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HISTOIRE ROMAINE. (La traduction de ce pre¬ 
mier volume est de MM. Lebas, de l’Institut, 
Charles Nisard, Kermoisan, Théophile Bande- 
ment, Bouteville ; de MM. Boistel, Magin, Paret, 

Le Prévost, Leudière, Capelle, professeurs, et de 
M. Bellaguet, chef du bureau des travaux histori¬ 
ques au ministère de l'instruction publique. ) 

Préface. 4 

Livre premier. — Descente d’Énée en Italie; ses ex¬ 
ploits.—Règne d'Ascagne h Albe, et des Sil vins ses 
successeurs. — La fille de Numitor, surprise par 
Mars, devient mère de Romulus et de Rémus. — 
Meurtre d’Amulius.—Fondation de Rome.—Eta¬ 
blissement du séqat.—Guerre Contre les Sabins. — 
Consécrations de dépouilles opimesa Jupiter-Fé- 
rétrien.—Division du peuple en curies.—Défaite 
des Fidénates et des Véîens.—Apothéose de Ro¬ 
mulus.—Numa Pompilius institue les cérémonies 
religieuses, élève un temple à Janus, fait la paix 
avec tous les peuples voisins, et ferme le premier 
les portes de ce temple. —A la faveur des entre¬ 
tiens nocturnes qu’il feint d’avoir avec la nymphe 
Égérie, il inspire à ce peuple farouche des senti¬ 
ments religieux.—Tullus Hoâtilius porte la guerre 
chez les Albains.-—Combat des Horaces et des 
Curiaces.—Horace absous.—Supplice de Mettius 
Suffétias. — Ruine d’Albe ; incorporation de seé 
habitants dans Rome.—Guerre déclarée aux Sa¬ 
bins.—Tullus périt frappé de la foudre.—Ancu* 
Marcius renouvelle les cérémonies instituées par 
Noma; il défait les Latins, leur donne droit de 
cité, ' et leur assigné le mont Aventin pour de¬ 
meure.—Seconde prise de Poiitorium, ville dû 
Latium, dont les anciens Latins s’étalent empa¬ 
rés, et ruine de cette ville. Ancus jette un pont 
de bois sur le Tibre, unit le mont Janicule à la 
ville, et recule les frontières de son empire, bâtit 
Ostie, et meurt après un règne de vingt-quatre 
tas. Sous son régne, Lucumon, fils du Corinthieh 


Démârate, vient de Tarquinie, ville d’Étrurie, 
à Rome ; admis dans l'intimité d’Ancus, il prend 
le nom de Tarquin , et monte sur le trône après 
la mort d’Ancus. Il augmente de cent le nombre 
des sénateurs, soumet les Latins, trace l'enceiiité 
du cirque, et institue des jeux. Attaqué par les 
Sabins, il augmente les centuries des chevaliers. 
Pour mettre à l’épreuve la science de l'augure 
Attius Navius, il lui demande si ce qu’il pensé 
dans le moment est possible, et, sur sa réponse 
affirmative, il lui ordonne de couper un caillou 
avec un rasoir, ce que l’augure fait sur-le-champ. 
—Dé fai te des Sabins; Rome entourée de murai Iles; 
construction des égouts. — Tarquin est assassiné 
par les fils d'Ancus après un règne de trente-huit 
ans. — Il a pour successeur Servius Tullius , fils 
d’une noble captive de Gorniculum : la tradition 
rapporte qne dans son enfance on àvait Va , dans 
son berceau, de* feux briller autour de sa tête; 
défaite des Yéietas et des Étrusques. Établisse¬ 
ment du cens, qui porte, dit-on, k quatre-vingt 
mille le nombre des citoyens. Cérémonie dn lustre. 
Division dn peuple par classes et par centuries. 
Le roi recule le Pomérium pour réunir k la villè 
les monts Qüirinal. Viminal et Esquilin. De con¬ 
cert avec les Latins, il élève un temple k Diané 
sur le mont Aventin. Il est tué par L. Tarquin , 
fils de Priscus , k l’instigation de sa fille Tullie, 
après un règne de qusrante-quatrë ans. À sa mort, 
L. Tarquin le Superbe, sans l’aveu du sénat ni 
du peuple, s’empare du trône : le jour de l’usUr- 
pation, l'infâme Tullie fait passer son char sur lë 
corps de son père. Tarquin s’entoure de grande* 
armée* pour la sûreté de sa personne. Tnrnus 
Herdonius périt victimè de sâ perfidie. Tarquin 
fait la guerre aux Volsques, et de leurs dépouilles 
élève un temple â Jupiter dans le Capitole. Le 
dieu Terme et la déesse de la Jeunesse résistent 
à la destruction, et leurs autels restent debout dan* 
le nouveau temple. La ruse de S ex tus Tarquin , 
son fils , met en son pouvoir la ville des Gabiens/ 
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Se* Hisse rendent à Delphes, consultent l'oracle 
pour savoir auquel d'entre eux doit échoir la cou¬ 
ronne : l'oracle répond que celui-là régnera qui 
donnera le premier baiser à sa mère. Ils se mé¬ 
prennent sur le sens de l'oracle ; Junius Bru tus 
qai les avait accompagnés se laisse tomber comme 
par mégarde, et baise la terre : l'événement ne 
tarde pas a justifier son interprétation ; en effet, 
la tyrannie de Tarquin-le-Superbe ayant soulevé 
la haine générale, son fils Sextus y met le comble 
en ravissant l'honneur à Lucrèce qu'il avait sur¬ 
prise la nuit par la violence ; celle-ci fait appeler 
Trisipitinus, son père, et Collatin, son marj, et 
se poignarde sous leurs yeux après leur avoir fait 
jurer de ne pas laisser sa mort sans vengeance. Ce 
serment s'accomplit, grâce aux efforts de Bru tus 
surtout. Après un règne de vingt-cinq ans Tar- 
quin est chassé. — Création des premiers consuls, 

L. Junius Brutus et L. Tarquinius Collatin.... 3 

Livre II.— Brujus fait jurer au peuple qu'il ne souf¬ 
frira plus de roi dans Rome; il forceTarquin Col¬ 
latin, son collègue, devenu suspect comme parent 
des Tarquins, à abdiquer le consulat et à sortir de 
la ville; il livre au pillage les biens de la famille 
royale, consacre à Mars le terrain appelé depuis 
Champ-de-Mars ; fait frapper de la hache de 
jeunes patriciens, ses fils mêmes et ceux de son 
frère, qui avaient conspiré pour rétablir les 
Tarquins ; donne la liberté à leur dénonciateur, 
l'esclave Yindicius, et de là est venu le mot yiit- 
dicta . U conduit l’armée contre les princes , 
qui venaient faire la guerre à Rome avec les trou¬ 
pes réunies de Véïes et de Tarquinies ; il périt 
dans le combat avec Aruns, fils de Tarquin-le- 
Superbe. Les dames romaines portent son deuil 
pendant un an. — Le consul Yatérius porte une 
loi qui consacre le droit d'appel au peuple. — 
Dédicace du Capitole. — Porsenna, roi de Clu- 
sium, s'arme en faveur des Tarquins, et s’avance 
jusqu'au Janicule ; mais la bravoure d'Horatius 
Codés l'empêche de traverser le Tibre : Horatius, 
pendant qu’on coupe derrière lui le pont de bois, 
soutient seul le choc des Etrusques, et quand le 
pont est rompu se jette tout armé dans le fleuve 
et rejoint les siens à la nage.—Un autre exemple 
de courage est donné par Mucius ; il pénètre dans 
le camp ennemi pour tuer Porsenna, assassine un 
secrétaire, qu'il prend pour le roi ; est arrêté; 
pose sa main sur l'autel où l'on venait de sacrifier, 
la laisse brûler, et déclare que trois cents Ro¬ 
mains ont comme lui juré la mort du roi.—Vain¬ 
cu par l'admiration que lui inspirent ces actes 
énergiques , Porsenna accepte des conditions de 
paix, renonce b la guerre et reçoit des otages , 
parmi lesquels se trouve une jeune fille , Clclie , 
qui trompe la vigilance des sentinelles et retourne 
auprès des siens en traversant le Tibre à la nage. 

On la rend à Porsenna, qui la renvoie honorable¬ 
ment. Ap. Claudius quitte le pays des Sabins 
pour venir s'établir à Rome, ce qui donne lieu à 
la formation de la tribu Claudia. Le nombre des 
tribus est augmenté et porté à vingt et une. Tar- 


fages. 

quin-le-Superbe revient attaquer Rome à la tête 
d’une armée de Latins. — Victoire du dictateur 
A. Postumius près du lac Regille. — Le peuple , 
à l'occasion des prisonniers pour dettes, se retire 
sur le mont Sacré : Ménénius Agrippa , par ses 
sages conseils, arrête la sédition. Il meurt, et sa 
pauvreté est si grande qu’il est enseveli aux frais 
de l'état. — Création de cinq tribuns du peuple. 

— Prise de Corioles, ville des Yolsques; elle 
est due au courage et à l'activité de C. Marcios , 
que cette circonstance fait surnommer Coriolan. 

Ti. Atinius , plébéien, reçoit, dans une vision , 
l'ordre de communiquer au sénat certains faits 
qui intéressent la religion ; il néglige de le faire, 
perd son fils et est lui-même frappé de paralysie. 

Porté en litière au sénat, il s'acquitte de sa mis¬ 
sion, recouvre l'usage de ses jambes et s'en re¬ 
tourne à pied chez lui. — C. Marcius Coriolan , 
condamné à l'exil, devient général des Yolsques 
et conduit une armée devant Rome. Les députés, 
puis les prêtres qu*on lui envoie le conjurent 
vainement de ne point faire la guerre à sa patrie; 
Yéturie sa mère et Yolumnie son épouse obtien¬ 
nent qu'il se retire. — Première loi agraire. — 

Sp. Cassius, personnage consulaire, accusé d'as¬ 
pirer à la royauté, est condamné et mis à mort. 

La vestale Oppia, convaincue d'un inceste, est 
enterrée vivante. — Les Yéîens profitent de leur 
voisinage pour attaquer Rome; leurs hostilités 
sont plus incommodes que dangereuses. — La 
famille des Fabius demande à être chargée du 
soin de cette guerre ; elle marche contre les en¬ 
nemis au nombre de trois cent six combattants , 
qui sont tous taillés en pièces près de la Crémère : 
il ne reste de cette famille qu'un enfant en bas âge 
laissé à Rome. — Le consul Appius Claudius , à 
la suite d'un échec qu'il éprouve contre les Yols¬ 
ques par l'insubordination de son armée, décime 
ses soldats, et fait périr sous le bâton ceux que le 
sort désigne. — Expéditions contre les Yolsques, 
les Èques et les Yéîens. — Dissensions entre le 

sénat et le peuple.. 55 

Livre III. —Troubles causés par les loi? agraires.—Le 
Capitole, tombé au pouvoir d'esclaves et de bannis, 
est délivré, et ceux-ci massacrés. Deux dénombre¬ 
ments; le premier présente cent quatre mille deux 
cent quatorze citoyens,sans compter les célibataires 
des deux sexes; le second cent dix-sept mille deux 
cent dix-neuf. — Revers éprouvés contre les 
Èques.—L. Quinctius Cincinnatus, nommé dic¬ 
tateur, est tiré de la charrue pour conduire cette 
guerre. Il bat les ennemis et les fait passer sous 
le joug. — On augmente le nombre des tribuns 
du peuple, que l'on porte à dix , trente-six Rps 
après la création de cette magistrature.—Des dé¬ 
putés vont recueillir et apportent à Rome les lois 
d’Athènes. On charge de les rédiger et de les pro¬ 
mulguer des décemvirs, qui remplacent les con¬ 
suls, et tiennent lieu de tous les autres magistrats; 
ainsi, l’an 103 de la fondation de Rome, le pou¬ 
voir, qui avait passé des rois aux consuls, passe des 
consuls aux décemvirs. — Ils rédigent dix tables 
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4e loi, et U douceur de leur administration fait 
conserver pour l'année suivante cette forme de 
gouvernement. — Ils ajoutent deux nouvelles ta¬ 
bles aux premières, abusent de leur pouvoir, re¬ 
fusent de s'en dépouiller, et le conservent une 
troisième année, jusqu'à ce que l’incontinence 
d'Appius Claudius mette un terme à leur odieuse 
domination. — Épris d'une jeune fille, il aposté 
un de ses affidés pour la réclamer comme son es¬ 
clave, et réduit Virginius, père de cette infor¬ 
tunée, à l'égorger avec un couteau saisi dans une 
boutique voisine, seul moyen de sauver sa fille 
du déshonneur.—Le peuple, soulevé par ce cruel 
abus de pouvoir, se relire sur l’Aventin et force 
les décemvirs d'abdiquer. Appius et le plus cou¬ 
pable de ses collègues, apres lui, sont jetés en 
prison; exil des autres.—Victoires sur les Sabins, 
les Èqucs et les Volsqucs. — Décision peu hono¬ 
rable du peuple romain; choisi pour arbitre entre 
Ardée et Aricie, il s'adjuge le territoire que ces 

deux villes se disputaient. 410 

Litre IV.—Une loi relative aux mariages entre pra¬ 
ticiens et plébéiens, proposée par les tribuns du 
peuple, est, malgré l'opposition des patriciens, 
adoptée après de longs débats.—Tribuns militai¬ 
res.—Les affaire s du pcuplerémain,tant au dedans 
qu’au dehors, sont pendant quelques aqnées, con¬ 
fiées à l’administration de cette espèce de magistra ts. 

—Les censeurs sont également créés alors pour 
la première fois. — Le territoire enlevé aux Ar- 
déates par un jugement du peuple romain, reçoit 
une colonie, et est rendu à scs premiers maîtres. 

— Pendant une famine qui désolait Rome, 

Sp. Melius, chevalier romain, distribue à ses dé¬ 
pens, du blé au peuple. Ayant, par ses largesses, 
gagné la multitude , il aspirait au trône , quand , 
sur l'ordre du dictateur Quinctius Cincinnatus, il 
est mis à mort par C. Scrvilius Ahala, général de 
la cavalerie. — L. Minucius, révélateur du com¬ 
plot, est récompensé par le don d'une génisse 
dorée.—Des statues sont élevées dans les rostres 
aux députés de Rome assassinés par les Fidénates, 
parce qu'ils avaient péri pour le service de la 
république.—.Cossus Cornélius, tribun militaire, 
tue Tolumnios, roi des Véïes, et remporte les 
secondes dépouilles opimes. — Main. Emilius, dic¬ 
tateur, ayant réduit à dix* huit mois la duree de 
la censure, qui d'abord était de cinq ans, est pour 
cela même noté par les censeurs.—Fidènes est 
conquise, et l'on y envoie une colonie que les ha¬ 
bitants égorgent.— Les Fidénates, révoltés, sont 
vaincus par le dictateur Main. Émilius, et leur 
ville est prise. — Conjuration des esclaves, 
étouffée.—Postumius, tribun militaire, est, à 
casse de sa cruauté, assassiné par ses soldais. 

— L'armée reçoit, pour la première fois, une 
paie du trésor.—Guerre contre les Volsques, les 

Fidénates et les Falisques. 170 

Livki V.—Au siège de Véïes, on construit des loge- 
nents d’hiver aux soldats: celte nouveauté soulève 
luidignatioD des tribuns du peuple qui se plaignent 
qi'en ne laisse pas même l’hiver au peuple pour 
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se reposer du service militaire.—Pour la première 
fois, les cavaliers s'équipent à leurs frais.—Une 
crue subite du lac d'Albe ayant eu lieu, on enlève 
un devin aux ennemis pour avoir l’interprétation 
de cet événement.—Furius Camille, dictateur, 
prend Véïes après un siège de dix ans, transporte 
à Rome la statue de Junon, envoie à Delphes la 
dixiéme partie du butin, qu’il offre a Apollon. 

—Le même, créé tribun militaire, assiège Falé- 
rics : un traître lui ayant livré les enfants de l’en¬ 
nemi, il les renvoie à leurs parents; à l’heure 
même Faléries se soumet à lui, et la victoire 
devient ainsi le prix de son équité.—Un des cen¬ 
seurs, C. Julius, meurt; on le remplace par M. Cor¬ 
nélius; on renonça depuis à cet usage, parce que, 
durant ce lustre, Rome fut prise par les Gaulois. 

— Furius Camille, cité en jugement par L. Apul- 
lius, tribun du peuple, s'en va en exil.—Pendant 
que les Gaulois-Sénons assiègent Clusium, les 
députés envoyés par le sénat pour rétablir la paix 
entre eux et les Clusiens restent parmi ces der¬ 
niers et combattent contre les Gaulois : indignés 
de cette conduite, les Scnons marchent avec une 
armée contre Rome, battent les Romains près du 
fleuve Allia, et prennent la ville, moins le Capi¬ 
tole où la jeunesse s'était renfermée. Les vieillards 
revêtus des insignes de leurs dignités, assis sous 
le vestibule de leurs palais, sont massacrés. Comme 
les Gaulois étaient déjà parvenus, par un sentier 
détourné, au faîte do Capitole, ils sont trahis par 
les cris des oies, et précipités du haut en bas par 
la jeunesse romaine, au milieu de laquelle se dis¬ 
tingue M. Manlius. Ensuite la famine contraint 
les Romains d'acheter, au prix de mille livres 
d'or, la levée du siège; au moment où l’on pèse 
l’or, Furius Camille, qu’on avait créé dictateur 
eu son absence, arrive avec son armée, et. six 
mois apres leur entrée, chasse les Gaulois de la 
ville et les (aille en pièces.—Un temple est élevé 
en l'honneur d’Âïus Locutius,au lieu où, avant 
la prise de la ville, une voix avait prédit l’arrivée 
des Gaulois.—Comme Rome é«ait incendiée et 
détruite, on parle d’émigrer à Véïes; sur les in¬ 
stances de Camille, on renonce à ce projet. Le 
peuple fut surtout déterminé par le mot d’un cen¬ 
turion qui lui parut prophétique: ce centurion, 
en arrivant au Forum . avait dit à sa troupe : 

« Arrête, soldat! nous serons bien là; restons-y!*. 221 
Livre VI.—Guerres et succès contre les Volsques, les 
Èqucs et les Prénestius- —Quatre nouvelles tribus 
sont établies, la Stellatinc, la Sabbotine, laTro- 
mentine et l’Arnicnne. — M. Manlius, qui avait 
défendu le Capitole contre les Gaulois, libère les 
débiteurs, vient en aide aux détenus insolvables, 
et, accusé pour cela d’aspirer à la royauté, est 
condamné et précipité de la roche Tarpéiennc. 

—Pour flétrir *a mémoire, on interdit par un sé- 
natus-consulte à la famille Maolia le surnom de 
Marcus.—C. Licinius et L. Scxtius, tribuns du 
peuple, proposent une loi pour l’admission des 
plébéiens au consulat, jusque-là réservé aux patri¬ 
ciens. Cette loi, après de longs débats, et malgré 
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Livre VIL—Création de deux nouvelles'magistra- 
turcs, la préture et Tédiliié curule.—Rome est 
malade d'une peste rendue célèbre par la mort 
de Furius Camille. — En cherchant un remède 
et un terme à ce inal dans de nouvelles pratiques 
religieuses, on établit les premiers jeux scéniques. 
—L. Manlius est assigné par M. Pomponius, tri¬ 
bun du peuple, pour avoir agi dans une levée 
avec trop de rigueur, et banni aux champs, 
fans aucun grief, son fils T. Manlius; mais ce 
jeune homme, dont le bannissement était un des 
actes reprochés à son père, vient trouver au lit le 
tribun, et, le fer à la main, l'oblige à jurer solen-. 
(tellement qu’il ne poursuivra pas son accusation. 
— La terre s'étant ouverte au sein de la ville, la 
patrie entière s'épouvante, et l’on jette dans les 
profondeurs du gouffre toutes les richesses de la 
cité romaine* Curtius, tout armé et monté sur 
son cheval, s'y précipite et l'abîme est comblé. 
—T. Manlius, ce ji une homme qui avait délivré 
son père des persécutions d'un tribun, descend 
en combat singulier contre un Gaulois qui déGait 
les soldats de l’armée romaine, le tue et lui arra¬ 
che son collier d'or; lui-même 41 se fait ensuite 
une parure de ce collier, et en conséquence on le 
surnomme Torquatus. —On crée deux nouvelles 
•tribus, U Pomptina et \*Publilia .—Liciniiis Stolo 
est condamné en vertu de sa propre loi, comme 
possédant plus de cinq cents arpents de terre. 
—AL Valérius, tribun militaire, provoqué par un 
•Gaulois, le tue, secondé par un corbeau qui, pen¬ 
dant le combat, sc perche sur son casque, et, des 
onglet et du bec, harcèle l'ennemi. Ii reçoit pour 
■cela le nom de Corvus, et, pour prix de sa va¬ 
leur., il est créé consul l'année suivante, â l'âge 
de vingt-trois ans.—Alliance avec les Carthagi¬ 
nois.—Les Campaniens, attaqués et pressés par 
les Samniies, demandent contre eux au sénat un 
secours qu’ils n'obtiennent pas : ils livrent leur 
ville et leur territoire au peuple romain. En con¬ 
séquence, le peuple romain se décide à défendre 
par les armes, contre les Samnites, ce pays de¬ 
venu son bien.—Engagée par A. Cornélius, con¬ 
sul , dans une position défavorable, l’armée se 
trouve en graud péril; P. Décius Mus, tribun mi¬ 
litaire, parvient à 1a sauver; s’étant emparé d'une 
colline qui commande la hauteur où sont postés 
les Samnites, il donne moyen au consul de se re¬ 
tirer dans une posit on meilleure; pour lui, mal¬ 
gré les ennemis qui l’entouFent, il échappe.—Les 
soldats romains laissés en garnison dans Capouo 
ayant conspiré pour s’emparer de cette ville, et le 
complot ayant été découvert, ils quittent, par 
crainte du supplice, le parti de Rome; mais par 
tes remontrances, M. Valérius CorYus, dictateur. 


une condition de paix.— Le préteur Annius, leur 
député, au sortirdu Capitole où il venait de remplir 
sa mission , tombe sur les degrés, et meurt de sa 
chute. — T. Manlius, consul , fait mourir sous 
la hache son (ils vainqueur, pour avoir combattu 
contre les Latins, malgré sa défense. —P. Décius, 
son collègue, voyant son armée plier, se dévoue 
pour elle , et se jette à bride abattue au milieu 
des bataillons ennemis ; il y périt, mais sa mort 
rend la victoire aux Romains. — Soumission des 
Latins. — Au retour de T. Manlius à Rome, la 
jeune noblesse affecte de ne point aller au-devant 
de lui. — Condamnation de la vestale Minucia , 
convaincue d'inrestc. — Défaite des Àusoniens. 

On leur enlève Cales, où l'on établit une colonie. 

— Autre colonie envoyée a Frégelles. — Dames 
romaines surprises à préparer des poisons ; la 
plupart les boivent pour prévenir leur supplice, 
et périssent sur-le-champ.— Loi nouvelle portée 
contre l’empoisonnement. — Révoltes des Pri- 
vernates; ils sont vaincus et incorporés aux Ro¬ 
mains. — Les Palæpolitains, las de la guerre et 
d’un long siège, se donnent aux Romains. — 

Q. Publilius, le premier à qui le sénat ait pro¬ 
rogé le commandement des troupes et donné le 
titre de proconsul, obtient le triomphe pour cette 
expédition. — Les créanciers perdent le droit 
qu’ils avaient sur leurs débiteurs insolvables. — 

La passion infâme de L. Papirius pour C. Pu- 
blius, son débiteur, qu’il avait voulu corrompre , 
donne lieu à cette réforme.—Dictature de L. Pa- 
pirhis Cursor ; il retourne à Rome pour prendre 
de nouveaux auspices. — Q. Fabius, général de la 
cavalerie, trouvant l'occasion favorable, attaque 
les Samnites, malgré la défense du dictateur, et 
les bat. Papirius le menace du dernier supplice. 

— Fabius se réfugie à Rome; sa cause n’y de¬ 
vient pas meilleure. Reconnu coupable, il obtient 
sa grâce à la prière du peuple. —Divers succès 

des Romains contre les Samnites. 549 

Livre IX. — Les consuls T. Véturiuset Sp. Postumius 
engagent l'armée danslcsFourchesCaudines. Dans 
l’impuissance absolue d’en sortir, ils capitulent 
avec les Samnites, donnent six cents chevaliers ro¬ 
mains en otage, et obtienoent 1a liberté de se re¬ 
tirer avec le reste des troupes , après avoir passé 
sous le joug. Sp. Postumius propose au sénat de 
livrer aux Samnites tous ceux qui avaient pris 
part à cette honteuse capitulation, afin d'affran¬ 
chir la république de l’engagement contracté en 
son nom. Ils sont remis aux Samniies avec deux 
tribuns du peuple, et tous ceux qui avaient signé 
le traité. Les Samnites refusent de les recevoir. 
Bientôt après, Papirius Cursor bat leur armée, 
délivre les six cents chevaliers retenus en otage, 
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fait subir la peine du joug aux vaincus, et lave 
ainsi la tache imprimée au nom romain. — Créa¬ 
tion des tribus Ufentina et Valérina. — Colonies 
envoyées à Su es sa et à Pontia.—Appius Claudius, 
censeur, fait construire un aqueduc et paver une 
route, ouvrages auxquels on a depuis donné son 
nom. — Il agrège au sénat des fils d’affranchi*; 
association déshonorante, à laquelle les consuls 
de Tannée suivante n’ont aucun égard ; ils convo¬ 
quent le sénat tel qu’il était avant 1a censure 
d’Appius. — Divers succès des Romains contre 
les Apuliens, les Ëtruriens, les Ombriens, les 
Marses, les Péligniens, les Eques et les Samnites, 
encore infracteurs de la paix. — Flavius, gref¬ 
fier, né d’un affranchi, parvient à l'édilité curule 
par le crédit de la faction Forcnse. — Troubles 
causés par cette faction , devenue tfop puissante, 
dans les comices et dans les assemblées du Champ- 
de-Mars. — Q. Fabius, censeur, réunit les fac¬ 
tieux en quatre tribus, qu'il faitappeler tribus de 
la ville ; cette opération lui vaut Je surnom de 
Maacimus . — Mention d’Alexandre , qui vivait 
en ces temps-là.— Parallèle de sa puissance avec 
celle des Romains; l’historien en conclut que si 
ce prince eût passé en Italie, il n’aurait pas 
triomphé des Romains aussi facilement qu'il avait 

subjugué les nations orientales. 588 

Livre X. — Envoi de colonies à Sera, à Albe et à Car- 
séoles. — Augmentation du collège des Augures, 
dont les membres sont portés à neuf, de quatre 
qu'ils étaient auparavant. — Loi de l'appel au peu¬ 
ple, portée alors pour la troisième fois par le consul 
Valérius.— Deux tribus sont ajoutées aui autres, 
l’Ànirnsis et la Térentine. — La guerre est dé¬ 
clarée aux Samnites, contre lesquels on combat 
avec succès en beaucoup de rencontres. — Di¬ 
verses expéditions des généraux P. Décius et 
Q. Fabius contre les Étrusques, les Ombrien*, 
les Samnites et les Gaulois. — Extrême danger 
que court l’armée romaine. — P. Décius, à 
l’exemple de son père, se dévoue pour Tannée, 
et, par sa mort, assure dans ce combat la victoire 
au peuple romain. — Papirius Cursor met en 
déroute une armée samnite, qui, obligée par 
serment aux plus grands efforts de courage, lui 
avait présenté la bataille. —Dénombrement des 
citoyens et clôture du lustre. — Le nombre des 
citoyens est fixé à deux cent soixante-deux mille 

trois cent vingt-deux. 438 

Livre XXI. — Origine de la seconde guerre pu¬ 
nique. — Ànnibal, général des Carthaginois, 
passe TEbre contre la teneur du traité, attaque 
Sagontc, ville alliée de Rome, et la prend après 
un siège de huit mois. Une députation est envoyée 
à Carthage pour porter plainte de cette rupture. 

— Refus de donner satisfaction. — Rome déclare 
la guerre aux Carthaginois. — Annibal franchit 
les Pyrénées , défait les peuples de ta Gaule qui 
veulent arrêter sa marche , et arrive au pied des 
Alpes, qu’il traverse avec beaucoup de peine , 
obligé souvent de repousser les attaques des mon¬ 
tagnards. — Il descend en Italie, auprès du 
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fleuve. Tésin ; les Romains sont vaincus dans un 
combat de cavalerie; P. Cornélius Scipion , at¬ 
teint d’une blessure, est sauvé par son fils, qui de¬ 
puis fut surnommé l’Africain.—Seconde victoire 
d’Annibal auprès de la Trébia; fatigues inouïes, 
tempêtes affreuses essuyées par son armée au 
passage de l'Apennin. — Cn. Cornélius Scipion 
obtient des succès en Espagne sur le* Carthaginois, 

et fait prisonnier Magon, leur chef. 

LivreXXII.—A nnibal, épuise de veilles, perd un 
ceil dans les marais d’Étrurie, à la suite d’une 
marche forcée pendant quatre jours et trois nuits. 

— Le consul Flamii lus, homme téméraire, parti 
sous des auspices défavorables, arrache Je terre 
les enseignes qu’on ne pouvait lever, et tombe de 
cheval la tête la première ; surpris dans une em¬ 
buscade , il est tué près du lac Trasiniènc, et 
•cn armée e6t taillée en pièces. — Six mille 
hommes qui s’étalent fait jour à travers l’ennemi 
el s’étaient livrés à la foi de Maharbal, sont 
chargés de fer par une perfidie d'Annibal. — 
Deuil à Rome à la nouvelle de cette défaite. — 
Deux mères qui, contre leur attente , ont revu 
leurs fils, meurent de joie.— Consultes à l’occa¬ 
sion de ce désastre, les livres de la sybille ordon¬ 
nent le vœu d’un printemps saeré. — Ensuite 
Q. Fabius Ma xi mus, nommé dictateur, et envoyé 
contre Annibal, évite d'en venir aux mains avec 
un er.neini fier de nombreux succès, et d'exposer 
aux chances d'un comhat ses soldats effrayés de 
tant de revers ; il se borne à opposer une sage ré- 

si'lui co aux efforts du Carthaginois. Mais M. Mi- 
nucius, maître de la cavalerie, accuse le dictateur 
de faiblesse et de lâcheté, et obtient, sur l'ordre 
du peuple , une autorité égale a relia de Fabius.. 

— L’armee est partagée; Minucius livre bataille 
dans une position désavantageuse ; les légion» 
vont être accablées, lorsque Fabius, arrivant 
avec des troupes , ie délivre du péril, vaincu par 
celle générosité, il passe dans le camp du dicta¬ 
teur, le salue du titre de père et ordonne à ses sol¬ 
dat* d'imiter «on exemple. — Annibal, qui a ra¬ 
vagé la Campanie , se laisse enfermer par Fabius 
entre la ville de Ca>i!imitn et le mont Callicula. 
Il attache des sarments aux cornes de plusieurs 
bœufs, y met le feu , dissipe la division romaine 
portée sur le mont Callicula ,V*t se tire ainsi de ce 
mauvais pas. Au milieu do la dévastation des 
champs voisins il épargne les terres de Fabius, 
afin de le rendre suspect .le trahison. — Sous le 
consulat de Paul Émile et de Térentius Varmu , 
funeste bataille de Cannés; il y périt quarante- 
cinq mille Romains, avec le consul Paul-Emile, 
quatre-vingts sénateurs et trente personnages qui 
avaient été ou consuls, ou préteurs, ou édiles. — 
Le désespoir fait prendre aux jeunes gens des 
piemières familles de Rome le dessein d'aban¬ 
donner Hlalie. Au moment où ils délibèrent, 
P. Cornélius Scipion, alors tribun des soldats, 
depuis surnomme l’Africain, tire le glaive sur 
leur tête et jure de traiter comme ennemi de la* 
patrie quiconque refusera de prêter le scruieuoL 
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qu’il va dicter, el les contraint de jurer âpre* lui 
que désormais ils ne songeront plus à quitter 
l’Italie. — Alarmes et deuil à Rome. — Heureux 
succès obtenus en Espagne. — Les vestales Opi- 
mia el Floronia condamnées pour inceste. — Le 
petit nombre de soldats libres forcé d'armer huit 
mille esclaves. — Les prisonniers, dont on avait 
la faculté de payer la rançon , ne sont point ra¬ 
chetés. — On va au-devant de Vairon ; on lui 
rend grâce de n'avpir pas désespéré de la répu¬ 
blique. 550 

Livre XXIII.— Révolte des Campaniens en faveur 
d’Annibal. — Envoyé à Carthage pour y porter la 
nouvelle du triomphe de Cannes, Magon répand au 
milieu du vestibule du sénat les anneaux d’or arra¬ 
ches aux doigt* des Romains tués dans l’action : il y 
en avait, dit-on,plus d’un boisseau.—A cettenou- 
vellc, Ilannori, l’un des citoyen-» les plus distingués 
de Carthage, conseille au 'sénat de cette ville de 
demander la paix aux Romains- mais son avis est 
rejeté à cause de la vive opposition de la faction 
barcinc. — l.e préteur Claudius Marccllus, atta¬ 
qué dans Noie par Annibal , fait une sortie où il 
remporte l'avantage. — L’armée carthaginoise , 
qui a pris les quartiers d’hi'cr a Capoue , s’énerve 
dans les délices , et perd à la fois l’énergie de 
Pâme et celle du corps.—Casiiinum, assiégé par 
le* Carthagin-'is, et en proie à la famine, est ré¬ 
duit à manger les peaux , les ctiirs arrachés aux 
boucliers, et jusqu'aux rats : des noix , que les 
Romains on» jetees dans le V«lturne . servent de 
nourriture aux habitants. — Le nombre des sé¬ 
nateurs complété par 1 admission de cent quatre- 
vingt dix-sept chevaliers. — Le pré'Cur L Pos- 
tumius, vaincu et tué par les Gaulois avec son 
armée. — Les deux Sripions , Cncius et Publius, 
battent Asdrubal en Fspagne, et Miumcttcnt celle 
province. — Les soldats , débris de la déroute 
de Cannes , relégués en Sicile , avec ordre d’y 
servir jusqu'à la fin de la guerre. — Traité d’al¬ 
liance entre Philippe, roi de Macédoine, et 
Annibal. — Le consul Sempronius Gracchus ' 
taille en pièces le» Campaniens. Heureux suc¬ 
cès du préteur T. Manlius, en Sardaigne , contre 
les Carthaginois et les Sardes. — Asdrubal, 
général en chef ; Magon et Hannofi , faits 
prisonniers. — Le préteur Claudius Marccllus 
défait l’armée d'Annibal et la met en fuite près de 
Noie; le premier il rend quelque espoir aux Ro¬ 
mains dan» une guerre marquée pour eux par 

tant de désastres. 530 

Livre XXIV. — Hiéronyme, rni de Syracuse, 
dont l’aîcul Uiéron avait été l’ami constant du 
peuple romain , embrasse le parti des Carthagi¬ 
nois; tyran farouche et cruel, il est massacré par 
ses sujet». — Ti. Sempronius Gracchus, pro¬ 
consul , remporte auprès de Bénévent une vic¬ 
toire sur les Carthaginois, et sur Hannon , leur 
chef : il doit son succès principalement aux es¬ 
claves; il leur rend la liberté. — Claudius Mar¬ 
celin* , consul, assiège Syracuse en Sicile , con¬ 
trée qui s'était presque tout entière soulevée en 


faveur de Cartilage. — On déclare la guerre à 
Philippe , roi de Macédoine ; ce prince , vaincu 
pendant la nuit, et mis en fuite auprès d’Apol* 

Ionie, regagne difficilement son royaume avec 
des troupes presque désarmées. — Le préteur 
Valérius est chargé du soin de cette expédition. 

— Avantages obtenus en Espagne sur les Cartha¬ 
ginois par P. et Cn. Scipio.-— Alliance faite avec 
Syphax, roi de Numidie.—Défait par Masinissa , 
roi des Massyliens, et alors allié des Carthagi¬ 
nois, Syphax passe avec des forces imposantes 
dan* le pays de» Maurusirns , du côté de Gadès , 
où l'Espagne est séparée de l’Afrique par un dé¬ 
troit. Les Ccltihéricns sont admis également au 
nombre des alliés de Rome. — Pour la première 
fois la république reçoit dans scs armées de» 

soldats mercenaires. 024 

Livre XXV’. — Pub. Cornélius Scipion , depuis 
Scipion l'Africain . est nommé édile avant l'âge. 

--De jeune* Tarcutin* , sortis pendant la nuit 
sous prétexte d’aller a la chaise, livrent leur ville 
à Annibal qui s'eo emparé, à l’exception toutefois 
de la citadelle, où sVt.dt réfugiée la garnison ro¬ 
maine, — Des jeux Apollinaire* sont institués 
d après les livres de Mareius, lesquels avaient 
prédit le désastre de Cannes. — Succès de Q- 
Fulvius et d’Ap. Claudius, consul*, contre IJari- 
non, chef des Carthaginois. — Tib. Se nprnnius 
Gracchus. proconsul , attiré dans une embûche 
par les artifices d’un Lucanien, son hôe, est as¬ 
sassiné par Magon.— Contcntiu» Penula, centu¬ 
rion , demande une attife au sénat, promc’tant, 
s’il l’obtient , de vaincre Annibal. On lui donne 
huit mille hommes, d*nt il est nommé chef.— Il 
livre bataille à Annibal, mais il est tué et son 
armée détruite. — Cn. Fluvius est également dé¬ 
fait par Annibal ; seize mille hommes périment 
dans ec combat , et le prêteur est obligé de fuir 
avec deux cent* cavaliers seulement.—Capoue est 
assiégé parQ. Fulviu* et App. Claudius, consuls. 
Syracuse est prise après trois ans de siège par 
Claud. Marcellus, qui y déploie tous le* talents 
d’un grand général. — Dans le premier tumulie 
qui suit la prise de cette ville. Archimède, occupé 
à tracer sur le sable des figures géométriques, est 
tué par un soldat.— Revers éprouvés en Espagne 
par P. et Cn. Scipion après huit ans de succès. 

Tous deux sont tués, et leur armée est presque 
entièrement détruite. — L'Espagne qui allait être 
perdue est conservée grâce au courage et à l'habi¬ 
leté d'un chevalier romain, L. Mareius, lequel 
rassemble les débris de l’armée, et s'empare de 
deux camps ennemis , 3près avoir exhorté ses 
soldats. —Trente-sept mille ennemis sont tués, 
et trente mille huit cents faits prisonniers. — 
Mareius est nommé général. 66? 

Livre XXVI. —■ Annibal campe à trois mille de 
Rome, au-dessus de TAnio : il s'avance en per¬ 
sonne, avec deux mille chevaux, jusqu'à la porte 
Capcne, pour examiner la situation de la ville. 

— Trois jours de suite les deux armées se rangent 
en bataille; trois fois un orage sépare les coro~ 
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battants ; le calme renaît lorsqu'ils sont rentrés 
dans leur camp. — Prise de Capone par les con¬ 
suls Q. Fulvios et Ap. Claudius. Les premiers ci¬ 
toyens de cette ville s'empoisonnent. — Dans le 
moment où les sénateurs campaniens sont attachés 
au poteau, pour être frappés de la hache, Q. Ful¬ 
vios reçoit du sénat une lettre qui lui ordonne de 
faire grâce ; au lieu de la lire, il la met dans un 
pli de sa toge, et fait, au nom de la loi, achever 
l'exécution. — Dans les comices , sur le refus de 
tous ceux qu'il désigne, le peuple cherchant un 
général qui veuille prendre le commandement de 


l'Espagne, Scipion, fils de Publius, qui avait péri 
dans cette contrée, se présente pour demander ce 
département; il est nommé d'un consentement 
unanime. En un jour il emporte d'assaut Cartha- 
gène, à l'âge de vingt-quatre ans. On lui attribuait 
une origine céleste, parce que, depuis qu'il avait 
prb la robe virile, il se rendait chaque jour au 
Capitole, et qu'on avait souvent aperçu un serpent 
mystérieux dans la chambre de sa mère.—Affaires 
de Sicile. —Alliance avec les Étoliens. — Guerre 
contre les Acarnaniens et contre Philippe , roi de 
Macédoine.. 710 
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AVIS DES ÉDITEURS. 


Cette traduction est l’ouvrage de plusieurs mains. A l’époque où nous vivons, il n’est 
personne qui, remplissant d’ailleurs toutes les conditions de savoir et de talent qu’exige une 
oeuvre de ce genre, soit assez libre de l’emploi de son temps pour se dévouer pendant plu¬ 
sieurs années à traduire'un auteur aussi volumineux que Tite-Live. On sait de plus le 
peu de réputation littéraire que le public y attache ; et ce n’est pas une des moindres contra¬ 
dictions de ce temps, que plus il est devenu nécessaire d’y populariser les traductions des 
auteurs anciens, plus le temps manque pour les entreprendre, et moins la tâche en est 
appréciée. 

Il n’y a qu’un moyen de mener à fin une traduction nouvelle de Tite-Live, c’est d’en charger 
plusieurs personnes. C’est ce qui a été fait pour celle-ci. Du reste, la distribution de ce grand 
travail n’a pas été arbitraire. Parmi plusieurs traducteurs, tous également versés dans la 
latinité, chacun a pris la portion de l’ouvrage qu’il avait étudiée particulièrement, soit 
par goût, soit pour en avoir lhit, comme professeur, le sujet de son enseignement. H en est 
résulte une traduction sans langueur et sans passages sacrifiés, où ce qui n’eût été dans une 
traduction faite par une seule main qu’un de ces morceaux de répit, pour ainsi parler, où 
l’auteur se serait cru le droit de se relâcher, est devenu, dans une traduction partagée entre 
plusieurs personnes, un morceau de choix, où l’auteur a redoublé d’efforts et de soins. 

Si nous ne craignions rien tant que de paraître rechercher le paradoxe, surtout dans un 
avertissement qui doit être pour nous une affaire de conscience, nous dirions qu’il nous semble 
même qu’une traduction qui est l’œuvre de plusieurs peut avoir plus de vivacité et de naturel 
qu’une traduction faite par Un seul, chacun terminant sa tâche avant que la lassitude se soit 
fait sentir. Toutefois, c’est à deux conditions : l’une, que toutes ces mains soient également 
habiles; l’autre, que cette diversité n’empêche pas l’unité, sans laquelle une œuvre de ce 
genre, quel que fût d’ailleurs le talent particulier de chaque collaborateur, ne serait pas sup¬ 
portable. 

Cette unité est précisément l’œuvre de la direction. C’est à elle qu’il appartient de veiller 
â ce que les mêmes mots, surtout lorsque ces mots sont des formules, soit religieuses, soit 
politiques, soient traduits de la même manière ; à ce que les mêmes tours, quand ils sont 
rappelés par les mêmes idées et les mêmes circonstances, soient exprimés en français par des 
formes identiques; a ce que les disparates inévitables que pourraient offrir tous ces frag- 
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AVIS DES EDITEURS, 
mente de traduction, soient effacées d’une main ferme et sûre, qui ne laisse que les qualités 
par où l’ouvrage de plusieurs est un ; enfin, à ce que ce soit partout, et autant qu’il est permis 
à une traduction, la même langue, une langue rapide, ferme, élégante, qui permette au 
moins d’entrevoir les belles formes d’un historien du siècle d’Auguste, 
v Nos lecteurs apprécieront si les efforts qui ont été faite par la direction pour mettre en lu¬ 

mière , au profit de l’unité de l’ouvrage, le talent particulier de chaque traducteur, ont été 
aussi heureux qu’ils ont été consciencieux et soutenus. 

Quant aux notes, notre Tite-Live offrira un travail entièrement nouveau, non-seulement si 
on le compare aux traductions qui ont précédé la nôtre, mais encore eu égard aux habitudes 
que nous avons suivies jusqu’à présent. 

Indépendamment des notes, en très-petit nombre, qui ont été empruntées aux éditions 
antérieures, et qui sont en quelque sorte du domaine public de la science, notre commentaire 
s’est enrichi : 1 ° d’une réfutation des principales critiques dirigées par Niehbur, ses devan¬ 
ciers et ses imitateurs, contre l’authenticité de l’histoire de Rome; 2° de la reproduction 
presque intégrale des savantes dissertations de Lachmann sur les sources auxquelles a puisé 
Tite-Live ; 5° de citations nombreuses empruntées aux admirables réflexions que les décades 
de Tite-Live ont suggérées à Machiavel et a Montesquieu, ces commentateurs de génie 
d’un écrivain de génie ; 4" des passages où nos plus grands poètes ont demandé des inspira¬ 
tions au plus grand historien de Rome ; 5° d’un extrait d’une dissertation inédite sur le pas¬ 
sage des Alpes par Annibal' ; 6° enfin d’une chronologie de Tite-Live, où l’on s’est efforcé 
de résoudre toutes les difficultés que la supputation des temps peut présenter dans cet écri¬ 
vain. Cette partie de notre publication demandait une main accréditée. M. Lebas, membre 
de l’académie des Inscriptions et Belles-Lettres, a bien voulu s’en charger. 

Il n’est besoin que de peu de mots pour nous justifier d’avoir donné cette étendue aux notes 
dans le Tite-Live, en ayant été très-sobres dans les volumes précédente. La vraie et unique raison, 
c’est que Tite-Live étant et devant être longtemps encore, dût la science des Niebuhr faire 
des progrès en sagacité et en audace conjecturales , le fondement même de l’histoire de la 
république romaine, il nous a paru que nous rendrions un véritable service à ceux qui étu¬ 
dient ou qui enseignent cette histoire en publiant un travail qui, outre les notes ordinaires, 
renferme à la fois les sources de Tite-Live, c’est-à-dire l’indication de tous les auteurs où il 
a pu puiser, et par lesquels on le peut compléter ou modifier, la chronologie des chefs de la 
république romaine, des éclaircissements sur l’un des plus grands événements de son his¬ 
toire, enfin quelques-uns des traits les plus profonds d’un commentaire qui jette sur les faits 
les plus considérables de l’histoire romaine des lumières bien autrement sûres que les pré¬ 
tendues vues synthétiques de quelques critiques modernes. 

Notre traduction est pour tous les lecteurs : nos notes sefnt pour ceux qui étudient particu¬ 
lièrement et l’histoire politique et l’histoire littéraire. 

1 Nous devons la communication de cet extrait, où la science est si ingéoieuse et si solide, à l'obligeance de 
M. Imbert-Desgranges, substitut du procureur-général à Grenoble. 
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NOTICE SUR TITE-LIVE. 


On ne sait presque rien de la vie de Tite-Liye. Il 
naquit à Padoue, l'an de Rome 695, cinquante-huit 
ans arant 1ère chrétienne. Il eut, dit-on, deux fils et 
quatre filles ; mais on réduit plus généralement à deux 
le nombre de ses enfauts, une fiUe et un fils. Quinli- 
lien nous apprend que Tite-Live avait écrit pour ce 
fils un petit traité des études de la jeunesse, dans le¬ 
quel il lui recommandait surtout la lecture de Démos- 
thène et de Cicéron. On y lisait aussi cette petite 
anecdote, qu'un maître de rhétorique de son temps y 
grand ennemi de la clarté dans le discours, ne s'at¬ 
tachait qu'à la proscrire dans ceux de ses élèves, et 
les obligeait à retoucher leurs compositions jusqu'à 
ce quelles fussent devenues parfaitement obscures. 
11 leur disait alors : « Voilà qui est bien mieux main¬ 
tenant ; je n'y entends rien moi-même. » Quant à la 
tille de Tite-Live, elle épousa un rhéteur, nommé 
Magius, dont les auditeurs furent quelque temps as¬ 
sez nombreux, mais qu'on allait entendre, nous dit 
Senèque le rhéteur, plutôt à cause de la célébrité du 
beau-père que du talent du gendre. 

Tite-Live, ambitionnant plus d'un genre de gloire, 
avait, au rapport de Sénèque le philosophe, com¬ 
posé des ouvrages philosophiques et des dialogues 
qui appartenaient autant à la philosophie qu'à l'his¬ 
toire. Mais son plus grand ouvrage est 1 Histoire 
romaine, en cent quarante ou cent quarante-deux 
livres, qui, montrant Rome à son berceau, ne s'arrê¬ 
tait qu'à la mort de Drusus, et embrassait les annales 
de sept cent quarante-trois années. Plusieurs passa¬ 
ges de cette œuvre immense ont fait conjecturer qu'il 
y avait employé tout le temps qui s'écoula depuis la 
bataille d'Actium jusqu'à la mort de Drusus, c'est- 


à-dire environ vingt et un ans. Il en publiait les par¬ 
ties principales à mesure qu'il les avait achevées, et 
il les Usait, dit-on, à Auguste. Mais celte déférence 
pour l'empereur ne lit jamais fléchir l'impartialité 
de l'historien. Dans ce que nous possédons de son 
ouvrage, Auguste, nommé en deux endroits seule¬ 
ment , l’est avec une sobriété de louanges qui con¬ 
traste avec les basses flatteries des écrivains contem¬ 
porains. Loin de cacher son admiration pour les 
plus grands ennemis de la maison des Césars, Tite- 
Live louait hautement Brutus, Cassais et surtout 
Pompée, au point qu'Auguste l'appelait en plaisan¬ 
tant le Pompéien . Honorant celte indépendance, le 
prince avait confié à Tite-Live l'éducation du jeune 
Claude, depuis empereur, qui, à l’exemple et d'a¬ 
près le conseil de son maître, avait, non sans quel-, 
que succès, entrepris d écrire l'histoire. 

Tite-Live recueillit de son vivant des témoignages, 
extraordinaires cf admiration. Pline-le-Jeune rap¬ 
porte, dans une de ses lettres, qu’un Espagnol, après, 
la lecture de ses écrits, fit le voyage, alors très-pé¬ 
nible et très-long, de Cadix à Rome, uniquement 
pour voir cet historien, et s'en retourna dès qu'il 
l'eut vu. « C était sans doute quelque chose de mer¬ 
veilleux, dit à ce sujet saint Jérôme, qu'un étran¬ 
ger, entrant dans une ville telle que Rome, y cher¬ 
chât autre chose que Rome même.» Mais ce fameux 
docteur de l'église chrétienne a lui-même altéré le 
merveilleux de ce fait, en le rendant commun à plus 
d'un contemporain de Tite-Live, et en disant que 
plusieurs personnages considérables de l'Espagne et. 
des Gaules entreprirent le voyage de Rome dans le 
même but que l'Espagnol. 
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A ce peu de faits se borne ce que l'on connaît de 
Tite-Live. Après ]a mort d'Auguste, il retourna à 
Padoue, et y mourut à l'âge de soixante-seize ans, 
Tan de Rome 770, la quatrième année du règne de 
Tibère, et le même jour, a-t-on dit, qu’Ovide mou¬ 
rut à Tomes. Théodore de Bèze a composé sur ce 
synchronisme, qui n'est nullement prouvé, une élé¬ 
gie latine où sa muse éplorée donnait des larmes à un 
rapprochement de dates probablement imaginaires. 

La mémoire de Tite-Live est restée chère aux Pa- 
douans. Ils crurent, en 4415, avoir retrouvé son 
tombeau, et, quelques années après, en 4451, ils fi¬ 
rent, non sans douleur, présent de son bras droit à 
Alphonse Y, roi d'Aragon, qui l'avait fait demander 
par l'entremise d'Antoine de Païenne, célèbre par 
sa passion pour les lettres latines. Ce prince mourut 
avant d'avoir érigé à l'historien le monument où il 
voulait en déposer les restes. L'hôtel-de-ville de 
Padoue semble élevé à la gloire de Tite-Live, tant il 
est plein de son image et de son nom. On y voit son 
mausolée, œuvre considérable, accompagné d’in¬ 
scriptions et surmonté d'un très-ancien buste de 
marbre de cet historien. Ailleurs, au-dessus d'une 
des portes, est une autre statue en pierre qui le re¬ 
présente tenant un livre ouvert. 

De la grande histoire de Tite-Live, il ne nous est 
parvenu que trente-cinq livres, c'est-à-dire à peine la 
quatrième partie ; plusieurs de ces livres même ne 
sont pas entiers. Le désir de retrouver tout l'ouvrage 
a été l'occasion de recherches, de voyages et de né¬ 
gociations importantes, dont l'histoire n'est pas sans 
intérêt. Les premières éditions de Tite-Live, de la 
fin du quinzième siècle et du commencement du 
seizième, ne contiennent que la première, la troi¬ 
sième et la quatrième décade, ou série de dix livres ; 
division adoptée, à ce qu'il parait, par l'historien 
lui-même. Suivant le père Niceron, deux livres fu¬ 
rent retrouvés et publiés, en 4548, par L lric de H ut- 
ten, à qui l'on doit Pline, Quintilien et Ammien- 
Marcellin. Pétrarque, aussi célèbre parmi les savants, 
pour sa connaissance et son amoqr de l'antiquité, 
qu'il l'est, dans le monde, pour ses sonnets à Laure, 
n'épargna rien, ni correspondance, ni voyages, ni 
argent, pour retrouver au moins la seconde décade ; 
mais tous ses efforts furent inutiles. On découvrit 
depuis, dans la bibliothèque de Mayence, une partie 
des troisième et trentième livres, et ce qui manquait 
au quarantième. Les cinq derniers furent trouvés, 
en 4554 , dans l'abbaye de Saint-Gall, en Suisse, 
par Simon Grynée, l’ami de Luther et de Mélanch- 
ton. Enfin, le père Horrion, jésuite, retrouva, 
parmi les manuscrits de la bibliothèque de Bam¬ 
berg, la première partie du troisième et du trentième 
livre, et il les publia deux ans après. 

Là s'arrête l'histoire, non de ces recherches, mais 
de ces découvertes partielles ; ce qui suit n'en est 
plus guère que le ropian. Tlwmas Derp, professeur 
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à l'université de Leyde, assure que les Arabes possé¬ 
daient dans leur langue une traduction complète de 
Tite-Live. Mais les uns la plaçaient à Fez, les autres 
à la Gouletta, d'autres enfin dans la bibliothèque de 
l’Escurial. Tout le monde la chercha ; personne ne la 
vit. Le voyageur Piétro délia Valle avait prétendu 
qu’en 4645 la bibliothèque du sérail possédait un 
Tite-Live entier ; cet ouvrage fut dès lors ardem¬ 
ment convoité de toute part. Le grand-duc de Tos¬ 
cane en fit vainement, dit-on, offrir 20,000 piastres. 
Instruit de ce refus, l'ambassadeur de France, 
Achille de Harlay eut recours à un autre moyen ; il 
fit proposer secrètement à celui qui avait la garde 
des livres du sérail 40,000 écus de celui-là. Le mar¬ 
ché futconclu ; mais on avait prévenu le gardien in¬ 
fidèle, qui ne put pas retrouver l’ouvrage. En 4682, 
si l'on en croit l'abbé Bourdolot, des Grecs de l'ile de 
Chio vinrent traiter avec Colbert d'un Tite-Live en¬ 
tier, dont le prix fut fixé à 60,000 francs ; ils repar¬ 
tirent, et on ne les revit plus. On a dit encore que 
Tite-Live était mystérieusement conservé, en Écosse, 
dans la petite île d’Iona, fière de posséder seule ce 
trésor. Chapelain, dans une lettre à Colomiés, ra¬ 
conte que des manuscrits, donnés par l'abbaye de 
Fonlevrault à l'apothicaire du couvent, furent ven¬ 
dus par lui à un mercier de Saumur, qui en couvrit 
longtemps les objets de son commerce, et qu'un ache¬ 
teur sans doute [dus lettré que l'apothicaire et le 
mercier reconnut ainsi des litres latins des huitième, 
dixième et onzième décades ; mais le reste du ma¬ 
nuscrit n'était déjà plus dans la boutique du mar¬ 
chand, et la découverte en demeura là. En 4772, 
Paul-Jacques Bruns, que le docteur Kennicott avait 
envoyé à ses frais en Italie, pour y examiner les 
manuscrits latins, distingua, dans la bibliothèque du 
Vatican, sous le texte des livres de Tobie, de Job et 
d'Esther, une ancienne écriture en lettres onciales. 
Les noms de quelques généraux romains et celui de 
Tite-Live en haut du recto ne lui permirent plus de 
douter qu'il venait d’en découvrir une partie ; mais 
c'en était une bien petite : il avait seulement retrouvé 
un fragment du quatre-vingt-onzième livre, qu'il fit 
bientôt paraître, et qu'ont reproduit depuis les ineil 
lettres éditions. 

Cette découverte est la dernière. On n'a encore 
rien pu déchiffrer, dans les manuscrits d’Hercula- 
num, qui fasse espérer de voir un jour combler ces 
lacunes, que Freinsheimiusa cependant essayé de 
remplir, dans la langue môme de l'historien latin, 
par des suppléments, meilleurs il est vrai que ceux 
qu'il a faits pour Quinte-Curce. 

Ce n'est pas seulement aux outrages du temps 
qu'il faut attribuer ces pertes, mais peut-être aussi 
à la haine stupide d'un empereur et au zèle fanati¬ 
que d’un pape. Caligula, associant Tite-Live à sa 
haine pour Homère et Virgile, avait, on le sait, or¬ 
donné de banuir de toutes les bibliothèques ieiu s 
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écrits et leurs images ; et, six siècles plus tard, Gré¬ 
goire VII, dans la crainte que les prodiges rappor¬ 
tés bans cette histoire ne parussent favorables à la 
cause du paganisme, en fit, à son tour, brûler pieu¬ 
sement tous les exemplaires qu'on put trouver. Sous 
Domilien, admirer Tite-Live était un crime; et cet 
empereur, suivant Suétone, fit mettre à mort Métius 
Pomposianus, qui portait toujours sur lui les haran¬ 
gues extraites de l'historien, et avait fait prendre à 
quelques-uns de ses esclaves les noms d'Annibal et 
de Magon. 

11 existe de curieux témoignages de l'admiration 
dont Tite-Live a été l'objet. Au moment de la re¬ 
naissance des lettres, on voit un savant, Antoine de 
Païenne, vendre une de ses terres pour acheter un 
exemplaire de son histoire, copié de la main du 
Pogge. Alphonse V, roi d'Aragon, déclare publi¬ 
quement qu'il doit ses plus grands plaisirs et la 
guérison d’une longue maladie à la lecture de Tite- 
Live; il est vrai que d'autres disent à celle de 
Quinte-Curce. Cosme de Médicis, potft obtenir une 
heureuse issue d'une négociation entamée à la cour 
de Naples, n'imagine pas de meilleur moyen que 
d'envoyer à ce même Alphonse une belle copie de 
l'historien qui guérit ses maux. Un pape fonde une 
chaire pour expliquer Tite-Live, dans ce même 
Capitole d'où l'avait anathématisé un autre pape et 
proscrit un empereur. Enfin, Henri IV eût, disait- 
il, donné une de ses provinces pour la découverte 
d'une décade de l'historien latin. 

Nous n'avons point à discourir dans cette notice 
sur le mérite de Tite-Live; Quintilien l'a mieux ap¬ 
précié, en l'égalant à Hérodote, que ceux qui l’ont 


voulu comparer à Thucydide. On sait seulement, 
d'après ce grammairien célèbre, que Pollion, connu 
pour la pureté de son goût, reprochait à Tite-Live 
sapatavinitè . Mais quel est ce reproche? Les savants, 
comme d'ordinaire, ne s'accordent point sur le sens 
qu'on doit attacher à ce terme. Les uns croient que 
le reproche s'appliquait à l'orthographe de certains 
mots où Tite-Live, en qualité de Padouan, employait 
une lettre pour une autre, sibe, quase , pour sibi , 
quasi ; et d'autres, à l'emploi de plusieurs synony¬ 
mes dans la même phrase, ce qui, à Rome, faisait 
aussitôt distinguer ceux que la province avait vus 
naître. Tomasini, auteur d'une vie de Tite-Live, a 
donné une autre explication, un peu forcée, ce 
semble. Les Padouans, dit-il, avaient, dans la 
guerre civile, embrassé la cause de la république. 
Pollion, attaché au parti d'Antoine, n’avait pu for¬ 
cer Padoue à lui livrer des armes et de l'argent, et, 
ne pardonnant point au Padouan Tite-Live son affec¬ 
tion pour les républicains, il l'accusait d epatavinitè 
dans le même sens qu'Auguste l'appelait Pompéien. 
Rollin, après Sossius, interprète ce mot par des ex¬ 
pressions sentant la province, et conjecture que 
Tite-Live, né et élevé à Padoue, n'avait pu acquérir 
entièrement cette délicatesse de Yurbanitè romaine, 
qui ne se communiquait pas à des étrangers aussi fa¬ 
cilement que le droit de bourgeoisie ; délicatesse qu'il 
nous est impossible d'apprécier, mais qui ne pouvait 
échapper au goût des Romains, même les moins let¬ 
trés. C'est l’histoire de ce célèbre écrivain grec, qui, 
après un long séjour à Athènes, y fut, à sa pronon¬ 
ciation , reconnu pour un provincial par une mar¬ 
chande d'herbes. 
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PRÉFACE. 


Aurai-je lieu de m'applaudir de ce que j’ai 
voulu faire, si j'entreprends d'écrire l'histoire du 
peuple romain depuis son origine? Je l’ignore; et 
si je le savais, je n’oserais le dire, surtout quand 
je considère combien les faits sont loin de nous, 
combien ils sont connus, grâce à cette foule d'écri¬ 
vains sans cesse renaissants, qui se flattent, ou de 
les présenter avec plus de certitude, ou d’effacer, 
par la supériorité de leur style, 1 âpre simplicité 
de nos premiers historiens. Quoi qu'il en soit, 
j'aurai du moins le plaisir d'avoir aidé, pour ma 
part, a perpétuer la mémoire des grandes choses 
accomplies par le premier peuple de la terre; et si 
parmi tant d'écrivains mon nom se trouve perdu, 
l’éclat et la grandeur de ceux qui m'auront éclipsé 
serviront b me consoler. 

C’est d’ailleurs un ouvrage immense que celui 
qui, embrassant une période de plus de sept cents 
aonées, et prenant pour point de départ les plus 
faibles commencements de Rome, la suit dans ses 

PRÆFATIO. 

Factorusne operæ pretium sim, si a primordio urbis 
res populi Romani perscripserim, nec satis scio j nec si 
sciam, dicere au sim : quippe qui, quum veterem, tum 
vulgatam esse rem, videam, dum novi semper scriptores, 
aut io rebascertius aliquid allaturos se, autscribeudi arte 
rudetn vêtus totem superaturos, creduot. Utcunqueerit, 
juvabit tameo, rerum gestarum mémorisé priocipis ter- 
rarum populi pro virili parte et me ipsum consuluisse; et 
si io tanta scriplorum turba mea fama iu obscuro sit, no- 
bilitate ac magnitudine eorum, meo qui nomioi officient, 
me consoler. Res est præterea et immeosi operis, ut quæ 
npra septingentesimum 1 aonum répéta tur; et que, ab 
U 


progrès jusqu’à cette dernière époque où elle 
commence a plier sous le faix de sa propre gran¬ 
deur : je crains encore que les origines de Rorne 
et les temps les plus voisins de sa naissance n’of¬ 
frent que peu d’attraits a la plupart des lecteurs, 
impatients d’arriver a ces derniers temps, où cette 
puissance, dès longtemps souveraine, tourne seâ 
forces contre elle-même. Pour moi, je tirerai de 
ce travail un grand avantage; celui de distraire 
un instant du spectacle des maux dont notre épo- 
que a été si longtemps le témoin , mon esprit oc¬ 
cupé tout entier de l’étude de celte vieille histoire, 
et délivré de ces craintes qui, sans détourner un 
écrivain de la vérité, ne laissent pas d’être pour 
lui une source d’inquiétudes. 

Les faits qui ont précédé ou accompagné la fon¬ 
dation de Rome se présentent embellis par les 
fictions de la poésie, plutôt qu'appuyés sur le té¬ 
moignage irrécusable de l’histoire : je ne venx 
pas plus les affirmer que les contester. On par* 

exiguis profecla iniliis, eo creverit, ut jam magnitudine 
laboretsua : et legeutinm plerisque, baud dubito, quia 
primæ origines proximaque originibus minus præbitura 
voluptatis siut, festmantibus ad hæc nova, qui bus jam- 
pridem prævalentis populi vires se ipsæ conficiunt. Ego 
coutra hoc quoque laboris præmium petara, ut me a con- 
spectu malorum, quæ nostra tôt per annos vidit ætas, 
tantisper, certc dum prisca ilia tota mente repeto, aver- 
tam, omnis expers curæ, quæ scribentis animum, etsf 
non flectere a vero t sollicitum tameo effîcere possiL Quæ 
ante conditam condendamve urbem, poeticis magis dé¬ 
cora fabulis, quam iocorruptis rerum gestarum monu* 
mentis, traduntur, ea nec afürmare, nec refellere, id 
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donne à l’antiquité cette intervention des dieux 
dans les choses humaines, qui imprime à la nais¬ 
sance des villes un caractère plus auguste. 

Or, s'il est permis a un peuple de rendre son 
origine plus sacrée, en la rapportant aux dieux, 
certes c'est au peuple romain ; et quand il veut 
faire du dieu Mars le père du fondateur de Rome 
et le sien, sa gloire dans les armes est assez grande 
pour que l'uni vers le souffre / comme il a souffert 
sa domination. Au reste, qu'on rejette ou qu'on 
accueille cette tradition, cela n'est pas à mes yeux 
d'une grande importance. Mais ce qui importe, 
et doit occuper surtout l'attention de chacun, 
c’est de connaître la vie et les mœurs des premiers 
Romains, de savoir quels sont les hommes, 
quels sont les arts qui, dans la paix comme dans 
la guerre, ont fondé notre puissance et l'ont 
agrandie ; de suivre enfin, par la pensée, l'af¬ 
faiblissement insensible de la discipline et ce pre¬ 
mier relâchement dans les mœurs qui, bientôt 
entraînées sur une pente tous les jours plus ra¬ 
pide, précipitèrent leur chute jusqu’à ces derniers 
temps, où le remède est devenu aussi insupporta¬ 
ble que le mal. Le principal et le plus salutaire 


avantage de l’histoire, c’est d’exposer * vos re¬ 
gards, dans un cadre lumineux, des enseigne 
ments de toute nature qui semblent vous dire : 
Voici ce que tu dois faire dans ton intérêt, dans 
celui de la république; ce que tu dois éviter, car 
il y a honte à le concevoir, honte à l'accomplir. 
Au reste, ou je m’abuse sur mon ouvrage, ou ja¬ 
mais république ne fut plus grande, plus sainte, 
plus féconde en bons exemples : aucune n’est res¬ 
tée plus longtemps fermée au luxe et a la soif des 
richesses , plus longtemps fidèle au culte de la 
tempérance et de la pauvreté, tant elle savait me¬ 
surer ses désirs à sa fortune. 

Ce n’est que de nos jours que les richesses ont 
engendré l'avarice, le débordement des plaisirs, 
et je ne sais quelle fureur de se perdre et d'abi- 
mer l'état avec soi dans le luxe et la débauche. 
Mais ces plaintes ne blesseront que trop, peut-être, 
quand elles seront nécessaires; ne commençons 
donc pas par là ce grand ouvrage. Il conviendrait 
mieux, si l'historien avait le privilège du poète, 
de commencer sous les auspices des dieux et des 
déesses, afin d’obtenir d'eux, à force de vœux et de 
prières, l'heureux succès d'une si vaste entreprise. 


aniroo est. Datur hsc venta antiquitali, ut, miscendo hu- 
mana divinis, primordia urbiura angustiora faciat. Et, si 
cui populolicereoportet, consecrare origines suas, et ad 
deos referre auctores, ea belli gloria est populo Romano, 
ut, quum suuiu conditorisque sui pareoteru Mariera po- 
tissimum ferai, iam et hoc geotes bu rua ne paliautur 
æquo auiiuo, quam imperium paliuntur. Sed bæc et bis 
similia, utcunqueanimadversa auteiistimata erunt, haud 
in magoo equideni pouam discrimine. Ad iila mihi pro se 
quisque acriter iutendat animum, que vila, qui mores 
fueriot : per quos viros, quibusque artibus, domi mili- 
tiæqoe, et partum et aucium imperium sit. Labente de- 
iode paullatim disciplina, velut desidentes primo mores 
sequatur animo; deindc ut magis magisque lapsi sint; 
tuin ire cœperiut précipités : donec ad bæc tempora, 
quibus nec vitia nos ira, nec remedia pâli possumns, per- 
ventum est. Hoc illud est prædpue in cogniiione reriun 


salubre ac frngifernm, onrais te exerapli documenta in 
illustri posita nionumento intueri : iode tibi tuæque rei- 
publicæ, quod imitere, capias : inde, fœdum ioœptu, 
fœdum exitu, quod vites. Ceterum ant me amor oegotii 
suscepti falüt, aut nulla uoquam respublica Dec major, 
nec sanctior, uec bonis exemplis ditior fuit : nec in quam 
civitatem tam serœ avaritia luxuriaque immigraverint : 
nec obi tantns ac tam diu paupertati ac parcimonie bo- 
nos fuerit : adeo, qnanto rerum minus, tanto minus co- 
piditatis erat. Nu per divitiœavaritiam, etabundantea vo- 
luptates desiderium per luxum alque libidinem pereondi 
perdeudique omuia iuvexerc. Sed querelæ, ne tum qui- 
dem gralæ future, quum forsitan et necessariæ erunt, ab 
initio certe tante ordiendæ rei absint. Cum bonis potius 
ominibus votisque ac precationibus deorura dea ru raque, 
si, ut poelis, nobis quoque mos esset, tibentins incipere- 
nms, ut orsis tanti operis succeous protperos darenL 
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LIVRE PREMIER. 


SOMMAIRE. — Descente d*£née en Italie ; tes exploits. — Règne d'Ascagne à Albe , et des Sitvins ses successeurs. — 
La ftUe de Kumitor, snrprise par Mars, devient mère de Romulus et de Rénius. — Meurtre d’Amulius. — Fonda¬ 
tion de Rome. — Établissement du sénat.—Guerre contre les Sabins.— Consécration de dépouilles opimes à Jupiter- 
Férêtrien. — Division du peuple en curies. — Défaite des Fidèuates et des Vélens. — Apothéose de Roraulus. — 
TSuma Pompilius institue les cérémonies religieuses; élève un temple à Janus; fait la paix avec tous les peuples 
voisins, et ferme, le premier, lés portes de ce temple. A la faveur des entretiens nocturnes qu'il feint d'avoir avec 
la nymphe Egérie, il inspire à ce peuple farouche des sentiments religieux. — Tullus ilostilius porte la guerre 
chez les Albains. — Combat des Horaces et des Curiaces. — Horace absous. — Supplice de Metlius Suffetius. — 
Ruine d'Albe ; incorporation de ses habitants dans Rome. —Guerre déclarée aux Sabins. — Tullus périt frappé de 
la foudre. — Ancus Marcius renouvelle les cérémonies instituées p.ir ISuma ; il défait les Latins, leur donne droit de 
cité, et leur assigne le mont Avenlin pour demeure. Seconde prise de Politoriuin, ville du Latium, dont les anc en* 
T s’étaient emparés, et ruiue de celte ville. Ancus jette un pont de bois sur le Tibre ; unit h; mont Janicule à la 

ville, et recule les frontières de son empire ; bâtit Osiie, et meurt après un règne de vingt-quatre ans. Sous son 
règne, Lucunion, fils du Corinthien Démarate, vient de Tarquinic, ville d’Étruric, à Rome ; admis dans l'inti¬ 
mité d’Ancus, il prend le nom de Tarquin, et monte sur le trône après la mort d’Ancus. Il augmente de cent le 
nombre des séoateurs; soumet les Latins; trace l’enceinte du cirque, et institue des jeux. Attaqué par les Sabins, 
fl augmente les centuries des chevaliers. Pour mettre à l’épreuve la scien e de l'augure Attius Ravins, il lui de¬ 
mande si ce qu'il pense dans le moment est possible, et, snr sa réponse affirmative, il lui ordonne de couper un 
caillou avec un rasoir, ce que l'augure fait sur-le-cbamp. — Défaite des Sabins; Rome entourée de murailles; 
construction des égouts.—Tarquin est assassiné par les fils d’Ancus après un règne de trente-huit ans.—Il a pour 
•Bocesseur Servi us Tullius, fils d'une noble captive de Corniculum : la tradition rapporte que dans sou eniance 
on avait vu, dans sou berceau, des feux briller autour de sa tetc; défaite des Véîens et des Étriqués. Etablisse¬ 
ment du cens, qui porte, dit-on, à quatre-vingt mille le nombre dcscitojeus. Cérémonie du lustre. Division du 
people par classes et par centuries. Le roi recule le Pomærium, pour réunir à la ville les monts Quirinal, Y imi- 
sal et E^quilin. De concert avec les Latins, il élève un temple à Diaue sur le mont Aventin. — Il est tué par L. Tar- 
qnm, fils de Priscus, à l’instigation de sa fille Tutiie, après un règne de quarante-quatre ans. A sa mort, L. Tar- 
qma le Superbe, sans l’aveu du sénat ni du peuple, s'empare du trône : le jour de l’usurpation, l'infâme Tullie 
fait passer son cbar sur le corps de son père. Tarquin s'entoure de grandes armées pour la sûreté de sa personne. 
Tnrnus Herdonius périt victime de sa perfidie. Tarquin fait la guerre aux Volsques, et de leurs dépouilles élève 
tm temple à Jupiter dans le Capitole. Le dieu Terme et la déesse de la Jeunesse résistent à la destruction, et leurs 
autels restent debout dans le nouveau temple. La ruse de Sextus Tarquin, son fils, met en son pouvoir la ville 
des Gabiens. Ses fils se rendent à Delphes, consultent l’oracle pour savoir auquel d'entre eux doit éc soir la cou¬ 
ronne : l’oracle répond que celui-là régnera qui donnera le premier baiser à sa mère. Ils se méprennent sur le 
sens de l'oracle ; Juuius Brutus qui les avait accompagnés se laisse tomber comme par mégarde, et baise la terre : 
l'événement ne tarde pas à justifier son interprétation; en effet, la tyrannie de Tarquin le Superbe ayant soulevé 
la haine generale, son fils Sextus y met le comble en ravissant l’honueur à Lucrèce qu’il avait surprise la nuit par 
la violence ; celle-ci fait appeler Trisipilinus son père, et Collatin son mtri, et se poignarde sous leurs yeux après 
leur avoir fait jurer de ne pas laisser sa mort sans vengeance. Ce serment s’accomplit, grâce aux efforts de Brutus 
surtout. Après on règne de vingt-ciuq ans Tarquin est chassé. — Création des premiers consuls, L. Juuius Brutus 
et L. Tarquinius Collatin. 


L C’est d abord un fait assez constant, qu’après 
la prise de Troie la vengeance des Grecs, s’étant 
exercée sur le reste du peuple troyen, ne respec¬ 
ta qu’Énée et Anténor, soit que le droit d’une 
ancienne hospitalité les protégeât, soit que les 

LIBER PRIMÜS. 

I. Jam p ri mura omnium satis constat, Troja capta , in 
cetera sevitnm este Trojanos ; duobus, Ænea Anteno- 
reque, et vetusti jure hospitii, et quia pacis reddendæquo 


conseils qu’ils avaient toujours donnés, «le rendre 
Hélène et de faire la paix, engageassent le vain-. 
queur â les épargner. C’est encore une chose uni¬ 
versellement connue, qu’a près diverses aventures, 
Anténor, â la tète d’une troupe nombreuse d’Hé- 

Helenæ semper auctores fuerant, omne jus belli Achivos 
ahslinuisse. Cusibus deiude variis Antenorem cum multi- 
tudiue Heaetum, qui, seditione ex Papblagonia pulsi, et 
sc des el ducem, rege Pylæmene ad Trojam arnisso, quse- 

l. 
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TITE- 

nètcs, qui, chasses de la Paphlagonie par'une 
sédition, et privés de leur roi Pylémène, mort 
sous les murs de Troie, cherchaient un chef et 
une retraite, pénétra jusqu’au fond du golfe Adria¬ 
tique, et que, chassant devant eux les Euganéens. 
établis entre la mer et les Alpes, les Héuètes, réu¬ 
nis aux Troyens, prirent possession de leur terri¬ 
toire. Le lieu où ils descendirent d'abord a con¬ 
servé le nom de Troie, ainsi que le canton qui en 
dépend, et toute la nation formée par eux porte 
le nom de Venètes. Énée, rejeté de sa patrie par 
la même catastrophe, mais destiné par le sort a 
fonder de bien plus grandes choses, arriva d'abord 
en Macédoine, passa de la en Sicile, d'où , cher¬ 
chant toujours une patrie, il vint aborder avec 
sa flotte au rivage deLaurente, appelé aussi du 
nom de Troie. À peine sur cette plage, les Troyens, 
auxquels une si longue navigation sur ces mers, 
où ils erraient depuis tant d’années, n’avait laissé 
que des armes et des vaisseaux, se répandent 
dans les campagnes pour chercher du butin, lors¬ 
que le roi Latinus et les Aborigènes, qui occu¬ 
paient alors le pays, accourent en armes de la 
ville et des alentours, pour repousser l’agressi.on 
de ces étrangers. Suivant les uns, ce ne fut qu’a- 
près une défaite que Latinus lit la paix et s’allia 
avec Enée. Suivant d'autres, les armées étaient 
en présence, et ou allait donner le signa!, lorsque 
Tatinus s’avança entouré de l’élite des siens, et 
invita le chef de ces étrangers à uue entrevue. 
Il lui demanda quelle était leur nation, d'où ils 
venaient, quel malheur les avait exilés de leur 
pays, et quel projet les amenait sur les rivages 
Laurenlins. Lorsqu'il eut appris qu'ils étaient 

rebant, venisse in inlimum maris Hadriadci sinura ; Eu- 
ganeisque, qui inter mare Alpesque incolebaut, pulsis, 
Henetos Trojanosque eas leuuisse terras ; etiu quera pri- 
mum egressi saut locum, Troja vocatur. pagoque iude 
Trojano nomen est : gens universa Veneti appellati. 
Æneau, ab simili clade dorao profuguut, sed ad majora 
‘rerum initia ducentibus faiis, primo in Macedoutam ve- 
uissc : iode in Siciliatu quærentem sedes delatum : ab Si- 
cilia classe ad Laureuteui agrum tenuisse; Trojæet huic 
loco nomen est. Ibi egressi Trojoni, ut quibui ab im 
meuso propeerrore nihil, præter arma et uaves, super- 
es.->et, quum prædani ex agris agerent, Latinus rex Abo- 
rigincsqiie, qui tum ea teuebant loca, ad arcendam viiü 
adveuarum armati ex arbe titque agris concurrunt. Du¬ 
plex iode fama es!. Alii præiio victum Latiuum pacem 
cum Æuea r deiude alfinitatem junxisse Uadunt : alii, 
quum iustructa* acies coa»titiss< ni, priusquam signa ca- 
lieront, processisse Latioum inter priroores, ducemque 
-ad ve i iar um e v ocasse ad colluqui u m. Percuncta tum dei ude, 
qui mortales esseut, unde, aut quo casu profecti do- 
niû, quidvc quæreutes ia agrum Laurcntem exigent; 
postquam audierit, multitudioem Trojauos esse, ducem 
Æoean, lilium Anchisæ et Yeneris, cremata patria et 


AXE. 

Troyens, que leur chef était Énée, fils d v Anrhi?< 
et de Vénus, cl que, fuyant leur patrie cl leun 
maisons en cendres, ils cherchaient un asile et ur 
emplacement pour y bâtir une ville, pénétré d’ad 
miration 'a l'aspect de ce peuple glorieux et d ( 
celui qui le conduisait, les voyant d’ailleurs dis 
posés a la guerre comme a la paix, il tendit k 
main a Enée, pour gage de leur future amitié. Lt 
traité se lit alors entre les chefs , et les armées s< 
rapprochèrent* Énée devint l'hôte de Latinus, et 
dans son palais, à l’autel de ses dieux pénates, 
Latinus , pour resserrer par des nœuds domesti¬ 
ques l’union des deux peuples, lui donna sa filb 
en mariage. Cette alliance affermit les Troyens 
dans l'espérance de voir enfin un établissement 
durable fixer leur destinée errante. Ils bâtissent 
une ville. Énée la nomme Laviuium, du nom de 
sa nouvelle épouse. De ce mariage naquit bientôt, 
comme du premier, uu fils qui reçut de ses pa¬ 
rents le nom d’Ascagne. 

II. Les Aborigènes et les Troyens eurent une 
guerre commune à soutenir. Turnus, roi des Ro¬ 
tules, à qui Lavinie avait été promise avant l’ar¬ 
rivée d’Énée, indigné de se voir préféré un étran¬ 
ger, avait à la fois déclaré la guerre è Latinus et 
a Énée. Aucune des deux armées n’eut a s'applau¬ 
dir de l’issue du combat : les Rutules furent vain¬ 
cus ; la victoire coûta aux Aborigènes A aux 
Troyens leur chef Latinus. Turnus et les Rutules, 
se défiant de leur fortune, cherchent un appui 
dans la puissance alors très-florissante des Étrus¬ 
ques et de leur roi Mézence. Ce prince, qui dès 
l’origine avait établi le siège de son empire à 
Céré, ville fort opulente, n’avait pas vu saus oni* 

domo profugos sedeni condendæque urbi locum quærere, 
et Qobilitatem admiration geotis virique, etanimum vd 
bello Tel paci paratuui, dextra data fideiu futuræ aniici 
tiæ sanxisse. Inde fœdus ictiun inter duces, inter exerci- 
tus salutationem factam. Æuean apud Latioum fuisse in 
hospilio; ibi Latiuum apud pénates de os doniesücum pu- 
blico adjunxisse fœdus, filia Æneæ in ma tri m onium data. 
Ea res utique Trojanis spera affirmât tandem stabili cer- 
taque sede finiendi erroris. Oppidum condunt. Æneas ab 
nomiue uxoris Laviuium appellai. Brevi stirps quoque 
virilis ex no?o matrimooio fuit; cui Ascaoium parentes 
dixere nomen. 

II. Bello deinde Aborigines Trojanique si raid petîti. 
Turnus rex Rutulorum, cui pacta La v mi a ante adventum 
Æneæ fuerat, prælaturo sibi ad venant ægre put eus, m- 
mul Æneæ Latiuoque bellum iotuler&t. Meutra acies 1er la 
ex eo certainine abiit. Vicli Rutuli; victores Aborigènes 
Trojanique ducem Latiuum ainisere. Inde Turnus Ku- 
tulique, diffisi rebus, ad florentes Etruscorum opes Me- 
zentiuraque,eoruiu regem, confugiunt; qui, Caere.opu- 
leuto tum oppido, imperitans, jara iode ab inllio minime 
læius uovæ origine urbis, et tutti uimio plus, quara satis 
tutum esset accolis, rem Trojaaatn cresccre ratus, haud 
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brage s’élever une cité nouvelle : croyant bientôt 
la sûreté des peuples voisins menacée par le ra¬ 
pide accroissement de la colonie troyeune, ce fut 
sans répugnance qu’il associa ses armes a celles 
des Rotules. Pressé de faire face a une ligue si for¬ 
midable , Énée , pour s’assurer contre elle du dé¬ 
vouement des Aborigènes, voulut réunir sous le 
même nom deux peuples déj'a soumis aux mêmes 
lois ; il les confondit sous la dénomination com¬ 
mune de Latins. Dès ce moment les Aborigènes 
ne le cédèrent aux Troyens ni en fidélité ni en zèle 
pour Énée : fort de ces dispositions, Énée, avec 
ces deux peuples dont l’union se resserrait chaque 
jour, osa braver la puissance des Étrusques, qui 
remplissaient alors du bruit de leur nom la terre 
et la mer dans toute la longueur de l'Italie, de¬ 
puis les Alpes jusqu’au détroit de Sicile ; et bien 
qu'il eût pu , à l’abri de ses murailles, tenir tête 
a l'ennemi, il fit sortir ses troupes et présenta le 
combat. La victoire resta aux Latins; mais c'est 
la que se terminèrent les travaux mortels d’Énée : 
de quelque nom qu’il soit permis de l’appeler, il 
est enseveli sur les bords du Numicius : on le 
nomme Jupiter-lndigèle. 

111. Àscague, fils d'Énée, n’était pas encore 
eu âge de régner : toutefois il atteignit la puberté 
sans que son pouvoir eût souffert d’atteinte. La 
tutelle d’une femme( tant Lavinie avait de force 
d ame ) suffit pour conserver aux Latins leur puis¬ 
sance, et à cet enfant le royaume de son aïeul et 
celui de son père. Je ne déciderai point ( car com¬ 
ment certifier des faits d’une si haute antiquité? ) 
si c’est bien d’Ascague qu’il s’agit, ou d’un autre 
enfant né de Creuse, avant la chute de Troie, 

pnnalim socia arma Rotulis junxit. Æneas, adversus 
tant* belti tcrrorein ut auimos Aborigioum sibi concilia¬ 
it, ue sub eodem jure solum, sed etiam nomme, omoes 
Latinos utramque gentem appellaiil. Rec deinde 
4borigiues Trojnnis studio ac fide erga regem Ænean 
cessere : fretusque his animis coalesceutium in dies ma* 
pis duorum populorum Æneas, quanquam tanta opibus 
Klruria erat, utjam non terras solum, sed mare etiam 
[>cr toiam Itaiiæ longitudinem, ab Alpibus ad fretum Si- 
rulmu, fania nomiuissui implesset, tamen, quuni mœni- , 
Imis bellum propulsare posset, in aciem copias eduxit. 
beiundum inde prælium Lalinis, Æneæ etiam ullinmra 
«per uni niortalium fuit. Silus est, quemeunque eum dici 
jjisf.isque est, super N uiu ici uni flumen. Jovem Indige- 
Irm appcllant. , 

III. Nondurn raaturus imperio Ascunius Æneæ filius ! 
erat : tamen id imperium ei ad pubercin alatem inco¬ 
lore mansit. Tanlisper tuiela inuliebri ( tanta iixioles 
in Lasinia erat) res Latina et regnum auium patrrmnn- 
'!>H' paer*) t:etit. Ilaiil nihil ambigam (quis euim mu 
• mi \cPreiii pro ccrlo affinnet ? ) hiccine fuerit Ascautiis, 
major, quam hic, Creusa raatre llio incolumi un tus. 


(i 

et qui accompagna sou père dans sa fuite; de ce¬ 
lui enfin qui portait le nom d'iule, et auquel la 
famille Julia rattache son origine. Cet Ascagne 
donc ( quelle que soit sa mère et le lieu de sa 
naissance, il est certain qu’il était fils d’Énée), 
voyant la population de Lavinium s’augmenter a 
l’excès, laissa cette ville, déjà florissante et con¬ 
sidérable pour ces temps-la, à sa mère ou à sa 
belle-mère, et alla lui-même fonder, au piedda 
mont Albin, une ville nouvelle, qui, étendue eu 
long sur le flanc de la montagne, prit de celle 
situation le nom d’Albe-la-Longue. Entre la fon¬ 
dation de Lavinium et l’établissement de celte co¬ 
lonie sortie de son sein, il s'était écoulé environ, 
trente ans. Et dans cet intervalle cet état avait 
pris un tel accroissement, surtout par la défaite 
des Étrusques, qu*a la mort même‘d’Énée, et 
ensuite pendant la régence d’une femme et l'ap¬ 
prentissage que faisait son jeune fils de l’art de 
régner, ni Mézeoce et ses Étrusques, ni aucun 
autre peuple voisin n’osèrent remuer. Le traité 
de paix avait établi pour limite entre les Étrus¬ 
ques et les Latins, le fleuve Albula, aujourd’hui 
le Tibre. Ascagne a pour successeur Silvius son 
fils, né, je ne sais par quel hasard, au fond des 
forêts. Il est père d'Énée Silvius, qui a pour fils 
Lalinus Silvius. Celui-ci fonda quelques colonies; 
ce sont les Anciens Latins; et depuis ce temps, 
Silvius resta le surnom commun de tous les rois 
d’Albe. Puis se succèdent de père en fils, Alba, 
Atys, Capys, Capétus, Tibérinus : celui-ci sc 
"noie en traversant le fleuve Albula, auquel il 
donne son nom, devenu si célèbre dans la posté¬ 
rité. Tibérinus a pour fils Agrippa, qui lui suc- 

comesque inde pateruæfugæ, quem Iulumeumdem Julia 
gens auclorem nominis sui nuucupat. 1s Ascanius, ubi- 
cunque et quacunque maire genifus, (ccrte nutum Ænea 
constat) abundante Lavioii imillitudiae, llorentem jam, 
utturn reserant, atque opuleutam urbem inatri, seu no- 
vercæ, reliquit ; uovam ipse aliam sub Albano moule con¬ 
duit; quæ, ab situ porreclæ iu dorso urbis, Louga Alba. 
appellata. Inter Lavinium et Albatn Longaui colouiam 
deductam trigiota ferme interfuere anni. Tantum tamen » 
opes crcvcraut, maxime fusis Etruscis, ut ne morte qui- 
dem Ænea?, ncc deinde, inter muliebrem lutelam rudi- 
menlumque primuiu puenlis regui, inovcre arma aut 
Mezcntius Etroscique, aut nui alti accoiæ ausi sint. Pax 
ila c.iuven rat, ut Etruscis Latiuisque fluvius Albula,. 
quem nuncTi!>crim \ocant, Huis esset. Silvius deinde. 
régnât, A^canii filius, casu quodum in silvis uatus. Is 
Ænean Silviuin créât : is deinde Laliuuiu Silvium. Abea 
colouiæ aliquot deductæ, Prisci Latiui appeilati. Mansit 
Silviis pistea omnibus cognomen, qui Allia? regnanint.1 
Latino Alba orius, Alba Atys, Atyc Capys, Capye Cape-' 
tus, CapHo Tibérinus; qui, iu trajectu Albulæ amnis j 
submersus, célébré ad posteros uomeu tluuiiui dedlL. 
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cède et transmet le trône h Romulus Silvius. Ce 
Romulus, frappé de la foudre comme le nôtre, 
laisse le sceptre aux mains d’Avenliuus. Ce der¬ 
nier, enseveli sur la colline qui fait aujourd'hui 
partie de la ville de Rome, lui donna son nom. 
Procas, son successeur, père de Numitor et d’A- 
mulius, lègue a Numitor, Faîne de ses fils, l'an¬ 
tique royaume de la race des Silvius. Mais la vio¬ 
lence prévalut sur la volonté d’un père et snr le 
respect pour ce droit d’aînesse. Amulius chasse 
son frère, et monte sur son trône : et, soutenant 
un crime par un nouveau crime, il fait périr tous 
les enfants mâles de ce frère : sous prétexte d’ho- 
norer Rhéa Silvia, fille d'Amulius, il en fait une 
vestale; lui ôie, en la condamnant b une éternelle 
virginité, l'espoir de devenir mère. 

IV. Mais'les destins devaient sans doute au 
monde la naissance d'une ville si grande, et réta¬ 
blissement de cet empire, le plus puissant après 
celui des dieux. Devenue par la violence mère de 
deux enfants, soit conviction, soit dessein d'en¬ 
noblir sa faute par la complicité d’un dieu, la Ves¬ 
tale attribue b Mars cette douteuse paternité. Mais 
ni les dieux ni les hommes ne peuvent soustraire 
la mère et les enfants b la cruauté du roi : la prê¬ 
tresse, chargée de fers, est jetée en prison, et 
l'ordre est donné de précipiter les enfants daus le 
fleuve. Par un merveilleux hasard, signe éclatant 
de la protection divine, le Tibre débordé avait 
franchi ses rives, et s'était répandu en étangs dont 
les eaux lauguissantes empêchaient d'arriver jus¬ 
qu'à son lit ordinaire; cependant, malgré leur 
peu de profondeur et la tranquillité de leur cours, 
ceux qui exécutaient les ordres du roi les jugèrent 

Agrippa indeTiberini fllius; post Agrippant Romuius 
Silviua, a pâtre accepto imperio, régnât Aventino, 
fulmine ipse ictus, regnum per manus tradidit ; », 
sepultusin eo colle, qui nnne est pars Roman» urbis, 
cognomen colli fecit. Proca deinde régnât : is Nuoiitorem 
atque Amulium procréât. Numitori, qui stirpis maximus 
erat, regnum vetnstum Silviæ geutis iegat. Plus tamea 
vis potuit, quant voluntas patris aut verecundia ætat». 
Pulso fratre, Amulius régnât : addit sceleri scelus : slir- 
pem fratris virilem iaterimit : fratris flliæ Rbeæ Silviæ 
per speciera bouor.s, quuin Vestai cm eam legisiet, per¬ 
pétua virgiuitaie spera par lus adimit. 

IV. Sed debebatur, ut opinor, fatis tant» origo urbis, 
maximique secundum deorum opes imperii principium. 
Vi compressa Vestai», quum gemiuum partum edidis- 
set, seu ita rata, seu quia deus auctor cuipæ hone&lior 
erat, Martem iucerlæ stirpis patrem nu n eu pat. Sed uec 
dii, uec homiuet, aut ipsara, autstirpem a crudelitate 
regia vindicaot : saccrdos vincta in cusiodiam datur; 
pueros iu proQuentem aqoam mitti jubet. Forte quadam 
divinitus super ripas Tiberis effusus lenibus stagois, nec 
adiri usquarn ad jusli curium poterat «mois; et, possc 


encore assez profondes pour noyer des enfants. 
Croyant donc remplir la commission royale, ib 
les abandonnèrent aux premiers flots, a Fendroit 
où s'élève aujourd'hui le figuier Ruminai, qui 
porta, dit-on, le nom de Romulaire. Ces lieux 
n'étaient alors qu’une vaste solitude. S’il faut eu 
croire ce qu'on rapporte, les eaux, faibles en cet 
endroit, laissèrent b sec le berceau flottant qni 
portait les deux enfants : une louve altérée, des¬ 
cendue des montagnes d'alentour, accourut au 
bruit de leurs vagissements, et, Leur présentant la 
mamelle, oublia tellement sa férocité, que l'in¬ 
tendant des troupeaux du roi la trouva caressant 
de la langue ses nourrissons. Faustulus ( c'était, 
dit-on, le nom de cet homme) les emporta chez 
lui et les confia aux soins de sa femme Lareolia. 
Selon d'autres, cette Larenlia était une prostituée 
b qui les bergers avaient donné le nom de Loutc; 
c'est Ib l'origine de celle tradition merveilleuse. 
Telle fut la naissance et l'éducation de ces enfants. 
À peiue arrivés b l’âge de l'adolescence, ils dédai¬ 
gnent l'oisiveté d’une vie sédentaire et la garde 
des troupeaux; la chasse les entraîne dans les fo¬ 
rêts d'alentour. Mais, puisant dans ces fatigues la 
force et le courage, ils ne se bornent plus b don¬ 
ner la chasse aux bêtes féroces; ils attaquent les 
brigands chargés de butin, et partagent leurs dé¬ 
pouilles entre les bergers. Une foule de jeunes pâ¬ 
tres, chaque jour plus nombreuse, s'associe b 
leurs périls et b leurs jeux. 

V. Dès ce temps-lb, la fête des Lupercalcs était 
célébrée sur le mont Palatin , appelé d’abord Pal- 
lantium, dePallantée, ville d'Arcadie. C'est là 
qu’Évandre, un des Arcadiens établis longtemps 

qoamvis la n guida mergi aqua infantes, spem feren titras 
dabat. Ita velut defnneti regis imperio, in proxima al- 
luvie, ubi nunc ficus Ruminai» est, (Romularem voca- 
tam ferunt ) pueros exponunt. Vastæ tum in iis locis soli- 
tudiues erant. Teuet fama, quum fluitanlem alvetim, quo 
expositi erant pueri, tenais in sicco aqua destituisset, lu- 
pam silienlem ex mon tibus, qui etrea sunt, ad pneritem 
vagitum curium fiexisse ; eam sumotissas jnfaniibas adeo 
miiem præbuisse raammas, ut lingua lambeotem pueros 
magister regii pecoris invenerit. Faustulo fuisse nonien 
ferunt : ab eo ad stabula Larentiæ uxori educandos latos. 
Snnt qui Laurentiam, vulgato corpore, lupam iuler pas- 
tores vocatain pulent; inde locum fabulæ ac miraculo 
daturn. Ita geniti, itaque educati, quum primum adole- 
vit ætas, nec in stabu », nec ad pecora segues, venando 
peragrare circa saltus. Hinc, robore corporibus auimisqne 
sumpto, jam non feras tantum sobsistere, sed in iatrones, 
præda ouustos, impelus facerc, pasloribusque rapta di- 
videre, et cum bis, creseente iu dies grege juvenunt, 
séria ac jocos celebrare. 

V. Jam tum in Palalino monte Lupercal hoc fuisse lu- 
dicrum ferunt. et a Pullauteo, urbe Arcadica, Palladium 
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auparavant dans ces contrées, avait institué, d'a¬ 
près la coatume de son pays, cette solennité, où 
des jeunes gens, emportés par l'ivresse d'nne joie 
licencieuse, couraient tout nus en l'honneur de 
Pan, protecteur des troupeaux, et que les Ro¬ 
mains ont appelé depuis du nom d'fnuus. Au mi¬ 
lieu de ces fêtes, dont la célébration avait été an¬ 
noncée , surpris à l'improviste par les brigands 
furieux de l'enlèvement de leur butin, Romulus 
se défend avec vigueur, Rémus est pris ; ils livrent 
leur prisonnier au roi Amulius, et le noircissent 
à ses yeux. Ils l'accusent surtout de faire, avec 
son frère, des incursious sur les terres de Numi- 
tor, et d’y conduire au pillage, comme en pays 
ennemi, une troupe armée de jeunes vagabonds. 
Rémus est donc livré è la vengeance de Numitor. 
Dès le commencement, Faustulus s'était flatté de 
l'espérance que ces nourrissons étaient de sang 
royal ; car l’ordre donné par le roi, d'exposer des 
enfants nouveau-nés, était connu de lui, et l'épo¬ 
que ou il les avait recueillis coïncidait avec cette 
circonstance ; mais il n'avait pas voulu révéler ce 
secret avant le temps, à moins que l'occasion ou 
la néefesité ne le tissent parler : la nécessité arriva 
la première. Cédant à la crainte, il dévoile à lto-* 
mulus le secret de sa naissance. Le hasard avait 
voulu que, de son côté, Numitor, maître de la per¬ 
sonne de Rémus, apprît que les deux frères étaient 
jumeaux, et qu'a leur âge, h leur noble fierté, 
le souvenir de ses petits-fils se réveillât dans son 
cœur; à force de questions il touchait h la vérité 
et n'était pas loin de reconnaître Rémus. Ainsi 
de tous côtés un complot s'ourdit contre le roi. 

ddo Palatium, mootem appel latum. Ibi Evandrum, qui 
ei eo généré Arcadum multis aote tempestatibus tenuerat 
ioca, solienne allatum ex Arcadia instituisse, ut nudi ju- 
venes, Lyceuin Pana venerantes, per lusum atque lasci- 
viara currereot ; que ru Romani deiude vocaruut iouum. 
Haie deditis ludicro, quum solfenne notum esset, insidia- 
k» ob iram prædæ ami^sæ latrones, quum Romulus vl se 
ie deîendisseï, Rem uni cepisse; caplum régi Ainuliolra- 
didisse, ultro accusaules. Crimiui maxime dabaot, io 
Kuraitoris agros ab bis impetum Oeri : inde eos, collecta 
juvenom mauu, hostilem in modum prædas agere. Sic 
humiiuri ad suppticimn Remus dedilur. Jam iode ab 
iiüboEausiulo spes fuerat, regiam stirpem apud se edu- 
cari:nam et expositos jussu regis infautes sciebat, et 
t^npns, qno ipse eos sustulisset, ad id ipsum congruere. 

rem iimnaturain, niti aut per occasionem, aut per 
P ec c**iüiteni, aperirt uolucrat. Nécessitas prior venit : 

melu subaclus, Romulo rem operit. Forte et Numi- 
tori » quum ia custodia Rcmutn haberet, audiasetque, 
Kemiuos esse fratrea, comparando et statein eorum, et 
ipsavu minime servilem indolem, tetigerat nniraum me* 
nsona utputum : sciscilandoque eo demum perveuit, ut 
iuudprocu) esset, quia Remum aguosceret. Ita audique 
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Romulus, trop faible pour agir a force ouverte, st 
garda bien de venir à la tète de ses pâtres ; il leur 
ordonne de se rendre au palais è une heure con 
venue et par des chemins différents ; Ta ils tombent 
sur le roi : à la tête des gens de Numitor, Rémus 
leur prête maiu-forte, et Àmulius est massacré. 

VI. A la faveur du premier trouble, Numitor 
va s'écriant que l'ennemi a pénétré dans la ville, 
qu'il assiège le palais, et il en écarte la jeunesse 
Albaine en renvoyant occuper et défendre la cita¬ 
delle ; pois, quand il voit les jeunes vainqueurs 
accourir en triomphe après ce coup de main, il 
convoque une assemblée, rappelle les attentats de 
son frère contre sa personne, l'origine de ses pe¬ 
tits-fils, leur naissance, comment ils ont été éle¬ 
vés, à quels indices on les a reconnus, et il an~ 
nonce la mort du tyran, et s'en déclare l'auteur. 
Les jeunes frères se présentent au milieu de l'as¬ 
semblée à la tête de leur troupe, saluent roi leur 
aïeul, et la multitude entraînée lui en confirme, 
par d'unanimes acclamations, le titre et l'autorité. 
Numitor ainsi replacé sur le trône d'Albe, Ro¬ 
mulus et Rémus conçurent l'idée de fonder une 
ville aux lieux témoins de leurs premiers périls et 
des soins donnés à leur enfance. La multitude d'ha¬ 
bitants dont regorgeait Albe et le Latium, grossie 
encore du concours des bergers, faisait espérer 
naturellement que la nouvelle ville éclipserait 
Albe et Lavinium. A ces projets d'établissement 
vient se mêler la soif du pouvoir, mal héréditaire 
chez eux, et une lutte monstrueuse termine un 
débat assez paisible dans le principe, ils étaient 
jumeaux, et la prérogative de l'âge ne pouvait 

régi dolus nectitur. Romulus, non cum globo juventim, 

( oec eoim erat ad vim apertam par ) sed oliis alio itioere 
jussis certo tempore ad regiam venire pastoribus, ad 
regem impetum facit : et a domo Numitoris alia compa¬ 
rai*) manu adjuvnt Remus. Ita regem oblruncant. 

VI. Numitor, inter primum tumultum hostes invatisse 
urbera atque adortos regiam dictitaos, quum pubem Al- 
baoam in,arcem præsidio armisque oblineudam avocas- 
set; postquam juvenes, perpetrata cæde, pergere ad sa 
gratuiantes vidit, extemplo advocato concilio, scelera ia 
sc fratris, originem nepolum, ut geniti, ut educati, ut 
cogniti essent, csdem deinceps (yranni, seque ejus auc- 
torem ostendit. Juvenes, per mediamconcioneni agmine 
iogressi, quum avum regem salutassent, secuia ex ornai 
multiludine consentieus vox ratum nom en imperiumque 
régi effecit. Ita Numitori Albana permissa re, Romulum 
Remumque cupido cepit, ia bis locis, ubi expositi ubi* 
que educati erant, urbis condendæ. Et supererat raul- 
tiludo Albanorum Latioorumque : ad id pastores quoqua 
accélérant, qui oinoes facile spem facerent, parvain 
Albam, parvuin Lavinium præea url>e,quæ couderetur, 
fore. luterveuit deinde bis cogitaliouibus avitum maloni, 
regni cupido, atque inde fœdum eerlameo coortum a salis 
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décider entre eux : iis remettent donc aux divi¬ 
nités tutélaires de ces lieux le soin de désigner, 
par des augures, celui qui devait donner son nom 
et des lois à la nouvelle ville, et se retirent, Ro- 
mulus sur le mont Palatin, Rémus sur l’Aventin, 
pour y tracer l’enceinte augurale. 

VII. Le premier augure fut, dit-on, pour Ré¬ 
mus : c'étaient six vautours; il venait de l'annon¬ 
cer, lorsque Romulus en vit le double, et chacun 
fut salué roi par les siens; les uns tiraient leur 
droit de la priorité, les autres du nombre des oi¬ 
seaux. Une querelle s'ensuivit, que leur colère fit 
dégénérer en combat sanglant; frappé dans la 
mêlée, Rémus tomba mort. Suivant la tradition 
la plus répandue, Rémus, par dérision, avait 
franchi d’un saut les nouveaux remparts élevés 
par son frère, et Romulus, transporté de fureur, 
le tua en s’écriant : a Ainsi périsse quiconque 
franchira mes murailles. » Romulus, resté seul 
maître, la ville nouvelle prit le nmn de son fonda¬ 
teur. Le mont Palatin, sur lequel il avait été éle¬ 
vé, fut le premier endroit qu il eut soin de forti¬ 
fier. Dans tous les sacrifices qu'il offrit aux dieux, 
il suivit le rile Albain ; pour Hercule seulement, 
il suivit le rite Grec tel qu’Évandre l'avait institué. 
C'est dans cette contrée, dit-on, qu’Hercule . 
vainqueur de Géryon, amena des bœufs d’une 
beauté merveilleuse ; après avoir traversé le Tibre 
a la nage, chassant son troupeau devant lui, il 
s'arrêta sur les rives du fleuve, dans de gras pâ¬ 
turages, pour refaire et reposer scs bœufs; et, 
lui-même, fatigué de la route, il se coucha sur 
l'herbe : Ri, tandis qu'appesanti par le vin et la 
nourriture, il dormait d’un profond sommeil, un 


LIVE. 

; pâtre du canton , nommé Cacus, d’une force re» 
doutahle, séduit par la beauté de ces bœufs , ré¬ 
solut de détourner une si riche proie. Mais, comme 
il craignait qu’en les chassant droit devant lui, 
leurs traces ne conduisissent leur maître a sa ca¬ 
verne lorsqu’il les chercherait, il choisit seulement 
les plus beaux, et les saisissant par la queue, il les 
traîne à reculons dans sa demeure. Hercule, s'éveil¬ 
lant aux premiers rayons de l’aurore, regarde sot» 
troupeau, et s'apercevant qu’il lui en manque une 
partie, il va droit à la caverne voisine, dans l’idée 
que les traces y conduiraient. Toutes se dirigeaient 
en sens contraire, aucune n’allait d’un autre côté : 
dans le trouble où l'incertitude jetait ses esprits, 
il s'empresse d’éloigner son troupeau de ces dan¬ 
gereux pâturages. Au moment du départ, quel¬ 
ques génisses marquèrent par des mugissements, 
comme c'est l’ordinaire, leur regret d'abandonner 
leurs compagnes ; celles que l'antre recélait ré¬ 
pondirent, et leur voix attira de ce côté l'attention 
d’Hercule. Il court a la caverne : Cacus s'efforce 
de lui en disputer l’entrée, implorant, mais eu 
vain, le secours des bergers ; il tombe sous la re¬ 
doutable massue. Évaudre, venu du Péloponèse 
chercher un asile dans ces nouvelles contrées, les 
gouvernait bien plus par son ascendant que par 
l’effet d’une autorité réelle. 11 devait cet ascen¬ 
dant à la connaissance de l’écriture, merveille 
toute nouvelle pour ces nations ignorantes des 
arts ; et pins encore à la croyance répandue sur sa 
mère Carmenta , qu’on regardait comme une di¬ 
vinité, et dont les prédictions, antérieures à l’ar¬ 
rivée de la Sibylle eo Italie, avaient frappé cea 
peuples d’admiratiou. Attiré par le concours des 


miti prioripio. Quoniam gemioi essent, nec ætatis vere- 
condia diacrimen facere posset, nt dii, quorum tulehe ea 
Joca essent, auguriis lcgerent, qui uotnen novæ urbi da- 
ret, qui conditam imperio regeret, Palatium Romulus, 
Remus Aventinuin ad imugurandum terapla capiunt. 

Vil. Priori Reroo augurium venissc fertur, sex vultu¬ 
rcs ; jamque, nuntiato augurio, quum duplex numéros 
Romulo se ostendisset, utrumque regem sua multitudo 
coosalutaverat: temporcilli præcepto, athi numéro aviuin, 
regnura trahebant. Iode cum altercationecongressi, cér¬ 
ia raine irarum ad cædem verluntur : ibi in turba ictus 
Reraus cecidit. Vulgatior fama est, ludibrio fratris Re¬ 
muai novos Iransiluisse nmros : inde ab irato Romulo, 
quum verbis quoque increpilans adjecisset, « sic ddnde, 
quicuraque abus transilietînœuia mea, » iuterfectum. Ita 
soins potilu* imperio Romulus ; condita urbs conditoris 
nomme appcllata. Palatium primom, io quo ipse erat 
educatus, rauniit : sacra dû* aliis Alhauo ritu, Græco 
Hirculi, ut ab Evaudro instituta eraut, facit. Herculem 
io ea loca, Gcryone interempto, boves mira spccie ab- 
egisse memoraut, ac prope Tiberini iluvium, qua, præ 
se anneotum agent, naudo trajocerat, Sera herbido, ut 


quieteet pobulo lœto reficeret boves, et ipsum fessirm vra 
procubuisse. Ibi quum eum, cibo vinoque gravatum, sopor 
oppressisset, pastor accola ejus loci, Domine Cacus, ferox 
viribus, captus puiebritudiue boum, quum avertere eam 
prædam vellet, quia, siagendo arnieulum in speluncam 
com pu lisse!, ipsa vestigia quærenlein domioum eo deduc- 
tura erant; aversos boves, eximium quemque pulchritu- 
dine caudis io speluncam traxit. Hercules, ad primam 
auroram somno excitusquum gregem perlustrassetoculis, 
et partem abesse numéro sensisset, pergit ad proximam 
speluncam, si.forte eo vestigia ferrent. Quæ ubi omcia fo¬ 
ras versa vidit, nec in parti ra aliam ferre, confusus atque 
iucertus aniuii, ex loco infesto agere porro armenlum oc- 
cepii. Inde quum aclæ boves quædam ad desiderium, ui 
fit, relictarum mugisseot, reddiia inclusarum ex speluoca 
boum vox Herculem convertit. Quem quum vadentem ad 
6peluncam Cacus vi prohjbere cooatus esset, ictus clava, 
(Idem pastorum nequtcquarn invncans, morte occubuit. 
Evander tim ea, profugus ex Pelnponneso, auctoritate 
inagis, quam im|)erio, regebat loca : vnierabilis vir mi¬ 
raculé litierarum, rei nova? iuter rudes artium ho mines; 
vecerabiJior divinitate crédita Canneotæ luatris, quam 
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ptstears assemblés en tumulte autour de cet étran¬ 
ger, que leurs cris désignaient comme uu meur¬ 
trier, il apprend en même temps et le crime et la 
cause qui l a fuit commettre. Puis, frappé de l'air 
auguste du héros, et de la majesté de sa taille, si 
supérieure a celle des hommes, il lui demande 
qui il est. A peine a-t-il appris son nom, celui de 
sou père et de sa patrie : « Fils de Jupiter, Her¬ 
cule, s'écrie-t-il, je te salue; ma mère, fidèle 
interprète des dieux, m'a prédit que tu devais 
augmenter le nombre des habitants de l'Olympe, 
et qu'eu ces lieux s’élèverait en ton honneur un 
autel destiné à recevoir un jour de la plus puis¬ 
sante nation du monde le nom de Très-Grand, 
et dont tu réglerais toi-même le culte. » Hercule 
lui tendant la main, répond qu'il accepte le pré¬ 
sage, et que, pour accomplir les destinées, il va 
dresser un autel et le consacrer. Il choisit alors la 
plus belle génisse de son troupeau, et le premier 
sacrifice est offert à Hercule. Les Potitiens et les 
Pinariens, les deux familles les plus considérables 
du canton, choisis pour ministres du sacrifice , 
prennent place au bauquet sacré. Le hasard fit 
que les Potitiens seuls assistèrent au commence¬ 
ment du feslio, et qu'on leur servit la chair de la 
victime : elle était consommée a l'arrivée des Pi- 
uariens, qui prirent part au reste du banquet : 
c’est l'origine de 1 usage, perpétué jusqu’à l’ex¬ 
tinction de la famille Pinaria, qui lui interdisait 
les prémices des victimes. Les Potitiens, instruits 
par Évaudre, restèrent pendant plusieurs siècles 
les ministres de ce culte, jusqu'au moment où, 
ayant abandonné à des esclaves ces fonctions hé¬ 
réditaires dans leur famille, ils périrent tous en 

fatiloquam, ante Sibyllæ in Italiam ad ventura, miralæ 
hæ geutes fuerant. Is Lum Evandcr, coucursu pastorum , 
trepidantium circa advenara manifesta* réuni cædis, ex¬ 
citas, postquam facinuj faciuorisque causant audivit, 
habituai furmamque viri aliquantum ampliorcm nugustio- 
remque humana intuens, rogitat, qui vir esset? Ubi 110 - 
mon patremque ac patriam accepit : Jove natc, Hercu¬ 
les, salve, inquit; le inibi mater, veridica interpres deum, 
aucturuni cœiestium numerum cecinit; tibique aram lue 
cicabirn iri, quant opulentissima oüin in t rris gens 
Maximum vocet, tuoque ritu colat. Dextra Hercules data, 
accipere se omen impleturumque lata, ara condita atqtie 
dicata, ait. Ibi tum primurn bove exiraia capta de grege 
sacrum H<*rculi , adhibitis ad ministerium dapcinque 
Poliras ac Pinariis, quæ tum familiæ maxime inclutæ ea 
lora iocolebanl, factum. Fuite iUi evcnit,ut Potitii ad 
tvmpus præsto essent, iisque exta apponerenlur; Pinarii, 
exiis adesis, ad cetcram xenircut dapem. Inde insiiluiuni 
mansit, donec Piuarium genus fuit, uc extis sollennium 
resrerentur. Politii,ab Evandro edocti, antistiles sacri 
<]us per limitas t'étales fuerunt : douée, tradilo servis 
publicis sollenni familiæ ininiiterio, genus onme Potitio- 
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expiation de leur sacrilège. De tous les cultes in¬ 
stitués alors par Romulus, ce fut le seul qu’il em¬ 
prunta aux étrangers : il applaudissait dès lors à 
cette apothéose du courage, dont les destins lu» 
préparaient l’honneur. 

VIII. Les cérémonies religieuses régulièrement 
établies, il réunit en assemblée générale celte 
multitude dont la force des lois pouvait seule faire 
un corps de nation, et lui dicta les siennes : et 
persuadé que le plus sûr moyen de leur imprimer 
un caractère sacré aux yeux de ces hommes gros¬ 
siers , c’était de se grandir lui-même par les 
marques extérieures du commandement, entre 
autres signes distinctifs qui relevaient sa dignité, 
il affecta de s’entourer de douze licteurs. On pense 
qu'il régla ce nombre sur celui des douze vau¬ 
tours qui lui avaient présagé l'empire; mais je 
partage volontiers le sentiment de ceux qui, re¬ 
trouvant chez les Étrusques, nos voisins, l'idée 
première des appariteurs et de cette espèce d’of¬ 
ficiers publics, comme celle des chaises curules 
et de la robe prétexte, pensent que c’est dans 
leurs coutumes qu’il faut rechercher aussi l’ori¬ 
gine de ce nombre. Ils l’avaient adopté parce que 
les douze peuples qui concouraient à l’élection de 
leur souverain fournissaient chacun un licteur à 
son cortège. Cependant la ville s'agrandissait, et 
son enceinte s’élargissait chaque jour, mesurée 
plutôt sur ses espérances de population future que 
sur les besoins de sa population actuelle. Mais 
pour donner quelque réalité a celte grandeur, 
Romulus, fidèle à cette vieille politique des fon¬ 
dateurs de villes qui publiaient que la terre leur 
avait enfanté des habitants, ouvre un asile dans 

rum ioteriit. Hæe tum sacra Romulus una ex omnibus 
peregrina suscepit; jam tumimmortaliiatis virtute partæ, 
ad quam eum sua fata ducebaut, fautor. 

VIII. Rebusdivinis rite perpelratis, vocataqucad con- 
cilium multiiudine, quæ coalescere iu populi unius cor¬ 
pus uul la re, prætcrquain legibus, pote rat, jura dédit : 
quæ ita saucta gcncri bominum agréai fore ratus, si se 
ipse vénéra bile m insigoibus impmi fecisset, quumeetero 
habitu se augusliorem, tum maxime lictoribus duodecim 
sumptis, fecit. Alii ab numéro avium,quæ augurio re- 
gauin poi teuderant, eum secutum uumerum putant. Me 
batid pœuitet corum seutentiæ esse, quibus et apparitores 
et hoc genus ab Etruscis liiiitimis, unde sella curulis, 
uude toga prætexta sumpia est, numerum quoque ipsum 
duclum placel : et ita hahuisse Etruscos, quod, ex dno- 
detim populis couimuniter creato rege, singulos singuli 
populi liciorcs dederint. Crescebal intérim urbs, muni- 
tionibus alia alque alia appeteudo loca, quum in spem 
magis futuræ multitudinis , quam ad id quod tum homi- 
nuin erat, munirent. Deindc, ne vaua urbis magndudo 
esset, allicicndæ multitudinis causa, vetere consilio con- 
deutium urbes, qui , obscuram atque humilem cnnciendu 
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ce lieu fermé aujourd'hui par une palissade qui se 
trouve à la descente du Capitole, entre les deux 
bois. Esclaves ou hommes libres, tous ceux qu'ex¬ 
citent l’amour du changement viennent en foule 
s’y réfugier. Ce fut le premier appui de notre 
grandeur naissante. Satisfait des forces qu'il avait 
conquises, Romulus les soumet a une direction 
régulière : il institue cent sénateurs, soit que ce 
nombre lui parût suffisant, soit qu’il n’en trouvât 
par plus qui fussent dignes de cet honneur. Ce qui 
est certain, c’est qu’on les nomma Pères, et ce 
nom devint leur titre d’honneur; leurs descendants 
reçurent celui de Patriciens. 

IX. Déjà Rome était assez puissante pour ne 
redouter aucune des cités voisines ; mais elle man¬ 
quait de femmes, et une génération devait em¬ 
porter avec elle toute cette grandeur : sans espoir 
de postérité au sein de la ville, les Romains étaient 
aussi sans alliances avec leurs voisins. C’est alors 
que, d’après l’avis du sénat, Romulus leur en¬ 
voya des députés, avec mission de leur offrir l’al¬ 
liance du nouveau peuple par le sang et par les 
traités, t Les villes, disaient-ils, comme toutes 
les choses d’ici-bas, sont chétives à leur naissance; 
mais ensuite, si leur courage et les dieux leur 
viennent en aide, elles se font une grande puis¬ 
sance et un grand nom. Vous ne l’ignorez pas, les 
dieux ont présidé à la naissance de Rome, et la 
valeur romaine ne fera pas défaut à cette céleste 
origine ; vous ne devez donc pas dédaigner de mê¬ 
ler avec des hommes comme eux votre sang et 
votre race. » Nulle part la députation ne fut bien 
accueillie, tant ces peuples méprisaient et redou¬ 
taient à la fois pour eux et leurs descendants cette 

ad se mulUtadioem, natam e terra sibi prolevn ementie- 
bantur; locum, qui nunc sæptus desceodeutibus inter 
duos lucot est, asylum a périt. Eo ex fluitimis populis 
turba ornais sine discrimine, liber an servus esset, avida 
novaruih rerum perfugit : idque primum ad cœpiam 
magnitudinem roboris fuit. Quura jam virium haud pce- 
niteret, consilium deinde viribus parat. Centura créât 
senatores : sive quia is nuraerus satis erat; sive quia soli 
centum erant, qui ereari patres possent. Patres certe ab 
honore, Paindique progenies eorum appellati. 

IX. Jam res Komana udeo erat valida, ut cuilibet fini- 
timarum dvitatum bello par esset; sed, penuria mulic- 
rum, bominis ætatem duratura magnitude erat; quippe 
quibns nee domi spes prolis, nec cum finilimis connubia 
essent. Tarn ex oonsilio Patrum Romulus legatos ci rca 
vidnas gentes misit, qui societatem counubiumque novo 
populo peterent. «Urbrs quoque, ut cetera, ex infimo 
oasd : deinde, quas sua virtus aediijuveut, magnas opes 
sibi magnumqu nomen facere. Satis scire, origini Ro¬ 
mans et deos affuisse, et non defuturam virtutem. Pro- 
inde ne gravarentur bomines cum hominibus sanguioem 
cl genus miscere. » Nusquam benigne legatio audita est; 
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puissance qui s’élevait menaçante au milieu d’etn. 
La plupart demandèrent aux députés en les con¬ 
gédiant : « Pourquoi ils n’avaient pas ouvert aussi 
un asile pour les femmes? Qn’au fond c’était le seul 
moyen d’avoir des mariages sortables. » La jeu¬ 
nesse romaiue ressentit cette injure, et tout sem¬ 
bla dès !ors faire présager la violence. Mais, dans 
la pensée de ménager une circonstance et un lien 
favorables, Romulus dissimule son ressentiment et 
prépare, en l’honneur de Neptune Équestre, des 
jeux solennels, sous le nom de Consuales. 11 fait 
annoncer ce spectacle dans les cantons voisins, et 
toute la pompe que comportaient l’état des arts 
et la puissance romaine se déploie dans les prépa¬ 
ratifs de la fêle, afin de lui donner de l’éclat et 
d’éveiller la curiosité. Les spectateurs y accourent 
en foule, attirés aussi par le désir de voir la nou¬ 
velle ville, surtout les peuples les plus voisins: 
les Céniniens, les Crustuminiens, les Antemnates. 
La nation entière des Sabins vint aussi avec les 
femmes et les enfants. L’hospitalité leur ouvrit 
les demeures des Romains, et à la vue de la ville, 
de son heureuse situation, de ses remparts, dn 
grand nombre de maisons qu’elle renfermait, déjà 
ils s’émerveillaient de son rapide accroissement. 
Arrive le jour de la célébration des jenx. Comme 
ils captivaient les yeux et les esprits, le projet 
concerté s’exécute : au signal donné, la jeunesse 
romaine s’élance de toutes parts pour enlever les 
jeunes filles. Le plus grand nombre devient la 
proie du premier ravisseur. Quelques - unes des 
plus belles, réservées aux principaux sénateurs, 
étaient portées dans leurs maisons par des plé¬ 
béiens chargés de ce soin. Une entre autres, bien 

adeo simul spernebant, simul tautam in medio crescen- 
tem molem sibi ac posteris suis mduebant. A plerisqne ro- 
gitantlbus diniissi, «Ecquod feminis quoque asylum ape- 
ruissent? id enira deniura corn par coaoubiuni fore. • JELgre 
id Romana pubes passa, et haud dubie ad vim spectare 
res cœpit. Cui tempus locumque aptum ut daret Romu¬ 
lus, ægritudinem auimi dissimulées, ludos ex industrie 
parat, INeptuno Equestri sollennes : Consualia vocal. 
Indici deiude finitimis spectaculum jubet : qnantoque ap- 
paratu tum sciebant, autpoterant, concélébrant; ut rem 
clarara exspectatamque facerent. Multi mortales conve- 
nere, studio etiam videndæ novæ urbis; maxime proximi 
quiqne, Cæninenses, Crusluraini, Antemnaies. Jam Sa- 
binorum omnis multitudo, cum überis ac coujugibus, 
venit. Invitati bospitaliter per doraos, quum si tu ru mœ- 
niaque et frequenlem tectis urbero vidi>sent, mirantur, 
tara breû rem Romanam crevisse. Ubi speciaculi tempus 
venit, deditæque eo mentes cnin oculis erant, lum ex 
composito orta vis : signoque dato juventus Romana ad 
rapiendas virgincs discurrit. Magna pars forte, ut in 
quem quæque incidcrat, rapts; quasdam forma excel¬ 
lente, primoribus Palrum destinais*, ex plebe bomines, 
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supérieure a scs compagnes par sa taille et sa 
beauté, était, dit-on, entraînée par la troupe 
d’un sénateur nommé Talassius ; comme on ne 
cessait de leur demander a qui ils la conduisaient, 
pour la préserver de toute insulte, ils criaient en 
marchant : à Talassius. C’est l'a l’origine de ce 
mot consacré dans la cérémonie des noces. La ter¬ 
reur jette le trouble dans la fête, les parents des 
jeunes filles s’enfuient frappés de douleur; et, se 
récriant contre cette violation des droits de l'hos¬ 
pitalité, invoquent le dieu dont le nom, en les 
attirant a la solennité de ces jeux , a couvert un 
perfide et sacrilège guet-apens. Les victimes du 
rapt partagent ce déscspooir et cette indignation ; 
mais Romulus lui-môme, les visitant l’une après 
l'autre, leur représente « que cette violence ne 
doit être imputée qu’à l’orgueil de leurs pères, et 
à leur refus de s’allier, par des mariages, à un 
peuple voisin ; que cependant c’est à titre d’épou¬ 
ses qu’elles vont partager avec les Romains leur 
fortune, leur patrie, et s'unir à eux par le plus 
doux nœud qui puisse attacher les mortels, on de¬ 
venant mères. Elles doivent donc adoucir leur 
ressentiments , et donner leurs cœurs a ceux que 
le sort a rendus maîtres de leurs personnes. Sou¬ 
vent le sentiment de l’injure fait place à de ten¬ 
dres affections. Les gages de leur bonheur domes¬ 
tique sont d'autant plus assurés, que leurs époux, 
non conteuts de satisfaire aux devoirs qu’impose 
ce titre, s'efforceront encore de remplacer auprès 
d'elles la famille et la patrie qu’elles regrettent. » 
A ces paroles se joignaient les caresses des ravis¬ 
seurs , qui rejetaieut la violence de leur action sur 
celle de leur amour, excuse toute-puissante sur 
l'esprit des femmes. 


X. Elles avaient déjà oublié leur ressentiment 
lorsque leurs parents, plus irrités que jamais, et 
les habits souillés en signe de deuil, soulevaient les 
cités par leurs plaintes et leurs Jarmes. Leur dés¬ 
espoir ne se renfermait pas dans les murs de leurs 
villes; ils se rassemblaient de toutes parts auprès 
de Titus Tatins, roi des Sabins. Le nom de ce 
prince, objet de la plus haute considération dans 
ces contrées, attirait autour de lui leurs envoyés. 
Les Ccuiniens, les Crustuminiens et les Autemna- 
tes étaient au nombre des peuples qu’avait frap¬ 
pés cet outrage. Tatius et ses Sabins leur parurent 
trop lents à prendre un parti. Ces trois peuples se 
liguent pour une guerre commune. Mais les Crus¬ 
tuminiens et les Antemnates étaient encore trop 
lents à se lever au gré des Céniniens et de leur 
impatiente vengeance ; seuls avec leurs propres 
forces, ceux-ci envahissent le territoire romain. 
Mais, tandis qu’ils pillaient en désordre, Rontu- 
lus vient à leur rencontre avec sou armée. La fa¬ 
cile victoire qu'il remporte leur apprend que la 
colère sans la force est toujours impuissante. Il 
enfonce leurs rangs, les disperse, les poursuit 
dans leur déroute, tue de sa main leur roi, et 
se pare de sa dépouille. La mort du chef ennemi 
lui livre la ville. Au retour de son armée victo¬ 
rieuse, Romulus, qui au génie des grandes choses 
alliait l'habileté qui les fait valoir, suspend à un 
trophée disposé à cet effet les dépouilles du roi 
mort, et monte au Capitole. Là il les dépose au 
pied d'un chêne consacré par la vénération des 
pasteurs, en fait hommage à Jupiter, et trace l'en¬ 
ceinte d’un temple qu’il dédie à ce dieu sous uu 
nouveau surnom : « Jupiter Férétrien, s’écrie- 
t-il, c’est à toiqu'uu roi vainqueur offre ces armes 


quibos datum negotium erat, domos deferebant. Unam, 
longe ante alias specie ac pulchritudiue iosignem, a globo 
Tslassii cujusdam raptam ferunt; multisque sciscitauti- 
bus, cuioara eam ferrent, identideiu, ne quis violaret, 
«Talassio » ferri damitatum : inde nuptialem banc vocem 
fa clam. Turbato per metum Indien», mœsti parentes vir- 
gintun profugiunt, incusantes violati hospilii fœdus, 
denmqne invocantes, enjus ad sollenne ludosque, per fas 
ae ftdeqi decepti, venissent. Nec raptis aut spes de se 
melior, aut indignatio est minor : sed ipse Romulus cir- 
cumibat, docebatque : • patrum id superhia factum, qui 
connnbiura finitions negassent : illas tameu in matrimo- 
nio, in societate fortunarnm omnium civitatisque, et, 
quo nihil carius bu ma no generi sit, liberum fore. Molli¬ 
rent modo iras, et, qnibus fors corpora dedisset, darent 
animos. Sarpe ex injuria postmodum gratiam ortam : eo- 
que melioribus usures \iris, quod annisurus pro se quisque 
sit, ut,quum suam vieem functus officio sit, parentum 
ettam patriæque expleat desiderium.» Accedebant blandi- 
lis vlrorum, factum purganlium cupiditate atque omore; 
qna maxime ad otnNebre ingenium efficaces preces sont. 


X. Jam admodum mitigati animi raptis erant : at rap- 
tarum parentes tum maxime sordida veste lacrymisque 
et querelis ci vi ta tes concitabant. Nec domi tantum indig- 
nationes continebant, sed congregabautur undique ad 
Titum Tatium, regem Sabtoorum : et legationes eo, 
quod maximum Tatii nomen in bis regionibus erat, con- 
veniebant. Cænineoses Crustuminique et Antemnates 
erant, ad quos ejus injuriæ pars pertinebat. Lente agere 
iis Tatius Sabinique visi suut. Ipsi inter se très populi 
communiter bellum parant. Ne Crustumiui quidemalqoe 
Antemnates, proardoreiraqueCæuinensium, satisse im- 
pigre niovent : ita per se ipsum noraeu Cæninurn in agrum 
Romanum irapetuni facit. Sed effuse vasiantibas fit ot>- 
vius cum exercitu Romulus, levique certamine docet, 
vanam sine viribus iram esse : exercitum fundit fugatque ; 
fusiim persequitur; regem in prælio obtruncat et spoliât; 
duce hostium oceiso, urbem primo impetu capit. Inde 
exercitu victore reducto, ipse quum factis vir magnifi- 
cus, tum factorum ostentator haud minor, spolia ducis 
hostiutn cæsi suspensa fabricato ad id apte ferculo gereus 
in Capitolium ascendit : ibiqne ca quum ad quercum 
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d’un roi, et qu’il consacre le temple dont sa pen¬ 
sée vient de mesurer renceinte. L'a seront déposées 
les dépouilles opimes que mes descendants. vain¬ 
queurs à mon exemple, arracheront avec la vie 
aux rois et aux chefs ennemis.» Telle est l'origine 
de ce temple, le premier dont Rome ait vu la 
consécration. Dans la suite, les dieux ont voulu ra¬ 
tifier la prédiction des fondateurs du temple, eu 
appelant ses descendants à Limiter, sans permet¬ 
tre toutefois qu’elle s'étendit trop, de peur de s'a¬ 
vilir. Dans un si grand nombre d’années remplies 
par tant de guerres, on ne remporta que deux fois 
les dépouilles opimes, tant la fortune fut avare 
de cet honneur. 

XI. Tandis que les Romains sont à ces solen¬ 
nités religieuses, les Antenmales saisissent l’occa¬ 
sion , et envahissent leurs frontières abandonnées. 
Une légion romaine s'y porte aussitôt, et surprend 
l’ennemi dispersé dans la campagne. A la pre¬ 
mière attaque, au premier cri de guerre, les An- 
lemnatessont mis en fuite, leur ville prise. Alors 
Hersilie, femme deRomulus, obsédée par les sup¬ 
plications de ses compagnes enlevées, proütc de 
l’enivrement d’une double victoire pour supplier 
le vainqueur de faire grâce à leurs parents et de 
les recevoir dans la ville naissante : c’est le moyen, 
suivant elle, d’en accroître la puissance par la 
concorde. Elle l’obtient sans peine. Il marche en¬ 
suite contre les Crustuminiens qui venaient l’at¬ 
taquer; mais ceux-ci. déjà découragés par les 
revers de leurs alliés, font encore moins de ré¬ 
sistance. On envoya des colonies chez les uns et 
chez les autres. 11 se présenta plus de monde pour 
Crustuminum, à cause de la fertilité du pays ; 


tandis que de fréquentes émigrations, de la part 
surtout des familles appartenant aux femmes en¬ 
levées, venaient de ces lieux mêmes grossir la po¬ 
pulation romaine. La dernière guerre fut celle des 
Sabins ; ce fut aussi la plus sérieuse : car ce peu¬ 
ple agit sans précipitation ni colère; ses menaces 
ne précédèrent point l’agression; mais sa pru¬ 
dence ne rejeta point les conseils de la ruse. Spu- 
rius Tarpéius commandait dans la citadelle de 
Rome. Sa fille, gagnée par l’or de Talius, promet 
de livrer la citadelle aux Sabins. Elle en était 
sortie par hasard, allant puiser de l’eau pour 
les sacrifices. A peine introduits, les Sabins l'é¬ 
crasent sous leurs armes, et la tuent, soit pour 
faire croire que la force seule les avait rendus maî¬ 
tres de ce poste, soit pour prouver que nul n est 
tenu à la fidélité envers un trailre. Ou ajoute que 
les Sabins, qui portaient au bras gauebe des bras- 
selets d’or d’un poids considérable et des anneaux 
enrichis de pierres précieuses, étaieut convenus 
de donner, pour prix de la trahison, les objets 
qu’ils avaient à la main gauche. De là, ces bou¬ 
cliers qui, au lieu d'anneaux d’or, payèrent la 
jeune fille, cL qui l’ensevelirent sous leur masse. 
Selon d’autres, en demandant aux Sabins les orne¬ 
ments de leurs mains gauches, Tarpéia entendait 
effectivement parler de leurs armes; mais les Sa¬ 
bins, soupçonnant un piège, l’écrasèrent sous le 
prix même de sa trahison. 

MI. Quoi qu'il en soit, ils étaient maîtres de 
la citadelle. Le lendemain, l’armée romaine, ran¬ 
gée en bataille, couvrait de ses lignes l’espace 
compris entre le mont Palatin et le mont Capilo-. 
lin. Les Sabins n’étaient point encore descendus à 


pastoribus sacram deposuisset, simul cum dono désigna- 
vit temple Joris fines, cognomenque addidit deo : «Jupiter 
Feretri, iuquit, hæc tibi victor Romulus rex regia arma 
fero, templumque iis regionibus, quas modo aoimo me- 
tatussum, dedieo, sedem opinais spoliis, quæ, regibua 
ducibusque hostium cæsis, me auctorem sequentes, pos* 
teri ferenL» Hæc templi est origo, quod primum omnium 
Romæ sacra tu m est. Ita deinde diis visum, nec irrilam 
conditoris tempii vocem esse, qua laturos ea spolia pos- 
teros nuncupavit ; nec muUiludine compotum ejus demi 
vulgari laudem. Bina postca, inter tôt aunos, iotbella, 
opima parta sunt spolia : adeo rara ejus fortunadecoris fuit 
XI. Dum ca ibi Romani geruut, Auiemuatinm exerci- 
tus per occasionem ac soiiludiueiu hoslditer in fines Ro- 
manos incursiouem facit. Raptim et ad bos Romana legio 
ducta palatos in agrisoppressit. Fusiigilur primo impetu 
et clamore hostes; oppidum captum : duplicique Victoria 
ovantem Romulum iiersilia conjux, precibus raptarum 
fatigata, orat, ut parenlibus earum det veniam, et in ci- 
vitatern accipiat : ita rem coalescere concordia posse. Fa¬ 
cile irapclratum. Inde cootra Crustumiuos profectus, bel- 
lum inferentes. Ibi minus etiam, quod alieuis cladibus 


ceciderant animi, certaminis fuit, l'troque coloniæ mis- 
sæ. Pluresiuventi, qui propter ubertatem terra iu Crus- 
tuminum nomina d ireut : et Rumam inde fréquenter mi¬ 
gra tum est , a paremibus maxime ac propinquis raptarum. 
Novissimum ab Sabinis belium ortum , multoque id maxi¬ 
mum fuit. Nihil enim per iram aut cupiditatcm actuni 
est : nec ostenderunt belium prius, quam intuleruut. 
Consilio etiam udditus dolus. Sp. Tarpéius Romanæ præ- 
erat arci. Ilujus filiain virgiuem auro corrumpit Tatius, 
ut armatos in arceni accipiat. Aquam forte ea tuni sacris 
extra meduia petitum ierat. Acccp:i obrutam anflis ne- 
cavere : seu ut vi capta potins arx viderelur, seu prodendi 
exernpli causa, ne quid usquam fiilum proditori esset. 
Additur fabulæ , quod vuigo Sabini aureas armillas inagni 
ponderis bracüio lævo, geiumatosque magna specie an¬ 
nulas babinrint, pepigisse eam, quod in sinislris rnani- 
bus haberent : eo scuta ilii pro aurcis donis congesta. Sunt 
qui eam ex pacto tradendi, quod in sinislris maïubus 
esaet, directo arma pelisse dicant : et fraude visant agere, 
sua ipsam perempiam mercede. 

XII. Tcnucrc lamen arceni Sahioi : aîque inde poslero 
die, quum romauus exercUusiostructus , quod inter Fa- 
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sa remontre, que, déjh transportée par la colère 
et le désir de reprendre la place, elle s’élance sur 
la hauteur. De part et d’autre les chefs animent 
les combattants ; c’était Mcttus Cursius du côté 
desSabins; du côté des Romains, Hostus Hoslilius. 
Celui-ci, placé au premier rang et malgré le dés¬ 
avantage de la position, soutenait les siens de son 
audace et de son courage; mais à peine fut-il 
tombé que l'année romaine plie tout à coup, et 
est refoulée jusqu’à la vieille porte Palatine. En¬ 
traîné lui-même par la multitude des fuyards, 
Romulus élève ses armes vers le ciel : « Jupiter, 
s’écrie-l-il, c’est pour obéir à tes ordres, c’est 
sous les auspices sacrés qu’ici, sur le mont Pala¬ 
tin, j’ai jeté les fondements de cette ville. Déjà la 
citadelle, achetée par un crime, est au pouvoir 
des ennemis; eux-mêmes ont franchi le milieu du 
vallon, et ils avancent jusqu’ici. Mais toi, père 
des dieux et des hommes, repousse-les du moins 
de ces lieux ; rends le courage aux Romains, et 
suspends leur fuite honteuse. Ici même je te voue, 
sous le nom de Jupiter Stator, un temple, éternel 
monument du salut de Rome préservée parla pro¬ 
tection puissante. » 11 dit; et, comme s'il eût senti 
sa prière exaucée : « Romains, poursuit-il, Jupiter 
très-bon et très-grand ordonne que vous vous 
arrêtiez et que vous retourniez au combat, » Ils 
s’arrêtent en effet, comme s’ils obéissaient a la 
voix du ciel. Romulus vole aux premiers rangs. 
Mettus Curtius, à la tète des Sabins, était des¬ 
cendu de la citadelle, et avait poursuivi les Ro¬ 
mains en déroule dans toute la longueur du Fo¬ 
rum. 11 approchait déjà de la porte du Palatium, 
et criait : « ils sont vaincus, ces hôtes perfides, 

latinura Capitoiinumque collem campi est, complesset, 
non prias descenderuut in æqtium, quam, ira et cupidi- 
tate recuperaudæ arcis stimulante auirnos, iu adversum 
Romaui subiere. Principes utrimquu pugnam ciebant; ai) 
SaMuis Meltus Curtius, ab Romanis Hostus Hoslilnis. ilic 
rem Romanam ioiquo loco ad prima signa auimo atque 
audacia sustinebat. Ut Hostus cecidit, confeslim romana 
indinatur acies; fusa que esl ad veterein portai» Palatü. 
Romulus, et ipse turba fugientium actus, arma ad cœlum 
tollens, • Jupiter, luis, inquit, jussus avibus bic in Palatio 
prima urbi fundainenta jcci. Arcem jam, scelere emptam, 
Sabini babent; iode hue armaii, superata media valle, 
tenduot. At tu, pater deura bominumque, hinc sa Item 
arce bodes : deme terrorem Romanis, fugamque foedam 
liste. Hic ego tibi teinplum Statori Jovi, quod monumen- 
tum sit postons, tua præseuti ope servatam urbem esse, 
roteo. » Hæc precatus, veluti si seosisset auditas preces, 
• Hinc, inquit. Romani, Jupiter optimus maximus resis- 
tere atque iterare pugnam jubet.» Restitere Romani, tan- 
qnam ccelesti voce jussi : ipse ad primores Romulus pro- 
volat. Mettns Curtius ab Sabinis princeps ab arce déco- 
correrat, et efTusos egerat Romanos, toto quaotum foro 
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ces lâches ennemis ; ils savent enfin qu’autre chose 
est d’enlever de jeunes filles, antre chose de com¬ 
battre des hommes. » A cette orgueilleuse apostro¬ 
phe, Romulus fond sur Mettius avec une troupe 
de jeunes gens des plus braves. Mettius alors com¬ 
battait à cheval ; il devenait plus facile de le re¬ 
pousser. On le poursuit, et le reste de l’armée 
Romaine, enflammé par l’audace de son roi, en¬ 
fonce les Sabins a leur tour. Mettius , dont le che¬ 
val est épouvanté par le tumulte de la poursuite, 
est jeté dans un marais. Le danger qui environne 
un personnage aussi important attire l’attention 
des Sabins. Les uns le rassurent et l’appellent; 
les autres l’encouragent, et Mettius parvient en¬ 
fin à s’échapper. Le combat recommence au milieu 
du yallon ; mais la encore l’avantage demeure aux 
Romains. 

XIII. Alors, les mômes Sabines, dont l’enlè¬ 
vement avait allumé la guerre, surmontent, dans 
leur désespoir, la timidité naturelle a leur sexe, 
se jettent intrépidement, les cheveux épars et les 
vêlements en désordre, entre les deux armées et 
au travers d’une grêle de traits : elles arrêtent les 
hostilités, enchaînent la fureur, et s’adressant 
tantôt a leurs pères, tantôt a leurs époux, elles 
les conjurent de ne point se souiller du sang, sa¬ 
cré pour eux, d’un heau-père ou d’un gendre, de 
ne point imprimer les stigmates du parricide au 
front des enfants qu’elles ont déjà conçus, de leurs 
fils a eux et de leurs petits-fils. « Si celte parenté, 
dont nous sommes les liens, si nos mariages vous 
sont odieux, tournez contre nous votre colère : 
nous la source de cette guerre, nous la cause des 
blessures et du massacre de nos époux et de nos 

spatium est. Nec procul jam a porta Palatü erat, dami- 
tans : « Vicimus perfldos hospites, imbelle* boites. Jam 
sciunt, longe aliud esse virgines rapere, aliud pugnare 
cuniviris.t In eum,bæc gloriautem, cum globo ferocisai- 
morum juveuuin Romulus impelum facii. Ex equo tum 
forte Mettus pugoabat : eo petli facilius fuit : pulsum Ro¬ 
mani persequuntur. Et alia romana acies, ‘audacia regis 
acceusa, funditSabinos. Mettus iu paludem sese , strepitu 
sequeotium trépidante equo, conjecit; adverteratqueea res 
etiamSabinos taoti periculo viri. Etille quidem, aunuenti- 
bus*ac vocanlibus suis, favore multorum addito auimo 
evadit. Romaui Sahinique iu media convatle duorum rnou- 
tium redintegraut prælium : sed res romana erat superior. 

XIII. Tum Sabinæ multeres, quarum ex iujuria belitun 
ortumerat, crioibus passis scissaque veste, victo malis 
muliebri pavore, ausæ se inter tela volantia iuferre, ex 
transverso irnpetu facto, dirimere infestas acies, dirimere 
iras ; bine patres, hinc viros orantes, ne se sanguine ne- 
fando soceri generique respergereut ; ne parricidio raa- 
cularent parlus suos, nepotum illi, liberum hi proge- 
niem.«Si afflnitatis iuter vos, si cououbii piget, in nos fer¬ 
tile iras : nos causa beili, nos vulnerum ac cædiuui viris 
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pèrcs, nous aimons mieux périr que de vivre sans , 
vous, veuves ou orphelines. » Tous ces hommes, 
chefs et soldat^, sont émus; ils s’apaisent tout h 
coup et gardent le silence. Les chefs s'avancent 
pour conclure un traité, et la paix n’est pas seu¬ 
lement résolue, mais aussi la fusion des deux étais 
en un seul. Les deux rois se partagent l'empire, 
dont le siège est établi à Borne. Ainsi, la puissance 
de Rome est doublée. Mais, pour qu'il soit accordé 
quelque faveur aux Sabins, les Romains prennent, 
de la ville de Cures, le surnom de Quirites. En 
mémoire de ce combat, le marais dans lequel 
Curtius faillit d’être englouti avec son cheval fut 
appelé le lac Curtius. Une paix si heureuse, suc¬ 
cédant tout a coup à une guerre si déplorable, 
rendit les Sabines plus chères a leurs maris, à 
leurs pères, et'surtout a Romulus. Aussi, lors¬ 
qu’il partagea le peuple en trente curies, il les 
désigna par le nom de ces femmes. Leur nombre 
surpassait sans doute le nombre des curies; mais 
la tradition ne nous a point appris si leur âge, 
leur rang, celui de leurs maris, ou le sort entin 
décidèrent de l’application de ces noms. A la même 
époque, on créa trois centuries de chevaliers, 
appelées, la première, Ramnenses, de Romulus; 
la seconde, Titienses, de Titus Tatius. On ignore 
l’étymologie de Lucères, nom de la troisième 
Depuis ce temps, uon-seulement la souveraineté 
fut commune aux deux rois, mais elle fut aussi 
exercée par l’un et l’autre dans une parfaite har¬ 
monie. 

XIV. Quelques années après, des parents du 
roi Tatius ayant maltraité les députés des Lauren- 
tins, ce peuple réclama, au nom du droit des 
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gens. Mais le crédit et les sollicitations des agres¬ 
seurs eurent plus de succès auprès de Tatius; 
aussi leur châtiment retomba-t-il sur sa tête. Il 
était venu à Lavinium pour la célébration d’un 
sacrifice solennel; il y fut tué au milieu d’un sou¬ 
lèvement. Romulus ne montra pas, dit-on, dans 
cette circonstance, toute la douleur convenable, 
soit qu’il n’eût partagé le trône qu’avec regret, 
soit que le meurtre de Tatius lui parût juste. Il 
ne prit pas même les armes ; seulement, comme 
l’outrage reçu par les députés voulait être expié, 
Rome et Lavinium renouvelèrent leur traité. Mats 
cette paix inspira peu de confiance. Un autre orage 
plus menaçant éclatait presqueaux portesde Rouie. 
Le voisinage de cette ville, dout la puissance gran¬ 
dissait chaque jour, inquiétait les Fidenales: sans 
attendre qu’elle réalise tout ce que semble lui pro¬ 
mettre l'avenir, ils commencent à lui faire la 
guerre. Us arment leur jeunesse, la mettent en 
campagne , et dévasleut le territoire qui est entre 
Rome et Fidèues. De l'a, ils tournent vers la gau¬ 
che. parce que, sur la droite, le Tibre leur op¬ 
posait un obstacle , et sèment devant eux la ter¬ 
reur et la désolation. Les habitants des campagnes 
fuient en tumulte, et leur retraite précipitée dans 
Rome y porle la première nouvelle de l'invasion. 
L’imminence du péril n'admettait pas de retard. 
Romulus alarmé fait sortir son armée, et vient 
camper a un mille de Fidènes. L'a , il laisse une 
garde peu nombreuse, else remet en marche avec 
toutes ses forces. Il eu met une partie en embus¬ 
cade dans des lieux couverts de broussailles, et 
marche ensuite avec la plus grande partie de son 
infanterie et toute sa cavalerie. Ce mouvement, 


ag parentibus sumus. Melius peribimus, quam sine alteris 
vestrum viduœ aut orbæ vivemus. Mo?et res tuni mulli- 
tudinem, tuin duces. Sitentium et repentioa fit quies. 
Inde ad feedus faciendum duces prodeunt : nec pacem 
modo, sed et cmtatem unam ex duabusfaciunt : regnum 
ooosociant : imperium omne couferunt Romnm. Ita pe> 
mioata urbe , ut Sabiuis tamen aliquid darctur, Quirites 
a Curibus appellati. Monumentum cjus pugnæ, ubi pri- 
mum ex profunda emersus palude equus Curlium in vado 
statuit, Curtium lacurn appeilaruut. Ex belle iam trisli 
beta repente pax cariores Sabinns viris ac parentibus*, et 
ante omnea Romulo ipsi, fecit. Ilaque, quum popuium 
inciirias triginta divideret, nomina earnm eut iis impo¬ 
sait. ld non traditur, quum baud dubie aliquanto numé¬ 
ros major hoc mulierum fuerit, ætate, an dignitatibus 
suis virorumve, an sorte leclæ siut, quæ nomina cnriis 
darent. Eodem tempore et centuris très equitum con- 
scriptæ sunt, Ramnenses ab Romulo, ab Tito Tatio Ti- 
tienses appellati. Luceram nominis et originis causa in¬ 
certa est. Inde non modo commune, sed coucors etiam, 
regnum duobus regibus fuit. 

XIV. Postaliquot an nos propinqui regis Talii legatos 


Laurentium puisant ; quumque Liurentes jure ^gentiom 
agerent, apud Tatium protia suorum et preccs plus pote- 
rant. Igitur illoru/n prenant in se vei llt : nam Laxiuii # 
quum ad sollenne sacrificium eo venisset, conciirsii facto, 
interficitur. Eam rem minus ægre, quam dignum erat, 
tulissc Koniulum ferunt : seu ob iufidam societateiu regai, 
seu quia haud injuria cæsunt credebat. ltaque bello qni- 
dem abstinuit : ut tamen expiarentur legatorum injuria* 
repûque cædes, fœdus inter Romani Laviniumqne orbes 
rénovation est. Et cum his quideni insperata pax erat ; 
aliud mullo propius, atque in i(>^is prope portis , hélium 
orium. Fidenales, nimis y ici nas prope se convaiescere 
opes rali, pi iusquam tantum roboris es>et, quantum fn- 
turum apparebat, occupant bellum facere. Juventutear- 
mata iimnissa, vastatur agri, quod inter urbem ac Fide- 
nas est. Inde ad lævam versi, quia dexlra Tiberis arcebat, 
cum magna trepidaiione agrestium populautur : turaul- 
tusque repens, ex a pris in urbem illalus, pro nuntio fuit. 
Excitus Romulus ( neque euim dilaiiouem pati tant vici- 
num bellum poterat) exercitiun educit : castra a Fideuis 
mille passuum locat. Ibi modico præsidio relicto, egres- 
susomnibus copiis, parlent miliuim lacis circa densa ob- 
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opéré avec une apparence de bravade et de dés¬ 
ordre , et les incursions de la cavalerie jusque 
sous les portes de la ville, attirent les ennemis : 
c'était la ce que voulait Romulus. Des charges de 
cavalerie rendirent aussi plus naturelle la fuite que 
ses soldats devaient simuler. En effet, tandis que 
les cavaliers exécutent leurs manœuvres, et qu'ils 
semblent hésiter entre le désir de fuir et l'hon¬ 
neur de combattre, l'infanterie lâche pied : aus¬ 
sitôt les Fidénates ouvrent les portes de la ville; 
ils affluent dans la plaine, se jettent en masse sur 
l'armée romaine, la chassent devant eux, et en¬ 
traînés par l'ardeur d'une poursuite acharnée, 
s'engagent dans l'embuscade. Mais les soldats ro- 
maios qui l'occupent se montrent tout h coup, 
fondent sur eux, et les prennent en flanc ; ceux-ci 
s'épouvantent, et la réserve du camp, qui s’é¬ 
branle à son tour, accroît encore leur frayeur. 
L'effroi, qui les frappe de toutes parts, laisse à 
peine à Romulus et à sa cavalerie le temps de faire 
vol te face ; ils prennent la fuite ; et, comme cette 
fuite est réelle, ils regagnent la ville avec plus de 
désordre et de précipitation qu'ils n'en avaient 
mis à poursuivre ceux qui ne fuyaient que par ar¬ 
tifice ; mais ils n'échappent pas davantage à l'en¬ 
nemi. Les Romains les poussent l'épée dans les 
reins, et, avant qu'on ait eu le temps de refer¬ 
mer les portes, vainqueurs et vaincus entrent en¬ 
semble, comme si ce n'était qu'une seule armée. 

XY. Des Fidenates, le feu de la guerre se com¬ 
munique aux Vélens, lesquels, descendant comme 
eux des Étrusques, étaient liés à leur cause par la 
communauté d'origine, et par l'irritation de leur 
défaite ; outre qu'ils songeaient avec crainte a la 
proiimité d'une ville dont les armes devaient 


menacer tous les voisins. Ils se répandent donc 
sur ses frontières, plutôt pour s'y livrer au pil¬ 
lage, que pour y faire une guerre en règle. C'est 
pourquoi ils ne se fixent nulle part, ils n'atten¬ 
dent pas l'armée romaine. Chargés de butin, ils 
reviennent à Yéles. Les Romains, trouvant la cam¬ 
pagne libre, se disposent néanmoins à provoquer 
un engagement décisif; ils passent le Tibre, et 
plantent leur camp. A la nouvelle de leurs prépa¬ 
ratifs et de leur marche sur la ville, les Yétens 
sortent et s'avancent à la rencontre de l'ennemi. 
Il leur semblait plus convenable de vider la que¬ 
relle dans une bataille, que de se retrancher der¬ 
rière des murs, et d’y combattre pour leurs foyers. 
Dans cette circonstance, Romulus, dédaignant la 
ruse, vainquit avec l'aide seule de ses troupes 
déjà vieillies au métier de la guerre. Il poursui¬ 
vit les Yéïens battus jusque sous leurs remparts, 
et n'essaya pas d'assiéger leur ville, doublement 
forte par ses murailles et par sa position. Il revint 
sur ses pas, et ravagea le pays, plutôt pour user 
de représailles que par amour du butin. Ces dé¬ 
vastations, jointes h la perte de la bataille, ache¬ 
vèrent la ruine des Yéiens. Ils envoient des dépu¬ 
tés à Rome , et proposent la paix ; une trêve de 
cent ans leur est accordée, mais au prix d'une par¬ 
tie de leur territoire. Tels sont, a peu près, les 
événements militaires et politiques du règne de 
Romulus. Ils s'accordent assez avec l'opinion de 
la divinité de l'origine de ce roi, et ce qu'on a 
écrit touchant les circonstances miraculeuses qui 
suivirent sa mort. Rien ne dément cette opinion, 
surtout si l'on considère le courage que déploya 
Romulus dans le rétablissement de son aïeul sur 
le trône, son projet gigantesque de bâtir une ville, 


sfta virgulta obscuris subsidere in inddiis jnssit ; cum 
parte majore atque omni equitatu profectus, id qnod quæ- 
rebat, tamnltooso et minaci genere pugnæ, adequitaodo 
ipsb prope portis, bostem excivit. Fugæ quoque, qoæ 
simulanda erat, eadem equestris pugna causant minas 
mirabilem dédit : et quum, velut inter pugnæ fugæque 
coonHum trépidante equitatu, pedes quoque referret gra¬ 
duai» plenis repente portis effusi hostes, impulsa romana 
acte » studio instandi sequendique trahuntur ad locum in- 
sdiarum. Inde subito exorti Romani transversam inva¬ 
riant b ostium eciem. Addunt pavorem mota e castris signa 
eorum» qui in præsidio relicti fuerant. Ita multiplia 
terrore percusi Fidenates , prius pæoe quam Romulus » 
quiqne cum eo equis ierant, circumagerent frenis equos, 
terga vertuot : maltoque effusius (quippe vera fuga) qui 
simulantes paullo ante seenti erant» oppidum repetebant. 
Non tamen eripuere se bosti : bærens in terga Romanns» 
prius quam fores portarum objicerenlur , velut agmine 
tuto imunpit. 

XY. Belli Fidenatis contagione irritati Veientium ani 
mi» et cotuaugoinitate (nam Fidenates quoqne Etrusd 


fuerunt)» et quod ipsa propinqnitas loci » si romana arma 
omnibus infesta finitimis essent» stimnlabat. In fines Ro- 
manos excucurrerunt, populabundi magis, quam josti 
more belli. Itaque non castris positis » non exspectato bos- 
tium exercitu » raptam ex agris prædam portantes » Veioa 
rediere : Roman us contra » postquam bostem in agris non 
invenit » dimicationi ultimæ instrnetus intentusque » Tibe- 
rim transit. Quem postquam castra ponere, et ad urbem 
accessnrum Veientes audivere; obviam egressi, utpotiua 
acie decernerent » quam inclusi de tectis mœnibusque di- 
micarent. Ibi, viribus nulla arte adjutis» tantum veterani 
robore exercitus rex romanns vieil ; persecutusque fusos 
ad mœnia bostes » urbe valida mûris ac situ ipso munita 
abstinuit : agros rediens vastat, ulciscendi magis» quam 
prædæ, studio. Eaque clade » baud minus quam ndversa 
pugna » subacti Veientes pacem petitum oratores Romam 
mittont. Agri parte multatis in centum annos indutiæ 
datæ. Hæc ferme, Romulo régnante, domi militiæque 
gesta : quorum nibil absonuin fidei divinæ origiuis divi- 
nitatisque post mortem crédit® fuit; nonanimusin regno 
avito recuperando » non condendæ nrbis consiliom, non 
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et son habileté a la rendre forte, par le parti qu’il 
savait tirer, soit de la paix, soit de la guerre. 
Cette force, qu'elle recevait de son fondateur, 
Rome en usa si bien, que, depuis ces premiers 
progrès, sa tranquillité, pendant quarante ans , 
ne fut jamais troublée. Romulus fut cependant 
plus cher au peuple qu’au sénat ; mais il était sur¬ 
tout aimé des soldats. Il en avait choisi trois cents, 
qu’il appelait Célères, pour garder sa personne, 
et il les conserva toujours, non-seulement durant 
la guerre, mais encore pendant la paix. 

XVI. Après ces immortels travaux, et un jour 
qu'il assistait a une assemblée , dans un lieu voi¬ 
sin du marais de Capra, pour procéder au recen¬ 
sement de l’armée , survint tout à coup un orage, 
accompagné d’éclats de tonnerre, et le roi, enve¬ 
loppé d’une vapeur épaisse, fut soustrait a tous les 
regards Depuis, il ne reparut plus sur la terre. 
Quand l’effroi fut calmé; quand a l’obscurité pro¬ 
fonde eut succédé un jour tranquille et pur, le 
peuple romain , voyant la place de Romulus inoc¬ 
cupée, semblait peu éloigné de croire au témoi¬ 
gnage des sénateurs, lesquels, demeurés près du 
roi, affirmaient que, pendant l’orage, il avait été 
enlevé au ciel. Cependant, comme si l’idéed’étre 
a jamais privé de son roi l’eût frappé de terreur, 
il resta quelque temps dans un morne silence. 
Enfin, entraînés par l’exemple de quelques-uns, 
tous, par acclamations unanimes , saluent Romu- 
îus , Dieu, fils de Dieu, roi et père de la ville ro¬ 
maine. Ils lui demandent, ils le conjurent de jeter 
toujours un regard propice sur sa postérité. Je 
suppose qu’il ne manqua pas alors de gens qui ac¬ 
cusèrent tous bas les sénateurs d’avoir déchiré 

beno ac pace flrmandæ. Ab illo cnim profectu viribus 
datis tantum valait, ut in qnndraginta deinde annos fu’am 
pacem haberet. Mullitudini ta mon gratior fuit,quam Pa- 
tribus; longe ante alios acceptissitnus militum animis : 
trecentosque armatos ad custodiam corporis, quos Cele- 
res appeltavit, non in bello solum, sed etiani in pace, 
babuit. 

XVI. Hisimmortalibuseditis operibus, quum ad exer- 
citnm recenseqdum concionem in campo ad Capræ pnln- 
dem haberet, subito coorta tempestas cum magno fra- 
gore tonitribusque tam denso re?em operuit nimbo , ut 
eonspeclum cjus concioni abstulerit. Nec deinde in terris 
Romulus fuit. Romana pubes, sedato tandem pavore, 
postquam ex tam turbido die serena et tranquilia lux re- 
diK, ubi va cnn ni sedem regiam vidit, etsi salis credebnt 
Patribus, qui proximi steterant, sublimem raptum pro- 
cella ; tameti velut orhUatis metu \cU , mœstum aliquam- 
diu silcntiumobiimiit. Deinde,apaucisinitiofacto, deurn 
deo nature, regem, parentemque urbis romnnæ salvere 
universi Rnmulum jutent : pacem precibus exposcuut, 
uti volens propitius suam semper sospitet progeniem. 
Fuisse credo lum quoque aüquos, qui discerptuni regern 


Romulus de leurs propres mains ; le bruit même 
s’en répandit, mais n’acquit jamais beaucoup de 
consistance. Cependant l’admiration qu’il inspi¬ 
rait , et la terreur du moment, ont consacré !»• 
merveilleux de la première tradition. On ajoute 
que la révélation d’un citoyen vint fortifier encore 
cette croyance. Tandis que Rome inquiète déplo¬ 
rait la mort de son roi, et laissait percer sa haine 
contre les sénateurs, Proculus Junius, autorité 
grave, dit-on, même à propos d'un fait aussi ex¬ 
traordinaire, s'avança au milieu de l’assemblée, 
et dit : « Romains, le père de cette ville, Romu¬ 
lus, descendu tout a coup des cieux , m’est ap¬ 
paru ce matin au lever du jour. Frappé de terreur 
et de respect, je restais immobile, tâchant d’ob¬ 
tenir de lui, par mes prières, qu’il me permît de 
contempler son visage : «Va,‘dit-il, annoncer 
à tes concitoyens que cëtte ville que j’ai fondée, 
ma Rome, sera la reine du monde; telle est la 
volonté du ciel. Que les Romains se livrent donc 
tout entiers à la science de la guerre; qu’ils sa¬ 
chent , et après eux leurs descendants, que nulle 
puissance humaine ne pourra résister aux armes 
de Rome. » A ces mots, continua Proculus, il s'é¬ 
leva dans les airs. » Il est étonnant qu’on ait si 
facilement ajouté foi a un pareil discours, et aussi 
combien la certitude de l’immortalité de Romulus 
adoucit les regrets du peuple et de l’armée. 

XVII. Cependant l’ambition du trône et les ri¬ 
valités agitaient le sénat. Nul, parmi ce peuple 
nouveau, n’ayant encore de supériorité constatée, 
les prétentions ne s’élevaient pas encore entre les 
citoyens; la question se débattait entre les deux 
races de peuple. Les Sabins d’origine, qui depuis 

Patrum manibus taciti arguèrent : manavit enim ba’c 
quoque, sed perobscura , fama. Illam alteram adiniratio 
viri et pavor præsens nobilitavit. Consilio etiam onius hi>- 
minis addita rei dicitnr fides. Namque Proculos Julius, 
sollicita civitate desiderio regis , et infensa patribus, gra¬ 
vis, ut traditur, quarmis m<>gnæ rei auctor, in concionern 
prodit. ■ Romulus, inquit,Quirites, pareils urbis hujus, 
prima hodierna luce cœlo repente delapsus, se mihi ob- 
viuni dédit. Quum, perfusas liorrore venerabundusqueas 
titissem, petens precibus, uî coutra intueri fas esset : • Abi, 
nuntia, iuquit, Romanis, cœlestcs ita velle. ut mea Roma 
caput orbis terrarum sit : proiude rem militarem cotant; 
scinntque, et ita posteris tradant, nullas opes humanas 
armisromanis resistere posse.» Hæc, inquit, locutus. sub- 
Jimis abiit. » Mirum , quantum illi viro, nuntianti hæc, 
fidei fuerit ; qtiamque desiderium Romuli apud plebem 
excrcitumque, facta fîde immortalitatis, lenitum sit. 

XVII. Patruin intérim animos ccrtamen regni ac cu- 
pido versabat. Necdimi ad singulos, quia nemo magno- 
perc cminebat in novo populo, pervenerat : factionihus 
inler ordincs ccrtabatur. Oriundi ab Sabinis, ne, quia 
post Tatii mortem ab sua parte non erat regnatura, in 
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la mort de Talius n'avaient pas eu de roi de leur 
nation , et qui, dans cette société fondée sur l’éga¬ 
lité des droits, craignaient de perdre ceux qu’ils 
avaient à l’empire, exigeaient que le roi fût élu 
dans le corps des Sabins. Les vieux Romains, de 
leur côté, repoussaient un roi étranger. Cepen¬ 
dant ce conflit de volonté n’oropêcbait pas les ci¬ 
toyens de vouloir unanimement le gouvernement 
monarchique. On ignorait encore les douceurs de 
la liberté. Mais cette ville sans gouvernement, 
cette armée sans chef, environnées d’une foule de 
petits états toujours eu fermentation, faisaient 
craindre aux sénateurs l’attaque imprévue de 
quelque peuple étranger. On sentait le besoin d’un 
chef, mais personne ne pouvait se résoudre à cé¬ 
der. Enfin , il fut convenu que les sénateurs, au 
nombre de cent, seraient partagés en dix décuries, 
dont chacune devrait conférer à l’un de ses mem¬ 
bres l'exercice de l’autorité. La puissance était 
collective : un seul en portait les insignes, et mar¬ 
chait précédé des licteurs. La durée en était de 
cinq jours pour chaque individu et a tour de rôle. 
La royauté resta ainsi suspendue pendant un an, 
et l’on donna h cette vacance le nom d’interrègne, 
encore en usage aujourd'hui. Le peuple, alors, 
se plaignit vivement de ce qu’on eût aggravé sa 
servitude, et qu’au lieu d’un maître il en eût 
cent. U paraissait décidé a ne plus souffrir désor¬ 
mais qu’un roi, et a le choisir lai-même. Les sé¬ 
nateurs conclurent de ces dispositions du peuple 
qu’ils devaient résigner volontairement les pou¬ 
voirs qu’on allait leur arracher. Mais, en aban¬ 
donnant au peuple la toute-puissance, ils en re¬ 
tinrent effectivement plus qu’ils n’en accordaient; 
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car ils subordonnèrent l'élection du roi par le 
peuple à la ratification du sénat. Cette prérogative 
usurpée s’est perpétuée jusqu’ici dans le sénat, 
pour la sanction des lois et les nominations aux 
emplois de la magistrature; mais ce n’est plus 
qu'une formalité vaine. Avant que le peuple aille 
aux voix, le sénat ratifie la décision des comices, 
quelles qu’elles soient. Mais, a cette époque, l’in- 
terroi convoqua rassemblée, et dit : « Romains, 
au nom de la gloire, du bien-être et de la prospé¬ 
rité de Rome, nommez vous-mêmes votre roi : tel 
est le vœu du sénat. Nous ensuite, si vous donnez 
à RoiiiiiUis un successeur digne de lui, nous rati¬ 
fierons votre choix. » Le peuple fut si flatté de 
cette condescendance, que , pour ne pas être 
vaincu en générosité, il se contenta d'ordonuer 
que l’élection serait déférée au sénat. 

XVIII. Dans ce temps-fa vivait Numa Pompi- 
lius, célèbre par sa justice et par sa piété. It 
demeurait à Cures, chez les Sabins. C’était un 
homme très-versé, pour son siècle, dans la con¬ 
naissance de la morale diviue et humaine. C’est 
à tort qu’à défaut d’autre on lui a donné pour 
maître Pythagore de Samos. Il est avéré que ce fut 
sous le règne de Servius Tullius, plus de cent ans 
après Numa, que Pythagore vint à l’extrémité de 
l’Italie, dans le voisinage de Métapont, d’Héroclée 
et de Crotone, tenir une école de jeunes gens 
voués au culte de ses théories. Et même en admet¬ 
tant qu’il eût été conlemporain de Numa, de 
quels lieux eût-il attiré des hommes épris de l'a¬ 
mour de s'instruire? par quelle voie le bruit de 
son nom était-il arrivé jusque chez les Sabins? 
quelle langue l’aidait à communiquer? et com- 


«odetate æqua poasessiouem imperii nraitterent, sui cor- 
poris creari regem voletant. Romani veteres peregrinum 
regem a&pernatantur. Jn variis voluntatibus regnari ta- 
raen omors voletant # libertatis dulcedine nondum ex¬ 
porta. Timor deinde patres incessit, ne civitatem sine 
imperio, exercitum sine duce, raultarura circa civitatum 
irritatis n ni mis, vis aliqm esteras adoriretur. Et esse 
igilur aliquod caput placebat ; et neino alteri confédéré 
io animum induccbat. Ita rem inter se centum paires, 
decem decuriis factis, singulisque in singulas decurias 
creatis, qui summæ reru ni praessent, cousociant. Dé¬ 
cora knperilabant, unus cum iusignibus imperii et licto- 
ritras «rat ; qunque dicruni spatio finiebatur imperium , 
ac per omues in orbem ibat ; aunumque intervallum regni 
fuit, ld ab re, quod nunc quoque tend uomen, inter- 
regnum appellatum. Fremere deiode plcbs, mulliplica- 
tara servitutem, centum pro uuo dominos f.utos; nec ul¬ 
tra nisi regem, et ab ipsis creatum, videbantur pasuri. 
Qouin sensissent ea moveii patres, oITereadum ultra 
nti, quod amissuri erant, ita gratiara iueunt, summa 
poiestate populo permissa, ut non plus darent juris, quam 
retluerent. Decreveruot eniro, ut, quum populus reeem 


jussisset, id sic ratum esset, si patres auctores fièrent; 
hodieque in legibus magistrat!busqué rogandis usurpatur 
idem jus, vi adempta. Priusquam populus suffragium 
ioeat, io incertum comiUorum eventum patres auctores 
fiuot. Tum interrex, concioue ad voce ta : • Quod bonum, 
faustum , felixque sit, iuquit, Quintes, regem create; 
ita patribus visum est. Patres deiude, si digmim, qui se- 
cundus ab Romulo numeretur, crearitis, auctores fient.» 
Adeo id gratura plebi fuit, ut, ne victi beneficio videren- 
tur, id modo sciscerent juberentque, utsenatus decerue- 
ret, qui Romie regnaret. 

XVIII. Jucluta justitia religioqueea tempestate Nom» 
Pompilii erat. Curibus sabiuis babilatat, coumltistiimus 
vir, ut in ilia qnisquam ætate esse |>olerat, omnis divini 
atque humani juris. Auctor^m doctrinæ ejus, quia non 
eistat abus, falso Samiiim Pytbagoran edunt : quem, 
ber vio Tullio regnaute Romœ, ce u tum ampiius post an- 
nos, in iiUimü Italie ora, circa Metapontum Heracleam- 
que et Crotona , juvenum æmulautium studia cœtus ha- 
buisse constat. Ex quibus locis, etsi ejusdem æta lis fuis* 
set, quæ fa ma in Sabioos, aut quo liuguæ commercio, 
qucmquam ad cupiditaterndiscendiexcivissel fquove pr»- 
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ment enfla un homme seul aurait-il pu pénétrer 
k travers tant de nations, aussi différentes de 
mœurs que de langage? Je pense plutôt que Numa 
puisait en lui-même les principes de vertu qui 
réglaient son âme, et que le complément de son 
éducation fut moins l’effet de ses études dans les 
écoles philosophiques étrangères, que de la disci¬ 
pline mâle et rigoureuse des Sabins, la nation la 
plus austère de l'antiquité. A ce nom de Numa, et 
bien que l'élection d'un roi parmi les Sabins dût 
sembler constituer la prépondérance de ce peuple, 
personne, parmi les sénateurs romains, n'osa 
préférer â un tel bumme, ni soi, ni tout autre de 
son parti, sénateur ou citoyen, et tous, sans ex¬ 
ception, décernèrent la couronne â Numa Pompi- 
lius. Mandé à Rome, il voulut, â l'exemple de 
Romulus, qui n'avait jeté les fondements de la 
ville et pris possession de la royauté qu'après 
avoir consulté les augures, interroger les dieux 
sur son élection. Un augure, qui dut à cet honneur 
de conserver à perpétuilé ce sacerdoce public, 
conduisit Numa sur le mont Capitolin. L'a, il lit 
asseoir sur une pierre le nouveau roi, la face 
tournée au midi, et lui-même, ayant la tête voi¬ 
lée, et dans la main un bâton recourbé, sans 
nœuds, appelé ïtluus, prit place à sa gauche. 
Alors, promenant ses regards sur la ville et la 
campagne, il adressa aux dieux ses prières; il traça 
eu idée des limites imaginaires à l'espace compris 
entre l'Orient et l'Occident, plaçant la droite au 
midi et la gauche au nord ; puis, aussi loin que sa 
vue pouvait s’étendre, il désigna, en face de lui, 
un point imaginaire. Eniiu, prenant le lituus dans 
la main gauche, et étendant la droite sur la tête 


de Numa, il prononça cette prière : « Jupiter, 
père de la nature, si telle est (a volonté que Numa, 
dont je touche la tête, règne sur les Romains, ap- 
prends-nous cette volonté par des signes non équi¬ 
voques, dans l'espace que je viens de fixer. Il dé¬ 
finit ensuite la nature des auspices qu'’i! deman¬ 
dait, et lorsqu'ils se furent manifestés, Numa, 
déclaré roi, quitta le temple. 

XIX. Désormais maître du trône, Numa voulut 
que la ville naissante, fondée par la violence et par 
les armes, le fût de nouveau par la justice, par 
les lois et la sainteté des mœurs : et comme il lui 
semblait impossible, au milieu de guerres perpé¬ 
tuelles, de faire accepter ce nouvel ordre de choses 
a des esprits dont le métier des armes avait nour¬ 
ri la férocité, il crut devoir commencer par adou¬ 
cir cet instinct farouche, en le privant par de¬ 
grés de son aliment habituel. Dans ce but, il éleva 
le temple de Janus. Ce temple, construit au bas 
de l'Argilite, devint le symbole de la paix et de la 
guerre. Ouvert, il était le signal qui appelait les 
citoyens aux armes; fermé, il annonçait que la 
paix régnait entre toutes les nations voisines. Deux 
fois il a été fermé depuis le règne de Numa 9 la 
première, sous le consulat de T. Manlius, à la fin 
de la première guerre punique; la seconde, sous 
César Auguste , lorsque, par un effet de la bonté 
des dieux, uous vîmes, après la bataille d'Actium, 
la paix acquise au monde, et sur terre et sur mer. 
Quand donc Numa l'eut fermé ; quand par des 
traités et par des alliances il eut consommé l'union 
entre Rome et les peuples circonvoisins; quand il 
eut dissipé les inquiétudes sur le retour probable 
de tout danger extérieur, il redouta l'influence 


fidio unus per tôt gentes, dissocias sermone moribusqué, 
perveuisset? Suopteigitur ingenio tempe rat um animum 
virtutibus fuisse opinor magis; iustructumque non tam 
peregrinis arlibus, quam disciplina tetrica ac tristi vete- 
rum Sabinorum : quo genere nuilum quondam incorrup- 
tius fuit. Audito nomme Numæ, Patres Romani, quan- 
quam inclinari opes ad Sabiuos, rege inde surapto, vide- 
liautur, ta in eu, neque se quisquam, nec lactionis &uæ 
aiium, nec denique Patram aut civium quemquam præ- 
ferre illi viro ausi, ad unum omnes Numæ Pompilio re- 
guum defereudum décernant. Accitus, sicut Romulus 
augurato urlæ coudenda reguum adeplus est, de se quo- 
que deos cousuli jussit. Inde ab augure ( cui deinde, ho¬ 
noris ergo, publicum id perpeluumque sacerdotium fuit) 
deductus in arcem, in lapide ad raeridiem versus conse- 
dit. Augur ad lævam ejus, capite velato, sedem cepit, 
dextra manu baculum sine nodo aduncum tenens, qucni 
lituura appellayerunt. Inde ubi , prospectu in urbem 
agrumque capto, deos precatus, regiones ab oriente ad 
oceasuin détermina vit; dextras ad meridiem partes, læ- 
vas ad septenirionem esse dixit. Signum contra, quo Ion 
gissime consjiectuin oculi ferebant, animo finivit. Tum, 


litoo in lævam manom translate, dextra in capot Nom» 
iinposita, precatus est ita : «Jupiter pater, si est fas, hune 
Numam Pompilium, cujus ego caput teneo, regem Romar 
esse, uti tu sigua nobis certa a cela rassi s inter eos fines» 
quos feci.» Tum peregit verbis auspicia, quæ milti vellet: 
quibus missis, declaratus rex Numa de tempte descendit. 

XIX. Qui, régna ita potitus , urbem novam, coodi- 
tara vi et armis, jure eam legibusque aemoribus de inte- 
gro erndere parut. Quibus quum iuter belia assoescere 
videret non posse, quippa tfferatos miiitia animos mi- 
ligandum feroeem populum armorum desuetudiue ratus, 
Janum ad infiraum Argiletum, indicem pacis bellique, 
fecit ; a per tu s ut in armis esse civitatem, clausus pacatos 
circa omnes populos significaret. Bis deinde post Noms 
reguum clansus fuit; serael T. Manlio consule, post po- 
nicum primum perfectum bellura : iterum, quod nostra 
stati dii dederunt, ut videremus, post bellum actiacum, 
ab imperatore Cæsare Auguste, pace terra marique parta. 
Clauso eo, qmim omnium circa fiuitimorum socielatt 
ac fœderibus junxisset animos» positis exteniorum peri- 
culonmi curis, ne tuxuriarentur otio auimi, quos raetus 
bostium disciplinaque milita ris continuerai ; omnium pri- 
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pernicieuse de l’oisiveté sur des hommes que la 
craiote de reunemi et les habitudes de la guerre 
avaient contenus jusqu'alors. Il pensa d'abord 
qu’il parviendrait plus aisément à adoucir les 
mœurs grossières de cette multitude et 'a dissiper 
son ignorance, en versant dans les âmes le senti¬ 
ment profond de la crainte des dieux. Mais ce but 
ne pouvait être atteint sans uue intervention mi¬ 
raculeuse. Nnma feignit donc d’avoir des entre¬ 
tiens nocturnes avec la déesse Égéric. Il disait que, 
pour obéir a ses ordres, il instituait les cérémo¬ 
nies religieuses les plus agréables aux dieux, et 
un sacerdoce particulier pour chacun d’eux. 
Avant tout, il divisa l’année suivant les cours de 
la lune, en douze mois; mais comme chaque ré¬ 
volution lunaire n’est pas régulièrement de trente 
jours, et que par conséquent l’année solaire eût 
été incomplète, il suppléa celte lacune par l’in¬ 
terposition des mois Intercalaires, et il les disposa 
de telle façou que tous les vingt-quatre ans, le so¬ 
leil se retrouvant au même point d’où il était par¬ 
ti, chaque lacune annuelle était réparée. Il établit 
aussi les jours fastes et les jours néfastes, car il 
pressentait déjà Futilité d’ajourner quelquefois 
avec le peuple. 

XX. II songea ensuite à créer des prêtres, quoi¬ 
qu’il remplit lui-même la plupart des fonctions 
qu’exerce aujourd’hui le flamine do Jupiter. Mais 
il prévoyait que cette cité belliqueuse compterait 
plus de princes semblables a Romulus qu’a Numa, 
de princes faisant la guerre et y marchant en per¬ 
sonne ; et, de peur que les fonctions de roi ne gê¬ 
nassent les fonctions de prêtre, il créa un flamine, 
avec mission de ne jamais quitter les autels de 
Jupiter, le revêtit d’iosignes augustes, et lui 
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donna la chaise curule pareille à celle des rois. I! 
lui adjoignit deux autres flamines, l’un consacré 
à Mars, l’autre a Quirinus. U fonda ensuite le 
collège des Vestales, sacerdoce emprunté aux Àl- 
baius, et qui n’était point étranger a la famille 
du fondateur de Rome. 11 leur assigna un revenu 
sur l’état, afin de les enchaîner exclusivement et 
à toujours aux nécessités de leur ministère : le vœu 
de virginilé et d’autres distinctions achevèrent de 
leur imprimer un caractère vénérable et sacré. H 
institua aussi en l’hooneur de Mars Gradivus 
douze prêtres, sous le nom de saliens; il leur 
donua pour insignes la tunique brodée, recou¬ 
verte, sur la poitrine, d’une cuirasse d’airain; 
leurs fonctions étaient de porter les boucliers sa¬ 
crés qu’on nomme anciles, et de courir par la 
ville en chantant des vers et en exécutant des dan¬ 
ses et des mouvements de corps particulièrement 
affectes à cette solennité. 11 nomma grand pontife 
Numa Marcius, fils de Marcus, sénateur; il lui 
confia la surveillance de tout ce qui tenait a la 
religion. Far des règlements consignés dans des 
registres spéciaux, il lui conféra la prérogative de 
diriger les cérémonies religieuses, de détermi¬ 
ner la nature des victimes, ’a quels jours et dans 
quels temples elles seraient immolées, quels fouds 
subviendraient à toutes ces dépenses, et enfin , la 
juridiction sur tous les sacrifices célébrés soit pu¬ 
bliquement , soit dans l’intérieur des familles. 
Ainsi, le peuple savait où venir puiser des lumiè¬ 
res, et la religion ne courait pas le risque d’être 
offensée par l’oubli des rites nationaux et l’intro¬ 
duction des rites étrangers. Le grand pontife ne 
réglait pas seulement les sacrifices aux dieux du 
ciel, mais encore les sacrifices aux dieux mânes, 


nmxn rem ad maltitudinem imperitam, et illis sæculis 
rudem, efficacissimam, deorum raetum injicieudum ra¬ 
tas est. Qni quuin descenderc ad animos sine aliquo com* 
roento miraculi non posset, simulât sibi cum dea Egeriu 
coogreuus nocturoos esse : ejus se monitu, quæ acceplis- 
tiua diis essent, sacra instituera ; sacerdotes suos cuique 
deorum præficere. Atque omnium primum, ad cursum 
Ion*, in duodecim rnenses descri bit annum ; quem, quia 
triceuos dies singulis mensibus luna non explet, desunt- 
que dies solido anno, qui solslitiali cimimagitur orbe, 
iotercalanbus meusibus interponendis, iia dispensait, 
ubquarto et vigesimo anno ad metam eamdem solis, unde 
orri essent, plenis aunorum omnium spatiis dies congrue- 
rent. Idem oefastos dies fastosque foc il, quia aliquundo 
nibil cum populo agi utile futuruin erat. 

XX. Tum sacerdotibus creandis animum adjecit, quan- 
qnaiu ipse plurima sjera obi bat, ea maxime, quæ nuuc 
sd dialem llamiuein pertinent. Sed, quia in ciyitate bel- 
licoss plurea Romuü, quam Numæ, similes reges pu- 
tabat fore, iturosque ipsos ad bella ; ne sacra regiæ vicis 
faererentor, llaminem Jovi assiduum sacerdotem crea- 


vit, insignique eura vesle et cnruli régla sella adornavii. 
Huic duos flamines adjecit : Marti uuum, alierum Qui- 
rino. Virgineeque VesUe legit, Alba oriendum sacerdo- 
tinm, et geoti conditoris huud alienutn. His, ut assidus 
templi amistites essent, süpendium de publico statuit : 
virginitate aliisque cœremoniis venerabiles uc sanctas fe- 
cit. Salies item duodecim Marti Gradivolegit, tunicæque 
pictœ insigue dédit, et super tunicam æneum peetori te- 
gumen : ceelesliaque arma, quæ ancilia appellautur, ferre* 
ac per urbem ire cauentes carmina cum tripudiis sol le u- 
nique saltatu jussit. PontificemdeiudeNumam Marcium, 
Marci filiuui, ex Patribus legit, eique sacra omnia ex- 
scripta exsignataque attribu&l ; quibus hostiis, quibus die- 
bus, ad quæ templa saci a fièrent, atque unde in eos 
sumptus peennia erogaretur Cetera quoque omnia pu- 
blica privataque sacra ponlificis scitis subjecit : ut esset, 
quo consultum plebes \eniretj ne quid diviui juris, ne- 
gligendo patries ritus, peregrino^que asc scendo, turba- 
retur. Ncc cœlestes modo cæremoirias, sed justa quoque 
funebria placandosque Maues, ut idem poulifex edoce* 
ret} quæque prodigia» fulminibus aliove quo visu missa* 
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et les cérémonies funéraires, et il apprenait aussi 
a distinguer, parmi les prodiges anuoncés par la 
foudre et d'autres phénomènes, ceux qui deman¬ 
daient une expiation. Pour obtenir des dieux la 
connaissance de ces secrets, Numa dédia, sur le 
mont Àvenlin, un autel a Jupiter Élicius, et con¬ 
sulta le dieu par la voie des augures, sur les pro¬ 
diges qui étaient dignes d'attention. 

XXI. Ces expiations, ces rapprochements intimes 
entre le peuple et 1rs ministres de la religion, celte 
tendance nouvelle des esprits vers les exercices 
pieux, firent perdre à cette multitude ses habitudes 
de violence et tomber ses armes ; et, la constante 
sollicitude des dieux qui paraissaient intervenir 
dans la direction des destinées humaines, pé¬ 
nétra les cœurs d’une piété si vive, que, la 
foi et la religion du serment, a défaut de la 
crainte des lois et des châtiments, eussent suffi 
pour contenir les citoyeus de Rome. Tous, d’ail¬ 
leurs , réglaient leurs mœurs sur celles de Numa, 
leur unique exemple; aussi les peuples voisins, 
qui jusqu’alors avaient vu dans Rome, non pas 
une ville, mais un camp planté au milieu d eux 
pour troubler la tranquillité générale, se senti¬ 
rent peu a peu saisis pour elle d'une telle vénéra¬ 
tion, qu'ils eussent considéré comme un sacrilège 
la moindre hostilité contre une ville occupée 
tout entière au service des dieux. Plus d’une fois, 
sans témoins, et comme s’il se fût rendu a une 
conférence avec la déesse, Numa se retirait dans' 
un bois, traversé par une fontaine, dont les eaux 
intarissables s'échappaient du fond d’une grotte 
obscure. Ce bois fut par lui consacré aux muses, 
parce qu’elles y tenaient conseil avec son épouse 
Égérie. La Bonne-Foi eut aussi un temple consa- 

snsdperentur atque procurarentur. Àd ea elicienda ex 
meDtibus divinis, Jovi Elicio aram in Aventino dicavit, 
deumque consultait au punis, quæ suscipienda essent. 

XXI. Ad bæc consultanda procurandaque, multitudine 
omni a viet armis conversa, et animi aliquid agendo oc¬ 
cupait erant, et deorum assidua insidens cura, quum in¬ 
téresse rébus humanis cœleste numen videretur, ca pie- 
tate omnium peclora imbuerat, ut fides ac jusjuranduin, 
proximo legum acpœnaruni metu civitatem regerent. Et 
quum ipsi se hommes in regis, velut unici exempli, mores 
formareot; tum finitimi etam populi, qui ante, castra, 
non urbem positam in medio ad sollicitandam omnium 
paceiu, credideraat, in eam verecundiani adducti sunt, 
ut civitatem, totam iu cul tum versam deorum, violari du- 
cereut oefas. Lucas erat, quem medium ex opacospecu 
fous pereuni rigabat aqua. Quo quia se persæpe Numa 
sine arbitris, velut ad cougressum deæ, inlerebat, Came- 
nis eum iucum sacravit ; quod earura ibi concilia cum 
coujuge sua Egeria essent. Et soit Fidei sollenne instiluit. 
Ad id sacrarium fiamines bigis, curru arcuato, vehi jus- 
sit, manuque ad digitos usque involuia rem divinam fa- 


cré à elle seule. Numa voulut que les prêtres de ce 
temple y allassent montés dans un char couvert, 
a deux chevaux, et qu'ils eussent, pendant les 
cérémouies, la main enveloppée jusqu’aux doigts; 
voulant dire que la bonne foi devait être protégée, 
et que la main en est le symbole et le siège. Il in¬ 
stitua beaucoup d’autres sacrifices, et les lieux 
destinés à leur célébrai ion reçurent des prêtres le 
uom d'Argies. Mais la plus belle, la plus grande 
de ses œuvres, lut d'avoir maiulenu , pendant 
toute la durée de son règne, la paix et la solidité 
de sesjnsliiulions. Ainsi deux rois agrandirent 
successivement la cité romaine, l'un par la guerre, 
l’autre par la paix. Romulus avait régne trente- 
sept ans, Numa quarante-trois. Rome alors était 
puissante, et les arts dont elle était redevable à la 
fois à la paix et à la guerre, avaient perfectionné 
sa civilisation. 

XXII. La mort de Numa ramena nu interrègne. 
Mais le peuple élut roi Tullus Hostilius, petit-fils 
de cet Hostilius qui s'était illustré contre les Sa¬ 
lons, dans le combat au pied de la citadelle. Le 
sénat ratifia l’élection. Ce prince, loin de ressem¬ 
bler à son prédécesseur, était d'uuc nature plus 
belliqueuse encore que Romulus. Sa jeunesse, sa 
vigueur et la gloire de son aïeul, animaient son 
courage. Persuadé qu'un état s’énerve dans l'in¬ 
action , il cherchait de toutes parts des prétextes 
de guerre. Le hasard voulut que des laboureurs 
des pays de Rome et d'Albe se livrassent les ans 
envers les autres à des déprédations réciproques. 
Albe alors était gouvernée par C. Cluilius. Chaque 
parti envoya, presque dans le même temps, des am¬ 
bassadeurs pour demander réparation.Tullus avait 
ordonné aux siens d'exposer, avant tout, leurre- 

cere : signifleantes fidem tulandam, sedemque ejos etiam 
in dextris sacratam esse. Milita alia sacrificia locaque sa- 
cris faciendis, quæ Argeos pontifices vocant, dedicavit. 
Omnium tainen maximum ejus operum fuittutcla, per 
omne regui tempus, haud minor pacis, quam regni. Ils 
duo deioceps reges, alius alia via,ille bello, hic pace, ci- 
vitaiem amenait. Romulus septem et trigiota régnant 
aunos : Numa très et quadragiuta.Tum valida, tum lem- 
perata ei belli et pacis art>bus, erat civitas. 

XXII. Numæ morte ad interregoum res rediit. Iode 
Tultum Ilostilium, nepotem Hostilii, cujus in intima arec 
elera pogna advenus Sabinos fuerat, regeiu populus jus- 
sit. Patres auctores facti. Hic non soliiiH proximo régi 
dissimilis, sed ferocior etiam Romulo fuit. Tum ætas vi- 
resque, tum avila quoque gloria animum stimulabat.Se- 
uescere igitur civitatem otio ralus, undique ma te nam 
excitmdi belli quærebat. Forte evenit, ut agrestes Ro- 
roaui ex Albano agro, Albani ex Romano prædos in viceoi 
agerent. Imperitabat tum C. Cluilius Albæ. Utrimqoe 
legati fere sub idem tempus ad res repetendas missi. Tul¬ 
lus præceperat suis, ne quid prius, quam mandata age- 
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quête ; il satteudaita un refus de la part des Àl- 
baius, ce qui lui fournissait un légitime sujet de 
guerre. Les Albains mirent plus de lenteur dans la 
négociation. Accueillis par Tullus, admis a sa ta¬ 
ble , ils rivalisèrent avec le prince de préveuance 
et de courtoisie. Dans cet intervalle, les députés 
romains avaient présenté leurs réclamations, et 
sur le refus des Albains, ils leur avaient déclaré 
la guerre pour le trentième jour. Tullus en est in¬ 
formé. 11 mande alors à une conférence les dépu¬ 
tés d'Albe, et les requiert d'expliquer le motif de 
leur voyage. Ceux-ci, ne sachant pas encore ce 
qui s'est passé, et afin de gagner du temps, allè¬ 
guent de vaines excuses : « C'est bien malgré eux 
qu'ils s’exposent^ déplaire 'a Tullus ; mais ils su¬ 
bissent la loi de leurs instructions. Ils viennent 
réclamer la restitution de ce qu'on leur a enlevé, 
et, s'ils ne l'obtiennent, ils ont ordre de déclarer 
la guerre. » A cela, Tullus répond : « Annoncez 
doue à votre roi que le roi des romains atteste les 
dieux que celui des deux peuples qui le premier 
a dédaigné de faire droit a la requête des députés 
doit cire responsable des conséquences funestes 
de cette guerre. » 

XX11I. Les Albains portent chez eux cette ré¬ 
ponse. Des deux cotés on se prépare avec ardeur 
a la guerre. Ce conflit avait tout le caractère d'une 
guerre civile, car il mettait, pour ainsi dire, aux 
prises les pères et les enfants. Les deux peuples 
ôtaient de sang troyen ; Lavinium tirait son ori¬ 
gine de Troie; Albe de Lavinium; et les Romains 
descendaient des rois d’Albe. Cependant l'issue de 
la guerre rendit la querelle moins déplorable. On 
ne combattit point en bataille rangée; on détruisit 
seulement les maisons de l'une des deux villes, et 
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la fusion s'opéra entre les deux peuples. Les Al¬ 
bains envahirent les premiers, avec une armée 
formidable, le territoire de Rome. Leur camp 
n'en était pas à plus de cinq milles ; ils l'avaient 
entouré d'un fossé, lequel fut, pendant quelques 
siècles, appelé du nom de leur chef, le fossé Clui¬ 
lius, jusqu'à ce que le temps eût fait disparaître 
et la chose et le nom. Cluilius, étant mort daus 
le camp, les Albains créent dictateur Mettus 
Fuffétius. Mais le fougueux Tullus, dont l'audace 
s’était accrue par la mort de Cluilius, s'en va 
publiant partout que la vengeance des dieux, 
après s'être manifestée d'abord sur la personne du 
chef, menace de punir du crime de cette guerre 
impie quiconque porte le nom Albain. Puis, à 
la faveur de la uuit, il tourne le camp ennemi, et 
envahit a son tour le territoire d'Albe. Ce coup 
de main fait sortir Mettus de ses retranchements. 
Il s’approche le plus possible de l'ennemi, et de 
la il envoie un émissaire a Tullus, avec ordre 
d’exposer au roi l'utilité d’une entrevue avant 
d’engager l'action ; que s'il accorde cette entrevue, 
il a, lui Mettus, à faire des propositions dont la 
teneur intéresse Rome et Albe tout ensemble. 
Tullus ne se refuse point à l'entrevue, quoi¬ 
qu'il en attende peu de fruit, et range son armée 
en bataille. Le même mouvement s'exécute parmi 
les Albains. Alors le général albain prend la pa^ 
rôle : « Des attaques injustes, dit-il, du butin en¬ 
levé contre la foi des traités, réclamé et non rendu, 
sont les causes de cette guerre. Ce sont celles du 
moins que j'ai entendu donner par notre roi Clui¬ 
lius, celles que tu produiras sans doute aussi loi- 
môme , ô Tullus! Mais, sans recourir à des rai¬ 
sons spécieuses, et pour'déclarer ici la vérité, je 


rent : salis sciebat uegaturum Albanum ; ita pie beltum 
indid p<»se. Ab Albanis socordius res acta : excepli hos- 
pilio ab Tullo blonde ac benigne, comiter regis convivium 
c-icbraut. Tantisper Romani et res repetiverant priores, 
et negüfüi Albanobellum in trigesimum diem indixerant. 

remintiaut Tulto. Tum legatis Tullus diccudi pote*- 
tatoin, qui»! petentes venerint, facit. Illi, omnium ignarj, 
primum purgando temnt tempus : •Seinvitosquicquam, 
qui «J minus placent Tullo, dicturos; sed imperio subigi ; 
tvs repetitum se venis<e. INi reddantur, belluni indicere 
JU550S. • Ad hæc Tullus : ■ Nuntiate, iuquit, régi vestro, 
ngern R mamim deos fac»'re testes, uter prias populus 
r**s repetentes le goto s aspernatus dimiserit, ut in cum 
ornnes expetanl hujuscc clades belli. » 

XXIII. Ilæc nuntiantd unuui Aibani. Etbcllum utri ni¬ 
que summa ope parabatur, civiti simillimum bello, prope 
inter parentes natosque; Trojauam utramque prolem, 
quiiiu lavinium ab Troja , ab Lavioio Alba, ab Albauo- 
rura stirpe regum oriundi Romani essent. Eventus ta- 
ineu bt Ili minus miserabilem dimicationem fetit ; quod 
aecüCie certatum est; et, tectis modo dlrutis aJterius ur- 


bis, duo populi in noum coufusi sunt. Aibani priores in- 
genti exercitu in agrum Romanum impetum fecere. Cas¬ 
tra ab urbe baud plus quinque millia passuum locaut, 
fossa circumdaut ; fossa Cluilia ab nomine ducis per ali- 
quot sæcula appellata est, donec cum re nomeu quoque 
yetuslate abolevit. In bis caslris Cluilius Albanus rex rao- 
ritur ; dictatorem Aibani Mettum Fuffetium créant. Inté¬ 
rim Tullus ferox, præcipue morte regis, niaguumque 
deoruin uumen , ab ipso capite orsum, io omue nomen 
Albanum expetiturumpœnas ob bcllum impium dictitans, 
uocte, præteritis hostium castris, infesto exercitu in 
agrum Albanum pergit. Ei rcsabstativis excivit Mettum. 
Ducit, quam proximo ad hostera potest; indc legatum 
præinissum nuutiarc Tutlo jubet, priusquaindimicent, 
opus esse colloquio : si secum congressus sit, salis scire^ 
ea seallaturum, quæ nihilo minus ad rem Romauam, 
quam ad Albanam, pertinent, llaud aspernatus Tullus, 
tametsi varia afferebantur, in aciem educit. Exeuut contra 
et Aibani. Postquam instructi utrimquestabant, cum pau- 
cis proccrum in medium duces procédant. Ibi inflt Alba- 
mu : « Injurias et non redditai res ex fœdere, qu» repe- 
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dis que l'ambition seule arme l’un contre l’antre 
deux peuples voisins, deux peuples unis par les 
liens du sang. Si nous faisons bien ou mal, c’est 
ce dont je ne décide pas ; ce soin regarde les au¬ 
teurs de la querelle. Quant a celte guerre, comme 
chef des Albains, je dois la soutenir, ie veux, 
Tullus. te soumelire uu simple avis. Nous som¬ 
mes environnés, toi et les miens, par la nation 
étrusque; le dauger est grand pour tous, plus 
grand même ponr vous; et vous le savez d’autant 
mieux que vous êtes plus voisins. Les Étrusques sont 
tout-puissants sur terre, et plus encore sur mer. 
Souviens-toi qu’au moment où tu donneras le si¬ 
gnal du combat, ce peuple, les yeux fixés sur les 
deux armées, attendra que nous soyons épuisés 
et affaiblis pour attaquer à la fois le vainqueur et 
fe vaincu. Puis donc qu’au lieu de nous conten¬ 
ter d’une liberté assurée, nous courons leschan- 
I ces de la servitude, en eonvoitanL la conquête 
j d’une domination douteuse ; au nom des dieux , 

| trouvons un moyen qui, sans dommage sérieux 
j pour les deux peuples et sans effusion de sang, 
i puisse décider enfin lequel des deux doit comman¬ 
der à l’autre. » Tullus, bien que l'espérance de 
la*victoire le rendit plus intraitable, agréa néan¬ 
moins celte proposition. Mais, tandis que les deux 
chefs cherchaient ce moyen, la fortune prit soin 
de le leur fournir. 

XXIY. Il y avait par liasard dans chacune des 
deux armées trois frères jumeaux, h peu près de 
même force et de même âge. C’étaient les Horaces 
et les Curiaces. L’exactitude de leur nom est suffi¬ 
samment constatée, et les annales de l’antiquité 
offrent peu d'actions aussi illustres que la leur. 

tilæ sint, et ego regem noslrum Cluilium, causant 
hojusce esse belli, aiuiisse videor : nec te dubito, Tulle r 
eadem prie te ferre. Sed, si vera poli us, quani dictu spe- 
ciosa, dicenda sont, cupide imperii duos cognâtes vici- 
nosque populos ad arma stimulât. Neque, recte, an per- 
perani, interpretor : fuerit ista cjus d.’liberatio, qui bel- 
lum suscepit. Me AJbani gereudo bello ducein creavcre. 
JEllud te. Tulle, mouitum velim : etrusca res, quanta circa 
oos teque maxime si?, quo propior es Eiruscis,. boc magis 
scis.Multum idi terra, pluriinum mari polleat. Metnor esto 
jam, quum signum pugnæ dabis, lias duas acics specla- 
euto fore; ut fessos confeetosque, simul victorem ac vic- 
tum, aggredianiur flaque, si nos dii amant, quoniam, 
uoncomenti libertate cerla, in dubam imperii serviliique 
aleam iraus, ioeamus aliqunm viam, qua utri utris impe- 
vent, sine magn* clade, sine multo sanguine utriusque 
populi, decerf/i posait. » Haud displicet res Tulio, quan- 
quam. tuiii irdote animi, lum spe Victoria?, ferocior crat. 
Quærentibu', utrimque ratio iuiluiv cui et fortuua ipsa 
præbuit mo'^îriam. 

XXIV. Y orte in dnobua tum exercitibus erant trige- 
*ioi fratres, uec ætate, nec viribus dispaves. Iioratios 


Toutefois cette illustration même n a pas préval» 
contre l’incertitude qui subsiste eucore aujour¬ 
d’hui, de savoir a quelle nation les Horaces, h la¬ 
quelle les Curiaces appartenaient. Les auteurs va¬ 
rient l'a-dessus. J’en trouve cependant un plus 
grand nombre qui font les Horaces Romains; et 
j’incline vers cette opinion. Chacun des deux rois 
charge donc ces trois frères de combattre pour la 
patrie. Là où sera la victoire, là sera l’empire. 
Celle condition est acceptée, et l’on convient du 
temps et du lieu du combat. Préalablement, un 
traité conclu entre les Romains et les Albains porte 
cette clause principale, que celui des deux peuples, 
qui resterait vainqueur exercerait sur le vaiucu 
uu empire doux et modéré. Dans tous les traités, 
les conditions varient; la formule de tous est la 
même. Voici l’acte de celle espèce le plus an- 
cicn qui nous ait été transmis. Le fccial, s’adres¬ 
sant à Tullus, lui dit : « Roi, m’ordonnes-tu de 
conclure un traité avec le père palrat du peu¬ 
ple albain? » Et sur la réponse affirmative, il 
ajouta : « Je le demande l’herbe sacrée.—Prends- 
la pure, répliqua Tullus. » Alors le fécial ap¬ 
porta de la citadelle l’berbc pure, et s’adressant 
de nouveau à Tullus: « Roi, dit-il, me nom¬ 
mes-tu l’interprète de la volonté royale et de 
celle du peuple romain, descendant de Quirinus? 
Agrées-tu les vases sacrés, les hommes qui m’ac- 
cornpagnent? — Oui, répondit le roi, sauf mon 
droit et celui du peuple romain, i Le fécial était 
M. Valérius : il créa père patral Sp. Fusius, en 
lui louchant la tête et les cheveux avec ta ver¬ 
veine. Le père palrat prêta le serment et sanc¬ 
tionna le traité. W employa, à cet effet, une lon- 

Cnriatiosque fuisse, salis constat; nec ferme res antiqoa 
alia est nobiHor; tamen in re tam Clara nommerai error 
manet; utri us populi Horatii, ut ri us Cariatii fuerint. 
Auctores utroque irahunt; plures tamen inventa, qui Ro- 
manos Iioratios vocent. Hos ut sequar, inclinât animas. 
Cuiii trigeminis aguat reges, ai pro sua quisque patrie 
dimicent ferro; ibi imperium fore, undc Victoria fuerit. 
Nihil recusalur: tempos et locus convenit. Priusqnam 
diiuicarcnt, fœdus ictum inter Romanos et Albanos est 
bis legibus, ut cujusque populi cives eo certamine vicis- 
sent, is alieri populo cura bona pace imperilaret. Fœdera- 
alia aliis legibus, ceterum eodem modo omnia fhraU 
Tain ita factum uccepinius, nec nllius vetustior fœderia 
memoria est. Fetialis regem TüUum ita rogavit: «Jubesnc 
me, rex, cum paire patrato populi Albani fœdus ferireT» 
jubeote rege, •Sagmina, inquil, te, rex, pose©, t Rexait: 

• Ptiraiu tollito.» Fetialis ex arcegramiuis herbu m purara 
attulit : postea regem ita rogavft : « Rex, facisoe meta re- 
gium nuntium populi Romani Quiritiuiu t vasa, coinites- 
que meos?» Rex respondit: «Quod sine fraude mea popu- 
lique Romani Quiritium fiat, facio.» Fetialis crat M. Va- 
levius : pat rem patratum Sp.Fnr.um fecit, verbena eapul 
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g lie série de formules consacrées qu'il est inu¬ 
tile de rapporter ici. Ces conditions lues, le fé¬ 
cial reprit : « Ecoute, Jupiter, écoute, père pa- 
trat du peuple albaio; écoute aussi, peupleal- 
bain. Le peuple romain ne violera jamais le pre¬ 
mier les conditions et les lois. Les conditions in¬ 
scrites sur ces tablettes ou sur cette cire viennent 
de vous être lues, depuis la première jusqu'à la 
dernière, sans ruse ni mensonge. Elles sont, 
dès aujourd'hui, bien entendues pour tous. Or, 
ce ne sera pas le peuple romain qui s'en écartera 
le premier. S'il arrivait que, par une délibération 
publique ou d'indignes subterfuges, il les enfrei¬ 
gnit le premier, alors, grand Jupiter, frappe le 
peuple romain comme je vais frapper aujourd'hui 
ce porc; et frappe-le avec d'autant plus de ri¬ 
gueur que ta puissance et ta force sont plus gran¬ 
des. » 11 finit là son imprécation, puis frappa le 
porc avec un caillou. De leur côté, les Albains, 
par l'organe de leur dictateur et de leurs prê¬ 
tres, répétèrent les mêmes formules, et pronon¬ 
cèrent le même serment. 

XXV. Le traité conclu, les trois frères, de cha¬ 
que côté, prennent leurs armes, suivant les con¬ 
ventions. La voix de leurs concitoyens les anime. 
Les dieux de la patrie, la patrie elle-même, tout 
ce qu'il y a de citoyens dans la ville et dans l'armée 
ont les yeux fixés tantôt sur leurs armes, tantôt 
sur leurs bras. Enflammés déjà par leur propre cou¬ 
rage, et enivrés du bruit de tant de voix qui les 
exhortaient, ils s'avancent entre les deux armées. 
Celles-ci étaient rangées devant leur camp, à l'a¬ 
bri du péril, mais non pas de la crainte. Car il 
s'agissait de l'empire, remis au courage et à la 


fortune d'un si petit nombre de combattants. Tons 
ces esprits tendus et eu suspens attendent avec 
anxiété le commencement d'un spectacle si peu 
agréable à voir. Le signal est donné. Les six 
champions s'élancent comme une armée en ba¬ 
taille, les glaives en avant, portant dans leur 
cœur le courage de deux grandes nations. Tous, 
indifférents à leur propre danger, n’ont devant les 
yeux que le triomphe ou la servitude, eteetave- 
nir de leur patrie, dont la fortune sera ce qu’ils 
l'auront faite. Au premier choc de ces guerriers, ) 
au premier cliquetis de leurs armes, dès qu’on vit ; 
étinceler les épées, une horreur profonde saisit ; 
les spectateurs. De part et d'autre l'incertitude | 
glace la voix et suspend le souffle. Tout à coup | 
les combattants se mêlent; déjà ce n’est plus le j 
mouvement des corps, ce n'est plus l'agitation des 
armes, ni les coups incertains, mais les blessures, 
mais le sang qui épouvantent les regards. Des ! 
trois Romains, deux tombent morts l'un sur ; 
l'autre; les trois Albains sont blessés. A la chute ; 
des deux üoraces, l’armée albaine pousse des cris f 
de joie : les Romains, déjà sans espoir, mais non \ 
sans inquiétude, fixent des regards consternés sur j 
le dernier Horace déjà enveloppé par les trois Cu- i 
riaces. Par un heureux hasard, il élaitsans blessure. 
Trop faible contre ses trois ennemis réunis, mais 
d’autanlplusredoutable pour chacun d eux en par- 1 
ticulier, pour diviser îeurattaqueil prend la fuite, I 
persuadé qu’ils le suivront scion le degré d’ardeur 
que leur permettront leurs blessures. Déjà il s’était 
éloigné quelque peu du lieu du combat, lorsque, 
tournant la tête, il voit en effet ses adversaires le 
poursuivre à des distances très-inégales, et un i 


oapitlosque tangent. Pater patratus ad jusjurandom pa- 
trandum, id est, sanciendum fit fœdus ; multisqoe id Ter¬ 
bia, quæ longo efïata carminé non operæ est referre, 
peragit. Legibus deinde recitatis : «Audi, inquit, Jupiter; 
atidi t pater patrate populi Albaoi ; audi tu , popule Al- 
bane ; ut ilia palam, prima, postrenia, ex illit t.ibulis 
cera?e reciiata suât sine dolo malo, utique ea hic bodie 
rectissime iuie’lecta sunt, illis legibus populus U orna nus 
prier non deficiet. Si prior defecit publiée consilio, dolo 
malo; tu itlodie. Jupiter, populutn Romauum sic leiito, 
ut ego banc porcum hic bodie feriam : tan toque magis 
fet ito, quanto magis potes |K>llcsque.» Id ubi dixit, porcum 
saxo silice percussit. Sua item carmina Albani suuinque 
jusjurandum per suum diciatorem suosque sacerdotes 
peregeruot. 

XXV. Fœdere icto, trigemini, sicut convenerat, arma 
captant. Quum su! utrosque adhortarentur, deos patrios, 
patriam ac parentes, quicquid civium doroi, quficquid iu 
eierdta sit, iiloram tuoc arma, illorum intueri ruanus : 
feroees et suopte iogeoio, et pleui adhortantium vocibus, 
io medium inter duas actes procédant. Cousederant 
utrimque pro castris duo exercitus, periculi magis præ- 


sentis, quam curæ, expertes : quippe imperium agebatur, 
in tam paucorura virtute atque fortuna positum. 1 laque 
ergo ereeti suspensique in minime gratum spectaculum 
aniruo inteuduntur. Datur signum : infeslisque armis, 
velut acies, terni juvenes, magnorum exercituum nnimos 
gerentes, concurruut ; nec bis, nec illis pericutum suum; 
publicum imperium servitiumque obversa'ur animo, fu- 
turaque ea deinde patriæ fortuna, quam ipsi fecisseut. 
Ut primo stalim concursu increpuerearma, mia.ntesque 
fulsere gladii, horror ingens speclantes perstringii; et, 
nculro inclinata spe, torpebat vox spiritusque. Cousertis 
deinde mauibus, quum jam noa motus t..uuim eofporum, 
agitatioque anceps telorum armorumque, sed vulnera 
quoque et sanguis spectacuio essent; duo Romani, super 
alium abus, vulneraiis tribus Atbauis, exspirantes cor- 
rueruot. Ad quorum casum quum cooclamasset gaudio 
Atbauos exercitus, Romanas legiones jam spes tota, noo- 
dura tamen cura, deseruerat, exanimes vice unius, quem 
très Curiatii circumsteterunt. Forte is iuteger fuit, ut 
universis solus nequaquam par, sic adversus siugulos fe- 
rox. Ergo ut segregaretpupnam eoruin. capescit fugam, 
ita ratus secuturos, ut quemque vulnere affectum corpus 
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[ seul le sorrer d'assez près. Il se retourne brusque- 
» ment et fond sur lui avec furie. L'armée albaine 
appelle les Curiaces au secours de leur frère; 
mais, déjà vainqueur, Horace vole à un second 
combat. Alors un cri, tel qu'en arrache uue joie 
inespérée, part du milieu de l'armée romaine ; le 
guerrier s'anime à ce cri, il précipite le combat, 
et, sans donner au troisième Curiace le temps 
d'approcher de lui, il achève le second. Ils res¬ 
taient deux seulement, égaux par les chances du 
combat, mais non par la confiance ni par les 
forces. L'un, sans blessure et fier d'une double vic¬ 
toire, marche avec assurance à un troisième com¬ 
bat : l'autre, épuisé par sa blessure, épuisé par 
sa course, se traînant a peine, et vaincu d'avance 
par la mort de ses frères, tend la gorge au glaive 
du vainqueur. Ce ne fut pas même un combat, 
r Transporté de joie, le Romain s'écrie : « Je viens 
1 d'en immoler deux aux mânes de mes frères : ce- 
\ lui-ci, e'est à la cause de cette guerre, c'esl afin 
que Rome commande aux Albains que je le sacri- 
; fie. » Coriace soutenait à peine ses armes. Horace 
lui plonge son épée dans la gorge, le renverse et 
le dépouille. Les Romains accueillent le vainqueur 
et l'entourent en triomphe, d'autant plus joyeux 
qu'ils avaient été plus près de craindre. Chacun 
des deux peuples s'occupe ensuite d'enterrer ses 
morts, mais avec des sentiments bien différents. 
L’un conquérait l'empire, l'autre passait sous la 
domination étrangère. On voit encore les tom¬ 
beaux de ces guerriers à la place où chacun d'eux 
est tombé; les deux Romains ensemble, et plus 
près d'Albe ; les trois Albains du colé de Rome , à 


LIVE. 

quelque distance les uns des autres, suivant qu'il* 
avaient combattu. 

XXVI. Mais, avant qu'on se séparât, Mettus, 
aux termes du traité, demande b Tullus ce qu'il 
ordonne : t Que tu tiennes la jeunesse albaine 
sous les armes, répond Tullus; je l'emploierai 
contre les Véïens, si j'ai la guerre avec eux. » Les 
deux armées se retirent ensuite. Horace, chargé | 
de sou triple trophée, marchait b la tête des Ro- I 
mains. Sa sœur, qui était fiancée b l’un des Cti- » 
riaces, se trouve sur son passage, près de la porte 
Capèue ; elle a reconnu sur les épaules de son frère \ 
la colte-d'armes de son amant, qu'elle-méme avait \ 
tissue de ses mains : alors, s'arrachant les cbe- \ 
veux, elle redemande son fiancé et l'appelle d'une \ 
voix étouffée par les sanglots. Indigne de voir les j 
larmes d'une sœur iusuller a son triomphe et j 
troubler la joie de Rome, Horace tire son épée, ■ 
et en perce la jeune fille en l'accablant d’impréca¬ 
tions : • Va, lui dit-il, avec ton fol amour, va 
rejoindre ton fiancé, toi qui oublies et les frères 
morts, et celui qui le reste, et ta patrie. Péiisse j 
ainsi toute Romaiuc qui osera pleurer la mort d'un * 
ennemi. » Cet assassinat révolte le peuple et le 
sénat. Mais l'éclat de sa victoire semblait en di¬ 
minuer l'horreur. Toutefois il est traîné devant \ 
le roi, et accusé. Le roi, craignant d'assumer j 
sur sa tête la responsabilité d'un jugement, dont 
la rigueur soulèverait la multitude; craignant 
plus encore de provoquer le supplice qui suivrait 
le jugement, convoque l'assemblée du peuple: 

« Je nomme, dit-il, conformément b la loi, des 
duumvirs pour juger le crime d'Horace. » La loi 


sineret. Jam atiquantom spalii ex eo loco, ubi pagnatum 
est, aufugerat, qnum respictens videt magnis intervallis 
sequeotes : udoid haud procul ab sese abesse. In eum 
magno impetu rediit. Et, dum Albanus exercitus incla- 
mat Curiatiis, uti opem ferant frai ri, jam Hora.ius, cæso 
boste \ictor , secundam puguam petebat. Tum clamore, 
qualisex insperato faventium solet, Romani adjuvant mi¬ 
litent suum; et file defungi pradio festiuat. Prius ilaque, 
quam alter, qui nec procul aberat, consequi posset, et 
alterum Curiatium cooficit. Jamqoe, æquato Marte, sin- 
guli supereraut; sed nec spe, nec viribus pares. Alterum 
intactum ferro corpus et gemioaîa Victoria feroeem in 
cerlamen tertium dabant; aller, fessum vuluere, fessum 
cursu ira liens corpus, victusque fratrum ante *c stragp, 
victori objicitur hosti. Nec illud prælium fuit. Ronianus 
eisultans, « Duos, inquit, fratrum Manibusdedi ; tertium 
causæ belli hujuscc, ut Komanus Albauo imperet, daho.» 
Male sustiuenti arma gladium superne juguio defigit, ja- 
ceutem spoliât. Romani ovantesae gratulantes floratium 
accipiunt ; eo majore cum gaudio, quo prope metnm res 
iuerat. Ad sepulturam inde suorum nequaquam paribus* 
animis vertuotur; quippe imperio alteri aucti, alteri di- 
tiooU alienæ facti. Sepulcra exstant, quo quisque loco 


cecidit : duo Romana uoo loco propius Albam , tria Al- 
bana Romain versus; sed distantia locis, et ut pugna- 
tum est. 

XXVI. Priusquam iode digrederentur, rognnti Metto, 
ex fœdere icto quid imperaret, imperat Tullus, uti ju- 
venimeui in armit habeat; usuruin se eorum opéra, si 
bellum cum Veientibus foret, lta exercitus iude domos 
abducti. Princeps Uoralius ibat, trigemina spolia præ se 
gerens. Cui soror virgo, quæ des pou sa uui ex Curiatiis 
fuerat, obvia ante portant Capenam fuit : cogniloqu/ super 
humeros fi atr s paludameuto sponsi, quod ipsa coofece- 
rat, suivit criocs, et llebiiiter Domine sfvomum irforluunx 
appelât. Movet feroci juveni aii mum comploratio soro- 
ris in \ictoria sua tantoque gaudio publico. Stricto i laque 
gladio, siinul verbis iucrepans, transligii puellain. » Abi 
hiuc cum immaluro amure ;.d spousum , inquii, oblita 
fratrum mortuorum vivique, o»lila pa:riæ. Sic eat qnæ- 
cumquc Ilomaua lugebit hosleui. » Atrox visuiu id farina* 
Patribus piebique; sed recens meritum facto obstabat; 
tamen raptus in jus ad regem. Rex, ue ipse tam tristis 
ingratiquead vulgusjudicii, aut secundum judicium, sup- 
plicii auctoresset, concilio populi advocato, « Duumviros, 
inquit, qui Horatio pcrduelliooem judiccat, secuuduux 
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était d'une effrayante sévérité : « Que les duura- 
virs jugent le crime, disait-elle ; si Ton appelle du 
jugement, qu’on prononce sur l'appel. Si la sen¬ 
tence est confirmée, qu’on voile la tôle du cou¬ 
pable, qu’on le suspende h l'arbre fatal, et qu'on 
le batte de verges dans l'enceiiitc ou hors de l'en¬ 
ceinte des murailles. » Les duumvirs, d'après 
cette formule de la loi, n'auraient pas cru pou¬ 
voir absoudre même un innocent, après l’avoir 
condamné. « P. Horace, dit l'un d’eux, je dé¬ 
clare que tu as mérité la mort. Va, licteur, atla- 
ehe-lui les mains. • Le licteur s'approche ; déjà il 
passait la corde, lorsque, sur l’avis de Tullus, 
interprète clément de la loi, Horace s'écrie : « J'en 
appelle, i La cause fut alors déférée au peuple. 
Tout le monde était ému, surtout entendant le 
vieil Horace s’écrier que la mort de sa fille était 
juste; qu'aulrement il aurait lui-même, en vertu 
de l'autorité paternelle, sévi tout le premier con¬ 
tre son fils, et il suppliait les Romains, qui l'a¬ 
vaient vu la veille père d'une si belle famille, de 
ne pas le priver de tous ses enfants. Puis, em¬ 
brassant son fils et montrant au peuple les dé¬ 
pouilles des Curiaces, suspeoduesau lieu nommé 
encore aujourd'hui le Pilier d’Horace : « Romains, 
dit-il, celui que tout à l'heure vous voyiez avec 
admiration marcher au milieu de vous, triom¬ 
phant et paré d'illustres dépouilles, le verrez- 
vous lié à un infâme poteau, battu de verges et 
supplicié? Les Albains eux-mêmes ne pourraient 
f soutenir cet horrible spectacle! Va, licteur, atta- 
i cbeces mains qui viennent de nous donner l’em¬ 
pire : va, couvre d’un voile la tête du libérateur 
de Rome; suspends-le à l'arbre fatal ; frappe-le, 

tegem facio. * Lex horrendi carminif erat : • Duiiraviri 
perduellionera judicent. Si a duurrrviris provocant, pro- 
vocatione certato; si vinrent, caput obnuhito; infelici ar- 
bori reste sospendito; verberato vel intra pomœrium, vel 
extra pomœrium.* Hac legeduumviri creati, quiseabsol- 
vere non rebantur ea lege, ne innoxiuiu quidem, pusse, 
quam condeiunassent; tuin aller ex bis: « P. liurati, tihl 
perdaellionein judico, inquit.l, lictor,colliga manus.»Ac- 
œsserat lictor, injiciebatque laqueum. Tum Iloratius, 
auctoreTullo, clemente legisinterprète : «Provoco,» iu- 
quit. lia de pnoocatione certatum ad populum est. Moli 
hommes sunt in eu jud cio, maxime P. Uoratio pâtre pro¬ 
clamante, se fiiiam jure cæsam judicare : ni ita esset, pa- 
triojurein filium aoimadversurum fuisse. Grabat deinde 
ne se. quem paulo ante ciiin egregia stirpe conspexissent, 
orbura liberis facereut. Inter hœc senex, juveueiu am- 
plcxus, spolia Curiatiorum fixa eo loco, qui nunc Pilallo- 
ratia appeltatiir, ostentans:*lluncciiie, aiebat,quem modo 
dec ratum ovantemque Victoria incedeutem vidistis, Qui- 
rites, eum sub furca vinetmn inter verbera et cruciatus 
’idrre potusti»? quod vu Albanorum oculi tam déforme 
ipecUcutum ferre po&sent. I, lictor, colliga manus, quæ 
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dans la ville si tu le veux, pourvu que ce soit de¬ 
vant ces trophées et ces dépouilles ; hors de la 
ville, pourvu que ce soit parmi les tombeaux des 
Curiaces. Dans quel lieu pourrez-vous le conduire 
où les monuments de sa gloire ne s'élèvent point 
contre l’horreur de son supplice? » Les citoyens, 
vaincus et par les larmes du père, et par l'intré¬ 
pidité du fils, également insensible a tous les pé¬ 
rils, prononcèrent l'absolution du coupable, et 
cette grâce leur fut arrachée plutôt par l'admi¬ 
ration qu'inspirait son courage, que par la bonté 
de sa cause. Cependant, pour qu’un crime aussi 
éclatant ne restât pas sans expiation, on ob¬ 
ligea le père à racheter son fils, en payant une 
amende. Après quelques sacrifices expiatoires, 
dont la famille des Horaces conserva depuis la 
tradition, le vieillard plaça en travers de la rue 
un poteau, espèce de joug, sous lequel il fit 
passer son fils, la tête voilée. Ce poteau, con¬ 
servé et entretenu a perpétuité par les soins de 
la république, existe encore aujourd'hui. On l’ap¬ 
pelle le Poteau de la Sœur. On éleva un tombeau 
en pierre de taille, a l'endroit où celle-ci reçut le 
coup mortel. 

XXVII. La paix avec les Albains ne fut pas de 
lougue durée. Le dictateur n’eut pas assez de fer¬ 
meté pour résister a la haine du peuple, qui lui 
reprochait d'avoir abandonné le sort de l'état à 
trois guerriers; l'événement ayant trompé scs 
bonnes intentions, il eut recours a la perfidie pour 
recouvrer la faveur populaire. De même qu’il 
avait cherché la paix dans la guerre, de même il 
chercha la guerre daus la paix. Mais, trouvant 
dans les siens plus de courage que de force, il fait 

paullo ante armatæ imperium populo Romano pepere- 
runt. I, caput obuube libéra loris urbis taujus ; arbori in- 
felici suspende : verbera, vel intra pomœrium, modo in¬ 
ter ilia pila et spolia hoslium; vel extra pomœrium, modo 
inter sepulcra Curiatiorum. Quo enim ducere hune juve- 
ném potestis, uhi non sua décora eum a tanta fœdi Lite sup- 
plicii viudicent? «Non tulit populus nec patris lacryinas, 
nec ipsius parein in oinni periculoanimum : absolverunt- 
que admiratioue mugis virtutis, quam jure causa». Ita- 
que, ut cædes manifesta aliquo tamen piacuto lueretur, 
imperatum palri, ut filium expiaret pecunia publica. Is, 
quibusdam piacularibussacrificiis factis, quæ deinde genti 
Horatiæ tradita suut, transmisso per viam ligillo, capile 
adoperlo, velut sub jugum misit juvenem. Id hodie quo 
que publiée sein per rerectum mauet. Sororiuin tigillum 
vociut. lloraliæ sepulcriuu, quoioco corrueraticta, cou- 
structum est saxo quadrato. 

XXVII. Nec diu pax Albana mansit. Invidia vutgi, 
quod tribus militibus fortuna publica commissa fucrit, 
vantim ingeoium dictatoris corrupit; et, quouiain recta 
cousilia haud beneeveueraot, pravia recouciliare popula- 
riuiu auituos cœpit. Igitur, ut prius iu bello pacem, sic 
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un appel aux autres peuples; il les pousse à dé¬ 
clarer la guerre a Rome, à la lui faire ouverte¬ 
ment H se réserve, a lui et aux siens, la faculté 
de trahir, tout en conservant les apparences d’une 
union sincère. Les Fidénates, colonie romaine, 
associent les Véïens au complot; et, encouragés 
par les assurances de Mettus , qui promettait de 
se joindre à eux, ils prennent les armes, et se 
préparent à la guerre. Quand la révolte a éclaté, 
Tulius donne ordre a Mettus de venir avec ses 
troupes, marche ensuite aux ennemis, traverse 
l’Anio, et vient camper au confluent de cette ri¬ 
vière et du Tibre. Les Véïens avaient passé le Tim¬ 
bre entre ce point et la ville de Fidènes. Leurs li¬ 
gnes formaient lai le droite, et se déployaient sur 
les bords du fleuve ; à l’aile gauche étaient les Fi¬ 
dénates, plus rapproches des montagnes. Tulius 
conduit ses soldats coutre les Véïens, et oppose 
les Albains au corps d'armée des Fidénates. Met¬ 
tus n'était pas plus brave que fidèle ; aussi, n'o¬ 
sant ni garder le poste qui lui est confié, ni pas¬ 
ser ouvertement à l'ennemi, il se rapproche 
insensiblement des montagnes. Lorsqu'il se croit 
assez loin des Romains, il commande halte h sa 
troupe; puis, ne sachant plus que faire, il déploie 
ses colonnes, pour gagner du temps. Son dessein 
était de porter ses forces du côté où tournerait la 
fortune. Les Romains, qui gardent leur position, 
s'étonnent d’abord d'un mouvement qui laisse leur 
flanc à découvert; mais bientôt un cavalier ac¬ 
court a toute bride informer Tulius que les Albains 
se retirent en effet. Tulius, épouvanté, fail vœu 
de consacrer à Mars douze prêtres salions, et de 
bâtir un temple à la Pâleur et à la Peur . Il or- 


I donne ensuite au cavalier d’une voix menaçante, 
< et assez haute pour être entendue de l’ennemi, de 
; retourner au combat, et de ne point s'alarmer; 
ajoutant que le mouvement des Albains s'exécute 
d'après son ordre , pour prendre à dos les Fidé¬ 
nates. 11 lui commande eu môme temps d’enjoin¬ 
dre aux cavaliers de tenir les lances hautes. Cetle 
manœuvre habile dérobait à la plus grande par¬ 
tie de l’infanterie romaine la vue de la retraite 
des Albains. Quaut a ceux qui avaient aperçu 
cette retraite, trompés par les paroles du roi, 
qu'ils croyaient sincères, iis en combattent avec 
plus d’ardeur. La terreur gagne les Fidénates. Ils 
avaient entendu aussi la réponse du roi, et l'a¬ 
vaient comprise; car, la plupart d’entre eux, 
ayant été détachés de Rome pour fonder la co¬ 
lonie, savaient la langue latine. Craignant que les 
Albains, descendus brusquement des hauteurs, 
ne leur coupent le chemin de la ville, ils lâchent 
pied et tournent le dos. Tulius les presse, met en 
déroute le corps des Fidénates, et revient avec 
plus d’audace contre les Véïens, étourdis déjà de 
la défaite de leurs alliés. Les Véïens ne peuvent 
soutenir le choc; ils se débandent et prennent la 
fuite. Mais le fleuve, qui coule sur leurs derrières, 
les arrête. Arrivés sur ses bords, les uns jettent 
lâchement leurs armes et s'élancent au hasard 
dans les flols , les autres, hésitant entre la fuite 
et le combat, sont égorgés au milieu de leurs 
irrésolutions. Dans aucune bataille les Romains 
n’avaient encore versé tant de sang ennemi. 

XXVIII. Alors, l'armée albaine, qui était 
demeurée spectatrice du combat, descend dans 
la plaine. Mettus félicite Tulius de sa victoire, 


in pace bellum qnærens, quia suærivitati animorura plus 
quam virium cernebat esse, ad bellum palam atque ex 
edicto gereodum alios concitat populos : suis per speciem 
societatis proditioaem réservât. Fideoates. colonia roma¬ 
ns , Yeientibussociis consilii assumptis, pacto transitiouis 
Albanorum ad bellum atque arma iocitalur. Qunm Fi- 
denff a perte descissent, Tulius, Metto exercituque ejus 
ab Alba accito, contra bostes ducit. Ubi Anienem transiit, 
ad confluentes collocat castra. Inter eura Jocnin et Fide- 
nas Veientium exercitusTiberim transierat. Hi et in acie 
prope flumen tenuere dextrum cornu : in sinistro Fide¬ 
nates propius montes consistant. Tulius adversus veien- 
tem hostem dirigit suos : Albanos contra legionem Fide- 
natium collocat. Albano non plus animi erat, quam fidei. 
Nec mauerc ergo, nec transire aperte ausus, sensim ad 
montes succedit. Inde, ubi salis subisse sese ratus est, 
erigit totam aciem : fluctuansque animo, ut tereret tera- 
pus, ordiues explicat. Consilium erat, qua fortuné rem 
daret, ea inclinare vires. Miraculo primo esse Romanis, 
qui promut sleterant, ut oudari latera sua sociorum di- 
gressu senseruot : iode eques citato equo nuotiat régi, 
sbire Albanos. Tulius in re trépida duodecim vovitsalios, 


fana que Pallori ac Pavori. Eqnitem, dara increpans voce, 
ut bostes exaudirent, redire in prælinm jubet : «Nihiltre- 
pidatione opus esse : suo jussu circumduci Albanum exer- 
citam, ut Fidenatiuiu uuda terga invadant. » Idem impe- 
rat, ut hastas équités erigere jubeat. Id factum magoæ 
parti peditum Romanorum conspectum abeunlis Albaai 
exerritus intcrsæpsit : qui videraut. id, quodab rege au- 
ditum erat, rati, eo acrius pugoant. Teri*or ad bostes 
transit : qt audiverant Clara voce dictant, et magna pars 
Fidenatium, ut quicoloni additi Romanis essent, latine 
sciebant. Itaque, ne subito ex collibus deenrsu Albano¬ 
rum interduderentur ab oppido, terga vertant. Inatat 
Tulius, fusoque Fideoatinm cornu, in Veientem, alieno 
pavore perculsum, ferocior redit. Nec illitnlere impe- 
tura : sed abeffusa fuga flumen objectant a tergo arcebat, 
Quo postquam fuga ioclinavit, alii, arma fœde jactautes, 
in aquam fcæci ruebant : alii, dum cunctantur in ripis, 
iater fugæ pugnæque consilium oppressi. Non alia ante 
Romana pugna atrocior fuit. 

XXVIII. Tura Albanus exerritus, spectator eertami- 
nis, dcductus in campos. Mettus Tullo de?ictos bostes 
gratulatur : contra Tulius Mettum benigne alloquittnr 
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et Tullus le remercie avec bonté. Pour assurer les 
heureux effets de celle journée, Tullus ordonne 
aux Al bains de réunir leur camp a celui des Ro¬ 
mains, et prépare, pour le lendemain, un sacri¬ 
fice lustral. Dès qu’il fait jour, et que tout est 
prêt, il convoque , suivant la coutume, les deux 
armées a une assemblée générale, l.es hérauts, 
commençant l’appel par les derniers rangs, font 
avancer les Albains les premiers. Ceux-ci, cu¬ 
rieux de voir ce qui allait se passer, et d'entendre 
la harangue du roi des Romains, se tiennent lout 
près de sa personne. La légion romaine, aux ordres 
de Tullus, se range, lout armée, autour des Al- 
baios. Les centurions avaient ordre d’exécuter 
avec promptitude tout ce qui leur serait com¬ 
mandé. Tullus, alors, commence en ces termes : 
« Romains , si jamais, dans aucune guerre, vous 
avez dû rendre grâces d’abord aux dieux immor¬ 
tels , et ensuite a votre courage, ç’n été dans le 
combat d’hier. En effet, vous avez eu b vous dé¬ 
fendre, non-seulement contre les armes de vos en¬ 
nemis , mais, chose bien plus dangereuse, contre 
la trahison et la perfidie de vos alliés; car, afin 
que vous ne demeuriez pas plus longtemps dans 
l’erreur, sachez que je n’avais point ordonné aux 
Albains de gagner les montagnes. Il est vrai que je 
feignis d’avoir donné cet ordre; mais c'était par 
prudence, et pour ne pas vous décourager, en 
vous dévoilant la désertion de Meltus ; c’était en¬ 
core pour effrayer les ennemis et les mettre en 
désordre, en leur faisant croire qu’ils allaient être 
enveloppés. Je n’accuse pas tous les Albains; ils 
ont suivi leur chef, comme vous m’auriez suivi 
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moi-même, si j’avais voulu changer mes disposi¬ 
tions. Met tus seul a dirigé le mouvement; Met- 
lus, le machinatcur de cette guerre, Mettus, le 
violateur du traité juré par les deux nations. Mais 
je veux désormais qu’on imite son exemple, si jê 
ne donne pas aujourd’hui, en sa personne, une 
éclatante leçon aux mortels.» Alors les centurions 
armés entourent Mettus. Tullus continue : « Pour 
le bonheur, la gloire, la prospérité du peuple ro¬ 
main , et de vous aussi, peuple d’Àlbe, j’ai ré¬ 
solu de transporter b Rome tous les habitants 
d’Albe, de donner le droit de bourgeoisie au peu¬ 
ple, et aux grands le droit de siéger au sénat; de 
ne faire, en un mot, qu'une seule ville , un seul 
état. Àlbe s’était jadis partagée en deux peuples. 
Eh bien ! qu’elle se réunisse maintenant en un 
seul. » A ces mots, les Albains, sans armes, au mi¬ 
lieu de cette troupe armée, sont agités par des 
sentiments divers; mais, contenus par la terreur, 
ils gardeut le silence. Tullus reprend : « Mettus 
Fuffélius, si tu pouvais encore apprendre b gar¬ 
der la foi des traités, je te laisserais vivre, pour 
recevoir de moi cette leçon ; mais la perfidie est 
un mal incurable ; que ton supplice enseigne donc 
aux hommes b croire b la sainteté des lois que lu 
as violées. De même que tu as partagé ton cœur 
entre Rome et Fidènes, de même ton corps sera 
partagé, et ses lambeaux dispersés. » Ou fait ap¬ 
procher ensuite deux chars, attelés de quatre che¬ 
vaux, et Tullus y fait lier Mettus. Les chevaux, 
lancés en sens contraire, entraînent chacun, avec 
l’un des chars, les membres déchirés et sanglants, 
de Mettus. Tous les regards se détournent de cet 


Quod beoe vertat, castra Albanos Romanis castris jun- 
gere jubet : sacrificium lustrale io diem posterum parat. 
Lbiilluxit. paratis omnibus, utassolet, vocari ad cou- 
douera utrumque exercitum jubet. Præcones, ab extrerao 
orsi, primas excivere Albanos. Hi, novitate etiara rei 
moti, ut regera Romanum conciooantera audirent, 
proiimi constiiere. Ex coraposito armata circumdatur 
Roraana legio : ceoturionibus datum negotium erat, ut 
sine mora imperia exsequerentur. T uni ila Tullus iufit : 
• Romani, si unquam aole alias ullo in belle fuit, quod 
priroura diis iminortalibus gratias ngerclis, deinde vestræ 
ipsornm virtuti, besternum id prælium fuit. Diraicalum 
est enim noo magis cum bostibus, quam, quæ dimicatio 
major atque periculosior est, cum proditiooe ac perfldia 
sodorum. Nam, ne vosfalsa opinio teneat, injussu raeo 
Albani subiere ad montes : nec imperium illud menm, 
sed eonsiliuin et imperii simulatio fuit : ut nec, vobis 
ignorautibus deseri voa, averteretur a cerlamine animus; 
et bostibus, circumveoiri se a tergo ratis, terror a fuga 
iojiceretur. Nec ea culpa, quain arguo, omnium Allia* 
aorom est. Ducem secuti suut : ut et vos, siquo ego inde 
agmeo dedioare volnissem, fedssetis.Metius ille est ductor 
rtineris bujus, Mettus idem hujus trachiualor belli, Mettus 


fœderis romani albanique rnptor. Andeat deinde talia abus, 
nisi in bunc insigne jam documentum mortalibus dedero » 
Ceuturiones arraati Mettum circumsistunt : rex cetera> ut 
orsus erat, peragit. ■ Quod bonum, faustum, felixque sit 
populo Romano ac mitai, vobisque, Albani; populum 
omnern Albanum Romam traducere inauimo est; civita- 
tem dare piebi ; primores in patres legere; unam unbem» 
unam rempublicam facere. Ut ex uuo quondam iu duos 
populos divisa Albana res est, sic nunc in unum redeat.» 
Ad taarc Albana pubes, ioermis abarmatis sæpta, in ra¬ 
idis voluutatibus, communi tameo meta cogente, silen- 
tium tenet. Tum Tullus : « Mette Fuffeli, inquit, si ipse 
discere posses fldem ac fœdera servare, vivo tibi ea dis¬ 
ciplina a me adhibita esset. Nunc quooiam tnum insana- 
bile ingenium est, at tu tuo supplioio doce bu ma n uni ge- 
nus ea saucta credere, quæ a te violata sunt. Ut igitur 
pauüo ante auimum inter Fideuatem Romaoamque rem 
ancipitem gessisti, ita jam corpus passim distrahendum 
dabis.» Exinde, duabus admotisquadrigis, in currus ea- 
rum disteutum illigat Mettum : deinde in diversum iter 
equi concitati, lacerum in utroque curru corpus, qua 
inhæserant viuculis membra, portantes. Avertere octraes 
a tanta fœditate spectacnli oculos. Priraum ultimumqu» 
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horrible spectacle, C'était le premier, et ce fut le 
dernier exemple, parmi les Romains , d'un sup¬ 
plice où les lois humaines aient été méconnues. 
C’est même un de leurs titres de gloire d'avoir 
préféré toujours les châtiments plus doux. 

XXIX. Cependant on avait déjà détaché la ca¬ 
valerie , pour transporter à Rome tous les habi¬ 
tants d'Albe. On y conduisit ensuite les légions 
pour détruire la ville. A leur entrée, elles ne vi¬ 
rent point ce tumulte ni cette terreur qui trouble 
d'ordinaire les villes conquises, lorsque les portes 
ont été brisées, les murs renversés par le bélier , 
et la citadelle emportée d'assaut ; lorsque l'en¬ 
nemi pousse des cris de mort, court et se répand 
dans les rues * et porte partout le fer et la flamme ; 
une tristesse morne et silencieuse serrait tous 
les cœurs. On ne savait que laisser, que pren¬ 
dre; la crainte leur avait ôté le conseil. On s'in¬ 
terrogeait les uns les autres : ceux-ci restaient 
immobiles sur le seuil de leurs portes ; ceux-là 
erraient à l’aventure, au sein même de leurs mai¬ 
sons , pour les revoir une dernière fois. Mais 
quand la voix menaçante des cavaliers leur enjoi- 
guit de sortir; quand le fracas des maisons abat¬ 
tues se fit entendre de toutes les extrémités de la 
ville; que la poussière, soulevée de toutes parts et 
du milieu des ruines, enveloppa l'espace d’un 
nuage épais, chacun emporia précipitamment ce 
qu’il put, et s'éloigna , abandonnant ses lares, ses 
pénates, le toit sous lequel il était né, sous lequel 
il avait grandi. De longues files d’émigrants rem¬ 
plissaient les rues. Le spectacle de leurs misères 
communes renouvelait leurs larmes ; on enten- 

illad su p pli ci um apud Romaoos exempli parum memoris 
legum humaoarum fuit. lu aliis gloriari licet, nulli geu- 
tium mitiores placuisse pcenas. 

XXIX. Inter hæc jam præmissi Albam eraot équités, 
qui niuititudioem traducerent Romain. Legiones deinde 
duclæ ad diruendam urbem. Quæ ubi iotravere portas, 
non quidem fuit tumultus ilie, nec pavor, qualis capta- 
rura esse urbium soiet; quum, effractis portis, stratisve 
ariete mûris, aut arce vi capta, ciamor bostilis et cursus 
per urbem armatorum omnia ferro flammaque mis cet : 
sed siieutium triste ac tacita mœstilia ita defixit omnium 
auiinos, ut, præ metu obliti,quid relinquerent, quid 
secum ferreut, déficiente consilio, rogitantesque alii alios, 
nunc in limiuibiis «tarent, nuuc errabundi domos suas, 
ultimum illud visuri, pervagarentur. Ut vero jam equi- 
tum ciamor exire jubentium ins ta bat, jam fragor tecto- 
runi, quædimebautur, ultirais urbis partibus audiebatur, 
pulvisque, ex distanlibus locis ortus, velut nube iuducta 
omnia impieverat; raptim , quibus quisque poterat, ela 
lis, quum tarera ac penates tectaque, in quibus uatus 
quisque educatusque esset, reliuqueutc# eurent: jam 
coutineus agmen mi grand uni impieverat vias : et cous- 
pectus aliorura mutua raiseratioue integrabat lacrymas ; 


| dait aussi des cris lamentables, ceux des femmes, 
surtout, lorsqu’elles voyaient, en passant, les tem¬ 
ples des dieux investis de soldats, et les dieux eux- 
mêmes qu’elles laissaient, pour ainsi dire, en cap¬ 
tivité. Dès que les Albains furent sortis, les édifi¬ 
ces publics, les maisons privées, furent indistinc¬ 
tement rasés. Albe existait depuis quatre cents 
ans: une heuresuffil à sa dévastation et a sa ruine. 
On épargna pourtant les temples des dieux; Tul- 
lus l'avait ainsi ordonné. 

XXX. Cependant Rome s’augmentait des débris 
de sa rivale, et doublait le nombre de ses habi¬ 
tants. Le mont Célius est ajouté à la ville ; et, pour 
y attirer la population , Tullus y bâtit son palais 
et y fixe sa demeure. Il veut aussi que le sénat ait 
sa part dans l'agrandissement de l'état, et il ou¬ 
vre les portes de ce conseil auguste aux Tullius, 
aux Servilius, aux Quinctius, aux Geganius, aux 
Curiatius et aux Clœlius. Pour les membres du sé¬ 
nat, devenus ainsi plus nombreux, Tullus fait con¬ 
struire un édifice qu’il destine à leurs assemblées, 
et qu’on appelle encore aujourd'hui le palais Hos- 
tilius. Enfin, pour que l’adjonction du nouveau 
peuple fût profitable en quelque chose a tous le» 
ordres de l’état, il crée dix compaguies de cheva¬ 
liers, choisis tous parmi les Albains. Il complète 
ainsi scs anciennes légions, et il en forme de nou¬ 
velles, tirées du sein de celle même population. 
Alors, plein de confiance dans ses forces, il déclare 
la guerre aux Sabins, la nation la plus considéra¬ 
ble à cette époque, et la plus belliqueuse, après 
les Étrusques. Les deux peuples se plaignaient ré¬ 
ciproquement de quelques injures, dont on avait 

vocesque ctiara miserabiles exaudiebantur; mulierum 
præcipue, quum obsessa ab armatis templa augusta præ- 
te rirent, ac velut captos relinquerent deos. Egresss ur- 
bem Albanis, Roman us passim puhlica privataque omnia 
tecta adasquat solo, uoaque hora quadriugentorum anno- 
rum opus, quibus Alba steterat, excidio ac ruiuis dédit. 
Tefuplis taraen deum ( ita enim edictum ab rege fuerat ) 
tempe ratura est. 

XXX. Roma intérim crescit Albæ ruiuis. Duplicatur 
civium numerus : Cœlius addilur urbi mons;et, quofre- 
queotius habilaretur, eam sedera Tullus regiæ capit, ibi- 
que bahitavit. Principes Albanorum in patres, ut ea quo- 
que pars reipublicæ cresceret, legit Julios, Scrutins, 
Quiuctios, Geganios, Curiatios, Clœlios : tcmplumque 
ordiui ab se aucto curiam fecit, quæ Uostilia usque ad 
pairura nostrorum ætatera appellata est. Et, ut omnium 
ordinum viribus aliquid ex novo populo adjiceretur, equi- 
tum decera turmas ex Albaois legit. Legiones et veterea 
eodeiu supplemcuto exploit, et nov«.s scripsit. Hac fi- 
ducia viriuin Tullus Sabiuis bellum indicit, geuli ea tem- 
pestate secuudum Etruscns opulenlisûmæ viris armis- 
que. Utrimque injuria; factæ, ac res ucquicquam eraot 
repetitæ. Tullus ad Fcroniæ faoura mercatu frequenti 
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inutilement demandé la réparation de part et d'au¬ 
tre. Tullus alléguait que, près du temple de Fé- 
ronie, des marchands romains avaient été arrê¬ 
tes en plein marché; les Sabins, qu'on avait retenu 
quelques-uns de leurs concitoyens prisonniers à 
Rome, quoiqu'ils se fussent réfugiés dans le bois 
sacré. C'étaieDl la les prétextes de la guerre. Les 
Sabins, qui n'avaient pas oublié que Tatius avait 
transporté à Rome une partie de leurs forces, et 
que la puissance romaine venait encore de s’ac¬ 
croître par la réunion des Albains, cherchèrent 
autour d'eux des secours étrangers. Voisins de 
l’Étrurie, ils confinaient au territoire des Véïens, 
lesquels, dominés encore par le ressentiment d'an¬ 
ciennes défaites, n'étaient que trop portés à une 
rupture. Toutefois les Sabins n'en purent tirer 
que quelques volontaires; l'argent leur amena 
aussi quelques aventuriers de la dernière classe du 
peuple. La cité elle-même ne leur fournit aucun 
secours, et (chose moins surprenante de la part 
de tout autre peuple), le respect pour la trêve 
conclue avec Romulus arrêta les Véïens. On fai¬ 
sait donc de part et d'autre les plus grands pré¬ 
paratifs. Mais, comme le succès pouvait dépen¬ 
dre beaucoup de la promptitude avec laquelle on 
préviendrait l'ennemi, Tullus entre le premier 
sur le territoire des Sabins. Un combat sanglaut 
eut lieu près de la forêt Maliciosa. L'excellence de 
leur infanterie, et surtout l'augmentation récente 
de leur cavalerie, y servirent puissamment les 
Romains. La cavalerie, par une charge soudaine, 
mit les Sabins en désordre; ils ne purent ni sou- 
teuir le choc, ni se rallier, ni s'ouvrir un chemin 
pour fuir ; on en fit un grand carnage. 

XXXI. Rome goûtait déjà les fruits de cette vic- 

negotia tores Romauos comprehensos qnerebatnr. Sa¬ 
blai fruos priug ia lucum confugisse ac Romæ reteotos. 
Uæ causas belli ferebantur. Sabini, haud parum me- 
mores, et suarum viriam parlera Romæ ab Tatio lo- 
catam, et Romaoara rem nuper etiam adjectione populi 
Albam auctam, circuraspicere et ipsi exteroa auxilia. 
Etruria erat vicina; proxirai Etruscorum Veientes. Inde, 
ob residuas belloruui iras maxime sollicitatis ad defectio- 
nera auimis, voluntarios traxere : etapud vagos quosdam 
ex ioopi plebe etiam merces valuit. Publico auxilio nuilo 
adjuti sunt; valuitqueapud Veientes ( nam deeeteris mi- 
ntia mirum est) pacta cum Romulo induciarum fides. 
Qaum bclium utriraque suniraa ope pararent, vertique 
iu eo res videretur, utri prius arma inferrent, occupât 
Tullus in agrum Sabinum trausirc. Pugna atrox ad Sil- 
•am Mr.litiosam fuit : ubi et pedilum quidem robore, ce- 
terom eqnitatu nu cto nuper, plurimura Romana acies 
valait. Ab equitibus repente invectis turbati ordiues sunt 
Sabioorurn : nec pugna deinde illis cons tare, nec fuga 
explicari sine magna cæde potuit. 

XXXI. Devidis Sabiuu, quum in magna gloria mngnis- 1 


2*1 

, toire si glorieuse pour le règne de Tullus, et pour 
elle si féconde, lorsqu'on annonça au roi et aux 
sénateurs qu’une pluie de pierres était tombée sur 
le mont Albain. Gomme on avait peine a croire ce 
prodige, on envoya sur les lieux pour s’en assu¬ 
rer. Ceux qui furent chargés de ce soin virent 
en effet tomber du ciel une grande quantité de 
pierres, aussi pressées que la grêle, lorsque le 
vent la chasse sur la terre. Ils crurent même en¬ 
tendre sortir d’un bois sacré , au sommet de la 
montagne, une voix retentissante, qui ordonnait 
aux Albains de faire des sacrifices suivant le rite 
de leur pays : car ce devoir avait été négligé, 
comme si, en quittant leur patrie, les Albains eus¬ 
sent aussi abandonné leurs dieux, soit pour adop¬ 
ter ceux des Romains, soit par mépris de toute re¬ 
ligion , ce qui est l’effet ordinaire du ressentiment 
contre la mauvaise fortune. Les Romains, de leur 
côté, en expiation de ce prodige, célébrèrent des 
sacrifices publics qui durèrent neuf jours ; et, soit 
que la voix céleste du mont Albain eût, au rap¬ 
port de la tradition, prescrit cet usage, soit que 
les aruspices l’eussent conseillé, il est certain qu’il 
fut maintenu, et que des fêtes se succédaient pen¬ 
dant neuf jours, toutes les fois que le même pro¬ 
dige se répétait. Peu de temps après, Rome fut 
désolée par une maladie pestilentielle qui inspira 
le dégoût absolu de la guerre à ses habitants. Mais 
le belliqueux Tullus ne lenr donnait point de re¬ 
lâche. H estimait le séjour des camps plus pro¬ 
pice que celui des villes a maintenir le corps en 
santé. Enfin, il ressentit lui-même les atteintes 
du fléau. L’épuisement de ses forces accabla cet 
esprit turbulent, et ce prince, qui trouvait indi¬ 
gne d’un roi de s’occuper de religion, donna tout 

que opibus regnnra Tulli ac toia res Romana eaaet, nuu- 
tiatum régi Patribusque est, in monte Albano lapidibus 
pluuse. Quod quant credi vix posset, misais ad id visen- 
dura prodiginra, in conspectu, baud aliter quara quum 
grandinem venti glomeratara in terras agunt, crebri ce- 
cidere cœlo lapides. Visi etiam audire vocem ingentera 
ex summi cacumiuis luco, ut patrio ritu sacra Albani fa- 
cerent, quæ, velut diis quoquesimul cum patria relictis, 
oblivioni dederant : et aut Romana sacra susceperant, 
aut, fortunæ, ut fit,obirati, cultum reliquerant deura. 
Romanis quoque ab eodem prodigio novendiale sacrum 
publiée susceptum est : seu voce cœlesti ex Albano monte 
missa ( nam id quoque traditur ), seu haruspicum monitu. 
Mansit certe sollenne, ut quandoque idem prodigiuni 
nnutiarctur, feriæ per novero dies agerentur. Haud ita 
multo post pestileutia laboratum est. Undequum pigriLia 
militandi oriretur, nulla lamen ab armis quies dabatur 
ab bellicoso rege, salubriora etiam credente militiæ, quam 
domi, juvenum corpora esse : douée ipse quoque loo- 
ginquo morbo est implicitus. Tuucadeo fracti simul cum 
corpore sunt spiritus ilU feroces,ut, qui uibil ante ratus 
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à coup dans les superstitions même les plus fri¬ 
voles, et remplit la ville de cérémonies religieuses. 
A son exemple , les Romains, revenant aux habi¬ 
tudes qui avaient marqué le règne de Numa, cru¬ 
rent que Tunique remède à leurs maux était d’a¬ 
paiser et de fléchir les dieux. On dit même que 
Tullus, ayant découvert, en feuilletant les livres 
de Numa, le récit de certains sacrifices secrets 
institués en Thonneur de Jupiter Élicius, se ca¬ 
cha pour vaquer è ces mystérieuses cérémonies ; 
mais qu’ayant négligé , soit dans les préparatifs, 
soit dans la célébration, certains rites essentiels, 
il n’évoqua le fantôme d’aucune divinité; que Ju¬ 
piter, irrité, au contraire, de semblables profa¬ 
nations, frappa de sa foudre le prince et le palais, 
et les consuma tous deux. Tullus régna trente- 
deux ans, et laissa une glorieuse réputation mili¬ 
taire. 

XXXII. Après la mort de Tullus, l’autorité re¬ 
vint, selon l’usage, aux mains des sénateurs. 
Ceux-ci nommèrent un interroi. Les comices as¬ 
semblés, Aucus Marcus fut élu roi par le peuple. 
Le sénat ratifia l’élection. Ce prince était petit-fils 
de Numa par sa fille. A peine commcnça-t-il à 
régner, que, plein de la gloire de son aïeul, et 
considérant combien le règne précédent avait été 
malheureux, malgré tout son éclat, soit a cause de 
l’indifférence de Tullus pour les cérémonies reli¬ 
gieuses, soit a cause des altérations qu’il leur avait 
fait subir, il regarda comme son premier devoir de 
les ramener h la pureté de leur institution, et 
ordonna au grand-prêtre d’en transcrire les pré¬ 
ceptes sur des tablettes blanches, de se couformer 


aux textes de Numa, ei de les exposer aux regards 
du public. Ce début fit espérer aux citoyens avi¬ 
des de repos et aux états voisins que le nouveau 
roi imiterait les mœurs et le gouvernement de son 
aïeul. Aussi les Latins, qui s’étaient liés à Tullus 
par un traité, sortirent de leur inaction, et re¬ 
prirent courage. Ils firent des incursions sur les 
terres de Rome, et répondirent avec arrogance 
aux députés qu’on leur envoya pour demander sa¬ 
tisfaction ; car ils s’étaient imaginé que l’indolent 
Aucus passerait sa vie dans les temples et aux 
pieds des autels. Mais Ancus unissait au caractère 
de Numa celui de Romulus, et il sentait bien que 
si la paix avait été nécessaire à son aïeul pour 
civiliser une nation nouvelle de mœurs si farou¬ 
ches, il pourrait difficilement prétendre au même 
résultat sans essuyer d'injures. On commençait 
par tenter sa patience, on finirait par la mépriser. 
Ces circonstances réclamaient donc un Tullus plu¬ 
tôt qu’un Numa. Mais Numa avait foudé des in¬ 
stitutions religieuses pour les temps de paix ; An¬ 
cus en créa pour les temps de guerre. 11 voulut 
qu’un rite particulier fut consacré à la guerre, 
pour les formes a observer tant dans la con¬ 
duite que dans la déclaration des hostilités. Il 
emprunta aux Equicoles, ancien peuple de Tlta-. 
lié, beaucoup de leurs usages ; ce sont les mêmes 
qu’observent encore aujourd’hui les féciaux dans 
leurs réclamations. Le fécial, arrivé sur les 
frontières du peuple agresseur, se couvre la tête 
d’un voile de laine et dit : « Écoute, Jupiter; 
écoutez, habitants des frontières (et il nomme 
le peuple auquel elles apparlieonent ) ; écoule 


esset minas régi uni, quant sacris dedere aniraum, re¬ 
pente omnibus magnis parvisque superstitionibns obeo- 
xins degeret, religionibnsqne etiam populum implcret. 
Vulgo jam hommes, eum siatum rerum, qui tnb Numa 
rege fuerat, requirentes, unam opem ægris corporîbus 
relictam, si pax veuiaque ab diis impetrata esset, cre- 
debant. Ipsum regem tradunt, volventem commet! tari os 
Numæ, quum ibi qnædam occulta sollennia sacriÛcia 
Jori Elicio facta invenisset, operatum tais sacris se abdi- 
disse : sed non rite initum aut cura tu m id sacrum esse; 
uec solum nullam ei otalatam cœteatiuni speciem, sed ira 
Jovi*, sollicitât! prava retigione, fulmine ictum cumdomo 
coofiagrasse. Tullus magna gloria belii regnavit anuos 
dnoaet triginta. 

XXXII. Mortuo Tnllo, res, ut institutnm jam inde ah 
ioitio erat, ad patres redierat : bique interregem nomi- 
naverant. Quo coraitia habente, Aucum Marcium regem 
populus creavit : patres fuere auctores. Numæ Poropilii 
regis nepos, fiiia or tus, Aucus Marciuserat. Qui ut reg- 
nare cœpit, et aviiæ gloriæ memor, et quia proximum 
reguum, cetera egregiuvu, ab una parte haud salis pro¬ 
spérant fuerat, ant ueglectis religiooibus, aut prave 
cultia, longe antiquissiwum ratus, sacra publies, ut ab 


Numa institula eraut, facere; omnia ea ex commentariia 
regis pontificem iu album relata, propouere in publico 
jubet. Inde et civibus otii cupidis, et finilimis civitatibua 
facta spes, io avi mores atque iustituta regem abiturum. 
Igiiur Latiui, cum quibus, Tullo régnante, ictum fœdus 
erat, sustulerant anituos : et quum iucursiooera in agrum 
Homanum fecissent, repetcotibus res Romanis superbe 
responsum reddunt; desidem Romanum regem ioter sa- 
celia et aras acturum esse regnum rati. Medium erat in 
Anco ingenium, et Numæ, et Romuli memor : et, prs- 
terquam quod avi reguo magis uecessarium fuisse pacem 
credebat, quum in uovo, tum feroci populo; etiam, quod 
ilii coutigUset otium, sine injuria id se baud facile babi- 
turum : teutari patientiam et tentatam contcmni; tem- 
poraque esse Tullo régi aptiora, quam Numæ. lit lamen, 
quoniam Numa in pace religioues instituisset, a se bel- 
licæ cæremouiæ proderentur ; nec gercrentur solum, sed 
etiam indicereiitur betl.i aliquo ritu ; jus ab antique gente 
Æquicolis, quod imac fcbales babent, descripsit. quo 
res repetuntur. Legales, ubi ad Hues eoruni veuit, unde 
res repetuniur, capite velato fllo tlauæ velameu eat) : 
«Audi, Jupiter, inquit, audite, fines; (cujuscumque geu- 
tis sunt, nominal ) audiat Fas. Ego sum pnbticns nuntius 
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aussi, Justice : je sais le héraut du peuple romain ; 
je riens chargé par lui d'une mission juste et 
pieuse ; qu'on ajoute foi à mes paroles, i II expose 
ensuite ses griefs; puis, attestant Jupiter, il con¬ 
tinue : « Si moi, le héraut du peuple romain, 
j'outrage les lois de la justice et de la religion, en 
demandant la restitution de ces hommes et de 
ces choses, ne permets pas que je puisse jamais 
revoir ma patrie. » Cette formule, il la dit en 
franchissant la frontière, il la dit au premier 
homme qu'il rencontre, il la dit en entrant dans 
la ville ennemie, il l'a dit encore à son arrivée sur 
la place publique ; mais en faisant de légers chan¬ 
gements soit au rythme, soit aux termes du ser¬ 
ment. S'il n'obtient pas satisfaction, après trente- 
trois jours, délai prescrit solennellement, il 
déclare ainsi la guerre : o Écoute, Jupiter, et toi, 
Jonon, Quirinus, et vous tous, dieux du ciel, de 
la terre et de l'enfer, écoutez : Je vous prends à 
témoiu de l'injustice de ce peuple (et il le nomme) 
et de son refus de restituer ce qui n'est point a 
lui. Au reste, les vieillards de ma patrie délibé¬ 
reront sur les moyens de reconquérir nos droits. » 
Le héraut revenait aussitôt a Rome pour qu'on eu 
délibérât, et le roi communiquait immédiatement 
l'affaire aux sénateurs, a peu près en ces termes : 

« Les objets, griefs et procès que le Père patrat 
du peuple romain, (ils de Quirinus, a redeman¬ 
dés, exposés, débattus auprès du Père patrat et 
du peuple des anciens Latins, et desquels il at¬ 
tendait la restitution, la réparation et la solution, 
n'ont été ni restitués, ni réparés, ni résolus; dis- 
moi donc, demandait-il au premier h qui il s'a¬ 
dressait, ce que tu en penses. a Celui-ci répondait 

populi Romani/juste pieque legatus venio, verbisqne 
mets fides ait.» Peragit deinde postula ta. Inde Jovem tes¬ 
tera Cacit : « Si ego injuste impieque illos hommes illasque 
res dedier nuntio populi Romani mihi exposco, tura patriæ 
coœpotein me nuoquam siris esse.* Hæc, quuni finessu- 
prascandit, hæc, quicumque ei priraus virobvius fqerit, 
hsc, portam ingrediens, hæc, forum ingressus, pancis 
▼erbis carmiuisconcipiendique jurisjurandi routaiis, per- 
•gît. Si non deduotur, quos exposcit, diebus tribus et 
triginta ( toi enim solenues sunt) peractis bellum ita in* 
<fccit : • Audi, Jupiter, et tu , Judo, Quirine, diique om- 
œs cœlestes, vosque terrestres, vosque inférai audite. 
Ego vos testor, populum ilium, (quicumque est, no¬ 
mmât) iojustuin esse, neque jus persolvere. Sed de istis 
rébus in palria majores natu consulemus, quo pacto jus 
■octrum adipiscamur.*Cum his nuotius Rornam ad cousu- 
lendum redit. Confeslim rex bis ferme verbis Patres con- 
wtobat: «Quarumrerurn, lilium, causarum condixit pater 
petratuspopuli Romani Quirilium patri patratoprisoorura 
Latinorum hominibusque priscis Latinis, quas res dari, 
fleri, solvi oportuit quas res uec dederunt, necfeceruut, nec 
lolveruut, dic,inquit ei, quem primum sententiam rogabat. 


alors : « Je pense que, pour faire valoir nos droits, 
la guerre est juste et légitime; en conséquence, 
j'y donne mon plein et entier consentement. » On 
interrogeait ainsi chacun à son tour, et si la ma¬ 
jorité adoptait cet avis, la guerre était décidée. 
L'usage était alors que le fécial portât aux frontiè¬ 
res du peuple ennemi, un javelot ferré, ou un 
pieu durci au feu et ensanglanté. Là, en présence 
de trois jeunes gens au moins, il disait : « Puis¬ 
que les anciens Latins, peuples et citoyens, ont 
agi contre le peuple romain, fils de Quirinus, et 
failli envers lui, le peuple romain, fils de Quiri¬ 
nus a ordonné la guerre contre les anciens Latins; 
le sénat du peuple romain, fils de Quirinus, Pa 
proposée, décrétée, arrêtée, et moi et le peuple 
romain, nous la déclarons aux anciens Latins, 
peuples et citoyens, et je commence les bosiililés. » 
Eu disant ces mots, il lançait son javelot sur le 
territoire ennemi. Telles furent alors les formali¬ 
tés auxquelles on eut recours, dans les réclama¬ 
tions adressées aux Latins, et dans la déclaration 
de guerre. Cette coutume a depuis été constam¬ 
ment observée. 

XXXIH. Ancus, après avoir laissé aux flamine* 
et au reste des prêtres, le soin des sacrifices, mar¬ 
che à la tête d'une armée nouvellement enrôlée 
contre Politorium, ville des Latins, qu'il emporte 
d'assaut. A l'exemple des rois, ses prédécesseurs, 
qui avaient agrandi l'état, en conférant le droit 
de cité aux ennemis vaincus, il fit transférer h 
Rome tous les habitants. Et, comme les anciens 
Romains avaieut fixé leur demeure autour du 
mont Palatin, les Sabins sur le Capitole et dans 
la citadelle, les Albains sur le mont Cœlius, il as- 

quid censes? • Tum ille : ■ puro ptoque duello qusreodas 
censeo,i laque consentit), conciscoque.» Inde ordioe alii ro- 
gabantur qiiandoque pars major eorum, qui aderant, in 
eamdein sententiam ibat, bellum erat con sensu. Fieri so- 
lilura,ut fetia Us hastaui ferralamaut sanguineumpraustam 
ad fines eorum ferret.et, non minus tribus puberibus prœ- 
senlibus, diceret : cQuid populi prisoorum Latinorum ho- 
rainesque prisd Latini advenus populum Romanum Qui- 
ritium feoeruut, deliquerunt, quod populns Romanus 
Quirilium bellum cum priscis Latinis jussitesse, sena- 
tusque populi Romani Quiritium censuit, cousensit, con- 
scivit, ut bellum cum priscis Latinis fleret: ob eara rem 
ego populusque romanus populis priscorum LaUuorum 
bominibnsque priscis Latinis bellum iodico facioque. » Id 
ubi dixisset, bastam in fines eorum emitlebat Hoc tum 
modo ab Latinis repetitæ res, ac bellum iudietum : mo- 
remque eum posteri acceperunt. 

XXXIII. Ancus, demandata cura sacroram flaminibus 
sacerdotibusque aliis, exerdtu novo conteripto profectua, 
Politorium, urbem Latinorum, vi cepit; secutusque 
morem regum priorum, qui rem Romanam auxerant 
bostibusin dvitatem accipiendit, multitudioem omnem 
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signa le mont Àvenlin anx derniers venus. La aus¬ 
si trouvèrent place les citoyens de Tellène et de 
Ficaue, quand les Romains eurent conquis ces 
deux villes. Bientôt on fut obligé d attaquer une 
seconde fois Polilorium, dont les anciens Lalins 
s'elaient ressaisis, depuis quelle avait été aban¬ 
donnée par ses habitants; et on la rasa de peur 
qu'elle ne servit encore de retraite aux ennemis 
de Rome. La guerre s’étant enfin concentrée de¬ 
vant Médullia, les chances du combat y furent 
quelque temps balancées, et la victoire indécise, 
car la place était forte et bien pourvue, et la gar¬ 
nison nombreuse; de plus, formée latine, cam¬ 
pée dans la plaine, en vint maintes fois aux prises 
avec les Romains. Mais Ancus, appuyé de tou¬ 
tes ses troupes, fait un dernier effort : les La¬ 
lins sont vaincus en bataille rangée. Possesseur 
d'un immense butin, Ancus revient a Rome, où 
il admet au rang de citoyens plusieurs milliers de 
Latins. 11 les établit auprès du temple de Vénus 
Murcia, comme pour opérer la jonction entre les 
monts Palatin et Avenlin. Le Janicule aussi est 
lié au corps de la ville, non par défaut de terrain, 
mais pour garantir cette position contre les sur¬ 
prises. On atteignit ce but, non-seulement par le 
moyen d’un mur prolongé jusqu’aux habitations, 
mais par un pont de bois, le premier qu’on éleva 
sur le Tibre, et qui rendit facile le passage d’une 
rive à l’autre. Le fossé des Quinte» , très-propre 
à interdire l’accès du côté de la plaine, est aussi 
l'œuvre d’Ancus. Depuis ce prodigieux accroisse¬ 
ment de Rome, il était devenu plus difficile de 
reconnaître, au milieu d’une aussi grande raulli- 

Romam traduxit. Et, qumn circa Palatium, sedem ve- 
terum Romanoraiti, Sabini CapHoliura atqne arcem, 
Cœlium montent Albani implesseut, Aventinum no?* 
mullitudini datum. Additi eodem baud ita multo post, 
Tellenis Ficanaque captis, no?i cites. Politorium inde 
rursus belio repeiilum, quod vacuum occupaverant prisci 
Latiui : eaque causa diruendæ urbis ejus fuit Romanis, 
ne hostium semper receptaculum esset. Postremo, omni 
belio Laiino Medulliam compulso, aliquamdiu ibi Marie 
incerto, varia Victoria, puguatum est : nam et urbs tu ta 
munitionibus, præsidioque firmata validoerut, et, castris 
iu aperto positis, aliquolics exercitus Latiuus comious 
cuni Romanis signa contulerat. Ad ultimum, omnibus 
copiis connisus, Ancus acie priai uni \incit:iode, ia- 
gc‘nti præda potitus, Romam redit, tum quoque mollis 
iniiiibus Latinorum in civitatem acceptis; quibus, utjuu- 
geretur Palatio Aventinum, ad Murciæ datæ sedes. Jani- 
culunt quoque adjeclum; non inopia ioci, sed ne quando 
ea arx hostium esset. ld non muro solum, sed etiam, ob 
conimodiUteui ilineris, ponte sublicio, tum printum in 
Tiberi facto, conjungi urbi placuit. Quiritium quoque 
fossa, baud parvurn munimentiim a plauioribus aditu 
locis, Anci regis opns est. Ingenti iucremeuto rebus auctis. I 


tude, les bons et les mauvais citoyens, et les cri¬ 
mes, moins connus, se multipliaient. Pour impri¬ 
mer la terreur et arrêter les progrès de la perver¬ 
sité , Aucus fit construire, au centre la ville, une 
prison qui dominait aussi le Forum. Sous ce règne, 
le territoire de Rome et ses frontières s'accrurent 
autant que la ville elle-même. On prit aux Vélens 
la forêt Mœsia; l'empire fut reculé jusqu’à la mer, 
Oslie fondée à l’embouchure du Tibre, des salines 
élablies autour de cette ville, et le temple de Ju¬ 
piter Férélrien agrandi, en reconnaissance des 
derniers succès. 

XXXIV. Pendant le règne d’Ancus, un étranger 
nommé Lucumon, homme actif et opulent, vint ’a 
Rome. Il y fut attiré principalement par l’ambition 
et l’cspcrancc d’y obtenir les honneurs qu’on lui 
refusait à Tarquinium, où sa famille était égale¬ 
ment étrangère. Démarate, son père, obligé de 
fuir Corinthe, sa patrie, a la suile de troubles ci¬ 
vils,s'était, par hasard, retiré à Tarquinium. L'a, 
il s'était marié et avait eu deux enfants, Lucumon 
et Arons. Lucumon survécut a soii père, dont il 
recueillit seul l'héritage; Arons élait mort aupa¬ 
ravant, laissant sa femme enceinte. Démarate, 
qui l’avait suivi de près, ignorant la grossesse de 
sa bru, ne fit aucune mention de son petit-fils 
dans son testament; de sorte que l’enfant, étant ué 
postérieurement à la mort de son aïeul, n’eût au¬ 
cune part dans la succession , et lut laissé dans 
un état de misère qui lui fit donner le nom d’Égé- 
rius. Héritier, au contraire, des richesses pater¬ 
nelles, Lucumon en conçut uu orgueil que sa 
femme Tanaquil s'attacha encore à développer. 

quum in tanta multiludine hominum, discrimine recte 
an perperam facti confuse, faciuora clandestina fièrent, 
carcer ad terrorem incresccntis andaci* media urhe, 
imminens foroædiQcatur. Mec urbs tantum hoc rege cre- 
vit, sed etiam ager finesque. Silva Mæsia Veientibus 
adempta, usque ad mare imperium prolatum, et in ore 
Tiberis Ostia urbs condita : salin* circa factæ, egregie- 
que rebus belio geslis, sdis Jovis Feretrii amplificata. 

XXXIV. Anco régnante, Lucumo, vir impiger ac di- 
vitiis potens, Romam commigravit, cupidinc maxime ac 
spe magni honoris, cujus adipiscendi Tarquiniis ( nam 
ibi quoque peregrina stirpe oriundus eral j facultas non 
fuerat. Damarati Corinlbii filins erat; qui, ob seditioues 
domo profugus, quum Tarquiniis forte consedisset, uxore 
ibi ducta, duos filiosrgenuit. Nomina bis Lucumo atque 
Aruns fuerunt; Lucumo superfuit patri, bonorutn om¬ 
nium hères : Aruns prior, quam pater, moritur, uxore 
gravida reiieta. Mec ciiu manet superstes filio pater : 
qui quum, ignorans nurum ventrem ferre, immemor 
in testando nepolis dccessisset, puero, post avi mor- 
tem in nullain sortem bouorum uato, ati inopia Egerio 
indiluni nouun. Lucumoui conira, omnium heredi bo- 
I noruin, quum divitiæ jam animos facercnt, auiitducU 
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Fille d’onc haute naissance, Tanaquil n’était nul¬ 
lement disposée à descendre eu acceptant une al¬ 
liance qui l’eut fait déchoir. Le mépris des Étrus 
ques pour Lticumon , ce fils d’un étranger, d’un 
proscrit, était un affront qu'elle ne pouvait souf¬ 
frir; et, plus sensibles l'élévation de son mari qu'a 
l'amour de sa patrie, elle résolut de quitter Tar- 
quinium. Le séjour de Rome parut lui cou venir da¬ 
vantage. Elle espérait que chez un peuple nouveau, 
où la noblesse datait d’un jour et n’était que le 
fruit du mérite personnel, un homme courageux 
et entreprenant comme Lucuraon trouverait bien¬ 
tôt sa place. Tatius et Numa, tous deux étrangers, 
avaient régné dans Rome; on était meme allé h 
Cures offrir cet honneur à Nuipa ; Ancus était fils 
d’une Sabine, et n’avait pour titre de noblesse que 
l'illustration de ce même Numa. Elle n'eut pas de 
peine à persuader l'ambitieux Lucumon, fort peu 
attaché d'ailleurs a sa patrie, a laquelle il ne te¬ 
nait que par sa mère. Ils se rendent donc à Rome 
avec leur fortune. Comme ils approchaient du Ja- 
nicule, Lucumon sur son char et Tanaquil à côté 
de lui, un aigle s’abattant avec lenteur, enlève le 
bonnet qui couvre la tête de Lucumon ; puis re¬ 
prenant son vol et planant avec de grands cris 
au-dessusduebar, il s'abat de nouveau, et, comme 
s’il eût été chargé de ce soin par les dieux, vient 
replacer le bonnet sur la tête de l’étranger. 11 se 
perd ensuite dans les nues. Tanaquil, savante, 
eomme tous les Étrusques, dans l’art d’expliquer 
les prodiges célestes, reçut, dit-on, ce présage 
avec transport. Elle embrasse son époux ; elle veut 
qu’il s’abandonne aux plus magnifiques espéran- 
. ces; qu’il considère l’espèce de l’oiseau, la région 

in matrimouium Tanaquil, summo loco nata, et quæ 
haud facile iis, in quibus nata erat, burailiora siniret ea, 
quft iumipsisset. Spernentibus Etrusci* Lucumonem , ex- 
talc advena nrtum, ferre indiguitatem non potuit; obli- 
taque ingeniiæ erga pasriaiu caritatis, dummodo virurn 
honora lu m videret, consilium migrandi ab Tarquiniis 
erpil. Roiua est ad id potissimum visa. In novo populo, 
ubi omois repentina ntqueex virtule nobilitas sit, futu- 
rum locum forti ac slrenuo viro : régnasse Tatium Sabi • 
num; arcessitmn in regnum Nu ma ni a Curibus : et An- 
cum Sabine inatreorium,nobilemqueuua imagine Numæ 
esse. Facile persuade!, ut cupido houorum, et cui Tar- 
quioii materna tautum patria esset. Subla.is itaque rebus 
oonimigrani Romani. Ad Janiculum forte ventum erat. 
Ibiei, csrpenlo sedeuticum uxore, aquila, suspensis de¬ 
mi*» lcniter alis, pileum aufert : superque carpentum 
cnm magno clangore volitans, rursus, velut ministerio 
diviuiius misse, capiti apte reponit : iode sublimis abiit. 
Accepisse id augunura læta diciiur Tanaquil, perita, ut 
vulgo Etrusci, cœleslium prodigiorum mulier. Excelsa 
ata ta sperare complexe virurn jubet; eam alitem es ré¬ 
gime cœli et ejua dei nuntiam venisse : circa summum 
î. 


du ciel d’où il est descendu, le dieu dont il est le 
messager : elle ajoute que le prodige s’est accom¬ 
pli sur la partie du corps la plus haute ; que l’or¬ 
nement dont les hommes couvrent leur tête n’a 
été enlevé un instant de la sienne que pour y être 
replacé ensuite par la volonlé des dieux. Tout 
remplis de ces pensées, ils entrent a Rome et y 
achètent une maison. Lucumon prit le nom de 
Tarquinius Priscus. Sa qualité d’étranger et ses 
richesses le firent bientôt distinguer des Romains : 
lui-même aidait la fortune et se conciliait la fa¬ 
veur par son affabilité, par une hospitalité géné 
reuse et par les bienfaits avec lesquels il cherchait 
a s'attacher tout le monde. Enûn son nom parvint 
jusqu’au roi. Une fois connu du prince, il ne tarda 
pas à gagner son amitié par ses manières libérales 
et sou habileté à remplir leschargesqui lui furent 
confiées ; il était de tous les conseils publics et pri¬ 
vés, et consulté sur la guerre et sur la paix. Après 
l’avoir éprouvé en toutes choses, le roi finit par le 
nommer, dans son testament, tuteur desesenfants. 

XXXV. Ancus avait régué vingt-quatre ans, , 
aussi grand qu’aucun autre de ses prédécesseurs, ' 
dans la paix comme dans la guerre. Déjà ses fils 
touchaient a la puberté ; et Tarquin insistait d’au¬ 
tant plus vivement sur la nécessité d'élire un nou¬ 
veau roi. Quand les comices furent convoqués; 
il avait su d'avance éloigner les jeunes princes, 
sous le prétexte d'une partie de chasse. 11 fut le 
premier, dit-on, qui osa briguer ouvertement la 
royauté, et haranguer le peuple pour capter ses 
suffrages. « Sa demande n'était pas sans exemple, 
disait-il ; et il n’était pas le premier, ce qui d’ail¬ 
leurs eût pu surprendre et indigner tout le monde, 

colmen taominis auspicium fecisse : levasse humano super¬ 
position capili decus, ut divinitns eidem redderet. Bas 
spes cogitationesque secum portantes, nrbem ingressi 
sunt; domicilioque ibi comparato, L. Tarquinium Pris- 
cum edidere nomen. Romanis conspicuum eum novitaa 
divitiæque faciebant : etipse forluoain béni g no alloqnio, 
comitate imitandi, beneliciisque, quos polerat, sibi con- 
ciliando, adjuvabat; donec in regiam quoque de eo fama 
perlata est : uotitiamque eam brevi, apud regem libera- 
liter dextreque obeundo officia, in familiaris araicitia* ad- 
duxerat jura, ut publicis pari 1er ac privatif cousiiiis belli 
domique interesset : et, per omnia expert us, postremo 
tutor etiam liberis régis testamento institut relur. 

XXXV. Regnavit Ancus annos quatuor et viginti, cui- 
libet superiornm regum belii paciaqoeet art)bus etgloria 
par. Jam filii prope puberem atatera erant : eo magic 
Tarquiniusinstare, ut quam primum comilia régi creando 
fiereut. Quibus indictis, sub tempus pueros vt natuen al>- 
legavit; isque primus et pelisse ambi.iose regnum, et 
orationem dicitur babuisse ad coiiciliandos plebis animos 
compositam : « Quum se non rem novam pciere; quipp# 
qui non primus, quod qpuisquam indigna ri mirariva pos- 
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mais la troisième étranger qui prétendait à la 
couronne. Tatius n'était pas seulement étranger; 
il était ennemi, et pourtant on l'élut roi. Numa 
ne connaissait Rome que de nom, et cependant il 
avait été appelé à y régner, sans qu'il eut la 
pensée de le demander. Pour lui, dès qu'il avait 
pu disposer de sa volonté, il était venu à Rome 
avec sa femme et toute sa fortune ; et, depuis qu’il 
était arrivé à cet âge où l'homme peut rendre à 
un état des services utiles, il avait plus vécu a 
Rome que dans son ancienne patrie. Dans la paix 
et dans la guerre, il s’était formé sur les leçons 
d’un assez grand maître, Àncus lui-même ; c'est 
h lui qu'il devait la connaissance des lois et du 
culte de Rome. 11 avait rivalisé avec tous les ci¬ 
toyens d’attachement et de respect envers le roi, 
et, avec le roi, de bonté envers tous les citoyens. » 
Comme il ne disait rien qui ne fût vrai, le peu¬ 
ple, d'un consentement unanime, lui déféra la 
royauté. Cet homme, si remarquable d'ailleurs, 
porta sur le trône le même génie ambitieux qui 
lui en avait ouvert le chemin. Aussi attentif à af¬ 
fermir son autorité qu’à étendre les bornes de son 
royaume, il nomma cent nouveaux sénateurs, 
désignés depuis sous le nom de patriciens de se¬ 
conde classe. Il se créait ainsi ostensiblement un 
parti, qu'il enchaînait à lui par des honneurs. Sa 
première guerre fut contre les Latins; il prit d'as¬ 
saut la ville d’Appioles, et rapporta de cette ex¬ 
pédition des richesses plus considérables qu'il n’en 
pouvait attendre d'une conquête de si peu d'im¬ 
portance. Il les employa à célébrer des jeux avec 
plus de pompe et de magnificence que les rois ses 
prédécesseurs. Ce fut alors qu’il traça l'enceinte, 

«et, sed tertius Romæ peregriout regnum affectet : et 
Tatium non ex peregrino solura, sed etiam ex hoste, re- 
gem factum : et Numam ignarum Urbis, non petenfem, 
io régnant ultro aocitum : tum se, ex quo sui potens fue- 
rit, Romain cum conjuge ac fortunis omnibus conuni- 
grasse : majorent partent ætatis ejus, qua civil i bus ofOciis 
fungantur hommes, Romæ se, quant in vetere patria 
vinsse ; domi mlitiæque sub baud pœnitendo magistro, 
ipso Anco rege, romana se jura, romanos ri tus didi- 
cisse : obsequio et observanlia in regera cum omnibus, 
beniguitate erga alios c«un rege ipso certasse.» V„ ’m 
baudfalsa nieruorantem ingeuti consensu populus a. *.,i- 
qus regnare j usait. Ergo virum, cetera egregium, su j ta, 
quam in petendo hahuerat, etiam regnamera ambilioest. 
Nec minus regni sui firmaQdi, quant augendæ reipublicæ, 
mentor, centum in patres legit; qui deinde minorum 
genliunt tfunt appellati : factio baud dubia regis, cojus 
beneficio in cariant vénérant. BeUura primant cum Lati- 
nis gessit, et oppidum ibi Agiotas vi cepit; prædaque inde 
majore, quam quanta beUi famafuerat, revecta, iudos 
oputentius iostructiusque, qoam priores regfs, fecit. Tum 
primom circo, qui uuuc maximus dicitur, designatus lo- 


appelée aujourd'hui le grand Cirque, fl destioa 
des places particulières aux sénateurs et aux che¬ 
valiers , et chacun d'eux y fit construire des loges, 
soutenues sur des échafauds de douze pieds de 
hauteur, et qu'on nomma Fort. Les jeux étaient 
des courses de chevaux et des combats d'athlètes, 
dont les acteurs étaient tirés la plupart de l’Étru- 
rie. Ils devinrent annuels ; on les appela tantôt 
les Grands Jeux, tantôt les Jeux Romains. Tarquin 
fit encore distribuer à des particuliers le terrain 
qui environne le Fornm, afin qu'ils y élevassent 
des portiques et des boutiques. 

XXXVI. 11 se préparait aussi à entourer la ville 
d’une muraille de pierres, lorsque la guerre des 
Sabins vint traverser son projet. Leur attaque fut 
si subite, qu’ils avaient déjà franchi l'Anio avant 
qu'il fût possible à l'armée romaine d'aller à lenr 
rencontre et de les arrêter. La terreur avait gagné 
Rome. A la première bataille, le carnage fut grand 
de part et d'autre, et la victoire indécise. Mais 
les ennemis s'étant retirés dans leur camp lais¬ 
sèrent aux Romains le temps de lever de nouvelles 
troupes. Tarquin vit que la faiblesse de son armée 
venait de l'insuffisance de sa cavalerie ; il résolut 
d'ajouter de nouvelles centuries aux trois déjà 
formées par Romulus, lesRamnès, les Titienses 
et les Lucères, et de les honorer de son nom. 
Comme Romulus avait consulté les augures avant 
dorganiser cette milice, Attus Navius, le plus 
célèbre d'alors, pr ndit qo'on n'y pouvait rien 
changer ni rien ajouter sans obtenir l'autorisa¬ 
tion des auspices. Le roi fut blessé de la liberté 
du pontife. On rapporte que, se raillant de sa 
science, il dit : « Or çà, devin, consulte tes pro¬ 
cas est : loca divisa patribus equitibusque, ubi spectacula 
sibi quisque facereut; fort appellati. Spectavere farcis 
duodenos ab terra spectacula alta sustioeutibus pedes. 
Ludicnim fuit : equi pugilesqae ex Etraria maxime ac- 
cill. Sollennes deiode annui mansere ludi, Romani Ma- 
goique varie appellati. Ab eodem rege et circa forum pri- 
vatis sdificanda divisa sunt loca, porticus tabernæque 
factæ. 

XXXVI. Moro quoque laptdeo circumdare urbem pa¬ 
ra bat, quum Sabioum bellum cœptis intervenit : adeo- 
que ea subits res fuit, ut prius Anieoem trausireut hoales, 
quam obviam ire ac prohibere eiercitus romauus posset. 
Itaque trepidatum Romæ est : et primo dubia Victoria 
magna ulrimque cæde puguatum est. Reductis deinde m 
castra bostium copiis, datoque spatio Romanis, ad com- 
parandum de integro bellum, Tarquinius, equitem maxi¬ 
me suis deesse viribus ratns, ad Ramnes, Titienses, 
Luceres, quas centuries Romains scripserat, addere alias 
constitué, suoque insignes reiinquere nomine. Id quia 
inaugurato Romulus fecerat, negare Attus Navius, in- 
clutus ea tempes ta te augur, ueque mutari, oeqoe novum 
couatitui, nui avesaddixisseut, posSe. Ex eo ira régi raota- 
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nostics, et dis-moi si ce que je pense maintenant 
est faisable? » Le devin interroge l’augure, et ré¬ 
pond affirmativement. «Eh bien! ajoute le roi, 
je pensais qui tu' couperais celle pierre avec un 
rasoir. Prends-la donc et fais ce que ces oiseaux 
ont déclare possible. » Alors, sans hésiter, Navius, 
dit-on, trancha la pierre. La statue de cet Attus, 
représenté la tête voilée, se voyait sur la place 
des Comices, à l’endroit où ce fait eut lieu, et sur 
les degrés, a gauche, de la salle du sénat. On 
ajoute que la pierre y fut aussi placée pour con¬ 
sacrer à perpétuité le souvenir de ce prodige. Ce 
qu’il y a de certain, c’est que, dès ce moment, 
les augures acquirent tant de crédit, et leur sacer¬ 
doce tant de considéraliou, que, dans la suite, ou 
n’osa plus rien entreprendre, ni dans la guerre 
ni dans la paix, sans les avoir préalablement con¬ 
sultés. Les assemblées du peuple, les levées de 
troupes, les délibérations les plus graves, étaient 
interrompues et ajournées si les oiseaux ne les 
approuvaient. Tarquin ne fit alors d’autre chan¬ 
gement aux compagnies de centuries, que d’en 
doubler le nombre, en sorte que trois centuries 
formaient un corps de dix-huit cents hommes. 
Pour désigner les derniers incorporés, on ajouta 
le mot nouveaux à l’ancienne dénomination; mais 
aujourd’hui, qu’on les a doublées, on les appelle 
les six centuries. * 

XXXVII. Cette arme ains» a " jgmentée , Tar¬ 
quin livre une seconde bs \ .e aux Sabins. S’ai¬ 
dant encore de la ruse, malgré ce développement 
de forces nouvelles, il lit mettre le feu a une 
quantité de bois amassé sur les bords de l’Anio, 


et qu’on jeta tout enflammé dans le fleuve. Le vent 
favorise l'incendie, ct ces bois, la plupart réunis 
en radeaux, viennent s’attacher aux pilotis du 
pont, et l’embrasent. Ce spectacle épouvaute les 
Sabins pendant qu’ils combattent, et devient un 
obstacle a leur retraite lorsqu’ils sont mis eu dé¬ 
route. Un grand nombre, échappé au fer des Ro¬ 
mains, périt dans le fleuve; et leurs armes, em¬ 
portées par le Tibre jusqu’à Rome, y annoncent 
l’éclatante victoire de Tarquin, avant l’arrivée du 
messager qui en apportait la nouvelle. La cava¬ 
lerie eut presque tout l’honneur de cette journée. 
Placée aux deux ailes, et voyant le centre de l’in¬ 
fanterie romaine lâcher pied, elle fondit avec tant 
d’impétuosité sur le flanc des légions sabines, que 
non-seulement elle les arrêta dans l'ardeur de 
leur poursuite, mais qu elle les força bientôt à 
fuir. Les fuyards coururent vers les montagnes, 
mais peu y trouvèrent un abri : le reste fut, comme 
nous l’avons dit, culbuté dans le fleuve par la 
cavalerie. Tarquin, persuadé qu’il fallait profiter 
de la terreur des vaincus, envoya le butin et les 
prisonniers à Rome; puis, pour accomplir un 
vœu fait à Vulcain, il mit le feu aux dépouilles en¬ 
nemies, entassées en un vaste monceau, et entra 
sur le territoire des Sabins. Ceux-ci, maigre leur 
défaite et leur peu d’espoir pour l’avenir, n’avant 
pas d’ailleurs le temps de délibérer, vinrent au- 
devant des Romains avec des troupes levées sans 
ordre et a la hâte. Une seconde défaite, anéantis¬ 
sant presque toutes leurs ressources, les obligea 
à demander la paix. 

XXXY11I. Us perdirent Collatie et tout son ter- 


dndensqueartem, utferuot, « Ageduro, inquit, divine ta, 
inaugura» fierioe posait» qnod nunc ego mente contipio.» 
Qunm ille» in augurio rem exportas, profecto futuram 
dixisset, • Atqui hoc animo agitavi» inquit, te novacula co¬ 
ton disetfourum. Cape hæc, et perage» quod aves tuæ 
fleri posse portendunt.» Tum ilium haud cuncianter disci- 
diste cotcin ferunt* Statua Atli capite velato» quo in loco 
res acta est, in comilio, in pradibus ipsis ad lævam Cu¬ 
rie fuit : cotem quoque eodeni loco sitam fuisse memo¬ 
rial, ut esset ad porteras miraculi ejus monumentum. 
Auguriis certc sacerdotioque augurum tantus honos ac¬ 
cessit , ut nitiii bclli do.nique postea, nisi auspicato, gere- 
retor : concilia populi, exerolus vocati, snnima rerum, 
ubi aves non a choisissent, dirimerentur. Neque tuunTar- 
quiniosde equiium centunis quicquam mutavit : numéro 
alterum tantum adjecit, ut mille et octinginti équités in 
tribus centuriis esseni. Posîeriores modo sob iisdem no- 
mioihiis, qui addili erant, appellati suut : quas nunc, 
quia gemiuatæ suut, sex vocani centurias. 

XXXVII. Ilac parte copiarum aucta, iterum cura Sa - 
blnis coofligitur. Sed præterqtiam qnod viribus creverat 
Roman us exercitus, ei occulto etiam additur dolus, 
missis, qui magnam vim lignorum, in Anienis ripa jacen- 


tem, ardentem in flnmen conjicerent : ventoque juvanle 
accensa ligna, et pleraque in ratihus; impacla subiicii 
quum hærerent, pontem incendant. Ea quoque res in 
ptigna terrorem attulit Sabinis. Effhsis eademfugam ira- 
pediit; multique mortales, quum hostem effugissent, iu 
tlUmine ipso periere : quorum flnitantia arma ad Urbera 
cognita iu Tiberi prius pæne, qnara nuntiari posset, in- 
siguem Victoriam fecere. Eo prælio præcipua equitum 
gtoria fuit; utrimque ab cornibos positos, quum jam pel- 
leretur media peditum suornm acies, ita incarnée ab la* 
terihus ferunt, üt non sisterent modo sabinas legiones* 
fr^ H* instantes cedentibus, sed subito in fugain aver- 
f ^at.* Montes efftiso cursu Sabiui petebant, et panci 
tefrdferc; maxima pars, ut ante dictuni est, ab equilibuS 
in flumenacti sunt. Tarquinius instandum perterritis ra- 
tus, præda captivisque Romam misais, spoliis bostium 
(votuin id Vucano erat) ingenti cumule accensis, jergit 
porro in agrnm sabinuin exercituro inducerov Et, qnan^ 
quam male gesta res erat, nec gesturos melius sperare 
poterant, tamen, quia conscJendi res non dabat spUiurn * 
iere obviam Sabini tumultuario milite : iterumque ibl 
fusi, perditis j un prope rebus, pacem petirre. 

XXXVIII. Collatia, et quicquid circa Collatiam agrl 
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ri Loire. Le gouvernement en fut donné à Égérius, 
neveu de Tarquin. Voici comment les habitants se 
rendirent, et la formule dont on usa en cette cir¬ 
constance. Le roi, s'adressant aux députés, leur 
demanda : t Êtes-vous les députés et les orateurs 
envoyés par le peuple collalin, pour vous mettre, 
vous et le peuple de Collatie, en ma puissance ? — 
Oui. — Le peuple collatin est-il libre de disposer 
de lui? — Oui. — Vous soumettez-vous a moi et 
au peuple romain, vous, le peuple de Collatie, 
la ville, la campagne, les eaux, les frontières, 
les temples, les propriétés mobiliaires, enfin tou¬ 
tes les choses divines et humaines? — Oui. — Eh 
bien ! j'accepte en mon nom et au nom du peuple 
romain, i La guerre des Sabins terminée, Tar¬ 
quin rentra triomphant dans Rome. Il tourna en¬ 
suite ses armes contre les anciens Latins. Il n'en 
vint jamais avec eux aune action décisive ; mais, 
en attaquant séparément toutes les villes de leur 
pays, il subjugua tous ceux qui portaient le nom 
de Latins. 11 prit Corniculura, l’ancienne Ficulca, 
Camérie, Crustumérium, Àmériola, Médullia, No- 
mentum, villes qui avaient de toullempsappartenu 
ou qui s'étaient données aux Latins. La paix con¬ 
clue, il commença, dans l'intérieur de la ville, 
des travaux considérables, et y déploya plusd ac- 
livité encore qu'il n’en avait montré dans les 
guerres qu'il venait de soutenir. Le peuple, ren¬ 
tré dans ses foyers, n'y eut pas plus de repos que 
dans les camps. Tarquin fit en effet continuer le 
mur de pierres de taille dont la guerre des Sa¬ 
bins avait interrompu la construction, et fortifia 
la ville dans toute la partie encore ouverte. Comme 
les eaux s’écoulaient difficilement des quartiers 
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bas de la ville, autour du Forum, et des vallées 
qui sont entre les collines, il les dessécha au moyen 
d’égouts qui les reçurent de ces différents points 
et les conduisirent, ainsi que celles des hauteurs 
de la ville, jusqu'au Tibre. Il traça ensuite l’en¬ 
ceinte du temple que, pendant la guerre des Sa¬ 
bins, il avait voué à Jupiter Capitolin, et dont les 
fondations présagèrent dès lors la majesté future. 

XXXIX. Vers ce temps-la, un prodige, aussi 
extraordinaire par lui-même que par les événe¬ 
ments qui le suivirent, se manifesta dans le pa¬ 
lais. Uue flamme embrasa, dit-on , la chevelure 
d’un enfaut endormi, nommé Servius Tullius. Un 
pareil miracle excita de tous cotés, dans le palais, 
des cris qui attirèrent le roi et sa famille. Comme 
un des serviteurs s'empressait d’ap|>orter de l’eau 
pour éteindre la flamme, la reine le retint, et, 
faisant cesser le tumulte, défendit de touchera 
cet enfant, jusqu’à ce qu’il s'éveillât de lui-même. 
Mais bientôt la flamme s'évanouit avec le sommeil 
de l’enfant. Alors Tanaquil, ramenant son mari 
dans l’intérieur du palais : « Vois-tu, lui dit-elle, 
cet enfant que nous élevons daus une condition si 
humble? Sache qu'il sera la lumière qui doit ra¬ 
nimer un jour nos espérances prêles à s'éteindre, 
et soutenir notre trône ébranlé. Entourons donc de 
tous nos soins eUle toute notre tendresse ce gage 
d’uoe gloire ima *pse pour Rome et pour nous. » 
Dcpu is ce momen t hs Irai lèrent Serv i us com me s'i 1 
eût été leur fils, et lui firent apprendre tout ce 
qui excite les esprits cl leur donne l'ambition d’uuo 
haute fortune. Les desseins des dieux ne pouvaient 
manquer de s'accomplir. Les qualités d’un roi se 
développèrent chez cet enfant avec la jeunesse , 


erat, Sabinis ademptum. Egerius (fratris hic fllius erat 
regis) Collatiæ in præsidio relictus : deditosque Collait- 
nosita aecipio, eamque deditionis formulant esse. Rex 
interrogavit : « Estisoe vos legati oratoresque misai a po¬ 
pulo Collatino, ut vos populumque Collalioum dederitis? 
Sumiis. Estne populus Collatinus in sua potestale ? Est. 
Deditisne vos, populumque Collatinum, urbem, agros, 
aquam, termiuos, delubra, uleusilia, divina, bumana- 
-queomnia, in meam populique Romani diiionem? Dé¬ 
dirons. At ego recipio.» Bedo Sabino perfecto, Tarquioius 
triurophans Romam rediit. Inde priscis Latiuis bellum 
ffecit; ubi nusquam aduniversæ rei dimicationem veutuni 
est. Ad singuia oppida circuroferendo arma, orone noroen 
Latinuro domuil. Coruiculum, Ficulea vêtus. Cameria, 
Crustumérium. Ameriota. Médullia, Noroeutum, bæc 
de priscis Laliois, aut qui ad Latinos defecerant, capta 
oppida. Pax deinde est facta. Majore iude animo pacis 
opéra iucohata, quam quanta mole gesserat bella : ut 
non quietior populus domi esset, quam militiæ fuisset. 
Nam et muro lapideo, cujus exordium operis Sabino bello 
Uirbatum erat, urbem qua nouduin muoierat, ciugere 
parat et infima urbis loca circa forum aliasque interjectas 
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collibos convalles, quia ex planis locis baud facile evehe- 
bant aquas, cloacis e fastigio in Tiberim ductis siccat : et 
arcaui ad ædem in Capitolio Jovis, quam votera t bello 
Sabino, j in præsagiente animo futuram olim ampliludi- 
nem loci, occupât fundamentis. 

XXXIX. Eo tempore in regia prodigium visu eventu- 
que mirabile fuit. Puero dormienti, cui Ser. Tullio no- 
men fuit, caput arsisse ferunt multorum in conspecta. 
Plurimo igitur cl a more inde ad tantæ rei miraculum orto 
excitos reges : et quum quidam familiarinm aquam ad 
restinguendum ferret, ab regina retentum : seda toque 
eara tumullu, moveri vetuisse puerum ; douée sua sponte 
experrectus esset. Moi cum somno et Hammam abiisse. 
Tum abducto in secretum viro Tanaquil, «Viden’ tu pue 
rum hune, inquit, quem tam bumili cultu educamus? 
Scire licet, bunc lumen quondam rebus uostris dubiis fa 
turura, præsidiumque regiæ afflic:æ : proinde materiem 
ingentis publice privatimque decoris omni induigeutia 
nostra nutriamus. Iude puerum tiberum ioco cœptum ha- 
beri, crudirique artibus, quibus ingénia ad magnæ for¬ 
tunée cultum excitautur. Evenit facile, quod diis cordi 
esset. Juvenis evasit vere indolis regiæ : nec, quum 
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et lorsque Tarquin chercha un gendre, personne, 
parmi les jeunes Romains, ne méritant d'être com¬ 
pare à Tullius, c'est à lui qu’il donna sa fille. Cet 
honneur insigne, quelle qu’en fût la cause, ne 
permet pas de croire que Servius Tullius fût né 
d’une esclave, et qu’il l’eût été lui-même dans 
son enfance. J’accepte plus volontiers l’opinion 
suivante. On prétend qu’a la prise de Corniculum, 
Servius Tullius, chef de cet état, périt, laissant 
sa veuve enceinte; que, reconnue parmi les au¬ 
tres captives, cette femme, par la seule considé¬ 
ration de sa naissance, obtint de la reine d’être 
rendue à la liberté, et fut logée a Rome, dans le 
palais de Tarquin l’Ancien ; que là elle accou¬ 
cha de Servius, et que sa reconnaissance pour 
une hospitalité généreuse établit entre les deux 
femmes une étroite intimité; que l’enfant, né et 
élevé dans le palais, y fut l’objet de la tendresse 
et des égards respectueux de tous, et qu’enfin le 
sort de sa mère, tombée au pouvoir de l’ennemi 
après la conquête de sa patrie, avait fait croire 
qu’il était fils d’une esclave. 

XL. Tarquin avait presque atteint la trente- 
huitième année de son règne, et Servius Tullius 
jouissait de la plus haute considération, non-seu¬ 
lement auprès du roi, mais aussi parmi les séna¬ 
teurs et le peuple. Les deux filsd’Ancus, toujours 
indignés de la perfidie de leur tuteur, qui les avait 
chassés du trône paternel, et de la domination 
d’un roi qui, loin d’être citoyen de Rome, n’était 
pas même d’origine italienne, sentirent plus vive¬ 
ment cet affront lorsqu’ils prévirent que le scep¬ 
tre, non-seulement leur échapperait encore après 
Tarquin, mais tomberait, déshonoré, aux mains 

quæreretur gener Tarquinio, quisquam Romanæ juven- 
tulis alla arte confond potuit : filiamque ei suam rex des- 
poadit. Hic quacunqae de causa tantus illi honos habitus 
credere prohibet, serva natum eum, parvumque ipsum 
servisse. Eorum magis sententiæ sum, qui Coroictilo 
«pto, Ser. Tullii, qui princeps in ilia urbe fuerat, gra- 
vidam viroocciso uxorem, quum inter reliques captivas 
cogoita esset, ob unicam nobilitatem ab regina romana 
probibiram féru ut servitio partum Romæ edidisse, Prisci 
Tarqoinii domo. Inde tauto beneficio et inter mulieres 
familiarilatem auctam, et puerum, ut in domo a parvo 
eductum, in caritate atque honore fuisse : fortunam ma- 
tris, quod capta patria in hostinm manus venerit, ut serva 
natus crederelur, fecisse. 

XL. Duoilequadragesimo ferme anno, ex quo regnare 
cœperat Tarquinius, non apud regem mor!o,sed apud 
patres plebemque longe maximo honore Ser. Tullius erat. 
Tuiq Anci niii duo ctsi antea semper pro indiguissimo 
habuerant, se palrio regno tutoris fraude palsos, regnare 
Xotnæ adveu.im, non modo civicæ, sed ne Italicæqui- 
dem stirpig; tum impensius bis indignitas crescere, si ue 
ab T.irquioio quidem ad se rediret regnum, sed præceps 


d’un esclave; qu’ainsi cette ville, où un siècle 
auparavant Romulus, fils d’un dieu, et dieu 
lui-même, avait régué tout le temps do son séjour 
sur la terre, allait obéir, apres lui . au fils d'une 
esclave, destiné lui-même à l’esclavage, lis con¬ 
sidéraient la honte du nom Romain , celle de leur 
propre maison, surtout si, du vivant des fils 
d’Ancus, on laissait le trône à des étrangers, à des 
esclaves. Le fer seul pouvait empêcher celte in¬ 
jure. Mais leur ressentiment les animait plus con¬ 
tre Tarquin que contre Servius. Le roi, s’il sur¬ 
vivait à son gendre, tirerait de cet assassinat une 
vengeance plus terrible que ne ferait un simple 
particulier, outre qu’après la mort de Servius 
il ue manquerait pas d’assurer la possession du 
trône au nouveau gendre qu’il lui plairait de 
choisir. C’est donc contre le roi lui-même qu’ils 
méditent de diriger leurs coups. Ils choisissent, 
pour l’exécution du complot, deux pâtres déter¬ 
minés. Ces hommes, munis de leur équipement 
de pâtre, pénètrent dans le vestibule du palais, 
et y engagent, avec le plus de bruit possible, une 
querelle simulée qui attire sur eux toute l’atten¬ 
tion des gardes. Comme ils imploraient tous deux 
la justice du prince, et que leur voix, retentissant 
dans le palais, arrivait jusqu’aux oreilles de Tar¬ 
quin, celui-ci les fait venir en sa présence. D’a¬ 
bord ils parlent tous deux à la fois, sans que l’un 
veuille donner à l’autre le temps de s’expliquer. 
Mais le licteur, leur imposagt silence, leur or¬ 
donne de parler chacua à son tour. Ils cesseut 
alors de s'interrompre, et l’un d’eux commence 
à exposer le fait, de la façon convenue. Pendant 
que le roi, tourné vers cet homme, est tout eu- 

inde porro ad servitia caderet : nt in eadem civitate post 
centesimum fere annum, qtiam Romnlus deo prognatus, 
deus ipse, tenuerit regnum, donec in terris fuerit, id 
ser vus serva natus possidcat.Tum commune Romani no- 
minis, tum præcipue id domns suæ dedecusfore; si, 
Anci regis virili slirpe salva, non modo advenis, sed ser¬ 
vis etiam, regnum Romæ pateret. Porro igitur eam 
arcere contumeliam statuunt. Sed et injuria» dolor in. 
Tarquiuium ipsum magis, quam in Servium, eos stirati- 
Iabal : et quia gravior tiltor cædis, si superesset, rex 
ftiturus erat, quam privatus; tum, Scrvio occiso, quem- 
cunqite alium generura dclegisset, eundera regni bære- 
dem facturas videbatur. Ob hæc ipsi régi insidiæ psrtm- 
tur. Ex pastoribus duo ferocissimi delecti ad facinus, 
quibus coosueii erant uterque agrestibus ferramentis, in 
vestibuto regiæ, quam potuere tumultuosissime, specie 
rixæ in se omnes apparitores regios convertunt ; inde 
quum ambo regem appellarent, clamorque eorum peni- 
tus in regiaui pervenisset, vocati ad regem pergunt. 
Primo uterque vociferari, et certatim aller alteri obslre- 
pere ; coercili ab lictore, et jussi in vicem dicere, tandem, 
obloqui désistant. Unus rem ex composito orditur. Quum. 
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lier à son récit, l'assassin lève sa hache, lai en 
décharge un coup sur la tête, et, laissant le fer 
dans la blessure, s'échappe avec son complice. 

XLI. Tarquin tombe mourant dans les bras de 
ceux qui l’entourent; mais les meurtriers, qui 
fuient, sont arrêtés par les licteurs. Des cris s’é¬ 
lèvent; le peuple accourt et demande avec éton¬ 
nement ce qui se passe. Au milieu du tumulte, 
Tanaquil donne l’ordre de fermer les portes du 
palais, et écarte les témoins. En même temps elle 
prescrit les secours que réclame la blessure de son 
mari, comme si elle espérait encore le sauver, et 
elle se ménage d’autres ressources si cet espoir 
vient à lui manquer. Faisant appeler Servius, et 
lui montrant Tarquin près d’expirer, elle le con¬ 
jure, en lui prenant la main, de venger la mort 
de son beau-père, et ne pas souffrir que sa belle- 
mère devienne le jouet de ses ennemis, a Si tu es 
un homme, ajoute-t-elle, le trône est a toi, Ser¬ 
vius, et non pas h ceux qui ont recouru'adesmains 
étrangères pour consommer le plus affreux de tous 
les crimes. Lève-toi, obéis aux dieux qui t’ont des¬ 
tiné à la puissance royale, toi, dont ils annoncèrent 
la haute fortune par la flamme céleste qui brilla 
jadis autour de ta tête. Que cette flamme t'échauffe 
aujourd'hui ; qu’aujourd’hui ton réveil commence. 
Et nous aussi, quoique étrangers, n'avons-nous 
pas régné? Songe qui tu es, et non d’où tu sors. 
Si l’imprévu empêche ta résolution, du moins 
laisse-moi te conduire. » Cependant la multitude 
redouble ses cris ; son empressement devient irré¬ 
sistible. Alors, d'une fenêtre élevée qui dominait 
la rue Neuve ( car le roi habitait près du temple 
de Jupiter Stator ), Tanaquil harangue le peuple, 


et l'exhorte à se rassurer. « La soudaineté du coup 
a étourdi le roi, dit-elle, mais la plaie n’est pas 
profonde; il a déjà repris ses sens; sa blessure a 
été examinée, le sang étanché, et le prince est 
hors de danger. Hile se flatte que dans peu ils le 
verront lui-même. En attendant, il leur ordonne 
d’obéir à Servius Tullius. C’est Tullius qui rendra 
la justice, et remplira les autres fonctions roya¬ 
les.» Servius sort revêtu delà trabée, et, précédé 
des licteurs, s'assied sur le trône, prononce sur 
quelques affaires, et feint de vouloir, sur d’autres, 
consulter le roi'. Ainsi, Tarquin, depuis quelques 
jours, avait cessé de vivre, et Servius, cachant 
cette mort, affermissait sa puissance, sous pré¬ 
texte d’exercer celle d’un autre. Enfin, la vérité 
est déclarée, et, au milieu des lamentations qui 
retentissent dans le palais, Servius, entouré d’une 
garde sûre, s'empare de la royauté. Ce fut le pre¬ 
mier exemple d’un roi nommé par le sénat seul et 
sans la participation du peuple. Les fils d’Àncus, 
sur la nouvelle que les assassins avaient été pris, 
que le roi vivait, et que l’autorité de Servius était 
plus solide que jamais, s’étaient exilés volontaire¬ 
ment è Suessa-Poinétia. 

XLI1. Servius, après avoir mis sa puissance h 
l’abri de toute opposition de la part du peuple, 
voulut aussi la préserver des accidents domesti¬ 
ques; et, afin de n’être pas traité par les enfants 
du feu roi comme celui-ci l’avait été par les fils 
d’Ancus, il fait épouser ses deux filles aux deux 
jeunes Tarquins, Lucius cl Aruns. Mais la pru¬ 
dence de l’homme fut déjouée par l’inflexible loi 
du destin, et la soif de régner fil naître de toutes 
parts, au sein de la maison royale, des ennemis 


intentas in eum se rex totns averteret, alter elatam secu- 
rira in caput dejecit : relictoque in vulnere telo, arabo se 
foras ejiciunt. 

XLL. Tarquinium moribundum qutim, qui ci rca erant» 
•xcepissent, illos fugientes lictores comprebendunt. Cia 
mor inde concursusque populi, mirantium qujd rei ei- 
set. Tanaquil inter tumultum claudi regiara jubet, arbi¬ 
tres ejicit; simul, quæ curando vulneri opus sunt, tan- 
quam spes subesset, sedulo comparât : simul, si destituât 
spes, alia præsidia molitur. Servio propere accito quuin 
pæne exsanguem virura osteudi&set;deitram tenons oral, 
ne inultam niortein soceri, ne socrum iniraicis ludibrio 
esse sinat. *Tuum est, iuquit, Servi, si vir es, regnura ; 
non eorum, qui alienis ma ni bus pessimura facinus fecere. 
Erige te, deosque duces sequerc, qui claruni hoc fore 
caput divinoquondamiircumfusoigni portenderunt. Nuuc 
te ilia cœlestis excitet flamma i nunc eipergiscere vere. 
Et nos peregrini regnavimus. Qui sis, non uude nains 
sis, repula. Si tua re subita consilia lorpent, attu raea 
sequere.» Quuni claraor impetusqueroultitudinisvusus- 
tineri posset, ex superiore parte ædium per fenestras, iu 
iptam viam versas ( habitabateoim rex ad Jofis Stolons) 


populum Tanaquil alloquitur. Jubet bono animo esse : 
« sopitum fuisse regera subito ictu : ferrura baud alte in 
corpus descendisse : jom ad se redisse. Inspectum vulnus, 
absterso cruore : omnia salubria esse : confidere, prope- 
diem ipsum eos visuros. Intérim Ser. Tullio jubere popu¬ 
lum dicto audientem esse. Eum jura redditurum, obitu- 
rumque alia regis raunia esse.* Servius cura trabca etlic- 
toribus prodit; oc, sede regia sedens, alia decernit, de 
atiis eonsulturum se regem esse simulât. I ta que, per ali- 
quotdies, quumjamexspirassetTarquiniu*, cela ta morte, 
per speciem alienæ fungendæ vicis suas opes Arma vit. Turo 
demum palam facto, et comploratiouein regiaorta ,Ser¬ 
vius , præsidio llrmo munitus. primus injussu populi, vo¬ 
tant; te Patrum rcguavii. Anci liberi, jam tum compre- 
heusis sceleris ministris, ut vivere regem, et tantas esse 
opes Servii nuotiatum est, Suessam Pometiam eisula- 
tum ierant. 

XLII. Nec jam publicis roagis consiliis Servius, quam 
pnvatis, munire opes. Et ne, qualis Anci liberum ani- 
mus adversus Tarquinium fuerat, talis adversus se Tar- 
quinii liberum esset, duas filias juvenibus regiis, Ludo 
atque Arunti Tarqniniis, jungit. Nec rupit tamen fati ue- 
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et des traîtres. Heureusement pour la tranquillité 
présente de Servius, la trêveavec les Véïens elles 
autres peuples de l'Élrurie était expirée, et la 
guerre recommença. Dans cette guerre, le bon¬ 
heur de Servius éclata comme son courage. Il tailla 
les enoemis en pièces, malgré leur nombre, et re¬ 
vint à Rome, roi désormais reconnu, soit qu'il 
eu appelât aux sénateurs, soit qu'il en appelât au 
peuple. Ce Tut alors que, dans le loisir de la paix, 
il entreprit une œuvre immense ; et si Numa fut 
le fondateur des institutions religieuses, la posté¬ 
rité attribue à Servius la gloire d'avoir introduit 
dans l'état l'ordre qui distingue les rangs, les for¬ 
tunes et les dignités, en établissant le cens, la 
plus salutaire des iuslitulions, pour un peuple 
destiné à tant de grandeur. Ce réglement impo¬ 
sait a chacun l'obligation de subvenir aux besoins 
de l'état, soit en paix, soit en guerre, non par 
des taxes individuelles et communes comme aupa¬ 
ravant, mais dans la proportion de son revenu. 
Servius forma ensuite *les diverses classes des ci¬ 
toyens et les centuries, ainsi que cet ordre, foudé 
sur le cens lui-môme, aussi admirable pendant la 
paix que pendant la guerre. 

XLIII. La première classe était composée de ceux 
qui possédaient un cens de cent mille as et au delà ; 
elle était partagée en quatre-vingts centuries, qua¬ 
rante de jeunes gens et quarante d'hommes plus 
mûrs. Ceux-ci étaient chargés de garder la ville, 
ceux-là de faire la guerre au dehors. On leur donna 
pour armes défensives, le casque, le bouclier, les 
bottines et la cuirasse, le tout en métal de cuivre ; 
et pourarmes offensives, la lance et l'épée. À celte 
première classe, Servius adjoignit deux centuries 

cessilatem humanif consiliis, quia invidia regni etiam in¬ 
ter domesticos inflda omnia atque infesta faceret. Perop- 
portune ad præscnlis quietem status bellum cum Veienli- 
bos (jam enim indutiæ exieraut) aliisque Etruscis sump- 
tom. In eo bello et virtus et fortuna enituitTullii; fusoque 
ingenli hoslium exercitu, haud dubius rex, seu Patrum, 
seuplebis aoimos periclitaretur, Romam rediit. Aggre- 
iitorque iode ad pacis longe maximum opus : ut, quem- 
admodum Numa divioi auctor juris fuisset, ita Servium 
cooditorem omnis in ci?itate discriminis ordinumque, 
quibos inter gradua diguitatis fortunæque aliquid inter- 
lucet, posteri fama ferrent. Censum enim instituit, rein 
satuberrimam tanto futuro imperio : ex quo belii pacis- 
que munia non viritim, ut ante, sed pro habitu pecunia- 
rum fièrent. Tarn classes centuriasquc et bunc ordinem 
ex eentu descripsit, sel paci décorum, vel bello. 

XLIII. Ex iis, qui centum milliuin æris, aut majorait, 
censum babereut, octoginta confecit ccnturias, quadra- 
genas seoiorum ac juniorum. Prima classis omues appel- 
lait. Seniores, ad urbis custodiam ut præsto essent : juve- 
dcj, ut furis bella gererent. Arma his imperata, galea , 
ctipeum, ocreæ, loiica; omnia ex a re. Hæc ut tegu- 
nenta corporis essent : tela in boslcm, hastaqne et gla- 


d'ouvriers, qui servaient sans porter d'armes, et 
devaient préparer les machines de guerre. La se¬ 
conde classe comprenait ceux dont le cens était 
au-dessous de cent mille as, jusqu'à soixante- 
quinze mille, et se composait de vingt centuries 
de citoyens, jeunes et vieux. Leurs armes étaient 
les mêmes \jue celles de la première classe, si ce 
n'est que le bouclier était plus long et qu’ils n'a¬ 
vaient pas de cuirasse. Le cens exigé pour la troi¬ 
sième classe était de cinquante mille as : le nom¬ 
bre des centuries, la division des âges, l'équipe¬ 
ment de guerre, sauf les bottines, que Servius 
supprima, tout était le même que pour la seconde 
classe. Le cens de la quatrième classe étaitnde 
vingt-cinq mille as, elle nombre des centuries égal 
à celui de la précédente ; mais les armes différaient. 
La quatrième classe n'avait que la lance et le dard. 
La cinquième classe, plus nombreuse, se compo¬ 
sait de trente centuries : elle était armée de fron¬ 
des et de pierres, et comprenait les accensi , les 
cors et les trompettes, divisés en trois centuries. 
Le cens de cette classe était de onze mille as, et 
le reste du menu peuple, dont le cens n'allait pas 
jusque-là, fut réuni eu uneseule centurie, exempte 
du service militaire. Après avoir ainsi composé et 
équipé son infanterie, il leva, parmi les premiers 
de la ville, douze ceuturies de cavaliers; et des 
trois que Romulus avait organisées, il en forma 
six, eu leur laissant les noms qu'elles avaient re¬ 
çus au moment de leur institution. Le trésor pu¬ 
blic fournit dix mille as pour achat de chevaux , 
dont l'entretien fut assuré par une taxe annuelle 
de deux mille as, payée par les veuves. Ainsi re¬ 
tombaient sur le riche toutes les charges, dont le 

dius. Additshuic classi dnæ fa b ru m centnriæ, quæ sine 
armis stipendia facerent : datum munus, ut machinas in 
bello ferrent. Secunda classis intra centum usque ad quin- 
que et septuaginta millium censum instituts ; et ex his, 
senioribus junioribusque, vigioli couscriptæ centuriæ : 
arma imperata, scutum pro clipeo, et præter loricam 
omnia eadem.Tertiæ classis in quiuquaginta millium cen¬ 
sum esse voluit. Totidem centuriæ et hæ, eodemque dis¬ 
crimine ætatium , facta» : nec de armis quicquam muta- 
tum; ocreæ tantum ademptæ. In quarta classe census 
quoique et \igiuti millium ; totidem centuriæ factæ : arma 
mutaia ; oihil præter hastam et verulum datum. Quinta 
classis nucta, centuriæ trigiola factæ : fuudas lapidesque 
missiles hi secum gerebant. In his accensi, cornicioes, 
tubicinesque, in très centurias distributi. Undecim mil- 
libus bæc classis censebatur. Hoc mioor ceusus reliquam 
multitudinem babuit : inde una centuria facta est f immu- 
uis militia. Ita pedestri exercitu oroato distributoqne , 
equitum ex primorilms civitatia duodecim scripsit centu¬ 
rias. Se i item alias centurias, tribus ab Ronralo institut», 
sub iisdem, quibus inauguratæ erant, uominibus fecit. 
Ad equos ernendos doua mil lia æris ex publico data ; et, 
quibus equos alarent, y'iduw attribntæ, quæ bina millia 
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pauvre était soulagé ; mais le riche trouva des dé¬ 
dommagements dans les privilèges honorifiques 
que lui conféra Tullius; car si, jusque-là, suivant 
l'exemple de Romulus et la tradition des rois ses 
successeurs, les suffrages avaient été recueillis par 
tête, sans distinction de valeur ni d'autorité, de 
quelque citoyen qu'ils vinssent, uii nouveau sys¬ 
tème de gradation dans la manière d'aller aux 
voix concentra toute la puissance aux mains des 
premières classes, sans paraître toutefois exclure 
qui que ce fût du droit de suffrage. On appelait 
d'abord les chevaliers, puis les quatre-viugts cen¬ 
turies de la première classe. S'ils ne s'accordaient 
pas, ce qui arrivait rarement, on prenait les voix 
de la seconde classe; mais on ne fut presque ja¬ 
mais obligé de descendre jusqu'à la dernière. Il 
ne faut pas s’étonner que le nombre des centuries, 
porté maintenant à trente-cinq, et par conséquent 
doublé, et celui des centuries de jeunes gens et de 
vieillards, ne se rencontrent plus avec le nom¬ 
bre anciennement fixé par Tullius; car il avait 
divisé la ville en quatre quartiers, formés des qua¬ 
tre collines alors habitées, et c'est lui qui donna 
a ces quartiers le nom de tribus, à cause, j'ima¬ 
gine, d’un tribut qu'il leur imposa, et dont il 
proportionna la quotité aux moyens de chaque 
particulier. Ces tribus n'avaient rien de commun 
avec la division et le nombre des centuries. 

XLIV. Lorsqu'à l'aide de la loi, qui menaçait 
de prison et de mort ceux qui négligeraient de se 
faire inscrire, Tullius eut accéléré le dénombre¬ 
ment, il ordonna, par un édit, à tous les citoyens, 
cavaliers et hommes de pied, de se rendre au 
Champ-de-Mars, dès la pointe du jour, chacun 

sens in annos si n gui os penderent. Hæc omnia In dites a 
pauperibus iocliuata onera. Deinde est houos additus : 
non enim, ut ah Rornulo traditum ceteri servaverant re- 
ges, viritim sufTragium eadem vi eodemque jure promis- 
cue omnibus datum est : sed gradus facti, ut neque ex- 
clusus quisquam suffragio videretur, et vis ornais pcnes 
primo res civitatis esset. Equités enim vocabantur primi ; 
oetoginta inde primœ classis ceuturiæ : ibi si variaret, 
quod raro iucidebat, ut secunds classis tocareolur : nec 
fere unquam infra ita descenderent, ut ad infimes perve- 
nirent. Nec mirari oportet hune ordinem, qui nunc est, 
postexpletas quinque et triginla tribus, duplicato earum 
numéro, centuriis juoiorum seniorumque ad iusiilutam 
ab Ser. Tullio siimroim non conveuire. Quadrifariam 
enim urbe divisa regionibns collibnsque, quæ habilaban- 
tur partes, Tribus eas appellavit; ut ego arbitrer, ab 
tributo : nam ejus quoque æqualiler ex censu conferendi 
ab eodem inita ratio est. Neque hæ tribus ad centuriarum 
distributionem numerumque quicquam pertinuere. 

XLIV. Censu perfecto, quem maluraverat metu legis 
de inceU&is latæ cum vinculorum nimis inortisque, edixit, 
ulomnes cives romani, équités poditeaque, in suis quis- 1 


dans sa centurie. Là, il rangea les troupes en l*a- 
taille, et les purifia eu immolant à Mars un $uo- 
velaurile. Ce sacrifice, qui marquait la fin du re 
censément, s'appelait la clôture du lustre. On dit 
que le nombre des citoyens inscrits alors fut de 
quatre-vingt mille. Fabius Pictor, le plus ancien 
des historiens romains, ajoute que ce nombre ne 
comprenait que les hommes eu état de porter les 
armes. Cet accroissement de population obligea 
Tullius à donner aussi plus d'étendue à la ville, fl 
y enferma d'abord les monts Quiriual et Viminal, 
et après eux les Esquilies : puis il fixa lui-même 
sa demeure dans ce quartier, afin d'en relever 
l'importance. Il entoura la ville de buulevards, de 
fossés et d’un mur, et en conséquence porta plus 
loin le Pomœrium. Ce mot, à n en regarder que 
Ictymologie, désigne la partie située au delà des 
murs : c'est plutôt un espace libre que les Étrus¬ 
ques laissaient autrefois en deçà des murs, lors¬ 
qu'ils bâtissaient une ville; consacrant toujours 
par une inauguration solennelle toute la partie 
du terrain qu'ils avaient marquée, et autour de 
laquelle devait s'étendre leur muraille. Ainsi, au 
dedans, les maisons ne pouvaient être contiguës 
aux remparts, ce qui ne s'observe généralement 
plus aujourd'hui, et au dehors, restait une portion 
du sol interdite aux profanes envahissements des 
hommes. Il n'élait permis ni de bâtir sur ce ter¬ 
rain , ni d'y labourer. Les Romains l'appelèrent 
Pomœrium autant parce qu'il était eu deçà du 
mur, que parce que le mur était au-delà. Cet es¬ 
pace consacré reculait à mesure que la ville s'a¬ 
grandissait et que les remparts recevaient de dé¬ 
veloppement. 

que centuriis, in catnpo Marlio prima lace adessenft. Ibi 
instructum exercitum omnem suovetaurilibus lustrevit : 
idque condition lustrum appellatum, quia is censeod» 
finis factus est. Miliia oetoginta eo lustro civiuin cen&a di- 
cuntur. Adjicit scriptorum antiquissimus Fabius Pictor, 
coruni, qui ferre arma possent, cura numerum fuisse. 
Ad eam multitudinera urbs quoque amplificanda visa est. 
Addit duos colles, Quiriualem Yimiualemque. Inde dein- 
ceps auget Esquiliar: ibique ipse, ut loco dignilas fieret, 
habitat. Aggcre et fossis et muro circunidat urbem : ita 
Pomœrium profert. Pomœrium, verbi vim sol ara intuen- 
tes, postmœriuin interprétantur esse. Est autem magis 
circa nrarum locus, quem in coudeudis urbibus quondatn 
Elrusci, qua murum ducturi erant, certis circa temiinis 
inaugurato consecrabaul ; nt neque iuteriore parte adill- 
cia uiœnibus coutiuuarentur , quæ nunc vulgo etiam con- 
juugunt; et eitrinsecus puri aliquid abbuinano culiu pa- 
leret soli. Hocspatium, quod neque habitari, neque arari 
fas erat, non magis quod post murum esset. quam quoJ 
murus post id, Pomœrium Romaui appellaruiit : et iu 
urbis incremento semper, quantum ntœuia processura 
eraut, tantum termini hi consecrati proferebaniur 
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XLV. Servius, après avoir augmenté la force vint à Rome présenter sa génisse au temple. Le 
matérielle de Rome et sa grandeur morale, après prêtre romain , frappé de la grandeur exlraordi- 
avoir formé tous les citoyens aux exercices de la naire de celte victime, que la renommée avait 
guerre et aux travaux utiles de la paix, résolut, déjà rendue célèbre, etse rappelant la prédiction, 
pour ne pas devoir l'accroissement de sa puissance interpelle ainsi le Sabin : « Étranger, que vas-tu 
au succès seul de ses armes, de l’étendre encore faire? Offrir à Diane, sans avoir d’abord pris soin 
par la politique, tout en continuant d’embellir la de te purifier, un sacrifice impie? Que ne vas-tu 
ville. Déjà, dès cette époque, le temple de Diane, auparavant te tremper dans les eaux du fleuve? 
à Éphèse, avait une grande célébrité. On disait Le Tibre coule au fond de la vallée. » A ces pa- 
qu’il était l’œuvre de la piété commune de toutes rôles, des scrupules s’éveillent dans l'Ame de Té¬ 
lés cités de l’Asie. Servius, à force de vanter tranger. Voulant d’ailleurs que tout fût accompli 
aux principaux chefs latins, avec lesquels il avait selon les rites, afin que l’événement répondit au 
contracté à dessein des liaisons d’amitié et d’hos- prodige, il quitte le temple et descend vers le Ti- 
pitaülé publiques et particulières, cet accord par- bre. Pendent ce temps, le prêtre immole la gé- 
fait dans le culte des mêmes dieux et de la même nisse : cette supercherie remplit d’allcgresse le 
religion, finit par les engagera se joindre aux Ro- roi, et la ville entière. 

mains, pour construire à Rome un temple deDiane, XLVI. Un si long exercice de la royauté pouvait 
commun aux deux peuples. C’était proclamer la faire croire à Servius qu’elle lui était irrévocable- 
suprématie de Rome, cette prétention qui avait ment acquise; mais, apprenant que le jeune Tar- 
causé tant de guerres. Les Latins, après tantd’inu- quin contestait quelquefois son élection, comme 
tiles efforts pour conquérir cette suprématie, sem- ayant eu lieu sans le concours du peuple, il s’at- 
blaient y avoir renoncé, lorsqu’un Sabin crut avoir tacha d’abord à gagner la faveur de la multitude, 
trouvé l’occasion delà revendiquer et de la rendre en lui partageant des terres prises sur l’ennemi, 
à sa patrie. Une génisse, d’une beauté extraordi- Bicntôlaprès il osa lui demander si sa volonté eU’or- 
oaire, était née, dit-on, chez cet homme : ses dre des Romains étaient qu’il régnât sur eux. 11 ne 
cornes, suspendues pendant plusieurs siècles lui manqua aucun des suffrages qu’avaient eusses 
dans le vestibule du temple de Diane attestèrent prédécesseurs. Tarquin n’en perdit pas pour cela 
l’existence de cette merveille. On la regarda comme l’espérance de remonter sur le trône de son père; 
un prodige , et avec raison, et les devins annon- et, comme il s’était aperçu des dispositions hos- 
cèreut que celui qui immolerait cette victime à tiles du sénat contre le partage des terres, il crut 
Diane assurerait l’empire à sa nation. Cette pré- le moment favorable pour se plaindre à cette coin- 
diction était venue à la connaissance du ministre pagnie, et pour y établir son crédit, en ruinant, 
du temple de la déesse. Lorsque le Sabin jugea que par ses attaques, celui du roi. Son âme était dé- 
le jour convenable pour le sacrifice était arrivé, il vorée d’ambition; et Tullie, sa femme, irritait en- 

XLV. Aucta civitate magnitudine Urbis, formatis om- visa est, bovem Romain actam deducit ad fanum Dianæ, 
nibus domi et ad belli et ad pacis usus, ne semper armis et ante aram statuit. Ibi antistes Romanus, quum eom 
opes acquirerentur, consilio augere imperium conatus magnitudo victimes celebrata famo movisset. memorrea- 
est; «mul et aliquod addere urbi decus. Jam tum erat in- ponsi Sabinunt ita alloquitur : « Quidnam tu, bospes, pa- 
dutum Dianæ Ephesiæ fanum : id coin muni ter a civita- ras?inquit, inceste sacrificium Dianæ facere?Quin tu 
tibus Asiæ factum fama ferebat. Quum consensum deos- ante vivo perfunderis flamme? Intima valle præfluitTi¬ 
que consociatos laudaret mire Servius inter proeeres La- beris.* Religione tactus bospes , qui omnia , ut prodigio 
tinorum, cum quibus publiceprivatimque bospitia araici- responderet eventus, cuperet rite facta, ex templo des- 

tiasque de industria juuxerat; sæpe iterando eadem per- ceudit ad Tiberim. Interea Romanus immolât Dianæ bo- 

poüt taadom, ut Romæ fanum Dianæ populi Latini cura vem : id mire gratum régi atque civitati fuit, 

populo tfomano facerent. Ea erat coofessio, caput rerum XLVI. Servius, quanquam jam usu baud dubium reg 
âomam esse, de quo toties armis certatum fuerat. Id num possederat, tameu , quia interdum jactari voces a 
quanquam omissum jam ex omnium cura Latinorum, ob juvene Tarquinio audiebat, se injussu populi regoare, 
ran toties infeliciter teutatam armis, videbatur; uni se conciliata prius voluutate plebis, agro capto ex hoslibus 
ex Sabiois fors dare visa est privato consilio imperii reçu- viritim diviso, ausus est ferre ad popuium, veilent, ju- 
perandi. Bos in Sabinis nata cuidam patrifamiliæ dicitur, berentne, se regnare? tantoque consensu, quanto baud 
miranda magnitudine ac specie. Fixa per multas ætates quisquara alius ante, rex est declaratus. Neque ea res 
comua in vestibulo templi Dianæ monumentum ei fuere Tarquinio spem affectnndi regni minuit : imo eo impen- 
niiracuto. Habita , ut erat, res prodigii loco est : et ce* sius quia de agro plebis adverse Patrum voluntate senserat 
ooere va tes, cujus ci?itatis eam civis Dianæ immolasse!, agi, crimiuandi Servii apud Patres, cresceudique iu curia 

Ibi fore imperium ; idque carmen perveuerat ad aolis- slbi occasionem datam ratus est, et ipse juvenis ardeutis 

tltezu fani Dianæ. Sabinos, ut prima apta dies sacrificio animi, et domi uxore Tullia inquietum animum stimu 
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core ses turbulentes inquiétudes. Le palais des 
rois de Rome devint alors le théâtre de tragi¬ 
ques horreurs, comme si Ion eût voulu hâter par 
le dégoût de la monarchie l'arrivée de la liberté, 
et que celui-là fût le dernier règne qui devait s'ou¬ 
vrir par un crime. Ce L. Tarquin, fils ou petit- 
fils de Tarquin l'Ancien (ce qui n’est pas suffi¬ 
samment établi ; mais, sur la foi de la plupart des 
auteurs, je le suppose fils de ce dernier), avait uu 
frère, Aruns Tarquia, jeune homme d'un carac¬ 
tère doux et inoffensif. Les deux Tullies, aussi re¬ 
marquables que les Tarquins eux-mêmes par une 
grande différence de mœurs, avaient, comme je 
l’ai dit plus haut, épousé ces deux princes. Mais 
le hasard, et aussi, je pense, la fortune de Rome, 
voulurent que le mariage ne réunit pas dans la 
même destinée les deux naturels violents. Ce fut, 
sans doute, afin de prolonger le règne de Servius, 
et de donner aux mœurs romaines tout le temps 
de se former. L’altière Tullie s’indignait de ne 
trouver dans son époux ni ambition ni courage. 
Toute sa sollicitude était tournée sur l'autre Tar- 
quin, tout son enthousiasme était pour lui; lui 
seul était un homme, le vrai sang des rois. Elle 
méprisait sa sœur, qui était l'épouse de cet homme 
et qui en empêchait les généreuses pensées par la 
timidité de ses conseils. Cette conformité de goûts 
ne tarda pas à rapprocher le beau-frère et la belle- 
sœur, carie mal appelle toujours le mal. Mais ici 
ce fut la femme qui provoqua le désordre. Dans 
les entretiens secrets qu’elle s'était ménagés, de 
longue main, avec l’homme qui n’était point son 
époux, elle n’épargne aucune invective, ni à son 
mari, ni à sa sœur : ajoutant qu'il vaudrait mieux 


pour elle d'être veuve, et pour lui, de vivre dans 
le célibat, que d’être unis l'un et l’autre à des 
êtres si indignes d’eux, et de languir honteuse¬ 
ment sous l’influence de la lâcheté d’autrui. Si, 
disait-elle, les dieux lui eussent donné l’époux 
qu’elle méritait, elle verrait bientôt dans scs 
mains le sceptre qu’elle voyait encore dans celles 
de son père. Elle ne tarda pas à remplir le jeune 
homme de son andace. Enfin, la mort presque si¬ 
multanée d’Aruns et de la sœur de Tullia per¬ 
met à celle-ci et à son complice de contracter uu 
nouveau mariage, que Servius n’approuva point, 
mais qu’il n'osa empêcher. 

XLV1I. Dès ce moment la vieillesse de Tullius 
leur fut de jour en jour plus odieuse, et son rè¬ 
gne plus pesant. Impatiente de passer d'un crime 
à un autre, Tullia nuit et jour harcèle son mari, 
et le presse de recueillir le fruit de leurs premiers 
parricides. Ce qui lui avait manqué, disail-elle , 
ce n'était pas un époux, uu esclave qui partageât 
eu silence sa servitude; c’était un homme qui se 
crût digne de régner, qui se souvint qu’il était fils 
de Tarquin l’Ancien, et qui aimât mieux saisir la 
puissance que l’attendre. « Si, ajoutait-elle, tu es 
vraiment cet homme que j'ai cherché, que je pen¬ 
sais avoir trouvé, je te reconnais pour mon époux 
et pour mon roi ; sinon, mon sort est pire qifau- 
paravaut, puisque le % crime s’y joint à la lâcheté. 
Que tardes-tu? Il ne t’a pas fallu, comme tou 
père, arriver de Corinthe et de Tarquinies, pour 
enlever, par l’intrigue, un trône étranger Tes 
dieux péuates, ceux de ta patrie, l’image de ton 
père, ce palais qu’il habita, ce trône où il s’assit, 
le nom de Tarquin, tout annonce que tu es roi, 


tante. Tulit enim et Romane régis sceleris tragiti exem¬ 
ptons , ut tsdio reguin maturior veuiret libertaa; ulti- 
mumque regnum esset, quod scelere partum foret. Hic 
L. Tarquinius ( Priaci Tarquinii regis filius neposoe fue- 
rit, parum liquet; pluribua tameo auctoribus (ilium edi- 
derim) fratrem balaierai Àruntem Tarquinium, milia 
ingeoii juveoem. His duobus, ut ante dictum est, du» 
Tutti», régis filiæ, nupserant, et ips» longe dispares 
moribus. Forte ita iuciderat, ne duo violenta ingénia raa- 
triraonio jungerentur, fortuna, credo, populi romani, 
quo diuturnius Servii regnum esset» constituique civitatis 
mores possent. Angebatur ferox Tullia, nibil materiæ in 
viro neque ad cupidiiatem, neque ad audaciam esse. Tota 
in alterum versa Tarquinium, eum mirari, eum virum 
dicere, ac regio sanguine ortum : spernere sororcra, 
quod virum nacta muliebri cessaret audacia. Coutrahit 
celeriter similitudo eos, ut fere fit malum malo aplissi- 
mum : sed inilium turbandi omnia a femioa ortum est. 
Ea, secretis viri alieni assuefacta scrmonihus, nullis ver- 
borum contumeliis parccre, de viro od fratrem, de so- 
rore ad virum ; et se rectius viduara, et ilium ctrlibem 
fulurum fuisse coutendere » quant cum impari juugi, ut 
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elanguesceoduro aliéna ignavia esset. Si sibi eura, quo 
digna esset, dii dédissent virum, domi se propediem vi- 
suram regnum fuisse, quod apud patrem videat. Celeri¬ 
ter adolesceutem suæ temeritatis implct. Lucius Tarqui¬ 
nius et Tullia minor prope continuai» fuueribas quom 
domos vacuas novo matrimooio fecissent, junguntur oup- 
tiis, magis non prohibente Servio, quam approbante. 

XLV1I. Tum vero in dics infestior Tullii senectus, 
infestius cœpit regnum esse. Jam enim ab scelere ad aliud 
spectare mulier scelus : nec nocte, nec interdiu virum 
conquiescere pâli, ne gratuite præterita parricidia essent 
Mon sibi defuissc, cui nupta dictreiur, nec cum quo ta¬ 
cha serviret : defuisse, qui se regno dignum putaret : 
qui meminisset, se esse Prisci Tarquinii (ilium ; qui ba- 
bere, quam sperare, regnum mallet. «Si tu is es,cui 
nuptam esse me arbitror, et rirura et rcgemappello: 
sin minus, eo nunc pejus mutata est res, quod istic cum 
igoavia est scelus. Quia accingeris? Non tibi ab Corio- 
tbo, nec ab Tarquiniis, ut patri tun, peregrina régna 
moliri noces se est. Dii te peoates patriique, et patris ima¬ 
go , et domus regia, et in domo regale solium, et nomen 
Tarquinium créât vocatque regem. Aut si ad hæc parum 
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tout te convie à l’être. Si ton cœur est froid en 
présence de ces hautes destinées, pourquoi trom¬ 
per Rouie plus longtemps? Pourquoi souffrir qu’on 
te regarde comme le fils d’un roi ? Va à Tarqui- 
nie ou b Corinthe : rentre dans l’état obscur 
d’où tu es sorti, digne frère d’Aruns, fils indigne 
de Tarquin. » Ces reproches, et d’autres encore, 
enflamment le jeune homme. Elle-même ne pou¬ 
vait se contenir à l’idée de Tanaquil, de cette 
étrangère qui réussit deux fois, par le seul ascen¬ 
dant de son courage, b faire deux rois, de son mari 
et de son gendre; tandis qu’elle, Tuilia, issue du 
sang royal, serait impuissante h donner la cou¬ 
ronne aussi bien qu’a l’ôter. Dominé bientôt lui- 
même par l'ambition effrénée de sa femme, Tar- 
qnin commence a s’insinuer auprès des sénateurs, 
ccoi de la dernière création surtout; il les flatte, 
il leur rappelle les bienfaits de son père, et en ré¬ 
clame le prix. Ses libéralités lui gagnent les jeunes 
gens ; ses magnifiques promesses, ses accusations 
contre Servius grossissent de toutes parts le nom¬ 
bre de ses partisans. Enfin, quand il juge le mo¬ 
ment favorable pour exécuter son projet, il se fait 
suivre d’une troupe de gens armés, et s’élance 
tout a coup dans le Forum. Au milieu de la terreur 
universelle, il monte sur le siège du roi, en face 
do sénat, et fait sommer ensuite, par un héraut, 
tous les sénateurs de se rendre auprès du roi Tar¬ 
quin. Ils accourent aussitôt ; les uns comme étaut 
dès longtemps préparés à ce coup de main ; les 
autres, de peur qu’ou ne leur fasse un crime de 
leur absence, étonnés d’ailleurs de cet étrange 
événement, et persuadés que c’en est déjà fait de 
Servius. Tarquin commence par attaquer avec 


amertume la basse extraction de Servit». < Cet 
esclave, dit-il, fils d’une esclave, après l’indigno 
assassinat de Tarquin l’Ancien, sans qu’il y eût 
d’interrègne, suivant l’usage, sans qu’on eût. 
pour son élection, assemblé les comices, et ob¬ 
tenu les suffrages du peuple et le consentement 
du sénat, a reçu, des mains d’uue femme, ce 
sceptre comme un présent. Les effets de son usur¬ 
pation répondent b la bassesse de son origine. Ses 
prédilections pour la classe abjecte dont il est 
sorti, et sa haine pour tous les hommes honora¬ 
bles, lui ont inspiré l’idée d’arracber aux grands 
ce sol qu’il a partagé aux plus vils citoyens. Tou¬ 
tes les charges de l’état, autrefois communes b 
tous, il les a fait peser uniquement sur les pre¬ 
mières classes : et il n’a établi le cens qu’afin de 
signaler la fortune du riche b l’envie du pauvre, 
et Je savoir où prendre, quand il le voudrait, de 
quoi fournir a ses largesses envers des misérables.» 

XLV1II. Averti par un messager, dont l’émotion 
le fait hâter, Servins arrive, pendant ce discours, et 
s’écrie, du vestibule même du sénat : « Qu’est-ce 
cela , Tarquin?Qui te rend si audacieux de con¬ 
voquer le sénat, moi vivant, et de t’asseoir sur 
mon trône ? » Tarquin répond avec fierté qu’il 
occupe la place dç son père, place plus digne du 
fils d’un roi, d’un héritier dn trône , que d’un es¬ 
clave; que depuis assez longtemps Servius insulte 
b ses maîtres, et se passe insolemment de leur 
concours. A ces mois, les partisans des deux rivaux 
pousseut des cris confus; le peuple se porte en 
foule vers la salle d’assemblée ; il est aisé do 
voir que celui qui régnera sera celui qui aura 
vaincu. Tarquin, entraîné par sa position critique 


e*t «nimi, quid frustraris civitatem ? qnid te ut regium 
ju?eneni coospici sinis ? Facesse hinc Tarquinios, aut 
Corinthdm. Devolvere rétro ad stirpeni, fratri similior, 
no»m patri.»His aliisque iocrepando juvenem iustigat, oec 
owtquiescere ipsa potest : si, quum Tanaquil, peregrina 
rouiier, tantum moliri potuisset aoimo, ut duo continua 
régna viro, ac deinceps geuero, dedisset ; ipsa, rrgio 
femioe orta, nu 11 uni niomentum in dando adiiueodoque 
repw faceret. His muliebribus ins line tus furiis Tarqui- 
niui cirai mire et preosare, minorum maxime geatium, 
Patres; admonere paierai beneficii, ac pro eo grattant 
•^petere; allicere donia juvenes ; tum de se iugeutia poî- 
noendo, tum regis criminibus omnibus lotis crescere. 
Pwtremo, ut jani agendæ rei tempus visum est, s ti pat us 
•pninearmatorum, iu forum irrupit; iode, omnibus per- 
r^patore, iu regia aede pro curia sedens, Patres in 
can *nj per prsconem ad regem Tarquinium citari jus- 
**!; C°nvenere extemplo, alii jam ante ad boc præparati, 
aliioietu, ue non venisse fraudi esset, novitate ac mira- 
entoattooiij, et jam de Servioaclum rati. Ibi Tarquinius, 
^•bsla ab stirpe ultima orsua : «Servum, servaque na- 
' u *° » pou mortem indignant parentis sui, non ioterregno. 


ut antea, inito; non comitHs babil» , non per tuffragima 
populi, doq auctoribus Palribus, muliebri dono regnum. 
occupasse. Ita natum, ita creatum regem, fautorem in- 
flmi generis hominum, ex quo ipse sit, odio alien» ho- 
nestaiis ereptum priraoribus agrum sordidissimo cuique 
divisisse : omnia onera, quæcomrounia quondam fuerint» 
inclinasse in primores civitalis : insîituisse censura, utin- 
signis ad invidiam locupletiorura fortuna esset, et parafa* 
unde,nbi vellet, egentissimis largiretur. » 

XLVIII. Huicoralioni Servius quum interveoisset, tre- 
pido nunüo excitatus, exleraplo a vesübulo Curiæ magna 
voce, «Quid hoc, inquit, Tarquin», rei est? qua tu auda- 
cia me vivo vocare ausus ea Patres? aut in sede considéré 
mea?» Quum ille ferociter ad hæc, se patrls sui tenere se- 
déni, multo, qnam servum, potiorem filium regis regni 
beredem ; satis ilium diu per licentiam eludentem insul¬ 
tasse dominis; clamor ab utriusque fautoribus oritur, el 
concursus populi fiebat in curiara ; apparebatque régna- 
turum, qui vicisset. Tum Tarquinius, nécessita te jam 
ipsa cogente ultima audere, multo et ætate et viribus vali- 
dior, medium arripit Servium; elatumque e Curia in in- 
feriorera partem per gradi/s dejicit. Inde ad cogeudum 
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à tout oser, plus jeune d’ailleurs et plus vigou¬ 
reux que Servius, saisit ce prince par le milieu du 
corps, remporte hors du sénat, et le précipite du 
haut des degrés. Il rentre ensuite pour rallier les 
sénateurs. Les appariteurs du roi, les officiers qui 
l'entourent, prennent la fuite. Servius lui-même, 
a demi mort, et suivi de ses gens épouvantés, se 
réfugiait vers son palais, lorsque, arrivé en haut 
de la rue Cypria, des assassins, envoyés à sa pour¬ 
suite par Tarquin, Tatteiguent elle tuent. On croit 
que ce crime (ceux qu'elle avait déjà commis 
rendent le fait assez vraisemblable) fut le résul¬ 
tat des conseils de Tullie. Ce qui n'est pas dou¬ 
teux, c'est que, montée sur son char, elle pénétra 
jusqu'au milieu du Forum, et là, sans se décon¬ 
certer à l'aspect de tant d'hommes rassemblés, elle 
appela hors du sénat son mari, et la première le 
salua du nom de roi ; mais, sur l'ordre que lui 
donna Tarquin de s'éloigner de toutes ces scènes 
de tumulte, elle reprit le chemin de sa maison. 
Arrivée en haut de la rue Cypria, à l'endroit où 
s'élevait jadis un petit temple de Diane, le conduc¬ 
teur de son char, tournant par la rue Virbia, pour 
gagner le quartier des Esquilies, arrêta les che¬ 
vaux, et, tout pâle d'horreur, lui montra le cada¬ 
vre de son père étendu sur le sol : on dit qu'alors 
elle commit un acte infâme, et d'une affreuse bar¬ 
barie. Le nom de la rue, qui depuis s'est appelé la 
rue Scélérate, a perpétué jusqu’à nous cet horri¬ 
ble souvenir. Celte femme égarée, en proie à tou¬ 
tes les furies vengeresses qui la poursuivaient de¬ 
puis le meurtre de sa sœur et de son mari, fit pas¬ 
ser , dit-on, les roues de son char sur le corps de 
son père. Puis, toute couverte et toute dégouttante 

aenatom in Curiam redit. Fit foga regis apparitoram at- 
que comifeum. ipse prope exsangnis, quum semianimi 
regio comilatu domum se reciperet, perveuissetque ad 
summum Cyprium vicum, ab iis, quimissi ab Tarquiuio 
fugieolem consecuti erant, interficitur. Creditur, quia 
non abhorret a cetera scelere, admonitu Tulliæ id fac¬ 
tum. Carpeuto certe ( id quod salis constat ) in forum in¬ 
fecta, nec reverita cœlum firoruru, evocavit finira e 
Curia ; regemque prima appeliavit. A quo facessere jussa 
ex tanto lumultu quum se domum reciperet, pervenisset- 
que ad summum Cyprium ?icum, ubi Dinnium nu per 
fuit; fleclenti carpentum dextra in Urbium clivum, ut in 
eoliem Esquiiiarium eveheretur, icstitit pavidus, alque 
inbibuit freoos is, qui juinenta agebat, jacentemque do¬ 
mina 1 Servi uni trucidât uni ostendit. Fœdum inhumanum- 
que indetraditur scelus, monumentoque locus est : Sce- 
leratum \icum vocant, quo amens, agitanlibus furiis so- 
roris ac viri, Tullia per patris corpus carpenium egisse 
fertur; partemque saoguiuis ac cardis patcrnæ crucnto 
vebiculo, cootaminata ipsa respertaque, tulisse ad pe¬ 
nales suos firique sui : quibus iraiis, malo regoi priuci- 
pio similes propcdieni exitus sequerenlur. Ser. Tullius 


-LIVE. 

du sang paternel, elle poussa ses roues souillées 
jusqu'aux pieds des dieux pénates, qui lui étalent 
communs avec son mari. Mais la colère de ces 
dieux préparait à ce règne infâme une catastrophe 
digne de son commencement. S. Tullius régna 
quarante-quatre ans, avec une telle sagesse, qu'il 
eût été difficile, même à un successeur bon et 
modéré , de balancer sa gloire. Ce qui ajoute en¬ 
core à celle gloire, c'est qu'avec lui périt la mo¬ 
narchie légitime ; et cependant, cette autorité si 
douce, si modérée, il avait, dit-on, la pensée de 
l'abdiquer, parce qu'elle était dans la main d'on 
seul ; et ce dessein généreui il l'aurait accompli, 
si un crime domestique ne l'eût empêché de ren¬ 
dre la liberté à son pays. 

XL1X. Tarquin prit, sans hésiter, possession 
du trône. II fut surnommé le Superbe, parce que, 
gendre du roi, il refusa la sépulture à sou beau- 
père, disant que Romulus avait eu le même sort. 
11 fit périr les premiers des sénateurs qu'il soup¬ 
çonnait d'avoir servi le parti de Tullius ; et, sen¬ 
tant trop bien que l'exemple qu'il donnait, en 
s'emparant du trône par la violence, pourrait 
tourner contre lui-même, il s'entoura de gardes. 
Car tout son droit était dans la force, lui qui n'avait 
eu ni les suffrages du peuple, ni le consentement 
du sénat. Ne pouvant compter sur l'affection des 
citoyens, il lui fallait régner par la terreur. 
Afin d'en étendre les effets, il s'affranchit de tous 
conseils, et s'établit juge unique de toutes les 
affaires capitales. Par ce moyen, il pouvait mettre 
à mort, exiler, priver de leurs biens non-seule¬ 
ment ceux qui lui étaient suspects ou qui lui dé¬ 
plaisaient, mais encore ceux dont il ne pouvait rien 

regnavit annos quatuor et quadraginta, ita utbono etiam 
moderatoque succédénti régi difficilis æmulatio esset. O- 
terum id quoque ad gloriam accessit, quod cum illosi- 
muljusta ac légitima regua occideruut. Id ip>um tain mite 
ac tam moderalum imperium ta me a , quia unius esset, 
deponere eum in animo habuisse, quidam auctores suni; 
ni scelus intestinuin liberandæ patriæconsilia agitanti in- 
terveuisset. 

XL1X. Inde L. Tarquinius regnare occepit, coi Sa¬ 
pe rbo cognoraen facta indiderunt, quia socerum gener 
sepultura probibuit, Romulum quoque insepulltun pé¬ 
risse dictitaus : primores Patrum , quos Servii rebus fa- 
visse credebat, interfecit : couscius deinde, male qu«- 
rendi regni ab se ipso adversus se eiemplum capi posse. 
armatis corpus circums&psit. Neque euira ad jus regni 
quicquam præter fini habebat; ut qui neque populi jussu, 
neque auctoribus Patribus regnaret. Eo accedebat, ut iu 
cantate ci?ium nihil spei reponenti metu regoum tutan- 
dum esset : quem ut pluribus iucuteret, cognitiones capi 
talium rerum sine consiliis per se soins exercebat : per- 
que eam causam occidere, in exsilium agere, bonis mul- 
tare poterat non suspectos modo ant inv isos, sed onde 
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espérer que leurs dépouilles. Celle politique fa¬ 
rouche avait eu pour but principal de diminuer 
le nombre des sénateurs ; Tullius résolut de n’en 
point nommer d’autres, afin que leur affaiblisse¬ 
ment les rendît méprisables et qu’ils souffrissent 
avec plus de résignation l’ignominie de ne pou¬ 
voir rien dans le gouvernement. C’est en effet le 
premier roi qui ait dérogé à l’usage suivi par ses 
prédécesseurs , de consulter le sénat sur toutes les 
affaires. Il gouverna sous l’inspiration de conseils 
occultes. Il fit la paix ou la guerre suivant son ca¬ 
price , conclut des traités, fit et défit des alliances, 
sans s’inquiéter de la volonté du peuple. Il recher¬ 
chait surtout l’amitié des Latins, afin de se faire 
à l’étranger un appui contre ses sujets. H s’atta¬ 
chait leurs principaux citoyens, non-seulement 
par les liens de l’hospitalité, mais aussi par des 
alliances de famille. Il donna sa fille h Octavius 
Matnilius Tusculanus, qui tenait le premier rang 
parmi les Latins, et qui, si l’on en croit la renom¬ 
mée, tirait son origine d’Ulysse et de Circé. Cette 
nnion mit dans ses intérêts tous les parents et tous 
les amis de Mamilius. 

L. II exerçait déjà une grande influence sur les 
chefs des Latins, quand il leur proposa de se 
rendre, à un jour marqué, au bois sacré de la 
déesse Férentina, ajoutant qu’il voulait les entre¬ 
tenir de leurs intérêts communs. Ils s’y réunis¬ 
sent en grand nombre, au point du jour. Tarquiu 
y vient aussi, mais un peu avant le coucher du 
soleil. Dans cet intervalle et pendant toute la jour¬ 
née, différentes questions avaient jeté le trouble 
parmi les membres de l’assemblée. Turnus Her- 

nihil aliod, quam prædani, sperare posset. Ita Palrum 
præripue numéro imminuto, statuit nullos in Patres lé¬ 
gère; quo contemptior paucitate ipsa ordo esseft, mious- 
que per se nihil agi indignarentur. Hic enim regum pri- 
mus tradituin a prioribus morem de omnibus senatum 
consulendi sol vit : domesticis consiliis rempublicam ad¬ 
ministra vit : bi-llura, paeem, fœdera, societates per se 
ip*e, emu quibus volait, injussu populi ac senatus, fecit 
d reuiiique. Latinorura sibi maxime gentem couciliabat, 
ul peregrinis quoque opibus tutior inter cives esset : ne- 
que bospiiia modo cum primoribuseorum, sed affloitates 
quoque, juogebat. Oclavio Mamilio Tusculano (is longe 
princeps Latioi uominis erat, si firaæ credimos, ab Ulixe 
deaqoeCirce oriundus), ei Mamilio filiam nuptum dat; 
perque eas ouptias multos sibi cognatos amicosqne ejus 
conciliât. 

L. Jam magna Tarquinii auctoritas inter Latinoram 
proceres erat ; qnam, iu diem certam ut ad Incurn Feren- 
*<in« concernant, indicit : esse, quæ agere de rebus com- 
®®ûibu* velil. Conveuiunt frequentes prima luce. Ipse 
Tarqainias diem quidem servavit; sed paullo ante, quam 
•oloccideret, venit. Multa ibi tota die in concilio variis 
petata serroonibus erant. Tarons Herdonius ab Aricia fe- 
r odter in absentent Tarquinium erat invectus : « Haud 


AS 

donius, d’Aricie, s’irritait surtout de l’absence de 
Tarquin: « Fallait-il s’étonner que Rome l’eût sur¬ 
nommé le Superbe (Car c’est ainsi qu’ils le dési¬ 
gnaient déjà dans leurs secrets murmures)? Quoi de 
plus insolent, en effet, que de se jouer ainsi de 
toute la nation latine? Faire venir ses chefs loin de 
leurs demeures, et manquer lui-même à son appel? 
N’est-ce pas tenter leur patience, afin de les écraser 
souslejoug, s’ils se montrent disposés a le subir? 
Qui ne voit sa tendance à dominer tout le Latium? 
Encore, si ses sujets avaient lieu de se féliciter de 
leur choix; si du moins il devait le trône a leur 
volonté, et non pas à un parricide, les Latins 
aussi pourraient se fier a lui, bien qu’après tout 
leur qualité d’étrangers ne les oblige pas h la même 
défiance. Mais si, au contraire, les Romains gé¬ 
missent de leur tolérance, s’ils sont assassinés les 
uns après les autres, exilés, ruinés, de quel droit 
les Latins espéreraient-ils un meilleur traitement? 
S’ils voulaient l’en croire, ils retourneraient cha¬ 
cun dans ses foyers, et ne se mettraient pas en 
peine d’être plus exacts a l’assemblée que celui 
qui l’avait convoquée. a Turnus était un esprit tur¬ 
bulent et factieux, et c’est h cela même qu’il de¬ 
vait son influence. Comme il parlait ainsi, Tar¬ 
quin arrive et l’interrompt. L’assemblée se tourne 
vers le roi pour le saluer, et le silence s’établit. 
Ceux qui sont près de Tarquin l’avertissent de se 
justifier de son retard h l’assemblée. Tarquin dit 
qu’il a été pris pour médiateur entre un père el 
un fils; que son désir de les réconcilier l’a retenu, 
et que, cette circonstance ayant fait perdre la 
journée, il leur exposera, le lendemain, le motif 

mirum esse, Superbo inditom Rom» cognomeo (jam 
enim ita clam quidem mots liantes, vulgo tamen, eum ap- 
pellabant ). An quicquam superbiut esse, qnam ludificart 
sicomne nomen Laiinum? Principibus longe ab domo 
eidtis, ipsum, qui coucilium indexent, non adessse : ten- 
tari profecto palientiam, ut, si jugum acceperint, ob- 
noxios premat. Coi enim non apparere, a Hectare eum 
imperium in Latinos? Quod si sui bene crediderint cives, 
aut si creditum illud, et non raptum parricidio sit, cre- 
dere et Latinos (quanquamne sic quidem alienigen») 
debere. Sin suos ejus pmniteat < quippe qui alii super 
atios trucidentur, exsulatum eant, bona amittant ), quid 
spei mêlions Latinis porteudi ? Si se audiant, dorauro 
suam quemque inde abituros : n* que mugis observataros 
diem concitii, quam ipse, qui iodixerit, observe!. • Hase 
atque alia eodem pertinent» sediiiosus facinorosusque 
homo, bisque artibus opes domi nactus, quum maxime 
dissereret, intervenit Tarquinius. Is finis orationi fuit. 
Aversi omnes ad Tarquinium salutandum ; qui. silentio 
facto, monilus a proximis, ut purgaret se, quod id tem- 
poris venisaet, • disceptatorem, ait, se sumpturo inter pa- 
trem et filium : cura reconciliandi eos iu gratiam mora- 
tum esse : et, quia ea res exemisset ilium diem, postero 
die acturura, qu* consfilnisaet.» Ne Ul quidem abTumo 
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poor lequel il les a convoqués. Turnus, dit-On, ne 
goûta point cètte excuse, et rompit le silence : 

« 11 n'y a pas, dit-il, de différends plus prompts 
â terminer que ceux d'un père et de son fils, et la 
question se décide en peu de mots : Qne le fils 
obéisse, ou qu'il soit puni, s 

LI. Le citoyen d'Aricia, après avoir ainsi re¬ 
levé les paroles du roi de Rome, quitte l'assem¬ 
blée. Mais, plus sensible à cette injure qu'il ne le 
fit paraître, Tarquin jura intérieurement d'im¬ 
moler Tarons, et par là d'inspirer aux Latins la 
terreur qui comprimait tous les esprits. Mais, 
comme il n'avait pas le droit de le faire périr pu¬ 
bliquement, il imagina de lui intenter une accu¬ 
sation calomnieuse. Par l'entremise de quelques 
habitants d'Aride, il suborne un esclave de Tur- 
uus, et en obtient, à prix d'or, qu’il laissera por¬ 
ter secrètement, dans la maison de son maître, 
un grand nombre d'épées. Une nuit suffit à l'exé¬ 
cution de ce projet. Tarquin, un peu avant le jour, 
mande auprès de lui les principaux des Latins, 
et, affectant l'émotion que cause un événement 
extraordinaire, il leur dit que, s grâce aux dieux, 
dont la providence a retardé hier son départ, 
ils ont été sauvés, eux et lui, d'un grand pé- 
riL 11 a su, en effet, que Turnus, afin de régner 
seul sur les Latins, avait formé le projet de l as- 
sassiner, ainsi que les principaux citoyens du pays ; 
projet qui avait dû s'exécuter la veille pendant 
l'assemblée, mais que l’absence de celui qui l'a¬ 
vait convoquée, et a qui Turnus en voulait le plus, 
l'avait fait différer. De la cette colère contre un 
retard dont la prolongation trompait les espéran- 


LIVE. 

ces du conspirateur. Nul doute mainteuant, si les 
rapports sont vrais, que demain, au leverdujour, 
Turnus ne se présente a l'assemblée, les armes à 
la main, avec tous ses complices. On dit qu'on a 
porté chez lui une grande quantité d'épées. Pour 
vérifier ce fait, lui, Tarquin, les prie de le suivre 
chez Turnus. » Le caractère violent de Turnus, 
ses paroles de la veille, le retard de Tarquin, 
cause probable de l'ajournement du crime, toutes 
ces circonstances font naître les soupçons. Les 
chefs latins suivent Tarquin, poussés par un sen¬ 
timent de crédulité naturelle, mais bien résolus 
de déclarer l'accusation mensongère s'ils ne trou¬ 
vaient pointées armes qu'on leur dénonçait. Tur¬ 
nus dormait encore lorsqu'ils arrivèrent. Des 
gardes l'entourent; on saisit les esclaves qui se 
préparaient a défendre leur maître, et l'on ap¬ 
porte en même temps les épées de tous les coins 
de la maison. La conspiration semble alors avérée. 
Turnus est chargé de chaînes, et l'assemblée des 
Latins convoquée tumultueusement. La vue des 
armes, exposées à tous les regards, excite une 
telle indignation que, sans donner à Turnus le 
temps de se défendre, on le condamne a périr 
d'un nouveau genre de supplice. Ou le couvre 
d'une claie chargée de pierres, et on le noie dans 
les eaux de Férenlina. 

LII. Tarquin rappelle ensuite les Latins à l’as¬ 
semblée, et, après les avoir félicités du châtiment 
qu'ils ont infligé h ce factieux, dont les complots 
parricides étaient manifestes, il ajoute que :« Les 
Latins étant originaires d'Albe, et celte ville avec 
toutes ses colonies ayant été soumise à l’empire 


tuliue tacitum ferunt : dixisse eoim, c nullam breviorem 
eue cognilionem , qaara inter patron et flliura, paucia- 
que transi gi ? erbia poese : ni pareat pu tri, habilurum in- 
tbrtuoium esse. ■ 

LL Hæc Aricinus in regein romanum increpana ex coo- 
dlio abiit. Quam rem Tarqoinins aliquanto, quam vide- 
batnr, ægrius ferens, confestim Turno necem maebiutt- 
tur; ut eundem terrorem, quo civium animoa doini op¬ 
presserai , Latinis injiceret ; et quia pro imperio palani 
iuterflci non poterat, oblato falso crimioe insonlein op¬ 
pressât. Per adversæ factionis quosdam Aricioos servum 
Turni auro corrupit, ut in deversorium ejus viin magnam 
gladiorum inferri clam sineret. Ea quum una nocte per- 
focta esseot, Tarquinius, pauilo ante locem accitis ad se 
principibus Latinorum, quasi re nova perturbalus, *mo- 
ram suam besternam, velut deornm quadam provideutia 
illatam, ait, saluti sibi atque illis ftiisse. Ab Turno did 
sibi et primoribus populorum parari necem, ut Latino- 
ram solus imperium teneat. Aggressurum fuisse heslerno 
die in concilio : dilatam rem esse, quod auctor concilii 
abfuerit, quem maxime peteret. Inde illam absent» insec- 
Utionem esse natam, quod morando, spem destituent. 
Non dobitare, si vera deferantur, quin prima luce, ubi 


ventum in coocilium sit, ins tractas cum conjuratorura 
manu armatusque venturus sit. Did, gladiorum ingentem 
numerum esse ad eum convectnm : id vanum neene sit ( 
extemplo sciri jx>sse. Rogare eos, ut inde secum ad Tur- 
num veniant. » Suspecta m feeit rem et ingenium Tarai 
ferox ^et oratio hesterna. et mora Tarquioii; quod vide* 
batur ob earo differri cædes potuisse. Eum uiclinatis qui- 
dem ad credendum animis, tamen, nisi gladiis deprehen- 
sis, cetera vana existimaturi. Ubi est eo ventum, Turnom 
ex somno excitatum circumsisiunt custodes : comprebeo- 
sisque servis, qui caritate domini vim parabant, quum 
glodii abditi ex omnibus loris deverticuli protraherentnr ; 
enimvero roanfesta res visa, injectæqne Turno cateoæ ; 
et confestim Latinorum conciliura magno cum tu mu 1 tu 
advocatur. Ibi tavn atrox invidia orta est, gladiis in me- 
dio positis, ut, indicta causa, novo genere leti, dejectus 
ad caput aquæ Ferentin», crate superue injecta saxiaqoe 
congestis, mergeretur. 

LII. Revocàtis deinde ad concilinm Latinis, Tarqoi- 
nius, colla udaiisq ne, qui Turnum novantem res pro nia- 
nifeslo parricidio mérita pœna affechsent, ita verba fe- 
cit : t Fosse quidem se vetusto jure agere, quod , quum 
oiunes Latini ab Alba oriondi sint, in eo fœdere tenean- 
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de Rome par on traité conclu sons le règne de 
Tallas, il pourrait bien faire valoir auprès d'eux 
an droit aussi ancien à la souveraineté sur tous 
les peuples Latins. Mais il croit qu'il serait plus 
avantageux a tous de renouveler ce traité; qu'il 
vaut mieux pour les Latins s'associera la fortune 
de Rome, que de craiodre sans cesse, comme il 
leur était arrivé, sous le règne d'Ancus d'abord, 
ensuite sous celui de son père, la destruction de 
leurs villes et le ravage de leurs campagnes, a Bien 
que ce traité contint la reconnaissance explicite de 
la suprématie romaine, il ne fut pas difficile de 
persuader aux Latins d'y souscrire. Ils voyaient 
les plus considérables d'entre eux d'intelligence 
avec le roi, et la mort récente de Turnus était 
an avertissement pour ceux qui pouvaient être 
tentés de résister. Le traité fut renouvelé, et la 
jeunesse du pays latin reçut de Tarquin l'ordre de 
se trouver en armes au bois de Férentina, a un 
jour indiqué. Tous, de toutes les contrées du La¬ 
tium , se rendirent à l'appel. Mais, voulant qu'ils 
u eussent ni chefs distincts, ni signes secrets de 
ralliement, ni drapeaux particuliers, Tarquin les 
incorpora daus les centuries romaines. Latins et 
Romains, comptant chacun par moitié dans les 
centuries, celles-ci furent doublées, et reçurent 
pour chefs des centurions romains. 

LUI. Si Tarquin méconnut les lois de la justice 
pendant la paix, il fut loin, cepeudant, d'ignorer 
l'art de la guerre. Il e&t même égalé sous ce rap¬ 
port les rois ses prédécesseurs, si la gloire du gé¬ 
néral n’eût été ternie par les vices du roi. Il com¬ 
mença contre les Volsques celte guerre qui dura 
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plus de deux cents ans. Il prit d'assaut leur ville, 
Suessa Pométia; il en vend il le butin, ettirade cette 
vente quarante talents d'or et d'argent. Ce fut alors 
qu'il conçut l'idée d'élever a Jupiter ce vaste tem¬ 
ple, digne du roi des dieux et des hommes, digne 
de l'empire romain, digne enfin de la majesté du 
lieu où furent assis ses fondements. L'argent pris 
sur l'ennemi fut mis en réserve pour la construc¬ 
tion de cet édifice. Tarquin entreprit ensuite con¬ 
tre Gabies, ville voisine de Rome, une guerre dont 
l'issue ne fut ni aussi heureuse, ni aussi prompte 
qu'il l'avait espéré. Repoussé après uu assaut inu¬ 
tile, obligé même de renoncer, par suite de cet 
échec, à un siège régulier, il résolut, ressource 
peu digne d'un Romain, d'employer la ruse et la 
perfidie. Tandis que, paraissant ne pk>$ songer à 
la guerre, il feignait d'être uniquement occupé 
de la construction du temple de Jupiter, et d'au¬ 
tres ouvrages commencés dans la ville, Seitus, 
le plus jeune de ses trois fils, d'accord avec lui, 
s'enfuit chez les Gabiens, se plaignant a eux de la 
cruauté intolérable de son père. H dit « que Tar¬ 
quin , non content d’exercer sa tyrannie sur les 
antres, la fait peser sur sa propre famille. 11 re¬ 
doute le nombre de ses enfants, et comme il a 
Jûpeuplé le sénat, il veut aussi dépeupler sa mai¬ 
son , et ne laisser d'heritiers ni de son nom ni de 
sa couronne. Quant à lui, Sextus, échappé au 
glaive de son père, il n'a cru trouver nulle part 
un asile plus sûr que chez les ennemis de Tarquin. 
Car, il faut bien qu'ils le sachent, la guerre, qui 
parait abandonnée, est toujours menaçante; elle 
recommencera dans l'occasion, et fondra sur eux 


tur, qtio ab Tullo res ornais Alluma cum colonis suis lu 
romsnum cessent imperium. Ceterum se utililatis id ma¬ 
gic omnium causa censere, ut renovetur id foedus : secuu- 
daque potius fortuna popuii Romani ut participes Latin! 
fruantur, quant urbium excidia vastationesqne agrorum, 
qws Aoco prias, pâtre deinde suo régnante, perpessi sint, 
cemper aut eispectent, aut paliantur. » Iiaud difficultor 
persussum Latinis, quanquam in eo fœdere superior 
rumina res erat. Ceterum et capita commis Lalini store 
ac ceotire cum rege videbant, et Turnussui cuique péri- 
cuit, si adversatus esset, recens erat documenlum. Ita re- 
aoratum feedus, indiclumque j un ion bus Latinorum, ut ex 
federe die certa ad lucuin Ferentin» armati frequentes 
adessent. Qui ubi ad edictum romani regis ex omnibus 
populis couvenere, ne dneem suum, neve secretum im¬ 
perium , propria?e signa haberent, miscuit manipules ex 
LalioU Romanisque, ut ex bicis singuios faceret, binos- 
que ex lingulit. Ita geminatis manipulls centuriones im¬ 
posait. 

LUI. Nec, ut injastos in pace rex, ita dux beili pravus 
fait. Quin ea a rte «quaaset superiores reges, ni degene- 
ratum io atiis baie qnoqae deeori offedsset. Is primos 
V otscis beüam in dueento» smpUas post saam ætatem an- 


nos movit, Suessamqne Poroetiam ex his vi eepit. Ubi 
quum divendenda præda quadraginta taleofa argent! au- 
rique refecisset, concepit animo eam amplitudinem Joris 
templi, quæ digna denm hominumqoe rege, qu» ro- 
mano iniperio, quæ rpsius efiam loci majestate esset. Cap¬ 
tif am pecuniam in ædificationem ejua templi reposait. 
Excepit deinde eum lentius spe bellum, qno Gabios, pro- 
pinquam Urbem, nequicquam fi adortus, quum obsi- 
dendi quoque urbem spes pnlso a mœnibns adempla es¬ 
set, postremo minime arte roraana, fraude ac dolo, 
aggressus est. Nam quum, velut posito bello, fundamen- 
tis templi jaciendis aliisque urbanis operibus intentum se 
esse simularet, Sextus filius ejus, qui minimus ex tribos 
erat, transfugit ex composiio Gabios, patris in se *«fi- 
tiam intolerabüem cooquerens : « Jam ab alienis iu suo* 
vertisse superbiatn : et liberorum quoque eum frequentiæ 
tædere ; ut, quant in Curia solitudinem fecerit, demi quo¬ 
que faciat : ne quam stirpem , ne quem hæredem regni 
reiinquat. Se qnidem, inter teta et gladios patris elapsum, 
nibit nsquam sibi tutnm, nisi apud hostes L. Tarquinii, 
credidisse. Nam, ne errarent, manere bis bellum, quod 
positnm simuletur ; et per occasionem eum incanto* in- 
vasurum. Quod si apnd eos supplicibus locus non sit, per* 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



48 


TITK-LIVE. 


à i’improviste. S’ils repoussent ses prières, il par¬ 
courra tout le Latium ; il ira chez les Yolsques, 
chez les Èques et chez les Herniques, jusqu’à ce 
qu’il trouve un peuple assez généreux pour dé¬ 
fendre les fils contre la persécution et la cruauté 
impie de leur père. Peut-être en rencontrera-t-il 
un à qui une juste indignation fera prendre les 
armes contre le plus orgueilleux de tous les rois, 
et le plus ambitieux de tous les peuples, • Les 
Gabiens craignant, s’ils ne cherchent à le retenir, 
qu'il ne quitte leur ville irrité contre eux , l’ac¬ 
cueillent avec bonté. Ils lui disent : « Qu'il ne 
doit point s’étonner lui-même que Tarquin traite 
ses propres enfants comme il a traité ses conci¬ 
toyens, ses alliés; qu’à défaut d’autres victimes, 
sa cruauté devait se tourner contre lui - même ; 
qu’au reste, lui, Sextus, est le bien-venu parmi 
eux, et qu’ils espèrent pouvoir bientôt, aidés de 
son courage et de ses avis, porter la guerre des 
murailles de Gabies sous celles de Rome. » 

LIY. Depuis ce jour, Sextus fut admis dans 
leurs conseils. Là, il adoptait hautement, sur 
toutes les affaires civiles, l’opinion des anciens 
Gabiens auxquels elles étaient plus familières. 
Mais il n’en était pas ainsi pour la guerre, qu'il de¬ 
mandait de temps en temps, disant que sur ce 
point ses avis étaient d'autant meilleurs qu’il con¬ 
naissait mieux les forces des deux peuples, et 
combien la tyrannie de Tarquin était odieuse aux 
Romains, insupportable même à ses enfants. Tan¬ 
dis qu’il poussait insensiblement les premiers de 
la ville à la révolte, que lui-même, avec une 
troupe de jeunes gens entreprenants, il allait faire 
des incursions, piller sur le territoire de Rome; 

erraturum se omne Latinm,Yolscosqne se inde, etÆquos, 
et Hernicos petiturum ; donec ad eos perveuiat, qui a 
patrum crudelibus atque impiis suppliciis tegere liberos 
sciant. Forsitan etiam ardoris aliquid ad bdlum armaque 
se adversus superhissimum regem ac ferocissimum po- 
pulurn inventurum.» Quuin, si nihil morareuttir, iufensus 
ira porro inde abiturus videretur, benigne ab Gabinis 
excipitur.Vêtant roirari, « si, qualis in cives, qualis in so- 
cios, talis ad ultimum in liberos esset. In sc ipsum pos- 
tremo samturum, si alia desint. Sibi vero graïum adven- 
tum ejus esse : futurumque rredere brevi, ut, illo adju¬ 
vante , ab portis Gabinis sub roraana mœuia hélium trans- 
feratur. • 

LIV. Inde in consilia publies adhiberi : ubi, quom de 
aliis rebus assenlire se veteribus Gabinis diceret, quibus 
hæ notiores esseut, ipse identidem belli auctor esse, in 
eo sibi præcipuam prudentiamassumere, quod utriusque 
populi tires nosset, sciretque, invisam profecto super- 
biam regiam civibus esse, quant ferre ne liberi quidera 
potuissent. Ita quum scnslm ad rebellaudum primores 
Gabiuorum incitaret, ipse cuni promptissimis juvenum 
prædatum atque in expeditioues iret, et dictis faciisque 
omnibus ad fallendum instructis vana accresceret fldes, 


que ses actes, que ses paroles, conformes à son 
plan de fausseté, augmentaient son influence fa¬ 
tale . il finit par obtenir le commandement géné¬ 
ral de l'armée des Gabiens. Pour ne pas laisser en¬ 
trevoir ses desseins, il livrait souvent de petits 
combats où l'avantage restait aux Gabiens. Aussi 
l’enthousiasme devint-il si vifque, grandset petits, 
tous regardaient son arrivée à Gabies comme une 
faveur des dieux. Magnifique d'ailleurs envers le 
soldat, auquel il abandonnait le butin, et dont il 
partageait les fatigues et les dangers, il gagna tel¬ 
lement son affection, que son père n’etait pas plus 
puissant à Rome que lui à Gabies. Quand il se 
croit assez fort pour tout oser, il dépêche a son 
père un des siens, chargé de lui demander ce qu'il 
doit faire, maintenant que les dieux lui ont ac¬ 
cordé un pouvoir absolu dans la ville de Gabies. 
Le messager, dont la fidélité, j’imagine, parut 
douteuse, ne reçut pas de réponse verbale; mais 
Tarquin, prenant un air pensif, passa dans les 
jardins du palais, suivi de l'émissaire de son fils. 
Là, dit-on, se promenant en silence, il abattait, 
avec une baguette, les têtes des pavots les plus éle¬ 
vées. Fatigué de questionner et d'attendre une ré¬ 
ponse, le messager s’en retourne à Gabies, croyant 
avoir échoué dans sa mission. Il rapporte ce qu'il 
a dit, ce qu’il a vu, et ajoute que le roi, soit par 
haine, soit par colère, soit enfin par uu effet de 
cet orgueil qui lui est naturel, n'a pas prononcé 
une seule parole. Mais Sextus, pénétrant sous cette 
énigme le sens de la réponse et les intentions de 
son père, fit périr les priucipaux citoyeus, les uns, 
en les accusant devant le peuple, les auLres, eu 
profitant de la haine qu'ils avaient soulevée con- 

dux ad ultimom belli tegitnr. Ibi quom, insda multitu- 
dine, quid ageretur, prælia par?» inter Romain Gabios- 
que fièrent, quibus plerumque Gabina res superior esset; 
tum certatim summi inflmique Gabinorum Sex. Tarqui- 
ninm dono deum sibi missum ducem credere. Apud mi¬ 
lites vero obeundo pericula ac labores, pariter prædam 
munifice largiendo, tanta cari ta te esse, ut non [>aicr Tar- 
qtiiniu* potentior Romæ, quarn filius Gabiis esset. Ita que, 
postquam salis virium colbcum ad omnes conatus vide- 
bat y lum e suis uoum sc scitatum Romain ad patrem mit- 
tit, quidnam se facere vellet? quandoquidem, ut omnia 
uous Gabiis posset, ei dii dédissent. Huic nuntio, quia, 
credo, dubis fidei videbatur, nihil voce respoosura est. 
Rex, velut deliberabundus, in bortum ædiurn transit, 
sequente nuntio filii : ibi» inambulaus tacitus, somma 
papaverum capita dicitur bacuio decus&isse. Interrogando 
exspectandoque responsnm nuntius fessus, ut re imper- 
fccta, redit Gabios; quæ dixerit ipse, quæque viderit, 
refert : seu ira» seu odio, seu superbia insita ingenio, 
nullam eum vocem emisisse. Sexto ubi, quid veUet pa¬ 
réos, quidve præciperet tacitis ambagibus, patuit, pri¬ 
mores ci vitatis, criminando alios apud poputum, alios 
sua ipsos invidia opportuoos interemit. Multi palani ; qui- 
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ire eux. Plusieurs furent condamnés publique¬ 
ment; quelques-uns, offrant moins de prise aux 
accusations, périrent en secret. D’autres purent 
fuir sans obstacles; d’autres furent exilés; les 
biens des bannis et des morts furent partagés au 
peuple. Ces largesses, le produit de ces spolia¬ 
tions, les séductions de l’intérêt privé, étouffèrent 
le sentiment des malheurs publics, jusqu’au jour 
ou Gabies, privée de conseils et de forces, tomba 
enfin sans résistance au pouvoir de Tarquin. 

LV. Maître de Gabies, Tarquin fit la paix avec 
les Eques, et renouvela le traité avec les Toscans. 
Il donna ensuite toute son attention aux ouvrages 
intérieurs de Rome. Le plus important était le 
temple de Jupiter, qu’il bâtissait sur le mont Tar- 
peîen, et qu'il voulait laisser comme un monu¬ 
ment de son règne et du nom de Tarquin. Celait 
en effet l’ouvrage de deux Tarquins:le père avait 
fait le vœu , le fils l’avait accompli. Et, afin que 
l’emplacement du Capitole fût réservé tout entier 
a Jupiter, a l'exclusion de toute autre divinité, il 
résolnt d’en faire disparaître les autels et les petits 
temples que Tatius y avait élevés, consacrés et 
inaugurés, conformément au vœu qu’il en avait 
fait pendant un combat contre Romulus. Tandis 
qu’on jetait les premiers fondements de l’édifice, 
la volonté des dieux se révéla, dit-on, par des 
signes qui aunonçaient la puissance future de 
Vempire romain. Les augures permirent qu’ou 
enlevât tons les autels, excepté celui du dieu Ter¬ 
me; et l’on interpréta cette exception de la ma¬ 
nière suivante : le dieu Terme gardant sa place, 
et seul de tous les dieux n’ayant pas été dépossédé 
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do son sanctuaire sur le montTarpéien, présageait 
la soliditéella durée de ia puissance romaine. Cé 
premier prodige * qui montrait la perpétuité dé 
l’empire, fut suivi d'uu autre qui en présageait la 
grandeur. On dit qu’en creusant ies fondations dü 
temple, on trouva une tête humaine parfaitement 
conservée. Ce nouveau phénomène désignait clai¬ 
rement que la serait aussi la tête de l’empire ; et 
l'interpréta lion en fut ainsi donnée par les devins 
de Rome et par ceux qu’on avait Tait venir d’É- 
trurie. Tous ces présages portaient de plus en 
plus le roi à ne pas épargner les dépenses. Les 
richesses de Pométia, qui devaient servir à termi¬ 
ner l’entreprise, suffirent a peine pour les fonda¬ 
tions. A cet égard, Fabius , historien plus anciert 
d’ailleurs, me semble plus digne de foi que Pison. 
Le premier fait monter la valeur de ces richesses 
à quarante talents; le secoud prétend que Tar¬ 
quin avait mis en réserve, pour la construction 
du temple, quarante mille livres pesant d’argent, 
somme exorbitante qui ne pouvait provenir du 
pillage d’aucune ville d’alors, et qui suffirait, et 
au-del'a, pour construire encoCe aujourd’hui les 
monuments les plus magnifiques. 

LV1. tarquin, uniquement occupé dü désir 
d’achever ce temple, fit venir dés ouvriers de 
toutes les parties de l'Étrurie, et mit à contri¬ 
bution, non - seulement les deniers de l’élat, 
mais encore (es bras du peuple. Ce fardeau ajouté 
à celui de la guerre ne semblait pourtaut pas 
irop lourd au peuple, glorieux, au contraire, de 
bâtir de ses maius les temples des dieux. Mais oti 
l’employa dans la suite à d’autres ouvrages, qui, 


dam, in quibus minas speclosa crin tint tio erat ftttura t 
dam iuterfecti. Patoit quibusdam volentibus fuga ,aut in 
euüium acti sont, absentiumque bona juita atque inter- 
ttuptonun divisui fuere. Largitionis iode præriæque et 
dntoedine privait commodi senatu malorum publ connu 
•dirai ; douée, orba eonsilio amiloque, Gabina res régi 
romano sine ulla dimicalione in manum traditun 
LV. Gabiis recepiis, Tarquinins paoem cum Æquo- 
rumgente fecit; fœdus cum Tuscis renovavit. Inde ad 
negotia urbana animum convertit : quorum erat primum, 
ut Jovis templum in monte Tarpeio , monumentum regni 
•ni noratobque, reHnqueret : Tarquinios reges ambos, 
patrem vovisse , filium perfecisse. Et, ut libéra a celeris 
religionibua area esset Iota Jovis templique ejus, quod 
Inædificaretor, ezaugurare fana sacellaque atatuit, quæ 
•Hqaotibi a Tatio rege, pri.i.um in ipso discrimine ad¬ 
venus Romulum pugnæ vota » consecrata inaugurataque 
portes fuerant. Inter principia condendi bujus operis mo> 
visse numen ad indicandam tanti imperii molem iraditur 
deos : nam, quum omnium sacellorura exaugurationes 
•dmiiterent aves, in Terntini fano nonaddixere. Id omen 
auguriumque lia acceplum est; non motarn Termint se- 
dem f tmtimque eum deorum non evocatum sacratis sibi 
I. 


finibus, firma stabiliaque cùncta portendere. Hoc perpe- 
tuitatis anspicio accepte, secutum aliud, raagtfiludioetn 
imperii portehdens, prodigium est. Caput hnmannm in¬ 
tegra facie aperientibus fundaraentd templi dicitnr appa- 
niisse. Quæ visa specieà, hand per ambages, arceni eam 
imperii caputqué rerum fore portendebat : idque ita ce* 
clnere vates, quique in tJrbe erant, qtrosque nd eam rem 
consultandam ex Etruria acciverant. Augebatur ad iin- 
pensas regis animus. Itaque Pometiuæ mannbiæ, quæ 
perducendo ad culmen operi deslinatæ erant, vis in fun- 
damenta suppeditavere. Eo roagis Fabio, prsterquam 
quod antiquior est, crediderim, quadraginta ea solata- 
lenta fuisse, quam Pisoni; qni quadraginta milita pondo 
argenti seposita in eam rem s cri bit, summatti pecuuiæ 
neque ex unius tum urbis prsda sperandant, et nullius, 
ne hornm quidem magnificenliæ opmim , futnianienta 
non eisuperaturam. 

LVI. Intentas perfleiendo templo, fabris undique ci 
Etruria accitis, non pecuuia soluni ad id pubfca est usas, 
sed operis etiam ex plebe. Qui quüin ht ti ‘ parvns et ipse 
niiltiæ adderetur labor, minus tamen plebs gravabatnr , 
se templa deum exædificare manibus snis : quæ posthac 
et j 1 alia, ut specie iirnora , siclaborlsaltqtinntomajnris 
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pour avoir moins d'éclat, non étaient pas moins 
pénibles. C'était la construction des galeries au¬ 
tour du cirque, et le percement d’un égout desti¬ 
né b recevoir les immondices de la ville : deux ou¬ 
vrages que la magnificence de nos jours est a peine 
parvenue b égaler. Outre ces travaux, qui tenaieat 
le peuple en baleine, Tarquin, persuadé qu’une 
* population nombreuse est a charge b l'état quand 
elle est inoccupée, et voulant d’ailleurs, par des 
colonies nouvelles, étendre les limites de l'em¬ 
pire, envoya des colous b Signia et a Circeî, pla¬ 
ces qui devaient un jour protéger Rome du côté 
de la terre et du côté de la mer. Au milieu de 
tous ces travaux, on vit avec terreur un nouveau 
prodige. Un serpent, sorti d'une colonne de bois, 
jeta l'épouvante parmi tous les habitants du pa¬ 
lais, et les mit en fuite. Tarquin , d’abord moins 
effrayé, en conçut pourtant de graves inquiétu¬ 
des pour l’avenir. Les devins étrusques étaient or¬ 
dinairement consultés sur les présages qui se ma¬ 
nifestaient en public; mais ce dernier paraissant 
menacer sa famille, Tarquin résolut de consulter 
l'oracle de Delphes, le plus célèbre du monde. 
Toutefois , ne sachant quelle serait la réponse 
du dieu, il n'osa confier b des étrangers le soin 
de l'aller recevoir, et envoya deux de ses fils en 
Orèce, b travers des contrées alors inconnues, 
et des mers plus inconnues encore. Titus et Aruns 
partirent accompagnés du fils de Tarquinia, sœur 
du roi, de Junius Brutus, lequel était d'un ca¬ 
ractère bien différent de celui qu'il affectait de 
montrer en public. Instruit que les premiers de 
l'État, que son oncle, entre autres, avaient péri 
victimes de la cruauté de Tarquin, ce jeune homme 


prit dès ce moment le parti de ne rien laisser voir 
dans son caractère ni dans sa fortune qui put 
donner de l'ombrage an tyran, et exciter sa cupi¬ 
dité; en un mot, de chercher dans le mépris 
d’autrui une sûreté que la justice ne lui offrait 
pas. Il contrefit l'insensé, livrant sa personne 
b la risée du prince, lui abandonnant tousses 
biens, et acceptant même l'injurieux surnom de 
Brutus. C'est b la faveur de ce surnom que le li¬ 
bérateur de Rome attendait l’accomplisseinent de 
ses destinées. Conduit b Delphes par les Tarquios, 
dont il était le jouet plus que le compagnon, il 
apporta, dit-ou, au dieu, un bâton de cornouil¬ 
ler , creux et renfermant un bâton d'or, emblème 
mystérieux de son caractère. Arrivés enfin, les 
jeunes princes, après avoir exécuté les ordres de 
leur père, eurent la curiosité de savoir auquel 
d’entre eux reviendrait le trône de Rome. On pré¬ 
tend qu'une voix répoudit du fond du sanctuaire : 
« Celui-là possédera la souveraine puissance, qui 
le premier de vous, jeunes gens, baisera sa mère. » 
Les Tarquins exigent le plus rigoureux silence sur 
cet incident, b l’égard de Sextus, leur frère, qui 
était resté a Rome, afin qu'ignorant la prédiction 
il perdît toute chance b l'empire. Quant b eux, 
ils abandonnent b la fortune le soin de décider le¬ 
quel des deux, b leur retour, baisera sa mère. 
Mais Brutus, donnant une autre interprétation 
aux paroles de la Pythie, feignit de se laisser tom¬ 
ber, et baisa la terre, la mère commune de tous 
les hommes. Lorsqu’ils revinrent b Rome, on y 
faisait de grands préparatifs de guerre contre les 
Rotules. 

LV1I. Les Rotules habitaient la ville d’Ardée. 

sial ait, coatemptuque tutus esse, ubi in jure parum pne- 
sidii esset. Ergo ex Industrie factus ad imiiatiooem stul- 
titiæ, quuni se snaqne prædæ esse régi sineret, Iruti 
quoque hatid abnuit oognomen; ut sub ejus obtentu cog- 
uominis libérator iile populi romani animus Jateus oppe- 
riretur tempora sua. 1s lum ab Tarquiaiis duc tus Del- 
phos, ludibrium venus, quamcornes, aureura bacutam, 
ioelusura curueo cavato ad id baculo, tulisse dooum Apot» 
Ifni dicilur, per ambages efllgiem ingeuii sui. Quo potl- 
quam veutuoi est f perfeclis patris mandat », cupido in- 
cessil animos juveoum siiscitandi, ad quem eoruin rég¬ 
nant romanuni esset veaturum. Ex iafiuio specu vocem 
reddition ferunt : « Imperium summum Romæ habebit * 
qui vestrum primus, o juveoes ! osculum mutri tuierit. » 
Tarquinii, ut Sextus /qui Romæ reiietus fuenit, igaarus 
respnnsi expersque iniperii e**et, rem summa ope taceri 
jubent : ipsi inter se, uter prior, qoum Romain redissent, 
matri osculumdaret,sorti permiltunl. Brutus, alio ratua 
spectare Pythicam vocem, velut si prolapsus cecidisset. 
ternira oseuio contigit; sciticet, quod ea commuais mater 
omnium mortalium esset. Redtium iude Romam, ubi ad- 
versus Ru lotos bellum summa vi parabatur. 

LVII. Ardeam Rulili babebant, gens, ut in ea regione 


traducebatur opéra ; foros in circo faciendos f cloacamque 
maxmam, receptaculuiu omnium purgameniorum urbis, 
sub terram agi ndam : quibus duobus o péri bus vix nova 
b.TC magoirtcen;ia quicquam adæquare poluit. Hia la- 
bor;bus exercita plebe, quia et urbi mullitudinem, ubi 
usas non esset , nneri rehatur esse, et coloois mittendis 
occupari latius iniperii fines volebat; Signiam Circeios- 
que colon* >s misit, præsidia urbi futura terra marlque. 
Hæcagenti portemum terribile visuin. Anguis, exco- 
lumna lignes elapsus, quum terrorem fugamque in re¬ 
liera fecisset, ipsi us regis non tam subito pavore percu- 
lit pectus, quam anxiis implevit curis. Ifcique quum ad 
publica prodigia Etrusci tantum vates adhiberentur, boc 
velul domesiieo eib rritus visu, Delpbos ad maxime in- 
cluium in terris oraculum mittere s ta toit ; neque responsa 
aortium ulli alii commitlere ausus, duos fllios per ignotas 
ea tempestate terras, ignotiora maria, in Græciam misit. 
Titus et Aruns profecti. Cornes hisaddiius L. Junius Bru¬ 
tus, Tarquinia sorore regis natus, juvenis longe alius 
iogenio, quant cujus simulaliouera iuduerat. Is, quum 
primores ri\i ta lis, in quibus fratrem suum ab avuuculo 
tnterfectuin audisset, neque in animo suo quicquam régi 
tifuenduui. neque in fortuna concupiscendum relinquere 
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C'était une nation puissante et riche, et pour le temps 
et pour le paya. La guette leur fut déclarée h cause 
de répuîaemeut des finances, résultat des tra¬ 
vaux somptueux, entrepris par Tarquin, lequel dé¬ 
sirait de combler le vide et de rcgaguer en même 
temps, par l'appât du butin, le cœur de ses sujets. 
Ceux-ci, en effet, irrités de son orgueil et de son 
despotisme , s'indignaient que le prince les en¬ 
chaînât depuis si longtemps à des travaux de man¬ 
œuvres et d'esclaves. D'abord on essaya de pren¬ 
dre Ardée d'assaut; mais cette tentative eut peu 
de succès. On convertit le siège en blocus, et l'en¬ 
nemi fut resserré dans l'endeinte de ses murs. 
Durant ce blocus, et comme il arrive ordinaire¬ 
ment dans une guerre moins vive que longue, on 
accordait assez facilement des congés ; tnais aux 
officiers plutôt qu'aux soldats. De temps en temps 
les jeunes princes abrégeaient les ennuis de l'oisi¬ 
veté par des festins et des parties de débauche. Un 
jour qu’ils soupaient Chez'Sextus Tarquin, avec 
T. Collatin, fils d’Égérius, la conversation tomba 
sur les femmes; et chacun d'eux de faire un éloge 
magnifique delà sienne. La discussion s'échauffant, 
Collatin dit qu'il n'était pas besoin de tant de pa¬ 
roles , et qu'en peu d'heures on pouvait savoir 
combien Lucrèce 4 sa femme, l'emportait sur les 
autres. « Si nous sommes jeunes et vigoureux, 
ajouta-t-il, montons à cheval, et allons nous assu- 
rer nous-mêmes du mérite de nos femmes. Comme 
elles ne nous attendent pas * nous les jugerons par 
les occupations ou nous les aurons surprises. » 
Le vin fermentait dans toutes les têtes. < Partons, 
s'écrièrent-ils ensemble, » et ils courent a Rome 


fit 

a bride abattue. Ils y Arrivèrent a l’entrée de lé 
nuit. De Ta ils vont à Collaïîe, où ils trouvent 
les belles-filles du roi et leurs compagnes au mi¬ 
lieu des délices d'un repas somptueux ; ht Lucrèce, 
au contraire, occupée, au fond du palais, h filer 
de la laine, et Veillant, au milieu de ses femmes, 
bien avant dans la nuit. Lucrèce eut tous les hon¬ 
neurs du défi. Elle reçoit avéc bonté les deux Tar- 
quius et son mari, lequel, fier de sa victoire, 
invite les princes a rester avéc lui. Ce fut alors 
que S. Tarquin conçut l'odieux désir de posséder 
Lucrèce, fût-ce au prix d'un infâme viol. Outre ta 
beauté de cette femme, une réputation de vertu si 
éprouvée piquait sa vanité. Après avoir Achevée 
la nuit dans les divertissements de leur âge, ils 
retournent au camp. 

LVIII. Peu de jours après, Sextus, h l’insiidé 
Collatin, revient *a Col la lie, accompagné d'un 
seul homme. Comme nul ne soupçonnait ses des¬ 
seins , il est accueilli avec bienveillance, et on lé 
conduit, après souper, dans son appartement. Là, 
brûlant de désirs, et jugeant, au silence qui l'en¬ 
vironne, que tout dort dans le palais, il tire sdn 
épée, marche au lit de Lucrèce déjà endormie, et, 
appuyant une main sur le sein de cette femme : 
à Silence, Lucrèce, diuil, je suis Sextus : je tiens 
mon épée, vous êtes morte*, s'il vous échappe 
une parole. » Tandis qu'éveillée en sursaut ët 
muette d'épotivante, Lucrèce, sans défense, voit 
la mort süspendue sur sa tête, Tarquin lui déclare 
sou amour ; il la presse, il la menace et la conjuré 
tour h tour, et n'oublie rien dece qui peut agir sur 
lecœur d'une femme. Mais, voyant qu'elleS'affér- 


*tqoe in es ætate, divitiis prspollens; eaque ipsa causa 
helli fait, qaod rex Romanus tara ipse diUri, exbaastus 
mgnificentin pubücorara opérant, tuai prsda delinire 
populariura aoiraos stadebat; præler aliam Miperbiam 
Kgno infestos etiam, quod se io fabroruiu minisieriis ac 
tcriili tara diu babitos opéré ab rege indignabaotur. 
Tentau res est, si primo ioipetu capi Ardea posset; ubi 
îd parura processif obsidiooe raunitionibusque cœpti 
prtmi hosie*. la ils stalivis, ut flt loogo ma gis, quam 
acri bello, salis liberi commeatus erant; primoribu* 
tamen inagis, quam militibus. Regii qoidera javenes 
hUerdum oliuni confiviis comissatiooibusque inter se lé¬ 
chant. Forte potaotibus bis apad Sex. Tarquinitim, ubi 
Collations coeoabat Tarquioius, Egerti lUius, incidit 
êe uioribus raealio; suant quisque laudafe niiris modis. 
certaraine aoceaso, Coliatious uegat, verbia opus 
; paucis id qoidera boris posse sciri, quantum céle¬ 
ri* Pr®stetLucrelia tua. Quia, si Tigor juveuts iuest, 
OHttoeodifflus equos, iuvisimüsque præseotes uostrarum 
taffuia? id ciiique spectatissiraum sit, quod oec opioato 
*!ri adveotu occiirrerit deuils. Iocaluerant vioo. « Aga 
onoés. Citatis equis avolaot Romam.Quo quura, 
Priaisse ioteodentibus tenebris, per?«aillent, pergaot 


iode CoUatiam; ubi Lucretiam, baodqtlaqüam ut regial 
uurus. quas in convivioluxuque cura «tjuaUbus videraot 
térapus terentes, led uocte sera deditam laus inter lucn- 
brantesaacillas inuiedio œdium ledeotem iaveoiunt. Mu- 
üebris certamiail laus penes Lucretiam fuit. Adrenieni 
?ir Tarquiniique escepti beuigne : fictor maritui ootnitér 
invitât regios juvenes. Ibi Ses. Tarquinium mala libido 
Lucretiæ per vira stuprand» capit; tuxnfbrma, ttira 
spectata castitas incitât. Et tum qnidem ab nocturuo ju- 
?enili ludo in castra redeuot. 

LVIIL Paucis inteijectis diebtts, Sex. Tarquioius, In 
•cio Collatino, cum comité uoo CoUatiam ?ènit. tJbi et- 
ceptus bcoigne ab ignaris oonsilii, quum post cœnam io 
bospitale cubiculum dedoctuS esset, araore ardens. post- 
quara salis tuta circa , sopitique omoes videbantur, stricto 
gladio ad dormieutem Lucretiam venit. snUtraque manu 
mulieris pectore Oppresso, « Tace* Lucr tia. iuquit, Sex. 
Tarquioius sum: ferruni iu manu est : moriere, si emi- 
serts vocero. >Quum pavida ex somoo mulier nullam openi, 
prope alertera immineotem, videret ; tum Tarquioius fa- 
teri amoremi or are. miscere predbus minas, versnre in 
Omoel partes muliebrem antmutn. Ubi ohstiaatam Tid#*- 
bat, et ne mortis quidam nietu inclinait, addit ad met urfi 
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mil dans sa résistance, que la crainte même de ta 
mort ne peut la fléchir, il tente de l'effrayer sur sa 
réputation. Il affirme qu’après l’avoir tuée, il pla¬ 
cera près de son corps le corps nu d’un esclave 
égorgé, afin de Taire croire qu’elle aurait été poi¬ 
gnardée dans la consommation d’uu ignoble adul¬ 
tère. Vaincue par celte crainte, l’inflexible chas¬ 
teté de Lucrèce cède à la brutalité de Tarquin, 
et celui-ci part ensuite, tout fier de son triomphe 
sur l'honneur'd’une femme. Lucrèce, succom¬ 
bant sous le poids de son malheur, envoie un 
messager à Borne et a Ardée, avertir son père et 
son mari qu’ils se hâtent de venir chacun avec un 
ami sûr ; qu’un affreux événement exige leur pré¬ 
sence. Sp. Lucrétius arrive avec P. Yalérius, fils 
de Volésus, et Collatiu avec Brulus. Ces deux 
derniers retournaient a Rome de compagnie lors¬ 
qu’ils forent rencontrés par le messager de Lu¬ 
crèce. Ils la trouvent assise dans son appartement, 
et plongée dans une morne douleur. A l’aspect des 
siens, elle pleure; et sou mari, lui demandant 
si'tout va bien : « Non, répond-elle; car, quel 
bien reste-t-il a une femme qui a perdu l'honneur? 
Collatin, les traces d'un étranger sont encore dans 
ton lit. Cependant le corps seul a été souillé; le 
rœur est toujours pur, et ma mort le prouvera. 
Mais vous, jurez-moi que l’adultère ne sera pas 
impuni. C’est Sext. Tarquin, c’est lui qui, ca¬ 
chant un ennemi sous les dehors d’un hôte , est 
venu la nuit dernière ravir, les armes à la main , 
un plaisir qui doit lui coûter aussi cher qu’à moi- 
même, si vous êtes des tommes, t Tous deux 
lui donnent leur parole, et lèchent d’adoucir son 
désespoir, en rejetant toute la faute sur l'au- 

dedectis ; cnm nrrttia jugulatum servirai nudtivn posKti- 
i oiu ail, ut iu sordirio adulterio necata dicatur. Quo ter- 
rorequura v icis*et obstina tara pudiciliarn velut victrix li¬ 
bido, profectusque iode Tarquinius, ferox expuguato 
décoré raulichh, esset; Lucretia, mœsta ftanto mato, 
nuntium Romani euûdem ad patrem, Ardeamquead vi- 
rum raittit, ut cum siognlis fidelibus amicis veniant : ita 
fàcto maturato lire opus esse ; rem atrocem incidisse. Sp. 
Lucretioi cum P. Valerio Volesi Hlio, Collatinus cum 
L. Junio Bruno venit; cum quo forte Roiuihii rediens ab 
nuntiô usons erat contentas. Lucretiam sedentem mœs- 
tam in cnbiculo iùveniunt. Ad veutu suornm larrymœ ob- 
ori® ; qùæreutique riro,—Sattû’ salvæ? «Minime, inquit ; 
quid enirn salvi est mulieri, amusa piidlciiia? Vestigia 
Virï alièni, CoUaiiue, in lecto sunt tau. Ceterum corpus 
est tantum violatum, auimus insons; mors testis erit. Sed 
date dextras fi.iemque, baud impune aduitero fore. Sex. 
est Tarquinius, qui bbstis pro liospiie priore nocie \i or- 
matns inilii sibique, si vos viri estis, pestiferum bine abs¬ 
olût gaedium. • Dant ordine orooes (idem ; consolantur 
a gram anlmi, avertendo no\am ab coacta iu auctorem 
delieti. mentem peccare,non corpus; et, nnde consiliura 
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leur de la violence; ils lai disent que le corps 
n'est pas coupable quand le cœur est innocent, et 
qu’il n’y a pas de foute là où il n’y a pas d’inten¬ 
tion. — C’est à vous, reprend-elle, à décider du 
sort de Sextus. Pour moi, si je m’absous du crime, 
je ne m’exempte pas de la peine. Désormais que 
nulle femme, survivant à sa bonté, n'ose invo¬ 
quer l'exemple de LucrèceI » A ces mots, elle 
s’enfonce dans le cœur un couteau qu’elle tenait 
sous sa robe, et, tombant sur le coup, elle expire. 
Son père et son mari poussent des cris. 

LIX. Tandis qu'ils s'abandonnent à la dou¬ 
leur, Bru tus retire de la blessure le fer tout dé¬ 
goûtant de sang, et, le tenant levé: «Je jure, dit- 
il , et vous prends à témoin, ô dieux ! par ce sang, 
si pur avant l'outrage qu’il a reçu de l’odieux fils 
des rois; je jure de poursuivre par le fer et par le 
feu, par tous les moyens qui seront en mon pou¬ 
voir, l’orgueilleux Tarquin, sa femme criminelle 
et toute sa race, et de ne plus souffrir de rois à 
Rome, ni eux, ni aucun autre, s 11 passe ensuite 
le fer à Collatiu, puis à Lucrétius et à Yalérius , 
étonnés de ce prodigieux changement chez an 
homme qu’ils regardaient comme un insensé. Ils 
répètent le serment qu'il leur a prescrit, et, pas¬ 
sant tout à coup de la douleur à tous les sentiments 
de la vengeance, ils suiveut Brulus, qui déjà les 
appelait à la destruction de la royauté. Ils trans¬ 
portent sur la place publique le corps de Lucrèce, 
et ce spectacle extraordinaire excite, comme ils 
s’y attendaient, une horreur universelle. Le peu¬ 
ple maudit l’exécràble violence de Sextus; il est ému 
par la douleur du père, par Brutus, lequel, con¬ 
damnant ces larmes et cés plaintes inutiles, pro- 

afuerit, cul para abesse. «Vos, inqnit. videritis, quid illi 
debeatur : ego nie, et»i pecrato absolvo, supphtio non 
libero. Nec ulla demie impudica Lucretiæ exempta vivet.» 
Cultruiu, quem sub ves e abditam hahebat, eum in corde 
detigit; prolapsaque in vulnus, monbunda cecldit. Con- 
ctamant vir paterque. 

LIX. Brunis,illis luctuoceupatis, cultruta,exvnlnere 
Lncretiæ exiracium, man ratera cruôre præ & teneni, 
«Perhune, induit, costissîmuin ante regiara iujuriaoi san- 
guioera juro, vosque, dit> lestes facio, me L. Tarqui- 
nium Superbum, cum scélérats cènjuge et omui libero- 
rnra Siii’pe, ferro, igui, quacuoqiife dehinc vi possim, 
exsecuturum : nec illos, nécaliura quemquam regmre 
Roraæ passuruni.» Cullrum deindé Collatino Iradit, iode 
Lucretio ac Valerio, supefitibus iniraculo rei, unde no- 
▼uni in Bruti pectore ingeuium. Ut præccptuni erai, ju¬ 
rant; totique ab luctu versi in irain , Brutum, jani inde 
ad expuguanduin regnum vocantcm, sequuntur ducem. 
Elatum domoLucretiæ corpus in forum deferunt, con- 
cientque iniraculo, ut fit, rei novæ atque indignitate ko- 
mines; pro se quisque scelus regiuin ao vira querunütr. 
Movet tara patris mœstita, tum Brutus, castigator lacri 
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pose le seul avis digne d'être entendu par des 
hommes, par des Romains, celui de prendre les 
armes contre des princes qui les traitent en enne¬ 
mis. Les plus braves se présentent spontanément 
tout armés; le reste suit bientôt leur exemple. On 
en laisse la moitié a Collatie pour la défense de la 
ville, et pour empêcher que la- nouvelle de ce 
mouvement ne parvienne aux oreilles du roi ; l'au- 
tre moitié marche vers Rome sur les pas de Brû¬ 
las. A leur arrivée, et partout où cette multitude 
en armes s'avance, on s'effraie, on s'agite; mais, 
lorsqu'on les voit guidés par les premiers citoyens 
de l'état, on se rassure sur leurs projets, quels 
qu'ils soient. L'atrocité du erime ne produisit pas 
moins d'efTet a Rome qu'à Collatie. De toutes les 
parties de la ville, on accourt au Forum, et la 
voix du héraut rassemble le peuple autour du 
tribun des Célères. Brutus était alors revêtu de 
celte dignité. Il harangue le peuple, et sa parole 
est loin de se ressentir de cette simplicité d'esprit 
qu'il avait affectée jusqu'à ce jour. 11 raconte la 
passion brutale de SextiusTarquin, et la violeuce 
infâme qu'il a exercée sur Lucrèce; la mort dé¬ 
plorable de cette femme, et la douleur de Tricipi- 
tiuus, qui perdait sa fille, et s'affligeait de celte 
perte moins encore que de l'indigne cause qui 
l'avait provoquée. II peint le despotisme orgueil¬ 
leux de Tarquin, les travaux et les misères du 
l*uple, de ce peuple plongé daus des fosses, dans 
des cloaques immondes qu'il lui faut épuiser; il 
montre ces Romains, vainqueurs de toutes les 
nations voisines, transformés en ouvriers et en 
maçons. Il rappelle les horreurs de l'assassioat de 


Servius, et cette fille impie faisant passer son char 
sur le corps de son père ; puis il invoque les dieux 
vengeurs des parricides. De pareils forfaits et 
d'autres plus atroces sans doute, qu'il n'est pas 
facile à l'historien de retracer avec la même 
force que ceux qui en out été témoins, enflam¬ 
ment la multitude. Entraiuée par l'orateur, elle 
prononce la déchéance du roi, et condamnée 
l'exil S f Tarquin, sa femme et ses enfants. Brutus 
lui-même, ayant enrôlé et armé tous les jeunes 
gens qui s'empressaient de donner leurs noms, 
marche au camp devant Ardée, afin de soulever 
l'armée contre Tarquin. Il laisse le gouverne¬ 
ment de Rome à Lucr< tius, que le roi lui-mêin* 
avait nommé préfet de la ville quelque temps au¬ 
paravant. Au milieu du tumulte général, Tullix 
s'enfuit de son palais, recueillant partout sur son 
passage les exécrations de la foule, et entendant 
vouer sa tète aux furies vengeresses des parricides. 

LX. Lorsque la nouvelle en arrive dans le camp, 
le roi, surpris et elTrayé, accourt à Rome en 
toute hâte, pour y étouffer la révolution naissante. 
Brutus est informé de son approche, et, pour no 
pas le rencontrer, il se détourne de sa route. Us 
arrivèrent tous deux presque en même temps par 
des chemins opposés, Brutus au camp, et Tarquin 
à Rome. Tarquin trouva les portes fermées, et on 
lui signifia son exil. L'armée, au contraire, reçut 
avec enthousiasme le libérateur de Rome, et chassa 
de ses rangs les enfants du roi. Deux d'entre eux 
suivirent leur père en exil à Céré chez les Étrus¬ 
ques. Sextus, qui s'était retiré à Gabies comme 
dans ses propres étais, y périt assassiné par ceux 


nutruin atque inerSium que rel arum, atictorque, quod 
virus, quod B orna dos deceret, arma capiendi ad versus 
boslilia ausos. Ferocissimus quisque juvenuni cum armis 
voluntarius adest; sequitur et ceterajinentui. Inde, pari 
præsidio reliclo Coltatiæ ad portas, custodibusque datis, 
ne qui* eum motum regibus nuntiaret, ceteriannati, 
duce Bruto, Kornam profecti. Ubieo veutuni est, qua- 
runque incedit, arma ta niult tudo pavoreiu ac tuniultum 
facit Rursus,ubi anteire primorescivitatis vident, quic- 
quid sit, haud temere esse rentur. Nec mioorem motum 
animorum Roruæ tam atrox res facit, quant Collaliæ fe- 
cerat. Ergo ex omnibus locis urbis in forum curritur. 
Quo simul ventura est, præco ad tribunum Ce.erura in 
qno tum inagistratu forte Brutus crat, populum advoca- 
fit. Ibi oratio habita, nequaquam ejus pectoris iogeniique 
qnod simulatum ad eara diem fuerat, de vi ac libidine 
Sex. Tarquinii, de stupro infando Lucrctiæ et miserahili 
c*de, de orb taie Tricipitini. cni morte tUiæ causa nior- 
tis indignior ac miserahilior essrt. Adriita superbia i psi us 
regis, mUerkrque et labores plebis. in fossas cloacasqne 
exbauriend.is deroersæ. Borna nos homines, victores om¬ 
nium rirca populorum, opiDres ac lapiddas pro bellato- 
Jibus facto*. Indigna Ser. Tullii regis memorata c*des, 


et invecta oorpori patris oefando vebiculo filia, invocati- 
que nltores parenlum dii. Dis atrocioribusque, credo» 
al iis, quæ præsens rerura indignités baud quaquam re¬ 
lata scriptoribus facilia subjicit, memoratis inceasam 
multiludinem perpulit, ut imperium régi abrogaret, ex- 
sulesque esse juberet L. Tarquiniura cum conjugc ac H 
beris. Ipse, junioribus, qui ullro Domina dabapt, lecti* 
armatisque, ad coneitandura inde advenus regem exer- 
citum Ardeam in castra est projetas; imperium in urbe 
Lucretio præfecto urbis jain ante abrégé instituto, re iu- 
quit. Inter hune tuniultum Tnllia domo profugit, exse- 
crautinus, quacuuique iuredebat, invocantibuique pa- 
rentuin furias vins mulienbusqué. 

LX. Harum rerum uuntiis in castra perlatis, qtium re 
nova trépidas rex pergeret Kom in ad comprimendos mo¬ 
tus, flexit viain Brutus. (senserat enim advenlmn) ne ob • 
vius fieret; eodemque fere tempore, diversis i tin en bas, 
Brutus Ardeam, Tarquiutus Romain, venernot. Tarqui- 
nio datisæ portas, exsiliuraque indictum; liberatorem 
urbis læta castra accepere; exactique indeliberi regis. 
Duo patrem seenti sunt, qui exsulatum Cærcin Elruscos 
ierunt. Sex. Tarquinius, Gabios, taoquam in suum reg- 
nuni, pi û'edus, ab ultoribua velerum simul latum, qpua 
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dont tes meurtres et ses rapines avaient autrefois 
soulevé les haines. Le règne de Tarquin-le-Saperbe 
fut de yingt-cmq ans ; et celai de tous les rois, de¬ 
puis la fondation de Rome jusqu'à son affranchis¬ 
sement! de deux cent quarante-quatre. Les co- 

sibi ipse cædibus raphrsque condrerat, est interfeetns. 1 
L. Tarqninim Superbus régna?il aoooc quioque et vi- I 
fioti. Régnatam Romæ ab cuodita urbe ad libératam an- I 
pot dueentos quadraginta quatuor. Duo eoosuka iode | 


mices alors assemblés par centuries, et convoqués 
parle préfet de Rome, suivant le plan de Servius, 
nommèrent deux consuls! Junius Bru tus et Tar- 
quin Collalin. 


oomitili oeuturiatia a pnrfocto Urbfia ex commentarUa 
Ser. Tuüii creati sont, L. Junius Bruina et L. Tanjiii- 
nlus Collations. 
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SOMMAIRE. — firatui (Ut jurer au peuple qu’il ne souffrira plus de roi dans Eooie; il force Tarqoin Gollatln, sot 
collègue, devenu suspect comme parent des Tarquins, à abdiquer le consulat et à sortir de 1a ville; il livre au pil¬ 
lage les biens de la famille royale, consacre à Mars le terrain appelé depuis Champ de-Mars ; fait frapper de la 
bacbe de jeunes patriciens, ses fils memes et ceux de son frère, qui avaient conspiré pour rétablir les Tarquins; 
fl donne la liberté h leur dénonciateur, l'esclave Vindicius, et de là vient le mot de vindicta. Il conduit l'armée 
contre les princes, qui venaient faire la guerre à Home avec les troupes réunies de Veles et de Tarquinies; fl périt 
dans le combat avec Aruas, fils de Tarquin-le-Superbe. Les dames romaines porteut son deuil peodaot uu an. 
—Le consul Valérius frit passer une loi qui consacre le droit d’appel au peuple.—Dédicace du Capi:ole.—Porswinn, 
roi de Closium, s'arme en faveur des Tarquins, et s'avance jusqu'au Janicule; mais la bravoure d'Horatius Codés 
l'empêche de traverser le Tibre : Horatius, pendant qu'on coupe derrière lui le pont de bois, soutient seul le choc 
des Étrusques, et quand le pont est rompu se jetle tout armé dans le fleuve et rejoint les siens à la nage. — Un 
antre exemple de conrsge est donoé par Mucius; il pénètre dans le camp ennemi pour tuer Porsenna, assassine un 
secrétaire qu'il preud pour le roi; est arrêté ; pose sa main sur l'autel où l’on venait de sacrifier, la laisse brûler 
et déclare que trois cents Romains ont comme lui juré la mort du roi. — Vaincu par l'admiration que lui iospirent 
œaactes énergiques, Porsenna accepte des conditions de paix, renonce à la guerre et reçoit des otages, |>armi 
lesquels se trouve une jeune fille, Clélie, qui trompe la vigilance des sentinelles et retourne auprès des siens en 
traversant le Tibre à la nage. On la rend à Porsenna qui la renvoie honorablement. Ap. CUuidius quitte le pays 
des Sabins pour venir s’établir à Rome, ce qui doune lieu à la formation de la tribu Claudia. Le nombre des 
tribus est augmenté et porté à vingt et ane. Tarquin-le-Superbe revient attaquer Rome à la tête d'une armée de 
Latins.— Victoire du dictateur A. Postumius près du lac Regille. — Le peuple, è l'occasion des prisonniers pour 
dettes, se retire sur le mont Sacré: Ménénius Agrippa, par ses sages conseils, arrête la sédition. Il meurt, et sa 
pauvreté est si grande qu'il est enseveli aux frais de l’état. — Création de cinq tribuns du peuple. — Prise de Co- 
rioks, ville des Volsques; elle est dne an courage et à l'activité de C. Marcius, que cette circonstance fait surnom¬ 
mer Coriolan. T. Atinius, plébéien, reçoit, dans une vision, l'ordre de communiquer au sénat certains fa ; ts qui 
intéressent la religion; il néglige de le taire, perd son fils et est lni-méme frappé de paralysie. Porté en htière au 
sénat, il s'acquitte de sa mission, recouvre l’usage de ses jambes et s'en retourne à pied chez lui. — C. Marcius 
Coriolan, condamné à l'exil, devient général des Volsques et conduit une armée devant Rome. Les députés, puis 
les prêtres qu'on lui envoie le conjurent vainement de ne point faire la guerre à sa patrie; Véturie sa mère et 
Vohunnie son épouse obtienuent qu’il se retire. — Première loi agraire. — Sp. Cassins, personnage consulaire, 
accusé d'aspirer à la royauté, est condamné et mis à mort. — La vestale Oppia, convaincue d'un inceste, est en¬ 
terrée vivante. — Les Véiens profitent de leur voisinage pour attaquer Rome; leurs hostilités sont plus incommodes 
que dangereuses. La famille des Fabius demande à être chargée du soin de celte guerre ; elle marçhe contre les 
ennemis an nombre de trois cent six combattants qui sont tous taillés en pièces près de la Crémère : il ne reste de 
cette frmille qu'un enfant en bas âge laissé à Rome. — Le consul Appius Claudius, à la suite d’un échec qu'il éprouve 
contre les Volsques par l'insubordination de son armée, décime ses soldats, et fait périr sous le bâton ceux que le sort 
désigne. — Expéditions contre les Volsques, les Eques et les Véiens. — Dissensions entre le sénat et le peuple. 


I. Je vais raconter maintenant ce que le peuple 
romain, désormais libre, fit tant dans la paix que 
dans la guerre ; je dirai rétablissement de ses ma¬ 
gistrats annuels, et l’empire des lois, plus puis¬ 
sant qoe celui des hommes. Si la liberté fut ac¬ 
cueillie avec joie, l’orgueil du dernier roi en avait 


été la cause, car ses prédécesseurs avaient régné 
de telle sorte, que dans la suite ou les regarda 
tous, avec justice, comme les fondateurs de ces 
parties de la ville qu'ils assignèrent pour demeure 
à la multitude, augmentée sous leur règne ; et Ton 
ne saurait douter que ce même Brutus, qui mé- 


LIBER SECUNDUS. 

Ubcrt jant bloc popnti Romani res, pacebelloqne geatas, 
t dodos magistratus, imperia iegum, potentiora quam lio- 
awram, peragam. Qns libertas ut Istior esset, proximi 


regis superbia focerat. Nam priores ita régnarant, nt 
haud immerito omnes deinceps coaditores partium cer;e 
tirbis, qnas novas ipsi sedes ab se auct» multi.ud ni ad- 
diderunt, numerentur: uequo an.higitur, quin Brutus-. 
idem, qui tantum gluris, Superbo eiaclo rege, merait* 
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rita tant de gloire, par l’cxpulsionde Tarquin-le- 
8 iiperbe, n’cût fait le plus grand tort à l'état, si, 
dans le désir d’une liberté prématurée, il eût ar¬ 
raché le sceptre a l’un des rois précédents. En ef¬ 
fet, que serait-ii arrivé, si ce rassemblement de 
bergers et d’hommes de toutes les contrées, fuyant 
leur patrie, et ayant obtenu , sous la protection 
d’un temple inviolable, sinon la liberté, du moins 
l’impunité, une fois délivré de la crainte du 
pouvoir royal, eût commencé à être agité par les 
tempêtes tribunitiennes; et si, dans une ville qui 
)ui était encore étrangère, il eût engagé la lutte 
contre les patriciens, avant que les liens du ma¬ 
riage, de la paternité, et l'amour du sol même , 
auquel le temps seul nous attache, n’eussent réuni 
tous les esprits par des intérêts communs. L’état 
encore sans vigueur eût été anéanti parla discorde; 
tandis que l'influence tranquille d’un pouvoir mo¬ 
déré développa tellement ses forces, que, parve¬ 
nue a la maturité, cette plante féconde put porter 
les fruits généreux de la liberté. Au reste, si l'on 
doit faire dater de cette époque l’èredela liberté, 
c’est plutôt parce que la durée de l’autorité consu¬ 
laire fut fixée à un an, qu’à cause de la diminu¬ 
tion que put éprouver la puissance royale; car les 
premiers consuls en conservèrent tous les droits 
et tous les insignes. Seulement, pour ne pas pa¬ 
raître avoir doublé la terreur qu’inspire le pouvoir 
suprême, on se garda bien d’accorder les faisceaux 
aux deux consuls à la fois. Brutus les eut le pre¬ 
mier, et les dut à la déférence de son collègue ; 
Brutus, qui n’avait pas montré plus d’ardeur pour 
conquérir la liberté, qu’il n’en montra depuis pour 
la conserver. Avant tout, profitant de l’eutliou- 

pessimo publico id facturas fuerit, si libertatis immature 
cupidioe priorum regum alicui regnum extorsisset. Quid 
puim futurum fuit, si ilia pa*torum conveuarumque plebs, 
transfugaex suis populis, subtutelainviolati tewpliautii- 
l>ertatem,aut cerlc impuuiti lena adepta, solutn regio metu, 
agitari crcpta esset iribuuiciis procellis, et in aliéna urbe 
cura patribus serere certamina, priusquam pignora eon- 
lUgura ac liherorum cari las que ipsius soli, cui longo lem- 
|K>re assuescitur, aniraos eorura consociasset ? Dissipât® 
res nopduni adultædiscordia forent ; quas fo vit tranquilla 
ino ieraLio imperii. eoque nutriendo perduxit, ut bonam 
rugem libertatis ma tu ris jam viribus ferre possent. Li- 
bertalis auiera originem inde magis, quia annunm im¬ 
perium consulare factura est, quam quod deraioqlura 
quiequam sit ex regia potestate, nuraeres. Orania jura, 
oiuuia insignia primi consules teouere ; id modo cautum 
est, ne, si ambo fasces baberent, duplicalus terror ?i- 
deretur. Brutus prior, concedente collega, fasces habuit ; 
qui non acrior tindex libeitaiis fuerat, quam deinde 
custos fuit. Omnium primum avidum novæ libertatis po 
pulum, ne postmodum flecti precibus aut don U regiis 
posset, jurejurando adegit, neminem llomæ passuros 


siasmedu peuple pour la liberté naissante, et crai¬ 
gnant que plus tard il ne se laissât séduire parles 
prières ou par les présents du roi, il lui fit prêter 
le serment solenuel de ne plus soufTrir que per¬ 
sonne régnât dans Rome. Ensuite, afin que le sé¬ 
nat reçût une nouvelle force du nombre de ses 
membres, que la cruauté du dernier roi ayait con¬ 
sidérablement réduit, il le porta 'a trois cents, et 
le compléta en choisissant les personnages les plus 
distingués de l'ordre équestre. De là vient qu’on 
distingua, parmi les sénateurs, les pères et les 
conscrits; or, on nommait conscrits ceux qui 
avaient étcappelésà faire partie du nouveau sénat. 
On ne saurait croire combien celte mesure contri¬ 
bua à maintenir la concorde dans l’état, et à atta¬ 
cher le peuple aux sénateurs. 

II. On s’occupa ensuite de la religion ; et comme 
les rois avaient eu le privilège d’offrir eux-mêmes 
certains sacrifices publics, on fit disparaître tout 
préleite de les regretter en créant un roi des sa¬ 
crifices. Ce sacerdoce fut soumis au souverain pon¬ 
tife, de peur que si l’on ajoutait quelque préroga¬ 
tive à ce nom, on ne portât préjudice à la liberté, 
qui était alors l’objet de tous les soins; et je ne 
sais s’ils n’outrepassèrent pas les bornes, en pre¬ 
nant pour la fortifier les précautions les plus mi¬ 
nutieuses. En effet, lorsqu'il ne resta plus rien 
qui pût leur portor ombrage, le nom'du second 
consul devint pour eux un sujet d inquictude. 

• On disait que les Tarquins étaient trop accoutu¬ 
més à la royauté; que le pouvoir royal avaitcom- 
mencé pour eux dans la personue de Tarquin l'An¬ 
cien ; qu’à la vérité Servius Tullius avait régné 
ensuite ; mais que , malgré celte interruption, 

regnare. Deinde, qno pins virium in senatn frequentia 
eliamordinis faceret, cædibus regis deminutuui pal rom 
numerum, primorihus equestris gradns lectis, ad tre- 
centorum summam explevit : traditumque inde fertur, ut 
in senatum vocareutur, qui patres, quique conscripU 
essent. Conscripios videlicet in nuvum senatum appella- 
bant lectos. Id mirum quantum profuit ad roncordiau 
civitsti* jungendosque patribus ptebis aniraos. 

II. Rerum deinde ditinarum habita cura; et, quia 
quædam puhlica sacra per ipsos reges factitata erant, ne 
ubiubi regum desiderium esset, regem sacrificutum 
créant. Id sacerdotium pontifici subjecere, ne additos n»>- 
mioi booos aliquid libertati, cujus tune prima erat cura, 
officeret. Ac ne$cio,an, niniis undiqueeam minimisquo- 
que rebus muniendo, mo lum excesserinL Consulis enino 
alterius, quam nihil atind offenderit, nomen infisumei- 
vitati fuit. «ftimiumTarquinios regno assuesse, initium a 
Prisco factum. Régnasse deinde Ser. Tullium. Neinter- 
vallo quidem facto, obitum, tanqnam alieni, regni Sn- 
perbum Tarquinium, velut hereditaiem gentis, scelere 
ac ti repelisse. Pulso Superbo, peoes Collatinnm impe¬ 
rium esse. Nexcirc Tarquinios privatos viverc ; ooa pb- 
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Tarquin-le-Superbe n'avait pas renoncé à la cou¬ 
ronne; et que, bien loin de la regarder comme 
lui étant étrangère, il s’en était emparé par la 
violence et par le crime, ne voyant en elle qu'un 
patrimoine de sa famille; qu'après l'expulsion de 
ce dernier, le pouvoir était passé entre les maius 
de Collatin ; que les Tarquins ne pouvaient pas vi¬ 
vre dans une condition privée, que leur nom seul 
déplaisait; qu'il était dangereux pour la liberté. > 
Ces discours, destinés a sonder les esprits, se ré¬ 
pandent peu a peu dans toute la ville, et c \cillent 
les soupçons du peuple, dont Brutus convoque 
l’assemblée. Là, il prononce la formule du ser¬ 
ment, par lequel tous les Romains s'étaient enga¬ 
gés à ne jamais souffrir daus Rome ni roi, ni qui¬ 
conque pourrait mettre la liberté en danger. Il 
ajoute ensuite que c’est là le but auquel on doit 
tendre, et qu'il ne faut rien négliger de ce qui 
peut y conduire; qu’il faisait cette proposition à 
regret, en pensant au personnage qui y donnait 
lieu, et qu'il ne l'eut point faite si l'amour de la 
république ne l’emportait chez lui sur toute autre 
affection; que le peuple romain ne croit pas avoir 
recouvré la liberté entière; que la race des rois, 
le nom des rois existe encore dans Rome; qu'elle 
occupe la magistrature suprême; que cela nuit, 
que cela met obstacle à la liberté. « O Lucius Tar- 
quin ! s’écrie-l-il, délivre-nous volontairement de 
(elle crainte ; nous nous en souvenons, nous ai¬ 
mons b le reconnaître, tu as chassé les rois ; achève 
cette lâche généreuse : emporte loin d'ici un nom 
odieux. Tes concitoyens, j'en suis garant, te ren¬ 
dront tous les biens, et môme, au besoin, leur 
munificence les augmentera encore. Va donc ! pars 
l’ami du peuple romain 1 Délivre la république 
d'une crainte, peut-être mal fondée ; mais tous les 

cfre nomeo : periculosum libertati esse.» Hic primo sen- 
lentautium animoi scrmo per totam civitatem est 
<btus, sollicita nique suspiciooe plebem Brutus ad coneio- 
nem vocal. Ibi omo mn primuni jusjurandum populi ré¬ 
cital. INeiniücm regnare passuros, nec esse Rouiæ, unde 
penculum libertati foret. Id summa ope luendum esse; 
wqae ullain rem, quœ eo pertiueat, contemncndam. 
Invitant se dicere bominis causa; oec dicturum fuisse , 
nicaritas reipublicæ vincerel. Non credere populum Ko- 
niaïuini, sotidain libertatem recuperatam esse. Rcgium 
geous, regium uomen, non solum in civitate, sed etiam 
in imperia esse. Id ofQcere, id obstare libertati, ■ Hune 
tn, inqnit, tua voluntate, L. Tarquini, remove metum. 
Mcrainimus, fatenmr, ejecisli reges. Absolve benefldum 
luom. Aufer bine regium nomeo. Res tuas tibi non solum 
reddeulcives lui, auctore me; sed, si quid deest, muuifice 
augebunt. Amicus ahi, exonéra civitatem vano forsitan 
nictu. lu persuasum est animis, cum geute Tarquinia 
^gnurn hioc abiturum. » Coosuli primo tam oovæ rei ac 
«Wt* admiratio incluserat vocem. Dicere deinde inci- 


esprils sont persuadés que la royauté ne peut dis¬ 
paraître de Rome qu'avec la famille des Tarquins. § 
L’étonnement qu'excita chez le consul une démar¬ 
che si inattendue et si subite lui ôta d'abord l'u¬ 
sage de la parole. Lorsqu’cnsuile il voulut répon¬ 
dre, les premiers citoyens de Rome l'entourèrent 
cl lui réitérèrent, avec instance, les mômes priè¬ 
res. Cependant, on ne pouvait rien gagner sur lui ; 
mais lorsqucSp. Lucrcliiis, usantde l'autorité que 
lui donnait son âge, sa dignité personnelle et son 
litre de beau-père, et recourant a tous les moyeus 
de persuasion, l’eut prie , lui eut conseillé tour à 
tour de céder au vœu unanime de ses concitoyens, 
le consul, craignant que lorsqu'il serait redevenu 
simple particulier on exigeât de lui le même sacri¬ 
fice , et qu'on y ajoutât la confiscation de ses 
biens, et d’autres mesures ignominieuses, abdiqua 
enfin le consulat ; puis, ayant fait transporter sa 
fortune à Lavinium , il sortit de Rome. Brutus, en 
vertu d’un sénatus-consulle, fit prononcer par le 
peuple le bannissement de tous les membres de la 
famille des Tarquins. Ensuite, ayant rassemblé 
les comices par centuries , il se donna pour collè¬ 
gue P. Valerius, qui l'avait aidé à chasser les 
rois. 

III. Personne ne doutait à Rome qu'on n'eut 
bientôt une guerre a soutenir contre les Tarquins, 
et pourtant elle eut lieu plus tard qu'ou ne s*y at¬ 
tendait. Mais, ce qu'on était bien loiu de craindre, 
la liberté fut sur le poiul d'être détruite par la 
perfidie et la trahison. 11 y avait dans Rome quel¬ 
ques jeunes gens d’une naissance distinguée, 
qui, sous la royauté, s’abandonnaient librement à 
leurs passions. Ils ctaieut du même âge que les 
jeunes Tarquins, compagnons de leurs plaisirs, ac¬ 
coutumés à la vie des cours; aussi, depuis que 

pientem primores civitatis circumsistunt, eadeni muftis 
precibus orant. Et ceteri quidera uiovebaot minus. Post- 
quam Sp. Lucretius, major a*tate ac dignitate, socer 
præterea ipsins, agere varie, rogando alternissuadenlo¬ 
que, cœpit, ut Vinci se consensu civitatis paterctur; ti- 
meus consul, ne postmodum privato sibi eadem ilia cura 
bonorum amissioue, additaque alia insuper ignouiinia, 
acciderent. abdicavit se cousulalu : rebusque suis omni¬ 
bus Lavinium translata, civitate ce&sit. Brutus ex sena- 
t us consulta ad populum tulit, utomnes Tarquiniæ gentis 
exsnles essent : coliegam sibi comitiis centuriatis creavit 
P. Valerium, quo adjutore reges ejecerat. 

III. Quum baudeuiquam in dnbio esset, bellum ab 
Tarquiniis imminere, id quidem spe omnium serins fuit. 
Ceterum, id quod non timebant, per dolum ac prorfitio- 
nem prope liber tas amissa est. Erant in Romana juven- 
tule adolescentes aliquot, nec ii tenui loco orli, quorum 
in regno libido solutior fuerat, æ< piale* sodalesque ado- 
lescentiura Tarqniniorom, assueti more regio vivera 
Eam tum, æquato jure ornDîtim, licentiam qnærentcs, 
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tous les droits étaient devenus égaux, ils regret¬ 
taient leurs privilèges, et se plaignaient entre eux 
de ce que la liberté des autres s'était tournée pour 
eux en esclavage. « Un roi, se disaient-ils, est un 
homme dont on peut tout obtenir, qu'on ait des 
droits ou non; un bomroe auprès duquel le champ 
est ouvert a la faveur, ouvert aux bienfaits, qui 
peut puniretpardonner, et qui sait mettre une dif¬ 
férence entre un ami et un ennemi. Les lois, au con¬ 
traire, sourdes, inexorables, sont plus favorables, 
• plus utiles au pauvre qu’à l'homme puissant. Point 
d'indulgence, point de pitié pour quiconque a osé 
les enfreindre. N’est-il pas dangereux, au milieu 
de lantd’erreursoii la faiblesse humaine entraîne, 
de n'avoir d'autre appui que son innocence?» Les 
esprits s'étaient ainsi exaspérés lorsque des en¬ 
voyés de la famille royale arrivèrent à Rome ; ils 
venaient réclamer les biens des Tarquins, sans 
faire mention de leur retour. Le sénat leur donna 
audience, et délibéra pendant plusieurs jours sur 
l'objet de leur mission. Refuser, c'était donner un 
prétexte pour déclarer la guerre; rendre, c'é¬ 
tait fournir des secours et des ressources pour la 
faire. Cependant les envoyés faisaient, chacun de 
son côté, diverses tentatives; ils parlaient ouver¬ 
tement de la restitution des biens, et préparaient 
secrètement les moyens de recouvrer le trône. Fei¬ 
gnant de chercher à faire réussir l'affaire qui pa¬ 
raissait les avoir amenés, ils circonvenaient les 
jeunes patriciens et sondaient leurs dispositions. A 
ceux qui accueillent leurs ouvertures, ils remettent 
des lettres des Tarquins, et s'entendent avec eux 
pour les introduire de nuit et en secret dans la ville. 

IV. Ce projet fut d'abord communiqué aux frè- 

Uhertatem aliorum in suant sertisse servitu fin inter se 
conquerebaatur. « Regem bominem esse, a quo impetres, 
ubijus', ubi injuria opus sit; esse gratis locum, esse be- 
œflcio; et irasci et ignoscere posse : inter amicutn atque 
inimicum discrimen nosse. Leges rem surdam, iûexora- 
bilemesse, salubriorem melioremque inopi, quam po- 
teo i : nihit laxamenti nec veniæ habere, si modum ex- 
cesseris. Periculosum esse, in tôt bnmanis erroribus sola 
innocent» vivere.» lta, jara sua sponte ægris animis, le- 
gati ab regibus superveuiunt, sine mentione reditus bona 
tautuui répétantes. Eorum verba postquam in senatu au¬ 
dita su ut, per aliquot dies ea consuliatio teouit; ne non 
reddita, belli causa; redüita, belti nmeria et adjumen- 
tum estent. Intérim legati alii alia rooliri, apei te bona 
repeteutes, clam fecuperandi regni consilia struere. Et, 
tanqnam ad i<t. quodagi videbantur, ambienles nobilium 
adolescenHum animos pertentant : a qui bus placide ora - 
tio accepta est, bis iitteras ab Tarquiniis reldunt; et de 
accipiendis clam nocte in urbem rrgibus colloquuntur. 

IV. Viteliiis Aquiliisque fratribus primo commissa res 
est. Vitclliorum somr consuli mipta Bruto erat; jamque 
ex eo matrimonto adolescentes orant liberi, Titns Tibo¬ 


res Vitellius et Aquilius. Uue sœur des Vilell 
avait épousé le consul llrutus, et de ce mari 
étaient nés deux fils, Titus et Tibérius, déjà d 
l'adolescence. Leurs oncles les admettent dans 
conspiration, et s’adjoignent encore comme co 
plices quelques jeunes nobles, dont le temps 
fait oublier les noms. Cependant, l’opinion de a 
qui voulaient qu’on rendît les biens avait prév, 
dans le sénat; alors, les envoyés,prenant p< 
prétexte de la prolongation de leur séjour le < 
lai qu'ils avaient obtenu des consuls, afin de r 
sembler les voitures nécessaires pour enlever 
qui appartenait à la famille royale, employèn 
tout ce temps à se concerter avec les conjurés, 
obtinrent d'eux, à force d'instauces, une let 
pour les Tarquins; car, sans cela, comment pot 
raient-ils s'empêcher de croire que tons les r« 
ports de leurs envoyés, sur un sujet aussi ii 
portant, ne sonique de vaines illusions? Ce 
lettre, remise par les conjurés, comme un ga 
de leur sincérité, servit a constater leur crin 
Eu effet, la veille de leur départ, les envoyés sc 
pant par hasard chez les Vitellius; et la, les co 
jurés, après avoir écarté tous les témoins, s’étai 
comme cela arrive trop souvent, entretenus le 
guernent de leurs nouveaux projets, un de leu 
esclaves, qui s'était déjà aperçu de ce qui se pa 
sait, recueillit leurs discours, mais attendit le m 
ment où la lettre fut remise, afin que la saisie < 
cette pièce ne laissât aucun doute sur la trahisu 
Dès qu'il fut convaincu que les envoyés l'avaie 
entre les mains, il alla tout révéler aux consul 
Ceux-ci vinrent aussitôt arrêter les ambassadeu 
et les conjurés, et étouffèrent la conspiration sa 

riurjtie : eo» quoque io societatem consilii avuuculi ass 
mtuit. Præterea et nobiles aliquot adolescentes cons 
assumpti, quorumvetustatememoria abiit. intérim quu 
in senatu vichset senteutia, quæ censebai reddenda bon 
eamque ipsani causant moræ in urbe haberent legal 
quod spaiium ad véhicula comparanda a consulibus sum 
sissent, qui bus regum asportarent res; ont ne id temp 
cum conjuratis consultando absumunt, evincuntque i 
stando, ut literæ sibi ad Tarquinios darentur : nam a 
1er qui credituros eos, non vana ab legatis super reb 
tantisafferri? Datæ literæ, ut pignus fidei essent, mat 
festum facinus fecerunt. Nam quum , pridie quam legt 
ad Tarquiuioa proflciscerentur, et cœnatum forte api 
Vitellio» esset, conjuraiique ibi, remotis arbiiris, mul 
inter se de novo, ut Ot, consilio agissent; sermonem e 
rum ex servis anus excepit, qui jam antea id senseï 
agi : sed eam occasionera, ut literæ legatis dareutu 
quæ deprehensæ rem coarguere possent, ei spécial* 
Postquam datas sensit, rem ad consnJes detnlit. Consul* 
ad deprebendeudos legatos conjuratosque profecti don» 
sine tnmultu rem omnern oppressere : literarum in pi 
mis habita cura, ne in bradèrent. Proditoribus extemf 
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aucun éclat. Lear premier soin fut de s’assurer de 
la correspondance ; les trat 1res furent sur-le-champ 
jetés dans les fers ; mais on hésita un instant au 
sujet des envoyés de Tarquin ; et, quoiqu’ils pa¬ 
russent s’être exposés h être regardés comme en¬ 
nemis , le respect pour le droit des gens prévalut. 

Y. Quant aux biens du roi, dont la restitution 
avait été d’abord décrétée, la chose fut remise en 
délibération dans le sénat, qui, cédant a son res¬ 
sentiment , refusa de les rendre, et refusa même 
de les réunir au domaine public. On en abandonna 
le pillage au peuple, afin qu’ayant une fois porté la 
main sur les dépouilles royales, il perdit pour tou¬ 
jours l’espoir de faire la paix avec les rois. Les 
champs des Tarquins, situés entre la ville et le 
Tibre, furent consacrés au dieu Mars, et ce fût 
depuis le Champ-de-Mars. Il s’y trouvait alors du 
blé prêt a être moissonné, et comme on se faisait 
nn scrupule religieux de consommer la récolte de 
ce champ, on envoya une grande quantité de ci¬ 
toyens, qui coupèrent les épis avec la paille, et les 
ayant déposés dans des corbeilles, les jetèrent tout 
t la fois dans le Tibre, dont les eaux étaient bas¬ 
ses, comme elles le sont toujours dans les grandes 
chaleurs. On prétend que ce blé s’arrêta par mon¬ 
ceaux sur les bas-fonds du fleuve, en se couvrant 
de limon ; et que peu h peu, tout ce que le Tibre 
emportait dans sou cours s’étant accumulé sur ce 
point, il s’y forma enfin une lie. J’imagine que dans 
la suite on y rapporta des terres, et que la main 
des hommes contribua a rendre ce terrain assez 
élevé et assez solide pour porter des temples et 
des portiques. Après le pillage des biens de la fa¬ 
mille royale, on condamna les traîtres au sup¬ 
plice; et ce supplice fut d’autant plus remarquable, 
que le consulat imposa h un père l’obligation de 


faire donner la mort h ses propres enfants, et que 
le sort choisit précisément pour assister h l’exécu¬ 
tion celui qui aurait dû être éloigné d’uu pareil 
spectacle. Ou voyait attachés au poteau des jeunes 
gens de la plus haute noblesse ; mais les regards se 
détournaient de tous les autres, comme s’ils eus¬ 
sent été des êtres inconnus, pour se fixer unique¬ 
ment sur les fils du consul ; et l’on déplorait peut- 
être moins lenr supplice que le crime qui l’arait 
mérité. Comment concevoir qne ces jeunes gens 
aient pu, dans cette même année, former le des¬ 
sein de trahir la patrie h peine délivrée, leur père, 
son libérateur, le consulat qui a pris naissance dans 
leur famille, le sénat, le peuple, tous les dieux et 
tous les citoyens de Rome, pour les livrer a un 
scélérat qui, jadis tyran orgueilleux, ose mainte¬ 
nant les menacer du lieu de son exil? Les consuls 
viennent s’asseoir sur leurs chaises curules, et or¬ 
donnent aux licteurs de commencer l’exécution. 
Aussitôt ceux-ci dépouillent les coupables de leurs 
vêtements, les frappent de verges, et leur tran¬ 
chent la tête. Pendant tout ce temps, les regards 
des spectateurs étaient fixés sur le père ; on obser¬ 
vait le mouvement de ses traits, l’expression de 
son visage, et l’on put voir percer les sentiments 
paternels au milieu de l’accomplissement de la 
vengeance publique. Après la punition des cou¬ 
pables, les Romains voulant, par un autre exem¬ 
ple, également remarquable, éloigner de sembla¬ 
bles crimes, accordèrent pour récompense au dé 
nonciateur une somme d’argent prélevée sur le 
trésor, et de plus la liberté et les droits de ci¬ 
toyen. Ce fut, dit-on, le premier esclave mis en 
liberté par la vindicte; quelques-uns même pen¬ 
sent qoe le nom donné h cette baguette vient de 
cet homme, et qu’il s’appelait Vindicius. Depuis 


in Ttaeola oonjeoûs, de legatia paullulum addubitatum 
«t ; et quanquom visi sont commisisse, ut hostium loco 
estent, jos tamen genlium valuit. 

Y. De bonis regiia, quæ reddi ante ceosuerant, res 
Integrarefertur ad patres. Illi vicii ira vetuere reddi, ve¬ 
tuere in publicum redigi. Diripieoda plebi suot data, ut 
contacta regia præda, spem in perpetuum cuin his pacis 
amilteret. Ager Tarqniniorura, qui inter urbem ac Ti- 
berim fuit, consecratus Marti, Marti us deinde campus 
toit. Forte ibi tons seges farris dicitur fuisse matura messi : 
qnemcampi fructum quia religiosum erat consumere, 
desectam coin slratnenlo segetem magna vis hominum 
«mol immisss corbibus fodere in Tiberim, tenui fluentem 
•qui, ot mediis caloribus solet. lta in vadis hæsitanlis 
Crameali aoervos sedisse illitos limo : insulam inde paul- 
•tim, et alüs, quai fert temere flumen, eodem invec.is, 
fmtmn : postes credo additaa moles, manuque adjutum, 
uttameminens area, firmaque templis queque ac porti- 
Gtms susUoeudis eaaet. Direptis bonis regnui, damnati 
Prahtores, sumptumque supplidum, conspectius eo. 


quod pœn» capiendæ ministerium patri de liberia consu- 
latus imposait, et, qui spectator erat amovendus, enm 
ipsum fortuna exactorem supplicii dédit. Stabant deligati 
ad palum nobilissimi juvenes : sed a ceteris, velut ab 
ignotis capitibus, consulis liberi omnium in se averterant 
oculos, miserabatqne non pœn» magis homines, quam 
sceleris, quo pœnam meriti essent ; illos, eo potissimnm 
auno patriam libéra tara, patrera liberatoram, consulatum 
ortura ex domo Junia, patres, plebem, quicquid deorum 
hominumque Romanorum esset, induiisse in auimum, 
nt superbo quondam régi, tum infesto exsuli, prode- 
rent. Consul es in sedem processere suam, missique lie- 
tores ad somendum supplidum nudatos virgis çædunt, 
securique feriunt : quum inter omne tempos pater, vul- 
tusqne, et os ejus, spectaculo esset, eminente animo pa- 
trio inter public» pœn» ministerium. Secundum pœnam 
nooentium, ut in utramque partent arcendis sceleribua 
exemplum nobite esset, præmium indici. pecunia ex 
ærario, libertas et dvitas, data. Ille primum didturvin¬ 
dicte liberatus. Quidam viodict» quoque nomen tractum 
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on se fit une règle constante de regarder comme 
jouissant du droit de cité tout esclave affranchi de 
cette manière. 

VI. Au récit de ces événements, Tarquin, dés¬ 
espéré de voir d’aussi belles espérances déçues, 
s’abandonnait la haine et a la fureur. Convaincu 
que toutes les voies étaient fermées a la ruse, et 
que désormais il devait faire ouvertemeut la 
guerre, il parcourt en suppliant toutes les villes 
de l’Étrurie, et implore surtout les Vélens et les 
Tarquiniens. c 11 les conjure de ne pas souffrir 
qu’un prince issu de leur sang, banni, dépouillé 
d’un si puissant royaume, périsse sous leurs yeux, 
avec ses Ois encore dans l'adolescence ; que d’au¬ 
tres rois avaient été appelés d’un pays étranger 
pour régner a Rome, et que lui, déjà roi, alors 
qu’il agrandissait l’empire romain par la force de 
ses armes, avait été chassé par la criminelle con¬ 
juration de ses proches ; que personne, parmi eux, 
n’ayant été trouvé digne de régner, ils s’etaient 
partagé le royaume et avaient abandonné au peu¬ 
ple le pillage de ses biens, afin que tonte la nation 
eût part au crime. C’est sa patrie, c’est sou 
royaume qu’il veut reconquérir ; ce sont des su¬ 
jets ingrats qu’il veut punir. Qu'ils viennent donc 
à son secours ; qu’ils le secondent ; qu’ils vengent 
leursauciennes offenses, leurs légions si souvent 
taillées en pièces, et l’usurpation de leur terri¬ 
toire. » Ces paroles émurent les Vélens, et chacun 
d’eux répète en frémisssant et d’une voix mena¬ 
çante, que maintenant du moins , puisqu’un Ro¬ 
main s’offre à eux pour général, ils doivent effa¬ 
cer leur honte et reprendre ce que la guerre leur 
a enlevé. La conformité du nom et les liens de la 

ab Illo putant ; Vindicio ipsl nnmen fuisse. Post ilium 
observatum; ut, qui ita liberati essent, in dvitatem ac- 
cepti vidprentur. 

VI. ilis, sicutacta erant, nuotiatis, ineensus Tarqtii- 
nlus non dolore solum tantæ ad irritum cadentis spci, 
sed eliam odio i raque, postqnam dolo d<im obsæptain 
▼idit, bellum aperte moliendum rntus, circumire stip- 
p!ex Etruriæ urbes; orare maxime Veienîcs Tarquinieo- 
sesque, « ne se ortum, ejusdern sanguiuis, extorrem egen- 
tem ex tanto modo regno, cum liheris a lole ceutilnis 
anteocutos suos perire sinereut. Alios peregre iu regnum 
R:>mam aceitos : se regein , augentern bello Roraanum 
imperium, a proximis scelerata conjuratione pulsum. 
Eos inter se, quia nemo unus satis dignus regno visus 
fcit, partes regni rapuisse; bona sua diripienda populo 
dedisse, ue quisexpers sceleris esset. Patri.«m seregnum- 
que suum repetere, et persequi ingratos c<ves velle. Fer¬ 
rent opem, adjuvarent; suas quoque veteres injurias ul- 
tum irent, toties cæsas legiones, agruni ademptum.» Hæc 
moverum Veicntes; ac pro se quisque, Romano sa Item 
duce, ignominias demendas, belloque an lissa repetenda, 
miuacilcr Ircmunt. Tarquinicnscs nomeu ac cognatio 


parenté décidèrent les Tarquioiens. Ils trou 
honorable pour eux que des princes de leu 
régnassent à Rome. Deux armées envoyées | 
deux villes suivent Tarquiu pour lui rend 
royaume et faire une guerre acharnée au 
mains. Dès que l'ennemi fut arrivé sur le 
toire de Rome, les consuls marchèrent à s 
contre. Yalérius commandait l'infanterie i 
en bataillon carré, et Bru lus prit les devant 
la cavalerie, pour aller reconnaître l'ennei 
avait adopté le même ordre ; sa cavalerie mt 
aussi la première, sous la conduite d'Arun 
quio, (ils du roi ; puis venait le roi lui-mô 
la tète des légious. Aruns, de loin, recom 
consul à ses licteurs. U s’approche, et n’ei 
plus douter, ce sont les traits de Brulus. A 
vue, enflammé de colère : « Le voilà doi 
homme qui nous a chassés de notre patrie, )< 
qui s’avance orgueilleusement, décoré des nu 
de notre pouvoir ! Dieux vengeurs des rois, : 
moi propices 1 » En disant ces mois, il piqi 
deux et se précipite sur le consul la lac 
avant. Brutus voit qu’il vient à lui ; et, co 
à celle époque, il était honorable pour les 
raux de porter les premiers coups, il se pr 
au combat avec ardeur. Ils se précipilèreu 
sur l’autre avec tant de fureur que chacun < 
songeant seulement à frapper son adversa 
nullement à défendre son propre corps, ils s 
cèrent en môme temps d’un coup qui traversa 
boucliers, et tous deux renversés de cheval, 
reut attachés l’uu à l’autre par leurs deux h 
Aussitôt toute la cavalerie engagea le comb 
peu de temps après l'infanterie survint. La vi 

movet; pulchrum videbatar, suos Roroæ régnai 
duo duarumcivitatium exerritus, ad repeteodum r» 
belloque persequeudos Romanos, secuti Tarqu 
Postquam in agruni Ronianum ventum est, obviar 
cou.su les euut. Valerius quadrato agmioe peditem 
Brutus ad explorandum cum equilatu autecessit. 
modo primus eques hostium agminis fuit. Præerat 
Tarquiuius, Slius régis; rex ipse cum legiouibus 
balur. Aruus, ubi ex 1 ici on bus procul cousulen 
deinde jaui propitis ac ccrtius facie quoque Bruti 
gnovit, infiammalusira , ■ llle estvir, iuquit,qui i 
terres eipulit potria. Ipse, en, ilie, nostris décora 
signibus, magnilice iucedit. Dii reguiu ultores & 
Coud ta t ca Ica ri l> us equum, atque iu ipsum infesti 
sulem dirigit. Seusit iu se iri Brulus. Décorum er 
ipsis capessere puguara ducibus. Avide i laque se 
mini offert; adeoque iofestisanimiscoucurreruut,i 
dum tiostem vulneraret, sui protegendi corporis n 
ut conirario ictu per parmam uterque transfixus, < 
bærenles bastis moribundi ex equis lapsi siot. Sii 
cetera equestris pugna ccepil; oeque ita multo posl 
dites 6uperveniunt. Ibi varia Victoria, et velu! 
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fui inJécise, et Fou combattit de part et d'autre 
avec no égal avantage. Dans les deux armées, l'aile 
droite fut victorieuse et la gaucbe battue. Les 
Vtiens, babitués a être vaincus par les soldats 
romains, furent rompus et mis en déroute; les 
Tarquiqiens, au contraire, ennemis nouveaux, 
tinrent ferme et repoussèrent même les Romains 
qu’ils avaient en tête. 

VU. A la suite d'un pareil combat, Tarquin et 
les Étrusques furent saisis d’une telle frayeur, que 
les deux armées, celle de Tarquinieus et celle des 
Vétens abandonnant leur entreprise, s'en retour¬ 
nèrent de nuit dans leurs foyers. On ajoute quel- 
quescirconstances miraculeuses. Pendant le silence 
de la nuit qui suivit la bataille, une voix formida¬ 
ble sortit de la forêt Arsia ; on crut que c’était celle 
du dieu Sylvain. Elle fit entendre ces paroles : 
« Les Étrusques ont perdu un homme de plus; les 
Romains sont vainqueurs. » Ce qu'il y a de cer¬ 
tain , c'est que les Romains se retirèrent en vain¬ 
queurs , et les Étrusques en vaincus. Dès que le 
jour parut et qu’on ne vit point d’ennemis en pré¬ 
sence , le consul P. Valérius fit ramasser les dé¬ 
pouilles, et revint triomphant a Rome. 11 y célé¬ 
bra les funérailles de son collègue, avec toute la 
pompe possible a cette époque ; mais la distinction 
la plus honorable pour le mort, ce fut la tristesse 
publique, dont le trait le plus digne de remarque 
fut la résolution que prirent les dames romaines, 
de porter, pendant un an, comme pour un père, 
le deuil de cet ardent Yengeur de la pudeur outra¬ 
gée. Ensuite, tant les affections de la multitude 
sont variables ! le consul qui avait survécu, après 
avoir joui de la plus grande faveur, devint un ob¬ 
jet de haine, et se vit même en butte aux soup¬ 


çons et à des accusations odieuses. On prétendit 
qu’il voulait s’emparer de la royauté, parce qu'il 
ne s’était pas donné de collègue après la mort de 
Bru tus, et faisait bâtir une maison au sommet de 
Vélia, sur un emplacement fortifié par son éléva¬ 
tion, et qui deviendrait uu jour une citadelle inex¬ 
pugnable. L'indignité de celte accusation répan¬ 
due partout et partout accueillie blessa vivement 
le consul. 11 couvoque l’assemblée du peuple; 
puis ayant fait abaisser les faisceaux, il monte à 
la tribune. Ce fut un spectacle bien doux pour la' 
multitude, que de voir les insignes du pouvoir < 
souverain abaissées devant elle, puisque c’était 
avouer que la majesté et la puissance du peuple 
étaient supérieures à celles du consul. Quand Va¬ 
lérius eut commandé le silence, il commença par 
vanter le bonheur de son collègue, « qui, après 
avoir délivré sa pairie, et revêtu de la magistrature 
suprême, était mort en combattant pour la répu¬ 
blique dans toute la maturité de sa gloire, avant 
qu’elle fût flétrie parla haine; taudis que lui, qui 
survivait à la sienne, il n’avait conservé l’exis¬ 
tence que pour sc voir eu butte aux accusations 
de l'envie; libérateur de sa patrie, on le confon¬ 
dait avec les Vitellius et les Aquilius. — Eh quoi! 
s’écria-t-il, n’y aura-t-il jamais a vos yeux de 
vertu assez éprouvée pour nêtre pas souillée par 
le soupçon ! Moi, l’ennemi le plus implacable des 
rois, devais-je m'attendre à me voir accuser d'as¬ 
pirer à la royauté? Eh! quand j'habiterais au Ca¬ 
pitole, dans la citadelle même, devrais-je penser 
que je serais un objet de crainte pour mes conci¬ 
toyens? Ma réputation parmi vous a-t-elle donc 
d'aussi frêles appuis? Votre confiance en moi re¬ 
posât-elle donc sur des fondements assez peu so- 


Marte pugnatum est: dextra utrimque coroua vicere, 
lævasnperata. Veieotes, vinci ab Roniano milite assneti, 
fu>i fugatique. Tarquinieu&is, novus hostis, non stelit 
sclum, sed etiam ab sua parte Homanum pepulit. 

VII. Ita quuui pugnatum esset, tantus terror Tarqui 
nium atijue Elruscos iocessit, ut, omissa irrita re, nocte 
ambo eiercims, Yeieus Tarquinieusisque, suas quisque 
sbireut dumos. Adjiciuot miracula huic puguæ ; sileniio 
l>ruiimæ nuciis ex silva Arsia ingeutem editam vocem; 
Silvani vocem eam créditai»; hæc dicta, c Uno plus Etros- 
corum cccidisse io aeie; vincere bello Romanum. «Ita certe 
iode abiere Romani, ut victores, Etrusci pro victis. Nam, 
postqunni illuiit, oec qaisquam hostium in conspectu 
?r»t,p. Valérius consul spolia legit, triumphansque inde 
Romani rediit. Collegæ fuuus, quaoto tuin potuit appa- 
raiu, fecit; sed multo majus morti decus publies fuit 
nxestitia, eo ante omuia insiguis, quia matronæ annum, 
utpaivnlem, eum luxeruot, quod tam acer ultor violatæ 
pudiciiiæ fuisse!. Consul! deiude, qui superfnerat, ut 
■ont nratabites vulgi auiini, ex fatore non invidia modo, 
Kd suspicio etiam cum atrooi ci mine, orta. Regnum 


eum affectare, fama ferebat; quia oec collegam subroga- 
verat in locum Bruti, et ædificabat in sumraa Vdia : ibi 
altoalque rauoito loco aroem inexpugoabilem fore. Hsc 
dicta vulgo crédita que quuiii indigniiate augereat coosa- 
lis auimum, vocato ad conciliuin populo, summissis fasci- 
bus in concionem escendit Gnitum id nmilitudini specta- 
culum fuit; summissa sibi esse imperii iusignia : coules- 
sionemque factam, popnli, quam consulis, majestatem 
vimque majorent esse. Ubi au dire jussi, consul laudare 
fortunam collegæ, quod, liberata pairia, in sunurio ho¬ 
nore , pro republica dimicans, mature gloria, needum se 
vertentein iuvidiam, mortem occubuisset. Se supersti- 
tem gloriæ suæ ad criuieu atque io vidiam superesse ; ex 
liberatore patriæ ad AquiUios se Vitelliosque recidisse. 
• Nunquamne ergo, ioquit, ulta adeo a ▼« bis spectata ?ir- 
tus erit, ut suspicione violari uequeat? Ego me, ilium 
acerrimum regain hostem, ipsum cupiditalis regni cri- 
men subituruui timereni? Ego, si iu ipsa arce Cnpitolio- 
que babitarem, metui me crtderem posse a civibus meist 
Tam levi inomento inea apud voj fama pende! ? Adeone 
est fundata leviter fides, ut, ubi sim, quam qui sim, ma- 
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lides, pour qu'il tous importe plus de savoir où 
je suis, que de considérer qui je suis? Non, l’ha- 
bitaliou de P. Valérius ne sera point un obstacle 
à votre liberté. Vélia ne vous inspirera plus de 
crainte. Je transporterai ma demeure dans la 
plaine ; je la placerai au pied même de la colline, 
afin que vous habitiez au-dessus de moi, au-dessus 
de ce citoyen devenu suspect. Que ceux-là bâtis¬ 
sent sur Vélia, h qui votre liberté peut être plus 
sûrement confiée qu'à P. Valérius. » il fit trans¬ 
porter aussitôt tous les matériaux au pied de la 
colline, et fit construire sa maison dans le lieu le 
plus bas, là où est maintenant le temple de la 
Victoire. 

VIII. Les lois qu'il proposa ensuite effacèrent 
les soupçons formés contre lui, et produisirent 
même un effet opposé : elles le rendirent popu¬ 
laire, et c'est à elles qu’il dut son surnom de Publi¬ 
era. Celles, entre autres, qui autorisaient les ci¬ 
toyens à en appeler au peuple de la sentence d’un 
magistrat, qui dévouaient aux dieux infernaux la 
tête et les biens de quiconque formerait le projet 
de se faire roi, furent particulièrement agréables 
à la multitude. Après avoir, seul, fait passer ces 
lois, afin d'en avoir seul le mérite, il assembla les 
comices pour le remplacement de son collègue. 
On nomma consul Sp. Lucrélius; mais sa vieil¬ 
lesse avancée ne lui laissait pas assez de forces 
pour remplir les fonctions consulaires, et il mou¬ 
rut peu de jours après. M. Horatius Pulvillus le 
remplaça. Je ne trouve aucune mention de Lucré- 
tius dans quelques anciens historieus qui font im¬ 
médiatement succéder Horatius à Brulus. Sans 
doute que Lucrétius ne signala son consulat par 
aucune action remarquable, et que, pour ce mo¬ 


tif, son nom est tombé dans l’oubli. On n’avait 
pas encore fait la dédicace du temple élevé à Ju¬ 
piter sur le Capitole. Les consuls Valérius et Ho¬ 
ratius tirèrent au sort à qui aurait cet honneur. Il 
échut à Horatius, et Publicola partit pour aller 
faire la guerre aux Vélens. Les amis de Valérius 
virent, avec un mécontentement peu convenable, 
que le soin de consacrer un temple si fameux fût 
réservé à Horatius. Ils tentèrent tous les moyens 
possibles pour empêcher cette cérémonie, et, 
voyant que tous leurs efforts étaient inutiles, ils 
firent annoncer au consul, qui tenait déjà le jam¬ 
bage de la porte et adressait ses prières aux dieux, 
une nouvelle sinistre, la mort de son fils ;ils ajou¬ 
tent que les malheurs qui frappent sa famille ne 
permettent pas qu’il consacre le temple. S’il ne 
crut pas à cette nouvelle, ou s’il eut assez d’em¬ 
pire sur lui-même pour surmonter sa douleur, 
c’est ce qui n'est point attesté et ce qu'on ne sau¬ 
rait décider facilement; mais, sans interrompre 
la dédicace, il se contente d'ordonner à l'envoyé 
de faire ensevelir son fils, et tenant toujours le 
jambage, il continue sa prière, et achève la céré¬ 
monie. Tels sont les événements civils et militaires 
de la première année qui suivit l'expulsion des 
rois. L’anneé suivante, P. Valérius fut nommé 
consul pour la seconde fois, et on lui donna pour 
collègue T. Lucrétius. 

IX. Cependant les Tarquins s'étaient réfugiés 
chez le Larte Porsenna, roi de Clusium. Là, mê¬ 
lant le conseil à la prière* ils le suppliaient de ne 
pas souffrir que des princes originaires d'Étrurie, 
du même sang et du même nom que lui, vécussent 
dans l’exil et dans la misère. Ils lui représentaient 
qu’il ne fallait pas laisser impunie cette coutume 


gts référât? Non obstabnntP. Valerii ædes libertati ve- 
stræ, Quirites; tuta erit vobis Velia. Déférant non in 
planum modo ædes, sed colli etiam snbjiciara ; nt vos su¬ 
pra snspectum me civem babitetis. In Velia ædificent, 
quibtis méfias, quant P. Valerio, creditur liberlas. » De- 
lata ooufestim materia omnis infra Veliam, et, ubi nu ne 
Vicæpotæ est, domus in inflmo clivo ædiOcata. 

VIII. Lats deinde leges, non solura qu® regni su tpi- 
done consulem absolverent, sed quæ adeo in conlrarium 
▼erterent, ut popularem etiam facerent; inde cognomeu 
factum Publicolæ est. Ante omnes de provocatione adver- 
sus magistratus ad popolum, saerandoque cum bonis ca- 
pite ejus, qui regni occupandi consilia missel, gratæ in 
vulgus leges fuere. Quas quum solus pertuüsset, nt sua 
unins in his gratia esset, tnm deinde comitia collegæsub- 
rogando habuit. Creatus Sp. Lucrétius consul, qui magno 
natn, non surficieotibus jam viribus ad consularia mn- 
nera obennda, intra paucos dies moritur. Suffeclus in 
LucrctÜ locum M. Horatius Pubillus. Apud qnosdam ?e- 
fteres auctores non inventa Lucretiuiu consulem; Bruto 
statim Horaiium suggérant. Credo, quia nulla gesta res 


iosignem fecerit coosnlatum, memoria interddisse. Non- 
dum dedicàta erat in Capitolio Jo?b «des. VUerius Ho* 
ratiusque consules sortiti, uter dedicaret. Horatio sorte 
evenit. Publicola ad Veientinm bellum profectus. Ægrius, 
quant diguum erat, tulere Valerii necessarii, dedicatio- 
nera tam incluti templi Horatio dari. Id omnibus modis 
impedire conati, postquam aiia frustra teotata erant, 
postent jam teuenti cousuli fœdum inter precatiooem 
deum nuntium incutiuut; mortuum ejus (Ilium esse, fu- 
nestaque familia dedicare eum teinplum non posse. Nou 
crediderit factum, an tantum anirao rdboris foerit, oec 
traditur certum, nec interpretatio est fiacilis. Nihil aliod 
ad eum nuntium a proposito aversus, quam ut Cadaver 
effert i juberet, tenens postem, precationem peragit, et 
dedicat templum. Hæc post exactes reges domi militisque 
gesta primo anno. Inde P. Valérius iterum, T. Lucre- 
tius consoles facti. 

IX. Jam Tarqmnii ad Lartcm Porsenam, Clusinum 
regem K partageront. Ibi, misceodo oousiliam preceeque, 
dudc orabant, « ne se, oriundos ex Etruscis, ejusdem sao- 
guiois noninisque, e gestes exsu lare pateretur : ntrae 
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naissante de chasser les rois ; que la liberté avait 
asssez d attraits par elle-même; que si les rois ne 
défendaient pas leurs trônes avec autant d’ardeur 
que les peuples en mettaient à conquérir la liberté, 
tous les rangs seraient bientôt confondus, il n’y 
aurait plus dans les gouvernements ni dislinctions, 
ni suprématie; que c’en était fait de la royauté, 
cet admirable intermédiaire entre les hommes et 
( les dieux. Porsenna, persuadé qu’il serait avan¬ 
tageux pour les Toscans qu’il y eût un roi à Rome 
et un roi de la race des Étrusques, marcha contre 
cette ville, h la tête d’une armée formidable. Ja¬ 
mais, jusqu’alors, une si grande terreur ne s’était 
emparée du sénat, tant était redoutable, h celte 
époque. la puissance de Clusium, tant était grand 
le nom de Porsenna. On ne craignait pas seulement 
les ennemis, mais les citoyens de Rome eux-mê¬ 
mes ; car le peuple effrayé pouvait recevoir les rois 
dans la ville, et acheter la paix au prix même de 
sa liberté. Aussi, tant que dura cette crise, le sé¬ 
nat employa auprès du peuple tous les moyens de 
séduction. Avant tout, Ton s'occupa de lui procu¬ 
rer des vivres, et l’on envoya chez les Volsques, 
et même à Cumes, pour acheter du blé. Le mono¬ 
pole du sel, qu’on vendait a un taux excessif, fut 
retiré aux particuliers et réservé à l’état. On af- i 
franchit le peuple des droits d’entrée, et en géné¬ 
ral de tout impôt. Aux riches seuls fut laissé le 
soin de contribuer aux besoius de l'état, puisqu’ils 
pouvaient supporter ce fardeau; tandis que les 
pauvres lui payaient un tribut assez fort en élevant 
leurs enfants. Cette coudesceodance du sénat con¬ 
serva si bien la concorde parmi les citoyens, meme 
pendant les horreurs du siège et de la famine, 


que les derniers des citoyens comme les premiers 
montrèrent une égale haine pour le nom de roi f 
et que jamais, dans la suite, personne ne put, 
par des moyens illicites, se rendre aussi populaire 
que le fut alors tout le sénat, par une sage admi¬ 
nistration. 

X. A l’approche des ennemis, les habitants de 
la campagne se réfugient dans la ville. L’enceinte 
de Rome est garnie de postes nombreux. Elle pa¬ 
raissait bien défendue d’uo côté par ses murailles, 
et de l’autre par le Tibre qui se trouvait entre elle 
et l’enuemi; cependant un pont de bois allait 
donner passage à l’ennemi, sans un seul homme, 
Horatius Codés, qui, dans ce jour, fut Tunique 
rempart de la fortune de Rouie. Il se trouvait par 
hasard chargé de la garde du pont; lorsqu’il s’a¬ 
perçoit que le Janicule avait été emporté par une 
surprise, que les ennemis accouraient h pas pré¬ 
cipités, et que ses compagnons effrayés quittaient 
leurs rangs et leurs armes, il en arrête quelques- 
uns, s’opposera leur retraite, et, attestant les dieux 
et les hommes, leur représente que « c’est en Yain 
qu ils abandonnent leur poste ; que la fuite ne peut 
les sauver ; s’ils laissent derrière eux le passage du 
pont libre, ils verront bientôt plus d’ennemis sur 
le mont Palatin et sur le Capitole qu’il n’y en a sur 
le Janicule. Qu’il leur recommande donc, qu’il 
leur ordonne de mettre en usage le fer, le feu et tous 
les moyens possibles pour couper le pont. Quant 
à lui, autant que peut le faire un seul homme, 
il soutiendra le choc des ennemis. » Il s’élance 
aussitôt à la tête du pool, et d'autant plus remar¬ 
quable qu on le voyait, au milieu des siens qui 
tournaient le dos et abandonnaient le combat, se 


monebani etiam, ne orientent morem pellendi regea in- 
oltura sioeret. Satia libertatem iptam habere dulcedinia. 
m, quanta vi ci vitales eam expetant, tanta régna regea 
défendant, æquarisummi inflmia; mhil excelaum, nihil, 
quod supra cetera emineat, in cmtatibua fore. Adeaae 
fluem regnis, rei inter deoa bominesque palcherrims.» 
Portent, tum regem esæ Roms, tum Etribcæ gentia 
regem, implora Tuscts ratua, Romain infeato exercitu 
»«it. Non uoquam aiiaa ante tantua terror aenatum in- 
viiit : adeo valida res tum Cluaina erat, magaumque 
Porien* nomen. ISec bottes modo timebaot, aed suoa- 
nirt ip«i cives, ne Rumana plebs, meta perculsa, receptis 
«n urbem regibus, vel cura aervitote pacem acdperet. 
Molta igitur blandimcnta plein per i<J tempos ab senatu 
data. Aonooæ in primis habita cura, et ad fruméntum 
comparandum mitai, aiii in Volscos, alitCumaa. Salis 
qooque v endendi arbit rium, quia impenao pretio venibat, 
publicum omue suniptum, ademptum privatis. Porta 
rtnque et tributo plebes liberata, ut divites conferrent, 
^oneri ferendo essent; pauperoa salis atipendii pen- 
r™» * educ rent. rlaque hsc indulgontia pa- 

aspciis pustmoiJuin rébus inobaidiooe ac famé. 


adeo concordera civitatem tenoit, ut regium nomen non 
suromi magis, quam inflrai, borrerent : nec quisquam 
unus malia artibus postea tam popularis esaet, quam tumn 
bene imperando uni versus senatus fuit. 

X. Quum hostes adeaaent, prose quiaque in nrbem ex 
agria deraigrant : url>em ipsam sæpiunt præsidiis. Alia 
mûris, alia Tiberi objecto videbantnr tu ta. Pooa subli- 
dus iter pæne hostibus dédit : ni nous vir fuisset, florn- 
tiua Codes ( id munimentum i)(o die fortuna urbia ro¬ 
mans habuit) qui, positus forte in statione pontis, quum 
captum repenti no impetu Jaoiculum, aique inde citaioa 
decurrere hottes vidisset, trepidamque tu» bain suorura 
arma ordineaque rdinquere, reprehensans singulos, ob- 
aisteos, ohtestaosque deum et bominum fldem, testaba- 
tur. t nequicquam deaerto præsidio eos fugere. Si trans* 
itum pontem a tergo reliquissent. jam plus hostium in 
Palatio Capitolioque, quam in Janiculo, fore.» Itaque mo- 
nere, prsdicere, ut pontem ferro, igui, quacumqne vi 
posaent, interrompant. Se impetum hostium, quantum 
corpore uno poaset obsisti, excepturum. Vadit inde in 
primant aditnra pontis : insiguiaque inter conspecta cedeo- 
tium pugns terga, obvei si> cominua ad ineuudnm prs- 
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présenter, les armes en avant, pour résister aux 
Étrusques, il frappe les ennemis de stupeur par 
ce prodige d'audace. Cependant l'houoeur avait 
retenu près de lui Sp. Lartius et T. Herminius, 
tous deux distingués par leur naissance et par leur 
courage. Il soutint d'abord avec eux le premier 
choc et la première fureur des assaillants; mais 
bientôt ceux qui rompaient le pont les ayant rap¬ 
pelés, il force ses deux compagnons de se retirer 
par un étroit passage qu'on avait conserve h des¬ 
sein. Ensuite, jetant sur les chefs des Étrusques 
des regards menaçants et terribles, tantôt il les 
provoque l'un après l'autre, tantôt il les accuse 
tous ensemble de lâcheté, leur reprochant « d'être 
les esclaves d'orgueilleux tyrans, et d'oublier le 
soin de leur propre liberté pour venir attaquer la 
liberté d'autrui, » Ils hésitent quelque temps, se 
regardant les uns les autres, comme pourvoir 
qui commencerait le combat ; mais enfin la bonté 
s'empare de la troupe entière ; ils poussent un 
grand cri et font pleuvoir sur un seul homme une 
nuée de javelots : tous les traits demeurent atta¬ 
chés au bouclier dont il se couvre. Quand ils voient 
qu'inébranlable dans ses résolutions et ferme dans 
sa résistance, il demeure maître du pont qu'il 
parcourt à grands pas, les ennemis cherchent, en 
se jetant sur lui, à le précipiter dans le fleuve ; mais 
tout à coup le fracas du pont qui se brise, et les 
cris que poussent les Romains, joyeux du succès de 
leurs efforts, les glacent d'épouvante, et arrêtent 
leur impétuosité. Alors Coclès : « Dieu du Tibre, 
s'écrie-t il, père de Rome, je t'implore. Reçois 
avec bonté dans les flots ces armes et ce soldat 1 » 
Il dit, se précipite tout armé dans le fleuve, et, 
le traversant a la nage, au milieu d'une grêle de 


flèches qu'on lui lance de l'autre rive sans pouvoir 
l'atteindre, il rejoint ses concitoyens, après avoir 
osé un exploit qui trouvera dans la postérité plos 
d'admiration que de créance. Rome se montra 
reconnaissante d'une aussi haute valeur. Elle lui fit 
ériger une statue sur la place des comices, et on 
lui donna autant de terres que put en renfermer 
un cercle tracé par une charrue dans l'espace d'un 
jour. Aces honneurs publics les particuliers vou¬ 
lurent ajouter un témoignage de leur gratitude, 
et, dans la disette générale, chacun retrancha sur 
sa propre nourriture, pour contribuer, en propor¬ 
tion de ses ressources, a la subsistance de ce héros. 

XI. Porsenna, repoussé dans cette première 
attaque, et renonçant an dessein de prendre la 
ville d'assant, convertit le siège en blocus, laissa 
uu corps d'observation sur le Janicule, et vint 
camper dans la plaine aux bords du Tibre. Puis il 
rassemble des barques de tous côtés pour s'opposer 
è ce qu'on introduise du blé dans la ville, et se 
ménager la possibilité de faire, sur différents 
points, passer ses troupes de l'une à l'autre rive, 
toutes les fois qu'il s'offrirait une occasion favora¬ 
ble pour le pillage. Bientôt il rendit les environs 
de Rome si peu sûrs, que les habitants ne se bor¬ 
nèrent pas h transporter dans la ville tous leurs 
effets, ils y firent aussi entrer leurs troupeaux, 
et personne n'osa plus les envoyer hors des portes. 
Au reste, cette grande liberté que les Romains 
laissaient aux étrusques était moins l’effet de la 
peur que de la ruse; leconsul Valérius, qui épiait 
l'instant de les attaquera l’improviste lorsqu'ils 
seraieut dispersés en nombreux détachements, 
laissait impunis les pillages de peu d'importance, 
réservant tout le poids de sa vengeance pour des 


Ram annis, ipso miracalo audaciæ obstupefecit bottes. 
Duos tameo cum eo pudor teouit, Sp* Lartium ac T. Her- 
mioium, ambos claros généré factisque. Cum bis priroam 
perieuli procellam, et quod tumultuosissimnm pugne 
erat, parumper sustinuit; deiode eos quoque ipsos, exi¬ 
gus parte pontis relicta, revocaniibus f qui rescindebant, 
cedere in tntuin coegit. Circumferena iode truces mina- 
citer oculos ad procerea Elrusconim , nunc singulos pro- 
vocare, nnne i acre pare ornaes, 0 serviliaregum superbo- 
rom, suæ liberlatis immemores, aliénam oppuguatom 
ventre. • Cunctati aliquaoidiu sunt, dum alius alium, nt 
pretium incipiant » circumspectaul : pudor deinde com- 
movit aciem f et, cia more sublato, uudique in unuin boa 
tem tela conjiciunt. Qu« quum in objecta cuncta scuta 
hæsissent, neque ille minus obsiinatusingenti pontem ob- 
tineret gradu, jain impetu conabaotur derudere virum ; 
qoum simol fragor rupli pontis, simul clamor Romano- 
rum, alacritate perfecti operis sublalus, pavore subito 
impetum sustinuit. Tum Codes, • Tiberioe pater, inquit f 
te sancte precor, bec arma et banc militem propitio flu¬ 
orine acdpiat.t Ita sic armatus in Tiberim desiluit; mut 


lisque superinddentiboe teiis incolumis ad suos tranai it, 
rem ausus plus fanue babituram ad pocteros, quam fldei. ! 
Grata erga tsntam ?irlutem civitas fuit ; statua in comi 
tio posita, agri quantum uno die circumaravit. datum. 
Prit ata quoque inter publicos honores stuiia eminebant; 
nam in magna inopia pro domeslicis copiis unusquisque 
ei aliquid , fraudans ae ipse victu suo. contulit. 1 

XI. Portent, primo conatu repulsus, cousit iis ab op- : 
pognaada urbe ab obsideodam versis, presidio in Jani- 
culo locato, ipae in piano ripiaque Tiberis castra postlit; j 1 
navibus undiqne accitis, et ad custodiara, ne quid Bo¬ 
rna m frumenti subvehi aineret, et ni prædatum miltie» j 
trana Ûumen peroccasiooesaliis atque aliis locis trajiceret; 1 
breviqne adeo infestum omnem romanum agrum reddi- 
dit, ut non cetera solum ex agri*, sed pecus quoque omno! 
in urbem compeUeretur, neque quisquam extra portât 
propellere anderet. Hoc tantum licentiæ Etruscis, non 
tneiumagis, quam consilio, concessum. Namque\ale- 
rins consul, iutenlua in occasionem mulios simul et effu-i 
sos improviso adoriundi, in parvis rebus négligeas ulior, 
gravera se ad majora vindicem servabat. Itaqoe, ut e!i- 
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occasions pins sérieuses. Dans 1 intention d'attirer 
les fotirrageurs, il ordonne aux Romains de sortir 
en grand nombre, le jour suivant, par la porte Es~ 
quiline, la plus éloignée de l'ennemi, et de chas¬ 
ser devant eux leurs troupéaux ; persuadé que les 
ennemis en seraient instruits par les esclaves infi¬ 
dèles que le siège et la famine faisaient passer dans 
leur camp. Les Étrusques en furent effectivement 
informés par un transfuge, et traversèrent le fleuve 
en plus grand nombre que de coutume, espérant 
s'emparer de tout ce butin. Cependant P. Va- 
lérius envoie T. Herminius avec quelques troupes 
s'embusquer b deux milles de Rome sur la roule de 
Gabies, et ordonne à Sp. Lartius de se tenir à la 
porte Colline avec ce qu'il y avait de plus agile 
dans la jeunesse, d'y rester jusqu'à ce que les en¬ 
nemis aient passé outre, et de se jeter ensuite en¬ 
tre lui et le fleuve pour leur fermer la retraite. 
L'antre consul, T. Lucrétius, sort par la porle 
Névia avec quelques manipules de légionnaires, 
tandis que Valérius lui-même descend le mont 
Cœlius avec des cohortes d'élite. Ce fut ce corps 
qui, le premier, se présenta à l'enuemi. Hermi¬ 
nius, dès qu'il entend le bruit de l'engagement, 
accourt de son embuscade, prend en queue les 
Étrusques qui résislaieut à Valérius, et eu fait un 
grand carnage. Dans le même temps, à droite et à 
gauche du côté de la porte Colline et du côte delà 
porte Névia, on répond à ses cris. Ainsi envelop¬ 
pés, les fourrageurs, qui n'étaient pas égaux en 
force, et à qui tout moyen de fuir était enlevé, 
furent taillés en pièces par les Romains. Celte af¬ 
faire mit fin aux excursions des Étrusques. 

XII. Cependant le blocus continuait toujours, 
et U cherté des grains augmentait la disette. Por- 
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senna se flattait de prendre la ville sans quitler 
ses positions, lorsque C. Mucius, jeune patricien, 
indigné de voir que le peuple romain, alors qu'il 
était esclave et sous des rois, n'avait jamais été, 
dans aucune guerre, assiégé par aucun ennemi, 
taudis qu'à présent qu'il était libre, il était blo¬ 
qué par ces mêmes Étrusques dont il avait si sou¬ 
vent mis les armées en déroute, entreprit de ven¬ 
ger, par une action grande et audacieuse, la honte 
de ses concitoyens. D'abord il voulait, de son pro¬ 
pre mouvement, pénétrer dans le camp des enne¬ 
mis; mais, craignant que, s'il sortait sans l'ordre 
des consuls et sans que personne en eût connais¬ 
sance , il ne fût arrêté par les sentinelles romaines 
et ramené dans la ville comme un transfuge, ac¬ 
cusation que le sort de Rome ne rendait que 
trop vraisemblable, il se rendit au sénat, et là : 
« Pères conscrits, dit-il, je veux traverser le Ti¬ 
bre et entrer, si je le puis, dans le camp des en¬ 
nemis , non pour y faire du butin et tirer ven¬ 
geance de leurs pillages; j'ai, si les dieux me 
secondent, un plus noble dessein. * Autorisé par 
le sénat, il cache un poignard sous scs vêtements, 
et part. Dès qu'il est arrivé, il se jette dans le plus 
épais do la foule qui se tenait près du tribunal de 
Porsenna. Ou distribuait alors la solde aux trou¬ 
pes; un secrétaire était assis près du roi, vêtu à 
peu près de la même manière, et, comme il 
expédiait beaucoup d'affaires, que celait à lui 
que les soldais s'adressaient, Mucius, craignant 
que s’il demandait qui des deux était Porseuna, 
il ne se fit découvrir en laissant voir son ignorance^ 
s'abandonna au caprice de la fortune, et tua !• 
secrétaire au lieu du prince. Il se retirait au mi¬ 
lieu de la foule effrayée, s’ouvrant un chemin avec 


ceret prædatores, edicit sois, postera die frequentes 
porta Esqullioa, quæ aversissima ab boite erat, expelle- 
reot pecus; saturas id bostes ratas, quod in obsidione 
et ffame serti Ha infida transfugerent. Et sciere perfugæ 
iodido; nmltoque plures, ut in spem univers® prædæ, 
flumen trajlduut. P. Valérius iode T. Herminium cum 
modicis copiis ad seenndum lapidera Gabina via occul¬ 
tera considéré jubet : Sp. Lartium cura expedita juven¬ 
ta te ad portera Collinam stare, donec hostis prœtereat : 
deinde se objicere, ne sit ad ftamen redites. Consnlnro 
aller T. Lucrétius porta Nævia cum aliquot manipulis 
militera egressus : ipse Valerins Cœlio monte cohortes 
détectes edndt : bique primi apparuere bosti. Herminius, 
obi tumultum se nsi t, concurrit ex insidiis, versisque in 
Valerium Etniscis terga cædit ; dextra 1» va que, bine a 
porta Collina, illinc ab Nævia, redditus clarnor. Ite ca»i 
in medio prædatores, neque ad pugnam viribus pares, 
et ad fusain sæpti* omnibus vils : Quisque ille tem efftise 
«tigandi Etruscis fuit. 

XII. Obsidio erat nihilo minus et frumenti cum snrama 
hniafe iuopia ; sedendoque expugpntaruin se urliem spem 
1 . 
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Porsena babebat : quura C. Mucius, adolescens nobilis 
cuiiodignura videbatur, populum romaoura senieuteui, 
quum sub regibus esset, nullo bello nec ab bostibus ullis 
obsessum esse; liberum eundem populum ab iisdem 
Etruscis obsideri, quorum sæpe exercitus fuderit. Itaqne, 
magno audacique aliquo facioore eara iudigaitatem vin- 
dicandam rates, primo sua sponte penetrare in hostium 
castra constituit v . dein metuens, ne, si consulum tojussu 
et ignaris omnibus iret, forte deprehenaus a custodibus 
romanis relraheretur ut transfuga, fortuna turn urbis 
crimeu affirmante, senatam adiit : « Transir© Tiberim, 
ioquit, Patres , et intrare, si possira, castra bostium 
vote) non prædo, neo populationura in vicera nltor ; 
rasjus, si dit jnvant» in animo est fatinus.» Approhani 
Patres i a!>dito intra \8item ferra, proficUcitur. Ubieo 
venit, in confeslissima turba prope regiura tribnoal coo* 
stitit. Ibi quum stipendium forte railitibus daretur, et 
scriba , cum rege sedens pari fere ornatu, niulta ageret, 
eum milites vulgo adirent, timens sciscilari, uter Por- 
sma esset, ne Ignorando regem seinetipse aperiret, quia 
esset, quo teroere traxit fortana facinus, scribam pro 
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too for ensanglanté, lorsqu'au cri qui s'éleva au 
moment du meurtre, les gardes du roi accouru¬ 
rent, le saisirent, et le menèrent devant le tribu¬ 
nal. La, sans défense et au milieu des plus terri¬ 
bles menaces du destin, bien loin d'être intimidé, 
il était encore on objet de terreur, e Je suis un 
citoyen romain, dit-il; on m'appelle C. Mucius. 
Ennemi, j'ai voulu tuer un eunetni, et je ne suis 
pas moins prêt à recevoir la mort que je ne l'étais 
b la donner. Agir et souffrir en homme de cœur 
est le propre d'un Romain. Et je ne suis pas le 
seul que ces sentiments animent. Beaucoup d'au¬ 
tres, après moi, aspirent au même honneur. Ap¬ 
prête-toi donc, si tu crois devoir le faire, à com¬ 
battre pour ta vie à chaque heure du jour. Tu 
rencontreras un poignard et un ennemi jusque 
sous le vestibule de ton palais. Cette guerre, c'est 
la jeunesse de Rome, c'est nous qui te la décla¬ 
rons. Tu n'as a craindre aucun combat, aucune 
bataille. Tout se passera de toi à chacun de nous. » 
Alors le roi, tout a la fois enflammé de colère et 
é(K>tivanlc du danger qu'il court, ordonne que 
Mucius soit environné de flammes, et le menace 
de l'y faire périr s’il ne se hâte de lui découvrir le 
complot mystérieux dont il cherche à l'effrayer. 
« Vois, lui répliqua Mucius, vois combien le corps 
est peu de chose pour ceux qui n'ont en vue que 
la gloire. » Et eu même temps il pose sa main sur 
tm brasier allumé pour le sacrifice, et la laisse 
brûler comme s'il eût été insensible à la douleur. 
Étonné de ce prodige de courage, le roi s'élance 
de son trône, et, ordonnant qu on éloigne Mucius 
de l’autel : « Pars, lui dit-il, toi qui ne crains pas 
de te montrer encore plus ton ennemi que le mien. 

rege obtruncat. Vadentem iode, qua per trepidam tur- 
baw crueoto mucrooe sibî ipse fccerat viam, quum, ron- 
cursu ad claroorcvn facto, comprehensum regii aaleHitrs 
retraxissent, ante tribunal regis destitutus, tum qunque. 
Inter tentas forions minas, metuendus ma gis, qnam me- 
tuens : «Romauus son*, iuquit, civis : G. Muriuin vocaut. 
Hostis bostem occidere volui : nec ad mortem minus ani- 
ad est, qnam fuit ad cedem. Et facere et patl fortia, ro- 
manam est. INec unus in te ego hos auimos gessi ; lougus 
post me ordo est idem petentium decus. Proinde in hoc 
discrimen, si juvat, accingere, ut in singnlas horasca- 
pite dimices tno; ferrom bostemque in vestibulo babeas 
regiæ. Hoc tibi jurentns roman# indicimus belluut. Kul- 
lam aciem, nulinm prelium limueris. Uni tibi, et cura 
singulis, res erit. • Quum rex, s imil ira infensus, péri- 
culuque couterritus, circumdari ignés minitabuodus ju- 
beret, nisi expromeret propere, quas insidiarum sibi mi¬ 
nas per ambages jaceret : «En tibi, inquit, ut senties, 
quant vile corpus ait iis, qui magnam gloriam vident:* dex- 
truiuque acceuso ad sacrificium foculo injicit. Quam quod 
velut alieoato ait sensu torreret auirno, prope atouilus 
miraculu rex, quum ab sede sua prosiluisset, amoveri- 
4UC ab altaribu* juvenem jussisset : «Tu fera abi, inquit. 


J'applaudirais a Ion courage s’il était destine 
servir ma pairie. Va, je n'userai poiot des droi 
que me donne la guerre : je te renvoie libre, 
personne est désormais inviolable, s Alors Mudu 
comme pour reconnaître tant de générosité : c Pui 
que lu sais, dit-il, honorer le courage, tu obtiei 
dras de moi, par tes bienfaits, ce que tu n'as | 
obtenir par les menaces. Nous sommes trois cent 
l'ëlile de la jeunesse romaine, qui avons juré 
mort. Le sort m'a désigné le premier; les autr 
viendront a leur tour, et tu les verras Ions su 
cessiveinent, jusqu'à ce que l'an d'eux ait troui 
l'occasion favorable, t 

XIII. En renvoyant Mucius, h qui la perte < 
sa main droite fit donner, dans la suite, le noi 
de Scévola, Porseuna ordonne h des ambassadeu 
de le suivre. Le danger qu'il venait de courir, < 
dont la méprise de son meurtrier l'avait seul 
préservé, et plus encore ce combat qu'il aurait 
soutenir tant qu'il resterait un seul des conjuré 
l'avaient tellement ému qu'il fit, de sou propi 
mouvement, des propositions de paix aux Romain 
Il chercha vainement à mettre au nombre descoi 
dilions le rétablissement de la famille royale v et 
s il le fit, ce fut plutôt parce qu'il ne pouvait rc 
fuser cette démarche aux Tarquing, que dans 1 
conviction qu'il n'éprouverait point un refus. I 
restitution du territoire de Vêles fol consentie, < 
les Romains se virent obligés de livrer des otage 
pour obtenir l'évacuation du Janicule. La pai 
conclue à ces conditions, Porsennaretira ses trou 
pes de ce poste, et sortit du territoire de Rome 
Le sénat, pour récompenser l'héroïsme de C. Mu 
cius, lui donna, audelhdu Tibre, des terres qui 

in te magif, quam in me, hostilia antm. Juberem mad 
virtnte esse, si pro mea patria ista virtns staret. Nunc jnr 
bflli libertin) te, intactum inviotatnmque bine dimiUo. 
Tum Mucius, qnasi rémunérant meritum : «Quandoqui 
déni, inquit, est apud te virtuti bonos, ut beneflcio tuteri 
a me, quod minis nequisli ; trecemi conjnravsmus prie 
dpes juveniutis roman», nt in te bac via grassaremui 
Mea prima sors fuit : ceteri » ut cuique ceciderit primo 
quoad te opportunum forlnna dederit, suo quisque tenu 
pare, aderuot. » 

XIII. Mudum dimisauai, eut poste# Scavehe a clad 
dexir» maous cognoraea indiium, legati a Poraena Ro 
manu secuti sont. Adeo raoverat eum et priiui periouli ca 
sus, quo nibil se præter errorem iusidiaioris texisset, e 
•ubeuoda dimicatio loties, quoi conjuratisuperesseot, u 
paci* conditiooea ultro ferivt Romanis. Jactatum in con 
ditiouibus nequicquam de Tarquiuiis in reguuiu resti 
tueudis, mugis quia id negare ipse nequiferai Tarquiniu 
quam quod negalum iri si U ab Romauis ignoraret. I> 
agro Veientibus reslituendo in petrat >111 ; exprvssaqu< 
nécessitas obsides dandi Romanis, si Janiculo præsidiun 
deduci velteut. Uis conditionibus coiupusiia puce, exer 
ci tum ab Janicolo deduxit Porseoa, et agro romaoo ex 
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depuis y ont été appelées de son nom, les Prés 
Mucicns. Cet honneur, accordé au courage, excita 
les femmes à mériter aussi les distinctions publi¬ 
ques. Comme le camp des Étrusques n’était pas 
très-cloignc des bords du Tibre, Clélie, l’une des 
jeunes Romaioes livrées en otage, trompe les sen¬ 
tinelles , et, se mettant b la tête de ses compagnes, 
traverse le fleuve au milieu des traits ennemis, 
et, sans qu'aucune d'elles eût été blessée, elle les 
ramène a Rome, et les rend a leurs familles. A la 
nouvelle de cetle évasion, le roi, indigné, envoie 
à Rome pour réclamer Clélie, sans paraître tenir 
beaucoup aux autres; mais bientôt, passant de la 
colère a l'admiration, et mettant ce trait d'audace 
au-dessus des actions des Coclès et des Mucius ; il 
déclare que si on ne lui rend pas son otage, il re¬ 
gardera le traité comme rompu ; mais que si on 
la remet en son pouvoir, il la renverra a ses con¬ 
citoyens sans lui faire essuyer aucun mauvais trai¬ 
tement. On tint parole de part et d'autre : les 
Romains, conformément au traité, rendirent à 
Porsenoa les gages de la paix; et, de son côté, 
le roi des Étrusques voulut que non-seulement la 
vérin fût en sûreté auprès de lui, mais qu'elle y 
fût même honorée. Après avoir donné des éloges b 
Clélie, il lui fit présent d'une partie des otages, et 
lui en abandonna le choix. Lorsqu’on les eut tous 
amenés en sa présence, elle choisit, dit-on, les 
pins jeunes, croyant, par respect pour la pudeur, 
( et elle obtint, b cet égard, l'entier consentement 
des otages eux-mêmes ) devoir soustraire avant 
tout aux ennemis celles que leur âge exposait le 
plus aux outrages. La paix rétablie, les Romains 
récompensèrent, par un genre d'honneur extra¬ 
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ordinaire, un courage anssl extraordinaire dans 
une femme; on lui décerna une statue équestre; 
et l'on plaça au haut de la voie sacrée l'image de 
Clélie b cheval. 

XIV. On ne saurait concilier, avec celte retraite 
si pacifique dn roi des Étrusques, un ancien usage 
qui s'est conservé jusqu’à nos jours, et qui con* 
siste b proclamer la vente des biens du roi Pur- 
senna, toutes les fois qu'on met des biens b l'en¬ 
can. Il faut on que eette coutume se soit établie 
pendant la guerre, et qu'ensuile elle se soit per¬ 
pétuée après la paix, ou qu'elle doive son origine 
b des sentiments plus pacifiques que ne semble 
l'indiquer celte formule de vente si hostile. La 
conjecture la plus vraisemblable qui nous ait été 
transmise, c'est que Porsenoa, lorsqu'il évacua le 
Janicule, avait uu camp abondamment pourvu 
de vivres, tirés des campagnes fertiles de l'Élru- 
rie, peu distantes de Rome, et qu’il fit don de 
tons ces approvisionnements aux Romains, quuu 
long siège avait réduits b la disette; que ces 
vivres, afin d'éviter que le peuple ne les pillât si 
on les lui abandonnait, furent vendus et appelés 
biens du roi Porsenna, et que cette formule ex* 
primait plutôt la reconnaissance d'un bienfait, 
qu'un acie d'autorité exercé sur des propriétés 
royales qui n'étaient pas au pouvoir du peuple 
romain. Ayant renoncé b la guerre contre Rome, 
Porsenna, pour ne pas paraître avoir inutilement 
amené son armée sur ce point, envoya sou fils 
Aruns, avec une partie de ses troupes, faire le 
siège d'Aricie. Les habitants de cette ville furent 
d'abord consternés d’une attaque aussi imprévue* 
Mais les secours qu'ils obtinrent des peuples la- 


cessit. Patres G. Mncio virtutis causa trans Tibcrim a groin 
dono dedere, quæ postea sunt Mucia prata appellata. Er- 
Ko, ita hoaorata virtiite, feminæ quoque ad publics dé¬ 
cora excitât®. Et Ctælia virgo, una ex obsidibus, quum 
castra Etrusconuu forte haud procul ripa Tiberis locata 
estent, frustrata custodes , dux agminis virginum inter 
Ida bostium Tiberim tranavit : sospitesqueomnes Romani 
•d propinquos reslituit. Quod ubi régi ountiatum est f 
primo incensos ira, oratores Romain misit ad Clæliam 
obsèdent deposcendam j alias baud magni facere : deinde 
in admirationem versus, supra Coclites Hudosque dicere 
id fadnus esse, et præ se ferre, quemadmodum , si noa 
dedatur obses, pro rupto se fœdus habiturum ; sic dedi* 
tam, inviolatam ad suos remissurum. Utrimque consti- 
tit fîdes ; et Romani pignus pacis ex fœdere restitueront : 
etapud regem Etruscum non tuta solum* sed honora ta 
eiiam, virtus fuit i landatamque virgiuem parte obsiduni 
se douare dixit : ipsa, quos vellet, legeret Productif 
omnibus, elegisse impubes diciturj quod et virgioitati de* 
oorum, et cooseosu obsidum ipsorum probabiie ©rat, 
etm etatem potissimum liherari ab b os te, que maxime 
opportuna injuria? esset. P ace redutegrata, romani no- 
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vam tn fendus virtutem novo généré honoris, statua 
equestri, donavere. In somma Sacra via fuit posila virgo 
insidens æquo. 

XIV. Huic tain pacate profectioni ab orbe regis Etrusd 
abhorrens mos, traditus ab antiquis, usqoe ad oostram 
sstatem inter cetera soUennia manet bonis vendendis, 
bons Portene regis vendendi. Cujus originel» moris, 
necesse est, aut inter beUum natam esse, neque omisaam 
in pace ; aut a miiiore crevisse principio, quam hic pr» 
se ferai titulus bona bostilitcr vendendi. Proximum vero 
est ex iis, quæ traduutur, Porsenam, discedeotem ab 
Jauiculo, castra opulents, convectoex propinquisac fer- 
tilibus Etrnrie arvis commeatu, romauis dono dedisse , 
ioopi Uim urbe ab kmginqua obsidione i ea deinde , ne 
populo iinmisso direperentur bosùiiter, venisse, booaque 
Porsenss appellata, gratiam muoeris magic signifleanfte 
titulo , quam auctiouem fortune régi®, queue in potes- 
tatem quidem puputi romani esseL Omisso romano beilo. 

Porteoa, ne frustra inea loca exerdtus adductus vidsre- 
tur, cura parte copiarum fllium Aruotem Ariôarnop- 
pognatum mittit. Çriino Aneinpi res uecopiuata percoi- 
erst; arcessita deinde auxilis # et a Lstooispopulis, ma 
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lins cl de Cumes, leur rendirent tant de confiance, 
qu’ils osèrent livrer une bataille. Dès que l’on en 
vint aux mains, les Etrusques se précipitèrent 
avec une telle inipétositc que leur choc suffit pour 
disperser les Àriciniens. (.es cohortes de Cunies 
opposant Inhabileté h la force, tirent un mouve¬ 
ment oblique, puis changeant de front tout à 
coup, tombèrent sur les derrières de l’eunemi, 
que l'ardeur de la poursuite avaient emporté et 
mis en désordre. Grâce à cette manœuvre, les 
Étrusques, au momeul d’être victorieux, furent 
enveloppés et taillés en pièces. Le peu qui s'é¬ 
chappa, ayant perdu leur chef, et ne voyant pas 
de refuge plus proche, se retirèrent, sans armes, 
*a Home, où ils se présentèrent dans l’atlilude de 
suppliants. Ils y furent accueillis avec bienveil¬ 
lance; chacun s’empressa de leur donner l'hospi¬ 
talité. Leurs blessures guéries, les uns retour¬ 
nèrent dans leur patrie, où ils vantèrent l'hospi¬ 
talité etJes bienfaits qu’ils avaient reçus, beaucoup 
d'autres fureut retenus a Rome par rattachement 
qu'ils portaient a la ville et à leurs hôtes. On 
leur assigna pour demeure le terrain qui, dans 
la suite, s’est appelé de leur, nom, Quartier 
des Étrusques. 

XV. P. Lucrétius et P. Valérius Publicola sont 
ensuite nommés consuls. Ce fut dans le cours de 
celle année que, pour la dernière fois, des am¬ 
bassadeurs de Porsenna vinrent a Rome demauder 
le rétablissement des Tarquins. Ou leur répondit 
que le sénat enverrait de sou côté auprès du roi, 
et l'on fit partir sur-le-champ les plus distingués 
d’entre les sénateurs, avec ordre de lui dire : 
• Que sans doute on aurait pu déclarer briève* 
meut qu’on se refusait au retour des rois; mais 
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que si l’on avait préféré dépoter auprès de lui les 
principaux du sénat, plutôt que de faire à Rome 
même celte réponse h scs ambassadeurs, c'était 
pour que, désormais, il ne fût plus mention de 
cette affaire qui, après tant de bons rapports, ne 
pouvait qu’irriter, de part et d’autre, les esprits ; 
que la demande du roi était contraire à la liberté 
du peuple romain, et que les Romains, à moins de 
consentir aveuglément à leur perte, se voyaient 
dans la nécessité de répondre par nu refus a un 
prince auquel ils ne voudraient rien refuser; que 
Rome n’était plus une monarchie, mais un étal 
libre, et qu’elle était fermement résolue à ouvrir 
ses portes plutôt à ses ennemis qu’è ses rois ; que 
telle est la volonté de tous : le dernier jour de la 
liberté sera celui de Rome. Que si donc il veut 
que Rome existe, ils le conjurent de souffrir 
qu’elle soit libre. » Le roi, houleux de sa démarche, 
répondit : « Puisque c’est une résolution irrévo¬ 
cablement prise, je ne vous fatiguerai plus d'inu¬ 
tiles importunités: mais je n’abuserai plus les 
Tarquigs par l’espoir d’un secours qu’ils ne peu¬ 
vent attendre de moi. Que, s’ils songent h la 
guerre, ou au repos, ils devront chercher ailleurs 
uu lieu, d’exil; rien ne doit plus troubler la paix 
que j’ai faite avec vous. » Sa conduite, plus en¬ 
core que ses paroles, prouva ses intentions ami¬ 
cales; il rendit ce qui lui restait d’otages, et 
restitua le territoire de Vélos que le traité du Ja- 
nicule avait enlevé aux Romains. Tarquin, voyant 
tout espoir de retour perdu pour lui, s'exila à 
Tusculum, auprès de son gendre Mamilius Octa- 
vius. Une paix durable s’établit ainsi entre les Ro¬ 
mains et Porsenna. 

XVI. Les consuls suivants furent M. Valérius 


€omis, tantum 'tpei fecere, ut note decernere auderenL 
Prælio inito, adeo concitato impetu se iutuleranl Etrusci, 
ut fonderont ipso incursu Aricinos. Cuinaoæ cohortes , 
arieudversus vhn usa*, deciinavere pnullulum ; eftaseque 
præfatos taostes convertit signis ab tergo adortæ sunL lia 
In tnedio prope jam vicores rosi Etrusd : para perexi- 
ffrm, duee 8mi«iO, quia nullum propius perfugiuni erat, 
Romain inermes et fnrtnna et specie supplicum deIali 
sunt. Ihi benigne excepti divisique in bospitia. Curatis 
vulnerttms, alii profecti donna, nuotii hospitalium bene- 
fldomra : multos Rom» hospitura urbisqiie caritas te- 
nuît. llis locus ad habitanduui datus, quem deinde Tus- 
dnm vlcum appellarunt. 

XV. P. Lncfelius inde et P. Valérius Publicola consoles 
facti. £o annoposireiuum legati a Porseoa de reducendo 
In regnum Tarquinio vénérant. Quibus quum respou- 
sum esset, missuruvu ad regeni senalum legatos ; niissi 
oonfestim bonoralissimus quisque ex Pttlribu$.«Non, quiu 
breviter reddi responsum poluerit, non recipi reges, 
ideo potins delectos Pairum ad eum ra issus v quam ltga- 
tis ejns Rom» darctur responsum ; sed ut in perpetuum 


mentio ejus rei flniretur, neu in taulis mutais beneficiis 
in vicem animi sollicitarenlur ; quum ille peteret,quod 
contra liberia te m populi romani esset; Romani, nisiin 
peruiciem suam faciles esse vellcut, negarent, cui nihil 
negatum vellent Non in regno populum romartum, sed 
in lil>ertate esse. Ita induxisse in auimutn, bosiibus po- 
tius, quant regibus, portas patefacere. Eam esse volnn- 
tatem omnium, ut, qui liberlali crit in ilia urbe finis, 
idem urbi sit. Proinde, si salvam esse vellel Romain, ut 
patiatur lilœram essb , orare. > Rex verecundia victus : 
« Quando id certum atque obstinatum est, inquit, neque 
ego obtundam sæpius eadem neqnicquam agendo; neo 
Tarquinios spe auxilii, quod nullum in me est, frustra- 
bor. Alium biûc, seu bello opus est, seu quiete, eisibo 
quærani locum, ne quid meam vobiscum pacem distineaf.» 
Dictis facta athiciora adjecit. Obsidura quod reh ,uumcrat, 
reddidit : agrum Veieutem, fœdere ad Janiculum icto 
ademptum, restituit. Tarquisius, spe omui redites in¬ 
cisa, exm'atum ad geuerimi Mamilium Ociavium Tuscu- 
luin abiit. Romanis pax Oda ita cum Porsena fuit. 

XVI. Consulcs M. Valérius, P. Postuiüius. Eo arnio 
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el P. Postumius. Cette année-là ou combattit avec 
succès contre les Sabins, et les consuls obtinrent 
les honneurs du triomphe. Les Sabins ne s'en pré¬ 
parèrent qu'avec plus d'ardeur à recommencer la 
guerre. Pour leur tenir tête, et pour prévenir une 
attaque soudaine du côté de Tusculum, qui, sans 
avoir déclaré la guerre, était soupçonnée do dis¬ 
positions hostiles, on créa consuls P. Valérius 
pour la quatrième fois, et T. Lucrctius pour la 
seconde. Des dissensions qui éclatèrent chez les 
Sabins, entre les partisans de la guerre et ceux 
de la paix, vinrent donner de nouvelles forces aux 
Romains. Ën effet, Atlus Clausus, qui depuis fut 
appelé h Rome Appius Claudius, se voyant, comme 
chef du parti de la paix, opprimé par ceux qui 
excitaient à la guerre, et incapable de résister h 
leur faction, s'enfuit de Régille, suivi d'une foule 
uombreuse de clients, et vint se réfugier a Rome. 
On leur donna le droit de cité et des terres au-delà 
de l’Anio. Ils formèrent la tribu appelée l'ancienne 
Claudia, dans laquelle on incorpora tous les nou¬ 
veaux citoyens venus du même lieu. Appius fut 
admis dans le sénat et ne tarda pas a s'y faire dis¬ 
tinguer. Cependant les consuls envahirent, h la 
tête de leur armée, le territoire sabin, qu’ils ra¬ 
vagèrent, et après avoir fait essuyer aux ennemis 
une si terrible défaite que de longtemps on n'eut 
pas à craindre de voir ce peuple reprendre les 
armes, ils rentrèrent à Rome en triomphe. P. Va¬ 
lérius, qui de l’aveu de tous tenait le premier 
rang, soit comme capitaine, soit comme homme 
d'état, mourut l'année suivante, sous le consulat 
d'Agrippa Ménénius et de P. Postumius, riche de 
gloire, sans doute, mais laissant une fortune si 

beoe pugnntum cuvn Sabinis : consoles trinmpharnot. 
Majore iode mole Sabini hélium parahaot. Ad venais eos, 
et ne quid simut abTusculo, unde, itsi non apertum, 
suspectura tamen bellura erat, repenlini periculi orire- 
tur, P. Valérius quartum. T. Lucretius iterum consules 
facti. Seditio, inter belli pacisque aurlores orla in Sabi¬ 
nis ; aiiquantum inde viriura traustulitad Rominos bara¬ 
que Ai tus Clausus, cui postea Ap. Claudio fuit Rovnes 
uomen, cum pocis ipse auctor a turbatorihus belli pre- 
merelur, nec par faclioni esset, ab Regillo, magna clien* 
liuin co ii Ma lus manu, Romani iransfugit. His civitas data 
agerque trans Anicnem : vêtus Claudia tribus , additis 
postea novis triimlibus, qui ex eo venirent agro, appel- 
lata. Appius. inter Patres lectus, haud ita multo postin 
principum dignationem pervenit. Consules. infesto exer- 
dtu in agruui Sabinum profecti, quum ita vastalione, 
dein prælio. affiixissent opes boslium. ut diu nihil iode 
rebeliiouis tiiuere posseot. triumphantes Roman) redie- 
ruot. P. Valérius, omnium consensu princeps belli pa¬ 
cisque artibus, anuo post, Agrippa Meuenio, P. Postu- 
mio coosulibus. morirar, gloria ingenti, copils familiari- 
*4445 adeo exiguis, ut funeri sumptus deesset. De publico 
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modique qu’elle ne put suffire aux frais de ses 
funérailles. Elles furent faites aux dépens de l’État, 
et les dames romaines prirent le deuil pour lui 
comme pour Brulus. Cette même auncc, doux 
colonies latines, Pomclia et Cora, se réunirent aux 
Aurunces, ce qui douna lieu a une guerre avec 
ce peuple. Une armée nombreuse, qui vint fièro- 
meuts’opposer aux consuls, sur la frontière, fut 
mise en déroute, et le fort de la guerre se con¬ 
centra sur Pométia. Le sang ne coula pas moins 
après ie combat que pendant le combat même; la 
nombre des tués surpassa celui des prisonuiers 9 
et les prisonniers eux-mêmes furent massacres sur 
différents points. Le vainqueur, dans sa colère, 
n'épargna même pas les otages, qui étaient au 
nombre de trois cenls/El celte année Rome vil en¬ 
core un triomphe. 

XVII. Les consuls nommés l'anuce suivante 
furent Opiter Virginius et Sp. Cassius. Ils tentè¬ 
rent d'enlever Pométia d'assaut et recoururent 
ensuite aux mantelets et à d'autres ouvrages. Les 
Aurunces, poussés par une baine implacable 
plutôt que par l'espoir ou par l'occasion, s'élan¬ 
cèrent sur les travailleurs, armés de 1 torches bien 
plus encore que d’épées, et mirent tout à feu et h 
sang. Ils incendièrent les mantelets, blessèrent et 
tuèrent uu grand nombre d’euoeum, el peu s'eu 
fallut qu'ils n'ôlassent la vie a l'un des deux cou- 
suls (les historiens ne le nomment pas), qui, gra¬ 
vement blessé, était tombé de cheval. Après cet 
échec, l'armée rentra dans Rome, laissant dans 
le camp beaucoup de blessés, et entre autres le 
consul, qu'on espérait peu de sauver. Après un 
court espace de temps, qui avait suffi pour guérir 

e*t elatus, Luxere matrone», ut Brutnro. Eodem anuo 
duæ coloraæ latin», Pométia et Cora» ad Auruocoa defi- 
ciunt. Cura Auruncii bellum initura : fusoque ingenti 
eiercitu, qui se iugredientibus fines consulibus ferociter 
obtulerat, oiune Auruucum bellum Poinetiara conipul* 
aura est. ÎSec inagis post prœlium. quara in prælio, cré¬ 
ditais teraperatnui est : et cæsi aliquaulo pluies eraot 9 
qoaoi capti ; et captos passini trucidave> uut. Ne ab obsi- 
dibus quideni, qui treceoîi accepii numéro eranl/ir&m 
belli lioslis abslinuit. Et hoc anno Rom® triuniphatum, 

XVII. Secuti consules, Opiter Virginius et Sp. Cas¬ 
sius, Poraetiaiu primo vi, deinde vineis aliisque opéri¬ 
ons , oppuguaverunt. lo quos Aurunci, niagis jam ioei- 
piabili odio, quant spe aiiqua aut occisiooe, coorti, 
quam plures igui, quant ferro, armait excucurrissent, 
cæde incendioque eu ne ta conipieiit. Vineis incensU, mul- 
tb boslium vutoeratis et occisis, consulum quoque alte- 
rnm ( sed utrum, nomeu auctores ijou adjiciunt ), gravi 
vuluere ex equo dejectum, pro|>e iuterfeceruut. Romain 
iode, male gesta re, redituiu ; inter multos saucioa con¬ 
sul spe incerta vit® relicius. Iuterjeçra deinde baud 
magoo spatio, quod vulnerihus curandis supplegdpque 
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le» blessures et recruter l'armée, on revint, avec 
oue nouvelle ardeur et de nouvelles forces, assié¬ 
ger Pométia. Les mantelets et les autres ouvrages 
réporés, le soldat était au moment d’escalader les 
murs, quand la ville se rendit. Malgré cette ca¬ 
pitulation , elle ne fut pas moins rigoureusement 
traitée que si elle eût été prise d'assaut : les prin¬ 
cipaux Auruuces furent, sans distinction, frap¬ 
pés de la hache, les autres habitants vendus à 
Pencau, ainsi que le territoire, et la place fut 
rasée. Les consuls durent les honneurs du triom¬ 
phe plutôt h la rigueur de la vengeance qu’ils ve¬ 
naient d exercer, qu’à l'importance de la guerre 
à laquelle ils avaient mis fin. 

XVIII. L’année suivante eut pour consuls Pos- 
tuinus Cominius et T. Lartius. Cette même année, 
a Rome, durant la célébration des jeux, de jeunes 
Sabins, dans un moment d’efTervescence, enlevè¬ 
rent quelques courtisanes, et occasionnèrent un 
attroupement qui fut suivi d’une rixe et faillit 
amener un combat. On craignit que cet incident 
frivole ne fit éclater une nouvelle insurrection 
des Sabins. On n’avait pas seulement à craindre 
une guerre contre les Latins : trente peuples, ex¬ 
cités par Octavius Mamilius, s’étaient ligués contre 
Rome : on n’en pouvait douter. Dans l'inquiétude 
que causait I attente d’aussi grands événements, 
on parla pour la première fois de créer un dicta¬ 
teur. Mais en quelle année et à quels consuls don¬ 
na-t-on cette marque de défiance, parce quo, 
suivant la tradition, ils étaient do la faction des 
Tarquins? quel fut le premier Romain créé dicta¬ 
teur? ce sont autant de points sur lesquels on u’est 
pas d’accord. Je trouve cependant chex les plus an- j 


ciens auteurs que T. Lartius rut le premier élevé à 
la dictature, et que Sp. Cassius fut nommé général 
de la cavalerie. L’élection fut faite par les consu¬ 
laires, ainsi que le voulait la loi relative à la créa¬ 
tion d'un dictateur; ce qui me porterait encore 
a croire que Lartius, consulaire, fut préféré à 
Manius Valérius, fils de Marcus et petit-fils de 
Volésus, qui n’avait pas encore été consul, puis¬ 
qu’il s agissait de donner aux coosuls un chef qui 
pût les diriger. Si l’on eût tenu à clioisir un dic¬ 
tateur dans la famille Valéria, on eût élu de pré¬ 
férence à son fils, M. Valérius, homme d’un mé¬ 
rite reconnu et personnage consulaire. Après l’é¬ 
lection du premier dictateur, quand on vit à 
Rome les haches portées devant loi, une grande 
terreur s’empara du peuple et le disposa à plus 
d obéissance. On ne pouvait plus, comme avec les 
consuls, dont le pouvoir était égal, chercher un 
recours auprès de l’un contre l’autre, ou en ap¬ 
peler au peuple; il ne restait d'autre ressource 
qu’une prompte obéissance. Les Sabins aussi 
tremblèrent à la nouvelle de la création d’un dic- 
lateur à Rome, d’autant qu'ils croyaient cette 
mesure dirigée contre eux. Ils envoient donc 
des ambassadeurs pour demander la paix. Ceux- 
ci conjurent le dictateur et le sénat d’excuser 
chex des jeunes gens un moment d'erreur; ou 
leur répondit qu’on pouvait pardonner à des jeu¬ 
nes gens, mais non pas à des vieillards qui fai¬ 
saient sans cesse naître la guerre de la guerre. Ce¬ 
pendant on traite de la paix, et les Sabins l’eus¬ 
sent obtenue, s’ils avaient, comme on le deman¬ 
dait, consenti à payer les frais des préparatifs. 

La guerre fut donc déclarée; mais une trêve 


cierdhri Mtis «net, tum ira majore belli, ton vtribas 
etian» radis, Pomette arma illaia j et quant, vineis re- 
fectia aliaqtw mole belli. jam in eo easet, ut in marna era- 
d >ret miles, deditio est facta. Celernm nihilomino* foede 
dedita orbe, quant ai capta foret. Aurunci paiaira prin¬ 
cipes aecuri percutai, tub corooa venierunt colon* elii • 
oppidam dirutum. sger vernit. Cooaulea, mégis ob iras 
traviter oltaa. quant ob magoibtdioem perfecti belli 
Innmptiaraut, 

XVIII. lusequem aman* Postumam Coaiioiam et T. 
Lartium coosules babnit. Eo aqoo Ro mm, qnnm per 
ludoa ab Sabioorarn juvénilité per hisciviam soorta rape- 
rentur, coocursu bomionm rixa ac prope prœlium fuît • 
parvaque ex re ad rebeUioqem >pectare res videbatur. 
Supra belli Latini metum id quoque accosterai , quod 
trigintajam conjurasse populos, rond tante OctavioMa- 
niilio, salis constabat. In bac tantarum ex>pectatione re- 
rom sollicita ci vitale, dictatoris primum creandi mentio 
orta : sed uec qno anno, pec quibus conso ibus, quia ex 
iactione Tarquinia essent ( id quoque enim traditur), pa- 
Funi credilum st, née qui* primum dicta toi* creatus sit, 
fitis constat A|x»d vetrrrimoa tameu auctore* T. Lartium 


dictatorem primuiu, Sp. Cassium magistrum equitum, 
creatos iuvenio. Consulares legéie ; ita lex jubebat, de 
dictatore creando lata. Eo magis ahducor, ut errdant, 
Lart um, qui comularit erat, potius, quam M. Valeiiuin, 
M. filium, Volesi nepotem, qui nondum consul fuerat, 
modéra torem et magistrum consu ibus appositum. Qui \ 
»i maxime ex ea familia legi dicta torem vellent, pâtre m 
multo potins M. Valeriura, spectatæ virtutis et consul»- 
rem virum, legissent. Greato dictatore primum Roinæ, 

[ poatquam præferri secures viderunt, rnagnus plebera roe^ 
tus îocessit, ut intentiorcs essent ad dicto parendum. Ne- 
que enim. ut in cousulibus, qui pari potestate esseut, al- 
terius auxilium, neque provocatio erat; neque ullum us- 
quam, niai in cura parendi, auxilium. Sabinis eliara 
creatus Rom» dictator ( eo magis, quod propter se crea- 
tum crediderant) melum incussit. Itaque legatos de pace 
mittqnt: quibus, orantibus dicta torem senatumque, ut 
feuiaiu errons boiuinibus adolescenlibus darent, respon- 
•um : « Ignosci adolescenlibus posse, senibus non posse # 
qui beUa ex beUis sererent.. Actum tamen est de pace s 
impetrataque foret, si, quod impensæ factum iu hélium 
crat> præstare Sr.bîm (id enim postol.itum crat) in ani- 
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tacite maintint la tranquillité durant cette année. 

XIX. Le consulat de Servies Sulpicius et de 
Manias Tullius n’offre rien de mémorable. Le sui¬ 
vant, celui de T. Æbutius et de C. Vctusius, fut 
signalé par le siège de Fidènes, la prise de Crostu- 
méria, et la défection de Préneste, qui abandonna 
les Latins pour Rome. La guerre contre le Latium, 
qui fomentait sourdement depuis quelques an¬ 
nées, ne fut pas différée plus longtemps. A. Pos- 
turahis, dictateur, et T. Æbutius, général de la 
cavalerie, partirent à la tête d'une infanterie 
et d'une cavalerie nombreuse, et rencontrèrent 
l'ennemi près du lac Régille sur le territoire de 
Tusculum. Quand les Romains apprirent que les 
Tarquins étaient dans l'armée latine, leur colère 
fat si violente, qu’ils en vinrent aux mains sans 
pins tarder. Aussi, cette bataille fut-elle la plus 
importante et la plus acharnée qu'ils eussent livrée 
jusque-là. En effet, les généraux eux-mêmes, non 
contents de diriger les mouvements, s’attaquèrent 
et se mesurèrent corps à corps, et, si l’on excepte 
le dictateur romain, il n’y eut presque aucun des 
chefs, dans l’une et l’autre armée, qui sortit du 
combat sans blessures. Postumius était sur le front 
de la première ligne, occupé à ranger ses troupes 
et à les exhorter, quand Tarquin-le-Superbe, 
oubliant son âge et sa faiblesse pour ne songer qu’à 
sa haine, lance son cheval contre lui; blessé au 
flanc, le vieux roi est aussitôt entouré par les 
siens qui le mettent en sûreté. À l’autre aile, Æbu¬ 
tius, général de la cavalerie, allait se précipiter 
sur Oclavius Mamilius; le chef tusculau le voit 
venir et pousse son coursier contre lui. Leurs lan¬ 


ces se croisent, ils se rencontrent, et leur choc 
est si violent, qu’Æbiitius a le bras traversé, et 
que Mamilius est frappé à la poitrine. Les Latins 
l’entraînent aussitôt dans leur seconde ligne. Pour 
Æbutius, qui de son bras blessé ne pouvait plus 
tenir son arme, il quitte le champ de bataille. Le 
général latin, sans faire attention à sa blessure, 
ranime le combat, et, voyant ses soldats altérés, 
il fait avancer la cohorte des exilés romains, com¬ 
mandés par le fils de L. Tarqnin. Ces derniers, 
irrités par la colère d'avoir perdu leurs biens et 
leur patrie, montrent pins de courage et rétablis¬ 
sent un peu le combat. 

XX. Les Romains commençaient à lâcher pied 
sur ce point, quand M. Yalérius, frère de Publi- 
cola, aperçoit le jeune Tarquin qui se montrait 
plein de fierté à la tête des transfuges. Exalté par 
la gloire de sa maison et voulant que la même fa¬ 
mille qui avait eu l'honneur d’expulser les rois eût 
aussi celui de les tuer, il enfonce les éperons dans 
le flanc de son cheval, et fond surTarquin, la lanco 
en arrêt. Tarquin, pour se dérober à la fureur de 
son enuerai, se réfugie dans les rangs des siens. Va- 
lérius, emporté par son ardeur inconsidérée, vient 
heurter le front des exilés, et reçoit dans le flanc un 
coup qui le perce de part en part. Sa blessure ne 
ralentit pas la fougue de son cheval ; mais le cava¬ 
lier expirant tombe à terre et ses arme9 tombent 
snrlui. Le dictateur Postumius, en voyant un si 
brave guerrier frappé à mort, les exilés pleins 
d’arrogance s’avancer an pas de course, et les 
sieus, dans leur effroi, commencer à plier, donne 
à sa cohorte, troupe d'élite qu’il gardait auprès de 


nmm iadmissent. Bellum indictum : taciue iodutiœ quie- 
tom antnim tenuere. 

XIX. Cumules Ser. Sulpicins, M. Tullius. Nibi! dig- 
mun menions actom. T. Æbutius deinde et C. Vetnsius. 
His cünstilibus Fidenæ obsessæ , Crustutnena capta , 
Prmoeste ab Lalinis ad Romanos descivit : liée ultra bel¬ 
lum Latinum, gliscens jam per aliqnot annos, dilatum. 
A Postumius diclator, T. Æbutius magLter equitum , 
nagois copii s pe fitum equitumque profecti, ad lacura 
Regillum in agro Tusculaooagmmi hostium occurrerunt; 
et, quia Tarquinios esse in exercitu Latinorum audituro 
est, susliueri ira nou potuit, quin externplo confligerent. 
Ergoetiam præliumaüquanto, quam cetera, gravius at- 
queatrocius fuit. Non enim duces ad regendam modo 
wnsilio rem arTuerc, sed , suismetipsis corporibus dimi- 
meutes, miscoere certamina : uec quisquam procerum 
ferme hac aut ilia ex acie sine Tulnere, præter dictato- 
r e*n romaoum, excessit. In Postnmium, prima in acie 
*uos adbortaoteui instruen te raque, Tarquinius Superbus, 
qiunquam jam ætate et viribns erat gravior, equum ln- 
feslui admisit : ictusque ab latere, concursu suorum re- 
°eptoi in tuluin est. Et ad alterum cornu Æbutios magis- 
terei|uitum in Oclaviam Mamilium impetum dederat. 


Ncc fefellit veniens Tusculanum ducem ; contra <|uem et 
file coodtat equum : tantaqne vis infestis vrsieutinm bas» 
tis fait, ut brachium Æbulio trajectum sit, Mamitio pee- 
tus perçussum. Hune quidem in aecundum aciem Laftini 
recepere : Æbutius, quura saucio brachio teuere tetum 
non posset, pngna excessit. Latinus dux, nihil deterritns 
tulnere, prœlium ciet; et, qnia tuos perçu Isos fidebet, 
arcessit cohortem exsulnm Romauorum, cui L. Tarqui- 
nii fllius prœerat. Ea, qnod majore pugnahat ira ob erepta 
booa patriamque aderoptam, pugnam parumper restituit. 

XX. Refcrentibns jam pedem ab ea parte Romanis, 
M. Vu 1 erius, Publicolæ frater, conspicatus ferocein ju- 
▼enem Tarqoininm, osteutantem se in prima exsnium 
acie, domestica etiam gloria accensns, ut, cuju* familUe 
decus ejecti reges erant, ejusdem interfecti forent, snb- 
dit calcaria equo. et Tarquinium infenso spiculo petit. 
Tarquinins rétro in agmen suorum infesto cessit hottk 
Valeritim, temereinvectom in exsulnm aciem, ex trana- 
verso quidam adortus transflgit : ncc quicqnam equitls 
uilnereequo retardato, moribundus roinanus, labenti- 
bus super corpus arrnis, ad teiTani defhixit. Dictator 
Postumius, postqoam cecidisse talem virum, exsuies fe- 
rocitcr citato agmine invefai, sues percnlsos cedere tui- 
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lui pour sa déreuse, tordre de traiter en ennemi nemi, et l'infanterie marche sur leurs traces. D 
tout Romain qu'ils verront fuir. Ainsi placés entre cette circonstance, le dictateur, n'oubliant auc 
deux craintes, les Romains ne songent plus a la des ressources que pouvaient lui offrir les di 
fuite et reprenneut leurs rangs. La cohorte du die- et les hommes, voua, dit-on, un temple à Cas) 
ta leur donne alors pour la première fois, et ce et proclama des prix pour le premier et le seo 
corps, dont les forces et le courage sont intacts, soldat qui entreraient dans le camp des Lali 
taille en pièces les exilés épuisés de fatigue. Alors L’ardeur fut telle, que, du meme élan qui dispe 
un nouveau combat s'engage entre les chefs. Le l’ennemi, les Romains s'emparèrent de son car 
général latin, voyant la cohorte des exilés près- Telle fut la bataille du lac Régille. Le dictateui 
que enveloppée par le dictateur, lire de sa réserve le général de la cavalerie rentrèrent triompha 
quelques manipules qu'il conduit vivement sur sa h Rome. 

première ligne. Le lieutenant T. Herminius voit XXI. Durant les trois années suivantes, il 
cette troupe qui s'avance en bon ordre, et, re- eut ni paix ni guerre réelles. Les consuls fur 
connaissant au milieu d'elle Mamilius a ses vêle- Q. Clœlius et T. Lartius; puis A. Sempronius 
mcnls et à ses armes, il l'attaque avec plus de fu- M. Minucius, sous lesquels eut lieu la dédicace 
reur encore que ne venait de le faire le général de temple de Saturne et l'institution de la fêle < 
la cavalerie, et, du premier coup, lui perce le flanc Saturnales. Ils eurcut pour successeurs A. Posi 
d'outre en outre, et le renverse mort. Mais lui- n:ius et T. Virginius. Je trouve dans quelques 4 
même, pendant qu'il dépouille le corps de sou leurs, que ce fut celle année seulement qu'eut li 
ennemi, est frappé d’un dard, et ramené vain- fa bataille du lac Régille; que A. Postumius, 
queur dans le camp, il expire aux premiers soins défiant de son collègue, abdiqua le consulat et f 
qu'on lui donne. Aussitôt le dictateur court à sa créé dictateur. La diversité des traditions sur 
cavalerie, 1a conjure, maintenant que l'infanterie succession des magistrats, expose h tant d'erret 
est fatiguée, de mettre pied a terre et de ranimer chronologiques qu'on ne peut, à une si gran 
le combat. Ils obéissent, sautent à bas de cheval, distance des événements et des historiens, déu 
volent sur le front de l'armée, et remplaçant le pre- miner avec certitude les consuls et les faits de cL 
inier rang, opposent a l'ennemi leurs petits bou- que année. A A. Postumius et a T. Virginius si 
cliers. L'infanterie reprend sur-le-champ courage cédèrent Ap. Claudiuset P. Servilius. L'événemc 
quand elle voit cette élite delà jeunesse se mettre fa plus remarquable de celle année fut la me 
ainsi de niveau avec elle, et prendre sa part des de Tarquin, arrivée a Cumesou, après fa defai 
dangers. Alors cnlin, l'armée latine est ébraulée des Latins, il s'était retire près du tyran Arist 
et commence plier. Les cavaliers se font rameuer dème. Cette nouvelle transporta de joie et fa sén 
leurs chevaux, afin de pouvoir poursuivre l'en- et fa peuple ; mais celte joie, chez les patriciens, 1 

madvertit; cohorti suæ, quam deleotam manum præsidii tem posset: secuta et pedestris actes. Ibi, nihil Dec d 
causa circa se habebat, dat signum , ut, quem suorum vins nec humaine opis dictator prætermittens, æde 
fugientem videriut, pro hoste habeaot. Ita metu ancipi.i Castori vovisse fertur : ne pronuutiasse militi prsmii 
versi a fuga Romani iuhostem, et restituta actes. Cobors qui primus, qui secundus, castra bostium iotrassel 
dictatoris luiu priuium prœlium iniit : iotegris corpori- tantusque ardor fuit, ut eodem impetu, quo fodera 
bus aniwisque fessos adorti exsuies eædunt. Ibi alia inter bostem. Romani castra capereut. Hoc modo ad lacum R 
proceres coorla pugoa. Xmperator Latiuus, ubi cohortera gillum pugnalum est. Dictator et maghter equitom triun 
essuluma oiclatore roman» prope dreumveutam vidât # pbantes iu Urbem redierc. 

etsubsidiariis maoipuiüsaiiquoi iu primam aciem secum XXI. Triennio deiude nec certa pas, nec bellum fui 
rapit. Hosaguiiue venientes T. Hermiuiuslegatuscouspi- Consules Q. Clœlius et T. Lartius. Inde A. Sempronit 
catus, ioterque eos ipsigoem veste armisque Mamilium et M. Mioucius. His consulibus ædes Saturuo dedicata 
nos ci U us, tauto vi majore, quam paullo ante maguter Saturnalia institutus festus dies A. deiude Pos:umius 1 
equiUim, cum bostium duce prœlium iniit, ut et uoo T. Virginius consules facli. Hocdemuin anuoad Régi 
ictu transfîxum per latus occident IVIamilium, et ipse iu- tum lacum pugnatum, apud quosdam iuteuio; A. Postu 
ter spoliandum corpus bostis veruto percussus, quum vie- mium, quia collega dubiæ fidei fuerit, se coosulatu at 
toi* iu castra esset relatus, iuter primam curatiooem ex- dicasse; dictatorem iude factum. Tauti errores implicai 
spiraveiit. Tum ad équités dictator ad volai, obtestaus, temporum, aliter apud alios ordinats magisiratibus, u 
ut, fesso jam pedite, descendant ex equis, eipugnam ca- nec qui consules secundum quosdam, uec quid quuqu 
passant. Dicto paruere ; desiliunt ex equis, provolant in aono actum sit, iu tanta velustate, u.»n remm modo, se 
primuoi, et pro antesignanis parmas objiciuul. Red pi t etiam auctorum, digerere posvis. Ap. Claudius deinde < 
cxtemplo animum pedeslris scies, poslqunm juventutis P. Servilius coosules facli. Insignis bic auuus est outil» 
proceres æquato genere pugoœ secum partum periculi Tarquinii mortis. Mortuus est Garnis, quo se pos. fracU 
sustinentes vidit. Tum demum impulsi La liai, perculsa- opes Latiuorum ad Aristodemum t^ranuum contuleral 
que iucliuavit acies. Equiti admoli equi, ut persequi bos* Eo nunlio erecli Patres, éructa plèbes : sed Patribus ni 
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counut pas de bornes; et 1c peuple, quon avait 
jusqu’alors ménagé avec le plus grand soin, se vit, 
dès ce moment, en butte a l'oppression des grands. 
Celte même année on conduisit a Signia une nou¬ 
velle colonie, qui compléta celle que le roi Tar- 
quin y avait établie. On forma à Rome vingt et 
une tribus. La dédicace du temple de Mercure eut 
lieu aux ides de mai. 

XXII. Pendant la guerre du Latium, on n'avait 
été ni en paix ni en guerre avec les Yolsques. Ils 
avaient levé des troupes qu'ils devaient envoyer aux 
Latins; mais le dictateur romain les avait prévenus, 
afin de n'avoir pas à lutter tout k la fois contre les 
Latins et contre tes Yolsques. Pour les en punir, les 
consuls conduisirent les légions sur leur territoire. 
Les Yolsques, qui ne s’attendaient pas à être punis 
d’un simple projet, furent effrayés de cette menace 
soudaine, et, sans songer a prendre les armesj 
ils livrent, comme otages, trois cents enfants des 
premières familles de Cora et de Pométia. Ainsi, 
les légions revinrent sans avoir combattu. Peu de 
temps après, les Yolsques, délivrés de cette crainte, 
reprennent leur caractère. Us se préparent secrè¬ 
tement à la guerre, et assoient les Berniques k 
leurs projets. En même temps ils envoient de tous 
côtés pour soulever le Latium. Mais la défaite ré¬ 
cente que les Latins avaient essuyée près du lac 
Régille leur avait inspiré tant de colère et de haine 
contre tous ceux qui leur conseilleraient la guerre, 
qu’ils ne respectèrent pas mêm.e le caractère des 
députés. Us les arrêtent et les conduisent a Rome; 
la ils les livrent aux consuls, et annoncent que les 
Yolsques et les Herniques se préparent k faire la 
guerre aux Romains. L’affaire fut soumise au sé- 
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nat. 11 fut tellement satisfait de cette conduite, 
qu'il rendit aux Latins mille prisonniers, et, re¬ 
prenant le projet d'une alliance qui semblait avoir 
été refusée pour toujours, en renvoya la solution 
aux prochains consuls. Ce fut alors que les Latins 
purent se réjouir de leur démarche, et que les 
partisans de la paix furent chez eux en grand bon* 
neur. Ils envoyèrent une couronne dor k Jupiter 
Capitolin ; et les députés, charges de porter cette 
offraude, furent accompagnés par la foule nom¬ 
breuse des prisonniers rendus k leurs familles. A 
leur arrivée, ils se dispersent dans les maisons où 
ils avaient été esclaves, remercient leurs anciens 
maîtres des bons traitements et des soins dont ils 
ont été l'objet dans leur infortune, et s'unissentk 
eux par les liens de l'hospitalité. Jamais, jusqu'a¬ 
lors, union plus étroite des particuliers et des 
états n'avait existé entre la confédération latine et 
l'empire romain. 

XXIII. Cependant la guerre avec les Yolsques 
était imminente, et la république en proie k la 
discorde, fruit des haines intestines qui s'étaient 
allumées entre les patriciens et le peuple, surtout 
k l’occasion des détenus pour dettes. « Eh quoi I 
disaient-ils dans leur indignation, nous qui com¬ 
battons au dehors pour la liberté et pour l'empire, 
nous ne trouvons au dedans que captivité et op¬ 
pression; la liberté du peuple romain est moins 
en danger durant la guerre que durant la paix, 
au milieu desenuemisque parmi des concitoyens, s 
Le mécontentement ne fermentait que trop de 
lui-même, quand la vue du malheur d'une de 
ces tristes victimes fit éclater l'incendie. Un vieil¬ 
lard se précipite dans le forum tout couvert des 


mis luxnriosa ea fuît lætitia : ptebi, cui ad eam diern 
somma ope inserritum erat, injuris a p ri mon bus fleri 
cœpere. Eodçm anno Signia colonia, quam rex Tarqui- 
nius deduxerat, suppleto numéro oolonorum, iterum de- 
docta est. Romæ tribus uua et viginti factæ. Ædes Mer- 
curii dedicata est Idibus Maiis. ' 

XXII. Cum Volscorura gente tatino bel’o neque pax, 
neqne bellum fuerat ; nam et Yolsci comparaverant auxi- 
lia, quæ initièrent Latinis, ni maluratum ab dicta tore 
romano esset ; et maturavit Romanus. ne prœlio uno cum 
Latioo Yolscoqne contenderet. Itac ira consules in Yols- 
cum agrum legiones duxere. Volscos, consilii pœnam 
■oo metuentes, necopinata res perculit. Armorum imme- 
mores obsides dant trecentos principum a Cora atque 
Pometia libéra. Ita sine certamine iode abductæ legiones. 
Kec ita multo post Volstis levatis metu suum redfiit in- 
genhim : rarsns occultum parant bellum, Hernicis in so- 
detatem armorum assumptis. Legatos quoque ad soliici- 
tandom Latium passim dimittunt. Sed reeens ad Régit- 
lom lacum accepta clades Latinos ira odioque ejus, qui- 
euo'fue arma suaderet, ne ab legatis quidem violandis 
abst nalt. Cnmprehensos Volscos Romain duxere. lbi tra- 


diti consulibos : indicatumque est, Volscos Hernioosque 
parare bellum Romanis. Relata re ad senatum, adeo fuit 
gratum Pa tri bu s, ut et captivorum sex millia Latinis re- 
mitlerent, et de fœ iere, quod prope in perpetnum ne- 
gatum fuerat» rem ad novos magistratus rejicerent. Enim- 
vero tum Latini gaudere facto, pacis auctores in ingenti 
gloria esse. Coronam anream Jovi donum in Capilolium 
mittunt. Cum legatis donoque, qui captivorum remisai 
ad suos fuerant, magna circumfusa multitude venit. Per- 
gunt domos eorum, apud quem quisqueservierant; gra- 
tias aguot, liberaiiter babiti cubique in calamitate sua « 
inde bospitia jungunt. Nunquam alias ante publie© priva- 
limqne Latinura nomen romano imperioeonjunetius fuit. 

XXIII. Sed et bellum Volscum imminebat, et civitas, 
secum ipsa diseurs, inteslino inter patres plebemque fla- 
grabat odio, maxime propter nexos ob æs alienum. Fre- 
mebant, « se, foria pro libertate et iroperio dimicantes, 
demi a civibus captos et oppressos esse ; tutioreroque in 
bello, quam io pace, inter bostes, quam inter civea , li¬ 
beria tem plebis esse : » invidianique eam, sua spoute glis- 
centero, iosignis onius cala mitas acoendit. Magno natu 
quidam cum omnium malorum suorum iosignibus ae in 
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marques de ses nombreuses souffrances; ses vête¬ 
ments sales et en lambeaux offraient un aspect 
moins hideux que sa pâleur, et l'extrême mai¬ 
greur de son corps exténué ; une longue barbe, 
des cheveux en désordre, donnaient une expres¬ 
sion farouche a ses traits. On le reconnaissait ce¬ 
pendant tout défiguré qu'il était; on disait qu’il 
avait été centuriou : tous, en plaignant son sort, 
rappelaient ses autres récompenses militaires; lui- 
même montrait sa poitrine couverte de nobles ci¬ 
catrices qui témoignaient de sa valeur en plus 
d’une rencontre. On lui demandait pourquoi cet 
extérieur? pourquoi ces traits ainsi défigurés? et, 
comme la foule qui se pressait autour de lui était 
presque aussi nombreuse qu'une assemblée du 
peuple, il prit la parole : «Pendant qu'il servait 
contre les Sabins, dit-il, sa récolte avait été dé¬ 
truite par les dévastations de l'ennemi ; bien plus, 
sa ferme avait été brûlée, ses effets pillés, ses 
troupeaux enlevés. Obligé de payer l'impôt dans 
une détresse aussi grande, il s'était vu coutraiut 
d'emprunter; ses dettes, grossies par les intérêts, 
l'avaient dépouillé d'abord du champ qu'il tenait 
de son père et de son aïeul, puis de tout ce qu'il 
possédait encore : bientôt, s'étendant comme un 
mal rongeur, elles avaient atteint sa personne 
elle-même. Saisi par son créancier, il avait trouvé 
en lui non un maître, mais un geôlier et un bour¬ 
reau. » Lh-dessus il montre ses épaules toutes 
meurtries des coups qu'il vient de recevoir. A 
celle vue, k ces paroles, un grand cri s'élève; 
le tumulte ne se borne plus au forum, il se ré¬ 
pand dans toute la ville. Les débiteurs esclaves eu 
ce moment, et ceux qui sont libérés, s'élancent de 

forum projecit. Obsita eratsqualorevesfis, foadiorcorpo- 
Hs habitus pallore ac macie pererapti. Ad hoc, promiasa 
barba et cnpilii efferaverant speciem oris. Koscitabatur 
tamea iu taoia deformitate, et ordioes duiisse aiebaut, 
aliaque militiæ décora ?uigo f miserautes eum, jactabaut. 
Ipse, testes hooestarum aliquot loris pugnarum, cica¬ 
trices adverso pectore osteulabat. Scbcitanlibus, un de ille 
habitus? unde deformitas? quuin circumfusa turlw esset 
prope io concionis minium, • Sabioo bello, ait, se mili- 
tanlem, quia propter populatioues agri non fruclu modo 
caruerit, sed villa iocensa fueril, direpla oinnia, pecora 
ahacta , tributuni inique suo tempore imp^ratum, æs alie- 
num fuisse : id, cunmlatum usuris, primo se agro pateroo 
aviioque exoisse, deinde fortunis aliis; postremo, velut 
tabem, perveoisse ad corpus. Ductura se ab creditore, 
non in sertitium, sed iu ergastulum et carnificiaam esse.» 
Inde ostentare tergum, fœdtun recentihus vestigiis ver 
berura. Ad hæc visa auditaque claïuor iugeos oritur. Non 
jam furo se tumultus cootioet, sed passim totam urbem 
pervadit. Nexu vincti solutique se uodique in publicum 
proripiunt, implorant Quiritimu fidero. Nullo loco deest 
seditionis voluotarius cornes : mollis passim «{minibus 


toute part dans la place publique; tous impW 
l'appui de leurs concitoyens. Partout la séd 
rencontre des soutiens ; les rues sont remplit 
troupes nombreuses qui se rendent, en pou 
des cris, au forum. Les sénateurs qui s'y tro 
rent coururent un grand danger au milieu de 
multitude. On ne les aurait point épargnés t 
consuls P. Servilius et Ap. Claudius ne fu 
intervenus pour comprimer la sédition. La m 
tude se tourne aussitôt vers eux ; elle leur mr 
ses chaînes et tout ce qui atteste ses souff 
ces : était-ce donc 1k ce qu'ils avaient mérité a 
avoir tant de fois combattu pour la républh 
ils demandent avec menaces plutôt qu'avec | 
res que le sénat soit convoqué par les consuls; 
ils entourent la curie pour iofluencer et dû 
les délibérations. Un petit nombre de séoate 
présents par hasard, se réunissent autour 
consuls; la crainte empêche les autres de se rei 
à la curie et même au forum. Ou ne peut < 
rien faire, puisque le sénat n'est pas en nom 
La multitude croit alors qu'oola joue, qu'on 
traîner les choses en longueur; elle prétend 
les sénateurs absents ne sont retenus ni pa; 
accident ni par la crainte, mais par la vol 
d'entraver toute mesure; elle accuse les coi 
de tergiverser, de se faire, on n'en saurait don 
un jeu de sa misère. Déjà la majesté du cons 
allait être impuissante pour retenir la colèr 
ces malheureux, lorsque les sénateurs, im 
chaut si par leur absence ils ne s'exposaient p 
plus de danger que par leur préseuce, se rem 
enfio au sénat. L'assemblée était en nombre ; n 
sénateurs et consuls, personne n était d'aca 

per omoes vias ctun damore io forum curritur. if 
cura pericuto suo, qui forte Patruni iu foro eranl 
eam turbara inciderunt : nec temperatum manibus ft 
ni propere cousules, P. Serviiius et Ap. Claudius 
coraprimendam scditioueui ioterveoisseat. lu eos m 
tudo versa, osteutare viucula sua deformitatemque al 
Hæc se meritos dicere, eiprobraotes suam quisque ; 
alibi railitiam. P os tu lare multo minaciter niagis, q 
suppliciter, ut seoatum vocareot; Curia raque, ipsi fi 
arbitri modéra toresque publici consilii, circuiusisl 
Pauci admodum Patrum, quos casus oblulerat, conli 
ad cousules : ceteros metus noo Curia modo, sed et 
foroarcebat ; Dec agi quicquam per iDfrequeotiain pot 
seoalus. Tom vero eludi atque extrabi ae multitude 
tare; et, Patrum qui abesseot, dod casu, oon meiu, 
impedieudæ rei causa abesse, et cousules ipsos tergi 
sari ; nec dubie iudibrio esse miserias suas. Jara pi 
erat, ut ue coosulum quidem niajestas coerceret iras 
minum. Quum, iocerti, morando, an veoieado, 
periculi cootrabereot, tandem iu senatum veniuot ; 
quentique tandem curia, non modo inter Patres, se< 
inter consules quidem ipsos, satis conveniebat. App 
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Applus, homme d'un caractère violent, voulait i proposer un autre objet que la guerre. Lors même 


faire agir l'autorité consulaire : qu'on eu saisit un 
ou deux , et le reste, disait-il, se calmerait bien 
vite. Servilius, porté à employer des remèdes plus 
doux, pensait qu'il était plus sûr et plus facile 
d'adoucir que d'abattre des esprits irrités. 

XXIV. Au milieu de ces débats, survient un 
{dus grave sujet de terreur. Des cavaliers latins 
accourent avec des nouvelles menaçantes : une 
année formidable de Volsqoes vient assiéger Rome. 
Cette nouvelle ( tant la discorde avait partagé 
Rome en deux vides ) affecta bien différemment 
les patriciens et le peuple. Le peuple, dans l'exal¬ 
tation de sa joie, s'écriait que les dieux allaient 
tirer vengeance de l'insolence patricienne. Les ci¬ 
toyens s'exhortaient les uns les autres a ne point 
se faire inscrire : « il valait mieux périr tous en¬ 
semble que périr seuls. C'était aux patriciens 
de se charger du service militaire, c'était aux 
patriciens de prendre les armes; les dangers de 
la guerre seraient alors pour ceux qui en recueil- 
Ilient tout le fruit s Mais le sénat, triste et 
atiattu, en proie h la double crainte que lui in¬ 
spirait le peuple et l'ennemi, conjure le consul 
Servilius, dont l'esprit était plus populaire, de 
délivrer la patrie des terreurs qui l'assiègent de 
toute part. Alors le consul lève la séance et se rend 
à rassemblée du peuple : là il représente que le 
sénat est tout occupé des intérêts du peuple; mais 
que la délibération relative à cette grande partie 
de l'état, qui pourtant n'en est qu'une partie, a 
été interrompue par le danger que court la répu¬ 
blique tout entière; qu'il est impossible, quand 
reiinemi est presque aux portes de Rome, de se 

vheamtti ingeoSi vir, imperio consulari rem agendam 
«aaebat; uno aol altero arrepto, qutetaros atioc. Servi- 
Bea, lenibua remedii* aptior, concitatos animos flecti, 
quam frangi, puiabat quum tntius, tum facilins esse. 

XXIV. Inter baee major atius terror. Latini équités 
eum tmnultnoso ad volant ountio : Volscos infesto exer- 
dle ad nrbem oppugnaodam venire. Quæ audita (adeo 
dnts ex una civils te discord i a fecerat) longe aliter patres 
ae plebeiu affeoere. Exsultare gaudio plebes; ultores sn- 
pertiûrpatrain adessediceredeos. Aiiusaüamconflrmare, 
œ nocniiia darent : • cura omnibus potius, quam solos f 
periforos. Patres militarent. Paires arma caperent, ut 
penea eosdera pericula belli, peoes quos premia, essent.» 
At vero Curia f mesta ac trépida ancipiti meta et ab cive 
et ab hoste, Serviiium consulem, cui ingeniura roagis 
poputare erat, orare, ut tantis circumvemara terroribus 
expediret rempublicam. Tum consul, misso senatu, in 
coodooem prodit. Ibi cure esse Patribus ostendit, ut 
cooaobtnr piebi ; ceternm deliberation! de maxima qui- 
dem iifa, sed tamen parte civitatis, roetum pro uni versa 
repubbea iotervenisse ; oee posse, quum bosftes propead 
portai esaent, bcHo pravertiMè qaioquam : pec, si lit 


que le danger serait moins pressant, il ne serait 
ni honorable pour le peuple de n'avoir pris les 
armes pour défendre la patrie qu'apres avoir reçu 
sa récompense; ni de la dignité du sénat de pa¬ 
raître avoir soulagé l'infortune de ses concitoyens 
plutôt par crainte que par bou vouloir, comme il 
pourrait le faire ultérieurement. Et, pour que l'as¬ 
semblée ajoutât foi à*ses paroles, il publia un édit 
qui défendait « de retenir dans les fers ou en pri¬ 
son aucun citoyen romain, et de i empêcher ainsi 
de se faire inscrire devant les consuls; de saisir 
ou de vendre les biens d'un soldat tant qu'il serait 
à l'armée ; enfin, d'arrêter scs enfants ou ses pe- 
lits-enfaots. » Aussitôt qu'il a publié cet édit, tous 
les détenus qui étaieot présents s'enrôlent, et les 
autres, comme leurs créanciers n’ont plus de droits 
sur eux, s'échappent des maisons où ils étaient 
gardés, et accourent en foule de toutes les parties 
de la ville au forum pour prêter le serment mili¬ 
taire. Ils formèrent un corps considérable, et ce 
fut celui qui, dans la guerre contre les Volsques, 
se distingua le plus par son ardeur et son énergie. 
Le consul marcha aussitôt contre les ennemis, et 
il vint établir son camp près du leur. 

XXV. Dès la nuit suivante, les Volsques, comp¬ 
tant sur les dissensions des Romains, s'approchent 
du camp, espérant provoquer ainsi quelque dé¬ 
sertion nocturne ou quelque trahison. Les senti¬ 
nelles s'en aperçoivent et dounent le signal. En uu 
instant toute l'armée est sur pied, et court aux 
armes. Ainsi la tentative des Volsques échoua Le 
reste de la nuit fut, de part et d'autre, cousacré 
au repos. Le lendemain, dès la pointe du jour, 

laxamenti aliquid, aut piebi honestum este, niai mercede 
prius accepta, arma pro patrie non cepisse; neque Pa¬ 
tribus salis décorum, per melum potius, quam posi- 
modo volunlate, affticii* civium suorum for tuais consu¬ 
ltasse. Conciooi deinde edicto addidit fidem, quo edixit : 

« Ne quis civem roroaoum vinctum aut dausura teoeret, 
quo minus ei nominis edeudt apud consules potes tas fie¬ 
rai. Ne quis uiilitis, donec in casiris esset, bona possi- 
deret, aut venderet : liberos nepotesve ejos moraretur.» 
Hoc proposito edicto, et, qui aderant, nexi profiteri ex¬ 
tern plo Domina ; et undique ex tota orbe proripiemiura 
se ex privato, quuni retioendi jus creditori non esset, 
coocursus in forum, ut sacrameoiodicereat, lieri. Magna 
ea ma nus fuit; neque aliorum ma gis in Volsco bello vir- 
tus atque opéra enituit. Consul copias contra hoalexn ed li¬ 
ât : parvo dirimente intervallo castra ponit. 

XXV. Proxiraa iode nocte Volsd, discordia Romana 
freti, si qua noctorna transitio proditiove fieri possit, 
tentant castra. Sensere vigiles; excita tus exercitus : signo 
dato concursmn est ad arma. Ita frustra id inceptum Vol- 
scis fait i reliquam ooeftis utrimque quieti datuiu. Poster» 
die prima luce Volsd, fossis repletis, vailum invadunt. 
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les Volsqoes comblent les fossés et attaquent les dictateur dans la guerre contre les Latins, 
retranchements. Déjà les palissades étaient arra- suivi bientôt par le consul Servilius à la té 
cbées de tous côtes, et vainement l'armée tout iufanterie d'élite. Les ennemis, errant san 
entière, les débiteurs surtout, demandaient à furent enveloppés par la cavalerie ; et qi 
grands cris le signal du combat. Le consul différait riva l'infanterie, lalégion Sabine ne put lui 
d'en venir aux mains, afin de s'assurer de leurs Fatigués de la marche, des dévastations dt 
dispositions. Dès qu'il ne peut plus douter de leur la plupart répandus dans les métairies, g 
ardeur, il donne le signai de l'attaque, et lance vin et de nourriture, trouvèrent à peine 
contre l'ennemi ses soldats avides de combattre, force pour fuir. Une seule nuit avait appr 
Dès le premier choc les Volsques sont repoussés; miné la guerre contre les Sabins. Le jour 
ils prennent la fuite, et f infanterie les taille en chacun se flattait déjà qu'on avait conquis 
pièces aussi loin qu'elle peut les atteindre. La ca- quand une députation des Aurunces se 
valerie les poursuit, frappés d'épouvante, jusqu à dans le sénat : « Si les Romains dans le mi 
leur camp : bientôt le camp lui-méme est entouré ment n'évacuent le territoire des Volsc 
par les légions ; et comme déjà la peur en avait leur déclarent la guerre. » Dans le iné 
chassé les Volsques, il est pris et livré au pillage, ment où partaient les députés, l'armée 
Le lendemain l'armée est conduite devant Suessa- runces s'était mise en campagne. Quant 
Pomélia où s'était réfugié l'ennemi. Eu peu de prit qu'elle s'était montrée non loin d'Arii 
jours la ville est prise et saccagée; ce fut une uouvelle excita une telle agitation parmi 
ressource pour le soldat nécessiteux. Le consul, mains, que le sénat ne put délibérer dan 
couvert de gloire, ramena son armée à Rome, mes, ni faire uue réponse mesurée aux agi 
Dans sa marche il reçut une députation des Vols- obligé qu'il était lui-méme de prendre le 
ques Ecétrans, que la prise de Pométia faisait On se porte à marche forcée sur Aride 
trembler pour eux-mémes. Un scnalus-consulte loin de là, on en vient aux mains avec lei 
leur accorda la paix; mais en les dépouillant de ces : une seule aciiou termina la guerre, 
leur territoire. XXVII. Après la défaite des Aurunces 

XXVI. Aussitôt après, lesSabinsjetèrent l'alarme mains, tant de fois vaiuqueurs en si peu < 
dans Rome : ce fut plutôt une alerte qu'uuo guerre, attendaient l'effet des promesses de Ser 
On vint, de nuit, annoncer dans la ville que l'ar- des engagements pris par le sénat. Mais 
mée Sabine s'était avancée jusqu'aux bords de FA- ne prenant conseil que de la dureté naturel 
nio, ravageant tout sur son passage; que, parve- caractère, et du désir qu'il avait de diu 
nue là, elle pillait et brûlait les métairies du voi- crédit de son collègue, déploya la plus gi 
sinage. On envoya sur-le-champ contre eux, avec gueur dans le jugement des débiteurs. Il I 
toute la cavalerie, A. Poslutnius, qui avait été vrer aux créanciers ceux qui avaient été 

Jamque ab omni parte muoimenta vellebnntor, quant tqaitam A. Postiunias, qui dictator bello Latii 
consul, quanquam cuncti undique, et nexi ante omnes, secultu consul Servilius eu ut détecta peditum n 
ut siguum daret, clamabant, experieodi animos militant rosque pelantes eques circumveuit; nec adveni 
causa paruntper moratus, postquam satis apparebat in- (uni agmioi restitit Sa bina legio. Fessi, tum itii 
gens ardor, dalo tandem ad erumpendum signo, mili- populatione noelurna, raagoa pars in viilis re 
tem avidum certaminis emittit. Primo statim incursu vinoque, vix fugæ qaod salis essetvirium babue 
pulsi hostes; fugientibus, quoad iusequi pedes potuit, una audito perfecloque bello Subi no, posterc 
terga cæsa; eques usque ad castra pavidos egit. Moi ipsa magna jam spe undique partæ pacis, legati Ai 
castra, legonibus circumdatis, quura Volscos iode eliam oatum adeunt, ni decedatur Volsco agro, bd 
pavor expulisset, capia direptaque. Postero die ad Sues- ceutes. Cum legatis simul exercitus Auruucori 
sam Pometiam, quo ronfugeraut hostes, legiouibus duc- profectus erat; cujus faraa, baud procul jam 
lis, intra paucos dies oppidum capitur ; captum | rædæ visi, tanto tumultu coocmt Romanos, ut uec a 
datum : inde paullum récréa tu s egeus miles. Consul cum dine patres, uec pacatum respousum arma inf 
maxime gtoria sua victorem exercitum Romain reducit; arma ipsi capieotesdare posseot. Ariciam infest 
decedentcm Romain Ecetranorum Volscorum legati, re- itur; uec procul iode cum Auruncis signa colii 
bus suis timentes post Pometiam captam, adeunt. His ex lioque uno debil latum est. 
seoatusconsuUo data pax, ager ademptus. XXVIL Fusis Auruncis, Victor tôt intra pj 

XXVI. Confestim etSabiui Romanos territavere; tu- bellis Romauus promissa consul U fideinque st 
multus euim fuit verius, quam bellum. ISocte in urbe sp 'ctabat; quum Appius, et io&ita superbia aui 
unntiatuin est, exercitum Sabiuum prædabundum ad co legœ vaoam faceret fidein, quam asperrinn 
Anienera amnem perveuhse ; ibi passim diripi atque in- jus de croditis pccuuis dicore. Dcinceps et, qui 
«eudi villas. Missus cxtemplo to cum omnibus copii s f titrant, credhoribus tradebaatur, cl uectebi 
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trécédcmment, ét leur en abandonnait d'autres en- 
»re. Quand ces arrêts tombaient sur un soldat, il en 
ppclaitan collègue d’Appius. On courait en foule 
uprès de Servilius, on faisait valoir ses promes- 
ps, et tous lui rappelaient leurs services et leurs 
•lessures, comme pour lui reprocher son manque 
le foi. Ils demandaient ou qu’il soumit l'affaire au 
éuat, ou qu’il protégeât ses concitoyens, comme 
onsul ; ses soldats, comme général. Ces discours 
branlaient Servilius, mais les circonstances l'obli- 
eaient de tergiverser. Ce n'élait pas seulement 
ou collègue, c’était toute la faction des nobles qui 
'était précipitée avec ardeur dans le parti opposé, 
tossi, en restant neutre, il ne put ni éviter la 
taine du peuple, ni se concilier la faveur du sé- 
iat. Les patriciens voyaient en lui un consul sans 
énergie, et un ambitieux; le peuple, un homme 
ans-parole : et l’on put bientôt se convaincre qu’il 
liait aussi odieux qu’Àppids. Les deux consuls se 
lisputaient l'honneur de faire la dédicace du tem- 
>lede Mercure. Le sénat renvoya au peuple la dé¬ 
cision de cette affaire, en ordonnant que celui des 
leux que le peuple aurait chargé de la consécra¬ 
tion, serait chargé de la surintendance des vivres, 
établirait le collège des marchands, et célébrerait 
(es solennités religieuses au lieu et place du pon¬ 
tife. Le peuple conüa la dédicace du temple a 
H. laeiorius, centurion du premier manipule des 
Iïiaires. 11 était facile de reconnaître qu'il en avait 
igi ainsi, moins pour honorer Lætorius, en lui 
décernant une mission au-dessus de son rang, que 
pour faire tin affront anx consuls. Dès ce moment, 
Appius et les patriciens s'abandonnèrent à leur fu¬ 
reur; mais le peuple, dont le courage s'était ac¬ 


77 

cru, s'engageait dans une voie toute différente de 
celle qu'il avait suivie d'abord. Désespérant d'ob¬ 
tenir aucun secours du sénat et des consuls, dès 
qu'il voyait traîner en justice un débiteur, il 
accourait de toutes parts; le bruit et les cla¬ 
meurs empêchaient d'entendre l'arrêt du consul ; 
et quand il était prononcé, personne n'obéissait; 
on recourait à la violence. La terreur et le dan¬ 
ger de perdre la liberté passa des débiteurs aux 
créanciers, quand ceux-ci virent que, sous les 
yeux même du consul, la multitude osait les mal¬ 
traiter l'un après l'autre. La crainte d'une guerre , 
avec les Sabins vint encore agraver la situation. 1 
On ordonna une levée de troupes : personne ne ré¬ 
pondit a l'appel. Appius, furieux, s'en prenait a 
la lâche condescendance de son collègue, qui, par 
son silence populaire, trahissait la république, et 
qui, non content de ne pas juger les débiteurs, 
ne faisait pas la levée ordonnée par le sénat. 

« Toutefois, ajoutait-il, la république n'est pas 
entièrement abandonnée, l'autorité consulaire li¬ 
vrée au mépris. Quoique seul, je saurai venger la 
majesté du sénat et la mienne. » Et, comme de¬ 
venue plus hardie par l'impunité, la multitude 
entourait chaque jour son tribunal, il fait arrêter 
l’un des instigateurs de la sédition. Celui-ci, en¬ 
traîné par les licteurs, en appelle au peuple de la 
sentence du consul. Appius, certain d'avance de 
la décision du peuple, n’aurait pas fait droit a l'ap¬ 
pel , si les conseils et l'autorité des principaux sé¬ 
nateurs , plus encore que les cris de la multitude, 
n'eussent, et cela non sans peine, triomphé de 
son opiniâtre résistance; tant il était fermement 
résolu à braver la haine de ses ennemis. Cepeu- 


Quod nbi coi mititi inciderat, collegam appellabat; con¬ 
firma ad Servilium fiebat, iliitas promissa jactabant, illi 
eiprobrabant sua quisque beüi mérita cicalricesque ac¬ 
ceptas. PosiuLbant, i>t aut referret ad senatum; aut ut 
auvilioessrt consul civibus suis, imperator militibus. Mo¬ 
ulant consiilem ba*c; sed lergive>sari res cogebat ; adeo 
in altenm causa ru non collega solum præceps ierat, sed 
pranis factio uobiiium. Ita, medium se gerendo, oec pie- 
bis titavit odium, oec apud patres grattant iniit. Patres 
moüem cousu leni et arnbitiosum raii; piebes fa I lace ni : 
brevique apparuit, æquasse eum Appii odium. Certamen 
comulibus lociderat, uter dedicaret Mercurii ædem. Se- 
aaUis a se rem ad populim rejecit; utri eorurn dedicatio 
jussu populi data esset, euin præessc annonæ, mercato- 
rum collegium instituere, sollennia pro pontifici jussit 
suscipere. Populus de (icaiionem ædis dat M. Lætorio, 
prirui piii cen.urioni; quod facile appareret, non tam ad 
botnirem ejus, cui curatio oltior fastigio suo data esset, 
fauum, quam ad coosulum ignominiam. Sævire iode 
étique consulum aller palresque; sed plebi creverant 
«ûuii; et longe a!ia, quam primo instituèrent, via gras- 
sahaoiar. Desperato eoim coosulum senatusque auxilio. 


quum ln jus duci debitorem vidissent, nndiqne convola- 
bam. ISeque decretum exaudiri consulis præ strepitu et 
clamore pote rat; neque, quum decresset, quisquam ob- 
temperabat. Vi agebatur, metusque omnis et periculum 
ii ber ta iis, quum in conspectu consulis singuli a pluribus 
violarenlur, in creditores a debitoribus verteraut Super 
hæc timor incessit Sabini bellij delectuque decreto, ne- 
mo nomen dédit, fureute Appio, et iusectante aiubitio- 
nem collegæ, qui populari silentio rempublicam pro- 
deret, et ad id, quod de crédita pecuoia jus non dixhset, 
adjiceret, ut ne delectum qtiidem ex senatmeoosulto ha- 
beret. « Nou esse tameu desertam omnioo rempublicam, 
neque projectum consulare imperium. Se unum et su» 
et patrum majestalis vindicem fore.» Quum circumstarct 
quotidiaua multitudolicentiaaccensa, arripi unuminsig- 
nem ducem seditionum jussit. llle, quum a lictoribus 
jam traheretur, provocavit, nec cessisset provocation! 
consul, quia non dubium erat populi judicium, nisiægre 
victa pertinacia foret, consilio magis et auctoritate prin- 
cipum, quam populi clamore : adeo supererant animi ad 
sustinendam invidiam. Crescereindemalura in dies, nou 
damoribus modo aperiis, sed, quod multo pcrniclosius 
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dant le mal croissait de jonr en jour : ce n'étaient 
plus seulement des clameurs, mais, chose plus 
pernicieuse encore, on s'attroupait h l'écart, on 
tenait des conférences secrètes. Enfia les deux 
consuls, odieux au peuple, sortircntdecharge, Ser- 
vilius détesté des deux partis, Appius chéri des pa¬ 
triciens. 

XXVIII. A. Virginius etT. Vetusiusleur succé¬ 
dèrent dans le consulat. Cependant le peuple, in¬ 
certain des dispositions qu'il rencontrerait dans 
les nouveaux consuls, tenait des assemblées noc¬ 
turnes aux Esquilies et sur l’Aventin. 11 voulait 
éviter, dans le Forum, l'agitation des résolutions 
soudaines, et ne plus agir aveuglément et au ha¬ 
sard. Les consuls virent bien à quel point celte 
conduite était dangereuse : ils Grent leur rapport 
au sénat; mais il leur fut impossible d'obtenir une 
délibération régulière. Ils furent accueillis par les 
clameurs tumultueuses et par l'indignation géné¬ 
rale des sénateurs, qui ne pouvaient concevoir que 
des consuls, quand ils devaient agir de leur propre 
autorité, voulussent faire retomber sur le sénat 
l'odieux de leurs mesures. « Assurément si Rome 
avait des magistrats, on n'y tiendrait que des as¬ 
semblées publiques. Mais aujourd'hui tous ces 
conciliabules, qui se réunissent les uns aux Esqui¬ 
lies , les autres sur l'Aventin, divisent et morcel¬ 
lent la république en mille sénats, en mille comi¬ 
ces. Oui, par Hercule, un seul homme (car 
l'homme fait plus que le consul), un seul homme, 
tel qu*Ap. Claudius, eût, en moins d'un instant 
dissipé tous ces rassemblements. • À ces repro¬ 
ches, les consuls répondirent en demandant ce 
qu'on voulait qu'ils Gssent, assurant qu'ils appor- 

erat, sécessione occultUque colloquiis. Tandem invisi 
plebi consules magistrat!! abeunt, Servi lius ueutris, Ap¬ 
pius patribus mire gralus. 

XXY11I. A. Virginius inde et T. Vetusins consulatum 
ineunl. Tura vero plebes, incerta quales ha bitura consu¬ 
les esset, cœtus nocturnos, pars Esqailiis, pars in Aven- 
tino, facere ; ne in foro subitis trépidaret consiliis , et 
omnia temere ac fortuito ageret. Eam rem consules rati, 
ut erat, peruiciosam. ad patres déférant ; sed delà ta m 
consulere ordioe non lirait 2 adeo tumultuose excepta est 
damoribus undique et indigoatione patram, si, quod 
imperio consulari exsequendum esset, invidiam ejus cou- 
suies ad senatum rejicerent. • Profecto si essent iu repu- 
blica magistratus, nullum futuruni fuisse Romæ, nisi 
publicum, concilium. Nuuc iu mille curias coneionesque 
(quura alia iu Esquiliis, alia in Aventino fiant concilia) 
dispersam et dissipatam esse reiupubücam. Unum, her¬ 
cule, virum ( id enim plus este, quam consulem ), qualis 
Ap. Claudius fuerit, momento teroporis discussurum illos 
cœtus fuisse.«Correpii consules quum, quid ergo se facere 
retient, • nihil enim segnins roolltosve, qnam patribus 
placeat, acturos» percunctarentur. decernunt, utdelcc- 


teraieutdans leur conduite toute l'aelivilc 
l'énergie que le sénat pourrait exiger. On 
joint de presser l'enrôlement avec la plus 
vigeur ; la licence du peuple vient de son 
vremeut. La séance levée, les consuls mou 
leur tribunal; ils citent par leur nom tou9 
nés gens : mais personne ne répond, et ] 
qui les entoure, aussi nombreuse que dans 
semblée générale, déclare « qu'il n'est plu 
ble de tromper le peuple ; qu'on n'aura pas 
dat avant d'avoir rempli des engagements c 
tés solennellement; qu'il fallait rendre la lit 
peuple avant de lui donner des armes; qu' 
lent combattre pour une patrie, pour des 
toyens, et non pour des tyrans. » Les 
n'oubliaient pas ce que le sénat leur avai 
crit ; mais de tous ceux qui avaient parlé 
dans l'enceinte de la curie , aucun ne se 
lait pour partager avec eux la haine du pei 
la lutte paraissait devoir être opiniâtre. A va 
que d'en venir aux dernières extrémités, il 
rent à propos de consulter de nouveau le 
mais alors tous les jeunes patriciens s’élance 
leurs sièges consulaires, et leur ordonnent 
quer le consulat, de quitter une dignité 
n'ont pas le courage de défendre. 

XXIX. Après celte triste expérience des d 
lions de l'un et l'autre parti, les consuls pr 
enfin la parole : • Vous ne nous reprocher 
Pères conscrits, de ne pas vous l’avoir préd 
terrible sédition nous menace. Nousdcmand 
ceux-là qui nous accusent de lâcheté se tiei 
nos côtés lorsque nous procéderons 'a l'enrôi 
Puisqu'on le veut ainsi, nous conduirons c 

htm qnam acerrimum habeaot ; otio lascivire 
Dimisso senatu, consules in tribunal ascendunl 
nominalim juuiores. Quura ad nomen uemo re»p< 
circumfusa multitude) in eoncionis rnodum oegar 
deripi plcbem po8s>e.«Nunquam unum militent ha 
ni præstaretnr fides publics. Libertatem nnicuiqi 
reddendam esse, quam arma danda ; ut pro pal 
busqué, non pro dominis, pugoent.» Consules, qu 
datum esset a senatu* videbant; sedeorum, qi 
parietes Curiæ ferociter loquerentur, neminem 
invidiæ suæ participent : et apparebai atrox cui 
ccnameti. Prius itaque, quam ullima experiren 
natum iterum conquière ptacuit. Tura vero ad sel 
aulum prope convolavere nnnimus quisquenatu j 
abdicare consulatum jubentes, et depouere imj 
ad quod tuendum auirnus deesset. 

XXIX. Utraque re salis experts, tum démuni 
les : « Ne prædictum uegetis, patres couscripti : 1 
geos seditio. Postulamus, ut ii, qui maxime ig 
in crêpa ut, adsint uobis babentibus delectmn. A 
eu jusque arhitrio, quando ita place!, rem agemu 
deunt in tribunal, citari nominatim unum ex iis 
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faire au gré des esprits les plus fougueux, s Ils re¬ 
tournent à leur tribunal et font & dessein citer de 
préférence un des citoyens qui étaieut sous leurs 
yeux. Comme il restait à sa place saus répondre, 
et que déjà la foule se pressait autour de lui pour 
empêcher qu'on lui fit violence, les consuls en¬ 
voient, pour le saisir, un licteur, qui est repoussé; 
alors ceux des sénateurs qui se tenaient auprès des 
consuls s'écrient que c'est un indigne attentat, et 
ils s’élaocent du tribunal pour prêter maiu forte 
au licteur. Le peuple aussitôt abandonne le licteur 
qu'il avait seulement empêché d'arrêter le citoyen, 
et veut se jeter sur les sénateurs; mais les consuls 
interviennent et apaisent la rixe, ou toutefois l'on 
n en était venu ni aux pierres ni aui traits, et où 
Tou avait eu recours aux cris et à la colère bien 
plus qu'à la violence. Le sénat, rassemblé tumul¬ 
tueusement, délibère plus tumultueusement en¬ 
core. Les sénateurs qui venaient d'être maltraités 
demandent une enquête; les plus emportés les 
appuient moins de leur opinion que de leurs vo¬ 
ciférations et de leur bruit. Enfin, lorsque cet 
emportement se fut calmé à la voix des consuls, 
qui se plaignent de ne pas trouver plus de sagesse 
au sénat qu'au forum, la délibération devint plus 
régulière. Trois avis furent proposés. P. Yirginius 
demandait que la mesure ne fût pas générale, et 
qu'elle s'étendit seulement à ceux qui, se fiant à 
la bonne foi du consul P. Servilius, avaient porté 
les armes contre les Yolsques, les Aurunccs et les 
Sabins. T. Larlius disait que ce n'était point le 
moment de ne payer que les services rendus ; que 
tout le peuple étant noyé de dettes, on ne pou¬ 
vait arrêter le mal qu'en prenant une décision 


7Ï> 

qui s'étendit à tous; que faire des distinctions en¬ 
tre les débiteurs, c'était plutôt allumer la discorde 
que l'éteindre. Ap. Claudius, dont la dureté na¬ 
turelle était encore exaspérée par la haine du peu¬ 
ple et par les louanges des sénateurs, s'écria que 
c'était moins la misère que la licence qui avait 
donné lieu a tous ces désordres ; qu'il y avait dans 
le peuple plus d'insolence que de désespoir, et 
que tous ces maux venaient du droit d'appel. Qu'il 
ne restait aux consuls que des menaces et non du 
pouvoir, depuis qu'il était permis aux coupables 
d'en appeler à leurs complices, • Croyez-moi, , 
ajouta-t*il, créons un dictateur dout les jugements 
soient sans appel ; et cette fureur, qui menace de 
tout embraser, vous la verrez s'éteindre à l'instant 
même. Oseront-ils repousser un licteur lorsqu'ils 
sauront que le droit de faire frapper de verges le 
coupable et de lui ôter la vie appartient exclusi¬ 
vement au magistrat dont on aura outragé la 
majesté? • 

XXX. La plupart trouvaient l'avis d'Appius ce 
qu'il était en effet, d'une rigueur atroce. D'un 
autre côté, ceux de Yirginius et de Lartius étaient 
d'un dangereux exemple ; et celui de Lartius sur¬ 
tout était de nature à ruiner tout crédit. L'opinion 
de Yirginius paraissait sagement modérée et égale¬ 
ment éloignée des deux excès.Mais l'esprit de parti 
et les considérations personnelles, ces ennemis 
conslauts du bien public, firent triompher Appius; 
peu s'en fallut même qu'il ne fût nommé dicta¬ 
teur, ce qui eût pour jamais aliéné le peuple dans 
une circonstance critique où le hasard voulut que 
les Yolsques, les Èques et les Sabins prissent tous 
a la fois les armes; mais les consuls et les plus 


coBipectu erant. dedita opéra jubeut. Quum staret ta- 
cilui, et ci rca eura aliquot homioum, ne forte violare- 
tur, comtitisset globus, lictorem ad eum consoles mit- 
tuot Quo repulso, tumvero, «indignum faetnus esse.» 
damitautes, qui patrum consultons aderant, devolant de 
tribuoali, ut liclori auiilio essent. Sed ab liclore, nihil 
aliudquam prebendere probibito, quum conversas in 
Patres impeius esset, constituai intercarsu rixa sedata est : 
io qua taoien, sine lapide, sine telo, plus clamons atque 
irartun. quam injuria?, fuerat. Senatus, tumultuose vo- 
catus, tumuliuosius consulitur, quæstiooem postuLmtibus 
iis, qui pulsati foeraot, decernente ferocissimo qooque, 
doq senleutiis magis, quara clamore et strepitu. Tandem 
quant iræ rendissent, eiprobrantibu»consulibus, ntoilo 
plus sanitatifl in Curia, quam in foro, esse, ordine con¬ 
sul i cœpit. Très fuere sententiæ. P. Yirginius rem non 
vulgsbat: de iis tantum, qui, fldem secuti P. Servihi 
«nantis. Volsco, Aurunco, Sabinoque militassent bello, 
ageuduro oensebat. T. Lartius, uoo id te ni pus esse, ut 
mérita tantammodo exsolvereniur; totam plebem »re 
•lieuo demersam eue : nec sisti posse, ni omnibus coosu- 
btur. Qoin, si alto alioram sit condfcio, aceendi magis 


discordiam, qnam sedari. Ap. Claudius, et naturaim- 
mitis, et efferatus bine plebis odio, illiuc patrum laudi- 
bus,*ISori miserüs, ait, sed licentia, tantum concitnm 
turbarum; et lascivire magis plebem, quam sævire. Id 
adeo malum ex provocatione natuin; quippe minas esse 
consulum, non imperium, ubi ad eos, qui una peccavé¬ 
rin t, provocare liceat Agedum, inquit, dictatorem, a 
quo provocatio non est, creemus. Jam hic, quo nuncoro- 
nia ardent, conticescet furor. Pulset tum mihi lictorem, 
qui sciet, jus de tergo vitaque sua penes unum ilium esse, 
cujus majestatem violant. • 

XXX. Mnltis, nt erat, borrida et atrox videbatur 
Appii sentent» : rursus Yirginii Lartiique eiemplo haud 
salubres; ntique Lartii putabant seotentiam, quæ totam 
fldem tolleret : medium maxime et moderatum utroque 
comilium Yirginii habebatur. Sed factione respecluque 
reniai privatarum, quæ semper offccere offlcicntque pu- 
blicis consiliis, Appius vieil : ac prope fuit, ut dictator 
ille idem crearetur. Qu« res utiqne alieuasset plebem pe- 
ncolosissimo tempore, quam Yolsci Æquique et Sahini 
forte una omnes in armis essent. Sed curæ fuit consuls - 
bus et semoribus patrum, ut imperium, suo ve.iemen*. 
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âgés des sénateurs eurent soin de confier une 
magistrature violente par elle-même, à un homme 
d’un caractère conciliant : on créa dictateur Ma- 
nius Valérius, fils de Volésus. Le peuple voyait 
bien que c'était contre lui qu’on avait créé un dic¬ 
tateur; mais, comme la loi sur l’appel avait été 
portée par le frère de Valérius, il ne croyait avoir 
à redouter de cette famille aucun acte de colère 
ou d’orgueil. L’édit publié sur-le-champ par le 
dictateur rassura les esprits : il était presque sem¬ 
blable à celui du consul Servilius ; mais, comme 
on avait plus de confiance dans l'homme et dans 
son autorité, on se fit iuscrire sans résistance. 
Jamais armée n’avait été aussi nombreuse : on put 
former dix légions. On eu donna trois à chacun 
des consuls, le dictateur se réserva les quatre au¬ 
tres. On ne pouvait différer plus longtemps la 
guerre. Les Èques avaient envahi le Latium ; des 
orateurs, députés par les Latins, venaient de¬ 
mander au sénat ou de leur envoyer du secours, 
ou de leur permettre au moins de prendre les ar¬ 
mes pour la défense de leurs frontières. Il parut 
plus prudent de défendre les Latins désarmés, 
que de leur remettre les armes a la main. Le dé¬ 
part du consul Vétusius fit cesser les ravages. Les 
Eques se retirèrent de la plaine, et sc fiant à de 
fortes positions bien plus qu'à leurs armes, ils 
cherchèrent leur sûreté sur le sommet des inmi- 
tagnes. L’autre consul, parti contre les Volsques, 
se mit, pour ne pas perdre de temps, à ravager le 
territoire ennemi, puisles força de rapprocher leur 
camp du sien, et d’en venir à une bataille rangée. 
Une plaine séparait les deux camps : les deux 
armées s’y développèrent devant leurs retranche¬ 


ments. Les Volsques l’emportaient un peu 
nombre; fiers de cet avantage, ils marchèn 
premiers au combat, en désordre et ave 
sorte de mépris. Le consul ne fit point avanc 
armée; il défendit à ses soldats de crier, loi 
donnant de rester en place, le javelot en terre 
ne s’élancer que lorsqu’ils seraient à portée 
alors de les attaquer vivement et de termint 
faire à coups d'épée. Les Volsques, fatigués d 
rir et décrier, arrivent en face des Romains 
ils prennent l’immobilité pour l’étonnemenl 
frayeur. Mais, quand ils les voient se metl 
mouvement, quand ils voient les épées bri 
leurs yeux , ils se troublent et s’enfuient a 
s’ils étaient tombés dans une embuscade; et ci 
ils avaient chargé au pas de course, il ne leur 
pas même assez de forces pour fuir. Les Ron 
au contraire, s'étant tenus tranquilles au 
mencement du combat, pleins de vigueur, 
gnirent sans peine un ennemi fatigué, einpor 
son camp d’assaut et le poursuivirent jusqu 
litres. Vainqueurs et vaincus 8e précipi 
pêle-mêle dans la ville, et là, dans le mai 
de tous les citoyens, sans distinction , on r 
dit plus de sang que dans le combat. On n’ 
gna qu’un petit nombre d’habitants qui vi 
désarmés se rendre à discrétion. 

XXXI. Pendant cette expédition chez les 
ques, le dictateur combat lesSabins, où était I 
fort de la guerre, les défait, les met en fuite et 
pare de leur camp. Par une charge de 6a cav 
il avait jeté la confusion dans le ceutre de 
armée, dont ils avaient inhabitement dimi 
profondeur, pour donner plusdedéveluppei 


mansueto permitteretur iogeoio. M. Valerium dictatorem 
Volesi fllium créant. Plebes, etsi adversus *e creatum 
dictatorem videbat, tamen, quum provocationem fratris 
lege haberet, nihil ex ea familia triste nec superbum ti- 
mebat. Edictum deinde a dictatore propositum conflr* 
mavit animes, ServilU fere consul» edicto conveniens: 
aed et bomini et potestati melius rati credi, omisse certa- 
mioe nomina dedere. Quantus nun<|uam ante excrcitus, 
legiones decem effectæ : ternæ iude datæ cousulibus, 
quatuor dictator usus. Nec pote rat jam bellura difTerri. 
Æqui Lalinum agrum iuvaseradt. O ratures Latinorum a 
ænatu petebaot, ut aut mitterent subsidium, aut se ipsos 
tueodoruin finium causa capere arma sinerent. Tutius 
visum est, defendi inermes Latinos, quant paii re Ira cl are 
arma. Vétusius consul inissus est; is fiais populaliuuibtis 
fuit. Cessere Æqui campis, locoque magis, quam armis, 
freti, summis se jugis moutium tutabautur. Altcr consul, 
in Volscos profectus, ne et ipse tereret tempus, vastaudis 
maxime agris hostem ad conferenda propius castra dimi- 
canduiuque acie excivit. Medio inter castra campo, ante 
smirn quisqne vnlhim, infrstis siguis constitcre. Multitu- 
diue alii|iiaiUum Volsci superabauf. Itaque effusi et con- 


temptim pugnam iniere. Consul romanus nec pr 
aciem, nec clamorem reddi passus, defhis piU 
tuoa jussit : ubi ad manum venisset hostis, tum < 
tota vi gladiis rem gerere. Volsci, cursu et damor 
quum se velut stupentibns metu intulissent Ro 
postquam impressionem sensere ex adverso facta m, 
oculos niicare gladios, haud te eus , quam si in 
incidissent, tarbati vertunt terga; et ne ad fagam< 
satis viriura fait, quia cursu in prslium ieraot. I 
contra quia principlo pugnæ quieti steterant, v 
corporibus. facile edepti fessos, et castra impeti 
runr, et castris exutum hostem Velitras perseen 
agmine victores cum victis in urbem irrupere : | 
ibi sangoinis, proruheua omnium generuin cæde 
in ipsa diinicatione, factum. Paucis data venia» q 
.mes in deditionem veueruot. 

XXXI. Dum hœcin Volsci s geruotur, dictator S 
ubi longe plurimum belli fuerat, fundil, fugatque 
que castris. Equitatu immisso mediam turbaverat I 
aciem, qua, dum se coruua lalius paoduut, pan 
int orstun ordinibns acietn flruiaverant. Turbati 
itirasit; eodem impflu castra cap*a, drbcllatiiui 
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tes ailes. L'infanterie se précipita sur les enne¬ 
mis en désordre. Du même effort, on emporta le 
camp, et Ton mit fin à la guerre. Après la bataille 
du lac Régille, il n'y eut point, dans cette pé¬ 
riode, de combat plus mémorable. Le dictateur 
.rentra dans Rome en triomphe. Indépendamment 
des honneurs accoutumés, on lui accorda, pour 
lui et &s descendants, une place particulière dans 
le Cirque pour assister au spectacle, et Ton y fit 
poser une chaise curule. Les Volsques vaincus se 
virent enlever le territoire de Vélitres, que Ton 
repeupla en y envoyant uue colonie romaine. 
Quelque temps après on en vint aux mains avec les 
Eques : ce fut, il est vrai, contre l'avis du con¬ 
sul , qui trouvait là position défavorable pour atta¬ 
quer l'ennemi ; mais, accusé par ses soldats de 
traîner les choses en longueur pour laisser le dic¬ 
tateur sortir de charge avant leur retour dans la 
ville, et rendre par là ses promesses aussi vaines 
que l'avaient déjà été celles du consul, il se dé¬ 
cida, peut-être imprudemment, à gravir les mon¬ 
tagnes qu'il avait devant lui. Cette téméraire en¬ 
treprise eut un heureux succès, grâce à la lâcheté 
des ennemis, qui, sans attendre qu'on fût à la 
portée du trait, effrayés de l'audace des Romains, 
abandonnèrent leur camp que fortifiait la position 
la plus avantageuse, et se précipitèrent dans la 
vallée opposée. Le buJtin fut considérable, et la 
victoire ne coûta point de sang. Malgré le triple 
succès obtenu dans la guerte, les patriciens et le 
peuple n'avaient point cessé de songer à l iSsue des 
affaires intérieures. Les créanciers avaient em¬ 
ployé tout leur crédit et tout leur art pour frus¬ 
trer, non-seulement le peuple, mais le dictateur 


lui-même. Vàlcrius, après le retour dii consul 
Vétusius, voulut que le sénat s'occupât, avant 
toutes choses, du sort de ce peuple victorieux, et 
fit un rapport sur le parti qu'on devait prendre à 
l’égard des débiteurs insolvables. Voyant sa pro¬ 
position rejetée, g Je vous déplais, dit-il, parce 
que je conseille la concorde. Vous désirerez bien^ 
têt, j'en atteste le dieu de la bonne foi, que les 
patrons du peuple me ressemblent. Pour moi, je 
ne veux point tromper plus longtemps mes conci¬ 
toyens, et garder une magistrature inutile. Les 
discordes civiles, les guerres étrangères ont forcé 
la république à recourir à la dictature. La paix est 
assurée au dehors, elle trouve dés obstacles au 
dedans. J'aime mieux être témoin de la sédition 
comme citoyen que comme dictateur, s A ces mois 
il sortit du sénat, et abdiqua la dictature. Les 
plébéiens tirent dans l'indignation que lui ins¬ 
pirait leur sort le motif de sdn abdication. Aussi, 
l'ayant en quelque sorte dégagé de sa parole, puis* 
qu’il n’avait pas été en son pouvoir de la remplir, 
ils le conduisirent à sa maison au milieu des élo* 
ges et des applaudissements. 

XXXII. Les patriciens craignirent alors que si 
on licenciait l'armée, il ne se formât de nouveau 
des conciliabules et des conjurations. Aussi, quoi¬ 
que ce fût le dictateur qui eût levé l'armée, comme 
les troupes avaient prêté serment entre les mains 
des consuls, le sénat, persuadé que les soldats 
étaient liés par leur serment, prétendit que les 
Eques avaient recommencé la guerre, et, sur ce 
prétexte, ordonna aux légions de sortir de la ville; 
cette mesure bâta la sédition. Et d'abord il fat, à 
ce qu'on dit, question de massacrer les consuls, 


Poct pugnam ad Regillum lacum non alia illis annis pugna 
darior fuit. Dictator triumpbaus Urbem invehitur : super 
iolitoi honores locus iu Circo ipsi poste ris que ad specta- 
euimD datus; sella in eo loco curulis posita. Vois ci s de 
uctis Veliternus ager adeptus; Velitras coloni ah urbe 
nosi et colonia deducta. Cum Æquis post aliquanto pug- 
aammest, invite quidem consul*», quia loco iuiquo sub- 
eoodum erat ad hostes : sed milites, extrahi rem crimi- 
oaotes, ut dictator, priusquam ipsi redirent in urbem, 
nwgUlratu abiret, irritaque, sicut ante consulis, pro* 
missaejus caderent, perpulerè, ut forte temere in ad- 
▼eno* montes agraen erigeret. Id male commissum igna- 
*ia botüum in bonum ver lit; qui, priusquam ad conjec¬ 
tura teii veoiretur, obstupefacti audacia Romanorum, 
relictis castris, quæ munitissiiuis tenuerant locis, in 
•venu valles desiluere : obi satis prædæ et Victoria in- 
tn^ota fuit. lia trifariam re belio bene gesta, de domes- 
tiaruin rerura eventu nec patribus nec plebi cura deces- 
*r»t; tauta quum graiia, tum arte præparaveraut fene- 
«lorei, qui* non modo plebem* sed ipsum etiaiu dicta- 
lorem frustrarentur. Namque Valerins, post Vetusii 
Cü *“ulis reditum, omnium aclioouiu in senatu primant 
I 


babuit pro victore populo, retulitque, quid nexis fier! 
ptoceret. Quæ quum rejecta relatio esset, « Non placio, 
inquit, coucordis atictor : optabilis, médius fidius, pro- 
pediem, ut mci si mil es Romana plebes patron os habcat. 
Quod ad me attinet, neque frustrabor ultra cives meos, 
neque ipse frustra dictator ero< Discordiæ intestin», 
hélium externum fecere, ut boc magistratu egeret respu- 
blica. Pax foria parta est, dorai impeditur. Privatus po- 
tius, quam dictator, sedilioni interero. • Ita, Curia egres- 
sus, dictatura se abdicâvit. Apparuit causa plebi, suatn 
vicem indignsntem magistratu abisse. Iiaque velut per- 
soluta flde, quoniam per eum non stelisset, qnin præsta- 
retur, decedeutem domum cum favore ac laudibus pro- 
sccuti sunt. 

XXXII. Timor inde patres incessit, ne, si dimissns 
exercitus foret, rursus cœtus occulti coniurationesque 
fièrent. Itaque, quanquam per dictatorem delectus habi¬ 
tus esset, tamen, quoniam in consulum verba jurassent, 
sacramento teneri militem rati, per causara renovati ab 
Æquis belli educi ex urbe legiones jussere : quo facto 
inaturata est seditio. Et primo agitatum dici.ur de Consu* 
lum cæ«îr, ut solvrrmtur sacramenîo : doctos deiinle, 
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nfin ilew dégager du serment; mais , comme on 
leur représenta que le crime ne saurait relever 
d'un engagement sacré, les soldats, d'après l'avis 
d'un certain Sicinius, cl saus Tordre des consuls, 
se retirèrent sur le mont Sacré, au del i du fleuve 
Anio, à trois milles de Rome. Cette tradition est 
plus répandue que celle de Pison, qui prétend que 
la retraite eut lieu sur le mont Aventin. Là, sans 
aucun chef, ils restèrent tranquilles durant quel¬ 
ques jours dans un camp fortifié par un retranche¬ 
ment et par un fossé, ne prenant que ce qui était 
nécessaire pour leur subsistance, n'étant point 
attaqués et n'attaquant point. L'effroi était au 
comble dans la ville; une défiance mutuelle tenait 
tout eu suspens. La portion du peuple abandon¬ 
née par l'autre craignait la violence des patri¬ 
ciens; les patriciens craignaient le peuple qui res¬ 
tait dans la ville, et ne savaient que souhaiter de 
son séjour ou de son départ. Combien de temps 
la multitude retirée sur le mont Sacré se tiendrait- 
elle tranquille? Qu'arriverait-il si quelque guerre 
étrangère survenait dans l'intervalle? 11 u'y avait 
plus d'espoir que dans la concorde des citoyens ; il 
fallait l'obtenir à quelque condition que ce fût. On 
se détermina donc à députer vers le peuple Méné- 
nius Agrippa, homme éloquent et cher au peuple, 
comme issu d’une famille plébéienne. Introduit 
dans le camp, Ménénius, dans le langage inculte 
de cette époque, ne fit, dit-on , que raconter cet 
apologue : Dans le temps ou T harmonie ne régnait 
pas encore comme aujourd'hui dans le corps hu¬ 
main, mais où chaque membre avait son instinct 
et son langage à part, toutes les parties du corps 
s'indignèrent de ce que l'estomac obtenait tout 
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par leurs soins, leurs travaux, leur ministère, 
tandis que, tranquille au milieu d'elles, il ne fai¬ 
sait que jouir des plaisirs qu'elles lui procuraient. 
Elles formèrent donc une conspiration : les mains 
refusèrent de porter la nourriture à la bouche, la 
bouebe de la recevoir, les dents de la broyer. 
Tandis que, dans leur ressentiment, ils voulaient 
dompter le corps par la faim, les membres eux- 
mêmes et le corps tout entier tombèrent dans une 
extrême langueur. Ils virent alors que l'estomac 
ne restait point oisif, et que si on le nourrissait, 
il nourrissait à son tour, en renvoyant dans toutes 
les parties du corps ce sang qui fait noire vie et 
notre force, et en le distribuant également dans 
toutes les veines, après l'avoir élaboré par la di¬ 
gestion des aliments. La comparaison de cette sé¬ 
dition intestine du corps avec la colère du peuple 
contre le sénat, apaisa, dit-on, les esprits. 

XXXUI. On s'occupa ensuite des moyeos de ré¬ 
conciliation ; et les conditions auxquelles on s'ar¬ 
rêta furent que le peuple aurait ses magistrats à 
lui; que ces magistrats seraient inviolables; qu'ils 
le défendraient contre les consuls, et que nul pa¬ 
tricien ne pourrait obtenir celle magistrature. On 
créa donc deux tribuns du peuple, G. Liciuius et 
L. Albinus; ils se donnèrent trois collègues, parmi 
lesquels se trouvait Sicinius, le chef de la sédi¬ 
tion ; ou n'est pas d'accord sur le nom des deux 
autres. Quelques auteurs prétendent qu'on ne créa 
que deux tribuns sur le mont Sacré, et que c'est 
là aussi que fut portée la loi sacrée. Pendaut la 
retraite du peuple, les consuls Sp. Cassius eiPos- 
tumus Cominius entrèrent en charge. Sous leur 
consulat, un traité fut fait avec les peuples Latins; 


nullam scetere religionem exsolvi, Sicioio qoodam auc- 
tore, in jus su consulum in Sacrum montera tecessisse 
( tram Anieuem amuetu est) tria abUrbe mitlia passuum. 
Ea frequentior fama est, quam eu jus Piso aucior est, io 
Aveotinum secessiooera factam esse. Ibi sine ullo duce 
vallo fossaque communitis castris quieti, rem nullam, 
nisi necessarium ad victura, sumendo, per aliquot dies, 
ueque lacessiti neque lacessentes, sese teouere. Pavor in¬ 
gens in urbe, metuque mutuo suspensa erant omnia. Ti- 
niere relicta ab suis plebes violentiam patrum, timere 
patresresidem in urbeplebem, incerti, manere eam, an 
abire mallent. Quam diu autein tranquillam, quæ seces- 
serit, raullitudiuem forer quid futurum deinde, si quod 
exteroum intérim hélium exsistat ? nullam profecto, ni&i 
in concordia civium, spem reliquat» ducere : eam per 
squa, per iniqua, recouciliandani civiiati esse. Placuit 
igitur oratorem ad plebem milti Meneoium Agrippai», 
fucuudum virum et, quod inde oriundus erat, plebi ca- 
runi. Is, introniisstis in castra, prisco illo dicendi et hor- 
rido modo nibil aliud, quam hoc, narrasse fertur : tem- 
pore, quo in homme non, ut nuoc, omnia io unumcon- 
aentiebaut, sed singulis mena bris suumeuique consilium. 


suus sermo fuerat, indigna tas reiiquas partes, sua cura, 
suo la bore ac tninisterio ventri omnia qnæri : ventrem in 
medio quietum, nihil aliud, quam datis volnptatibus fini. 
Conspirasse inde, ne ma nus ad os cibum ferrent, nec os 
aociperet datum, nec dentes conficerent. Hac ira, dam 
ventrem famé domare vellent, ipsa una membre totam- 
qne corpus ad extremam tabern venisse, Inde apparaisse, 
ventris quoque baud segne ministerium esse : nec magis 
ali, qnnm alere eum, reddentem in omnes corporis par¬ 
tes hune, quo viviinus vigemusque, divisum pariterio 
venas niatnrum, confectocibo, sanguinera. Comparando 
bine, quam intestins corporis seditio similis esset iræ 
plebis in patres, flexisse mentes hominura. 

XXXIII Agi deinde de concordia oœptum, concessum- 
que in condition es. ut plebi soi magistratus esseot sacro- 
sancti, quibus auxilii latio adversus consulea esset; oeve 
cui patrum capere eum magistntum liceret. Ita iribuui 
plebei creati duo, C. Licinius et L. Albiuus. Eli 1res col- 
legas sibi creaverunt : in bis Sicinium fuisse, seditionis 
a uc tore in ; de duobus, qui fuerint, minus convenit. Sont, 
qui duos tantum iu Sacro monte creatos tri bu nos esse di- 
cant, ibiqu* sacratam legera Islam. Per secessionem pie* 
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que par un seul consul, Sp. tassiuS, en t'abscucd 
de son collègue, on aurait oublie que Poslumus 
Cominius a fait la guerreaux Volsques. Cette raèmé 
année mourut Ménénius Agrippa, homme égale¬ 
ment cher pendant toute sa vie aux patriciens et ail 
peuple, et devenu plus cher aüx plébéiens depuis 
leur retraite sur le mont Sacré. L'arbitre et le pa¬ 
cificateur des citoyens, l'ambassadeur du sénat 
auprès du peuple, celui enGn qui avait ramené 
le peuple dans Rome, ne laissa pas de quoi payer 
ses funérailles : les plébéiens en firent lés frais, au 
moyen d’une contribution d'un sextant par tète. 

XXXIV. Les consuls suivants furent T. Géganius 
et P. Minucius. Cette année, alors qu’on était en¬ 
tièrement rassuré contre la guerre du dehors $ 
que les dissensions intérieures étaient apaisées, 
uu autre fléau bien plus redoutable fondit sur 
Rome : les terres étant demeurées iuculles pendant 
la retraitedu peuple sur le mont Sacré, les grains 
renchérirent et il s en suivit uue famine, telle 
qu’en éprouvent des assiégés. Les esclaves et le 
peuple seraient morts de misère si les consuls, 
par une sage prévoyance, n’eussent envoyé eu 
différents endroits faire des achats de blé, a la 
droite d'Ostie, sur les côtes de rÉlruric; et à 
gauche, tout le long de la mer, à travers le pays 
des Volsques, jusqu’à Cumes. On alla même jus 
qu'en Sicile : tant la haine des peuples voisins 
forçait de recourir à des ressources lointaines. A 
Cumes le blé était déjà acheté, quand le tyran 
Aristodèmé retint les vaisseaux, pour s'indem¬ 
niser des biens des Tarquins* doutil était Thé* 
ritier. Chez les Volsques et dans le Pomplinum, 


pour le conclure, l’un d’eux resta à Rome ; l’au¬ 
tre, envoyé contre les Volsques, bat et met en 
faite les Volsques Anliates, les chasse, les pour¬ 
suit jusque dans la ville de Longula et s'empare 
de leurs murs. U prend ensuite Polusca, autre 
ville des Volsques ; puis il attaque Corioles avec 
une grande vigueur. Il y avait alors à l’armée un 
jeune patricien, C. Marcius, homme de conseil et 
d'action, qui depuis fut nommé Coriolan. Taudis 
que l'armée romaine assiégeait Corioles et portait 
toute son attention sur les habitants qu'elle tenait 
renfermés dans la ville, sans craindre aucune atta¬ 
que extérieure, les légions Volsques, parties d'An- 
tium, vinrent tout à coup fondre sur elle, et dans 
le même temps les ennemis firent une sortie de la 
place. Par hasard, Marcius était de garde. A la 
tête d'une troupe d’élite, il repousse l'attaque de 
l’ennemi sorti de ses murs, et, par la porte, qui 
est restée ouverte, s'élance impétueusement dans 
la ville. Là il fait un affreux carnage dans le quar¬ 
tier le plus voisin de la porte i et trouvant du feu 
sous sa main, il incendie les maisons qui dominent 
le rempart. Les cris que la frayeur arrache aussitôt 
aux assiégés, se mêlant aux lamentations des fem¬ 
mes et des enfants, augmentent le courage des Ro- 
maioset jettent le trouble dans l’armée des Vols¬ 
ques, qui voient au pouvoir de l’ennemi la ville 
qu'ils étaient venus secourir. C’est aidsi que les 
Volsques Antiales furent battus et que la ville de 
Corioles fut prise. La gloire de Marcius éclipsa tel¬ 
lement celle du consul, que si la colonne d’airain 
sur laquelle est gravé le traité conclu avec les La¬ 
tins ne nous apprenait que ce traité ne fut signé 

bis Sp. Cassias et Postumus Cominius consulatom inie- 
runt. His consultons cura latinis populis ictum fœdus. Ad 
id feriendum consul alter Romæ raausit; alter ; ad Vols- 
cum bellum missus, Antiales Volscos fundit fugatque : 
ooropulsos in oppidum Loogulam persecutus, inœnlbus 
potiinr. Inde Poluacam, ilem Volscorum, cepit; tum 
magna tî adorlus est Coriolos. Erat tum in castris inter 
primores jtiTeoum C. Marcios, adolescens et consilioet 
fnana promptas, cui cognomen postea Çoriolano fuit. 
Qaom subito exercitum Romanum, Coriolos obsidentera, 
atqæinoppidanos, quoi intus clausos habebat, intentum 
line allô metu estrinsecus imminentis belli, Volscœ le- 
giooes, profectæ ab Antio, invasissent, eoderaque tera- 
poreex oppido «. rnpissenl hostes, forte in statione Marcius 
fu.t. 1s, cara delecta militum manu, non modo impetnm 
erumpentium retudit, sed per patentem portam ferox 
irrupit : cædeque la proxiraa urbis facta, ignem, temere 
trreptmn, immiuentibus mnro ædificiis iujecit. Clamor 
•ode oppidanorum, mixttis muliebri puerïlique ploratu, 
«dlerrorem. ut sotet, primnm ortus et Romanis anxit 
auimum, et turbavit Volscos, utpote capta urbe, cui ad 
hreodain opem vénérant. Ita fusi Vqlsci Anliates, Co- 
noh oppidum captum ; tantumque sua laudo obstitit fanoræ 
consul is Mafcins, ut, nisi fœdus cum Latinis, colora na 


ænea insculptum, monnmento ésset, ab Sp. Cassio uno, 
quia collcgd abfuerat, ictum, Postumnm Comiuium be^ 
lum gessisse cum Volscis, memoria cessisset. Eodem 
anno Agrippa Menenius moritur, vir omni vita pari ter 
patribus ac plebi carus; post secessionem carior plebl 
fa et us. Htiic iuterpreti a rbi troque concordiæ civium, 
tegato patrum ad plebem, reductori plebis Roroaoæ in 
urbem sumplus funeri défait. Eituiit eum plcbs Sex tarai- 
bus collalis in capital j 

XXXIV. Consules deinde T. Géganius, P. Minucius 
facti. Eo anno, quum et foris quieta omnia a bello essent, 
et domi sanata discordia, aliud raulto gravins malum ci- 
vitatem invasit : caHtas primum annone, éx iocultis per 
secessionem plebis agris; famés deinde, quahs clausis 
solet. Ventuinque ad interitnm servitiorum utique et 
plebis esset, ni consoles providissent, dimissis passim ad 
frumentum coemendum, non in Etruriam modo dextris 
ab 0>tia litoribus, lævoque per Volscos mari us que ad 
Cumas, sed quæsitum in Sicitiain quoque : adeo finiti- 
morum odia longinquis coegerant indigere auxiliis. Fru- 
mentum Cnmis quum coemptum esset, naves pro bouts 
Tarquiuiorum ab Aristodeino tyraono, qui heres oral, 
retentæ suut. In Volscis Pomptinoque ne emi quideni p.»- 
tuit; pmniluin quoqne ab irupetu bondirum ipsis Int* 
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on ne put faire aucune acquisition, et les com¬ 
missaires eux-mômes coururent risque de leur vie. 
Le blé des Toscans nous arriva par le Tibre, et ser¬ 
vit à sustenter le peuple. Dans cet affreux dénu- 
rnent, la guerre fut au moment de mettre le comble 
à nos maux; mais les Yolsques, qui preuaient 
déjà les armes, furent attaques par une peste hor- 
rihle. Ce fléau jeta la consternation dans leur es¬ 
prit, et, afin de pouvoir les contenir encore par 
quelque autre moyen, au moment où le fléau cesse¬ 
rait, les Romains renforcèrent leur colonie de 
Vélitres, et eu établirent une nouvelle à Norba 
dans les montagnes, afin de dominer delà tout le 
• Pomptinum. L'année suivante, sous le consulat de 
M. Minucius et d'A. Sempronius , une grande 
quantité de blé arriva de Sicile, et on délibéra 
dans le sénat sur le prix auquel on le livrerait au 
peuple. Plusieurs sénateurs pensaient que l'occa¬ 
sion était venue d'abaisser le peuple et de ressaisir 
les droits qu'il avait arrachés aux patriciens par 
sa retraite et par la violence. A leur tète était 
M. Coriolan, ennemi déclaré de la puissance tri* 
bunitienue : « S'ils veulent les grains sur l'ancien 
pied, dit-il, qu'ils rendent au sénat ses anciens 
droits ; pourquoi vois-je ici des magistrats plé¬ 
béiens, un Sicinius tout puissant? M'a-t-on fait 
passer sous le joug? Ai-je été forcé de racheter 
ma vie a des brigands? Et je souffrirais ces indi¬ 
gnités plus longtemps que la nécessité ne l’exige! 
Moi qui n’ai pas voulu souffrir Tarquin pour roi, 
je souffrirais un Sicinius! Eli bien! qu'il se relire 
encore une fois, qu'il entraîne le peuple; le che¬ 
min du mont Sacré ou des autres collines lui est 
ouvert; qu'ils viennent enlever le blé de nos cam¬ 
pagnes, comme ils l'ont fait il y a trois ans; qu'ils 

mentntorihos fuit. Ex Tuscis frnmentnm Tiberi venit ; 
eo sustentais est plebs. incommode bello in lam artis 
commeatibtis vexrti forent, ni Volscos, jam moventes 
arma, pestileulia ingetts invasissel. Ea clade conterrilis 
iiosiitim aiiimis, ut ciiam, ubi ea remisisset, terrore ali- 
qno tenereutur, et Velilïis auxere utimerum colonorum 
Romani, et Nurbæ in moules novam cotoniam, quæ arx in 
Poiiiptmo esset, miseront. M. Minncio deindeet A. Sem- 
pmuiocousulibui, magna vis frumenti ex Sicilia advecta : 
agitatumque in senatu, quanti plebi daretur. Multi ve- 
'nisse tenipuspremendæ pleins putabant, recuperaodique 
jôra, quæ extorta secessione ac vi patribus essent : in 
prmii Marcius Coriotanus, bostis tribuniciæ potestatif, 
• Si annonam, inquit, vetercm volunt, juspristinumred- 
dsnt patribus. Car ego plebeios magistratus, cur Sici- 
nium poteutem video, sub jugnin mis*us, tanqnara a 
laironibus rederaptns? Egone bas iudignitates diutins pa- 
liar, quam necesie est? Tarquinium regem qui non tule- 
lim, S'cinium ferain? Secedat nunc, avocet plebem; 
palet via in Sacrum mootern aliosque cottes. Rapiant fru- 
lucuta ex agris nostris, quemadinodum tertio anno ra- 
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jouissent des ressources qu'ils doivent à leu 
reurs. J'ose vous répondre que, domptés pai 
ccs du mal, ils iront d'eux-metnes laboure 
terres, bien loin d'en empêcher la cultun 
une scission a main armée. » Je ne saurais de 
ce qu’il eût convenu de faire ; mais je pense 
n'eût pas été difficile aux patriciens, en bai 
le prix du blé, de se délivrer du pouvoir de 
buns et des autres inuovations qu'on leur 
arrachées. 

XXXV. Le sénat trouva l'avis trop violer 
la multitude, dans sa colère, fut au morne 
courir aux armes : « On les attaquait maiuti 
par la famine, comme des ennemis; on leu 
levait la subsistance et la nourriture. Le blé < 
ger> seule ressource qu'ils devaient à une fc 
inespérée de la fortune, on le leur arrachait 
bouche, s'ils ne consentaient à livrer leurs tri 
pieds et mains liés à C. Marcius, si lepeupl 
main ne présentait lui-méme son dos aux v 
du licteur. Marcius était pour eux un bout 
qui ne leur laissait le choix que de la mort < 
l'esclavage. » lisse seraient jetés sur lui à la j 
du sénat, si les tribuns ne l'eussent, fort à 
pos, cité à comparaître devant le peuple, 
mesure calma leur fureur ; ils devenaient aie 
juges et les arbitres de la vie eide la mort d« 
ennemi. D'abord Marcius n'écoula qu'avec 
pris les menaces des tribuns : « Leur autoril 
sait-il, se bornait à protéger, et ne s’étendait 
punir; iis étaient tribuns du peuple, et noi 
du sénat. » Mais le peuple soulevé montrai 
dispositions si hostiles, que les patriciens ne pi 
se soustraire a ce danger qu'en sacrifiant ui 
membres de leur ordre. Cependant ils Uni 

puere. Utantnr annona, qnam furore suo fecere. t 
dicere, hoc malo domitos ipsos poli us cultures agr 
fore, quam ut armali per secessiouem coli prohibe 
Haud tam facile diciu est, faciendumne fuerit, quai 
tuisse arbilror fieri, ut conditionibas laxandi an ne 
1 et tribunitiam po testa tem, et onraia invitis jura hu 
patres demereot sibi. 

XXXV. Et senatui dirais atrox visa sententia e 
plebem ira prope armavit. • Famé se jam, sicut h 
peti; cibo vietuque fraudari : peregrinum frumei 
qu® soia alimenta ex iusperato fortuoa dederit, a 
rapi, nisi C. Marcio vincti dedantur tribuni, nisi de 
plebis Romanæ satisflat. Eum sibi carnificem novu 
ortnm, qui aut mori, aut servire jul>eat. > In exeun 
curia hnpetus factus esset, ni peropportane tribuni 
dixisseni. Ibi ira est suppressa. Se judicem quisqi 
dominum vite necisque inimici factum videbat. 
temptiin primo Marcius audiebat minas tribuni 
«auxilii, non pœnæ, jus datum illi po’estati; plebi; 
non patrum, trihuuosesse. » Scd adeo interna erat c 
plebs, ut unius pâma d funyendura esset patribus. 
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contre ce Jébordemeut de haine, et employèrent, 
suivant Toccurrence, leur crédit personnel et Tin- 
fluence de Tordre entier; d’abord ils essayèrent, en 
disséminant de tous côtés leurs clients, d’oloigner 
chacun en particulier des conciliabules et des ras¬ 
semblements, et de détourner ainsi forage; ensuite 
ils s'avancèrent tous en corps, comme s’il y avait 
autant d’accusés que de sénateurs, et pressèrent le 
peuple de leurs prières, « Ils ne demandaient que 
la grâce d’un seul citoyen, d'un seul sénateur. Si 
on refusait de l'absoudre comme inuoccnt, que 
du moins, a leur prière, on lui pardonnât comme 
coupable. » Coriolan, n'ayant point comparu au 
jour prescrit, le peuple fut inflexible. Il fut con¬ 
damné par contumace, et se retira en exil chez 
lesVolsques, menaçant sa patrie, et formant, 
dès lors, contre elle, des projets de vengeance. 
LesVolsques l'accueillirent avec bienveillance; 
et cette bienveillance devint chaque jour plus 
vive, à mesure que sa haine contre les Ro¬ 
mains éclatait avec plus de violence et s’exha¬ 
lait tantôt en plaintes et tantôt en rocuaccs. 

Il recevait l'hospitalité chez Altius Tullus, per¬ 
sonnage le plus considérable de la confédération 
volsque, et de tout temps l'ennemi implacable des 
Romains. Pousses, l’un par une vieille haine, 
l'autre par courroux récent, ils se concertèrent 
sur les moyens do susciter une guerre aux Ro¬ 
mains. Ils ne croyaient pas facile de décider les 
Volsques a reprendre les armes, si souvent mal¬ 
heureuses; après tant de pertes faites dans laut de 
guerres, et le fléau réceut qui avait frappé leur 
jeunesse, leur courage était abattu ; il fallait user 
de ruse et ranimer, par quelque nouveau motif de 
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resscniinient, une haine que le temps avait éteinte. 

XXXVI. On préparait alors a Rome une nou¬ 
velle célébration des Grands-J eux ; voici quel 
en était le motif : Le malin des jeux, un père de 
famille, avant le commencement du spectacle , 
avait poursuivi jusqu'au milieu du Cirque, en le 
battaut de verges, un esclave, la fourche aucmi. 
On commença ensuite les jeux comme si cette cir¬ 
constance ne devait inspirer aucun scrupule reli¬ 
gieux. Peu de jours après, uu plébéien, Titus Ali- 
nius eut un songe. Jupiter lui apparut et lui dit : 
« Que la danse qui avait préludé aux jeux lui avait 
déplu ; que si on ue célébrait de nouveau ces jeux 
avec magnificence, la ville courait de grands dan 
gers; qu'il allât porter cet avertissement aux con¬ 
suls. » Quoique l’esprit de cet homme fût loin 
d’être dégagé de toute crainte religieuse, son res¬ 
pect pour la dignité des magistrats l’emporta sur 
sa frayeur; il craignit de devenir la risée publi¬ 
que. Cette hésitation lui coula cher; il perdit son 
fils au bout de quelques jours; et, pour qu'il n'eut 
aucun doute sur la cause de cette perle soudaine, 
le malheureux , accablé par sa douleur , revit on 
songe cette même ligure qui s’était déjà préseuléti 
à lui. Elle lui demandait : « S'il n’était pas assez 
payé de son mépris pour les ordres des dieux? Un 
châtiment plus grand le menaçait, s'il n’allait 
promptement tout annoncer aux consuls. » La 
danger devenait plus pressant ; mais, comme Ali - 
nius hésitait encore, et différait de jour en jour , 
il fut atteint d’une maladie grave qui paralysa (pus 
ses membres. Ce fut pour lui un avertissement de 
la colère des dieux. Fatigué de ses maux passés al 
de ceux qui le menacent, il réunit ses parents , 


titenmt tarnen adversa invidia, usique sont, qua suis 
«pilsque, qua totius ordiois viribus. Ac primo tentata res 
est, si, disposais clientibus, absterrendo singulos a coi- 
üonibns conciliisque, disjicere rem posseut. Universi 
deiode processere (quicquid erat patrurn, rcosdiceres) 
predbus plebera exposcentes : « Unum sibi civem, unum 
wnatorem, si innocentera nbsolvere nollent, pro aoccnle 
donarent.i Ipse quum die dicta nonadesset, persévératum 
io ira est. Damuatus abseos io Volscos exsulatum abiit, 
inioitaus patriæ, hostiiesque jam tuin spiritus gerens. 
Venieotem Volsci benigne excepere; benigniusque in dies 
rolebant, quo major ira in suos eminebat, crebrœque 
nunc querelæ, nunc minæ percfpiebantur. Uospitio ute- 
taiur Attii Tulli. Longe is tum princeps Volsci nomiois 
era L Romanisqne semper infesius. Ita quum alterum 
telu * odinm, alterum ira recens stimularet, consilia con- 
frrunt de romano bello. Haud facile credebant, plebem 
suam impelli posse, ut toties infeliciter tentata arma ca- 
P Pr **»t. Multis sæpe bellis, pestilentia postremo amissa 
jUTeotute, fractos spiritus esse : arte agendum in exoleto 
t et us ta te (dio, ut .vcenti aliqua ira exacerbarcutur 
lüimi. 


XXXVI. Ludi forte ex instauratione magni Roidæ pa- 
rabantur : instaurandi hase causa fuerat. Ludis ma ne acr- 
vum quidam paterfamiliæ, nonduni commisso speclaputo, 
sub furca cæsum medio egerat circo. Cœpli inde ludi. 
velutea res nibil ad religiouem pertinuisset. Haud ita 
multo post Tit. Atinio, de plebe bomini, somniuni fpit. 
Visus Jupiter dicere, • sibi ludis præsultaloreni displi- 
cuisse : uisi magniûce instaurarentur hi ludi, pericuium 
urbi fore. Iret.ea consulibus nuutiaret.» Quanquum baud 
sane liber erat religione animus, verecuudia tameu roa- 
jestatis magistratuum timorem vicit, ne in ora bomiuum 
pro ludibrio abiret. M^guo illi ea cuuctatio stetit; filtum 
namque intra paucos dies amisil. Cujus repentinæ cladq 
ne causa dubia esset, ægro animi eadem ilia in soumis ob- 
versaU species visa est rogitare, « Satin’ înaguam sprott 
numinis haberet inercedem? majorent i us tare, ni eat pro- 
pere, ac nunliet consulibus. » Jaui præsentior res erat ; 
cuuctantem tameu ac prolatantem ingens vis mot bi ad- 
orta est debiliUle subita. Tum enimvero deorum ira ad- 
mouuit. Fessus igitur malis pra»teritis iustamihusque, 
consilio propinquorum adliibito, quum visa atque au¬ 
dita, et ohservatum tolies somnu Jovem, minas irasqfg 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



T1TE-LI VE. 


85 

leur raconte ce qu'il a vu et entendu , les appari¬ 
tions frequentes de Jupiter pendant son sommeil, 
les menaces et la colère du ciel, prouvées par ses 
malheurs. L'avis des assistants est unanime ; on le 
porte sur une litière au Forum , devant les cou- 
suls, qui ordonnent de le transporter au sénat. Le 
récit de ses visions remplit d'étonnement tous les 
esprits ; mais un nouveau miracle s'opère : sui¬ 
vant la tradition, ce même homme, qu'on avait 
porté dans le sénat, perclus de tous ses membres, 
dès qu’il eut accompli sa mission, put retourner 
à pied dans sa demeure. 

XXXVII. Le sénat décrète que des jeux seront 
célébrés avec la plus grande magniticence. Per¬ 
suadés par Attius Tullus, un grand nombre de 
Yolsques vinrent à Rome pour y assister. Avant le 
commencement du spectacle, Tullus, suivant le 
plan arrêté avec Coriolan, se rend auprès des con¬ 
suls, et leur dit qu’il veut leur faire part d’un se¬ 
cret qui intéresse la république. Lorsqu'ils furent 
seuls. « C'est malgré moi, dit-il, que je viens 
parler contre mes concitoyens. Ce n'est pas que je 
les accuse de quelque crime, mais je veux les em¬ 
pêcher de devenir coupables. Les Volsques ont l’es¬ 
prit beaucoup plus mobile que je ue le voudrais. 
Nos nombreuses défaites ne nous en ont que trop 
convaincus ; et si nous vivons encore, ce n'est pas 
9 notre conduite, mais h votre clémence que nous 
le devons. 11 y a, en ce moment, a Rome, un grand 
nombre de Volsques, des jeux se préparent, et 
la ville entière ne sera occupée que de ce specta¬ 
cle. Je n'ai pas oublié Içs excès commis ici par la 
jeunesse sabinc, dans une circonstance semblable, 
et je tremble de voir renouveler cette tentative 

cales tes 4 repræsenta|ai casibus suis, exposuisset ; eon- 
SeuHi iode haud dubio omnium, qui aderam, iu forum 
cunsules leçlica affertur. Iode io curiam jussu cousu- 
lum delatus, eadem ilia quum pa tribus ingeuti omnium 
fidmiraiione enarrasset; eece aliud miraculum. Qui cap- 
tus omnibus membris delatus io curiam esset, eum füno- 
tom officie pedibus suis domum rediisse, traditum mémo- 
rta est. 

XXXVII. L<udi quam amplissimi ut lièrent, senatus 
decrevit. Ad eos Judos, auctore AUio Tullo, vis magna 
VoUcorum venit. Priusquam commit terentur ludi, Tullus, 
ut domi compositum cum Mai cio fuerat, ad coosules ve- 
pit. Dicit esse, quæ secrelo agere de republica velit. 
Arbilris reraolis, « Invitas, inquit, quod sequius sit, de 
nieis civibus loquor. Non tamen admissum quicquam ab 
iis crioiiuaium venio, sed cautum, ne admiCaot. ISimio 
plus, quam velim, postrorum ingénia sunt mobilia. Multis 
id cladibus sensimus : quippe qui non nostro rnerito, sed 
vestra patientia, iacolumes simus. Magna bic nunc Voîs- 
Coruro multitudo est; ludi suut : spectaculo intenta civitas 
erit. Memiui,quid pereandemoccasiouemab Sabiuorum 
juvenlute io bac urte commissum sit : borret animus, ne 


itnprudenle et téméraire. C'est clans votre inl< 
c’est dans le nôtre, consuls, que je me suisd* 
à vous communiquer mes craintes. Pour mo 
suis résolu à retourner sur le champ dans 
foyers. Je ne veux pas que ma préscuce me 
soupçonner d'être le complice d'actions ou de 
rôles criminelles. » Cela dit, il se relire. Les coi 
font leur rapport au sénat sur ce danger, qu 
leur parait pas certain, bien que la dénonck 
soit claire et précise ; et suivant l'usage, Faut 
du dénonciateur, bien plus que t'importano 
l’affaire, fait prendre aux sénateurs des pré 
lions, même superflues. Un séoalus-coosulle 
joint à tous les Volsques de sortir de la ville ; 
hérauts sont euvoyés pour leur signifier l’ordi 
partir tous avant la nuit. Saisis d'abord d 
grande frayeur, ils courent de côté et d'autre | 
reprendre leur bagage chez leurs hôtes. Mais, 
qu'ils se mettent en route, l'indignation succè 
la crainte : « Se voir chassés des jeux, un jou 
fêle, repousses pour aiusi dire de la société 
hommes et des dieux ! Sont-ils donc des scélér 
souillés de quelque crime? » 

XXXV11I. Comme ils formaient dans leur n 
che une file presque continue, Tullus, qui 1 
devancés près de la source Férentine, s'adress 
mesure qu'ils arrivent, aux plus distingues d'e 
eux, s'associe à leurs plaintes et à leur indij 
tion ; et voyant qu'ils écoutent avec einpressen 
ses paroles, qui flattent leur colère, il les entra 
et par eux le reste de la multitude, dans un ch: 
au-dessous de la roule. Là, il prend la paroi 
leur adresse une sorte de harangue : c Les 
ciennes injustices du peuple romain, les défi 

quid in consul le ac temere fiat. Hæc, oostra vêtira 
causa,pria» dicenda vobit,Coosules, ralustuni.Quo 
nie altinet, exlcmplo bine domum abire in animo est 
cujus facti dictivc contagione pressent violer. • Hæc 1 
las abiit. Consule* quum ad patres rem dubiam stib 
tore certo detulissent, auctor magis, ut fit, quam res 
præcaveodum vel ex supervacuo movit : factoque s 
tusconsulto, ut urbem excederent Volsci, prœconea 
mittuntur, qui omnes eos profisci ante noctem jubet 
Ingens pavoç primo discurrentes ad suas res tollenda 
bospitia perculit. Profieiscentibus deinde indignalio 
orta : • se, ut consceleratos contaminatosque, ah le 
festin diebus, cœtu quodaminodo borninum deorumi 
abaclos esse. • 

XXXVIII. Qnum prope continuatoagmine irent, i 
gressus Tullus ad caput Ferentinum, nt quisque veni 
primores eorum excipiens, querendo indignandoque 
eos ipsos sedulo audientes seconda irœ verba, et pei 
multitudinem aliam in subjectum viæ campum ded 
Ibi in concionis modum oratiouem exorsus, •Veterei 
puli romani injurias, cladesque gentis Volscorum 
omnia, inquit, obliviscamini alia , hodiernam banc ■ 
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do la nation des Volsques, et tant d'autres griefs, 
quand Vous les oublieriez, l'affront d'aujourd'hui, 
comment pourrez-vous le supporter? C'est par 
notre honte qu'ils ont prélude a leurs jeux. N'avez- 
voos pas senti qu'en ce jour on a vraiment triom¬ 
phé de vous; qu’en vous retirant, vous avez servi 
de spectacle a tous, aux citoyens, aux étrangers, 
et h tant de peuples voisins; que vos femmes, que 
vos enfants*ont délilé honteusement sous leurs 
yeux? Et ceux qui ont eulendu la voix du héraut, 
et ceux qui vous ont vu partir? et ceux qui ont 
rencontré votre honteux cortège? qu’ont-ils pensé, 
selon vous, sinon que nous sommes souillés de 
quelque crime, d’un crime si horrible, que notre 
présence aux jeux eût été lin sacrilège qui les eût 
profanés, et qui aurait exigé une expiation ; que 
c’estce motif qui nous exclut de la demeure des hom¬ 
mes vertueux, de leur société, de leurs réunions. 
Eh qnoi ! ne voyez-vous pas que nous ne devons 
!a vie qu’à la précipitation de notre départ? si 
toutefois c’est un départ et non pas une fuite. Et 
vous ne regardez pas comme une ville d'ennemis, 
celle où nous aurions tous péri, si nous eussious 
lardé un seul jour ! On vous a déclaré la guerre ; 
malheur à ceux qui vous l'ont déclarée, si vous 
êtes vraiment des hommes. » Déjà tout pleins de 
leur propre colère, ils sont encore animés par ce 
discours, ils se retirent ensuite dans leurs diffé¬ 
rentes villes; chacun d'eux excite ses concitoyens, 
et toute la nation des Volsques se soulève contro 
Rome. 

XXXIX. Les généraux chargés de la guerre, d’a¬ 
près le consentement de toute la nation, furent 
Aldus Tullos etc. Marcius, l’exilé romain, sur le- 

nunHiam qoo tandem animo fertis, qoa per no*tram ig- 
oomioiam ludotcommisere? An uonseusislis, triumpba- 
tum bodie de vobis este? vos omnibus, civibus, peregri- 
oit, tôt ftoiiimis ’populis, spectaculo a beu n tes fuisse? 
vôtres coq juges, vestros liberos traductos per ora bomi- 
oujnf Quid eos, qui audiverevocem prscouis? quid,qui 
voi videre abeantes? quid eos, qui liuic ignominioso ag- 
mini fuere obvii, eifetimasse putatis ? Nisi aliquod profecto 
nateetae, quo, si intersimus spectaculo, violaturi siraus 
lodos, piaculumque merituri : ideo dos ab sede piorum, 
cœtn, concilioque abigi. Quid, deinde? illud non suceur- 
rit, vivere nos, quod maturarinius profiebei ? si boc pro- 
fectio, et non fuga est. Et tiauc urbein vos non hostium 
dudiis, ubi, si noum dicm morati essetis, moriendum 
otnnibos fuit? Beilum vobis indictum est; magoo eorum 
malo, qui indixere, si viri estis. • lia et sua sponte ira- 
rum pleni, et incitali, domos iode digressi suut, insti- 
gandoque suos quisque popules effecere, ut omue Yols- 
ctun nomeo defleeret. 

XXXIX. Iuiperatores ad id beilum de omnium popu- 
lortun senteoUa lecti Altius Tullus et C. Marcius exsul 
ronantH, in quo aliquanto plus spei repositum. Quiim 
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quel on fondait le plus d'espoir. Cel espoir, il ne 
le trompa nullement, et l'on put facilement se con- 
vaincre que Rome devait sa force, plus à ses gé¬ 
néraux qu'a ses soldats, lt se dirige d'abord sur 
Cireeii, en c hasse les colons romains, et livre aux 
Volsques la ville devenue libre. Ensuite, par des 
chemins de traverse, il gagne la voie latine ; il en¬ 
lève Salricum, Longula, Polusca, Coriolcs, cou* 
quêtes récentes des Romains. Puis il reprend La- 
nuvium , et se rend maître de Corhion, Vitellia , 
Trébia, Lavices, Peduni ; alors, il dirige son ar¬ 
mée de Peduni sur Rome, et va camper près des 
fosses Cluiliennes, à cinq milles de la ville, dont 
il ravage le territoire. Parmi les fourrageurs, il 
envoie des sauve-gardes qui doivent préserver de 
tous dégât les terres des patriciens, soit qu'il fût 
surtout irrité contre les plébéiens, soit qu'il vou¬ 
lût par là exciter la discorde entre le sénat et le 
peuple ; et certes il y serait parvenu , tant les ac¬ 
cusations des tribuns animaient contre les grands 
la multitude déjà trop exaltée; mais la crainte de 
l’étranger, ce lien le plus puissant de la concorde, 
réunissait tous les esprits, malgré leur défiance et 
leur baine mutuelles, le seul point sur lequel ils 
différassent, c'est que le sénat et les consuls ne 
voyaient d'espoir que dans les armes ; tandis que 
le peuple préférait tout à la guerre. Sp. Noutius 
et Sex. Furius étaient alors consuls. Pendant 
qu'ils passaient en revue les légions, et qu'ils dis¬ 
tribuaient des corps armés le long des murs et 
dans d'autres lieux où ils avaient jugé utile de pla¬ 
cer des postes et des sentinelles, une foule nom¬ 
breuse de gens, qui demandaient la paix, vint les 
effrayer par 'des cris séditieux ; ensuite, elle les 

spem oequaqtinm fefellit; ut facile appareret, ducilras 
validiorem, quam exercitu, rem romanam esse. Circeios 
profectus, primum colonos iode Rom a dos expalit, liba- 
ranique eam urbem Volscis tradidit. Inde, in Lattnam 
viam transversis tramittibus transgressa, Satricum, Lon - 
gulam, Poluscam, Coriolos, novella hæc Romanis op- 
pida, ademit. Inde Laviniam recepit; tune deinceps Cor- 
bionem, Vitetliam, Trebiam, Lavicos, Pedum cepit. 
Postremum ad Urbem a Pedo ducit; et, ad fusses Gtuilias 
qninque ab urbe raillia passuum castris positis, populator 
iode agram Romanum; custodibus inter populatorea 
raissis, qui patriciorum agros intactes aervarent : sive 
infensus ptebi magts, sive ut discordia inde inter patres 
plebemque oriretur. Quœ profecto orta esset : adeo tri- 
buoi jam ferocera per se plebem criminando in primores 
civilatis instigabaot. Sed externns timor, maximum con- 
cordiæ v incul um, quam vis suspeclos infensosque inter se 
jungebat animos. Id modo non convenicbat, quod sena- 
tus consulesque uusquam alibi spem, quam in armis, 
ponebaut : plebes omnia, quam beilum, malebat. Sp. 
Kauiius jamet Sei. Furius consules eraut. Eos, receo^ 
seules legiooes præsidia per muros aliaque,in qui bus 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



Digitized by 


88 THE- 

obligea de convoquer le sénat, et de proposer ren¬ 
voi d’une députation vers C. Marcius. Les séna-r 
teurs acceptèrent la proposition, quand ils eurent 
vu le courage du peuple chanceler. Les députes 
envoyés a Marcius pour traiter de la paix rappor¬ 
tèrent cette dure réponse : « Si l’on reud aux Yols- 
ques leur territoire, on pourra traiter de la paix. 
Mais si les Romains voulaient jouir de leurs con¬ 
quêtes au sein du repos, lui qui n’a oublie ui 
l’injustice de ses concitoyens, ni les bienfails 
de ses hôtes, il s’efforcera de faire voir que l’exil 
a stimulé et non abattu son courage. » Envoyés 
une seconde fois, les mêmes députés ne sont pas 
admis dans le camp. Suivant la traditiou, les prê¬ 
tres aussi , couverts de leurs ornements sacrés , se 
présentèrent, en suppliants, aux portes du camp 
ennemi; ils ne parvinrent pas plus que les dépu¬ 
tés a fléchir le courroux de Coriolan. 

XL. Alors, les dames romaines se rendent en 
foule auprès de Yéturie, mère de Coriolan, et de 
Volumnie sa femme. Cette démarche fut-elle le 
résultat d’une délibération publique, ou l’effet 
d’une crainte naturelle a ce sexe? je ne saurais le 
décider. Ce qu’il y a de certain , c’est qu elles ob 
tinrent que Yéturie , malgré sou graud âge, et 
Yoluninie, portant dans ses bras deux fils qu elle 
avait eus de Marcius, viendraient avec elles dans 
te camp des ennemis, et que, femmes, elles défen¬ 
dissent, par les larmes et les prières , celte ville 
que les hommes ne pouvaient défendre par les ar¬ 
gues. Dès qu’elles furent arrivées devant le camp, 
et qu’on eut annoncé a Coriolan qu’une troupe 
nombreuse de femmes se présente ; lui que, ni la 
majesté de la république, dans la personne de ses 
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ambassadeurs, ni l’appareil touchant et saci 
la religion, dans la personne de ses prêtres, p’ 
pu émouvoir, se promettait d’être plus insen 
encore a des larmes féminines. Mais, quelq 
de sa suite ayant reconnu, dans la foule, Yél 
remarquable par l’excès de sa douleur, debot 
milieu de sa bru et de ses petits-enfants, vin 
dire : a Si mes yeux ne me trompent, ta îuèi 
femme et les enfants sont ici. » Coriolan , ép 
et comme hors de lui-même, s'élance de son s 
et court au devaut de sa mère pour l'embras 
mais elle, passant tout a çoup des prières a l’j 
gnation : « Arrête, lui dit-elle , avant de rec< 
les embrassements, que je sache si je viens au 
d’un ennemi ou d'un fils; et si dans ton can 
suis ta captive ou la mère? IVai-je donc tant v 
ne suis-je parvenue à cette déplorable vieilli 
| que pour te voir exilé, puis, armé contre ta pal 
As-tu bien pu ravager celte terre qui t’a doni 
jour, et qui t’a nourri ? Malgré ton ressentime 
les menaces, ton courroux, en franchissant nos f 
tières, ne s’est pas apaisé h la vue de Rome ; t 
t es pas dit : derrière ces murailles sont nia i 
son, mes pénates, ma mère, ma femme et me 
fanls? Ainsi donc, si je n’avais point été mi 
Rome ne serait point assiégée; si je n’avais p 
de ûls, je mourrais libre dans une patrie li 
Pour moi, désormais, je n’ai plus rien à craii 
qui ne soit plus honteux pour toi, que malheui 
pour ta mère, et quelque malheureuse que je : 
je ne le serai pas longtemps. Mais, ces enfa 
songe à eux : si lu persistes, une mort prémat 
les attend ou une longue servitude. » A ces m 
l’épouse et les enfants de Coriolan l’embras» 


stationes vigiiiasque esse placuerat, loca distribueotes, 
umltiiudo logeas pacem posceolium priraum seditioso 
clamore couterruit : deiode vocare senatum, referre de 
Icgalis a l C. Marcium raittendis coegit. Acceperunt rela- 
tiuuem patres, posiquaru apparuit, labare plebis nimos ; 
musique de pace ad Marciuip oratores atrox respoosum 
retulerunt:» si VoUcis ager redderelur, posse agi de pace: 
si præda bdii per oüuui frui velint, memorem se et ci- 
viuin iqjurtas, et huspitum beneficii, aoQisurum, ut ap- 
pareaf, eisitio sibi irritâtes, non fractos, a nimos esse.» 
Iterum deinde iidem niissi non recipiuntur in castra. Sa- 
cerdotes quuque, suis insignibu* velatos, isse supplices ad 
castra boslium, traditum est; nihilo magis quant legatos 
lie lisse anmium. 

XL. Tum matrooæ ad Yeturiam, matrem Coriolani, 
Vuluiunianique uiorem frequentes coeunt. Id publicuni 
consilium, an muliebris timor fuerit, par uni invenio. 
Pervicere certe, ut etVeturia, magno natu inulier, et 
> oluinuia, duos parvos ei Marcio ferms fitios, secuni 
in castra hostium ireut : et, quam armis viri defendere 
in hem non postent, mulieres precibns lacrimisque de- 
kuJcriiil. Ubi ad castra ventura est, uautiatumque Co- 


riolano, adesse ingens mulierum agraen ; in prime 
qui uec publies majestate in legatis, uec io sacerdo 
tanta offusa oc u lis a ni moque religiooe motus esset,n 
obsliuatior adversus lacrinias rauliebres erat. Deiq I 
liarium quidam, qui insigueni mœstitia inter cetera* 
noverat Yeturiam, inter uururn nepotesque stanl 
« Nisi me frustrantur, inquit, oculi, mater tibi coi 
que et liberi adsunt. • Coriolanus, prope ut amena. 
siernatus ab sede sua, quura ferret matri obviæ • 
pleium, mulierin iram ex precibus versa : « Sine, p 
quam compleium accipio, sciam, inquit, ad bosteni 
ad filium, venerim : captiva materne in castris tuis 
In hoc me longa vita et infeiii senecta traiit, ut eis 
te, deinde bostem viderem? Potuisti populari banc 
ram,quæ te genuit atque aluit? Non tibi, quamvi 
festo animoet rainaci perveneras, iugredienti Rues ir 
ciditPnon, quum in conspectu Ruina fuit.succuj 
intra ilia mœnia douius ac penales mei sunt, mater, 
jux, liberique? Ergo ego nisi peperissem, Roma not 
pugnaretur ; nisi iiliura baberera, libéra in libéra p 
mortua estera. Sed ego nihil jam pati, nec tibi lui 
quam mihi nmerius, possura : nec, ut sim miserri 
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les larmes que versent toutes ces femmes, leurs 
gémissements sur leur sort et sur celui de la pa¬ 
trie, brisent enfin ce cœur inflexible ; après avoir 
serré sa famille daos ses bras, il la congédie, et va 
camper 'a une plus grande distance de Rome ; en¬ 
suite, il fit sortir les légions du territoire romain, 
et périt, dit-on, victime de la haine qu’il venait 
d'encourir. D’autres historiens rapportent sa mort 
d’une manière différente. Je lis dans Fabius, le 
plus ancien de tous, qu’il vécut jusqu’à un âge 
avancé; du moins, il rapporte que souveut il répé¬ 
tait, à la fin de sa vie: L exil est bien plus pénible 
pour un vieillard. Les Romains n’envièrent point 
aux femmes la gloire qu’elles venaient d’acquérir; 
tant l’on connaissait peu alors t’envie qui rabaisse 
le mérite d’autrui. Pour perpétuer le souvenir de 
cet événement, un temple fut élevé, et on le con¬ 
sacra à la fortune des femmes. Ensuite les Vols- 
ques, secondés par les Èques, reparurent sur le 
territoire romain ; mais les Èques ne voulurent pas 
obéir plus longtemps à Àttius Tullus. Alors, les 
deux peuples se disputèrent pour savoir qui, des 
Volsques ou des Èques, donnerait un général à l’ar¬ 
mée confédérée ; il s’ensuivit une sédition qui se 
termina par un sanglant combat. Dans cette lutte, 
aussi désastreuse qu’opiniâtre, la fortune du peu¬ 
ple romain détruisit les deux armées des ennemis, 
i.’nnnce suivante, T. Sicinius et C. Aquillius fu¬ 
rent créés consuls. Sicinius fut chargé de combat¬ 
tre les Volsques; Aquillius, les flerniques, qui 
avaient pris aussi les armes. Cette année, les Her- 
niques furent vaincus; dans la guerre contre les 
Volsques, les avantages furent balancés. 


XI1. Les consuls suivants furent Sp. Cassiuset 
Proculus Virginius. On conclut avec les Herniques 
un traité qui leur enleva les deux tiers de leur ter¬ 
ritoire. Cassius se proposait d’en donner la moitié 
aux Latins, et l’autre moitié au peuple. Il voulait 
ajouter à ce présent quelques portions de terri¬ 
toire , qu’il accusait des particuliers d’avoir usur¬ 
pées sur l’état. Un grand nombre de patriciens 
étaient alarmés du danger qui menaçait leurs in¬ 
térêts et leurs propres possessions; mais le sénat 
tout entier tremblait pour la république, en voyant 
un consul se ménager, par ses largesses, un crédit 
dangereux pour la liberté. Ce fut alors, pour la 
première fois, que fut promulguée la loi agraire, 
qui, depuis cette époque jusqu’à la nôtre, n’a ja¬ 
mais été mise en question sans exciter de violentes 
commotions. L’autre consul s’opposait au partage, 
soutenu par les sénateurs, et n’ayant pas même à 
lutter contre tout le peuple, dont une partie com¬ 
mençait à se dégoûter d’un présent qu’on enlevait 
aux citoyens pour le leur faire partager avec les 
alliés; d’ailleurs, il entendait souvent le consul 
Virginius répéter dans les assemblées, comme s’il 
obéissait à une inspiration prophétique, « que les 
faveurs de son collègue étaient empoisonnées ; que 
ccs terres deviendraient, pour leurs nouveaux pos¬ 
sesseurs, un instrument de servitude; qu’on se 
frayait le chemin de la royauté. Pourquoi donc 
accueillir ainsi les alliés et les Latins? Pourquoi 
rendre aux Herniques, naguère les ennemis de 
Rome, le tiers du territoire conquis sur eux, si ce 
n’est pour que ces peuples mettent à leur tête Cas¬ 
sius, au lieu de Coriolan? » L’adversaire de la loi 


diu fotnra ram. De bis videris ; qnos/si pergis, aut im- 
n atura mors, aui longa servitus manet. » Uxor deinde sc 
tiberi aniplexi : fletusque ab omni turba mulierum ortus, 
et comploratio gui patriæque, fregere tandem virant. Com- 
pleius inde suos dimittit : ipse rétro ab urbe castra movit. 
Abductis deinde legionibus ex agro romano, invidia rei 
«’pprexsum periisse tradunt; alii alio leto. Apud Fabium, 
longe auliquissiraum auctorem , usque ad senectutem 
misse etmdem invenio. Refert certe, hanc sa*pe eura 
exacts ætale usurpasse vocern : « Multo miserins seni ex- 
«ilium esse. • Non inviderunt laudes suas mulieribus viri 
Romani : adeo sine obtreclatione gloriæ alienæ vivebntur. 
Monumenlo quoque quod esset, ternplum Fortunæ Mu- 
Letiri adidcatum dedicatumque est. Rediere deinde Vols- 
ci , adjunctis Æquis, in agruni romanum : sed Æqtii 
Attium Tullum baud ultra tulere ducein. Hioc ex cerla- 
mine, YoUci Æquine imperatorem conjuncto exercitui 
darent, seditio, deinde atrox prælium orlum. Ibi fortuna 
popnli romani duos hostium exercitus, haud minus per- 
nicioso quaro pertinaci certamine, confecit. Consules T. Si- 
tiuius et C. Aquillius. Sicinio Volsci, Aquillio Heruici 
nam ii quoque iu armis eraul) prov incia evenit. Eoanuo 
Ucroiri devicli : cum Volscis aequo Marte discessum est. 


XLI. Sp. Cassius deinde et Proculus Virginius consu¬ 
les facti. Cum Heruicis fœdus icium : agri partes duæ 
ademptæ : inde dimidium Latinis, dimidium plebi divi- 
surus consul Cassius erat. Adj iciebat huic muneri agri ali- 
quantum, quem publicom possiderl a privatis criminaba- 
tur. ld multos quidem Patrum, ipsos possessores, peri- 
cuto rerum suarum terrebat. Sed et publica Patribus sol- 
licitudo inerat, largitione consulem péri cul osa s libertati 
opes struere. Tum priniurn lex agraria promulgata est ; 
nunquâm deinde usque ad bauc luemoriam siae maximis 
molibus rerum agitata. Consul alter largitioni resistebat, 
auctoribus Patribus, nec omni plebe adversante : quæ 
primo cœperat fastidire, munus vulgatum a civibus isse 
in socios. Sæpe deinde et Virginium consulem in concio- 
nibus velut vaticinantera audiebat : « Peslilens collegæ 
munus esse. Agros illos servitutem iis, qui acceperiut, 
laturos : regno viam fieri. Quid ita eniiu assurai socios et 
nomen latinum? Quid attinuisse, Hernicis, paulo auto 
bostibus, capti agri partem tertiam reddi, nisi ut bæ gen* 
tes pro Coriolano duce Cassium habeaut?» Populari* jam 
esse dissuasor et ratercessor legis agraria* cœperat. U ter- 
que deinde consul certatim plebi indulgere. Virginius dt« 
I ccre, passurum se assigmtrl agros, dum ne cui, nisi civi 
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agraire commençait, malgré son opposition, à ga¬ 
gner de la popularité. Bientôt, l'un et lautre con¬ 
sul flattèrent le peuple à l’envi. Yirginius décla¬ 
rait qu’il consentirait au partage des terres, pourvu 
qu’on n’en disposât qu’en faveur des citoyens ro¬ 
mains. Cassius, que sa condescendance intéressée 
pour les alliés, dans la distribution des terres, 
avait rendu méprisable aux yeux des citoyens, vou¬ 
lait, pour se réconcilier les esprits par un nouveau 
bienfait, qu’on fit remise au peuple de l’argent reçu 
pour le blé de Sicile. Mais le peuple rejeta dédai¬ 
gneusement ce don, comme s’il y voyait le prix 
de la royauté. Ainsi ce soupçon, une fois enraciné 
dans les esprits, faisait mépriser, comme au sein 
de l'abondance, les présents que leur faisait le con¬ 
sul. A peine sorti de cbarge, il fut condamné et 
mis à mort ; voila ce qui est certain. Quelques au¬ 
teurs prétendent que son père ordonna lui-même 
son supplice; qu’ayant instruit dans sa maison le 
procès de son lils, il le flt battre de verges et mettre 
à mort, et consacra son pécule à Cerès. On en fit 
unesialueavec cette inscription : Donné par lafa- 
mille CASsiA.Je trouve dans quelques historiens , 
et ce récit me paraît plus vraisemblable, qu’il fut 
accusé de haute trahison par les questeurs Cæson 
Fabius et L.Valcrius, et condamné par un jugement 
du peuple, qui ordonna aussi que sa maison fût 
rasée; c’est la place qu’on voit devant le temple de 
la Terre. Au reste, que son arrêt ait été prononcé 
par son père ou par le peuple, il fut condamné 
sous le consulat de Serv. Cornélius et deQ. Fabius. 

XLII. Le courroux du peuple contre Cassius ne 
fut pas de longue durée, et la loi agraire, quand 
on en eût fait disparaître l'auteur, offrait par elle- 
même un grand charme a tous les esprits ; cette 

romaoo. assigneotur. Cassius, quia iu agraria largilione 
ambiliosus io socios, eoque civibus vilior erat, utalio 
munere tibi reconciliaret civium animos, jubere, pro 
Siculo frameoto pecuniani accepbim reiribni populo. Id 
vero baud secus, quam præsenteni nicrcedeni regni, as- 
pernata plebes : adeo propter suspicionem i nsi ta ni regni, 
velut abuodarent omnia, munera ejus in animis homi- 
num respuebaniur. Quem, ubi prinium niagistralu abiit, 
damna tu m uecatumque constat. Sunt, qui pairem aucto- 
rem ejus suppiicii ferant : eum , cognita dumi causa, ver- 
beraise ac necasse, pcculiuinque fîlîi Cercri consecravisse; 
sigoum iude factum esse, et iuscriptum, ex cassu pahilia 
datum. lnvenio apud quosdam, idque propius fldem est, 
a quæstoribus K. Fabio et L. Yalerio diem dictam per- 
duellioois, damuatumque populi judicio : dirutas publiée 
aedes. Ea est area ante Telluris ædem. Ceterum sive illud 
dômeslieum , sive publicum fuit judicium, damnatur 
Ser. Cornelio, Q. Fabio consulibus. 

XLII. Haud diuturoa ira populi in Cassium fuit. Dul- 
cedoagrariæ legis ipsa per se, dempto auclore, subi bat 
animos : accensaque ea cupidités est maliguitate Patrum 


cupidité du peuple fut encore enflammée par 
varice des patriciens, qui, après une victoire i 
portée cette année snr les Yolsques et les Èqi 
frustrèrent le soldat du butin. Tout ce qu’on a 
pris sur l’ennemi fut vendu par le consul Fai 
et le prix en fut porté dans le trésor. La cond 
du dernier consul avait rendu le nom de Fa 
odieux au peuple. Cependant les patriciens ] 
vinrent à faire nommer Cæson Fabius consul < 
L. Émilius ; la fureur du peuple s’en accrut 
les troubles civils attirèrent nne guerre étrang 
et la guerre, à son tour, suspendit les trou 
civils. Les patriciens et le peuple, d’un mot 
ment unanime, marchèrent contre les Yols< 
et les Eques. qui avaient repris les armes, et, s 
les ordres d’Émilius, remportèrent une gra 
victoire. Toutefois la déroute coûta la vie à 
d’ennemis qne le combat, tant les cavaliers 
ebarnèrent à la poursuite des fuyards. Cette m 
année, aux ides de Quinctilis, eut lieu ladédi 
du temple de Castor. C’était un vœu que ledi 
leur Postumius avait fait dans la guerre coi 
les Latins; son fils, nommé duumvir a cet ef 
présida a la cérémonie. L’appât de la loi fut 
core mis en avant cette année pour séduire les 
prils du peuple. Les tribuns relevaient l’im| 
tance de leur populaire magistrature par cctu 
populaire. Les patriciens, jugeant que la mullil 
n était par elle-mêine que trop portée à la 
lence, redoutaient ces largesses comme au 
d’encouragements *a l’audace, lis trouvèrent c 
les deux consuls des chefs qui dirigèrent la rc 
tance avec vigueur. Cet ordre l’emporta donc c 
année et assura sa victoire pour l’année snivai 
en donnant le consulat à M. Fabius , frère 

qui, devictis eo anno Volscii Æquisque, militent pi 
fraudavere. Quicquid captom ex bostibua est, vco 
Fabius cousul, ac redegit in publicum. Invisum erat 
bium nomen plebi propter novissinmm considéra 
nuere tamen Patres, ut cura L. Ærailio K. Fabius 
sut crearetur. Eo infestior facta plebes seditione doi 
tica bellum externum excivit : bello deinde ci 
discordiæ iotermissæ. Uno animo Patres ac plebes n 
tantes Volsquos et Æquos, duce Æmilio, prospéra pi 
vicere. Plus tamen hostium fuga, quant præliom 
sumpsit : adeo pertinaciter fusos insecuti sunt eqt 
Castoris ædes codera anuo Idibns Quintilibus ded 
est. Yota erat latino bello, Postumiodictatore; filius 
duumvir ad id ipsum crealus, dedicavit. Soliicitati < 
anuo sunt dulcedine agrariœ legis animi plebis. Tri 
plebis popularem poicstatem lege populari célébrai 
Patres, satis superque gratuitifuroris in innliilndine 
déniés esse, largitiones temeritatisque invitanienta 
rebant. Acerrimi Patribus duces ad resbtendum con 
fucre. Ëa igitur pars reipublicœ vieil : nec in prar 
modo, sed iu veoientem etiam annum M. Fabiani K 
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Cæson, et à L. Vaîérius, encore plus odieux aux 
plébéiens, pour avoir accusé Cassius. La lutte con¬ 
tinua cette année contre les tribuns. La loi fut pré¬ 
sentée vainement, et ses défenseurs virent s'é¬ 
mousser dans leurs mains celle arme vaine. Le 
nom deFahius devint considérable, après trois con¬ 
sulats consécutifs, qui furent presque une guerre 
continuelle contre le Iriburîat; aussi cette dignité 
resta-t-elle quelque temps dans celte famille, 
comme 11 e pouvant être mieux placée. Bientôt 
commença la guerre contre les Véiens, et une nou¬ 
velle rébellion des Yolsques. Mais Rome semblait 
avoir des forces surabondantes contre l’ennemi 
étranger; elle en usait l'excès dans des luttes in¬ 
testines. A cette funeste disposition des esprits, se 
joignirent des prodiges célestes qui, presque cha¬ 
que jour, a la ville et dans la campagne, annon¬ 
çaient de nouvelles menaces. Les devins, que 
consultent et l'ctat et les particuliers, sur les en¬ 
trailles des victimes et sur le vol des oiseaux, dé¬ 
clarent que la colère des dieux n'a d'autre cause 
que l'inexactitude apportée dans ('accomplisse¬ 
ment des rites sacrés. Ces terreurs eurent cepen¬ 
dant pour résultat la condamnation de la vestale 
Oppia, qui paya de sa mort la violation du vœu 
de chasteté. 

XLIII. Q. Fabius et C. Julius, sont ensuite 
nommés consuls. Cette année, les discordes inté¬ 
rieures ne s'apaisèrent pas, et la guerre extérieure 
fut plus terrible encore : les Èques prirent les ar¬ 
mes; les Véiens vinrent ravager le territoire de 
Rome. Ces guerres inspirant une inquiétude tou- 
jours croissante, on nomme consuls Cæson Fabius et 
Sp. Furius. Les Eques faisaient le siège d'Ortona, 

ms fratrem, et magis invisum alternm plebi, accusatione 
Sp. Cassii, L. Valerium cousules dédit. Certatum eo 
qooque anuo cum tribuois est. Vana lex, vanlquc legis 
auctores, jactando irritum munus, facti. Fabiani iode 
nomen ingeo* post très cootinuos cousulatus, unoque ve- 
lut teoore omnes ex per Los tribunitiis certaminibus, babi- 
tum. Itaque, ut bene locatus, mansit in ea familia ali- 
qoamdiu booos. Belluru inde Veieos initum ; et Volsci re¬ 
liront. Sed ad bella externa prope supereraot vires ; 
ibutHianturque iis inter senictipsos certando. Accessere ad 
•gras jam omnium mentes prodigia cœlestia, prope quo- 
tidiaoai in orbe agrisque ostentautia minas ; motique ira 
Domiois cauaam nollam aliam vates canebant, publiée 
pma Unique, nunc extis, nunc per avei, consulti, quam 
l«ud rite sacra fleri. Qui terrores tamen eo evasere, ut 
Oppia, rirgo Vestalis, damna ta incesti pœnas dederit. 

XLIII. Q. Fabius inde et C. Julius cousules facti. Eo 
•noo non segnior discordia dorui, et bellum foris atrocius 
tuiU Ab Æquis arma sumpta. Veientes agrum quoque 
Roinaoorum populautes inierunt. Quorum bcllorum créa¬ 
nte cura, K. Fabius et Sp. Furius cousules fiunt. Or- 
tonam, lalioam urbem, Æqui oppuguabaut. Veieutcs, 


ville des Latins; les Véiens, rassasiés do pillage, 
menaçaient déjà d'assiéger Rome elle-même. Ces 
craintes, qui auraient dû calmer la fureur du peu¬ 
ple, ne faisaient que l’irriter. Il en revenait h 
l'habitude de se refuser au service militaire. Ce 
n'était pas, il est vrai, de son propre mouvement.; 
c'était le tribun Sp. Licinius qui, croyant le mo¬ 
ment favorable et l'extrémité où l'on se trouvait 
assez pressante pour imposer la loi agraire aux 
patriciens, avait entrepris de s’opposer aux enrôle¬ 
ments. Du reste toute la haine qu'inspirait le tri¬ 
bunal se tourna contre lui, et ses proprescollègues 
furent pnurlui des adversaires non moins violents 
que les consuls qui, avec leur secours, parvinrent 
a effectuer les levées. Deux armées sont formées 
pour les deux guerres qu'on avait tout à la fois. 
L'une, conduite par Fabius, marche contre les 
Èques; l'autre, sous Furius, va combattre les 
Véiens. La guerre contre les Véiens n'offrit rien 
de remarquable; quant h Fabius, il eut plus à 
faire avec ses soldats qu'avec l'ennemi. Ce grand 
homme, ce consul soutint seul la république, que 
son armée, en haine du consul, trahissait autant 
qu'il était en elle. En effet, indépendamment des 
autres preuves qu'il donna de ses talents militai¬ 
res, soit daus les préparatifs, soit dans les opé¬ 
rations de la guerre, il avait si bien disposé ses 
troupes, qu'une charge de la cavalerie suffit seule 
pour enfoncer les ennemis; mais l'infanterie re¬ 
fusa de poursuivre les fuyards; insensibles, non 
pas seulement aux exhortations d'un chef odieux , 
mais même à leur propre déshonneur, a la honte 
qui, pour le moment présent, allait rejaillir sur 
la république, et aux dangers qui les menaçaient 

plcni jam populalionum, Romam ipsam te oppugnaturos 
minabantur. Qui terrores, quurn coinpescere debemit, 
auxere insuper animos plebis : redibatque non sua spoute 
plebi mos detrectaudi militiam. Sed Sp.Liciuiustribumis 
plebis, venisse tempus ratus per ultimam nécessita te vu 
legis agrariæ Patribus injungendæ, susceperat rern mili¬ 
ta rem impediendam. Ceterum tota invidia tribuuitiæ po- 
testatis versa in auctorem est; necin eumconsulesacrius, 
quam ipsi ejus collegæ, coorti suut : auxilioque eorum 
delectum cousules habent. Ad duo simul bella exercitus 
scribitur : duceudus Fabio in JEquos, in Veientes Fur.o 
datur. Et in Veientibus quidem nibil dignum memoria 
gestum est. Fabio aliquaoto plus negotii cum civibus, 
quam cum hostibus, fuit. Unus ilte vir, ipse consul, 
rerapublicam sustiuuit, quam exercitus odio consulis, 
quautum in se fuit, prodebat. Nam quum consul, præter 
ceterasimperatoriasartes, quas parando gerendoque bello 
edidit pfurimas, ita iostruxisset aciem, ut, solo eqnitatu 
emisso, exercitum hostium funderet, insequi fusns pi des 
noluit : nec illos, etsi non adhortatio invisi ducis, sutuu 
sa Item flagitium et publicum in præseotia dedecus, post- 
modopericulum, si aoirnus hosti redisset, cogéré potuit 
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eux-mêmes dans 1 avenir, si les ennemis repre¬ 
naient courage , iis s'obstinèrent à ne point avan¬ 
cer d’un pas, et ne voulurent même point rester 
en bataille. Sans en avoir reçu l'ordre, ils quittent 
leurs rangs, et tristes (on dirait presque vaincus), 
maudissant tantôt le consul, tanlôt le dévouement 
de la cavalerie, ils rentrent dans le camp. Le gé¬ 
néral ne trouva aucun remède contre la contagion 
d'un tel exemple; tant il est vrai que les plus 
grands hommes trouvent plus facilement le secret 
de vaincre l’ennemi que celui de conduire les ci¬ 
toyens. Le consul revint à Rome, ayant moins 
ajouté à sa gloire qu’irrité et exaspéré la haine des 
soldats contre lui. Les patriciens eurent cependant 
assez d'influence pour maintenir le consulat dans 
la maison des Fabius. Us nomment consul M. Fa¬ 
bius, auquel on donne pour collègue Cil. Man¬ 
lius. 

XL1V. Cette année, un nouveau tribun se pré¬ 
senta pour soutenir la loi agraire; ce fut Ti. Pon- 
iiflcius. Suivant la même marche que Sp. Licinius, 
comme si elle eût réussi, il arrêta quelque temps 
les levées. Les sénateurs s’en troublèrent de nou¬ 
veau ; mais App. Claudius leur dit : « Que la puis-, 
sance Iribunjlienne avait été vaincue l’année pré¬ 
cédente, qu’elle l'était dans le présent par le fait 
même, et pour l’avenir par l’exemple , puisqu'on 
avait découvert qu’elle pouvait se dissoudre par 
ses propres forces ; qu’il se trouverait toujours 
quelque tribun disposé pour lui-même à rempor¬ 
ter la victoire sur son collègue, et dans l’intérêt 
public a se concilier la faveur du premier ordre 
de I Etat. Que si plusieurs étaient nécessaires, plu¬ 
sieurs seraient prêts à soutenir les consuls ; mais 

gradum accelerare; aut, si aliud nibil, iostare instructos. 

1 dj ussa signa référant, mæstique ( crederes victos), ex- 
secrantes nunc imperatorem, nunc navatam ab équité 
operam, redeunt in castra. Nec buic tain pestjlenti exem- 
p)o remedia utla ab imperatore quæsita sunt : adeo excel- 
lentibus ingeniis citius defuerit ars, qua civem regant, 
quam qua bostein superent. Consul Romam rediit, non 
tam belli gloriaaucta, quam irritato exacerbatoque in se 
militum odio. Obtinuere tarnen Patres, ut in Fabia gente 
consuiatus maneret. M. Fabium consulerp créant : Fabio 
collega Cn. Manlius datur. 

XLIV. Et bic annus tribunum auclorem legis agrariæ 
habuit. Ti. PonliQcius fuit. Is, eandem viam , velut pro- 
cessisset Sp. Licinio, iugressus, delectum paulisper ini 
pediit. Perturbatis iterum Patribus, Ap. Claudius : « Vic- 
tain tribunitiam potestatem, dicere, prioreanno; in præ- 
sentia re ipsa, exempio in perpetuum : quaudo inveuturn 
sit, suis ipsara viribus dissuivi. IScque euim uoquain de- 
fulurum, qui et ex collega victoriam sibl, et gratiain mê¬ 
lions partis booo publico velit quæsitam. Et plures, si 
pluribus opus sit, tribunos ad auxilium cousulum para:os 
fore; et unum ve! ad versus oinnes satis esse. Darcut 


qu'il n'était besoin que d’un seul contre tou 
auti es. Que c’était aux consuls et aux patrie 
les plus influents à gagner, sinou tous les trib 
au moins quelques-uns d’entre eux, a la caus 
la république et du sénat. » Les patriciens si 
rent le conseil d’Appius; tous parlaient aux 
buus avec douceur et bienveillance; les const 
res, selon qu'ils avaient plus ou moins de di 
sur chacun d'eux en particulier, obtinrent 
uns par affection, les autres par autorité, q 
n’emploieraient les forces du tribunal que < 
l’intérêt de la république. Secondés par qu 
Iribuns conlre le seul qui entravait le service 
blic, les consuls parviennent a faire les lev 
Ensuite ils marchent contre les Véiens, auxq 
l’Étrurie avait de toute part envoyé des seco 
moins a cause de l’intérêt qu’ils inspiraient, 
dans l’espérance de voir Rome se détruire « 
même par ses discordes intestines. Dans toute 
assemblées, les chefs de l’Etrurie répétaie 
« Que la puissance de Rome serait éternelle, 
les séditions ou les Romains se déchiraient les 
les autres. C était la , suivant eux, le seul poi: 
le seul principe de mort qui pût amener la r 
des États puissants. Ce fléau, longtemps corapi 
par la sagesse du sénat et la patience du peu 
avait atteint son dernier période. D’une ci U 
discorde en avait fait deux, dont chacune s 
ses magistrats et ses lois. D’abord c’est a l’occa 
des levées, que s'est déchaînée leur fureur ; i 
une fois en campagne, ils obéissaient encore 
voix du général. Aussi, quelque eût été l’état i 
rieur de la ville, elle avait pu conserver sa p 
sancc, parce que la discipline militaire s’< 

modo et consoles et primores Patram operam, ut, s 
nus omnes , aliquos tameu ex trihunis reipublicæ a 
natui conciliarent. • Præceptis Appii moniti Paire 
universi comiter ac benigne tribunos appellare ; et cc 
lares, ut cuique privalim aliquid juris adversus sin{ 
erat, parliin gralia, partira auctoritate, oblinueri 
tribunitiæ potrslaljs vires salubres vellent reipublicæ 
quatuorque tribunorum adversus unum moratoren 
hlici coinmodi auxilio delectum consules babent. Ind 
Veiens bellum proFecti ; quo undique ex Elruria ai 
couvenerant, non tam Vcieutiuin gratia concitata, q 
quod in spem ventum erat, discordia inteslina dis 
rem romanam posse. Principesque in omnium Elr 
populorum concilié fremebant ; ■ Æternas opes es si 
niauas, nisi inter semetipsi seditiooibus sæviant. ld u 
venennm, eaqi labem civitatibus opuleniis repertan 
magna imperia mortalia essent. Diu sustentatum id 
lum, partim Patrum consiliis, partim patientia pi 
jam ad extrema venisse. Duascivitates ex uua fadas : 
cuique parti magistratus, suas leges esse. Primum il 
lectibus sævire solitos ; eosdem in bello lamen pan 
ducibus. Qualicumquc urbis s-atu, ma non U disciplina 
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maintenue ; mais aujourd'hui, le soldat romain 
prenait ail camp môme l'habitude de desobéir à 
ses magistrats. Dans la dernière guerre, sur le 
champ de bataille, au moment môme du combat, 
l'armée, d uu accord unanime , avait livré volon¬ 
tairement la victoire aux Eques déjà vaincus. Elle 
avait déserté ses drapeaux , abandonné son géné¬ 
rai peudaut l'action, et était rentrée dans le camp 
sans attendre aucun ordre. Certes, pour peu qu on 
fit d'eiïorts, Rome serait vaincue par ses propres 
soldats; il suftiraitde lui déclarer, de lui montrer 
la guerre : les destins et les dieux feraient d'eux- 
mêmes le reste. a Ces espérances avaient armé les 
Étrusques, après taut d'alternatives de défaites et 
de succès. 

XLV. Les consuls, de leur côté, ne redoutaient 
rien tant que leurs forces, que leur armée. Le 
souvenir du funeste exemple donné pendant la 
dernière guerre les détournait de s'engager assez 
pour avoir à craindre deux armées à la fois. Aussi, 
renfermés dans leur camp, ils évitaient le com¬ 
bat, dans la crainte d'un double péril : < Le temps 
et peut-être même une occasion fortuite, calme¬ 
rait les ressentiments, et guérirait les esprits ma¬ 
lades. » Mais cette conduite ne ût qu'accroître la 
présomption des Véiens et des Étrusques ; ils 
déliaient les Romains au combat ; et d'abord, pour 
les provoquer, ils vinrent caracoler le long du 
camp ; puis, voyant qu'ils n'obtenaient rien, ils 
accablaient de railleries insultantes l'armée et les 
cousulseux-mêmes. « Ils feignaient, disaient-ils, 
pour pallier leur terreur, d’être en proie aux dis¬ 
cordes iutestiues, et les consuls se défiaient du 
courage de leurs troupes bien plutôt que de leur 
obéissance. Étrange sédition, sans doute, que 


<r> 

le silence et l'inaction chez des hommes qui ont 
les armes a la main ! » Puis c'étaient des saillies, 
fondées ou non sur l’origine récente des Romains, 
et sur l'obscurité de leur race. Ces insultes, qui 
vienuent retentir jusqu'au pied môme des retran¬ 
chements et jusqu'aux portes du camp, les con¬ 
suls les supportent avec une joie secrète. Mais la 
multitude, qui ne peut s'expliquer cette impassi¬ 
bilité de ses chefs, se sent agitée par l'indignation 
et par la honte, et peu à peu oublie les querelles 
iutestiues. Ils ne veulent pas laisser impunie l'in¬ 
solence des Étrusques; ils ne veulent pas non plus 
assurer le triomphe des patriciens, des consuls; 
la haine de l'étranger et la haine des ennemis do¬ 
mestiques combattent dans leurs cœurs; enfin, la 
haiue de l’étranger l'emporte, tant l'ennemi mon¬ 
trait d'orgueil et d'insolence dans ses sarcasmes. 
Les Romains entourent en foule le prétoire; ils 
demandent le combat, ils veulent qu'on en donne 
le signal. Les consuls, sous le prétexte de délibé¬ 
rer, se retirent à l’écart et prolongent la confé¬ 
rence. Ils désiraient combattre; mais il leur fallait 
réprimer et cacher ce désir, pour que leur résis¬ 
tance et leurs délais donnassent un nouvel élan 
au courage déjà si excité des soldats. Ils répon¬ 
dent enfin que la demande est prématurée ; qu'il 
n'est pas encore temps de combattre; qu’il faut 
se tenir renfermés dans le camp. Puis un édit for¬ 
mel défend le combat : quiconque combattra, 
sans en attendre l'ordre, sera traité en ennemi. 
Ainsi congédiés, les soldats, qui sont convaincus 
de la répugnance des consuls pour le combat, 
n'en ressenteut que plus d'ardeur guerrière. D’un 
autre côté, les ennemis s'approchent avec encore 
plus d'arrogance, dès qu'ils apprennent la défense 


lifari, aisti polnisse. Jam non parendi magistratibus mo- 
rem in castra quoque rornanum militent sequi. Proximo 
Uiloin ipsaacie, in ipso certamioe, conseusu exercitus 
tradilam ultro victoriam fictif Æquis : sigua déserta, intk- 
peratorem in acie relictnm, injussu in castra reditum. 
Profecto, si instetur, tuo milite vinci Romain possc. Ni- 
bil aliud opus esse, qdam indici ostendique beiltim : ce¬ 
tera sua sponte fata et deos gestaros. » Ea spes Etruscos 
ammerat, multis in vicem casibus victos victoresque. 

XLV. Consdles quoque Romani nibil præterea aliud , 
qoam suas vires, sua arma , horrebant : memoria pes- 
simi proximo bello exempli terrehat, ne rem commilte- 
reni eo, ubi dos simul acies timendæ essent. Itaque castris 
se teuebaut, tam ancipiti periculo averti : diem tempus- 
que fond tan ipsum lenilurum iras, sanitatemque aoimis 
allaturum. Veiens hostis Etruscique eo magis præpro- 
perc agere ; lacessere ad puguam ; primo obequitando 
castris provocaudoque ; postremo, ut nibil movebant, qua 
consules ipsos, qua exercitum increpando : • Simulatio- 
«M'ui intestinæ discordiæ remedmiu timoris inventum : et 
consiiles magis non coufidere, quant non credcrc, suis 


miiitibus. ISovum seditionis gênas, silentium otiamque 
inter armatos. » Ad bæc in novitatem generis origioisque, 
qua falsa, qua vera, jacere. Hæc, quuni sub ipso vallo 
portisque strepereot, baud œgre consules pati. At iinpe- 
ritæ muliitudinis nuoc indignalio, nuoc pudor, pectora 
versai e, et ab inlestinis a vertere mafia : noile inultos bos- 
tes, noile successum, nou Patribus, non cousulibus : ex- 
terna et domestica odia ceriare in animis. Tandem supe- 
rantexterna : adeo superbe insolenterque hostis eludebat. 
Frequentes in prætorium conveuiuut, poscuot pugnam, 
postulant, ut signum detur. Consules, velut deiiberahun- 
di, capita conférant, diu colloquuntur. Pugnare cnpie- 
bant; sed rétro revocanda et abdenda cupidités erat, nt 
adversando remoraodoque incitato semel militi addrreot 
iropetum. Redditur responsum, immaturam rem agi, 
noudum tempus pugoæ esse : castris se tenereot. Edicunt 
iode, ut abstioeant pugna ; si quis injussu pugnaverit, ut 
in bostem auimadversuros. Ita dimissis, quo minus eon- 
sules velle credunt, crescit ardor pugnandi. Acceduntin- 
sm er bottes ferocius multo, ut statuiase non pugnare cou- 
suies cognitum est. Quippe impune se insultaturos, uou 
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des consuls. Leurs insultes seraient désormais im¬ 
punies ; on n'osait plus confier des armes au sol ¬ 
dat; tout finirait bientôt parla plus violente ex¬ 
plosion , et la puissance romaine touchait à son 
terme. Forts de cet espoir, ils courent aux portes, 
ils accablent l'armée d’invectives ; ils ne se défen¬ 
dent qu'avec peine d'attaquer le camp. Les Ro¬ 
mains ne pouvaient plus longtemps supporter ces 
affronts. De toutes les parties du camp on accourt 
auprès des consuls. Ce n est plus, comme la pre¬ 
mière fois f avec des ménagements et par l’entre¬ 
mise des principaux centurions qu’ils présentent 
leur demande; tous à la fois réclament à grands 
cris. Le moment était venu; toutefois les consuls 
tergiversent encore. Fabius, enfin, voyant le tu¬ 
multe s’accroître, et son collègue près de céder 
dans la crainte d'une sédition, ordonne aux trom¬ 
pettes de sonner le silence : < Je sais, Cn. Man¬ 
lius, dit-il a son collègue, que ces soldats peu¬ 
vent vaincre; mais j'ignore s'ils le veulent; et 
eux-mêmes en sont la cause. Aussi ai-je pris la 
ferme résolution de ne point donner le signal 
du combat, qu'ils n'aient juré de revenir vain¬ 
queurs. Le soldat a pu tromper une fois son géné¬ 
ral sur le champ de bataille ; il ne saurait trom¬ 
per les dieux. • Alors un centurion, M. Flavoléius, 
l’un des plus ardents à demander le combat, s'é¬ 
crie : « M. Fabius, je reviendrai vainqueur. • S’il 
manque à sa parole, il appelle sur lui la colère de 
Jupiter, de Mars, père des combats, et de tous 
Jes autres dieux. L'armée entière répète après lui 
le même serment et les mêmes imprécations. On 
donne alors le signal : tous prennent leurs armes 
et volent au combat, pleins de courroux et d'es¬ 
pérance. Que maintenant les Étrusques leur lan- 


LIVE. 

cent des injures; que cet ennnemi, si hari 
paroles, vienne les affronter, maintenant <j 
ont des armes ! Tous, en ce jour, plébéiens e 
triciens firent des prodiges de valeur. Mais les 
bius se distinguèrent entre tous : les luttes ii 
tines leur avaient aliéné l'affection du peuph 
veulent la reconquérir dans ce combat. L’ai 
se range en bataille : les Véiens et les Étrus 
ne refusent point l’engagement. 

XLV1. Us se tenaient presque assurés qui 
Romains ne se battraient pas plus contre eux 
contre les Èques ; ils croyaient même pou 
compter sur quelque résolution plus éclatante < 
l'état d'irritation ou se trouvaient les esprits, < 
une occasion doublement avantageuse. L’év 
ment trompa leur attente : jamais, dans au< 
guerre, les Romains n'avaient engagé l'action ; 
plus d’acharnement, tant les insultes de l’eni; 
et les retards des consuls les avaient exaspère 
peine Ica Étrusques eurent* ils le temps de se 
ployer, à peine, dans le premier trouble, eur 
ils jeté au hasard plutôt que lancé leurs javel 
que déjà on en était venu aux mains, que déj! 
se frappait de l'épée, celui de tous les genre 
combats où Mars déchaîne le plus ses fureurs, 
premiers rangs, les Fabius donnaient un i 
spectacle, un bel exemple h leurs coneitoyi 
L'un d'eux, Quintus Fabius, consul trois ans 
paravant, s’ayançait le premier contre les n 
serrés des Véieus, lorsqu’un soldat Étrusque, 
de sa force et de son adresse, le surprend au 
lieu d’un gros d’ennemis et lui perce le sein 
son épée : Fabius arrache le fer de sa blessure 
tombe. La chute d’un seul homme se fil sentir c 
les deux années. Déjà même les Romains lâcha 


credi militi arma : rem ad ultimum seditionis eruptnram, 
fiaemque veniase romano imperio. Hb freti occursant 
portis, ingerunt probra, ægre abstinent, quia castra op- 
pugoent. Enimvero non ultra contumeliain pati Komanua 
posse : lotis castris nndiqne ad consules curritur. Won jam 
sensim, ut ante, per centurionum principes postulant; 
sed passim omnes clamorilms agunt. Matura reserat; 
tergiversantur tamen. Fabius deinde, ad cresceutem tu- 
multu jam metum seditionis coltega concedente, quuin si- 
lentlum classico fecisset : • Ego blos, Cn. Manii, posse 
vincere scio ; relie ne scirem, ipsi tecerunt. Itaque cér¬ 
ium atquedecretum est, non dare signurn, nisi, victores 
se redüuros ex bac pugna, jurant. Consulero romanum 
miles semel inacie fefellit; deosounquam Tallet.» Centu- 
rio erat M. Flavoléius, inter primores pugnse tlagitator. 
c Victor, inquit> M. Fabi, revertar ei acie. » Si fallat, 
Jovera patrem, Gradivunique Martem, aliosque iralos 
invocat deos. Idem deinceps ornais exercitus in se quis* 
que jurât. Jaraiis datur signurn; arma capiunt : eunt in 
pugnam, iraram speiqœ pleni. Nunc jubent Etruscos 
probra jacere , nunc armatis sibi quisque liogna promp- * 


tum bottera offerrt. Omnium iito die, qua plebis, 
Patrum, eximia virtus fuit. Fabiura nomen, Fabla 
maxime euituit. Multis civilibus certaminibus infe 
plebis auimos ilia pugna sibi reconciliare statmint. 
struitur acies : ncc Veiens bostis Etruscæque légions 
trectant. 

XLVI. Prope certa spes erat, non magissecum pu 
tnros, quam pugnaverintcum Æqub : majus qnoqnc 
quod , in tam irritât!» anirais et occasione ancipiii, ï 
desperandum esse facious. Res aliter longe evenit. I 
non alio ante bello infestior Romanus (adeo bine co 
meliis bottes, bine consules mora exacerbavçraot) \ 
Iium iniit. Vix explicandi ordinis spattum Etruscis I 
quum, pilis inter priraam trepidationem abjectb ten 
msgis, quam emtssb, pugna jam in mamis, jam ad 
dios, ubi Mars est afrorbsimus, venerat. Inter prim 
genus Fabiura insigne spcctaculo exemploque civ 
erat. Ex bis Q. Fabiura (tertio hic anno ante co 
tuerai), priocipem in confortas Ve tentes euntem, U 
vi ri b ns et armorum arfte Tuscus, incaulum inter tnt 
ver-sautera boslium mamis, gladio per pectus transi 
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pied, lorsque le consul M. Fabius s'élance en 
avant du corps de son parent , et présentant son 
bouclier b l'ennemi : « Soldats, s'écrie-il, avez- 
vous juré de rentrer en fuyards dans votre camp? 
Vous craignez donc plus de lâches ennemis que 
Mars et Jupiter, par qui tous avez juré. Pour 
moi, qui n'ai pas fait de serinent, je retournerai 
vainqueur ou je tomberai en combattant près de 
toi, Q. Fabius. » Alors Cæson Fabius, consul de l'an¬ 
née précédente, s'adressant a Marcus : « Est-ce 
par des paroles, uiou frère, que tu crois obtenir 
d'eux qu'ils combattent. Les dieux seuls l'obtien¬ 
dront, les dieux témoins de leurs sermeuts. Pour 
nous, comme il couvient aux premiers de l'état, 
comme il est digne du nom des Fabius, sachons 
par notre exemple, plutôt que par nos exhorta¬ 
tions, enflammer le courage de nos soldats.» Aus¬ 
sitôt les deux Fabius volent au premier rang, la 
lance eu arrêt, et entraînent avec eux toute l'ar¬ 
mée. 

XLYII. C'est ainsi que le combat s'etait rétabli 
de ce côté. Daus le même temps le consul Cil. 
Manlius luttait avec non moins de vigueur à l'au¬ 
tre aile où la fortuue se inoutra presque la même. 
En effet, tant que Manlius, de même que sur l'autre 
poiut Q. Fabius, avait poussé l'épée dans les reins 
l'enuemi déjà presque en déroule, ses soldats l'a¬ 
vaient suivi pleins d'ardeur , mais, lorsqu'une 
grave blessure l'eût forcé de quitter le champ de 
bataille, persuadés qu'il était mort, ils commen¬ 
cèrent a lâcher pied , et ils auraient même pris la 
fuite, si l'autre consul, accourant ventre à terre 
sur ce point, avec quelques escadrons de cavale¬ 
rie, et criant que son collègue vivait encore, et 

* 

Telo extra cto , præceps Fabius in vulnus abiit. Sentit 
□traque scies unius viri cas um, cedebatque iode Roma- 
nus : quum M. Fabius consul transiluit jacentis corpus, 
olijectaque purifia : « Hoc jurastis, inquit, milites, fu- 
gieutes vos in castra rediluros? adeo ignavisshnos bottes 
magis tiinetis, quant Jovera Martinique, per quos )nraa- 
tis ? At ego injuratus aut Victor revertar, sut prope te 
hic, Q. Fabi, dimicans cadam. Consuli tum K. Fabius 
ptiorts anoi consul, « Verbisue istis, frater, ut pugnent, 
te impetraturum crédit? Dii impetrabunt, per quos jura- 
vere. Et nos, ut decet proeeres, ut Fabionomineest dig- 
ntun, pugnaudo potius, quam adbortando, aocendamus 
mllitum animos. » Sic in primum infestis battis provolant 
duo Fabii, totainque moverunt secum aciem. 

XLVII. Prælio ex parte una restituto, nibilo segnius 
in altero cornu Lu. Manlius consul pugnam ciebat : ubi 
prope similis fortune est versata. Nam ut altero in cornu 
Q. Fabium, sic iu boc ipsum cousulem Manlium, jam velut 
fusoc ageutem bostes, et impigre milites secuti sunt ; et, 
ni ille gravi vulnere ictus ex acie cessit, interfectum rati, 
gradum retulere : cessisseutque loco, ni consul aller, cum 
&liqu:>t turrnis equilum ia eau parieu citalo etjuo advec- 
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que lui-même, victorieux b l'autre aile, venait 
les soutenir, n'eût, par sa présence, arrêté la dé¬ 
route. Manlius aussi vient s'offrir a leurs yeux , 
pour rétablir le combat. La vue des deux consuls, 
qu'ils connaissent bien, enflamme le courage des 
soldats : déjà, d'ailleurs, la ligne des ennemis avait 
déjà perdu de sa profondeur; car, se fiant sur la 
supériorité de leur nombre, ils avaient détache 
leur réserve, pour l'envoyer assiéger le camp. 
Elle l'emporte d'assaut, sans beaucoup de résis¬ 
tance; mais tandis qu'elle oublie le combat, pour 
ne songer qu'au butiu, les triaires romains, qui 
n'avaieutpu supporter le premier choc, font don¬ 
ner avis aux consuls de l'état où en sont les choses; 
puis, se ralliant autour du prétoire, ils retournent 
deux-mêmes à l'attaque. Pendant ce temps, le 
consul Manlius revient au camp, place des soldats 
à toutes les portes, et ferme à l'enuemi toute issue. 
Le désespoir enflamme les Toscans, non pas tant 
d’audace que de rage. Après avoir, à plusieurs 
reprises, tenté inutilement de s'échapper par les 
points où l'espoir leur montrait une issue, un pe¬ 
loton déjeunes guerriers se jette sur le consul lui- 
même, qu'ils reconnaissent à son armure. Les 
premiers traits furent parés par ceux qui l’entou- 
raient; mais bientôt ils ne purent résister à un 
choc si violent : le consul, blessé 'a mort, tombe, 
et tout se dissipe. L'audace des Toscans redouble; 
les Romains, poursuivis par la terreur, courent, 
dans leur effroi, d'un bout du camp à l'autre, et 
le mal allait être sans remède, si les lieutenants, 
après avoir fait enlever le corps du consul, n’eus¬ 
sent ouvert une porte pour donner passage a 
l'ennemi. 11 se précipite par colle issue; mais celte 

tuf, vivere clamltans collegam, se victorem fusoaltero 
cornu adesse , rein inclinatam sustinuisset. Maolius qwo- 
quead restituendam aciem se ipse coram offert. Duoruni 
consulum cognita ora acceuduot militum animos. Simul 
et vanior jam erat bosiium acies, dum, abundaute uiul- 
titudine freti, subtracta subsidia miltunt ad castra oppug- 
nanda. In quæ baudmagnocertamineimpetu facto, dum 
prædæ magis, quampugnx, mémo res terunt tempos; 
tria ri i Romani, qui primant irruptionem sustiucre non 
potueraut, missis ad consules nuntiis, quo loco res essenl, 
conglobati ad prætorium redeunt, et sua sponte ipsi præ 
liura renovaut : et Manlius coosul, reveelus iu castra, ad 
omnes portas milite oppofito, bostibus viam ciauserat. 
La desperatio Tuscis rabiem magis, quam audaciain, ac- 
ceodit. Nam quum încursantes, quacunque exitum osten- 
deret spes, vano aliquolies impetu issent f globus juvenum 
anus in ipsum consulem insignem arrais invadit. Prima 
excepta a circumstamibus tela : sustineri deiode vis ne- 
quit. Consul mortifero vulnere ictus cadit, fusique circa 
omnes. Tuscis crescit audacia : Rom a nos terror per tota 
castra trepidosagit. Et ad exlrema ventum foret, ni legati, 
rapto consuUs corpore, paeferissent una porta bostibus 
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troupe en desordre rencontre dans sa fuite l’autre 
consul victorieux, qui la taille en pièces et la met 
en déroule. La victoire était glorieuse, mais at¬ 
tristée par ces deux grands trépas. Aussi, le con¬ 
sul , quand le sénat lui décerna le triomphe, ré¬ 
pondit, « Que si l’armée pouvait triompher sans le 
général, il y consentirait volontiers f en considé¬ 
ration de sa brillante conduite dans celte guerre ; 
mais que pour lui, quand sa famille était frappée 
par la mort de son frère Q. Fabius, quand la ré¬ 
publique était orpheline de l'un de ses consuls, il 
n’accepterait pas un laurier flétri par le deuil pu¬ 
blic et par celui de sa famille. 0 Ce triomphe refusé 
fut plus glorieux pour lui que tout l’éclat d’une 
pompe triomphale, tant il est vrai que la gloire 
refusée à propos revient parfois plus éclatante et 
plus belle. Fabius célébra ensuite les funérailles 
de son collègue et celles de son frère. Chargé de 
prononcer l’éloge funèbre de l’un et de l'autre; il 
leur accorda les louanges qu’ils avaient méritées, 
et dont la plus grande part lui revenait. Toujours 
occupé du projet qu'il avait conçu dès son entrée 
au consulat, de reconquérir l'affection du peuple, 
il répartit le soin des soldats blessés entre les fa¬ 
milles patriciennes. Ce fut aux Fabius qu'il en 
donna le plus, et nulle part ils ne furent mieux 
traités. Dès lors cette famille devint chère au peu¬ 
ple, et cet amour elle ne le dut qu"a des moyens 
salutaires pour la république. 

XLVIlï. Aussi, Cæson Fabius, que les suffrages 
du peuple, non moins que ceux des sénateurs, 
avaient porté au consulat avec T. Virginius, réso¬ 
lut de ne s’occuper ni de guerres ni d’enrolemenls, 
ni d’aucun autre soin, qu'il n’eût, avant tout, 


comme il était j^rmis d’en concevoir l'espérai 
rétabli la concorde et réconcilié le peuple ; 
les patriciens. Daus cette intention, il prop< 
dès le commencement de 1 année, au sénat, d 
pas attendre qu’un tribun eût mis en avant 
loi agraire ; mais de prendre les devants et de 
tager au peuple, le plus également qu’il se p 
rail, les terres prises sur l’ennemi. « 11 est ju 
disait-il, que ceux-là les possèdent qui les onl 
quises parleurs sueurs et par leur sang.» Les s 
teurs rejetèrent cet avis avec dédain : quelq 
uns même se plaignirent de voir que le carac 
autrefois si énergique de Cæson s'était artiol! 
affaissé sous le poids de sa gloire. Toutefois il 
eut pendant cette année aucuns troubles ci' 
Les Latins étaient fatigués par les incursions 
Èques ; Cæson , qu’on envoie à leur secours \ 
une armée, pénètre à son tour sur le territoire 
Èques, qu’il ravage. Alors ils se renferment < 
leur ville et se tiennent cachés derrière leurs 
railles, en sorte qu’il n’y eut aucun engager 
remarquable. Mais du côté des Véiens on es 
un grand échec par la témérité de l’autre con 
et c’en était fait de l’armée, si Cæson Fabius 
tait venu à temps la secourir. Depuis ce mon 
on ne fut avec les Véiens ni en paix ni en gue 
et les hostilités s’étaient pour ainsi dire tram 
inées en brigandages. Apprenaienbils que lej 
gions romaines s'étaient mises en campagne 
se retiraient dans leurs villes : à peine les savai 
ils éloignées, ils recommençaient leurs incursi 
opposant tour à tour l’inaction à la guerre 
guerre à l'inaction. Ainsi il était impossible 
bandonner cette lutte, impossible de lui dôi 


▼tain. Ea erumpunt ; consterna toque agmine abeuotes in 
▼ictorem alterum inciduntconsulem. Ibi iterum cæsi fusi 
que passim. Victoria egregia parta, tristis tameo duobus 
tam Claris funeribus. Itaque consul, deccrnente senatu 
triumphum : « Si exercitus sine imperatore triumphare 
posait, pro exiraia eo bello opéra facile passurum, res- 
pondit: se, familia funesta Q. Fabii fratris morte, re- 
publica ex parte orba consule altero amisso, publico pri- 
vatoque deformetn luctn lauream non accepiunira.fcOmnt 
acto triumpho depositus triumplms clarior fuit : adeo 
«prêta in tempore gloria interdum cumulalior redit. Fa¬ 
nera deinde duodeiuceps collegæ fratrisque ducit; idem 
in utroque laudator, quum , coucedendo illis snas laudes, 
ipse maximam partem earum ferret. Neque inimemor 
ejus, quod iuitio consulaïus imbiberat, reconciliandi ani* 
mospkbis, saucios milites curanJos dividit Patribus. Fa- 
biisplurimi dati; nec alibi majore cura habiii. Inde po- 
pulares jain esse Fabii : nec hoc ulia, nisi salubri reipu- 
bücæ, ans. 

XLVÜI. Igitur non Patrum magis , quam plebis, stn- 
diis K. Fabius ami T. Virguro consul factus , neque 
bella, neque delectus, neque ullam a'iaiu priorem curam 


agere, quam ut, jam aliqua ex parte ineboata concc 
spe, primo quoque tempore cum Patribus coalesc 
auimi plebis. Itaque priocipio anni censuit, priusc 
quisquam agrariæ legis auctor tribunus existeret, < 
parent Patres ipsi suuui mu dus facere : captivum a( 
ptebi quam maxime æquaiiter darent. Verum esse 
bere eos, quorum sanguine ac sudore parlas sit. A 
uati Patres sunt : questi quoque quidam, oimia gloria J 
riaie et etanescere vividum quoodam iUud Kæson 
geoium. Nullæ deinde urliauæ factiones fuere. V exabi 
incursionibus Æquorum Latiui. £0 cum exercitu 1 
missus , in ipsorum Æquorum agrum depopulac 
transit Æqui se in oppida receperunt, murisque se 
bant; eo uulla pugna memorabilis fuit. At a Veientel 
clades accepta teuieritate alterius cousu lis : actumqi 
exercitu foret, ni K.Fabius in temporesubsidio veu 
Ex eo tempore neque pax neque hélium cum Veieu 
fuit ; res proxime foruiam latrocioii veuerat. Legioi 
romanis cedebanl in urbem : ubi a bd uc ta s seuserac 
gioues, agros incursabaut, t>eilum quitte, quietem 
in vicem eludentes. Ita neque omitii tota res, nec p< 
poterat : ctatia bella aut præsentia insistant. ut ub \ 
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une Go. On avait d'ailleurs à s'occuper d'autres 
guerres ; car les Eques et les Volsques, qui ne 
restaient jamais en repos que le temps nécessaire 
pour oublier leur dernière défaite, étaient déjà 
en armes; et d'un autre côté on pouvait prévoir 
que les Sabius, toujours ennemis de Rome, al¬ 
laient bientôt se mettre en mouvement, ainsi 
que toute l'Étrurie. Les Véiens, ennemis plus 
importuns que redoutables, plus insolents que 
dangereux, inquiétaient cependant les esprits, 
car on ne pouvait en aucun temps les perdre 
de vue, et ils ne permettaient pas qu'ou por¬ 
tât son attention ailleurs. Dans celte conjonc¬ 
ture, la famille des Fabius se présente au sénat, 
et le consul parle au nom de sa famille : « Vous le 
savez, Pères conscrits, la guerre contre Véiesde¬ 
mande plutôt des forces toujours actives que des 
forces considérables. Occupez-vous des autres 
guerres, et opposez les Fabius aux Véiens. Nous 
nous faisons fort que de ce côté la majesté du 
nom romain n'aura rien à souffrir. Cette guerre, 
qui Æra pour nous comme une affaire de famille, 
nous voulons la soutenir à nos propres frais. Que 
la république porte ailleurs et son argent et ses 
soldats. * On leur fait de grands remerciements. 
Le consul, au sortir du sénat, retourne chez lui, 
accompagné de toute la troupe des Fabius qui était 
restée sous le vestibule de la curie, attendant le 
sénalus-consulle. Après avoir reçu l'ordre de se 
trouver, le lendemain eu armes à la porte du con¬ 
sul , ils se retirent chez eux. 

XLIX. Cette nouvelle se répand dans toute la 
ville; on élève aux nues les Fabius : « Une seule 
famille avait pris sur soi un fardeau qui pesait 
sur toute la république! La guerre de Vêles deve¬ 


nue une affaire, une querelle privée! Ah! s'il 
existait dans Rome deux familles pareilles, et que 
l'une réclamât pour elle les Volsques, l'autre les 
Eques , Rome, sans sortir d'une paix profonde, 
verrait bientôt tous les peuples voisins soumis. » 
Le lendemain, les Fabius prennent leurs armes ; 
ils se réunisssent au lieu prescrit. Le consul, re¬ 
vêtu de la chlamyde de général, sort, et trouve 
sous le vestibule sa famille entière rangée en ba¬ 
taille. Il se place au centre et fait lever les ensei¬ 
gnes. Jamais on ne vit déGler dans Rome une ar¬ 
mée si petite par le nombre et si grande par sa 
renommée et par l'admiration publique. Trois cent 
six guerriers, tous patriciens, tous d'une même 
famille, dont pas un n'eût été jugé indigne de 
présider le sénat dans ses plus beaux jours, s'a¬ 
vançaient contre un peuple tout entier, menaçant 
de l'anéantir avec les forces d'une seule famille. 
Derrière eux, marchait la troupe de leurs parents 
et de leurs amis, qui ne roulaient dans leur es¬ 
prit rien de médiocre, mais dont les espérances 
comme les craintes ne connaissaient point de bor¬ 
nes. Puis venait la foule du peuple, qui, dans 
son vif intérêt et son admiration pour eux, était 
comme frappé de stupeur : « Qu'ils partent pleins 
de courage, qu'ils partent sous d'heureux auspi¬ 
ces, et que le succès soit digne de leur entreprise ; 
qu'ils comptent à leur retour sur les consulats, 
les triomphes, toutes les récompenses et tous les 
honneurs. » En passant devant le Capitole, la ci¬ 
tadelle et les autres temples, ils implorent toutes 
les divinités qui s'offrent à leurs yeux, ou à leur 
esprit; ils les conjurent de veiller sur celte noble 
troupe, et de la rendre bientôt saine et sauve à sa 
patrie, à sa famille. Inutiles prières! les Fabius, 


Volscisque, non diutius, quam recens dolor proximæcla- 
dis transiret, quiescentibns : aut moi motnros se appare- 
hat Sa b inos semper infestos, Etruria roque omnem. Sed 
Veieus hostis, asriduus tnagis, quam gravis, contante- 
lit» sæpius, quam periculo, animos agitabat; quod nnllo 
tempore negligi poterat, aut avertvalio sinebat. Tum 
Fabia gens seoatani adiit. Consul pro gente loquitur : 
• Assiduo msgis, quam magno, præsidio, ut scitis, Pa¬ 
tres conscripi», beUum Veiecis eget. Vos aiia bella cnrate; 
Fa b i os boites Yeieniibu* date. Auctores sumus, tutam ibi 
majestatem Romani nominis fore. Nostrum idnobis relut 
familiare Itellum, privato sumplu gerere in animo est. 
Respuhlica et milite iUic et pecunia vacet. • Gratiæ ingén¬ 
iés actæ. Consul e Curia egressus, comitante Fabiorum 
figurine, qui in vestibulo Cnriæ senatusconsultum exspec- 
tantes steterant, domum rediit. Jussi srniati postero die 
ad linien cousulis «dessc, domos indc discediml. 

XLIX. Nanat tota urbe rumor : Fabios ad co;lum lau- 
dilais fcruuî. • Familiam noam subisse civiiatis omis : 
Veieos hélium in privatam curam, in privata arma ver- 
coin. Si siot dnæ roboris ejusdem in nrbe gentes, depos- 
1 


cant, bæc Volscos slbi, ilia Æquos : populo romano Iran- 
quillam pacem agente, orones flnitimos tnbigi populos 
posse. » Fabii postero die arma capiunt : quo jussi erant 
consentant. Consul, paludatus egrediens, in vestibulo 
gentem omnem suam inslructo agmine videt : acceptus 
in medium, signa terri jubet. Nunquam exercitus oequo 
minor numéro, neque clarior fama et admirationebomi- 
num, per urbem incessit. Sex et trecenti milites, omnea 
patricii, omnes unius genlia, quorum neminero dticem 
sperneret egregius quibuslibet temporibus senatns, ibant, 
unius familiæ viribua Veienti populo pestem miuitantea. 
Sequebatur turba, propria alia cognatomm sodaliumque, 
nihil medium, nec spem, nec curam, sed immensa om- 
nia volveotiumanimo; alia publica,sollicitudineexdUU # 
favore et admiratione atupena : « Ire fortes, ire feliees 
jubent, inceplis eventus pares reddere : consulatus iode 
ac triumpbos, omnia præmia ab ae, omnes honores ape» 
rare. » Prætereuntibus Capiiolium arcemque et alla 
templa, quicquid deorum oculis, qnicqnid animo occur- 
rit, precantur, ut illud agmeo faustutn atque felix init¬ 
iant , sospiles brevi iu patriam ad parentes restituant lo- 
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partis par le Janus, à droite de la porte Carmen- 
taie, suivent la route appelée depuis Malheureuse, 
et arrivent sur les rives du Crémère; celte posi¬ 
tion leur parait avantageuse et ils la fortifient. 
Dans Hntervalle, L. Æmiliuset C. Servilius sont 
nommés consuls. Tant que la guerre se borna au 
ravage des campagnes, les Fabius suffirent à la 
défense de leur position ; ils purent même, fran¬ 
chissant la frontière qui sépare les Toscans des 
Romains, mettre a couvert le territoire de Rome 
et porter la terreur chez les ennemis. Cependant 
ces dévastations furent pour quelque temps sus- 
peudues; car les Véiens ayant appelé des troupes 
de TEtrurie, viennent attaquer le fort de Cré¬ 
mère. Aussitôt le consul L. Æmilius amène les 
légions romaines et engage le combat avec les 
étrusques, si toutefois on peut donner le nom de 
' combat à un engagement ou les Véiens eurent à 
peine le temps de se ranger en bataille ; car au 
milieu du désordre des premiers mouvements, 
tandis qu’ils se placent derrière les enseignes, et 
que leur corps de réserve prend position, la ca¬ 
valerie romaine fait sur leurs flancs une charge si 
soudaine, qu’elle ne leur laisse le temps ni d’en ve¬ 
nir aux mains, ni même de se former : ainsi pour¬ 
suivis jusqu’aux Rochers-Rouges, où ils avaient leur 
camp, ils demandent humblement la paix; mais 
a peine l’eurent-ils obtenue que, cédant h leur lé¬ 
gèreté naturelle, ils s’en repentirent, avant même 
que les Romains eussent abandonné le poste de 
Crémère. 

L. La lutte se trouvait de nouveau engagée en¬ 
tre les Fabius et le peuple Véien, sans que Rome 
mit en campagne de plus grandes forces, et ce 

catnun miisæ preces. Infelid via dextro Jano porte Car- 
mentalia profecti, ad Cremeram (lumen perveoiant. la 
opportunus visus locus communiendo præsidio. L. Æmi¬ 
lius iude et C. Servilius consules facti. Et, douée nihil 
aliud quant in populatiouibus res fuit, non ad præsidium 
modo tutandum Fabii satis erant, sed tota regioue, qua 
Tuscus ager rom a no adjacet, sua tuta omnia, infesta 
bostiuin , v h gantes per otrumqne finem, fecere. Inter- 
vallum deinde baud magnum populationibus fuit ; dum 
et Veientes, accito ex Etruria exercitu, præsidium Cre- 
meræ oppuguaut; et romauæ legiones, ab L. Æmilio 
console adductæ, cominus cum Etruscis dimicant acie : I 
quauquam vix dirigeodi aciem spatium Yeientibus fuit : | 
adeo inter primant trepidationem, dum post signa ordi- | 
nos iotroeunt, subsidiaque locant, iuvecta subito ab la- 
tere romana equitum ala, non pugnæ modo incipiendæ, 
aed coosistendi. ademit locum. lia, fusi rétro ad Saxa 
Rubra ( ibi castra habebaot ), pacem supplices petunt. 
Cujas inipetratæ, ab insila animis levitate. ante deduc- 
tum C reniera romaoum præsidium, peeniluit. 

L. Rursus cum Fabüs erat Veienti populo, sine ullo 
maoris beili apparatu, certamen : nec enmt locursiones 


n’étaient plus seulement des inenrsions sur le ter¬ 
ritoire ennemi, des escarmouches entre des part» 
qui se rencontraient, mais quelquefois aussi des 
affaires sérieuses, des combats dans les formes, et 
souvent une sente famille romaine remporta la 
victoire sur l’une des cités les plus puissantes alors 
de rétruric. Les Véiens trouvèrent d'abord ces 
défaites dures et humiliantes : puis la circonstance 
même leur suggéra le dessein d’attirer dans une 
embuscade leur fougueux ennemi. Ils se réjouis¬ 
saient de voir que des succès multipliés avaient 
accru l’audace des Fabius. Aussi ces derniers, 
dans leurs excursions, rencontraient-ils souvent 
des troupeaux qui semblaient se trouver là par 
hasard, mais qu’on leur livrait à dessein; d’un 
autre côté, la fuite des labonreurs laissait les cam- 
pagues désertes, et des corps de troupes, envoyées 
pour repousser les pillards, lâchaient pied avec 
une frayeur plus souvent simulée que réelle. Bien¬ 
tôt les Fabius en vinrent à mépriser tellement lenr 
ennemi, qu’ils se crurent invincibles et se p^sua- 
dèrent que dans aucun temps et dans aucun lieu 
on n’oserait leur résister. Cette confiance devint 
telle qu’apercevant an jour des troupeaux à nne 
grande distance de Crémère, et sans s’inquiéter 
de quelques soldats ennemis qui se montraient 
épars dans la plaine, ils quittentleur position, et, 
dans leur imprévoyance, s’élancent en désordre 
au-delà de l’embuscade placée dans le voisinage 
du chemin ; puis se répandent dans la campagne 
pour rassembler le bétail que la frayeur a, comme 
d'ordinaire, dispersé çà et là. Tout à coup les 
troupes embusquées s’élancent. Devant,derrière, 
de tous côtés sont les ennemis. D’abord, des cris 

modo in agroa, ant snbiti hnpétas foonrsantinm, sed alf- 
quoties æqno campo collatisqne si gais certatnm : gens- 
que una populi romani sæpe ex opulenüssima, ul tant 
res erant, Etrusca ci v i La te Victoria m tulit. Id primo acer- 
bum indignumqne Yeientibus visum. Inde consilium ex 
re natuni insidiis ferocem bostem captandi : gandere 
etiam, multo successu Fabiis audaciara crescere. Ilaque 
et pecora prædantibus aliquoties, velut casu incidisseot, 
obviam acta : et agrestium fuga vasti relicti agri ; et sub- 
sidia armatorum, ad arcendas popalationes misse, sæ- 
pius simulato, qnam vero, pavore refugerunt. Jamque 
Fabii adeo contempserant bostem, ut sua iuvicta arma 
neque loco neque tempore ullo credereut sustineri posse. 
Hæc spes provexit, ut ad conspecta procul a C remer» 
magoo campi intervallo pecora (quanquam rara hostinm 
apparebant arma ) decurrerent. Et quum improvidi ef- 
fuso cursu insidias circa ipsum iter locatas superassent, 
palatique passim vaga, ut fit puvore injecta, raperent pe¬ 
cora ; subito ex insidiis consurgitur, etadversi et undiqae 
h os tes erant. Primo clamor circumlatns exterruit; dein 
tela ab omoi parte accidebanl : coeuntibus Elroscis, jam 
continent! agmine armatorum sæpti, quo mégis se bostis 
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s'élèvent ao tour des Fabius et les époavan ten t, bien¬ 
tôt les traits plenvent de toutes parts. Les Étrus¬ 
ques serrent leurs rangs, et les Fabius se voient 
entourés d'un mur épais de soldats : plus l'en¬ 
nemi se rapproche, plus, l'espace se rétrécissant, 
ils sont eux-mêmes forcés de se ramasser. Cette 
manœuvre fait ressortir et leur petit nombre, et 
1a multitude des Etrusques, dont les rangs se re¬ 
doublent sur un terrain trop étroit. Renonçant 
alors è foire face de tous côtés, comme ils l'avaient 
essayé d'abord, ils se portent, tous h la fois, sur 
un seul point, puis, concentrant la tous leurs ef¬ 
forts , ils se forment en coin, et s'ouvrent un pas¬ 
sage. Ils arrivèrent ainsi h une colline d'une pente 
douce oit ils s'arrêtèrent. Bientôt, dès que l'avan¬ 
tage du lieu leur eut donné le temps de respirer 
et de se remettre d'un si grand effroi, ils repous¬ 
sèrent les assaillants; et, forts de leur position, 
iis allaient être vainqueurs malgré leur petit nom¬ 
bre, si un corps de Véiens, qui parvint à la tour¬ 
ner, ne se fût montré au sommet de la colline : 
l'ennemi alors regagne sa supériorité. Tous les Fa¬ 
bius, sans exception, furent taillés en pièces, et 
leur fort tomba au pouvoir de l'ennemi. II en pé¬ 
rit trois cent six; c'est un fait avéré. Un seul, 
près d'entrer dans l'âge de puberté, et qui, pour 
ce motif, avait été laissé à Rome, devint la souche 
des Fabius, et c'est à lui que, dans les temps dif¬ 
ficiles, le peuple romain, en paix comme en 
guerre, devra ses plus fermes soutiens. 

Ll. Au moment ou ce désastre vint frapper 
Rome, C. Horatius et T. Ménénius étaient déjà 
consuls. Ménénius fut sur-le-champ envoyé contre 
les Étrusques enorgueillis de leur victoire ; mais le 
sort des armes lui fut contraire, et les ennemis 
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vinrent occuper le Janicule. Rome eut h eu sup¬ 
porter un siège ; et la famine se serait jointe à la 
guerre pour l'accabler ( car les Étrusques avaient 
passé le Tibre ), si le consul Horatius n'eflt été 
rappelé du pays des Yolsques. Ce qui prouve que 
cette guerre eut lieu sous les murs de Rome, c'est 
qu'un premier combat, qui laissa la victoire indé¬ 
cise, se livra près du temple de l'Espérance, un 
second à la porte Colline. Dans ce dernier, quel¬ 
que faible qu'eût été l'avantage des Romains, l'ar¬ 
mée, en recouvrant son ancien courage, put es¬ 
pérer de plus brillants succès pour les combats à 
venir. A. Virginius et Sp. Servilius sont nommés 
consuls. Depuis l'échec essuyé dans la dernière 
affaire, les Véiens évitaient les l>atailles rangées: 
ils se contentaient de ravager les campagnes ; et, 
du haut du Janicule, comme d'une citadelle, ils 
se précipitaient de tous côtés sur le territoire de 
Rome. Plus de sûreté nulle part, ni pour les trou¬ 
peaux, ni pour les gens de la campagne. Enfin ils 
furent pris dans le même piège où ils avaient fait 
tomber les Fabius. En poursuivant les troupeaux 
qu'à dessein on avait disséminés ça et là pour les 
attirer, ils donnèrent tête baissée dans une em¬ 
buscade; et, comme ils étaient plus nombreux, 
on en fit aussi un plus graud carnage. Le vif res¬ 
sentiment de cet échec fut pour eux la cause et le 
prélude d’un échec plus terrible encore. En effet, 
ayant, de nuit, passé le Tibre, ils tentent de for¬ 
cer le camp de Servilius; mais, repoussés avec 
une grande perte, ils eurent beaucoup de peine 
à se retirer sur le Janicule. Sans perdre de temps, 
le consul, à son tour, traverse le Tibre, et vient 
camper au pied du Janicule. Le lendemain, au 
point du jour, enorgueilli par le succès de la veille, 


ioferebat, cogebantor breviore spatio et ipsi orbcm col- 
ligere. Qtue res et paucitatem eorum ins gnem, et raulli- 
tadioem Etniscorum, multiplicatif in arto ordioibus, fa- 
debat. Tum, omissa pugna, quant in ortmes partes parent 
iotenderant, in unum locnni se omues inclinant. Eo niai 
corporibtis armisqtte, rupere cuneo viam. Duxit via in 
éditant leniter collera. Inde primo restitere : mox, ut 
respirandi superior locus spatium dédit, recipiendique a 
pavore laoto animum, pepulere etiam subeuntes ; vince- 
batque auxiiio loci paueitas, ni jugo circummissus Veiens 
in verticem collis evasisset. Ita superior rursus hostis fac- 
tos. Fabii cæsi ad unum omnes, præsidiuinque expug- 
natum. Trecentos sex périsse satis convertit : unum prope 
pnberem atate relictum, stirpem genti Fabiæ, dubiisque 
rebus populi romani sæpe domi bellique tel maximum 
fnturum auxiliura. 

Ll. Quum bæc accepta clades esset, jara C. Horatius 
et T. Menenins coosules erant. Ménénius adversus Tus- 
cos Victoria elatos confestim missos. Tum qnoque male 
pugoatum est, et Janiculum hostes occupavere ; obsessa- 
qne urbs foret, super bellum annona premente ( Ira ns- 


ierant enim Etrusci Tiberim ) ni Horatius consul ex Vols- 
cis esset revocatus : adeoqne id bellnm ipsis institit mœ- 
nibus, ut primo pugoatum ad Spei sit aequo Marte, ite- 
rum ad portant Colliuam. Ibi quanquam parvo momento 
superior roman h res fuit, meliorem tamen militent, re- 
cepto prisliuo animo, in futura prælia id certameo fecit. 
A. Virginius et Sp. Servilius consules fiuot. Post accep¬ 
ta ra proximam pugoæ cladem Veientes abslinuere acte. 
Populationes erant, et velut ab arce Janiculi passim in 
romanum agrum iiiipetns dabant : non usquam pecora 
tnta, non agrestes erant. Capti deinde eadent arte sunt » 
qua ceperant Fabios. Secuti dedita opéra passim ad ille- 
cebras propulsa pecora, præcipilavere iu iosidias. Quo 
pturcs erant, major caedes fuit Ex hac clade atrox ira 
majoris cladis causa atque initium fuit. Trajecto enim 
nocte Tiberi, castra Servilii consulis adorti sunt oppug- 
nare : inde fusi magna cæde in Janiculum se ægre rece- 
pere. Confestim consul et ipse transit Tiberim, castra 
sub Janiculo commuait. Postero die, luce orta, nonnihil 
et hesterna felicitate pugnæ ferox, magis tamen, quod 
inopia frumenti, quamvis in præcipitia, dum celerior* 
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nais poussé surtout par la disette aux résolutions 
les plus décisives, fussent-elles même dangereuses, 
il gravit témérairement le Janicule pour s'emparer 
du camp ennemi. Mais, repoussé plus honteuse¬ 
ment qu'il n'avait repoussé l'ennemi la veille, 
il ne dut son salut et celui de ses troupes qu’à 
l'arrivée de son collègue. Pris entre deux ar¬ 
mées, et fuyant tour a tour l'une et l’autre, les 
étrusques furent (aillés en pièces. C'est ainsi 
qu'une heureuse témérité mit fin àlaguerreconlre 
Véies. 

LII. Rome, avec la paix, vit aussi diminuer le 
prix des vivres; car on, fit venir des blés de la 
Campanie, et, quand la crainte de la famine fut 
dissipée, ceux qu'on avait tenus cachés reparu¬ 
rent. Mais l'abondance et l'oisiveté portèrent de 
nouveau les esprits h la licence ; et, dans l'absence 
des maux qui venaient autrefois du dehors, on en 
chercha dans Rome même. Les tribuns enivrent 
le peuple avec lenr poison habituel, la loi agraire. 
Ils l'animent contre les patriciens qui leur résis¬ 
tent, et non pas seulement contre tous, mais con¬ 
tre chacun eu particulier. Q. Considiuset T. Génu- 
cius, qui avaient proposé la loi agraire, assignent 
devant le peuple T. Ménénius. Ils lui font un crime 
d’avoir laissé enlever le fort de Crémère, dont 
son camp n’était pas éloigné. Il succomba. Mais 
les efforts du sénat, qui le défendit avec autant 
de chaleur que Coriolan, et la popularité de son 
père Agrippa, dont le souvenir n'était pas en¬ 
core efTacé, adoucirent l’arrêt des tribuns. Après 
avoir demandé une condamnation capitale, ils 
réduisirent la peine a une amende de deux mille 
as. C'était encore un arrêt de mort : on prélend 


qu'il ne put supporter le chagrin de cette igno¬ 
minie, et qu’une maladie l'emporta. Bientôt, sous 
le consulat de P. Nautius et de G. Valérius, on 
vit comparaître un nouvel accusé; c’était Sp. Ser- 
vilius. A peine sorti de charge, il fut, dès le com¬ 
mencement de l'aunée, assigné par les tribuns 
L. Cædicius et T. Statius. Mais ce ne fut point, 
comme l'avait fait Ménénius, avec ses prières ou 
celles des patriciens, mais bien avec la confiance 
que lui inspirait son innocence et son crédit, qu’il 
soutint lesattaques des tribuns. Son crime à lui c'é¬ 
tait ce combat qu'il avait livré aux Étrusques près 
du Janicule; mais, aussi intrépide dans ses pro¬ 
pres dangers que dans ceux de la république, il 
réfuta par un discours énergique et les tribuns et 
le peuple. Il fit plus, il reprocha au peuple la 
condamnation et la mort de T. Ménénius, dont le 
père lui avait rendu ses droits, donné ces magis¬ 
tratures et ces lois, dont il faisait aujourd’hui les 
instruments de ses fureurs. Tant d'audace écarta 
le danger. Il fut aidé aussi par son collègue Vir- 
ginius, qui, appelé en témoignage, lui fit parta¬ 
ger sa gloire. Mais, ce qui le servit encore mieux, 
ce fut la condamnation de Ménénius, tant les es¬ 
prits étaient changés. 

LUI. Les luttes intestines avaient cessé : la 
guerre recommença contre les Yéiens, auxquels 
les Sabins avaient uni leurs forces. Le consul Pu- 
blius Valérius, quand on eut fait venir les trou¬ 
pes auxiliaires des Latins et des Herniques, fut 
envoyé contre Véies avec son armée, et attaqua 
aussitôt le camp des Sabins, qui s'étaient établis 
devant les murs de leurs alliés. L'alarme qu’il ré¬ 
pandit fut extrême, et tandis que les ennemis en 


«sent, agebat consilia, temere adverso Janiculo ad castra 
bostium aciein erexit, fœdiusque, indepuisas, quam pri- 
die pepulerat, ioterventu collegæ ipse exercitusque ejus 
est servalus. Inter duas acies Etrusci, quuni in vicem bis 
atque illis terga darent, occidione occisi. lia oppressum 
temeritate felici Veiens beüum. 

LII. Urbi cum pace laxior etiam annona rediit, et ad- 
vecto ex Campania frumeuto, et, postquam timor sibi 
cuique futur» inopiæ abiit, eo,quod abditum lue rat, 
prolato. Ex copia deinde otioque lascivire rursus a ni rai ; 
ét pristina mala, postquam forisdeerant,domi quærere. 
Tribuni plebem agitare suo veneno, agraria lege ; in re- 
sistentes incitare Patres, nec in universos modo, sed in 
singulos. Q. Considios et T. Genucius, auctores agrariæ 
legis, T. Meneniodiem dicunt. Iovidiæ erat amissum Cre- 
meræ præsidium, quum baud procul inde stativa consul 
habuisset. Eum oppresserunt. Quum et Patres baud mi¬ 
nus , quam pro Coriolano, annisi essent, et palris Agrippæ 
favor baud dum exolevisset, in multa temperaruut tri¬ 
buni ; quum capitisanquisisseDt,duomiliia aeris damnato 
multa in dixeruot. Ea in caput vertit. Negant tulisse igno- 
ifciaiatn ægriftudiuemque : inde morbo absumplum esse. 


Alias deinde reus Sp. Servilius, ut consulata abiit, 
G. Piautio et P. Valerio consulibus, initio statim aooi, 
ab L. Cædicio et T. Statio tribuois die dicta. non, ut Me- 
neoius, precibus suis aut Patrum, sed cum multa fidocia 
innocentiæ gratiæque tribunitios impetus tulit. Et huic 
prœliura cum Tusds ad Jauiculum erat crimini. Sed fer- 
\ idi anirai vir, ut in publico periculo ante, sic tum in suo, 
non tribunos modo, sed plebem, oratione feroci refutan- 
do, exprobrandoque T. Menenii damnationem mortem- 
que (cujus patriæ raunere restituta quoodam plebs eos 
ipsos, quibus tum sæviret, magistratus, eas leges habe- 
ret), periculum audacia discussit. Juvit et Virginius col- 
lega, testis productus, parlicipaudo laudes : magis ta- 
men Menenianum (adeo motaverantanimum) profuit ju- 
dicium. 

LUI. Certamina domi flnita. Veiens bellum exortum; 
quibus Sabioi arma coojuuxerant. P. Valérius consul, 
accilis Latinorum Uernicorumque auxiliis, cum exerritu 
Veios missus, castra Sabina, quæ pro mœuibus sociorum 
locata erant, coufeslim aggreditur; tantamque trépida- 
tioaem injecit, ut, dum dispersi alii alia maoipulatim ex- 
carruot ad arcendam h ostium vim, ea porta, cui signa 
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désordre s’élancent par manipules épars ponr re¬ 
pousser le choc des assaillans, il s’empare de la 
première porte sur laquelle il avait dirigé d’abord 
son attaque. Une fois les retranchements forcés, 
ce n'est plus un combat, mais un carnage. Du 
camp le tumulte se répand dans la ville ; on eût 
dit que Yéies était prise, à voir les habitants ef¬ 
frayés courir aux armes. Les uns volent au secours 
des Sabins ; les autres se jettent sur les Romains 
que l'assaut du camp occupe tout entiers. Cette 
attaque les arrête et les trouble un moment ; mais 
bientôt ils font face des deux côtés, et la cavalerie, 
lancée par le consul, enfonce et met en déroute 
les Toscans ; ainsi, h la même heure, furent vain¬ 
cues deux armées et deux nations les plus puis¬ 
santes et les plus grandes des nations voisines de 
Rome. Tandis que ces événements se passent de¬ 
vant Yéies, les Yolsques et les Èques étaient venus 
camper sur le territoire latin, et ravageaient les 
frontières. Les Latins, qui n’ont reçu de Rome ni un 
général, ni des secours, vont d’eux-mêmes, sou¬ 
tenus par les Herniques, enlever le camp enuemi ; 
ils y reprirent tout ce qu’on leur avait enlevé, et 
firent, en outre, un riche butin. Cependant on 
euvoya de Rome contre les Yolsques le consul 
C. Nautius. On trouvait mauvais, je pense, que 
des alliés prissent l’habitude de faire ainsi la guerre 
de leur propre mouvement et avec leurs propres 
forces sans qu'on leur envoyât de Rome un chef et 
une armée. 11 n’est sorte d’hostilités et d’outrages 
qu’on ne fit essuyer aux Yolsques, et cependant 
on ne put les arneuer a livrer une bataille. 

LIV. L. FuriusetC. Manliussont nommés con¬ 
suls. La guerre contre Yéies échut h Manlius ; mais 
elle n’eut pas lieu. Les Véiens demandèrent une 


trêve de quarante ans, et on la leuracoorda, 
moyennant un subside en argent et en blé. A la 
paix extérieure succèdent immédiatement les dis¬ 
cordes civiles : la loi agraire était toujours l’ai¬ 
guillon dont les tribuns stimulaient la fureur du 
peuple. Les consuls, que n’effrayent ni la con¬ 
damnation de Ménéuius, ni le danger de Servi- 
lius, opposent une résistance énergique; mais, au 
sortir de charge, ils sont accusés par le tribun 
Cn. Génucius. L. Æmilius et Opiter Virginius 
obtiennent le consulat. Je trouve dans quelques 
annales Vopiscus Julius à la place de Virginius. 
Au reste, celle année, quels qu’en aient été les 
consuls, Furius et Manlius, mis en jugement, 
prennent des habits de deuil, et s’adressent moins 
encore au peuple qu’aux jeunes patriciens : ils les 
exhortent, ils les engagent « à renoncer aux hon¬ 
neurs et au gouvernement de la république; à ne 
plus regarder les faisceaux consulaires, la prétexte 
et la chaise curule, que comme les ornements 
d’une pompe funèbre; tous ces brillants insignes 
sont comme les bandelettes dont on pare la vic¬ 
time pour la conduire a la mort. Si le consulat a 
pour eux tant de charme, qu’ils se persuadent 
bien que cette magistrature est désormais asservie 
et opprimée par la puissance tribunitienne. Que 
le consul, devenu l’appariteur des tribuns, doit 
attendre, pour agir, un signe, un ordre de scs 
chefs. Pourpeuqu’il fasse un mouvement et tourne 
ses regards vers le sénat, pour peu qu'il pense 
que dans la république il y a un autre élément 
que la plèbe, l’exil de Goriolan, la condamna¬ 
tion et la mort de Ménénius, doivent s’offrir aus¬ 
sitôt a ses yeux. » Animés par ce discours, les pa¬ 
triciens tiennent, non plus en public, mais en 


primum intulerat, caperetur. Intra vallam deinde cædes 
m«gis, quam prœlium, esse. Tumultus e castris et in nr- 
l>era pénétrât ; tanquara Veiis captis, ita pavidi Yeientes 
id arma curruot : pars Sabiois eunt subsidio ; pars Ro¬ 
manes, toto i m petit intenloe in castra, adoriuntur. Pau- 
lisper aversi turbaiique sunt. Deinde et ipsi u troque ver¬ 
ni signis résistant ; et cques, ab consule immissus, Tus- 
cos fundit fugatque ; eademque bora duo exercitus, duæ 
POtentissimæ et raaximæ fioitiraæ pentes superatæ sunt. 
Dura bæc ad Veios geruniur, Volsci Æquiqne in latino 
«gro posuerant castra, populatique fines erant. Eos per 
w ip»i Latini, assumptis Hernicis, sine romano aut duce 
sut auxilio, castris exileront. Ingenti præda, præter suas 
recuperatas rea, polit» suut. Missus tamen ab Roma con- 
iul in Volscos C. Nautius. Mo», credo, non placebat, sine 
romano duce esercituquc socios propriis viribusconsiliis- 
quebella gerere. Nul lu ni Renus calamiiatis contmneliæ- 
quenon edi lu m in Volscos est; nec taraen perpellPpo- 
♦ ut acie diunicarent. 

LlV. L. Furius inde et C. Manlius coosules. Manlio 
Uienies provincia ereuit. Non tamen bellalum. Induite 


in annos quaaraginta petentibos date, frumento stipen- 
dioque imperato. Paci extern» confestim continuatur dis - 
cordia domi. Agrariæ legis tribunitiis stimulis plebs fu • 
rebat. Consoles, nibil Menenii damnatione, nihil perictxlu 
deterrîti Servilii, somma vi resistunt. Abeuntes magis- 
tratu Cn. Génucius tribunus plebis arripuit. L. Æmilius 
et Opiter Virginius consulatum ineunt. Vopiscum luliura 
pro Yirginio in quibusdam anualibus consnlem inveniu. 
Hoc anno ( quoscunque consules babuit ) rei ad populutn 
Furius et Manlius circumeunt sordidati non plebem ma- 
gis, quant juniores Patrum. Suadent, monent, « honoribus 
et administratione reipublicæ abstineant ; cousu lares veto 
fasces, prœtexlam, curulcmque sellant, nihil aliud,, quam 
pompara funeris, putent. Claris insignîbos velut infulis 
velatos ad mortem desünari. Quod si consulatus tanta 
dulcedo sit, jam nunc ita in animtim inducant, consul a ■ 
tum captum et oppressum ab tribunitia potestate esse; 
consuli, velut apparitori tribunitio, omnia ad nntum ira- 
péri unique tribuni agenda esse. Si se commoverit, si 
respexerit Patres, si aliud , quam plebem, esse in repu- 
blica crediderit, exsilium G. Marcii, Menenii damnait*.- 
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secret, des assemblées où ils n’admettent qu’un 
petit nombre d’amis. Là, comme il n’était ques¬ 
tion que de sauver les accusés par des voies justes 
ou injustes, les avis les plus violents étaient ceux 
qu’on goûtait le plus, et il ne manquait pas de 
bras prêts a exécuter les projets les plus hardis. 
Aussi, le jour du jugement arrivé, le peuple, qui 
se tenait sur le forum dans une attente pleine d’im¬ 
patience, s’étonne d’abord de ne pas voir le tri¬ 
bun descendre dans le forum. Ensuite, ce long 
délai commence à paraître suspect; on croit que, 
gaguc par les grands, il s’est désisté de son accusa¬ 
tion; et l’on se plaint qu’il ait abandonné et trahi 
la cause publique. Enfin, ceux qui se trouvaient 
devant le vestibule du tribun, viennent annoncer 
qu’on l’a trouvé mort chez lui. A peine ce bruit 
s’est-il répandu dans l’assemblée, que, semblables 
’a une armée qui a perdu son général, tous se dis¬ 
persent de coté et d’autre. Les plus effrayes étaient 
les tribuns, qui apprennent, par la mort de leur 
collègue, à quel point les lois sacrées sont pour 
eux un faible secours. Les patriciens, do leur côté, 
ne savent pas assez modérer l’expression de leur 
joie ; on sc repentait si peu de ce crime, que ceux- 
là memes qui en étaient innocents, voulaient en 
paraître complices, et l'on disait hautement qu’il 
n’y avait que la violence qui pût dompter la puis¬ 
sance tribunitienne. 

LV. Aussitôt après cette victoire, d’un si perni¬ 
cieux exemple, paraît l’édit qui ordonne les en¬ 
rôlements. Les tribuns épouvantés ne font aucune 
opposition, et les consuls procèdent librement à 
la levée des troupes. Le peuple alors s’irrite plus 
encore du silence des tribuns que de la rigueur des 

aem et mortem, sibi propooat acte oculos. « Hi acceasivo- 
cibus Patres ooDsilia iode, non publica, sed in privato, 
seductaque a plurium conscientia, ha ber e. Ubi qnnm id 
modo couslaret, jure an injuria eripiendos esse reos, 
ati'ocissima quæque maxime placebat sententia : nec auc- 
tor quamvis audaci facioori deerat. Igitur judicii die, 
quum plebs in foro erecta exspectatioue staret, mira ri 
primo, quod oon descendent tribunus; deinde, quuni 
jam mora suspectior fieret, deterritiima primoribus cre- 
dere, et desertam ac prodit am causara publicam que ri. 
Taudem, qui obversati vestibuio tribuoi fuerant, nun- 
tiant, domi mortuum esse inveotura. Quod ubi in totam 
concionem pertulit ruinor, sicut acies fundilur duce oc- 
dso, ita dilapsi passim alii alio. Præcipuus pavor tribu- 
nos invaserat, quam nibil auxilii sac rata* leges baberent, 
morte cotlegæ monitos. Nec patres satis moderate ferre 
l&titiam ; adeoque nemiaem noxiæ pœoitebat, ut etiam 
insootes fecisse videri sellent, palamque ferretur, malo 
domaudam tribuuitiam potestatem. 

LV. Sub hac pessimi cxempli Victoria delectus edici- 
tur : paventibusque tribunis, sioe inlercessiooe ulla con¬ 
sumes rem peragunt. Tum vero irasci plebes, tribunornm 
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consuls. « C’en était fait, disaient-ils, de leur li¬ 
berté; on en revenait à l’ancien état de choses: 
avec Génucius était morte et descendue dans le 
tombeau la puissance tribunitienne : il fallait re¬ 
courir, aviser à d’autres moyens de résister aux 
patriciens ; la seule ressource qni restât au pea- 
ple, puisqu’il n’avait plus aucun appui, c'était 
de se défendre lui-même. Les consuls avaient au¬ 
tour d’eux vingt-quatre licteurs; mais ces licteurs 
étaient eux-mémes des hommes du peuple ; rien 
n’était plus méprisable, plus faible que cette bar¬ 
rière, si l’on osait la mépriser; tout cela n’était 
imposant et terrible que par l’idée qu’on s’en fai¬ 
sait. i Tandis qu’ils s’animeut ainsi l’un l’autre, 
un licteur vient, par ordre des consuls, saisir 
Publilius Voléron, homme du peuple, qui, ayant 
été centurion, refusait de servir comme soldat. 
Voléron en appelle aux tribuns : et aucun d’eux 
ne venant à son secours, les consuls ordonneut 
qu’on le dépouille de ses vêtements, et qu’on pré¬ 
pare les verges: < J’en appelle au peuple, s’écrie 
Voléron. puisque les tribuns aiment mieux voir 
un citoyen romain frappé de verges sous leurs 
yeux, que de s’exposer à être égorgés par vous 
dans leur lit. » Plus ses cris étaient violents, plus 
le lictenr mettait d’acharnement à déchirer ses 
habits et a le dépouiller. Alors, Voléron, doué 
d’une grande vigueur par lui-même, et soutenu, 
d'ailleurs, par ses partisans, repousse le licteur, 
et, sc retirant au plus épais de la foule, là où les 
citoyens indignés faisaient entendre les clameurs 
les plus violentes en sa faveur : • J’en appelle au 
peuple, s’écrie-t-il, j’implore son appui I A moi, 
citoyens I à moi, camarades 1 vous n’avez rien à 

magis sileotio » quam onasukun imperio, et dicere : • Ac- 
tum este de libertate sas, rarsat ad sntiqua reditna, 
cara Genucio una mortaam ac sepultam tribuoitiaqi po¬ 
testatem. Aliud agendum, ac cogitandum, quomodo ré¬ 
sista tur Patribus. Id autem nnum coosilium csae, ot ae 
ipsa plebs, quaoto aliud nibil auxilii habeat, defeodat. 
Quatuor et vigiuti lictores apparere coosulibus, et eot 
ipsos plebes hommes. Nibil coutemptius, neque iufir- 
mius, si siut, qui cootemnaut. Sibi quemque ea magna 
alque borrenda facere. » His vocibus alii alios quum ma¬ 
tassent, ad Voleronem Publitium, de plebe homioem, 
quia, quod ordines duxisset, oegaret se militera fleri de- 
bere, lictor inissus est a coosulibus. Volero appellat tri¬ 
bu nos. Quum auxiiio nemo esset, cousuJes spobari bo- 
minem, et virgas expediri jubent. « Provoco, ioquit, ad 
populum, Volero, quoniam tribuoi civern romauum in 
conspectu soo virgis cædi matuut, quam ipsi in lecto suo 
a vobis trucidari. • Quo fcrocius clamiUbat, eo infestas 
circumsciudere et spoiiare lictor. Tum Volero, et pne- 
valeosipse, et adjuvantibus advocatis, repulso liclore, 
ubi indignantium pro se acerrimus erat clamor, eo se in 
turbam coafcrtissunam redpit, demi tans, • provoco, cl 
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attendre des tribuns, qui, eux-mêmes, ont besoin 
de votre secoure, s Ainsi excitée, toute cette mul¬ 
titude se prépare comme pour un combat; on 
n*en pouvait douter : la crise était menaçante ; 
aucune considération, soit publique, soit privée, 
ne pourrait les retenir. Les consuls, qui voulurent 
résister h cette violente tempête, éprouvèrent 
bientôt que la majesté du pouvoir est un appui 
peu sûr sans la force. On maltraite les licteurs, 
on brise lenrs faisceaux, et les consuls sont re¬ 
poussés du forum dans la curie, sans savoir jus¬ 
qu’où Yoléron pousserait sa victoire. Enfin, quand 
le tumulte commence à s'apaiser, ils convoquent 
lesénat, se plaignent de leurs injures, delà vio¬ 
lence du peuple, de l'audace de Volcron. Après 
plusieurs avis, dictés par la violence, celui des 
anciens l'emporta : il fut décidé que le courroux 
des patriciens ne lutterait pas contre l’emporte¬ 
ment du peuple. 

LVI. Yoléron devint l’objet de la faveur du 
peuple; et, aux comices suivants, il fut nommé 
tribun pour l’année où les consuls L. Pinarius et 
P. Furius entrèrent en charge. Contre l’opinion 
générale qui s’attendait a le voir user de la puis¬ 
sance tribunicienne pour inquiéter les consul* 
del’année précédente, Yoléron, sacrifiantà l’intérêt 
général ses ressentiments personnels, et sansmêmo 
leur adresser une parole outrageante, propose 
au peuple un projet de loi pour qu’à l’avenir les 
magistrats plébéiens fussent élus dans les comices 
par tribus. Elle n’était pas sans importance, cette 
loi qui, à la première vue, se présentait sous un 
titre peu alarmant ; elle enlevait aux patriciens la 
possibilité d’appeler au tribunal, par les suffrages . 

fidem plebis imploro. Adeste rives 1 adeste commiUtones ! 
nîhitest, quod eispectetis tribunos, quibus ipsis vestro 
•nxilio opus est • Concitati hommes, veluti ad præltmn, 

•e expediunt : apparebatque, omne discrimen adesse; 
rihU euiquam sanctum, non public! fore, non privât! 
joris. Haie tantæ tempestati quum se consoles obtulis- 
wot. facile expert! sunt, parum tutam majestalem sine 
ilribtis esse. Yiolatis lictoribus, fascibus fractis, e foro 
la Cariant compelluotur; iocerti, quatenus Voiero eier- 
victoriam. Conticescente deinde tumnltu, qnum in 
Knatnm locari jassissent, querantur injurias suas, vim 
Pkb**, Yoleronis audaciam. Multis ferociter dictis sen- 
k°tHs, vicere seniores, quibus ira Patram ad versus te- 
meritatem plebis certari, non plaçait. 

LVI. Yoleronem ampleia favore plebs proximis corai- 
tiis tribunum plebi creatin euin annum, qui L. Pinarium, 
F.Foriuin coosules babuit : contra que omnium opinio* 
0(131 » qui eutn vexandis prions anoi consulibus permis- 
iontoi Iribnoatam credebant, post publicam causant pri- 
▼stodolorc habito, ne verbo qnidem violatis consulibus, 
rogationem tulit ad popnlum , ut plebei magistratus 
inbuib condtiis fièrent. Haud paria res snb tihilo 


ior> 

de leurs clients, les hommes qu’ils avaient choisis. 
Cette proposition, si agréable au peuple, les pa¬ 
triciens la combattirent de toutes leurs forces; et, 
bien que leur seul moyen de résistance leur eût 
manqué, le crédit des consuls et des principaux 
sénateurs n’ayant pu déterminer aucun membre 
du collège des tribuus à former opposition, ce¬ 
pendant une question si importante par elle-même 
donna lieu à des débats qui conduisirent jusqu’à 
l’année suivante. Yoléron fut renommé tribun. 
Le sénat, voyant que cette affaire se terminerait 
par un combat à outrance, créa consul App. 
Claudius, fils d’Àppius, qui, depuis les démêlés 
de son père, était odieux et hostile au peuple. Il 
lui adjoiguit pour collègue T. Quinctius. Dès le 
commencement de cette année, on ne s’occupa 
que de la loi. Elle n’était pas seulement appuyée 
par Voléron, dont elle était l’ouvrage ; Lætorius, 
collègue de ce tribun, montrait, pour la soutenir, 
un zèle d’autant plus vif qu’il s’en était plus récem¬ 
ment constitué le défenseur; son andace était ex¬ 
citée par l’éclat de sa gloire militaire; car c’était 
l’homme le plus intrépide de son siècle. Yoyant 
que Yoléron se bornait à la défense de la loi, et 
s’abstenait de toute invective contre les consuls, 
Lætorius débute par accuser Appius et toute celte 
famille si orgueilleuse et si cruelle envers le peu¬ 
ple; il prétend que les patriciens ont créé, non 
pas un consul, mais un bourreau pour tourmen¬ 
ter et torturer le peuple. Mais, chez ce soldat, 
peu accoutumé à la parole, la langue ne secon¬ 
dait pas la liberté et le courage, et l’expressiou ve¬ 
nant à lui manquer : c Romains, dit-il, puisque 
je parle moins facilement que je ne sais agir, trou- 

priraa sperie minime atrori ferebatur ; sed qns patrlriis 
omnem potestatem per elientinm suflragia creandi, quot 
vellent,tribunos anferret. Huicactions, gratissimæplebi, 
quum summa vi résistèrent Patres, nec, quæ una vis ad 
resisteudnm erat, nt intercederet, aliquis ex collegio auc- 
loritate aut consulum nul principum adduci posset ; res 
tarant, suoipsa molimine graiis, cer ta mi ni bus in annum 
extrabitur. Plebs Volerooem tribunum reficit : Paires, 
ad ultimum dimicationis rati rem venturam, Ap. Clau- 
dinro, Appii filium, jara inde a paierais certaminibus io- 
visum infestumque plebi, consulem faciuot. Gollega ei 
T. Quinctius datur. Principio statim anni nibil prias, 
quant de lege, agebatur. Sed ut iuientor legis Yolcro, 
sic Lætorius, collega ejus, auctor quum receutior, tum 
acriorerat. Ferocem faciebat belli gloria iugens, quod 
ætatis ejus baud quisquam manu promptior erat. Is, 
quum Voiero nibil, præterquam de lege, loqueretur, 
iusectatione abstinens consulum, ipse in accusationein 
Appii, familiæque superbis>imæ ac crudelissiinæ in pic* 
bem Romanam ,exorsus, qnum a Patribus non consulem, 
sed carniQcemad lexandam etlacerandam plebem , crea- 
tura esse contenderet, rudis in militari bomine lingua 
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vex-vous ici demain : je mourrai sous vos yeux, 
ou j'emporterai la loi. » Le lendemain, les tribuns 
s'emparent de la tribune aux harangues ; les con¬ 
suls et la noblesse s'établissent dans rassemblée 
pour s'opposer a la loi. Lætorius commande d'é¬ 
carter tous ceux qui n'ont pas droit de voter. Il 
se trouvait lk quelques jeunes nobles qai refusaient 
d'obéir au viateur. Lætorius ordonne qu'on en 
arrête quelques-uns; le consul Appius s'y oppose, 
et prétend que le tribun n'a de droit que sur les 
plébéiens, qu'il est le magistrat, non du peuple, 
mais de la plèbe; que lui-même, consul, ne pou¬ 
vait, en vertu de son autorité, faire retirer un 
citoyen ; que cela était contraire aux usages anti¬ 
ques , puisque la formule est ainsi conçue : a Re¬ 
tirez-vous, citoyens, s’il vous plaît. » Il était fa¬ 
cile d’embarrasser Lætorius sur des questions de 
droit, même en les traitant légèrement. Trans¬ 
porté de colère, le tribun ordonne a son viateur 
de saisir le consul, et le cousu! à son licteur de 
s'emparer du tribun, en s'écriant qu'il n’est qu’un 
simple particulier, sans pouvoir, sans magistra¬ 
ture. La personne du tribun n'e&t pas été respec¬ 
tée, si toute l'assemblée ne se fût soulevée avec 
violence contre le consul, en faveur du tribun, 
et si, en même temps, une foule de ci toyens, ac¬ 
courant de tous les quartiers de la ville, ne se fût 
précipitée daus le forum. Néanmoins, Appius ré¬ 
sistait a celte tempête avec l'opiniâtreté de son 
caractère, et il y aurait eu du sang répandu, si 
Quinctius, son collègue, n'eût chargé les consu¬ 
laires d'employer la force, h défaut de tout autre 
moyen, pour enlever Appius du forum, tandis 

non snppetebat libertati animoqae. I ta que, déficiente 
oratione : « Quandoquidera non facile loquor, inquit, 
Quiriles, quant, quod locutus sum, presto, crastinodie 
adeste. Ego hioaut in couspeclu vestro moriar, aut per- 
feront legem. • Occupant tribuni templom postero die; 
consules nobilitasque ad impediendam legem in concione 
consistunt. Summoveri Lætorius jjubet, præterquam 
qui suffragium ioeant. Adolescentes uobiles stabant, 
nibil cedeutes viatori. Tura ex bis preheudi quosdam Læ¬ 
torius jubet. Consul Appius negare, jus esse tribuno in 
quemquam, nisi iu plebeium. Nooeuim populi, sed pie- 
bis , eum magistratum esse : nec ilium ipsum summovere 
pro imperio posse more majorant, quia ila dicatur : « Si 
vobis videtur, discedite, Quintes. » Facile et contemptim 
de jure dissereudo perturbare Lætorium poterat. Ardens 
igilur ira tribuuus viatorem raitlit ad consulem, consul 
lictorem ad tribuoum, privatum esse clamitaus, sine im¬ 
perio, sine magistratu; viola tusque esset tribuuus, ni et 
coucio omnis atrox coorla pro tribuno in consulem esset ; 
et coucursus bomiuum in forum ex tola urbe conc.tatæ 
multiludinis fieret. Susliuebat laine□ Appius pertiuacia 
lanlam tempestotem ; certatumque baud iucruento prslio 
cret» ni Quinctius, consul aller, cousularibui negolio 
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que lui-même, par scs prières, s’efforçait dépas¬ 
ser la fureur du peuple, et conjurait les tribuus 
de congédier l’assemblée. Il les prie « de laisser 
aux passions le temps de se calmer. Un délai, loin 
d’ôter rien a leur puissance, ajouterait la prudence 
h la force ; le sénat pourrait montrer de la défé¬ 
rence pour le peuple, et le consul pour le sénat.» 

LVII. Quinctius eut beaucoup de peine à calmer 
le peuple; les patriciens en eurent plus encore b 
calmer l’autre consul. Enfin, lassembléeest dis¬ 
soute , et les consuls convoquent le sénat. D’abord 
la craiule et la colère firent émettre tour h tour 
des avis très-différents; mais k mesure que le temps 
s'écoule, et que l’emportement fait place a la ré¬ 
flexion , tous les esprits renoncent a l'idée d’une 
lutte violeate, et Ion eQ vint k rendre des actions 
de grâce k Quinctius, pour avoir, par ses soins, 
apaisé les discordes civiles. Onconj ure Appius t de 
consentir a ce que la majesté consulaire u’ait que 
le degré de puissance compatible avec la concorde. 
Tandis que les consuls et les tribuus tirent chacun 
de leur côté, le corps de l'état reste sans force : 
on s'arrache la république; on la déchire; chaque 
parti songe moins a la conserver intacte qu’a dé¬ 
cider entre quelles mains elle restera, s Appius, 
de son côté, prenait k lémoiu les hommes et les 
dieux « Qu'on trahissait, qu'on abandonnait lâ¬ 
chement la république; que ce n’était pas le con¬ 
sul qui manquait au sénat, mais le sénat au con¬ 
sul; qu'on subissait des lois plus dures que celles 
du mont Sacré. » Vaincu toutefois par l'opposition 
unanime des sénateurs, il se tait, et la loi passe 
sans opposition. 

dalo, ut collegam vi, si aliter non posseot, de foro ab- 
ducerent, ipse nunc plehem sævientem precibus Ienisseï, 
nunc orasset tribunos, ut conciliant dimittereat. ■ Dareat 
iræ spatium. Non vim suam illis tempus adeinpturum ; 
sed coosilium viribus additurum. Et Patres in populi, et 
consulem in Patrum fore pot< sta:e. » 

LVII, Ægrc sedata ab Quiuctio plebs, mnîto ægrins 
consul aller a Palribus. Diwisso tandem concilio plebis, 
senatum consules habent. Ubi quum timor atque ira in 
vicem sententias variassent, quo magis, spatio iuterposito, 
ab impetu ad cousul LamJ uni advocabantur, eo plus ab- 
borrebant a certatione animi : adeo nt Quinctio gratias 
agereut, quod ejus'opéra mitigata discordia esset. Ab 
Appio petitur : • ut taatam consularem majestatem esse 
vellet, quanta esse in concordi civitate posset. Dam tri¬ 
buni consnlesque ad se quisque orania trabant, nihil re- 
lictum esse virium in rnedio : distractam laceralamqoe 
rempublicam magis, quorum in manu sit, quam ut in- 
columis sit, quæri. * Appius contra testari deos atque ho- 
mines, «rempublicam prodi per metum aedeseri. Non 
consulem senalui, sed senatum consuli deesse. Graviores 
accipi leges, quart! in Sacro monte acceptas sint. • Victus 
tamen patrum consensu quievit : lex silentio perfertur. 
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LVJII. Alors, pour la première fois, les comi¬ 
ces, par Iribus, nommèrent des tribuns. S’il faut 
en croire Pison, ce fut dans cette circonstance que 
leur nombre fut augmenté de deux, comme si 
jusque l'a ils n'avaient été que deux. II donne 
même leurs noms. C'étaient : C. Siciuius, L. Nu- 
milorius, M. Duilius, Sp. Icilius, L. Mæcilius. 
La guerre des Volsques et des Èques s'était rallu¬ 
mée pendant les dissensions de Rome. Us avaient 
ravagé la campagne, afin d’offrir un asile au peu¬ 
ple, s’il venait à quitter encore une fois la ville. 
Ces troubles une fois apaisés, ils se retirèrent. 
Appius fut envoyé contre les Volsques ; le sort as¬ 
signa les Èques à Quinctius. La dureté qu'Appius 
avait montrée à Rome, il la déploya plus libre¬ 
ment à l’armée, n'étant plus retenu par les entra¬ 
ves du tribunal. Lui, qui haïssait le peuple d’une 
haine plus violente que celle de son père, avoir 
été vaincu par le peuple 1 Sous le consulat du seul 
homme qu’on pût opposer à la puissance tribuni- 
tienne , on avait fait passer la loi ; tandis qu’avec 
moins d’efforts, et alors que les patriciens conce¬ 
vaient moins d’espérance, les consuls précédents 
l’avaient arrêtée. Ces sentiments de colère et d’in¬ 
dignation portaient ce caractère violent à tour¬ 
menter son année par toutes les rigueurs du com¬ 
mandement. Mais elle était indomptable ; tant 
l'esprit de résistance avait fait de progrès. Tout se 
faisait avec lenteur, avec paresse, avec négli¬ 
gence, avec un dédain qui tenait de la révolte. 
Ni l’honneur ni la crainte n’avaient action sur 
eux. Appius voulait-il accélérer la marche, on af¬ 
fectait de la ralentir; venait-il encourager les tra¬ 
vaux, tous spontanément interrompaient leur ou- 

LVni.Tum primum tribut» comitiis crcati tribuni suut; 
nainero etiim additos très, période ac duoaotea fuerint, 
Hio aoctor est. Nominal quoque trihunos, C. Sicioium, 
L. Numitorium, M. Duilium, Sp. Iciiium, L. Mæciliuai. 
Votscam Æquicumqae inter seditiooem Romaoarn est 
betlooi coortum. Vastaverant agros, ut, si qua secessio 
plsbis fieret, ad se recepium baberet. Coropositis deiode 
rebus, castra rétro movere. Ap. Claudius io Voiscos mis- 
*us : Quinctio Æqui proviocia evenit. Eadem in militia 
^evitia Appii, qu« dorni ease : liberior, quod sine tribu- 
uitiis vinculis erat. Odisse plebem plus quam paterno 
°<bo; se victum ab ea : se uuicocousule objecto ad versus 
iribunitiam potestalem, perlatam legern esse; qoam mi¬ 
nore cooatu, uequaquam tanta Patrum spe, priores impe- 
dierint consules. Hæc ira iodigoatioque ferocem animum 
ad vexaudum sævo iniperio exercitum stimula bat : nec 
ulla vidomari poterat. Tantum certameu animis inbibe- 
wnt. Segniter, otiose, negligeuter, cuutumaciter ouinia 
•gere : nec pudur, nec metus cocrcebat. Si citius agi vel- 
letagnien, lardius sedulo incedere; si adbortator operis 
•desset, omnes sua spoute motam remillere iuduslriam : 
pvïæirti Tuilus deraittere, tacite prætereuntem exsecrari ; 
ul invictus ille odio plebeio animus interdura moveretur. 


vrage. En sa présence, ils baissaient la tête, et 
sur son passage ils murmuraient des imprécations; 
en sorte que cette âme endurcie contre la haine 
du peuple en était quelquefois émue. Quand il 
eut épuisé, sans succès, tous les moyens de ri¬ 
gueur, il finit par n’avoir plus de rapports avec 
ses soldais. Il disait que les centurions avaient 
corrompu son armée, aussi les appelait-il quel¬ 
quefois pour les railler, des tribuns du peuple, 
des Volérons. 

LIX. Rien de tout cela n’était ignoré des Vols¬ 
ques, qui en pressaient d’autant plus vivement 
l’armée romaine, dans l’espoir qu’elle opposerait 
à Appius l’esprit de résistance qu’elle avait déjà 
déployé contre le consul Fabius. La révoîle contre 
Appius fut encore plus violente. L'armée de Fa¬ 
bius s’était bornée à refuser de vaincre, celle 
d’Appius voulut être vaincue. A peine rangée en 
bataille, elle prend honteusement la fuite et rega¬ 
gne le camp. Elle ne s’arrêta qu’en voyant les 
Volsques se diriger contre les retranchements, 
après avoir fait un horrible massacre de l’arrière- 
garde. Alors ils se font une loi de combattre pour 
repousser l’ennemi hors des palissades ; mais il était 
évident qu’ils n’avaient voulu qu’empêcher la 
prise du camp. Du reste, ils se réjouissent de leur 
défaite et de leur déshonneur. L’âme altière du 
consul n’en fut pas ébranlée: il voulait déployer 
plus de sévérité encore , et assemble l’armée ; 
mais les lieutenants et les tribuns accourent au¬ 
près de lui; ils lui conseillent t de ne pas mettre 
plus longtemps à l'épreuve une autorité qui tire 
toute sa force du consentemeot de ceux qui obéis¬ 
sent; les soldats, disaient-ils, refusent générale- 

Omni nequicquam acerbitate prompt», nihil jam cara mi- 
litibus agere; a cenlurionibus corruptum exercitum di? 
cere : tribunos plebei cavillans iuUrdum et Voleroues 
vocare. 

LIX. Nihil eorum Volaci nesciebaot, instabanlque eo 
magis, sperautes, idem certaraeo dnimorum ad versus 
Appium babiturura exercitum Roraanum, quod adversus 
Fabiura coqs u le m habuisset. Celerum mullo Appio, quam 
Fabio, violentior fuit. Non euim vincere tan tu ru noluit, 
ut Fabiauus exercitus, sed viuci voluit. Productus io 
aciem turpi fuga petit castra ; oec ante restitit, quam signa 
iuferentera Voiscum munimentis vidit fœdamque extremi 
agminis cædem. Tum expressa vis ad puguaudum, ut 
victor jam a vallo summoveretur hostis : satis tamen ap- 
pareret, capi tantum castra militem Romanum noluisse. 
Alii gaudere sua clade atque ignominia. Quibus nihil iu- 
fractus ferox Appii animus, quum insuper satire vellet, 
coDciouenique advocaret, coocurruut ad eum legati tri- 
huuique, monentes, « ne utique experiri vellet imperium, 
cujus vis omnis in conseusu obedientium esset. Negare 
vulgo milites, se ad conciooem ituros; passimque exau- 
diri voces postulautium, ut castra ex Volsco agro mo- 
veautur. Hosiem Victor em paullo ante prope in port» ac 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



106 


TITE-LIVE. 


ment de se rendre a rassemblée ; on entend mémo 
des voix demander qu'on lève le camp et qu'on 
sorte du territoire des Volsques ; ou venait de voir 
l'ennemi vainqueur s'avancer jusqu'aux portes et 
jusqu'aux retranchements. Ou n'en était pas aux 
simples soupçons du mal, on en avait les preuves 
certaines sous les yeux 1 » Le consul cède enfin, 
puisque aussi bien les coupables n'y gagneront 
autre chose qu'un sursis ; il révoque Tordre de 
s'assembler, et fait annoncer le départ pour le 
lendemain. Dès la pointe du jour, les trompettes 
donnèrent le signal. Au moment où l'armée se dé¬ 
ployait hors du camp, les Volsques, comme ap¬ 
pelés par le même signal, viennent tomber sur 
l'arrière-garde. Le désordre gagne les têtes de co- 
loune; les rangs, les corps, tout se confond; on 
n'entend plus les commandements, on ne peut 
se former en bataille. Chacun ne songe qu'h fuir ; 
toute l'armée débandée s'échappe à travers des 
monceaux d'armes et de cadavres : et tel est son 
effroi, que l'ennemi se lassa de poursuivre avant 
qu'on cessât de fuir. Enfin, le consul parvient à 
réunir les débris épars de ses troupes qu'il a vai¬ 
nement poursuivies pour les arrêter dans leur 
fuite, et va camper hors du territoire ennemi. 
La, il assemble l'armée, s'emporte avec raison 
contre une armée qui a lâchement trahi la disci¬ 
pline militaire, abandonné les aigles, et de¬ 
mande à chaque soldat désarmé ce qu'il a fait de 
ses armes, h chaque porte-enseigne ce qu'il a 
fait de son étendard. Bien plus, les centurions 
et les duplicaires qui ont quitté les rangs sont 
battus de verges et frappés de la hache; le reste 
de l'armée est décimé, et le sort désigne les vic¬ 
times. 


LX. Dans l'autre armée, au contraire, le 
et le soldat luttaient de bienveillance et d 
procédés. Quinctius, il est vrai, était nat 
ment plus doux qu'Appius; et le malh 
effet {les rigueurs de son collègue l'avait 
porté h suivre ses penchants. Aussi les Èqi 
struits de la bonne intelligence qui régnai 
le général et ses troupes, n'osèrent point i 
senter au combat, et laissèrent l'ennemi p 
rir et dévaster impunément leur territoi 
mais, dans aucune guerre, le pillage ne 
étendu plus loin. Tout le butin fut abandon 
troupes, et le consul y joignit des éloges non 
chers au soldat que les récompenses. L'arn 
vint à Rome mieux disposée pour son génér 
à cause de son général, pour l'ordre ent 
patriciens. Elle disait que le sénat lui avait 
un père, tandis qpe l'autre armée n'en ava 
qu’un maître. Cette alternative de rever 
succès, les dissensions cruelles qui éclalèrc 
à Rome que dans les camps, et bien plus 
blissement des comices par tribus, renden 
année particulièrement remarquable. Du 
la victoire du peuple dans la lutte où il s'él 
gagé donne à cette innovation plus d’imp< 
que les avantages qui en résultèrent poc 
car, en écartant les patriciens de ces assen 
on enleva aux comices une partie de leur d 
sans fortifier beaucoup le parti populaire o 
hlir celui du sénat. 

LXI. Aussi, l'année suivante, qui eut poi 
suis L. Valérius et Tib. Æmilius, fut-ell 
orageuse encore, tant h cause des contes 
sur la loi agraire entre les deux ordres, qu'i 
du jugement d'Appius Claudius. Comme 


vallo faisse; ingentisque mali n*n saspfcioaem modo, sed 
apertam tpeciern obvertari anteoeolos. « Victus tandem, 
(quandoquidem nihil prster tempos noxæ lncrareQtnr ), 
rem Usa coocione, iter in inseqoentem diem pronontiari 
qoom jussisset, prima loceclassico signum profectionii 
dédit. Quum maxime agmen e castris explicaretur, Volsd, 
ut eodem signo excitati, novissimos adoriuntur. A quibtzs 
perla tus ad primos tumnltus, eo pavore signa que et or- 
«fines turbavit, ut ueqae imperia exaudiri, neque iostrui 
acies possent. Nemo ullius, niai fugæ, memor. Ita eftuso 
agmioe per stragem corporum ai morumque evasere, ut 
prius bostes desisteret sequi, quam Romanos fugere. 
Tandem, collectif ex dissipato cursu mililibus, consul, 
qunm revocaodo oequicquam suos persecutus esset, in 
pacato agro castra posuit; advocataque coocione, infectas 
baud falso in proditorem exercitum inilitaris disciplinas, 
desertorem signorum; ubi signa, ubi arma essent, siu- 
gulos rogitans, inermes milites, signo amisso siguiferos; 
ad boc centuriones duplicariosqne, qui reliquerant ordi- 
nes, virgis cœaos securi percussit. Cetera multiiudo sorte 
décimas qaisque ad supplicium lecti. 


LX. Contra ea in Æquis inter consolera ac 
comitate ac beneflciis cerlatum est. Et natura Q 
erat lenior, et sævitia infelix collegæ, quo is mai 
deret ingenio suo, effecerat. Huic tante concordi 
exercitusque non ausi offerre se, Æqui vagari 
bundum bostem per agros passi. Nec ullo ante bel 
iode acte prædæ : oiunis mifiti data est. Addeta 
landes, qnibus, haud minus quam premio, gain 
litum aoimi. Tum duci, tum propter ducem I 
quoque plaçatior exercitus rediit; sibi parenten 
exercitui dominum datum ab senatu, memoran 
fortuna belli, atroci discordia domi forisque anon 
tum, insignem maxime comitia tributa effiduot; 
jor Victoria suscepti certaminis, quam usu : pli 
dignitatis comitiis ipsis detractum est, Patribusex 
summofendis, quam virium aut plebi additum 
demptum Patrihns. 

LXI. Turbulentior iode aonus excepit, L. Yale 
Æmilio cousuliboB, quuni propter certamina ordi 
legeagraria, tum propter judi ci um Ap. Claudii ;c 
rimo adversario legis, causamque potsessorum 
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doutable adversaire de la loi défendait la cause 
des possesseurs de terres conquises avec autant 
d’arrogance que s’il eût été un troisième consul, 
M. Duilius et C. Sicinius l’appelèrent en justice. 
Jamais accusé plus odieux aux plébéiens u’avait 
comparu devant le tribunal du peuple; a la haine 
qu’il iuspirait, se joignait encore celle qui avait 
pesé sur son père. Jamais aussi les patriciens ne 
firent pour un autre d’aussi puissants efforts. Le 
défenseur du sénat, le vengeur de sa majesté, 
toujours prêt a lutter contre les factions tribuni- 
tiennes et populaires, se voyait, sans autre tort 
que d’avoir dépassé la mesure dans la discussion, 
exposé au ressentiment des plébéiens. Seul d’entre 
les patriciens, AppiusClaudius comptait pour rien 
les tribuns, le peuple et son jugement. Ni les 
menaces de la multitude, ni les prières du sénat 
ne purent le déterminer à changer de vêlement, 
à recourir aux supplications, pas même h tempé¬ 
rer, h adoucir, quand il plaiderait devant le peu¬ 
ple, l’âpreté ordinaire de son langage. Ce fut tou¬ 
jours la même contenance, la même expression de 
fiertésur son visage, la même rudesse dans ses dis¬ 
cours; si bien qu’une grande partie du peuple ne 
tremblait pas moins devant Appius accusé que de¬ 
vant Appius consul. U prit une seule fois la parole 
pour se défendre, et avec ce ton accusateur qu’il 
avait en toute circonstance; sa fermeté frappa les 
tribuns et le peuple d’une telle stupeur, qu’ils lui 
accordèrent d’eux-mêmes un sursis, et laissèrent 
ensuite traîner l’affaire. Du reste, ce ne fut pas 
pour longtemps; car avant le jour fixé , Appius 
mourut de maladie. Les tribuns s’efforcèrent d’em¬ 
pêcher qu’on prononçât son oraison funèbre ; mais 
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le peuple ne voulut point qu’un si grand homme 
fût à son dernier jour privé de cet honneur su¬ 
prême; et, après sa mort, il écouta son éloge 
d’une oreille aussi favorable qu’il avait écouté son 
accusation durant sa vie. Bien plus, il se porta en 
foule h ses funérailles. 

LX11. La même année, le consul Valérius mar¬ 
cha avec une armée contre les Èques; et ne pou¬ 
vant les amener à une bataille, il essaya de forcer 
leur camp. Mais il fut arrêté par une horrible 
tempête, accompagnée de grêle et de tonnerre. 
Son étonnement redoubla, quand on vit, aussitôt 
après le signal de la retraite, l’air redevenir calme 
et serein. Il se fit dès lors un scrupule religieux 
d’attaquer une seconde fois un camp qu’une divi¬ 
nité semblait prendre sous sa protection. Toute la 
fureur de la guerre fut reportée sur les campagnes 
qu’on ravagea. L’autre consul, Æmilius, avait été 
envoyé contre les Sabins ; mais comme ils se te¬ 
naient aussi renfermés dans leurs murs, il dévasta 
leur territoire. Enfin, l’incendie des fermes et 
même des nombreux bourgs qui couvraient le 
pays déterminèrent les Sabins h sortir de leurs 
villes pour marcher au-devant des dévastateurs. 
L’issue du combat fut douteuse; mais le lende¬ 
main ils reportèrent leur camp dans une position 
plus sûre. Cela suffit au consul pour regarder l’en¬ 
nemi comme vaincu, et se retirer, a son tour, 
sans avoir terminé la guerre. 

LXUI. Au milieu de ces guerres et de la dis¬ 
corde qui ne cessait pas d’agiter Rome, T. Numi- 
cius Priscus et A. Virginius sont créés consuls. Le 
peuple paraissait disposé à ne pas souffrir qu’on dif¬ 
férât plus longtemps l’exécution de la loi agraire A 


tgri, tanqnam tertio coosuli, sustioenti, M. Duilius et 
C. Sicinius diem dixere. Nuoquam ante tam invisus plebi 
ms ad judicium vocatus populi est, plenus suarura, ple¬ 
ins pateraarum irarum. Patres qnoque non temere pro 
aOoseque annisi sunt. propugnatorem senatus, ma j esta- 
bsqoe vindicem su», ad omnes tribunitios plebeiosque op- 
posiiiun tumultus, raodum dunlaxat in certamiue egres- 
nun, IrstsB objici plebi. Unus e patribus, ipse Ap. Clau- 
dius, et tribunos, et plebem, et soum judicium pro nihilo 
habebet. Ilium non minæ plebis, non senatus preoes per- 
pefiere unquam potuere, non modo ut vestem mutaret, 
•ufmpplex prensaret hommes, sed ne ut ex consucta 
tpûlein a* péri ta te oraliouis, quum ad populum agenda 
***** «aset, aliquid leniret alque summiUeret. Idem ha- 
bitus oris, eadem contumada in vullu, idem in oratione 
tpiritns erat : adeo nt magna pars plebis Appium non rai- 
Mureum timeret, quam consulem limuerat. Semel cau- 
diiit, quo semper agere omnia solitus erat, accusa- 
torio spirita : adeoquecoastantiasua et tribunos obstupe- 
fedt et plebem, ut diem ip&i sua voluntate prodicereot ; 
fobideioderero tinerent. Haud Ua multum intérim lem- 
Pvii fuit. Ante taroen, quam prodtcia dies veniret. 


morbo moritur. Cujus qnura laudationem tribun! plebia 
impedlre eonarentur, plebs fraudari solenni honore su- 
premnm diem lanti viri noluit; et laudaUonem tam eqoia 
auribus mortui audivit, quam vtvt accuaationem audierat; 
et exsequias freqoens oelebravU. 

LXII. Eodera auno Valérius consul, cura exerdtn in 
Æquos profectus, quum hostem ad prælium elicere non 
posset, castra oppugnare est adortus. Prohibuit fœda 
tempestas, cum graodine ac ton i tribus cœlo dejecta. Ad- 
roirationem deiode auxit, signo receptui dato, adeo tran- 
quilla sereoitas reddita : ut, ?elut Dominealiquo defensa 
castra oppugoare iterum, religio fuerit. Omuis ira belli 
ad populationem agri vertit. Àlter consul Æmilius in Sa- 
binis bellum gessit ; et ihi, quia hostis mœnibus se tene- 
bat, vaste ti agri sunt. Incendiis deiode, non villarum 
modo, sed etiam vicorum, quibus fréquenter babitaba- 
tur, Sabini exciti, quum prædatoribus occurrissent, an- 
ci pi ti prslio digre&gi, postero die retulcre castra in lu¬ 
ttera loca. Id satis consul i risum, cur pro victo relioqne- 
ret hostem, integro iode deceriens ]>dto. 

LXIII. Inter hæc bella, manente discordia doml, T. 
Numicius Priscus, A. Virginius oonsules facti, Non ultra 
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.et Ton allait en venir aux dernières violences, 
quand l'arrivée des Volsques fut annoncée au 
loin par l'incendie des fermes, et la fuite des ha¬ 
bitants de la campagne. Cet événement arrêta la 
sédition déjà mûre et sur le point d'éclater. Les 
consuls, forcés aussitôt parle sénat de repousser 
l'attaque, emmènent de Rome la jeunesse, et lais¬ 
sent le reste du peuple plus tranquille. L’ennemi, 
satisfait de la vaine terreur qui a mis les Romains 
en campagne, se relire précipitamment. Numi- 
cius marche contre les Volsques et se dirige vers 
Antium; Virginiusse porte contre lesfcques. Ce 
dernier tomba dans des embûches, et il allait es¬ 
suyer une grande défaite, si les soldats, par leur 
valeur, ne se fussent tirés du danger où les avait 
jetés la négligence du consul. L'armée envoyée 
contre les Volsques fut plus habilement conduite. 
Les ennemis, dispersés dans une première rencon¬ 
tre, se réfugièrent dans Antium, ville très-consi¬ 
dérable pour cette époque. Le consul, n’osant en 
faire le siège, se contenta d'enlever aux Antiates 
la ville de Cénon , beaucoup moins importante. 
Pendant que les Èques et les Volsques occupaient 
ainsi les armées romaines, les Sabins vinrent 
exercer leurs ravages jusqu'aux portes de Rome. 
Mais, peu de jours après, ils virent arriver sur 
leur propre territoire les deux armées romaines 
que l'indignation des consuls y amenait, et on 
leur fit plus de mal qu'ils n'en avaient causé. 

LXIV. Vers la fin de l'année on eut quelques 
instants de paix, mais d'une paix troublée, comme 
a l'ordinaire, par la lutte des patriciens et du 
peuple. Le peuple irrité ne voulut pas prendre 
part aux comices consulaires : ce furent les pa¬ 


triciens et leurs clients qui nommèrent I 
suis T. Quiuclius et Q. Servilius. L'année 
magistrature ressemble à la précédente : d 
lions la commencent, puis la guerre et 
vient tout calmer. Les Sabins, traversan 
pilamment le territoire de Cruslumérium. 
rent le fer et la flamme sur les bords de 
et ils étaient presque arrivés à la porte Ce 
sous les murs de Rome, quand on les re 
Toutefois ils se retirèrent avec un immem 
tant en hommes qu'en troupeaux. Le com 
vilius les poursuivit à la tête d'une armée 
respirait que la vengeance, et, ne pouvant 
teindre en rase campagne, il porta si loin 
vage*, qu'il ne laissa partout que des rui 
revint a Rome chargé de dépouilles de tou! 
Contre les Volsques on obtint d'éclatants 
dus au général et non moins aux soldats, 
raier combat fut livré en rase campagne 
deux côtés il y eut beaucoup de morts, 
plus de blessés : les Romains, dont le pet 
bre rendait la perte plus sensible, étaient 
lâcher pied; quand le consul, par un 1 
mensonge , ranima leur courage en s’écrii 
les Volsques fuyaient à l'autre aile. Ils fon<! 
l’ennemi, et, se croyant vainqueurs, ils soi 
queurs en eiïet. Le consul, craignant 
poursuite trop vive ne renouvelât le com 
donner le signal de la retraite. Plusieurs jo 
coulèrent durant lesquels les deux armé< 
posèrent comme par suite d’une trêve taci! 
cet intervalle, de nombreux renforts ari 
au camp ennemi de tous les cantons des È 
des Volsques. Ne doutant pas que les R< 


videbatur Utura plebes dilationem agrariæ legis, ultima- 
que vis parabatur, quum, Volscos adesse, fumo ex iocen< 
diis villarum fugaque agrestium cognitum est. Ea res 
maluram jam seditionem ac prope erumpentem repressit. 
Consules, coacti extemplo ab senatu ad belluni, eductaex 
urbe juventule, traoquilliorem cetera m plehem fecerunt. 
Et hostes quidem, nihil aiiud quam perfusis vano timoré 
Romanis, citatoagmiue abeunt. Numicius Antiumadver- 
sus Volscos, Virginius contra Æquos profectus. Ibi ex 
insidiU prope magna accepta clade, virtus militum rem, 
prolapsam negligentia consulig, restituit. Melius in Vols- 
cis imperatuni est. Fusi primo prælio hostes, fngaque in 
urbem Antium, ut tum res erant, opuieutissimam acti. 
Quant consul oppugnare nou a us us, Cenonem, aiiud op¬ 
pidum, nequaquam tam opulentum, ab Antiatibus cepit. 
Dura Æqui Volscique Romanos exercitus tenent, Sabint 
nique ad portas urbis populantes incessere : deinde ipsi 
paucis post diebus ab duo bus exercitibus, utroque per 
iram comule ingresso in fines, phMtoladium, quam into¬ 
lérant, acceperunt. 

LXIV. Extremoarnno pacis ahqnid fuit; sed, nt semper 
alias sollicitas cer ta raine Patruui et plebis. Irata plebs in¬ 


teresse consularibus corai liis noluit. Per Patres cli 
Patrum consules creatiT. Qninctius, Q. Serrilii 
lent annum priori consules habent; seditiosa inil 
deinde externo tranquilla. Sabrai, Crustumino] 
citato agmine transgressi, quum cædes et incendi 
Anienem flumen fecisscnt, a porta prope Collii 
busqué pulsi, ingeutes tamen prædas b o mi ne 
rumque egere. Quos Servilius consul infcslo ex» 
secutus, ipsum quidem agmen adipisci acquis 
potuit : populationcrn adeo effuse fecit, ut nihil 
tactum relinqueret, mulliplicique capta præda ri 
in Volscis respublica egregie gesta, quum dncis 
litnm opéra. Primum £equo campo signis collati 
tum, ingenli cæde utrimque, plurimo sanguine 
mani, quia paucitas damno ceotiendo propi 
gradum retulissent, ni salubri meodacio consul 
bustes ab cornu aitero clamitans, concitasset ac 
petu facto, dura se pu.ant vincere, vicere. Coi 
tuens ne nimis instando renovaret certamen, aij 
oeplui dédit, luterccssere pauci dies, velut tacili 
ntrimque quietc sumpta ; per quot iogens vis 1 
ex omnibus Volscis AEquisque populis in cash 
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is’ils venaient b l’apprendre, ne se retirassent b la 
faveur de la nuit, l'ennemi vient attaquer leur 
camp vers la troisième veille. Quinctius, après 
avoir apaisé le tumulte causé par cette alarme su¬ 
bite, ordonne aux soldats de rester tranquilles 
sous leurs tentes, et place en observation devant 
le camp la cohorte des Herniques. En même temps 
il fait monter à cheval les cors et les trompettes, 
avec ordre de sonner devant les retranchements 
et de tenir l’ennemi en échec jusqu'au jour. Le 
reste de la nuit, tout fut si tranquille dans le 
camp, que les Romains purent même se livrer au 
sommeil. Quant aux Volsques, à la vue de cette 
infanterie, qu'ils croyaient plus nombreuse et 
qu’ils prennent pour les Romains, au bruit des 
trépignements et des hennissements des chevaux 
qu'effarouchent le poids d'un cavalier inconnu et 
le bruit qui retentit à leurs oreilles, ils restent 
sur leurs gardes, comme si l’ennemi allait atta¬ 
quer. 

LXV. Au point du jour, le Romain, plein de 
vigueur, et rafraîchi par un long sommeil, s’a¬ 
vance contre le Yolsque, harrassé d’être resté de¬ 
bout sous les armes, et d’avoir veillé toute la 
nuit. Dès le premier choc il le repousse. Cepen¬ 
dant ce fut plutôt une retraite qu’une déroute ; 
car derrière eux s’élevaient des collines où leurs 
lignes, encore intactes (la première seule avait 
été rompue ), trouvèrent un refuge assuré. Le 
consul, arrivé devant celte position désavanta¬ 
geuse, arrête l'armée : le soldat s’indigne d’être 
retenu; il crie, il demande a poursuivre sa vic¬ 
toire. La cavalerie se montre encore plus impa¬ 
tiente; elle entoure le général et déclare a grands 
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| cris qu’elle va commencer K attaque. Le consul 
I hésitait. Sûr du courage des soldats, il se défie 
du terrain. Alors ils s’écrient qu’ils vont marcher, 
et l’efTet suit les paroles. Ils fichent leurs javelots 
en terre, pour gravir plus lestement la colline, 
et s’élancent au*pas de course. Le Yolsque épuiso 
ses armes de trait pour repousser cette première 
attaque; ensuite, soulevant les quartiers de roc 
qu’il trouve b ses pieds, il les fait rouler sur les 
assaillants. Les rangs se débandent sous les coups 
redoublés d’un ennemi qui les accable du haut de 
sa position. L’aile gauche est presque écrasée; et 
ils allaient fuir, si le consul, leur reprochant une 
conduite tout a la fois imprudente et lâche, n’eût 
chassé la crainte en réveillant l’honneur. Ils s’ar¬ 
rêtèrent d’abord, déterminés b ne pas reculer; 
puis, comme ils conservent leur position, ils sen¬ 
tent renaître leurs forces, et osent s’élancer en 
avant. Alors poussant de nouveau le cri de guerre, 
toute l’armée s’ébranle; on reprend son élan, on 
redouble d'efforts, et l'on gravit la pente la plus 
escarpée. Déjà ils allaient atteindre le sommet de 
la colline, quand les ennemis prirent la fuite. 
Vainqueurs et vaincus, confondus dans une course 
rapide et ne formant plus pour ainsi dire qu’une 
seule armée, pénètrent ensemble dans le camp; 
Les Romains, b la faveur de ce désordre, s’en 
emparent. Ceux des Volsques qui peuvent échap¬ 
per gagnent Antium. Mais Antium voit arriver 
l’armé romaine, et se rend après un siège de quel¬ 
ques jours; non que les assaillants eussent fait un 
nouvel effort; mais l’issue malheureuse du com¬ 
bat et la perte du camp avaient abattu le courage 
des Volsques. 


haud dubitans, si senserint, Romanos nocte abituros. 
Ilaqoetertia fere vigilia ad castra oppngnanda veniunt. 
Qaiuctius, sedato tnnraftu, quem terror subi tus excive- 
rat, quant manere in tentoriis quietum militem jussisset, 
Hemicorum cohortem in stationem educit : cornicines 
tubidnesque, in equos impositos, canerc ante vallum ju- 
bet, sollicitumqne hostem ad iucem tenere. Reliquum 
noctis adeo tranquilla omnin in castris fuere, ut sornoi 
quoque Romanis copia esset. Yolscos species armatorum 
ptditum, quos et plures esse, et Romanos putabaot, 
frémi lui binnilusque equorum, qui, et iusueto sedente 
cquite, et insuper aures agitante sonitu, sæviebant, in- 
teotoi velut ad impetum hostium tenuit. 

LXV. Ubi illuxit, Romanus, iuteger satiatusque somno 
productus in aciem, fessum stnndo et vigiliia Volscum 
primo impetu perculit : quanquam cessere magis, qtiam 
pulii hostcî sunt; quia ab tergo erant clivi, in qnos post 
principia iotegris ordinibus tutus receptus fuit. Consul, 
nbi ad iuiquum locum veutum est, sistit aciem. Mlles 
ffgre teneri, clamare et poscere, ut perculsis ins tare li¬ 
erai. Ferocius agunt équités; circumfusi dud vociferan- 


tur, se ante signa ituros. Dum cuuctatur consul, virtute 
militum fretus, loco parum fideus, coudamant se ituros : 
daraoremque res est secuta. Fixis in terram pilis, quo 
leviores ardua evaderent, cursu subeuut. Yolscus, effusis 
ad primum impetum missilibus telis, saxa objacenlia pe- 
dibus iogerit iu subeuntes, turbatosque ielibut crebris 
urgetex su péri or e loco. Sic prupeoneratum estsinistrum 
Romaois cornu, ni referentibus jam gradum consul, in- 
crepando simul temeritatem, simul ignaviam, pudore 
raetura excussisset. Resistere primo obstinalis aulmis; 
deinde ut iu obtioentes locum vires ferebant, audeot ultro 
gradum iuferre, et, damore renovato, commoveaé 
aciem : tum rursus, impetu capto, enituntur, atque ex- 
superant iniquitatem loci. Jam propeerat, ut in summum 
divi jugum evaderent, quum terga hostes dedere : effn- 
soque cursu pæne agmine uno fugientes sequentesque 
castris iucidere. In eo pavore castra capiuutur. Qui Vols- 
corum effugere potueruot, Antium pelunt. Antium et 
Romanus excrcitus duclus; paucos circumsessum dies 
dedilur, nulla oppugoautium nova vi; sed quod jam iode 
•b infelici pugnacaslrisque amissis cecideraut auiiui. 
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SOMMAIRE .—Troubles causés par les lois agraires — Le Capitole tombé au pouvoir d'esclaves et de bauofi 
livré, et ceux-ci massacrés. Deux dénombrements; le premier présente cent quatre mille deux cent quai 
toyens, sans compter les célibataires des deux sexes; le second cent dix-sept mille deux cent dix-neuf.— 
éprouvés contre les Èques.— L. Quinctius Cincinnatus, nommé dictateur, est tiré de la charrue pour couda 
guerre. Il bat les ennemis et les fait passer sous le joug. —On augmente le nombre des tribuns du peuple, < 
porte à dix, trente-six ans après la création de cette magistrature. — Des députés vont recueillir et app 
Rome les lois d’Atbèncs. On charge de les rédiger et de les promulguer des décemvirs, qni remplacent les i 
et tiennent lieu de tous les autres magistrats; ainsi, l'an 105 de la fondation de Rome, le pouvoir qui avait p 
rois aux consuls passe des consuls aux décemvirs.— Ils rédigent dix tables de loi, et la douceur de leur adn 
Uoo fait conserver pour l’année suivante cette forme de gouvernement.—Bs ajoutent deux nouvelles tables i 
prières, abusent de leur pouvoir, refrisent de s’en dépouiller, et le conservent une troisième année, jusqu’; 
l’incontinence d'Appius Glaudiusvnette un terme à leur odieuse domination. —Épris d’une jeune fille, il a] 
de ses affidés pour la réclamer comme son esclave, et réduit Virginius, père de cette infortunée, i l'égori 
un couteau saisi dans une boutique voisine, seul moyen de sauver sa fille du déshonneur. — Le peuple soûl 
ce cruel abus de pouvoir se retire sur l’Aventin, et force les décemvirs d’abdiquer.—Appius, et le plus cou| 
ses collègues, après lui, sont jetés en prison; exil des autres. — Victoires sur les Sabins, les Èques et les V 
— Décision peu honorable du peuple romain ; choisi pour arbitre entre Ardée et Aride, il s’adjuge le U 
que ces deux villes se disputaient. 


I. Après la prise d'Antium, T. Æmilius et 
Q. Fabius sont faits consuls. Ce Fabius Quiutus 
était le même qui seul avait survécu a la destruc¬ 
tion de sa famille à Crémère. Déjà, dans un pre¬ 
mier consulat, Æmilius avait proposé de distri¬ 
buer des terres au peuple ; aussi, lors de sou se¬ 
cond consulat, on vit se ranimer Tespérance des 
partisans de la loi agraire : les tribuns, certains 
de remporter, puisque cette fois le consul est 
pour eux, renouvellent des tentatives qui si sou¬ 
vent avaient échoué devant l'opposition des con¬ 
suls. Æmilius n'avait pas changé de sentiment. 
Les possesseurs des terres et la majorité des pa¬ 
triciens se plaignirent qu’un chef de l'état s'asso¬ 
ciât aux poursuites tribunitiennes, et achetât la 
popularité par des largesses prodiguées aux dé¬ 


pens d'autrui ; ils détournèrent sur le corn 
l'odieux que ces menées avaient excités coi 
tribuns. Un conflit terrible allait éclater, si 1 
par un expédient qui ne blessait aucun de 
partis, n'eut terminé la querelle. L'année 
dente, sous ia conduite et les auspices de T. 
tius, on avait enlevé aux Volsques une por 
leur territoire : Antium, ville voisine, fav 
ment située sur le bord de la mer, pouvai 
voir une colonie : il était donc facile de « 
des terres au peuple, sans exciter les cris d 
prié ta ires, sans troubler la paix de Rome. L' 
Fabius est adopté. Il créelriumvirsT.Quii 
A. Virginius et P. Furius. chargés de faire 
tage. On invite ceux qui veulent des terres 
ner leurs noms. Mais, dès lors, comme U 


LIBER TERTIUS. 

I. Antio capto, Ti. Æmilius etQ. Fabius consuies 
fluot. Hic erat Fabius Quiutus, qui unus exstinctæ ad 
Cremeram genti superfuerat. Jara priore consulatu Æmi- 
lins dandi agri plebi fuerat auctor. Itaque secundo quoque 
consulatu ejuset agrarii se in spem legis erexerant,et tri- 
boni rem, contra consuies sæpe tenta ta m, adjutore utique 
eonsule, oblineri posse rati, suscipiuut; et consul mane- 
bat in sentenlia sua. Possessores et magna pars palrum, 
tribuuitiis se jactare acliooibus priocipem ci vital», et 


largieodo de alieno popularem fleri querentes, te 
vidiam rei a tribun» in consulem averteraut. At 
Uuneu aderat, ni Fabius consilio neutri parti acei 
expedisset. T. Quioctii ductu et auspitio agri capt 
anuo aliqnaotum a Volscis esse; Antium, propi 
opportunam, et maritimam urbem, colonisai 
posse : ita sine querelispossessorum plebem in a( 
ram, ci visaient in concordia fore. Hæc sentenlia 
est. Triumviros agro dando créât T. QuincUum, 
ginium, P. Fitrium. Jussi Domina dare, qui agrv 
pere vellent. Fecit stalim, ut fit, fastidium eopii 
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il arrive, l’abûndance fit naître le dégo&t, et si 
peu se firent inscrire, qu'on fut obligé de leur ad¬ 
joindre des Volsques pour compléter la colonie. 
Les autres*, en graud nombre, aimèrent mieux 
solliciter des terres à Rome que d'en obtenir ail¬ 
leurs. Les Eques demandaient la paix à Fabius qui 
s'était avancé contre eux avec une armée; ils ne 
tardèrent pas à rendre eux-mêmes cette paix illu¬ 
soire par une subite incursion sur les terres des 
Latins. 

11. L'année suivante, Q. Servilius ( il était 
consul avec Sp. Postumius ) fut envoyé contre les 
Èques. Il établit sur le territoire des Latins un camp 
retranché, où son armée, attaquée par les mala¬ 
dies, fut retenue dans un repos forcé. La guerre 
se prolongea trois ans, jusque sous le consulat de 
Q. Fabius et de T. Quinctius. Sans y être appelé 
par la voie du sort, Fabius, qui avait donné la 
paix aux Èques après les avoir vaincus, reçut 
alors ce commandement. Parti avec la ferme con¬ 
fiance qu'au seul bruit de son nom les Èques po¬ 
seraient les armes, il envoya des députés h ras¬ 
semblée de leur nation, avec ordre de leur dire : 
t Le consul Fabius déclare que, si naguère du 
pays des Èques il a porté la paix a Rome, il revient 
aujourd'hui de Rome apporter la guerre aux Èques, 
de celte même main qu'il leur avait une fois 
tendue en signe de paix, et qui maintenant a res¬ 
saisi les armes. Les dieux savent de quel côté sont 
les parjures et les traîtres; il les voient, et leur 
vengeance ne se fera pas attendre. Toutefois, il 
en est temps encore ; que les Èques, par leur re¬ 
pentir, préviennent les calamités de la guerre : 
c'est le vœu du consul. Si leur repentir est sin¬ 
cère, ils trouveront un refuge assuré dans cette 

que pand Domina dedere f ut ad expleodom nuroermn 
colooi VoUd addereotnr : cetera multitudo poscere Ro- 
agnira malle, quam alibi accipere. Æqui a Q. Fabio 
(i> eo cura exercitu venerat ) pacem petiere, irritamque 
eatnipii sobita incurtiooe in agrum Latioum fecere. 

IL Q. Servilius insequenti aono ( is eoira cum Sp. 
Poktmnio consul fuit) in Æquos missus, io Latino agro 
ilatiu habuit. Intra castra quies necessaria morbo impli- 
ôtum exerdtum tenait. Extractam in tertiara annum bel- 
ium est, Q. Fabio et T. Quinctio consulibus. Fabio extra 
erdiuera, quia ia Victor pacem Æquis dederat, ea provin- 
cia data. Qui , haud dubia spe profectua, faraam nomioic 
|UÏ paeaturam Æquos, legatos in coocilium gentis missos 
unotiare jussit : « Q. Fabium consulem dicere, se ex 
Æq«s pacem Romam tulisse, ab Roma Æqui s bellum 
vifcrre, eadera dextra arma ta, quam paca tara illia antea 
d«derat. Quorum id perfidia et perjoro fiat, deoa noue 
toteaesse, moi fore ultorea. Se tanien, ntcunque ait, 
•fi*» n *Hic, pœniteresua apoate Æquos, quam pati hoa- 
fiüa» matte. St pœniteat, tu tara receptara ad expertam 
ttemeutiam fore : ato perjnrio gaudeant, dits magia iratis, 


111 

démence qu'ils ont déjà éprouvée; mais, s'ils se 
complaisent dans leur parjure, ce sera moins leurs 
ennemis que les dieux irrités qu'ils auront à com¬ 
battre. » Loin de se laisser émouvoir par ces pa¬ 
roles , les Èques faillirent maltraiter les députés 
du consul, et envoyèrent vers l'Algide une armée 
contre les Romains. Dès que ces nouvelles fureul 
connues à Rome, l'indignation, bien plus que la 
crainte du péril, fit sortir de la ville l'autre con¬ 
sul ; et les deux armées consulaires marchèrent à 
l'ennemi en ordre de bataille, pour combattre sur- 
le-champ. Mais il se trouva que le jour était déjà 
sur le déclin; et une voix s'écria des postes avan¬ 
cés de l'ennemi : • C’est faire une vaine parade 
de vos forces, Romaios, ce n’est point là faire la 
guerre : vous vous ranges en bataille à la nuit 
tombante; il nous faut une plus longne journée 
pour le combat qui se prépare. Demain, au lever 
du soleil, revenez en bataille : il y aura de quoi 
combattre, soyez tranquilles. a Le soldat, que ces 
paroles ont irrité, est ramené dans le camp jus- 
ques au lendemain. Il trouvait lougue cette nuit 
qui différait le combat. Cependant il prend de la 
nourriture et du repos. Le lendemain au point du 
jour, l'armée romaine devauce l'ennemi de quel¬ 
ques instants sur le champ de bataille. Les Eques 
se présentent enfin. De part et d'autre on combat¬ 
tit avec acharnement. La colère et l'indignation 
animent les Romains ; le sentiment des périls que 
leur faute avait appelés sur eux, et le désespoir 
d'inspirer désormais aucune confiance poussaient 
les Èques à tout oser, à tout entreprendre. Néan¬ 
moins ils ne purent soutenir le choc des Romains. 
Vaincus et forcés de se retirer sur leur territoire, 
leurs esprits n'en furent pas plus enclins à la paix ; 

quam bostiboa, gestoroa bellum ». Hcc dicta adeo nihJl 
moveroot qaemqaain, ut legati prope violait tint, exer- 
cituaqne in Algidum adversos Roma nos missos. Qnc obi 
Romam sunt nuntiata, indignités rei, magic quam peri- 
culnm, consulem alternai ab orbe excivil. lia dtioounau- 
lares exerdtos ad hostem accessere ocie instructa, ni cou- 
festim dimicarent. Sed qaum forte baud moltum diei 
superesset, noos ab statione hostinm exclamai : «Ostentare 
boc est. Romani nongerere bellum. In noçtemimminon- 
tem aciem instrnitis. Longiore luce ad id cerlamea, 
qnod inatal, nobis opus est. Crastino die oriente sole re¬ 
dite in aciem : erit copia pngnandi ; ne timete. • Hia vod- 
bus iratua miles in diem posternm in castra reducitor, 
longam venire noctem ratas, que moram certamini fa¬ 
ce ret. Tirai qnidem corpora cibo somnoque curant. Dbi 
iiluxit postero die , prior aliqnanto constitit Roman a aciea; 
tandem et Æqui processere. Prclium fuit utrimque ve- 
bemens, quod et Romanus ira odioque pugnabaft, et 
Æquos conscientia contracti culpa péri cuti, et desperado 
future sibi postea fldei, ultima audere et experiri cogebat. 
Non tamen sustinuere aciem Romanain Æqui : pulslquo 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



TITE-LIVE. 


412 

une multitude indomptable reprochait à ses chefs 
d'avoir commis la fortune de leurs armes à une 
bataille rangée, ou la tactique romaine devait 
l’emporter. Les Èques étaient plus propres h ra¬ 
vager, par des incursions, le pays ennemi; une 
foule de petits corps détachés leur était plus favo¬ 
rable b la guerre que la lourde masse d'une armée. 

111. Ils quittent donc leur camp après en avoir 
confié la garde a un simple détachement, et se 
jettent avec tant d'impétuosité sur le territoire de 
Rome, que la terreur se répand jusque dans la 
ville. Celte attaque imprévue causait d'autant 
plus d'effroi que la dernière crainte possible était 
qu’un ennemi vaincu, presque assiégé dans son 
camp, songeât à un coup de main. Les paysans 
épouvantés encombraieut les portes et signalaient 
à grands cris, non point une simple incursion et 
la présence de quelques bandes de pillards, mais, 
comme la peur grossit les objets, c'était toute l'ar¬ 
mée, toutes les légions ennemies qui, prêtes au 
combat, venaient fondre sur Rome. Ces bruit? 
confus, et dont le vague laissait un vaste champ a 
l'exagération, volent de bouche en bouche. Le 
mouvement, le bruit de ceux qui criaient aux ar¬ 
mes rappelaient l’épouvante d’une ville prise d'as¬ 
saut. Heureusement le consul Quinctius, revenu 
de l’Algide, se trouvait à Rome ; sa présence porta 
remède a l'effroi. Il dissipe le trouble en repro¬ 
chant aux Romains de craindre un ennemi vaincu. 
Il place des piquets à toutes les portes. 11 convo¬ 
que le sénat ; proclame en son nom la suspension 
de toutes les affaires, et confie à Quintus Servilius 
le commandement de la ville pour courir à la dé- 

qunm in fines suoe se recepissent, nihilo inclinatioribos 
ad pacem animis ferox mulütudo increpare duces, qnod 
in atiem, qua pugnandi arte Romanus excellât, commis»? 
res siL ABquos populationibus incursiouibusque meliores 
esse; et multas passim manus, qoam magnarn molem 
uuina exercitus, rectius bella gerere. 

III. Relicto itaque castris præsidio, egressi tanto cura tu- 
raultu invasere fines Komanos, ut ad urbera quoque ter- 
rorem pertulerint Nec opina ta etiam res plus trépidation» 
fecit, quod nihil minas, quara ne victus ac prope in cas- 
tris obsessus hostis memor population» esset, timeri 
poterat, agrestesqne, pavidi incidentes portis, non po- 
pulationera, nec prædonum pravas manus, sed, orania 
vano augentes timoré, exercitus et legiones adesse bos- 
tiom, et infesto agraine ruere ad urbera, clamabant. 
Ab his proximi audita incerta, eoque vaniora, ferre ad 
alios : corsas clamorqoe vocantiiun ad arma haud mul- 
tura a pavore caplæ nrbis abesse. Forte ab Algido 
Quinctius consul redierat Romam. In remedium ti- 
mori fuit : tumultuque sedato, victos timeri increpans 
hottes, præsidia portis iroposuit. Vocato dein senatu, 
quura ex autoritate patrura justitio indicto, profectus ad 
* tutandos fines esset* Q. Servilio profecto urbis relicto, 


fensedu territoire; mais il n’y renconl 
d’ennemis. Son collègue y avait mis bor 
Postédo manière à leur couper la retraite, 
jeté sur cette troupe embarrassée dans » 
œuvres par le butin dont elle s’était chai 
lui avait fait chèrement expier ses déva! 
Peu échappèrent a celle surprise; on rep 
le butin; et le consul Quinctius, par son i 
Rome, rendit aux affaires leur marche quai 
suspendue. On fit ensuite le ceus et Quiuclii 
le lustre. Le dénombrement donna cent 
quatre mille deux cent quatorze citoyei 
compris les hommes et les femmes sans 
Aucun autre événement remarquable ne 
cette guerre. Les Èques s’enfermèrent da 
places fortes, souffrant que les Romains po 
autour d’eux le feu et le pillage. Le consu 
avoir, à diverses reprises, promené les rai 
son armée surtout le territoire ennemi 
dans Rome comblé de gloire et de butin. 

IV. Les consuls de l’année suivante 
A. Poslumius Albus et Sp. Furius ou Fusius, 
on l’écrit quelquefois. Je fais cette remarq 
empêcher qu'un changement de noms ne fs 
poser un changement de personnes. Il él 
de doute que l’un des consuls irait faire U 
aux Èques. Ceux-ci donc demandèrent des 
aux Yolsqucs Ecétrans, qui s'empressèrent 
en accorder, tant ces nations mettaient, à 
de persévérance à poursuivre les Romains 
haine ; dès lors les préparatifs de la gucrn 
poussés avec la plus grande vigueur. Les 
qnes apprennent et dénoncent a l'a van 


hostem in agris non invenit. Ab altero console 
egregie est; qui, qua venlurum hostem sciebat 
præda eoque impeditiore agraine incedenlem a? 
fanesiaiu ei populationein fecit. Pauci hostium e 
insidiis ; præda oinnis recepla est. Sic finem jitsti 
quatruJuum fait, reditusQuinctiiconsul» in urb 
Cousus deinde actus, et conditum ab Quinctio 
Censa civium capit* centum quatuor millia et 
quatuordedm dicuntur, præter orl>os orbasque. ! 
nibii deinde raemorahile actura. In oppida sua 
pere, uri sna popuiarique passi. Consul , q 
quotiesper oranem hostium agrnro infesto agœii 
labundus isset, cnm ingenti laude prædaque 
rediit. 

IV. Consules inde A. Poslumius Albus, Sp. Fi 
sus. Furios Fusios scripsere quidam : id adm< 
quis immutatiouem virorum ipsorum esse, quæ i 
est, putet. Haud dubium erat, quio cura Æc 
consulum bellura gereret. Itaque AEqui ab Ecelr 
sois præsidium petiere. Quo cupide oblato [ ade< 
hæ perpetuo in Romanos odiocertavore),bellui 
▼i parabalur. Seiitiunt Hernici, et prædicunt 1 
Ecetranura ad Æquos descisse. Suspecta et co 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. III. 


Romains la défection d’Ecetra el 6a connivence avec 
lesÊques. La colonied’Aniium elle-même inspirait 
des soupçons. Lors de la prise de cette ville, un 
grand nombre de ses habitants s’étaient réfugiés 
chez les Èqties, qui durant toute cette guerre 
n eurent pas de meilleurs soldats. Après la retraite 
des Eques dans leurs places fortes, cette multitude 
dispersée était revenue à Anlium, où elle acheva 
d aliéner les esprits déjà hostiles aux Romains. 
Ils en étaient encore b mûrir leurs projets, lorsque 
le sénat, sur l’avis qu’il se tramait une trahison, 
chargea les consuls de mander a Rome les chefs de 
la colonie, pour apprendre d’eux ce qu’il en 
était. Ceux-ci obéirent sans difficulté ; introduits 
dans le sénat par les consuls, ils répondirent aux 
questions qu'on leur posa, de manière à s’en re¬ 
tourner plus suspects qu’ils n’étaient venus. Dès 
lors la guerre ne fut plus douteuse. Sp. Furius, 
l’un des consuls, a qui ce commandement était 
échu, marcha contre les Eques, et rencontra l’en¬ 
nemi occupé à ravager les terres des Herniques. 
Ignorant à quelle multitude il avait affaire, car 
on ne lavait encore vue nulle part réunie, il en¬ 
gage imprudemment le combat avec une armée 
inférieure en forces. Repoussé au premier choc, il 
se retire dans son camp; mais il n’était pas au 
terme de ses périls. La nuit suivante et le lende¬ 
main, le camp se trouva si étroitement investi et 
pressé avec tant de vigueur, qu'il ne fut pas même 
possible d’envoyer un courrier a Rome. On y ap¬ 
prit des Herniques la défaite du consul et le siège 
de l’armée consulaire. L’efTroi fut si grand dans le 
sénat, que par un décret, signal ordinaire d’une 
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extrême détresse, il chargea Poslumius, l’antre 
consul, « de veiller à ce que la république n’es¬ 
suyât aucun dommage. > On jugea que le plus sage 
était de garder a Rome le consul pour enrôler 
tout ce qui pouvait porter les armes, d’envoyer a 
sa place T. Quinctius secourir le camp avec une 
armée d’alliés, et, pour la former, d’exiger que 
les Latins, les Herniques et la colonie d’Anlium 
fournissent à Quintius des subitatres , comme on 
appelait alors ces auxiliaires improvisés. 

Y. Cependant des mouvements nombreux, des 
attaques multipliées s’exécutaient de tous côtés, 
et les eouemis, à la faveur de la supériorité du 
nombre, cherchaient a entamer sur divers pointe 
les forces romaines, convaincus qu’elles ne pour¬ 
raient suffire a tout. Ainsi, pendant qu’ôn assail¬ 
lait le camp, une partie de l'armée se détachait 
pour ravager le territoire romain , et brusquer, 
si le hasard lui était favorable, une tentative sur 
Rome elle-même. L. Valérius demeura pour gar- 
der la ville, et l’on envoya le consul Postumius 
repousser du territoire les ravages de l’ennemL 
Nulle part les soins et les travaux ne se ralenti¬ 
rent un instant. On plaça des sentinelles dans la 
ville, des détachements devant les portes, des 
gardes sur les remparts ; et, ce qui était indis¬ 
pensable dans un péril si grand, la suspension des 
affaires fut ordonnée pour plusieurs jours. Cepen* 
dantle consul Furius, qui d'abord avait tranquille* 
ment souffert qu’on l’assiégeât dans son camp, se 
précipite par la porte Décumane sur un ennemi qui 
n’est point sur ses gardes. Il pouvait le poursuivre ; 
mais il s’arrête, de peur qu’on ne force le camp 


tiam fuit, qnod magna fia hominum Inde, qunm oppidum 
captura esset, confugi&set ad Æquos : iaque miles per 
hélium Æquicum ve! acerrimua fuit. Compulsif deSnde 
in oppida Æquia, ea multitude dilapsa quuni Aulium re¬ 
disset, sua spoote jam iuOdos colonos Romanis abaliena- 
vit. Necdum matura re, quum defectionem parari dela- 
tnm ad senaiam esset, d attira negotium est consullbus, 
ut, priucipibus colooiæ romain excitia, quærcrenl, quid¬ 
am rei esset. Qui quum haud gravali venissent, intro- 
dur.li a consulibus ad seuatum îta responderunt ad inter- 
rogala, ut magis suspecti, quam vénérant, dimitterentur. 
Bdiura inde Uaud dubium baberi. Sp. Furius, constilum 
•Iter, cui ea provincia evenerat, profectus in Æquos, 
Heruicorum in agro populabundum hosteni invenit, ig- 
narusqnemullitudinis, quia nusquam uni versa conspecta 
tuerai, iroparem copiiseiereitum temere pugnæ commi- 
•it. Primo conctirsu pulsus se in castra recepit : neque 
U finis periculi Aiit. Namque et proiima nocte et postero 
die tanta ? i castra sunt circumsessa atque oppnguata, ut 
fie nuntius quidem inde mitli Romam possef. Hernici, el 
male pugnatum, et coosulem exercitumque obsideri, 
ountiaverunt : tantumque terrorem incussere pet ri bus, 
ut ( quæ forma senatusconsuiti ulliroæ semper neceasitatis 
1 . 


habita est ) Poslumio alteri consulum negotium daretur, 
Videret, ne quid respublica detrimenti caperet. Ipsum 
consulem Romæ manete ad conscriliendos omnes, qui 
arma ferre possent, op imum visu ni est : pro console 
T. Quinctiura suUidio castris cura soCiali exercitn mitti. 
Ad eum eipleudnm Latini, Ilerniciqne, et colooia An- 
tium dan* Quinctio subitarios milites (ita tara repeotina 
auxilia appellabaut) jussi. 

V. Mulii per eus dics motus multique impetus bine at* 
que illinC facii, qua, superan te multitudine, bostet car* 
pere uiultifnriam rires romanas,ot non suffccturaa ad 
oimii i, aggressi sun:. Simul castra oppngnabanlur, simol 
pars exercitus r.d popubndum agrnm romauum missa, 
tJrbemque ipsain, si qua fortuna dnret, tentandann 
L. Valérius ad præsidium urbis relie lus : consul Postu- 
mi us ad arcendas populatiooes Onium missus. Ni h il re* 
missum 21 b uila parte curæ aut laboris. Vigiliæ in orbe * 
stationes ante portas, præsidiaque in mûris disposita, et, 
quod neceste efat in tanto tnmuitu , jnstitium per aliqnot 
dics servatum. Intérim in castris Furius consul, quum 
primo quietus obsidionem passus esset, in incaulum boa* 
tem decumaoa porta erupit, et qunm persequi posseti 
meta sabstitit, ne qua ex porte altéra iu castra via flereé* 
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d’un autre côte. Furius, lieutenant et frère du 
consul, se laisse emporter trop loin, et, dans l'ar¬ 
deur de la poursuite, ne voit ni la retraite des 
siens ni le mouvement de l'ennemi sur ses der¬ 
rières. Coupé, il fait de nombreux mais inutiles 
efforts pour se frayer un chemin vers le camp, et, 
les armes a la main, tombe dans la mêlée. Le con¬ 
sul , a la nouvelle que son frère est enveloppé, 
retourne au combat : il se précipite avec plus 
d'ardeur que de prudence au milieu du danger, 
reçoit une blessure, et c'est à peine si ceux qui 
l'entourent parviennent a l'enlever. Ce malheur 
jette le trouble dans l'esprit de ses soldats, et re¬ 
double l’ardeur des ennemis. La mort du lieute¬ 
nant et la blessure du consul les enflamment au 
point de rendre toute résistance impossible aux 
Romains, qui, refoulés dans leur camp, s'y voient 
assiégés de nouveau , mais avec des espérances et 
des forces bien moindres. Le salut général allait 
être compromis, lorsque arriva T. Quinctius, avec 
l'artnée étrangère des Latins et des Herniques. Il 
attaqua sur leurs derrières les Èques, dont l'at¬ 
tention se tournait alors vers le camp des Romains, 
auxquels, dans leur farouche orgueil, ils mon¬ 
traient la tête du lieutenant Furius. En même 
temps, à un signal qu'il a donné de loin, on exé¬ 
cute du camp une vigoureuse sortie, et les forces 
nombreuses de l'ennemi se trouvent enveloppées. 
Le carnage fut moins grand, mais la déroute des 
Èques plus complète sur le territoire de Rome. 
Épars, ils emmenaient leur butin, lorsque Poslu- 
mius fondit sur eux de divers points avantageux 
où il avait posté des troupes. Ces vagabonds fuyant 
en désordre donnent dans l'armée de Quinctius 

Furiom legatum ( frater idem consulta erat ) longius ex- 
tulit cursus : uec suos itie redeuntes, persequeodi studi >, 
neque taostium ab tergo iocursum vidit. Ita exclusus, 
mullis sæpe frusira conatibus captis, ut viarn sibi ad cas¬ 
tra faceret, acriter dimicans cecidit. Et consul, nuntio 
circumventi fratris conversus ad pugnam , dum se temere 
magis, quam satis caille, inniedi m dimicationein infert, 
vulnere accepto, ægre ab circumstautibus ereptus, et 
suorum a ni ni os turbavit, et ferociores hostes fccit. Qui, 
cæde legati et ooosulis vuluere accensi, uulla deinde ?i 
sustiueri potuere, quum compulsi iu castra Romani rur- 
sus obsiderenlur, nec spe nec viribus pares : venissetque 
in periculum tumiua rerum, ni T. Quinctius peregrinis 
copiis, cum Latino Heroicoque exercitu, subvenisset. Is, 
iuteotos iu castra roinaua Æquos legatique caput ferociter 
osteutautes ab tergo adortus v simul ad signum a se pro¬ 
cul editurn ex castris erupLione facta, magnain vim hos- 
tium circumveoit. Minor cæde s, fuga effusior Æquorum 
inagro fuit rom a no; in quos palatos, prædam agentes, 
Postumius aliquot locis , quibus opportuna imposuernt 
præsidia, impetumdédit. Xi vagi, dissipato agmine fu- 
gieotes, in Quioctium victorem, cum saucio cousule re- 
vertenteia, iocidere. Tum coosularis exercitos egregia 
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qui, triomphant, ramenait le consul blessé. C’est 
alors que l'armée consulaire, dans un combat 
brillant, vengea la blessure du consul, le massa¬ 
cre de son lieutenant et de ses cohortes. Ces jour¬ 
nées furent désastreuses aux deux partis. II est 
difficile, pour des événements si loin de nous, de 
préciser avec exactitude le nombre des combat¬ 
tants et celui des morts. L'Antiote Valérius, ce¬ 
pendant, n'hésite point dans ses calculs. Selon 
lui, les Romains perdirent cinq mille trois cents 
hommes chez les Herniques ; les Èques deux mille 
quatre cents de ces pillards qui ravageaient le ter¬ 
ritoire de Rome, et qui furent taillés en pièces par 
le consul A. Poslumius; mais cette multitude char¬ 
gée de butin, que rencontra Quinctius, essuya une 
bien autre perte : il en périt, dit-il, en poussant 
jusqu'h la minutie la précision du nombre, qua¬ 
tre mille deux cent trente. Quand l'armée fut de 
retour h Rome et le cours des affaires repris, on vit 
quantité de feux briller dans le ciel ; d’antres pro¬ 
diges s'offrirent aux yeux ou frappèrent, sous des 
formes imaginaires, des esprits effrayés. Pour cal¬ 
mer les craintes, on ordonna trois jours de fête 
pendant lesquels une foule d'hommes et de femmes 
ne cessa de remplir les temples, implorant la clé¬ 
mence des dieux. Après quoi, le sénat renvoya 
dans leurs foyers les cohortes des Latins et des 
Herniques, non sans leur avoir décerné des ac¬ 
tions de grâces pour leur active coopération à la 
guerre. Les mille soldats d'Antium, dont le secours 
tardif n'était arrivé qu'après le combat, furent 
congédiés en quelque sorte avec ignominie. 

VI. On assemble ensuite les comices; L.Æbotius 
et P. Servilius , désignés consuls, entrent en 

pugna coosnlis vulnas, legati et cohortiam altos est c®- 
dem. Magnæ clades ultro citroque illis diebas etillatæ et 
accepta;. Difficile ad fidem est in tam antiqua re, quoi 
pugnaverint ceciderintve, exacto affirmare numéro : au- 
det tamen Ântias Valérius concipere summas : Romanos 
cecidisse in Hernico agro quinque millia ac trcceotos : 
ex prædatoribu* Æquorum, qui populabundi iu flnibus 
romanis vagabantur, ab A. Postumio coosuie duo millia 
et quadringentos cæsos : coteram multitudioem , prædam 
agentem, quæ inciderit in Quinctium , ncquaquaro pari 
defuuctam esse cæde : inierfecia inde quatuor millia, et, 
exsequendo suhtiliter numerum, ducentos, ait, et triginta. 
Ut Romain reditum et jostitium rémission est, cœfnm 
visum est ardere plurimo igni ; portentaque alia ant ob- 
versata oculis, aut vanas exterritis ostentavere species. Hit 
averteudis terroribus in tridnnm feris indictæ, per qnat 
omnia delubra pacem deum exposcentinm virorum mru- 
lienimque tnrba implebantur. Cohortes iode latinæ bei* 
nicæque ab seuatu, gratiis ob impigram uiilitiam actif, 
reniissæ doinos. Antiatcs, mille milites, quia sérum ausi- 
liutn post prælium vénérant, prope cum ignomlnia di- 
missi. 

VI.Comi.ia inde habita. Creali consules L. Æbutiuset 
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(barge aox calendes d’août, époque où souvrait 
alors l’année. La chaleur était accablante, et pré¬ 
cisément il régnait dans la ville et dans la campa¬ 
gne an mal pestilentiel également funeste aux hom¬ 
mes et aux bêtes. La violence de la maladie trouva 
un aliment dans ces troupeaux et ces campagnards 
que la crainte du pillage avait fait recevoir dans 
les murs. Cet amas, ce mélange d’animaux de 
toute espèce, fatal aux gens de la ville par l'infec¬ 
tion extraordinaire qu’il répandait, suffoquait 
ceux de la campagne entassés dans d’étroites de¬ 
meures et consumés de chaleur et d’insomnie. Les 
soins mutuels, le simple contact propageaient la 
maladie. Ou suffisait a peine à ces maux acca¬ 
blants, lorsque des députés berniques viennent 
annoncer que les Ëques et les Volsqucs réunis ont 
établi sur leurs terres un camp, d’où ils ravagent 
leur pays avec une nombreuse armée. L’ab¬ 
sence des sénateurs leur dit assez le fléau qui dé¬ 
solait la ville, et ils emportèrent cette triste ré¬ 
ponse : t Que les Héroïques, en se joignant aux 
Latins, se protègent eux-mêmes. La colère des 
dieux a frappé Rome d’une maladie soudaine qui 
la dépeuple. Si le mal laisse quelque relâche, on 
portera, comme l’aouée précédente, comme en 
toutes circonstances, du secours aux alliés. » Les 
députés se retirèrent chez eux, avec des nouvelles 
bien plus affligeantes que ne l’avait été leur triste 
message. 11 leur fallait soutenir seuls une guerre 
qu'ils auraient eu peine 'a soutenir avec l’ap¬ 
pui des forces romaines. L’ennemi ne s’en tint 
pas longtemps au pays des Herniques. Il vint de 
là porter ses armes sur les terres de Rome, 
déjà ravagées avant que la guerre ne les infestât. 


Pas un seul homme, même sans armes , ne s’of¬ 
frit b lui, et, à travers un pays sans défenseurs 
et sans culture, il s’avança jusqu'à la troisième 
pierre milliaire du chemin de Gabies. Æbutius, 
l'un des consuls romains, était mort, et son col» 
lègue Servilius traînait, avec un faible espoir, 
une vie languissante. Le mal avait frappé la plu¬ 
part des magistrats, la majeure partie du sénat, 
presque tous les hommes en état de porter les ar¬ 
mes ; et, loin de pouvoir faire les préparatifs de 
défense que réclamait un danger si pressant, à 
peine avait-on assez de forces pour se maintenir 
tranquilles dans un poste. Les sénateurs b qui le 
permettaient leur âge et leurs forces moulaient 
la garde en personne. Les rondes et la surveil¬ 
lance appartenaient aux édiles plébéiens ; en leurs 
mains étaient tombées la suprême puissance et la 
majesté consulaire. 

VII. Abandonné, sans chef, sans forces, l’état 
dut son salut b ses dieux protecteurs et à celte 
fortune de Rome, qui mit dans l’esprit des Vols- 
ques et des Èques le brigandage au lieu de la con¬ 
quête. En effet, ils étaient si loin du moindre es¬ 
poir, je ne dis pas de s’emparer de Rome , mais 
d’approcher seulement de ses murs, que, de loin, 
la vue de ses édifices et des hauteurs qui la cou- 
rounent détourna leurs desseins; un murmure 
confus s’éleva de tout le camp : « Pourquoi, dans 
ces campagnes vastes et désertes, au milieu de la 
mortalité des animaux et des hommes, perdaient- 
ils leur temps, oisifs et sans butin, tandis que des 
pays intacts, les riches et fertiles campagnes de 
Tusculum étaient b leur portée? t Aussitôt ils 
arrachent leurs enseigoes, et, par des chemins 


P. Servilius, kaleodis sextilibas, ut tune principtuxn anal 
sgebntar, cousu latum ioeunt. Grave tempus et forte ao- 
nas pestileos eràt nrbi agrisque, nec bominibus magis » 
qaara pecori i et auxere vim vnorbi, terrore populatioois 
peeoribtis agrestibusque in nrbem acceptis. Ea colluvio 
nixtoruni ornais generis aoimantium et odore insolito 
arbaoos. et agrestem, confertum iu arta tecta, æstu ac 
vigilü» aogebat, rninisteriaque in vicem ac contagio ipsa 
valgahant morbos. Vix instantes sustiuentibus clades re¬ 
pente legati Heroici nuntiant, in agro suo Æquos Vols 
cosque conjunclis copiis castra posuisse : inde exercitu in- 
geoti fines suos depopulari. Prætcrquam quod infrequens 
seoatus indido erat sociis, afOictam civilatem pestiieulia 
esse, roæstuin etiam responsum tulere : • ut per se ipsi 
Hernicicum Latinis res suas tutarentur. Urbem romaoam 
subits deuin ira niorbo popuiari. Si qua ejus maii quies 
veaiat, ut auno aute, ut seniper alias, sociis opem lalu- 
ros.» Discessere socii, pro Iristi uuolio trisliorein domurn 
refereotes; quippe quibus per se suslioendum belluip 
erat, quod vix Romanis fulti viribus sustinuisseot. Non 
diofiosie in Hemico hostis cootinuit; pergit inde infes¬ 
ta» in tgros romaoos, etiam sine belli iniuria vasUtos. 


Ubiqnnm obvias nemo, ne inermis quideni, Ûeret, per- 
que omoia, non præsiiiiis modo deserta, sed etinin cultu 
agresti, transirent ; perveuere ad tertium lapide ni Gabina 
via. Mortuus Æbutius erat romauus consul : collcga ejus 
Servilius exigua in spe trahebat animam : affecti plerique 
principum, Patrum major pars, inilitaris fere ætas omnis, 
ut non modo ad expeditiones, quas in tanlo tumultu res 
posccbat, sed vix ad quietas stationcs viribus sufficerenU 
Munus vigiliarum tenatores, qui per ætatem ac valetudi» 
uem polerant, per se ipd obibant : circuilio ac cura ædi- 
lium plebei erat. Ad cos summa rerum ac majestas con- 
sul iris imperii \eoerat. 

VII. Deserta omuia, sine capite, sine viribus, dii pr«- 
sidesac forte na Urbis tutata est, quæ Volscis Æquisque, 
prædonuin potius nientein, quam hoslium, dédit. Adeo 
enim nuila spes nou poliuudi modo , sed ne adeundi qui¬ 
deni romaua roœnia, anirnoseorura cepit, tectaque pro¬ 
cul visa alque imminentes tuiimli avertere mentes eo* 
rum, ut, tolis passim castris freniitii orto, «quid iu vasto 
ac deserlo agro inter tabem pecorum bominumque desi¬ 
des sinepraedatempus ti rèrent, quum integra loca, Tus» 
culanum agrum, o|)imum copiis, petere pussent? • signa 
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détournes, a travers les champs de Lavice, ils se 
portent sur les hauteurs de Tnsculum. C'est la 
que la fureur de la guerre, que la tempête vint 
éclater. Cependant les Herniques et les Latins , 
touchés de compassion, rougissant même de ne 
mettre aucune entrave a la marche de l'ennemi 
commun, dont les bataillons menaçaient la cité 
romaine, et de laisser, sans les secourir, assiéger 
leurs alliés, réunissent leurs armées et s'avancent 
vers Rome. Ils n’y trouvèrent plus l'ennemi ; in¬ 
struits de sa marche, ils volent sur ses traces et 
se présentent h lui au moment où il descendait de 
Tusculum dans la vallée Albaine. Les chances du 
combat étaient loin d’être égales; le dévouement 
des alliés ne fut pas heureux ce jour-là. La mala¬ 
die ne faisait pas moins de ravages dans Rome que 
le fer dans les rangs des alliés. Le consul qui,seul, 
avait survécu, succombe ; avec lui meurent aussi 
d’autres personnages illustres : les augures M. Va- 
lérius et T. Virginius Rutilus; Ser. Sulpicius, 
grand curion. La classe obscure fut surtout en 
butte à la violence du mal. Le sénat, dépourvu de 
tout secours humain, tourna vers la divinité les 
vœux des peuples et les siens ; il enjoignit aux ci¬ 
toyens d'aller avec leurs femmes et leurs enfants 
supplier les dieux et implorer leur protection. 
Poussés a ces actes par leurs propres souffrances, 
invités à les accomplir par l'autorité publique, ils 
remplissent tous les temples. On voyait des mères 
prosternées balayer de leur chevelure la poussière 
des lieux sacrés, sollicitant ainsi la clémence cé¬ 
leste et la cessation du fléau. 

VIH. Dès lors, soit que le courroux des dieux 
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eût été fléchi, soit que la saison la plus dangereuse 
eût atteint son terme, les malades échappés à la 
contagion commencèrent par degrés à se rétablir. 
Les esprits se reportèrent bientôt vers les affai¬ 
res publiques, et, après quelques interrègnes, 
P. V. Publicola, le troisième jour dn sien, créa 
consuls L. Lucrétius Tricipilinus et T. Véturius 
Géminus, que d'autres appellent Vétusius. Ils 
entrent en charge le troisième jour avant les ides 
d’août, lorsqu'on avait déjà recouvré assez de 
forces non-seulement pour repousser la guerre, 
mais encore pour l'entreprendre. Aussi, les Her¬ 
niques étant venus dire que l'ennemi avait fran¬ 
chi leurs frontières, on promit hardiment du se¬ 
cours, et on leva deux armées consulaires. Véiu- 
rius eut ordre de marcher contre les Volsques et 
de porter la guerre dans leur pays; Tricipilinus, 
chargé de protéger le territoire des alliés, ne dé¬ 
passa point le pays des Herniques. Dès la première 
rencontre, Véturius enfonce l'ennemi et le met en 
fuite. Tandis que Lucrétius campe chez les Ber¬ 
niques, une armée de pillards lui dérobe sa mar¬ 
che, se dirige sur les hauteurs de Préneste, et se 
répand dans la plaine. Ils ravagent les champs de 
Préneste et de Gabies, et de là, par un détour, se 
portent sur les collines de Tusculum. Cette mar¬ 
che jeta dans Rome une grande terreur, résultat 
de la surprise bien plus que de l’impuissance de 
repousser la force. Q. Fabius commandait la ville; 
ayantarméla jeunesse et distribué les postes, il réta¬ 
blit partout le calme et la sécurité. Aussi, bornant 
leurs rapines aux lieux qui se trouvaient le plus à 
leur proximité, les ennemis n'osèrent pas appro- 


repente conxellerent, transversisqne itineribus per Lavi- 
canos agros in Tusculanos colles transirent. Eo visomnis 
tempestasque belli conversa est. Intérim Hernici I>a Uni¬ 
que, pu dore etiam, non misericordia solum, raoti, si 
tiec obs.i tissent commuai bus bostibns, infetto agrume 
Tomanam nrbem petentibus, nec opem ullam obsessis 
sociis ferrent, conjuncto eicrcitu Romani pergunt. Ubi 
quum Postes non inxenissent, secuti famam ac vestigia, 
•bvii fiant descendeatibus ab Tusculano in Albanam val- 
lem. lbi harodquaquam æquoprælio pugnatum est, fldes- 
qne sua suriis parum felix in prsesentia fuit. Haud minor 
ltomæ fit morbo strages, quam quanta ferro sociorum 
facta erat. Consul, qui unus supererat, moritur : mortui 
et alii clari vhri, M. Valcrius, T. Virginius Rutilus, au¬ 
gures ; Ser. Sulpicius, curio maximus. Et per ignota ca- 
pita laie evagata est vis morbi ; inopsque senatus auxilii 
humani, ad deos populum ac vota vertit. Jussi cum con- 
jugibus ac liberis supplicatum ire, pacemque exposcere 
deum. Ad id, quod sua qneraque mata oogebant, aucto- 
ritale publics evocati, orania delubra impient ; strate 
passim maires, crinrbus templa verrentes, veniam ira- 
ihiih cœlestium, finemque pesti expoacunf. 

VIII. Inde paulatim, seu pace deum impetrata, seu 


graxiore tempore anni jam circumacto, defuncta morbis 
corpora salubriora eue incipere: versisque animis jam ad 
publicam curam , quum aliquot in ter régna existent , 
P. Valerius Publicola tertio die, quamiaterregnum inie- 
rat, coosules créât L. Lucretium Tricipitinum et T. Ve- 
turium Geminum ; sise iile Vétusius fuit. Aute diem ter- 
tium idus sextiles consulatum ineunt, jam salis valida 
civitate, ut non solum arcere bellum, sed ultro etiam 
inferre posset. Igitur nuntiautibus Hernicis, iu fines suna 
transcendisse bostes , impigre promissum auxilium. Duo 
consola res exercitus scripti. Véturius missus in Volscos 
ad bellum ultro ioferendura. Tricipilinus, populationibus 
arcendis sociorum agro oppositus, non ultra , quam in 
Hernicos, procedit. Véturius primo præli# bostes fundit 
fugatque. Lucretium, dum in Hernicis sedet, prædonum 
agmen fefellit, supra montes Præaestinos duclum, inde 
demissum ia campos. Vastavere agros Prænestinum Ga- 
bioumque : ex Gabino in Tusculanos flexcre colles. Urbi 
quoque Romæ ingens præbitus terror, magis in re subite, 
quam quod ad arcendam vim parum xiriuiu essel Q. Fa¬ 
bius præerat urbi. la, armata juxentute, dispositisqoe 
prssidiis, tuta omnia ac franquilta fecit. ltaque bostes, 
præda ex proximis loris rapta, appropioquare urbi uoo 
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cher oe nome. Leurs bandes revenues sur leurs 
pas, et, à mesure qu'elles s'éloignaient de la ca¬ 
pitale ennemie, conduites avec plus de négligence, 
rencontrent le consul Lucrétius, éclairé de longue 
main sur leur marche, formé en bataille et dis¬ 
posé au combat. Les Romains, préparés d'avance, 
attaquent l'ennemi sous le coup d'une épouvante 
soudaine; quoique inférieurs en nombre, ils cul¬ 
butent et mettent en fuite cette immense multi¬ 
tude, la poussent dans des gorges profondes d'une 
issue difficile, et l'enveloppent. Là, on effaça 
presque jusqu'au nom de Volsque : treize mille 
quatre cent soixante-dix hommes tués dans la ba¬ 
taille et dans la déroute, douze cent cinquante 
prisonniers, vingt-sept enseignes militaires enle¬ 
vées, voilà ce que je trouve dans quelques annales. 
Que ces calculs soient exagérés, il est certain , 
toutefois, que la perle fut énorme. Le vainqueur, 
maître d'un immense butin, vint reprendre ses 
positions. Les deux consuls alors réunissent leurs 
camps; les £ques et les Volsques, les débris de 
leurs forces. Pour la troisième fois dans cette cam¬ 
pagne, on livra bataille. La même fortune disposa 
de la victoire ; on battit l’ennemi, on s’empara 
meme de son camp. 

IX. La république se trouvait ainsi rendue à son 
premier état; aussi les succès militaires ramenè¬ 
rent-ils bientôt les troubles intérieurs. C. ïeren- 
tilius Àrsa, cette année tribun du peuple, persuade, 
en l’absence des consuls, que le champ était ou¬ 
vert aux entreprises du tribunat, déclame plu¬ 
sieurs jours contre l'orgueil des patriciens, et at¬ 
taque surtout l’autorité consulaire comme exccs- 

ausi, qnum circumacto a g mi ne redirent, quanto loogius 
ab orbe hoatiam abscederent, eo solutiore cura in Lucre- 
tium incidunt consnlem , jara ante exploralis itineribus 
suis instructum, et ad certamen inlentum. Igitur, præ- 
paratis admis, repentino pavore perculsos adorti, ali- 
quanto pauciores multitudinem ingeotem funduntfugant- 
que ; et compuisofl in cavas valles, quum exitus taaud in 
facili essent, circuraveniunt. Ibi Volscum nomen prope 
deletum est. Tredecim millia quadringentos septuagiuta 
cecidisse in acie ac fuga, mille ducentos quinquaginla 
vifoi captos, signa viginti septem militaria relata, iuqui- 
bnsdam annalibns invenio : ubi etsi adjectum aliquid nu¬ 
méro rit, magna certe cædes fuit. Victor cousu!, iugenli 
præda potitus, eadein in stativa rediit. Tumcousules cas¬ 
tra conjiuigunt : et Volsci Æquique afflictas vires suas in 
uonm contulere. Terlia ilia pugna eo anno fuit. Eadem 
fortuoa Victoria ni dédit : fusis hostibus, etiam castra capta. 

IX. Sic res romaua in antiqnum statum rediit ; secun- 
dæque belli res extemplo urbanos motus excitaveruot. 
C. Terentillus Arsa tribnnus plebis eo anno fuit. Is, con- 
sulibus absentibus, ratus locum tribuniciis actionibus da- 
tum, per aliquot dies Patruin superbiam ad plebem cri- 
roinatus, maxime in consularc imperium , tanquam 
oimium , nec tolerabile liberæ clvitatl , invetaebatur : 
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sive, comme intolérable dans un étal libre. « Le 
nom en était moins odieux, le pouvoir, plusrévo 1 - 
taut peut-être que celui des rois. Ce sont deux 
maîtres au lieu d'un, avec une puissance sans con¬ 
trôle et sans bornes. Indépendants et déréglés 
eux-mêmes, ils font peser sur le peuple toute la 
crainte des lois et des supplices. Pour mettre un 
terme à cette licence, il va proposer la nomina¬ 
tion de cinq citoyens, cbargés de définir par une 
loi l'autorité consulaire. Quand le peuple aura 
donné aux consuls des droits sur lui, qu'ils en 
usent ; leurs passions, leurs caprices du moins ne 
seront plus des lois. » Les patriciens tremblent 
que l’absence des consuls n’aide à leur imposer ce 
joug, et le préfet de Rome, Fabius, convoque le 
sénat. \\ invective avec tant de véhémence contre 
la loi et son auteur, que les menaces des deux con¬ 
suls eux-mêmes, tonnautà côté du tribun, ne lui 
eussent pas imprimé plus de terreurs. « Dans sa 
marche insidieuse, il avait épié ce moment pour 
attaquer la république. Si les dieux irrités eus¬ 
sent, l’année précédente, entre la peste et la guerre, 
suscité un pareil tribun, rien n’eût conjuré la perle 
de Rome. C’est après la mort des deux consuls, 
quand la cité languissait, abattue dans la confu¬ 
sion de toutes ses parties, qu’il eût présenté celle 
loi spoliatrice de l'autorité consulaire. À la tête 
des Volsques et des Èques, il eût dirigé l’attaque 
de la ville. Mais quoi? n’est-il pas libre, si quel¬ 
que citoyen a souffert de l’arrogance ou de la tyran^ 
oie des cousuls, de les assigner, de les accuser de¬ 
vant ces juges mêmes qui comptent dans leurs 
rangs la victime? Ce n’est pas l'autorité des cou- 

« Nomme enim tantum minus inviriiosum, re ipsa prope 
atrocius, quara regium , esse. Quippe duos pro uno do¬ 
mino acceptos, immoderata, infini ta potes ta te; qui, so- 
luti atque effrenati ipsi, omnes melus legnm omniaquo 
supplicia verterent in plebem. Quæ ne æterna illis licen- 
lia sit, legem se promulgaturum, ut quioque viri creen- 
tur legibus de imperio consulari scribendis. Quod popu- 
lus in se jus dederit, eo consulem usurum ; non ipso* 
libidinem ac licentiam suam pro lege habituros. • Qua 
promulgua lege, quum tîmerent Patres, ne, absentibus 
consulibus, jugum accipercnt, senatus a præfecto urbis 
Q. Fahio vocatur : qui adeo atrociter in rogatiouem lato* 
remque ipsum est invectus, ut nihil, si ambo consules 
iufesti circumstareut tribunura. refictum minaruin atque 
terroris sit : • Iusidiatum eum , et tenipore capto ador- 
tum rempublicam. Si quem similem ejua priore anno, 
inter morbum belbimque, irati dii tribunum dédissent 
non potuisse sisti. Morluisduobua consulibus, jacente 
ægra civitate in colluvioue omnium rerum, ad tollendum 
e republica consulare imperium laturum leges fuisse 5 . 
ducem Volscis Æquisque ad oppugnandam ni bern fuln- 
rum. Quid tandem? illi non iicere, si quid consules su¬ 
perbe in atiquem civium aut crudeliler fecerint, dicmdU 
ccre ? accusarc bis ipsis judicibus, quorum in aliquem 
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sul3, c'est la puissance tribunitienne qo'il rend 
odieuse et insupportable ; cette puissance calmée, 
réconciliée avec le sénat, et a laquelle il veut ren¬ 
dre ses antiques fureurs. Au reste, Fabius no 
vient point le supplier d'abandonner son entre¬ 
prise. Mais vous,s’écrie-t-il, tribuns ses collègues, 
nous vous prions de vous rappeler avant tout que 
c'est pour la protection du citoyen, et non pour la 
perte de l’état que cette puissance vous fut accor¬ 
dée, qu’on vous créa les tribuns du peuple et non 
les ennemis du sénat. A nous la douleur, a vous tout 
l’odieux d’uneallaquecontre la république sans dé¬ 
fense ; à vous, qui pourrez, sans rien perdre de vos 
droits, diminuer la haine qui s'y attache. Faites 
que votre collègue n’entame point l'affaire avant 
l’arrivée des consuls ; les Èques et les Volsques, 
eux-mêmes, l'année précédente, quand la peste eut 
moissonné nos deux premiers magistrats, ralen¬ 
tirent les fureurs d’une guerre acharnée et impla¬ 
cable. » Les tribuns décident Terentillusa diffé¬ 
rer; et, par le fait, à retirer sa proposition, et sur- 
le-champ on pressa le retour des consuls. 

X. Lucretius revint chargé d’un immense butin, 
d’une gloire plus grande encore. Il en relève l’é¬ 
clat à son arrivée par le soin qu’il prend de faire 
exposer dansle Champ-dc-Mars tout le butin. Pen¬ 
dant trois jours chacun peut reconnaître et em¬ 
porter sa propriété; on vend ce qui reste sans maî¬ 
tre. D’un accord unanime, on décernait au consul 
te triomphe ; mais cet honneur fui différé. Le tri¬ 
bun présentait sa loi, et le consul n’avait rien plus 
b cœur que cette affaire. On l’agita plusieurs jours 
dans le sénat et devant ie peuple. Terentillus, cé- 

saevitum sitPNonilhid consulare imperium , sed tribunl- 
«iam potestatem invisam iotolerandamquc lacéré; quara 
placatam reeonciüatamquc Patribus de iutegroinantiqua 
redigi mala; ueque ilium se deprecari, quo minus per- 
gat, ut cœperit. Vos, inquit Fabius, ceteri Iribuoi, ora- 
mus, ut primum omnium cogitetis, potestatem istam ad 
singulorum auxilium, non ad perniciem uoiversorum, 
comparatam esse ; tribunos plebis vos creatos, non boi¬ 
tes patribus. Nolvs miserum, invidiosum vobis est,deser- 
tam rempublicam iovadi. Non jus vestrum, sed invi- 
diam, minueritis. Agite cmn collega, ut rem iutegram 
in adventum ronsulum différât. Ne Æqui quidem ac 
Volsci, morbo absumptis priorcarmo consulibus, crudeli 
superboque nobis liello inslitere. • Agunt cum Terentillo 
tribuni ; dilataque in speciem actione, re ipsa sublata, 
cousu les extemplo arcessili. 

X. Lucretius cum iogenti p^ædn, majore niutfo gloria 
xediit ; et auget gtoriam advemens, exposita omni in 
eampo Marlio præda, ut suum quisque per triduum ce* 
guitum abduceret. Reliqua vendita, quibus domiui non 
exstitere. Debebatur omnium consensu consuti trium- 
phus; sed dilata res est, tribuno de lege rgente. Id anti- 
quius consuti fuit. Jactata per aliquotdies quum in senatu 
■es. tura ad popnluin est. Cessil ad ulliuram tnaj glati 
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daut enfin b la majesté consulaire, se désiste, cl 
l'on rend au vainqueur et b son armée les hon¬ 
neurs mérités. Lucretius triompha des Volsques ci 
des Èques. Le triomphateur menait après lui ses 
légions. On accorda b l'autre consul d’entrer en 
ovation, mais sans le cortège de ses soldats. L’an 
d’après, la loi Terentilla, présentée par tout le 
collège des tribuns, attaqua les nouveaux consuls. 
C’était P. Volumnius etSer.Sulpicins. Cette anuée 
encore le ciel parut en feu ; la terre essuya de vio¬ 
lentes commotions; une vache parla; et celle 
merveille, niée l’année précédente, obtint cré¬ 
dit cette fois. Entre autres prodiges, il plut des 
lambeaux de chair, et une immense quantité 
d’oiseaux, voltigeant au milieu de cette pluie, ta 
dévorait, dit-on. Ce qui tomba sur la terre y resta 
plusieurs jours, sans se corrompre. Les livres de 
la Sibylle, consultés par les duumvirs sacrés, ré¬ 
pondirent qu’on était menacé d’une nuée d’étran¬ 
gers, qui s’empareraient des hauteurs de la ville, 
pour y répandre le earnage; ils recommandaient 
surtout de s’abstenir des dissensions civiles. C’était 
fait 'a dessein pour entraver la loi, disaient les ré¬ 
criminations des tribuns : un conflit violent se pré¬ 
parait; tout b coup, car chaque année ramenait le 
môme cercle d'événements, les Herniques font sa¬ 
voir que les Volsques et les Èques, malgré le dé¬ 
labrement de leurs forces, remettent sur pied leur» 
armées. A Antium se noue cette intrigue; les co¬ 
lons anliotes s’assemblent ouvertement à Ecetra ; 
telle est la source, tels sont les moyens de cette 
guerre. A ces nouvelles, le sénat décrète une le¬ 
vée, et ordonne aux deux consuls de répartir eu- 

consulis tri bu dus, et destitit; tirai imperatori exercüui- 
que hunoa suus redditus. Triumphavit de Volsci» Æquis- 
que ; triumphaoteni sceulœ suæ legionea. AUcri consul» 
datum, ut ovans sine raililibus urhem iniret. Anno de- 
inde insequenti lex Terentilla, ab tolo relata coltegio, 
uoxos aggressa coosules est. Eraot consoles P. Volum¬ 
nius, Scr. Sulpicius. Eo anno cœlum ardere visum, terra 
ingenti concu>sa inolu est : bovem locutam, cui rei priore 
anno fides non fuerat, créditera. Inter alia prodigia et 
carnem pluil, quern hnbrera iogens numéros avium in- 
tervolitando r a poisse fer lur : quod intercidit, sparsum 
ita jacuisse per aliquot dies, ut nihil odor raularet. Libri 
per duumviros sacrorum aditi ; pericula a cou\eu tu alie- 
nigenarum prædicta, ne qni in loca sumraa urbis irape- 
tua, cædesque inde (iereut : inter estera monitum, ut 
seditiontbus abslinereter. Id factura ad impediendam le- 
gera, tribuni criminabantur, ingensque aderat certamen. 
Ecae ( ut idem in singulos annos orbis volveretur ) Hernici 
nunliant, Volscos et Æquos, etsi accisæ res sint, refleere 
exercitns; Antii summam rei positam; Ecetræ Autistes 
cotono» palam concilia facere : id caput, eas vires belli 
esse. Ct hase dicta in senatu sunt, delectus edicilur; coa¬ 
gules belli administratiourra inter se disp.irtirijussi, aller» 
ut Volsci, alteri ut Æqui proviucia esset. Tribuni coi aia 
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Ire eux les commandements militaires. L'un devait 
marcher contre les Yolsques, l’autre contre les 
Cques. Les tribuns cependant font retentir le Fo¬ 
rum de leurs cris, t Cette guerre des Yolsques est 
une fable où les Herniques ont joué leur rôle. Ce 
n’est déjà plus avec la force qu’on écrase h liberté 
du peuple romain ; on l’élude par l’artifice. Comme 
le massacre presque général des Yolsques et des 
Èques ne permet plus d’ajouter foi à un arme¬ 
ment spontané de leur part, on cherche de nou¬ 
veaux ennemis; on verse l’infamie sur une colonie 
fidèle et voisine ; le sénat déclare la guerre aux 
Ànüotes innocents; il la fait an peuple de Rome; 
il le charge du poids des armes ; il en pousse pré¬ 
cipitamment les bataillons hors des murs, punis¬ 
sant, par l’exil et l’éloignement des citoyens, les 
attaques des tribuns. C’est ainsi, et ces menées 
u’ont point d’autre but, qu’on l’emportera sur la 
loi, h moins qu’ils ne profitent du moment où rien 
n’est encore fait, où ils sont à Rome, et revêtus 
encore de la toge, pour se conserver une patrie, 
pour se garantir du joug. L’appui ne manquera 
pas au courage ; tous les tribuns sont d’accord; 
point d’ennemis à redouter, point de périls au 
dehors ; les dieux ont pourvu, l’année précédente, 
h la sûre défense de la liberté. • Ainsi parlaient les 
tribuns. 

XI. Dans une autre partie du Forum, en face 
d’eux, les consuls avaient établi leurs sièges , et 
procédaient à l’enrôlement. Les tribuns accourent 
et entraînent avec eux leur auditoire. A peine on 
avaitcommencé l’appel, comme pour préluder, que 
la lutte s’engage. Le licteur arrête-t-il un citoyen 
par ordre du consul, le tribun ordonne de le relâ- 

ln foro personare, « Fabulera compositaro Yolsci belli, 
Herntcossd partes paratos. Jam ne virtute quidera prerai 
liberlatem populi Romani, sed arte eludi. Quia, occi- 
dione prope occisos Yolscos et Æquos movere sua sponte 
anus pusse, jam fidesabierit, novos hostes quæri. Colo- 
niara Adam, propinquam,infamein fieri. BdIuni ianoxiis 
Antiatibus iodici, geri cura plel>e Roraana : quand one- 
ratam armis, ex urbe præcipiti agmine acturi estent, 
eisilioet relegatioue civium u Ici scoutes tribunus. Sic. ne 
quid aliud actum puteot, victam legem esse; ni«U dum 
io integro res sit. dum dorni, dura tugati siut, caveant, 
ne possessione urbis pdlautur. ne jugum accipiaot. Si 
aniiuus sit. non defore auxiliura. Coûtentire oinues tri- 
bunos. Nullum terrorem externum, uullura periculum 
este. Caviste deos priore anuo, ut luto libertés detendi 
pottet • lise tri bu ni. 

XI. At ex parte altéra consoles in cnnspectu eorura, 
postlis sellis. delectum habebant. Eodecurrunt tribuui. 
omdouemque secum trabunt. Citati paud, velut rei ex- 
periondæ causa ; et statim vis coorta. Quemcunque lictor 
jnssu coutulis pretiendiaset. tribunus mitti jubebat : ne- 
Hne tuum cuique jus modum faciebat, sed virium spe et 


cher; les droits sont méconnus, la force et les coups 
sont les seuls moyens d’obtenir ce qu’on prétend. 
Ce que les tribuns avaient fait pour empêcher l’eu- 
rôlement, les patriciens le firent à leur tour contre 
la loi présentée tous les jours de comices. Le signal 
ordinaire de la querelle était l’ordre d’aller aux 
yoix, quedonuaient au peuple les tribuns ; les pa¬ 
triciens alors refusaient de quitter leurs places. 
Les anciens ne sc trouvaient guère dans ces ren¬ 
contres , où rien n’était donné h la prudence, et 
tout à la force, à la témérité; les consuls eux- 
mêmes s’en écartaient souvent, de crainte, au mi¬ 
lieu de ce désordre, d’exposer leur dignité à quel¬ 
que affront. Il y avait la Céson Quinctius, jeune 
homme fier de la noblesse de son origine, de sa 
taille, de sa force. Ces qualités, quil devait aux 
dieux, il les avait rehaussées lui-même par une 
foule d’actions d’éclat, et par ses succès à la tri¬ 
bune ; nul n’était plus éloquent, nul plus intré¬ 
pide dans Rome. Debout au milieu de la troupe 
des patriciens, que sa taille dominait, et comme 
s’il eût porté toutes les dictatures, tous les consu¬ 
lats dans sa voix et dans la force de son corps ; 
seul, il suffisait aux attaques tribuuitiennes et aux 
tempêtes populaires. Souvent, à la tête des siens, 
il chassa du Forum les tribuns, il dispersa et mit en 
fuite la populace. Quiconque tombait sous sa main 
s’en allait le corps meurtri, les habits en lam¬ 
beaux, et il était facile de voir que, si l’on autori¬ 
sait une pareille conduite, c’en était fait de la loi. 
Ce fut alors que A. Yirginius, quand les autres 
tribuns, sescotlègues, étaient déjà terrassés en quel¬ 
que sorte, porta contre Céson une accusation capi¬ 
tale. Mais cet esprit indomptable se trouva plus 

manu obtinendom erat. qood intendcrcs. Quemadmodtun 
se tribuni gessissent in prohibendo delectn, sic Patres io 
lege. quæ per oinnes coiniliales dies ferebatur, impe- 
dienda gerebant. Initium erat rixæ. quum discedere po- 
pulnm jussissent tribuni, quod Patres se summoveri baud 
sinebant. Nec ferc seniores rei intereranl ; quippe quæ 
non consilio regenda. sed permissa temeritati audaciæ- 
que esset. Multum et consules se abstinebant, ne cui in 
colluvione rerum roajestatem suam contumeliæ offerrenf. 
Kæso erat Quinctius. ferox juvenis. qua nobilitate gentis 
qua corporis magnitudine et viribns. Ad ea raunera. 
data a diis. et ipse addiderat mulla belli décora, facun- 
diamque in foro; ut nemo. non lingua. non manu, 
promptior in civitate haberetur. Hic, quum in medlo Pa- 
trum agmine constitisset, emiuens inter alios, velut ora- 
nes dictaturas consulatusque gérons in voce ac viribus 
suis, unus impetus tribunicios popularesque procellas sua- 
tinebat. Hoc duce, sæpe pulsi foro tribuni, fusa ac fu- 
gala plebs est. Qui obvius fuerat, nralcatus nudalusque 
abibat; ut satis apparerct, si sic agi liceret, victam le- 
gem esse. Tum, prope jam perculsis aliis tribunis, A. 
Yirginius, ex collegio unus, Kæsoni capitis diem dicit. 
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irrité qu'abattu par cette démarche ; il n'en fut que 
plus ardent a s'opposer à la loi, h harceler le peu¬ 
ple, h faire aux tribuns une guerre qu'ils sem¬ 
blaient avoir rendue légitime. L'accusateur laisse 
l'accusé se précipiter de lui-même, et, par de 
nouveaux méfaits, exciter encore et alimenter 
le feu de la haine. On continue à proposer la loi, 
moins dans l'espoir de l'emporter que pour pro¬ 
voquer la témérité de Céson. Une foule d'actes et 
de propos auxquels se livrait, dans ces débats, 
une jeunesse inconsidérée, retombaient sur lui 
seul, déjà en butte aux préventions. Toutefois on 
résistait à la loi, et A. Virginius répétait au peu¬ 
ple: « Eh quoi 1 Romains, ne sentez-vous pas que 
vous ne pouvez à la fois avoir Céson pour conci¬ 
toyen, et la loi que vous désirez ? Mais que parlé-je 
de la loi? il entrave la liberté : par son arrogance 
il efface tous les Tarquins. Attendez qu'il devienne 
consul ou dictateur, ce simple citoyen qui règne 
déjà par l’effet seul de sa force et de son audace. » 
Une foule de gens appuyaient ces discours, se plai¬ 
gnant d'avoir été maltraités, et poussaient à Tenvi 
le tribun à poursuivre son accusation. 

XII. Déjà le jour du jugement approchait, et 
il était facile de voir que les esprits attachaient à 
la condamnation de Céson la cause de la liberté. 
Obligé de céder enfin, il descend aux plus humbles 
sollicitations. Il vient, suivi de ses parents, les 
priucipaux personnages de la ville. T. Q. Capilo- 
linus, trois fois consul, en exposant les titres glo¬ 
rieux de Céson et ceux de sa famille, affirme que 
« jamais dans la race des Quinclius, ni même dans 
la cité de Rome, on ne vit un caractère si grand, 
des qualités si précoces et si solides ; c'est sous lui 

Atrox ingenium acccnderat eo facto magis, quam conter- 
ruerat: eo «crins ototare legf, agi tare plebem, tribunos 
▼ehit justo persequi lællo. Accusai or pati réuni ruere 
invidiæque flamraam ac materiam criminibus suggerere; 
legem intérim, non tara ad apera perferendi, <|u&m ad 
hcessendam Kæsonis temerilatern, ferre. JEbi milita, sæpe 
ab juventute inconsulte dicta factaque, in unius Kæsonia 
«aspectum incidunt ingeninm : tamen legi resistebalur. 
Et A. Virginius identidem plebi : « Ecquid sentitis jam, 
vos, Quintes, Kæsonem simul civem et legem, quam cu- 
pitis, haberc non posse? Quanquam quid ego legem lo 
quor? libertali obstat : omnes Tarquinios snperbia eisu- 
perat. Exspeclate, dum consul aut dictatorfiat, quem 
privatum viribuset audaca regnantem videtis.» Assenlie- 
bantur multi, pulsalos se querentes, et tribunum ad rem 
perageudam uîtro incitabant. 

XII. Jam aderat judicio dies, apparebalque, vnlgo ho- 
mines in damnatione Kæsonis libertatem agi crcderc.Tum 
demum conclus cum mulia indignitale prensabat si n pu- 
ios : sequebantur necessarii, principes ci vilatis. T. Quinc- 
tius Capitolinus, qui ter consul fuerat, quummulta re- 
ferret sua fauiiliæque décora, affîrmabat : « Neque in 
Qujnçtia genre, neque incivitateRomana tantam indolem 


-LIVE. 

que Céson a fait ses premières armes, il Fa vu sou¬ 
vent aux prises avec l'ennemi. » Sp. Furius avoue 
que «Quinclius Capitolinus lui ayant envoyé Céson 
lorsque sa position était devenue si critique, ce 
lui avait été un renfort, et que nul plus que lui n’a¬ 
vait personnellement coopéré au salut de la répu¬ 
blique.» L. Lucrétius, consul de la dernière année, 
tout brillant d'une gloire récente, eu abandoone 
une part à Céson, dont il rappelle les combats et ra¬ 
conte les exploits dans les diverses rencontres ci 
en bataille rangée. Il invite les Romains à se per¬ 
suader que « ce jeune homme extraordinaire, doué 
de tous les avantages de la nature et de la fortune, 
exercera la plus grande influence sur les affaires 
de la cité, quelle qu'elle soit, où il portera ses 
pas, et que Rome doit préférer voir en lui Fun de 
ses citoyens que le citoyen d'une ville étrangère. 
Ce qui blesse en lui, cette ardeur, celte audace, 
le temps l'affaiblit chaque jour ; ce qui lui man¬ 
que, la prudence, chaque jour vient l'accroître. 
Si l’âge, affaiblissant ses défauts, mûrit ainsi ses 
vertus, qu’on laisse un si grand homme se faire 
vieux dans la république. » Son père, au milieu 
deux,L.Quinclius, surnomméCincinnatus,s'abs¬ 
tenait de répéter ces éloges, de peur d’ajouter à la 
haine; mais il demandait grâce pour les erreurs, 
pour la jeunesse de Céson ; il suppliait qu'on lui 
laissât son fils, à lui qui jamais de parole ou d'ac¬ 
tion n'avait offensé personne. Les uns, soit honte, 
soit craiute, se détournaient de ses prières; d'au¬ 
tres lui opposaient les mauvais traitements dont 
leurs parents, dont eux-mêmes avaient à se plain¬ 
dre; et, par la dureté de leurs réponses, ils an¬ 
nonçaient quel allait être leur jugement. 

tant roatur» virtutis unquam exlilisse. Snum primom 
militent fuisse : se sæpe vidante pugnasse in bostem, 

« Sp. Furius , • Missum ab Quinctio Capitolino sibi eum 
in dubiis suis rebus venisse sutoidio : nemincm unura esse, 
eu jus magis opéra putet rem restitulam. » L. Lucrétius. 
consul anni priori*, recenti gloria nitens, suas laudes 
parti ci pare cum Kæsoue, memorare pugnas, referre 
egregia faciuora, nunc in expeditionjbus, nunc in scie: 
suadere et monere : « Juvenera egregium, instruetnm ni- 
turæ foriunæque omnibus bonis, maximum mouientura 
rerumejus ci vilatis, in quacunque venisset, suons, quam 
lienum, mallent civem esse. Quod offeudat iu eo, fer- 
vorem et audaciam, ætalem quotidie au terre ; quod desi- 
deretur consilium, id in d.es crescere. Senescenübus vi- 
tiis, maturescente virtute, sinerent tantum virum senem 
in civitatefieri. «Pater inter hos L. Quinclius, eut Ciorin- 
nato cognomen erat, non iterando laudes, ne cunra- 
laret invidiam. sed veniam errori atque adolescente 
petendo, sibi, qui non diclo, non facto quemquam offea- 
disset, ut condonarent filium, orabat. Sed alii aversa- 
bantur preces, aut verecundia, aut metu; alii, se suosque 
mulcatos quereotes, atroci responso judicium suum pre- 
ferebant. 
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XIII. Outre l’animosité générale, un chef d’ac¬ 
cusation pesait sur l’accusé. Marcus Volscius Fic- 
tor, quelques années auparavant tribun du peuple, 
déposait c que. peu après la cessation de la peste, 
il avait rencontré une troupe de jeunes gens qui 
infestaient le quartier de Subura; qu’une rixe 
s'était alors engagée, et que son frère aîné, en¬ 
core affaibli des suites de la maladie, atteint par 
Céson d'un coup de poiug, était tombé sans con¬ 
naissance. On l’avait reporté a bras jusque chez 
lui, et il le croyait mort des suites de ce coup. 11 
ne lui avait pas été permis, sous les consuls des 
années précédentes, de poursuivre cette horrible 
affaire. » Aux clameurs de Volscius, les esprits 
s'enflammèrent à tel point, qu’il s’en fallut peu que 
Césou ne périt victime de la fureur du peuple. 
Virginius ordonne de saisir cet homme, de le je¬ 
ter dans les fers. Les patriciens repoussent la force 
par la force. T. Quiuctius ne cesse de crier « que 
lorsqu’un citoyen, sous le poids d’une accusation 
capitale, est h la veille du jugement, ou ne peut 
l’arrêter avant sa condamna lion, avautsa défense.» 
Le tribun proteste < qu’il ne veut point, avant la 
condamnation, envoyer l’accusé au supplice, mais 
bien le retenir dans les fers jusqu’au jour du ju¬ 
gement. Quand un homme eu a tué un autre, le 
peuple romain doit avoir l’assurance qu’il subira 
la peiue de son crime. » On s’adresse aux tribuns 
dout la décision, par un moyen terme, maintient 
leur intervention, s’oppose à la mise aux fers, 
ordonne qu'on citera le coupable, et qu’une cau¬ 
tion pécuuiaire répondra au peuple de sa compa¬ 
rution. Quand il s’agit de fixer la somme qu’il con¬ 
venait d'exiger, on ne put s’accorder, et le sénat 

XUi. Premebat reum, præter vulgalam invidiam « cri- 
men tmum; quod M. Volscius Fictor, qui anle aliquut 
anime tribun us piebis fuerat, testis extiterat,« se baud 
mnltopost, quam pestileotia in urbe fuerat, in juveututem 
graaanteni in Subura, iocidisse. lbi rixatn natara esse, 
frairemque suuin majorera natu, needuni ex morbo salis 
validum, pugno ictum ab Kæsone cecidisse semiauimem. 
luler manus doraura ablatura, raortuumque inde arbi¬ 
tra ri; nec sibi rem exsequi tam atrocem per consules su- 
perionun annoruiu licuisse. » Hæc Volscio clamitante, 
«deo coociiati bomines sunt, ut baud miUtum abfuerit, 
qmnimpetu popuii Kæso internet. Virginius arripi jubet 
bominem, et in vincula duci i patricii contra vi resistunt. 
T. Quioclius clamitat, • Cui rei capitalis dies dicta sit, et 
de quo futurum propediem judicium, eum indemnatum 
indicta causa non debere ? iolari. » Tribu nus « Supplicium 
negat sumpturum se de indemnato ; servatnrum tamen in 
vinculis esse ad judicii diem : ut, qui bominem uecaverit, 
deeoftuppliciisuineudicopia populo romatio fiat.» Appel- 
laii tribuni mediodecreto jus auxilii suiexpediunt, io vin¬ 
cula coujici vêtant : sisti reum, pecuniamque, uisi sista- 
tur, populo promitti, placere pronuutiaut. Summam 
pecunis quantam æquum esset promitti, veniebat in du- 


eut a prononcer. L accuse, garde a vue pendant 
la délibération, dut fournir des répondants, et 
chacun d’eux s’engager pour trois mille as. Les 
tribuns devaient en régler le nombre ; ils le por¬ 
tèrent à dix, sur la demande de l’accusateur. C’é¬ 
tait le premier exemple de cautions en affaires 
publiques. Renvoyé du forum, Césoa, la nuit 
suivante, s’exila chez les Toscans. Le jour du ju¬ 
gement on allégua qu’il ne s’était éloigné que pour 
aller en exil. Virginius néanmoins s’obstinait à 
tenir les comices; on eut recours à ses collègues 
qui congédièrent l’assemblée. L’argent promis fut 
exigé du père avec tant de rigueur, qu’il vendit 
tousses biens, se retira, comme un banni, au-delà 
du Tibre, et y vécut quelque temps dans une 
chaumière écartée. 

XIV. Ce jugement et la proposition de la loi tin¬ 
rent Rome en baleine, tandis qu’elle se reposait 
de la guerre extérieure. Les tribuns, par suite de 
cette espèce de victoire et de l’abattement oit l’exil 
de Céson avait jeté le sénat, regardaient leur loi 
comme adoptée ; les plus âgés d’entre les patriciens 
renonçaient, quant à eux, 'a la direction de la 
république; mais les jeunes gens, et surtout les 
compagnons de Céson, sentirent grandir leur fu¬ 
reur contre le peuple, et non s'affaiblir leur cou¬ 
rage. lis durent toutefois à leurs revers l’avantage 
demeltre daos leurs attaques une certaine mesure. 
La première fois, après l’exil de Céson, qu’on 
présenta la loi, disciplinés d’avance et soutenus 
par une nombreuse armée de clients, dès que les 
tribuns leur en offrirent l’occasion en les poussant 
hors de leurs places, ils tombèrent sur eux avec 
tant d’ensemble que l’honneur ou l’odieux n’en 

bium;idad senalum rejicitur. Reus, dum consulerentur 
Patres, reteotus io publico est. Vades dare placuit : unum 
vadera tribus millibus æris obligeront. Quot darentur/ 
pennissum tribuuis est. Decem fioieruut; tôt vadibus ao- 
cusator vadatus est reum. Hic primus vades publicos dédit; 
dimissus e foro nocte proxima inTuscos iu eisilium abiit. 
Judicii die quum excusaretur solum vertisse exsilii causa, 
uihiloroinus Virginio comitia habeute, coliegæ appellati 
dimisere consilium : pectinia a pâtre exacts crudeliter, ut 
divenditis omnibus bonis, aliquamdiu traua Tiberim, 
veluli relegatus, devio quodam tugurio viverct. 

XIV. Hoc judicium et promulgata lex exerçait civüatem; 
ab extemis armis otium fuit. Quum, velut victores, tri- 
buui, perculsis Patribus Kæsonis exsilio, prope perlatam 
este crederent legem, et, quod ad seniores Patrum perti¬ 
nent, cessassent possessione reipubiieæ; juniores, id 
maxime quod Kæsonis sodaiium fuit, auxere iras in ple- 
bem, non minuerunt animos : sed ibi plurinmm profec- 
tmn est, quod modo quodam temperavere impetus suos. 
Quum primo post Kæsonis exsilium lex cæpta fer ri est, 
iustrucli paratique cum ingenti clieutium exercilu sic tri* 
bunos, ubi primum sumnioventes præbuerc causant, od- 
orti sont, ut nemo unus inde prscipuum qoicquam glori» 
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revînt en particulier h personne; et le peuple, 
an lieu d'un Ceson, se plaignait d'en avoir trouvé 
mille. Les jours d'intervalle ou les tribuns ne s'oc¬ 
cupaient pas de leur loi, rien n'égalait la douceur 
et le calme de ces mêmes jeunes gens. Us abor¬ 
daient avec bienveillance les plébéiens, leur adres¬ 
saient la parole, les invitaient chez eux, les ap¬ 
puyaient au forum, et, sans les interrompre, 
laissaient les tribuns tenir paisiblement leurs au¬ 
tres assemblées. Jamais aucun d'eux, soit en pu¬ 
blic, soit en particulier, ne se montrait farouche 
que lorsqu'on arrivait k traiter de la loi. Partout 
ailleurs celte jeunesse était populaire. Non-seule¬ 
ment les tribuns achevèrent paisiblement leur 
magistrature, mais encore, l'année suivante, leur 
réélections'opéra sans qu'une voix y mît obstacle, 
tant on se gardait de toute violence. Peu k peu, 
ces caresses, ces attentions avaient adouci le peu¬ 
ple. Grâce k ces moyens, on éluda toute l'année 
l'adoption de la loi. 

XV. La ville était plus calme lorsque G. Clau- 
dius, fils d'Appius, et P. Valérius Publicola, ar¬ 
rivèrent au consulat. Rien de nouveau ne signalait 
cette nouvelle année. Présenter la loi, la repous¬ 
ser; voila ce qui occupait les esprits. Plus la jeu¬ 
nesse patricieune s'insinuait auprès du peuple, 
plus, k leur tour, les tribuns, par leurs accusa¬ 
tions, cherchaient à la rendre suspecte. « On tra¬ 
mait une conspiration, Ceson était dans Rome. 
C'est la mort des tribuns, le massacre du peuple 
qu'on médite. Les vieux patriciens ont chargé les 
jeunes d'extirper de la république la puissance 
tribunitienne, et de rendre à l'état la forme qu'il 
avait avant qu'on se retirât sur le Mont-Sacré. » 

domain invidtove ferret; mille pro anoKæsones extitisse, 
plebes quereretur. Mediis diebus, quibus tribuni de lege 
non agerent, nihil iisdein illis placiditu autquietiuserat : 
Ircnigne salutare, alloqui plebis homines, domum invi¬ 
ta re, adesse in foro, tribunosipsos cetera pati sine inter - 
pellatione concilia habere : nunquam ulli, neque publiée, 
neque privalim, l ru ces esse, nisi quum de lege agi cœp- 
tum esset. Alibi popularis juventus erat. Nec cetera modo 
tribuni tranquiilo peregere ; sed refecti quoque in inse- 
quentem anuum. Ne voce qnidem incommoda, nedum 
ut ulla vis fleret, paullatim permulcendo tractandoque 
mansuefecerant plebern. His per totum annum artibus 
les elusa est. 

XY. Accipiuotcivitatem pladdiorem consoles G. Clau- 
dius, Appii fllius, et P. Valérius Publicola. Nihil novi 
novws annus altuterat: legis ferendæ aut accipiendæ cura 
civilatem tenebat. Quantum juniores Patrum plebi se ma¬ 
gie insinuahant, eo acrius contra tribuni tendeliant, ut 
plebi suspectes eoscriminandofacerent. « Conjurationem 
fjetam,Kæsonem Romæ esse; interficiendorum tribuno- 
rum, trucidandæ plebis consilia inita. Id negotii datnm 
ab senforibus Patrum, ut juventus tribuniciam poteslatem 
e republica tolleret,forraaque eadem civitatisesset,quæ 


Rome cependant craignait que les Yolsqtics et 1rs 
Eques ne reprissent des hostilités, pour ainsi dire 
périodiques, et dont chaque année amenait régu¬ 
lièrement le retour. Mais, plus pressant, nnnou¬ 
veau danger surgit tout a coup. Des exilés et des 
esclaves, au nombre d'environ quatre mille cinq 
cents, le Sabin Àppius Herdonius k leur tête, s'em¬ 
parent, la nuit, du Gapitoleet de la citadelle. Ils 
égorgent sur-le-champ ceux qui refusent de se 
joindre k eux et de prendre les armes. Quelques- 
uns , au milieu du trouble, entraînés par l'effroi, 
volent au forum. Ges cris : « Aux armes! • et 
« L'ennemi est dans la ville 1 » se succèdent tour 
k tour. Les consuls redoutent et d'armer le peuple 
et de le laisser sans armes. Ignorant qnel fléau 
soudain, étranger ou domestique, produit du res- 
seuliuieut populaire, ou de laperfidiedes esclaves, 
s'est jeté sur la ville, ils veulent calmer le trouble, 
et, souvent, ne parviennent qu'a l'exciter. Sur 
cctle multitude tremblante et consternée, l'auto¬ 
rité n’avait plus d’empire. Cependant oq distribue 
des armes, mais avec réserve, assez seulement, 
comme on ignore quel est l'ennemi, pour former 
un corps de troupes qui suffise k tout événement. 
Au milieu de cette anxiété, sans savoir k quelle 
espèce, k quel nombre d'ennemis on avait affaire, 
on passa le resle de la nuit k distribuer des postes 
sur tousles points favorables k la défense de la ville. 
Le jour enfin dévoila quelle était celte guerre, quel 
en élail le chef. C'étaient les esclaves, qu'Appius 
Herdonius appelait k la liberté du haut du Capitole. 
« II avait pris en main la cause du malheur; il 
voulait ramener dans lenr patrie ceux que l'injus¬ 
tice en avait exilés, et détruire le joug pesant de 

ante Sacrûm montera occupation ftierat.» Et ab Volscu et 
Æquis statum jam ac prope srilenne in singulos annus 
bcllnm timebatur : propiusque atiud novam malum nco 
pinato exortnm. Exsuies servique, ad quatuor miliia bo- 
minum etquingenti, duce Ap. Herdonîo Sabino, nocte 
Capitolium atque arcera occupavere. Confestim in arce 
facta cædea eorum, qui conjurare et simul capere arma 
noluerant : alii inter tumoltum præcipites pavore in forum 
devolant. Alternœ voces, «Ad arma », et « Hostes in urbe 
sont » 1 audiebantur. Consoles etarniare plebem , et iner- 
mem pati timebant. locerti,quod malum repentinum, 
externum an intestinam, ab odio plebis, an ab serrili 
fraude, urbem invasisset, edabant tumultus, sedaudo 
interdam movebant : nec enim poierat pavida et con- 
sternata multitudo régi imperin. Dant tamen arma, non 
vutgo; tantum tit, incerto hoste, præsidium satis fidum 
ad omnia esset. Solliciti reliquuni noctis, incertique, qui 
homines, quantus numerus bostium esset, in staiionibus 
disponendis ad opportuna omnis urbis loca, egere. Ldi 
deinde aperuit bellum ducemque belli. Servos ad liber- 
tatem Ap. Herdonius ex Capitolio vocabat, « Se miserrimi 
cujusque suscepisse causa m, ut exsuies injuria pulsos in 
patriam reduceret, et serviliis grave jugum demerei. Id 
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l'csclavagc. Il aimerait mieux que le peuple ro¬ 
main l'ordonnât ainsi lui-même. S'il ne doit rien 
espérer de ce côté, il s'adressera aux Volsques et 
aux Èques; il tentera, il proxoquera les derniers 
efforts. » 

XVI. Le fait devenait clair pour les sénateurs 
et les consuls ; mais ils redoutaient que derrière 
ces menaces ne fussent cacbces les intrigues des 
Véiens et des Sabins; ils craignaient qu’à l’heure 
où tant d'ennemis s'agitaient dans la ville, on ne 
vit arriver, de concert avec Herdonius, les légions 
étrusques et sabines ; puis ces éternels ennemis, 
les Volsques et les Èques, disposés cette fois, non 
point à ravager le territoire, mais h marcher sur 
Rome, qu'ils jugeaient prise en partie. Mille sujets 
divers excitaient les alarmes, les esclaves surtout. 
Chacun pouvait avoir son enuemi chez soi. Se lier 
h lui, s'en méfier, au risque de provoquer sa 
vengeance, était également dangereux. A peine, 
avec de la concorde, semblait-il possible de sau¬ 
ver ht république. Néanmoins, dans ce redouble- 
meut, dans ce déluge de maux, personne ne son¬ 
geait a l'animosité des tribuns et du peuple; ce 
mal peu dangereux n'en était un qu’en l'absence 
de tout autre, et, dans ce moment, la peur de 
Tétranger devait, ce semble, le faire cesser. Et 
cependant ce fut presque le seul danger réel dans 
cette crise malheureuse. Tel était le délire des tri¬ 
buns, qu’a les entendre ce n'était pas la guerre, 
mais un vain simulacre de guerre, et que cette 
invasion du Capitole n'était imaginée que pour dé¬ 
tourner de la loi l'attention des esprits. «La loi une 
fois adoptée, disaient-ils, ces hôtes, ces clients des 
patriciens, ne voyant plus d'objet h cette levée de 

malle populo roraano auctore fieri. Si ibi spesnon ait, se 
Volscos, et Æquos, et omnia extrema tentaturum et con- 
citatunim. • 

XVI. Dilocere res magis Patribus atque consulibus. 
Præterea tamen, quæ denuotiabantur, ne Veientium, 
oeu Sabinoram id consilium esset, timere : et, quuni 
tsalurn in urbe h ostium esset, mox sabinæ etruscæque 
legiooes ei coraposito adessent; tum æterni hostes Volsci 
et Æqui, non ad populandos, ut ante, fines, sedad Ur- 
bem, ut ex parte captam, venirent. Multietvarii timorés. 
Inter cæteros eminebat terror servilis, ne saus cuique 
domi bosiis esset : cui nec credere, nec, non credendo, 
ne infestior fieret, fldem sbrogare, salis erat tutum. 
Vixque conoordia sisti videbatur posse : tantum supe¬ 
rantibas aliis atque emergentibus malis, nemo tribnnos 
aot plebem tiraebat. Mansuetum id malum, et per alio- 
ram quietem malomm semper exoriens, tumque esse 
peregrino terrore sopitum videbatur. At id prope unum 
maxime inclinalis rebus incubuit; tan tus cnira tribunes 
faror tenuit, ut non bellum, sed vanam iroaginem belli, 
ad svertendos ab legis cura plebis animos, Capitolium 
insedisse cooteoderent : «patriciorum hospites clientesque, 
a perla ta lege frustra tumultualos esse se sentiant, ma- 
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boucliers, s'en retourneraient avec moins de bruit 
encore qu'b leur arrivée. » Ils font donc quitter les 
armes au peuple, et l'appellent b l'assemblée pour 
y voter la loi. Les consuls, de leur côté, convo¬ 
quent le sénat, plus alarmés des craiutes nouvelles 
qu’inspirent les tribuns, qu'ils ne l'avaient été de 
la surprise de la nuit. 

XVII. Des qu'il apprend qu’on a quitté les ar¬ 
mes et abandonné les postes, P. Valérins laisse 
son collègue présider le sénat, s’élance hors du 
palais, et se rend auprès des tribuns dans leur as¬ 
semblée. « Qu’cst-co a dire, tribuns, s’écrie-t-il? 
sous la conduite d'Appius Herdonius et sous ses 
auspices, voulez-vous renverser la république? A- 
t-il si bien réussi a vous corrompre celui qui u’a 
pu ébranler vos esclaves? Est-ce donc quand l'en¬ 
nemi est sur nos têtes qn'il faut poser les armes et 
présenter des lois? » Puis, adressant la parole h la 
multitude : « Si le salut de l'état, si le vôtre, Ro¬ 
mains, vous touchent si peu, ayez du moins 
quelque respect pour vos dieux, en ce moment au 
pouvoir de l'ennemi. Jupiter, très-bon et très- 
grand , Junon, reine des dieux , Minerve, les au¬ 
tres dieux et déesses, sont assiégés : un camp d'es¬ 
claves occupe les pénales de la patrie 1 Ne di¬ 
rait-on pas que la nation est frappée de démence? 
Des milliers d'ennemis sont dans nos mars, que 
dis-je? ils sont dans la citadelle, au-dessus du fo¬ 
rum et du sénat : an forum, cependant, on lient 
les comices ; au sénat on délivre ; comme au sein 
de la paix, le sénateur donne son avis, le peuple 
son suffrage. Ne convenait-il pas mieux à tous, 
patriciens et plébéiens, consuls, tribuns, dienx et 
hommes, de protéger Rome par les armes, de cou- 

jore, quam venerint, silenlio abituros. » Consilium ind : 
legi perferendæ habere, avocato populo ab armis. Sena- 
tum intérim consoles liabent, alto se majore ab tribunia 
raetu ostendenle, quant qtiem noctiirnu» hostis intulerat. 

XVII. Postquarn arma poni, et discedere (tontines ab 
stationibos nuntiatum est, P. Valerius, collega senatum 
retinente, se ex Curia proripit, inde in templum ad tri- 
bunos venit : «Quid hoc rei est, inquit, tribuni? Ap. 
Ilerdonii duciu et auspicio rempnblicam eversuri eslisî 
Tarn felix vobis cor ru m pendis fuit, qui servitia vestra oon 
commovitauctor? Quum hostes supra caput sint, discedi 
ab armis, legesque ferri placet? > Inde ad multitadinem 
oratione versa : « Si vos urbis, Quintes, si vestri nulla 
cura tangit, at vos vereraini deos vestros, ab bostibua 
captos. Jupiier optimus raaximus, Juno regina, et Mi¬ 
ner va, alii dii deapque obsidentur : castra servorum pu- 
blicos vestros pénates tenent. Hæc vobis forma sanæ ci- 
vitatis videtur ? Tantum hostium non solum intra mur os 
est, sed iu arce supra forum Curiamque. Comitia intérim 
iu foro sunt; senatus in Curia est ; velntqunm otium sa¬ 
perai , senator sententiam dicit : alii Quirites suffragium 
ineunt. Non, quicquid patrum plebisque est, comules, 
tribunos, dcos, bomiuesque omn-s arma tes opem ferre 
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rir au Capitole, de délivrer et de rendre a la paix 
cette demeure auguste de Jupiter Irèg-bou et très- 
grand? Romulus, notre père, toi qui naguère 
repris le Capitole sur ces mêmes Sabins à qui l'or 
l’avait livré, inspire ton courage a tes enfants ! 
Alontre-nous le chemin, où, sur tes pas, s'élança 
ton armée. Me voici le premier, moi consul, prêt 
h te suivre, autant qu’un mortel peut approcher 
d’un dieu, et h marcher sur tes traces. • 11 finit 
en disant : « Que pour lui, il preud les armes et 
appelle aux armes tous les Romains; si quelqu’un 
s’y oppose, il méconnaîtra, pour le poursuivre, 
et l'autorité consulaire, et la puissance tribuni- 
tienne, et les lois les plus sacrées; quel que soit 
l'opposant, partout, au Capitole et au forum, il 
le tiendra pour un ennemi. Que ces tribuns, qui 
défendent de prendre les armes contre Herdonius, 
les fassent lever contre P. Valérius, leur consul ; 
il osera, lui, contre les tribuns, ce que le chef de 
sa race osa contre les rois. » Les dernières vio¬ 
lences semblaient inévitables. Le spectacle d’une 
révolte dans Rome se préparait pour les ennemis. 
Cependant la loi ne put passer, ni le consul mar¬ 
cher au Capitole. La nuit amortit la lutte qui s'en¬ 
gageait. Les tribuns reculèrent devant les ténèbres 
et la peur des armes consulaires. Délivrés des au¬ 
teurs de la sédition, les patriciens se mêlent au 
peuple, s'avancent au milieu des groupes, et y sè¬ 
ment des paroles adaptées à la circonstance. Ils 
les engagent a considérer les périls où ils entraî¬ 
nent la république. «11 ne s'agit plus d’une querelle 
entre patriciens et plébéiens; c'est, à k la fois, le 
sénat et le peuple, la citadelle de Rome, les tem¬ 
ples de ses dieux, les pénates publics, ceux de 

in Capitoliumcurrere, liberare ac pacare augustissimam 
illam doraum Jovis optimi maiimi déçoit ? Romule pater, 
tu mentera tuam, qua quondam arcem, ab his iisdein 
Sabinis auro cap ta ni, recepisti, da stirpi tu» : jubé banc 
ingredi viam, quam ta dux, quam tu us iogressus exerci- 
tus est. Primus, en, ego consul, quantum raortalis deura 
possura, te, ac tua vestigia sequar. » Ultimum orationis 
fuit, « Se arma capere, vocare omnes Qui ri tes ad arma : 
si quis impediat, jam se consularis imperii, jara tribu- 
niciæ potestatis sacratarumque legum oblituni, quisquis 
iile sit, ubicunque sit, in Capitolio, in foro, pro hoste 
babituruiu. Juberent tribuni, quoniam in Ap. Herdontum 
vetarent, in P. Valeriura consulem sumi arma : ausurum 
ae in tribunis, quod priuceps familiæ su» ausus in regi¬ 
bus esset. * Vira ullimam apparebatfuturam, spectaculo- 
que sedilionem romauam bostibus fore : nec lex tanien 
ferri, nec ire iu Capitolium consul potuit. N’ox certamina 
cœpta oppressit, triturai cessere nocti, timentes consu- 
lum arma. Araotis inde seditionis auctoribus, Patres cir- 
cuinire plebem, iuferentesque se in circulos, sermooes 
tempori aptos serere : admonere, « Ut videreut, in quod 
discriraeu rempubltcam adducereut. Non inter Patres ac 


chaque citoyen, qu'on livre a l’ennemi. » Taudis 
qu’au forum on cherchait ainsi a calmer la dis¬ 
corde, les consuls, dans l'appréhension d’un mou¬ 
vement de la part des Sabins ou des Véiens, se 
tenaient aux portes et sur les remparts. 

XVIII. La même nuit, à Tusculum, on vint 
annoncer la prise de la citadelle, l'occupation da 
Capitole, et l'état de trouble où d'autres causes 
avaient plongé la ville. L. Mamilius était en ce 
moment dictateur de Tusculum. Sans perdre uo 
instant, il convoque le sénat; et, ceux qui avaient 
apporté ces nouvelles ayant été introduits, il con¬ 
seille fortement « de ne pas attendre que, de Rome, 
des députés viennent demander secours. Le péril 
même des Romains, leur position critique, les 
dieux, la foi des traités, rédameut l'aide des Tus- 
culaus. S'attacher, par un service signalé, un 
peuple si puissant et si voisin, est une faveur que 
les dieux ne leur offriront pas une seconde fois 
l'occasion de mériter. » On décide d'envoyer du 
secours; on enrôle les jeunes gens, on leur donne 
des armes. A Rome, au point du jour, h leur ar¬ 
rivée, ou les prit de loin pour des ennemis. C’é¬ 
taient les Volsques et les Eques qu'on croyait voir 
en eux. Mais bientôt, ces vaines terreurs dissi¬ 
pées , on leur ouvre la ville et ils descendent en 
ordre sur le forum. Là, P. Valérius, tandis que 
son collègue veillait à la garde des portes, formait 
déjà ses bataillons. Sa mâle autorité avait prévalu. 
Il avait promis « Qu'après la délivrance du Capi¬ 
tole et le retour de la paix dans Rome, si le peu¬ 
ple consentait à l'écouter, il lui dévoilerait la four¬ 
berie dont la loi des tribuns devait assurer le 
triomphe ; et qu'ensuite, plein du souvenir de ses 

plebem certamen esse, sed simol Patres plebemqoe, ar¬ 
cem urbis, templa deorum, penates publicos privatoeque 
hoslibus dedi. » Dum hæc in foro sedaodœ discordiæ causa 
aguntur, consules intérim, ne Sabini, ne Yeiens liostis 
nioveretur, circa portas mnrosqne discesseraot. 

XVIII. Eadem nocte et Tusculum de arce capta Ca- 
piloiioque occupato, et alio turbatæ urbis s:atu uiiutii 
veniunt. L. Mauiilius Tusculi tum dictator erat. 1$, con- 
festim convocato senatu, atque iotroduciis nuuliis, ma g no 
opéré ceoset, « Ne exspectent, dum ab Roma legaii, auxi- 
lium patentes, ventant ; periculum ipsum f discrimenque, 
ac sociales deos, fidemque fœderum id poscere. Detne- 
rendi beneficio tam poteotem, tara propioquam civitatem, 
nunquam parem occasiooem daturos deos. • Placet Terri 
auxilium; juvenlus cooscribitur; arma daotur. Romain 
prima luce veoientes, procul speciem bostium præbuere. 
Æqui aut Volsci venire visi sunt. Deinde, ubi vanus ter- 
ror abiit, accepii iuurbem, agmiue in forum descen¬ 
drait. Ibi jam P. Valérius, relictoad porlarum præsidia 
collega, instruebat aciem. Àuctoritasviri moverat, affir- 
nihntis, « Capitolio recuperato, et urbe paca ta, si edoceri 
se tissent, quæ fraus ab tribunis occulta in lege ferretur. 
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ancêtres, digne du surnom qui lui transmettait 
de leur part l'obligation, en quelque sorte héré¬ 
ditaire, de protéger les intérêts populaires, il n’ap¬ 
porterait plus aucun obstacle à l’assemblée du 
peuple. » Sous ses ordres et malgré les réclama¬ 
tions des tribuns, les bataillons se mettent h gra¬ 
vir la pente du Capitole, et avec eux la légion Tus- 
culaue : alliés et citoyens se disputent Thonneur 
de reprendre cette citadelle. Chaque chef excite 
scs soldats. L’ennemi s’effraie alors; il ne compte 
plus que sur la force de sa position. Tandis que la 
peur l’agite, les Romaius et leurs alliés dirigent 
contre lui leurs enseignes. Déjà ils s’étaient ouvert 
un chemin jusqu'au vestibule du temple, quand 
P. Valérius, excitant les siens, périt au premier 
rang. P. iVolutwpus, consulaire, le voit tomber; 
il ordonne a ceux qui l’entourent de couvrir le 
corps, et prend la place et les fonctions du 
consul. L’ardeur, l’impétuosité du soldat empê¬ 
chèrent qu’il se doutât d’une si grande perte, et 
il vainquit avant de s’apercevoir qu’il combattait 
sans général. Une foule d’exilés souillèrent le tem¬ 
ple de leur sang; beaucoup furent pris en vie. 
Uerdonius fut tué. Âiosi fut recouvré le Capitole. 
Les prisonniers , selon qu’ils étaient libres ou es¬ 
claves, subirent chacun le supplice réservé à leur 
condition. Les Tusculans reçurent des actions de 
grâces; on purifia le Capitole, on y offrit des sa¬ 
crifices. Chaque plébéien porta, dit-on, à la mai¬ 
son du consul le quart d’un as, pour ajouter a la 
pompe de ses funérailles. 

XIX. La paix une fois rétablie, les tribuns pres¬ 
sent le sénat dlaccomplir la promesse de P. Valé¬ 


rius, et s’adressent h Claudius pour qu’il garde 
du parjure les mânes de sou collègue, et laisse 
présenter la bi. Le consul proteste qu’avant d’a¬ 
voir remplacé son collègue, il ne permettra point 
la présentation de la loi. Ces contestations se pro¬ 
longèrent jusqu’aux comices chargés d’élire un 
consul subrogé. Au mois de décembre, grâce à 
tous les efforts des patriciens, on nomma consul 
L. Q. Cincinnalus, père de Céson, qui dut entrer 
en charge aussitôt. Le peuple était consterné : il 
se voyait aux mains d’un consul irrité, tout-puis¬ 
sant par la faveor du sénat, par son mérite et par 
l'influence de ses trois fils, dont aucun ne le cédait 
à Céson en grandeur d’âme, mais qui, par leur pru¬ 
dence et leur modération, quand les circonstances 
l’exigeaient, lui étaient supérieurs. Dès qu'il fut 
revêtu de sa magistrature, assidu à son tribunal, il 
y déploya une égale énergie pour contenir le peuple 
et réprimander les patriciens. « C'était, disait-il, 
par la faiblesse de cet ordre, qneles tribuns se per¬ 
pétuant dans leurs charges, régnaient non sur la 
république du peuple romain, mais comme sur 
une famille en désordre, par la langue et les invec¬ 
tives. Avec Céson, son fils, le courage, la fermeté, 
toutes les vertus militaires et civilesde la jeunesse 
se trouvaient exilées de Rome et bannies. Des ba¬ 
vards, desséditieux, desartisans de discordes, deux 
fois, trois fois tribuns, grâce aux plus criminel¬ 
les intrigues, vivent dans une royale licence. Cet 
Aulus Virginius, ajouta-t-il, pour n’avoir pas été 
au Capitole, est-il moins digne du supplice qu'Her- 
donius? Mille fois*plus, sans doute, si l’on veut 
en juger avec équité. Herdoniusau moins, en se 


rocroorem te majorant saornm, raemorem cognominis, 
qoad populi coleodi velut hereditaria cura sibi a majori- 
bus tradiia esset, concilitim plebis non impediturum. » 
Hune ducemsecuti, nequicquam reclamantibus tribunis, 
in clivum Capitnlinum erigunt aciem. Adjungiftur et Tus- 
culana legio. Certare socii civesque, utri récupérât® 
•rds stram decus facerent. Dui uterque suos adliorUitur. 
Trepidare tara hostes; nec ulli satis rei, prælerquam 
Joco, fldere. Trepidantibus inferunt signa Romani socii- 
qnr. Jam in vestibulum perruperant tempii, quura P. 
*alerius, inler primores pugnam ciens, interficitur. P. 
VoltunniiM consularis vidit cadentem. Is, dalo negotio 
1011 » °t corpus obtegerent, ipse in locum viccmque con * 
roti* provolat. Præ ardore impetuqne tant® rei sentrns 
®P Q P®rvenit ad militent : prias yicit, quant se pngnare 
•inc duce seotiret. Multi exsulura cæde sua fœdavere 
teiDpluoi; multi ?ivi capti; Herdooius interfectus. Ita 
^•pitoiium recape ratura. Decaptivis, ut qnisque liber 
•ntiervus esset, tuæ foitunæ a quoque sumptum suppli- 
OQm est. Tusculanis gratiæ actæ ; Capitolium purgatum 
*^ ue Instratura. In consuiis domum plebes quadraules, 
nt faoere amptiore efferrelur, jactasse fertor. 

XIX. Pace parta, i ns tare tant tribuni Patribus , ut 


P. Valerii fidem exsolverent : instare Claudio, ut college 
deosMânes fraude liberaret,agi de loge sineret. Consul, 
anlequam collegam sibi subrogasset, negare, passurum 
agi de lege. Hæ tenuere conteniiooes usque ad comitia 
consuiis subrogandi. Decembri meuse, suiiuno Patrum 
sludio, L. QuinctiusCincinnatus, pater Kæsonis, consul 
crcatur, qui magistratum statim occiperet. Perculsa erat 
plebes, consulera ha bitura iratura, po tentera favore Pa¬ 
trum , yirtute sua, tribus liberis, quorum nemo Kæsoni 
cedebat maguitudine animi ; consilium et modurn adbi- 
ltendo, ubi res posceret, priores erant. Is, ut magistra¬ 
tum iniit, assiduis conciooibus pro tribunal!, non in plebe 
coercenda, quam senatu castigando, vebementior fuit : 
« Cujas ordiois languore perpetui jam tribuni plebis,non 
ut ia republica populi romani, sed nt in perdita domo, 
lingua crimiuibusque regnarent. Cum Kæsone fitio suo 
virlutem, constanliam, omnia juventuLis beUi domique 
décora puisa ex urbe romana et fugata esse ; loquaces, 
seditiosos, seruina discordiarum, iterum ac tertium tri- 
bunos pessimis artibus regia licentia yiyere. A., inquit, ille 
Yirgioius, quia in Capitolio non fuit, minus supplicii, 
quam Ap. Herdonius, mentit? plus hercule aliquauto, 
qui vere rem eslimare \elit. Uerdonius, si nihilaliiid. 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



TITE-LIVE. 


196 

déclarant votre ennemi, vous avertissait en quel¬ 
que sorte de prendre les armes; cet autre, quand 
il niait la guerre, vous ôtait les armes des mains ; 
il vous livrait nus à vos esclaves et aux bannis. Et 
vous (je le dirai sans offense pour C. Claudius et 
pour les mânes de P. Valérius), vous avez porté 
vos enseignes au pied du Capitole avant d'exter¬ 
miner d'abord ces ennemis du forum? J'en rougis 
pour les dieux et les hommes! quand l'ennemi 
était maître de la citadelle et du Capitole, quand 
un chef d'exilés et d'esclaves, souillé de toutes les 
profanations, s'était établi dans la demeure de 
Jupiter, très-bon et très-grand, ce fut, avant 
Rome, Tusculura qui prit d'abord les armes ! On 
a pu douter qui de L. Mamilius, chef des Tuscu- 
lans, ou de P. Valérius et de C. Claudius, con¬ 
suls romains, délivrerait la citadelle de Rome! Et 
nous, qui naguère n'avons pas souffert que les 
Latins, voyant l'ennemi sur leur territoire, pris¬ 
sent les armes pour leur propre défense, aujour¬ 
d'hui , si les Latins n'avaient d'eux-mômes saisi 
leurs armes, nous serions captifs et anéantis. Esl- 
ce là, tribuns, porter secours au peuple, que de 
le livrer sans défense au massacre? Eh quoi! 
â quelque homme de votre peuple, si le der¬ 
nier de cette classe que vous retranchez en quel¬ 
que sorte du reste de la nation pour en faire votre 
patrie à vous, votre république particulière,si 
l’un d'eux venait dire que ses esclaves, les armes 
à la inain, assiègent sa demeure, vous penseriez 
qu’il le faut secourir. Et Jupiter, très-bon et très- 
grand , que des exilés et des esclaves tenaient as¬ 
siégé , aucun secours humain ne lui était dû ! Et 
ceux-là demandent qu'on les déclare inviolables 

hostem se fatendo prope denuntiavit ut arma caperelis : 
hic, negando hella esse, arma vobis edemit, nudosque 
servis ? es tris etexsutibusobjecit. Et vos ( C. Claudii paca, 
et P. Valent mortui loquar ) prius in clivura capitoliuutn 
signa intulistis, quam hos boites de foro tolleretis? Pudet 
deorum hominumque. Quuni hostes in arce, in Capitolio 
essent, enulum et servorum dux, profanatis omnibus, in 
cella Jovis optimimaximi habitaret, Tusculi ante, quant 
Ronue, aumpta sunt arma. In dubio fuit, utram L. Ma- 
milios Tusculanus dux, an P. Valérius et C. Claudius 
cumules romanarn areem liberarent : et qui ante La li¬ 
nos , ue pro se qnidem ipsis, qtram in flnibus bostem ha- 
berent, aitingere arma passi sumos, nunc, nisi Latini 
sua sponte arma sumpsissent, capti et dcleti eranms. Hoc 
est, tribuui, auxiliuni plebi ferre, inerniem eam hosti 
trucidandam objicerc? Scilicet, si quis vobis huniillimus 
homo de vestra plebe (quam partem, velut abrupüun a 
cetero populo, vestram patriam peculiaremque rempu- 
bticam fecistis), si qura ex bis domum suam obsessam a 
familia armata nuutiaret, ferendum auxilium putaretis. 
Jupiter optimus maximus, exsulum atque servorum sâep- 
tus armis, nulla humana ope dignua erat ? Et hi postu¬ 
lent, ut sacrosancti babeanlur, qui bus îpst dii ncque ta¬ 


ct sacrés, eux pour qui les dieux ne sont ni sa¬ 
crés ni inviolables! Tout couverts que vous êtes 
de forfaits envers les dieux et envers les hommes, 
vous ne cessez de dire que vous porterez votre 
loi cette année. Alors j'en atteste les dieux, ce 
jour où l’on me créa consul fut plus fatal à la ré¬ 
publique, plus fatal mille fois que celui où périt 
Valérius notre consul, si vous l'emportez. Mais, 
ajouta-t-il, avant tout, Romains, mon collègue 
et moi avons résolu de conduire les légions contre 
les Volsques et les feques. Je ne sais par quelle fa¬ 
talité, dans les combats plus que dans la paix, 
nous trouvons les dieux favorables. Le péril où 
ces peuples auraient pu nous jeter, s’ils avaient su 
que des exilés occupaient le Capitole, il vaut 
mieux l'apprécier par le passé qpt d'en /aire un 
jour l'épreuve. » j . t • 

XX. Le peuple était ému des paroles du consul ; 
les patriciens, revenus à eux, croyaient voir re¬ 
naître la république. L'autre consul, plus hardi à 
seconder qu’à diriger une entreprise, laisse sans 
difficulté son collègue s'engager dans une affaire 
si épineuse ; mais il réclame dans l exécutiou sa 
part des fonctions consulaires. Cependant les tri¬ 
buns se jouaient de ces paroles qu'ils disaient chi¬ 
mériques, et demandaient avec persistance, «Com¬ 
ment les consuls emmèneraient une armée que per¬ 
sonne ue leur laisserait enrôler? » — «Nous n'avons 
que faire d’enrôlement, répondit Quinctius; lors¬ 
que?. Valérius, pour reprendre le Capitole, donna 
des armes an peuple, tous jurèrent, sur sa de¬ 
mande , de se réunir à son ordre, de ne point se 
séparer sans son ordre. Nous décrétons que tous 
tous qui avez prêté ce serment, demain, vous 

cri, neque sancti sunt ? At cuim, divin» htunaaisqoe oh* 
ruti sceleribus, legeni vos hoc anno perlaturos diclilatis? 
Tum hercule illo die, qtto ego consul suni creatns. male 
gesta respuhlica est, pejus inulto, quam quotn P. Vale- 
rius consul periit, si tuleritis. Jam priraum omnium, iu- 
quil, Quirites , in Vohcos et Æquos mihi atque collegæ 
legioues ducere in animo est. Nescio quo fato magis bel- 
lantes, quam pacaii, propitios babemus deos. Quaalum 
periculum ab illis pnpulis fuerit, si Capitolium ab eisa¬ 
li bus ol>sessum sebsent, suspicaride prælerito, quam re 
ipsa exoeriri, est met us. 

XX. Moverat plebem oratio consul» : erecti Patres 
resliiutam credebant t empublicam ; consul alter, cornes 
animosior, quam auctor, suserpisse oollegam pHoroai 
actionem tam gravis m facile passus. iu perageudis con- 
sularis officii partent ail se vindicabat. Tum tribuni, ela- 
dentes velut vaua dicta , persequi quærendo, ■ Quooam 
modo exercilum educturi consules esseut, quos cKleciuin 
haberenemopassurusesset?»—«NohL vero, inquiiQtiioc- 
tius, nihil delectu opus est ; quum, quo tempore P. Va- 
lerius ad recipiendutn Capitolium arma plebi dédit, oin* 
nés iu verba juraverint, couventuro* se jussn consul», 
ncc injussu abiluros. Edidinus itaque, om&m , qui io 
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tous trouviez eu armes au lac Régillc. » Les tri¬ 
buns, à l’aide de sophismes, cherchent à dé¬ 
truire les scrupules du peuple : a Quinctius n'était 
qu'un simple citoyen, quand ils se lièrent par ce 
serment. > Mais alors on n’avait point encore, 
comme dans notre siècle, cette indifférence pour 
les dieux; ou ne savait point interpréter les ser¬ 
ments et les lois, pour les plier a son gré; on 
préférait y conformer sa conduite. Les tribuns, dés¬ 
espérant de mettre obstacle h ces desseins, cher¬ 
chèrent à différer le départ de l’armée ; le bruit 
se répaudait d’ailleurs a que les augures avaient 
eux-mêmes reçu l’ordre de se trouver au lac Ré- 
gille, et d’inaugurer un emplacement où, d’après 
les rites sacrés, on pût traiter des affaires publi¬ 
ques. Là, tout ce qu’a Rome la violence tribuni- 
lieone avait obtenu devait disparaître dans les co¬ 
mices. On adopterait tout ce que voudraient les 
consuls, car l’appel des tribuns était sans force a 
plus d’un mille de Rome; et, eux-mêmes, s’ils s’y 
rendaient confondus dans la foule des Quirites, 
seraient soumis à l’autorité consulaire. « Us s’ef¬ 
frayaient de ces bruits; mais bientôt la terreur 
fut au comble; car Quinctius répétait publique¬ 
ment c Qu’il ne convoquerait pas les comices pour 
l’élection des consuls. Les maux de la république 
n’étaient pas de ceux que des remèdes ordinaires 
parviendraient à guérir; elle avait besoin d’un 
dictateur : si quelque brouillon cherche à compro¬ 
mettre la tranquillité de l’état, il apprendra que 
la dictature n’admet poiut d’appel. » , 

XXI. Le sénat était an Capitole, les tribuns s’y 
rendent avec le peuple consterné. La multitude, à 

verba jurastis, crastina die armati ad lacnm Regillom ad- 
«ti*.» Caviilari tum Iribuni, et populum exsolvere reli- i 
giooe velle : • Priva tum eo tempore Quioctium fuisse, 
qtmm sacramento adacti siut. » Sed noodum hæc, quæ 
Qouetenetsæculuin uegligeotia deum veuerat; nec inter- 
pretaudo sibi quisque jnsjurandum et leges aptas facie- 
kt, sed suos polius mores ad ea accommoda bat. Igitur 
iribuui, ut impediendæ rei nulla spes erat, de profe- 
reodoeiitu agere : eo magis , quod, « Et augures jussoa 
adessead Regillum lacum, fama exierat, locumque inau- 
gurari, ubi auspicato cum populo agi posset; ut, quic- 
quid Roraæ ri tribunicia rogatum esset, id corail iis ibi 
abrogaretur. Omoes id jussuros, quod cousules vellent : 
nequeeoim provocatiouem esse longius ab Urbe mille 
passaum : et tribuaos, si eo adveuiant, in alia turba Qui- 
ritium subjectos fore consulari imperio. » Terrebant hæc : 
*ed ille maiimus terror aoimos agitabat, quod sæpius 
Quinctius diclitabat : • Se consutum comitia non habitu- 
rum. Non ita cirilatem ægram esse, ut coosuetis reme- 
diissisii possit. Dicta tore opus esse reipublicæ, ut, qui 
se moveritad sollicitandum slatum civitatis, seotiat, aine 
prorocatioce dictaturam esse. » 

XXI. Senatus in Capitolio erat. Eo triboni cum per- 
turbata plebe veniunt. Multitudo clamore iogentl, uuoc 


grands cris, implore tour a (ourla pitié des con¬ 
suls et celle des sénateurs. Mais le consul demeura 
inébranlable jusqu’à ce que les tribuns eussent 
promis de se soumettre à l’autorité du sénat. Sur 
un rapport du consul, relatif aux demandes des 
tribuns et du peuple, des sénatus-consultes ordon¬ 
nèrent a que les tribuns ne présenteraient point 
leur loi celte année, et que les consuls n’emmè¬ 
neraient point l’armée bors des murs. A l’avenir, 
continuer les magistrats dans leurs charges, réélir 
les mêmes tribuns serait, au jugemeut du sénat, 
une atteinte a la république. * Les consuls se con¬ 
formèrent a ces décrets ; mais les tribuns, malgré 
les réclamations des consuls, furent réélus. Les 
patriciens, à leur tour, pour ne rien céder au 
peuple, portaient de nouveau Quinctius. Jamais, 
de toute l’année, sortie plus véhémente de la part 
du consul, t Faut-il s’étonner, pères conscrits, du 
discrédit de votre autorité auprès du peuple? 
C’est vous-mêmes qui la ruinez. Ainsi, parce que 
le peuple viole vos décrets, en continuant ses ma¬ 
gistrats, vous allez les violer vous-mêmes, pour 
égaler en déréglements celte multitude ; comme 
si la prépondérance dans un état était attachée h 
la légèreté et a la licence. Car il y en a plus, sans 
doute, a détruire ses propres délibérations et ses 
décrets que ceux d’autrui. Imitez, pères conscrits, 
cette foule inconsidérée ; destinés à servir de mo¬ 
dèle aux autres, suivez vous-mêmes leur funeste 
exemple, plutôt que de les ramener a la justice 
par la vôtre. Pour moi, loin d’imiter les tribuns, 
je ne souffrirai pas, au mépris de votre sénalus- 
consulte, ma réélection au consulat. Et toi, C. Clan* 

consulum, nunc Patrum, fldem implorant : nec ante tno- 
verunt de sententia cornaient, quara tribuni, te in auc- 
toritate Patrum futuros esse, polliciti sunt. Tune, refe- 
rente consule de tribunorum et plebis postula lis , seoa- 
tusconsulta flunt, « Neque tribuni legem eo anno ferrent, 
neque cousules aburbe exe rei tum educerent. In reliqunm 
magistratus continuari, et eosdem tribunos refici, judi- 
care senatum contra rempublicam esse. * Cousules ftiere 
in Patrum pqtestate; tribuni, reclamantibns consulibus, 
refecti. Patres qnoque, ne quid cedereut plebi, etipsi 
L. Quinctium consulem refleiebaut. Nulla toto anno ve- 
bementior actio consulis fuit. « Mirer, inquit, si vana 
vestra, Patres couscripti, auctoritas ad plebem est? Vos 
elevatis eam. Quippe, quia pleba seoatusconsultum in 
continuandis magistratibus solrit, ipsi quoque sotutum 
vultis, ne temeritali multiludinis céda lis : tauquam id ait 
plus posse in civitate, plus leritalis ac licenliœ habere. 
Levius enim vaniusque profecto est, sua décréta et con¬ 
sulta ftollere, quara aliorum. Imitamini, Patres couscripti, 
turbam inconsultam : et, qui exemplo aliis esse debetia, 
aliorum exemplo peccetis potins, quam alii vestro reote 
faciant; dura ego ne imiter tribunos, nec me coutra so- 
natusconsultum consulem renuntiari patiar. Té vero, 
C. Claudi, adbortor, ut et ipae populum romanum bac 
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dius, je t’en conjure, détourné aussi le peuple 
romain de tels excès; et juge assez bien de moi 
pour être persuadé que, loin de voir dans tes dé¬ 
marches un obstacle a mon élévation, à mes yeux 
elles relèveront la gloire de mon refus, et contri¬ 
bueront a éloigner de moi l'odieux attaché a une 
élection nouvelle, t Les deux consuls décrètent en 
commun « qu’aucun citoyen ne doit porter L. Quinc- 
tius au consulat; si quelqu’un le fait, on annulera 
son suffrage. » 

XXII. Les consuls furent Q. Fabius Vibulanus 
pour la troisième fois, et L. Cornélius Malugi- 
nensis. On ht, cetteannée, le dénombrement des 
citoyens; mais, sans fermer le lustre, car la prise 
du Capitole et la mort du consul étaient d'un si¬ 
nistre augure. Fabius et Cornélius ne furent pas 
plutôt en charge, qu'avec l’année commencèrent 
les troubles. Les tribuns aigrissaient le peuple. Les 
Latins et les Herniques annonçaient une guerre 
formidable de la part des Yolsques et des Èques. 
Déjà les légions volsques étaient à Anlium, et cette 
colonie elle-même inspirait de graves soupçons de 
défection; à grand’peine on obtint des tribuns 
qu'avant tout on songerait à la guerre. Les consuls 
se partagent les commandements. Fabius devait 
conduire les légions à Anlium; Cornélius, rester à 
la garde de Rome pour empêcher qu’une partie 
des ennemis, comme c'était la coutume des Eques, 
ne vint ravager le territoire. Les Herniques et les 
Latins eurent ordre de fournir des soldats, aux 
termes des traités ; et les deux tiers de l’armée se 
composèrent d’alliés; le reste, de citoyens. Dès 
que les alliés, au jour prescrit, furent arrivés, le 
consul établit sou camp hors de la porte Capène ; 

Ucentia arcess ; et de me hoc tibi persuades*, me ita ac> 
cepturum, ut noo bouorem meum a te impeditum, sed 
gloriam spreti honoris a actam, invidiamque, quæ ex cun- 
tinuato eo impenderet, le va ta ai putem. Commuaiter in- 
de edicunt : • Ne quis L. Quinctium consulem faceret; si 
quis fecisset, se id suffragium non observaturos.» 

XXII Consules creati Q. Fabius Vibulanus tertium et 
L. Cornélius Malugineosis. Census actus eo anno : lus- 
trum, propter Capitolium captum, consuleui occisura, 
condi religiosuin fuit. Q. Fabio, L. Cornelio consulibus, 
principio anoi s la liai res turbulents. Instigabant plebem 
tribuni. Belluni ingens a Volscis et Æquis Latini atquo 
Hernici nuntiabant; jam Antii Volscorum legiones esse. 
Et ipaam coloniam ingens metus erat defecturam : ægre- 
que impetratuin a tribunis, ut bellum præverti sinerent. 
Consules inde partiti provincial. Fabio, ut Anlium legio¬ 
nes dnceret, datum : Cornelio, ut Romæ præsidio esset; 
ne qua pars bostium, qui Æquis mos erat, ad populan- 
dum veniret. Hernici et Latini jussi milites dare ex fœde- 
re ; doæque partes sociorum in exercitu, teriia civium 
fuit. Postquam addiem præslitutum venerunt socii,con¬ 
sul extra portam Capenam castra local. Iode, lustrato 
exercitu, Anlium profeclus, haud procul oppido stalivis- ! 
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puis, après la revue de son armée, il marche sur 
Anlium, et s'arrête non loin de la ville et du cam¬ 
pement ennemi. Les Volsques, que n’avait pas en¬ 
core rejoints l’armée des Èques, reculent devant 
le combat, et pourvoient à leur repos et à leur 
sûreté derrière des palissades. Le lendemain, Fa¬ 
bius, qui ne veut point confondre et réunir les 
alliés et les citoyens, fait des trois peuples trois 
corps séparés, qu’il dispose autour des retranche¬ 
ments ennemis. 11 se place au centre avec les lé¬ 
gions romaines. On avait ordre de prêter attention 
aux signaux qu’il donnerait, pour que les alliés 
pussent attaquer en même temps que lui, ou se 
retirer, s’il sonnait la retraite. Chaque nation 
avait sa cavalerie disposée selon les règles. Cette 
triple attaque enveloppe le camp. Pressés de tontes 
paris, les Volsques ne peuvent tenir à cette impé¬ 
tuosité; on les précipite de leurs retranchements. 
Les Romains franchissent les palissades, poussent 
vers un seul point cette troupe effrayée, et la chas¬ 
sent du camp. Dans le désordre de la fuite, la ca¬ 
valerie, que la difficulté de franchir les retranche¬ 
ments avait jusque-là rendue spectatrice du com¬ 
bat, prend part à la victoire en massacrant les 
fuyards. Grand fut le carnage au dedansetau dehors 
du camp : plus grand encore le butin ; car l'ennemi 
put à peine emporter ses armes. On eût complè¬ 
tement détruit cette armée sans les forêts qui cou¬ 
vrirent sa fuite. 

XXIII. Tandis que ces événements se passent 
sous Anlium, les Èques détachent en avant l'élite 
de leur jeunesse, et la citadelle de Tusculum, sur¬ 
prise pendant la nuit, tombe entre leurs mains. 
Le gros de l’armée s’établit non loin des mors de 

que hofttiuin consedit. Ubi quum Volsci, quia condom ab 
Æquis venisset exercitus, dimicare noo ausi, que mad - 
modum quieti vallo se tutarentur, pararent; postera die 
Fabius, non permuta ni unam sociorum emumque, sed 
trium populorum très separaüm acies circa vallum bos- 
tium instruxit. Ipse erat médius cum legionibus romanis. 
Inde signum observare jussit, ut panier et socii rem in- 
ciperent, referrentque pedem, si recepiuicecioisset. Equi¬ 
tés item suæ cuique parti po~t principia collocat. Ita tri- 
fariam adortus castra circumvenit : et, quum uudiquein- 
starct, nou sustinentes imp.ium Votscos vallo deturbaL 
Transgressus inde muuitiones, pavidain turbam ioctina- 
tamque iu partent unam castris expellit. Inde effuae fu- 
gientes eques, etii superare vallum baud facile f itérât, 
quum ad id spectator puguœ astitiîset, liberocampo adep- 
tus , parte victoriæ fruitur, territos cædecdo. Magna et 
in castris et extra munimenta cædes fugientium fuit : sed 
præda major, quia vix arma secum efferre hostis potuit; 
deletusque exercitus foret, ni fugieetessilvæ texissent. 

XXIII. Dum ad Autium bæc geruntur, intérim Æ qui, 
robore juventutis præmisso, arcem Tusculanaut iinpro- 
viso nocte capiunt; reliquo exercitu haud procul utorni- 
bus Tusculi considant, ut distenderent bostium copias. 
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la ville, pour opérer une diversion. Ces nouvelles 
volent à Rome, de Rome au camp d'Antium, et 
produisent autant d effet sur les Romains que si 
Ton eût annoncé la prise du Capitole. Le service 
des Tusculans était récent encore : la conformité 
do péril qui les menace avec celui dont ils ont pré¬ 
serve Rome semble réclamer les mêmes secours 
qu'onareçusd'eux. Fabius abandonne tout, trans¬ 
porte a la hâte le Win du camp dans Aulium, y 
laisse un faible détachement, et précipite vers 
Tusculum la marche de ses troupes. Les soldats ne 
purent emporter que leurs armes et ce qu'ils trou¬ 
vèrent sous leur maiu d'aliments préparés. De 
Rome, les envois de Cornélius subvinrent à leurs 
besoins. Pendant quelques mois on fit la guerre à 
Tusculum. Le consul, avec une partie de son ar¬ 
mée, assiégeait le camp des Eques; il avait cédé 
le reste aux Tusculans pour reprendre leur cita¬ 
delle. La force ne put y réussir, mais la famine en 
arracha les ennemis. Quand ils furent réduits à 
l'extrémité, les Tusculans les firent passer, nus et 
sans armes, 60 us le joug. Couverts d'ignominie, 
ils fuyaient vers leurs demeures quand le consul 
Fabius les atteint sur l'Algide, et les extermine 
jusqu'au dernier. Avec son armée victorieuse il 
vient ensuite camper a Columen. L'autre consul, 
jugeant qu'après cette déroute de l'ennemi, les 
remparts de Rome sont hors de tout péril, s'éloigne 
lui-tneme de la ville. Alors, par deux points diffé¬ 
rents, les deux consuls entrent sur le territoire 
ennemi, et rivalisent d'efforts pour étendre leurs 
ravages, l'un chez les Yolsques, l’autre chez les 
Èques. Quelques historiens rapportent que cette 

H*c celeriter Romain, ab Roma in castra Anlium per¬ 
lât* , movent Romanos haud secus, quant si Capitolium 
captuin nunliaretur : adeo et recens erat Tusculanorum 
meriUim, et similitudo ipsa periculi reposccre datutu 
auiilium videbatur. Fabius, omi>»is omnibus, prædani 
ex castris raptim Antium couvehit. lbi modico præsidio 
reticto, citatuni a g me a Tusculum rapit. ISihil præ.er 
arma, et quod cocti ad manuni fuit cibi, ferre militi li* 
cuit. Coinmealum ab Roma cousu) Cornélius subvehit. 
Aiiqnot tueuses Tusculi bellatuiiî. Parte exercitus consul 
castra Æquorum oppugoabat j partetn Tuscut nis dede- 
rat ad arcem recuperandam. Vi nuuquani en subii i po- 
tuit. Famés postremo iodedetraxit boslein. Quopost< juam 
▼eotum ad eitremuiii est, irenne» nudique oinues sub 
jugum ab Tusculanis ntissi. ilos f i g nom mi os,: ftiga do¬ 
main se reapi en tes, romanus consul iu Algido consecu- 
tus, ad uduoi oinnes occidit. Victor ad Gduiueu (id locn 
uomen est) exercilu rel.c.o castra local. El aller consul, 
fiostqiiara mœuibusjamRomanis, pubo hoste. péri* uloin 
ewc desicrat, et ipse ab Roma profectus. Ita bifariaui 
console* ingressi hosiiuui fines, ingenti certamine bine 
Volscos, bine Æquos populautur. Eodem anno descis&e 
Autiaiej apud plerosque auctores invenio. L. CotMcIium 
t. 


année-lh eut lieu la défection des Antiates, el qne le 
consul L. Cornélius, chargé do cette guerre, s’em¬ 
para de leur ville : toutefois, les plus auciens 
écrivains ne faisant nulle mention de ces faits, 
je n'oserais les garantir. 

XXIV. Cette guerre terminée, celle que les 
tribuns font dans Rome vient agiter le sénat. Ils 
s'écrient : « Que c'est une perfidie de retenir l’ar¬ 
mée au-dehors ; une entrave apportée à l’adop¬ 
tion de la loi; mais qu'ils n'en accompliront pas 
moins leur entreprise. » L. Lucrétius, préfet de 
Home, obtient cependant que, pour entamer leurs 
poursuites, les tribuns attendront le retour des 
consuls. Une nouvelle cause de trouble s'était éle¬ 
vée. A. Cornélius et Q. Servilius, questeurs, 
avaient assigné M.Yolscius pour avoir pbrté contre 
Ccsoo un témoignage dont la fausseté n'admettait 
aucun doute. Il résultait d'une foule de preuves 
que le frère de Volscius, du moment qu'il tomba 
malade, ne reparut jamais en public, n'eut môme 
aucun relâche dans sa maladie, languit trois mois, 
et mourut. Bien plus, a l'époque où le lémoiu re¬ 
portait son accusation, Ccson n'avait point paru à 
Rome. Ceux qui servaient avec lui attestaient qu'il 
était constammeut resté sous les drapeaux cl saus 
congé. Pour appuyer ces faits, une foule de ci¬ 
toyens proposaient, à leurs risques, uu juge à 
Volscius. Il n'osa subir celle épreuve el ce con¬ 
cours de circonstances ne laissait pas plus de doute 
sur la condamnation de Volscius, que jadis le té¬ 
moignage de Volscius sur celle de Césou. Les tri¬ 
buns y apportaient du retard, eu protestant qu'ils 
ne permettraient point aux questeurs de tenir les 

consulem id bellum gessisse, oppidumque cepisse, «r- 
tum afflrinure, quia ouila apud velusliores scriptoresejua 
rei nieutio est, non ausim 

XXIV. Hoc bello perfeclo, tribuaicium domi bellum 
Paires lerritet. Clamant • fraude fieri, quod foris teoea- 
tur exercitus : frustrationem eam h gis tolleodœ esse; se 
uiüiloniious rem susceptani peracturos. » Obliouit tameo 
P. Lucrétius præfectu* urbis, ut acliones tribuniciæ in 
üdventum consulum dilferrentur. Erat et nova cxnria causa 
motus. A. Cornélius et Q. Servilius questure* M. Volscio, 
quod fais us haud dubie leslis io Kæsouem exstitisset, diem 
dixeranf. Multis euiin emanabat indiens, neque fratrem 
Volscii, ex quo seule! fuerit æger, unquam non modo 
visiun iu pubtico, sed uc assurrexisse quidem ex morbo, 
multoriniique tabe meusiuiu mortuum : uec bis leiupon- 
bus, in quæ tes;is crimen cjnjecisset» Kæsouem Romæ 
visum : afflrniantihus, qui uua merueraut, secum eura 
tum frequentein ad sigua sine ullo coiimie.au fuisse. Ni 
iia esset, iiiutti privatim ferebaut Volscio judices. Quuui 
ad judtcium ire noo auderel, omues eæ res, io uuuni 
congruentes, haud magis dubiam damuationera Volsrii 0 
tjuani Kæsouis Volscio teste fuerat, facicbant. In inora 
iribuni erant, qui comitia quseslores babere de reo, uisi 
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comices pour le jugement, qu'on ne les eût aupa¬ 
ravant tenus pour la loi. Les deux affaires traînè¬ 
rent ainsi jusques a l'arrivée des consuls. Après 
leur entrée triomphale, à la tôle de l'armée vic¬ 
torieuse, il ne fut plus question de la loi, et la 
plupart croyaient à la défaite des tribuns. Mais, 
comme Tannée touchait a sa fin, et qu'ils aspi¬ 
raient à une quatrième élection, ilsavaient réservé 
pour lesdébats des comices Tardeur qu’ils auraient 
mise h lutter pour la loi. Les consuls s'opposèrent 
avec autant de vigueur à la continuation du tri¬ 
bunal que si Tou eûtpréseuté une loi attentatoire 
h la majesté consulaire ; mais la victoire n’en resta 
pas moins aux tribuns. Celte môme année, sur la 
demande des feques, on leur accorda la paix: on 
termina le cens commencé l’année précédente, et 
on clôtura le lustre, le dixième depuis la fonda¬ 
tion de Rome. Le dénombrement donna cent 
trente-deux mille quatre cent neuf citoyens. Les 
consuls de cette année recueillirent une immense 
gloire militaire et domestique. Au dehors, ils 
avaient conquis la paix ; au dedans, si l'accord ne 
fut point parfait, du moins la ville ne fut pas aussi 
agitée qu’en d'autres temps. 

XXV. L. Minucius et C. Nautius, appelés en¬ 
suite au consulat, débutent par les deux affaires 
que leur léguait l'année précédente. Toujours par 
les mêmes moyens, les consuls mettaient obstacle 
à la loi; et les tribuns, au jugement de Volscius. 
Mais il y avait chez les nouveaux questeurs plus 
d'énergie, plus de considération. C’étaient M. Va- 
lérius, fils de Valérius, petit-fils de Volésus, et 
T. QuincliusCapitolinus, trois fois consul. Ce der¬ 


nier. dans l'impossibilité de rendre Céson à la fa¬ 
mille des Quinctius, et a la république le plus il¬ 
lustre de ses jeunes citoyens, poursuivait, d’une 
guerre aussi juste que les motifs en étaient tou¬ 
chants, le faux témoin qui avait privé de défense 
un innocent. Les tribuns, et Virginius surtout, 
insistaient sur leur loi. On donna aux consuls deux 
mois pour l'examiner. Après avoir dévoilé au peu¬ 
ple le piège qu'elle couvrait, ils* devaient permet¬ 
tre enfin qu'on la mît aux voix. Cet intervalle 
ramena le calme dans la ville ; mais les Èques su¬ 
rent abréger ce repos. Ils rompent le traité conclu 
l'année précédente avec les Romains, et défèrent 
le commandement à Gracchus Clœlius. C’était, 
sans contredit, le premier de leur nation. Sous sa 
conduite ils vont sur les terres de Lavice, puis sur 
celles de Tuscnlam, porter leurs armes et leurs 
ravages, et, chargés de butin, établissent leur 
camp sur l'Algide. Dans C6 camp, Q. Fabius, 
T. Volumnius et A.Posluraius, envoyés de Rome, 
viennent réclamer contre cetonbli de toute justice, 
et demander réparation, d’après les traites. < Si 
le sénat de Rome vous a chargés d’uue mission, 
répond le général des Èques, adressez-vous à ce 
chêne; j’ai autre chose à faire que de vous enten¬ 
dre. » Un chêne immense, en effet, s’élevait au- 
dessus de la tente du général et la couvrait de son 
ombre. Un des envoyés s'écrie alors en se retirant : 
« Hé bien ! que ce chêne sacré, que tous les dieux 
sachent donc que vous rompez les traités; qu'ils 
soient aujourd'hui favorables a uos plaintes, et 
bientôt à nos armes, quand nous poursuivrons la 
vengeance des dieux et des hommes, dont on viole 


prius habita de lege esseot, passuros negabant. Ita ex¬ 
trada ntraque res in consulum adventum est. Qui ubi 
Iriumpbantcs victore cum ciercitu urbem inieruut, quia 
s leutiura de lege erat, perculsos magna pars credehant 
•Iribunos. AI illi (eienim extremnm anni jain erat), quar- 
4nm affectantes tribu na tu ni, in comitiorum disceptalio- 
nem ah lege cerf amen averterant : et quum cousules ni* 
hilo minus ad versus continuationem tribunatus, quam si 
lex minuendæ suæ majestatis causa promulgata ferretur, 
tetendissent, Victoria certaminis penes tribunos fuit. Eo- 
dera anno Æquis pax est petentibus data. Census, res 
priore anno iuchoata, perficitur ; idque lustrura ab ori¬ 
gine urbis decimum conditum. Fuerunt censa civium ca- 
pita centum septendecim miiiia trecenta novendecim 
Consulum magna domi beüique eo anno gloria fuit : quod 
et foris pneem peperere, et domi, etsi non concors, minus 
tamen, quam alias, infesta ci v ita s fuit. 

XXV. L. Minucius inde et C. Nautius cousules facti 
duas residuas anni prions causas exceperunt. Eodem modo 
consules legrm, tribuni judiciumde Volscio impediebant; 
sed In quæstorilms uovis major vis, major auctoritas erat. 
Cum M. Valerio, Valerii fllio, Volesi ncpole, qnæstor 
erat T. Quinctius Capimlinus, qui ter consul fucraL Is, 
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quoniam neque Quinctiæ touille Keso, neque reipobfiee 
maximus jnvenant restitui posset, faisant testent, qui di- 
cendæ causæ innoxio potes ta te m ademisset, jnsto ac pîo 
bello persequebatnr. Quum Virginius maxime et tribooi 
de lege agerent, dunm mensium spatium consultons da- 
tum est ad inspiciendam legem; ut, quum edocuissent 
populum, quid fraudis occulte ferretur, sinerent deinde 
suffragium inire. Hoc intervalli datnm res tranquilles in 
urbe fecit. Nec diuturnam quietem Æqui dederunt : qui, 
rnpto fœdere, quod ictum erat priore anno cum Roma¬ 
nis , imperium ad Gracchum Clœlium déferont. Is tum 
longe prinœps in Æquis erat. Graccho duce in I^vica- 
num agrnm, inde in Tuscnlanum, hostili populations 
veniunt, plenique prœdœ in Algido castra locant. In ea 
castra Q. Fabius, P. Volumnius, A. Postumius, legati ab 
Roma, veneruntquestum injurias, et ex fœdere res repe- 
titum. Eos Æquorum imperator , « que mandata ha- 
béant ab senatu romano, ad quercom jubet dicere; se 
alia intérim acturum. Quercus iugensarbor prætorioim- 
minebat, cujus umbra opaca sedes erat. Tum ex legatis 
unus abiens, « et bec, inquit, sacrata quercus, et quie- 
quid deorum est, audiant fœdus a vobis ruptum :nostrb- 
que et nunc querelis adsint, et moi armis ; quum deorum 
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également tous les droits. » A Rome, dès que les | 
ambassadeurs sont de retour, le sénat ordonne à 
l’un des consuls de conduire une armée contre 
Gracchus, au mont Alcide, et charge l'autre de | 
ravager le territoire des Eques. Les tribuns, comme 
toujours, s'opposaient a l’enrôlement; et peut-être I 
l'eusscnt-ils fiualeiueutrendu impossible, sans de j 
nouvelles terreurs qui surgirent tout à coup. 

XXVI. Une nuée de Sabins vint presque sous les 
murs de Rome porter le fer et le ravage : la déso¬ 
lation régnait dans les champs, la terreur dans la 
ville. Cette fois, plus docile, le peuple prit les ar¬ 
mes ; les tribuns se récriaient en vain, on enrôla 
deux grandes armées. L'une, sous Naulius, mar¬ 
cha contre les Sabins. Campé auprès d’Eretum, ce 
général, avec de petits corps détachés, et le plus 
souveut par des courses nocturnes, prit si bien sa 
revanche en ravageant le territoire des Sabins, que 
celui de Rome avait l'air iutacl en comparaison. 
Mioucius n'eut poiut la même fortune ni la même 
vigueur de caractère dans la conduite de son ex¬ 
pédition ; car, ayant placé son camp non loin de 
(ennemi, sans avoir éprouve d'échec notable, il 
se tenait enfermé dans ses lignes. L’ennemi s’en 
aperçoit; cette timidité, comme il arrive d'ordi¬ 
naire, augmente son audace, et, la nuit, il atta¬ 
que le camp ; mais ses efforts ayant obtenu peu de 
succès, le lendemain il l'enveloppe d'une ligne ex¬ 
térieure. Avant que les retranchements ennemis 
eussent fermé toute issue, cinq cavaliers s'élan¬ 
cent au travers des postes ennemis, et vont ap¬ 
prendre a Rome que le consul et son armée se 
trouvent assiégés. Rien de plus surprenant, rien de 
moins attendu ne pouvait arriver; aussi, la crainte, 

bominuoique si mut violata jura exsequemur. » Romain 
ntrediere legati, seuatus ju^it, alterum consolent con¬ 
tra Gracylium in Algidum exercitum ducere : alteri po- 
puiaüouem finiunt Æquonun proviociam dédit. Trihuni 
suo more impedire delectum : et forsitan ad uitimum ina- 
peitissent; sed »ovus subito additus terror ect. 

XXVI. Vis Sabinorum logeas prope ad mœnia urbis in¬ 
festa populatiooe veuit. Foedati agri, terror injectas urbi 
est. Tum plebs beoigueanna cepii ; reclamaotibus frustra 
tribuois, magot duo exercitus scripti. Alterum Nautius 
contra S t lu nos duxit : castrisque ad Rfetum positis, per 
eipediiiones parvat, pteromque nociurnis iocorsionibus, 
taotam vastitatem iu Sahiuo agro reddidit, ut, comparati 
adeaia, prope iutacti bello fines Romani videreutur. M mu- 
cio neque fortuna uec visanimieadem in gereudo negotio 
fuit : nam, quum haud procul ab hoste castra posuisset, 
nulla magoopese clade accepta , caslris se pavidus le- 
oebat. Quod ubi seoserant liosles, crevit ex meta alie- 
oo, ut fit, audada; et. nocie adorti castra, postquain 
partnn vis a perla profecerat, muoitiones poslero die 
circumdaot. Qu® priusquaui, undique vallo objecto . 
clauderent exitus. quioqoe équités, ioter stationes, bus- 
tium emissi, Romam pertulere, consulem exercitumque 


la terreur furent telles qu’on eût dit que c'était 
la ville et non l'armée que l'on assiégeait. Le con¬ 
sul Nautius est rappelé; mais, comme cet appui 
parut insuffisant, on songea a créer un dictateur 
pour soutenir l'état ébranlé. L. Quinclius Cincin- 
natus réunit tous les suffrages. Qu'ils sachent ap¬ 
précier une telle leçon , ceux pour qui toutes les 
choses humaines ne sont, au prix des richesses, 
qu'un objet de mépris, et qui s'imaginent que les 
grandes dignités et la vertu ne sauraient trouvée 
place qu'au sein de l’opulence. L’unique espoir du 
peuple romain, L. Quinclius,cultivait, de l’autre 
côté du Tibre, et vis-'a-vis l’endroit où se trouve 
a présent l'arsenal de nos navires, un champ de 
quatre arpents, qui porte eucoro aujourd’hui le 
nom de Pré de Quinclius . C’est la que les députés 
le trouvèrent, creusant un fossé, selon les uns, et 
appuyé sur sa bêche, ou , selon d’autres, derrière 
sa charrue; mais, cequi est certain, occupéd’un tra¬ 
vail champêtre. Après des salutations réciproques, 
ils le prièrent, en faisant des vœux pour sa pros¬ 
périté , et pour celle de la république, de revêtir 
sa toge, et d'écouter les instructions du sénat. 
Surpris, il demande plusieurs fois si quelque mal¬ 
heur est arrivé, et ordonne à Racilia, son épouse, 
d'aller aussilôt chercher sa loge dans sa chaumière. 
L'ayant revêtue, il s'approche après avoir essuyé 
la poussière cl la sueur de son front; les députés 
le salueut dictateur, le félicitent, le pressent de 
se rendre à la ville, et lui exposent la terreur qui 
règne dans l'armée. Un bateau avait été préparé 
pour Quinclius, par les ordres du sénat ; a la des¬ 
cente, il fut reçu par ses trois fils, venus à sa 
rencontre : puis arrivèrent scs autres parents, et 

obsideri. Nihil noc tam in opina tum, uec tam inspera- 
tum accidere poluit. Itaque tan Lus pavor, tanta trepi- 
datio fuit, quanta; si urbem, non castra, bostes ob- 
sidereut. Nautium consulem arcessunt : in quo quum 
parum pra-sidii viderelur dictatoremque dui placeret, 
qui rem perculsnm restituera , L. Quinclius Ciucio- 
uanu con.seu.su omnium dicilurw Opéra; pretium est su- 
dire, qui onmia præ divitiis humaoa 6pcruuut, neque 
bouori magno locuni, neque virtuti putaut esse, nisi ubi 
effuse aflluaut opes. Spes unica imperii populi romani 
L. Quinclius trans Tiberim, contra eum ipsum locuni, 
ubi nuue navalia sunt, quatuor jugerum colebat «igrum, 
quæ Prata Quinctia vocantur. Ibi ab legatis, seu fossarn 
Indiens palæ inuisus, seu quum araret.operi certe.id 
quod couslat, agresli intentus, sainte data in vicem red» 
ditaque, rogatus, « ut, quod bcoe verteret ipsi reique 
publie®, tngalus mandata seuatus audiret, » nd mira tus, r<v- 
gitaosque, « satin salva esseut omnia ? » Tognm propere e 
tugurio proferre uxoreni Racillaiu jubet. Qua siraul, abs- 
terso pulvere ac sudore, velatus processil, dictatoreni 
cum legati gratulantes consalutaut; in urbem vocaots 
qui terror sit in excrcitu, expouunt. Navis Quinctio pu¬ 
bliée para ta fuit; trans vcctumque très obvia m egressi filil 
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ses amis, et enfin la pins grande partie des séna¬ 
teurs. Au milieu de ce nombreux cortège, et pré¬ 
cédé des licteurs, it se rend à sa maison. Le con¬ 
cours du peuple était immense ; mais il était 
loin d'éprouver, à la vue de Quinctius, une joie 
égale li celle des patriciens. Il jugeait le pouvoir 
trop grand, et que l'homme qui allait l'exer¬ 
cer s’y montrerait trop dur. Pour cette pre¬ 
mière nuit, on s'en tint à une garde exacte dans 
la ville. 

XXVII. Le lendemain, avant le jour, le dicta¬ 
teur se rend au forum, et nomme maître de la ca¬ 
valerie L. Tarquitius, de famille patricienne; et 
qui, bien qu'il eût fait ses campagnes dans l'infan¬ 
terie , a cause de sa pauvreté, était considéré a 
t'armée comme infinimentsupérieurk tout le reste 
de la jeunesse romaine.Il se rend ensuite, avec son 
maître de la cavalerie, à l’assemblée du peuple; 
proclàme la suspension des affaires, ordonne que les 
boutiques se ferment dans toute la ville; défend que 
personne s’occupe de ses affaires privées; donne 
% a tous ceux qui pouvaient servir a l'armée l’ordre 
de se trouver en armes, avec du pain pour cinq 
jours, et douze pieux, au Champ-de-Mars, avant 
le coucher du soleil. Ceux que leur âge rendait 
incapables du service militaire, devaient, tandis 
que leurs voisins préparaient des armes etallaieut 
chercher des pieux, faire cuire leur pain. Les jeu¬ 
nes gens courent de tous côtés pour se procurer des 
pieux; chacun en prend h sa proximité, sans que 
personne s’y oppose, et tous se trouvent avec exac¬ 
titude au rendez-vous du dictateur. Là, on se 
forme en un ordre également propre à la marche 


LIVE. 

et au combat. On se prépare ainsi h tout érène- 
ment ; le dictateur se met à la tête des légions ; le 
maître de la cavalerie conduit ses cavaliers. Dans 
les deux troupes, c’étaient, comme l’exigeait la cir¬ 
constance, des exhortations continuelles à dou¬ 
bler le pas, à se hâter pour atteindre de nuit les 
ennemis ; € on assiégeait le consul et l’armée ro¬ 
maine ; depuis trois jours ils étaient enfermés ; on 
ne savait ce que chaque jour ou chaque nuit pou¬ 
vait amener; souvent les événements les plus im¬ 
portants dépendent d’un moment ; • Hâtez-vous, 
porte-enseigne, soldats avaucez, » s’écriaitla troupe, 
pour seconder les vues de ses chefs. Au milieu de 
la nuit, i’s arrivent sur l’Algide , et, s’apercevant 
qu’ils sont près de l’ennemi, ils plantent leurs 
ense ; gnes. 

XXVIII. Alors le dictateur, autant que l’obscu¬ 
rité peut le permettre, fait, à cheval, le tour du 
camp ennemi, en examine l’étendue et la forme ; 
ordonne aux tribuns de faire placer tous les ba¬ 
gages en un même lieu, et aux soldats d'aller avec 
leurs armes et leurs pieux prendre chacun leur 
rang : ces ordres sont à l'instant exécutés. Puis, 
dans le même ordre que durant la marche, il dé¬ 
veloppe son armée sur une longue ligne autour 
du camp ennemi. Au signal donné, tous doivent 
pousser un grand cri ; chacun doit ensuite creuser 
un fosse devant soi et planter ses pieux. Ou pu¬ 
blie cet ordre, et le signal le suit de près; le sol¬ 
dat exécute le commandemeut; le bruit de ces 
cris retentit tout autour des ennemis, traverse 
leur camp, et parvient jusqu'à celui du consul, 
portant aux uns la terreur, aux autres le délire de 


exclpiunt; iode alii propinqui atqae amici; tum Patruni 
major pars. Ea frequentia stipatus, antecedentibus liclo- 
ribus, deductus est domum. Et plebis concursus ingeus 
fait : sed ea oequaquam tam læta Quiuctium vidit ; et 
imperii nimium, et virtini in ipso imperio vehementio- 
rem rata. Et ilia quidem nocte nihil præterqiiara vigila- 
tum est in urbe. 

XXVIt. Postero die diefator, qunm ante lucein in fo¬ 
rum venisset, magistrum equitum dicit L. Tanjuitium 
patricia* gentis, sed qui, qunm stipendia pedibns propter 
paupertatem fecisset, bello tameu primes longe Romans 
juventotis habitus esset. Cum magislro equitum in cou* 
cionem v enit, justicium edicit, cbuidi ta bernas tota urbe 
jnhet, vetat quemquam privais quicquam rei agere. 
Tarn, quiconque State militari essent, armati, cum ciha- 
riîs in dies quoique coclis vallisque duodenis, ante solis 
occasnm Mnrtio in campo adessent : quibus stas ad mi* 
litandum gravior esset, vicino militi, dura is arma para- 
ret, vailumque peteret, cibaria coquere jussit. Sic ju- 
vcntns disenrritad vallum pelendura; sumpsere, unde 
cuiqnc proximnin fuit : probibitus nemu est, iiupigreque 
omnes ad edictum dictatoris præ^to fuere. Inde composito 
agmine, non itioeri magisapli, quam prslio.si resita tu- 


lisset, legiones ipse dfctator, magister equitum tnos équi¬ 
tés ducit. In utroqoe agmine, quas tempus ipsum posce- 
bat, adbortationes erant: « adderent gradnm ; matnrato 
opus esse, ut nocte ad bostem pervenire possent : consolera 
exerciturnqueRomaoum obsideri; tertium diem jamclau- 
sos esse ; quid qusque nox aut dies ferai, incertum esse : 
puncto sæpe temporis maximarum rerum moiueula verti. 
* Accéléra sigoifer, sequere miles », inter se qtioque, gra- 
tificautes du ci bus, clamabant. Media nocte in Algidum 
perveniunt : et, ut sensere, se jam prope hostes esse, 
signa coustituunt. 

XXVIII. Ibi dictator, quantum nocte prospici poterat, 
equo circumveclus, contemplatnsque, qui tractas castro- 
rum, qusque forma esset, tribunis militum imperavit, 
ut sarciuas in unum conjici jubeant, militem cum artnis 
valloque redire in ordinés suos. Facta, quæ imperaviL 
Tum, qno fuerant ordine in via, exercitum omnem loogo 
agmine circumdat bostium caslris, et, ubi sigotim datum 
sit, claraorem omnes tollere jubet; clamore sublatn, ante 
sequemque ducere fossara, et jacere vallum. Edito im¬ 
perio , signnm secutum est : jussa miles exsequitur; da- 
mor bosies circumsonat. Superatinde castra bostinm, et 
in castra consulis venit ; alibi pavorem, alibi gaudium in 
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la joie. Les Romains reconnaissent le cri de leurs 
concitoyens, se félicitent de l'arrivée du secours, 
et de leurs postes et par leurs vedettes harcèlent 
rcunemi. Le consul s'écrie qu'il est temps d'agir ; 
« ces clameurs annoncent non-seulement l’arrivée 
des leurs, mais encore le commencement de l'at- 
taque ; grande serait sa surprise, si dans sa limite 
extérieure le camp ennemi n'était déjà menacé, » 
Il ordonne donc aux siens de prendre les armes, 
et de le suivre. C'est de nuit que ses légions com¬ 
mencent le combat. Leurs cris apprennent au dic¬ 
tateur que de ce côté aussi la lutte était engagée. 
Déjà les Èques se préparaient à prévenir l'inves¬ 
tissement de leurs ouvrages, lorsque l'ennemi, 
qu'ils assiégeaient, commença l'attaque ; crai¬ 
gnant qu’il ne se fit jour à travers leur camp, ils 
se détournent des travailleurs pour faire face b 
leur ligne intérieure, et laissent la nuit libre aux 
opérations de Quiuctius. Ils se battirent jusqu'au 
jour contre le consul. Lorsque le jour parut, ils 
étaient déjà enfermés par la circonvallation du 
dictateur, et ils soutenaient à peine le combat 
contre une seule armée, quand celle de Quinctius 
reprenant les armes aussitôt que scs travaux sont 
achevés, attaque les retranchements. C'était une 
nouvelle bataille à livrer, et la première ne s'elait 
en rien ralentie. Alors, entre deux périls qui les 
menacent, les Eques cessent de combattre, re¬ 
courent aux prières, supplient d'un côté le dicta¬ 
teur, de l'autre le consul de ne pas attacher a leur 
destruction l’honneur de la victoire, et de leur 
permettre de se retirer sans armes. Le consul les 
renvoie au dictateur; celui-ci ajoute l'ignominie 
à leur malheur. Il ordonne que GracchusClœlius, 


leur chef, et les premiers d'entre eux lui soient 
amenés euchaîoés; qu'ou lui cède la ville de Cor- 
bion : a Il n'a pas besoin du sang des Éques ; il 
leur permet de se retirer; mais, pour leur arracher 
enfin l’aveu qu'il a soumis et dompté leur nation f 
ils passeront sous le joug, » Trois lauces compo¬ 
sent ce joug; deux sont fixées en terre; au-dessus 
d'elles, une troisième est attachée en travers. Ce 
fut sous ce joug que le dictateur laissa partir les 
Éques. 

XXIX. Le camp des ennemis, dont il resta 
maître, se trouva rempli de butia de touto espèce 
( car il les avait renvoyés nus ) ; il ne le partagea 
qu'entre ses soldats. Quant à ceux du consul et au 
consul lui-même : • Soldats, leur dit-il d'un ton 
de reproche, vous n'aurez point de part aux dé¬ 
pouilles d'un ennemi dont vous avez failli vous- 
mêmes devenir la proie; et toi, L. Minucius, jusqu’à 
ce que lu montres le caractère d’un consul, c’est 
comme lieutenant que tu commanderas ces lé¬ 
gions.» Minucius, aussitôt, abdique le consulat, et, 
docile à l'ordre du dictateur, demeure à l'armée. 
La supériorité dans le commandement captivait 
alors si facilement l’obéissance, que, plus sensible 
au bienfait qu'à l'humiliation, cette même armée 
décerna au dictateur une couronne d'or du poids 
d’une livre, et, à son départ, le salua comme sou 
patrou. A Rome, le préfet Q. Fabius convoque le 
sénat, lequel ordonne que Quinctius, à la tête de 
l'armée qu'il ramenait, entrera triomphant dans 
la ville. On mène devant son char les généraux 
ennemis, on porte devaut lui les enseignes mili¬ 
taires ; à sa suite marchent scs soldats chargés do 
butin. Des festins furent,dit-on, préparés de- 


gens faciL Romani, « civüem este clamorem, atque ami- 
Num adesae, • inter se gratifiantes, ultro ex stationibns ac 
vigiliis territant ho stem. Consul dirferendum negat : •Illo 
clamore non adventum modo signifteari, sed rem ab sais 
emptam : mirumque esse, ni jain exteriore parte castra 
hostium oppugnentur. ■ Itaque arma suos capere, et se 
subsequi jiibet. ISocie initura prælium est a legionibus; 
dictatori clamore sigoificant, ab ea quoque parte rem in 
discrimine esse. Jaru se ad prohibenda circumdari opéra 
Æqui parabaifi, quum, ab interiore boste prælio cœpto, 
ne per media sua castra fieret eruplio, a muoientibus ad 
pognâmes introrsum vend, vacuam noctem operi dedere; 
pugoatumque cum consulc ad lucem est. Luce prima 
jam circumvallati ab diciatore erant, et vix adversus 
nnum exercitum pugnam sustinebant. Tum a Quinctiano 
excrcilu, qui confestim a perfecto opéré ad arma rediit, 
invaditur in vallum. Hic instabat nova pugna; ilia nihil 
remiserai prior. Tum, ancipili malo urgente, a prælio ad 
preces versi, bine dictatorem, bine coosulem orare, ne 
in occidione Victoria ni poncrent, ut incrmes se inde abire 
ainerent. Ab consule ad dictatorem Ire jussis ignominiara 
infeosusaddidit. Graccbnm Clœlium ducem principesque 


altos vinctos ad te addud jubet, oppido Corbione decedi a 
« sanguinis se Æquorum non egere : licere abire ; sed, ut 
expriroatur tandem cunfessio, subactam dorai ta mque esse 
gentem, sub jugutn abilnros. » Tribus haslis jugum fit, 
humi fixis duabus, su per que eas transversa una deligala. 
Sub hoc jugo dictator Æquos misit. 

XXIX. Castris hostium receptis, plenis omnium re- 
rum ( nudos euim emiserat), prædam omuem suo tan¬ 
tum militi dedii : consularem exercitum ipsumque con- 
sulemiucrepans, « Carebis,injuit, prædæ parte, miles, 
ex eo boste, cui prope prædæ fuisti : et tu L. Miuuci, 
douée consularem animum incipias babere, legaïus bis 
legieuibus præeris. » Ita se Minucius abdicat cunsulatu, 
jussusque ad exercitum manet.Sed adeo tum imperi) me- 
liori animus mnnsucte obedirns erat, ut beneflcii magis, 
quara ignominies, hic exercitus memor, et coronam Bu¬ 
reau] dicta ori libram pondu decrcverit, et proficiscentcra 
eum patronum salataverit. Romæ a Q. Fabio præferto 
urbis seuatus babi.us triumphautem Quioctium, quo ve- 
niebat agmine, urbem ingredi jussii. Ducti ante curruiu 
hostium duces; inilitaria signa prelata ; scculus exerci¬ 
tus præda omis tus- Epulæ iustructæ dicuntur fuisse utile 
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Tant toutes tes portes; les convives, an milieu des 
chants de triomphe et des plaisanteries usitées 
dans ces fêles, se mirent a la suite du char. Le 
même gourou décerna, d’un consentement una¬ 
nime, au Tusculan L. Mamilius, le titre de ci¬ 
toyen de Rome. Sans plus tarder, le dictateur eût 
abdiqué sa charge, sans les comices assemblés pour 
l'affaire du faux lémoiu Volscius, h laquelle les 
tribuns n'osèrent mettre empêchement, grâce h 
la crainte qu'inspirait le dictateur. Volscius, con¬ 
damné, se relira en exil a Lanuvium. Le seizième 
juiirQiiiuctiusabdiqua la dictature qu'on lui avait 
conférée pour six mois. Dans cet intervalle, le con¬ 
sul Nautius remporta, près d'Éretum, un avan¬ 
tage sigualé sur les Sabins, qui, outre la dévasta¬ 
tion de leurs champs, eurent h déplorer cette 
nouvelle défaite. Fabius Quintus alla remplacer 
Minucius dans l'Algide. Vers la fin de Tannée, les 
tribuns se donnèrent quelque mouvement pour 
leur loi. Mais, sous prétexte que tes deux armées 
étaient absentes, les patriciens obtinrent qu-'on ne 
porterait aucune proposition devant le peuple; le 
peuple emporta, pour la cinquième fois, la nomi- 
natiou des mêmes tribuns. Des loups se montrè¬ 
rent, dit-on, au Capitole, et fureut chassés par des 
chiens; en conséquence de ce prodige, on purifia le 
temple. Tels furent les événements de cette année. 

XXX. Viennent ensuite les consuls Q. Mioucius 
et C. Pulvillus. Au commencement de l'année, 
tout était paisible au dehors; a l'intérieur, des 
troubles furent excités par les mêmes tribuns, et 
par la même loi. Oa eu serait venu a des termes 
plus violeuts, tant les têtes étaient échauffées, si, 
comme apoiut nommé, ne fût arrivée la uou- 

omnium domos; rpuluolesque cnm carminé triompha II 
et soteunibus jocis, comissaolium modo, currum sectrtt 
sunt. Ko die L. MamilioTusculano, approbaotibus cunc- 
tis, mitas data est. ConJestim se diclalor magUtratu ab- 
dîcasset, ni comitia M. Volscii falsi testi» tendissent : ea 
neimpedireut tribuni, dictatoris obslilit inetus. Volscius 
damnants, Lanuvium in exsiliuni abiii. Quuictius sexto 
decimodie dictatura , insex menses accepta, se abdicavit. 
Per eos dies cousul Nautius ad Eretum cum Sabinis 
egregie pugnat. Ad vastatos agros ea quoque clades ac¬ 
cessit Sabiuis. Minucio Fabius Quintus succrshor in At- 
gidum m issus. Eitremo anuo agitatum de lege ab tribu- 
uis est ; sed, quia duo exercitus aberaut, ne quid ferreiur 
ad populum, Pâlies tenuere. Plebes vieil, ut quiolutu 
eosdein tribuous crearent.,Lupos visos in Capitolin fenint 
a canibus fugatos;ub id prodigium lnstratum CapKolkim 
esse. Hæc eo auno gesta. 

XXX. Sequunlur coosules Q. Minucius, C. Horatius 
Pulvillus. Cujtis ioitio anui quum foris oliuni esset, demi 
sedilioues iidem tribuni, eadem lex faciebat : ulteriusque 
venlum foret ( adeo exarserant animis), ni, nlut d edi ta 
opéra, nucturuo impetu Æquorum Corbio.ic amissunt 


velle d'une attaque nocturne des Èques sur Cor* 
bion, et de l'enlèvement de la garnison. Les con- 
suis convoquent le sénat, qui leur prescrit de lever 
une armée de subitaires y et de la conduire au mont 
Algide. Alors les débats cessent au sujet de la loi, 
et une nouvelle lutte s'engage pour l'enrôlement. 
L’autorité consulaire allait succomber sous les ef¬ 
forts des tribuns, lorsque survinrent de nouvelles 
terreurs. On annonça que l'armée sabine était 
descendue dans la campagne de Rome pour la pil¬ 
ler, et marcher ensuite sur la ville. La crainte du 
péril décida les tribuns a permettre l'enrôlement, 
non, toutefois, sans une condition. Comme pen¬ 
dant cinq ans on avait pu éluder leurs efforts, et 
qu'ils avaient peu profité h la cause populaire, ils 
demandent qu’a l'avenir, il soit créé dix tribuns 
du peuple. La nécessité arracha aux patriciens leur 
consentement; seulement ils spécifièrent qu’on ne 
pourrait réélire les mêmes tribuns. Maisafin d'em¬ 
pêcher qu'apres la guerre, cette clause, comme tant 
d'autres, ne demeurât sans effet, les comices, se 
réunirent sur-le-champ pour l’élection des tribuns. 
Trente-six ans après la création des premiers tri- 
bons on porta leur nombre à dix, deux de chaque 
classe, et on prit des mesures pour qu'il en fût de 
même à l'avenir. Ensuite on opéra l'enrôlement. 
Minucius, parti contre les Sabins, «ne rencontra 
pas l'euncmi. Horatius, quand déjà lesÉques, 
après avoir massacré la garnison de Corbion. s'é¬ 
talent emparés de la ville d’Ortone, leur livra 
bataille dans l'Àlgide, leur tua beaucoup de monde, 
et les chassa non-seulement de l'Algide, mais aussi 
de Corbion et d'Ortone. Corbion fut détruite pouf 
avoir livte sa garnisou. 

présidium nuntiatain esset. Senotum consoles voeanL 
Jubeotur subitarium scribere exercitum, alque in Algi- 
dura ducere. Inde, posilo legis certaniine, nova de dé¬ 
tecta contentio orta. Vinceha turque consulare imperium 
tributiicioauxilio. quum alias additur terror, Sabinnui 
exercitum prsdatnm descendisse in agros Homanos; 
intîe ed urbem venire. Is metus perpulit, ut scribi mili- 
tem tribuni sinerent; non sine pactione ta me a, ut, qno- 
ni im rpsi quinquennium elusiessent, parvumque id ptebi 
præsidium fore t, decem deiude tribun* plebiscrearenlur 
Expressit boc nécessitas Pa tri bus; id modo cxcepere, ne 
postea eosdem tribunos jpberent. Tribunicia comilia, ne 
id quoquepost beilum, ut cetera, vanum esset, extemplo 
habita. Tricesimo sexto anoo aj>rimis tribuni* p’ebis, 
deeem creati sunt, bini ex siogulis ctassibus : itaque can- 
tum est, ut postea creareotur. Delectu deiude habito» 
M nucius, contra Sabinos profectus, non inveuit bostem, 
Horatius, quum jam Æqui, Corbione interfecio praesidio, 
Ortonam etiara cepissent, in Algido pugnnt ; multos mor- 
tates occidit : fugat hostem non ex Algido modo, sed » 
Corbione Ortonaque. Corbiooem etiam dirait propice 
proditum præsidium. 
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XXXI. On créa ensuite consuls Cu. Valériuset 
Sp. Virginius. Au dedans comme au dehors tout 
fut tranquille; mais une disette de blé, causée 
par des pluies excessives, pesa sur le peuple, et 
on fit passer une loi qui lui partageait le mont 
Aveulin. Les mômes tribuns du peuple, réélus 
Tannée suivante, sous le consulat de T. Romilius 
et C. Vélurius, ne cessaient de prôner leur loi dans 
toutes leurs assemblées. « Ils rougiraient d'avoir 
vainement augmenté leur nombre, si cette affaire 
devait dormir pendant les deux années de leur 
charge, comme elle avait fait durant le dernier 
lustre, a Au moment où toute leur activité se con¬ 
centrait sur cette affaire, des courriers arrivent 
tremblants de Tusculum, et annonceut que les 
Èquessonlsur leurs terres. Oneutéprouvé quelque 
bonté, après les services récents qu’avait rendus 
ce peuple, à différer le secours. Les deux consuls, 
envoyés avec une armée, rencontrèrent l'ennemi 
à son poste ordinaire, sur l'Algide. C'est là qu'on 
en vint aux mains. Plus de sept mille ennemis y 
restèrent; les autres prirent la fuite. Le butin fut 
immense; mais, pour réparer l'épuisement du 
trésor, les consuls firent tout vendre. Cette me¬ 
sure excita néanmoins le mécontentement de l'ar¬ 
mée, et fournit aux tribuns des motifs pour noir¬ 
cir les consuls auprès du peuple. Aussi, dès qu'ils 
sortirent de charge, et sous le consulat de Sp. Tar- 
péius et d'A. Atérius, ils furent cités, Romilius 
par C. Claudius Cicéron, tribuu du peuple ; Vétu- 
rius par L. Àlienus, édile plébéien. L'un et l'au¬ 
tre , à la grande indignation des patriciens, fu¬ 
rent condamnés; Romilius, à payer dix mille as, 
et Véturius quinze mille. L'échec qu'éprouvèrent 

XXXI. Deinde M. Valerin*, Sp. Yirgfmus cousules 
facti. Domi forisque otinm fuit; annooa propter aquarnm 
iatemperiein iaboratum est. De Aveotino publicundo lata 
lex est. Tribuoi plebis iidem refecti sequeute anno. T. 
Romilio, C. Veturio consuübus, legem omnibus concio- 
nibos8uiscelebrabant.« Puderesenumcri sui nequicquam 
aucti, si ea res æque suo bienuio jaceret, ac toto supe- 
riore lustrn jacuisset.» Quum maxime bæc agcrent, tre- 
P»di nuntii ab Tuscuiu veoiuut, Æquos in agro Tuscu- 
iano me. Fecit pudorem recens ejus populi meritum 
morandi amilii. Atnbo consules, cuin exercitu missi, 
boslem in sua sede in Algido inveniuut. Ibi pugnatum; 
snpra septein millia hosiium cæsa : alii fngati ; præda 
parta ingens. Eam propter inopiam ærarii consules vcn- 
didenint. Invidiæ ta me a res ad exercitum fuit, eademquc 
tritmnls materiam crimlnandi ad plebem consules præ- 
bait. Itsque ergo, utmagistralu abiere.Sp. Tarpeio, A. 
Aterio consulibus, dies dicta est Romilio ab C. Claudio 
Cicerone, tribuno plebis; Veturio abL. Aliéna, ædile 
plebis. Uterque magna Patrura indignaiiooe damnatus, 
Romilius decera millibus sens, Véturius quindetim. ÎScc 


ces consuls ue rendit point leurs successeurs plus 
traitables, s On pouvait bien, disaient-ils, les 
condamner; mais le peuple et les tribuns ne sau¬ 
raient faire passer leur loi. » Renonçant alors à 
une loi qni avait vieilli depuis qu’on l’avait pré¬ 
sentée, les tribuns traitèrent les patriciens avec 
plus de douceur. Ils les priaient de « mettre un 
terme à leurs dissensions : si les lois plébéiennes 
leur déplaisaient si fort, ils n’avaient qu’à auto¬ 
riser la création, en commun, de commissaires 
choisis parmi le peuple et parmi les patriciens, 
pour rédiger des réglements dans l'intérêt des 
deux ordres, elassurer à tous une égale liberté. » 
Les patriciens étaient loin de rejeter ces offres ; 
mais « nul, disaient-ils, n'était appelé à donner 
des lois, s'il ne sortait de l'ordre des patriciens. • 
Ainsi, d’accord sur le besoin de nouvelles lois, ou 
ii'élait divisé que sur le choix du législateur. On 
envoya donc à Athènes Sp. Postumius Albus, 
A. Manlius, P. Sulpitius Camérinus,. avec Tordre 
de copier les célèbres lois de Solou, et de prendre 
connaissance des institutions des autres états de la 
Grèce, de leurs mœurs et de leurs droits. 

XXXII. Les guerres étrangères ne troublèrent 
point celle année. Celle qui suivit, sous le consu¬ 
lat de P. Curiatius et Sex. Quinctilius, fut encore 
plus paisible, grâce au sileuce que gardèrent 
constamment les tribuns. On en était redevable 
d’abord à l'envoi des députés à Athènes, à l'at¬ 
tente des lois qu'ils en devaient rapporter ; puis à 
deux fléaux terribles qui éclatèrent eu même temps, 
la famine et la peste, également funestes aux hom¬ 
mes et aux bêtes. Les champs se dépeuplèrent ; la 
ville s’épuisa en funérailles ; une foule de maisons 

bsc priorum calamités consolant segniores novos fecerat 
consules. ■ Et se damnari posse aiebaot : et plebem, et 
tribunes Iegem ferre non passe. • Tum abjecta lege, quæ 
protuulgatacoosenuerut, tribnni lenius agere cum Patri- 
bus. « Finem tandem certaminum facerent. Si plebeiæ le- 
ges dispiieerent, at illi commuu ter legom lalores, et ex 
plebe, et ex patribus, qui utrisqueutilia ferrent, quæque 
æqnnndæ libertatis esseut, sinerent créa ri. » Rem non 
aspernabantur Patres ; « daturuin leges neminem , niai 
ex Patribus, aiebaat.» Quum de legibus conveuiret, de 
latore tantum discreparet, misai legati Athenas Sp. Pos- 
tumius Albus, A. Manlius, P. Sulpicius Camérinus; jus- 
sique iuclulas leges Solonis describere, et aliarum Græ- 
ciæ civitalium instiluta, mores, juraque uoscere. 

XXXII. Ab exteruis bellis quietus auuus fuit; quietior 
insequens, P. CuriatioetSex. Quioctilio consulibus, per- 
petuo silentio tribunorum ; quod primo legatorum, qui 
Atlienas ieraut, legumque peregrinarnm exspectatio præ- 
buit; dein duosimul mala ingenüa exorta, famés pcsli- 
lenliaque, fœda homini, ftrda pecori. Vastati «gri sun'; 
urbs «ssiduis exbausta funerilms ; milita; et darse lngo- 
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illustres se couvrirent de deuil. Le flamiue quiri- 
nal Scrv. Cornélius succomba, et aussi l'augure 
C. Horatius Pulvillus ; a sa place, les augures élu¬ 
rent C. Vélurius avec d'autant plus d'empresse¬ 
ment, qu'il avait été condamné par le peuple. La 
mort frappa le consul Quinctilius et quatre tribuns 
du peuple. Une succession de désastres marqua 
cette année, qui d'ailleurs ne fut point troublée 
par l'ennemi. Les consuls suivants furent C. Mé- 
nénius et P. Seslius Capitolinus. Cette année se 
passa encore saus guerres étrangères ; mais, à l’in¬ 
térieur, des troubles s’élevèrent. Déjà les envoyés 
étaient de retour avec les institutions d'Athènes. 
Les tribuns n'en apportaient que plus d'instance 
à demander qu'on se mit enfin à rédiger les lois. 
On convint de créer des décemvirs avec une au¬ 
torité sans appel, et, pour cette année, de n'élire 
aucun autre magistrat. Devait-on en choisir quel¬ 
ques-uns dans l'ordre des plébéiens? On agita 
longtemps cette question. Enfin on céda aux pa¬ 
triciens, à condition seulement que la loi Julia, 
au sujetdu mont Avenlin,el les autres lois sacrées, 
ne sauraient être abrogées. 

XXXIII. L'an trois cent un de la fondation de 
Home, la forme de la conslitnlion se trouve de 
nouveau changée, et l'autorité passe des consuls 
aux décemvirs, comme auparavant elleavail passé 
des rois aux consuls. Ce changement eut moins 
d'éclat, parce qu'il eut peu de durée. D'heureux 
commencements furent suivis de trop d'abus, qui 
bâtèrent la chute de cette institution, et on en re¬ 
vint à deux magistrats, auxquels on rendit le titre 
et l'autorité de consuls. Les décemvirs furent 
Ap. Claudius, T. Geuucius, P. Seslius, L. Vctu- 

bres domus. Flamen quirinalis Ser. Cornélius mortaus; 
uugur C. Horatius Pulvillus ; io cujus locum C. Vetu- 
riuin eo cupidius, quia damna lus a plebe erat, augures 
legere. Mortuus consul Quinctilius, qualuor tribuni pie- 
bis. Mulliplici clade fœdatus anuus; ab boste otium fuit, 
ludecousules C. Meueuius, P. Seslius Capitoliaus. Neque 
eo aouo quicquain lielli externi fuit; domi molus orti. 
Jam redierant legati cum Atticis legibus; eo iutentius 
ioitabaot tribuni. ut ;audein scribeudarum legum iui- 
tium fieret. Place! creari decemviro* sine provocaiione, 
et ne quis eo auno alius maghtratus esset. Admiscereo- 
turne plebeii, controversia aliquamdiu fuit; postremo 
concessum Patribus, modo ne lex Icilia de Aveulino, 
aliæque sacra tu; leges abrogarentur. 

XXXIII. Auno trecentesimo altero, quant condita 
Homo erat, ilerum mulatur forma civilatis, ab consub- 
bus ad decemviros, quemadmoduoi ab regibus ante ad 
consules venerat, translata» imperio. Minus insiguis, quia 
non diuturua, inutatio fuit; læta enim principia niagis- 
traïus ejus uimis luxuriavere. Eo citius lapsa res est, rc- 
petitumque, duobus uti mandaretur cousulum oomco, 
imperiumque. Decemviri creati Ap. Claudius, T. Genu- 


rius, C. Julius, A. Manlius, Ser.Sulpitius, P Cu- 
rialius, T. Romilius, Sp. Postumius. Claudius et 
Geuucius , qui avaient été désignés consuls pour 
cette année, obtinrent, en échange de celte di¬ 
gnité, la dignité du décemvirat, et cet honneur 
fut accordé à Seslius, l'uo des consuls de l'année 
précédente, pour avoir, malgré l’opposition de 
son collègue, soumis cette affaire au sénat. Après 
eux, on nomma les trois envoyés qui étaient allés 
à Athènes; on ne voulait pas qu'une mission si 
loiutaioe restât saus récompense ; ou pensait, d'ail¬ 
leurs, que la connaissance qu'ils avaient acquise 
des lois étrangères serait utile à l'établissement 
d'un nouveau droit. Les autres servirent à com¬ 
pléter le nombre. C'est, dit-on, sur des hommes 
appesantis par l'âge que se portèrent les derniers 
suffrages, dans l'idée qu'ils s'opposeraient avec 
moins de vivacité aux décisions de leurs collègues. 
Le plus influent d'entre eux tous était Appius, 
que soutenait la faveur populaire; il avait si com¬ 
plètement revêtu un nouveau caractère, que, de 
cruel et implacable persécuteur du peuple, il en 
était devenu tout à coup le courtisan, et captait 
ses moindres faveurs. Tous les dix jours chaque 
décemvir rendait au peuple la justice. et, durant 
cette présidence, il avait douze licteurs. Chacun 
de ses neuf collègues n'avait pour escorte qu'on 
seul appariteur. Dans un parfait accord entre 
eux, accord qui ne devait pas toujours être utile 
aux particuliers, ils observaient, à l'égard des 
autres, la plus scrupuleuse équité. Pour montrer 
quelle était leur modération, un seul exemple suf¬ 
fira. On ne pouvait appeler de leurs décisions ce¬ 
pendant, un cadavre ayant été déterré dans la 

dus, P. Seslius, L. Veturius, C. Iulius, A. Manlius, 
Ser. Snlpicins, P. Curiatius,T. Romilius, Sp.Poslumius. 
Claudio et Geaudo, quia désignât! consules in eum ao- 
nuni fuerant, pro bonore bouos redditus ; et Sestio aller! 
coubulum prions anni, quod eara rem collega invitoad 
Patres relaierai.His proximi babiti legati très, qui Albe- 
uas Ierant : simul ut pro legatione tam longioqua præmio 
esset bonos : simul péri Los legum peregriuarum ad cou- 
deoda uova jura usui fore credebaut. Supplevere ceteri 
numerum. Graves quoque ætate electos uovLssimis auf- 
Iragiis feruut, quo minus ferodter aliorum scitis ad ver- 
sarentur. llegimeu totius magistralus peues Appiurn erat 
favore plebis; adeoque novum sibi iugeoium ioduerat, 
ut plebicola repeute oumisque auræ popularis captaior 
evaderet, pro truci sævoque iusectatore plebis. Deciiuodie 
jus populo siuguli reddebaot. Eo die penes præfectum juris 
fasces duodedm eraut; collegis oovem singuli accensiap- 
parehaut : et io uuica coucordia inter ipsos ( qui consen¬ 
sus privatis interdum iouti lis esset) somma adversus allos 
æquitas erat. Modcratioois eorurn argumentum exemplo 
uuius rei notasse, salis erit. Quum siue provocaiione creati 
essent, defosso caduvere, domi apud P. Sesthiui, pa tri- 
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maison de P. Scslins, homme de famille patri¬ 
cienne ; après qu’on l’eut découvert et porté de¬ 
vant l’assemblée, le décemvir C. Julius, malgré 
l’évidence et l'atrocité du crime, se conlenia de 
citer Sestius, et de traduire devant le peuple ce¬ 
lui dont la loi le rendait juge : il se désista de son 
droit, pour que ce sacrifice de l’autorité du ma¬ 
gistrat profitât à la liberté populaire. 

XXXIV. Tandis que cette justice, incorruptible 
comme celle des dieux, 9e rendait également aux 
grands et aux petits, les décemvirs ne négligeaient 
pas la rédaction des lois. Pour satisfaire une at¬ 
tente qui tenait toute Ja nation en suspens, ils les 
présentèrent enfin sur dix tables, et convoquè¬ 
rent l’assemblée du peuple. « Pour le bonheur, 
pour la gloire. pour la prospérité de la république, 
pour la félicité des citoyens et celle de leurs en¬ 
fants , ils les engageaient à s’y rendre et 'a lire les 
lois qu'on leur proposait. Quant a eux, autant que 
dix tètes humaines en étaient capables, ils avaient 
établi entre les droit» de tous, grands et petits, 
une exacte balance; maison poavait attendre da¬ 
vantage du concours de tous les esprits et de leurs 
observations réunies. Ils devaient en particulier, 
et dans leur sagesse, peser chaque chose, la dis¬ 
cuter ensuite, et déclarer sur chaque point ce qu’il 
y avait d’additions ou de suppressions à faire. 
Ainsi, le peuple romain aurait des lois qu'il pour¬ 
rait sc flatter non-seulement d'avoir approuvées, 
mais encore d’avoir proposées lui-même. » Après 
que chacun des chapitres présentés eut subi les 
corrections indiquées par l’opinion générale, et ju¬ 
gées nécessaires, les comices par centuries adop¬ 
tent les lois des dix tables. De nos jours, danscct 

cl® gentil virum, inventa, prolatoqœ in coodoaem, in 
re jmta manifesta atque atroci, C. Julius decemvir dicm 
Sestio dis.it » et accusator ad populum exstitit, cujus rei 
judex legitimus erat : decessitque jure suo, utdeiuptura 
de ri magistratus popuii lihcrtati adjiceret. 

XXXIV. Quum promptum hoc jus relut ex oraculo 
incorruptum pariter ab bis suturai infimique ferrent, 
Itun legibus condendis opéra dabatur; ingeutique homi- 
num exspectatione proposais decem tabulis, populum ad 
condomm advocareront ; et, quod bouum, faustum, 
fcliique reipublicæ, ipsis, liberisque eornm esset, ire, 
et legerc leges proposilas jussere.» Se quantum decem bo- 
minum ingeniis provideri potuerit, omnibussuminis infl- 
inisque jura æquasse : plus pollere raultorum ingénia 
coosiliaque. Versarent in animis sccum unamquatnque 
lem, agilareut deinde sermonibus : atque in medium, 
quid in qtiaque re plus miuusvc esset, cou ferrent. Kas le- 
ges habiturum populum romanum, quas consensus om¬ 
nium non jassisse laUs magis, quant tulissc, rideri pos- 
set » Quum ad rumores bominum de unoquoque legum 
capite edito satis corn e Ut* videreutur, centurialis comi- 
tiis decem tabularum loges perlât* sunt : qui mine quo- 
que, in boc immenso aliarura super alias acerrahrum 


amas énorme de lois entassées les unes sur les au¬ 
tres, elles sont encore le principe du droit public 
et privé. On répandit ensuite le bruit qu’il exis¬ 
tait encore deux tables, dont la réunion aux au¬ 
tres compléterait en quelque sorte le corps du 
droit romain. Cette attente, à l’approche des co¬ 
mices , fit désirer qu’on créât de nouveau des dé¬ 
cemvirs. Le peuple lui-même, outre que le nom 
de consul ne lui était pas moins odieux que celui 
de roi, ne regrettait pas l’assistance tribunilienne ; 
car les décemvirs souffraient qn’on appelât entre 
eux de leurs décisions. 

XXXV. Mais, lorsqu’on eut indiqué le troisième 
jour de marché pour la réunion des comices qui 
devaient élire les décemvirs, la brigue s'alluma 
si vive, que les premiers personnages eux-mêmes 
(dans la crainle, sans doute, que la possession 
d'une si grande autorité, s'ils laissaient le champ 
libre, ne tombât en des mains qui en seraient peu 
dignes) sc mirent sur les rangs; et celte charge, 
qu'ils avaient repoussée de toutes leurs forces, ils 
la demandaient en suppliant a ce même peuple 
contre lequel ils s’élaicnt élevés. En les voyant 
risquer leur dignité b cet âge, et après tous les 
honneurs dont ils avaient été chargés, Appius se 
sentit aiguillonné : il eût été difficile de dire s’il 
fallait le compter au nombre des décemvirs, ou 
parmi les candidats. Il était par instants plus près 
de briguer que d’exercer sa magistrature : il dé¬ 
criait les hommes les plus recommandables, por¬ 
tait aux nues les plus insignifiants et les plus 
obscurs. Lui-même, entouré de la faction tribuui- 
tienne, des Duilius, des Icilius, parcourait le fo¬ 
rum , et, par eux, se faisait valoir auprès du peu- 

iegura cumulo, fous ornais publici privatique est juris. 
Vulgatur deinde rumor, duas deesse tabulas, qui bus ad¬ 
jectif, absolvi pusse relut corpus ornais Romani jusis. Ea 
eispectaiio, quum dies couiitiorum appropiuquaret, de- 
siderium decemviros iteruin creaodi fecit. Jam plebs, 
præterquamquod consuluiu uomeo, baud secus quant re- 
gum, perosa erat, ne tribuuicium quideiu auiiiiuro, ce- 
dentibus in vicem appellationi decemviris, qusrebat. 

XXXV* Postquam vero comitia decemviris creandis in 
trinnm nundinum indicta tant, tanta exarsit ambitio, ut 
primores quoque civitatis ( melu credo, ne tauli posses- 
sio imperii, vacuo ab se relicto loco, haud satis dignis 
pateret ) prensarent homines; bonorem, sutnma ope a se 
impugnatum, ab ea plebe, cnm qua conteuderant, sup- 
pliciter petentes. Demissa jam in disrrimen dignitas, ea 
vtate, iisque honoribus actis, stimulabst Ap. Claudium. 
Nescires, utrnm inter decemvlros, an inter candidalos, 
numerares : propior interdum petendo, quam gerendo 
magistratni erat. Griminarioptimales, extoliere candida- 
torum levissimum quemque bumillimumque : ipse médius 
ioter tribnnicios Duilios Iciliosqoe in foro volitare, per 
illos se plebi venditare : douée oollegæ quoque, qui unice 
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pie. Ce fat au point que ses collègues eux-mêmes, 
tout entiers à lui jusqu’à ce moment, ouvrirent 
enfin les yeux, et se demandèrent ce qu’il préten¬ 
dait. Ils ne voyaient rien de sincère sous ces appa¬ 
rences : « Sûrement cette affabilité dans qn homme 
si superbe n’était pas désintéressée. Celte affecta¬ 
tion de se mêler avec la populace, et ces familiarités 
avec de simples particuliers, étaieut moins d’un 
homme empressé dé se démettre de sa charge que 
d’un ambitieux qui cherchait à s’y continuer. * 
N’osant encore s’opposer ouvertement à son ambi¬ 
tion, ils entreprennent d’en paralyser les efforts, 
en feignant de les seconder. D’un commun accord, 
ils lui assignent la présidence des comices, sous 
prétexte qu’il était le plus jeune. Cet artifice 
avait pour but de l’empêcher de se nommer 
lui-même, ce dont personne, à l’exception des 
tribuns du peuple, n’avait jamais donué le détes¬ 
table exemple. Mais lui, après avoir invoqué le 
bien de l’état, se chargea de tenir les comices, et 
sut tirer parti de l’obstacle qu’on lui suscitait. Il 
écarte par ses cabales les deux Quinclius, Capitoli- 
nus et Cincinnatus, son oncle C. Claudius, con¬ 
stant défenseur de la cause des patriciens et d'au¬ 
tres citoyens d’un rang aussi élevé; il fait élire 
au décemvirat des hommes qui étaient bien loin 
de les égaler en illustration. Lui-même se nomme 
le premier, et encourt par ce fait des reproches 
d’autant plus amers qu’on croyait cette audace 
impossible. On nomma avec lui C. Cornélius Ma- 
luginensis, M. Sergius, L. Minucius, Q. Fabius 
Vibulanus, Q. Poetelius, T. Anlonius Mérenda, 
K. Duilius, S. Oppius Coruicen, M. Rabuleius. 


XXXVI. Dès ce moment Appius jeta le masque; 
il s’abandonna bientôt à son caractère, et réussit 
à façonner ses nouveaux collègues b ses manières 
avant même qu’ils fussent entrés en charge. Cha¬ 
que jour ils se rassemblaient sans témoins ; après 
avoir arrêté de concert les plans ambitieux que 
chacun préparait en secret, ils cessèrent de dégui¬ 
ser leur orgueil. Difficiles b aborder, répondapt à 
peine, ils atteignirent ainsi les ides de mai, épo¬ 
que où les magistrats entraient alors en charge. 
Dès le début, le premier jour de leur magistrature 
se signala par un appareil de terreur. Les premiers 
décemvirs avaient établi qu’un seul aurait les 
douze faisceaux, et celte marque de souveraioeté 
royale passait b tour de rôle b chacun d’entre eux. 
Ceux-ci parurent tous ensemble, précédés chacun 
de douze faisceaux. Cent vingt licteurs remplis¬ 
saient le forum ; ils portaient des haches attachées 
aux faisceaux, et le motif sur lequel s’appuyaient 
les décemvirs, pour ne point supprimer la hache, 
c’cst qu’ils étaient revêtus d’un pouvoir sans ap¬ 
pel. C’étaient dix rois pour l’appateil; et la ter¬ 
reur se propageait b la fois parmi les moindres 
citoyens et les patriciens les plus illustres, par 
l’idée qu’on cherchait ainsi b provoquer, à com¬ 
mencer le massacre. Qu’une voix favorable à la 
liberté vînt b s’élever dans le sénat ou devant le 
peuple, aussitôt les verges et les haches la ré¬ 
duiraient au silence et rendraient les autres muet¬ 
tes d’elTroi. En effet, outre qu'on ne pouvait re¬ 
courir au peuple, l’autorité des décemvirs était 
saus appel ; par leur accord ils empêchaient qu’on 
ne pût appeler de leurs décisions particulières à 


illt dediti fuerant ad id terapus, coojicere iu eum ouilos, 
mirantes quid sibi vellet. Apparere, oitiil sinceri este; 
• prorecto hand gratoilam in tanta snperbia comitatem 
fore. Ni mi uni in ordinem se ipsum cogéré, et vutgari 
cnm priva lis, non tam properantis abire magistratu, 
quam viam ad cominuandurn magistratum quærentis, 
esse. • Propalam obriam ire cupiditati partira ausi obsc- 
cundando moliire impetnm aggrediuntur. Comitiorum iili 
habendorum, quando minimus nota sit, munus consensu 
injuogunt. Ars hæcerat, ne semet ipse creare posset; 
quod præter tribunos pie bis (et idipsum pessimo exempta) 
nemo uoquam fecisset. llle cuimvero, quod l>ene vertat, 
babiturum se comitia professus, impedimentum pro oc- 
oasione orripuit : dejectisque bouore per coitiouem duo- 
bus Quioctiis, Capitoiino et Cincinuato. et patruo suo 
C. Claudio, coustantissimo ?iro iu optiinatiuin causa, et 
aliis ejusdem fasbgii civibus, nequaquam splendore vitæ 
pares deceiuviros créât : se ia primis, quod baud sec us 
factum iraprobabant boni, quam nemo facere ausurum 
crediderat. Créa U cum eo M. Cornélius Malugioeusis, M. 
Sergius, L. Minucius, Q. Fabius Vibulaaus, Q. Poete¬ 
lius , T. Antonius Merenda, K. Duilius, Sp. Oppius Cor- 
nicen, M. Rabuleius. 


XXXVI. Hle finis Appio aliéna? person» fereodæ fait 
Suojam iode vivereingeniocœpit, oovosqne collegasjam 
prius, quam iuirent magistratum, in snos mores for- 
mare. Quotidie coibaut remotis arbitris ; iode impotenti- 
bus instructi coosiliis, quæ secreto ab aliis coquebaut, 
jatn baud dissimulaudo superbiam, rari aditus, collo¬ 
quent ibus difficiles, ad Idus Maias rem perduxere. Idus 
lum Maiæ solenues ineuudis magistrabbus erant. Initio 
igilur inagistratus primum honoris diem deuuutiatione 
ingenlis terroris insignem fecere. Nam quuni ita priores 
decemviri servassent, ut lions fasces haberet, et hoc in¬ 
signe regium iu orbem, suam cujusque vicem. per omnes 
iret, subito omnes cum duodenis fascibus prodicre. Ccq- 
tum vigenti lictores forum inipleverant, et fascibus se- 
cures illigatas præ'erebant; uec attinuis.^e demi secunm, 
quum sine provocatione creati essent, interpretabautur. 
Decem regum species erat, multiplicaïusque terror non 
infimissolum, sed primoribus pa rum, raiis cædis cau¬ 
sant ac principium quæri : ut, si quis memorem iiberta- 
tisvocem aut in seuatu aut iu populo misisset, siatim 
yirgæ securesque etiam ad ceterurum metum expediren- 
tur. Nam, præterquam quod in populo nibil erat præsidii, 
subtala provocatione, intercescionem quoque com en w» 
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celles de leurs collègues; différents en cela de leurs 
prédécesseurs, qui avaient souffert que par ce 
moyen on modifiât leurs jugements, et qui même 
avaient renvoyé devant le peuple certaines affai¬ 
res qni semblaient être de leur ressort. Quelque 
temps uue égale terreur régna sur toutes les clas¬ 
ses; mais peu a peu elle s'appesantit tout entière 
sur les plébéiens. On ménageait les patriciens ; ce 
fut au bas peuple que s'attaquèrent le caprice et 
la cruauté. Dans toutes les causes portées a leur 
tribunal, ils ne considéraient que la qualité des 
personnes, et la faveur usurpait tous les droits de 
l'équité. Leurs arrêts étaient d'avance forgés chez 
eux; ils les prononçaient au forum. Appelait-on 
d'un décemvir a sou collègue? On s'en retournait 
avec le repentir de ne s’en être pas tenu h la dé¬ 
cision du premier. Un bruit, dont on ignorait 
fauteur, s'était même répandu que leur conspi¬ 
ration ne limitait pas au temps actuel l'asservisse¬ 
ment de la république; mais qu'un accord clan¬ 
destin les avait entre eux engagés par serment a 
ne point réunir les comices, et â perpétuer leur 
décemviratpour conserverie pouvoirqu'il;} avaient 
dans les mains. 

XXXVll. Le peuple alors jette autour de lui ses 
regards; il les porte sur les patriciens, épiant un 
souffle de liberté du côté d'où naguère ses soup¬ 
çons n'attendaient que la servitude, soupçons qui 
ont amené la république à cet état de malheur. 
Les chefs du sénat détestaient les décemvirs, dé¬ 
testaient le peuple. S'ilsdésapprouvaientcequi se 
passait, c’était avec la pensée que ces violences 
avaient été méritées. Ils refusaient leur secours a 
des hommes que leur avidité pour la liberté avait 
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plongés dans l'esclavage, et voulaient laisser les 
griefs s'accumuler pour que le dégoût du présent 
fit du retour des consuls et de l’ancien état de 
choses un objet de désir. Déjà s'était écoulée la 
plus grande partie de l'année , et deux tables de 
lois avaient été ajoutées aux dix tables de l’année 
précédente; une fois ces tables adoptées par les 
comices, il n'y avait plus de raison pour que II 
république eût encore besoin de la nouvelle 
magistrature. On attendait que bientôt seraient 
convoqués les comices pour la nomination des 
consuls. Ce qni seul inquiétait le peuple, c'était 
de savoir comment la puissance tribunitienne, 
boulevard de la liberté, et dont ilavait interrompu 
l'existence, pourrait se rétablir. 11 n'est fait ce¬ 
pendant nulle mention des comices ; et les décem¬ 
virs, qui d'at»ord pour se farder de popularité 
affectaient de paraître avec d'anciens tribuns, se 
forment un entourage de jeunes patriciens dont 
la foule assiège leurs tribunaux. 11$ y traînent, 
ils y poursuivent le peuple corps et biens : la for¬ 
tune était alors a celui qui la convoitait avec assez 
de puissance pour l'obtenir. Eientôt même, on 
cessa de respecter les personnes ; les uns furent 
frappés de verges, les autres de la hache. Et, pour 
que la cruauté ne fût point stérile, la confiscation 
des biens suivait le supplice du possesseur. L’appât 
de ces récompenses corrompit la jeune noblesse, 
qui, loin de s'opposer h l'usurpation, préférait 
ouvertement â la liberté de tous la licence dont 
elle jouissait. 

XXXVIIf. Les ides de mai arrivèrent. On n’a¬ 
vait substitué aux décemvirs aucun autre magis¬ 
trat : quoique rendus â la vie privée, ils se mon- 


sustulerant : quum priores decemviri apptllatione coltegæ 
corrigi reddita ab se jura tu lissent; et qnoMlani, quæ sui 
judidi videri possent, ad populiim rejecissent. Aliquam* 
diusquaius inter omnes lerror fuit; paulatim totus ver- 
tere in plebeni cæpit. Abatiuebatur a patribus; in huiui- 
liore* libidinose crudelilerqoe cousu leba tu r : boiuinum, 
non causarum, toli eraot : ut apud quos gratis fim æqui 
haberet. Judicia duini cooflabaut, prunuutiabant in foro. 
Si qui* collegani appellasset, ab eo, ad queni venerat, ila 
discedebat, ut pœuiteret, non prions decreto stetsse. Opi- 
nio etiam sine auctore exierat, non in præsentis modo tem- 
poriseos iujuriam conspirasse, sed fœdus clandestinum in¬ 
ter ipsosjurcjurandu ictum,ne comitia haberent, perpetuo- 
que decemviratu possessum semel obtincrent imperium. 

XXXVII. Circumspeclare tnm patriciorum vu! tus pie- 
beu, et iude liberiatis cap tare auram , unde servitutem 
Ümendo in euiu «Latum rempublicam adduxerant. Primo¬ 
res Patrum odisse decemviros, odisse plebeni ; nec pro- 
bare, qus 0ereut;et credere, haud indiguis accidere. 
Avide roendo ad libertatem in servitutem lapsosjuvare 
“olle; cumulare quoque injuriai, ut tædio præsentium 
ûKisuJes duo tandem et statua prislinus rerum in deiide- 


rium veillant. Jam et processerat pars major annl, el 
duqp labulæ legura ad prions anni deoem tabulas erant 
adjects, nec quicquani juin snpercrat, si bs quoque leges 
centurialis comiliis perlatæ esseut, cur eo magistratu rei- 
publicæ opus esset. Exspectabant, quam nm consulibna 
creaudis comitia edicereutur. Id modo plebes agi ta bat, 
quonam modo tribuuitiam potestatem, munimentum li- 
bertati, rem interniissam repararent. Quum intérim 
mentio comitiorum nulla fieri, et decemviri, qui primo 
tribunicios liomines, quia id populare habebalur, circnm 
se osten.averant plebei, patriciis juveuibus sæpserant la - 
tera : eorum catervæ tribuualia obsederant. ili ferre , 
I agere plebeni plebisque res; quum Tortuna, qua quicquid 
cupitum foret, potentioris esset. Et jam ne tergo quidevu 
abitinebatur ; virgis cædi, aJii securi su b] ici ; et, ne gra¬ 
tuits crudetilasesset, bonorumdonalioscqui domini sup- 
piicium. Ilac mercede juventus nobtlis comipta non modo 
non ire obviam injurias, sed propalam licentiam suant 
malle, quam omnium libertatem. 

XXXVIII. Idus Maiæ venere. ISullis suhrogatis roagis- 
tratibus, privati pro decemviris, neque animis ad impe« 
rlum inbibendum imininulis, neque ad speckro bonoria 
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trèrent en public sans rien diminuer de leur 
arrogance dans l'exercice du pouvoir, rien de 
l'appareil qui entourait leur dignité. La tyrannie 
n’élail plus douteuse. On pleure la liberté perdue 
sans retour. Nul vengeur ne se présente ou n'ap¬ 
paraît dans l'avenir. Les Romains n'étaient pas 
seuls b douter de leur courage ; déjà ils devenaient 
un objet de mépris pour les nations voisines, hon¬ 
teuses de reconnaître un empire là où n'était point 
la liberté. Les Sabins, réunis en un corps nom¬ 
breux , fout une incursion sur les terres de Rome, 
promènent au loiu leurs ravages, emmènent, sans 
obstacle, comme butin, quantité d'hommes et 
d'anirnaux, et rallient à Érelum leurs bandes dis¬ 
persées ; ils y établissent leur camp, espérant tout 
de la discorde des Romains, et se flattant qu'elle 
serait un obstacle b l'enrôlement. Ces nouvelles, 
confirmées par la fuite des gens de la campagne, 
répandent l'effroi dans la ville. Les décemvirs 
tiennentconseil. Isolésentre la haine des patriciens 
et celle du peuple, ils reçoivent encore de la for- 
tuue un surcroît de terreur. LesÈques, dans une 
autre direction, ont placé leur camp sur l'Algidc. 
Ils étendent de là leurs courses et leurs ravages 
sur le territoire de Tusculum ; et des envoyés de 
cette ville en apportent la nouvelle et implorent 
du secours. Vaincus par la peur, les décemvirs 
se décident à consulter le sénat sur ces deux guer¬ 
res qui les pressent b la fois. Ils font sommer les 
sénateurs de se rendre b l'assemblée, n'ignorant 
point quels orages de haine allaient fondre sur 
eux. La désolation des campagnes, la cause des 
périls dont on était menacé, leur seraient sans nul 
doute imputées. On chercherait b étouffer, dans 

insignibtn, prodeont. Id vero regnum baud dubie videri. 
Déplora tu r in p.rpetuum libcrlas: nec vindex quisquam 
exmtit , aut futurus videtur. Nec ipsi sol uni despoude- 
rant animos, sed contemni cœpti erant a lioitimis popu- 
lis : imperiumque ihi esse, ubi non essel liber tas, iudig- 
nabantur. Saluai magua manu incurdonem iu agi um 
romaiium fccere ; lateque populati, quum hoiuioain at- 
que pecudum inuhi prædas egisseut, recepto ad Ereturn, 
quod passim vagalum erat, agmioe, castra locant, spem 
in discordia romaua pimentes; eam impedimentum dé¬ 
lectai fore. Non nuntii solum, sed per urbein agrestium 
foga trépidaliouem injccit. Decemviri coosuhaot, quid 
opus ractu sit. Destituas iuter putrum et plebis odia ad- 
didit terrorem insuper aliuni fortuua. Æq-ui alia ex 
parte castra in Algido lucant ; depopulatumque iode 
excursionibus Tusculauum agrum legati ab Tusculo, 
præsidium orautes, nuutiant. Is pavor perpulit decem 
viros, ut seoatum, simul duobus circumstaniibus urlieiu 
bellis, consulcreut. Citari jubeot in Guriain Patres, baud 
iguari, quanta iavidiæ imuiiueret teuipesia» : omnes va- 
•lali agri periculorumque imminentium causas in se con- 
gesluros, UotaUooemque eam fore abolendi sibi magis- 


leurs mains , leur magistrature, s'ils ne ré¬ 
sistaient par leur bon accord et si des coups 
d'autorité sur quelques-uns des plus audacieux 
ne réprimaient les tentatives des autres. Lorsqu'on 
entendit, au forum, la voix du crieur qui convo¬ 
quait les sénateurs b se réunir auprès des décem¬ 
virs, ce fut comme un événement nouveau ; car 
on avait, depuis longtemps, négligé la coutume 
de prendre l'avis du sénat : le peuple en fut dans 
l'étonnement. « Qu'était-il donc arrivé, pour que, 
après un si loug intervalle, on reprit les anciens 
usages? C'était aux ennemis et b laguerrequ'il fallait 
rendre grâces, si l'on observait encore quelque 
forme de liberté. » On parcourt des yeux toutes 
les parties du forum pour y chercher les sénateurs; 
mais b peine en peut-on découvrir un. De Ib on se 
porte a la salle du sénat, on y observe la solitude 
qui règue autour des décemvirs. Ceux-ci compri¬ 
rent alors combien la haine de leur pouvoir était 
générale, et le peuple vit bien, dans l'absence des 
sénateurs, leur refus de reconnaître b des parti¬ 
culiers le droit de convoquer le sénat. « C'était le 
commencement d'un retour à la liberté ; si le peu¬ 
ple marchait d'accord avec le sénat, et si, ii l'exem¬ 
ple des sénateurs, qui refusaient, inalgiélacoiivoca- 
tiou, de se réunir en assemblée, lui, de son côte, 
repoussait l'enrôlement.» Voila ce que murmurait 
la foule. A peine voyait-on un sénateur dans le fo¬ 
rum ; fort peu se trouvaient a la ville. Dégoûtés 
de l'état des choses, ils s'étaient retirés dans leurs 
terres, occupés de leurs intérêts particuliers, au 
défaut des intérêts publics, et persuadés qu'ils 
seraient d'autant plus a l'abri des vexations, qu'ils 
s'éloigneraient davantage de la société et de la 

tratus, ni consensu resuterent, imperioqae iftfrbeodo 
acritcr id paticos præferocis animt conatus aliorura com¬ 
primèrent. Postquara audita vox in foro est præcouis, 
Paires in Curiara ad decermiros vocantis; velut nova res, 
quia in ter misera nt jam diu morcm comulendi senatus, 
mirabuudam plebeni convertit, «quidnam iucidisset, cur 
ex tauto inlervallo rem desuetam usurparent. iiosilms 
belloque gralium habendam , qnod solituin quicquam li¬ 
ber» civitatis fieret.» Circumspectare omnibus fort parti- 
bus senatorera, raroque usquain noscitare : Curiara inde 
ac sditudincm cire J decemviros imueri; quuni et ipsi in- 
risum consensu imperium, et plebs, quia privatis jus non 
esset vocondi senatum, non convcnire Patres interpreta- 
rentur;* Jam capot fieri lil>ertatem repetentium, i se plebs 
comitem senatui det, et, quemadmodum Patres vocati 
non coeant in senatum, sic plebs abnualdelectum. «Ilæc 
fremuut plebes. Patrum haud ferc quisquam in foro, in 
urbe rari erant. ludigoitaie rerum cesseront in agros, 
suarumque rerum erant, amissa pnblica; tantum ah in¬ 
juria se abesse rati, quantum a cœtu coogressuque impo- 
tentiuin dominorum se amovissent. Postquam citati non 
couveuiebant, dimissi ci rca domos apparitores, siinul ad 
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présence de leurs farouches oppresseurs. Comme 
ils ne s'étaient point rendus à la première somma¬ 
tion, on envoya, dans leurs maisons, des ap¬ 
pariteurs pour prendre les gages des amendes et 
s'informer si leur refus était prémédité. Les appa¬ 
riteurs rapportent que les sénateurs sont dans 
leurs terres. Les décemvirs aimaient mieux qu'il 
en fût ainsi que de savoir les sénateurs présents 
et rebelles a leur autorité. Ils ordonnent de les 
mander tous, et fixent l'assemblée au lendemain. 
Elle fut plus nombreuse encore qu'ils ne l'avaient 
espéré : le peuple en conclut que les patriciens 
trahissaient la cause de la liberté, puisque le 
sénat reconnaissait le droit de convocation h des 
hommes dont la charge était expirée, et que la 
violence seule élevait au-dessus des simples ci¬ 
toyens. 

XXXIX. Mais les sénateurs mirent plus d'obéis- 
sancea se rendre à l'assemblée, que de soumission 
dans leurs avis. On rapporte que Valérius Potitus, 
après la proposition d'Appius Claudius, et avant 
qu'on ne recueillit par ordre les suffrages, de¬ 
manda la permission de parler de la république; 
sur les menaces prohibitives des décemvirs, il dé¬ 
clara qu'il porterait sa dénonciation devant le 
peuple, et excita une viveagilation dans l’assem¬ 
blée. Ce fut avec une égale intrépidité que M. Ho- 
ratius Bacbatus se présenta dans celte lutte. « Il 
les nommait les dix Tarquins; il leur rappelait 
qne les Valérins et les Horalius étaient h la tête 
des Romains quand on expulsa les rois. Et ce n'é¬ 
tait pas qu'on fût alors choqué d'un nom qu'il 
était permis de donner à Jupiter ; d'un nom qu’a¬ 
vaient porté Romains, fondateur de Rome, et ses 
successeurs après lui; d’un nom que la religion 

pignora capicnda, sriscitaodumqae, num consulto de- 
trecUrent? referuat, senatum in agris esse. Lælius id 
dccenmris accidit, quam si præsentes detrectare impe¬ 
rium referrent. Jubentacciri omnes, senatunique in diem 
posteront edicuut; qui aliquanto spe ipsorura frequentior 
conrenit. Quo facto proditam a Patribus plebs libertatem 
rata, quod iis, qui jam magistralu abbsent, privatisque, si 
tis abesset, tanquam jure cogentibus, seuatus paruisset. 

XXXIX. Sed magis obedienter ventum in Curiam est, 
quam obnoiie dictas sententias accepimus. L. Valerium 
Politom, proditum ntemoriæ est, post relationem Ap. 
Clatidij, priusquam ordine senieniiæ rogarentur, postu- 
tsndo otde repnbiica liceret dicere, prohibentibus mina- 
ater deceniTiris, prodilurum se ad pleberndenuntianiem, 
tumulinm excivisse. Nec minus ferociter M. Homtium 
^irbatumis»eincertanien,«Decem Tarquinios appellan- 
* cm » sdmonenteuique, Valeriis et iloratiis ducibns pul- 
reges. Nec nominis homines tmu pertæsum esse; 
qujppe quo Joveni appellari fas sit, quo Romulum condi- 
loremurbis, deincepsque reges appcllatos; quod sscris 
ciiam, utâolenne, reientum sit. Superbiam violentiam- 


avait conservé daus les solennités de ses sacrifices. 
C'était l'orgueil et la violence des rois, qui avaient 
alors soulevé la haine. Ce que personne n'avait 
supporté d'un roi, ou du fils d'un roi, qui doue 
le supporterait chez tant de simples citoyens? 
Qu'ils prissent garde, en prohibant dans le sénat 
la liberté de la parole, de la pousser à se faire 
entendre au dehors ; car il ne voyait pas pourquoi 
lui, simple particulier, n'aurait pas autant le droit 
d'assembler le peuple, qu’ils l'avaient eux-mêmes 
de convoquer le sénat. 11 ne tenait qu'à eux d'é¬ 
prouver combien la douleur, combattant pour la 
liberté, est plus énergique que la cupidité luttant 
pour une injuste domination. On proposait de dé¬ 
libérer sur la guerre contre les Sabins, comme si 
le peuple romain avait quelque enuemi plus re¬ 
doutable que ceux qui, créés pour faire des lois, 
n'avaieut laissé subsister dans l’état aucune 
ombre de légalité; par qui, comices, magis¬ 
trats annuels, succession dans l'autorité, unique 
gage d'une égale liberté, tout avait été renversé ; 
qui enfin, simples particuliers, conservaient les 
faisceaux et une autorité royale 1 Les rois, une 
fois expulsés, on avait créé des magistratures pa¬ 
triciennes ; pais, après la retraite du peuple, des 
magistratures plébéiennes. Mais, on le demandait, 
à quel ordre ceux-ci appartcuaieul-ils? A celui du 
peuple? Qu'avaient-ils doue fait par le peuple? A 
celui des patriciens? eux qui, depuis près d'une 
année, n'avaieut pas convoqué le sénat, et qui 
ue rassemblent aujourd'hui que pour défendre de 
parler de la république? C'était trop compter sur 
la terreur qu'ils inspiraient : les maux qu'on 
endurait semblaient enfin plus cruels que ceux 
qu'on pouvait avoir à craindre. » 

que tum perosos regis : quæ si in rege tum eodem, aut 
in fliio regis, ferenda non fuerint, quern laturum in tôt 
privalis? Vidèrent, ne, vetando in Curia libéré homines 
loqui, extra Curiam etiam moverent vocem. Neque se vi- 
dere, qui sibi minus privato ad coucioocm pupulum to- 
care, quam illis seuatum cogéré liceat. Ubi velleot, ex- 
perireutur, quanto ferocior dolor liberia le sua viodicanda, 
quam cupiditas injusta dominatione, esset. De beilo Sa- 
bino eoa referre, tanquam majus ullum populo romani» 
bellum sit, quam cum iis, qui, legum ferendarum causa 
creati, nihiljuris in civitate reliquereot; qui comilia, 
qui annuos magistratus, qui vicissitudiueni imperitaodi, 
quod uuum exæquaodæ sit lilærtmis, sustulerint; qui 
privati fasces et regiuui imperium habeant. Fuisse, regi¬ 
bus exactis, patricios magistratus creatos ; po<tea, post 
secessionem plebis, plebeios. Cujus illi partis esseut, 
rogitare? Poputares? quideuimeos per popttlum egisse? 
Opt mates? qui anoo jam prope seuatum non habuerint; 
tune ita habeant, ut de republica loqui prohibeant? Ne 
nimium in metu atienospei ponerent; graviora, quss pa- 
tiantur, vider! jam bominibus, qnam quæ metoant. » 
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XL. A celle violente sortie dHoratins, les dé¬ 
cemvirs ne trouvèrent de refuge ni dans la colère 
ri dans la patience, et ne snrent parquet biais 
se tirer d’affaire. C. Claudius, oncle d’Appius 
te décemvir, vint alors, dans un discours auquel 
les prières avaient plus de part que les reproches, 
le supplier, par les mânes de son frère, par les 
mânes paternels, < de respecter les liens de la so¬ 
ciété où il était né, plutôt que cette sacrilège al¬ 
liance quil avait contractée avec ses collègues ; 
c’était pour lui qu'il luiadressait cette prière, bien 
plus que pour la république. La république, après 
tout, si elle ne peut obtenir leur assentiment, 
rentrera, malgré eux, dans ses droits. Mais les 
grandes collisions amèuenl de grands ressenti¬ 
ments; il tremblait sur les suites. » Bien que les 
décemvirs eussent, par leurs défenses, exclu 
de ht discussion tout objet étranger a celui qu’ils 
mettaient en délibération, ils eurent assez de pu¬ 
deur pour ne pas interrompre Claudius. Il déve¬ 
loppa donc son opinion, et conclut a ce que le 
sénat ne prît aucun arrête. Tous comprirent par là 
que Claudius regardait les décemvirs comme de 
simples citoyeus, et uombre de personnages con¬ 
sulaires applaudirent à ces paroles. On autre avis, 
plus menaçant en apparence, mais en effet moins 
bestile, proposait aux sénateurs de se concerter 
pour nommer un interroi. Délibérer, c’était re¬ 
connaître pour magistrats, quels qu'ils fussent, 
ceux qui avaient convoqué le sénat; tandis qu'on 
les replaçait dans la vie privée si Ton suivait l'a¬ 
vis qui refusait au sénat le pouvoir de prendre 
un arrêté. Au moment où la cause des décemvirs 
aUait échouer, L. Cornélius Malugineusis, frère 
de M. Cornélius, l’un d'entre eux, et que l'on 

XL. Hsc vociférante Horutio, qumn decemviri nec iræ 
oec ignoscendi modum reperirent, nec, quo evasnra rea 
esset, cernèrent; C. Claudii, qui patrons Appii dececn- 
viri erat, oralio fuit precibus, quam jurgio, similis, oran- 
tis per sui fratris parenlisque ejus mânes, « ut civilis po- 
tius societatis, in qua natus esset, quam fœderis, nefarie 
icii coin collegis, miuiuoset. Multo id magis se illius 
causa orare, quam reipuhlicæ. Quippe rempublicam, 
si a volentibusnequeat, ab invitis jus expetituram. Sed ex 
magno certamine magnas exdtari ferme iras; earum 
eventum se borrere. * Quum aliud , prstcrqoam de quo 
relulisseot, decemviri dicere prohibèrent, Claudium in- 
lerpellandi verecuudia fuit Sententiam igitui* peregit, 
iiullnm placera seuatusconsuhum Ueri. Omnesque ita ac- 
dpiebant, privatos eus a Clmuio judicatos; multique ex 
consularibus verbo assenai sunt. Alia sententia, asperior 
iu speciem, vim mi no rein aliquanto habuit, quæ P.itri- 
cios coirc ad prodeudum interregem jubebat : ernsendo 
euim, quoscunqne ni agi stratus esse, qui senatuin babe- 
rent, judicabat, quos privatos feceral auctor nullitis se- 
natoscousulti faciendi. Ita labante jam causa dccemviro- 


avait, à dessein, réservé pour parler après tous 
les antres consulaires, feignit une grande sollici¬ 
tude pour la guerre, et prit en réalité la défense 
de son frère et des autres décemvirs. « Il ne con¬ 
cevait pas, disait-il, par quelle fatalité les décem¬ 
virs rencontraient, parmi ceux qui avaient brigué 
le décemvirat, leurs seuls ou dit moins leurs plan 
violents adversaires; ni comment, après tant de 
mois écoulés sans que la cité fût menacée au de¬ 
hors, lorsque personne, pendant tout ce temps, n'a¬ 
vait élevé de contestation sur la validité du pouvoir 
des magistrats qui dirigeaient l'état, on profitait 
du moment où l'ennemi était, pour ainsi dire, aux 
portes, pour semer les discordes civiles; b moins 
qu’on n'eût songé à profiter du désordre pour je¬ 
ter quelque ombre sur l'exécution d’un projet ar¬ 
rêté. Du reste, il était juste qu’alors que des soins 
plus sérieux occupaient les esprits, personne ne 
préjugeât une si grave question. Il était bien d'a¬ 
vis, ajoutait-il, que, lorsqu'on aurait terminé 
ces guerres imminentes, lorsque la république 
serait rendue à la tranquillité^ les allégations de 
Valérius et d’Horatius, qui prétendaient que les 
décemvirs avaient dû quitter leur magistrature 
avant les ides de mai, fassent soumises aux dé¬ 
libérations du sénat; et que, dès ce moment, 
Ap. Claudius fût prévenu qu’il devait se préparer 
à rendre compte des comices que y lui décem¬ 
vir, il avait tenus pour nommer des décemvirs, ri 
à répondre s'ils avaient été créés pour une 
anuéo seulement, ou jusqu’à l’acceptation des lois 
que l’on attendait. Quant à présent, tout ce qui 
n’était pas la guerre devait être écarté; si l'on 
pensait que les bruits en fussent mal fondés, et 
que les messagers et même les députés de Tus- 

rurn, L. Cornélius Malugineusis, M. Corneiii decemviri 
frater, quuni ex cousu ta ri bus ad uhimum diceodi locnm 
consulte servatus esset, smulando eu ram belli, fratrem 
collegasquc ejus tuebatnr : « Quoniam faloincidisset, nri- 
rari se dictitaus, ut riecemviros, qui deccimiraiom pe- 
tisseot, autsocii, aut bi maxime oppugnareot? autqoid 
ita, quum per lot nieuses vacua c.vitale nemo, Justine 
magistratus summæ rerum præessent, comroversiarafe- 
cerii; nunedemum, quum tios:es prope ad portas sint, 
civiles discordias serant : nisi quod in turbidc minas per- 
spicuum fore patent, quid agatur. Ceterum neminem, 
majore cura occupa tis auimis, verum esse, præjudi< ium 
rei tantæ afferre. bibi placere, deeo, quod Valerius Hi>- 
ratiusque ante Idus Maias decemviros a bisse magistratn 
insimulent, bellis, quæ immineant, perfectis, repubtica 
in trauquillum redacta, senatu disceptante, agi : et jam 
nuuc ita sepjrareAp. Claudium. ut coraitioniin, qoe 
decemviris creandis deceinvir ipse habuerit, sciât sibl 
ratiouem reddendara esse, utrum in unumannum creati 
sint, ou donec leges, quæ deessent, perferrentur. In 
præseatia omnia præter betlum omitti placere : cujus il 
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culam n’eussent apporté que de vaines frayeurs, I rait bien plus ardemment le retour que celui de 


il fallait envoyer des commissaires chargés de 
prendre des informations plus précises. Si, au con¬ 
traire , on ajoutait foi aux récits des courriers et 
des envoyés, on devait immédiatement s’occuper 
de lever des troupes ; les décemvirs devaient con¬ 
duire les.armées partout ou ils le jugeraient con¬ 
venable ; rien ne devait remporter sur ce soin, a 
XLI. Les plus jeunes sénateurs insistaient pour 
qu'on se rangeât à cet avis. Mais, plus animés que 
jamais, Valérius et Boratius se lèvent et s’écrient: 

« Qu’ils ont a parler sur la république. Ils s’a¬ 
dresseront au peuple, si, dans cette enceinte, 
une faction les empêche de se faire entendre. 
Ils nient que des hommes privés, en présence des 
sénateurs ou du peuple, puissent leur imposer 
silence; de chimériques faisceaux ne sauraient les 
foire reculer. » Appius, alors, voyant que, s’il 
u’opposait à leur violence uue égale audace, c’en 
était fait du décemvirat, «Malheur, s'écrie-t-il, à 
qui élèvera la voix en dehors de la question 1» Et, 
comme Valérius déclarait qu’il ne se tairait pas sur 
l’ordre d’un simple citoyen, il fit avancer un lic¬ 
teur. Déjà Valérius implorait, du seuil de l’assem¬ 
blée, l’assistance du peuple : L. Cornélius relient 
Appius dans ses bras, déguisant ainsi l’intérêt qu’il 
lui porte; il met un terme au débat, et obtient 
pour Valérius la faculté de s’expliquer librement. 
Cette liberté ne produisit que des déclamations, 
et les décemvirs obtinrent ce qu’ils demandaient. 
Les consulaires eux-mêmes et les plus vieux séna¬ 
teurs , par un fonds de haine pour la puissance 
tribunitienne, dont le peuple, à leur avis, dési- 

folio famam vulgaîam, vanaque non nanti os solum, sed 
Tuieulanoruro eliam legatos, attulisse putent, spécula - 
tores mittendos censere, qui cerlins explorata référant. 
Sio fides et aunkiis et legatis habeatur, delectum primo 
qoocjne tempore haberi; decemviros, quo qui jue eorum 
fideiliir, exercitus duoere; nec rem aliam præverti.* 
XLI. In hanc sentenliam ut discederetur, juuiores Pa- 
trum evincebant. Ferociores iterum coorti Valérius Ho- 
ratiosque vociferari, «Ut de republica liceret dicere : 
dicturos ad populura, si in senatu per factionem non li- 
ceat. Neque euim aibi privatos, aut in Curia, aut in cou- 
ciooe posse obstare; neque se imagioariis fascibus eorum 
tewiros esse. » Tum Appius, jsm prope esse ralus, ut, 
ni violerai® eorum pari resisteretur audacia, victum im 
psrium esset : « Non erit melins, inquit, nisi de quo cou- 
«ulimus, Tocem misisse : • et ad Valerium, negantem se 
prirato reticere, lictorein accedere jussit. Jam Quiritium 
®dem implorante Valerio a Curiæ liruiue, L. Cornélius 
completus Appium, non cui simulabat consulendo. dire- 
œil certamen : factaque per Cornelium Valerio dicendi 
^œtia, quœ *ellet, quum libertas non ultra rocem ei- 
^uiuct, decemviri propos! tum tenuere. Consuls res quo- 
Sue ac scaiores ab realduo tribuniciœ polestatis odio, 


l’autorité consulaire, aimaient mieux, en quelque 
sorte, attendre que les décemvirs sortisseot volon¬ 
tairement de charge, que de voir le peuple, en 
haine des décemvirs, se souleveràc nouveau. « Si 
par des voies de douceur, pensaient-ils, et sans la 
tumultueuse intervention de la multitude, on ra- 
menait lepouvoir aux mainsdesconsuls, les guerres 
qu’on ferait intervenir, ou la modération des con¬ 
suls dans l’exercice de leur autorité, pourraient 
conduire le peuple à l’oubli de ses tribuns. » Le si¬ 
lence du sénat fut l'édit d’enrôlement. Les jeunes 
gens, n'osant résister à an pouvoir sons appel, 
apportent leurs noms. Les légions enrôlées, les 
décemvirs désignent, parmi eux, ceux qui feront 
la guerre, ceux qui commanderont les armées. Les 
chefs du décemvirat étaient Q. Fabius et App.Clau- 
dius. La guerre s’annouçait plus redoutable au 
dedans qu'au dehors. Le caractère violent d’Ap- 
pius semblait plus propre à étoulfer un mouve¬ 
ment populaire ; Fabius avait montré moins 
de persévérance dans le bien , que d'ardeur 
pour le mal. Cet homme s'était distingué d’abord 
comme citoyen et comme soldat ; mais le décem¬ 
virat et ses collègues opérèrent sur lui un change¬ 
ment tel, qu’il aimait mieux copier Appius, que de 
rester semblable à lui-même. On lui confia la 
guerre des Sabins, et il eut pour collègues M. Ra- 
buléius et Q. Potilius. M. Cornélius fut envoyé vers 
l’Algideavec L. Minucius, T. Anlonius, K. Dui- 
lius et M. Sergius. Sp. Oppius demeura avec Ap¬ 
pius pour l’aider à défendre la ville, et leur pou¬ 
voir futégalc à celui de tous les décemvirs réunis. 

cujus desiderinm plebi multo serins, quam eoosularis 
imperfi, rebtatur esse, prope malebant, postmodo ipsos 
decemviros vuluntate sbire magistratu, quam invidia eo¬ 
rum exsurgere rarsus plebeiu. ■ Si leoiter ducta res sine 
populari strepilu ad consoles redisset, aut bellis interpo¬ 
sais, aut uioderatione eonsulmn in imperiis exercendis, 
posse iu oblivionem tribunorum plebem adJuri.» Sileutio 
Patrum edicitur deleclus; juuiores, quuru sine provoca- 
tione imperium esset, ad nomina respoodent. Legionibus 
scriptis, inter se deceinviri comparabaot, quos ire ad 
bellum, quos præesse exercitibus oporteret. Principes 
inter decemviros erantQ. Fabius etAp.Claudius. Bellum 
domi majus, quam foris, apparebat. Appii violentiam 
aptiorem ratt*iM comprimeudos urbauos motus : in Fa- 
bio minus in bono coustans, quam navum in vnalitia, in- 
genium gsse. Huuc euim virum, egregium olim dorai 
roilitiæque, decemviraïus collegæque ila rautaverant, ut 
Appii,quam sui, similis mallet esse. Huic bellum in Sa¬ 
brais, M. Rabuleio et Q. Poetelio addilis collegis, man- 
datum. M. Cornélius in Algidum missus cum L. Minucio 
et T. Antonio et K. Duilio et M. Sergio : Sp. Oppinm 
Ap. Claudio adjutorem ad urbetn tueodam, aequo om¬ 
nium decemviromm imperio, decernunt. 
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XLH. Au dehors, comme au dedans, la répu¬ 
blique fut malheureuse. L'unique tort des chefs 
était de s'être attiré la haine de leurs concitoyens; 
toute la faute fut d'ailleurs aux soldais. Pour em¬ 
pêcher qu’aucun succèsn’eût lieu sous la conduite 
et les auspices des décemvirs, ils se laissaient 
vaincre, achetant, au prix de leur déshonneur, 
le déshonneur de leurs chefs. Mis en déroule par 
les Sabins à Eretum , ils le furent sur l’Algide par 
les Èques. Les fuyards d'Éretum, profitant du 
calme de la nuit, se rapprochent de la ville, et, 
entre Fidènes et Cruslumérie, se retranchent 
sur une hauteur. L'ennemi les y suit; mais ils 
n'osent égaliser le combat, et cherchent leur 
sûreté dans la force de leur position et de leurs 
retranchements, bien plus que dans leur cou¬ 
rage et dans leurs armes. La honte fut plus grande 
encore en Algide, et plus grande la perle. L'en¬ 
nemi s'empara même du camp. Dépouillé de tous 
ses bagages, le soldat se réfugie h Tusculum, es¬ 
pérant l'hospitalité de la bonne foi et de la pitié, 
qui, d'ailleurs, ne lui manquèrent pas. A Rome, la 
terreur fut si grande, que les sénateurs, oubliant 
leur haine pour le décemvirât, décrétèrent qu'on 
établit des postes dans la ville : ceux a qui leur 
âge permettait de porter les armes devaient pro¬ 
téger les murs et former une garde devant les 
portes. Ils envoyèrent a Tusculum un secours 
d'armes, aux décemvirs l'ordre de sortir de la 
citadelle, de tenir les soldais dans un camp, de 
transporter celui de Fidènes sur les terres des Sa¬ 
bins, et, par une guerre offensive, d'ôtera l'en¬ 
nemi toute pensée d'assiéger la ville. 

XLII. Nihiio militiæ, quam domi, malins respobüca 
administrais est. IUa modo iu ducibus culpa, qood, nt 
edio esseot civibus, fecerant : alia omnis penes milites 
noxa erat ; qui, ne quid duc tu atque auspicio decemviro- 
rum prospéré usquam gererelur, vinci se per suum at¬ 
que illorum dedecus patiebaolur. Fusi et ah Sabinis ad 
Eretum » et in Algido ab Æquis, exercitus eraot. Ab 
Ereto per silentium noclis profugi, propi us urbem, inter 
Fideoss Crustunieriaiuque, loco edito castra commumo 
rant ; persecutis boslibus nusquam se æquo certamiue 
committenies, natura lociacvallo, uouvirkite autanuis, 
tutabantur. Majus flagiiium in Algido, major eliamclades 
accepta : castra quoqueamissaeraut; exutusque omnibus 
uteusilibus miles, Tusculum se, fide miser icordiaque \ic- 
turus hospitum (quæ bnueu nou fefelieruut), coutulerat. 
Romam tauti eraut tcrrorcs alla,!, ut f posilo )am decem- 
viraliodio, Patres vigilia* in urbe babeudas ceusereot; 
omoes, qui per ætaleni arma ferre pussent, custodire 
mœnia, ac pro portis stationes agere juberent : arma Tus- 
culum ad supplemcutum decernerent, decemvirosque, ab 
arce Tusculi degressos, iu cas.ris militem habere; castra 
alia a Fidenis iu Sabiuum agrum transferri ; belloque ul- 
t/oinferendodeterreri bostesa consilioarbisoppugoauds. 


XLII I. A ces désastres causés par l'ennemi, les 
décemvirs ajoutent deux crimes affreux, l'un au 
camp, et l'autre dans Rome. L. Siccius, qui ser¬ 
vait dans l'armée dirigée contre les Sabius, ex¬ 
ploitant la haine qui s'attachait aux décemvirs, 
engageait secrèlement les soldats h rétablir les 
tribuns et à se révolter. Ou l'envoie reconnaître 
une position pour y placer un camp, et des soldats 
l'escortent, avec ordre de se défaire de lui au 
premier endroit favorable. Il ne succomba point 
sans vengeance. Il fit, en se débattant, tomber 
autour de lui plusieurs de ses assassins, et, envi¬ 
ronné de toutes parts, se défendit avec un courage 
égal à sa force extraordinaire. Le reste revient 
annoncer au camp que Siccius, malgré des pro¬ 
diges de valeur, a péri dans une embuscade, et 
quelques soldais avec lui. On crut d'abord ceux 
qni rapportèrent ces nouvelles. Une cohorte par¬ 
tit donc avec la permission des décemvirs, pour 
ensevelir les morts ; mais n’eu voyant ancun dé¬ 
pouille , et trouvant Siccius revêtu de scs armes, 
étendu au milieu des autres, qui tous avaient le 
visage tourné contre lui ; n'apercevant le corps 
d'aucun des ennemis, nulle trace de leur retraite, 
ils ne doutèrent point que Siccius n'eût péri de la 
main des siens, et ils rapportèrent son cadavre. 
L'irritation fut à son comble dans le camp, et 
c’est a Rome qu’on voulait sur-le-champ transpor¬ 
ter Siccius. Mais les décemvirs se hâtèrent de lui 
décerner des funérailles militaires aux frais de 
l'état. On l'ensevelit au milieu des regrets des sol¬ 
dats, et de l'exécration que le nom des décemvirs 
avait excitée parmi le peuple. 

XLI1I. Ad clades ab hostibus acceptas duo nefanda 
f.tciuora decemviri belli domiqne adjiciuot. L. Siccium in 
Sabinis, per invidiam decemviralem tribunorum crean- 
dorum secessionisque raentiones ad vulgus militum ser- 
monibus occultis sercutem, prospeculatuui ad locum cas- 
tris capiendum mittunt; datur negotium militibus, quos 
miserant expeditionis ejus comités, ut eum opportuuo 
adorli loco iuterficerent. Haud inultum intcrfecere : nam 
ci rca repuguantem aliquot insidiatores cccidere, quum 
ipse se prævalidus, pari viribus animo, circumventus tu 
taretur. Nuotiaot iu castra ceieri, præcipitatum in insi- 
dias esse Siccjum egregie puguaotem , militesque quos- 
dam cum eo amissos. Primo fldes nuDtiantibus fuit. Pro- 
fecta deinde cohors ad sepeliendos, qui ceciderant, de- 
cemvirorum permissu, postquam nullum spolia tu m ibi 
corpus, Siccumque iu medio jacentem armatumque, 
omnibus iu eum versis corporibus, videre ; bostium ne- 
que corpus ullum, nec vestigia abeuotium ; profecto ab 
suis ioterfectum memorautes, retulere corpus. Invidiæ- 
que plena castra erant, et Romam ferri protinus Sicciuru 
placebat, ni decemviri funus nvilitare ci publics impensa 
facere malura.vsent. Sepultus ingeoti miJitum mœslitia , 
pessima decemviroruni iu vulgus fama, est. 
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XLIV. La ville Tut ensuite témoin d'un forfait 
eufonié par la débauche, et non moins terrible 
duos ses suites que le déshonneur et le meurtre 
de Lucrèce, auquel les Tarquins durent leur ex¬ 
pulsion de la ville et du trône ; comme si les dé¬ 
cemvirs étaient destinés à finir ainsi que les rois 
el à perdre leur puissance par les mêmes causes. 
Appius Claudius s'enflamma d'un amour criminel 
pour une jeune plébéienne. Le père de cette fille, 
L. Virginius, un des premiers centurions à l'ar¬ 
mée de l'Algide, était l'exemple des citoyens, 
l'exemple des soldats. Sa femme avait vécu comme 
lui, et ses enfants étaient élevés dans les mêmes 
principes. Il avait promis sa fille à L. Icilius, an¬ 
cien tribun, homme passionné, et qui plus d'une 
fois avait fait preuve de courage pour la cause du 
peuple. Épris d'amour pour celle jeune fille, alors 
dans tout l'éclat de la jeunesse el de la beauté, 
Appius entreprit de la séduire par les présents et 
les promesses ; mais voyant que la pudeur lui 
interdisait tout accès, il eut recours aux voies 
cruelles et odieuses de la violeuce. M. Claudius, 
son client, fut chargé de réclamer la jeune fille 
comme son esclave, sans écouter les demandes de 
liberté provisoire. L'absence du père semblait fa¬ 
vorable à cette criminelle tentative. Virginie se 
rendait au forum, où se tenaient les écoles des 
lettres. L'atlidédu décemvir, le ministredesapas-. 
«ion, met sur elle les maius, et s'écrie que fille de 
son esclave, esclave elle-même, elle doit le suivre ; 
si elle résiste, il l'entraînera de force. Tremblante, 
la jeune fille demeure interdite, et, aux cris de sa 
nourrice qui invoque le secours des Romains, on 
se réunit en foule. Les noms si chers de Virginius, 

XLIV. Seqaitur «fiud io urbenefas, ab libidine ortum, 
tend admis fœdo «venta, quant quod per stuprain cæ 
demque Lucreto urbe regnoque Tarquioios eipillerai : 
m non finis sritun idem deeemviris, qui regibua, sed 
c mm etiam esdem imperii amittendi esset. Ap. Claudiuro 
virginis plebeia stnpranda libido oepit. Pater virgiuis 
L. Virgiuiua booestam ordioem in Algido dacebat, vir 
exewpli recti dorai militiaque. Période uxor instituts 
ftierat, liberique inafiluebantar. Deaponderat filiam L. Ici- 
Ho tribunido, viro acri, et pro causa plebia experlœ vir- 
tulia. liane virginem adultam, forma exeeileutem, Ap- 
pins, amore ardeua, pretio ac spe peUicere adorüia , 
yaulquain otnuia podore sspta animadverterat, ad cru- 
delesn superba roque vint animant convertit. M. Claudia 
client! negotimn dédit, ut virginem in servitatem assere 
j et * neque cederet æcundnm libertatem poatuiantibus 
vindic.a* : quod poter puellæ abeaset, locunt injurie este 
nui*. Virgini, veuienti in forum {ibi naxnque in taber- 
nia liU^rarum ludi erant), miuister decemviri llbidinis 
mamun iojerit : terra sua oatam, servamque appellana, 
saqui ae jubebat ; cunctantem vi abatracturura. Pavida 
paella itupente, ad clamorem imtricis, fldeni Qniritium 
implorante, fftconcursu*. Virginii palria aponaique lcilii 
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son père, et d'Ic'ilius, son fiancé, sont dons toutes 
les bouches. Leurs amis, par l'intérêt qu'ils leur 
portent, la foule, par l'horreur d’un pareil attentai, 
se rallient à elle. Déjà Virginie esta l'ahri de toute 
violence. Claudius alors s'écrie qu'il est inutile 
d'ameuter la foule, qu'il veut recourir à la justice 
et non à la violence. Il cite devant le juge la jeune 
fille, que les défenseurs engagent à l'y suivre. On 
arrive devant le tribunal d'Appius, et le deman¬ 
deur débite sa fable bien connue du juge, qui lui- 
même en était l'auteur : il raconte que « la jeune 
fille, née dans sa maison, puis introduite furtive¬ 
ment dans celle de Virginius, a été présentée à 
celui-ci comme son enfant. Il produira des preu¬ 
ves à l'appui de ses assertions, et les soumettra à 
Virginius lui-même, plus lésé que nul aulro par 
cette supercherie.» Les défenseurs de Virginie re¬ 
montrèrent que Virginjus était absent pour le ser¬ 
vice de la république ; qu'il arriverait dans deux 
jours, s'il était prévenu, et qu'eu son absence H 
serait injuste de décider du sort de scs enfants. 

Ils demandent au décemvir que l'affaire soit ren¬ 
voyée dans son entier après l'arrivéedu père; qu’au 
nom de la loi, son ouvrage, il accorde la liberté 
provisoire, et ne souffre pas qu'une jeune fille 
•oit exposée à perdre son honneur avaut sa li¬ 
berté. 

XLV. Appius, prenant la parole, avant de pro¬ 
noncer son arrêt dit « Que sa sollicitude pour la 
liberté est écrite dans celte même loi que les amis 
de Virginius invoquent à leur appui. Cependant 
elle ne saurait favoriser la liberté au point d'ad¬ 
mettre la supposition des faits et des personues. 

Certes, lorsqu'on réclame la sortie d'esclavage, 

populare noroen eelebratar : notas gratis eoruoi, tarbam 
indignités rei virgini conciliai. Jam a vi tata erat ; qnom 
assertor : « Nitail opns esse moltitudine condtata ait ; sa 
jure grassari, non vi. • Vocat puellam in jus. Anctoribus, 
qui aderaut, nt seqoeretar . ad tribunal Appii perventnm 
est. Notant judici fabulant petitar, quippe apod ipsum 
auctorem arguments peragit; «puellam, domi su» natam, 
fùrtoque inde in domum Virginii translatant, supposé- 
tam ei esse. Id se iodicio coropertom afferre, prêbata- 
rumqne vel ipso Virginio judice, ad quero major pars fn- 
juri» ejus pertineal. Intérim dominum sequi aneülam, 
squum esse. » Advocati puellæ, quant Vfrginium rdpu¬ 
blics causa diiissent abesae, biduo affutarum, si nun- 
tiatum ei sit ; iniquunt esse, absentera de liberia dindcare; 
postulant, nt rem integram in pains adveotam différât; 
lege ab ipso lata viodidas det secondant libertatem ; oeu 
patiatar, virginem adultamfantsprias, quam iibertalis, 
periculum adiré. 

XLV. Appius décréta prsfetos, • Quam libertéli feve- 
rit, eam ipsam legeui déclarare, quam Virginii axniri 
postulaiioni sus præiendaut. Ceterum ita in es Oniiura 
Hbertaii fore pmidium, si uec causis, nec persoui* vh- 
riet. In bis cnim, qus asserantur in libertateiii, qui* 
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comme chacun peut agir d'après ta loi, la liberté 
provisoire est incontestable ; quant a cette fille, 
soumise au pouvoir paternel, il n'est personne , 
le père excepté, a qui le maître doive la céder. Il 
est donc h propos qu’on fasse venir le père ; ce¬ 
pendant le demandeur ne peut faire le sacrifice 
de ses droits ; il lui est permis d’emmener la jeune 
fille ; il suffit qu'il promette de la représenter b 
l'arrivée de celui que l’on dit être son père. » Au 
moment où l'iniquité de ce jugement excitait 
plus de murmures qu'il n'enhardissait de gens 
b réclamer, P. Numitorius, oncle de la jeune 
fille, et Icilius, son fiancé, se présentent. La foule 
leur ouvre un chemin, persuadée que l'interven¬ 
tion d'icilius est le moyen le plus puissant pour 
résister a Appius, lorsque le licteur déclare « Que 
l’arrêt est prononcé, » et veut écarter Icilius, en 
dépit de ses cris. Le caractère le plus paisible se 
f&t enflammé b une si criaiite injustice. « C'est 
par le fer, Appius, qu'il faudra m'éloiguer d'ici, 
si tu veux couvrir du silence le mystère de tes 
desseins. Celte jeune vierge sera ma femme : je la 
veux cliaste et pure. Réunis donc les licteurs de 
tous tes collègues, ordonne de préparer les verges 
et les haches; ou ne retiendra point hors de la 
maison paternelle la fiancée d'icilius. Non, mal¬ 
gré la perte du tribuuat et de l'appel au peuple, 
les deux boulevards de la liberté romaine, nos 
femmes, uos enfants n’ont point été livrés encore 
au despotisme de vos passions. Exercez votre fu¬ 
reur sur nos corps et sur nos têtes, mais que la 
pudeur soit au moius respectée. Si l'on a recours 
a la violence contre celle fille, nous invoquerons, 


moi, pour ma fiancée, le secours des Romains 
qui mculendent; Virginius, pour sa fille unique, 
celui des soldats; tous, l’assistance des dieux et 
des hommes, et tu n'oblieudras qu’en nous égor¬ 
geant l’exécution de ton arrêt. Je t'en conjure, 
Appius, considère deux fois où tu vas t'engager. 
Virginius, a son arrivée, verra ce qu’il doit faire 
pour sa fille. Qu'il sache seulement que s’il cède 
un instaut a Claudius, il lui faudra chercher pour 
elle un autre époux. Quant b moi, je ne cesserai 
de réclamer la liberté de ma fiancée, et la vie 
me manquera plus tôl que la constance, t 

XLV1. La multitude était émue, et la lutte pa¬ 
raissait imminente. Les licteurs entourent Icilius ; 
tout se borne cependant a des menaces. Appius 
prétend « Que ce n'est pas Virginie que défend 
Icilius; mais que cet homme turbulent, et qui 
respire encore le tribunal, cherche b faire naître 
une émeute. Il ne lui en fournira point aujour¬ 
d’hui l'occasion. Qu'il le sache bien toutefois : ce 
n'est pas b ses emportements, mais b l'absence de 
Virginius, au litre de père , et b son respect pour 
la liberté, qu'il accorde de suspendre ses fonc¬ 
tions de juge et l’exécution de son arrêt. Il deman¬ 
dera b Claudius de se relâcher quelque peu de ses 
droits, et de permettre que la jeune fille jouisse 
de la liberté jusqu'au lendemain. Si le père ne 
comparait pas le jour d’après, il annonce a Icilius 
et b ses pareils, que le législateur ne manquera 
point b sa loi, non plus que l’énergie au décem¬ 
vir. Il n'aura nul besoin de réunir les licteurs de 
ses collègues pour mettre b la raison les auteurs 
de la sédition; il lui suffira des siens, s L'injustice 


quivis lege agere posait, id juri* esse : ta ea, quæ ia pa¬ 
trie manu sil, Déminé m esse alium, cui domiuus posses¬ 
sion cédât. Placera itaqae patrem arcessi ; inlerea juris 
•ui jacturam assertorem non facere, quin ducat puellam 
sistendamque in adventum ejus, qui pater dicatur, pro- 
mittat.» Ad versus injuriam decreti quuni inulti niagis fre- 
uaerent, quani quisquam unus reclamare auderet, P. Nu- 
milorius, pue lia? avunculus, et sponsus Icilius inierve- 
niunt; dataque inter turbam via, quum multitndo Icitii 
maxime inter ventu resisti poste Appio crederet, lictor 
•decresse» ait ; vociférautemque Icilium summovet. Ptaci - 
dum quoque iugenium tam alrox injuria accendisset. 
« Ferro bine tibi summovendus sura, Appi, inquit, ntta- 
citum feras, qnod celari vis. Virginem ego haoe sum 
doctoral, nu p ta m pud ica roque habitants. Proinde omnes 
çolleganun quoque lictores convoca, expediri virgaset 
secures jubé : non ma Débit extra domum patris sponsa 
Idlii. Non, si tribunicium auxiliuni et provocationem 
plebi romane, duas arces libertatis tueodæ, ademis- 
tis, ideo in liberos quoque nostros conjugesque re- 
gnutu vestræ libidini datum est. Sævite in tergum et in 
ccrvicea nostras ; pudicitia saltem in tuto sit. Huic s! vis 
uITereinr, ego præseutium Quirilium pro sponsa, Vir- 
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giohis mtlitum pro nnica filia, omnes deornm boramum- 
qne iroplorabimus fldem : neque tu istud onquam decre- 
tum sine cæde nostra référés. Postuto, Appi, eliant at- 
qne etiam considérés, quo prugrediare. Virginius vida- 
rit, de filia, ubi venerit, quid agit. Hoo tantum sciai, 
sihi, si hujns vindiciis cessent, eoodttioiiem filin quæ- 
rends m esse. Me, vindicantem spoosam in libertatem, 
vtta citîus deseret, quam fides. t 
XLVI. Concitata multitude erat, certaraeoqæ instare 
videbatur. Lictores Icilium etreumsteterant : nec ul.ra 
minas lamen processum est, quum Appius : • Non Vir- 
glniam defendi ah Icitio, sed raquietuui homioem, et 
tribonatuiu etiam nune spiraotem, locum sed i Lion i s quas- 
rere, diceret. Non prebiturum se iili eu die materiam ; 
sed nt jam adret, nou id petulautiæ suie, sed Virgtuio 
absent! et patrio nomiui et libertali, datum , jus eo die 
se non dictunini, neque decretura inlerpoMlurmn ; a 
M. Claudio petiturnm, decederet jure suo, vindicarique 
puellam in posterum diem pateretur. Qnod ni^i pater 
postera die afruisset, denuniiare se Iciiio cimilibusque 
Idlii, neque legi suæ Istorem, neque decemviro conslan- 
tiam defore; neete utique coUegarum lictores coavocatti 
rom ad coercendos seditionis auctores; conteutum se nuis 
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ajournée, les défenseurs de Virginie se retirent et 
décident qu avant tout le frère d'Icilius et le fils 
do N uni i tonus, jeunes gens pleins d ardeur, ga¬ 
gneront de ce pas la porte, et courront en toute 
hâte chercher au camp Virginius. De cette dé- 
’ marche dépend le salut de sa fille, si le lendemain 
il arrive à temps pour la préserver de l'injustice. 
Ils obéissent, se mettent en marche, et courent 
à bride abattue porter au père ce message. Comme 
le demandeur insistait pour qu'on lui assurât par 
caution la comparution de la jeune fille, etqu'lci- 
lius disait s'en occuper pour gagner du temps 
et douuer de l'avance à ses courriers, la foule, de 
toutes parts, leva les mains, et chacun se montra 
prêt à répondre pour lui. Ému jusqu'aux larmes, 
« Merci, s'écria-t-il, demain j'userai de vos se¬ 
cours, c'est assez de répondants pour aujour¬ 
d'hui. • Virginie est donc provisoirement remise 
eu liberté, sous la caution de ses proches. Appius 
siège encore quelques instants, pour ne pas pa¬ 
raître occupé de cette seule affaire ; mais comme 
}’iDtér£t de celle-là absorbait toutes les autres, 
personne ne se présentant, il sc retira chez lui 
pour écrire au camp à ses collègues, « de n’ac¬ 
corder aucun congé à Virginius, et de s'assu¬ 
rer de sa personne. » Cet avis perfide arriva 
trop tard, ce qui devait être ; et déjà, muni de 
son congé, Virginius était parti dès la première 
veille. Le lendemain, furent remises les lettres 
qui ordonnaient de le retenir ; elles restèrent saus 
effet. 

XLVIL A Rome, cependant, an point du jour, 
l'attente tenait, dans le forain, tonte la ville en 

lietoribus fore. • Quumdilatum tempos injuria esset, se- 
ccssUseutque advocati puellæ, plaçait omnium priroum, 
fratrem Icilii filiumqae ISumitorii, impigros juvenes , 
l*rgere inde recta ad portail), et, quantuoi accelerari 
posset, Virgiuium acciri e cas iris. lu eu verti pueUæ sa- 
Iule», si posterodie vindei iujuriæ ad tempus præsto es¬ 
set. Jussi pergunt, citatisque equis nunlium ad patrein 
perforant. Qaum iustaret aasertor puellæ, ut vindicaret, 
spoosoresque daret ; alque id ipsum agi diceret Icilius , 
sodulo tempus terens, dum præeipereui iter munit vuissi 
in castra, ma nus tollere undique multitudo, et se quisqne 
paratum ad spondendum Icilio ostendere. Atque iUe la- 
crimabondns : « Gratum est ( inquit j crastina die vestra 
opéra utar; sponsorisai nunc salis est. » Ita vindicatur 
Virginia, spondenttbus propinquis. Appius, pauliisper 
moratus, ne ejus rei causa sedisse videretur, postquam, 
omtssfs rebas atiis præ cura unius, nemo adibat, domum 
se recepit; collegisque in castra scribit, ne Virginio com- 
meatura dent, atque etiam in costodia habeant. « Inipfo- 
butn coasilium aeruni, ut debuit, fuit ; et jam commeatu 
sumpto profeclua Virginius prima vigilia erat, quum pos¬ 
ter» die mane de rrtineodo eo nequicquaui iiueræ red- 
duntur. 

XLVii. At in urbe prima luee, quum oivit^s in foro 
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|susj>ens, lorsque Virginius, dans l'appareil dû 
deuil, conduisaut sa fille, les habits en lambeaux, 
accompagné de quelques femmes âgées et d'uné 
foule de défenseurs, s'avance sur la place publi¬ 
que. Il en fait le tour, et sollicite l'appui de ses 
concitoyens. Il ne s'en tient pas à implorer leur 
secours, il le réclame comme prix de ses services. 

« C'est pour leurs enfants, pour leurs femmes^ 
que, chaque jour, il se montre sur le champ de 
bataille, et il n'est point de soldat dont on cite 
plus de traits d'audace et d'intrépidité. Mais quel 
avantage en résulte-t-il, si, tandis que la ville 
jouit de la plus parfaite sécurité, leurs enfauts ont 
h souffrir les horreurs que pourrait amener une 
prise d'assaut? » C'est ainsi qu'il haranguait les 
citoyens, en passaoLau milieu d'eux. De sembla¬ 
bles plaintes s'échappaient de la bouche d T !cilius. 

Mais ce cortège de femmes en silence et en pleurs 
louchait plus encore que leurs paroles. Le carac¬ 
tère obstiné d’Âppius se raidit contre ces disposi¬ 
tions, tant le délire, bien plus que l'amour, avait 
troublé son esprit ; il monte sur son tribunal. 

Après quelques plaintes qu'arlicula le demandeur 
« Sur cc que, pour capter la faveur du peuple, on 
lui avait, la veille, refusé justice, s sans lui lais¬ 
ser terminer sa requête, et sans donner à Virgi- 
niusletemps de répondre, Appius prend la parole. 

Le discours par lequel il motiva son arrêt peut se 
trouver fidèlement rapporté par quelques-uns de 
nos auciens auteurs; mais aucun ne paraît vrai¬ 
semblable à côté d'un jugement si inique. Je me 
bornerai à rapporter simplement le fait , èl à dire 
qu’Appius adjugea la jeune fille en qualité d'es- 

exspectatione erecta staret, Virginius sordidatus filiam 
suam obsoleia ? est e, comitaotibus aliquot mettonis, cunf 
ingenli ad vocal ione in forum deducit. Circamire ibi et . 
prensare hommes cœpit ; et non orare soluro precariam 
opéra , sed pro débita petere : « 5e pro liberis eorufn ac 
coojugibus quotidie io atie stare; uec alium viftun esse, 
cujus streuue ac ferociler facta in betlo plora inemofati 
posseot. Quid prudesse, si, incolurai orbe, quæ, capta, 
ultima iiuueaotiir, liberis suis tint patienda ?* HæC prope 
coDcionahuudus circumibat homiuesx Similia bis ab Icilio 
jaCtabaotur : comitatus muliebris plus tacito Oetu, quant 
ulla vo it movebat. Adversus quæ omuia obstioato anini» 

Appius (taota visaraeotiæ venus, quara amoris, raeutem 
turbaverat) in tribunal ascendit, et, uttro querente pauCa 
petilore, « quod jus sibi pridie per arabitiOuera dictum non 
esset, i priusquaro aut ille postula tum perageret, ant Vir- 
giuio respoudeodi daretur locus, Appius interfatuf.Qaeni 
decreto sermoueru priteoderit, forsi tan a tiquera verum 
auctores aotiqui tradiderint; quia ousquam iillum io 
tanta fœditate decreti verisiinilem invenin, id, quod con¬ 
stat, ouduni videtuc propouendutn, decresse finriieias 
secuodum serviiutem. Primo stupor nui nés admiration* 
rei tara atrocis défiait ; silen'. um iude abquamdlu tenu:.; 

Dein quum M. Glaudius, circuinsanbbus matronis , iref 
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clave. La stupeur fui le premier effet d’une deci¬ 
sion si surprenante et si atroce; elle fut suivie de 
quelques instants de silence. Mais lorsque Clau- 
dius s’avança au milieu des femmes pour s’empa¬ 
rer de Virginie, il fut reçu avec des pleurs et des 
cris lamentables. Virginius, levant contre Appius 
son bras menaçant : « C’est à Icilius, dit-il, que 
j'ai fiancé ma fille, et non h Appius ; c’est pour 
l’hymen, et non pour la honte, que je l’ai élevée. 
Tu veux donc, comme les brutes et les animaux 
sauvages, te jeter indistinctement sur le premier 
objet de ta passion? Le souffriront - ils, ces ci- 
toyens? Je ne sais; j'espère du moins que ceux qui 
oui des armes ne le souffriront pas. » Le groupe 
des femmes et celui des défenseurs repoussaient 
Claudius loin de la jeune fille; mais le silence se 
rétablit a la voix du héraut. 

LXV1II. Le décemvir, dans la démence de la 
passion, s’écrie : « Que ce n’est point seulement 
par les iujures d’Icilius la veille, ni par la violence 
de Virginius, dont le peuple romain vient d’être 
témoin, mais encore par des avis certains qu’il est 
convaiucu de l’existence de conciliabules secrets, 
tenus toute la nuit dans la ville, pour exciter une 
sédition. Préparé à une lutte h laquelle il s’atten¬ 
dait, il est descendu au forum avec des hommes 
prmés, nou pour tourmenter de paisibles citoyens, 
mais pour réprimer, d’une manière digne de la 
majesté de son pouvoir, ceux qui troubleraient la 
tranquillité de Rome. Demeurer en repos est donc 
le plus sage parti. Va, dit-il, licteur, écarte cette 
foule ; ouvre au maître un chemin pour saisir son 
esclave. • Au ton courroucé dout il prononce ces 
paroles, la multitude s’écarte d’elle-même, et la 

ad prebeodendam tirgioem , lamenUbilisqoe «un mnlfe- 
ruiu comploraüo excepisset, Virginius, intentant in Ap- 
pium inanus : « Icilio, ioquit, Appt, non tibi, fitiam def- 
poodi; et ad nuptiaa, non ad stuprum, educavi. Placet 
pecudura ferarumque ritu promiscue in concubitus ruere? 
Pa** urine hæc isti siot, nescio; non spero esse passuroa 
iilos, qui arma babenL » Quuni repelleretur assertor Vir¬ 
ginia aglobomulkrum circumstantiumque advocatoruro, 
silen ium factum per præconem. 

XLVIII. Decemvir, atienatua ad libidinent animo, 
negat, • healeroo tantum convicio Icilii violeotiaque Vir- 
ginii, cujus testem populum romanum ha beat, sed cer- 
tis quoque indiens coropertuni ae babere, nocte tota cœ- 
tus in urbe facto* esse ad movendam seditionem. Itaque 
se, baud insciura ejus dimicationis, cum armatisdescen¬ 
disse; non ut quemquam quietum violaret, sed ut tur- 
baulea civilatia otium pro majestate imperii coerceret. 
Proinde quiesse erit meiius. I, ioquit, lictor, summove 
turbam; et da viam domino ad prebendendum manci- 
pimn. • Qunm ha»c iotonuisset plenus iræ, muliitodo ipsa 
>e sua sponte diiuovit, desertaque præda injuri® puella 
stabat. Tuin Virginius, libi oihil u&quam auxilii vidit, 
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jeune Dde délaissée demeure en proie a ses ra¬ 
visseurs. Alors Virginins, n’espérant plus de se¬ 
cours : « Appius. dît-il, je t’en supplie, pardonne 
avant tout à la douleur d’un père l’amertume de 
mes reproches ; permets ensuite qu’ici, devant la 
jeune fille, je demande h sa nourrice tonte la vé¬ 
rité. • Cette faveur obtenue, il tire à l’écart sa 
fille et la nourrice près du temple de Cloactnc, 
vers l’endroit qu’on nomme aujourd'hui les Bou¬ 
tique* neuve* , et la, saisissant le conteau d’un 
boucher : a Mon enfant, s’écrie-t-il, c’estleseul 
moyen qui me reste de te conserver libre, a Et il 
lui perce le cœur. Levant ensuite les yeux vers le 
tribunal : « Appius, s’écrie-t-il, par ce sang, je 
dévoue ta tête aux dieux infernaux, a Au cri qui 
s’élève, à la vue de cette actiou horrible, le dé¬ 
cemvir ordonne qu’on se saisisse de Virginius; 
mais celui-ci, avec le fer, s’ouvre partout un pas¬ 
sage, et, protégé par la multitude qui le suit, 
gagne enfin la porte de la ville. Icilius et Numi- 
torins soulèvent le corps sanglant, et, le montrant 
au peuple, ils déplorent le crime d’Appius, cette 
beauté funeste, et la cruelle nécessité où s’est 
trouve réduit uu pire. Les femmes répètent, en 
les suivant avec des cris : • Est-ce pour un pareil 
destin que l’on met au monde des enfants? Est-ce 
là fe prix de la chasteté? a Elles se livrent ensuite 
à tout ce que la douleur, d’autant plus seosible 
chez elles que leur esprit est plus faible, leur 
inspire en ce moment de plus lamentable et de 
plus touchant. Mais les hommes, et surtout tetlius, 
n’avaient de paroles que pour réclamer la puis¬ 
sance tribunitienne et l’appel an peuple ; et toute 
leur indignatioo était pour la patrie. 

• Qosto, ioquit, Appt, primant igoosoe patrio dotori: 
si quid iodevnentitis ia te ttun inveetas, deiode skias bm 
coram virgioe nutricem perçu net a ri, quid boc rei rit ? ut, 
ai falso pater dictas aura, æquiorehioc animo diteedam.* 
Data venia, seducit filiam aenutrieem prope Cloacime ad 
tu bernas, quibus nunc novia est nomen : atone ibi ab la- 
nio cnltro arrepto : • Hoc te uno, quo possuvn, ait, mo¬ 
do , filia, in libertatem rindico. • Pectns deiode poelbc 
transHgil; respectansque ad tribunal : • Te, ioquit, Appi. 
tuumque caput sanguine hoc consecro. • Cia more ad Uni 
atroi facious orto excitas Appius, comprehendi Virgioium 
jubet. Ille ferro, quacuroque ibat, viam facere : douée, 
inuUitudine etiam prosequentium tnente, ad portant per¬ 
mit. Icilius Numitoriusque exsangue corpus subtatum 
os tentant populo ; scelus Appii, puel!s infelicem forma ru, 
oecessitatem patris déplorant. Sequentes damitant ma 
trooæ : « Eamne liberorum procréa iidorum rond itiooeai? 
ea pudicitiæ præmia esse ? » ceteraqua, qtiœ io UU r* 
moltebris dolor, quo est roœstior imbecillo animo, e»» 
miserabilia magis qneremibus siibjicit. Virorum et maxi¬ 
me Icilii vox tota , tribunicie potestatis ac provocation»* 
ad populum erepUe, pubücarumquc iodigoatioDam. crut. 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



I IST01RE ROMAINE. — L1V. 11*. 


XLIX. La multitude s'anime et par l'atrocité du 
rrime, et dans l'espoir qu'il serait une occasion 
favorable de recouvrer sa liberté. Le décemvir cite 
Icitius, et, sur son refus de comparaître, ordonne 
qu’on l'arrête. Comme on ne laissait pas appro¬ 
cher ses appariteurs f lui-même, suivi d'une troupe 
fie jeunes patricieus, perce la foule et commande 
de le conduire dans les fers. On voyait déjà autour 
d'Icilius la multitude et les chefs de la multitude, 
L. Valérius et M. Horatius. Ceux-ci repoussent le 
licteur, et offrent, si l'on prétend agir légalement, 
de se porter caution pour Iciliuscoulreuu homme 
privé; mais, si l'on emploie la force, ou y saura 
répondre. La lutle s'engage furieuse. Le licteur 
décemvir al veut potier la maio sur Valérius et 
Horatius; le peuple brise les faisceaux. Appius 
monte à la tribune, Valérius et Horatius l'y sui¬ 
vent; le peuple les écoute et couvre de murmu¬ 
res !a voix du décemvir. Déjà, au nom de l'auto¬ 
rité, Valérius ordonne aux licteurs de s'éloigner 
d'an simple citoyen ; Appius, dont le courage est 
abattu, et qui craint pour sa vie, se réfugie dans 
sa maison, voisine du forum, à l'insu de ses ad¬ 
versaires et la tête enveloppée de sa mbe. Sp. Op- 
pius, voulant prêter secours à son collègue, se 
précipite, d'un autre côté, sur la place, étroit 
l'autorité vaincue par la force. Il flotte ensuite 
entre mille partis opposés , entre mille con¬ 
seils différents, qu'il s'empresse tour à tour d'ac¬ 
cueillir ; il se décide enfin à convoquer le sénat. 
Ainsi, voyant que la plus grande partie des pa¬ 
tricieus désapprouvait la conduite des décemvirs, 
et, dans l'espoir que le sénat mettrait uu terme à 
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leur puissance, la multitude s'apaise. Le sénat fut 
d'avis qu'il ne fallait point irriter le peuple, et 
qu'on devait songer surtout à empêcher que l'ar¬ 
rivée de Virginius à l'armée n'excitât quelque 
mouvement. 

L. On dépêche donc au camp, qui se trouvait 
alors sur le mont Vécilius, les plus jeunes séna¬ 
teurs, pour recommander aux décemvirs d'arrêter 
à tout prix la révolte parmi les soldats. Mais 
Virginius y avait excité une effervescence plus 
grande encore que celle qu'il avait laissée à Home. 
Outre qu'il parut avec une escorte de quatre cents 
citoyens, que l'horreur de ces indigoilés avait 
amenés de la ville avec lui, l'arme qu'il tenait 
toujours à la main, le sang dont il était couvert, 
attirent sur lui les regards. D'ailleurs, toutes ces 
toges, disperséesdans le camp, en grossissaient le 
nombre, et offraient l'apparence d'une multitude 
de citoyens. On lui demande ce que c'est; il n'a 
que des larmes pour toute réponse. Mais sitôt que 
l'empressement de ceax qui accouraient eut réuni 
une foule unmbreuse, on Ht silence, et Virginius 
raconta les faits comme ils s'étaient passés. Le¬ 
vant ensuite des mains suppliantes vers ses conv. 
pagQons d'armes, il les conjure : « De ne pas lui 
imputer on crime qui est celui d'AppiusClaudius; 
de ne pas se détourner de lai comme du bourreau 
de son enfant. La vie de sa fille lui eût été plus 
chère quo la sienne propre, s'il avait pu la lui 
laisser libre et pure; mais la voir comme une es¬ 
clave entraînée à la honte! Non! La mort de ses 
enfants lui semblait préférable à leur ignomiuie, 
et sa pitié paternelle avait pris les formes de la 


XLIX. Coocitalur multitudo partira atrocitate sceleris, 
partim spe per occasioaem repeteudæ libertalis. Appius 
fume vocari Iciliuni , nunc rctractantem arripi ; postreino, 
qoum locus adeuudi apparitoribus non daretur, ipse, 
cum agroine patriciorum juvenum per Iurbain vadens, in 
>iocula duci jubet. Jam circa Iciiinm non sol uni mulli- 
ludo, sed duces quoqne multiludinis erant L. Valérius 
et H. Horatius : qui, repulso lictore : • Si jure ageret, 
viodicare se a privato Icilium aiebant ; si vim afferreco- 
narelur, ibi qnoque se hatid imparesfore.» Hioca:rox fixa 
oritur. Valerium Horatiumque lictor deceroviri invadit : 
fraogunlur a multitudine fasces. Inconcionem Appius as- 
eeodit : sequunlur Horatius Valeriusque. Eos concio au¬ 
dit i deceimiro obstrepiiur. Jam pro imperio Valérius 
diseedere a privato liclores jubebal, quum, fractis animis, 
Appius» vitæ me biens, in domum se propi uquam foro, 
iusciis adversariis» capite obvoluto, recepit. Sp. Oopius, 
ut auxilio collegæ es set, in forum ex altéra parte imun- 
pU; videt imperium vi victum. Agitatus deinde consiliis, 
ad qu® ex omni parle assentieodo multis aucioribus tre- 
pidaverat, senatum postreino vocari jusait. Et res, quod 
magna parti Patrum displicere acta decemvirorum vide- 
haute, spe per senatum fioieeda potesUtis ejus nudtitu- 
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dînent sedavit. Senatus nec plebem irritaudaoi ceusuit» et 
multo magis providenduni, ne quid Virgin!i adveolus io 
exercilu moins faceret. 

L. Itaque misai juniores Patrum in castra, qu» tum in 
moute Vecilio erant, nuntiantdecemviris, • utomui ope 
abseditione milites coutineant.» TJbi Virginius majorent, 
quam reliq liera t in urbe, motum excivil. Nam, prater- 
quant quod agmioe prope quadringeutorum homimm 
veuien*, qui ab urlie iudignitate rei accensi comités ei se 
dederaut, coospectus est ; strictum etiam telura, resper- 
susque ipse cruore, tota in se oasira convertit; ettoga» 
multifa riant in castris vis» , majoris aliquanto, quam 
erat, speciem urban» multiludinis fecerant. Quæreotb 
bus, «quid rei esset,* flens diu vocem non misit; tandem, 
ut jam ex trepidatione coucurrentium turba constitit, ae 
silentium fuit, ordine cuncta, ut gesta erant,exposait. 
Supinas deinde tendent manus, commilitoues appellans, 
orabat : « Ne, quod scelus Ap. Claudii esset, sibi attri¬ 
buèrent ; neu se, ut parricidam liberum , aversarentur. 
Sibi vitam flliœ su» cariorem fuisse, si tiberœ ac pudice 
vivere licitum fuisse!. Quum, velut servam , ad stuprum 
rapt videret, morte amitii melius ratum, quam cootu- 
melia • liberos, misencordia ae to speciem crudditati* 
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cruauté. Il n'eût pus survécu à sa fille, sans l'es¬ 
poir de venger sa mort avec l'aide de ses frères 
d'armes. Eux aussi ont des tilles, des sœurs, des 
épouses : la mort de son enfant n'a point éteint 
la passion d’Appius; l'impunité accroîtra son au* 
dace. Par le malheur d'autrui qu'ils apprennent à 
fe mettre en gardecontre de pareils outrages. Pour 
loi, le destin lui a ravi sa femme ; sa fille, h qui il 
n'était plus permis de vivre chaste, est morte 
tristement, mais avec sa vertu. Appius ne peut 
plus assouvir ses infâmes passions dans sa famille; 
toute violence qu'il pourrait tenter sur sa personne 
sera repoussée avec le même courage dont il défen¬ 
dit sa fille. C est aux autresde veiller sur eux cl sur 
leurs enfants. » Aux crisde Virginius, la foule répon¬ 
dit : « Qu'elle ne manquera ni à sa douleur ni à la 
liberté. » Les citoyens en toge, mêlés aux soldats, 
font entendre les mêmes plaintes; ils font sentir 
combien ce spectacle avait été plus affreux que ce 
simple récit ; ils annoncent en même tempsquec'en 
' est déjà fait des décemvirs a Rome. D'autres, arri- 
tés plus tard, disent qu T Appius, à demi mort, a 
fui en exil ; tous enfin poussent les soldats b crier 
aux armes, à saisir leurs enseignes, et à partir 
pour la ville. Les décemvirs, troublés de ce qu’ils 
voient et de ce qu'ils apprennent de Rome, cou¬ 
rent sur différents points du camp, calmer l'agi¬ 
tation. S'ils emploient la douceur, on ne leur ré* 
pond pas; s'ils invoquent leur autorité, « Ils oui 
affaire à des hommes et a des hommes armés. > 
Ves soldats marchent en ordre vers la ville, et oc¬ 
cupent l'Aventin. A mesure qu'on accourt, ils ex¬ 
hortent le peuple a recouvrer sa lil>erléct a créer 


des tribuns. Du reste, point de meoaces. Sp. Op* 
pius convoque le sénat : celui-ci se refuse à toute 
mesure violente ; car les décemvirs eux-mêmes oui 
provoqué cette sédition. On envoie trois députes 
consulaires, Sp. Tarpéius, C. Julius, P. Sulpilius, 
demander, au nom du sénat, « En vertu de quels 
ordres les soldats ont quitté le camp? ce qu'ils pré¬ 
tendent faire en occupant armés le mont Aventin? 
Ont-ils abandonné la guerre contre l'ennemi pour 
s’emparer de leur patrie? » A ces questions les ré¬ 
ponses ne manquaient point; mais il manquait 
quelqu'un pour les faire. On était encore sans 
chef avoué, personne n’osant s'exposer seul a tant 
de haines. Seulement, un cri unanime s'éleva de 
la multitude; elle demande qu'on lui en voie L. Va* 
lérius et M. Horatius : c’est eux qu’on chargera 
d’une réponse. 

Ll. Au départ des députés, Virgiaias fait sentir 
aux soldats que, a Dans une affaire de peu d’im¬ 
portance, ils viennent do se trouver embarraarés 
par le défant de chefs ; leur réponse, sage d’ail¬ 
leurs, est plutôt l’effet d’un accord fortuit qu'une 
mesure concertée en commun. II les engage à nom¬ 
mer dix d’entre eux, chargés de la direction su¬ 
prême, et de les décorer d'uu titre militaire eu 
les appelant tribuns des soldats. Et, comme ou 
voulait tout d’abord lui déférer cet honneur : « Re¬ 
mettez , di t-il, le choix dont vous m’honorez à des 
temps meilleurs et pour vous et pour moi. lia 
fille, restée sans vengeance, m'empêche de goû¬ 
ter aucune gloire. D’ailleurs au milieu des troubles 
de la république, il ne vous convient point d’avoir 
a votre tête les hommes chargés des plus fortes hai- 

tos se esse, » respondetur. Eont agmioe ad orbem, et 
Aventioum insiduot; ut quitque occurrerat, plebem ad 
repetendam liberiatem creaudosque trihuoos plebis ad- 
horiantes : alia toi uutla riolcnta audita est. Seoatom 
Sp. Oppius habet : nihil place! aspere agi ; quippe ab ip» 
sis datum locum sedi.ioois esse. Mitiuutur très legati coq- 
sularc*, Sp. Tarpéius, G. Julius, P. Sulpidus,qui quæ- 
rerem seualus vei bis, «cujus jussu castra dt sentissent? aut 
quidsibi velleut, qui arinuli Aveutiuum obsedis.-cut? bel- 
loque avertO ab bosiibus paU*:ani suaui cepisseut ? » Non 
defuit, quid responderetur : deerat, qui darel responsuiu, 
uuliodum certo dace, uec salis audeutibus singulis io%i- 
di» se otïerre. id modo a multitudioe couda ma lum est, 

• ut L. Yalerium et M. Horatium ad se initièrent; bis se 
daturos respousum. • 

Ll. Danissi» legaiis, admonetmilites Virginius, • iu re 
üon mari ni a pautio ante trépidation esse, quia sine capite 
meltitudo ftiei il ; responsuinque, quanquam non ioulili- 
ter, foriuiiotaïueii magis contrnsu, quam coiiiiuuni coo- 
silio esse. Placere dteem creari, qui suinmæ rei pneet- 
sent, militarique honore tribuuos railitum appellari. • 
Quum ad eum ipsum primum is hoous deferretur : • Me- 
lioribuc mets vestrisque rebus reserrate, inquil, isla de 
me judicia. Nec mini fili»imilia beuorem uUum jucun- 


lapsum. Nee se superstitem fiüœ futurum fuisse, oisi 
spem tdcisçendæ mortisejusiq auxilio commiliionuiu ha- 
buisset. Ibis quoque eqim fllias, sorores, conjugesque 
esse : nec cum filia *>ua libidineiu Ap. Claudii exstiuclaiu 
e>se; sed, quo impuuitior sit, eo efîreuatiurem fore. 
Aliéna catamitate documenta m datuiu itlis caveudæ simi¬ 
lis injuria?. Quod ad seatlineat, uxorem sibi fatoereptam : 
filiam, quia non ultra pudica rictura fucrit, miseram, 
sed honesUm, mortein occubuisse. Non esse jaui Appii 
libidini locum io domo sua; ab alia violenda ejus eodem 
se aoiuto suum çorpus vinJicaturum, quo vindicaverit 
(Hiæ. Ceteri sibi ac liberis suis oonsulerent. t Hæc Virgi 
qio rociferanti succl.imahat mullitudo: « Necilliu%dolori, 
necsuie libertati sedefuturos. » Etimmixti lurbæ militum 
togati, quum eadeui ilia querendo, docendoque, quauto 
visa, quam audita, indiguiora poiueriut videri, simul 
prodigatam jam rem numiando Romæ esse: insecutique, 
qui Appiuin prope interemptum in exsilium abisse dice- 
i eut, perpulerunt, ut ad arma couclamaretur, vellerent- 
que signa. et Romani prodciscerentur. Decemviri simul 
bis, quæ videbaot, simul bis, quæ acta Romæaudierant, 
périurbâti, abus iu aliam partem castrorum, ad sedau- 
0os motus discurruot; et leniterageotibus respoosum nou 
reduitur : imperium si qtais inhiberet, • et viros et arma- 


Digitized b 


* Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA’ 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. III. 


nés. Si je pais vous servir utilement Je le ferai aussi 
bien simple particulier. » Ainsi donc, on crée dix 
tribuns des soldats. L'armée envoyée contre les 
Sabins n'était pas plus tranquille. Ut aussi, excités 
par lcilius et Numitorius, les soldats se séparent 
des décemvirs. Le meurtre de Siccius, dont ils 
nourrissaient le souvenir, n’agitait pas moins les 
esprits que l’histoire de Virginie, victime d'un si 
honteux libertinage, lcilius, dèsqu'il apprit lacréa- 
tion des tribuns des soldats sur l'Avenlin, craignit 
que l’impulsion donnée par les comices militaires 
ne se fit sentir sur ceux de la ville et n'amenât la 
uominalion des mêmes hommes. Au fait des as¬ 
semblées populaires et aspirant lui-même à ces 
honneurs, il fait nommer aux siens, avant de 
marcher sur Rome, un égal nombre de ces ma¬ 
gistrats avec la même autorité. Ils entrent par la 
porte Colline, enseignes déployées, traversent la 
ville en rangs, et se rendent sur l'Aventin. La, 
réunis aux autres, ils chargent les vingt tribuns 
de nommer deux d'entre eux a la direction su¬ 
prême des affaires, l.es suffrages se réunissent sur 
M. Oppiusct Sex. Manilius. Le séuat, craignant 
pour l’avenir de la république, s'assemblait tous 
les jours, et consumait le temps en disputes plutôt 
qu’en délibérations. On reprochait aux décemvirs 
le meurtre de Siccius, l'iudigne passion d'Appius 
et les désastres des armées. On était d'avis que 
Yalérius et Horatius se rendissent sur i'Àven- 
tu; mais eux s'y refusaient, a moins que les 
décemvirs ne déposassent les insignes de leur ma¬ 
gistrature, expirée dès l'année précédente. Les 

dam esse patilnr; Dec in pertarbata republica eos utile 
est pra*esse vobis, qui proximi invidiæ tint Si quis usus 
mti est, nihilo minor ex privato capietur. » lta decem 
numéro tribuno» militare* créant. IN’eqoe in Sabiniaquie- 
vtt exerdtus. Ibi quoque, auctore Icilio Numitorioque, 
secettio ab decemviria facta est, non minore moîu ani- 
morum Sicdi cædis memoria revocata, quam quem nova 
fcma de virgine adeo fœde ad libidinem petita accende- 
rat lcilius ubi audivit, tribun os militum in Aventino créâ¬ 
tes, ne comitioram militarium prærogativam urbana co- 
mftla iisdem tribunis plebis creandis seqncrentur, peri- 
tas rerum popularium immineosque ei potes ta ti, et ipee 
priai, quam iretur ad urbem, pari potestate eumdem 
numenim ab suis creandum curât. Porta Collina urbem 
iotravere sub signis, mediaque urbe agmine in Aventi- 
■om pergunt. Ibi , conjuncti alteri exercitui, vigiuti tri- 
bttnis militum negotium dederunt, ut ex suo numéro duos 
«rearent, qui sumroæ rerum præessent. M. Oppium, 
Sex. Maoilium créant. Patres , soliieitide somma rerum, 
qwm senatus quotidie easet, jurgiis sspius terunt tern¬ 
is», quam consiliis. Slccii cædes decemviris, et Appiana 
libido, et dedecora militiœ objiciebantur. Placebat, Va- 
leriuni Horatiumque ire in Aventinum. Illi negabant se 
star Haros, quam ti deeemviri deponerent insignia ma- 
fHtratui ejus, quo anoo jam ante abisseot. Deeemviri. 
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décemvirs se plaignent qu’on les dégrade et pro¬ 
testent qu'ils ne déposeront point leur autorité 
qu’on n'ait adopté les lois pour l'établissement 
desquelles on les a créés. 

LU. Persuadé par les conseils de M. Duilius, 
ancien tribun, qu'il n'obtiendrait rien en pro¬ 
longeant ces négociations, le peuple passe de 
l'Avenlin sur le mont Sacré, a Tant qu'ils n'aban¬ 
donneront pas la ville, assurait Duilius, ils n'in¬ 
spireraient au sénat aucune inquiétude; le mont 
Sacré devait lui rappeler la constance du peuple ; 
il saurait que le rétablissement de la puissance 
tribunitienne peut seul ramener la concorde. » 
Partis par la voie Nomentana, appelée alors voie 
Ficulensis, ils vont établir leur camp sur le mont 
Sacré, imitant la modération de leurs pères, et / 
sans se livrer à aucune violence. Le peuple suivit 
l'armée, et pas nn de ceux a qui loge le permet¬ 
tait ne resta en arrière. A leur suite venaient leurs 
femmes, leurs enfants, demandant avec douleur 
pourquoi ils les laissaient dans une ville ou la pu¬ 
deur, la liberté, rien n'était sacré. Rome n'était 
plus qu'une vaste et étrange solitude; on ne voyait 
que quelques vieillards dans le forum : il parut 
un désert quand on convoqua le sénat. Déjà plu¬ 
sieurs voix, jointes à celles de Yalérius et cTHo- 
ralius, s'écriaient : « Qu’attendez- vous encore, 
sénateurs? Si les décemvirs ne mettent pas une 
borne à leur obstination, souffrirez-vous que tout 
périsse dans une conflagration générale? Quelle 
est donc, décemvirs, cette autorité que vous te¬ 
nez comme embrassée? Est-ce pour les toits et les 

querpnte* se in ordinem eogi, non ante. quant perlai» 
legibus, quarum causa creati essent, deposituros impe¬ 
rium se aiebaut. 

LU. Per M. Duilium, qui tribunua plebis fuerat, cer 
tior farta plebs, conteutionibus astiduis nibil transigi, io 
Sacrum mooteni ex Aventino transit;aflirmante Duilio, 

« Non prius, quam deseri urbem videant, curam in aui- 
mos Patrum desccnsuram. Admoniluruni Sacrum mon¬ 
tent coostantiæ plebis; scituros, quod sine restituta po¬ 
tes taie redigi in concordiam res nequeanL » Yia INo ni en- 
tana, cui mm Ficulensi nomen fuit, profecu, castra in 
monte Sacro locavere, modestiam patrum atiurum nihil 
violando inaitati. Secuta exercitum pleba, nullo, qui per 
ffitatem ire posset, retractante. Prosequuulur conjuges 
liberique, • Cuiuam se rcliaquerent in ea urbe, in qua 
nec pudicitia, nec libertas sancta esset, » miserabiliter ru¬ 
gi la nies. Quum vasta Romæ omoia insueta solitudo fecis 
set, in foro prœter paucos seniorum nemo esset ; vocaü» 
utique in senatum P«itribus, deserium apparuisset forum; 
plurea jam, quam Horatius et Valerius, vociferabaotor : 

■ Quid exipectabilis, Patres conscripii ? Si deeemviri 
fineoi pertiuaciæ non faciunt, ruerc ac deflagrare oinniy 
passuri es lis? Quod autem isiud imperium est, decem- 
viri, quod amplexi tenetis? Tectis ac parietibus jura dic- 
turi esiis? Non pudet, lictorum vestrorum utajoreia 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



T1TE-LIVE. 


m 

murailles que tous ferez des lois? N avez-vous pas 
fiance de voir dans fe forum plus de vos licteurs 
qne de citoyens en toge? Que ferez-vous si l'en¬ 
nemi marche sur nous? Que ferez-vous si le peu¬ 
ple, voyant sa retraite sans effet, se présente 
eu armes? La chute de Rome est-elle nécessaire 
pour amener celle de votre autorité? Il faut 
vous passer du peuple ou lui rendre ses tribuns. 
Nous nous passerons plutôt, nous, de magistrats 
patricicus, que les plébéiens des leurs. Avant de 
connaître, avant d'avoir éprouvé cette puissance, 
ils en arrachèrent l'établissement h nos aïeux: 
maintenant qu'ils en ont goûte les avantages, pen¬ 
sez-vous qu'ils veuillent y renoncer ; dans un mo¬ 
ment surtout ou l'autorité n'emploie pas asses de 
ménagement pour qu'ils ne sentent pas la néces¬ 
sité d*un appui? a Ces reproches retentissent de 
tontes parts, et les décemvirs, vaincus par cette 
unanimité, s'en remettent à la discrétion du sé¬ 
nat. lis prient seulement et préviennent les séna¬ 
teurs de les protéger contre la haine publique, 
pour que leur supplice n'accoutume pas ce peuple 
a voir répandre le sang des patriciens. 

LUI. Alors Valcrius et Horalius reçoivent mis¬ 
sion de se rendre auprès du peuple, de lui faire, 
pour son retour, les conditions qu'ils jugeront 
convenables, et de préserver les décemvirs de la 
haine et de l'exécration de la multitude. Ils par¬ 
tent , et les transports de joie du peuple les ac¬ 
cueillent an camp. C otaient sans contredit ses 
libérateurs; leurs efforts avaient commencé le 
mouvement et allaient le terminer. On leur ren¬ 
dit des actions de grâces a leur arrivée. Icilius 
parla au nom de tout le roupie. Ce fut lui encore 

prope nnnierum in fort» conspici, quam togatonun alio- 
rum ? Qnid, si bostes ad urbera ventant, ficturi estfs? 
quiJ, si plebi moi, uln param secess one moveamar , 
armata reniât? Occasune urbis vultis flaire imperium ? 
Atquiaut plebs non est habeoda, aut habendi sunt tribuni 
plebia. Nos citius caruerimus patriciis niagistratibus , 
quam illi piebeiis. Novam ineipertamque eara potestatem 
eripuere patribua nos! ns, ne nuuc, dulcedine semei capti, 
ferant desiderlum : quam præsertim nec dos tanipereraus 
imperita, quo minus illi auxilii egeanf. » Quum hæc ex 
omni parte jactarentur, victi conseusu decemviri, futu- 
ros se, quando ita videatur, in potestate Patrum afïlr- 
m.mt. Id modo simul orant ac monent, ul ipsis ab invi- 
dia caveatur : nec sno sanguine ad supplicia Patrum pie- 
bem assuefaciant. 

LUI. Tum Valerius Horatlnsqae, misai ad plebem con- 
dUionibus, qnibos videretur, revocandam componendas- 
que res, decemviris quoque ab ira et impetu multitudinis 
pnecavere jubenlur. Profecti gaudioingenti ptebis in cas¬ 
tra accipiuntur; quippe liberatures haud dubie et motus 
iuitio, et exitu rei. Ob hæc adrenientibus gratte acte, 
kibus pro multitudiue verba facit. Idem, quum de con- 


qni traits des conditions. Les députés demandè¬ 
rent qu'on lenr exposât ce que voulait le peuple, 
interprète des résolutions prises avant leur arrivée, 
Icilius fit des propositions de nature a prouver 
que le peuple comptait plus sur la justice de ses 
demandes que sur ses armes. Il exigeait, en effet, 
le rétablissement de la paissance tribuoitienne et 
de l'appel an peuple, qui, avant la création des 
décemvirs, étaient la sauvegarde du citoyen, et 
nnc amnistie générale pour tous ceux qui avaient 
engage les soldats ou le peuple à se retirer pour 
recouvrer leur liberté. Les décemvirs seuls furent 
de sa part l'objet d'une demande cruelle. Kl trou¬ 
vait juste qu'on les lai livrât, et menaçait de les 
brûler vifs. Les députés répondirent : • Les de¬ 
mandes que vous avez délibérées en commun sont 
si justes, qu'on vous les eftl de plein gré proposées * 
vous demandez des garanties pour votre liberté et 
non la faculté de noire a celle des antres. Votre 
ressentiment se pardonne; mais on ne saurait l'au¬ 
toriser. En haine de la cruauté, voos devenez 
cruels, et presque avant d'être libres, voos voulez 
déjà tyranniser vos adversaires. Est-ce donc que 
uotre cité ne fera jamais trêve aux vengeances 
des patriciens contre le peuple, ou du peuple 
contre les patriciens? Le bouclier vous conviem 
mieux que l'épée. C'est assez, c'est bien assez 
abaisser vos adversaires, que de les réduire à une 
égalité parfaite de droits, de leur ôter les moyens 
de nuire aux autres, en empêchant qu'on leur 
nuise. Au reste, voulez-vous un jour qu'on vous 
redoute? Recouvrez d'abord vos magistrats et vos 
droits; arbitres de uos personnes et de noire for¬ 
tune, vous prononcerez alors selon les causes. 

ditionibus ageretor, quærentibas legutis, quæ postulat* 
plebia essent, composite jani ante adventum legatoruaa 
cousilio, ea postulavit, ut appareret, in «equitale reram 
plus, quam in armta, repoui spei. Potestatem eoim tribu- 
niciam, provocationemque repetebant, quæ aote decem- 
▼iros créâtes auxilia ptebis fueraot, et ne cui fraudt es- 
set, conscisae milites aut plebem ad repetendam per t ec ea- 
skmem libertatem. De decemviroruni modo suppl icio tirai 
poslulatum fuit. Dedi quippe eos æquum reitsebaot, vi- 
▼osqtie igni concrematuros minabantur. Legali ad et : 

« Quæ consilii fuerunt, adeo æqua^ postulasiis, ut ultro 
▼obis deferenda fuerint : liberUti enira ea præsidia peti- 
Us # non licenliæ ad inipugnandos alios. Iræ vestræ mafia 
ignoscendnm, quam indulgeodum est : quippe qui ent- 
delitaiis odio in crudelitatem ruilis, et prius pæne, quam 
ipri liberi »itis, domina ri jam in adver»arios vultis. Nud- 
quamne qiiie>cet civitas naîtra a suppHciis, aut Patrum 
In plebem romanatn, aut plebis in Patres? Scuto vobis 
vnagis, quam gladio, opus est. Salis stiperque humilis est, 
qui jure æquo in civitate vivit, nec infereodo injurtam, 
nec patieudo. Etiam, si quando metuendos vos prarbitari 
estis.quum, recuperatis magtatratibus legibusqae vet- 
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Aujourd’hui, il vous suffit de revendiquer voire 
liberté. » 

LIV. D f uo accord unanime on s'en remet a la 
décision des députés qui promettent de revenir 
après avoir tout terminé. Ils vont exposer au 
sénat les conditions dont le peuple les a chargés, 
et les décemvirs voyaut que, contre leur attente , 
il n'e*t question pour eux d'aucune peine, ne se 
refusent a rien. Àppius, dont le caractère farouche 
avait la plus forte part de l'aversion publique, me¬ 
surant à sa haine celle qu'on lui portait, a Je n'i¬ 
gnore point, dit-il, le sort qui m'attend. Je le vois; 
on va donner des armes à nos adversaires, et jus¬ 
qu'alors on diflèrede nous attaquer. Il faut du sang 
è la haine. Ce n'est pas moi cependant qui mettrai 
du retard h résigner le décemvirat.» (Jn sénaius- 
consollc portait que les décemvirs abdiqueraient 
au pins tôt ; que Q. Furius, grand pontife, nomme¬ 
rait des tribuns populaires, et qu'on ne recher¬ 
cherait personne pour la révolte de l'armée et du 
peuple. Ces décrets achevés, les décemvirs lèvent 
la séance, sc rendent au forum, et prononcent 
leur abdication au milieu des plus vifs transports 
de joie. On va porter au peuple cette nouvelle. Les 
députés entraînent sur leurs pas tout ce qu'il reste 
à la ville de citoyens. Cette foule en rencontre 
uoeautre que sa joie poussait hors du camp ; ou se 
félicite de la liberté, de la concorde qu'ou a réta¬ 
blies. Les députés s'adressant a cette assemblée : 

• Puissent votre bonheur, votre prospérité, votre 
félicité et celle de la république, marquer ce re¬ 
tour dans votre patrie, dans vos pénates, auprès 
de vos femmes et de vos enfauts 1 Mais que cetlu 

Iris, judicia penes vos eruot de capite uostrn fort unis* 
que; loue, ut quaeque causa er.t, statuons; mine lib r- 
Utem repeli salis est.» 

LIV. Facerent, ut veîlent. permutent ibus cunciis, inox 
rediiurus se legati rebus perrectis affirmant. Profecti 
quum mandata plebis Patribus exposuissmt, «Ht deccm- 
'iri, quaudoquidem præter spem ipsorum suppticii sui 
uulla meutio fieret, baud quiequaui abnuere. Appius 9 
trud iugenio et invidia præcipu i, odium in se aliorum 
ino in ros metiens odio, « Haud igoaro, inquit, imininet 
formes. Video, donec anna adversariis fradnntur, dif- 
ferri adversus nos certamen ; dandus invidiæ est aanguis. 
Kihil ne ego quidem raoror, quo minus decemviratu 
*beam.» Factum senatus consultum, ut deeemviri se 
primoquoque tempore magistratu abdicarent.Q.Furius 
pomifex maiimus tribunes plebis crearet : et ue cui fraudi 
rssetseccssiomilUum plebisque. Hissenatusconsultis per- 
fectis, dimisso seualu, deeemviri prodeunt in condouera, 
abdicanlque se magistratu , ingenli bomiuum lætitla. 
Kuntiantur bæc plebi; legalos, quicquid in urbe liomi- 
oum supererat, prosequitur. üuic inulütudini lsta alia 
turba ex caslris occurrit : cuugraiulantnr hber.atetn coq- 
cordiamque civituti restilutam. Legati pro concione ; 

• Quod bonum, fauatum, felixque sit vobis* roi que pn- 


modéralkm, qui, malgré tant de besoins et une 
multitude si grande, a respecté le champ d'anlrui, 
vous accompagne dans Rome. Allez sur l’Aventin 
d'où vous êtes partis; dans ce lieu d'un augure si 
favorable, où vous jetâtes les premiers fondements 
de votre liberté, vous élirez vos tribuns. Le grand 
pontife doit s'y rendre pour tenir les comices, a 
D’universels applaudissements et des transports 
de joie témoignaient de l'approbation générale. 
Ils lèvent les enseignes pour se rendre a Rome, et 
font assaut de gaieté avec ceux qui viennent à 
leur rencontre. Us traversent en armes la ville et 
se rendent sans bruit sur l'Aventin; aussitôt, for¬ 
més en comices et présidés par le grand pontife, 
ils nomment leurs tribuns, et en tête L. Yirgi- 
nius; après lui viennent L. Icilius et P. Numito- 
rius, oncte de Virginie, auteurs de l'insurrection; 
ensuite C. Sicinius, descendant de celui que la 
tradition regarde comme le premier tribun du 
peuple élu sur le mont Sacré, et M. Duilius, qui 
s'était fait remarquer dans la môme charge avant 
la création des décemvirs, et dont l'appui n'avait 
pas manque au peuple dans sa IuLLe contre eux. 
Euûn , les espérantes que faisaient naître N. Titi- 
nius, M. Pompiutus, C. Apronius, P. Villius, C.Op- 
pius les fit élire bieu plus que leurs services. Dès 
l'entrée eu charge, Icilius demanda au peuple et le 
peuple décréta l’amnistie pour tonte révolte contre 
les décemvirs. Aussitôt après, la création de deux 
consuls avec appel au peuple fut décrétée sur la 
proposition de M. Duilius. On prit toutes ces dé¬ 
cisions dans les prés Flaminiens, nommes aujour» 
d’bui Cirque-Flaminius. 

blicæ, redite ia patriam ad penates, coujâges , libérés- 
que vestroi; sed, qua hic niodestia fuUtis, ubi nullius 
ogrr in tôt reruin usu neccssario tantæ imillitudini est 
viola tus, eam modesiiam ferle in iirbem. In Arentinnro 
iie, uude profecti estis. Ibi felici loco, obi prima initia 
ineboastis liberUttis veslræ, tri bu nos plebi creabitia. 
Præsto erit pontifes maiimus, qui coniUia ha beat. • lu- 
geus asseusus alacritasque cuncta approbantium fuit. Con- 
vellunt inde sigua, profectique Romain certant cura ob- 
viis gaudio; armati per uibem silentio in Atentinumper- 
veuiunt. Jbi eitempto « p»nt lice maximo comitia babenle, 
tributHis plebis creaverunt, omnium primum A. Virgi- 
uiuin , iude L. Iciliuin, et P. Numitorium, avunculum 
Virgiuiœ, auoiores sécessionis. Tuni G. Sicioium , pro- 
geniem ejus, quem primum tribuuum plebis creatura in 
Sacro monte, proditum memoriæ est; et M. Duiliutn,qui 
tribuoatuin inagnem aute deceraviroa creatos geaserat, 
uec in decemviralibus certamiuibus plebi defuerat. Spe 
deindemagis, quant meritis,electi,M.Tiliuius, M. Pow- 
ponius, G. Apronius, P. Villius, G. Oppius. Tri bu nain 
inito.L. Icilius extemplo plebem rogavit, et pîeba set vit 0 
ne cui fraudiesset secessio ab decemviris facta. Gonfestiio 
de consulibus creandia cura provocaiioue M. Duilius ro- 
galioncm pertulit. Es omnia lu pratia Flominiis eoocüto 
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LV. Un interroi nomma ensnile les consuls 
L. Valcrius et M. Horatius, lesquels entrèrent aus¬ 
sitôt en fonction. Ce consulat populaire ne lésait 
en rien les droits des patriciens, et fut cependant 
en butte a leur haine. Tout ce qoi se faisait pour 
la liberté du peuple leur semblait une usurpation 
sur leur puissance. D abord, il était un poin I de droit 
en contestation pour ainsi dire permanente : il 
s'agissait de décider si les patriciens étaient sou¬ 
mis aux plébiscites. Les cousuls portèrent dans les 
comices par centuries uue loi déclarant que les 
décisions du peuple assemblé par tribus lieraient 
tons les citoyens. On donnait ainsi aux tribuns 
l’arme la plus terrible. Une autre loi, émanée des 
consuls, rétablit l’appel au peuple, unique sou¬ 
tien de la liberté. Mais ce n'était point assez; 
on mit ce droit hors d'atteinte pour l'avenir, et 
une disposition nouvelle fit défense de créer au¬ 
cune magistrature sans appel, déclarant juste et 
légitime devant les dieux et devant les hommes le 
meurtre de l’infracteur, et a l'abri de toute re¬ 
cherche celui qui le commettrait. Le sort des plé¬ 
béiens était ainsi suffisamment assuré par l'ap¬ 
pel au peuple et l'appui du tribunat ; mais les cou- 
suis, en faveur des tribuns eux-mêmes, et pour 
leur rendre une inviolabilité dont le souvenir s'é¬ 
tait déjà presque elTacé, firent révivre d'antiques 
cérémonies. A la religion, qui les rendait sacrés , 
on joiguit une loi portant que tout agresseur des 
tribuns du peuple, des édiles, des juges, des dé¬ 
cemvirs , verrait sa tète dévouée aux dieux infer¬ 
naux, et ses biens confisqués au profit du.temple 
de Cérès, de Liber et de Libéra. Celte loi, selou 

pl iii* ac!a, quem nunc Circum Flaminium appellaut. 

LV. Per interregem deiude cousules crcali, L. Valc¬ 
rius, M. Horatius; qui exleinplo niagisiratum accepe- 
ruot ; quorum consulats popularis sine ulla Pair mu in¬ 
juria, nec sine offeusioiie fuit: quicquid enim bhertali 
piebis caveretur, id suis decedere opitms credebant. Om¬ 
nium primum, qiium vduii in controverso jure esset, 
tenerenturne paires ptebiscilis, legem centuriaiis comitiis 
tulere, « Ut, quod tributim plebes jussisset, populum te- 
nrret • : qua lege Iribuuitiis rogatiooibus telum acerri- 
mum datum est. Aliam deiude consularem legem de pro- 
vocatione, uuicum præsidium libertatis, decemvirali po¬ 
tes ta te eversam, non rrstituunl modo, sed etiam in pos- 
terum mnniunt, sanciendo novam legem, * Ne quis ullum 
magistratum sine pro vocatione crearet : qui creasset, 
eum jus fasque esset occidi ; neve eacædes capitalis noxæ 
baberetnr». Et quuni plebem bine pro vocatione, bine 
tnbuqitio auxilio salis firmassent, ipsis quoque tribunis, 
ut sacrosancti viderentur ( cujus rei prope jani memoria 
aboleverat), relatis quibusdam ex magno intervallocæri- 
moniis, reuovaruut; et quum religione inviolatos eos, 
tum lege etiam fecerunt, sanciendo, « Ut, qui tribunis 
piebis, ædilibus, judicibus, deccmviris nocuisset, ejns 
ta put Jovi sacrum esset : familia ad ædera Cereris, Li- 


lcs jurisconsultes, n'établissait l'inviolabilité en 
faveur de personne, mais dévouait seulement 
l'auteur de toute attaque contre ces magistrats. 
Ainsi, l’édile peut être saisi et traîné en prbon 
par ordre d’un magistral supérieur. Bien que cette 
mesure soit illégale, puisqu’elle frappe un homme 
que protège cette loi, cela prouve cependant que 
l'édile n’est point inviolable ; les tribuns l’étaient, 
an contraire, en vertu de l'antique serment dn 
peuple, lors de la création de cette paissance. On 
a prétendu quelquefois que cette même loi Hora- 
tia place également sous sa sauvegarde les consuls, 
ainsi que les prêteurs créés sous les mêmes aus¬ 
pices qu eux ; que le juge c’est le consul. Il est fa¬ 
cile de réfuter cette interprétation ; en effet, à 
cette époque ce n'était pas au consul, mais bien 
an préteur que l’usage donnait le nom de jvge. 
Telles furent les lois que portèrent les consuls. Ils 
ordonnèrent de plus, qu’on remît dans le temple de 
Cérès, à la garde des édiles plébéiens, les sénalos- 
consulles que les consuls supprimaient jadis on 
altéraient à leur gré. Ensuite, sur la proposition 
de M. Duilius, tribun du peuple, le peuple dé¬ 
rida, « Que laisser le peuple sans tribuns, et créer 
des magistrats sans appel, serait un crime puni 
des verges et de la hache. • Les patriciens voyaient 
toutes ces mesures avec plus de peine qu’ils u'y 
mettaient d'obstacles; car on n’avait encore sévi 
contre personne. 

LV1. La puissante tribunitieone et la liberté du* 
peuple ainsf affermies, les tribuns pensent que le 
moment est venu d’attaquer impunément chacun 
de leurs adversaires, et choisissent Virginius pour 

beri, Liberæque venam fret. • Hac lege jaria interprètes 
negant quenr.quam sacrosanctam esse; sert eum qui eornm, 
cuiquarn nocuerit, sacrum sanciri. Itaque ædilem pre- 
hendi duciquea majoribus magistrat!bu5, quod eUi non 
jure flat (noceri enim ei, eut hac lege non liceat), la mm 
argumeotum esse, non haberi pro sacrosancto ædilem : 
tribunos velere jurejurando piebis, quum primum eam 
pot esta lem créa vit, sacrosanctos esse. Fuere, qui inter- 
pretarentur, eadern bac Horatia lege coosulibus quoque 
et prætoribus, quia iisdem auspidis, quibus consoles, 
crearentur, cautum esse : judicem enim consulem appel- 
lari. Quæ refellitur interprétatio, quod his temporibus 
nondum consulem judicem, sed prætorem, appcllari môs 
fuerit. Hæ cousu lares leges fuere. Institulum etiam ali 
iisdem consulibus, ut seuatusconsulta in ædera Cereris 
ad ædiles piebis deferrenlur ; quæ antea arbitrio consuhim 
supprimebautur vitiabauturque. M. Duilius deiude tribn- 
nus piebis plebem rogavit, plebesque scivit: • Qui ple- 
bera sine tribunis reliquisset, quiqne magistratum sine 
pro vocatione creasset, lergo ac capite puniretur. » Hæc 
omnia ut invilis, ita non adversantibus, patriciis trans- 
acta; quia nondum in quemquam unum sæviebatur. 

LVI. Fundata deiude et potestate tribuoitla, et piebis 
libertate, tum tribuni aggredi singutos tutuui maUiruni- 
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premier accosateur; Appius, poar premier ac¬ 
cusé. Yirginius avait assigné Appius; celui-ci se 
présenta dans le forum, escorté de jeuoes patri¬ 
ciens, et fit revivre tout à coup le souvenir de son 
infâme pouvoir, par sa présence et celle de ses 
satellites. Yirginius dit alors : « Le discours ora¬ 
toire ne fut imaginé que pour les causes douteuses. 
Je ne perdrai donc pas mon temps b porter une ac¬ 
cusation en forme contre on homme de la cruauté 
duquel nos armes seules ont pu faire justice ; et je 
ne veux pas qu'il ajoute a ses autres crimes l’im¬ 
pudence de se défendre. Ainsi donc, Appius Clau- 
dius, jo te fais grâce de tous les forfaits qu'au 
mépris des dieux et des lois tu as accumulés l'un 
sur l'autre pendant deux ans. Pour un crime seul, 
celui d'avoir refusé la liberté provisoire a une per¬ 
sonne libre, je te ferai, si tu ne choisis un juge, 
conduire dans lesfers.» Appius ne mettait le moin¬ 
dre espoir ni dans l'appni des tribuns, ni dans le 
jugement du peuple; cependant il s'adresse aux 
tribuns : aucun ne se présente; le viateur a déjà 
la main sur lui. « J'en appelle, » s’écria-l-il. Ce 
mot, garantie suffisante de la liberté provisoire, 
sorti d'une bouche qui avait prononcé provisoi¬ 
rement l'esclavage, retentit dans le silence. Cha- 
cunsedil tout bas § qu'il est des dieux allen tifs aux 
actions humaines; que les châtiments de l'orgueil et 
de la cruauté, pour être tardifs, n'en sont pas moins 
terribles; que le destructeur de l’appel y a re¬ 
cours lui-même , et implore l'assistance du peuple, 
dont il a foulé aux pieds tous les droits qu'il se voit 
traîné dans les fers et réduit h invoquer la liberté 
provisoire, celui qui condamna â la servitude uue 


personne libre.» Au milieu de ces murmures de 
l'assemblée, on entendait la voix de ce même Àp- 
pius implorer la protection du peuple romain. Il 
rappelait ses ancêtres, les senrices qn’ils rendi¬ 
rent à l'état dans la paix et dans la guerre; « son 
fatal dévouement au peuple romain, lorsque pour 
loi donner l’égalité dans les lois, il abdiqua le 
consulat en dépit des patriciens; ses lois, enfin, 
encore debout, tandis qu'on en jetait l'auteur 
dans les fers. Au reste, il verra tout ce qu'il doit 
attendre de bien on de mal lorsqu'il aura la fa¬ 
culté de se défendre. Aujourd'hui, citoyen ro¬ 
main, il réclame le droit commun à tout citoyen 
accusé : celui de se défendre, de se soumettre au 
jugement du peuple romain. Il ne redoute pas tel¬ 
lement la haine que l'équité et la pitié de ses con¬ 
citoyens ne lui inspirent aucune confiance. Si l’on 
veut, sans l’entendre, le conduire en prison, de 
nouveau il s'adresse aux tribuns du peuple; qu'ils 
se gardent d’imiter ceux qu'ils poursuiveut de 
leur haine. Si les tribuns, par leur silence, avouent 
qu'ils se sont engagés à supprimer l'appel au peu¬ 
ple par uo serment semblable b celui dont ils font 
un crime anx décemvirs, de nouveau il en ap¬ 
pelle au peuple, il invoque les lois relatives b cet 
appel, celles des consuls, celles des tribuns, pu¬ 
bliées cette année même. Qui doue usera de l'ap¬ 
pel , si on en refuse le droit b un homme qui n'est 
pointcondamué, qu'ou n'a point encore entendu? 
Quel plébéien, quel citoyen obscur trouvera dans 
les lois un appui qui aura manqué b Appius Clau- 
dius? Sou exemple apprendra si les nouvelles lois 
ont affermi la tyrannie ou la liberté; si le recours 


quejam rati, accusatorera primant Yirginium et Appitun 
reuni deligant. Quum client Appio Yirginius dixûset, et 
Appius, stipatus patriciis juvenibus, ici forum drsceudis- 
iel, redimegrata extemplo est omnibus menioria lœdis- 
simar potestads, quum ipsum satellitesque ejtis vidissent. 
Turo Yirginius, • Oratio, iuquit, rebut dubiis inventa 
est. lUque neque ego accusando apud vos eum tempus 
teram, a cujus crudelitate vosmet ipsi anuis vindicastis : 
uec istum ad cetera scelera impudentiam in defendendo 
M adjtcere patiar. Omnium igitur tibi, Ap. Claudi, que 
impie nefarieque per biennium alia super «lia es ausus, 
grattant facio : unius tantum criminis ni judicem dices, 
iesb lib?rtate iu servitutem contra leges viudictas non 
Redisse, in vincula te duci jubeo •. Nec in tribuniiio au- 
litto Appius, nec iu judicio f>opu!i ullam spem habebat; 
attente» et tribunos appelle vit; et, nullo morante, arrep- 
tui a viatore, ■ Provoco, • inquit. Audita vos uoa vindex 
Utertâiis, ex eo misse ore, quo vindici* nuper ab liber¬ 
al» dicte erant, silenliumfecit. Et, dum ptosequisqne, 
• Deoa tandem esse f et non negligere Humana, fremunt, 
tituperbic crudriilatique, etsi >eras, non levés tamen 
rntire pumas : prmocarc, qui provocalionent suslulisset; 
*t implorare praesidium populi, qui oumia jura populi 
•btrisset; repique in vincula egentem jure libertatis, qui 


liberum corpus in servitutem rddixisset; » ipsius Appii, 
inter coodonis raormur fidem populi Aontani imploran- 
tis, vox audicbatur. Majorum mérita in remptibficain 
domi milittœque commemorabat : « Suuiu iufelix erga ple- 
beiu Romaoam studium , quod cequaudarum legum causa 
cum maxima offensioue Patrum consulatu abisset : suas 
leges, quibus maueutibus lator earum iu vincula ducatur, 
Geterum sua propria boua mal a que, quum cause diceod.o 
data facultas sit, tum se experturum. lu præsentia so 
commuai jure civitatis ci veut Rontanum die dicta po>to- 
lare, ut dicere liceat, ut judicium populi Romani expe- 
riri. Nooita se in vidant perlimuisse, ut uibil iuæquitate 
et misericordia civium suorum vpei habat. Quod si iu- 
dicta causa in vincula ducatur, iterum se tribuuos plebei 
appellare, et raonere, ne imitentur, quos oderint. Quod 
si tribuui eodem fœdere obligatos se fateautur tolleodæ 
appellationis causa, iu quant conspirasse decemviros cri- 
ininaii sint, at se provocare ad popuium : imptorare leges 
de provocatione et consulares, et tribuuitias, eo ipso 
aono latas. Quem eoim provocaturum, si hoc indemnalo 
iudicta causa non liceat 7 cui plebeio et humili praesidium 
iu legibus fore, si Ap. Claudio non sit? se documente fit- 
turum, ntram novis legibus domioatio, an libertas flr- 
mata sit : et appellatio provocatioque advenus injuriant 
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et Tappel au peuple, ces deux barrières élevées 
contre rinjustice des magistrats, sont une réalité, 
ou s* ils n'existent que dans de vains caractères. » 

LVll. Virginius réplique : « Que le seul Appius 
est hors de toute loi, hors de toute société civile 
et humaine. On n’a qu’a jeter les yeux sur ce tri¬ 
bunal , repaire de tous les crimes. LH, ce décem¬ 
vir perpétuel se jouait des biens, des personues, 
du sang des citoyens; tenait sans cosse levées sur 
eux ses verges et ses haches, et, bravant les dieux 
et les hommes, entouré de bourreaux et non de 
licteurs, passant des rapines et du meurtre h la dé¬ 
bauche, il avait osé, sous les yeux du peuple ro¬ 
main , traiter une jeune fille libre comme une pri¬ 
sonnière de guerre, l'arracher des bras de son 
père, et la livrer a son client, ministre de ses tur¬ 
pitudes. C’est Ta que, par un arrêt barbare, par 
une horrible sentence, il avait armé la main d'un 
père coutre son enfant. C’est là que, pour avoir 
recuei li le corps palpitant de la jeune fille, il avait 
condamné sou fiancé et son oncle à être jetés en 
prison ; plus sensible aux obstacles apportés à ses 
désirs infâmes qu’à la mort de sa victime. C'est 
aussi pour lui que Tût construite cette prisou qu'il 
prenait plaisir à nommer le domicile du peuple 
romain. Qu’Àppius renouvelle son appel; qu'il le 
réitère cent fois* autant de fois il le sommera lui- 
même de choisir un juge qui décide s'il n'a pas, 
provisoirement, décrété l'esclavage; s'il s'y refuse, 
il le lient pour condamné et ordonne sa mise aux 
fers. » Personne ne paraissait improuver ces me¬ 
sures ; mais les esprits étaient profondément émus, 
et ce traitement, infligé à uu personnage si élevé, 
faisait craindre au peuple l'abus de sa propre li- 

nirgistratuum osie.itata laii.uiu iuaoibus litteris, an vere 
data ait. » 

LVII. Contra et Virginiu», • U aura Ap. Claudium et 
legutu experiera et civil» et bumani fœderis esse, aiebat. 
Keapicerent tribunal boulines, castellum omnium sœle- 
rom; uhi decemvir ille perpetuus, bonis, ter go, san¬ 
guin! rivium iofe*tus, virgas securesque omnibus mini- 
taos, deorum bominunique cootemptor, carnificibus, 
non Uctoribus, b ti palus, jam ab rapinis et cedibus animo 
ad libidioem verso, virginem ingenuam in oculis populi 
Romani, velnt bello captam, ab coniplexu palris abrep- 
tam, miuistro cubiculi sui client» dono dederit. Ubi 
crndeli decreto nefaodisque vindidis dextrara palris in 
liliam armaverit; ubi, lollentes corpus semiauime virgi- 
uis, spousuui avunculumque in carcerem duci jusserit; 
stupro iaterpellato magis, quam cæde, motus. Et illi car- 
cereui ædificatura esse, quod domicilium plebisRomanæ 
vocare sit solitus. Pruinde, ut ilte iteruin ac sspius pro- 
vocet, sic se iterum ac sæpius judicem illi ferre, ni vin- 
diciasab liber ta te in servitutem dederit ; si ad judicem 
non eat, pro dammito in viucula duci jubere. • Ut baud 
(juoquam improbante ,sic magno motu auimorum, qnum 
tanti viri supplicio suamet plebi jam nirnia libertés vide- 
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> berlc. Appius fut conduit en prison, et le tribu* 
remit son assignation à an autre jour. Cependant 
des députés vinrent à Rome de la pari des Laünt 
et des lleruiques féliciter le sénat et le peuple du 
retour de la concorde ; et, à cette occasioo, ils por¬ 
tent au Capitole, et offrent à Jupiter, très-bon et 
Irès-grand, une couronne d'or d’un poids médio¬ 
cre , comme les fortunes de ce temps où la religion 
se parait de pieté plutôt que de magnificence. On 
apprit de ces députes que les Eques cl les Volsques 
faisaient tous leurs efforts pour se préparer à la 
guerre. En conséquence, les consuls eurent ordre 
de se partager les commandements. La guerre des 
Sahins échut à Iloratius; à Valcrius, celle des 
Èqueset des Volsques. Ils décrètent l'enrôlement 
pour l'armée. L’affection du peuple pour eux était 
telle, que non-seulement les jeunes gens, mais 
aussi une foule de volontaires, dont la plupart 
avaient achevé le temps de leur service, s'empres¬ 
sèrent de se faire inscrire. Cette incorporation des 
vétérans rendit l'armée aussi redoutable par le 
choix que par le nombre des soldats. Avant de 
quitter Rome, les consuls firent exposer en publie, 
gravées sur l'airain, les lois décemvirales, connues 
sous le nom de lois « des douze tables. » Quelques 
historiens prétendent que, sur l'ordre des tribuns, 
les édiles se chargèrent de ce soin. 

LVIII. C. Claudius, détestant les crimes des 
décemvirs, et surtout la tyrannie de son neveu, 
s’était retiré à Régille, antique berceau de sa fe- 
mille. Malgré sou grand âge, il en revint pour coo- 
jurer le péril qui menaçait l'homme dont il avait 
foi les vices. Vêtu cm suppliant, accompagné de sa 
famille et de ses clients, il s'adressait à chacun 

retor, io carcerem est conjcctus : tribuons et ta pro¬ 
duit. Inter bec ab Latiois et Hernicis legafi gratolstem 
de concordia Patrum ac plebis Roman) venerunt; doootu- 
que ob eam Jovioptimo maximo corooam auream in Ca- 
pitnlium tulere par?) ponderis, pront res haod opulente 
erant, colebanturque retigiooes pie magis , quam magni¬ 
fiée. lisderu anctoribus cognitum est, Æquos Votseosque 
somma vi bellumapparare. ltaque parti ri proviociasoon- 
suies jusd. Horatio Sabini, Valerio Æqni Voiscique eve- 
oere. Quam ad ea bella de tectum edixissent, fa vore plebis 
non juoiores modo, sed emerifis etiam stipendiis, pars 
magot voluntariornm.ad nomioa dauda presto fuere, co¬ 
que non copia modo, sed geoere etiam militum, vetera- 
nit admixtis, firraior exercitus fuit. Priusquam orbeni 
egrederentur, leges decemvirales, quibus Ubulis duo- 
deeûu est nomen, io es incisai in pobtico proposoeruoi. 
Sunt, qui jussu tribunorum ediles functos eo ministerio 
scribaut. 

LVIII. C. Claudius, qui, perosus decemviroruin m» 
1er*, et aote omues fratris filii superbie infestas, RrgU- 
lum, antiqua m io patriam, se coutulerat, is maguojae 
nalu, quum ad pericula ejus deprecanda redisset, cm«u 
vitia fugerat, sordidatus oum geotilibus clientibusqne ü 
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dans le forum, et priait qu'on épargnât a la famille 
Claudia cette tache de honte qui la classerait parmi 
les gens dignes de la prison et des fers. « Cet homme, 
disait-il, dont la postérité honorerait l'image, 
le législateur de Rome, le fondateur du droit ro¬ 
main, gisait dans les fers, au milieu des voleurs 
nocturnes et des brigands. Si Ion met un instant 
de côté le ressentimeot pour écouter a la réflexion, 
on aimera mieux accorder h tant de Claudius celui 
que réclament leurs prières, que de rendre, en 
haine d'un seul, tant de prières inutiles. Il n'a 
lui-même en vue que sa famille et son nom, et 
n'esi nullement réconcilié avec celui qu'il vient 
secourir dans son malheur. Le courage a recon¬ 
quis la liberté, la clémence établira l'union des 
deux ordres sur des bases solides. » Quelques-uns 
se sentaient émus du dévouement de ce vieillard 
bien plus que du sort de celui qui en était l'objet. 
Mais Yirgiuius réclamait leur pitié pour lui et 
pour sa fille. « Ce u'esl point cette famille Claudia, 
doullc caractère est de lyranuiser le peuple, qu'on 
doit écouter, mais les amis de Virginie et les 
prières des trois tribuns qui, nommés pour prê¬ 
ter leur appui au peuple, demandent à cc même 
peuple sou appui, s Leurs larmes paraissaient plus 
justes. Aussi, Appius, perdant tout espoir, n at¬ 
tendit pas le jour de l'assignation et se donna la 
mort. Nuiuitorius, ensuite,s'attache à poursuivre 
Sp. Oppius, le plus odieux des autres décemvirs ; 
il se trouvait a Home à l'époque de l'arrêt inique 
de son collègue. Les crimes personnels d'Oppius 
lire ut cependant son malheur bien plus que ceux 
qu'il n'avait pas empêchés. Ou produisit un té¬ 


moin qui comptait vingt-sept campagnes et huit 
récompenses extraordinaires. U montre au peuple 
les dons qu'on lui décerna, déchire sa tunique et 
découvre son dos lacéré par les verges. Pour toute 
plainte il dit que si l'accusé peut lui imputer le 
moindre délit, quoique rentré dans la vie privée, 
il aura le droit de sévir de nouveau contre lui. 
Oppius, a son tour, est jeté dans les fers, et, 
avant le jour dn jugement, il met aussi Ûu à sa 
vie. Les tribuns ordonnèrent la confiscation des 
biens de Claudius et d'Oppius. Les autres décem- 
virs se condamnèrent à l'exil, et leurs biens fa- , 
rent aussi confisqués. M. Claudius, ce maître pré- * 
tendu de Virginie, fnt cité et condamne. Grâces 
à Virginius, il échappa à la peine de mort; et, 
après le jugement, s'exila b Tibur. Les mânes de 
Virginie, plus heureuse morte qne pendant sa vie, 
après avoir erré, pour satisfaire leur vengeance, 
autour de tant de maisons, quand disparut le der¬ 
nier coupable, trouvèrent enfin le repos. 

L1X. Une terreur profonde s'était emparée des 
patriciens, et déjà la vue des tribuns produisait 
l'effet de celle des décemvirs; mais M. Duilius, 
tribun du peuple, mettant a ce pouvoir excessif 
un frein salutaire : • C'est assez de liberté, s'é¬ 
cria-t-il, c'est assez de représailles; je ne souf¬ 
frirai plus, cette année, qu'on assigne personne, 
qu'on jette personne en prison. Je n'approuve 
pas, en efTet, qn'on recherche d'anciens délits 
déjà eiïacés, quand le châtiment des décemvirs a 
expié les nouveaux. 11 ne se passera rien qui ap¬ 
pelle l'intervention des tribuns; j'en trouve la 
garantie dans la sollicitude constante des consuls 


for» pcvnsabtt stnguloa, orabatqoe, « Ne Citadin genti 
mm éuustam macalam veUent f utcarœreet viacult* vide- 
rester digoi : viram honora lusim» imaginis futurmn ad 
postera» t legum tatorem eooditoremque Romani juri*, 
Jaeere fluctuai inter furet uocturnos ac la troue». Averte- 
reetab ira parumper ad cogoitioaeiu cogiiatiooemque 
snimos : et potiu» unum lot Claudii» deprecaotibu» cou- 
donarent, quam propter unius odiura inuliorum precea 
aspemarentur. Se quoque id generi ac nomioi dare, nec 
eufiteoiu gratiam redisse, cuju» ad vers® fortuus velit 
saceorsum. Virtute liber ta te iu recuperatam esse : cle- 
meotia coocordiam ordinum stabiliri posse. » Eraut, 
qnos rooferet sua ma gis pietale, quam ejus, pro quo 
agebnt f causa. Sed Virginia», « Sui poilus ut misereren- 
tnr, orabat, fitüeque; oec genti» Claudin, regoum in 
plebem sortit», sed necessariorum Virginiæ et trium 
tribunorum preces » ad i rent ; qui, ad auxUkira plebis 
creati.ipsi plebis fldera atque auxilium implorèrent.» 
JtMÜores hæ lacrim» fidebantur. Itaque, spe incisa, 
priosquam prodicta die» adesset, Appius sibi mortem eon- 
sriflt. Subi ode arreptns a P. Numitorio Sp. Oppius, 
prmimos invidifr, quod In urbe fuerat, quam injustæ 
Tiodiciæ a collega dieereotur. Plus taroen facta injuria 


Oppid • quam non profaibita, iovkfin fecit. Testis pro- 
ductus, qui, septem et figinti enumeratis stipeudiis, 
octies extra ordinem doua tus, donaque ea gereua iu coo- 
spectu populi, scissa veste tergum laceratum firgis oa- 
tendit, uibUum deprecans, • Quin, si quam suaiuuoxam 
reus dteere posset, pritatus iterura iu se ssviret. • Oppius 
quoque ductus iu vincula est, et ante judicii diem Huera 
ibi fit» fecit. Booa Claudii Oppiique tribuoi publicavere. 
Collegæ eorura exsilii causa solum ferteruot; bona pu¬ 
blieras suât. EtM. Claudius, assertor Virginia, die dicta 
damna tus, ipso rémittente Virginio ultimam pœoam, di- 
missus Tibur exsulatuni abiit : nianesque Virgini», mor- 
tu» quara fivæ felicioris, per tôt domos ad peteudas pce- 
nas vagati, nullo relicto sonie tandem quieferunt. 

LIX. Ingens metus incesserat Patres, vultusque jam 
iidem tribunorum erant, qui decemfirorum fucraot, 
quum M. Duilius tribunus plebis, inbibito salubriter modo 
nimt» potestatis, «Et libertatis, inquit, nostr»etpœ- 
narnm ex iuimicis satia est : itaque hoc anno nec diem 
dici cuiquam, nec in vincula duci quemquam sum pana¬ 
nts. Nam neque vetera peccafta repeti jam oblitérait pla- 
cet, quum nova expiais fini decemfirorum suppliait, et 
nibü admissum iri, quod vin* tribuniliam deskkret. 
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1?» 

pour votre liberté.» Cette modération du tribun 
eut un double effet; elle dissipa la frayeur des 
patriciens et accrut leur haioe contre les con¬ 
suls. Ils leur reprochaient d’être si dévoués au 
peuple que les patriciens se trouvaient redevables 
de leur salut et de leur liberté a un magistrat 
plébéien, plutôt qu'à ceux de leur ordre. Leurs 
ennemis étaient rassasiés de leurs supplices avant 
qae les consuls songeassent à prévenir ces excès. 
Nombre d’entre eux accusaient de lâcheté l’appro¬ 
bation que les sénateurs avaient accordée à leurs 
lois; et il n’était pas douteux que, dans toutes ces 
révolutions, ils n’eussent subi l’empire des cir¬ 
constances. 

LX. Les consuls, après avoir réglé les affaires de 
la ville et assuré le sort du peuple, se rendirent 
chacun dans son département. Valérius avait en 
tête les armées des Volsques et des Èques réunies 
sur l’Algide; il soutint la guerre par sa prudence. 
S’il eût tenté sur le champ la fortune, je ne sais 
si dans la disposition d’esprit oîi les revers des dé¬ 
cemvirs avaient laissé les Romains et leurs enne¬ 
mis, la lutte n’eût pas été pour nous des plus fa¬ 
tales. Sou camp était à un mille de l'ennemi ; il y 
retenait son armée. Les autres, rangés en bataille, 
occupaient de leurs lignes tout l’espace renfermé 
entre les deux camps. Ils provoquaient au combat 
les Romains, dont aucun ne répondait. Las enfin 
de leur immobilité et d’attendre inutilement le 
combat, les Èques et les Volsques, prenant en 
quelque sorte ce silence pour un aveu de leur vic¬ 
toire, vont piller, les uns chez les Héroïques, les 
autres chez les Latins, et laissent dans le camp 
assez de monde pour le garder, mais pas assez 

ipoodet perpétrai consuluin ambornra in libertate vettra 
tuenda cura. • Ea priurara moderaiio tribuni nictum Pa- 
tribusdempsit, eadeiuqueauxitconsulmn invidiam; qnod 
adeototi plebis fuissent, ut Patrum salut» libertatisque 
priorplebeio magistral ui, quant patririo, cura fuisse!; et 
auteinimieossatietas pœnartim suaruui cepîsset, quam ob¬ 
viant ituros liceotiæ eoruiu coosules appareret. Multique 
erant, qui roollius consulturn dicerent, quod legum ah 
iis latarum PatVes auctores fuissent : neque erat dubium, 
qnin turbato reipublicœ siatu, tempori succubuissent. 

LX. Cou suies, rebus urbanis composite fuodateqne 
plebis statu, in provincias diversi abiere. Valérius adver- 
sus oonjunctos jam in Algidoexercilus Æquorum Volsco- 
runique sustinuit consilio beüum. Quod ai extemplo rem 
fortunæ coramisisset, baudscio, an, qai tura animi ab 
dcceimirorum infelicibus auspiciis Romanis hoslibosque 
erant, magno detrimeotocertainen staturum fuerit.Cas- 
tris, mille passuum ab hoste positis, copias continebat. 
Hos tes medium inter bina castra spaiiuiu acie instrucla 
comptebant; provocantibusque ad prælium responsum 
Romauus neuto reddebat. Tandem fatigati staodo, ac ne- 
quicquam exspectando certamen, Æqui Votscique, post- 
quaro concésium propemodum de Victoria credebant. 


pour combattre. Instruit de ces disposions, le 
consul leur rend la terreur qu’ils avaient apportée 
naguère; il range son armée en bataille, et pro¬ 
voque à son tour l’ennemi. Ceux-ci sentant qu'ils 
ne sont pas en forces , évitent le combat. Le cou¬ 
rage des Romains s’enflamme aussitôt, et ils re¬ 
gardent comme vaincus des Itommes qai tremblent 
derrière leurs retranchements. Ils passent tout le 
jour sous les armes, prêts à combattre, et se re¬ 
tirent avec la nuit; pleins d’espérances, ifs pren¬ 
nent de la nourriture et du repos. En proie à 
des pensées bien différentes, les ennemis dépê¬ 
chent à la bâte des courriers de tous côtés pour 
rappeler les pillards. On ramena les plus rappro¬ 
chés ; il fut impossible de rejoindre les autres. Au 
point du jour, les Romains sortent de leur camp, 
prêts à attaquer les palissades, si l’on refose le 
combat. Le jour était déjà avancé, l’ennemi ne 
bougeait point; le consul ordonne l’attaque. L’ar¬ 
mée s’ébranle ; mais les Volsques et les Èques 
s’indignent que des armées victorieuses cherchent 
leur salut derrière des retranchements plutôt 
que dans leur courage et dans leurs armes. Ils 
demandent donc à leurs chefs et en obtiennent 
le signal du combat. Une partie de leurs troupes 
était déjà sortie des portes ; les autres marchaient 
à la suite, et descendaient pour prendre leurs 
postes respectifs; mais le consul romain n^&Uend 
pas que la ligue ennemie soit renforcée de tous ses 
bataillons, et commence l’attaque. Il choisit l'in¬ 
stant où tous ne sont pas encore sortis, et où ceux 
qui le sont n’ont point encore formé leurs rangs, et 
ressemblentà une foule d’hommes errants au ha¬ 
sard et cherchant à se reconnaître. A ce trouble des 

pars in Heruicos, pars in Latinos pradalimiebetmt. Re- 
liuquitur mugis cistris præsidium, quain salis virimn ail 
certamen. Quod ubi consul te nsi t, reddit illat uni ante» 
terrorem : instructaqueacie ukro bosiem lacessit.Ubi UU 
couscientia quid abesset viriura, detrectavere pugiiam, 
crevit extemplo Romanis auimus, et pro victis habebant 
pavenles inlra valkun. Quura per totum dierasteiisseui in- 
tenti ad certamen, nocti cessere. Et Romani quideni pleoi 
spei corpora cu r abaot Haudquaquam pari boites animo 
nuotios passif» trepidi ad revocandos prædatores dimit- 
tnnt. Recurritur ex proximis loris ; ulteriorea non iuventi. 
Ubi illuxit, egreditur castris Roman us, valliuu iuvastinis, 
ni copia pugnæ fleret : et, postquaro limita jam dies erat, 
neque movebalur quicquam ab boste, jubet signa iuferrt 
consul : motaque acie, indignatio Æquos et Volscos in- 
oessit, si victores exerritus vallum poiius, quam virtns et 
arma tegerent. Igilur et ipsi efflagitatum ab ducibus aig- 
nui» pugnæ accepere. Jamque pars egressa purtis erat, 
deincepsque alii servabaut ordioeiu, in suum quisqoe lo- 
cum descenJentes, quum cousu! Romanus prius, quant 
lotis viribus fulta couslaret hostium aries, iotulit signa : 
adortuaque nec oinnes dum eductos, uec, qui erant, sa- 
tis explicalis ordinibus, prot>c llutiuantcm luibam trepi 
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esprits vieunent se joindre les cris et l'impétuo¬ 
sité des Romains qui fondent sur eux. Les enne¬ 
mis reculent au premier choc, ensuite, reprenant 
courage, et ramenés par les reproches de leurs 
chefs, qui leur demandent de toutes parts s’ils 
veulent fuir devant des vaincus, ils rétablissent 
le combat. 

LXf. Le consul, de son côté, recommande aux 
Romains de « se souvenir que c’est la première fois, 
depuis leur nouvelle liberté, qu’ils combattent 
pour la liberté de Rome. C’est pour eux-mêmes 
que sera la victoire, et non pour que les vain¬ 
queurs soient la proie des décemvirs. Ils ne mar¬ 
chent point sous un Appius, mais sous le consul 
Valérius, issu des libérateurs et lui-même libéra¬ 
teur du peuple romain. Ils ont h prouver que dans 
les précédentes batailles c’est aux chefs et non aux 
soldats qu’ila tenu qu’on ne fût victorieux. 11 se¬ 
rait honteux d’avoir montré plus de courage con¬ 
tre leurs concitoyens que contre leurs ennemis, et 
d’avoir repoussé avec plus de force le despotisme 
des leurs que le joug de l'étranger. Virginie avait 
etc la seule jeune fille dont la pudeur eût été en 
péril durant la paix ; Appius, le seul homme dont 
la passion eût été a Craindre ; mais, si le sort de 
la guerre leur est contraire, leurs enfants, a tous, 
seront exposés a la violence de ces milliers d'en¬ 
nemis. Il n’a garde de prévoir des périls que Ju¬ 
piter, que Mars, père de Rome, ne laisseront point 
tomber sur une ville fondée sous de pareils auspi¬ 
ces. » Il leur rappelle l’Aventin et le mont Sacré. 
« Qu’ils rapportent eutière la puissance romaine 
dans ces lieux, quelques mois auparavant témoins 
de la conquête de leur liberté; il faut montrer 

dantfum hoc atque illac, drcumspectanliumque se ac 
•nos , addito lurba lia menti bus clamure atque impetu, in- 
vadit. Reinlere primo pedem hostes; deinde, quuin aui- 
iime cofttegissent, et undique duces, victisue cessuri es¬ 
tent, iocvepareiit, restituiiur pugua. 

LXI. Consul et altéra parte Roiuanos < meniinisse ju- 
bsbit, Ulo die primum libéras pro libéra urbe Rnmaua 
pugoare. Sibimet ip&is victuros, non ut drcemviroriun 
Tictorea præmtum esseut. Non Appio duce rein geri, sed 
eoosule Valerio, a liberaloribus populi Romani orto, 
Kberatore ipso. Osienderent, priori bu» pradiis per duces, 
noo per milites, sieiisse , ne viucerent. Turpe esse, 
cootra cires plus animi babuitse, quant contra bosies; et 
domi, quam furis, serviiutem magis tinmisse. Uoaui Vir- 
graiatn fuisse, enjus pudiciliæ in pace periculum esset, 
uoum Appioin cirera periculos® libidinia. Ai, si forluna 
briti ioclinet, omnium liberis ab tôt millibns hostium pe- 
rteuhifo fore. Nulle orainari, quæ nec Jupiter, nec Mars 
poter pan un sint iis auspiciis conditæ urbi accidere. • 
Arentrai Socrique iqontis adraouebat, « ut, ubi libertas 
parta esset pauria ante mensibus, eo imperium iliibatum 
refèrreot; ostenderentqne, eamdem iodolem militibus 
Romanis poct exactos dccemriros este, qoæ ante creatos 


que lVsprit des soldats romains csl, après la ruine 
des décemvirs, le même qu'il était avant la créa¬ 
tion de ces magistrats, s A peine a-t-il prononcé 
ces mots dans les rangs de l’infanterie, qu'il vole 
vers les cavaliers. « Allons, dit-il, jeunes gens, 
que votre courage, autant que la noblesse de votre 
rang, vous place au-dessus des fantassins. Au 
premier choc l’ennemi a reculé devant eux. Char- 
gez-le de tonte la vitesse de vos chevaux , et chas- 
sez-le du champ de bataille. Il ne soutiendra pas 
votre impétuosité, et maintenant même il hésite 
plutôt qu’il ne résiste. » Ils pressent aussitôt leurs 
chevaux et les lancent sur l’ennemi déjà ébranlé 
par l’infanterie. Ils rompent ses lignes et courent 
jusqu’aux derniers rangs; l'a, une partie trpuve le 
champ libre et fait demi-tour, coupe a la plupart 
des fuyards la retraite du camp, et les en éloigne 
en galopant autour de 1 enceinte. L’infanterie, 
le consul lui-même et le gros de la mêlée se por¬ 
tent vers le camp, qui bientôt est emporté. On y 
fit un grand carnage, et un butin plus grand en¬ 
core. La nouvelle de ce combat fut portée a la 
ville, ainsi qu'h l’autre armée, dans le pays des 
Sabins. A Rome, on l’accueillit avec joie ; au 
camp, elle excita dans le cœur des soldats une 
noble émulation. Déjà Horalius, en les exerçant 
par des courses sur les terres ennemies, et par de 
légères escarmouches , les avait accoutumés a 
compter sur leurs forces, h oublier leurs défaites 
sous les décemvirs, et ces petits combats étaient 
un encouragement a de plus grandes espérances. 
Les Sabins, cependant, exaltés par leurs succès 
de l’année précédente, ne cessaient de les déûer, 
et leur demandaient « à quel résultat pouvaient 

fuerit : nec.squatis legibus, imminutam virtutem po¬ 
puli Romani esse. > Ilæc ubi inter signa peditum dicta 
dédit, avolat deinde ad équités, « Agite, juvenes, inqtilt, 
præslate virtute peditem, ut honore atque online præ- 
statis. Primo concursu pedes movil hostem ; pulsum vos, 
immissis equis, exigite e campo. Non susiinrbunt impe- 
tura : et nunc cunctantur magis, quim resistniit. » Cou¬ 
chant equos, permittunlque in bosteni, pedestri jam tur- 
batum pugna ; et perruplis ordiuibus, elati ad novissi- 
mam aciein, pars libéra spalio circumvecti, jam fugam 
(indique capessentes plerosquea castris avertunt, prœter- 
equitantesque absterrent. Peditum acies, et consul ipse, 
risque omnis belli fertur in castra ; captisque cum ingenti 
cæde, majore præda potitur. Hujus pugnæ fama perla ta 
non in arbem modo, sed in Sabinos ad atterum exerd- 
tum. In urbe læiitia modo celebrata est; in castris ani¬ 
ma» militum ad œmnlandum decus accendit. Jam Hora- 
tius eos, excursionibus suffleiendo, prætiisque levibos 
experiundo assuefecerat sibi potius fldere, quam memi- 
nisse igoominiœ decemrirorum ductuaccepta*; parvaque 
certamina in summam totius profccerant spei. Nec ces¬ 
sa bant Sabini, feroces ab re prioreapoo bene getta, 
lacessere atque insUre rogitantes, « Qtiid lalrocraH 
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prétendre de petits corps qui, semblables h des 
brigauds, se montraient et disparaissaient tour h 
tour? C’était perdre le temps : pourquoi diviser 
en une foule d’escarmouches l’objet d'une seule 
affaire ? Pourquoi n’en pas venir aux mains, et 
ne pas s’en remettre une fois encore a la décision 
de la fortune?» 

LX1I. Au courage qu’ils ont repris d’eux-mêmes, 
se joint chez les Romains l’indignation dont les en¬ 
flamment ces reproches/* Déjà, disaient-ils, l’au¬ 
tre armée allait rentrer triomphante dans la ville, 
et eux, ils étaient en butte aux insultes et aux ou¬ 
trages de l’ennemi. Quand donc, si ce n'est à celte 
heure, les croira-t-on capables de se mesurer avec 
lui?» Dès que le consul s’aperçoit qu’on mur¬ 
mure dans le camp, Rassemble ses troupes; » Sol¬ 
dats, leur dit-il 1 , vous savez, je pense, ce qui s’est 
passé sur l'Algide. L’armée s'y est montrée digne 
d'un peuple libre. Les sages dispositions de mon 
collègue, la valeur des soldats leur out donné la 
victoire. Pour moi, je ne prendrai de conseils et 
de résolutions que ceux que vous me suggérerez 
vous-mêmes. Nous pouvons prolonger la guerre 
avecavantage, nous pouvons la terminer prompte¬ 
ment. Si je prends le premier parti, j’accroîtrai 
chaque jour, par les mêmes moyens qui les out 
préparés, vos espérances et votre courage. Si vous 
vous sentez assez de cœur pour tenter la fortune, 
eh bienl qu'un cri semblable à celui que vous 
poussiez sur le champ de bataille me soit garant 
de vos intentions et de votre valeur. * Le plus vif 
enthousiasme accompagne ce cri. Le consul fait des 
vœux pour que le succès couronne leurs efforts, 
promet de les satisfaire, et de les conduire le len- 

modo procursintes panel recurreatesque tererent tem¬ 
po» # et in mutU prœlia patraque carperent tuimnam 
uni us lielli ? Quin ilti congredereotur ade, iacKnandatii- 
que temtl fortuoæ rem darent? 

LXII. Ad id, quod sua sponte aati» eoHeetum amrno- 
rum erat, indignitate etiaro Romani accendebantur. « iam 
alterum eiercitum \iciorcm i» urbera rediturum; aibi 
ultra per eontumel ias hostem insultare : quaudo auiem *e, 
il tum non sint, pares hostibu» fore? • IJbi bæc f réméré 
militem in c*»tris consul sensit, coodone advocata , 

« Quemadmoduin, inquil, in Algido res gesta sit, arbi- 
tror vos, milites, audisse.Qualein liberi populieiercitum 
decuit esse, talis fuit : consuito collegæ, virttite mHilura 
Victoria parta est. Quod ad me attioet, id consilii animi- 
que habilurus suro, quod vos mihi effeceritis. Et trahi 
belium salubriter, et mature perfici potest. $i trahendum 
est, ego, ut iu dies spe* virtusque vestra crescal, eadem, 
qua institui, disciplina efficiam. Si jam salis aa mi est, 
decernique placet, agitedum, clainorem, qualem in acte 
aublaturi estis, tollite bic, indicem voluotatis virlutisque 
vestræ. • Postquara ingeuti alacritate clamor est sublalus, 

« Quod benc vertat, gesturuiu se illis morem, posleroque 
die in aciem deducturum, • affirmât. Reliqnum diei nppa- 
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demain au combat. T e reste de la journée se passe 
à préparer les armes. Le jour suivant, dès que les 
Sahins voient se former l’armée romaine, ils s'a¬ 
vancent à leur tour, et brûlent d'en venir aux 
mains. Le combat fut ce qu’il devait être entre 
deux armées pleines de confiance en elles-mêmes, 
stimulées encore, l’une, par ses anciens , par ses 
éternels succès, et l’autre, par une victoire ré¬ 
cente. La prudence vint en aide aux forces des 
Sabins. Outre qu'ils opposent à leurs adversaires 
un front de bataille pareil au leur, ils tiennent 
en réserve deux mille hommes destiués à tomber 
sur l’aile gauche des Romains au plus fort de l'ac¬ 
tion. Cette aile, prise en flanc et enveloppée, al¬ 
lait être écrasée, lorsque les cavaliers de deux 
légions, au nombre d’euviron six cents, sautent de 
cheval, et se portent au premier rang, au milieu 
de leurs camarades qui fléchissaient déjà ; outre 
qu'ils présentent à l’ennemi de nouveaux adver¬ 
saires , la part qu’ils prennent au péril, la hoote, 
enfin, réveillent le courage des fantassins. Ils 
rougissaient de voir la cavalerie remplir les fonc¬ 
tions de son arme et de la leur, et de ne pas va¬ 
loir même un cavalier démonté. 

LXIII. Ils retournent au combat qu’ils ont 
abandonné, et reprennent le poste d’où ils s’é¬ 
taient retirés. Un moment suffit non-seulement à 
rétablir l’équilibre, mais encore à faire plier à 
son tour l’aile des Sabins. Les cavaliers, protégés 
par ces rangs de l’infanterie, regagnent leurs che¬ 
vaux, volent à l’autre extrémité, pour lui an¬ 
noncer leur victoire, et chargent l’ennemi déjà 
ébranlé par la déroute de son aile principale. Au¬ 
cun corps ne montra plus de valeur dans cette 

rendis armis consumplmn est. Postera die si mu! Issirui 
Romaoam adem Sabini videre, et ipsi, jam prideoi evidi 
certaminis, proceduat. Pretium fait, quale iuter ftdeaftn 
sibtmet amtio ezercitus, veteris perpeluæque vicions 
alterum gloria, alterum imper nova Victoria elatrnn. Con¬ 
si lia etiam Sabini vires adjuvere : nam qoum æqtiasaeut 
aciem, duo extra ordinem milita, qua? in sioistrum cornu 
Romanorum in ipso certamioe impressioaem facerent, 
tenuere. Quæ ubi, illatis ex transverso signis, dégreva* 
bant prope etreumventum cornu; équités duaruin legio* 
nuni sexeenti fere ex equis desiliunt, cedeutibusqué jam 
suis provolaot in primura; stmulque et hosti se oppoount, 
et, aequato primum pericnlo, pudore deinde animos pe- 
ditum accendunt. Verecandûa erat, eqnitem suo aUeno- 
quo Marte pugnare : peditem ne ad pedes quiden» de* 
gresso equiti parera esse. 

LXIII. Vadnnt igitur io prsiium ab sua parte omis* 
sam , et locum, ex quo cessèrent, répétant : momento- 
que non restitua modo pagna, sed iaclinatur etiam Sa* 
bitiis cornu. Eques inter ordines peditum tectus se ad 
equos recipit; transvolat iode in partem alteram, suis 
victoriæ nuntius; simili et in bustes jam pavidoa, qutppe 
fuso sus partis validiore cornu, impetum faiit. Nos alio- 
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journée. Le cousul a l'œil a tout, félicite les bra¬ 
ies, et gourmande ceux qu’il voit mollir. Ses re¬ 
proches élèvent leur courage a l’égal des plus in¬ 
trépides, et la honte opère sur eux l'effet de la 
louange sur les autres, lis poussent un nouveau 
cri, unissent partout leurs efforts, et culbutent 
une armée qui ne résiste plus a la valeur romaine. 
Les Sabins se dispersent dans la campagne, et 
laissent leur camp devenir la proie de Tennemi. 
Ce ne fut point cette fois, comme sur l’Algide, 
les dépouilles de nos alliés que recouvrèrent les 
Romains, mais bicu les leurs perdues dans le ra¬ 
vage de leurs campagnes. Pour cette double vic¬ 
toire, remportée en deux lieux divers, le mauvais 
vouloir du sénat ne décréta qu'un seul jour de 
supplications en Thonneur des consuls. Le peu¬ 
ple, néanmoins, sans y être appelé, se rendit en 
foule aux supplications, le jour suivant, et cette 
démonstration libre et populaire eut en quelque 
sorte plus d’éclat par l’intérêt qu’on y prit. Les 
consuls, comme ils en étaient convenus, entrè¬ 
rent dans Rome à un jour l’un de l’autre, et con¬ 
voquèrent le sénat dans le champ de Mars. Ils 
y rendaient compte de ce qui s’était passé, lors¬ 
que les principaux du sénat se plaignent qu’on 
les ait h dessein réunis au milieu des soldats, afin 
d’agir sur eux par la terreur. Les consuls, pour 
ôter tout prétexte a ces plaintes, transférèrent 
l’assemblée dans les prés Flaminiens, où l’on voit 
aujourd’hui le temple, et où se trouvait alors déjà 
le cirque d’Apollon. L’immense majorité des sé¬ 
nateurs vote contre le triomphe ; L. Icilius porte 
cette question devant le peuple. Au milieu d’une 


foule d’opposants, on remarquait C. Ctaudius, 
dont les cris reprochaient aux consuls < de vouloir 
triomphèr du sénat et non de l’ennemi, ils de* 
mandaient cette faveur comme prix de services 
privés rendus h un tribun, plutôt qu'en récom- 
pense de leur courage. Jamais, jusque là, ou n’a¬ 
vait consulté le peuple pour le triomphe. L’ap¬ 
préciation des droits à cet honneur, la décision qui 
l’accorde, furent toujours le privilège du sénat. 
Les rois eux-mêmes n’avaient pas attenté à la ma¬ 
jesté de cet ordre suprême. Les tribuns devaient 
se garder d’étendre à ce point leur puissance, 
qu’il n’y eût plus à Rome de conseil public. La 
liberté régnerait enGn dans la ville, et uue juste 
balance dans les lois > lorsque chaque ordre s’en 
tiendrait à ses droits, et ferait respecter sa di¬ 
gnité. » Cette opinion fut suivie et développée par 
le reste des plus anciens sénateurs; néanmoins 
toutes les tribus adoptèrent la proposition , et, 
pour la première fois, on décerna le triomphe par 
l’ordre du peuple, et sans l’autorisation du sénat. 

LX1V. Celte victoire des tribuns et du peuple 
leur inspira une fâcheuse confiance; elle amena les 
tribuns à s’entendre pour leur réélection, et, afin 
de voiler leurs projets ambitieux, pour celle des 
consuls. Us alléguaient que les sénateurs avaient 
résolu, en outrageant les consuls, de miner les 
droits du peuple. « Qu’arriverait-il si, dans un 
temps où les lois étaient encore mal affermies, des 
consuls, soutenus de leurs factions, attaquaient les 
tribuns encore neufs dans leur charge? On ne ver¬ 
rait pas toujours des consuls comme Valérius et 
Horalius, préférant la liberté du peuple à leurs 


nun eo prsuo virtns magis enitnit. Consul provider© 
orooia, landare fortes, increpare, sicubi segnior pogna 
«•set. Casligali fortiuiu statim virorum ope ram edebant; 
taetumque bos pudor, quantum alios laudes excitabant. 
Rediotegrato clamore, undique omnes connisi hostem 
•vertnot; needeiode romana vis susiineri potuit. Sabini, 
(üsi passim per agros , castra hosli ad prædam relinquunt. 
]bi non sociorum, sicut in Algido, res, sed suas Roms- 
dus, popiilatiooibus agruruni amissas, recipit. Geiuina 
Victoria duobus bifariam præliis parta , maligne senatus in 
imum dieni suppiicationes consulum Domine decrevit. 
Populus iujassu et altero die frequent iit snpplicatam, et 
haec vaga popul a risque supplicatio studiis prope cele- 
liratior fuit. Consules ex composito eodem biduo ad ur- 
bem accetserc, senatumque in Martium campum evoca- 
tere. Ubi quuin de rebus ab se gestis agerent, questi 
primores Patrum, sénatum inter milites dedita opéra ter- 
roriscausa baberi. Ilaque inde consules, ne criminationi 
locus et et, in prata Flaminia, ubi nunc œdes Apollinis 
est ( jam tum Apollinarem appellabanl), avocavere sena- 
tum. Ubi quum ingenti consensu Patrum negaretur trium- 
phus, L. Icilius, tribunus plebis, tulit adpopuhun de 
triumpho oonsulum, multis dissuasum prodeuntibus, 
1 . 


maxime C. Claudio vociférante.«de Patribu#, non de 
hostibus, consules triomphare veile ; gratiamque pro pri- 
vato merito in tribunum, non pro virtute honorem, peti. 
Nunquam ante de triumpho per populum actum ; seiuper 
estiinationeni arbitriumque ejus honoris penes senatuui 
fuisse : ne reges quidem majestatem summi ordinis ira- 
minnisse. Ne Ua orania tribnni poteslalis sus implerent, 
ut nullum publicum consllium sinerent esse, lia deraum 
liberam civitatem fore, ita æquatas leges, si sua quuqoe 
jura ordo, suam majestatem teueat. » In eandem senteo- 
tiam mut ta et a ceteris senioribus Patrum quum esseLt 
dicta, omnes tribus eam rogationem acceperunt. Tum 
primnin, sineauctoritatesenatus, populijussu triurupha- 
tum est. 

LX1V. Hase Victoria tribuoorum plcbisque prope in 
haud salubrem luxuriara vertit, conspiraiione inter tri 
bunos facta, ut iidem tribuni reücereutur, et, qnosiui 
miuus cupiditas emineret, consulibus quoque continua- 
reut magis ira tum. Couseusuni Patrum causabantur, quo 
per coniumeliam cousuluin jura plebis labefacta estent. 
« Quid futorum, uondum flrmatis iegibus, si novos tri- 
bunos per faotiones suas consules adorti essent? non euim 
semper Valérie* Uoratiosqueconsules fore, qui libmuti 
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propres intérêts. Un hasard, heureux danscette cir¬ 
constance, donna la présidence des comices h Dui- 
lios, homme prudent et qui prévoyait les déchire¬ 
ments inscparablesdune réélection. 11 déclarequ’il 
ne tiendra nul compte des votes en faveur des tri¬ 
buns sortants; et ses collègues insistent pour qu'on 
laisse toute liberté aux suffrages des tribus ou qu'on 
cède la présidence à des tribuns qui relèveront de 
la loi et non de la volonté du sénat. Au début de 
celte dispute, Duilius prie les consuls de s'appro¬ 
cher de son siège, et leur demande leurs intentions 
au sujet des comices consulaires. Ils répondent 
qu'ils nommeront de nouveaux consuls. Soutenu 
de cet appui populaire dans une cause qui ne l'é¬ 
tait pas, le président se préseule avec eux à l'as¬ 
semblée. Là, interrogés de nouveau en présence 
du peuple, pour savoir ce qu'ils feraient si les Ro¬ 
mains, en mémoire de leur liberté civile rétablie 
avec leur appui, en mémoire des dernières guer¬ 
res et de leurs succès, les nommaient une seconde 
fois consuls, les consuls firent la même réponse. 
Duilius, après avoir fait l'éloge de leur persévé¬ 
rance à se montrer jusqu'au bout différents des 
décemvirs, présida les comices. On élut cinq tri¬ 
buns, mais les intrigues des neuf anciens qui bri¬ 
guaient ouvertement cet honneur, ayant empêché 
les tribus d'en compléter le nombre, Duilius ren¬ 
voya l'assemblée et ne réunit plus les comices. On 
avait, disait-il, satisfait à la loi qui, sans préciser 
nulle part le nombre des tribuns, spécifiait seule¬ 
ment qu'on pourrait eu laisser à élire, et char¬ 
geait les élus de compléter entre eux le nombre de 


LIVE. 

leur?collègues. 11 citait à l'appui le texte de la loi : 
o Si je propose la nomioation de dix tribuns du 
peuple, cl si vous ne complétez le même jour le 
nombre de dix, ceux que les tribuns nommés se 
choisiront pour collègues seront aussi légitimement 
élus que les autres, élus le premier jour. • Duilius 
persévéra jusqu'à la fin ; il nia que la république 
pût avoir quinze tribuns, fit fléchir cnûn l'ambi¬ 
tion de ses collègues, et sortit de charge empor¬ 
tant l'estime du sénat et du peuple. 

LXV. Les nouveaux tribuns du peuple suivirent, 
dans le choix de leurs collègues, la volonté du sé¬ 
nat : ils élurent même deux patriciens consulaires 
Sp. Tarpéius et A. Atérius. On nomma consuls 
Larlitis Herminius et T. Virgilius Célémontaons. 
Aussi peu portés à favoriser le sénat que le peu¬ 
ple, ils jouirent de la paix au dedans comme an 
dehors. L. Trcbonius, tribun du peuple, eu Laine 
des patriciens qu'il accusait de l'avoir trompé 
comme ses collègues l'avaient trahi, proposa « que 
celui qui présenterait au peuple la nomination 
de ses tribuns, ne pourrait discontinuer de pren¬ 
dre les votes qu'après la nomination de dix de ces 
magistrats. » Tout son tribunat se passa en pour¬ 
suites contre les patriciens, ce qui lui mérita lo 
nom d'Àspcr. M. Geganius Macérinuset C. Julius, 
furent ensuite nommés consuls. Des dissensions 
s'étant élevées entre les tribuns et la jeune no¬ 
blesse , ils les dissipèrent sansofTenser le tribunat 
et sans porter atteinte à la dignité du sénat. Un 
décret d'enrôlement pour la guerre contre les Vols- 
ques et les Èqucs, tenu comme eu suspens, em¬ 


piètes suas opes post ferrent. • Forte quadani utili ad 
icmpus, ut comitiis præesset, potissimum M. Duilio sorte 
evenit.viro prudenti, et ex continuatione magisirnlus 
iuvidiam immioentein cernenli. Qui quum ex veteribus 
Iribunis negaret ullius se rationem babilurum, pugna- 
rentque cotlegæ, ut libéras tribus iu suffragium miUeret, 
sut concederet sortent coiuitiorum collegis, babiluris e 
lege polius coin ilia, quam ex voluntate Patrum; injecta 
conteniione, Duilius, consules ad subsellia aedtos quuni 
ioterrogasset, quid de comt.iis consularibus in animo ba- 
berent, respoudissentque, senovos consoles creaturos, 
auctores populares sententiæ haud popularis oaciua, in 
ccncionem cum iis processif. Ubi quum consules, pro- 
ducti ad populuin, interroga tique, si eos populus roma- 
nus, memor libertatis per illos receptæ domi, mentor 
mililiæ rerumque gestaruin, consules i 1er uni faceret, 
quidnam facturi essent, nibil sententiæ suæ mutassent; 
collaudatis consulibus, quod perseverarent ad ultimum 
distimiles decemvirorum esse, comit a babuit : et quia- 
que Iribunis plebis créatif, quum præ studiis a perte pe- 
teiitium novem tribunorum alii candidali tribus non ex¬ 
pièrent, consilium dimisit; nec deiode comitiorum causa 
babuit. Satbfactum legiaiebat, quæ, numéro nusquain 
præ fini to iribunis, modo nt relinquerentur, sanriret; et 
sb iis, qui creati essent, coopUri cotlegas juberet. Reci¬ 


ta batque rogationis Carmen, in qno, • Si tribunos plebd 
deeem rogabo; si qui vos minus hodie decem tribunos 
ptebei feceritis : hi tum uti, quos sibi cotlegas cooptas¬ 
sent, ut illi legitimi eadem lege tribuni plebei sint, utilli, 
quos hodie tribunos plelæi fecerKis. • Duilius, quum ad 
ultimum perse vers sset, uegando quindecim tribunos ple¬ 
bei rempnbiicam habere posse, victa collegarum cupidi- 
tate, pariter Patribus plebique ncceptus, magistratu sbiit. 

LXV. Novi iribuni plebis io cooptandis collegis Pa- 
trura voluntatem foverunt; duos etiam patricios coosula- 
resque, Sp. Tarpeium et A. Ateriuin, cooptavere. Cou- 
suies creati, Lar. Herminius, T.Virginius Cœlhnontaous, 
nihil magnoperc ad Patrum aut plebis causam inclinati, 
otium domi ac foris babuere. L. Tretionius tribunal 
plebis, iufestus Patribus, quod sa ab iis in cooptandis 
Iribunis fraude captum, proditum a collegis, aiebat, ro- 
gstiouem tulit, « Ut qui plebem Romaoam tribunos pkbi 
rogaret, is usque eo rogaret, dum decem tribunos plebi 
faceret; » insectandisque Patribus, unde aspero etiam 
ioditum est cognomen, tribunat uni gessit. Inde M. Ge¬ 
ganius Macerinus et C. Julius, consules facti, coiUones 
tribuuorum, adversus uobilium juventutem ortas, sine 
inseetatione polestalis ejus, couservata maje&tate Patrum, 
aedavere : pleliera, decreto ad bellum Volscorum et Æ- 
quorum delactu, sustinendo rein, ab seditionibus cooti- 
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pêcha toute sédition populaire. Les consuls affir¬ 
maient d'ailleurs que la tranquillité intérieure 
était le gage de la paix au dehors; tandis que les 
discordes civiles excitent le courage de l'étranger. 
La sollicitude pour la paix amena ainsi le câline 
domestique. Mais l'un des deux ordres se prévalait 
toujours de la modération de l’autre. Le peuple 
était en repos; la jeunesse patricienne commença 
contre lui les insultes. Les tribuns intervinrent en 
faveur des plus faibles. Ce fut d'abord avec pou de 
succès; et bientôt on cessa même de respecter leur 
personne, surtout durant les derniers mois, alors 
que les grands étaient de connivence dans ces in¬ 
sultes, et que toute autorité, comme il arrive tou¬ 
jours, perdait son ressort à mesure que la fin de 
l'année approchait. Déjà le peuple commençait à 
désespérer du tribunat, a moins qu'on n'y fît en¬ 
trer des hommes semblables a Icilius. Depuis deux 
ans ses tribuns n'en avaient que le nom. Les 
plus vieux sénateurs, qui trouvaient leur jeunesse 
trop bouillante, aimaient mieux cependant, s'il 
fallait subir un excès, qu'il vint de leur côté que 
du côte de leurs adversaires; tant il est difficile 
de mettre quelque mesure dans la défense de la 
liberté. On feint d'appeler l'égalité et chacun veut 
s'élever au détriment d'autrui. Pour se mettre en 
garde contre les autres on se rend soi-même re¬ 
doutable. Nous éprouvons une injustice, et comme 
s’il était ind ispensable d'être agresseur ou victime* 
nous devenons injustes nous-mêmes* 

LXVI. Ensuite, T.QuinciiusCapitolinus, consul 
pour la quatrième fois, eut pour collègue Agrippa 
Furius. Us ne trouvèrent ni sédition à l'intérieur, 
ni guerre étrangère; mais Fune et l'autre étaient 
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imminentes. II n'était plus possible de contenir 
l'animosité des citoyens; les tribuns et le peuplé 
étaient ameutés contre les patriciens, et les as¬ 
signations données a quelques membres de la no¬ 
blesse amenaient chaque jour devant les assem¬ 
blées de nouveaux débats. Au premier bruit dé 
ces désordres et comme h un signal donné, lés 
Eques et les Yolsques prennent les armes. Leurs 
chefs, avides de.butin, leur avaient persuadé 
que les levées * ordonnées deux ans auparavant-, 
n'avaient pu avoir lieu par le refus du peuple de 
recounaltre aucune autorité. « Aussi* n'avaii-on 
point envoyé d’armée contre eux. La licence avait 
fait perdre l'habitude des combals. Home n'est 
plus pour les Romains une commune patrie : tout 
ce qu'ils ont montré jusque-la de ressentiment et 
de haine contre les étrangers, ils le tou ment contre 
eux-mêmes. Jamais occasion plus favorable dacc- 
cabler ces loups qu’aveugle une rage intestine. » 
Ils réunissent leurs armées, et ravagent d'abord 
les campagnes du Laliuni. Us ne rencontrent au¬ 
cune résistance; les ailleurs de la guerre triom¬ 
phent; l'ennemi étend ses ravages jusques sous 
les murs de Rome, du côté de la porte Esquiline* 
et montre aux habitants de la ville* comme nné 
insulte* la désolation de leurs campagnes. Dès 
qu'ils se furent retirés à Corbion * après avoir chassé 
impunément leur proie devant eux, le consul 
Quinctius convoqua l'assemblée du peuple. 

LXVII. C'est Fa qu'il prononça le discours sui¬ 
vant : « Quoique ma conscience ne me fasse aucun 
reproche, Romains, ce n’est cependant qu’avec 
une extrême honte que je me présente devant votre 
assemblée. Vous le savez, la tradition en conser* 


nuere : nrbano quoqne otio fori» omoia tranquilla esse 
«formantes; per discordias civiles externos tollere ani- 
mos. Cura pacis concordiæ quoqne intestins causa fuit. 
Sed aller semper ordo gravis alterius modestiæ crat. 
Quiesceuli plebi ab junioribus Patrum injuriœ fieri cœptæ. 
TJbi tribuni auiilio humilioribus essent, in primis parum 
proderat : deiade ne ip&i quidem inviolati erant ; ntique 
postremis meusibus, qnum et per coitiones potentiorum 
injuria fieret, et vis potestatis otnnis aliquanlo posterions 
aoni parte languidior ferme esset : jamque plebs ita in 
tribunatu ponere aliquid spei,si si rai les Ici lio tribu dos 
baberei : nomma tantum se biennio babuisse. Seniores 
contra Patrum, ut nimis feroces suos credere juvenes 
esse, ita malle, si modus excedendus esset, suis, qoam 
adversariisÿ superesse auiraos. Adeo inoderatio tuendæ 
Hbmatis, dam æquari velle siraulando ita se quisque ex- 
totlit, ut depnmat alium, in diflicili est : caveudoque ne 
metuant homines, inetuendos ultro se elficium; et inju- 
riam a uobis repulsain, taoquam aut facere aut pati ne- 
cesse sit, injungimusaliis. 

LXVI. T. Quinctius Cnpitolious quartum et Agrippa 
Furius,consulta inde facti, nec seditioucm dorai, nec fo- 
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ris bellum acceperunt : sed imminebat otrnmque. jani 
non ultra discordia civium reprimi poterat, et tribnnis et 
plebe Incitata in Patres, quum dies alicui nobiliura dicta 
novis setnper certamiuibus conciones turbaret. Ad qua¬ 
rum primum strepitum, velut signo accepte, artna ce- 
pere Æqui ac Volsci : simul quod persuaserant iis duces, 
cupidi prædarum, biennio ante delectum indictum liaberl 
non poluisse, abuuente jam plebe imperium. « Eo adver- 
sus se non esse missos exercitus; dissolvi licentia militandi 
morem ; nec procommuni jam palria Romam esse; quic- 
quid irarum simultatumque cum externis fuerit, in ipsos 
verti : occæcatos lupos intestina rabie opprimendi oc- 
casionem esse. • Coujunctis exercitibus Latinum primum 
agrum perpopulati suât : deinde postquam ibi nerao vin- 
dex occurrebat, tum vero, exsultantibus belU auctoribus, 
ad meenia ipsa Romæ populabundi regione portas Esqui- 
llnæ accessere, vasiatiouem agrorum per contuméfiant 
urbi ostentnuies. Unde postquam inulU, prsdam pr® se 
agentes, rétro ad Corbionem agmine fere, Quinctius 
consul ad couciouem populum vocarit. 

LXVII. Ibi io banc sente □ lia in loculum accipio: • Eli) 
niibi nullras noxæ conscius, Quintes, sttin, tamen cuirt 
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vcra le souvenir pournosdescendants, les Equeset 
les Volsques,a peine les égaux des Herniques, sous 
le quatrième consulat de Quinctius, se sont impu- 
uément présentés en armessous les murs de Rome. 
Si j’avais su que cette infamie fût réservée a cette 
année (quoique depuis longtemps l'état des affaires 
ne permette de rien prévoir d’heureux), l’exil ou la 
mort, a défaut d'autre moyen, m’eussent évité 
le déshonneur. Quoi ! si des hommes de cœur eus¬ 
sent manié ces armes que nous avons vues devant 
nos portes, Rome était prbe sous mon consulat! 
J’avais assez d'honneurs, assez et trop de jours; 
il m’eût fallu mourir’a mon troisième consulat. A 
qui s’adresse le mépris de ces lâches ennemis? A 
nous, consuls, ou bien a vous, Romains? Si la 
faute en est à nous, enlevez l’autorité h ces mains 
indignes, et, si ce n’est assez, infligeznous un châ¬ 
timent. Si c'est votre faute, ah! que les dieux et 
les hommes se gardent de vous en punir; il sufüt 
que vous vous en repeuliez. Non, l’ennemi n’a 
pas méprisé des lâches, il n'a pas eu conGancecn 
son courage. Si souvent mis eu déroute et eu fuite, 
dépouillé de son camp et de ses terres, envoyé 
sous le joug, il sait se connaître et nous connaî¬ 
tre. La discorde qui règne entre les divers ordres, 
l'acharnement des patriciens et des plébéiens les 
uus contre les autres : voilà le poison qui nous 
tue. Cette soif immodérée, chez nous, de puis- 
sauce; chez vous, de liberté; votre dégoût pour les 
magistrats patriciens, le nôtre pour les plébéiens, 
ont enflé leur courage. Au uom des dieux, que 
voulez-vous? Vous avez désiré des tribuns du 
peuple; nous avons consenti a vous les donner 


par amour pour la concorde. Vous avez voulu des 
décemvirs; nous avons souffert leur création. 
Vous vous êtes dégoûtés des décemvirs; nous 
les avons forcés a résigner leurs charges. Votre 
ressentiment les poursuivit dans la vie privée; 
nous avons supporté la mort et l’exil des plus il¬ 
lustres, des plus honorables personnages. Vous 
avez voulu de nouveau créer des tribuns du peu¬ 
ple; vous les avez créés : des consuls de votre or¬ 
dre; bien que cela nous parût une injure pour les 
patriciens, nous avons vu donner au peuple une 
magistrature patricienne. Vous avez l’appui du 
tribunat, l’appel au peuple, des plébiscites obli¬ 
gatoires pour les patriciens; sous prétexte d’éga¬ 
lité dans les lois, vous opprimez nos droits; nous 
lavons souffert, uous le souffrirons. Quel sera 
donc le terme de nos dissensions? Quand n’aurons- 
nous qu'une seule ville? quand sera-t-elle notre 
commune patrie? Nous, vaincus, nous supportons 
mieux le reposque vous, nos vainqueurs. Vous suf¬ 
fit-il de vous être rendus redoutables pour nous? 
C’est en haine de nous qu’on occupe l’Aventio; 
c’est en haine de nous qu’ou occupe le mont Sa¬ 
cré. Les Esquilles sont presque tombées au pouvoir 
de l’ennemi, le Volsque en franchissait la chaussée, 
et personne ne l’en a repoussé. Contre nous vous 
êtes des hommes, contre nous vous avez des armes. 

LXVllf. «Courage! et quand vous aurez ici as¬ 
siégé le sénat, quand vous aurez semé la haine 
dans le forum, quand vous aurez rempli les pri¬ 
sons des premiers citoyens, profitez de cette ar¬ 
deur si bouillante, et sortez par la porte Esqui- 
line. Si vous n’osez encore le faire, voyez du 


padore sumrao in concionem vestram processi. Hoc vos 
«cire, hoc postcris mémorisé tradition îri, Æquos et 
Volscos, vix Herhicis modo pares, T. Qulnctfo quartura 
oousule, ad meenia urbis Romæimpunearroatos venisse ! 
liane ego ignominiam ( quanquam jaradlu lia viVitur, is 
«talus rerum est, ut nihil boni divinet animu/), si huic 
putisshnum imrainereanno sdssem, vel exsilio, vel morte, 
«i «lia fuga honoris non esset, «liassent. Ergo, si viri ar¬ 
ma ilia babnisseut, tpiæ in porta fuere nOstris, capi Ro- 
raa me consule potuit? Salis honorum , Salis sufterque 
viüeerat : moriconsulem tertium oportuit. Qùetn tandem 
ignavissimi boslium contempsere? nos consules ; an vos, 
Quintes t Si culpa in nôbis est, auferie imperiûm indîg- 
nis; et, siid parumest, insuper pœnas ex petite. Si in 
vobis, nemo deorum née bominum sit, qui vestra pu- 
niat peccaia, Qnirites; rosroet tantum eorum pcffniteàt. 
Non illi vestram igoaviam contempsere, nec suæ virtnti 
contUisunt; quippe toties fusi fugatique, castris exuti, 
agro multati, sub jugum missi, et se et vos novere. Dis- 
i ordia ordinuni est venenum urbis hujus, Patrum ac pie- 
bis certamina, dum nec nobis imperii, nec vobis libertatis 
est rnodus, dum üedet vos palriciorüm, nos plebeiorum 
luagistraluum, sustulere illis animos. Pro deum Gdem, 


qnld vobis vultis? tribunos plebis concnpislis; concord tæ 
causa coucessimus. Decemviros desiderastis ; creari passi 
sumus. Decemvirorum vos pertæsum est; coegimus ab- 
ire magistratu. Maurnie iu ensdem privât os ira vestra, 
mori atque exsulare nobilissimos viros honora tissi masque 
passi sumus. Tribunos plebis creare iterum voiuistis ; 
creaslis. Consules facere vestrarum partium, etsi Pal ri- 
bus tidebamus iuiquurn ; patricium quoque magistratum 
plebi domina fieri vidimut. AnxiHum tribunicium, pro- 
vocationem ad popufcim, scita plebis injuocta Patribus, 

| $ub litulo æquandarum leguni, uostra jura oppressa tuJi- 
miiset ferimus. Qui fiuis^rit discordiarum? Ecquaodo 
noam urtiem habere, ecquaudo commuoem hanc esse 
patriam licebit ? Victi nos æquiore animo quiesc nms, 
quam vos victores. batisue est, nobis vos metuendos esse ? 
Adversus nos Aventiniim capitur : ad versus nos Sacer 
occupatur mous. Esquilias quidem ab boste prope captas, 
et scandentem in aggerem Volscum hostem nemo sum- 
movit : in nos viri, in nos armati estis. 

LXVTII.* Agitedum, ubi biccuriam circumsederitis, et 
forum iofestum feceritis, et carcerem impleveritis prin- 
dpibos, iisdem istis ferocibus a ni mis egredimini extra 
portant Esquilinam : aot, si ne boc quidem audetis ex 
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moins du haut de vos mars vos champs dévastés 
par le fer el la flamme, voyez emmener le butin, 
et fumer épars les toits incendiés. Mais c’est l’état 
seul qui souffre. On brûle nos campagnes, on as¬ 
siège notre ville, l'honneur de la guerre reste aux 
ennemis. Et vous donc ! en quel état sont vos inté¬ 
rêts privés? bientôt chacun apprendra quelles per¬ 
tes il a faitesdans la campagne. Que pourrez-vous 
obtenir ici eu dédommagement? Les tribuns vous 
ramèneront-ils, vous rendront-ils ce que vous avez 
perdu? Des cris, des paroles tant qu'il vous plaira 
d’en ouïr; des accusations contre les premiers de 
la cité, des lois les unes sur les autres, des as¬ 
semblées enfin. Mais jamais aucun de vous n’a re¬ 
tiré de ces assemblées le moindre avantage pour 
scs araires, pour sa fortune. Qui de vous eu a 
rapporté autre chose h sa femme ou a ses enfants, 
qoe des haines, des rancunes, des inimitiés publi¬ 
ques ou privées, contre lesquelles votre courage 
et voire innocence ne sauraient vous garantir, et 
qui uécessitenldes secours étrangers? Certes, lors¬ 
que vous faisiez la guerre guides par nous, consuls, 
et non par des tribuns ; dans le camp et non dans le 
forum; lorsque vos cris étaient la terreur de l'en¬ 
nemi dans les batailles, et non celle des sénateurs 
de Rome dans l’assemblée; chargés de butin, maî¬ 
tres du champ de l'ennemi, gorgés de richesses et 
de gloire, de celle de l’élat et de la vôtre, vous 
reveniez triomphants chez vous dans vos pénates ; 
maintenant vous en laissez sortir l'ennemi chargé 
de vos dépouilles. Restez attachés à celte tribune, 
passez votre vie au forum ! la nécessité de com¬ 
battre vous poursuit h mesure que vous la fuyez. 
Il vous semblait doux de marcher contre les Èques 

mûris v isitc agros vestros ferro ignique vastatos, prædam 
abigi, fumare inceosa passim tecta. Atenim commun» 
res per hæc loco est pejore: ager uritur, urbs obsidetur, 
belli gloria peneshostes est. Quid tandem? privais res 
vestrs in quo statu sunt? Jain unicuique ex agris sqa 
damna nuntiabuotur. Quid est tandem domi, unde ea 
eipleatis? Tribuni vobis aroissa reddeut ac restituent? 
Vocis verborumque quantum toletis, ingèrent, et crinii- 
num in principes, et legum aliarum super alias ( et con- 
eionnm. Sed ex illis concionibus nunquam vestrum quis- 
qaarare, forluna, domum auctior rediit. Ecquis reiulit 
aliquid ad touiugem ac liberos præter odia, offeusiones, 
simnltates publicas privatasque? a quibus seinper non 
vestra virtute innocentiaque, sed auxilio alieno luti silis. 
Àt, Hercules, quum stipendia, nobis cousu li bus, non tri- 
bonis ducibus, et in castris, nou in foro, faciebabs, et iu 
scie vestrum clamorem bostes, non in concione Patres 
Romaui borrebant, preda parta, agro ex hoste capto, 
pleoi fortuuarum gloriæqtie, simili publics, si mut pri- 
'ats, triomphantes domum ad pénates redibâtis : nunc 
oneratum vestris fortuuis bostem abjre iiuitis. Hœrete 
afflxi coQciuuibus et in foro vivile : sequitur vos neces 
«tas miliuodi, quam fugitis. Grave crat in Æquos et 
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et les Volsques? la guerre est à vos portes. Si vous 
ne l’en chassez, vous l’aurez bientôt dans vos 
murs, elle montera sur la citadelle, au Capitole ; 
elle vous poursuivra dans vos demeures. Il y a 
deux ans que le sénat ordonna l'enrôlement, et 
décida que l’armée partirait pour l'Algide. Nous 
demeurons tranquillement chez nous, disputmt 
à la manière des femmes, jouissant de la tran¬ 
quillité présente, sans prévoir que de ce repos 
naîtrait une foule de guerres. Je sais qu’on pour¬ 
rait dire des choses plus agréables: mais il faut 
sacrifier l'agrément à la vérité, et si mou carac¬ 
tère ne m'en faisait une loi, la nécessité m'y ré¬ 
duirait. En vérité, Romains, je voudrais voua 
plaire, mais j’aime encore mieux vous sau¬ 
ver, quelles que doivent être vos dispositions à 
mon égard. La nature veut que celui qui parle a 
la multitude pour son propre intérêt, soit plus 
goûté que celui dont l'esprit n’envisage que la 
bien général, à moins que vous ne pensiez qua 
ces complaisants publics, ces courtisans du peu¬ 
ple qui ne veulent vous voir ni sous les armes, 
ni en repos, vous excitent, vous poussent dans 
votre propre intérêt. De vos agitations, ils re¬ 
cueillent de l'honneur ou du profit. Comme la 
bonne harmonie des deux ordres réduirait ces 
hommes au néant, ils préfèrent un mauvais rôla 
a la nullité, et, pour être quelque chose, ils sa 
font chefs d'émeutes et de séditions. Si vous pou¬ 
viez enfin vous dégoûter de ces abus, et repren¬ 
dre les mœurs de vos pères et vos anciennes habi¬ 
tudes, en dépouillant les nouvelles, je ue ma 
refuse à aucun supplice, si dans peu de jours ja 
u’ai battu et mis en fuite ces dévastateurs <Ja 

Voîsco* proHcisci? Ante portas est bellum; si iode non 
pelliiur, jam intra mœnia erit, et arcem et Capitoliam 
scandct, el in domos veslras nos persequetur. Bienoio 
ante senatus delectum haberi, et educi exercitum in Al* 
gidum jnssit : sedemus desides domi, muliertim ritu inter 
nos atterrantes; præsenti pace la-ti, nec cernentes, ex 
otio illo brevi multiplex bellum rediturum. Ilia ego gra- 
tiora dictu alia essescio; sed me vera pro gratis loqoi f 
etsi meum ingeuium uon moncret, nécessitas oogit. Vel- 
lem equidem vobis placere. Quintes; sed multomalo vof 
salvos esse, qualicunque erga me animo fntiiri rslis. Ra¬ 
tura boc iUi cnmparatum est, ut, qui apud mnltiiudiuem 
sua causa loquitur, gratioreo sit, cujus mens nihil, prê¬ 
ter publicum commodum, videt : uisi forte assentatores 
publicos, plebicolas istos, qui vos nec in armisnccin otio 
esse siuuot, vestra vos causa incitare et stimulare putatis. 
Coucitati, authonori, aut quæ.stui illis es.is; et quia iu 
concordia ordiuum uullos se usquara esse vident, matai 
rei sc, quam nnllius, turbarum ac seditioonm, duces 
esse volant. Qnarum reruiu si vos tædium tandem capera 
putest, et patrum vestrosque autiquos mores vultis pro 
his uovis sumere, nulla supplicia recuso; uisi paucis dlç- 
bus hos populatores agrorum nostrorum fusos fugalosqu# 
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nos campagnes, si je ne les ai citasses de leur 
camp, et Tait passer de nos portes et de nos rem¬ 
parts, dans leurs villes, la terreur dont vous ôtes 
frappés. » 

LXIX. Rarement le peuple accueillit la haran¬ 
gue d'un tribun populaire avec plus de faveur que 
ce discours du plus austère des consuls. La jeu¬ 
nesse môme, qui au milieu de ces alarmes était 
dans l'habitude d'user du refus de servir comme 
de l'arme la plus redoutable aux patriciens, ne 
respirait que guerre et combats. La retraite des 
gens de la campagne, dépouillés et blessés, et 
dont les récits étaient plus terribles encore que 
leur aspect, remplit la ville d'indignation. Le sé¬ 
nat rassemblé, tous les yeux se tournèrent sur 
Quinctius, comme vers l’unique veugeur de la 
dignité romaine. Les premiers des sénateurs assu¬ 
raient « Que sa harangue était à la hauteur de la 
majesté consulaire, digne de tous ses précédents 
consulats, digne d'une vie toute remplie des hon¬ 
neurs dont il avait souvent joui, et qu’il avait 
plus souvent mérités. Les autres consuls trahis¬ 
saient la dignité du sénat pour caresser le peuple, 
ou, par leur raideur à maintenir les droits des pa¬ 
triciens, aigrissaient la multitude pour la domp¬ 
ter.» Le discours de Quinctius, conservateur de h 
majesté du sénat, de la bonne harmonie entre les 
deux ordres, était surtout celui des circonstances. 
Ils le prient, ainsi que son collègue, de veiller 
sur la république. Ils prient les tribuns d'nnir 
leurs efforts a ceux des consuls, pour rejeter la 
guerre loin de la ville et de ses murs, et de main¬ 
tenir dans une conjoncture si critique l'obéissance 
du peuple aui ordres du sénat. C'est l'appel de 

çaslris exuero, et a port» nostris mœnibusque ad itloruin 
urhes buoc belli terrorem, quo dudc vos attoniti estii, 
traostnlero. » 

LX1X. Raro alias tribuni popolaris oralio acceptior 
plebi, quuin tune aeverissirai consul», fuit. Juveatus 
quoque, quæ inter taies metus detrectatiouein militiæ te- 
|um acerrimura ad versus Patres babere sol i ta erat, arma 
et bellum spectabat ; et agrestium fuga, spoliatiqne in 
agris et vulnerali, fœdiora iis, quæ subjiciebantur oculis, 
puisantes, iota ni urbem ira implevere. In senatum ubi 
ventum est, *bi vero inQuioctiuinomnes versi, ut uuum 
vindiçem majestatis Roroanæ iutueri; et primores Pa- 
trum • dignam dicere coucionem imperio consul a ri, 
dignam tôt consulatibus ante actis, dignam vita onini, 
pleua bonomm sæpe gestorum, sæpius meritorum. Alios 
çonsulesaut per prodipouem dignitatis Palrum plebi adu- 
latot, sut acerbe tuendo jura ordinis asperiorem domando 
muhitudiuem fecisse : T\ Quinclium oratiouem meiuo- 
rem majestatis Patrum , concordiæque urdinum, et tero- 
porura in primis habuisse. Orare eum coltegamque, ut 
capessereot rempublicam ; orare tribunes, ut uno aoimo 
cuin cou iu libus bellum ab urbe ac mœnibus propulsari 
vcllent, plebemque obedientein in re tam trépida Patri- 
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leur commune patrie , implorant leur secoors 
pour scs campagnes ravagées, pour Rome en 
quelque sorte assiégée. » D’un accord unanime 
on ordonne et on opère l'enrôlement. Les con¬ 
suls avaient déclaré dans l’assemblée du peuple 
o Qu'on n’avait pas le temps d'examiner les causes 
d’exemption. Tous les jeunes gens avaient à se 
rendre le lendemain, au point du jour, dans le 
Champ-dc-Mars. La guerre terminée, on exami¬ 
nerait les raisons de ceux qui n'auraient point 
donné leurs noms. On regarderait comme déser¬ 
teur celui dont les motifs ne seraient pas recon¬ 
nus valables. » Le jour suivant, toute la jeunesse 
se présenta. Chaque cohorte élut ses centurions, 
et eut deux sénateurs h sa tète. Toutes ces mesu¬ 
res furent prises, dit-on, avec tant de célérité, 

! que les enseignes tirées ce jour-là môme du tré¬ 
sor, par les questeurs, et portées au Champ-de- 
Mars, en furent levées a la quatrième heure du 
jour. Cette armée nouvelle, accompagnée de quel¬ 
ques cohortes de vétérans volontaires, ne s'arrêta 
qu’à la dixième pierre milliaire. Le jour suivant 
les vit en présence de l'ennemi, et ils établirent 
leur camp auprès du sien, dans les environs de 
Corbion. Le troisième jour, le courroux, cbex 
les Romains, chez l’ennemi le souvenir de ses 
nombreuses révoltes, le remords et le désespoir 
ne permirent point de retarder un moment de 
plus le combat. 

LXX. Dans l'armée romaine, les deux consuls 
jouissaient d'une égale autorité; mais, adoptant 
le parti le plus sage pour le succès d'une entre¬ 
prise si importante, Agrippa avait remis le com¬ 
mandement suprême aux mains de son collègue. 

bus præberent : appellare tri ban o« communem patriam, 
auxiliumque rorum implorare, vastatis agris, orbe prope 
opptignata. » Consctisu omnium deleclus decernitur ha- 
betiirque. Quum consules in coocione proninitiassent, 

• Tempt» non esse causas cognoscendi ; omnes juniores 
postera die prima Itice in campo Martio adessent; cogno> 
scendis cansis eorura, qui nomina non dédissent, bello 
perfee.’o se riaturos tempus; prodesertore fulurum, cujns 
non probassent cauaam : • omnis juventus affuit postera 
die. Cohortes sibi quæque centuriones legerunt; bini se- 
natores singulit cohortibus præposili. Ha c omnia adeo 
mature perfec a accepimus, ut signa, eo ipso die a quæ- 
storibus ex ærario prompta delataque in campum, quarta 
die bore mota ex campo sint; exercitusqueuovus, pancis 
cohortibus veterum militum voluotale sequenlibus, man- 
serit a>l decimum lapidera. Insequens dies hostem iu oou- 
spertum dédit , castraque ad Corbiouera castris sunt 
conjuncia. Tertio die, quum ira Romauos, illos, quum 
loties rebellassent, conscieutia culpæ ac desperatio irri- 
tart-l. nuira diudeandi nulla est facta. 

LXX. In exercitu Romauo quum duo consoles essent 
polestate pari; quod saluberrimum in administratiooe 
inaguarum rerum est, suraraa imperii, concedente Agrip- 
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Celui-ci reconnaissait cette abnégation par la dé¬ 
férence avec laquelle il traitait Agrippa ; il prenait 
son avis, lui faisait part de sa gloire, et cherchait 
à élever jusqu'à lui un homme qui n’élait pas 
son égal. Dans la bataille, Quinclius commandait 
l’aile droite, Agrippa la gauche. Sp. Postumius 
Al bus reçut, en qualité de lieutenant, le comman¬ 
dement du centre; Ser. Sulpicius, avec le même 
titre, celui de la cavalerie. L’infanterie' de l’aile 
droite donna avec ardeur, et fut bien reçue par les 
Volsques. Ser. Sulpicius se fit jour avec sa cavale¬ 
rie à travers le centre de l’ennemi. Il lui était facile 
de rejoindre les siens par le même chemin, avant 
que l’ennemi n’eût reformé ses rangs désorgani¬ 
sés; mais il aima mieux le prendre h dos. Un mo¬ 
ment lui eût suffi, au moyen d’une charge sur les 
derrières, pour dissiper un ennemi alarmé de cette 
double attaque; mais la cavalerie des Volsques 
et des Eques l’arrêta quelque temps, en lui oppo¬ 
sant la même manœuvre. Alors Sulpicius s’écrie: 
« Qu’il n’y a plus à hésiter. Les Romains sont 
entourés et coupés, s’ils ne font tous leurs efforts 
pour se tirer avec avantage de ce combat de ca¬ 
valerie. U ne suffit pas de mettre en fuite le ca¬ 
valier, s’il conserve scs moyens d’attaque; il faut 
exterminer le cheval et le combattant, afin qu’au¬ 
cun ne revienne 'a la charge, et ne puisse recom¬ 
mencer le cofnbat. On ne résistera pas à des 
hommes devant lesquels ont plié les rangs serrés 
de l’infanterie. • Les soldats ne furent pas sourds 
à ces paroles. D’une seule charge, ils mettent en 
déroute toute la cavalerie, en démontent la plus 
grande partie, et percent de leurs traits cavaliers 


et chevaux. De ce moment, ils n’eurent plus à 
soutenir de combat de cavalerie. Ils attaquent en¬ 
suite les lignes de l'infanterie, et font savoir 
leurs succès aux consuls, lorsque déjà les rangs 
ennemis commençaient a plier. Celte nouvelle 
jedouble le courage des Romains victorieux, et 
abat celui des Èques qui reculent. La victoire 
commença par le centre ou le passage de la ca¬ 
valerie avait rompu les rangs. L’aile gauche fut 
ensuite mise en déroule par Quinclius ; on eut 
plus de peine h l’aile droite. La, Agrippa, animé 
par la jeunesse et par la force, voyant que sur les 
autres points le succès se fait moins attendre que 
de son côté, saisit les enseignes des mains des porte- 
étendards, les porte en avant et en jette mémo 
quelques-unes au milieu des rangs les plus serrés 
de l’ennemi. Le soldat redoute la honte de les per- 
di e, et e précipite pour les reconquérir. La victoire 
est enfin égale partout. Un exprès vient alors an¬ 
noncer , de la part de Quinclius, qu ’il est vainqueur 
et menace le camp de l’ennemi ; mais qu'il ne 
veut point l’attaquer avant de savoir si on a ter¬ 
miné le combat à l’aile gauche. Si l’ennemi est 
en déroute, que son collègue vienne se réunir h 
lui, afin que toute l’armée prenne une part égale 
au butin.« Les deux consuls victorieux, se saluent 
avec des félicitations réciproques, devant le camp 
ennemi. Le petit nombre de ses défenseurs fut mis 
eu fuite en un instant, et les retranchements 
envahis sans résistance. Les consuls ramènent à 
Rome leur armée chargée d’un immense butin, et 
rapportant en outre les objets qu’on avait perdus 
dans le pillage de la campagne. Je ne vois nulle 


pa, penes collegam erat : et prælatus ille facilitali sum- 
mittentis te comiter respondebat, communicando consili i 
Uodesque, et æquaodo imparem sibi. la acie Quinclius 
dexterum cornu. Agrippa sinsirum tenuit : Sp. Postumio 
Albo legato datur media acies tuenda ; legatum alterum 
Ser. Salpicium equitibns præflciunt. Pcdites ab dextro 
corna egregie pugnavere, huud segniter resistentibus 
Volscis. Ser. Sulpicius per mediara bosiium aciem cum 
cqnitatu perrupit; unde quum eadem reverti posset ad 
suos, priusquam bostis turbatos ordines reficeret, terga 
impugnare bosiium satius visum est : momen toque teru- 
poris, in aversam incursando aciem, ancipiti lerrore dis- 
sipasset bostes, ni suo proprio eum prælio équités Vols- 
corum et Æquorum exceptum aliquamdiu tenuissent. Ibi 
vero Sulpicius negare, • cuoctandi terapus esse, circum- 
Tentos interciusosque ab suis vociférai*, ni equestre præ- 
Uuin coonui omni vi perfleerent. ISec fugare equitem in- 
tegrum satis esse; conficerent equos virosque, ne quis 
reveherrtiir inde ad prelium, aut iotegraret pugnam : 
non posse illos resistere sibi, quibus conforta peditum 
aties cessisset. ■ Uaud surdis auribus dicta ; impressione 
uoa totum equitatum fudere, magnam vim ex equis præ- 
dpitavere, ipsos equosque spiculis «onfodere. 1s nuis 


pugnæ equestris fuit. Tune, adorti peditum aciem, nun- 
tios ad cousules rei gestæ mittunt, ubi jam inclinabatur 
bo tiuin acies. Nuntius deiude et vincentibus Romanis 
animos auxit, etreferentes gradum perculit AEquos. In 
media primum acie vinci cerpti, qua permissus equitatus 
turbavernt ordines. Sinistrum deinde cornu ab Quincli.) 
cousule pelli cœptum; in dextro plurimum laboris fuit. 
Ibi Agrippa. ætate viribusque ferox, quum omni part» 
pugnæ inelius res geri, quum apud se, videret, accepta 
signa ab signiferis ipse iuferre, quædam jacere etiam in 
coofertos bo&tes cœpit. Cujus igoominiæ metu concilati 
milites, invasere bostem : ila æquata ex omni parte Vic¬ 
toria est. Nunlius tum a Quinctio venit, «victoreinjamse 
imminere bosiium castris ; colle irrumpere, antequum 
sciât, debellatum et in sinistro cornu esse. Si jam fudisset 
bostes, conferretad se signa, ut simul ouinis exerciios 
præria potiretur.«Victor Agrippa cum mutua graiulatione 
ad victorem collegam castraque hostmin venit. Ibi panris 
defendentibus, momentoque fusis, s ne certamine in mu- 
niiiooes irrumpnnt; prœdaque ingenti compoteni exerci- 
tum., suis etiam rebus recuperatis, quæ populatioue agro- 
I rum amusas erant, rcducunt. Triumphuin nec ipsos pi* 

I stulasse, uec delà tum iis ab senatu, acçipio : nec tradilur 
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part que les consuls aient demandé le triomphe, 
ni que le sénat le leur ait décerné; on ne dit 
point la cause qui leur fit mépriser cet honneur ou 
désespérer de l'obtenir. Pour moi, s'il est permis 
de rien conjecturer sur des faits si loin de nous, 
voici mon opinion : les consuls Yalérius et Hora» 
tins avaient eu la gloire de vaincre les Yolsques 
et les Èques, et de terminer la guerre des Sabins; 
le sénat, cependant, leur avait refusé le triomphe. 
Ceux-ci eurent quelque honte de le demander 
pour des succès moindres de moitié. Ils craigni¬ 
rent, s'ils l'obtenaient, qu'on ne regardât cet 
honneur plutôt comme une faveur personnelle 
que comme une récompense de leurs services. 

LXXI. Cette victoire si glorieuse, remportée sur 
l'ennemi, fut ternie dans Rome par un jugement 
du peuple romain au sujei des limites de ses al¬ 
liés. Les habitants d'Àricie et d'Ardée étaient en 
discussion pour quelques terres, sources pour 
eux de guerres nombreuses. Fatigués de pertes 
fréquentes et mutuelles, ils prennent les Romains 
pour arbitres. Ils viennent plaider leur cause de¬ 
vant le peuple assemblé par les magistrats, et 
poursuivent les débats avec ardeur. On avait en¬ 
tendu les témoins, on allait appeler les tribus 
et recueillir les voix, lorsque se lève P. Scaptius, 
plébéien d'un âge fort avancé. « Consuls, dit-il, 
s'il m'est permis de parler dans l’intérêt de l'état, 
il est une erreur que je ne laisserai pas commettre 
au peuple dans cette affaire. » Les cousuls ayant 
refusé de l’entendre h cause de son peu d'impor- 
lauce, il s'écrie qu'on trahit les intérêts publics ; 
et comme on cherchait a l'éloigner, il s'adresse 
aux tribuns. Ceux-ci, comme toujours, instru- 

catisa spreti nut non sperati honoris. Ego quantum in 
tante iuterxailo temporum conjicio, quum Valerio atque 
Horaliu consulibus, qui pra?ter Volscos et Æqnos Sa b i ni 
eiiam belii perfecli gloriain pepererant, negatus ab se- 
natu triumphus esset, verecundiæ fuit pro parte dimidia 
rerum consulibus petera triuiupbum; ne eiiam, si impe- 
Irasseut, magis bominuni ratio, quam meritorum, habita 
videretur. ' 

LXXI. Victoriam honestam, ex bostibns partam, turpe 
domi de finibus sotiorum judicium populi deforroaxit. 
Aricini atque Ardeales de ambiguo agro quum sæpe bello 
certassent, multis in vicem dadibus fessi, judicem po- 
pulum romanum cepere. Quum ad causam orandam ve- 
uissent, concilio populi a magistratibusdato, magna con- 
leulione actunt. Jamque edilis testibos, quum tribus xo- 
cari, et populum inire suffragium oporteret, consurgit 
P. Scaptius de plebe, magno natu : et : • Si licet, inquit, 
consules, de republica dicere, errare ego populum in bac 
causa non patiar. » Quum, ut vanura, eum negarent 
rousulesandiendum esse, vociferantemque, « prodi publi- 
cam causam, » summoxeri jussissent, tribunns appellat. 
Tribu ni, ut fere seroper reguntur a multitudinc magis, 


roents de la multitude, au lieu d'en être les maî¬ 
tres, cèdent an désir de la foule qui veut entendre 
Scaptius, et accordent h celui-ci la faculté de dire 
ce qu'il veut. H déclare « qu’il est dans sa quatre- 
vingt-troisième apnée , et qu'il a fait la guerre 
sur le terrain en litige ; ce n'était point dans sa pre¬ 
mière jeunesse; il faisait alors sa vingtième cam¬ 
pagne : c'était dorant la guerre de Coriolcs. Il a 
conservé le souvenir d’un événement effacé par le 
temps, mais gravé dans sa mémoire. Or, le terri¬ 
toire en question faisait partie de celui deCorioles. 
A la prise de cette ville, il était tombé au domaine 
du peuple romain. U est surpris que les Ardéates 
et les Ariciniens, qui jamais n'élevèrent leurs pré¬ 
tentions sur ce territoire tant que subsista Gorio- 
les, espèrent le ravir au peuple romain, légitime 
propriétaire, en le prenant pour arbitre. 11 ne loi 
reste que peu de temps à vivre; il ne peut cepen¬ 
dant s'empêcher, malgré son grand âge, d'élever 
la voix, unique moyen qui lui reste, de revendi¬ 
quer pour la république, un terrain qu’il a «Mi- 
couru de ses bras a lui acquérir. 11 conseille for¬ 
tement an peuple de ne pas prononcer contre 
lui-même par une délicatesse mal entendue.» 

LXXII. Les consuls, voyant que Scaptius était 
écouté non-seulement en silence, mais encore avec 
faveur, prennent a témoin les dieux et les hom¬ 
mes que c'est une action indigne, et s'adjoignent 
les principaux patriciens, lis se présentent ainsi à 
chaque tribn; les prient de ne pas donner le plos 
détestable exemple du plus odieux des crimes, 
celui de juges qui font leur profit de l'objet en 
litige. Surtout dans cette occasion ou, si jamais il 
était permis à un juge de se payer lai-même de sa 

quam reguot, dedere cupidæ aodiendi plebi, al, quæ xel¬ 
le t, Scaptius diceret. Ibi iofU « Annura se tertium et oc- 
togesimum agere, et in eo agro, de qno agitur, militasse, 
non juxenem, xicesiraa jam stipendia merentem, quum 
ad Coriolos sit bellatum. Eo rem se xetustate obliteratam, 
ceterum suœ memoriæ infixam, afferre ; agrum, de qoo 
ambigiiur, Onium Coriolanorum fuisse, captisque Co- 
riolis, jure belii publicum populi rouiani factum. Mirari 
se, qiionam more Ardeates Aricinique, cujus agri jus nun- 
quaiu usurpaxerint incolumi Coriolana re, eum se a po¬ 
pulo romauo, quem pro domino judicem fecerint, inter- 
cepturos sperent. Sibi exiguum xitæ tempos superesse : 
'non potuisse se tamen inducere in animnm, quin, quem 
agrum miles pro parte virili manu cepisset, eum senex 
quoque xoce, qua una posset, xindicaret. Magnopere se 
suadere populo, ne inutüi pudore suam ipse caosam dam- 
naret. » 

LXXII. Consutes quum Scaptinm non silentio modo, 
sed eum asseusn etiam, audiri aafmadxertisseot, deos 
bomioesque testantes flagitium ingens fieri, Patrum pri- 
mores aroessunt ; cnm bis circumire tribunos, orare, 

« Ne pessimum facinus f^ejore exemplo admilterent judi- 
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pdne, les avantages qu'ils recueilleraient de cette 
possession n’égaleraient pas le tort que leur ferait 
cette injnstice, en leur aliénant l’affection de 
leurs alliés. La perte de l’estime et de la confiance 
est plus grande qu’on ne peut l’apprécier. Voilà 
le jugement que les délégués rapporteront chez 
eux ; voilà ce qu’ils publieront, ce qu’apprendront 
leurs alliés, ce qu’apprendroot leurs ennemis 1 
Quelle douleur pour les uns, quelle joie pour les 
autres! Pensent-ils que ce soit à Scaptius, le 
vieillard à la harangue, que leurs voisins attri¬ 
bueront ce jugement? Scaptius y trouvera sans 
doute quelque célébrité ; mais le peuple romain 
n’y gagnera que le nom de prévaricateur et d’es¬ 
croc judiciaire. Quel juge, dans une affaire pri¬ 
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vée, s’était jamais adjugé l’objet de la dispute? 
Scaptius lui-même, déjà mort à toute pudeur, ne 
le ferait point. » Voilà ce que les consuls, ce que 
les patriciens ne cessaient de répéter. Mais la cu¬ 
pidité et Scaptius, qui l’avait mise en jeu, eurent 
plus de poids que ces paroles. Les tribus appelées 
à voter, adjugèrent ces terres au domaine public 
du peuple romain. Le résultat eût été le même, 
sans doute, si l’on se fût présenté devant d’autres 
juges; mais la bonté de la cause ne saurait laver 
ici l’iniquité du jugement. Les Ariciniens et les 
Ardéales ne le virent pas avec plus d’indignation 
et d’amertume que les patriciens de Rome. Le 
reste de l’année se passa dans le repos, sans trou¬ 
bles intérieurs, et sans guerres étrangères. 


cet, in suam rem litem vertèndo, qnum præsertim , 
estanui fat fit, curant émolument! tui judici este, nequa- 
quam tantum agro inlercipiendo acquiratur, quantum 
imittatur alienaudit injuria tociorum animis. Nam famœ 
quidem ac fidei damna majora esse, quam quæ æstinnri 
postent. Hoc legatot referre domum : hoc vulgari : hoc 
tocios audire : hoc bostea : quocum dolore hot ? quo cum 
gaudio illos? Scaptione boc, concionali seul, assignatu- 
rot pu tarent finitimos populos? Glarum bac fore imagine 
Scnptium ; populom romanum quadruplatorit et Inter¬ 
ceptons bût aliénas peraonam laturum ; qnem eniro boc 


privât» rei judicem fecitte, ut tibi controversiosam ad- 
judicaret rem? Scaptium iptum id quidenc, etii pr®- 
mortui jamsit pudoris, noo facturum. » Hæc cnsules, 
hæc Patrea vociferantur ; ted plut cupidilaa et auctor cu- 
piditatia Scaptius valet. Yocatœ tribus judicaverunt, agrum 
publicum populi romani esse. Nec abnuilur ita fuisse, si 
ad judices alioa itum foret : nunc baud saue quicquam 
bono causas levatur dedecus judicii ; idque non Ariduis 
Ardeatibusque, quam Patribus romanis, fœdius atque 
acerbius visum. Reliqnum anni quietum ab nrbania rao- 
tibos et ab externia mansit. 
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SOMMAIRE . — Une loi relative aux mariages entre patriciens et plébéiens , proposée parles tribuns d 
malgré l’opposition des patriciens, adoptée après de lougs débats. — Tribuns militaires. — Les afTai 
romain , tant au*dedans qu'au dehors, sont, pendant quelques années , confiées à l'administration di 
de magistrats. — Les censeurs soot également créés « lors pour la première fois. — Le territoire en 
déates par un jugement du peuple romain, reçoit une colonie, et est rendu à ses premiers maîtres. — 
famine qui désolait Rome, Sp. Mélius, chevalier romain, distribue, à ses dépens, du blé au peuple 
ses largesses, gagné la multitude, il aspirait au trône, quand, sur l’ordre du dictateur Quinctius Ci 
est mis à mort par C. Servilius Rbasa, général de la cavalerie. — L. Minutius, révélateur des corn 
compensé par le don d’une génisse dorée. — Des statues sont élevées dans les rostres aux députés de 
sinés par les Fidéuates, parce qu’ils avaient péri pour le service de la République. — Cossus Corn 
militaire, tue Tolumnius, roi des Véies, et remporte les secondes dépouilles opimes. — Mam. Emilii 
ayant réduit à dix-huit mois la durée de la censure, qui d'abord était de cinq ans, est pour cela m< 
les censeurs. — Fidènes est conquise, et l’on y envoie une colonie que les habitants égorgent. — Le 
révoltés, sont vaincus par le dictateur Mam. Emilius, et leur ville est prise. — Conjuration des esdav 
— Postumius, tribun militaire, est, à cause de sa cruauté, assassiné par ses soldats. —L'armée re 
première fois, une paie du trésor. — Guerres contre les Volsques, les Fidénates et les Falisques. 


I. Les consuls M. Génucius et C. Cnrtius rem¬ 
placèrent les précédents. Cette année, le repos 
public fut troublé au dedaus et au dehors. Dès 
les premiers jours, C. Canuléius, tribun du peu¬ 
ple, proposa une loi relative aux mariages entre 
patriciens et plébéiens, laquelle devait, selon les 
patriciens, souiller la pureté de leur saug et con¬ 
fondre les droits de toutes les races. Ensuite, la 
prétention, insensiblement élevée parles tribuns, 
d’obteuir que l’un des consuls fût choisi parmi te 
peuple, en vint la que neuf tribuns présentè¬ 
rent un projet de loi, « pour que le peuple ro¬ 
main pût, à son gré, choisir les consuls parmi les 
plébéiens ou les patriciens. » La conséquence de 
cette mesure, pensait-on, serait, non pas seule¬ 
ment d’appeler les plus obscurs au partage de l'au¬ 
torité suprême, mais de la transporter tout a fait 


des grands au peuple. Aussi, les patrie 
rent-ils avec joie que les Ardéates, mét 
l'injustice avec laquelle on leur avait 
territoire, s'étaient soulevés; quelesVéi 
ravagé les frontières de la république; 
Volsques et les Èques s’irritaient des fc 
de Verrug; tant ils préféraient unegue 
malheureuse, à une paix humiliante. 
Telles, qui sont encore exagérées, pou 
au milieu de tous ces bruits de guerre, 
si lions des tribuns, on ordonne de faire 
et de pousser les préparatifs avec la d 
gueur; on veut même, s’il est possible 
scr plus vivemeu t que sous le consulat d< 
lius. A cette époque, Canuléius s'écr 
sénat, « Que les consuls essayaient ei 
effrayant le peuple, de le détourner de 


LIBER QUARTUS. 

I. Hos secoti M. Génucius et C. Curtius consules. Fait 
anaus dorai forisque infestus. Nam anni priucipio et de 
coonubio Patrumet plebis C. Canuléius, tribuuus plebis, 
rogationeni promulgavit; qua contaminari sanguioera 
suum Patres, confundique jura geulium rrbautur; etmen- 
tio, primo sensim illata a tribuois, ut alterum ex plebe 
cousulem liceret Oeri, eo processit deinde, ut rogationem 
povem tribuui promu!garent, « Ut populo potestas esset, 
seu de plabe, seu de Patribus vetlet, consules faciendi. » 
ld vero si fieret, non vulgari modo cum iufimis, sed pror- 


sus auferri a primoribus ad plebem, sommai 
credebant. Lfeti ergo audiere Patres, Ardeatii 
ob injuriant agri abjudicati descisse, et Veiei 
latos extrema agri romaoi ,et Volscos Æquos 
munitam Verruginem fremere : adeo vel iu 
ignominiosæ pari præferebant. His itaque in 
acccplis, ut inter strepitnm tôt bellorum co 
acdoues tribuniciæ, delectns haberi, beltam 
summa a ppara ri jubent ; si quo intentius poss 
Quinclio coosule apparatura sit. Tum C. Can; 
in senatu vociféra tus : * ISeqaicqiiain territan 
avertere plebem a cura novarum leguna; nun 
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ois; que jamais, lui vivant, ils ne feraient de 1c- 
fées, avant que le peuple eût adopté les projets 
troposés par ses collègues et par lui ; » et aussitôt 
1 convoqua une assemblée. 

II. Elu môme temps les consuls et le tribun ex¬ 
citaient, les uns le sénat contre le tribun, l’autre 
e peuple contre les consuls. Les consuls disaient: 
i Qu'il était impossible de tolérer plus longtemps 
os excès du tribunal : on était arrivé au dénoue- 
ncut, c'était dans Rome et non pas au dehors que 
»e trouvaient les ennemis les plus redoutables. 
\u reste, il ne fallait pas plus eu accuser le peu¬ 
ple que les patriciens, les tribuns que les consuls. 
Les choses qui sont le mieux récompensées dans 
uu état sont toujours celles qui y prennent le 
plus d'accroissement ; et c'est ainsi que se forment 
les hommes remarquables dans la paix ou dans 
b guerre. A Rome, c’était aux séditions que l'on 
réservait les plus grandes récompenses; elles 
étaient pour les particuliers, comme pour la mul¬ 
titude, une source d’honneurs. Rappelez-vous en 
quel état vous avez reçu de vos pères cette ma¬ 
jesté du sénat que vous devez transmettre à vos 
enfauls; vous ne pourrez pas, comme le peuple, 
vous vanter d’avoir augmenté, agrandi votre héri¬ 
tage. 11 ne faut donc pas espérer de voir un terme 
a ces désordres, tant que les auteurs des séditions 
seront aussi honores, que les séditions sont heu¬ 
reuses. Quelle entreprise fut jamais plus auda¬ 
cieuse que celle de Canuléius? Il veut mêler les 
rangs, mettre la confusion dans les auspices pu¬ 
blics et particuliers, ne laisser rien de pur, rien 
d’intact; et quand il aura fait ainsi disparaître 


tonte distinction, persouue ne pourra plus recon¬ 
naître ni soi ni les siens. En effet, quel sera le 
résultat de ces mariages mixtes, où patriciens et 
plébéiens s'accoupleront au hasard comme des 
brutes? Ceux qui en naîtront ne sauront h quel 
sang, h quels sacrifices ils appartiennent ; roi-par¬ 
ties des deux races, ils u'auront pas en eux-mêmes 
d’unité. En outre, comme si c'était peu encore 
que ce bouleversement des choses divines et hu¬ 
maines , ces perturbateurs du peuple se disposent 
a envahir le consulat. D'abords ils parlaient seu¬ 
lement de prendre parmi le peuple un des denx 
consuls; aujourd'hui ils demandent que le peuple 
soit libre de choisir les deux consuls parmi les 
pati icieus ou parmi les plébéiens ; et soyez cer¬ 
tains qu'il choisira parmi ces derniers tout ce 
qu'il y aura de plus séditieux. Ainsi les Canuléius, 
les Icilius seront consuls. Puisse Jupiter très- 
bon et très-grand ne point laisser tomber si bas le 
pouvoir de la majesté royale! et nous, mourons 
plutôt mille fois, que de souffrir cette profana¬ 
tion. Nous n’en douions point : si nos ancêtres 
avaient pu prévoir qu’en accordant au peuple 
tout ce qu’il voulait, ils ne feraient, loin de l’a¬ 
doucir, que le rendre plus âpre, plus exigeant et 
plus injuste dans ses prétentions, ils auraient 
mienx aimé courir la chance d’une lutte que de 
subir le joug de semblables lois. Parce que déjà 
l’on avait cédé pour le tribunal, il a fallu céder 
encore. Il n’y a pas de terme possible : la même 
ville ne Saurait contenir des tribuns du peuple 
et des patriciens : il faut abolir ou cet ordre ou 
cette magistrature; mieux vaut tard que ja- 


vivo détectons habituros, antequam ea, quæ proraulgala 
•b se collegisque estent, plebes scivisset. • Et coofeslim ad 
coocionein advocavit. 

II. Eodem tempore et consoles senatum in tribuninn, 
et tribaous populum in consules incitabat. Negabant con¬ 
soles, « Jam ultra ferri possefurores tribunitios : ventuni 
jam ad finem esse ; domi plus belli concitari, quant foris. 
Id adeo non plebis, quant Patrum , neque tribunoruni 
magis, quant consuluin, culpa accidere. Cujus rei præ- 
niiiun ut io civitate, eam maximis seraper auctibus cres- 
cere; sic pace bonos, sic bello Geri. Maximum Rorasc 
præroiuin seditionum esse ; id et singulis universisque 
H'mper honori fuisse. Remiuiscerentur, quant majesta- 
lem tenatus ipti a patribus accepissent, quant liberis tra¬ 
yon estent ; ut, quemadmodum plebs, gloriari possent, 
auc.ioreni arcplioremque esse. Finem ergo non fleri, nec 
fa turant, donec, quant felices seditiones, tant honorati 
«ditionum auctores essent. Quas quautasque res C. Ca- 
nuieium aggreisum? Coliuviooem gentium, perturba- 
t oiient auspiciorum publicorum privatorumque afferre, 
11 ' 'i u id siuceri, ne quidinconlaminatisit; ut, discrimine 

ami iubîato, nec se quisquain, nec suos noTerit. Quant 
n, ‘ m a ü ,4,u vint conutibia promiscua babere, nisi ut fera- 
im P ro P« rilu vulgcntur concubitus plebis Pair unique : 


ut, qui natus sit, ignorct cujus sanguiuis, quorum sa* 
croruro sit; dintidiusPatrum sit, dimidius plebis, ne se- 
cura quidem ipseconcors? Parum id videri, qtiod omnia 
divin» bumanaque turbentur; jam ad consulaturo vu'gi 
turbatores accingi ; et primo, ut aller consul ex plcbc fle- 
ret, id modo sermonibus tentasse ; nunc rogari, nt, scu 
ex Patribus, seu ex piebe velit, (wptilus consules creet; 
et creaturos baud dubie ex piebe sediiiosissimum quem- 
que. Canuleios igitur Iciliosque consules fore. Ne id Ju¬ 
piter optimus maximus sineret, régi» majestaiü impe¬ 
rium eorecidere; et se millies morituros potius, quant 
ut tantum dedecoris admitti patiantur. Certum babere 
majores quoqne, si divinassent, concedendo omnia non 
mitiorem in se plebem, sed asperiorem , alia ex aliis ini * 
quiora postulando, quum prima impetrasseut, futuram, 
primo quamlibet dimicatiooem subituros fuisse potius, 
quant eas leges sibi imponi paterentur. Quia tum conces- 
sum sit de tribunis, iterum concessum esse. Finem non 
fieri ; non posse in eadem civitate tribunos plebis et Pa¬ 
tres esse : aut bunc ordinem, aut ilium magistratum tol- 
lendum esse; polinsque sero, qunm minquam obviant 
eundum audaciœ temeritatiqne. llline ut impune primo 
discordias serentes conciteut flnitima bel'a, deinde advei> 
sus ea, quæ concitaverint, armari ci vi tâtera defendiqua 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



i72 TITE-L1VE. 


mais prévenir l'audace et la témérité. Ces arti¬ 
sans de troubles auront-ils le droit d’eiciler a 
la guerre les nations voisines, et ensuite nous 
empêcheront-ils de nous armer pour repousser ces 
guerres qu'ils ont excitées? Ils auront presque ap¬ 
pelé eux-mêmes les ennemis, et ils ne nous per¬ 
mettront pas de lever des troupes contre eux? 
Voilà maintenant Canuléius qui ose déclarer dans 
le sénat que si les patriciens n'acceptent ses lois 
comme celles d’un vainqueur, il défendra toutes 
levées : qu’est-ce autre chose que menacer de li¬ 
vrer la patrie? de la laisser assiéger et prendre? 
Quels encouragements un pareil langage ne donne- 
t-il pas non-seulement au bas peuple de Rome, 
mais aux Volsques, aux Eques et aux Véiens? Ne 
peuvent-ils pas espérer quo, sous la conduite de 
Canuléius, ils escaladeront la citadelle et le Capi¬ 
tole, si les tribuns ont enlevé aux patriciens, avec 
leurs droits et leurs majesté, tout leur courage? 
Mais les consuls sont prêts à les guider contre des 
citoyens coupables, avant de marcher contre l'en¬ 
nemi. » 

III. Tandis que ces choses se passaient dans le 
sénat, Canuléius parlait ainsi pour ses lois et con¬ 
tre les consuls : o Déjà, Romains, j’ai souvent eu 
l'occasion de remarquer à quel point vous mépri¬ 
saient les patriciens, et combien ils vous jugeaient 
indignes de vivre avec eux dans la même ville, 
entre les mêmes murailles. Mais je n’en ai jamais 
été plus frappé qu’aujourd'hui, en voyant avec 
quelle fureur ils s'élèvent contre nos propositions. 
Et cependant, à quoi tendent-elles, qu’a leur 
rappeler que nous sommes leurs concitoyens, et 
que si nous n'avons pas les mêmes richesses, nous 

prohibeant ? ét, quum hostes tantum non arcessierint, 
exercitus comcr ibi ad versus hostes non patiantur? Sed 
audeat Canoleins in senatu proloqui, se, nisi suas leges 
tanquam vicions Patres accipi sinant, delectum haberi 
prohibiturum. Quid esse aliud, quam minari, se prodi- 
tujrura patriam? oppugnari atque capi pasaurum? Quid 
eam vocem animorum, non plebi Romanæ, sed Volscis 
et Æquiset Veientibusallaturam? Nonne, Canuleio duce, 
ae speraturos Capitolium atque arcem scandere posse, si 
Patribus tribuui, cum jure ac majestate adempta, ani- 
mos etiam eripuerint? Consules paratos esse duces prius 
adversus scelus civium, quam adversus hostium arma. • 

III. Quum maxime hæcin senatu agerenlur, Canuléius 
prolegibus suis et adversus coosules itadisseruit : «Quan- 
topere vos. Qui ri te s, contemnereot Patres, quara indig- 
nos ducereot, qui una secum urbe inlra eadem mœnia 
viveretis, sæpe equidem et aute videor a ni mad ver tisse ; 
nuoctamen maxime, quod adeo atr oces in has rogationes 
nostras coorti sunt : quibus quid aliud quamadmonemus, 
cives Boseorum esse, et, si non easdem opes habere, 
eaindem tamen patriam incolere? Altéra connubiuin peti- 
mus, quod fiuilimis pxteruisque dari solet; nos quidem 


habitons du moins la même palne? Par la pre¬ 
mière, nous demandons la liberté du mariage, la 
quelle s’accorde aux peuples voisins et aux etran¬ 
gers : nous-mêmes nous avons accordé le droit de 
cité, bien plus considérable que le mariage, a 
des ennemis vaincus. L’autre proposition n’a 
rien de nouveau ; nous ne faisons que redeman¬ 
der et réclamer un droit qui appartient an peu¬ 
ple, le droit de confier les honneurs a ceux à 
qui il lui plaît. Y a-t-il là de quoi bouleverser le 
ciel et la terre? de quoi se jeter sur moi, comme 
ils l’ont presque fait tout à l’heure dans le sénat? 
de quoi annoncer qu’ils emploieront la force, qu’ils 
violeront une magistrature sainte et sacrée? Eh 
quoi ! donc, si Ton donne au peuple romain la li¬ 
berté des suffrages, afin qu'il puisse confier à qui 
il voudra la dignité consulaire; et si l’on n'ôte 
pas l'espoir de parvenir à cct honneur suprême 
à un plébéien qui en sera digne, cette ville ne 
pourra subsister ! C’en est fait de l'empire! et 
parler d’un consul plébéien, c’est presque dire 
qu’un esclave, qu’un affranchi pourra le devenir! 
Ne seutez-vous pas dans quelle humiliation vous 
vivez? Ils vous empêcheraient, s'ils le pouvaient, 
de partager avec eux la lumière. Ils s’indignent 
que vous respiriez, que vous parliez, que vous 
ayez figure humaine. Ils vont même (que les dieux 
me pardonnent ! ) jusqu'à appeler sacrilège la no¬ 
mination d'un consul plébéien. Je vous en altcsie! 
Si les fastes de la république, si les registres d«s 
pontifes ne nous sont pas ouverts, ignorons-nous 
pour cela ce que pas un étranger n’ignore? Les 
consuls n’ont-ils pas remplacé les rois? n’ont-ils 
pas obtenu les mêmes droits, la même majesté? 

ci vitotem, qtiæ pins quam conoobium est, hostibus eiiam 
victis dedimus. Altéra nihil novi ferimus; sed id, quod 
populi est, repetimus atqueusurpamus : ut, quibus veli 
[M) pu lus Romanus honores mandet. Quid taudem est, cur 
cœlura ac terras niisceant, cur in me impetus modo pâme 
iu senatu sit factus? negent ae manibus températures, 
vio-aturosque denuntieot sacrosanctam potestatem? Si 
populo Romano libenim sufTragium datur, ut, quibus 
velit, consulatum mandet, et non præddilur spes plebeio 
qtioque, si dignus summo honore erit, apiscendi summi 
honoris, stare urbs bæc non poterit? de imperio actom 
est? et période hoc valet, plebeiusne consul Hat, taoquam 
servura aut libertinum aliquis consulem fu tu ru ni dical? 
Ecquid sentitis, in quanto contemptu vivatis ? Lucis vobis 
hujus partem, si liceat, adimant. Quod spiratis, quod 
vocem mittitis, quod formas hominum habetis, iudigutn- 
tur. Quia etiam ( si diis place! ) nefas aiuot esse, cornu- 
lem plebeium fieri. Obsecro vos, si non ad fastos, non 
ad commeutarios pontificum admittimur, ne ea quidetn 
scimus, qme omnes peregrini etiam sciunt? consoles in 
locum regum successisse? nec aut juris, aut ntajestans 
quicquam habere, quod non in regibus aote fucrit?Eu 
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Croyez-vous que nous n’ayons jamais entendu 
dire que Numa Pontpilius, qui n’était ni patricien, 
ni même citoyen romain, fut appelé du fond de la 
Sabine par l'ordre du peuple, sur la proposition 
du sénat, pour régner sur Rome? Que, plus tard, 
L. Tarquiuius, qui n’appartenait ni à cette ville 
ni même a l'Italie, et qui était (ils de Damarate 
de Corinthe, transplanté de Tarquinies, fut fait 
roi du vivant des filsd'Ancus? Qu’après lui Ser- 
vius Tullius, fils d'une captive de Corniculum , 
S. Tullius, né d’un père inconnu et d’une mère 
esclave, parvint au trôue sans autre titre que son 
intelligence et ses vertus? Parlerai-je de T. Ta¬ 
hus le Sabin , que Romulus luknême, fondateur 
de notre ville, admit h partager son trône? Ainsi, 
c'est en n’excluant aucune classe où brillait le mé¬ 
rite, que l'empire romain s'est agrandi? Rougissez 
doue d'avoir un consul plébéien, quand vos ancê¬ 
tres n'ont pas dédaigné d’avoir des étrangers pour 
rois; quand, après même l'expulsion des rois, 
notre ville n’a pas été fermée au mérite étranger. 
En effet, p’est-ce pas après l’expulsion des rois 
que la famille Claudia a été reçue non-seulement 
parmi les citoyens, mais encore au rang des pa¬ 
triciens? Ainsi, d'un étranger on pourra faire un 
patricien, puis un consul ; et un citoyen de Rome, 
s'il est né dans le peuple, devra renoncer b l'es¬ 
poir d'arriver au consulat! Cependant croyons- 
nous qu'il ne puisse sortir des rangs populaires un 
homme de courage et de cœur, habile dans la 
paix et dans la guerre, qui ressemble a Nun.a, b 
L. Tarquinius, a Servius Tullius?ou si cet homme 
existe, pourquoi ne pas permettre qu’il porte la 
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main au gouvernail de l’état? Voulons-nous que 
nos consuls ressemblent aux décemvirs, les plus 
odieux des mortels, qui tous alors étaient patri¬ 
ciens, plutôt qu’aux meilleurs des rois, qui furent 
des hommes nouveaux? 

IV. « Mais, dira-t-on, jamais depuis l’expulsion 
des rois un plébéien n'a obtenu le consulat. Que 
s'ensuit-il? Est-il défendu d’innover? et ce qui ne 
s'est jamais fait (bien des choses sont encore a 
faire chez un peuple nouveau) doit-il, malgré 
l’utilité, ne se faire jamais? Nous n’avions ,£ 
sous le règne de Romulus, ni pontifes, ni augu¬ 
res : ils furent institués par Numa Pompilius. Il 
n’y avait à Rome ni cens, ni distribution par cen¬ 
turies et par classes; Serv. Tullius les établit. 11 
n’y avait jamais eu de consuls : les rois une fois 
chassés, on en créa. On ne connaissait ni le nom, 
ni l'autorité de dictateur : nos pères y pourvurent. 
11 n’y avait ni tribuns du peuple, ni édiles, ni 
questeurs : on institua ces fonctions. Dans l’espace 
de dix ans, nous avons créé les.décemvirs pour 
rédiger nos lois, et nous les avons abolis. Qui 
doute que dans la ville éternelle, qui est destinée b 
s’agrandir sans fin, on nedoive établir de nouveaux 
pouvoirs, de nouveaux sacerdoces, de nouveaux 
droits des nations et des hommes? Cette prohi¬ 
bition des mariages entre patriciens et plébéiens, 
ne sont-ce pas ces misérables décemvirs qui l’ont 
eux-mêmes imaginée dans ces derniers temps, 
pour faire affront au peuple? Y a-t-il une injure 
plus grave, plus cruelle, que déjuger indigne du 
mariage une partie des citoyens, comme s’ils 
étaient entachés de quelque souillure? N’est-ce 


traquant créditas fando auditum esse Ntunam Poinpi- 
lium, non modo dod patricium, sed ne civem quidem 
Romaoum, ex Sabino agro accitum, populi jussu, Patri- 
bus suctoribus, Roniæ régnassef L.deinde Tarquinium, 
non Horaanæ modo, sed ne italicæ quidein gentis, Da- 
marati Corintbii fiiium, incolam ab Ta rq mu iis, vivis 
liberia Auci, regem factum ? Ser. Tullium post bunc, ca¬ 
ptiva Corniculana natum, pâtre nulle, matre ser va, inge- 
*dn» virtute regnu ni tenuisse? Qnid cuira de T. Talio 
Sabinedicant, quein ipse Romulus, parens urbis, in so- 
cieuiteni regui aecepit? Ergo, dum nulluiii fastiditur 
genus, in quoeniteret virtus, crevit imperium Roma- 
uom. Pœoiteat nunc vos plebeii consulis, quuru majores 
noslri adveuas reges non fastidierint, et ne regibus qui¬ 
dem exactis cia usa urbs fueritperegrinæ virtuti. Claudiam 
tarte gentem post reges exactos ex Sabinis nou incivita- 
tem modo accepimus, sed etiam iu patriciorum nu inc* 
nim. Ex peregrinone patricius, deinde consul fiat? civis 
Romanus si sit ex plebe, præcisa cousu la tus spes erit? 
utrum tandem non credimus fieri posse, ut vir fortis ac 
sUvnuus, pace bdtoque bonus, ex plebe sit, Numæ, L. 
Tarquiuio, Ser. Tullio similis? Anne, si sit quidem, ad 
guberuacula rdpublicæ accedere eum patiernur? potius- 


que decemviris, teterrimis-mortalium, qui tamen omnes 
ex Palribus erant, qnam optimis regnm, novis homini- 
bus, similes consules sumus babtturi? 

IV. « At enim aemo post reges-exactes de plebe consul 
fuit. Quid postes? Nul la ne res nova institui debet? et 
quod nondum est factum <multa enim nondum sunt facta 
in novo populo) ea, ne si utilia quidem sint, fieri opor- 
tet? Pontifices, augures, Roraulo régnante, nulli erant; 
ab Numa Pompilio creati sunt. Census in civitate et de- 
scriptio centuriarum classiumque non erat : ab Ser. Tullio 
est facta. Consules nunquam fuerant : regibus exactis, 
creati sunt. Dictatoris nec imperium nee nomen fuerat : 
apud patres esse cœpit. Tribuni plebis, œdiles, qussto- 
res, nulli erant : institutum est, ut fièrent. Decemviros 
legibus scribendis intra decem hos annos et creavimus, et 
e republica sustulimus. Quis dubitat, quin, in æternum 
urbe coudita, in immensum crescente, nova imperia, 
sacerdolia, jura genlium hominumque instituantur? Hoc 
ipsum, ne connubium Patribus cum plebe esset, non de- 
cemviri tulerunt paucis bis a uni s pessimo exemple pu- 
blico, cum summa injuria plebis? An esse ulla major aut 
iusiguior conlumelia potest, quara partem civitatis, velut 
contamina tam, indignam connubio haberi ? Quid est alind. 
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pas souffrir dans l’enceinte même de la ville une 
sorte d'exil et de déportation ? Ils se défendent 
d’unions et d'alliances avec nous; ils craignent 
que leur sang ne se mêle avec le nôtre. Eh bien 1 
si ce mélange souille votre noblesse que la plu¬ 
part, originaires d’Albe ou de Sabine, vous ne 
devez ni au sang, ni a la naissance, mais au choix 
des rois d'abord, et ensuite à celui du peuple 
qui vous a élevés au rang de patriciens; il fallait 
en conserver la pureté par des mesures privées ; 
il fallait ne pas choisir vos femmes dans la classe 
du peuple, et ne pas souffrir que vos filles, que 
vos sœurs choisissent leurs époux en dehors des 
patriciens. Jamais plébéien n’eut fait violence a 
une jeune patricienne : de pareils caprices ne 
siéent qu’aux patriciens; et jamais personne ne 
vous eût contraint a des unions auxquelles vous 
n’auriez pas consenti. Mais les prohiber par une 
loi, mais défendre les mariages entre patriciens 
et plébéiens, c’est un outrage pour le peuple : ce 
serait aussi bien d’interdire les mariages entre les 
riches et les pauvres. Jusqu'ici on a toujours laissé 
au libre arbitre des particuliers le choix de la mai¬ 
son où une femme devait entrer par mariage, de 
celle où un homme devait prendre un épouse ; et 
vous, vous l’enchaînez dans les liens d’une loi or¬ 
gueilleuse, pour diviser les citoyens, et faire deux 
états d’un seul. Pourquoi ne décrétez-vous pas 
également qu’un plébéien ne pourra demeurer 
dans le voisinage d’un patricien, ni marcher dans 
le mémechemin, ni s’asseoir fe la même table, ni se 
montrer su rie même forum? N’est-ce pas la même 
chose que de défendre l'alliance d’uu patricien 

quam exsilium intra eadera mœuia, qiiam relegationem 
paù? Ne afflnitatibus, nepropinquitatibus immisceamur, 
estent; ne societur sanguis. Quid? hoc si polluit oobili- 
tatem istam testram, quam pJerique oriundi ex Albanis 
et Sablais, non généré nec sanguine, sed per cooptalio- 
neni in Patres habetis, aut ab regibus lecti, aut post re- 
ges eiactos jussu populi; sinceram servare privatis consi- 
liis non poteratis, nec ducendoex plebe, neque vestras 
filial sororesque enubere siueodo e Patribus? Nerno ple- 
belus patriciæ virgiui vim afferret : patriciorum ista li¬ 
bido est. Nemo invitum pactionem ouptialem quemquani 
facere coegisset. Verum euim vero lege id prohiberi, 
et connubium tolli Patrum ac plebis, id demum contume- 
liosuin plebi est. Cur enim non coufertis, ne sit connu- 
bium divilibusac pauperibos ? Quod privatorum consilio- 
rum ubique semper fuit, ut, in quam cuique terni næ 
couvenisset doraum, nnberet; ex qua pactus essel tir do- 
mo, in matrimouium duceret; id tos sub egis superbis- 
simœ tincuia conjicitis, qua dirimatissoeietateui civi em, 
duasqne ex una civitate faciatis ! Cur non sancitis, ne ?i- 
cinus palriciosii plcbeius? ne eodeui itioere eat? ne idem 
convivium ineat? ne in foro eodem consistât? Quid enim 
in reest aliod, si pleheiam patricius duxerit, si patriciam 


avec une plébéienne, d’un plébéien avec une pair! • 
cienne? Qu’y aurailril de changé au droit, puis¬ 
que les enfants suivent l'état de leur père? Toot 
ce que nous demandons par la, c’est que vous 
nous admettiez au nombre des hommes et des ci¬ 
toyens; et, h moins que notre abaissement et 
notre ignominie ne soient pour vous un plaisir, 
vous n’avez pas de raison pour vous y opposer. 

Y. a Mais enfin, est-ce a vous ou au peuple ro¬ 
main qu'appartient l’autorité suprême? A-t-oa 
chassé les rois pour fonder votre domination, on 
pour établir l’égalitc de tous? 11 doit être permis 
au peuple de porter, quand il lui plult, une loi. 
Sitôt que nous lui avons soumis une proposilioo, 
viendrez-vous toujours, pour le punir, ordonner 
des levées? Au moment où moi, tribun, j’appel¬ 
lerai les tribus au suffrage, toi, consul, tu for¬ 
ceras la jeunesse a prêter serment, tu la traîneras 
dans |es camps, tu meuaceras le peuple, tu me¬ 
naceras le tribun? En effet, n’avous-nous pas 
déjà éprouvé deux fois ce que peuvent ces mena¬ 
ces contre l’union du peuple? Mais c’est sans 
dtfute, par indulgence que vous vous êtes abstenus 
d’en venir aux mains! nunl s’il n’y a pas eu de 
prise, n’est-ce pas que le parti le plus fort a etc 
aussi le plus modéré? Et aujourd’hui encore, il 
n’y aura pas de lutte, Romains; ils tenteront tou¬ 
jours votre courage, et ne mettront jamais vos 
forces h l’épreuve. Ainsi, consuls, que cette guerre 
soit feinte ou sérieuse, le peuple est prêt à vous 
y suivre, si, en permettant les mariages, vous 
rétablissez enfin daos Rome l’unité; s’il lui est 
permis de s'unir, de se joindre, de se mêler a 

plebeius? Quid juris tandem mutatur? nempe patrem 
sequuntur liberi. Nec, quod nos ex connubio vestro pe- 
tamug, quicquam est, præterquam ut horainum, utei- 
vium numérosimus : nec, vos (uisi incoutumeluunigno¬ 
rai niamque noatram certare juvat) quod conteodatü, 
quicquam eat. 

Y. « Denique ntrum tandem popnli Romani, an ve- 
strum summum imperium est? fyegibus exactis, ulruio 
▼obis dominatio, an omnibus æqua libertés parta est? 
Oportet licere populo Rouiauo, si velit, jub*re legeai. 
An, ut quæque rogatio promut a la erit, \os deiectun 
pro pœna decernelis ? et simul ego tribuous vocare tribus 
in auffraginm cœpero, tu statim consul sacram«uto junio- 
res adiges, et io castra educes ? et minab^ris plebi, wi- 
naberis tribuno? Quid, ai non, quantum istæ rainât ad 
versus plebis conseusum valerent, bis jam expert! essetis? 
Sciiicet, quia nobis consultum volebatis, ce r ta urne absli- 
nuistis; an ideo non est dimicatum, quod, quæ part lir- 
mior, eadem modestior fuit? Nec nunc erit cenameo* 
Qui ri tes : animos vesirot il li tentabunt semper, vires non 
experientur. Itaque ad bella iata, seu fa Isa, seu vers 
amit, consoles, parata vobis pleliesest, ai,connubiisred- 
dilis, unam liane dvitatera tandem facitis; ai coaleseere, 
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vous par des liens de famille; si l’espoir, si l'ac¬ 
cès aux honneurs cessent d'être interdits au mé¬ 
rite et au courage; si nous sommes admis a pren¬ 
dre rang dans la république; si, comme le veut 
une liberté égale, il nous est accordé d’obéir et 
de commander tour à tour par les magistratures 
annuelles. Si ces conditions vous répugnent, par¬ 
lez , parlez de guerre tant qu’il vous plaira ; per¬ 
sonne ne donnera son nom, personne ne prendra 
les armes, personne ne voudra combattre pour 
des maîtres superbes qui ne veulent nous admet¬ 
tre ni a partager avec eux les honneurs, ni h en¬ 
trer dans leurs familles. » 

YI. Les consuls haranguèrent aussi l’assemblée, 
et aux discours suivis succéda uoe sorte d’alterca¬ 
tion. Dans le fort de la dispute, le tribun ayant 
demandé pour quel motif un plébéien ne pouvait 
être consul, il lui fut répondu avec plus de fran¬ 
chise que d'à-propos : « que c'était parce que nul 
plébéien n’avait les auspices, et que les décemvirs 
u’avaient interdit les mariages entre les deux or¬ 
dres que pour empêcher que les auspices ne fus¬ 
sent troublés par des hommes d'une naissance in¬ 
certaine. » Ces paroles enflammèrent au plus haut 
degré l’indignation du peuple, a qui l’on refusait 
de prendre les auspices, comme s’il eût été l’objet 
de la réprobation des dieux immortels. Et comme 
il avait un tribun décidé, auquel il ne le cédait 
pas loi-même en opiniâtreté, la querelle ne sc 
termina que par la défaite des patriciens qui con¬ 
sentirent a la présentation de la loi sur les maria¬ 
ges, persuadés que de leur côté les tribuns se dé¬ 
sisteraient de leur demande de consuls plébéiens, 
ou dn moins qu’ils attendraient la fin de la guerre, 

sijungi miscerique Yobis privatif necessitudinibus pos- 
tuui; li spes, si sditus ad honores viris streouis et forti- 
bus datur ; si io consortio,si in societate reipublic* esse; 
si, qood aequæ liberiatis est, in vicem annuis magistra- 
libus parère atque imperitare licet. Si hæc impediet ali- 
qtns, ferle sermonibus, et mnltiplicate faraa bella : nemo 
est nomen daturus, nemo arma caplurus, nemo dimica- 
turus pro superbis dominis, cum quibus nec in re pu- 
btica bonorum, nec m privata couuubii societas est. • 

YI. Quum in coocionem et consules processissent, et 
res a perpetois orationibus in altercationem ver listel, in- 
teerogauli tribuno, « Cor plebeium consulem fieri non 
oporteret? » ut fortasse vere, sic parum utiliter in præ- 
*ens certamen respondit, • Quod nemo plebeius auspicia 
haberet : ideoque decemvitos connubinm diremisse, ne 
incerta proie auspicia turbarentur. * Plebes ad id maxime 
iodigoMione exarsit,quod auspicari, tanquam invisi diis 
immortalibus, negarentur posse. Nec anie finis conteu- 
t»onuin fuit (quum et tribuaum scerrimum auctorem 
Pjebes nacta esse t, et ipsa cura eo penioacia certaret), quam 
dctl tandem Patres, ut de connubio ferretur, conseusere : 
rati eontentionem de plcbejis consulibus tri- 
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et que le peuple, satisfait d'avoir obtenu le ma¬ 
riage, se prêterait h l’enrôlement. Mais l’impor¬ 
tance que Canuléius obtient par cette victoire sur 
les patriciens et par la faveur du peuple, excite 
l’émulation des autres tribuns; ils combattent vi¬ 
goureusement pour le succès de leurs prétentions, 
et, quoique les bruits de guerre prennent chaque 
jour plus de consistance, ils empêchent toutes le¬ 
vées. L’opposition des tribuns arrêtant aussi les 
consuls dans le sénat, ceux-ci réunissaient dans 
leurs maisons les principaux sénateurs : il fallait, 
selon eux, céder la victoire ou aux ennnemis ou 
aux citoyens. Seuls parmi les consulaires, Hora- 
I tius et Yalérius n’assisiaient point à ces réunions. 
L’avis de €. Claudius armait les consuls contre 
les tribuns; mais Cincinnatus et Capitolinus, de 
la famille des Quiuctius, s’opposaient de toutes 
leurs forces à ce que l’on versât du sang, h ce 
que l’on portât atteinte à des magistrats qu’un 
traité avec le peuple avait déclarés inviolables. 
Le résultat de ces délibérations fut que les patri¬ 
ciens accordèrent la création de tribuns militaires 
revêtus de tous les pouvoirs du consulat, et pris 
indifféremment parmi les patriciens et les plé¬ 
béiens. Rien ne fut changé à l’élection des con¬ 
suls. Cet arrangement satisfit également les tri¬ 
buns et le peuple. Les comices où l’on doit élire 
trois de ces tribuns revêtus de la puissance con¬ 
sulaire, sont indiqués. A cette uouvelle, tous 
ceux qui s’étaient fait remarquer par un langage 
ou par des actions séditieuses, et principalement 
les anciens tribuns du peuple, se mettent a solli¬ 
citer les suffrages, h parcourir le forum, couverts 
de la robe blanche affectée aux candidats. Aussi 

bu dos aut totara deposituros, aut p os t bel lara dilataros 
esse; contentamque intérim connubio plebem paratam 
delectui fore. Quum Canuléius Victoria de Patribus et 
plebis favore ingens esset, acccosi alii tribuni ad certa¬ 
men pro rogatione sua somma vi pugnaut, et, crcsceulc 
in dies fama belli, delcctnm impediunt. Consules, qutun 
per senatum, intercéderaibus tribunis, nibil agi posset, 
consilia principum demi habebara. Apparvbiit, aut hosli- 
bus, aut civibus de Victoria coocedendum esse, boliex 
consülaribus Yalérius atque Horat us non intererant con- 
siiiis. C. Claudii sententia consules armabat in tribunos : 
Quinctiorum, Cincinnatique et Capilolini, sententiæ ab- 
borrebant a cæde viohndisque. quos fœdere icto cum 
plebe, sacrnsancios acccpissent. Per hæc consilia eo de- 
dncta res est, ut tribunos militum consulari potes ta le 
promiseuc ex Patribus ac plebe creari sinerent ; de consu- 
lihus creandis nihil mutaretur : eoque contenti tribuni, 
couienta plebs fuit. Coiuitia tribunis c.nsulari po testa te 
tribus creandis iudicunlur. Quibusindictis,eitemploqui- 
cuuqueabquid sedittose dixerat, aut fecerat,quant maxi¬ 
me tribuuicii, et prensarc homines, et concursare toto 
foro candidati ccepere : ut palricios desperatio primo. 
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d’abord, les patriciens, aesespérant d’obtenir cet 
honneur d’une multitude irritée, et indignes de 
le partager avec de tels hommes, se tinrent h l’é¬ 
cart; mais bientôt, cedant aux représentations 
des plus influents d’entre eux, ils se mirent sur 
les rangs, pour ne pas paraître avoir renoncé 
d^eux-mêmes a l’administration de la républi¬ 
que. L’évcnemeut de ces comices montra qu’au¬ 
tres sont les esprits dans la chaleur des débats, 
quand ils luttent pour leur liberté et leur di¬ 
gnité, autres quand, le combat fini, ils jugent de 
inng-froid ; car le peuple, satisfait d’être compté 
pour quelque chose, choisit tous les tribuns parmi 
les patriciens. Trouveriez-vous aujourd’hui chez 
un seul homme cette modération, cette équité, 
cette grandeur d’âme dont fit preuve alors un 
peuple entier? 

Vil. L’an 510 de la fondation de Rome, les tri¬ 
buns militaires remplacèrent pour la première 
fois les consuls : ce furent A. Sempronius Àtra- 
linus, L. Atilius, T. Clélius, pendant la magistra¬ 
ture desquels l’union au dedans donna la paix au 
dehors. Quelques historiens, qui d’ailleurs ne par¬ 
lent point de la loi relative h la nomination de con¬ 
suls plébéiens, ont prétendu que c’était parce que 
la guerre de Véies s’était jointe a celle des Èques 
et des Volsques et à la défection d’Àrdée, et parce 
que les consuls né pouvaient diriger tant de guer¬ 
res à la Tois, que l’on avait créé trois tribuns mi¬ 
litaires. Mais l'autorité de Ces magistrats ne s’af¬ 
fermit pas tout d’abord ; car trois mois après leur 
entrée en charge, un décret des augures les obli¬ 
gea d’abdiquer à cause d’un vice dans leur élec¬ 
tion : C. Curtius, qui présidait les comices, n’a- 

irritata plebe, adipiteendi honoris, deinde indiguatio, si 
cum bis gereodus met bonos, deterreret : postremo 
coacti tamen a priraoribuspetiere, neoessisse possessions 
reipublicæ videreptar. Eventas eorumcomitionim docuit, 
a!ios auiraos in oontentione libertatis diguitatisque, alios, 
secundum deposita ceriaraina, incorrupto judicio esse : 
tribunos enira omnes patricios creavit populus, contentas 
eo, quod ratio habita plebeiorum esset. Hanc uiodesliain 
equitateinque et altiiudinem animi ubi nunc in uno inve- 
neris, quæ lum populi universi fuit? 

Vil. Anno trecentesimo decirao, quam urbs Roma con- 
dita erat, priraum tribuni militum pro coniulibus magis- 
tratora iueunt, A. Sempronius Atratiuus, L. Atilius. 
T. Ci (pli us, quorum in magistratu concordia dorai pacem 
etiam foris præbuit. Sunt, qui propter adjectum Æquo- 
rnm Vulscor unique bello et Ardeatium defeclioui Veiens 
b lluro, quia duo cousules obiretotsiuiul bella naquirent, 
tribunos militum très creatos dicaut, sine menüone pro¬ 
mulgua.» logis decousulibus creandis ex plebe, et imperio 
et iiisign bus cousularibus usos. Non tamen pro flrmato 
jaiu sletit magistratus cjus jus ; quia tertio mense, (juam 
îniernut, augurant décréta, perindc ac vitio creali, bo- 


Vüit pas observé les formalites requises en dressant 
la tente augurale. Ardée nous envoya une dépu¬ 
tation pour se plaindre de notre injustice, tout en 
nous laissant voir que la restitution du territoire 
enlevé la maintiendrait dans notre alliance et dans 
notre amitié. Le sénat répondit : s qu’il ue lai ap¬ 
partenait point de casser un jugement rendu par 
le peuple ; qu'il n’avait pour cela aucun précé¬ 
dent , ni aucun droit, et que d’ailleurs l’union 
des deux ordres s’y opposait. Si les Ardéates vou¬ 
laient attendre le moment favorable et laisser au 
sénat le soin de réparer le tort qu’ils avaient souf¬ 
fert, ils n’auraient plus tard qu’a se féliciter de 
leur modération; qu’au reste, ils fussent bien 
persuadés que le sénat avait mis autant de zèle a 
prévenir cette iujustice qu’il en mettrait 'a la ré¬ 
parer. » Les députés répondirent qu'ils se retire¬ 
raient sans avoir pris de décision, et furent con¬ 
gédiés avec bienveillance. Comme la république 
n’avait pas pour le moment de magistrature co¬ 
nfie , les patriciens s’assemblèrent et créèrent un 
inlerroi. Ou débattit pendant plusieurs jours la 
question de savoir si l’on nommerait des consuls 
ou des tribuns militaires. L’interroi et le sénat 
demandaient des comices consulaires, les tribuns 
et le peuple voulaient des comices pour la nomi¬ 
nation des tribuns militaires. Les patriciens rem¬ 
portèrent parce que le peuple, décidé h conférer 
l’une ou l’autrediguité à des patriciens, senlitque 
son opposition était inutile, et parce que, d'autre 
part, les chefs du peuple préférèrent les comices 
où il ne devait pas être question d’eux, à ceuxdoù 
on tes écarterait comme indignes : les tribuns du 
peuple eux-mêmes se firent un mérite auprès des 

norc abiere; quod C. Curtius, qui coraftiis eorum pr*- 
fuerat, parum recte tabernaculum cepisset. Legati ib 
Ardca Romain vénérant» ita de injuria querentes, ni, ri 
demeretur ea , in fœdere atque amicitia roansuros, res- 
tituto agro, appareret. Ab senatn responsnm est : • Judi- 
ciura populi resciudi ab senatu non posse, præterquaui 
quod nnllo nec exempta nec jnre fieret, concordia etwm 
ordinura causa. Si Ardeates sua tempora exspectare veünt, 
arbitriumque seoatui levaodæ injuriæ suæ permutant, 
fore, utpnstmodo gaudeant, se ir» modérâtes ; sciant* 
que, P^tribus eeque rurœ fuisse, ne qua injuria in «os 
oriretur, acné orta diuturno esset. * Ita legati, quurase 
rem integram relaturosdixissent, romiter dirais». Patri* 
cii, quum êine curuli magistratu resp iblica esset, coierf, 
etinterregem creavere. Coutentio, consulesne, au tribuni 
militum crearentur, in inlerregno rem dies compter» 
tenuit. Iuterrex ac seuatus, consulum comitia ; tribuni 
pleins et plebs, tribunorum militum nt balœautur, ten* 
dunt. Vicerunt Patres, quia et plebs, patriciis seu hune 
r u ilium delatura bouorem, frustra certare supcrsedit: 
et principes plebis ea comitia malebant, quibus non babc 
retur ratio sui, quam quibus ut indigni pneterircoter. 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. IV. 


sénateurs les plus considérables de renoncer* à 
une prétention qui ne devait pas avoir de succès. 
T. Quinctius Barbatus, interroi, crée consuls 
L. Papirius Mugillanus ei L. Seojprouius Alcali- 
nas. Sous ces consuls fut renouvelé le traité avec 
les Ardéates : et c’est lk le seul monument qui 
nous reste de lent* consulat , car leurs noms ne 
se trouvent ni dans les anùales anciennes, ni dans 
les livres des magistrats. L’année avait commencé 
sous des tribuns militaires ; on les remplaça par 
des consuls; et alors, comme si l'autorité était 
restée toute l'année entre les mains des premiers, 
les noms des Consuls furent omis; toutefois, Li- 
cinios Macer prétend qu'on les troOve dans le traité 
avec les Ardéates, et dans les livres lintéens dé¬ 
posés dans le temple de Monéla. Malgré toutes les 
menaces dont les nations voisines voulaient nous 
effrayer, la paix régna au dehors comme au de¬ 
dans. 

VIII. Mais soit que cette année n'ait eu que des 
tribuns, soit qu'aux tribuns aient été substitués 
des consuls, on connaît d'une manière positive les 
consuls de l’année suivante : c'étaient M é Gega- 
nius Macérinus, qui fut élu pour la seconde fois, 
et T. Quinctius Capitolinus, qui le fut pour la 
cinquième. Cette même année vit l'établissement 
de la censure, qui, dans le principe, n'eut pas 
grande importance, mais qui prit par la suite un 
tel développement, qu'elle edt entre ses mains la 
direction des mœnrs et de la discipline romaine ; 
qu'elle prononça souverainement sur l'houueur 
des sénateurs et des chevaliers, et qu'elle eut dans 
ses attributions l'inspection des lieux publics et 
particuliers, ainsi que l’administration des reve¬ 


f/7 

nus du peuple romain. Yoici dànsquelles circon¬ 
stances celte magistrature fut instituée. Le cens 
n'avait pas eu lieu depuis plusieurs années, et il 
u'etait plus possible de le différer davantage: mais 
les consuls, au milieu de toutes les guerres qui 
menaçaient, n'avaient pas le temps de s'eu occu¬ 
per. Ils représentèrent au sénat que cette opéra¬ 
tion pénible et nullement consulaire réclamait un 
magistrat spécial, dont relèveraient les greffiers, 
qui aurait la garde et le soin des registres, et ré 
glerail a son gré la manière de faire le cens. 
Les patriciens, malgré le peu d'importance de ces 
fonctions, virent avec joie augmenter le nombre 
des magistratures patriciennes i persuadés, jé 
crois , que, ainsi qu'il a été prouvé par l'événe¬ 
ment, la puissance personnelle de Ceux a qui se** 
rail confiée cettecharge y ajouterait du lustré et de 
l'autorité. De leur côté, lés tribuns n’y voyant que 
ce qu'elle offrait alors, cest-a-dire des attributions 
qui avaient plus d'utilité que d'éclat, ne voulu¬ 
rent pas s'obstiner mal h propos sur les moindres 
choses, et s'abstinreut de toute opposition; Cette 
place étant dédaignée par les premiers de l'étal j 
Papirius et Sempronius, qui n'ataient pas com¬ 
plété l'annce de leur consulat (sur lequel même 
il s'élève des doutes ), furent, en dédommagement; 
chargés, par les suffrages du peuplé, de faire le 
cens; La nature de leurs fonctions leur fit donner 
le nom de censeurs. 

Ii. Tandis que ces choses se passent a Rome , 
Ardce envoie des députes réclamer, au nom de sod 
antique alliance, et du traité réccmlnent renou¬ 
velé, un secours qui la sauve d'une ruine presque 
certaine; car une guerre civile l*empêcbâil dé 


Tribmri quoque ptebis cértameo sine effectu in bénéficia 
spod priioores Patrura reliqaere. T. Qaiaelius Barbatus 
taterrexcoosutescréât L. Papiriam Mugillanura, L. Sem- 
prooram Àtratinum. His consulibus curu Ardeatibus fre¬ 
tins renovatum est i idqne monument! est, consulat eos 
fUo anno fuisse, qui neque in annalibus priscis, neque 
fln Hbris magistraitmm inveuiuntur. Credo, quod tribuni 
■tifitmn iuitio aoni fuerimt f eo, période ac si tolum an- 
wun io imperio fuerint, sutfectis his consulibus, prster- 
vntm Domina consuium horum. Licinius Macer auctor 
art, et in faedere Ardeatino, et in litsleislibris ad Moneta 
Inventa. Et foris, quara lot lerrorc» a fiaiiimis os ténia ti 
esseoi, et dorai otiuro fuit. 

VIH. Uiioc anoura (seu tribuoOs modo, seu tri bonis 
•uffectos consoles quoque babuit) sequilur anous hauddu- 
biis consulibus, M. Gegauio Macerino iterum , T. Quioc- 
tio Capilotino quiotum consulibus. Idem liic annus cen- 
surat ioltiura fuit f rei a paria origine orlae ; quæ deinde 
tanto incremento atusta est, ut roorum disciplinæque ro¬ 
mans peues eam regimen, senatus, equitumque ceo tu- 
ris. décoda dedecorisque discrimen subditlooe ejusma- 
gistratus, publieorum jus privatûrumque locorum, vecti- 
!. 


galia populi romani sub outti alque arbitrio etserft. Or- 
tum autem initium rei est, quod in populo, per multos 
annos iuceoso, neque differri census poteràt, neque ccm- 
sulibus, quùra tôt popùlorum bella immlhéfeot, opéra 
erat id negotium agere. Mentio illata ab senatu est# 
« Rem o per osa ni ac minime cotasularem suo proprio mâ* 
gistralu egere ; cui >cribarum ministerium, ctistodlsque 
et tabularum cura, cui arbitrium formols cebsendi subjf- 
cerefur. « Êt Patres, qiianquam rem parrain, tamen, quO 
plüres patricil magistratus in republica eSseot, lsti aece* 
pere : id, quod eventt, fulurum, credo, etiam rati, ut 
inox Opes eorum# qüi prsessent, ipsi hunori jus ma jet- 
tatemque adjicerent. Et tribùni (id quod tune erat), ma¬ 
gie neéessariam, quam speciosi mioisterii procuratiooem 
iotuentes, ne in parvis quoque rebus incommode ad ver* 
sarentur, band sane tetendere. Quum a primoribus civi- 
tatis spretus Uonor esset, Papirium Semproniurfique, quo¬ 
rum de consulatu dubitatur, ut eo magistrat!! parura sck 
tiduin consutatuin eiplereot, éensui ageodo populos suf* 
frugiis præfecit. Censores ab re àppellati sunt. 

fk. Dum bac Rotns gerafitur, legati ab Ardaa reniant, 
proveterrlma socictate renOvatoque frrdere recenti, auxp 
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jouir de I x paix qu’elle avait eu le bon esprit de 
conserver avec Rome. La cause et Torigine de 
cette guerre était, à ce qu’on rapporte, le choc 
des raclions, fléau toujours plus funeste aux états 
que la guerre étrangère, que îa famine, que les 
épidémies, et toutes ces calamités, que Ton attri¬ 
bue d'ordinaire au courroux des dieux. Deux 
jeunes gens recherchaient une jeune fille de race 
plébéienne et célèbre par sa beauté. L’un, né 
dans la même classe qu’elle, était appuyé par les 
tuteurs qui appartenaient aussi au même corps; 
l'autre, de famille noble, et qui ne s’était épris 
d'elle que pour ses charmes, avait pour lui la 
protection active de son ordre. La lutte des deux 
partis pénétra jusque dans la maison de la jeune 
tille : la mère, voulant donuer a sa fille le parti 
le plus brillant, s'était prononcée en faveur du 
noble; les tuteurs, que l’esprit de parti dirigeait 
également, soutenaient leur protégé. L’affaire, 
n’ayant pu se décider en famille, fut portée de¬ 
vant les juges. La mère et les tuteurs entendus, 
les magistrats accordèrent a la première le droit 
de conclure le mariage qu'elle désirait ; mais la 
force l'emporta. En effet, les tuteurs se plaignent 
sur le forum à ceux de leur parti de l’injustice de 
cette décision, réunissent une troupe des leurs, 
et arrachent la jeune fille de la maison maternelle. 
Les nobles, plus furieux encore, marchent contre 
eux sous la conduite du jeune amant, indigne 
de cette injure. Un coml>at terrible s’engage. Le 
peuple qui ne ressemblait en rien au peuple de 
Rome est repoussé; il sort en armes de la ville, 
s'établit sur une colline, d’oh il porte le fer et 


la flamme dans les propriétés des nobles, ci 
renforcé d'une multitude de journaliers, qu’attire 
l’espoir du pillage, il se prépare b assiéger une 
ville jusqu'alors paisible. Tous les maux de la 
guerre s'offrent b la fois : il semble que la ville 
entière soit animée de la rage de ces deux rivaux 
qui frôlent d’acheter un funeste hymen au prix 
de la chute de leur patrie. Les deux partis trou¬ 
vèrent que cette guerre était trop peu de chose si 
elle se bornait a Àrdée : les nobles appelèrent les 
Romains au secours de la ville assiégée ; le peuple 
souleva les Volsques pour l’aider b s’en rendre 
maître. Les Volsques, conduits par Æquus Clé- 
lius, arrivèrent les premiers, et mirent le siège 
devant la place. A peine la nouvelle en fut arrivée 
b Rome, que le consul, M. Geganius, partit avec 
son armée , et vint camper b trois milles des en¬ 
nemis. Le jour était sur son déclin. II ordonne b 
ses troupes de prendre de la nourriture et du re¬ 
pos ; mais b la quatrième veille il rapproche ses en¬ 
seignes de l’ennemi, commence les travaux, et les 
pousse avec tant d’activité, qu'au lever du soleil, 
les Volsques se trouvent enfermés par les Romains 
dans un retranchement plus fort que celui dont ils 
ont environné la ville. De l’autre côté, le consul 
avait avancé ses lignes jusqu'aux murs d'Ardée , 
afin que ses troupes pussent communiquer avec U 
ville. 

X. Le général volsque, qui jusqu’alors avait 
nourri son armée, non de provisions de réserve, 
mais du blé qu'il enlevait chaque jour dans la 
campagne, se voyant tout b coup enfermé sans 
ressources, demande une entrevue au consul et lui 


Hum prope eversæ urbi implorantes. Frui namqnc pace, 
optimo coosiliocum populo roroano tervata, per intestioa 
arma non licuit ; quorum causa aique iaitium traditur ex 
rertamiue factionum ortum : quæ fuere eruntque pluribus 
poputis niagis exitio, quain belta externa, quam famés 
morbive, quæque alia iu deum iras, velut altiuia publi- 
corura malorura , vertont. Virgioem plebei geoeris , 
maxime forma ootam, petiere jureras ; alter virgini gé¬ 
néré par, tutoribus fretus, qui et ipsi ejusdem corpoits 
•Tant; oobilis alter, nulla re, præterquam forma, cap- 
tus. Adjuvabant eoin optimatium smdia, per qu» in do- 
nium quoque pnellæ certamcn partium penetravit. No- 
bilis superior judicio raatris esse, qu» quam splendicüssi- 
mis ouptiis jungi puellam volebat; tutores, in ea quoqne 
re partium memores, ad suum tendere. Quum res peragi 
iutra parietes n> quisset, ventum in jus est. Postutalu au- 
dito mains tutorumque, magistratus secundum parent» 
arl itrium dant jusuuptiarum. Sed vis potentior fuit. Nam- 
que tutores, inter &uæ partis homiues de injuria decreti 
paUin iu foro coocionati, manu facta virginem ex domo 
matrif rapiuot : adversus quos infesiior coorta op.ima- 
tium acies sequitur accensum injuria jtiveucni. Fit præ- 
Ikun atrox. Puisa plebs, nihil rotuame pîebl similis, ai- 


mata ei urbe profecta, colle quodam capto, in agros op- 
timatium cum ferro ignique excurskmei fadt. Urbein 
quoque, omnis etiam expertem ante certaminis, mulüta- 
dine opificum ad spem præde enwata , obaidere parst ; 
uec ulla species cladesque belli abest ; vdut contacta civi- 
tate rabie duorum juvenum, fuoestas nuptias ex occosn 
patri» petentium. Parum parti ùtriqtie douri armorm» 
hellique est visum. Optimales romanos ad auxilium urbia 
obsess», plebs ad expugnandam secum Ardeam Voiseoa 
excivere. Priores Volscl, duce Æquo Clœlio, Ardeana 
venere, et incombas b ostium vallum objec< re. Quod obi 
Romain est nuntiatum, extemplo M. Geganius consul % 
cum eiercitu profectus, tria milita passnum ab boste lo- 
cum castris cepit, præcipitique jaro die curare corporo 
milites jubet. Quarts deinde vigilia signa profert; cœp- 
tumque opus adeo approperatum est, ut, sole orto, Vol- 
sci flrmiore se iminimento ab Romanis circornvalUtos, 
quam a se urbem, vidèrent. Et alia parte consul moro 
Ardeæ brachium injunierat, qua ex oppido suicommeare 
pussent. 

X. Volscus imperator, qui ad eam diem, non ootn- 
meatn præparato, sed ex popolatiooe agrorum rapto ia 
diem frumento aluisset miliiero, pœtquaxn s»plus valio 
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déclare que « Si les Romains sont venus pour faire 
lever le siège, il est prêt à emmener les Volsques. » 
A cela le consul répondit « Que des vaiucus de¬ 
vaient subir et nou dicter les conditions ; et que si 
les Volsques étaient venus, quand ilsavaient trouvé 
le moment favorable , pour attaquer les alliés du 
peuple romain, ils ne s'eu iraient pas do même. 
Il fallait qu’ils livrassent leur général et missent 
bas les armes en se confessant vaincus et en pro¬ 
mettant d'obéir. Autrement, soit qu'ils voulussent 
s'éloigner ou rester, ils auraient en lui un ennemi 
implacable, décidé h revenir à Rome avec une vic¬ 
toire plutôt qu'avec une paix douteuse. » Les Vols¬ 
ques n’ayaut plus d'autre ressource mirent le peu 
qui leur restait d'espoir dans les armes, et eurent 
eocorele désavantage d’en venir aux mains dans un 
poste peu favorable pour le combat, plusdéfavora- 
ble pour la fuite. Repousses et massacrés de toutes 
parts, et passant de la résistance aux prières, ils 
livrent leur général, déposent leurs armes, pas¬ 
sent sous le joug vêtus d’une simple tunique, et se 
retirent couverts de honte, après une perle con¬ 
sidérable ; puis, s’étant arrêtés non loin de la ville 
de Tusculum, dont les habitants, animés contre 
eux d’une vieille haine, tombèrent sur leur troupe 
désarmée, ce fut à peine s'il eu échappa pour 
porter la nouvelle de ce désastre. Le Romain réta¬ 
blit la paix dans Ardée en faisant tomber sous la 
hacbe la tête des principaux auteurs de ces trou¬ 
bles, et en réunissant leurs biens au domaine pu¬ 
blic de leur patrie* Des services si importants pa¬ 
raissaient aux Ardéates une réparatioo suffisante 
de Tinjustice de Rome; mais le sénat trouvait qu’il 


lui restait encore quelquectiosé à faire pour anéan¬ 
tir les traces de la cupidité du peuple. Le consul 
rentra dans Rome éti triomphe. Devant son char 
l’on conduisait Clclius, général des Volsques, et 
l’on portait le« dépouilles enlevées à l’ennemi 
avant de le faire passer sous le joug. Le consul 
Quinclius, sans quitter la toge, égala, ce qui n’é* 
lait point facile, la gloiie que son collègue avait 
acquise par les armes; car il sut si bien mainte¬ 
nir la paix et la concorde daos la ville par son ex¬ 
trême équité envers les petits èl tes grands, que 
les patriciens parlaient de sa sévérité, et le peuple 
de sa douceur. A l’égard des tribuns, il obtint plus 
de ces magistrats par son ascendant que par la 
violence. Cinq consulats, soutenus avec le même 
éclat, et sa vie entière* vraiment digpe d’un con¬ 
sul, ne lui attiraient pas moins de respect que 
l'autorité suprême. Aussi, cette année ne fut-il 
pas question de tribuns militaires. 

XI. On nomma consuls M. Fabius Vibulanus et 
Postumus Æbutius Cornicen. Les coosuls Fabius 
et Æbutius voyant la gloire dont leurs prédéces¬ 
seurs s’étaient couverts daos la paix et dans la 
guerre (car la promptitude avec laquelle ils 
avaient secouru Ardéc, sur le penchant de sa ruine, 
avait produit uué vive impression sur les peuples 
voisins, soit alliés soit eunemis), s’empressèient 
avec d’autant plus d’ardeur d’effacer tout souvenir 
d’un jugement honteux; ils rendirent un séuatus- 
consulle portant que, les dissenlionsciviles ayant 
réduit de beaucoup la population d’Ardée, ou y 
enverrait une colouie pour l’aider à sedéfendio 
contre les Volsques. Tels étaient les motifs expo- 


repente inopem omnium reram videt, ad colloquions 
console evooato, « si solvend» obsidioois causa venerit 
Homanus, abductorora seiode Volscos, ait. » Ad versus ea 
consul, «victiscouditlones accipieudasessey non fereodas, 
respondit ; neque, ut veuerintad oppugnandos socios po- 
puli romani suo arbitrio, ita abituros Volscos esse. Dedi I 
iinperatorem, arma poni, jubet, latentes victos se esse, 
et imperio parère; aliter, tam abeuniibus, quara manen- 
tibus, se hosiem infensuni, vicioriam polius ex Voisds, 
qnam pacem infldam, Romani relalurum. • Volsci exi¬ 
gea m spem in armis, aliaundique abscisa, quum tentas¬ 
sent , præ 1er cetera adversa loco qnoque iniquoad pugnam 
congressi, intquiore ad fagam, quum a b omni parle cs- 
dereutur, ad preoes a certamine versi, dedito imperatore 
traditisque armis, sub jugum misai, cum siogulis vesti- 
raentis ignominiæ cladisque pleni dimitlunlur. Et, quum 
hand procul urbe Tusculo consedissent, vetere Tuscula- 
noruiti odîo inerraes oppressi dederunt pâmas, vix nuu- 
ths candis relictis. Romamis Ardeæ turbatas séditions res, 
priuetpihus ejus motus secuii percussis, bonisque eorum 
iu pubücum Ardeatiuin redaetts, composuit; domptant* 
que injiiriam judicii tanto beneflcio pupuli romani Ar¬ 
êtes credebant; senatui snperesse ahquid ad dchendum 


publics avaritiæ menumentum videbator. Consul tritun- 
plans iu urbem redit, Clcelio, dnce Vobcorttm, ante cor- 
rum ducto, prælatisque spoliis, quibus dearmatum exer- 
citum hostium sub >ugum miserai. Æquavit, quod haud 
facile est, Quinclius consul togatus armati g loris m col- 
legæ : quia coocordi» pacisque domesticam coram, jura 
iofimis summisque modéra u do, ita tenuit, ut eum et Pa¬ 
tres se ver uni considéra, et plebs salis cornent crediderint. 
Et advenus tribunos auctoritaie plora, quam certamine,’ 
tenait. Quinque cousulatus, eodeui teuore gesti, vitaque 
omnis, consulariter actn, verendum psue ipsum magis, 
quam honorera, faciebanl. Eo iribuooruai mihtanuiu 
Dtxlia meutio bis comulibus fuit. 

XI. Gonades créant M. Fabium Vrbulanum, Posta- 
mum Æbotium Corniciuem. Fabius et Æbutius consoles, 
quo majori glori® rerum domi forisque gesiaruin, suc- 
cedere se ceruebant | maxime auteni meinurabilem an* 
uum apud fluitimos socios burlesque esse, quod Ardeati- 
bus iu re preciphi tanta toret cura subvenlum ), eo iiu- 
pcosius, ut delerent prorsus ex auimis bomiaaoi iufj- 
roiaui judicii, senaluscousultum feccrunt, ut, quooiam 
civitas Ardeatîum itueslino tumuttu redacta ad paucoc es- 
set, coloui eoprffsidii causa advenus Volscos scribens** 
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$rn dons le décret, polir dérolier an peuple et aux 
tribuns le projet formé de casser leur jugement. 
On était convenu que la pins grande partie des 
colons serait composée de Rutules, qu’on ne leur 
partagerait d’autre territoire que celui dont une 
décision inique les avait dépouillés, ei qu’aucune 
portion de terrain ne serait donnée a ceux de 
Rome avant que tons les Rutules fussent pourvus. 
C’est ainsi que les Ardéaies recouvrèrent leur ter¬ 
ritoire. Les triumvirs créés pour conduire la co¬ 
lonie furent Agrippa Méncnius, T. ClcIiusSiculuf, 
et M. Æbutiiis Riva, lesquels, chargés, contre le 
gré du peuple, de partager entre les alliés un ter¬ 
ritoire que Rome avait déclaré lui appartenir, en¬ 
coururent le mécontentement de la multitude, 
sans se rendra agréables aux principaux patriciens, 
parce qu'ils n’accordèrent rien à la faveur. Déjà 
ils avaient été cités devant le peuple par les tri¬ 
buns ; mais ils se dérobèrent a leurs poursuites, 
en s’établissant dans la colonie, témoin de leur dé¬ 
sintéressement et de leur justice. 

III. La paix régna au dedans et au dehors celle 
•nuée et la suivante, où furent consuls Ci Forius 
Pacilus et M. Papirius Crassus. Ce fut alors que 
l'on célébra les jeux que les décemvirs, sur un dé¬ 
cret du sénat, avait voués lors de la retraite du 
peuple. Vainement Pétélius chercha l'occasion 
d'exciter des troubles ; il s’était fait nommer pour 
la seconde fois tribun du peuple, en annonçant 
tout haut ses projets ; mais il ne put obtenir que 
.les consuls proposassent au sénat le partage des 
terres; et, lorsqu’aprèsde longs débats* il par¬ 
vint à faire soumettre aux sénateurs la question 
de savoir si Ton tiendrait les comices pour la créa- 
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lion de consuls ou de tribuus militaires* il fut dé¬ 
cidé que l’on nommerait des consuls. Les menaces 
du tribun qui annonçait l’intention de s’opposer 
aux levées, étaient uq sujet de moquerie ; car les 
peuples voisins se tenant en repos, rien ne nous 
obligeait à songer à la guerre, et encore moins a 
nous y préparer. A ce repos de la république 
succéda, sous le consulat de Proculus Géganius 
Macérinus et de L. Méuéuius Lanatus, une année 
que signalèrent des maux et dt-s dangers sans nom¬ 
bre : les séditions, la famine, et presque l'asservis¬ 
sement de Rome, que les largesses d’hommes am¬ 
bitieux avaieut peu h peu séduite. 11 u’y manqua 
que la guerre étrangère; si elle fût venue compli¬ 
quer les embarras de la situation, le secours des 
dieux aurait à peine suffi pour nous sauver. Nos 
malheurs commencèrent par la famiue, soit que 
l'année eût été peu favorable aux biens de la terre, 
soit que l’attrait des assemblées et de la ville 
eut fait négliger la culture : on l'attribue à ces 
deux causes. Tandis que les patriciens accu¬ 
saient le peuple de paresse, les tribuns repro¬ 
chaient aux consuls leur mauvaise foi et leur né¬ 
gligence. Enfin, les plébéiens proposèrent, sans 
quo le sénat s’y opposât, que L. Minucias fût 
nommé intendant des vivres; magistrature où il 
devait mieux réussir h défendre la liberté, qu'à 
s'acquitter des soins attachés à ses fouettons : néan¬ 
moins, il finit par obtenir aussi à bon droit, avec 
la reconnaissance publique, la gloire d’avoir 
adouci la disette. Ayant envoyé de nombreux com¬ 
missaires, par terre et par mer, chez les uations 
voisines, ceux-ci lui rappoi tèrent.de l'Étrurie seu¬ 
lement une petite quantité de blé qui ne pat ra- 


tnr. Hoc palam relata ni hi tabulas, ut plebem Iribunoaqac 
falierat judidirexcitntendi coosUium initum. Coosenseraut 
autrui, ut, raulto majore parle Rutulorum colonorum, 
quant Ruinanorum-, scripta, uec ager uilua divideretur, 
niai is, qui iuterceptus judicro infami erat; uec ulli phui 
Romauo ibi, quara omnibus Rututis divitus esset, gieba 
uila agri assignaretur. Sic ager ad Ardeates rediit. Trium¬ 
vir! ad rolouiam Ardeara deduœitdam creati Agrippa Me- 
nenius, T. Cirai nu Siculus, M. Æbutius Elva* Qui, per 
miuiine |x>pulare niiuisterium agro assigoaudo sociis, 
qnem •populos roinauus suum judicasket, quum plebem 
offeudissent, ne primoribus quideni Patrura salis accepti, 
qood oitiil gratis* cujusqiiani dederant; vexaiiones, ad 
poputum jam die dicta ab tribunis, colOoi ascripti retna- 
neudo in cotouia, quara testera iutegritaUs justitiæque 
babebant, vitavere. 

XII. Pax douai forisqne fuit et hoc et inaequente auoo, 
C. Furio Paciloet M. Papirio Crasso oonsutibus. Ludi, 
ab decemviris per secesriooem plebis a Patrilms ex sena- 
tuscousuJio voti,eoanao facti sunt. Causa sed<tionum ne- 
quicquam a Pœtel o quasi ta, qui, Iribunus plebis iterum 
ea ipsa deuuntiando fados, nuque, ut de agris dividen¬ 


des plebi referrent consoles ad senatum, pervincere po- 
tuit ; et » quum magoo certamlne obtiuuisset, ut cousule- 
remur Patres, consulum au tri bu norum place ret comHia 
haberi, cuusules créa ri jussi sunt ; ludibrioque emnt mi¬ 
na tribu ni, deountuntis se delectuin impediturum ; qaum, 
quietis Gnitimis, ueque bello, neque belli apparatu opos 
esset. Sequitur liane tranquilliiateiu reruni annus, Pro- 
culo Gegauio Macerino, L. Menenio Lanato consulibos, 
multiplici clade ac periculu insigois, sedittonibus, faine, 
regno prope per largitiouis dulcedinem in cervices ac- 
cepto. Unuru abfuit beiluui externum : quo si aggravât» 
res esseut, vis ope deorum omnium resisti potuisseb 
Cœpere a famé mata, seu adveous annus frugibus fuit, 
seu dulcediue concioouin et urbis deserto agrorum cului; 
nam utrunique tradiiur. Et Patres plebem desidem, et 
tribuni plebis uunc fraudera, nunc uegligentiam consulum 
accusabant. Postremo perpulere plebeii, haud ad versante 
seoatu, ut L. Mmucius præfectus annonæ créai etur; fc- 
licior in eo magislmtu ad custodiaiu t.bertatis futurus, 
quant ad curalionem ministerii sui ; quauquam postreuu» 
aunonæ quoque levatæ baud iranien ta m et graliaiu et 
gluriam tulit. Qui quum, uiuliis circa ftui.imo» populos 
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mener l'abondance. II fallut se contenter de rér 
gler les privations; on força les citoyens a dé¬ 
clarer le blé qu'ils avaient, à vendre le surplus de 
ee qui leur était necessaire pour un mois ; on di¬ 
minua la ration des esclaves; on accusa et on li¬ 
vra a la fureur du peuple les marchands de grains, 
et l'on n'obtint de ces rigoureuses mesures d'au¬ 
tres résultats que do constater le mal sans le sou¬ 
lager. Un grand nombie de plébéiens ayant perdu 
tout espoir f plutôt que de traîner leur vie dans 
ces tourments, se voilèreut la tête et se précipitè¬ 
rent dans le Tibre. 

XIII. Â celte époque Sp. Mélius, de Tordre des 
chevaliers, et qui était prodigieusement riche pour 
te temps, donna le dangereux exemple d'une chose 
utile en elle-même, mais dénaturée par ses détes¬ 
tables intentions. Il avait, par l'entremise de ses 
hôtes et de ses clients, fait à ses frais déb achats de 
blé en Étrurie ( ce qui, je pense, rendit inutiles 
les mesures prises par l'état pour adoucir la di¬ 
sette ), et il se mit à distribuer ces grains au peu¬ 
ple. Aussi, partout ou il se montrait, la multi¬ 
tude, gagnée par ses largesses, lui formait un 
cortège tel que n en avait jamais eu un simple 
particulier, et lui donnait espoir qu'il arriverait 
sûrement, par sa faveur, au consulat. Mais, comme 
le cœur humain ne sait pas se cou leu ter de ce que 
lui promet la fortune, Mélius poFla encore plus 
liant ses vues trop ambitieuses : voyant qu'il fal¬ 
lait arraclier le consulat aux patriciens, il aspira 
au trône : e'etait le seul prix digne de tant de 
combinaisons et de la lulte terrible qu'il allait sou¬ 
tenir. Les comices consulaires approchaient ; celte 


opération le surprit avant que son plan fut arrêté 
et ses projets assez mûrs. T. QuinciiusCapitoliuus, 
nommé consul pour la sixième fois, n'était pas 
uu choix favorable pour un novateur. On lui ad¬ 
joignit pour collègue Agrippa Ménénius, sur¬ 
nommé Lanatus. L. Minucius demeura intendant 
des vivres, soit qu'il eût élé réélu, soit que ses 
pouvoirs dussent se prolonger autant que les mo¬ 
tifs pour lesquels on les lui avait conférés; car il 
n'y a ici de certitude que le nom de l'intendant 
porté dans les livres lintéens au nombre des ma¬ 
gistrats pour l'une ci l'autre $nnée. Or Minucius, 
chargé par l'état des mêmes soins que prenait Mé¬ 
lius de son propre mouvement, était en relatiop 
avec la même espèce d'hommes, étayant décou¬ 
vert ce qui se passait, en avertit le sénat. « Qp 
portait des armes dans la maison de Mélius, et lui- 
même y tenait des assemblées. Il avait évidem¬ 
ment le prpjet dp se faire roi. Le ofoment de l'exé¬ 
cution n'était pas encore fixé ; mais on avait arrêté 
tout le reste. Des tribuns, gagnés à prix d'argent, 
avaient vendu la liberté; les chefs de la multitude 
s'étaient déjà partagé les emplois. Pour lui, Mi¬ 
nucius , il avertissait le sénat, plus tard peut-être 
que ne l'aurait voulu la sûreté publique; mais il 
n'avait voulu rien donner de vague et d'incertain. • 
En apprenant ces choses, les principaux sénateurs 
éclatent en reproches contre les consuls de l'année 
précédente qui avaient souffert ces distributions de 
grains, ces réunions du peuple dans la maison 
d'un particulier, et coutre les nouveaux consuls 
qui avaient pu attendre que l'intendant des vivres 
déférât au sénat une affaire si importante, dont 


legatiooibus terra manque nequicquara missis, ( niai quad 
ex Etruria haud ita roultnra frumenti advectum est ) nul- 
lufn momentum annooæ fecissel; et, revolutus addispen- 
aatiouem iuopiæ, proGteri cogeo do frumenlum, et ven- 
dere, quod usu menstruo superesset, fraudandnque parte 
diuturni cibi servitia, criminando iode et objicieodo iræ 
popati frumentarias, acerba ioquisitione aperiret magis, 
quam levaret, inopiara ; multi ex plebe, spe amissa, po¬ 
lios quam ut cruciareotur trabendo animant, capitibus 
obvolatis se in Tiberim præcipitaveruot. 

XIII. Tum Sp. Mælius ex equestri ordioe, nt illis tem- 
poribus prædives, rem utilem, pessimo exemple, pejore 
tonsilio, est aggressu». Fruuicnto nanique ex Etruria 
privata pecuuia per bospitum clicntiumque min steria 
coempto (quæ, credo, ipsa res ad levaudam publica cura 
annonara iinpedimento fueral), largiiiones frumenti £a- 
cere instituât : plebemque, boc muuere delinitam, qua- 
cumque incederet, conspectus elatusque supra modom 
bominis privati, secum trahere, haud dubium consula- 
tuin favore ac spe despond eu tem. Ipse, ut est huinanus 
aoimtis insatiabilis eo, quod fortuna spondet, ad alt ; ora 
et non roucessa tendere : et, quoniam consukitus quoqae 
weriplendus inritis Pa tribus esset, de regno agi lare ; id 
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unqm dignum tanto apparatp consiltorum et certamme, 
quod ingeus exsudandum esset, præmium fore. Jara cp- 
milia consularia instabant : quæ res eum, needum cona- 
positis raaiurisve satis cousijiis, oppressât. Consul sextum 
creatus T* Quinctius Çapilolinus, minime opportunas 
vir novapti res : collega adJilur ei Agrippa Menenin», 
cui Lanato erai cognojnea ; et L. Minucius præfectus an- 
□onæ, s en refectus, seu, quoad res poscerel, iu iuccrtuflp 
creatus : nibilenini constat, niai in libre* Imteos ut roqua 
anno relatujp inter magistral us præfecti uoinen. Hic Mt- 
nudus, ean/deni publiée curatiooem ageos, quam Mælluir 
privatim agendam susceperat, quum in utraque domo 
genus idem hominuin versaretur, rem comperlai» ad se- 
natum rtfcrl: « Tela in domura Mælii coufcrri» eiunqne 
couciones domi üabere : ac non dubia regoi concilia esse. 
Tempus agenda? rei nmdum stare; cetera pmnonve- 
nisse; et Iribunos raercede emploi ad prodendam hber- 
tatem, et parlila ducibus multitudinis mims.eria e»se. 
Serins se pæne, quam Lutum fuerit, ne cujus iucerti va- 
nique auctor esset, ea deferre. » Quæ postquam suut oit* 
dita, et undique primores Patruiu et prions anui cousu* 
lesincreparent, quod eas largitiones cœtusque plebis iu 
privata domo passi essent fleri, et novoa consoles, quod 
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la decouverte et même la répression appartenait k 
l'autorité consulaire. Alors, T. Quinctius répon¬ 
dit : a Qu’on accusait h tort les consuls, que, liés 
paries lois d'appel, établies pour miner leur auto¬ 
rité, Us avaient manqué de pouvoir pour réprimer 
un attentat si énorme, et non pas découragé; 
que les circonstances demandaient non-seulement 
un homme de cœur, mais un homme entièrement 
indépendant et qui ne fût pas enchaîné par les lois ; 
qu'en conséquence, il se proposait de nommer 
dictateur L. Quinctius, dont le courage égalerait 
|e pouvoir. » Chacun l'approuva. Mais Quinctius 
rerusa d'abord ; il leur demandait i ce qu'ils lui 
voulaient en l’exposant, avec son grand âge, dans 
une lutte aussi terrible, » Enfio, comme tout le 
inonde lui disait que malgré sa vieillesse il avait 
plus de sagesse et môme de vigueur que tous les 
autres , comme on l'accablait d’éloges, d'ailleurs 
|>ien mérités, et que le consul ne voulait point 
revenir de sa détermination, Cincinnatus, priant 
les dieux immortels de ne pas permettre que sa 
vieillesse, dans cette crise , attirât sur la républi¬ 
que ni affront ni dommage, se laisse nommer dic¬ 
tateur par le consul, et ensuite lui-même choisit 
C. Servilius Àhala pour général de la cavalerie. 

11 Y. Le lendemain, après avoir placé descorps- 
de-garde, il descend sur le forum, et élonne le 
peuple par cet appareil inattendu. Mélius ci ses 
partisans sentirent bien que c'élait contre eux 
qu'était dirigée la puissance de cette redoutable 
magistrature ; mais les citoyens qui ignoraient 
leurs complots, se demandaient: « Quelle sedi- 


tiou, quelle guerre soudaine avait rendu u 
saire l'autorité dictatoriale, ou avait fait cc 
la direction de la république à Quinctius, qui 
plus qu'octogénaire. » Cependant Serviliu: 
général de la cavalerie, envoyé par le dict 
vers Mélius, lui dit : « Le dictateur te demi 
— Que me veut-il?» répond Mélius treml 
« écouter ta défense, répliqua Servilius, 
voir te jnsttâer du crime que Minucius a d 
au sénat. • Aussitôt Mélius se réfugie au u 
d'un groupe de ses complices, promène auto 
lui ses regards, cherche à gagner du temps. E 
sur l’ordre du chef de la cavalerie, un apptr 
l’arrête. Délivré par les assistants, ils’enfu 
implorant le secours de la multitude; il dil 
c’est une conspiration des patriciens qui 
prime, parce qu'il a fait du bien au peupl 
le conjure de venir k son aide dans un dan§ 
imminent, et de ne pas du moins le laisser ég< 
sous scs jeux. Au milieu de ces clameurs, i 
Servilius l’atteint et lui tranche la tête ; puis, 
vert de son sang, entouré d’une troupe de je 
patriciens, il va annoncer au dictateur que 
bus, cité devant lui, a repoussé l'appariteur, 
levé la multitude, et subi la peine due a sou cr 
Alors le dictateur : « Je te félicite de tou cour 
G. Servilius, lui dit-il; tuassauvélarépubliqi 
IV. Comme la multitude, ne sachant que 
ser de cet événement, commençait à s'émom 
Quinctius convoqua uuc assemblée, et la il 
clara : « Que Mélius avait été légitimement o 
mort, alors môme qu’il n’eût pas été couf 


suspectassent, donpc a præfecto annon» tanta res ad se- 
oatum defiTretur, quæ oqnsalein non auctorem sotnro 
desideraret, sed etiam vindicem; tum T. Qninctias, 
« Coniules immerito increpari, ait, qui, constricti legi- 
lras de provocatiQnead dissolvendamimperium latis, ne- 
quaquarn tantum virium in magistratu ad eam rem pro 
atrocitate vindicandam, quantum anirai, haberent. Opus 
esse dod forti «niuni viro, sed eliam libero exsolutoque 
legum vinculis. Ilaque se diclatorem L. Quioclium dictu- 
rum ; ibi animpra parem tantæ potes ta li esse. » Appro- 
baotibus cunctis, primo Quipciius abnuere : et, • Quid 
sibi vellent, rogitare, qui se ætate exacts faut» dtmica- 
linni objicercqt. » Deio, quum undique plus in illo senili 
animo non consilii modo, sed etiam virtutis esse,quam 
\a omnibus aliis dicereot, laudibusqué baud immeritis 
puerarent,et consul nihil reraitieret, precatus tandem 
deos immortales Cincinnatus, ne senectus sua iu tam 
frepidis rebus damno dedecorive rei public» esset, dicta- 
tora consule dicitur : ipse deiode C. Serrilium Abalam 
paagistum equitum dicit. 

XLV. Postero die, dispositls præsidiis, quum in forum 
descendisse, conversaque in eum plebs no vitale rei ac 
pir.iculo esset, et Maliaui atque ipse dux eorum in se in- 
eptdiu tint tanti iinperii cernerent; expertes consiliorum 


regni, • Qui tnmultos, qund bellum repens, aut die 
riam roajestatem, aut Quinctiuin poct octogesimun 
nom rectorem rei public» quæsisset, ■ rogitarent; n 
ab d te ta tore Servilius magister equitum ad Masli 
• Vocal te, inquit, dictator. * Qnum pavidus Ole, 
veliet. quæreret ; Serviliusque catisam dioendam 
proponeret, • crimenque, a Minurio delatum ad aeoa 
diiuendum ; * tune Mælius redpere se io catervam 
rum, et primum circumspectaos tergiversa ri : postn 
quum apparitor jussu magistri equitum duceret, en 
a cimumtantibus , fugiensque, fldem plebis ron 
implorare, et opprimi se consensu Pal rum dicere, < 
plebi benigne fecisset ; orare, ut opem sibi uJtimo io 
crimine ferrent, neve ante oculos suos trucidari sinei 
Hase eum vociferantem asseculus Ahala Servilius obt 
cat; respersusque cruore obtruncati, siipatus cat 
patriciurum juveoum, dictaiori renuntiat, vooatuo 
eum Mælium, repulso apparitore conritaotem mullil 
nom, pœnam meritam babere. Tum dictator, « M 
virtute, inquit, G. Servili, esto, libéra la republica. 

XV. Tumultuantem deiude multitiidinem inœrta < 
tiniatione facti ad concionem vocari jussit; et, « Md 
jure cæsum, proountiavit, etiamsi regni crimine io 
fuerit; qui vocatusa msgistro equitum ad dictatorein 
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iTas|>lrer à la royauté; car, invité par le maître de 
ta cavalerie à se rendre vers le dictateur, il avait 
refusé. Lui, Cincinnalus, n'était monté sur son 
tribunal que pour instruire cette affaire; et l'in¬ 
struction eût amené le même résultat pour Mélius. 
Il se préparait à se soustraire par la force au juge- 
meol; on l'avait réprimé par la force. Ou n'avait 
pas dû traiter en citoyen un homme qui, né chez 
un peuple libre, au sein de la justice et des lois, 
avait conçu l'espoir de s'élever au trône, dans une 
ville d’où il savait qu'on avait chassé les rois; où 
dans la même année, les neveux d'un roi, fils du 
consul qui avait délivré la patrie, sur la dénon¬ 
ciation d'un complot pour le rétablissement de la 
royauté, avaient, par l'ordre de leur père, péri sous 
la hache; d'oùTarquinius Collatin, consul, s était 
vu, en haine de son nom, forcé d'abdiquer sa ma¬ 
gistrature et de se condamner a l'exil ; où, quel¬ 
ques années plus tard, Sp. Cassius, soupçonné de 
prétendre au trône, avait payé cette ambition de 
sa vie ; où, tout récemment, les décemvirs avaient 
expié leur hauteur tyrannique par la perte de leurs 
biens, par l'exil et la mort. Et quel était ce Mélius? 
Sans doute il n'y a point d'illustration, poin td’hon¬ 
neurs , point de services, qui puissent ouvrir à per¬ 
sonne le chemin de la tyrannie; mais, du moins, 
c'était sur leurs consulats, sur leursdécemvirats, 
sur leurs honneurs et sur ceux de leurs ancêtres, 
sur la gloire de leur famille, que s'appuyaient les 
Claudius, les Cassius, pour atteindre un but coupa¬ 
ble. Mais que Sp. Mélius, qui pouvait désirer plu¬ 
tôt qu'espérer le tribunat, qu'un riche marchand 
de blé se fût flatté d'acheter pour deux livres de 
forme la liberté de ses concitoyens, de gagner, par 


l'appât d'un morceau depain, un peuple qui avait 
vaincu tous ses voisins; mais que Rome endurât 
d'avoir pour roi un homme qu'elle aurait k 
peine tolcré comme sénateur , et qu'elle laissât 
eulre ses mains les insignes et le pouvoir de son 
fondateur Uomulus, fils des dieux, que les dieux 
avaient reçu dans leurs rangs, c'était une chose 
monstrueuse plus encore qu'un crime. Et ce n'é¬ 
tait pas assez que le sang du coupable pour expier 
un tel forfait; il fallait encore détruire de fond eo 
comble les toits et les murailles où ces projets in- 
sensés avaient été conçus, et confisquer, au pro¬ 
fit de l'éfat, ces biens, au moyen desquels un 
infâme avait voulu acquérir un trône. En consé¬ 
quence, il ordonnait aux questeurs de vendre ces 
biens et d'en verser le prix au trésor, s 
XVI. Ensuite il donna l'ordre qu'on démolit 
sur-le-champ la maison du coupable, dont l'em¬ 
placement devait attester le renversement d'une 
espérance criminelle : ce lien fut nommé Æqui- 
melium. L. Minucius reçut hors des Trois Portes 
l'hommage d'un bœuf doré, sans opposition de la 
part du peuple, auquel il distribua le blé de Mé¬ 
lius a un as le boisseau. Ce Minucius, a ce que je 
trouve dans quelques auteurs, passa de l'ordre des 
patriciens dans celui du peuple, fut choisi pour 
ouzième tribun par les dix autres, et, en celle 
qualité, apaisa une sédition causée par le meur¬ 
tre de Mélius. Au reste, il me semble peu croyable 
que le sénat ait souffert qu'on augmentât le nom¬ 
bre des tribuns, surtout qu'un patricien ait donné 
l'exemple de celte innovation, et que le peuple 
n’ait point conservé, ou essayé de conserver cet 
avantage une fois acquis. Mais ce qui, mieux que 


venisset. Se ad catuam cognoscendam eoosedisse; qua 
oognita, habiturum fuisse Mælium similem causæ fortu- 
nam. Vim parante ni, ne judicio se committeret, vi coer- 
citnm esse. Nec cum eo, tangoara cuin cive, agendum 
faisie; qui natos in libero populo inter jura legesqne, ex 
qua orbe reges exactos scirel, eodeiuque anno sororis 
Ollot régis, et liberos consulis libéra loris patriæ. propter 
pactionem indicatam recipiendorum in nrbem regum, a 
pâtre securi esse percussos; ex qua Collatinum Tarqui- 
ofom eonsuiem uominis odioabdicare se magislratn atqne 
exsulare jussum ; in qua de Sp. Cassio, post aliqnot an- 
Btx, propter ooositia mita de regno suppliciuin suuiptmn ; 
fa qua nuper decemviros bonis, exsilio, capite inultatoa 
ob snperbiam regiam, iu ea Sp. Mælius spem regni con- 
<%perit. Et quis homo ? quanquam nullam nobilitatem, 
ouilos honores, nulla mérita cuiquaru ad dominationem 
pandere viam; aed tamen Claudios. Cssmos , cousulaii- 
faw, decemviralibos. sais majorumque honoribus, spleu- 
d > re familiarum sustulisse animes, quo nefas fuerit ; 
bp. Mæliarn, coi tribune tus plebis aiagis optaodus, ^uam 
H^aadns. fuerit, fruxnentarium divilem, bitibris farris 
V***se hbertatem se ctvium suorum eraisse, ciboque 


ohjiciendo ratum victorem finltimorum omnium popu- 
lura in servitutem pellici pot se : ut, qoera senatorem 
concoquere civitas vix posset, regem ferre!, Romnli con- 
ditoris. ab diis orti, recepti ad deos, insignia atque im¬ 
perium habentem. !Sou pro seelere id magis, quant pro 
moüstro, babenduni. Nec salis esse sanguine ejus ex pi a- 
tum, uisi tecta parieiesque, intra que tantum amenti» 
conceptum esset, dissiparentur ; bonaque » contacta 
pretiis regui mercandi, publicsreotur. Jubere itaque , 
quæstores vendere ea bona, atque in publicum rédigera.» 

XVI. Domain deinde, ut monumento area esaet op¬ 
pressas nefariæ spei, dirai cxtemplo jus»it : id Æquim- 
ælium appellatum est. L. Minucius bore aurato extra por- 
tam Trigeminam e>t donatus, ne plebe quidem invita, 
quia frumeutum Mælianuni, assibus in modios æslirna- 
tura, plebi divisit. Hune Minncium, apud quotdaui «u- 
ctores, transisse a Patribus ad plebem , undccimumque 
tribunum plebis cooptatum seditionem, motam ex Mæ- 
liana cæde, sedasse, inveoio. Ceterum vix credibile est, 
nuiuerum tribunoruui Patres augeri passes, idque potis- 
simum exemplum a palricio homine intruduetnm ; m*c 
deiude id plebem concessum semel obtinuisse. aut ce rte 
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tout le reste, prouve la fausseté du titre mis au 
t>as de aoo image, c'est que peu d années aupara¬ 
vant, une loi avait ôté aux tribuns la faculté de 
se choisir un collègue. Q. Cécilius, Q. Junius, et 
Rex. Titinius, seuls du collège des tribuns, n'a¬ 
vaient point participé h la loi qui décernait des 
honneurs à Miqucius; ils ne cessaient d'accuser 
tantôt Minucius, tantôt Servilius auprès du peuple, 
#t de déplorer l'indigne mort de Mélius. Ils par¬ 
vinrent ainsi a obtenir qu’on assemblât les comi¬ 
ces pour nommer des tribuns militaires et non des 
consuls, ne doutant pas qu'en se déclarant les ven¬ 
geurs de Mélius, des plébéiens ne pussent obtenir 
quelques-unes des six places h donner, car on en 
pouvait nommer un pareil nombre. Cependant le 
peuple, quoiqu'il eût été, cette année-là, agité en 
tous sens, ne nomma que trois tribuns avec le pou¬ 
voir consulaire, et encore dans ce nombre fut L. 
Qqinctius, fils de Cincinnatus, dont on cherchait à 
rendre la dictature odieuse pour exciter des trou¬ 
bles. Avant Quinctius, Mam, Émilius, person¬ 
nage delà plus haute considération, avait obtenu 
les suffrages. Le troisième nommé fut h, Julius. 

XVII. Sous leur magistrature, Fidènes, colonie 
romaine, nous quitta pour s'attacher au Lars To- 
luronius, roi de Véies. À celte défecliou ils ajou¬ 
tèrent un crime encore plus noir : par l'ordre de 
Tolumnius, ils massacrèrentC. Fulcinius, délias 
Tullus, Sp. Aptius et L, Roscius, que Home avait 
envoyés pour s’informer des motifs de ce change¬ 
ment. Quelques-uns, voulant excuser le roi, pré¬ 
tendent que ce qui causa le meurtre de ces députés, 
futque lesFidénates prirent pour un ordre de mort 


un mot équivoque dont ce prince s était servi sur on 
heureux coupde dés. On ne saurait admettre celte 
excuse. Car, comment l'arrivée des Fidcnates, set 
nouveaux alliés, qui venaient le consulter sur 01 
assassinat réprouvé par le droit des nations, os 
l'aurait-clle pas détourné du jeu? Et comment cet 
attentat ne l'eôt-il point fait frémir d'horreur? Je 
croirais plus volontiers que par la complicité d'tm 
| si grand forfait, il voulut enchaîner lesFidénates, 
et leur ôter tout espoir de retour vers les Romans. 
On éleva dans les Rostres, aux frais de l'état, des 
statues aux députés égorgés h Fidènes. Comme oae 
lutte terrible se préparait, en conséquence de cet 
attentat, contre Véies, Fidènes et d'autres peu¬ 
ples voisins, le peuple et ses tribuns demeurèrent 
tranquilles, et le pouvoir suprême fut sans oppo¬ 
sition confié à des consuls. Ce furent M. Géganins 
Macérinus pour la troisième fois, et L. Sergius Fi- 
dénas, surnom que lui mérita, je crois, la guerre 
qu'il lit ensuite. En effet, il remporta le premier 
sur le roi de Véies, en deçà de l’Anio, une vic¬ 
toire qui nons coûta bien du sang. Aussi, le regret 
qu'on éprouva de ta perte de tant de citoyenssor- 
passa-t-il la joie que causa la défaite des ennemis; 
et le sénat, comme dans toutes les circonstances 
critiques, voulut qu'on nommât un dictateur: 
ce fut Main. Émilius. Il choisit pour général de la 
cavalerie un de ses collègues au tribunal militaire 
de l’anncc précédente, L. Quinctius Cincinnatus 
le fils, jeune homme digne de son père. Aux le¬ 
vées faites par les consuls, on joignit des centu¬ 
rions vieillis dans les combats, et l'on remplaça 
les soldats qui avaient péri dans la dernière ba- 


ientasse. Sed ante ornais refeltit faisant Imsginis titalum 
psuds ante aoûts lege cautum, ne tribunis collegam co¬ 
opère liceret. Q. Cæcilips, Q. Junius, Sext- Titinius, 
soli ex coilegio tribunorum neque tuleraut de hoooribua 
llinucii legem; et crimiaari ounc Miuucium, nunc Ser- 
? ilium apud plebem, querique indignant necem Mælii 
pou destiteraut. Pervicerunt igitur, ut tribunorum mili- 
tum potius, quant con* ulum, cooiitia baberentur ; baud 
dubii, quia sex loci* (tôt cnim jam creari licebat) et 
plebeii aliqui, profite ado se ultores fore Melianæ cædis, 
preurentnr. Plebs, quaqquam agitata mollis eo auoo et 
variis motibus erat, oec plures, quam très, tribunes con- 
sulari pot es ta te créa vit, et in iis L. Quiuctium, Cincinnati 
Clin m : ex cujus dictature invidia lumultus quærebatur. 
Prælu tus sufTragiis Quinclio Mam. émilius, vir summæ 
digoilatis. L. Julium tertium créant. 

XVI[. In horum magistralu Fidenæ, coionia romaua, 
pd Lartem Tolumnium Veientium regem ac Veientes de- 
focerc. Majus additura defectioui scelus. C. Fulcinium, 
Ctœliura Tullum, Sp. Antium, L. Roscium, legatos ro- 
nianos, causant uovi consilii quærentes, jussu Tolumnii 
iuicrfr cerunt. Levant quidam regis facious; in tesserarum 
prospero jactu vocemejus ambiguam, ut occidi jussisse 
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yideretur, ab Fidenatibus exceplam, causant mortis le- 
gatis fuisse. Rem incredibilem; intervento Fideoatioffl, 
novorum sociorum, consuleotiom de csde ruplurajus 
gentium, non aversum ab iotentione lusus animum : occ 
deiüde in borrorem versum facinus. Propius est fideœ, 
obstringi Fidenatium populum, ne respicere spem ulUffl 
ab Romanis posset, conscienlia tanti sceleris voluisse. Le¬ 
gs torum, qui Fidenis cæsi erant, statua? publiée in Rostris 
positœ sunt. Cum Veieulibus Fidenatibosque, prarter- 
quam flniUruis populis, ab causa eliam tam neiaoda bd- 
lum exorsis, atrox dimicatio instabat. Itaque ad cnraffl 
summæ reru ni, quieta piebe tribunisqne ejus, nihil coa- 
troverslæ fuit, quin consules creareutnr M. Géganins 
Macérinus tertium et L. Sergius Fidenas : a belk> credo, 
quod deiude gessit, appellatum. Hic enim primas os 
Anieuem cum rege Veientium secundo prælio cooflixit. 
nec incrueutam victoriam retulit. Major itaque ex embos 
amissis dolor, quant lælitia fusis bostibus fuit; et aenatus, 
ut in trepidis rebus, dictatorem dici Mam. ABmilinm 
jussit. Is niagistrum equitum ex coilegio prions anni, 
quo simul tri bu ci miiitum consulari potestate faérant, 
L. Quinclinm Cincinnatura, dignom parente juveusm, 
dixit. Ad delcctum a consutibus babitum ccotarioues v* 
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(aille. Le dictateur voulut que Quinctius Capiio- 
linuscl M. Fabius Vibulanus le suivissent en qua¬ 
lité de lieutenants. L'autorité d'une magistrature 
supérieure, confiée à un homme qui était à la hau¬ 
teur de cette autorité, chassa les ennemis du ter¬ 
ritoire de Rome, et leur fit repasser l'Anio. Ils 
transportèrent leur camp sur des collines situées 
entre le fleuve et Fidènes, et n'osèrent se montrer 
dans la plaine qu'après leur jonction avec l'armée 
des Falisques. Enfin, les Étrusques établirent leur 
camp sous les murs de Fidènes; et le dictateur 
vint asseoir le sien non loin de là, sur le confluent 
des deux fleuves réunis, autant que le terrain l'a¬ 
vait permis, par un retranchement. Le lendemain 
Il présenta la bataille. 

XVIll. Chez les ennemis, les avis étaient par¬ 
tagés. Le Falisque, qui supportait impatiemment 
les ennuis d'une guerre lointaine et se fiait à son 
coorage, demandait le combat. Le Véien et le Fi- 
dénate pensaient que la prolongation de la cam¬ 
pagne leur serait avantageuse. Tolumnius parta¬ 
geait leur opinion ; cependant, pour ne pas rebuter 
les Falisques en les tenant trop longtemps éloignés 
de leur ville, il annonce la bataille pour le len¬ 
demain. Le dictateur et les Romains, voyant que 
l'ennemi refusait le combat, sentaient croître leur 
courage; et le lendcmaiules soldats parlaient déjà 
d'attaquer le camp et la ville, si l'on n'en venait 
pas aux mains, quand les deux armées s'avancent 
au milieu de la plaine entre les deux camps. Les 
Yéiens, de beaucoup supérieurs en nombre, en¬ 
voyèrent des troupes tourner les montagnes pour 
atiaquer le camp romain au milieu de l'action. 

teres belli periti adjecti, et nnmerus araissorum proxiina 
pogna explelus. Legatos Quiociium Capitolinum et 
M. Fabium Vibulanum sequi se dictator jussit. Quum po- 
testas major, tum vir quoque potestati par, hostes ex agro 
rumano trans Anienetn summoverc, collesque inter Fi- 
denas atqne Animera ceperunt. refereutes castra : nec 
aotein campes degressi sont, quam legiones amilio Fa- 
liscornm vénérant. Tum demum castra F.trnscoruin pro 
mœoibas Fideoarum pnsita; et dictator romanas haud 
procul inde ad conflnentes con&rdit in utriusque ripis 
ainois, qua sequi maniraento poterat, vallo iuterposito. 
Postero die in aciem eduxit. 

XVIII. Inter hostes variæ fuere sentenliæ. Faliscus,- 
procul ab domo railitiara ægre patiens, satisque Hdens 
sibi, poscere pugnam : Veienti Fidenatique plus spei in 
trabendo bello esse. Tolumnius, quanquam subrum ma- 
gis placcbant consi lia, ne longinquam militiam non pâte- 
renlur Falisci, pjstero die se pugnalurum edicit. Dicta- 
IonacRomanis, quod detrectassel pugnambostis, anirai 
accessere : poste roque die, jam militibus castra urbera- 
que se oppugnaturos freraentibus, ni copia pugnæ fiat, 
nt ri nique actes iuter bina castra in medium campi procé¬ 
dure. VeienSj muliitudine abundans, qui inter dimica- 
tiquera castra romana aggrederentur, post montes cir- 


L’armce des trois peuples était rangée de manière 
que les Yéiens formaient l'aile droite, les Falis¬ 
ques la gauche, et les Fidénales le centre. Le dic¬ 
tateur commandait l'aile opposée aux Falisques; 
Capitolinus Quinctius, à la gauche, marcha con¬ 
tre les Yéiens ; Cincinnatus, à la tête de sa cava¬ 
lerie, couvrait le centre. On demeura un moment 
silencieux et en repos. Les Étrusques ne voulaient 
combattre qu'au tant qu'ils y seraient forcés, et le 
dictateur, les yeux fixés sur le Capitole, attendait 
que les augures, quand le moment serait favora¬ 
ble, lui fissent le signal convenu. Dès qu'il l’eut 
aperçu, il commença par lancer ses cavaliers sur 
l'ennemi ; l'infanterie suivit et attaqua avec vi¬ 
gueur. D'aucun côté les légions étrusques ne pu¬ 
rent soutenir le choc des Romains ; mais la cava¬ 
lerie résistait vivement ; et le plus brave de tous 
était le roi, qui, poussant sou cheval sur tous les 
points où l'ardeur de la poursuite avait dispersé 
les Romains, prolongeait le combat. 

XIX. Parmi cette cavalerie se trouvait alors un 
tribun des soldats, A. Cornélius Cossus, homme 
d’une beauté singulière, d’une force et d'un cou¬ 
rage également remarquables, et animé par le sou¬ 
venir de ses aveux, dont il transmit le nom plus 
grand et plus glorieux encore à sa postérité. Quand 
il vit les escadrons romains plier partout devant 
Tolumnius, et qu'à son costume royal il eut re¬ 
connu ce prince qui parcourait en tous sens le 
champ de bataille : « Le voilà donc, dit-il, cet 
infracteur des traites, ce violateur du droit des 
gens! Si les dieux veulent qu'il y ait encore quel¬ 
que chose de sacré sur la terre, je vais immoler 

cummisit. Trium poputorura exercitus ita stetit inslru- 
ctus, ut dextrum cornu Yeientes, sinistrum Falisci tene- 
rent, medii Fidenates essent. Dictator dextro cornu 
adversus Fa 1 isoos, sinistro contra Veieqtem Capitolinus 
Quinctius intutit signa : ante mediara aciem cum equjtatu 
magister equitum processif Parumper silenlium et quics 
fuit, neç Ftruscis, uisi cogerentur, pugnam iuituris, 
et dictatore arcem romanarq respectante, ut ab auguri- 
bus, siiiiut av< s rite admissent, ex composite tolteretur 
signum, Quod simul conspexit, primos équités clamore 
sublato iu hostem emisit ; secula peditum acies ingeutl 
\i confiait. Nulla parte (egiones etruscæ suslinuere im- 
petum Uoinanoruii). Equep maxime resistebai; equitum - 
que longe tort ssi< nus ipse rex, ab omni parte efTuse se- 
quentibus obcquiUius Romanis, trahebat certaineo. 

XIX. Erat tum iuter équités tribuous tuililum A. Cor¬ 
nélius Cossus, eximia pulcbritudine corporis, aniwo ac 
?i?ibui par, memorque gençris, quod, amplissimum ao- 
ceptuiu, majus auctiusque reliquit posteris. is quam ad 
impetum Tolumnii, quaçunque se intendisset, trépidan¬ 
tes romanas videret turmas, insignemque cum regio 
liabî.u volibinteu) Iota acie cognosset, • Hiccine est, in- 
quit, ruptor fœderis humani, violatorqtie gentium jqrisP 
Jam ego banc mactatam victimam Ui modo sancti quie- 
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cette victime aux mânes des députés de Rome ! s 
Eu même temps il pique des deux, fond, la lance 
en arrêt, sur cet unique adversaire, et Fuyant, 
du premier coup, jeté à bas de son cheval, il saute 
lui-même a terre en s’appuyantsur sa lance. Comme 
le roi commençait a se relever, Cossus, du choc 
de son bouclier, le terrasse de nouveau, le frappe 
h coups redoublés de sa javeline, et le doue con¬ 
tre terre; puis, l'ayant dépouillé de ses armes, il 
lui coupe la tête, et, la portant au bout de sa 
lance, il disperse les ennemis par la terreur que 
leur inspire la vue de la tête de leur roi. Ainsi fut 
enfoncée la cavalerie, qui seule avait rendu la vic¬ 
toire douteuse. Le dictateur poursuit les fuyards, 
les pousse dans leur camp, et les taille en pièces. 
La plupart des Fidénates, qui connaissaient les 
lieux, s’enfuirent dans les montagnes. Cossus, 
ayant traversé le Tibre avec la cavalerie, fit sur 
le territoire de Yéies un butin immense qu’il rap¬ 
porta dans Rome. Pendant Faction, le camp ro¬ 
main eut aussi à se défendre contre le détachement 
queTolumnius, comme nous l’avons dit plus haut, 
avait envoyé l’attaquer. Fabius Vibulanus com¬ 
mença par couronner de ses troupes les retranche¬ 
ments; ensuite, voyant les ennemis ainsi occupés 
a en faire le siège, il sortit tout h coup avec les 
triaires par la porte principale. La terreur saisit les 
assaillante. Le carnage fu t moind re que sur le champ 
de bataille, parce qu’ils étaient moins nombreux, 
mais la déroute n’en fut pas moins désordonnée. 

XX. Après une victoire aussi complète, le dic¬ 
tateur, en vertu d’uo sénatus-consulte, sanctionné 
par le peuple, rentra dans la ville en triomphe. 
Le plus bel ornement de cette cérémonie fut Cos- 

qoam in terris esse dii votant)» legatorum Ma nibus da- 
bo. » Calcaribus subdilis» infesta cuspide iu unum ferlur 
boitera ; quem quiira ictmn ecjuo dejecisset, confestira 
et ipse hasta ionisus se in pedes excepit. Assurgeutem ibi 
regem umbone resupinat» repelitumque sa» pi us cuspide 
ad terrain afOxit. Tom exsangui detracta spolia , caput- 
que abscisum Victor spiculo gerens, terrore cæsi regis 
boites fundit. Itaequitum quoque fusa acies,quæ una fe- 
cerat anceps certamcn. Dictator legionihus fugatis testât, 
et ad castra compulsos cædit. Fidenatium plurimi loco- 
rupi notilia effugere in montes. Cossus, Tiberira cnm 
eqpitatu transvectus, ex agro Veientano ingentem detu- 
lit prapdam ad urbem. Inter prælium et ad castra ro¬ 
mans pugnatnm est adversns partent copia ru m, ab To- 
lumnio» ut ante dictera est» ad castra niissam. Fabius 
Vibulanus corona primum vailnra défendit; inteutos 
deinde bostes in vallum» egressns dextra principal!» cura 
triariis repente invadit : qno pavore injecto, cædcs mi- 
nor, quia pauciores erant; fuga non minus trépida, quam 
iu acie, fuit. 

XX. Omnibus toc ; s re bene g esta, dictator senatuscon- 
sultn jussuque populi triumphans in urbem rediit. Longe 


sua, qui porteil les dépouilles du roi qu'il av 
tué. Les soldats, dans les chansons naïves qu 
! avaient composées a sa louange, le comparâtes) 
Romulus. Par uue dédicace solennelle, il com 
cra ces dépouilles dans le temple de Jupiter Fé 
trien, auprès de celles que Romulus y avaient < 
posées, et qui étaient les premières et les seo 
jusqu’alors qui eussent mérité le litre d’opina 
11 attirait les regards plus que le char du dicl 
leur, et il recueillit presque tout l’honneor 
cette fameuse journée. Le dictateur fit Caire, p 
l’ordre du peuple, aux dépens du trésor puhti 
une couronne d’or, du poids d’une livre, qu 
oiïrit dans le Capitole à Jupiter. En disaul q 
A. Cornélius Cossus était Iribuu des soldats loi 
qu’il consacra dans le temple de Jupiter Férétri 
les secondes dépouilles opimes, j’ai suivi tous I 
auteurs qui m’ont précédé ; au reste, outre qu'i 
appelle proprement dépouilles opimes celles- 
seules qu’un général enlève au général ennem 
et que nous ne reconnaissons pour général qi 
celui sous les auspices duquel se fait la guern 
l’inscription même tracée sur les dépouill 
prouve , contre leur assertion et la mienne, qi 
Cossus était consul lorsqu’il s’en empara. Pot 
moi, j’ai entendu de la bouche même d'Augus 
César, le fondateur ou le restaurateur de tous m 
temples, que quand il entra dans celui de JupiU 
Férélrien, qu’il releva, tombant de vétuste, il h 
lui-même cette inscription sur la cuirasse de lis 
et j’aurais cru commettre une sorte de sacrilég 
eu dérobant h Cossus le temoiguage de César qi 
rétablit ce temple. L'erreur vient-elle de ce qc 
nos vieilles annales, ainsi que les livres des nu 

maximum trinmphi spectacolura fuit Cossus, spolia opfn 
regis iuterfecti gerens. In eum milites carmins tacot 
dits» arquantes eum Romulo» cancre. Spolia in æde Jot 
F eretrii prupe Romuli spolia» quæ, prima opiraa appe 
lata» sola ea tempestate erant» cura solemni dedicatioc 
douo flx.it : averteratque in se a curru dictatoris citiui 
ora » et celebritatis ejus diei frnetum prope solus toléra 
Dictator corona m auream libram poodo ex publics peci 
nia populi jussu» in Capitolio Jovi donnm posuit. Omn 
ante meauctoressecutus» A. Cornelium Cossum tribunoi 
railitum seconda spolia opima Jovis Feretrii tempio inti 
lisse» exposai. Ceterum» præterquam qnod ea rite opta 
synilia habentur» quæ dux duci delraxit ; nec ducem ne 
viraus, nisi enjus auspicio belium geritur ; titulusipsc 
spoliis inscriptiïs » illas nie que arguit » consulem e 
Cossum ce pus e. Hoc ego quum Auguslum Cæsarem 
templornm omnium conditorem aut restitutorem » ingirj 
sura ædem Feretrii Jovis » quam vetustate dilapsam rc 
iecit» se ipsum iu tborace linteo scriptum legisse aodu 
sera ; prope sacrilegium ratus sum » Cosso spolioram suc 
rum Cæsarem» ipsius templi auctorem, subtrahere 
tem. Qui si ea in re sit error, quod tam veteres annales 
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istrats, écrits sur toile et déposés dans le temple 
le Moncia, souvent cités par Macer Licinius, cli¬ 
ent que dix ans plus tard A. Cornélius Cossus fut 
ou su! avec T. Quinctius Pennus? c'est sur quoi 
haeun est libre de prononcer. Seulement je ferai 
observer que ce glorieux combat ne saurait être 
raosporlé h celte année ; car vers le consulat de 
l Cornélius, la peste et la famine empêchèrent 
otite guerre pendant trois ans, si bien que plu- 
ieurs annalistes se bornent, pendant celle époque 
UDeste, à donner les noms des consuls. Trois ans 
près son consolât, Cossus fut élu tribun militaire 
vec une autorité égale a celle de consul, et la 
oéme année il livra encore, comme général de 
a cavalerie, Une bataille mémorable. Toutes les 
onjeclures soûl permises; mais, dans ma pen¬ 
ce , ces diverses suppositions n'ont aucun fonde- 
nent, puisque le vainqueur, en déposant dans le 
anetnaire les dépouilles sanglantes, sons les yeux 
iresque de Jupiter, h qui s'adressait son offrande, 
?t de Romulus, témoins redoutables pour un 
tomme qui se serait paré d'un faux titre, n'a pas 
•raint de faire mettre sur l'inscription : A. Cor¬ 
nélius Cossus, consul. 

XXI. M. Cornélius Malugincnsis cl L. Papirius 
brassas étant consuls, les armées furent conduites 
mr le territoire des Véicns et des Falisqucs. Nos 
roldats enlevèrent hommes et bestiaux , sans ren¬ 
contrer nulle part l'ennemi dans la plaine, ni 
trouver l'occasion de livrer bataille ;* cependant ils 
Furent empêchés d'assiéger les villes, parce que 
la peste s'était mise parmi nous. A Rome, Sp. Mc- 
lius, tribun du peuple, chercha, mais eu vain, à 


exciter des troubles. Comptant, pour le succès, 
sur la faveur attachée a son nom, il avait cité Mi- 
nucius en jugement, et proposé de confisquer les 
biens de Servilius Aliala. Selon lui, le crime de 
Minucius, c'était d'avoir enveloppé Mclius dans 
uue fausse accusation ; celui de Servilius, d'avoir 
mis h mort un citoyen sans forme de procès : mais 
le seul nom de l'auteur de ces propositions leur 
ôta tout crédit parmi le peuple. D'ailleurs on était 
bien plus occupé de la peste, dont les progrès in¬ 
quiétaient chaque jour davantage, comme aussi 
de la terreur qu'inspiraient les prodiges, dont le 
plus effrayant était, dans la campagne, l'écroule¬ 
ment des maisons par suite des tremblements de 
terre. En conséquence, le peuple, sous la con¬ 
duite des duumvirs, fit des prières publiques. L'an¬ 
née suivante, sous le consulat de C. Julius, élevé 
pour la seconde fois à celle dignité, et de L. Vir- 
ginius, la peste redoubla ses ravages ; elle dépeu¬ 
pla h tel point la ville et les campagnes, que per¬ 
sonne ne sortit du territoire romain pour butiner, 
et que ni le peuple ni le sénat ne songèrent à la 
guerre. Il y a plus, les Fidénales, qui jusqu'alors 
s'étaient tenus renfermés dans leur ville, derrière 
leurs montagnes ou leurs murailles, descendirent 
ravager le territoire de Rome; puis, ils appelèrent 
l'armée des Véiens (car pour les Falisques, ni les 
désastres de Rome, ni les prières de leurs alliés ne 
purent leur faire reprendre les armes), et les deux 
peuples passèrent l'Anio, et plantèrent leurs éten¬ 
dards a peu de distance de la porte Colline. L'effroi 
ne fut pas moindre a la ville qu'aux champs. Le 
consul Julius déploie ses troupes sur les retranche- 


quodqae magistratuum libri, quos linteos io æde reposi- 
locMunetæMaoer Licraius dtat ideotidein auctores, dodo 
post deroum anno cutn T. Quinctio Penoo A. CorneUum 
Couum cousulem habeant, eiiatimatio communis omni¬ 
bus est. Nam ctiam illud accedit, ue tam clara pugna iu 
nun aonam transferri posset, quod imbelle triennium 
terme pestilentia inopiaque frugum circa A. Cornelium 
eoosulein fuit : adeo ut quidam annales, ? élut funesli, 
nihil præter Domina contulum suggérant. Tertius ab 
coasulatu Cossi annus tribunum eum railüuni cousulari 
potestate babet; eodem anno magUtrum equilum : quo iu 
iinperio altéram iosigoeru edidit pugnara equestrem. Ea 
libers conjectura est. Sed, ut ego arbitror, vana versare 
io omnes opiuioues licet -, quum auclor pugnue, recenti- 
bas spolib in sacra sede positis, Jovem prope ipsum, cui 
'olacrsot, Romulumque intueus, baud spernendos fais! 
tiiuli testes, se A. Cornelium Cossumcousulem scrips- 
erit. 

XXL M. Cotiielio Maluginense, L. Papirio Crasso 
^’owlibus, eiercitus iu agrum Veientem ac Faliscum 
ducti : prædæ abaciæ liomiuum peconnuque ; hostis ia 
^tis ntuquant ioventus, neque puguaodi copia facta ; 
ur b« Umen non oppuguatæ, quia pestileutia populum 


ioTasit. Et sediliooes domi qussilæ saut, nec motæ ta- 
men ab Sp. Mælio tribuno plebis,qoi, favore uomiuis 
moturum sealiquid ratus, et Mioucio diem dixerat, et 
rogationem de publicaudis bonis Servilii Ahalæ tulerat ; 
falsis crimiuibus a Minucio circumventum Mslium ar- 
guens, Servilio cædem civis inderanati objicieus : qu» 
vaniora ad populum ipso auctore fuere. Ceteruin rnagis 
vis morbi iugravesceos curæ erat, terroresque ac prodi- 
gia; maxime quod crebris motibus terræ ruere iu agris 
nunliabantur tecta. Obsecratio itaque a populo, duum- 
viris prseuntibus, est facta. Pestileutior iode aunus, 
C. Julio iterum et L. Virginioconsulibus, tantum metum 
vastilatis iu urbe ugrisque fecit, ut non modo praedandi 
causa quisquam ex agro romano non exiret, beüive infe- 
reudi memoria Palribus aut plebi esset; sed ultro Fi- 
deuates, qui se primo aut oppido, aut montibus, aut 
mûris tenueraut, populabundi descenderent in agrum 
romaoum. Deiode, Veieutium exercitu accilo (nam Fa- 
lisci perpelli ad instaurandum beilam, neque clade Ro- 
ma no ru ni, neque sociorum precibus , potuere ), duo 
popuil Iransiere Anienem, atquc baud procul Collina 
porta signa habuere. Trepidatuin itaque, non in agris 
rnagis, quara in urbe, est. Juliuscoosul iu aggere mûris* 
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ments el sur les murailles. Le sénat est convoqué 
par Virginius, dans le temple de Quirinus. On 
décide qu'on nommera dictateur A. Scrvilius, sur¬ 
nommé Priscus, suivant les uns, Structus, suivaut 
les autres. Virginius, après quelques délais pour 
consulter son collègue, ayant obtenu sou assenti¬ 
ment, nomme, pendant la nuit, le dictateur. Ce 
magistrat choisit pour général de laeavalerie Pos- 
tumus Æbutius Elva. 

XXII. Le dictateur ordonna que tous les ci¬ 
toyens se réunissent au point du jour hors de la 
porte Colliue ; el tous ceux à qui leurs forces per¬ 
mettaient de porter une armuFe s'empressèrent 
de s'y rendre. Les étendards sont tirés du trésor 
et portés au dictateur. Pendant ces préparatifs, 
l'euncmi s'était retiré sur les bailleurs. Le dicta¬ 
teur l'y suit résolument; ayant engagé l'action 
près de Noinente, il bal les Étrusques, les rejette 
dans Fidènes, el les entoure d'un retranchement. 
Mais il u'était pas possible de prendre d'assaut 
une ville fortifiée, assise sur une montagne ; et il 
n'y avait rien a attendre d'un blocus, les immen¬ 
ses magasins que les assiégés avaient formés, four¬ 
nissant, et de reste, a tous leurs besoins. Aussi, 
désespérant de prendre la ville par force ou de 
l'obliger à capituler, le dictateur, qui connaissait 
les localités, à cause du voisinage, prit le parti 
d'ouvrir du côté opposé à son camp, lequel était 
moins gardé comme étant le plus fort, une gale¬ 
rie qu'il pousserait jusqu'à la citadelle ; lui-mêmo 
il s'approcha des remparts sur différents points 
fort éloignés, à la tête de son armée divisée en 
quatre corps, qui, se relevant l'un l'autre, pen¬ 


dant tout le jour et toute la nuit suivante, détour¬ 
nèrent des travaux l'attention des ennemis. Enta, 
la montagne ayant clé percée, uu passage s'éleva 
du camp jusqu'à la citadelle ; et tandis que «le 
vaines démonstrations occupaient les Élrusqoes, 
eu les empêchant de voir un péril plus sérieux, 
le cri de guerre poussé au-dessus de leurs têtes 
leur annonça la prise de leur ville. Cette méuM 
année, les censeurs C. Furius Pacilus et M. Gé- 
gu ni us Macériuus donnèrent leur approbation s 
la maison publique élevée dans le Chainp-de-Mars, 
et l'on y lit le ceus pour la première fois. 

XXIII. Les mêmes consuls, à ce que je trouve 
dans Macer Liciuius, furent réélus l'année sso- 
vanle; Julius pour la troisième fois, Virginius pour 
la seconde. Valérius d'Anlium, et Q. Tubcrou pré 
tendent que les consuls de cette année furesl 
M. Manlius et Q. Sttlpicius. Au reste, malgrc 
cette contradiction, Tubéron et Macer s'appuieat 
l'un et l'autre sur le tcinoiguage des livres lintieos, 
et tous deux conviennent que , suivant d'ancien! 
auteurs, il y eut cette année des tribuos militai¬ 
res. Licinius pense qu'il faut s'en rapporter toi 
livres lintiens ; Tubéron n'ose se prononcer. C'est 
encore la une de ces questions que l'éloignement 
empêche d'éclaircir. La prise de Fidènes ép»u- 
vaula l'Étrurie, et noo-seulemeut Véies redouta 
un sort pareil ; mais les Falisqucs mêmes, quoi¬ 
qu'ils n'eussent point pris part à la nouvelle 
guerre, craignirent qu'on n'eût pas oublié leur 
première agression. En conséquence, ces deux ci¬ 
tés envoyèrent des députes aux douze nations, et 
obtinrent qu'une assemblée de toute TÉlnirie fut 


que explicat copias : a Virginio senatus io æde Quiriot 
constililur. Dictatorem dici A. Servilium placet,cui Prtsoo 
alii, alil Structô fuissecognomeu tradunt. Virginius, dum 
collegam consuieret, moratus, permitteuie eo, nocte di- 
clatorem dixit. 1s sihi magistmm equilam Postumurn 
/Ehutium Elvam dicit. 

XXII. Dictator omnes lace prima extra portam Culli- 
uam ad esse jubet. Quibuscunque Tires suppetebant ad 
arma ferenda, præsto fuere : signa ex a rario prompts 
feruntur ad dictatorem. Qnæ quoi» agerentur, Postes in 
loca altiora conccssere. Eo dictator agmioe infesto subit: 
nec procul Nomeuto signis collatis, fndit etruscas legio- 
nes : compuiit iode in nrbern Fidcnas. val loque circom- 
dédit. Sed neque scalis capi po erat urhs aba et muoita. 
ueque in obsidione vis tdln erat, quia frumentum non 
QoeessitaU modo salis, sed copia; quoque, abuode ex 
ante conveeto suffi ciebat. lin, expiiguatidi pariter cogen- 
dique ad rieditionem speamissa. dictator in locis, pro- 
pter propinquiUitem not s, ab aversa parte tirbis maxime 
neglecta, quii suapte natura tutissima erat. agere in ar- 
ceni cuuicutum instituit : ip*e, diversîssimis locis sub- 
etindo ad inœnia quadrifariam diviso exercitu, qui alii 
allis siiecedcrent ad pugna n, continenti die ac nocte præ- 
lio al) scusu oper s hosies averti bat ; donec per fosso a 


castris monte, erecta in arcem via est ; intenlisqueEtnr 
c»3 ad vanas a certo periculo minas, damor supra caput 
bostilis capîam urbem ostendit. Eo anno C. Furius Pari- 
lns et M. Geganiu* llacerinus censores villam publiais 
in campo tfartio probaverunt : ibique primum cernas 
populi est actus. 

XXIII. Eosdem consoles insequenti annorefecjns, Ja* 
lium tertium, Yirginium iterura, apud Macrum CkimoiB 
invenio. Valérius Aotias et Q. Tubero M. Manlinm el 
Q. Sulpicium consoles in etim annum eduot. Ceterunj is 
tain discrepante editiooe et Tubero et Macer libres tinieo* 
auctores profitentur : neuter, tribonos militum eo aooo 
fuisse, tradilum a scripioribus antiquis dissimulât L»- 
cinio libros hand dubie sequi linteos placet : et Tubero 
incerta* veri est. Sed inter cetera, vetustate incomperu* 
hoc quoque in incerto po*tum. Trépida tu ni io Eiruri* 
est post Fidenas captas, non Veieutibus solum extern lu 
roetu similis eic dii, sed etiam Faliscis memoria inib pri¬ 
mo cuni iis belli. qunnquam rebellantibus non alfuenot 
Igitnr qnnm duæcivitates, tegaiis circa doodedm popo- 
los missis, impetrassent, ut ad Voltumuæ fannm indiee- 
retor omui Ktruriœ concdium : velut magno inde turodts 
imminente, sénat ns Mam. Æroüium dictatorem itérera 
did jussit. Ab co A. Postumiui Tubertos magiater «$0- 
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convoquée près du temple de Voltumna. Se croyant 
menace d'uu soulèvement général, le sénat (it 
nommer une seconde fois dictateur Main. Émilius, 
lequel choisit pour maître de la cavalerie À. Pos- 
tumius Tubertus; et d'autant que l’Étrurie entière 
était plus redoutable que deux peuples isolés, au¬ 
tant les préparatifs furent plus considérables et 
plus rapides que pour la guerre précédente. 

XXIV. Cette affaire se termina plus tranquille¬ 
ment qu'on ne s'y attendait. Des marchands an¬ 
noncèrent que les Étrusques avaient refusé de 
porter secours aux Véiens, les engageant a termi¬ 
ner avec leurs propres ressources une guerre qu’ils 
avaient entreprise d’après leur propre détermina¬ 
tion , et a ne pas envelopper dans leur malheur 
des peuples qu'ils n avaient pas voulu appeler au 
partage de leurs espérances. Alors le dictateur 
voyant perdue pour lui l’occasion d’acquérir de la 
gloire par les armes > et voulant que son élection 
fût utile à quelque chose, résolut, pour laisser un 
monument de sa dictature, d’abaisser le pouvoir 
des censeurs; soit que ce pouvoir lui parut excessif, 
soit qu’il fût encore plus choqué de sa durée que 
de son étendue. 11 convoqua donc une assemblée 
du peuple où il dit : « Que les dieux immortels 
s’étaient chargés des affaires extérieures et de la 
sûreté de la république ; qu’il ne lui restait à lui 
qu’a veiller dans l’intérieur sur la liberté de 
Rome ; que le plus ferme appui de cette liberté 
était dans le peu de durée des grandes magistra¬ 
tures ; et qu’il fallait abréger celles dont on ne 
pouvait restreindre l’autorité. Tandis que les 
autres magistratures étaient annuelles, la cen¬ 
sure était quinqueonale. Il était dur do passer 

tum est dictus, bellumque tanto majore, quam proximo, 
couatu appafatum est. quanto plus erat ab onini Etruria 
periculi, quaiu ab duobus populi* ftierat. 

XXLV. Ea res allquanto exspectatioue omnium tran- 
qoillior fuit. I ta que quum reuuutiatum a mercatoribus 
esset. negaia Veieotibus auxilia. jussosque suo coasilio 
beliuiu initum suis viribus exsequi. oec adversaruni re- 
rum quærere sociûs, cum quibus spem iotegram coinmu- 
oicail oou siut : tum diltator. ne uequicquam créa tus 
esset, ma ter la qusreudæ bello gloriæ adempla, io pace 
aliquid operisedere. quod mouumeutuin esset dictaturæ. 
cupieut, ceosuram miouere parat : seu uimiam potesta- 
tem ratus. seu non tam maguitudiue honoris, quam diu- 
fturnilale, ufteusus. Coocioue itaque advocata, « ftempu- 
blicara foris gereudam. ait. tutaque oinuia præstauda. 
deos immortules suscepisse : se quod intra muros agen- 
dum esset. libertati populi romani cousulturum. Maxi- 
mam au tem ejus custodiam esse. si magoa imperia diu- 
torua uou esseot; et temporis modus inipoueretur. quibus 
juris impooi uou posset. Alios magistratus auuuos esse, 
qumquennalem ccnsuram; grave esse, iisdem per tôt au- 
nus magoa parte vit» obooxios vivere. Se legem laturum. 


tant d’années une si grande portion de la vie sous 
la dépendance des mômes hommes. 11 proposerait 
une loi pour réduire a un an et demi la durée de 
la censure. » Cette loi passa le lendemain avec 
l’approbation unanime du peuple. « Pour vous 
convaincre par ma propre conduite, Romains, 
ajouta Émilius, que je n’aime pas que l’autorité 
soit de longue durée, j’abdique la dictature, s • 
Après celte abdication d’une magistrature qu’il 
ue quittait qu’en mettant un terme a une autre, 
il fut reconduit a sa maison au milieu des acclif 
mations et des louanges du peuple. Quant aux 
censeurs, piqués contre Mamercus, parce qu’il 
avait abaissé une magistrature du peuple romain, 
ils le changèrent de tribu, et le chargèrent d’un 
impôt huit fois plus considérable qu’il ne le de¬ 
vait. Il paraît qu’il supporta cette vengeance avec 
beaucoup de magnanimité, songeant moins a cette 
humiliation qu’au motif qui la lui avait attirée. 
Les principaux sénateurs, qui n’approuvaient pas 
cet affaiblissement de la censure, s’irritèrent 
néanmoins du ressentiment que montraient les 
censeurs; car ils ne se dissimulaient point qtie 
chacun d'eux serait plus longtemps et plus sou¬ 
vent soumis à ce pouvoir qu’il ne l’exercerait. 
Quant au peuple, sa colère fut, dit-on, si vive, 
qae l'autorité seule de Mamercus sut épargner les 
violences aux censeurs. 

XXV. Les tribuns du peuple qui, dans leurs 
harangues continuelles, s’opposaient à la tenue 
des comices pour l’élection des consuls, et qui 
avaient presque amené la nécessité d’un interroi, 
obtinrent enfin qu’on nommerait des tribuns mi¬ 
litaires avec la puissance consulaire ; mais le fruit 

ne plus. quam annua ac semestris, censura esset. » Con- 
seusu iugeoli populi legem postero die pertulit. et. • Ut 
reipsa. iuquit. sciatis, Quintes, quam mihi diuturoa 
nou placeant imperia, dictatura me abdico. » Deposito 
suo magistratu. modo aliorum magistralui imposito. 

[ fine alteri, ] cum gratulatione ac favore ingenti populi 
doniumest reduclus. Ceosores, ægre passi. Ma mer cum. 
quod inagbtraium populi romani minuisset. tribu niove- 
runt, ocluplicatoque censu ærarium fecerunt. Quam rem 
ipsum ingenti animo tulisse ferunt. causant potius igno¬ 
minies intuentem. quam ignomiuiatn; primores Patrum. 
quauquam demi nutum censuras jus uoluissent. exemplo 
acerbitaiis censoriæ offensos : quippe quum se quisque 
diutius ac sœpius subjectum ceosoribus fore cerneret. 
quam censuram gesturum. Populi certe tanta indignaho 
coorta dicitur. ut vis a censoribus nutliua auctoritate. 
prætei-quam ipsius Mamerci , deterreri quiverit. 

XXV. Tribuni pie bis, assiduis concionibus prohibendo 
consuls ri a comitia. quum res prope ad interregnum per- 
ducta esset, evicere tandem, ut tribuni militum conra- 
lari potestate crearentur : ▼ ictoris præmium, quod pe* 
tebatur. ut plebeius crearetur. nullum fuit. Omnes pa- 
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qu'ils espéraient de celte victoire, la nomination 
d’un plébéien, leur échappa : tous les tribuns mi¬ 
litaires se trouvèrent des patriciens, M. Fabius 
Vibulanus, M. Foslius, L. Sergius Fidénas. La 
peste fit taire pour cette année les dissentions pu¬ 
bliques. On voua, pour la guérisompublique, un 
temple h Apollon. Lesduumvirs, pour apaiser le 
courroux des dieux et détourner le fléau , eurent 
recours a toutes les pratiques indiquées dans les 
livres, et cependant la ville et la campagne 
éprouvèrent une perte immense d’hommes et de 
bétail. Le défaut de culture faisant craindre la fa¬ 
mine , on envoya en Etrurie, dans le Pomptinum, 
à Cumes, et enfin jusqu'en Sicile, pour avoir du 
blé. Il ne fut pas question de nommer des consuls. 
On élut tribuns militaires, avec la puissance con¬ 
sulaire , L. Pinarius Mamérinus, L. Furius Mé- 
dulüus, Sp. Postumius Albus, tous patriciens. 
Cette année la peste fut moins forte, et grâce à 
une sage prévoyance, on n’eut pas a craindre la 
disette. On délibéra sur la guerre dans les assem¬ 
blées des Ëqucs et des Yolsques, et en Etrurie, 
au temple de Yoltumna. Mais toute décision fut 
ajournée a un an, et l’on défendit, par un décret, 
toute réunion avant cette époque, malgré l’oppo¬ 
sition des Yéiens qui se plaignaient que leur ville 
était menacée du même sort que Fidcnes. Sur ces 
entrefaites, à Rome, les principaux du peuple, 
fatigués de poursuivre en vain depuis si longtemps 
l’espoir de plus grands honneurs, profilent de la 
tranquillité du dehors pour tenir des assemblées 
daus la maison des tribuns du peuple, et la ils 
dévoilent leurs pensées secrètes. « Us se plaignent 
de ('indifférence du peuple, qui est telle que, de- 

tricii creati sunt, M. Fabius Yibulanus, M. Foslius, 
L. Sergius Fidenas. Pesiilentia eu au no aliarum reruin 
otium præbuit : ædes Apoilini pro valetudine populi vota 
est. Milita duumviri ex libris, placandæ deum iræ, aver- 
teodæque a populo pestis causa, fecere : magna tamen 
clades iu urbe agrisque, promiscue bomiuum pecorum- 
que pernicie, accepta. Famem euItoribusagrorum timeu- 
tes in Etruriam, Pomptiuumque agrum, et Cumas, 
postremo iu Siciliam quoque frumenti causa misere. Con- 
sularium comitiorum nulla meotio habita est. Tribuni 
railitum consulari polestate omnes patricii creati sunt, 
L. Pinarius Mamercinu*, L. Furius Me dulli nus, Sp. Pos¬ 
tumius Albus. Eo anno vis morbi levata, ueque a peuu- 
ria frumenti, quia auto provisum erat, periculum fuit. 
Coosilia ad moveoda bella in Volscorum Æquorumque 
coociliis, et iu Etruria ad fauuni Yottumnæ, agitata. Ibi 
prolatæ in aonum res, decretoque caulum, ne quod ante 
comilium fieret; nequicquam Veiente populo quereote, 
eandera, qua Fidenæ deleiæ siot, immiuere Yeiis fortu- 
uam. Intérim Koinæ principes plebis, jam diu nequic¬ 
quam iiumineules spei maoris houuris, dum foris otium 
esset, coDtus iodkere iu don.os tribunorum plebei. Ibi 
sécréta coosilia agi tare : qutxi, « Se a plèbe adeo spretos. 


puis tant d’années qu'on nomme des tribuns f 
litaires avec la puissance consulaire, pas un p 
béien n’a été encore promu h cet honneur. Le 
ancêtres, par une sage précaution , ont inter 
aux patriciens les magistratures plébéiennes ; : 
trement, on aurait eu pour tribuns du peuple < 
patriciens : tant ils obtiennent pen d'estime, mê 
auprès des leurs, tant ils sont méprisés par le p 
pie, aussi bien que par le sénat! » D'autres essai 
d'excuser le peuple, et rejettent la faute sor 
patriciens : « C’est par leurs brigues et par le 
artifices que le chemin des honneurs est fermé 9 
plébéiens. S'ils laissaient respirer le peuple, s 
ne le poursuivaient pas de leurs prières et de les 
menaces, il se souviendrait de ses défenseurs 
allant aux suffrages, et après s'être donné uu i 
put, s'emparerait du pouvoir. Pour arrêter 
brigue, il fut décidé que les tribuns présenterai 
une loi par laquelle il serait défendu à tous les c 
didats de rien ajouter h leur toge blanche. Ce 
mesure presque puérile, et qui, aujourd'bi 
n'est pas digne d'un examen sérieux, souleva al< 
de violents débats entre le sénat et le peuple. 1 
tribuns l'emportèrent enfin, et leur loi passa. < 
pouvait prévoir, à l’irritation des esprits, que 
faveur du peuple se porterait sur les siens; m 
de peur qu’il o’usât de cette liberté, un scaati 
consulte ordonna qu'on nommerait des cornu 

XXYI. La cause eu fut une invasion des Èqi 
et des Yolsques, dout les Latins et les Herniqt 
avaient apporté la nouvelle. On nomma consi 
T. Quinclius Cincinnatus, Gis de Lucius, h < 
l'on donne encore le surnom de Pennus, et C. J 
lius Menlo. Les menaces de guerre ne tardée 

ut, quom per tôt annos tribuni railitum oomulari pot 
taie creentur, nolli uoquara ptebeio ad eura honorera i 
itua fuerit. Multum providisse suos majores, qui caveri 
ne qui patricio plebeii magistratus paterent; aut pat 
cios habendos fuisse tribunos plebei : adeo se sut* eÜ 
sordere, nec a plebe minus, quara a Patribus contenta 
Alii purgare plebem, culpam in Patres vertere • Eon 
ambitione artibusque fieri, ut obsæptum plebl ait ad I 
norem iter. Si plebi respirare ab eorum miitis precl 
miuisque liceat, memorem eam suonmi inîturanm stiff 
gia esse, et parto auiilio imperium quoque ascitnram 
Placet tollende ambitiouis causa tribunos legem prom 
gare, ne cui album in vestimeutum addere pethionis 
ceret causa. Parva nunc res, et vix serio agenda vid 
poesit, quæ tune ingenli certamine Patres ac plebem 
cendit. Vicere tamen tribuni, ut legem perferrent ; i 
parebatque, irritatis a ni mis, plebem ad suos studia 
cliuaturam : quæ ne libéra essent, senatusconsultum f 
tum est, ut consularia comitiaf habereotur. 

XXYI. Tiimultus causa fuit, quem ah Æquts 
Yolscis Laiioi atque Hernici nuntiarant. T. Quiocti 
L. F. Cincinnatus ( eidem et Penno cognomen additu 
et C. Julius Mento, consulte farti : nec ultra terror bi 
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pas h sc réaliser. Les levées ayant été faites au nom 
de la loi sacrée, qui était chez eux le plus puissant 
moyen de rassembler des soldats, deux armées 
formidables s'étaient réunies sur l’Algide, et là, 
les Ëques et les Volsques campèrent chacun de son 
côté. Jamais leurs généraux n'avaient montré 
plus de soin à se fortifier, à exercer les soldats, et 
ces nouvelles augmentèrent la terreur qui régnait 
dans Rome. Le sénat fut d'avis qu'on nommât un 
dictateur; car ces peuples, si souvent vaincus, 
déployaient un appareil plus redoutable que ja¬ 
mais, et une partie de la jeunesse romaine avait 
été enlevée par la peste. Mais ce qui effrayait plus 
que tout le reste, c'était l'aigreur et la mésintelli¬ 
gence des consuls qui éclatait par leur désaccord 
dans tous les conseils. Quelques historiens pensent 
qu’une défaite essuyée par ces consuls dans l'Al- 
gide motiva la nomination d'un dictateur. Ce 
qu'il y a de certain, c’est que, divisés sur tous les 
points, ils s'accordèrent pour résister à la volonté 
du sénat, et ne pas nommer uu dictateur. Enfin, 
comme on apportait à chaque instant des nouvelles 
plus fâcheuses, et que les consuls refusaient tou¬ 
jours d’obéir au sénat, Q. Servilius Priscus, qui 
avait rempli avec honneur les plus hautes dignités, 
s'adressa aux tribuns du peuple : « C'est a vous, 
leur dit-il, puisque nous sommes réduits a la der¬ 
nière extrémité, c’est à vous qu’en appelle le sé¬ 
nat, pour que, dans une situation si critique, 
mus forciez, en vertu de votre pouvoir, les con¬ 
suls à nommer un dictateur. • A ces mots, les tri¬ 
buns, qui voyaient là une occasion d'augmenter 
leur puissance, se retirent à l'écart, et déclarent 


au nom de leur collège : « Que leur avis est que 
les consuls obéissent au sénat; que s'ils résistent 
plus longtemps à la décision de cette auguste as¬ 
semblée, ils les feront jeter eu prison, a Les con¬ 
suls aimèrent mieux céder aux tribuns qu’au 
sénat, tout en se plaignant que les patriciens at¬ 
tentassent aux droits de l'autorité suprême, puis 
qu’ils reconnaissaient à uu simple tribun le pou¬ 
voir de contraindre les consuls, et même de les je¬ 
ter en prison, au-delà de quoi que pouvait-on faire 
subir au dernier des citoyens? Comme les deux 
collègues n’avaient pu s’entendre sur la nomina¬ 
tion du dictateur, le sort désigna T. Quinctius. 
Il nomma A. Postumius Tubertus, son beau-père, 
qui avait le commandement le plus sévère, et qui 
choisit pour général de la cavalerie L. Julius. Ou 
proclama en même temps le justicium, et toute la 
ville ne s'occupa plus que de la guerre. L’examen 
de tous les motifs d’exemplioo fut renvoyé au re¬ 
tour de la campagne ; de sorte qne ceux qui n'é¬ 
taient pas sûrs de leurs droits se décidèrent à don¬ 
ner leurs noms. Des troupes furent demandées 
aux Heruiques et aux Latins, et les deux peuples 
s’empressèrent d’obéir au dictateur. 

XXVil. Quand ces diverses dispositions eurent 
été prises avec toute la célérité possible, le dicta¬ 
teur laissa dans la ville le consul C. Julius auquel 
il en remettait ladéfense, ainsi que L. Julius, qu’il 
chargeait de pourvoir sans délai à tous les besoins 
quela guerre ferait naître dans le camp; et par un 
vœu, dont le grand pontife A. Cornélius lui dicta la 
formule, il s’engagea, à propos de cette expédition, 
à célébrer de grands jeux. Aprèsavoir coufié la moi- 


st dilatas. Lege sacra ta, quæ maxima apad eos vis en¬ 
tend* mllitsæ ernt, delectu habita, mriiDqoe validi exer- 
âdis profecti in Algidtim conveuere, ibique, seorsam 
Eqoi, seorsum Volsci, castra communivere; intentior- 
)ue, quant unquam ante, muniendi exerceudique mili- 
em cura ducibus erat : eo plus nuutii terroris Roman 
ittnlere. Sénat ui dietatorem dici placuit; quia, ctsi s*pe 
r icti populi, majore tain en conatu, quam alias unqoaro. 
ebeltarent : et aliquantum roman» juveotutis morbo 
ibsuroptum erat. Ante omuia praviias conaulum diacor- 
iiaque inter ipaos, et certamina in consiliis omnibus ter- 
ebant. Sunt, qui male pugnatum ab his consnlibos in 
tlgido auctores sint, eamque causant dictatoris creandi 
’ubse. lllud salis constat, ad alia discordes in ono adver- 
us Patrnm voluntatem consensisse, ne dicerent dictato- 
etn : donec, quum slia aliis terribiliora afferrentur, nec 
n auctoritate senatus consules essent, Q. Servilius Pris- 
us. s uni rais honoribus egregie usas: « Vos, inquit, tri- 
mni piebis, quoniaro ad extrema veatum est, senaltu 
ippellat, ut in tanta discrimine reipublic» dietatorem 
iicere consules pro potestate vêtira rogatis. » Qua voce 
mdita, occasionem oblatam rati tribnui augendæ potes- 
alis srce.Iuut, projue tollegio pronontiant, • Placere, 


consules senatui dicta andientes esse : si adversus conseu- 
sum araplhfiimi ordinis ultra tendant, in vincula se duci 
eos jussuros. » Consules a b tribunis, quant ab senatu, 
vinci inalnerunt; proditura a Palribus summi imperii jus, 
dalumque sobjugnm tribuniciæ potestati consnlatum me- 
morantes, siqnidem cogi aliquid pro potestate ab tribnno 
consules, et (quoqnid ulterius privato timendum foret?} 
in vincula etiamduci possent. Sors, dietatorem utdicerct 
(nam ne id quidem inter collcgas convenerat), T. Qniuc- 
tio evenit. Is A. Postuminm Tubertum, socerum suum, 
severissimi imperii virum , dietatorem dixit : ab eo 
L. Julius magister equitam est dictas. Simai edicitur et 
juslitiura; neque aliud tota uri» agi, quam belluni appa- 
rari : cogniftio vacantium milili» niunere post belluin dif- 
fertur. Ita dubii quoque inclinant ad Domina danda. Et 
Hernicis Latinisque milites imperali : utrimque enixe 
obeditum dicta tari est. 

XXVII. Hæcomnia celeritate ingentl acta, rdictoque 
C. Julio consulead præsidium urbis, et L. Julio magis- 
tro.equitam ad subita belli ministeria, ne qua res, qua 
aguissent in castris , rooraretor, dictator, pra?eunte 
A. Cornelio pontiflee maxirao. ludoa magoos tumnltua 
causa vovit ; profectusquc ab urbe, diviso cum Quioctio 
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tié de l'armée an consul Qtiinctius, il sortit de la 
ville et joignit l'ennemi. En voyant qn’il occupait 
deux camps sépares par un étroit intervalle, ils 
vinrent s'établir h un mille a peu près de distance, 
le dictateur àTusculum , et le consul à Lanuvium. 
Ainsi les quatre armées et les quatre camps retran¬ 
chés avaient au milieu d'eux une plaine dont l’é¬ 
tendue ne leur offrait pas seulement un espace 
suffisant pour des escarmouches, mais leur per¬ 
mettait de ranger de part et d'autre toutes leurs 
troupes en bataille. Dès que les camps furent ainsi 
rapprochés, on ne cessa plus de 9e livrer de légers 
combats, et le dictateur souffrait volontiers que 
ses soldats éprouvassent leurs forces, pour les ac¬ 
coutumer peu à peu, par le succès de ces petites 
rencontres, à l’espoir d'une victoire complète. 
Aussi, l’ennemi ne comptant plus vaincre dans 
une bataille rangée, abandonne l’événement aux 
chances du hasard, et attaque de nuit le camp du 
consul. Les cris donnèrent l’éveil d’abord aux sen¬ 
tinelles, puis h toute l'armée, et enfin au dicta¬ 
teur lui-même. Dans ce danger imminent, le con¬ 
sul ne manqua ni de courage ni de prudence : 
avec une partie des soldats il renforce la garde des 
portes, et, avec le reste, couronne les retranche¬ 
ments. Au camp du dictateur, où l’alarme fut moins 
vive, on put voir plus a loisir ce qu'il y avait a 
faire. Un renfort, commandé par le lieutenant 
Sp. Postumius Albus, est envoyé sans retard au 
secours du camp attaqué, et le dictateur lui-inêrue, 
k la tête d une partie de ses troupes, gagne, par 
un léger détour, un poste éloigné de la mêlée, 
d’où il peut k l’improviste assaillir l'ennemi par 


derrière. 11 charge un de ses lieutenants, Q. Sul- 
picius, de la garde du camp, et donne à an antre, 
M. Fabius, le commandement de la cavalerie! 
avec ordre de ne pas mettre en mouvement avant 
le jour un corps qu’il est si difficile de diriger 
dans le désordre d’un combat de nuit. Enfin, 
toutes les mesures que la prudence et le courage 
conseillent en pareille circonstance a un généra!, 
il les fait prendre et les prend lui-même ; mais uue 
preuve plus rare de présence d’esprit et d’habileté, 
et qui anuonceun mérite peu commun, c'est qu’il 
chargea M. Géganius d'attaquer, avec des cohor¬ 
tes d’élite, le camp ennemi, d’où le plus grand 
nombre de troupes, au rapport des éclaireurs, 
étaient sortis. Comme les soldats qui restaient, 
occupes du danger de leurs camarades, mais sans 
crainte pour eux-mêmes, n'avaient placé ni gardes 
ni sentinelles, le camp fut emporté avant presque 
qu’on se doutât de l’attaque. Dès que le dictateur 
aperçut la fumée, signal dont il était convenu en 
cas de succès, il s’écria que le camp ennemi était 
emporté, et en fit répandre partout la nouvelle. 

XXVIII. Déjà le jour commençait k paraître, et 
l’œil pouvait suivre tous les mouvements. Fabius 
avait lancé sa cavalerie, et le consul venait de 
faire une sortie sur les ennemis déconccrtés« De 
l'autre côté, le dictateur attaquait leur réserve et 
leur seconde ligae, et si l’ennemi se retournait a 
ces cris confus et h cette charge soudaine, il lui op¬ 
posait partout son infanterie et sa cavalerie victo¬ 
rieuse. Ainsi, environnés de toutes parts, ces re¬ 
belles auraient tous péri jusqu'au dernier, comme 
ils le méritaient, si un Volsque, YecüusMessius, 


concilie exercitu, ad hottes pervenit. Sicut bina castra 
hostium, parfo inter se spatio distan lia, viderant, ip&i 
quoque mille ferme passus ab hoste, dictator Tusculo, 
consul Lanuvio, propiorem locum castris ceperunt. lia 
quatuor e&ercitus, toiidem munimenla planifient in me- 
dio, non parvis modo excursionibus ad prslia, sed vel 
ad explicaodas utrimque acies satis patentera, habebant. 
Nec, ex qno castris castra collata sunt, cessatum a levi- 
fius profits est; facile patiente tentatore, conferendo vires, 
spem univers» victori», tentato paul&tim eventu certa- 
nitnum, snos præcipere. Ilaque hottes, nulla in proüo 
juste relicta spe, noctu adorfi castra consulis, rem in ca- 
snm aucipifis eventus commiltunt. Clamor subito ortus, 
non consulis modo vigiles, eiercUum deinde omnem, 
sed diciatorem quoque ex somno excivit. Ubi præsenli 
ope res egebant, consul nec animo defecit, nec consilio; 
pars ni'litum portarum stationes Armant : pars corona 
valium cingunt. In alleris apud diciatorem castris, quo 
minus Uuntdtus est, eo plus aniiuadverfilur, quid opns 
facto sit. Misso extemplo ad castra subaidio, cui Sp. Pos- 
tiimius Albus legatus præficitur, ipso parte copiarum 
I arvo circuiiu locum maxime secretum ab tumultu petit, 
uude ex necopinalo aversum bottent invadat. Q. Sulpi- 


cium legatum præfidt castris ; M. Fabio legato assigoii 
équités : nec ante Incem movere jubet ntannm, interna* 
turnos tumultus modéra tu difficilem. Omnia, que tH 
aliua imperator prudent et impiger in tali re prædperet 
ageretque, præcipit ordine atque agit : illud eiimiua 
consilii animique speciraen, etneutiquam vuigatæ taudis, 
quod ultro ad oppugnanda castra bosfium, unde major# 
agmioe profectos explora tara fuerat, M. Gegsuium cum 
cohortibus delectis misit. Qui, postquam inientos bomioes 
in evenlum periculi alieni, pro se indautos neglectis vigi- 
liis stationibusqne, est adortns, prius pæne cepit cssln, 
quam oppugnari bostes statis scirent. Inde, fumo, otooo* 
venerat, datum signom ubi conspectum ab dicta tore est, 
exclamat, capta boslinm castra, nuntiarique pa&im jubet 
XXVIII. Et jam lucescebat, omniaqne sub ocoiis 
erantt et Fabius cum equitatu impetum dederat, et con¬ 
sul erupfionem e castris in trepidos jam hottes fecerat. 
Dictator autem, parte altéra subsidia et secondant scien 
adortus. circumagenti se ad dissonos clamores ac subites 
tumultus hosti undiqae objecerat victorem peditem equi* 
temque. Circumvenfi igitnr jam in medio ad unumomiies 
pœnas rebellkmis dédissent, ni Vectins Messius ex Vol- 
sets, nobilior vir factis, quant genere, jam orbem vdw 
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plus Célèbre par scs exploits que par sa naissance, 
les voyant tourbillonner sur eux-mêmes, ne leur 
eût, a haute voix, adressé ces reproches : « Pour¬ 
quoi, leur dit-il, vous offrir aux traits de l'ennemi, 
sans vous défendre et sans vous venger? Pourquoi 
donc tenez-vous des armes? Pourquoi donc avez- 
vous vous-mêmes apporté ici la guerre, aussi tur¬ 
bulents dans la paix que lâches dans le combat? 
Qu'attendez-vous l'a? qu'un dieu protecteur vienne 
vous défendre et vous sauver? C'est par le fer qu’il 
faut vous ouvrir uu chemin. Ainsi, vous tous qui 
voulez revoir vos maisons, vos pères, vos femmes 
etvos enfants, vouslepouvez, venez,suivez-moil 
Ni murailles, ni retranchements ne nous arrêtent; 
nous n'avons que des soldats comme nous à com¬ 
battre. Egaux en courage, la nécessité, la der- 
uière et la plus puissante de toutes les armes, 
vous donnera la victoire. » Comme il achevait ces 
mots, et qu'il joignait l'effet aux paroles, ses ca¬ 
marades poussent de nouveau le cri de guerre, et 
chargent les cohortes que Postumius Albus leur 
avait opposées. Déjà ils avaient ébranlé les vain¬ 
queurs qui commençaient à reculer, quand arrive 
le dictateur. De ce côté se porte tout l'effort du 
combat. Un seul homme, Messius, soutient la for¬ 
tune de l'ennemi. Partout des blessures, partout 
la mort. Déjà même commence à couler le sang des 
chefs romains» Seul, Postumius,aiteintd'uncpier- 
re qui lui fracasse la tête, quitte le champ de ba¬ 
taille; mais ni le dictateur, qui avait une blessureà 
l’épaule, ni Fabius, dont la cuisse avait été presque 
clouée sur son cheval, ni le consul, qui avait perdu 
un bras, ne s'éloignèrent de celte terrible mêlée. 

XXIX. La charge impétueuse de Messius lcm- 


porta avec sa vaillante troupe à travers des mon¬ 
ceaux de morts, jusqu'au camp des Volsques qui 
n'était pas encore pris. Toute l’armée l'y suivit. 
Le consul, qui avait poussé les fuyards jusqu'au 
pied des retranchements, en commence aussitôt 
l'attaque ; le dictateur fait avancer ses troupes sur 
uu autre point, et l'assaut n'est pas moins animé 
que la bataille. Ou rapporte que le consul, pour 
exciter les soldats, jeta un étendard dans les re¬ 
tranchements, et que leurs efforts pour le repren* 
dre commencèrent la déroute. Le dictateur, de son 
côté, après avoir renversé les palissades, avait 
porté le combat dans le camp même.'Alors les en¬ 
nemis jettent çà et là leurs armes et se rendent 
à discrétion : tous sont pris avec leur camp, 
et vendus, à l'exception des sénateurs. Üne par¬ 
tie du butio, que les Latios et les Herniques re¬ 
connurent pour leur appartenir, leur fut ren¬ 
due ; le dictateur vendit le reste à l'encan, et, 
après avoir laissé le commandement an consul, 
rentra en triomphe à Rome, où il abdiqua. Quel* 
ques historiens ternissent l'éclat de cette belle dic¬ 
tature, en rapportant que A. Postumius fit tom¬ 
ber sous la hache la tète de son propre fils; qui, 
entraîné par l'occasion, avait, sans ordre, quitté 
sou poste, et livré uu combat, d'où cependant il 
était sorti vainqueur. J'ai peine à le croire, et d'ail* 
leurs la variété des opinions permet ici le doute. 
Mon argumeut est que l'on a dit des ordres à la 
Manlius , au lieu de se servir du nom de Postu¬ 
mius; et le premier auteur d'une sévérité si bar¬ 
bare a dû marquer de son nom le trait qui le 
caractérise. De plus, Manlius reçut le surnom 
d'iniperiosus, et jamais Postumius n'a été dési¬ 


tes suo a increpans Clara voce : « Ilic præbituri, inquit, 
tus telis liostium estis iudefensi, iuulti? Quid igitur arma 
habetis ? aul quid ultro bellura intulistis ; iu otio tuniul- 
luosi, in bello segnes? Quid bic stantibus spei est? un 
deum aliquem protvcturum vos f rapturumque bine pu- 
talis? Fcrro via faiieuda est. Ilac, qua me prægressum 
vide ri lis, agile, qui visuri domos, parentes, coüjuges, 
libéras estis, ite mccuiu. Non morus, uec vallurn, sed 
annati ariualis obsiam. Yirtute pares, necessitate, quæ 
uitiuium ac maximum telum est, superiores estis. « Ilæc 
locuiuiu exsequcmeiuque dicta rediutegrato clamore se- 
cuti, daut iiupressiouem, qua Postumius Albus cohortes 
objecerai; et moveruut victorem, donec dictalor, pedern 
jam refereotibus suis, advenit; eoque orane prælium 
versuiu est. U ai viro Messin fortuna bostium innititur. 
Milita utriinque vuluera, mulla passirn cædesest. Jam ne 
duces quidem romaui iucrueuti pugnant. Uuus Postu¬ 
mius, ictus saxo, perfractu capite, acie exces&it; uon 
dicUioreiu humérus vulueratus, uou Fabium prope af- 
tiiuui equo fémur, uon brachium abscisum cousu lem ex 
uuu aocipiii prœlio suiumovit. 

XXIX. Mestiuui ira pet us per stratos cæde bostes cum 
1 


glubo fortissimorum juvenum extulitad castra Yolscorum, 
quæ noudum capta erant : eodem omnis acies inclinalur. 
Consul, efTusos usque ad vallurn persécutas* ipsa castra 
vallumqueaggreditur : eodem et dlctator alla parle copias 
admoveu ISou segnior oppugnatio est, quam pugua Oie- 
rat. Consulem signum quoqüe iutra vallurn injecisse fi- 
runt, (|Ui> milites acrius subirent; repeteudoquesigno pri- 
îuam impressionem faclam. Et dictalor, proruio vallo , 
jaiu iu castra prælium intulerat. Tumabjici passirn arma, 
ac dedi bustes cœpti ; castrisqué et bis captis, hostes præ- 
ter senatores omües veoundali suot. Prædæ pars sua co- 
guoscenlibus Latinis atqtle llernicis reddita; partem sub 
hasta dictalor veudidit; præpositoque comtale cad ris, ipse* 
triumpbans invectus urbem, dictature se abdicavit. Egre- 
giæ dictaiuræ tristem memoriam faciunt, qui filium ab 
A. Postuuiio, quod, occasione bene pugnandi captus, in* 
jussu decesserit præsidio, victorem securi percussum tra- 
duut. Nec libet credere i et licet in variis opinionibus. Et 
argumentoest, quod* imperia Manliana,uou Postumiaoa,* 
appelle ta sint : quum, qui prior auctor tam ssvi exempt! 
foret, occupaturus insigoem Utulum crudelitatis fuerit* 
• Impeiioso * quoque Manlio cogoomeo ioditum : Pdstif* 
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gné par aucune épithète odieuse. Eu l'absence de 
son collègue, le consul C. Julius, sans attendre la 
décision du sort, fit la dédicace du temple d'Apol¬ 
lon. Quinctius en fut virement blessé, et lorsque, 
après avoir licencié son armée, il fut de retour à 
Home, il s'en plaignit, mais en vain, au sénat. 
Aux grandes choses qui se passèrent cette année, 
il faut ajouter une circonstance qui semblait alors 
n'avoir pas d'intérêt pour la république; c'est que 
les Carthaginois, en qui nous devions trouver un 
jour des ennemis si redoutables, appelés en Si¬ 
cile par un des partis qui troublaient ce pays, y 
firent, pour la première fois, passer une armée. 

XXX. A Home, les tribuns du peuple travaillé' 
rent à faire nommer des tribuns militaires avec la 
puissance consulaire ; mais ils n'y purent réussir, j 
On créa consuls L. Papirius Crassus et L. Julius. 
Les députés des Êques, ayant demandé au sénat 
une alliance, pour laquelle ils offraient leur sou¬ 
mission, obtinrent une trêve de huit ans. Les 
Volsques, après leur défaite sur l'Algide, se trou¬ 
vèrent en proie a des querelles et h des discordes 
qui causèrent une lutte acharnée entre les parti¬ 
sans de la guerre et ceux de la paix. Romefut tran¬ 
quille de tous côtés. Les tribuns se disposaient h 
présenter, pour régler le taux des amendes, une 
loi qui ne pouvait manquer d’être agréable au peu¬ 
ple, quand les consuls, instruits de ce projet par 
la trahison d'un des membres du collège, s'em¬ 
pressèrent de le prévenir. Les cousuls nommés 
sont L. Sergius Fidénas, qui l'est pour la seconde 
fois, et Hostus Lucrétius Tricipitinus. Sous leur 
consulat il ne se passa rien de remarquable. Leurs 
successeurs furent A. Cornélius Cossus et T. Quinc- 


L1VE. 

tius Pcnnus, élu pour la seconde fois. Les Véiew 
firent des incursions sur le territoire de Rome. Le 
bruit courut que quelques jeunes gens de Fidènes 
avaient pris part a ces dévastations, et l'examen 
de cette affaire fut confié a L. Sergius, Q. Servi- 
lius et Mam. Êmilius. Plusieurs d’entre eux furent 
relégués h Ostie, pour n'avoir pu justifier leur 
absence de Fidènes à l'époque dont il s'agit. On 
les remplaça par des colons, auxquels on donna 
les terres de ceux qui avaient péri a la guerre. On 
souffrit beaucoup cette année de la sécheresse : et 
les eaux du ciel ne furent pas les seules qui man¬ 
quèrent ; la terre elle-même,'privée de son humi¬ 
dité naturelle, entretint à peine les sources des 
grands fleuves. Partout l'épuisement des eaux en¬ 
tassa , aux environs des fontaines et des ruisseaux, 
les troupeaux morts de soif; d’autres furent em¬ 
portes par la gale; la contagion de cette maladie 
attaqua ensuite les hommes, en commençant par 
les habitants de la campagne et les esclaves; et 
bientôt la ville en fut infectée. Tandis que les corps 
étaient en proie'a cette épidémie, des idées supersti¬ 
tieuses, venues pour la plupart des nations étran¬ 
gères, envahirent les esprits. Tous ceux qui spécu¬ 
lent sur la crédulité humaine introduisaient dans 
les maisons, en prophétisant, de nouveaux modes 
de sacrifices; jusqu'à ce qu'enfin les principaux 
citoyens rougirent pour la république de voir dans 
toutes les rues et dans toutes les chapelles des pra¬ 
tiques étrangères et inconnues employées pour 
apaiser le courroux des dieux. On chargea les édi¬ 
les de veiller à ce que les dieux de Rome fussent 
les seuls adorés, et d'après le culte national. Le 
ressentiment contre Véies fut ajourné à l'année 


mius nulla tristi nota estinsigmtus. G. Julius consul sdeni 
Apollinis, absente collega, aine aorte dedicavit; ægre id 
paaaus Quinctius, quum, dimisso eiercitu, in urbem re- 
diaset, neuuicquam in senatu estcooquestus. Insigni mag- 
nis rebus anno additur , mhil lura ad rem romanam pcr- 
tinere visum, quod Cartbnginienses, tanti hoates fuluri, 
mm primum per seditiones Siculorum ad partis alteriua 
aux ilium in Siciliam exercitum trajecere. 

XXX. Agitatum in urbe ab tri bu ois plebis, ut tribuni 
militant consulari potestate crearentur; nec obtineripo- 
iuit. Consules Gunt L. Papirius Crassus, L. Julius. ABquo- 
runt legati fœdus ab senatu cum petisseut, et pro fœdere 
deditio ostentaretur, indulias anoorum octo impetrave- 
runt. Yolscorum res, super acceptant in Algido cladent, 
pertinaci certamine inter pacis bellique auctores in jurgia 
et seditiones versa. Undique otium fuit Romanis. Legem 
de inulctarum æsliuiatione pergratam populo, quum ab 
tribuuis parari consules unius ei collegio proditione ex- 
ce pisse n t, i psi præoccupaverunt ferre. Consules L. Ser¬ 
gius Fidenas iterum, Hostus Lucrétius Tricipitinus. Ni- 
hil dignuui dictu actum his consulibus. SecuLi eos consules 
A. Cornélius Cossus, T. Quinctius Pcnnus iterum. Velen- 


tes in agram romanum excursiones feoemnt. Fama fuît, 
quosdain ex Fidenatium juventute participes ejas poputo- 
Üonia fuisse : cognitioque ejus rei L. Sergio, et Q. Scr- 
vilio, et Mam. ABmilio permissa. Quidam Oatiam reJegati, 
quod, cur per eos dies a Fi dénis abfuisseut, panun con- 
stabat. Colonorum additus numéros, agerque iis beBo in- 
teremplorum assignatus. Siccitate eo anno pluriamm b- 
boratum est; nec cœlestes modo defuerunt aquæ, sed 
terra quoqiie, ingeoiîo humore egens, vix ad pereunes 
suiTecitamnes. Defectus alibi aquarum circa torridos foo- 
tes rivosque stragem siti pecorum morientinm dédit : sca- 
bie alia absumpta ; vulgatiquecontactu in homioes morbi, 
et primo io agrestes iogruerant servitiaque ; urbs deinde 
iniplelur. Nec corpora modo affecta tabo, sed aoimos 
quoque multiplex religio et pleraque extern» , invasit; 
dovos ritus sacrificandi vaticinaodo inferenlibus in domos, 
quibusquæstui suot capti superstitione animi : douée pu- 
blicus jam pudor ad primores civitatis pervenit, cémen¬ 
tes io omnibus vicis sacellisque peregrina atque iosohls 
piacula pacis deum exposcendæ. Datum Inde negotium 
ædilibus, ut animadverterent, ne qui, niai romani dri, 
neu quo alio more, quam patrio, colerentur. 1rs udxer- 
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suivante, ou l’on eut pour consuls C. Servilius 
Aliala, et L. Papirius Mugillanus. Môme alors des 
scrupules religieux empêchèrent qu on ne déclarât 
la guerre immédiatement, et qu'on ne mit les 
troupes en marche : on fut d’avis d’cnvo>er d’a¬ 
bord les féciaux demander réparation. On avait 
récemment livré aux Véicns, près de Nomente et 
Fidènes, une bataille à la suite de laquelle on 
avait conclu, non la paix, mais un armistice; il était 
expiré, et les Véieus n’avaient pas attendu le terme 
pour reprendre les armes. Toutefois ou leur en¬ 
voya les féciaux; mais leur réclamation, faite dans 
la forme usitée par nos pères, ne fut point écoutée. 
Après cela, il fallut décider s’il était besoin de 
l’ordre du peuple pour déclarer la guerre, ou s’il 
suffisait d’un sénatus-consulte. Les tribuns obtin¬ 
rent, en menaçant de s’opposer aux levées, que les 
consuls eu référeraient au peuple : toutes les cen¬ 
turies voulurent la guerre. Le peuple eut encore 
un autre avantage, en ce qu’il obtint qu’ou ne 
nommerait point de consuls pour l’année suivante. 

XXXI. On créa quatre tribuns militaires avec 
la puissance consulaire : ce furent T. Quinctius 
Pennus, récemment sorti du consulat, C. Furius, 
M. Postumius et A. Cornélius Cossus. Ce dernier 
fat chargé du gouvernement de Rome; les trois 
autres, après avoir terminé les levées, partirent 
pour Véies, et l’on vit, par leur exemple, com¬ 
bien la division du pouvoir est dangereuse a la 
guerre. Tous ces chefs, eu suivant chacun ses pro¬ 
jets personnels, sans s’inquiéter de ceux des autres, 
offrirent h l'ennemi des chauces favorables. Tan¬ 
dis que les uus ordonnaient de sonner la charge, 
et les autres la retraite les Véiens saisirent ce mo¬ 


ment pour tomber sur nos légions incertaines; et 
notre camp, qui était peu éloigné, les reçut fuyant 
eu désordre: il en résulta pour nous plus de honte 
que de dommage. Cet échec affligea une ville peu 
accoutumée à être vaincue. On prit en aversion 
les tribuus; on demanda un dictateur, el toutes les 
espérauces se tournèrent de ce côté. El comme la 
religion opposait ici un obstacle, car le dictateur 
ne pouvait être nommé que par uu consul, les au¬ 
gures consultés levèrent ces scrupules. A. Corné¬ 
lius nomma dictateur Mam. Émilius, qui le choi¬ 
sit a son tour pour général de la cavalerie. Ainsi, 
dès que l'on sentit le besoin d’un homme d’un vrai 
mérite, la flétrissure des censeurs ne put empêcher 
qu’on o’allât chercher le chef de l’état dans une 
maisou injustement dégradée. Les Véiens, enflés 
de leur succès, euvoyèrent des députés à tous les 
peuples de l'Étrurie, en faisant sonner bien haut 
la défaite, daus un seul combat, de trois généraux 
romains. Aucune cité ne se détermina à entrer 
dans leur alliance, mais l’espoir du butin leur 
amena une foule de volontaires. Fidènes se décida 
seule h reprendre les armes ; et comme si elle se 
fût interdit de commencer la guerre autrement 
que par un crime, avant de se joindre aux Véiens, 
elle souilla du saog des nouveaux colons les armes 
avec lesquelles elle avait déjà massacré nos dépu¬ 
tés. Les chefs des deux peuples délibérèrent eusuite 
sur le choix de la ville où ils établiraient le siège 
de la guerre. Fidènes leur ayant paru mieux con¬ 
venir, les Véiens passèrent le Tibre et portèrent 
sous Fidènes le théâtre de la guerre. La terreur 
était grande à Rome. Après avoir rappelé de Véies 
l'armée encore frappée de sa défaite, ou place son 


sus Veientes in insequentem a on uni, C. Servilium Aha- | 
lam, L. Papirium Mugillanum consoles, dilate sont. 
Tonc quoque, ne confestim hélium indiceretur,neveexer- 
dtas mitterrntnr, religio obstitit : fetiales prius mitten- 
dos ad res repetendas ceosuere. Cum Veientibus uuper 
ade dimicatmn ad Nomeutum et Fidenas fuerat;indu- 
tiaque iode, non pax, facta ; quarum et dies exierat, et 
tutedtein rebellaterant. Missi tamen fetiales; nec eornm, 
quum more Patmm jnrati répétèrent res, verba sunt au¬ 
dits. Controversia iode fuit, utrura popuii jussu indice- 
retur bcllum, an salis esset senatusconsulluui. Pervicere 
tribuni, denuntiando impedituros se delectum, utconsu- 
les de bello ad populum ferrent. O mues centuriæ jussere. 

In eo quoque plebs superior fait, quod tenait, ne consu- 
tes in proximum anouni crcarcntur. 

XXXI. Tribuui militum consulari potestate quatuor 
cresti innt, T. Quinctius Pennus ex consulatu, C. Fu¬ 
rius, M. Postumius, A. Cornélius Cossus. Ex iis Cossus 
præfuit urbi ; très, détecta habito, profecti sunt Veios, 
ducumentoque fuere, quum pluriuin imperium bello inu¬ 
tile esset. Teudeodo ad sua quisque consi lia, quuni aliod 
*tii videretur, aperuerunt ad occasionem locum bosti. 


j Incertain namque aciem, signum aliis dari, receptui aliis 
cani jubeiitibiia, invasere opporluue Veientes ; castra \ ro* 
pinqua turbatos ac terga dantes accepere. Plus itaque 
ignomioiæ, quant tladis, estacceptum. Mœsta civitasfuit, 
vinci iosueta ; odisse tribu nos, posccrc dictatoreni, iu eo 
verti spes civ.Utis. Et quum ibi quoque roligio obstaret, 
neuou posset nisi ab consul© dici dictator, augures cou- 
solii eam religioneni exemere. A. Cornélius dictatoreni 
Mam. Æinitium dixit; et ipse ab eo magister equitum est 
dictus. Adeo, siniul fortune eivitatia virtute \era eguit, 
oihil ceusoria aniiuadversio effecit, quo minus règimeu 
reruni ex notata indigne domo peteretur. Veientes, ru 
secuuda elati, uiissis circum Etruriœ populos legatis, jac- 
tando très duces romauos ab se uuo prælio fusos, quum 
tameo oullara pubiicicousitii societatemmovisseul, volun- 
tarios uudique ad spem prœdœ asciverunt. Uui Fi doua- 
tium populo rebellare placuit ; et, tauquam nisi ab scele- 
re beiliim ordiri nefas esset, sicut legalorum antca, ità 
tum novorunt colouorum cædeimbulis anuis, Veientibus 
sese conjungunt. Consultare iode principes duorum po- 
pulorum , Veios an Fidenas sedem belli caperent. Fide- 
næ \isæ opportuniores. Uaque, trajectoTiberi, Veientes 
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*oamp devant la porte Colline; des troupes sont 
disposées sur les remparts; les affaires suspendues 
au forum, les boutiques fermées, et Rome pré¬ 
sente l'aspect d'un camp plutôt que d'une ville. 

XXXII. Alors les hérauts envoyés par les rues 
ayant convoqué sur la place publique les citoyens 
tremblants, le dictateur prend la parole et leur 
reproche < qu'ils dépendent tellement du moindre 
caprice de la fortune, qu'un léger échec qu'il faut 
attribuer, non pas à la valeur de l'ennemi, ni 
a la lâcheté des Romains, mais a la mésintel¬ 
ligence des généraux , leur rend redoutable Véies, 
qui a été six fois vaincue, et Fidènes, qu'ils ont 
pour ainsi dire plus souvent prise qu'assiégée. Les 
Romains et leurs ennemis sont toujours les mê¬ 
mes qu'ils ont été pendant tant de siècles; leur 
courage, leur vigueur, leurs armes sont toujours 
les mêmes ; lui, il est encore le même dictateur 
Mam. Émilius, qui a battu précédemment, près 
de Nomente, les armées de Véies et de Fidènes, ré¬ 
unies h celle des Falisques ; et quant au général de 
la cavalerie A. Cornélius, il sera sur le champ de 
bataille le même qui, tribun des soldats dans la 
guerre précédente, a, en présence des deux ar¬ 
mées, immolé le Larte Tolumnius, roi de Véies, 
et porté des dépouilles opiines au temple de Jupi¬ 
ter Férétrijn. Qu'ils prennent donc les armes, 
bien convaincus que de leur côté sont les triom¬ 
phes, les dépouilles, la victoire; du côté de l'en¬ 
nemi , le meurtre de leurs députés égorgés au 
mépris du droit des nations, le massacre en pleine 
paix des eolons de Fidènes, la violation des trai¬ 
tés, et, pour la septième fois, une funeste défec- 

Fideins transtulerunt bellum. Romæ terror ingens erat. 
Accito exercitu ab Veiis, eoque ipso ab re maie gesta per- 
cnlso, castra locaotur ante portam Collinam, et in mûris 
armati dispositi, et justitium in foro, tabernæque clausæ; 
finntque omnia castris, quant urbi, similiora. 

XXXII. Tum trepidam civitatem, præconibus per vi¬ 
ces dimissis, dictator ad concionem advocatam increpuit : 

« Quod animes ex tam levibus fortunæmomenlissuspen- 
sos gererent, ut, parva jactura accepta, quæ ipsa non 
virtute hostium , nec ignavia romani eiercitus, sed dis- 
cordia imperaiorum, accepta sit, Veientem bostem 
sexies viclum, pertimescant, Fidenasque propesæpins 
'captas quam oppugnatas. Eosdem et Romanos et hostes 
esse, qui per tôt sæcula ftierint : eosdem animos, easdera 
eorporis vires , eadem anna gerere. Se quoque eumdem 
dictalorem Main. ÆRmilium esse, qui ante Veientium Fi- 
denatiumque, adjunctis Faliscis, ad Nomcntnm exercitus 
fuderit; etmagistrum equitum A. Cornelimn eumdem in 
acie lôre, qui, priore bello tribunus militum , Lar e To- 
lumnio rege Veientiuin iu conspectu dnorum exercituum 
oedso, spolia opima Joris Feretrii templo intnlerit. Pruin 
memores, secum trinmpbos, secum spolia , secum ▼ îcLo¬ 
ris m esse; cum bostibus scelus legatorum contra jus geo- I 
Hum interfectorum, ccdem in pace Fidenatium colono- 


lion. Dès que les camps seront eo présence, ik 
peuvent compter que des ennemis si perfides ne 
s'applaudiront pas longtemps de la honte des ar¬ 
mes romaines ; et que le peuple comprendra com¬ 
bien ceux qui l'ont nommé, lai, dictateur pour 
la troisième fois, ont mieux mérité de la patrie 
que ceux qui, pour s'être vu arracher le règoe 
de la censure, avaient flétri sa seconde dictature, i 
Après avoir adressé au ciel des vœux solennels, 
il va établir son camp a quinze cents pas de Fi- 
dèoes, couvrant sa droite par les montagnes, sa 
gauche par le cours du Tibre. Il ordonne au lieu¬ 
tenant T. Quiuctius Pennus d'occuper les hauteurs 
et de s'établir sur l'éminence la moins en vue der¬ 
rière les ennemis. Le lendemain, les Étrusques, 
animés par le souvenir de cette journée où ils 
avaient su profiter de l'occasion plutôt que vain¬ 
cre, s'avancent en bataille. Après avoir un mo¬ 
ment attendu que ses éclaireurs vinssent lui an¬ 
noncer l'arrivcc de Quinctius sur la hauteur voi¬ 
sine de la citadelle de Fidènes, le dictateur porte 
ses enseignes en avant ; il conduit d’un pas rapide 
à l'ennemi l'infanterie rangée en bataille, en re¬ 
commandant au général de la cavalerie de ne pas 
charger sans son ordre ; il se réserve de donner le 
signal, et alors, sans doute, Cornélius montrera 
qu’il se souvient de son combat contre un roi, de 
ses dépouilles opitnes, de Romulus et de Jupiter 
Férétrien. Les légions se choquent avec fureur. 
Les Romains, brûlant de rage, appellent les Fi- 
dénates des impies, les Véiensdes brigands, in¬ 
fracteurs de traités, souillés du meurtre sacrilcge 
des députés, tout dégouttants du sang des colons, 

rum , indutias rnptas, septimam infelicem defediooem, 
arma caperent. Siraul castra castris conjunxissent, salis 
confédéré, nec sceleratissimis bostibus diuturaum ex igno- 
minia exercitus romani gaudium fore ; et poputum n> 
manum inlellecturum, quanto rnclius de republica nie- 
fiti sint, qui se dictatorcm terlium diierint ; quam qui, 
ob ereptum censuras regnum . labem secundæ dictature 
sus imposuerint. ■ Votis tleinde nuncupotis profectus, 
mille et quingentos passus citra Fidenas castra locat : dex- 
Ira montibus, læva Tiberi auine sæptus. T. Quinctiura 
Peunum legatum occupare montes jubet, occultumque id 
jugum capere, quod ab tergo hostibus foret. Ipse postero 
die, quam Etrasci pleni animorum ab prisliui diei rne- 
liore occasione, quam pugna, in aciem processissent, 
cunctatus parumper, dum speculatores referrent , Qui ne- 
tium evasisse in jugum propinquum arci Fidenarum, signa 
profert : peditumque aciem instructam picno gradu in 
bostem inducit : magistro equitum prædpit, m injmsn 
pngnam incipiat : se, quuni opos sit, equestri auxilio sig- 
num daturum ; tum ut meraor regiæ pugoæ, menior opi- 
midoni, Komulique ac Jovis Feretrii, rem gereret. Le- 
giones impetu ingenli confligunt. Rouiaiiusodioaccemus, 
impium Fidenatem, prædooem Veientem. ruptores ia- 
dutiarum, ententes îegatornm infanda csde, resp eno 
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allies perûdes, ennemis sans courage; enfin, ils 
assonvissent leur haine en parole autant qu'en 
action. 

XXXIII. Leur premier choc avait ébranlé les en¬ 
nemis, quand les portes de Fidènes s'ouvrant tout 
à coup, il s'en élance une autre armée, telle que 
jusque-là on n'avait jamais rien vu, rien entendu 
de semblable : une innombrable multitude, por¬ 
tant pour armes des feux , tout étincelante de 
brandons enflammés, et comme transportée d'une 
fureur divine, se précipite sur les Romains, à qui 
l’étrangeté de ce combat inspire une sorte de ter¬ 
reur. Alors le dictateur donnant le signal à Cor¬ 
nélius.et à sa cavalerie, rappelant des hauteurs 
Qainctius, rétablit le combat et court lui-même à 
l'aile gauche, qui présentait l’aspect d'un incen¬ 
die plutôt que d’une môlce, et qui, pleine d’é¬ 
pouvante, reculait devant ces flammes. « Quoi 
doncl s’écrie-t-il d’une voix éclatante, chassés par 
la fumce comme un essaim d’abeilles, vous fuyez 
devant un ennemi sans armes! Vous n’éteignez 
point ces feux avec le fer, ou, s’il faut combattre 
non plus avec des armes, mais avec du feu, vous 
n'arrachez pas vous-mêmes ces brandons à l'en¬ 
nemi pour l'en accabler 1 Allons , souvenez-vous 
du nom romain, songez au courage de vos ancê¬ 
tres et au vôtre, tournez cet incendie contre Fi¬ 
dènes , et détruisez par la flamme cette ville que 
vous n’avez pu désarmer par vos bienfaits. Le sang 
de vos députés et de vos colons, la dévastation de 
votre territoire, vous l'ordonnent. » A ces paroles 
du dictateur, tout le front de bataille se met en 
mouvement : on ramasse les brandons lancés, on 
arrache les autres ; les deux partis s'arment de 


feu. Le général de la cavalerie imagine de son côté 
une tactique toute nouvelle ; il donne l’ordre d’ô- 
ter aux chevaux leur mors, et, pressant de l’épe¬ 
ron son cheval, qui n'est plus retardé par le frein, 
il s'élance le premier à travers les flammes ; les 
autres chevaux emportent d’une course impé¬ 
tueuse les cavaliers contre l'ennemi. Une épaisse 
poussière s'élève, et, mêlée à la fumée, dérobe 
la lumière aux hommes et aux chevaux. Ceux-ci 
ne sont nullement effrayés de ce spectacle, qui ef¬ 
frayait les soldats, et partout où pénètre la cava- 
lerie elle renverse tout sur son passage; on dirait 
une vaste ruine. Bientôt de nouveaux cris reten¬ 
tissent qui frappent les deux armées surprises ; lo 
dictateur s’écrie a Que le lieutenant Quinctius et 
les siens ont pris l'ennemi en queue », et lui- 
iuême, en poussant un cri plus terrible, recom¬ 
mence la charge avec plus de vigueur. Pressés 
entre deux armées, entre deux batailles, les 
Etrusques, entourés, attaqués par devant et par 
derrière, ne pouvaient ni regagner leur camp y 
ni fuir dans la montagne ou se présentait un nou¬ 
vel ennemi, et où les cavaliers, emportés par des 
chevaux libres du frein, étaient répandus de tous 
côtés. La plus grande partie des Véiens gagne en 
désordre les bords du Tibre; ceux des Fidénales 
qui ont échappé courent vers leur ville. Mais, 
tandis qu'ils fuient épouvantés, ils trouvent par¬ 
tout la mort : les uns sont massacrés sur les 
bords du fleuve, les autres, précipités et em 
gloutis dans ses gouffres ; ceux même qui savent 
nager se noient, par suite des fatigues, des bles ¬ 
sures, ou de la peur : à peine si de celle multi¬ 
tude quelques-uns peuvent gagner l'autre rive. 


sanguine colonoram suorum, perGdos socios, imbelles 
Mites compensai, factis simul dictisque odiara explet. 

XXXIII. Coacuiserat primo statim congressu hosteno, 
pram repente, patefactis Fidenarum portis, no?o ertun- 
3it actes, inaudita ante id tempus invisitataque. Ignibui 
irmata ingem multitudo, facibusque ardeatibus tota col- 
ucens, velut fanatico instincts cnrsu, in hoslein ruit; 
ormaque iasolitæ pugnæ Romanos parumper eiterruit. 
Tan) dictator, magistro equitum equitibusque, tum ex 
noatibtis Quioctio accito, prælium cieos, ipse in sinis- 
ram cornu, quod, inceodio similius quara prælio, terri- 
umeesserat ilammis, accurrit, ctaraque voce : « Furaone 
deti, inquit, velut examen apum loco vestroexacti, ioer- 
ni cedetis hosti? Non ferro exstinguetis ignés? non faces 
îai ipsas pro se quisque, si igni, non telis, pugnandura 
.•st, ereptas ultro inferetis? Agite, nominis romani ac vir- 
ulis patrum vestræque memore*, vertite incendium hoc 
n hosti a m urbera; et suis Ujininis delete Fidenas, quas 
estris beaeficiis placare non potuistis. Legatorum hoc 
•os t estroruin colonorumque saoguis, vasta tique Anes mo- 
ienU • Ad imperium dictatoris mola cuocta actes : faces 
Mrtim emissæ excipiuutur, pxrlim vi eripiunlur; utra- 


que acies arroator igni. Magister equitum et ipse novatr 
pugnam equestrem. Frenos ut detrabant equis, imperat; 
et ipse princeps, calcaribus subditis evectus, effreno equo 
in medios ignés infertur; etalii concitati equi libero cursu 
feruutequiteniÎQ hostem. Pulvis elatus, mixtusque funio» 
lucera ex oculis virorum equonmique aufert. Ea, quæ 
mililem terruerut, species nihit terruit equns. Ruimt» igi 
tur similem siragem eques,quacunque pertaserat, dcdiL 
Glamor deiode accidit novus ; qui quum utrainque mira, 
bundam in se aciem verlisset, dictator exclamai : • Quinc- 
tium legatuni et suos ab tergo hostem adortos; » ipse a 
redintegrato clamore, infert acrius signa. Quom duœ acies, 
duo difersa prslia , circumvcntos Etruscos et a fronte et. 
ab tergo urgerent, ueque in castra rétro, neque in mon¬ 
tes, unde se novus hostis objecerat, iter fugœ esset, et 
equitem passim liberi freuis distulissent e*|ui, Veientiu n 
maxima pars Tiberim effusi petunt : Fidenatium qui su- 
persuot, ad urbem Fidenas tendunt. Infeit pavidos fugu 
in mediam cœdem : obtrnncantur in ripis; atios, iu aquam 
computsos, gurgites ferunt; etiaiu peritosnandi lassitude 
etvulnera et pavor degravant; pauci ex multis trauanl. 
Alterum agmeu fectur per castra u) urbem.. Eadem <* 
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L’autre armée s'enfuit vers Fidèncs, a travers le 
camp. Les Romains la poursuivent avec ardeur; 
mais surtout Quinctius suivi des troupes qui ve¬ 
naient sous ses ordres de descendre de la monta¬ 
gne, et qui se trouvaient encore toutes fraîches, 
étant arrivées sur la fin de l’action. 

XXXIV. Elles entrent dans la ville, mêlées avec 
les ennemis , s'élancent sur la muraille , et an¬ 
noncent à leurs camarades que la place est em¬ 
portée. Le dictateur les ayant aperçues du camp 
où il venait de pénétrer, et qui était aban¬ 
donné , offre au soldat avide de pillage l'espoir 
d’un butin plus considérable dans la ville, et 
le conduit aux portes. Une fois entré, il court h 
la citadelle où il voit se précipiter la foule des 
fuyards. Le carnage ne fut pas moindre là que sur 
le champ de bataille ; enfin, ils jettent leurs armes, 
et, sans rien demander que la vie, se rendent au 
dictateur. La ville et le camp sont livrés au pil¬ 
lage. Le lendemain, tous les nôtres, depuis le ca¬ 
valier jusqu'au centurion , reçurent chacun un 
prisonnier que le sort désigna; ceux qui s'étalent 
le plus distingués par leur courage en obtinrent 
deux; le reste fut vendu a l'encan. Le dictateur 
rentra en triomphe à Rome, a la tête de son ar¬ 
mée victorieuse et chargée de butin. Il ordonna 
au général de la cavalerie d’abdiquer, et lui-même, 
après seize jours d’exercice, il abdiqua, en pleine 
paix, celle dignité qu'il avait reçue pendant la 
guerre et dans les circonstances les plus difficiles. 
Quelques annalistes parlent aussi d’un combat na¬ 
val qui aurait été livré aux Yéiens, près de Fidè- 
nes; mais ce fait n’est pas plus possible que croya¬ 
ble; car le fleuve, trop étroit, môme aujourd’hui, 

Romanns sequenles impetus rapit : Quioctium maxime, 
et cum eo degressos modo de montibus, recentissimum 
ad laborem militent, quia uitimo prælio advenerat. 

XXXIV. Ili, postquam -mixti bostibus portam intra- 
vere, in muros evadunt ; suisque capli oppidi tigoutu ex 
muro tollunt. Quod ubi diclator conspeiit (jam enim et 
ipse in deserta hostium castra penetraverat ) cupientera 
mil item discurrere ad prædam, spe injecta majoris in 
urhe prædæ, ad portant dncit ; receptusque intra muros, 
in arcern, quo ruere fugieutium turbam videbat, pergit. 
Nec minor cardes in urbe, quant in pr»lio f fuit donec, 
abjcctis armis, nihil præler vitam petentes, diciatori de- 
duutur. Urbs castraque diripiuntur. Postero die singulis 
ciptivis ab équité ad ceuturionem sorte duclis, et, quo¬ 
rum eximia virtus fuerat, biais, aliis sub corona veoun- 
d itis, exercitum victorem opulentumque præda triura- 
piiaosdictaiorRomamrcduxit rjussoquemagistroeqaitum 
abdicire se magbtratu, ipse deinde abd<cat die sexto de- 
cira.). reddilo iu pace imperio, quod in bello trepidisqne 
rebus acceperat. Classi quoquead Fideoas pugnaturacum 
Veientibus, quidam annales retulere; rem æque difflei- 
b nx atque iocredibilem, nec nuuc lato satis ad boc «mue; 


-LIVE. 

pour une pareille action, était jadis, au dire des 
anciens, encore plus étroit. Il se peut seulement 
que, pour eu défendre le passage, il y ait eu entre 
quelques barques une rencontre dont on a, sui¬ 
vant l'usage, exagéré l'importance, afin de se doo- 
ner l’honneur peu fondé d'une victoire navale. 

XXXY. L'année suivante eut pour tribuns mili¬ 
taires, revêtus de la puissance cousulaire, A. Sem- 
pronius Atratinus, L. Quinctius Cincinoatus, 
L. Furius Médullinus, et L. Horatius Barbalus. 
Ou accorda aux Yéiens nne trêve de vingt ans, et 
aux Èques une autre de trois années seulement, 
quoiqu'ils l'eussent demandée plus longue. Do 
reste, le repos de Rome ne fut troublé par aucune 
dissension intestine. L'année suivante, qui ne 
fut marquée non plus par aucune guerre au de¬ 
hors, ni aucun trouble au dedans, est remar¬ 
quable par les jeux voués à l'occasion de la guerre, 
par la magnificence qu'y déployèrent les tribuns 
militaires, et par la multitude d'étrangers qui y ac¬ 
coururent des pays voisins.Ceslribuns, qui avaient 
la puissance consulaire, étaient Ap.Claudius Gras- 
sus, Sp. Nautius Rulilus, L. Sergius Sidénas et Sex. 
Julius Julus. L'accueil bienveillant que les étran¬ 
gers reçurent de leurs hôtes donna pour eux un 
nouvel attrait à ce spectacle, auquel ils étaient venus 
avec l'autorisation de leurs gouvernements. Après 
les jeux, il y eut les plaintes séditieuses des tri¬ 
buns qui reprochaient a la multitude « Qu'avec 
son admiration stnpide pour ceux qu'elle baissait 
elle se retenait elle-même dans une éternelle ser¬ 
vitude. Non-seulement elle n'osait pas s’élever à 
l'espoir d'obtenir le consulat; mais môme dans 
l’élection des Iribuns militaires, où les comices 

et ktm aliquaoio, ut a veteribus acceptants, ardiore ; dis» 
in trajectu forte fluminis prohibeudo, aliquarum ostiuid 
iracursurn in majus, ut fit, célébrantes, uavaiiavidons 
vaoum litulum appelirere. 

XXXV. Iosequens aurais tribuoos militares consolait 
potesiaie habuit A. Sempronium Atratiaun), L. Quinc- 
tium Cinciauatum, L. Furiura Medullinum, L. Horatium 
Barbatum. Yeieutibus anoorum viginti iuduiiæ data?, et 
Æquis trieunii, quum plurium anooruni petisseot. Et ab 
seditionibus urbanîs otiura fuit. Aunura iosequentem, ne* 
que i>e!lo foris, neque dorai seditione insignem, ludi bello 
?oti célébrera, et tribunorum miiitum apparatu, et fini- 
timorum coocurau, fecere. Tribuoi ccnsulari potestate 
erout Ap. Glaudius Crassus, Sp. Nautius Rutilus, L. Ser- 
pi is Fidenas, Sex. Julius Julus. Spectaculom co mi ta le 
etiam hospitum, ad id quod puhlico couseosu yeoerant, 
advenis gratins fuit. Post ludos couciones seditiosæ tribo- 
norumplebi fuerunt,objurgantiuin multitudioem, «quod, 
admiratioue eorum, quos odisset, stupens , in æteruo st 
ipsa teoeret servitio; et non modo ad spem cousulatus iu 
parlera revocaudam aspirare non auderet, sed ne in tri- 
bunis quidera miiitum creandis (quæ communia ettent 
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riaient communs au sénat et au peuple, elles ou¬ 
bliait elle et les siens. Elle ne devait donc plus 
s'étonner si personne ne s'occupait des intérêts 
du peuple ; pour ne pas regretter sa peine, pour 
braver les périls, il faut qu'on en attende profit 
et honneur. Il n'est rien que l'homme n’ose entre¬ 
prendre, s’il pense que de grands efforts seront 
suivis de grandes récompenses. Mais qu’un tribun 
du peuple se précipite en aveugle au milieu de ces 
combats qui ne lui offrent que des dangers sans 
aucun avantage, et d'où il ne peut espérer que la 
haine implacable des patriciens contre lesquels il 
lutte sans en être plus estimé par le peuple qu'il 
défend, il ne faut ni l'attendre, ni le demander. 
Les grands honneurs font les grands courages; et 
les plébéiens ne rougiraient plus de l'être, s’ils n'é¬ 
taient plus méprisés. 11 fallait faire l'expérience 
avec un ou deux citoyens, s'il ne se trouverait 
pas un plébéien capable de porter le poids d'une 
grande dignité, ou s’il fallait regarder comme un 
prodige, comme un miracle, qu’un homme de 
tôle et de cœur pût sortir des rangs du peuple. On 
avait obtenu, après une lutte acharnée, de pou¬ 
voir nommer des tribuns militaires revêtus de la 
puissance consulaire et pris parmi les plébéiens. 
Des hommes qui s'étaient distingués dans l'admi¬ 
nistration et daus les armes avaient recherché cet 
honneur; dès les premières années, tournés en dé¬ 
rision , repoussés, ils avaient servi de jouet aux pa¬ 
triciens; enfin, ils s'étaient découragés d'affronter 
ces hontes publiques. Ils ne voyaientpas même pour¬ 
quoi on n'abrogeait pas une loi dont on ne faisait 
nul usage. Un partage inégal des droits serait moins 
honteux que des refus pour cause d'indignité. • 

comiiia Patrum ac plebis) aut sui aut luorum meminisset. 
Desineret ergo inirari, cur nemo de commodit plebis 
ageret. Eo impendi laborem ac periculum, unde emolu- 
mentrnn atque honos speretur. Mbit non aggressuros ho- 
mines, si magna conaria magna præmiaproponantur. Ut 
quidem aliquis tribunus plebis ruât cæcns in certainina 
periculo ingenti, fructu nullo; ei quibus pro ccrto ha- 
beat, Paires, ad versos quos leoderet, bello inexpiabili se 
perseculuros ; apud plebem, pro qua dimicaverit, nihilo 
se houoratiorcm fore, neque sperandum, neque postu- 
laudum esse. Magnos animos magnis honoribusfieri. Ne- 
minem se plebeium eontempturum, ubi conteumi desis- 
seut. Eiperieudam rem deuique in uno aut altcro esse, 
Jitne aliquis plebeiusferendo magno bonori ; an porteuto 
simile miracnloque sit, fortem aestrenuum virum aliquem 
eisistere ortum ex plebe. Summa vi expugnatum esse, 
nt tribuni niilitum coosulari potes la te et ex plebe crea- 
renlur. Peti>se viros domi militiæque spectatos : primis 
aonis sugillatos, repulsos, risui Patribus fuisse : desisse 
postreino præbere ad contumeliam os. Nec »e videre, cur 
non lex quoque abrogetur, qua id ticeat, quoi nunquam 
ftUnrum sit : minorem qnippe ruborem fore in juris ini- 
qniutc, quam si per indiguitatem ipsoruni prætereantur.» 


XXXY1. La faveur avec laquelle les discours de 
ce genre étaient accueillis engagea quelques plé¬ 
béiens à briguer le tribunal militaire, et chacun 
d'eux annonçait les lois qu'il proposerait peiidaut 
sa magistrature, à l’avantage du peuple. On lui 
faisait entrevoir, pour le gagner, un partage des 
terres, une fondation de colonies, un impôt levé 
sur les propriétaires-fermiers, et dont le produit 
serait employé à la solde des troupes. Plus tard, 
les tribuns militaires saisirent une occasion où la 
ville se trouvait presque déserte, pour assembler, 
par une convocation clandestine, les sénateurs à 
un jour fixé, et, en l'absence des tribuns du peu¬ 
ple, firent rendre un séoatus-consulte portant que, 
d'après le bruit qui courait que les Volsques ra¬ 
vageaient les terres des Herniques, les tribuns 
militaires partiraient pour s’assurer de l’étal des 
choses, et qu'on tiendrait des comices consulaires. 
En partant, ils laissèrent préfet de la ville App. 
Claudins, fils du décemvir, jeune homme énergi¬ 
que et qui avait sucé avec le lait la haine des tri¬ 
buns et du peuple. Ainsi ces magistrats ne purent 
chercher querelle ni aux auteurs du sénatus-con- 
sulte, puisqu'ils étaient absents, ni h Appius, 
puisque l'affaire était consommée. 

XXXVII. On créa consuls C. Sempronius Atra- 
tinus et Q. Fabius Vibulaous. Un fait étranger, 
mais digne de mémoire, que l’on rapportes cette 
année, c’est la prise, par les Samniles, de Vul- 
turne, ville des Etrusques, aujourd’hui Capoue, 
depuis lors appelée Capoue de Capye , chef des 
Samnites, ou (cequi est plus vraisemblable) de 
la campagne qui l'entoure. Us ne la prirent, au 
reste, qu’après que les Etrusques, fatigues de 

XXXVI. Hujus gencris orationes, cura assensu au¬ 
ditas, incitavere quosdara ad peteodum tribuuatum mili- 
tum, alium alia de commodis plebis latururo se io magis¬ 
trat» profite»tem. Agri publici dividendi coloniarumqae 
deduceodarum osleutalæ spes; et *eciiga!i possessoribus 
aprorum imposito, in stipeudiura niilitum erogandi »ris. 
Captatum deinde tempus ab tribunis militum, quo per 
discessum hominum ab urbe, quum Patres clandestins 
deountiatione re?ocati ad diem certain esseot, seoatua- 
consultum fieret, absentibus tribunis plebis : ut ,quoniam 
Volscos in Uernicorum agros prædatum exisse fama es- 
set, ad rem inspicieudam tribuui militum proficiscereo- 
tnr, consulariaque comilia habereotur. ProfectiÀp. Clau- 
dium, filium decemviri, præfectum urbis relinquuot, 
impigrum juvenem, et jani iode ab iucunabulis imbutum 
odio tribunorum plebisque.Tribuuis plebis nec cum abseo- 
tibus iis, qui senatuscousultuin feceraut, nec cum Appio, 
traosacta re, quod contendereut, fuit. 

XXXVII. Creati consules suot C. Sempronius Alrati- 
nus, Q. Fabius Yibulanus. Peregrina res, sed memoria 
digna, tiaditur eo auno facta : Vulturnum , Etruscorum 
urbem, que nunc Gapua est, ab Samnitibus captai»; 
Capuamque ab duce eorum Capye, vel (quodprophe 
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la guerre, les eurent admis à partager leur ville 
et leurs terres avec eux : ensuite, un jour de fêle, 
tandis que les anciens habitants étaient appesantis 
par Wsommeil et les festins, ils furent, pendant 
la nuit, assaillis et égorgés par les nouveaux co- 
lous. Ces faits étaient accomplis, quand les con¬ 
suls que nous venons de nommer entrèrent en 
fonctions aux Ides de décembre. Déjà non-seule¬ 
ment ceux qu’on avait envoyés sur les lieux 
avaient rapporté qu’on était menacé de la guerre 
par les Volsques, mais en outre les députés des 
Latins et des Herniques annonçaient « Que jamais 
les Volsques n’avaient porté plus d’attention et 
dans le choix des officiers et dans l'enrôlement 
des soldats ; partout on murmure qu’il faut mettre 
à jamais les armes et la guerre en oubli et accepter 
le joug, ou lutter de courage, de persévérance et 
de discipline avec ceux auxquels on dispute l’em¬ 
pire. » Ces rapports n’étaient que trop fidèles : 
cependant les sénateurs n’en furent point émus, 
et C. Sempronius, à qui le sort délégua ce com¬ 
mandement , se fiant à la fortune comme au plus 
ferme appui, parce qu’il menait un peuple vaiu- 
queur combattre des vaincus, fit toutes choses 
avec étourderie et négligence, de telle sorte que 
la discipline romaine était plus dans l'armée des 
Volsques que parmi les Romains. Aussi, cette fois 
comme tant d’autres, la fortune suivit le plus ha¬ 
bile. Dans le premier combat que Sempronius en¬ 
gagea sans prévoyance et sans précaution, nous 
n’avions point de réserve pour appuyer la ligne 
de bataille, et notre cavalerie était placée dans un 
poste désavantageai : au seul cri de charge on eût 
pu prédire comment tournerait l’affaire; du côté 

tara est) a campestri agro appel la ta ni. Cepere autem, 
prias belle fatigatis Etruscis, in societatevn urbis agro- 
rumque accepti : deinde festo die graves somno epulisqne 
incolas veteres novi coloni nocturna cæde adorti. His re¬ 
bas actis » consules ii, quos diximus, idibus decembribus 
magistratum accepere. Jam non soltim, qui ad id missi 
craut, retulerant, imminere volscum bellum ; sed legati 
quoque ab Latiois et Heraicis nunliabant, « Kon ante 
unquam Vniscoa nec ducibus legendis, nec exercitui scri- 
beodo, intentiores fuisse. Vulgo fremere # aiU in perpe- 
tttum arma bellumque oblivioni danda, jugnmque acd- 
piendam ; aut iis, cum quibus de imperio certetur, nec 
virtute, nec patienta, nec disciplina rei militariscedendum 
esse. » Daud vana attulere : sed nec perinde Patres moti 
tant; et C. Sempronius, cui ea provincia sorti evenit, 
tauquam constantissimæ rei, forluuæ fretus, quod victo- 
Hs popufi adversus viclos dux esset, omnia temereac ne* 
gligenter egit s adeo ut di&ciplioæ romanæ plus in yolsco 
exercitu, quaro iu romano, esset. Ergo fortuna, nt sæpe 
alias, yirtntem est secuta. Primo prælio, quod ab Sem- 
pronio incaute inconsuUeque coromissum est, non subsi¬ 
sta grmata acie, non eqoite apte locato concursnm est. 


de l’ennemi, clameur animée et bien nourrie : de 
côté des Romains, des cris discordants, inégaux, 
répétés à plusieurs reprises et sans force, trahis¬ 
saient l’effroi des esprits. De là vint que rennemi 
se jeta en avant avec plus d’ardeur, le bouclier 
tendu, l'épée étincelante; du côté opposé, on 
voyaitlcs aigrettes s'agiter snrlestétesdes hommes 
incertains qui regardaient autour d’eux, qui se 
tournaient troublés et se serraient contre la foule. 
Là, les enseignes qui tiennent bon, sont abandon¬ 
nées de leurs défenseurs ; plus loin elles cherchent 
an refuge au milieu de leurs compagnies. Ce n'est 
encore, à proprement parler, ni une déroute, ni 
une victoire ; le Romain paraît vouloir se mettre 
à l’abri plutôt que combattre ; le Volsque pousse 
en avant ses enseignes , refoule les lignes des Ro¬ 
mains et pense moins à porter daus leurs rangs 
la mort que la déroute. 

XXXVI11. Déjà l’on plie de toutes paris, et 
c’est en vain que le consul Sempronius menace et 
encourage : l’autorité, la majesté n’avaient plus 
d’empire ; et nos troupes allaient tourner le dos à 
l’ennemi, si Sex. Tempanius, décurion de cava¬ 
lerie, n’eût relevé l’affaire avec une rare présence 
d’esprit, en s’écriant d’une voix forte : « Que les 
cavaliers qui veulent le salut de la république, 
sautent à bas de cheval 1 • et les cavaliers de 
chaque escadron s’étant ébranlés à ces mots, 
comme s’ils eussent entendu l’ordre du cousul ; 
« Si, ajouta-t-il, votre cohorte avec scs petits 
boucliers n’arréte point la fougue de Tennemi, 
c’en est fait de la république. Pour étendard, 
suivez ma lance ; montrez aux Romains et aux 
Volsques que, vous à cheval il n’est point de ca- 

Clamor indiciuro primum fuit, quo res indinatura esset : 
excitatior crebriorque ab hoete sublatos; ab Romanis 
dissonus, iiapar, segnius sæpe itéra tas prodidit pavarem 
animorum. Eo ferocior illatus bosiis , urgere scutis, mi- 
care gladiis : altéra ex parte Datant circuaispectaotibas 
gateæ, et incerti trépidant, applicantqae se turbæ. Signa 
nunc resistentia deseruntor ab antesignanis, nunc inter 
suos manipulos recipiuotur. Nooduin fuga certa, noodum 
Victoria erat : tegi ma gis Romaous, quam pugaare, Vol* 
scus ioferre signa, urgere aciem, plus cædis bostium vi- 
dere quam fugæ. 

XXXVIII. Jam omnibus locis ceditur, neqoicquan 
Sempronio consule objurgante atque bortante : nibil nec 
imperium, nec majesias valebat ; dalaque mox terga bos- 
tibus forent, ni Sex. Tempanius, decurio equiuun,la- 
beote jam re, præseuti animosubvenisset. Qui cum magna 
voce exclamasset, « ut équités , qui salvani rerapublicam 
vellent esse, ex equis desilirent; » omnium turmaram 
equitibus, velut ad consulis imperium motis : « Nisi h apc, 
inquit, parmata cobors sistat impetum bostium , aciuui 
de imperio est. Sequimioi pro vexillo cuspidem racam. 
Oslendite Romanis Volsdsque, neque equitibus vobis ni- 
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valiers, et vous à pied point de piétons qui vous 
vaillent. » Cette exhortation ayant été leçue avec 
une acclamation générale, il marche en avant 
portant haut sa lance ; partout ou ils se présentent, 
ils s’ouvrent par la force un chemin ; ils s’élan¬ 
cent, couverts de leurs boucliers . la où ils voient 
leurs camarades le plus en peine : le combat se 
rétablit sur tous les points où leur élan les porte ; 
et nul doute que si une troupe aussi peu nom¬ 
breuse eût pu agir partout a la fois, l’ennemi 
n’eut été contraint de fuir. 

XXXIX. Et comme déjà ils ne trouvaient plus 
de résisiance nulle part, le général volsque fait 
signe aux siens de laisser pénétrer parmi eux 
cette cohorte aux petits boucliers, cette infanterie 
de nouvelle espèce, jusqu’à ce que, emportée 
par son ardeur, elle fût séparée du reste de l’ar¬ 
mée. Cela fait, les cavaliers enveloppés ne pu¬ 
rent rompre les lignes au travers desquelles ils 
s’étaient ouvert un passage, les ennemis s’étant 
portés en masse où ils avaient pénétré. Le con¬ 
sul et les légions romaines n’apercevant plus 
celte troupe qui venait de servir de rempart à 
l'armée entière, et craignant que tant et de si 
vaillants hommes, ainsi euveloppés, ne fussent 
écrasés par l’ennemi, chargent à tout hasard. 
Par cette diversion, les Volsques eurent d’un 
côté à tenir tête au consul et aux légions, et de 
l’autre, à repousser Tempanius et ses cavaliers, 
qui, après de nombreux et inutiles efforts pour 
percer jusqu’aux Romains , s’étaient emparés 
d’une éminence, où , formés en cercle, ils se dé¬ 
fendaient en môme tempset se vengeaient. Jusqu’à 
la nuit ils ne cessèrent de combattre ; et le consul 


pareillement, sans ralentir un instant le combat, 
tint l’ennemi en haleine tant que dura le jour. La 
nuit sépara les deux partis sans qu’aucun d’eux 
pût s’attribuer la victoire, et cette ignorance de 
l’événement causa dans les deux camps un tel 
effroi, que, les deux armées se supposant vain¬ 
cues , laissèrent là les blessés et une grande parlie 
des bagages, et se retirèrent sur les montagnes 
voisines. Toutefois l’éminence resta cernée pen¬ 
dant plus de la moitié de la nuit : enfin les soldats 
qui la cernaient ayant appris que le camp était 
abandonné, s’imaginèrent que les leurs avaient 
été vaincus, et chacun ne prenant au milieu des 
ténèbres que sa frayeur pour guide, ils s’enfuirent. 
Tempanius,par crainte des embuscades, demeura 
avec ses soldats jusqu’au jour ; puis étant descen¬ 
du avec quelques hommes pour faire une recon¬ 
naissance, et ayant su des blessés ennemis qu’il 
n’y avait plus personne dans le camp des Volsques, 
joyeux, il rappelle sa troupe de l’éminence et 
pousse ou camp romain : mais y ayant trouvé 
môme solitude, môme abandon et môme désordre 
que chez l’ennemi, sans laisser aux Volsques mieux 
instruits le temps de revenir, il emmène les 
blessésqui le peuvent suivre, et, comme il ignore 
la route qu’a prise le consul, il marche droit à 
la ville par les plus courts chemins. 

XL. Déjà s’y était répandue la nouvelle d’un 
combat malheureux et de l’abandon du camp; et 
avant tout l’on avait regretté les cavaliers non 
moins pleurés de la patrie que de leurs familles. 
Le consul Fabius, dans la crainte où l’on était pour 
la ville môme, avait pris position en avant des 
portes, quand on aperçut au loin les cavaliers. 


ta équités, nec peditibus esse pedites pares. » Quuru cia- 
more cornprobata adhortalio esset. vadit alte cuspidezn 
gérais. Quacunque incedunt, vi viam faciunt : eo se in¬ 
férant objectis para)is, ubi suorum plurimum laborem 
vident. Restituitur omnibus locis pugna, in quæ eos iin- 
petus tuüt : nec duhium erat, quin, si tam pauci stmul 
obire omoia postent, terga daturi hosies fnerint. 

XXXIX. Et quum jam parte nulla sustinerentur, dat 
signum voUcos iroperator, ut parmatis, novs cohorti 
boitium, locus delur : donec irnpetu illati ab suis excln- 
dantar. Quod ubi est factum, interclusi équités : nec per- 
ruraperc eadem, qua transierant, posse; ibi maxime 
confertis hostibus, qua viam fecerant : et consul legio- 
nesque romanæ, quum quod tegumea modo omnis eier- 
citusfuerat, nusquatn vidèrent, ne tôt fortissimos viros 
interdusos opprimeret bostis, tendant in querocunque 
casum. Diversi Volsci, bine consulem ac legiones susti- 
nere, altéra froute iostare Tempanio atque equitibus : 
qui quum sæpe conati uequissent perrumpere ad suos, 
tnmulo quodaii) occupato, iu orbeui se tutabantur, ne- 
quaquam inulti. Nec pugoæ finis ante noctem fuit. Con¬ 
sul quoque, Dosqnam remissocertamioe, dum quicquam 


superfuit lucis, hostem tenuit. Nox incertos diremit : tan- 
tusque ab imprudentia eveutus utraque castra tenuit pa- 
vor, ut, relictis sauciis et magna parte impedimentormn, 
ambo pro viclis exercitus se in montes proximos recipe- 
rent. Tumulustamencircumsessus ultra mediam noctem 
est; quo quum circumsedentibus nuntiatum esset, castra 
desertaesse, victos ratisuos, etipsi, qua quemque in 
tenebris pavor tulit, fugeruut. Tempanius metu insidia- 
rnm suos ad lucem tenuit. Degressus deinde ipse cum 
paucis speculatum, quum ab sauciis bostibus sciscitando 
coraperisset, castra Volscorum deserta esse, lœtus ab tu- 
mulosuos devocat, et in castra romana pénétrât. Ubi 
quum vasta desertaque omnia, atque eandem, quam 
apud hostes, fœditatem invenisset, priusquam Volscos 
cogai tus error reduceret, quibus paiera t sauciis ductis 
secum, ignarus quam regionem cousu! petisset, ad urbem 
proximis itineribus pergit. 

XL. Jam eo fama pugnæ adverse castrorumque de- 
sertorum perla ta erat; et ante omnia deplorati erant e<|ui- 
tes, non privato magis, quam publico luctu : Fabiusque 
consul, terrore urbi quoque iojeclo, slationem ante por¬ 
tas ogebat; quum équités, procul visi non sine terrore ab 
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D’abord , dans l’inccrtitode, celle vue causa quel¬ 
que frayeur ; mais, bientôt reconnus, la crainte lit 
place à une telle allégresse, que ce cri d’actions 
de grâces courut par toute la vlile : « Vivants 
et vainqueurs, les cavaliers sont de retour!» 
Des maisons désolées, d’où, naguère, on leur 
avait adressé des adieux funèbres, on se précipi¬ 
tait dans les rues; et les mères et les épouses 
tremblantes, oubliant de joie la bienséance, s’é¬ 
lançaient au devant de la cohorte, et se jetaient 
chacune dans les bras des siens, pouvant a peine 
dans leur ivresse maîtriser leurs sens et leur cœur. 
Les tribuns du peuple qui avaient cité en juge- 
ment M. Postumius et T. Quinctius, pour leur 
conduite au combat de Véies, virent dans la haine 
que venait de soulever le consul Sempronius une 
occasion de ranimer contre eux les anciens res¬ 
sentiments. En conséquence, ayant convoqué une 
assemblée, ils montrent la république trahieà Véies 
par les généraux ; ensuite, a cause de leur impuni¬ 
té, l'armée trahie devant les Volsques par un con¬ 
sul, les plus braves cavaliers livrés au massacre, et 
le camp honteusement abandonné. Après de lon¬ 
gues et vaines clameurs, G. Julius, un des tribuns, 
fait appeler le cavalier Tempanius, et, en pré¬ 
sence de ses collègues : « Sextus Tempanius, lui 
dit-il, je veux savoir de toi si, dans ton opinion, 
le consul C. Sempronius a livré à propos le com¬ 
bat, s'il a soutenu l'armée par des réserves, s’il 
a rempli tous les devoirs d’un bon consul? si tu 
n'as pas toi-même et de ton propre mouvement, 
quand les légions romaines étaient vaincues, fait 
mettre h pied la cavalerie et rétabli le combat? 
si, ensuite, après que vous avez été séparés de 


dubiis, qui nam estent, moi cogniti, taptara ex raetu læ- 
titiam fecere, utclamor urbeni pervaderet gratulanlium, 
salvo* victoresque redhse équités; et ex mœstis pauio 
ante domibus, quæ cunciaiuaveranl suos, procurreretur 
in ?ias; pavidæque inatres ac conjuges, oblilæ præ gau- 
dio déco ris, obviant agmini occurrcreut, in suos quæque, 
simul corpore alque animo vix præ gaudio compoies, 
elTusæ. Tribunis plebis, qui M. Postumio et T. Quioclio 
diem dixeraut, quod ad Veios eorum opéra male pugna- 
tum esset, occasio visa est per recens odium Seraprooii 
coosulisreuovaudæ in eos iavidia*. Ilaque, advocata con- 
cione, quum proditaui Veiis rempublicam esse ab duci- 
bus, proditum deiude, quia illis impune fuerit, in Vol- 
scis ab eonsule exercitum, traditos ad cædem fortissimos 
équités, deserta fœde castra vociferati essent; C. Julius, 
uuus ex tribunis, Tempanium equiUm vocari jussit; co- 
ramque iis, « Sexte Tcntpani, iuquit, quæro de te, ar- 
bitrerisne C. Sempromum consntem aut-in tempore 
pugnam inisse, a ut flrimsse subsidiis acieni, aut ullo 
boni coosulis fuuctum oflicio? et, tune ipse, victis Ic- 
gionibus romanis, tuo consiiio cquitem ad pedes deduxe- 
ris, restituerisque pugnam? exclusodeiude ab acie nastre 


l’armée, toi et les cavaliers, le consul est ac¬ 
couru lui-même ou a du moins envoyé h voire 
secours? si, le jour suivant, le moindre ren¬ 
fort voos est venu? si ce n'est pas par votre seul 
courago que toi et la cohorte vous avez percé jus- 
ques au camp? et si, arrivés au camp, vous y avez 
trouvé un consul et une armée, ou si vous l'avez 
trouvé désert, occupé seulement par des soldats 
blessés et abandonnés? Voilé ce qu'avec ta loyale 
fermeté, qui seule en cette guerre a maintenu la 
république, tu dois uous dire aujourd’hui. Enfin, 
ou est C. Sempronius? où sont nos légions? est-ce 
toi qui as été délaissé ou qui as délaissé le consul et 
l’armée? en un mot, avons-uous été vaincus ou 
sommes-nous vainqueurs? » 

XL1. A cela, Tempanius, dit-ou, répondit par 
un simple discours, mais avec celte franchise du 
soldat qui ne fait point vanité de sa gloire 9 et ne 
se réjouit point de la faute d’autrui : < Pour ce 
qui était des talents militaires de C. Sempronius, 
il n’appartenait point au soldat de juger le géné¬ 
ral , mais au peuple romain qui avait prononcé eu 
le nommant consul aux comices. On ne devait 
donc le consulter, lui, ni sur la science du com¬ 
mandement, ni sur les devoirs du consulat, ques¬ 
tions difficiles, même pour les intelligences elles 
esprits les plus distingués; mais pour ce qu’il a 
vu, il peut le dire. Il a vu, avant d’être séparé de 
l'armée, le consul combattre aux premiers rangs, 
encourager les troupes, se porter entre les ensei¬ 
gnes romaines et les traits des ennemis ; ensuite, 
quoique dérobé à la vue do ses compagnons, il a 
cependant jugé au tumulte et aux cris que le 
combat avait du se prolonger jusqu’à la nuit : et 

tibi atquc equitibus num aut consul ipse subvenerit, aut 
misent præsidium ? postero denique die ecquid prætidS 
usquain habueris ? au tu coborsque io castra vestra vir- 
tute perru péri lis? ccquem in castris consntem , ecqueut 
exercitum invenerilis ? an deserta castra, relictos saucios 
milites? Iïæc pro virtulc tua fideque, qua una hoebebo 
respublica stetit, dicenda tibi suut bodie. Denique, ubi 
C. Sempronius, ubi legiones nostræ sinl? desertussis, 
an deserucris consulein exercitunique? victi denique si- 
mus, an vicerimus?* 

XLI. Adversus hæc Tempauii orato incompia fuisse 
dicitur; ceterum militariter gravis, non suis vatia laudi- 
bus, non crimine alvmo læla : « Quanta prudentia m 
bellicæ io C. Senipronio esset, non militis de imperalore 
existimationem esse, sed populi romani fuisse, quuua eum 
comiliis consument legeret. Ilaque ne ab se imperatoria coo- 
silia, neu consulares artes exquircrent, quæ pensitaoda 
quoque magnis aniniis atque ingeniisesseqt; sed, quo i vi¬ 
dent, referre posse. Vidisse autem se prius, quain ab acie 
intercluderetur, consulem in prima acie pugnantem, ad- 
horlantem, inter signa romana telaque hostium versan- 
tem : postea seab couspeclu suortuu abtatuui. Ex strepite 
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pour percer jusqu'à l'éminence dont il s’était em¬ 
paré, il ne croit point qu’il eût été possible de 
rompre la masse de Ternierai. Où est l’armée, il 
l’ignore : il pense que comme lui-même a échappé 
a un danger pressant, en se réfugiant sur une hau¬ 
teur, ainsi le consul, pour sauver l’armée, a 
pris possession d’un poste plus sûr que le camp. 
Il ne croit pas les affaires des Volsques meilleures 
que celles du peuple romain : la fortune et la nuit 
ont jeté le désordre dans les deux armées. » Après 
ces mots, ayant prié qu’on ne le retînt pas plus 
longtemps, épuisé qu’il était de fatigues et de 
blessures, on le laissa partir en le comblant d’élo¬ 
ges, tant pour sa modestie que pour sa bravoure. 
Sur ces entrefaites, le consul était arrivé par la 
voieLavicane au temple du Repos; on y envoya 
de la ville des chariots et des chevaux, qui re¬ 
cueillirent l’armée épuisée par le combat et pur 
une marche de nuit. Peu après, le consul entra 
dans la ville, et il chercha moins a se disculper 
qu a reporter sur Tempanius la gloire que celui- 
ci méritait. Les citoyens étaient désolés de cette 
malheureuse affaire et irrités contre les généraux : 
traduit en jugement devant eux , M. Postumius, 
qui avait été a Véies tribun consulaire, est con¬ 
damné *a une amende de dix mille livres pesant 
de cuivre. T. Quinctius, son collègue, qui avait 
eu des succès, et comme consul contre les Vols¬ 
ques, sous les auspices du dictateur Postumius Tu- 
hertus, et a Fidènes, comme lieutenant de l’autre 
dictateur Mam. Émilius, rejeta toute la faute de 
la journée de Véies sur son collègue déjà con¬ 
damne, et fut absous par toutes les tribus. Il fut, 
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dit-on, protégé par la mémoire deCincinnatus son 
père, le plus vénérable des hommes, et par le res¬ 
pect que l’on avait pour Capitolinus Quinctius, qui, 
déjà avancé en âge, conjurait avec prières que , 
pour le peu de jours qui lui restaient à vivre, on 
ne lui donnât pas une aussi triste nouvelle a por¬ 
ter h Cincinnatus. 

XLIf. Le peuple élut tribuns du peuple en leur 
absence, Sex Tempanius, A. Sellius, Sex. Antis- 
tius et Sp. lcilius ; ces derniers, sur la proposition 
de Tempanius, avaient été nommés centurions par 
les cavaliers. Le sénat voyant que la haine que Ton 
portait a Sempronius rejaillissait sur le nom con¬ 
sulaire, fit créer des tribuns consulaires avec puis¬ 
sance de consuls : on créa L. Manlius Capitoli¬ 
nus, Q. AntoniusMerenda, L. Papirius Mngillanus. 
Dès le commencement de l’année, L. Horlensius, 
tribun du peuple, s’empressa d’appeler en juge¬ 
ment C. Sempronius, consul de l’année précé¬ 
dente; et, comme ses quatre collègues le priaient, 
en présence du peuple romain, de ne point persé¬ 
cuter leur général innocent, a qui on n’avait â re¬ 
procher que sa mauvaise fortune, Horlensius ne 
put supporter cela sans dépit : il crut qu’on vou¬ 
lait par l’a éprouver sa persévérance, et que l’ae- 
cusé ne comptait pas tant sur ces prières des tri¬ 
buns, jetées en avant dans le seul but de donner 
le change, que sur l’assistance réelle qu’ils lui 
prêteraient : et c’est pourquoi, se tournant tan¬ 
tôt vers Sempronius : « Où est cette fierté patri¬ 
cienne , où est cette âme si ferme et si confiante 
en son innocence? lui demandait-il ; était-ce bien 
le fait d’un homme consulaire de se eacher ainsi 


tamen et clamore sentisse, nsqoe ad noctera extractum 
certamen: nec ad turaalum, quem ipse tenuerat, præ 
multiludine hostium credere perrumpi poiuisse. Exeroi- 
tus ubi esset, se nescire; arbitrari, velut ipse in re tré¬ 
pida loci præsidio se suosque sit tutatus, sic consnlem 
servaudi exercitns causa loca tutiora cas tri s cepisse. Nec 
Volscorum meliores res esse credere, quam populi ro¬ 
mani. Fortunam noctemque omoia erroris mutui im¬ 
passe : • precantemque deinde, ne se fe*sum labore ac 
vulneribus tenerent, cum ingenti brade, non virtutis 
ma g i«, quam modération», dimissum. Quam bæcagc- 
rentur, jam consul via Lavicaua ad fanum Quielis erat. 
Eo niis&a plaustra jumeutaque alia ab urbe eiercitum, 
affectura prætio ac via nocturna, excepere. Paulo post in 
urbeiu est ingressus consul, non ab se magis enixe amo- 
vens ci il pain, quam Tempanium merilis laudibus ferens. 
Mœsle civitali ab re male gesta et iratæ ducibus M. Pos¬ 
tumius reus objectas, qui tribunns miiitum pro cousu le 
ad Vélos fuerat, decem milllbus sris gravis damnatur. 
T. Quioctium cotlegam ejus, quia et in VJscis consul 
auspicio dictatoris Postumii Tuberti, et ad Fidenas lega- 
lus dictatoris alterius Mam. Æmilii, res prospéré gesse- 
rat, totam culpam ejus teroporis in prsdarauatum colle- 


gam transferentera, omnes tribus absotvernnt. Profuisse 
ei Cincinnati patris memoria dicitnr, venerabilis viri, et 
exactæ jam ætalis Capitolinus Quinctius, suppliciter 
oraus, ne se, brevi reliquo vitæ spatio, tam tristem non 
tium ferre ad Ciucinnatum paterentur. 

XLII. Piebs tri bu nos plebis absentes, Sex.Tempauinm, 
A. Sellium, Sex. Antistium, et Sp. Icilium, fecit; quos 
et pro centurionibus sibt præfecerant, Tempanio au- 
ctore, équités. Senatus. quurn odio Sempronii consulare 
noraeo offenderet, tribunos miiitum consulari potestate 
creari jussit. Creali su ut L. Manlius Capitolinus, Q. An- 
tonius Merenda, L. Papirius Mugillaous. Priucipio sta- 
tim anni L. Hortensias tribunus pleins C. Sempronio 
consul! anni prions diem dixit: quem quura quatuor col- 
legæ, inspectante populo romauo, orarent, ne imperaU»- 
rem sumn îonoxtuin, in quo nibil præter fortunam re* 
prebendi posset, vexaret : egre Hortensius pati, tenta- 
tionein eara crcdens esse perseveranti» suæ ; nec precibus 
tribunorum r quæ in speciem modo jactentur, sed auxllin 
confldere retira. Itaque modo ad eum convenus, • Ubi 
illi patricii spiritus, ubi sabnisus et fldens innocente» 
a ni mus esset?» quærebat; « Sub tribunicia umhra con- 
sularem virura deliluisse : » modo ad colleges: « Vos au» 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



T1TE-L1VE. 


30* 

à l’ombre des tribuns! i tantôt s'adressant à ses 
collègues : « Et vous, si je persiste contre l’ac¬ 
cuse , que ferez-vous? Arracherez-vous au peuple 
ses droits, et renverserez-vous la puissance tribu- 
niticnue? » Et comme ceux-ci répliquaient • Que 
le peuple romain avait sur Sempronius et sur tous 
les particuliers un pouvoir absolu, et qu'ils n’é¬ 
taient ni d'humeur ni de force a détruire la juri¬ 
diction du peuple; mais que si leurs prières pour 
un général, qu’ils regardaient comme leur père, 
n'étaient point écoutées, ils changeraient de vêle¬ 
ment avec lui : » alors Hortensius : « Nullement, 
dit-il; le peuple romain ne verra point ses tribuns 
couverts d’un vêlement ignominieux. Je renonce 
a poursuivre C. Sempronius, puisqu’il a su, dans 
son commandement, méritera ce point l’affection 
des soldats. » Et ce mouvement généreux des qua¬ 
tre tribuns ne fut pas moins agréable au peuple 
et aux sénateurs que la noble déférence avec la¬ 
quelle Hortensius avait accueilli de justes prières. 
Dès ce moment, la fortune cessa de favoriser les 
Èqucs, qui s’étaient bâtés de prendre pour leur 
compte la douteuse victoire des Volsques. 

XL1I1. L’année suivante , N. Fabius Vibulanus 
et T. Quinctius Capitolin us , fils de Capitolinus, 
étant consuls, Fabius, à qui celte guerre était 
échue en partage par le sort, ne fit rien de mé¬ 
morable. A peine les Ëqucs tremblants s’étaient- 
ils montrés en bataille, qu’ils furent honteuse¬ 
ment dispersés et mis en fuite, sans beaucoup de 
gloire pour le consul; aussi lui refusa-t-on le 
triomphe. Toutefois, comme il avait par la atténué 
l'ignominie de la défaite de Sempronius, lorsqu'il 
dut entrer dans la ville, on lui accorda l'ovation. 

tem, si reum perago, quid acturi estis? an erepturi jus 
populo et eversuri tribuniciam potestaiem ? » Quum illi, 
« Et de Sempronio et de omnibus summam populi ro¬ 
mani potestaiem esse, dicerent, nec se judicium populi 
tollere aut vellc, aut pusse ; sed, si precessuæ pro irope- 
ratore, qui sibi parenlis esset loco, non valussent, se 
▼esLem cum eo niutaluros;» tum Hortensius: «Non vi- 
debit, ioquit, plebs romana sordidatos iribunos suos. 
G. Semprouium nihil moror, quando hoc est in imperio 
consecutus, ut tam carus esset militibus. • Nec pietas 
quatuor tribuooruin, quam Horiensii tam placabile ad 
jus tas preces iogenium, pariler plebi Patribusque gra- 
tk>r fuit. Nou diutius fortuna Æquis induisit, qui arnbi* 
guam victoriam Volseoruni pro sua ampleii fuerant. 

XL1I1. Proximo anuo N. Fabio Yibulano, T. Quinc- 
tio, Capitolini filio, Capituliuo consulibus, ductu Fabii, 
cui sorte ea proviucia evenerat, nihil dignum memoratu 
actum. Quum trepidam tantum osteudisscntaciem Æqui, 
turpi fuga funduniur, haud magno consulis décoré : ita- 
que triumphus negatur. Ceterum ob Semproniunæ cla- 
dis le valant iguominiant, ut ovans urbein intraret, cou- 
cewum est. Quemadmodum bellum minore, quam ti- 


Mais si à la gnerre la latte avait été moins acharnée 
qu’on ne l’avait craint d’abord, dans la ville, au 
contraire, du sein d’une paix profonde surgit tout 
à coup, entre le peupleetlesénat,un amas de dis¬ 
cordes , au sujet des questeurs dont on voulait 
doubler le nombre : outre les deux questeurs de 
la ville, deux autres devaient assister les consuls 
dans l’administration de la guerre. Les consuls en 
avaient fait la proposition , et les sénateurs l’ap¬ 
puyaient de tout leur pouvoir, quand les tribuns 
du peuple s’établirent en lutte ouverte eontre les 
consuls, pour qu’une partie des questeurs, jus¬ 
que-là choisis parmi les patriciens, fût prise dans 
le peuple. Les consuls et les sénateurs commencè¬ 
rent par repousser de toutes leurs forces cette 
prétention ; ensuite ils accordèrent qu’on suivrait 
le même mode que pour l’élection des tribuns 
consulaires, et que le peuple serait libre de choi¬ 
sir les questeurs dans l’une et l’autre classe; mais 
cette concession ayant eu peu de succès, ils aban¬ 
donnèrent entièrement le projet d'augmenter le 
nombre des questeurs. Les tribuns le reprennent 
et soulèvent à ce propos plusieurs motions sédi¬ 
tieuses, entre autres un projet de loi agraire. An 
milieu de ces agitations, le sénat eût mieux aimé 
nommer des consuls que des tiibuns; mais les op¬ 
positions tribunitiennfes rendant tout sénatus-con- 
sulte impossible, à la fin de ce consulat, la répu¬ 
blique eu revint à un interroi ; encore eut-elle de 
la peine à l’obtenir, car les tribuns empêchaient 
les patriciens de s’assembler. La plus grande par¬ 
tie de l’année suivaule se consuma eu discussions 
entre les nouveaux tribuns du peuple et les pre¬ 
miers interrois : tautôt les tribuns s'opposaient à 

mucrant, dimicatione erat perfectum, sic in orbe ex 
tranquillo necopinata moles discordiarum inter plebem 
sc Patres exorta est, cœpta ab dnplicando quæstornm 
numéro. Quant rem (ut, prœter duos urbanos quæsto* 
res, duo consulibus ad ministeria belli præslo essent), a 
consulibus relatant, quum et Patres summa ope appro- 
bassent, consulibus tribuni plebis certamen intulerunt, 
ut pars quæstorum ( nam ad id tempus patricii creati 
erant) ex plebe ficret. Ad versus quam actiouem primo et 
consules et Patres summa ope annisi sunt : concedendo 
deinde, ut, quemadmodum in tribunisconsulari potestate 
creandis usi suni, adæque in quæstoribns liberum esset 
arbitriuiu populi, quum parum proficerent, totam rem 
de augendo quæslorum numéro omiltunt. Excipiuot 
croissant tribuui, aliæque subinde, inter quas et agrariæ 
Jegis, sediliosœ actioues exsistunt; propter quos motus 
quum senatus consules, quam iribunos, creari mallet, 
ueque posset per intercessiones tribunicias sénat uscon- 
sultum fieri, respublica a consulibus ad interregmun, 
neque id ipsum (nam coire patricios tribuni probibebanl) 
sine certamine iogenti, redit. Quum pars major inse- 
queutis août per notos tribunos plebis et aliqaot inUirre- 
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ce que les patriciens s'assemblassent pour l'élec¬ 
tion de Pinterroi ; tantôt ils défendaient a l'inter¬ 
roi lui-même de publier le sénatus-consulte pour 
les comices consulaires. A la fin, L. Papirius Mu- 
gillanus, élu interroi, attaquant avec force séna¬ 
teurs et tribuns du peuple, représenta que a la 
république abandonnée et délaissée par les hom¬ 
mes avait été recueillie par la providence et la sol¬ 
licitude des dieux, et que si elle était encore de¬ 
bout, on le devait a la trêve des Véiens et aux in¬ 
décisions des Èques. Aimaient-ils mieux voir écra¬ 
ser la république à la première alarme, que de 
nommer uu magistrat patricien? Pourquoi n’a- 
vaient-ils point d’armée, point de magistrat pour en 
enrôler une? était-ce par la guerre intestine qn'ils 
repousseraient la guerre étrangère? Que si ces 
deux malheurs arrivaient a la fois, à peine l'as¬ 
sistance même des dieux pourrait-elle empêcher la 
puissance romaine de s'écrouler. Il fallait des deux 
côtés abandonner une partie de leurs droits, et 
travailler a rameuer la concorde : les patriciens, 
en permettant que l'on créât des tribuns militai¬ 
res au lieu de consuls ; les tribuns du peuple, en 
ne s'opposant plus It ce que les quatre questeurs 
fussent indifféremment choisis parmi les plébéiens 
et les patriciens par le libre suffrage du peuple. » 
XL1V. Les premiers comices que l’on ouvrit fu¬ 
rent lescomices tribunitiens : on créa tribuns, avec 
puissance de consuls, les patriciens L. Quinctius 
Cincinuatus pour la troisième fois, L. Furius Mé- 
dulliuus pour la seconde, M. Manlius, A. Sem- 
pronius Atralinus. Ce tribun tint les comices pour 
l'élection des questeurs; et l'a, entre autres pré¬ 
tendants plébéiens, se présentèrent le fils d’Auti- 

ges certarainibns extrada esset, modo prohibentibus tri- 
btiois patricios coire ad prodeodum interregem, modo 
ioterregeininterpeliantibus, ne senatusconsultuin de co¬ 
mités consularibus faceret; postremo L. Papirius Mugit- 
lanus, proditus iuterrex, castigaodo nunc Patres, nunc 
tribuuos plebia, « desertam omissamque ab hoininibus 
rempublicam, deorum provideutia curaque excepta m, » 
meniorabat, « Veientibus indutiis et cunctatione JEquo- 
rum «tare. Unde si quid increpet terroris, sine patricio 
inagistratu placere rempublicam opprimi? non exercituin, 
non ducem scribendo exercitui esse? An bello intestino 
bellum exteruum propulsaturos ? Quæ si in unum con- 
veniant, vix deornm opibus, quin obruatur romana res f 
resisti posse. Quin illi, remittendo de somma quisque 
juris, mediis copularent concordiam : Patres, patiendo 
tribunos militum pro consnlibus fieri ; tribuni plebis, non 
iotercedeudo, quo minus quatuor quæstores promiscue 
de plebe acPatribus libero snffragio poptili fièrent. • 
XLlV.Tribnnicia primuui comitia sunt habita. Creati 
tribuni consulari potestate omnes patricii, L. Quinctius 
Ciociiinatus tertium, L. Furius Mednllinus iterum, 
M. Manlius, A. Sempronius Atratinus. Hoc tribjno co- 
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stius, tribun du peuple, et le frère d'un autre tri- 
bnn du peuple, Sex. Pompilius. Mais, ni leur 
influence ni leurs intrigues n'cmpêchèrent que 
ceux dont on avait vu les pères et les aieux con¬ 
suls ne leur fussent préférés pour leur noblesse. 
Tous les tribuns du peuple en deviurent furieux, 
et principalement Pompilius et Autistius, que la 
défaite des leurs enflammait de colère : a Que vou¬ 
lait dire cela? ni leurs bienfaits, ni les injures 
des patriciens, ni ce désir si naturel de prendre 
enfin possession d’un droit si longtemps disputé, 
rien ne lenr avait fait obtenir qu’un tribun mili¬ 
taire , que même un questeur fût tiré des raugs 
du peuple 1 C’est en vain qu'on avait entendu et 
les prières d'un père pour sou fils, d’un frère pour 
sou frère, et celles des tribuns du peuple, 
sainte et sacrée magistrature, instituée pour la dé¬ 
fense de la liberté. Il fallait qu'on eût usé de 
fraude, et A. Sempronius avait apporté aux comi¬ 
ces plus d'artifice que de bonne foi. Aussi se plai¬ 
gnaient-ils que par son injustice leurs amis eus¬ 
sent été repoussés de la questure. » En consé¬ 
quence, comme il était, quant à lui, protégé contre 
leurs attaques, tant par son innocence que par la 
magistrature qu'il exerçait, ils tournèrent leur 
fureur contre C. Sempronius, cousin d'Atratinus, 
et, se faisant un titre des désastres que nous avions 
éprouvés dans la guerre des Volsques, appuyés 
par leur collègue, M. Cauuléius, ils l'appelèrent 
en jugement. Après cela, les mêmes tribuns pré¬ 
sentèrent au sénat une motion sur le partage des 
terres (mesure que C. Sempronius avait toujours 
opiniâtrement combattue), persuadés, et avec rai¬ 
son, que, si l'accusé se désistait de son opposition, 

milia quæstorum habente. petenti busqué inter aliquot 
pleheioB filio Antistii tribuni plebis et fratre al tenus tri¬ 
buni plebis Sex. Pompilii, nec potestas, nec suffragatio 
borum valtiit, quin, quorum patres a vosque consules 
videront, eos nobililate prœferrent. Furere omnes tri¬ 
buni plebis, ante omnes Pompilius Antistiusque, repuisa 
suorum accensi, « Quidnam id rei esset ? non suis béné¬ 
ficié, non Patrum injnriis, non denique usurpandi libi¬ 
dine, qunm liceat, qnod ante non Ucuerit, si non tribu- 
num militarem, ne quæslorem quidem quemquam ex 
plebe factum. Non valuisse pétris pro filio. fratris pro 
flratre preces, tribu norum plebis, potes ta Lis sacrosanct», 
ad auxiltum libertatis créa ta*. Fraudera profecto in re 
esse, et A. Sempronium comitiis plus arlis adhibuisse, 
quam fidei. Ejus injuria queri suos honore dejectos. • 
Itaque cum in ipsum, et innocentia tntum et inagistratu, 
iu qno tune erot, impetus fieri non posset, flexere iras in 
C. Sempronium, patruelem Atratini : eiqueob igoomi- 
niam volsci belli, adjntore collega M. Canuleio, diem 
dixere. Subinde ab iisdeui tribuni s mentio in senatu de 
agris dividendes illata est ( cui actioni semper acerrime 
C. Sempronius resliterat), refis • id quod erat, aut depo- 
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il baisserait dans l'esprit des patriciens ; on que s'il 
y persistait à la veille du jugement, il irriterait 
contre lui le peuple. Semprouius aima mieux s'ex¬ 
poser aux coups de la haine, et nuire à sa cause, 
que de manquer à la république ; il demeura ferme 
dans son sentiment, a On devait refuser toute lar¬ 
gesse qui tournerait au profit des trois tribuns; ce 
n'était point des terres qu'on demandait pour le 
peuple,mais de lahainequ’on voulaitlui susciter; 
au reste, il avait assez de force d'âme pour traver¬ 
ser ceturage, et le sénat nedevait pas tellement s'in¬ 
téresser a un bomme comme lui ou à tout autre 
citoyen, qu’on fit de la grâce d'un seul une cala¬ 
mité publique. » Sa fermeté ne l'abandonna point 
quand vint le jour du jugement; il plaida lui- 
même sa cause, et, bien que les patriciens eus¬ 
sent tout mis en œuvre pour adoucir le peuple, 
il fut condamné à une amende de quinze mille as 
de cuivre. La même année, Postumia, vierge Ves¬ 
tale, accusée d'avoir violé son vœu, eut à se jus¬ 
tifier de ce crime dont elle était innocente. Ce qui 
l'avait fait soupçonner, c'était une certaine recher¬ 
che dans sa parure, et un esprit plus libre qu'il 
u'est bienséant à une vierge, et qui aimait assez 
l'éclat. Après deux informations on finit par l’ab¬ 
soudre; et, de l’avis du collège, le pontife su¬ 
prême lui ordonna de s'interdire à l’avenir tous 
jeux d'esprit, et d'avoir une mise où l’on vit plus 
de réserve que de recherche. La même auuée, les 
Campaniens prennent Cumes, ville alors au pou¬ 
voir des Grecs. L'année suivaute, il y eut pour tri¬ 
buns militaires, avec puissance de consuls, 
Agrippa Ménénius Lanatus, P. Lucrétius Tricipiti- 
nus, Sp. Nautius Rutilus. 

nia causa levtorem futurum apod Patres reum, aut per- 
severamem sab judicii tempus piebem offensurum. Ad- 
versa invkltæ objici maluit, et sue nocere cause, quant 
public* deesae, stetitque in eadem sententia, « Ne qua 
largitio, cessurà in tri uni gratiam tribunorum, fîeret. 
Nec tum agrum plebi, sed sibi invidiam, quæri. Se quo- 
que subtturum eam tempestalem forti auimo : nec sena- 
lui tanti se civem, aut quemquara aliitm debere esse f ut 
in parceudo uni maluin publicumfial.» Nihilo demissiore 
auimo, quuni dies veoit, causaipse pro se dicta, ueqoie- 
quam omuia experlis Pa tri bus, ut mitigareot piebem, 
quiudecim millibus œris damnatur. Eodem anoo Posta - 
mia, virgo V esta iis, de incestu causant dixit, crimiue in- 
uoxia j ob suspiciouem propter cul tum amœniorem ioge- 
Dîumque liberius, quam virgiuem decet, parum abbor- 
rens fa ma ru. Ampliatam. deiude absoiutaai, pro coUegii 
seoteotia poutifex maximus abstinere jocis, colique saocte 
potins, quam scite, j usait. Eodem auno a Campaois Cu- 
mæ, quam Grœci tum urbem teuebaot, capiuutur. luse- 
quens anous tribuuos militum consulari potestate habuit. 
Agrippam Menemum Lauatum, P. Lucretium Tricipiti- 
nom, Sp. Nmitium Rutilum. 


XLV. Cette année fut marquée par on grand 
péril qui, sans la fortune du peuple romain, eût 
été un grand désastre. Les esclaves conjurés de¬ 
vaient, sur différents points, incendier la ville; 
et, tandis que le peuple serait occupé à porter se 
cours aux édifices, envahir en armes la citadelle et 
le Capitole. Jupiter empêcha l'exécution de ce 
crime : sur la dénonciation de deux esclaves, les 
coupables furent arretés et punis. On donna aux 
délateurs , pour récompense, dix mille livres pe¬ 
sant de cuivre, que leur compta le trésor (c’était 
une somme considérable pour le temps), et de 
plus, la liberté. Peu après les Èques recommencè¬ 
rent des préparatifs de guerre, et des preuves cer¬ 
taines fureut apportées a Rome, qu’a ces anciens 
ennemis de nouveaux, les Lavicaus, avaient ré¬ 
solu de se joindre. Les Èques avaient accoutumé 
la ville à ce retour pour ainsi dire annuel de 
leurs hostilités. On envoya aux Lavicans des dé¬ 
putés qui rapportèrent bientôt des réponses équi¬ 
voques, d’où il ressortait clairement que si l'on ne 
faisait pas de préparatifs de guerre, la paix du 
moins ne serait pas de longue durée. La-dessus 
les Tusculans furent chargés « d’observer les es¬ 
prits, de peur qu'un nouveau mouvement néda- 
tât a L&vicum. » L'année suivante, les tribuns 
militaires, avec puissance de consuls, étaient a 
peine entres en fonctions, qu'ils reçurent une dé¬ 
putation de Tuscuium : ces tribuns étaient L.Scr- 
gius Fidcnas, M. Papirius Mugillanus, C. Servi¬ 
lité , fils de Priscus, dictateur lors de la prise de 
Fidènes. Les députés annonçaient que les Lavi¬ 
cans avaient pris les armes, et après s'être ralliés 
à l'armée des Èques, avaient dévasté la campa 

XLV. Annus, félicita te populi romani, péri eu k> po- 
tius ingeoti, quam dade, iusignts. Servitia, urbem al 
incenderent distantibus locis, conjureront; populoquead 
opem passim ferendam tectis inteuto, ut arcent Captto- 
liumque arraati occuparent. Avertit nefanda concilia Ju¬ 
piter : indidoque duorum comprehensi soutes pœuaa de- 
deruut. lodicibus dena miilia gravis æris, que tara dtvi- 
tie babebautur, ex œrario numerata, et libertés premium 
fuit. Bellum iode ab Æquis reparu ri cœptmu , et, auvos 
hostes Lavicaoos consi lia cum veteribus juogerc, baud 
incertis auctoribus Roiuam est alla tum. Æquorum jam 
velut anniversariis armis assuerat ciritas. Lavicos legati 
misai quum responsa inde rendissent dubia, quibus, nec 
tum bellum parari, nec diuturoam pacem tore, apparo- 
ret, Tusculanis negotium dalum, e Ad ver ter eut animos, 
ne quid novi tumultus Lavicis oriretur. » Ad ioæqueotis 
anoi tribunos militum coasulari potestate, iuito inagis- 
tralu, legati ab Tusculo venerunt, L. Sergium Fidena- 
tem, M. Papirium Mugillaouni, C. ServUium, Prisci 
filmai, quo dictature Fidene capte fueraot. ISuuliahant 
legati, Lavicaoos arma cepisse, et cum Æquorum eier 
e\tu depopulatos agrum Tusculanum castra in Algido po- 
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gne de Tasculdm, et placé leur camp sur T Algide. 
Aussitôt la guerre fut déclarée aux Lavicaus ; mais, 
à la publication d'un sénatus-consulte, qui or¬ 
donnait que deux tribuns partiraient pour l’ar¬ 
mée, et qu'un seul resterait pour veiller h la tran¬ 
quillité de Rome, un différend s’éleva soudain en¬ 
tre les tribuns, chacun s’estimant meilleur chef de 
guerre, et dédaignant le gouvernement de la ville 
comme une tâche ingrate et sans gloire. Tandis 
que les sénateurs regardaient avec étonnement 
cette lutte si peu décente entre collègues, Q. Ser- 
vilios intervint : « Puisque, dit-il, on ne respecte 
ni cet ordre ni la république, l'autorité paternelle 
mettra fin h ce débat : mon fils, sans attendre l’é¬ 
preuve du sort, commandera dans la ville. Puis- 
seut ceux qui se disputent le commandement des 
troupes, diriger la guerre avec plus de sagesse et 
d'accord qu'ils n’en montrent dans leurs préten¬ 
tions I » 

XLYï. On trouva bon de ne point faire une levée 
sur tout le peuple indifféremment ; on tira au sort 
dix tribus, dont on enrôla la jeunesse : les deux 
tribuns la conduisirent h la guerre. Mais la que¬ 
relle commencée entre eux dans la ville, la même 
soif du commandement la raviva avec plus de vio¬ 
lence encore à l'armée. Ils étaient toujours d’avis 
contraire et toujours en lutte pour leur opinion ; 
chacun voulait imposer l’exécution de ses plans et 
de ses ordres ; chacun d'eux dédaignait l’autre et 
en était dédaigné ; enfin, sur les remontrances des 
lieutenants, ils convinrent de commander alter¬ 
nativement chacun un jour. Lorsque cette nou¬ 
velle arriva a Rome, Q. Servilius, dit-on, instruit 
par l'âge et l’expérience, demanda avec prières 
aux dieux immortels que la mésintelligence des 
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tribuns ne fût pas plus funeste a la république, 
qu’elle ne l’avait été à Véies ; et, comme s’il n’eut 
pas douté d’une prochaine déroute, il pressa son 
fils d’enrôler des soldats et de préparer des ar¬ 
mes. Et il ne se trompa point dans ses prévisions; 
en effet, L. Sergius, qui ce jour-la commandait, 
s’étant engage dans une position dangereuse, sous 
le camp même de l’ennemi, qui, feignant d'avoir 
peur, s’était réfugié dans ses retranchements , et 
les Romains s’étant précipités de ce côté, dans le 
fol espoir d’emporter le camp d'assaut, l’ennemi, 
par une irruptiou soudaine des flancs escarpés de 
la vallée, les disperse, les culbute, plutôt encore 
qu’il ne les met en fuite, en écrase et en massa¬ 
cre un grand notnbre. Ce ne fut pas sans peine 
que l’on réussît ce jour-lh h conserver le camp ; 
et, le lendemain, comme l’ennemi l’avait déjà en¬ 
veloppé en grande partie, on s'enfuit honteuse¬ 
ment par une porte détournée, et on l'abandonna. 
Les chefs et les lieutenants, et ce qui restait de 
soldats valides auprès des enseignes, gagnèrent 
Tusculum; les autres, dispersés ça et la par les 
campagnes, retournèrent par toute sorte de che¬ 
mins a Rome, où ils annoncèrent la déroute plus 
grande qu’elle n’était. Ce qui diminua la terreur 
publique, c'est qu’on avait prévu d’avance ce 
triste événement, et que les renforts, que chaotm 
cherchait en ce pressant danger, avaient été pré¬ 
parés par le tribun des soldats. En outre, des 
courriers, que celui-ci avait expédiés h la hèle 
dès que les magistrats inférieurs eurent calmé l’a¬ 
gitation de la ville, rapportèrent que les géné¬ 
raux et l’armée étaient a Tusculum, et que l’en¬ 
nemi n’avait point déplacé son camp. Enfin, ce 
qui surtout releva les esprits, ce fut un sénatus- 


soiiae. Tarn Lavicanfo hélium iodictum : factoque sena- 
tuseousnlto, ot duo ex tribonis ad beiluni proflciacereotor, 
unus res Roma curaret, certamen subito inter tribunes 
exortuin. Se quisqtie helii ducem potiorem ferre, curant 
orbis, ut ingratam ignobtlemqae, aspernari. Quuni pa- 
nun décorum inter collegas certameu mirabundi Patres 
eonspiœreat, Q. Servilius, « Quaodo oec ordinis bujus 
ulia, inquit, nec reipubhcæ est vereenudia, patria ma- 
jotas altercalionem islam di ri inet. Filius meus extra sor¬ 
te® urbi præerit. Bellum utinaro, qui appetunt, conside- 
ratius coooordiusque, quam cupiuut, gerant! • 

XLVi. Delectum baberi non ex loto pastim populo 
plwuit. Decem tribus sorte ducta sunt; ex bis scriptos 
juniores dno tribnni ad beüom duxere. Cœpta inter eos 
iu nrbe certamina cupiditate eadem imperii ronlto im- 
pensius in castris acceodi : nihil sentire idem, prosen- 
tratia pugnare : sua consilia relie, sua imperia sola rata 
esse : contemnere in ricem, et contemni ; donec casti- 
gautibus legatis, tandem ita comparatum est, ut alternis 
diebus summatn imperii baberent. Quæ quum allata 
hoiuam estent, dicitur Q. Servilius,ætateet utudoctus. 


precatns ab diis immortalibua, ne discordia tribunoram 
daninosior reipublicw esset, quam ad Yeios fuisset; et, 
velut haud dubia dadeimminente, institisse filto, ut mi¬ 
lites scriberet, et arma pararet. Mec falsus rates fuit. Nam 
ductu L. Sergii, cujus dies imperii erat, loco iniquo sub 
bostium castris, quum, quia simulato metu receperat te 
bostis ad rallum, spes rana expugnaodi castra eo traxis- 
set, repentino impetu JEquorum per supiuam vallon 
fusi sunt, maltique iu ruina majore quam fuga oppressi 
obIrancatique : castraque, eo die ægre retenta, postero 
die, circumfusis jam magna ex parte hoslibus, per a ver- 
sam portant fuga turpi deserunmr. Duces legatique, et 
quod circa signa roboris de exerdtu fait, Tusculum pe- 
tiere. Palati alii per agros passim multis itineribus, ma- 
joris, quam accepta erat, dadis nuntii Romain contende- 
runt. Minus trépidation» fuit, quod erentus ttmori bo- 
miuum congruens fuerat; et quod subsidia, que retpice- 
rent in re trépida, præparata erant ab tribuoo militum; 
jussuque ejusdem, per minores raagistratus sedato in 
orbe tumnltu, speculatores propere miasi uuntiavere, 
Tusculi duces exerdtumqne esse : hostein castra loeonuu 
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consulte qui nommait dictateur Q. Servilius Pris- 
cus, cet homme dont la cité avait éprouvé la pré¬ 
voyante sollicitude pour la république, et dans 
mille autres circonstances, et par l'issue même de 
cette guerre; car il était le seul qui, en voyant la 
rivalité des tribuns, eût deviné le mauvais succès 
de la campagne. 11 créa maître de la cavalerie 
le tribun militaire, par qui il avait été lui-même 
nommé dictateur. Selon quelques historiens, ce 
tribun était son propre fils. Selon d'autres, Abala 
Servilius fut, cette aunée, maître de la cavalerie. 
Parti pour la guèrre avec sa nouvelle armée, il 
rallia ceux qui étaient a Tusculum , et vint cam¬ 
per a deux mille pas de l'ennemi. 

XLVII. Depuis le succès des Èques, la présomp¬ 
tion et la négligence des généraux romains avaient 
passé chez eux. Aussi, dès le premier combat, 
lorsque le dictateur, lançant la cavalerie contre 
les premiers rangs de l'ennemi, y eut porté le dé¬ 
sordre, il fit sans retard avancer les enseignes des 
légions, et même, comme un de ses porte-ensei¬ 
gnes hésitait, il le tua. Celte charge s'exécuta avec 
tant d'ardeur, que les Eques ne purent soutenir le 
choc; et, lorsque vaincus en bataille, ils eurent 
pris la fuite et gagné leur camp, on l'attaqua, et 
l'assaut exigea moins de temps et d'efforts que le 
combat lui-même. Le camp, une fois pris et pillé, 
car le dictateur en avait accordé le pillage aux sol¬ 
dats, les cavaliers envoyés à la poursuite de l'en¬ 
nemi qui s'était échappé, vinrent annoncer que 
tous les Lavicans vaincus, et une grande partie des 
Èques s'étaient réfugiés à Lavicum : le jour sui¬ 
vant l'armée marche sur Lavicum et cerne la ville 

moviise. Et, quod plarimum aniniorum fecit, diclator 
ex senatusconsulto dictus Q. Servilius Priscus, vir cujus 
providentiam in repuhlicaquum mullis aliis tempeslalibus 
ante experts civitas erat, tum eveotu ejus belli, quod uni 
cerUmen tribuuorum suspectum ante rein male gestam 
fuerat; magistro equitum creato, a quo ipse tribuno 
militum dictator erat dictus, lilio suo, ut tradidere qui¬ 
dam ( nam alii Ahalam Servi lin ni magistrum equitum 
eo anno fuisse scribunt), novo exercitu profectus ad hél¬ 
ium, accitis qui Tusculi eraut, duo millia passuumab 
boste locum cestris cepit. 

XLVII. Traosierat ex re bene gesta superbia negli- 
gentiaque ad Æquos, quæ in romanis ducibus fuerat. 
Itaque primo statim prœiio quum dictator equitatu im- 
mixso untesignanos hostium turbasset, legionurn iode 
signa inferri propere jussit, signifernmque ex suis unum 
cunctanlem occidit. Tautus ardor ad dimicandum fuit, ut 
impetum Æqui non tulerint; victique ade quum fuga 
effusa petisseot castra, brevior tempore et certamine 
minor castrorum oppugnatio fuit, quam prælium fuerat. 
Captis direptisque castris, quum prædam dictator militi 
concessissel, secuiique fugientem ex castris bostem équi¬ 
tés renuntiassent, omnes La v ica nos victos, niagnam 
certain Æquorum Lavicos confugisse; poeiero die ad 


qui est escaladée, prise et pillée. Le dictateur ra¬ 
mena dans Rome l'armée victorieuse ; et, le hui¬ 
tième jour après sa nomination, il abdiqua sa ma¬ 
gistrature. Aussitôt le sénat, pour que les tribuns 
du peuple n'eussent pas le temps de porter quel¬ 
que proposition séditieuse, relative au partage des 
terres, a l'occasion du Lavic&n, décréta , eu as¬ 
semblée nombreuse, qu'on enverrait une colonie à 
Lavicum : quinze cents colons, envoyés de la ville, 
reçurent chacun deux arpents. Après la prise de 
Lavicum, on créa tribuns militaires, avec puis¬ 
sance de consuls, Agrippa Ménénius Lanatos, 
L. Servilius Slructus, et P. Lucrctius Tricipilions, 
tous trois pour la seconde fois, et Sp. Rutilios 
Crassus ; l'année suivante, A. Sempronius Atrali- 
nus pour la troisième fois, et M. Papirius Mugil- 
lanus et Sp. Nautius Rutilus, tous deux pour la 
seconde. Durant ces deux années, tout fut tran¬ 
quille au dehors, mais au dedans il y eut du trou¬ 
ble à l'occasion de lois agraires. 

XLV1H. Les agitateurs de la populace étaient 
les Spurius Mécilius et Métilius, tribuns du peo- 
ple, celui-ci pour la troisième fois, celui-là pour 
la quatrième, tous deux nommés en leur absence. 
Ils avaient émis une proposition pour la réparti- 
lion égale et par tête des terres prises a l'ennemi ; 
et comme, par suite de ce plébiscite, les biens des 
nobles eussent été déclarés biens de l’état ( car la 
ville, bâtie sur le sol étranger, ne possédait pas 
un coin de terre qui n'eût été conquis par les 
armes, et le peuple n'avait guère que ce qui lui 
avait été vendu ou assigné par la république ), une 
guerre a outrance devint imminente entre le peu- 

Lavicos ductus exercitus : oppidumqne , corona drcom- 
da;um, scalis captum ac direptum est. Dictator, exercitu 
victore Romani reducto, die octavo, quam crealns erat, 
magistrata se ahdicavit; et opportune seuatus, priucqoam 
ab tribuois plebis agrariæ seditiones, menlione illata de 
agro Lavicano dividcudo, fiereot, ceosuit frequeos, co- 
loniarn Lavicos deducendam. Coloni ab urhe mille et 
quiogenti missi bina jugera acceperunt. Captis Laviris, 
acdeinde tribuois militum consulari po testa te. Agrippa 
Menenio Lanato, et L. Servilio Structo. et P. Lncrefio 
Tricipitioo, iterum omnibus bis, et Sp. Rutilio Crasso, 
et insequente anno A. Sempronio Atratino tertium, et 
duobus iterum M. Papirio Mugillano, et Sp. Rantio Ru- 
tilo, biennium tranquillæ extern» res, discordia doori 
exagrariis legibusfuit. 

XLVIII. Turbatores vnlgi erantSpurii Mæcilius quar- 
tum et Métilius tertium tribani plebis, ambo absentas 
creati. Et quum rogationem promulgasseot, ut ager ex 
bostibus capius viritiui divideretur, niagnaeque partis ' 
nobilium eo plebiscilo publicarentur fortunæ ( nec enim 
ferme quicquam agri, ut in urbe alieno solo po&ita, non 
armis partum erat; uec, quod venisset assignatumve pu¬ 
bliée esset, præterquam plebs habebat), atrox plebi Pa- 
tribasque propositum videbatur oertamen : nec tribani 
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pie et les patriciens. Les tribuns militaires, con¬ 
voquant tantôt le scnat, tantôt des assemblées par¬ 
ticulières des principaux sénateurs, n'avançaient 
à rien, lorsque Ap. Claudius, petit-fils de celui qui 
avait clé décemvir pour la rédaction des lois, et 
le plus jeune dans rassemblée des sénateurs, leur 
dit, a ce que Ton prétend, « qu'il apportait de sa 
maison un vieil expédient de famille; car son bis¬ 
aïeul, Ap. Claudius, avait enseigné aux sénateurs 
le seul moyen d'anéantir la puissance des tribuns, 
qui est de mettre de l'opposition parmi eux. Les 
hommes nouveaux sacrifient assez volontiers leur 
opinion à l'autorité des grands, surtout quand 
ceux-ci, oubliant leur supériorité, se contentent 
de mettre en avant les circonstances. L'intérêt seul 
les anime : dès qu'ils verront que leurs collègues, 
auteurs de la proposition, ont usurpé toute faveur 
dans l'esprit du peuple, saus leur y laisser uue 
place, ils inclineront fortement vers le parti du 
sénat, pour se concilier l'ordre entier par les pre¬ 
miers d'entre ses membres.» Tous ayant approu¬ 
vé, et particulièrement Q. Servilius Priscus, qui 
loua le jeune homme de n'avoir point dégénéré 
de la race des Claudius, il fut décidé que chacun 
travaillerait, selon ses moyens, à détacher des 
tribuns quelques-uns de leurs collègues pour les 
kur opposer. La séance levée, les premiers du sénat 
s'emparent des tribuns, et après leur avoir per¬ 
suadé, démontré, promis qu'ils feraient chose 
agréable à chacun d'eux, agréable a tout le scuat, 
ils oblienueut six voix pour l'opposition. Le jour 
suivant, comme, d'apres le plauorrêlé, on avait 
fait un rapport au sénat sur la sédition que Méci- 
lius el Métilius excitaient par uue largesse d'un si 

million], nunc in senatu, nunc in coosiliis privatif prin- 
cipumcogendiSjViam consilü inveoiebaot, quum Ap. Clau¬ 
dius 9 uepos ejus qui decemvir legibus scribeodis fuerat, 
mioiinus oatu ex Pairum coocilio, dicitur dixisse, • Vê¬ 
tus se ac familiare consilium domo afferre : proavum 
euim suum Ap. Claudium ostendisse Patribus via ai uuara 
dissolveiHlæ tribumciæ potestatif per collegarum inler- 
cessiüotm. Facile boulines novos auctorilate principum 
de seuteuiia deduci, si temporum ioterdum poli us, quant 
majesialis, meinor adbibeatur oratio. Pro fortuoa illis 
auiioos esse : ubi videant, coilegas principes agendæ rei 
Kraiiam omnem ad plebeni préoccupasse, nec locum in 
ea reliclum sibi, baud gravate acclinaturos se ad cmisam 
•enatus, per quain uuiverso ordini cum primoribus se 
Pitrum concilient. • Approbaolibus cunctis, etanteomnes 
Q. Servîiio Prisco, quod non degenerasset ab stirpe 
Claudia, collaudante juveuem, negotium dalur, ut, quos 
puisque po&set excolkgiotribuuorura, ad iutercessiooem 
pellicercul. Misso senatu, prensantur ab principibus tri- 
: suadeodo, monendo, pollicendoque gratum id 
«ngulis privatim, gratuin uuiverso senatui fore, sex ad 
laterressioneru comparavere. Posteroque die quum ex 
® ùul î H *fio rclatum ad senatum esset de seditione, quant 
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funeste exemple, les principaux sénateurs, tenant 
tous le même langage, répètent a l'envi qu'ils n'i¬ 
maginent aucune mesure suffisante, et qu'ils ne 
voient de salut que dans le recours a l'assistance 
des tribuns. La république opprimée a foi en leur 
puissance, et, comme uu citoyen qu'on dépouille, 
elle cherche auprès d'eux un refuge. N'est-ce pas 
une gloire pour eux et pour la puissance tribuni- 
tienue, de montrer que si le tribunal est assez 
fort pour tourmenter le sénat et pour soulever 
des querelles entre les divers ordres, il n'a pas 
moins de force pour résister a de mauvais collè¬ 
gues? Un murmure universel d'approbation s'é¬ 
leva dans le sénat, tandis que de tous les côtés de 
l'assemblée ou invoque les tribuns. Alors on fait 
silence, et ceux que les séductions des grands 
avaient gagnés déclarent que, puisque dans la 
pensée du sénat la demande de leurs collègues 
ne tend qu'a dissoudre la république, ils s’oppo¬ 
sent. Des actions de grâces sont reudues par le sé¬ 
nat aux opposants. Les auteurs du projet, ayant 
couvoqué une assemblée, proclament leurs collè¬ 
gues traîtres aux intérêts du peuple, esclaves des 
consulaires, et, après les avoir accablés d'autres 
invectives, retirent leur proposition. t 

XL1X. 11 y aurait eu, l'année suivante, deux 
guerres à la fois, sous P. Cornélius Cossus, C. Va- 
lérius Poli tus, Q. Quinctius Ciucinnatus, N. Fa¬ 
bius Vibulanus, tribuns militaires avec puissance 
de consuls; mais la guerre des Véiens fut différée 
par les scrupules religieux des principaux d'entre 
eux, parce que le Tibre, franchissant ses rives, 
avait emporté leurs demeures et couvert de ruines 
leurs pla mes dévastées. En même temps, les Èques, 

Mstilius Metiliusque largitione pessimi exempii cond- 
renti es oraiiones a primoribus Patrura baUtae sunt, ut 
pro se quisque jam nec consilium sibi suppetere dicerei, 
nec se ullam opéra cernere aliam usquam, præterquam 
in tribonicio auxilio. In ejus potesiatis fldem circumven- 
tam rein publiant], tanquam privatum inopem, coufugere. 
Præclarum ipsis pot es ta tique esse, non ad vexandura se- 
natum discordiaraque ordinum inoveudara plus iu tri bu - 
natu viriura esse, quamad resistendum improbis colegis. 
Frernitus deinde universi seualus or tus, quum ex omui- 
bus partibus Curiæ tribuni appellareutur : tum sileutio 
facto, ii, qui præparali erant gratis principum, quam 
rogatiouem a collegis promulgatam seualus ceuseat dis- 
solvendæ reipublicæ esse, ei se iutercessuros osteuduut. 
Gratiœ intercessoribus ab senatu a cl*. La tores rogatio- 
nis, coocione advocata, proditores plebis commodorum 
ac servos consularium appellantes, aliaque truci oratiooe 
in coilegas invecii, actionem deposuere. 

XLIX* Duo assidua bdla insequens annus habuisset # 
quo P. Cornélius Cossus, C. Vaterius Potitus, Q.Quinc¬ 
tius Cindnoatus, N. Fabius Vibulanus, tribuni luilimui 
cousulari potestate fuerunt, ni Veiens bel Ira u religio 
principum distuluset, quorum agrot Tiberis, super ri» 
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battus trois ans auparavant, refusèrent leur secours 
aux Bolaus, peuple de leur sang, qui avaient 
fait des excursions sur le territoire des Lavicans, 
leurs voisins, et porté la guerre daus la nouvelle 
colonie. Pour soutenir cette aggression, ils avaient 
compte sur le concours de tous (es Èques; mais, 
abandonnés par leurs alliés, à la suite d’une guerre 
qui n'eut rien de remarquable, après un siège et 
un léger combat, ils perdirent leur ville et 
leur territoire. Une tentative de L. Sextius, tri¬ 
bun du peuple, demandant pour Boles ce qu'on 
avait accordé pour Lavicum, l'envoi cf une colonie, 
échoua par l’opposition de ses collègues, lesquels 
déclarèrent qu'ils ne souffriraient point la propo¬ 
sition d'un plébiscite qui ne serait pas autorisé par 
le sénat. L'année suivante, après avoir repris Bo¬ 
les , les Èques y amenèrent une colonie et renfor¬ 
cèrent la place de nouvelles troupes. Rome avait 
alors pour tribuns militaires, avec puissance de 
consuls, Cn. Cornélius Cossus, L. Valcrius Potitus, 
Q. Fabius Vibulanus, pour la seconde fois, M.Pos* 
tumius Regillensis. Celui-ci fut chargé de la guerre 
contre les Èques; c’était un homme d’un esprit 
mal fait, ce que la victoire prouva mieux encore 
que la guerre. En effet, il enrôla promptement 
une armée, la mena a Boles, et, après avoir abattu, 
par de légers combats, l’ardeur des Èques, il atta¬ 
qua et emporta leur ville ; puis, n'ayant plus d'en¬ 
nemis, il se mit en guerre avec ses concitoyens. 
Il avait, pendant l'assaut, promis le butin aux 
soldats ; la ville prise, il viola sa promesse. C'est, 
selon moi, h ce motif qu'il faut attribuer le mé¬ 
contentement de l'armée, plutôt qu'au dépit de 

pas efTusns , maxime mini* villarum vastavit. Srmul 
Æqtios triennio ante accepta clades prohibuit Bolauis , 
suæ gentis populo f præsidium ferre. Excursiones inde in 
con6uem agrum lavicanum factæ eraot, novisque colo- 
nis bi’llum illatum. Quain noxam quum se consensu om¬ 
nium Æquorum defensuros opérassent, deserti a b suis, 
ne inemorabiii quidem bello, per obsidionem levemque 
uuam pugnam et oppidum et fines amisere. Tenlatum 
ab L. Scxtio tribuno plebis, ut rogationem ferret, qua 
Bolas quoque, sicut Lavicos, coloni mitterentur, per in- 
tercessionem collegarum, qui nullum plebiscitum, nisi ex 
auctoritate sens tus, passuros se perferri ostenderunt, dis¬ 
cussion est. Bolis insequente anno receptis, Æqui, colo- 
niaque eo deducta , novis viribus oppidum firmarunt, tri- 
buuis militnm Ro:xœ consulari potestate Cn. Cornelio 
Cosso, L. Valerio Potito, Q. Fabio Vibulano iterum, 
M. Posturaio Regillensi. Huic bellum adversus Æquot 
permissum est, pravæ mentis boniiui; quain tamen Vic¬ 
toria magis, quam bellum, osteudit. Nam exercitu impi- 
grc scripto ductoque ad Bolas, quum levibus præliis 
Æquorum animos fregisset, postremo in oppidum irru- 
pit. Deinde ab boslibus in cives certamen vertit : et, 
quum inter oppnguatiouem prædam militis fore ediiisset, 
caplo oppido, fidem mutavit. Eam, magis adducor, ut 


ne pas trouver, dans une ville réoemmeut livrés 
au pillage, dans une colonie nouvelle, tout le bu¬ 
tin que le tribun avait d'avance annoncé. Ce mé¬ 
contentement, il l'augmenta encore, lorsque, 
rappelé par ses collègues et revenu dans la ville 
pour les troubles du tribuoat, il fit entendre dans 
l'assemblée du peuple des paroles brutales et pres¬ 
que insensées. Sextius, tribun du peuple, propo¬ 
sait une loi agraire, et annonçait qu'il proposerait 
également l'envoi d'une colonie a Boles ; car il 
était trop juste que la ville et le territoire de Boles 
appartinssent a ceux qui les avaient conquis par 
leurs armés : « Malheur à mes soldais, dit Poslu- 
mius, s'ils ne restent cn repos ! » Ce mot blessa 
l'assemblée, et plus encore les patricieos quand 
ils l’apprirent.Quaot au tribuudu peuple, qui avait 
de la vivacité et une certaine éloquence, ayant 
trouvé là, parmi ses adversaires, un esprit su¬ 
perbe, incapable de mesurer son langage, il l'irri¬ 
tait , le provoquait à plaisir pour le pousser à de 
violents discours, et lui attirer ainsi à lui-même, à 
sa cause et à l’ordre entier la haine publique; 
aussi,du collège des tribuns , celui qu'il cherchait 
de préférence a entraîner dans la discussion, c'était 
Poslumius. Profilant donc alors d'une parole si 
dure, si inhumaine : « Vous l'entendez, dit-il, 
Romains, crier malheur à ses soldats comme à des 
esclaves! Et pourtant cette bête sauvage vous sem¬ 
blera plus digue des honneurs que ceux qui vous 
donueut des villes, des terres, qui vous envoient 
dans les colonies, qui vous ménagent une retraite 
dans vos vieux jours, qui luttent sans cesse pour 
vos intérêts contre de si cruels et si arrogants 

credam iræ causam exercitui fuisse, quam quod in orbe 
uuper direpta eolouiaque nova minus prædicatione tribuui 
prædæ fueril. Auxit eam iram, postquam, ab collegis ar- 
cessitus, propter seditiones tribunilias in urbem rerertH: 
audita yox ejus iu conciooe stolida ac prope vecors; qua 
Sextio tribuno ptebis, legetn agrariam ferenti, siraul, 
Bolas quoque ut mitterentur coloni, laturum se dicenti, 
dignos enim esse qui armis cepissent, eorum urbexn 
agrum que bolanum es>e : « Malum quidem mililibns meis, 
inquit, nisi quieverintl » quod auditum non coodonem 
magis, quam mox Patres, offendit. Et tribunus plebis, 
vir acer nec iofacuudus, uactus inter adversarioe aoper- 
buiu iogeoium iiumodicamque linguam, quam irritando 
agitandoque in eas iinpelleret vooes, quæ iuvidiæ, non 
ipsi tantum, sed causa atque uni verso ordini, essent, 
neminem ex collegio tribunorum militum sæpius, quam 
Postumium, in disceptatiouem trabebat. Tnm vero secon- 
dum tam sævum atque inhumannm dictum : « Andilis, 
inquit, Qui ri (es, sicut servis, malum minantem milifc- 
bus f tamen hæc beilua dignior vobis tanto honore vide- 
bilur, quam qni vos, urbe agrisqne dooatos, in colonias 
roiltunt; qui sedem seuectuti vestræ prospiciunt; qui 
pro vestris commodis ad versus tam crudeles superboaque 
adversarios depuguaut. Incipite deinde mirari, cur pauti 
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adversaires. Étonnez-vous, après cela, que peu 
de gens prennent en main votre cause ! Qu’au¬ 
raient-ils a espérer de vous? serait-ce les honneurs? 
Ne les donnez-vous pas a vos ennemis, plutôt 
qu'aux défenseurs du peuple romain? Vous avez 
gémi tout à l'heure en entendant le langage de cet 
homme : qu’est-ce que cela prouve? Demain, quand 
on en viendra aux suffrages, à ceux qui veulent 
vous assurer des terres, des demeures et des biens, 
vous préférerez celui qui vous menacede malheur. » 
L. Cette parole de Postumius, rapportée aux 
soldats, souleva dans le camp encore plus d'indi¬ 
gnation. t Cet accapareur, ce voleur de butin, 
menacer malheur aux soldats! » Comme on mur¬ 
murait ainsi ouvertement, le questeur P. Sestius, 
pensant que la violence pourrait réprimer une sé¬ 
dition que la violence avait soulevée, envoie le lic¬ 
teur contre un soldat qui vociférait; des cris, des 
contestations s'élevèrent, et une pierre atteignit 
le questeur qui se retira de la mêlée, tandis que 
celui qui l'avait blessé ajoutait insolemment : 
« Que le questeur avait reçu ce que le général 
avait promis anx soldats. » Accouru pour apaiser 
la sédition, Postumius acheva d'exaspérer les 
esprits par la rigueur des poursuites et la cruauté 
des supplices. A la fin, comme il ne mettait plus 
de bornes à sa rage, aux cris de ceux qu'il avait 
ordonné de tuer sous la claie, les soldats accou¬ 
re ni et s'altroupent, en protestant contre cette 
peine ; lui, furieux, il sèlence sur eux de son tri¬ 
bunal ; et alors les licteurs et les centurions, qui 
voulaient dissiper la foule , l'ayant repoussée ru¬ 
dement, l'indignation édale, et le tribun des 
soldats est lapidé par sou armée. Lorsque 1a nou¬ 


jaiD vestram «oseipiaot causara. Quid ut a vobis «pereolf 
au honores, quos adversariis vestris polius, quam popoli 
romani propuguatoribus, datis? logemuistis modo, voce 
bujus audita. Quid id refert ? Jani, si sufTragiuin detur, 
hune, qui maluin vobismioatur, iis, qui agros sedesque 
ac fortunaa slabilire volant, præferetis. » 

L. Perlais hæc vox Postuniii ad milites multo in castris 
majorera iudignatioaeni movit. « Prædœae iuterceptorem 
fntodatoremque etiaui raalurn niiuari militibus ? » Itaque 
quum frémi (us aperte esset, et qusstor P. Sestius ea- 
defn violent ia coerceri putaret seditionera posse, qua nota 
rrat; misso ad votiferaotem qucmdam militera liclore, 
quam iude clamor et jurgium oriretur t saxo ictus turba 
eieedit; tosuper iucrepaote, qui vulneraverat, « Habere 
qusstomu, quod imperator esset militibus minatus. > Ad 
hune tumultum accilus Postumius asperiora omoia fecit 
scerbis quæstioaibus , crudelibus snppliciis. Postremo 
quum imtdani ire milium fsceret, ad vociferationem eu 
mm, quos nccari sub craiejusserat,coocursu facto, ijrse 
ad interpellantes pœnam vecors de tribuuali decurril. Ibi 
quum suiomoveotes passim lictores ceuturionesque vexa- 
reot turban). eo iodignatio erupit, ut tribuaua militum 


velle de cet atroce forfait fut arrivée b Rome, les 
tribuns militaires sollicitèrent du sénat une en¬ 
quête sur la mort de leur collègue ; les Iribuns du 
peuple s'y opposèrent : mais le résultat de cette 
querelle dépendait de l'issue d'une autre lutte. Les 
patriciens inquiets, craignant que le peuple, soit 
par peur des poursuites, soit par resseutiment, 
ne créât tribuns militaires que des plébéiens, 
s'appliquaient de tout leur pouvoir à faire nommer 
des consuls; mais comme les tribuns du peuple, 
qui n'avaient pas permis le sénatus-consulte, 
s'opposaient encore aux comices consulaires, on 
eut recours à uu iuterrègne. La victoire finit par 
demeurer aux patriciens. 

LI.'Q. Fabius Vibulaous, interroi, leuaut les 
comices, on créa consuls A. Cornélius Cossus, 
L. FuriusMédultinus. Sous leur cousulat, au com¬ 
mencement de l'année, il fut fait un sénatus-con* 
suite pour ordonner aux tribuns de déférer au 
peuple, sans délai, la poursuite du meurtre de 
Postumius, et pour que le peuple eût a commettre 
qui il lui plairait pour diriger l'euquête. Le peu¬ 
ple , d'un commun accord, confia ce soin aux con¬ 
suls qui, usant d'une douceur et d'une modéra¬ 
tion extrêmes, mirent fin à cette affaire par le 
supplice de quelques soldats, lesquels, d'après 
une opinion assez répandue, se donnèrent la mort ; 
toutefois les consuls ne purent empêcher que le 
peuple ne souffrît cela impatiemment : « Ou laisse 
là, comme non avenues, toutes les décisions pri¬ 
ses dans ses intérêts ; mais qu'une loi demande sou 
sang et son supplice, elle reçoit cette sanction ex¬ 
orbitante et ou l'exécute aussitôt.» Le moment eût 
été bien choisi, après avoir frappé les séditions, de 


ab exercitu suo lapidibus cooperirelur. Quod tam atrox 
facinua poatquam est Romain nuntiatum, tri bonis militum 
de morte collegæ per senatum quæstioues deceruentibus, 
tribuut plebis iutercedebaut. Sed ea conlentio ex certa- 
mine alio pendebat ; quod cura incesserat Patres, ne roetu 
quæstiouum plebs iraque tribunos militum ex plebe créa- 
ret ; lendebanlque surama ope, ut consules crearentur. 
Quum senatusconsulium fieri trihuni plebis non patereo- 
tur, iidem intercedereut consularibus comitiis, res ad io- 
terregnum rrdiit. Victoria deiode peues Patres fuit. 

Ll. Q. Fabio Vibulauo interrege comilia habente, eon- 
tulescreati sunt A. Cornélius Cossus, L. Fuiras Medul- 
tinus. His eousulibus priucipio auui seAatusconsultuin fac¬ 
tum est, ut de quæstiooe Postumisoæ cædis tribuni primo 
quoque tempore ad plebem ferrent ; plebesque præflceret 
quæstioni, quem vellet. A plebe conseusu populi cousu- 
libus negotiura maudatur, qui, summa moderatioue ac 
lenitate per paucorum suppliciuru, quos sibimet ipsos con- 
scisse mortem satis creditum est, transacta re, nequivera 
tanien consequi, ut non ægerriiue id plebs ferret. « Ja- 
cere tara diu irritas sauciioues, qus de suis commodii 
ferreotur : quum ioterira de sarguine et supplicio suo le* 
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proposer, pour calmer les esprits, le partage du 
territoire de Botes : on eût affaibli par là tout désir 
d’une loi agraire qui devait chasser les patriciens 
des héritages publics injustement usurpés. Le peu¬ 
ple était alors vivement préoccupé de cette indi¬ 
gnité avec laquelle la noblesse s’acharnaità retenir 
les terres publiques qu’elle occupait de force, et 
surtout de son refus de partager avec lui, même les 
terrains vagues pris naguère sur l’ennemi, et qui 
deviendraient bientôt, comme le reste, la proie de 
quelques patriciens. La même année, les Volsques 
ayant ravagé les frontières des Herniques, le con¬ 
sul Fnrius y conduisit les légions, qui, n’y trou¬ 
vant plus l’ennemi, prirent Férentinum, où s’é¬ 
taient établis un fort grand nombre de Volsques. 
Le butin fut moindre qu’on ne l’avait espéré, 
parce que les Volsques, ayant peu d’espoir de se 
défendre, avaient tout emporté, et abandonné la 
ville pendant la nuit. Le lendemain, quand on 
la prit, elle était à peu près déserte. On fit pré¬ 
sent du territoire au* Herniques. 

LII. L’année, grâce à la modération des tri¬ 
buns, fut remise tranquille au tribun du peuple 
L. Icilius, sous le consulat de Q. Fabius Ambus- 
tus, et de C. Furius Pacilus. Dès le commence¬ 
ment de l’année, ce tribun, comme s’il eût pris 
la sédition pour un devoir de son nom et de sa 
famille, agitait la ville par des demandes de lois 
agraires, quand une peste, plus menaçante pour¬ 
tant que meurtrière, vint détourner du forum et 
des débats publics les pensées des hommes , pour 
les ramener au salut de la famille et au soin de 
leur santé. On croit communément que cette peste 
oausa moins de dommage que n’en eût causé la 

tam legem confeatim exercer!, et tantam vim habere. • 
Aptissimurn tempos erat, vindicatif seditionibus, déliai- 
xnentum animis bolaot agri divisionem objici : quo facto 
miDuissentdesiderium agrariælegis, quæ, possesso per iu- 
j aria ni agro publico, Patres pellebat. Tune bæc ipsa in- 
dignilas angebat animos, non in retioendis modo publicis 
«gris, quos vi teneret, periinacem nobilitatein esse ; sed 
ne vacuum quidem agruin, nuper ex hostibus captum, 
plein dividere; moxpaucis, ut cetera, futurum prsdæ. 
Eodera anno adversus Volscos, populantes Hernicornm 
Gnes, legiones duclæ a Furio consule, quum hostem îbi 
non inveuiuent, Ferentinum , quo magna multitudo 
Volscorum se contulerat, cepere. Minus prædæ, quam 
«peraveraot, fuit ! quod Yolsci, postquam spes tuendi 
engua erat, ^ublatis rebus, nocte oppidum reliquerunt. 
Postero die prope desertum capitur. Hernicis Ipae ager 
duuo daius. 

Lli. Anauni mode6lia tribunorum qaielum excepit tri- 
bunus plebis L. Icilius, Q. Fabio Ambusto, C. Furio 
Pacilo consulibus. 1s quum priucipio statiua anoi, velut 
pensum nominis faimliæque, séditions agrariis legibus 
promulgaudis cieret ; pestilentia coorta, inioacior tamen 
quam perniciosior, cogitationes hominmn a loro cerlami- 


sédition : elle quitta la ville après y avoir rende 
malade beaucoup de monde, mais laissant peu 
de victimes. A cette année de peste, pendant la¬ 
quelle la culture des champs avait été négligée , 
comme il arrive d’ordinaire, succéda une disette, 
sons le consulat de M. Papirius Atralinns et 
C. Nautius Rutilas. Déjà même la famine eût fait 
plus de ravages que la peste, si des députés 
envoyés chei tous les peuples qui habitent les 
bords de la mer d’Étrurie et du Tibre n’eussent, 
par des achats de blé, subvenu aux besoins pu¬ 
blics. Ces députés n’éprouvèrent des Samnites, 
maîtres de Capoue et de Cumes, que des refus 
hautains de toute relation; mais ils furent ac¬ 
cueillis et secondés par les tyrans de Sicile, et, 
grâce au concours actif de FÉtrurie, d’immenses 
convois descendirent le Tibre. Les consuls con¬ 
nurent alors par expérience tout ce qn’il y avait 
de solitude dans la cité malade, car ils ne purent 
trouver qu’un sénateur pour chaque légation, et, 
se virent forcés de lui adjoindre deux chevaliers. 
A part la maladie et la disette, rien, dans ces 
deux années, n’iuqoiéta Rome au dedans ni an 
dehors; mais, ces sujets de craintes une fois éloi¬ 
gnés, reparurent les maux qui d’habitnde tour¬ 
mentaient la cité : la discorde intérieure et la 
guerre étrangère. 

LUI. Sous le consulat de M. Émilius et de 
Ç. Valérius Potitns, les Èques commencèrent la 
guerre; des Volsques, sans l’aveu de leur nation, 
avaient pris les armes, et suivaient les Èques 
comme volontaires et à leur solde. Au bruit de 
leurs hostilités ( car ils venaient de descendre sur 
le territoire des Latins et des Herniques ), le con- 

nibusqne public» ad domom coranique corporam nn- 
trieodoram avertit; roiuusque eam danraosam fuisse, 
quam seditio future fuerit, credunt. Defuncta civKate 
pturimorura morbis , perpaucis fuoeribus, pestileuteoi 
aunum iuopia frugum, neglecto cultu agrorum, ut pte- 
ruroque fit, excepit, M. Papirio Atratino, G. Nautio Ro- 
tilo consuiibus. Jam famés, quam pestileulia, tristior 
erat : ni, dimissiscirca omnes populos legatis, qui Etres- 
cum mare, quique Tiberim accolant, ad frumeotum mer- 
candum, anoons foret subveotum. Superbe ab Sammô- 
bus,qui Capuam habebant Cumasque, legati probibiti 
connuercio sunt : contra ea benigue ab Siculorum tyran 
nis adjuti. Maximos commeatus summo Etruriæ studio 
Tiberis devexit. Solitudinem in civitate ægra expert! cou- 
suies suut : quum, in iegatiooes non plus siugulis seoa- 
toribus inveuientes, coacti suut biaos équités adjicere. 
Prœterquam ab morbo aononaque nihil eo bienuio intes¬ 
tin! externive incomrnodi fuit. At ubi b» soilicitudioei 
discessere, omnia, quibus turbari solita eratcivitas, doœi 
discordia, foris belluui exortum. 

LUI. M. Æmilio, C. ValerioPotÜoconsuiibus, beOmu 
Æqui parafant : Voiscis , quauquam non publico coo»- 
lio, capessenlibus arma, vohmtarüi mercede aecutis tuili* 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. IV. 


sul Valérius voulut faire une levée; mais, comme 
M. Méoius, tribun du peuple, auteur d'un projet 
de loi agraire, s'y opposait, et que, sous la pro¬ 
tection de ce tribun, chacun refusait de prêter le 
serment, on annonce tout a coup que la citadelle 
de Carventum est au pouvoir des ennemis. Cet 
échec attira sur Ménius la haine des patriciens, 
et donna aux autres tribuus, qu'on avait anté¬ 
rieurement décidés a s'opposer 'a la loi agraire, 
un plus juste motif de résister à leur collègue. 
En conséquence, comme la querelle durait déjà 
depuis longtemps, et que les consuls prenaient à 
témoin les dieux et les hommes « que tout ce que 
l'ennemi avait apporté déjà ou pourrait apporter 
de désastre et d'opprobre retomberait sur la 
tète de Ménius, qui empêchait les levées; » et 
comme, d'autre part, Ménius répliquait avec 
fo rce « que si les injustes détenteurs du bien pu¬ 
blic consentaient h s'en départir, il ne retarderait 
plus la levée ; » un décret internat : les tribuns, 
pour mettre fin h ces débats, prononcèrent, de 
l'avis du collège, « qu'ils prêteraient secours à 
C. Valérius, consul, dans toutes les mesures do 
force et de rigueurqu'il prendrait, pour combattre 
l'opposition de leur collègue, contre tous ceux qui, 
a l'occasion de la levée, voudraient se soustraire 
à l'enrôlement. » Lorsque, armé de ce décret, le 
consul eut saisi à la gorge quelques mutins qui 
en appelaient an tribun, les autres, effrayés, 
prêtèrent le serment. Conduite devant la forte¬ 
resse de Carventum, l'armée, quoique désagréa¬ 
ble an consul et le haïssant, combat, dès son ar¬ 
rivée , avec vigueur, renverse la garnison du haut I 
des murailles, et reprend la citadelle : ou fut I 

tiam. Ad quorum famam hostium ( jam enim in iatinum 
bernicuiiique transcenderont agruni ) delectum babeutem 
Vateriuni consulem M. Mænius tribunus plebis, legis 
agraria lator, quum impediret, auxilioque tribuni nemo 
invitus sacramento diceret ; repente nuntiatur, aroem 
carventanam ab bostibus occupa tain esse. Ea ignominie 
accepta quum apud Patres invidiæ Mænio fuit, tum cete- 
ris tribunis, jam ante præparatis intercessoribus legis 
agrariæ, præbuit justiorem causani resistendi coliegæ. 
Itaque quum res diu ducia per altercatiooem esset, con- 
suiibos decw bominesque testantibus : « Quicquid ab hosti- 
bus cladis ignominiæque ant jam acceptum esset, aut im- 
mioeret, culpam penes Mænium fore, qui delectum im- 
padirct; • Mænio contra vociférante, « Si injusli domiui 
possessione agri pubiici cederent, se moram delectui non 
facere; » decreto interposito, novem tribuni sustuleruot 
certamen ; pronuutiaveruotque ex collegii sententia , 

« C. Valerio consuli se, damnum aliamque coercitionem, 
adversus intercessionem coliegæ, détectas causa delrec- 
taotibus militiam inbibenti, auxilio futuros esse. » Hoc 
decreto consul armalus quum paucis, appellantibus tri- 
bunom, oollum torsisset, metu ceteri sacramento dixere. 
Duclos exercitus ad carventanam arcem, quanquam iu- 
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servi dans ce coup de main par la négligence des 
pillards qui avaient quitté la garnison. Grâce aux 
pillages continuels dont les produits avaient été 
rassemblés en lieu sûr, on trouva quelque butin. 
Le consul le fit vendre à l'encan, et enjoignit 
aux questeurs d'en rapporter le prix au trésor, 
disant hautement que l’armée aurait part au 
butin qnand elle ne se refuserait plus au service. 
La haine que le peuple et l'armée portaient au 
consul s’en accrut; aussi, lorsque, eu vertu d'un 
sénatus- consulte, le consul fit son entrée dans, 
la ville avec les honneurs de l'ovation, il fut as¬ 
sailli de ccs chants h refrains alternés, grossière 
inspiration de la licence militaire. Dans ces méme& 
chante où l'on attaquait le consul, on célébrait 
les louanges du tribun Ménius : chaque fois que 
son nom était prononcé, la foule environnante ré¬ 
pondait par des applaudissements et des acclama¬ 
tions aux cris des soldats. Et le sénat fut plus in¬ 
quiet de ces démonstrations que des sarcasmes des 
soldats contre le consul, lesquels n’avaient rien 
de bien nouveau : on ne douta plus que Ménius 
ne fût nommé tribuu militaire, s’il briguait cet 
honneur ; et afin de l'exclure, on ouvrit des co¬ 
mices consulaires. 

LIV. On créa consuls Cn. Cornélius Cossus et 
L. Furius Médullinus, celui-ci pour la seconda 
fois. Jamais le peuple ne s’était vu fermer avec 
plus de douleur les comices tribunitiens. Il mon¬ 
tra sa colère et se vengea dans les comices pour 
l'élection des questeurs, où pour la première fois, 
il choisit des questeurs parmi les plébéiens; d* 

I sorte que sur quatre nominations, un seul palri- 
I cien, K. Fabius Ambustus trouva place ; trois plé- 

visus infestnsqne conauli erat, impigre primo statim ad- 
ventu, dejectis qui in præsidia eront, aroem redpit s 
prædatores, ex præsidio per negligentiam dilapsi, occasio- 
nem aperuere ad invadendum. Prædæ ex assiduis popu- 
latiouibus, quod omnia in locum tulum congesia crant, 
fuit aliquantum. Venditam sub hssta consul in ærarium 
redigere quæstores jussit ; tum prædicans participera præ¬ 
dæ fore exercitum, quum militiam noo abnuisset. Auctæ 
inde plebis ac militum in consulem iræ. Itaque, quum, 
ex senatusoonsulto urbem ovans intruiret, alternis incon- 
diti versus militari licentia jactati : quibus consul incre< 
pitus, Mænii célébré nomeu laudibus fuit, quum ad oin- 
nem meutionem tribun» favor circnmstantis populi piansu- 
que et assensu cum vodbus militum certaret. Plusque ea, 
res, quam prope sollennis militum lascivia in consulem, 
curæ Patribos injecit; et tanqnam haud dubius inter tri- 
buno* militum hooos Mænii, si peteret, consuîaribua 
comitiis est exclusus. 

LIV. Creali consules sont Cn, Cornélius Cossus * 
L. Furius Médullinus iterum. Non alias ægrios plebs tu- 
lit, tribunicia sibi comitia non commisse. Eùn dolorem. 
quæstoriis comitiis simul ostendit, et ulta est. tune priy 
mum plebeiis quæstoribns creatis; ifca ut, tu qoatuoi 
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bciens, Q. Silius, P. Elias, P. Pttphis furent pré¬ 
férés aux jeunes gens des plus illustres familles. 
Ces choix hardis furent, dit-ou, imposés au peu¬ 
ple par les icilius, de famille ennemie décla¬ 
rée des patriciens, d’où étaient sortis cette an¬ 
née trois tribuns du peuple qui promettaient à 
l’avide ambition de la multitude une foule de 
ehoses magnifiques. Mais ils avaient juré de n’a- 
^ gir que si, daos l’élection des questeurs, la seule 
* où le sénat eût permis la concurrence des plé¬ 
béiens et des patriciens, le peuple avait assez 
de vigueur pour vouloir enfin ce qu’ils lui de¬ 
mandaient depuis si longtemps, et ce que les 
lois ne lui défendaient plus. Ce fut donc là une 
victoire importante pour les plébéiens : non qu’ils 
fissent cas de la questure, mais parce que c’é¬ 
tait pour les hommes nouveaux uu chemin ou¬ 
vert au consulat et aux triomphes. Les patri¬ 
ciens , de leur côté, murmuraient, non du par* 
tage, mais de la perte de leurs honneurs. « S’il 
en est ainsi, disaient-ils , a quoi bon élever des 
enfants, qui, repoussés do rang de leurs ancêtres, 
verront des étrangers maîtres de leur dignité, 
et qui n’ayant plus d’autre ressource que de se 
faire saliens ou flamincs, pour sacrifier au nom 
du peuple, demeureront dépouillés des comman¬ 
dements et des magistratures? • Les esprits s’é¬ 
taient aigris des deux côtés. Comme/le peuple 
avait pris de l’audaco et que la cause populaire 
était aux mains de trois chefs d'une immense cé¬ 
lébrité , les patriciens, prévoyant que toutes les 
élections où le peuple avait son libre suffrage au¬ 
raient le même résultat que celle des questeurs, 
demandaient les comices consulaires qui étaient 
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fermés au peuple. Les Icilius, au contraire, vous 
laient une nomination de tribuns militaires, en 
disant que le peuple devait enfin avoir sa part des 
honneurs poblics. 

LV. Comme il n’y avait point d’opérations con¬ 
sulaires, les tribuns n’avaient pas moyen d’obte¬ 
nir, en les contrariant, ce qu’ils demandaient : 
une circonstance vint merveilleusement les ser¬ 
vir. On annonça que les Volsques et les Èques, 
ayant franchi leurs frontières, pillaienlle territoire 
des Latins et des Berniques. Un séna tus - consulte 
autorise les consuls a faire une levée pour les 
combattre : aussitôt les tribuns s’opposent éner¬ 
giquement, joyeux pour eux et pour le peuple 
de la fortune qui se présente. Us étaient trois, 
tous d’une ardeur infatigable et déjà bout placés 
parmi les plébéiens. Deux prennent à partie et 
corps ’a corps les deux consuls, et les surveillent 
sans relâche : l’autre se charge de contenir ou 
d'exciter, par des harangues, le peuple. Ainsi, ni 
les consuls ne pouvaient obtenir les levées qo’Us 
demandaient, ni les tribuns leurs comices. Enfin, 
la fortune ayant incliné vers la cause du peuple, 
des courriers apportent la nouvelle que la cita¬ 
delle de Carventum, au moment où les soldats 
de la garnison avaient quitté la place pour piller, 
a été surprise et forcée par les Èques, les gar¬ 
diens , peu nomhreux , mis à mort, et les autres 
massacrés, soit en revenant pour la défendre, 
soit dans la campagne où ils erraient dispersés. 
Ce désastre, funeste à la cité, donna de nou¬ 
velles forces à l’opposition des tribuns. Vaine¬ 
ment ou les sollicite de renoncer enfin à mettre 
des obstacles à la guerre, ils bravent opiniâlre- 


areandis, uni patrido K. Fabio Arobosto refinqueretnr 
locus ; très piebeii, Q. Silius, P. Ælius, P. Pu pi us da- 
rissimarum familiaruinjnvenibus præferrenlnr. Auctores 
fuisse tain liberi populo suJTragii Icilios accipio, ex fami- 
lia iofestissima Patribus très ineum annuni tribunos pie- 
bis creatos, multarum maguarumque rerurn molem avi- 
dissinio adeo populo osteutantes : quuiu affirmassent, 
oibil se moluros, si ne quæstoriis quidem comitiis, quss 
sola promiscua plebi Pa tri basque reliquisset senatus, sa¬ 
lis auimi populo esset ad id, quod tain diu vellent» et per 
leges liceret. Pro ingenli i ta que Victoria id fuit plebi; 
quæsturanique cam noo honoris i psi us fine æsiimabant ; 
sed patefactus ad consulatum ac triunipbos locus novis 
hominibus ridebalur. Patres contra, non pro commuai- 
cutis, sed pro amissis houoribus * fremere : negare, « Si 
ea ita tint, iiberos tolleados esse, qui pulsi majorant loco, 
cernentesque aiios in possessions dignitatis suæ, sdii fla- 
minesque nusquaru alio, quam ad sacrificandum pro po¬ 
pulo, siue imperiis ac potestatibus relinquautur.» Irritatis 
ntriusqiie partis auimis, quuni et spiritus plebes sump- 
^Ûset, et 1res ad popularem causam ccleberrimi nominis 
habereft duces; Patres ornais quustoriis coxnitüs ^ obi 


utramqne plebi liceret, similis fore ceroentes, tenderead 
consnlum comitia, quæ nondmn promise» estent. Irilï 
oontra tribunes militum creandos dicere, et tandem mû- 
quaodo impartieodos plebi honores. 

LV. Sed nnlla erat consularis actio, quam impediendo 
id, quod petebaut. exprimèrent ; quum mira opportaoû- 
tate, Volscos et Æquos prædatora extra fines existe in 
agrum lalinum heruicumque, affertur. Ad quod belÉun 
ubi ex sena tusconsulto consoles d electum baberc oevipiunt;. 
ol>stare tune enixe tribuni, sibi plebique cam forta»m 
oblatam niemorautes. Très erant, etomoes acerrimi viri, 
generosiquej.am, ut inter plebeios. Duo, singuli singulos* 
sibi coosules asservandos assidna opéra desumunt : om 
concionibns data uunc detinenda » nuuc concieoda, plebs. 
Mec delectum consules » nec comilia, quæ petebent, tri- 
buui expediehaot. Inclinante deiodese fortnna ad craan 
plebia, uuniii reniant, arcein carventanam, dilapsâa ad 
prasdam milibbus, qui in prætidio eraut, Æquos, infeev- 
fectia puncis custodibus arcis, invasisse ; aiios récurrents» 
in arcem, aiios palantes in agris cæsos. Ea adversa cm- 
tati res vires tribuniciæ actiomadjecit. Nequicquam «dm 
teatati, nt tum deakyue désistèrent ïmpm&méû hcMo, 
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aient et les orages qui menacent la patrie et 
la haine qni les menace eux-mêmes, et parvien¬ 
nent a emporter un sénatus-consulte pour une 
élection de tribuns militaires, avec cette clause 
cependant qu'on n’admettrait point un tribun du 
peuple de Vannée, et que nul ne serait réélu tri¬ 
bun du peuple pour l’année suivante : le séoat 
avait en vue, saus nul doute, les Icilius qu’on 
soupçonnait de vouloir arriver au consulat par 
les menées d’un tribunal séditieux. Alors on pro¬ 
céda aux levées, et Von fit les préparants de 
guerre avec le concours de tous les ordres. Les 
consuls partirent-ils tous deux pour la citadelle 
de Carventum, ou en resta- t-il uu pour tenir les 
comices, c’est un point sur lequel les divers au¬ 
teurs ne sont pas d'accord ; mars un fait certain 
et sur lequel il u’y a qu’une version, c’est qu’a- 
près plusieurs assauts contre la citadelle de Car- 
venlum, qui n’eurent point de succès, l’armée se 
retira, reprit Yerrugsur les Volsques, et fit des 
dévastations et des pillages sans nombre tant sur 
les Èques que sur les terres des Volsques. 

LVI. A Rome, le peuple eut l’avantage dans le 
choix des comices; mais, quant au résultat des 
comices, l’avantage demeura aux patriciens. En 
effet, contre l’attente générale, ou nomma pour 
tribuns militaires, avec puifsance de consuls, 
trois patriciens, C. Julius Julus, P. Cornélius Cos¬ 
sus, C. Servi)ius Ahala. Les patriciens usèrent, 
dit-on, d’une ruse que les Icilius eux-mêmes leur 
reprochèrent a celle époque : ce fut de confondre 
les plus dignes citoyens au milieu d’une tourbe de 
candidats iudignes, qui, pour la plupart, por¬ 
taient de telles marques de souillures, que le 

pottquam non cessera nec public» tem pesta ti, nec su» 
iavidi», perviocunt, ut senatusconsultum fiat de tribunis 
ufiitnm creundis : certo taroeu pacto, ne cujus ratio ha- 
beretur, qui eo anuo Iribunus plcbis esset ; neve quia re- 
ficcretur iu aunum tri bonus plebis; haud dtibie Icilios 
dénotante scoatu, quos mercedem seditiosi tribunatus pe- 
tere cnnsulatum iusimuiabaut. Tuai dclectus hnberi, bel- 
Ionique oiuoinm ordinum cooseosu apparari cceptum. 
Coosules ambo profecti siot ad arcem carveulanam, an 
aller ad comitia habeuda substiterit, incertum diversiauc- 
tores feciuoi. Ilia pro certo habeuda, in qaibus uon dis- 
seutiunt, ab arce carveotaua, quuni diu oequicquam 
oppugnata esset, rece&sum : Verruginem in Yolscis eo- 
dem eiercitu recep ta m, popubitionesqoe et prœdas et in 
Æquis et in volsco agro iu geo tes fadas. 

LVI. Rom» sicut plebis Victoria fuit in eo, ut, quæ 
■ul&ent, comitia huberent; ita eventu comitionun Paties 
vleere. Namque tribuui militum cousu la ri potestato contra 
spem omuium 1res patricii creati suut, C. Julius Julus, 
P. Cornélius Cossus, C. Serfilius Ahala. Àrtera adhibi¬ 
kini feront a patridis ( cujus eos Icilii tum quoque insi- 
^Kdabund, quod turban) indigoorum candidatomm inter- 
miscendu dfgais, Uediosordium iu quibusdam iusignium, 
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peuple s’éloigna par dégoût des plébéiens. Peu 
après, le bruit courut que les Yolsques et les 
Eques, enhardis par la prise de la citadelle do 
Carventum, ou irrités de la perte de la garnison 
de Verrug, s’étaient levés pour la guerre avec 
toutes leurs forces : les Autistes étaient h la tête 
du mouvement; leurs députés s’étaient répaudus 
chez les deux peuples, leur reprochant la lâcheté 
avec laquelle, l’anoée précédente, caches dans 
leurs murailles, ils avaient laissé les Romains 
promener la dévastation dans leurs plaines, et 
écraser la garnison de Yerrug. « Maintenant, di¬ 
saient-ils, ce ne sont plus seulement des armées, 
ce sont des colonies qu’on envoie sur vos frontiè¬ 
res; ce n’est plus seulement pour eux-mêmes 
que les Romains recherchent vos dépouilles, ils 
ont pris Férentinum pour en faire hommage aux 
Herniques. » Ces paroles enflammaient les esprits, 
et partout, sur le passage des députés , une foule 
de jeunes gens s’enrôlaient. Bientôt la jeunesse 
de toutes ces nations, rassemblée h Antium, y 
plaça là son camp et attendit l’ennemi. Dès qu’on 
apprit à Rome cette nouvelle, plus effrayante 
que le danger lui-même, le sénat s'empressa 
de recourir b une mesure qui était sa dernière 
ressource dans les situations critiques : il or¬ 
donna la nomination d’un dictateur. Il parait que 
cette décision affligea vivement Julius et Cor¬ 
nélius, et qu’elle fut cause de violents débats. 
Les principaux patriciens, après s’être plaints 
amèrement, mais sans succès , de la résistance 
des tribuns militaires à l’autorité du sénat, fini¬ 
rent par en référer aux tribuns du peuple , leur 
rappelant que, dans une occasion semblable, ils 

populum a plebeiis avertissent. Volscos deindc et Æqtios, 
seu car Tentant arx reteota in spem, seu Verrugiue 
amissuin præsidium ad irain compulisset, faona affrrlur, 
summa vi ad bellumcoortos; caput reruiu Antiates esse: 
connu legatos utriu>que gentis populos circumisse , cas- 
tigautes iguaviani,quod, abdiii iutra inuros, populabuu- 
dos in agiis vagari Romanos priore anno, etoppt imi Ver- 
rugiois præsidium, passi essent; jam non exercitus modo 
armatos, sed colonias eliam, in suos fines rattli : nec ip¬ 
so* modo Romanos sua divisa hahere, sed Ferentinum 
eliam de se captnm Hernicis douasse. Ad hæc quum in- 
fianimarenlur animi, ut adquosquo ventum erat, nume- 
rus jun : orum conscribebatur. lu omnium populorum 
juventus Antium contracta ; ibi caslris positis hostem op- 
periebautur. Qnæ ubi tumultu majore etiam, quam res 
erat, nuntiantur Romani, senatua extempto (quod in re¬ 
bas trepidis ultimam consilinm erat ) dictatorem dici jos- 
sit. Quam rem »gre passos Julium Corneliumqueferont; 
magnoque certamine animortim rem aciam : quum pri- 
mores Patrurn , nequicquam conquesti, non esse in auc- 
toritale senatus tribunos militum , postremo etiam tribu- 
nos plebei appel tarent, et consulibus quoque ab eo potes- 
taie fini super t«H re inliibitam referrent : tribuoi pie 
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avaient su, pur leurs efforts, faire pFer même des 
consuls. Les tribuns du peuple, ravis de la mésin¬ 
telligence des patriciens, répondaient § Qu’il n’y 
avait aucun secours à espérer d'êtres qui ne comp¬ 
taient ni pour des citoyens, ni même pour des 
hommes:; que si on voulait les admettre au par¬ 
tage des honneurs et leur donner place dans la 
république, alors ils aviseraient aux moyens de 
maintenir les sénatus-consultes contre des magis¬ 
trats indociles; en attendant, les patriciens, qui 
n’avaient jamais été retenus par le respect des 
lois et des magistratures, n’avaient qu'à faire, 
eux aussi, de la puissance tribunitienne. » 

LVII. Ces débats, si peu convenables en ce 
temps surtout où l’on avait sur les bras une si 
lourde guerre, occupaient tous les esprits. Lors- 
qu’enûn Julius et Cornélius se furent longtemps et 
tour à tour appliqués à prouver « Qu’ils avaient 
eux-mêmes la capacité suffisante pour conduire 
cette guerre, et qu’il n’était pas juste de leur en¬ 
lever un honneur qu’ils tenaient du peuple ; » 
Àhala Servilius, tribun militaire, dit u Que s'il 
avait si longtemps gardé le silence, ce n’était pas 
qu’il n’eût une opinion bien arrêtée (et quel bon 
citoyen pourrait séparer son intérêt de l'intérêt 
public?); mais il s'était flatté que ses collègues 
céderaient de plein gré à l’autorité du sénat, plu¬ 
tôt que de laisser invoquer contre eux la puissance 
tribunitienne. Alors encore , si l’affaire ne pres¬ 
sait, il leur donnerait volontiers le temps de re¬ 
venir d’une détermination si obstinée ; mais 
comme les exigences de la guerre n’attendent pas 
les résolutions des hommes, il aime mieux servir 
la république que de plaire à ses collègues : si le 

bel, læti dlscordia Patrum : « 'Nibil esse In bis anxilii 
dicerent, qui non ci vium, non denique hominum numéro 
essent: si quando promiscui honores, commimicata res- 
publies esset, tum se animadversuros, ne qua, superbia 
magistratnum, irrita senatuscoosnlta essent; intérim pa- 
tricii, soluti legum magistratiiumque verecundia, per se 
quoque tribuniciam potestatem agerent. • 

LVII. Hæccontentio minime idoneo tempore, quum 
tantum belii in manibus esset, occupa verat cogitationes 
hominum : douée, ubi diu altérais Julius Corneliusque, 
« Quum ad id bellum ipsi satis idonei duces esseut, non 
esse æquum, manda tum sibi a populo eripi bonorem, » 
disseruere : tum Abata Servilius tribunus militum : « Ta- 
cuisse se tam diu, ait, non quia incertus sententiæ fue- 
rit ( quem enim bouum civem secernere sua a publias 
consi lia ) ; sed quia matuerit, collèges sua spoute cedere 
auctoritati seuatus, quam tribuniciam potestatem ad versus 
se implorari paterentur. Tum quoque, si res sineret, li- 
benter se daturum tempus iis fuisse ad receptum nimis 
pertinacis sententiæ; sed, qunm belii nécessitâtes non 
exspectent humana consiiia, potiorem sibi collegarum 
grfttia reropublicam fore ; et, si maneat in sententia se- 


sénat est toujours de même avis, il nommera no 
dictateur la nuit prochaine; et si quelqu’un s'op¬ 
pose au sénatus-consulte, pour lui, il se soumet¬ 
tra au vœu du sénat.» Après avoir obtenu, par sa 
fermeté, les éloges bien mérités et la reconnais¬ 
sance de tous , ayant nommé dictateur P. Corné¬ 
lius, il fut par lui choisi pour maître de la cava¬ 
lerie, et son exemple, joint à celui de ses collè¬ 
gues , montra bien que les suffrages et les hon¬ 
neurs arrivent souvent de préférence à ceux qui 
ne les recherchent point. La guerre n’eut rien de 
remarquable; dans un sent combat, et qui ne 
coûta aucuue peine, l’ennemi fut exterminé a 
Antium. L’armée victorieuse ravagea le territoire 
volsque. Un château , près du lac Fucin , fut em¬ 
porté de force, et l’on y fit trois mille prisonnière; 
le reste des Volsques se réragièrent dans leurs 
mure, sans défendre la campagne. Le dictateur, 
après avoir terminé cette guerre où il n’avait eu 
qu’à ne pas manquer à la fortune, revint dans la 
ville, plus grand de bonheur que de gloire, et 
abdiqua sa magistrature. Les tribuns des soldats, 
sans parler d’ouvrir des comices consulaires ( par 
dépit, ce me semble, du choix d’un dictateur), 
aunoncèrent des comices pour une élection de tri¬ 
buns militaires. Les patriciens, se voyant ainsi 
trahis par les leurs, en furent vivement alarmés» 
En conséquence, après avoir, comme l’année pré¬ 
cédente , dégoûté le peuple de tous les plébéiens, 
même des plus digues, en mettant en avant les 
plus indignes candidats avec les principaux patri¬ 
ciens, ceux qui avaient Je plus d’illustration el 
d’influence, s’assurèrent des suffrages, et obtinrent 
toutes les places; pas un plébéien ne pot se faire 

□&tu8, dictatorem nocte proxima dicturum ; ac, ri quia 
intercédât senatusconsulto, auctoritate se fore cou ten¬ 
ta m. » Qno facto quuni haud immeritam laudem grabaro¬ 
que apud omnes tulisset, dictatore P. Cornelio dicta, ipse 
ab eo magister equitum creatns exempta fuit collegas eum- 
que intuentibus , quam gratis atque bonos opportuniora 
interdum non cupieotibus esseut. Belluro haud memora- 
bile fuit. Uno atque eo facili prœlio cæsi ad Antium hau¬ 
tes : victor exercitus depopulatus volscum agrum : cas- 
tellum ad lacum Fucinum vi expugnatum ; atque in eo 
tria miliia hominum capta, ceteris Volscis intra mœnia 
compulsif, nec defendentibus agros. Dictator, bello ita 
gesto, ut tantum non detaisse forlunæ videretur, felici- 
tate, quam gloria, major in urbem rediit, magistratu- 
que se abdicavit. Tribuni militum, mentione nulla coroi - 
ttarum consularium habita ( credo ob iram dicta ton* 
creati) tribunorum militum comitia edixernnt. Tum vero 
gravior cura Patribus iocessit ; quippe quum prodi cau- 
sam ab suis cernerent. Itaque sicut priore anno perindig- 
nissimos ex plebeiis candidatos omnium, eliam dignorum, 
tædium fecerant; sic tum, primoribus Patrum spleodore 
gratiaque ad petendum præparatis, omnia loca oblimiero 
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jour. On créa quatre patriciens, qui tous avaient 
déjà rempli ces fonctions : L. Furius Médullinus, 
C. Valérius Potitus, N. Fabius Vibulanus, C. Ser- 
vilius Abala. Celui-ci fut réélu et continué dans 
cette dignité , tant à cause de ses autres mérites , 
que grâce a la faveur qu’il avait récemment ac¬ 
quise par sa seule modération. 

LVII1. Cette année, le délai de la trêve des 
des Véieus étant expiré, ob envoya des députés 
et des féciaux pour commencer les réclamations. 
Au moment où ils arrivaient a la frontière, ils 
rencontrèrent une députation de Véiens, qui leur 
demanda de ne pas aller à Véies ayant qu’elle- 
méme se fût fait présenter au sénat romain. Elle 
obtint du sénat, en considération des dissen¬ 
sions intestines qui travaillaient les Véiens, qu’on 
suspendrait contre eux toule répétition : tant il 
s’en fallut quon cherchât à tirer profit du mal¬ 
heur des autres. 11 nous viut des Volsques un nou¬ 
vel échec; ils détruisirent la garnison de Verrug. 
C’est alors qu’on put voir de quelle importance 
est un seul moment. Les soldats assiégés ayant 
imploré du secours, on eût pu, par uue marche 
rapide, les sauver; mais l’armée envoyée pour les 
soutenir n’arriva qu’après leur massacre, pour 
exterminer l’ennemi qui s’était dispersé pour pil¬ 
ler. C’était le sénat, plutôt que les tribuns, qui 
avait causé ce retard : on avait annoncé que la gar¬ 
nison se défendait avec la dernière vigueur, et le 
sénat ne songea point assez que nul courage ne 
peut aller au delà des forces humaines. Toutefois 
ces valeureux soldats, soit de leur vivant, soit après 
leur mort, ne périrent pas sans vengeance. L’an¬ 
née suivante, sous P. et Cu. Cornélius Cossus, 
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N. Fabius Ambustus, L. Valérius Potitus, tribuns 
militaires avec puissance de consuls, une inso¬ 
lente réponse du sénat de Véies faillit amener la 
la guerre contre les Véiens. Comme nos députés 
étaient allés réclamer, il leur fit répondre que s’ils 
ne s’éloignaient promptement de la villeetdesfron- 
tières, on leur donnerait ce que le Larle Tolum- 
nius avait déjà donné. Les sénateurs indignés dé¬ 
crétèrent que les tribuns des soldats proposeraient, 
sans délai, à l’approbation du peuple uue décla¬ 
ration de guerre contre les Véiens. A cette propo¬ 
sition , la jeunesse murmure : « On n'avait pas 
encore mis les Volsques hors de combat; récem¬ 
ment encore, deux garnisons avaient été massa¬ 
crées, et ce n’était pas saus danger que l’on con¬ 
servait ces postes. Il n’y avait pas d’année où il ne 
fallût se mettre en campagne; et, comme si on 
était en peine de travaux, on préparait une nou¬ 
velle guerre avec une nation voisine, la plus puis¬ 
sante de toutes, et qui soulèverait l’Étrurie en¬ 
tière. » Ainsi de lui-roéme se récriait le peuple; 
et ses tribuns venaient encore l’exciter : « La plus 
dure des guerres, disaient-ils hautement, est la 
guerre des patriciens contre le peuple : ils l’acca¬ 
blent à plaisir, l’épuisent de service, le donnent 
à tuer à l'ennemi ; ils l’écartent, le relèguent loin 
de la ville, de peur qu’à Rome le loisir ne l’amène 
à se rappeler les mots de liberté et de colonies, 
et qu’il ne s’avise de redemander encore les biens 
usurpés et le libre suffrage aux élections. » Puis, 
pressant la main des vétérans, ils comptaient les 
anuées de service de chacun, et ses blessures, et 
ses cicatrices, c Y a-t-il efi tout ce corps une seule 
place intacte pour de nouvelles blessures? Y reste¬ 


ra coi plebeio aditus esset. Quatuor creati sunt, omnes 
jam fancti eo honore, L.Furius Médullinus, G. Valérius 
Potitus, N. Fabius Vibulanus, G. Servilius Ahala. Hic 
refectus continuaio honore, quuni ob alias yirtutes, tum 
ob recentem favorem unica moderatione partum. 

LV1II. Eo anno, quia tempos indutiarum cum VeienÜ 
populo exierat, per legatos fetialesque res repeti coeptæ ; 
quibus venientibus ad flnera legatio Veientium obviam 
fuit. Petiere, ne prius, quam ipsi senatuio romanum 
ad usent, Veios iretur. Ab senatu impetratum, quia dis- 
eordia intestins laborarent Veientes, ne res ab iis repete- 
reotur : tantum abfuit, ut ex iocommodo alieuo sua occa- 
sio peteretur. Et in Volscis accepta clades, aroisso Ver- 
mgioe præsidio : ubi tantum in tempore fuit momenti, 
ut, quuni precautibus opem militibus, qui ibi a Volscis 
obsidebantur, succurri,si maturatum esset, potuisset, 
ad id Tcnerit exercitus subsidio missus, ut ab recenti cæ- 
de palati ad pra?dundum bostes opprimerentur. Tardilatis 
causa in seuatu magis fuit, quam in tribunis : qui, quia 
stimuia vi res tare nuntiabantur, parum rogitaverunt, 
nulta virtute superari bumaoarum virium modum. For- 
tissimi milites non taraeo, nec ylvi, nec post mortem, 
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inulti fuere. Insequenti anno, P. et Gn. Gorneliis Gostit, 
N. Fabio Ambusto, L. Valerio Potito, tribunis militum 
consulari potestate, veiens bellum motum ob superbom 
responsum veientis senatus, qui legatis repetentibus res, 
ni facesserent propere urbe fini busqué, daturos, quod 
Lars Tolumnius dedisset, responderi jussit. Id Patres 
ægre passi decrevere, ut tribuni militum de belloindi- 
cendo Veientibus primo quoque die ad populum ferrent. 
Quod ubi primo promulgatum est, fremere juventus : 
« Nondum de bel la tum cum Volscis esse : modo duo pr®- 
sidia occidione ocrisa, et cum periculo retineri. Nullnm 
annum esse, quo non acie diraicetur ; et, tanquarti pœni- 
teat laboris, nofum hélium cum finitimo populo et po- 
teutissimo parari, qui omnem Etruriam sitcoucitaturus.» 
Hœc sua sponte agitala. Iosuper tribuni plebisaccendunt. 
« Maximum bellum Patribus cum plebe esse diclitant : 
eam de industria veiandam militia trucidaodamque bos- 
tibos objici; eam procul urbe haberi atque ablegari, ne 
domi per otium memor liberlatis coloniarumque, aut agri 
puhtici, aut suffragii libéré ferendi coosilia agitet : » pren- 
santesque veterauos, stipendia cujusque et vuluera ac ci¬ 
catrices uuroerabant : t Qoid jam integri esse in corpore 
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tril ud peu de sang qui se puisse donner pour la 
république ? » Lorsque, a force de répéter de pa¬ 
reils discours, et dans les conversations, et dans 
les assemblées, ils eurent détourné le peuple de 
toute idée de guerre, on remit à un autre temps 
la proposition delà loi, qui, exposée à tant de 
prévention , eût été évidemment repoussée. 

LIX. En attendant, on jugea a propos d'envoyer 
des tribuns militaires avec une armée sur le ter¬ 
ritoire volsque. Cn. Cornélius fut laissé seul à 
Rome. Les trois tribuns, après avoir reconnu que 
les Volsques n’avaient placé de camp nulle part et 
ne livreraient point bataille, se divisèreut en 
trois corps, pour mieux ravager le pays. Valérius 
se dirigea vers Antium, Cornélius vers Ecetra, 
et partout sur leur passage ils dévastèrent au 
loin les habitations et les campagnes pour oc¬ 
cuper les Volsques par cette diversion : pendant 
ce temps, Fabius, sans s'arrêter au pillage, avait 
marché sur Auxur, but principal de cette expédi¬ 
tion. Anxur était ce qu’est aujourd'hui Terracinc. 
une ville qui s’abaisse eu pente jusque dans des 
marais; ce fut de ce côté que Fabius présenta 
l’attaque. Quatre cohortes, conduites par C. Scr- 
viliusAkaia, tournèrent la place, prirent une col¬ 
line qui la dominait, et, de ce poste élevé, qui n’é¬ 
tait point gardé, se précipitèrent dans la ville, 
en tumulte et en poussant de grands cris. A ce 
bruit, ceux qui défendaient contre Fabius la partie 
basse de la ville furent frappés de stupeur; ou put 
approcher les échelles, la place se remplit d'euno- 
mis, et il y eut longtemps un affreux carnage de 
fuyards et de combattants, d'hommes armés ou 

loci ad nova ruinera accipienda? quid fuper sangniais, 
qui dari pro republies posset f » rogitantes. Hæc quuni 
lu sermonibus concionibusque iuterdum agitantes avertis¬ 
sent plebem ab susdpieodo bello, profertur tempus fe- 
rionds legis ; quam, si subjecta invidiæ esset, auliquari 
apparebat. 

LIX. Intérim tribunos militum in volscum agrum du- 
cere exercitum placuit. C. Cornélius unus Rornæ relictus. 
Très tribuni, postquam nnllo loco castra Volscorum esse, 
nec commissuros se prælio apparuit, tripartito ad devas- 
tandos Hues discessere. Valérius Antium petit, Cornélius 
Eceiras. Quacunque iuccssere, late populati suot tecta 
agruaque, ut distiuerent Volscos : Fabius, quod maxime 
petebatur, ad Auxur oppuguaodutn sine ulla populatioue 
accessit. Auxur fuit, quæ uuoc Tarracinæ suot; urbs 
prôna in paludes : ab ea parte Fabius oppugnationem 
osteodit. Circummissæ quatuor cohortes cum C. Servilio 
AhaJa quum imrainenlem urbi oollem cepisseot; ex loco 
aliiore, qua nullum erat præsidium, iugeuti damore ac 
turaultu mania invasere. Ad quem tumultum obstupe- 
focti» qui ad versus Fabium urbem iufimam tuebantur, 
locum dedere «calas admoveodi, pleuaque hostium cuncta 
erant, et imndlis diu cædes pari ter fugientium ac resis. 
tentium, armatorum atque inermium fuit. Cogebantur 


sans armes. Force était donc aux vaincus de com¬ 
battre , puisqu'ils n’avaient rien à espérer de leur 
soumission ; mais il fut tout h coup ordonné, par 
une proclamation, d'épargner ceux qui renonce¬ 
raient h se défendre, et les armes tombèrent de» 
mains de cette multitude de volontaires. On eut, 
vivants, deux mille cinq cents prisonniers. Quant 
au pillage de la ville, Fabius ne voulut pas l'ac- 
corder aux soldats, jusqu’à l’arrivée de ses collè¬ 
gues, disant que les deux autres armées avaient 
aussi aidé à la prise d’Auxur, puisqu’elles avaient 
empêché le reste des Volsques de secourir cette 
place. Ils arrivèrent bientôt, et cette ville, que 
son antique fortune avait faite si opulente, Cal 
saccagée par les trois armées réunies. Celte libé¬ 
ralité des généraux commença à réconcilier le peu¬ 
ple avec les patriciens. A ce premier bienfait le» 
chefs de l’état en ajoutèrent un autre qui vint fort 
a propos. Avant toute demande du peuple ou des 
tribuns, le sénat décréta que les soldats recevraient 
une solde prise sur le trésor public: jusque-là cha¬ 
cun avait fait la guerre a ses frais. 

LX. Jamais, dit-on, faveur ne fut accueillie du 
peuple avec autant de joie. Ils courent en foule au 
sénat, pressent à leur sortie les mains des séna¬ 
teurs : c'est avec raison qu’on leur a donné le nom 
de Pères : ils protestent qn’après un tel bienfait 
il u’est personne qui épargne, pour une si géné¬ 
reuse patrie , ni son corps, ni son sang. On se ré¬ 
jouissait de penser que le patrimoine, du moius, 
reposerait eu sûreté pendant que le corps travail¬ 
lerait au service de la république ; et ce qui redou¬ 
blait l’enthousiasme et ajoutait uu nouveau prix 

itaque vicli, quia oedenlibus spei nihil erat, pngnam 
inire; quum pronuntiatum repente, ne quia præter ar¬ 
ma (os violaretur, reliquat!) omnem inullitudioem volun- 
tariam exuit armia : quorum ad duo raiüia et quingenti 
vivi capiuntur. A cetera præda Fabius miiitem ahstinuit* 
donec eoilegæ venirent : ab illit quoque exercitibua cap¬ 
tura Aoxbr dictitans esse, qui ceteros Volscos a prssidio 
ejus loci avertissent. Qui ubi veneruut, oppidum vetere 
fortuua opulent uuj très exercitus diripuere : eaque pri- 
mum beniguitas imperatorum plebem Palribus concilia- 
vit. Additum deinde omnium maxime tempestivo printi- 
pum in multitudinem raunere, nt ante nientionem ullam 
plebis tribunorumve decerneret senatua, ut stlpendium 
roilea de publico acciperet, quum ante id tempus de auo 
quisque functus eo munere easet. 

LX. Nihil acceptum unquam a plebe tanto gaudio tra- 
ditur. Concursum itaque ad Curiaro esae, prenaatasque 
exeuntium manua, et Patres vere appellatoa, efTcctum 
esae fatentibus, ut nemo pro tara muniHca palria, donec 
quicquam virium aupereaset, corpori aut sangu ui suo 
paroeret. Quum corouoditas juvaret, rem familiarem 
saltein acquiescere eo tempore, quo corpus addictum at¬ 
que operatum reipublicæ esset; tum, quod ultro sibi ol>* 
latum esset, non a tribunis plebis unquam agitatuw. 
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â la faveur, c’est qu’elle était volontaire, spontanée, 
c’est qu'elle n'avait été provoquée ni par les plain¬ 
tes des tribuns, ni par un seul mot du peuple. 
Mais les tribuns du peuple demeuraient étrangers 
à cette commune joie qui rapprochait tous les or¬ 
dres : t L’avenir, disaient-ils, 4 ‘montrera combien 
se trompent les sénateurs et la multitude qui 
voient la pour eux bonheur et prospérité; cette 
mesure, qui parait si admirable, ne tiendra pas 
contre l'expérience. En eiïet, d'où pourra-t-on 
lirer cet argent, sinon du peuple et par un tribut? 
C’est donc avec le bien des uns qu'on fait largesse 
aux autres. Au reste, malgré l'approbation géné¬ 
rale, ceux qui ont achevé leur service ne souffri¬ 
ront pas que d'autres fassent la guerre avec plus 
d’avantage qu'ils ne l'ont faite eux-mêmes, et ceux 
qui ont payé leurs dépenses de leurs propres de¬ 
niers ne paieront pas encore celle des autres. » 
Ces paroles eu traînèrent une partie du peuple. 
Enfin, la tare, une fois imposée, les tribuns pro¬ 
mirent publiquement leur appui à quiconque re¬ 
fuserait sa contribution pour la solde des troupes. 
Les patriciens défendirent avec persévérance l'œu¬ 
vre qu'ils avaient si bien commencée : ils furent les 
premiers a contribuer, et comme il n'y avait pas 
encore d’argent monnayé, plusieurs traînèrent au 
trésor, sur des chariots, de lourdes charges de 
cuivre, ce qui donnait un nouvel appareil à leur 
démarche. Quand le sénat eut ainsi contribué avec 
boune foi, d’après ses revenus, les principaux 
plébéiens, amis des nobles, se mettent de concert 
h les imiter; et lorsque la multitude vit que les 
patriciens les applaudissaient et que la jeunesse 
militaire les approuvait comme bons citoyens, 

unn fuis sennonibus efOagitatuin, id efQciebat multiplex 
gandium cumulatioremque gratiam rei. Tribuui plebis, 
commuais ordiuum lætitiæ concordiæque soli expertes 
oegsre, « Tam id lætum Patribus universîs, nec prospe- 
nun fore, quant ipsi crederent : cousilium specie prima 
radius fuisse, quam usu appariturum. Unde euim eam 
pecuoiara couDci poste, oisi tributo populo indicto? Ex 
aliène igitur aliis largitos; neque, id etiamsi celeri fe¬ 
ront, passuros eos, qui bus jam e mérita stipendia essent, 
meliore eoodilioue alios railitare, quam ipsi militassent; 
et eosdem iu sua stipendia impeusas fecisse, et in alioruiu 
focere. • His vocibus rooverunt partem plebis. Postremo, 
indicto jam tributo f edixerunt etiam tribuui, auxilio se 
fuUiros, si quia in militare stipeudium tributum non con- 
tulisset. Patres beue cœpiam rem perseveranter tueri ; 
eonferre ipsi’primi : et, quianoudum argentum signatum 
erot, «s grave plaustris quidam ad œrarium cou ve ben tes, 
spedosam etiam collatiouem jaciebant. Quum seuatus 
stimula Ode ex censu contulisset, primores plebis, nobi- 
Hum a raid, ex composito eonferre incipiuut. Quos quum 
d a Patribus collaudari, et a militari ætate tau quam bo- 
noa rivet coospici vulgus bomioum vidit, repente, spreto 
trihonirio auxilio, certameu oonfereodi est ortum. Et, 


tout à coup, sans se soucier de l'appui des tribuns, 
elle s'offrit à l'envi h acquitter sa part de la dette 
publique. La loi qui déclarait la guerre aux Véiens 
ayant passé, une armée, presque toute de volon¬ 
taires, marcha snr Véies, conduite par les nou¬ 
veaux tribuns militaires, qui avaient puissance 
de consuls. 

LX1. Ces tribuns étaient T. Quinctius Capitoli- 
nus, Q. Quinctius Cincinnalus, C. Julius Julus 
pour la seconde fois, A. Manlius, L. Furius Mé- 
dullinus pour la troisième fois, M. Émilius Ma- 
roercinus. Ils commencèrent a assiéger Véies. Dès 
les premiers temps de ce siège, un conseil des peu¬ 
ples d’Étrurie se tint plusieurs fois dans le tem¬ 
ple de Voltumna, sans pouvoir décider si la con¬ 
fédération prendrait fait et cause pour les Véiens, 
et enverrait à leur secours toutes ses forces. Ce 
siège se poursuivit, mais avec moins de vigueur, 
l'année suivante, en l'absence d’une partie des 
tribuns et de l’armée, appelés ailleurs contre les 
Volsques. Les tribuns militaires avec puissance 
de consuls furent, cette année, C. Valérius Potitus 
pour la troisième fois, M.Sergius Fidénas, P. Cor¬ 
nélius Malugincnsis, Cu. Cornélius Cossus, K. Fa¬ 
bius Ambustus, Sp. Nautius Rutilus pour la seconde 
fois. On rencontra les Volsques entre Férentinum 
et Kcetra; on leur livra bataille, et la fortune fut 
favorable aux Romains. Ensuite, les tribuns allè¬ 
rent assiéger Arténa, ville des Volsques. Lù, l’en¬ 
nemi ayant.tenté une sortie, il fut repoussé dans 
la ville, et.en facilita ainsi l'entrée aux Romains 
qui s’y précipitèrent; ils se rendirent maîtres de 
tout. a l'exception de la citadelle, fortifiée par la 
nature, et où quelques soldats s’étalent renfermés. 

lege perlata de indicendo Veieolibus bello, exercitum 
magna ex parte voluntariam novi tribuni militant cousu- 
lari potestate Veios daxere. 

LXI. Fuere autem tribuni T. Quinctius Capitolinus» 
Q. Quinctius Ciarinaatus , C. Julius Juins itérant» 
A. Manlius, L. Furius MeduIIiuus tertium, M. JEmilius 
Mainercinus. Ab bis primum circumsessi Veii sunt. Sub 
enjus inilium obsidiouis quum Etruscorum cousilium ad 
fauuin Voltumnæ fréquenter habitum esset, parum con- 
stitit, bellooe publico gentis universæ tuendi Veientes 
essent. Ea oppugnatio segnior insequenli anno fuit, parte 
tribuuorum exercitusque ad volscum avocata bellom. 
Tribunos miiitum coosulari potestate h anous babuR 
C. Valerium Potitum tertium» M. Sergium Fidenatem, 
P. Coroelium Maluginensem, Cn. Cornelium Cossum» 
K. Fabium Ambustum, Sp. Mautkim Rutilum iterum. 
Cum Volscis inter Ferentinum atque Ecetram signis col- 
latis diinicatum. Romanis secunda fortuna pognas fuit. 
Aliéna iode, Voiscorum oppidum, ab tribunis obsideri 
ccepta. Iode inter eruptiooem tentatam, compulso h» 
urbem hoste, occasio data est Romauis irrumpeodi, 
præterque arcem cetera capta. In arcem munitam na* 
tura globnsarmatorum concessit : infra areeni c*si cap 
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En dehors de la citadelle, an grand nombre de 
malheureux furent tués ou pris. On assiégea bien¬ 
tôt la citadelle môme; mais il était impossible de 
remporter de force, la garnison suffisant b l'éten¬ 
due de la place; et il n'y avait pas d'espoir de l’a¬ 
mener b se rendre, car ou y avait transporté, avant 
la prise de la ville, tout le blé des greniers publics. 
Aussi les Romains, découragés, auraient-ils fini 
par se retirer, si la trahison d'un esclave ne leur 
eût livré la citadelle. 11 introduisit, par un pas¬ 
sage escarpé, des soldats qui massacrèrent les gar¬ 
des ; et aussitôt le reste de la garnison, épouvanté, 
se rendit. Après qu'on eut rasé la ville et la cita- 

tique mnlti mort&les. Arx deinde obsidebatur ; oec aut 
vi capi potenit, quia pro spatio loti sali* præsidii baba- 
bat; aut spem dabat deditionis, omni publico frumento, 
priusquam orbs caperetur, in arcem convecto : tœdioque 
recessum inde foret, ni servira arcem Romanis prodi- 
disset : ab eo milites per locuin arduum accepti cepere. 

A qnibus quum custodes trucidarentur, cetera imiltitudo, 
repentino pavore oppressa , in deditionem venit. Diruta 
et arce et orbe Artena , rednetæ legiones ex VoUcis; ora- 
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delle d'Arténa, les légions quittèrent le pays vols- 
que, et toutes les forces de la république furent 
tournées contre Yéies. Au traître on donna pour 
récompense, outre la liberté, les biens de deux fa¬ 
milles : on l'appela Servius Romauus. Quelques 
auteurs pensent qu'Arténa appartenait aux Yéiens, 
non anx Volsques : c'est une erreur qui tient b ce 
qu'il y eut une ville du même nom entre Céré et 
Yéies; mais elle fut détruite par les rois romains, 
et dépendait d ailleurs des Cérètes et non des 
Yéiens. 11 y avait une autre ville de ce nom, située 
dans le pays volsque, et c'est la môme dont noos 
avons raconté la chute. 

nisqne vis romans Yeios conversa est. Proditori, præter 
liberté tem, dos ram familiaram bons in præmiani data. 
Servius Roman us vocitatas. Sunt, qui Artenam Veien- 
titun, non Volscorum, fuisse credanl. Præbet errorem » 
quod ejusdem nominis urbs inter Cære atque Veios fuit : 
sed eam reges Romani delevere, Gœretumque, non 
Veieotium, fuerat. Altéra hæc Domine eodem in Vol*© 
agro fuit , cujus excidium est dictum. 
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SOMMAIRE .— An siège de Yéies, ou construit des logements d'hWer anx soldats : cette nouveauté soulève l'indi¬ 
gnation des tribuns du peuple qui se plaignent qu'on ne laisse pas même l'hiver an peuple pour se reposer du ser¬ 
vice militaire. — Pour la première fois, les cavaliers s'équipent à leurs frais. — Une crue subite du lac d’Albe 
ayant eu lieu, on enlève un devin aux ennemis pour avoir l’interprétation de cet événement. — Furius Camille, 
dictateur, prend Yéies après un siège de dix ans, transporte à Rome la statue de Junon, envoie à Delphes la 
diiième partie du butin qu'il offre à Apollon. — Le même, créé tribun militaire, assiègeFaléries : un traître lui 
ayant livré les enfants de l'ennemi, il les renvoie à leurs parents ; à l'heure même Faléries se soumet à lui, et la 
victoire devient ainsi le prix de son équité. — Un des censeurs, C. Julius meurt; on le remplace par M. Corné¬ 
lius; on renonça depuis à cet usage, parce que, durant ce lustre, Rome fut prise par les Gaulois. — Furius Ca¬ 
mille , cité en jugement par L. Apullius, tribun du peuple • s'en va en exil. — Pendant que les Gaulois-Séoons 
assiègent Clusium, les députés envoyés par le sénat pour rétablir la paix entre eux et les Clusiens, restent parmi 
ces derniers et combattent contre les Gaulois : indignés de cette conduite, les Sénons marchent avec une armée 
contre Rome, battent les Romains près du fleuve Allia, et prennent la ville, moins le Capitole où la jeunesse s’é¬ 
tait renfermée; les vieillards, revêtus des insignes de leurs dignités, assis sous le vestibule de leurs palais, sont 
massacrés. Comme les Gaulois étaient déjà parvenus, par un sentier détourné, au faite du Capitole, Us sont trahit 
par les cris des oies, et précipités du haut eu bas par la jeunesse Romaine, au mUleu de laquelle se distiugue 
H. Manlius. Ensuite la famine contraint les Romains d'acheter, au prix de raille livres d'or, la levée du siège ; 
au moment où l’on pèse l'or, Furius Camille, qu'ou avait créé dictateur en son absence, arrive avec son armée, 
et, six mois après leur entrée, chasse les Gaulois de la ville et les taille en pièces. — Un temple est élevé en l'hon¬ 
neur d'AIus Locutius, au lieu où, avant la prise de Ta ville, une voix avait prédit l’arrivée des Gaulois. — Comme 
Rome était incendiée et détruite, ou parle d’émigrer à Yéies; sur les instances de Camille, on renonce à ce pro¬ 
jet. Le peuple fut surtout déterminé par le mot d’on centurion qui lui parut prophétique : ce centurion, en arri¬ 
vant au Forum, avait dit à sa troupe : « Arrête, soldat ! nous serons bien là ; restons-y ! • 


I. La paix conquise partout ailleurs, les Ro¬ 
mains et les Yéiens demeuraient seuls sous les ar¬ 
mes, mais arec tant d’acharnement pt de haine, 
qu'ou pouvait prévoir que cela ne finirait qu’avec 
la ruine des vainens. Les comices chez les deux 
peuples curent des résultats bien différents. Les 
Romains augmentèrent le nombre de leurs tribuns 
militaires avec paissance de consals; ce qai ne 
s’était jamais vu jusqu’alors, on en créa hait: 
M. Emilius Mamercinus pour la seconde fois, 
L. Yalerius Potitus pour la troisième, Ap. Clau- 
dius Crassus, M. Quinctilius Yarus, L. Julius Ju- 
lus, M. Postumius, M. Furius Camille, M. Po- 

L1BER QUINTUS. 

Pace alibi parta. Romani Yeiique in armis erant tanta 
ira odioqoe, ut victia finem adesse appareret. Comilia 
utriusque populi longe diversa ratione facta sunt. Ro¬ 
mani auxere tribunorum militum consulari potes ta te nu- 
merom. Oclo, quoi nnnquam antea, créât!, M. Æmi- 
lius Mamercintu itérant, L. Yalerius Politus tertium, 
Ap. Claudia* Crassus, M. Quinctilius Yarus, L. Julius 


stumius Albinus. Les Yéiens, au contraire, fatigués 
de ces brigues annuelles, et des fréquentes dissen¬ 
sions qui en naissaient, élurent un roi. Ce chan¬ 
gement déplut aux peuples de l’Etrurie, moins 
en haine de la royauté que du roi lui-même; car 
l'homme qu’ou avait choisi s'était déjà rendu in¬ 
supportable à la nation par sa puissance et par 
son orgueil, ayant, contre toutes les lois, inter¬ 
rompu violemment la solennité des jeux. Irrité 
qu’on Peût repoussé du sacerdoce, où un autre 
lui avait été préféré par le suffrage des douze peu¬ 
ples, il avait brusquement rappelé du milieu du 
spectacle les acteurs, qui presque tous étaient ses 

Julus, M. Postumius, M. Furius Camillus, M. Postumius 
Albinus. Yeieutes contra tædio annuæ ambitiouis, quæ 
interdum discordiarum causa erat f regem creavere. Of- 
fendit ea res populorum Etruriæ animos, non majore 
odio regni, quam ipsius regis. Gravis jam is antea geoti 
fuerat opibus superbiaque. quia solleonialudorum, quoi 
intermitli nefasest, violenter diremisset : quura ob iram 
repulsæ, quod suffragio duodecim populorum alias •*- 
cerdos ei prælâtus esset, artifices, quorum magna pars 
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esclaves. En conséquence, l’Étrurie, qui tenait 
plus que tonte antre nation & l'observation des ri¬ 
tes religieux, parce qu'elle excellait dans la science 
du culte, décida qu'on refuserait tout secours aux 
Véiens, tant qu'ils obéiraient a un roi. La nou¬ 
velle de cette décision fut étouffée à Véies par la 
terreur qu'inspirait le roi, lequel, sans démentir 
l'auteur d'un pareil bruit, l’eût traité comme un 
chef desédition. Les Romains, assurés de l'inac¬ 
tion de l'Étrurie, mais apprenant aussi que dans 
tous lesconseils on s'occupait des intérêts de Véies, 
se fortifièrent de façon à se ménager une double 
défense : l'une était tournée contre la ville et les 
sorties des assiégés ; l'autre faisait face à l’Étrurie, 
et devait arrêter les secours qui pourraient venir 
de ce côté. 

11. Comme les généraux romains espéraientmoins 
d'un assaut que d'un blocus, ils firent construire 
des logements d'hiver, chose inconnue jusque-là 
au soldat romain : on se proposait de continuer 
le siège malgré l'hiver. Lorsque la nouvelle en 
vint à Rome, les tribuns du peuple, qui depuis 
longtemps n'avaient pas eu l’occasion de s’agiter, 
assemblent aussitôt le peuple, et s’efforcent d'ir¬ 
riter les esprits : « Voilà, disent-ils, dans quel 
but on a établi une solde militaire. Eux, ils ne se 
trompaient pas; ils voyaient bien qu'un poison 
était caché sous ce présent de l'ennemi. Le peuple 
a vendu sa liberté. Éloignée pour toujours, relé¬ 
guée loin de la ville et de la république, la jeu¬ 
nesse n'a pas même l’hiver pour se reposer ; elle 
n'a pas une saison dans l'année pour revenir à sa 
famille et à ses affaires. Et à quelle cause allri- 

tpdos servi erant, ex medio ludicro repente abduiit. 
Gens itaqne, ante oranes alias eo magis dédits religion!- 
bus, quod excelleret arte eolendi eas, auxilium Veienti- 
bus negandom, douée snb rege essent, decrevit. Cujus 
decreli suppressa fama est Veiis propter metum regis ; 
qui, a quo taie quid dicturo referretur . pro seditionis 
eum principe, non vani sermonis auctorein, babebat. 
Romanis etsi quietæ res ex Etruria nnntiabantur, lamen, 
quia omnibus coociliis eano rem agitari aiTerebatur, ita 
inuniebant, ut ancipitia rounimenia essent : alia in ur- 
bem et contra oppidanorum eruptiooes versa ; aliis frons 
in Etrariam spectans auxUiis, ai qua farte inde veoireot, 
obstrnebatur. 

II. Quum spes major imperatoribos Romanis in obsi- 
dione, quam in oppognatione, esset; hibernacula etiaiu, 
res nova milita romano, ædidcari cœpta : coutil ionique 
erat, hiemando continuare bellum. Quod postquam tri- 
bonis plebis, jam diu nullam novandi res causam inre- 
mientibiis, Romain est allatum, inconcionem prosiliunt, 
sollicitant plebis animos, «Hoc Ulud esse, dictitantes, quod 
sra militibus sint constituta : nec se fefellisse, id donom 
inimicoruin veoeoo illitum fore. Venisse liberia tem ple¬ 
bis ; remotam in perpetnum et ablegatam ab orbe et ab 
repobUca jav catalan, jam ne biemi quidem aut tempori 
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buer cette permanence du service? On n’en trou¬ 
vera qu’une seule, à savoir la crainte qu’inspirent 
cette foule de jeunes hommes, qui sont la vérita¬ 
ble force du peuple et qui viendraient servir ses 
intérêts. Ils endurent là-bas encore plus de souf¬ 
frances et de privations qne les Véiens. Ceux-ci 
passent l'hiver dans leurs foyers, protégés par d'é¬ 
paisses murailles et par la position naturelle de 
leur ville ; le soldat romain travaille, fatigue, ca¬ 
ché sous les neiges et les frimas, n'ayant qae des 
abris de peaux ; et dans ces jours d'hiver où toute 
guerre cesse sur terre et sur mer, il faut qu’il 
reste sous les armes. Ni les rois, ni les consuls, qui 
étaient si orgueilleux avant l'établissement do tri- 
bunat, ni celte fatale puissance du dictateur, ni les 
caprices odieux des décemvirs, n’ont infligé servi- 
! Iode pareille à cette éternité du service r ni fait pe¬ 
ser sur le peuple romain la tyrannie royale qu'exer¬ 
çaient les tribuns militaires. Que feraient-ils doue 
s’ils étaient consuls ou dictateurs, ceux qnisecon- 
duisentavec tant de cruauté et d’atrocité dans leur 
charge de proconsuls? Au reste, le peuple méri¬ 
tait bien d'être ainsi traité, puisque sur huit tri¬ 
buns militaires, pas un plébéien n’a trouvé place. 
Auparavant, les patriciens pouvaient à peine ob¬ 
tenir trois places, qui encore leur étaient disputées 
à outrance ; aujourd'hui, c’est huit de frontqu'ils 
marchent à la conquête du pouvoir ; et dans celte 
foule il ne se prend pas un seul plébéien qui, s’il 
ne peut davantage, rappelle du moins à ses collè¬ 
gues que ce sont des hommes libres , des conci¬ 
toyens, qu’ils ont pour soldats, et non des escla¬ 
ves ; qu’ils les doivent ramener l’hiver dans leurs 

anni cedere, ac domot et res inrisere suas. Quam pota- 
rent continuât* militiæ causam ester nullam profccto 
aliam iuventuros, quam ne quid per frequentiam jure* 
num eorum, in quibus vires omnes plebis essent, sgi 
comraodis eorum posset. Vexa ri præterea et snbigi nwKo 
a cri u», quam Veientes : quippe iUos bieroem snb tedii 
suis agere, egregiis mûris situque naturali nrbem tutao- 
tes; militem romauum in opéré ac la bore, nixibus pmi- 
nisque obrutum, sub pellibus durare, ne hiemis qaiàea 
spatio, quœ omnium bellorum terra marique til qoies, 
arma depoueutem. Hoc nequereges, nequeaote Iribom- 
ciam po testa tem créa tara superbos illos consoles, neqoe 
triste dictatoris imperium, neque importunos decemûm* 
injuoxisse serxitutis , ut perennem railitiam facereot, 
quod tribuni militum in plebe romaoa regnum eierce- 
reot. Quidnam iili consoles diciatoresve facturi essent, 
qui proconsularem imagiuem tara sæxam ac trucem fem* 
rint? Sed id accidere Uaud immerito. Non fuisse ne in 
octo quidem tribunis militum locum ulli plebeio. Antes 
trina loca cum contentioue summa patricios explere soti- 
tos ; dudc jam octojuges ad imperia obtinenda ire : et ae 
vinturba quidem bærere plebeium qoemquam; 
nihit aliud, adinoneat collegas : liberos, et rives eorvtB, 

I non servos, mititare, quoi faieme saltem in dôme* * 
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maisons, dans leurs foyers, et leur accorder au 
moias quelques jours dans l’année pour visiter 
leurs parents, leurs enfants, leurs femmes, user 
en maîtres de leur liberté, et nommer leurs magis¬ 
trats. i> Pendant qu’ils déclamaient ainsi, ils ren¬ 
contrèrent un adversaire digne d’eux dans Ap. 
Claudius, que ses collègues avaient laissé a Rome 
pour réprimer les séditions des tribuns : c’était un 
homme habitué, dès sa jeunesse, à lutter contre 
les plébéiens, et qui, quelques années auparavant, 
comme on Ta dit pins haut, avait imaginé de ren¬ 
verser la puissance des tribuns par l’opposition 
de leurs collègues. 

111. Ap. Claudius , qui a une éloquence natu¬ 
relle joignait l’habitude de la parole, prononça ce 
discours : « Si jamais on a douté, Romains, que 
les tribuns du peuple aient constamment agi dans 
leur intérêt propre et non pas dans le vôtre en sou¬ 
levant des troubles, le doute s’est dissipé cette an¬ 
née, j'en suis convaincu. Je me réjouis donc de 
vous voir enfin sortir d’une illusion si longue, et 
surtout que votre erreur se soit dissipée dans on 
moment ou vos affaires sont prospères; je vous 
en félicite, vous, et à cause de vous, la républi¬ 
que. En effet, est-il quelqu’un parmi vous qui ne 
sache que jamais injustice, si l’on a pu en com¬ 
mettre a votre égard, ne blessa, n’irrita les tri¬ 
buns du peuple, autant que cette institution d’une 
paie aux soldats? Et que pensez-vous qu’ils aient 
plus redouté alors, ou qu’ils désirent plus de trou¬ 
bler aujourd’hui que l’union entre les ordres, dont 
la conséquence doit être, ils ne l’ignorent pas, de 
ruiner infailliblement la puissance tribunitienne? 
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On les prendrait, par Hercule, pour de mauvais 
ouvriers qui cherchent de l’ouvrage; ils ne ces¬ 
sent de souhaiter quelque maladie à la républi¬ 
que, ( afin que vous les appeliez pour la guérir. Eo 
effet, êtes-vous les défenseurs ou les ennemis dn 
peuple? Attaquez-vous l’armée on plaidez-vous sa 
cause ? Il me semble que vous répondez : c Tout 
ce que font les patriciens nous déplaît, que ce soit 
en faveur du peuple ou contre le peuple. » Et 
comme ces maîtres qui défendent a leurs esclaves 
toute relation avec des étrangers, pensant qu’il e*t 
juste de s’interdire également avec eux et le bien 
et le mal ; de même vous voulez empêcher tout 
rapport du sénat avec le peuple, de crainte que 
nous ne venions a séduire le peuple par notre bien¬ 
veillance et par notre libéralité, et qne le peuple 
ne s'avise d’écouter nos conseils et de les suivre. 
Que vous feriez bien mieux, s’il y avait en vous, 
je ne dis pas une âme de citoyen, mais seulement 
quelque chose d’humaio, de favoriser, d’entrete¬ 
nir de tout votre pouvoir et la bienveillance du 
séuat et la déférence du peuple ! Car si leur union 
pouvait être durable, qui hésiterait de promettre 
à cet empire, dans un avenir prochain, la préé¬ 
minence sur tous ceux qui l’entourent? 

IV. « Mes collègues ont refusé de retirerde Véies 
notre armée avant la fin du siège, ce qui était une 
mesure, non-seulement utile , mais même néces¬ 
saire : je le prouverai tout a l'heure ; il faut main¬ 
tenant que je parle de la condition des soldats. Et 
mon laogage qui aura, j’espère, votre approba¬ 
tion, ne paraîtrait pas moins équitable à l’armée 
elle-même si je parlais dans le camp, et qu’elle 


tecta redoci oporteat : et aliquo tempore aoni parentes 
liberosque ac conjuges invisere, et usmrpare libertatem, 
et creare magislratus. • Hæc taliaque vociférantes adver- 
sarinm baud ira parera nacti suut Ap. Claudiuui, relictum 
a eollegis ad tribunicias seditiones comprimendas ; virum 
imbutum jam ab ju venta certaminibus plebeiis : quem 
auclorem aliquot annis ante fuisae memoratum est, per 
eotleganixn intercessiooem, tribuniciæ potes ta lis dissol- 
vend». 

III. Is tara jam, non proraptus ingeoio tantum, sed 
usa etiam eiercitatus, talem orationera habtiü : « Si un- 
quam dubilatum est, Quintes, utrura tribuni plebis ve- 
stra, an sua, causa seditionuni semper auctores fueriut, 
id ego hoc anuo desisse dubitari cerlura babeo. Et quum 
la*lor, tandem tougi erroris tobis flnera factum esse, 
tara, quod secuadis potissimum v es tris rebus hic error 
est sublatus, et vobis, et propter vos reipublicæ gratulor. 
Au est quisquam, qui dubitet, nullis iojuriis vestris, si 
quœ forte aliqando fueruat, uoquain œque, q ua ru muuere 
Patrura io plebem, quum æra militanlibus coostiluta 
saut, tribunos plebis offensos ac condtatos esse ? Quid 
illot aliud aut tuai tiinuisse creditis f aut bodie turbare 
veDe, niai concordiam ordioum , quam dissolvendn 


maxime tribuniciæ potes ta tia rentur esse? Sic, liercule, 
tanquam artifices improbi, opus quærunt; qui et semper 
ægri aliquid esse iu republica votunt, ut sit, ad cujua cu- 
ratiouem a vobis adhibeantur. Utrura eoim defenditia, 
au iiupugnatis plebera ? utrura militantium adversarii 
estis, an causam agilis? Niai forte boc dicitis, quicquid 
Patres faciunt, displicet ; sive illud pro plebe, sive contra 
plebem est. Et, qoemadmodum servis suis vêlant domini 
quicquam rei cura alieois homioibus esse, pariterque in 
ils beneficio ac maleficio abstineri squum ceoseut : sic vos 
iuterdicitia Patribus comraerdo plebis; ne uos comitate 
ac munifienlia oostra provocemus plebem, nec plebs 
nobis dicto audiens atque obediens sit. Quanto tandem, 
si quicquam in vobis, non dico civilis, sed humani esaet, 
favere vos magis, et, quantum in vobis esset, indulgere po¬ 
tins coraitati Patrum atque obsequio plebis oportuit? qus 
si perpétua coucordia sit, quis non spondere ausit, maxi¬ 
mum hoc imperium ioter finitimos brevi futurum esse? 

IV. • Atque ego, quain boc consilium cullegarum raeo- 
rum,quo abducere infecta re a Veiis exercitum noluerunt, 
nou utile solum, sed etiam necessarium fuerit, postea dis- 
seram ; nunc de ipta cooditione dicere militantium libet. 
Quam oratiooem, non apud vos solum,sed etiam in castris 
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pût m’entendre et me juger : aussi bien s’il ne me 
venait aucune raison valable, les paroles de mes 
adversaires me suffiraient. Ils ne voulaient pas, 
dernièrement, qu’on donnât une solde aux trou¬ 
pes, sous prétexte qu’on ne leur en avait jamais 
donné ; mais aujourd'hui, comment osent-ils se 
plaindre de ce que, à ceux qui ont accepté un 
nouvel avantage, on impose en proportion un 
nouveau travail? 11 n’y a point de travail sans ré¬ 
compense; mais, d’ordinaire aussi, une récom¬ 
pense, doit être achetée par du travail : ainsi, la 
peine et le plaisir, de nature si diverse, s’asso¬ 
cient l’une a l’autre, et se tiennent comme par 
un lien naturel. Autrefois, le soldat regardait 
comme un fardeau de servir la république h ses 
dépens, et il s’estimait heureux de cultiver son 
champ une partie de l’année, et de créer par là 
des ressources, pour la paix et pour la guerre, à 
lui-même et à sa famille. Il se félicite à présent de 
gagner quelque chose avec la république, et re¬ 
çoit avec plaisir sa solde. Qu’il soit doue juste 
alors ; et puisque sa maison et ses biens sont li¬ 
bres de toute charge, qu’il supporte patiemment 
une plus longue absence. Que si la république 
l’invitait à compter avec elle, n’aurait-elle pas 
droit de lui dire : «Tu es payé pour un au, doune- 
moi un an de ta peine? Est-il juste, à ton avis, 
que, pour un service de six mois, lu reçoives 
solde entière? » C’est malgré moi, Romains, que 
je m’arrête à ces détails ; car on ne doit traiter 
dans ces termes qu’un soldat mercenaire. Pour 
nous, c’est comme avec des concitoyens que nous 
voulonsagir, et il est juste, ce nous semble, qu’ou 
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agisse avec nous comme avec la patrie. Ou il fal¬ 
lait ne pas entreprendre la guerre, ou il faut la 
souleuir avec la dignité qui convient au peuple ro¬ 
main , et la terminer au plus tôt. Or,’ le moyen 
de la terminer, c’est de presser le siège, c’est de 
ne pas le quitter que la prise de Yéies n’ait cou¬ 
ronné nos espérances. Et, par Hercule, quand 
nous n’aurions pas d’autre motif, la honte seule 
de reculer ainsi nous commanderait de persévé¬ 
rer. Jadis, rien que pour une femme, la Grèce en¬ 
tière tint une ville assiégée pendant dix ans; et à 
quelle distance était-elle de ses foyers 1 Que de 
terres, que de mers l’en séparaient ! Nous, à 
vingt milles d'ici, à la vue presque de notre ville, 
nous ne pourrions pas supporter un siège d’une 
année 1 Mais peut-être les motifs qui nous poussent 
à cette guerre sont-ils trop frivoles; et, comme 
nous n’avons pas de justes raisons de nous plain¬ 
dre, rien ne nous excite à poursuivre notre ven¬ 
geance? Sept fois ils ont repris la guerre; jamais 
avec eux de paix sincère; ils ont mille fois dévasté 
nos campagnes ; ils ont forcé Fidènes à se séparer 
de nous; ils ont exterminé nos colonies; ils ont 
conseillé , contre le droit des gens, le massa¬ 
cre impie de nos ambassadeurs ; ils ont voulu sou¬ 
lever contre nous l’Étrurie entière; aujourd’hui 
encore ils y travaillent avec ardeur ; et quand nos 
députés leur demandent réparation, peu s’en faut 
qu'ils ne les outragent. 

V. « Et c’est à uu pareil peuple que nous ferons 
une guerre molle et interrompue! Si des sujets de 
haine aussi légitimes ne peuveot nous décider, % 
n'est-il pas, je vous prie, des motifs plus puissants 


si tiabeatar, ipso exerrïtu disceptante, æqnam arbitrer vi¬ 
der! posse : in quasi mihi ipsi nibil, qnod dicerem, in men¬ 
ton veoire posset, adversariorum certe orationibus con¬ 
tentas essem. Negabant nuper, danda esse sera militibns, 
quia nunquamdata essent. Quonam modo igitur noue in¬ 
dignait possunt, quibos aliqnid non adjectum commodi 
ait, iis iaborem etiam novnm pro portione injungi? Nos- 
qnam nec opéra sine emolumento, nec emolumentum fer¬ 
me sine im pensa opéra est. Labor voluptasque, dissimillt- 
raa natura, societate quadara inter se naturali sunt juncta. 
Moleste antea ferebat miles, se sno sumptu operam rei- 
publicæ præbere : gaudebat idem, partemanni se agruin 
saura colere ; quærere, unde dorai militiæqae se ac soos 
tueri posset. Gandet nnne, fructuisibi rempublicam esse, 
et lætus stipendium accipit. Æqoo igitur animo patiatur, 
se a domo, ab re familiari, cui gravis impensa non est, 
paullo diutius abesse. An, si ad calcnlos enm respublica 
vocet, non merito dicat : annua æra babes, annuam ope¬ 
ram ede? An tu æquum censes, rail ilia semestri solidum 
te stipendium accipere ? luvitus in bac parte orationis, 
Quintes, moror .* sicenim agére debent, qui mercenario 
milite utuutur. At nos tanquara cura ci?ibus agere volu- 
mus, agique tanquara cnm patria nobiscura æouum cen- 


semus. Aut non sosdpi bellum oportuit; aut geri pro 
dignitate populi romani, et perfici quam primura oportet. 
Perflcietur autem, si nrgeinus obsessos; si non ante ab- 
scedimus, quam spei nostræ fluem captis Veiis iropo- 
suerimus. Si, Hercules, nulla alia causa, ipsa indignités 
perseverantiam impooere debuit. Decera quoodam annos 
urbs oppugnata est ob uoam mulierem ab universa Græ- 
cia : quam procul a domo! quot terras, quoi maria dis- 
taos ! Nos intra vicesimum lapidem, in conspeclu prope 
urbis nostræ, annuam oppugnationem perferre piget : 
sdlicet, quia levis causa belli est, uec satis quicquam 
justi doloris est, quod dos ad perseverandum stimulet. 
Septies rebellerunt; in pace nunquam fida fueruot; agros 
nostros millies depopulati sunt ; Fidenates deficere a no- 
bis coegerunt; colonos nostros ibi interfecerunt : auctores 
fuere contra jus gentium cædis impiæ legatorum nostro- 
rum : Etfuriam omnem adversus nos concitare voloe- 
runt, bodieque id moliuntur; res repetentes legatos 
nostros, haud procul abfuit, quin violarent. 

Y. «Cura bis moliiter et per dilatiooes bellum geri opor¬ 
tet? Si nos tam justum odium nibil movet, ne ilia qui- 
dem, oro vos, movent? Operibus iogentibns sspta urb« 
est, quibus intra uiuros coercetur bostis. Agruui non 
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encore? La ville est entourée d’immenses ouvra¬ 
ges qui resserrent lenneroi dans ses murs ; il n’a 
pu cultiver ses champs où les cultures ont été dé¬ 
truites par la guerre. Si nous rappelons l’armée, 
qui doute que, non-seulement le désir de la ven¬ 
geance , mais encore la nécessité de piller le bien 
des autres après avoir perdu le leur, ne les dé¬ 
chaînent sur nos campagnes? Adopter ce plan ce 
serait donc pas différer la guerre, ce serait l’atti¬ 
rer chez nous. Maintenant, quel est en réalité l'in¬ 
térêt des soldats, à qui ces généreux tribuns du 
peuple veulent tout à coup tant de bien, après 
avoir voulu leur extorquer leur solde? Ils ont, 
dans une étendue immense, construit un retran¬ 
chement et creusé un fossé, deux rudes et diffici¬ 
les travaux ; ils ont fait des redoutes, d’abord en 
petit nombre, mais ensuite en quantité considé¬ 
rable , à mesure que l’armée s’est accrue ; ils ont 
élevé des fortifications, non-seulement du côté de 
la ville, mais en face de l’Étrurie, pour arrêter 
les secours qui pourraient en venir; enfin , il est 
inutile de le dire, ils ont préparé des tours, des 
mantelets, des tortues, tout l’appareil nécessaire 
au siège des villes. Et, lorsque d’aussi grands tra¬ 
vaux sont achevés, lorsqu’une tâche aussi longue 
est finie, il faudrait tout abandonner pour reve¬ 
nir 1 été prochain recommencer le meme ouvrage 
et se consumer dans de nouvelles fatigues? N’est- 
il pas bien plus simple de conserver ce qui est 
fait, de poursuivre, de persévérer, d’en finir avec 
cette guerre? car la carrière s abrège bien, si 
nous la parcourons d'une baleine, si par nos in¬ 
terruptions et par nos lenteurs nous ne retardous 
pas nous-mêmes l’accomplissement de nos espé¬ 


rances. Je n’ai parlé jusqu’ici que du travail et du 
temps perdu. Mais que dirai-je du péril où nous 
nous mettrions en différant cette guerre, péril sur 
lequel nous ne pouvons nous abuser après tous 
ces conseils tenus dans l’Étrurie pour marcher an 
secours des Yéieus ? Dans les circonstances présen¬ 
tes, dépitée, irritée, elle s’y refuse, et, autant 
qu'il dépend d’elle, vous laisse libres de prendre 
Véies; mais qui peut répondre que plus tard, 
si on diffère la guerre, elle sera dans les mêmes 
sentiments? Si vous ralentissez le siège, vous ou¬ 
vrez le passage h de plus nombreuses, b de plus 
imposantes députations ; et d’ailleurs, ce qui cho¬ 
que aujourd’hui les Étrusques, ce roi créé b 
Véies peut disparaître avec le temps, ou du con¬ 
sentement de la ville, qui cherchera par ce moyen 
à se concilier le reste del’Étrurie, ou par l’abdi¬ 
cation du roi, qui ne voudra pas que sa royauté 
soit un obstacle au salut de ses concitoyens. Voyez 
que de difficultés, que d’ennuis dans la marche 
qu on vous conseille ! La perte d’ouvrages con¬ 
struits avec tant de peine, l’inévitable dévastation v 
de nos campagnes ; et, au lieu de la guerre contre 
Véies, la guerre avec l’Étrurie. Voila, tribuns, les 
fruits de vos conseils ; par Hercule, il me semble 
voir un homme qui, traitant un malade, qu’un 
remède énergique allait bientôt rétablir, lerejetle 
dans une longue et peut-être incurable maladie, 
pour lui faire prendre un aliment ou un breuvage 
dout la saveur lui plaise un instant. 

VI. « Après tout, même en laissant b part 
1 intérêt de la guerre, il importe a la discipline 
militaire qu on habitue nos soldats b ne pas se 
coutenter d’une victoire trop facile; mais, si 


coloit, et colla evastata sunt bello. Si reducimua exerci- 
taui, qui» est, qui dubitet, illos, uoo a cupiditate solum 
ulcUceudi, sed etiam uecessitate iraposita ex aliène præ- 
daodi, quum sua amiseriut, agruin nostrum invasuros? 
Non differimus igitur beliura isto consilio, sed intra fines 
uostro* accepimus. Quid? illud, quod proprie ad milites 
pertioet, quibu* boni tribuui plebis quum stipendiuin ex¬ 
torquera volueriut, ounc cousu I tirai repente volunt, 
quale est? Valium fossauique, iugenüs utramque rem 
ope ris, per tan: uni spatii du&erunt; castclla primo pauca, 
postea, eiercilu aucto, creberrima fecerunt; munilio- 
nes non iu urbera modo, sed in Etruiiam etiam spec- 
tantes, si qua iudeauxilia veoiant, opposuere. Quid tur- 
res, quid vioeas testudicesque, et aliupi oppugnauda- 
rum urbium apparatum loquar? Quum tantum laboris 
eihaustum sit, et ad fiuem jam operis tandem perventum ; 
relioquendane hæc censetis, ut ad æstatem rursus uovus 
de iulegro bis inslituendis exsudeiur labor? Qtianto est 
minus opéra tueri facta, et iustare, et perseverare, de- 
fungique cura? Brevis eoim profecto res est, si uno te- 
nore peragitur; nec ipsi per intermissiones bas inierval- 
U.iue lentiorem spem noslrara facimus. Loquor de opéré, I 


et de temporis jactura. Quid? periculi, quod differendo 
betloadimus, non oblivisci nos bæc tam crebra El ru ri* 
coosilia de mittendis Veios auiiliis patiuntur? Ut nune 
res se babet, irati sunt, oderunt, negaut missuros : quan¬ 
tum in illis est, capere Veios licet. Quis est, qui spon» 
deat,euindem, si differtur beltum,aoimum postea fore? 
quum, si laxamentum dederis, major freqiiemiorque 
tegatio itura sit : quum id, quod nunc ofTendit Etruscos, 
rex créa tus Veiis f spatio interposito mu ta ri posait, tel 
conseusu ci vi ta lis, ut eo réconcilient Etruris animos, 
tel ipsius Yoluntate regis, qui obstare regnum suum sa- 
luti civium nolit. Videte, quotres, quam inutiles, sequao- 
tur illam viam coosiiii : jactura operum tauto labore fac- 
torum, vastatio immiueus flnium nostrorum, Etruscum 
hélium pro Veiente coucilatum. Hæc sunt, Tribuni, cou 
silia vestra, non, hercule, dissimilia, ac si quis ægro, 
qui, curari se fortiter passus, extemplo convalescere 
posait, cibi gratia præsentisaut potionis longinquum et 
forsitau iosanabilem roorbum efficiat. 

VI. ■ Si, me dius fidius, ad boc beliura oihil pertb 
neret, ad disciplinam certe militiæ piurimum intererat, 
inspescere miliUm nostrum, non solum para ta Victoria 
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l'affaire traîne en longueur, a supporter l'ennui, à different, dans l'opinion qui s’établira sur voire 
se résigner à des retards dans l'accomplissement conduite, que vos voisins pensent qu'il suffit à ooe 
de leurs espérances, et, si l’été ne suffit pas pour ville de soutenir quelques jours le premier choe 
achever la guerre, a la continuer l’hiver, au lieu du peuple romain, pour n’en avoir plus rien à 
de faire comme ces oiseaux d’été qui, l’automne craindre ; ou qu’ils conçoivent une telle terreur 
venu, s’empressent de chercher ça et lk un toit et de notre nom, qu'ils estiment qu'une armée n>* 
un abri. Eh quoi ! je vous prie, le goût, le plaisir mainc, malgré l’ennui d’un long siège et la rigueur 
de la chasse entraînent les hommes, malgré les de l’hiver ne peut quitter une place une fuis In¬ 
neiges et les frimas, a travers les bois et les mon- vestie, ne connaît d'autre terme à la guerre qoe 
lagnes, et les nécessités de la guerre ne trouve- la victoire, et n’y porte pas moins de persévé¬ 
raient pas en nous celte patience que les hommes rance que d’intrépidité? Nécessaire dans toute es* 
apportent dans leurs arausemens et leurs plai- pèce de guerre, la persévérance l’est surtout dam 
sirs ! Supposons-nous donc chez nos soldats des les sièges : car presque tontes les villes sont inei- 
corps assez efféminés, des âmes assez molles, pugnables par la force de leurs remparts et la na- 
pour qu’ils ne puissent endurer an hiver au camp, ture de leur position ; le temps seul, et avec lui la 
hors de leurs maisons? Faudra-t-il, comme dans faim et la soif, peuvent les vaincre et les réduire, 
les guerres navales, qu’ils consultent les vents et C’est le temps qui réduira Véies, à moins qoe 
choisisseut les saisons? Ne pourront-ils supporter les tf ibuns du peuple ne viennent en aide a l’eu* 
ni la chaleur ni la froidure? Ils rougiraient, an nerai, et que les Véiens ne trouvent dans Rome 
contraire, si on venait à leur opposer de pareils an appui qu'ils cherchent vainement dansrÉtro- 
obstacles; ils proclameraient hautement qu’ils sont rie entière. En effet, que peut-il arriver qui entre 
d’une nature virile et patiente et par l’âme et mieux dans les vœux des Véiens qne de voir la sé- 
par le corps, qu’ils peuvent supporter la guerre diliou, commençant par la cité romaine, gagner 
l’hiver comme l’été , qu’ils n’ont pas chargé les ensuite le camp comme une contagion? Et,par 
tribuns de plaider en leur faveur la cause de la Hercule! il y a chez l’ennemi tant de modération 
mollesse et de la lâcheté, et qu’ils se souvien- que, malgré l’ennui du siège et même delà 
nent que ce n’est pas en se tenant a l'ombre de royauté, aucune nouveauté ne s’est introduite 
leurs toits et dans leurs maisons que leurs ancè- parmi eux ; le refus de secours des étrusques n i 
très ont fondé cette paissance des tribuns. H est point irrité les esprits; car le premier artisan de 
digne do la valeur de vos soldats , digne du nom sédition serait bientôt puni de mort, et jamais, là, 
romain , de ne pas considérer seulement Véies et nul n’aura droit de dire ce qu’on dit impunément 
la guerre actuelle, mais de chercher a se faire une parmi vous. Nous punissons du bâton celui qui 
réputation pour d'autres guerres et pour d’autres abûndonue ses drapeaux ou déserte son poste; et 
peuples dans l’avenir. Croyez-vous qu’il soit in- ceux qui conseillent de déserter les drapeauiet 

frui; ted, si res etiam lentiorsit, pati tædium et quamvis tandem flnitimi populum Romauum eum esse puteni, 
seræ spei exitum exspectare, et, si non sitæstate perfec- cujus si qua urbs primuniilium brevissimi teniporissur 
tum belhirn, hiemem opperiri, uec, sicut æstivas aves, tiuuerit impetum, nibil deinde timeat ? au hic sit km* 
statim auctumoo tecta ac recessum circunispicere. Ob- nominis nostri, ut exercituin romanum non tædium !oo- 
secro vos, venandi studium ac voluptas hommes per ni- ginquæ oppugnationis, non vis biemis ab urbe circuiu- 
ves ac pruiuas iu montes silvasque rapit; bclli nécessita- sessa semel amovere possit, nec fioem uliuin afioni 
tibus eam paticutiam non adbibebimus, quam vel lusus belli quarn victoriam, noverit; uec impetu potius bella, 
ac voluptas elicere sol et? Adcoue effeminâta corpora mi- quam perseverantia, gérât? quæ in omui qmderngentre 
litum nostrorum esse putamus, adeo molles animos, ut militiæ, maxime tauien in obsidt-ndis uibibus, ncces- 
hiemem unam durare in castris, abesse abdomo non pos- saria est, quarum plerasque, munitionibus ac naturali 
aint? ut, tauquam navale bellum, tempestatibus cap situ inexpugnables, famé sitique tempus ipsum viocit 
tandis et observando tempore anni, gerant, non æstus, aU|ue expugnat : sicut Veiosexpugnabit ; uisiauxiio Iwa* 
non frigora pati possint? Erubescant profecto. si quis iis tibus tribuni plebis fueriut, et Romæ inveueriot prï«* 
bæc objiciat, contendautque, et animis et corporibns dia Veientes, quæ nequicquam in Eiruria quæruut. Ad 
sois virilem patientiam inesse, et se juxta hieme atque est quicquam,qund Veieniilmsoptatum æquecooliogei* 
æstate bella gerere posserneese patrocinium moUitiæ possit, quam ut seditiombus primum urbs roman*, 
ioertiæque mandasse tribunis. et meiuinisse, haüc ipsam deinde velut ex coutagume castra impleautur? Al, her ' 
potestatem non in unibra nec in lectis majores suos cule, apud liostes tanta modeslia est, ut non obsidionis 
créasse. Hæc virtute militum vestrorum, hæc romano tædio,non denique regni, quicquam apud eos novatum 
uomine suntdigna, non \eios tantum, nec boc bellum sit; non negata auxilia ab Etruscis irriuiveriut aaiuws- 
iotueri, quod ins at; sed famam et ad alia bella et ad Morictur enim eiteruplo, quicuuque erit seditionisauc 
celeros populos in posterum quærere. An médiocre dis- tor : neccuiqnam diccre ea licebit, quæ apud vos ioipui* 
en me u opinionis secuturum ex bac rc putatis? utfucc dicuntur. Fustnarinm meretur, qui signa rel^l» ^ 
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d'abandonner le camp, non pas a un ou deux sol- 
dais, mais a des armées entières, peuvent élever 
la voix publiquement et en pleine assemblée : tant 
il est vrai que les tribuns du peuple, soit qu’ils prê¬ 
chent la trahison, soit qu’ils veuillent renverser 
la république, vous ont habitués a les écouler avec 
faveur; et que séduits, charmés par leur puis¬ 
sance, vous permettez qu’elle couvre et protège 
tous les crimes. 11 ne leur manque plus que de 
poovoir déclamer au milieu du camp et deTarmée 
comme ils font ici, de corrompre les soldats et de 
leur défendre l’obéissance ; puisqu’enfin h Rome 
la liberté consiste à ne respecter ni le sénat, ni les 
magistrats, ni les lois, ni les mœurs de nos pères, 
ni les institutions de nos ancêtres, ni la discipline 
militaire. » 

VII. Déjà même, dans les assemblées populai¬ 
res , Appius luttait sans désavantage contre les 
tribuns du peuple, quaud tout a coup, ce qui 
pourra paraître incroyable, un échec reçu à Véies 
assura le triomphe d’Appius, fortifia l’union en¬ 
tre les ordres et redoubla l'ardeur et lopiniâ- 
treté des assiégeants. La chaussée avait été con¬ 
duite jusqu'au pied de la ville, et il ne manquait 
plus que d’appliquer les mautelels contre les 
murs, quand soudaiu , comme on était plus soi¬ 
gneux de hâter les travaux pendant le jour que 
de les garder pendant la nuit, une porte de la 
ville s’ouvre ; une immense multitude, presque 
tout entière armée de torches, se précipite en 
lançant des feux, et, dans l’espace d’une heure, la 
chaussée et les manielets, qui avaient coûté un si 
long travail, sont dévorés par l'incendie : nombre 
de malheureux eu essayant, mais eu vain, de 

pracsidiodeeedit. Aactores signa reiinquendi, et deserendi 
castra, non uni a ut alteri miliU, sed universis exerdtibus, 
palam in condone audiuntur. Adeo quicquid tribunus 
plebis loquiiur, etsi prodendæ patriæ dissolvendæqne 
reipcblica» est, assuelisæqui audire; et, dulcedine potes- 
tatis ejus c ipti, quæiibetsub ea scelera latere sinitis. Re- 
iiquuiu est. ut, quæ hic vociferantur, eadeui iu caslris 
et apud milites agant, et exercitus oorrumpant ducibus¬ 
qué parère u >n patiantur : quoniam ea dciuuin Romæ 
libertasest, uou sent tum, uoo magistratus. non leges, 
non mores majoruiu, uon instituta patrum, uou discipli- 
nam vereri militiæ. » 

Vit. Par jani etiam iu concionibus erat Appius tribu- 
nis plebis; quum subito, uude minimequiscrederet, ac¬ 
cepta calatuilaa apud Veios et superiorem Appium in 
causa, et coacordiam ordinum majorera ardoremque ad 
ohiidendos pcrtinacius Vdos fecit. Nam quum agger pro- 
uxx us ad urbem, vineæque tantum non jam injunctæ 
nrônibus essenl, dum opéra iulerdiu fiunt inteutius, quam 
uoctecustodiumur, patefacta repente porta, ingénu mul- 
titudo, facibus maxime armata, ignés coujedt; horæque 
uKMneoto s’.inul aggcrem ac vineas, tam loogi temporit 


porter secours, périrent eux-mêmes par le fer ou 
dans les flammes. Dès que la nouvelle en vint a 
Rome, elle jeta partout la désolation , et remplit 
le sénat d’inquiétude et d’effroi ; il craignait de 
ne pouvoir plus contenir la sédition ni 'a la ville 
ni au camp, et que les tribuns du peuple n’en 
triomphassent insolemment comme d’une victoire 
remportée par eux sur la république ; mais, sou¬ 
dain , ceux qui payaient le cens équestre, sans que 
l’état leur eût encore assigné leurs chevaux, se 
concertent, se présentent au sénat, et, ayant ob¬ 
tenu audience, proposent de s’équiper et de ser¬ 
vir à leurs frais. Le sénat les reânercia dans les 
termes les plus magnifiques, et le bruit de leur 
démarche ne tarda pas a se répandre dans le fo¬ 
rum et par toute la ville. Aussitôt le peuple se 
rassemble et court à la Curie : « A présent, disent- 
ils, c’est l’ordre pédestre qui vient, sans attendre 
son tour, s’engager h servir la république, soit a 
Véies. soit partout oit Ton voudra le mener; si 
on les mène a Véies, ils promettent de n’en pas 
revenir avant la prise de celte ville ennemie. * 
C'est alors qu’on a peine à contenir une joie qui 
déborde. Ën effet, on ne leur envoie pas, comme 
aux cavaliers , des magistrats chargés de leur 
adresser des actions de grâces; on ne les mande 
point dans la Curie pour leur faire réponse ; le 
sénat ne reste plus renfermé dans l’enceinte de la 
Curie ; les sénateurs sortent tous, et, d’un lieu qui 
domine la multitude assemblée dans le comitium, 
tous lui expriment de la voix et des mains la pu¬ 
blique allégresse. Ils proclament que la ville de 
Rome est heureuse, invincible, éternelle, grâce 
à celle concorde : ils glorifient les chevaliers, ils 

I 

opus, iocendiam hausit : mullique ibi morlaies, nequic- 
quarn opem ferentes, ferro igoique absumpti suât. Quod 
ubi Romain est nuotijtum, inœstitiam omnibus, senatui 
curam metumque injecit, ne tum vero sustineri nec in 
urbe seditio, nec iu custris posset, et tribuni plebis velut 
abse victæ reipublicæ insultarent; quum repente, qui- 
bu* census equfester erat, equi publici nou erant assi fc 
guati, consilio prius inter sesc tiabito, seuatum adeunt; 
factaquedicendi poiestate, equis se suis stipeudia factures 
promitiuut. Quibus quum amptissimis verbis gratis ab 
senatu actæ esseot. fainaque ea forum atque urbem per- 
vasisset, subito ad Curiam coucursus Ut pleois. • Pede- 
s tri s ordiois se, aiuut, nuoc esse, operamque reipublicæ 
extra ordinem poliiceri, seu Veios, seu quo a Ho ducere 
velint. Si Veios ducti siut, negaut, se iode prius, quam 
capta urbc D ostium, redituros esse. » Tum vero jam su- 
perfundeuti se lætili» vix tempera tum est. Nou eniiti, 
sieut équités, date magistralibus negolio, laudari jussi j 
neque aut in Curiam Tocati, quibus respoosum darelur t 
aut limioe Curiæ contiuebatur senatus; sed pro se quisqué 
ex superiore loco ad multitudinera, in comitio stautem» 
vutMf inanibusque sigaificare publicam lælitiaro. Beatam 
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glorifie ni le peuple 9 ils glorifient celle journée 
elle-même; ils confessent que le sénat est vaincu 
en clémence, en générosité. Patriciens et plébéiens 
versent a l'envi des larmes de joie; enfin les séna¬ 
teurs, rappelés dans la Curie, rendent un sénatus- 
consulte portant « Que les tribuns militaires con¬ 
voqueront une assemblée, rendront grâces aux 
fantassins et aux cavaliers, et diront que le sénat 
promet de n'oublier jamais leur piété envers la 
patrie : que toutefois il lui plait d'assigner une 
solde h tous ceux qui se sont offerts hors de tour 
pour le service militaire. » On donua une paie fixe 
aux cavaliers : c'est de ce jour qu’ils commencèrent 
â se monter à leurs frais. Cette armée volontaire, 
conduites Véies, non contente de relever les ou¬ 
vrages détruits, en construisit de nouveaux; et la 
ville entretint lesapprovisionnements avec plus de 
soin que jamais, afin que rien ne manquât aux be¬ 
soins d’une armée qui méritait si bien de la patrie. 

VIII. L’année suivante eut pour tribuns mi¬ 
litaires C. Servilius Ahala, pour la troisième 
fois, Quinctus Servilius, L. Virginius, Q. Sul- 
picius , A. Manlius et M. Sergius, ces deux 
derniers pour la seconde. Sous leur tribunat, 
toute l'attention se portant sur Véies, Anxurfut 
négligé. On accordait beaucoup trop de congés à la 
garnison ; on recevait beaucoup trop de marchands 
volsques dans la place; tout à coup les sentinelles 
des portes se trouvent enveloppées et la ville est 
prise. La perte en hommes fut légère, parce que, 
a l'exception des malades, tous les soldats, deve¬ 
nus vivandiers, étaient dans les campagnes et dans 
les villes voisines occupés de leur trafic. On ne fut 
pas plus heureux a Véies, qui était alors le grand 

tirbevn roraaoam, et invictam, et æternam ilia concordia 
dicere : laodare équités, laudare plebern, diem ipsum 
laudibus ferre : victain esse fateri comitatem benignita- 
tenaque senatus. Certaiim Patribus plebique manare gau- 
dio lacrimæ; donec, revocalis in curiam Patribus , scna> 
tuscoD'ulium factum est: « Ut tribuni militâtes, cou- 
cione advocata, peditibns equitibusque gratins apc reut ; 
niemorem pietatis eorum erga patriam flicerent senatum 
fore. Placere autem, omnibus his voluntariam extra or- 
dinem professis miiitiam æra procedere.» Et equiti certus 
uumerus æris est assignatus. Tum primum equis suis me- 
rere équités cœperuui. Voluntarius du et us exercitus Veios 
non amissa modo resiituitopéra , sed nova etiam institnit. 
Ab urt>e commeatus inteutiore, quam antea , subvehi 
-cura ; ne quid tam beue merito exercitui ad usum deesset. 

VIII. Insequeos anous tri bu nos nrfitum consulari po- 
testate habuit C. Servilium Ahalamtertium, Q Servilrum, 

L. Virgiuium, Q. Sulpu ium , A. Mauiium iterum , 

M. Sergium iteium. His tribunis, dum cura omnium in 
veiens bellum intenta est, neglectum Anxuri præsidium 
vacatiouibus mibtum, et volscos raercatorcs vulgo re- 
ceptaudo, produis repente portarum custodibus, oppres¬ 
sion est. Minus militum periit, quia prætcr ægroa lixa- 


objet des sollicitudes publiques. Nos généraux 
montrèrent plus d’animosité les uns contre lesaa 
1res que de courage contre l’ennemi, et la guerre 
devint plus terrible par la jonction imprévue <k 
Capénates et des Falisques. Gelaient deux nation 
de l’Élrurie qui, étant plus a proximité des Vétens 
se voyaient, après la destruction de ce peuple, i 
plus en butté aux armes romaines. Les Falisqt» 
avaient de plus des motifs d’inimitié personnelle 
ils s’étaient mêlés dans la guerre des Fidénates 
et tous deux, après s’étre envoyé, de part et d’as 
tre, de fréquentes dépu tatious, et s'être euchain* 
par la religion du serment, arrivèrent brusque 
ment sur Véies avec leurs armées. Leur attaqu 
se fit vers la partie du camp où commandait Ser 
gins, et elle y jeta une grande épouvaule, parc 
que les Romains se persuadèrent que c’était tout 
la confédération des Etrusques qui s’était ébranlé 
avec la masse entière de ses forces. Cette mém 
persuasion décida aussi du côté des Véiens un mon 
vement général. Ainsi le camp romain avait à s 
défendre d’une double attaque; les Romains cou 
raient avec précipitation tantôt d’un côté tanté 
d'un autre; mais ils avaient déjà assez de peine 
contenir les assiégés, bien loin de pouvoir eu mém 
temps se soutenir contre l’ennemi extérieur qu 
entrait dans leurs retranchements. L’unique rea 
source eût été que du camp principal on vint à leu 
secours, et alors la totalité des légions, sed islribuau 
sur des points si opposés, tandis que les unes au 
raient tenu tête aux Capénates et aux Falisques, k 
autres auraient repoussé avec succès la sortie de 
assiégés. Mais Virginius, qui commandait dans c 
camp, était l’ennemi personnel de Sergius, qui » 

mm in modnm omnes per agros vicinasque orbes nege 
tiabantur. Nec Veiis méfias geste res, quod tum cape 
omnium curarum publicarum erat. Nam et doces rc 
ma ni plus inter se irarum , quam ad versus hostes aoirri 
babuerunt : et auctum est bellum adveotu repenti no O 
penatium atque Faliscorum. Hi duo Etruriæ populî, qui 
proximi regioue erant , devictis Veiis , bello quoqn 
romano se proximos fore credentes; Falisci propria etiar 
causa infesti, quod Fideoaii bello se jam antea imam 
cuerant, per legatoa ullro citroq ie mîssos j ure jura nd 
inter se oblignti, cura exercitibus net opinato ad Vcic 
aocessere. Forte ea regione, qua M. Sergius tri bonus mi 
litum præerat, cas Ira adorti sunt, iugentemque terrorex 
iotulere ; quia Etruri&m omnem excita m sed i bus mage 
mole adesse Romani crediderant. Eadem opinio Veieote 
in urbe concitavit. Ita aucipiti prælio castra rom^oa op 
pugnabantur ; concursantesque, quum bue atqne illu 
sigoa trauslerrent, nec Yeientem satis cohibere iotra mu 
nitiones, nec suis munimeotis arcere vim , ac toeri se a! 
exteriore poterant boste. Una spes erai, si ex niajoriba 
castris subveoiretur, ut divers» Iegiooes aliæ ad versa 
Capenatem ac Faliscum , aliæ contra erupbooefl) oppi 
danorum pugnarent. Sed castris præerat Virginius, pri 
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le baissait pas moins. On ent beau l'informer que 
la plupart des redoutes étaient attaquées, les re¬ 
tranchements forcés, que des deux côtés l'cnuemi 
avançait, il se contenta de tenir ses troupes sous 
les armes, disant que si son collègue avait besoin de 
secours il ne manquerait pas de le lui faire savoir. 
Mais celui-ci n avait pas moins d'orgueil que l'au¬ 
tre, et, pour ne pas paraître avoir invoqué l'assis¬ 
tance d'un homme qu'il détestait, il aima mieux 
laisser la victoire à l'ennemi que de la devoir à un 
concitoyen. Nos soldats eurent tout le temps, pen¬ 
dant ce conflit, d'être taillés en pièces; ils finirent 
par abandonner leurs retranchements. Un très- 
petit nombre se sauva dans le camp de Yirginius ; 
la plus grande partie, Sergiusen tête, n'arrêta sa 
fuite que sous les murs de Rome. Comme celui-ci 
rejetait tous les torts sur son collègue, on crut de¬ 
voir rappeler Yirginius; et, dans l'intervalle, le 
commandement fut donné aux lieutenants. L'af¬ 
faire fut immédiatement traitée au sénat, et ce 
fut entre les deux rivaux à qui chargerait le plus 
son adversaire. Peu d'entre les sénateurs consi¬ 
dérant le bien public, la plupart penchaient pour 
l’un ou l'autre, selon qu'ils y étaient déterminés 
par. leur$ affections personnelles. 

IX. Les plus sages du sénat, sans vouloir déci¬ 
der si, dans cette déroute ignominieuse, les géné¬ 
raux avaient été coupables ou seulement malheu¬ 
reux , proposèrent de ne point attendre le temps 
ordinaire des élections, et de nommer sur-le-champ 
les nouveaux tribuns militaires qui entreraient en 
exercice aux calendes d'octobre. Cet avis, adopté 
généralement, ne trouva point de contradicteurs ; 
mais il révolta Sergius et Yirginius, c'est-a-dire 
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ceux mêmes qui ne devaient imputer qu'à eux la 
défaveur qu'on venait de jeter sur les choix de 
cette année. D'abord ils se bornent à réclamer con¬ 
tre l'humiliation dont on allait les couvrir; ils en 
viennent ensuite à s'opposer formellement au sé- 
natus-consulte, et protestent qu’ils ne feront point 
le sacrifice de leur dignité avant les ides de décem¬ 
bre, jour consacré pour l'installation des nou¬ 
veaux magistrats. Les tribuns du peuple, au mi¬ 
lieu de la concorde et de la prospérité générale, 
s’étaient vus, malgré eux, réduits à garder le si¬ 
lence. Dans ce moment, reprenant toute leur au¬ 
dace, ils osent signifier aux tribuns militaires que, 
s'ils ne se soumettent à la décision du sénat, ils les 
feront conduire en prison. Alors Servilius Ahala, 
prenant la parole : c Tribuns du peuple, dit-il, 
s’il n'était question que de vous et de vos mena¬ 
ces, j'éprouverais volontiers si vous auriez plus 
de résolution pour les soutenir que vous n’avez de 
droit à vous les permettre. Mais ce serait un crime 
de résister à l'autorité du sénat. Quant à vous, 
cessez de chercher à vous rendre puissants à la fa¬ 
veur de nos querelles : ou mes collègues feront ce 
que le sénat demande, ou, s'ils s’opiniâtrent dans 
leur refus, je nommerai un dictateur qui saura 
bien les forcer à obéir. » Ce discours de Servilius ob¬ 
tint l'assentiment général, et le sénat se réjouit 
que, sans recourir à cet épouvantail de la puissance 
tribunitienne, on eût trouvé un moyen de ramener 
des magistrats à l'obéissance. Les deux tribuns, n'o¬ 
sant plus lutter contre le vœu général, procédèrent 
aux élections des tribuns militaires qui devaient 
entrer en exercice aux calendes d'octobre, etn'aU 
tendirent pas même ce jour pour abdiquer. 


variai Sergio invisus iofestusque. Is, quum pleraque cas- 
tetla oppagaata, superatas muniüones, uirimque invehi 
hoatem nunliaretur, in armis milites tenuit; si opus fo¬ 
ret auxilio, collegam dictitans ad se missurum. Hujus ar- 
rogantiam pertiuada alteriug æquabat; qui, ne quam 
opéra ab inimico videretur pelisse, vinci ab botte, quam 
vincerc per civem, matait. Diu in medio cæ&i milites : 
postrerno, desertis munilionibus , perpsuci in majora 
castra, pars roaiima atque ipse Sergius Rom m perten- 
deruut. Ubi quuraomnem culpam in collegam iucltaaret, 
serin Virginium ex castris, interea præessc legatos pla¬ 
çait. Acta deiude in senatu res est, certr.tumque inter col- 
légat maledictis. Pauci reipublicæ, buic atque illi, ut 
quosque atudium privation aut gratia occupâterunt, ad- 
sunt. 

IX. Primore» Patrum, sive culpa rive iofelicitate ira- 
peratorura tain igoomluiota cladet accepta esset, cen- 
suere : « Non exspectandum justum tempus comitiorum, 
aed eitemplo novos tribunos militum creandos esse, qui 
kalendis octobribus magistratum occipereot. » In quam 
•ententiam quum pedibus iretur, ceteri trihuni militum 
uihil cootradicere. Ai eoimvero Sergius Virglniusque, 


propter quos pœoitere magistratuum ejut anni senatuin 
apparebat, primo deprecari ignorai nia m, deinde inter- 
cedere seoatusconstiUo : negare, se ante idns décembres, 
sollennem ineundis roagistraiibus diem, honore abituroa 
esse. Inter bæc tribuni plebis, quum in concordia horai- 
num secundisque rébus civitatis inviti silenlium tenuis- 
sent, féroces repeute mina ri triturais militum, nisi in 
auctoritate senalus essent, se in vincula eos duci jussuros 
esse. Tum G. Servilius Abala, tribunus militum : « Quod 
ad vos attinet, tribuoi plebis, minasque vestras, næ ego 
libenter experirer, quam non plus in bis jnris, quam ta 
vobis animi, esset. Sed nefas est tendere adversus aucto- 
ritatem senalus. Proinde et vos destaite inter nostra cer- 
tamina locuminjuriœ quærere : et collegæaut facient, 
quod censet senatus, aut, si perliuacius tendent, dicta- 
torem extemplo dicani, qui eos abire magistratu cogat.» 
Quum omnium assensu comprobata oratio esset, gaude- 
reutque Patres, sine tribuniciæ poteslatis terriculis in- 
ventam esse aliam vim majorera ad cœrcendos roagisfra- 
tus; victi coosensu omnium comitia triluraorum militera* 
babnere, qui kalendis ociobribus magistratum occipe- 
rent t seque ante eam diem magistratu ahdicavere. 
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X. Ce nouveau tribnnat militaire, avec puis¬ 
sance de consul, le quatrième de L. ValériusPo- 
titus, le troisième de Manius Ærailius Mamercinus, 
le second de Camille, et de Cnéius Cornélius Cos¬ 
sus, le premierde K. Fabius Ambustus et de Lucius 
Julius Julus, fut marque par beaucoup d'événe¬ 
ments, tant au dehors qu'au dedans. Au dehors, les 
guerres se multiplièrent; on eut a combattre à la 
fois et Voies et Capène, et Faléries, sans compter 
les Volsquessur qui I on voulait reprendre Anxur. 
Au dedans, la levée du tribut cl l'enrôlement des 
troupes excitèrent de la fermentation; on se que¬ 
rella pour une nomination irrégulière des tribuns 
du peuple, et le procès des deux tribuns militai¬ 
res de l'année précédente n'agita pas encore mé¬ 
diocrement les esprits. Le premier soin des tri¬ 
buns militaires fut de pourvoir a de nouvelles 
levées; et Ton ne se borna point à enrôler les jeu¬ 
nes gens; ceux même qui avaient passé l'âge du 
service furent obligés de s’inscrire pour la garde 
de Rome. Mais plus on augmentait le nombre des 
soldats, plus il fallait d'argent pour leur solde ; et 
l'on ne pouvait se le procurer que par un impôt 
que ceux qui restaient à Rome payaient avec d’au¬ 
tant plus de regret que, chargés de la défense de la 
ville, ils avaient à supporter une corvée mili¬ 
taire, et contribuaient ainsi doublement à la chose 
publique. Ces charges n'étaient que trop pesantes 
en elles-mêmes, et les vociférations séditieuses 
destribuns tendaient a les faire trouver encore plus 
rudes. Ils accusaient les patriciens # de n'avoir 
imaginé la solde que pour épuiser une partie du 
peuple par la guerre, et lautre par l'impôt; une 
seule guerre durait depuis plus de trois ans, 
et l'on y faisait à dessein faute sur faute, afin 

X. L. Voleriu Potito qunr.um, M. Furio Camillo ite- 
rum, M. Æmilio Ma merci no tertium, Cn. Cornelio 
Cosso iterum, K. Fabio Ambusto, L. Julio Julo, tribu- 
sis mUitum consulari potestate, multa domi miliiiæque 
«esta. Nam et bellum multiplex fuit eodem tempore, ad 
Veios, et ail Capeuam, et ad Falerios » et io Voiscis, ut 
Anxur ab hostibus recuper&retur : et Romæ simnl de- 
lectu, simul tiibuto conferendo, laboratuni est; et de 
tribuuis plebei cooptandis contentio fuit:etbaud parfum 
motum duo judicia eoruin, qui paullo ante consulari po¬ 
testate fuerant, excivere. Omnium primum tribunis mi- 
litum fuit, delecturn baberi; nec juniores modo conscripti, 
sed seuiores etiam coacti Domina dure, ut urbis custo- 
diam agirent. Quantum autem augeliatur mititum nu- 
iiierus, tanto m jore pecunia in stipendium opus crat : 
eaque irilmto conferebatur, iavilis confereutibus, qui 
domi remanebant, quia tuentibus urbem opéra quoque 
militari laborandum. serviendumque reipubticæ erat. 
Eæc per se gravia , indigniora ut viderentur, tribuni pie- 
bis sed itiosi s concionibus fa debout; • Ideo æra inilitibns 
«XWtituîa esse* arguendo, * nt plebis parlera niibtia, 


qu'elle durât pins longtemps; pour le moment I on 
n'en avait que quatre à la fois, et il fallait, dam 
une seule levée, trouver quatre armées, et enrô¬ 
ler au-dessous de seize ans et au-delà de cinquante. 
Déjà on ne faisait plus aucune distinction de l’hiver 
et de l'été, dans la crainte que ce malheureux peu¬ 
ple n'eût un instant de relâche; et voilà qu’on fi¬ 
nissait par le surcharger d'impôts ; eu sorte qu'au 
moment où il rentrait dans ses foyers, épuisé de 
fatigue, de blessures et chargé d'années, trouvant 
dans la ruine la plus complète son misérable hé¬ 
ritage, privé si longtemps des regards du maître, 
il lui faudrait encore trouver daus le délabrement 
de sa fortune de quoi satisfaire aux impôts qui 
l’accablaient ; ainsi ce don prétendu de la solde 
n'était au fond qu'un prêt usuraire, qu'il faudrait 
rendre à la république avec d'énormes intérêts, t 
Au milieu de ces grandes affaires de l’enrôlement, 
de l'impôt, et les esprits étant occupés d'ailleurs 
de soins plus importants, on ne put compléter te 
nombre des tribuns du peuple aux élections. Les 
patriciens entreprirent alors de faire remplir les 
places vacantes par ceux qui élaientdéjà nommés, 
et essayèrent de se faire uommer eux-mêmes. Ne 
pouvant gagner ce dernier point, ils obtinrent du 
moins, ce qui était une véritable atteinte a la loi 
Trébonia , que le nombre des tribuns fût complété 
comme ils l’avaient propose, et ils firent tomber 
le choix sur Caïus Lacérius et Marcus Aculius, 
leurs créatures. 

XI. Le hasard fit que parmi les tribunsdeceUe 
année il se trouvait un Trébonius; il crut devoir 
à sa famille et à son nom de prendre la défense 
d'une loi qui était l’ouvrage d'un de ses aïeux. 
Il s'écriait que • si l’on avait repoussé une pré¬ 
paiera trîbulo conficerent. U aura bellum aonuni jam 
tertium trahi, et coosnlto male geri, ut diutius gerant. 
In quatuor deinde bella uno delectu exercitus script», 
et pueros quoque ac senes extra clos. Jara non æsiatisnec 
hiemis discrituen esse, ne ulh qui es unquam misera 
plebi ait; quæ nunc etiam vectigaiis ad ulümurn facissit* 
ut, quuni conforta labore , vuiuerihus, posiremo fftMc 
corpora retulerint, incultaque ouraiadiulino dominerais 
desiderio domi iaveuerint, tributum ex affecta re feint* 
liari pendant, æra que niilitaria, velut fœnore accepta, 
multiplicia reipubticæ reddant. » Inter deleciuui tribæ 
tuinque, et oocupatos aniraos majorum rerum curis, 
eomitiis tribuoorura plebis numerus expleri nequiit Pu* 
gnatum inde, in loca vacua ut patricii cooptarentar. 
Postquara obtineri non pote rat, tamen labefactandæ kg» 
Trelioinæ causa effectum est, ut cooptarentur tribuni pie* 
bis G. Lacérius et M. Aculius, baud dubie patriaoro® 
opibus. 

XI. Fors ita tulit, ut eo anno tribunus plebis Cn. Tre* 
bonius esset, qui nomini ac familis debitum prarda^ 
videretur Treboni* legis patrociniura. Is, * quod p** 1 * 
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mière attaque de quelques patriciens, les tribuns 
militaires n’en avaient pas moins consommé leur 
invasion*, que la loi Trcbonia était renversée, et 
que les tribuns du peuple venaient d'être élus, 
non plus par les suffrages de leurs concitoyens, 
mais par la voix de leurs collègues et sur un 
ordre des patriciens : si l’on souffrait un pareil 
attentat, il faudrait s'attendre à n'avoir plus dé¬ 
sormais que des patriciens ou des satellites de pa¬ 
triciens pour défenseurs de la liberté du peuple; 
c était là lui reprendre tous les droits qu’il avait 
conquis sur le mont Sacré; c'était anéantir le tri¬ 
bunal. » Tout en inculpant les manœuvres des pa- 
tricieus, Trébouius n’éclatait pas moins contre la 
connivence de ses collègues, l’appelant une infâme 
trahison. Comme ces déclamations excitaient la 
haine non seulement contre les patriciens, mais 
contre tous les tribuns indistinctement, tant ceux 
qui avaient prêté la main à cette violation de la 
loi, que ceux qui en avaient protité, trois d’entre 
eux, Publius Curialius, MarciusMétilius et Marcus 
Miriucius, imaginent, pour se sauver, de perdre 
Sergius et Virgiuius, tribuns militaires de l’année 
précédente, et les traduisent devant le peuple. En 
donnant un autre cours a sa haine et à ses ven¬ 
geances, ils parviennent, eu effet, à détourner l'o¬ 
rage qui grondait sur leur tète. « Flattant toutes 
les prévenions populaires, et contre l'enrôlement, 
et contre l’impôt, et contre lu continuité du ser¬ 
vice, et contre la prolongation de la guerre; ai¬ 
grissant les douleurs de ceux qu’intéressait plus 
particulièrement le désastre de Véies, etqui avaient 
à pleurer la mort ou d’uu fils, ou d’un frère, ou 
d’uo proche, ou d’un allié; ils se vantent d’être 
les seuls qui, en livrant deux têtes coupables au 
tribunal du peuple, lui eussent donné les moyens 

vent Patres quidam, primo incepto repulsi, tamen tri¬ 
bu nos militum eipognasse, » vociferans, « legem Trebo- 
niam sublatara, et cooptatos tribunos plebis non suffra¬ 
ges populi, sed imperio patriciorum; et eo revolvi rem, 
ut aut patricii, aut patriciorum asseclæ babendi trihuni 
plebis si ut : eh pi sacratas leges, extorqueri tribuniciain 
potestatem ; id fraude patriciorum , scelere ac proditioue 
collegarum factum • arguere. Quuni ardereut invidia 
non Paires modo, sed ctiam tribuni plebis, coopta li pa¬ 
nier, et qui cooptaveraut; tum ex collegio très, P. Cu- 
riatius, M. Metilius, et M. Minucius, trepidi rerurn s a- 
rom, ia Sergium Virgmiuraque, prions uuui tribunos 
miliiares, iucurruut : iu eos ab se iram plebis inviiiam- 
que, die dicta, avertunt. « Quibus delectus, quibus tri- 
batum, quibus diutina roiliiia longiuquitasquc bclli sit 
gravis, qui clade accepta ad Vcios doîeant, qui amissis 
liberis, fratribus, propiuquis, affiuibus, lugubres domos 
ha béant, iis publici priva tique dooris exsequendi juspo- 
lestatemque ex duobus ooxiis capüibus datam ab se • me- 
moraot. « Omnium namque malor uni in Sergio Virgt- 
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de poursuivre la juste vengeance de tant de mal¬ 
heurs publics et de tant de calamités personnelles. 
Pouvaient-ils, en effet, ne pas regarder Sergius et 
Yirginius comme les auteurs de tous leurs maux ; 
et les charges des accusateurs étaient-elles plus 
fortes que les aveux des prévenus, qui, coupables 
tous deux, rejetaient leur faute l’un sur l'autre, 
Yirginius accusant Sergius de lâcheté, et celui-ci 
reprochant à Yirginius sa trahison? Certes il y 
avait dans leur conduite une si incroyable démence 
qu'on ne pouvait raisonnablement l’expliquer 
qu'en supposant un pacte secret et une conspi¬ 
ration de tous les patriciens. N’était-il pas vrai¬ 
semblable, en effet, que ceux-là qui, précédem¬ 
ment, à dessein de perpétuer la guerre, avaient 
ménagé aux Ycicns l’occasion de brûler tous les 
ouvrages, étaient les mêmes qui, depuis, avaient 
sacrifié l'armée, et livré aux Falisques le camp 
des Romains? EL tout cela afiu qu’une brave jeu¬ 
nesse se consumât éternellement sous les murs de 
Yéies, et que les tribuns fussent dans l’impuis¬ 
sance de procurer au peuple des lerres et d’autres 
établissements avantageux, leurs projets u'etaul 
plus soutenus par ce concours nombreux qui seul 
pouvait contrebalancer la ligue patricienne. Déjà 
les accusés avaient été jugés d'avauce, et par le 
sénat et par le peuple romain, et par leurs propres 
collègues. Un décret du sénat les avait écartés de 
l’administration des affaires publiques; sur leur 
refus d'abdiquer, leurs collègues les avaient me¬ 
nacés d'un dictateur, et le peuple romain avait 
nommé d'autres tribuns, qui, sans attendre l’épo¬ 
que ordinaire des ides de décembre, éiaient en¬ 
trés eu exercice dès les calendes d'octobre, parce 
que la république était en péril tant que ceux-ci 
resteraient en place. Et cependant, avec uuc répu- 

nioque causas esse : nec id accusatorcin nui gis arguere, 
quam fateri rcos ; qui, uoxii ambo, ai ter iu alteruni 
causant conférant, lugam Sergii Yirginius, Sergiu* pro- 
ditionem increpaus Yirginii. Quorum adeo iucredibihm 
amentiaiu fuisse, ut mullo veridiuilius sii, compacto eam 
rem et conmiuni fraude patricioruot aciam. Al» bis et 
prius datum locnm Yeieutibus ad iticeudeuda opéra , belii 
traheudi causa; et nunc proditum excrcilum, tradita 
Faliscis romana castra. Omnia flcri, ut couseucscat ad 
Veiosjuveutus, nee de aghs nec de nlils coinmodis plebis 
ferre ad populum Iribuni, frtquenliaque urbaua ale 
b rare actiones, et resistere couspiratioui palricii nuit pos- 
sint. Præjudicium jam de reis et ab senatu, et ab populo 
romano, et ab ipsorum collegis factum esse. ÏSam eWe- 
natuscousulto eos ab republica remotos esse, et récusan¬ 
tes abdicare se rangistratu, dictatoris metu ab collegis 
coercitos esse : et populum romanum tribunos croasse, 
qui non idibusdecembribus die solleuni, sed extemploka- 
lendis octobribus inagistratum occipcrent, quia starr 
diulius respublica, bis manenlibus iu magistraiu, non 
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talion si flétrie, et déjà condamnés d’avance, ils 
osaient se présenter au jugement du peuple; ils se 
croyaient hors de péril et suffisamment punis pour 
être redevenus simples citoyens deux mois plus 
tôt; et ils ne songeaient pas qu'on avait moins 
voulu leur infliger une peine que leur ôter le pou¬ 
voir de nuire plus longtemps, puisqu'on avait 
aussi destitué leurs collègues qui, certes, n'étaient 
pas coupables comme eux. Mais les Romains au¬ 
raient-ils donc oublié l'impression d'horreur qu'ils 
éprouvèrent au moment de cet affreux désastre, 
lorsqu'ils virent tomber aux portes de Rome l'ar¬ 
mée entière, haletante dans sa fuite précipitée, 
palpitante de frayeur, toute sanglante de blessures, 
ne s'en prenant ni à la fortune ni aux dieux, mais 
seulement à ces indignes chefs que le peuple voyait 
devant lui? Quant à eux, ils tenaient pour certain 
que de tous les hommes qui composaient l'assem¬ 
blée, il n'y en avait pas un seul qui, ce jour-là, 
n'eût chargé d'imprécations Sergius et Virginius, 
et appelé le courroux du ciel sur leur tète, leur 
famille et leur fortune. Conviendrait-il, après 
avoir invoqué contre ces coupables la colère des 
dieux, de ne pas exercer contre eux, aujourd'hui 
que le peuple en avait le droit, une vengeance 
que ces mêmes dieux mettaient en son pouvoir? 
Jamais le ciel ne se chargeait lui-même de la pu¬ 
nition des criminels; il se contentait de préparer 
les moyens de la vengeance et d'en armer les res¬ 
sentiments de l'offensé. » 

XII. Animé par ces discours, le peuple con¬ 
damna les accusés à dix mille livres pesant de 
cuivre, quoique Sergius eût accusé la chance des 
batailles et le caprice de la fortune, et que Virgi¬ 


nius eût supplié ses concitoyens de ne pas loi être 
plus contraires que l'ennemi. La colère publique, 
détournée sur eux, oublia ce qui s'était passé 
dans l'élection des tribuns et les alteiutes portées 
à la loi Trébonia. Les tribuns vainqueurs, pour 
récompenser le peuple sans délai de son juge¬ 
ment, proposent une loi agraire, et empêchent 
la levée du tribut ; cela dans un moment où l'ou 
avait besoin d'argent pour la solde de plusieurs 
armées, et lorsque Rome, malgré le succès de 
ses armes, ne voyait encore dans aucune guerre 
l'accomplissement de ses espérances. A Véies, le 
camp, qn'on avait perdu, fut repris et Ton y éta¬ 
blit , pour le défendre, des forts et des garnisoos. 
Il était commandé par les tribuns militaires 
M. Émilius et K. Fabius. M. Furius , chez les Fa- 
lisques, et Cn. Cornélius, chez les Capénates, ne 
rencontrèrent pas un ennemi hors des murs : con¬ 
tents de faire du butin, de brûler les métairies 
et les récoltes, de dévaster la campagne, ils n’at¬ 
taquèrent, n'assiégèrent aucune ville. Chez les 
Volsques, après avoir ravagé le pays, on attaqua 
Anxur, sans succès, à cause de l’escarpement de 
la place ; et, n'ayant pu l'emporter de vive force, 
on commença à l’entourer d’an retranchement et 
de fossés. Celte campagne était échue à Valérius 
Potitus. Telle était la situation de nos armes, 
quand une sédition intestine s'éleva plus mena¬ 
çante que la guerre elle-même ; et, comme les tri- 
buos s'opposaient à ce qu'on acquittât le tribut, 
que les généraux ne recevaient point d'argent, 
et que le soldat réclamait hautement sa solde, U 
s'en fallut de peu que la contagion des séditions 
intérieures ne gagnât le camp. Au milieu de ces 


posaet. Et tamen cos, tôt judiciis confussos prædamuatos- 
que, veuire ad populi judicium; et exisiimare, defun- 
ctos se esse, satisque pœnarum dedisse, quud duobos 
meusibus dlius privati facii tint : neque inteiligere, no- 
cendi *ibi dituius tum potestatem ereptam esse, non poe- 
nam irrogaiam ; quippe et coilegis abrogalum imperium, 
qui certe nibil deliquissent. Illos repeterent aniuiosQui¬ 
ntes , quos recenti clade accepta habuissent, quuni Riga 
trepidum, plénum vulnerum aepavore incidentem portis 
exercitum viderint, non fortunara aut quemquam deo- 
rum, sed h >s duces accuianlem. Pro certo se habere, 
uemincm in coocione «tare, qui illo die non caput, do- 
muni, fortunasqne L. Virginii ac M. Sergii sit exsecratus 
detestatusque. Minime convenire, quibns iratos quisque 
deos precatus sit, in iis sna potestate, quum liceat et opor- 
teat, non uti.Nuuqnam deos ipsos admovere nocenlibus 
nianus : satis esse, si occasione ulciscendi læsos arment. » 
XII. Ilis orationihus incitata plebs dénis millibus æi is 
gravis rtos condemnat, nequicquam Sergio Martem com- 
uiunem belii forlunamque accusante, Yirginio depre- 
conte, ne infeliciur domi, quam militiæ, esset. In bos 
versa ira populi cooptationis tribunoruiu, fraudsque 


contra legem Treboniam factæ, memoriam obsenram fe- 
cit. Victores tribuni, ut præsentem mercedem judkai 
plebes haberet, legem agrariam promulgant, IribuUini¬ 
que conferri prohibent : quum tôt exercitibus supendio 
opos esset, rc>que militiæ ita prospéré gerereotur, ut 
nullo bello veniretur ad exitum spei. Namque Yeiiscastn, 
quæ araissa erant, récupéra ta ca&tellis præsidiisqoe fir- 
mantur. Pneerant tribuni militum M. Æmilius et K.Fa¬ 
bius. M. Furfo in Faiiscis , et Cn. Coroelio in capenaie 
agro hostea nnlli extra mœnia inventi : prædæ acte, in* 
cendiiaque villaruin ac frugnm vastati Fines : oppida nec 
oppugnata, nec obsessa sunt. At in Yolscis, depopnlato 
agro, Anxur nequicquam oppugnatum, loco alto si tum; 
et, postquam vis irrita erat, vallo lossaque obsideri cep 
tum. Yalerio Potito Yolsci proviocia evenerat. Hoc statu 
militarium rerum, aeditio in tes tins majore mole coorto, 
qu»ra bella tractabaotur. Et, quum trîbutuin conferri 
per tiibunoa non posset, nec stipendium îni(>eratoribua 
mille retu r, æraque militaria flagitaret miles, haudpro- 
cul erat, quin castra quoque urbanæseditionis cootagione 
turbarentur. Inter has iras plebis in Patres, qunui tri* 
buoi plebis nune illud tempus esse dteerent stabilieffle 
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mécontentements du peuple contre les patriciens, 
les tribuns du peuple ne cessaient de dire : « Qu’il 
était temps enfin d'affermir la liberté, et de trans¬ 
mettre a des plébéiens, hommes de tête et de 
cœur, les honneurs suprêmes qu’on avait enlevés 
aux Sergius et aux Yirginius. Mais, malgré leurs 
efforts, le peuple ne put faire plus pour établir 
son droit, que nommer un plébéien, P. Licinius 
Calvus, tribun militaire avec puissance de consul. 
Les autres, tous patriciens, étaient P. Ménius, 
L. Titinius, P. Mélius, L. Furius Médullinus, 
L. Publilius Yolscus. Le peuple s’étonnait d’a¬ 
voir tant obtenu ; et le plébéien nommé, étran¬ 
ger jusque-l'a aux fonctions publiques, ancien 
«mateur, et déjà vieux, n’était pas moins sur¬ 
pris. On ne sait trop pour quel motif il fut 
appelé, de préférence à tout autre, à goûter les 
prémices de cette dignité nouvelle. Selon les 
uns, ce qui lui valut cet honneur, ce fut le cré¬ 
dit de Cu. Cornélius, son frère, qui, tribun 
militaire Tannée précédente, avait donné triple 
solde à la cavalerie; selon d’autres, il en fut 
redevable à des paroles de réconciliation entre 
les ordres qu’il avait fait entendre à propos, et 
qei avaient flatté également les patriciens et le 
peuple. Les tribuns du peuple, tout fiers de cette 
victoire des comices, cessa ut d’entraver la marche 
des affaires, consentirent au tribut : il fut perçu 
sans murmures et envoyé à Tarmce. 

XIII. Anxur fut bientôt repris sur les Yolsques, 
an jour de fête où la garde de la ville avait été 
négligée. 11 y eut cette année un hiver extraordi¬ 
nairement glacial et neigeux, à tel point que les 
communications des routes et la navigation du 

libertatis, et ab Sergiis Yirgiuiisque ad plebcios viros 
fortes ac strenuos transfereodi summi honoris; non ta- 
men ultra processuni est, quain ut unus ex plebe, uiur- 
paodi juris causa, P. Liduiua Calvus tribuuus militum 
consulari potestate crearetur : ceteri pitricii creatiP. Mag¬ 
mas, L. Titinius, P. Mælias, L. Furius Médullinus, 
L. Publilius Yolscus. Ipsa plebes mirabatur, se tantam 
rem oblinuisse; nools modo, qui creatus erat, vir nullis 
ante honoribus usus, vêtus tantum senator, et etate jam 
gravis. Nec salis constat, cur primas ac potissimus ad 
Dovurn delibandum honorent sit habitus. Alii Cu. Cor* 
oelii fratris, qui tribuous militum priore anno fuerat, 
triplexque stipendium equitibus dederat, gratia extra* 
ctum ad tantum bouorem credunt : alii orationem ipsum 
tempestivam de concordia ordinura , Patribus plebique 
gratam, habuUse. Hac Victoria comilioruin exsudantes 
Iribuui plebis, quod maxime rempublicam impediebat, 
de tributo remiseruut. CoUatum obedienter, missumque 
ad exercituio est. 

XIII. Anxur in Yolsds brevi receptom est, neglectis 
die fesio custodiis urbis. I migres auuus hievne gelida ac 
nifoea fuit , adeo ût vis clauss, Tiberis inuavigabilis 
fucrit. Annooa ex ante convecta cppia nibil mutavit Et 


Tibre furent suspendues ; cependant des approvi¬ 
sionnements considérables, ménagés d’avance, 
permirent de ne point hausser le prix des vivres. 
La magistrature de P. Licinius, commencée et ache¬ 
vée sans troubles, ayant donné beaucoup de joie au 
peuple, sans trop déplaire aux patriciens, chacun 
se laissa prendre au charme de nommer des plé¬ 
béiens aux prochaines élections des tribuns mili¬ 
taires. Un seul, parmi les candidats patriciens, 
M. Yéturius, ne fut point repoussé; les plébéiens 
eurent les autres places : le choix presque una¬ 
nime des centuries nomma tribuns militaires avec 
puissance de consuls M. Pompouius, C. Duilius, 
Voléro Publilius, Cn. Géoucius, L. Atilius. Après 
un hiver rigoureux , l’intempérie du ciel, et les 
brusques variations de l’atmosphère, ou toute 
autre cause, amenèrent un été pestilentiel et fu¬ 
neste à tous les êtres vivants. Comme on ne voyait 
ni motif ni terme à ce mal incurable, en consé¬ 
quence d’un sénatus-consulte on eut recours aux 
livres sibyllins. Les duumvirs, chargés des céré¬ 
monies sacrées, firent, pour la première fois, un 
leclislernc dans la ville de Rome; et, pendant huit 
jours, pour apaiser Apollon, Latone et Diane, 
Hercule, Mercure et Neptune, trois lits demeu¬ 
rèrent dressés dans le pins magnifique appareil. 
Les particuliers célébrèrent aussi cette fête solen¬ 
nelle : dans toute la ville on laissa les portes 
ouvertes, et l’on mit à la portée de chacun l’usage 
commun de toutes choses : tous les étrangers, 
connus ou inconnus, étaient invités à l’hospita¬ 
lité : on n’avait plus même pour ses ennemis qne 
des paroles de douceur et de clémence ; on re¬ 
nonça aux querelles, aux procès ; on ôta aussi, 

quia P. Licinius, ut ceperat baud tirerai tuose magistra¬ 
ture, majore gaudio plebis, quain iudigaatione Patrum, 
ita etiam gessit ; dtilcedo invasit proxireis coniitiis tri bu- 
norum militum plebeios creaudi. Uous M. Yeturinsex 
patriciis candidat» locum tenuit : plebeios alios trihunos 
militum consulari potestate omues fere centuris dixere, 
M. Porepooitira, G. Duilium, Yoleronem Publilium, 
Cu. Geuucium, L. Milium. Tristem hiemem, sive ex 
intempérie cœli, raptim mutatione in contrariant facta, 
sive alia qua de causa, gravis pestilensquc omnibus ani- 
malibus æstas excepU : enjus insanabili pernicie quando 
nec causa nec finis inveniebatur, libri Sibyllini ex sena- 
tusconsulto aditi sunt. Duumviri sacris faciundis , lectia- 
ternio tune primum in urbe romana facto, per dies octo 
Apoltinem Latonamque, Dianam et Herculem, Mercu- 
rium atque INeptunum tribus, quain amplissime tum ap- 
parari poterat, stratis leclis placavere. Privalim quoque 
id sacrum celebratum est. Tota urbe patentibus jauuis, 
prooiiscuoque usu rerum omnium io propatulo posito, 
uotos ignotosque passioi adveuas in hospitium ductos fc- 
ruût; et qim inimicis quoque benigne ac comiter senno- 
nes babltos ; jorgiisac Litibus température; vioctis quoque 
dempta in eos dies vincula; religioni deinde fuisse» qui- 
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durant ces jours, leurs cbaîues aux prisonniers, 
et depuis ou se fit scrupule de remettre aux fers 
ceux que les dieux avaient ainsi délivrés. Sur ces 
entrefaites, l’alarme arriva de tous côtés à la fois 
au camp de Véies, par suite de la réunion de trois 
guerres en une seule ; car les Capénates et les Fa- 
lisques, revenus brusquement au secours des 
Yéiens, investirent les retranchements comme la 
première fois; ce qui fit trois armées contre les¬ 
quelles on engagea une bataille très-disputée. 
Avant tout, on mit à profit le souvenir de la 
condamnation de Sergius et de Yirginius. Ce fut 
du camp principal, dont l’inaction avait été na¬ 
guère si funeste, que sortirent les troupes qui, 
après un léger détour, vinrent assaillir par 
derrière les Capénates, occupés b l’attaque des 
retranchements romains. Ainsi commença le com¬ 
bat; les Falisques eux-mêmes s'effrayèrent et 
s’ébranlèrent, lorsqu’une sortie du camp, faite à 
propos, acheva leur déroute : les vainqueurs 
les poursuivirent et en firent un immense car¬ 
nage. Bientôt après, même, des fourrageurs ro¬ 
mains qui dévastaient le territoire de Capènes, 
ayant, par hasard, rencontré les débris dispersés 
de celte armée, les anéantirent. Nombre de Véiens, 
qui se réfugiaient chez eux en désordre, furent 
tués aux portes de leur ville : les habitants, crai¬ 
gnant que les Romains ne pénétrassent dans la 
place avec les fuyards, refermèrent les portes sur 
les soldats de l'arrière-garde. 

XIV. Tels furent les événements de celle année. 
Et déjà approchaient les élections des tribuns mi¬ 
litaires, lesquelles inquiétaient peut-être plus les 
patriciens que la guerre elle-même; car ils se 


L1VE. 

voyaient sur le point, non pas seulement de par¬ 
tager avec le peuple, mais de perdre l'autorité 
souveraine. Ils présentèrent donc b dessein aux 
suffrages les personnages les plus considérables, 
persuadés qu’on n’oserait les repousser; puis, 
agissant eux-mêmes comme si chacun d’eux eût 
été candidat, ils mirent tout b profit, les hom¬ 
mes et les dieux, invoquant contre les comices 
des deux dernières années l’autorité de la reli¬ 
gion : « La première année, un cruel hiver avait 
paru comme un présage sinistre. L’année sui¬ 
vante , aux menaces succédèrent les effets : les 
champs et la ville furent envahis par une peste, 
preuve éclatante du courroux des dieux; et, pour 
en délivrer Rome, il fallut apaiser le ciel, suivant 
les révélations des livres du destin. Dans ces comi¬ 
ces, que les auspices avaient consacrés, les dieux 
n’avaient vu qu’avec colère les honneurs livrés au 
peuple et les différences entre les ordres confon¬ 
dues. b Grâce blamajestédescandidatsetauxscru¬ 
pules religieux qu’on avait semés dans les esprits, 
des patriciens seuls, et presque tous déjà faits 
aux honneurs, furent nommés tribuus militaires 
avec puissance de consuls : L. Yalérius Potitus, 
pour la cinquième fois; M. Yalérius Maximus, 
M. Furius Camille et L. Furius Médullinus, 
tous deux pour la troisième ; Q. Servilius Fidéuas 
et Q. Sulpicius Camérinus, tous deux pour la 
seconde. Sous leur tribunat, il n’y eut point d’é¬ 
vénement remarquable au siège de Véies; toute 
la force de nos armes se montra dans les déva¬ 
stations. Deux habiles généraux, Potitus et Ca¬ 
mille, rapportèrent, l’un de Faléries, l’autre de 
Capènes, un immense butin ; ils n'avaient rien 


bus eam opem dit tulissent, vinciri. Intérim ad Veiot 
tcrror multiplex fuit; tribus in unum bellis colla fis. Nam- 
que eodera, quo antea, modo circa muuimenta, quum 
repente Capenates Faliscique subsidio venisseot, ad versus 
très exercilus ancipiti prœlio pugnatum est. Ante odioia 
adjuvit memoria damnationis Sergii ac Virginii. Itaqne 
e majoribus cas tris, unde antea cessatum fuerat, brevi 
spatio circumductæ copiæ Capenates, in vailum roma- 
num versos, ab tergo aggrediuntur. Inde pugnacœpla 
et Faliscis inlulit terrorem, trepidantesque eruptio ex cas- 
tris opportune facta avertit. Repulsos deinde insecnti 
victores ingeutem ediderunt cædem. Nec ita iuulto post 
jam palautes, veluti forte oblati, populatores Capenatis 
agri reliquias pugnæ absumpsere : et Veienlium refugien- 
tes in urbeoi multi ante portas caesi, dum præ inelu, ne 
simul Romanus irrumpcret, objectis foribus extremos 
suorum exclusere. 

XIV. ilac eo anno acta. Et jam comilia tribunorum 
militum aderant, quorum prope major Patribus, quam 
belli, cura crat ; quippe non communicatum modo cum 
plebe, sed prope omissum, cernentibus summum impe¬ 
rium. Itaque clarissimis viris ex coinposito præparatu 
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ad petendum, quos prætereundi verecundiara crederent 
fore, nibilo minus ipsi, perinde ac si omnes candidat! es- 
sent, cuncta experientes, non bomines modo, sed deo* 
etiaui, eicipiebant ; in religionem vertentes comitia bien- 
nio habita : « priore annointolerandam biemem prodigiis 
que diviQis similem coortam ; proximo non prodigia, sed 
jam eveutus, pestileudam agris urbique illatam baud du- 
bia ira deum : quos peslis ejus arcendæ causa placandos 
esse, in libris fatalibus iu vent uni sit. Comitiis, auspieato 
quæ fièrent, indignum diis visum honores vulgari, dit- 
crimiuaque gentium confundi. » Præterquam majestale 
petentium, religione etiam attonili bomiues patricios om¬ 
nes, partem inagnam honoratissimum quemque, tribunot 
militum consulari potestate creavere, L. Yaierium Poti- 
tum quintum, M. Yaierium Maximum, M. Furium Ca- 
millum tertium, L. Furium Medullinuni tertium, Q. Ser- 
vilium Fideoatem iterum, Q. Sulpicium Cameriuum 
iterum. His tribunis ad Veios nihil admodum memora- 
bile actum est. Tota vis in populationibus fuit. Duo sumroi 
imperatores, Potitus a Faleriis, Camillus a Capeoa, 
prædas ingentes egere, nulla iucoiumi relie la re, cui 
ferro aut igni noceri posseL 
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laissé debout, que le fer ou le feu eut pu détruire. 

XV. Cependant on annonçait de nombreux pro¬ 
diges ; mais la plupart furent reçus avec assez d'in¬ 
crédulité et d'indifférence, soit parce qu'ils n'é¬ 
taient appuyés que par un seul témoignage, soit 
parce que la guerre avec les Étrusques ctoiguait 
lesaruspices capables d'en diriger l'expiation. Un 
seul attira l'attention générale : un lac, dans la 
forêt d’Albe, s’accrut et s’éleva a une bauteur 
extraordinaire, sans que l’on pût expliquer cet 
effet merveilleux, ni par l’eau du ciel, ni par toute 
autre cause naturelle. Pour savoir ce que les dieux 
présageaient par ce prodige, on envoya des dé¬ 
potés consulter l'oracle de Delphes. Mais un autre 
interprète avait clé placé plus près du camp par 
lesdestius : un vieillard de Véies, au milieu des 
railleries échangées entre les sentinelles romaines 
et les gardes étrusques, chanta ces paroles d’un 
ton prophétique : « Tant que les eaux du lac 
d’Albe n’auront point disparu, le Romain ne sera 
point maître de Véies. » On laissa d’abord tomber 
ces paroles comme jetées au hasard; mais bientôt 
elles furent recueillies et commencèrent à se ré¬ 
pandre. A la fin, comme la durée de la guerre 
avait établi entre les soldats des deux partis une 
certaine familiarité, un soldat des postes romains 
demanda au plus rapproché des gardes de la ville 
quel était l’homme qui avait émis ces paroles si ob¬ 
scures touchant le lac d’Albe. Ayant appris que c’é¬ 
tait un arospice, ce soldat, dont l’esprit était reli- 
gieui, sous prétexte d’un prodige qui l’intéressait 
personnellement, dit qu’il voudrait, s’il était possi¬ 
ble, consulter le devin, et l’attira ainsi a une en¬ 
trevue. Lorsqu’ils furent allés tous deux a l’écart, 

XV. Prodigia intérim multa nuntiari ; quorum plera- 
qoe, et qnia singnli auctores erant, parum crédita spre- 
taque, et quia , hnstibns Etruscis, per quos ea procurè¬ 
rent, haruspices non erant. In unum omnium curæ vers» 
sunt t quod lacus in albano nemore siue uliis qjplestibus 
aquis, causave qua alia, quæ rem miraculo eximeret, in 
aititudinem insolitam crevit. Quidpam eo dii portende- 
rent prodigio, miss! sciscitatum oratores ad Delphicum 
oraculum : sed propior interpres fatis oblatus senior qui¬ 
dam veiens , qui, inter ravinantes in stationibus ac cas- 
todiis milites romanos etruscosque , valicinantis in mo- 
duii) cecinit, « Priusquam ex lacu albano aqua emissa 
foret, nunquam potiturum Veiis Romannm. » Quod 
primo, velul teraere jacturn, sperni, a pi tari deinde ser¬ 
in oni bus cœptum est; douée unus ex sialione roman a 
perennetatus proximum oppidauorum ( jara per longin- 
quitateni belli commercio sermonum facto), quisnam is 
esset, qui per ambages de lacu albano jaceret? postquam 
audivit haruspicem esse, vir haud iutacti religione anirui, 
causatus de privati portent! procuratione, si operæ illi 
esset, consulere relie, ad colloquium vatem elicuit. 
Quumque progressi ambo à suis longius essent inermes, 
sine ullo raetu 0 prævalens juvenis romanus senem infir- 


sans armes et sans méfiance, le jeune Romain, plus 
vigonreux, s’élança sur le faible vieillard, et 
l’ayant enlevé b la face de tous, malgré les mena¬ 
ces des Étrusques, le transporta au camp. L’autre, 
mené au général, fut envoyé a Rome au sénat ; et 
l'a, interrogé sur le sens de ce qu’il avait dit tou¬ 
chant le lac d’Albe, il répondit « que sans doute 
les dieux étaient irrités contre le |>euple véien le 
jour ou ils lui avaient inspiré la pensée de révéler 
la ruine que les destins réservent b sa patrie. Il 
ne pouvait donc revenir aujourd'hui sur des pa¬ 
roles qu’il avait prononcées par une inspiration 
de l’esprit divin ; et peut-être n’y aurait-il pas un 
moindre crime a taire des choses que les dieux 
immortels veulent rendre publiques, qu’à divul¬ 
guer celles qui doivent rester secrètes. Ainsi les 
livres des destins et la science étrusque enseignent 
que lorsque les Romains auront épuisé le lac d’Al¬ 
be, après une crue de ses eaux, la victoire leur 
sera donnée sur les Véiens; jusque-là les dieux ne 
cesseront de protéger les remparts de Véies. t 11 
indiqua quelles solennités devaient accompagner 
le détournement des eaux. Mais son autorité ne 
parnt ni assez importante ni assez sûre en si grave 
matière; et le sénat décida qu’on attendrait les 
députés et la réponse de l’oracle pylhien. 

XVI. Avant que ces envoyés fussent revenus de 
Delphes et qu’on eût trouve les moyens d'expier 
le prodige d'Albe, les nouveaux tribuns militaires 
avec puissance de consuls entrèrent en fonctions: 
c’élaient L. Julius Juins, L. Furius Médullinus, 
pour la quatrième fois, L. Sergius Fidénas, A. Pos- 
tumius Rcgillensis, P. Cornélius Maluginensis, 
A. Manlius. Cette année parurent de nouveaux 

mura, in conspectu omnium raptum, nequicquara tu- 
multuantibus Etruscis, ad suoa transttilit. Qui quuro per- 
duclus ad imperatoreni, inde Romani ad senatum mistus 
esset, scisciiaiitibus quiduam id esset, quod de lacu al- 
baoo docuisset, respoodit : « Profecto iralos deos veieoti 
populo illo fuisse die, quo sibi eam meutem objecissent, 
ut excidium patriœ fatale proderet. Itaque, quæ tura ce- 
cinerit divino spiritu insiiiictus, ea se nec, ut indicta sinl, 
revocare posse : et taceudo forsitan, quæ dii immortalea 
vulgari velint, haud minus, quam celauda effando, nefas 
contrabi. Sic igitur libris fatalibus, sic discipliua etrusoa 
traditum esse, ut quando aqua albana abundasset, tara , 
si eam Romanus rite emisisset, Victoria in de Veientibus 
dari : antequam id fiat, deos mœnia Veientiuiu deserto- 
ros non esse. • Exsequebatur inde, quæ solleunis deriva- 
tio esset. Sed auctorem levem, nec satis fldumfeuper tanta 
re Patres rati, decrevere legatos sortesque oraculi pytbia 
exspectandas. 

XVI. Priusquam a Delpbis oratores redirent, albanivo 
prodigii piacula invenirentur, novi tribuni mililum con- 
sulari potestate, L. Julius Julus, L. Furius Medulüuus 
quartum, L. Sergius Fidenas, A. Postumins Regillensi*. 
P. Cornélius Maluginensis, A. Manlius, magistratum 
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ennemis, les Tarquioiens. Voyant les Romains 
occupés de tant de goerres h la fois, contre les 
Voisques à Ànxur qu’on assiégeait encore, contre 
les Èques a Lavicum, dont la colonie romaine 
était en péril, et contre les Véiens, les Falis- 
ques et les Capénates; et sachant de plus que la 
paix ne régnait pas davantage dans la ville grâce 
anx dissensions des patriciens et du peuple, l’oc¬ 
casion leur parut belle peur nous outrager, et 
ils envoyèrent leurs cohortes légères piller la 
campagne romaine. Les Romains, pensaient-ils, 
laisseraient cette injure impunie, pour ne pas 
se mettre sur les bras une nouvelle guerre, ou 
ils la poursuivraient avec une armée peu nom¬ 
breuse et nullement h craindre. Les Romains fu¬ 
rent plus indignés qu’effrayés des dévastations 
commises par les Tarquioiens, et la vengeance ne 
leur coûta ni de grands efforts ni beaucoup de 
temps. Comme les tribuns du peuple s’opposaient 
a toute levée régulière, À. Poslumius et L. Julius 
rassemblèrent, a force d’encouragement et d'in¬ 
stances, une poignée de volontaires, traversèrent, 
par des chemins détournés, le territoire de Céré, 
et tombèrent sur les Tarquiniens qui revenaient 
du pillage tout chargés de butin. Ils en tuent un 
grand nombre, enlèvent à tous leurs bagages, et, 
après avoir repris sur eux les dépouilles de leurs 
champs, retournent a Rome. Deux jours furent 
accordés au possesseur pour reconnaître ce qui lui 
appartenait : le troisième jour tous les objets non 
reconnus( et la plupart appartenaient à l’ennemi) 
furent vendus à l’encan et le prix en fut distribué 
aux soldats. Les autres guerres, principalement 
celle de Véies, se prolongeaient incertaines. Et 

ioierunt. Eo aono Tarquinlenses novi bostesexorti.Quia 
simul multis bellis, VoUcorum ad Anxur, obi præsidium 
obsidebalur, Æquorum ad Lavicos, qui romauam ibi 
coloniam oppugnabant, ad hoc veienti quoque et falisco 
et capeuati bello occupatos videbant Romanos, nec intra 
rauros quietiora negotia esse certaminibus Patrum âc 
plebis; inter bæc locum injurias rati esse, prædatum in 
agrum romanum cohortes expeditas mittunt. Aut enim 
passuros iouitam eam injuriant K orna nos, ne novo bello 
se onerarent ; aut exiguo, eoque parum vaiido, exercitu 
persecuturos. Romanis indignitas major, quam cura, po- 
pulationis Tarquiniensium fuit. Eo nec magno conalu 
suscepta, nec in longmn dilata res est. A Postumius et 
L. Julius non juste deiectu ( etenim ab tribunis plebis 
impediebantur), sed prope voluntariorum, quos adbor- 
taudo incitaverant, coacta manu, per agrum Cæretem 
obliquis tramitibus egressi, redeuntes a populaiionibus 
gravesque præda Tarquioienses oppressere. Multos mor- 
taies obtruncant, ornues exuunt impedimentis ; et, recep- 
tis agroru nt sunrum spoliis, Romam revertuntur. Biduum 
ad recognosceudas res datum dominis ; tertio incognito 
( erant autem ea pleraque boatimn ipsorum ) sub bas ta 
veuiere; quodque inde redactum, roilitibus est divisura. 
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déjà les Romains, désespérant du pouvoir des hom¬ 
mes , s’en remettaient aux destins et aux dieux, 
lorsque les députés revinrent de Delphes, rappor¬ 
tant la réponse de l’oracle, conforme a celle da 
devin prisonnier. « Romain, garde-toi de retenir 
l’eau d’Albe dans le lac; garde-toi de la laisser 
suivre son cours et s’écouler dans la mer. Fais-la 
couler au travers de les champs qu’elle arrosera, 
et qu’elle s’épuise divisée en ruisseaux. Après 
cela, attaque hardiment les remparts ennemis, 
te souvenant que les destins, qu’on te révèle 
ici, te promettent la fin de ce long siège et k 
ruine de cette ville. La guerre terminée, porte, 
vainqueur, un riche présent a mes temples; et 
que les cérémonies sacrées de ton pays, que l’on 
a trop négligées, soient par toi rétablies dans les 
formes solennelles. * 

XVII. Dès ce moment, le devin prisonnier ob¬ 
tint une grande considération, et les tribuns mi¬ 
litaires, Cornélius et Postumius, lui confièrent le 
soin d’expier le prodige d’Albe, et d’apaiser dû¬ 
ment les dieux. Ou finit par découvrir que la né¬ 
gligence des cérémonies et l’interruption des so¬ 
lennités dont se plaignaient les dieux tenaieot à 
ce que les derniers magistrats, irrégulièrement 
élus, n’avaient pas observé les formes prescrites 
pour la célébration des fêtes latines et des rites 
sacrés sur le mont d’Albe. 11 n’y avait qu’une seule 
expiation, l’abdication des tribuns militaires, 
la reprise de nouveaux auspices et rétablisse¬ 
ment d'un interrègne. Tout cela se fit en vertu 
d’un sénatus-consulte. 11 y eut ensuite trois inter¬ 
rois : L. Valérius, Q. Servilius Fidénas, M. Fu- 
rius Camille. Au milieu de ces événements, la ville 

Cetera bella, maximeque veiens, inoerli exituf er»at. 
Jamque Romani, desperata ope humana, fata et deos 
spectabant, quurn legati a Delpbis venertint, sortent ors- 
coli afferentes, congruentem responso captivi vatis: • Ro¬ 
mane, a quam albanam cave lacu contineri, cave in mare 
manare suo flumine sinas : emissam per agroa rigabU, 
dissipa tamque rivis exstingues. Tura tu insiste aucax 
hostium mûris ; mentor, quam per tôt annos obsidta or- 
bem, ex ea übi bis, quæ mine panduntur, faiis victoriani 
datam. Bello perfecto, doouin amplum Victor ad mes 
tewpla portato : sacraque patria, quorum omitaa cors 
est, iustaurata, ot assoie!, facito. • 

XVII. Ingeus inde haberi captivas vatescœptus, enm- 
que adbibere tribuoi militum Cornélius Postumiasque ad 
prodigii albani procurationem ac deos riie placandos cœ- 
pere. Inventumque tandem est, ubi neglectas cæriinooi** 
intermissumve solleune dii arguèrent; nihil profectoaliod 
esse,quam magistratus, vitio creatos, Latinas saernm- 
que in atbano monte non rite concepisse. Uuam expiatio- 
oem eorum esse, ut tribuni militum abdicarent se magb* 
tratu, auspicia de integro repeterentur, et interregnuoi 
iniretur. Ea ita facta sunt ex senatusconsullo. Interre- 
ges ires deinceps fuere, L. Valerins, Q. Servilius I’ - 
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ne cessa pas un jour d’être agitée par les tribuns du 
peuple, qui s'obstinaient à s'opposer aux comices, 
tant qu'il n'aurait pas clé convenu que a la majo¬ 
rité des tribuns militaires serait tirée du peuple.» 
Sur ces entrefaites, les Étrusques tinrent une as¬ 
semblée au temple dcYoltumna; et comme les Ca- 
pénates et les Falisques voulaient que tous les peu¬ 
ples de l Étrurie réunissent leurs conseils et leurs ef¬ 
forts pour arracher Véies du péril, il fut répondu : 
« Que cela avait été déjà refusé aux Yéiens, parce 
que, ayant agi d'abord sans demander conseil en 
une chose de cette importance, ils n'étaient plus 
eu droit de demander secours : qu’aujourdhui 
encore l'intérêt général voulait qu'on les refusât, 
surtout dans celte partie de l'Étrurie où venait 
de s'établir une peuplade inconnue, les Gaulois, 
nouveaux voisins, avec qui on ne pouvait répondre 
ni de la paix ni de la guerre : que cependant, en 
raison de la communauté d'origine et de nom, 
et des dangers qui menaçaient un peuple sorti du 
même sang, on consentait à ne poiut retenir la 
jeunesse qui voudrait marcher volontairement à 
cette guerre. » La nouvelle arriva â Rome qu'un 
grand nombre de ces volontaires s’étaient mis en 
marche, et, comme toujours, la crainte d'un 
commun danger apaisa quelque temps les discor¬ 
des civiles. 

XVIII. Les patriciens virent sans regret Ja pre¬ 
mière centurie nommer tribun militaire, sansqu'ii 
eût brigué cet honneur, P. Licinius Calvns, per¬ 
sonnage qui avait fait preuve de modération dans 
sa première magistratureet qui d'ailleurs étaitd un 
grand âge. Tout indiquait qu'après lui les autres 
membres du collège de la même année allaient être 

denas, M. Furius Ca rail lus. TS’unquam desitam intérim 
turban, comilia interpeUaotibus tribun» plebis, douée 
cooveuisset prius, « Ut major pars tribunorum militum 
ex plebe crearetur. • Quæ dum aguotur, concilia Etruriæ 
ad fanum Yoltumaæ habita » postulant!busqué Capenati- 
bus ac Faliscis, utYeios communi animo coosilioqtie 
onmes Etruriæ populi ex obsidione eriperent, respon- 
sum est: « Aotea se id Yeieotibus uegasse, quia» unde 
cousilium nou petissent super tanta re, auxilium petere 
cou deberent : nuoc jam pro se fortuuam suam illis ne- 
gare; maxime in ea parte Etruriæ. Geotem invisitatam » 
novos accolas Gallos esse » cura quibus nec pax satis flda, 
oec bellum pro certo sit : sanguiui tamen Dominique et 
praeseotibus pericuiis coosaoguineorum id dari, ut» si 
qui juventutis suæ voluotate ad id bellum eant » non im- 
pediant. »Eum magnum advenisse hostium numerum» 
fema Roraæ erat; eoque mitescere discordiæ intesünæ 
metu communi » ut fit » cceptæ. 

XVIII. Uaud invitis Patribus P. Licinium Calvum 
prsrogativa tribunum militum non petentem créant» 
modération» expert» in priore magistratu virum » cete- 
rom jam tum exactæ ætatis : omnesque deioceps ex col- 
fegto ejosdein annl refld opparebat » L. Titlniom » 
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réélus : L. Tilinius, P. Ménius, P.Mélius, Cn. Gé- 
nucius, L. Atilius. Avant les élections, avant l'ap¬ 
pel des tribus à leur rang, P. Licinius Cal vus, avec 
la permission de l'interroi, parla ainsi : « Ro¬ 
mains, je le vois, cette marque éclatante de son- 
venir donnée à notre magistrature doit être pour 
l'année qui va suivre un présage de cette concorde 
qui est si désirable dans les circonstances où nous 
sommes. Si vous réélisez mes collègues, qui ont 
pour eux de plus l'expérience, moi je ne suis plus le 
même ; je ne suis plus, vous le voyez, que l'ombre 
et le nom de P. Licinius : les forces de mon corps 
sont épuisées; j’ai perdu les sens de la vue et de 
l'ouïe; ma mémoire chancelle, cl mon intelligence 
languit sans vigueur. Je vous présente ce jeune 
homme, continua-t-il en montrant son fils, Je por¬ 
trait» l'image de celui qui, le premier d'entre les 
plébéiens, obtint de vous le titre de tribun mili¬ 
taire. Ce fils, que j’ai élevé dans mes principes, 
je le donne et le consacre comme mon remplaçaut 
à la république; et je vous conjure, Romains, de 
reporter sur lui cet honneur que vous m'avez dé¬ 
féré sans aucune demande de ma part, et que 
vous ne refuserez pas à ses sollicitations appuyées 
de mes prières. » On accorda au père ce qu'il de¬ 
mandait; son fils P. Licinius fut nommé tribuo 
militaire avec puissance de consul, ainsi que ceux 
que nous avons nommés plus haut. Titinius et Gé- 
nucius, tribuns militaires, partis contre les Capé- 
nates et les Falisques, s'étant avancés avec plus 
d'ardeur que de prudence, donnèrent dans une 
embuscade. Génucius expia sa témérité par uue 
mort glorieuse; il tomba aux premiers rangs à la 
tête des enseignes. Tilinius rallia sur une éminence 

P. Mæoium» P. Mæliam» Cn. Genucium» L. Atilium : 
qui priusquam renuntiareotur, jure vocal» tribubus» 
pennissu interregis P. Licinius Calfus ita verba fecit : 

• Omen concordiæ. Quintes, rei maxime in boc tempos 
tttili» memoria nostri magistrat!» vos h» comiti» petere 
in insequentem annum video. Si collegas eosdem reflei- 
tis» etiani usu metiores factos, me jam non eandem t sed 
umbram nomenque P. Licinii relictum videtis. Vires 
corporis affecta?, sensusoculorum atque aurinm hebetes» 
memoria labat» vigor a ni rai obtusus. En vobis, inquit» 
juvenern» filium tenens. effigiem atque imaginera ejos» 
quem vos antea tribunum militum ex plebe primuni fe- 
cistis. Hune ego» institutum disciplina mea» vicarium 
pro nie reipublicæ do dicoque. Yosque quæso, Quirites» 
delatum mibi ultro hooorem huic petenti, meisque pro 
eoadjectis precib»s, mandetts. » Datura id petenti patri; 
filiusque ejus P. Licinius tribuous militum consulari po¬ 
tes ta te cum iis» quos supra scripsiiuus» declaratus. Titi- 
nius Geuucinsque tribuoi militum, profecti adversus 
Faliscos Gapeoatesque, dum bellum majore animo ge¬ 
rant» quam consilio, prædpitavere in iosidias. Génucius, 
morte booesta temeritatem luens, ante signa inter pri- 
mores cecidit. Titinius, in editum tumulum ex multa 
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ses soldais effrayés, cl les rangea en bataille ; 
toutefois il ne crut pas devoir se commettre avec 
l'ennemi dans la plaine. Cet échec, où il y eut plus 
de honte que de dommage, faillit causer un grand 
désastre, tant il inspira de terreur, non-seulement 
a Rome où s'étaient répandus mille bruits, mais 
au camp devant Voies. Ce ne fut qu’à grand’ 
peine qu’on empêcha le soldat de fuir, lorsque 
le bruit que les généraux et l'armée avaient été 
taillés en pièces courut dans le camp, et que les 
Capénates et les Falisques, vainqueurs, appro¬ 
chaient avec toute la jeunesse de l'Etrurie. A Rome, 
l’alarme était encore plus vive : on croyait que le 
camp de Véies avait été emporté d’assaut, et que 
l’ennemi marchait sur la ville. On courut sur les 
remparts, et les matrones, arrachées de leurs 
foyers par la terreur publique, firent des prières 
dans les temples : on supplia les dieux de pré¬ 
server de la ruine les maisons, les temples de 
la ville et les remparts de Rome, et de détourner 
cette terreur sur les Véiens, en récompense de ce 
que les cérémonies religieuses avaient été renou¬ 
velées et les prodiges expies. 

XIX. Déjà ou avait célébré les jeux et les fêtes 
latines, l'eau du lac d'Albe s'était écoulée dans 
les campagnes , et les destinées de Véies allaient 
s’accomplir. M. Furius Camille, qui était le 
chef marqué par les destins pour le reuverse- 
meut de cette ville et le salut de sa patrie, est 
élu dictateur, et nomme P. Cornélius Scipion 
maître de la cavalerie. Le général changé, toutes 
choses changèrent : l'espoir, l'ardeur, revinrent 
aux soldats ; et la fortuue même de la ville parut 

trepidatiooe militibus collectis, aciem restituit; nec se 
tamen aequo loco bosti conimisit. Plus ignominiæ erat, 
qaam cladi*, acceptant ; quæ prope in cladem ingeotem 
vertit ; tantum inde terroris non Roiuæ modo , quo mul¬ 
tiplex fama pervenerat, sed in castris quoque fuit ad 
Veios. Ægre ibi miles retentus a fiiga est, quuni per\a- 
sisset castra rumor, ducibus exerciiuque cæso, victorein 
Capenatem ac Faliscum Etruriæque omnetu juvenlutexn 
haud procul iude ahesse. His tumuUuosiora Komæ , jam 
castra ad Veios oppugnari, jain partent bostium teudere 
ad urbein agmine infeste, credideraut : toncursumque 
in mtirosest, et matronarum, quas ex dunso couciverat 
pubticus pavor, obsecrationes in templis factæ : preci- 
busque ab diis petitum, ut exitium ab urbis tectis tem- 
plisque ac mœuibus romanis arcereut, Veiosque eum 
averterent terrorem, si sacra renovata rite, si procurala 
prodigia essent. 

XIX. Jam ludi Latinæque instauratæ eraot; jam ex 
lacu albano aqua ernissa in agros, Veiosque fnta appete- 
bant. Igitur fatalisdux ad excidium illius urbis servandæ- 
que patriœ, M. Furius Camillus , dictatur dictus magis- 
trum equitum P. Cornetium Scip onem dixit. Onmia 
repente mutaverat iinperator muta tu s. Alia spes, abus 
animus bominum , fortuna quoque alia urbis videri. 


tout autre. Il commence par punir, selon la cou¬ 
tume militaire, ceux qui dans la panique avaient 
déserté le camp de Véies, et par la il obtint que 
la crainte de l’ennemi ne fût plus la première dans 
l’esprit du soldat; puis, ayant fixé un jour pour la 
levée, il court à Véies, en attendant, raffermir 
le courage des troupes, de là il revient h Rouie 
pour y lever une nouvelle armée, et nul ne 
cherche à s’exempter du service. Les jeunes gens 
du dehors eux-mêmes, les Latins et les Herniques, 
viennent lui proposer leur concours pour celle 
guerre : le dictateur leur rend grâce dans le sénat, 
achève ses préparatifs, et, autorisé par un séna- 
tus-consulte, il fait vœu de célébrer les grands 
jeux après la prise de Véies, de dédier le temple 
de Maluta mère , qu’on avait relevé, et dont le 
roi Ser. Tullius avait fait la première dédicace. 
Parti enfin avec son armée, en laissant la ville 
dans l’attente plutôt que dans l'espoir, il com¬ 
mence par livrer bataille aux Falisques et aux 
Capénates, qu’il rencontre sur le territoire de Ni- 
pisie. La fortune seconda comme d'ordinaire des 
mesures pleines d'habileté et de prudence : après 
avoir battu l'ennemi, il lui enleva son camp et 
s’empara d'un immense butin; la plus grande partie 
fut remise au questeur, on en laissa peu au soldat. 
Cela fait, il mena l'armcc à Véies, où il augmenta 
le nombre des redoutes , et comme de fréquen¬ 
tes et inutiles escarmouches avaieut lieu entre 
la ville et le retranchement, il défeodit de com¬ 
battre sans un ordre, et par la ramena les soldats 
au travail. De tous les ouvrages, le plus long et le 
plus pénible était un souterrain qu’il faisait con- 

Omnium primum io cos, qui a Veiis in illo pavore fuge- 
raot,more militari auimadvertit, effecitque, ne bostis 
maxime lime mi us iniliti csset.«Deiude, indicto deleciu in 
dientceriam, ipse intérim Veios ad conQrmandos mili- 
tum animos intcrcurrit : iode Romani ad scribeudum do* 
vum excrcitum redit, nulio detreelante inilitiani. Pere- 
griua etiam juventus, Latini Hernicique, operain suam 
polliceutes ad id beiluin , venere : quibus cum gratis* in 
senaiu egisset dictator, satis jam omnibus ad id t^ellum 
parais, ludos maguos ex seualusconsulto vovit, Veiis 
captis se facturum, ædemque Matutæ malris refectam 
dedicaturum, jam ante ab rege Ser. Tullio dedicatam. 
Profectus cum exercitu ab urbe cxspcctaiioue boininitm 
majore, quam spe, io agro primum ucpesino, cum Fa- 
ILscis et Capeoatibus signa confort. Omuia ibi suinuia ra- 
tione consilioque acta ibr.uua etiam, ut fit, secula est. 
>onprulio tantum fudit bustes, sed castris quoque eiuit, 
iogeutique præda est potitus; cujus pars maxima ad quæ* 
storem rcdacbi est : haud ita raultuin militi datum. Iode 
ad Veios exercitus ductus, deusioraque castella facta ; ci 
a procursationibus, quæ inulta* lemere inter murumac 
vallum fichant, edicto, ne quis injussu pugnaret, ad 
opus milites traducti. Operum fuit omnium longe maxi¬ 
mum ac laburiosissimum, cuniculus in arcem hoctioin 
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duire sous la citadelle des ennemis : ne voulant 
pas d’interruption dans cet ouvrage, et craignant 
qu’uu travail continuel sous terre n’épuisât les 
mêmes soldats, il partagea les travailleurs en 
six troupes, qui se relevaient tour a tour de six 
en six heures, et qui ne s'arrêtèrent ni jour ni 
nuit avant de s’être ouvert un chemin vers la cita¬ 
delle. 

XX. Le dictateur, voyant dans ses mains la 
victoire, et qu’il,était déjà maître de celte ville 
ou il trouverait plus^de butin qu’on n’en avait 
conquis daus toute/les autres guerres ensemble, 
craignit d’encourir ou la colère des soldats par un 
partage trop avare du butin, ou la haine des patri¬ 
ciens par un trop large abandon de ces richesses. 
Eu conséquence il écrivit au sénat o Que, grâce a la 
bienveillance des dieux immortels, grâce h ses 
efforts et à Ja constance des soldats, Véies allait 
être bientôt au pouvoir du peuple romain : que 
voulaieut-ils qu’on fît du butin? » Deux avis par¬ 
tageaient le sénat; l’un, qui était du vieux P. Li- 
cinius, interroge le premier, dit-on, par son fils, 
proposait t de publier par un édit, au nom de la 
république, que tous ceux qui voudraient une 
part du butin n’auraient qu’a se rendre au camp 
de Véies. » L’autre était de Claudius : il combat¬ 
tait cette largesse comme inusitée, prodigue, iné¬ 
gale et imprudente; et si l’on regardait comme 
un crime de rapporter au trésor, épuisé par tant 
de guerres, cet argent pris à l’ennemi, il deman¬ 
dait qu’on l’employât a la solde des troupes, afin 
de diminuer d’autant les impôts du peuple. « Les 
avantages d’un pareil don se feront sentir égale¬ 
ment dans toutes les familles; les mains avides et 

agi cœptus. Qnod ne inter mi tteretur opus, nen sub terra 
euntionui laboreosdem conficeret, in partes sex muni* 
torum numerum divisit : senæ horæ in orbem operi attri¬ 
but® tant : nocte ac die nunquam ante omissum, quam 
in aroem viam facerent. 

XX. Dictator, quum jam in mauibus videret victoriam 
eue, urbem opuleotissimam capi, tan tunique prædæ 
tore, quantum non omnibus in unum cotlatis ante bellis 
fuisset; ne quam inde aut militum iram ex nialignitate 
prædæ partit®, aut invidiain apud Patres ex prodiga 
iargitioue caperet, literas ad aenatum misit : • Deum iin- 
mortalium benignitate, suis cousiliis, patientia militum, 
Veios jam fore in potestate populi Romani. Quid de 
proda facicndum eenserent? » Duæ senatum distinebant 
•eoteotiæ ; aenis P. Liciuii, quem primuin dixisse a fllio 
ioterrogatnm feruut, « Edici patam placere populo, ut, 
quiparticeps esse prædæ vellet, in castra Veios iret: • 
altéra Ap. Claudii, qui largitionem novam, prodigam, 
inæqualem, inconsultam arguens, si semel nefas duce- 
ttnt, captam ex hostibus in ærario exhausto bellis pecu- 
aiam esse, auctor erat stipendu ex ea pecunia iniliti nu- 
iaerandi, ut eo minus tributi plebes cooferret : « Ejua 
enim dooi socîetatem seosurasæqualiter omnium domos ; 


rapaces des citadins oisifs n’arracheront point à 
de vaillants guerriers le prix de leurs travaux, 
puisqu’il arrive d’ordinaire que ceux-là sont les 
moins empressés au pillage, qui marchent les 
premiers dès qu’il s’agit de fatigue et de danger.» 
Licinius répliquait « Que celte distribution d’ar¬ 
gent serait toujours suspecte et odieuse, et ne 
cesserait d’être un prétexte d’accusations devant 
le peuple, de troubles et d’innovations séditieuses. 
Le mieux était donc de se rattacher le peuple par 
cette largesse, de lui venir en aide alors qu’il était 
appauvri, épuisé par les impôts de tant d’années ; 
de sorte qne les citoyens trouveraient dans ce 
butin la récompense d’une guerre dans laquelle 
ils avaient pour ainsi dire vieilli. Ils seraient plus 
joyeux et plus fiers de rapporter au logis le peu 
qu’ils auraient pris eux-mêmes et de leur main 
à l’ennemi, qu’à en recevoir beaucoup plus du 
bon plaisir d’un autre. Le dictateur, pour ne pas 
s’exposer à la haine et aux reproches, en avait ré¬ 
féré au sénat : le sénat, à son tour, devait ren¬ 
voyer l’affaire au peuple, et laisser chacun prendre 
ce que lui livreraient les chances de la guerre. » 
Cet avis, qui devait rendre le sénat populaire, 
parut le plus sûr. En conséquence, un édit fut 
publié par lequel il était permis à tous ceux qui 
voudraient participer au pillage de Véies, de se 
rendre au camp, auprès du dictateur. 

XXI. Une foule immense se rendit au camp 
qu’elle remplit tout entier. Alors le dictateur, 
sortaqt de consulter les auspices, et après avoir 
donné l’ordre de prendre les armes : « C’est, dit- 
il , sous ta conduite, Apollon Pylhicn, c’est sous 
l’inspiration de ta divinité que je vais détruire 

non avidas in direptiones ma nus otiosorum urbanorum 
prærep taras fortium bel la torum præmia esse : quum Ha 
ferme eveniat, ut segnior sit prædator, ut quisque labo- 
ris periculiq ne præcipuani pelere partern soleat. «Licinius 
contra, «Suspectant et invisam semper eam pecuniam fore, 
aiebat; causasque crimiuum ad plebeni, seditiouum inde 
aclegum novarum, præbituram. Satius igitur esse, re- 
conciliari eo dono plebis anioios ; exhaustis atque exina- 
nitis tributo tôt annorum succurri : et sentire prædæ fruc- 
tum ex eo bello, in quo prope consenuerint. Gratius id 
fore lætiusque, quod quisque sua manu ex boste captura 
domura retulerit, quam si multiplex alterius arbitrio ac- 
cipiat. Ipsum dictatorem fugere invidiain ex eo crimina- 
que; eo delegasse ad senatum. Senatum quoque debere 
rcjectam rein ad se permittere plebi, ac pati habere, 
quod cuique sors belli dederit. * Uæctutior visa sentent» 
est, quæ popularemsenatum faceret. Edicturfi itaque est, 
ad prtedarn veientem, quibus videretur, in castra ad dic¬ 
tatorem proficiscerentur. 

XXL lngeus profecta multitudo replevft castra. Tum 
dictator, auspicato egressus, quum edixisset, ut arma mi¬ 
lites caperent, « Tuo ductu, inquit, Pytbice Apollo, tuo- 
que numine instinctus pergo ad delendam urbeiu Veios : 
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Veies : je te roue d'ici la dixième partie du butin. 
Et toi } reine Junon, qui habites encore Yéies, je 
t’en conjure, suis-nous, après la victoire, dans 
notre ville qui sera bientôt la tienne, et qui te 
recevra dans un temple digne de ta majesté. » 
Cette prière achevée, comme il avait plus de 
troupes qu'il ne lui en fallait, il attaqua la ville 
sur tous les points, afin de détourner l'allentiou 
du danger dont menaçait la mine. Les Véiens 
ignorant que déjà leurs devins et les oracles étran¬ 
gers avaient prononcé leur condamnation; que 
déjà des dieux étaient appelés au pariage de leurs 
dépouilles, que d'autres, évoqués par des vœux 
du sein de leurs murailles, attendaient chez leurs 
ennemis des temples et de nouvelles demeures, que 
ce jour enfin était leur dernier jour; ne se doutant 
pas non plus qu'un souterrain pratique sous leurs 
murailles avait déjà rempli la citadelle de Romains, 
courent armés, chacun de son côté se placer sur 
les remparts, étonnés que les assiégeants qui, 
depuis si longtemps, n'avaient pas bougé de leurs 
postes, se ruassent sans précaution, comme des 
insensés, vers les murailles. C'est ici qu'on place 
uu détail fabuleux. Tandis que le roi des Véiens 
immolait une victime, la voix de l'aruspice an¬ 
nonçant la victoire à celui qui enlèverait les en¬ 
trailles, fut entendue dans le souterrain, et décida 
les Romains à percer la mine : ils saisirent les 
entrailles et les portèrent au dictateur. Mais 
dans des événements d'une si haute antiquité, 
c'est assez, ce me semble, d'adopter pour vrai 
le vraisemblable, et quant à ces détails, plus 
convenables à l'appareil du théâtre, qui se com- 
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plaît au merveilleux, qu'à la fidélité de l'histoire, 
ce serait peine perdue de les affirmer ou de les 
réfuter. Lamine, alors pleine de soldats d'élite, 
les vomit soudain tout armés dans le temple de 
Junon, qui se trouvait dans la citadelle de Véks: 
une partie attaquent par derrière les ennemis sur 
les murailles ; d’autres forcent les portes ; d’autres 
enfin mettent le feu aux maisons d'où les femmes 
et les esclaves lançaient des tuiles et des pierres. 
Une clameur immense, formée de cris de menace 
et de peur, auxquels se mêlent les lamentatioos 
des enfants et des femmes, remplit toute la ville. 
En un moment les défenseurs sont précipités do 
haut des murailles ; une partie des Romains s'élan¬ 
cent par les portes qu'on a ouvertes, les autres 
franchissent les remparts abandonnés, la ville se 
remplit d'ennemis, on se bat sur tons les points. 
Enfio, après un grand carnage, l'acharnement se 
ralentit; le dictateur fait publier par les hérauts 
l'ordre d'épargner tout ce qui est sans armes, et 
le sang cesse de couler. Les habitants désarma 
commencent à se rendre, et le dictateur l'ayaot 
permis, les soldats courent de côté et d'autre an 
pillage. Lorsqu'on apporta devant lui ce butin 
dont l'abondance et la richesse dépassaient son 
attente et son espoir, Camille, dit-on , demanda, 
levant les mains au ciel, • Que si quelqu’un 
des dieux ou des hommes trouvait excessive sa 
fortune et celle du peuple romain, la faute eu 
fut expiée au moindre dommage pour lui et pour 
la patrie. » Comme, dit-on, il se tournait en fai¬ 
sant cette prière, il glissa et se laissa tomber; et 
cette chute fut pour ceux qui établirent les pré- 


tlbiqoe hioc detimam partons proche voveo. Te tiraul, 
Jnno Régi ns, quæ nuoc Veto* colis, precor, ut nos vie- 
tores iu nostram , tuamque moi futaram, urbem sequare : 
obi te dignuni amplitudine tua lemplum accipiat. » Hæc 
precatus, superante multitudine, ab omnibus locis urbem 
aggreditur, quo miuor ab cuuiculo ingruentis periculi 
sensus esset. Veieotes, ignari se jam absuis valibus, jam 
ab eiternis oraculis proditos, jam io par te ni prædse suæ 
vocatos deos, alios, votis ex urbe sua evocatos, h ostium 
templa novasque sedes spectare, seque ultimum ilium 
diem agere; uihil minus timeutes, quan) subrutis cuui¬ 
culo mœnibus arcem jam pleoam hostium esse, in muras 
pro se quisque armati discurrunt ; mirantes quidnam id 
esset, quod, quum tôt perdies nemo se ab statiooibus 
romanis movisset, tum velut repemino icli furore, im- 
profidi currerent ad muras, loseritur huic loco fabula; 
Immolaute rege Veientium, vocem baruspicis diccntia, 
« Qui ejus hostiæ exta prosecuisset, ei victoriam dari, • 
exaoditam in cuuiculo, movisse Rom a nos milites, ut, 
adaperto cuuiculo, exta raperent, et ad dictatorem fer¬ 
rent. Sed in rebus tam antiquis, si, quæ similis ver! 
•lut, pro veris accipiantur, satis habeam. Hæc, ad osten- 
tatiouem soeoæ, gaudeotis miractüis, aptiora, quara ad 


fidem, ueque affirmare, neque refellere est opers pre¬ 
tium. Cuniculus, delectis militibus eo tempore ptenos, 
in æde Junonis, qus in veieutana arce erat, armatoi 
repente edidit. Et pars aversos iu mûris invaduot bottes; 
pars claustra portarum revelluut : pars, quum ei tectii 
saxa tegulæque a mulieribus ac servitiis jacereutur, infe- 
runt ignés. Clamor omnia variis torrentium ac pareotium 
vocibus, mixto mulierum ac puerorumploratu, complet. 
Momeuto temporis dejeciis ex mura uudique armatis 
palefactisque portis,quum aiiiagmine irruerent, aliide- 
sertos scandèrent muros, urbs bostibus impletur, omni¬ 
bus locis pugoatur. Deinde, multa jam édita cæde, seoe- 
scit pugna; et dictator præcones edicere jnbet, utsb 
ioermiabstinealur. Is finis sanguinis fuit. Dedi iodeiner- 
mes cœpti ; et ad prædam miles permissu dictatoris dis- 
currit. Quæ quum ante oculos ejus aliquantum speatque 
opiniooe major, roajorisque pretii rerum ferretur, dicitor 
maous ad cœlum tolleus precatus esse : « Ut, si cui àeo- 
rum hominuraque nimia sua fortuua populique Romani 
videretur, ut eam iovidiam lenire, quam minimo *uo 
privato incommodo publicoque, populo Romane lioereti 
Couvertcutem se inter hanc veueratiooem, tradilur me- 
moriæ, prolapsuin cec ; disse : idque onieu pertimnste 
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dictions sur l'événement, le présage de la con¬ 
damnation de Camille, et de la prise de Rome, 
malheur qui arriva peu d'années après. Pour en 
revenir à cette journée, elle fut remplie touL en¬ 
tière par le massacre des ennemis et par le pillage 
d une ville si opulente. 

XXII. Le lendemain, le dictateur vendit les 
tôles libres à l'encan ; et ce fut le seul argent qui 
rentra au trésor. Le peuple s'en irrita ; il ne tenait 
compte du butin qn’iï avait emporté, ni au gé¬ 
néral qui, pour se décharger de la responsabi¬ 
lité d’un mauvais parti, avait renvoyé au sénat 
la décision d'une affaire dont il était le maître ; 
ni au sénat, mais aui Licinius ; au fils, pour avoir 
engagé la discussion dans le sénat; au père, pour 
avoir ouvert un avis si populaire. Lorsque toutes 
les richesses profanes eurent été enlevées de Véics, 
les Romains s'emparèrent des richesses des dieux, 
et des dieux eux-mêmes, mais plutôt comme des 
adorateurs que comme des spoliateurs avides : 
ainsi, des jeunes gens choisis dans l'armée en¬ 
tière, le corps lavé et purifié, vôtus de blanc, 
ayant été désignés pour transporter Junon Reine 
h Rome, ils entrèrent de la façon la plus respec¬ 
tueuse en son temple, et ne portèrent la main sur 
elle qu'avec piété ; car les usages de l'Etrurie 
n'accordent ce droit qu'à un prêtre d'un certaine 
famille. Après cela, l'un d'eux, soit par uoe in¬ 
spiration divine, soit par une saillie de jeune 
homme, ayant dit : < Veux-tu aller à Rome, Ju¬ 
non? i les autres s'écrièrent que la déesse avait, 
par un signe de tête, exprimé son contentement ; 
et c’est ce qui donna lieu à ce bruit fabuleux, 
qu'on l’avait entendu parler et dire ; « Je le 

postea evento rem conjectantibua visam ad damnatiooero 
ipsitu Camilli, captas deinde urbis Romanæ, quod post 
paocos accidit a noos, dadem. Atqne ille diea cæde bos- 
tiom ac direptione urbis opulentissimæ est coosuraptus. 

XXII. Postera die libéra corpora diclator sub corona 
veodidit. Ea aola pecunia in publicum redigitur, baud 
«ne ira plebis; et quod retulere securn prædæ, nec duci, 
qui ad senatum, maligniiatis auctorea quærendo, rem ar- 
bitrii sut rejecisset ; nec senalui, sed Liciniœ familiæ, ex 
qua fliius ad senatnm relulisset, pater tam popularis sen¬ 
tent*® auctor fnisset, aoceptum referebant. Qnum jam 
banians opes egesft» a Yeiis essent, amoliri tnm deum 
dont ipsosque deoa, sed cuicntium magis, quant rapien- 
tlum, modo, cœpere. Namque delecti ex omni exerdtn 
juveoes, pare lautis corporibus candida veste, qui bus 
déporta nda R orna m Regina Jnno assigna ta erat, vénéra» 
bondi templnm iuiere, primo religiose admoventes ma- 
nos : quod id signum more Etrusco, nisi certœ gentis sa- 
ttrdos, attrectare non esset solitus. Dein qnum quidam, 
®*«piritu divino tactus, seu juvenili joco, « Visne Ro- 
mm ,r e Judo?» dixisset, annuisse ceteri deam concis- 
•navernoi : iode fabnte adjeetnm est, vocero quoqne 
^àsentU, « Vetle, • aoditam. Motam certe sede sua parvi 
1 . 
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veux. • Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on put 
l'enlever de sa place sans employer de grands ef¬ 
forts; elle semblait suivre, légère et docile, les 
jeunes gens, plutôt qu'être portée par eux ; cl elle 
était fhtacte lorsqu'elle arriva sur l'Avenlin, sa 
demeure éternelle, où l'avaient appelée les vœux 
du dictateur romaiu, où Camille lui dédia par la 
suite le temple qu'il lui avait voué. Ainsi tomba 
Véies, la ville la plus opulente du nom étrusque, 
et dont la ruine même révéla la grandeur : en 
effet, après dix étés et dix hivers d'un siège sans 
relâche, après avoir plus porté que reçu de dom- 
mage, à la fin, pressée par une destinée supé- 
rieure, elle céda aux travaux de l’art, sans que 
la force eût pu la réduire. 

XXIII. Quand la nouvelle fut apportée à Rome 
que Véies était prise, malgré l'expiation des pro¬ 
diges , malgré les réponses des devins et les déci¬ 
sions connues de l’oracle pythieu, et malgré le 
puissant secours qu'ils avaient trouvé dans l’hu- 
maine sagesse, en confiant la dictature à M. Fu- 
rios, le plus grand des généraux romains, cette 
nouvelle, après tant d'années de guerres incer¬ 
taines et de si nombreux revers, produisit, comme 
inespérée, une immense joie; et, avant que le sénat 
eût rendu son décret, les temples se remplirent 
de matrones romaines, qui s'empressaient de 
porter aux dieux leurs actions de grâces. Le sénat 
décréta quatre jours de prières publiques : jamais, 
après les autres guerres, il n'avait indiqué des 
prières de cette durée. A l'arrivée du dictateur, 
tous les ordres se précipitèrent an devant de lui ; 
c'était un concours tel qu'il n’y en avait jamais 
eu de pareil, et la pompe de son triompho sur- 

mofimenti adminicu’is, sequenlii modo accepimus levem 
ac facilem translata fuisse , integramque io ÀventiniHii, 
æieroam sedera suam, quo vota Romani dictatorls voca 
verant, perlatam ; ubi templum ei poslea idem, qui Vo- 
verat, Camillus dédies vit. Hic Veiorum occasus fuit* 
urbis opulentissimæ Etrusci uominis. maguitudluem suam 
vel ultima clade indicantis : quod decem æstates hiemes- 
que continuas circumsessa, quum plus aliquaoto cladium 
iotulisset, quam accepisset, postremo, jam fato tum de- 
nique urgente, operibus tamen, non fi, expugrtata est. 

XXIII. Romain ut nuotiatum est, Veios captos, quan- 
quam et prodigia procura ta fuerant, et vatum responsa, 
etPytbicæ sortes note) et, quantum humanis arijuvari 
consiliis potuerat res, duceuiM. Furium. maximum im- 
peratorum omnium, legerant; tamen, quia lot annis va¬ 
rie ibi bellatum erat, multeque clades accepte, velut ex 
insperato immensum gaudium fuit : et t priusquani sena- 
tusdecerneret, plena omnia templa Ronianorum uiatrum, 
grales diisagentium erant. Seuatus in quatriduum, quoi 
dierum nullo ante belle, supplications decernit. Adventus 
quoque dictatoris, omnibus ordinibns obviam effusis, 
célébra tior, quam ullitis unquam an te a fuit : triumphus- 
que omnem consuctiim honorandi diei illius modum ali* 
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pa.-sa la splendeur ordinaire de ces glorieuses 
journées. Tous les regards se portèrent sur lui, 
lorsqu'il parcourut la ville, monté sur un char 
atselc de chevaux blancs : ce n'était plus un ci- 
# toyen, ce n’était plus même un homme. Comme 
le dictateur avait usurpé les coursiers de Jupiter 
et du soleil, ou vit là uue atteinte b la religion, et, 
pour cette raison surtout, son triomphe fut plus 
éclatant qu'applaudi. Alors il traça sur l'Avcntiu 
l'enceinte du temple deJunon Reine, et dédia celui 
de Maiula Mère ; puis, ces choses divines et hu¬ 
maines accomplies, il abdiqua la dictature. On 
s'occupa ensuite du présentqu'on devait à Apollon ; 
et Camille ayant rappelé qu'il avait voué a ce 
dieu la dixième partie du butin, les poulifes dé¬ 
clarèrent que le peuple devait acquitter cette obli- 
galiuu sacrée. Mais il était diflicilc de trouver les 
moyens de contraindre le peuple à rapporter le 
butin pour en prélever la part promise au dieu. 
Enlin on décida, et ce parti parut le moius sé¬ 
vère, que celui qui voudrait se libérer, lui et les 
siens, de cette dette de religion, estimerait lui- 
même la valeur de son butin, pour en rapporter 
le dixième du prix au trésor : on formerait ainsi 
une offrande d'or digne de la magnificence du 
temple, de la majesté du dieu et de la grandeur 
du peuple romain. Cette contribution aliéna à Ca¬ 
mille l'affection du peuple. Sur ces entrefaites, les 
Voisques et les Èques envoyèrent demander la 
paix; ils l'obtinrent : non pas qu'ils l’eussent mé¬ 
ritée , mais en considération du repos dont la cité 
avait besoin après les fatigues d une si longue 
guerre. 

XXIV. L’année oui suivit la prise de Véies eut 

quantum excessit. Maxime conspectus ipso est, curru 
equia albis juncto urbein invectus; parumque id non ci¬ 
vile modo, sed bumanura eliam, visais, Jovis Solisque 
equis æquiparari dictatorem, iareligionem etiam trahe- 
bnrft : triumphusque ob eam unara maxime rem clarior, 
quarn gratior, fuit. Tum Junoni Reginæ tempium in 
Aventino tocavit, dedicavitque Matutæ Matri : atque, bis 
divinis trainanisque rebus gestis, dictai ara seabdicavit. 
Agi deinde de Apollinis dono coeptum ; oui se decimnra 
vovisse prædæ parlera quum diceret Camillus, pontifices 
sol vend um religione populum censerent, haud facile iu- 
ibatur ratio jubeodi referre prædaro populum, ut ex ea 
pars débita iu sacrum secerueretur. Tandem eo, quod 
levissimum videbatur, decursum est, ut, qui se domum- 
que religione exsolvere vellct, quum sibimet ipse præ- 
dam æstimasset suam, dccimæ pretium partis iu publi- 
cum deferret : ut ex co douura aurcum, dignum ampli tu- 
dine teoipli ac mimine dei, ex dignitaté populi Romani 
fleret. Ea quoque collatio plebis animos a Camillo aliéna 
vit. Iuter hæc pacificatum legati a Volscis et Æquis ve- 
uerunt : impetrataque pax, inagis ut fessa tain diulioo 
vello acqu esperet civitas, quam quod digni peterent. 

XXIV. Vciis captis, sex tribuuos militum cousulari 
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six tribuns militaires avec puissance de consuls : 
les deux P. Cornélius, Cossus et Scipion, !W. Va- 
lérius Maximus, pour la seconde fois; K. Fabius 
Àmbustus, pour la troisième; L. Furius Médulii- 
uus, pour la cinquième; Q. Servilius, pour la 
troisième. Aux Cornélius échut la guerre des Fa- 
lisques ; à Valérius et a Servilius, celle de Capè- 
nes. Ils n'essayèrent contre les villes ni assauts, 
ni sièges; ils se contentèrent de ravager la cam¬ 
pagne et d'en enlever toutes les richesses, ue lais¬ 
sant pas sur pied un arbre à fruit, pas une récolte 
daus la plaine. Ces ravages domptèrent le peuple 
deCapènes; il demanda la paix, qui lui fut accor¬ 
dée. Restait la guerre contre les Falisques. Ce¬ 
pendant des séditions multipliées éclataient dans 
Rome : on fut d'avis, pour les calmer, d'envoyer 
chez les Voisques une colonie de trois mille ci¬ 
toyens romains, et des triumvirs créés à cet effet, 
attribuèrent b chacun, par tête, trois arpents sept 
douzièmes de terrain. Cette largesse ne tarda pas 
a tomber en discrédit ; on la regardait comme un 
leurre pour faire rcnoucer le peuple b de plus 
hautes prétentions. Pourquoi, en effet, relé¬ 
guer le peuple chez les Voisques, quand ou a 
Véies sous les yeux, une 6i belle ville, et cette 
campagne de Véies, plus fertile et plus étendue 
que le territoire de Rome ? La ville même, b leur 
sentiment, était préférables Rome, et par sa po¬ 
sition, et par la magnificence de ses édifices pu¬ 
blics et particuliers, et de ses places. On alla 
même plus loin : on souleva une question qui 
devait s'agiter plus vivement encore après la prise 
de Rome par les Gaulois : l'émigration a Véies. 
On parlait d'établir b Véies une moitié du peuple 

potestate insequens a nous babuit, duos P. Cornélius, 
Cossum et Scipionem, M. Valerium Maximum iterum 
K. Fabium Ambustum terlium, L. Furium Medulliuum 
quiutum, Q. Scrvilium terlium. Corneliis Faliscum bel- 
Ium, Valcrio ac Servilio Capeuas sorte evenit. Ab iis non 
urbes vi aut operibus tentalæ, sed ager est depopulalus, 
prædæquc rerum agreslium actæ : nulla felix arbor, ni- 
bil lrugiferum in agro relictum. Ea clades Capeuatem po- 
piilum subegit. Pax petentibus data. In Falisds bellum 
resta bat. Komæ intérim multiplex seditio erat : eu jus le- 
uiendæ causa cn'.oniam in Volscos, quo tria millia civium 
romanorum scriberentur , deducendam ceusuerant ; 
triumvirique ad id creati terna jugera et scptuuces viri- 
tim diviseraut. Ea largilio sperni cœpta ; quia spei ma- 
joris avertendæ solaiium objectum ceosebant. Cur entra 
relegari plebem iu Volscos, quum puîcherrima urbs Veii 
agerque Veientanus in conspectu sit, uberior ampliorque 
romano agro? Urbem quoque urbi Komæ, vel situ, vel 
magnificentia publicorum pmatorumque lectorum ac !o- 
corum, præponebant. Qnin ilia quoque actio movehpiur, 
quæ postcaptam utiqueRomam q Gallis célébrai**** fuit, 
transmigrandi Veios. Ceterum, partira plobi, partira 
seoalui destiuabant babilaodos Veios; duasque urbes 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. V. 


et une moitié du sénat, de sorte que ces deux 
villes formeraient la république du peuple romain. 

XXV. Les patriciens combattirent ce projet. « Ils 
aimeraient mieux mourir a la face du peuple ro- 
maiu que d accéder jamais a rien de semblable. 
Lorsqu'il y a déjà tant de troubles dans une seule 
ville, que serait-ce avec deux? Qui pourrait pré¬ 
férer la ville vaincue à la patrie victorieuse, et 
permettre a Yéies conqnise une plus haute fortune 
qu'à Yéies indépendante? Enün, leurs concitoyens 
sont libres de les laisser seuls dans la pairie, 
mais eux, nulle force ne pourra les contraindre 
à quitter la patrie et leurs concitoyens, et ja¬ 
mais pour suivre T. Sicinius (c'était le tribun du 
peuple auteur du projet de loi), restaurateur 
de Yéies, ils ne laisseront là Romulus dieu, fils 
d'un dieu, père et créateur de la ville de Rome.» 
Ces questions s'agilaiént au milieu de violents 
débats , car les patricieus avaient rattaché à leur 
parti plusieurs tribuns du peuple ; une seule chose 
empêchait le peuple d'ensanglanter la querelle, 
c'est qu'aussitôt qu'un cri s'élevait précurseur 
du combat, les principaux sénateurs se jetaient 
au devant de la multitude , appelant sur eux les 
coups, les blessures, la mort même; or, leurâge , 
leurs dignités, leurs houneurs faisaient qu'on n'o¬ 
sait porter la main sur eux , et, dans toutes les 
tentatives de ce genre, le respect désarmait la fu¬ 
reur. Cependant Camille allait s'écriant en tous 
lieui : < Qu'il ne fallait plus s'étonner du délire 
d’une ville qui, bien qu'enchaînée par un ser¬ 
ment, préférait tout autre soin à l'acquittement 
d'une dette sacrée. Il ne parlait pas de la contri- 


243 

bulion, qui méritait plutôt le nom d'aumône quë 
celui de dîme ; l'obligation des particuliers avait 
dégagé la nation. Mais ce que sa conscience répu¬ 
gnait à taire, c’est qu’on n'avait prélevé la dirné 
que sur la partie mobilière du butin, et qu'on ne 
disait rien de la ville et des terres couquises que 
le vœu comprenait également. » Celle nouvelle 
question parut embarrassante au sénat, qui eu 
renvoya la solution aux pontifes. Camille appelé 
et entendu, le collège décida que tout ce qui était 
aux Véiens avantque le vœu cul été formé, comme 
tout ce qui, après le vœu, était tombé au pouvoir 
du peuple romain , devait faire partie de la dîme 
consacrée à Apollon. En conséquence on fit l'es¬ 
timation de la ville et du territoire : on tira du 
trésor l'argent nécessaire, et l’on chargea les tri¬ 
buns militaires d’en acheter de l'or. Comme ou 
n'en trouvait point assez, les matrones s'étant 
réunies et consultées, vinrent, d'un commun ac¬ 
cord , offrir aux tribuns leur or et toutes leurs pa¬ 
rures, et les portèrent au trésor. Jamais dévoue¬ 
ment n'avait été aussi agréable au sénat : aussi cette 
générosité des matrones leur valut, dit-ou, l’hon¬ 
neur du pilentum aux sacrifices et aux jeux, et 
pour les jours ordinaires, le droit au carpenlum. 
L'or apporté par chacune fut pesé et compté 
pour lui être payé en argent, et on en fit faire 
une coupe pour être envoyée à Delphes, au temple 
d'Apollon. Dès que les consciences se furent ac¬ 
quittées envers les dieux, les tribuns du peuple 
recommencent à exciter des troubles : ils excitent 
la multitude contre les principaux citoyens, et eu 
particulier contre Camille, qui, en vendaul pour 


communia reipublicæ incali a populo romaoo posse. 

XXV. Adversos quæ quum optimales ila tenderent, 
ut ■ morituros se titras dicerent in couspectn populi ro¬ 
mani , quant quiequam earum rerom rogaretur ; quippe 
mine in una urbe tantum dissensionura esse; quid in dua- 
bus fore ? Vie ta mue ut qoisquam victrici patriw præfer- 
ret? lineretque, majorera fortunam captis esse Veiis, 
qnam incolumibus fuerit? Postremo, se relinqui a civi- 
bus iti patria posse : ut reliuquam patriam aique cives, 
nullam vint unquam subacturam ; et T. Siciniuiu ( is euiin 
ci tribunis plebis rogationis ejus lator erat ) coud i lurent 
Yeios sequantur, relicto deo Romulo. dei fllio, parente 
«t auctore urbis Rome; » hæc quuni fœdis certaminibus 
agerentur (nam partem tribunorura plebis Patres in 
suani sc□ terniam traieranl), nulla res alia manibus teni- 
per«»re plebetn cogcbat, quaiu quod , ubi rixæ commit- 
teud* causa ciamor ortus esset, principes seuatus, primi 
turhæ offerentes se, peü, feriri, alque occidi jubebaut. 
Ab borum a* ta h bus dignitati busqué et bonoribus violan¬ 
ts dura abstiuebatur, et ad reiiquos similes conatus vere- 
«undia iræ obslabat ; Camillus identidem omnibus locis 
conciouabatur : • Ilaud rniruin id quidera esse, furere 
tivitatein, qu®, damnala voli, omnium rerum potiorem 
^rara, quam religione se exsolvendi, habcat Nihil de 


collaiione dicere, stipis verius, quam decimæ ; quaudoeà 
se quisque privatim obligaverit, liberatus ait populua. 
Enimvero, illud se tacere, suam conscientiam non pati ; 
quod ex ca tantum præda,quæ rerum moventium sit, 
décima designetur : urbis alque ?gri cjpti, quæ et ipsn 
voto couiiueaLur, mentionem nullam fieri. • Quum ca 
disceptalio, anceps seoatui visa, dclcgata ad puutificcs 
esset; adhibilo Camillo, visum collegio, quod ejus aulc 
conceptura votum Yeientium fuisse!, et post volum in 
potestatem populi romani veuisset, ejus parlera decimam 
Apollini sacram esse. lia in æstimationem urbs agerque 
veuit. Pecunia ex ærario prompta , et tribunis militant 
cousularibus, ut aurum ex ea coemerent, negoliiim da¬ 
tant. Cujus quum copia non esset, matronæ, cœtibus ad 
eam rem coosultandam habitis et communi decreto polli- 
citæ tribunis militant aurum et omitia orunnieuta sua, in 
ærarimn deiulerunt. Grata eà res, ut quæ maxime se- 
natui unquam, fuit : houoreinquc ob eam munificentianf 
féru ut matrouis habitant, ut pilento ad sacra ludosque,* 
carpentis lesto profestuque uterentar. Pondéré ab sin- 
guiis auri accepto æstimatoqup, ut pecuniæ jolverentar, 
crateram aurcam fieri piacuit, quæ doount Apollini Del- 
phos pnriaretqr. Simul ab religione animos remiserunt, 
intégrant seditionem tribuoi plebis : incitatur mul itudo* 
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le trésor, et en consacrant une partie du butin de 
Véies, l'avait réduit a rien. Absents, ils les dé- 
rbirent avec furie; présenls et s’oiïrant d’eux- 
mêmes b leur ressentiment , ils les respectent. Le 
peuple, voyant que cette affaire traînerait au delà 
de Tannée, réélut tribuns du peuple pour Tan¬ 
née suivante les auteurs du projet de loi ; les 
patriciens , de leur côté, s'efforcèrent de main¬ 
tenir les opposants ; de sorte que les mêmes tri¬ 
buns du peuple furent presque tous réélus. 

XXVI. Aux élections des tribun^ militaires, la 
haute influence des patriciens emporta la nomi- 
uation de M. Furius Camille : leur prétexte était 
le besoin d'un général pour la guerre; mais, au 
fond, ils ne voulaient qu'un adversaire des lar¬ 
gesses tribunitiennes. Outre Camille, on créa tri¬ 
buns militaires, avec puissance de consuls, L. Fu¬ 
rius Médullinus, pour la sixième fois ; C. Émilius, 
L. Valérius Publicola, Sp. Poslumius, P. Corné¬ 
lius, pour la seconde fois. Au commencement de 
Tannée, les tribuns du peuple se tinrent tran¬ 
quilles, attendant le départ de M. Furius Camille, 
chargé de la guerre contre les Falisques ; depuis, 
l'affaire languit dans les délais; et cependant, Ca¬ 
mille, leur adversaire le plus redoutable, gran¬ 
dissait en gloire citez les Falisques. En effet, 
comme l'ennemi avait commencé par s’enfermer 
dans ses murailles, croyant ce parti le plus sûr, 
Camille, par la dévastation de ses campagnes cl 
l'incendie de ses métairies, le força bientôt de 
sortir de sa ville. Mais la crainte empêcha les Fa- 
lisques de s’avancer bien loin : ils campent a en¬ 
viron mille pas de la place, persuadés que kmr 
camp est suffisamment défendu par sa position sur 

in omnes principes, ante alios In Cainfflum. • Eum præ- 
dam veientanam publicaudo sacrandoque ad nihilum re- 
degisse. » Absentes ferodter increpant; præsentium, 
quum se ultro iratis ofterrent, verecundiam habent. Si- 
mul extrahi rem ex eo anno videruut, iribunos plehis la- 
tores legis in annnm eosdern reficiuut,et Patres hoc idem 
de iotercessoribus legis annisi. Ha tribuni plebis magna 
ex parte iidem refecti. 

XXVI. Comitiis tribunorum militum Patres somma 
ope eviccrunt, ni M. Furius Camillus crearetnr. Pi opter 
bella simulabaot para ri dneem ; sed largitioni tribun ici ï 
udvefsarius quaerebatur. Cum Camillo creati tribuni mi- 
litnm consulari pot esta te L. Furius Médullinus sexttuu , 
C. Æmilius , L. Valérius Publicola, Sp. Postumins, 
P. Cornélius iterum. Principio anni tribuni plebis nihi| 
moverunt, donec M. Furius Camillus in Faliscos, cui id 
bellum manda tu m erat, proflcisceretur. Differendo dein- 
de elanguit res : et Camillo, quem adversarium maxime 
melnebaut, gloria in Faliscis créait. Nam, quum primo 
mœnibus se bostes tenerent, tutissimum id rati, popu- 
lalione agrorum atque incendiis villarum coegit eos egredi 
urbe ; sed timor longius progredi probibuit. Mille fere 
passuum ab oppido castra locaut ; milia re alia üdenles ea 
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un terrain hérisse de roches et de ravins, et d’un 
difficile accès à travers des sentiers étroits et es¬ 
carpés. De son côté, Camille, sur l’avis d’un pri¬ 
sonnier qu'il prend comme guide, lève son camp 
la nuit déjà fort avancée, et, au point du jour, 
apparaît sur les hauteurs qui dominent le camp 
ennemi. Pendant que trois divisions de l’armée 
romaine élevaient des retranchements, le reste 
attendait prêt au combat. Les Falisques a\ant 
voulu empêcher les travaux , Camille les défait et 
les met en fuite ; ils furent même saisis d’un tel 
effroi, qu’emportés par la déroute au delà de leur 
camp, qui était plus rapproché, ils rentrèrent 
dans leur ville. Beaucoup furent tués ou blessés, 
avant de tomber tremblants aux portos de la 
place ; le camp fut pris, et le butin dut être remis 
aux questeurs malgré le vif chagrin qu’en eurent 
les soldats, lesquels, vaincus par l'imposante sé¬ 
vérité du général, baissaient tout à la fols et ad¬ 
miraient sa vertu. On mit ensuite le siège devant 
la ville, on retrancha le camp, et parfois les sor¬ 
ties des habitants contre les postes romains ame¬ 
naient de légers combats : le temps s'usait ainsi 
sans qu'il y eût plus de chances pour un côté que 
pour l’autre ; et même, les assiégés, grâce à leurs 
réserves, étaient plus largement pourvus de blé 
et de vivres que les assiégeants. Tout faisait 
entrevoir une résistance non moins longue qu’à 
Vêtes, quand la fortune, favorable au général 
romain , ajouta un nouveau lustre à sa vertu déjà 
éprouvée dans la guerre, et hâta pour lui la vic¬ 
toire. 

XXVII. C'était la coutume des Falisques de 
charger un même maître de l'instruction et de la 

sath tnta esse, quant difflcoUote aditus, -asperis contra - 
gosisque ci rca, et partial artis, partial arduis vos. Cete- 
rum Camillus, captivum indieem ex agris secutus-duceoi, 
castris multa nocte motis, prima luee aliquauto superio- 
ribus locis se ostendit. Trilariam Romani nmoiebaut : 
abus eiercitus prælio iutentus sla bat. lbi impedire opus 
couatos h os les fendit liigatque; tan tu nique inde pavoris 
Faliscis injectum est, ut, effusa fnga ca>tra sua, qtue 
propiora erant, prælaii, urbem peterent. Multi cæsi tuI- 
neratique, priusquam paven es partis iacidereot. Castra 
capta; præda ad quara'ores redacta cum magna militum 
ira; sed , severitate imperii vieti, eamderu virtutem et 
oderant, et rairabantur. Obsidio iode orbis, et munitio- 
nes, et interdum per occasionem impetus oppidanorum in 
romauas stationes, præliaque parva fieri ; et teri tempus, 
neutro inclioata spe; quum frumentum copiæque alie ex 
aote convecto l irgius obsessis, quam obsidenlibus, tap- 
peterent. Yidebaturque æque diuturuus futuras labor.ac 
Veiis fuisse t ; ni fortuna imperatori romano simul et cog- 
nitae rebut bellicis virlulis tpecimen et maturam victoriam 
dedisset. 

XXVU. Mas erat Faliscis, eodem roagistro liberorum 
et comité uli : rimukjue plures pueri, quod bodie qooqne 
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garde de leurs fils; plusieurs enfauts à la fois, 
usage qui subsiste eu Grèce aujourd'hui encore, 
étaient confiés aux soins d'un seul homme. Les fils 
des principaux citoyens, comme presque partout, 
suivaient les leçons du plus savaut et du plus re¬ 
nommé. Cet homme, pendant la paix, avait cou¬ 
tume de conduire les enfants hors de la ville pour 
leurs jeux et leurs exercices. Comme la guerre ne 
l'avait pas fait renoncer h cette habitude, il les 
emmenait b des distances plus ou moins rappro¬ 
chées des portes de la ville, en variant leurs jeux 
et ses entretiens; et, un jour qu'il s'était avancé 
plus que d'ordinaire, trouvant l'occasion propice, 
il poussa jusqu'aux postes et au camp des Ro¬ 
mains, et les conduisit droit h U teute de Camille. 
La, ajoutant a son actiou infâme un langage plus 
iufâuie encore, il dit : « Qu'il remettait Paieries 
au pouvoir des Romains , en leur livraut les fils 
des premiers personnages de la ville. » A peine 
Camille eut-il eu terni u ces paroles : « Tu ne 
trouveras ici, dit-il, ni un peuple ni un géuéral 
qui te ressemblent, infâme qui viens avec un in¬ 
fâme présent. Nous ne tenons aux Falisqucs par 
aucuu de ces liens qu'établissent les couveutions 
des hommes; mais ceux qu'impose la iiulure soûl 
et seront toujours eulre eux et nous. La guerre 
comme la paix a ses lois, et nous avons appris a 
les soutenir aussi bien par l'équité que par la vail¬ 
lance. Nous avous des armes, mais ce n'est point 
contre cet âge qu'on épargne môme dans les vil¬ 
les prises d’assaut ; c'est coutre des hommes armés 
comme nous, et qui, sans être insultés ni provo¬ 
qués par nous, ont attaqué a Yéies le camp romain. 
Ceux-là, loi, autant qu'il a été en ton pouvoir, 

in Græcia nia net, unius curæ demandabantur. Principura 
fiberot, sicut fere fit, qir scientia videbatur prœc, Uere, 
erudiebat. Is quum in pace mslituisset pueros auteurbem 
lusus exercendique causa producere ; nihil eo more per 
betli (emplis ioterinisso, tum, modo bretioribus, modo 
longioribus spatiis, tr nhend » eos a porta, lusu sermoni- 
busque varia Lis , longius solito, ubi res dédit, progres¬ 
sas , inter stationes eos bo>tium castraque inde romana 
in prstorium ad Camillum perduxit. lbi scelesto facinori 
scelestiorem sermonem addidit : • Falerios se in manus 
Romanis tradidisse; quando eos pueros, quorum paren¬ 
tes capita ibi rerum siut, in potestatem dediderit. • Quæ 
ubi Camillus audivit : « Non ad simUera, inquit, tui nec 
populum, nec imperatorem, sceiestus ipse cuin scelesto 
urauere veuisti. Nobis cum Faliscis, quæ paclo fit hu- 
raaoo, societas non est; quam ingeneravit natura, utris- 
que est , erilquc. Sunt et belli, sicut pacis, jura ; justeque 
ea, nou minus quam fortiter, didicimus gerere. Arma na- 
bemus, non ad versus eam ætatera, cui etiam captis ur- 
bibus parciUir ; sed ad versus armatos et ipsos, qui, nec 
l*si, nec lacessiti a nobis, castra romaoa ad Veios op- 
pugnmmt. Eos tu, quantum in te fuit, novo scelere vi¬ 
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tu lésas vaincus par un crime jusqu'ici inconnu ; 
et moi je les vaincrai comme j'ai vaincu Véies, par 
le courage, le travail elles armes, comme il con¬ 
vient à un Romain, • Cela dit, il le dépouille, lui 
attache les mains derrière le dos , et le fait recon¬ 
duire b Faléries par ses élèves : il leur avait donné 
des verges pour en frapper le traître, en le chas¬ 
sant devant eux dans la ville. A ce spectacle, le 
peuple étant accouru, et ensuite le sénat ayant été 
invité par les magistrats b délibérer sur cette 
étrange affaire, il s'opéra uu tel changement dans 
les esprits, que celte cité, qui naguère, emportée 
par la haine et la rage, aurait préféré presque la 
ruine de Véies b la paix de Capèues, appelait la 
paix d’une voix unanime. Au forum, au sénat, on § 
ne parle que de la foi romaiue, de l’équité du gé¬ 
néral , et, d'un commun accord , on envoie des 
députés a Camille dans son camp , et de lb, avec 
l'autorisation de Camille, b Rome, pour offrir an 
sénat la reddition de Faléries. Introduits dans le 
sénat, ils parlèrent, dit-ou , en ces termes :« Pères 
conscrits, c’est par une victoire b laquelle pas un 
dieu , pas un homme n’oserait porter envie, que 
vous nous avez vaincus, vous et votre général; 
nous uous rendons a vous, avec l'assurance (ce 
qui est le plus glorieux éloge pour un vainqueur ) 
de vivre plus heureux sous votre empire que sous 
nos lois. Par l'événement de cette guerre, deux 
salutaires exemples sont offerts au genre humain. 
Vous, vous avez préféré la loyauté dans la guerre 
a une victoire certaine ; nous, provoqués par votre 
loyauté, nous vous avons de nous-mômes déféré 
la victoire. Nous sommes b vos ordres. Envoyé* 
prendre les armes, les otages, et la ville même, 

cisti : ego romanis prlibus, virtute, opéré, arrnis, sicut 
Veios, vincam. • Dénudation deiudc cum, manibus post 
terguui illigatis, reduccndum Falerios pucris trudidir, 
\irgasque iis, quibus proditoreni agerem in tirliem ver- 
berautes, dédit. Ad quod spectaculum coucursa populi 
primum facto, deinde a magistratibus de re nova vocato 
senatu , tanla mulatio animis est injecta, ut, qui modo, 
clïerati odio traque, Veientiuin exituin pæue, quam Ca- 
penaliumpaccm, mallent, apud eos puceni uni versa pos- 
ceret civiles. Fides romana , justifia imperatoris, in fora 
et Curia celel rantur ; cousensuque omnium legati ad Ca- 
milium iu castra, atque iode permisse CamiUi Romain ad 
senalum, qui dederent Falerios, proflciscuntur. Iutro- 
ducti ad senatum ita locuti traduntur : « Patres couscripfi, 
Victoria, cui nec deus, nec homo quisquam iuvideat, victi 
a vobis et imperatore vestro, dedimus nos vobis; rati, 
quo nihil viclori pulchrius est, melius nos aub imperio 
vestro, quam legibus nostris, victuros. Eventu hujus 
belli duo salutaria exemple prodita humano generi sunt. 
Vos fldem in bello, quam præsentem victoriam, maluislb; 
nos, fide provocati, victoriam ultro delutimua. Sub di- 
tione vestra somos. MiUite, qui arma, qui obtidta, quj 
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dont les portes vous sont ouvertes. Vous n'aurez 
pas plus a vous plaindre de notre fidélitéque nous 
de votre empire. » Des actions de grâces furent 
adressées à Camille, et par l'ennemi et par ses 
concitoyens. Afin de décharger du tribut le peu¬ 
ple romain, on imposa aux Falisqucs le paiement 
de la solde militaire de celle année. La paix faite, 
l'armée fut ramenée a Rome. 

XXVIII. Camille reparut à Rome avec une gloire 
bien plus belle que le jour où des chevaux blancs 
l'avaient traîné en triomphe par la ville ; ses seules 
distinctions, aujourd’hui, c’était sa justice et sa foi, 
par lesquelles il avait vaincu l’ennemi. Voyant tant 
de modestie, le sénat en eut secrètement dos re¬ 
mords, et voulut acquitter son vœu sans délai. La 
poupe d'or destinéeà Apollon fut remise aux dépu¬ 
tés qui devaient la porter a Delphes : c'était L. Va- 
lerius, L. Sergius et A. Manlius. Ils partirent sur un 
vaisseau long; mais, non loin du détroit de Sicile, 
ils furent pris par des pirates liparotes, qui les 
transportèrent à Lipare. L’usage de la ville était 
de partager les prises entre tous, comme si l’on 
pût fait du brigandage un revenu public. Par ha¬ 
sard cette anuée, le premier magistrat du pays 
était un certain Timasithéus, lequel avait l'âme 
d'un Romain plutôt que d'un pirate : le nom des 
députés, le présent, le dieu auquel il était des¬ 
tiné, tout le pénètre de respect : il parvint a inspirer 
fl la multitude qui, presque toujours, se modèle 
sur ceux qui la gouvernent, de justes et religieu¬ 
ses craintes , et après avoir reçu les députés 
comme hôtes de la nation, il les fit escorter avec 
ses navires jusqu'à Delphes, et reconduire fidèle¬ 
ment à Rome. Il fut admis par un sénatus-consulte 


au droit d’hospitalité, et la république lui décerna 
des présents. La même année ori fit la guerre aux 
Eques avec des chances diverses; ce fut au point 
qu’a Rome et môme à Tonnée on n'aurait su dire 
si Ton était vainqueur ou vaincu. Les généraux 
romains, C. témiliuset Sp, Postumius, tous deux 
tribuns militaires, commencèrent par agir ensem¬ 
ble ; mais, après avoir défait l’ennemi en bataille, 
ils trouvèrent bon de se séparer, et Emilius occupa 
Verrug avec une partie des troupes, tandis qu’avec 
l'autre, Postumius ravagea les campagnes. Comme 
il marchait sans ordre, s’assurant dans sa victoire, 
les Èques le surprirent, le mirent en déroule, et 
le repoussèreutsur les hauteurs voisiucs : l'alarme 
se répandit jusqu’à Verrug, dans l'autre corps 
d’armée. Postumius, après avoir mis ses troupes 
en sûreté, leur reprocha, dans une assemblée, 
leur terreur et leur fuite : elles avaient été bat¬ 
tues par l'ennemi le plus lâclie, le plus fuyard! 
L'armée tout entière s’écrie qu'elle a mérité ces 
reproches, qu’elle avoue sa faute et sa bonté; mais 
elle veut l’expier, et la joie de l'ennemi ne sera 
pas longue. Us demandent qu'on les mène à l'in¬ 
stant contre le camp ennemi, placé sous leurs yeux 
dans la plaine, et s'ils ne l'ont emporté avant la 
nuit, ils se soumettent d’avance à tous les sup¬ 
plices. Après les avoir félicités, le général leur 
commande de prendre du repos et des forces, et 
d’étre prêts à la quatrième veille. L’ennemi crai¬ 
gnant que les Romains ne profitassent de la nuit 
pour quitter leur position et se sauver par la 
roule de Verrug, voulut la leur fermer et vint a 
leur rencontre. Le combat s’engagea de nuit; mais 
alors, comme la lune était dans son plein, on n’y 


urbem patentibus portis aceipiant. ISec vos fldei nostræ , 
pec nos iinperii veslri pœnilebit. » Camille et abhoslibus 
et a civibus gratiæ actæ. Faliscis in stipendium militum 
pjua anni, ut popolua romanus tributo vacaret, peetmia 
imperata. Pace dasa, exercitus Romani reduc tus. 

XXVIII. Camillus meliore multo laude, quam qmim 
triumphantem albi per urbem vexerant equi, insignis, 

S slitia fideque hostibui victis, quuni in urbem redisset, 
cite ejus verecundiam non tulit senatus, quin sine mora 
voti liberaretur : q*atera roque auream donuni Apollini 
Pelphos legati qui ferrent, L. Valerius, L. Sergius, 
A. Manlius, misai longa una nave, baud procul freto Si- 
puloa piratis Liparensium eicepli, devebuntur Liparas. 
Mos erat civitatis, velut pubiico latrocinio partam præ- 
flam dividere. forte eo anno in sumrao magistratn erat 
Timasiibeus quidam. Romanis vir similior, quam suis. 
Qui, legatorum noroen, donumque, et deuin, cui mitte- 
retur, et doni eau sa ru veritus ipse, niultitudinem quoque, 
quæ semper ferme regenti est similis, religionis justæ ira- 
plevil; adduclosque in publicum hospitium legatos, cnm 
præsidio etiam navium Delpbos prosecutus, Romam inde 
fospites restituit. Hospitium cum eo senatusconsulto est 
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factum, dooaque publiée data. Eodem anno in Æquis 
Tarie bellatum : adeo ut in incerto fuerit et apud ipsos 
exercitus et Romæ, vicissent, victine essent. Imperatores 
romani fuere ex tribunis militum C. Æmiiius, Sp. Pos¬ 
tumius. Primo rem communiter gesserunt; fusis iode acte 
hoslibus, Æmilium præsidio Verruginem obtinere pla- 
cuit, Pustumium fines Taslare. lbienm, incomposito ag- 
mine negligentius ab re bene gesta euntem adorti Æqui, 
terrore injecto, in proximos compulere tumulos; pavor- 
que inde Verruginem etiam ad præsidinm alternm est 
perlatus. Postumius, suis in tutum receplis, quum con- 
cione advocata terrorem increparet ac fugam ; fusos esse 
ab ignavissimo et fugacissimo hoste; oonclamat unfrersus 
exercitus, merito se ea audire, et fateri admissura flagi- 
tium : sed eosdera correcturos esse, neque diuturnum id 
gaudiuui hostibus fore. Poscentes, ut eonfesiim inde ad 
castra bostium duceret, (in conspectu erant posita in 
piano) nibil poenæ recusabant, ni ea ante noctem expug- 
nassent. Coliaudatos corpora curare, paratosque esse 
quarta vigilia jubet. Et hostes, nocturuain fugam ex fn- 
mulo Romanorura ut ab ea via, quæ ferebal Verruginem, 
excluderent, fuere obvii : præliumque ante lucem (sed 
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vil pas moins clair qu'eu un combat de jour. Ce¬ 
pendant, les cris portés a Vcrrug, où Tou crut le 
camp romain assiégé, y jetèrent taut d’effroi, que 
nonobstant les efforts et les prières d'Emilius, la 
garnison se dispersa et s'enfuit à Tusculum. 
Cela fut cause que le bruit se répandit a Rome 
que Posluraius et son armée avaient été taillés 
en pièces. Ce général, dès que le jour permit au 
soldat d'avancer librement saus craindre d'em¬ 
buscade , courut a cheval au milieu des trou¬ 
pes, leur rappela leur promesse, et leur inspira 
une telle ardeur, que les Èques ue purent soute¬ 
nir leur choc. Ils prirent la fuite, et l'a, comme 
partout où c'est la rage qui frappe et uon plus la 
râleur, il se fit de l'ennemi un affreux carnage. 
La nouvelle alarmante de Tusculum, qui avait 
répandu dans la ville de si vaines terreurs, fut 
suivie des dépêches de Postumius, entourées de 
lauriers : « La victoire est au peuple romain ; 
l'armée des Èques est entièrement détruite. » 
XXIX. Comme les tribuns du peuple n'avaient 
pas encore réussi dans leurs prétentions, le peuple 
voulut continuer dans le tribunal les auteurs du 
projet de loi, et les patriciens travaillèrent de 
tous leurs efforts a la réélection des opposants ; 
mais le peuple l'emporta dans ses comices. Affli¬ 
gés de ce résultat, les patriciens, pour se venger, 
décrétèrent, par un sénatns-consulle, une nomi¬ 
nation de consuls, magistrature odieuse au peu¬ 
ple. Après un intervalle de quinze années, on 
créa consuls L. Lucrélius Flavus, Ser. Sulpicius 
Camérinus. Au commencemeut de cette année, 
tandis que les tribuos, libres de toute opposition 
dans leur collège, réclament hautement t'adop- 

lauA pernox «rat) eorunissom est : et haud incertius 
diurno prælio fait. Sed clamor Verruginem perlatus, 
qnnm castra roman a crederent oppugoari, tantum inje- 
cit paroris, ut, nequicquam retinente atque obsecranle 
Æmilio, Tusculum palati fugereut. Iode fama Romam 
pertata est, Postumium exercitumque occisum. Qui, ubi 
prima lux melum iosidinrum effuse seqnentibus ausiulit, 
qtiom perequitasset aciem, promisse répétées, tantum 
iujecit ardoris, ut non ultra snstinuerint impetum Æqui. 
Cædes iode fugieulium r qualis ubi ira raagis, quam vir¬ 
ilité, res geriiur, ad perniciem b ostium facta est; tris- 
teioque ab Tusculo nuntium, nequicquam exterrita ci vi¬ 
tale, literæ a Postumio laureatæ sequuntur : • Victoriain 
popuii romani esse ; Æquorum exercitum deletum. » 
XXIX. Tribunorum plebis actioues quia uondum iuve- 
ueraut finem, et plebs coutinuare latoribus legis trihuna- 
tum, et Patres reficere intercessores legis aunisi sunt; sed 
plus suis comitiis plebs valuit. Quem dolorem ulti Patres 
suut, senatusconsulto facto, ut consules, invisus plebi 
magistratus, crearentur. Annum post quintum decimum 
croaticonsules L. Lucretius Flavus, Ser. Sulpicius Ca 
mérinos. Priucipio hujos anni, ferociter, quia nemo ex 
cotlegio iotercessurus crut, coortis ad perferendam legem 
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lion de leur loi. que les consuls résistent avec plus 
de vigueur que jamais, et que l'attention de toute 
la ville est absorbée par ces débats, les Èques at- •- 
laquent Vitellia, colonie romaine établie sur leurs 
terres. La plus grande partie des colons se sauva : 
la nuit, qui avait favorisé la trahison qui livrait 
la place, protégea leur évasion, ils purent fuir 
par les derrières de la ville et se réfugier à Rome. 

Le consul L. Lucrélius fut chargé de cette campa¬ 
gne; parlant avec une armée, il battit l'ennemi 
dans la plaine, et, vainqueur, il revint à Rome pour 
déplus rudes combats. Deux tribuns du peuple des 
deux aunées précédentes, A. Virginius elQ. Pom¬ 
pon ius avaient été cités en jugement : il était de la 
loyauté des patriciens de placer les accusés sous le 
patronage du sénat, car le seul crime de leur vie 
et de toute leur magistrature était leur dévoue¬ 
ment aux patriciens et leur opposition aux menées 
tribunitiennes. Le ressentiment du peuple fut plus 
puissant que le crédit du sénat; les accusés, mal¬ 
gré leur innocence, furent, par un jugement d'un 
déplorable exemple, condamnés à dix mille livres 
pesant de cuivre. Les patriciens en éprouvèrent un 
vif chagrin. Camille s'emportait ouvertement con¬ 
tre celle iniquité du peuple, « qui maintenant s'at¬ 
taquait aux siens, et ne comprenait point que par 
ce détestable arrêt il avait enlevé aux tribuns leur 
droit d'opposition, et par la suppression du droit 
d'opposition détruit la puissance tribunitienne. 

Ils s'abusaient d'espérer que les patriciens souf¬ 
friraient la licence effrénée de leurs magistrats. 

Si désormais ou u'avait plus l'aide de tribuns 
pour comprimer les violences tribunitiennes , 
les patriciens trouveraient d'autres armes. » Eu 

tribunis plebis, neesegoios ob id ipsum cou sub iras resis- 
teotibus, omoique ci vi tu te in uuam eara eu ram conversa, 
Vitelliarn coloniam romnnam in suo agro Æqui expug- 
nant. Colonorom pars maxima incolumis, quta nocle p» o- 
ditione oppidum captum liberam per aversa urbis fugam 
dederat, Romam perfugere. L. Lucretio cousuli ea pro 
vini ia evenit. Is, cura exercitu profectus, acie l.ostes vi- 
cit; victorque Romam ad majus aliquanlo cerlamen redit. 
Dies dicta erat tribunis plebis biennii superioris A. Vir- 
ginio et Q. Pomponio : quos defendi Patrum conseusu ad 
fidem sénat us pertinebat. Neque enim eos aut vitæ ullo 
cri mi ne aiio aut gesti magistratus quisqunm arguebat, 
præterqnam quod, gratifiantes Patribus, rogalioni tri- 
buniciu* intercessUsent. Vieil tamen gratiam senatuc ple¬ 
bis ira ; et pessimo exemplo innoxii dénis millibus gravis 
æris oonderanati sunt. ld ægre passi Patres. Camillus 
palam sceleris plebem arguere : tQuæ, jam in suos versa, 
non intelligeret, se pravo judicio de tribunis intercesxio- 
nem sustulisse ; inlercessione su h la tu , tribuniciam po- 
testatem evertissc. ISam, quod ilii sperarent, effrenatam 
licenliam ejus magistratus Patres laturos, falli eos. Si tri- 
bunicia vbtribunicio auxilio repeli ncqueat, aliud telum 
Patres inveniuros esse. » C.onsulcsqcc iucrcpabat, quod 
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môme temps il accusait les consuls d'avoir souf¬ 
fert en silence que la foi publique eut manqué à 
des tribuns qui avaient toujours agi sous la direc- 
lion du sénat. Par ces reproches, auxquels il s'a¬ 
bandonnait sans réserve, il accroissait chaque 
jour le ressentiment des citoyens. ' 

XXX. D’autre part, il ne cessait d’irriter le sé¬ 
nat contre la loi. « En descendant au forum le 
jour où Ton votera sur la loi, ils se souvien¬ 
dront sans doute qu'ils vont combattre pour 
jours autels et leurs foyers, pour les temples des 
dieux, pour le sol qui les a vus naître. Quant h 
lui particulièrement, s’il lui est permis de se 
souvenir de sa gloire dans ces grandes épreuves de 
la patrie, son orgueil serait flatté de voir refleurir 
une ville conquise par lui, d’admirer tous les 
jours ce monument de sa victoire, d’avoir sous 
les yeux une ville qui fut l’ornement de son triom¬ 
phe , et où Tou foulerait à chaque pas les vestiges 
de sa gloire ; mais il regarde comme un crime 
d habiter une cité délaissée et désertée par les 
dieux immortels, de transporter le peuple romain 
sur un sol conquis, et d’échanger une patrie vic¬ 
torieuse contre une patrie vaincue.» Excités par 
les exhortations de ce grand citoyen, les patri¬ 
ciens jeunes et vieux, le jour du vote de la loi, 
descendent en rangs serrés au forum ; ils se ré¬ 
pandent dans les tribus, et abordant chacun leurs 
tribulaires, leur pressent les mains, les supplient 
avec larmes « de ne pas abandonner cette patrie 
pour laquelle, eux et leurs pères, ils avaient com¬ 
battu si bravement, si heureusement, t Us leur 
montrent le Capitole, le palais de Vesta, et tous les 
temples des dieux qui les entourent. « Que le peu- 

flde publics decipi tribonos eos taciti tulisseot, qui sena- 
tus auctoritatem secuti essent. Hæc propalam coociona- 
bundus in dies magis augebat iras bomioum. 

XXX. Seoatura vero incitare adversus legem haud de- 
sistebat : « Ne aliter descenderent iu forum, quum dies 
ferendæ legis veoisset, quam ut qui meminissent, sibi 
pro aris focisque et deum templis ac *olo, in quo nati 
essent, dimicandum fore. Nam quod ad se prWatim atti- 
neat, si suæ gloriæ sibi inter dimicationem patriœ me- 
minisse sit fas, sibi aiuplum quoque esse, urbem ab se 
captam frequentari, quotidie se frui monumeuio gloriæ 
suæ, et aqteoculos habere urbem latam in Iriunipbosuo, 
insistere omnes vestigiis laudum suaruin : sed uefas du- 
cere, desertaiu ac relictara ab diis iuimorlalibus incoli 
urbem; et in captivo solo babilare populum romanum, et 
viclrice patria victam mutari. » Hisadliortalionibus prin- 
cipis concitali Paires, seues juvenesque, quum ferretur 
les, agmioe facto in forum venerunt : dissipalique per 
tribus, suos quisque tribuies preusantes, orare cum la- 
crimis cœpere : « Ne eam patriam, pro qua fortissime 
Micissimeque ipsi ac patres eorum dimicassent, desere- 
rent, • Capitolium, ædern Vestæ, cetera circa teinpla 
démuni orientantes. « No eisuleai, extorrem populum 


LIVE- 

pie romain ne soit point par eux banni, exilé loin 
du sol paternel et des dieux pénates, dans use 
ville ennemie ; qu’ils ne fassent point regretter la 
prise de Véies par ceux qui verront l'abandon de 
Rome! » Comme ils n'usaient point de violence, 
qu'ils n’employaient que la prière, et dans la prière 
que l’autorité des dieux, ils soulevèrent les scru¬ 
pules religieux du plus grand nombre, et il y eut 
pour le rejet de la loi plus de tribus que pour 
son admission. Celle victoire causa tant de joie 
aux patriciens que, le jour suivant, sur la proposi¬ 
tion des consuls, parut un sénalus-consulte qui 
accordait au peuple sept arpents du territoire de 
Véies. Dans cette distribution on ne tenait pas 
compte seulement des pères de famille, mais de 
toutes les têtes libres de chaque maison. L'espoir 
d’an héritage encouragerait ainsi l’accroissement 
de la famille. 

XXXI. Le peuple, adouci par cette largesse, ne 
songea plus à combattre les élections consulaires : 
on créa consuls L. Valérius Politus et M. Manlius, 
surnommé depuis Capilolinus. Ces consuls célé¬ 
brèrent les grands jeux que le dictateur M. Fo- 
rius avait solennellement voués pendant la guerre 
de Veles. La même année, on dédia le temple de 
Junon, que le même dictateur avait voué pendant 
la même guerre, et le concours empressé des ma¬ 
trones vint encore, dit-on, ajouter à la pompe de 
cette dédicace. La guerre que l’on fit aux Èques, 
en Algide, n’eut rien de remarquable, l'ennemi 
ayant été battu pour ainsi dire avant d'en venir 
aux mains. Le triomphe fut accordé à Valcrius, 
pour l’ardeur qu’il avait mise dans le massacra 
des fuyards; à Manlius on décerna l'ovation. Cette 

romauum ab solo patrio ac diis peoatibus in hostinm wr- 
beui agerent ; eoque rem adducereot, ut mdios foerii, 
non capi Veios, ne Roma desererelur. • Quia non fi 
agebant, sed precibus, et inter preces multa d eorum men- 
tioerat, religiosum parti maximæ fuit : et legem ont 
plût es tribus antiquarunt, quam jusserunt. Adeoqne et 
Victoria læta Patribus fuit, ut postera die, referentibus 
consulibus , senatuscousultum ficret, ut agri veieotaoi 
septena jugera plebi dividerentur; nec Patribna familie 
tantum, sed ut omnium in domo iiberorum capitula ra¬ 
tio haberetur ; vellentque in eam spem libères tollere. 

XXXI. Eo munere delinita Iplebe, nihil eertatnm est, 
quo minus consularia comitia haberentur. Croati oonsulei 

L. Valérius Potilus, M. Manlius, cui Capitolino poatea 
fuit cognomen. Hi consules magnos ludos fecere, qoos 

M. Furius dictator voverat Veienti bello. Eodem anoo 
ædes Juoonis reginæ, ab eodem dictatore eodemqne bello 
vota, dedicatur : célébra ta mque dedicationem ingeati 
matronarum studio tradunt. Bellum baud memorabile in 
Algdo cum Æqnis gestum est, fusis hostibus prias pene, 
quam manus consererent. Valerio, quod perwverantior 
cædcndis in fuga fuit, triompbus; Maulio, ut ovana in- 
grcdcrctur urbem, decretum est. Eodem anno notant 
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année eucore surgit uq nouvel ennemi, les Voi¬ 
sinions : la famine et la peste qui s'étaient ré¬ 
pondues sur le territoire romaiu, a la suite de sé¬ 
cheresses et de chaleurs extrêmes, empêchèrent 
qu’on ne menât contre eux une armée. Encouragés 
et enorgueillis par leur impunité, les Volsiniens, 
auxquels les Salpinates s'étaient réunis } saccagè¬ 
rent à plaisir la campagne romaine. La guerre 
fut déclarée aux deux peuples. Un censeur, C. 
Julius étant mort, on nomma à sa placeM. Corné¬ 
lius ; mats depuis, la prise de Rome pendant ce 
lustre attacha une idée funeste h ces substitutions, 
et, par la suite, on ne subrogea personne au cen¬ 
seur mort en charge. La contagion ayant atteint 
les deux consuls en même temps, on décida que 
les auspices seraieut renouvelés par un interroi. 
Comme, sur un décret du sénat, les consuls avaient 
abdiqué, on nomma interroi M. Furius Camille; 
celui-ci eut pour successeur P. Cornélius Scipion, 
qui fut a son tour remplacé par L. Valérius Poti- 
tus. Ce dernier créa six tribuns militaires, avec 
puissance de consuls, afin que, dans le cas même 
où quelqu’un d’entre eux viendrait h tomber ma¬ 
lade, la république ne‘manquât pas de magis¬ 
trats. 

XXXII. Aux calendes de juillet entrèrent en 
charge L. Lucrétius, Ser. Sulpicius, M. Émilius, 
L. Furius Medullinus, pour la septième fois; 
Agrippa Furius, C. Émilius, pour la seconde. 
A L. Lucrétius et C. Émilius échut la campagne 
contre les Volsiniens; Agrippa Furius et Ser. Sul¬ 
picius marchèrent contre les Salpinates. Ce fut 
aux Volsiniens quon livra d’abord bataille ; mais, 
si la multitude des ennemis donnait de l'impor- 

hciluiD cum Volsioiensibos eiortum : qno propter famera 
pestilentiamquein agro romaoo, exiiccitate caloribusqué 
oimiis ortam, exercitus duci nequivit ; ob quæ Volsioien- 
«i, Salpinaiibus adjunctis, superbia elati, ultro agros 
roman os iocursavere. Bellum iode duobns populis indi- 
ctuin. C. Julius censor decessit : in ejus locum M. Cor¬ 
nélius sufTectus : quæ res postea religioni fuit ; quia eo 
lottro Roma est capta. Nec deiude unquam iu demortui 
locum censor sufOcitur. Consulibusque morbo implicitis 
placuit, per interregnum renovari auspicia. Itaque, quum 
ex senatusconsulto consuies magistratu se abdicaisent, 
ioterrex creatur M. Furius Camiilus; qui P. Cornelium 
Scipionem, is deiude L. Valerium Potitum interregeoi 
prodidit. Ab eo créait sex tribuoi miiilum consutari po¬ 
tes la te ; ut, etiamsi cui eorum incommoda valetudo fuis¬ 
se!, copia magislratuam reipubticæ esset. 

XXXII. Kalendis Quintiiibus magistratum occepere 
L. Lucrétius, Ser. Sulpicius, M. Æmilius, L. Furius 
Medulliaus septimum, Agrippa Furius, C. Æmilius ite- 
rum. Ex bis L. Lucretio et C. Æmilio Volsinicnses pro- 
▼iocia evenit: Salpinates Agripp» Furioet Ser. Sulpicio. 
Priiis cum Volsiniensibus pugnatura est. Bellum numéro 
hosiiom iogens, certamine baud sans asperum fuit. 


249 

sance h cette guerre, leur courage ne la rendit pas 
redoutable. Dès le premier choc ils furent culbu- 
tés et mis en fuite; huit mille de leurs soldats, in¬ 
vestis par la cavalerie romaine, mirent bas les ar¬ 
mes et se rendirent. A la nouvelle de celte vic¬ 
toire, les Salpinates, craignant de se mesurer 
avec nous, se réfugièrent en armes dans leurs 
murs. Alors, les Romains purent dévaster à loisir, 
sans rencontrer d'obstacles, les terres des Salpi¬ 
nates et des Volsiniens; mais, à la fin, ces der¬ 
niers, las de la guerre, s'étant soumis à restituer 
ce qu’ils avaient enlevé au peuple romain, et h 
payer aux troupes leur solde de l’année, on 
leur accorda une trêve de vingt ans. La même an¬ 
née, le plébéien M. Cédicius déclara aux tribuns 
que, dans la rue Neuve, à l’endroit où s’élève 
aujourd’hui une chapelle, au-dessus du temple de 
Vesta, il avait entendu, dans le silence de la nnit, 
une voix plus éclatante que la voix humaine, qui 
lui ordonnait d'annoncer aux magistrats l’appro¬ 
che des Gaulois. Comme de coutume, l’humble 
position de celui qui avait donné cet avis fut cause 
qu’on le négligea ; et puis ce peuple était si loin 
qu’à peine on le connaissait. Ce n'était pas as¬ 
sez que Rome méprisât les avertissements des 
dieux : poussée par le destin, elle rejeta de ses 
murs le seul homme qui eût pu lui être d'un véri¬ 
table secours, M. Furius. Cité en jugement parle 
tribun dn peuple L. Appuléins , pour rendre 
compte dn butin de Véies , dans le même temps 
où il venait de perdre son fils adolescent, Camille 
convoqua chez lui ses tributaires et ses clients, 
presque tous plébéiens, et leur demanda leurs in¬ 
tentions : ceux-ci lui ayant répondu « Qu'ils paie- 

Fusa concursu primo scies ia fagsm : milita octo arma- 
toram ab eqoitibus ioterclusa, positif armis, in dediih»- 
nem veoerunt. Ejns belii fama effecit, ne se pognas com¬ 
mutèrent Salpinates : mœnibus armati se tutabantor. 
Romaui prædas passifs et ex Salpinati agro, et ex Volsi- 
niensi, millo eam vim arcente, egerunt : dooecVolsi- 
nieosibus fessis bello ea oonditione, ut res populo romaoo 
redderent, stipeodiumque ejus anal exercilui præstareat, 
in vigemi anaos indutiæ datæ. Eodem anno M. Cædidufl 
de plebe nuutiavit tribunis, se in Nova via, ubi nunc St¬ 
eel lu ru est, supra ædem Vestæ, vocem noctis silentlo 
audisse • dariorem bumana, qu» magistratibus dici jube- 
ret, Gallos ad v eu tare. Id, ut fit, propier auctoris bunU- 
litatem spretum, et quod longinqua, eoque ignotior, 
gens erat. Neque deorum modo mooita, ingruente fato, 
s prêta; sed bumanam quoque opéra, quæ una erat, 
M. Furium ab urbe amovere : qui, die dicta ab L. Ap- 
puleio tribuno plebis propter prasdam veieutanaro, fllio 
quoque adolescente per idem terapus orbatus, quum, oc- 
citis domura tribulibus clieutibusque (magna pars plebis 
erat),percunctatus aniinos eorum, respou&um t luaet, 
« Se collaturos, quanti daiuoams esset; alwrivere eura 
non posas, ■ in exsilium abiit : grecatqs ah dûs immorla- 
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raient quelle que fut l'amende qu’on lui imposât, 
mais qu’ils ne pouvaient l'absoudre, » il partit en 
eiii, priant les dieux immortels, « S'il était in¬ 
nocent, s'il n’avait point mérité cet outrage, de 
forcer au plus tôt son ingrate patrie à le regret¬ 
ter. » En son absence il fut condamné a quinze 
mille livres pesant de cuivre. 

XXXIII. Après l'expulsion de ce citoyen, qui, 
aulant qu’on peut compter sur les choses humai¬ 
nes, eût, en restant, empêche la prise de Rome, 
les destins précipitèrent la ruine de cette ville. Des 
députés deClusium vinrent demander du secours 
contre les Gaulois. Celte nation, à coque la tradi¬ 
tion rapporte, séduite par la douce saveur des 
fruits de l’Italie et surtout de son vin, volupté 
qui lui était encore inconnue, avait passé les Alpes 
et s’était emparée des terres cultivées auparavant 
par les Étrusques. Aruns de Clusium avait, dit- 
on , transporté du vin dans la Gaule pour allécher 
ce peuple, et l’intéresser dans sa vengeance con¬ 
tre le ravisseur de sa femme, Lucumon, dont il 
avait été le tuteur, riche et puissant jeune homme 
qu’il ne pouvait punir qu’à l’aide d'un secours 
étranger. 11 se mil à leur tête, leur fît passer les 
Alpes, et les mena assiéger Clusium. Pour moi, 
j’admettrais volontiers que les Gaulois furent con¬ 
duits devant Clusium par Aruus ou par tout autre 
Clusien ; mais il est constant que ceux qui assié¬ 
gèrent Clusium n’étaient pas les premiers qui eus¬ 
sent passé les Alpes : car deux cents ans avant le 
siège de Clusium et la prise de Rome, les Gaulois 
étaient descendus en Italie; et longtemps avant les 
Clusiens, d'autres Étrusques, qui habitaient entre 
l’Apennin et les Alpes, eureul souvent à combat- 

libus, « Si innoxiu sibi injuria fleret, primo quoque tem- 
pore desideriuiri sui civitati ingmlæ facerent. » Absous 
quindecira niitlibus gravis «ris damnatur. 

XXXIII. Expuho cive, quo manente, si quicquam 
hmnanorum certi est, capi Roma nou potuerat ; adven¬ 
tante fatali urhi clade, legati ab Clusinis veniunt, anxi- 
litnn adverau8 Galles peteules. Eam geotem tradilur 
lama, dulcedioe frugom maximeque vini, nova tum vo¬ 
la,date, caplam , Alpes transisse, agrosque ab Etrosris 
ante cultos possedisse : et invexisse in Galliam vinum illi- 
ciendæ geolis causa Aranteai Clusinum, ira corruptæ 
uxoris abLucumone, cui tutor is fueratipse, præpotenle 
javene, et a quo eipeti pœoœ, nisi extern» vis quæsita 
esset, nequirent : hune transeunlibus Alpes ducem, au- 
ctoremque Clusium oppugnandi fuisse. Equidem baud 
bnnerim, Clusium Gallos ab Arunte, seu quo alio Clu- 
tino, adductos : sed eos, qui oppugnaverint Clusium, 
non fuisse, qui primi Alpes trausierint, salis constat. 

' Duceutis quippeannis ante, quani Clusium oppugnarent, 
urbemque Runtam capereot, in Ifaliam GalJi transcende- 
runt : uec cum bis primum Etruscorum, sed multo ante 
cum iis, qui inter Apenniuum Alpesque incolcbant, sæpe 
exercittif Galfîci pugn&xpre. Tuscorum au le romauum 
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tre les armées gauloises. Les Toscans, avant qu’il 
ne fût quesliou de l’empire romain, avaient au 
loin étendu leur domiuation sur terre et sur mer; 
les noms mêmes delà mer supérieure et de la mer 
inférieure qui ceignent l’Italie comme une île, 
attestent la puissance de ce peuple : les popula¬ 
tions italiques avaient appelé l’une mer de Toscane, 
du nom même de la nation, l'autre mer Adriatique, 
du nom d’Adria, colonie des Toscans. Les Grecs les 
appellent mer Tyrrbénienne et mer Adriatique. 
Maîtres du territoire qui s'étend de l’uuc à l’autre 
mer, les Toscans y bâtirent douze villes, et s’éta¬ 
blirent d’abord en deçà de l’Apennin vers la mer 
inférieure; ensuite de ces villes capitales furent 
expédiées aulant de colonies qui, à l'exception de 
la terre des Véuètes, enfoncée à l’angle du golfe, 
envahirent tout le pays au delà du Pô jusqu’aux 
Alpes. Toutes les nations alpines ont eu, sans au¬ 
cun douto, la même origine, et les Rètes avant 
toutes : c’est la nature sauvage de ces contrées qui 
les a rendu farouches au point que de leur antique 
patrie ils n'ont rien conservé que l'accent, et en¬ 
core bien corrompu. 

XXXIV. Pour ce qui est du passage des Gau¬ 
lois en Italie, voici ce qu’on en raconte : à l'é¬ 
poque où Tarquiu-l'AncieQ régnait à Rome, la 
Celtique, une des trois parties de la Gaule, obéis¬ 
sait aux Bituriges, qui lui donnaient un roi. Sous 
le gouvernement d'Ambigalus, que ses vertus, ses 
richesses et la prospérité de sou peuple avaient 
rendu tout-puissant, la Gaule reçut un tel dévelop¬ 
pement par la fertilité de son sol et le nombre de ses 
habitants, qu'il sembla impossible de contenir le 
débordement de sa population. Le roi, dqjà vieux, 

imperium late (erra manque opes patuere. Mari supeno 
ioferoque, qtiibus Itafîa insuie modo oingitar, quantum 
potueriot, Domina saut arguatenlo; quod alterum Toa- 
cum commuai vocabulo gentis, alterum Hadrtalicum 
mare, ab Hadria Tuscorum coloira, vocavere Italicæ 
geôles. Græci eadem Tyrrhenum atque Hadriaticum vo- 
cant. Ii in ntrniuque mare vergentes incoluere urbibns 
duodenis terras : prius ris Apeoninum ad inferum mare, 
pojlea trans Apeoninum, totidem, quot capi ta originis 
erant, coloniis roissis : quæ trans Padum omnia foca, ex¬ 
cepta Venetorum angulo, qui sinum circnmcotunt maris, 
usque ad Alpes tenuere. Alpinis quoque ea gentibus baud 
dubie origo est, maxime Radis : quos loca ipsa effera- 
runt, ne quid ex antiquo, præter sonum linguæ, nec eum 
incorrnptum, relinerent. 

XXXIV. De transita in Ila’iam Gallorum bæcacccpi- 
mns. Prisco Tarquinio Romæ régnante, Celtarum, quæ 
pars Galliæ tertia est, penes Bituriges summa imperii 
fuit : ii regeni Celtico dabnut. Ambigatus is fait, virtute 
fortunaque quuni sua, tum publica, præpollens, qood 
in» pério ejus Gai lia adeo frugum bominunique fertilis 
fuit. ut abundans multitudo vix régi videretur posse. Hic 
niagno natn ipse jom , exoncrare prægravan’.e turlia r«v 
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foulaut débarrasser son royaume de celle mulii- 
ladequi l'écrasait, invita Bellovèse etSigovèse, fils 
de sa sœur, jeunes hommes entreprenants, a aller 
chercher un autre séjour dans les contrées que 
les dieux leur indiqueraient par les augures : ils 
seraient libres d emmener avec eux autant d’hom¬ 
mes qu'ils voudraient, afin que nulle naiion ne 
pût repousser les nouveaux venus. Le sort assigna 
à Sigovèse les forêts Hercyniennes ; à Bellovèse, les 
dieux montrèrent un plus beau chemin, celui de 
Tllalie. Il appela à lui, du milieu de ses surabon¬ 
dantes populations, des Bituriges, des Arvernes, 
des Senons, des Édues, des Ambarres, dcsCaruu- 
tes, des Aulerques ;et, partant avec de nombreu¬ 
ses troupes de gens à pied et à cheval, il arriva 
chez les Tricastins. La, devant lui, s’élevaient les 
Alpes ; et, ce dont je ne suis pas surpris, il les re¬ 
gardait sans doute comme des barrières insurmon¬ 
tables; car, de mémoire d’homme, a moins qu’on 
ne veuille ajouter foi aux exploits fabuleux d’Her- 
cule, nul pied humain ne les avait franchies. Ar¬ 
rêtés, et pour ainsi dire enfermés au milieu de ces 
hautes montagnes, les Gaulois cherchaient de tous 
côtes, à travers ces roches perdues dans les cieux, 
un passage par où s'élancer vers un autre uni¬ 
vers, quand un scrupule religieux vint encore les 
arrêter ; ils apprirent que des étrangers, qui cher¬ 
chaient comme eux une patrie, avaient clé atta¬ 
qués par les Salyes. Ceux-là étaient les Massiliens 
qui étaient venus par mer de Phocée. Les Gaulois 
virent la un présage de leur destinée : ils aidèrent 
ces étrangers à s’établir sur le rivage où ils 
avaient abordé et qui était couvert de vastes fo- 
i Ois. Pour eux, ils franchirent les Alpes par des 

gnuro cupiens, Bellovesuro ac Sigovesum, sororis filios, 
impjgro# juveues, raissurum se esse, iu quas dii dedisseut 
auguras sedes, ostendit. Quantum ipsi vellent numerum 
honrinum excirent, ne qua gens arcere advenientes pos- 
set. Tum Sigoveso sortibus dati Hercynii saltus : Bello- 
veso baud paulo læliorem in Italiam viam dii dabant. Is, 
quod ejus ex populis abundabat, Bituriges, Arvernos, 
Seocmes, Æduos, Ambarros, Caroutes, Aulercos, ex 
civil. Profectus ingentibus peditum equitumque copiis, 
in Tricastinos venit. Alpes inde oppositœ erant ; quas in- 
exsuperabiles visas haud eqnidem miror, nuUa dum via 
( quod quidem cootineus memoria sit, nisi de Hercule 
fabutis credere libet) superatas. Ibl quum velut sæptos 
mootium altitudo teneret Galtos, circumspectarentque, 
quanaiu per juncta cœlo juga in alium orbem terrarum 
transirent, religioetiam tenuit, quod allatum est, adve- 
oas quærentes agrum ab Salyum geote oppugnari. Mas- 
sifienses erant bi, uavibus a Pbocæa profecti. Id GaUi 
fortonæ sus onien rati adjuvere, ut, quem primnnj in 
terrain egressi occupaveraot, locum patentibus sitvis com- 
munirent. Ipsi per Taurinos satlusque invios Alpes trans¬ 
cenderont : fusisqne acie Tnscis baud procut Ticino fia- 
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gorges inaccessibles, traversèrent le pays des Tau¬ 
rins, et, après avoir vaincu les Toscans, près du 
fleuve Tésin, ils se fixèrent dans un canton qu’on 
nommait la terre des Insubres. Ce nom qui rappe¬ 
lait aux Edues les Insubres de leur pa>s, leur pa¬ 
rut d’un heureux augure, et ils fondèrent là une 
ville qu’ils appelèrent Mediolanum. 

XXXV. Bientôt, suivant les traces de ces pre¬ 
miers Gaulois, une troupe de Cénomans, sous la 
conduite d’Elilovius, passe les Alpes par le môme 
défilé, avec l’aide de Bellovèse, et vient s’établir 
anx lieux alors occupés par les Libuens, et où sont 
maintenant les villes de Brixia et de Vcrona. Après 
eux, les Salluves sc répandent le long du Tésin, 
près de l'antique peuplade des Ligures Lèves. En¬ 
suite, par les Alpes Pennincs, arrivent les Boïos 
et les Lingons, qui, trouvant tout le pays occupé 
entre le Pô et les Alpes, traversent le Pô sur des 
radeaux, et chassent de leur territoire les Étrus¬ 
ques et les Ombres : toutefois, ils ne passèrent 
point l'Apennin. Enfin, les Senons, qui vinrent 
en dernier, prirent possession de la contrée qui 
est située entre le fleuve Utens et l’Esis. Je trouve 
dans l’histoire que ce fut celle nation qui vint à 
Clusium et ensuite à Rome ; mais on ignore si elle 
vint seule ou soutenue par tous les peuples de la 
Gaule Cisalpine. Tout, dans cette nouvelle guerre, 
épouvanta les Clusiens; et la multitude de ces 
hommes, et leur stature gigantesque, et la forme 
de leurs armes, et ce qu’ils avaient ouï dire de 
leurs nombreuses victoires, en deçà et au delà do 
Pô, sur les légions étrusques : aussi, quoiqu’ils 
n’eussent d’autre titre d’alliance ou d'amitié au¬ 
près de la république, que leur refus de défendre 

mine, quum; in qno oonsederant, agrum Iosubrium 
appellari audisseot, cognomine Insubribus pago Æduo- 
rum, ibi, omen sequentes loci, condidere urbem : Me- 
dioliinum appelleront. 

XXXV. Alia subinde manus Ceoomanonim, Elitovio 
duce vestigia priorum seenta, eodem saltu, favente Bel- 
luveso, quum trausceudisset Alpes, ubi noue Brixia ac 
Veroua urbes sunt ( locos tenuere Libui), comiduot : 
post hos Salluvri, prope antiquam geotem Lævos Ligu¬ 
res, incolentes cîrca Ticinum amucin. Pennino deinde Boii 
Lingonesque transgressi, quum jam inter Padum atque 
Alpes omnia tenerentur, Pado ratibus trajecto, non 
Etruscos modo, sed etiam Umbros, agro pelluut : intra 
Apenniuum lamen sese tenuere. Tura Senoocs, recentis- 
simi advenarum, ab Uieuse Üumine usque ad Æsim fines 
habuere. llauc genteni Clusium, Romamque inde, ve- 
üisüe comperio : id parmi) certum est, solamne, an ab 
omnibus Cisalpinorum Gallorum populis adjutam. Clusiui, 
novo bello exlerrili; quum vnultitivdinrfn, quum formas 
huroiuum invisitatas cernerent el geuus aitnorum, audi- 
rentijue, sæpe ab iis, cis Padum oltraque, legioties 
Etrusconiru fusas, quanqtiam ad versus Romanos milium 
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contre les Romains les Vciens, leurs frères, ils 
envoyèrent des députés à Rome pour demander 
du secours au sénat. Ce secours ne leur fut point 
accordé; mais trois députés, tous trois fils de 
M. Fabius Ambustus, fureut chargés d aller, au 
jioin du sénat et du peuple romain, inviter les 
Gaulois a ne pas attaquer une uation dont ils n'a¬ 
vaient reçu aucune injure , et d'ailleurs alliée du 
peuple romain et sou amie. Les Romains, au be¬ 
soin, les protégeront aussi de leurs armes; mais 
ils trou veut sage de n'avoir recours h ce moyen que 
le plus tard possible, et pour faire connaissance 
avec les Gaulois, nouveau peuple, mieux vaut 
la paix que la guerre. 

XXXVI. Celte mission était toute pacifique ; 
mais elle fut confiée à des députés d'un caractère 
farouche, et qui étaient plus Gaulois que Romains. 
Lorsqu'ils eurent exposé leur message au conseil 
des Gaulois, on leur üt cette répouse : « Bien 
qu'on entende pour la première fois parler des 
Romains, on les estime vaillants hommes, puisque 
les Clusiens, dans des circonstances critiques, ont 
imploré leur appui ; et, puisque ayant h protéger 
contre eux leurs alliés, ils ont mieux aimé avoir 
recours a une députation qu’k la voie des armes, 
on ne repoussera point la paix qu'ils proposent, 
si aux Gaulois, qui manquent de terres, les Clu- 
sieos, qui en possèdent plus qu'ils n'en peuvent 
cultiver, cèdent une partie de leur territoire; au¬ 
trement, la paix ne sera pas accordée. C'est en 
présence des Romains qu'ils veulent qu'on leur 
réponde : et ails n'obtiennent qu'un refus, c'est 
en présence des mêmes Romains qu'ils combat¬ 
tront , afin que ceux-ci puissent annoncer chez 

ils jus societatis amicitieve erat, nisi quod Veicntes cou* 
saoguineos adversus populum Roinanum nou défendis¬ 
sent , legatos Romain , qui auxilium ab senatu peterent, 
misere. De auxilio nibil impelratum : legati 1res M. Fabii 
Amhusti filii missi, qui senatus populique romani nomme 
agerent cum Gallis, ne, a quibus nuilam injuriam acce* 
piisent, socios populi romani atque a mi cos oppugoarent. 
Romanis eos bellu quoque, si res cogat, tuendos esse : 
sed melius visum, Iiellum ipsum amoveri, si posset : et 
Gallos, novam gentem, pace potius cognosci, quara armis. 

XXXVI. Mitis legatio, ni præféroces legatos, Gatlisque 
ma gis quam Romanis similes, babuisset, Quibus post- 
quain mandata ediderunt in concilio Gatlorum, datur 
responsum : • Etsi novum nonien audiaut Romanorum, 
taraen credere viros fortes esse, quorum auxilium a Clu- 
finis in re trépida sit iuiploratuin. Et, quoniam legatione 
adversus se nialuerint, quara armis, tueri socios, ne se 
quidera pacem, quam illi afférant, aspernari, si Gallis, 
egeutibus agro, queui lalius possideant, quara cotant, 
Clutiui, partem Onium concédant : aliter pacem irapetrari 
nou posse. Et responsum coram Romanis accipere velle: 
el, si negeturager, coram iisdew Romanis dimicaturos, 
ut nunliare domura possent, quantum Galli virtute ce 1er os 


eux combien les Gaulois surpasseut eo bravoure 
les autres hommes. » Les Romains leur ayant alors 
demandé « De quel droit ils venaient exiger le ter¬ 
ritoire d'un autre peuple et menacer de la guerre, 
et ce qu’ils avaient affaire, eux Gaulois, en Étru- 
rie ; » et les Gaulois ayant répondu fièrement 
u Qu'ils portaient leur droit dans leurs armes, et 
que tout appartenait aux hommes de courage, * 
les esprits s'échauffent, on court aux armes et la 
lutte s’engage. Alors, les destins contraires rem¬ 
portent sur Rome : les députés, au mépris do 
droit oes gens, prennent les armes, et ce combat 
de trois des plus vaiilauls et des plus nobles co¬ 
tants de Rome, à la tête des enseignes étrusques, 
ne put demeurer secret ; ils furent trahis par le- 
clat de leur bravoure étrangère. Bien plus, Q. Fa¬ 
bius , qui courait a cheval eu avaul de l'armée, 
alla contre un chef des Gaulois qui se jetait avec 
furie sur les euscignes étrusques, lui perça le flauc 
de sa lance et le tua : pendant qu’il le dépouil¬ 
lait, il fut reconuu par les Gaulois, et signale 
sur toute la ligne comme étant 1 envoyé de Rouie. 
On dépose alors tout ressentiment contre lesClo- 
siens, et l’on sonne la retraite en meuaçanl les 
Romains. Plusieurs même émirent l’avis de mar¬ 
cher droit sur Rome ; mais les vieillards oblinreot 
qu’on enverrait d’abord des députés porter plainte 
de cet outrage et demander qu'en expiation de 
cette atteiute au droit des gens, on leur livrât les 
Fabius. Les députés Gaulois étant arrivés, expo¬ 
sèrent leur message : mais, bien que le sénat dés¬ 
approuvât la conduite des Fabius, et trouvât 
juste la demande des Barbares, il n'osait point pro¬ 
noncer contre les coupables uu arrêt mérite, eut- 

mortales prsstarent.»—«Quodoam id jus esset, agnun a 
possessoribus petere, autminari arma ? » Romanis quav 
reotibus, et, «Quid in Etruria rei Gallis esset ? • Quum 
illi • Se iu armis jus ferre : » et ■ Omnium fortium \iro- 
mm esse, » ferociter dicerent, accensis uirimque animis 
ad arma discurritur, et præliurn couserilur. lbi, jam ur- 
gentibus Romanam urbem fatis, legati contra jusgeo- 
tium arma capiunt : nec id clam esse potuit, quum aote 
signa Elruscorum très nobilissimi fortissimique Romans 
juventutis puguarent. Tantum emiuebat peregrioa virais. 
Quin etiam Q. Fabius, evectus extra adem equo, ducem 
Gallorum, ferociter in ipsa signa Elruscorum iocursao- 
tein, per laïus transfhum basta occidit : spoliaque ejoi 
legentem Galli agnovere, perque lotain adem, romanum 
legatum esse, signura datum est. Omissa iode in Qusüiqi 
ira, receptui canuut, minantes Romanis. Erant, qui ex- 
templo Romani eundum censerent. Vicere seniores, ut 
legati pnus niitierentur queslura injurias poslulatumqne, 
ut pro jure gentium violalo Fabii dederentur. Legst* 
Gallorum quum ea, sicut erant mandata, exposuisseot, 
senatui nec factum placebat Fabiorum, et jus postaUre 
Barbari videbantur : sed, ne id. quod placebat, deoerne- 
ret in tamæ nobilitalis vins, ambitio obstabal. Itaqœ, 
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pêché qu'il était par la faveur attachée a des hom¬ 
mes aussi considérables. Ainsi, pour n’avoir pas 
h répondre des malheurs que pourrait entraîner 
une guerre avec les Gaulois, il renvoya au peu¬ 
ple la connaissance de leur réclamation. Là, le 
crédit et les largesses eurent tant d’influence, que 
ceux dont on poursuivait le châtiment furent créés 
tribuns militaires, avec puissance de consuls pour 
Tannée suivante. Cela fait, les Gaulois, justement 
indignés d’une pareille insulte, retournèrent au 
camp, eu prononçant tout haut des menaces de 
guerre. Avec les trois Fabius, on créa tribuns 
des soldats Q. Sulpicius Longus, Q. Servilius 
pour la quatrième fois, Ser. Cornélius Malugi- 
nensis. 

XXXVII. En présence de l’immense péril qui la 
menaçait ( tant la fortune aveugle les esprits, quand 
elle veut rendre ses coups irrésistibles!) cette 
cité, qui, ayant affaire aux Fidénates, aux Véiens 
et abx autres peuples voisins, avait eu recours 
aux mesures extrêmes, et tant de fois nommé un 
dictateur, aujourd'hui, attaquée par un ennemi 
étranger et inconnu, qui lui apportait la guerre des 
rives de TOcéan et des dernières limites du monde, 
cite ne recourut ni à un commandement ni h des 
moyens de défense extraordinaires. Les tribuns, 
dont la témérité avait amené cette guerre, diri¬ 
geaient les préparatifs; et, affectant de mépriser 
l'ennemi, ils n’apportaient à la levée des troupes 
ni plus de soin ni plus de surveillance que s’il se 
fût agi d’une guerre ordinaire. CependantlesGau¬ 
lois avaient appris que Ton s’était complu a conser- 
v» r des honneurs aux violateurs des droits de l’hu¬ 
manité, et qu’on s’était joué de leur députation ; 
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bouillant de colère, et d’un naturel impuissant 
à la contenir, ils arrachent lenrs enseignes, et 
s’avancent d’une marche rapide sur le chemin 
de Home. Comme, au bruit de leur passage, les 
villes épouvantées couraient aux armes, et que les 
habitants des campagnes prenaient la fuite, les 
Gaulois annonçaient partout a grands cris qu’ils 
allaient sur Rome ; et, dans tous les endroits qu’ils 
traversaient, cette confuse multitude d’hommes et 
de chevaux occupait au loin un espace immense. 
La renommée qui marchait devant eux, les cour * 
riers de Clusium et de plusieurs autres villes 
avaient porté l’effroi dans Rome ; leur venue im¬ 
pétueuse augmenta encore la terreur : l’armée 
partit au devant eux à la hâte et en désordre ; et, 
h peine a onze milles de Rome, les rencontra à 
l’endroit où le fleuve Allia, roulant du haut des 
monts Crusturains, creuse son lit, et va, un peu 
au - dessous du chemin , se jeter dans le Tibre. 
Partout, en face et autour des Romains, le pays 
était couvert d’ennemis ; et cette nation , qui se 
plait par goût au tumulte, faisait au loin retentir 
Thorrible harmonie de ses chants sauvages et de 
ses bizarres clameurs. 

XXXVIII. Lh, les tribuns militaires, sans avoir 
d’avance choisi l’emplacement de leur camp, sans 
avoir élevé un retranchement qui pût leur offrir 
une retraite, et ne se souvenant pas plus des dieux 
que des hommes, rangent l’armée en bataille, 
sans prendre les auspices et sans immoler de vic¬ 
times. Afin de ne pas être enveloppés par l’ennemi, 
ils étendent leurs ailes; mais ils ne purent égaler 
le front desGaulois, et leur centre affaibli ne forma 
plus qu’une ligne sans consistance. Sur leur droite 


ne penes ipso* cnlpa esset cladii forte gallico bel’o ac¬ 
ceptas, cogaitiotem de postulatis Gallorum ad populum 
rejiciunt : ubi tanto plus gratia atque opes valuere, ot, 
quorum de pœoa aget»atur, tribuui militum consulari po- 
testate in insequemem anoum crearentur. Quo facto, 
haud secus quam dignum erat, iufeusi GaUi bel lu m pro- 
patam mi uantes, ad suos redeunt. Tribuni militum cum 
tribus Fabiis creati Q. Sulpicius Loogas, Q. Servilius 
qoartum, Ser. Cornélius Maluginensis. 

XXXVII. Quum tanta moles mali inslaret, ( adeo oc- 
cæcat a ni mot fortuna, ubi vim suam ingruentem refringi 
oon vult) ci vil us, quæ ad versus Fidenatem ac Veientem 
bostem aliosque finilimo* populos, uhima experiens au- 
xitia , dictaiorem multis tempestalibus dixisset ; ea tune, 
iovisitato atque inaudito hoste ab Oceano terrarumque 
ultimit orisbellum dente, nihil exlraordinai ii iniperii aut 
auxilii qussivit. Tribuni, quorum teroeritate bellum-cou- 
tractum erat, summ«Teruni præerant ; ddectumque 
nihilo accuraliorem, quam ad media bella haberi solitus 
erat ( exténuantes etiam fa ma ni belli ), habebant. Inté¬ 
rim Galli, poslquam accepere, ultro honorent babitum 
figéatoribus juris bumani, elusamque legationein suam 


esse, flagrantes ira, cujos impotent est gens, confestim 
•ignis convulsis, citato agmine iter ingredinntur. Ad quo¬ 
rum prætereuntium raptim tumultum quum exterriUi 
urbes ad arma concurrerent, fugaque agrestium fleret, 
Komam se ire, magno clamore signiQcabant; quacunqua 
ibant, equis virisque longe ac late fuso agmine immea- 
sum obtinentes loci. Sed sntecedenle fama nuntiisque 
Clusinorum, deinceps inde aliorum populoruru, pluri- 
mum terroris Romam celeritas hostium tulit : quippe 
quibus, velui tumultuario exercitu raptim ducto, ægrcad 
undecimum lapidem occursura est, qua flumen Allia, 
Cruslurninis niontibus præaito defluens alveo, baud mul- 
tum infra viam Tiberino amni miscetur. Jaro omnia con¬ 
tra circaque hostium plena erant, et nata in vanos lu- 
multus gens, truci cantu damoribusque variis, borrendo 
cnn ('ta compleverant sono. 

XXXVUÏ. Ibi tribuni militum, non loco caslria ante 
capto, non præmunito vallo, quo receptus esset, non 
deorum saltem, si non bominum, memores, nec auspi- 
cato, uec litato, instruuot acicm diductam in cornua, ne 
circumveniii multitudiue hostium possent. Nec tamen 
æquari Ironies poterant, quum extenuando infirmam et 
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était une éminence où ils jugèrent k propos de 
placer leur réserve, et si parce point commença 
la terreur et la déroute, là aussi se trouva le salut 
des fuyards. Eu effet, Brennus, qui commandait 
les Gaulois, craignant surtout un piège de la part 
d'un ennemi si inférieur en nombre, et persuadé 
que leur intention, en s'emparant de cette hau¬ 
teur, était d'attendre que les Gaulois en fussent 
venus aux mains avec le front des légions pour 
lancer la réserve sur leur flanc et sur leur dos, 
marcha droit a ce poste ; il ne doutait pas que, 
s'il parvenait à s'en emparer, l'immense supério¬ 
rité du nombre ne lui donnât une victoire facile ; 
et ainsi la science militaire aussi bien que la for¬ 
tune se trouva du côté des Barbares. Dans l'ar¬ 
mée opposée, il u'y avait rien de romain, ni chez 
les généraux ni chez les soldats; les esprits n'é¬ 
taient préoccupés que de leur crainte et de la 
fuite; et, dans leur égarement, la plupart se sau¬ 
vèrent à Yéies, ville ennemie dont ils étaient sé¬ 
parés par le Tibre, au lieu de suivre la route qui 
les aurait menés droit à Rome vers leurs femmes 
et leurs enfants. La réserve fut un moment dé¬ 
fendue par l'avantage du poste ; mais dans le reste 
de l'armée, à peine les plus rapprochés eurent- 
ils entendu sur leurs flancs, et les plus éloignés 
derrière eux, le cri de guerre des Gaulois, que, 
presque avant de voir cet ennemi qu'ils ne con • 
naissaient pas encore, avant de tenter la moindre 
résistance, avant même d'avoir répondu au cri 
de guerre , intacts et sans blessures ils prirent la 
fuite. On n'en vit point périr en combattant; 
l'arrière-garde éprouva quelque perte, empêchée 
qu'elle fut dans sa fuite par les autres corps qui 


vlx cobærentem mediara aciem haberent. Paulium erat 
ab dextra editi loci, quem sataidiariis repleri placuit; 
eaqne res, ut initium pavons ac fugæ, sic tma salus fu* 
gientibus fuit. Nam Brennus, regulus Gallorum, in paa- 
citate hoslium artem maxime tiraens, ratus ad id captum 
superiorem locum , ut, ubi Galli cum acie legionum recta 
fronte concnrrissent, snbsidia in aversos transversosque 
irapetum darent, ad subsidiarios signa convertit : si cos 
loco depulisset, haud dubius, facilem in æquocampi tan- 
tum superanti multitudini victoriam fore : adeo non for- 
tuna modo, sed ratio eliam, cum Barharis stabat. In al¬ 
téra acie nihil simile Romanis, non apud duces, non 
apud milites erat. Pavor fugaque occupa v erat a ni mos, et 
tanta omnium ohlivio, ut mulio major pars Veios, in 
bostium urbern, quum Tiberis arceret, quarn recto iti- 
nere Romam ad conjuges ac libères fugereut. Parumper 
subsidiarios tutatus est locus : iu reliqua acie simul est 
clanior, proximis ab latere, ullimis abtergo, auditus, 
ignutum hostem prius pœne quarn vidèrent, non modo 
non tentato certarnine, sed ne clarmrc quidem reddito, 
integri intactique fugerunt. Nec ulla cædes pugnanlium 
fuit : terga carsa snomet ipsorum ccrlnmine in turba im- 
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se sauvaient sans ordre. Sur la rive du Tibre, ou 
l'aile gauche s'était enfuie tout eolière, après 
avoir jeté ses armes, il en fut fait un grand car¬ 
nage; et une foule de soldats qui ne savaient pas 
nager, ou à qui le poids de leur cuirasse et de 
leurs vêtements en ôtait la force, furent engloutis 
dans le fleuve. Le plus grand nombre cependant 
purent sains et saufs gagner Véies, d’où ils n'en¬ 
voyèrent à Rome ni le moindre renfort pour la 
garder ni même un courrier pour annoncer leur 
défaite. L'aile droite, placée loin du fleuve et 
presque au pied de la montagne, se retira vers 
Rome, et sans se donner le temps d'en fermer les 
portes se réfugia dans la citadelle. 

XXXIX. Les Gaulois, de leur côté, étaientcomme 
stupéfaits d'une victoire si prodigieuse et si sou¬ 
daine; eux-mêmes ils restèrent d'abord immobiles 
de penr, sachant à peine ce qui venait d’arriver; 
puis ils craignirent qu’il n’y eût là quelque piège ; 
enfin ils se mirent à dépouiller les morts, et, sui¬ 
vant leur coutume, entassèrent les armes en mon¬ 
ceaux. Après quoi, n’apercevant nulle part rien 
d'hostile, ils se metteuten marche et arrivent a 
Rome un peu avant le coucher du soleil. La cava¬ 
lerie qui marchait en avant leur apprit que les por¬ 
tes n’étaient point fermées; qu'il n'y avait point de 
postes pour les couvrir, point de soldats sur les mu¬ 
railles: ce nouveau prodige, si semblable au pre¬ 
mier, les arrêta encore; la crainte de la nuit et l’i¬ 
gnorance des lieux les décidèrent à camper entre 
la ville et l’Ànio, apres avoir envoyé autour des 
remparts et vers les autres portes des éclaireurs qui 
devaienttâcher de découvrir quelle était danscelle 
situation désespérée l'intention des ennemis. La 


pedientium fugam. Circa ri paru Tiberis, quoarmisab' 
jecti* totum siuistrum cornu defugit, magna slrages facbi 
est: multosque, imperitos uandi aut invalides, graves 
loricis aiiisque tegminibus hauserc gurgites. Maxitna la- 
men pars incolumis Yeios perfugit; unde non modo præ- 
sidii quicquam, sed ue nuntius quidem cladis, Romam 
est missus. Ab dextro cornu , quod procul a flumine et 
magis sub monte steterat, Romam omues peliere, cl, ne 
clausis quidem portis urhis, in arcem coufugerunt. 

XXXIX. Galles quoque velut obsiupefaclos miraculum 
Victoria» lam repeotiuæ tenuit. El ipsi pavore defixi pri- 
mum steterunt, velut ignari, quid accidisset : dtinde 
insidias vereri; postremo cæsorum spolia legere, anno- 
ruuique cumulos, ut mos iis est, coacervare. Tum dc- 
mum, postquam nihil usquam hostile cernebatur, viani 
iugressi, baud inulto ante solis occasum ad urbern Romam 
perveniuut. Ubi quum prægressi équités, nou portas 
clausas, non slalioucm pro portis excubare, non crma- 
tos esse in mûris, relulissent, aliud priori simile miracu¬ 
lum eus sustinuit; noctemquc veri.i et ignolæ dlum 
urbis, ioter Romam atque Anienem cousedere, eiplo**alo- 
ribus missis circa mrenia aliasque parlas, quarnam liosti- 
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plusgrande partie do lartnée romaine avait gagné 
Vries, mais a Rome on ne croyaitécbappcsde la ba¬ 
taille que ceux qui étaient venus se réfugier dans 
la ville, et les citoyens désolés, pleurant les vi¬ 
vants aussi bien que les morts, remplirent presque 
toute la ville de cris lamentables. Les douleurs 
privées se turent devant la terreur générale, 
quand on annonça l’arrivée de l’ennemi ; et bien¬ 
tôt l’on entendit les hurlements, les chants dis¬ 
cordants des Barbares qui erraient par troupes 
autour des remparts. Tendaut tout le temps qui 
s'écoula depuis lors, les esprits demeurèrent en 
suspens; d'abord, h leur arrivée, on craignit de 
les voir d’un moment à l’autre se précipiter sur 
la ville, car si tel n’eût pas clé leur dessein, ils 
se seraient arrêtés sur les bords de l’Allia ; puis, 
au coucher du soleil, comme il ne restait que peu 
de jour, on pensa que l’attaque aurait lieu avant la 
nuit; et eusuite, que le projet était remis h la nuit 
même pour répaudre plus de terreur. Enfin, à 
l'approche du jour, tous les cœurs étaient glacés 
d’effroi; cl a celte crainte sans intervalle futsuivie 
de l'affreuse réalité, quand les enseignes mena¬ 
çantes des Barbares se présentèrent aux portes. 
Cependant il s'en fallut de beaucoup que celle nuit 
et le jour suivant Rome se montrât la môme que 
sur l’Allia, où scs troupes avaient fui si lâchement. 
Eu effet, comme on ne pouvait pas se flatter avec 
un si petit nombre de soldats de défendre la 
ville, on prit le parti de faire monter dans la ci¬ 
tadelle et au Capitole, outre les femmes et les 
enfants, la jeunesse en état de porter les armes et 
l'élite du sénat; et, après y avoir réuni tout ce 
qu'on pourrait amasser d’armes et de vivres, de 

bas in perd ita re consilia essent. Romani, quum pars 
major ex acie Ycios pelisset, neino superesse quemqaarn 
prætereos, qui Romain refugerant, crederet, coruplo- 
rau oinnes, pariler mi moriuique, touim prope urbem 
lamentis implevcrunt. Privâtes deinde luctus stupefecit 
publicus pavor, postquam hostes adesse nuntiaium est. 
Moi ululatus cantusque dissotios, vagantibus circa mœnia 
turmatim Barba ri s, audiebant. Omne inde tempus sus- 
peusos ita Leuuit animes usque ad lucem alteram, ut 
ideulidein jam in urbem futurus videretur impetus, 
primo adventu, que accesserant ad urbem; maustiros 
*niin ad Alliam fuisse, nisi boc cousilii foret : deinde snb 
occasum solis, quia baud multum diei supercrat, ante 
noctcm rati se iovasuros; tuin in noctem di latum consi- 
limn esse, que plus pavons iuferreut. Postremo lux ap- 
propioquans exanimare : timorique perpetuo ipsum ma- 
luin cominens fuit, quum signa infesta portis sunt illata. 
Nequaquani tamen ea nocle, neque iusequenti die similis j 
illi, quœ ad Atliam tara pavide fugerat, civitas fuit. Nam 
quum dtTcndi urbem puise, tain parva relicta manu, 
oulla esset, placuit, cum conjugibus ac liberisju- 
>eututeui inilitarem senatusque robur in arcem Capito- 
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défendre, de ce poste fortifié, les dieux, les 
hommes eileuom Romain. Le (lamine et les prê¬ 
tresses de Vesta emportèrent loin du meurtre, 
loin de l'incendie, les objets du culte public, 
qu’on ne devait point abandonner tant qu’il res¬ 
terait un Romain pour en accomplir les rites. Si 
la citadelle, si le Capitole, séjour des dieux, si le 
sénat, celte tête des conseils de la république, si 
la jeunesse en état de porter les armes venaient à 
échapper'a celle catastrophe imminente, ou pour¬ 
rait se consoler de la perte des vieillards qu’on 
laissait dans la ville abandonnés à la mort. Et 
pour que la multitude se fournît avec moins de 
regret, les vieux triomphateurs, les vieux consu¬ 
laires déclarèrent leur intention de mourir avec 
les autres, ne voulaut point que leurs corps, in¬ 
capables de porter les armes et de servir la pa¬ 
trie, aggravassent le dénuement de ses défen¬ 
seurs. 

XL. Ainsi se consolaient entre eux les vieillards 
destinés h la mort. Ensuite ils adressent des en¬ 
couragements a la jeunesse, qu’ils accompagnent 
jusqu’au Capitole et a la citadelle, en recomman¬ 
dant à son courage et a sa vigueur la fortune, 
quelle qu’elle dût être, d’une cité victorieuse 
pendant trois cent soixante ans dans toutes ses 
guerres. Mais au moment où ces jeunes gens, qui 
emportaient avec eux tout l’espoir et toutes les 
ressources de Rome, se séparèrent de ceux qui 
avaient résolu de ne point survivre a sa ruine, la 
douleur de cette séparation, déj'a par elle-même 
si triste , fut encore accrue par les pleurs et 
l’anxiété des femmes, qui, courant incertaines tan¬ 
tôt vers les uns, tantôt vers les autres, denian* 

9 

liumqoe concedere, armisque et frumento collalis, ex 
loco inde munito deos hominesque et Rom:<num nomeu 
defendere : flamincm sacerdotesque Vestales sacra pu- 
blica a cæde, ab incendiis procul auferre : nec ante de- 
seri cultura eorum, quam non b u per essent, qui colereut. 
Siarx Capitoliumque, sedes deoruin, si senalus, caput 
pnbiici consilii, si militaris juventus superfuerit immi¬ 
nent! ruinæ urbis, facilem jacturam esse seuiorum, re- 
lictæ in urbe utique perituræ turbæ. Et, que id æquiore 
auimo de plebe mullitudo ferret, senes triomphales con- 
sularesque simul se cum iliis palain dicere obiluros, nec 
his corporibus, quibus non arma ferre, non tueri pa- 
triarn possent, oneraturos inopiam armatorum. 

XL. Hæc inter seuiores morli destinalos jactata sola- 
tia. Versæ inde adhortationes ad agnien juvenum, quos 
in Capitolium atque in arcem prosequebantur, comineu- 
danies virtuti eorum juvenfæqne urbis per treceutos sein* 
giuta uduos oniuihus bcllis victricis, quæcunque rel qua 
esset, fortunam. Digredienlibus, qui spem omnematque 
opem secum ferebant, ab iis, qui captæ urbis non super¬ 
esse statueront exitio; quum ipsa res speciesque misera- 
bilis erat, tum muliebris iletus et rnncursMtio incerta» 
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daienl à leurs maris et b leurs fils b quel destin 
ils les abandonnaient : ce Tut le dernier irait a 
ce tableau des misères humaines. Cependant une 
grande partie d'entre elles suivirent dans la cita¬ 
delle ceux qui leur étaient chers, sans que per- 
sonne les empêchât ou les rappelât; car cette pré¬ 
caution qui aurait eu pour les assiégés l’avantage 
de dimiuuer le nombre des bouches inutiles, 
semblait trop inhumaine. Le reste de la multi¬ 
tude, composé surtout de plébéiens, qu’une col¬ 
line si étroite ne pouvait contenir, et qu’il était 
impossible de nourrir avec d’aussi faibles provi¬ 
sions, sortant en masse de la ville, gagna le Ja- 
nicule; de lb, les uns se répandirent dans les 
campagnes, les autres se sauvèrent vers les villes 
voisines, sans chef, sans accord, ne suivant cha¬ 
cun que son espérance et sa pensée personnelle, 
alors qu’il n’y avait plus ni pensée, ni espérance 
commune. Cependant le (lamine de Quirinus et 
les vierges de Vesta, oubliant tout intérêt privé, 
ne pouvant emporter tous les objets du culte pu¬ 
blic, examinaient ceux qu’elles emporteraient, 
ceux qu’elles laisseraient, et b quel endroit elles 
en confieraient le dépôt : le mieux leur paraît do 
les enfermer dans de petits tonneaux qu’elles en¬ 
fouissent dans uné chapelle voisine de la demeure 
du (lamine de Quirinus, lieu où même aujour¬ 
d’hui on ne peut cracher sans profanation : pour 
le reste, elles se partagent le fardeau, et prennent 
la route qui, par le pont de bois, conduit au Ja- 
nicule. Comme elles en gravissaient la pente, elles 
furent aperçues par L. Aibinius, plébéien, qui sor- 
tait de Rome avec la foule des bouches inutiles, con¬ 
duisant sur un chariot sa femme et ses enfants. Cet 


ntmo bos nunc lilas sequenliura, rogitautiamqne viros 
natosque, cui se fato dareat, nibil, quod humanis super- 
essetmalis, relinquebant. Magna pars tamen earura in 
arcera suos prosecutæ suât, ncc prohibente ullo, nec 
Tocante : quia, quod utile obsessis ad minuendam imbel- 
lem multitudioem, id parum humanum erat. Àlia maxi¬ 
me plebis turba, quam nec capere lam cxiguus collis, 
nec alere in tanta inopia frumenti polerat, ex urbe effusa 
* velut agmine jam uno peliit Janiculum. Inde pars per 
agros dilapsi, pars urbes petunt fim tintas, sine ullo duce 
aut consensu, suam quisque spem, sua consilia, commu- 
nibus rieploratis, exsequentes. Fiamen intérim Quirinalia 
virginesque Vestales, omissa rerutn suarum cura, quæ 
sacrorum secum fereuda, quæ, quia vires ad omnia fe- 
renda deerant, relinquenda es&ent, consultantes, quisve 
ea locus fideli asservaturus custodia esset, optimum du- 
cunt, coudita iu doliolis saceîlo proximo ædibus flaminis 
Quirinalis, ubi nunc despui religio est, defodere : ce¬ 
tera iuter se onere partito ferunt via, quæ subi cio ponte 
ducitad Janiculum. In eo clivo eai quum L. Aibinius, 
de plebe Romans bomo, conspexisset, plaustroconjugem 
ac liberos vebens iuter ceteram turbam, quæ inutilis 


homme, faisant même alors la différence des cho¬ 
ses divines et des choses humaines, trouva irré¬ 
ligieux que les pontifes de Rome portassent b pied 
les objets du culte public, taudis qu’on le voyait 
lui et les siens dans un chariot. Il fit descendre 
sa femme et ses enfants, monter b leur place 
les vierges et les choses saintes, et les conduisit 
jusqu'b Céré, où elles avaient dessein de se ren¬ 
dre. 

XLI. Cependant b Rome, toutes les précautions 
une fois prises, autant que possible, pour la dé¬ 
fense de la citadelle, les vieillards, rentrés dans 
leurs maisons, attendaient, résignés b la mort, 
l’arrivée de l’ennemi ; et ceux qui avaient rempli 
des magistratures curules, voulant mourir dans 
les insignes de leur fortune passée, de leurs hon¬ 
neurs et de leur courage, revêtirent la robe so¬ 
lennelle que portaient les chefs des cérémonies 
religieuses ou les triomphateurs, et se placèrent 
au milieu de leurs maisons, sur leurs sièges d’i¬ 
voire. Quelques-uns même rapportent que, par 
une formule que leur dicta le grand pontife M. Fa¬ 
bius, ils se dévouèrent pour la patrie et pour les 
Romains, enfants de Quirinus. Pour les Gaulois, 
comme l’iotervalle d’une nuit avait calmé ches 
eux l’irritation du combat, que nulle part oo ne 
leur avait disputé la victoire, et qu’alors ils ne 
prenaient point Rome d’assaut et par force, ils y 
entrèrent le lendemain sans colère, sans emporte¬ 
ment, par la porte Colline, laissée ouverte, et 
arrivèrent au forum, promenant leurs regards 
sur les temples des dieux et la citadelle qui, seule, 
présentait quelque appareil de guerre. Puis, ayant 
laissé près de la forteresse uo détachement peu 

bcllo orbe eicedebat : salvo etiam tnm discrimine dUi- 
narum humauarumque rerutn, irreligiosutn ratus, sa- 
cerbotes publicos sacraque populi roinani pedibns ire, 
ferrique ; se ac suos in vehicuio coospici ; descextdere 
uxorem ac pueros jussit, virgines sacraque in plaustrom 
imposuit, et Cære, quo iler sacerdotibus erat, perveiit 
XLI. Rom» intérim, salis jam omnibus, nt in tali re, 
ad tueodam arcem compo&ilis, turba seniorum, domos 
régressa, adventum hosüum obstinato ad mortem animo 
exspectabat. Qui eorum curules gesseraot magistratns, 
ut in fortunæ pristinæ bonorumque aut virtutisinsignibns 
morerentur, quæ augnstissima vestis est tensas ducenti- 
bus triumpbanlibusve, ea vestiti medio ædium eburneis 
sellis sedere. Sunt, qui, M. Fabiopoulifice maximo præ- 
fante carmen, devovisse eos se pro patria Quiriti busqué 
Romanis, tradant. Galli, et qnia inlerposita nocte a coo- 
tentione pugoæ remisera ut animos, et quod nec in acte 
ancipili usquam certaverant prælio, nec tum îinpetn aut 
vi capiehaut urbem, sine ira, sine ardore a minorant m- 
gressi postero die urbem patente Collioa porta, in forum 
perventunt, circumferentes oculos ad terapla deum ar- 
cemque, sciant belli speciem tenentem. Iode, modtoo re- 
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nombreux pour veiller a ce qu'on ne fît point de 
sortiependant leur dispersion, lisse répandent pour 
piller dans les rues oîi ils ne rencontrent personne : 
les uns se précipitent en foule dans les premières 
maisons, les autres courent vers les plus éloignées, 
les croyant encore intactes et remplies de butin. 
Mais bientôt, effrayés de cette solitude, craignant 
que l'ennemi ne leur lendit quelque piège pendant 
qu’ils erraient ça et l'a, ils revenaient par troupes 
au forum et dans les lieux environnants. Là, 
trouvant les maisons des plébéiens fermées avec 
soin, et les cours intérieures des maisons patri¬ 
ciennes tout ouvertes, ils hésitaient encore plus à 
mettre le pied dans celles-ci qu’a entrer de 
force dans les autres. Us éprouvaient une sorte 
de respect religieux à l’aspect de ces nobles 
vieillards qui, assis sous le vestibule de leur 
maison , semblaient h leur costume et à leur 
altitude , où il y avait je ne sais quoi d’auguste 
qu’ou ne trouve poiut duz des hommes, aiusi 
que par la gravité empreinte sur leur front et 
dans tous leurs traits, représeuter la majesté des 
dieux. Les Barbares demeuraient debout à les con¬ 
templer comme des statues ; mais l'un d’eux s’é¬ 
tant, dit-on, avisé de passer doucement la main 
sur la barbe de M. Papirius, qui, suivant l’usage 
du temps, la portait fort longue, celui-ci frappa 
de son bâton d’ivoire la tête du Gaulois, dont il 
excita le courroux : ce fut par lui que commença 
le carnage, et presque aussitôt tous les autres 
furent égorgés sur leurs chaises curules. Les sé- 
ualeurs massacrés, on n’épargna plus rien de ce 
qui respirait; on pilla les maisons, et, après les 
avoir dévastées, on les incendia. 

XL1I. Au reste, soit que tous n’eussent point 

lïcto præsidio, oeqnis in dissipâtes ex arce aut Capitolio 
impetui fieret, dilapsi ad prsdam vacuis occursu bomi- 
itum viis, pars in proxima quæque tectoruni agiriine 
munt; pars ultima, velut ea denmm intacta et reftrta 
prsda, petuot. Inde rursus ipsa solitudine absierriti, ne 
qui fraus hostilis vagos exciperet, in forum 8C propiuqua 
foro loca conglobati redibant : ubi eos, plebis ædiOdis 
obscratis, patenlibus atriis principum , major prope 
cunctalio tenebat, aperta, quam dansa, iovadeodi : adeo 
baud secus quam venerabundi intuebantur in œdium ves- 
tibulis sedeutea viros, præter ornatum babilumque bu- 
iitaoo augustiorem, ma j es ta te etiam, quam vultus gra- 
titasque oris prœ se ferebat, similliroos diis. Ad eos re¬ 
lut simulacra versi quum «tarent, M. Papirius unus ex 
his dicitur Gallo, barbam suai», ut tum omnibus pro¬ 
mina erat, permuloenli, scipione eburneo iu caput in- 
cusso irain movisse ; atque ab eo inilium caedis ortum, 
ceteros in sedibos suis truddatos. Post principum cædem 
nulJi deinde mortalium pard, diripi tecta, exhaustis in- 
jid ignés. 

XL1I. Ceternm seo non omnibus delendæ urbis libido 

» 


le désir de détruire la ville, soit que les chefs 
gaulois n’eussent voulu incendier quelques mai* 
sons que pour effrayer les esprits, dans l’espoir 
que rattachement drs assiégés pour leurs demeu* 
res les amènerait à se rendre, soit enfin qu’en ne 
brûlant pas la ville entière ils voulussent se faire, 
de ce qu’ils auraient laissé debout, un moyen de 
fléchir l'ennemi, le feu ne marcha le premier 
jour ni sur une aussi grande étendue, ni avec au¬ 
tant de rapidité qu’il est d’usage dans une ville 
conquise. Pour les Romains, voyant de la cita¬ 
delle l’ennemi remplir la ville, et courir ça et la 
par toutes les rues; témoins h chaque instant, 
d'un côté ou d’un autre, d’un nouveau désastre, 
ils ne pouvaient plus ni maîtriser leurs âmes, 
ni suffire aux diverses impressions que la vue et 
l’ouïe leur apportaient. Partout où les cris de 
l’ennemi, les lamentations des femmes et des en¬ 
fants, le bruit de la flamme et le fracas des toits 
croulants, appelaient leur attention, effrayés de 
toutes ces scènes de deuil, ils tournaient de ce côté 
leur esprit, leur visage et leurs yeux, comme 
si la fortune les eût placés là pour assister au 
spectacle de la chute de leur patrie, en ne leur 
laissant rien que leur corps à défendre; d’autant 
plus a plaindre que ne le furent jamais d’au* 
très assiégés, que bien qu’investis hors de leur 
ville, ils voyaient tout ce qu’ils possédaient au 
pouvoir de l'ennemi. La nuit ne fut pa9 plus 
calme que l’affreuse journée qu’elle suivait ; 
ensuite le jour succéda à cette nuit agitée, et il 
ne se passa pas un moment où ils n’eussent à 
contempler quelque nouveau désastre. Cepen¬ 
dant, malgré les maux dont ils étaient accablés et 
écrasés, leurs âmes ne plièrent point; et quand 

erat, setl ita placuerat principibus Gallorum, et oslen- 
tari quædam incendia terrons causa, si covnpelli ad dedî* ’ 
tionem caritate sedium saarum obsessi possent, et non 
omnia concremari tecta, ut quodeunque superesset urbis, 
id pignusad flectendos boslium anirnos haberent, neqna- 
quam période atque in capta urbe prima die aut passini 
aut late vagatus est iguis. Romani, ex arce pîenam hos- 
tium urbera cernentes, vagosque per vias oniues cnrsus, 
quum alia atque alia parte nova aliqua dades oriretur, 
non mentibus solum concipere, sed ne auribtis quidem 
atque oculis salis constare poterant. Quocunque cloinor 
boslium, mulierum puerorumque ploratus, souilus flara- 
mc, et fragor ruentium tectorum adfertisset, paventes 
ad omnia, anirnos oraque et oculos flectebant, vetntad 
spectaculum a forluna positi occidentis patriœ, nec ullius 
rerum suanim relie.i, prœterquam corporum, viodices : 
tanto anle alios miserandi magis, qui unquam obsessi 
sunt, quod interchisi a patria obsidebanlur, otnnia sua 
cernentes in boslium potes ta te. Nec tranquillior nox diem 
tam fœde actum except; lux deinde noctera ioquietsra 
insccuta est : nec ullum eivt tempos, quod a novæ sem- 
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ia (hunint ont (oui détruit, tout nivelé, ils son¬ 
gèrent encore à défendre bravement cette pauvre 
et faible colline qu'ils occupaient, dernier rem¬ 
part de leur liberté ; pub, s'habituant à des 
maux qui renaissaient chaque jour, ils finirent 
par en perdre le sentiment, et par concentrer 
leurs regards sur ces armes, leur dernière espé¬ 
rance, sur ce fer qu'ils avaient dans leurs mains. 

XLIU. Les Gaulois, après avoir, pendant plu¬ 
sieurs jours fait une folle guerre contre les mai¬ 
sons de la ville, voyant debout encore, au milieu 
de l'incendie et des ruines de la cité conquise, 
des ennemis en armes que tant de désastres n'a- 
vaieut pas effrayés, et qu'on ne pourrait réduire 
que par la force, résolurent de tenter une der¬ 
nière épreuve, et d'attaquer la citadelle. Au 
point du jour, h un signal donné, toute cette ’ 
multitude se rassemble au forum, où elle se rauge 
en bataille; puis, poussant un cri et formant la 
tortue, ils montent vers la citadelle. Les Romains 
se préparent avec ordre et prudence à les rece¬ 
voir ; ils placent des reuforts a tous les points ac¬ 
cessibles , opposent leur plus vaillante jeunesse 
partout où les enseignes s'avancent, et laissent 
monter l'ennemi, persuadés que plus il aura gravi 
de ces roches ardues, plus il sera facile de l’en 
faire descendre, ils s'arrêtent vers le milieu de 
la colline, et, de cette hauteur, dont la pente les 
portait d’elle-méme sur l'ennemi, s'élançant avec 
impétuosité, ils tuent et reuversent les Gaulois, 
de telle sorte que jamais depuis, ni ensemble t ni 
séparément, ils ne tentèrent une attaque de ce 
genre. Renonçant donc h tout espoir d'emporter 
la place par la force des armes, ils se disposent à 

per cladii alicujus apectaculo cessaret. Nibil tamen, tôt 
onerati atqueobruti malts, fleieruot animos, qnin, etsi 
omoia flammis ac ruiois æquata vidissent, quant vis in- 
opem parvumque, quem tenebant, coïtent, libertati re¬ 
lie um, virtute defenderent. Et jani, quum eadera quo- 
tidie aociderent, vetut assueti malis, abalieoaverant ab 
aeosu rerum suarum animos; arma lantum ferrumque In 
dextris, velnt solas reliquias spei su», intaentes. 

XLIII. Galli quoque, per aliquot dies in tecta modo 
nrbis nequicqosm bello gesto, quum inter Incendia ac 
ruinas captas urbis nibil superesse, præter armatos h os tes, 
Tiderent, neqnicquam toi cladibus territos, nec flexuros 
ad dedittonem animos, ni vis adhiberetur; eiperiri ul- 
tima, et impetom facere in arcem staïuunt. Prima lace, 
signo dato, multitudo omnis in foro instruilur, iude, 
claniore sublato ac tesludine facta, subennt. Advenus 
qoos Romani nibil temere nec trépidé, ad oinnea adiius 
slatiouibus firmatis, qua signa ferri videbant, ea robore 
virorum opposito scaudere hostem sinuut : quo sucees- 
serit magis in arduuin, eo pelli posse per proclive fari- 
lius rati. Medio fere divo restituere; a^que iode ex k>co 
snperiore, qui prope sua sponteiu bostem inferelwt, iut- 
peiu facto, strage bac ruina fudere Gallos : ut nunquam 
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en faire le siège : mais, dans leur imprévoyance, 
ils venaient de brûler avec la ville tout le blé qui 
se trouvait à Rome, et pendant ce temps, tous 
les grains des campagnes avaient été recueillis et 
transportés a Véies. En conséquence, l’armée se 
partage; une partie s'éloigne et va butiner chez 
les nations voisines; l'autre demeure pour assié¬ 
ger la citadelle, et les fourrageurs de la campa¬ 
gne sont tenus de fournir à sa subsistance. La 
fortune elle-même conduisit a Ardée, pour leur 
faire éprouver la valeur romaine, ceux des Gau¬ 
lois qui partirent de Rome; Ardée était le lieu 
d'exil de Camille. Tandis que plus affligé des 
maux de sa patrie que de sou propre sort, il 
usait la ses jours à accuser les dieux et les hom¬ 
mes , s'indignant et s'étonnant de ne plus retrou¬ 
ver ces soldats intrépides qui, avec lui, avaient 
pris Véies et Faléries, et qui, toujours, dans les 
autres guerres, s’étaient fait distinguer encore 
plus par leur courage que par leur bonheur, tout 
à coup il apprend qu'uue armée gauloise s’avance, 
et qu'effrayés de son approche, les Ardéates lien- 
neut conseil. Comme entraîné par une inspiration 
divine, lui, qui jusqu'alors s'était abstenu de pa¬ 
raître dans toutes les réunions de ce genre, il ac¬ 
courut au milieu de leur assemblée. 

XLIV. « Ardéates, dit-il, mes vieux amis, et mes 
nouveaux concitoyens, puisqu'ainsi l'ont voulu 
vos bienfaits et ma fortune, n'allez pas croire que 
j'aie oublié ma situation en venant ici; mais l'in¬ 
térêt et le péril commun fout un devoir a chacun, 
dans ces circonstances critiques, de contribuer, 
autant qu'il est en son pouvoir, au salut général. 
Et quand pourrai-je reconnaître les immenses ser- 

postea nec part, nec univers! tentaveriot taie pugne gc- 
nua. Omissa flaque spe per vrai atqne arma subeundi, 
obsidionem parant; cujus ad id tempus iminemoret, et, 
qnod in nrbe fuerat, frnmentum înceodiis urbis assam- 
pserant, et ex agris per ipso# dies raptum omne Trios 
erat. Igitnr, eicrcitu diviao, parlim per finitimos popu¬ 
los prædari ptacult, partim obsideri arcem : ut obsiden* 
tibus frnmentum populatorea agroruiu præberent. Pro- 
flciscentes Gallos ab urbe, ad romanam expert rodais 
virtutem, furtuna ipsa Ardeam, ubi Camtüna exsulabat, 
dusit : qui mmstior ibi fortuna pnbHca , qoam sua, qoum 
dits hominibusqae aceusandis senesceret, indignando mt- 
randoque, ubi illi viri essent, qui aeenm Veioa Falerios- 
que cepissent, qui alia bella fortins semper, quant felictos, 
gessissent ; repente audit, Gallorum exercitom ad ventare, 
atque deeo pavidos Ardeatea consnltare. Nec secus quasi 
diviao spirilu tactus, quum se in mediam conctooem io* 
tulisset, abstinere suelus ante talibns conciliis : 

XL1V. « Ardeates, inquit, veieres amici, novi etiaia 
cives mei, quandoet vestrura beueficinm ita tnlit, et for- 
tuna b oc egit raea, nemo vestrum conditionis meæ obti- 
tnm me bue procetsisse putet : sed res ac perientum 
commune cogit, quod quisqne posait in re trépida pr*- 
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vices dont tous m'avez comblé, si j'hésite aujour¬ 
d’hui? Où pourrai-je vous servir, sinon dans la 
guerre? C'est par cet uuique talent que je nie suis 
soutenu dans ma patrie; et, invaincu a la guerre, 
c’est durant la paix que j'ai été chassé par mes 
ingrats concitoyens. Pour vous, Ardéates, l’occa¬ 
sion se présente et de reconnaître les anciens et 
importants bienfaits du peuplé romain y que vous 
n’avez point oubliés, et qu'il n'est pas besoin de 
rappeler a vos mémoires, et d'acquérir en môme 
temps a votre ville des alliés qui s'en souviennent, 
une grande gloire militaire aux dépens de l'en¬ 
nemi commun. Ces hommes dont les hordes con¬ 
fuses arrivent vers noos, tiennent de la nature une 
taille et un courage au-dessus de l'ordinaire, 
mais ils manquent de constance, et sont dans le 
combat plus effrayants que redoutables. Le dés¬ 
astre même de Rome en est la preuve : elle était 
ouverte quand ils l'ont prise : de la citadelle et 
du Capitole, une poignée d'hommes les arrête; 
et, déjà vaincus par l’ennui du siège, ils s'éloi¬ 
gnent et se jettent errants sur les campagnes. 
Chargés de viaudes et de .vins, dont ils se gorgent 
avidement, quand la nuit survient, ils se couchent 
au bord des ruisseaux, sans retranchements, ni 
gardes, ni sentinelles, comme des bêtes sauvages; 
et maintenant leur imprévoyance habituelle est 
encore augmentée par le succès. Si vous avez à 
cœur de défendre vos murailles, si vous ne 
voulez pas souffrir que tout ce pays soit Gaule, 
à la première veille, prenez tous les armes, ci 
suivez-moi, je ne dis pas au combat, mais au 
carnage : si je ne vous les livre enchaînés par le 
sommeil et bons 'a égorger comme des moutons, 

sidii, in medium cooferre. Et qoaodo ego vohis pro tan- 
iis vestria icf me menti* gratiaro referam, si nunc cessa- 
vero? aot ubi asus erit raei vobis, si in bello non hieritt 
lise trie in patria steti ; et, in?ictus bello, in j>ace ab iu- 
gratis citibus pulsussum. Vobis autem, Ardeates, for¬ 
tune obiata est, et pro tantis pristinis populi romani be- 
neOciis, quanta ipsi meministis ( nec enim eiprobratfda 
* apod membres sunt ), gratis refereudæ, et buic urbi 
dectis ingenë behi ex boste cdmranui pariendi. Qu» ef- 
fuso agmine ad ventât, gens est, cui natura corpora ani- 
mosque magna magis, quam fîrma, dederit : eo in cer- 
taxnen omne plus terroris, quam viriuai, ferunt. Argu- 
mento sit olades Romana. Patentera cepere urbera, ex 
arce CapitoUoqoe bis exigua resistilur manu. Jam obsi* 
dioois tsdio victi dbscediiot, vagique per agros palantur. 
Cibo viooqne raptnu hausto repleti, ubi nos appétit, 
prope rivos aquarum, sine muniraento, sine slatioaibus 
ac eustodfrs, passira ferarum ritu sternuntur, uunc ab 
•ecundis rebus magis etiain solito incauti. SI vobis in 
animo eêt tueri mœnia vestra, oec pati bæc omnia Gai- 
Uam lieri, prima vigilia capite arma frequentes : raè 
•eqoimini ad c»dem , don ad pugnaib. Niai vioetos 
•omno, valut pectfdes, trutfdandus tradidero, non re- 


je consens a recevoir d’Àrdcè là mèmè récom¬ 
pense que j'ai reçue de Rome, s 

XLV. Amis et ennemis savaient que Camille 
était le premier homme de guerre de cette épo¬ 
que. L'assemblée levée, ils réparent leurs forces, 
se tiennent prêts, et, au sigUal donné, dans le él- 
lence de la première nuit, ils vienuent tous aui 
portes se ranger sous les ordres dé Camille. Ils 
sortent, et, non loin delà ville, comme il avait 
prédit, trouvant le camp des Gaulois sans défense, 
sans gardes, ils s'y élancent en poussant dès cris. 
Nulle part il n'y a combat, c'est pdrtout un car¬ 
nage : on égorge des corps nus et engourdis dè 
sommeil ; et si les pluséloigncs se réveillent et s'ar¬ 
rachent de leur couche, ignorant de quel côtfi 
vient l'attaque, ils fuient épouvantés, et plusieurs 
même vont aveuglément se jeter au milieu dei 
ennemis ; un grand nbmbre s'étant échappé sur 
le territoire d’Anlium, où ils se dispersent, les 
habitants fout une sortie et les enveloppent. Il y eut 
sur le territoire de VéieS pareil massacre des Tos¬ 
cans , qui, sans pitié pour une Ville depuis prèà 
de quatre ceutà ans leur voisiue, écrasée par Un 
ennemi jusqu’alors inconnu, avaient choisi ce 
moment pour faire des incursisuS sur le territoire 
de Rome, et qui chargés de butin, sè proposaient 
d'attaquer Véies, où était la garnison, dernier 
espoir du nom romain. Les soldats romaius les 
avaient vus errer dans les campagnes, rèvèhir en 
uno seule troupe eu poussant leur butin devant 
eux, et ils apercevaient leur camp placé non loiù 
de Véies : ils éprouvèrent d'abord un sentiment 
d'humiliation, puis ils s'indignèrent de cet ou¬ 
trage , et la colère les prit : « Les Étrusques, deé- 

cuso eumdem Ardé reram mearutn exttum, quera Routé 
babni. » 

XLV. Æquis iniquisque persuasum erat, tantota beilô 
virum nerainem usquara ea tempe* la te esse. CoociOne 
dimissa, corpora curant, ibientf; qnod raox signum da- 
retnr : quo date, primas silentio noctis ad portas Camflîô 
pr»sto fuere. Egressi, haud procul urbe, sicut prædio- 
tom erat, castra Gallorum, intuta negleCtaque ab ouini 
parte oacti, clamore iovaduut. Nusquani praMiurti, om¬ 
nibus locis cttdes est; nuda corpora et soluta somoO iru- 
cidantur. Eitreraos tameu pavor cubilibus suis èicitos, 

| quæaut unde vis esset, ignaros, in Tugain, et quos'lâiii 
in betetem ipsum iiuprovidos tulii. Mfigua pars iu agruiu 
Antiatem delati, incuriione ab oppidauis iu palatos facta, 
Circumveniuntur. Similis in ogrO veieoti Tuscorum facla 
strages est; qui urbis, jam prope quadriogeutesimuni 
annum vicinæ, oppréss» ab boste invisilato iuauditoque, 
adeo nihil miserai sont, ut in agrum romanum eo tem* 
pore incursionea facereui, plenique prædæ VeiOs etiahj, 
præsidiuioqtieetspein ultimani romani oointuis, in animo 
babuerini oppugnare. Vtderant eos milites romani, va- 
gaotes per agros et congregatos agmine, prasdara pr» se 
agentes, et castra cernebant haud proctil Veits posiidf 

17. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



260 THE 

quels ils avaient détourné la guerre gauloise pour 
l'attirer sur eux, osaient se jouer de leur mal¬ 
heur! » N'étant plus maîtres deux-mômes, ils 
voulaient faire à l'instant une sortie; mais, conte¬ 
nus par le centurion Cédicius qu'ils avaient choisi 
pour les commander, ils remirent leur vengeance 
à la nuit. Il n'y manqua qu'un chef égal à Camille; 
du reste, ce fut la même marche et le môme suc¬ 
cès. Ensuite, prenant pour guides des prisonniers 
échappés au massacre de la nuit, ils se dirigent 
contre une autre troupe de Toscans vers Salines, 
les surpreuucnt la nuit suivante, en font un plus 
grand carnage encore, et, après celte double vic¬ 
toire, rentrent triomphants dans Véies. 

XLVI. Cependant, à Rome, le siège continuait 
mollement, et des deux côtés on s'observait sans 
agir, les Gaulois se contentant de surveiller l’es¬ 
pace qui séparait les postes, et d'empêcher par ce 
moyen qu'aucun des ennemis ne pût s'échapper ; 
quand tout a coup un jeune Romain vint appeler 
sur lui l’admiration de ses compatriotes et celle de 
l'ennemi. Un sacrifice annuel avait été institué par 
la famille Fabia surle montQuirinal.Voulant faire 
ce sacrifice, C. Fabius Dorso, la toge ceinte a la 
manière des Gabiens, et tenant ses dieux a la main, 
descend du Capitole, sort et traverse les postes 
ennemis, et sans s’émouvoir de leurs cris, de 
leurs menaces, arrive au montQuirinal; puis, 
l’acte soleunel entièrement accompli, il retourne 
par le môme chemin, le regard et la démarche 
également assurés, s’en remettant a la protection 
des dieux dont il avait gardé le culte au mépris de 
la mort même; il rentre au Capitole auprès des 
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siens, à la vue des Gaulois étonnés d'uue sf mer¬ 
veilleuse audace, ou peut-être pénétrés d’un de 
ces sentiments de religion auxquels ce peuple e>l 
loin d’être indifférent. À Véies, cependant, le 
courage et même les forces augmentaient de jour 
en jour : à chaque instant y arrivaient non-seule¬ 
ment des Romains accourus des campagnes où 
ils erraient dispersés depuis la défaite d'Alliaet 
la prise de Rome, mais encore des volontaires 
accourus en foule du Latium, afin d’avoir leur 
part du butin. L’heure semblait enfin venue de 
reconquérir ta patrie et de l’arracher aux mains 
de l'ennemi ; mais à ce corps vigoureux une tête 
manquait. Le lieu même leur rappelait Camille ; 
là se trouvaient la plupart des soldats qui sous 
ses ordres et sous ses auspices avaient obtenu tant 
de succès ; et Cédicius déclarait qu’il n’avait pas 
besoin que quelqu'un des dieux ou des hommes lui 
retirât le commandement, qu’il n’avait pas oublié 
ce qu’il était, et qu’il réclamait un chef. On résolut 
d’une commune voix de rappeler Camille d’Ar- 
dée, après avoir consulté au préalable le sénat 
qui était à Rome; tant on conservait, dans une 
situation presque désespérée, de respect pour la 
distinction des pouvoirs. Mais ce n’était qu’avec 
de grands dangers qu’on pouvait passer à tra¬ 
vers les postes ennemis. Pontius Cominius, jeune 
homme entreprenant, s'étant fait donner celle 
commission, se plaça sur des écorces que le cou¬ 
rant du libre porta jusqu’à la ville ; là, gravissant 
le rocher le plus rapproché de la rive, et que, par 
cette raison même, l'ennemi avait négligé de gar¬ 
der, il pénètre au Capitole, et, conduit vers les ma¬ 


lade primum rai sera tio gui, drinde indiguitas, atque ex 
ea ira aoimos cepit : « Etruscisne etiam, a qui bus bellura 
gallicum in se avertissent, ludibrio esse clades sua»? » 
Yiz teraperavere animis, quin extemplo impetum faee- 
rent; compressique a Cædico centurione, quem sibimet 
ipsi præfeceraot, rem in uoctem sustinuere. Tantum par 
Camillo defuit auctor : cetera eodem ordiue eodemque 
fortunæ eventu gesta. Quin etiam, ducibus captivis, qui 
csdi nocturoæ superfuerant, ad aliam manura Tuscorum 
ad Salinas profecti, nocle insequentiex fimproviso ma¬ 
jorera cædem edidere, duplicique Victoria ovantes Veios 
redeuut. 

XLVI. Romæ intérim plerumque obsidio segois et 
utrimque silentium esse, ad id tantum intentis Gallis, ne 
quis bostium evadere inter stationes posset : quum re¬ 
pente juvenis Romanus admiratione in se cives bostesque 
convertit. Sacrificium erat statura in Quirinali colle 
genti Fabiæ. Ad id faciendum C. Fabius Dorso, gabino 
cinctu, sacra mauibus gerens, quum de Capitotio des* 
ccodisset, per médias bostium stationes egressus, nihil 
ad Yocem cupjsquam terroremve motus, in Qnirinalem 
coilem pervenit : ibique omnibus sollennitcr peractis, 
eadem reverteus similiier .onstanti vultu graduque, salis 
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sperans propilios esse deos, quorum culturn ne morfis 
quidem raetu prohibitns deseruisset, in CapitoÜum ad 
suos rediit, seu attonitis Gallis miraculo audaciæ, sen reli- 
gione etiam moiis, cujus haudquaquam négligeas est gens. 
Veiis intérim non animi tantum in dies, sed etiam vires, 
crescebant : nec Romanis solum eo convenientibus ex 
agris, qui a prælio adverso eut clade captœ urbis palali 
fuerant, sed etiam ex Latio voluotariis confluent! bus, ut 
in parte prædæ essent. Maturum jam videbatur, repeti 
patriara eripique ex bostium manibus : sed corpori vaiido 
caput deerat. Locus ipse admouebat Camiili, et magua 
pars miKlum erat, qui ductu auspicioque ejus res pro¬ 
spéré gesseraut : etCædicius oegare, se commissurum, 
car sibi aut deorum aut bominum quisquam imperium 
finiret potius, quam ipse memor ordinis sui posceret ira- 
peratorem. Cousensu omuium placuit, ab Ardea Gamil¬ 
ium acciri ; sed antea coosulto senatu, qui Romæ esset : 
adeo regebat omoia pudor, discriminaque rerum prope 
perditi8 rebus servabant. Ingenti periculo transeundum 
per bostium custodias erat. Ad eam rem Pontius Comi¬ 
nius , impiger juvenis, opéra ra poliicitus, incuba ns ©or¬ 
tie i , secundo Tiberi ad urbem defertur. Inde ; qua proii- 
mum fuit a ripa, per præruptum, eoque negtectum bo- 
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gistrats, il leur expose le message de l'armée. 
Ensuite, chargé d'un décret du sénat, par lequel 
il était ordonné aux comices assemblés par curies 
de rappeler de l'exil et d'élire sur-le-champ, au 
nom du peuple, Camille dictateur, afin que les 
soldats eussent le général de leur choix, Pontius, 
reprenant le chemin par ou il était venu, re¬ 
tourna à Yéies. Des députés qu'on avait envoyés 
à Camille le ramenèrent d'Ardée à Yéies; ou 
plutôt ( car il est plus probable qu'il ne quitta 
point Ardée avant d'être assuré que la loi était 
rendue, puisqu'il ne pouvait rentrer sur le terri¬ 
toire romain sans l'ordre du peuple, ni prendre 
les auspices à l’armée qu'il ne fût dictateur) la 
loi fut portée par les curies, et Camille élu dicta¬ 
teur en son absence. 

XLY1I. Tandis que ces choses se passaient à 
Yéies, a Rome la citadelle et le Capitole furent 
en grand danger. En effet, les Gaulois, soit qu'ils 
eussent remarqué des traces d'homme a l'en¬ 
droit où avait passé le messager de Yéies, soit 
qu'ils eussent découvert d’eux-mêmes, vers la ro¬ 
che de Carmente, un accès facile, profilant d'une 
nuit assez claire, et se faisant précéder d'un 
homme non armé pour reconnaître le chemin, ils 
s'avancèrent en lui tendant leurs armes dans les 
endroits difficiles; et s'appuyant, sc soulevant, se 
tirant l'un l'autre, suivant que les lieux l'exi¬ 
geaient, ils parvinrent jusqu'au sommet. Us 
gardaient d'ailleurs un si profond silence, qu'ils 
trompèrent non-seulement les sentinelles, mais 
même les chiens, animal qu'éveille le moindre 
bruit nocturne. Mais ils ne purent échapper 
aux oies sacrées de Junon, que, malgré la plus 

lUom cuitodiœ, saxum in Capitolium evadit : et, ad ma¬ 
gistrat!» ductus, mandata exercitus edit. Acceplo inde 
senatos decreto, ut et, comiiiis curia Lis revocatus de ex- 
silio, jus*u populi Camillus dictator extemplo diceretur, 
militesque haberent imperatorem , quera vellent, eadem 
degressus uuotius Veios coutendit : mimique Ardeam 
legali ad Camillum, Veios eum perduxere : seu (quod 
magia eredere libet, non prius profectum ab Ardea, 
quam comperit tegem iatara ; quod nec injussu populi 
motari fiuibus posset, nec, nisi dictator dictus, auspicia 
inexereitu babere) lex curiata lata est, dicta torque ab¬ 
sent dictus. 

XLV1I. Dum bæc Veiis agebantor, intérim arx Romæ 
Capitotiuniqne in ingenti periculo fuit. Namque Galli, 
ku vestigio notato humano, qua nuntius a Veiis perve- 
oerat. seu sua sponte animadverso ad Carroentis saxum 
asceosu æquo, oocte sublustri, quuni primo inermem, 
qui tentaret viam, præmisUsent, tradentes iode arma, 
nbi quidiniqui esset, altérai innisi, sublevautesque in vi- 
eemet trabentes aliialios, prout postularet locus, tadto 
silentio in summum evasere, nt non custodes solurn fal- 
lereot, sed ne canes quidem , sollicitum animal ad noc- 
turnos strepilus, exoitarent. Anseres non fefellere. qui- 
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cruelle disette, on avait épargnées; ce qui sauva 
Rome. Car, éveille par leurs cris et par le bat¬ 
tement de leurs ailes, M. Manlius, qui trois ans 
auparavant avait été consul, et qui s'était fort 
distiugué dans la guerre, s'arme aussitôt, et s'é¬ 
lance en appelant aux armes ses compagnons : et, 
tandis qu'ils s'empressent au hasard, lui, du choc 
de sou bouclier, renverse un Gaulois qui déjà était 
parvenu tout en haut. La chute de celui-ci en¬ 
traîne ceux qui le suivaient de plus près; et 
pendant que les autres, troublés, et jetant leurs 
armes, se cramponnent avec les mains aux ro¬ 
chers contre lesquels ils s'appuient, Manlius les 
égorge. Bientôt, les Romains réuois accablent 
l'enoemi de traits et de pierres qui écrasent et 
précipitent jusqu'en bas le détacbemeut tout 
entier. Le tumulte apaisé, le reste de la nuit fut 
donné au repos; autant du moins que le permet¬ 
tait l'agitation des esprits, que le péril, bien que 
passé, uc laissait pas d'émouvoir. Au point du 
jour, les soldats furent appelés et réunis par le 
clairon autour des tribuns militaires; et comme 
oq devait a chacun le prix de sa conduite, bonne 
ou mauvaise, Manlius le premier reçut les éloges 
et les récompenses que méritait sa valeur ; et cela 
nou-seulement des tribuns, mais de tous les sol¬ 
dats ensemble quiluidonnèreutchacun uuedemi- 
livre de farine et une petite mesure de vin qu ils 
portèrent dans sa mahou située près du Capitole. 
Ce présent paraît bieu chétif, mais dans la dé¬ 
tresse où l'on se trouvait, c'était une très-graude 
preuve d'altacbcment, chacun retranchant sur 
sa nourriture et refusant h son corps une subsis¬ 
tance nécessaire, alin de rendre honneur à un 

bus sacris Junoni io summa iuopia cibi lumen abstiueba- 
tur. Quæ res saluti fuit. Knmque clangore euruin ala- 
rumque crépita excitus M. Manlius, qui trieuuio ante 
consul fuerat, vir bello egregins, arinis arreptis, siniul 
ad arma ceteros cieus, vadit; et, dum ceteri trepidaut, 
Gallum, qui jaiu in summo coustiterat, umbone idtim 
deturbat. Cujus casus prolapsi quum pro&inios steruerej, 
trépidantes alios, armisque omissis saxa, quibus adbære- 
bant, manibus amplexos, trucidât. Jamque et aliicou- 
gregati telis missilibusqué saxis proturbarp bostes, rui- 
naque tota prolapsa acies in præceps deferri. Sedato 
deiode tumultu, reliquum noctis (quantum in turbatis 
mentibus poterat, quum præteritum quoque periculum 
sollicitaret ) quieti datom est. Luce orta , vocatis classico 
ad coucilium ruililibus ad tribouos, quumetrecte et per- 
peram facto pretium deberetur, Manlius primum ob vir- 
tutem laudatus donatusque, non ab tribun» solum mili- 
tum, sed coosensu etiam militari ; cui uuiversi selibraa 
farris et quartarios vini ad aedes ejus, quæ in arce erant, 
contuleruut ; rem dicta psrvam, ceterum iuopia fecerat 
eaui argumentum iogeos caritatis.quum, se quisquevictu 
suo fraudaos, detractum corpori atque nsibus necessariis 
ad honorent unius viri couferret. Tum vigiles ejus lopj 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



2U3 


TITE-LIVE. 


domine. Eosaite on ciU| les sentinelle peu vigi¬ 
lantes qui avaient laissé monter l'ennemi. Q. Sul- 
picius, tribun des soldats, avait annoncé qu'il les 
punirait tous suivant la coutume militaire ; mais, 
fur les réclamations unanimes des soldats, qui 
Raccordaient a rejeter la faute sur un seul, il fit 
ÿrftceaux autres : le vrai coupable fat, avec l'ap¬ 
probation générale, précipité de la roche far- 
péienne. Dès ce moment, les deux partis redou¬ 
blèrent de vigilance; les Gaulois, parce qu'ils 
connaissaient maintenant le secret des commu¬ 
nications entre Véies et Rqme; les Romains, 
par le souvenir du danger de celte surprise noc¬ 
turne. 

XLVI1I. Mais parmi tous les maux divers qui 
font inséparables de la guerre et d'un long siège, 
c'est la famine qui faisait le plus souffrir les 
deux armées : les Gaulois étaient, de plus, en 
proie aux maladies pestilentielles. Campés dans 
jm fond entouré d'éminences, sur un terrain 
brûlant que tant d’incendies avaient rempli 
d’exhalaisons enflammées, et où le moindre 
souffle du vint soulevait non pas de la poussière, 
mais de la cendre, l'excès de cette chaleur suffo¬ 
cante, insupportable pour une naiion accoutu- 
pjée a pn climat froid et humide, les décimait 
pomme ces épidémies qui ravagent les troupeaux. 
Çe fut au point que, fatigués d'ensevelir les morts 
i'un après l'autre, ils prirent le parti de les brû¬ 
ler pèle môle ; et c'est de la que ce quartier a pris 
je nom de Quartier des Gaulois. Ils firent ensuite 
avec les Romains une trêve pendant laquelle les 
généraux permirent les pourparlers entre les deux 
partis : et comme les Gaulois insistaient souvent 


sur la disette, qui, disaienUils, devait forcer les 
Romains à se rendre, on prétend que pour leur 
ôter cette pensée, du pain fut jeté de plusieurs 
endroits du Capitole dans leurs postes. Mais bien¬ 
tôt il devint impossible de dissimuler et de sup¬ 
porter plus longtemps la famine. Aussi taudis que 
le dictateur fait en personne des levées dans Ardée, 
qu'il ordonne A L. Valérius, maître de la cava¬ 
lerie, de partir de Véies avec l'armée, et qu’il 
prend les mesures et fait les préparatifs nécessaires 
pour attaquer l'ennemi sans désavantage, la gar¬ 
nison du Capitole, qui, épuisée de gardes et de 
veilles, avait triomphé de tous les maux de l'hu¬ 
manité, mais A qui la nature ne permettait pas 
de vaincre la faim, regardait chaque jour au loin 
s'il n'arrivait pas quelque secours amené par le 
dictateur. Enfin, manquant d'espoir aussi bien 
qne de vivres, les Romains, dont le corps exténué 
fléchissait presque, quand ils se rendaient a leurs 
postes, sous le poids de leurs armes, décidèrent 
qu'il fallait, A quelque condition que ce fût, se 
rendre ou se racheter ; et d'ailleurs les Gaulois 
faisaient entendre assez clairement qu'il ne fau¬ 
drait pas une somme bien considérable pour les 
engager A lever le siège. Alors le sénat s'assembla, 
et chargea les tribuns militaires de traiter. One 
entrevue eut lieu entre le tribun Q. Sulpicius et 
Brenuus, chef des Gaulois ; ils convinrent des con¬ 
ditions, et mille livres d'or furent la rançon de ce 
neuple qui devait bientôt commander au monde. 
A cette transaction déjA si honteuse, s'ajouta une 
nouvelle humiliation : les Gaulois ayant apporté 
de faux poids que le tribun refusait, le Gaulois 
insolent mit encore son épée dans la balance, et 


cjna fefellerat ascendens hostip, citati ; et qunm in omnes 
more militari se animadversnrnm Q. Sulpicius tribanus 
inilitum pronuntiaçset, consentieote clamore militum, in 
unum vigilem oonjicientinm culpam, deterritus, a ceteris 
abstinuit; reum baud dubium ejua noiæ, approbantibus 
cunctis, de saxo dejecit. Iode intentiores utriuique custo- 
dbeesae ; et apud Gallos, quia vutgatum erat, inter Veios 
Romamque nuntios commearp ; et apud Romanos, ab 
nocturni pedeuli memoria. 

XLVJ1Ï. Sed ante omnia obsidionis bellique mala fa¬ 
més utrumque eiercitum urgebat : Gallos pestilentia 
ètiam, quuni loco jacente iuter tumulos castra habeutes, 
tum ab iocendiis torrido et vaporis pleuo, ciueremque, 
non pulverem modo , ferente « qunm quid venti motura 
eaaet; quorum intolerantissima gens, humorique ac fri- 
goriassneta, qunm æstu et angore veiala, vulgatis velut 
in pecuamorbis moreretur, jam pigritia singulos sepe- 
iieodi promiscue acervatos cumulos hominum urebaut : 
bustornmque iode gallicorum nomine insignem locum 
f c*re. Iodutiæ deinde cnm Romanis factæ, et colloquia 
(termlssu imperatomm habita : in quibus quum identidem 
^alli famem objicerent, eaque necessitate ad deditionem 


vocarent, dicitur avertend» ejns opinionis causa rnohis 
locis panis de Capitolio jactatna esse in hosfium staltoots. 
Sed )am neque diasimulari, neque ferri ultra famés pote- 
rat. 1 laque, dum diciator delectum per se Ardeæ babet, 
magislrum equitum L. Valcrium a Veiis abduœre eier- 
citum jubet, parat, iostruitque, quibus baud impar ado- 
riatur bustes : intérim Capitolinus exercitus, stationibos 
vigiliisqne fessus, superatis tamen hnmanis omnibus ma- 
lis, quum faroem unam nature vinci non sineret, dmn 
de die prospectans, ecqucd auxilium ab dictatore appa- 
reret; postremo spe quoqne jam, non solum cibo, défi¬ 
ciente, et, quum stationes procédèrent, prope obrueoti- 
bus iuQrmum corpus armis, Tel dedi, vel redirai se, 
quacunque pactione possent, jussit; jactantibus non ob¬ 
scure Gai lis, baud magna mercede se adduti poste, ut 
obsidionem relinquant. Tum senatus habitus, tribuoi*- 
que militum negotium datum, ut paciscerenlur. Inde in¬ 
ter Q. Sulpicium tribunum militum et Brennntn regu* 
Inm Gallorum colloqnio transacta res est, et mille poedo 
auri pretium populi gentibus moi iraperatori factura. En, 
fœdissimæ per se, adjecta indignitas esL Pondéra ab 
Gallis allata iniqua, et , tribuno récusante, additusab in* 
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fit entendre cette parole si dore pour des Ro¬ 
mains : « Malheur aux vaincus ! » 

XLIX. Mais les dieux et les hommes ne permi¬ 
rent pas que les Romains vécussent rachetés. Eu 
effet, par un heureux hasard, cet infâme marché 
n’était pas entièrement consommé, et, à cause 
des discussions qui avaient eu lieu, tout l’or n'était 
pas encore pesé, quand survient le dictateur : il 
ordonne aux Romains d'emporter l’or, aux Gau¬ 
lois de se retirer. Comme ceux-ci résistaient en 
alléguant le traité, Camille répond qu'un traité 
conclu depuis sa nomination à la dictature, sans 
son autorisation, par un magistrat d'au rang in¬ 
ferieur, est nul, et annonce aux Gaulois qu'ils 
aient à se préparer au combat, il ordonne anx 
siens de jeter en monceau tons les bagages et 
d'apprêter leurs armes : c'est par le fer et non par 
l'or qu'ils doivent recouvrer la patrie; ils ont de¬ 
vant les yeux leurs temples, leurs femmes, leurs 
enfants, le sol de la patrie dévasté par la guerre, 
en un mot tout ce qn'il est de leur devoir de 
défendre, de reconquérir et de venger. 11 range 
ensuite son armée, suivant la nature du terrain, 
sur l'emplacement inégal de la ville à demi dé¬ 
truite ; et de tons les avantages que l'art militaire 
pouvait choisir et préparer, il n'en oublie aucuu 
pour ses troupes. Les Gaulois, dans le désordre 
d'one surprise, prennent les armes et courent 
sur les Romains avec plus de fureur que de pru¬ 
dence. Mais la fortune avait tourné, et désormais 
la faveur des dieux et la sagesse humaine étaient 
pour Rome ; aussi, dès le premier choc, les Gau¬ 
lois sont aussi promptement défaits qu'eux- 
mêmes avaient vaincu sur les bords de l’Allia. 

soient* Gallo ponderi gladins : audilaque intoleranda Ro¬ 
manis vos : • V» victb esse. • 

XLIX. Sed diique et bomines prohibuere redemptos 
▼itéré Romanos; nam forte qoadam. priusquam inlanda 
rames perficeretur, per altercationein nouduni onrai 
aura appenso, dictator intervenu ; auferrique aurum de 
meëio, et Gallos summoveri jubet. Quum iili renitentes 
peetos dicereut sese, negat eatu paclionem ratant esse, 
qn», postquam ipse dictator creatus esaet, injussu suo ab 
inférions juris magistratu facta easet : denuntiatque Gal¬ 
ba , ni se ad prslium expédiant. Suos in aoertuin cooji- 
cere saretnas. et arma aptare. ferroque, non auro, re- 
cuperare patriam jubet. in conspectu habeoles fana denm. 
et ouojuges et liberos, et soluin pairiæ déformé belli ma- 
Hs, et omnia, quæ defendi repetique et uicisci fas sit. 
Instruit deinde acieot , ul loci natura patiebatur. in se- 
mirutæsolo urbis et uatura inæquaii;elomnia, quæ arte 
beili seconda suis eligi prspararive poterant, providit. 
Galü, nota re trepidi, arma capiuut. iraque magis. 
quam coosilio. in Romanos incurrunt. Jam verterat for- 
bma, jam deorum opes bumanaque coosiiis rem romanaxn 
sdjuvabant. Igitur primo concursu baud majore momento 
fuit Galii sunt, quam ad Alliam ticerant. Justiore oliero 


Ensuite une autre acliou plus régulière s'en¬ 
gage près de la huitième borne du chemin de 
Gabies, où ils s'étaient ralliés dans leur déroule, 
et, sous la conduite et les auspices de Camille, 
ils sont encore vaincus. La le carnage n'épargua 
rien; le camp fut pris, et pas uu seul homme 
n'écbappa pour porter la nouvelle de ce désastre. 
Le dictateur, après avoir recouvré Rome sur l'en¬ 
nemi, revint en triomphe dans la ville; et au 
milieu des naïves saillies que les soldats impro¬ 
visent, ils l'appellent Romulus, et père de la 
patrie, et second fondateur de Rome : litres aussi 
glorieux que mérités. Après avoir sauvé Rome 
dans la guerre, il la sauva encore pendant la paix, 
en empêchant qu'on émigrât h Véies, projet que 
les tribuns appuyaient plus vivement que jamais 
depuis l'incendie de la ville, et pour lequel le 
peuple n'était que trop porté. Ce fut la le mo¬ 
tif qui le détourna d'abdiquer la diclalure après 
son triomphe, le sénat le conjurant de ne pas lais¬ 
ser la république dans celte position incertaine. 

L. Avant toute chose, comme il était observa¬ 
teur zélé des pratiques religieuses, il occupa le 
sénat des devoirs que l'on avait à remplir envers 
les dieux immortels, et lit rendre ce sénatus-con- 
sulte : « Tous les temples, parce que l'ennemi 
lésa possédés, seront retracés, reconstruits, pu¬ 
rifiés par l'expiatiou ; et les duumvirs chercheront 
dans les livres saints les formules de ces cérémo¬ 
nies expiatoires. On admettra les Cérètcs au droit 
d'hospitalité en reconnaissance de ce qu'ils ont 
recueilli les objets du culte et les prêtres du peu¬ 
ple romain, et de ce que, par le bitnfait de ce 
peuple, le culte des dieux immortels s'est conti- 

deinde prælio ad octavum lapidem Gabina via , quo te ex 
fuga contulerant, ejusdem ductti auspidoque Camitli vin- 
cootur. Ibi cædes omnia obtiouit ; castra capiuntur, et 
ne nuntius qnidem cladig reticlus. Dictator, recuperata 
ex hostibus patria, triumpbans in urbem redit : interque 
jocos milita res, quos inconditos jaciunt, Romulus ac pa¬ 
réos patriæ coud i torque aller urbis haud vanis laudihus 
appellatur. Servatam deinde bello patriam i ter uni in pace 
baud dubie servant, quum probibuit migrari Veios, et 
tribnoii rem intentius agentibus post incensani urbem. 
et per se indinata magis plebe ad id consilium : eaque 
causa fuit non abdicandæ post triumpbmn dictaturæ T se- 
oatu obsecrante, ne ■‘eiupublicam in incerto ndioquent 
statu. 

L. Omnium primum. ut erat diligentissimu» religio 
num cultor. quæ ad deos immortales pertiuebant, retu- 
lit. et senatusconsuliuin facit : • Faua omnia, quod ea 
bostis possedisset, restituerentur. terminarenlur, expia- 
renturque, expiatioque eorum in tibris per donmviros 
quæreretur ; cum Cæretibus hospitium publiée fleret. 
quod sacra populi romani ac sacerdotes recepissent, be- 
nefteioque ejua populi non intermissus honos deum im- 
inortatium esset : ludi Gapitolini lieront, quod J uoiler 
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duc sans iulerru pilon Oa célébrera des jeux Ca- 
piiolius, eu reconnaissance de ce que Jupiter, très- 
bon , très-grand, a, dans un péril extrême, pro¬ 
tégé sa demeure et la citadelle du peuple romain ; 
et à cet effet, M. Furius, dictateur, établira un 
collège de prêtres choisis parmi ceux qui habitent 
au Capitole et dans la citadelle. » Une expiation 
fut également ordonnée en mémoire de cette voix 
qu'on avait entendue, avant la guerre gauloise, 
annoncer pendant la nuit les désastres de Rome, 
et qu'on n’avait pas écoulée ; on décréta qu'un 
temple serait élevé dans la rue Neuve en l'hon¬ 
neur d'Aîus Locutius. Comme l'or repris sur les 
Gaulois, et celui des temples qu'on avait trans¬ 
porté à la hâte dans une chapelle do Jupiter, ne 
pouvait, a cause de la confusion des souvenirs, 
être remis en sa première place, on le déclara 
tout entier sacré, et l’on décida qu’il serait dé¬ 
posé sous le trône de Jupiter. Déjà auparavant 
l'esprit religieux de la ville s'était manifesté de la 
même façon, quand, l'or manquant au trésor 
pour compléter la rançon promise aux Gaulois, 
les matrones recueillirent et offrirent leur or afin 
qu'il ne fut point touché à celui des dieux. Des ac¬ 
tions de grâces furent rendues aux matrones, aux¬ 
quelles on accorda en outre un honneur jusque- 
là réservé aux hommes : le droit à un éloge solen¬ 
nel après leur mort. Ayant accompli ces pieux de¬ 
voirs et terminé toutes les choses pour lesquelles 
il avait eu besoin du concours du sénat, Camille, 
voulant en finir avec les tribuns qui ne cessaient 
d'agiter le peuple en l'engageant a laisser l'a des 
ruines et 'a émigrer à Véies, prête à le recevoir, se 
rend a l'assemblée, accompaguéde l'ordre entier du 
sénat, monte à la tribune et prononce ces paroles: 


L1VE. 

LI. a 11 m'est si pénible, Romains, d'avoir à 
disputer avec les tribuns du• peuple, que, tant 
que j’ai vécu à Ardée, je n'ai eu, dans cet exil 
si triste, d’autre consolation que de me voir loin 
de tous ces débats; et pour cet unique motif, 
alors même que j'eusse été rappelé par uoe déci¬ 
sion du sénat et par l'ordre du peuple, je ne 
serais jamais rentré dans Rome. Aujourd'hui 
même si je suis revenu parmi vous, ce n'est pu 
ma volonté qui a changé, c'est votre fortune qui 
m'a ramené ; il s'agissait de maintenir la patrie 
dans son antique siège, et non pas d'y reprendre 
ma place. Et maintenant j’aurais plaisir à me 
reposer ci à me lairc, si je n'avais encore à lutter 
pour la patrie : lui manquer, avec uue vie a lui 
offrir, pour tout autre ce serait une bonté; ce 
serait un crime pour Camille. Pourquoi donc, 
en effet, l'avons - nous reconquise ? Pourquoi 
lavons-nous arrachée aux mains de l'ennemi 
qui l'assiégeait , si, après l'avoir recouvrée, 
nous l'abandonuons? Lorsque les Gaulois étaient 
vainqueurs, lorsqu'ils avaient eu leur pouvoir 
toute la ville, le Capitole et la citadelle ont eu 
pour hôtes, pour défenseurs, les dieux et les en¬ 
fants de Rome ; et à présent que les Romains 
sont vainqueurs, que la ville est affrauchie, l'ou 
déserterait la citadelle et le Capitole ; et nos 
succès causeraient plus de désolation dans cette 
ville, que n'en ont causé nos revers! Certes, alors 
même que nous n'aurions pas des coutumes reli¬ 
gieuses établies en même temps que cette ville, et 
transmises de main en main jusqu’à nous, l'in¬ 
tervention de la divinité a été si manifeste dans 
cette crise de Rome, que seule, a mon sens, 
elle aurait dû guérir en nous toute indifférence 


o pli mus ma xi mus snam sedem atque arcem populi romani 
in re trépida tutatus esset : coUegiumqtie ad eam rem 
M. Furius dictator coostitueret ex iis, qui in Capitolio 
atque arce babi tarent. » Eipiandæ eiiara voeu nocturnæ, 
qnæ nuntia cladis ante bcllum gallicum audita neglecta- 
que esset, meotio iilata, jussumque templum in Nova via 
Aio Loculio ûeri. Aurum, quod Galiis ereptum erat, 
quodque ex aliis teniplis iuter trépidatioaem in Jovis cel- 
lani collatuin , quum, in quæ referri operteret, confusa 
memoria esset, sacrum omne judicatura, et sub Jovis 
sella poni jussnm. Jam ante in eo religio civitatis appa- 
ruerat, quod, quum in publico deesset aurum, ex quo 
summa pactæ mercedis Galiis confierct, a matronis col- 
latum acceperant, ut sacro auro abslineretur. Matronis 
gratiæ actæ, bonosque additus, ut earura, sicut virorum, 
post morlem solennU laudatio esset. lis peractis, quæ ad 
deos perliuebant, quæque per senatum agi poterant ; 
tum demain, agitanlibus tri bu nia plebem as&iduis concio- 
nibus, ut, relictis ruinis, in urbem paratam Vciostrans- 
migrareut, in couciontm, universo senatu prosequente , 
asceutf it, atque ita verba fecit : 


Ll. « Adeo mtbi acerbs sont, Quintes , contentioiies 
cum tribunis plebis, nt nec tristissiroi exsilii sois titra 
aliud habuerim, quoad Ardeæ vixi, qnam quod procal 
ab bis certaminibus eram : et ob eadern bæc , non, si 
me senatusconsulio populique jussu revocaretis, redituros 
unquam fuerim. Nec nuncme, utredirem, mes vulunUs 
mutata, sed vestra fortuna perpulit : quippe, ut in sua 
sede maneret patria, id agebatur ; non ut ego utique in 
patria essem. Et uuuc quiescerem ac tacerem libeoter, 
nisi bæc quoque pro pitria dimicatio esset; cui deesse, 
quoad viia suppetat, aliis turpe, Camillo eliam nefas est 
Quid enim repetiimu* ? quid obsessam ex bostium mini¬ 
bus eripuiraus, si recuperalam ipsi deserimus ? et quum, 
victoribus Galiis, capta tota urbe, Capitolium ta me a tique 
arcem diique et homities romani tenueriut, babitaveriot, 
victoribus Romanis, recuperata urbe, arx quoque et Ca- 
pitoliuin deseretur? et plus vastitatis buic urbi seconda 
uostra fortuna faciet, quam ad versa fecit? Equidem, si 
uobis cum urlæ simul positæ traditæque per manus reli- 
giones nulla* esseot, tamen tam evidens namen bac ton- 
pestntc rebas affuit romanis, ut omuem négligea:lam di* 
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pour les dieu* et pour leur culte. Considérez eo 
effet les évcnemeuts heureux ou malheureux de 
ces dernières années, vous verrez toujours le suc¬ 
cès accompagner le respect des dieux, elle revers 
Tiireligion. D'abord, celte guerre de Véies, qui 
nous a coûté tant d'années et de travaux , elle n’a 
fiui qu'alors seulement que, d'après l'avis des 
dieux, on a desséché le lac d'Albe. Et pour parler 
des derniers malheurs de notre ville, sont-ils 
venus avant que nous eussions méprisé celte voix 
envoyée du ciel pour lui prédire l'arrivée des 
Gaulois, avant que le droit des gens eût été violé 
par nos députés, avant qu'en présence d’un atten¬ 
tat qu'il fallait panir, nous eussions montré un si 
lâche oubli des dieux? Aussi, vaincus, asservis, 
lâchetés, nous avons été si durement châtiés par 
les dieux et par les hommes que nos malheurs 
out été un enseignement pour le monde. Enfin 
l'adversité nous a fait penser à la religion. Nous 
nous sommes réfugiés au Capitole, auprès des 
dieux, dans le séjour de Jupiter, très-bon, très- 
grand ; et, dans la ruine de nos fortunes, ne son¬ 
geant qu’à nos trésors sacrés, nous les avons 
cachés sous terre, ou transportés dans les villes 
voisines et dérobés à la vue de l'ennemi. Le 
culte des dieux, malgré l’abandon des dieux et 
des hommes, n’a pas été interrompu par nous. 
Eu récompense ils nous ont rendu la patrie, la 
victoire, et celte autique gloire de nos armes que 
nous avions perdue; et à l'ennemi, qui, aveuglé 
par l'avarice, trahissait pour un peu d'or ses 
traités et sa foi, ils ont envoyé la terreur, la fuite 
et le massacre. 

LU. « Eh quoi ! Romains, vous voyez les effets 

fini cultus exemptant bominibus putein. Intuemioi enitn 
huruni deiuceps annorum ?el secondas res, vel ad versas ; 
ioveoietis omnia prospéré evenisse sequenlibus deos, ad 
versa speroentibus. Jtom omnium primutu veiens bellum 
( per quot annos, quanto la bore gestum 1 ) non ante cepit 
finem, quant monitu deorum aqua ex lacu Albano emissa 
est. Qutd hæe tandem urbis nostrœ clades nova? num 
sole exorta est, quant spreta vox cœlo emissa de adventu 
Gallorum? quant gentium jus ab legatis nosiris violatum ? 
quant a nobis, quum viudicai i deberet, eadem négligea- 
tia deorum prætermiisum? Igitur victi captique ac re- 
deinpti tantum pœuarum dits lioininibusque dcdimiis, ut 
lerrarum orbi documeuto es*euius. Adversæ deiude res 
•idiuouuernot retigionnm. Conlugimus in Capitolium ad 
deos, ad sedeni Jovis optiroi inu&imi : sacra in ruina re- 
rurn nostraruui alia terræ celaviinus , atia, avec ta io 
tiuiiiiiuis urbes, amovimus ab tiostium oculis. Deorum cul- 
tum, deserti ab diis bomiuibusque, tamen non intermi- 
siinus. Reddidere igitur patriam, et victoriatn, et auti- 
quum belli decus amissum : et in hostes, qui cœci avari- 
tia in pondéré auri fœdus ac Hdem fefellcruut, vertei uni 
terroreni fugamque et cædeni. 

LU. « Use culli neglectiquc numinis tanta uionumcuta 


merveilleux de la religion on de l'impiété dans les 
choses humaines, et, à peine arrachés à ce pre¬ 
mier naufrage de nos fautes et de nos malheurs 9 
vous ne pressentez pas à quel abîme nous courons 
encore! Nous avons uue ville fondée sur la foi des 
auspices et des augures; il n'y a pas un seul en¬ 
droit dans sesmurs qui nesoit plein des dieux etde 
leur culte ; nos sacrifices solennels ont leurs jours 
aussi fixes que les lieux où ils doivent s'accom¬ 
plir. Pourriez-vous, Romains, délaisser tous ces 
dieux de la patrie et des familles ? Que vous imi¬ 
tez mal G. Fabius, ce noble jeune homme, qui, 
naguère, durant le siège, excita si fort l'admira¬ 
tion de l'enuemi et la vôtre, quand, sortant de 
la citadelle, il alla à travers les traits des Gaulois, 
accomplir le sacrifice solennel de la famille Fabia 
sur le mont Quirinal 1 Comment ! tandis que la 
religion d’une famille a triomphé des obstacles de 
la guerre même, vous consentiriez a délaisser en 
pleine paix la religion de la patrie et les dienx de 
Rome ! et les pontifes et les flamines auraient 
moins de souci des saintes solennités de la répu¬ 
blique, qu’un simple citoyen des pieuses pratiques 
de sa maison! Mais, dira-t-on peut-être, ou noos 
remplirons à Véies tous ces devoirs, ou nous en¬ 
verrons nos prêtres ici pour les remplir. L’un et 
l’autre de ces deux partis violerait également des 
coutumes sacrées ; et, pour ne pas énumérer toutes 
nos fêles et tous nos dieux, est-ce que, au ban¬ 
quet de Jupiter, le pulvinar peut être placé ail¬ 
leurs qu’au Capitole? Que dirai-je des feux éter¬ 
nels de Vesia , et de celle statue gardée en son 
temple comme gage de la durée de l’empire? Rap¬ 
pellerai-je vos boucliers, Mars Gradivus, et toi, 

io rebus bumanis cernentes, ecquid senlilis, Quirites, 
quantum vixdum e naufnigiis prions culp» dadisque 
emergentes paremus nefas ? Urbem auspicato inaugurato- 
que conditam habemus : nullus locus in ea non religionum 
deorumque est pleuus ; sacrifiais solenoibus non dies 
ma gis stati, quam loca sunt, in quihus fiant. Hos omnes 
deos , publicos privatosque, Quirites, deserturi estis? 
Quam par vestrum factum est, quod in obsidione Duper 
in egregio adolescente C. Fabio, non minore bostium ad¬ 
mira tione , quam vestra, conspectom est ; quum inter 
gallica tela degressus ex arce sollennc Fabi» gentisin 
colle Quirinali obiit ! An genlilicia sacra ne iu bello qui- 
dem intermitti, puhlica sacra et Romanes deos etiaro in 
pace deseri placet? et pontifices flaminesqne negligen- 
tlores publicarum religiouum esse. quam privalus in 
sollenni gentis foerit? Forsitan aliquis dical, aut Veiis ea 
nos facturos, aut bue inde missuro* sacerdotes nostros, 
qui faciant : quorum neutrum fieri salvis cæremoniis po¬ 
tes t. Et ne omnia generatim sacra omnesque percenseam 
deos, in Jovis epulo num alibi, quam in Capitolio, pul¬ 
vinar suspici potest? Quid de æternis Vestæ igniboa ab 
gnoque, quod iroperii pignns custodia ejus tempii tenetur, 
loquar ? quid de ancilibus vesti is, Mars Gradive, tu- 
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Quirinus, père des Romains? Abandonnerons-nous 
aux profauaüoas toutes ces choses consacrées, 
aussi anciennes que notre ville, et dont quelques- 
unes le sont plus que notre ville même? Voyez 
quelle différence entre nous et nos ancêtres! Ils 
nous ont transmis l'obligation de célébrer certaines 
cérémonies qu’ils trouvèrent établies sur le mont 
Albain et dans Lavinium. Est-ce que ces institu¬ 
tions religieuses que leur piété craignit de trans¬ 
férer des cités ennemies dans Rome et au milieu 
de nous, nous pourrions sans profanation les trans¬ 
féra* a Véies, dans une ville ennemie? Recueillez 
vos souvenirs, et comptez combien de sacrifices 
nous avons recommencés, parce qu’il y avait eu 
dans les rites des ancêtres quelque omission for¬ 
tuite ou causée par la négligence. Récemment en¬ 
core , lors du prodige du lac d’Albe, n’est-ce point 
la restauration des saintes cérémonies et la reprise 
des auspices qui sauvèrent la république que la 
guerre de Véies avait épuisée? Que dis-je? n’est- 
ce point par un pieux souvenir de nos vieilles tra¬ 
ditions religieuses que nous avons transporté à 
Rome des dieux étrangers et que nous en avons ins¬ 
titué de nouveaux? Avec quelle pompe et quel 
éclat, au milieu de quel admirable concours de 
matrones, Junon Reine, ramenée de Véies, a été 
naguère placée sur l’Aventin I Nous avons aussi dé¬ 
crété un temple h Aîus Locutius en mémoire de 
cette voix céleste entendue dans la rue Neuve. Aux 
autres solennités nous avons ajouté les jeux Capi¬ 
tolins, pour lesquels nous avons établi, avec l’au¬ 
torisation du sénat, un nouveau collège. Qu’était- 
il besoin de tout cela, si nous devions suivre les 
Gaulois et déserter les murs de Rome, si ce n’est 


pas de notre plein gré que nous sommes demeu¬ 
rés au Capitole pendant ce siège de plusieurs mois, 
si c’est la crainte seule de l’ennemi qui nous y a 
retenus? Je vous parle du culte et des temples; 
que dirai-je des prêtres ! ne songez-vous donc pas 
combien leur déplacement serait sacrilège ? Les 
Vestales n’ont que leur temple pour demeure, et 
la prise seule de la ville a pu les en faire sor¬ 
tir. Le (lamine de Jupiter ne peut rester une 
seule nuit hors de la ville sans crime, et ces prê¬ 
tres, de Romains qu’ils sont, vous les ferez Véieus! 
et tes Vestales t’abandonneront, ô Vesta ! et le 
flamine, en habitant la terre étrangère, se rendra 
chaque nuit coupable d’un crime dont l’expiation 
retombera sur lui et sur la république! Que di¬ 
rai-je des diverses pratiques consacrées par les 
auspices et presque toutes célébrées dans l’en¬ 
ceinte de nosmurs, que nous livronsà l’oubli ou au 
mépris? Les comices par curies pour l'administra¬ 
tion de la guerre, les comices par centuries pour 
l’élection des consuls et des tribuns militaires, où 
les tenir avec les auspices, sinon dans le lieu ac¬ 
coutumé? les transporterons-nous a Véies? ou 
faudra-t-il que pour se rendre aux comices, le 
peuple revienne h grand'peine dans cette ville 
délaissée des dieux et des hommes? 

LUI. « Mais, dit-on, c’est la nécessité qui nous 
force d’abandonner une ville dévastée par l’incen¬ 
die et en ruioes, et d’émigrer à Véies, où tout est 
prêt à nous recevoir : il ne faut.pas que la recon¬ 
struction de Rome soit un sujet de vexation pour le 
pauvre peuple. Cette objection est plus spécieuse 
que fondée, je n’ai pas besoin de le dire , vous 
le sentez de reste, Romains; car vous n’avez pas 


que Quirioe piler ? Hæc omnia in profano deseri placet 
•sera, æqualia urbi, quædam vetustiora origine urbis? 
Et videte, quid inter nos ac majores intersit. llli sacra 
quasdam in monte Albano Lavimoque nobis facienda tra- 
diderunt. An ex hostium nrbibus Romain ad nos trans- 
ferrisacra reiigiosum fuit; bine sine piaculo in hostium 
urbem Veios traosferemus ? Recordamioi, agitedum , 
quoties sacra instaurentur, quia aliquid ex patrio ritu ne- 
gligentia casuve prætermissum est. Modo qnæ res, post 
prodigium Aibani lacus, nisi instauratio sacrorum auspi- 
Ctorumque renovalio, affectas veienti beilo reipublic» 
remedio fuit? At etiara, tanquam veterum religionum 
memores, et peregrinos deos transtulimus Roman, et 
tnstituimus novos. Judo Regioa, transvecta a Veiis, nu- 
per in Aveqtino quara insigui ob exceileos matronarum 
fttudium celebrique dedicata est die ? Aio Locutio tem- 
plum, propter cœlestem vocern exauditam in Nota via , 
jussimus fieri ; Capitolinos ludos sollennibus aliis addidi* 
nras; collegiumque ad id nov uni, auctore senatu, con- 
(ttdimus. Quid horum opus fuit suscipi, si tma cum Gallis 
prbem romanam relicturi fuimus ? si non voluntate raansi- 
(DU 4 in Qap tolio per tôt inenses obsidioni* ?«i ab hostibus 


metu retenti sumus? De sacris loquimur et de templis ; 
quid tandem de sacerdotibus? Nonne in inentem veuit, 
quantum piaculi cominitlatur ? Vestalibus nempe nna ilia 
sedes est, ex qua eas nihil unquam, præterquam urtis 
capta, movit. Flamini Diali noctem unam manere extra 
urbem nefas est. Hos Veientes pro Romanis facluri estia 
sacerdotes, et Vestales tuæ te deserent, Vesta ? et flatnea 
peregre babitando in singulas noctes tantum sibi reique 
public# piaculi contrahet? Quid alia, quæ auspicato agi- 
mus omnia fere intra pomœrium, cui oblmoni, aut cui 
negligentiæ damus? Corn ilia curia la, quæ rem militarem 
cootineut; comitia centuriaia, quibus consules tribunes- 
que militares creatis, ubi auspicato, nisi ubi assolent, 
fieri possunt ? Veiosne bæc traosferemus ? an comiliornm 
causa populus tanto iocoramodo in desertam banc ab diis 
homiuibusqne urbem conveniet? 

LUI. • Sed rei ipsa cogit vastam incendiis ruinisque 
relinquere urbem, et ad integra omnia Veios migrare, 
nec bic sdificando inopem plebeia vexare. Ha ne autem 
jactari magis causam, quant veram esse, ut ego non dt- 
cani, opparère vobis. Quintes, puto; qui meminisiis, 
aute Gallorum adventum, salvis tectis publias privatig- 
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"oublié qu'ayant l’arrivéo des Gaulois, alors que 
iJ nos édifices publics et privés n’avaient encore 
éprouvé aucun dommage, alors que Rome était 
‘encore debout et vivante, on avait déjà proposé 

* d'émigrer à Véies. Et voyez quelle différence en- 
£ tre mes sentiments et les vôtres, tribuns I Vous, 

ce qu'on n'a point dû faire, même alors, vous 
1 pensez qu'on doit b tout prit le faire aujour¬ 
d’hui ; moi, au contraire (et ne vous récriez pas 
avant d’avoir entendu ce que j’ai à dire), alors 
"même qu’il eût été bon d’émigrer quand Rome 

* était tout entière intacte, je soutiendrais que nous 
ne devons pas aujourd’hui abandonner ses ruines. 

u Car alors la victoire nous autorisait b émigrer dans 
t une ville que nous avious conquise : ce prétexte 
3 était glorieux pour nous et pour nos descendants ; 
aujourd'hui, cette émigration serait pour nous 
‘une tache et une honte, et une gloire pour les 
: Gaulois. On ne dira point que, vainqueurs, 

: nous avons quitté notre patrie; mais que, vain- 

* eus, nous l'avons perdue ; que la déroule sur 
F Allia, que la prise de la ville, que le siège du 
Capitole nous ont mis dans la nécessité d’aban- 

* dooner nos pénates, de fuir et de nous exiler d’un 
: lieu que nous ne pouvions plus défendre ; on dira 

que cette Rome, que les Gaulois ont pu détruire, 
les Romains n’ont pas pu la relever 1 il ne mau- 
que plus rien, sinon qu’ils reviennent avec de 
nouvelles troupes (car on dit leur multitude in¬ 
nombrable ), qu’ils aient la fantaisie d’habiter 
cette ville prise par eux, abandonnée par vous, 
et que vous les laissiez faire ! Mais, sans parler 
des Gaulois, s'il plaisait b vos vieux ennemis, 
aux Èques et aux Volsques de venir s’établir 
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dans Rome, souffririez-vous qu’ils se fissent Ro¬ 
mains, tandis que vous seriez Véiens? Aimez vous 
mieux garder b vous ce désert de ruines, qne d'y 
voir rebâtir une ville par l'ennemi? En vérité, je 
ne sais lequel de ces deux partis serait le plus sa¬ 
crilège. Ces crimes, ces opprobres, vous êtes prêts 
b les accepter pour vous éviter les ennuis d’une 
reconstruction. Quand même, en toute la ville, il 
ne pourrait se trouver un séjour plus commode 
on plus spacieux que cette cabane de notre fonda¬ 
teur, ne vaudrait-il pas mieux encore, comme des 
bergers et des paysans, habiter des cabanes où vous 
seriez entourés de vos dieux et de vos pénates, que 
de vous condamner, vous, nation, a l'exil?Nos 
ancêtres, qui n’étaient qu’une troupe d'étrangers 
et de pasteurs, dans un temps où l’on ne voyait sur 
ces plages que des bois et des marais, ont bâti en 
quelques jours une ville nouvelle ; et nous, quand 
le Capitole et la citadelle sont encore intacts, quand 
les temples des dieux sont enoore debout, il nous 
répugne de rebâtir quelques maisons incendiées t 
Et ce que ferait chacun de nous en particulier, si 
le feu dévorait son logis, nous refusons en masse 
de le faire après l’incendie de la cité ! 

LIV. « Mais, pour finir, si la malveillance, si 
le hasard allume un incendie dans Yéies, et que, 
chassées par le vent ( ce qui est possible ), les 
flammes consument une grande partie do la ville, 
irons-nous chercher un autre séjour, irons-nous 
émigrer a Fidènes, a Gabies, ou dans quelque 
autre ville? Ainsi ce n’est pas au sol de la patrie, 
b cette terre que nous appelons notre mère, que 
nous sommes attachés ; ce que nous aimous comme 
la patrie, c’est un terrain où s’élèvent des mai- 


qne f stante iocolumi orbe, banceandem rem actamesse, 
ut Veios traosmigraremus. Et ridele, quantum inter 
meam sententiam restramque intersit, tribu ni. Vos, 
etiamsi tune faciendum non fuerit, nunc utique facien- 
dura putatif : ego contra ( nec id mirati si lis prius quam 
qnalesit, audierilis), etiamsi tune migraudum fuisset, 
iocolumi tota urbe, nunc bas ruinas relioquendas non 
censerem. Quippe tum causa nobis in urbem captam mi¬ 
gra ndi Victoria esset, gloriosa nobis ac posteris nostris ; 
nunc hæc migralio nobis misera ao turpis, Gallis gloriosa 
est. Non enim reüquisse rictores, sed amisisse vieil pa- 
triam videbimur ; hoc ad AUhnn fuga, hoc capta urbs, 
hoc dreumsessum Capitolium nécessitât» imposuisse, ut 
desereremus peuates oostros, exsiliumque ac fugam nobis 
ex eo leco cooscisceremus, quera tueri non possemus. 
Et Galü evertere potuerunt Romani, quam Romani re- 
slitoere non videbuotur potuisse? Quid restât, nisi ut, 
«i jara uoriscopiis reniant (constat enim vis credibileni 
uiullilndlnem esse), et habitare in capta ab se, deserta 
s rubis, bac urbe retint, sinatis? Quid ? si non Galli hoc, 
ird reteres hostes vestri, Æqui Yolscivc, faciaot, ut 
commlgrent Romain, vdilisne illo*R onia nos, vosYé- 


ientes esse ? An malit» banc solitudinem r est mm, quam 
urbem hostium, esse? non equidem rideo, quid raagis 
nefas sit. Hæc scelcra , quia piget ædiOcare, hæc dede- 
cora pati parati est»? Si tota urbe nullum metius am- 
pliusre tectum fleri possit, quam casa ilia cooditoris est 
nostri, nou in casis, ritu pastorum agrestiumque, habi¬ 
tare est satius inter sacra penatesque restros, quam ei- 
sulatum publiée ire? Majores nostri, coureuse pa stores - 
que, quum in bis locis nihit, præter sitras paludesque, 
esset, uoram urbem tain breri ædiflearunt : nos, Capito- 
lio arce incolumi, stantibus templis deorum, ædificare in- 
ccnsa piget? et, quod sioguli facturi fuimus, si ædes 
nostræ defiagrassent, hoc in pnblico incendie unirersi 
recusamus facere? 

LIY. c Quid tandem ? si fraude, si casu Yeiis ioceo- 
dinm or tum sit, renloque, ut fleri potest, diffusa flamma 
niagnani partent urbis absumat, Fidenas inde, autGa- 
bios, aliarore quam urbem quæsituri sumus, quo trans- 
migremus? Adeonihil tenet solum patriæ, nec hæc terra, 
quam imtrein appellanm<; sed in superficie liguisque 
caritas oobis pëtriæ pendet? Equidem, fatebor robis, etsi 
m ous injuria* restræ, quam me® catamitatis, meminisse 
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sons! Pour moi, je vous l'avoue, s! j'ai oublié 
voire injustice, je me rappelle mou malheur; dans 
mon exil, toutes les fois que la patrie se représen¬ 
tait à ma pensée, c'était toujours avec le regret de 
ne plus trouver devant moi ces collines, ce Tibre, 
ce paysage, ces plaines, auxquels mes yeux étaient 
si accoutumés, et ce ciel qui avait éclairé mon 
berceau et les heureux jours de mon enfance. Ah! 
croyez-moi, puissiez-vous plutôt être retenus au¬ 
jourd'hui par l'attachement qu'inspirent des ob¬ 
jets si doux, que languir quelque jour du regret 
«le les avoir abandonnés! Ce n'est pas sans rai¬ 
son que les dieux et les hommes out choisi ce 
lieu pour l'emplacement de Rome : l'extrême 
salubrité de ses coteaux, les grands avantages 
d'une rivière par où descendent d’un côté les ré¬ 
coltes du continent, et par où arrivent de l'autre 
les approvisionnements de la mer; cette mer, suf¬ 
fisamment proche pour les facilités du commerce, 
et trop éloignée pgur nous exposer aui insultes 
des flottes étrangères; une positiou au centre de 
l'Italie, et qui semble se prêter d’elle-même aux 
accroissements de notre puissance. Aussi voyez le 
rapide agrandissement d’une cité si nouvelle. Voilà 
trois cent soixante-cinq ans, Romains, que cette 
ville existe; durant ce temps, vous n'avez cessé 
d’avoir la guerre avec toutes les antiques nations 
qui vous entourent, et cependant, sans parler des 
villes isolées, ni les Eques unis aux Volsques, ni 
leurs cités puissantes, ni l’Élrurie entière, si re¬ 
doutable sur terre et sur mer, et qui embrasse 
d’une mer à l'autre toute la largeur de l'Italie, 
n'ont pu lutter contre vous. Après tant d’épreu¬ 
ves si heureuses' quelle raisou funeste vous pous¬ 
serait à eu recommencer d’autres? Vous pourriez 

•uval, quum abessem, quotiescuoque patria in menton 
veniret, bæc omnia occurrebaut, colles, carapique, et 
Tiberis, et assueta oculis regio, et hoc cœluni, sub quo 
natus educatusque essem : quæ vos, Quintes, nuoc nio- 
veant potins caritate sua, ut maueatis in sede vesira, 
quam postea, quum reliqueritis ea, macèrent desiderio. 
Non sine causa dii hominesque hune urbi coudeods lo- 
cum elegerunt, saluberrimos colles, (lumen opportunura, 
quo ex mediterraueis loris fruges devehantur, quo mari- 
(imi commeatus accipiantur : mari vicinum ad coraïuodi- 
tates, nec exposituin nimia propinquitale ad pericula 
classium e&ternnrum ; regiouum Italiæ medium, ad in- 
crementum urbis uaturn unice locum. Argumenta est 
ipsa magnitudo tam novae urbis. Trecentesinius sexage- 
siraus quiutus anous urbis, Quirites, agitur : inter tôt 
veterrimos populos tam diu bella geritis; quum iulerea, 
ne singulas loquar urbes, non conjuncti cum Æquis 
Volsci, tôt tam valida oppida, non universa Etruria, tan¬ 
tum terra marique pollens, atqne ioter duo maria latitu- 
rllnem oblioeus Ih.lis, belle vobis par est. Quod quum 
Ua sit.quæ (maîuin) ratio est, cxperîis alla experiri. 


emporter ailleurs avec vous voire courage ; nui 
vous ne pourriez emporter la fortune de cc 
lieux. Ici est le Capitole, où fut jadis trouve 
cette tête d'homme qui, au dire des devins,an 
nonçait qu'à celte place serait la tète du momie 
la souveraine des empires : ici la Jeunesse et i 
dieu Terme, lorsque les augures transporté™ 
ailleurs les dieux du Capitole, refusèrent de qui 
ter leur place, à la grande joie de nos pères; k 
sont les feux de Vesta, les boucliers sacrés des 
cendus du ciel, et tous ces dieux dont la favem 
vous quitte du moment que vous les quittez, i 
LV. D’autres discours de Camille, maispnn 
ci paiement ces considérations tirées de la religion 
faisaient impression sur la multitude. Dn mot 
qui sembla tomber du ciel, acheva de lever tou 
tes les incertitudes. Presqu'au sortir de rassem¬ 
blée , le sénat s’était reudu dans la curie Uov 
tilia. Pendant la délibération, comme des co¬ 
hortes qu'on ramenait de leur garnison trader 
saient le forum, en ordre de marche, un centu¬ 
rion s'écria sur la place des comices : « Porte- 
drapeau , plante l'enseigne ; nous ne saurions 
être mieux qu’ici. » A ce mot, le sénat, surtout 
de la salle, s'écria qu'il acceptait l'augure, et 
toute celle multitude répandue autour de la curie 
n'eut qu’on cri d’approbation. La loi fut Joue 
rejetée, et de toutes parts on se mit à l'ouvrage. 
La tuile fut fournie par l’état, et l’on eut per¬ 
mission de prendre la pierre et le bois où Tou 
voudrait, pourvu qu'on s'engageât à fîoir le tra¬ 
vail dans l’année. Chacun, sans s’inquiéter s'il 
bâtissait sur sou terrain ou sur celui d’un autre, 
s'empara de la première place vacante ; et la pré¬ 
cipitation fit qu'on ne prit aucun soin d'aligner le 

quum, jam ut virtus vextra transire alio possit, fortuoi 
certe locihuju* transferri non possit? HicCapitoliumwi, 
ubi quoodam capite huma no iovento respousuni 
loco caput reruni sumraamque imperii fore. Hic, quum 
auguralo iiheraretur Capitolmm, Juveotas Terminai* 
maximo gaudio patrum nostrorum moveri se non 
hic Yesiæ ignés, hic aucilia cœlo demissa, hic oou** 
propitii manentibus vobis dii. • 

LV. Movisse eos Cimillus quumalia oratione, tome?, 
quæ ad rdigiones pertiachat, maxime dicitur. Sed rem 
dtibiam decrevit vox opportune eiuissa; quod, qouoi 
natus post paullo de bis rébus iu curia Hostilia babcit- 
tur, cohortesque, ex pnisidiis revertentes . forte agirai* 
forum transirent, ceoturio in comitio exclamant : 4 & 
gnifer, statue siguum : hic manebimus optiine.*Qiu fdCt 
audita, et senatus, • Accipere se omen, » ex curia egr»* 
jus, coticlamavit, et plehs circumfusa approbatit.Anti- 
quata deinde lege, promiscue urbs aedificari cœpti- Te* 
gula publiée præbita est : saxi materiæque cwlcod*» 
uude quisque vellet, jus factum; prædibus accepté.® 
auno ædiûcia perfecturos. Festiualto curant exemit rx# 
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rues. C’est pour cela que d'anciens égouts, qu’on j les maisons des particuliers j et qu’en général 
avait eu l'attention de diriger sous les rues et les Rome parait plutôt bâtie au hasard par le premier 
places publiques, se retrouvent aujourd’hui sous occupant que tracée d'après un plan régulier. 

dirigeodi, dum, oroisso sui alienique discrimine, in va- per publicmn ductæ, nunc privata passim subeant tecta ; 
cuo ædifleaot. Ea est causa, ni veteres eloaeœ, primo fonnaqne urbis ait occupais magis,quam divisas, similis. 
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LIVRE SIXIÈME. 


SOMMAIRE . — Guerres et succès contre les Volsques, les Èques et les Prénestins. — Quatre nouvelles tribus soet 
établies, la Stellatinë, la Sabbaline, laTromeotine et l'Arnienne.—M. Manlius, qui avait défendu le Capitole contre 
les Gaulois, libère les débiteurs, vient en aide aux détenus insolvables, et, accusé pour cela d’aspirer à la royauté, 
ést condamné et précipité de la roche tarpéieune. — Pour flétrir sa mémoire, on interdit par un séoatus-coo- 
sulte à la famille Manlia le surnom de Marcus. — C. Licinius et L. Sextius, tribuns du peuple, proposent une loi 
pour l’admission des plébéiens au consulat, jusque là réservé aux pairicieos; Cette loi, après de longs débais, et 
malgré l’opposition des patriciens, soutenus de ces mêmes tribuns du peuple, seuls magistrats pendant cinq ans, 
est adoptée. — L. Sextius# premier consul plébéien. — Promulgation d’une antre loi par laquelle U est défends 
aux particuliers de posséder par tète plus de cinq cents arpents de terre. 


I. J'ai exposé en cinq livres l'histoire des Ro- I 
mains, depuis la fondation de la ville de Rome I 
jusqu’à la prise de la même ville, sous les rois I 
d'abord, ensuite sons les consuls et les dictateurs, 
les décemvirs et les tribuns consulaires; les guer¬ 
res étrangères, les dissensions domestiques : his¬ 
toire obscure, et par son extrême antiquité, comme 
ces objets qu'on aperçoit b peine a cause de leur 
trop grand éloignement; et par l’insuffisauce et la 
rareté, a ces mêmes époques, de l’écriturej seule 
gardienne fidèle du souvenir des actes du passé ; 
enfin, par la destruction presque entière, dans 
l'incendie de la ville, des registres des pontifes, 
et des autres monuments publics et particuliers. 
C'est avec plus de clarté, comme avec plus dé 
confiance, que j'exposerai désormais les événe¬ 
ments qui Vont suivre au dedans et au dehors ; 
cette renaissance de Rome, repoassée pour ainsi 
dire de sa souche avec plus de sève et de vie. Et 
d’abord, relevée par le bras de M. Furius* la ré- 


LIBER SEMTUS. 

1. Qnæ ab condita orbe Roma ad captam tandem ur- 
bem Romani sub regibos primum, coüftilibaé deiùde ac 
dictatoribus, decemvirisque ac tribanis consularibus get- 
tere, foris bella, domi seditiones, qnioque libris exposui ; 
res quum vetustatc uiraU obscuras, velut que magoo ex 
intervailo loci vix cernuntnr; tum quod parvte etraræ 
per eadetn tempora liierœ fuere. una eusiodia fidelts me- 
moriæ rerum geslarum : et quod, etiamsi qu» in corn- 
mentariis pontifleum aliisqvie publiais priva lisque erant 
(noniimenlis, inccosa urbe pleræquc iuteriere. Clariora 
deiuceps <vrl oraqwc ub sccuuda origine, velut ah stirpi- 
bus Ifirtius feraciumjue rcuata? urlris, gesta domi militi*- 


I publique s'appuya encore Sur ce grand citoyen, 
I pour se maintenir. On n’accepta point son abdica* 
I nota de la dictature, avant l’expiration de l'année. 
On ne jugea pas a propos de confier la tenue des 
comices pour l’année suivante, aux tribuns efl 
Charge lors de la prise Me la ville, et on eut re¬ 
cours b des interrois. Pendant que les citoyens 
travaillaient avec un zèle et une ardeur infatiga¬ 
bles b la reconstruction de la ville, Q. Fabius, 
b peine sorti de magistrature, fut assigné par 
C. Marcius, tribun du peuple, parce que, envoyé 
vers les Oaulois avec une mission de paix, il s'é- 
tait battu contre le droit des gens ; mais il fut 
soustrait b ce jugement par une mort qui arriva 
si b propos, que beaucoup la crurent volontaire. 
Le premier interroi fat P. Cornélius Scipiou; 
après lui, M. Furius Camille. Celufci pour la fé¬ 
conde fois, crée des tribuns militaires avec puis¬ 
sance de consuls : L. Yalérius Publicola pour la 
seconde fois; L. Virginius, P. Cornélius, A. Man¬ 
que expoOentor. Ceterom qno primo adminicnlo erecta 
erat, eodem ionisa M. Furio principe stetit : neqoe asm 
abdicare se dictature, nisi annrf circumacto, passi sont., 
Comitia in insequentem annum tribuoos habere, quorum 
in magistraln capta urbs esset, non pltfcuit : res ad in- 
terregnum rediit. Quum civîtas in oppre et labore assiduo 
refleiendæ nrbis teneretür, intérim Q. Fabio, si ami pri- 
mura luagistrala abiit, ab C. Marcio tribnoo plebis dicta 
dies est, quod legatus io Galles, ad quos missuserat 
orator, contra jus gemium pugoasset : Cui judicio eom 
mors, adeo opportuùa, ut voîuntariam magna pars cre- 
derct, subitaxit. Jn.erregnum initinn. P. Cornélius Sco¬ 
pie interrex, et posi euiu M. Furius Camillus. is tribu- 
nos militum consulari potesbite créât. L. ValeriuM Pobh- 
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lius, L. Émilius, L. Postumius. Etant entras en 
« charge aussitôt après l'interrègne, ils commencè¬ 
rent per occuper le sénat d'intérêts tout religieux. 
Ils firent d’abord rechercher les traités et les lois 
qui subsistaient encore ( les douze tables et quel¬ 
ques lois royales); les unes furent répandues jus¬ 
que parmi le peuple ; mais celles qui avaient trait 
aux choses saintes furent supprimées , et cela 
principalement par les pontifes, qui voulaient se 
réserver le frein de la religion, au moyen duquel 
ils contiendraient la multitude. Ce fut également 
a celte époque que l'on commença à désigner les 
r jours religieux : le quatorzième jour avant les ca- 

* lendes sextiles, marqué par un double désastre, 

! le massacre des Fabius sur le Crémère, et sur 

* rAllia, par la honteuse défaite de l’armée, suivie 
9 de la ruine de Rome, fut appelé de ce dernier 
i revers jour de l’Allia, et l’on établit que ni l’état, 

ni les particuliers n’entreprendraient rien ce 
jour-là. Comme c'était le lendemain des ides de 
juillet que Sulpicius, tribun militaire, avait sacri- 
> fié sans succès, et comme, sans avoir eu soin d’a- 
f paiser les dieux, il avait, trois jours après, livré 
i l'armée romaine aux coups de l’ennemi, il fut 
u pour cela, dit-on , ordonné de s’abstenir de tout 
j acte sacré le lendemain des ides ; et par la suite, 
f selon quelques traditions, cette pieuse interdic- 
5 lion s'étendit au lendemain des calendes et des 
, uones. 

II. On ne put pas longtemps s’occuper à loisir 
ç de relever la république d’une si grande chute. 

, D’un côté, les Volsques, nos anciens ennemis, 

’ avaient pris les armes pour anéantir le nom ro- 
< main* d’un autre côté, au dire des marchands, 

g colam iterum, L. Virgiuium, P. Cornelium, A. Man- 
lium, L, Æmilium, L. Postumiuni. Hi ex ioterregoo 
qoum extemplo magUtratum laissent, nulla de re prius, 

1 quant de religiooibus, senatura consuluere. Io primis fœ- 
t dera ac leges ( erant aillent eæ duodecim tabula? et quæ- 
, dam regiæ leges ) cooquiri, quæ comparèrent, juaserunt : 
alia ex iis édita etiam in vulgns : quæ au km ad sacra per- 
tioebaot, a pontiQcibus maxime, ut religione obstrictoa 
haberent multitudinis animes, suppressa. Tum de diebus 
riiigiosi* agitari cœptum, diemque ante diera xv kalen- 
i das sextiles, duplici clade insignem, ( quo die ad Creme- 
i nun Fabii Cæsi, quodeinde ad Alliam cum exitio urbis 
i fiBüepugnatum), a posteriore clade Atliensem appelle¬ 
ront , insignemqoe rei nulli publiée privatimque agendæ 
1 feeerunt. Quidam, quod postridie idus quintiles non li- 
tasset Sulpicius tribunus militum, neque inventa pace 
deum postdiem tertium objectas hostiexercitusromanus 
' esset, etiam postridie idus rebus divinis superseder! jus- 
1 tum : inde ut postridie katendas quoque ac nonas eadeiu 
1 religio esset, traditum putant. 

II. Nec din licuit quictis consilia erigeuaæ ex tam gravi 
catu reipublicæ secum agi tare. Hinc Volsci, veteres hos- 
t«s 4 ad exslinguendum nomen romanuin arma ceperant; 


les chefs de toutes les nations de l’Étrurie, réunis 
au temple de Voltumna, s’étaient conjurés pour 
la guerre ; enfin, pour surcroît d’alarmes, on an¬ 
nonçait la défection des Latins et des Herniques, 
qui, depuis le combat du lac Régille, n’avaient 
jamais, pendant près de cent ans, trahi la foi qui 
les unissait au peuple romain. Comme, en pré¬ 
sence de si nombreux et de si pressants dangers, 
chacun comprenait clairement qne le nom romain 
était non-seulement menacé par la haine de l'en¬ 
nemi, mais encore par le mépris des alliés, on 
résolut de confier la défense de la république aux 
auspices qui l’avaient reconquise, et l’on nomma 
dictateur M. Furius Camille. Ce dictateur nomma 
C. Servilius Ahala maître de la cavalerie, et, 
après avoir proclamé le justitium, il Gt une levée 
de jeunes soldats : les vieillards mêmes à qui il 
restait quelque vigueur prêtèrent serment et fu¬ 
rent enrôlés par centuries. Ces troupes inscrites 
et armées, il les divisa en trois corps : le premier 
devait aller sur les terres de Véies, faire tête a 
l’Etrurie; un autre eut ordre de camper aux por¬ 
tes de la ville : ces dernières troupes étaient com¬ 
mandées par le tribun militaire A. Manlius; celles 
qu’il envoyait contre les Étrusques avaient pour 
chefL. Émilius. Lui-même, il mena le troisième 
corps contre les Volsques, les trouva campés non 
loin de Lavinium, au lieu dit près Mécius, et les 
attaqua. Les Volsques, qui portaient la guerre à 
Rome par mépris de sa faiblesse et parce qu’ils 
croyaient que les Gaulois avaieot à peu près dé¬ 
truit la jeunesse romaine, furent, au seul nom de 
Camille, saisis d’une telle épouvante, qu’ils se 
couvrirent d'un retranchement, fortifié lui-même 

hioc Elruriæ principum ex omnibus populis conjura tio- 
nemdebello, ad fanum VoUumoæ factam, mereatores 
afferebant. Novus quoque terror accesserat defectiooe 
Latinorum Hernioorumque, qui, post pugoara ad lacura 
Regülum factam, per annos prope centum nunquam 
ambigua flde in amicitia popuü romani fuerant. Itaqucr 
quam tanti undique terrores circumstarent, appareret- 
que omnibus, non odio solum apud hostes, sedcontenipta 
etiam inter socios nomen romanum laborare ; plaçait iis- 
dem aaspiciis defendi rempablicam, quibus récupéra ta 
esset, dictatoremque dici M. Fnrinm Camillum. la dicta* 
tor G. Servilium Ahalam magistrum equitum dixit : jus- 
titioque indicto, delectum jumornm babuit, ita ni senio- 
rea quoque, quibus aliquid roboris superesset, in verba 
sua juratos centuriaret. Exercitum coascriptum arma- 
tumque trifariam diviait. Partem unam iu agro veieate 
Etrariæ opposuit : alteram ante urbem castra locare jas¬ 
ait. Tribunus militum bis A. Manlius; illis, qui adverstts 
Etroscos mittebaotur, L. Æmilius præpositus : tertiarm 
partem ipae ad Volscos duxit, nec procul ah La nu vio (ad 
Mæcium is locus dicitor} castra oppugnare est adortua. 
Quibus, ab conteraptu, quod prope onioem deletam ê 
Gallts romonam juventutem credcrent^ ad befluin pro- 
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d un monccan d’arbres renversés pour fermer a 
l’ennemi l’aceès des palissades. Voyant cela, Ca¬ 
mille fit mettre le feu a ce rempart de brancha¬ 
ges; secondée par le vent, qui par hasard soufflait 
avec violence du côté de l'ennemi, la flamme eut 
bientôt ouvert uu chemin : l’incendie gagna le 
camp, et la vapeur, la fumée, le pétillement 
môme de cette verte matière embrasée, effraya si 
fort l’ennemi, que les Romains eureut moins de 
peine a forcer le retranchement pour pénétrer 
dans le camp des Volsques, qu’ils n’en avaient eu 
à franchir les branchages dévorés par l’incendie. 
Après avoir mis en déroute et taillé en pièces 
l’ennemi, et s’ôtre rendu maître du camp, le dic¬ 
tateur livra le butin aux soldats, ce qui leur 
futil’autant plus agréable qu’ils s’y attendaient 
moins de la part d’un général peu porté à ces 
largesses. Ensuite, Camille poursuivit les fuyards, 
et, lorsqu’il eut entièrement ravagé le territoire 
des Volsques, ceux-ci se rendirent, domptés en¬ 
fin après soixante-dix ans de guerres. Vainqueur 
des Volsques, il marcha contre les Èques, qui, 
eux aussi, préparaient la guerre; il écrasa leur 
armée à Botes, et ayant attaqué non-seulement 
leur camp, mais leur ville, il s’en empara du pre¬ 
mier coup. 

III. Tandis que du côté où Camille était à 
la tôte des forces romaines, la fortune se pronon¬ 
çait pour nous, d’un autre côté, on éprouvait de 
vives alarmes. Presque toute l’Élrurie en armes 
assiégeait Sutrium, alliée du peuple romaiu : ses 
députés, s’étant adressés au sénat, eu le priant 
de les assister dans leur détresse, obtinrent un dé¬ 
cret qui ordonnait au dictateur de se porter sans i 

fcctis, tantum Camillus auditas imperator terroris intu- 
lerat, ut vallo se ipsi, vallum congestis arboribus sæpi- 
rent, ne qua intrare ad munimenta hoslis posset. Quod 
ubi animadvertit Camillus, ignem in objeeftam sæpem 
conjici jussit : et forte erat vis magna venti versa in bos- 
tem. Itaque non aperuit solum incendio viam , sed, flam- 
mis in castra tendenlibus, va pore eliani ac fumo crepi- 
tuque viridis materiæ flagrantes, ita consterna?it bostes, 
ut minor moles superantibus vallum in castra Volscorum 
Romanis fuerit, quam transcendentibus sæpem incendio 
absumptam fuerat. Fusis bostibus cæsisque, quum castra 
impetu cepisset diotaior, prædam militi dédit, quo minus 
speratam, minime largitore duce, eo militi gratiorera. 
Persecutus deinde fugientes, quum omnem Volscum 
agrum depopulatus esset, ad deditionem Volscos septua- 
gesimodemum anno subegit. Victor ex Volscis in Æquos 
transiit, et ipsos bellum molientes : exercitum eorurn ad 
Bolasoppressit; nec castra modo, sçd urbem etiam ag- 
gressus, impetu primo ccpit. 

111. Quum in ea parte, in qua caput rei romanæ Ca¬ 
millus erat, ea fortuoa esset, aliam io partem terror in¬ 
gens ingruerat. Etruria propc omnis arma ta Snlrium, 
•ocios populi romani, obsidebnt : quorum legati, opem 


délai au secours des Sutriens. Mais Ta fortune des 
assiégés ne lenr permit pas d’attendre l’accom¬ 
plissement de cette promesse : peu nombreux, 
épuisés par les fatigues, les veilles et les blessu¬ 
res qui tombaient toujours sur les mêmes, les ha¬ 
bitants avaient, par une capitulation, livré leur 
ville à l’ennemi, et, ayant quitté leurs pénates, 
les malheureux s’en allaient, sans armes, et 
n’ayant que le seul vêlement qu’ils portaient. 
Eu ce moment, par hasard, Camille arriva avec 
l’armée romaine ; celle troupe désolée se roula 
à ses pieds; il entendit un discours des principaux 
citoyens, où était exposée leur affreuse situation, 
et les gémissements des femmes et des enfants qui 
se traînaient pour les suivre en exil r il les accueil¬ 
lit, et les engagea b ne pins se désoler, leur disant 
qu’il allait porter aux Étrusques le deuil et les 
larmes. Il fait déposer les bagages, laisse les Su¬ 
triens sous la protection d’un détachement peu 
considérable, et donne ordre au soldat de D’em¬ 
porter que ses armes. Alors, avec ses troupes plus 
légères, il marche à Sutrium ; il y trouve, comme 
il l’avait prévu et comme il arrive toujours 
après un succès, le désordre partout : pas un 
poste devant les remparts, les portes ouvertes, 
et le vainqueur dispersé dans les maisons en¬ 
nemies pour en enlever le butin. Aussi, pour 
la seconde fois dans le même jour, Sutrium est 
pris; les Étrusques vainqueurs sont égorgés l’un 
apres l’autre, par un ennemi qu'ils n’altendaieot 
pas, et qui ne leur laisse pas le temps de se 
recueillir, de se rassembler, de prendre leurs ar¬ 
mes. Plusieurs ayant couru aux portes avec l’in- 
tenlion de se jeter dans la campagne, trouvant les 

rebus affectis orao’es, quum senatum adissent, décrétant 
tulere, ut dictator pria o quoqtie tempore a mi Hum Su- 
triuis ferret. Cujus spei murant quum pati forluna obses- 
sorum oon poluisset, confectaque paucitas oppidanorum, 
opéré, vigiliis, vulneribus, quæ semper eosdem urge- 
bant, per pactiouem urbe hostibus tradita, ioermes cum 
singulis emissi vestimcnlis, miserabili agmine penales 
relinquerent ; eo forte tempore Camillus cum exertitn 
romauo ioterveuit. Cui quum se meesta turba ad pedes 
provolvisset, principumque orationem, oecessitate ultima 
eipressara, tletus mulierum ac puerorum, qui exsiiii co¬ 
mités trabebautur, excepisset; parcere lameulis Su triées 
jussit : ■ Etruscis se luctum lacrimasque ferre. » Sarrioas 
inde depoui, Sulriuosque ibi considéré, uiodico præsidio 
relicto, arma secum raililem ferre jubet. Ita expedito 
exercitu profectus ad Sutrium, id quod rebatur, solifîa 
omuia, rebus ut fît secundis, iuvenit : nultam statiooem 
ante mœnia, patentes portas, victoreiu vagnm prædam 
ex boitium tectis egerentem. Iterura igitur eodero die 
Sutrium capitur : victores Etrusci passim trucidantur ab 
novo boste, neque se conglobandi, cocundique in uotra», 
aut arma capiendi dalur spatium. Quum pro se quisque 
tendereutad portas, si qua forte se ta agros ejicere pos- 
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portes fermées-, car c était îe premier ordre qu’a¬ 
xait donné le dictateur. Alors les uns prennent 
les armes; les autres qui, par hasard , étaient 
armes au moment de l’attaque, appellent leurs 
camarades pour les engager à se défendre, et leur 
désespoir eftt allumé le combat, si des hérauts 
répandus par la ville n’eussent crié de mettre 
bas les armes ; que ceux qu’on verrait désarmés 
seraient épargnés, mais qu’on frapperait tout ce 
qui serait armé. Alors ceux-là mômes qui ne s’é¬ 
taient décidés au combat que parce qu’ils y en¬ 
trevoyaient une dernière chance de salut, recou¬ 
vrant l’espoir de conserver leur vie, jettent leurs 
armes de côté et d’autre, et, désarmés, prenant le 
seul parti le plus sûr que leur oiïrît la fortune, se 
mettent a la discrétion du vainqueur. Pour gar¬ 
der cette multitude, on la divisa ; et, avant la nuit, 
la ville fut rendue aux Sutriens, entière et vierge 
de tout outrage de guerre ; car elle n’avait pas 
été prise d’assaut, mais remise par capitulation. 

IV. Camille, vainqueur dans trois guerres, 
rentra dans Rome en triomphe. 11 fit marcher de¬ 
vant son char une longue suite de prisonniers, la 
plupart étrusques. On les vendit ë l’encan, et 
l’on en tira un si bon prix, qu’après avoir rendu 
aux matrones la valeur de l’or qu’elles avaient 
donné, on put encore, avec le surplus, faire trois 
conpes d’or qui furent marquées du nom de Ca¬ 
mille, et déposées aux pieds de Junon, dans la 
chapelle de Jupiter, où elles se trouvaient encore, 
assure-t-on, au moment de l’incendie du Capitole. 
Celte aonée on admit au droit de cité les trans¬ 
fuges véiens, capénates et falisqties, qui, du¬ 
rant ces guerres, avaient suivi l'armée romaine, 
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et l’on assigna des terres a ces nouveaux citoyens. 
On rappela de Véies a Rome, par un sénatus- 
consulte, ceux qui, pour s’épargner la peine de 
rebâtir, s’y étaient transportés , et y avaient pris 
possession des maisons abandonnées : ils vou- 
lurent d’abord murmurer et mépriser l’ordre du 
sénat ; mais un jour ayant été fixé, avec peine ca- 
pilale contre tout émigré qui ne rentrerait pas 
dans Rome, ces mômes hommes qui, réunis, se 
montraient si intraitables, isolément eurent peur 
chacun pour soi, et se soumirent. Ainsi s’accrut 
la population de Rome en même temps que se 
relevaient sur tous les points ses édifices. La répu¬ 
blique subvenait aux dépenses, les édiles sur¬ 
veillaient les travaux comme travaux publics, et 
les citoyens eux-mêmes, pressés d’en avoir le 
libre usage, se hâtaient de mener l’œuvre h fin : 
en moins d’un an, la nouvelle ville fut debout. A 
l’expiration de l’année, on procéda aux élections 
des tribuns militaires avec puissance de consuls : 
on créa T. Quinctius Cinclnnatus, Q. Servius Fi- 
dénas, pour la cinquième fois; L. Julius Julus, 
L. Aquilius Corvus, L. Lucrétius Tricipitinus, 
Ser. Sulpicius Rufus. Une armée fut dirigée cou- 
tre les Èques, non pour les combattre, car ils s’a¬ 
vouaient vaincus, mais pour assouvir la haine 
publique des citoyens par la dévastation de leurs 
plaines, et leur ôter le pouvoir de recommen¬ 
cer la guerre. (Jue autre armée fut envoyée sur le 
territoire des Tarquiniens. La , les villes étrusques 
Cortuosa et Conténébra furent prises d’assaut et 
renversées. A Cortuosa, il n’y eut pas la moindre 
résistance : on attaqua la place a l’improviste, et 
au premier cri, au premier assaut, on la prit; 


sent, dansas ( id enim priraum dictator imperaverat ) 
l*or!as inventant Iode alii arma capere, alii, quos forte 
armâtes tumultus occnpaverot, convocare suos, ut præ- 
Üiim mirent : quod accensum ab desperatione h ostium 
fui*et. ni præcones, per urbem dlmissi, poni arma, et 
pAf-ci iuenni jouissent, nec prster armatosquemquam 
violari. Tum etiam, qtiibns aoimi io spe ultima obstina(i 
ad decertaudum fuerant, poatquam data spes vitœ est, 
jictare passim arma, ioermesque, quod tutius fortuna 
feerrat, se hosti ofTerre. Magna multitndo in enstodias 
divisa : oppidum ante noctrm redditum Sutrinis inviola- 
tiun integrumque ab omni clade belli, quia non vi cap- 
t iin, sed tradiium per conditiones fuerat. 

IV. Caraillus io urbem triumphansrediit, trfnm aimul 
beilnrum victor. Longe plurimos captives ex Etruscis 
avrte ciirrum duxit. Qui bus snb hasta venundatis, tantum 
*ri» redartum est. ut, pretio pro auro mat rouis persn- 
luto, et eo, quod supererat, frea pateræ atireæ fnctæ 
sint ; quas, coin titulo nominis Camilli, ante Capitolium 
inronsuni in Jnvis cella constat ante pedes Junonis posi- 
ta* fu { tse. Eo annn in civitntem accepti, qui Veientium 
Cap ratiumqne ac Faliacorum per ca belli transfiigcrant 
I. 


ad Romanos, agerque iis novis civibus asaignatns. Revo* 
cati quoque in urbem aenatnsconsulto a Veiis, qui ædifl- 
candi Roms pigritia, occupatis ibi vacuis tectis, Veioa 
secontulerant. Et primo fremitua fuit asperoautium im¬ 
perium : die* deiode præstituta capitalisqne pœua, qui 
non remigrasaet Romam.ex ferocibus universis singulos, 
metu auo quemque, obedientes fecit. Et Roma quura fre- 
quentia crescere, tum tota simul exsurgere ædifletts. et 
repuhlica impenses adjuvante, et ædiiibus velut publicum 
exigentibus opus, et ipsis privatis (admouebat enira de- 
siderium usua ) festioantibus ad effectum operis : iutra- 
que annum nova urbs stetit. Exitu anni comitia tribuno- 
rum militum consnlari potestate habita. Creati T. Quinc¬ 
tius Cincinnatus, Q. Servilius Fidenasquintum, L. Julius 
Julus, L. Aquilius Corvus, L. Lucrétius Tricipitinus, 
Ser. Sulpicius Rnfus. Exercitum alterumin Æquos, non 
ad beilum (victos namque se fatebantur), sed ab odio ad 
pervastandus fines, ne quid ad novncousilia relinquerent 
vrinm, duxere : alterum in agnun tarquinieusem. Ibi 
oppida Etruscoram, Cortuosa et Conienebra, vi capta 
dïru'aque. Ad CortooaamnihUoeriaminia fuit. Iroproxito 
ad irti, primo datnore nique iinpetu erprre : direptum 
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elle fui pillée et brftlée. Conténébra soutint un 
siège de quelques jours; des travaux continus, 
qu'on ne suspendit ni le jour ni la nuit, la ré¬ 
duisirent. L'armée romaine fut partagée en six 
divisions, qui se battaient chacune toutes les six 
heures, et les assiégés, peu nombreux, ne pou¬ 
vaient opposer que les mômes corps épuisés a 
des adversaires qui se renouvelaient sans cesse; 
ils succombèrent a la fin, et laissèrent les Ro¬ 
mains péuétrer dans leur ville. 11 paraissait con¬ 
venable aux tribuns de réserver le butin pour 
la république; mais ils tardèrent plus à donner 
leurs ordres qu'à se décider : pendant qu'ils hé¬ 
sitaient, les soldats s'emparèrent du butin ; or, à 
moins de braver leur haine, on n'eût pu le leur 
reprendre. La môme année, outre les construc¬ 
tions particulières dont s'agrandit la ville, le Ca¬ 
pitole fut reconstruit jusqu’en ses fondements sur 
une masse de pierres équarries ; ouvrage qui, au¬ 
jourd'hui môme encore, attire les regards au 
milieu de la magnificence de notre ville. 

V. Tandis que les citoyens étaient occupés à ces 
travaux, déjà les tribuns du peuple s'efforçaient 
d'attirer, au moyen des lois agraires, la multitude 
à leurs assemblées. Ils lui montraient en espérance 
les terres de Pomptinum, dont Camille, par la ruine 
des Volsques, leur avait désormais assuré la pos¬ 
session. Ils se plaignaient «quece territoire était 
plus infesté par les nobles qu'il ne l'avait jamais 
été par les Volsques : car ceux-ci, du moins, n'a¬ 
vaient pu étendre leurs incursions qu’en raison 
de leurs forces et de la puissance de leurs armes ; 
mais les hommes nobles marchaient à l'entière 
possession du territoire de l’empire, et si on ne 

oppidum atque inceosum est. Contenebra paucos dies op- 
pugnatiooem «ustinuit, Iaborque contisuus, non die non 
nocte remissus, subegit eos. Quuni in sex partes divisux 
exercitus romanus senis boris in orbem auccederet præ- 
lio, oppidanos eosdem Integro semper certamini paucitas 
fèssos objiceret; cessere tandem, locusque invadendi ur- 
bem Romanis datas est. Publicari praedam tri bonis pla- 
eebat : sed imperium, qtiam consüium, seguius fuit. Dum 
cuoctantur, jara militiim prseda erat ; Dec, nisi per iuvi- 
diam, adimi poterat. Eodem au do, ne privatis tantum 
operibus cresoeret nrbs, CapitoHum quoque saxoqua- 
drato substructum est : opus Tel in bac magnificeDtia 
urbis coospiciendum. 

V. Jam et Iribuni plebis, eivitate sdificando oocopata, 
eonciones suas frequentare legibns agrariis conabantnr. 
Ostentabatur in spem pompthms ager, tnm primum, post 
accisas à Camilïo VoUcorunr res r possessions baud am¬ 
bigus. Criminabautur : « Multo eum infeitiorem agrnra 
abuobiiilate esse, quam a Vobris fuerit; ab illis enim 
tautum, qooad vires et irma bubuerint, incursiones eo 
factas: nobiles hommes in possessionem agri public» gras- 
sari; nec, nisi. autequam omnia præcipiant, divisas ait, 
toeum ibi plebi fore. • Haud ma g do opéré pfcbem move- 
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le partageait avant qu'ils n'eussent tout envahi, il 
n'en resterait rien au peuple. » Ils émurent faible¬ 
ment la multitude que le soin de bâtir tenait éloi¬ 
gnée du forum; épuisée d’ailleurs par les dépen¬ 
ses , elle songeait peu à ces terres qu'il ne lui serait 
pas possible de faire valoir. Dans cette cité pleine 
de religion, comme le dernier désastre avait reudu 
superstitieux les chefs eux-mêmes, on voulut re¬ 
nouveler les auspices, et on eut recours à on in¬ 
terrègne. Les interrois qui se succédèrent furent 
M. Manlius Capitoliuus, Ser.SulpiciusCamérinus, 
L. Valérius Potitus. Ce dernier tint les comices 
dans lesquels on élut tribuns militaires avec puis¬ 
sance de consuls L. Papirius, C. Cornélius, 
C. Sergius, L. Émilius pour la seconde fois, 
L. Ménénius, L. Valérius Publicola pour la troi¬ 
sième. L'interrègne ayant cessé, ils entrèrent en 
charge. Cette année, le temple de Mars, voué 
pendant la guerre des Gaulois, fut dédié par 
T. Quinctius, duumvir commis aux cérémonies 
sacrées. On institua encore quatre iribus compo¬ 
sées des nouveaux citoyens, la Stellatine, la Tro- 
menline, la Sabatine, l'Arnienne, et avec ces tri¬ 
bus fut complété le nombre de vingt-cinq. 

VI. L. Sicinius, tribun du peuple, traita du 
partage des terres du Pomptioum devant une mul¬ 
titude déjà plus nombreuse, plus remuante et plus 
avide de terres qu'auparavant. On agila aussi dans 
le sénat la questiou de la guerre contre les Latins 
et les Berniques; mais comme l'Élrurie se mon¬ 
trait en armes, le souci d'une guerre plus impor¬ 
tante lit ajourner ce projet. Le pouvoir rovint à 
Camille, nommé tribun militaire avec puissance 
de consul : les cinq collègues qu'on lui adjoignit 

rant, et infrequentem in foro propter ædi fi candi euram, 
et eodem exhaustam impensis, eoque agri immemorem, 
ad quem iostmendura vires non essent. In eivitate plena 
religionum, tum etiam ab recenti clade superslitiosis 
priucipibus, al renovarentur auspicia, res ad interre- 
gnum rediit. Interreges deinceps M. MauliusCapitulions 
Ser. Sulpicins Camérinus, L. Valérius Potitus. Hic de» 
mum tribunorum militum consola ri potes ta te comitia ba- 
buit. L. Papirium, C. Coruelium, C. Sergium, L. Æmi- 
lium iierum, L. Menenium, L. Valerium Publicolam 
tertium créât. Hi ex interregno magistratum occepere. 
Eo anoo ©des Martis, gallico bcllo vota, dedicata est a 
T. Quioctio duumviro sacris faciundis. Tribus quattoor 
ex Doviscivibus additœ, Stellatina , Tromeutina, Sab<i> 
tina, Arniensis : eæque viginti quinque trihuum uunie> 
rum explevere. 

VI. De agro pomptino ab L. Scinio tribuno plebis 
actum ad frequeutiorem jam poptilum, mobilioremqœ 
ad cnp ditalem agri, quam fuerat. Et de latino bernico- 
que bcllo ineoiio facta io seuaiu, raajoris l»elK cura, quod 
Etruria in armis erat, dilata est. Res ad Camillum tri- 
btinum militum consolari potes ta le rediit. Collegæ additi 
quiuque, Ser Cornelins Maluginensis, Quintus Scrvilius 
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furent Scr. Cornélius Maluginensis, Q. Servilius 
Fidénas pour la sixième fois, L. Qui ne» i us Cin- 
cinnatus, L. Horalius Pulvillus, P. Valérius. Au 
commencement de l’année, les esprits furent dis¬ 
traits de la guerre d’Etrurie par des fugitifs du 
Tomptinumqui arrivèrent soudainement à Rome, 
annonçant que les Antiates avaient pris les armes, 
et que les peuples latins avaient sous main envoyé 
leur jeunesse à cette guerre. Ces peuples désa¬ 
vouaient tome participation publique, mais ils ne 
pouvaient, disaient-ils, empêcher leurs volontai¬ 
res d’aller guerroyer où bon leur semblait. On 
avait appris désormais à ne mépriser aucun en¬ 
nemi ; en conséquence, le sénat remercia les dieux 
do ce que Camille était en charge; car on aurait 
été obligé de le nommer dictateur, s’il se fût alors 
trouvé hors de fonctions. Scs collègues avouaient 
« que la conduite de toutes choses, en présence 
de la guerre et de ses alarmes, devait reposer sur 
un seul homme; ils ont l'intention de déférer le 
commandement à Camille, et ils ne croient rien 
perdre de leur majesté en faisant cette concession 
Il la majesté d’un tel homme. » Les tribuns furent 
comblés de louanges par le sénat, et Camille lui- 
même, touché jusqu’à en être confus, leur rendit 
grâces. «Le peuple romain, dit-il ensuite, qui l’a¬ 
vait déjà crée quaire fois dictateur, lui avait im¬ 
posé un pesant fardeau ; le sénat un bien grand, par 
l'opinion si flatteuse que cet ordre avait conçue 
do lui ; cl scs collègues un plus grand encore, par 
une condescendance si glorieuse. Que s il pouvait 
ajouter à ses travaux et à ses veilles, il s clforce- 
rait de se surpasser lui-même, aün que cette uni¬ 
verselle estime de ses concitoyens, déjà si haute, 

Fidenas sextant, L. Quioctius Cincinnatus, L. Horatins 
Pulvillus, P. Valérius. Priocipio auoi aversœ curæ ho- 
minum sunt a bello etrusco, quod fügieulium ex agro 
pomptioo agmen repente illatum io urbem attulit, Antia¬ 
tes in arrois esse, Latinorunique populos juventatem 
stunmisisse ad id bellum ; eo abnuentes publicum fuisse 
consiiium, quod non prohibitos taotummodo voluntarios 
dii-ereut nnlitare, ubi velleut. Desieraot jam ulia cootemoi 
bel la. [laque seoatus diis agere gratias, quod Camil.us 
in magistratu euct : dictatorem quippe dicendum eum 
fuisse, si privatus esset. Et collegœ fateri, « Regimen 
omnium rerum, ubi quid belüci terrons iogruat, io viro 
auo esse : sibique destina tu m in auimo esse, Camillo 
summitlcre imperium ; uec quicquam de majestate sua 
detradum credere, quod majestati ejus viri coocessis 
sent. » Collaudalis ab senatu tribuuis, et ipse Camillus, 
coufusus auimo, gratins egit. «lugeus, • iudeait, « onus 
a pojMilo rom a no sibi, qui se dictatorem jam quartum 
creasst t, uiagouui a seoatu talibus de se judiciis ejus or- 
dinis, maximum tam honoratorum collegarum obsequio 
iujuugi. I laque il quid laboris vlgiliarumque adjici pos¬ 
ait, certautcm secum ipsum annisurum, ut tanta de se 
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pût être également durable. Quaut à la guerre et 
aux Antiates, il y avait là plus de bruit que de 
danger; il pensait néanmoins que, s’il ne fallait 
rien craindre, il ne fallait non plus rien négliger. 

De tous côtés la ville de Rome était eütourée de 
voisins haineux et jaloux ; il fallait donc partager 
entre plusieurs chefs et plusieurs armées le service 
de la république. Toi, P. Valérius, dit-il,je t’asâoeie 
à mon commandement et à mes conseils; ta con¬ 
duiras avec moi les légious contre nos ennemis 
d’Antium : toi, Q. Servilius, avec une autre ar¬ 
mée équipée et toute prête j tu camperas dans 
Rome, et, d’ici, lu observeras si les Etrusques, 
comme naguère, se soulèvent, où si les Latins 
et les Heruiques proGtentde nos embarras pour 
remuer. J’ai la certitude que tu le conduiras 
d’une manière digne de ton père, de tou aïeul, 
de toi-même, de tes six tribunal*. Une troisième 
armée, formée par L. Quioctius des citoyens 
qne leur âge ou d’autres causes éloignent du Ser¬ 
vice, gardera la ville et les remparts. L. Hora- 
tius sera chargé de pourvoir aux approvisionne¬ 
ments d’armes, de traits, de blé; enûn à tous les 
besoins qoi pourront survenir dans cette guerre. 

A toi, Ser. Cornélius, la présidence du conseil 
public, lasurveillance de la religion, des comices, 
des lois, de tous les intérêts de la ville : c'est le 
vœu de tes collègues, i Tous ayant accepté et 
promis de remplir avec zèle l'emploi qui leur 1 
était assigné, Valérius, choisi pour partager lé 
commandement, ajouta « qu’il regarderait M. Fu- 
rius comme son dictateur, qu’il lui servirait seu¬ 
lement de mailre de la cavalerie; et ainsi, le.suc- 
cès qu’on attendait de l’unité de commandement^ 

comensu civitatis optnionem, quæ ma xi ma iît, etiam 
constantes) clfkiat. Quod ab bellum aique Antiates atti- 
neat, plus ibi minarum. qüun periculi, esse : setamea, 
ut nibil timendi, sic nibil contetnneadi auctorem esse. 
Circumsederi urbem romanam ab iuvidia et odio finit!- 
morum : itaque et ducibns pin ri bus et exerCîtibus admi- 
nistrandam rempublitam esse. Te, inqoit, P. Valeri, 
socinm iniperii consiliique, legiones mecum àdversus an- 
tiatem bostem ducere placet ; te, Q. Servili, altero eier- 
citu instructo para toque, in urbe castra habere; inteu- 
tum, sive Etrurla 6e intérim . ut Duper, sive nova ba?c 
cura, Latini atque Heruici, moverint. Pro certa baheo, 
ita rem gesturum, ut pâtre, avo, teque ipso ac sex tri- 
buuatibus dignum est. Tertius exercitus ex cau6ariis se- 
nioribusque a L. Quinctio scrihatur, qui urbi inœ ni bus¬ 
qué præsidio sit. L. Horalius arma, teia, fruroeutum, 
quæquc belli alla tempora posceot, prorideat. Te, Ser. Cor* 
ueli, præsidem bujus pubiiri consilii, custodem religio- 
num, comitiorum , legum, rerum omnium urbanarum, 
collegæ facimus. » Lundis iu partes muueris sui benigoe 
pollicentibus operam, Valérius, sodus imperii lectus, ad- 
jccit, « M. Furiunj sibi pro diclatare, seque ci promagis* 
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on pouvait l'cspércr pour la guerre. » D'autre 
part les sénateurs disaient « qu'ils avaient bon es¬ 
poir de la guerre comme de la paix, et de la chose 
publique tout entière; » et, transportés de joie, 
ils s'écriaient « que jamais la république ne sen¬ 
tirait le besoin d'un dictateur, tant qu'elle aurait 
de tels hommes aux magistratures, s'entendant 
si bien et si unis, également prêts a obéir et à 
commander, et plus disposés à mettre chacun leur 
gloire personnelle en commun, qu’à attirer à soi 
la gloire de tous. » 

VU. Le justitium proclamé et la levée achevée, 
Furiuset Valérius marchent sur Satricum. Outre 
l'armée de Volsques, composée d'une jeunesse 
choisie, les Antiates avaient appelé là un nombre 
considérable de Latins et d'ilemiques, peuples 
qui s’éiaient conservés entiers dans uue longue 
paix. Aussi la réunion de ces nouveaux ennemis 
aux anciens ébranla-t-elle le courage du soldat 
romain. Tandis que Camille était occcupé à dis¬ 
poser son ordre de bataille, les centurions vinrent 
lui annoncer « que les soldats, l'esprit troublé, ne 
prenaient qu’a regret les armes, qu'ils hésitaient, 
qu’ils rerusaient de sortir du camp ; on avait même 
eutendu quelques voix dire qu'on allait com¬ 
battre un contre cent : si celte multitude était 
sans armes, à peine pourrait-on lui tenir tète; 
armée, comment lui résister? » Camille sauta à 
cheval, arriva devant les enseignes en face des 
légions, et se mit à parcourir les rangs : « Que si¬ 
gnifie cette tristesse, soldats, et d'ou vient cette 
étrange hésitation? Ne connaissez-vous plus l'en¬ 
nemi, ni moi, ni vous-mêmes? L'ennemi, qu'esl- 
ce autre chose pour vous qu'un sujet perpétuel 

tro equitum futurum. Proinde, quant opiuionein deunico 
hnperatore, eani spent debello habereut. » — « Severo 
heoe *pe rare. Patres, et de bello, et de pace universaque 
republica , * erecti gaudio fremunl : « nec dicta tore un* 
qiiutn optis fore reipublicæ, si taies viros in magistratu 
habe^t, tam concôrdibus jnoctos animis, parère atque 
imperare juxta paratos, laudemque conféré nies potius in 
medium, quant ex cominuni ad se trabentes. • 

Vil. Justitio indicto, delectuque habltn, Furius ac Va- 
lerius ad Satricum profecti : quo non Yolscorum modo 
intentaient Antiates ex nova suboie lectam, sed ingentem 
Latioorum Hernirorumque conciterant ex iotegerrimis 
diutina pace populis. Itaque uovushostis teteri ad j un et us 
coramovit animos rvrtliiis romani. Quod uhi aciem jam in- 
•trnenti Cainillo centuriones renuntiaterunt, • Turbatas 
militum mentes esse, se g ni ter arma capta, cuuctabundos- 
que et resistentes egressos castris esse ; qutn toces quo- 
que auditas, cum ceritenis liostibus singulos pugnaturos; 
et egre inermem tantam muttitudinem, nedum arma- 
tam, sustineri posse; * in equutn insilit, et, ante signa 
obversus in aciem, ordinesinterequitans, • ’Quæ trisiitia, 
milites, hæc, qutrinsolita cnnctaiio esl? Hostera, an me, 
•n vos iguoratis? Ilo&tis est quid aliud , quara perpétua 

Digitized by Google 


de courage cl de gloire? Vous, au contraire, et 
sous mes ordres ( saus rappeler la prise de Faléries 
et de Véies, et, dans notre patrie reconquise, le 
massacre des légions gauloises), n'avez-vous pas 
naguère, par une triple victoire, obtenu trois fois 
le triomphe sur ces mêmes Volsques, sur ces 
Èques , sur l'Étrurie? Est-ce donc parce que je 
vous ai donné le signal, non plus comme dicta¬ 
teur , mais comme tribun, que vous ne me re¬ 
connaissez plus pour votre chef? Moi, je ne re¬ 
grette point de n'avoir pas sur vous une autorité 
plus grande ; et vous, vous ne devez regarder en 
moi que moi-même ; car jamais la dictature n'a 
ajouté à mon courage, de même que l'exil ne m’en 
a rien ôté. Nous sommes donc tous ce que nous 
étions, et puisque nous apportons à celle guerre 
ce que nous avons apporté dans les autres, nous 
devons espérer le même succès. Uue fois aux pri¬ 
ses, chacun fera ce qu'il a appris, ce qu'il est ac¬ 
coutumé à faire : vous vaincrez , ils fuirout. » 

VIII. Puis, le signal donné, il saute de cheval, 
saisit par la main l'enseigne le plus proche, et 
l’entraine vers l'ennemi : « Allons, soldat, lui 
crie-t-il, porte en avant ton enseigne ! • Dès qu’ils 
voient Camille, le corps affaibli par la vieil¬ 
lesse, marcher sur l'ennemi, tous se précipitent 
sur ses pas, en poussant le cri de guerre, et se 
répétant l’uu à l'autre : « Suivons le générait » 
On rapporte queCamille fit jeter le drapeau dans les 
rangs ennemis, et que les soldats de l’avant-garde 
s'élancèrent pour le reprendre. Les Antiates fu¬ 
rent d'abord culbutés, et des premiers rangs 
l’épouvante s'étendit jusqu'au milieu de la ré¬ 
serve. Ce qui frappait les Volsques de terreur, 

maleria virtutis glorisque vestru ? Vos contra, nie duce 
{ut Faléries Veiosque c<iptos, et in capta pairia Gwllorum 
legiooes cesas taceam ), modo trigeniinæ Victoria? tripli- 
cem triumpbum ex bis Ipsîs Yolscis, et Æquis, et ex 
Etruria egistis. An me, quod non diefator ▼obis, sed tri- 
bunus, «ignora dedi, noo agnoscitis duceni ? Neque ego 
roaiima imperia in tos desidero : et vos in me xxibîl, 
prêter nie ipsum, intueri decet; neque enim dictatura 
mibi unquam animos fecit, ut neexsiliuin quidem ade- 
mit. Iidem igitur oraoes sumus : et, quuni eadem oninia 
in b oc bellura afferamus, que in priora attulimus, euo- 
dem evenium belli exspectemus. Siraul concurrent!*, 
quod quisque didicit ac cousuevit, faciet. Vos vincetis, 
illi fugient. » 

VIII. Dato deindesigno, ex equo denlit, et proximum 
signiferum, manu arreptum , s<Tum in hos em rapit; 
• Infer, miles, clamiians, signura. » Quod ubi videre ip¬ 
sum Camillum, jam ad traînera corporis senecta in val i- 
dum, vadeotem in hosies, procummt pariter omues, 
cia more sublaio, « Scquere traperalorera, » pro se quis¬ 
que damantes. Emmura etiaru signum Camilli jussu in 
hosiium aciem ferunt; idque ut repeterelur, coucitatos 
ante&igonnos. lbi priiuuiA pulsum Autiatem, terrorem 
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c’était moins l'impétueuse ardeur du soldat, 
excité par la présence du ch<‘f, que la présence et 
la vue de Camille. Aussi partout où il se portait, 
il entraînait infailliblement avec lui la victoire : 
on en vit une preuve éclatante lorsqu'au moment 
où l’aile gauche allait être enfoncée, s'élançant 
sur un cheval, sans quitter son bouclier de fan¬ 
tassin, il accourut et rétablit le combat, montrant 
partout ailleurs farinée victorieuse. Déjà le succès 
n’était plus douteux, mais le nombre même des 
ennemis les gênait pour fuir, et il fallait un long 
massacre pour exterminer toute cette multitude; 
le soldat était épuisé de fatigue : tout à coup un 
violent orage et des torrents de pluie vinrent in¬ 
terrompre la victoire plutôt que le combat. Alors 
on donna le signal de la retraite, et la nuit qui 
suivit termina la guerre, sans peine pour les Ro¬ 
mains. En efTet, les Latins et les Ilerniques, lais¬ 
sant là les Yolsques, retournèrent chez eux, avec 
le succès que méritait leur perfidie. Les Yolsques, 
se voyant abandonnés par ceux-là mêmes sur la foi 
«lesquels ils s'étaient soulevés r quittent leur camp, 
et s'enferment dans les murs de Satricum. Ca¬ 
mille voulut d'abord les entourer d’un retran¬ 
chement, élever des chaussées, faire un siège en 
règle; niais, voyant que nulle sortie de la place 
ne mettait empêchement à ces travaux, et que les 
Yolsques avaient trop peu de cœur pour qu'il 
«lut reculer si loin la victoire qu'il espérait, il 
exhorta ses troupes, leur disant de ne pas s’épui¬ 
ser, comme au siège de Yéies, en des travaux sans 
fin ; que la victoire était dans leurs mains : le 
soldat, plein d’ardeur, attaqua la ville de toutes 

<|ue non in primant tantum aciem, sed etiam ad subsi- 
diarios perhtum. Nec vis tantum milituni movebat, exci¬ 
ta ta præsentia ducis, sed quod Voiscorum auimis nibil 
lerribiius erat, quam ipsius Cnmilli forte oblata spe- 
ries. Ita f quocunque se intulisset , victoriam secum 
baud dubiam trahebat. Maxime i<l evideus fuit, quum 
in lævum cornu, prope jam pulsuin, airepto repente 
equo cum scuto pedestri, advectus, conqiectti suo prœ- 
Itnm restiluit, ostentans vincenlem celeraiu aciem. Jam 
inclinata res erat, sed turba hostium et fuga impedie- 
batur, et longa cæde cooflcienda multitude tanta fesso 
rutliil erat : quum repente iogentibus procellis fusus im¬ 
ber certain magis victoriam, q^ara prœliuin, diremit. 
Signo deinde receptui dato, nos insecuta, quietis Roma¬ 
nis, perfecit bellum. Latini namque et Hernici, relictis 
Yolscis, domos profecti sunt, malis consitiis pares adepti 
eventus. Volsri, nbi se desertos ab iis videre, quorum 
flducia rebellaverant, relictis castris, mœnibus Satrici se 
includunt : quos primo Camillus vallo circumdare, et ag- 
gere atque operibus oppugnare est adortus. Quæ post- 
quam nulta eruptione impediri videt, minus esse arnmi 
rai us in boste, quam ut in eo tam lcntæ spei victoriam 
«•vspeetaret, cohortntus milites ( ue, taoquam Yeios op- 
pugoantes, iu opéré longinuuo scac tererent, victoriam 
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parts, l'escalada et la prit. Les Yolsques jetèrent 
leurs armes et se rendirent. 

IX. Le général méditait en lui-même une con¬ 
quête plus glorieuse encore, celle d'Antium, ca¬ 
pitale des Yolsques, où s’était formée la der¬ 
nière guerre. Mais, comme on ne pouvait, sans uq 
grand appareil de forces et de machines, réduire 
une ville aussi puissante, il laissa son collègue à 
l’armée, et retourna à Rome afin d'exhorter le sé¬ 
nat à détruire Antium. Comme il exposait son des¬ 
sein (les dieux, j’imagine, avaient pris à cœur de 
prolonger la durée d'Antium), des envoyés de N<>- 
pète et de Sntrium vienneut demander aide con¬ 
tre les Étrusques, insistant sur la nécessité où ils 
sont d'avoir un prompt secours. Ce fut là, et non 
sur Antium, que la fortune dirigea les coups de Ca¬ 
mille. En effet, ces deux places, qui faisaient face à 
l'Étrurie, étaient de ce côté comme les barrièreset 
les portes de Rome, et les Étrusques ne manquant 
pas de s’en emparer à chaque nouvelle prise d'ar¬ 
mes, il était de l'intérêt des Romains de les repren¬ 
dre et de les conserver. Le sénat engagea donc Ca¬ 
mille à laisser Antium et à porter la guerre en 
Etrurie. On lui donna par un décret les légions de 
la ville que commandait Quinctius; et, quoiqu'il 
eût préféré son armée des Yolsques qu’il connais¬ 
sait, et qui était habituée à son commandement, il 
ne refusa rien : il demanda seulement que Yalérius 
lui fût associé. Quinctius et Horatius allèrent rem¬ 
placer Yalérius chez les Yolsques. Arrivés de Rome 
à Sutrium, Furius et Yalérius trouvèrent les 
Étrusques déjà maîtres d’un côté de la ville ; et 
de l’autre, les habitants, coupés de toutes parts, 

in manibus esse; insenti miîitum alacritate mœoia uodi- 
que aggressas, scalis oppidum cepit. Volsci, abjectis ar* 
mis sese dediderunt. 

IX. Ceterum a minus ducis rei majori, Antio, immioe- 
bat : id caput Voiscorum, eam fuisse origiuem proxiini 
belli. Sed quia nisi raagno apparatu, t or mentis muchiois- 
que, tam valida urbs capi nou poterat, relicto ad exerci- 
tum col'ega , Romain est profectus,, ut senatum ad exci- 
dendum Antium hortarelur. Inter sermonera ejus (credo, 
rem aolialem diulurniorem nianere, dits cordi fuisse) 
legali ab Nepete ac Sutrio, anxilium adversua Etrusces 
peientes, veniunt, brevem occasionem esse fereqdt 
auxiliimemorantes.EovimCamilli ab Antio fortuna aver¬ 
tit. Namque quum ea loca opposi'a Etruriæ, et velut 
cbmstra inde portœque esse lit : et illis occupa ndi ea, quum 
(|uid uori molirentur, et Romanis récupéra ndi tuendique 
cura erat. Igitur senatui cum Camillo agi placuit ut, 
omisso Antio, bellum eiruscum susdperet. Legiones ur^ 
bauæ, quibus Quinctius præfuerat, ei decernuntur. 
Quanquam experlum exercilum assuetumque imperio, 
qui io Yolscis erat, mallet, nihil recusavit : Yalerium 
tmlumraodo imperii sociura depoposcit. Quinctius Ilora- 
tiusque succcssores Valerio in Yolscos missi. Profecti ab 
urbe Sutrium. Furius «4 Yalérius parLm oppidi jam cap-» 
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pyant peine a repousser les assauts de l'ennemi. 
La venue d’auxiliaires romains, cl le nom de Qi- 
piille, si connu des ennemis et des alliés, soutin¬ 
rent pour le moment les affaires chancelantes de 
Sutrium, et donnèrent le temps de lui porter se- 
cours. Caïqille, divise son armée; il ordonne 
a sou collègue de tourner la partie de la ville oc¬ 
cupée par l'ennemi et d’attaquer les remparts, 
moins dans l'espoir qu'on pût escalader et pren¬ 
dre la ville, qu'aûn d'occuper l'ennemi par une 
diversion qui laisserait respirer les habitants 
fatigués de la résistance, et lui permettrait à 
lui-même de pénétrer sans combat dans la ville. 
Ces deux manœuvres, exécutées en même temps, 
mirent entre deux périls les Étrusques, qui 
étaient tout ensemble alarmés, et de la vive at¬ 
taque des remparts et de la présence de l'ennemi 
dans la place; et comme par hasard une porte 
se trouvait encore libre, ils se précipitèrent en 
foule par cette issue. Il y eut, tant dans la ville 
que dans la campagne, un massacre considérable 
des fuyards; un plus grand nombre furent tués 
dans la place par les soldats de Furius; ceux de 
Valérius, plus agiles, les poursuivirent plus long¬ 
temps, et la nuit seule , en leur dérobant la 
vue de l'ennemi, put mettre fin au carnage. Su¬ 
trium reconquis et restitué aux alliés, Tannée 
marcha sur Népèle, qui s'était rendue aux 
Çtrusques, et que ceux-ci possédaient tout en¬ 
tière. 

X. La reprise de cette place semblait devoir don¬ 
ner plus de peine, d'abord parce qu'elle étaitentiè- 
rement occupée par l'ennemi, et ensuite parce 
qu'elle ayait été livrée par la trahison d'une partie 

tam tbKtruscis invenere; ex parte altéra, intersæplis 
itineribus, ægre oppidanos vira hostium ab se aroeutes. 
Qitmn romani auxilii adventus, tum Camilli nomen ce- 
leberrimum apnd hostes aociosque, et in præsentia rem 
incliuatam sustinuit, et spatium ad opem ferendam dédit, 
flaque diviso exeroitq, Camillus collegam, eam in par¬ 
tent circpmductis copiis, quant hostes tenebant, mœnia 
aggredi jubet # non Unta spe, scalis eapi urbem posse, 
quam ut, ayersis eo bostibus , et oppidinis jara pugnando 
fessia laxaretur labor, et ipse spatium intrandl sine certa- 
mine mœnia hsberet. Quod quum simul utrimque factum 
esset, aucepsque terror Etruscos circumstaret, et mœuia 
summa vi oppugnari, et intra mœnia esse bosteni vidè¬ 
rent; porta se, quœ una forte non ohsidebatur, trepidi 
uno agininc ejeoere. Magna cædea fugientium et in urbe 
çt per agros est facta. Piures a Furiauis intra mœnia 
pæsi ; Valeriani expediliores ad persequeudos fuere ; nec 
ante noctem, quæ conspectum ademit, flnem cædendi 
fecere. Sutrio recepto res ti tu toque sociis, ISepete exerci- 
tiis d uct us, quod per deditionem acceptum jam totum 
Etrusci habebant. 

X. Yidebatur plus in ea urbe recipienda laboris fore ; 
non in eo solum, quod tota hostium cra l % sed etiam quod. 


LIVE. 

des Népésieus. On jugea cependant a propos d’en¬ 
voyer dire a leurs chefs qu'ils eussent b se séparer 
des Étrusques, et‘a garder au moins eux-mêmes 
cette foi qu ils avaient réclamée des Romains. Ils 
répondirent « Qu'ils n’y pouvaient rien, que les 
Étrusques étaient maîtres des remparts et avaient 
la garde des portes. • Sur cela, on commença par 
dévaster le territoire pour essayer d'effrayer les ha¬ 
bitants ; puis, comme la foi de leur reddition leur 
était plus sacrée que celle de leur alliance, l'ar¬ 
mée s’approche des murs, apportant avec elle des 
sarments et des fascines tirés de la campagne, ap¬ 
plique les échelles sur les fossés, qu'elle a comblés, 
et du premier cri, du premier assaut, la placée»! 
enlevée. Un édit ordonna aux Népésiens de mettre 
bas les armes ; on promit de faire grâce b ceux qui 
seraient désarmés. Les Étrusques, armes ou sans 
armes, furent tous sans distinction taillés en piè¬ 
ces. Les Népésieus auteurs de la trahison péri¬ 
rent aussi parla hache. Quant b (a multitude, qui 
u était point coupable , on lui rendit ses biens et 
sa ville, ou ou laissa une garnison. Après avoir 
repris de la sorte sur l'ennemi deux cités alliées, 
les tribuns ramenèrent dans Rome, avec une 
grande gloire, l'armée victorieuse. La même an¬ 
née on adressa des réclamations aux Latins et aux 
llerniques ; on leur demanda pourquoi, durant 
ces dernières années, ils n'avaient point fourni le 
nombre convenu de soldats. Il fut répondu par 
l’un et par l’autre peuple, dans une assemblée s<*- 
lennelle, « Que ce n'était ni par la faute ni par la 
volonté de la nation qu'une partie de leur jeu¬ 
nesse avait pris du service chez les VQlsques; que 
ces jeunes gens avaient d'ailleurs porté la peine de 

parte Nepesinorum prodeote civitatcm, facta erat dedï- 
lio. Mitti (amen ad principes eorum placuit, ut sereine- 
rent se ah Etruscis, fldemqne. quam implorassent ab 
Romanis , ipsi præstarcut. Unde quum responsum aila* 
tum esset, « Nihil suæ potestatis esse, Etruscos mœnia 
custodiasque portarum tenere; • primo populaliooibuf 
agri terror est oppidums admotus : »:einde, postquam de* 
ditionis, quam societatis, fides sa net;or erat, fascibus 
sarmentorum ex agro collatis, duclus ad mœnia exerci- 
tus, completisque fossis scalæ admotæ, et clamore primo 
impetuque oppidum capitur. Nepesinis iode edictom ut 
arma ponant; parcique jtissum inermi. Etrusci pariter 
anuati atque inermes cæsj. Nepesinorum quoque aucto- 
res deditionis securi percussi : innoxiæ raultitudiui red- 
ditæ res, oppidumque cum præsidio relictum. Ita.doa- 
bus sociis urbibusex boste receptis, victorem exercitum 
tri bu ni cum magna gloria Romara reduxerunt. Eodem 
anno ab Latinis Hcrnicisqne res repetitæ, quæsitamquc» 
cur per cos annos militem ex instituto non dédissent? R c * 
sponsum frequenti utriusque gentis cousilio est, » nec 
Cülpain in eo publicara, nec consilium fuisse, quodsoæ 
juveutulis aliqui apud Volscos militaverint. E ostamen 
ipsos pravi consilii pœnam babere, nec quemquam ex bis 
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cette conduite coupable, puisque pas un n'était 
revenu. Quant au contingent de soldats, ils n'a¬ 
vaient pu le fournir, arrêtés qu'ils étaient par la 
crainte continuelle oit les tenaient les Volsques , 
cette peste attachée à leurs flancs, et que tant de 
guerres l'une sur l'autre n'avaient pu extirper 
encore. » Cette réponse fut rapportée au sénat, 
qui jugea qu'on aurait bien le droit, mais que ce 
n'était pas le moment de leur faire la guerre. 

XI. L’année suivante, A. Manlius, P. Corné¬ 
lius, T. et L. Quinctius Capitoliuus, L. Papirius 
Cursor et C. Sergius, étaient tribuns avec puis¬ 
sance de consuls, ces deux derniers pour la se¬ 
conde fois, quand éclatèrent au dehors une guerre 
grave , et au dedans une sédition plus grave en¬ 
core. La guerre venait des Volsques, appuyés 
par la défection des Latios et des Herniques; la 
sédition, d'un homme de qui l'on ne devait p:is 
la craindre, d’un homme de race patricienne 
et d'une !>elle renommée, M. Manlius Capito¬ 
liuus. Cet esprit allier, qui méprisait tous les 
principaux citoyeus, portait envie à un seul, non 
moins distingué par ses dignités que par ses ver¬ 
tus, à M. Furius. Il ne voyait qu’avec dépit « Ca¬ 
mille toujours dans les magistratures, toujours b 
la tête des armées. Déjà il est si fort au-dessus des 
autres, que les magistrats créés sous les mêmes 
auspices ne sont plus pour lui des collègues, mais 
des ministres. Et pourtant, b bien juger, M. Furius 
n'aurait pu délivrer la patrie assiégée, si lui-même 
n'eût sauvé auparavant le Capitule et la citadelle. 
Camille n'a attaqué les Gaulois qu'après que la vue 
de l’or et l'espoir de la paix avaient amolli les cou¬ 
rages; lui, il les a chassés alors qu'ils étaient tout 

redacem esse. Militfs autem non dati causant, terroreru 
assiduum a Votais ftiisse, quant pestent adhæreàtera la- 
teri suo tôt super alia alita bellis exbauririnequisse.» Quæ 
relata Patribus ma gis tempus, quant causant, non visa 
beUi habere. 

XI. Insequenti anno, A Manlio, P. Cornelio, T. et 
L. Quinctiis Capitolioia, L. Papirio Cnraore iterum, 
C. Sergio iterum tribuuis consulari potestate, grave hél¬ 
ium foris, gravior domi seditio exorta : bellum a Yolscis, 
adjuncta Latinorum atque Hernicorum defectione; sedi- 
tio, onde minime timeri potuit, a patricie gentis viro et 
ludytæ famæ, M. Manlio Capitolino : qui aiaiiua animi, 
qmim aüos principes sperneret, uni invideret, eximio si- 
mnl bonoribus atque virtutibus, M. Furio, ægre ferebat, 
• Sotum eum in magistratibus, solum apud exercitus esse; 
taotum jam eminere, ut ihdem auspiciis creatoa, non pro 
coI!egis,sed pro ministria habeat: quum intérim, ai quia 
vere æstimare velit, a M. Furio recuperari patria ex ob- 
tidione hostiuro non potuerit, uisi a se prins Capitnlium 
atque arx serrât t esset : et itle, inter auront accipieodum 
«tspem pacis solutis animis, Gâltos aggressus ait, ipse 
•rmatos capien’esque arcem depulcrit : illius gloriæ pars 


ramés et qu’ils allaient prendre la citadelle : Ca¬ 
mille doit une part de sa gloire b chacun des 
nombreux soldats qui vainquirent avec lui; lui, 
il n'est pas au monde un seul mortel qui ait le 
droit de s'associer a sa victoire, a Enflé de ces 
idées, disposé d'ailleurs par un mauvais penchant 
b l’emportement et b la violence, ne se trouvant 
pas parmi les patriciens aussi puissant qu'il se 
croyait le droit de l'être, lo premier des patri¬ 
ciens, il se livre au peuple, établit des intel¬ 
ligences avec les magistrats plébéiens ; décriant les 
sénateurs, caressant la multitude, suivant moins 
la raison que le vent popolaire, et se cherchant 
une renommée plutôt grande que bonne. Non 
content des lois agraires, éternelle matière de sé¬ 
ditions pour les tribuns du peuple, il travaille b 
détruire la foi publique. « Il n'y a pas , disait-il, 
de plus cruelles tortures que les dettes ; car elles 
ne menacent pas seulement de misère et d’oppro¬ 
bre, mais elles font peser sur des hommes libres 
la terreur du fouet et des chaînes.» Or, les dettes 
étaient nombreuses, après tant de constructions, 
chose ruineuse même pour les riches. Aussi, 
la guerre des Volsques, déjà si lourde par elle- 
même, et qui le devenait plus encore par la dé¬ 
fection des Latins et des Herniques, fut jetée en 
avant, comme uo prétexte, pour recourir b une 
plus grande autorité. Mais ce furent surtout les 
nouveaux projets de Manlius qui poussèrent le sé¬ 
nat b créer un dictateur. On créa A. Cornélius 
Cossus,qui nomma maître de lacavalerieT. Quinc¬ 
tius Capilolinus. 

XII. Le dictateur prévoyait que la luile serait 
plus grande au dedans qu'au dehors ; cependant, 

virilis apud omnes milites sit, qui simul viceriut: suæ Vic¬ 
toria» neminrm omnium mortalium socium esse.» His opi- 
nionibus iuflalo animo, ad hoc vitio quoque ingenii vehe- 
mens et iinpoiens, postquam inter Patres non, quan¬ 
tum æquum censebat, excellera suas opes aoimadvertit, 
pri iiî us omuium ex Patribus popuiaris factus, eum pie* 
beiis magistratibus consilia communicare; criminandu 
Patres, aüicieudo ad se plebem, jam aura, non consilio» 
ferri, famæque magnæ malle, quant bonæ esse : et, non 
conlentus agrariis legibus, quæ materia semper trihunis 
plebis sedilioutim fuisset, fldem moliri ccepit : • Acriores 
qiiippe æris alieui stimulos esse, qui non egestatem modo 
atque ignomiuiam minentur, sed nervo ac vinculis corpus 
liberura territent. » Et erat æris alieni magna vis, re dam- 
nosissima eliam divitibus, ædificando contracta. Bellum 
itaque voUcum, grave per se, oneratum Latinorum atque 
Hernicorum defectione, in speciem carnæ jactatum, ut 
major potestas quæreretur. Sed uova consilia Manlii ma- 
gis compulere senatum ad dictatoremcreandum. Creatns 
A. Cornélius Cossus magistrum equitum dixit T. Quin- 
ctium Capitolinum. 

XIl. Dictaîor, etsi majorcm dimicitionem prnposî'aiïv 
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toit que celte guerre exigeât de la célérité, soit 
qu'il espérât que la victoire et le triomphe ajou¬ 
teraient des forces h sa dictature, il fit une levée 
cl se porta dans le Pomptinam, où il avait appris 
que l’armée volsque devait se réunir. Outre l'en¬ 
nui de lire, raconté en tant de livres, le détail de 
ces guerres continuelles avec les Yolsques, je ne 
doute point qu'on ne se demande avec surprise 
(et je m'ensuis moi même étonné en parcourant 
les auteurs les plus rapprochés de ces événements) 
comment les Volsques et les Èques, tant de fois 
vaincus, pouvaient fournir à de nouvelles armées. 
Puisquelesanciensgardent surce point un silence 
absolu, que puis-je avancer ici autre chose qu'une 
opinion personnelle , comme chacun serait libre 
de le faire d’après ses propres conjectures?Il 
est vraisemblable, ou que dans l'intervalle d'nnc 
guerre à une autre, comme cela se fait aujourd'hui 
pour les levées romaines, on prenait une nou¬ 
velle classe de jeunes hommes, qui suffisait pour 
recommencer la guerre ; ou que les armées ne se 
tiraient point toujours du sein des mêmes peuples, 
quoique ce fût toujours la même nation qui fit 
la guerre; ou enfin qu'il existait une innom¬ 
brable multitude de têtes libres dans ces contrées, 
où maintenant on ne recueille qu’avec peine quel¬ 
ques soldats, et qui, sans nos esclaves, seraient 
une solitude. Au reste (et tous les auteurs sont 
d'accord sur ce point), malgré les derniers coups 
portés, sous la conduite et les auspices de Camille, 
a la puissance des Volsques, leur armée était im¬ 
mense ; et aux Volsques s’ôtaient joints les Latins 
et les Herniques, des Circéiens, et même des Ro- 
maius de la colonie de Vélitres. Le jour même de 

domi, quant (bris, cerne bat; tamen, seu quia celeritate 
ad bellum opus érat, seu Victoria triumphoque dicta tu r» 
ipsi vires se additurum ratus, delectu habito, in agrum 
pomptiuum, quo a Volscis exercitum iudictum audierat, 
pergit. Non dubito, prater satietatem, tôt jam libris as- 
Mdiia bclla cum Volscis gesta legentibusillud quoque suc- 
curdurum, quod mihi percensenti propiores temporibus 
haruin rerum auctores miraculo fuit, uode loties victis 
Volscis et Æquis suffecerint milites. Quod quum ab an- 
tiquis taciium præternmsuroque ait, cujus tandem ego 
rei præter opiniooem, quæ sua cuique conjectanti esse 
potest, auctor sim '! Siniile veri est, aut iutervallis bel- 
lorum, sicut nqnc iu delectibus fit romanis, alla atque 
aba 8nbi))e jun oruin ad beila iosbmranda toties usosesse; 
put non ex iisdem semper populis exerc ittis scriptos, quau- 
quam eadem semper gens bellum iutulerit : aut innume- 
rabilem multitudipem Jiberorum capitum in iis fuisse lo- 
df, quæ mine, vix seminario exiguo militum relicto, 
servitia romaoa ab snlitudine vindicant. Ingens cerle, 
(quod inter omnés auctores conveo ; t) quauquam nuper 
Camilli ductu atque auspido accisæ res erant, Volscorum 
$tertitas fuit : ad b oc Latini Ifernicique accesserant, et 
Circeiensium quidam, et coloui etiam a Vclitris romani. 


son arrivée, le dictateur forma son camp, et,b 
lendemain, après avoir consulté les auspices, im¬ 
molé une victime, et imploré la faveurdes dieux, il 
s'avança joyeux vers les soldats, qui, en voyant le 
signal, prenaient leurs armes au point du jour, 
suivant l’ordre qu'ils avaient reçu. « La victoire 
est h nous, soldais, leur dit-il, autant que lu 
dieux et leurs devins connaissent l’aveuir; ainsi, 
en hommes sûrs du succès, et qui vont se mesurer 
avec des ennemis indignes d’eux, laissons à doi 
pieds la javeline, et n'armons nos m^ns que do 
glaive. Je ne veux même pas qu'on marche eo 
avant; tenez-vous la serrés, et recevez de pied 
ferme le choc de l'ennemi. Dès qu’ils auront lancé 
leurs traits inutiles, et qu'ils se porteront eo dé* 
sordre contre votre masse immobile, qu'alors bril¬ 
lent les glaives, et que chacun de vous songequ'il 
est des dieux qui protègent le soldat romain,d« 
dieux qui nous ont envoyés au combat sous d'heu¬ 
reux augures. Toi, T. Qu inet i us, retiens la cava¬ 
lerie, en observant avec attention l'instant où la 
lutte commencera. Dès que tu verras les lignes 
aux prises l'une avec l'autre, pied contre pied, 
alors, avec ta cavalerie, viens jeter la terreur aa 
milieu des ennemis occupés d'une autre crainte, 
et disperse par une charge les rangs des combat¬ 
tants. t Cavaliers et fantassins se battent ainsi 
qu'il le voulait; ni le général ne fit faute au sol¬ 
dats, ni la fortune au général. 

XIII. La multitude des ennemis, ne comptantque 
sur le nombre, après avoir mesuré des yeux l une 
et l'autre armée, engagea le combat imprudem¬ 
ment, et l'abandonna de même : après avoirponssé 
son cri de guerre, lancé ses traits, et chargé d'abord 

Dictator, castris eo die positif, postero quom auspicato 
prodisaet, bosüaque cæsa pacem deum adorasse!, leios 
ad milites, jam arma ad proposiium pugnæ signum,*- 
eut edictum erat, luce prima capieotes, procédait : «Nos* 
ira Victoria est, milites, ioquit, si quid dii vatesquceo* 
rom in futnrum vident. Itaqne, ut decet certæ *pei pie- 
nos, et cum imparibus raanus conserturos, pilis «oie pe* 
des potilis, gladiis tantum dextras armemus : ne pro* 
curri quidem ab acie velim, sed obnisos vos stabili gratta 
impetum bostium eicipere. Ubi illi vana injecerint mis* 
silia, et efTusi s tan ti bus vobis se intulerint, tum mioest 
gladii, et veniat in mentem unicuique, deos esse, qd 
Romannra adjugent ; deos, qui secundis avjhns in prr- 
lium miserint. Tu, T. Quincli, equitem intentas ad prt- 
mum initinm moti certaminis teneas : ubi bærere j sa 
aciem collato pede videris, tum terrorem equestrein oc¬ 
cupais alio pavorc infer : invectusque ordines pogno- 
tium dissipa. » Sic eqnes, sic pedes, ut prscepertt» 
pognant : nec dux legiones, nec fortuna fefellit dnce®* 
XIII. Multitudo bostium, nulli rei, prsterqnsm oa- 
roero, fréta, et ocnlis utramqne roetiens aciem, taanre 
prælium ioiit, temere omisit : clamore taotam misafita»- 
que tells et primo pugu» impetu ferox, gtadk» st coB* 
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avec quelque vigueur, elle ne put soutenir ni les 
glaives, ni la lutte corps à corps, ni les regards de 
l'ennemi dans lesquels brillait l’ardeur de son 
âme. Tandis que leur front de bataille, enfoncé, 
reculait sur l'arrière-garde et y portait le désor¬ 
dre, la cavalerie, se précipitant sur eux, vint en¬ 
core les épouvanter; les rangs furent rompus ça 
et Ta, tout s’ébranlait ; on eût dit une mer agitée. 
Enfin, les premiers rangs étant tombés, chacun 
voyant le carnage arriver jusqu'à lui, prend la 
fuite. Le Romain les presse. Tant qu’ils se retirè¬ 
rent armés et serrés, l’infanterie fut seule chargée 
de les poursuivre; mais, quand on vit que les eu- 
nemis jetaient leurs armes et que leur foule se 
dispersait en désordre dans la plaine, alors, à un 
signal, s’élancèrent les escadrons de cavalerie, 
avec ordre de ne pas s’arrêter au massacre de 
quelques fuyards isolés, ce qui dounerait le loisir 
à la masse d’échapper, mais seulement de gêner 
toute celte foule en lui lançant des traits, en 
ne cessant de l’inquiéter, eu la harcelant sur 
les flancs pour la tenir en échec, jusqu’à ce 
que l'infanterie pût l’atteindre et en achever le 
massacre. La nuit seule mit un terme à celte dé¬ 
route et à cette poursuite. Le même jour, le camp 
des Volsques fut pris et pillé, et tout le butiu, 
moins les têtes libres, fut abandonné au soldat. 
La plupart des prisonniers étaient des Latins et des 
Berniques; et parmi eux se trouvaient, non-seu¬ 
lement des hommes du peuple qu’on aurait pu 
Croire avoir pris du service moyennant une paie, 
mais des jeunes gens des premières familles ; 
preuve mauifeste que c’était bien la nation qui 
soutenait les Volsques ennemis. On reconnut aussi 


parmi les prisonniers quelques Circéieus et des 
colons de Vélitres. Envoyés tous à Rome, et in¬ 
terrogés par les principaux sénateurs, ils leur réi¬ 
térèrent clairement, comme ils avaient fait à Ca¬ 
mille, la défection de chacun des peuples auxquels 
ils appartenaient. 

XIV. Le dictateur tenait son armée dans les li¬ 
gnes, persuadé que le sénat lui ordonnerait d'aller 
porter la guerre à ces peuples; mais on fut forcé, 
par un péril plus grave, de le rappeler à Rome, 
ou grandissait chaque jour une sédition que son 
auteur rendait plus redoutable que jamais. En 
effet, Manlius ne se contentait plus de discou¬ 
rir: il agissait, et ses actes, qui avaient pour 
prétexte le bien du peuple, n’avaient, dans sou 
esprit, d'autre but que de le soulever. Un centu¬ 
rion, qui s’était distingué par de beaux faits d’ar¬ 
mes, avait été condamné comme insolvable, et on 
l'emmenait en prison : Manlius l’ayant vu, accou¬ 
rut au milieu du forum avec sa troupe et lo déli¬ 
vra ; puis, se mettant à déclamer sur l'orgueil des 
patriciens, la cruauté des usuriers, les misères du 
peuple, les mérites de cet homme et son infortune: 
« Ce serait bien inutilement, dit-il, que j’aurais de 
celte main sauvé le Capitole et la citadelle, si je 
souffrais qu’un de mes concitoyens, un de mescom- 
pagnons d'armes, fût, sousmes yeux, comme un pri¬ 
sonnier des Gaulois vainqueurs, mené en servitude 
et en prison. » Là-dessus il solde le créancier en pré¬ 
sence du peuple, libère par le cuivre et la balance 
ledébiteur, lequel se retire en attestant les dieux et 
les hommes, et eu les priant « d’accorder 'a M. Man¬ 
lius, son libérateur et le père du peuple romain, 
une digne récompense. » Accueilli aussitôt par 


tum pedtm et valtum boetis, ardore animi micantem , 
Terre non potuit. Impulsa front prima , et trepidatio sub- 
iidiii illata, et suuni terrorem intulit eques : rupti iode 
muhis locis ordines, motaque orania, et flucluauti similis 
K>cs erat. Deinde, postquam, cadentibus pr irais, jara ad 
*equi>que perveuturam cædem cernebat, terga vertunt. 
Instare Romanut ; et # donee armati con fer tique abibâLt, 
peditum labor in persequendo fuit : postquam jactari ar¬ 
ma passim, fugaque per agros spargi aciem hostiura ani- 
madversum est, tum equitum turmæ emissæ, dato signo, 
oe, io siugulorum morando cæde, spatium ad evadeo- 
duio intérim muititudioi dareut : satisesse, missilibus ac 
tvrrore impediri cursum, obequitandoque agmeu teueri, 
dum atsequi pedes et juste cæde conflcere hostem posset. 
i'ugv seqtieudique nou ante noctem finis fuit ; capta quo- 
<|ue ac direpta eodem die castra Volscorum, prædaque 
omni», præter libéra corpora, militi coucessa est. Pars 
maxima captivorum ex Latinis atque Hernicis fuit ; nec 
bomitrainde plebe, ut credi posset mercede militasse, 
sed principes quidam juieututis ioveuti ; manifesta Odes, 
Publics ope Yolscos bostesadjutos. Circeieosiuiu quoque 
Vddam cogniti, et cofoui a Velitris : Roraamque omnes 


missi peramctanlibus primoribus Patrum eadem, qii.e 
dictatori, defectionem soi quisque populi, haud |ier|)lcxe 
iudicavere. 

XIV. Diclator exercitum in stativis leuebat, minime 
dubius, belluni cum bis populis Patres jussuros; quum 
major domi exorta moles coegit acciri Romain cum, 
gliscente in dies seditione, quam solito magis metuendaru 
auctor faciebat. Non euim jam oratioues modo M. Man- 
lii, sed facta, popularia in speciera, tumultuosa eadem, 
qua mente fièrent» intuenda erant. Ceoturiooem, uobi- 
lera militaribus factis, judicatum pecuoi» quum duci 
vidisset, medio foro cum caterva sua acourrit, et manum 
injecit : vociferatusque de superbia Patrum, ac crudeli- 
tate feneralorum, et miseriis plebis, virtutibus ejus viri 
fortunaque : « Tum vero ego, iuquit, nequicquam bac 
dextra Capitolium arcemque servaverim, si civem coin- 
militonemque meum, taoquam Gallis victoribus caplum, 
in servitutem ac viucula duci videam. » Inde rem crcdi- 
tori palam populo solfit, libraque et ære libers tum émit* 
lit, deos atque hommes ob tes ta ôtera, « ut M. Maulio, li- 
beratori suo, parenti plebis roman», gratiam référant.» 
Acoeptus extemplo in tumultuosam turbam et ipse tumul- 
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uoe foule tumultueuse, il augmente encore le tu¬ 
multe en montrant les blessures qu'il a reçues b 
Véies, et contre les Gaulois, et dans toutes les au¬ 
tres guerres. « Pendant qu'il combattait, qu'il re¬ 
levait ses pénates renversés, le capital de sa dette, 
déjà payée nombre de fois, avait été englouti par 
les intérêts, et l'usure avait fini par l'écraser : s'il 
voit le jour, le forum, ses concitoyens, il en est 
redevable à Manlius ; tous les bienfaits d'un père, 
il les a reçus de lui; il lui dévoue tout ce qu'il lui 
reste de forces, de vie et de sang; tous les liens 
qui l'ont uni jusqu'alors à la patrie et à ses péna¬ 
tes publics et privés, l'attachent désormais uni¬ 
quement a cet homme. » Comme le peuple, en¬ 
traîné par ces paroles, appartenait déjà à ce seul 
homme, celui-ci eut recours à un nouveau moyen 
pour l'émouvoir et porter le trouble au com¬ 
ble. Il avait chez les Véicns une terre, la meilleure 
de son patrimoine; il la mit aux enchères : « Afin 
que pas un de vous, Romains, dit-il, tant qu'il 
me restera quelque chose, ne soit, à mes yeux, 
condamné et traîné dans les fers. » Par là il en¬ 
flamma à tel point les esprits, qu'on les vit prêts 
à suivre par toutes les voies, bonnes ou mauvai¬ 
ses, le défeuseur de leur liberté. En outre, quand 
il parlait dans sa maison, ses discours, comme 
ceux d'un tribun qui se serait adressé à la multi¬ 
tude, étaient remplis d'accusations contre le sé¬ 
nat. Ainsi, sans examiner s'il disait ou non la vé¬ 
rité , il prétendait t Que l'or .enlevé aux Gaulois 
avait été caché par les sénateurs; qu'il ne leur 
suffisait pas de posséder les terres de l'état ; 
qu'il fallait encore qu'ils détournassent l'argent de 
la république ; que cet argent, si on le découvrait, 


tum augebat , cicatrices acceptas vefenti, gallioo, atta¬ 
que deinceps bellis os tenta os. « Se militautem, se reiti- 
Juentem eversos penates, multiplici jam sorte exsoluta, 
fuergentibus semper sortent usons, obrutum fenore esse; 
videre lucem, forum, civium ora, M. Manlii opéra : 
omnia parentum bénéficia ab illo se babere : ilii devo- 
vere corporis vitæque ac sanguin» quod supersu : quod- 
cunque sibi cuni patria, peuatibus public» ac privât»ju- 
ris fuerit, id cum uoo homme esse. » His vocibus in- 
stiucta plebes quuni jam uuius hominis esset, addita alia 
commotions ad omuia turbanda consilii res. Fundum in 
Veienti, caput patrimonii, subjecit prseconi : • ISequem 
vestrum, inquit, Qui rites, donec qnicquam in re raea 
supererit, jiidicatuui addictumve duci patiar. » Id vero 
ita acoendit animos, ut per omne fas ac netas secuturi 
vindicem libertatis viderentur. Ad hoc domi, condonan- 
tis in modum, sert noues pleni criraioom in Patres : inter 
quos t quum omisso discrimine, fera an vana jaceret, 
•f tbesauros gallici auri occultari a Pairibus jecil; nec 
jam possidendis ptiblicis agris contentes esse, nui pccu- 
piain quoque pubiicam avortant : ea res si palam fiat, ci* 
solvi plèbe m œre alieno posse. • Quæ ubi ob jecta spes 


pourrait acquitter les dettes du peuple.» Cet espoir 
séduisit le peuple, qui s'indignait qu’après avoir 
donné tout son or pour racheter la ville des Gau¬ 
lois, par une contribution qu'oului avait imposée, 
le même or, repris sur l'ennemi, fût devenu la 
proie de quelques hommes. Ils le pressaieul donc 
de déclarer le lieu ou était caché un larcin aussi 
considérable ; et, comme il promettait de leur ré¬ 
véler ce secret plus tard , dans un moment plus 
favorable, oubliant tout le reste, toutes les pensées 
se tournèrent de ce côté : il était clair que, de cette 
assertion, selon qu'elle serait vraie ou fausse, dé¬ 
pendait son crédit ou sa ruine. 

XV. Tandis que les choses étaient ainsi eu sus¬ 
pens, le dictateur, rappelé de l’armée, arriva à 
Rome. Ayant le lendemain assemblé le sénat, lors¬ 
qu'il fut assez instruit des intentions des hommes, 
il défendit aux sénateurs de s'éloigner de lui; 
puis, escorté de cette multitude, il marcha au Co¬ 
milium oii son siège était dressé, et de là il envoya 
le viateur à M. Manlius. Appelé par cet ordre du 
dictateur, celui-ci, après avoir averti les siens que 
la lutte allait s'engager, vint, avec une troupe 
nombreuse, se présenter au tribunal. D'un côté , 
le sénat, de l’autre, le peuple, les yeux fixés cha¬ 
cun sur son chef, se tenaient là comme deux ar¬ 
mées en présence. Alors, le dictateur ayaul ob¬ 
tenu le silence : « Plaise aux dieux, dit-il, que moi 
et les patriciens romains nous puissions nous en¬ 
tendre avec le peuple sur tout le reste, comme 
nous nous entendrons, j'en ai presque l'assurance, 
sur ce qui te regarde et sur la question que j'ai à 
le faire! Je vois que tu as donné l'espoir à la cité 
que, sans porter atteinte au crédit, ou pourrait, 

est, enimvero indigodm fadnos videri, quum conférai - 
dnm ad redimendam dvitatem a Gallis aurum fuerit, tri- 
buto collât ion em factam; idem aurum, ei bostibuscap- 
tum, in paucorum prædam cessisse. Itaque eisequeban- 
tnr quærendo, ubi taotæ rei furtum occu Ita retu r ; dif- 
fereuteque, et te m pore suo se indicaturum dicente, ceteris 
omissis, eo verss erant omnium cnræ : apparebatque , 
ncc veri iodicii gratiam media m, nec fàiksi offeosioncui 
fore. 

XV. Ita suspens» rebus dictator, accilus ab exercita, 
in urbem venit. Postera die aenatu babito, quum, salis 
périclita lus voluntaies bominum , discedere senatum al» 
se vetuisset, itipatus ea multitudine, aelta in comitio po¬ 
sta , viatorera ad M. Manlium misit : qui, dictator» jussii 
vocatus, quum signum suis dedisset, adesse certamen , 
agmine ingenti ad tribunal venit. Hinc sénat us, bine 
plebs, suiim quisque intuentes ducera, velnt in acie con- 
stiterant. Tum dictator, silentio facto, « Utinam, inquit, 
mihi Patribusque Romanis ita de ceteris rebus cum plebe 
conveniat, quemadmodum, quod ad te attinet earaque 
rem, qoam de te sum quæsiturns, conventurum satheon* 
fldo. Spem factam a te civitali video, fldc incohuni, ex 
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avec des trésors gaulois, cachés par les principaux 
patriciens, acquitter ses dettes. Tant s’en faut que 
je m'oppose à cela , M. Manlius, qu* au contraire 
je t’exhorte a délivrer de l’usure le peuple ro¬ 
main , à retirer de dessus leur proie clandestine 
ics misérables qui, selon toi, se tiennent accrou¬ 
pis sur les trésors publics. Si tu ne le fais, soit 
parce que tu es toi-même partie prenante au butin, 
soit parce que ton assertion est sans fondement, 
j’ordonnerai qu'on le mène en prison, et lie souf¬ 
frirai pas plus longtemps que lu trompes la mul¬ 
titude pour la soulever. » À cela, Manlius : « Il 
ne s’est point trompé, répond-il ; ce n’est pas con¬ 
tre les Volsques, autant de fois ennemis qu’il con¬ 
vient au sénat, ce n’est pas non plus contre les 
Latins et les Herniques, que l’on pousse a preudre 
les armes en les inculpant sans motif, c'est contre 
lui et le peuple romain que le dictateur a été créé. 
Déjà, laissant de côté cette guerre, qui n'était 
qu’une feiote, on se jette sur lui; déj'a le dicta¬ 
teur s’avoue hautement le patron des usuriers 
contre le peuple; déjà, pour le perdre, on lui re¬ 
proche comme un crime la faveur de la multitude. 
Vous êtes blessés, dit-il, toi, A. Cornélius, et 
vous, Pères conscrits, de voir cette foule répau- 
due h mes côtés? Que ne la détachez-vous de moi 
chacun par vos bienfaits, en intercédant, en arra¬ 
chant au fouet vos concitoyens, en empêchant 
qu'ils ne soient par une condamnation adjugés et 
asservis, en employant le superflu de vos riches¬ 
ses à soulager les besoins des autres? Mais pour¬ 
quoi vous exborté-je a rien sacrifier du vôtre? 
Contentez-vous d’une somme fixe, retranchez du 
capital les intérêts qu’on a soldés a votre usure, 

thesanrit galliris, qnos primores Patrum occultent, cré¬ 
ature solvi posse. Cui ego rei tantum abeat ut impedi- 
mentosirn, ut contra te, M. Manli, adhorler, libérés fa¬ 
nons plebem romanam : et isios, incubantes pablicis the- 
sauris,ei præda claodestioa evolvas. Quod nisi facis, 
sue quod et ipse in parte prædæ sis, sise quia vannai 
indicium est, in vincula te duci jnbebo, nec diutins pa- 
tiar f a te multilndinem fsllaci speconcitari. • Ad ea Man¬ 
ie* , « nec se fefellisse, ait, non adversus Volscos toties 
hoites, quotiej Patribus expédiât, nec adversus Latinos 
Heraicosqne, quos falsis criminibas in arma agent, sed 
adversus se ac plebem romanam , dictatorem creatum 
*sse. Jara , omisso bello, qnod simulatum sit, in se im- 
petuin fleri : jam dictatorem proRteri patrocinium fene- 
ratorumudversus plebem : jam sibi ex favore mnltitudinis 
cHmen et perniciem queri. OfTcndit, inquit, te, A. Cor- 
erii, vosque, Patres conscripti, circumfasa turba lateri 
me °t Quio eam diducitis a me singuli vestris bcneficiis, 
intercedendo, eximendo de nervo cives vestros, probi- 
twndo judicatos addictosqne dnci, ex eo, qnod afOuit 
‘Pjbus vestris, sostinendo nécessitâtes aliorum? Sed 
quid ego tos, de vestro impeodatis, bortor ? sortem «11- 
q’iaro ferte; de capite dedoette, qnod nsuris pernume- 


et mon cortcgc n'aura pas plus d’éclat que celui 
d’aucun de vous. Mais, me demande-t-on, d’ou 
vient que seul je m'occupe ainsi du sort des ci¬ 
toyens? Je n’ai rien de plus a répondre que si l’on 
me demandait pourquoi seul aussi j’ai sauvé le 
Capitole et la citadelle. Alors, autant que je l’ai 
pu, je suis venu eu aide h tous les citoyens eu 
masse ; maintenant je viens en aide à chacun d’eux 
en particulier. Pour ce qui est des trésors gaulois, 
cette chose toute simple de sa nature est embrouil¬ 
lée par votre questiou.Pourquoi, en effet, deman¬ 
dez-vous ce que vous savez? Pourquoi ce que vous 
cachez dans un pli de votre robe, m'ordonnez- 
vous de l’en tirer, au lieu de le montrer de vous- 
mêmes, s’il n’y a point la-dessous quelque fraude? 
Plus vous me pressez pour que je dévoile vos 
adroits tours de main , plus je crains que vous 
n’ayez fermé les yeux, même aux plus clairvoyants. 
Ainsi, ce n’est pasamoiàvousindiquervoslarcins, 
c’est vous qu’on doit forcer a les mettre au jour.» 

XY1. Le dictateur lui commanda de laisser la 
les détours; il le pressa de prouver la vérité de 
son assertion , ou d’avouer le crime dont il s’était 
rendu coupable, enaccusantfaussementlesénat,en 
le chargeant méchammentd’uu larcin imaginaire ; 
et comme Manlius déclarait qu’un caprice de se» 
ennemis ne le ferait pas parler, le dictateur ordonna 
qu’on le conduisit en prison. Saisi parle viateur : 
« Jupiter, très-bon, très-grand, s’écria-t-il, Juoon 
reine; Minerve; vous tous, dieux et déesses, qui 
habitez le Capitole et la citadelle, cst-ce ainsi que 
vous abandonnez votre soldat, voire défenseur, h la 
fureur de ses ennemis? Et cette main, qui a chassé 
les Gaulois de vos sanctuaires, serait chargée de fers 

ratura est : jara uihilo mea turba, quara ullius, conspe- 
ctior erit. At enim, quid ita solus ego civium curant ago ? 
Nibilo magis, quod respondeara, habeo,quam si quæ- 
ras, quid ita solus Capitolium arcemque servaverim. Et 
tum uni vends, quaiu potui, opem tuli, et nuoc siogulis 
ferara. Nam quod ad thesauros gallicos attioet, rem, 
suapte natura facilem, difficilem interrogatio fncit. Ctir 
enim quæritis, quod scitis? cur, quod in sinu vestro est, 
excuti jubetis potias, quam ponatis, nisi aliqua fraus sub¬ 
est? Quo magis argui præattgias jubetis vestras, eo plus 
vereor, ne abstuleritis observantibus etiam oculos. Itaque 
ooo ego, vobis ut indicera prædas vestris, sed vos id co- 
gendi estis, ut in medium proferatis. • 

XVI. Quum mittere ambages dictator jnberet, et ont 
peragere verum indicium cogeret, aut fateri faciuus in- 
simulati falso crimine senatus, oblatæque vani furti iovi- 
di»; uegautem, arbitrio inimicorum se locuturum, in 
vincula duci juasit. Arreptus a viatore, « Jupiter, inquit, 
optiroe maxime, Junoque Regina , ac Minerva, ceterique 
dii deasque, qui Capitolium arcemque inoolitis, s eciue 
vestrum mil item ac præsidem sinitis vexari ab inimici* ? 
Hsc dextra, qua Gallos fndi a delubris vestris, jam m 
vinculis et cateuis erit? • Nul lias nec oculi nec sures in*» 
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et de chaînes ! » 11 n’y avait la personne pouvant 
le voir ou l'entendre qui ne fut ému de cette in¬ 
dignité; mais la cité s’était fait un devoir invinci¬ 
ble de l'obéissance au pouvoir légitime; et, loin 
de sopj»oser a cet acte du diclatcur, les tribuns 
du peuple et le peuple lui-même n'osaient lever 
les yeux ni ouvrir la bouche. Manlius jeté eu 
prison, une grande partie du peuple, a ce qu'on 
assure, changea de vêtements; la plupart des 
hommes laissèrent croître leurs cheveux et leur 
barbe, et devant la prison se promena longtemps 
une foule désolée. Le dictateur triompha des Vols- 
ques, et sou triomphe lui valut plus de haine que 
de gloire, a Car, disait le peuple en murmurant, 
c’était dans la ville et non a l'armée qu'il l'avait 
gagné, contre un citoyen et nou contre l'ennemi : 
il n'avait manqué à son orgueil qu'une chose, 
que de traîner Manlius devant son char » Déjà 
même la sédition était près d'éclater : pour l'a¬ 
paiser, deveuu tout a coup libéral, le sénat, sans 
aucune sollicitation étrangère et de son propre 
mouvement, fit inscrire pour Satricum une colo¬ 
nie de deux mille ciloyeos romains ; deux arpeuts 
et demi de terre furent assignés a chacun. En 
voyant ce don modique et restreint a quelques- 
uns, le peuple prétendit que c'était le prix dont 
on voulait acheter l'abandon de M. Manlius; la 
sédition fut irritée par le remède même; les amis 
de Manlius mirent chaque jour plus d'ostentation 
dans leur deuil et dans leur douleur d’accusés; et 
l'abdication du dictateur, qui suivit son triom¬ 
phe , en éloignant la terreur, laissa à la multitude 
toute liberté de langage et de sentiments. 

XVII. Alors on entendit s'élever des voix qui 


reprochaient au peuple, « Que sa faveur portait 
toujours ses défenseurs au-dessus d*un abîme, et 
ensuite, le danger venu, les abandonnait. Ainsi 
Sp. Cassius, qui appelait le peuple au partage des 
lerres ; ainsi Sp. Mélius, qui employait sa fortune 
à sauver ses concitoyens des Inttreurs de la faim, 
avaient succombé; ainsi, M. Manlius, qui ra¬ 
menait h la liberté et a la lumière une parité de 
la cité ensevelie, écrasée sous l'usure, était livré 
à ses ennemis. Le peuple engraisse ses partisans 
pour qu'ou les égorge. Avait-il donc mérité ce 
traitement pour n'avoir pas répondu, lui, homme 
consulaire, à un signede tête du dictateur? Ensup- 
posantqu'il ait menti d'ahord, et qu'eusuile il c'ait 
su que répondre, quel esclave jamais fut puni d*un 
mensonge par les fers? On ne s’est souvenu ni de 
cette nuit qui fut presque pour le nom romain 
une dernière et éternelle nuit, ni du spectacle 
de l'armée gauloise gravissant la rocheTarpéicnne; 
ni enfin de Manlius, tel qu'on l'avait vu tout 
armé, plein de sueur et de sang, arrachant, pour 
ainsi dire, Jupiter lui-même des mains de l'en¬ 
nemi. Croient-ils donc que leurs quelques onces 
de farine ont suffisamment récompense le sauveur 
de la patrie? Et celui qu'ils out presque fait 
dieu, ou, du moins, par son surnom, l'égal de 
Jupiter Capitolinus, le laisseront-ils enchaîné 
dans les ténèbres d'un cachot, traîner une vie qui 
dépendra du caprice d'un bourreau? Ainsi, un 
seul homme a suffi pour les défendre tous, et 
tous ensemble ne seront d'aucun secours à un 
seul homme ! » Et déjà, même la nuit, la foule 
ne quittait plus ce lieu, menaçant d'enfoncer la 
prison, lorsque, lui accordaot ce qu'elle aurait 


dignitatem ferebant : sed invicta sibi quædarn patientis 
simajusti imperii civitas fecerat : nec ad versus diclatoriam 
vim aut tribuni plebis, autipsa plebi, attollere oculos aut 
liiscere audebaut. Cunjecto incarcèrent Maolio, satis con¬ 
stat , magnarn partent plebis Testent mutasse, mul'os 
mortales capillum ac barbant promisisse, obversatamque 
vestibulo carceris mœstam turbam. Dictator de Volscis 
triumphavit : invidiæque magis triumphus, quant gloriæ, 
fuit. « Quippe dorai, non militiæ, partum eum, actumque 
de cive, non de buste, fremehant ; uuura defuisse tantum 
superbiæ, quod non M. Manlius ante currum sitductus. » 
Jamqne haud procul seditioue res erat : cujus leniendæ 
causa, postulante nullo, largitor voluntarius repente sc- 
iiHtus factus, Salricum coloniam duo miilia civium roraa- 
itorum deduci jussil ; bina jugera et sentisses agri assi- 
"guati. Quod quum et parvum et paucis datum, et merce- 
dera esse prodeodi M. Maolii interprétarenlur, remedio 
irritauir seditio. Et jam magis insignis et sordibus et fa¬ 
de reorum turba Manliana erat, aniotusque post triura- 
pburn abdicatione dictature terror et linguam et animos 
l U gravera t homintim. 

XVII. Audiebantur ilaque propalam voce* exprobran- 
tium multitadini, « quod defensores suus sentper io præ- , 


cipitem locum favore tollat, deinde in ipso discrimine 
periculi destituât. Sic Sp. Cassium, in agros plebem vo- 
cantem, sic Sp. Mæliuro . ab ore civium famein suis im- 
peosis propulsaotem, oppressos j sicM. Manlium, rnersam 
et obrutam fenore partent civitatisin liberlatem ac lueem 
exlrabentem, proditum inimicis. Sagiunre plebem popu- 
laressuos, ut jngulentur. Iloceioe patiendum H tisse, si 
ad nutum dictatoris uou responderit vir consularis ? Fin- 
gerent mentituin ante, atque ideo non habuisse, quod 
tum responderet : cui servo uuquam meudacii pœnaro vin- 
cula fuisse? Nonobservatam esse mémorisai nodis illius, 
quæ pœne ultima atque æterua nomini romano fuerit? 
non speciem agmiuis Galionnn, per Tarpeiam rupem 
scaodeutis? nou ipsius M. Manlii, qualem eum arma tum 
plénum sudoris ac saoguiois, ipso pænc Jove erepto ex 
hostium nia ni bus, vidissent? Selibrisite farris grati <m ser- 
vatori patriæ relatant ? et quem prope cœlestem. cogno- 
miae certe Capitoliuo Jovi parent, fccerint, eum pati 
vinctum in carcere , in tenebris, obuoxiam carnificis sr- 
bitrio ducere animam ? Adeo in uno omnibus salis auiihi 
fuisse, nullam opéra in tara roultis uni esse? • Jam oc 
doc te quidem turba ex eo loco dilabebatur , réfractants- 
que carcerem minabantur ; quum remisso, quod rrepturi 
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pris de force, on rend, par un sénatus-consulte, 
la liberté b Manlius; ce qui, loin de mettre fin 
à la sédition, ne fait que lui donner un chef. 
Dans le même temps, les Latins et les Herniquc*, 
les colons de Circéia et de Vclitres, étant venus 
se justifier de toute participation a la guerre vols- 
que, et redemander leurs prisonniers pour les 
punir selon leurs lois, on leur adressa de sévères 
réponses; de plus sévères aux colons, qui, ci¬ 
toyens romains, avaient formé le projet sacrilège 
d'attaquer leur pairie. On ne se contenta point de 
leur refuser leurs prisonniers; on leur infligea 
une humiliation qu'on avait épargnée aux alliés: 
il leur fut ordonne, de la part du sénat, qu'ils 
eussent à sortir au plus têt de la ville, et h s'éloi¬ 
gner de la présence et de la vue du peuple ro¬ 
main, de peur que le droit des ambassadeurs, 
établi pour l’étranger, non pour le citoyen, ne 
pût les protéger. 

XVIII. La sédition de Manlius reprenant de 
nouvelles forces, sur la fin de l’année, on ouvrit 
les comices, et on créa tribuns militaires, avec 
poissancc de consul, les patriciens Scr. Cornélius 
Maluginensis, pour la troisième fois; P. Valérius 
Potilus, pour la seconde ; C. Papirius Crassus, 
T. Quinctius Cincinnatus, pour la seconde fois. Au 
commencement de cette année, la paix extérieure 
ne vint pas moins b propos pour les patriciens que 
pour le peuple ; pour le peuple qui, n’étant point 
appelé pour la levée, conçut l’espoir, a l’aidedeson 
puissant chef, d’anéantir l’usure; pour les patri¬ 
ciens qui, l’esprit libre de toute crainte du dehors, 
se flattèrent de pouvoir enfin guérir la cité de ses 
maux. Ainsi les deux partis s’étaient relevés avec 
plos d’ardeur que jamais, et Manlius se préparait, 

eront, ex sena tu «consul to Manlius vinculis liberatur : quo 
facto non sedilio finita, sed dux seditioni datas est. Per 
eosdem dies Latinis et Hernicis, giron! colonis circeien- 
fibus et a Velilris, purgantibus se VoJsci crimine belU, 
tiptivosque repetentibus, ut suis legibus in eos auimad- 
verterent, tristia respoosa reddita; tristiora colonis, quod 
cives romaui patriæ oppugnandæ nefanda consilia inis- 
scot. Non negatum itaque tantum de captivis; sed, in quo 
absociis tamen temperaverant, denuntiatumsenalus ver- 
bis, facesserent propere ex orbe, ab ore atque coulis po- 
puli romani, ne nihil eos legationls jus , ex ter no non 
citi comparatum, tegeret. 

XVIII. Recrudesceute manliana seditione, sub exitu 
aoni comitia habita, creatique tribuni roititam consuls ri 
potestate ex Patribus Ser. Cornélius Maluginensis ter- 
tium, P. Valérius Potitus iternm, M. Furius Carottlns , 
Ser.Su!piciusRafusitenim,C. Papirius Crassus, T. Quin- 
ctiiu Cincinnatus secunduro. Cujus principio aoni et Pa¬ 
tribus et plebi peropportune externe pax data ; plebi, 
quod non avocate delectu spem cepit, dum tam potentero 
baberet ducera, Tenons expuguandi ; Patribus, ne quo 
externe trrrore avocarentur uniroi ab sanandis doroesticîs 
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lui aussi, à une lutte prochaine. Ayant convoqué 
le peuple en sa maison, il discute jour et nuit 
avec les chefs ses projets de changement, plus 
rempli d’orgueil et de colère qu’il ne l’avait ja¬ 
mais été. L’affront qu’il venàit d’éprouver, lui 
dont le cœur était peu fait aux outrages, avait 
enflammé son courroux; sa fierté s’exaltait de ce 
que le dictateur n’avait point osé le traiter comme 
Cincinnatus Quinctius avait traité Sp. Mélius, et 
de ce que la haine soulevée par son emprisonne¬ 
ment avait non-seulement forcé le dictateur d’ab¬ 
diquer, mais tenu en échec le sénat lui-même. 
Aigri et enflé tout à la fois par ces choses, il irri¬ 
tait encore l’esprit déjà si ardent de la multitude : 
«Jusques à quand, enfin, ignorerez-vous votre 
force, quand les brutes mêmes ont l’instinct de 
la leur? Comptez du moins combien vous êtes, 
et combien d’ennemis vous avez. Alors même 
que vous seriez un contre un dans cette lutte, 
vous combattriez, j’imagine, avec plus d’ardeur 
pour la liberté, que ceux-là pour la domination. 
Mais autant de clients vous étiez autrefois au¬ 
tour d’un seul patron, autant vous serez mainte¬ 
nant contre un seul ennemi. Montrez seulement 
la guerre, vous aurez la paix. Qu’ils vous voient 
prêts à soutenir vos droits, et d’eux-mêroes ils 
les reconnaîtront. Il faut que tous ensemble vous 
tentiez un coup d’audace, ou que chacun en 
particulier vous souffriez tous les affronts. Pour¬ 
quoi sans cesse tenez-vous les yeux fixés sur moi? 
Certes, pour moi, je ne ferai faute à aucun de 
vous ; vous, à votre tour, veillez à ce que la for¬ 
tune ne me fasse point faute. Moi, votre vengeur, 
des que mes ennemis personnels l’ont voulu, j’ai 
été aussitôt annulé; et tous eusemble vous avez 

malis. Igitur, quand pars utraque acrior aliquanto coorta 
esset, io propinquum certameo aderat et Manlius. Advo- 
cata domuro plebe, euro principibus novaodarum reruro 
interdiu noctuque consilia agitat, plenior aliquanto ani- 
roorum Irarumque, quant antea tuerat. Iram acceuderat 
ignominia receos in animo ad contumeliam inexperto : 
spiritus dabat, quod nec ausus esset idem in se dictator, 
quod in Sp. MsÜo Cincinnatus Quinctius fecisset; etvin- 
calorum suorum invidiam non dictator modo abdicando 
dictalurara fugisset, sed ne senatus quidem sustinere 
potnisset. His siroul inflatus exacerbatusque jam per se 
accensos iocitabat plebis anintos : « Quousque tandem ig- 
norabitis vires vestras, quas natura ne belluas quidem ig¬ 
norera voluit ? numérale saltem, quot ipst sitis, quoi ad- 
versarios habeatis. Si stnguli singutos aggresstiri essetis, 
tamen acrins credrrem vos pro liber ta te, quant illas pro » 
doroinatione, certaturos. Quot enim clientes circa singu- 
los fuittis patronos, tôt nnne adversus nnum hostem eri- 
tis. Oslendite modo belluro; pacem habebilis. Videant 
vos paretos ad vim ; jus ipst rémittent. Audendum estati- 
quid mtiversis, ant omnia singnlis patienda. Qnousqtie 
me circumspectabilis ,> F.go quidem ottlli vestram derro 
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vu froidement traîner dans les fers celui qui avait 
éloigné les fers de chacun de vous. Que dois-je 
espérer, si mes ennemis osent davantage contre 
moi? Attendrai-je le sort de Gassius et de Mélius? 
Vous faites bien d’en rejeter le présage ; les dieux 
empêcheront cela; mais jamais, pour moi, ils 
ne descendront du ciel. Qu’ils vous donnent alors, 
il le faut, le courage de l'empêcher, comme ils 
m’ont donné, b moi, sous les armes et sous la toge, 
le courage de vous défendre contre des ennemis 
barbares et d’orgueilleux concitoyens. Ce grand 
peuple a-t-il donc le cœur si petit, qu’il lui suffise 
toujours d'avoir un recours contre ses ennemis, 
et que jamais, sinon pour fixer les limites de l'em¬ 
pire que vous leur accordez sur vous, vous n'ayez 
osé combattre les patriciens? Et eu cela, ce n'est 
pas la nature qui vous inspire, c’est l'habitude qui 
vous domine. Pourquoi, en effet, montrez-vous 
tant de cœur contre l’étranger, qu’il vous semble 
juste que vous ayez sur lui l'empire? Parce que 
vous êtes accoutumés h lutter pour l'empire avec 
lui ; et contre eux à essayer plutôt qu"a défendre 
votre liberté. Cependant, quels qu’aient été vos 
chefs, quels que vous ayez été vous-mêmes, tout 
ce que vous avez demandé jusqu’ici, si important 
que ce fût, vous l’avez obtcuu ou par la force, 
ou par votre fortune : il est temps de prétendre 
a de plus grandes conquêtes. Veuillez seulement 
éprouver et votre bonheur et moi, de qui, j’es¬ 
père, vous avez déjà fait une épreuve assez heu¬ 
reuse; vous aurez moins de peine à imposer un 
maître aux patriciens, que vous n'en avez eu a 
leur imposer des hommes qui leur résistassent 
quand iis étaient les maîtres. Il faut jeter à terre 

ne fortuna mea desit, videte. Ipse y index \ ester, ubi vi¬ 
sion inimicis est, nu 11 us repente fui : et vidistis in vin- 
cula duci universi eum, qui a singulis vobis vincula de- 
puleram. Quid sperem , si plus in me audeant inimici? 
an eiitum Cassii Mælitque exspectem ? Bene facitis, quod 
abomina mi ni : dii prohihebunt lise : sed nunquam prop- 
ter me de cœlo descendent. Vobis dent mentem, oportet, 
ut prohibeatis ; sicut mihi dederunt armato togatoque, ut 
vos a barbaris hostibus, a superbis defenderem civibus. 
Tam part us animus tanti populi est, ut semper vobis auxi- 
liuin adversus initnicos salis sit? necullum, nisi quatenus 
imperari vobis sioatis, ce r ta me n ad verso* Patres noritisT 
Nec hoc natura insitum vobis est. sed usu possidemini. 
Cur enim ad versus externos tantum animorura geritis. 
ut imperare illis æquura censeatis ? quia coosuestis cura 
4 lis pro imperio cer tare, ad versus hos teutare magis, quam 
tueri, tibertatem. Tamen qualescunque duces habuislis, 
qualescunque ipsi fuistis , omnia adhuc, quanta eu oque 
petislis, obtiouistis seu vi, scu fortuna vestra. Teroptis 
est, etiam majora conari. Experimini modo et vestram 
felicitatem, et me, nt spero, féliciter ex per tu ru : minore 
negotio, qui imperet Patribus, imponetis, quam, qui 
re&isterent imperantibus, iniposuistls. Solo æquandæ sunt 


dictatures et consulats, afin que le peuple routa 
puisse lever la tête. Enfin, montrez-vous, erop 
chez qu'on ne poursuive les débiteurs. Moi, je n 
proclame le patron du peuple; mon zèle et ma fid 
lité m'investissent de ce titre : vous, si vous dot 
nez a voire chef un titre qui soit la marque d'i 
pouvoir ou d'un honneur plus grand, compt 
qu'il n’en sera que plus puissant pour obtenir < 
que vous voulez. » De ce jour, dit-on, il coe 
mença a tendre vers la royauté ; mais par qui 
fut secondé et jusqu'où il parvint, c’est ce que 
tradition ne nous apprend pas clairement. 

XIX. D antre part, le sénat s’iuquiète de < 
rassemblement du peuple dans une maison part 
entière , placée par hasard dans la citadelle, mas; 
menaçante pour la liberté. Le plus grand nombi 
s’écrie : « Qu'on aurait besoin d'un Servilii 
Ahala, qui, sans faire conduire en prison un en 
nemi public que cette mesure irriterait encore 
saurait par la perle d’un seul homme termine 
celte guerre intestine. » La décision qu’on adopU 
plus douce dans la forme, avait la même force 
« Les magistrats veilleront b ce que les pernicieu 
desseins de M. Manlius ne fassent éprouver aucu 
dommage a la république. » Alors les tribuns qt 
avaient puissance de consuls, et les tribuns d 
peuple eux- mêmes qui avaient senti que leur puü 
sanec finirait avec la liberté de tous, et s'étaieu 
rangés b l'autorité du sénat, se concertent tou 
ensemble sur le parti b prendre. Comme ou n'i 
maginait d’aulre moyen que la violence et l 
meurtre, et que l'on prévoyait un conflit terrible 
M. Ménius et Q. Publilius, tribuns du peuple 
prenant la parole :« Pourquoi, disent-ils, ferions 

dictaturæ consulatusque, ut caput altollere romans plebf 
posait. Proiode adeste, prohibete jus de pecuniis dis 
Ego me patronum profiteor plebis, quod mihi cars aie 
et fides oomen induit. Vos si quo insigoi magis imper 
bonorisve nomme vestrum appellabitis ducera , eo ute 
mini potenliore ad oblioeoda es, quæ vultis. • Inde de re 
gno ageodi ortum initiuin dicitur : sed neccum quibus,oe 
quem ad fioeiu coosilia pervenerint, sat plaonm traditnr 

XIX. At in parte altéra senatus de secestioœ io do 
mao) privatam plebis, forte etiam in aroe positam, et im 
minenti mole libertaii, agitat. Magna pars vociferantur 
« Servilio Abala opus esse, qui non io vincula duci ju 
bendo irritet publicum hostem, sed unius jactura dvi 
finiat intestioum bellum. » Decurritur ad leniorem verbi 
sententiam, vim tamen eandem babentem, « Ut videaa 
magistratus, ne quid ex peroiciosis cousiliis M. Msnli 
respublica détriment! capiut. • Tum tribuni consulari po 
testate, tribuniqne plebis ( nam et, quia eundeiu et sua 
potestatis, quem libertalis omnium. Uoem cernebsat 
Patrura auctoriiaii se dediderant ) hi tum omnes, qu* 
opus facto sit, cousuilant. Quum præter vim et c*deir 
nibil cuiquam occurreret, eam autem inpeniis diniicatio 
ois fore appareret; tum M. Msnius et Q. Publilius tri 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. VI. 


nous une guerre des patriciens contre le peuple de 
ce qui est simplement la lutte de la cité contre un 
citoyen qui veut sa ruine? Pourquoi attaquer le 
peuple avec cet homme, qu'il est bien plus sftr 
d'attaquer par le peuple lui-même, afin qu'il suc¬ 
combe écrasé par ses propres forces? Notre inten¬ 
tion est de l'assigner en jugement. Rien n'est 
moins populaire que la royauté. Une fois que cette 
multitude aura compris que ce n'est pas a elle 
qu'on en veut, que de défenseurs ils seront de¬ 
venus juges, qu'ils verront des accusateurs plé¬ 
béiens, un patricien accusé, et une inculpation 
de royauté au milieu, alors il n'y aura rien qu'ils 
préfèrent à la liberté. » 

XX. Tout le monde ayant approuvé ce plan, ils 
assignent Manlius. Le peuple s'émut d'abord en 
voyant l'accusé couvert de haillons, et près de lui 
pas un sénateur, pas même ses parents ou ses al¬ 
liés, pas même enfin scs frères A. et T. Manlius : 
abandon sans exemple jusqu'à ce jour ; car jamais 
daus une si grande épreuve les proches de l'ac¬ 
cusé n'avaient manque de changer, eux aussi, de 
vêtement, a Lorsque Àppius Claudius avait été 
jelé dans les fers, G. Claudius, son ennemi per¬ 
sonnel, et la famille Claudia tout entière avaient 
pris le vêtement de deuil. Cette fois, on s'en¬ 
tendait pour opprimer un homme populaire, 
parce que c'était le premier des patriciens qui eût 
passé au peuple. » Au jour assigné, les accusa- | 
leurs, outre les réunions du peuple, les discours | 
séditieux, les largesses et la calomnie sur le 
trésor caché, durent présenter contre l'accusé 
des charges ayant un rapport direct a la tenta- 
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tive criminelle de royauté; je ne les trouve dans 
aucun auteur : elles durent cependant être assez 
graves, puisque l'hésitation du peuple tint non à 
la cause, maisaulieu. Remarquons ici, pour l'ins¬ 
truction des hommes, combien de nobles actions 
ont pu être rendues non pas seulement stériles, 
mais même odieuses par la honteuse passion de 
régner. Manlius produisit, dit-on, près de qua¬ 
tre cents citoyens dont il avait, sans intérêts, ac¬ 
quitté les dettes, empêché qu'on ne vendît les 
biens, ou qu'on n'adjugeât la personne. Après 
cela, ne se bornant pas h rappeler les honneurs 
qu'il avait obtenus a la guerre, il en apporta des 
preuves éclatantes : les dépouilles de trente enne¬ 
mis tués par lui, et quarante récompenses reçues 
de scs généraux, parmi lesquelles on distinguait 
deux couronnes murales, huit civiques. Il pro¬ 
duisit en outre les citoyens sauvés par lui des 
mains de l'ennemi ; entre autres C. Servilius, 
maître de la cavalerie, qui était absent, et qu'il 
nomma. On ajoute qu'après avoir rappelé ses 
exploits dans un langage qui s'élevait h la hau¬ 
teur du sujet, parlant comme il avait agi, il mit 
à nu sa poitrine couverte de nobles cicatrices; 
qu'ensuite, les yeux tournés vers le Capitole, il 
supplia Jupiter et les autres dieux de le secourir 
dans son infortune, et d’inspirer au peuple ro¬ 
main, dans sa détresse, les sentiments dontilsl'a- 
• vaient animé lui-même pour la défense du Capi- 
I tôle et le salut du peuple romain ; qu'enfin il con¬ 
jura ses juges, ensemble et séparément, decontem- 
pler le Capitole et la citadelle, etdese tourner vers 
les dieux immortels en prononçant son jugement. 


boni pleins : «Quid Patrum et plebis certamen facimns, | 
quod ci?italisesae advenus unum pestirerum rivera debet? j 
Quid cum plebe aggredimur eum, quem per ipsam pie- j 
bem ftutius aggredi est. ut suis ipseoneratusviribus ruât? 
Diem dicere ei nobis in animo est. Nihil minus populare 
quara regnum est. Sium! multitudo ilia non secum certari 
viderint et ex advocatis judices facti erunt, et accusatores 
de plebe. pa tri ci uni reum intuebuntur, et regni crimeu 
in medio ; nnlli magis, quam libertati, favebunt snæ. » 
XX. Approbantibus candis, diem Manlio dicunt. Quod 
ubi est factum, primo commota plebs est. utique post- 
quam sordidalum reum videront ; nec cum eo non modo 
Patrum que raquant, sed ne cogna Los quidera aut affines. 
postremo ne fratres quidem A. et T. Manlios : quod ad 
cura diem ntinquam usu venisset. ut in tanto discrimine 
non et proxirai vestem mutèrent. « Ap. Claudio in vincula 
duclo. C. Ciaudium inimicum Claudiamque omnem 
geotem sordidatam fuisse. Consensu opprimi popularem 
virura » quod primus a patribus ad plebem defecisaet. * 
Quuin dies venit, qu», prster cœtus multitudiois sedi- 
Losasque voce#, et largitionem et fallax indicium, perti- 
oentia proprie ad regni crimen ab accusa toribus objecta 
reo, apud neminem auctorem invenio : nec dnbilo 


hand parva fuisse, qnnm damnandi mora plebi non in 
causa. sed in loco, fnerit. Il lad notnndnm vldetor, ut 
sciant ho mi nés, qu» et quanta décora foeda cupiditas regni 
non ingrata solum, sed invisa etiam, reddiderit. Ho- 
nrines pi ope quadragintoc produxisse dicitnr. quibus 
sine feno»*© expensas peeuoias tulisset, quorum hona 
venir©, quos duci addictos probibuisset. Ad bec dé¬ 
cora quoque belli non commémorasse tantum, sed pro¬ 
musse etiam conspicieuda, spolia hostium cæsorum ad 
triginta; dona imperatonun ad quadraginta : in quibus 
insignes duas murales coronas, dvicas octo. Ad bec ser- 
vatos ex hostibus cives produxisse ; inter quos C. Servi* 
lium magistrum equitum absentera nominatum. Et qnnm 
ea quoque, quæ bello gesta essent, pro fastigio rerum 
oratione etiam magniflea, facta dictis equando, mémo- 
rasset, nudasse pectus insigne dcatridbos bello acceptis; 
et identidem. Capitolinm speetnns, Jovem deosque alios 
devocasse ad auxilium fortunarum snarum : precatusque 
esse, ut, quain mentem sibi Capitolinamarcem prnte- 
gentiad salutem populi Romani dédissent, eara populo 
romano in sno discrimine darent : etorasse singulos unt- 
versotqne, ni Capitolium atque arcem intnentes, ut ad 
deos immortel©* vers!, de se judicarent In campo Man- 
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Comme c'était au Champ-de-Mars que le peuple 
s’assemblait pour les comices par centuries, et que 
l'accusé, les mains tendues vers le Capitole, avait 
cessé de prier les hommes pour invoquer les dieux, 
les tribuns jugèrent que s'ils ne détournaient les 
yeux mêmes des citoyens du souvenir de tant de 
gloire, jamais, dans ces esprits préoccupés du bien¬ 
fait de Manlius, la reconnaissance ne laisserait pé¬ 
nétrer la conviction de son crime. On prorogea donc 
le jugement, et Ton convoqua le peuple dans le bois 
sacré de Pétélie, hors de la porte Nomcntane, d'où 
l'on ne pouvait voir le Capitole. L'a, prévalut l'ac¬ 
cusation, et par ces hommes inflexibles fut pro¬ 
noncée une sentence fatale, odieuse meme aux 
juges. Selon quelques auteurs, il fut condamné 
par des duumvirs institués pour juger les crimes 
contre l'état. Les tribuns le précipitèrent de la 
roche Tarpéienne, et le même lieu fut pour le 
même homme, un monument d'insigne gloire 
et de honteux châtiment. Après sa morl, il fut deux 
fois flétri ; l'une par la république ; car, comme 
sa maison s'élevait au lieu où se trouvent aujour¬ 
d’hui le temple et l’atelier de Monéta, le peuple dé¬ 
créta que nul patricien n'habiterait désormais dans 
la citadelle ou au Capitole ; l’autre par sa famille ; 
la famille Manlia, ayant décidé, par un arrêté, 

« Que nul de scs membres, a l'avenir, ne pour¬ 
rait s'appeler M. Manlius. » Telle fut la Gn de cet 
homme qui, s’il lie fût né dans un état libre, eût 
élé digne de mémoire. Bientôt le peuple, qui n’a¬ 
vait plus rien à craindre de lui et ne se rappelait 
que ses qualités, le regretta ; et une peste étant 
survenue peu apres, cette triste calamité, dont 
on n'apercevait point la cause, parut au plus 

tio qmim centuriatim populus citaretur, et reus, ad Ca- 
pitolium raaous teodens, ab homiaibus ad de©# precei 
avertisset; apparuit tribunis, nisi oculos quoque bomi- 
duid libérassent ab tanti memoria decoris, nunquam fore 
io præoccupatis beneficio a ni mis vero crimini locum. Ita 
prodicta die, in Pœtelinnm lucom extra porta m Nomen- 
tanam, unde conspectus in Capitolium non esset, cond- 
lium populi indictum est. Ibi crimen valuit, et obstinatis 
a ni mis triste judicium, iurisumque etiam jndicibus, fac¬ 
tum. Suât qui per duumviros, qui de perduellione an- 
qnirerent, creatos, auctores siot damnatum. Tribnni de 
saxo Tarpeio dejecerunt; locusque idem in uno bomine et 
eximiæ gloriœ monumentum et pœnæ ultimæ fuit. Ad- 
jecta mortuo notæ sunt : publica uun ; quod, quum do- 
raus cjus fuisset, nbi nunc œdes atque officina MooeL 
est, latum ad populum est, ne quis patricius in arce ant 
Capitotio babitareti gentilitia altéra; quod gentis Manliœ 
decrelo cautum est, ne quis deinde M. Manlius vocaretur. 
Unnc exitum habuit vir, nisi in libéra civitate natus esset, 
memorabilis. Populum brevi, poslquam periculum ab eo 
nuliom erat, per se ipsas recordanlem virtutes, deside- 
rinm ejus tenuit. Pestilentia etiam brevi consecnta, nnllis 
occurrentibus tanta? cladis causis, ex Manliano supplicio 
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grand nombre la conséquence du supplice de Man¬ 
lius. < On avait souillé le Capitole du sang de son 
libérateur, et les dieux n'avaient souffert qu'a 
contre cœnr qn’on immolât, pour ainsi dire, sous 
leurs yeux , l’homme qui avait arraché leurs tem¬ 
ples aux mains de l'ennemi. » 

XXI. À cette peste succéda la disette, et, a la 
nouvelle de ces maux, l'année suivante, éclatè¬ 
rent en même temps plusieurs guerres. Alors 
étaient tribuns militaires avec puissance de con¬ 
suls, L. Valériuspour la quatrième fois, A. Man¬ 
lius pour la troisième, Ser. Sulpicius pour la troi¬ 
sième, L. Lucrétius, L. Emiliuspour la troisième, 
et M. Trébonius. Outre les Volsques, que le sort 
ramenait éternellement contre nous comme pour 
exercer le soldat romain ; outre les colonies de 
Circéia et de YélUres, qui, depuis longtemps, 
préparaient leur défection, et le Latium sur lequel 
on ne pouvait compter, de nouveaux ennemis, 
les Lanuviens eux-mêmes, peuple jusqu’alors si fi¬ 
dèle, surgirent tout h coup. Les sénateurs, per¬ 
suadés que tant d'audace ne venait que de ce qu'ils 
avaient laissé si longtemps impunie la défection 
de leurs concitoyens, les Vélilcrnes, décréta qui 
la première occasion il serait proposé an peuple 
de leur déclarer la guerre. AGn de le mieux dispo¬ 
ser h cette campagne, on créa des quinquem- 
virs pour le partage des terres du Poruptioum, 
et des triumvirs pour rétablissement d’une colonie 
a Népète. Alors on proposa au peuple qu'il eût à 
ordonner la guerre, et, contre l'avis des tribuns du 
peuple, la guerre fut ordonnée par toutes les tri¬ 
bus. Ou Gt, dès celte année, les préparatifs; tuais 
la peste empêcha l’armée de se mettre en marche. 

magma parti videri orta : « Violatum Capitolium esse san¬ 
guine servatoris : nec diis cordi fuisse pœnam ejns ob- 
latam prope ocoiis suis, a qno sua tempta erepta e maui- 
bus hostium essent. » 

XXL Pestilentiam inopia frugum, et vnlgatam utrfni¬ 
que mali famam anno inseqnente multiplex belium esce- 
pit, L. Valerio quartum, A. Manlio tertium, Ser. Sul- 
picio tertium, L. Lucretio, L. Æmitio tertium, M.Tre- 
booio, tribunis mi li tu ni consulari potestate. Ilostes ood, 
præter Volscos, velut sorte quadam prope iu ætenunn 
exerceodo roraano militi datos, Circeiosque et Vetitras 
colon ia s jara diu molientes defectionem, et suspectais 
Latium, Lanuviui etiam, qus tldelissima urbsfoemt, 
subito exorti. Id Patres rati contemptu accidere, quoi 
Veliternis civibus suis tam diu impunila defeclio essd, 
decreverunt, ut primo quoque tempore ad populum fer* 
retur de betlo iis indicendo : ad qnam mililiam quo par** 
tior plebes esset, quinquevirosPoraptinoagro dividende, 
et triumviros Ncpete cotouiæ deducendœ creaverunt. 
Tum, ut belium jubereot, latum ad populum est : et, ne- 
quicquam dissuadenlibus tribunis plebis, omnes tribus 
belium justerunt. Apparatum coaunobélhim est; exerdtos 
propter pestilentiam noneductus. Eacjue cunciatio col#® 1 
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Ce délai donnait le temps aux colons de conjurer 
le sénat ; et une grande partie des habitants aurait 
appuyé l’euYoi d'une humble députation a Rome, 
si la peur de quelques particuliers n'eût, comme 
toujours, traversé l'intérêt public. Les auteurs de 
la défection, craignant qu’on ne les rendit respon¬ 
sables du crime, et qu'eu expiation on ne les li¬ 
vrât au ressentiment des Romains, détournèrent 
les colonies des mesures de conciliation, et non 
contents de s’opposer, dans le sénat, a l'envoi de 
députés, ils portèrent une grande partie du peu¬ 
ple a aller ravager le territoire de Rome : nouvel 
outrage qui éloigna tout espoir de paix. Celte an¬ 
née aussi courut, pour la première fois, le bruit 
d'une défection des Préuestins. A la mollesse avec 
laquelle Je sénat répondit aux dénonciations des 
Tusculans, de ceux de Gabies et du Lavicum, dont 
ee peuple avait ravagé les terres, on vit bicu que 
s'il u'ajoutait pas foi entière a ces accusations, c’est 
qu’il eût voulu qu'elles fussent moins fondées. 

XXII. L'année suivaute, Sp. et L. Papirius, 
nouveaui tribuns militaires avec puissance de con¬ 
suls , menèrent les légions a Vélitrcs; leurs quatre 
collègues, Ser. Coruélius Maluginensis, tribun 
pour la quatrième fois, Q. Serviiius, Ser. Sulpi- 
cius, L. Emilius, pour la quatrième fois, restèrent 
pour que la ville se trouvât gardée au cas ou l'on 
annoncerait quelque nouveau mouvement de l'É- 
trurie; car tout était suspect de ce côté. A Véli¬ 
tres on combattit avec succès une armée auxiliaire 
de Prénestins, plus nombreuse en quelque sorte 
que les troupes de la colonie; la proximité de 
la ville fut tout à la fois pour l'ennemi la cause 

tpalium dederatdeprecandi senatum ; et magna horainum 
pars eo, ut legatio supplex Romain initteretur, inclina- 
bat : ni privato, ut fit, periculo publicum implicitum 
esset, aucioresque defecliouis abRomanis, metu ne, soli 
critnini subjecti, piacula iræ Romanorum dederenlur, 
avertirent colonias a consiliis pacis. Neque in senatu so- 
luiu per eos legatio iiupedita est, sed magua pars plebis 
incitata, ut prædatum in agruin romanum exirent. Hœc 
nova injuria exturbavit omuem spem pacis. De Prænesti- 
oorum quuque defcctione eo auno primum fama exorta ; 
argnentibusqué eos Tusculanis, et Gabinis, et Lavicauis, 
quorum iu Hues incursatum erat, ita placide ab senatu 
responsum est, ut minus credi de criminibus, quia nul- 
lent e.i vera esse, appareret. 

XXII. Insequenti aouo Sp. et L. Papirii, novi tribuni 
miütuui consulari potestale, Velitras legiones duxero; 
qualoor coUegis, Ser. Corueüo Malugiuense quartum, 
Q.Servilio, Ser. Sulpicio, L.Æmilioquartum, tribuuis 
ad præsidium urbis, et si qui ex Etruria novi motus uun- 
liareniur ( orauia euira iode suspecta eraut ), nÿictu. Ad 
Velitras edversus majora pæue auxilia Præoestinorum, 
quam ipsam colonoruin nuiltitudinem, secundo prælio 
puguatum est; ita ut propinquilaa urbis hosti et causa 
uaiurioris fug», et unum ex fuga receptaculum esset. 


d’une fuite plus prompte, et, dans celte fuite, son 
unique asile. Les tribuns renoncèrent à attaquer 
la place, parce que l'entreprise était douteuse, et 
qu’ils ne voulaient point combattre de manière à 
détruire la colonie. Les dépêches qu'ils envoyèrent 
à Rome au sénat pour aunoncer leur victoire 
étaient plus sévères pour les Prénestins que pour 
les Vcliternes. En conséquence, par uu sénatus- 
consultc et par l’ordre du peuple, ou déclara la 
guerre aux Prénestins : ceux-ci, s'alliant aux Vols- 
ques, marchèrent, l'année suivante, sur Satri- 
cum, colonie du peuple romain, l'emportèrent 
d'assaut, malgré l'opiniâtreté avec laquelle les co¬ 
lons se défendirent, et abusèrent horriblement de 
la victoire. Indignés de cette conduite, les Ro¬ 
mains créèrent M. Furius Camille, pour la sep¬ 
tième fois, tribun militaire; on lui douna pour 
collègues A. et L. Postuinius Régillensis, et L. Fu¬ 
rius, avec L. Lucrétius et M. Fabius AmbustUs. 
AM. Furius fut décernée extraordinairement la 
guerre volsquc. Le sort désigna pour l'assister le 
tribun L. Furius, ce qui fut moins heureux pour 
l'état que pour Camille, auquel ce choix fournit 
une matière h toute louange : car il releva, comme 
général, l’affaire presque perdue par la témérité 
de son collègue; et comme simple particulier, il 
chercha plutôt a se l'attacher par cette faute, qu'à 
s'eu faire pour lui-même un titre de gloire. Déjà 
d'uo âge avancé, Camille était prêt à prononcer, 
dans les comices, le serment usité pour excuse de 
santé; le peuple ne voulut pas y consentir : une 
âme pleine de sève vivifiait encore cette forte poi¬ 
trine; il avait conservé l'entier usage do ses sens, 

Oppitli oppuguaüone tribuni abstiouere; quia et a a ceps 
erat, nec iu peruiciem coiooiæ puguaodum ccusebant. 
Liieiæ Romam ad senatum cum victoriæ uunliis, acrin* 
res in Prænestiuum, quam in Yeliternum hostem, miss». 
Ilaqtie ex senatusconsulto populique jussu belinni Præ* 
nestiuis indictum : qui, conjuncti Volscis, anno iuso- 
qumte Satricum, coloniam populi Romani pertinaciter 
a col unis defcusara , vi expugoarliut, fœdeque in captis 
excrcuere victoriam. Eam rem ægre passi Romani, 
M. Furium Camillum septimum tribunnm militum créa- 
vere. Addili collegæ A. et L. Postumii Regillenses, aû 
L. Furius, corn L. Lucretio et M. Fabio Ambusto. Vol- 
scum bellum M. Fui io extra ordinem decreturo. Adjutor 
ex tt ihunis sorte L. Furius datur ; non tani e republica, 
quam ut collegæ materia ad omuem laudem esset; et pu¬ 
bliée , quod rem temeritate ejus prolapsam resiituil; et 
privatiin, quod ex errore gratiam potius ejus sihi, quam 
suam gloriam, petiit. Exact» jam ætatis Camillus erat, 
comitiisque jurare parato in verba excusaudæ valetudini 
•alita consensus populi restiterat : sed vegelum ingeoium 
in tivido pectore vigebat, virebatque integris sensibus, et 
civiles jam res baud magoopere obeuntem bella excita- 
bant. Quattuor legionibus qualcrnum mlllium scriptis » 
eicrci u indlcto ad porta in Esquilioam in posterum dienfli 
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et si le soin des affaires civiles commençait à le fa¬ 
tiguer, la guerre le ranimait. Après avoir levé 
quatre légions dû quatre mille hommes chacune, 
il convoque son armée pour le lendemain a la porte 
Esquiline, et marche sur Satricum. Les vainqueurs 
de la colonie, se couliant au nombre de leurs 
troupes, l'attendaient la sans le moindre effroi. A la 
nouvelle de l'arrivée des Romains, ils s'avancent 
aussitôt en bataille, voulant tenter sans retard 
un combat décisif, afin que les talents d'un chef 
unique, sur lesquels seuls l'ennemi comptait, ne 
lui fussent d'aucune aide. 

XXIII. Une ardeur semblable animait l'armée 
romaine et l'autre chef, et l'issue de celte lutte 
imminente n'était retardée que par la sagesse et 
l'empire d'un seul homme, qui, eu traînant la 
guerre, cherchait a suppléer aux forces par la rai¬ 
son. L'ennemi n'en avait que plus d'audace ; déjà 
môme, non content de déployer ses ligues sur le 
front de son camp, il s'avance au milieu de la 
plaine, et, portant presque ses enseignes sous les 
palissades ennemies, il affecte une orgueilleuse 
confiance eo ses forces. Le soldat romain ne sup¬ 
portait ces démonstrations qu'avec peine ; avec 
plus de peine encore les supportait l'autre tribun 
militaire, L. Furius, qu'entraînaient sa fougue na¬ 
turelle et celle de son âge, et les espérances d'une 
multitude qui s'enhardissait par l'incertitude 
môme de l'événement. 11 excitait encore cette 
irritation des soldats, en attaquant sur le seul point 
où cela fût possible, c'est-à-dire sur son âge, l'au¬ 
torité de son collègue : « La guerre, disait-il à 
chaque instant, est faite pour les jeunes hommes ; 
le courage fleurit et se flétrit avec le corps; le 


guerrier le plus aelif devient un temporisenr; 
et le môme homme qui, b l'arrivée, avait cou¬ 
tume d’emporter les camps et les villes du pre¬ 
mier choc, maintenant engourdi usait le temps 
derrière les palissades. Qu'espérait-il par là? ac¬ 
croître ses forces, ou diminuer celles de fenuefni? 
Quelle occasion, quel moment, quel lieu deman¬ 
dait-il pour dresser des embûches? C'étaient bien 
là les froids et languissants projets d*nn vieillard. 
Camille avait désormais assez de vie, assez de 
gloire : convient-il de laisser vieillir avec ce corps 
mortel les forces d'une cité qui doit être immor¬ 
telle? » Ces discours lui avaient gagné l'année 
entière; et comme de toutes parts on demandait 
le combat : c Nous ne pouvons, M. Furius, dit-il. 
contenir l'ardeur du soldat; et l'ennemi, dont 
nous avons, par nos lenteurs, augmenté l'audace, 
nous insulte avec un mépris intolérable. Senlcon- 
tre tous, consens à céder, laisse-toi vaincre dans le 
conseil, et tu n'en seras que plus tôt vainqueur 
dans le combat.» A cela Camille : « Jamais, jus¬ 
qu'à ce jour, dans les guerres qui ont été conduites 
uniquement sous ses auspices, ni lui ni le peu¬ 
ple romain n'ont eu à se plaindre de ses plans 
ni de la fortune; aujourd'hui il sait qu'il a un crri- 
lèguequi l'égale en ponvoir et en autorité, et qui 
a, de plus que lui, la vigueur de l'âge. Pour ce 
qui est de l'armée, il a l'habitude de la commau- 
der, non d'être commandé par elle; mais il ne 
peut s'opposer à la volonté de son collègue. Que 
celui-ci fasse doue, avec l'aide des dieux, ce qu'il 
croit avantageux à la république. Lui, il demande, 
comme une grâce due à son âge, a n'étre point au 
premier rang ; il est prêt d'ailleursà remplir tous les 


ad Satricum profectus. Ibi eum ex pogna tores colonise 
baudquaquam perculsi, fidentes militum numéro, quo 
aliquantum præstabant, opperiebantur. Postquam appro- 
pinquare Romanos senserunt, extemplo in adera procé¬ 
dant, nibil dilaturi, quin periculum summæ rerum fa- 
cerent ; ita paucitati bostium nihil artes imperatoris uoici, 
quibus solis confièrent, profutnras esse. 

XXIII. Idem ardor et in Roraano exercitn erat, et in 
altero duce ; nec prssentis dimicationis fortunam ulta 
res, præterquam nnius viri consilinm atque imperium, 
morabatur : qui occasionem juvandarum ratione viriura 
trahendo belle quærebat. Eo magis boslis instare, nec 
jam pro castris tantum suis explicare aciem, sed procé¬ 
dera in medium campi, et vallo prope hostium signa in- 
fereodo, superbam Oduciaui finuni osteutare. ld ægre 
paliebatur Ronianus miles; multo ægrius alter ex tribu- 
nis militum L. Furius, ferox quum ætate etingeuio, tum 
raultitudinis, ex incertissimo sumentis animos, spe infla- 
tus. Hic per se jam milites incitatos insuper instigabat 
clevando, qua una poterat, ætate auctoritatem collegæ : 
• Juvenibus bclla data, dictions, et cum corporibos vi- 
gere et déflorascere animos; cunctatorem ex acerrimo 


b e lia tore factum; et, qni adveniens castra urbesque pri¬ 
mo impetu rapere sit sotitus, eum résidera iotra v aUmn 
terapus terere : quid accessurum suis, decessurwnve 
Iwstium fi ri bus sperantem ? quam occasionem, quod 
terapus, quem insidiis instrueudis locum P Frigereac tor- 
pere senis consilia. Sed Camillo quum vitæ satis, tua 
gloriæ esse. Quid attinere, cum mortsli corpore ono, 
civitatis, quam immortaiem esse deceat, pati coosene- 
scere viresr » His sermonibus tota in se averterat castra; 
et, quum omnibus locis poseeretur pugoa , « Sustioere, 
inquit, M. Furi, non possumus impetum militimi : et 
hostis, cujus animos cunctando auximns, jam minime 
toleranda superbia insultât. Cede unes omnibus, et pa- 
tere te vioci consilio, ut maturius bello viucas. • Ad es 
Camillus : « Quæ betla suo unius auspicio pesta ad eam 
diem esseut, negare in iis neque se, ueque papillon 
Romanum, aut consilii sni, aut fortuos pœnitorae; 
□une scirc, se collegam babere jure imperioque pi rem, 
vigore ætatis præstantera. Ilaque se, quod ad exercitow 
attioeat, regerc consuesse, non régi : collegæ imperium 
se non posse üuped.re. Diis bene juvantibus ageret,quod 
e rapublica duce rat. Ætati mm se veoiam etiarn peitre, 
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devoirs d’on vieillard a la guerre. L'unique prière 
qu’il adresse aux dieux immortels, c'est qu'un 
revers ne vienne pas justifier la sagesse de son 
conseil. » Mais, ni les hommes n'écoutèrent un 
« salutaire avis, ni les dieux une si pieuse prière. 
Celui des deux chefs qui a voulu le combat range 
en bataille la première ligne; Camille fortifie la 
réserve, et dispose en avant du camp un vigou¬ 
reux détachement. Du haut d'une éminence, spec¬ 
tateur attentif, il observe l'issue d'une mesure 
qu'un autre a conseillée. 

XXIV. A peine au premier choc les armes eu¬ 
rent-elles retenti, que par ruse, non par crainte, 
l'ennemi lâcha pied. Due colline, dont la pente 
était assez douce, se trouvait derrière lui, entre 
6a ligne et son camp ; et, grâce au nombre de ses 
troupes, il avait pu laisser au camp quelques vail¬ 
lantes cohortes armées et toutes prêles, qui, la 
lutte une fois engagée, devaient, dès que l'ennemi 
approcherait du retranchement, fondre sur lui. 
Le Romain, poursuivant en désordre l'ennemi qui 
recule, se laisse attirer dans une position désavuu- 
lageuse, et favorise ainsi la sonie. Alors l elTroi 
se met parmi les vainqueurs: la vue d'un second 
ennemi et le penchant de la vallée font plier l’ar¬ 
mée romaine. On est pressé par les troupes fraî¬ 
ches des Volsques , et ceux qui avaient feint de 
fuir recommencent le combat. Déjà ce n'était plus 
uue retraite; le soldat romain, oubliant son ar¬ 
deur récente et sa vieille gloire, avait tourné le 
dos, fuyait à la course, et regagnait le camp en 
déroute. Alors, Catniile, placé sur uu cheval par 
ceux qui l'entourent, s'élance vers eux, et leur 


opposant son corps de réserve : « Voila donc, 
soldats, dit-il, le combat que vous demandiez! 
Quel homme ou quel dieu pouvez-vous accuser? 
C'est votre faute, à vous, si imprudents naguère 
et maintenant si lâches! Après avoir suivi un au¬ 
tre chef, suivez b présent Camille; et, connue 
toujours sous ma conduite, sachez vaincre. Pour¬ 
quoi regardez-vous les palissades et le camp? [Sut 
de vous n’y rentrera que vainqueur. » La honte 
d'abord arrêta leur fuite; puis, voyant, avancer 
les enseignes, l'armée se retourner contre feu- 
nemi, et leur chef, illustré par tant de triomphes 
et si vénérable par son âge, se jeter aux premiers 
rangs, où il y avait le plus de peine et de danger, 
ils s'adressent de mutuels reproches, ils s'encou¬ 
ragent les uus les autres avec un cri joyeux qui 
parcourt toute la ligne. L'autre tribun non plus 
ne manque pas b son devoir : envoyé vers les ca¬ 
valiers par son collègue qui ralliait l'infanterie, il 
ne leur fait point de reproches (ayant partagé leur 
faute, il avait peu d'autorité pour les blâmer); mais 
renonçant au ton du commandement pour prendre 
celui de la prière, il les conjure, chacun eu par¬ 
ticulier et tous ensemble, « de le sauver de l’op¬ 
probre de cette journée, dont les malheurs re¬ 
tomberaient sur lui .Malgré le refus, la défense de 
mon collègue, j’ai mieux aimé, dit-il, m'associer 
b la témérité de tous qu"a la sagesse d'un seul.Ca* 
mille, quelle que soit votre fort uue, y trouvera sa 
gloire; moi, si le combat n'est rétabli (ccqui serait le 
plus affreux malheur),outre ma part de l'infortune 
générale, je subirai seul toute la honte, o Ils ju¬ 
gèrent convenable, au milieu de ces lignes flot- 


ne in prima ade effet : quæ fenis mania in bello sint, # 
iis se non defnturum. Id a dits immortalibus precari, ne 
qui casus saura oonsilium laudabile officiât. • Nec a b bo- 
mimbus salutaris sententia, nec a dits tain piæ prcces 
audite sont. Primant ariem auctor pugnæ instruit, sub» 
aidia Camillns flrmat, validamqoe stationem procastris 
oppooit : ipse edito loeo spectator intentas in eventuin 
aimai consilii coasiitit. 

XXfV. Si mal primo concursa concrepuere arma, 
hostis dolo, non me tu, pedem rendit. Lenis ab tergo cli¬ 
qua erat iuter aciein et castra : et, quod multitude sup- 
peditabat, aliquol validas cohortes in castris arinatas 
iustrucUsque reliquerant, quæ inter conunissum jam 
certaoien, ubi vallo appropiuquasset boslis, eriiiuperent. 
Romanus. cedentem husteiu eOuse sequeodo in locum 
iniquum perlractus, opportunus huic eruptioni fuit. Ver¬ 
sus itaque in victorem terroret novo honte, et supina 
%alle K orna nam iodiuivit aciein. Instant Volsci recenies, 
qui e castris impetnm fecerant; intégrant et illi pugnant, 
qui siniulata cesseront fuga. Jam non recipiebat se Ko- 
manus mil»», sed, immeinor receniis (erociie veterisque 
decori*, terga passifu «laliat, atque effuso cursu castra 
repelebat : quum Camillns, subjectus a circumstantibus 
io equum, et rsplim snbsidiis opposais, • Hæc est, in- 


quit, milites, pugna, quam poposcitis? Qui* borao, quis 
deus est, quem accusare potsiLis? Vestra ilia temeriias. 
vestra ignavia hæc est. Secuti alium ducem, sequimini 
nunc Camiltum; et, quod ductu meo toletis, vincite. 
Quid vallum et castra spectatis? neminem vestrum ilia, 
nisi victorem, receptura «int* » Pudor primo tenuit ef- 
fusos; iode, ut circumagi signa, obverlique acicm vide- 
rnntin bostem.et dux, præterquara quod tôt insignis 
triumpbis, etiam a-taie veuerabilis, inter prima signa, 
obi pturiinus labor periculumque erat, seofferebat, in- 
creparesinguli se quisque etalios, et adhortado in vicem 
totam alacri cia more pervasit aciem. Neque al ter tribuous 
rei defuit : sed missus a collega reati tuente pedituoi 
acicm ad équités, non castigando ( ad qnam rem levioretn 
auctorem eum culpæ société» fecerat), sed, ab imperio 
lotus ad preces versus, or are singulos universosque, « ut 
se. reum forlunæejusdiei,crimioe eximerent. Abnuente 
ac prohibante collega, temrritatis me omnium ()otius so 
ciuru, quara unius prudentiæ, dedi. Camillns in utraque 
vestra furtuna suam ploriam sidet: ego, ni restituitur 
pugna (quod miserriniuin est ), fonunam cnm omnibus, 
infaniinm solus sentiam.» Optimum sisum est, in flu- 
ctuantem aciem tradi equos, et pedestri pugna invadere 
hostem. Eunt insignes armis nnimisrpie, qua premi parta 
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tantes, de quitter leurs chevaux et d'attaquer à 
pied l'ennemi. Aussi remarquables par leur cou¬ 
rage que par leur armure, ils vont partout où ils 
▼oient Tinfanlerie plus vivement pressée. Ni le 
cœur des chefs, ni celui des soldats ne faiblit un 
moment dans cette lutte décisive. Aussi l'événe¬ 
ment se ressentit de cet effort de courage : une 
vraie déroute emporta les Volsques par le même 
chemin qui avait yu leur fuite simulée ; un grand 
nombre périrent dans le combat et dans la fuite ; le 
reste daus le camp qui fut emporté du même choc; 
il y en eut cependant plus de pris que de tués. 

XXV. Comme dans le recensement des prison¬ 
niers on avait reconnu quelques Tusculans, on 
les sépara des autres, et on les conduisit aux tri¬ 
buns : interrogés, ils avouèrent que c'était de l'a¬ 
veu de leur nation qu'ils avaient pris du service. 
Éprouvant une certaine crainte a la vue d'un en¬ 
nemi si voisin, Camille annonça « Qu'il allait aus¬ 
sitôt mener lui-même ces prisonniers à Rome, afin 
que le sénat n'ignorât poiut que les Tusculans s'é¬ 
taient détachés de son alliance. Pendant ce temps, 
son collègue, s'il y consentait, aurait seul le com¬ 
mandement du camp et de l'armée. » Un seul 
jour avait appris a celui-ci à ne point préférer son 
opinion à un meilleur avis : toutefois , ni lui ni 
personne dans l'armée ne pouvait supposer que 
Camille montrât beaucoup dlindulgence pour une 
faute qui avait jeté la république en un si grand 
péril ; car, tant à Rome qu'à l'armée c'était une 
opinion généralement établie que, dans cette alter¬ 
native du combat livré aux Volsques, le reverset 
fa déroute devaient êtçe imputés à L. Furius, et 
qu'h M. Furius appartenait tout l'honneur du suc- 

maxime peditem copias vident : nihil neque apud duces, 
neque apud milites , remittitur a summo certamine animi. 
Sensit ergo eveotus virtutis euisæ opem ; et Volsci, qua 
modo simulato metu cesserant, ea in veram fugam effusi, 
magna pars et in ipso certamine, et post in fuga cæsi : 
ceteri in castris, quæ capta eodem impetu saut; plures 
tameu capti, quara occi&i. 

XXV. Ubi io recenseudis captivis qunm Tusculani ali- 
quot noscitarentur, secreti ab aliis ad tribuuos adducuu- 
tur, percunctantibusque tossi, pubtico consilio se mili¬ 
tasse. Cujus tara vicini belli rue lu Camillns motus, « ex- 
templo se Romam captivos ducturum, ait, ne Patres 
4gnari sint, Tusculanus ab societaie descisse : castris 
exercituique intérim, si videatur, præsit collega.» Do¬ 
cumente unus dies fuerat, ne sua cousilia raelioribus prac- 
ferret. Nec tamen aut ipsi, aul in exercitu cuiquara salis 
placato anirao Camillus laturus culpam ejus videbatur, 
qua data io tara prædpitem casuin respublica esset, et 
quum in exerciiu, lura Romæ constans omnium fama 
erat, quura varia fortuna in Votscis gesta res esset ad- 
verss puguæ fugœquc in L. Furio cuipara, secunds 
decus onme penes M. Furium esse. Iutroductis in se- 
Mtiun captivis, quum bcllo persequendos Tuscuktnos 


cès. Les prisonniers introduits dans le sénat, il 
fut décrété qu'on ferait la guerre aux Tuscn- 
lans, et que Camille en serait chargé : il demanda 
qu'on lui donnât un aide pour celte entre¬ 
prise : autorisé à choisir parmi ses collègues, il 
choisit, contre l'atteute de tous, L. Furius; mo¬ 
dération par laquelle, tout eu atténuant la honte 
de son collègue, il s'attira une immense gloire. Oo 
n’eut point à combattre les Tusculans : par une 
paix obstinée ils repoussèrent la vengeance de 
Rome, ce qu'ils n'auraient pu faire par leurs ar¬ 
mes. Lorsqu'ils virent les Romains entrer sur 
leurs terres, ils ne quittèrent point les lieux voi¬ 
sins de la route, et ne cessèrent point de cultiver 
leurs champs : des portes ouvertes de la ville, une 
foule d'habitants en toge s’avancèrent à la rencon¬ 
tre des généraux ; ou apporta avec complaisance 
au camp, de la ville et des campagnes, des vi¬ 
vres pour l'armée. Camille posa son camp eu avant 
des portes. Curieux de savoir s'il y avait dans la 
ville ces mêmes apparences de paix qu’on afFectait 
dans les campagnes, il entra : il y trouva les mai¬ 
sons et les boutiques ouvertes, toutes les mar¬ 
chandises exposées , étalées comme à l'ordinaire, 
chaque ouvrier occupé à son travail ; dans les 
écoles retentissaient les voix des adolescents qui 
apprenaient leurs leçons ; les rues étaient pleines 
de peuple, principalement d'enfauts et de fem¬ 
mes allant de côté et d'autre, chacun où l'appe¬ 
laient ses habitudes et ses affaires ; nulle part, rien 
qui ressemblé là de la peur, ou même à de l’étonne¬ 
ment. Il regardait tout autour de lui, cherchant 
des yeux quelques sigues de guerre : pas la moindre 
trace d’un objet enlevé de sa place ou mis en vue 

Patres centrassent, Camilloqne id betlum mandassent; 
adjntorera sibf ad eam rem notira petit : permissoqne, 
nt ex collegis optaret, quem vellet, contra spem omnium 
L. Furiura optavit. Qua moderatione animi quum collège 
levavit infamiam, tum sihî gtoriam ingentem peperit. Nec 
fuit cum Tusculanis bellura; pace constant! vira Roma- 
nam arcuerunl. quam annis non poterant. Intrautibui 
fines romanis non demigraium ex propinquis itineri tocis, 
non cultes agrorum interraissus : patentibns portia urbis, 
togati obviant frequentes imperatoribus processere: cora- 
meatus exercitni comité? iu castra ex urbe et ex agrif 
devehitar. Camillus, castris ante portas positis, eadenroe 
forma pacis, quæ in agris ostentaretur, etiam intra m®* 
nia esset, scire cupiens; ingressus nrbera, ubi patentes 
januas, et tabernis apertis propostî omnia in raedio vidit, 
intentosque opifices suo quemque operi, et ludos litera- 
rura strepere discentium vocibus, ac repletas semitas, ioter 
vuIgus aliud, puerorura ei mulierum bue atqae illuc 
euolium, qua quemque suorum usuura causæ ferrent ; 
nihil usquara, non pavidis modo, sed nemiraatibus qui- 
dem simile; circamspiciebat omnia, iuquirens ocutis# 
ubinam bellura fuisset. Adeo nec amot» rei nsqoam, nee 
oblatæ ad tempos vestigium utlum erat : sed ita omnia 
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a dessein ; mais partout une si constante et si 
tranquille paix, qu’on eût pu croire que même un 
simple bruit de guerre n'était pas arrive jusque l'a. 

XXVI. Vaincu par cette patience des ennemis , 
il fait convoquer leur sénat : « Seuls jusqu’ici, 
ïusculans, dit-il, vous avez trouvé les véritables 
armes, les véritables forces pour vous défendre 
contre la colère des Romains. Allez a Rome trouver 
le sénat; les sénateurs jugerout ce que vous avez 
mérité le plus, ou d’être punis d’abord, ou d’être 
pardonnes maintenant : pour moi je ne puis pré¬ 
venir une faveur qui doit être un bienfait public; 
c’est assez que je vous laisse la liberté de la solli¬ 
citer; le sénat fera a vos prières l’accueil qu’il ju¬ 
gera convenable. » Les Tusculans vinrent à Rome ; 
et, quand on vit arriver tristement dans le vesti¬ 
bule de la curie le sénat d’un peuple naguère 
notre allié fidèle, les sénateurs romains s’attendri¬ 
rent, et les firent appeler avec des paroles hospi¬ 
talières plutôt qu’hostiles. Le dictateur tusculau 
parla en ces termes : « Vous nous avez déclaré et 
porté la guerre, Pères conscrits, et tels vous nous 
voyez paraître aujourd’hui dans le vestibule de 
votre curie, tels et avec ces armes et dans cet ap¬ 
pareil nous sommes sortis h la rencontre de vos 
généraux et de vos légions. Voila quelle a été et 
quelle sera toujours uolre conduite et celle de no¬ 
tre peuple, à moins qu’un jour nous ne recevions 
des armes de vous et pour vous. Nous rendons 
grâces a vos généraux et à vos armées de ce 
qu’ils en ont cru leurs yeux plutôt que leurs oreil¬ 
les, et que, la où ils n’ont rieu vu d’hostile, 
ils n’ont point commis d’hostilités. Nous implo¬ 
rons de vous la paix que nous avons observée et 

constanti tranqnilia pace, ut eo vix fama belli perla ta vi- 
deri posset. 

XXVI. Victusigitur palientia hostium, senatum eorum 
yocari jussit. « Soli adhuc, inquit, Tusculani, vera arma 
verasque vires, quibus ab ira Rouianorum vestra tutare- 
mini, invenislis. Ite Romain ad senatum; æstimabunt 
Patres, utrurn plus ante pœnæ, an nunc veniæ meriti 
sltis. Non præcipiam gratinm pubtici beneficii. Depre- 
caodi potestatem a me habueritis ; precibus eventum ve- 
siris seuatus, quem videbitur, dabit. • Postqnam Romani 
Tusculani veoerunt, senatusque paullo ante fideliura so- 
ciorum mœstus in yestibulo Guriæ est coospectus, moti 
eitcmplo Patres, vocari eos jam tum hospitalier magis, 
quara hostiliter, jussere. Dictator Tusculanus ita verba 
fecit : t Quibus bellum indixisiis, intulistisque, Patres 
consci ipti, sicut nunc virieti* nos stautes in yestibulo Cu¬ 
ria? yeatrac, ita armati parstique obviam imperatoribus 
legionibusque yestris pro< essimus. Hic nosier, blc plebis 
nostræ babitus fuit, eritque semper, nlsi si quando a vobis, 
proque vobis, arma acceperimus. Gratias agimus et du- 
cibus vestris et exercitibus, quod oculis magis, quam 
auribus, crediderunt; et, ubi uibil hostile erat, ne ipsi 
quidexn fecerunt. Pacem quam nos præstitimus, eam a 


nous vous prions de reporter la guerre partout 
où on vous la fait. S’il nous faut éprouver dou¬ 
loureusement ce que peuvent contre nous vos ar¬ 
mes, nous l'éprouverons désarmés. Telles sont nos 
intentions : fassent les dieux immortels quelles 
nous soient aussi heureuses qu’elles sont pures. 
Quant aux griefs qui vous ont poussés a déclarer 
la guerre, sans réfuter par des paroles ce qui est 
détruit par les faits, nous pensons, toutefois, que, 
fussent-ils réels, noire aveu, après un si éclatant 
repentir, serait sans danger. On peut vous outra¬ 
ger tant que vous serez dignes de semblables sa* 
lisfactions.» Tel fui a peu près le langage des Tus¬ 
culans. Ils obtinrent d’abord la paix, et peu de 
temps après, le droit de cité. Les légions furent 
ramenées de Tusculum. 

XXVII. Camille, qui s’était encore illustré par 
sa prudence et sa valeur dans la guerre volsque, 
par son bonheur dans l’expédition de Tusculum, 
et dans l’une et l’autre par sa patience et sa mo¬ 
dération singulière envers son collègue, sortit de 
magistrature. On créa tribuns militaires, pour 
l’année suivante, L. cl P. Valérius Lucius pour la 
cinquième fois, Publius pour la troisième, C. Ser- 
gius pour la troisième également, L. Ménénius 
pour la seconde, Sp. Papirius et Ser. Cornélius 
Malugincnsis. Celte année eut aussi besoin de cen¬ 
seurs, a cause de bruits vagues qui couraient con¬ 
cernant les dettes, charge dont l’odieux était 
encore exagéré par les tribuns du peuple, eld’au- 
tre part, attéuué par ceux qui avaient intérêt h 
attribuer les embarras des débiteurs à leur mau¬ 
vaise foi plutôt qu'à l’état de leur fortune. On 
créa censeurs C. Sulpicius Caraérinus, Sp. Postu- 

yobls petimus ; bellum eo, sicubi est, avertatis, preca- 
mur. In nos qnid arma pollcaut ve>tra, si patiendo expe- 
riundum est, inermes experiemur. Hæc mens nostm est ; 
dii i mm or ta les faciant, tam felix, quam pia. Quod ad 
crimina attiuet, quibus moti bellum indixistis, ctsi re- 
victa rebus verhis confutare nihil attiuet, tamen.etiamsi 
vera sint, vel fateri nabis ea, quum tam eyidenler pœnf- 
tuerit, tulum ceqsemus. Peccetur in vos, dumdigni sitis, 
quibns ita satisGat. » Tantuin fere verborum ab Tosrttr 
lanis factum. Pucem in præsentia, neo ita multo post ci- 
vitatem etiam, iiupetraverunt; ab Tusculo legiones re- 
ductæ. 

XXVII. Camillus consilio et virtute in Volsco bello, 
felicitale inTuççulana expeditione, utrobique si ngulu ri 
ad versus collegam palientia et moderatione insignis, ma- 
gistratu abiit; creatis tribun!* militqribusin insequentera 
annum, L. et P. Valeriis, Lucio quintum, Publio ter- 
tium, et C. Sergio tertium, L, Menenio secundtim* 
Sp. Papirio, Ser. Cornelio Malugioense. Censoribnt 
quoque eguitannus, maxime propter iqcertam famam 
œris alieni ; aggravantibns summam etiam infidiæ ejnt 
tri b uni s plebis, quum ab iis elevaretor, quibus fide magis. 
quam fortuoa, debenliura Uberare creditum videri expe* 
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miusRégillensis. lis étaient déjà entrésen fondions 
quand la mort de Postumius, que le scrupule reli¬ 
gieux défendit de remplacer, vint interrompre 
leurs travaux. En conséquence, Sulpicius abdiqua 
sa magistrature, et d'autres censeurs furent créés; 
mais un vice dans leur élection les empêcha d'exer¬ 
cer. On n osa point risquer une troisième élec¬ 
tion ; il semblait que les dieux ne voulussent point, 
celte année, la censure. Les tribuns protestaient 
que c’était la une véritable dérision. • Le sénat, 
disaient-ils, recule devant ces tables publiques, 
qui attesteraient le cens de chacun; il ne veut 
point laisser voir celte masse de dettes qui prou¬ 
verait qu'une partie des citoyens dévore l'autre ; 
et en attendant, le peuple obéré est livré a tous 
ses ennemis. On cherche la guerre de tous côtés 
indistinctement; on promène les'légions d’An- 
tium à Satricum, de Satricum à Vélîlres, et de 
1 h à Tusculum. Maintenant on menace des armes 
romaines, Latins, Herniques, Prénestins, et cela 
plus en haine du citoyen que de l'ennemi, afin 
d’écraser le peuple sous les armes, sans lui per¬ 
mettre de respirer b la ville, sans lui laisser le loi¬ 
sir de songer a la liberté, d'assister aux assem¬ 
blées publiques, où il entendrait de temps a au¬ 
tre la voix tribunitienue réclamant un soulage¬ 
ment b tant de charges, un terme h tant d'injus¬ 
tices de toute sorte. Que si le peuple se souvient 
de la liberté des ancêtres, il ne souffrira pas 
qu'on adjuge un citoyen pour de l'argent prêté; 
ni qu'on fasse une levée avant de s'être occupé 
des dettes, avant d'avoir avisé aux moyens de 
les réduire, avant que chacun sache bien ce 
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qui lui appartient, ce qui appartient a autrui, * % H 
lui reste un corps libre, ou s'il le doit aussi aux 
fouets de ses tyrans. » Le prix offert b la sédition 
excita la sédition sur l’heure. Au moment où une 
foule de débiteurs venaient d’être condamnés, et 
ou le sénat, au bruit des armements des Prénes¬ 
tins, venait de décréter l’enrôlement de nou¬ 
velles légions, le peuple, secondé par les tri¬ 
buns, s’opposa a ce que ces mesures eussent au¬ 
cun effet. Les tribuns ne permettaient pas qu’on 
emmenât les citoyens condamnés, et les jeuues 
gens se refusaient a donner leurs noms. Pour le 
présent, ce qui inquiétait les sénateurs, ce n’était 
pas tant l'exécution des jugements prononcés con¬ 
tre les débiteurs que la levée; car ou annonçait 
déjà que l'ennemi, parti de Préneste, avait pris 
position sur le territoire de Gabies. Cependant 
celte nouvelle même, loin d’effrayer les tribuns 
du peuple, n’avait fait que les animer encore 
dans leur projet de résistance, et rien ne put étein¬ 
dre la sédition dans Rome, que la guerre, quand 
elle arriva, pour ainsi dire, au pied de ses mars. 

XXVIII. En effet, quand les Prénestins appri¬ 
rent qu’on n'avait point levé d’armée b Rome, 
ni désigné de général, que les patriciens et le 
peuple étaient en lutte, leurs chefs, profitant de 
l'occasion, emmènent des troupes b la hâte, ra¬ 
vagent en passant la campagne, et portent leurs 
enseignes jusqu'auprès de la porte Collioc. Grande 
fut l'épouvante dans Rome : on crie aux ar¬ 
mes ; on court sur les remparts et aux portes; 
enfin on abandonne la sédition pour la guerre, et 
l’on nomme dictateur T. Quinctius Cineiunatus. 


diebat. Creati censores G. Sulpicius Caraerinns, Sp. 
Postumius Regitlensis : cœptaque jam res morte Postu- 
mii, quia collegam sufflci ceusori religio erat, interpel¬ 
la ta est. Igitur quum Sulpicius abdicasset se magistrale , 
censores alii, vitio creati , non g esse ru nt magistrature. 
Tertioscreari, velutdiis uon accipientibus in eum anoum 
censuram, religiosum fuit. Eam vero ludificaiiooem pie- 
bis tribuui ferendam negübant. • Fugere seuatuui testes, 
tabulas publions, ceusus cujusque, quia ootiot conspici 
summam æris alieni, quæ iodicatura ait, demersam par¬ 
tent a parte civitatis : quum intérim obæratam plebem 
objectari aliis atque aliis boslibus. Passim jam sine ullo 
discrimine bella qusri. Ab Antio Satricum, afe Satrieo 
Vclitras, inde Tusculum iegiones ductas. La finis, Her 
nicis, Prænestinis jam intentari arma; civium magis 
quam hoslium odio; ut in armis tarant plebem, nec res- 
pirare in urbe, aut per otium liberlatis meminisse sinant, 
a ut coosistere in concione, ubi aliquando audiant vocem 
tribuniciam, de levando fenoreetfine aliarura injuria - 
rnm agentem. Quod si sit anirnus plebi memor patrum 
liberlatis, se nec addici queinquain civem romanum ob 
créditant pecuniam passuros, neque delectum haberi ; 
dunec, inspecto sre alieno, initaqoe ratioae minueadi 
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ejus, sciât annsqnisque, quid soi, quid alieni sit : su per¬ 
sil sibi liberum corpus, an id qnoque neryo debeatnr. » 
Merces seditioois proposita confestim seditionena exdta- 
fit, nam et addicebantur multi, et ad Prænestini fantam 
belJi novas Iegiones scribendas Patres censuerant; qtue 
utraque simttl auxilio tribunicio et consensu plebis impe- 
diri cœpta. Nam neque duci addictos tribuni sioebant, 
neque juniores Domina dabant. Quum Palribus mioor 
præsens cura creditæ pecuoia* juris exsequendi, quam 
delectus, esset; qtiippe jam a Præncste profectos hottes 
in agro Gabioo consedisse nuntialtatur. Intérim tribnnos 
plebis fama ea ipsa irrita y erat magis ad suscepinm cer- 
tamen, quam deterruerat : neque aliud ad seditiooem 
exstinguendam in urbe, quam prope illatum mœnibas 
ipsis bellum, yaluit. 

XXVIII. Nam qnum esset Pnenestinis nuntiatum, nul- 
lum exercitum conscriptum Romæ, niillnm éucem cer- 
tura esse. Patres acplebem in semetipsos yersos : occasio- 
nera rati duces eorum, raptim agmine acto, pervastaiis 
protinus s gris, ad portam Collinam signa intulere. Ingens 
in urbe trepidalio fuit. Conclamatnm ad arma, concur- 
sumque in rauros atque portas est : tandemque, ab sédi¬ 
tion® ad bôUum versi, dictatorem T. Quinctium Cinciu- 
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Celui-ci uomma A. Sempronius Atratinus maître 
de la cavalerie. A cette nouvelle (tant celte ma¬ 
gistrature était redoutée), les ennemis s’éloignè¬ 
rent des murailles, et la jeunesse romaine se sou¬ 
mit % a ledit sans résistance. Tandis qu’on lève une 
armée à Rome, l’ennemi va placer son camp non 
loin du fleuve Allia : de là il dévaste au loin la cam¬ 
pagne, se vantant « De s’être porté dans un lieu 
fatal à la république romaine, et qu’il allait y 
être témoin de la inêmo terreur, de la même dé¬ 
route que dans la guerre des Gaulois. En effet, si 
le jour seul d’Allia est pour les Romains uu sujet 
de crainte, jusque là qu’ils l’ont frappé d’un inter¬ 
dit religieux, et marqué du nom de ce lieu ; com¬ 
bien plus encore doivent-ils redouter l’Aliia lui- 
même, qui rappelle un si grand désastre? Là saus 
doute ils croiront voir les visages farouches, ils 
croiront entendre la voix terrible des Gaulois. » 
Tirant de ces choses vaines de vaines pensées, ils 
avaient commis leurs espérances à la fortune de 
ce lieu. Les Romains, de leur côté : « Partout où 
ils trouvent un ennemi latin, ils savent assez que 
c «si le même qu’ils ont vaincu au lac Régille, et 
tenu dans la paix et dans l’oppression pendaut 
cent ans. Ce lieu , qui leur rappelle un désastre, 
les animera à détruire la mémoire de leur honte, 
loin de leur faire craindre qu’il y ait uue terre 
où le destin leur ait interdit la victoire. Bien plus, 
si les Gaulois eux-mêmes se présentaient de nou¬ 
veau en ce lieu, les Romains combattraient comme 
ils ont combattu à Rome pour reconquérir leur 
patrie, et comme, le jour suivant, à Gabies, où 
ils ont obtenu par leurs efforts que, de tant d’en¬ 
nemis qui avaient pénétré dans les murs de Rome, 

natum creavere. Is magistrum equitam A. Sempronium 
Atratinom dixit. Quod ubiauditum est (tantusejus magt 
stratus terror erat ), simul h os tes a mœnibus recessere, et 
juuioresRomaoi ad edictum sine retractatione convenere. 
Dum conscribitur Romæ exercitus, castra intérim ho- 
stiom haud procul Allia flumine posita : iode agront late 
populantes, < fatalein se urt>i Roman» locum cepisse, • 
inter se jactabant : « Similem pavorem inde ac fugam 
fore, ac belloGallico fuerit. Etenim, si diem, contactum 
religione, insignemque nomine ejus loci, timeant Ro- 
maoi, quanto magis Alliensi dio Alliain ipsam, raonu- 
raentum tant» cladis, reformîdaturos? Species profecto 
bis ibi traces Galloruin sonumque vocis in oculis atque 
in anribus fore. » Has inanium rerum înanes ipsa9 vol- 
ventes cogitationes, fortunæ loci delegaverant spes suas. 
Romani contra, < Ubicunque esset Latinus bostis, salis 
scire, eum esse, qnem, ad Regillum lacum devictum, 
Centura annorura pace obnoxia tenueriot. Locum, in sig¬ 
nera memoria cladis, irritaturura se potius ad delendara 
roerooriara dedecoris, qu»m ut tiruorem fsciat, ne qua 
tenu sit nefasta victoriæ suæ. Quin ipsi sibi Galli si of- 
ferantur «llo loco, se ita pugnaturos, ut Rom» pugnave- 
rint in repeteuda patria, ut postera die ad Gabios; tune, 
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pas un ne pût porter chez eux la nouvelle de leurs 
succès et de leurs revers. » 

XXIX. C’est dans ces sentiments que les deux ar¬ 
mées se trouvèrent en présence sur les bords de 
l’Allia. Quand le dictateur romain se vit en face de 
l’ennemi rangé et prêt à combattre : « Ne vois-tu 
pas, A. Sempronius, dit-il, qu’ils ont compté 
sur la fortune de ce lieu en prenant position sur 
l’Allia? Puissent les dieux immortels ne leur avoir 
point donné de plus sûr gage de confiance , ni de 
secours meilleur! Pour toi, qui comptes sur tes 
armes et ton courage, mets-toi à la tête de tes 
cavaliers, et lance-les au milieu de l’armée enne¬ 
mie ; moi, avec les légions, je porterai nos en¬ 
seignes contre leurs lignes troublées et éperdues. 
Venez-nous en aide, dieux témoins des serments ! 
Vouez punir comme ils le méritent ceux qui vous 
ont outragés et qui se sont placés sous votre pro¬ 
tection pour nous trahir ! » Les Préneslins ne ré¬ 
sistèrent ni aux cavaliers, ni aux fautassins : au 
premier choc, au premier cri, leurs rangs furent 
rompus ; puis, leurs troupes ne pouvant tenir sur 
aucun point, ils tournent le dos. Culbutés, dis¬ 
persés et emportés par la frayeur au-delà de leur 
camp, ils ne suspendirent leur course qu’en vue 
de Préoeste. Là, ces fuyards se rallient, et s’em¬ 
parent d’une position qu’ils fortiûentàla bâte : ils 
avaient craint que s’ils se réfugiaient dans leurs 
murs, on ne brûlât aussitôt leurs campagnes, et 
qu’après une entière dévastation on ne mît le siège 
devant la ville. Mais lorsque, après avoir pillé 
leur camp sur l’Allia, le romain vainqueur appa¬ 
rut, ils abandonnèrent aussi ce retranchement, 
et se croyant à peine en sûreté derrière leurs rem- 

quum effecerint, ne qui* bostis, qui inœnia Romans in- 
Irasset, nuntiom second» adversæque fortunæ domum 
perferret. » 

XXIX. His u tri nique animls ad Alliam ventum est. 
Dicta lor Romanus, postquam in conspectu bostes erant 
inslrucU intentique, • Videsne tu, inquit, A Sempronf, 
loci fortuna illos fretos ad Alliam constitisse? Neo illis dii 
immortales certioris quicquam flduci», majorisve quod 
sit auxilii, dederint 1 At. tu, fretus armis animisque, con- 
oitalis equis invade mediam aciem : ego cutn legionibus 
in turbatos trépidaotesque inferam signa. Adeste, dii tes¬ 
tes f.ederis, et oxpelite pœnas, débitas simul vobis viola- 
tis, nobisque per vestrum numeu deceptis. • Non equ itéra, 
non peditera sustinuere Prænestini : primo impetu ac 
clamore dissipai! ordine sunt. Dein, postquam nullo loco 
constabat acies, terga vertunt ; consternatique, et pr«ter 
castra ctiam sua pavore prælati, non prius se ab efTuso 
cursa sistunt, quam in conspectu Præneste fuit. Ibi ex 
fuga dissipait, locum, quem tuniulluario opéré coramu- 
nirent, capiunt : ne, si intra meeuia se recepissent, ex- 
teraplo urerelur ager, de populo tisque omnibus obsidio 
urbi iuferretur. Scd , postquaro, direptis ad Alliam 
castris, Victor romanus aderat, id qnoque muuimenUua 
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parls, ils se renferment dans la Tille de Préneste. 
Outre cette ville, il y en avait huit autres sous la 
domination des Prénestins : on y porta la guerre 
tour h tour; on les prit sans beaucoup de peine, 
et ensuite on mena l'armée a Vélitres. Cette place 
fut également emportée, et alors on revint à Pré¬ 
neste, l'objet priucipal de cette guerre. On n’eut 
pas besoin d'employer la force ; la ville capitula. 
T. Quinclius, après avoir remporte la victoire 
dans une bataille rangée, pris deux camps en¬ 
nemis, forcé neuf villes, et reçu Préneste à com¬ 
position, rentra dans Rome. Il triompha, et porta 
au Capitole une statue de Jupiter Imperator, en¬ 
levée de Préneste. Elle fut consacrée entre la cha¬ 
pelle de Jupiter et celle de Minerve; etau-des- 
sods fut scellée une tablette, monument de ses 
exploits, avec une inscription conçue a peu près 
en ces termes : « Jupiter et tous les dieux ont 
donné à T. Quinctius, dictateur, de prendre neuf 
villes. » Vingt jours après son élection, il abdiqua 
la dictature. 

XXX. On tint ensuite les comices pour l'élection 
des tribuns militaires, avec puissance de consuls : 
il en sortit on nombre égal de patriciens et de 
plébéiens. Les patriciens nommés furent P. et 
C. Manlius, avec L. Julius : le peuple donna 
C. Sextilios, M. Albinius, L. Anlislius. Les Man¬ 
lius , qui l'emportaient en naissance sur les plé¬ 
béiens et en crédit sur Julius, furent, sans que 
l’on eût consulté le sort, et sans examen préalable, 
extraordinairement chargés de la campagne con¬ 
tre les Volsques : ce dont bientôt eux-mêmes et les 
sénateurs, qui leur avaient confié cette charge 
se repentirent. Avant d'avoir reconnu le pays, ils j 


L1 VE. 

envoyèrent des cohortes au fourrage; sur un feux 
bruit qu'elles étaient enveloppées, ils marchèrent 
h la hâte à leur secours, sans même avoir le soio 
de retenir l'auteur de la nouvelle, lequel était on 
ennemi latin qui s'était donné a eux pour soldat 
romain ; et eux-mêmes tombèreiît dans une em¬ 
buscade. Là, tandis qu'ils se maintiennent sur qq 
terrain désavantageux, par le seul courage des 
soldats qui se font tuer et qui tuent, ailleurs, le 
camp romain, assis dans la plaine, est emporté 
par l'ennemi. D'un côté comme de l'autre les in¬ 
térêts de la république furent trahis par l'impru¬ 
dence et l'inhabilité des généraux : tout ce qui 
put survivre de la fortune du peuple romain ne 
fut sauvé que par la valeur du soldat qui tint 
ferme, même sans chef. Dès que ces événements 
furent connus à Rome, on voulut d'abord nom¬ 
mer un dictateur ; mais comme on apprit que les 
Volsques demeuraient tranquilles, et qu'il ne pa¬ 
rut pas qu'ils dussent profiler ni de la victoire, ni 
de l'occasion, on rappela l'armée et les généraux. 
On fut alors en repos, au moius du côté des Vols¬ 
ques ; car il y eut à la fiu de l'année quelque alarme 
par suite d'une insurrection des Prénestins et des 
peuplades latines qu'ilsavaient soulevées. La même 
année, on enrôla de nouveaux colons pour Sétia 
qui se plaignait elle-même de manquer d ba- 
bitants. Au milieu des malheureuses chances de la 
guerre, on eut pour consolation la paix domestique, 
conquête des tribuns militaires plébéiens, due au 
crédit et à l'ascendant qu'ilsavaient sur leur ordre. 

XXXI. Le commencement de l'année suivante 
fut marque par upe violente sédition qui s'al¬ 
luma sous les tribuns militaires avec puissance 


relictum, et, vix mœnia tuta rati, oppido se Præoeste 
includunt. Octo præterea oppida erant sub ditione Præ- 
nestinorum. Ad ea circumlauim bellum : deiucepsque, 
baud magno certamioe captis, Velitras exercitus ductus. 
E® quoque expugnatæ : tum ad capot belli Prsneste ven- 
tum. Id non vi, sed per dediliouem, receptum est. 
T. Quioctios, semel acie Victor, biais castris hostium, 
novem oppidis vi captis, Præoeste in deditionem accepte, 
Romain revertit ; triumpbansque signum, Præoeste de- 
vectum, Jovis Imperatoris in Capitolium tulit. Dedicatum 
est inter cellaro Jovis ac Minervæ; tabulaque sub eo fixa, 
monuineatum rerom geste rum, bis ferme iucisa literis fuit: 
«Jupiter atque divi omues hoc dederunt, ut T. Quin¬ 
ctius dictator oppida novem caperet. » Die vicesimo, 
quam creatus erat, dictatura se ahdicavit. 

XXX. Comitia iode habita tribunorum militum cousu- 
tari p o testa te; quibus asquatus patriciorum plebeiorum- 
que oumerus. Ex Patribus creati P. et C. Manlii, cum 
L. Julio: plebesC. Sextiiium, M. Alhinium, L. Antis- 
fiura dédit. Maoliis, quod geoere plebeios, gratis Julium 
aoteibant, Volsci proviucia, sine sorte, sine compara- 
Uone, extra ordinem data : oujus et ipsos post modo, et 


Patres, quidederaut, pœoituit. Iaexplorato pabnlatnra co¬ 
hortes misere. Quibus velut circumventis, quum id faUo 
ouutiatum esset, dum, præsidio ut essent, citati ferua* 
tur, oe auctore quidem asservato, qui eos, hostis La tinta 
pro milite Romauo, frustralus erat, ipsi iu insidias-prfc- 
cipilavere. Ibi dum iuiquo loco sala virtute militum res¬ 
tantes cæduotur cæduntque, castra intérim Romans» 
jaceutia iucampo» ab altéra parte bostesinvasere. Ab du- 
cibus utrobique proditæ temeritate atque insdtis rex 
Quidquid superfuit fortunæ populi Romani, id milUoo 1 
etiam sine rectore slahiiis virtus tuta ta est. Quæ ubi Ro- 
niam suut relata, primum dictatorem dici placebat : deind^t 
postquam quielæ res ex Volscis aflerebautur, et apparud» 
uescire eos Victoria et tempore uti, revocati etiam iode 
exercitus ac duces : otiumque iode, quantum a Volscw» 
fuit. Id modo extremo anno tumultuatum, quod Præoc*' 
tiui concitalis Latiuorum popuiis rebellaruut. Eodeffl 
anno Setiaiu, ipsis queçeutibus peouriam bominiim»tw TI 
coloni ascripti. Rebusque haud prosperis bello, domestica 
quies, quam tribunorum militum ex plebe gratis nwj w * 
tasque inter suos obtinuit, solatium fuit. 

XXXI. Iosequeotis anpi principia statim seditione w* 
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décousais, Sp. Furius, Q. Servilius, élu pour la 
seconde fois; €. Licinius, P. Clélius, M. Horatius, 

L, . Géganius. L'objet et la cause de cette sédition, 
c’étaient les dettes : Sp. Servilius Priscus et Q. 
Clélius Siculus, nommés censeurs pour en connaî¬ 
tre, furent arrêtes dans leur travail par la guerre. 
Des messages alarmants d’abord , et ensuite des 
fuyards de la campagne annoncèrent que les lé¬ 
gions des Volsques avaient envahi les frontières 
el dévastaient en tous sens le territoire romaiu. 
Dans cette situation critique, loin que la ter¬ 
reur du dehors comprimât les luttes intestines, 
la puissance tribuoitienne ne s’opposa qu’avec 
plus de violeuce aux enrôlements : il fallut que le 
sénat consentit a ce que la perception du tribut 
et les poursuites contre les débiteurs fussent sus¬ 
pendues pendant toute la durée de la guerre. 
Quand ce répit eut été gagné au peuple, aucun 
empêchement ne fut plus mis aux levées. Des lé¬ 
gions récemment enrôlées on trouva bon de for¬ 
mer deux armées, et de les diriger séparément 
sur le territoire volsque. Sp. Furius et M. Hora- 
lius marchent à droite, vers la côte maritime, sur 
Antium; Q. Servilius et L. Gégauius à gauche, 
vers les montagnes, sur Ecetra. Ni l’un ni l’au¬ 
tre ne rencontrèrent l’ennemi. En conséquence 
commença le pillage; mais ce ne fut pas un 
brigandage sans ordre et à la course, comme 
le pillage des Volsques, qu’encourageaient les 
discordes de l’ennemi et qu'effrayaient sa valeur ; 
ce fut la juste vengeance d’une armée justement 
irritée, vengeance rendue plus terrible encore par 
sa durée. En effet, les Volsques, qui craignaient 
a chaque instant de voir sortir de Rome une ar- 

genti artère, tribuois militum consulari potestate Sp. Fu* 
rio, Q. Servilio secuoduno , G. Licinio, P. Clœlio, 

M. lioraiio, L. Gegaoio. Erat autem et materia et causa 
sédition» æs alienum : ejus ooscendi gralia Sp. Servilias 
Priscus, Q. Clœlius Siculus censores facti, ne rem age- 
reut, bello împediti sunt. Namque trepidi nuotii primo, 
fuga deinde ex agris, iegioues Volscorum iogressas fines, 
populanque passim romanum agrum, atlulere. In qua 
trepidatione tantum abfuit, ut civilia ce r ta mina terror 
ex ter nus cohiheret, ut contra eo violenlior potestas tri- 
bunicia irapediendo delectui esset : douée conditiones ira- 
positæ Patribus, ne quis, quoadl>ellatum esset, tributum 

•darct, ant jus de pecunia crédita diceret. Eo laxameuto 
plebi surnpto, raora delectui non est facta. Legionibus 
no vis fccriptis, placuit, duos exercitns in agrum Volscum 
legionibus divisis duci. Sp. Furius, M. Horatius dextror- 
sus maritimam oram atque Antium, Q. Servilius et 
L. Géganius læva ad montes Eceîram pergunt. ISeutra 
parte bostis obvius fuit. Pppulatio iLaque non illi vagæ si¬ 
milis , quam Volscns latrocinii more, discordiæ hostium 
fretus, et virtutem metuens, per trepidationem raptim 
fecerat, sed ab jnsto exercitu justa ira facta , spatio quo- 
qoe temporis gravior. Qnippe a Volscis, timentibus, ne 
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mée, avaient borné leur incursion anx extrémités 
du territoire : le Romain, an contraire, qui vou¬ 
lait attirer l'ennemi au combat, avait intérêt a 
séjourner sur ses terres. Aussi on brûla toutes les 
habitations éparses des campagnes, et même quel¬ 
ques villages ; on ne laissa ni un arbre fruitier, 
ni les semis qui ponvaient promettre une moisson; 
on emporta tout un butin d’hommes et de bes¬ 
tiaux trouvés hors des murs ; après quoi les deux 
armées furent ramenées a Rome. 

XXXII. Après un court délai accordé aux débi¬ 
teurs pour respirer, lorsque l’on fut une fois tran¬ 
quille du côté de l’enuemi, on recommença vive¬ 
ment a les poursuivre, et loin d’avoir à attendre 
quelque diminution de leurs anciennes dettes, ils 
durent en contracter de nouvelles, h cause d’uu 
tribut imposé pour la construction en pierres de 
taftle d’un mur désigné par les censeurs : le peu¬ 
ple fut contraint de subir cette charge, ses tri- 
bunsn’ayant point d’enrôlement à combattre. Bien 
plus, vaincu par l’influence des principaux ci¬ 
toyens, il ne nomma pour tribuus militaires que 
des patriciens, L. Émilius, P. Valérius, pour la 
quatrième fois ; C. Véturius, Ser. Sulpicius, L. et 
C. Quinctius Cincinnatus. Par la même influence, 
pour repousser les Latins el les Volsques, dont les 
légions réunies étaient campées près de Salricum, 
on parvint a faire prêter serment sans obstacle à 
toute la jeunesse el’a lever trois armées : l’une de¬ 
vait garder la ville; une autre devait, en cas d’a¬ 
lerte, marcher contre les premiers mouvemeuts 
qui surviendraient de côté ou d’autre ; la troisième, 
de beaucoup la plus forte, partit pour Salricum, 
sous le commandement de P. Valérius et L. Émi- 

interim exercitus ab Roma exiret, incursiones in extrema 
finium facts erant : roraano contre etiani in bostico mo- 
randi causa erat, ut hostem ad certamen eliceret. Ilaque 
omnibus passim tectis agrornm, vicisque etiam qui bas- 
dam exustis, non arbore frugifera, non salis in spem 
frugum reüctis, omni, quæ extra mœnia fuit, bominum 
pecudumque præda abacta. Humain utrimque exercitus 
reducti. 

XXXII. Parvo intervallo ad respirandum dcbiioribus 
dato, postquam quiete res ab hostibus erant, cHebrari 
de integro jurisdictio; et tanlum abesse spes veleris le- 
vandi fenoris, ut tributo novum fenus contraheretur in 
murnm, a ceusoribus locatum saxo quadrato faciundum; 
cui succumbere oneri coacta plebes ; quia quem delectum 
impedirent, non babebant tribuni pleins. Tri bu nos etiam 
milita res patricios omnes, coacta priucipum opibus, fecit, 
L. Æmilium, P. Valerium qiiarlum, C. Veturium, Ser. 
Sulpicium, L. et C. Quinclios Ciociunatos. Iisdem opi¬ 
bus obtinuere, ut adversus La Linos Volscosque, qui con- 
junctis legionibus ad Satricum castra habebant, nullo 
impediente omnibus junioribus sacrameuto adactis, très 
exercitus scriberent : nnum ad praesidium urhis, alterum, 
qui, si qui alibi motus exstitûset, ad subita belli miUi 
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lius. Là, comme on trouvi l'armée eooemîe ran¬ 
gée dans la plaine, on attaqua sur-le-champ ; mais 
^ au moment où Ton avait sinon la victoire du 
moins bon espoir de vaincre, une pluie qui 
tomba à flots vint mettre fin au combat. Le len¬ 
demain, on recommença. Pendant quelque temps, 
les légions latines surtout, qu’une longue alliance 
avait formées aux leçons de la milice romaine, se 
maintinrent avec une valeur et une chance égales; 
mais la cavalerie ayant chargé, jeta le désordre 
dans leurs rangs; l'infanterie en profita et porta 
en avant ses enseignes : autant l’armée romaine 
gagnait de terrain, autant en perdait l'ennemi ; 
et dès que la ligne de bataille plia, rien ne pot 
résister à la valeur romaiue. Mis en déroute, les 
eonemis coururent non vers lenr camp, mais vers 
Satrjcum, à deux milles de là; ils furent taillés 
en pièces, principalement par la cavalerie ; le 
camp fut pris et pillé. La nuit suivante, ils quit¬ 
tèrent Satricum, et, d’une marche qui ressemblait 
à une fuite, se dirigèrent sur Anlium. L’armée 
romaine suivit de près leurs traces ; mais la 
peur fut plus agile que la colère, et les ennemis 
entrèrent dans la ville avant que le Romain pût 
harceler ou retarder leur arrière-garde. Quel¬ 
ques jours furent employés à ravager la cam- 
pagoe, les Romains nayant point l'appareil né¬ 
cessaire pour l'assaut des murailles, et l'ennemi 
n’étant pas en force pour tenter les chances d’un 
combat. 

XXXIII. Sur ces entrefaites, nue querelle s'é¬ 
leva entre les Antiates et les Latins : les Autistes, 
vaincus par les maux qu’ils avaient soufferts, et 


point ; tertitun longe Tslidissimuai P. Valerius etL. Æ- 
miliofl ad Satricum duxere. Ubi quant actem imtruetam 
hostium loco æquo iuveuissent, extemplo pugnaLura : et, 
ut ooodum salis clarara victoriam, sic prosperæ spei pug- 
uam imber ingeutibus procellis fusas diremit. Postero die 
iterata pugoa : et aliquamdiu æqoa virtute fortuuaque 
Latin® maiiioe legioues, looga societate militiam Roma - 
nam edoct®, restabant. Eques imniissusordiaesturba?it; 
turbetis signa peditum iUata : quantumque Romana se 
invesit actes, tantum bostes gradu demoU; et ut semel 
incttnasit pugoa, jam iotolerabilis Romana vis erat. Fusi 
boites quum Satricum, quod duo milita iode aberat, non 
castra, pcterent, ab equitatu maxime cæsi : castra capta 
direptaque. Ab Satrico nocte, quæ prœlio proxima fuit, 
fagæ simili agmioe pétant Aatium : et quum romaous 
exercitus prope vestigiis sequeretur, plus tamen timor, 
quam ira, celeritatis habuit. Prius itaque mœnia intravere 
bostes, quam Romanus extrema agminis capere aut mo- 
rariposset. Inde aliquotdies yastando agro absumpti, 
nec Romanis satis iustructis apparatu bellico ad mœaia 
aggredienda, nec illis ad snbeundnm pugnæ casum. 

X XXIII. Seditio tom inter Antiates Latinosque coorta ; 
quum Antiates, vicli malis rabactique bello, in quo et 


réduits par la guerre dans laquelle ils étaient né 
et avaient vieilli, aspiraient à se rendre; les La¬ 
tins , reposés par uue longue paix, étaient pous¬ 
sés par la première ardeur d'une défection ré¬ 
cente à persévérer opioiâtrement dans la guerre : 
celte lutte cessa quand chacun eut reconnu qu’il 
n était an pouvoir d’aucun des deux peuples d'em¬ 
pêcher l'autre de poursuivre ses desseins. Les La¬ 
tins se retirèrent et s affranchirent de la solidarité 
d’une paix qui leur semblait déshonorante ; les 
Antiates, délivrés de ces incommodes arbitres de 
leurs projets pacifiques, remirent leur ville et leurs 
terres aux Romains. Alors les Latins éclatèrent ; 
furieux, pleins de rage de ce qu’ils n’avaient pu 
ni causer du tort aux Romains par la guerre, ni 
retenir les Yolsques sous les armes, ils mirent à 
feu la ville de Satricum, leur premier asile dans 
leur déroute, et de toute cette ville, où leurs tor¬ 
ches n'épargnèrent pas plus les lieux sacrés que 
les lieux profanes, il ne resteque le temple de Ma- 
tuta Mère. Et même, ce ne fut, dit-on, ni leurs 
scrupules religieux, ni leur respect des dieux 
qui les arrêtèrent, mais bien une voix formida¬ 
ble sortie du temple avec de fatales menaces, s'ils 
ne portaient leurs feux impies loin du sanctuaire. 
Le même trausport de fureur les porta surTuscu- 
lum dont ils voulaient ch&tier les habitants, qui, 
après avoir abandonné la ligue commune du La¬ 
tium, s'étaient faits non-seulement alliés, mais 
citoyens de Rome. Tombant à l'improvisle sur la 
ville, dont les portes étaieut ouvertes, ils s’en em¬ 
parèrent au premier cri ; toutefois ils ne prirent 
point la citadelle où les Tusculans s’étaient réfu- 


oati erant, et eonsennerant, deditiooeo spectarent; La- 
tioos ex diutina pace nova defectio receutibus adboc au¬ 
rais ferociores ad perse? ers n dura in bello facereL Finis 
certaminis fuit, postquam utrisque apparuit, oibil per 
alteros s tare, quo minus incepia persequereutur. Latin! 
profecli, a societate pacis, ut rebantur, inhonestæ, sese 
yindicaverunt. Antiates, iucomraodis arbilris salutarium 
cousiliorum remotis, urbera agrosqne romanis dedunL 
Ira et rabîes Latinorum, quia nec Roroanos bello ltedere, 
nec Yolscos in armis retinere potuerant.eo erupit, utSa- 
tricuro urbera, quæ receptaculura primum iis ad?ersæ 
pugnæ fuerat, igui concremarent : nec aliud tectum ejus 
superfuit urbis, quum faces pariter sacris profaoiaque 
injicercnt. quam Matris Matutæ lemptura. Inde eus nec 
sua religio, nec ?erecundia deum arcuisse dicitur, ted 
?ox horrenda, édita templo cum tristibus minis, ni ne- 
faudos ignés procul delubris amofissent. Incensos ea ra- 
bie impetus Tusculura tulit, obirara, quod, desertocom- 
muni concilio Lalinorum, non in societatem modo Ro- 
raanam, sed etiam in civitatem, se dédissent. Patentibos 
portis quum improviso incidisseot, primo damore oppi¬ 
dum prster arcem captum est. In arcem oppidan! refo- 
gere cum conjugibus ac liberis, nunüosque Roman, qui 
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gies avec leurs femmes et leurs enfants, et d'où 
ils avaient envoyé des messages à Rome pour in¬ 
struire le sénat de leur détresse. Avec cette dili¬ 
gence que la foi du peuple romain considérait 
comme un devoir, une armée partit pour Tuscu- 
lom ; elle était conduite par L. Quinctius et Ser. 
Sulpicius, tribuns militaires. Ils voient les portes 
de Tusculum fermées, et les Latins, devenus en 
même temps assiégeants et assiégés, défendre d'un 
côté les remparts de la ville, de l'autre, attaquer 
la citadelle ; effrayer et trembler tout ensemble. 
L’arrivée des Romains avait changé les dispositions 
de l'un et de l'autre parti. Les Tusculans avaient 
passé d’une grande terreur h la plus vive allé¬ 
gresse; et les Latins, après avoir compté ferme¬ 
ment qu'ils prendraient bientôt la citadelle, 
comme ils avaient pris la ville, commençaient à 
n'avoir plus qu'un faible espoir de se sauver. Au 
cri poussé de la citadelle par les Tusculans , l'ar¬ 
mée romaine répond par un cri plus terrible en¬ 
core. Les Latins sont pressés des deux côtés : ils 
ne peuvent ni soutenir l'élan des Tusculans qui se 
précipitent des hauteurs de la citadelle, ni repous¬ 
ser les Romains qui montent aux remparts et tra¬ 
vaillent à abattre les barricades des portes. Les 
murs sont d'abord franchis h l'aide d'échelles; 
puis, les barrières des portes tombent brisées; 
serrés entre deux lignes, par devant et par der¬ 
rière , les ennemis, a qui il ne reste plus de force 
pour combattre, ni d'issue pour fuir, sont massa¬ 
crés des deux côtés jusqu'au dernier. Tusculum 
reconquis, l'armée fut reconduite à Rome. 

XXXIV. A mesure que les succès obtenus cette 
année h la guerre ramenaient partout la paix au 

eerboran de suo casa sens tain facerent, misere. Ilaud 
aegnios, qaam fide populi Romani dignum fuit, exerci- 
tus Tusculum ductu*. L. Quinctius et Ser. Sulpicius tri¬ 
bun! militura duxere. Clauses portas Tuaculi, Latinosque 
simul obeidentium atque obsessorum animo bine mœnia 
Tosculi tueri vident, illinc arcem oppugnare; terrere 
una ae pavere. Adventus romanorum mutaverat utrios- 
que partit animos. Tusculanoa ex ingenti metu in tum* 
mam alacritatem, Latinot ex prope certa fiducie moi ca- 
pieodte arcis, quoniam oppido potirentur, in exiguam de 
ae iptit tpem verterat. Tollitur ex arce clamor ab Tus- 
culanis; excipitur aliquanto majore ab exerdtu romano. 
Utrimqne urgentnr Latini ; nec impetui Tutculanorum, 
decurremiom ex tuperiore loco, tnatinent : nec romanoa, 
lobeuates mœnia molientesque obicea portarum, arcere 
poaaont. Scalia priua mœnia capta ; iode effracta clau- 
atra portarum; et quum ancepa boatia et a froule et a 
tergourgeret, nec ad pngnam alla via, nec ad fugam 
toci quicq nam anpereaaet, in medio cesi ad unum ortines. 
Récupérato ab boatibua Tuaculo, exercitua Romani eat 
reductua. 

XXXIV. Qoanto magie proaperie ef anno bellia trau- 
fuilla omnia forla erant, tanto in urbe vil Patrum in dies 


dehors, dans la ville croissait chaque jour la vio¬ 
lence des patriciens et les misères dn peuple; car, 
en voulant le contraindre h payer ses dettes, on 
lui ôtait tout pouvoir de se libérer. Aussi, une 
fois leur patrimoine épuisé) ce fut par leur honueur 
et par leur corps que les débiteurs, condamnés et 
adjugés, satisfirent leurs créanciers, et leur sup¬ 
plice acquittait leur parole. Par suite, les plébéiens, 
non-seulement les plus humbles, mais les princi¬ 
paux d'entre le peuple, étaient devenus tellement 
soumis, que loin de disputer aux patriciens le tri¬ 
bunal militaire, pour lequel ils avaient tant lutté 
autrefois, ils ne cherchaient pas même h solliciter 
ou a prendre en main les magistratures plébéien¬ 
nes : il n'y en avait pas un qui fût assez hardi, assez 
entreprenant pour se risquer jusque-lh, et la pos¬ 
session d'une dignité que le peuple n'avait eue h 
lui que quelques années semblait a jamais recou¬ 
vrée par les patriciens. Mais, pourque ce corps n'en 
conçût pas trop de joie, il survint un léger inci¬ 
dent qui, comme d'ordinaire, amena les événe¬ 
ments les plus graves. M. Fabius Ambustus, per¬ 
sonnage influent parmi les hommes de son ordre, 
et même parmi le peuple, qui savait u'être pas 
méprisé de lui, avait marié l'aînée de ses deux 
filles à Ser. Sulpicius, et la plus jeune à C. Lici- 
nius Stolo, homme considérable, quoique simple 
plébéieu ; et celte alliance môme, que Fabius n'a- 
vait pas dédaignée, lui avait attiré la faveur de la 
multitude. Le hasard voulut qu’un jour, pendant 
que les deux sœurs, réunies dans la maison de 
Ser. Sulpicius, tribun militaire, passaient le temps, 
comme d'habitude, a causer ensemble, Sulpicius, 
revenant chez lui au sortir du forum, le licteur, 

miserisque plebis crescebant ; quum eo ipso, quod ne- 
cesse erat solvi, facilitas sol jeudi impediretur. Itaque, 
quum jam ex re nibil dari posset, fa ma et corpore, judi- 
cali atque addicti, crediloribus satisfaciebant, pœnaque 
iu vicein fidei cesserai. Adeo ergo obuoxios summiseraut 
animos non inflrai solum, sed principes etiam plebis, ut 
non modo ad tribunatum militum inter patricios peten- 
dum. quod tanta vi, ut liceret, tetenderant; sed ne ad 
plebeios quidem magistratus capesseudoc petendosque ulU 
yiro «cri experieutique animas esæt; possetsionemque 
honoris, usurpait modo a plebe per paucos annos, récu¬ 
pérasse in perpetuum Patres videreotur. Ne id nimis Ue- 
tum parti aller! esset, parva, ut plerumque aolet, rem 
ingentem moliundi causa intervenu. M. Fabii Ambusti , 
poteotis viri, quum inter sui corporis bomines, tum etiam 
ad plebem, quod haudquaquam inter id geous coutemptor 
ejus habebatur, fiiiæ du» uuptœ, Ser. Sulpicio major, 
rainor G. Licinio Stoloni erat, illustri quidem viro , ta- 
meo plebeio : eaque ipsa afQoitss haud spreta gratiam 
Fabio ad vulgum quæsierat. Forte ita iocidit, ut, iu 
Ser. Sulpicii tribuoi militum domo sorores Fabiæ quum 
iuter se, ut fit, sermonibus tempos tererent, lictor Sul¬ 
picii, quum is de foro se domum reciperet, fbrem, u| 
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suivant l’usage, frappa la porte de sa baguette. 
A ce bruit, la jeune Fabia, pour qui cet usage était 
inconnu, s’étant effrayée, sa sœur se prit a rire 
et à s’étonner de son ignorance. Ce sourire piqua 
au vif ce cœur de femme si prompt a s’émouvoir 
des plus petites choses. J’imagine aussi que la vue 
de cette foule qui suivait le tribun en lui deman¬ 
dant ses ordres lui fit estimer bien heureux le ma¬ 
riage de sa sœur, et que celte mauvaise disposi¬ 
tion , qui porte chacun de nous à ne vouloir pas 
être moins que ses proches, dut lui donner du re¬ 
gret du sien. Son père, l’ayant trouvée un jour 
l’esprit encore troublé de cette récente blessure, 
il lui demanda « si elle était malade. > Elle vou¬ 
lut d’abofd lui cacher la cause d’un chagrin qui 
n’était ni bienveillant pour sa sœur, ni flatteur 
pour son mari; mais, insistant avec douceur, il fi¬ 
nit par lui arracher l’aveu que son chagrin venait 
de cette union inégale qui l’avait mise dans une 
maison où ne pouvaient entrer ni honneurs ni cré¬ 
dit. Ambustus consola sa fille et lui dit d’avoir bon 
courage; qu’au premier jour elle verrait chez 
elle les mêmes honneurs qu’elle voyait chez sa 
sœur. Dès lors il commença à se concerter avec 
son gendre, après s'être adjoint L. Sextius, jeune 
homme de cœur,auquel il ne manquait, pour pou¬ 
voir aspirer à tout, qu’une naissance patricienne. 

XXXV. Un prétexte se présentait de tenler des 
nouveautés, c’était la masse énorme des dettes. 
« Le peuple ne devait espérer de soulagement à 
ce mal qu’en plaçant les siens au sommet du pou¬ 
voir. Tel était le but auquel il fallait tendre. A 
force d’essayer et d'agir, les plébéiens avaient déjà 
fait un grand pas; encore quelques efforts, et ils 

mos est, virga percuteret. Quum ad id morts ejus in- 
aueta expavisset minor Fabia, risui sorori fuit, mirant! 
tgnorare id sororem. Cetcrom is risus stimulos parvis 
mobili rebus animo muliebri subdidit : frequentia quoque 
prosequentium rogantiumque, «Numqnid veilet?» credo 
fortuoatum matrimonium ei sororis visum ; suique ipsam 
malo arbitrio, quo a prolirais quisque minime aotcirf 
volt, pœnituisse. Confusam eam ex recenti morsu animi 
quum pater forte vidisset, percunctatus, « Satin salvæ ? » 
avertentem causam doloris (quippe nec salis piam ad ver¬ 
sus sororem, nec admodum in virum honorificam ) eli- 
cuit comiter sciscitando, ut fateretur, eam esse causam 
doloris, quod juncta impari esset, nupta in domo, quam 
nec honos nec gratia intrare posset. Consola ns inde fiiiam 
Ambustus bonum animum babere jnssit : eosdem prope- 
diem domi visuram honores, quos apud sororem videat. 
Iode consilia inirecum genero cœpit, adhibito L. Seitio, 
strenuo adolescente, et cujus spei ni b il præter genus pa- 
tricium deesset. 

XXXV. Occasio videbatur rerum novandarum propter 
ingentem vim æris alieni ; cujus levameo moli plebes, 
ni&i suis in summo imperio locatis, nullurn speraret. «Ac- 
ciagendum ad eam cogitationera esse. Conando ngendo- 
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arriveraient au faite, et ils pourraient égaler en 
dignités ces patriciens qu’ils égalent eu mérite. » 
Ils jugèrent h propos de commencer par se faire 
nommer tribuns du peuple : cette magistrature 
leur ouvrirait la voie aux autres dignités. Créés 
tribuns, C. Licinius et L. Sextius proposèrent plu¬ 
sieurs lois qui toutes étaient contraires au pouvoir 
des patriciens et favorables au peuple. La pre¬ 
mière, sur les dettes, avait pour but de faire dé¬ 
duire du capital les intérêts déjà reçus, le reste 
devait se payer eu trois ans par portions égales. 
Une antre limitait la propriété, et défendait qu’un 
citoyen possédât plus de cinq cents arpents de 
terres. Une troisième'supprimait les élections de 
tribuns militaires, et rétablissait les consuls, dont 
l’un serait toujoars choisi parmi le peuple. Cha¬ 
cune de ces lois était de la plus haute importance, 
et ne pouvait passer sans les plus violentes luttes. 
Aussi, voyant attaquer à la fois toutes les choses 
qui excitent le plus l’ambition des hommes, la 
propriété, l’argent, les honneurs, les patriciens, 
épouvantés et tremblants, n’ayant trouvé, après 
plusieurs conférences publiques et particulières, 
qu’un seul et unique remède, c’est-à-dire cette 
opposition tribunitienne déjà tant de fois éprouvée 
dans des luttes antérieures, obtinrent de quel¬ 
ques tribuns qu’ils combattraient les projets de 
leurs collègues. Dès que ceux-ci virent les tri¬ 
bus citées par Licinius et Sextius pour donner 
leurs suffrages, ils arrivèrent, soutenus d’un 
renfort de patriciens, et empêchèrent la lecture 
des projets de lois, ainsi qne les autres formalités 
en usage pour prendre le vœu du peuple. De nou¬ 
velles assemblées ayant été souvent encore convo¬ 
que jam eo gradum fecisse plebeios , unde, si porro id* 
nitantur , perveuire ad suiuraa , et Patribus æquari, tain 
honore, quam virtute, possenL » lu præsentia tribaoos 
plebig fieri plaçait, quo in magistratu sibiruet ipsi via® 
ad ceteros honores aperirent. Creatique tribuoi C. Ck> 
nius et L. Sextius proraulgavere leges omnes adversui 
opes patriciorum, et pro commodis plebis : uuara de ære 
alieno, ut, deducto eo de capite, quod usuris peroume- 
ratuin esset, id, quod superesset, tricunio æqui* portio- 
nibus persolvcretur : alteram de modoagronim, ne qui» 
plus quingénta jugera agri possiderct : tertiam, netn- 
bunorum militum comitia fièrent, consulumquc atique 
aller ex pleine crearetur. Cuucta ingenlia, et quff si 0 * 
certamine maximo obtineri non posseui. Omnium igil ur 
simnl rerum , quarum immodica cupido inter inortah 
est, agri, pecunia? , bonorum, discrimine proposito, con 
territi Patres , quum Lrcpdassent, publicis privatisque 
Consiliis nullo remedio alfo, præter experlam njultisja® 
ante certaminibus intercessiouem, iuvenlo, collègead¬ 
venus tribunicias rogalioncs comparaverunt. Qui» U ^ 1 
tribus ad suffragium ineuudum citari a Licinio Scxtioque 
viderunt, stipati Patrum præsidiis, nec recitari rogations 
nec solennc quicquam aliud ad scisceuduin ptcDi 
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quées, mais sans succès, les projets de lois sem¬ 
blaient écartés à toujours. « A la bonne heure, dit 
alors Sextins, puisque Ton reconnaît ici tant de 
force à l’opposition tribuniticnne, ce sera aussi 
l’arme avec laquelle nous défendrons le peuple. 
Allons, patriciens, indiquez des comices pour des 
élections de tribuns militaires, je ferai en sorte 
que vous trouviez moins de charme a ce mot, Je 
m'oppose, qui vous plaît tant aujourd'hui dans la 
bouche de nos collègues. » Ces menaces n’étaient 
que trop sérieuses : aucune élection, hormis celles 
des édiles et des tribuns du peuple, ne put avoir 
lieu. Licinius et Sextius, réélus tribuns du peu¬ 
ple, ne laissèrent créer aucun magistrat curule; 
et, comme le peuple renommait toujours les deux 
tribuns, et que ceux-ci empêchaient toujours les 
élections des tribuns militaires, la ville demeura 
aiusi pendant cinq ans privée de ses magistratures. 

XXXVI. Les autres guerres avaient été heureu¬ 
sement suspendues; mais les colons de Vélitres, 
se prévalant de l’inaction de Rome, qui n'avait pas 
d’armée, firent plusieurs incursions sur les terres 
de la république et osèrent assiéger Tusculum. A 
cette nouvelle et h la voix des Tusculans, de ces 
vieux alliés, de ces nouveaux concitoyens qui de¬ 
mandaient du secours, un vif sentiment de pudeur 
toucha non-seulement les patriciens, mais le peu¬ 
ple lui-même. Les tribuns du peuple s’étant dé¬ 
sistés, un interroi tint les comices, et l’on créa 
tribuns militaires L.Furius, A. Manlius, Ser. Sul- 
picius, Ser. Cornélius, P. etc. Valérius. Ceux-ci 
trouvèrent le peuple moins docile aux levées 
qu’aux comices, et ce ne fut pas sans beaucoup 

passi sont. Jamque frustra sæpe concilio advocato, quum 
pro antiquatis rogationes essent ; « Bene babet, inquit, 
Sextius ; quandoquidem tantum intercessionem pollere 
placet, isto ipso telo tutabimur plebem. Agitedum, comi¬ 
lia iodicite, Patres, tribunis milituni creandis : faxo, ne 
juvet vox ista, VETO , qua nunc concinentes colleges 
oostros tain læti auditis. » Haud irritæ cecidere mioæ : 
comiüa, præter ædilium tribonorumque plebis, nuUa sont 
habita. Licinius Sextiusque, tribuni plebis refecti, nullos 
curules magistratus creari passi suut : eaque solitudo ma- 
gi&lratuum , et plebe reficiente duos tribunos, et his co¬ 
util la tribunorum militum toilentibus f per quinqueuuium 
urbero teouit. 

XXXVI. Alia belle opportune quievere : Veliterni co- 
looi , gestientes otio , quod nullos exercilus romanus es- 
set, et agrum romanum aliquoties iucursavere, et Tuscu¬ 
lum oppugnare adorfti sunt. Eaque res, Tusculanis vete- 
ribus sociis, novis civihus, opem orantibus, verecundia 
maxime non Patres modo,sed eliam plebem, movit. Re- 
milteotibus tribunis plebis, comilia per interregem sunt 
habita ; creatique tribuni militum L. Furius, A. Manlius, 
Ser. Sulpidus, Ser. Coruelius, P. etc. Valerii, haud- 
qoaquam tara obedieutem in delectu, quam iu comitiis, 
plebem babuere : ingentique contention® exercitu toripto 


de peine qu’ils parvinrent à enrôler une armée. 
Ils partirent enfin, repoussèrent de Tusculum 
l’ennemi, et le refoulèrenUnième jusque dans ses 
murailles; puis, Vclitres fut assiégé avec plus 
de vigueur que ne l’avait été Tusculum. Tou¬ 
tefois Vélitres ne put être emporté par ceux qui 
en avaient commencé le siège. On créa aupara¬ 
vant de nouveaux tribuns militaires : Q. Servilius, 
C. Véturius, A. et M. Cornélius, Q. Quinclius, 
M. Fabius; et ces Iribuns même ne firent rien de 
mémorable à Vélitres. Des débats encore plus im¬ 
portants s’étaient élevés a Rome. En effet, de 
concert avec Sextius et Licinius, qui avaient pro¬ 
posé les projets de lois, et qu’on avait déjà renom¬ 
més huit fois tribuns du peuple, un des tribuns 
militaires, le beau-père de Stolon, Fabius, premier 
auteur de ces lois, proclamait hautement la part 
qu’il y avait prise. Il s’était d’abord trouvé, dans 
le collège des tribuns du peuple, huit opposants; 
il n’en restait plus que cinq ; et ces tribuns (comme 
il arrive d'ordinaire a ceux qui se séparent de 
leur corps), embarrassés et interdits, bornaient 
leur opposition a répéter ces paroles d’autrui, 
qu’on leur avait apprises, comme une leçon: «Une 
grande partie du peuple est dehors, h l’armée, 
devant Vclitres. C’est un devoir de différer les co¬ 
mices jusqu’au retour des soldats, afin que tout 
le peuple puisse voter sur des choses qui l’inté¬ 
ressent. « Sextius et Licinius, appuyés par leurs 
collègues et par le tribun militaire Fabius, et, 
grâce a une expérience de tant d’années, de- 
venus habiles a manier les esprits de la multi¬ 
tude, prenaient a partie les principaux patriciens, 

profecti, non ab Tusculo modo summovere bostem, sed 
intra suamet ipsum mœoia compulere. Obsidebanturque 
baud paullo vi majore Velitrœ, quam Tusculum obses- 
sum fuerat : nec taniea ab iis, a quibus obsideri cœptæ 
eraut, expugnari potucre. Ante novi creati sunt tribuni 
militum ; Q. Servilius , C. Véturius, A. et M. Coruelii, 
Q. Quinctius, M. Fabius. Nihil ne ab bis quidem tribunis 
ad Velitras memorabile factam. In majore discrimine do- 
mi res vertebantur ; nam præter Sextium Lici ni unique 
la tores legum, jam octavum tribunos plebis refectos, 
Fabius quoque tribunus militum , Stolonis socer, qua¬ 
rum legum aucior fuerat, earum suasorem se haud du- 
bium ferebat. Et, quum octo ex collegio tribunorum 
plebis primo iutercessores legum fuissent, quinque soli 
eraut : et ( ut ferme soient, qui a suis dnsciscunt) capti, 
etstupentes animi, vocibus aliénas id modo, quod domi 
præceptum erat, iutercessioni suæ prætendebant : « Ve- 
lilris in exercitu plebis roagoam partem abesse : iuadveo- 
tum militum comitia differri debere, ut universa plebes 
de suis commodis «nffragium ferret. » Sextius Liciuiua- 
que , cura parte collegarum, et uno ex tribunis militum 
Fahio, artifices jam tôt annorum usu tractaodi animos 
plebis, primores Patrura productos, ioterrogando de «in- 
gulis, quæ ferebantur ad populora, fatigabant : • Aude- 
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et les fatiguaient de questions relatives aux lois 
présentées au peuple : « Oseraient-ils, quand on 
distribuait deux arpents de terre aux plébéiens, 
réclamer pour eux-mêmes la libre jouissauce de 
pins de cinq cents arpents? Voudraient-ils possé¬ 
der chacun les biens de près de trois cents citoyens, 
quand le champ du plébéien serait à peine assez 
grand pour recevoir sa maison et sa tombe? Pren¬ 
nent-ils donc plaisir a voir le peuple écrasé par 
l’usure, quand le paiement du capital devrait 
l’acquitter, et forcé de livrer son corps aux verges 
et aux supplices? et les débiteurs adjugés et em¬ 
menés par troupeaux du forum? et les maisons 
des nobles remplies de prisonniers? et partout 
où demeure un patricien, un cachot pour des 
citoyens? » 

XXXVII. Lorsque, par la peinture de ces in¬ 
dignités, les tribuns eurent inspiré à la multi¬ 
tude, qni les écoutait et qui tremblait pour elle- 
même , encore plus d'indignation qu’eux-mêmes 
n’en ressentaient, continuèrent : « Les patri¬ 
ciens , disaient-il tout haut, ne cesseront d’en¬ 
vahir les biens du peuple, de le tuer par Tusure, 
si le peuple ne tire de son sein un consul qui 
veille sur sa liberté. On méprise désormais les 
tribuns du peuple, car cette puissance a brisé 
elle-même ses forces par son opposition. L'égalité 
n’est pas possible, quand l'empire est pour ceux- 
là et que les tribuns n’ont que le droit de dé¬ 
fense : si on ne l’associe à l’empire, jamais le 
peuple n’aura dans l’état la part de pouvoir qui 
lui revient. Personne ne peut penser que les plé¬ 
béiens doivent se contenter de leur admission aux 
comices consulaires; s’il n’est impérieusement 


LIVE. 

établi qu'un des consuls sera pris dans le peuple, 
jamais on n'aura de consul plébéien. Aurait-on 
déjà oublié que, depuis qu’on a jugé à propos de 
remplacer les consuls par des tribuns militaires, 
afin que le peuple pût parvenir à la dignité su¬ 
prême, pas un plébéien, pendant quarante-quatre 
ans, n’a été nommé tribun militaire? Comment 
croire maintenant que, sur deux places, ils con¬ 
sentiront à accorder au peuple sa part d'honneur, 
eux qui sont habitués à occuper huit places aux 
élections des tribuns militaires? et qu'ils sc prê¬ 
tent à lui ouvrir le consulat, eux qui lui ont tenu 
si longtemps le tribunal fermé? Il faut obtenir 
par une loi ce qu'on n'aura jamais par faveur aux 
comices; il faut mettre hors de concours un des 
deux consulats pour en assurer l'accès au peuple ; 
car si les deux restent au concours, ils seront 
toujours l’un et l’autre la proie du plus puissant. 
A cette heure, les patriciens ne peuvent plus dire 
ce qu’auparavant ils ne cessaient de répéter, qu'il 
n’y point parmi les plébéiens d'hommes propres 
aux magistratures curules. La république a-i-elle 
été plus inhabilement ou plus mollement admi¬ 
nistrée depuis P. Licinius Calvus, premier tribun 
tiré du peuple, que durant ces années ou les seuls 
patriciens ont été tribuns militaires? Bien au con^ 
traire : des patriciens ont été condamnés après 
leur tribunat, un plébéien jamais. Les questeurs 
aussi, comme les tribuns militaires, sont depuis 
quelques aonées choisis parmi le peuple, et ja¬ 
mais le peuple romain n’a eu lieu de s¥u repen¬ 
tir. Il ne manque plus aux plébéiens que le con¬ 
sulat; c’est le rempart, c’est le couronnement de 
la liberté : que l’on y arrive, et alors le peuple 


rentne postulare, ut, quum bina jugera agri ptebi divi- 
derentur, ipsis plus qningenta jugera babere lieeret f Ut 
ringuli prope trecentorum civium possiderent agros; ple- 
beio boraioi ni ad tectum necessarium, aut locum sé¬ 
pulture, suus pateret ager? An placeret, fenore circnm- 
ventam plebem potins, quant sorte créditant sol va t, cor¬ 
pus in nervum ac supplicia dare P etgregatim quotidie de 
foro addictos duel? et repleri viuctis nobiles domos? et, 
ubicuuque patricius babilet, ibi carcerem priva tant esse ?• 
XXXVII. Hæc indigna miserandaque audita quum 
âpud timentes sibimet ipsos, majore audieutium indigoa- 
tione, quant sua, tncrepuisseot : « Atqui nec agros ooeu- 
pandi modum, nec fenore trucidandi plebem alinm Pa- 
tribus unquam fore, afflrmabant, nisi alterum ex plebe 
oonsulem, custodem suæ libertatis, plebes fecisset. Con¬ 
teront jam tri bu nos plcbis, quippequæ potestas jamsuam 
ipsa vint frangat intercedendo. Non posse œquo jure agi, 
ubi imperium penes illos, penes se auxilium tantum slt. 
Nlsiimperio commuuicato, nuuquam plebem in parte 
pari reipubltcæ fore : nec esse, quod qnisquam satü pu- 
tet, si plebeiorum ratio comitiis consularibus habeatur ; 
nisi aiteram consulem ntique ex plebe fieri necesse ait, 


neminem fore. An jam memoria exisse, quum tri bu nos 
militant idcirco potins, quara consules, creari plactiisset, 
ut et plebeiis pateret suminus honos, quatuor et quadra- 
ginta annis neminem ex plebe tribunum militum creatnm 
esse? Qui crederent, duobus nuoc in locis sua votuntate 
impartituros plebi honorent, qui octona loca trihunis mi¬ 
litum creandis occupare soliti sint? et ad consulatum dam 
fieri passuros, qui tribunatum sæptum tam diu haboe- 
rint ? Lege obtinendum esse, quod comitiis per grattant 
nequeat; et seponendum extra certamen alterum consu- 
latam, ad quem plebi sit aditus ; quoniam in certamine 
relictus premium semper potentioris futuros sit. Nec 
jam posse dioi id, quod anlea jactare solili sint, non esse 
in plebeiis idoneos riros ad curules magistratos. Num- 
quid enim socordius ant segoius rempublicam adminis¬ 
tra ri post P. Licinii Calvi tribunatum, qui primas ex 
plebe créa tus sit, quant per eos annos gesta sit, quittas 
præier pat ri ci os nemo tribunus militum fuerit? Quin con¬ 
tra patricios aliquot damnatos post tribunatum, neminem 
plebeium. Quæstores quoque, sicut tribunes militum , 
paucis ante anuis ex plebe cœptos ereari ; nec ullius eo- 
rurn popnlum romanura pœni laisse. Consulatum super- 


Di gitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. VI. 303 


pourra vraiment croire les rois chassés de la 
ville, et sa liberté affermie. En effet, de ce jour, 
viendront au peuple tous ces avantages qui relè¬ 
vent tant les patriciens : l’autorité, les honneurs, 
la gloire des armes, la naissance, la noblesse; et 
après avoir joui de ces grands biens, ils les lais¬ 
seront plus grands encore a leurs enfants. * Lors¬ 
qu'ils virent les discours de ce genre favorable¬ 
ment accueillis, ils publièrent un nouveau projet 
de loi qui remplaçait les duumvirs chargés des 
rites sacrés par des décemvirs moitié plébéiens, 
moitié patriciens. Les comices où devaient se dis¬ 
cuter toutes ces propositions furent différés jus¬ 
qu'au retour de l’armée qui assiégeait Vélitres. 

XXXVIII. L'année s'écoula avant la rentrée des 
légions. Ainsi suspendue, cette affaire passa à de 
nouveaui tribuns militaires ; car pour les tribuns 
du peuple, ils étaient toujours les mômes, le 
peuple s'obstinant à les réélire, surtout les deux 
auteurs des projets de lois. On créa tribuns mili¬ 
taires T. Quinctius, Ser. Cornélius, Ser. Sulpi- 
cius, Sp. Servilius, L. Papirius, L. Yéturius 
Dès le commencement de l'année, on en vint, h 
propos de la discussion des lois, aux plus violents 
débats ; et, comme leurs auteurs avaient convoqué 
les tribus sans s'arrêter à l'opposition de leurs 
collègues, les patriciens alarmés eurent recours 
aux deux seuls moyens de salut qui leur restas¬ 
sent , au premier pouvoir et au premier citoyen 
de Rome. Ils résolurent de nommer un dictateur, 
et nommèrent M. Furius Camille, qui choisit pour 
maître de la cavalerie L. Émiiius. De leur côté, les 
auteurs des lois, en présence de tousces préparatifs 
de leurs adversaires, font, pour la cause du peuple, 

este plebeiit : asm este areem libertétis, id ootumen. Si 
eo perventmn fit, tum popukun romaotun vers exactos 
ex orbe reges, et stabttem libertatem suant exislimatu- 
ram. Quippe ex ilia die in plebem ventura omnia, quittas 
patricii excellant, imperium atque honorent, gloriam 
bail!, geous, nobilitatem, magna ipris fruenda, majora 
liber» retinqueuda. » Hujus geueris orationes ubi accipi 
▼idere, noyant rogalionem promalgant, ut pro duum- 
▼iris sacris facâandis decemviri creeatur; ita ut pars ex 
plebe, pars ex Patribus fiat ; omniumque earum rogatio- 
nunt comitia in adventum ejus exercitus différant, qui 
Vditras obsidebat. 

XXXVIII. Prias circumaetns est aonus, quam a Veü- 
tris reducereotur legiooes. Ita suspensa de legibps ret ad 
novot tribunos militum dilata : nam plebis tribuoos eos- 
dem duos utique, quia legum la tores erant, plebes refi- 
ciebat. Tribuoi militum creati T. Quinctius, Ser. Corne- 
lins, Ser. Snlptcins, Sp. Servilius, L. Papirius, L. Ve- 
tarins. Principio statim auni ad ultimam dimicatiooem 
de legibus veatum : et, quum tribus vocarentur, uec in- 
tercessio cullegarum latoribus obstaret, trepidi Patres ad 
duo al tinta auiilia, summum imperium summumque ad 
civen», decurruut. Dictatorem diri |dacet : diritur M. Fa¬ 


de nouveaux efforts de courage, et, l'assemblée 
convoquée, appellent les tribus à voter. Lors¬ 
que le dictateur, escorté d'une foule de patriciens, 
plein de colère el de menaces, fui monté sur son 
siège, l’affaire s'engagea par cette première lutte 
entre les tribuns du peuple, dont les uns propo¬ 
saient la loi, tandis que les autres la repoussaient; 
mais si l'opposition l'emportait par le droit, elle 
était vaincue par la faveur qui s'attachait aux lois 
et à ceux qui les avaient présentées. Déjà les pre¬ 
mières tribus avaient dit : « Ainsi que tu le re¬ 
quiers. » Alors Camille : « Puisqu'à présent, Ro¬ 
mains, dit-il, c'est au caprice des tribuns et non 
plus à la souveraineté du tribunat que vous obéis¬ 
sez, et que ce droit d'opposition, conquis autre¬ 
fois par la retraite du peuple, vous l'anéantisses 
aujourd'hui comme vous l'avez acquis, par la 
force; moi, dictateur, dans l’intérêt commun de 
la république, aussi bien que dans le vôtre, je 
viendrai eu aide à l'opposition, et protégerai de 
mon autorité votre droit que l'on détruit. Eu con¬ 
séquence, si C. Licinius et L. Sextius cèdent à 
l'intervention de leurs collègues, je oe ferai point 
intervenir une magistrature patricienne dans une 
assemblée populaire; mais si, en dépit de l'inter¬ 
vention , ils prétendent imposer ici des lois comme 
dans une ville prise, je ne souffrirai point que la 
puissance tribunitienne se détruise elle-même. » 
Comme, au mépris de ces paroles, les tribuns du 
peuple n'en poursuivaient pas moins leur opéra- 
tiou, Camille, transporté de colère, envoya des 
licteurs dissiper la foule; meoaçant eu outre, si 
on persistait, d'obliger toute la jeunesse au ser¬ 
ment militaire, et d'emmener à l'instant celte 

rius Camillus t qui magistram equitum L. Æmilium coo¬ 
ptât. Legum quoque la tores advenus tantum apparatum 
advenariorum et ipsi causant plebis ingeniibus an i mis ar¬ 
mant ; coucilioque plebis indicto, tribus ad suffragium 
yocant. Quum dictât or, s ti pat us agrume patriciorum , 
plenus iræ minarumque consedisset, atque ageretur rea 
solito primum certa mine inter se tribuiiorurn plebis feren- 
lium legem intercedenliumqoe, et, quaoto jure potentior 
iutercessio crat, tantum vinceretur favore legum ipsarum 
latorumque, et, • Uti rogas, » primæ tribus dicerent; 
tum Camillus, « Quandoquidein, ioquit, Quirites, jam 
vos tribunicia libido, non potestas , régit, et iaterœssio- 
nem , secessioue quondam plebis pariant, vobis eadem ri 
fadtis irrita01, qoa peperisii* ; nou reipublicæ magis uni¬ 
vers» , quam vestra causa, diclator intercessiooi adero, 
eversomque vestrum anxilium imperio lutabor. Itaque, 
si C. Licinius et L. Sextius iutercessiooi collegarum ce» 
dont, nlbil patriciuuo magistratum iuseram coodlio ple¬ 
bis. Si advenus intercessionem, tanquam captæ cifitatt 
leges impouere tendent, vim tnbuniciam a se ipsa dissolvi 
doo patiar. • Advenus ea quum contempti tribuoi plebis 
rem uibilo segnius pengerent, Km percitux ira Camil- 
los iictores, qui de motte plebem eroovereiU, misit ; ef 
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armée hors de la ville. U avait inspiré ail peuple 
une grande terreur : quant aux chefs, cette lutte 
avait plutôt ranimé qu’abattu leur courage. Mais 
avant que le succès se fût décidé de part et d au¬ 
tre, il abdiqua sa magistrature, soit que son élec¬ 
tion fût entachée de quelque vice, comme certains 
auteurs l’ont écrit, soit que les tribuns eussent 
proposé au peuple, lequel aurait donné son con¬ 
sentement, de condamner M. Furius, s’il faisait 
acte de dictateur, a une amende de cinq cent 
mille as. Mais, à mon avis, les auspices l’ef- 
fraycrent beaucoup plus que cette proposition sans 
exemple : ce qui me porte a le croire, c’est d’a¬ 
bord le caractère même de l’homme, et ensuite la 
nomination d’un autre dictateur, P. Manlius, par 
qui il fut immédiatement remplacé : car, a quoi 
bon ce nouveau choix, pour une lutte où M. Furius 
eût déjà succombé? D’ailleurs , l’année suivante 
eut pour dictateur le même M. Furius, lequel cer¬ 
tes eût rougi de reprendre une autorité qui, l’an¬ 
née précédente, aurait été brisée entre ses mains. 
De plus, au temps même où cette amende dout 
on parle'aurait été proposée, il pouvait ou résister 
h cette loi, qui tendait, il le voyait bien, a réduire 
son autorité, ou laisser passer toutes les autres à 
l’occasion desquelles celle-là avait été présentée. 
Enfin, de tout temps et jusqu’à nos jours, depuis 
que les forces tribunitiennes et consulaires sont eu 
lutte, la dictature a toujours été au-dessus de 
toute atteinte. 

XXXIX. Entre l’abdication du premier dicta¬ 
teur et l’entrée de Manlius eu fonctions, les tri¬ 
buns ayant profité d’une espèce d interrègne pour 
convoquer une assemblée du peuple, on put voir 

addidit minas, si pergerent, sacramento omnes joniores 
adacturnm, exercituroque extemplo ex urbe eductunuD. 
Terrorem ingentem incusserat plebi ; ducibus plebi* ac- 
cendit magis certamine animos, quam minuit. Sed, re 
neutro ioclinata, magistratu se abdicavit; seu quia vilio 
creatus erat, ut scripsere quidam : seu quia tribuni ple- 
bis toleruut ad plebein, idque plebs seixit, ut f si M. Fu- 
riu* pro dictatore quid egisset, quingentum millium ei 
muleta esset. Sed auspiciis magis. quam novi exempli ro- 
gatione, deterritum ut potius credain, quum ipsius viri 
facUingenium, tum quod ei suffectus est extemplo P. Man¬ 
lius dictator : ( quem quid creari altinebat ad id certamen, 
quo M. Furius victus esset?) et quod euindem M. Furium 
dictatorem insequens annus babuit, haud sine pudore 
certe fraclum priore anno in se imperium repetilnrum : 
simul quod eo tempore.qno promulgatum de muleta ejus 
traditur, aut et buic rogaiioni, qua se in ordinem cogi 
videbat, obsistere potuit; aut ne illas quidem, propter 
quas et baec lata erat, impedire : et, quoad usque ad me- 
moriam no s tram tribuniciis consularibusque certatum 
firibus est» dictaturæ semper altius fastigiuiu fuit. 

XXXIX. Inter priorem dictatnram abdicatam novam- 
que a Manlio initara, ab tribunis velut per interregnum 


quels étaient, parmi les projets de lois, ceux que 
le peuple préférait et ceux que préféraient leurs 
auteurs. En effet, l’on acceptait les lois sur lu- 
sure, niais on repoussait le consulat plébéien, et 
l’on aurait donné sur chacune de ces choses une 
décision conforme, si les tribuns n’eussent déclare 
que le peuple devait prononcer sur le tout en 
même temps. P. Manlius, le dictateur, fît ensuite 
pencher la balance du côté du peuple, en nom¬ 
mant maître de la cavalerie le plébéien C. Lici- 
nius, qui avait été tribun militaire. Le sénat, 
dit-ou, se plaignit de ce choix : le dictateur 
s’excusa auprès des sénateurs sur la pareute 
qui Punissait a Licinius, et en niant que la di¬ 
gnité de maître de la cavalerie fût supérieure 
à celle de tribun consulaire. Une fois ies comi¬ 
ces indiqués pour l’élection des tribuns du peu¬ 
ple, Licinius et Sextius firent si bien, que tout 
en déclarant qu’ils ne voulaient plus du tribunal, 
ils excitèrent vivement le peuple à leur continuer 
un honneur qu’ils sollicitaient jusque par leur re¬ 
fus hypocrite. « Depuis neuf ans déjà, ils sont là 
comme en bataille contre la noblesse , courant les 
plus grands risques personnels sans aucun profit 
pour la république; avec eux ont déjà vieilli et les 
lois qu’ils ODt proposées, et toute la vigueur de la 
puissance tribuni tienne. On a combattu d’abord 
leurs lois par l’intervention de leurs collègues, 
puis par l’envoi de la jeunesse à la guerre de lé- 
litres ; enfin, la foudre dictatoriale a été lancée 
contre eux. Maintenant qu’il n’y a plus à craindre 
d’obstacles ni de leurs collègues, ni de la guerre, 
ni du dictateur, qui môme a présagé le consolât 
au peuple, en nommant un plébéien maître de la 

concilio plebi» habito, apparaît, quæ ex promolgaüi pb- 
bi, quæ latoribus grattera easent; nam de fenore 
agro rogationes jubebant , de plebeio con»ulatu antiqua- 
bant. Et perfecta Ulraque re» esset. ni tribuni te in on- 
nia simul consulerc plebem diiissent. P. Manlius deio 
dictator rem in cau&am plebis inclinavit, C. Licinio, 
tribuuus militum fuerat, magistro equitum de plebe dk- 
to. Id ægre Patres passos accipio ; dictatorem propi^ 
cognatione Licinii seapud Patres excusare solitum, sim 
negantem, magistri equitum inajus, quam tribuni cossu- 
laris, imperium esse. Licinius Sextiusque, quuoa tn 
norum plebi creandorum indicta comilia essent, d*# 
gerere, ut, negando jam sibi velle continuari b 01 *** 10, 
acerrime accenderenl ad id, quod dissimulando pfr D1 
plebem. • Konum se annum jam velut iu aciem adfersw 
optimales maiiino privation periculo, nulle publics eco* 
lumento stare. Consenuisse jam secum et rogationes P r0 ‘ 
mulgatas, el vim omoem tribnniciæ polestatis. Primo m 
tercessione collegarum in leges suas pugnatum ■ 
deindeab legatione juventutis ad Veliiernum bellum 
tremo dictatorium fulmenin seinteutatura. Jainnec 
legas, nec bellum, nec dictatorem obstare; 
e lia ni omen plebeio coasuli, magistro equitum r 
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avalerie, cest le peuple qui se nuit à lui-même 
et à ses intérêts. II ne lient qu’à lui de délivrer la 
ville et le forum de ses créanciers, de délivrer les 
champs de leurs injustes possesseurs, et cela à 
l’heure même. Mais ces bienfaits, quand donc 
enfin les appréciera-t-il avec la reconnaissance 
«ju’ils méritent, lui qui, tout en acceptant des 
luis qui lui sont avantageuses, enlève l'espoir des 
honneurs à ceux qui les ont faites? Il serait peu 
généreux au peuple romain de revendiquer l'allé¬ 
gement de ses dettes et la mise en possession des 
terres que les patriciens ont usurpées, et de laisser 
non pas seulement sans houneurs, mais même 
sans espoir des honneurs, les vieillards tribu- 
niliens qui l’ont fait réussir. Qu’ils commencent 
donc par bien arrêter dans leur esprit ce qu’ils 
veulent, et ensuite, aux comices tribuniliens, 
ils déclareront leur volonté. S’ils veulent accep¬ 
ter conjointement toutes les lois proposées, ils 
peuvent réélire les mêmes tribuus du peuple, car 
ceux-ci présenteront alors leurs propres projets 
de lois ; si, au contraire , ils ne veulent accueillir 
que ce qui peut les intéresser personnellement, 
il est inutile de continuer les mêmes hommes 
* dans une diguiLé si malvoulue : ils renonceut au 
lriliuuat, et le peuple n’aura poiut les lois propo¬ 
sées. 9 

XL. Pour répondre à ce discours effronté des 
tribuus, dont l’indigne couduite tenait dans la 
stupeur et le sileuce les autres séuateurs, Ap. Clau- 
diusCrassus, petits-fils du décemvir, voulaut dé¬ 
sabuser le peuple, s’avança, dit-on, avec plus de 
haine et de colère que d’espérance, et parla à peu 

dicendo, dederit : se ipsara plebem et commoda morari 
aoa. Libérait» urbem ac forum a treditoribu*, liberos 
agros ab iujustis possessoribus eitemplo, si velit. habere 
posse. Quæ munera quando tandem salis grato aninto 
æstimaturoj, si, inter accipiendas de sais commodis ro- 
gationes, spem honoris latoribus earum incidant? Non 
esse modesliæ populi romani id postulare, ut ipse fenore 
levetur, et in agrum injuria possessnm a potentibus in- 
ducatur ; per quos ea consecutus ait, senes tribunicios 
non sine honore tantum » sed eLiant sine spe honoris , re- 
lioquat. Proin le ipsi priuium statuèrent apud auinios, 
quid vellent; deinde comitiis tiibuniciis declararem vo- 
luntatem. Si conjunctim ferri a b se promulgatas roga- 
tiones vellent, esse, quodeosdem reficerent tribuuospie. 
bis : perlatuios enim, quæ promulgaveriut. Sin, quod 
cuiqne privatiin opus .vit, id modo accipi veliut, opus 
esse, ni b il iuvidiosa continuatione honoris : ncc se tribu- 
oatuni, nec illos ea, quæ promulgata siut, babituros. • 
XL. Advenus tain obstiuatam oralionem tribuuorum 
quum, præ iudignilate rerum , stupor silenliumque inde 
ceteros Patrum deOiissel; Ap. Claudius Crassus, nepos 
deoeinvin, dicitur odio magis iraque, quant spe, ad dis- 
suadenduiu processisse, etlocutus in lune fere «entendant 
esse : « Neque noviuu, ueque iuopiuaium mibi lit. Qui- 
1 . 


près en ces termes : « Il ne serait point nouveau 
ni imprévu pour moi, Romains, de m’entendre 
adresscraujourd'htii encore les reproches constant 
ment adressés 'a notre famille par des tribuns sé¬ 
ditieux : « La race Claudia, dès le principe, n’a 
rien eu plus à cœur dans la république que la ma¬ 
jesté des patriciens; toujours ils ont etc opposés 
aux intérêts du peuple, s Le premier de ces re¬ 
proches, je ne le repousse ni ne le désavoue : de¬ 
puis que nous avons été tout ensemble admis k la 
cité et au patricial, nous avons tâché que l'on pût 
dire avec vérité que, grâce à nous, s’était accrue 
plutôt qu’affaiblie la majesté de cet ordre, dans 
lequel nous avons été placés par vous. Quant à 
l'autre reproche, j’oserai, Romains, en mon nom 
et au nom de mes ancêtres, soutenir que jamais 
( à moins que des mesures avantageuses à la répu¬ 
blique tout entière ne soient estimées nuisibles au 
peuple, comme s'il habitait une autre ville), nous 
n’avons, ni dans nos relations privées, ni pendant 
nos magistratures, fait sciemment dommage au 
peuple, et qu'on ne pourrait avec vérité citer de 
nous un seul fait, un seul mot qui aient été contre 
votre intérêt, si parfois ils ont été coutre vos 
désirs. Après tout, quand bien même je ne serais 
ui de la famille Claudia, ui cFun sang patricien , 
mais le premier ltomaiu venu, pourvu que je con¬ 
nusse que je suis ué d'un père et d'une mère libres 
et que je vis daus une cité libre, pourrais-je me 
taire? Souffrirais-je en sileuce que ce L. Sextius 
et ce C. Licinius, tribuus a perpétuité, s'il plaît 
aux dieux, aient pris depuis neuf ans qu'ils rè- 
guent un tel empire, qu’ils refuseut de vousae- 

rite*, si, quod unum familiæ nostræ semper objection 
est ab séditions tribun s, id nuuc ego quoque audiam ; 
Claudia* genli jam inde ab iuitio uilautiquius inrepublica 
Patrum majestate fuisse; sein per plebis commodis adver- 
satos esse. Quorum al.erum ueque nego, nuque infteias 
eu, nos, ex quo asciti sumus siuiul iu civiutum et Paires, 
euixe operuin dedisse, ut per nosaucta polius, quain ini- 
miuuta, majestas earum geutiuui, inter quas nos esse 
voluistis, dici vere posset. lllud alterum pro me majori- 
basque rneis cou eudere ausim, Quirites, (uisi, quæ pro 
uui\eri>a republica fiant, ea plebi, laiiquaiii aliam iauo- 
lemi ui bem, ud versa quis pulel) nibil uos, ueque priva - 
Los, ueque iu magistratibus, quod iucoiumodum plebi 
et&ei, scieutes feuisse : ncc ulium factum diciuuive no- 
strum contra utilitatem vestram (eUi quædaiu cou ira vo- 
luntatem fuerinl) vere referri posse. An hoc, si Claud.o 
familiæ non sim, nec es palricio sauguiueorlus,sed unua 
Quiriliuin quilibet, qui modo nie duobus iugenuis ortuin, 
el vivere in libéra ci vitale sciam, reticere possiin? L. il¬ 
ium Sestium et C. Licinium, perpeluos {sidiii p la cet) 
tribuuos, tautum liceutiæ novem annis, quibus regnaut, 
sumpsisse, ni vobis negent poiestatem libérait) «uftragii, 
non in comitiis, non in legibus jubendis, se permissuru» 
esse? Sub condilione, iuquit, nos reOcietis decimum In* 
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corder le libre droit de suffrage dans les comices 
et pour Taeceptatiou des lois? C’est sous condition, 
disent-ils, que nous consentirons à être réélus tri¬ 
buns une dixième fois. *Qu'esl-ce adiré, sinon : 
ce que les autres recherchent, nous en faisons un 
tel mépris que , sans un grand avantage, nous ne 
l'accepterons point? » Mais enfin quel est cet avan¬ 
tage , moyennant lequel nous pourrons vous avoir 
à jamais tribuns du peuple? «C'est disent-ils, que 
nos propositions, qu elles vous plaisent ou vous 
déplaisent, vous servent ou vous nuisent, soient 
toutes acceptées par vous. » Je vous en conjure, 
tribuns du peuple, vrais Tarquins, supposez a 
ma place un citoyen qui, du milieu de l'as¬ 
semblée, vous crie : Avec votre bon plaisir, qu’il 
nous soit permis de choisir dans vos projets de lois 
ceux que nous croirons salutaires pour nous et de 
rejeter les autres. Non, disent-ils, cela ne se peut. 
Tu voterais les lois sur l'usure et sur les terres qui 
vous conviennent a tous, et jamais, ce qui serait 
à Rome un vrai prodige, lu 11e voudrais voir con¬ 
suls L. Sextius et ce C. Licinius que tu as en hor¬ 
reur, en abomination ! Ou prends tout ou je n'ac¬ 
corde rien» C'est présenter a celui que la faim 
presse du poison avec du pain, et lui enjoindre de 
ne pas toucher a l'alimentljui le fera vivre, ou d'y 
mêler ce qui doit loi donner la mort. En vérité, 
Sextius, si cette ville était libre, est-ce que de tou¬ 
tes parts on 11e l'aurait pas crié : Va-t'en d'ici avec 
les tribunats cl tes projets de lois! Comment! si 
tu te re fuses a présenter des lois utiles au peu¬ 
ple, il n'y aura personne qui les présente? Si un 
patricien, si un CJaudius (ce qui, selon eux, est 
pire encore) venait dire : « Ou prenez tout ou je 


L1VE. 

n'accorde rien, » qui de vous, Romains, le soef* 
frirait? Ne mettrez-vous donc jamais les choses de- 
van t les hommes? Prêterez-vous loujou rs une oreille 
facile à tout ce que diront vos tribuns, pour la fer* 
mer quand parlera quelqu'un des nôtres? Mais par 
Hercule! ce langage n'est pas d'un bon citoyen. 
Eh bien! la proposition qu'ils s'indignent de vous 
voir repousser, Romains, est tout à fait conforme 
à ce langage. Je demande, dit Sextins, qu'il ne 
vous soit pas permis de faire consuls qui bon vous 
semble. Car, n'est-ce pas la ce qu'il demande, lui 
qui vous ordonne de choisir un des consuls parmi 
le peuple, eu vous ôtant le pouvoir de nommer 
deux patriciens ! Qu'aujourd’hui vienne 00e 
guerre, comme celle des Étrusques, alors que 
Porsena prit pied au Janicule, ou comme naguère 
celle des Gaulois , quand tout ici, moins le Ca¬ 
pitole et la citadelle, était à l'ennemi, et que ce 
L. Sextius briguât le cousulat en concurrence 
avec M. Furius ou tout autre patricien, pourriez- 
vous souffrir que L. Sextius fût assuré d'être con¬ 
sul , et que Camille eût à lutter contre un refus? 
Est-ce là mettre les bonueurs en commun, que 
d'autoriser la nomination de deux plébéiens au 
consulat, et non pas celle de deux patriciens? que 
de vouloir qu'un plébéien soit nécessairement ap¬ 
pelé à Tune des deux places, et de permettre que 
les patriciens soient exclus de toutes deux? Quel 
est ce nouveau partage, cette nouvelle commu¬ 
nauté? C'est peu pour toi que de venir au par¬ 
tage d'un droit auquel tu n'avais point jusqu'ici 
participé ; faut-il encore qu'en réclamant cette 
part tu emportes le tout? Je crains, dit-il, que s'il 
est permis de nommer deux patriciens, vous nt 


bauos. Quid est atiud dicere, quod petuo taJii, nos adeo 
fastidimus, ut sine raercede magna non accipiamus ? Sed 
quæ tandem i>ta merces est, qua vos semper tribunos 
plebis habeanius? ut rogaliones, inquit, nostras, seu 
placent, seu displicent, seu utiles, seu inutiles sont, orn- 
nes coujuactim accipiatis. Obsecro vos, Tarquinii tribuoi 
plebis, putate me ex media coocioue uuum civem succla- 
rnare : Boita venia veslra liceat ex his rogationibus legere, 
quas salubres nobis censé mus cs>e ; aoliquare alias. Non, 
iuquit, licebit. Tu de feuore atque agris, quod ad vos 
umnes pertiuet, jubeas; et hoc portenti non fiat iu urbe 
Roiuaua, uti L. Sextium atque hune C. Licniuru consu¬ 
ltas, quod indignaris, quod abouiiuaris, videas? Aut oin- 
nia accipe : aut ixitiil fero. LU si quis ei, quem urgeat fa¬ 
înes, veueuum ponat cibo; et aut absliuere eo, quod 
vitale ait, jubeat, aut mortiferum vitali admisceal. Ergo, 
si esseï libéra hæc civitas, nou tibi frequentes succlamas- 
seut, Abi bine cuin tribunatibus ac rogationibus tuisT 
Quid ? si tu uou tuleris, quod commodum est populo ac- 
cipere, nemo erit, qui ferai illud? Si quis patricius, si 
quis (quod illi volunt invidiosius esse ) Claudius diceret : 
Aut oui nia uccipife aut nihîl féru ; quis vesirtUD» Quiri 


tes, ferret ? Nunquamne vos res potins, qnam anctores, 
spectabilis? sed otiuiia semper, quæ magistratus illedicet, 
secuudis auribus, quæ ab nostrum quo dieentur, adver- 
sis aecipietis? At Hercule sermo est minime civilis. Quid? 
Rogatio qualisest, quara a vobis au tiqua ta ni iodignao- 
tur? Sennooi, Qui rites, siraillima. Consules, iuquit, 
rogo, ne vobis, quos velitis, facere liceat. An aliter rogat, 
qui ulique alterum ex plebe fieri consulem jubet; nee 
duo> patricios creaudi |K>testatem vobis permittit ? Si hodie 
bellasint, quale Firuscum fuit, quum Porsena Jaoicn- 
lum iusedit; qualeGafiicum modo, quum præter Capito- 
lium atque arcem omnta hæc h ostium erant, et consula- 
tum cuin hoc M. Furio et quolibet alio ex Patribus L.ilVe 
Sextius peteret : posselitne ferre, Sextium baud pro do- 
bio consulem esse, Camillum de repulsa dimicarc? Hoc- 
ciue est in commune houores vocare, ut duosplebeios 
fieri consules liceat, duos patricios non liceat? et alterum 
ex plebe creari uecesse sit, ntrumque ex Patribns pra- 
terire liceat? Quænam ista sociétés, quænam consortio 
est? Parum est, si, cujus pars tua nulla adhuc fuit,in 
partera ejns venis, nisi partem petendo totura traxeris? 
Timeo, ioquit, ne, si duos licebit creari patricios, ne- 
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nommiez jamais un plébéien. N’est-ce pas dire : 
Comme jamais, de votre propre gré, vous n’éli¬ 
riez des indignes, je vous imposerai la nécessité 
d'élire ceux que vous ne voulez pas? Que s’ensuit- 
il , sinon que le plébéien qui aura seul concouru 
avec deux patriciens ne devra aucune reconnais¬ 
sance au peuple, et pourra se dire nommé par la 
loi, non par vos suffrages? 

XLI. a Ils cherchent moins a solliciter qu’à ex¬ 
torquer les honneurs, et ils obtiendront ainsi les 
plus hautes charges, sans vous devoir rien, pas 
meme ce qu’ils vous devraient pour les moindres; 
ils aiment mieux tenir les honneurs de circon¬ 
stances étrangères que de leur propre mérite. 
Ainsi, voilà quelqu'un qui refuse de se laisser exa¬ 
miner, apprécier; qui trouve juste d’avoir pour 
lui les honneurs à coup sûr, quand tous les au¬ 
tres luttent pour les conquérir; qui s'affranchit 
de votre choix ; qui veut rendre vos suffra¬ 
ges obligatoires et esclaves, de spontanés et li¬ 
bres qu’ils sont. Je laisse de côté Licinius et Sex- 
tius, dont vous comptez les années de perpétuel 
pouvoir, comme celles des rois au Capitole : quel 
est aujourd'hui dans Rome le citoyen si humble à 
qui cette loi ne donne un plus facile accès au con¬ 
sulat qu’à nous et à nos enfants? Car, le voulus¬ 
siez-vous , vous ne pourriez pas toujours nous 
élire, au lieu que vous devrez élire ceux-ci, 
alors même que vous ne le voudriez pas. C'en 
est assez sur l’inconvenance de cette mesure 
(car la convenance ne regarde que les hom¬ 
mes); mais que dirai-je de la religion et des 
auspices, dont la violation est un mépris, un ou¬ 
trage direct aux dieux immortels? C’est par les 

milieu) creetis piebeium. Quid est dicere aliad, quia in- 
dignos vestra voiantate créa tari non estis, necessitatem 
vobis creandi, quos non vultis, imponam? Quid sequi- 
tur, niai ut ne beneQcium quidem debeat populo, ri cum 
duobu4 patiiciis unus petierit plebeius, etlege se, non 
aufTragio creatum dicat? 

XLI. » Quoraodo eitorqueant, non quomodo pétant 
honores, quærunt : et ita maxima sunt adepturi, ut nihil 
ne pro minimis quidem debeant; et occasionihus polius, 
quam virtute, petere honores malunt. Est aliquis, qui se 
iosptti, æslimari fastidiat; qui certos sibi uni honores 
inter dimicanles compelitores œquum censeat esse; qui 
ae arbitrio vestro eximat ; qui vestra necessaria suffragia 
pro voluutariis, et serva pro Überis facial; omitto Lici- 
ninm Sextiamqne, quorum annos in perpétua potestate, 
tauquam regum in Capitolio, numeratis : quis est hodie 
in civitate tam bumilis, cui non via ad consulatum faei- 
lior per islius legis occarionem, quam uobis ac überis 
nostris, fiat? si quidem nos, ne qnum volueritis quidem, 
creare interdum poteritis; istos, etiam si nolueritis, ne- 
cesse rit. De iodignitaie salis dictum est : (etenira digni¬ 
tés ad boulines pertioet ) quid de religionibus atque au- 
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auspices qu’a été fondée cette ville ; c'est par les 
auspices qu'eu paix et en guerre, au dedans et au 
dehors, se règlent toutes choses : qui est-ce qui l'i¬ 
gnore? Or, d'après la coutume de nos ancêtres, 
en quelles maius sont les auspices?aux mains des 
patriciens, ce me semble; car on n’a recours aux 
auspices pour la nomination d’aucun magistrat 
plébéien. Les auspices nous sont tellement pro¬ 
pres, que non-seulement le peuple, s’il crée des 
magistrats patriciens, ne peut les créer autrement 
qu'avec les auspices, mais que nous-mêmes, 
avec les auspices, nous nommons un interroi, 
sans avoir besoin du suffrage du peuple, et que 
nous avons , pour notre usage privé, les auspi¬ 
ces qu'ils n’ont pas même pour leurs magis¬ 
tratures. N’est-ce donc pas abolir dans celte cité 
les auspices que de les ravir, en nommant consuls 
des plébéiens aux patriciens qui seuls ont droit 
de les avoir? Qu'ils se jouent maintenant de nos 
pratiques religieuses. Qu'importe que les pou¬ 
lets ne mangent pas? qu'ils sorteut trop tard 
de la cage? ou comment un oiseau cbante? Ce 
sont là des misères! mais c'est en ne mépri¬ 
sant aucune de ces misères que nos ancêtres ont 
fait si grande cette république. Aujourd’hui, 
comme si désormais nous n'avions plus besoin 
d’être en paix avec les dieux, nous profanons tou¬ 
tes les cérémonies. Qu’on choisisse donc dans la 
foule les poulifes, les augures, les rois des sacrifi¬ 
ces ; mettons sur la tête du premier venu, pourvu 
que ce soit un homme, l’aigrette du (lamine ; li¬ 
vrons les anciles, les sanctuaires, les dieux et le 
culte des dieux à des maius sacrilèges ; plus d'aus¬ 
pices pour la présentation des lois, pour i'élec- 

spiciis, qus propria deorum immortaliam contempUo 
atque injuria est, loquar? Auspiciis banc urbem condi- 
tain esse, auspiciis beUo ac pace, domi mililiæque, om- 
nia geri, quis est, qui iguorel? Pênes quos igitur suut 
auspicia more majoruro? neuipe, peues Patres: nam 
plebeius quidem magistralus uulius auspicato creatur. 
ISobis adeo propria suut auspicia, ut non tolum, quos 
populus créât patricios magistralus, non aliter, quant 
auspicato, creet ; sed nos quoque ipsi sine suffragio po- 
puli auspicato iuterregem prodam us, et privaiim auspicia 
habcamus, quæ isli ne in magislraiibus quidem habeut. 
Quid igitur aliud, quam toilitex civitate auspicia, qui, 
plebeios cousules creaudo, a Patribus, qui soli ea habere 
possunt, aufert ? Eludant nunc licet religiones. Quid enim 
est, si pulli non pascentur? si ex cavea tardius eiierint? 
6t occiouerit avis ? Parva suut hæc : sed parva ista non 
contemoeudo majores nostri maximum banc rem fece- 
ruut. Nunc nos, tanquam jam nibil pace deorum opus 
ait, omnes cærimonias polluimus. Vulgo ergo pontifices, 
augures, sacriûcuü reges creentur : cuilibet apicem dia- 
lem, dummodo bomorit, impooamus : tradamus aucilia, 
penctraüa, deos, deorumque curant, qui bus oefasest; 
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lion des magistrats ; que les comices par centuries 
et par curies puissent se réunir sans l'approba¬ 
tion du sénat! QueSexliuset Licinius, commeRo- 
mulus et Tatius, régnent dans la ville de Rome, 
puisqu'ils donnent pour rien et l'argent et les ter¬ 
res d'autrui ! Il est doux de piller le bien des 
autres I et l’on ne songe pas qu'une de ces lois 
porte dans les campagnes la dévastation et la so¬ 
litude, en chassant de leurs domaines les anciens 
maîtres, et que l’autre abolit la bonne foi, avec qui 
périt toute société humaine! Par tous ces motifs, 
je suis d'avis que vous repoussiez les lois propo¬ 
sées. Quoi que vous fassiez, veuillent les dieux vous 
être favorables ! » 

XLU. Le discours d’Appius ne servit qu’a recu¬ 
ler l'époque de l’acceptation des lois. Réélus tri¬ 
buns pour la dixième fois, Sextius et Licinius fi¬ 
rent recevoir la loi qui créait pour les cérémonies 
sacrées des décemvirs eu partie plébéiens : on en 
choisit cinq parmi les patriciens et cinq parmi le 
peuple; et l'on put croire que c'était un pas de 
fait dans la voie du consulat. Content de cette vic¬ 
toire, le peuple accorda aux patriciens que, sans 
s’occuper de consuls pour le moment, on nornme- 
raitdes tribuns militaires. On nomma A. et M. Cor¬ 
nélius pour la seconde fois, M.Géganius, P. Man¬ 
lius, L. Véturius, P. Valérius pour la sixième. 
At'excepliou du siège de Vélilres, doutledénoû- 
ment était plus tardif que douteux, au dehors les 
affaires de Rome étaient tranquilles, quand, le 
bruit d’une irruption des Gaulois, tout 'a coup ré- 
paudu, détermina la cité a créer pour la cinquième 
fois M. Furius dictateur ; celui-ci nomma T. Quinc- 

non leges auspicato ferantur, non magistratus creentur : 
nec centurie Lis nec curiatis comitiis Patres a adores fiant. 
Sextius et Licinius, tanquam Romulus acTatius, in urbe 
Romana régnent, qwa pecunias aliénas, quia agrosdono 
dant. Tanta dulcedo est ex alienis fortunis prædandi : nec 
in meoiem venit, altéra lege solitudines vastes in agris 
fleri peliendo 0 ai bus dominos : altéra fidem abroge ri, 
cum qna omnis humaoa sodetas totlitur. Omnium rerun 
causa vobis auiiquandas censeo istas rogatioues. Quod 
faillis, deos velim foi tonare. » 

XLII. Oratio Appii ad id modo valuit, ut tempos ro- 
gationum jubeudarum proferretur. Refecti decimum ii- 
dem tribuni, Sextius et Licinius, de decemviris sacrorum 
ex parte de plebe creandis legem pertulere. Creati quia- 
que Patrum, quinque plebis : graduque eo jam via facta 
ad consolatum vidcbalur. Uac Victoria contenta plebes 
cessit Pa tri bus, ut, in praasentia cousulum meutione 
omissa, tribuni miiitum crearentur. Creati A. et M. Cor- 
uelii iterum, M. Geganius, P. Maniins, L. Véturius, 
P. Valérius sextum. Quum prœter Velitrarum obsidio- 
uem, tardi magis rem exitus, quam dubii, quiet» ex¬ 
tern» res Romauia estent, fama repeos belli Gallici atlata, 
perpulit civitatem, ut M. Furius dictator quintum dice- 
reliir. IsT. Quinctium Pennura magistruin equituin 
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tius Pennus maître de la cavalerie. Ce fui cette 
année, selon Clandios, qu’on livra bataille aux 
Gaulois près du fleuve Ànio, et qu'eut lien sur 
un pont ce combat remarquable, daus lequel 
T. Manlius, provoqué par un Gaulois, marcha a 
sa rencontre a la vue des deux armées, le tua et le 
dépouilla de son collier. Des autorités plus nom¬ 
breuses m’amènent il croire que ces choses se pas¬ 
sèrent au moins dix ans plus tard ; quant à cette 
année, ce fut dans la campagne d’Albe que le dic¬ 
tateur M. Furius eu viol aux mains avec les Gau¬ 
lois. Quoique le souvenir de leur ancienne dé¬ 
faite, eût laissé aux Romains une vive appréhen¬ 
sion de ce peuple, la victoire ne fut pour eux ni 
incertaine ni difficile. Plusieurs milliers de Bar¬ 
bares furent massacrés dans la plaine, plusieurs 
lors de la prise du camp ; les autres, en désordre, 
gagnèrent pour la plupart l’Àpulic; et, grâce à 
I* éloignement du lieu où ils avaient fui, nou moins 
qu’au trouble et à la frayeur qui les avaieut 
dispersés de côté et d’autre, ou ne put les at¬ 
teindre. Du consentement du sénat et du peuple, 
ou décerna le triomphe au dictateur. A peine 
avait-il mis lin a cette guerre, qu’une sédition plus 
terrible l’accueillit dans Rome. Le dictateur et le 
sénat, ayant succombé dans une lutte violente, 
les lois tri bu ni tiennes furent adoptées, et, en dé¬ 
pit de la noblesse, s’ouvrirent des comices consu¬ 
laires, dans lesquels, pour la première fois, un 
plébéien, L. Sexlius . fut créé consul. Les débats 
ne cessèrent point pour cela; car les patriciens 
refusant d’approuver l’éleclioo, le peuple fut sur 
le point d’en venir b une retraite, après avoir fait 

dixit. Bellatnm cumGallit eo anno etrea Anieoem fluvnen, 
a uct or est Claudius ; iaclutamqne in ponte pngnam, qua 
T. Manlius Gallum, cum quo provocalu* nia dus conse¬ 
ntit, in conspectu duorunt exercituum cæsum torque 
spoKavit, tum pugnatam. Pluribus auctoribus magis ad- 
ducor, ut credam, decetn haud minus post annos ea aria : 
hoc aillent auuo in albano agro cum Gallis, dictalore 
M. Furio, signa coilata. Nec dubia, nec difficile Romanis 
( quanquam ittgeniem Gatli terrorem memoria prôtinc 
cladis attuleraut ) Victoria fuit. Milita milita barbarorum 
in acie, uiulta captis castris cæsa : palati aiii Aputiam 
maxime petentes, quum fuga se longiuqua, tutti quod 
passim eos simul pavor terrorque distulerant, ab buste 
sese tutati sunt. Dictatori , cousensu Patrum plebisque, 
triumpbus decretus. Vixdum perfunctum eum helloairo- 
cior domi seditio excepit : et per iogentin certamina dic¬ 
tator seiiatusque vicias, ni rogatioues tribuuiciæ gccipe* 
reniur; et comilia cousulum adversa uobilitatc habita, 
quibusL. Sextius de plebe primus consul factus. Et ueis 
quidem finis cerlamiuum fuit. Quia patricii se auctores 
future# uegabant, prope secessiouem plebis res terri- 
bilesque alias minas civilinm cerlamiuum venit : quum 
tanieu per dictatorem conditiouibus sedatc discord » 
suut, coDCessumque ab uobilitate plebi de cousule p!e- 
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«Tailleurs d’effroyables menaces de guerre civile. 
Le dictateur offrit des conditions qui apaisèrent les 
discordes : la noblesse accorda au peuple un con¬ 
sul plébéien, et le peuple à la noblesse un préteur 
chargé d’administrer la justice dans Rome, et 
choisi parmi les patriciens. Ainsi, après de longues 
querelles, la paix se rétablit entre les ordres; et 

le sénat, estimant qu’en aucune circonstance on 

ne pouvait rendre aux dieux un hommage plus 
mérité, décréta que les grands jeux seraient cé¬ 


lébrés, et qu’on y ajouterait un quatrième jour; 
mais comme les édiles du peuple reculaient devant 
cette charge, les jeunes patriciens s’écrièrentqu'ils 
l’acceptaient volontiers pour honorer les dieux 
immortels, et que, dans ce but, ils se faisaient 
édiles. On leur adressa d’universelles actions de 
grâces, et uu pénatus-consulte enjoignit au dicta¬ 
teur de demander au peuple la création de deux 
édiles patriciens , et l’approbation du sénat pour 
tous les comices de l’année. 


beio; a plebe nobilitali de prætore uno, qui Jus in urbe 
diceret, ex Patribus creando. lia ab diutina ira tandem 
in concordiam reductis ordioibus, quum dignara eam 
rem sera tus ceuseret esse f raeri toqueid, siquando un- 
qiiam alias, deum immortalium causa libenter facturos 
fore, ut ludi roaximi flereut, et dies unus ad triduum ad- 
jiœreturi reensantibus id rounos sdilibus plebis, concla- 


roatum a patriciis est juvenibna, se id honoris deum im- 
roortalium causa libenter acluros, ut «dites fièrent Quibus 
quum ab uuiversis gratiæ actœ essent, factum senatus- 
consul lu id , ut duo viros ædiles ex Patribus dictator po- 
pulum rogaret : Patres auctores omnibus ejus anui comi- 
tiis fièrent. 
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SOMMAlliE. — Création de deax nouvelles magistratures, la prétnre et l'édilité confie. — Rome est malade d'une 
peste rendu» célébré par la mort de Furius Camille. — Eq cherchant un remède et un terme à ce mal dans de 
nouvelles pratiques religieuses, on établit les premiers jeux scéniques. — L. Manlius est assigné par BI. Pompo- 
nius, tribun du peuple, pour avoir agi dans une levée avec trop de rigueur , et bannit aux champs , sans aucun 
grief, son fils T. Manlius; mais ce jeune homme, dont le bannissement était un des actes reprochés à son père, 
vient trouver au lit le tribun, et, le fer à la main, l'oblige à jurer solennellement qu’il ne poursuivra pas son ac¬ 
cusation . — La terre s’étant ouverte au sein de la ville, la patrie entière s’épouvante, et Ton jette dans les profon¬ 
deurs du gouffre toutes les richesses de la cité romaine; Curtins, tout armé et monté sur son cheval, s’y précipite 
et l’ablme est comblé. — T. Manlius, ce jeune homme qui avait délivré sou père des persécutions d’un tribun, 
descend en combat singulier contre un Gaulois qui défiait les soldats de Parmee romaine, le tue et lui arrache soo 
collier d’or; lui-méme il se fait eusuite une parure de ce collier, et en conséquence on le surnomme Torquatus. 
— On crée deux nouvelles tribus, la Pomptinn et la Publilia. — Licinins Stolo est condamné en vertu de sa propre 
loi, comme possédant plus de cinq cents arpents de terre. — M. Valerius, tribun militaire, provoqué par un 
Gaulois, le tue, secondé par un corbeau qui, pendant le combat, se perche sur sou casque, et, des ongles et du 
bec, harcèle l’ennemi. Il reçoit pour cela le nom de Corvus, et, pour prix de sa valeur, il est créé consul l’année 
suivante, à l’âge de vingt-trois ans. — Alliance avec les Carthaginois. — Les Campaniens, attaqués et pressés par 
les Samnites. demandent contre eux au sénat un secours qu’ils n’obtiennent pas : ils livrent leur ville et leur ter¬ 
ritoire au peuple romain. En conséquence, le peuple romain se décide d défendre par les armes, contre les Sam- 
nites, ce pays devenu sou bien. — Engagée par A. Cornélius, consul, dans une position défavorable, l’armée se 
trouve en graud péril; P. Decius Mus, tribun militaire , parvient à la sauver; s’étant emparé d’une colline qui 
commande la hauteur où sont postés les Samnites, il donne moyen an consul de se retirer dans une position meil¬ 
leure; pour lui, malgré les ennemis qui l’entourent, ii échappe. — Les soldats romains laissés en garnison dans 
Capoue ayant conspiré pour s'emparer de cette viue, ei le complot ayant été découvert, ils quittent, par crainte 
du supplice, te parti de Rome; mais par ses remontrances, M. Valerius Corvus, dictateur, les frit revenir de leur 
égarement et les rend à la patrie. — Guerres et succès divers contre les Herniques, les Gaulois, les Tibnrtes, les 
Privernates, les Tarquiniens, les Samnites et les Volsques. 


I. Celle année sera célèbre par le consulat d'un 
homme nouveau, célèbre par rétablissement de 
deux nouvelles magistratures, la préture et Pédi- 
lité curulc. Les patriciens revendiquèrent ces di¬ 
gnités comme dédommagement de l'un des consu¬ 
lats cédé au peuple. Le peuple donna a L. Sexlius 
le consulat qu'il avait conquis; les patriciens ap¬ 
pelèrent b la préture Sp. Furius, fils de M. Camille, 
et a l’édilité Cn. Quinclius Capitolinus et P. Cor¬ 
nélius Scipion , trois hommes de leur ordre, qu'ils 
firent nommer par l'influence des tribus de la cam¬ 
pagne. A L. Sextius on donna un collègue patri- 

LIBER SEPTIMUS. 

L Annus hic erit iusiguis novi horainis consulalu, in- 
signis novis duobus magistratibus, prætura et curuli 
ædilitate. Hos sibi patricii quæsivere honores pro con- 
cessoplebialteroconsulatu. Plebes consulatnm L. Sextio, 
cujus iege partus erat,dédit: Patres præturam Sp. Furio 
M. filio Camillo ; ædilitatem Cn. Quinctio Capitolinoet 
P. Coruelio Scipioni, suarum geutium viris, gratis cam- 


cien, L. Émilius Mamercinus. Au commencement 
; de Tannée, le bruit que les Gaulois, récemment 
| dispersés daus TApnlie, s'étaient ralliés, et la 
; nouvelle d'une défection des Herniques, agitèrent 
, les esprits. Comme on remettait h dessein tonte 
décision, afin de ne pas donner au consul plébéien 
Toccasiou d’agir, il y eut vacance et repos de 
tonte chose comme aux jours de Juslitium. Seule¬ 
ment les tribuns ne purent supporter en silence 
que la noblesse eût b elle, pour un seul consul 
plébéien, trois magistrats patriciens, siégeant en 
chaises curoles et revêtus de la prétexte, ainsi que 

pestri ceperunt. L. Sextio collega ex Patribui datas 
L. Æmilius Mamercinus. Principio auni ei de Gailis, 
quos primo palatos per Apuliam congregari jani faaaa 
erat, et de Heroicorum defectione agita ta ineotio. Quum 
de industria ornuia, ne quid per plebeium consulem âge- 
retur, proferrentur, sileotium omnium rerum ac justitio 
simile otiura fuit : niai quod non patientibus ta ci tu m tri- 
bunis, quod pro coosule uno plebeio très patricios nu- 
gistratus, curuli bus seifis prætextatos tanquam comulet 
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des consuls; sans compter le prétenr, chef de la 
justice et collègue des consuls, créé sous les mô¬ 
mes auspices ; de sorte que le sénat eut honte 
d’exiger que les édiles curules fussent encore choi¬ 
sis parmi les patriciens. Ou était d'abord convenu 
de les prendre de deux ans en deux ans au sein 
du peuple; puis on laissa le choix libre. Quelque 
temps après, sous le consulat de L. Génucius et de 
Q. Servilius, tandis que la sédition et la guerre 
s'étaient apaisées, Rome ne pouvant être en aucun 
temps exemple d’alarmes et de dangers, une peste 
violente éclata. Un censeur, un édile curule, et 
trois tribuns du peuple, dit-on, succombèrent; 
et parmi les citoyens il y eut, en proportion, au¬ 
tant de victimes. Mais ce qui rendit cette peste 
mémorable, ce fut la mort de M. Furius, qui, pour 
être prévue, n’en fut pas moins cruelle. En effet, 
cet homme était vraiment unique en toute fortune; 
avant son bannissement, il était le premier dans 
la paix et dans la guerre ; pendant son exil il 
s'illustra encore, soit par les regrets de la cité 
qui, captive, implora de lui sa délivrauce, soit 
par le bonheur qu’il eut de ne so rétablir dans 
sa patrie que pour la rétablir elle-même. Puis, 
après avoir joui, pendant vingt-cinq années qu'il 
vécut encore, d’une gloire qui n'était pas au-des¬ 
sus de son mérite, il fut digne d'être appelé, après 
Romulus, le second fondateur de la ville de Rome. 

11 . Cette année et la suivante, sous le consulat 
de C. Sulpicius Péticus et de C. Licinius Stolo, la 
peste continua. 11 ne se fit rien de remarquable; 
seulement, pour demander la paix aux dieux, on 
célébra, pour la troisième fois depuis la fondation 
de Rome, un lectislerne. El comme ni les remèdes 

•edentes, nobilitas sibi sumpsisset, prætorcm quidem 
etiain jura reddentem, et collegam consulibus, atque iis- 
dem auspiciis crealum : verecuudia inde importa est se- 
uuui ex Patribus jubendi ædiles curules creari. Primo, 
ut altérais a nuis ex plebe fièrent, cou vénéra t : postea 
promiscunm fuit. Inde , L. Genucio et Q. Servilio oo i- 
sulibus, et ab seditione et a !>ello quietis rebus, uequando 
a metu ac periculis vacareut, pestileutia iugens orta. 
Censure m, ædilem curulem, très tribunes plebis mor- 
tuos fer un t, pro portioue et ex multitudine alia ruulta fu- 
nera fuisse : maximeque eaiu pestilentiam insignem mors 
quant mature, tam acerba,M. Furii fecit. Fuit enira vere 
vir unicus in omni fortuna : pria ceps pace belloque prius- 
quam exsulatum iret; clarior in exsilio vel desiderio ci- 
viiatis,quæ capta abseutis Imploravit opem, vel felici- 
U;e, qua, restituais iu patriam, secum patriam ipsamre- 
•üluit. Par deinde per quinque et vigemi amms ( tôt enim 
postea vixit ) titulo laalæ gloriæ fuit. dignusque habitus, 
queni secundum a Romulo conditorem urbis Romaine 
ferrent. 

II. Et hoc et insequeoti aooo, G. Sulpido Petico, 
C. Lidnio Stolone consultons, pestileotia fuit. Eo nihil 
digmun memoria actum, nisi quod pacis deurn expos- 
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humains ni la bonté des dieux ne pouvaient cal¬ 
mer la violence du mal, la superstition s'empara 
des esprits, et c'est alors, à ce qu’on rapporte, 
qu'entre autres moyens d'apaiser le courroux 
céleste, on imagina les jeux scéniques, ce qui 
fut une nouveauté pour ce peuple guerrier qui 
n’avait eu jusque là que les jeux du cirque. Au 
reste, cette innovation, comme presque toutes les 
autres, fut dans le principe une chose de fort peu 
d’appareil, et qu'on avait même empruntée à 
l’étranger. Des bateleurs venus d’Étrurie, dan¬ 
sant au son de la fiule, exécutaient, à la mode 
toscane, des mouvements qui u'étaieut pas sans 
grâce; mais ils n’avaient ni chant, ni paroles, 
ni gestes. Bientôt nos jeunes gens s’avisèrent 
de les imiter, tout en se renvoyant en vers 
grossiers de joyeuses railleries , accompagnées 
de gestes qui s’accordaient assez à la voix. La 
chose une fois accueillie se répéta souvent et prit 
faveur. Connue en langue toscane un bateleur 
s’appelait hisler , on donna le nom d’/ûsfrions 
aux acteurs indigènes, qui déjà ne se lançaient 
plus comme d’abord ce vers semblable au fes- 
ceonin, rude et sans art, qu’ils improvisaient 
tour à tour, mais qui. représentaient des satires 
mélodieuses, avec un chant réglé sur les mo¬ 
dulations de la flûte, et que le geste suivait eu 
mesure. Quelques années après, Livius qui, le 
premier, renonçant à la satire, avait osé s’élever 
jusqu’à des compositions dramatiques, et quv 
était, comme tous les auteurs de celte époque, 
acteur dans ses propres ouvrages, Livius, sou¬ 
vent redemandé, ayant fatigué sa voix, obtint, 
dit-on , la permission de placer devant le joueur 
• 

cendæ causa tertio tum post conditam urbem lectister- 
nium fuit. Et quum vis morbi nec huma ms consiliis nec 
ope divina levaretur, victif superstitioue anmiis , ludi 
quoque sceuici, nova res bellicoso populo (nam circi 
modo spectaculuiu fuerat), inter alia cœlettis iræ placa- 
mina iustituii dicuutur. Celerum parvaquoque (ut ferme 
priucipia oninia) et ea ipsa peregrina res fuit. Siuecar- 
miue ullo, sine imilandorum carmioum actu, ludiuuea 
ex Etruria acciti, ad tibicinis modos saltanies, haud in- 
decoros motus more Tusoo dabaut. Imilari deindq eos ju* 
ventus, simul incouditis inter se jocularia fundeotes versi- 
bus, cœpere; nec absooi a voce motus erant. Accepta 
itaque res 6æpiusque usurpaodo exeâtata. Vernaculis ar- 
tilicibus, quia hister Tusco verbo ludlo vocahatur, no- 
men histrionibus inditum : qui non, sicut ante, Fetècn- 
niuo versu siinilem incompositum teuiere ac rudem al¬ 
térais jaciebant ; sed impie tas modis saturas, descripto 
jam ad tibicinera cantu, motuquecungruenli peragehant. 
Livius post aliquot anoos, qui ab saturis ausus est pri- 
mus argumento fabulam serere, ( idem scilicel, id quod 
omues tum erant, suoruni carmioum actor) dicitur, quum 
sœpius revocatus vocem obtudisset, venia petila puerum 
ad caueadum ante tibidnem quum statuisset* cantictinl 
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de flûte un jeune esclave qui chanterait pour lui, conséquence, sons le consulat de Cn. Gêna¬ 
it il joua avec plus de vigueur et d’expression, ciuset de L. Émilius Mamercinus, élus tous deux 
if clant plus gôoe par le souci de ménager sa voix, pour la seconde fois, les esprits étaient plus tour- 
Des lors l'histrion eut sous la main un chanteur, rueutés de la recherche d’un remède expiatoire 
et dut réserver sa voix pour la déclamation, que les corps de leurs souffrances; les vieillards, 
Depuis que cette loi prévalut dans les represen- dit-on, se rappelèrent enfin qu’aulrefois un dic- 
tations, la libre et folâtre gaieté des jeux dispa- tateur, en enfonçant le clou, avait calmé la peste, 
rut, et par degrés le divertissement devint un Le sénat sc fit alors lin devoir sacré d’ordonner 
art. Alors la jeunesse, abandonnant le drame aux qu’un dictateur serait créé dans le but d’enfoncer 
histrions, reprit l’usage des anciennes bouffon- le clou ; et Ton créa L. Manlius Imperiosus, qui 
ncries, entremêlées de vers, et qui, plus tard, nomma L. Pinarius maître de la cavalerie. Il y a 
sous le nom d’exodes, empruntèrent leurs su- une ancienne loi qui porte écrit en vieilles lettres 
jets aux fables Atellanes. Ce genre d'amusement et en vieux langage : « Que le suprême préteur, 
qu'elle avait reçu des Osques, la jeunesse se l’ap- «ux ides de septembre, plante le clou. » Elle fut 
propria, et ne soufTrit point qu’il fût profané par attachée à droite dans le temple de Jupiter, très- 
les histrions. Aussi demeure-t-il établi que les ac- bon, très-grand, du côté du sanctuaire de Minerve, 
feurs d'Ateilanes ne sont exclus ni de la tribu ni Le clou, dans ces temps où Ton connaissait a peine 
du service militaire, n’étant pas considérés comme récriture, était, dit-on, employé à marquer les 
de véritables comédiens. Parmi les humbles com- années; et la loi fut consacrée dans le sanc- 
mencements des autres institutions, j’ai cru pou- luaire de Minerve, parce que Minerve avait in- 
voir anssi placer la première origine de ces jeux, voûté les nombres. Les Yolsimens également desi- 
aûn de montrer combien fnt sage en son principe puaient le nombre des aunées par des clous enfon¬ 
ce divertissement aujourd'hui si follement coû-/\ C( k dans le ictaiple de Norlia, déesse étrusque : 
teux, et auquel suffit à peine la richesse des plus a * ns * ® affirme Cincius, qui a si bien étudié tous 
opulents royaumes. les monuments de ce genre. Ce fut le consul 

III. Cependant ces jeux, qui furent d'abord une Horaliüs qui, conformément à la loi, attacha 
expiation religieuse, ne guérirent ni les esprits * e c * ou dans 1 * temple de Jupiter, très-bon, très- 
de leurs pieuses terreurs, ni les corps de leurs Grand, l’année qui suivit l’expulsion des rois; en- 
souffrances. Il y a plus : le Tibre débordé, étant suite l’accomplissement de cette cérémonie passa 
venu uq jour inonder le cirque au milieu de la des consuls aux dictateurs, comme revêtus d une 
célébration des jeux, qui fut interrompue, on autorité plus grande. Par la suite, cet usage avait 
regarda ce malheur comme une preuve de l aver- cté abandonne; mais cette fois on pensa que la 
sion et du mépris des dieux pour ccs moyens chose valait la peine que l’on créât un dictateur, et 

de les fléchir, et les craintes redoublèrent. En ce fut L. Manlius. Mais comme s il eût clé appelé l'a 

• 

agisse aliquanto magls vigente motu, quia nibil vocis usus Ho Mamercino secundum cousulibus, quum piaeuforum 
impediebut Inde ad manu ncaulari histrionibus cœptum, magis conquisitJo animos, quant corpora morbi , afïïce- 
rfiverhiaque tantum ip sort un ?oci relicta. Postquam lege rent, repetiluni ex seoiorum memoria didtur, pestileo- 
hac tibiilarum ab risu ac soluto joco res avncabatur , et tiam quondaiu clavo ab diciatore fixo sedalam. Ea reli- 
lu ius iu arte.n paullatim verterat ; juventus, histrioni- gione adductus senatus dictatorem clavi figendi causa did 
Uis libellai uni actu rclicto, ipsa inter se more anliquo jussit. Diclus L. Manlius Imperiosus. L. Piuariuni roagi- 
rulicula intexti versibus jactitare cu*pit; quæ iude exo- strum equitum dixit. Lex vetusta est, priscis literis ver- 
dia postea appelais, consertaque fabellis potissimuin bisque scripta, ut, qui prætor maximus sit, ldibus sep- 
Att llanis siiut. Quod getius ludorum ab Oscis acccptum tembribus clavum pangat. Fixa fuit dextro lateri ædis Jo- 
teimit juventus, nec ab histriouibus pollui passa est. Eo vis optimi maximi, ex qua parte Minerve lemplum est 
institutum inanct, ut aclores AMIanarum nec tribu mo- Eum claium, quia raræ per ea tempora iilcræ erant, 
vcantur, ctstipenna, tanquam expertes artis ludicra*, notam numeri aunorum fuisse ferunt : eoque Miuervs 
farhni.. Inter aliarum parv.i priucipia rcruin, luderura teuiplo dicatam legem, quia numerus Mincrvæ inventum 
(fuoqiie priii)üO: igopouenda visa e t; utapparcrei,quant sit. Yolsiuiis quoque clavos, indices numeri anuorum , 
ab sano ini.io rcs iu banc vix opuleutis regnis tolerabi- fixos iu templo Nortiæ, Etruscæ deæ, comparere, diÜ- 
tem insaniani veneirt. gens taliuin monunieutorum auctor Cincius affirmât. 

III. Nec lameu ludorum primum initium, procuran- M. Horaliüs cousul ex lege temp uni Jovis optimi maximi 
dis religionibus dautm, aut religione atiimos, aut cor- dedicavit anuo post reges exactos : a consulibus postea ad 
pora morbis levavit. Quin etiam , quum medios forte lu- dictatores , quia innjus imperium erat, soleune clavi 
doscircusTibcri superfusoirrigahisimpedisset,id vero, flgendi translalnm est. Intermisso deinde more, digoa 
velut aversis jam diis aspernantibusque placamina irœ , eliam per se visa res, propter quam dictator crearetur. 
terrorem iagentem fedt. ltaque Cn. Genncio, L. Æmi- Qua de causa creat js L. Maulius, periude oc leîpubüc* 
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pour gouverner la république, et non pour l'ac¬ 
quitter euvers les dieux, désirant porter la guerre 
aux Herniques, il tourmenta la jeunesse de levées 
rigoureuses, jusqu'à ce qu'enfin, ayant irrité 
contre lui tous les tribuns du peuple, soit par 
force, soit par honte, il abdiqua la dictature. 

IV. Néanmoins, au commencement de l'année 
suivante, sous les consuls Q. Servilius Ahala et 

L. Génucius, Manlius fut cité en jugement par 

M. Pomponius, tribun du peuple. La rigueur qu'il 
avait employée dans les levées, où il allait jusqu'à 
infliger non pas seulement des amendes, mais 
des punitions corporelles, tantôt frappant de ver¬ 
ges , tantôt condamnant à la prison ceux qui n'a¬ 
vaient pas répondu à l'appel, était odieuse; mais 
ce qui l'était plus encore, c'était son naturel 
dur, et le surnom d 'Impérieux, mal sonnant pour 
une cité libre, et que lui avait valu une ostentation 
de sévérité qu'il exerçait indistinctement sur 
les étrangers, sur ses proches et même sur son 
propre sang. Entre autres griefs, le tribun lui 
reprochait c que son fils, adolescent qui n’avait 
jamais fait le moindre mal, avaif été par lui 
banni de la ville, du logis, du sein des pénates, 
privé du forum, de la lumière, de la société de 
ses amis, condamné à des travaux serviles, près- 
qu'au fond d’une prison et d'un cachot d’esclaves, 
où ce jeune homme de si haute naissance, ce iis 
de dictateur, apprenait, par un supplice de chaque 
jour, qu'il était né d'un père digue de son sur¬ 
nom. Et quel était son crime? Il s'exprimait avec 
peine, et sa langue manquait d'agilité. Mais ce 
vice de la nature i un père, pour peu qu'il y eût 
eu lui quelque chose d'humain, ne devait-il pas 

gerendæ, ac non solvenda religions, gratis creatm es- 
set, bellum Hernicam affectant, delectu acerbo juventu- 
tem agita vil ; tandemque omnibus in eum tribunis plebis 
eoortia, seu vi, seu verecundia v ictus dicta tu ra abiit. 

IV. Neque eo minus principio insequentis anni, Q. Ser- 
vilio Abala, L* Genucio consulibus, dies Manlio dicitur 
a M. Pornpooio tri bu no plebit. Acerbitas in delectu, non 
daraoo modo civiurn, sed etiam laceraiione corporum 
lata, partim virgis cæsis, qui ad nomina nou respoudis- 
sent, partim in vincula ductis, invita ei at; et ante omnia 
invitum ipsum ingeoium atrox, cognomenque Imperiosi 
grave libéra? civitati, ab ostentatione sævitiæ ascitum ; 
quam uon magis in alienis, quam in proximis, ac san- 
guiue ipse suo exerceret. Criminique ei tribunus inter 
cetera dabat, • quud fîiium juveuem, oullius probri com- 
pertum, extorrem urbe, domo, penatibus, foro, luce, 
congressu æqualium prohibitum,in opns servile, prope 
in rarcerem atque in ergastulum, dederit : ubi sommo 
loco naïus diclatorius juvenis quotidiana miseria disceret, 
vere imperioso pâtre se uatum esse. At quara ob noxam? 
quia infacundior sit, et lingua impromptus. Quod na- 
tura* damnum utrum nutriendmn patri, si quicquam in 
eu buiuani esset, an castigandom ac vexafione insigne 


le corriger par l’éducation, au lieu de le punir 
et de le révéler aux -autres par ses persécutions? 
Les brutes elles-mêmes ne chérissent et ne ca¬ 
ressent pas moins leurs petits, même quand ils 
ont quelque défaut. Mais, par Hercule, L. Man¬ 
lius accroît le mal par le mal ; il alourdit encore 
cet esprit pa resseux, et, s'il reste en ce jeune hom¬ 
me un peu de vigueur naturelle, il va l'éteindre 
dans cette 'vie sauvage, dans ces habitudes rus¬ 
tiques, en le retenant au milieu des troupeaux. » 
V. Tout le monde, excepté le jeune homme, 
était irrité par cette accusation. Pour lui, au con¬ 
traire , affligé d’être un sujet de haine et de pour¬ 
suites contre son père, et voulant apprendre aux 
dieux et aux hommes qu’il aimait mieux venir en 
aide à son père qu’à ses ennemis, il conçut dans 
son esprit rude et sauvage un projet dont l’exem¬ 
ple n’était pas sans danger dans une ville libre, 
mais qui mérite des louanges à cause de la piété 
qui l'inspira. A l'insu de tous, un couteau sous sa 
robe, il vieot un matin à la ville, et de la porte 
marche droit à la maison du tribun M. Pompo¬ 
nius, où il dit au portier < qu'il a besoin de par¬ 
ler sur l'heure à sou maître; qu'il est T. Man¬ 
lius, fils de Lucius. » Bientôt introduit (car on 
espérait qu’irrité contre son père, il apportait de 
nouvelles charges ou des avis sur la conduite de 
> affaire), le salut reçu et rendu : « Il a, dit-il, 
quelque chose à dire au tribun, sans témoins. » Sur 
un ordre, tout le monde s'étant éloigné, il tire sou 
couteau, et, se tenant sur le lit, le fer levé, il me¬ 
nace le tribun de le percer sur-le-champ, s'il ne 
jure dans les termes qu’il lui dictera, • de ne ja¬ 
mais convoquer d'assemblée du peuple pouraccu- 
• 

fadeodum fuisse? ne mutas quidem bestias minus alere 
ac fovere, si quid ex progeoie sua parum prospérant sit. 
At, hercule, L. Manlium maluni rnalo augere filii, et 
tardiiatem ingenii insuper premere; et, si quid iu eo exi- 
guum naturalis vigoris sit, id exstinguere vita agresii et 
rustico cultu, inter pecudes habendo. » 

V. Omnium pot i us his crimiuationibus, quam ipsius 
juvenis, irritatus est animus : quia contra; sequoque 
parenti causant iovidiæ atque criminum esse, ægre pas¬ 
sas , ut omnes dii hominesque scirent, se parenti opem 
Islam, quam iuimicis ejus, malle, capit consilium, rtidis 
quidem atque agreslis aoimi, et quauquam non dvilis 
eiempli, tamen pietate luudabile. Insdeotibus cunctis, 
culiro succinctus, maae in urbem, atque a porta domum 
confeslim ad M. Pomponium tribunura pergü : janitori, 
« opus esse sibi domino ejus couvento externplo, ait : 
nuntiaret, T. Mauliuiu L. filiura esse. » Moi introductus 
(etenim perdtum ira iu patrern spes erat aut crimiois 
aüquid novi, aut cousilii ad rem agendam, deferre) sa- 
lute accepta redditaque, « esse, ait, quæ cum eo agere 
arbitris remolis velit. » Procul inde omnibus abire jussis, 
cultrum stringit; et, super lectum stans ferro iutento, 
niai • in quæ ipse concepisset verba, juraret, * se patris 
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serson père.» Le tribun s’effraie : car le fer brillait 
à ses yeux; il était seul, sans armes, et il voyait 
devant lui un jeune homme robuste, et ce qui 
n'était pas moins à craindre, ayant en ses forces 
une confiance brutale : il répète donc le serment 
qu'on lui impose ; plus tard il déclara que c’était 
par suite de celte violence qu'il avait renoncé à 
son entreprise. Et quoique le peuple eût préféré 
qu'on lui laissât la faculté de pronoucer sur le 
sort d'un accusé si cruel etsi arrogant, cependant 
il ne sut pas mauvais gré au fils de ce qu'il avait 
osé pour son père, et cette action lui parut d’au¬ 
tant plus louable que toute la dureté paternelle 
n'avait pu rebuter sa piété. Aussi, non content de 
renoncer h la poursuite du père, il voulut encore 
honorer le fils; et comme on avait pour la pre¬ 
mière fois, cette année, déféré aux suffrages l'é¬ 
lection des tribuns de légions (qui auparavant, 
aiusi qif aujourd'hui ceux qu'on appelle Rufuli , 
étaient choisis par les généraux), T. Manlius obtint 
la seconde des six places, sans avoir mérité cette 
faveur par aucun titre civil ou militaire, ayant 
passé sa jeunesse aux champs et loin de la société 
des hommes. 

VI. La même année, on dit qu’un tremblement 
de terre, ou quelque autre cause inconnue, fit 
écrouler le sol au milieu du forum et y ouvrit un 
vaste gouffre : si bien que les monceaux de terre 
que chacun y apporta, selon ses forces, ne purent 
combler cet abîme. Sur nu avis des dieux, on se 
mit h chercher ce qui faisait la principale force 
du peuple romain ; car c'était lh, au dire des de¬ 
vins, ce qu'il fallait sacrifier en ce lieu, si l'on 

• 

cjus acoisandi causa conciliant plebis nunquam habitu- 
rum, • se eum extemplo transfiiurum minatur. Pavidtts 
Irilmous ( qnippe qui ferrum ante oculos micare, se 10 - 
lum, inermera ; ilium prævalidum juvenem, et, quod 
bflud minus timendum erat, stolide ferocem viribus suis 
ccrneret) adjurai, in quæ adactus est verba ; et præ se 
deiude iulit, ea vi subactum se inceplo desiitisse. Nec 
perindc, ut maluisset plebes , &ibi suffragii fereudi de 
tant crudeU et tuperbo reo potestatem fieri, ila ægre ba- 
buit, fllium id pro parente ausum : eoque id laudabüius 
erat, quod aniuuun ejus tanta acerbitas palria nibil a pie- 
late avertisse!. Ilaque non patri modo reniissa causas uic- 
tioest, sed ipsi eiiam adolescenti ea res honori fuit; et 
quum eo anno primum placuisset, tribuuos mifitum ad 
legiones suffragio fieri, (nam et antca, sicut nunc, quos 
Rufulos vocant, imperatores ipsi faciebsnt ) secundom in 
sex locis tenuit; nultis domi mititiæque ad copciliandam 
gratiam meritis; nt qui rare et procul cœtu hominum ju- 
veutam egisset. 

VI. Eodem anno, seu motu terræ, seu qoa vi alla, 
forum medium ferme specn vaste eollapsnm in immensam 
allitudinem dicitur, neque eam voraginem conjectu terre, 
qimm pro se quisqne gereret , eipleri potuisse prius, 
quam deuni monilu quæri cœptum , qno plurimmn po- 


vonlait qne la république romaine fût éternelle. 
Alors M. Curtius, jeune homme qui s'était fort 
distingué dans la guerre, s'indigna, dit-on, de 
voir qu'on hésitait, comme si le pins grand bien 
de Rome n'élait pas la valeur et les armes. Ayant 
obtenu le silence, il $c tourne vers les temples 
des dieux immortels qui dominaient le forum, 
et, les yeux levés vers le Capitole, les mains tour 
à tour tendues vers le ciel ou sur les profondeurs 
de la terre béante, il se dévoue aux dieux mânes; 
puis, montant sur un cheval le plus richement 
équipé qu'il pût, il s'élança tout arme dans le 
gouffre, où une foule d'hommes et de femmes 
répaudjrcnt sur lui un amas de fruits et d'of¬ 
frandes expiatoires; et c'est de lui plutôt que 
de Curtius Metlus, cet antique soldat de T. Ta- 
lius, que le lac Curtius aurait tiré son nom. 
Je n'aurais pas épargué mes peines, si quelque 
voie pouvait conduire à la vérité; mais il faut 
aujourd'hui s'en tenir a la tradiliou, puisque 
l'ancienneté du fait ne permet pas d'en consta¬ 
ter l'authenticité; et d'ailleurs la plus moderne 
de ces fables donne plus d'éclat au nom du lac. 
Après l'expiation d'un si grand prodige, et la 
même année, le sénat s'occupa des Héroïques, 
auxquels il avait, sans succès, envoyé demander 
raison par les féciaux ; il sc décida, dès le premier 
jour, à proposer au peuple de déclarer la guerre 
à cette nation, et le peuple, en assemblée générale, 
ordonna la guerre. Le commandement échut par 
le sort au consul L. Génucius. La cité était dans 
l'attente : c'était le premier consul plébéien qni eut 
conduit une guerre sous ses auspices personnels, 

pulus romanus posset. Id eaim illi loco dicaodam, rates 
cauebant, si rempablicam romanam perpétua m esse ret¬ 
ient. Tum M. Curti un , juveoem belle egregium, casli- 
gasse ferunt dubitantes, an ullum magis romunum bo- 
num, quam arma virtusque, esset. Silentio facto, temple 
deorum immortalium , quæ foro imminent, üa pi tobin a- 
que intuentem, et mauus nunc in cceluni , uunc iu paten¬ 
tes terræ hiatus ad deos Mânes porrigenteui, se derovisse; 
equo deinde quain poterat maxime exornato insideolem, 
armatum se in specum immisissc, donaque ac fruges su¬ 
per eum a multitudine virorum ac mulieruin cougestas; 
lacumque Curtium , non ab antiquo illo T. Taiii milite 
Curtio Mette, sed ab boc appellatum. Cura non deesset, 
si qua ad reruni via inquireutem ferret : nunc fa ma re- 
rnm standum est. ubi certain derogat velustas fidem ; et 
lacus nomen ab tiac recentiore insignilius fabula est Port 
tanti prodigii procurationcm, eodem anno de Uernids 
consultus senatos, quuin fetiales ad res repetendas ne- 
quicquam misisset, primo quoque die ferendum ad po* 
pulum de bello indicendo Hernicis censuit : populusqtie 
id bellum frequens juasit. L. Genucio oonsuli ea pro vio- 
cia aorte evenit. In exspectatione ciritas erat, quod pri¬ 
mas ille de plebe consul lælltun suis auspicii* gestions 
esset; perinde ut eveniret res, ita oommuniratos honore* 
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et l'événement devait la justifier ou la punir de V remporter; mata, encouragés par le lieuteoait, 


l'admission du peuple aux honneurs. Le destin 
voulut que Génucius, marchant précipitamment 
contre l'ennemi, tombât dans une embuscade : les 
légions, surprises et attaquées, se dispersèrent, 
et le consul fut euveloppé par l'ennemi qui le tua 
sans le connaître. Quand cette nouvelle arriva a 
Rome, les patriciens, moins affligés de ce désas¬ 
tre que joyeux de l'expédition malheureuse d’un 
consul plébéien, répétaient de tous côtés avec dé- 
daiu : « Allez! faites des consuls plébéiens! trans¬ 
mettez les auspices aux profanes ! On a pu, par 
un plébiscite, déposséder les patriciens de leurs 
dignités; mais cette loi contre les auspices a-t-elle 
pu valoir aussi contre les dieux immortels? Ils ont 
venge leur divinité, leurs auspices : à peine a-t-on 
vu les auspices aux mains d'un homme qui n'avait 
ni le droit ni le pouvoir d'y toucher, que l'armée 
a péri avec son chef : cet exemple servira de le¬ 
çon a ceux qui voudraient désormais, dans les co¬ 
mices, confondre tous les droits des familles. » 
Tels étaient les discours qu'on ne cessait d'enten¬ 
dre dans la curie et dans le forum. Ap? Claudius, 
qui avait repoussé Ja loi, accusait alors avec plus 
d'autorité que jamais le résultat d'une mesure 
qu’il avait repoussée. Avec l'assentiment des pa¬ 
triciens, le consul Servilius le nomma dictateur; 
et l'on ordonna une levée et le Juslitïum. 

VIL Avant que le dictateur et les légions nou¬ 
velles fussent arrives cq présence des Berniques, 
le lieutenant C. Sulpicius avait eu l'occasion d’agir 
coalre eux avec succès. Les Herniques, après 
la mort du consul, s’étaient avancés hardiment 
vers le camp des Romains avec l'espoir certain de 

|)io hère aut sec us coosatto habilura. Forte lia tnlit casas, 
ut Génucius, ad hostes magno conatu profectas, ta iosi- 
dias prampitaret ; legionibus necopinato pavore fusis, 
consul circuimentus ah insciis, quem ioterfecissent, oc- 
ciderctur. Quod ubi est Romain nuutiutuin, nequaquam 
tantum publica ca Limita te mœsti Patres, quan mm feroces 
infelici consulis plebeii ductu, fremunt omnibus locis : 

« lrent, créai ent consules ex plebe, transferrenl auspi- 
c a, quo nefas esset. Potuisse Patres plébiscite pelli hono- 
nbus suis : num etiam in deos iimnortalcs inauspicataoi 
legem vatuisse? Yindicasse ipsos suum uuitiea, sua aus- 
picia : qnæ ut primum contacta sint ab eo, a quo nec jus 
uec fas fuerit. deletuni eu ni duce eiercitura documeuio 
Puisse, ne deinde, turbato gentium jure, comilia habe- 
reutur .• 1 lis vocibus Curia et forum persouat. Ap. Clau- 
diu/u, quia dissuaserat legem, majore nuuc auctoritate 
eventum reprehensi absecousiliiinctitantem, didatorem 
ooosensu palriciornm Servilius consul dicii, delectusque 
etjustitium indictum. 

Vit. Priuxquaiu dicta tor legionesque novæ in Herni- 
cos veoirent, ductu C. Sutpicil legati res per oocasionem 
Resta egregte est. In Hemtcos, morte consuliscDutemptira 


, les soldats, qui d'ailleurs étaient pleins d'indigna¬ 
tion et de colère, firent une sortie, et les Herni- 
qnes durent: renoncer a l'espoir d'approcher des 
retranchements; ils furent dispersés et obligés 
de se retirer en désordre. A l’arrivée du dicta¬ 
teur, la nouvelle armée est réunie à l'ancienne, 
et les forces sont doublées; il assemble les trou¬ 
pes, comble devant elles de louanges le lieute¬ 
nant et les soldats dont la valeur avait sauvé le 
camp, et, par ces louanges, en redonnant du 
cœur à ceux qui les méritent, il inspire aux autres 
une noble et vive émulation. L'ennemi, de son 
côté, se prépare avec non moins d'ardeur h la 
guerre ; il se souvieut de son premier succès, et, 
n'ignorant pas que les Romains ont augmenté leurs 
forces, il augmente aussi les siennes. Tout oe qui 
a nom Bernique, tout ce qui a l'âge militaire, 
est armé : huit cohortes, de quatre cents homme* 
chacune, formant une élite redoutable, sont en¬ 
rôlées. A cette fleur de la plus belle jeunesse, ou 
assure, par uu décret, double paie, et cet espoir 
ajoute encore à son courage. On les exempte aussi 
des travaux militaires, aûu qu'uniquement ré¬ 
servés pour le combat, ils sachent qu'ils doi¬ 
vent plus que leur simple part d'homme, en ef¬ 
forts et en valeur. Dans l'ordre de bataille on les 
place en avant et hors des rangs, aün de mettre 
plus en vue leur courage. (Jne plaine de deux 
milles séparait le camp romain des Berniques : ce 
fut là, à une distance à peu près égale des deux 
camps, que le combat se livra. D'abord le succès 
resta douteux ; vainement les cavaliers romains 
avaient-ils essayée plusieurs reprises, en chargeant 

ad castra romana cnm haud dubia expugnandf spe suoce- 
dentes, hortante legato, et plenis iræ atqne indignitatis 
militum aniniis, eruptio est facta. Multumab spe adeundi 
valli res Hernicis affuit : adeo turbatis iode ordinibusab- 
scessere. Diciatoris deinde adveutu novus veteri exerci- 
tus juogilur, et copia* duplicantur ; et pro concione dic- 
tator laudibus legati milituinqne, quorum virtute castra 
defeusa erant, simul audieutibus laudes méritas, tollit 
aoimos ; simul ceteros ad emulandas virtûtes acuit. Ne- 
que segoius ad bustes bellum apparatur, qui, et parti 
ante decoris memores, neque ignari auctarum viriura 
bostis, suas quoque vires aogent. Omne ileruicum no- 
meu, onmis miiitaris œtas excitur. Quadringenan» octo 
cohortes t lecta robora virorum, scribuntur. Hnnc eii- 
mium tloreni juveututis eo etiam, quod , ut duplex acd- 
perçut stqendium, decreveraut, spei auiniorumque itto- 
plevere. Immunes quoque operura niilitarinm erant. ut, 
iu uuum puguæ laborem reservati, plus sibi, qnam pro 
virili parte, anoiteudum scirent. Kxtra ordincm etiam in 
acte locati, quo couspectior virt i» esset. Dmun milliuni 
plaoities castra romana ab Hernicis dirimelwt : ibi pari 
ferme utrimquespatio in roediopugnatuiti est. Primo ste- 
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la ligue ennemie, delà rompre. Voyant que, dans 
celle lutte, le résultat ne répondait pas à leurs 
efforts, les cavaliers consultent le dictateur, et, 
avec sa permission, quittent leurs chevaux ; puis, 
poussant un grand cri, ils volent devant les en¬ 
seignes, et recommencent le combat. L’ennemi 
n’eût pu soutenir leur choc, si les cohortes dont 
nous avons parlé n'eussent opposé aux nôtres une 
pareille vigueur de corps et de courage. 

VIII. Alors l'aetion s'engage entre les plus braves 
des deux peuples. Les pertes de part et d'autre , 
quel que soit le nombre de ceux qui tombent em¬ 
portés par le sort commun de la guerre, se multi- 
plent par la qualité des morts : le reste des soldats 
avait pour ainsi dire délégué lecombatàccs braves, 
et remis sa destinée à leur valeur. Beaucoup sont 
tués de part et d'autre, et plus encore sont blessés. 
Enfin, les cavaliers, s’excitant les uus les autres, 
se demandent < ce qu'ils espèrent encore? A che¬ 
val , iis n’ont pu repousser l'ennemi ; à pied, ils 
ne le peuvent pas davantage. Quelle est la troi¬ 
sième espèce de combat qu’ils attendent? A quoi 
bon s'elre jeté fièrement à la tête des enseignes, 
et combattre en la place des autres? » S'étantaui- 
més entre eux par ces paroles, et ayant poussé un 
nouveau cri, ils se portent en avant; ilscommeu- ! 
cent par faire perdre pied à l'ennemi, et, après | 
l’avoir contraint à reculer, le metteut en pleine 
déroute. Il n’est pas facile de dire ce qui. entra I 
des forces si égales, décida la victoire, a moins 
que la constante fortune des deux peuples n'ait 
doublé le courage de l'un et diminué celui de l'au¬ 
tre. Le Romain poursuivit jusqu’à leur camp les 
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Herniqucs fugitifs; mais, comme il était tard ,oq 
différa l'assaut. Les sacrifices, longtemps répété 
sans succès, avaient empêché le dictateur de don¬ 
ner le signal avant raidi 7 et le combat s'était ainsi 
prolongé jusqu'à la nuit. Le lendemain on troara 
désert le camp des Herniques ; ils avaient dispara 
en laissant quelques blessés à l'abandon. La troupe 
des fuyards, peu nombreuse, fut aperçue par le? 
habitants de Signia, sous les murs de laquelle elle 
avait passé ; ils la dispersèrent et la massacrèrent 
dans sa fuite à traversin campagne. Cette victoire 
ne laissa pas que de coûter du sang aux Romains: 
on perdit un quart de l’armée, et ce qui ne fut 
pas de moindre dommage, plusieurs cavaliers ro¬ 
mains succombèrent. 

IX. Lannée suivante, comme les consuls C. Soi- 
picius et G. Licinius Cal vus avaient mené Tanne? 
contre les Herniques, et que, ne trouvant pas les 
ennemis en campagne, ils avaient enlevé une des 
villes de ce peuple nommé Fércnliuum, à leur 
retour, Tibur leur ferma ses portes. Ce dernier 
motif, ajouté à tant d'autres, et après toutes les 
plaintes qqe se renvoyaient depuis longtemps les 
deux peuples, décida Rome à faire demander rai¬ 
son par ses féciaux aux Tiburtins, et à leur décla¬ 
rer la guerre. 11 parait certain que, cette année, 
T. Quinctius Pennus fut dictateur, et Serv. Cor¬ 
nélius Maluginensis maître de la cavalerie. Selon 
Macer Licinius, ce ne fut que pour tenir les comices 
que ce dictateur fut nommé par le consul Licinius. 
lequel voyant son collègue, au lieu de s'occuper delà 
guerre, hûter la réunion des comices pourse mainte¬ 
nir au consulat, vouJu t déjouer uneambi lion coapa- 


üt ambigus spe pogna ; nequicqnavn sæpe conatis equili- 
Lus romanis impelu turbare bostium aetem. Postquam 
equestris pugna effectu, quam conatibus, vanior crat, 
consulte prius dicta tore équités, permissu deindeejus, 
relictis equis, cia more ingenli pro volant ante signa, et 
novam intégrant pugnam : neque sustineri poterant, ni 
extraordluariæ cohortes pari corporum animorumque 
robore se objecisssent. 

VIII. Tune inter primores dnorum populorum res ge- 
ritar. Quicquid hinc aut illinc communia Mars belii ati- 
fert, multiplex, quam pro numéro, damnura est : vul- 
gus ali ad armatorum, velut delegata primoribus pugna, 
evenlum suum in virtute aliéna ponit. Multi utriruque ca- 
dunt, plures vulcéra accipiunt. Tandem équités alias 
aliura increpantes, « quid deinde restaret, quæreodo, si 
neque ex equis pepulUsent hostem, neque pedites quic- 
quam momenti facerent? quam lertiam eispectarent pn- 
gnarn? quid ante signa feroces prosiluissent, et alieno pu- 
gnarent loco Y • His inter se vocibns conciiati, clamore 
renovato, inferunt pedem ; et pr.mum gradu moverunt 
hostem, deinde pepulcrunt ; postremo jarn haud dubie 
averluut. Neque, tam vires pares qus superavertt res, 
facile dicta est, nisi quod perpétua fortune utrinsqne po- 
puli etextotlerc animos, et minuore poluit. Usque ad cas¬ 


tra fugientes Hernicos Romanus sequitnr : castr o rumop 
pugnatione, quia sérum erat diei, abstiouere. Diu nos 
perlitatum tennerat dicUitorem, ne ante méridiens signais 
dare posset : eo in nodem tractum erat certamen. Pos¬ 
tera die déserta fuga cattra Hernicorum, et saucii reüeti 
quidam inventi ; agmenque fugientium ab Signinis, qomn 
præter mœnia eorum infrequenlia conspecta signa estait, 
fusum, ac per agros trépida fuga palatum est. Nec Ro¬ 
manis incruenta Victoria fuit; quarta pars militum amissa; 
et, obi haud minus jacturæ fuit, aliquot équités roman- 
ni ceddere. 

IX. Iusequeotianno,quumC. Sulpicius et G. Lidnins 
Calvus consules in Hernicos exerdtum duxisscot, neque 
inveotis in agra bostibus, Ferentinum urbem eorum fi 
cepissent, reverteutibusinde iisTiburtes portas dausere. 
Ea nltima fuit causa , quum multæ antea que ri mou» * ul¬ 
tra dtroqne jactatæ estent, cur, per fetiales rebas repe¬ 
ntis , bellum Tiburti populo iadiceretur. Dictatoran 
T. Quinclium Pennum eo auuo fuisse, salis constat, et 
magistrum equitum Ser. Cornetinni Malugineusem. Ma¬ 
cer Lidnins comitiorum babendorum causa, et ab Làd- 
nio consule diclum scribit, quia, collega comilia beflo 
prœferre festinante, ut coatinuaret consulstum, obriam 
eundum prav» cupidiuti fuerit. Qoesita ea propriæ fa- 
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ble. Mais, en louant un homme de la même famille 
que lui, Licinius ôte du poids a son témoignage; 
et, comme je ne trouve aucune mention de ce fait 
dans nos plus anciennes annales, j'inclinerais plu¬ 
tôt à croire que la guerre des Gaulois fut alors la 
seule cause du choix d uu dictateur. 11 est con¬ 
stant que, cette année, les Gaulois vinrent camper 
a trois milles de Rome, sur la voie Salaria, au- 
delà du pont de l'Anio. Le dictateur ayant, à rap¬ 
proche des Gaulois, proclamé le Justilium , ap- 
pella au serment toute la jeunesse, sortit de la ville 
avec une armée nombreuse, et plaça son camp 
sur la rive citérieure de l'Anio. Un pont séparait 
les deux armées, et aucune ne l'osait rom¬ 
pre, pour qu'on n’y vit pas un signe de peur. 
On s’en disputait la possession par de fré¬ 
quents combats; niais, counne on sc battait à 
forces presque égales, il élait difficile de prévoir 
qui l'emporterait. Alors un Gaulois, d'une stature 
imposante, s'avance seul sur le pont, et, parlant 
de toute la puissance de sa voix : « Que le plus 
brave des Romains, dit-il, vienne ici.se mesurer 
avec moi, et l'événement de notre lutte appren¬ 
dra lequel des deux peuples vaut le mieux a la 
guerre, i 

X. Il y eut un long silence parmi les principaux 
de la jeunesse romaine: tous craignaient de re¬ 
fuser le combat, mais aucuu ne voulait être le 
premier à en courir la chance si périlleuse. Enfin, 
T. Manlius, fils de L., qui avait délivré son père 
des persécutions du tribun, quitte son poste, et 
s'approchant du dictateur : « Général, lui dit-il, 
je n’aurais jamais sans ton ordre, combattu hors 
des rangs, alors même que j’aurais vu la victoire 
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certaine. Si lu le permets, je veux montrer à cette 
brute, qui parade insolemment devant les ensei¬ 
gnes ennemies, que je descends de celte famille 
qui renversa de la roche Tarpéienne une armée de 
Gaulois, o Alors le dictateur : a Courage, T. Man¬ 
lius, lui dit-il; sois dévoué à la patrie comme tu 
l’es à ton père. Va, et montre, avec l’aide des 
dieux, que le nom romain est invincible. » Les 
amis du jeune homme lui aident à s’armer; il 
prend un bouclier d’infanterie, et ceint un glaive 
espagnol, meilleur pour combattre de près. Dès 
qu’il est armé et équipé, ils le mènent en face du 
Gaulois, qui dans sa joie stupide (c’est un détail 
que les anciens ont cru digne de mémoire), li¬ 
rait la langue par raillerie. Ensuite ils regagnent 
leur poste , laissant seuls les deux adversai¬ 
res qui ont plutôt l’air de se donner en specta¬ 
cle que de se trouver là par la loi de la guerre, 
et qui, à en juger par la vue et d’après les appa¬ 
rences, ne semblent pas d’égale force. L’un se pré¬ 
sente avec une stature remarquable, revêtu d’ha¬ 
bits qui brilledt de mille couleurs, et portant des 
armes peintes et ciselées en or qui le font resplen¬ 
dir : l’autre est de la taille ordinaire du soldat, et 
ses armes, plus commodes que belles, n’ont qu’un 
modeste éclat ; il ne chante pas, ne bondit pas, 
n’agite pas ses armes d'une manière arrogante ; 
mais son âme, pleine de courage et d’une muette 
colère, garde tout son effort pour l’épreuve du 
combat. Quand ils sont en présence entre les deux 
armées, entourés de tant d’hommes dout la crainte 
et l'espérance tiennent les cœurs suspendus, le 
Gaulois, comme une masse prête à tout écraser, 
tend son bouclier de la main gauche, et, du tran- 


mitislaus leviorem auctorem Licioimn facit. Quant raea- 
tionem ejus rei in vetusiioribus annalibus nullam inve- 
ftiara, magis, ut belli Gallici causa dictatorem creatum 
arbitrer, inclinât aniinus. Eo certeanoo Galliad tertium 
lapidem Salaria via trans pou te m Auieuis castra babuere. 
Diclator, quuni tuinulius gallici causa justilium edixis- 
set, orones juniores sacra mento adegit, iugentique exer- 
citu ab urbe profectus, in cileriore ripa Auieuis castra 
posuit. Pons in niedio erat, neutris eum rumpentibus, 
ne timoris indicium esset. Prciia de occupaudo ponte 
crebra erant; nec, qui poiireutur, incerlis vinbus, salis 
discerui poterat. Tutu eximia corporis maguitudme in 
vacuum poulem Gallus processif et, quantum maxima 
vocepotuit, « Quem nunc, ioquit, Rorua virum fortis- 
simum habet, procédât, agedum, ad pugnam, ut nos ter 
duorura eventus ostendat, utra gens bello sit melior. • 

X. Diu inter primores juvenom romaoorum Mlenlium 
fait, quum et abnuere certamen vererenlur, et pned- 
puam sortent periculi petere nollent. Tum T. Manlius, 
L. Obus, qui patrem a vexaliooe tribunitia vindicaverat, 
f 1 itatione ad dictatorem pergit : « Iojussu tuo, inquit, 
‘mpcralor, extra ordinem uanquam puguaverUn; non, si 


certain victoriam videam. Si tu permiltis, volo ego itli 
belluæ osteodere, quando adeo ferox prssultat h ostium 
signis, me ex ea lamiliaortum, qus Gallorum agmen ex 
rope Tarpeia dejecit. » Tum diclator, «Macte virtute, 
inquit, ac pie ta le in patrem pa tria raque, T. Manli,esto. 
Perge, et uomen Roraanum invictum, juvantibus diis, 
præsta. » Armant inde juveuem squales : pedestre scu¬ 
tum capit, üispano cingitur gladio, ad propiorem habili 
pugoarn. Armatum adornatumque adversus Gallum sto- 
lide Istum, et ( quoniam id quoque memoria dignum 
antiquis visum est) linguam etiam ab irrisu exserentem, 
producunt. Reeipiunt inde se ad stationem : et duo in 
medio armati, speclaculi magis more, quam lege beüi, 
destituunUir, nequaquam visu ac specie sslimantibua 
pares. Corpus alteri magitudine eximium, versicolori 
veste pictisque et auro cælatis refulgeug armis : media in 
altero militari* statora, modicaque in armis habilibus 
magis quam decoris species. Non cantus, non exsultaüo 
armorumqae agitatio vana ; sed pectus, animorum iræ- 
que tacits plénum, omnem ferociain iu discrimen ipsum 
certaminis distnlerat. Ubi coostitéré inter duas actes, lot 
circa raortalium animis spe metuque pendenlibui, Gallus, 
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cftiant de son épée, frappe avec un grand bruit, 
mais inutilement, les armes de l'ennemi qui s'a¬ 
vance. Le Romain, l'épée haute et droite, com¬ 
mence par choquer de son bouclier le bas de l'au¬ 
tre bouclier, pénètre de tout son corps sous cet 
abri qui le préserve des blessures, se glisse entre 
le corps et l'armure de l'ennemi, lui plonge par 
deux fois son glaive dans le ventre et dans l'aine, 
et.lelend sur le sol, dont il couvre un large es¬ 
pace. L'ayant ainsi renversé, il épargna toute 
injure à son cadavre ; mais il lui ôta sou collier, 
qu'il passa, tout mouillé de sang, k son cou. Les 
Gaulois, non moins effrayés que surpris, demeu¬ 
raient immobiles. Pour les Romains, ils s élancent 
joyeux de leur poste au devaut de leur soldat, et 
le louant, le félicitant, le conduisent au dictateur. 
Au milieu de leurs chansons naïves et des saillies 
de leur gaieté militaire, on entendit le surnom de 
Torquatus; ce surnom fut plus tard accueilli, et 
devint le litre honorifique des desceudans et de la 
famille du vainqueur. Le dictateur y ajouta le don 
d'une couronne d’or, et, devant l'année assemblée, 
releva par les plus beaux éloges l'honneur de ce 
combat. 

XI. Et, par Hercule, tel fut l'effet de ce com¬ 
bat sur l'événement de toute la guerre, que l'ar¬ 
mée gauloise, dès la nuit suivante, abandonnant 
son camp a la hâte, se retira sur les terres de Ti- 
bnr; puis, après y avoir fait alliance de guerre 
avec les Tiburle$,qui la secoururent généreuse¬ 
ment de vivres, elle passa dans la Campanie. C'est 
pour cela que, l'année suivaute, tandis que le 
consul, M. Fabius Ambustus, dirigeait, d'après la 
loi du sort, la campague contre les Herniques, 

vetnt moles snperne iraminens, projecto læva scuto, ia 
advenientis arma hostis vannai cæsim cnm ingenti sonitu 
enseni dejecit. Romanus, mucrone subrecio, qnum sçuto 
scutum imum perculisset, lotoque corpore interior peri- 
culo vulneris factus, insinuasse! se inter corpus, arniaque, 
uuo alteroque subiude ictu veutrem atque inguina hausit, 
et io spathini ingens ruentein porrexit hostem. Jaceniis 
iode corpus, abomnialia vexaiione intacturu, uno torque 
gpoliavit : quem respersum cruorecollo circunideditsuo. 
Dedxcratpavorcum adoiiratione Gnllos. H onia ni, alacres 
ab statione obviant miiili suo progressi, gratulautes lau- 
daotesque ad dictatorem perducunt. Inter carminum 
prope modum ineoudita quadam militante r joculanles, 
Torquati coguomeu auditum; ceiebratuni deiude poste- 
ris ctiam familiæque bonori fuit. Dicta!or corooam au- 
ream addidit donuin, mirisque pro conciooe cam pu- 
gnam iaudibus tulit. 

XL Et, hercule, taoti ea ad universi belli eveutum 
momenti dimicalio fuit, ut Gallorum exerdtus proxima 
oocte, relictis trépidé castris, in Tiburtem agruni, atque 
iode, societate belli facia, commeatuquc beuigoe ab Ti- 
burlibus adjutus, moi io Campauiam transi en t. Ea fuit 
causa, cur proximo auoo C. Pœteliu* Balbus consul, 
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son collègue C. Pélélius Balbus mena, par ordre 
du peuple , une armée contre les Tiburtes. Los 
Gaulois accoururent de la Campanie au secoorsde 
leurs alliés, et d'affreuses dévastations, évidem¬ 
ment conseillées par les Tiburtes , désolèrent h 
territoires de Lavicum, de Tusculum ctd’Albe.Si 
l’on n'avait eu d'autre eunemi que les Tiburtes. 
un consul aurait suffi a la république; mais l'in¬ 
vasion des Gaulois força de créer un dictateur : on 
créa Q. Servilius Ahala, qui nomma T. Qninclius 
maître de la cavalerie, et qui, avec l'approbation 
du sénat, fit vœu, si l’issue de celle guerre était 
heureuse, de célébrer les grands jeux. Le dic¬ 
tateur, pour renfermer les Tiburies dans leur 
propre guerre, ordonna au consul de rester arec 
son armée; puis il appela au serment toute h 
jeuuesse, et nul ne refusa le service. On com¬ 
battit non loin de la porte Colline, avec toutes les 
forces de la ville , à la vue des parents, des fem¬ 
mes et des enfants; et ces objets qui, même ab¬ 
sents, sont de si puissantes exhortations pour le 
courage, présents et visibles ce jour-fa, parlaient 
vivement a l'orgueil et a faffection du soldat. 
Après un grand carnage de part et d’autre, les 
Gaulois lournèreut enfin le dos, et s'eufoirenfi 
Tibur, qui était comme l'arsenal de cette guerre 
gauloise ; mais, dans leur désordre, surpris non 
loin de Tibur par le consul Pétélius, ils sont re¬ 
foulés jusque dans les murs de la ville avec les 
Tiburtes, sortis pour leur porter secours. Celle 
guerre fut parfaitement conduite, soit par le dic¬ 
tateur, soit parlcconsul. De son côté, l'autre con¬ 
sul, Fabius, après quelques légers succès contre 
les Heroiques, finit par les vaincre entièrement 

quum collegæ ejus M. Fabio Avnbusto Herniri pronocia 
eveuisset, art versus Tiburtes jussu populi exerdtam ds- 
ceret. Ad quorum auxiliura quum Gaîti ex Camptoia re¬ 
dissent, fœdæ populatiot.es in Lavicano, Tusculaooq»e> 
et Albano agio, baud dubie Tiburtibus ducibus, sunt 
factæ. Et, quum ad versus Tiburtem hostem duce cumule 
contenta respublica esset, Gatlicus lumultus dictatorem 
créa ri coegit. Crcalus Q. Servilius Ahala T. QuiDCtiom 
magisirum equituiu dixitj et ex autoritate Palrom» 11 
prospéré id bellum evenisset, ludos magnos voviL DW* 
tor ad coutineudos proprio bello Tiburies consulari eier- 
citu jusso manere, oumes juniores, uullo delrecia&e 
militiam, sacrameuto adegit. Pugoatum liaud procul porta 
Coltina esltotius viribus urbis, in couspectu pareuta® 
coojugumque ac iiberoruni : quæ magna, etiani abseoü- 
bus, burtameuta animî, tura subjecla oculis, simul vere- 
cundia misericordiaque niititem acceudebant. îbg 123 

utriiuque édita cæde, a vertitur tandem ac.es Gallorum- 

FugaTiuur, s;cut arcem belli Gatlid, pe uni; P 3 ^J 
coosule Pœtelio baud procul Tibure cxcepli, e £ ressîS 
opem fereodam Tiborlibus, siinut cum bis in 5ra P 0 " 3 
compclluntur. Egregie quum ab dictalorc, tum abron- 
sule res gesta est. Et consul aller Fabius pradiis primuu 1 
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dans une seule ci mémorable bataille où l'ennemi 
l’avait attaqué avec toutes ses forces. Le dictateur, 
après avoir comblé les consuls de louanges dans 
le sénat et devanf le peuple, et leur avoir même 
attribué une partie de sa gloire, abdiqua la dicta¬ 
ture. Pétélius triompha deux fois des Gaulois et 
des Tiburtes. Pour Fabius, on pensa que c'était 
assez de lui accorder l'ovation. Les Tiburtes se 
moquèrent du triomphe de Pétélius : • Où donc 
leur avait-il livré bataille? Quelques habitants, 
sortis de la ville pour être témoins de la fuite et 
de la terreur des Gaulois, voyant que les Romains 
tombaient aussi sur eux, et massacraient sans di- 
stioction tout ce qui se trouvait sur leur chemin, 
s'étaient réfugiés dans leurs murs. Et c'était là, 
aux yeux des Romains, un exploit digne du triom¬ 
phe ! Ils ne devaient pas tant se glorifier d'avoir 
jeté l'alarme aux portes de l'ennemi ; ils verraient 
bientôt une bien autre épouvante aux pieds de 
leurs murailles. » 

XII. En conséquence, l'année suivante, sous les 
consuls M. Popilius Lénas et Cn. Manlius, au mo¬ 
ment où la nuit commence à être silencieuse, une 
année ennemie, partie de Tibur, arriva devant 
Rome. Brusquement arrachés au sommeil. les Ro¬ 
mains s'effrayèrent de cette subite attaque et de 
celte alarme nocturne ; d'ailleurs un grand nom¬ 
bre ignorait quel était cet ennemi et d'où il 
venait. Cependant, on crie aux armes, on met 
de nouvelles gardes aux portes, on renforce les 
murailles. Mais, lorsque le jour naissant n'eut 
montré qu'une faible troupe devant les remparts 
et nul autre ennemi que les Tiburtes, les deux 

parvis, postremo uns insigni pogna, qnum bostes lotis 
adarticopiis eueut, Hernicos deviocit. Dictator, consuli- 
bus in seoatn et apud populum magnifiée collaudatis, et 
suarum quoque rerum iilis remisse» honore, dictatura se 
abdicavit. Pœtelius de Gallis Tiburtibusqué geminum 
trinmphum egit. Fabio sutis visuin, ut ovaus urbeiu in- 
iret. lrridere Pœtelii triumphum Tiburtes : « Ubi enira 
emn sccum acie conflixissc? spectatores paucos fugæ tre- 
pidationisque Gallnrum, extra portas egressos, postquam 
in se quoque fieri impetura viderint, et sine discrimine 
alnioscadi,récépissé se intra urbem. Eam rem triumpho 
digoam visam Romanis? Ne nimis mirum roagnumqne 
censereot, tumnltum exciere in bostium portis, majorem 
ipsos tivpidationem ante mœnia sua visuros.» 

XII. 1 ta que inseqnenti auno , M. Popilio Lænale 
Cn. Uaolio coosulibus, primo silenlio noctis nbTibure 
démina infesto profecti, ad urbera Romara venerunt. 
Terrorem repente ex somno excitatis suliita res et no- 
elurnos pavor præbuit; ad bocmultoruni inscitia, qui, 
autonde, bostes adveuissent. Conclainatiim tameu cele- 
riteradarraa est, et porta; statiouibus, inurique prssi- 
dnsfirmati; et obi prima lux mediocrem raullitudioem 
sots moeuia, neque alinm, quam Tiburtem, hostem os- 


consuls, sortant par les deux portes, attaquent à 
la fois cette année qui déjà se préparait à donner 
l'assaut; et il fut facile de voir qu'elle avait plus 
compté sur l'occasion que sur son courage, tant 
elle eut peine à soutenir le premier choc des Ro¬ 
mains! Au reste, à vrai dire, cette invasion fut 
avantageuse aux Romains ; une querelle allait s'é¬ 
lever entre les patriciens et le peuple; et la ter¬ 
reur d une guerre si soudaioe l'étouffa. A celte 
guerre en succéda une autre où l'invasion de l'en¬ 
nemi fut plus terrible pour la campagne que pour 
la ville. Les Tarquiniens envahirent le territoire 
de Rome et le dévastèrent, principalement du 
côté qui borde l'Étrurie. Comme on leur avait de¬ 
mandé réparation sans l'obtenir, les nouveanx 
consuls, C. Fabius et C. Plaulius, par ordre du 
peuple, leur déclarèrent la guerre : à Fabius échut 
cette campagne, à PlautiuS, celle contre les Her- 
niques. En même temps, le bruit d'une invasion 
gauloise augmentait de jour en jour. Mais, au mi¬ 
lieu de tant d'alarmes, ce fut pour Rome une con¬ 
solation que d'accorder aux Latins la paix qu'ils 
demandaient. Aux termes d'uir ancien traité, qui, 
pendant de longues années, n'avait pas en d'effet, 
on reçut d'eux un bon nombre de troupes; secours 
qui fortifia la puissance romaine et lui rendit plus 
légère à supporter la nouvelle de l’arrivée des 
Gaulois, et de leur halle aux environs de Pedum. 
On nomma dictateur C. Sulpicius ; le consul 
G. Plautius fat mandé pour cette élection; un 
maître de cavalerie, M. Valérius fut adjoint au 
dictateur. Ces chefs, à la tête des plus braves sol¬ 
dats, choisis dans les deux armées consulaires r 


tendit, duabus portis egressi consoles atrimque atienx 
subeontimn jara nraros aggrediuntnr : apparuitqoe, oc- 
casione magis, quam virtutc, frètes venisse : adeo vix 
primum impetnm Rotnaoorum suslinuere. Quin etiara 
bono fuisse Romanis adveninm eorum constabat ,/orten- 
leuique jam seditionein inter Patres et plebem meiu ta® 
propinqui belli compressant Alius adventus bostium fait 
proxirno bello, agris, quam urbi, terribilior. Populabundi 
Tarquinenses fines Romanes, maximequa ex parte Etru- 
riam adjacent, peragravere : rebusque nequicquam re- 
petitis, novi consules G. Fabius et G. Plautius jussu pe- 
puli bellum indixere, Fabioque ea pnnvincia, Plautio 
Hernici evenere. Gallici quoque belli fama increbrescebat. 
Sed inter multos terrores solatio fuit pax Latinis peteoti- 
bus data, et magna vis mili um ub iis ex fœdere vetusto,. 
quod multis intermiserant annis, accepta. Quo præsidio 
quum fulta res Romana esset, levius fuit, quod Galloa 
moi Prsneste venisse, atque inde circa Pedum couse - 
disse, audilum est. Dictatorem dici C. Sulpicium plaçait. 
Consul ad id accitus G. Plautiusdixit : magister equituft» 
dictalori additus M. Valérius. Ui robora inilitunt, ex 
duobus consolaribos exercitibns elec*a, ad versos Galk» 
duxerant. Lentius id aliquanio bellum , quam parti 
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marchèrent contre les Gaulois. La guerre alla plus 
lentement qu’on ne l'aurait voulu de part et d’au¬ 
tre : d'abord , les Gaulois seuls désiraient le com¬ 
bat; mais bientôt le soldat romaiu fut plus fou¬ 
gueux que les Gaulois eux-mêmes 'a demander les 
armes et la bataille. Le dictateur, voyant que 
rieu ne pressait, refusait de se hasarder contre un 
ennemi que le temps devait épuiser chaque jour 
sur cette terre étrangère, où il ne pouvait pas rester 
sans réserve de vivres, et sans retranchements 
h l'épreuve; il considérait eu outre que, chex 
ce peuple, lésâmes et les corps, dont toute la force 
était dans le premier élan, devaient s’énerver au 
moindre délai. Dans cette vue, le dictateur traî¬ 
nailla guerre en longueur, et il avait menacé d’un 
châtiment sévère le premier qui combattrait sans 
son ordre. Les soldats, mécontents de cette dé¬ 
fense , murmuraient entre eux dans les postes et les 
corps-de-garde, censurant le dictateur, et parfois 
même s’attaquant au sénat tout eutier, parce qu'il 
n'avait pas confié a des consuls la conduite de cette 
guerre. «On a choisi la, disaient-ils, un fameux gé¬ 
néral, un chef sans pareil, qui s’imagiue qu'il n’a 
qu'a rester tranquille, et que la victoire va d'elle- 
même lui tomber du ciel dans les bras 1 » Ensuite 
ces propos, et de plus hardis encore, furent répé¬ 
tés publiquement : « Ou ils combattront en dépit 
du général, ou ils retourneront les rangs serrés 
h Rome. » Bientôt les centurions se mêlent aux 
soldats : On ne murmure plus seulement dans 
quelques groupes isolés, mille discours semblables 
se confondent sur la place d'armes, devant la 
leute du dictateur ; la foule croit à chaque iuslant 
comme uue assemblée solennelle, et de toutes 

atriqne placebat, fuit. Qaum primo Galli taotnm avidi 
certaminis fuissent, deinde R orna nus miles, ruendo 
in arma ac dimicationem, aliquantum Gallican) fero- 
ciam vinceret; dicatori neuliquam placebat, quando 
nulla cogeret res, fortunæ se committere ad versus hostau, 
quem tempus deteriorem iu dies et locus alienus faceret, 
siue præparato commeatu, sine lirmo munimento rnoran- 
tem : ad hoc iis animis corporibusque, quorum omnis in 
impetu vis esset, parva eadem languesceret mora. His 
consiliis dictator bellum trahebat, gravemque edixerat 
pœuani, si quis injossu in hostem pugnasset. Milites, ægre 
id patientes, primo in stalionibus vigiliisque inter se di- 
ctalorein sermonibuscarpere; interdumPatres commuai* 
ter increpare, quod non jussissent per cousules geri bel¬ 
lum. « Electum esse e&imium imperatorem, uuicura du- 
cem, qui nihil agenti sibi de ccelo devolaturam in siuum 
vicloriam censeat. • Eadem deinde bæc interdiu propa- 
lam, ac ferociora his, jactare; «se iujussu imperatoris 
aut dimicaluros, aut agmiue Romani iluros. • Immtsce- 
rique inililibuscenturiones : nec in circuits modo fïeraere, 
sed jam in principiis ac prætorio in uuum sermones con- 
fundi, atque in conciouis m iguitudmem crescei e turba , 
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parts ou crie : « 11 faut aller sui -le-cliainp » 
le dictateur; et Sex. Tullius parlera pour I’ 
mée d'uue manière digne de sou courage. • 
XIII. Pour la septième fois, Tullius coma 
dait le primipile, et il n’y avait pas dans l ami 
parmi cenx du moins qui avaient servi dans 1 
fanterie, un homme qui fût plus célèbre par 
hauts faits. Suivi d'une troupe de soldats, il n 
che au tribunal, et comme Sulpicius s’élom 
de voir cette troupe séditieuse, et surtout de i 
a sa tête Tullius, uu soldat si soumis h la di 
pline : « Dictateur, dit celui-ci, l'armée enlic 
persuadée que lu la condamnes comme lâcbe 
que c'est pour la punir par la honte que te 
tiens désarmée, m'a prié de plaider sa cause 
vanl loi. Certes, alors même qu'on aurait à n 
reprocher d'avoir abandonué notre poste, 
tourné le dos à l’ennemi, ou perdu lâchement 
enseignes, il me semble que nous pourrions 
pendant obtenir de toi, comme une justice, U [ 
mission de réparer notre faute par du courage, 
d’effacer par une nouvelle gloire le souvenir 
cet opprobre. Les mêmes légions qui avaient 
battues sur l'Allia, et qui avaient perdu la pat 
par leur frayeur, sorties bientôt de Véies, sun 
la reconquérir par leur valeur; et nous, grâc 
la bonté des dieux, a ta fortune, b celle du peu 
romain, nous avons maintenu intactes la répul 
que et noire gloire. Mais, j'ose b peine parler 
gloire, lorsque nous nous tenons cachés corn 
des femmes derrière un retranchement, insulh 
outragés de toutes façons par l’ennemi ; et lorsq 
toi, notre général, ce qui est encore plus tri 
pour nous, tu crois ton armée sans cœur, sans 


et vociferari ex omnibus lotis,* ot exlemplo ad dieti 
rem iretur : verba pro exercitu faceret Sex. Tullius 
virtule ejus digoum esseL » 

XIII. Septimum primum pii uni jam Tuilitu docet 
neque e rat in exercitu, qui quidem pedeslria stipendia 
tisset, vir factis nobilior. Is, præcedens milituni agis 
ad tribunal pergit; mirantique Sulpicio uoo turbain i 
gis, quam turbæprincipem Tullium, imptriis obedi 
tissimum militera, « Scilicet, dictator, inquit, coodt 
naturo se uni vertus exercitus a te ignaviæ rat us, el p 
pe ignominiæ causa destiUitum sine ariuis, oravit u 
ut suam causant apud te agerem. Equidrm, sicubi 1 
cessum,si terga data hosti, si s gna fœde amissa ol> 
notas possent, ta me a hoc a te impetrari æquum cen 
rein, et nos viitute culpuu nostram corriger©, et a 
lere flagitii memoriam nova gloria patereris. Etant 
Alliant fusælegiones eandem, quant per pavorein ami 
rant patriani, profeciæ postea ab Veiis, vit tute rccupe 
vere. ISobis, ceûm beniguitate, ftiicitale tua populic 
Romani, et tes el gluria est iutegra. Quaoquam 
gloria vix dicereausitu, si nos et bostes haud secus, qu; 
fouinas, abditos intra valluin omnibus coutumcliis e 
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mes, sans bras, et que, môme avant deuous’éprou- 
ver , tu désespères de nous, comme si tu croyais 
ne commander qu'à des soldats manchots et débi¬ 
les. Sans cela, en effet, pourquoi un chef vétéran, 
qui a déployé tant de courage a la guerre, res¬ 
terait-il assis là, comme on dit, les bras croisés ? 
Quoi qu'il en soit, il n’est que trop vrai que tu 
semblés douter de notre bravoure plus que nous 
de la tienne. Si pourtant ce n’est pas de toi-roême 
que tu agis de la sorte, mais par l'inspiration de 
ceux qui gouvernent, si c'est quelque complot des 
patriciens et non la guerre des Gaulois qui nous 
tient éloignés de la ville et de nos pénates, je te 
prie de considérer ce que je vais le dire comme le 
langage, non du soldat au général, mais du peu¬ 
ple aux patriciens, du peuple qui déclare par ma 
bouche qu’il aura ses desseins comme vous avez 
les vôtres. Et qui donc trouvera mauvais que nous 
soyons soldats, non vos esclaves? envoyés à la 
guerre, non en l’exil? tout prêts, si on nous donne 
le signal, si on nous mèue à l’ennemi, à combat¬ 
tre comme il convient à des hommes, à des Ro¬ 
mains? mais plus disposés, si on n'a pas besoin de 
nos armes, à passer notre loisir dans Rome que 
dans un camp? Voilà ce que nous disons aux 
patriciens. Toi, général, nous te prions, nous, 
tes soldats, de nous permettre enûu de com¬ 
battre. Si nous désirons de vaincre, c'est pour 
vaincre sous tes ordres, pour te déférer un noble 
laurier, pour rentrer avec loi triomphants dans la 
ville, et suivre ton char au temple de Jupiter, 
irès-bon, très-grand, te glorifiant, te rendant 
grâces. » Au discours de Tullius succédèrent les 


321 

prières de la multitude ; et de lous côtes on criait 
au dictateur de douuer le signal et de faire pren¬ 
dre les armes. 

XIV. Le dictateur sentait bien qu'une pareille 
conduite n'élait pas d'un bon exemple, quoique 
louable en soi; néanmoins il promit de faire ce 
que les soldats demandaient. Ensuite, prenant à 
part Tullius, il lui demande ce que cela signifie, 
et quelle est cette façon d'agir. Tullius supplie in- 
stammenlie dictateur a De croire qu'iln’aoublié ni 
la discipline militaire, ni ce qu'il est, ni ce qu’il 
doit à la majesté du commandement ; il ajoute que 
d’ordinaire une multitude soulevée se conduit 
comme ceux qui la dirigent ; et qu’il a consenti à 
se mettre à leur lèlc, de peur qu'il ne se trouvât 
l'a quelqu’un de ces hommes que les troupes ré¬ 
voltées ont coutume de se donner pour chefs; car, 
quaut à lui, il u’eût jamais rien fait contre le gré 
de son général. Toutefois il importe que le dic¬ 
tateur prenne garde que l’armée ne lui échappe. 
On ne peut opposer de nouveaux délais à des es¬ 
prits si animés; ils choisiront eux-mêmes le lieu 
elle temps pour combattre, si le général ne le 
leur donne. > Pendant cet entretien, un Gaulois 
ayant enlevé des chevaux qui paissaient par ha* 
sard hors du retranchement, deux soldats romains 
les reprirent. Les Gaulois leur lancent des pier¬ 
res : alors, du camp romain un cri s'élève; de 
part et d'autre on accourt, et un véritable com¬ 
bat allait s'engager, si les centurions n’eussent 
promptement rappelé nos soldats. Cet incident 
confirmait du reste ce que Tullius avait dit au 
dictateur : et l'affaire n'admettant plus de ro¬ 


dant; et taimperator nos ter, quod ægrius patimur, exer- 
cfiam taura sine animis, sine arrnis, sine ma ni bus jiidi- 
cas esse ; et prius, quam expertus nos esses, de nobis ita 
desperasti, ut te maucorum ac debiiium ducem judicares 
esse. Quid enim aliud esse causas credemus, cur velera- 
nus dux, fortissiiuus bello, compressé, quod aiunt, ma- 
uihus tedeas? utcunque enim se habet res, te de nostra 
virtute dubitasse videri, quaui nos de tua, venus est. Sin 
antera non luum istuc, sed publicum est coosilium, et 
cooseusus aliqnis Patrum, uon Gallicum bellum, nos ab 
urbe, a penatibus nostris ablegatos te net ; quæso, ut ea, 
qoae dicam, non a militibus imperatori dicta censeas, sed 
a plcbe Patribus; quæ, sicutvos vestra habeatis consilia, 
sic se sua habituram dicat. Quis tandem succcnseat, mi¬ 
lites nos esse, non servos vestros? ad bellum , non in ex- 
silium, missos? si quis det signum, in aciem educat, ut 
viris ac Romanis dignum sit, pugnaturos? si nihil armis 
opus sit, otium Romæ potius, quam in castris, acturos? 
Hase dicta sint Patribus. Te, imperator, milites tui ora- 
mos, ut nobis pugnandi copiam facias. Qnmn viocere 
copiants, tum te duce vincere ; tibi lauream insignem de- 
ferre; tecum triumpbantes urbem inire; tuum sequentes 
cornim Jovis optimi maximi templuro gratantes ovautes- 
1 . 


que adiré. * Orationem Tullii exCeperunt procès multitu- 
dinis; et undique ut signum daret, ut capere arma jubé- 
ret, claïuabant. 

XIV. Dictntor, qnanqtiam rem bodam exemplo band 
prubabili actam cernebat, ta ni en factnrutn, quod milites 
vellem, se recepit; Tulliumque sccfeto, quænam hase res 
sit, àut quo acta more,percunctatür. Tullius magnopere 
a dictatore petere,«ne se oblitum disciplinæ militari*, 
ne sui. neve imperatoriæ raajc.talis, crederet : multitu- 
dini concltatæ, quæ ferme auctoribus similis esset, non 
subtraxisse se ducem; ne qnis alius, quales raola creare 
niultitudo soleret, exsisterct : nam se quidem nibil non 
arbitrio imperatoris acturum. llli quoque tamen viden- 
dum magnopere esse, ut cxercitum in potestate haberet. 
Differri non posse adeo concitatos nuimos; ipsos sibi lo- 
cum ac tempus pugnandi sumpturos, si ab imperatore 
non detur. • Dum bæc lo juuutur, jumenta forte pascen- 
tia extra vallum Gallo abigenti duo milites romani ade- 
merunt. In eos saxa conjecta â Galiis : deinde ab Aomana 
statioue clamor ortus, ac procursum utrimque est. Jam- 
que haud procul justo prælio res erant, ni celeriter di- 
reptum certameu per centuriones esset. Affirmata certd 
eo casa Tullii apud dictatorem Odes est; nec redplén 0 
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lard , il fut annoncé que le lendemain on livre¬ 
rait bataille. Cependant, le dictateur, qui se pré¬ 
sentait au combat avec plus de confiance dans le 
courage que dans les forces de ses troupes, cher¬ 
chait partout autour de lui quelque moyen de 
jeter la terreur parmi les ennemis. Son esprit in¬ 
ventif imagine un expédient tout nouveau, qu'ont 
mis en usage, depuis lors, plusieurs généraux ro¬ 
mains et étrangers, quelques-uns môme de nos 
jours. Il fait enlever les bâts aux mulets, en ne 
leur laissant que des housses pendantes, et les fait 
mouler par des muletiers revêtus d’armures pri¬ 
ses a l’ennemi, ou de celles des malades. Après en 
avoir équipé ainsi mille environ, il leur adjoint 
cent cavaliers, et leur ordonne de se retirer pen¬ 
dant la nuit sur les hauteurs qui dominent le 
camp, de se cacher dans les bois, et de ne pas 
bouger qu’ils n’en aient reçu de lui le sigual. Pour 
lui, au point du jour, il affecta d’étendre sa ligne 
au pied des montagnes afin que l'ennemi prit 
position en face de ces hauteurs. A l’aspect de 
ce vain épouvantail, qui servit plus en quelque 
sorte le dictateur que ses véritables forces, les 
chefs gaulois crurent d’abord que les Romains ne 
descendraient pas dans la plaine; mais, quand 
ils les virent se mouvoir tout a coup, ils s’élancè¬ 
rent ardemment au combat, et la lutte s’engagea 
avant que les chefs eussent donné le signal. 

XV. Ce fut surtout l’aile droite que les Gaulois 
assaillirent, et l’on n’aurait pu leur résister, s’il 
n’y eût eu Ta le dictateur qui, appelant Sexlius 
Tullius par son nom, lui demanda d’un ton de re¬ 
proche : « Est-ce ainsi qu’il avait promis que les 


soldats devaient combattre? Pourquoi ces cris 
pour réclamer des armes? Pourquoi ces menaces 
de livrer bataille sans l’ordre du général? Le voici, 
le général, qui les appelle h haute voix au combat, 
et qui s'avance armé à la tête des enseignes. Ose¬ 
ront-ils au moins le suivre, eux qui voulaient le 
conduire ; eux si redoutables au camp et si timides 
dans l’action I b Ils sentaient qu’ils méritaient ces 
reproches; aussi se piquèrent-ils d’honneur, et 
se précipitèrent-ils au-devant des traits eune- 
mis, l’esprit égaré, et ne connaissant plus le 
péril. Ce premier élan de fureur ébranla les Gau¬ 
lois; la cavalerie arriva ensuite et les mit en dé¬ 
route. Le dictateur, voyant l eunemi battu de ce 
côté, se porte avec les enseignes h l’aile gauche, où 
ils se ralliaient en grand nombre, et donne aux Ro¬ 
mains placés sur les hauteurs le signa) convenu. 
De ce point un nouveau cri s’élève, et l’on voit 
une troupe qui s’avance sur les flancs de la monta¬ 
gne, et marche vers le camp des Gaulois. Ceux-ci, 
craignant d’être coupés, laissent le combat et re¬ 
gagnent leur camp a la course; mais, ayant ren¬ 
contré l'a M. Valérius, maître de la cavalerie, qui, 
depuis la défaite de l’aile droite, manœuvrait en 
avant des retranchements ennemis, ils tournent 
leur fuite vers les montagues et les forêts, où plu¬ 
sieurs d’entre eux furent reçus par cette fausse 
cavalerie et ces muletiers; et de tous ceux que la 
peur entraîna ainsi dans les bois, il se fit un carnage 
effroyable, longtemps encore après le combat. Nul 
autre, depuis M. Furius, ne s’était montré plus 
digne que C. Sulpicius de triompher des Gaulois; 
et lui aussi, des dépouilles des Gaulois, il put for- 


jam dilationem re, in posterum dicm edidtur, acie pu- 
gnaturos. Dictator tamen, nt qui ma gis animis, quam 
viritms, frelus ad certamen descendent, omnia circura- 
epicere atque agitare cœpit, ut artealiqua terrorem hos- 
tibus incuteret. Sollerti animo rem novam excogitat, qua 
deiude raulti nostri atque exterui imperatores, nostra 
quoque quidam ætate usi sont. Mulis strata detrahi ju- 
bet : binisque tantum centuuculis relictis, agasooes, par¬ 
tial captivis, parti m ægrorum armis ornatos, imponit. 
Ilis fere mille effectis centum admiscet équités, et nocte 
super castra iu montes evadere, ac siivis se occullare 
jubet: neqneinde ante moveri, quam ab se acciperent 
signuru. Ipse, ubi illuxit, in radicibus montium exten- 
dere aciem cœpit sednlo, nt ad versus montes eonsisteret 
bostis. Instructo vani terrons apparat», qni quidem ter¬ 
rer plus pæne veris viribus proftiit, primo credere duces 
Gallorum, non descensuros in squum Romanos; deinde, 
,ubi degressos repente videront, et ipsi avidi ceriaminis 
in prælium ruunt : prinsque pugna cœpit, quam signuin 
ab ducibus daretur. 

XV. Acriusinvasere Galli dextrum cornu; neque su- 
stineri potuissent, ni forte eo loco dictator fnisset , 
Sex. Tu ilium Domine increpans rogitansque : «Siccine 
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pugnaturos milites spopoodisiet ? ubi iUi d a mores siut 
arma poscentium? ubi minæ injussuimperatoris prælium 
inituros? En ipsum imperatorem clara voce \ocare ad 
prælium, et ire armatum ante prima signa. Ecquis se- 
qneretur eornni, qni modo duetnri fuerint; in castris 
fcroces, in ade pavidi? • Vera audiebant; itaque tank» 
pudor stimulos admovit, ut ruerint in hostium tela, alié¬ 
nais a memoria pcriculi animis. Hic primo impetns prope 
vecors turbivit hostes : eques deinde emissns turbatos 
avertit. Ipse dictator, postquam labantem una parte vidit 
aciem, signa in lœvum cornu confert, quo turbam bo- 
stium cougregari ct rnebat; et iis, qui in monte erant, 
si g nu m, quod convenerat, dédit. Ubi inde quoque noms 
clamor ortus, et tendere obliqno monte ad castra Gaüo- 
rum visi sunt; tum meta, ne excluderentar, omissa 
pugna est, cursuque effnso ad castra ferebantur. Ubi 
quam occurrissetiis M. Valérius, niagister equitum, qui, 
profligato dextro cornu, obequitabat bostium munimentis, 
ad montes silvasque vertunt fugam : plurimique ibi a fal- 
laci equitum spede agasonibusque excepti sunt : et eo- 
rura,quos pavor pertuleratin silvas, atrox cædes poit 
sedatum prælium fuit. Nec alius post M. Furium, quant 
G. Sulpicius, jnstiorera de Gallis cgit irhirophuin. Auri 
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nier un monceau d’or assez considérable, qu’il 
euferma dans la pierre et consacra au Capitole. 
Celle même année, la guerre fut aussi conduite, 
mais avec des chances diverses, par les deux con¬ 
suls : C. Plautius vainquit et subjugua les Her- 
niqties; mais Fabius, son collègue, se présenta 
sans précaution et sans prudence aux coups des 
Tarquiniens. Cet échec en lui-même ne fut point 
grave; niais trois cents soldais romains prison¬ 
niers furent immolés par les Tarquiniens; et l’op¬ 
probre de ce supplice fit remarquer pluseucore la 
honte du peuple romain. A cet échec se joignit la 
dévastation du territoire de Rome, par une incur¬ 
sion subite des Privernales, puis des Vélilernes. 
La même année, on créa deux nouvelles tribus, la 
Pomptina et la Publilia.On célébra aussi les jeux 
que le dictateur M. Furius avait voués. Enfin, une 
loi contre la brigue fut, pour la première fois, 
avec l'approbation du sénat, présentée au peuple 
par le tribun C. Pétélius. On croyait, par cette loi, 
réprimer surtout l'ambition des hommes nou¬ 
veaux , qui avaient l’habitude de courir les foires 
et les marchés pour solliciter les suffrages. 

XVI. Les patriciens virent avec moins de sa¬ 
tisfaction l'année suivante, sous le consulat de 
C. Marcius et de Cn. Manlius, la loi que les tri¬ 
buns du peuple, M. Duiiius et L. Ménius, pré¬ 
sentèrent sur l’intérêt a un pour cent : le peuple, 
au contraire, accueillit et adopta avec empresse¬ 
ment cette loi. Outre les nouvelles guerres que 
l'on avait décidées l’année précédente, une atta¬ 
que fut résolue contre les Falisques auxquels on 
reprochait deux choses : d’abord leur jeunesse 
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s'était coalisée avec les Tarquiniens; ensuite ils 
avaient refusé de rendre a nos féciaux les sol¬ 
dats romains qui s'étaient réfugiés a Faléries, 
après la perte de la bataille. Cette campague échut 
aCn. Manlius. Pour Marcius, il mena une armée 
contre les Privernales, sur un territoire qu'une 
longue paix avait enrichi, et il chargea les soldats 
de butin. Sa générosité l’augmenta en quelque 
sorte ; il ne voulut rien en retenir pour le trésor, 
et favorisa ainsi l'accroissement de la fortune pri¬ 
vée du soldat. Comme les Privernales avaient for¬ 
tifié un camp en avant de leurs murailles, et s’y 
étaient retranchés, il convoqua et rassembla l’ar¬ 
mée : « Dès à présent, dit-il, je vous livre en 
proie le camp de l'ennemi et sa ville, si vous me 
promettez de vous comporter vaillamment dans 
Faction, et de n’avoir pas moins de cœur au com¬ 
bat qu'au butin. » Ils demandent le signal a grands 
cris; pleins d’ardeur et sûrs de vaincre, ils mar¬ 
chent hardiment au combat. Alors, à là têto dos 
enseignes, Sex. Tullius, dont on a cléja parlé, 
s’écrie : « Vois, général, comme ton armée to 
lient parole; » et, laissant le javelot, il lire son 
épée et fond sur l'ennemi. Tous les enseignes sui¬ 
vent Tullius, et, du premier choc, ils enfoncent 
l'ennemi. Après l'avoir mis cn fuite et poursuivi 
jusqu'à la ville, ils allaient approcher les échelles 
des murailles, lorsque la place se rendit. Il y eut 
triomphe sur les Privernales. L'autre consul ne fit 
rien de mémorable : seulement, ce qui était jus- 
que-la sans exemple, ayant assemblé ses troupes 
par tribus dans son camp de Sutrium, il leur fit 
voter une loi qui imposait un vingtième sur le 


qnoque ex Gallicis spoliis satis magnum pondus, saxo 
quadrato sæptum, io Capitolio sacra vit. F.odeip anno et 
a consulibus vario cvcnlu lellatum. Nam Heroici a 
C.Plautio devicti subat tique sont. Fabius collegaejusin- 
caute atque incoosulte ad versus Tarquiuiemes pugoavit : 
nec in acie tantum ibi cladis acccptum, quam quod tre- 
centoi septera milites roman s copos Tarquinienses im¬ 
molant ut : qua fœditate suppliai aliquaoto iguominia po- 
puH romani insignitior fuit. Accessit ad eam cladem et 
vastatio Romani agri, quam Privernales, Velitcrui deinde, 
incursiooe repeotina fecerunt. Eodem anno duæ tribus, 
Pomptina etPublilia, additæ. Ludi votivi, quosM. Fu¬ 
rius diclator voverat, facti : et de ambitu ab C. Pœteiio 
tribuoo ptebis, auctoribus Patribus, tum primura ad po- 
pulum latum est : eaque rogatione oovorum maxime ho- 
roiuura ambitionena, qui nuodinas et conciliabula obire 
soliüerant, compressant credebanL 
XVI. Haud arque læta Patribus finsequenti anno, 
C. Marcio, Cn. Manlio consulibus, de unciario fenore a 
H. Duilio, L. M*nio tribunis plebis rogalio est perlata ; 
et plebs aliquaoto eam cupidius scivit accepitque. Ad 
bella nova, piiore anno destinata, Falisci quoque hostes 
axorti, duplici crimine : quod et cum Tarqniuiensibus 


juventus eoruro militaverat; et eos, qui Falerios perfu- 
geraut, quum male pugnatum est, répètentibus fetialibus 
Romanis non reddiderant. Ea proviacia Cn. Maulio ob- 
veait : Marcius exercituiu in agrum Privernatem* iote- 
gruui pace longinqua, iuduxit ; miiiteinque prœda iin- 
plevit. Al copiaui reruni addidit munificentiam, quod, 
ni h 1 in publicum secernendo, augenti rem privatam mi- 
lili fa vit. Privernales quum ante mœnia sua castris per- 
munitis cousedissent, vocatis ad coucioncm militibus, 
« Castra nunc, inquit, vobis bostium, urbemque præde 
do, si mibi pollicemiui, vos fortiter in acie operam na- 
vnturos, nec præda? inagis, quam pugnœ, paratos esse.» 
Signuiu poscuut ingenti clamure : ceUique et spe haud 
dubia feroces io prœliimi vaduot. Ibi aute signa Sex. Tul¬ 
lius, de quo aute dictura est, exclamai : « Aspice, irape- 
ralor, iuquit,queniadiuodumexercitus tuus tibi promissa 
præslet ; • piloque posito, stricto gladio io bostem impe- 
tnm facit. Sequuntur Tullium autesignaoi omues, pri* 
moque impetu avertere hostem, fusum inde ad oppidum 
persecuti, quum jam scaias mœnibus admoverent, in 
dedilionem urtiém acceperunt. Triunaphus de Priverna- 
tibus aclus. Ab altero consule nihil memorabile geslum : 
uisi quod legem novo exemplo ad Sutrium in castris tri* 
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prix des esclaves qu’on affranchirait. Gomme cette 
loi rapportait un revenu assez considérable au 
trésor qui était embarrassé, le sénat l'approuva. 
Mais les tribuns du peuple, moins inquiets d'ail¬ 
leurs de la loi que des suites de cet exemple, pro¬ 
noncèrent la peine capitale contre celui qui con¬ 
voquerait désormais le peuple hors de la ville ; 
car si on autorisait pareille chose, il n'y avait 
rien de si funeste au peuple, qu'il ne fût possible 
d'obtenir des soldats, que leur serment dévouait 
au consul. La môme année, C. Licinius Stolo, h la 
poursuite de M. Popillius Lénas, fut, aux termes 
de sa propre loi, condamné a une amende de dix 
mille as, comme possédant mille arpents de terre 
avec sou fils, qu'il avait fait émanciper pour éluder 
la loi. 

XVII. Les nouveaux consuls, M. Fabius Am- 
bustus et M. Popillius Lénas, l'un et l'autre nom¬ 
més pour la seconde fois, eurent deux guerres à 
soutenir. L'une, contre les Tiburtes, fut sans 
peine achevée par Lénas qui, après avoir repoussé 
l'ennemi dans sa ville, dévasta les campagues. 
L'autre consul fut, daus une première rencontre, 
battu par les Falisques et les Tarquiuieus ; les sol¬ 
dats romains avaieut été épouvantés a la vue de 
leurs prêtres, qui s'avancèrent comme des furies, 
secouant des torches ardentes et des serpents. Non 
moins troublés que surpris a cet aspect, ils se re¬ 
jetèrent en désordre dans leurs retranchements ; 
mais le consul, ainsi que les lieutenants et les 
tribuns, s'étant pris a rire et à les railler de ce 
que, semblables a des enfanls, ils avaient peur 
<le vains prestiges, la honte leur rendit du cœur 
et ils se ruèrent aveuglément sur les objets qui 

butira de vicesima eorum, qui manumitterentur, tulit. 
Patres, quia ea lege baud parvum vectigal inopi ærario 
additum esset, auctores fuerunt. Ceterum tribun! plebis, 
non tam lege, quam exemplo, moti, ne quis postea po- 
pulum sevocaret, capite ganteront : nibil enim non per 
'milite*, juratos in consulte verba, quamvis perniciosum 
populo , si id liceret. Terri posse. Eodem anno G. Licinius 
Stolo a M. Popillio Lænate sua lege decem naillibus æris 
est damnatus ; qnod mille jugerum agri cum filio possi- 
deret, emancipandoque filium fraudem legi fecisset. 

XVII. Novi consoles inde, M. Fabius Ambustus se- 
eundum et M. Popillius Lænas secundum, duo bclla lia- 
buere. Faciie alterum cum Tiburtibus, quod Lænas ges- 
sit : qui, hotte in urbem compulso, agros vastavit. Falisci 
Tarquiniensesque alterum consulem prima pugna fude- 
ront. Inde terror roaximus fuit, quod sacerdotes eorum, 
facibus ardentibus aoguibusque prælatis, iocessu furiali 
mflitem Romanum insueta turbaverunl specie : et tune 
qnidem velut lymphati et attonili munimentii suis trepido 
agmine incid< runt ; deinde, ubî consul legatique ac tri¬ 
bun! pnerorum ritu vans miracula paventes irridebanft 
tncrepabantque, vertit animos repente pudor ; et in ea 
ipsa quæ fugerant, velut cæoi ruebant. Diaouiso itaque 


les avaient fuir. Ayant donc dissipé ces fantômes, 
ils s'élancèrent sur le véritable ennemi, enfoucè- 
rent toute sa ligne, prirent le camp dans le jonr 
même, recueillirent un butin immense, et s'en 
retournèrent vainqueurs, en se moquant, dans 
leurs plaisanteries soldatesques, et de l'artifice 
de l'ennemi et de leur propre frayeur. Pen après, 
toute la ligue des Étrusques se soulève, et, sous 
la conduite des Tarquiniens et des Falisques, ils 
s'avancent jusqu'aux Salines. Contre un ennemi si 
redoutable, on créa un dictateur, C. Marcius Ro- 
tilus, le premier qui fût plébéien, il nomma maî¬ 
tre de la cavalerie G. Plaufius, plébéien comme 
lui. Les patriciens trouvèrent indigne que la dic¬ 
tature même appartint aux deux ordres, et ils 
s'opposèrent de tous leurs efforts aux mesures et 
aux préparatifs que le dictateur voulait ordonner 
pour cette guerre; mais le peuple n'en fut que 
plus empressé à accorder tout ce qu'il demanda. 
Il partit de la ville, et, d'une rive du Tibre 
à l'autre, transportant son armée sur des bateaux 
partout où l'attirait la marche de l'ennemi, il 
parvint à exterminer de nombreuses bandes qui, 
détachées, pillaient çk et Ik la campagne. Ayant 
aussi attaqué a ('improviste le camp des Étrus¬ 
ques, il l'enleva; il y fit huit mille prisonniers, 
tua ou chassa les autres du territoire de Rome, 
et, saus l'aveu du sénat, par la volonté du peu¬ 
ple, revint triompher. Comme on ne voulait 
ni d'un dictateur ni d'un consul plébéien pour te¬ 
nir les comices consulaires, et que l'autre consul, 
Fabius, était retenu par la guerre, ou en viut 
a un interrègne. Les interrois furent Q. Servilius 
Ahala, M. Fabius, Cn. Manlius, G. Fabius, C.Sul- 

vano apparatu h ostium, quum in ipsos armatos se inta- 
lissent, a?erternnt totam aciera : castrisque etiam eo 
die potiti, præda ingenti p3rta, victores reverterunt, 
militari bus jocis quum apparatum bostium , tura suum 
ii mpantes pavorem. Concitatur deinde omne nomen 
Etruscum, et, Tarquiniensibus Faliscisque duribus, ad 
Saliuas porveniunt. Adversus eum terrorem diclator 
C. Marcius Rutilus primas de plebe dictas, magistrum 
equitum item de plebe C. Plautiura dixit. Id vero Patri- 
bus indignum videri, etiam dictaturam jam in promûcuo 
esse : omuique ope impediebaot, ne quid dictatori ad id 
bellum decerneretur, parareturve. Eo promptius runcta, 
ferente dictatore, populus jussit. Profectus ab orbe, 
utraque parte Tiberis. ratibus excrcitu, quocunque fa ma 
hostium ducebat, trajecto, multos populatores agrorum 
vagos patentes oppressit. Castra quoque necopiuato ag- 
gressus, cepit : et, octo miilibus bostium captis, celeris 
aut eæsis, sut ex agro R orna no fugatis, sine auctoritate 
Patrum, populi jussu, triumphavit. Quia nec per dicta- 
torem plebeium, nec per consulem, comitia consularia 
haberi volebaut, et aller consul Fabius bello retinebatur, 
res ad interregnum redit. Interroges deinceps Q. Servi- 
lias Ahala, M. Fabius,Cn. Manlius, C. Fabius, C. SuL 




HISTOIRE ROMAINE. — L1V. VU. 525 


p ici as, L. Éroilius, Q. Servilius, M. Fabius Am- 
bustus. Sous le deuxième interrègne, une querelle 
s’éleva à propos de Téleclion de deux consuls pa¬ 
triciens; les tribuns s’y opposaient, et l’interroi 
Fabius disait « qu'une loi des douze-tables portait 
que toujours ce que le peupleauraiten dernier lieu 
décidé, serait le droit et la règle; or, les suffrages 
étaient aussi une décision du peuple.» L’opposition 
des tribunsn’ayantabonti qu’a prolonger les comi¬ 
ces, on créa consuls deux patriciens, C.Sulpicius 
Péticus, pour la troisième fois, et M.Valérius Pu- 
blicola ; et le jour même ils entrèrent en fonctions. 

XVIII. Ainsi, quatre cents ans après la fonda¬ 
tion de la ville de Rome, trente-cinq ans après sa 
délivrance des Gaulois, onzeansaprès la conquête 
du consulat par le peuple, deux consuls patriciens, 
C.Sulpicius Pélicuspourla troisième fois, etM. Va- 
lérius Publicola, entrèrent ensemble en fonctions 
a la suite d’un interrègne. Cette année, Empulum 
fut pris aux Tiburtes dans une expédition peu mé¬ 
morable. Selon quelques écrivains, cette guerre fut 
conduite sous les auspices des deux consuls; selon 
d'autres, le consul Sulpicius ravagea le territoire 
des Tarquiniens dans le temps que Valérius 
mena les légions contre les Tiburtes. A Rome les 
consuls eurent k soutenir contre le peuple et les 
tribuns une guerre plus rude. Ils pensaient qu’il 
y aurait plus que du courage, qu’il y aurait un en¬ 
gagement d’honneur a remettre k deux patriciens 
ce consulat que deux patriciens avaient reçu : on 
devait ou céder le tout, si le consulat était devenu 
enfin une magistrature plébéienne, ou conser¬ 
ver l’entière possession de ce qui leur avait 

pidus, L. Æmilius, Q. Senriliiu, H. Fabius Ambustus. 
In secuodo interregno orta eooteotio est, quod duo pa- 
tricii consules créa ban tnr : intercedeutibusque tribunis, 
interre\ Fabius aiebat, « iu duodecim tabulis legem esse, 
ut, quodeunque postremum populus jussisset, id jus ra- 
tumque esset; jussura populi et suffragia esse. • Quum 
intercedeodo Lribuoi nihil aliud, quam ut differreut co- 
milia, valuisscut, duo palricii consules creali suai, 
C. Sulpicius Peticus tertium, M. Valérius Publicola ; eo- 
demque die magislratum inierunt. 

XVIli. Quadringentesimo anoo, quam urbs Romans 
condita erat, quinlo tricesimo, quam a Gallis récupé¬ 
ra la, ablato post undecimum anuum a plebe consulatu, 
palricii consules ambo ex inlerregno magislratum iniere, 
G. Sulpicius Pelicu8 tertium, M. Valérius Publicola. 
Empulum eo anuo ex Tiburlibus baud memorando cer- 
tamiue captum : sive duorum consulum auspicio bellum 
ibi gestuiu est, ul scripsere quidam ; seu per idem tem- 
pus Tarquiuiensium quoque sunt vaslali ogri ab Sulpicio 
coasule, quo Valérius ad versus Tiburtes legiones duxit. 
Domi mnjos certamen consuübu* cum plèbe ac tribunis 
crat. Fidei jain suæ, non solum virtutis, ducebant esse, 
ut accepisscot duo patricii consulatura, lia ambobus pa- 
triciis mandare. Quio aut loto ccdeadum esse, si plebcius 


été transmis par leurs pères. De son cété, le peu¬ 
ple murmurait : « Pourquoi vivre, pourquoi 
être compté parmi les citoyens, si le môme droit 
que deux hommes, L. Sextius et C. Licinius, 
ont acquis par leur courage, tous ensemble ne 
peuvent le conserver? Mieux vaut subir soit les 
rois, soit les décemvirs, soit toute autre domina¬ 
tion pins triste encore, que de voir deux patri- 
triciens consuls, que de souffrir que chacun des 
deux ordres n’obétt et ne commandât pas a sou 
tour, et que l’un d’eux, éternellement établi au 
pouvoir, s’imaginât que le peuple ne naît que pour 
servir.» Les tribuns ne manquèrent pas de provo¬ 
quer des mouvements : mais, dans ce soulèvement 
universel, on distinguait k peine les chefs. Plus 
d’une fois, on descendit sans résultat au Champ-de- 
Mars ; plusieurs jours de comices se passèrent dans 
les séditions; enfin, vaincu par la persévérance 
des consuls, le peuple en eut tant de douleur, que 
les tribuns, criant : « C’en est fait de la liberté ; il 
faut abandonner et le Champ-de-Mars et la ville 
môme, captive et esclave sous la tyranuie des patri¬ 
ciens, » la multitude affligée les suivit. Les con¬ 
suls, délaissés par une partie du peuple, n’en 
continuèrent pas moins les comices dans cette as¬ 
semblée incomplète. Ou créa consuls deux patri¬ 
ciens, M. Fabius Ambustus pour la troisième fois, 
et T. Quiuctius. Dans quelques annales, au lieu 
de T. Quiuctius, je trouve pour consul M. Po- 
pillius. 

XIX. Les deux guerres, cette année, furent con¬ 
duites heureusement. On combattit les Tiburtes de 
manière a les forcer k se rendre : on prit sur eux 

jam magistrat us consulatus fiat, aut totura possidendum, 
quam possessionem integram a patrihus accepisseot. Plè¬ 
bes coutra frémit: « Quid se vivere, quid iu partecivium 
censeri, si, quod duorum bominum virtute, L. Sextil 
ac C. Licinii, partum sit, id obliuere universi non possiot? 
Velreges,vei deceinviros, \cl, si quod trislius sit im- 
perii nomen, patieudum esse potius, quam am! os pe- 
tricios consules videant, nec in vicem pareatur ntquo 
imperetur; sed pars altéra, in æterno impôtio locata, 
plebem nusquam alio natani, quam ad seniendum, pu- 
teL • Non désuni tribuni auctores turbarum ; sod inter 
concitatos per se omnes vix duces eminmt. Allquolrcs 
frustra in campum desccnsum quum esset, multique per 
seditiones acti comitiales dies; postremo victs perseve- 
rantia consulum plebis eo dolor irupit, ut tribunos, 
« actum esse de libertate • vociférantes, • relinquendum- 
qne non campum jaui solum , sed etiam tirbera raptam 
atque oppressant regno patridorum, » mœsla plebs se- 
queretur. Consules, relicti a parte populi, per infrequen- 
tiam comitia nihilo seguius periicitlnt. Creati consules. 
ambo palricii, M. Fabius Ambustus tertium, T. Quiu¬ 
ctius. In quibusdam anualibos pro T. Quiuctio M.PoplW 
Uum consulcm invenio. 

XIX. Duo bella eo aono prospéré gesta : cum Tfinur- 
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la ville de Sassula ; et leurs autres places auraient 
eu le môme sort, si la nation entière, posant les 
armes, ne se fût remise à la discrétion du consul. 
On triompha des Tiburtes; toutefois les vain¬ 
queurs se montrèrent cléments. Mais on sévit im¬ 
pitoyablement contre les Tarquiniens. Apres un 
long massacre de leurs soldats sur le champ de ba¬ 
taille, on choisit, dans le grand nombre de leurs 
prisonniers, trois cent cinquante-huit des plus 
nobles qu’on envoya a Rome, et le reste fut exter¬ 
miné. Le peuple ne traita pas avec plus de dou¬ 
ceur ceux qu’on avait envoyés à Rome; tous fu¬ 
rent, au milieu du forum, battus de verges et 
frappés de la hache : on vengeait ainsi sur l’en¬ 
nemi les Romains immolés dans le forum de Tar- 
quinies. Le succès de celte guerre décida aussi les 
Samnites à rechercher l’amitié de Rome ; le sénat 
fit une réponse favorable à leurs députés, et, par 
un traité, les admit à son alliance. Le peuple n’é¬ 
tait pas aussi heureux au dedans qu’au dehors; 
car, bien que la réduction de l’intcrct a un pour 
cent eût allégé l’usure, le capital écrasait encore le 
pauvre, qui tombait en servitude; jusque l'a que, 
ni l’élection de deux consuls patriciens, ni le soin 
des comices et des affaires publiques, rien ne put 
distraire le peuple de ses ennuis privés. L’un et 
l’autre consulat demeura aux patriciens. On créa 
consuls C. Sulpicius Péticus pour la quatrième 
fois, M. Valcrius Publicola pour la deuxième. La 
cité s’occupait alors de la guerre d'Étrurie, car le 
bruit courait que les Cérites, touchés du malheur 
d’un peuple auquel les unissaient les liens du 
sang, s’étaient joints aux Tarquiniens ; mais des 

fibusque ad deditionem pugnatum. Sassula ex bis nrbs 
capta: ceteraque oppida eandem fortunam hahuissent, 
ni univers gens, positrs armis, in (idem consulis veuis- 
set. Triumphatum de Tiburtibus : alioqui» mitis Victoria 
fuit. lu Tarquinienses acerbe sæulum. Multis morialibus 
ioaciecassis, ex ingenticaptivorum numéro treceoti qtiin- 
quaginta octo deleeti, nobilissimus quisque, qui Romain 
mitterentur : vulgus aliud trucidatum. Nec populus in 
eos, qui missi Romani erant, mitior fuit. Mcdio in foro 
omoes virgis cæsi ac securi pe réussi. Id pro immolati$ in 
fbro Tarquiniensium Romanis pcenæ hostibus redditum. 
Res bello bene gestæ, ut Samnites quoque amicitiam pe- 
lereut, effecerunt. Legatis eorum comiter ah senatu re- 
sponsum : fœdere in societatem accepti. Non eadem 
donti, <;uæ militiæ, Cnrluna erat plebi romanæ. Nam 
elsi. unciario fenore facto, levata usura erat, sorte ipsa 
ol>ruel>anlur inopes, nexumque inibant. Eo ncc patririos 
amboconsules, neque comiliorum eu ram, publicave slu- 
dia præ privatis incommodis plcbs ad animum admiite- 
bat. Consulatus itlerquc apud patricios manet. Consoles 
ci cuti C. Sulpicius Pelicus quarlum, M. Valerius Publi¬ 
cola itcruni. la hélium Eirascum iutenlam civitatem, 
qtiia Cæritem populum misericordia consanguinitalis 
Tarquiuiensibus adjunctum fama ferebat, legati Laliul 


LIVE. 

dépotés latins appelèrent son attention sur les 
Volsques, qui, disaient-ils, avaient levé et armé 
des troupes dont ils menaçaient déjà leurs frontiè¬ 
res , et qui de là viendraient dévaster le territoire 
de Rome. Le sénat peusa qu’il fallait se mettre en 
mesure des deux côtés; il ordonna aux consuls de 
lever deux armées et de tirer au sort leurs pro¬ 
vinces. Mais bientôt l’attention se porta princi¬ 
palement sur la guerre d’Élrurie, eu conséquence 
d’une lettre du consul Sulpicius, à qui était cchne 
la campagne contre Tapquinies, et qui écrivait qae 
le territoire avait été ravagé près des salines ro¬ 
maines, qu’une partie du butin avait été trans¬ 
portée sur les terres des Cérites, et qu’a coup sûr 
la jeunesse de ce peuple s’était mêlée aux pillards. 
C’est pourquoi le consul Valcrius, parti contre les 
Volsques et campé déjà sur les terres de Tuseo- 
lum, fut rappelé par le sénat, qui lui ordonna de 
nommer un dictateur. Il nomma T. Manlius, fils 
de L., qui choisit pour maître de la cavalerie 
A. Cornélius Cossus, et qui, se contentant d’une 
armée consulaire, déclara de l’aveu du sénat et par 
la volonté du peuple le guerre aux Cérites. 

XX. Alors les Cérites, comme si la guerre leur 
eûtparu plus formellement déclarée parles paroles 
du peuple romain que par leurs propres actes et par 
ces dévastations qu i avaien t provoqué Rome, se pri¬ 
rent a considérer cette guerre avec terreur, assures 
que leurs forces ne suffiraient point à la lutte. On 
se repentit du pillage, on maudit les Tarquiniens 
qui avaient conseillé la défection; nul ne s’arme, ne 
s’apprête à la guerre; tons veulent à l’envi qu’on 
envoie des députés demander grâce pour leur faule. 

ad Volscos cooveriere, non liantes, exeratum conscri¬ 
ption arma tunique jara suis floibus inuninere : inde po- 
pnlabundos in agrtim Romanum veniuros esse. CeusuR 
igitur senatus, neutram negligendam rem esse : utroque 
légion es scribi, coosolesque sorti ri proviucias jussit. In- 
clioavit deinde pars major curas in Etrnscnm bellum: 
poslqumi literis Sulpicii consulis, cui Tarquinii provin- 
ria evenerat, cognitom est, depopulatum agrum cires 
Romanas satinas, prædæque parlera in Cæritom fines 
avectam, et liand dubie juventu:em ejus populi inter præ- 
d a tores fuisse. Itaque Valerium consolem , Volscis oppo- 
sHum, castraquead finem Tusculanum babenteni, revo- 
catum inde senatus dictatorem dicere jussit. T. Manlium 
L. (Ilium diiit. Is, quuni sibi magistrura equitum A. Cor* 
nelium Cossum dixisset, oonsulari exercitu contentas, 
ex oudoritate Patrnm ac populi jnsan Caeritiboa bellum 
indixit. 

XX. Tum primum Cærites, tanquam In verbia bostium 
vis major ad bellum significandum, qnam in suis faclis, 
qui per populationera Romanos lacessierant, esset, verm 
bclli terror imasit : et, quant non suarum virium ea di- 
micatio esset, ccrnehant. Pœnitebatque populatioois, et 
Tarquinienses cxsecrabantur defectionis auctores. Ree 
arma, aut bellum quisqnam apparare, sed pro te quisque 
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Les députés, arrives dans le sénat, et renvoyés par 
le sénat devant le peuple, prièrent les dieux dont 
ils avaient pieusement conservé le culte durant la 
guerre des Gaulois, d’in*pirer aux Romains heu¬ 
reux, en faveur des Cérites, celte pitié que les Cé- 
rites n'avaient pas refusée jadis au peuple romain 
dans sa misère; puis, se tournant vers le temple 
de Vesta, ils invoquaient la chaste et religieuse 
hospitalité qu’ils avaient donnée aux Flamiues et 
aux Vestales. « Après tous ces services, comment 
croire qu'ils soient tout a coup et sans motif de¬ 
venus eunemis? ou que, s'ils ont agi en ennemis, 
ils l'aient fait de sang-froid plutôt qu'égarés par 
le délire, perdant ainsi, par de récents méfaits, le 
prix d'anciens bienfaits que se rappelaient surtout 
des cœurs si reconnaissants? Commcutcroire qu’ils 
aient choisi pour ennemi le peuple romain, dans le 
temps qu'il est si florissant et si heureux à la guerre, 
après l'avoir pris en amitié dans sa détresse? On ne 
doit point juger comme un acte d'une volontélibre 
ee qui n'a été que l'effet de la force et de la néces¬ 
sité. En traversant leur territoire avec une ar¬ 
mée redoutable, les Tarquiniens, qui ne leur 
avalent demandé que le passage, ontentrainéquel- 
ques habitants de la campagne, devenus ainsi 
complices de ce pillage dont on accuse toute la 
nation. Ceux-là, si l'on veut les avoir, ils sont 
prêts à les livrer, ou si on exige leur supplice, à 
les châtier. Mais que Céré, le sanctuaire du peu¬ 
ple romain, l’asile de ses prêtres, la dépositaire 
des objets sacrés de Rome, soit conservée pure et 
vierge des outrages de la guerre, elle qui a si 
bien accueilli les Vestales et entretenu le culte des 
dieux 1 » Le peuple, plus touché des ancieus ser- 

fegatos miitl jubebat ad petendam erroris veoiam. Lé¬ 
gat i senatum quand «dissent, ab senatu rejecti ad popu- 
lum, deoa rogaverunt, quorum aacra bello Gallico accepta 
rite procurassent, ut Romaoos florentes ea sui misericor- 
dia caperet, quæ se rebus affectis quondam populi Ro-» 
mani cepisaet; couversique ad délabra Vestæ, bospitium 
flaminuin Veslaliumque ab se caste ac religiose cultum 
invocabaut. « Eane meritos , crederet quisquam , hostes 
repente aine causa factos? aut, si quid hostiliter fecissent, 
cousilio id roagis, quara furore lapsoa, fecisse, ut sua 
vetera bénéficia, locata præserlim apud ta ru gratoa, no- 
vis corrumperent rnaleficiis, florenteraque populnm Ro- 
manura ac felirissimum bello sibi desumerent bostera, 
cujus affiieü amicitiam cepisscot? Ne appellarent consi- 
lium, quæ vis ac nécessitas appellanda esset. Transeun- 
tesagmine infesto per agrum suura Tarquinienses,quura 
præter viam nihil petissent, traiisse quosdam agreslium, 
lK>pu]ali;>nts ejus, quæ sibi criraioi detur, comités. Eos # 
ku dedi placeat, dedere se parafas esse; seu supplicio 
aflîci. daluros pcenas. Cære, sacrarium populi Romaui, 
dcvcrsorium sacerdotura, ac receptaculum Romauorum 
tacrorum, iotactuiu inviolatumque crlniine bclli, hospi- 
* lü Vesîaikun cultisquc diis darent. » Movit populani non 


vices de celle ville que de sa faute récente, aima 
mieux oublier l'injure que le bieufait. En consé¬ 
quence, la paix fut accordée au peuple cérite, dll’on 
lit mettre daus le sénatus- consulte qu'il y aurait 
une Crève de cent ans. Les Falisques s’étant ren¬ 
dus coupables du même crime, on tourna contre 
eux tout l'effort de la guerre; mais l'ennemi ne 
se montra nulle part. Après avoir parcouru et dé¬ 
solé leur territoire, on n'essaya point d'assiéger 
leurs places, et l’on ramena les légions à Rome. 
Le reste de l'année fut employé à réparer les rem¬ 
parts et les tours; on fit aussi la dédicace d'uu 
temple d'Apollou. 

XXI. Vers la fin de l'année, les débals des pa¬ 
triciens et du peuple interrompirent les comices 
consulaires; les tribuns, refusant de consentira 
la tenue des comices, si les élections n’étaient pas 
faites conformément à la loi Licinia, et le dicta¬ 
teur, s'opiniâtrant a détruire à jamais le con¬ 
sulat dans la république ^plutôt que de le partager 
entre les patriciens et le peuple. Comme ces dé¬ 
bats s'étaient prolongé?, le terme de la dictature 
expira, et l’on en revintà l’interrègne. Lesiuterrois 
trouvèrent le peuple indigné contre les patriciens, 
et on lutta au milieu des séditions jusqu'au on¬ 
zième interroi. Les Iribuns revendiquaient les pri¬ 
vilèges de la loi Licinia. Le peuple était de plus 
en plus affligé de voir s’aggraver ses dettes, et les 
| ennuis prives se faisaient jour dans les débats pu¬ 
blics. Fatigué de ces querelles, le sénat ordonne, 
pour le bien de la paix, à l'inlerroi L. Cornélius 
Scipion, d'observer la loi Licinia dans les comices 
consulaires. A P. Valérius Publicola on donna pour 
collègue le plébéien C. Marcius Rulilus. Les esprits 

taon causa præsens, quara vêtus meritura, ut malefldi, 
quara beneflcii, potius immemores esseut. Itaque pax 
populo Cæriti data, indutiasque in ce n tu ni anuos facta* 
in seuatuscoDsullum referri placuit. In Faliscos, eodem 
noxios crimiue, vis belli conversa est : sed hostes nusquam 
inventi. Quum populatiooe peragrati fines esseut, ab op~ 
puguatioae urb uni lemperatum : legionibusque Romam 
reductis, reliquuni anni mûris turribusque reficieudis 
consuiuptum, et ædes Apollins dedicaia est. 

XXL Eitrerao anno comitia coiuularia ccrtameu Pa- 
trum ac plebis diremit, tribunis negantibus passuros co- 
raitia baberi, ni secundum Liciniara legeui liaberentur ; 
dictatore obstiuato tollere potius totum e republica corn 
sulatum, quam promiscuuin Patribus ac plebi facere. 
Prolataodis igilur comitiis quum diclator magistralu ab- 
isset, res ad iuterregnum rediit. Infestara rn te Patribus 
plebem interreges quum accepisseut, ad uudecimura in- 
terregera seditionibus certatum est. Legis Licioiæ palro- 
cinium tribuni jactabaut. Propior dolor plebi feuoria 
ingravescenlis erat : curæque privais iu ccrtaminibux 
publicis erumpebant. Quorum tedio Patres L. Cornelium 
Scipionem interregera concordiæ causa observare legem 
Liciniara comiüis consularibus jussere. P. ValerioPubU- 
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ainsi disposés à ta concorde, les nouveaux consuls 
essayèrent aussi d'alléger le fardeau de l'usure, 
qui semblait le seul empêchement a une entière 
union, et ils firent de l'acquittement des dettes 
une question d'intérêt public : ils créèrent cinq 
magistrats, qui furent chargés de cette réparti¬ 
tion pécuniaire, et pour cela appelés mensarii. 
Ils ont mérité, par leur zèle et par leur équité, 
que leurs noms fussent signalés dans tous les mo¬ 
numents de l'histoire : ce furent C. Duilius, P. Dé- 
ciusMus, M. Papirius, Q. Publilius et Ti. Emilius. 
C'était là une de ces opérations difficiles, dans la¬ 
quelle souvent on mécontente les deux parties, et 
toujours immanquablement l'une d'elles; mais en 
usant de ménagements, et par des avances sur les 
fonds publics plutôt que par des sacrifices, ils réus¬ 
sirent. En effet, plusieurs paiements étaient en re¬ 
tard et embarrassés plus par la négligence que par 
la gêne réelle des débiteurs : on dressa dans le fo- 

• rum des comptoirs chargés d’argent, et le trésor 
paya, après avoir pris toutes sûretés pour l'état; 
ou bien une estimation ajuste prix et une cession 
libéraient le débiteur. Ainsi, sans injustice, sans 
une seule plainte d aucune des parties, on ac¬ 
quitta un nombre immense de dettes. Ensuite, 
sur le bruit d'une coalition des douze peuples de 
l’Étrurie, une vaine crainte de guerre fit créer un 
dictateur. On créa dans le camp, où le sénalus- 
consulte fut envoyé aux consuls, C. Julius, qui 
s'adjoignit pour maître de la cavalerie L. Émilius. 
Au reste, tout fut tranquille au dehors. 

XXII. A Rome, le dictateur ayant cherché à 
faire nommer consuls deux patriciens, cette ten- 

col» datas e plebe collega G. Marcius Rutilas. Iaclinatis 
semel in concordiam aniniis, oo?i consoles, fenebrem 
quoque rem, quæ disiinere unanimos videbatur, levare 
Bggressi, solutionem alieni æris in publicaui curant ver- 
terunt; quioqueviris creatis, quos meusarios ab dispen- 
satiooe pecuniæ appeilarunt. Meriti squilate cura que 
sunt, ut per omnium anualium monumenta célébrés no- 
minibus esseuL Fuere autem G. Duilius, P. Decius Mus, 
M. Papilius, Q. Publilius, et Ti. Æinilius; qui rem, 
difficillinium tracta lu. et plernmque parti utrique, sem- 
per certe alteri, gravera, quum alia moderatione, tant 
impeodio msgis publico, quaiu jactura, sustinuerunt. 
Tarda enim Domina, et impeditiora inerlia debitorum, 
quant facultaiibus, aut srarinm, mensis cuin ære in foro 
positis, dissolvit, ut populo prius caverelur; aut æstima- 
tioæquis rerum pretiis libéra vit : ut non modo sine inju¬ 
ria, sed etiam sine querimoniis partis utriusque, exhausta 

* vis ingens æris alieni sit. Terror iode vanna belli Etrusci, 
quum conjurasse duodecim populos fa ma esset, dictaio- 
rem dici coegit. Dictas in castris ( eo enim ad cousules 
missum senataaconiullum est) G. Julius, cui magister 
equilum adjectas L. Æmilius. Geterum foris tranquille 
ont nia fuere. 

XXU. Tenlatum domi per diotatorem, nt ambo palri- 
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tative amena encore un interrègne. Les deux io- 
terroisqui se succédèrent, G. Sulpicius et M. Fa¬ 
bius, obtinrent ce que le dictateur avait tenté sans 
succès : le peuple, adouci par un service récent, 
par l'allégement des dettes, souffrit que l'on créât 
deux consuls patriciens. Oo créa ce même G. Sul¬ 
picius Péticus, qui avait été interroi le premier, 
et T. Quinctius Pennus : quelques-uns donnent à 
Quinclius le prénom deGéson, d'antres, celui de 
Caïus. Partis l'un et l'autre pour combattre, 
Quinclius les Faiisques, Sulpicius les Tarquiniens, 
et n'ayaot rencontré l'ennemi en bataille nulle 
part, ils firent moins la guerre aux hommes qu'aux 
campagnes, les brûlant et les pillant. Celte des- 
| truclion, comme un mal rougeur qui les épuisai! 

! peu à peu, dompta l'opiniâtreté des deux peuples, 

| de sorte qu'ils demandèrent une trêve aux con- 
! suis; et, renvoyés par eox au sénat, ils en obtin¬ 
rent une de quarante ans. Quand ou fut ainsi 
délivré du soin de deux guerres menaçantes, le re¬ 
pos étant assuré de ce côté, comme depuis le paie- 
! ment des dettes bien des fortunes avaient changé 
de maître, on jugea le recensenicut nécessaire. 
On indiqua les comices pour l'élection des cen¬ 
seurs; mais G. Marcius Rutilus, qui avait clé le 
premier dictateur plébéien etqui aspirai ta la cen¬ 
sure, ayant déclaré scs prétentions, l'union des 
deux ordres fut troublée. Il semblait, à vrai dire, 
n’avoir pas bien choisi son temps; car les deux 
consuls étaient patriciens et refusaient de tenir 
compte de sa demande. Toutefois, il parvint à 
son but à force de persévérance et grâce à l'appui 
des tribuns, lesquels s'appliquaient de toute leur 

cii consules creareotar, rem ad interregnom perduxiL 
Duo mterreges C. Sulpicius et M. Fabius inter posta oh» 
tiouere, quoi! dictator frustra tetenderat, miiiore jam 
plebe ob recens meritimi levait æris alieni, nt ambo pa- 
tricii consules crearentur. Greati ipse C. Sulpicius Peli¬ 
eu® , qui prior interreguo abiit, et T. Quinclius Pennus. 
Quidam Kæsouem, alii Gâtant uomen Quinctio ad ji dual, 
Ad bellum ambo profecti, Faliscum Quinclius, Sulpicius 
Tarquiuieuse, nusquam acie congresso boste, cum a gris 
magis, quant cum humiuibus, urendo populandoque ges- 
serunt bella : cujtis leniæ vetut tabis senio vicia utriusque 
pertinacia populi est, ut primum a consulibus, dein per- 
missu eorum ab senata ioduiias peterent. In quadraginta 
annos impelraveruol. lia, positaduorum beliorunt, qua 
immiuebant ( cura, dum aliqua ab armis quies esset, 
quia solutio æris alieui nmltarum rerum mutaverat domi¬ 
nos, censum agi placuit. Geterum quum censoribos 
cr tandis indicla coin ilia essent, professus censura m se pe- 
tere G. Marcius Rulilus, qui primus dictator de plebe 
fuerat, concordiam ordinum turbavit. Quod videbatur 
quidem tempore alieno fecisse; quia ambo tum forte pa- 
tricii consules erant, qui raiionein ejus se habituros ne- 
gabaut. Sed et ipse constaulia incep tum obtiouit, et tri¬ 
bun! , ornai vi recuperando jns consulariboa comitni 
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force à reconquérir le droit qu'ils avaient perdu 
aux comices consulaires. D'ailleurs cet homme 
avait assez de grandeur pcrsounelle pour n’être 
pas au-dessous des plus hautes dignités; enfin, 
c'était lui qui avait ouvert aux plébéiens le che¬ 
min de la dictature, et par lui qu'ils voulaient 
arriver au partage de la censure. On ne varia 
point dans les comices, et Marcius fut créé cen¬ 
seur avec Manlius Cncus. Cette année eut aussi 
un dictateur, M. Fabius; non quon ne craignît 
pas une guerre, mais pour entraver l'exécution de 
la loi Licinia aux comices consulaires. Le maître 
de cavalerie adjoint au dictateur futQ. Servilius. 
Cependant, malgré cette dictature, la ligue patri¬ 
cienne fut aussi impuissante dans les comices con¬ 
sulaires que dans les élections des censeurs. 

XXIII. L’ordre plébéien donna pour consul 
M. Popillius Lcnas, l’ordre patricien L. Cornélius 
Scipion. La fortune voulut que ce fût le consul 
plébéien qui acquît le plus de gloire. En effet, au 
moment où Ton reçut la nouvelle qu'une im¬ 
mense armée de Gaulois venait de poser son 
camp sur les terres des Latins, Scipion étant at¬ 
teint d'une maladie grave, le soin de la guerre 
fut commis extraordinairement a Popillius. II 
enrôle a la hâte une armée, ordonne à toute la 
jeunesse de se réunir en armes hors de la porte 
Capène, près du temple de Mars;aux quesleurs 
de tirer du trésor les enseignes et de les appor¬ 
ter au môme endroit, et, après avoir complété 
quatre légions, confie le surplus des soldats au 
préteur P. YalériusPublicola, conseillant au sénat 
de lever une autre armée, et de ménager ainsi, 
contre les chances incertaines de la guerre, une 
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ressource h la république. Pour lui, après avoir 
suffisamment préparé et disposé toutes choses, il 
marcha a l’ennemi; mais, voulant en connaître 
les forces avant d'en venir â une épreuve décisive, 
il s’empara d’une hauteur aussi rapprochée que 
possible du cainp des Gaulois, et s’y entoura de 
retranchements. A peine cette nation fougueuse 
et d’un naturel avide de batailles a-t-elle aperçu 
de loin les enseignes romaines, qu'elle déploie sa 
ligne comme pour engager le combat sur l'heure ; 
puis, quand elle voit les Romains, au lieu de des¬ 
cendre dans la plaine, se retirer et se retrancher 
sur la hauteur, les croyant frappésd*épouvante,et 
d'ailleurs d'autant plus faciles à vaincre qu'ils 
étaient plus occupés de leurs travaux, elle fond sur 
eux avec un cri féroce. Les Romains n'interrom¬ 
pirent pas leurs travaux, dont les triaires étaient 
chargés, et les hastats et les princes, qui veil¬ 
laient en avant des travailleurs et les protégeaient 
de leurs armes, soutinrent l’attaque. Outre leur 
courage, ils avaient pour eux l’avantage de la posi¬ 
tion ; car en plaine, les javelots et les piques re¬ 
tombent le plus souvent a plat et sans portée, 
tandis qu’ici, lancés d’en haut, ils frappaient d’a¬ 
plomb et se fixaient. Les Gaulois, accablés de ces 
traits qui leur perçaient le corps ou qui s'atta¬ 
chaient à leurs boucliers qu’ils rendaient plus 
pesants, étaient parvenus en courant presque en 
face des Romains, quand tout à coup iis hésitent et 
s'arrêtent. Ce moment d'incertitude ayant ralenti 
leur ardeur et accru celle de l’ennemi, ils sont 
refoulés en arrière, ils roulent les uns sur les 
autres, et leur déroule est plus meurtrière que 
le carnage même ; car il y en eut plus d’écra- 


amtssum, adjuverunt ; et quum i psi us viri raajestas nul* 
lias honoris festigiara non æquabat, tum per eundem, 
qni ad dictaturam aperuisset viam, censurons quoque in 
partem vocari plebes volebat. Nec variatum comitiis est, 
quin cura Maolio Cnæo censor Marcius crearetur. Dicta- 
torem quoque bic aunus babuil M. Fabium, nullo terrore 
l>elli, sed ne Licinia lex comitiis coosularibus observare- 
hir. Magister equitum dictatori additus Q. Servilios. Nec 
tamen dictatura potentiorera eum conseosum Patrum con- 
•ularitras comitiis fecit, quara censoriis fuerat. 

XXIII. M. Popillius Lænas a plebe consul, a Patribus 
L. Cornélius Scipio datus. Forluna quoque illustriorem 
plebeium consulem fecit. Nam quum ingentem Gallorum 
exercitum in agro latino castra posuisse nuntiatura esset, 
Scipiooe gravi morbo impi ici to, Gallicum bellum Popillio 
extra ordioem datum. ts, impigreexercUu scripto, quum 
oraues extra portara Capenara ad Martis ædem conve- 
ùire annales j uni ores jussisset, signaque eodem qnæsto- 
re 3 ex ærario deferre, quatuor explelis legionibus, quod 
superfuit miiitnm, P. Valerto Publicolæ prætori tradi- 
ôit; auctor Patribus scribendi aller i us excrcitus, quod ad 
tacertos bcîli éventas subsidiom reipublic» esset. Ipse» 


jam satis omnibus instrnetis compara tisque, ad bottera 
pergit : cujus ut prias nosceret vires, qaam periculo ul- 
timo tentaret, in tumulo, quera proximum castris Gal¬ 
lorum capere potuit, vallum ducere cepit. Gens ferox et 
ingenii avidi ad pugnam, quum, procul visis Roraano- 
rum signis, ut extemplo prslium inilura, explicuisset 
aciem, postquam neque in æqunm deiniUi agraen vidit, 
et quum loci altitndine, tnm vallo etiam integi Romanes, 
perculsos pavore rata , simul opporluniores, quod intenti 
tum maxime operi essent, truci cia more aggreditur. Ab 
Romauis neo opus"intermissum , (Iriarii erant, qui mu- 
niebant) et ab hastatis principibusque, qui pro raunitori- 
bus intenti u*raatique steterant, prælinm initum. Prêter 
virtutem locus quoque superior adjuvit, ut pila omnia 
bastæque non, tanquara ex æquo missa, vana ( quod ple- 
ruraque fit) caderent, sed omnia librata ponderibus flge- 
rcotur; oneratique telis Galli, quibus aut corpora trans- 
fixa, aut prægravata inhærentibus gerebant scuta ,*qnum 
cursu pæne in adversum subissent, primo iocerti resti- 
tere : dein, quum ipsa cunctatio et his animes mi oui s- 
set, et auxisset bosU, impulsi rétro rnere alii super 
alios, tlragemqu# inter se cede ipM ffoediorem dar* 
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sà par les fuyards, que de tués par le glaive. 

XXIV. Cependant la victoire n'était point en¬ 
core assurée aux Romains : d'autres obstacles les 
attendaient dans la plaine. Le nombre immense des 
Gaulois les rendent insensibles à celte perle ; aussi, 
de leur multitude vit-on une arroce nouvelle qui 
opposa des troupes fraîches à l'ennemi vainqueur. 
Le Romaiu retint son élan et s'arrêta; des soldats 
fatigués ne pouvaient suffire a ce second combat; 
et le consul, en se portant sans précaution aux 
premiers rangs, avait eu l'épaule gauche a demi tra¬ 
versée d’une javeline, et s’était un moment éloi¬ 
gné du champ de bataille. Déjà , avec ces lenteurs, 
la victoire échappait, lorsque le consul, après avoir 
bandé sa blessure, revient en tête des enseignes, 
et s'écrie : « Quattendez-vous la, soldats? dit-il; 
vous n’avez pas affaire ici à un ennemi latiu ou 
sabin dont vous ferez un allié après l'avoir vaincu. 
C’est contre des bêles féroces que nous avons tiré 
le fer ; il faut verser tout leur sang ou leur don¬ 
ner le nôtre. Vous les avez repoussés du camp, 
culbutés au fond de la vallée , et c'est sur leur 
cadavres entassés que vous êtes debout. Couvrez 
la plaine d’autant de morts que vous en avez cou¬ 
vert la montagne. N’espérez pasqu’ils vous fuient 
si vous restez en place ; que les enseignes marchent 
en avant, et chargeons l’ennemi. • A ces exhorta¬ 
tions, ils s’élancent de nouveau et fout reculer les 
premiers manipules gaulois; puis, se formant en 
triangle, ils percent le centre de la ligne. Aussi¬ 
tôt, mis en déroute, les Barbares, qui n’avaient 
ni discipline, ni chefs, tournent leur impétuo¬ 
sité contre les leurs : dispersés dans la campa¬ 


gne, et emportés par leur fuite au delà même 
de leur camp, ils gagnent le lieu le plus élevé 
qu’ils rencontrent, le mont Àlbain, qui domine 
comme une citadelle une chaîne de coteaux de 
même hauteur. Le consul ne les poursuivit pas 
au delà de leur camp, appesanti qu'il était par sa 
blessure, et ne voulant pas placer une armée fa¬ 
tiguée du combat au pied des hauteurs occupées 
par l’ennemi; après avoir accordé au soldat le pil¬ 
lage du camp, il ramena dans Rome son armée 
victorieuse et riche des dépouilles gauloises. La 
blessure du consul retarda son triomphe, et le 
même motif obligea le sénat à créer un dictateur 
pour tenir les comices au défaut des consuls ma¬ 
lades. Nomme dictateur, L. Furius Camillns, à 
qui l’on adjoignit, comme maître de la cavalerie, 
P. Cornélius Scipion, rendit aux patriciens l'an¬ 
tique possession du consulat, et, créé consul, co 
mémoire de ce service par la vive reconnaissance 
des patriciens, il sc fit donner pour collègue 
Ap. Claudius Crassus. 

XXV. Avant l’entrée en fonctions des nouveaux 
consuls, Popillius triompha des Gaulois, au grand 
contentement du peuple. On se demandait tout 
bas dans la foule, • si personne s’etait mal trouvé 
d’un consul plébéien? * Et en même temps on 
attaquait le dictateur qui avait obtenu le consulat, 
en récompense de son mépris pour la loi Licinia, 
et qui sc déshonorait moins d’ailleurs par cet at¬ 
tentat public que par l’ambition qui lui avait in¬ 
spiré de se proclamer lui-même consul. L’annce fut 
remarquable par le nombre et la variété des évé¬ 
nements. Les Gaulois, descendus des monts Al- 


Adeo prædplti turba obtriti ptures, qnam ferro necati. 

XXIV. Necdom oerta Romanis Victoria erat; a lia In 
carapnm dégressif supererat moles. Nantque multiturio 
Gallorum, sensam omnem talis dnmni exsuperans, velut 
nova rursus exoriente acie, integrum militem advenus 
victorern hostem ciebat. Stetitque stippresso impetu Ro¬ 
mands; et quia iterum fessis subeunda dimicatio erat, et 
quod contai, dura inter primores incautus agitat. taevo 
tournera ma ta ri prope trajecto, cesserai parumper ex 
acie. Jamque omisse cunctando Victoria erat, quuni con¬ 
tai, yuluere alligato, revectus ad prima signa, • Quid 
slas, miles? ioquit. Non cura Latino Sabinoque hoste 
res est, quem victum armis socium ex boste facias. In 
belluas sirinximus ferrum. Hauriendns, aut dandus est 
aaoguis. Propulistis a castris, snpina valle præcipites 
egistis, stralis corporibus hoslium superstatis. Complété 
eadem tirage campus, qua montes replestis. Noliteex- 
spectare, dum stantes vos fugiant : inferenda sunt sigua, 
et vadendum in hostem. » His adbortalionibus iterum 
ooorli pellunt toco primos maoipulos Gallorum ; cuneis 
deiude in medium agrneo p *i rumpunt. Inde barbari dis¬ 
sipât! , quibus oec certa imperia, nec duces essent, ver- 
tunt impetum in tnos ; f > tique per campos, et prêter cas¬ 


tra etiam sua foga prælati, qood editissimom inter eqna- 
les tnmulos occurrebat oculis, arcem albanam petnot. 
Consul, non ultra castra insecntns, quia et vulotisdegrs- 
vabat, et subjicere exercitum pugna fessnm tumulis «b 
boste occupatis nolebat, præda omni castrorum milili 
data, victorern exercitum, opulentumque gallicis spoliis, 
Romam reduxit. Moram triumpbo vulnusconsulisattoKt: 
eademque causa dictatoris desiderium seuatui ferit, nt 
esset qui aegris consulihus comitia hal>eret. Dictât or 
L. Furius Camillus dictus, addito magistno equitom 
P. Cornetio Scipione, reddidit Patribus possessionera pris- 
tinam consulatus. Ipse ob id meritum io senti Patrum 
studio creatus consul, coltegam Ap. Claudium Crassum 
dixit. 

XXV. Priusquam inirent novi consoles magistratum, 
triumpbus a Popilliode Gallis actus maguo favore ptebô; 
mussantesque inter se rogitabant, « num quem plebeii 
consulis pœniterct? » Simul dicta torem iucrepabant, qui 
legis Licioiæ spretæ mercedem cnnsulatum , privait cu- 
i piditate, quam publics injuria, fœdkuvm, cepisset,ot 
j se ipse consulem d < tator crearet. Aonus multis variisqne 
I molibus fuit insiguis. Galli ex Albenis montibos, quia 
1 blêmis vim pati nequiveraot, per campos mariümaqtie 
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bains, où ils n’avaient pu supporter les rigueurs 
de l*hiver, erraient par les plaines et les côtes 
maritimes, qu’ils dévastaient. La mer était infestée 
des flottes des Grecs, qui désolaient les rivages 
d'Antium, le pays Laurentin et les bouches du Ti¬ 
bre; de sorte qu'une fois les brigands de mer en 
vinrent aux prises avec les brigands de terre. 
L’issue du combat demeura douteuse, et ils se re¬ 
tirèrent, les Gaulois dans leur camp, les Grces 
sur leurs vaisseaux, incertains de part et d’autre 
s’ils étaient vaincus ou vainqueurs. Rome eut 
bientôt un plus grand sujet d’alarmes. Les peu¬ 
ples latins tinrent conseil dans le bois Sacré de 
Fércntina, et répondirent sans détour aux Ro¬ 
mains, qui leur commandaient de fournir des 
troupes, « qu’on devait s’abstenir décommander 
à ceux dont on avait besoin, et que les Latins ai¬ 
maient mieux prendre les armes pour leur propre 
liberté que pour accroître la puissance d’autrui. » 
Ayant déjà à soutenir a la fois deux guerres étran¬ 
gères, le sénat s’inquiéta de la défection des alliés; 
mais, comprenant que la crainte contiendrait ceux 
que leur foi n’avait pu contenir, il ordonna aux 
consuls de déployer dans une levée toutes les 
forces de la république; Rome devait compter 
sur une armée composée de ses enfants, quand 
les alliés lui manquaient. On enrôla de toutes 
parts, non pas seulement la jeunesse de la ville, 
niais celle des campagnes, et on en forma, dit-on, 
dix légions, chacune de quatre mille deux cents 
fantassins et de trois cents cavaliers. Lever au¬ 
jourd’hui une pareille armée, au premier bruit 
d’une invasion étrangère, même en réunissant les 
forces de cette puissance romaine que l’univers 
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contient à peine, ne serait pas chose facile : tant 
il est vrai que nous n’avons grandi qu’en ce 
qui nous mine, en richesse et en luxe. Parmi 
les autres malheurs de cette année , il faut 
compter la perte du consul Ap. Claudius, qui 
mourut au milieu des préparatifs de la guerre. 
Le pouvoir fut remis a Camille; il demeura 
consul unique. Grâce à son mérite, qu’on n’osa 
point soumettre à l’autorité dictatoriale, ou h 
son nom peut-être, qui parut d’heureux augure 
dans une lutte contre les Gaulois, les patriciens 
ne jugèrent pas convenable de lui substituer un 
dictateur. Ce consul laisse deux légions pour la 
garde de la ville, partage les huit autres avec le 
préteur L. Pinarius, et, plein du souvenir de la 
valeur paternelle, il prend pour lui, sans avoir 
recours au sort, la guerre des Ganlois, et charge 
le préteur de défendre la côte maritime, et de re¬ 
pousser les Grecs du littoral. Puis il descendit sur 
le territoire du Pomptinum; et comme il ne vou¬ 
lait pas combattre en plaine tant qu’il n’y serait 
point forcé, et qu’il pensait d’ailleurs qu’avec un 
ennemi qui ne pouvait vivre que de rapines, le 
meilleur moyen de le réduire était de s'opposer 
à ses dévastations, il choisit un poste favorable el 
s’y retrancha. 

XXVI. Pendant que l’armée passait le tempe 
dans celle position, un Gaulois s’avança, remar¬ 
quable par sa haute taille et par son armure : il 
frappa de sa lance son bouclier, et quand il eut 
obtenu sileuce, il provoqua, par iuterprète, un 
des Romains à combattre avec lui. 11 y avait là un 
tribun des soldats, un jeune homme, M. Valérius, 
qui, ne s’estimant pas moins digne de cet honneur 


loca vagi populabantur. Mare iofestum classibus Greco- 
rum erat, oraque litorii Antiatis, Laureasque tractas, et 
Tiberis ostia : ut prædones mari tirai, cuqi terrestribus 
eoogressi, aocipiti semel prælio decertariot, dubiiqoe 
disoesserint in castra Gatli, Græci rétro ad naves, Tictos 
ae, an victores, putarent. Inter boa longe maximus ex- 
slitit terrer, concilia populorum Lntinorum ad lacuxn 
Ferentinæ habita : responsumque baud ambiguum impe- 
rantibus milites Romanis datum, • Absisterent imperare 
iis, quorum auxilioegerent. Latinos pro sua liberlate po¬ 
li us, quant pro atieno imperio, laturos arma. » Inter duo 
aimai bel la externe, defectione etiam sociorum aenatus 
anxius, quum cerneret metu tenendos, quoa fldes non te- 
nuisset, extendere on mes imper ii iires consules deleclu 
babeodo jussit. Civili quippe standum exercitu esse , 
qoaodo fodalta cœtus desereret. Undique, non nrbana 
tautum # sed etiam agresti juventute, decem legiones 
scripts dicuntur quaternum xnillium et ducenornm pedi- 
tura, equitumque trecenorom. Quem nunc noTum exer- 
citunj, si qua exlerna fis iugruat, hæ Tires populi ro¬ 
mani , qnas vix terrarum capit orbis, contracta in unura 
baud facile efficient : adeo in qus laboramus sole creii- 


mus, difitiai, lnxuriamquc. Inter cetera tristia ejus an- 
ni v consul aller Ap Claudius in ipso belli apparalu mo- 
rilur : redierantque res ad Camillum ; cui unico consuli, 
velobaliam dignationem baud subjiciendam dictature, 
vel ob omen faustum ad gatlicum tumultuin cognominis # 
dictatorem arrogari baud salis décorum visum est Patri- 
bua. Consul , duabus leginnibus urbi prspositis , octo 
cura L. Pin a ri o prætore divisis, mentor paieras virtulis, 
Gatlicum sibi bellum extra sortent sumit : prætore ni nta- 
rilimam oram lutari, Græcosque arcere litoribus jusatt. 
El, quum io agrum Pomptinum descendisse!, quia neque 
iu cainpis congredi nulla cogente re volebat, et prohi- 
bendo populatiouibus, quos rapto Tifere nécessitas cogé¬ 
ré! , satis domari credebat bostem, locum idooeum stati- 
fis delegit. 

XXVi. Gbi quum stationihus quieti terapus tarèrent, 
Gallus proressit, magnitudine atqne armis iosignis ; qua- 
heosque scutum hasta, quum silentinm fecisset, proro- 
ent per ioterpretem unum ex Romanis, qui secum ferro 
décernât. M. erat Valérius tribunus militum, adolescent, 
qui baud indigniorem co décoré se, quom T. Manlium, 
ratas, prias sdscitatus cousulis votonlatem , in medium 
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que T. Manlius, après en avoir demandé la per¬ 
mission au consul, s'avança entre les deux camps 
avec ses armes. L'intervention des dieux dans 
cette lutte fit perdre à l'homme une part de sa 
gloire. En effet, au moment où le Romain venait 
de commencer la lutte, un corbeau se percha sur 
son casque, faisant face h l'ennemi, ce que d’abord 
le tribun vit avec joie comme un augure envoyé 
du ciel ; puis il pria, s'il eu était ainsi, le dieu ou 
la déesse qui lui avait envoyé cet heureux mes¬ 
sage^ vouloir bien lui être propice. Chose mer¬ 
veilleuse ! non-seulement Poiseau demeura au lieu 
qu'il avait choisi, mais chaque fois que le combat 
recommençait, se soulevant sur ses ailes, il atta¬ 
quait du bec et des ongles le visage et les yeux de 
l'ennemi, jusqu a cequ'enfin, effrayé a la vue 
d'un tel prodige, les yeux et l'esprit troublés tout 
ensemble, le Gaulois tombe égorgé par Valérius; 
et alors le corbeau prend son vol vers l'Orient et dis¬ 
parait. Jusque-là les deux armées étaient restées 
immobiles ; maisquand le tribun se mita dépouiller 
le cadavre de son ennemi mort, les Gaulois ne se 
tinrent plus à leur poste, et les Romains volèrent 
plus rapidement encore vers le vainqueur. Là, à 
la suite d'un conflit autour du cadavre gisant du 
Gaulois, un combat terrible s'engage. Ce ne sont 
plus seulement les manipules des postes avancés, 
ce sont les légions confondues des deux côtés, qui 
se heurtent. Camille, voyant ses soldats lent 
fiers de la victoire du tribun, tout joyeux de l'aide 
et de la protection des dieux, ordonne de mar¬ 
cher au combat; et, montrant le tribun paré de 
nobles dépouilles : « Imitez-le , soldats , disait- 
il, et, autour du cadavre de leur chef, couchez à 

arraatus processif Minus insigne certamen humantnu nu- 
mine interposiio deorum f.ictum. Nninque couserenti jam 
inanum romano corvus repente in galea consedit, in hos- 
tem versus : quod primo f ut augurium cœio missom, 
lætus accepit tribunus. Precatus deinde, « Si divus, si 
diva esset, qui sibi præpetem misisset, yoleus propi* 
tius adesset. • Dicta rairabile t lenuit non soium aies cap¬ 
tant semei sedem, sed, quotiescuuque certamen initum 
est, levans se alis f os oculosque hostis rostroet uoguibus 
appeliit : donec territum prodigii talis visu, oculisque si- 
mul ac mente turbatum, Valérius obtruncat. Corvus e 
conspectu elatus orieotem petit. Hacteuus quietæ ulrim- 
que station es fuere. Postquam spoliare corpus cæsi hostis 
tribunus ccepit, nec Galli se statione teuiieruot, et Ro- 
manoruni cursus ad victoreni etiam ocior fuit. Ibi, circa 
jacentis Galli corpus coutracto certamioe, pugna atrox 
ooncitatur. Jam uou manipulis proiimarum stationum , 
sed legiouibus utrimque effusis res geritur. Camillus læ- 
tum militera Victoria tribuni, lætum tam præsemibua ac 
seoundis diis, ire in prælium jubet : osteotansque insig- 
nem spoliis tribunum , « Huuc imitare, miles, aie bat; 
et circa jaceutem duoem sterne GaUorum ca ter va s. • Dii 
homioesque llli affuerc pognæ; depugnatumque haud- 


terre ces hordes de Gaulois. » Ni les dieux ni les 
hommes ne manquèrent à ce combat, et ladéroute 
des Gaulois ne fut pas un instant douteuse, tant 
l'issue de ce combat singulier avait saisi forte¬ 
ment les esprits dans les deux armées. Le combat 
ne fut vivement disputé qu'aux premiers postes, 
dont la rencontre avait entraîné les autres ; tout le 
reste, avant d'arriver a la portée du trait, tourna le 
dos. D'abord, cette multitude erra dispersée chez 
les Volsques et sur le territoire de Falerne ; ensuite 
ils gagnèrent l'Apulie et la mer inférieure. Le con¬ 
sul assembla l’aruiée, fit l’éloge du tribun, et lui 
donna dix bœufs et une couronne d'or; puis, le 
sénat lui ayant ordonné de prendre en main la 
guerre maritime, il réunit son camp à celui du 
préteur. Mais, voyant que la lâcheté des Grecs, 
qui refusaient le combat, prolongerait la guerre, 
sur Tordre du sénat, il nomma dictateur, pour la 
tenue des comices, T. Manlius Torquatus. Le dic¬ 
tateur nomma maître de la cavalerie A. Cornélius 
Cossus, ouvrit les comices, et proclama consul, 
quoiqu'absent, aux applaudissements du peuple, 
son rival de gloire, M. Valérius Corvus (car il 
fut surnommé ainsi désormais ), âgé de vingt- 
trois ans. On donna pour collègue plébéien à 
Corvus, M. Popillius Lénas, qui fut ainsi consul 
pour la quatrième fois. Camille ne fit rien de mé¬ 
morable contre les Grecs, qui se battaient aussi 
mal sur terre que les Romains sur mer. Enfin, 
repoussés de tous côtés, et manquant d’eau ainsi 
que d'autres choses nécessaires, ils quittèrent 
l’Italie. A quelle contrée, à quel peuple apparte¬ 
nait celte flotte, je ne saurais le dire; mais, ce 
qui me paraît le plus probable, c’est qu'elle fut 

quaquam cerlamine ambiguo cura Gallis est : adeo duo- 
rum militum eventum, inter quos pugnatum erat, utra- 
que acies anirais perceperat. Inter primos f quorum coo- 
cursus alios exciverat, atrox prælium fuit : alia niulU- 
tudo, priusquam ad conjectum tell veniret, terga vertit. 
Primo per Volscos Falernumque agram dissipati sont : 
inde Apuliam ac mare superum petierunt. Consul , con- 
cione ad tocs ta , laudatum tribunum decem bubus aurea- 
que corona donat. Ipge, jussus ab senatu bellum mariti- 
rouro curare, cum prætore junxit castra. Ibi, quia res 
trabi segnitia Græcorum non committeniium se in ariera 
videbantur, dictatorem cooiitiorum causa T. Maniiura 
Torquatum ex auetoritatesenatusdixit. Dictator, magis- 
tro equttum A. Cornelio Cosso dicto, comitia conutlaria 
habuit, æmalumque decoris sui abseolem M. Valerium 
Corvum (id enim illi deinde cognomiais fuit) sumroo 
favore populi, très et viginti aaturn annos, consulem re- 
uuntiavit.Coliega Gorvode plebe M. Popillius Lænaaquar- 
tum consul fulurus datus est. Cum Græds a Camillo nulla 
memorabilis gesta res : uec illi terra f nec Romanus mari 
bellator erat. Postremo, quum litoribus arcerentur, aqoa 
etiam præter cetera necessaria usui déficiente, Itatiam 
rellquere. Cujus populi ea, eu jusque gentis classis foerlt. 


Digitized by 


Gch igle 


Original fro-m 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



niSTOIRE ROMAINE. - LIV. VII. 


553 


envoyée par les tyrans de Sicile; car la Grèce ul¬ 
térieure, faliguée à cette époque de guerres intes¬ 
tines, redoutait déjà la puissance macédonienne. 

XXVII. Les armées licenciées, tandis que nous 
avions la paix au dehors, et au dedans le repos 
par le bon accord des deux ordres, comme si c’eût 
été trop de bonheur, la peste attaqua Rome et 
força le sénat de commander aux décemvirs de 
consulter les livres Sybillins; et, d’après leur 
avis, on fit un lectisterne. La môme année les An- 
tiates établirent une colonie a Satricum, et rele¬ 
vèrent la ville, détruite par les Latins. A Rome, 
on conclut un traité avec des envoyés de Car¬ 
thage, qui étaient venus demander alliance et 
amitié. La même tranquillité continua de régner 
au dedans et au dehors, sousleconsulatdeT. Man¬ 
lius Torquatus et de C. Plautius. On réduisit de 
moitié l’intérêt lixé a un pour cent, et Ton arrêta 
que les dettes seraient acquittées en quatre paie¬ 
ments égaux, dont le premier comptant, et le reste 
dans l’espace de trois ans ; et, bien que cet arran¬ 
gement fût encore onéreux pour une partie du 
peuple, le respect de la foi publique eut plus de 
pouvoir sur le sénat que les malaises particuliers. 
Ce qui fut surtout un soulagement pour la ville, 
c’est qu’il y eut sursis aux levées de tribut et de 
soldats. Trois ans après le rétablissement de Sa¬ 
tricum par les Volsques, on reçut du Latium la 
nouvelle que des députés antiates parcouraient 
les cités latines pour les soulever : sans attendre 
que le nombre des ennemis se fût accru, M. Va- 
lérius Corvus, élu pour la seconde fois consul avec 
C. Pétélius, eut ordre de porter la guerre aux 
Volsques, et marcha sur Satricum, h la tête d’uue 

üihil certi est. Maxime Sfdliæ fuisse tyrannos crediderim; 
nam ulterior Gracia, ea tempestate intefftino fessa bello, 
Jam Macedonum opes borrebat. 

XXVII. Exercitibus dimissis, quum et foris pax et do- 
mi concordia ordinura otium esset, ne nimis lætæ res es- 
*«ot f pestilcnlia civilatera adorta coegitseoatum imperare 
decemviris, ut libros Sibyllines iaspicerent; eorumque 
mooitu lectisternium fuit. Eodem aaoo Satricum ah An- 
tiatibus colonia deducta, restituUique urbs, quam Lutini 
dirnerant. Et cum Carthaginirnsibiis legatis Roinæ fœdus 
ictnm, quum amicitiam ac societalem peteutes venissent. 
Idem otium doini forisque mansitT. Manlio Torquato, 
C. Plautio consulibus : semunciarium tantum ex unciario 
feu tu factum, et in pensioues æquastriennii, ita ut quarta 
V****üî esset, solutio œris alieni dispensai est. Et sic 
qw>qae parte piebis offecla, fides tamen publiea privatis 
difRcuItaiibos poliorad curam senatui fuit. Levât» maxi- 
re* , quia tributo ac delectu supersessum. Tertioanno 
P°*t Satricum restitutum a Volscis, M. Valerius Corvus, 
•^cnndum consul cura C. Pœtelio factus, quum ex Latio 
nnntiatura esset, legatos ab Antio circumire populos La- 
ad concilandum bellum 5 priusquam plus hos- 
«wn foret, Volscis arma inferre jnssus, ad Satricum 


armée redoutable. Là, les Antiates et les autres 
Volsques qui se tenaient prêts à agir au premier 
mouvement de Rome vinrent à sa rencontre; et, 
entre peuples animés de si vieilles haines, le com¬ 
bat ne se fit pas attendre. Les Volsques, qui 
étaient pins ardents à guerroyer qirhabiles à la 
guerre, furent vaincus; ils gagnèrent en déroule 
les remparts de Satricum ; et, comme ils ne comp¬ 
taient pas beaucoup sur les murailles de la ville, 
quand ils la virent entourée de troupes, près 
d'être escaladée et enlevée, ils se rendirent au 
nombre de quatre mille soldats, outre une foule 
d’habitauts sans armes. La place fut démolie et 
brûlée : le temple de Maluta Mère fut seul épargné 
par le feu. Ou donna au soldat tout le butin, à 
l’exception des quatre mille hommes qui s’étaient 
rendus : le consul les mena enchaînés devant son 
char de triomphe; puis il les vendit et en rapporta 
le prix, qui fut considérable, au trésor public. Des 
écrivains prétendent que tous ces prisonniers n’é¬ 
taient que des esclaves, et cela rend le fait plus 
vraisemblable; car ou n’eût pas vendu des soldats 
qui s’étalent rendus. 

XXVIII. A ces consuls succédèrent M. Fabius 
Dorso, et Ser. Sulpicius Camérinus. Une inva¬ 
sion soudaine des Aurunces fit craindre, que cet 
acte d’un seul peuple n’eût été conseillé par toute 
la confédération latine; et, comme si le Latium 
eût été déjà en armes, on créa dictateur L. Fu- 
rius, qui nomma maître de la cavalerie Cn. Man¬ 
lius Capitolinus. Après avoir proclamé le Justi* 
ùum , suivant l’usage observé dans les grandes 
alarmes, on pressa la levée sans exempter per¬ 
sonne; et les légions marchèrent avec la plus 

exerritu infesto pergit. Qoo quum Antiates aliique Volsd 
præ para lis jam ante, si quid ab Ronoa moveretur, copiis 
oecurrissent, railla mora inter infensos diutiuo odio di- 
micandi facta est. Volsci, ferocior ad rebellaodum, quam 
ad bellandum gens, certamine victi, fuga effusa Sairid 
mœuia petunt : et, ne in mûris quidera salis firma spe, 
quam corona railitum ciocta jam scalis caperetur urba, 
ad quatuor millia militnra, prater multiludinero irabel- 
iein , sese dedidere. Oppidum dirutum atque incensnm : 
aLæde tantum Matris Matutæ abstinuere ignera. Prada 
ornais militi data. Extra prœdam quatuor miiiia dedito- 
rum habita. Eos vinctos consul ante currum triumphana 
egit : venditis deinde tnagnam pecuniam in ærarium re- 
degit. Sunt, qui banc mullitudioem captivant servorum 
fuisse scribaot 5 idque magis veririmile est, quam deditoa 
vernisse. 

XXVIII. Hos consuies secuti sunt M. Fabius Dorso, 
Ser. Sulpicius Camérinus. Auruncum iode bellum ab 
repeotina populatione cœptum : metuque, ne id factum 
populiuoius,coDsiliumornnis nominis Latini e set, dicta- 
tor velut adversus armatum jam Latium L. Furius crea- 
tua, magistrum equitum Gu. Maulium Capilolkmm dixH. 
Et qimin (qood per magnos tomultus fieri «obtum erat) 
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grande célérité contre les Aurunces. Les hommes 
auxquels on avait affaire étaient plutôt des pil¬ 
lards que de véritables ennemis. Une première 
rencontre décida la victoire. Cependant, comme 
ils avaient d'eux-mêmes apporté la guerre, et 
qu'ils n'avaient pas balancé a se présenter au 
combat, le dictateur, croyant que le secours des 
dieux ne lui serait pas inutile, avait pendant l’ac¬ 
tion voué un temple à Junon Moneta : enchaîné 
par ce vœu, il retourna vainqueur h Rome et ab¬ 
diqua la dictature. Le sénat ordonna la création 
de duumvirs pour veiller a ce que ce temple 
fût digne de la majesté du peuple romain ; on y 
destina dans la citadelle l'emplacement qu'a¬ 
vait occupé la maison de M. Manlius Capitolinus. 
Les consuls, profitant, pour combattre les Vols- 
qnes, de Farinée du dictateur, attaquèrent l'en¬ 
nemi, qui était sans défiance, et lui enlevèreut 
Sora. Dans l’année qui suivit celle où il avait été 
voué, le temple de Moneta fut dédié, sous les 
consuls C. Marcius Rutilus et T. Manlius Torqua- 
tus, élus, celui-ci pour la seconde fois, celui-là 
pour la troisième. Cette dédicace fut accompagnée 
d’un prodige semblable à l’ancien prodige du 
mont Albain; car il tomba une pluie de pierres, 
et la nuit parut voiler la lumière du jour. Apt es 
avoir consulté les livres, comme la ville était 
pleine d’une religieuse terreur, le sénat crut devoir 
nommer uu dictateur pour célébrer les fériés. On 
nomma P. Yalérius Publicola, et on lui donna 
pour maître de cavalerie Q. Fabius Ambustus. On 
ne se contenta pas d'envoyer les tribus en suppli¬ 
cations solennelles; on y appela aussi les peuples 
voisins, et tan assigna le rang et le jour où ils de- 

justitio tndicto, delectus sine vacationibns habitus eue!, 
legiones, quantum ma tu ra ri poluit, in Auruncos ductæ. 
Ibi prædonum magis, quam h ostium , aninti inveuti. 
Prima itaque acie debellatum est. Diclator tameu, quia 
et ultra bellum intulenmt, et sine detrectatione se cerüi- 
inini offerebant, deorum qtioque opes adhibendas ratus, 
inter ipsam dimicationein ædem Juitoui Monetæ vovit : 
hujus damnatus voti quum Victor Romnm rrvertissct, die 
tatura se abdicavit. Senatus durnmirot ad eam ædem 
pro amplitudine (>opufi romani f.tcieudam craari jassit. 
Locus in srce destinât us, quæ area ædium M. Mootii Ca- 
pitolini fuerat. Cousules, dictatoris exercilu ad bellum 
Vol*cum nsi, Soram ei hostibos, incautos adorti, repé¬ 
rant. Anno post, quant vota erat p «des Monels dedca- 
tur, C. Marcio Rutilo tertium, T. Manlio Torquato se- 
cundum consulibus. Prodigiura extemplo dcdicalioaem 
secutara » si mile vetusto raontis Albaoi prodigio. Nainque 
et lapidibus pluit, et uox interdiu visa in tend i : librisque 
finspectis, quum pleua religione civitas esset, senatai 
ptacuit, dictatoreni feriarum constituendarum causa dici. 
Dictus P. Vaterius Publicola : ma gis ter equitum ei Q. Fa¬ 
bius Ambustus datus est. Pion tribus tantum suppl catum 
ire ptacuit, sed ffnitimos etiam populos ; ordoqtie iis, quo 


vaient y assister. Il y eut, dit-on, celte année, 
quelques jugemeuts cruels dn peuple contre des 
usuriers que les édiles avaient cités devant loi. 
Enfin, il y eut egalement un interrègne dont on 
ne sait pas au juste la cause. II cessa, et ceci pour¬ 
rait en indiquer le but, par la création dedein 
consuls patriciens : M. Yalérius Corvus, élu pour 
la troisième fois, et A. Cornélius Cossus. 

XXIX. Nous allons maintenant raconter des 
guerres plus importantes, et par les forces de l'en¬ 
nemi , et par l'éloignement des lieux qui en fu¬ 
rent le théâtre, et par le long temps qu’elles du¬ 
rèrent. Celte aunée, eu effet, on eut la guerre avec 
les Samnites, nation puissante par ses richesses et 
par ses armes. Après la guerre contre les Samai- 
les, si longtemps incertaine, noos eûmes pour en¬ 
nemi Pyrrhus, et après Pyrrhus les Carthagi¬ 
nois. Quelles affaires immenses! Que d'extrêmes 
périls nous avons traversés avant que l'empire ait 
pu s’élever à celle grandeur qu’il a tant de peine 
à soutenir! Quant à cette guerre des Romains et 
des Samnites, jusqu'alors unis d’alliance et d'ami¬ 
tié , elle eut une origine étrangère ; elle ne vint 
pas des Samnites. Ce peuple se sentant le plus 
fort avait sans motif porté les armes contre 
les Sidicins, qui, dans leur détresse, obligés de 
recourir à l'assistance d’une nation plus puissante, 
s'allièrent aux Campaniens. Les Campaniens ap¬ 
portèrent plutôt un nom que des forces au se¬ 
cours de leurs alliés : énervés par la mollesse, ils 
furent battus sur les terres des Sidicins par des 
hommes endurcis au service des armes, et attirè¬ 
rent sur eux tout l'effort de la guerre; car les 
Samnites, laissant là les Sidicins, attaquèrent le 

% 

quis jue die supplicarent, sla tutus. Judica eoanoopo- 
puli tristia in feueralores facta , quibus ab ædilibtis dieu 
dies esset, tnduulur. Et res, band utla insigni ad n*- 
moriain causa , ad iulerregnuro rediit. Ex iuterregna, ut 
id actum \ ideri pot set, ambo patricii cousules creati sont, 
M. Valtrius Corvus tertium, A. Cornélius Cossus. 

XXIX. Majora jatn bîuc bella, et «iribus bosiiuxn, et 
looginquitate vel regiouuiu, vel temporum spalio, qui- 
hus bellatum est, dicentur. Namquc eo aouo advenus 
Samnites. geutem optbus armisque xalidam, mota ar¬ 
ma. Samnitium bellum, ancipiti Marte gestuni, Pyrrhus 
bostis, Pyrrbum Pœoi secuti. Quanta rerurn moles ! q no¬ 
tiez iu extrema periculorum voutum , ut io banc magni- 
tudinem, quæ vix suslinetur, erigi imperium posset! 
Belli auteni causa cum Samuitibus , Romanis. quum so¬ 
ciétale amicitiaque juncii esseut, extrinsecus venît; noo 
orta inter ipsos est. Samnites Sidicinis injusta arma, quia 
viribus plus poterant, quum intulisseut, coacii ioopes 
ad opulentiorum auxiüum confugere, Cumpani» s* secua 
juogunt. Ciimpaui magis nomen ad præs diuui soctorum, 
quam vires, quum at:ulisseut, fluentes iuxu ;b dora!» 
usu armoruni iu Sidicioo pulsi agit». iu se deiude mot» 
Quittera belli vcrtaruut. Nnraque Saïuuitea • ouûssis Sidi- 
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rempart de leurs voisins, les Campaniens eux- 
mêmes, conquête qui devait être aussi facile et 
qui promettait plus de butin et de gloire, s’étant 
emparés des monts Tifates qui dominent Capoue, 
et les ayant garnis d'un fort détachement, ils des¬ 
cendirent en bataillon carré dans la plaine qui s’é- 
teud entre les villes et les montagnes. La s’enga¬ 
gea un nouveau combat : les Campaniens y eurent 
encore le dessous et furent refoulés dans leurs 
murs. Comme l’élite de leur jeunesse avait suc¬ 
combé, et qu'ils ne voyaient plus d’espoir autour 
d'eux , ils furent réduits à demander du secours 
aux Romains. 

XXX. Leurs députés, introduits dans le sénat, 
parlèrent à peu près eu ces termes : « Le peuple 
campanien nous a envoyés en députation près de 
vous, Pères couscrils, afin que nous vous deman¬ 
dions en son nom amitié pour toujours, et pour le 
moment assistance. Si nous l’avions demandée 
lorsque nos affaires prospéraient, cette amitié, 
formée plus vite, eût été serrée de plus faibles 
liens; car alors nous aurions pensé que nous 
avions traité avec vous d’égal à égal, et, tout en 
demeurant vos amis comme nous le sommes, 
nous vous aurions été moins soumis et moins 
dévoués. Maintenant, gagnés par votre commi¬ 
sération, défendus par votre secours dans nos 
dangers, la reconnaissance du bienfait reçu sera 
pour nous un devoir, a peine de paraître ingrats 
et indignes de toute protection divine et humaine. 
Et, par Hercule, si les Samnites sont devenus 
avant nous vos amis et vos alliés, ce ne sera pas, 
je pense, une raison pour que vous nous refusiez 
votre amitié; tout au plus auront-ils sur nous un 

dois, ipsam arcem finitimorono Campanos adorti, unde 
œque fadtis Victoria, prædæ atque gloriæ plus esset, 
Tifata, imminentes Capuæ colles , quuni præsidio firmo 
occupassent, descendunt iode quadrato agmiue in plani- 
tiem, quæ Capnam Tifa toque interjacet. Ibi rursus acie 
dimicatura : adversoque prælio Campant intra mœnia 
compulsi , quum, robore juventutis suæ acciso, nulla 
propinqua spes esset, coacU suut ab Romanis petere auxi- 
liuiu. 

XXX. Legati, introducti in senatum, maxime in banc 
sententiam locuti sont : • Populus nos Campanus legatos 
ad vos. Patres conscripti, misit, amicitiam in perpetuum, 
auxilium præsens a vobis petitnm. Quam si secundîs re- 
bai nos tris peliissemus, sicut cœpta celerius ,ita inOrmiore 
vioculo contracta esset. Tune eniin, ut qni ex aequo nos 
venisse in amicitiam meminisseinns, amici forsilan pari- 
ter ac nunc, subjecti atque obnoxii vobis minus essemus. 
Kunc, misericordia vestra conciliati, auxilioque in du- 
biis rebus defensi, beneflciuin quoque acceptum colamas 
oportet, ne iugrati atque omni ope divina bumanaque 
indigui videamur. Neqne, hercule, quud Samnites prio- 
r* amici sociiqoe vobis facti sont, ad id valere arbitrer, 
ne nos ia amicitiam aodpianrar, sed ut vetmtate et gradu 


droit d’ancienneté, un degré d’bonneur de plus; 
car il n’a pas été stipulé dans votre alliance avec 
les Samnites que vous n'en concluriez pas de nou¬ 
velles; et de tout temps le seul désir d’être votre 
ami a toujours été auprès de vous un titre suffi¬ 
sant à votre amitié. Les Campaniens, quoique no¬ 
tre fortune présente nous empêche de trop nous 
vanter, ne le cèdent, par l’étendue de leur ville 
et la fertilité de leurs terres, h aucun peuple hor¬ 
mis h vous seuls, et ils n’ajouteront pas peu, 
j’imagine, h votre prospérité en faisant amitié 
avec vous. Que les feques et les Yolsques, éter¬ 
nels ennemis de cette ville, tentent un mouve¬ 
ment, nous serons lk sur leurs pas, et ce que vous 
aurez fait les premiers pour notre saint, nous le 
ferons à jamais pour votre empire et votre gloire. 
Tontes ces nations qui nous séparent de vous, une 
fois domptées, ce qni ne tardera guère, et votre 
valeur et votre fortune nous en répondent, votre 
empire s’étendra sans interruption jusqu a nous. 
Cruel et déplorable aveu que nous arrache notre 
fortune! Nous en sommesarrivés la. Pères conscrits, 
que nous devons, nous Campaniens, appartenir 
désormais k nos amis ou à nos ennemis. Si vous 
nous protégez, nous serons a vous; si vousnousdé- 
laissez, aux Samnites. C’est donc h vous de voir le¬ 
quel vous préférez, ou que Capoue et la Campanie 
entière s’ajoutent k vos forces, ou qu’elles grossis¬ 
sent celles des Samnites. 11 est juste, Romains, 
d’on vrir k tons un facile accès h votre pitié, h votre 
protection ; mais surtout h ceux-là qui, en por¬ 
tant à d’antres an secours imploré, ont dépassé 
leurs forces, et eu sont venns eux-mêmes k cette 
extrémité. Si, en apparence nous combattions pour 

honoris nos præstent : neque enim fœdere SamnHium, 
ne qua nova jungeretis todera, canton) est. Fait quittent 
spad vos sera per sstis justa causa amicitis, voile enm vo¬ 
bis amictim esse, qui vos appeteret. Campaoi, etsi for¬ 
tune præsens magnifiée loqui prohibe!, non urbis ampll- 
tudine, non agri ubertate, nlli populo præterqoara vobis 
cedentes, baud parva ( ut arbitrer ) accessio bonis rebas 
vestris in amicitiam venimus vestram. Æqnis Volstisque, 
«ternis bostibus hajas urbis, qnandocunqae se moverint, 
ab tergo erimus : et, qnod voa pro salule nostra priores 
feceritis, id nos pro imperio vestro et gloria seraper fa- 
cierans. Subsctis iis geotibas qaæ inter nos vosquesunt, 
quod propediern futurum spondet et virius et fortuna vo- 
slra, conlinens imperium usque ad nos babebitis. Acer- 
bum ae misernm est, quod fateri nos fortuna nostra oo- 
git. Eo ventom est, Patres conscripti, ut aut amicorum, 
ant inimicorara Campant simus. Si defeoditis, vestri : si 
desentii, Samnitium erimus. Capnam ergo etCampaniam 
omnem vestris an Samnitium viribus accedere malitis ê 
délibéra te. Omnibus quidem. Romani, vestram misericor- 
diam vestrumqne auxilium asqnum est patere; iis tamen 
maxime, qui, eam implorantibus aliisauxilium dnm su¬ 
pra vires suas pnestant, omîtes ipsi in banc neeessUaUm 
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les Sidicins, en réalité c'était pour nous-mêmes : 
nous avions vu un pays voisin menacé de l’infâme 
brigandage des Samnites, et l'incendie qui aurait 
dévoré les Sidicins prêt à s’étendre jusqu'à nous. 
Aujourd'hui si les Samnites viennent nous en¬ 
vahir, ce n’est pas de dépit qu'on les ait outra¬ 
gés, c’est de joie qu’ou leur ait fourni un prétexte. 
Est-ce que, si leur invasion avait pour motif la 
vengeance, et non la satisfaction de leur cupidité, 
estrce que ce serait trop peu encore que d'avoir 
exterminé nos légions, d’abord dans le pays des 
Sidicins, puis dans les champs mêmes de la Cam¬ 
panie? Quelle est donc celte colère si acharnée, 
que le sang de deux années n ait pu l'assou¬ 
vir. Ajoutez à cela la dévastation des campagnes, 
les butins d'hommes et de troupeaux, les fermes 
incendiées et ruinées, tout notre pays ravagé 
par le fer et le feu. N’était-ce pas assez pour assou¬ 
vir leur colère? Mais c’est leur cupidité qu'il faut 
assouvir; c’est elle qui les entraîne à la conquête 
de Capoue : ils veulent ou détruire cette ville 
si belle, ou la posséder eux-mêmes. Vous, Romains, 
rendez-vous-en maîtres par votre générosité, 
plutôt que de souffrir qu’ils s’en emparent par un 
crime. Je ne parle pas à un peuple qui se refuse à 
de justes guerres; mais que vos secours se mon¬ 
trent seulement, et vous n’aurez pas même, je 
pense, besoin de combattre. Le mépris des Sam¬ 
nites est parvenu jusqu’à nous, mais il n’a pu 
monter plus haut. L’ombre de votre protection, 
Romains, suffira pour nous mettre en sûreté; 
et, désormais, tout ce que nous aurons, tout ce 
que nous serons, nous le regarderons comme étant 

vénérant. Quanquam pugnavimus verbo pro Sidiciuis, 
re pro nohit, quum videreniua fluitimiim populom nefa- 
rio latrocinio Sarauitium peti; et, ubi confiagrassent Si- 
dicini, ad nos trajecturum illad iacendiam esse. Nec 
enrm nunc, quia dolentinjuriamacceptant Samnites, sed 
qnia gaudent oblatam sibi esse causant, oppugnatum nos 
veniunt. An, si ultio iræ hæc, et non occasio cupiditatis 
eiplendæ esset, parum fait, quod semcl in Sidicino agro. 
Itérant in Campania ipsa legiones noslras ceciderc P Quæ 
est ista tam infesta ira, quam per du as acies fusus sanguis 
explere non potuerit? Adde hnc populütioneinagromm, 
prsdas hominum atque pecudum acta s, incendia villa- ' 
rum ac ruinas, omnia ferro ignique vastata. Hiscine ira 
expleri non potuit? Sed cupidilasexplenda est. Ea ad op- 
pnguandam Capuam rapit. Aut delere urbem pulcberri- 
mam, aut ipsi possidere volant. Sed vos potins. Romani, 
beneflcio vestro occupa te eam, quam illos babere per 
maleficium sinatis. Nou loquor apud recusantem juste 
bella populum ; sed tamen, si ostenderitis auxilia vestra, 
ne bello quidem arbitror vobis opus fore. Usque ad nos 
contemptus Samnitinm pervenit, supra non escendit. 
Itaque ambra vestri anxilii, Romani, tegi possumus : 
qnicquid deinde liabuerimns, quicquid ipsi fuerimos, 
v et tram id omne e&Ulimatari. Vobis arabîtur ager Cam- 


à vous. Pour vous sera labouré le sol de la Cam¬ 
panie, pour vous se peuplera la ville de Capoue ; 
nous vous honorerons à l'égal de nos fondateurs, 
de nos pères, de nos dieux immortels. Il n’y aura 
pas une de vos colonies qui ait pour vous plus 
d'attachement, plus de fidélité. Faites un signe de 
lête, Pères conscrits; accordez aux Campaniens 
votre divine et invincible protection; permettez - 
leur d’espérer le salut de Capoue. De quel im¬ 
mense concours de citoyens de toutes classes pen¬ 
sez vous que nous avons été suivis à notre départ? 
Combien n’y a-t-il pas eu de larmes répandues, 
et de vœux adressés au Ciel? En quelle anxiété se 
trouvent à celle heure le sénat et le peuple campa¬ 
niens, nos femmes et nos enfants? Toute la multi¬ 
tude se tient aux portes de la ville, regardant au 
loin sur le chemin qui doit nous ramener, et, 
j’ensuis sûr, Pères conscrits, atleudant, l’esprit 
plein d’augoisse, la réponse que vous nous char¬ 
gerez de leur faire. Un mot de vous peut leur ap¬ 
porter salut, victoire, vie et liberté; mais je trem¬ 
ble d'imagiuer ce qu’un autre leur apporterait. 
Décidez donc si nous devons être vos alliés et 
vos amis, ou n’être plus. » 

XXXI. Les députés s'élant retirés, le sénat dé¬ 
libère ; et quoiqu aux yeux d'un grand nombre, 
celte ville, la plus grande et la plus opulente de 
l'Italie, avec ses champs si fertiles et voisins de la 
mer, parût une ressource coutre les chances des 
mauvaises récoltes et le grenier du peuple ro¬ 
main, la bonne foi prévalut sur tant d'avan¬ 
tages, et le consul, au nom du sénat, répondit : 

« Le sénat vous juge dignes, Campaniens, de sa 

panus; vobis Capua urbs fréquentabilur : conditomm, 
parenlum, deorum iminortalium numéro nobis eritis. 
Nulla colonia ve*tra erit, quæ nos obsequio erga \os fl- 
deque superet. Annuité, Patres conscripti, nutum nu- 
menque vestrum in?ictnm Campanis, et jubete sperare, 
ioco umem Capuam futuram. Qua frequentia omnium 
generum mullitadinis prosequente crédit» nos illiuc pro- 
fcclos ? quaru omnia votorunrlacriuiarumquc plena reli- 
quisse? in qua nunc exspectatione senatum populomque 
Campanum, cou juges, liberosque nostros esse? Slare 
omnem multitudinem ad portas, viam bine ferentem pro¬ 
spectantes, certum habeo,quid itlis nos, Patres conscri- 
pti, soit ici lis ac pendentibus animi renuociare jubeatis. 
Alterum responsum salutem, victoriam, lucem, ac liber- 
tatem; alterum ominari horreo, qnæ ferai. Proin de ut 
aut de vestris futuris sociis atque amicis, ant uusquatn 
ultis futuris nobis, consulite. » 

XXXI. Summotis deinde legalis, qnum consultas se- 
natns esset, elsi magnæ parti urbs maxima opulentistima- 
que Italiæ, uberrimus ager manque propinquus ad va- 
rie ta tes anoonæ borreum populi romani fore videbalur; 
tamen tanta ulilitate fides antiquior fuit, responditque ila 
ex auctoriiate senatus consul : « Auxitio vos, Campant, 
dignos censet senatus : sed iis robisenm amidtiam institut 
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protection; ntéls it île doit pas, on formant ami¬ 
tié avec vous, attenter h une amitié, à une alliance 
plus ancienne. Les Samnites nous sont unis par 
tin traité; les attaquer, ce serait offenser encore 
pins les dieux que les hommes, et c'est pourquoi 
noos nous y refusons. Mais, ainsi que la justice 
et le devoir le commandent, nous enverrons des 
députés à nôs alliés et h nos amis, pour les prier 
qu'aucune violence ne vous soit faite. » À cela, le 
chef de la députation , d'après lès instructions 
qu’il avait apportées dé sa ville, répliqua : « Puis¬ 
que vous ne voulez point prendre la juste défense 
de nos intérêts contré la violence et l'injustice, 
vous défendrez au moins les vôtres. En consé¬ 
quence, peuple Campanien, vitlé de Capoue, 
terres , temples des dieux, enfin, toutes les choses 
divines et humaines, nous vous livrons, nous 
vous donnons tout, Pères conscrits, à vous et au 
peuple romain : si désormais ou nous outrage, 
ce sont vos sujets qu'on outragera.» Cela dit, tous, 
les mains tendus vers les cousuls , ils se proster¬ 
nèrent, pleins de larmes, dans le vestibule de la 
curie. Les patriciens étaient émns de cet exemple 
de l'instabilité des destinées humaines, eu voyant 
un peuple si riche et si puissant, cité pour sou 
faste et pour sa fierté, que ses voisins avaient na¬ 
guère appelé a leur aide , perdre courage au point 
de se mettre soi et ses biens au pouvoir d'autrui. 
On crut dès lors que l'honneur défeudait de tra¬ 
hir des gens qui se donnaient, et que les Samnites 
agiraient contre l'équité, s'ils attaquaient encoro 
un territoire et une Ville acquis par cetlc cession 
au peuple romain. 11 fut donc décidé qu'on 


par est, ne qtia vehistfor amicitia ac sotie tas violclor. 
Samnites nobisenm fœdere juncti sunt. Raque arma, deos 
priua, qoam hommes, viotatnra, ad y ers us Samnites vo- 
I>is negamus. Legatos, sfcut fas jusque est, ad sotios at- 
qne amicos precatum mitterans, ne qua vobis vis fiat. • 
Ad ea princeps legationis ( sic enim domo mandalum at- 
tulerant), « Quandoqnidem, inquit, nostratueri adversus 
vira atque iojuriam justa vi non vultis, vestra certe de- 
fendetis. Itaque populum Gampanum, urbemque Ca- 
puam, agros, detubra deum, divioa huraanaque omma 
in vestram, Patres conscripli, populique Romani diüt>- 
nera dédiions ; quicquid deinde patiemur, dediticii vestri 
passuri. » Sub hæc dicta omnes, manus ad consules ten- 
denlei, pieni lacrimarnm iu veslibuto Curiæ procubue- 
rnnt. Comiuoti Patres vice fOrtunarara humanarura, siille 
prapotens opibus populos, luxuria superbiaqne clarns, 
a quo paullo ante auxiiium frnithni petisseut, adeo intra¬ 
dos gereret animos, ut se ipse suaqne orania potestatif 
afieoc faceret ; tum jam fides agi visa, deditos non prodi, 
Mc factura»» æqua Samniüuro populum censebant, si 
agNin arbeuiquc, per deditionem factara popoli Romani, 
oppoguarent. Legatos itaque extemplo milti ad Samnites 
plaçait: date mandata, • ut preoes Gampanorum, re- 
1 . 


enverrait sans délai des défaites aux Samnites, 
avec la commission « d'exposer a ce peuple les 
prières des Campanieus, la réponse du sénat, fi¬ 
dèle a l'amitié des Samnilés, et enfin l'abandon 
fait à Rome. Ils devaient demander, au nom dé 
l’alliance et de i'amitic qui existait entre eux, 
d'épargner les sujets de Berne, de ne plus porter 
sur un territoire cédé au peuple romain des ar¬ 
mes ennemies. Si les voies dè douceur avalent 
peu de succès, ils enjoindraient aux Samnites, 
par l’ordrè exprès du peuple romain et du sénats 
de rcspi cter la ville de Capoue et îe territoire 
campanien. » Les députés ayant rempli leur mes¬ 
sage, le conseil des Samnites répondit fièrement 
qu'ils poursuivraient la guerre ; et même leurs 
magistrats, sortis de ia curie, appelèrent en pré¬ 
sence des députés les chefs des cohortes, et leur 
commandèrent d'aller sans retard ravager les 
terres de Capoue. 

XXXII. Dès qu'on apprit a Rome l'aCcueil fait 
aux députés, le sénat, laissant la tout autre soin,* 
envoya des féciaux demander réparation aux Sam¬ 
nites, et, sur leur refus, leur déclara solenuéllé- 
ment la guerre, en décrétant qu'on soumettrait 
sans délai celte affaire à la sanction du péuple. 
Sur l'ordre du peuple, les deux consuls, partis de 
la ville avec deux armées, entrèrent, Vâlérius 
dans la Campanie, Cornélius dans le Samnium, 
et campèrent, l'un près du mont Gauruts, l'autre 
près de Salicula. Vâlérius, le premier, rencontra 
les Samnites ; lesquels avaient prevu que lé poids 
de la guerre pencherait de ce côté : d'ailleurs 
la colère les auhnait contre les Campanieus,' si 


sponstun seoatus araitiüæ Samnifinm memor, deditiooeoff 
postremo f&ètam, Samnitibus eiponerent. Peterent pro 
societate amicitiaque, ut dediticiis suis parcereat : ueque 
in eum agrum , qui populi lloraani facluse&set, hostilia 
arma inferrent. Si leniter agendo parum proficercni, de- 
nimtiareut Samnitibus populi Romani senatnsque verbis, 
ut Capua urbe Campanoque agro abstinerent. • Hœc lé¬ 
gat is agentibus in eoncitio Sanmitium adeo est fert»titer 
responsum, nt non soltun gesturos se e>se dicerenftid 
belluin, sed magistratus eorura e curia egressi, staolibus 
legatis, præfectos coborliom vocarent; iisque Clara voce 
imperarent, utprndaluminagrum Campanum eitemplo 
proficiscerentur. 

XXXII. Hac legalione Romani relata / positis omnium 
aliarum rerum curia. Patres, fetialibus ad res re|)eiendas 
missis, belloque, quia non redderentur, solenui more 
indicto, decreverunt, ut primo quoque tempore de ea re 
ad populum ferretur : jussuque populi cousues ambo cum 
duobus ab urbe exercilibus profecli, Valerios iu Carnpa- 
uiam, Cornélius in Samnium, ille ad moufceni Ganrum, 
hic ad Saticulara castra pouunt. Priori Valerio Saumi- 
tiuro kegiones ( eo namqiie eam belli moleui inclinaluram 
cenaebamy occurrunt. Sirnut in Campa nos stimulai*! 
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etwprea^8 a porter ou à demander contre eux des 
secours. A la vue du camp romain, tous à l’envi 
demandent fièrement à leur chef le signal du 
combat, assurant que le Romain aurait a proté¬ 
ger le Campauien le môme sort que le Campanien 
avuil eu naguère a secourir le Sidicin. Valerius, 
après avoir, pendant quelques jours, éprouve 
l'ennemi par de légers combats, ordonna le signal 
de la bataille, et exhorta en peu de mots les sol¬ 
dats : « Une guerre nouvelle, un ennemi nouveau 
ne doit pas leur inspirer de craiute; à mesure 
qu'ils porteront leurs armes plus loin de la ville, 
ns arriveront à des nations de moins en moins 
aguerries* Ce n'est pas par les défaites des Sidicins 
et des Campaniens qu’il faut juger de la valeur 
des Samnites; quels que fussent ceux qui combat¬ 
taient, il fallait bien que l'uu des deux partis fût 
vaincu. Pour les Campaniens, c’est à coup sûr 
leur luxe immodéré, leur dissolution, leur mol¬ 
lesse, plutôt que la vigueur de l'ennemi qui les a 
vaincus. Qu’est-ce après tout que ces deux succès 
des Samuites daus 1 espace de tant de siècles, en 
comparaison de tous ces hauts faits du peuple ro¬ 
main , qui compte peut-être, depuis la fondation 
de sa ville, plusde triomphes que d’années?qui tout 
autour de lui, Sabins, Étrusques, Latins, Her- 
nîques, Eques; Volsques, Àurunccs, a tout dompté 
par les armes? qui, après avoir battu les Gaulois 
daus tant de rencontres , a fini par ne leur laisser 
do refuge que la mer et leurs vaisseaux? Ils doi¬ 
vent, en allant an combat, avoir foi chacun dans 
Leur gloire militaire, dans leur courage, et en¬ 
visager aussi sous quels ordres, sous quels auspi- 


LIVE. 

ces la lutte s'engage ; si leur chef n’est qu'un bril¬ 
lant discoureur, bon tout au plus à entendre, 
brave eu paroles seulement, et ne connaissant 
rien à la guerre, ou s'il est bomme qui sache ma¬ 
nier les armes, marcher eu tète des enseignes,se 
porter bravement au milieu de la mêlée. C’esi 
d'après mes actions, soldats, dit-il, et non d'après 
mes paroles qu’il faut vous conduire ; demandez* 
moi non des ordres seulement, mais l’exemple. 
Ce n’est pas par l’intrigue, par les cabales ordi¬ 
naires aux nobles, c'est par ce bras que j’ai ob¬ 
tenu trois consulats et toute ma gloire. 11 fut un 
temps où l'on aurait pu dire : C’est que ta étais 
patricien et issu des libérateurs de la patrie, et que 
la famille eut le consulat la même année que Rome 
eut un consul. Aujourd'hui, ouvert sans distinction 
à nous patriciens et à vous plébéiens, le consulat 
n'est plus, comme auparavant, le prix de la nais¬ 
sance, mais du mérite ; et c'est pourquoi, soldats, 
vous pouvez aspirer, vous aussi, aux suprêmes 
honneurs. Bien que, par la volonté des dieux, vous 
m'ayez donné le nouveau surnom de Cornus , non, 
le vieux surnom de ma famille, PuOlicola , n'est 
point sorti de ma mémoire. Toujours, eu paix 
comme en guerre, citoyen dans les plus hautes 
magistratures comme daus les plus humbles, tri-, 
bun ou consul, et du même cœur en tous mes 
consulats, j'aime et j'aimai toujours le peuple ro- 
inaiu. Maintenant le temps presse ; marchez »<*, 
avec le secours des dieux, remportez avec moi ud 
premier et complet triomphe sur les Samnites. * 
XXXIII. Jamais on ne vit général se rendre plus 
| agréable au soldat en partageant avec les plus lium- 


ira, tam promptos nunc ad ferenda, ounc ad arcessenda 
advenus se auiilia. Ul vero castra Kornana videront, fe- 
rociter pro se quisque sigouin duces poscere, affirmure, 
eadem fortuua Koraanum Campant» laturum opem, qua 
Campauus Sidicino tulerit. Valerius, levibus certamini¬ 
bus, tentaodi bostis causa, haud iia multos moratus dies, 
signum puguæ proposuit, paucis suos adhoriatus : « Ne 
novum bellum eos uovusque bostis terreret. Quidquid ab 
urbe lougitis profèrent arma, magis magisque iu ilibel¬ 
les gemes eos prodire. Ne Sidicinorura Campanorumque 
cladibus Sainuitium «siiuiarent virmtem..Qualescuoque 
inter se certeveriot, necesse fuit, altérais partent vioci. 
Campa nos quidein haud dubie magis uimio luxu fluenti- 
bus rebus mollitiaque sua, quam vi hostium, victos esse. 
Quid autem esse duo prospéra in tôt seculis belta Sam- 
uhium ad versus tôt décora populi Romani, qui ti iurnphos 
pæoe pltires, quam anoos ab urbe condiia, numeret? 
qui omuia circa se, Sabinos, Etruriam, Latinos, Herni- 
cos, Æquos, YoUcos, Atiruucos, doniita armis babeat ? 
qui Galles, tôt preetiis cœsos, postremo iu mare ac uaves 
fuga computcril? Quum gloria beili ac virlute sua quein- 
que fret os ire in aeiero debere, tuni etiam intueri, cujus 
dodu aospicioque iueunda pogua ait : utrum qui audieu- 


dus duntaxat magnifiais adbortor ait, Tcrbis tantnni fe- 
rox, operum militarium expers, an qui et ipti teta trs- 
ctare, procédera ante signa, versari media in mole pogne 
sciât. Facta mca , non dicta, vos, milites, inquit, seqd 
volo •, nec disciplinant modo, sed exemplum eliain, a me 
pelere. Non faclionibus modo, nec per coilioues mitai» 
uobitibus, sed bac dextra, inibi très consulains suraraam- 
qtie laudem peperi. Fuit, quum hoc dici poterat: Pstri- 
cius eoim eras, et a liberaioiibus pairiœ ortus : et, eodem 
anno familia ista consnlatuin, quo urbs ha*c consulem, 
habuit. Nuuc jam nobis Patribus vobisque ptrbeiis pro- 
miscuus consola tus palet, nec generis, ut aute, sed tir* 
tutis est prsmium. Pminde summum quodque peciate, 
milites, decus. Non, si raihi novum bocCorvi cogooiueo 
diis auctoribns bomines dedistis, Publicolurum vetustaro 
fanriliæ nostrœ cognomen metnoria excessit. Semper ego 
plebetu lloniauam miliiiæ domique, privalus, iu rosgi* 
stralibus parvis maguisque, æque tribunes ac consul, 
eodem tenore per omîtes deinceps cousu laïus, colo atq» 
colui. Nunc, quod instat, diis bene juvautibus, novam 
atque kitegrum de Sauiuitibus tiiuniphuiu mecum P r 
tite. t 

XXXIIt. Nou alias miUi familial ior dux fuicoo»»* 
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IjIcs loua les travaux du service. Eu outre, dans 
les jeux militaires où des égaux luttent ensemble 
d'agilité ou de vigueur, doux et facile, et toujours, 
vainqueur ou vaincu, de l'humeur la plus affable, 
il ne dédaignait aucun des adversaires qui se pré¬ 
sentaient. 11 était bienfaisant à propos dans ses 
actes; dans ses discours, il ne ménageait pas 
moins l'indépendance d'autrui que sa propre di¬ 
gnité; et, ce qui plaît surtout au peuple, il 
exerçait les magistratures du môme esprit dont 
il les sollicitait. Aussi, l'armée entière, avant 
de sortir du camp, répondit avec une incroya¬ 
ble allégresse aux exhortations de son chef. Ce 
qui ne s'était jamais vu dans d'autres batailles, 
le combat s'engagea avec môme espoir des deux 
parts, avec mêmes forces et môme confiance en 
soi, mais sans mépris pour l'ennemi. Les Samnites 
étaient fiers de leurs derniers exploits et de leur 
double victoire des jours précédents ; les Romains 
de leurs quatre cents ans de gloire, et de celte 
victoire qui remontait'a l’époque delà fondation 
de leur ville. Toutefois les deux partis étaient 
inquiets d'avoir un ennemi nouveau a combattre. 
La bataille marqua bien l'esprit qui les animait, 
car on luttalongtempsavantquede partoud autre 
l'armée ne pliât. Enfin, le consul voulant jeter le 
désordre dans cette armée qu'on ne pouvait repoufr) 
ser par la force, essaya, au moyen d'une charge 
de cavalerie, de troubler les premiers rangs de l'en* 
nemi. Mais voyant que cette manœuvre n'avait 
pas de succès, et que, resserrés dans un étroit 
espace, les escadrons s'agitaient et tournaient sur 
cux-mêiues sans pouvoir s'ouvrir un chemin, il 
revint en tôle des légions et, sautant de cheval : 

iuter influx* mililum haud gravats munia dbeuudo. In 
lndo præterea militari, quum velocitatis viriumque inter 
s* œquales certaroioa ineunt, comiter facilis vincere ac 
\ ind vuUu eodem ; nec quemquam aspernari parem, 
qui se offerret ; factis benignus pro re ; dictis ha ad mi¬ 
nus libertatis aliéna;, quam suæ dignitalii, niemor ; et, 
quo nibil popularius est, quibus artibus peticrat magi- 
stralii8, iisdein gerebat. Itaque universus exercitus, in- 
credibtli alacritate adhorUrtiooem prosecutus ducis, ca- 
stns egreduur. P r celui ni, ut quod maxime unquain, pari 
»pe v utriinque æquis viribus, cuin flduria sui, sine con- 
temptu iiostium, commissum est. Saumitibus ferociam 
augebant nOvæ res gestæ et paucos au te dies gémi na la 
Victoria; Romanis contra qnadntigeulorum annorum dé¬ 
cora et Conditæ urbi æqnalis Victoria : utrisquu tamen 
nos us ho&tis ctiram addebal. Pugua iudicto fuit quo* ges- 
s* ii.it auimos : narnque ita confiixci uot, ut aliqoamdiu 
in ueutrain partem inclinaient aces. Tum coinul, ire- 
pdatioueiu injicTendani ratus, quando vi pelli non pote- 
raut, equillbus iiunissi* tuibare prima s gua liostiuni 
conaiur. Quos ul>i nequicqoaiu tumuUuaoies in spatio 
exiguo volvere turmas vidit, nec pusse aperire in boitas 
viam, revectus ad antesiguauos legionum, quum de*i¬ 


c A nous, soldats, dit-il ; à noiis autres, fantassin* 
cette affaire est la nôtre. Marchons, et à mesiire 
que vous me verrez avancer et me frayer un cIhî* 
min par le fer dans les rangs ennemis, a mot 
exemple renversez tout ce qui se trouveta devant 
vous. Cette plaine, où se dressent en ce montent 
tant de lances étincelantes, vous l'allez toir bien- 
tôt éclaircie, balayée par le carnage. • Ainsi parle 
le consul,, et, sur son ordre, les cavaliers, sc re¬ 
pliant sur les deux ailes, laissent libre l'accès du 
centre aux légions. Le premier de tous, le eorisuî 
fond sur l'ennemi, et tous ceux que le hasard 
offre à ses coups, il les égorge. Enflammés pan ce 
spectacle, nos soldats, a droite, à gauche, cha¬ 
cun devant soi, engagent nne lutte mémorable. 
Les Samnites tiennent ferme, bien qu’ils reçoivent 
plus de coups qu'ils n'en portent. L'on se battait 
déjà depuis longtemps, et il y avait eu un massacre 
atroce autour des euseignes des Samnites, 6ans que 
persoune eut fui, tant ils avaient h cœur de n’êtrë 
vaincus que par la mort. Mais les Romains sen¬ 
tant que les forces commencent à leur manquer, 
et qu'il ue reste guère de jour, emportes par la 
rage, se ruent sur l'ennemi. Alors on le vit lâ¬ 
cher pied et se disposer à fuir; alors ou prit, ou 
tua le Samnile; et peu auraient çchappé; si la 
nuit n'eut mis lin à cette victoire; car ce if était 
plus un combat. Les Romains avouaient qü'ilS 
n'avaient jamais eu affaire à un ennemi plus 6pi- 
niâtre; et les Samnites, quand on leur demandait 
pour quel motif des courages si obstinés avaient 
pu se décider a fuir, répondaient : « Qu'ils avaient 
cru voir la flamme jaillir des yeux des Romains, 
de leurs visages forcenés, de leurs bouches funea- 

luiséet ex equo. « Nostrum, iûquit ; peditum iflud, mili¬ 
tes , est opus. Agitedum, ut me videritis, quaconque in- 
cessero in aciem hostium, ferro viam facicutem, sic pCo 
se quisque obvias slernite. Ula omuia , qua mine erectae 
raicaut bastæ, patcfacta slrage vasta cernetis. • Hæc dicta 
dederat, quum équités cousulis jussi discurrunt iu c6r- 
nua. legionibus iu mediam aciem aperiunt viam. Primus 
omuium consul iuvadit bostem ; et. cum quo forte contu- 
lit gradum, obtruucat. Hoc spectaculo âccensi oextra læ- 
vaque. ante se quisque, mémorandum prcelrum cient. 
Stant obnisi Samnites, quanquaui plura accipiuut, quant 
ioferuut. vulnera. Aliquamdin jam pugnatuin erat; atrox 
cædes circa signa SamniUum, fuga ab uulladuui |>arta 
erat : adeo morte sois vinci destinaverant animis. Itaque 
Romani, quum et fiuere jam ias&itudiue vires seulirent, 
et diei haud iuultum superesset, acceusi ira condtant se 
iu bostem. Tum primum referri pedem atque inclina ri 
rem iu fugam apparuit ; tum capi, uccidi Samnis : nee 
superbiisscui uiulti, ui uox vicioriani magis, quam profc- 
lium, diremisset. Et Romaui Utebautur, uuuquam cum 
purUnaciore buste coufii&um : et Samuites, quum quap- 
reretur, quænem prima caum tam obsüaatos movuset iit 
fugam ? • oculos sibi R mmorum ardere tiens, ait baril/ 
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a es; que de la surtout était veuue leur terreur. » 
Et cette terreur, ils lavoucrent, non pas seule¬ 
ment par l'issue du combat, mais aussi par leur 
retraite nocturne. Le jour suivant, le Romain 
s'empara du camp déserté par l'ennemi, et toute 
la multitude des Campaniens y accourut pour lui 
rendre grâces. 

XXXIV. Au reste, peu s’en fallut que la joie de 
celte victoire ne fut corrompue par un immense 
désastre dans le Samnium. En effet, parti de Sali- 
cula, le consul Cornélius avait imprudemment en¬ 
gagé son armée daus un défile qui s'ouvrait sur 
une* vallée profonde, et occupé tout a l’entour par 
l'ennemi : et ce fut seulement quand toute retraite 
sûre était devenue impossible, qu il vit l’ennemi 
sur sa tête. Pendant que les Saumites attendent 
que toute l'armée soit descendue au fond de la 
vallée, P. Décius, tribun militaire, aperçoit dans 
le défilé une colline élevée qui domine le camp 
ennemi, et dont l'accès, trop rude pour des sol¬ 
dats chargés de bagages, était facile à des troupes 
légères. En conséquence, s’adressant au consul 
épouvanté : «Vois-tu, lui dit-il, A. Cornélius, cette 
éminence au-dessus de l’ennemi? Ce rocher que les 
Samnites ont eu l'aveuglement de négliger sera le 
rempart de nosespérances et de nou e salut, si nous 
nous en emparons sans délai. Donne-moi seule¬ 
ment les princes et les hastats d’une seule légion; 
lorsqu’avec eux j’aurai gravi le faite, marche en 
avant sans rien craindre, et mets-toi en sûreté avec 
l’année; car l’ennemi, sous nos pieds, en butte a 
tous nos coups, ne pourra remuer sans so perdre. 
Pour nous, ou la fortuue du peuple romain * ou 


notre courage nous tirera d'affaire, s Comblé d’é¬ 
loges par le c« nstJ qui lui donne les hommes qu'il 
a deinaudés, il s’avance avec eux couvert par les 
broussailles. Il ne fut aperçu de l’eunemi qu'en 
approchant du lieu qu’il voulait atteindre. La sur¬ 
prise et l'effroi des Samnites, qui tous avaieut tes 
yeux tournées sur lui, laissèrenlau consul le temps 
«te conduire son armée sur un ter rein meilleur; 
et lui il s'établit au sommet de la colline. Les Sam¬ 
nites, tournant leurs enseignes d’un côté, puis 
d’un autre, laissent échapper a la fois deux occa¬ 
sions : ils ne peuvent plus poursuivre le consul à 
moins de s'engager à leur tour dans cette vallée 
où naguère ils le tenaient exposé à leurs traits, 
ni faire gravir a leurs troupes cette hauteur que 
Décius occupe au-dessus d’eux. Mais la colère les 
entraîne de préférence contre ceux qui leur ont 
enlevé la chance de la victoire, et ils sont excites 
l»ar la proximité et le petit nombre de ces eune- 
mis : tantôt ils veulent entourer de tous côtés la 
colline, pour séparer Décius du consul ; lautôt iis 
imaginent de lui laisser le chemin libre, afin qu’il 
desceude dans la vallée où ils l’accableront. La 
nuit les surprit dans ces incertitudes. Décius cul 
d'abord l’espoir qu'ils monteraient vers lui et 
qu'il pourrait les combattre de son poste élevé; 
mais bientôt il commença à s'étonner en ne les 
voyant, ni risquer l’attaque, ni au moins, si le 
désavantage du lieu les en détournait, s’entourer 
de retranchements et d’autres ouvrages. Alors, 
ayant appelé vers lui les centurions : « Quelle 
ignorance de la guerre et quelle paresse ! Com¬ 
ment de pareilles gens ont-ils pu vaincre les Sidi- 


tesnnosque vultus et furentia ora ; iode plus, quant ex alia 
alla re, teiruris ortum. • Quem lerrureru non pugu® 
M>lum eveniu, sed noctuma prolccdone, coofessi sunt. 
Postera die vacuis tiost uni castris Romantis poli tur : quo 
se omnis Campanorum multitudo gratuit bu uda elTudit. 

XXXIV. Ceterum hoc gaudium magna propeclade in 
Saïunio fœdatum est. Nam ab Saticula profecius Corné¬ 
lius consul exercitum incarne in sallum, car a valle per- 
fium, circaque iusessum ab hoste, iudu&it : necprias, 
quant ree pi luto signa non poterant, iuiminentem capiti 
hostem \idit. Dnm id moræ Saron tibusest, quoad lotuni 
in vallefti inflmatn deraitteret aginen, P. Décius tribunus 
iftilitom conspicit nnum edttum in saltu cotlem, imrni- 
nfeutem hostium castris, aditn ardnum impedito agmiui, 
experiitis haud diflleilem. ltaque consuli territo auimi, 
« Vide*ne tu, iuqttit, A. Corneli, cacuuteu illud supra 
bostera ? Arx ill » est spei >aluùque rosir», si eam, quant 
eæci reiiqttere Samnites, impigre capinius. Ne tu utibi 
plus, qiraru unius legionis principes bastatosque, dederis : 
cura quibos ubi evasero iu summum, perge bine ornai 
liber nietu, teque et exercitum serva. Neque enim mo- 
veri hostis, subjectus nobis ad onmes ictus, sine stia per- 
nteie polerit. Nos deinde aut fortuna populi romani, aut 


nostra Ttrltis expediet. • Cdll udatns ab coimilc, accepta 
pra-sid o, vadit occultus per saltuni; nec pr ns ab liosi* 
est itMis, quant loco,quem petebat, apprrpinquavit. Iudc 
admirctione paventibus cunctis, qumn omnium iu se ver- 
tisset oculos, et spatium consuli dédit ad si bducendum 
«gmenin æquiorem locum, et ipse in summo consfitit ver- 
lice. Samnites, dunt bue illac signa vertunt, utriosque 
rei amissa occasione, neque insequi consolera , nisi |>er 
eandem vallem, inqua paulloante subjectum eum telis 
suis babnerant, possunt ; nec erigere agmen in captum 
super se ab Decio tumulum. Sed quunt ira iu bos magis, 
qui fortunam pereodæ rei eripuerant, tum propinquitas 
loci atque ipsa pancttas incitât : et nunc circurcdare un- 
dique collent armatis voluut, ut a cousule Deciunt inter- 
cludant; nunc viam patefacere, ut degressos in tallem 
adoriautur. Incertos quid agerent, nox oppressit Deciont 
primum spes teuuit. cunt subeuutibus iu adtersuin col¬ 
lera ex superiore loco se pugoaturura : deinde aduiiratio 
incessit, quod nec pugnam inrrent, nec, si ab eo consilk) 
iniquitate loci delerrerentur, opéré se valloque circumds- 
rent. Tum centurionibus ad se vocatis, c Quaenain üla 
iuscilia belli acp'gritia est? aut quonant modo isti ex Si 
dictais Campanisque victorUm pepererunt? Hue atque 
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tins et les Campantens? Voyez leurs enseignes : ils 
vont à droite, a gauebe, ils rentrent, ils sor¬ 
tent; et nul ne songe b se mettre a l'œuvre quand 
nous pourrions déjà être entourés d’un retran¬ 
chement. Nous serions aussi insensés qu’eux, 
si nous restions ici plus de temps qu'il ne nous 
couvient. Venez donc, avec moi, profitons du 
jour qui nous reste pour reconnaître où ils out 
placé leur poste et si quelque issue nous est ou¬ 
verte. » Recouvert de la saie du soldat, et ayant 
fait prendre aux centurions qu'il emmenait avec 
lui le vêtement des légionnaires, afin que l'en¬ 
nemi ne s'aperçut pas que le chef faisait une re¬ 
connaissance, il observa tout en silence. 

XXXV. Il place ensuite des sentinelles, et fait 
donner a tous les autres ce mot d’ordre : « Quand 
la trompette aura annoncé la seconde veille, la 
troupe se réunira en armes et en silence auprès 
de lui. » Aussitôt que, d'après cet ordre, ils se 
furent rassemblés sans bruit : « Ce silence, dit-il, 
soldats, il faut l'observer en m’écoutant, et lais¬ 
ser la toute acclamation militaire. Quand je vous 
aurai développé mon idée, ceux de vous qui l’ap¬ 
prouveront passeront sans rien direa madroite, et 
nous suivrons l’avis du côté où sera le plus grand 
nombre. Maintenant voici mon projet; écoutez : 
Ce n'est point la fuite qui vous a jetés b cette place 
où l'ennemi vous enveloppe, et ce n’est pas non 
plus la lâcheté qui vous y a retenus : c'est par vo¬ 
ire courage que vous vous en ôtes emparés, c’est 
par votre courage qu’il en faut sortir. En venant 
ici, vous avez sauvé une belle armée au peuple 
romain; en échappant d’ici, vous vous sauverez 
vous-mêmes. Vous méritez bien, vous qui, peu 

iiluc ligna raoveri, ac modo in uuum couferri » modo 
educi videtis. Opus quidera incipit nemo, quijm jam cir- 
cumdiiti vallo potuerimus esse. Tum vero nos limites isto- 
runj simni, si diutius hic moremur, qnam commodum 
ait. Agitedum, ite mecum; ut, dum lucis aliquid super- 
est, quibus locis præsidia poqaut,qua pateat hinceiitus, 
explorerons. » Hæc oronia sagulo gregali amiclus, ceu- 
turionibus item inanipulariuip milituui habitu ductis, ue 
ducero circumire boites notarent, perlustravit. 

XXXV. Vigiliis deinde disposiiis, ceteris omnibus tes- 
seram dari jubet : « ubi secundæ vigiliæ buccina datura 
signnm esset, arroati cum silentio ad se conveoirent. » 
Quo ubi, sicut edictum erat, taciti convenerunt, • Hoc 
silenlium milites, inquit, omisso militari assensu , in me 
audieodo servandum est. Ubi sententiam meam vobis 
peregero, tum, quibus eadem placebuut, iu dextram 
parlera taciti transibitis : quæ pars major erit, eo stabi- 
tur consilio. Nunc, quæ mente agitem. audite. Non fuga 
delatos, nec inertia relictos bic vos circumveoit bostis. 
Virtute cepistis locum; Tir tu te hinc, oportet, evadatis. 
Veniendo bue exercitnm egregiuni populi Romani ser- 
vastis; erumpeodo hinc vosmet ipso s servate. Digni 
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nombreux, avez si bien secouru tant d’hommes, 
de n’avoir besoin pour vous du secours de per¬ 
sonne. Nous avons affaire b un ennemi qui, 
pouvant hier anéantir l’armée entière, n’a pas 
eu l'esprit d’user de la fortune; qui n’a reconnu 
l’avantage de cette colliue qui menace sa tôle 
qu'en la voyant b nons; qui n’a pu, bien que 
nous soyons en si petit nombre, avec ses milliers 
d’hommes nous em|>ôcher de la gravir, ni, quand 
nous avons été maîtres du poste, profiter de tout le 
jour qui lui restait pour nous y enfermer par une 
tranchée. Quand vous vous êtes ainsi joués de lui, 
il y voyait clair, il veillait; b cette heure qu'il 
est endormi, il faut, que dis-je? il est néces¬ 
saire que vous le trompiez encore. Car notre si¬ 
tuation est telle, que c’est moins un conseil que je 
vous donne qu’une loi de la nécessité que je vous 
montre. 11 ne s'agit plus eu effet de délibérer si 
nous devons demeurer ou partir, b présent que la 
fortune ne vous a rien laissé, avec vos armes, 
qu’un courage qui sait s en servir, b présent que 
nous mourrons ici de faim et de soif, si nous 
craignons le fer plus qu'il ne convient b des hom¬ 
mes, b des Romains. Ainsi, nous n'avons d'autre 
salut que de nous arracher d'ici, de partir; et il 
faut que ce soit de jour ou de nuit. Or, ce dernier 
parti est le plus sûr : car, si nous attendons le 
jour, comment espérer que l'ennemi ne nous en¬ 
tourera pas d’un retranchement et d’un fossé con¬ 
tinu, lui qui déjà, vous le voyez, a de tous côtés 
investi de soldats la colline? Si donc la nuit peut 
servir une invasion, et elle le peut, celte heure 
de la nuit est assurément la plus favorable. Vous 
voila rassemblés au signal de la seconde veille, ©t 

eslis, qui paurf pin ri bus opéra tuleritis, ipsi nullios ami- 
lio egueritis. Cum eo hoste res est, qui hesterno die de- 
lendi omuis exercitus fortunn per socordiam usas non *it; 
hune tum opportuuum collem imminentem capiti soo non 
ante viderit, quam captum a nobis; nos |am pauoostot 
ipsi millibus hominum oec ascensu areqerint; nec teneu- 
tes locum, quum diei tantum superesset, vallo circum- 
dederint. Quem videnlem ac vigilantem sic eiuserit s, 
sopitum, oportet, fallatis; imo necesse est. In eo enira 
loco res sunt nostræ, ut vobis ego magis necessitatis ve- 
stræ index, quam consilii auctor, sim. Neqne enim, raa- 
neatis, anabeatis hinc, deliberari pot est; quum, prælor 
arma et animos armorum memores, nihil vobis fortuua 
reliqui fecerit; fameque etsiti moriendura lit, si plus, 
quam viros ac Romanos decet, ferrum tiineamus. Ergo 
una est salus erumpere hinc atque abire. Id sut interdiu 
aut nocte fa cia mus, oportet. Ecce autem aliud minus du- 
biurn; quippe si lux exspectetur, quæ spes est, non vallQ 
perpetuo rossa que nos sæpturnm hostem, qui nunc cor- 
poribus suis subjeciis uodique cioxerit, ni videtis, col¬ 
lem? Atqui, si nox opportuna est cruptioni, sicut est, 
hæc profecto noctis aptissima hora est. Sigoo secundæ 
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t't*i l'instant ou les mortels sont plongés dans la faveur du silence de la nuit. Demeurons ici 
le sommeil le plus profond : marchant h travers tranquilles en attendant le jour. » On obtempér a 
çcs corps endormis, votre silence leur dérobera à ce conseil; et, dès que le jour parut, il envoya 


votre passage , ou, s'ils s'éveillent, vos cris sou¬ 
dains les frapperont de terreur. Suivez-rooi seu¬ 
lement comme vous m’am suivi déjà; moi je 
suivrai la fortune qui m’a conduit ici. Allons, 
que ceux qui voient dans ce projet notre salut 
s’avancent et passent à ma droite. 

XXXVI. Tous y passèrent, et suivirent Dccius 
qui se dirigeait dans les intervalles qui séparent 
les postes. Ils avaient déjà traversé la moitié du 
camp, lorsqu'un soldat, en sautant par-dessus 
les corps des sentinelles couchées et endormies, 
heurta un bouclier. A ce bruit, une sentinelle 
s’éveille et pousse son voisin; ils se lèvent, en ap¬ 
pellent d’autres, sans savoir si c’est une troupe 
îles leurs ou l'ennemi ; si c'est le détachement qui 
s'évade ou le consul qui s’empâte du camp. Dé¬ 
plus, ne ponvaut plus feindre, commande aux sol¬ 
dats de pousser des cris, et glace, par la peur, 
çes enne t is engourdis par le sommeil ; ils n’ont 
plus la force ni de s'armer promptement, ni de 
résister, ni de poursuivre. Au milieu de l'effroi et 
du désordre des Satnnilcs, le détachement romain 
massacre les gardes qu’il rencontre et se sauve 
vers le çamp du consul. Il restait encore un 
j>eude nuit, et ils pouvaient enfin se croire en 
sûreté, quand Décius : t Courage, soldats ro¬ 
mains, dit-il; votre marche à la colline et votre 
retour seront loués dans tous les siècles. Mais, 
pour qu’on poisse contempler un si rare courage, 
\\ faut la lumière et le jour ; il serait iudigne de 
vous, avec laut de gloire, de rentrer au camp à 

▼igiliæ couverait», quod tempos roortales somno sltis- 
sitoo premit. Per corpora sopita vadetis ; vel silenlio in- 
cnutüs fallenles, vel senlientibus clamore subito pavoreoi 
iojecluri. Me modo sequimini, quem secuti estis. Ego 
eandem, quœ duxit bac, sequar fortunam. Quibus hæc 
falutaria udentur, agitedum, ia dextrain partem pedi- 
pus transite.» 

XXXVI. Omnes transierunt, vadentemque per inter - 
missa custodiis loca Decium secuti sunt. Jam evaserant 
media castra, quuni superscandeus vigilum strata somno 
corpora milos offeoso scuto præbuit sonitum. Quo exci¬ 
tait» vigilquum proximum oiov»set,erectique alios con¬ 
çurent , ignari cives an bostes essent, præsidium crum- 
perel, an consul castra cepisset : Decius, quum oon fal- 
lerent, ciamorem tollpre jussis militibus, torpidos somno 
icsuper pavore examinai; quo præpediti, nec arma im- 
p gre caperç» nec obsisterc, nec insequi poterant. Inter 
trepidatiouem tumiiituraque Samnitium, præsidium Ro- 
piauum, obviis custodibus cæsis, ad castra consul» per- 
vad t. Aliquauium supcr<rat noetis, jainque iu tulo \ide- 
banlur es e; quum Dccius, « Maçti virtute, iiiquit; mi¬ 
lites romani, este. Vestrum it r ac reditum omnia ssecula 
Igodibus h rent. Sed ad conspiciendam tantam viriulem 
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d avance au consul un message qui excita au camp 
une grande joie : une dépêche annonce à l'armée 
la délivrance et le retour de ceux qui, pour le sa¬ 
lut des autres, avaient exposé leur vie à un péril 
certain Aussitôt chacun à l’cnvi court à leur 
rencontre, les loue, les félicite, les appelle sépa¬ 
rément et tous ensemble ses sauveurs ; on glorifie, 
on remercie les dieux ; on porte au ciel Dccius. 
Décius eut au camp une sorte de triomphe : il 
s'avance au travers des rangs à la tête de ses sol¬ 
dats en armes, attirant tous les regards, tous les 
applaudissemenlsderarméc, qui égalait le tribun 
au consul. Quand il fut arrivé au prétoire, le 
consul fit sonner la trompette pour que l’armée 
s’assemblât, et il commençait un digne éloge de 
Décius, quand Décius lui-même l’interrompit et 
l’engagea à dissoudre l’assemblée, eu émettant 
l’avis qu'il fallait laisser là tout autre soin pendant 
qu’on avait en main l’occasion. Kl décida le consul 
à attaquer les ennemis encore troublés de l’alerte 
de la nuit, et dispersés par pelotons autour de la 
colline. « Plusieurs meme, ajoutait-il, envoyés à 
sa poursuite, devaient errer ça et là dans le dé¬ 
filé. » Les légions reçoivent l’ordre de prendre les 
armes;elles sortent du camp; et comme le ter¬ 
rain, grâce aux éclaireurs, était mieux connu, 
on les mène par une voie plus ouverte à l'ennemi. 
Elles l’attaquent à l’improvisle ; les soldats sam- 
nites, épars de côté et d’autre, et la plupart sans 
armes, ne peuvent ni se rallier, ni s’armer, ni se 
réfugier derrière leurs palissades ; effmés, ils sont 

luce ac die opus est : nec vos digni estis, quos cnm tanta 
gloria in castra reduces silentinm ac nox tegat. Ilic luceiu 
quieti opperiamur. » Diclis obtemperatura. Atque ubi 
primuni îlluxit, præmisso uunlioad consuiem in castra, 
ingenti gaudio concitantur : et, tessera data, iucoluiues 
reverti, qui sua corpora pro salute omnium baud dobio 
periculo objecisscnt, pro se quisque obviain effusi lau- 
dant, gratulantur, singulos uuiversosque servatores sues 
vocant : dûs laudes gratesque aguut. Decium in cœlum 
ferunt. Ilic Decii castrées» Iriumphus fuit, iocedentis 
per media castra cura armato præsidio, conjectis in cnm 
omnium oculis, et omni honore tribuoum coosuli æquau- 
tibus. Ubi ad prætoriura ventum est, consul classicu ad 
concionem convocat : orsusque méritas Decii laudes, io- 
terfante ipso Decio, distulit concionem : qui auctor om¬ 
nia postbabendi, dum occasio in manibus esset, perpulit 
consuiem, ut hostes, et oocturno pavore attonitos, et 
circacoliem cadellatim dissipâtes, a ggrederetur:.Creder© 
etiam aliquos, ad se seqtiendum emissos, per saltum va- 
gari.» Jusse légion es arma capere; egressæque castrô, 
quum per exploratores notior jamsaltus esset, via pateo- 
tiore rd liostem ducumur. Quem incautura improviso 
adortæ, quum palati passim Samnitium mililes, plerique 
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refoulés vers leor camp, et le camp lui-même, 
dont les gardes se troublent, est bieulêt pris. Le 
ori des Romains retentit autour de la colline, et 
met en fuite tous les détachements qui l'occupent ; 
de sorte qu'un grand nombre céda la place a un 
ennemi qu’il n’avait pas même vu. Ceux que la 
peur avait poussés derrière le retranchement ( ils 
étaient environ trente mille ) furent tous massa¬ 
crés. Le camp fut livré au pillage. 

XXXVil. Cela fait, le consul convoqua l'armée ; 
et non-seulement il acheva l’éloge commencé de 
Décius, mais il y ajouta de nouvelles louanges 
pour ce nouvel exploit; et, outre les présents mi¬ 
litaires d’usage, il lui donna une couronne d’or, 
ceot bœufs, et de plus un bœuf d’une blancheur 
et d'une beauté rares, aux cornes dorées. Aux sol¬ 
dats qui l'avaicut accompagné on donna a perpé¬ 
tuité une double ration de blé, et, pour cette fois, 
un bœuf et deux tuniques h chacun. Après le con¬ 
sul, les légions, voulant aussi récompenser Dé¬ 
cius, lui posèrent sur la tête, au milieu des accla¬ 
mations et des applaudissements, la couronne 
de gazon, la couroane obsidionale; et une au¬ 
tre couronne, signe d'un semblable honneur, 
lui fut mise au front par son détachement. Paré 
de ces insignes, il immola a Mars le bœuf d'une 
beauté rare, et fit présent des cent bœufs aux sol¬ 
dats qui l'avaient secondé dans cette expédition. 
Les légions distribuèrent à chacun des mêmes sol¬ 
dats une livre de farine et un sextier de vin : et 
tous ces divers dons étaient offerts avec ude vive 
allégresse, au milieu des acclamations de l’armée, 
témoignages de l'assentiment universel. Un troi- 
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sièrac combat fut livré près de Suessula, oh l’ar¬ 
mée des Samuites, battue par M. Valcrius, ayant 
appelé a elle toute la meilleure jeunesse du pays, 
voulut tenter la fortune daus une dernière affaire. 
Des courriers de Suessula vinrent tout effrayés h 
Capoue, d'où l'on expédia promptement des cava¬ 
liers au consul Valérius pour implorer du secours. 
A l’instaut on lève les enseignes, on laisse au camp 
les bagages sous la garde d’uo fort détachement, 
ou part, ou s'avance à la hâte ; et, non loin de 
l’ennemi, sur un terrain peu étendu, mais qui suffi¬ 
sait à une troupe n’ayant que des chevaux de ca¬ 
valerie, sans bêtes de charge ni valets, on établit 
le camp. Les Samnilcs, pensant qu'on allait 
livrer combat, se rangent en bataille; mais, 
comme personne ne va a leur rencontre, ils por¬ 
tent insolemment leurs enseignes jusqu’au pied 
du camp ennemi. Dès qu'ils virent le soldat 
dans les retranchements, et qu'ils surent des 
éclaireurs qu'ils avaient envoyés de toutes parts 
combien l’enceinte du camp était étroite, d'où l’ou 
devait conclure combien les eunemis étaient peu 
nombreux, toute l’armée s'écria qu'il fallait 
combler les fosses, raser les palissades, et faire 
irruption dans le camp. Ce coup de maia eût ter¬ 
miné la guerre, si les chefs n’eussent contenu 
l'élan des soldats. Du reste, comme leur multi¬ 
tude, si difficile a nourrir, avait, d'abord daos 
son séjour à Suessula, puis dans l’attente du com¬ 
bat, épuisé presque toutes leurs ressources, ils 
avisèrent, tandis que la crainte tenait l'enuemi 
enfermé, d’envoyer leurs soldats ramasser le blé 
par la campagne : cependant le Romain qui, pour 


inermes, nec coire in nnum, nec arma capere, nec reci- 
pere iotra vallum se postent, patentera primum in ca¬ 
stra compellunt : deinde castra ipsa, turbatis slaüonibtis, 
copiant. Perfertar ci rca collem clamor : fugatque ex suis 
quoroque præsidiis. Ita magna pars absenli hosti cessit. 
Quos iotra vallum egerat pavor (fogere autem ad tri- 
ginta milita), rnnnes cæsi; castra direpta. 

XXXVII. Ita rebus geslis, consul, advocata concione, 
P. Decii non cœptas solum ante, sed cumulatas uova vir- 
tote landes peragit : et præter militaria alia dooa, aurea 
connut eum et centum bubus, eximioque uuo albo opitno 
ouratis cornibus, donat. Milites, qui iu præsiJio simul 
fucrant, duplict frumeoto iu perpetuum, in præsentia 
siogutif bubus binisque tunicis donati. Secundum con- 
sutis dcoatiooem legiones graminéant corooam obsidio- 
natem, cia more donum approbaotes, Decio impoount. 
Altéra enroua, ejusdem honoris index, a prssidio suo 
iioposila est. Uis decoratos insigoibus bovem eximium 
Marti immolavit; centum boves militibus dono dédit, qui 
secom in expediiione fuerant. lisdem militibus legiones 
libres fürris et sexlarios fini coutuleruat : om nia que ea 
ingenti alacrité te per claroorem militarem, iodicem om- 
oitun assciistis, gerebantur. Tertia pligna ad Suessularu 


commisse est; qua fugatus a M. Valcrio Samniltura 
exerdtus, omni robore juveututis donto accito, certa- 
mine ultirao fortuoamexperiristatuit. Ab Suessula nuntii 
trepidi Capuam, iode équités citât» ad Valeriunt cousu-' 
lem, opem oratum, veuiuut. Coufestim signa mota, re- 
liclisque impedimentis castrorum valido præs dio, roptim 
agitur agmen : uec procul ab boste locum perexiguuui 
(ut quibus, præter equos, ceterorum jtimeotorum calo- 
numque turba abesset ) castris cepit. Sunuitium excrci- 
tus, velut haud ulla raora pugn» future esset, aciem in¬ 
struit : deinde, postquam uemo obvius ibat, infestis si- 
gais ad castra hostium succedit. Ibi ut militent in vallo 
vhlit, missique ab omni parte exploratum, quam in exi- 
guum orbeni contracta castra essent, paucitatem inde 
hostium colligentes, retulerunt; fréméré omnis actes, 
complendas esse fossas scindendumque val «ra, et in ca¬ 
stra irrumpeudum : transactumque ea temeritate bellum 
foret, ni duces continuissent impetum miliUun. Ceterum 
quia roultitudosua commeatibus gravis.et prius sedendo 
ad Suessulam, et tum certaminis mora, haud procul ab 
rerum omnium ioopia esset, placuit, dnm iuctusus pa- 
veret bostis, frumeutatum per agros militent dnci : inté¬ 
rim et Roniano,qui expeditus, quantum bumeris iut 
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parqhçr plus vile, n’avait pris qu’autant de blé 
qu'il en pouvait porter outre ses armes, finirait 
par manquer de tout. Le consul, voyant les en¬ 
nemis dispersés dans la campagne, et leurs postes 
dégarnis, exhorte en peu de mots ses soldats, 
et les mène à l’attaque du camp. L'ayant en¬ 
levé au premier cri et au premier assaut, et 
un plus grand nombre d’ennemis ayant été tué 
dans les tentes qu’aux portes et aux palissades, il 
commanda qu’on apportât en un monceau les en¬ 
seignes prises. Laissant ensuite deux légions pour 
garder et défendre sa conquête, avec l’injonction 
la plus expresse de s’abstenir du pillage jusqu’à 
6on retour, et, marchant en bon ordre vers les 
gamuites, dont sa cavalerie, partie devant, avait, 
comme dans un filet, ramassé toutes les bandes 
éparses, il en fit un grand carnage : car ils ne 
savaient plus, dans leur effroi, ni à quel signal ils 
devaient se réunir, ni s’ils retourneraient au camp 
ou s'ils fuiraient plus loin. La déroute et l'épou¬ 
vante furent telles, qu’on rapporta au consul près 
de quarante mille boucliers, quoique le nombre 
iles tués ne fût pas aussi considérable, et cent 
soixante-dix enseignes, outre celles qu’on avait 
prises au camp. On revint ensuite au camp ennemi, 
et tout le butin en fut livré aux soldats. 

XXXVIII. Le succès de cette campagne engagea 
les Falisquès, qui n’avaient qu’uoe trêve, à de¬ 
mander un traité au sénat, et les Latins, qui ve¬ 
naient de lever des troupes contre Rome, à les 
tourner contre les Péligniens. Le bruit de ces ex¬ 
ploits se répandit hors de l’Italie, et les Cartha¬ 
ginois envoyèrent aussi des députés complimenter 


LIVE. 

Rome et lui faire hommage d’une couronne d’or, 
pour être placée au Capitole dans la chapelle de 
Jupiter : elle pesait vingt-cinq livres. Les deux 
consuls triomphèrent des Samnites. Décius les sui¬ 
vait, dans tout l’éclat de sa gloire et de ses récom¬ 
penses; et, dans les chants grossiers des soldats, 
le nom du tribun n’était pas moins loué que celui 
des consuls. On reçut ensuite des députations de 
Capouc et de Suessula ; et, sur leur prière on leur 
envoya des troupes en quartier d’hiver, pour re¬ 
pousser les invasions des Samnites. Séjour déjà 
funeste à la discipline militaire, Capoue, avec 
tous ses plaisirs, amollit le cœur des soldais et les 
détourna du souvenir de la patrie : aussi, dans les 
quartiers d’hiver, forma-t-on le projet d’enlever, 
par un crime, Capoue aux Campanieus, qui l'a¬ 
vaient eulcvéedemême à ses antiques possesseurs. 
« C’est à bon droit, disail-on, que l'on tournera 
contre eux leuj* propre exemple. Car, pourquoi ce 
territoire, le plus fertile de l’Italie, et cette ville, 
si digne du territoire, appartiendraient-ils aux 
Campanicns qui ne savent défendre ni leurs 
personnes ni leurs biens, plutôt qu'à cette armée 
victorieuse qui a donné sa sueur et son sang pour 
on chasser les Samnites ? Est-il juste qne des sujets 
aient la jouissance d'un pays si fertile et si déli¬ 
cieux, tandis qu'eux, fatigués de la guerre, ils 
lutteront encore autour de Rome contre un sol 
aride et empesté, ou dans Rome môme, contre 
un mal obsliué et qui augmente chaque jour, 
contre l’usure? s Ces projets, agités dans des réu¬ 
nions secrètes et qui n’avaient pas encore trans¬ 
piré au dehors, furent découverts par le nouveau 


arma geri posset frumenti, iecum attulisset, defufara 
Omni a. Consul palatos per agros quum vidisset hottes, 
Station es intrequentes relictâs, paucis milites adhortatus, 
ad castra oppuguaada ducit. Quæ quum primo clamore 
ètque impetu cepisset, pluribus hostium in tentoriis suis, 
quant in porlis valloque, cæsis, signa captiva in unum 
locum cOnferri jussit ; relictisque du a bus legionibus cu- 
fctodiæ et præsidii causa, gravi edicto mouitis, ut donec 
fpae revertisiet, præda abstinerent; profectus agmine iu- 
structo, quum præmitsus eques velul indagine dissipatos 
Samnites agerct, cædem ingentem fecit. Nam neque quo 
sigoo coirent inter se, neque, utrum castra peterent, an 
loogiorem intentierant fagain, territis constare poterat. 
Tantumque fbgæ ac formidini* fuit, ut ad qtuujraginta 
nriliia scutorum, néquaqunm tôt cæsis, et signa miliiaria 
coin iis, quæ in castris capta erant, ad centum septua- 
ginta ad Consulem deferrentur. Tutn in castra botlium 
reditum : ibique omnis præda militi data. 
k XXXVIII. ilujus ce rta minis foriuua et Faliscos, qauxn 
iu induliis éssent, fœdus petere ab seoalu coegit; et La- 
ttuos, jain eiercitibus comparatis, ab Homano in Péti¬ 
tion vertit bellum. Neque ita rei gesta fama Italiæ se 
fiiiibiis teuuit; sed Cartbuginienscs quoque legatos gratu- 
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latum Romain misera cum coronæ aureæ donc, quæ in 
Capitolio in Jovis ceUa poneretur. Fdit pondo vigiuti 
quinque. Consules auibo de Ssuraitibus triumpbarunt, 
sequeqte Decio jusigni cura iaude donisque : quum incon- 
dito militari joco baud miuus tribuni célébré nomen, 
quant consulum, esset. Campanoruni deiode Snessula- 
norumque audits legatipoes; precantibusque datum, ut 
præsidium eo in hiberna milleretur, quo Samnitium ex- 
cursiones arcerentur. Jam tum minime salubris militari 
disciplinas Capua instrument omnium votuplatum deli- 
nitos militum animos avertit a memoria patriæ : iuiban- 
turque consilia iu bibernis eqdem spelere adimeudæ Cauv* 
pauif Capuæ, per quod illi eam antiquis cultorihus ad- 
emisseut : « neque immerito suum ipsorum exemplutn iu 
eos versurum. Cur autera potiqs Campani agruni Italiæ 
uberrimum, dignam agro urbera, qui nec se nec sua 
tutari postent, quam victor eiercitus baberet, qui aoo 
sudore ac sanguine inde Samnites depulisset? An æqutun 
esse, dedititios sans ilia fertiiilate atque amœnitate per- 
frni; se, mililaodo fessos, in pestiiente atque arido drea 
urbem solo luctari, aut in urbe insidenient tabem cre- 
scentis in dies fenoris patif • Hæc agi ta U occultis couju- 
rationibtis, necdupi vulgata in opines consilia, invenil 
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consul, C. Marcius Eulilus, h qui la province de 
Campanie était échue au sort, et qui avait laissé 
Q. Servilius, son collègue, a Rome. Ayant su, 
par les tribuns, comment tous ces complots s’é¬ 
taient formés, et instruit par l'âge et l'expérience 
( car il était consul pour la quatrième fois, et il 
avait été dictateur et censeur), il pensa que le 
meilleur parti serait, pour empêcher l'exécution 
de ce dessein, de laisser aux soldats l'espoir de 
l'accomplir quand ils voudraient, et d'amortir 
ainsi leur ardeur. Dans ce but, il répandit le bruit 
qne, l'année suivante, ils passeraient encore l'hi¬ 
ver dans les mêmes garnisons; car ils étaient 
répartis dans les différentes villes de la Campa¬ 
nie, et de Capoue la conjuration avait gagné l'ar¬ 
mée entière.Dès lors plus b l'aise en ses projets, 
la conspiration se contint pour le moment. 

XXXIX. Le consul mit ses troupes en campagne, 
et, n'ayant rien a craindre des Sauinites, il réso¬ 
lut do purger son armée par le renvoi des plus 
turbulents. Il renvoyait les uns comme ayaut fini 
leur temps de service, les autres comme trop âgés 
ou pas assez robustes, d'autres avec des congés, 
un b un d'abord, puis par cohortes entières, 
sous prétexte qu'ils ne devaient pas passer l'hiver 
loin de leur famille et de leurs affaires. Allé¬ 
guant aussi les besoins de l'armée, il les dirigeait 
sur divers poiots : il se débarrassa ainsi d'un grand 
nombre. Ils arrivaient en foule b Rome, où l'autre 
consul et le préteur prétextaient différents motifs 
pour les retenir. Dans le commencement, igno¬ 
rant qu'on les jouât, ils étaient assez contents de 
revoir leurs foyers. Mais quand ils s'aperçurent que 
les premiers partis ne retournaient pas aux ensei- 

povus cousu! G. Marcius Rutilus, cui Campania sorte 
provioda cvenerat, Q. Servi Iio collega ad urbem reliclo. 
Itaque quum omnij ea . sicut gesta eraut, per tribunos 
coniperta haberet, et ætate et usa doclus ( quippe qui 
jam quartum consul esset, dictatorqne et censor fuisse!) 
optimum ralus, differeudo spem, quandocunque relient, 
consilii exsequendi, roilitarem impetum frustrari ; ruino- 
rem dissipât, in iisdem oppidis et anno post præsidia hi- 
pernatura. Divisa enim eraut per Campaoiæ urbes, ma- 
naverantque a Capua coosilia in exercitum omoein. £o 
laxamento cogitalionibua dato, quievit in præsentia se- 
flitio. 

XXXIX. Consul, educto iu æstiva milite,dum qnietos 
Sa «mites babebat, exercitum purgare missionibus turbo- 
Icntorom hominum instituât; aliis emerita dicendo sti¬ 
pendia eue, alios graves jam ætate, ant viribus param 
valides. Quidam in commeatus mittebantur, singuli pri¬ 
mo , deinde et cohortes quædara, quia procul ab dorao 
«c rébus suis hibernassent. Per ►peciem etiam militarium 
psuuin, quum alii alio mitterentur, magna pars ablegati : 
quam multitudinem consul aller Romæ prætorque, alias 
ri aliia fingeodo morts, retinebaL Et primo quidem, 
ignari ludificationis, minime iovéti doraos revisebant. 


gnes, et qu'on ne renvoyait guère que ceux qui 
avaient hiverné dans la Campanie, et surtout les 
chefs de la sédition, ils commencèrent par s'éton¬ 
ner, puis ils craignirent que leurs projets ne fus¬ 
sent découverts : c Maintenant il faudra qu'ils 
souffrent les enquêtes, les délations, les exécu¬ 
tions secrètes et isolées, enfin la tyrannie insolente 
et cruelle des consuls el des patriciens. » Tels 
étaient les bruits répandus dans des réunions se¬ 
crètes par ceux qui étaient restés au camp, et qui 
voyaient ce faisceau de leur conjuration dispersé 
par l'artifice du consul. Une cohorte, qui se trou¬ 
vait non loin d’Anxur, alla se poster près de Lau- 
tules, dans un étroit défilé, entre la mer et les 
montagnes, alin de recueillir au passage ceux que 
le consul congédiait, comme on l’a dit plus haut, 
sous différents prétextes. Déjà la troupe était as¬ 
sez forte par le nombre, et, pour qu’elle eût l’air 
d'une véritable armée, il ne lui manquait plus 
qu’un chef. Ils arrivent donc sans ordre et en pil¬ 
lant sur le territoire albain, et s’enferment dans 
un camp retranché au pied du coteau d’Albe la 
Longue. Ce travail achevé, ils s’occupent le reste 
du jour b débattre le choix d'un général : mais ils 
n'osent se fier b aucun d'entre eux. « Qui pour¬ 
rait-on appeler de Rome? Qui, patricien ou plé¬ 
béien , consentirait de lui-même b s'exposer b un 
si grand péril, ou b prendre en main, sans la tra¬ 
hir, la cause d’une armée qui s’est comportée si 
follement? » Le lendemain, comme on délibérait 
encore sur le même sujet, quelques pillards appri¬ 
rent dans leurs courses, et rapportèrent que 
T. Quinclius était à cultiver son champ près de 
Tusculum, et y oubliait la ville et les hon- 

Postquam ncque reverti ad signa primos,nec ferme alium, 
qoam in Campania hibernassent, præcipuc ex iis sedi- 
tionisauctores militi videront, primum adniiratio,dpindo 
baud diibiiis timor incessit animes, coosilia sua émanasse : 

• Jam quæstiones. jam iodicia, jam occulta singalorotn 
supplicia, impolensque et crudele coosulum ac Patrum 
in se regnum pa>suros. » Ilæc, qui in C8stris crant, oc- 
cultis sermooibus seront, nervos conjurationis ejectos 
arte cons ut is cernantes. Cohors tma, quum baud procul 
Anxure esset, ad Lautolas saliu angusto inter mare ac 
montes consedit, ad excipieudos, quos consul aliis alqua 
aliis (nt ante dictum est) causis mittebat. Jam valida ad- 
roodum numéro juanus erat, nec qnicquam ad jusli exer- 
citas formant, præterducem, deerat. Incompositi itaque 
prsdantes in agrum Albanum perveniunt, et subjugo 
Albæ longæ castra vallo cingunt. Perfecto inde opéré, 
reliquum diei de imperatore sumendo senlentiis decertaut, 
nulli ex præsentibus salis fidentes. « Quem autera ab 
Roma poste exciri? qoem Patrum aut plebit esse, qui 
aut se tanto periculo sciens offerat, aut cui ex injuria iu- 
saoientis exercitus < ausa recte committatur T > Postero 
die, quum eadem dcliberatio teneret, ex predatoribus 
vagis quidam compcrluiu attulcruut, T. Quioctium iu 
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ncurs. Cet homme, de famille patricienne, avait 
longtemps fait la guerre avec gloire, mais, atteint 
au pied d’une blessure qui l’avait rendu boiteux 
et l'avait éloigné du service, il avait pris le parti 
d’aller vivre aux champs loin de la brigue et du 
forum. A son nom seul on reconnut l’homme qu’il 
fallait, et Ion arrêta ne pouvant mieux faire, qu’on 
l’irait chercher : mais, comme on avait peu d’espoir 
d’obtenir son consentement, on résolut de l’avoir 
par la force et par la crainte. En conséquence, dans 
le silence de la nuit, les soldats chargés de cette 
mission pénètrent dans la maison où Quinctius 
dormait d’un pro'ond sommeil ; ils le saisissent en 
lui disaul qu’il n y a point de milieu, qu'il accep¬ 
tera le commandement et l'honneur qu’on lui of¬ 
fre, ou qu'il mourra s'il résiste et refuse de les sui¬ 
vre ; et ils l’entraînent au camp. A son arrivée, ils 
le proclament général, le revêtent des insignes de 
cette dignité, et, tout effrayé encore d’un événe¬ 
ment si peu attendu, lui ordonnent de les con¬ 
duire à Rome. Ensuite, obéissant a leur seule ar¬ 
deur, et sans consulter leur chef, ils enlèvent les 
enseignes, et arrivent en désordre à la huitième 
borne du chemin qui est aujourd'hui la voie Ap- 
pienne : ils seraient même allés, sans s’arrêter, 
jusqu'à la ville, s’ils n’eussent appris qu’on en¬ 
voyait contre eux une armée, et M. Valérius Cor- 
vus, nommé tout exprès dictateur, avec L. Émi- 
lius Mamercinus pour maître de cavalerie. 

XL. Dès qu’on fut en présence, à la vue de ces 
armes, de ces enseignes connues, le souve¬ 
nir de la patrie apaisa toutes les colères. Ils n’é- 
laîent pas encore de force à verser le sang de leurs 
coucitoyens ; ils ne connaissaient que la guerre 


contre l’étranger, et les dernières ftmBm n aUaèeat 
pas au delà d'une retraiteà main armée. Aussi, de 
part et d'autre, chefs et soldats cherchaient à se 
rapprocher pour s'entendre. Quinctius, fatigué de 
porter les armes, même pour sa patrie, était loin 
de vouloir s'eo servir contre elle. Corvus, qui em¬ 
brassait dans son amour tous les citoyens, surtout 
les soldats, et par-dessus tout son armée, s’avança 
pour parler. Les rebelles le reconnurent, et, aus¬ 
sitôt , uou moins touchés de respect que les siens, ils 
lui prêtèrent silence : c Soldats, dit-il, en partant 
de la ville, j’ai imploré les dieux immortels, ces 
dieux de la patrie qui sont les vôtres et les miens ; 
je leur ai demandé avec prières et comme une 
grâce de m’accorder, non la victoire sur vous, 
mais la gloire de vous ramener à la concorde. J’ai 
eu et j'aurai assez souvent l’occasion d’acquérir 
de l'honneur par la guerre ; ici je ne veux conqué¬ 
rir que la paix. Ce vœu que j’adressais humble- 
meut aux dieui immortels, il dépend de vous qu’il 
se réalise; vous n’avez qu’à vous souvenir que ce 
n’est ni dans le Samuium ni chez les Yolsques, 
mais sur le sol romain que vous êtes campés, que 
ces collines que vous apercevez sont votre patrie, 
ces soldats vos concitoyens, que moi enfin je sois 
votre consul, sous les ordres et les auspices du¬ 
quel vous avez, l’an passé, deux fois 1 battu les lé¬ 
gions samnites, deux fois emporté leur camp d'as¬ 
saut. Je suis, soldats, M. Valérius Corvus, qui ne 
vous a fait sentir sa noblesse que par des bienfaits, 
non par des outrages, qui n’a conseillé contre vous 
nulle loi despotique, nul sénatus-consulte rigou¬ 
reux ; qui toujours, dans ses divers commande¬ 
ments, a été plus sévère pour lui-même que pour 


Tusculano agrum colere, urbis bonoruiuque immerao- 
rem. Patridæ hic vir genlis erat; cui quum militiae, 
magna cum gloria actæ, finem pes al ter ex vulnere clau- 
dus fecisset, ruri agere vitam procul ambitioueac furo 
constitué. Nomme audilo, extemplo aguovere viruin ; 
et, quod bene verteret, acciri jusseruot. Scd parnm spei 
erat, vol un ta te quicq nam facturum : vim adbiberi ac 
metum placuit. Itaque siientio noclis quum tectum villæ, 
qui ad id mis» erant, mirassent, somno gravent Quin- 
çtium oppressum, nibil medium, aut imperium atque 
honorent, aut, ubi reslitarct, mortern, ni sequerelur, 
dcountiantes, in castra pertraieruut. Imperator extern- 
plo adveniens appcllatus : insigniaque honoris exterrito 
subite rei miracuk) deferunt, et ad urbem ducere jubent. 
Suo magis iude impetu, quam consilio ducis, couvulsis 
tignis, infesto a g mi ne ad lapident octavum viæ, qnæ 
uunc Appia est, perveninnt : issentque confestim ad ur- 
bem, ni venire contra eicrcilum dictatoremque ad versus 
ae H. Valeriura Corvum diclum audissent, et magistrmn 
equilnm L. Æmilium Mamercinum. 

XL. Ubi primum in conspectum ventimt, et arma 
signaque agnoverc; extemplo omnibus niemoria pa:riœ 
iras permulsU. Nondura araut tain fortes ad sanguinem 


civilem, nec, præter externa, noverant belle : nltimaque 
rabies secessio ab suis habebalur. Itaque jam duces, jam 
milites utrimque, congressus qnærere ad colloquia. Qirin- 
ctius, quevn armorum eliam pro patria satietas tenertt, 
nedum adversus palriam. Corvus, omnes cantate cives, 
præcipue milites, et ante alios suum exercitum, rom- 
plexus, ad colloquinm processif. Cognito ei extemplo 
liaud minore abadversariis verecundia, quant ab suis, 
sileotium datum : «Deos, inquit, immorlales, milites, 
veslros publicos, meosque, ab orbe proficiscens ita ado- 
ravi, veniamque supplex poposci, ut mihi de vobis coo- 
cordiæ partæ gloriam, non victoriam, darent. Salis fuit 
eritque, unde belli decus parialur : hinc pax petendaest. 
Quod deos immortales inter nuncupanda vota eipopoaci, 
ejus me compotem voti vos facere polestis ; si raemtnisse 
vultis, non vos in Samnio, nec in Voiscis, sed in Romano 
solo castra habere : si illos colles, quos ceruitis, pairiæ 
vestræ esse, si hune exercitum civium vestrorum, si me 
consulent vestrum, eu jus ductu auspicioque prioreanuobis 
legiones Samoitium fudistis, bis castra vi cepistis. Ego som 
M. Valérius Corvus, milites, cujus vos nobili totem bene- 
ficiis erg a vos, non injuriis, seusistis; nullius superbe ia 
vos logis, nullius crudelis scnatusconsulti audor : inoru- 
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rous. Si pourtant la naissance, si le courage si la 
grandeur, si les dignités, ont pu jamais inspirer do 

* orgueil à un homme, j’étais d’un tel sang, j’a- 
rais donné de moi de telles preuves, et j’avais ob¬ 
tenu le consulat dans un tel âge, que j’aurais pu, 
ronsul a vingt-trois ans, traiter avec fierté, non 
3as seulement les plébéiens, mais les patriciens eux- 
nômes. M’avez-vous vu, consul, agir ou parler plus 
jurement que je n’avais fait tribun? J’ai porté le 
neme esprit dans mes deux autres consulats; je 
e porterai encore dans cette dictature souveraine, 

je n’aurai pas eu pour ces soldats, qui sont les 
miens et ceux de ma patrie, plus de bienveillauce 
jue pour vous-mêmes, vous, j’ai horreur de le 
lire, nos ennemis. II faudra donc que vous tiriez 
ré pce contre moi, avant que je la tire contre vous. 
L/est de votre coté que sonnera le signal, de votre 
ôté que partira le cri de guerre et commencera 
t'attaque, si nous devons combattre. Décidez-vous 
il faire ce que nont point osé vos pères et vos ancê¬ 
tres. ni ceux qui se retirèrent sur le mont Sacré, ni 
c-eiix qui, plus tard, allèrent camper sur l’Aven- 
lin. Amendez que, comme autrefois vers Corio- 
1 .1 ii, les mères et les épouses, les cheveux épars, 
s’en viennent de la ville au-devant de chacun de 
vous. Alors, les légions des Volsques, parcequ’el- 
Ues avaient pour chef un Romain, s’arrêtèrent; et 
vous, qui êtes tous Romains, vous ne renonceriez 
jus a celte guerreîuapie? T. Quinctius, de quel¬ 
que manière que tu sois ici, de gré ou de force , 
si le combat s’engage, retire-toi aux derniers 
rangs : il y aura pour toi plus de gloire a fuir, a 
g 4«orner le dos devant un citoyen, qu’a combattre 
L'otiirc ta patrie. Si, au contraire, nous Irai— 

i si bus nieis irapems iu mesererior, quara in vos. Ac si eu! 
grenus, si cni sua virtus, si cui etiara majestas, si eui ho- 
ciores subdere spiritns potuerunt, iis erara natus, id spe- 
L- tmen mei dederam, ea ætate consulatum adeptus eram, ut 
I K)inerini, très et vigioti annos natus, consul Patribus quo- 
L1 ue ferox esse, non solum plebi. Quod raeum factura di- 
L'tuime consulis gravies, qnam tribuni, andistis? Eodera 
K fiiore duo insequentes consulatos g es si ; eodera hsc im- 
periuu dictature geretur ; ut neque iubos raeoset patriæ 
a a îeae milites mitior, quam in vos, horreo dicere, h os tes. 
Ülrgo vos prius iu me strinxeritis ferrura, quam in vos 

go. latine signa canent, istioc clamor prius incipiet at- 
que impetus, si dimicandum est. Inducite in animara, 
cl uod uou indnxerunt patres avique vestri; non illi qui in 
sacrum montera secesserunt; non hi, qui postea Aventi- 
fititu insederunt. Exspeetate, dum vobis s ingu lis, ut oüm 
4^oriolano, ma très conjugesque crinibus passis obviœ ab 
iirbe veniant. Tum VoUcorura legiones, quia Roraanum 
f-saibebant duceui, quieverunt; vos, Romanus exercitus, 
K ie destiteritis impio belloî T. Quincti, quocuuque istic 
gocUf seu volens, sen invitus, constitisti, si dimicaudum 

* rd, tum tu iu nuvUsimos te rccipito : fugeris etiani bo- 
Kj^st us, terguinquecividederij, quam pugnavcris contra 


tons de la paix, il sera beau, il sera glorieux à loi do 
rester aux premiers rangs, afin d’être l'interprète 
de cette heureuse média lion. Demandez cl pro¬ 
posez des choses justes; encore vaudrait il-mieux 
écouter même des prétentions injustes que de nous 
entr’égorger dans cette guerre impie .d T. Quinc¬ 
tius, plein de larmes, se tourne vers les siens : 
« Moi aussi, soldats, dit-il, si je puis vous servir, 
vous aurez en moi un meilleur chef pour la paix 
que pour la guerre. Ce n est pas un Volsquc. un 
Samnite, mais un Romain que vous venez d’en¬ 
tendre; c’est votre consul, c’est votre général. 
Vous avez éprouvé h votre avantage ce que valent 
ses auspices; prenez garde de vouloir l’éprouver 
h vos dépens. Pour vous combattre sans pitié, le 
sénat avait bien d’autres chefs; mais parce que 
celui-ci devait plus qu’aucun autre ménager eu 
vous ses ancien^» soldats, et que vous deviez 
avoir plus de confiance en votre aucien général, 
le sénat I a choisi. Ceux mêmes qui peuvent vaiu- 
cre veulent la paix; pourrions-nous vouloir autre 
chose? Renonçons à la colère et à l’ambition, ces 
conseillers trompeurs, et abandonuons-cous, nous 
et nos intérêts, a une foi si connue. > 

XIJ. Tous l'ayant approuvé à grands cris, 
T. Quinctius s’avance a la tôle des enseignes, et 
déclare que les soldats sont désormais a la dispo¬ 
sition du dictateur : il le conjure de prendre en 
main la cause de ccs malheureux citoyens, et de 
la défendre avec celte loyauté qu’il avait toujours 
montrée dans les affaires de la république. « Pour 
lui, eu particulier, il n'a nul souci; il met son es 
poir dans son innocence. Mais il demande pour 
les soldats ce que le sénat accorda une fois au 

patriam. N une ad pacificanduin beoe atque houeste inter 
primos stabis, et coUoquii bujus salutaris inter près fueris. 
Postulate œqua, et ferle; quauquam vel iuiquis sUndum 
est putius, quam impias inter nos conserarnus ma nus. • 
T. Quinctius plenus lacrimarum, ad suos versus : « Me 
quoque, inquit, milites, si quis usus mei est, melioreiu 
pacis, quam bclli, habetis ducera. Non enim Ilia modo 
Volscus aut Saurais, sed Romanus, verba fedt ; Tester 
consul, Tester imperator, milites : cujus auspicia pro 
Tobis experti nolite adversus tus Telle experiri. Qui pu- 
gnarent Tobiscum infestius, et alios duces seuatus ha- 
buit; qui maxime Tobis, suis militibus, parceret, cui 
plurimum tos imperatori Testro crederitis, eum elégit. 
Pacera, etiam qui vincere possunt, Tolunt: quidnos vellu 
oportet? Quin, omissis ira etspe, fallacibus aucb tribus 
nos ipsos nostraque omnia coguitæ permitlimus fidei? • 
XLI. Approbantibus clamore cunctis, T. Quiuciius, 
ante signa progressus, in potes ta te dictatoris milites fore 
dixit : oravit, ut causam miserorum dvium susciperet, 
susceptamque eadem flde, qua rempublicam adminis- 
trare soiitus esset, tueretur. • Sibi se pmalim nihil oa- 
vere : nolle alibi, quara in innocenlia, spem habite. 
Militibus ca?endum, quod apud Patres semel plebi , Ue 
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peuple et une autre fois aux légions, qu'on ne les 
inquiète point pour cette défection. » Après avoir 
comblé d'éloges Quinctius, et commandé aux au¬ 
tres d’avoir bon courage, le dictateur courut à 
cheval jusqu'à Rome, et, avecl'aveu du sénat, ob¬ 
tint du peuple, au bois Péliléen, que les soldats ne 
seraient pas inquiétés pour cette défection. Il de¬ 
manda aussi en grâce aux Romaius que nul, pur 
plaisanterie ou sérieusement, ne leur eu fit un re¬ 
proche. De plus, ou porta une loi sanctionnée par 
des imprécations pour que le nom d'aucun soldat, 
une fois inscrit, ne fût rayé que de son consente¬ 
ment ; etil fut ajouté à la loi que nul, apres avoir 
été tribun de légion, ne pourrait être chef de cen¬ 
turie. Cet article fut demandé par les conjurés 
à l'occasion de P. Salonius, qui était alternative¬ 
ment une année tribun de légion, et l'autre année 
premier centurion, ce qu’04 appelle aujourd’hui 
primipilaire. Les soldats lui en voulaient parce 
qu’il avait constamment combattu leurs projets 
de révolte, et fui de Lautules pour nôtre pas 
leur complice. Aussi, par égard pour Salonius, 
je sénat refusait-il d’accorder cet article ; mais Sa¬ 
lonius ayant supplié les Pères conscrits de faire 
plus d’état de l'union de la cité que de son hon¬ 
neur personnel, il obtint leur sanction. Les trou¬ 
pes demandèrent, avec une égale violence, que 
l’on réduisît la solde des cavaliers (triple alors de 
celle de l'infanterie); parce qu’ils avaient été con¬ 
traires à la conjuration. 

XLH. Je trouve encore dans quelques histo¬ 
riens que L. Géuucius, tribun du peuple, porta 
yne loi contre l’usure; puis que Tou défendit par 

ram legionibns cautam sit, ne fraudi secessic esset. » 
Quinctio collaudato, ceteiis bouum aniraum babere jus* 
sis, dicta tor, equo citato ad urbein revectus, auctoribus 
Patrihus, tulit ad populum iu luco Petelino, ne cui mili- 
tum fraudi secessio esset. Oravit etiam l>oiia veuia Qui¬ 
ntes, ne quis eamremjoco seriovecuiquain exprobaret. 
Lex quoque sacra la inilitaris lata est, ne cujus militi* 
scripti nainen, nisi ipso volepte, deleretur : additumque 
legi, ne quis, ubi tribuuus mililum fuisset, postea ordi- 
num ductor esset. ld propter P.Salonium postiijatam est 
ab conjurât», qui alternis prope anuis et tribuous raili- 
tum, et priuius centurie eirat, quern nunc primipiK ap¬ 
pellent. Huic infensi milites erant, quod semper ad ver¬ 
sa tus noviscoosiiiis fuisset, et, ne particeps eorum esset, 
abLautulis fugisset. Itaque quum hoc unum propter Sa- 
louium ab senalu non impetraretiir, tum Sa Ion ins, ob- 
tesiatus Patres Gonscriptos, ne sunm honorent pluris, 
quam concordiam civitatis, æstimarent, perpulit, ut id 
quoque ferretur. Æque impoteus poslulatum fuit, ut de 
stipendio equitum ( merebant aulem triplex ea tempestate ) 
ara detnerentur, quod adversati conjuration! fuissent. 

XLH. Præter hæc invenio apud quosdam, L. tieuu- 
ciuiu, tribununi plebis, tulisse ad populum, ne fenerare 
iiceret: Hem aliis plébiscitas cautum, ne quis coudera 
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d'autres plébicistcs d'exercer deux fois la même 
magistrature dans l’espace de dix ans, et de reip- 
plir deux magistratures dans la même année ; en¬ 
fin Ton demanda qu’il pût être créé deux consuls 
plébéiens. Il paraît, d’après toutes ces concessions, 
si on les fit au peuple, que la révolte avait des forces 
considérables. Selon d'autres annales, Valérius ne 
fut pas nommé dictateur, et la conjuration aurait 
été comprimée par les consuls. Ce ne fut pas uon 
plus avant d’arriver à Rome, mais dans Rome 
même, que celte multitude de révoltés leva les 
armes : ce ne fut pas T. Quinctius, dans sa maison 
de campagne, mais C. Manlius dans sa maison de 
ville, que les conjurés assaillirent la nuit, et 
qu’ils saisireut pour s’en faire un chef : delà i>s 
seraient allés h quatre milles de Rome s'établir 
dans ui) poste fortifié. De même, ce ne furent point 
les généraux qui d'abord proposèrent la paix, 
mais les deux armées qui, soudaiu venues en pré¬ 
sence et prêtes à combattre, se saluèrent; alors 
les rangs se confondirent, les soldats se prirent les 
mains et s'embrassèrent en pleurant, et les con¬ 
suls, voyant que les troupes refusaient de combau 
tre, furent forcés d’aller prier le sénat d’approuver 
celte réconciliation. Ainsi, leseul fait constant dans 
les auciens auteurs, c’est qu’une sédilion éclata 
et qu’elle fut apaisée. Le bruit de celte sédiliou et 
de la dangereuse guerre entreprise contre lesSain- 
nilcs, détacha quelques peuples de l’alliance de 
Rome, et, sans parler des Latins, depuis longtemps 
infidèles aux traités, les Privernates eux-mêmes 
envahirent subitement dans leur voisinage Norba 
et Sétia, colonies romaiues qu’ils dévastèrent. 

magistratum iutra decein annos caperrt; nen duos magi- 
stratus uno auuo gereret; ulique Iiceret consoles ambos 
plebeios creari. Quæ si ouinia conccssa sunt plebi, ap- 
parct, haud parvas \ires defectiouem habuisse. Aliis au- 
ualibus prodituraest, nequedictatorem Yalciuin dictum, 
sed per consoles omnem rem actaui : ne que, antequam 
Romani veniretur, sed Romæ, eam mukitudinera con- 
juratorum ad arma consternatam esse; uec io T. Quin- 
clii villam, sed iu ædes C. Mau ii, nocte impeium factum, 
clinique a conjurai» comprehensum, ut dux fîeret : iode 
ad quartum lapidem profectos loco nuinilo consedisse : 
nec ab ducibus mentionem concordiæ ortam; sed re¬ 
pente, quum iu açiem armati exercitus processisseut, 
satutatiooem factam : et permixtos dextras jungere, ac 
compjecti inter fe Jacritpantes milites empisse, coados- 
que consoles, quum vidèrent aversos a dimicatione mili- 
tum animes, rendisse ad Patres de ooucordia recoud* 
lianda. Adeo nihil, præerqoam sed.liooeio fuisse, eam* 
que compositam, inter anliquos rerum auctores constat. 
Et hujus fama seditionis, et susceptum cura Savnnitibiifl 
grave bellum, aliquot populos ab Romaua sociétale aver¬ 
tit: et præter Litiuorum inQdum jam diu fœdus, Pn- 
vernates etiam Norbam atque Setiam, finitiiuas colonial 
roiuaoas, incursion** subi ta depopulati sunt. 
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O J »/. 1 MAI R E. — Défection des La ti os et des Campa ni en s; leur députation demande au sénat une des deux plaie; 
consulaires pour leur nation, comme une condition de paix. —• Le préteur Annius, leur député, au sortir du Ca¬ 
pitole où il venait de remplir sa mission, tombe sur les degrés, et meurt de sa chute. — T. Manlius, consul, fait 
mourir sous la hache son Gis vainqueur, pour avoir combattu cou re les Latins, malgré sa défense. — P. Décius 
son collègue, Yoyant son afmëe plier, se dévoue pour elle, et se jette à bride abattue au milieu des bataillon» 
ennemis ; il y périt, mais sa mort reud la victoire aux Romains. — Soumission des Laiins. — Au retour de T. Man¬ 
lius h Rome, la jeune noblesse afTecte de ne point aller au-devant de lui. — Condamnation de lu vestale Minucia, 
cou vaincue d’inceste. — Défaite des Ausonieus. Ou leur enlève Calés, où l'on établit une colonie. — Autre colonie 
envoyée à Frégelles. — Dames romaines surprises à préparer des poisous; la plupart les boivent pour prévenir 
leur supplice, et périssent sur-le-champ. — Loi nouvelle portée contre Tempoisonnement. — Révoltes des Pri- 
veraates; ils sont vaincus et incorporés aut Romains. — Les Palæpolitains, las de la guerre et d’uu long siège, se 
donnent aux Romains. — Q. Publilius, le premier à qui le sénat ait prorogé le commandement des troupes eldouné 
le titre de proconsul, obtient le triomphe pour celte expédition. — Les créanciers perdent le droit qu’ils avaient 
sur leurs débiteurs insolvables. — La passion infâme de L. Papirius pour C. Publilius, son débiteur, qu’il avait 
voulu corrompre, donoe lieu à cette réforme. — Dictature de L. Papirius; il retourne à Rome pour preudre de 
nouveaux auspices. — Q. Fabius, général de la cavalerie, trouvant l’occasion favorable, attaque les Samnitcs, 
malgré la défense du dictateur, et les bat. Papirius le menace du dernier supplice. — Fabius se réfugie â Rome; 
sa cause o’y devient pas meilleure. Reconnu coupable, il obtient sa grâce à la prière du peuple. — Divers succès 
des Romains coutre les Samnites. 


1. Déjà les nouveaux consuls étaient entrés en 
charge, C. Panlius, pour la seconde fois , et 
L. Æmilius Mainercinus, lorsque les habitauts de 
Sélia et de Norba vienneut à Rome annoncer la 
dcfeclioQ des Privernates, et se plaindre des dés¬ 
astres dont ils sont victimes. La nouvelle s'y 
répand aussi que farméc des Volsqucs, les Àn- 
tiates en tête, s est établie près de Salricuin. 
Celle double guerre échut par le sort a Plaulius. 
Le consul, qui se dirigea d abord vers Privernum, 
en vint aussitôt aux mains. Ses ennemis furent 
vaincus sans beaucoup d'efforts, et la ville prise et 
ensuite rendue aux Privernates, 'a condition qu'il 
y resterait une forte garnison. Les deux tiers de 
leur territoire leur furent enlevés. De là, l’armée 
victorieuse se porta vers Satricum, contre les Àn- 


tiates* II y eût là des deux côtés une lutte terri¬ 
ble et un affreux carnage. Uq orage qui survint 
au moment môme oit l'espoir du succès était en¬ 
core incertain, sépara les combattants; les Ro¬ 
mains, sans ôtre eu rien affaiblis par un combat 
dont le résultat était si douteux, se disposaient 
à recommencer le jour suivant; mais les Vols- 
ques, d apres le compte de ce qu'ils avaient laissé 
d'hommes sur le champ de bataille, ne se senti¬ 
rent poiut le môme courage pour faire un nouvel 
essai de leurs forces : la nuit, en vaincus, précipi¬ 
tamment et en désordre, abandonnant leurs bles¬ 
sés et une partie de leurs bagages, ils s'enfuirent 
à Anlium. 11 se trouva grande quantité d'armes 
aujnilieu des cadavres ennemis et môme dans le 
camp; le consul déclara t qu’il en faisait hommage 


LIUER OCTAVUS. 

Jam coosules eraut G. Plaulius secuuduin, L. Æmilius 
Mamercinus; quum Setini Korbauique Romain, nuntii 
defcctionis Privernatiura, cum querimoniis accepta* cla- 
dis veneruut. Vobcorum item exercitura, duce Anliati 
populo, cuifeedisae ad Satricum, allatum est. Utrumque 
htlluni Plautio sorte evenit. Prius ad Privernum profe- 
ctns eitemplo acie coullixit. Iiaud niaguo certamiuc de* 
victi hostes ; oppidum captum reddilumque Privernati- 
l»u,pra»idio \alido imposilo : agri parles du» adem- 
pta. Inde victor exercitus Satricum contra Antiatea 


ductus. Ibi magna ulriniqoe cæde atrox prœlium fuit; et 
quum tempeslas eos, neutre inclina ni spe, dimicautea 
direinbset, Romani, uihil eo certain ue tara anibiguo 
fessi, io poderum diein prœlium parant. Volscis, recen- 
sentibus quos viros io acie ainisisseut, haudquaquam 
idem aniinus ad iteraoduni periculum fuit. Mode pro 
victis Amiura agmiue trepido, sauciis ac parle impedi- 
mentorum relicta, abicrunt. Armorum magna vis tum 
inter cæsa corpora hostium, tum io castris inventa est. 
• Ea Lu» matri dare se, » consul «iixît : Rnesqne boslium 
usque ad oram marilimam est depopulatus. Altcri consul) 
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h Lua Mère ; puis il se mit h ravager le pays en¬ 
nemi jusqu'au rivage de la mer. L’autre consul, 
Kmilius, qui était entré dans le Samuium* ne 
trouva nulle part pour lui résister, ni le camp ni 
les légions des Samnites; et dcjk il portait le fer 
et la flamme à travers leurs campagnes, lorsque 
des députés samnites vinrent demander la paix. 
Renvoyés par le consul au sénat, ils obtinrent la 
permission de s'expliquer ; déposant alors leur 
fierté naturelle, ils supplièrent les Romains de 
leur accorder la paix pour eux-mêmes et le droit 
de faire la guerre aux Sidicins : » demande d’au- 
tant plus juste, que c’est dans la prospérité et non 
dans le malheur, comme les Campaniens, qu’ils 
ont recherché l'amitié du peuple romain ; que 
c’est contre les Sidicins, leurs ennemis de tout 
temps, et jamais les amis de Rome, qu’ils vont 
prendre les armes; que ce peuple d’ailleurs n'a 
point sollicité, comme les Samnites, son ami¬ 
tié pendant la paix, ni, comme les Campanieus, 
son appui dans la guerre; qu’enfin il n’est ni sous 
la protection, ni sous la domination roraaiue. » 
11. La demaude des Samnites ayant été soumise 
par le préteur T. Ëmilius a la délibération dn 
sénat, et le sénat ayant été d’avis qu’il fallait re¬ 
nouveler le traité, le préteur répondit aux Sam- 
nites : « Qu’il n’a pas tenu au peuple romain que 
l’alliance avec eux ne fût durable; rieu du reste 
uc s’oppose, puisqu’ils sont fatigués d’une guerre 
qu’eux seuls ont provoquée, a ce qu’il soit rétabli 
entre les deux peuples des relations de bonne ami¬ 
tié : quaut à ce qui est des Sidicins, il n’est fait 
nul obstacle h Ce que le peuple samnite soit libre 
d’exercer son droit de paix et de guerre. » Le 

JEmilio, ingresso Sabellum agram, non castra Samui- 
tium, non legiones usqaam opposite. Ferro igniqoe va- 
stantem agros legati Samoitium pacem or an tes adeout; a 
quorejecliad sens lu m, pot est a te facta dicendi, positif 
ferocibus anirais, pacem sibi abRomanis, bellique jus 
udversus Sidicinos petierunt. « Qn» se eo justius petere, 
quod et in amicitiani populi romani secuodis suis rébus, 
nou adversis, ut Campani, venlssent : et ad?ersus Sidi¬ 
cinos sumerent arma, suos sempefr hostes, populi ro¬ 
mani nuuquaiu aniieos; qui nec, ut Samuites, in pace 
amiciliam, nec, ut Campaai, auxilium in bello pelissent, 
nec in fide populi Romaui, uee in dilione essent. * 

II. Quum de postulatis Samoitium Ti. Æmiiius prætor 
senatum consuluisset, reddendumque his fœdus Patres 
censuissent, prætor Sanmitibus respondit : • Nec quo 
minus |>erpetua cura iis amicitia esset, per populum ro- 
manuxn stetisse : nec contradici, quin, quoniam ipaos 
belli culpa sna contracti tædium cœperit, amicitia de in- 
tegro recoucilietur. Quod ad Sidicinos attiueat, nihil in- 
tercedi, quo minus Saumiti populo pacis bellique liberum 
arbitrium sit. • Fœdere icto, quum donram rever tissent, 
eUcmplo iude exereitns rompons dednetus, atmuo att¬ 


irai té une fois conclu et eux-mêmes de rclonr 
dans leur pays, l’armée romaine en sortit aussitôt 
après avoir toutefois reçu une année de solde et 
trois mois de vivres, condition qu’avait imposée 
le consul pour la trêve convenue jusqu’au retour 
de la députation. Les Samnites alors, avec les 
mêmes troupes qu’ils avaient opposées b l’armce 
romaine, marchèrent contre les Sidicins, comp¬ 
tant bien se rendre promptement maîtres de leur 
ville. Les Sidicins, de leur côté, essayèrent d’a¬ 
bord de se donner aux Romains; mais, comme 
les sénateurs rejetèrent cette offre trop tardive et 
arrachée par la dernière nécessité, ils se livrèrent 
aux Latins, qui, de leur propre mouvement, 
avaient déjà pris les armes. Les Campaniens eux- 
mêmes, tant le souvenir de l’ontrage des Sam¬ 
nites était pins présent a leur esprit que les ser¬ 
vices des Romains, s’associèrent également b cette 
guerre. De tant de nations réunies il se forma 
une seule armée immense, qui, sons la conduite 
d’un Latin, envahit le Samnium et y fit plus de 
! mal par les ravages qu elle y exerça que par les 
combats qui s’y livrèrent; et, quoique vainqueurs 
dans toutes les rencontres, les Latins, pour n’a¬ 
voir pas saus cesse a combattre, se retirèrent vo¬ 
lontairement. Cette circonstance donna te temps 
aux Samuites d’envoyer des députés a Rome. Ces 
députés se présentèrent au sénat et se plaignirent 
de n’avoir pas moins b souffrir, alliés qu’ennemis 
de Rome; puis, du ton le plus suppliant, ils con¬ 
jurent les Romains de se contenter de leur avoir 
arraché leur victoire sur le Campanieu et le Sidi- 
cin, et de ne pas les laisser vaincre encore par 
les plus lâches ennemis. Si les Latins et les Cam- 

peodio et trierai mensium frumento accepta, quod pepi- 
gerat consul, ut tempus iodutiis daret, quoad legati re¬ 
dissent. Samnites, copiis iisdern,q tribus usi ad versus n>- 
manu ni bellum fuerant, contra Sidicinos profecti, haut! 
in dubia spe erant mature urbis boslium potiuudse. Tum 
ab Sidicinis déditio prius ad Romauos cœpta fleri est : 
dein, postquam Patres ut seram eam ullimaque tandem 
nécessita te ex pressa m aspernabanlur, ad Latinos jain sue 
spoote in arma motos facta est. Ne Campani qnidem 
( adeo iujuriæ Samnftiura, quam beneficii Romanomm, 
memoria præsentior erat ) his searmis abstinuere. Ex bis 
tôt populi8 nous ingens exertitus, duce Latino Rues 
Samnitium, ingressus, plus populationibus, quam prn^ 
liis, dadium fecit : et, qtianquam superiores ce r ta mini¬ 
bus Latioi erant, haud inviti, ne sspiuS diniicandum 
foret, agro hostinm excessere. Id spatium Samnitibna 
datnm est Romani legatos mittendi. Qui quum adissent 
senatum, conquesti eadem se fœderatos pati, quæ bottes 
essent passi, precihus influais petiere, • ut salis docereni 
Romani Tictoriam, quam Samnitibus ex Campbno Sidi- 
cinoque hoste eripuissent : ne xinô» eliam se ab ignavis- 
simis populi s sinerent. Latinos Campanotque, si sub dr- 
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paoiens sont sous la domination romaine, en vertu 
de sa souveraineté, Rome doit leur interdire le 
territoire samnite; et, s'ils ne reconnaisent point 
cette souveraineté, les contenir au moins parla 
forces des armes. » Ces plaintes n'obtinrent qu’uné 
réponse vague; il répugnait d’avouer que les La¬ 
tins n'étaient plus sous l'influence de Rome, et il 
était à craindre que des reproches ne les indispo¬ 
sassent sans retour. « Quant aux Campaniens, leur 
position est toute différente, puisque ce n'est point 
un traité, mais une cession qui les a mis sous le 
|)alronage de Rome; aussi, les Campaniens, de 
pré ou de force, sc tiendront en repos; mais il 
n'y a rien dans le traité des Latins qui les empê¬ 
che de faire la guerre à qui bon leur semble. » 
111. Celte réponse, qui laissait les Samnites in¬ 
certains du parti qu'allait prendre Rome, effraya 
et finit par aliéner les Campaniens; les Latins 
eux-mêmes, comme si les Romains renonçaient à 
tout droit sur eux, n'en conçurent que plus de 
fierté. Aussi, sous le prétexte de préparatifs de 
guerre contre les Samnites, il se tint de fréquentes 
assemblées; et, dans toutes leurs délibérations, 
les chefs se concertèrent pour mûrir secrètement 
leurs projets de guerre contre Rome. Le Campa- 
nien lui-même entrait dans ces mesures dirigées 
contre les libérateurs. Mais, malgré leurs soins 
pour tout cacher; et quoiqu'ils voulusssent, avant 
de provoquer les Romains, se défaire du Samnite 
qui allait les menacer par derrière, quelques La¬ 
tins, attachés à Rome par des liens particuliers 
d'hospitalité et d'amitié, laissèrent transpirer des 
indices de ce complot. Les consuls reçurent l'or¬ 
dre d'abdiquer avant le temps, parce que c'était 

tione populi Romani esseot, pro imperio arcerent Samniti 
agro; sia imperium abnuerent, armis coercerent. • Ad- 
versus hoc responsum anceps datum, quia fateri pigebat, 
in poteslate sua Latines jam non esse, tiraebanique, ne 
argueudo ahalienarent : « Campanorum 8liam condiiio- 
iiciii t sse, qui non fœdere, sed per deditioncm, in fidem 
veuissent : itaque Campa nos, seu retint, seu nolint, 
quieturos. In fœdere Laiinonibil esse, quo bellare,cum 
quibus ipsi retint, probibeantur.* 

III. Qnod responsum sicut dubios Samnites, quidnam 
facturuiu Romanuiu centrent, dimisit. Ha Campanos 
indu abalienarit ; Latinos, relut nihil jam non ooüceden- 
tibiis Romanis, ferociores fecit. Itaque, perspeciem ad- 
versus Sa ni ui tes belli paraudi crebra concilia indiçentes, 
omnibus consultatiunibus inter se principes occulte Ro- 
inauuin coquebaul t>ellum. Huic quoque adversus serva- 
tores suos bello Caïupanus aderat. Sed quauquain omnia 
de indusiria celabaulur, priusque, quant morerentur 
’Komaui, tutti ab lergo Samnitein bostem rolebaut; ta- 
nieu per quosdam, prhaiis bospitiis necessituniuibusque 
ioiijuuctos, iudicia cunjurationis ejus Romain emanarunt, 
ussisque an e tenipus consulibus abdicare se magistratu, 
|uo uiatunus novi con6tilos adversus tantani motem bel fi 
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le moyen de faire nommer plus tôt de nouveaux 
consuls pour porter le poids d'une si grande 
guqrre. Mais un scrupule religieux s'opposait h ce 
que ceux dont le pouvoir se trouverait ainsi ré¬ 
duit assemblassent les comices. Alors commença 
un interrègne; il y eut deux iuterrois, M. Valérius 
et M. Fabius : ensuite on nomma consuls, T. Man 
lius Torqualus pour la troisième fois, et P. Dé- 
cius Mus. Ce fut cette année la qu'Alcxandre, roi 
d’Épire, aborda en Italie avec sa flotte, comme 
cela parait certain ; et, s'il avait eu d’abord assez 
de succès, il aurait certainement poussé son ex¬ 
pédition jusqu'à Rome. C'est aussi l'époque des 
exploits du grand Alexandre, de ce prince, fils de 
la sœur du premier qui, dans une autre partie du 
monde, jeune encore et jamais vaincu, succomba 
dans une maladie au caprice de la fortune. Au 
reste, les Romains, quoiqu'ils ne doutassent plus 
de la défection des alliés et des peuples latins, 
affectèrent néanmoins de s'occuper des Samuites 
et non d’eux-mêmes; ils mandèrent à Rome dix 
chefs des Latins, pour leur signifier leurs inten¬ 
tions. Il y avait alors dans le Latium deux pré¬ 
teurs, L. Annius de Sétia et L. Nuuiisius de Cir- 
céia, tous deux colons romains, et qui, outre Si- 
gnia et Yélitres, aussi colonies romaines, avaient 
encore entraîné les Volsques a la guerre. On ré¬ 
solut de les mander en particulier. Ni l’un ni 
l'autre ne put se méprendre sur l'objet de cette 
convocation. Aussi, ces deux préteurs assemblè¬ 
rent-ils avant leur départ le conseil commun pour 
l'informer de l'ordre qui les appelait a Rome, et 
mettre eu délibération la réponse à faire a ce 
qu'ils supposaient devoir leur être demandé. 

crearentur, religio incessit, ab iis, quorum irommutum 
imperium esset, comitia haberi. Itaque interregnum lui 
tuin. Duo ioterreges fuerunt, M. Valérius ac M. Fabius. 
Creati cousu les, T. Manlius Torquatus terlium, P. I)e- 
cius Mas. Eo anno Alexandrura, Epiri regem, in Italiam 
clas8em appulisse constat. Quod bellum, si prima satis 
prospéra fuissent, baud dubie ad Romanos perveuisset. 
Eadcm stas rerüm Magni Alexandri est : quem, sorore 
hiijus ortum, in alio tractu orbis, invictum bellis juve- 
nem, fortuua morbo exslinxit. Celerum Romani, etsi de- 
fectiosociorum nomiuisque Latini haud dubia erat, tamen, 
tauquain de Samnitibus, non de se, curam agerent, de- 
cem principes Latinoruin Roniam evocaveruut, quibus 
imperarent, quœ vet lent. Prætores tum duos Latium 
habehat, L. Àonium Setinum et L. Numisium Circeien- 
sem, ambo ex coloniis Romanis : per quos, præter Si- 
goiam Velitrasque, et ipsas colomas Romanas, Volsci 
etiam exciti ad arma erant. Eos nominalim evocari pla- 
cuit. Haud cuiquam dubium crat, super qua re accircn- 
tur. Itaque, coocitio prius babito, prætores quam Ro- 
mam proficiscerentur, evocatos se ab sénat a doœnt 
Romano, et, quæ adum iri secum credant, quidnam ad 
ea respomiv ri piaceat, referunt. 
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IV. Les avis étant partagés, Annius prit la pa¬ 
role en ces ternies : « Quoique j'aie moi-môme 
mis en délibération la réponse à faire, néanmoins 
je suis convaincu qu'il importe à nos intérêts de 
nous occuper de ce que nous aurons a faire bien 
plus que de ce que uous aurons h dire. Il sera fa¬ 
cile, nos projets une fois arrêtés, d'approprier 
le langage aux actions. Car, si aujourd’hui en¬ 
core, alliés en apparence, nous pouvons souffrir 
de n'être réellement que des esclaves, pourquoi 
hésiter à trahir les Sidicins, a nous soumettre aux 
volontés non-seulement des Romains, mais encore 
des Samnites, a répondre a Rome qu'au moindre 
signe de sa volonté uous poserons les armes ? Mais 
si vos cœurs sont déchirés par le regret de la li¬ 
berté perdue; s'il existe un traité; si, dans une 
alliance, il y a égalité de droit ; si dans nos veines 
coule le même sang que dans celles des Romains, 
ce qui faisait autrefois notre honte et qui doit faire 
aujourd'hui notre gloire; si celte armée sociale est 
telle pour eux, qu'ils doublent leurs forces en la 
réunissant a la leur, et que leurs consuls, pour 
entreprendre ou terminer leurs guerres, ne veu¬ 
lent pas s’en séparer ; pourquoi tout n'est-il pas 
égal entre nous? Pourquoi l'un des deux consuls 
n’est-il pas pris parmi les Latins? Où il y a part 
de force, il doit y avoir part de pouvoir. Et ce 
n’est certainement pas avoir trop de prétentions, 
consentant, comme nous le faisons, h ce que Rome 
soit la capitale du Latium. Cependant ces préten¬ 
tions paraîtront trop élevées, grâce a notre lon¬ 
gue patience. Si jamais vous avez désiré l'occasion 
de vous associer à l’empire et de reconquérir la 
liberté, la voici qui se présente, amenée par votre 
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valeur et par la bonté des dienx. Vous avez essaye 
la patience des Romains, en leur refusant nos 
soldais : qui doutait que leur courroux n’édatâl 
alors, quand nous détruisions un usage de plus 
de deux cents ans? Ils ont cependant dévoré cc 
dur affront. Nous avons, en notre propre nom, 
fait la guerre aux Péligniens; et ces maîtres, qui 
auparavant allaient jusqu’à ne pas nous laisser la 
liberté de défendre par nous même nos frontières, 
ne s'y sont point opposés. Les Sidicins se sont mis 
sous notre protection ; les Campanieos les ont 
quittés pour venir à nous; nos armées sc prépa¬ 
rent pour marcher contre les Samnites liés à eux 
par un traité; ils le savent, et ils ne sont pas même 
sortis de leur ville. D'oÙ leur vient tant de modéra¬ 
tion , sinon de la conscience qu'ils ont et de nos 
forces et des leurs? J’ai de sûrs garants que dans 
sa réponse aux plaintes des Samnites contre nous, 
le sénat n'a pas craint de laisser voir que Rome ne 
prétendait plus à tenir le Latium sous sa domina¬ 
tion. Entrez donc en possession, et pour cela il 
suffit d'en faire la demande, entrez en possession 
de ce qu'ils vous accordent tacitement. Si la 
crainte vous émpêche de parler, me voici; moi- 
même, à la face du peuple romain, du sénat, et 
même de ce Jupiter qui habite leur Capitole * je 
m'engage à leur dire que s’ils veulent nous avoir 
pour amis et alliés, il faut qu'ils reçoivent désor¬ 
mais de nous l’un des deux consuls et uue partie 
de leur sénat. » A ces paroles d'Annius, qui ne 
donnait pas seulement un conseil hardi, niais qui 
promettait d'agir, un cri universel d'approbation 
se fait entendre ; ôn le chargea de faire et de dire 
tout ce que lui inspirerait l'iutérêtgénéraldunom 


IV. Quum âliud alii censerent, tum Annius : « Quan- 
quam ipse ego retuli, quid responderi piaceret. tamen 
magis ad summam rerum nostrarum pertinere arbitrer, 
quid agendum nobis, quam quid loquendum sit. Facile 
erit, explicatif consiliis, accommodare rebus verba. Nam, 
etiam nunc sub uinbra fœderis æqui servitulem pati 
possumus, quid abest, quin, proditis Sidicinis, non Ro- 
manorum solum, sed Sarnnitium qiloquedicto pareamus, 
respondeamusqué Romanis, nos, ubi innuerint, positu- 
ros arma? Sin aulein tandem libertalis desiderium re- 
mordet animos, si fœdus est, si sociétés æquatio juris est, 
si consauguineos nos Romauorum esse, quod oiim pude- 
bat, uunc gloriari iicet, si socialis illis exercitus isest, 
quo adjtiiicto duplicent vires suas, queni secernere ab se 
consules bellis propriis pouendissumendisque nolint; cur 
mm oinuia æquantur? cur non alter ab Latinis consul 
datur ? Ubi pars virium, ibi et imperii pars est. Est qui- 
dein nobis hoc per se haud nimis amplum, quippe con- 
oedenlibus, Romain caput Latio esse : sed, ut amplum 
videri posset, diuturua palientia fecimus. Atqui, si quan- 
do unquam consociandi imp.-rii, usurpaodæ libertalis 
teiupus optait is, en hoc tempus ad est, et \ irtule ves ra et 


deum beniguilatc vobis daturo. Tentaslis patienliam ne- 
gando milltem. Quis dubitat exarsisse eos, qtrum plus 
ducentoruni annorum morem solveremus? Pertulerunt 
tamen buric dolorem. Bellum nostro Domine cnm Peli- 
gnis gessimus. Qui ne nostrorum quidem flniura nobis 
per nos tuèndurum jus antea dabant, nihil intercessernnt. 
Sidiciuos in fidem receptos, Campanos ah Se ad nos dés¬ 
ossé, exercitus nos parare advenus Samnites fœderatos 
suos audierunt, nec moverunt se ab urbe. Unde bæc illis 
tanta modestta, nisi a cooseientia virium et nostrarum et 
suarum? Idoneos auctores babeo, querentibus de nobis 
Samnitibus ita responsum ab seoatu Romano esse, ut fa- 
cilè appareret, ne ipsos quidem jam postulare, ut Latium 
sub Romano imperio sit. Usurpate modo postulando eo, 
quod illi vobis taciti concedunt. Si quem hoc metus dieere 
prohibet, en ego ipse, audiente non popnlo Romano modo 
senatuque, sed Jove ipso, qui Capitoltum incolit, proQteor 
me dicturura; ut, si nos in fefedere ac societate esse velint, 
consulem alterum ab nobis senatusque partem accipianL » 
Ilæc ferociter non suadenli solum, sed polllcenti, damore 
et assensu omnes permiserunt, ut ageret diceretque.qtue 
e repubiica nominis La tini fldeque sua videreolur. 
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latin i ainsi que son honneur et sa conscience. 

V. Les députés arrivent à Rome, et c’est au 
Capitole que le sénat leur donne audience. Là, le 
consul T. Manlius, d'après l'autorisation du sé¬ 
nat, entre avec eux en discussion, pour les enga¬ 
ger à ne pas faire la guerre aux Sainnites liés à 
Rome par on traité. Alors Annius, comme un 
rainqueur maître du Capitole par droit de con¬ 
quête , et non plus comme un député sous là 
sauvegarde du droit des gens, s’exprime ainsi : 
« Manlius, et vous, Pères conscrits, il était bien 
temps de ne plus agir avec nous en maîtres, alors 
que vous voyiez le Latium devenu si puissant par 
ses armes et ses soldats, grâce à la bonté des 
dieux, à ses victoires sur les Samnites, à Son al¬ 
liance avec les Sidicins et les Campaniens, à la 
jonction récente des Yolsques, et aussi à la préfé- 
reuee que nous ont donnée sur vous vos propres 
colonies. Mais, puisque de vous-mêmes vous ne 
pouvez vous résoudre à mettre un terme à votre 
désir insatiable de régner, encore que par la 
force de nos armes nons puissions assurer la li- 
berté du Latium, nous venons, en considéra¬ 
tion des liens du sang qui nous unissent, vous 
proposer la paix avec des conditions égales pour 
les deux peuples, puisqu’il a plu aux dieux im¬ 
mortels de nous rendre égaux en forces. Désor¬ 
mais l’un des consuls sera pris dans Rome et l'au¬ 
tre dans le Latium ; le sénat se composera par por¬ 
tions égales de l'uue et l’autre national n’y aura 
plus qu’un seul peuple, une seule république; et 
afin que le siège de l’empire soit le même, qu’il 
n’y ait aussi qu’un même nom pour tout; mais, 
comme eu cela l'une des deux parties doit néces¬ 


sairement le céder à l’autre, dans l’intérêt dé 
toutes deux, votre ville sera de préférence la cém- 
mune patrie, et nous porterons tous le nom dé 
Romains. 1 Le hasard voulut qu'a cetto époque 
Rome eét à opposer à Annius un homme aussi in¬ 
traitable, le consul T. Manlius, lequel ne put con¬ 
tenir sa Colère et déclara Sans détour « que si 1 eà 
Pères Conscrits avaient la démence de recevoir là 
loi d'uà homme de Sétia, il viendrait armé d'uni 
glaivé au sénat j et que, tout Latin qu'il verrait 
dans la curie, il le poignarderait de sa main. » Se 
tournant ensuite vers ta statue de Jupiter : « En¬ 
tends ces blasphèmes, 6 Jupiter! Entendez-leà 
aussi, 6 vous, Droit et Justice 1 des étrangers pour 
consuls ! des étrangers pour sénateurs ! et c'est dans 
ton temple inauguré, ô Jupiter, que tu doised 
subir la vue ! toi-même captif, toi-même opprimé 1 
Sont-ce donc là les traités de Tullus,roi de Rome, 
avec les Àlbains, vos ancêtres, ô Latins? Sont-ce là 
ceux que fit plus tard avec Vous L. Tarquin? Vous 
ne vous rappelez donc pas la bataille du lac Ré- 
grlle? et vos anciennes défaites, et nos bienfaits en¬ 
vers vous, les avez-vous donc à ce point oublié*? » 
VI. Le discours dn consul fut suivi des marques 
d’indignation des sénateurs. On rapporte que pen¬ 
dant les supplications réitérées des consuls qui in¬ 
voquaient les dieux témoins des traités, Anuius fit 
entendre des paroles de mépris pour la divinité du 
Jupiter romain. Ce qu'il y a de constant, c'est que 
dans sa colère s'étaut élancé brusquement hors du 
vestibule du temple, il tomba en glissaot sur les 
marches, se blessa grièvement à la tête et roula 
jusqu'en bas avec une violence telle qu’il en resta 
tout étourdi. 11 expira du coup, au rapport des 


V. Ubi est Romani ventum, in Capitolio iis senatus 
datas est. 2bi qaum T. Manlius consul egisset cnm iis ex 
auctoritate Patrum, ne Saixmitibus fœderati* belIuni in- 
ferrent, Annius, troquant Victor armis Capilolium cepis- 
set, non legatus, jure geutinm tutus, loqueretnr, « Tem¬ 
pos erat, iuquit, T. Manll, vofcque, Patres couscfipti, 
tandem jam vos nobiscum nihil pro irnperio agere, quunr 
fiorenlissimani deum benignitate nnne Latium armis vi- 
risqne, Samnilibus bello victis, Sidicinis Campa nisque 
aociis, nnne etiam YoUcis adjunctis vidéretis; colooias 
quoque vCstras.Latinutn Romroo prætulisse imperium. 
Sed quooiam vos, regno impotenti flnem ut impouatis, 
non indneitis in animum ; nos; qnanquara armis possu- 
nim asserere Latium in libertatem, consanguiuitati ta- 
roen hoc dabinnis, ut conditiones pacis fera mus œquas 
utrisque, quoniam vires quoque œquari diis immortali- 
bus placuit. Consnlem alterum Roma, alterum ex Latio 
creari oportet : senatus partem u quam ex utraque gente 
eue : uoum popnlum , unam rempublicam fieri : et, nt 
itnperii eadern sedes sit, idemque omnibus uomen, quo- 
niain ab alterutra parte concedi necesse est; quod utris- 
qua bene vertat, sic bæc sanc patria potior, et Romani 
1 . 


omues voceomr. » Forte ita acctdtt, ùt pareni férocité 
bnjns et Romani consulem T. Manlhmi haberent ; qui 
adeo non tenuit iram, ut; • si tanta cfementia Patres con- 
scriptos cepisset, ut ab Setino homme leges accipereot , 
gladio ciuctum in seuatum veuturum se esse, » palam di- 
ceret, « et, quémeunque m Curia Latinum vidisset, sua 
manu interempturum. » Èt, conversus ad simulaCrum 
Jovis, « Audi. Jupiter, bæcscelera, inquit; audite, Jus 
Fasque. Peregrino* consulta et peregrinutn senauuu iu 
tuo, Jupiter, auguralo teinplo, captus atque ipse oppres- 
sus, visurus es? Hæccine fœdera Tulius Romanus rex 
cum Albanie, patribus vestris, Latiui. hæcL. Tarqui 
nius vobiscuni poslea fecit? Non venit in ïnentera pttgna 
apud Regillnm lacum? adeo et dadium veterum vestra- 
rum et beneficiorum nostrorum erga vos obliti estis ? » 
VI. Quum cousu lis vocem subsecûta Patrum indigna- 
tio esset, proditur memorie, sdversus crebram iinplora- 
tionem deum, quos testes fœderuin sæpius invocabant 
consoles, vocem Anuii, spernentis numiua Jovis Romani, 
auditam. Certe, qoom commotus ira se ab veslibulcf 
templi ritato gradn proriperet, lapsus per gradus, espite 
graviter offenso, impactus imo ita est saxo, ut sopii?tur / 
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historiens ; mais comme tous ne sont point d’ac¬ 
cord sur cette circonstance, je n'en veux rieu af- 
Uriner, non plus que de ce grand coup de ton¬ 
nerre suivi d’orage au moment de l’appel aux 
dieux contre la violation des traités. Tout cela peut 
être vrai, mais peut n’êlre aussi qu’une fiction ima¬ 
ginée pour figurer plus vivement le courroux des 
dieux. Torquatus, euvoyé par le sénat pour congé¬ 
dier la députation, k la vue d’Aonius étendu par 
lerre, s’écria, et assez haut pour être également en¬ 
tendu du peuple et des sénateurs ; « Bien ! cette 
guerre est juste, ce sont les dieux qui la veulent 1 II 
est donc au ciel une providenceI Oui, tu existes, 
graud Jupiter! Ce n’est pas en vain que nous te 
proclamons le père des dieux et des hommes dans 
celte demeure consacrée a ton culte. Que tardez- 
vous, Romains, et vous Pères conscrits, que tar¬ 
dez-vous a prendre les armes, lorsque les dieux 
marchent a votre tête? C’est aiusi que je vous li¬ 
vrerai terrassées les légions latines, comme leur 
député que vous voyez étendu à vos pieds. § 
Les applaudissements du peuple accueillirent le 
langage du consul ; et les esprits étaient si exaspé¬ 
rés que ce fut moins le droit des geus que la pré¬ 
sence des magistrats chargés par le consul d'ac¬ 
compagner les députés à leur départ, qui proté¬ 
gea ceux-ci contre ta colère et l’emportement 
de la multitude. Le sénat donna aussi son con¬ 
sentement h la guerre; et les consuls, avec deux 
armées que l'ou venait de lever, prirent leur 
route a travers le pays des Marses et des Péli- 
gnieus, se joignirent a l’armée des Samnites, et 
assirent leur camp devant Capoue, où les La¬ 
tins et leurs alliés étaient déjà réunis. L'a, dit- 
ou, durant leur sommeil, les deux consuls eu¬ 


rent l'un et l'autre la même vision : un homme 
lotir apparut plus grand que nature, d'un ex¬ 
térieur imposant et majestueux, qui leur dit: 
c (in général d’un côté, de l’autre une année, 
sont dus aux dieux Mânes et h la Terre mère; 
le général de l’une des deux nations, qui aura 
dévoué les légions ennemies, et lui-même après 
elles, donnera â son peuple et h son parti la 
victoire, » Les consuls se communiquèrent ré¬ 
ciproquement leur vision de la nuit ,el prirent 
le parti, pour détourner la colère des dieux, 
d’immoler des victimes, afin que, si les eu- 
trailles donnaient des présages conformes h ce 
qu’ils avaient vu en songe, l’un des deux con¬ 
suls subît l’arrêt du destin. Les réponses des 
aruspices s’accordèrent avec les secrètes im¬ 
pressions religieuses qui déjà étaient au fond de 
leur âme. Ils convoquèrent donc les lieutenants 
et les tribuns, leur exposèrent ouvertement les 
ordres des dieux ; et, pour que la mort volon¬ 
taire d’un des deux consuls ne viui point jeter 
l'effroi dans l'armée pendant le combat, ils con¬ 
vinrent que du côté où l'armée romaine commen¬ 
cerait ’a plier, le consul se dévouerait pour le peu¬ 
ple romain et les Quirites. Il fut aussi question de 
discipline dans le conseil; si jamais guerre avail eu 
besoin de sévérité dans le commandement et qu’ou 
rendit a la discipline militaire son ancienne ri¬ 
gueur, c'était surtout la guerre présente. Cet excès 
de précaution étailcommandépar la crainte del’en- 
nemique l’on allait combattre; c’étaient les Latins, 
dont le langage, les moeurs, les armes, les institu¬ 
tions militaires surtout sont si conformes à celles 
des Romains; de soldats à soldats, do ceulurious a 
centurions, de tribuns à tribuns, la ressemblance 


Exanimatum auctores quooiam non omnes sunt, miht 
quoque in ineerlo retictnm bit : aient inter fœderum rup- 
toniin testationem ingenti fragore cœli proceüam efTusam; 
nam et vers es se, et apte ad repræsentaodam iram deum 
fleta possunt. Torqaatu», missus ab senatu ad dimitten- 
dos legatos, quum jaceutem Anniura vidisset, exclamat, 
itn ut populo Patribusque audita vos pariter sit : « Bene 
habet. Dit piura movere bellura. Est cœleste nunten! es, 
magne Jupiter ! baud frustra te patrem deum bomiuum- 
que haesede saenmmus. Quid cessât», Quirites, vosque. 
Patres cooscripti, arma capere diis ducibus? Sic stratas 
leglooes Latinorum dabo, queraadmodum legatuin jaceu¬ 
tem yidetis. » Assensu popuü excepta yox consul» tantum 
ardoris aoimis fecit, ut legatosproficisceutes cura magis- 
tratuum magis, qui jussu coosuiis proaequebantur, quam 
jus genlium, ab ira impetuque bomiuum tegeret. Con- 
beusit et seuatus beilum : cousulesque. duobus sciiptis 
exercitibus, per Marsos Peliguosque profecti, adjuncto 
Samnitiuin exercitu, ad Capuana t quo jam Latiai socii- 
que ooutenerant, castra locaut. Ibi iu quiete utrique coo- 
iiftK eadam dicitur visa species viri uiajoris quam pro 
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huma no habita, augustiorrsque , dieentis j * Ex noa ode 
imperatorem, ex altéra exercitum diis Manibus ma trique 
Terne deberi ; utrius exercilus iiu(>erator legiones hos- 
tium, superque eas se devovisset, ejus populi partisque 
Tictoriam fore. » Hos ubi uocturnos visus inter se consu- 
les rontulerunt, ptacuit aterruucaodæ deum iræ victi- 
mas cædi : stmul ut, si extis eadein, quæ somno visa 
fuemut, portenderentur, alteruter constituai fata impie- 
ret. Ubi responsa baruspicum insidenti jam anituo taciUe 
religioni congruerunt, tuns, adhibitis legatis tribunis- 
que, et imperiis deum propalam expositis, ne mors vo- 
luntaria coosuiis exerciiuni in aeie terreret, comparant 
inter se ut, ab utra parte cedere romanus exercitu» 
coepiaset, iode se consul deveveret pro populo romano 
Quirilibusque. Agi latum eliam iu consilio est, ut, si 
qiiando uoquam «evero ulium iiuperio belium adminis¬ 
tra tura esset, tuuc uti disciplina mititaris ad pnscos ré¬ 
digé relu r mores. Curam acuebat,quod ad versus Lati* 
nos beltaudum erat, bagua, moribus, armoruui geoere, 
instituas ante omnia mililaribus cougrueules; milites roi* 
litibns. centurionib.» ceoturiones, tribuni tribun» cou>- 
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était complète; c'étaient des camarades, des col- , 
lègues, qui s'étaient trouvés mêlés dans les mêmes 
garnisons, souvent dans les mêmes manipules. 
Aussi, pour épargner aux soldats toute méprise, 
on édit des consuls vint défendre expressément 
d'attaquer l'ennemi Lors des rangs. 

VU. Par hasard, au nombre des préfets de la 
cavalerie euvoyés pour faire des reconnaissan¬ 
ces dans tous les sens, se trouva T. Manlius, fils 
du consul, qui, avec sa troupe, dépassa le camp 
des ennemis, de telle sorte qu il était a peine k 
une portée de trait du premier poste. C'étaient 
des cavaliers tusculans qui le composaient; ils 
étaient commandés par Gérainus Métius, di¬ 
stingué chez les siens par sa naissance et par sa 
valeur. Cet officier n'eut pas plus tôt aperçu les 
cavaliers romains et reconnu parmi eux et a leur 
tête le fils du consul (car ils se connaissaient 
tous, surtout entre personnages de marque), 
qu'il leur cria : a Est-ce donc avec un sèul 
escadron que vous autres Romains venez faire 
la guerre aux Latins et k leurs alliés? Que vont 
faire pendant ce temps-la vos consuls, et vos 
deux armées consulaires? » — « Ils viendront au 
moment convenable, dit Manlius; et avec eux 
viendra aussi Jupiter, témoin des traités que 
vous avez violés, lui qui a bien plus de force et 
de puissance. Si au lac Régilie nous avons com¬ 
battu de manière a vous en rassasier, ici encore 
nous tâcherons de vous faire passer l'envie d'a¬ 
voir affaire k nous. * A ces mots, Géminus se 
portant k cheval un peu en avant des siens : 
« Hé bien, veux-tu, lui crie-t-il, eu attendant le 
jour où vos armées déploieront de si grands 


efforts, veux-tu te mesurer avec moi, afin quë 
par le résultat d'une lutte entre nous on puisse 
voir dès ce moment combien !e cavalier latin 
l’emporte sur le romain? s L’âme fière du jeune 
homme fut vivement émue : soit colère, soit 
honte de refuser le combat, soit force invincible 
de la destinée, il oublie l'autorité de son père et 
l’édit des consuls, il së précipite en aveugle k un 
combat où il importait si peu qu'il fût vainqueur 
ou vaincu. Les autres cavaliers se rangent comro" 
pour assister k un spectacle, et, dans l 'espace resté 
libre, les deux champions poussent leurs chevaux 
l'un contre l'autre , et s'attaquent la lance k la 
main. La lance de Manlius glisse sur le casque dè 
son adversaire, celle de Métius effleure le cou du 
cheval de Manlius. Alors ils font faire demi-totir k 
leurs chevaux; Manlius, le premier, se dressé 
pour frapper un second coup, et plante sa javeline 
entre les oreilles du cheval de soq ennetni : l'ani¬ 
mal se sentant blessé se cabre en secouant vio¬ 
lemment Ja tête et renverse sou Cavalier; au mo¬ 
ment où celui-ci, s'appuyant sur sa lance et son 
bouclier, se relève de sa lourde chute, Manlius 
lui enfonce son fer dans la gorge, lui traverse 
les côtes, et le cloue a terre. Il recueille alors 
les dépouilles de son ennemi, revient au milieu 
des siens, et, avec sa trdupe toute triomphante 
de joie, il reulre dans le camp et de 1k se dirige 
vers la toute de son père, sans penser k ce qu'il 
a fait et k ce qui peut en résulter, sans réfléchir 
s'il a mériié des éloges ou le supplice. « C'est 
afin, dit-il, de bien persuader k tous que je suis 
sorti de ton sang, ô mon père , que je t'apporté 
ces dépouilles d'uu cavalier qui m'a défié et que 


pares codegæque, iisdem præsidiis, sæpc iisdem mani- 
pulis permixti fueraot. Per hæc ne quo errore milites 
caperentur y edicunt coosules, ne quis dira ordinem in 
hostem pugnaret. 

VII. Forte inter ceterd* turmartim præfectos, qui ex- 
ploratum in omnes parles dimissi erant, T. Manlius con¬ 
sulta films super castra hostium cum suis turraalibus eva- 
sit, iia nt Via teli jactn ab statione proxima aliesset. Ibi 
Tusculani erant eqnites : præerat Geminus Métius, vir 
tum généré iuler suos, tuin factis, clams. Is ubt ruina - 
nos équités, iusignemque iutereos præcedentem consnlis 
(Ilium (nam omnes inter se, utiqüe illustres viri, noti 
erant), cogùovit: «Unene, ait, turma. Romani, cum La- 
tlnis socîisque belliim gesturi esüs 1 Quid interea coosules, 
quid duo exercitüs consulares agent? — Aderuntin tem- 
pnre, Manlius ioquit; et cum illis aderit Jupiter ipse, 
fwderum a vobisviolatorum testis, qui plus potest pollet- 
qoe. Si ad Regillum lacum ad saiietatem vestram pugoa- 
fimùs, hic quoque eflkieiuus prufccto, ne uimis actes 
vobis et collata signa oobiscum cordi tint. • Ad ea Gemi- 
uus, paulluluni ab Suis equo provectus : « Visne igiiur, 
dum dies ista venit, qua magno couatu exercitüs movea- 
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lis, interea tu ipse congredi meeting» ut noatro duoniin 
jam bine eveotu cernatur quantum equea latimis Ko- 
mauo præstet? • Movet ferocem animum juvenisseu ira; 
seu delrectandi certaminis pudor, seu inexsuperabibsvii 
fati. Oblitos i laque ira péri i pat rii, consriumque edicti, 
pneceps ad id certamen agitur, quo, vinceret, an Tin- 
ceretur, band roultum interesset. Eqttitibus celeris velut 
ad'spectaculom summoUs, spatio, quod vacui interjace- 
batcampi, ad versos concitant equos : et, quum iufeslu 
cuspidibus concurrissent, Manlii cuSpis super gafeain bus- 
lis, Metii tranS cerv itéra equi elapsa est. Circiunactis 
deinde equis, quum prior ad iterandum ictum Manlius 
cooaurrexisset, spiColum inter aures equi fixit. A eu jus 
volneris seusum quum equtfs, prioribus pedibus erectis, 
magua vi ce put quateret, excusait equi tem : quem cuxpi* 
de parmaque innisuni, attollentem se ab gravi oasu, 
Manlius ab jngulo, ita ut per costas ferrum emineret, 
terrs a (fixit : spoliisque lectisad suos revectus, cura ovaote 
gaudio turma in casira, atque inde ad prætoriuui, ad 
patrem, tendit, iguarus facti futurique, laus aq pœua mé¬ 
rita esset, « Ut me omucs, ioquit, pater, tuosaoguioé 
; orluui \ c. ferrent, proVocatus rquestria Itæë spolia captd 
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j’ai tué. » A peine le consul eut-il entendu son 
üls que, détournant de lui ses regards, il fit son¬ 
ner la trompette pour convoquer Tannée. Dès que 
l’assemblée fut assez nombreuse : • Puisque , lui 
dit-il, sans respect pour l’autorité consulaire et 
la majesté paternelle, tu as, contre notre dé¬ 
fense et hors des rangs, combattu un ennemi ; 
puisque, autant qu’il a été en toi, tu as en¬ 
freint la discipline militaire qui jusqu’à ce jour 
a été la sauvegarde de Rome, et que tu m’as 
réduit à la nécessité de perdre le souvenir ou 
de la république, ou de moi-môme et des miens ; 
portons la peine de notte crime, plutôt que de 
faire expier, par les plus grands dommages, nos 
fautes à la république. C’est un exemple à donner 
bien triste pour nous, mais qui sera salutaire 
pour la jeunesse à venir. H est vrai que ma ten¬ 
dresse naturelle pour mes enfants, et aussi celte 
première preuve de ta valeur, qu’a égarée une 
vaine image de gloire, me touchent en ta faveur; 
mais comme ta mort va sanctionner les ordres 
consulaires ou (on impunité les abroger à jamais, 
tu ne refuseras pas, je le pense, pour peu que 
tu aies de mon sang dans les veines, de rétablir 
par ton supplice la discipline militaire renversée 
par ta faute. Allons, licteur, allache-le au poteau.» 
Cet ordre affreux jeta la consternation dans toute 
l’armée; chacun crut voir la hache levée sur sa 
tête, et ce fut par crainte bien plus que par re¬ 
tenue que tous restèrent immobiles. Aussi, lors 
quaprès quelques instants d’un morne silence, la 
vue de cette tête qui tombait et de ce sang qui jail^ 
lissait, fit surtir cette foule de sa stupeur, elle 
donua un libre cours à ses plaintes et à ses cris de 

«x buste cæso porto. * Quod ubi audivit consul, exlem- 
plo, fllitun aversatus, coacionem classico advocari jussit. 
Qu» ubi frequens conveuit: « Quundoque, iuquit, tu, 
T. Ma ali, ueque imperium coosulare, neque majestatem 
patriam veritus, advenus edictum nostrum extra ordi- 
uem in bostem puguasti, et, quantum in te fuit, disci¬ 
plinant militarern, qua stetit ad hanc dlem romana res, 
ftulvisii, meqoe iu eam nécessitât cm adduxisti, ut aut 
reipublicæ mibi, aut mei mcorumque obliviscendum sic ; 
dos potin» nosiro deticto plectemur, quant respublica 
taoto suo damoo nostra peccata lunt. Triste exemplum, 
ledin posterum salubre Juveututi, erimus. Me quidem 
quum ingenita cari las liberum, tum specimen istud vir- 
tutia , deœptum vaua imagine decoris, in te movet. Sed 
quura aot morte tua sancieuda siut constituai imperia, 
aut hnpnniute iu perpetuum abrogauda ; ne te quidem, 
si qüid in te nostri sanguin» est, récusare censeam, qutn 
diteiplinam milita rem, culpa tua prolapsam, pœna res¬ 
titua». i, lictor, deliga ad palum. v Exanimati omnes tam 
arrod imperio, nec aliter quant in seqnisque des trie tam 
eeruentes securiin, nretu magis, qnam niodestia, quie- 
vere. Itaqoe, ? élut emerso ab admiràtione nnimo, quum 
aUcnlio defitf «Missent, repente, pôstquam cervice cæsa 
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douleur, n'épargnant ni lès regrets amers, ni 
les imprécations. Le cadavre du. jeune homme fut 
couvert des dépouilles de l'ennemi qu’il avait tué, 
et, avec tout l’appareil qu’on pût mettre à une 
solennité militaire, il fut brûlé sur un bûche* 
construit hors des retranchements. La sentence 
portée par Manlius ne doit pas être un objet 
d’horrenr pour son siècle seulement ; elle doit en¬ 
core laisser un douloureux souvenir à la po¬ 
stérité. 

Ylll. Au reste l’atrocité de ce châtiment rendît 
le soldat plus obéissant; outre que les gardes, les 
factions de jour et de nuit, tout le service enfin se 
fit avec plus d’attention et de vigilance, dans la 
dernière bataille aussi, quand on dcscenditdans la 
plaine, cette sévérité fut encore utile. Ce combat, 
du reste, eut toute l’apparence d’une guerre ci¬ 
vile, tant, au courage près, tout dans les Latins 
ressemblait aux Romains. Les Romains auparavant 
se servaient de boucliers; dans la suite, et depuis 
l'établissement d’une solde, l’ccu remplaça le bou¬ 
clier: auparavant aussi ils se rangeaient par pha¬ 
langes comme les Macédoniens; plus tard indis¬ 
posèrent leurs troupes par manipules. A la fin, ils 
les subdivisèrent en plusieurs compagnies : une 
compagnie avait soixante soldats, deux centurions, 
un vexilldire. Eu bataille, au premier raug étaient 
les hastals , formant quinze manipules, séparés 
entre eux par un petit intervalle; le manipule 
avait vingt hommes de troupes légères, elle reste 
armé de l’ccu ; les troupes légères étaient cel¬ 
les qui portaient seulement la haste et le gais. 
Cette première ligue de bataille était composée de 
la fleur de la jeunesse mûre pour les combats. 

fusus est cruor, tum lihero conquestu coortæ voces sunt, 
ut ueqtte lamentis, neque exsecratiouibos pareeretur : 
spoliisque codiectum juvenis corpus, quantum militaribns 
s: udiis funus ullum concelebrari potest, structo extra val- 
lum rogo cremarctnr : Manlianaque imperia uou in pr»- 
sentia modo borrenda, sed exempli etiam tristis in pos¬ 
terum essent. 

VIII. Fecit tamen atrocitas pœnæ obedientiorem duci 
militent : et, præterquam quod custodiæ vigiliæque et 
ordo stationum iutentioris ubique cur* erant, iu ultimo 
etiain cerlamine, qnum descensum in aciem est, ea se- 
veritas profuit. Fuit autern civili maxime bello pugna si¬ 
milis : odeo uihil apud Latinos dissonum ab romana re , 
præter animos, erat. Clipeis antea Romani usi sunt : 
deinde, poslquam stipendiarii focti sunt, scuta prorlipeis 
fecere : et, quod antea phalanges similes Macédoniens, 
hoc postca manipnlatim structa acies cœpit esse. Postre- 
mo in plures ordines instruebanlur. Ordo sexagenos 
milites, duos centnriones, vexillarium unura babebat. 
Prima acies hastati erant, manipuli quiodecim, distantes 
inter se modicum spationt : mauipulus leves vice nos mi¬ 
lites , aliam turbam scutatorum babebat. Leves autern, 
qui hastam tantum gœsaque gererent, vocabantur. Hspc 
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Après eux, venaient les hommes d’un âge plus ro¬ 
buste, divises en autant de manipules, appelés 
princes y tous portant l’écu, remarquables sur¬ 
tout par la beauté de leurs armes; ces trente ma¬ 
nipules, formant un seul corps, s’appelaient an - 
tepilaniy parce que, sous les enseignes, ils étaient 
en avant de quinze autres corps. Chacun de 
ecs corps était divisé en trois parties, et cha¬ 
cune de ces parties s’appelait primipile; elle avait 
trois drapeaux, et chaque drapeau réunissait cent 
quatre-vingt-six hommes. Sous le premier dra¬ 
peau marchaient les triairesy vieux soldats d’une 
valeur éprouvée; sous le second, les roraxreSy 
dont l’âge était moins avancé et les belles actions 
moins nombreuses; sous le troisième, les ac - 
cemesy corps sur lequel on comptait peu, et que, 
pour cette raison, on rejetait aux derniers rangs. 
Quand l'armée était disposée d’après cet ordre, 
c’étaient les hastats qui, les premiers, engageaient 
le combat. Si les hastats ne pouvaient enfoncer 
l'ennemi, ils se reliraient pas â pas au milieu des 
princes, qui s’ouvraient pour les recevoir : alors 
c’était aux princes a faire tète, et les hastats sui¬ 
vaient; les triaires restaient immobiles sous leurs 
drapeaux, la jambe gauche tendue en avant, l’écu 
appuyé sur l’épaule, la lance fixée en terre, la 
pointe en haut, et, dans cette position, c’était 
comme uue armée retranchée derrière une haie 
de palissades. Si les priuces eux-mèmes n’avaient 
pas réussi dans leur attaque, du front ils rer 
culaient peu à peu jusqu’aux triaires ; de lace pro¬ 
verbe si usité : *On envientauxIriaireSy* qui se 
dit dans un grand danger. Les triaires se levaut 

prima froos in atie floreio juTenum pubcfcentium ad mi- 
lit iam babebat. Robqstior indc «tas tôt idem manipulo- 
rum, quibus principihus est nomen, bos sequebantnr, 
sentati omnes, iasignibos maxime arrais. lloc triginla 
manipulorum agraeu antepilanos appellabant, quia sub j 
signis jam alii quindecim ordines lueabantur : ex quibus 
ordo unusquisque très partes habebat. Earum unamquam- 
que priraum piluin vocabant. Tribus ex vexillisconstabat; | 
xexillum cenlum octoginta sex homines erant. Primum 
vexillurn triarios ducebat, veteranuro militera spectatæ 
.virtutis : secundum rorarios, minus roboris etate faclis- 
t que : tertium acceusos, minimæ fiduciæ manum. Ko et 
(iu postremam aciem rejiciebantur. Ubi bis ordinibus 
cxcrcitus i nsi rue lus esset, bastati omnium primi pugnam 
inibant. Si hastali profiigare hostem oon posseut, pede 
presto eos retrocedentes iu intervalla ordioum principes 
recipiebant. Tum priucipum pugna erat ; bastati seque- 
bantur. Triarii sub ▼exillis considebant, siuistro crure 
porreclo, scuta ionisa humeris, hastas subrecia cuspide 
in terra fixas, baud secus quant vnllo sæpta iuhorreret 
$cies, teneutes. Si apud principes quoquehaud salis pros¬ 
péré esset pugna tara, a prima acie ad triarios seusim re- 
ferebantur. Inde • rem ad triarios redisse, • quum labo- 
r^tur, proverbio increbuit* Triarii cousurgentes. ubi in 


alors ouvraient leurs rangs pour y recevoir les 
princes et les hastats, puis les resserraient aussitôt 
comme pour fermer tout passage; et, formant 
ainsi une seule ma»6e bien serrée, après laqucilo 
il n’y avait plus d’espoir, ils tombaient sur l’en¬ 
nemi; et c’était pour lui un moment terrible; 
car, lors môme qu’il pensait n’avoir que des vain¬ 
cus à poursuivre, il voyait surgir tout d’un coup 
une armée nouvelle et considérablement accrue. 
On levait presque toujours quatre légions de cinq 
mille fantassins et de trois cents cavaliers chacune. 
On y joignait un nombre égal de troupes fournies 
par les Latins, qui, dans cette journée, étaient 
ennemis de Rome et avaient donné à leur armés 
le môme ordre de bataille : ainsi les triaires sa¬ 
vaient qu’ils auraient affaire aux triaires, les bas» 
tats aux hastats, les princes aux princes, le cen¬ 
turion même au centurion, si les rangs ne se 
confondaient pas dans l’action. Il y avait, parmi les 
triaires de l’une et de l’autre armée, deux priroipt- 
laircs, l’un romain, qui était peu robuste de corps, 
du reste plein de valeur et d’habileté; l’autre 
latin, d’une force prodigiense et le premier guer¬ 
rier de l’année : bien connus l’un a l’autre, parce 
que leurs compagnies avaient toujours marché de 
pair. Le Romain, qui se défiait de ses forces, 
avait a Rome obtenu des consuls la permission de 
se choisir un sous-centurion pour le défendre con¬ 
tre l’adversaire qui lui était destiné. Ce jeune 
homme, opposé dans la mêlée an centurion latin, 
remporta sur lui la victoire. La bataille se donna 
presque au pied du mont Vésuve, sur le chemin 
qui menait à Véséris. 

intervalla ordinum suoram principes et haslatos récé¬ 
pissés, extemplo compressé ordinibus velut dsodebant 
vias : unoque continenti agmine, jam nu lia spe posi re- 
licta, in hostem incedebant : id erat formidolosissimura 
hosti, quum, velut victos inseeuti, uovam repente ariete 
exsurgentem auctam numéro cernebant. Scnbebaotur 
autem quatuor fere legiones quinis millibus peditum « 
equitibus in singulas legiones trecenis. Alterum tantum 
ex lalino delectu adjiciebatur, qui ea tem pesta te bosses 
erant Romanis, eodemque ordine instruxeranl aciem j 
nec vexilla cum ▼exillis tautum, universi bastati cum bas r 
tatis, principes cum priocipibus; sed centurio quoque 
cum centurione, si ordines turbali non esseut, concurren- 
dum sibi esse sciebant. Dno priinipili ex ulraque acte in¬ 
ter triarios erant : Roinanus corpore haudquaquam salis 
validus, ceterura strenuus vir peritusque militis : Lad- 
nus viribus ingens bellatorque prirnus; nolissimi inter se, 
quia pares semper ordines duxerant. Romano, baud sa¬ 
lis Ûdenti viribus, jam Roinæ permissum erat ab cuosu- 
libus, ut subcenturiooem sibi, quem vellet, legeret, qui 
tutaretur eum ab uoo destinato boste : isque juveois, in 
acieoblatus, ex ceoturione Laliuo \ictoriaoj lulift. Pu- 
gnatum est baud procul rsdicibus Vesuvii mouds ,qua yift 
ad Veserim ferebat. 
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IX. Les consuls, avant de ranger leurs troupes 
fn bataille, firent un sacrifice. L'aruspice, dit-on, 
fit voir à Déçius que dans la partie qu'il consultait 
la té(e du foie avait clé mutilée ; du reste, ajou¬ 
tait-il , la victime était agréable aux dieux, et le 
sacrifice de Manlius avait réussi : « Alors tout va 
bien, puisque mou collègue a fait un sacrifice 
agréable aux dieux. » Les troupes une fois ran¬ 
gées, comme il a été dit plus haut, on s’avança 
au combat. Manlius commandait l’aile droite, Dé- 
cius la gauche. D’abord, des deux côtés, ce fut à 
forces égalps et avec la môme ardeur que l’action 
se soutint; bientôt, à l’aile gauche, les hastats ro¬ 
mains, ne pouvant soutenir le choc des Latins, 
se replièrent sur les prinoes. Dans ce moment de 
désordre, le çousol Déçius appelle à haute voix 
M. Valérius: # Nous avons besoin de laide des 
dieux. Allons, pontife suprême du peuple romain, 
dicte-mqi les paroles dont je dois me servir en me 
dévouant pour les légions. » Le pontife lui or¬ 
donna de prendre la toge prétexte, et, la (ôte 
voilée, une main élevée sous la toge jusqu’au 
menton, debout et un javelot étendu sous les pieds, 
\\e prononcer ces paroles : « Janus, Jupiter, 
Mars, père des Romains; Quirinus, Bellone, La¬ 
res, dieux novensiles, dieux indigèles, dieux qui 
fivez en vos maips notre sort et celui des ennemis, 
vous aussi, dieux Mânes, je vous conjure et vous 
supplie, je vous demande la grâce, et j'y compte, 
de faire au peuple romain des Qui ri les la faveur 
de lui donner force et victoire, et d’envoyer aux 
tmueinis du peuple romain des Quintes la terreur, 

consternation et la mort. Comme je l’ai déclaré 
par mes paroles, je me dévoue pour I 3 républi- 

IX. Romani consoles, prias quant edacerent in adezn, 
jpimolaveruut. Dedo ça pat jodaoris a familiari parte cs- 
sum haruspex dicitur attendisse; alioqui accepta m dits 
bostiam esse : Manliam egregie litasse. « Alqui beae ba¬ 
bel, ioquift Dedus, si ab collrga lipïtum est. * Instructis, 
sicut aote dictum est, ordinibus , procèssere in adpen. 
Manlius deitrq , Dedas l«yo cornu præerat. Primo 
utrimqtie æquis viribas, eodem ardore animorum gerc- 
liatur res ; deinde ab lævo cornu hastati Romani, non 
ferentes impressionem Latinorum, se ad principes reoe- 
pere. In bac trepidatiooe Dedus consul M. Valerium 
magna voceinclamat : • Deorum, iuquit, ope, Valeri, 
opus est. Ageduin, pontifes publiais populi romani , 
prari verba, quibus me pro legionibu* devoveam. • Pon¬ 
tifes eum togam prætestam sumere jnssît, et, velato ca- 
pite, manu subter togam ad mentum exserta, saper te- 
lum subjectum pedlbus stantem sic dicere : « Jane, Ju¬ 
piter , Mars pater , Quirine, Bel loua , Lares , divi 
Pîovensiles, dit Indigetes, divi, quorum est potestas nos- 
trorum hostiumque, diique Mânes, vos precor, veneror, 
yeniam peto feroque, uli populo romano Quiritiam vint 
victoriamque prosperetis, bostesque populi romani Qui- 
yitiuui ferrure, formidine, morleque afïldatis. Sicut ver- 
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que des Quirites, pour l'armée, les légions, les 
auxiliaires du peuple romain des Quirites, et je 
dévoue avec moi aux dieux Mânes et à la Terre les 
légions et les auxiliaires des ennemis, t Apres 
celle prière, il donne ordre à ses licteurs d'al¬ 
ler vers Manlius et d'annoncer h son collègue 
qu’il s’est dévoué pour l’armée. Quant a lui, 
ceint de l’écharpe gabicnne, il s’élance tout armé 
sur son cheval, et se précipite au milieu des en¬ 
nemis. Il parut alors aux deux armées plus grand 
que la forme humaine, semblable à un envoyé 
du ciel chargé d’expier le courroux des dieux et 
de détourner de sa patrie les malheurs pour les 
reporter sur l'ennemi ; aussi, la terreur et l'épou¬ 
vante, passant avec lui dans l’année latine, jetè¬ 
rent d’abord le trouble parmi les enseignes, et 
bientôt se répandirent dans tous les rangs. Ce qui 
fut une chose bien évidente pour tous, c’est que 
partout où l’entraîna son cheval, l’ennemi, comme 
frappé par un astre malfaisant, restait saisi d’é¬ 
pouvante. Au moment ou il tomba percé de traits, 
les cohortes latines furent évidemment mises en 
déroute, et, dans leur fuite, ne présentèrent plus 
au loin qu’un spectacle de désolation. En môme 
temps les Romains, l’esprit libre de toute terreur 
religieuse, s'élançant comme an premier signal du 
combat, recommencent de nouveau la lutte; car 
les rornires étaient accourus dans les rangs des 
antepilani, et avaient ajouté aux forces des bas- 
tats et des princes ; les triai res eux-mêmes, le ge¬ 
nou droit eu terre, n'atleadaient pour sc relever 
qu'un signe du consul. 

X. Pendant la bataille, comme en quelques 
poiuts les Latins avaient l’avantage par la supé- 

bia nuncapavi, Ha pro republica Quiritium, exrrcîtu, 
legionibui, auxiliii populi romani Quiritiam , legioaes 
auxUiaqLe bottium mccum dits Ma ai box Tellurique de- 
voveo. » Hsc ita precatus lictores ire ad T. Manliam ju- 
bd, matureque collegæ se devolnm pro exercilu nun- 
tiare. Ipse, inrinclus ci ne tu gabino, armatos ia equara 
insiluit, ac se in medios hostes immisit. Conspectus ab 
utraque acie aliquaotoaugustior huraano visu, sicut oœlo 
missus piaculum omnis deorum iræ, qui pestem ab suis 
aversam iu bostes ferre! : ita omnis terror pavorque eum 
iilolatus signa primo Latinorum turbavit; deinde io Io¬ 
ta in peaitus adeni pervasit. Evidentissimum id fuit,quod 
qoacuoque equo invectus est, ibi, haud secus quam pes- 
tifero sidéré icti, pavebant : ubi vero corruit obrutus te- 
li$, iode jam haud dubie consternât* cohortes Latiooram 
fugam ac vastitatem late fecerunu Simul et Romani, ex- 
aolulis religione animis, velut tum primum sigoo dato 
coorti, pugnam integrain edideruot. Nam et rorarii pro- 
currebant ioter antepilaoos, addiderantque vires baslntia 
ac principihus : et triarii, gêna dextro innisi, nutum 
consulis ad consurgendum exspectabaot. 

X. Procèdent® deinde eertamine, qanm aliis partiboa 
multitudo auperarct Latinorum, Manlius consul, audite» 
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riorité du nombre, le consul Manlius, après 
avoir, à la nouvelle du dévouement de son collè¬ 
gue , payé, comme le lui commandaient les lois 
divines et humaines, un juste tribut de larmes et 
d’éloges à une fiu si mémorable, se demanda si 
ce n’était pas le moment de faire lever les triai- 
rcs; ensuite, persuadé qu’il valait mieux réserver 
pour l’instant décisif cette troupe encore fraîche et 
entière, il fait avancer les accenses de la dernière 
ligne h la première. A ce mouvement, les Latins 
font avancer leurs triaires, croyant que l’ennemi 
vient d’en faire autant : ceux-ci, après s’étre 
quelque temps fatigués par un combat acharné, 
après avoir brisé ou émoussé leurs lances, par¬ 
viennent cependant a faire plier l’ennemi ; ils se 
croient alors maîtres du combat, et parvenus a la 
dernière ligne, tout à coup le consul crie aux 
'triaires: « Levez-vous maintenant, frais que vous 
êtes, contre un ennemi épuisé : songez à votre 
patrie, à vos pères, à vos mères, à vos femmes 
et b vos eufanls, au consul qui, pour vous don¬ 
ner la victoire, vient de se dévouer b la mort. » 
Les triaires se lèvent aussitôt pleins de vigueur 
et tout brillants de l’éclat de leurs armes. Cetle 
apparition soudaine d’une armée nouvelle qui 
s’est augmentée des antepilani reçus entre ses 
rangs, le cri qu’elle pousse, tout contribue b 
jeter le désordre dans les premières lignes des 
Latins : ils leur percent le visage de leurs lan¬ 
ces, taillent en pièces les premières lignes, l’é¬ 
lite de l’armce ennemie, s'avancent presque sans 
blessures b travers les autres manipules en quel¬ 
que sorte désarmés, enfoncent les bataillons, 
et en font un tel carnage qu’a peine ils laissent 

©▼enta collegæ, qnum, ut jus fosque erat, hicrimis non 
iDÎutts qoam laudibus debilis prosecutus tam memorabi- 
lem mortem esset; paultitper adduhita?it, an consor- 
gendi jam trianii tempos esset ; deinde, melios ratus in¬ 
tégras eos ad altimnm discrimen serTari, accensos ab 
noTiasima acie ante signa procédera jnbet. Qui ubi subie- 
re, extemplo Latini, tanquam idem adyersarii fecissent, 
triarios suos eicUaverant : qui aliquamdin pngna atroci 
quum et semetipsi fatigassent, et hastas aut prsfregis- 
seut, aut hebe tassent, pellerent vi taroen hostem, debet- 
latum jam rali, perrentumque ad extremam aciem; tara 
consul triariis. « Consurgite nunc , inquit, integri ad- 
versos fessos, meinores patriæ parentumque et ronjngam 
ac liberorum; memores consulis pro vestra Victoria morte 
occumbentis. » Ubi triarii cousurrexerunt integri , refol- 
goatibus armis, nova ex improviso exorta acies, receptis 
in intervalla ordinum antepilanis, cia more sublato prin- 
cipia Latinorum perturbant : hastisque ora fodientes , 
primo robore viroriiin cæso, j»cr alios maniputos » velul 
iuennes, prope intacti evascre ; tantaque cæde perrupere 
cuaeos, ut vix quartain partem relinquereot hoslium. 
Samnites quoqtiç » sub radicibus ntoutis procul instructi • 


sur pied le quart des onnemis. Les Samnites, que 
l’on voyait au loin rangés en bataille au pied de 
la montagne, contribuèrent aussi b jeter la ter¬ 
reur parmi les Latins. Au reste, parmi tous les 
citoyeus elles alliés, la principale et première 
part de gloire revint aux consuls : l’un détourna 
sur lui seul toutes les menaces et toutes les ven¬ 
geances des dieux du ciel et des enfers; l’autre 
montra dans cette bataille tant de courage ©t de 
prudence, que tous les auteurs romaius ou la¬ 
tins qui en ont transmis b la postérité le souvenir 
conviennent sans peine que, de quelque côté 
qu’eut commandé Manlius, la victoire l’eût infail¬ 
liblement suivi. LesLatins, après leur déroute, 
se retirèrent a Minturnes. Le camp fut pris b la 
suite du combat, et il s’y ût un grand nombre de 
prisonniers, surtout campaniens. Le corps de Dé- 
cius ne put être retrouvé ce jour-là, la nuit 
étant venu suspendre les recherches; on le re¬ 
trouva le lendemain sous des monceaux de cada¬ 
vres ennemis, tout criblé de traits. Son collègue 
lui fit des funérailles dignes de sa mort. Je crois 
devoir ajouter que le consul, le dictateur ou le 
préteur, lorsqu'il dévoue des légions ennemies, 
n’est pas tenu pour cela de se dévouer lui-même; 
il lui est permis de designer a son gré tout autre 
citoyen, pourvu qu’il fasse partie d’une légiou ro¬ 
maine. Si cet homme que l'ou a dévoué péril, on 
juge le sacrifice entièrement consommé; s’il sur¬ 
vit, alors son effigie haute de sept pieds ou plus 
est enfouie dans la terre, et l’ou immole une vic¬ 
time expiatoire. L’endroit oü celle effigie est en¬ 
terrée ne peut être traversé sans crime par le 
magistrat romain. Mais s’il veut se dévouer lui* 

pra bnere terrorem Latinis. Ceterum inter omnes cives 
sociotqœ prscipua tons ejns belli penei concilies fuit : 
quorum alter omnes minas periculaqae ah diia su péris 
inferisque in se unum ver lit ; alter ea virtute coque con- 
silio in prslio fuit, ut facile convenerit iuter Romaoos 
Latinosque, qui ejus pugnæ meiuoriam posteris tradide- 
runt, ntrius partis T. Manlius dux fuisset, ejns futursm 
band dubie (laisse victoriam. Latini ex fuga se Minturnas 
contulerunt. Castra secundum prælium capta, muiliqtie 
mortales ibi vivi opprassi, maxime Campani. Decii cor¬ 
pus ne eo die inveniretur, nox quærentes oppressit. 
Postero die inventum inter roaximam bostium strageni, 
ooopertum tetis; funusque ei par morti, célébrante col¬ 
lege , factum est. Illud adjiciendum videtur, licere cou- 
suti dicta torique et prælori, quum legioœs hoslium de- 
voveat, non utique se, sed quem velit ex iegione romans 
scripla civem, devovere; si is bomo, qui dévolus est. 
moritur, probe factum videri : ni moritur, tum signum 
septem pedesaltum, aut msjus, in terrantdefodi, etpia- 
cultim bostiam cædi. Ubi illud signum defossuni erit, eo 
ni «gistratum romanuro escendei e fas uon esse. Sio au- 
teni sese devovere volet f sicuti Ueciu# devovtt ; ni mort- 
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pâme, coroipe Décius la (ait, et qu'il ne meure 
pas, aucun sacrifice privé ou public ne pourra 
dire purement faitpar lui, qui s’est ainsi dcvpué. 
S'il veut vouer ses armes a Vulcain ou 'a tout aulrp 
dieu, avec une victime ou toute autre offrande, 
il le peut. Le javelot que le consul a tenu sous ses 
pieds pendant sa prière ne doit jamais tomber 
au pouvoir de l'ennemi; s'il y tombe, on offre à 
Mars des suovétoriles expiatoires. 

XI. Quoique tout souvenir de nos usages civils 
et religieux ait péri par la préférence accordée 
aux coutumes nouvelles étrangères sur nos vieil¬ 
les et nationales institutions, je n’ai pas cru 
hors de propos de rapporter ces détails dans les 
termes mêmes où ils ont été transmis et énon¬ 
cés. Ce ne fut qu’au moment où la bataille était 
déjà gagnée que les Romains furent soutenus par 
les Samnites qui avaient attendu l'événement du 
combat; c'est du moins l'Qpiuion de quelques au¬ 
teurs. D’un autre coté, Lavinium, qui voulait se¬ 
courir les Latins, perdit le temps en délibérations, 
et les Latins étaient battus que les secours se met¬ 
taient à peine en route. Les premières enseignes 
et une partie des troupes venaient de sortir des 
murs, quand arriva la nouvelle de la défajte des 
Latins; ils retournèrent sur leurs pas et rentrè¬ 
rent dans la ville, ce qui fit dire à leur préteur, 
nommé Milionius, «qu'il leur faudrait payer bien 
cher aux Romains le peu de pas qu'ils venaient de 
faire. » Ceux des Latins qui s’étaient échappés du 
combat et dispersés sur plusieurs routes se ral¬ 
lièrent en un seul corps et se retirèrent daus la 
ville de Vescie. Là, dans les conseils, Numisius, 
leur général, affirmait que « les désastres c|c la 
guerre étaient communs aux deux partis; dans 
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l’une et l'antre armée, mciuc carnage et même 
ruine; les Romains p ayant de la victoire que le 
nom, du reste, subissant la même destinée que 
les vaincus; lies prétoires des deux consuls en 
deuil, l’un par la mort d'un fils que son pcrc a sa* 
çrifié, l’autre par celle d’un consul qui s'est dé¬ 
voué lui-même; leur armée entière taillée eu pièces; 
leurs hastats et leurs princes extermines; devant 
et derrière les enseignes, partout le massacre ; les 
triaires seuls n’ayant rétabli le combat qu’à la 
fin. Les Latins mit sans doute aussi beaucoup souf¬ 
fert; mais pour un renfort ils sont plus près du 
Latium ou des Volçqucs, que les Romains ne le 
sont de Rome. Ainsi donc, si on le juge convena¬ 
ble, il ira en toute baie faire un appel à la jeu¬ 
nesse volsque et latine, et reviendra bientôt à Ca- 
poue avec une armée, pour fondre sur les Romains 
qui ne s'attendent à rien njoins qu'a un combat, 
et que celte attaque imprévue frappera d'épou¬ 
vante. » De faux récits de la bataille sont envoyés 
par tout le Latium et la confédération volsque ; et, 
comme ceux qui n'avaient pas assisté au combat 
y ajoutaient plus facilement une foi inconsidérée, il 
se forme aussitôt une armée, levée à la hâte et ras¬ 
semblée de toutes parts. Le consul Torquatus mar¬ 
che à sa rencontre, et la joint vers Trifane, entre 
Sinuesse et Minturnes. Sans même se donner le 
temps de camper, on jeta, de part et d’autre, les 
bagages en monceau; on courut à la cbarge, et 
cette action termina la guerre. Le désastre des 
Latins fut si terrible que, voyant le consul con¬ 
duire son armée victorieuse au pillage de leurs 
campagnes, ils sp soumirent tous, et que les Cam- 
panieps firent copune eux leur soumission. Le La¬ 
tium et Capoue furent punis parla perte d'une par¬ 


leur, neque suam, coque publicum divin uns pore iapiet, 
qnitese dévorent. Valcano arma sire coi alii divo vovere 
volet • sive bostia sive quo alio volet, jus est. Telo, super 
quod stans consul precatus est, hostem potiri, fas dqq 
est : si potiatur, Marti suovetaurilibus piaculum fieri. 

XI. Hec f etsi ornais diviai humaaique moris memo- 
ria abolèvit, nova peregrinaquo omnia prisci* ac patriis 
præferendo, baud ab re duxi, verbis quoque ipsis, ut 
tradita ouncupataque sunt, referre. Romains post prœ- 
lium demum factum Samuites venisse subsidio, eispectato 
eveutu pugnæ, apud quosdam auctores inveoio. Latinis 
quoque ab Laviuio auxilium, dum deliberando terunt 
tempos, viclis demum ferri cœptum. Et, quum jam por- 
fis prima signa et pars agminis esset egressa, nuntio al¬ 
la to de clade Latiuorum, quum convertis siguis rétro in 
urbem rediretur, prae tarera eomm Domine Miliooiuxn 
dlxisse ferunt, ■ pro paollula via magnam mercedem 
Romains esse solvendam. » Qui Latiuorum puguæ super- 
fuerant, rauliu itineribus dissipai), quum se in nnum 
conglobassent, Vescia urbs iis reccptaculura fuit. Ibi in 
consiliis Nunmius iinperator eorum, afBrmando « com- 


munem vere Martem belli utramque aciem pari cæde 
prostravisse, victoriæque nomen tantum peoes Romanos 
esse, ceteram pro victü fortuuam et itlos gerere : funesta 
duo consulum prætoria, alterum parriçidio Glii, alteruin 
consulis devoti cæde; trucidatum exercituiu omneni; cæ- 
SOS bastatos principesque; stragem et ante signa et post 
Signa factam ; triarios postremo rem restituisse. Latino- 
rqm etsi pariter accisæ copiæ siut, tamen suppleroento 
vel Latium propius esse, vet VoUcos, quam Romam. 
Ilaque, si videatur iis, se, ex Latinis et ex Volscis papo- 
lis juvenlute propere excita, rediturum infesto exerritu 
Capuam esse ; Komauosque, uihil tum miuus quam pro*- 
lium exspectantes, uccopinato tidventu perculsurum.• 
Fallacibus literis c rca Latium nomenque Volscum misais, 
quia, qui non iuterfueraut pugnæ, ad credendum teinere 
faciliores erant, tumultuarius nndique exercitus raptim 
couscriptus conveoit. Iluic agmini Torquatus cousul ad 
Trifaoum (inter Sinuessam Minturnasque is locus est) 
uccurrit. Prias, quam castris locus caperetur, larcinis 
utrimque iu acervum conjectis, pugnatum debeUatnmqu* 
est : adeo enim accisæ res sunt, ut consuli, victoim 
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tie de leur territoire. Les terres du Latium, y com¬ 
pris une partie du territoire des Privernates, celles 
de Falerne, qui avait appartenu aux Campaniens, 
jusqu'au fleuve Vulturoe, furent distribuées au 
peuple de Rome. On donna par lot deux arpents du 
Latium, avec un complément de trois quarts d'ar¬ 
pents de terrain privernate, ou bien trois arpents 
de terrain de Falerne, c'est-à-dire un quart en 
sus à cause de la distance. On excepta de la peine 
imposée aux Latins les Laurentins et les cavaliers 
campaniens qui n'avaient point pris part à la dér 
fection. On fit renouveler le traité des Laurentins, 
et depuis lors on le renouvelle encore chaque an¬ 
née six jours après les féeries latines. On donna 
le droit de cité aux cavaliers campaniens ; et, pour 
en conserver le souvenir, cette distinction fut conr 
signée sur une table d'airain, qui fut attachée dans 
le temple de Castor à Rome; on imposa de plus 
aux Campaniens l'obligation de payer par an, à 
Chacun d eux (ils étaient seize cents) un tribut de 
quatre cent cinquante deniers. 

XII. La guerre ainsi terminée, et la part de 
peine et de récompense ainsi faite b chacun selon 
son mérite, T. Manlius revint b Rome. 11 est con¬ 
stant qu'il n'y eut que des vieillards qui vinrent 
b sa rencontre; la jeunesse, alors et toute sa 
vie, l'eut en horreur et en exécration. Les Ao- 
iiates firent des incursions sur les terres d’Ostie, 
d'Ardée et de Solone. Le consul Manlius, malade 
cf hors d'état de suivre jusqu'à la fin cette gperre, 
nomma dictateur L. Papirius Crassus, qui par 
hasard était alors préteur. Celui-ci prit pour maî¬ 
tre de la cavalerie L. Papirius Cursor. Le dicta¬ 


teur ne fit rien de mémorable contre les Antiates, 
seulement il demeura quelques mois campé sur le 
territoire d'Antium. A cette année si remarquable 
par des victoires sur tant de nations puissantes, 
par la mort glorieuse de l'un des consulset par l'ar¬ 
rêt cruel dont l'autre a illustré sa mémoire, succé¬ 
dèrent les consuls T. ÉmiliusMamercinusetQ. Pu- 
blilius Philo, b qui les circonstances ne fourni¬ 
rent pas les mêmes moyens de se distinguer, et qui 
pensèrent bien plus b leurs intérêts et b leur parti 
dans la république qu'a la patrie elle-même. Les 
Latins irrités de la perte d'une partie de leur ter¬ 
ritoire, avaient repris les armes; ils furent battus 
dans les plaines de pénectum, et dépouillés de 
leur camp, pendaut que Publilius, sous les ordres 
et les auspices duquel s'était donné le combat, re¬ 
cevait la soumission des peuples latins, dont la 
jeunesse avait été taillée en pièces dans cette jour- 
pée, Emilius dirigea l'armée sur Pédum. Cette 
ville était défendue par les Tiburtins, les Préncs- 
tins et les Véliternes : il lui était venu aussi du se¬ 
cours de Lanuvium et d'Antium. Le Romain fut b 
la vérité vainqueur dans toutes les rencontres; 
mais, quant b la ville de Pédum et au camp des 
peuples alliés qui touchait b la ville, tout était en¬ 
core a faire; tout b coup le consul laisse la guerre 
inachevée, il avait appris le triomphe décerné b son 
collègue, et il revenait aussi b Rome pour deman¬ 
der le triomphe avant d'avoir vaincu. Indignés 
de celle prétention, les sénateurs le lui refusent 
jusqu'à la prise ou b la reddition de Pédum. Dès 
lors, Émilius rompit avec le sénat, et fit du reste 
de son consulat une espèce de tribunat séditieux. 


exercitam ad depopulandos agros eorura duceqti, dede- 
rent se omnes Latioi, deditionemqpe eam Campaoi se- 
querentur. Latium Capuaque agro multati. La Lin us ager. 
Priternati addito agro, et Falernus, qui populi Campaoi 
fuerat, usque ad Vulturouin flumen, plebi romans divf- 
ditur. Bina in Latiuo jugera » ita nt dodrantem ex Pri- 
t ernati comptèrent, data ; terni in Falerno, quadranti- 
bus etiam pro longinquitatc adjectif. Extra pâmant fuere 
Latinorum Laurentes Campanorumque équités, quia non 
desciveraot. Cum Laurentibus renovari fœdus jussum : 
renovaturque ex eoqnotannis post diem decimum Lati- 
nnrum. Equilibus Campanis civile* data : monumentoque 
pit esset, sneam tabulam in a de Castoris Romæ fixerunt. 
Vectigal quoque iis Campant» populus jussus pendere in 
siogulos qnotannis (fuere autem mille et sexcenti) dena- 
rios numnios qnadringenos quinquagenos. 

XII. Jta bello gesio, prœmiis pœnaque pro cojuaque 
merito persolutis, T. Manlius Romam rediit : cui venienti 
seniores tantum obviant existe constat; juventuUm, et 
lune, et omni tita deinde, aversatameum eisecratamque. 
Autiales in agrum Ostiensem, Ardentem, Solonium in- 
rursiones fecerunt. Manlius consnl, quia Ipso per valctu- 
dioem id bellum exseqtii ncqniverat, diclntomn L. Paoi- 


rium Crassnm, qui lum forte crat præior, dixit : ab eo 
magister equitum L. Papirius Cursor diclus. ISihii me- 
raorabile advenus Antiates ab dicta tore gestum est, qiium 
aliquot menses glati va in agroAntiati habilitent. Anno in- 
sigui Victoria de tôt ac tam potentibus populis, ad hoc 
consulum allerius nobili morte, alterius sicut troçi # i|a 
claro ad memoriam, imperio, successere consoles T. Æ- 
milius Mamercinus etQ. Publilius Philo ; neque iu çimilem 
materiam reruni, et ipsi aut suarum rerum, aut partium 
in reptiblica magis, quant patrine, memores. Latinos, ob 
iram agri amisst rebellantes, io campis Fenectauis fude- 
runt, castrisque exueruut, Ibi Publilio, cujus ductu au- 
spicioque res geslæ erant, iu deditionem nccipicnte Lati¬ 
nos populos, quorum ibi juveulus cæsa erat, Ærailius ad 
Pedum exercitum duxit. Pedanos tuebatur Tibun, Pr®- 
nestious, Veliteruusque populus: vénérant et ab La nu vio 
Antioque auxilia. Ubi quura prœliis quidem superior Ro¬ 
man us esset, ad urbem ipsam Pedum caslraque sociorum 
populorum, quæ nrbi adjuncta erant, iuteger labor re- 
staret : bello infecto repente omisso, consul, quia colleg» 
decretum triumphum andivit, ipse quoque trinmphi ante 
victoriam flagitator Romam rediit. Qua cupiditnte offen¬ 
sif Patribus, negantibnsque, nisi Pcdo capto aut dedito, 
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Eo effet, tant qu’il fut consul, il ne cessa de dé¬ 
crier le sénat auprès du peuple, sans la moindre 
opposition de la part de son collègue, qui était 
iüi-méme plébéien. Il prenait la matière de ses 
accusations dans le partage des terres du Latium 
et de Faleme , fait au peuple avec tant de parci¬ 
monie. Quand le sénat, désireux de mettre tin à 
l'autorité des consuls, leur eut ordonné de nom¬ 
mer un dictateur pour aller combattre les Latins 
révoltés, Émilius, qui dans ce moment avait les 
faisceaux, nomma dictateur son collègue, lequel 
choisit pour maître de la cavalerie Junius Brutus. 
Cette dictature fut populaire et par ses harangues 
accusatrices contre les patriciens et par la promul¬ 
gation de trois lois favorables au peuple et con¬ 
traires à la noblesse. Par la première, tous les ci¬ 
toyens romains étaient assujettis aux plébiscites ; 
par la seconde , les lois portées aux comices par 
centuriesdevaient, avant l'appel auxsuffrages, être 
ratifiées par le sénat; par la troisième, un des cen¬ 
seurs serait pris parmi le peuple, lequel avait déjà 
obtenu de nommer deux consuls plébéiens. Rome, 
celte année, essuya au dedans de la part des con¬ 
suls et du dictateur plus de désastres qu’elle ne 
reçut au dehors d’accroissement par leur victoire 
et leurs succès militaires; c’était là du moins l o- 
pinion du sénat. 

XIII. Lannée suivante, sous le consulat de 
L. Furius Camille et C. Mœnius, pour mieux 
faire sentir à Émilius, consul de l'année précé¬ 
dente, et rendre plus sanglant le reproche d avoir 
abandonné son expédition, le sénat déclara, en 
pleine assemblée, qu’il fallait, à force d armes et 


d’hommes, cl par tous les moyens, emporter et 
raser Pédum. Les nouveaux consuls; forcés de s’oc¬ 
cuper avant tout de celte affaire, se mettent en 
marche. Le Latium en était au point de ne pou¬ 
voir supporter ni la gnerre ni la paix : les res¬ 
sources manquaient pour la guerre, et la donlenr 
de se voir enlever une partie du territoire faisait 
dédaigner la paix. On crut devoir prendre un 
moyen terme, celui de s’enfermer dans les places; 
de peur que des attaques ne fournissent aux Ro¬ 
mains quelque prétexte pour faire la guerre. Oii 
conviut d’ailleurs qu'à la nouvelle da siège de 
quelque place, de toutes parts tous les peuples 
accourraient aux secours des assiégés. Toutefois, 
les habitants de Pédum furent à peine secourus 
et per quelques peuples seulement. Les Tiburtins 
et les Préneslins, qui étaient dans le voisinage, 
parvinrent jusqu'à Pédum ; les Ariciniens, les La- 
nu viniens et les Véliternes, au moment ou ils fai¬ 
saient leur jonction avec les Volsques d'Aniium , 
furent surpris et battus par Mænius près du fleuve 
Aslura. Camille, auprès de Pédum, livra bataille 
aux Tiburtins, dont l'armée était très-forte; la 
lutte fut plus vive, mais le résultat n'eu fut pas 
moins heureux. Une sortie brusque des habi¬ 
tants vint jeter le troubleau miliea du combat. 
Camille détacha contre eux une partie de son ar¬ 
mée , les refoula dans leurs murs, et, le même 
jour, après les avoir battus eux et leurs auxiliai¬ 
res , il escalada et prit la ville. Les deux consufs, 
par un nouvel et pins grand effort de courage, ré¬ 
solurent de passer de la prise d'une ville à la con¬ 
quête du Latium ; ils promenèrent partout leur 


tritiraphum , hinc alieoatus ab senata Æmiliui seditiosis 
tribuoatibaf similem deinrie consulatum gessit. Nam ne- 
que, quoad fuit consul, criminari apud populuin Patres 
jlcstilit, collega haudquaquam adversante, quia et ipse 
de plebe erat ( mabriam autem præbebat criminilmi 
pger in Latino Falernoque agro maligne plebei diviius ) : 
ft, postquam senatus, fiuirc imperium consultons copions, 
(iictatorem ad versus rebellâmes Latinos dici jussit, Æmi¬ 
lius, eujus tum fasces erant, collegam dictatorem dixit : 
nb eo magister equitum Junius Brutus dictus. Dict.il urt 
ppulaiis, et oratiooibus in Patres criminosis, fuit, et 
quod 1res leges secundissimas plebei, adversas nobililati, 
tulit : unam, ut plébiscita omues Quintes teuerent : alté¬ 
rant, ut legum, quæ comitiis centuriatis ferrentur, ante 
iuitum suffragium, Patres auctores fièrent : terliara, ut 
aller utiqueex plebe, quum eo vcnturn sit, ut utrumqiie 
plebeium coosulcm fier! liceret, censor crearetur. Plus 
«*o aono domi acceptum cladis ab consulibus ac dictatore, 
quam ex Victoria eorura bellicisque rebus forts auctum 
imperium, Patres credebaut. 

XIII. Aono iusequenti, L. Furio Camillo, C. Mæuio 
consultons, quo iusiguilius omissa res Æmilio, superioris 
pimi coosuli, exprobraretur, Peduui armis virisque et 
pmui vi expugnaudum ac delendum senatus frémit : co- 


actique novi consoles, omnibus eam rem pneverti, pro- 
flciscuntur. Jam Latio is status erat rerum, ut neque 
bellum neque paceni pati posseot. Ad bellum opes deeraot : 
pacem ob agri ad empli dolorem asperoabantur. Mediis 
consiIiis staudum videbatur, utoppidis se teuerent; ne la- 
cessitus Romanus causam belli haberet; et, si cujusop- 
pidi obsidio nuntiata esset. undique ex omnibus populis 
auxilium obsessis ferretur. Neque tameu, nisi admodum 
a paucis populis, Pedani adjuti suut : Tiburtes Præoesti- 
nlque, quorum ager propior erat, Pedum perreoere. 
Aricinos Laouvinosque et Yeliierno*, Autiatibus Volsds 
se coujungentes, ad Asturæ fiumeo Mænius, improvise 
adortus, fudit. Camillus ad Pedum cum Tiburtiboi, 
maxime valido exercitu, majore mole, quauquam æqae 
prospéra eveutu, pugoat. Tumultum maxime repeotiua 
inter prœlium eruptio oppidauorum fecit : in quos parle 
exercitus conversa, Camillus non compulit soluin eo> in- 
tra mœnia, sed eodeni etiain die, quum ipsos au&iliaque 
eorum perculisset, oppidum scilis cepit. Placuit iode, 
jam majore conatu animoque ab uniusexpugiiatione urbis 
ad perdoiuandum Latium victoreui circumducere exerri- 
tum ; nec quieverc ante, quam , expugnando aut in dc- 
ditionem accipiendo singnlas urlx s, Latium omne sug¬ 
géré. Præsidiis iode dispotois per rccepta oppida, Rotrsrn 
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innée victorieuse, et nes'arrêtèrentqu’apièsavoir 
jris d'assaut et forcé les villes a se rendre les unes 
iprcs les autres, et avoir subjugué tout le Latium. 
Ze ne fut qu'après avoir laissé des garnisons dans 
es villes conquises qu'ils revinrent à Rome, ou le 
riomphe leur avait été accordé d'un consentement 
inauime. A l'honneur du triomphe, on ajouta une 
listinction bien rare en ces temps-là, celle de sta- 
ues équestres érigées a chacun d'eux sur le fo- 
um. Avant d’assembler les comices pour 1 elec- 
ion des consuls de l'année suivante, Camille fil 
lans le sénat une proposition sur les peuples h 
ins, et s'exprima ainsi : « Pères conscrits, tout 
e qui dans le Latium a dû se traiter par la guerre 
it les armes, grâce à la bonté des dieux et au cou- 
age de nos soldats, est aujourd'hui terminé : les 
innées ennemies ont été détruites à Pédum et sur 
Astura. Toutes les places latines, ainsi qu'An- 
ium chez les Volsques, ont été ou enlevées de 
ive force ou réduites à se rendre , et sont occu¬ 
pées par vos garnisons. Il ne vous reste plus qu'a 
iviser aux moyens d'empêcher que les peuples 
atius nous inquiètent par leurs rébellions et de 
es contenir dans un état permanent de tranquil- 
itc. Les dieux immortels vous en ont tellement 
lonné le pouvoir, qu’il dépend de vous que dé- 
onnais le Latium soit ou ne soit plus. Vous pou- 
ez, quant à ce qui regarde les Latins, vous 
ssurer une paix éternelle, soit par la sévérité, 
oit par la clémence. Voulez-vous user de cruauté 
nvers des peuples soumis et vaincus? Libre à 
ous de détruire tout le Latium, de faire un 
aste désert d'un pays d’où vous est venue cette 
telle armée sociale, dont vous vous êtes servis 
lans tant d’importantes et glorieuses guerres. 


Voulez-vous, % a l'exemple do nos aïeux, ajou¬ 
ter à la puissance de Rome, en admettant les 
vainqus au nombre de vos concitoyens? L’occa¬ 
sion est belle de vous agrandir en vous couvrant 
de gloire ; car l'empire le mieux affermi est celui 
où l'on se fait nn plaisir de l’obéissance. Mais 
il faut une prompte décision, quel que soit le 
parti qu’il vous plaise de prendre. Vous avez là 
vingt peuples qui attendent, suspendus entre l’es¬ 
poir et la crainte. A franchissez-vons donc au plus 
tôt de l’inquiétude qn’ils vous donnent, et, pen¬ 
dant que l’attente les tient encore dans la stupeur, 
frappez fortement leur imagination par la peine 
ou par le bienfait. C'était à nous de vous mettre 
sur toutes ces choses à portée de délibérer; c’est 
à vous de décider ce qu'il peut y avoir de mieux 
pour vous et pour la république. » 

XfV. Les chefs du sénat approuvèrent le rap¬ 
port du consul sur toute l'affaire; mais, comme 
la cause des différents peuples n’était pas la 
même, ils pensèrent qu’il y aurait moyen de 
slatucr sur le mérite de chacun d'eux, si l’on 
faisait successivement snr chaque peuple un rap¬ 
port séparé. Il y eut donc rapport et décision 
sur chacun en particulier. On accorda aux ha¬ 
bitants de Lanuvium le droit de cité, et on 
leur rendit l'usage de leurs fêtes religieuses, à 
condition toutefois que le temple et le bois sacré 
de Junon Sospita seraient communs entre les La- 
nuviens municipes et le peuple romain. Aricia, 
Nomcntum et Pédum reçurent, au même titre que 
Lanuvium, le droit de cité. Tusculum conserva 
ce droit qu’elle avait ; l'accusation de révolte ne 
fut point dirigée contre la population et retomba 
sur quelques chefs. Les Vclilernes, anciens citoyens 


d destinatum omnium consensu triumphura decesicre. 
i jdiius triumpbo houos, ut statuas équestres iis, ram 
la ætate res f io furo ponereûtur. Prius, quam comÜiis 
j iusequeuteiu atinum consules rogarent, Caraillus de 
.atiuis populis ad senatum retulit, atque ita disseruit: 

Patres conscripti, quod belle armisque in Latioagen- 
ifiin fuit, id jam deum beniguitate ac virtute militum aJ 
niera venit. Cæsi ad Pedum Asturamque sunt excrcilus 
trlium ; oppida Latiua orunia, et Autium ex YoIscis,aut 
i capta, aut recepla in dedi.ionem, præsidiis tenentur 
estris. Reliqua consultalio est, quoniam rebellaudo sœ- 
; us nos sollicitant, quonam modo perpétua pace quietos 
blioeamiis. Dii immortales ita vos pot entes bujus consi- 
i feceruot, ut, Ait Latium deiode, an non kit, in vestra 
aanu posuerint. Ita que pacem vobis, quod ad La linos 
Uioet, parare in perpetuum, vel sæviendo, vel ignos- 
eudo, potesiis. Vullis crudeliter consulere in deditos vi- 
tosque? Licet delere omne Latium, vastas inde solitudi- 
es facerc, unde social i egregio exercita per multa bella 
oagnaque sæpe usi estis. Vullis eiemplo majorum augere 
em Ronianam, victos incivitatcni accipiendo? Matcria 


crescendi per suinmam gleriam suppeditat. Gerte id ftr- 
missimum longe iiiafkeriufii est, quo obedientes gaudent. 
Sed maturato opus est, quicquid sialuere placeL Tôt po¬ 
pulos inter speui metumque suspensos aniiui habetis ; et 
vestram itaque de iis curam quant primtim absolvi, et 
illorom animes, dum exspectatione stupent, seu pâma , 
seu beueficio, præoccupari oportet. ftoslrum fuitefficerc, 
ut omnium rerom vobis ad consuiendum potes tas esset ; 
vestrum est deceroere, quod oplimuia vobis reique pu- 
blicœ ait.» 

XIV. Principes senatus relationem consul» de sumnia 
rerum laudare; sed, quuni aliorum causa alla esset, ila 
expediri posse cousilium , dicere, ut pro merito eu jusque 
s'atueretur, si de singuiis nominatim referreot populis. 
Relalunt igitur de singuiis decretumque. Lanuvinis civi- 
tos data sacraque sua reddita cuin eo, ut ædes lucusque 
Soi pi Ue Juoonis communia Lauuvinis raunitipibus cuin 
populo Romano esset. Aricini Nomcntaniqoe et Pedani 
codem jure, quo Lauuviui, iu civitatem accepli. Tuscu- 
lanisservata civitas, quam babebaot, crimeuque rébel¬ 
lion» a pubüca fraude in paucos auctores vertum. In Ver 
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romains, en raison de leurs révoltes nombreuses, 
furent traités avec rigueur : leurs murailles furent 
abattues, leurs sénateurs emmenés, et tous for¬ 
cés d'habiter au delà du Tibre : quiconque d'en- 
Ire eux serait surpris en deçà, devait être puni 
par clarigaiion d une amende de mille as, et, jus¬ 
qu'à l'entier paiement de celte somme, retenu 
daus les fers par celui qui l'aurait pris. On en¬ 
voya dans les terres des sénateurs de nouveaux 
colons qui se joignirent aux auciens, et Yélitres 
recouvra son ancienne population. Antium reçut 
également une nouvelle colonie, avec la permis¬ 
sion , pour les Anliates, de s'inscrire, s'ils le vou¬ 
laient, au nombre des colons; on lui retira ses 
vaisseaux longs; on iuterdit la mer au peuple 
d'Anlium, et on lui donna le droit de cité. Les 
Tiburtes et les Prénestins furent privés d'une 
partie de leur territoire, en punition, non-seu¬ 
lement de leur complicité dans la révolte com¬ 
mune de tous les Latins, mais encore d'avoir, 
autrefois, par dégoût de la domination romaine, 
associé leurs armes à celles des farouches Gau¬ 
lois. Aux autres peuplades latines, on iolerdit 
tous mariages, tous rapports, toutes réunions en¬ 
tre elles. Les Campanicns, en considération de 
leurs cavaliers qui avaient refusé de partager la 
révolte des Latins, et les habitants de Fundi et de 
Kormie8 pour avoir en tout temps fourni un libre 
ci sûr passage sur leurs terres, furent récompen¬ 
sés par lo droit de cité sans celui de suffrage. 
Cumes et Sucssula obtinrent le même droit et la 
même condition que Capoue. Une partie des 
navires d'Anlium fut conduite daus les arsenaux 
de itome, une autre fut brûlée; et de leurs épe¬ 
rons on para la tribuuc aux harangues élevée dans 

liternos, veteres cives Romanos.quod tolies rebellassent, 
graviter t-ævituin : et mûri dejecii, et seoatus iode abdu- 
elus, jussiqtie Iran» Tiberim habitare : ut ejus, qui cis 
Tiberim deprehensus esset, usque ad mille pondo dari- 
gatio esset; nec prius, quam ære persoluto, is, qui ce* 
pisfcet, eitra vincuii captum haberet. lu agruoi senato- 
rum cotoui vnîs.-J : quibus ascriptis, specieui aotiquæ 
imjuentiæ Velitræ receperunt. Et Antium nova colonia 
ptissa cum eo, ut AntiaUbus permitteretur, si et ipsi 
ascribi coloni telleiu. Naves iode loogæ abactæ, interdi- 
cturuque mari Auliati populo est. et civitas data. Tibur¬ 
tes Prænestiuique agro muliati, neque ob recens tantum 
rebellionis, commune cum aliis Latinis, crimea ; sed quod, 
tædio imperii Romani, cum Gallis, gente efferata,arma 
quondam consociasseut. Ceteris Lntiuis populis connuba 
commerciaque cl concilia inier se adenierunt. Cainpanis, 
equHum honons caara, quia cum Lalinis rebellare no- 
luissent, Fnndanisque et Formianis, quod per fines eorum 
tnta paca laque semper fuisset via, civitas sine suffragio 
«•ata. CumanosSocssuLnosque ejusdem juris conditionis- 
que, cujus Gaptinm. cs»e plaçait. Naves Aotiatium partiin 
in navalia Roiuæ subducue, parlim iuccnsæ roslri&uuc 


le forum ; depuis lors ce temple porta le non 
Rostres. 

XV. Sous le consulat de C. Sulpicius Lougt 
de P. Élius Pétus, quand la puissance de Roi 
autant que la reconnaissance des peuples acq 
par des bienfaits, consolidait la paix de toi 
parts, il s'éleva une guerre entre les Sidicins e 
Aurunces. Les Aurunces, depuis que T. Maofi 
consul, avait reçu leur soumission, n'avaient p 
remué: c'était un litre de plus pour réclame 
secours des Romains. Mais avant que les con 
eussent fait sortir l'armée de la ville (car le si 
avait donné l'ordre de défendre les Aurunces) 
nouvelle arriva que ceux-ci effrayes avaient al 
donné leur ville et s'étaient réfugiés avec U 
femmes et leurs enfants a Suessa, où ils s’éta 
fortifiés et que pour cette raison on appelle auj< 
d'hui Aurunea; on ajoutait que leurs anlic 
remparts avaient été détruits par les Sidicins. A 
le sénat, irrité contre les consuls dont la lent 
avait livré les alliés, leur commanda de nomi 
un dictateur : ils nommèrent C. Claudius Ré 
lensis, qui choisit pour maître de la caval 
C. Claudius flortalor. Mais il s'éleva un scruf 
religieux au sujet de cette dictature, et auss 
que les augures eurent déclaré que la nominal 
paraissait vicieuse, le dictateur et le maître d 
cavalerie abdiquèrent. Celte année, la vestale 
nucia, soupçonnée d'abord à cause de sa par 
trop recherchée, fut accusée ensuite auprès 
pontifes sur la déposition d'un esclave. Il lui 
ordonné, par un décret, de renoncer à ses fo 
lions et de ne douner la liberté à aucun de ses 
claves : puis le jugement eut lieu, et elle fut 
térrée vivante près de la porte Colline, à dr 

earum snggestum, in foro exstrnetum, adornari ptac 
Kostraqoeid templum appeltatiim. 

Xy. C. Sulpicio Longo, P. Ælio Pa»to consul it 
quumorania non opes magis Romanæ, quam benef 
parta gratia boua pace oblineret, inter Sedicinos Am 
cosqqe bellum prtum. Aurunpi, a T. Manlio consul 
dediiionem acceptj, nihil deinde moverant : eo peb 
auiilii ab Romanis causa jmtior fuit. Sed prias , qi 
consulcs ah urbe ( jusserat enim senatiu de fend i Aar 
cos) exercitum educeient, fama affertur, Auruncos d 
oppidum deseruisse, profngosque cum ronjugibus an 
beris Suessam cominnnisse,quæ nunc Auruoca appell 
mœuia antiqua eorum urbemque ab Sidicinis rtelet, 
Ob ea infensus consulibus senatus, quorum cimctati 
proditi socii essent, dictatoremdicijmsit. Dictus G. Cl 
dius Regillensis, magistrum equitum C. Claudiuin il 
laiorem dixit. Religio inde injecta de dietaiore : et. qu 
augures viiio creatum videri dixissent, dictator magis 1 
que equitum se magistratu abdicarunt. Eo ftnnn Mnat 
Vestalis, suspecta primo propter mundiorem justo cu!U 
insiiDulata deinde apud pontitices ab indice servo » qn 
dccreto eorum jussa esset sacris abstinere, fani'bam 
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do chemin pavé, dans le champ du Crime, appelé 
ainsi, je pense, du crime de cette vestale. La 
même année, Q. Publilius Philo fut le premier, 
parmi les plébéiens, nommé préteur, en dépit 
du consul Sulpicius, qui refusait de reconnaître 
cette nominatiou. Le sénat, qui n avait pu fermer 
au peuple l'accès aux premières dignités, lui dis¬ 
puta moins encore la préture. 

XVI. L'année suivante fut, sous le consulat de 

L. Papirius Crassus et de K. Duilius, remarquable 
par la nouveauté plus que par l'importance d'une 
guerre avec les Âusones. Ce peuple habitait la 
ville de Calés ; il avait réuni ses armes à celles 
des Sidicins, ses voisins. (Jn seul combat, peu 
mémorable d'ailleurs, dispersa l'armée de ces 
deux peuples; la proximité de leurs villes, après 
les avoir tentés plus tôt de fuir, rendit aussi 
leur fuite plus sûre. Toutefois le sénat ne voulut 
point en rester la avec le Sidicins. Trop souvent 
ils avaient, ou pris les armes eux-mêmes, ou aidé 
aies prendre, ou occasionné la guerre. Aussi mit- 
il tous ses efforts a faire nommer consul pour la 
quatrième fois le meilleur capitaine de sou temps, 

M. Valérius Corvus. On lui donna pour collègue 
M. Atilius Régulus; et, pour prévenir toute 
erreur du hasard, on obtint des consuls que, 
sans l'épreuve du sort* Corvus serait chargé de ce 
commandement. 11 reçoit des consuls précédents 
l'armée victorieuse, se dirige sur Calés, foyer de 
rette guerre, met eu fuite du premier cri et du 
premier choc ces enuemis encore tremblants au 
souvenir de leur première défaite, et décide l'at¬ 
taque de la ville elle-même. Telle était l'ardeur 
des soldats, qu'ils voulaieut a l'instant approcher 

ta potestate babere # facto judiefo » ma sub terrain ad 
portara Collioam dextra via strata defossa Scelerato campo. 
Credo ( abineesto id ei loco ootnen factum. Eodein anno 
Q. Publilius Pbilo prætor primus deplebe, adversnnte 
Sulpicio cousule, qui negabat, rationem ejus se habitu- 
rum, est factus; senatu, quum in summis iiuperiis id non 
ob.iuuisset, minus in pfætura tendente. 

XYI. Insequens anuus, L. Papirio Crasso, K. Duilio 
consul i bus, Ausonitm niagis novo, quant magno bello 
fuit iosiguis. Ea gens Cales urbem iucolebat. Sidiciuis fi 
oitimis arma conjunxerat : unoque preelio haud sane me- 
roorabili duorum poputorum exercitus fusus, propinqui- 
late urbiurn et ad fugam prouior, et in fuga ipsa tutior 
fuit. Nec tanieu omissa ejus belli cura Patritms, quia to- 
lies jam Sidicini autipsi moverant hélium, aut moventibus 
auxitium tuterant, aut causa armorum fuerant. Itaque 
omni ope annisi snut, ut maximum ea tempestate impe- 
ratoreni M. Vaterium Cotyuui consulem quartum face- 
reot. Cutlega additus CorvoM. Atilius Régulus : et, ne 
furie casu errarelur, peiitum ab comulikus, ut extra sor- 
tem Corvi ea prownc a esset. Exercitu victore a superio- 
ribusconsul!bus accepta, ad Cales, unde belluni orlura 
erat, profectus, quum hostes, ah superioris etiam certa- 


des murs les échelles, et prétendaient qu'ils réus¬ 
siraient. Corvus, sachaut la chose peu facile, 
voulut accomplir spn entreprise plutôt aux dé¬ 
pens des forces que du sang de scs soldats. II fit 
donc disposer des terrasses et des mantelets, et 
approcher les tours des murailles ; mais uu heu¬ 
reux hasard le dispensa d'en faire nsage. Un pri¬ 
sonnier romain, nommé Marcus Fabius, avait, 
un jour de fête et grâce à la négligence de ses 
gardiens, brisé ses fers, et, à l'aide d’une corde 
attachée au créneau, il s'elait laissé glisser le 
long du rempart jusqu'au pied du mur ou tra¬ 
vaillaient les Romains. Ce fut lui qui décida le 
général à attaquer des ennemis endormis dans 
le vin et les festins; et il ne fallut pas plus 
d'efforts pour prendre les Ausones avec leur yjlle 
que pour les vaincre en bataillq rangée. Le butin 
fut immense. Une garnison resta dans Calés, 
et les légions revinrent à Rome. Le consul, par 
un scuatus - consulte, obtint le triomphe; et, 
pour qu'Atilius pût aussi obtenir de la gloire, 
les consuls reçurent l'ordre de conduire ensem¬ 
ble l'armée contre les Sidicins^ Avant de par¬ 
tir, et, en vertu d'un sénatus - consulte, ils 
nommèrent dictateur, pour la tcuue des co¬ 
mices, L. Emilius Mamercinus, qui se donna 
pour maître de la cavalerie Q. Publilius Philo. A 
ces comices tenus par le dictateur^ on élut consuls 
T. Yélurius et 9p. Postumius. Quoique la guerre 
avec les Sidicins ne fût point terminée entière¬ 
ment, afin de prévenir par un bienfait les désirs 
du peuple, ils firent au sénat la proposition de 
l'envoi d'uue colonie h Calés : un sénatus-cou- 
sulte arrêta que deux mille cinq cents hommes 

minis meraorta pavidos, clamore atque impetu primo fu- 
dftset ; mœoia ipsa oppugoare est aggressus. Et militum 
quidem iseratardor, ut jam indecum scalis succédera 
ad muros velleot, evasurosque couteudereot. Corvus, 
quia id arduum factu erot, labore militum potius, quain 
periculo, peragere ioceptum votait. Itaque aggercm et 
vioeasegit, turresque muroadmovit; quarum usum forte 
oblata opportuuitas prævertit. Namque M. Fabius, capti- 
vus Roman us, quum, per oegligentiam custoduin festo 
die vinculis ruptis, per murum inter opéra Romanorum, 
religata ad piuuam mûri reste suspeusus. manibus se 
demisisset ; perputit imperaloreai, ut viuo epulisque so- 
pitos hostes aggrederetur : nec majore ccrtamiue capti 
cuiii urbe Ausones sunt, quam acie fusi erant. Præda 
capta ingens est : præsidioque imposilo Calibus rcductæ 
Romani legiones. Consul ex senatusconsuito iriiunphavit: 
et, 11 e Atilius expers gloriæ esset, jussi ambo consoles ad- 
versus Üidicinos ducere exercitum. Dictalorem ante ex 
senatusconsuito comitiorum habendorum cati&a dixerunt 
Lr. Æmiiium Mamercinum. Is magistrum eqtiiliun Q. Pu- 
bliliuin Pbilonem dixit. Dictatore comitia habeuie, con- 
sules créait suut T. Yélurius, Sp. Postumius. Etsi belli 
pars cum Sidiciuis res ta bat, Umeu, ut beueficio præve- 
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seraient inscrits pour cette ville; elles triumvirs 
créés pour rétablissement de la colonie et le par¬ 
tage des terres furent K. Duilius, T. Quinctius, 
et If. Fabius. 

XVU. Les nouveaux consuls, après avoir reçu 
des anciens le commandement de l'armée, en¬ 
trèrent sur le territoire ennemi et arrivèrent 
tout en le dévastant jusqu'aux murs de la ville. 
Là se trouvait réunie une armée formidable : les 
Sidicins, n'ayant plus d'autre espoir, paraissaient 
résolus à une lutte acharnée, et le bruit courait 
quo le Samnium s'ébranlait pour prendre part à 
la guerre. Les consuls, par ordre du sénat, nom¬ 
mèrent dictateur P. Cornélius Rufus, qui choisit 
pour maître de la cavalerie M. Antonius. Il y eut 
des scrupules religieux au sujet de ces nomina¬ 
tions, qui parurent vicieuses, et ils abdiquèrent. 
Comme il survint une peste, on crut tous les aus¬ 
pices atteints du même vice et l'on eut recours à 
l'interrègne. Ce ne fut qu'au cinquième interroi, 
M. Yalérius Corvus, qu'il fut possible de créer 
consuls A. Cornélius pour la seconde fois, et Cn. 
Domitius. Tout était tranquille ; mais un simple 
bruit de guerre avec les Gaulois ayant paru assez 
grave pour faire déclarer la république en danger, 
on jugea convenable de nommer un dictateur. 
On nomma M. Papirius Crassus, et P. Valé- 
rius Publicula maître de la cavalerie. Pendant 
que ces magistrats pressaient les levées avec plus 
de vigueur qu'on ne l’avait fait contre les en¬ 
nemis voisins, des éclaireurs qu'on avait en¬ 
voyés rapportèrent que tout était tranquille chez 
les Gaulois. Il y avait déjà plus d'un an que l'on 
soupçonnait aussi le Samnium de nouveaux pro- 

nirent deiidérium plebis, de colonia deducenda Cales re- 
tuleruot : factoque seoaiuscousulto, at duo milita quiii- 
geuti hommes eo scribereutar, triumviros colonie de- 
ducendæ agroque dividendo creaveruot K. Duilium, 
T. Quinctium, M. Fabium. 

XVII. Novi de in le coosules, a veteribus exercitu ac¬ 
cepta, ingressi hostium fines, populando usque ad mœuia 
atque urbem perveuerunt. Ibi, quia, iogenti exercitu 
couiparata, Sidicini et ipsi pro eitrema spe dimicaturi 
1 euixe videbantur, et Samnium fama erat conciri ad bd- 
luiu ; dictator ab coiisultlras ex autoritate seoatus dicius 
P. Cornélius Rufiuus : magister equilum M. Antonius. 
Religio deiudeiucessit, vitio eus crcatos, magistratuque 
se abdicaverunt; et, quia pesiilcotia insecuta est, velut 
omnibus eo viiiu contactis auspiciis, res ad interreguum 
rediit. Ab iuterregno iuilo per quiotum demum interre- 
gcui M. Vbienum Corvum creati coosules A. Cornélius 
iterum et Cn. Domitius. Tranquillis rebus, fama Gailici 
belli pro tumultu valuit, ut dictatorem dici placerai. 
Dictas M. Papirius Crassus, et magister equilum P. Va- 
fterius Publicula. A quibus quuin delecius inteuLius, quant 
advenus fioilima belle, ha be relue, explora tores mtssi 
uuüleruot, quiela otnnia apud Galles esse. Samnium 


jets et d'intentions hostiles ; aussi l'armée romaine 
ne quitta point le territoire des Sidicins. Mais ta 
guerre d'Alexandre d'Épire attira les Samnites en 
Lucanie : ces deux peuples réunirent leurs trou¬ 
pes contre le roi qui avait fait une descente près 
de Pestum et lui livrèrent bataille. Alexandre, 
vainqueur dans ce combat, fit la paix avec les 
Romains ; on ne sait jusqu'à quel point il eut 
gardé sa foi, si dans la suite il eut été aussi heu¬ 
reux. Cette même année on fit le recensement où 
les nouveaux citoyens furent compris, et à caav 
d’eux on ajouta les tribus Mœcia etScaptia : cette 
adjonction se fit par les censeurs alors en charge, 
Q. Publilius Pbilo et Sp. Postumius. Les Acer- 
rains furent faits Romains par une loi dn pré¬ 
teur L. Papirius, qui leur donna le droit de cité 
sans celui de suffrage. Tels furent les événements 
civils et militaires de cette année. 

XVIII. L'année suivante fut désastreuse, soit par 
l'intempérie du ciel, soit par la perfidie des hom¬ 
mes; c'était M. Claudius Marcellus et C. Yalérius 
qui étaieot alors consuls. Le surnom de l'on des 
deux consuls varie dans les annales : j’y trouve ceux 
de Flaccus et de Potitus ; au reste la vérité est id 
de peu d'importance. Ce que j’aimerais mieux (car 
les témoignages ne sont pas unaaimes), c'est qu'on 
se fût trompé en imputant au poison la mortalité 
de cette année, si tristement célèbre par une épi¬ 
démie qui régua. Toutefois, pour ne démentir le 
témoignage d'aucun auteur, je vais exposer la 
chose telle qu'on la raconte. Comme les princi¬ 
paux citoyens de Rome périssaient de maladies 
semblables et presque tous après les mêmes symp* 
loin es, une esclave alla trouver Q. Fabius Maxr- 

quoque jam aiterum a trairai tarbari no vis consiKif suspe¬ 
cta m erat : eo ex agro Sidicino exeràtus roussiras kk*> 
est deductus. Ccterum Sam ui tes bclluni Alexandri Epi* 
renais in Lucanos traxit ; qui duo populi advenus regetn, 
eucensioneui a Pæsta facieutem, sigois collatis pugna- 
verunt Eo ccrtaïuine superior Alexauder, iaceruim qua 
flde cultarus, si periude cetera procès#«sent, pacem cum 
Romanis feeit. Eodem auoo ce n sus aclus, novique eivrs 
censi, tribus propter eos additæ M*cia et Scaplia : cea- 
sores addideruut Q. Publilius Pbilo, Sp. Postumiu». 
Romani facli Acerrani, lege ab L. Papirio preiore lata, 
qua eivitas sine suffragio data. Hcc eo aonodomi müitia- 
que gesta. 

XVIII. Fœdus iosequens aonns^ seu iuteaiperie cœti. 
seu buinaua fraude, fuit, M. Claudio Harceito, G. Vale- 
rio consubbus. Flaccum Potitumque varie »o a onalib m 
cogoomen consulta iuvenio : ceterum, iueo, panri refert. 
quid veri ait. Hlud pervelim (nec omoes auctores sont) ; 
proditum fa ko esse, venenis ahsumptos, quorum mors 
infaraein annum pestileiitia fecerit. Si eut pfodilur tauieu 
res, ne cui audorumfideni abrogaverim,exponenda est 
Quum primores civitütis similibus m or bis, eodemque 
ferme omoes eveulu, niorerentur: a net lia quxdamafe 
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mus, édile curule, et promit de révéler la cause 
de celle calamité publique, s’il lui faisait la pro¬ 
messe que sa révélation ne lui attirerait aucun 
mal. Fabiusà l’instant rapporte le fait aux consuls, 
qui en font part au sénat; Tordre entier consent à 
donner toute assurance à Tesclaye. Alors elle dé* 
couvrit que c'était a la perfidie des femmes qu’é¬ 
tait due la désolation de la ville ; que des dames 
romaines préparaient ces poisons, et que, si on 
voulait la suivre sur-le-champ, on en aurait 
bientôt la preuve. On la suivit; on surprit quel¬ 
ques femmes occupées à faire cuire des drogues et 
l’on trouva des poisons soigneusement cachés; 
tout fut apporté au forum ; vingt matrones envi¬ 
ron chez lesquelles on en avait saisi, furent ame¬ 
nées par le viateur. Deux d’entre elles, Cornélia 
et Sergia, Tune et Tautre de familles patriciennes, 
prétendirent que c'étaient des breuvages salutai¬ 
res ; l'esclave le nia et leur ordonna d’en boire afin 
de les convaincre d’imposture : elles demandent 
quelques instants pour se consulter; le peuple 
s’écarte, et a la vue de tous elles en confèrent 
avec toutes les autres; celles-ci ne refusent pas 
non plus l’épreuve : chacune boit du breuvage, et 
toutes périssent victimes de leur propre perfidie. 
Leurs complices arrêtées aussitôt dénoncent un 
grand nombre de matrones, et cent soixanic-dix 
environ furent condamnées. Avant ce jour, il 
11’avait jamais été question h Rome d’empoison¬ 
nements. La chose fut regardée comme un pro¬ 
dige ; ou vit la des esprits égarés bien plus que 
criminels. Aussi, comme les traditions rappor¬ 
taient qu'autrefois, à l’époque des retraites du 
peuple, le clou avait été attaché par un dictateur, 

Q. Fabium Maximum sdilem curulem, iadicaturam se 
rausam public» peslis, professa est, si ab eo fides sibi 
data esset, baud futurum noxæ iudicium. Fabius confe- 
slim rem ad consules, consules ad seuatuin referuut : 
umsensuque ordinis Odes iodid data. Tum paiefactLin, 
rouliebri fraude civitatem prend, matiooasque ea veoena 
eoquere; et, si sequi extemplo velint, manifesta depre- 
btndi pusse. Secuti iudicein, et coquentes quasdam mé¬ 
dicamenta , et recondita aiia, inveueruut. Qui bus in fo¬ 
rum deiatis, et ad vigenti mai rouis, apud quas depre- 
heaea erant, per viatorem accitis, duæ ex iis, Coruelifl 
ac Sergia, patrici» utraque gentil, quum ea médica¬ 
menta saluhria esse cooteodereot, ab confutaote indice 
bibere jus*», ut se falsurn couimentam urguereut; spa- 
tie ad cotloquendum sumpto, quum summoto populo, 
in coospeciu omnium rem ad ceteras retulisseot; baud 
abouentibus et illis bibere, epoto medicamento, su.)met 
ipsœ fraude omnes iuterierunt. Gomprehens» extemplo 
earum comités magnum numerum ma trouarum iodica- 
▼erunt : ex quibus ad centum septuagima damnalæ. Ne- 
que de veoeflciis ante eam diem Roms qn&situm est. 
Prodigil ea res loeo habita; captisque magis meutibus, 
quam consceieratis, similis visa. Ituque, memoria ex an- 
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et que celle cérémonie expiatoire avait ramené à 
la raison des esprits aliénés par la discorde, on 
crut devoir créer un dictateur pour attacher le 
clou. Ce dictateur fut Cn. Quiuctius, qui nomma 
L. Valérius maître de la cavalerie. La solennité 
achevée, ils abdiquèrent leurs fonctions. 

XIX. On nomma consuls L. Papirius Crassus 
pour la seconde fois, et Plautius Vcnno. Au com¬ 
mencement de cette année, des députés volsques 
de Fabraternum et de la Lucanie vinrent a Rome 
pour demander à se mettre sous la protection du 
peuple romain, promettant, si on les protégeaitcon- 
tre les armes des Samnites, obéissance et fidélité à 
la domination romaine. Le sénat envoya aux Sara- 
niies des députés pour leur signifier de s’abstenir 
de toute hostilité contre le territoire de ces deux 
peuples. Cette députation fut écoutée moins parce 
que les Samnites voulaient la paix que parce qu’ils 
n’étaient pas encore prêts pour la guerre. La même 
année, la guerre s’engagea contre les Priveçnates. 
Ils avaient pour alliés les Fundaniens, et même 
un Fuudauien pour chef; c’était Vitruvius Vac- 
cus, homme d'une grande célébrité, non-seule¬ 
ment dans son pays, mais à Rome même, où il 
avait au Palalium une maison dans l’emplacement 
qu’on appela depuis Vacciprala , quand la maison 
eut été rasée et le terrain confisqué. Ce fut contre 
cet ennemi, dont les ravages s'étendaient au 
loin sur les lerriloires de Salia, de Norha et de 
Cora, que s’avança L. Papirius : il prit position a 
peu de dislauce de son camp. Vitruvius ne se senlit 
ni la fermeté ni la prudence de se tenir derrière 
les retranchements devant un ennemi supérieur 
en forces, ni le courage d'aller combattre loin de 

nalibus repetita, in secessionibns quondam plebis cia vont 
ab dictatore fixura, alienùtasque discordia mentes bo- 
minum eo piaculo compotes sui fecisse, dictatorem clan 
figendi causa creari placuit. Creatus Cn. Quinctilius raa- 
gistrum equitum L. Valerinm dixii : qui, fixo clavo, roa- 
gistratu se abdicaverunt. 

XIX. Creati consules L. Papirius Crassus iterum, 
L. Plautius Veono. Cujus priucipio aoni legati ex Volscis 
Fabraterni, etLucaui, Romain venerunt, oracles, ut 
in (Idem reciperentor : si a Samnitium armis defensi es- 
seut, se sub iinperio populi romani fideliter atqueobe- 
dienter futuros. Missilum ab senatu legati, deuuuliatum- 
que Samnitibus, ut eorum populorum fimbus ?im abstiae- 
rent : valuitque ea legatio, non tam quia pacem volebant 
Samnites, quam quia noudum parati eraut ad bellum. 
Eodem aouo Priveroas bellum ioilum : cujus socii Fuu- 
daui, dux etiam fuit Fuudanus, Vitruvius Vaccus; vir 
non domi solum, sed etiam Rom», clarus. Ædes fuere 
in Paiatio ejus, quæ Vacci prata, diruto ædificio publi- 
ca toque solo, sppellata. Ad versus hune, vastantem effuse 
Seliuuin Norbanuraque et Coranum agrum, L. Papiriu» 
profectus, baud procul castris ejus consedit. Vitruvio uec, 
ut vallo se teneret ad versus validiorem boslem, saua 
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son camp. 11 disposa près de la porte son armée, 
qui eut peine a s'y développer et dont les regards 
cherchaient bien plus en arrière le moyen de fuir, 
qu’en avant celui d’attaquer l’ennemi; puis, sans 
jugement comme sans hardiesse i il engagea le 
combat. 11 est vrai cependant que, si sa défaite fut 
prompte et certaine, il put aisément, h cause du 
peu de distance et de l’accès facile d’un camp si 
rapproché, préserver ses soldats du carnage; a 
peine en tombà-t-il quelques-uns dans la mêlée 
et un très-petit nombre dans la dérqute, au mo¬ 
ment ou la foule se jetait dans le camp aveè préci¬ 
pitation. A l'approche de la nuit, l’enuemi gagna 
Privcrnum en désordre, aQu d‘y trouver un abri 
bien plus sûr derrière scs murailles que derrière 
les palissades d’un Camp. De Privèrnum, l’autre 
consul, Plautius, ravageant au loin la campagne 
et tout chargé de btltin, mène soù armée sur les 
. terres de Fundi. A son arrivée sur les frontières, 
lu sénat de cette ville vient à sa rencontre. « Ce 
11’est point pour Vitruvius et ses partisans qu’ils 
sout venus le prier, c’est pour le peuple de Fundi, 
dont VitriiviuS lui-même a reconnu l’innocence 
au sujet de cètte guerre, puisque dans sa fuite il 
s’est réfugié a Privèrnum, et non a Fundi, sa pa¬ 
trie. C’est donc à Privèrnum qu'il faut chercher et 
poursuivre les ennemis du peuple romain, qui 
ont abandonné à la fois le parti de Rome et de 
Fuudi, ingrats également eu vers l’une et I autre 
patrie. Les Fundaniens veulent la paix, ils ont des 
sentiments tout romains et gardent le souvenir du 
droit de cité dont ou les a Londres. Ils supplient 
le consul d’épargner a un peuple innocent les hor¬ 
reurs de la guerre; leurs terres, leur ville, leurs 

coiistare mens, nec^ ut loogius a castris dimicaret, ani- 
mus suppetere. Vix tuta extra portam castrorum explicata 
acte, fugam niagis rétro, quam prœlium aut hostexn, 
spectacle milite, sine consilio, sine audada depugnat : et 
ut levi momeoto nec ambiguë est victus, ita brevilate 
ipsa loci facilique receptu in tam propinqua castra, baud 
ægre militenj a multa csde est lutalus : nec fere quisquam 
in ipso cerlamine, pauci in turba fugæ extremæ, quum 
in castra ruerent, cæsi ; primisque tenebris Privèrnum 
iode petitum agmiue trepido, ut mûris potius, quani 
valio, sese tutarentur. A Priveruo Plautius alter consul, 
pervastatis passim agris prædaque abacta, inagrum Fün- 
danum exercitum iuducit. Iugredieuli fines senatus Fun- 
danorum occurnt; « negant, se pro Vitruvio sectamque 
ejus secatis precatum veuisse, sed pro Fuûdano populo; 
quem extra culpam belliesse, ipsum Vilruvium judicasse, 
quum reccptaculum fugæ Priveruum habüerit, non pa- 
triam Fuudos. Priverai igitnrhostes populi Romani quæ- 
rendos persequeudosque esse, qui simula Fuddanisac 
Romanis, utriusque patriæ immemores, defecerint. 
Fundanis paceni esse, et auimos Romanos, et gratam 
menu-rian) accepta* ci y ita lis. Orare se consolent, ut bel- 
lum st> innoxio populo abstincat : agros, urbem, corpora 


propres personnes, celles de leurs femmes et d? 
leurs enfants sont et seront toujours au pouvoir du 
peuple romain. » Le consul, après avoir félicité les 
Fundaniens, manda par lettre h Rome que Fundi 
était resté dans le devoir, puis se dirigea sur Pri- 
vernum. Selon Claudius, le consul, avant de 
partir, sévit contre les chefs de la sédition ; il fit 
conduire h Rome environ trois cent dnqnaote 
coojtirés chargés de fers, et le sénat ne voulut 
point agréer Pacte de soumission, dans la persua¬ 
sion que le peuple de Fundi avait voulu réparer sa 
faute aux dépens de pauvres et obscurs citoyens. 

XX. Pendant que les deux armées consulaires as¬ 
siégeaient Priveruum, l’un des consuls fut appelé 
à Rome pour les comices. Celte année-la lès prisons 
furent construites dans le cirque qu’on nomme 
les carcères. On n’était pasencore délivré des soins 
qn’cfxigcait la guerre privernale, quand éclata le 
bruit d’une invasion gauloise, bruit terrible, que 
jamais le sénat ne négligea. Aussitôt de nouveaux 
consuls, L. Émilius Mamerdnus et C. Plautius, 
le jour même des Calendes de juillet, où ils 
entrèrent en fonctions, reçurent l’ordre de régler 
entre eux leurs attributions, et Mamercinus, à 
qui était échue la guerre contre lès Gaulois, de 
lever une armée sans accorder aucune dispense: 
la foule des artisans, les ouvriers sédentaires, 
gens peu propres au métier des armes, furent, 
dit-on, enrôlés. One armée considérable se ras¬ 
sembla a Véies, pour marcher de l'a au-devant 
des Gaulois : on ne Ini permit pas de s'éloigner, 
de peur de manquer l’ennemi s’il gagnait Home 
par un autre chemin. Quelques jours après, lors¬ 
qu’on fut bien sûr que tout était calme, toutes 

ipsorum, cotajugumque, ac liberorum suortxm, tn potes 
tate populi Romani eue, futuraque. » CoHaadatis Fonda¬ 
nte , consul, literisque Roibam misais, iu offirio Fonda* 
nose8se,ad Privèrnum flexit iler. Prias auimadversurti 
in eos, qui capita conjuration» fuerant, a console scri 
bit Claudius : ad trecentos quinquaginta ex conjuration» 
vinctos Romam raistos; eamque dedihonem ab senatu 
non accepta ni, quod egentium atque bumilium pœna de- 
fungi vellé Fundanum populum censuerint. 

XX Privèrnum duobus consularibus exerritibos quum 
obsideretur, alter consul comitiorum causa Romain re- 
vocatus. Carceres eo anno in circo primum slatuti. Non- 
dum petfunctos cura Priveruatis bellf tumullus Galtici 
rama atrox invasit, baud ferme unquam neglecia Patri¬ 
bus. Extcmplo igitur coasules novi, L. Æmilius Marner 
cinus et C. Plautius, eo ipso die, Kaleudis Qnintîlibos, 
quo magistrum inierunt, compara ri inter ae provincâas 
jussi; et Mamercinus, cui Galücum bellum e rencrât, 
scribere exercitum sine ulla vacatiouis venia. Quin opîfi- 
cum quoque vulgus et sellularii, minime militiæ ido- 
ueum genua. extiti dfcuntur : Veiosque ingéra eiercitu* 
contractus, ut iode obviam Galhs iretur. Longius disoedi, 
ne allô ilinere liostis fallerct ad urbem ioeedens, dou 
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les forces destinées contre les Gaulois se tournè¬ 
rent contre Privernum. Ici deux versions dans 
les auteurs : les uns affirment que la ville fut 
prise et que Vitruvius lomba vivant au pouvoir 
des Romains, selon d'autres, les assiégés, sans 
attendre l'assaut, vinrent, le caducée 'a la main, 
se remettre à la discrétion du consul, et Vitruvius 
fut livré par les siens. Le sénat, consulté sur Vi- 
truvius et lesPrivcrnates, donua ordre au consul 
Plautius de raser les murs de la ville, d'y laisser 
une forte garnison et de venir recevoir le triom¬ 
phe. Il décida que Vitruvius serait gardé en pri¬ 
son jusqu'au retour du consul, ensuite battu de 
verges et mis b mort, et que sa maison, située sur 
le Patatium, serait démolie, et ses biens consacrés 
a Sérao Sancus. De la somme qu'on tira de la 
vente, on^ fit faire des globes d’airain qui fu¬ 
rent placés dans la chapelle de Sancus, du côté 
du temple de Quirinus. Quant au sénat Priver- 
nale, il fut décrété que les sénateurs restes d*jns 
Privernum, depuis la révolte contre les Romains, 
habiteraient au delà du Tibre aux mêmes condi¬ 
tions que les Véliternes. Ces choses ainsi réglées, 
jusqu'au triomphe de Plautius, il ne fut plus ques 
tion des Privernatcs : après son triomphe, Vitru- 
vius et ses complices une fois mis à mort, le consul 
pensa que le supplice des coupables avait satisfait à 
la vengeance publique, et qu'il était opportun do 
revenir sur l'affaire des Privernates. « Puisque 
les auteurs de la révolte, dit-il, ont reçu des dieux 
immortels et de vous-mêmes la juste puuitiou de 
leur crime, Père conscrits, quelles sont vos in¬ 
tentions à l’égard de celte multitude innocente? 
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Quant à moi, quoiqu'il soit bien plutôt de mon 
devoir de demander l'opinion des autres que de 
donner la mienne, quand je considère qne les Pri¬ 
vernates sont voisins des Sarnnites, avec qui nous 
n’avons aujourd'hui qn'une paix bien incertaine, 
je voudrais ne pas laisser exister entre eux et nous 
le moindre ressentiment. » 

XXI. La question par elle-même était difficile 
à résoudre, chacun, selon son caractère, con¬ 
seillant ou trop de sévérité ou trop de douceur : 
toutes les incertitudes augmentèrent par le fait 
d'un des députés privernates qui pensa plus à la 
condition dans laquelle il était né qu'à l'état mal¬ 
heureux où il se trouvait. Un des partisaus de la 
sévérité lui demandant « quelle peine, selon lui, 
méritaient les Privernates? — Celle que méritent, 
répiiqua-t-il, les hommes qui se croieut dignes de 
la liberté, o La fierté de cette réponse indisposa 
plus encore ceux qui étaient déjà contraires aux 
Privernates; le consul s'eu aperçut, et, afin de 
provoquer, par une question bienveillante, une ré¬ 
ponse plus douce : a Et si nous vous faisons la 
remise de toute peine, lui dit*il, quelle paix pou- 
vons-uous espérer dè vous?—Si vous nous la faites 
avantageuse, lui répondit-il, elle sera sûre et 
dnrable; si vous nous la faites désavantageuse, 
elle sera de courte durée. » Alors on s'écrie 
c que le Privernate fait ouvertement des menaces ; 
que c'cst par de telles paroles qu'on excite à la 
révolte les peuples soumis. » La meilleure partie 
du séuat donne à celte réponse une meilleure in¬ 
terprétation. « Les paroles qu'on vient d'entendre 
sont'cellesd'un homme decœur, d'un homme libre. 


plaçait. Paucos deinde post dies, Bâtis explora ta temporis 
ejus quiete, a Gallis Privernum ornais conversa vis. Du¬ 
plex inde faroa est : alii vi captam urbem, Vitruviunique 
vivant in potes ta tem venisse : alii, priusqaara ultima 
adhiberetur vis, ipsos se in deditionem consulis cadu- 
cetim præfereotes permisisse, auctores sunt, Vilruvium- 
que ab suis tradition. Senatus, de Vitravio Privernali- 
busque consul lus, consulem Plautium, dirutis Priverai 
mûris, præsidioque valido ivnposito, ad triumphum ar- 
cetsit; Vitruvi uni in carcerem asservari jussit, quoad 
consul redisset; tum verberatum necari. Ædesejus, quæ 
essent in Palaiio, diruendas, bona Semoni Sanco cen- 
suerunt consecranda : qoodque æris ex iis redactum est, 
ex eo æuei orbes facti, posiii in sacello Sanci versus 
apdem Quiriui. De seoatu Privernate ita decretum, ut, 
qui senaior Priveroi post defretionem ab Romanis man- 
►•••et, irons Tiberim lege eadem, qua Veliterni habita- 
ret. liis ita decretis, usque ad triumphum Plautii sileu- 
lium de Priveruatibus fuit : post triumphum consul, ne- 
cato Vitravio suciisque ejus noi», apud • satiatos jam 
Mjpptieiis nocentium tutam mentionem de Privernatibus 
talus; « Quouiam auctores defeclionis, inquit, méritas 
iwnas ei ab diis iminortalibus et a vobis habent, Patres 
cooscripti, quid placet de innotia muttitndine fieri? 

J. 


Equidem, etsi me» partes exquirendæ magis sententiœ, 
quam dandæ sunt, tamen.quum videam f Privernates 
vicinos Samnitibos esse, unde mine notas incerlissima 
pax est ; quam minimum irarum inter nos illosque re- 
linqui volini. » 

XXI. Quam ipsa per se res anceps esset, prout cujus- 
que ingeuium erat, atrocius mitiusve suadentibus, tum 
inoertiora omnia unus ex Privernatibus legatis fecit, 
magis condilionis in qua natus esset, quam præseutia 
necessitatis, memor : qui, interrogatus a quodara tris- 
tioris sententiæ aoctore, « quam poeuam meritos Priver¬ 
nates censeret? Eam, inquit,, quam merentur, qui se li- 
bertate dignos ceosent. » Cujus quuni feroci responso in- 
festiores factus videret consul eos, qui ante Privernatium 
causant impugnabant; ut ipse béni gin iaterrogatiooe 
raitius respoosum eliceret, • Quid, si pœuam, iuquit, 
remittimus vobis, qiialem nospacem vobiscum hobituroc 
apererous? Sibooam dederitis, inquit, et Adam, et per¬ 
pétuant : si malam, haud diuturoam. » Tum vero rninari, 
neo id ambiguë. Priveruatem quidam, et illis vocibus ad 
rebellandum incita ri pacatos populos : pars nielior setta- 
tus ad raeliora respoosum trabere, et dicere, • Viri, et 
liberi, vocem auditam. Ah credi poste, ullum populum, 
aut bomiuem denique, in et oonditione, cujus eura pæ- 
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Peut-on «reirt qu'un peuple, qu'un homme en- 
fin veuille rester dans un état insupportable plus 
longtemps que ne l’y force la nécessité? La paix est 
sûre du moment où elle est faite volontairement; 
mais la où l'on veut l'esclavage, point de fidelité 
b attendre. » C'est à ce sentiment que le consul 
s'efforça d'amener les esprits en s'adressant de 
temps en temps aux consulaires qui donnaient les 
premiers leur avis, et leur disant assez haut pour 
être entendu du plus grand nombre : « Après tout y 
puisqu'ils ne pensent qu'à la liberté, ils sont bien 
dignes d’être Romains. » Ainsi la cause des Pri- 
vernates fut gagnée dans le sénat, et, sur l'ordre 
des sénateurs, il fut proposé au peuple de leur ac¬ 
corder le droit de cité. La même année, on en¬ 
voya à Anxur trois cents colons, qui reçurent 
chacun deux arpents de terre. 

XXII. L'année suivante, sous le consulat de 
P. Plautius Procul us et de P. Cornélius Scapula, 
il ne se passa, dans la ville ou à l'armée, aucun 
événement remarquable, si ce n'est l'envoi d'une 
colonie h Frégelles, dont le territoire avait appar¬ 
tenu aux Sidicinset ensuite aux Volsques, et aussi 
une distribution de chairs de victimes offerte au 
peuple par M. Flavius aux funérailles de sa 
mère. On dit alors que, sous prétexte de faire 
honneurs sa mère, il payait une dette au peuple 
qui l'avait absous d'une accusation dirigée con¬ 
tre lui par les édiles, pour viol commis sur une 
dame romaine. Cette distribution, offerte en re¬ 
connaissance de cette première faveur, lui valut en¬ 
core celle d'être élu, quoique absent, tribun du 
peuple, de préférence b ceux qui se présentèrent. 
Palépolis était b peu de distance de l'endroit où est 

rileat,diutiui f qnam necese sit, numsaruir? Ibi paceu 
este Adam, ubi voluntarii pacati tint; neque eo looo, obi 
servitutem esse retint, (idem sperandam esse. » Io banc 
seutentiain maxime consul ipse inclioarit animos, iden- 
tidem ad principes senleotiarum consulares, uti exandiri 
pusset a pluribus, direndo, « Eos démuni, qui nihil, 
præterquam de libertate, cogitent, dignos esse, qui Ro¬ 
mani fiant. • itaque et in senatu causa m obtinuere, et ex 
aoctoritaie Patrum latum ad poputum est, ut Priverna- 
tibus civitas daretur. Eodem auno Anxur treceuli in co¬ 
loriant mi «si su ut : bina jugera agri acceperuot. 

XXII. Seculus estauuus urita re bellidomire iosigris, 
P. Plautio Proculu, P. Cornelio Scapula eousulibus; 
præterquam quod Fregel la s ( Sidiciuurum isager, deiude 
Yotscorum ftierat ) colouia deducta, et populo riseeratio 
data a M. Flavij in fuoere matris. Erant, qui, per spe- 
ciem bouorandæ pareutis, meritam mercedem populo 
solutam ioterpretareuiur; quod eum, die dicta ab ædili- 
bus, crlmioe stupiaUe matris faciiliæ absolvisset. Data 
visceratio iu præteritam judtcii gratiam, honoris etiam ei 
causa fuit : tribunatumque plebei, proximis comitiis, 
absent petentibu» pi-æfertur. Palæpolis fuit baud procul 
rida . vbi duqc Neapolis sita est ; duabus urbibus popu- 


située mainlenant Néa polis, villes qui, toutes 
deux, étaient habitées par un même peuple origi¬ 
naires de Cumes. Les Cumains tirent leur origine 
de Chalcis en Eubée. A l'aide de la flolLe qui les 
avait apportés de leur pays, ils s'étaient rendus 
très-puissants sur les côtes maritimes qu'ils habi¬ 
tent. D'abord ils étaient descendus dans les îles 
Ænaria et Pithécuse; ensuite ils avaient eu la 
hardiesse daller s'établir sur le continent. Celte 
ville, comptant sur ses forces et sur l'alliance des 
Samnites qui trahissaient Rome, comptant peut- 
être aussi sur la peste qui venait, disait-on, de 
se déclarer dans la cité romaine, avait exercé 
de nombreuses hostilités contre les Romains 
établis dans les territoires de Capoue et de Fa- 
lerne. L. Cornélius Lentulus et Q. Publilius Philo 
étaient alors consuls pour la seconde fois : des 
féciaux envoyés pour demander raison de ces 
hostilités rapportèrent de cette peuplade grecque, 
plus brave en paroles qu'en actions, une réponse 
pleine d'arrogance : sur la proposition du sénat, 
le peuple ordonna qu'on ferait la guerre aux Pa- 
lépolitains. Les attributions des consuls aussitôt 
réglées, Publilius se met eu devoir de combattre 
les Tarées, et Cornélius, avec l'autre armée, de 
s'opposer aux Samnites en cas de mouvement. El 
comme le bruit courait que ces derniers, épiant 
le moment de la défection des Campaniens, de¬ 
vaient porter leur camp de ce côté, Cornélius ju¬ 
gea convenable d'y prendre position. Les consuls, 
chacun de son côté, n’ayant plus qu'un faible 
espoir de conserver la paix avec les Samnites, eu 
avertirent le sénat. 

XXIII. Publilius lui fit dire que deux mille No¬ 
tas idem babitahat. Camis erant oritiodu Cmnani ab 
Chalcidc Enboica originem Ira h un U Classe, qua adveeti 
ab domo fueraut, multum in ora maris ejits, quod acoo- 
lunt, potuere. Primo in insulas Ænariaui et Pithecosas 
egressi, deiode in continentein ausi sedea trau«ferre. 
Use civitas, quum sais viribus, lum Samnitium infida 
ad versus Romanos societate fréta, sive pestitentiæ, que 
Romanam urbem adorta nuotiabatur, fiéens, mutta ho* 
slilia ad versus Romaoos, agrum Campauum Falernum- 
que incoleules, fecit. Igitur, L. CornelioLentulo, Q.Pu- 
blilio Philone iteruiu eousulibus, fetialibus Palæpoliiu ad 
res repeteudas misais, quum relatum esset a Græcii, 
gente liugua magis streuua, quam factis, ferox respon- 
sum; ex auctoriiate Palrum populum Palæpolitanis bd- 
lom fieri jussit. Inter consules provinciis comparais, 
bello Grœci peraequendi Pnblilio eveneruni ; Cornefios 
altero cxercitu Samuitibua, ai qua se movereot, opposi- 
tus. Faina autem erat, defeciioni Campanorum muni* 
oentes admoturoa castra. Ibi optimum visum Cornelio 
stativa habere. Ab ntroque cousute, exiguam spem pacis 
cuin Samniiibua esse, cerlior fit senatus. 

XXIII. Publilius, duo millia Nolanontm mifitum et 
quatuor Samuitium, magis Notants cogenlibus, quaui 
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laius et quatre raille Samnites, bien pltls d'après 
riujonction des Nolains que d'après la volonté des 
Grecs, avaient été reçus dans Palépolis; Corné¬ 
lius, de son côté, lui anuonça que des levées 
avaient été ordonnées par les magistrats samnites, 
que tout le Samnium était sur pied : qu'il était 
clair qu'on cherchait h soulever les villes voi¬ 
sines, Privernum, Fundi et Formies. On résolut, 
pour y pourvoir, d’envoyer des députés aux Sam- 
niles avant de leur déclarer la guerre : on n'en 
reçut qu'une réponse insolente. Ils accusaient les 
Romains des premiers torts, et n'en cherchaient 
pas moins à se justifier de ceux qui leur étaient 
imputés. « La nation n’a donné ni conseils ni se¬ 
coure aux Grecs; on n'a cherché h soulever ni 
Fundi ni Formies; caron n'aurait pas le moindre 
regret de ne s’en tenir qu'a ses propres forces, si 
on voulait la guerre. Au reste, on ne peut le dissi¬ 
muler, la nation des Samnites voit avec peine que 
Frégelles, prise aux Volsques et détruite par elle, 
ait été relevée par le peuple romain, et qu'il ait 
imposé au sol samnite une colonie que les colons 
appellent encore Frégelles. C’est la un outrage et 
une injustice dont l'auteur leur doit une répara¬ 
tion, et dont, a son défaut, ils sauront a tout prix 
faire justice. » (Jn député romain voulait s’en 
rapporter h des alliés et h des amis communs : 
« Pourquoi agir avéc tous ces détoilrs, lui rcpli- 
que-t-on? Nos différends, Romaius, ne peuvent 
être terminés ni par des discours de députés ni 
par la médiation d'arbitres; les plaines de la Cam¬ 
panie, où il nous faudra en venir aux mains, les 
armes, la commune destiuée de la guerre, en dé¬ 


▼oluntate Greecoram, recepta Palcpolim, miserat ; Cor¬ 
nélius, delcctum iodiclum a magistratibus, univerSum 
Samnium erectum, ac v ici nos populos, Pmeroatem, 
Fuodauumque, et Formianum, baud ambiguë sol, ici tan. 
Ob bæc qunm legatos mitti placuisset prius ad Samnites, 
quant belluox fieret; responsum redditur ab Samnitibns 
ferai. LItro iocusabaut injurias Rornanorum ; neque eo 
uegligentiuséa, quæ ip$isobjicerentur,purgabaut.« Haud 
uilo publico cousilio auiiliove juvari GraCo* ; nec Fuu- 
danum Formianufnve a se sollicitatos : quippe minus 
petahere se virium suarum, si bellum placeat. Cælerum 
non passe dissimulera, «gré pati civitatem Samnilium, 
quod Fregellas, ex Volscis captas dirutasque ab se, re- 
ftMuerii Romaous populus, colon ia nique iuSamniriura 
agro iuiposuerit, quam coloui connu Fregellas appellent. 
Eam se conlumeliain iojuriamquc, ni sibi ab iis, qui fe- 
ceriat, dematur, ipsos omni vi depulsuros esse. • Quum 
Romaous legatus ad disceptandum eos ad communes so- 
cios atquc amicos vocaret: • Quid perplexe agi mus? in- 
quit Nobtra certamioa, Romaui, non Verba legatorum t 
nec bomioum quisquam disceptator, sed Campus Cam- 
paous, io qoo concurreo :um est, et arma, et commuais 
Mars belli dercruet. Proindo inter C «puam Sucssnlanv* 
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cideront. Que ce soit donc entré Capotie et Sués • 
sula que nos camps se rencontrent; que Ui se dé¬ 
cide si le Samnite ou le Romain doit commander 
h ritalie. • Les députés romains répondirent 
qu'ils iraient non pas où les appelait ün ennemi, 
mais où leurs chefs lés conduiraient. Déjà Ptibli- 
lius, qui s’était emparé d’une position avanta¬ 
geuse entre Palépolis et Néapolts, avait intercepté 
toute communication entre ces deux villes qui 
jusque-Ih, suivant leurs besoins, s'étalent prêté 
un seCoors mutuel. C'est pdurquoi, comme le 
jour des comices approchait et que le rappel de 
Publilius, an moraént où il menaçait dé si près lés 
murailles ennemies, n'eftt pas été dans l'intérêt 
de la république, ori s'entendit avec les tribuns 
pour proposer au peuple de laisser a Publilius 
Philo, h l'expiration de son consulat, lè comman¬ 
dement en place du consul, jusqu'ï ce que la 
guerre avec les Grecs fût terminée. L. Cornélius* 
de son côté, était déjà entré dans le Samninm, 
et, ccrmmé on ne voulait pas non plus l'arrêter 
dans le cours de ses opérations, on lui écrtVit de 
nommer un dictateur pour le§ comices. Il nômma 
M. Claudius Marcellus; qui choisit pôur maître 
de la cavalerie Sp. Postumius. Toutefois le dicta¬ 
teur n'assembla point les comices, parcè qtf’it 
s’éleva des contestations sur ta validité de soi) élec¬ 
tion; les augures consultés prononcèrent què l'é¬ 
lection du dictateur paraissait vicieuse. Les tri¬ 
buns, en incriminant celte décision, la rendi¬ 
rent suspecte et la décréditèrent. « Ce n’est pas; 
disaient-ils, un vice si facile à connaître, puisque 
le consul se lève au milieu de la tfuit et nomme t* 


que castra cattris ebufefamus : et Sbntois Romanuéoê 
imperia ltaliaoi regat, décerna mus. » Legati Romano- 
rum quum se, non quo hoslis vocasset, sed quo impera- 
torerf sui du lissent, ituros esse fespoodisseot; jara Pu- 
btilius, inter Palæpolim Neapolimque locd opportune 
capto, diremerat hostibus societalem auxilii mutui; qua, 
ut qnirfque tocus premeretur, inter se nsi fuerant. ttaque 
quum et comitiûruru dies instaret, et, Pu Milium, immi¬ 
nente m h ostium mûris, avocari ab spe capieudæ in dies 
urbis, haud e republica esset; actum cum tribuuit est, 
ad populumferrent, ut, quum Pifblilius Philo consulatu 
abisset, pro consule rem gereret, quoad debellatum cum 
Græcis esset. L. Cornelio, quia ne euin quidem iu Sam- 
nium jam iogreSsuro revacari abimpetu betli place bat, 
Hier* missæ, ut dictalorem coinitiorura causa diceret. 
Dix h M. Claudium Marcellum : afb co magister equitum 
dicuis Sp. Postumius. Nec tamen ab dictature comilia 
sum habita, quia, vitione creatus esset, iu disquisitioneoi 
venit. Coosuiti augures, viiiosum videri dictatorem, 
pronuntiaTcrunt. Eaui rem tribuuî suspectam infamem- 
qüe criniinaudo feceruut. * Nam neque fac le fuiss- id 
ritium oosci, quum consul oriens noCte Mleotio diceret 
dïclatorem : neque ab consule cuiquam publice prba- 
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dictateur dans le plus grand silence. Le consul 
d’aiüeursn’aécritsurcesujetapersonne, soit ma¬ 
gistrat soit simple particulier; il n'existe pas uu 
mortel quidise&voirvuou entendu rien qui pût vi¬ 
cier l'auspice ; et des augures, du milieu de Rome, 
n'ont pu deviner un vice survenu au milieu du 
camp, chez le consul. Qui ne s’aperçoit pas que 
cc vice, aux yeux des augures, c'est que le dicta¬ 
teur est plébéien?» Malgré ces propos et d'autres 
encore inutilemeut lancés par les tribuns, on en 
vint a riuterrègne. Les comices furent différés 
pour une cause ou pour une autre; et enfin, le 
quatorzième interroi, L. Emilius, créa consuls 
C. Pœtelius et L. Papirius Mugillanusou Cursor, 
comme je le trouve dans d'autres annales. 

XXIV. C’est cette môme année qu’eut lieu, dit- 
on, la fondation d’Alexandrie en Égypte, et la 
mort d’Alexandre, roi d’Épire, tué par un Luca- 
nien exilé, événement qui confirma l’oracle de 
Jup>ter de Dodone. Au moment où il avait été 
appelé en Italie par les Tarentins, l’oracle lui 
avait répondu « de se garder de l'onde Achéru- 
sienne et de la ville de Pandosia, parce que l'a se 
trouvait le terme de sa destinée. » Alexandre n’en 
passa donc qu avec plus d’empressement en Italie, 
afin de s’éloigner le plus possible de la ville de 
Pundosia, en Épire, et du fleuve Achéron, qui de 
la Molosside coule dans les lacs infernaux et se 
perd dans le golfe de Thesprotie. Mais, comme 
presque toujours en fuyant sa desliuée on s’y 
précipite, ce roi, après avoir souvent taillé en 
pièces les légions bruttiennes et lucanieunes, 
enlevé la colonie d’Héraclée aux Tarentins, Con¬ 
senti et Siponte aux Lucaniens, Térina aux Rrut- 

ttinve de ea re scriptum esse : nec quem quant mortaliam 
eistare, qui se vidisse aut aodisse quid dicat, quod su¬ 
spicion) diriraeret : neque augures divinare Rom» se- 
oentes potuisse, quid iu castrig consuti vitii ob venir set. 
Cui uon h pparère, quod plebeius dictalor sit, id vitinm 
augurtbus visum? » Mæc atiaque ab tribuois nequicquatn 
jaciata ; tamen ad interreguum res redit : dtlatisque alia 
atqne alia decausa comitiis, quartus decimus demum in- 
terrex L. Æmi!i-s eousules créât C. Pœlelium, L. Pa- 
pirimn Mugitlanum. Cursorem inàlHs annalibus invenio. 

XXIV. Eoriem anuo Alexaudriain in Ægypto proditum 
conditam ; Alexandrumque, Epiri regem, ab exsuie Lu- 
cano interfeetum, sortes Dodonæi Jovis eventu affirmasse. 
Àccito ab Tareutinis in Italiain data diclio erat, « caveret 
Acherustani aquam Paudosiamque urbem : ibi fatis ejus 
terminant dnri. » Eoque ocius transmiait in Italiain, ut 
qnam maxime procul abesset urbe Pandosia in Epiro et 
Arheronte amni, qtiem ex Molosside fluentem in stagna 
infemn accipitTbesprotms sinus. Cæterum (utfermefn- 
fpcmfo in media fata ruitur) quura sape Bruttias Lnca- 
nasqoe legioncs fudisset, Heracleam Tareutinorum co- 
roniam, Consentant ex Lucanis, Sipontumque, Brutlio- 
lum Teriuam, al as Inde Messapionim ac Lucanorum 


tiens, d’autres villes ensuite aux Messapienset au 
Lucaniens, après avoir envoyé en Épire trois cents 
familles illustres comme otages, ce roi vint, non 
loin de Pandosia, ville voisine des frontières de la 
Lucanie et du Brultium, occuper trois éminences, 
situées a quelque distance l’une de l’antre ; de l'a 
il faisait des incursions sur tous les points dn ter¬ 
ritoire ennemi. U avait autour de lui près de deux 
cents exilés lucaniens, sur la fidélité desquels il 
comptait, mais doat les esprits mobiles, comme 
presque toujours dans les hommes de cette na¬ 
tion , changeaient avec la fortune. Des pluies con¬ 
tinuelles, en inondant toute la campagne, avaient 
interrompu les relations entre les trois corps de 
l’armée qui ne pouvaient plus se prêter secours : 
les deux divisions où ne se trouvait pas le roi, 
sont lout d’un coup surprises par une brusque at 
taque de l’ennemi, qui les détruit, et se dirige 
vers le roi lui-même pour l’investir avec toutes 
ses forces. Les exilés lucaniens envoient alors des 
messages a leurs conipatriotes, et, pour prix de 
leur rappel, ils promettent de leur livrer le roi 
mort ou vif. Lui, cependant, avec une troupe 
d’élite, et dans un généreux élan d’audace , se 
fait jour à travers l’ennemi, et tue de sa main le 
chef des Lucaniens qui venait a lui; puis, ralliant 
son armée dispersée et fugitive, il gagne un fleuve 
où les ruines récentes d’un pont entraîné par la 
violence des eaux lui indiquaient sa route. Peudant 
que sa troupe le traverse par un gué peu sûr, uu 
soldat, harassé de crainte et de fatigue, s'écrie, 
en maudissant l’abominable nom de ce fleuve : 
« Va, on t'a bien nommé, en t’appelant Achéron.» 
Ce mot parvient aux oreilles du roi, qui se 

cepisset urbes, et trecentas familias illustres in Epimm, 
quas obsidum numéro baheret, imsisset; haud procul 
Pandosia urbe, imminente Lucanis ac Bruttiîs fiuibus. 
très tumulos, Bliquanlum ioter se distantes, insedit; ex 
quibus incursion» s inonmem partein agri hosiilis facerei. 
Et ducentos ferme Lucanorum exsuies ci ica se pro fidis 
hsbebat, ut pleraque ejus generis ingénia suot, cum for- 
tuna muiabilem gerentes (idem. Imbres continu», canipis 
omnibus inundautes, quuro interclusisseot trifariam exer- 
citum a tnutuo inter se anxilio, duo præsidia, qu» sine 
rege erant, improviso hostium adventu opprimuntur : 
deletisque iis, ad ipsius obsidionem omnesconverti. Inde 
ab Lucauis exsutibos ad suos nuntii missi sunt : pactoque 
reditu promissum est, regem, aut vivum, aul mortuuir, 
in potestatem daturos. Cæterum cum delectis :psc, egre- 
gium facinus ausus, per medios erumpit hostes, et decent 
Lucanorum cominus congressum oblruncat : contrabens 
que suos ex fuga palatos, pervenit ad amnem, ruiois receo- 
tibus pontis, quem vis aqu» abstulerat, indicantemiter. 
Quem quum iocerto vado transiret agmen, fessas nietuac 
labore miles, incrcpaos nomen abommandum fluininis. 
•Jure Acberos vocaris,» iuquit.Qund ubi adaures arckbt 
régis, adjecit ettemplo nui muni fatis suis; subsiitiique du- 
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rappelle aussitôt sa destinée, s’arrête, hésite a 
passer. Alors Sotimus, un des jeunes serviteurs 
du roi, lui demande < Qui peut le retenir dans 
un si grand péril §, et l'avertit que les Luca- 
niens cherchent l'occasion de le surprendre. Le 
roi se retournant les voit au loin venir en troupe 
contre lui; il lire alors son épée et lance son che¬ 
val au milieu des flots. Déjà il avait passé le gué 
et sortait du fleuve, lorsqu'un trait, lancé de loin 
par on exilé lucanien, le perce de part en part : 
il tombe, et son cadavre, auquel reste fixé le ja¬ 
velot, est porté par le courant du fleuve jusqu'aux 
postes ennemis; et là, il se fait de ce corps une 
affreuse mutilation. Il fut coupé en deux : une 
moitié fut envoyée à Consentis; l'autre gardée 
pour servir de jouet, était assaillie de loin à 
coQpsde pierres et de javelots, lorsqu'une femme, 
du milieu de cette foule livrée aux transports 
d'une rage et d'une cruauté vraiment iucroyable 
dans de9 hommes, supplie qu'on s'arrête, et 
s'écrie en pleurant, « Que son mari et ses en¬ 
fants sont prisonniers chez l'ennemi, qu’elle a 
l'espoir, avec ce cadavre royal, tout mutilé qu'il 
est, de racheter sa famille. » C'est ainsi seule¬ 
ment que cessèrent ces traitements atroces. Ce qui 
resta de ses membres déchirés fui enseveli à Con¬ 
sentis par les soins seuls de cette lemme : les os¬ 
sements furent renvoyés à l'ennemi dans Méta* 
ponte, et de là portés en Épire, à sa femme Cléo¬ 
pâtre et a sa sœur Olympias, dout l'une était 
mère et l'autre sœur d’Alexandre-le-Graud. Telle 
fut la triste fiu d'Alexandre, roi d’Épire : quoi¬ 
que la fortune l'eut empêché de se mesurer avec 
les Romains, comme il porta ses armes en Italie, 

biiis, entra isiret. Tum Sotimus, rninister ex regiis pue- 
ris, • quid iu Uuto discrimine pcricali cuuctaretur • in- 
terrogan*, indicat, Lucanes insidiis quærere locmn. 
Quut ubi respexit rex procul grege facto vcnienies strin- 
git gladium , et per medium amuem transmiitit equum. 
ianique iu vadum egreasum eminus veruto Lucanut exsul 
transfigi;. Laps uni iude cum inbære.ite teio corpus exa- 
niiue Uetulit aiunis in hostinra præsidia. lbi feeda lacera- 
lio corporis lacia. Namque, præciso rnedio, parlera Con- 
(antiaui misere : para ipsit retenta ad ludibrium. Qu» 
quum jaculi* aaxitque procul incesseretur, niulier una, 
ultra humanarain irarum fidem tævienli lurbæ immiita, 
ut parumper s usinèrent precata, fient ait , • virura tibi 
liberusque captos apud botiet esse : sperare, corpure re- 
gio utcunque umlcoto te snot redempturam. • It finit 
lacerationi fuit. Sepultumque Consenti», quod membro- 
rum reliquuiu fuit, cura raulieris unius : osoaque Meta- 
pontuin ad hostes remitsa ; inde Epirura devecta ad Cleo- 
patram uxurem sororeraque Olympiadem, quarum mater 
Wagni Alexaudri altéra, soror altéra fuit, iiæc de Alexao- 
dri Epirensit tristi eveutu, quaoquam Romane belle lor- 
luua eum abatinuit, ta mon, quia in Italia bella g<*ssit, 
puoci* diii**c salis ait. 


j'ai cru qu'il suffisait d'en faire ce court récit. 

XXV. La même année fut célébré a Rome un 
Lectislerne, le cinquième depuis la fondation de 
la ville, toujours pour apaiser les mêmes dieux. 
Ensuite, des nouveaux consuls, après avoir, sur 
l'ordre du peuple, envoyé déclarer la guerre aux 
Samnites, firent pour la soutenir des préparatifs 
beaucoup plus importants qne pour l'expédition 
contre les Grecs, et y joignirent d’autres renforts 
tout à fait nouveaux, auxquels ils ne s'attendaient 
guère alors. LesLucaniens et les Apuliens, peuples 
avec qui Rome, jusqu'à ce jour, n'avait jamais été 
eu relation, viurent demander son alliance, pro¬ 
mettant des armes et des hommes pour la guerre: 
un traité fut conclu et leur amitié acceptée. A 
cette même époque nous avions des "Succès dans 
le Samnium ; trois places étaient en notre pou¬ 
voir : Allifes, Callifes et Ruffrium; le reste du 
territoire, à l'arrivée des consuls, fut saccagé sur 
tous les points. Pendant que cotte guerre commen¬ 
çait si heureusement, celle qu'on faisait aux Grecs 
toujours assiégés, touchait à sa fio. En effet, l'en¬ 
nemi, dont les communications étaient intercep¬ 
tées et les forces divisées, avait à souffrir dans ses 
murailles des malheurs plus affreux que ce qu'il 
redoutait de l'extérieur : prisonnier pour ainsi dire 
de ses propres défeuseurs, il lui fallait endurer et 
les outrages faits à ses femmes, à ses enfants 
même, et toutes les misères des villes conquises. 
Aussi, lorsque le bruit courut qu’il lui venait de 
Tarante et du Samnium de nouveaux secours, 
trouvant déjà qu'il avait dans ses murs plus de 
Samnites qu'il n'en aurait voulu, il désira vive¬ 
ment l'arrivée des Tarentins, dans l'espoir que 

XXV. Eodevn anno lectisternium Rom», quinto post 
conditam urbem, iisdem, qnibusante, ptacaudis babitura 
est dits, Novi deiode consules jussu popuii quum mbis- 
sent, qui iudicerent Samnitibus bellum; et ipsi majore 
couatu , quant ad versus Græcos, cuncta parabanl; et alia 
nova nitiil tum aoiuio taleagitantibusaccesseruutauiiliu. 
Lucani alque Apuli, quibits geutibus nihil ad eam dieiu 
cum Romapo populo fuerat, iu fidem venerunt, arma 
virosqne ad bellum polliccutes. Fcedere ergo in amicitiam 
accepti, Eodem tempore etiarn iu Samnio res prospéré ges- 
ta. Tria oppida iu portaient veuerunft, Allifœ, Callifæ, 
Ruffrium : aliusque ager primo adventu coosulum longe 
Intequeestpervastams. Hoc belle tam prospéré commisso 
alteri qooque bello,quo Græciobsidebaolur, jam fiais 
aderat. Nam, præterquam quod, inters»ptis munimentis 
bostium, pars parti abscissa crat, fœdiora aliquauto iutra 
muros iis , quibus hostis territabat, patiebanlnr ; et ve- 
lnt capti a suismet ipsis præsidiis, indigna jam liberis 
qooque ac coujugibus, et quæcaptaruni urbium eitrema 
sunt, patiebautur. Itaque quum, et a Tarento et a Sam- 
uitibus, faraa esset, nova auxilia ventura, Sauioil.um 
plus, qunm vellent, iulra mœuia esse rebaulur i Ta.vii- 
ttnorum | >e»ituteiu, Graci Græcos, baud miuus pçf 
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pas derniers, Grecs eux-mêmes au milieu d'une 
yille grecque, la protégeraient autant contre les 
Nolains et les Samnites, que contre les Romains, 
leurs ennemis. A la tin, une capitulation pa¬ 
rut encore le plus supportable des maux. Cba- 
rilaüs et Nymphius, fes premiers citoyens de la 
ville, après s’être concertés, se partagèrent les rô¬ 
les pour mener à Ûn l’entreprise : F un devait pas¬ 
ser comme transfuge auprès du général romain, 
l’autre demeurer dans la place pour la tenir prête 
u l'exécution du projet. Ce fut Cbariiaüs qui vint 
trouver Publilius Philo : « C’est pour le bien, l'in¬ 
térêt et le bonheur des.Palépolitains et du peuple 
romain, qu’il est décidé 'a livrer la ville. Pourra- 
t-on dire que par pette action il a trahi ou sauvé sa 
patrie? cela dépend delà foi romaine. Pour lui, per¬ 
sonnellement, il n’exige, il ne demande rien; mais 
il demande, pour son pays, bien plus qu’il ne 
l’exige, que, si l'entreprise réussit, le peuple romain 
veuille bien considérer plutôt combien il aura fallu 
de dévouement et 4e courage pour revenir a son 
amitié qu'il n’a fallu de folie et d’imprudence pour 
s’écarter du devoir.» Le général approuva sa con¬ 
duite et lui confia trois mille suidais pour s’empa- 
parer de la partie de la ville où s'étaient établis 
les Samnites. Ce corps de troupe fut placé sous les 
ordres de L. Quinctius, tribun militaire. 

XXVI. Danç cet intervalle, Nymphius, do son 
pôle, employant l’adresse auprès du préteur des 
Samnites, C’avait amené, en lui représentant que 
('armée romaine était tout entière autour de falé- 
polis et dans le Samnium, à lui permettre d'aller 
a veç une flotte envahir le territoire de Rome et rava¬ 
ger non-seulement la cô(e maritime, niais aussi les 

quos Samniti Nolaqoque, quqra ut Romanis hQstibu; ré¬ 
sistèrent, exspectabant. Postremq lovissimum malorum 
dcditio ad Romanos visa. Charilaus et Nymphius, prin¬ 
cipes civitatis, coimnunicato inter se cousilio, partes ad 
rem agendam divisere, ut alter ad imperatprem Romi- 
uorum transfugeret, alter subsisteret ad præbendam op- 
portunam consilio urbem. Charilaus fuit, qui ad Publi- 
fium Philonem venit : et, « quod boqum, faustum, felix 
Palæpolitanis popu loque romano esset, tradpre se, ait, 
mœuia statuasse. Eo facto utrum ab se prodita, an ser- 
yuta, patria videatur, in Ode Romana positum esse. Sibi 
privatim nep pacisci quicquam » nec pelere : publice pe- 
fere, quant pacisci, ma gis, ut, si successisset inceptum, 
cugitaret populus romanus, potius cum quanto studio 
periculoque rediiura io amicitiam suam esset, quam qua 
stulülia et temeritate de officio decessum. > CoUaudatus 
ii|> iniperatore tria miltia milituin ad occupaudam eam 
partem urbis,quant Samnites insidebaot, accepit : prœ- 
aidio ei L. t Quinctius tribuaug milituin præpositus. 

X1ÇVI. Eôdeni tempore et Nymphius prætorera Sam- 
piiium arte aggressus perpulerat, ut, quooiara omnis 
pomauus exercitus a ut ci rca Palæpolim aut io Samnio es- 
fet 4 riaeret se classe circumvebi ad romaaum agrum, 


lieux voisins de I a ville clie-méme. Toutefois, di- 
tail-il, pour cette surprise, il fallait partir la nuit; il 
fallait, sans perdre un instant, mettre a flot les na¬ 
vires. Afin d'accélérer ce départ, toute l'armée des 
Samnites, moins la garde nécessaire au service de 
la ville, fut envoyée sur le rivage. La, pendant 
que Nymphius, au milieu des ténèbres et de celte 
multitude qui s’embarrasse elle-même, confond 
tout à dessein par mille ordres contradictoires, et 
gagne ainsi du temps, Charilaus, d’intelligence 
avec ses amis, est introduit dans la place, cou¬ 
vre de soldats romains les hauteurs de la ville, et 
leur fait pousser le cri d'alarme; les Grecs qui en 
ont été avertis par leurs chefs, restent en repos. 
Les Nolains se portant vers l'autre côté de la ville, 
se sauvent par le chemin qui conduit h Nola. 
Quant aux Samnites qui étaient restés en dehors de 
la place, autant la fuite leur parut facile pour le 
moment, autantelle leur paruthonteuse quandib 
furent h l’abri du péril. Sans armes et sans baga¬ 
ges, ayant tont laissé entre les mains de leurs en¬ 
nemis, devenus un objet de raillerie pour les 
étrangers et pour leurs propres compatriotes, 
dépouillés et manquant de tout, ils rentrèrent 
dans leur pays. Je n’ignore pas une autre tradition 
qui attribue aux Samnites la reddition de cette 
ville; mais outre que ce récit a été fait d’après des 
autorités qui méritent plusde confiance, le traitéde 
Néapolis (qui devint dans la suite le centre des 
affaires grecques ) rend plus vraisemblable l’opi¬ 
nion qu'ils revinrent d'eux*mêmes à l'amitié de 
Rome. Le triomphe fut décerné a Publilius, sur 
l'opinion assez fondée que c'était par le siège que 
l'ennemi avait été dompté et amené à se rendre. 

qon oram modo maris, sed ipsi nrbi propioqua loca de- 
populaturum. Sed, ut fatleret, nocte profitisçendum esse, 
externploque na?es deduçendas. Quod quo maturios Go¬ 
ret, omnis juveutus Samuitium, præter necessarium ur¬ 
bis præsidium, ad littus misse, tlbi dum Nymphius in 
tenebris et multitudine semetipsa impedienle, seduto 
alite alia imperia turbans, terit tempos; Charilaus, ex 
composito ab sociis iu urbem receptus, quum sumuta ur¬ 
bis romano milite implesset, tofii cia more ni jussit : ad 
quem Græci, signo uccepto a principibus, quievere. No- 
lani per aversam partem urbis via Nolam fereote eflh- 
giunt. Samnitibus excluais ab orbe, ut expeditior in prs- 
sentia fuga, ita fœdior, postquam periculo evasernut, 
visa : quippe qui inertnes, nuila rerum suarum non refl¬ 
ets inter bustes, ludibrinm non externis modo, sedeliam 
popularibus, spoliati atque egentes domos rediere. Haud 
ignarus opinionis alterius, qua hæc proditio ab Samniti¬ 
bus facta traditur, quum auctoribus boc dedi. quibus di- 
gnius credi est, tum fœdus Neapolilanum (eo enim dciude 
summa rei Græcorum venit) siiuilius vero facit, ipsos in 
amicitiam redisse. Publilio triumphus decrelus; quod salis 
credebatur, obsidione doniitos hostes iu fidero venis e. 
Duo singularia bæc ei viro pritnum coutigere, prorogatif 
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Ce personnage est le premier qui ait obtenu deux 
faveurs singulières : la prorogation du comman¬ 
dement, que Ton n’avait accordée à personne 
avant lui, et le triomphe après le consulat. 

XXVII. 11 éclata presque aussitôt une autre 
guerre avec les Grecs de l’autre rive. Les Taren- 
tius, qui avaient entretenu quelque temps Palépo- 
Its d'un vain espoir de secours, a la nouvelle que 
les Romains étaient maîtres de la ville, s’em¬ 
portèrent en reproches contre les Palépolitains, 
comme s'ils eussent été trahis par eux plutôt que 
traîtres à leur cause. Leur colère et leur baiue 
contre Rome se tourna en rage, surtout quand 
ils apprirent que les Lucauiens et les Apuliens 
(car chacun de ces deux traités eut lieu cette 
année) étaient venus se mettre sous la protec¬ 
tion du peuple romain. « On est presque venu 
jusqu’à eux, répètent-ils; bientôt ils en seront au 
point d’avoir les Romains pour ennemis on pour 
maîtres. 11 est certain que le sort de leur pays dé¬ 
pend de la guerre des Samnites et du résultat de 
cette guerre ; c’est la setile nation qui résiste, et 
encore n’est-elle plus assez forte depuis la défection 
du Lucanien ; c’est donc le Lucanien qu’il faut ra¬ 
mener et pousser à rompre l’alliance romaine; on 
le peut encore, si l'on sait user d’artifices pour se¬ 
mer les divisions. » Ces raisons ayant prévalu sur 
les esprits avides de nouveautés, on eut recours 
à l’argent pour attirer de jeunes Lucaniens, plus 
célèbres dans lenr pays que dignes d’estime ; ils se 
déchirent entre eux h coups de verges, et se pré¬ 
sentent dépouillés de leurs vêtements dans rassem¬ 
blée de leurs concitoyens, où ils s’écrient que c’est 
pour avoir osé entrer dans le camp romain qne le 
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consul les a fait battre de verges et presque frapper 
de la hache. Un traitement si affreux par lui-même 
paraissait plutôt l’œuvre de la violence qu’un stra¬ 
tagème : aussi la foule soulevée contraignit-elle 
par ses clameurs les magistrats h convoquer le sé¬ 
nat. Les uns, entourant l’assemblée, demandent 
la guerre contre Rome; les autres cotirent appe¬ 
ler anx armes les habitants des campagnes. Les es¬ 
prits les plus sages se laissant aussi entraîner u ce 
mouvement tnmultueux, on décide que le traité 
d’alliance avec les Samnites sera renouvelé, et des 
députés partent avec cette mission. Comme cette 
résolution si subite parut d’autant plus suspecte 
qu’elle était moins fondée raison, les Samnites 
exigèrent que l’on donnât des otages et que l’on 
reçût garnison dans les places fortes; et les Luca¬ 
niens, aveuglés par la haine et la perfidie, ne re¬ 
fusèrent rien. L’imposture se découvrit bientôt 
après, quand on vit les auteurs de ces accusations 
mensongères se retirer h Tarente ; mais, tout pou¬ 
voir de disposer de soi une fois perdu, il ne resta 
pins qu’un repentir inutile. 

XXVIII. Cette année, le peuple fut en quelque 
sorte initié a une lil>erté nouvelle par l’abolition 
de l’asservissement pour dettes ; on dut ce change¬ 
ment dans le droit à l’infâme passion et à l’insigne 
cruauté d’un usurier nommé L. Papirius. Il rete¬ 
nait chez lui G. Publilius, qui s’était livré pour re¬ 
prendre les dettes de son père. L’âge et la beauté 
du jeune homme qui devaient exciter sa pitié, ne 
firent qu'enflammer son penchant au vice et a 
un impur libertinage. Dans la persuasion que 
cette fleur de jeunesse était un supplément h l'in¬ 
térêt de sa créance, il essaya d’abord de le séduire 


îoiperii non ante in nllo facta, et acto honore triomphas. 

XXVII. Aliud sa brade hélium cum alterius orœ Grade 
exortum. Ttamque Tarentioi , qimm rein Palæpolitanam 
vana ipe aoxilii aliquandiu sustinuisseot, postquam Ro- 
manoe urbe potitoe accepere, velut destiluti, ac non qui 
ipsi destituisseot, increpare Palæpolitanos : ira atque in- 
vidia in Romanos furere j eo etiam, quod Lucanos et 
Apuloe(nam niraqoe eo aonosodetas cœpta est) io fidem 
popoti romani veoisse allatum est. « Quippe propemodum 
perveutum ad se esse : jamque in eo rem fore, ot Ro¬ 
mani aut hostes, aot dot ni ni habendi sint. Discri men 
profeeto reram saaram in bello Sanmitium eventuqne 
ejus verti. Eain solam gentem restare, nec eam ipsam 
•mis validant, quando Lucanos derecerit. Quein revocari 
adhuc, impellique ad abolendam societatem ronaanam 
posse, si qua ars serendis discord iis adbibeatur. » Hæc 
consilia quura apad cupidos reram novandarum valuis- 
sent ; ex juventote quidam Lucanorum pretio asciti, clari 
roagts inter popnlares, quant bonesti, inter se mulcati 
ipsi virgis, qnum corpora nuda in tu lissent in civium cœ 
tum, vociférait sunt, se, quod castra rouiana ingredi ausi 
«seul, a consute virgis cæsos, ae prope securi percussos 


esse. Déferrais inapte natura res qnum spedera injuriw 
magis, quam doli, præ se ferret, concitati homiues co- 
gunt clamore suo magistratus senatum vocare : et alii, cir- 
cumslantes concilium, bellum in Romanos poscunt; alii ad 
coucitandam in arma multitudinem agrestium discurrunt; 
tumuitnque etiam 6anos consternante animos, decerni- 
tur, ut societas cum Samoitibus renovaretur; iegatique 
ad eam rem mittuntur. Repenti oa res quia quam causa in 
nullam, tain ne fidem quidem babebat, coacti a Samni- 
libus et obsides dare, et præsidia in loca muni ta accipere : 
cæci fraude et ira nibil recusarnot. Diluceredeinde brevi 
fraus cœpit, postquam cri roi nu m falsorum auctores Ta- 
rentum counmigravere; sed, amissaomni de se potestate, 
nibil ultra, quam ut pœniteret frustra, restabat. 

XXVIII. Eo anuo plebi romanæ velut aliud initiant li- 
bertatis factum est, quod uecti desierunt ; mutatum au- 
tem jus ob unius feneratoris simul libidinem, simul cru- 
delitatem insigoem. L. Papirius is fuit; cui quum se C. Pu¬ 
blilius ol> æs alienura paternum uexum dedisset, quæ «tas 
for ma que misericordiam elicere poterat, ad libidinem et 
contumebam aniroum accendernot : et,florem ætatisejus 
fructum adventicium crediti ratus, primo pellicere ade* 
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par ses discours indécents; ensuite, comme Publi- 
lius, plein de mépris, fermait les oreilles b ses im¬ 
pudiques instances, il cherche à l’effrayer par ses 
menaces, et lui remet sans cesse devant les yeux 
son affreuse misère ; enfin, voyant qu'il songe 
bien plus a sa condition d'homme libre qu’a sou 
état présent, il le fait dépouiller de ses vêtements 
et frapper de yerges. Le jeune homme déchiré de 
coups parvient^ s’échapper par la ville, qu’il rem¬ 
plit de ses plaintes contre l’infamie et la cruauté 
Je l’usurier ; la foule, devenue nombreuse, émue 
de compassion pour sa jeunesse, indiguée de son 
outrage, animée aussi par un retour sur le sort 
qui l’attend, elle aussi et ses enfauts, la foule s’é¬ 
lance dans le forum, et de la se dirige précipi¬ 
tamment vers la curie. Les consuls, forcés par 
ce tumulte imprévu, ayant convoqué le sénat, à 
mesure que les sénateurs entraient dans la curie, 
on se précipite b leurs pieds en leur montrant le 
corps tout déchiré du jeune homme. Ce jour-la fut 
brisé, par l'attentat et la violence d’un seul homme, 
l’un des plus forts liens de la foi publique. Les con¬ 
suls reçurent ordre de proposer au peuple qu’un 
citoyen désormais ne pourrait, sinon pour une 
peine méritée, et en attendant le supplice, être re- 
leuu dans les chaînes ou les entraves; les biens et 
non le corps du débiteur devaient répondre de 
sa dette. C’est ainsi que furent mis en liberté tous 
les détenus pour dettes, et que des mesures furent 
prises pour qu’b l’avenir un débiteur ne pût être 
jeté dans les fers. 

XXIX. La même année, lorsque la guerre des 
Samuites, la défection inattendue des Lucaniens 
et la complicité des Tarentins dans oetie défec- 

lescentem sermone incetto est cous tus; deio, postquam 
asperqabantnr flagitium aures, mi nia territare, atque 
ideutidem adraooere fortunæ ; postremo f quum ingenui- 
talis magis, quam præsentis conditions, memorem vi- 
deret, nudari jubet, verberaque afferri. Quibus Iaceratus 
juvenis, quum se in publicum proripuisset, libidioem 
rrudelitatemque conquerens feoera loris ; ingens vis bo- 
niinum, quum etatis miseratione atque indignitate inju¬ 
rias accensa, tum suæ condilionis ïiberumque suorum 
respeom, in forum, atque iode, agmiue facto, ad Curiam 
ooncurrit. Et quum ooosules, tumultu repeotino coacli, 
senatum vocarent, iotroeuutibus in curiam Patribus la¬ 
cerai um juvenis tergurn, procumbentes ad singulorum 
pedes, ostentabant. Victum eo die ob impoteutem inju- 
riam unius ingens vinculum fidei ; jussique ooosules ferre 
ad populum, ne quis, nisi qui noxam meruisset, douée 
pœnam lueret, in oompedibus aut in nervo teneretur ; pe- 
cuniæ crédita» bona débitons, non corpus obnoiium esset. 
lia ueii soiuti ; cautumque in posterum, ne necterentur. 

XXIX. Eodern auno, quum satis per se ipsum Samni- 
tium hélium et defectio repens Lucaoorum, auctoresquo 
deWctionis Tarentini solticitos haberent Patres , accessit. 


tion donnaient déjà assez d'inquiétudes aux sé¬ 
nateurs, on apprit que le peuple Vestin devait 
aussi se joindre aux Samnites. Cette nouvelle 
fut plutôt le vague sujet des entretiens de la 
ville que la matière réelle d’une discussion publi¬ 
que; mais l’année suivante, les consuls L. Fanas 
Camillus, élu pour la secoude fois, et Juuius Bru- 
tus Scæva, ne trouvèrent point d’affaire plis 
importante ni plus .pressée b présenter au sénat. 
Quoique la chose fût nouvelle, le sénat en fat si 
préoccupé qu’il craignit également de l'entre¬ 
prendre et de la négliger; car d’un côté, rhn- 
punité des Vestins encouragerait b l’audace et b 
l’insolence, et de l’autre, leur punition par la 
guerre jetterait dans la crainte et la colère les 
nations voisines. Et c’étaient toutes peuplades 
aussi puissantes b la guerre que les Samnites, 
les Morses, les Péligoiens, les Marrucins, qu’il 
fallait s’attendre, si l’on attaquait le Vestin, b 
avoir tous pour ennemis. Néanmoins ce dernier 
parti prévalut, et put sembler inspiré plutôt par 
le courage que par la prudence; mais l’événemeot 
prouva que le courage a pour soi la fortune. 
D’après la décision du sénat, le peuple ordoaua 
la guerre contre les Vestins. Brutus fut chargé de 
cette expédition, et Camille de celle du Sam- 
uium. Ou conduisit nue armée dans chacun des 
deux pays, et le soin de défendre leur frontière 
empêcha les ennemis de réunir leurs forces. Au 
reste, l’un des deux consuls, L. Furius, b qui 
était échue la plus lourde tâche, ayant été atteint 
d’une maladie grave, se trouva ainsi par la for¬ 
tune éloigné de la guerre : il reçut ordre de nom¬ 
mer un dictateur pour continuer l’expédition, et 

ut et Vestinus populos Samnitibus sese conjungeret. Qu 
res sicut eo «nuo sermonibus magis passim bominom ja- 
clala, quam in publico ullo coocilio est; ita iosequenlis 
anni coosulibus , L. Furio Caroitlo iterum, Junio Bruto 
Scsvæ, uuila prior poti orque visa est, de qua ad seoatnm 
referrent. Et, quanquam nova res erat, tamen tanta cura 
Patres incessit, nt pariter eam susceptam neglectamque 
tintèrent; ne aut impunités eorum lascifia superbiaque, 
aut bello pœnæexpetilæ meta propinquo atque ira oonci- 
rent finitimos populos. Et erat genus omne abunde bello 
Samnitibus par, Marti Pelignique etMarruciui ; quos, si 
Vestiuus attiogeretur, omues habendos bottes. Vkat ta¬ 
men pars, qus in præseotia videri potuit majoris a Dirai, 
quam consilii ; sed eveulus docuit, fortes forlunam javare. 
Betlum ex aucloritate Patrum populus ad versus Vestinos 
jussit. Provincia ea Bruto, Samnium Caroitlo sorte eve- 
nit. Eiercitus utroque ducii, et cura tuendorum fininm 
bostes prohibili coujuugere arma. Ceterum altcrumcon- 
sulem L. Furium, cui major moles rerum imposita erat, 
niortio gravi impticitum fortuna bello subtraxit; jnssus- 
que diclatorem dicere rei gerendæ causa, longe clarissi- 
iiium bello ea tempestate dixit L. Papirium Cursoreui; s 
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Il nomma le plus illustre guerrier de celte époque, 
L. Papirius Cursor, qui choisit Q. Fabius Maximus 
Rullianus pour maître de la cavalerie : couple 
fameux par ses exploits peudant sa magistrature, 
mais plus encore par la mésintelligence qui les 
poussa jusqu'aux dernières hostilités. L'autre 
consul lit contre les Vestins uue guerre en quel¬ 
que sorte multiple, mais toujours avec le même 
succès; il ravagea des campagnes, saccagea, 
brûla les habitations des unuemis avec leurs 
moissons, les attira ainsi malgré eux au combat; 
et, dans uue seule bataille, il ruina si bien 
leurs forces, non toutefois sans perte d'bom- 
mes, que les Vestins non-seulement s'enfuirent 
daus leur camp, mais, ne se croyant plus même 
en sûreté derrière leurs palissades et leurs fosses, 
se dispersèrent dans les places fortes dont la po¬ 
sition et les remparts pouvaient les défendre. A 
la fin , il entreprit aussi d’emporter ces places 
d'assaut, Cutina d'abord, que, grâce h l'ardeur et 
h la rage de scs soldats, dont presque pas un n’é¬ 
tait sorti du combat saus blessure, il enleva par 
escalade ; et eusuile Cinglia. Le butin faitdausces 
deux villes fut abandouné a ses troupes , que n’a¬ 
vaient pu arrêter ni portes, ni murailles ennemies. 

XXX. On partit pour le Samnium sous des «us¬ 
inées équivoques : cette circoustauce fâcheuse 
tourna, non contre la guerre qui fut heureuse, 
mais coutre les gcuéraux qui luttèrent de baiues 
et d'animosités. En effet, le dictateur Papirius, 
au moment de retourner à Rome sur l avis du 
pullaire, pour reprendre les aupiccs, avait donné 
ordre au maître de la cavalerie de sc tenir dans sa 
position cl de n'engager pendant sou absence au- 

quo Q. Fabius Maximus Rullianus magister equilum est 
dictus ; par oobile rebus in co magistratu gestis, discor- 
dia Utinen, qua prupe ad uliimum dimicationis ventum 
est, oobitius. Ab aJtero consule in Veslinis multiplex bel- 
luit), nec usqnam vario eventu, gestion est. Nam et per- 
\ asm vit agros, et, populaudo atque urendo tecta bostiuin 
sa laque, iu aciem invitoi extraxil; et ita prælio uuoac- 
cidit Vestinomm res, haudquaquarn tameu incruento 
milite suo, ut non in castra soluni refugereut bustes, sed, 
jam ne vailo qnidem ac fossis freti, dilaberentur in op- 
pida , situ urbium mœuibusque se defensuri. Postremo 
oppida quoque vi expugnare adortus, primo Cutinam 
ingeoti ardore militum aut vulnrrumira, quod haud fere 
quisquam integer prælio excesserat, scalis cepit : deinde 
Cingiliam. Uiriusque urbis prædani militibus, quod eos 
ueque porta?, ueque mûri bostium arcuerant, conceixit. 

XXX. In Samnium iacertis itum auspiciis est : cujus 
rei vitium non iu belli eveutum, quod prospéré gestum 
est, sed iu rabiem atque iras imperatorum venir. Nam- 
que Papirius dictator, a pullario mooitus, quum ad au- 
ftpicium repetendum Romam proOcisceretur, msgistro 
equilum denuntiavit, ut sese loco teneret, neu, absente 
se, cnm bottemanum conaereret. Fabius quuni post pro- 
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cune affaire avec l'eunemi. Fabius, après le dé¬ 
part du dictateur, apprend par ses éclaireurs que 
tout chez l'eunemi est daus une négligence aussi 
complète que s'il n’y avait pus un seul Romain 
dans Je Samnium ; alors ee jeune homme au cœur 
fier, soit indigné que tout parût reposer sur 
le dictateur, soit entraîné par l'occasion de bien 
faire, dispose et prépare son armée qu il fait 
marcher sur Imbrinium (c’est le nom du lieu), 
et livre "bataille aux Samniles. L’affaire se passa 
si heureusement, qu’il n'y manqua rien, et le 
dictateur en personne ne l'aurait pas mieux diri¬ 
gée : le général ne fit point faute au soldat, ni le 
soldat au général. Les cavaliers, par le con¬ 
seil de Cominius, tribun militaire, après avoir 
essaye en vain pendant quelque temps et h plu¬ 
sieurs reprises de rompre la ligne eunemie, ôtè¬ 
rent la bride à leurs cbevaui, les lancèrent h 
coups d’éperons avec uue telle force que riea 
ne put tenir devant eux, et portèrent au loin a 
travers les armes et les hommes le désastre et la 
mort. L’infanterie s'élança a la suite de la cavale¬ 
rie et se précipita avec ses enseignes au milieu des 
rangs en désordre. Vingt mille ennemis périrent, 
dit-on, dans cette journée. Des auteurs prétendent 
que, deux fois pendant l’absence du dictateur, 
on en vint aux mains avec l'ennemi, et qne deux 
fois la chose se passa heureusement. Daus les plus 
anciens écrivains, on ne trouve que cette seule 
bataille; daus quelques annales, il n'est pas du 
tout question de cette affaire. Le maître de la ca¬ 
valerie, qui avait retiré de nombreuses dépouilles 
d’une si grande déroute, fit rassembler en un tas 
immense et brûler les armes prises sur rennemi, 

feetioneui dictatoris per exploratores comperisset, pér¬ 
iode omiiia soluta apod hottes, ac si ueuio Romanus iu 
Saronio esset ; seu ferox adolescens iodigoilate acce usus, 
quod omuia iu dictature viderenturreposita esse; seu oc- 
casioue bene gcreudærei inductus, exercitu instruire pa¬ 
ra toque profectus ad Imbrinium (ita vocanl loctira acte 
cum Samuilibus conduit. Ea fortune pugn» fuit, ut ni- 
hii relictum ait, quo, si affubset dictator, res meiius geri 
potuerit; non dux militi, non miles duci defuit. Eques 
etiam, auctore L. Comin o trinuuo militum, qui aliquo- 
ties impetu capto perrumpere non poterat hostium agraen, 
detraxit frenos equis ; atque iti concitatos calcaribus per- 
inisit, ut sustinere eos uulls vis posset. Per arma, per 
viros lato stragem dedere. Secutus pedes impetum equi- 
tom, turbatis liostibus intulit signa. Vigiuli milita lios- 
tiura cæsa eo die traduntur. Auctores ab eo bis cum boste 
signa collata, dicta tore absente, bis rein egregie gestam. 
Apud antiquissimos scriptorcs una hæc pugna evenUur; 
io quibusdam anualibus tota res prætermissa est. Magis- 
ter equilum, ut extan'acæde, mutas poülus spoliis, cou- 
gesta in ingenleoiacervum hosiilia arma subdito ignecon- 
cremavit : seu votum id deorum cuipiam fuit; seu crederc 
libet Fabio auctori, eo factum, ne sus gloric fructuu* 
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soit qu'il en eût fail le vœu b quelque divinité, 
§oit qu'il voulût, s'il faut en croire l'historien Fa¬ 
bius, empêcher le dictateur de recueillir le fruit 
de sa propre gloire, et d'inscrire son nom au bas 
de ces trophées, ou de porter ces dépouilles b son 
triomphe. La lettre qu’il écrivit au sujet de cette 
victoire au sénat et non au dictateur, prouve en¬ 
core qu’il ne l'admettait point b partager sa gloire. 
Il est certain, au reste, que le dictateur, a la 
nouvelle de cette victoire, loin de s'en réjouir avec 
les autres, en montra de la colère et du chagrin. 
Il congédia aussitôt le sénat, sortit brusquement 
de la curie, et alla répétant partout que c'étaient 
moins les légions samnites que la majesté dic¬ 
tatoriale et la discipline militaire qui avaient été 
vuiocues et détruites par le maître de la cavale¬ 
rie, si le mépris de ce dernier pour l'autorité 
demeurait impuni. Pleiu de menaces et de colè¬ 
re, il partit pour le camp, et, quoiqu'il marchât 
a grandes journées, il ne put devancer le bruit 
de son arrivée. On était accouru de la ville an¬ 
noncer que le dictateur arrivait impatient de pu¬ 
nir, et ue parlait presque que pour vanter l'ao» 
tiou de T. Manlius. 

XXXI. Fabius, au milieu d'une assemblée qu'il 
aaussilôl convoquée, conjure les soldats « de faire 
servir ce courage, avec lequel iis ont défendu la 
république contre ses ennemis les plus acharnés, 
b le protéger, lui, sous la conduite et les auspices 
duquel ils ont vaincu, contre l'implacable cruauté 
du dictateur. 11 vient, égaré par l'envie, irrité du 
courage et du bonheur d'autrui, furieux que 
pendant son absence la république ait été bien 
servie; il aimerait mieux voir, s’il pouvait ehan- 

jiietator eaperet, nomeaque ibi scriberet, sut spolia in 
Iriuruptio ferret. Litiere qooque de re prospéré gesta ad 
hcuatuni, non ad dictatorein, misss, argumentum fnere 
minime cum eu communicant» laudes. Ita certe dictator 
id factum accepit, ut, lattis ali» Victoria parta, pr« se 
terret iram iri&titiamque. Misso iiaque repente senatu, se 
ci Curia proripuit ; tum vero, non Samnitium magis le- 
gioues, quam majestatera dictatoriam et disciplinam mili¬ 
ta rem , a magistro equitum victam et eversam dictitans, 
si iili impune spretum imperium fnisset. Itaque plenus 
iniuaruui irœque, profectus in castra , qunm maxknis 
iUueribus isset, uoo tamen præveuire famam ad?emus sui 
potuit. Præcucurreraut enim ab urbe, qui nuntiarent, 
dictatorem avidum pcen» venire, altérais psne verbis 
T. Manl i factum laudauiem. 

XXXI. Fabius, couciooe eitemplo advocata. obtesta- 
tus milites est, • ut, qua virtute rempublicam ab infes- 
tissimis hoslibus défendissent, cadem te , cujus ductn 
ounpicio jue vicissent, ab iiupoteuli crudelitate diclatoris 
lularentur. Venire ameutem invidia, iratum virtuti alié¬ 
na* felicitaiique, furere, quod, se absente, respublica 
egregie gesta esset : malle, si mutare fortunam posset, 
a^md Samnites, qua r Komauos, vicloriam esse. Inipe- 


ger la fortune, la victoire aux Samuites qu’atii 
Romains. Il parle de son autorité méprisée, comme 
s'il n'avait pas défendu de combattre dans le même 
esprit dont il s'afflige qne l’on ait combattu : 
alors c'était par envie qu'il aurait voulu enchaîner 
le courage des autres, arracher leurs armes à ses 
soldats impatieuts, pour qu'ils ne pussent com¬ 
battre en son absence ; aujourd'hui, il n’est fu¬ 
rieux et indigné que parce que, sans L. Papirius, 
les soldats ont fait usage et de leurs armes et de 
leurs bras; parce que Q. Fabius s’est cru maître 
de la cavalerie et non un accense do dictateur. 
Qu'aurait-il fait si, par un de ces hasards, par 
une de ces chances communes b tous dans la 
guerre, on avait essuyé un échec, loi qoi, voyant 
l'ennemi vaincu et la république si bien servie, 
qu'elle n'eût pu l'être mieux par le dictateur, 
ce chef unique, menace du supplice le maître 
delà cavalerie? Ce n'est pas qn’il en veuille plus 
au maître de la cavalerie qu'aux tribuns militaires, 
qu'aux centurions, qu'aux soldats ; s'il pouvait, il 
sévirait contre tous; mais comme il lui est impos¬ 
sible, il sévit contre un seul. L'envie d'ailleurs, de 
même que la flamme, s'attaque a tout ce qui est 
grand; c'est contre la tête, contre le chef de l’entre¬ 
prise que sont dirigées les haines : si le dictateur 
peut faire disparaître a la fois l’homme avec sa 
gloire, alors il dominera en vainqueur comme sur 
une armée captive, et tout ce qu’il aura pu contre 
le maître de la cavalerie, on l'osera contre les sol¬ 
dats. Ainsi, dans la cause de Fabius, ils serviront la 
liberté de tous. Si le dictateur voit que l'armée, 
qui a été unanime pour marcher au combat, l'est 
également pour défendre sa victoire, et que tous 

rium dictitare «prêtant, tanqu&m non eadens mente po¬ 
gna ri vetuerit, qua pagnatum dulcat : et tune invidia toi- 
pedire virtufem aliénant voluisse, cupidissimisque amra 
ttblaturum fuisse militibus , ne, se absente, moveri pos¬ 
tent; et nunc id furere, id ægre pati, quod sine L. Pa- 
pirio, non inerntes, non ntanci milites fuerint; qunri se 
Q. Fabius magfstrum equituui duxerit, acnon accen>um 
dictator». Quid ilium facturant fuisse, si, quod lieüi ca* 
sus ferunt, Marsque commun», adversa pugna evenis- 
set; qui sibi, devictis hoslibus, republtca beoe gesta, ita 
ut non abillo unico duce mclius geri potuerit, suppliduot 
magistro equitunt uiiuetur? Netjue ilium magistro ©qui¬ 
ttait infestiorem, quant tribunis milltura, quant centu- 
riouibus, quam niiliftibiis esse. Si possit, iu ontnesssvt- 
turum fuisse; quia id nequeat, io uotttn sævire. Etiam 
invidiaoi, tanquam ignem , sumina petere; iucaput cou- 
silii, iu ducem iocurrere. Si se simul cum gloria rei 
gestæ exstinxisset, tune victorem, velutiu capto exercitu 
domiuantem, quicquid licuerit in magistro equitum, in 
niiUtibuiausarum. Proiade adessent in sua causa omoium 
Iibertati. Si conseosum cxercitus eumdent , qui in pretia 
fuerit, in tueoda Victoria videat, et salutem unius omni¬ 
bus curæ esse : inclinaturura ad cleincntiorem sentent»m 
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veillent au salut d'un seul, il inclinera sans doute 
à des sentiments de douceur. Enfin, il confie sa 
vie et sa fortune a leur foi et à leur courage, i 
XXXII. De tous les côtés de rassemblée on lui 
crie d'avoir confiance : nul ne portera atteinte à 
sa personne, tant qu'il y aura des légions romai¬ 
nes. Peu après le dictateur arriva, et la trom¬ 
pette sonna aussitôt pour convoquer l'armée. Le 
silence s'établit bientôt, et le héraut somma de 
comparaître Q. Fabius, maître de la cavalerie. 
Celui-ci, qui se trouvait assez loin au*dessous du 
tribunal, s'en approcha aussitôt, et le dictateur 
lui dit : • Je veux savoir de toi, Q. Fabius, puisque 
I? dictature est la puissance suprême à laquelle 
obéissent et les consuls revêtus de l'autorité royale, 
et les préteurs créés sous les mêmes auspices que 
les consuls, je veux, dis*je, savoir de loi, si tu 
crois juste ou non qu'un maître de la cavalerie se 
soumette a ses ordres? Je te demande encore, si, 
convaincu que j'étais à mon départ de Rome de 
l'incertitude des auspices, je devais livrer au ha¬ 
sard le salut de l'état en dépit de nos saintes cé¬ 
rémonies, ou renouveler les auspices, afin de ne 
rien /aire sans avoir clairement les dieux pour 
uous? Je le demande enfin, si, quand un scrupule 
de religion empêchait le dictateur d'agir, le maî¬ 
tre do la cavalerie pouvait s’en défendre et s'en 
affranchir entièrement? Mais pourquoi toutes ces 
questions? puisque, alors même je serais parti 
sans donner d'ordres, tu devais régler ta con*- 
duite d'après l'interprétation que tu pouvais faire 
de ma volonté. Réponds-moi : ne t’a vais-je pas 
défendu de rien tenter pendant mon absence? Ne 
t’avais-je pas défendu d'en venir aux mains avec 

animum. Poctremo se vitam fortunasque suas illormn 
fidei virtuliqae permittere. • 

XXXII. Clamor e tota coacioue orlus , uti bonamam- 
ntmn baberet ; nommera Uli vim a Hat urura, salvis legio- 
nibua romanis. Haud multo post dictator advenit : cias- 
ticoqoe extemplo ad concionem advocavit. Tum, sileutio 
facto, prœco Q. Fabium magistrum equitum citavit. Qui 
situai et inferiore loeo ad tribunal accessit, tum dictator: 
• Qusro, ioquit, de te, Q. Fabi, quum summum impe¬ 
rium dictatoris ait, pareuntque ei consules, regia potes- 
tas, prae tores iisdem auspiciis, quibus consules, créait; 
«qutini censeas, neene, magistrum equitum dicto au- 
d tentera esse? Itemque illud iuierrogo, quum me iocertis 
auspiciis profeetum ab domo scirem, utruui mibi turba- 
tis religiooibus respublica iu discrimen committenda fue- 
rit, an auspida repeteoda, ne quid dubiis dits agerem? 
Simul illud, quœ dictatori religio impedimeuto ad rem 
gereodam fuerit, num ea magister equitum solutus ac li¬ 
ber poluerit esse ? $ed quid ego hæc iuierrogo? quum, 
si ego facitus abissem, tameu tibi ad voluntatis iuterpre- 
iatiooem me» dirigenda tua sententia fuerit. Quio tu res- 
pondes, vetuerimae, te quicquam rei, me absente, 
agere? vetuernuoe, signa cum hostibus conferre ? Quo 


I cunerai? C'est au mépris de ma défense, malgré 
l'incertitude des auspices, en dépit de nos saintes 
cérémonies; c'est au préjudice des lois militaires, 
contrairement à la discipline de nos ancêtres et h 
la volonté des dieux, que tu a9 osé livrer combat : 
voilà ce que je demande, réponds ; réponds à cela 
seul; pas un mot hors de là, prends-y garde. Ap¬ 
proche , licteur. » Répondre à chacune de ccs 
questions n'était pas chose facile; aussi, tantôt 
Fabius sê plaignait-il d’avoir le même homme pour 
accusateur et pour juge, tantôt s'écriait-il qu’on 
pouvait lui arracher la vie plutôt que la gloire de 
ses actions ; tour à tour aussi il se justifiait et ac¬ 
cusait le dictateur. Papirius alors, sentant se ral¬ 
lumer sa colère, ordonna de dépouiller de ses vê¬ 
tements le maître de la cavalerie, d'apprêter les 
verges et les haches. Fabius, invoquant la foi des 
soldats pendant que les licteurs lui arrachaient ses 
vêtements, se réfugia auprès des triaires qui déjà 
exeitaient le désordre dans les rangs. Les clameurs 
se propagèrent bientôt dans l'assemblée entière; 
on entendait ici des prières, là des menaces. Ceux 
qui par hasard se trouvaient le plus près du tri¬ 
bunal et qui, placés sous les yeux du général, 
pouvaient être reconnus de lui, le conjuraient de 
pardonner au maître de la cavalerie et de ne point 
condamner l'armée avec lui. Aux derniers rangs 
de l'assemblée et dans le groupe qui entourait Fa¬ 
bius, on attaquait hautement l'impitoyable dicta¬ 
teur , èt une sédition n'était pas loin d'éclater : 
on n'était pas même tranquille autour du tribu¬ 
nal. Les lieutenants qui environnaient le siège du 
dictateur le suppliaieut de remettre l’affaire au 
jour suivant, de donner du relâche à sa colère et 

ta imperio meo ipreto, incertis auspiciis, turbatis reli- 
gionibus, advenus morem roilitarem discipliaamque ma¬ 
jorant et namen deorum, aasus es cum hoste coofltgere. 
Ad bæc, qaæ interrogatus es, responde ; extra ea, cave, 
vocem mit ta s. Accédé, lictor. • Advenus qu» siogula 
quum respondere baud facile esset, et nnuc quereretur, 
eumdem accusatorem capilis sui ac judicem esse ; modo, 
vitam sibi eripi citius, quara gloriam rerum gestarum , 
posse, vociferaretur, purgaretque se iu vicem, atque 
ultro accusaret ; tune Papirius, redintegrata ira, spolia ri 
magistrum equitum, ac virgas et secures expediri jussit. 
Fabius, fidera militum implorans, lacerantibus Testent 
licioribus, ad triarios, tumultum jam iu coucioue rais- 
centes, seae recepit. Inde clamor in totam concionem est 
perla tus : alibi precea, alibi miuæ audiebantur. Qui proxi- 
mi forte tribunal steterant, quia subjecti oculis impera- 
toris uoscitari poterant, orabant, ut parccret magislro 
equitum, oeu cum eoexercitum damuaret. Ei tréma cou- 
cio et circa Fabium globus iucrepabaut inclementem dio- 
tatorem : nec procul sediliooe aberaut. Ne tribunal qir- 
dem satis quietum erat. Lcgati circuinstantes sellant ora¬ 
bant, ut rem iu posterum diem differret, et iræ suæ 
spalium, et coosilio tempua daret : « Salis castiga.am 
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du temps à la réflexion. « La jeunesse de Fabiu 
avait été assez punie, sa victoire assez dégradée, 
il était inutile de pousser la vengeance h son der¬ 
nier terme, au supplice; de marquer d’une telle 
ignominie ce jeune homme si distingue, son père 
si illustre, toule la maison Fabia. » Comme leurs 
prières ainsi que leurs raisons avaient peu de suc¬ 
cès, ils lui montraient l’assemblée déjà furieuse; 
ils lui disaient qu’échauffer encore l’esprit des sol¬ 
dats, déjà si animé, et donner ainsi matière à la 
sédition, ne serait ni de son âge ni de sa pru¬ 
dence : que personne ne ferait un crime à Fabius 
d’avoir voulu se soustraire au supplice, mais qu’on 
blâmerait le dictateur, si, aveuglé par la colère, il 
provoquait contre lui, par un acharnement funes¬ 
te, les fureurs de la multitude. Enfin qu il ne s’i¬ 
maginât point qu’ils parlaient ainsi par affection 
pour Fabius, qu’ils étaient prêts à en faire le ser¬ 
ment, mais qu'il ne leur paraissait pas de l’inté¬ 
rêt de la république de sévir en ce moment con¬ 
tre lui. 

XXX1I1. Ces remontrances attirèrent bien plus 
sur eux l'animosité du dictateur qu’elles ne la dé¬ 
tournèrent du maître de la cavalerie; ils reçurent 
l’ordre de descendre du tribunal. Le héraut es¬ 
saya, mais vainement de rétablir le silence; le 
bruit et le tumulte augmentent, la voix du dicta¬ 
teur ni celle des appariteurs ne purent se faire 
entendre ; et la nuit seule, comme daus un com¬ 
bat, mit lin à celte lutte. Le maître de la cava¬ 
lerie eut ordre de sc représenter le leudemuin ; 
mais tout le monde lui affirmant que Papirius 
excité, exaspéré par cette opiniâtre résistance, 
n’en serait que plus ardent et plus implacable, 

adolescentem Fabii esse : satis deformatam victoriam : 
ue ad eitreroum fineni suppticii tenderet : neu uoico ju- 
veni, neu patri ejus, clarissiino viro, neu Fabiæ gémi 
eam injungeret ignominiam. » Quum paruni precibus, 
parum causa proQcerent, • intueri sævieatem concioaem 
jubebant. Ita irritatis militum anirais subdere ignora ac 
materiani sediiioni, nou esse æiatis, noo prudeolia? ejus. 
ISeinineui id Q. Fabio, prenant deprecanti suara, vitio 
versurum, sed dictatori, si occœcatus ira infestam mul- 
titudinem in se pravo certamine movisset. Postreruo, ne 
id se gratiædare Q. Fabii crcderet, se jusjurandum dare 
paratosesse; non videri e republica, in Q. Fabium co 
icmpore aniraadverii. • 

XXXIIL. His vocibus quura in se magis incitarent dic¬ 
ta torem, quarn in raagistruru equitum ptacarent, jusai de 
tribunali d teendere legati ; et, silentio uequicquani per 
præconeni tentait), quura , præ strepitu ac tuinul:u, nec 
i psi us dictatoris, nec apparitorura ejus vox audiretur; 
nox, velut iu prælio, certaraini finera fecit. Magister 
equitum, jussuspostero die adesse, quura onmes affîr- 
marent, iofestius Papirium exarsurum, agitatum conten- 
tione ipsa cxacerbalumque , clam ex castris Komam pro- 
fugit : et, pâtre enclore M. Fabio, qui ter jam consul 
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il s’échappa du camp pour se rendre à Rome. 
Là, d'après le conseil de M. Fabius, son père, qui 
avait été consul trois fois et dictateur, il convo¬ 
que aussitôt le sénat ; et comme il s’y plaignait vi¬ 
vement de la violence et de l'injustice du dicta¬ 
teur, tout à coup on entend à la porte de la curie 
le bruit des licteurs qui écartaient la foule ; cVtait 
l’impitoyable dictateur, qui, à la nouvelle du dé¬ 
part de Fabius, l’avait suivi avec un détachement 
de cavalerie légère. La lutte recommença , et Pa¬ 
pirius ordonna de saisir Fabius. Malgré 1rs prières 
des premiers du sénat et du sénat tout entier, ce 
cœur inflexible persiste dans sa résolution. Alors 
M. Fabius, père de l'accusé, s’écrie : « Puisque 
rien n’a de pouvoir sur toi, ni l'autorité du sé¬ 
nat, ni ma vieillesse que tu veux priver d’un fils, 
ni la bravoure et la noblesse du maître de la ca¬ 
valerie, que loi-même tu as nommé, ui les prières 
qui ont souvent apaisé un ennemi, et qui flccliis- 
seut le courroux des dieux, eh bien ! je vais m’a¬ 
dresser aux tribuns du peuple, et j’en appelle au 
peuple lui-même ; c’est lui, puisque tu veux te 
soustraire au jugement de ton armée, au jugement 
du séuat, c'est lui que je te doune pour juge, lui 
qui seul a plus de pouvoir et de force que ta dic¬ 
tature. Je verrai si tu céderas à cet appel auquel 
un roi de Roiuc, Tullus llostilius, a cédé lui- 
même. » De la curie on se rend à l'assemblée du 
peuple, le dictateur suivi de peu de moude, le 
maître de lu cavalerie eutouré des premiers ci¬ 
toyens de Uome. Ce dernier était montéà la tribuue 
aux haraugucs : Papirius lui enjoignit de descendre 
et de prendre une place moins élevée. Lepèreavait 
suivi son fils : « Tu fais bien , dit-il au dictateur, 

dicta torque fuerat, vocato exteraplo senaln, quum omi< 
me couquerereiur apud Patres vira nique iojuriam dic¬ 
tatoris, repente strepitus ante curia a i licturum summoveo- 
tiuiu audilur : et ipse iufeasusaderat, posiquam continent 
profeciura ci castris, cura eipcdito eqimatu secutus. 
Iterata deitide conlentio; et preudi Fabium Papirius 
juskit. Ubi quura, deprecanti bus primoribus Palrum at- 
que uni verso senatu, perstaret in incepto imraitis eni- 
mus; tura pater M. Fabius : « Quaodoquidem, inquit, 
apud te nec auctoritas senatus, nec ætas raea, cui orbi- 
tatem paras, nec virtus nobilitasque magistri equitum. 
a te ipso nomioaü, valet, nec preces, quæ sæpe hostran 
miligavere, quæ deorura iras plaçant; tribunos plebis 
appello, et provoco ad populum ; eu m que tibi, fugienli 
exerciius lui, fugienli senatos judiciutn, judicera fero.qui 
certe unus plus, quara tua dictature, poett pollelqne. 
Videro, ce.ssurusne provocation! sia, cui rex njinanus 
Tullus Ilostilius cessit. Ex curia in coarioneiu ilur. Quo 
cum paucis dictator, corn onini agmine principura ma¬ 
gister cqu>tura quura esccudisset : deduci euni de rostris 
Papirius iu parlera iufei iorcm jussiL Secutus pater : 

• Bene agis , inquit, quum eo nos deduci ju&sis i, unde 
et privali voient mi Itéré possemus. • Ibi primo noulatL 
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de nous faire descendre à une place d’où, simples 
particuliers, nous pourrons nous faire entendre.» 
D'abord ce furent moins des discours suivis qu'une 
vive altercation. Mais le bruit fut bientôt dominé 
par la voix du vieux Fabius reprochaut amèrement 
an dictateur sa tyrannie et sa cruauté. « Lui aussi a 
été dictateur; mais personne, pas un homme du 
peuple, pas un centurion, pas un soldat n'a été 
outragé par lui. Papirius, comme si c'était sur un 
chef ennemi, revendique la victoire et le triom¬ 
phe sur un général romain. Quelle différence en¬ 
tre celte modération d'autrefois et cette tyrannie, 
celte cruauté d’aujourd'hui ! Le dictateur Quinc- 
tius Ciucinuatus, après avoir délivré le consul 
L. Minucius , assiégé dans son camp, se contenta 
|H>ur le punir de le laisser a l'armée en qualité de 
lieutenaut, au lieu de consul. M. Furius Camille, 
quoique L. Furius, au mépris de sa vieillesse 
et de son autorité, eût engagé un combat qu'il 
perdit honteusement, non-seulement fut, sur l'in¬ 
stant môme, assez maître de lui pour ne rien écrire 
au peuple ou au sénat de défavorable contre son 
collègue; mais à son retour, quand lesénat lui laissa 
le choix de ses collègues, il le prit de préférence à 
tous les tribuns cousulaires, pour l'associer à son 
commandement. Le peuple lui-môme, qui a en 
tout la souveraine puissance, jamais, dans sa co¬ 
lère coutreceux qui, par imprudence ou inca¬ 
pacité, oui perdu des armées, n’a infligé déplus 
dure peine qu'une amende pécuniaire. Aucun 
chef jusqu'ici n’avait vu sa tôt© mise en péril pour 
le mauvais succès de ses armes. Mais aujourd’hui 
les généraux romains sont menacés des verges et 
de la hache, et ce qui u'est pas même permis eon- 

perpetuæ omtiones, quam altercatio , exaadiebantur. 

\ icit deinde strepitum vox et indignatio Fabii senis, 
increpautis superbiam crudelitatemque Papirii : « Se 
quoque dictatorem Romæ fuisse, nec a se queraquara, ne 
plebi* quittent bominem, non centurionem, non mililem, 
xiolalum; Papiriuin, moquant ex hostium ducibus, aie 
ex ro:nauo imperatore Victoria m et trinmphum petere. 
Quan mn intéresse! inter moderationem aatiquorum, 
et novain superbiam crudelitatemque ! DictatOreni Quinc- 
tium Cinciunatum in L. Minucium consulem, ex obsi- 
diotie a se ereptuui, nou ultra sævisse, quam ut legatum 
eutn ad exercituni pro cousule reiinqueret. M. Furiura 
Camittum in L. Furie, qui, contempta sua senectute et 
aucturitate, fœdissimo cuni evenlu pugnasset, non so- 
lum in præsentia iiioderatum irœ esse, ne quid de col¬ 
lège reçus populo aut senatui scriberet; sed, quum re- 
vertisset, potissinium ex tribunis consularibns babuisse, 
quent, ex collegis optione ab senatu data. sociutu sibi 
imperii delegerit. ISam populi quittent, penes quein po- 
teslas omnium rerum esset, ne irain quidem unquam 
atruciorem fuisse in eus, qui temeritato atque instilla 
exercitiis ainisbsent, cjuaui ut pecunia eos muhoret ; ca- 
pitcanquisitum ot> mu bello male gestam de imperatore 
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tre des vaincus, on l'ose contre des vainqueurs 
dignes des plus justes triomphes. Car enfin, qu'au¬ 
rait eu à souffrir de plus son fils, s’il avait perdu 
son armée, s'il avait été battu, mis en fuite, dé¬ 
pouillé de son camp? La colère et la violence de 
cet homme auraient-elles pu aller plus loin que les 
coups et la mort? Comme il serait convenable que 
celui qui est pour la ville une cause de joie, d< 
victoire, de supplications, d'actions de grâces, 
celui pour qui sont ouverts les sanctuaires des 
dieux, pour qui fument au milieu des sacrifices 
les autels chargés d'honneur et d'offrandes, fût mis 
à nu et déchiré de verges en présence du peuple 
romain, a la vue du Capitole, de la citadelle, de 
ces dieux qu'il n’a point invoqués en vain dans 
deux batailles ! Dans quel esprit l'armée qui a 
vaincu sous sa conduite et ses auspices, suppor¬ 
tera-t-elle la vue d’un tel spectacle? Quel deuil 
dans le camp romain, et quelle joie dans l'armée 
ennemie 1 » C'est ainsi que tantôt avec des re¬ 
proches , tantôt avec des plaintes, implorant l'aide 
des dieux et des hommes, ou embrassant son fils 
en vei sont des larmes, le vieux Fabius plaidait sa 
cause. 

XXXIV. Il avait pour lui la majesté du sénat, 
la faveur du peuple, l'appui des tribuos, le souve¬ 
nir de l'armée absente. Son adversaire rappelait 
« et l'autonié invincible uu peuple romain, et la 
discipline militaire, et le commandement du dic¬ 
tateur toujours respecté comme un oracle, et la 
fameuse sentence de Manlius, et l'affection pater¬ 
nelle sacrifiée à l'intérêt public. C'est ainsi qu'en 
avait agi autrefois, envers ses deux fils, Brunis, 
le fondateur de la liberté romaine : aujourd'hui 

ooüo ad eam diera esse. N une ducibus populi romani, 
quæ ne victis quidem bello fas fuerit, virgas etsecures 
victoribus, et juslissimos mentis triumphos ioteoUiri. 
Quid enim tandem passurum fuisse fiiium suum, si e\er- 
ciium amisisset; si fusus, fugatus, castris exutus fuissel? 
Quo ultra iram viotentiamque ejus excessuraiu fuisse, 
quam ut verberaret uecaretque? Quam couveniens esse, 
propter Q. Fabiumcivitatein in Laetitia, Victoria, suppli- 
catiooibus, ac gratulatiouibus esse : eum , propter quem 
detim delubra pateant, aræ sacrifions fument, honore, 
donis eumulentur, oudatum virgia lacerari in couspectu 
populi romani; iutueutem Capitolium atquearcem, deos- 
que ab se duobus præliis haud frustra advocatos? Quo id 
aoirno exercitum, qui ejus ductu auspiciisque vitisset, 
Jaturuin ? quem luctum in castris romanis, quam l«ti- 
tiam inter hostes fore? » flœc, simul jurgans, qoerens, 
deum homteumque fidem obtestaus, et complexus fiiium 
plurimis cum lacrimis agebat. 

XXXIV. Stabnt cum eo senatus majestas, favor po¬ 
puli , tribuoicium auxiliura, memoria absent» exercitus. 
Ex parle altéra « imperium iuvictum populi romani, et 
disciplina rei milit a is, et dictatoris edictum pro uumioe 
se m per observation, et Maoliaaa imperia, et poslbabita 
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des pères faibles et des vieillards qui tolèrent le 
mépris d’onc autorité qu’ils n'ont plus, pardon¬ 
nent à la jeunesse, comme une faute légère, le 
renversement de la discipline militaire. Quant à 
lui, il ne laissera pas que de persister dans sa ré¬ 
solution; et celui qui a combattu contre sa défense, 
en dépit des saintes cérémonies, et malgré Pin- 
certitude des auspices, n obtiendra point de lui 
remise de la peine qu’il a si justement méritée. Il 
ne peut faire que la majesté du commandement 
soit toujours respectée ; mais L. Papirius ne 
souffrira jamais qu’on en affaiblisse les droits. Il 
sonhaite que la puissance tribunitienne, inviola¬ 
ble elle-même, n'aille pas violer par son opposi¬ 
tion l’autorité de Rome, et que le peuple n’agisse 
pas surtout eontrelui-même, en anéantissant le dic¬ 
tateur et les droits de la dictature. Que si ce mal¬ 
heur arrive, ce n est pas L. Papirius, mais les tri¬ 
buns, mais le jugement erroné du peuple, qu'ac¬ 
cusera la postérité ; blâme inutile, puisque , la 
discipline militaire une fois avilie, le soldat n'o¬ 
béira plus au centurion, le centurion au tribun, le 
tribun au lieutenant, le lieutenant au consul, le 
maître de la cavalarie au dictateur; que personne 
n’aura plus de respect ni pour les hommes ni pour 
les dieux ; que les ordres des généraux, que les aus¬ 
pices mêmes ne seront plus observés; qu'errants 
sans permission, les soldats se disperseront en dés¬ 
ordre sur les terres conquises comme sur celles des 
eonemis ; que, sans se souvenir de leur serment, 
par le fait seul de cette excessive liberté, ils se 
mettront en congé selon de leur caprice; qu'en 
petit nombre auprès des enseignes ils finiront par 
les déserter entièrement; qu’ils ne s’assembleront 

filii caritas public» utilitati, jactabanrtur. Hoe eiiam 
L. Brutmn, conditorem roman» libertétis, antea in duo- 
bus liberis fecissê. N une patres cornes, et sen es faciles de 
alieno imperio spreto, tanquam rei par?», disciplinas 
militons eversæ juventuti gratiam facere. Se taraen per- 
stotorum in incœpto : nec ei, qui adversus dictum saura, 
turbatis religionibus ac dubiis auspiciis, pugnassei, quic- 
quam exjusta pœna remissurum. Majestas imperii per- 
petuane esset, non esse in sua potes ta te : L. Papiritim 
uihil de ejus jure deminuturum. Optare, ne potestas tri¬ 
bu uicia , in viola la ipsa, violet intercessione sua romanum 
imperium , neu populos in se pmissimum dicta torero et 
jus dictaturœ eistinguat. Quod Si fecisset, non L.Papi- 
nom, sed tribanos, sed pravurn populi judicium, neqmc- 
quam posteros accusa turos ; quum, poilu ta semel militari 
disciplina, non miles centurionis f non centurio tribuoi, 
non tribunus lçgati, non legatus consulta, non roagister 
equitum dicta loris pareat iinperio ; nemo hominmn, nemo 
deoram verecundiam ha beat ; non édicta imperatorum , 
non auspicia observentur ; sine commeatu vagi milites in 
pacato, in hoslico errent; immemores sacramenli .licen- 
tia sola te, ubi velint, exauctorent; infrequeotia dese- 
rantur signa ; oeque conveniatur ad edictum, nee dis- 
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plus à l'ordre, et que sans distinction, le jour oo 
la nuit, dans une position convenable ou dés¬ 
avantageuse, par l'ordre ou contre l’ordre du chef, 
ils engageront le combat ; qu’ils ne suivront plus 
leurs enseignes et ne garderont plus leurs rangs; 
qu’enfiu ce ne sera plus qu’un brigandage aveu¬ 
gle, exercé au hasard, en place d'une milice so¬ 
lennelle et sacrée. Tons ces malheurs déshono¬ 
rants, c'est à vous d’en répondre devant tous les 
siècles, tribuns du peuple; dévouez vos têtes à 
l'opprobre pour le plaisir de Q. Fabius. » 

XXIV. Les tribuns étaient interdits et déjà 
plus inquiets sur eux-mômes que sur celui qni 
implorait leur assistance, lorsqu’ils furent dé¬ 
barrassés de ce fardeau par l'intervention du 
peuple romain, qui recourut aux prières et 
aux supplications pour obtenir du dictateur la 
grâce du maître de la cavalerie. Eux-mêmes, sui¬ 
vant cette impulsion qui les entraîne, supplient 
avec instance le dictateur de pardonner à la fai¬ 
blesse homaine , à la jeuuesse de Fabius, ré¬ 
pétant qu’il était assez puni. Eofin, le jeune 
homme lui-même, et sou père M. Fabius, abjurant 
leur animosité, se jettent aux genoux du dicta¬ 
teur, et par leurs prières désarment son ressepii- 
ment. Le dictateur dit alors au milieu du sileuce : 
t C'est bienj Romains; victoire'a la discipline mi¬ 
litaire, victoire 'a la majesté du commandement f 
qui ont risqué de n’exister plus après cette jour¬ 
née ! Q. Fabius n'est point absous du crime d V 
voir livré bataille contre l’ordre du général; 
mais condamné pour Cette faute, il doit son par¬ 
don au peuple romain, il le doit à la paissance tri- 
bunitienne qni lui a prêté son appni à titre de 

oernatur, iorterdZu, node. ®quo, inlquo loco, justn, 
iojuuu imperatoris pognent ; et non signa, non ordinei 
servent ; latrocioii modo cæca et fortuits # pro soRenni et 
sacra ta mililia sit. Horum cri mi nam vdi reos ia ornais 
sscula offerte, trilnwi plebis ; veslra obnoiia cvpito pro 
licenlia Q. Fabii objicite. 

XXXV. S tu pente* tribunos et soam jam vicem roagis 
nnxios quam ejus, cui anxilinm ab se petebatnr, Rberavit 
onere consensus populi romani / ad preces et obtestoUo- 
oem versos, ut sibi pœnam roagistri equitom dictatorre- 
mitteret. Tribuoi quoqne, ioctinatom rem in preces sub- 
seCuli, orare dictatorem insistunt, ut veniam errori bu- 
mano / veniam adolescentiæ Q. Fabii daret : salis eaov 
pœnarnm dedisse. Jam ipse adolescens, jam pater M. Fa¬ 
bius contentionis obliti, procumbere ad genua, et iram 
deprecari dietotoris. Tum dictator, sileutio facto : • René 
habet, inquit, Quintes. Vieil disciplina militons, vidt 
imperii majestas, quæ in discrimine fuerunt / an ulto poct 
banc diera essent. Non noxæ eximitur Q. Fabius, qui 
contra edictum imperatoris pognavit; sed, noxæ danma- 
tus , donatnr populo roms no; donaïur tribuniciæ potef- 
tati , precarium non juslnm auxilium fereoti. Vive. 
Q. Fabi, felicior hoc consensn eivitatis ad tucndnm te. 
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prières et non a titre de justice. Vis, Q. Fabius, 
plus heureux de cet accord unanime de la cité 
pour te défendre que de la victoire dont tu te fai¬ 
sais tout a l'heure une gloire ; vis, après avoir osé 
commettre un forfait que ton père lui-même, 
a la place de L. Papirius, ne t’aurait point par¬ 
donné. Tu peux rentrer en grâce avec moi, 
quand tu le voudras ; quant au peuple ro¬ 
main, a qui tu es redevable de la vie, tu ne peux 
lai rendre de plus grand service que d’avoir ap¬ 
pris dans ce jour à pouvoir te soumettre en paix 
comme en guerre aux commandements légitimes. » 
Après avoir ensuite déclaré qu’il ne retenait plus 
le maître de la cavalerie, il descendit du temple au 
milieu de la joie des sénateurs, de la joie plus 
grande encore de ses concitoyens, qui se pres¬ 
saient autour de lui, et qui, en félicitant tantôt 
le maître de la cavalerie, tantôt le dictateur, 
les suivaient tous deux en foule. L’autorité mi¬ 
litaire ne paraissait pas moins affermie par la 
dangereuse épreuve de Fabius, que par le sup¬ 
plice déplorable du jeune Manlius. Le hasard vou¬ 
lut cette année que, toutes les fois que le dicta¬ 
teur quitta l’armée, l’ennemi fit un mouvement 
dans le Samuium; mais le lieutenant M. Valérius, 
qui commandait le camp, avait sous les yeux 
l’exemple de Q. Fabius, et craignait moins les at¬ 
taques de l'ennemi que l'implacable vengeance du 
dictateur. C’est pourquoi des fourrageurs ayant 
été enveloppés et massacrés dans une embuscade, 
on pensa généralement que le lieutenant aurait pu 
les secourir, s'il u’eôt été épouvanté par de si me¬ 
naçantes défenses. Cette dureté de Papirius contri¬ 
bua a lui aliéner l'espritdessoldats lesquels étaient 
déjà indisposes contre lui, parce qu’il avait été 


implacable pour Q. Fabius, et qu’après avoir 
refusé sa grâce à leurs prières, il l’avait ensuite 
accordée au peuple romain. 

XXXVI. Le dictateur, après avoir laissé dans la 
ville, pour maître de la cavalerie, L. Papirius 
Crassus, et interdit à Q. Fabius tout acte de sa 
magistrature, revint au camp, où son arrivée in¬ 
spira peu de joieà ses concitoyens et ne donna au¬ 
cune crainte aux ennemis. En effet, le lendemain, 
ces dernierè, soit qu’ils eussent ignoré le retour 
du dictateur, ou qu’ils se fussent peu soucié de sa 
présence comme de son absence, s’approchèrent 
du camp en bataille rangée. La présence de L. Pa¬ 
pirius , de ce seul homme, fut d’une importance 
telle, que, si les dispositions du général avaient 
été secondées par la bonne volonté des soldats, ce 
jour-là aurait vu indubitablement mettre ûn à la 
guerre des Samnites : tant il sut tirer bon parti 
des avantages du terrain et de ses corps de réserve, 
pour disposer sou armée, et aussi de la science 
militaire pour assurer ses opérations. Ses sol¬ 
dais lui tirent faute, et ce ,fut à dessein de ra¬ 
baisser le mérite de leur chef, qu’ils mirent des 
entraves à la victoire. Il y eut plus de morts du 
côté des Samnites, plus de blessés du côté de 
Romains. L’habile général comprit bien ce qui 
l’empêchait d’être vainqueur ; il sentit qu'il lui 
fallait maîtriser son caractère, mêler la douceur à 
la sévérité. Dans cette intention, prenant avec lui 
les lieutenants, il va voir les soldats blessés, avan¬ 
çant la tête sous leurs tentes, demandant à cha¬ 
cun comment il se trouve, prenant leurs noms, les 
recommandant aux soins des lieutenants, des tri¬ 
buns, des préfets. Une manière d’agir si populaire 
et si adroite fit que, bieu avant la guérison de leurs 


(|iiem , qua paullo ante exsuitabas, Victoria. Vive, id la¬ 
cions ausus, cujus tibi ne parens quidem, si eodem loco 
fuisset, quo fuit L. Papirius, veuiani dédisait. Mecum, 
ut voles, reverteris iu gratiam : populo romano, cni vi- 
tam debes, nibil majus præstiteris, quant si bic tibi dits 
salis document! dederit, ut belto ac pace pati légitima 
imperia posais. ■ Quum se nihil morari magistrum equi- 
tuni pronunliasset, degressum eum templo lætus sena- 
tus , lætior populus, circumfusi, ac gratulantes hinc ma- 
gistro equitum, hiuc dictatori, prosecuti suot : flrma- 
tumque imperium miiitare baud minus periculo Q. Fabii, 
quant supplicio miserabiii adolescent» Manlii, videbalur. 
Forte ita eo annoevenit, ut, quotiescunque dictatorab 
exerciiu recessit, hostesiuSumnio rooverentur. Cæterum 
in oculis eiemplum erat Q. Fabius M* Valerio legato, 
qui castris præerat, ne qnain vint bostium magis , quant 
trucem diciatoris iram, timeret. Itaqoe, fruraentatores 
qoum, circumventi ex insidiis, cæsi loco iniquo essent, 
ereditum vulgo est, subveniri iis ab legato potuiase, ni 
trittia édicta exhorrnisset. Ea quoque ira alienavit a dic¬ 
tature mititum aniraos, jam ante infensot r quod impia- 


cabilis Q. Fabio fuisse! ; et, quod sais precibus negass t, 
ejus populo romaoo veuiam dedisseL 
XXXVI. Postquam dictator, præposito in urbe L. Pa- 
pirio Crasso magistro equitum, Q-Fabio veii:o quic- 
quam pro ma gis Ira tu agere, in castra rediit; neque em¬ 
bua salis iætus advenu» ejus fuit, nechostibus quicquam 
attulit terroris. Namque postero die, seu ignari venisse 
dictatorem, seu, adesaet an abesset, parvi facientes, 
iustructa acie ad castra accesserunt. Cæterum tantum 
momenti in uuo viro L. Papirio fuit, ut, si ducis cou si lia 
favor subsecutus mililum foret, debelari eo die cum 
Samnitibus potuisse, pro haud dubio habitum sit : ita 
instruxit aciem loco sc subsidiis, ita oinui arte bel lira Ar¬ 
ma vit. Cessatum a milite, ac de iudustria, ut obtrecta- 
retur laudibus due», impedita Victoria est. Plurcs Smt- 
nitium cecidere : plures Romani vulnerati sunt. Sens t 
pentus dux, quæ res victoriæ obstaret : temperandum 
ingenium saura esse, et se vent a tem misceutlam comitate. 
Itaque, adhibitis légat», ipse circumsaucios milites insé¬ 
rons in tentoria caput, singutos, ui sesc babe ent, rogi- 
tant, curam eornm nominaJm legatis, tiitnin squc et 
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corps, le général avait regagné les cœurs de ses 
soldats, et rien ne fut si efficace pour cette guéri¬ 
son que la reconnaissance qu'ils avaient de tant 
d’intérêt. L’armée une fois rétablie, il livra ba¬ 
taille, ni lui ni ses soldats ne doutant du succès, 
les Samnites furent si bien battus et mis en dé¬ 
route, que ce fut le dernier combat où ils en vin¬ 
rent aux mains avec le dictateur. L’armée victo¬ 
rieuse se porta ensuite où l’appelait l’espoir du 
butin, et parcourut tout le pays ennemi saus 
rencontrer nulle part ni troupes, ni résistance, 
soit à force ouverte, soit par embuscade. Ce 
qui ajoutait à l'ardeur du soldat, c’est que le dic¬ 
tateur lui avait abandonné tout le butin ; et les 
haines nationales ne l’animaient pas plus contre les 
ennemis que celle occasion de profit. Les Samnites, 
domptés par de pareils désastres, demandèrent la 
paix au dictateur. Celui-ci couvint avec eux qu’ils 
donneraient à chacun de ses soldats un vêtement 
et une année de paie, et il les envoya devant 
le sénat. Ils répondirent qu’ils ne s’y rendraient 
qu’a la suite du dictateur, s’en remettant a lui 
seul, b sa foi, a sa probité, du soiu de leur cause. 
Ce fut ainsi que l'armée quitta leSamniuin. 

XXXVII. Le dictateur rentra en triomphe dans 
la ville. Il voulait abdiquer la dictature; mais, 
avant cette abdication et par l'ordre du sénat, il 
créa consuls C. Sulpicius Lougus pour la seconde 
fois etQ. Emilius Cerretauus. Les Samnites, la 
paix n’ayant pu se faire faute de s’entendre sur les 
conditions, remportèrent de Rome une trêve d’un 
an seulement; encore ne furent-ils guère fidèles 
a la sainteté de leur serment, tant la nouvelle de 

præfectis demandabat. Rem per se po pu la rem lia dexter 
egit, ut, luedeudis corporibus, aoimi mtiKo prius mili- 
tum imperaton recoociliareotur ; nec quicquarn ad salu- 
britatem eltlcacius fuerit, quara quod grato animo ea 
cura accepta est. Refecto exercitu, tum buste cougressus 
Itaud dubia spe sua mililumque, ita fudit fugavitque 
Samoites, ut ille ultimus iis dies confereudi signa coin 
dictature fuerit. Incessit deinde, qua duxit prædæ ipe*, 
victor exercitus; perlustravitque bostium agros, nulla 
arma, uullam vira, nec apertam, nec insidiis, expertus. 
Addebat alacrilatem, quod dictator prsdani omoera ediie- 
rat niilitibus : nec ira magis publies, quam privatum 
compendium, in bostem acuebat. His cladibus subacti 
Samoites pacera a dictatore petiere : cura quo pacti, ut 
aingala vestimeuta niilitibus, et aunuum stipendiura (ta¬ 
rent; quuw ire ad senalum jussi essent, secuturos se 
dictatorem reiponderunt, unius ejus fidei virtutiqoe cau¬ 
sant suam comniendantes. Ita dedoetns ex Samnitibos 
exercitus. 

XXXVII. Dictator triompha ns urbera est ingressos : 
et, quum se dictature abdicare vellet, jussu Patruu, 
priusquam abdicaret, consules créa vit C. Sulpicium Lon- 
gum iteruni, Q. Æmilium Cerretanura. Samnites, infe¬ 
cta pace, quia de coiidi:ionibnsagpt)atiir,inducias annnas 
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l'abdication de Papirius releva leur courage. Sous 
ces mômes consuls, C. Sulpicius et Q. Ératlius 
( ou lit Àulius dans quelques annales ), à la défec¬ 
tion des Samnites, vint se juin Ire uue nouvelle 
guerre, celle des Apuliens. Une armée fut envoyée 
dans chacun de ces deux pays; après avoir tiré au 
sort, Sulpicius marcha contre les Samnites , et 
Émilius contre les Apuliens. D'après quelques 
auteurs, on ne fit point la guerre aux Apuliens, 
mais on protégea les peuples allies de cette nation 
contre la violence et les injustices des Samnites. 
Au reste, l’état du Samnium qui, a celte époque, 
pouvait a peine défeudre son territoire, rend 
moins vraisemblable, l’agression des Samnites 
contre les Apuliens, que la réunion de ces deux 
peuples pour faire la guerre aux Romains. Toute¬ 
fois il ne s'y passa riea de mémorable; l’Apulie et 
le.Samnium furent ravagés complètement; mais 
l’ennemi ne se montra nulle part. A Rome, une 
alarme nocturne arracha tout b coup au sommeil 
la ville effrayée, b tel point que le Capitole et la 
citadelle, les remparts et les portes, se rempli¬ 
rent de gens armés. Quand on eut longtemps couru 
et crié aux armes dans tous les quartiers, au point 
du jour l’auteur et la cause de cette alerte avaient 
disparu. La même année, b la requête de Flavius, 
il y eut jugement du peuple contre les Tusculaos. 
M. Flavius, tribun du peuple, proposa, par une loi, 
de punir lesTusculans qui, par des secours et des 
conseils, avaient engagé les Véliternes et les Pri- 
vernales b faire la guerre aux Romains. Le peuple 
deTusculum,avec leurs femmes et leurs enfants, 
vint a Rome. Cette multitude, sous l’habit et l’ap- 

ab orbe retolernnt. Nec earnra ipsarom sancta fidesfuit : 
adeo, postquam Papirîum abitse magistrata ouotiatam 
est, arrecti ad bellandtim animi sont. C. Sulpirio, Q. JE- 
milio (Aulium quidam annales babeot) coasulibus, ad 
defectiooem Samnitium Apulum novum bellura accessit. 
Utroque exercitus missi. Sulpicio Samnites, Apnli Æmi- 
lio sorte eveuerunt. Suut, qui non ipsis Apulis beUuoi 
illatum, sed socios ejus gémis populos ab Saïuniliura vi 
atque injuriis defensos scribant. Ceterum fortuna Sam¬ 
nitium , vix a se ipsis eo te m pore propulsa otium bellura, 
propius ut sit vero, facit, non Apulis ab Samnitibos ar¬ 
ma il la ta, sed curu ulraque simul gente bel 1 uni Romanis 
fuisse. Nec tamen res uila meinorabilis acta : ager Appu- 
lus Sinmiumque evastatum; bostes nec hic, uec illic 
ioventi. Roraæ nocturnos terror ita ex somno trépidant 
repente civitatem excivit, ut Capitolium atque arx, iuce- 
niaque et portæ, plena annatorura fuerint : et quutn 
concursatum coudamatumque ad arma omnibus locises- 
set, prima luce nec auctor, nec causa terroris comparait. 
Eodem anno de Tusculanis Flavia rogationo populi fuit 
judicium. M. Flavius tri bu nus plebis tulit ad populum, 
ut in Tusculanos animadverteretur. quorum eortim ope 
ac coosilio Veliterni Privernalesque populo Romano bel- 
lum fccissent. Popuîus Tusculanits cuni cmijugibusac li- 
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pareil des accusés, parcourut les tribus, se rou¬ 
lant aux genoux de tous les citoyens; et la com¬ 
passion (il plus pour leur faire obtenir leur pardon, 
que l'examen de leur cause pour les justifier de 
l'accusation. Toutes les tribus rejetèrent la loi, 
excepté la tribu Pollia, dont Lavis était que les 
pubères fussent fouettés et mis à mort, les fem¬ 
mes et les enfants Tendus à l’eucan, selon le droit 
«le la guerre. On sait que les Tusculans s'en sou¬ 
vinrent, et que leur ressentiment contre ceux qui 
avaient voté pour une vengeance si atroce dura 
jusqu'à l’époque même où vécurent nos pères, et 
que presque jamais candidat de la tribu Pollia 
n'eut le suffrage de la tribu Papiria. 

XXXVIII. L’année suivante, sous le consulat de 
Q. Fabius et de L. Fulvius, A. Cornélius Arvina, 
dictateur, et M. Fabius Ambustus, maître de la 
cavalerie, redoutant une guerre plus sérieuse dans 
le Samnium ( l’ennemi, disait-on, avait soudoyé 
la jeunesse des peuples voisins ), firent des levées 
avec plus de soin, et conduisirent une armée 
de choix contre les Samnites. Les Romains avaient 
établi leur camp sur le territoire samnite sans 
trop d’attention, comme si l’ennemi eût été très- 
éloigné, quand tout à coup s’avancent les lé¬ 
gions samnites avec une telle audace qu’elles 
viennent planter leurs palissades près des postes 
romains. La nuit approchait; ce qui les empê¬ 
cha d’attaquer les retranchements; mais elles 
laissaient assez voir que le lendemain au point du 
jour elles le feraient. Le dictateur, voyant qu'il 
lui faudrait en venir aux mains plus tôt qu’il n’a¬ 
vait espéré, et craignant que le désavantage de la 
position ne nuisît au courage de ses soldats, laisse 
partout des feux allumés pour tromper les regards 

beris Romam venit. Ea multitude), veste mutata, et spe- 
de reorom, tribus circumit, genibus se omoium advol- 
veus. Plus i laque misericordia ad pœoæ veniam impetran- 
claiu, quam causa ad crimeu purgaodum valuit. Tribus 
onmes, præter Polliam, antiquarunt legem. Polliæ sen- 
tentia fuit, puberes verberatos necari, conjuges liberos- 
que tub corona lege belli venire : memorianique ejos iras 
Tuscttlauis iu pœuæ tam atrocis auctorea mansiue ad 
patrura ætateni constit, nec quemquam ferme ex Pollia 
tribu caodidatum Papiria ai feive solitura. 

XXXVIII. Insequenti anno, Q. Fabio, L. Fulvio cou- 
sulibus, A. Cornélius Arviua diclator et M. Fabius Am¬ 
bustus magister equitum, melu gravions in Samnio belli 
(conducia euim pretio a finitimis juveotus dicebatur) in- 
teniiore delectu habito, egregium exercitura ad versus 
Samnites dnxerunt. Castra in bostico incuriose ita posita, 
tauquam procul abesset bostis : qunm subito adveuere 
Samnitium legiooes tanta ferocia, ut vallum usqoead 
stationem roinanam inferrent. Nox jara appetebat ; id 
prohibuit munimenta adoriri : nec dissimulabant, orta 
luee postera dio facturos. Dietator, ubi propiorem spe di- 
mlcationem vidit, ne militum virtuti damno locus es set, 
I. 


de Pcnnemî, et fait sortir sans bruit ses légions; 
mais les deux camps étaient si voisins qu’il ne 
put cacher ce mouvement. La cavalerie samnite 
suivit de près sa marche, de mauière toutefois 
à ne pas risquer l’attaque avant qu’il fit jour, 
et même l’infaulerie ne sortit pas du camp avant 
la fin de la nuit. Au point du jour, la cavalerie 
osa charger l’ennemi, et, harcelaut l’arrière- 
garde ou pressant l’armée dans des passages dif¬ 
ficiles, suspendit sa marche. Bientôt l'infanterie 
rejoignit la cavalerie, et le Samnite se disposa a 
charger les Romains avec toutes ses forces. Le dic¬ 
tateur, ne pouvant passer outre sans essuyer 
de grands dommages, ordonna de tracer un camp 
dans le lieu même où il s’était arrêté; mais, 
la cavalerie ennemie enveloppant l'armée de 
toutes parts, il lui fut impossible d’aller cher¬ 
cher ses pieux et de se mettre à l’œuvre. Voyant 
donc qu’il u’y a plus moyen d’avancer ni de 
demeurer, après avoir fait porter les bagages 
hors des raugs, il range scs troupes en bataille. 
Les ennemis en font autant de leur côté, égaux 
qu’ils sont en force et en courage; ce qui avait 
contribué surtout à les enhardir, c’est qu'igno¬ 
rant que ce fût devant une position avantageuse 
et non devant eux qu’on avait lâché pied , ils 
croyaient avoir poursuivi un ennemi, saisi d'une 
terreur qu'eux-mêmes avaient inspirée. Cela tint 
un moment le combat en balance; car depuis 
longtemps le Samnite ne savait plus soutenir le 
cri de guerre do l'armée romaine. Mais, par Her¬ 
cule, ce jour-là, depuis la troisième heure do 
jour jusqu’à la huitième, la lutte, dit-on, se 
maintint si constamment égale, que le cri, une 
fois poussé au premier choc, ne fut plus ré- 

ignibus crebris relictis, qui conspectum bostium frostra- 
rentur, sileutio legiooes edocit : nec tamen fallere pro- 
pter propinqmtatem caslrorum potuit. Eques extemplo 
insecutusita instititagmini, m, donec lucesceret, prælio 
ahstineret. Ne pedes.'res quidtm copiæ ante lucein castrfs 
egrasæ.Eques, luce demum ausus incursare io hostem, 
car pend o novissimos, premendoque iniquis ad transitant 
locis, agroen detinuit. Intérim pedes equitem assccntos; 
et totis jam copiis Samnis urgebat. Tuni dirtator, post- 
quam sine ma g no incommodo progredi non poterat. eum 
ipsum, in quo constiterat, locum castris dimetari jussit. 
Id xero, circumfuso undique equitatu, ut xallum pete- 
retur, opusque iociperct, fieri non poterat. Itaque, obi 
neque eundi, neque manendi copia m esse videt, instruit 
aciem, impedimentis ex agmine remotis. Instruunt contra 
et hostes, et animis et xiiibus pares. Auxerat id maxime 
animos, quod ignari, loco iuiquo, non hosli, cessant, 
▼élut fugientes te territos terribiles ipsi secuU focrant. 
Id aliquamdiu æquavit pugnara, jam pridem desoeto 
Samnite clamorem Romani exercitus pati. Ai, hercule, 
illo die ab bora diei tertia ad octivam Ita anceps dfeilur 
eertimen stetisse, at neque clamor, ut primo sanel cou* 
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pété, que les enseignes restèrent h la même place 
sans jamais reculer, et que d'aucun côté on ne 
chargea deux fois. C’est eu se raidissant et en résis¬ 
tant de pied ferme, en poussant en avant avec son 
bouclier, presque sans reprendre haleine, sans 
détourner de devant soi ses regards, que chacun 
souteuait le combat. De part et d'autre, c'était 
une fureur, un acharnement égal, qui ne pou¬ 
vaient finir que par une extrême lassitude ou par 
la nuit. Déj'a les soldats n'avaient plus de vigueur, 
ni le fer de force; les chefs eux-mêmes ne savaient 
à quel parti s'arrêter, quand tout a coup la cava¬ 
lerie samnite, apprenant d'un escadron qui s'était 
un peu plus avancé, que les bagages des Romains 
sont restés loin de l'armée sans gardiens ni re¬ 
tranchement pour les défendre, s'y précipite, avide 
de pillage. On apporte a la hâte celte nouvelle 
au dictateur : « Laissons-ies s’embarrasser d*ce 
butin, répond-il. » Arrivent ensuite d'autres 
messagers, les uns après les autres, criant qu'on 
pille, qu'on enlève la fortune des soldats. Alors il | 
appelle le maître de la cavalerie : « Ne vois-tu pas, 
M. Fabius, lui dit-il, que les cavaliers ennemis 
ont quitté le combat? Ils sont maintenant pris et 
embarrassés dans ce qui nous embarrassait nous- 
mêmes. Atlaque-les, pendant qu'ils sont dispersés 
comme il arrive a toute multitude qui se livre au 
pillage : tu en trouveras bien peu à cheval, bien 
peu les acmés a la main. Pendant qu'ils chargent 
leurs chevaux de butin, taille en pièces ces sol¬ 
dats sans armes, et rends-leur cè butin bien san¬ 
glant. Je vais m'occuper des légions et du combat 
de l'infanterie; h toi l'honneur de conduire la 
cavalerie. • 

XXXIX. Ce corps, chargeant dans l'ordre le 


-LIVE. 

plus parfait ces ennemis épars et embarrassés, 
remplit tout de carnage : surpris au milieu de ces 
bagages qu'ils abandonnent aussitôt et qui tom¬ 
bent entre les jambes des chevaux qui s’enfuient 
épouvantés, les Samnites, sans pouvoir combattre 
ou fuir, se laissent massacrer. Alors la cavalerie 
ennemie, une fois détruite presque eolièrement, 
M. Fabius, après un léger détour, vient par der¬ 
rière attaquer l'infanterie. Un nouveau cri qu 
éclate alors porte la terreur dans le cœur des Sam- 
nites : le dictateur, a la vue des premiers rangs 
ennemis, dont les regards se tournent en arrière, 
à la vue des enseignes en désordre, de tout k 
corps de bataille qui chancelle et plie, excite, 
par ses paroles, encourage ses soldats, appelle 
par leurs noms les tribuns et les centurions pour 
les engager à recommencer avec loi le combat; 
on répète le cri de guerre, les enseignes mar¬ 
chent en avant, et, a mesure que l'on avance, 
on voit de plus en plus l’ennemi en proie as 
trouble et au désordre. Cependant la cavalerie 
venait d’être aperçue des premiers rangs ; et Cor¬ 
nélius, se retournant vers les manipules, leur 
indiquait, de la voix et dn geste, qu’il voyait 
les drapeaux et les boucliers de la cavalerie ro¬ 
maine. A cette nouvelle et a cette vue ils oublient 
une journée presque entière de fatigue, ils oublient 
leurs blessures, et, comme des troupes fraîches 
qui sortiraient de leur camp au signal du combat, 
ils s'élancent sur l'ennemi. Dès lors les Samnites 
ne purent tenir plus longtemps contre la peur 
de la cavalerie et l'impétuosité de l'infanterie : 
les uns furent massacrés sur place, les autres mis 
en fuite et dispersés. Ceux qui résistèrent encore 
furent enveloppés et tués par l'infanterie; les 


curau est sublattis, itéra lus sit; neque signa promets 
loco, rétro ve recepta ; neque recorstun ab alla sit parte. 
In suo quisque gradu obnisi, urgentes sculis, sine respi- 
rutione ao respecta pugoabaut. Fremilus æqualis, teoor- 
que idem pugnæ in defatigationem ultimam aut noctem 
speciabat. Jam vins vires, jam ferro sua vis, jam coosilia 
ducibusdeerant; quum subitoSamnitium équités, quum, 
kir ma uua lougius provecta, accepisseut, impedimenta 
llomaoorum procui ab armatis sine præsidio, siue rau- 
u inento stare, aviditate prædæ impetum faciuut. Quod 
ubi dictatori trepidus nuntius attulit; « Siue modo, iuquit, 
sese præda præped.ant. » Alii deiude super alios, diripi 
passim ferrique fortunas niiütum, vociférabantur. Tum 
magistro equitum accito, • Vides tu, inquit, M. Fabi, 
ab Uosiium équité oniissam pugnam? hareut impediti 
iuipedimeutis nostris. Aggredere, quod ioter pra daodum 
omni iimllitudiui evenit, dissipatos : raros equis iusiden- 
tes, raros quibus ferrum in manu sit, invenies : equosque 
dum præda oueraut, ca.de menues, crucntamque illis 
prædam redde. Mihi legioucs peditumque pugna curæ 
«s'uni. peues te equestre sit dccus. » 


XXXIX. Equitum ades, qualis que esse instructiiEim 
potest, iovecta lu dissipâtes impeditosque bottes, cæée 
omnia replet. Ioter sarcinas omisses repente, objaoentes 
pedibos fugientium consterna torumque eqnorum, neque 
pugne, neque fug» satis poteutes. cædnutar. Tarn, de* 
leto prope eq ai ta tu hostiuro, M. Fabius, drcornductis 
paullulum alis, ab tergo pedestrem aciem adoritnr. Qa- 
mor inde novos accidens et Samnitium terruit animos; 
et dictator, ubi respectantes bostium antesignauos, tor- 
bataque signa, et fluctuantem aciem vidit, tum appcllsre, 
tum adhortari milites, trlbuuos priucipesque ordioum Do¬ 
mina tim ad iterandam secum pugnam vocare. Novalo 
clamore, signa inferuntur : et quicquid progrediebantur, 
magis magisque turbatos hostes cernebant. Eqaes îpte 
jam primis erat in couspectu : et Cornélius, respidens 
ad mauipulos militnm, quod manu, quod voce poserai, 
monst rabat, veiilla se suorum parmasque ceroere eqni- 
tum. Quod ubi aodilum simulqae visum est, srfeo re¬ 
pente laboris, per diem pæne totum tolerati, vuluerum- 
que obtitl sont, ut hand secus, quam si tum fintegrie 
castris signum pngoæ accepisseut, condtaverint se Ip 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. VIII. 387 


fuyards furent taillés en pièces par la cavalerie, 
et le général lui-même périt au milieu d’eux. 
Cette dernière bataille anéantit les forces des Sam- 
nites; et, dans toutes leurs assemblées, on disait 
eu murmurant « qu'il n’y avait rieu déton¬ 
nant qu’une guerre impie, entreprise au mépris 
d’un traité, dans laquelle les dieux leur étaieut 
justement plus contraires que les hommes, n’eût 
point été heureuse; qu’il fallait une réparation, 
une grande expiation pour une pareille guerre ; 
qu’il importait seulement de savoir si pour ce sacri¬ 
fice on devait prendre le sang de quelques coupa¬ 
bles ou le sang innocent de tous les Sanmites. » Et 
déjà quelques-uns osaient nommer les chefs de la 
révolte. 11 y avait un nom surtout que désignaient 
les clameurs unanimes, celui de Brutulus Papius, 
homme noble et puissant, et reconnu générale¬ 
ment pour l'auteur de Ja rupture de la dernière 
trêve. Les prêteurs, forcés de faire sur lui un 
rapport, décrétèrent s que Brutulus Papius serait 
livré aux Romains; qu’avec lui tout le butin et 
les prisonniers faits sur les Romains seraient en¬ 
voyés à Rome; et que les objets revendiques par 
les féciaux, aux termes du traité, seraient resti¬ 
tués selon le droit et la justice. • Leurs féciaux 
furent, d’après cette décision, envoyés à Rouie 
avec le cadavre de Brutulus qui, par uno mort 
volontaire, s’était soustrait à l’opprobre et au sup- 

hostem. Nec ultra Sa mois tolerare lerrorem equiluzn 
pedüumque fini potuit : partial la aiedio c*si, partial in 
fagam dissipait suut. Pedea reliante* ac circumvenlos ce- 
cidiic ab équité fugieolium tirages est facta ; inter quoi 
et ipse iniperator cecidit. Hoc dernum prœiiuni Samni- 
tium res ita iofregu, ut omnibus coociliis freuierent, 

• Minime id quidem niirum esse, si irapio belle, et contra 
CoBdos suscepio, iofeslioribu* merito diis qusm bomioi- 
bus, uihil prospéré agerent. Expisuduiu id beltuiu ma¬ 
gna mercede, loeoduuique esse. Id referre lautuui, 
utnim supplicia ooxio paucorum, au omnium iuooxio 
prebeaut sanguine : audebaolque jam quidam uomiuare 
auctorcs aruioruiu. Unom niaiiuie uomeu per coiisen- 
sum damanlium Brutuli Papii exaudiebatur. V ir uobilts 
potensque erai, baud dubie proxiniaruui induliarum ru- 
ptor. De eu coacii reterre prtp?tores decretum fceeruut, 

• ut Brutulus Papius Romauis dedereiur, et cum eo 
pr^da oinnis Rotuaoa, capliviqae ut Romam mitteren- 
tar; quæque res per fetiales ex fœdere repetitæ essent, 
secuadum jus fasqoe restituèrent»*. * Fetiales Romam, 
ot ceoraenmt, aussi, et eorpus Brutuli exaolme : ipse 


plice. Il fut décidé aussi qu’avec son corps se¬ 
raient livrés tous scs biens; mais on n’accepta 
que les prisonniers et ce qui put être reconnu dans 
le bulin; on rejeta l’offre de loutle reste. Un sé- 
natus-consulte ordonna le triomphe du dictateur. 

XL. Quelques auteurs prétendent que celle 
guerre fut menée à On par les consuls, qui seuls 
triomphèrent des Samnites, et que Fabius s’avança 
dans l’Apulie, d’où il rapporta un butin immense. 
On convient bien que Cornélius fut dictateur 
celte année; on doute seulement s'il fut créé pour 
diriger la guerre, ou pour présider aux jeux ro¬ 
mains, en place du préteur L. Plaulius, alors atta¬ 
qué d’une grave maladie,et y donner le signal des 
quadriges; et, si ce fut après s’être acquitté de 
cette fooction peu propre 'a rendre sa magistrature 
mémorable, qu’il abdiqua la dictature.il n’est pas 
facile de préférer un fait à l’autre, une autorité à 
une autre autorité. Je suis persuadé que le souve¬ 
nir du passé a été altéré par les éloges funèbres et 
par les fausses inscriptions des images, parce que 
chaque famille veut, à l’aide de mensonges et d'ar¬ 
tifices, attirer sur soi toute la gloire des aclious et 
des magistratures. De là vient cette confusion daus 
les actes de chacun et dans les monuments publics 
de l’histoire. Il ne nous reste de celte époque au¬ 
cun écrivain dont le témoignage soit assez sûr 
pour qu’on puisse s’y arrêter. 

morte voluotaria ignomiaiæ se ac sapplicio subira*)!' 
Placuit cum corpore booa qooque ejus oedi. Nihil tameo 
earum reruai, præter captivas, ac si qua cogoiia ex 
præda suai, accepta» est : ceterarum renias irrita fuit 
deditio. Dictator ex seuatuscoosulto triompha?it. 

XL. Hoc bcliiun a consulibus bellatum, quidam aucto- 
res sunt, eosque de Samuitibus triuniphasse ; Fabium 
eiiam in Apuliam procestisse, atque iode magoas præda s 
agisse. Nec discrepat, quia dictator eo aono A. Cornélius 
fuerit ; id ambigu»*, bellioe gerendi causa creatus fit; 
an ut esset, qui ludis Romauis, quia L. Piaulais præfor 
gravi morbo forte impliciluserat, siguum milteodis qua- 
drigis daret; funciusque eo haud sane aie mura ad i iiu- 
perii raiuisterx», se dictature abdicaret : nec facile est, 
aut rem rei, aui auctoreai auctori præferre. Vitiatam 
mémorisa) funebribus laudibus reor, talsisque imagiouni 
titulis, duui faruilia ad se qmeque famam renun gesta- 
rum booorumque falleote raeudacio trabunt. Iode certc 
etsinguloruiii g esta et publica moouroeata rerum coofnsa. 
Nec quisquam «qualis temporibus illis scriptor exilât» 
quo salis cerfto auctore stetur. 
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SOMMAIRE . — Le« consola T. Véturiu* et $p. Poctumius engagent l'armée dans les Fourches Candines. Dans 
rimpoissance absolue d'en sortir, ils capitulent avec les Samnites, donnent six cents chevaliers romains en otage, 
et obtienoent la liberté de se retirer avec le reste des troupes, après avoir passé sous le joug. Sp. Postumius pro¬ 
pose au séuat de livrer aux Satuuites tous ceux qui avaient pris part à cette honteuse capitulation, afin d'affran¬ 
chir la république de l'engagement contracté en son nom. ils sont remis aux Samnites avec deux tribuns dn 
peuple, et tous ceux qui avaieut signé le traité. Les Samnites refusent de les recevoir. Bientôt après, Papirius 
Cursor bat leur armée, délivre les six cents chevaliers retenus en otage, fait subir la peine du joug aux vaincus, 
et lave ainsi la tache imprimée au nom romain. — Création des tribus Ufentiua et Valérioa. — Colonies envoyée» 
à Suessa et à Pontia. — Appius Claudius, censeur, fait construire un aqueduc et paver une route, ouvrages aux¬ 
quels on a depuis donné son nom. —11 agrège au sénat des fils d'affranchis; association déshonorante, à laquelle 
les consuls de l'année suivante n'ont aucun égard; ils convoquent le sénat tel qu'il étaitavant la censure d'Appius. 
—Divers succès des Romains contre les Apuliens, les Ëtrurieos, les Ombriens, les Marses, les Péligniens, les 
Èqneset les Samnites, encore infracteurs de la paix. — Flavius, greffier, né d'un affranchi, parvient à rédililé 
confie par le crédit de la faction Foreuse. — Troubles causés par cette faction , devenue trop puissante, dans les 
comices et dans les assemblées du Champ-de- Mars. — Q. Fabius, censeur, réunit les factieux en quatre tribus, 
qu'il fait appeler tribus de la ville ; cette opération lui vaut le surnom de Maximus. — Mention d'Alexandre, qui 
vivait en ces temps-là. — Parallèle de sa puissance avec celle des Romains; l'bistorien eu conclut que si ce prince 
eût passé jsp Italie, il n'aurait pas triomphé des Romains aussi facilement qu’il avait subjugué les nations orien¬ 
tales. *f' 


I. L'anode suivante ent lieu la paix de Cau- 
dium, fameuse par la défaite des Romains, sous 
le consulat de T. Véturius Calvinus et de Sp. 
Postumius. Les Samnites avaient cette année-là 
pour général €. Poutius, ûls d’Héreunius, né 
«Tua père d'une habileté consommée, et placé 
lui-méme au premier rang comme guerrier et 
'Comme capitaine. Quand les députes envoyés pour 
donner satisfaction aux Romains furent revenus 
sans avoir conclu la paix, Ponlius parla ainsi à ses 
concitoyens : < N'allez pas croire qu'il n'est rien 
résulté de cette députation ; par elle s'est apaisé 
tout ce que la rupture du traité avait excité contre 


nous de colère divine. Je suis persuadé que les di- 
vinités, quelles qu'elles soient, qui ont voulu nous 
réduire à la nécessité de donner satisfaction aux 
termes du traité, n'ont point voulu que les Ro¬ 
mains rejetassent avec tant de hauteur la répa¬ 
ration offerte. Et que pouv&it-oa faire de plus, 
pour fléchir les dieux et apaiser les hommes, que 
ce que nous avons fait? Le butin enlevé aux en¬ 
nemis, et qui semblait nous appartenir par le 
droit de la guerre, nous l’avons renvoyé; les 
auteurs de la goerre, que noos ne pouvions plus 
livrer vivants, ont été livrés morts ; leurs biens 
mêmes, pour qu'il ne restât entre nos mains 


LIBER NONÜS. 

I. SequHor hune annum nobflis clade romani cau- 
dioa pax, T. Veturio Culviuo, Sp. Postumio consulibos. 
Samnites eo anuoimperatorem C. Pontlnm, Herennii 
flUaif) habueruot, pâtre longe prudentissirao nutum, pri¬ 
mant ipsum bellatorem ducemque. Is, ubi legati, qui 
ad dedeodas res missi erant, pace infecta redierunt, « Ne 
■iaU actum, ioquit, bac legatione ceoseatii; expiatuxn | 


est, quicquid ex fœdere rupto Irarum in nos coriestlam 
fuit- Satisscio, quibnscumque diis cordi füit, subigi nos 
ad necessitatem dedendi res, quæ a nobis ex fœdere ré¬ 
pétât» faérant, iis non fuisse cordi tain superbe ab Ro¬ 
manis fwderia expia tiouem s prêta m. Quid enim ultra ficri 
ad placandos deos mitigandosque bomines potuit, qnam 
quod nos fecimus ? Res bostium io præda captas, qu» 
belli jure nostr» videbautur, remisimus; auctores bclli, 
quia vivos non potuimus, perfunclos jam fato dedidîinus : 
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rien qui fût souillé par le contact de leur crime, 
noua les avons portés à Rome. Que te dois-je 
donc de plus, Romain, que dois-je de plus au 
traité, aux dieux garants de ce traité ? Quel que 
soit le juge de ton animosité et de nos supplica¬ 
tions , peuple ou simple particulier, je ne récuse 
personne. Que si la faiblesse luttant contre la 
puissance n’a rien à attendre de la justice des 
hommes, je ferai du moins un appel aux dieux 
vengeurs d’un insupportable orgueil, et je les 
conjurerai de tourner leur colère contre ceux 
qu’on ne peut satisfaire, ni en leur rendant ce qui 
leur appartient, ni en comblant la mesure de tout 
ce qui appartient aux autres ; dont la cruauté ne 
peut être rassasiée ni par la mort des coupables, 
ni par l'abandon qu'on leur a fait de leurs cada¬ 
vres, ni par le sacrifice des biens qui sont livrés 
après les maîtres ; que nous ne pourrons apaiser, 
si nous ne leur donnons notre sang a boire et nos 
entrailles à déchirer. La guerre est juste, Sam- 
nites, quand elle est nécessaire; et les armes 
sont innocentes, quand il ne reste d’espoir que 
dans les armes. Ainsi, puisque ce qui importe le 
plus dans les choses humaines c'est d’avoir les 
dieux propices ou contraires, tenez pour cer¬ 
tain que si vous avez fait les guerres précédentes 
contre les dieux plus que contre les hommes, vous 
ferez celle qui vous menace sous la conduite même 
des dieux. » 

11. Après ce discours, qui était tout à la fois 
un heureux augure et une prédiction si juste, il 
part avec l’armée et va, le plus secrètement pos¬ 
sible, camper aux environs de Caudium. De là 
il envoie à Calatie, où il avait appris que les con- 

booa eonim, ne qnid ex contagione noxæ remaneret 
pères dos, Romain portavimtis. Qoid ultra tibi, Romane, 
qnid fœderi, quid diis arbitris fœderis debeo? Quem tibi 
tuarum irarum, quem meorum suppliciorum judicem 
feram? Nemiaem, neqae populum, neque pmatum, 
fugio. Quod si nihil etnn potentiore juris bumani relia- 
quitur inopi, at ego ad deos ? indices iotolerandæ super- 
bis confugiam; et precabor, ut iras suas vertant in eos, 
quibus non suæ redditæ res, non aliéné accumula te 
Bâtis sint; quorum sævitiam non mors noxiorum, non 
deditio exaaiiuatonim corporum, non bous sequentia 
domioi dedilionem exsatieut ; placari qui nequeant, uisi 
bauriendum sanguinem lauiaodaque viscera nostra pre- 
buerimiit. Jastum est bellum, SamUites,quibus necessa- 
riiiiu; et pia arma, quibus oulla nisi io armis relinqui- 
tur spes. Proinde, quuni rerum humanarum maximum 
momentum sit, quam propitiia rem, quara adversis 
a gant diis, pro certo bat* te, priora bella advenus deos 
niagis, quam bomiues, gessisse; hoc, quod iustat, duci- 
bus ipsis diis geaturos. » 

II. flæc, noo læta raagis, quam vera, vaticinatus, 
eiercitu educto, circa Caudium castra, quam potest oc- 
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suis romaios étaient campés, dix soldats dégui¬ 
sés en bergers : il leur recommande de mener 
paître leurs troupeaux, chacun de différents cô¬ 
tés, à peu de distance des postes romains; et, lors¬ 
qu’ils tomberont entre les mains des maraudeurs, 
de s'accorder à dire « que les légions des Samni- 
tes sont dans l’Apulie; qu’ils assiègent Lucérie 
avec tontes leurs forces, et qu’ils sont sur le 
point de la prendre d’assant. s Déjà ce bruit, ré¬ 
pandu à dessein, était parvenu jusqu’aux Romains; 
les prisonniers le rendirent d’autant plus vraisem¬ 
blable que leur langage était parfaitement d’ac¬ 
cord. Il n’élait point douteux que les Romains ne 
dussent porter secours aux Lucéricus qui étaient 
de bons et fidèles alliés; on pouvait craindre 
d'ailleurs que l’Apulie épouvantée par le péril pré¬ 
sent ne passât tout entière du côté de l'ennemi. 
Il y eut donc délibération uniquement sur la route 
à prendre. Deux chemins conduisaient à Lucérie : 
l’un qui longeait la côte de la mer supérieure, en 
plaine et à découvert, mais plus long en pro¬ 
portion de ce qu'il était plus sûr; l’autre, plus 
court, par les Fourches-Caudines. Voici quelle 
est la nature du lieu. Ce sont deux défilés pro¬ 
fonds, très-resserrés, couverts de bois, réunis 
entre eux par une chaîne de montagnes. Entre ces 
deux défilés s’étend une petite plaine, assez à dé¬ 
couvert , enfermée tout autour par c«s bois, cou¬ 
verte de verdure et d'eau, et traversée au milieu 
par le chemin. Mais avant d'y arriver il faut pas¬ 
ser le premier défilé, et alors vous avez à choisir, 
ou de revenir sur vos pas reprendre le même 
passage, ou, si vous voulez coolinuer, d'aller 
sortir par l'autre défilé encore plus étroit et plus 

culfissime, locat : Inde ad Calatiam, nbi jara consules 
Rovnanos castraque esse andiebat, milites decem p;isto- 
rum habitu mittit. pecoraqnediversos, alinmalibi, haud 
procul romanis pascere jubet præsidiis : ubi inciderint 
in prædatores, ut idem omnibus sermo constet, « legio- 
nes Samnitium in Apulia esse, Luceriam omnibus copiit 
circumsedere, nec procul abesse, quin ri capiant. • Jam 
is etiam rumor ante, de industrie tolgatus, renerat ad 
Romanos; sed fidem auxere captivi, eo maxime, quod 
sermo inter omnes cougruebat. Haud erat dubium, quin 
Luoeriuis opem Roroauus ferret, bonis ac fldelibus sodis; 
simul ne Apulia omnis ad praesentem terrorem deficeret : 
ea modo, qua ireut, consuliatio fuit. Duæad Luceriam 
ferebant vis; altéra prætcr oram super! maris pateos 
apertaque, *ed, quaoto tutior, tanto fere kmgior; altéra 
per Furculas Caudiuas brevior. Sed ita uatus locus est. 
Saltus duo alti augusti silrosique suât, montibus circa 
perpeluis inter se juncli : jacet inter cos salis patens clan- 
sus in medio campus, herbidus aquosusque, per quem 
medium iter est. Sed ante quam venîas ad eum, iutrandas 
primæ angustiœ sunt; et aut eadera, qua te insiouaveris» 
rétro via repetenda 5 aut, si ire porro pergas, per aliura 
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difficile que le premier. Or, c'est dans cette plaine 
que les Romains étaient descendus à travers une 
rodie creuse , par l’un des défilés, et ils s’étaient 
aussitôt portés vers le second; mais ils le trou¬ 
vèrent fermé par des abatis d’arbres et par des 
masses énormes de rochers. A peine y ont-ils 
reconnu un piège de l’ennemi, qu’ils aperçoivent 
un corps de troupes sur la hauteur du défilé. 
Ils se hâtent de retourner sur leurs pas et de re¬ 
prendre le premier passage : ils le trouvent fermé 
par les mêmes obstacles et par des forces samni- 
tes. A cette vue, ils s’arrêtent sans que personne 
en ait donné Tordre; tous les esprits sont dans la 
stupeur, et leurs membres sont frappés d’un en¬ 
gourdissement extraordinaire. Ils se regardent 
fixement les uns les autres, chacun pensant trou¬ 
ver dans autrui plus de force d’âme et de res¬ 
source , et restent longtemps immobiles et silen¬ 
cieux. Lorsqu’ils virent dresser les tentes des 
consuls et quelques-uns d’entre eux faire les pré¬ 
paratifs nécessaires au campement, quoiqu'ils 
sentissent bien qu’ils allaient s’exposer à la risée 
de l’ennemi en travaillant à se fortifier daus 
une position affreuse ou tout espoir même était 
perdu ; toutefois, pour ne point ajouter les torts 
au malheur, chacuu de son côté, sans qu’on l’y 
exhorte ou qu’ou le lui commande, met la main 
à l’œuvre. 11$ établissent auprès des sources un 
camp retranché, tout en avouant eux-mêmes, 
avec une ironie douloureuse, l’inutilité de leurs 
ouvrages et de leurs efforts, et malgré les raille¬ 
ries amères de l’ennemi. Les consuls, plongés 
dans rabattement, ne songeaient pas même à 
convoquer un conseil, car, dans une telle po¬ 
sition , il u’y avait ni avis ni secours à deman¬ 


der : les lieutenant» et les trr&tf» vont i'm tt- 
mêmes les trouver; et les soldats, les yeux 
tournés vers la tente des consuls, semblent de¬ 
mander à leurs chefs une assistance que pour¬ 
raient à peine leur prêter les dieux immortels. 

III. Ils étaient bien plus occupés b se lamenter 
qu’à délibérer, lorsque la nuit vint les surpren¬ 
dre. Ils disaient avec impatience, chacun suivant 
son caractère, les ans : « Allons à travers toos les 
obstacles de la fonte; » les autres : « Franchissons 
les barrières de ces montagnes, traversons ces fo¬ 
rêts , marchons partout ou nous pourrons avanoer 
avec nos armes. Parvenons seulement à cet en¬ 
nemi que nous battons depuis près de trente ans; 
et tout va s’aplanir, tout va devenir facile pour )o 
Romain combattant contre le perfide Samuite ; » 
d’autres : « Oh et par où irons-nous? pouvons- 
nous donc déplacer, écarter ces montagnes? tant 
que ces hauteurs seront là, suspendues sur nos 
têtes, quel moyen d’arriver à l’ennemi? armés oa 
sans armes, braves ou sans courage, tous égale¬ 
ment nous sommes pris, nous sommes vaioens. 
L’ennemi ne nous présentera même pas le fer 
pour que nous puissions trouver une mort hono¬ 
rable; sans bouger de son poste, il va terminer la 
guerre.» Ce fut dans de pareils discours, sans 
que personne songeât à prendre de la nourriture 
ou du repos, que se passa la nuit. Les Sanmites, 
de leur côté, ne savaient pas plus quel parti tirer 
d’un si grand succès. Ils résolurent d’écrire, pour 
le consulter, à Hérennios Pontius, père de leur 
général. Ce vieillard, appesanti par les années, 
avait renoncé non-seulement aux emplois mili¬ 
taires, mais encore aux fonctions civiles; toute¬ 
fois dans ce corps affaisse par l’âge il y avait en- 


saltum arctiorem impeditioremque evadendum. In enm 
caropum via atia per cavam rupem, Romani, démisse 
agmine, quum ad alias angusiias protinus pergerent, 
saiptas dejectu arborum saxorumque ingentium objacen- 
tem molem invenere..Quuni fnius hostilts apparuisset, 
præsidium eliam iosummo saltu conspicitur. Citati iode 
rttrü, qua vénérant, perguut repetere viom. Eam quo- 
qne clausam sua obice armisque inveniunt. Sistuot inde 
graduai sine ultius importa; stuporque omnium animos, 
ac velut torpor quidam insolitus membra tenet : intuen- 
lesque alii alios, quum alternai quisque cou i pote in magis 
mentis ac cousilii ducerent, diu immobiles silent. Deinde 
uhi prætoriü constituai erigi videre, etexpedire quosdam 
ulilia operi, quanquam iudibrio fore munientes, perdilis 
rebus ac spe onmi adempta, cernebaut; tameu, ne cul- 
pam m; lis adderent, pro se quisque, nec bortante ullo 
ucc imperaute, ad munienduin versi, castra propler 
aquarn vallo circumdant ; sua ipsi opéra laboremque irri* 
tum, præterquam quod hostes superbe iucrepabaot, corn 
ici&rabili confessioue eludentes. Ad consoles incestes, ne 
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advocantes qnidem in coasilium, quando nec consâtio, 
nec anxilio locus esset, sua sponte legati ac tri boni con- 
veniunt ; militesqne ad prætorium versi, opem, quain vis 
dii immortales terre poterant, ab ducibus exposcunt. 

IU. Quercnles magis ,quam consultantes, nox oppres¬ 
sif, quum pro ingenio quisque fremereut; alius, « Per 
cbices viarum; alius. Per ad versa montium, per silvas, 
qua ferri arma poternnt, eamus. Modo ad hostem per?e- 
nire liceat, quem per annos jam prope triginta vincimos, 
omnia æqua et plana erant Roiuano, in perfidnm Sam- 
uitern pugnanti;» alius, « Quo, sut qua eamus? Num mon¬ 
tes moiiri sede sua paramus ? Dum bæc immmebuntjuga, 
qoa tu ad hostem venies T Armait, inormes, fortes, igna- 
vi, pari ter omnes capti atque vieil sumus. Ne fermai 
quidem ad bene moriendum oblaturns est hostis : sedeus 
bellum cooficiet. » His in vicem sermonibus, qua dbi, 
qua quietis immemor, nox traducta est. Ne Samnilibus 
qnidem consiliuin in tam lætis suppetebat rebus. Itaqua 
univeni Herennhim Pontinm, patrem imperaloris, per 
literai consnlendum censent. Jam is gravis annis non mfc 
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eore une grande force d’esprit et de jugement. 
Quand il apprit par le message de son fils que 
les armées romaines étaient enfermées aux Four- 
clies-Caudines, entre les deux défilés, son avis 
fut qu'il fallait les en laisser sortir tous sur-le- 
champ , sans les traiter en vaincus. On rejeta ce 
conseil et on le consulta de nouveau, en lui ren¬ 
voyant le même messager; alors il conseilla de 
les exterminer tous jusqu'au dernier. Au reçu de 
ces deux réponses, si peu d’accord entre elles et 
qui semblaient avoir l'ambiguité des oracles, son 
file, quoique l’un des premiers à penser que l'âge 
avait vieilli à la fois le corps et l’esprit de son 
père, n’en céda pas moins au vœu général, en 
faisant venir au conseil le vieillard lui-même. 
Celui-ci n’hésita pas à se rendre au camp, où il 
arriva, dit-on, amené dans un chariot, et, mandé 
au conseil, il y parla h peu près de la même ma¬ 
nière , sans changer en rien d’avis, ajoutant seu¬ 
lement ses motifs : « par le premier conseil, qu'il 
jugeait le meilleur, ou affermissait pour toujours, 
par un grand bienfait, la paix et L amitié avec une 
nation puissante ; par le second, ou reculait la 
guerre de plusieurs générations, les Romains ayant 
a peine assez de temps pour réparer leurs forces 
après la perte de deux armées entières ; quaut a 
un troisième parti, il n’en voyait pas. » Son fils 
et les autres chefs insistant et lui demandant 
« s'il n'y avait pas un milieu h adopter, comme 
de renvoyer sains et saufs les ennemis en leur im¬ 
posant des lois telles que le droit de la guerre 
permet d’en prescrire aux vaincus; » « Ce parti, 
répondit^!, n'est dénaturé ni h vous gagner leur 


amitié ni a vous délivrer de leur haine. Laissez- 
leur donc la vie après les avoir irrités par un ou¬ 
trage, tel est le caractère delà nation romaine, 
qu’elle ne peut rester en repos après une défaite. 
Dans leurs cœurs vivra toiqours le souvenir de 
tout ce que la nécessite leur aura fait subir d'hu¬ 
miliant dans cette ciiconstance ; et ce souvenir ne 
leur laissera point de relâche qu’ils ne se soient 
vengés mille fois de vous. » 

IV. Ni l’une ni l'autre opinion du vieillard ne 
fut approuvée. Hérennius quitta le camp et fut ra¬ 
mené chez lui. Cependant les Romains avaient fait 
de nombreuses et inutiles tentatives pour s'échap¬ 
per et commençaient à manquer de tout. Vain¬ 
cus alors par la nécessité, ils envoient des dépu¬ 
tés chargés de demander d'abord une paix honora¬ 
ble, et, s'ils ne pouvaient l’obtenir, de provoquer 
l’ennemi au combat. Pontius répondit : « Que la 
guerre était finie, et que, s'ils ne savaient pas, 
vaincus et prisonniers avouer leur position, il les 
ferait passer sous le joug désarmés et avec un seul 
vêtement ; que les autres conditions de la paix 
seraient égales entre les vainqueurs et les vaincus; 
que, si les Romains évacuaient le territoire sam- 
nite et en retiraient leurs colonies , les deux na¬ 
tions désormais vivraient indépendantes, chacune 
selon ses lois, d’après un traité basé sur la justice. 
Qu'à ces couditions il était prêt à traiter avec les 
consuls; que, dans le cas où elles ne seraient pas 
toutes acceptées, il défendait aux députés de se 
représenter devant lui. » A peine le résultat de 
celte députation fut-il connu, qu’il s'éleva de 
tous côtés des cris lamentables; la consternation 


lltaribos solam, sed civilibus quoque, abscesserat mune- 
ribos : in corpore tumen affecto vigebat vis animi cousi- 
liique. U, ubi accepit y ad Furculas Caudioas inter duos 
saltus clauses esse eiercitus romanos, consultas ab nun- 
tio fllii, censuit, omnes indequam primum inviolalos di- 
uiittendos. Quæ ubi spreta sententia est, i ter unique, eo- 
dem rameau te nuutio, cousulebatur, censuit, ad unum 
omnes iuterficiendos. Qu® ubi tam discordia inter se, 
y élut ei aucipili oraculo, responsa data sunt ; quauquam 
filius ipse in primis jarn auirmun quoque patris conse- 
nuisse in affecto corpore rebatur ; tameo consensu om¬ 
nium \ictus est, ut ipsum in cousilium acciret. INec gra- 
vatus seuex plauslro in castra didtur ad vertus, vocatus- 
que in consilium ita ferme locutus esse, ut nihil seoteutiæ 
sa® mulareL; causas tautum adjiceret ; « Priore se cou- 
silio , quod optimum duceret, coin potenUssimo populo 
per ingeus beneficium perpétuaui firmare pacem amici- 
tiamque :aitero consilioiu mullas ætates, quibns, amis- 
sis duobus exercitibus, baud facile receptura vires ro¬ 
mane res esset, belium differre : tertium nullum consi¬ 
lium esse. » Qnum filius aliique priodpes perçu ne ta ndo 
exseqnerentur : « Quid si media via consilii caperetur ; 
ut etdimitterentur incolumes, et leges iis jure belti victis 


imponereutur?—«Ista quidem sententia, iuquit, ea est, 
quæ neque amicos parat, neque iuimicos tollit. Servatc 
modo, quos ignominie irritaveritis. Ea est romana gens, 
quæ victa quiescere nesciat. Vivet semper in pectoribus 
iîlorum, quicqaid istuc præsens nécessitas ionsserit; ne- 
que eos ante multipliées pâmas expetitas a vobis quiescere 
siuet. » 

IV. Neulra sententia accepta : Herennius domtim e 
castris est avectns. Et in castris romanis quum frustra 
vnulli cooatus ad erumpendum capti es sent, et jam om¬ 
nium reruminopiaesset; victi nccessitate legatos initiant, 
qui primum pacem æquam petereut : si pacem non im- 
petrarent, uti provocarent ad pugnam. Tum Pontius, 
« debellatum esse, respondit : et, quoniam ne victi qui- 
dem ac capti fur tu nam fateri scirent, inermes cum sin- 
gulis vestimentis sub jugum misvnrum : alias conditiones 
pacis æqtias victis ac victoribus fore, si agro Samnitium 
decederetur, coloniæ abducerentur, suis deinde legibus 
Romanum ac Samnitem aequo fœdere victurum. Uis cou- 
ditionibus paratum se esse fœdus cum consulibus fer ire : 
si quid corum displiceat, legatos redire ad se vetuit.» Ifæc 
quum legatio renunliaretur, tant us gémi tus oumimn si*- 
bilo exortus est, tantaque mœstitia incessit, ut non gr*- 
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n'eut pas été pins profonde, si l'on fût venu leur 
annoncer qu'il leur fallait tous mourir où ils 
étaient. Après un long silence, et comme les con¬ 
suls n'avaient pas la force d'ouvrir la bouche ni en 
faveur d'un traité si honteux ni contre un traité 
si nécessaire, L. Lentulus, alors le premier des 
lieutenants et par son mérite et par les honneurs 
auxquels il avait été élevé, prit la parole en ces 
termes : « Consuls, j’ai souvent entendu dire a 
mon père qu’au Capitole, seul entre tous les sé¬ 
nateurs , il n'avait point été d’avis qu’on rachetât 
des Gaulois la ville avec de l'or, quand ni fossés 
ni palissades ne séparaient les Romains d'un en¬ 
nemi que rebutait la fatigue de se fortifier, et 
quand il leur était possible de se faire jour à tra¬ 
vers ses rangs, sinon sans un grand danger, au 
moins saus une perte certaine. Que si, comme 
les Romains d'alors ont pu du Capitole fondre sur 
l'ennemi les armes à la main, et comme il est ar¬ 
rivé souvent a des assiégés de se jeter sur les as¬ 
siégeants, il nous était seulement possible d’en ve¬ 
nir aux mains avec l'ennemi dans une bonne ou 
mauvaise position, il ne me manquerait rien du 
caractère de mon père pour donner un cooseil. 
Certes, j'avoue qu'il est beau de mourir pour la 
patrie; et je suis prêt soit a me dévouer pour le 
peuple romain et ses légions, soit à me précipiter 
au milieu des ennemis. Mais je vois ici la patrie, 
j'y vois tout ce qu'il y a de légions romaines; et 
ces légious, si ce n'est pour elles-mêmes quelles 
veulent courir a la mort, qu'out-elles à conser¬ 
ver par cette mort? Les maisons de la ville, dira- 
t-ou, ses murailles, et cette multitude qui com¬ 
pose les habitants de Rome? Mais n'est-ce pas 

vins aceepturi viderentur , si nnntiaretur omnibus eo 
loco mortem oppetendam esse. Quumdiu silentium fuis¬ 
se! f nec consules aut pro fœdere tam turpi, aut contra 
foedus tam necessarium hiscere possent ; tum L. Lentulus, 
qui tum princeps legatorum virtute atque honoribus erat : 
c Patrem meum, inquit, consules, sæpe audivi mémo- 
rantem, se io Capitotio un uni nou fuisse auctorem sena* 
tui redirneudæ auro a Gallis civitatis, quando nec fossa 
valloque ab iguavissimo ad opéra ac muniendum buste 
clausi essent; et erumpere si non sine periculo maguo, 
tamen sine certa peruicie possent. Quod si, ut illis de- 
currere ex Caprtolio armatis io bostem licuit (quo sæpe 
modoobsessi io obsideuteseruperunt), ita nobis squoaut 
iniquo loco dimicandi tautumuiodo cum h os te copia ef¬ 
fet , non mibi paierai animi indoles ia consilio dando 
deesset. Equidem mortem pro patria præctaram esse fa- 
teor ; et me vei devovere pro populo romano legiouibus- 
que, vel iu medios me immittere hostes paratussum. 
$ed hic patriam video, hic quicquid romauarum legio- 
num est : quæ, nisi pro se ipsis ad mortem ruere voluot, 
quid habent, quod morte sua servent? Tecta urbis, di¬ 
te! sliquis, et mania* et eam turbarn, a qua orbe iuco- 
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les livrer et non les sauver que de sacrifier cette 
armée? Car, qui les défendra ? Sera-ce cette mul¬ 
titude faible et incapable de se servir d'armes? 
Oui, comme elle les a défendus contre l'attaque 
des Gaulois. Iront-ils donc demander en sup¬ 
pliants une armée aux Véiens et un Camille pour 
chef? Ici sont toutes nos espérances et toutes nos 
forces ; les conserver, c'est conserver la patrie ; 
les sacrifier, c'est abandonner, c'est trahir la (la¬ 
trie. Mais c'est une bonté, une ignominie qu une 
pareille capitulation. Tel est cependant l'amour 
de la patrie, qu'il exige que nous la sauvions, 
s'il est nécessaire, aux dépens de notre honneur, 
comme au péril de notre vie. Subissons doue 
celte humiliation, quelle qu'elle soit, et obéis¬ 
sons à la nécessité que les dieux eux-mêmes ne 
sauraient vaincre. Allez, consuls, rachetez par nos 
armes cette ville que vos pères ont rachetée par 
leur or. • 

V. Les consuls se rendirent auprès de Pontius 
pour conférer avec lui, et, comme le vainqueur 
insistaitsur le besoin d'un traité, ils lui fireotob- 
server qu'un traité ne pouvait être conclu sans 
l'autorisation du peuple, sans les féciaux et les 
autres solennités religieuses. Ainsi, ce n'est point, 
comme on le croit communément et comme le 
rapporte aussi Claudius, d'après un traité que fut 
faite la paix de Caudium , mais d'après une pro¬ 
messe de traité. Et en effet, qu'eût-il été besoin 
de cautions et d'otages dans un traité consacré par 
ces imprécations : « Que le peuple par qui serout 
enfreintes les conditions arrêtées tombe sous les 
coups de Jupiter comme le porc sous ceux des fé¬ 
ciaux s? Les cautions, ce furent les consuls, les 

liiur. lino, hercule, produntur ea omoia , deleto boc 
exercitu, non servantur. Quis enim ea tuebitur? Imbel - 
Iis videlicet atque ioerraismultitudo. Tam, hercule, quam 
a Galloruiu iiupetu défendit. Au a Yeiis exercilum Ca- 
roillumque ducem impiorabunl? Hic omnes spes opesque 
sunt, quas servaodo patriam servamus; dedeodo ad oe- 
cem patriam deserimusac prodimus. At fœda atque igno- 
miniosa deditioest. Med ea caritas pairiæ est, ui tam igno¬ 
minie eam, quam morte uoslra, si opus sit, servemus. 
Subeatur ergo ista, quautacuuque est, iudignitas; et pa- 
reatur necessitati, quam ne dii quidern superaut. lte, 
consules, redimite armis civitatem, quam auro majores 
vestri redemerunt.» 

V. Consules profecti ad Poutium in colloqnium, quuni 
de fœdere victor agîtaret, negaruut, iujussu poputi fœ- 
dus fleri posse : nec sine fetialibos cærimoniaque alia sol- 
leu ni. Itaque non, ut vulgo credunt, Glaudiusque etiam 
scribit, fœdere pax caudina, sed per spousionem, facta 
est. Quid euim aut spousoribus in fœdere opus esset, aut 
obsidibus, ubi precatioue res transi gitur : « Per quem 
populum fiat, quo minus legibua dicüs stelur, uteutnita 
Jupiter feriat, qnemadmodom a fetialrbus porcus feria- 
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lieutenants, les questeurs, les tribuns militaires; 
et les noms de tous ceux qui furent garants de la 
capitulation, sont au bas de l'acte ; tandis que, s'il 
avait été conclu un traité, on n'y trouverait que 
ceux des deux féciaux. Et, a cause des délais que 
devait nécessairement entraîner la conclusion d'un 
traité, il fut exigé de plus six cents otages pris 
parmi les chevaliers, lesquels devaient payer de 
leur tête toute infraction au traité. On fixa ensuite 
le moment où seraient livrés les otages, et où l'ar¬ 
mée viendrait sans armes passer sous le joug. Le 
retour des consuls renouvela la désolation dans 
le camp, à tel point qne les solfiais eurent de la 
peine a s'abstenir de porter la main sur ceux dont 
l'imprudence les avait poussés dans ce piège, et 
dont la lâcheté allait les en faire sortir avec plus 
de honte qu'ils n'y étaient tombés. Ils leur repro¬ 
chent de n'avoir pas pris de guide, de n'avoir 
pas fait reconnaître les lieux, de s'être préci¬ 
pités en aveugles dans une fosse comme des bê¬ 
tes fauves; ils se regardent les uns les autres, ils 
promènent leurs regards sur ces armes qu'ils vont 
bientôt livrer, sur ces bras qui dans peu se¬ 
ront désarmés, sur ces corps qui vont être à la 
merci de l'ennemi; ils se représentent le joug sons 
lequel l'ennemi va les faire passer, les railleries 
du vainqueur, sa fierté insultante, cc passage 
d'ttommes sans armes au milieu de gens armés ; 
puis cette marche déplorable de soldats déshono¬ 
rés traversant les villes alliées pour retourner 
dans leur patrie, dans leur famille, où leurs pères, 
ou eux-mêmes étaient si souvent revenus triom¬ 
phants. < Ils sont, se répètent-ils, ils sont les seuls 
qu'on ait vaincus sans blessure, sans fer, sans com¬ 
bat; ils n'ont pas même pu tirer leurs épées du 


m 

fourreau, ni en venir aux mains avec l'ennemi. 
C'est en vain qu'il leur a été donné des armes, 
des forces, do courage.» Comme ils murmuraient 
ces plaintes, arriva le moment fatal de l'ignomi¬ 
nie , qui devait leur faire trouver tout beaucoup 
plus affreux que ce qu'ils s'élaieut imaginé. D'a¬ 
bord, il leur fut enjoint de sortir de leors re¬ 
tranchements avec un seul vêtement et sans ar¬ 
mes; et les otages furent les premiers livrés et 
condnits en prison : ensuite ce fut le tour des con¬ 
suls, dont on renvoya les licteurs et a qni on ôta 
le palndamentum. A cette vue, ceux^lù même 
qni, peu de temps auparavant, les chargeaient 
d'exécrations et voulaient les sacrifier et les met¬ 
tre en pièces, furent tellement émus de compas¬ 
sion, que chacun, oubliant son propre malheur, 
détourna ses regards de cette dégradation d'une 
si haute majesté, comme d'un spectacle plein 
d'borreur. 

VF. Les consuls, presque è moitié nus, pas¬ 
sèrent les premiers sous le joug; puis chaque 
chef, selon sou grade, subit è son tonr cette 
ignominie ; puis chaque légion l'une après l'au¬ 
tre. Les ennemis, rangés en armes autour des Ro¬ 
mains, les accablaient d'insultes et de railleries ; 
des épées même furent levées sur le plus grand 
nombre, et plusieurs furent tués on blessés, pour 
avoir offensé le vainqueur en laissant trop pa¬ 
raître sur leur visage l'indignation que leur cau¬ 
saient tant d'injures. Ce fut ainsi qu'ils courbè¬ 
rent la tête sous le joug, et, cc qui était en 
quelque sorte plus cruel, sous les yeux de l'en¬ 
nemi. Lorsqu'ils furent sortis du défilé, quoique, 
arrachés pour ainsi dire aux enfers, il leur sem¬ 
blât voir la lumière pour la première fois, celle 


tur. » Spopooderunt consoles, legati, qnæstores, tribtmi 
militant; Domina que omnium, qui spopooderunt, ex¬ 
ilant : ubi, si ex fœdere acta res esset, præterquam duo- 
nun fetialium, non exstarent. Et propter necessariam 
fœderis dilationem obsides etiam sexcenti équités impe- 
rati » qui capite luerent, si pacto non staretur. Tempos 
frnde statutum tradendis obsidibus exercituque inermi 
miitendo. Rediotegravit luctum in castris consulum ad- 
? eu tus, ut fix ab iis abstiuerent manus, quorum teme- 
ritate in eura locura deducti essent; quorum ignavia foe- 
dius iode, quant ▼eoissent, abituri. « Illisoon ducem lo- 
corunt, non exploratorem fuisse : belluarum modo cæ- 
cos in foveara missos. » Alii alios intueri, contemplari 
arma mox tradenda, et inermes futurs* dextras, obuoxia- 
que corpora bosti ; propouere sibimet ipsi acte oculos ju- 
gura.hostile, et ludibria Victoria, et vultus superbos, et 
per araiaioc inermium iter : iode fœdi agmiuis miserabi- 
lexn viam, per sociorum orbes reditum in patriant ad pa¬ 
rentes, quo sspe ipsi majoresque oorum triomphantes ve¬ 
naient. « Se solos sine vnlnere, sine ferro, sine scie vic¬ 
ies : sibl non stringere licui»*® ftladios, non manant cum 


boste conferre : sibi nequicquam arma, nequicquam vi¬ 
res, nequicquam auimos datos. » Hæc frementibus bore 
falalis iguominiæ advenit, omnia tristiora ex permit do 
factura, quant quæ præceperant animis. Jam primum 
cum singulis vestimentis iuermes extra vallum exire ju.ssi, 
etprimi traditi obsides, atque io custodiam ahducti. Tum 
a consulibus abire lictores jussi paludameutaque detracta; 
tautam inter ipsos, qui paullo ante eos exsecrautes, de- 
dendos laceraudosque censuerant, miseratiouem fecit, 
ut, su» quisque conditions obiitus, ab ilia deformatioue 
tant» majestatis, velut ab nefaudo spectaculo, averteret 
oculos. 

VI. Primi consules prope semioudi sob jugum misai ; 
tum, ut quisque gradu proximus crat, ita igoomioi» ob- 
jectus : tum deinceps singul» legioues. Circumstabant 
armati hostes, ex probran tes eludentesque : gladii etiam 
plerisque intentaii : et vulnerali quidam necutique, ai 
vultus connu indiguitate reniai a cri or victoreui offen- 
disseL lia traducli sub jugum, et, quod pœuc graviua 
crut, per liostiuin oculos. Quum e fallu evasisseut, ctsi, 
velut ab inferis extracti, tum primum lucem aspicerr 
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lainière môme, mettant à nu toute l’iguoimnie 
de leur marche, leur fut plus insupportable que 
toute mort. Ils auraient pu arriver % a Capoue avant 
la nuit; mais, peu s&rsde la fidélité de leurs al¬ 
liés et retenus aussi par la honte, ils s'arrêtèrent 
dans les environs, à quelque distance de la ville, 
manquant de tout, et n'ayant pour lit que la terre. 
Quand on en fut informé a Capoue, une juste 
compassion pour les alliés l'emporta dans le cœur 
des Campaniens sur leur insensibilité naturelle. 
Us envoient aussitôt aux consuls les insignes de 
leur dignité, des faisceaux, des licteurs, et aux 
soldats, des armes, des chevaux, des vêtements, 
des vivres. A l’arrivée des Romains a Capoue, le 
sénat en corps et tout le peuple sortent à leur 
rencontre ; simples particuliers et magistrats, tout 
le monde remplit envers eux les devoirs d’une 
juste hospitalité. Mais l'accueil plein d’affabilité de 
leurs alliés, leur air de bonté, leurs discours obli¬ 
geants, rien ne put leur arracher un seul mot, 
même leur faire lever les yeux et regarder en lace 
des amis qui cherchaient h les consoler. Tant 
il y avait en eux, outre la douleur, je ne sais quel 
sentiment de confusion qui leur faisait fuir les en¬ 
tretiens et la société des hommes. Le lendemain, 
lorsqu'ils partirent de Capoue, de jeunes nobles 
furent chargés de les accompagner jusqu’aux fron¬ 
tières de la Campanie. A leur retour, appelés au 
sénat, ils répondirent aux questions des plus an¬ 
ciens, t que les Romains leur avaient paru beau¬ 
coup trop tristes et trop abattus; que, durant leur 
marche, ils avaient été silencieux et presque 
muets. Celait fini, selon eux, du caractère ro¬ 


main ; leur courage leur avait été enlevé aveeletus 
armes ; ils ne rendaient pas le saint, ils n’adres¬ 
saient pas un mot h ceux qui les saluaient ; ils pa¬ 
raissaient si épouvantés qu’ils ne pouvaient oa- 
vrir la bouche, on eût dit qu’ils sentaient encore 
peser sur leur cou le joug sous lequel ils avaient 
passé. Les Samniles avaient la une victoire écla¬ 
tante qui leur répondait de l’avenir ; car ils avaient 
réduit, non pas la ville, comme les Gaulois, mais, 
ce qui était bien autrement décisif, la valeur et la 
fierté romaine. » 

VU. Ou en était à tenir de pareils discours, à 
les écouter, et, dans un sénat d'alliés fidèles, od 
déplorait presque la perte du nom romaio, lors- 
qu’OÛlius Calavius, fils d'Ovius, illustre par sa 
naissance et par ses exploits, vénérable par son 
âge, dit qu'il n’en était pas du tout ainsi des Ro¬ 
mains : « Ce silence obstiné, ces yeux fixés à terre, 
ces oreilles sourdes a toute consolation, cetle hoote 
de voir la lumière, cesout, selon lui, autantdln- 
dices d’un effrayant amas de colères fermeolantau 
fond de leur âme : ou il connaît mal le caractère 
romain, ou ce silence arrachera bien tôt aux Sam- 
nites des cris de douleur et des pleurs amers ; le 
souvenir de la paix de Caudium sera plus cruel 
pour eux que pour les Romains ; car le Romain 
aura toujours avec lui son courage, en quelque lieu 
qu’il livre combat, mais les Samnites n’aurontpoint 
partout les fourches Caudiues. » A Rome, on con¬ 
naissait déjà ce honteux désastre. Ou y sut d’abord 
que les troupes étaient cernées. Ensuite, on apprit 
la nouvelle de cetle paix ignominieuse, et celle 
nouvelle répandit plus de consternation que celle 


viii suât, tamen ipsalux lia déformé iiituentibus agmen 
omni morte trisüor fuit. Itaque, quum acte noctem Ca- 
puam pervenire postent, incerii de fide sotiortira, et 
quod pudor præpediebat, circa viam baud procul Ca~ 
pua omuiuin egeui corpora bumi pi-os traverunL Quod 
ubi est Capuam uuntiatum, evicit luise ratio justa socio- 
ram superbiam ingenitam Campants. Coofestim insignia 
sua coosulibus, fasces, lictores, arma, equos, vestimeuta, 
coiomeatus mililibus beuigne mitlunt; et veoienlibus 
Capuam cunctus senatus populusque, obviam egressi, 
justis omnibus bospitalibUs, privatisque et publicis fun- 
guntur ofOciis. Ne que iHis sociorum comitas, vultusque 
beoigni, etalloquia non modosermonem elicere, sed ne, 
ut oculos quidam attollerent, aut consolantes amicos con¬ 
tra iatuerentur, effleere poterant. Adeo super mœrorem 
pudor quidam fugere colloquia et cœtus bouiinum coge- 
bat. Postero die qaum juveues nobiles, missi a Capua, 
ut proficiscentes ad Dnem canipanum proseqoereotur, 
reverlisscut, voca tique iu Curiam percuuctantibus majo- 
ribüs natu : « Multo sibi mœsiiores et abjeclioris aniiui 
visos, ■i referreut; a adeo siiens ac propemutum agmen in- 
cessisse : jacere indolem iilam roinauam, ablatosquecum 
armis anitnos. Non reddere satutem, non sahftantibus 


dare respoosum, non hiscere quemquam pr» meta po- 
tuisse, tanquam ferentibos adhuc cerridbus joguis, «b 
quo emissi estent. Habere Samnites victoriam, non pré¬ 
cis ram solum, sed etiam perpetnam. Cepiise enim soi 
non Romam, sicut ante Gallos, sed, quod multo beffiro- 
sius fuerit, romanam virtutera ferodamque. • 

VII. Quum hæc dicereotur audirenturque, et depto- 
ralurn pæne romanum nomen in concilio sociorum fide- 
lium esset; dicitur OQIius Calavius, Ofii filins, chrns 
généré factisque, tum etiam State verendns, longe aN- 
ter se habere rem diiisse : • Silenlium illad obstinait®» 
fiiosque in terram oculos, et surdas ad omnia solatia an- 
res, et pudorem intuend» lucis , ingentem roolem ira* 
rum ex alto aoiiuo cientis indicia esse ; aut romana se 
ignorare ingénia, aut siientium illud Samnitibo* Orbites 
brevi cîa mores gemitusque excitaturum ; caudinwioe 
pacls aliquanto Sautai libus , quant Romanis trisitoreffl 
memoriam fore. Quippe suos quemque eorum animof 
babiturum, ubicunque congressuri sint; saltus candi»* 
non ubique Samnitibus fore. • Jam Romæ etiam sua in* 
(amis dades erat. Obsessos primum audierunt : tristjsr 
deinde ignominioss pacte ma gis, quant pericuü, naniHii 
fuit. Ad famam obaidkHns ddectoa baberi cœptus erst : 
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<Ia péril. Au premier bruit que Farinée était inves¬ 
tie, on avait commencé à faire des levées ; on re¬ 
nonça ensuite a tout préparatif et à toute idée de 
secours, quand on connut une capitulation si hon¬ 
teuse; et sur-le-champ, sans l'intervention de l'au- 
torité publique, et comme de concert, il y eut 
deuil général. Les boutiques dans le forum se fer¬ 
mèrent, le justitium s'établit de lui-même sans 
avoir été proclamé ; on déposa les laticlaves et 
les anneaux d'or ; la désolation de la ville sur¬ 
passait presque celle de l'armée. On n'était pas 
seulement irrité contre les généraux et contre 
ceux qui avaient conseillé ou garanti la paix; on 
en voulait même aux soldats, quoique innocents; 
on parlait de leur refuser l'entrée de la ville et 
de leurs propres maisons. Cette fermentation des 
esprits se calma h la vue de cette armée digne de 
la pitié même des plus irrités; car ce ne fut 
point avec la joie de gens qui reviennent, con¬ 
tre toute espérance, sains et saufs dans leur 
patrie, mais avec l'air et la contenance de mal¬ 
heureux captifs, qu’ils rentrèrent dans Rome, le 
soir, et qu'ils coururent se cacher au fond de leurs 
maisons, de sorte que le lendemain et les jours 
suivauts pas un d'eux ne voulut paraître sur le fo¬ 
rum ou en public. Les consuls, se renfermant dans 
la vie privée, ne firent aucun acte de leur magis¬ 
trature; il leur fut cependant ordonné par un sé¬ 
nat us-consul te de nommer un dictateur pour la 
tenue des comices, et ils nommèrent Q. Fabius 
Ambustus; le maître de la cavalerie fut P. Ælius 
Pætus. Cette nomination n'ayant pas été faite ré¬ 
gulièrement, on leur substitua M. Émilius Papus 
pour dictateur, et L. Yalérius Flaccus pour maître 


de la cavalerie. Ceux-ci Rassemblèrent pas non 
plus les comices; et, comme le peuple avait pris 
du dégoût pour tous les magistrats de cette année, 
on en vint à un interrègne. Les interrois furent 
Q. Fabius Maximus et M. Yalérius Corvtfs. Ce 
dernier nomma consuls Q. Publilius Philo et L. Pa- 
pirius Cursorpourla seconde fois, choix approuvé 
de tous les citoyens, ces deux hommes étant in¬ 
contestablement les plus illustres capitaines de 
l'époque. 

Yllf. Le jour de leur nomination fut aussi celui 
de leur entrée en charge ( les sénateurs l'avaient 
ainsi décidé) ; et les cérémonies religieuses une 
fois terminées, on mit en délibération la paix de 
Caudium. Alors Poblilius, qui avait les faisceaux, 
s'adresse h Posturoius : « Parle, Spurius Postu- 
mius, lui ditril. » Celui-ci se leva aussitôt, et, 
avec le même air qu'il avait en passant sous le 
joug, il parla ainsi : < Consuls, je ù'ignore pas que 
c'est pour m'humilier et non pour me faire hon¬ 
neur que l'on m'a donné, à moi le premier, l'or¬ 
dre de me lever et de parler, non comme séna¬ 
teur, mais comme coupable h la fois d'une guerre 
malheureuse et d'une paix flétrissante. Cependant, 
puisqu'il n'est question, dans votre rapport, ni 
de notre faute ni de noire punition, je vais, en 
m'abstenant d'une justification qui ne serait pas 
très-difficile devant des hommes connaissant les 
destinées et les nécessités humaines, vous expo¬ 
ser en peu de mots mon avis sur ce qui fait 
l'objet de votre délibération. Cet avis témoi¬ 
gnera si c'était moi ou vos légions que j'épar¬ 
gnais, quand je me suis lié par une promesse, di« 
rai-je honteuse ou nécessaire. Quoi qu'il en soit. 


dimisausdeiade suxiliorum apparatas, postquam deditio- 
oeni tam fœde factam acccperunt : eitemploque aille ulla 
pubiica aoctoritate coasenium ia omnem formant luctus 
est. Tabernæ circa forum clausæ, justitium que in foro 
«lia spoote oœptuin prius, quam indictum : lati clavi, 
annuli aurei positi; pæoe mœsiior eiercitu ipso civitas 
esse : nec ducibus solum atque auctoribus sponsoribusque 
pacis irasci, sed inooxios etiam milites odisse, et negare 
urhe tectisve nccipiendos. Quant concitatiooem animo- 
rum fregit adventus exercitus, etiam iratis miserahi- 
lis. Non euim tauquam in patriam rerertente» ex inspe- 
rato iucolumea, sed captorum habitu vultuque ingressi 
sero in urbem, ila se in suis quisque tectis abdideruat, 
ut pofttero atque insequentibus iliebus uemo eorum forum 
ant pulilicum aspicere vellet. Cumules, in privato abditi, 
fübilpromngistratu agere, nisi quod expressum senatus- 
coqiulto est, ut dictatorem dicerent eomitiorum causa. 
Q. Fabium Ambustum dixerunt, et P. Æliura Pætum 
niagistrum equiium : quibus vitio créa lis, suffecti M. Æ- 
miiius Papus diciator, L. Yalérius Flaccus magister equi- 
toiu. Nec per cos cotuilia habita : et, quia tædebat po- 
pulum omuium magittralaum ejus aani, res ad inter- 
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regnnm redlîf. Interreget Q. Fabius Maximas, M. Va- 
lerius Corvns. Is consules créa vit Q. Publitiuro PhilOneu» 
et L. Papiriutn Cumorem iterum, baud dobio consenti» 
ci vi ta lis, quod nutti ea tempestate duces «tarions ea- 
sent. 

YIII. Quo creaU sunt die, eo (sic eut us placuerat Pa- 
tribus ) magistratum inienmt, sottenûibasque senatos- 
coosultis perfectis, de pace caodina retulerunt. Et Pu¬ 
blilius, peues quem fasces eraot: • Die, Sp. Postmni, • 
înquit. Qui ubi surrexit, eodesn illo vultu, quo snb ju- 
gom missus erat : ■ Haud sum ignarus, inquit, concilies, 
ignomiot®, non honoris causa me primum excitutom 
jiissumque dicere, uon tanquam seuatorem, sed tauquam 
reum qua infelicis belli, qua ignominiosæ pacis. Ego ta- 
men, quaudo neque de noxa uostra neqtte de pœna ro- 
tulistis, omisse defenaione, qu« non difBdliima essetapud 
baud ignaros fortunaruin humanarom necessitatumque, 
æntentiam de eo, de quo retulistia » paucis peragam : 
quæ senteotia testis erit, mihine, an legiooibos vestria 
pepercerim, quuui me sen turpi seu necessaria spoostoue 
obsftrinxt. Qua taraen, quando injuaan populi facta est, 
non tenetnr populos romanus; necqoicqaaiaex ea, pr» 
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cette promesse, (aile sans Tordre du peuple, ne 
l'oblige en aucune manière ; et même, d'après celle 
promesse, il n'est rien dû aux Samnites, que nos 
personnes. Soyons donc livrés par les féciaux, nus 
et enchaînés; dégageons la conscience du peuple y 
si nous l'avons engagée de quelque manière; que 
rien de la part des dieux ou des hommes ne vous 
empêche de recommencer une guerre juste et ir¬ 
réprochable. En attendant, vos consuls peuvent 
faire des levées, les équiper, les mettre en campa¬ 
gne; mais il ne faut pas mettre le pied sur le ter¬ 
ritoire ennemi avant d'avoir accompli toutes les 
formalités nécessaires pour livrer nos personnes. 
Et vous, dieux immortels, je vous en supplie et 
vous en conjure, si vous n'avez pas voulu que 
les consuls Sp. Poslumius et T. Yéturius fissent 
heureusement la guerre avec les Samnites, qu'il 
vous suffise du moins de nous avoir vus passer 
sous le joug, liés par une promesse déshonorante, 
et de nous voir livrés a l'ennemi, nus, enchaiués, 
et recevant sur nos têtes tout le poids de sa colère. 
Permettez que les nouveaux consuls et les légions 
romaines fassent avec les Samnites une guerre 
aussi heureuse que toutes celles qui ont été faites 
avant notre consulat. » Ces paroles comblèrent 
l'assemblée de tant d'admiration et de pitié pour 
lui, qu'à peine pouvait-on croire que ce fût ce 
même Sp. Postumius qui avait été l'auteur d'une 
paix si honteuse, et qu'on déplorait amèrement 
qu'un tel homme, livré aux maius d'un ennemi 
irrité dût être puni le premier par le supplice de 
la rupture de la paix. Tout en le comblant de jus¬ 
tes éloges, ou se bornait toutefois à se ranger de 
son avis : les tribuns du peuple, L. Livius et Q. Mé- 


VE. 

lius, firent une légère tentative d'opposition : 
< On ne dégageait pas la conscience du peuple en 
livrant leurs personnes, à moins que tout, à l'é¬ 
gard des Samnites, ne fût remis dans le même 
état, qu'avant la paix de Caudium ; et pour avoir, 
en se rendant garants de la paix, sauvé l'armée du 
peuple romain, ils n’ont pas pour cela mérité d'ê¬ 
tre punis ; enfin, leurs personnes, étant inviola¬ 
bles, ne pouvaient être livrées à l’ennemi ni ex¬ 
posées à l'outrage. » 

IX. Poslumius répondit : « Livrez-nous tou¬ 
jours, nous profanes, que vous pouvez livrer 
sans porter atteinte à la religion ; vous livrerez 
plus tard ces personnages inviolables, aussitôt 
qu’ils seront sortis de charge; mais, si vous m’en 
croyez, avant de les livrer, vous les ferez ici, dans 
le comice, battre de verges, afin qu'ils paient 
ainsi le délai de la peine. Car, quant à ce qu'ils 
disent, qu’on ne dégage pas la conscience du peu¬ 
ple romain en nous livrant, est-il ici quelqu’un 
assez peu instruit de la législation des féciaux 
pour ne pas voir que c'est la crainte d'être li¬ 
vrés bien plus que la convictiou de ce qu'ils avan¬ 
cent, qui leur inspire ce langage? Ce n'est pas 
que je veuille nier, Pères conscrits, que les pro¬ 
messes ne soient aussi sacrées que les traités pour 
quiconque respecte la bonne foi entre les hommes 
à l'égal de la religion; mais je nie que saus l'a¬ 
veu du peuple on puisse rien conclure qui oblige 
le peuple. Si les Samnites, avec la même hau¬ 
teur qu'ils nous ont arraché cette promesse, nous 
avaient forcés de prononcer les paroles consacrées 
par lesquelles on rend les villes, diriez-vous, tri¬ 
buns, que le peuple romain s'est rendu, que celle 


terquam corpora nostra debentur Samnitibua. Dedamur 
per fetiales nudi vinctiqae : exsol va ma* religione popu- 
lam, si qua obligavimus ; ne quid divini humaoivc ob- 
stet, qno minus justum piuraque de integro ineator bel- 
loin. Interea consules exercitum scribere, armare , edu* 
oere placet, nec prius ingredi hostium fines, quam om- 
nia jus ta in deditionem nostram perfecta erunt. Vos, dii 
immorlales, precor quæsoque, si vobis non fuit cordi, 
Sp. Posturnium, T. Veturium conçûtes cum Samnitibus 
prospéré belium gerere ; at vos satis habeatis, vidisse nos 
sub jugum misses, vidisse sponsione infami obligatos, 
videre nudos vinctosque boni bus deditos, omoem irara 
hostium nostris capitibus excipientes. Novos consoles le- 
gionesque romaoas ita cura Saranite gerere belium veli- 
tis, ut omnia ante nos consules bel la gesta sunt. » Quæ 
obi dixit, tanta simnl admiratio miseratioque viri inces- 
sitomnes, ut modo vii credcrent, ilium eumdem esse 
Sp* Posturnium, qui aucior tain fœdœ pacis fuisset; modo 
miserarentur, quod vir talis etiam præcipuum apud hos- 
tes supplicium passurus esset ob iiam diremptæ pacis. 
Quurn ornnes, laudibus modo presequentes virum, in 
sententiam ejus pedibus irent; teotata paullisper inter- 
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cessio est ab L. Livio et Q. Mælio , tribnnis piebis ; qui, 
• neque exsotvi religione poputnm, 'aiebant, deditiooe 
sua, nisi omnia Samnitibus, qualia apud Caudinm fuis¬ 
sent , restituerentur : neque se proeo, quod, spondeodo 
pacem, servassent exercitum populi romani, pœuam 
ullam meritos esse; neque ad extremum, quum sacro- 
saucti essent, dedi bostibus violarive posse. » 

IX. Tuui Postumius, « loterea dedite, inqult, profanos 
nos, quos salva religione potestis; dedetis deinde et istos 
sacrosanctos, quum prirnum magistrata abierint; sed, si 
me audiatis, prius quam dedantur, bic in comitio virgis 
cæsos, banc jam ut intercalatæ pœnœ usuram habeanl. 
Nam quod deditiooe nostra negant cxsolvi religione po- 
pulum, id istos magis, ne dedantur, quam quia ita se res 
habeat, dicere, quis adeo juris fetialium expers est, qui 
igooret? Neque ego inficiaseo. Patres conscripti, tam 
sponsiones quam feedera sa ne ta esse apud cos hommes, 
apud quos juxta divinas religione* fides humana colitur ; 
sed injussu populi nego quicquarh sanciri posse, quod po- 
pulum teneat. Au, si eadem superbia, qua sponsionem 
islam expresserunt nobis Samnites, coegissent nos verba 
légitima dedentium urbes nuncupare, deditum populum 
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HISTOIRE ROMAINE. — LIY. IX. 


Tille, ses temples, ses autels, que cette terre, ces 
eaux appartiennent aux Samnites? Mais pour¬ 
quoi parler de cessiou, puisqu'il s'agit d'une pro¬ 
messe? Que serait-ce donc si nous eussions promis 
que le peuple romain abandonnerait cette ville ? 
qu'il y mettrait le feu? qu'il n'anrait plus ni ma¬ 
gistrats, ni sénat, ni lois? qu'il obéirait h des rois? 
Aux dieux ne plaise! dites-vous; mais l’indignité 
des conditions ne brise pas les liens de l'obliga¬ 
tion. S’il y a un point sur lequet le peuple peut 
être lié, il peut l'être sur tous; et il n'importe 
même pas, encore que cela pftt faire impres¬ 
sion sur quelques personnes, que ce soit uu con¬ 
sul, un dictateur ou un préteur qui se soit porté 
garant. C’est ce qu'ont senti les Samnites eux- 
mêmes, lesquels ne se sont pas contentes de la 
parole des consuls, et ont exigé celle des lieute¬ 
nants, des questeurs, des tribuns militaires. Et 
qu’on ne vienne pas maintenant me demander 
pourquoi j'ai pris un pareil engagement, puisque 
un tel acte outrepassait les droits d'un consul, 
puisque je ne pouvais leur garantir la paix ni en 
tnon nom, moi de qui elle ne dépendait pas, ni 
en votre nom, vous de qui je ne tenais aucun or¬ 
dre semblable. Rien de ce qui s'est faila Caudium, 
Pères conscrits, n’est arrivé par la volonté des 
hommes. Les dieux immortels ont frappé d'aveu¬ 
glement et vos généraux et ceux des eunemis. 
Nous, nous avons manqué de prévoyance dans la 
guerre ; et eux, cette victoire qu'ils avaient si mal 
gagnée, ils l'ont maladroitement gâtée, comptant 
à peine sur les lieux qui les ont fait vaincre, et se 
hâtant d’enlever a tout prix leurs armes h des 
hommes nés pour les armes. Et s'ils n'avaient pas 
eu l'esprit troublé, leur était-il donc si difficile, 


pendant qu'ils faisaient venir de chez eux leurs 
vieillards pour les consulter, d'envoyer des dé¬ 
putés a Rome? de faire avec le sénat, avec le 
peuple, un traité do paix et d’alliance? Il y avait 
pour trois jours de marche en se hâtant. Dans 
l'intervalle, il y aurait eu suspension d'armes 
jusqu’au retour de leurs députés, qui leur auraient 
rapporté de Rome ou une victoire certaine ou la 
paix. Alors c'eût été véritablement un engage¬ 
ment obligatoire que celui que nous aurions pris 
par ordre du peuple. Mais un tel engagement, 
vous, vous ne l'auriez pas souffert, et nous, nous 
ne l’aurions pas contracté. Les choses ne de¬ 
vaient pas avoir un autre dénoûment; il fallait 
que les Samnites fussent comme le jouet d'un 
songe trop beau pour que leurs esprits pus¬ 
sent en supporter lïvresse; que la même for¬ 
tune qui avait engagé notre armée dans un piège 
l'en retirât; qu'une victoire vaine devint entiè¬ 
rement inutile par une paix encore plus vaine; 
qu'il ne restât de tout cela qu’une promesse n’o¬ 
bligeant personne excepté ses garants. En effet, 
quel traité, Pères conscrits, a-t-on fait avec vous, 
avec le peuple romain? Qui peut vous prendre k 
partie? Qui peut dire que vous l'avez trompé? 
l'ennemi, ou le citoyen? L'ennemi, vous ne lui 
avez rien promis ; le citoyen, vous n'avez chargé 
personne de rien promettre pour vous. Vous n’a¬ 
vez donc rien k débattre ni avec nous, k qui vous 
n'avez rien ordonné; ni avec les Samnites, avec 
qui vous n’avez point traité. Les Samnites n'ont 
de garants que nous, garants assez solvables en 
ce qui nous appartient, et que nous pouvons 
livrer, k savoir nos personnes et notre vie : c’est 
contre elles qu'ils doivent sévir, contre elles qu’ils 


romannm vos tribuni diceretis, et hanc urbem, templa, 
délabra, fines, aquas, Samnitium esse ? Omitto deditio- 
netu, quoniam de sponsione agitur. Quid tandem, si spo- 
poudissemus, urbem hanc relicUirtim populum roma- 
duiii ? si incensurum?si magistratus, si senalura, sileges 
non babitunun? si sub regibus futurum? Dii meliora 1 
iuquis. Atqui non indignitas reram sponsiouis vinculum 
levât. Si quid est, in quod obligari populus posait, in oni- 
nia polest ; et ne illud quidem, quod quosdam forsitan 
woveat, refert, consul, au dictalor, an prætor spopon- 
derit. Et hoc ipsi eiiam Samnites judeaverunt, quibus 
non fuit satis consules spondere, sed legatos, qusstores, 
tribunos militum spondere coegerunt. Nec a me uunc 
quisquam quœsiverit, qnid ita spoponderim ? qoum id 
nec consnlis jus esset ; nec illis spondere pacem, quæ mei 
non erat arbitrii, nec pro vobis, qui nihil mandaveratis, 
posaem. Nihil ad Caudimn, Patres conscripti, huma ni* 
consi Dis gestum est. Dii immortales et vestris et bostinui 
imperatoribus meuteni ademerunt. Nec nos in bcllo satis 
cavimus ; et illi male partant victoriain male perdiderunt, 
dum vix locis, quibus vicerant, credunt, dum quaciiuque 


ccmditione arma viris in arma natis anferre festinant. Au, 
si sana mens füisset, difficile illis fuit, dum senes ab domo 
ad consuttaudum arcesmnt, mittere Romam legatos? 
cum senatu, cum populo, de pace ac fœdere agere? Tri- 
dui iter expeditis erat. Interea in induliis res fuisset, do¬ 
uée ab Roma legati aut victoriam illis certam, eut pacem 
afTerrent. Ea demum sponsio esset, quam populi jussa 
spopondissemus. Sed neque vos tulisseiis, nec nos spo- 
pondissemus : nec fas fuit alium rerum exitum esse, quam 
ut iUi, velut soronio istiore, quain quod mentes eorum 
capere pussent, nequicquara eladereutur; et nostrum 
eiercitum eadetn, quæ impedierat, fortuna expediret; 
vanam victoriam vanior irritant faceret pax; sponsio in- 
terponeretur, qu» ueniinem, præter sponsorem, obliga- 
ret. Quid enim vobiscuin, Patres conscripti, quid cum 
populo romauo actumest?quis vos appellare polest ?quis 
se a vobis dicere deceptum ? Hosfis? an civis? Hosti nihil 
spopondiitis ; civem ueniinem spondere pro vobis jassia- 
tis. Nibil ergo vobis nec nobiscura est, quibus nibil man- 
dastis ; nec cum Samnitibns, cum quibus nibil egistia. 
Samuitibus spoosores nos sumus; rei satis locupletes bi 
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doivent aiguiser leur fer, attiser le fende leur «*- 
1ère. Quant à ee qui regarde les tribuns, voyez si 
voos pouvez les livrer maintenant ou s'il faut dif¬ 
férer; nous, cependant, T. Véturius, et vous, 
qui partagez notre sort allons porter a l'ennemi, 
pour dégager notre parole, ces têtes de si peu de 
prix, et par noire supplice rendons la liberté aux 
ormes romaines. » 

X. Ce débat, et eelui qui en était l’auteur, fi¬ 
rent impression sur les Pères conscrits, sur tous 
les autres, sur les tribuns eux-mêmes qui décla¬ 
rèrent qu’ils se mettaient à la disposition du sénat. 
Ils abdiquèrent donc a Husiant, et furent livrés aux 
féeiaux pour être conduits avec les autres a Cau- 
dium. Ce sénatus-consolle une fois décrété, Rome 
parut eu quelque sorte renaître à la lumière. Le 
nom de Postumius était dans toutes les bouches ; 
ou le louait, on te portait au ciel, on égalait son 
dévouement a celai du consul P. Décius, a tontes 
les actions célèbres : « Rome s’était relevée d’une 
paix humiliante par ses conseils et ses efforts. 
Lui-même allait s’offrir aux tortures, a la colère 
de l'ennemi, comme la victime expiatoire du 
peuple romain. » Une seule idée occupe les esprits : 
les armes et la guerre. « Se présentera-t-elle bien¬ 
tôt, l’occasion de se trouver sur un champ de ba¬ 
taille en présence des Samnites? » Dans la ville, 
au milieu de ces transports de colère et de haine, 
les enrôlements furent presque tons volontaires; 
les nouvelles légions furent composées des mêmes 
soldats, et l’armée fut dirigée sur Caudium. Les 
féciaux qui avaient pris les devants, une fois ar¬ 
rivés aux portes du camp ennemi, ordonnent de 
dépouiller de leurs vêtements les garants de la paix 


etde leur lier les mains derrière le dos. Comme 
l'appariteur, par respect pour la dignité de Postu¬ 
mius, les errait a peine : a Que ne serres-tu la cour¬ 
roie, lui dit-il, afin que je sois livré comme je dois 
l’être? * Lorsqu’on fut arrivé dans l’assemblée des 
Samnites et auprès du tribunal de Pontius, le fé¬ 
cial A. Cornélius Arvina parla ainsi : « Puisque 
ces hommes, sans l’ordre du peuple romain des 
Quintes, ont promis qu’il serait conclu un traite 
de paix, et qu’en cela ils se sont rendus coupables 
d’une faute; pour que le peuple n’ait point à 
répondre d’un crime impie, ces hommes, je 
vous les livre. » Tandis que le fécial prononçait 
ces derniers mots, Postumius lui donna de tou¬ 
tes ses forces un coup de genou sur la cuisse, 
et dit a haute voix « que lui-même était un 
citoyen samnite, et le fécial un ambassadeur; 
que le droit des gens avait été viole par lui dans 
la personne du fécial ; qu’ainsi les Romains n’en 
feraient la guerre qu’avec plus de raison. » 

XI. Pontius répondit : « Et moi je n’accep¬ 
terai pas de pareilles satisfactions; les Samni¬ 
tes ne les approuveront pas non plus. Pourquoi, 
Sp. Postumius, si tu crois qu’il y ait des dieux, 
pourquoi ne déclares-tu pas nul tout ce qui 
s’est fait, ou ne tiens-tu pas à nos conventions? 
On doit au peuple samnite tous ceux qu’il a eus 
en son pouvoir, ou, a leur défaut, la paix. Mais 
pourquoi m’en prendre a toi, qui viens, avec 
toute la bonne foi qui t’est possible, le livrer 
prisonnier au vainqueur? C est au peuple romain 
que je m’adresse : s’il se repent de l’engagement 
pris aux Fourches Caudiues, qu’il replace ses lé¬ 
gions dans le défilé où nous les teuions enfermées. 


id, quod nostrum est ; in id, qood præstare possmuus, 
eorpora nostra et animos. In hæc tævient, in bsc fer- 
ram , in hæc iras acuant. Quod ad tribnoos attinet, con* 
sali te, u tram prsseos deditio eornin fleri possit, au in 
diem différatur. Nos intérim, T. Vetori, vosque ceteri, 
vilia hæc capita luendæ sponsionis feramus, et nostro 
•upplicio Uberemus roxnana arma.» 

X. Movit Patres conscriptos tum causa, tum auctor; 
nec ceteros solum, sed tribunos etiam plebei, nt se in 
senatus dicerent fore potestate. Magistratu iode se extem- 
pio abdicaveruot, traditique fetialibus cum ceteris Cao- 
dium ducendi. Hoc facto senatusconsulto, lux quædam 
affubdsse civitati visa est. Postumius in oreerat; eura lan- 
dibus ad cœlum ferebant ; devotioni P. Decii consulis, aliis 
dans fadnoribas æquabant : « Emersisse dvitalem ex ob- 
uoxia pace illias consilio et opéra : ipsum se cruciatibus 
ethostiiun irs olierre, piaculaque pro populo romano 
dare. » Arma cuucti «pédant et bellum. « En unquem 
futur nm, ut congredi arma lis cum Samnite liceat? » In 
dvitate, ira odioque ardente, dclectus prope omnium 
vobmtarioram fuit. Kescriptæ ex eodem milite novae le- 
giooes, ductusque ad Caudiom exercitus. Prsgressi fé¬ 


tiales, nbi ad portam venere, vestem detrabi pads spon- 
soribus jubent, manus post tergum vindri. Quum appa- 
ritor verecundia majestatis Postumium laie vinciret, 
« Quin tu, inquit, adducis lorum, ut justa fiat deditio ? • 
Tum, ubi in cœtum Samoitium et ad tribunal ventura 
Pontii est, A. Cornélius Arvina feüalis ita verba fecit : 
« Quandoque hice homines injussu populi romani Qutri- 
tium fœdns ictum iri spoponderont, atqueob eam rem 
noxam uocuerunt; ob eam rem, quo populus romanus 
scelereimpio ait solutus, bosce homines vobis dedo. » Hæc 
dicenti fetiali Postumius genu fémur, quanta maxime po- 
terat vi, perculit, et clara voce ait, « se samnltem dveni 
esse, ilium legatum ; fetialem a se contra jus gentium vio- 
latum; eo justius bellum gesturos. » 

XI. Tum Pontius, « Nec ego istam deditionem aed- 
piam, inquit, nec Samnites ratam babebunt. Quin tu» 
Sp. Postumi, si deos esse ceuses, aut omnia irrita fads , 
aut pacto s tas? samniti populo omnes, quos in potedate 
babnit, aut pro iis pax debetur. Sed quid ego te appetfo, 
qui te captura viclori, cura qua potes fide, restitué ? Po- 
pulum romaoum appello, quem si sponsionis ad Furculas 
Caudinas factæ pœnitet, restituât legiones iolra satttmi 
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Point de surprise d’aucun côté : que tout soit 
comme non avenu : que vos soldats reprennent 
leurs armes, qu'ils nous ontlivrées par une capi¬ 
tulation ; qu'ils reviennent dans leur camp; qu'ils 
aient tout ce qu'ils avaient la veille de la confé¬ 
rence. Qu'on se prononce alors pour la guerre, 
pour les fortes résolutions; qu'on rejette toute 
idée de capitulation et de paix. Faisons la guerre 
avec les mômes chances, dans les mêmes lieux 
qu'avant toute proposition de paix ; et que le peu¬ 
ple romain n'accuse pas plus la promesse des 
consuls, que nous la boune foi du peuple ro¬ 
main. Ne manquerez-vous donc jamais de pré¬ 
texte pour ne pas tenir vos promesses, quand 
vous êtes vaincus? Vous aviez donné des otsges h 
Porséna, et vous les lui avez enlevés par ruse; 
vous aviez avec de l’or racheté votre ville des 
mains des Gaulois, et ils ont été massacrés pen¬ 
dant qu'ils recevaient cet or. Vous avez fait 
avec nous la paix, pour que nous vous ren¬ 
dissions vos légions prisonnières, et voilà que 
vous annulez celte paix, couvrant toujours vos 
perfidies de quelque apparence de justice. Le peu¬ 
ple romain n’approuve pas qu'on lui ait conservé 
ses légions par une paix ignominieuse? Hé bienl 
qu’il ne consente pas à cette paix ; mais qu'a- 
lors il rende au vainqueur les légions prison¬ 
nières : voilà ce qui était digne de la bonne foi, 
digne des traités, digue des cérémonies fécia¬ 
les. Vous auriez, vous, par un traité, ce que 
vous demandiez, la vie de tant de citoyens; et 
moi, cette paix que j'ai stipulée en vous les ren¬ 
dant sains et saufs, je ne l'aurais pas? Est-ce là, 
A. Cornélius, esUce là, féciaux, le droit que vous 
enseignez aux nations? Quant à moi, ceux que 
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vous livrez pour sauver les apparences, je ne les 
reçois pas, je ne les regarde pas comme livrés, et 
je ne les empêche pas de retourner dans leur pa¬ 
trie liée par l'engagement contracté, braver la 
colère de tous les dieux dont on insulte ici la puis¬ 
sance. Faites donc la guerre, parce que Sp. Pos- 
tumius vient de frapper du genou un fécial, votre 
envoyé. Oui, les dieux croiront que c’est un ci¬ 
toyen samnite que Postmnius, et non un citoyen 
romain, que c'est par un Samnite qu’a été ou¬ 
tragé l’envoyé de Rome, qu'ainsi vous nous 
faites légitimement la guerre. Et l'on n’a pas 
honte de se jouer ainsi ouvertement de la religion ! 
Et ce sont des vieillards, des personnages consu¬ 
laires qui, pour manquer à leur parole, cherchent 
des ruses dignes à peine des petits enfants! Allons, 
licteur, ôte leurs liens à ces Romains; qu'on n'em¬ 
pêche aucun d'eux d'aller où bon lui semblera. • 
Les Romains, après avoir ainsi satisfait à ce qu'ils 
devaient personnellement, peut-être aussi à ce 
que devait la nation, revinrent daus le camp ro¬ 
main sans avoir éprouvé aucun mauvais traite- 
ment. 

XII. Quand les Saœnites virent renaître, à la 
place d’une paix insolente, une guerre acharnée, 
toutee qui devait leur arriver se présenta non-seu¬ 
lement à leur esprit, mais même pour ainsi dire h 
leurs yeux. Alors, mais trop tard et inutilement,ils 
reconnurent la sagesse des deux conseils du vieux 
Pootius; ils sentirent qu'en cherchant un milieu 
entre l'étroit espace que leur laissaient ces con¬ 
seils, ils avaient changé une victoire sûre en une 
paix incertaine, et qu'ayant laissé échapper l'oc¬ 
casion de faire du bien ou du mal à leur eu- 
nemi, ils auraient à combattre ces mêmes hommes 


quo sæptae faérant. Nemo quemquam decepertt; omnia 
pro infecto tint ; recipiaat arma, qus per pactionem tra- 
didernnt; redeant in castra sna. Quicqoid pridie habne- 
ront, qoarn in colloquium est ventnm. habeant. Tum 
betlom et fortia consilia placeant; tune sponsio et pax re- 
pudieiur. Ea fortuna, iis locU, quæ ante pacis mentionem 
babuimus, géra nuis bellum : nec populus romanus con- 
sultun sponsionem, nec nos fidem populi romani accuse - 
mus. Nunquamne causa defiet, cur vicii paclo non stelis? 
Obsides Porsenæ dedisbs ; furto eos subduiislis : ouro cl- 
vitatem a Gallis redemisiis ; inter accipiendum ounira 
eæü sunt : pacem nobiscum pepigi&tis, ut legiones vobis 
captas restilneremus ; eam pacem irritam facitis, et sem- 
per aliquam fraudi specieni juris impouitis. Non probat 
populus romauusignoiuiniosd pace legiones servatas? Pa¬ 
cem ftibi ha beat, legiones captas victori restituai ; hoc flde, 
hoc fœderibus, hoc fetialibus cari mon iis dignum erat. 
Ut tu quidem, quod petisti, per pactionem habeas, tôt 
Cives incolumes ; ego pacem, quam hos tibi reraitteodo 
pectos sam non habeam; hoc tu, A. Corneli, hoc vos, 
fetiales, juris gentibus dicitis? Ego vero istos, quos dedi 


siniulatis, nec aeoipio, nee dedi arbitror ; nec moror, 
quo minas in tivitâtem ohligalara spoosione comniissa , 
iratis omnibus diis, quorum etuditur ntuneti, redeaot. 
Gerite bellum, qoando Sp. Postumius modo Jegatum fe- 
tialem genu perculit. lia dii credent, tamuitem civem 
Postumium, non civem romanum esse, et a Samnite ro- 
raanura legatum violatum ; eo vobis jtu.tum in nos factura 
esse bellura. Hoc ludibria religionum non pudere in lu- 
cera proferre, et vix pueris dignas ambages «eues ac 
cousu lares fulleudæ fidei exqnirere ? I, lictor, ileme vincla 
Romanis: morabts sit nemo, quo minus, ubi visuni fue- 
rit, abeant. • Et illi quidem, forsitan et publics, sua certe 
lilierata flde, ab Caodio in castra romana inviolati re- 
dienrat. 

XII. Samnitibus, pro snperba pace infestissimum cer- 
neutibus renatumbellum, omnia, que deinde vénérant, 
non in animis sotum, sed prope iu ocutis esse : et sero ac 
nequicqnam laudare senis Pontii utraque consilia ; inter 
qn» se media lapsos victoriæ possessionem pace incerta 
mutasse, et, beneflcii et malefltii occasione amissa, pug- 
natoros cum iis, quos potnerhit in perpetuum vel in ; mi- 
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dont ils pouvaient a jamais on se débarrasser et la foi des promettes. Les consuls ayant régie 
ou se faire des amis. Quoique nul combat n’eût leurs attributions, Papirius marcha droit kLo- 
encore fait pencher la balance d’un côté ou d’un cérie dans l’Apulie, où étaient gardés les cheva- 
autre, la disposition des esprits était tellement tiers romains donnés en otage a Caudium. Puhli- 


changée depuis la paix de Caudium, que Postu- 
mius chez les Romains brillait de plus d’éclat 
par son dévouement, que Pontius, chez les Sam- 
nites, par une victoire qui n'avait pas coûté une 
goutte de sang à l’ennemi ; et que les Romains 
regardaient comme une victoire certaine la pos¬ 
sibilité seule de faire la guerre, tandis que les 
Sarauites se tenaient pour vaincus du jour que 
les Romains recommençaient les hostilités. Ce¬ 
pendant les Satricans passèrent aux Samnites, 
et la colonie de Frégelles, sur laquelle se portè¬ 
rent brusquement ceux-ci avec des Satricans, 
h ce qui paraît assez certaiu, fut surprise par eux 
pendant la nuit. Dès ce moment jusqu’au jour, 
une crainte mutuelle retint les deux partis daus 
1 inaction. Le retour de la lumière fut le signal du 
combat. Les Frégellans, qui se battaient pour leurs 
autels et leurs foyers, et auxquels veuait en aide 
le reste de la population postée sur les toits, sou¬ 
tinrent quelque temps le combat a avantage égal ; 
mais une ruse fit pencher la balance ; un héraut 
cria, et on le souffrit : c Que ceux-là auraient 
la vie sauve, qui mettraient bas les armes. 3 Cet 
espoir refroidit le courage des combattants, et 
l’on commença de tous côtés à jeter ses armes. 
Les plus opiniâtres se firent jour par la porte op¬ 
posée, les armes à la main. Leur audace leur 
réussit mieux qu’aux autres la peur qui les avait 
rendus si imprudemment crédules : ils furent 
livrés aux flammes et brûlés par les Samnites, 
pendant qu’ils invoquaient inutilement les dieux 

cos tollere, vel amicos facere. Àdeoque, nuilodam certa- 
mine inclinatis viribus, post caudinam pacem aniuii rou¬ 
la verant, otclariorem inter Romanos dedilio Postumium, 
qnam Pontiura incru en ta Victoria inter Samnites, faceret : 
et geri posse bellum Romani pro Victoria certa baberent; 
Samnites si roui rebellasse et vicissecredereotRomanum. 
Inter bæc Satricani ad Samnites defeceruot, et Fregell» 
colonia necopinato adventu Samnitium ( fuisse et Satrica- 
nos cum iis salis constat) nocte occupais est. Timor inde 
mutuus utrosque usque ad lucem quietos tenuit : lux pu- 
gnæ initium fuit; quam aliquamdiu squam, et quia pro 
ans ac focis dimicabatur, et quia ex tectis adjuvabat im- 
beliis muliitudo, tamen Fregellaoi sustinueruot. Fraus 
deiude rein ioclinavit, quod vocem audiri præconis passi 
sunt : « Incolumem abiturum, qui arma posuisset. • Ea 
spes remisit a certamine a ni m os, et passim arma jactari 
oœpta. Pertinacior pars armata per aversaiu portam ern- 
pit; tuliorque iis audacia fuit, quam iucautus ad creden- 
dum ccteris pavor ; qtios circumdatos igni, nequtcquam 
deos fidemque iovocantes, Samnites concremaverunt. 
Gonsnlcs, inter se partiti provincias, Papirius in Apuliam 


lius s’arrêta dans le Samninm en face des légions 
des Fourches Caudines. Ce plan jeta les Samnites 
dans un grand embarras : ils n’osaient ni se porter 
sur Lucérie, dans la crainte que l’ennemi ne les 
attaquât par derrière, ni rester, dans la crainte 
que les Romains ne prissent le temps de leur en¬ 
lever celte place. Us crurent ne pouvoir mienx 
faire que de s’eu remettre au hasard et d'en finir 
avec Publilius en lui livrant combat. En consé¬ 
quence ils rangent leur armée en bataille. 

XIII. Sur le point d’en venir aux mains avec 
eux j le consul Publilius, jngeant à propos d’a¬ 
dresser quelques mots à ses soldats, donna ordre 
de les assembler. On accourut au prétoire avec 
un extrême empressement ; mais les cris de ceux 
qui demandaient le combat ne permirent pasd’en- 
tendre un seul mot de la harangue du général. 
Chacun trouvait un motif d'encouragement dans 
le ressouvenir de l’outrage qu’il avait essayé. Ils 
courent donc au combat en pressant les ensei¬ 
gnes; et, dans leur impalieuce de se jeter dans 
la mêlée, ne voulant pas s’attarder à lancer leurs 
javelots pour tirer ensuite l’épée, tous, comme à 
un signal donné, jettent de côté leurs javelots et 
fondent sur l’ennemi l'épée à la main. L'habileté 
du général, les manœuvres savantes ne furent 
pour rien dans celte occasion. La colère du soldai, 
qu’emportait une sorte de frénésie, dérida de 
tout. Aussi, non-seulement les ennemis furent 
culbutés, mais sans même oser s'arrêter dans leur 
camp, ils se dispersèrent et gagnèrent l’Apuiie. 

ad Luceriam pergit, ubi équités romani obsides ad Cau¬ 
dium dati custodiebantur; Publilius in Samoio suMitH 
advenus caudiuas legiooes. Distendit ea res Samoitiuin 
animos ; quod uec ad Luceriam ire, ne ab tergo in>tarrt 
bostis, uec manere, ne Luceria intérim amilierctur, sa¬ 
lis audebaot. Optimum visu ni est conuni itéré rem fortu 
næ, et transigere cum Publilio certamen. I laque in icitffl 
copias educunt. 

XIII. Advenus quoi Publilius consul qnum dimreatu- 
rus esset, prius alloquendos milites ratus, coudonem ad- 
vocari jussit. Ceterum sicut ingenti aiacritalead prvto* 
rium concursuro est, ita præ cia more poscentium pugmn 
uulla adhortalio imperatoris audita est. Suus cuiquesoi* 
mus memor igaominiæ adborlator erat. Vadunt igitur 
in praelium urgentessigniferos : et, ne mora incoocnm 
pilis emiltendis si ringen disque inde glaliis esset, pB># 
velut dato ad id signo, abjiciunft, slrictisque gladiis corsa 
in hostem feruntur. Nihil iltic imperatorûr artis ordini- 
buaautsubsidiis lo candi s fuit; omnia ira militaris propc 
vesaoo impelu egit. Ilaque non fnsi modo hostes tant; 
sed t ne cas tris quidem suit fugam imoedire ansi, Apo* 
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Cependant ils arrivèrent à Lucérie, rassemblés en 
corps d'armée. C'est avec la même rage qui les 
avait précipités à travers les rangs de l'ennemi, 
que les Romains pénétrèrent dans son camp ; ils 
y répandirent plus de sang et y firent plus der 
carnage que sur le champ de bataille ; et dans leur 
fureur ils gâtèrent la plus grande partie du butin. 
L'autre armée, sous les ordres du consul Papirius, 
suivant les côtes maritimes, était parvenue à 
Àrpi, a traversant pays qui ne remua point, non 
qu’il fût redevable au peuple romain de quelque 
bienfait, mais parce que les injustices des Sam- 
nites les rendaient odieux. Ceux-ci, qui, à cette 
époque, habitaient les montagnes où ils étaient 
eau tonnés dans des bourgades, ravageaient la 
plaine et les bords de la mer, parle mépris qu’ont 
naturellement les montagnards pour les habi¬ 
tants des plaines, dont le naturel est plus doux 
et tient assez ordinairement du sol qu’ils culti¬ 
vent. Si cette contrée eût été fidèle au parti des 
Samnites, l’armée romaine se fût trouvée dans 
l'impossibilité, soit d'arriver à Àrpi, soit d’y sub¬ 
sister, parce que ses convois arrêtés dans l’inter- 
valle qui sépare Arpi de Rome l'eussent laissée 
dans un manque absolu de toutes choses. Et même 
quand partis de la les Romains furent devant Lu¬ 
cérie, ils éprouvèrent, quoique assiégeants, la 
môme disette que les assiégés. Ils tiraient tout 
d’Arpi; au reste, en bien petite quantité. Toute 
l’infanterie étant occupée à la garde des postes et 
des travaux, la cavalerie seule allait chercher à 
Arpi du grain dans de petits sacs de cuir ; quel¬ 
quefois, rencontrant les ennemis, les cavaliers 
étaient forcés de jeter leur charge h terre pour | 
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combattre. Quant aux assiégés, avant que l’autre 
consul fût arrivé avec sou armée victorieuse, ils 
avaient reçu des Samnites, par la voie des monta¬ 
gnes, des vivres et des renforts. L’arrivce de Pu- 
blilius diminua beaucoup toutes ces ressources; 
car, remettant à son collègue le soin de continuer 
le siège, il employait toutes ses troupes a battre la 
campagne et à intercepter les convois des ennemis. 
N’y ayant donc plus d’espoir que les assiégés 
pussent supporter plus longtemps la disette, les 
Samnites, qui étaient campés auprès de Lucérie, 
furent obliges de concentrer toutes leurs forces 
sar un seul point, et de livrer bataille à Papirius. 

Tandis qu'on se prépare des deux côtés au corn- 
bat, arrivent des députés de Tarente qui signifient 
aux Samnites et aux Romains de cesser la guerre, 
menaçant celui des deux partis qui continuerait les 
hostilités de prendre contre lui les armes en faveur 
de l'autre. Papirius, après avoir écouté cette dé¬ 
putation, feignant d’être touché de ce qu'il venait 
d'entendre, répondit qu’il en conférerait avec son 
collègue. Puis, ayant mandé celui-ci, au lieu de 
conférer sur un parti arrêté d’avance, il employa 
tout le temps eu préparatifs, et fit arborer le 
signal du combat. Pendant que les consuls s’occu¬ 
paient des cérémonies religieuses et de toutes les 
dispositions en usage au moment d’une action, les 
députés de Tarente accourent, attendant une ré¬ 
ponse; Papirins leur dit : « Tarent ins, le pullaire 
annonce que les auspices sont favorables ; en ou¬ 
tre, les entrailles de la victime présentent les plus 
heureux pronostics. Vous le voyez, c'est d'après 
la volonté des dieux que nous allons combattre.» 
Ensuite il fit avancer les enseignes et sortir les 


liam dissipait petiere; Luceriam tamen. coaclo rur»us in 
union agroine, est perventum. Roinanos ira eadern, quæ 
per rnediam aciem hostium tulerat, et in castra pertulit. 
Ibi plus, quam in acie, sangniois ac cædis factum, præ- 
da*que pars major ira corrupta. Exerçons aller cuni Pa- 
pirio consule toc» maritimis perveoerat Arpos per omnia 
pacata, Samnitium magis iojuriis et odio, quam benefl- 
cioulio populi romani. Nam Samnites, ea tempestate in 
moutibus vicatiru habitantes, campes tri a et mnritima loca, 
contempto cultorum raolliore atque, ut evenit fere, locis 
simili genere, ipsi montani atque agrestes depopulaban- 
tur. Quæ regio si fida Sanmitibus fuisset, ant pervenire 
Arpos exercilus romauus ncquisset, ant interjecta inter 
Romain et Arpos, penuria rerum omnium, exdusos a 
commeatibus absumpsisset. Tum quoque pro'ectos iode 
ad Luceriam, juxta obsidentes obsessosque, inopia ?e- 
xa?iL Omnia ab Arpis Romanis suppeditabantur; cete- 
ruin adeo eiigue, ut vniliti, occupato stationibns ▼igiliis- 
que et opéré, eques folliculis in castra ab Arpis frumen- 
tum velieret ; interdum occursu hostium cogeretur, abje- 
cto ex equo frumento, pugnarc. Et obsessis prias, quam 
la ter consul ricloreeiercitu adfenit, et comment us ex mon* 
I 


tibus Samnitium inverti ernut, et auxilio intromissa. Ar- 
tiora omnia ad?entus Publilii fecit ; qui, obsidione dele- 
gata in cnram collegæ, vacuus per agros cuncta infesta 
commeatibus hostium fecerat. Itaque quum spes nulla 
esset, diutius obsessos inopiam laturos ,coacti Samnites, 
qui ad Luceriam castra babebant, undique cootractis 
viribus, signa corn Papirio conferre. 

XIV. Per id tempus, peranlibus utrisqoe se ad præ- 
lium, legali Tarentini interveniuut, denuntiantes Sam- 
nitibus Romanisque, ut bellum oroitterent : per utros 
stetisset, quo minus disoederetur ab armis, ad versus eos 
se proalteris pugnaturos. Ea le^mioue Papirius audita, 
période ac motus dictis eorum, cum collega se commun! * 
eaturum respondit : accitoque eo, quum tempus omne 
in upparatu cousumpsisset, colloculus de re liaud duhia, 
signnm pugnæ proposuit. Agentibus divina bumanaque, 
quæ assolent, quum acie dimicandum est, consnlibos, 
TsreuLni legati occursare , responsnm exspectantes j 
quibus Papirius ait : « Auspida seconda es>e, Tareutiui, 
pullarius nuutiat. Litatum præterea est egregie. Auctori- 
bus diis, nt videtis, ad remgerendam proûciscimur. s 
Signa iode ferri jussit, et copias ednxit; vaniuiiuani ia- 
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troupes, se moquant de la sotte vanité d'une na¬ 
tion qui, incapable de se gouverner elle-même a 
cause de ses séditions et de ses discordes inté¬ 
rieures, se croyait en droit de dicter aux autres la 
paix et la guerre. De leur côté, les Samnites qui 
avaient négligé toute disposition, parce qu'ils dé¬ 
siraient sincèrement la paix ou parce qu'il était 
de leur intérêt de le faire croire aûn de se con¬ 
cilier l’affection des Tarentins, à la vue des Ro¬ 
mains s’avançant tout h coup en ordre de bataille, 
se mettent à crier q qu’ils s’en tiennent a la décla¬ 
ration des Tarentins, qu'ils ne descendront point 
pour combattre, qu'ils ne sortiront point de leurs 
retranchements ; ils aiment mieux se voir trom¬ 
pés, quoi qu'il puisse leur arriver, que de paraître 
avoir méprisé les propositions de paix des Taren¬ 
tins. Les cousuls répondent « qu'ils acceptent le 
présage, qu’ils demandent aux dieux d'inspirer 
aux Samnites l'idée de no pas défendre môme 
leurs retranchements. » Puis, s’étant partagé les 
troupes, ils s'avancent au pied du camp en¬ 
nemi, et l'attaquent eu même temps sur tous les 
points : les uns comblent les fossés, les autres 
y jettent les palissades arrachées : tous, pous¬ 
sés non-seulement par leur intrépidité natu¬ 
relle, mais par la colère qui aiguillonne leurs 
cœurs qu’a ulcérés l’outrage , se précipitent 
dans le camp : il u’y a qu’un cri de toutes parts. 
«Ce n'est plus ici, disent-ils, les Fourches, ni 
Caudium, ni ces défilés sans issue, où la ruse a 
triomphé de l’imprudence avec tant d’orgueil ; 
mais c’est le tour de la valeur romaine quo n'ar¬ 
rêteront ni fosses ni palissades. » Ils massacrent 
indistinctement ceux qui résistent et ceux qni 
fuient, ceux qui n'ont point d’armes comme ceux 


-LIVE. 

qui sont armés, les esclaves et les personnes li¬ 
bres, l'enfance et la jeunesse, les hommes et les 
bêtes ; nul être vivant n’eût échappé, si les consuls 
n’avaient pas fait sonner la retraite et employé 
l’autorité et les menaces pour faire sortir du camp 
les soldats avides de carnage. Comme ils étaient 
irrités qu'on leur enlevât les douceurs de la ven¬ 
geance, on les harangua pour leur faire compren¬ 
dre « que les consuls ne le cédaient et ne te céde¬ 
raient a aucnn des soldats en haine contre l’en¬ 
nemi; que de même qu'ils les avaient menés au 
combat, ils les mèneraient à la vengeance, si la con¬ 
sidération des six cents chevaliers détenus en otage 
à Lucérie n’avait arrêté leur ardeur , et s'ils n’a¬ 
vaient craint que l’ennemi, réduit au désespoir et 
aveuglé par la rage, ne se tournât contre ces mal¬ 
heureux, se faisant une joie de donner la mort 
avant de la recevoir. » Les soldats applaudirent à 
ces motifs, furent même contents qu’on eût ar¬ 
rêté leur colère, et dirent hautement qu'il fallait 
tout supporter plutôt que de mettre en péril Ie9 
jours d'une si belle partie de la jeunesse romaine. 

XV. L’assemblée une fois congédiée, il y eut un 
conseil pour décider si l'on emploierait toutes les 
forces a attaquer Lucérie, ou si l’une des deux 
armées, sous la conduite d'un des consuls, irait 
faire une tentative dans l’Apulie, dont les dis¬ 
positions jusqu’alors avaient paru assez équivo¬ 
ques. Le consul Publilius, parti pour parcourir 
l'Apulic, soumit par la force, dans une seule ex¬ 
pédition , plusieurs peuples, ou les admit a l’al¬ 
liance des Romains, avec des conditions. De son 
côté, Papirhis, qui était resté pour assiéger Lttcé- 
ric, ne larda pas a voir l’événement répondre h 
ses espérances. Car, ayant fait garder tous les 


crepans gantera, quæ, suarura impotens rerum præ do- 
mesiicis seditionibus discordiisque, aliis raodum pa¬ 
ris ac belli facere æqumn censerel. Saurai les ex parte 
altéra, quuui omnem curara belli remisissent, quia aut 
pacera vere cupicbant, aut expediebat simulare, ut Ta- 
rentiuos sibi concilièrent, quum iustructos repeote ad 
pugnam Romaoos conspexissent, vociferari, « Se iu au- 
ctoritale Tareutiuorura maoqre, uec desceodere io aciem, 
nec extra vallum aima ferre. Deceptos potius, quodeun- 
que casus ferai, passuros, quara ut sprevisse pacis aucto- 
res Tarentioos videantur.*—«Accipere se omen,» coagu¬ 
les aiuut, «et eara precari meuteiu bostibus, ut ue vallum 
quidem défendant. * Ipsi, inter se partitis copiis, suece- 
dunt boslium rauuimenUs, et, siural undique adorti, 
quurapars fossas expièrent, pars vellereot vallum, atque 
in fossas prorucrent, uec virtus modo insita, sed ira 
cliara, exulceratos ignominie stiinularet animos, castra 
invasere : et pro se quisque, « Non hæc Furculas , nec 
Caudiura, nec saltus invios esse, uhi errorem fraus su¬ 
perbe vicisset; sed romuoam virtutem, quara nec vallum, 
uec fossæ arccreut, « inemorantes, cædunt pariter resig- 
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tentes fusosque, inermes atque armatos, servos, libéras» 
puberes, impubères, hommes, jumeutaque : nec ullooi 
superfuisset animal, ni consules receptui sigüum dédis¬ 
sent, avidosque cædis milites e castris h ostium imperio 
ac ininis expulissent. Itaque apud infensos ob interpella- 
tam dulcediiiem iræ confestim oratio habita est, ut doce- 
relur miles, « Minime cuiquam militum consules odio in 
bustes cessisse, aut cessuros : quin duces, sicut belli, 
ita iusaliabilis supplicii, futuros fuisse, ni respectus equi- 
tum sexceutorum , qui Luceriæ obsides tenereulur; 
præpedisset animos : ne desperata venia hostes cæcos in 
supplicia eorum ageret, perdere prius, quain perire, 
optantes. » Laudare ea milites, lætarique obviain ilurn 
irs suæ esse, ac fateri, otunia patienda potius, quain 
proderetur salus tôt principum romanæ juventutis. 

XV. Dimissaooucione, consilium habitum,ortmibusne 
copiis Luceriam premerent, an altero cxercitu et duce 
Apuli circa, gens dubiæ ad id volunlatis, tentarentur. 
Publilius consul, ad peragrandam profectus Apuliam, 
aliquot expeditioue uua populos aut vi subegit, aut con- 
diliouibus in societatem acccpit. Papirio qnoque, qui 
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chemins par ou il arrivait des vivres du Samnium, 
les Samniles qui étaient en garnison a Lucérie 
furent domptés par la faim et envoyèrent des dé¬ 
putés au consul romain pour l'engager «i lever le 
siège, lorsqu'on lui aurait rendu les chevaliers qui 
étaient la cause de celle guerre. Papirius leur ré- 
poudit « qu'ils auraient dû consulter Pontius, fils 
d'Hérennius, d'apres l'avis duquel ils avaient fait 
passer les Romains sous le joug, pour savoir quel 
traitement il pensait qu'on devait faire subir aux 
vaincus; mais, puisqu'ils avaient mieux aimé lais¬ 
ser l'ennemi leur faire justice que de se la faire 
eux - mêmes, il leur signifiait d'annoncer a Lu¬ 
cérie qu'on eût à laisser dans la place les armes, 
les bagages, les chevaux, et tout ce qui n’était 
pas en état de porter les armes; à l'égard des 
soldats, il les ferait tous passer sous le joug, 
réduits à un seul vêtement, pour venger l'i¬ 
gnominie qu'eux - mêmes avaient fait subir et 
que, du reste, il n'imposait pas le premier. On 
ne se refusa à rien. Sept mille soldats passèrent 
sous le joug : on fit dans Lucérie un butin im¬ 
mense; on y reprit toutes les enseignes et toutes 
les armes que les Romains avaient perdues a Cau- 
drura ; et, ce qui causa plus de joie que tout le 
reste, on délivra les six cents chevaliers que les 
Samniles avaient envoyés à Lucérie pour y être 
gardés comme gages de la paix. Jamais peut-être 
victoire plus éclatante du peuple romain ne fut 
due à un changement de fortune si subit, car je 
trouve dans quelques annales, que Pondus, fils 
d'Hérennins, général des Samniles, pour expier 
l'ignominie des cousuls, passa , lui aussi, sous le 
joug avec les autres. Au reste, il me paraît moins 


étonnant qu'on ne sache pas bien si le chef ennemi 
fut livré et passa sous le joug : ce qu'il y a de 
plus extraordinaire, c'est qu'il soit douteux si ce 
fut le dictateur Lucius Cornélius, avec le maîlrede 
la cavalerie L. Papirius Cursor, qui obtint à Cau- 
diura et ensuite à Lucérie tous ces avantages, et 
qui, après avoir vengé a lui seul l'opprobre du 
uom romain, eut les honneurs d'un triomphe le 
plus justement décerné peut-être jusqu'alors après 
celui de Furius Camille, ou si la gloire en re¬ 
vient aux consuls, notamment à Papirius. A cette 
incertitude s'en joint une autre ; on ne sait pas si 
ce fut Papirius Cursor qui, aux comices suivants, 
fut, pour ses succès a Lucérie, continué dans 
sa magistrature, et créé consul pour la troisième 
fois, avec Q. Aulius Cerrétanus, qui l'était pour la 
sceoude; ou bien si ce fut Lucius Papirius Mugil- 
lanus, et s'il a été ainsi commis une erreur de 
surnom. 

XVI. Ce qui n'est point contesté, c’est qu’a 
partir de celte époque le reste de la guerre fut 
achevé par les consuls. Aulius la termina par uu 
seul combat contre les Forentans, qu'il défit com¬ 
plètement et dont il reçut à composition la ville 
où l'année battue s’était retirée, après avoir exigé 
d'eux des otages. L'autre consul n'eut pas moins 
de succès contre les Satricans, colonie romaine , 
qui, après le désastre dcCaudium, avaient fait dé¬ 
fection pour passer aux Samnites et avaient reçu 
dans leur ville une garnison de celle nalion. Lors¬ 
que l'armée arriva sous les murs de Satricum, des 
députés furent envoyés en suppliants demander la 
paix au consul, qui leur fit cette terrible réponse : 
« Qu'à moins d'égorger ou de livrer la garnison 


obsessor Luceriæ restiterat, brevi ad spem eventus res- 
pondit. Nain,insessis omnibus viis, per quas commeatus 
ex Samnio subvebebautur, ftrnie domiii Samniles, qui 
Luceriæ in præsidio eraut, legatos misere ad oousntem 
romanum, ut, receplis equitibus, qui causa belii esseut, 
absisteret obsidione. His Papirius ita respondit : « De- 
buisse cosPontium, Hereonii filiuni, quo auctore Ro¬ 
man»* subjugum misissent, consulere, quid victis pa- 
tieodum ceuseret. Ceterura, quoniam ab hosttbus in se 
a?qua siatui, quant in se ipsi ferre , maluerint, nuntiare 
Luceriara jussit, arma, sarcinas, jument», mullitudi- 
uemomnem imbeilem inira mœnia relinquereot: mililem 
se cuiii singulis vestimeotis sub jtiguin missurutn, ulcis- 
centem illatam, non novam inferenlem ignomiui&m. » 
Ni bit récusa tu [ii. Septem miltia milituiu subjugum missa, 
predaque ingens Luceriæ capta, receplis omnibus siguis 
amrisque, quæ ad Caudium amiserant; et, quodomnia 
superabat gaudia, equitibus recuperatis, quos piguora 
paeis custodieodos Luceriam Samuites dederant. Haud 
ferme alia mulatione subi ta rerum clarior Tictoria populi 
romani est : liquident etiam ( quod quibusdam in anna- 
tibus inveoio) Pootius, Hereonii filius, Samaituim im- 


peralor, ut expiaret consulum igoominiam, subjugum 
cum celeris est missus. Ceterum id minus rairor, obscu- 
rum esse de hostiuiu duce dedito missoque sub jugum : 
id magis mirabile est, ambigi, Luciusne Cornélius dic- 
tator cum L. Papirio Cursore, magistro equitum, eas 
res ad Caudium, atque inde Luceriam gesscrit, ultorque 
unicus romane igoomiuiæ, haud sciam au justistimo 
triumpüo ad eam ætitern secundum Furiuin Camillum, 
triumphaverit; au cousuium Papiriique præcipuum id 
dt eus sit. Sequitur kiuno errorem alius error, Cursorne 
Papirius proximis comitiis cum Q. Aulio Cerretano ite- 
rum, ob rem lieue gestam Luceriæ oontinuaio roagistratu, 
consul tertium creatus sit : an L. Papirius Mugtllanus, 
et in coguomine erratum sit. 

XVI. Convenit, jam lude per cousule« reliqua belli per- 
fecta. Aulius cum Forentanis uno secundo prælio debel- 
lavii; urbemque ipsnm, quo se fusa contuterat acies, ol>- 
sidibus imperatis, in deditianent accepit. Pari forluua 
cousuium aller cum SUricanis, qui cives Romani post 
c.iudiuam dadem ad Samnites defecerant, præsidium- 
que eorum iu urbem acceperant, rem gessit. Nam quum 
ad mwnia Satrici adraotus esaet exercitus, legatisque, 
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samnite, ils ne reparussent plus devant lui. » Ces 
paroles jetèrent la consternation dans la colonie 
bien plus que l'approche des armes romaines. 
Les députés insistèrent auprès du consul, de¬ 
mandant comment il croyait qu'un petit nom¬ 
bre d'habitants sans armes pût réduire une gar¬ 
nison si forte et si bien armée. Celui-ci les con¬ 
gédia en les envoyant consulter ceux qui leur 
avaient donné le couseil de recevoir la garnison 
dans leur ville. Ce fut avec bien de la peine qu'ils 
obtinrent de lui de pouvoir en délibérer avec 
leur sénat et de veuir lui faire part de sa déter¬ 
mination; puis ils retournèrent vers leurs conci¬ 
toyens. Deux partis divisaient le sénat : l'un qui 
avait à sa tête les auteurs de la défection ; l'autre 
composé de citoyens Gdèles aux Romains. Toute¬ 
fois les uns et les autres, pour obtenir la paix^, 
s'empressèrent a l'euvi de servir le consul. Seule¬ 
ment comme la garnison samnite, qui n'avait rien 
de prêt pour soutenir un siège, se disposait a sor¬ 
tir la nuit suivante, l'un des deux partis crut 
suffisant de faire savoir au consul à quelle heure 
de la nuit et par quelle porte sortirait l'ennemi, et 
quel chemin il prendrait : l'autre, contre l'avis 
duquel on avait passé aux Samnites, ouvrit, pen¬ 
dant la même nuit, une porte au consul et reçut se¬ 
crètement dans la ville des Romains avec leurs ar¬ 
mes. Grâce h cette double trahison, la garnison 
samnite fut attaquée à l'improviste par les Ro¬ 
mains qui s'étaient embusqués dans des bois près 
de la route, tandis que d'autres remplissaient 
la ville en poussant de grands cris : dans l'espace 
d'uue heure les Samnites furent taillés en pièces, 


Salricum prise, et tout au pouvoir du consul. Pa- 
pirius fit instruire le procès des auteurs de la dé¬ 
fection ; et tous ceux qu'il reconnut coupables, il 
les fit battre de verges et frapper de la hache ; 
puis, tout en laissant dans la ville une forte gar¬ 
nison , il désarma les Satricans. C'est alors que 
Papirius Cursor revint à Rome pour y recevoir le 
triomphe au témoignage des mêmes historiens qui 
font honneur à ce général d'avoir repris Lucérie 
et fait passer les Samnites sous le joug. Au reste, 
il n'est pas de gloire militaire que n'ait méritée 
ce grand homme qui, â une grande vigueur dame 
joignait une force de corps extraordinaire. 11 était 
surtout d'une agilité prodigieuse, et c'est à cela 
qu'il dut son surnom. Aucun de ses contemporains 
ne pouvait, dit-on , Icgaler à la course ; et, soit 
force de tempérament, soit résultat d'un exercice 
presque continuel, aucun homme ne mangeait 
et ni ne buvait plus. Comme il était lui-même 
infatigable à la peine, jamais service militaire ne 
fut aussi rude que sous lui, soit pour l'infanterie, 
soit pour la cavalerie. Les cavaliers un jour osè¬ 
rent lui demauder qu'eu récompense des succès 
qu'ils venaient de remporter il voulût bien alléger 
un peu leurs corvées; « Pour que vous ne disiez 
pas que je ne vous dispense de rien, leur répon¬ 
dit-il, je vous dispense de passer la main sur la 
croupe de vos chevaux, quand vous en descendez. » 
Il exerçait l'autorité du commandement avec une 
extrême énergie, soit contre les alliés, soit contre 
les citoyens. Un préteur de Préueste avait par 
crainte hésité h faire avancer sa troupe de réserve 
a la première ligne : Papirius se promenant devant 


missis ad pacem cum precibus petendain, triste respon- 
sum ah console reddituin esset, « Nisi præsidio Samui- 
lium interfecto aut tradilo, ne ad se remearent; » plus 
ea voce, qu&m armis illatis, terroris colonis injectum. 
•Itaque subinde exsequentes quærendo a consule legaii, 
quonam se paco paucos et infirmos crederet præsidio 
tant valido et armato vint allaturos, ab iisdein consilium 
pelere jussi, quibus auc;eribus præsidium in urbem ac¬ 
ceptent, discedunt : ægreque impetrato, ut de ea re 
consuli seuatuin, responsaque ad se referri sinerct, ad 
suos redeunt. Duæ factiones senatum distinebant; una, 
«njus principes eraut defectionis a populo romano auc- 
torcs ; altéra fldelium civium. Certatum ab utrisque ta- 
inen est, ut ad recouciliandaiii pacem consuli opéra na- 
varetur. Pars altéra, quum præsidium Sainnitium, quia 
friüil >atis præparaii erat ad obsidiouem tolerandam, ex- 
cassuruiu prolima nocte esset, enuutiare coosuli salis 
habuit, qua noctis hora, quuquc porta, et quam in viam 
egres»urus hostis foret: altéra, quibus iovitis desrilum 
ad Samnites erat, eudem nocte portarn etiam consuli 
aperuerunt, armatosque dam hostes in urbem acoepe¬ 
rmit. Ita duplici proditioue et præsidium Samnitium, 
Uisessis circa viam silvestribus locis, necopinato oppres- 
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sum est, et ab urbe plena hoslium clamor sublatus; roo- 
mentoque uni us boræ cæsus Samois, Satricanos cap tus, 
et oinnia io potes ta te consulis eraut. Qui, quæslione ha¬ 
bita , quorum opéra defectio esset facta, quos sonies cora- 
perit, virgis cæsos sccuri percussit : præsidioque valido 
imposito, arma Satricanis aderait. Iode ad triuniphum 
decessisse Roinam Papirium Gursorem scribunt, qui eo 
duce Luceriam receptam, Sanmitesque sub jugum mis- 
sos auctores suut. Et fuit vir haud dubie dignus ornai 
beliica lande, non animi solum vigore, sed etiam cor- 
poris viribus excellens. Præcipua peduin pernicitas in- 
erat, quæ cognomen etiam dédit : victoremque cursu 
omnium ælatis suæ fuisse feruot : et seu virium vi, seu 
exercitatione milita, dbi viuique eundem capacissimum; 
riec cum ullo asperiorem, quia ipse iovicti ad lahorem 
corporis esset, fuisse militiam pecliti pariter equitique. 
Equités etiam aliquaudo ausos ab co pe:ere, ut sibi pro 
re beue gesta laxaret aliquid laboris : quibus ille, • Mc 
□ihil remissum dicatis, remitto, iuquit, ne ulique dorsuin 
demulcealis, quum ex equis dcscendetis. • Et vis erat in 
eo viro imperii iugens pariter in socios civesque. Præ- 
nestinus prætor per timorem segnius ex subsidiis suos 
duxerat iu primant aciem. Quera auum iuambalans su te 
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sa tetilo le fit appeler et ordonna au licteur d’ap- 
prêler sa hache. A ces mots, le préteur reste im¬ 
mobile d’effroi : t Allons, licteur, dit Papirius, 
coupe-moi cette racine incommode pour ceux qui 
se promènent. • Après avoir ainsi, par l’idée du 
dernier supplice, glacé de crainte le préteur, il 
lui infligea une amende et le renvoya. Assurément, 
dans ce siècle, le plus fécond de tous en grands 
hommes, il n’y en eut pas qui offrit nn plus solide 
appui h la puissance romaine ; on va même josqn’à 
trouver qu'il ne l’eût cédé au grand Alexandrenien 
talents ni en courage, si ce prince, après avoir con¬ 
quis l’Asie, eût tourné ses armes contre l’Europe. 

XVII. On a pu voir que je n’ai rien moins cher¬ 
ché, depuis le commencement de cet ouvrage, qu’à 
m’écarter plus que de raison de l’ordre des ma¬ 
tières, et qu’à mettre par des digressions de la va¬ 
riété dans mes récits, dans le bu t de procurer à mes 
lecteurs l’agrément de quelques riants détours, et 
à mou esprit quelque délassement. Toutefois, en 
faisant mention d’un si grand roi et d’un si grand 
général, je me sens entraîné à consigner ici quel¬ 
ques réflexions qui plus d’une fois oot occupé se¬ 
crètement ma pensée. Qu’il me soit donc permis 
cTexaminer quel eût été pour la puissance romaine 
le résultat d’une guerre, si l’on avait eu à lutter 
contre Alexandre. Ce qui parait contribuer le plus 
au succès dans un combat, c’est le nombre et la 
valeur des soldats, c’est le talent des généraux, 
c’est enfin la fortune dont l’influence est si grande 
dans les affaires humaines, et surtout à la guerre. 
Or, à peser ces considérations et chacune séparé¬ 
ment et toutes ensemble, l’empire romain n’eût 
pas été moins invincible pour Alexandre que pour ! 
les autres rois et les autres nations. Et d’abord, 


pour commencer par la comparaison des chefs, je 
ne nierai pas assurément qu’Alexandre n’ait été 
un excellent général; toutefois ce qui lui donne 
plus d’éclat, c’est d’avoir commandé seul, c’est 
d’être mort jeune, lorsque ses prospérités al¬ 
laient encore croissant, et avant d’avoir éprouvé 
l’inconstance de la fortune. Pour ne point parler 
d’autres rois et d’autres généraux qui ont été de 
grands exemples des vicissitudes humaines, ce 
Cyrus, tant célébré par les Grecs, quelle autre 
chose qu’une longue vie l’a exposé aux caprices 
de la fortune, comme dans ces derniers temps le 
grand Pompée? Maintenant passons en revue les. 
généraux romains, non pas tous ceux de toutes 
les époques, mais ceux-là seulement qui auraient 
pu être consuls ou dictateurs au moment de la 
guerre avec Alexandre; M. Valérius Corvus, 
tv Marcius Hutîlius, G. Sulpicius, T: Manlius 
Torquatus, Q. Publilius Philo, L. Papirius Cursor, 
Q. Fabius Maximus, les deux Décius, L. Volum- 
nius, M. Gurius. Il eût encore trouvé plus tard de 
grands hommes pour adversaires, s’il eût fait la 
guerre aux Garthaginois avant de la faire aux Ro¬ 
mains, et s’il ne fût passé en Italie que dans sa vieil¬ 
lesse. Parmi tous ceux que je viens de nommer, 
il n’en est pas un seul en qui l’on ne retrouve tous 
les traits du courage et du grand caractère d’A-» 
lexandre; joignez à ces qualités la discipline mb 
lilaire, qui, transmise de main en main depuis, 
les commencements de Rome, en était venue à 
former chez les Romains un art assujetti à des 
principes invariables. G’étaient ces principesqu’a-^ 
vaient suivis les rois dans leurs guerres, que 
suivirent après eux les auteurs de leur expulsion, 
les Junius et les Valérius, et plus tard les Fa- 


taberuacolom vocari jussisset, lictorem expedire securim 
jussit. Ad quant voceui exanimi staote Prænestino, « Age- 
dum, lictor, excide radicem banc, inquit, incommoda m 
ambulantibus : » perfusumque ultimi sopplicii uietu, 
multa dicta, dimisit. Haud dubie ilia œtate, qui nulle 
virlotum feracior fuit, nerao uuuserat vir, quo magis 
ionisa res romaoa s tare t. Quia eum parem destinant aoi- 
mis Magno Alexaudro ducem, ai arma, A«ia perdomita, 
lu Kuropam vertisset. 

XVII. Nihil minus quœsitum a principio bujus operis 
videri potes t, quani ut plus justo ab rerum ordine decli- 
oarem, varietaiibusque disüoguendo opéré, et legenti- 
bos velut deverticula amœna, et requiem animo meo 
quærerem : (amen tôuti regis ac ducis meutio, quibus 
sæpe tacitis cogitationibus volutavit animum, eas evocat 
io medium, ut quærrre libeat, quinam eventus romanis 
rebas, si cuni Alexandra foret bellatum, futurus fuerit. 
Plurimum io bello pollere videntur militum copia et vir- 
üis, ingénia imperatorum, fortuna per omnia bumana, 
maxime io res lieilicas, pote ns. Ea, et singula iotueoti et 
ooircrsQ, tient ab aliis regibus geniibusqur, ita ab hoc 


quoque, facile prœstaot invictum romanum imperium* 
Jam primom, ut ordiar ab ducibus comparandi*, baud 
equidem abuuo, egregium ducem fuisse AJexaodrtim; 
sed clarioreni tameu eum facit, quod unus fuit, quod 
adolescens in incremento rerum, uoudum alteram for- 
tuoam expert us, riecessit. Ut alios reges claros duçesque 
omiltam, magna exempta casuum bumanorum ; Cyruui, 
quem maxime Græci laudibus célébrant, quid, nisi longa 
vita, sicut magnum modo Pompeium, vertemi præbuit 
fortuits? Recenseam duces romanos, necomucs «muiuni 
ætalium, sed ipsos eos, cuni quibus consulibu* aut dicta- 
toribus Alexnndro fuit lællanduin; M. ValeriumGorvum, 
G. Martium Rutilum, C. Sulpilium, T Mauiium Tor- 
qualuni, Q. Publilium Pbilouem, L. Papirium Gurso- 
rem,Q. Fabiuiu Maximum, duos Decios, L. Volum- 
niurn, M*. Curium. Deinceps ingeutes sequuntur viri, 
si puoicum romano prœverlisset bcllum, seuiorque io 
lia liera trajecisset. Horum io quolit>et tum indoles eadem, 
quæ in Alexaodro erat, aoinii ingemique; tum disciplina 
militons, jam iode ab ioitiis urbis tradita per maous, iu 
artis perpetuis preceptis ordiuatæ modum veoerat. Ita 
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bius, les Quiuctius, les Cornélius, et ensuite Fu- 
rius Camille, qu'avaient vu daos sa vieillesse 
tous ces jeunes bomroes que l'on aurait opposés à 
Alexandre. Alexandre, dans l'action, déployait 
toute l'intrépidité d'un soldat, et ce n'est pas Ta 
un de ses moindres titres de gloire; mais, sur un 
champ de bataille, placé en face de Manlius Tor- 
quatus ou de Valérius Corvus, eût-il fait reculer 
ces guerriers, illustres comme soldats avant de 
l’avoir été comme généraux? Eût-il fait reculer 
les Décius, qui se dévouèrent et se précipitèrent 
au milieu des rangs ennemis? Eût-il fait reculer 
Papirius Cursor, doué d'une si grande force de 
corps et d’âme? L’eût-il emporté en sagesse, ce 
jeune homme, à lui seul, sur tout le sénat 
( pour ne pas en citer les membres les uns après 
les autres ), dont cclui-la seul s'est fait une idée 
juste et vraie qui le représentait « comme une as¬ 
semblée de rois? » Était-il à craindre qu’Alexan- 
dre ne montrât plus d'habileté qu'aucun de ceux 
que je viens de nommer, pour choisir ses campe¬ 
ments, faire subsister ses troupes, se prémunir 
contre les embûches; pour saisir le moment d’une 
bataille, pour bien diriger ses opérations, pour les 
seconder par des ressources de toute espèce? Il 
n’eût pas manqué de dire qu'il n'avait plus affaire 
à un Darius, trainaut à sa suite uue armée de fem¬ 
mes et d'eunuques, embarrassé dans sa pourpre 
et son or, chargé de tout l’attirail de sa grandeur, 
paraissant bien plutôt uue proie qu'un ennemi, et 
qu'Alexandre vainquit sans coup férir, sans autre 
mérite que d'avoir heureusement osé braver un 
vain épouvantail. L'Italie lui eût paru bicu diffé¬ 
rente de l'Inde, qu'il parcourut a la tête d'une 


| année ivre et dans de continuelles débauches, 
lorsqu'il durait aperçu les gorges de i’Apulie, les 
monts lucaniens, elles traces récentes du désastre 
de sa propre famille, dajps ces lieux où son oncle 
Alexandre, roid’Épire, venait de trouver la mort. 

XVIil. Et je parle d’Alexandre avant qu'il fût 
enivré par la prospérité que jamais personne n a su 
moins supporter que lui. Si on le considère d’a¬ 
près la disposition d'esprit où l’avaient mis sa 
nouvelle fortune et le nouveau caractère que 
lui avaient donné ses victoires, il serait arrivé 
on Italie bien plus semblable à Darius qu’a Alexan¬ 
dre, et y aurait amené une armée ne se souve¬ 
nant plus de la Macédoine et ayant dégénéré par 
l’adoption des mœurs des Perses. C’est avec regret 
que je rappelle, dans un si grand roi, ce dédain 
qui lui fît changer de costume, ces hommages d a- 
duîalion qu’il voulait qu'on lui rendît en se proster¬ 
nant jusqu'à terre, hommages qui eussent été in¬ 
supportables pour les Macédoniens vaincus, qui 
l’étaient à plus furie raison pour les Macédoniens 
vainqueurs; ces supplices affreux qu'il ordonnait, 
ces meurtres de *c s amis au milieu de la joie des 
festins, celle vanité qui le portait à se dire faus¬ 
sement de race divine. Que dis-je? si son amour 
pour le vin se fût fortifié de plus en plus, et si ses 
accès de colère fussent devenus plus violents et plus 
terribles (je ne dis rieu qui ne soit attesté par les 
historiens), croit-ou que de pareils vices «'eussent 
fait aucun tort à ses talents militaires?Mais peut- 
être était-il à craindre, comme répèleut quelques 
Grecs dont l'opinion est de peu de poids et qui 
d'ailleurs vantent même la gloire des Parthes au 
préjudice du nom romain, peut-être était-il a 


reges gesserant bella; ila deinde exaclores regura Junii 
Yaleriiqae; ita deinceps Fabii, Qainctii, Cornelii; ita 
Furius Garni 11 us, quem juvenes ii, quibus cum Alexandro 
dimicandum erat, senem vlderaot. Militari» opéra pu- 
gnando obeunli Alexandro ( nam ea quoque baud minas 
clarum eum faciunt)cessisset videlicet in acieoblatus par 
ManliusTorquatus, aut Valérius Corvus, insignes ante 
milites, quam duces : cessissent Decii, devolis corpori- 
bus iu hostem mentes : cesshset Papirius Cursor, illo 
corporis robore, illo animi : victus esset consiliis juvenis 
u ni us, ne singulos nominem, sénat us i!le f quem qui « ex 
regibus cous tare » diiit, uous veram speciesn romani 
senaluscepit? Id vero erat periculum, ne sollertius, qu«m 
quitibet unus ex iis, quos nominavi, castris locum ca- 
yeret, coinmeaius eipediret, ab insidiis præeaverct, 
tempus pugnæ deligeret, acieni instrueret, subsidiis fir- 
maret? INon cum Dario rem esse dixisset ; quem, inulie- 
rum ac spadonum agmen trabentem, inter purpuram 
alque au rum , oneratum fortunæ apparatibus suæ, 
prædain venus, quam hostem, nibilaliud quant bencau- 
sas vana contemnere, iucruentus déficit. Longe alius 
Uuliæ, quam Iudiæ, per quam teraulento agrniue comis- 


sabundus incessit, visus iUi habitus esset, saltus Apuli* 
ac montes lucanes cerneuti et vestigia receutia donieslicæ 
cladis, ubi avuuculus ejus nuper Epiri rex Alexander ab* 
suinptu8 erat. 

XV111. Et loquimur de Alexandro nondum merto se- 
cundis rebus, quarum uemo iotolerantior fuit. Qui, si ex 
habilu uovæ fortunæ noviquo, ut ita dicam, iugenii, 
quod sibi Victor iuduerat, spectelur, Dario magis similis, 
quam Alexandro, in Italiam veuisset, et exerciium ftla- 
cedonis obliluui degeuerautemque jani iu Persarnm 
mores adduxisset. Relerre iu tanto rege piget superbam 
mutalionem veslis, et desideratas humi jacentium adula- 
tiones, eiiam victis Macedouibus graves, neduni tic ton - 
bus; et foeda supplicia , et inter vinum et epulas cædes 
amicorum, et vaultatem ementiendæ «tirpis. Quid, si 
viui amor in dies fieret acrior ? quid, si trux ac præfer- 
vida ira ( nec qukquam dubiuni inter scriptores refera)? 
nullane bæc damna imperatoriis virtutibus ducimu*? Id 
vero periculum erat, quud lewssimi ex Grands, qui Par- 
tboruin quoque contra noinen roniauuiu gloriæ lavent, 
diettare soient, ne rnajestatein nomiuis Alexaudri, qitetu 
ne fama quidem illis notum arhitror fuisse, susiinere 
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craindre que les Romains ne pussent teoir devant 
ta majesté du notu d'Alexandre ( dont je ne 
pense même pas qu'ils aient entendu parler ); et 
qu'un homme contre qui dans Athènes, devenue 
la conquête des armes macédoniennes, près de 
Thèbes dont elle pouvait voir les ruines encore 
fumantes, on osait parler librement dans les as* 
semblées ( ce qui est prouvé par les harangues 
qui nous restent de cette époque ), un tel homme 
n'aurait pas eu parmi tant de Romains d'un rang 
distingué un adversaire, une voix libre et ficre 
qui s'élevât contre lui? Quelque idée que l'on se 
forme de la grandeur d’Alexandre, ce ne sera pour¬ 
tant qu'une grandeur individuelle et le fruit d'un 
peu plus de dix années de prospérités. Ceux qui l'é¬ 
lèvent si haut, par la raison que le peuple romain, 
quoiqu'il n’art été vaincu dans aucune guerre, l'a 
été néanmoins dans beaucoup de combats, tau¬ 
dis qu'Alexandre n'eu a jamais livré un seul où 
la fortune ne lui ait été favorable, ceux-là ne 
prennent pas garde qu'ils comparent les faits de 
la vie d'un seul homme, et d'un homme mort 
a la fleur de l'âge, avec les actions d’un peuple 
combattant déjà depuis huit cents ans. Qu'y a-t-il 
d'etounant, si, lorsque d'un côté ou compte plus 
de générations que de l’autre on ne compte d'an¬ 
nées, la fortune a plus varié dans un aussi long 
espace de temps que dans une durée de treize ans 
an plus? Pourquoi ne pas comparer homme à 
homme, général à général, fortune à fortune? 
Combien ne pourrais-je pas nommer de généraux 
romains qui, dans les combats, n'ont jamais es¬ 
suyé de revers? On peut parcourir, dans les an¬ 
nales et les fastes*dcs magistrats, les pages concer¬ 
nant les consuls et les dictateurs dont le peuple 


romain n'a jamais eu à accuser un seul instant ni 
le courage ni la fortune. Et ce qui les rend plus 
admirables qu'Alexandre ou tout autre roi, c'est 
que plusieurs n'exercèreut que dix ou vingt jours 
la dictature, et aucun plus d'une année le con¬ 
sulat; c’est que dans les levées de troupes ils 
étaient gêués par les tribuns du peuple; c'est 
qu'ils partaient quelquefois trop tard pour la 
guerre; c’est qu'ils en étaient rappelés trop tôt 
pour les comices ; c'est qu’au moment môme de 
leurs plus grands efforts leur année s'accomplis¬ 
sait; c’est que tantôt la témérité d'un collègne, 
tantôt sa malveillance, entravait ou ruinait leurs 
opérations; c'est qu'ils succédaient quelquefois à 
des hommes qui avaient mal conduit les affaires; 
c'cst que souvent ils recevaient une armée com¬ 
posée de recrues ou de soldats mal disciplinés, 
les rois, au contraire, libres de toute entrave, 
maîtres des choses et des moments, entraînent tout 
par leur volonté, sans se plier à celle des autres. 
Alexandre eût donc fait la guerre contre des gé¬ 
néraux qui, comme lui, n'avaient pas été vain¬ 
cus , et il n'eût pas apporté dans la lutte d'autres 
gages de succès que ceux qu'ils y apportaient. Et 
même l'épreuve eût été pour lui d'autant pins 
périlleuse, que les Macédoniens n'auraient eu que 
lui seul, qui, non-seulement était exposé à tous 
les hasards de la guerre, mais qui les cherchait 
même; tandis que les Romains auraient eu à op¬ 
poser à Alexandre une foule de concurrents, ses 
égaux, soit en gloire, soit par la grandeur de leurs 
exploits, dont la vie ou la mort n'eussent influé 
que sur leur destinée personnelle sans compro¬ 
mettre celle de la république. 

XIX. Il ne me reste plus qu'à faire la compa- 


non potoerit jopulus rom a nus, et, adversus quem Alüe- 
nis, in civitate fracta Macedonurn armis, cernente tum 
maxime prope fumantes Thebarum ruinas, concionnri 
libère ausi sint bomines ( id quod ex monumentis ora Ho¬ 
nora palet), ad versus eum nemo ex tôt proceribus Ro¬ 
manis voccin liberam missurus fuerit. Quautalibet ma- 
gnitudo bominis concipiatur animo, unius tamen ea 
aiagnitudo bominis erit, collecta pauto pins decem anno- 
ram felicitate : quam qui eo eitollunt, quod populus ro- 
raanus, elsi nulle bcllo, mollis tamen prœliis victus sit, 
Alexandro nullius pugnæ non secundi forluna fuerit; 
non intelligunt, se unius bominis res gestas, et ejus ju- 
veuü, cum populi jain octiogentesimum bellaniis annum 
rebus conferre. Miremur, si, quum ex bac parte sæcula 
plura numereotur, quam ex ilia nnni, plus in tam longo 
apatio, quam iu ætate tredecim annorum, fortuna varia- 
\erit? Quiu tu iioiniuis cum hornine, et ducis cum duce, 
fortunam cum fortuna coufers? Quoi romanos duces no- 
rainem, quibus nunquam ad versa forluna pugnæ fuit? 
Paginas in annalibus magistraïuum faslisque percurrere 
licet, consulura, dictalorumquc, quorum ncc virtulis. 
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uec fortunæ ullo die populum romanum pœnUnit. Et, 
quo sint mirabiliores, quam Alexander aut qnisquam rex, 
denos vicenosque dies quidam dictaluram, nemo pins 
quam annum consulatura gessit : ab tribunis plebis de- 
lectus impediti sunt ; post tempus ad bella ierunt : ante 
te no pus comiliorum causa rcvocati sunt; in ipso conatu 
rerum circomegit se annus : collegæ nunc lemeritas, 
nnne pravitas, impediinento aut damno fuit : mnle gfsiis 
rebus alterius successum est; tironemautmala disciplina 
instilutum exercitum acceperunt. At, hercule, reges non 
bberi solum impedimentis omnibus, sed domini rerum 
temporumque, trabunt consiliis concta, non sequnntur. 
Invictus ergo Alexander cum infinis ducibus bella ges- 
sisset, et eadem fortunæ pignon» in discrimeu delulisset. 
Imo eliam eo plus periculi subisset, quod Macedoues 
unum Alexandnim habuissent, multis casibus non solutu 
obnoxium, sed eliam orferentem se : Romauis nmlti fuis* 
sent, Alexandro, vcl gloria, ?el rerum nragnituriinr, 
pares; quorum 6uoquisquefato, sine publico discrimine, 
viveret morereturqnc. 

XIX. Restât, ut copia. 1 copiis comparentur vel numéro. 
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raison des troupes, soit pour la qualité des sol¬ 
dais, soit pour le nombre, soit pour celui de 
leurs auxiliaires. Les recensements faits a chaque 
lustre de celte époque donnaient deux cent cin¬ 
quante mille ciloyens. Aussi, tout le temps que 
dura la défection des Latins, Home, presque à 
elle seule, fournit dix légions. On eut souvent, à 
celte époque, quatre et cinq armées qui faisaient 
la guerre enÉtrurie, en Ombrie, contre les Gau¬ 
lois, dans le Samuium et contre les Lucaniens. 
Quant aux auxiliaires, c'était tout le Latium avec 
les Sabins, les Yolsques, les Èques, la Campanie 
entière, une partie de l’Ombrie et de l'Étrurie, 
les Picentins, les Marses, les Péligniens, les Ves- 
tiniens, les Apulieos, en y joignant toute la céte 
de la grande Grèce sur la mer inférieure, depuis 
Thurium jusqu'à Naples et à Cumes, et de là jus¬ 
qu'à Antium etOslie. Alexandre n'eût trouvé alors 
dans les Samnites que de puissants alliés de Rome 
ou des ennemis épuisés par la guerre. Il n'aurait 
pas lui-même passé la mer avec plus de trente 
mille hommes d'infanterie de ses vieilles bandes 
macédoniennes et quatre mille hommes de cava¬ 
lerie, Tbessaliens la plupart, ce qui faisait toute 
la force de son armée. S'il y eût joint les Perses, 
les Indiens et d'autres nations de l'Asie, il eût 
traîné à sa suite un embarras bien plutôt qu'un 
secours. Ajoutes que les Romains, étant chez eux, 
auraient eu des recrues sous la main; au lieu 
qu'Alexandre ( comme il arriva dans la suite à 
Annibalj, faisant la guerre dans un pays étranger, 
eût vu son armée s'affaiblir par le temps. Les Ma¬ 
cédoniens ont pour armes un petit bouclier et la 
sarisse ; le bouclier des Romains, plus large, cou¬ 
vrait mieux le corps, et leur pilum était unees- 


LIVE. 

pèce de trait qui frappait plus fort et portait 
plus loin que la javeline. L'une et l'autre in¬ 
fanterie combattait de pied ferme, en gardant 
ses rangs. Mais la phalange macédonienne était 
immobile et ne se composait que d'une espèce 
de combattants; les légions romaines, au con¬ 
traire, sont moins uniformes, et se compo¬ 
saient de plusieurs sortes de soldats, qu'il était 
facile au besoin de diviser ou de réunir. Et pour 
les travaux, qui valait le soldat romain? qui ré¬ 
sistait mieux à la fatigue? Alexandre, vaincu 
dans un seul combat, aurait été vaincu sans re¬ 
tour : quelle bataille perdue aurait découragé les 
Romains dont les journées de Caudium et de 
Cannes n'ont pu abattre le courage? Alexandre, 
eût-il même obtenu des succès dans le commen¬ 
cement, aurait souvent regretté les Perses, les 
Indiens, et celte Asie si peu propre à la guerre; 
il eût dit qu'il n'avait jusqu'alors combattu que 
contre des femmes; comme s'exprimait, à ce 
qu’on rapporte, cet antre Alexandre, roi d’É- 
pire, lorsque, atteint du coup dont il mourut, 
il comparait le résultat des guerres de ce jeune 
prince en Asie avec celui de la guerre qu'il avait 
entreprise. En vérité, quand je réfléchis que la 
première guerre punique a coûté vingt-quatre 
ans de combats sur mer avec les Carthaginois 7 
jo suis persuadé que la vie d'Alexandre aurait 
à peine suffi pour uue seule guerre. Peut-être 
même que, d'anciens traités unissant alors les in¬ 
térêts des Carthaginois à ceux des Romaios, et des 
craiutes pareilles armant contre l'ennemi com¬ 
mun deux cités si puissantes et si belliqueuses, 
Alexandre eût clé écrasé à la fois*par les forces de 
Carthage et parcelles de Rome. A la vérité, ce ne 


vel militum genere, vel muHitudine auxiliorum. Cense- 
bantur ejus ætatis lustris ducena quinquagena millia ca- 
pitum. I laque, in omni defectione sociorum lalioi no- 
minis, urbano prope delectu decem scribebantur legio- 
net : qualeroi quiaique exercitus sæpe per eosannos in 
Etruria, in Umbria, Gai Us hostibus adjunctis, in Samnio, 
in Lucanis gerebant bellum. Latium deindc omoe cum 
Sabinis, et Volscis, et Æquis, et omni Campania, et 
parte Umbriæ Elroriæqoe, et Picentibus, et Marais, Pe- 
lignisque, ac V es liait, nique A pu lis, adjunctaque orani 
ora Grscorum inferi maris a Thuriis Neapolim et Cu- 
mas, et inde Autioatque Ostiia tenus Samnites, sut so* 
dos validos Romanis, ant fractos belio invenisset bottes, 
lptse trajecisset mare cum veteranis Macedonibus, non 
pins triginta milliüus hominnra et quatuor millibus equi- 
tum, maxime Thessalorum. Hoc enim roboris erat. Per- 
sas. Indos, aliasque si adjunxisset gentes, impedimen¬ 
ta m majus, quam auiilium, traberet. Adde, quod Ro¬ 
manis ad raanum domi supplemeutum esset : Alexandro 
(qnod postes Annibali accidit) alieno in agro bellauti, 
nxercilus oonsenuisset. Arma, elipeus sarissæqne illis; 
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Romano scutum, majus corpori legumentnm, et pilum, 
haud paullo, quam hasta, vehememius ictu missuque te- 
lum. Statarins uterque miles, ordines serxans; sed ilia 
phalaux immobilis, et unius generis : romana acics di- 
stinctior, ex pluribus parlibus cons ta os; facilis partienti, 
quacunque opus esset, facilis jungenti. Jam in opéré quis 
par Romano miles? quis ad tolerandnm la bore m melior? 
LJuo prælio victus Alexander, belio viclus esset. Roma- 
num, quem Caudium, quem Cannæ non fregernnt, qu» 
fregisset acies? Næ iile sæpe, eiiamsi prima prospéré 
evenissent, Persas et Indos et imbellein Adam quæsis- 
set, et mm femiuis sibi bellum fuisse diisset : quod 
Epiri regem Alexaodrum , mortifero ralnere ictum, 
dixisse feront, sortent beUorum in Asia gestorom abhoe 
ipso jnvene cum sua conferentem. Equidem, quuni per 
annos quatuor et vigiuti primo punico belio classibns 
certatum cum Pceuis recordor, vix œtalem Alexandri suf- 
fecluram fuisse rcor ad unum bellum. Et forsitan, 
quum et fœderibus vetustis juncta punica res romans 
esset, et timor par adyersos communem hostem dues 
potenlissimas armis xirisqne orbes armaret, sininl pu- 
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fut point sous la conduite d'Alexandre ni dans le 
temps de leur splendeur que les Macédoniens 
eurent affaire aux Romains; toutefois c'étaient des 
Macédoniens que les Romains rencontrèrent dans 
leurs guerres contre Àntiochus, contre Philippe, 
contre Pcrsée, guerres qu’ils soutinrent, non- 
seulement sans essuyer de défaite, mais même 
sans danger sérieux. Toute partialité mise de côté 
et abstraction faite des guerres civiles, jamais ca¬ 
valerie ennemie, jamais infanterie, jamais ba¬ 
taille rangée, jamais position ou favorable ou 
également avantageuse pour les deux partis, ne 
nous a causé d'inquiétude. La cavalerie, les flè¬ 
ches, les défilés impraticables, les lieux inacces¬ 
sibles aux convois, peuvent être des sujets de 
crainte pour le soldat romain si pesamment ar- 
me; mais mille corps de bataille, plus redouta¬ 
bles même que celui des Macédoniens commandés 
par Alexandre, ont été culbutés par lui et le se¬ 
ront toujours, pourvu, toutefois, que l’amour de 
la paix intérieure dont nous jouissons se conserve 
parmi nous et que nous prenions soin de main¬ 
tenir la concorde entre les citoyens. 

XX. Les consuls qui suivirent furent M. Fos- 
lius Flaccinalor et L. Plautius Venno. Cette année, 
il arriva de presque tous les peuples du Samnium 
des députés chargés de renouveler les traités. 
Ces députés s’étaient prosternés jusqu’à terre et 
avaient touché le sénat; renvoyés devant le peu¬ 
ple, leurs prières furent loin d’y être aussi efû- 
caces. Le traité leur fut donc refusé; seulement, 
grâce aux prières dont ils fatiguèrent pendant plu¬ 
sieurs jours chaque citoyen en particulier, ils ob¬ 
tinrent une trêve de deux ans. Dans l’Apulie, les 
habitants de Téanum et de Canusium, découragés 
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par la dévastation de leur territoire, livrèrent des 
otages au consul L. Plautius et se soumirent aux 
Romains. Cette même aunée, pour la première 
fois on créa des préfets pour aller à Capoue rendre 
la justice d’après les lois rédigées par le préteur 
L. Furius : c’étaient les Capouans eux-mêmes qui 
en avaieut fait la demande, regardant ces magis¬ 
trats et ces lois comme le seul remède aux dissen¬ 
sions intestines qui minaient leur état. A Rome, 
on ajouta deux tribus, l’Ufentine et la Falérine. Le 
premier mouvement une fois donné à l’Apulie, 
les Téates, autre nation apulienne, députèrent 
vers les nouveaux consuls, C. Junius Bubulcus 
et Q. Émilius Barbula, pour leur demander un 
traité d’alliance, s’engageant à amener l’Apulie 
entière à une paix avec le peuple romain. L’assu¬ 
rance avec laquelle ils garantirent l’accomplisse¬ 
ment de cette promesse leur fit obtenir le traité ; 
les conditions toutefois ne furent pas égales de part 
et d’autre, car ils devaient être sous la dépen¬ 
dance du peuple romain. La soumission del’Apulie 
une fois consommée (car Junius s’était emparé de 
Forentum, autre place forte), on marcha contre 
les Lucaniens, et le consul Emilius, arrivant tout 
à coup, emporta d’emblée la ville de Nérulum. 
Quand la renommée eut répandu parmi les alliés 
que l’ordre avait été rétabli à Capoue par la dis¬ 
cipline romaine les Antiates, qui se plaignaient 
aussi de n’avoir ni lois fixes, ni magistrats, ob¬ 
tinrent du sénat, pour leur donner des lois, des 
patrons pris dans la colonie même ; c’est ainsi 
que non-seulement les armes, mais les lois ro¬ 
maines se propageaient au loin. 

XXI. A la fiu de l’année, les consuls C. Junius 
Bubulcus et Q. Émilius Barbula remirent les lé- 


nico romanoque obrutns bello esset. Non quideni Alexan¬ 
dra duce, nec integris Macedonum rebus, sed experli 
tamen sunt Romani Macedonem hostem advenus Antio- 
ebum, Philippum, Persen, nou modo cum clade ulla, 
sed ne cum periculo qttidem suo. Absifc invidia verbo, et 
civilia bella sileant, uunquam ah équité boste, nunquam 
a pedite, nunquam aperta acie, nunquam æquis, utique 
nunquaiu nostris locis laboravimus. Equitem, sagiltas, 
cal tus impeditos, a via commeatibus loca gravis grmis 
miles timere potest : mille acies, graviores quam Marc- 
donum atque Alexaodri, avertit, avertetque; modo sit 
perpeluus hujus, qua vitimus, pacis amor et civilis cura 
concordis. 

XX. M. Foslius Flaccinator inde et L. Plautius Venno 
cousules facd. Eo un no ab frequentibus Samnitium po- 
pulis de fœdere renovando legali, quum senatum buiui 
strati movissent, rejecti ad populum baudquaquam tam 
efficaces hubebant preces. Itaque, fœdere negato, indu- 
tiffi bieonii, quuni per aiiquot dies fatigassent singolos 
precibus, iuapetrat». Et ex Apuiia Teanenses Canusi- 
uique populatiouibus fessi, obaiJbus L. Plautio consuti 


datis, in deditionem venerunt. Eodem anno primum 
præfecti Capuæ créa ri cœpti, legibusab L. Furio præ- 
tore datis : quum utrumque ipsi pro remedio «gris re¬ 
bus discordia intestins petissent. Et du» Romæ nddi’.æ 
tribus, Ufentiua acFalerina. Inclinait seinel in Apuiia 
rebus. Testes quoque Apuli ad novos coosules, C. Ju- 
nium Bubulcum, Q. Æmilium Barbulara, fœdus petitum 
veneruut, pacis per omnem Apuliam prœstandæ populo 
roraano auctores. Id audacter *pondendo impetravere, ut 
fœdus daretur : ueque ut æquo tamen fœdere, sed ut in 
ditione popuii romani essent. Apuiia perdomita (nam 
Forento quoque valido oppido Junius poli tus erat), in Ln- 
canos perrectum : inde repentino adventn Æmilii consu- 
lis Nerulum vi captum. Et postquam res Capuæ slabijitas 
Romans disciplina fama per socios vulgavit, Antiatibus 
quoque, qui se sine legibus certis, sine magisiralibas 
agere querebantur, datiab seuatu adjura staluenda ip- 
sios coloniæ patroni : nec arma modo, sed jura etiam 
romans late pollebant. 

XXI. C. Junius Bubulcus et Q. Æmilius Barbula con¬ 
cilies exita anul non consufibos ab se créatif, Sp. Naufio 
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gions, non pas aux consuls créés par eux, Sp. Nau- 
tius et M. Popillius, mais au dictateur L. Emi- 
lius. Celui-ci, ayant entrepris avec L. Fulvius, sou 
maître de la cavalerie, le siège de Saticula, four¬ 
nit aux Saumites un prétexte pour reprendre les 
armes. Les Romainseurentalorsunedoublealerte : 
d’un côté, les Samnites, qui avaient rassemblé 
une armée nombreuse pour délivrer du siège leurs 
alliés, vinrent campera peu de distance du camp 
romain ; d’un autre côté, les Saticulans, ouvrant 
tout à coup leurs portes, fondirent sur les postes 
des Romains, où ils causèrent un grand tumulte; 
puis les uns et les autres s’enhardissant par l’es¬ 
poir d’être secourus bien plus qne par la con¬ 
fiance en leurs propres forces, il s'engagea un 
combat régulier où les Romains furent serrés de 
près. Quoique le résultat de la lutte fût douteux, 
le dictateur ne se laissa entamer sur aucun point. 
Outre qu’il avait pris une position où il n’était 
pas facile de l'envelopper, il fit face de divers 
cotés à la fois. Seulement il déploya plus de vi¬ 
gueur contre les Saticulans qui avaient fait une 
sortie, et sans beaucoup de peine il parvint h les 
repousser dans leurs murs. Alors il tourna toutes 
ses forces contre les Samnites; mais la il trouva 
plus de résistance. La victoire, pour être tardive, 
ne fut ui incertaine ni toutefois équivoque. Les 
Samnites repousses dans leur camp éteignent 
leurs feux et se retirent la nuit furtivement; puis, 
renonçant a l’espoir de défendre Saticula, ils vont, 
pour causer à l’ennemi le même déplaisir, assiéger 
Plistia, ville alliée des Romains. 

XXII. L’année révolue, unaulredictateur, Q. Fa¬ 
bius, futchargé decontinuer cette guerre : les nou- 

et M. Popillio, ceterum dictatori L. JEmilio legiones tra- 
diderunt. la, cum L. Fulvio magistro equilum Saticulmn 
oppuguare adortus, rebellandi causam Saranitibus dédit. 
Duplex indelerror Hiatus Romanis. Ilioc Saurais, magno 
exercitu coacto ad eximeodos obsidione socios , baud pro¬ 
cul caalris Romanorum castra posait : bine Saticulani 
magno cum tumultu, patefactis repente portis, in statio- 
nes hostium iocurreruut. Inde para utraque, s|>e alieni 
magis auxilii, quam viribus fréta suis, justo mox prœlio 
inito Romanos urgent. Et, quauquam anceps dimicatio 
crat, tamen utrimque tutam aciem dictator babuit; quia 
etlocum haud facilem ad circumveniendum cepit, et di- 
versa statuit signa. Infestior tamen in erumpentes iuccs- 
sit : oec maguo certamine intra mœnia compulit. Tum 
totam aciem iu Samnites obvertit. Ibi plus certaminis fuit. 
Victoria sicut sera, ita nec dubia, nec varia fuit. Fusi in 
castra Samnites, exstinctis nocte igoibus, tacito agmine 
alieont : et spe abjecta Saticulæ tuendæ, Plistiam ipsi, 
socios Romanorum, ut parem dolorcm bosti redderent, 
circumsiduut. 

XXII. Anno urcuntacto, bellum deinceps ab diclatore 
Q. Fdbio gestion est. Gonsukes novi, sicut superiores. 


veaux consuls, comme les précédents, restèrent à 
Rome. Fabius se rendit à Saticula avec quelques 
renforts pour recevoir d’Émilius le commande- 
meut de l'armée. Les Samnites n’étaieot point res> 
tés devant Plistia; aussitôt qu’ils eurent reçu de 
leur pays de nouvelles troupes, forts de leur nom¬ 
bre, ils revinrent camper au môme endroit, et 
ils s’efforçaient, en harcelant sans cesse les Ro¬ 
mains, de les distraire du siège. Le dictateur uVn 
porta que plus d’aUenliou sur la ville ennemie, 
car il ne voyait de guerre que le siège qu’il faisait 
S’inquiétant peu des Samnites, il se contentait 
d’avoir de ce côté quelques postes pour les empê¬ 
cher d’attaquer son camp. Les Samnites n en di¬ 
saient avancer qu’avec plus d'audace leur cavale¬ 
rie jusque sous les palissades mêmes, et ne lais¬ 
saient pas un instant de relâche aux Romains. 
Déjà même l’ennemi était au moment d’entrer 
dans le camp, lorsque le maître de la cavalerie, 
Q. Aulius Cerrétanus, sans consulter le dictateur, 
sortit à grand bruit avec tous les escadrons et re¬ 
poussa l’enuemi. Dans ce genre de combat qui 
laisse le moins de prise à l’animosité, la fortune 
se plut à signaler sa puissance de part et d’autre 
par des pertes éclatantes et par la mort des géné¬ 
raux. Le général des Samnites le premier, voyant 
avec peiue qu’après s’être avancési fièrement il est 
forcé de reculer et de fuir, conjure, encourage ses 
cavaliers, et parvient à les ramener à la charge : 
tandis qu’il se distingue ainsi au milieu des siens 
par sa valeur, le général de la cavalerie romaine 
court sur lui, la lance en avant, de toute la vi¬ 
tesse de sou cheval, d’uo seul coup le démonte et le 
renverse sans vie. Loin d’être découragée par la 

Rome manserunt; Fabius, ad acdpiendam ab Æmi'io 
exercitum, ad Saticulam cum supplemeoto veuit. ISeque 
euim Samnites ad Plistiam manserant; sed , accitis ab 
domo novis militibus, multitudine freti, castra codera, 
quo antea, loco posuerunt : lacessentesque prœlio* Bo¬ 
rna nos avertere ab obsidione conabantur. Eo intentius 
dictator in mœnia hoslium versus, id bellum tantum du- 
cere, quod urbem oppugnabat : securior ab Samnitibus 
agere, stationibus modo oppositis, ne qua in castra vis 
fieret. Eo ferocius adequitare Samnites vailo, ueque otiom 
pâli. Et quum jam prope in porlis caxtrorum esset bos- 
tis, nihil consul to diclatore, magister equilum Q. Anlios 
Cerrelauus, magno tumultu cum omnibus tnrinis equi- 
tuui evectus, summovit hostem. Tum in minime perti- 
naci genere pugnæ sic fortuna exercuit opes, ut insignes 
utrimque clades et Clara ipsorum du cura ederet funera. 
Prior Samnitium imperator, egre patiens, quo tara fé¬ 
rocité r adequitasset, inde se fnndi fugarique, orando 
bortaudoque équités prœlium integravit. In quem, in- 
siguem iuter suos cientem pugnam, magister equ.tmn 
rom a nus infesta cuspide Ita permisit equum, ut nno ktu 
exanimem equo prœcipitaret : nec, nt fit, ad duda casino 
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mari de son chef, sa troupe n’eu devient que plus 
acharnée. Tous ceux qui l’entouraient font pleu¬ 
voir «ne grêle de traits sur Aulius, engagé témé¬ 
rairement dans les escadrons ennemis; mais ils 
laissent au frère du général samnite l’honneur de 
venger sa mort. Celui-ci renverse de cheval le 
maître de la cavalerie déjà vainqueur; et, dans 
sa douleur et sa rage, il l'égorge sans pitié ; peu 
s’en fallut que son corps, qui était tombé au mi¬ 
lieu des cavaliers ennemis, ne restai au pouvoir 
des Samnites. Les Romains mettent pied a terre ; 
les Samnites sont forcés d’en faire autant. Alors 
autour des cadavres des generaux s’engage un 
combat d’infanterie ; le soldai romain y était in¬ 
contestablement supérieur. Le cadavre d’Aulius 
est donc repris, et les vainqueurs l’emportent 
dans leur camp avec une joie mêlée de tristesse. 
Les Samnites, après avoir perdu leur généra! et 
essayé leurs forces dans un combat de cavalerie, 
renoncent au siège de Saticula, qu’ils désespèrent 
de pouvoir sauver, et voni reprendre le siège de 
Plistia. Au bout de quelques jours, Saticula se 
rendit aux Romains, Plistia fut emportée d’assaut 
par les Samnites. 

XXIII. Dès lors changea le théâtre de la guerre, 
et ce fut vers Sora que, du Saumiutn et de l’Apulie, 
se dirigèrent les légions. Sora avait embrassé le 
parti des Samnites, apres avoir égorgé les colons 
venus de Rome. L’armée romaine, dans l’impa¬ 
tience de venger le massacre de ses concitoyens et 
de recouvrer cette colonie, y avait, par des mar¬ 
ches forcées, devancé l’ennemi; des éclaireurs 
répandus le long de la route veuaient annoncer, 
tour a tour, que les légions des Samnites ar¬ 


rivaient , et qu’elles n’étaient plus guère éloi¬ 
gnées. On marcha a la rencontre de l’ennemi, et 
il s’engagea près de Lautules une action qui ne fut 
pas décisive. Ce ne furent ni les pertes ni la re¬ 
traite de l’un des deux partis, mais la nuit qui 
sépara les combattants, incertains s’ils étaient 
vaiuqueurs ou vaincus, le trouve dans quelques 
auteurs que le désavantage fut du côté des Ro¬ 
mains, et que dans ce combat périt Q. Aulius, 
maître de la cavalerie. A sa place ou nomma C. Fa¬ 
bius, qui arriva de Rome avec une armée nou¬ 
velle. Instruit par les courriers qu’il avait expé¬ 
diés d’avance au dictateur du lieu où il devait 
s'arrêter, du moment et du point où il atta¬ 
querait reuuemi, il se plaça en embuscade, après 
avoir pris toutes ses mesures. Le dictateur, 
qui, pendant plusieurs jours depuis le dernier 
combat, avait tenu ses soldais enfermes dans les 
retranchements, semblables à des assiégés plutôt 
qu’h des assiégeants, fit arborer tout à coup le 
signal du combat; et, persuadé qu’il n’y avait 
rien de plus propre a enflammer le courage d’hom¬ 
mes de cœur que de ne laisser a chacun d’au¬ 
tre espérance qu’en lui-môme, il ne parla point 
h ses soldais du maitre de la cavalerie et de 
la nouvelle armée; mais, comme s'il n’y avait 
plus d'autre espoir qu'une sortie : « Soldats, 
leur dit-il, surpris comme nous le sommes daos 
un étroit espace, il n'y a pour nous d'issue que 
celle que nous allons nous ouvrir par la victoire. 
Notre camp est suffisamment défendu par ses re¬ 
tranchements, mais nous avons à y craindre la di¬ 
sette ; car tout autour de nous le pays d'où nous 
pouvions nous procurer des vivres a fait défection : 


perclusa ms gis, quam irritata, est multitude). Omnçs, qui 
circa eraut, in Aulium, ternere invectum per bostium 
turmas, tela conjecerunt : fratri præcipuum decus ulti 
Samnitium imperatoris dederunt. Is victorena detractum 
ex equo magistrurti equituin, plenus muerons atque iræ, 
trucida vit : nec nmJtum abfuit, quia corpore eliam, quia 
inter hostiles ceciderat turmas, Samnites potirentur. Sed 
extempio ad pedes descensum ab Romanis est, coactique 
idem Samnites facere. Et repentina actes circa corpora 
ducum pedestre prœiium iuiit, quo haud dubie superat 
Roman us : recuperalumqae Aulii corpns, înixta cura 
dolore lætilia, victores in castra referont. Samnites, 
duce amisso, et per equestre certaine» tentatis viribus, 
omissa Saticula, quam uequicquam defendi rebantur, ad 
Pli&lie nbsidionera redeuut ; intraque paucos dies Sati¬ 
cula Rom mus per deditionem, Plistia per vim Samnis 
potitur. 

XXIII. Mutata inde beili aedes est : ad Soram ex Sam- 
nio Apuliaque traductæ legioues. Sora ad Samnites defe- 
ccrat, interfeelis colonis Romanoruni. Quo quum prior 
romanus exercitus, ad ulcisceodam civium neoem recu- 
perandamque coloniaiu, magnis iPneribus prsveuisset. 


• et sparsi per vias speeulatores, sequi legiones SamnK 
tium, nec jam procul abesse, alii super alioa, nuntia- 
rent; obviant itum hosti, atque *d La ut nias aucipitipræ- 
lio dimicatum est. Non cædes, non fuga alterius partis: 
sed nox incerios, victi victoresne esseut, diremit. Iove- 
nio apud quosdam, adversam earn pugnam Romani» 
fuisse, atque inea cecidisseQ. Aulium, inagisirum equi- 
tum. Suffectus iu locum Aulii G. Fabius magister equi* 
tum cum exercitu novo ab Roma advenit; et, per præ- 
missos nunlios conaulto die ta tore, ubi subsisteret, quove 
tempore, et qua ex parte bostem aggrederetur, substitit 
occultus, ad omnia salis exploratis cousiiiis. Dictator, 
quum per aliquot dies post pugnam conUnuisset suoa iutra 
vallum, obsessi magis quam obsidentis modo, signuni 
repente puguœ proposuit; et, efllcacius ratus ad acoen- 
deudos virorum fortium auimos, nullam alibi, quam in 
semet ipso, cuiquam relictam spem, de magistro equi- 
tum novoque exercitu mil item celavit. Et, tanquam nulla, 
nisi iu eai|>tione, spes esset, « Locis, inquit, angustis, 
milites, depreheosi, nisi quam Victoria pntefeeeriinus, 
viam uuilam babemus. Stativa nostra munimento sali» 
luta sunt; sed inopia eadem infesta. Nam et circa omuia 
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cl, quand même les habitante voudraient nous se- i 
couder, nous avons les lieux contre noos. Je ne vous ] 
abuserai donc point en laissant ici un camp où vous 
puissiez, comme précédemment, vous retirer sans 
avoir achevé de vaincre. Ce sont les armes qui doi¬ 
vent protéger les retranchements et non les retran¬ 
chements qui doivent protéger les armes. Qu'ils 
aient un camp et qu’ils s y retirent ceux qui ont le 
temps de traîner la guerre en longueur. Pour nous, 
soldats, retranchons-nous toute autre ressource 
que la victoire. Marchez à l'ennemi ; et, aussitôt 
que l’année sera sortie des retranchements, que le 
camp, par le soin de ceux qui en ont reçu l'or¬ 
dre , devienne la proie des flammes : vos pertes, 
soldats, seront largement compensées par le butin 
que vous allez faire sur tous ces peuples révoltés. » 
Celle harangue du dictateur, indiquant qu’on était 
réduit a la dernière extrémité, enflamme les sol¬ 
dats qui fondent sur l'ennemi : l'aspect du camp 
livré aux flammes, quoiqu'on n’eût mis le feu, 
suivant l’ordre du dictateur, qu'a la partie la plus 
proche, ne fut pas un faible encouragement. Aussi, 
comme emportés par la fureur, au premier choc, 
ils rompent les lignes ennemies. Le maître de la 
cavalerie, a la vue de l’incendie du camp, qui était 
le signal convenu, fond à propos sur les derrières 
de l’ennemi; les Samniles, ainsi enveloppés, se 
mettent à fuir de tous côtés, chacun par où il peut. 
Une foule immense, agglomérée sur un seul point 
et se faisant obstacle a soi-même par son désordre, 
fut taillée en pièces au milieu de deux armées ro¬ 
maines. Le camp ennemi fut pris et pillé. Le dic¬ 
tateur ramena dans le camp le soldat chargé 
de dépouilles, et joyeux bien moins d'avoir rcm- 

defeceruot, undesubvehi oommeatus poterant; et, si bo¬ 
ulines javare velint, iniqna looa tuot. Itaqne non frus- 
trabor ego vos, castra bic relinquendo, in qnæ, infecta 
Victoria, sicut prislino die, vos recipiatis. Armis muni- 
monta f non munimeulii arma tntaesse debent. Castra 
babeant repetantque, quibus operæ est trabere bellnm : 
nos omnium rerum respectum, præterquam victori®, 
nobis abscidamus. Ferle signa in hostem : ubi extra val- 
lum agmeu excesserit, castra, quibus imperatum est, 
incendant : damna vestra, milites, omuitun circa, qui de- 
fecerunt, popnloruin pr*da sarcieutur. » Et oratione di- 
ctatoris, qu® necessitatis ultimæ index erat, milites ac- 
oensi vaduot in hostem, et respectas ipse ardentium ca- 
strorum, quanquam proximis tantum (ita enim jusserat 
dktator) ignisest subditus, haud parvum fuit irritamen- 
tum. Itaque, velut vecordes illati, signa primo impetn 
bostium turbant; et io tempore, postquam ardentia pro- 
cnl vidit castra magister eqnitam ( id convénérat sigoum), 
bostium terga ipvadit. Ita circumventi Samnites, qua 
uotest quisque, fugam per diversa petunt. Ingens nmlti- 
tudo, in unum înetu conglobata, ac semet ipsam turba 
impediens, in medio ceesa. Capta bostium castra direpta- 


L1YE. 

porté la victoire, que de retrouver intact, contes 
son espoir, tout ce qu’il avait laissé, à l’excep¬ 
tion de la faible partie qu’avait endommagée l’in¬ 
cendie. 

XXIV. On revint de là devant Sora ; les nou¬ 
veaux consuls, M. Pétilius et C. Sulpidus, reçu¬ 
rent alors du dictateur Fabius le commandement 
de l'armée, puis congédièrent une grande partie 
des anciens soldats, et les remplacèrent par de 
nouvelles cohortes amenées dans cette intention. 
Cependant, comme à cause des difficultés que 
présentait la situation de cette ville, on n’avait 
encore arrête aucun plan d’attaque, et qu'une 
victoire n'était guère possible sans perdre beau¬ 
coup de temps et courir de grands dangers, 
un transfuge de Sora, sorti secrètement de la 
place, parvient jusqu’aux sentinelles romaines, 
demande à être conduit immédiatement aux con¬ 
suls, et, arrivé en leur présence, promet de li¬ 
vrer la ville. Quand, à la demande des consuls, 
il eut indiqué comment il comptait y parvenir, 
il parnt bien qu'il n’eu imposait point, et, d'a¬ 
près ses conseils, on éloigna de six milles le 
camp romain qui touchait presque aux mars de la 
ville. Il devait s'ensuivre que, le jour comme la 
nuit, il y aurait dans les postes moius de vigi¬ 
lance à garder la ville. Lui-même, la nuit sui¬ 
vante, après avoir fait placer les cohortes dans des 
lieux couverts de bois, prend avec lui dix soldats 
d'élite, et les conduit dans la citadelle a travers des 
précipices et des escarpements presque inaccessi¬ 
bles. On y avait rassemblé des projectiles de toute 
espèce, en plus grande quantité qu'il n'en fallait 
pour un si petit nombre d'hommes. Il s’y tron¬ 
que; quorum prsda ooustnm mUUem in romans castra 
dictator redneit, haudquaqaam tam Victoria latum, 
quam quod, præier exiguam deformatam incendio par¬ 
lera, cetera contra spero salva iovenit. 

XXIV. Ad Soram iode reditum; novique consoles 
M. Pœtelius, C. Sulpicius exercitum ob dicta tore Fibio 
accipiuot, magna parte veterum mititum dioiissa, norn- 
que cohorlibus io supplemeotura adductis. Celeron), 
qauni propter difiicilem urbis siiuin nec oppugnandi sa¬ 
lis certa ratio inii etur, et aut tempore longinqua, sot 
prsceps periculo Victoria esset; boranus Irausfuga, cUm 
ex oppido profeclus, quum ad vigiles romaooe peoe- 
trasset, doci se exteraplo ad cousules jubet, deductosque 
traditorura urbem promittit. Vis us iode, quum, quooam 
niodo id prsstaturus esset, perçu celantes doceret, baod 
vana afferre, perpulit, prope adjuocta mœuibus roraaoa 
castra ut sex inillia ab oppido removereotur : fore, ot 
minas intente in castodiam urbis diuroæ stationes te 
nocturoæ vigiliæ esseot. Ipse iosequenti nocte, sub op¬ 
pido silvestribus locis cohorlibus iosidere jass», deceo 
milites delectos secuoi per ardua ac prope invia in arcem 
ducit; pluribus, quam pro numéro nrorura, rnttfilftp* 
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vait aussi des pierres, soit celles dont le terrain 
était parsemé, comme le sont d'ordinaire les lieux 
escarpés, soit celles qu'y avaient amassées les ha¬ 
bitants pour mieux défendre la place. Après y 
avoir établi les Romains et leur avoir montré un 
sentier étroit et escarpé, montant de la ville h la 
citadelle, il leur dit : « Ce passage peut être faci¬ 
lement fermé par trois hommes armés à la multi¬ 
tude la plus nombreuse : vous, vous êtes dix; et, 
ce qui vaut mieux , vous êtes Romains, et les plus 
braves parmi les Romains. Vous serez secondés par 
le lieu, par la nuit, qui grandit toute chose, par 
l'incertitude et l'effroi. Moi, je vais de ce pas tout 
remplir de terreur; vous, mettez tous vos soins 
à défendre la citadelle, t A ces mots, il s'élance, 
semant au loin l'épouvante, et s’écriant çà et lh : 
« Aux armes, aux armes; j'en jure par les dieux, 
citoyens, l'ennemi est dans la citadelle ; accpurez, 
pensez a vous défendre. » Le long de la route, il 
fait retentir ces paroles aux portes des principaux 
citoyens, il les répète à ceux qu’il rencontre, 
h ceux que la frayeur précipite hors de leurs 
maisons. Cette alarme, donnée par un seul, 
est répandue par un grand nombre dans toute 
la ville. Les magistrats, hors d'eux - mêmes, 
envoient reconnaître l'état de la citadelle; et, 
apprenant qu'elle est occupée par des hommes 
armés, dont le nombre est exagéré, ils font 
perdre eux-mêmes aux habitants l'espoir de la 
recouvrer. La fuite met tout en désordre ; les 
portes sont enfoncées par les habitants à moi¬ 
tié endormis et la plupart sans armes. C'est par 
l'une de ces portes, qu'averti par les cris, pénètre 
un détachement romain qui égorge tout tremblants 

telis eo collât». Ad bec saxa erant, et temere jacentia, 
ut fit, in aspretis, et de industrie etiam, quo locus totior 
esaet, ab oppidanis conges ta. Ubi quam constituissetRo- 
manos, semitamque augustam et arduam, erectam ex 
oppido in arceai, ostendisset : * Hoc quidem asceusu, 
ioquit, vel très armati quamlibet multitudinem arcue- 
rint : vos et decem numéro, et, quod pins est. Romani, 
Romanornmque fortissimi viri estis. Et locus pro vobis, 
et oox erit, quæ omnia ex incerto majora territis osten- 
tat. Ego jam terrore omnia implebo : vos arcem inteoti 
tenete.» Decorrit iode, quanto maxime poterat corn tu- 
umltn, « Ad arma, et pro vestram fidera, cives! clami- 
tans, arx ab hostibuscapta est; ite, defendite. » Hæc in- 
cidens principum foribos, bæc obviis, hæc exenrrentibus 
in pablicum pavidis iocrepat. Arceptnm ab uno pavorem 
plures per nrbem ferunt. Trepidi magistrales, missis ad 
arcem ezploratoribus, quum tela et armatos tenere arcem 
ranltiplicato numéro audirent, avertunt animos a spe re- 
cnperandæ ards. Fuga cuncta complentnr, portæque ab 
•emiiomnis ac maiima parte inermibus refringuntur : 
quarom per noam præsidium romanum clamore excita- 
tum irrumpit, et coocursantea per fias pavidos cædit. 


ceux qu'il rencontre dans les rues. Sora était 
prise à l'arrivée des consuls, qui eut lieu au point 
dü jour. Tout ce qui restait de ce carnage et 
de cette fuite nocturne fat reçu à composition. 
De ce nombre, deux cent vingt-cinq, qu'un cri 
général désignait comme les auteurs de l’hor¬ 
rible massacre des colons et de la révolte, furent 
chargés de chaînes et envoyés à Rome. On fit grâce 
au reste, qu'on laissa daus Sora, après y avoir mis 
garnison. Tous ceux qui furent menés à Rome 
forent battus de verges dans le forum, et frappés 
de lahacbe, au grand contentement du peuple, 
auquel il importait si fort que les nombreux ci¬ 
toyens que l'on envoyait en colonies fassent en 
sûreté sur tous les points. 

XXV. Les consuls partirent de Sora pour aller 
porter la guerre chez les Ausones ; car, h l'ar¬ 
rivée des Samuites et au moment de la bataille 
de Lautules, tout ce pays s’était soulevé, et il 
s'était formé de toutes parts dans la Campanie 
des conjurations, auxquelles Capoue même fut 
accusée d'avoir pris part. Les soupçons s'éten¬ 
dirent jusque dans Rome, oh l'on informa contre 
plusieurs personnages des premiers rangs. Au 
reste, il en fat des Ausones comme de Sora : la 
trahison nous rendit maîtres de leurs villes. Il y 
en avait trois : Ausone, Minturnes et Vescia. 
Douze jeunes gens des premières familles de ces 
trois villes, ayant formé le complot de les livrer, 
viennent trouver les consuls. Ils leur apprennent, 
t que leurs concitoyens, qui désiraient depuis 
longtemps l’arrivée des Samnites, n'avaient pas 
plus tôt appris le combat de Lautules, que regar¬ 
dant les Romains comme vaincus, ils avaient en- 

Jam Sora capta erat, quum coosules prima luce adve- 
nere ; et, quos reliquos fortuoa ex nocturne cæde ac fuga 
fecerat, in deditionein accipiunt. Ex bis ducentos viginti 
qninqne, qui omnium conseosu destinabantur et infandæ 
colonorum cædis et defectionis anctores, vinctos Romam 
deducunt : ceteram multitudinem incolumem, præsidia 
impo8ito, Soræ relinquunt. Omnes, qui Romam deducti 
erant, virgis io foro cæsi, ac securi perçu*»i summo gau- 
dio ptebis; cojns maxime intererat, tutam ubiqne, quæ 
passim in colonias mitteretur, multitudinem esse. 

XXV. Coosules, ab Sora profecti, in agros atque urbes 
Ausonum bellum intulerunt. Mota namqne omnia adventn 
Samnitium, quum apnd Lautulas dimicatum est, fuerant, 
conjura tionesqne ci rca Campaniam passim factæ; nee 
Capua ipsa criruioe caruit : quin Romam quoque et ad 
prinripnni qnosdara ioquirendo ventum est. Ceternni An- 
sonnm gens proditione urbium, sient Sora, in potesta- 
tem venit. Ansona, et Minturnæ, et Vescia, orbes erant : 
ex quibus principes juventutis duodecim numéro, in pro- 
ditionem urbium su arum conjura ti, ad consoles veniunt: 
docent, « suos jam pridem exoptantes Samnitium adve* 
tum, simul ad Lautulas pugnatnxn audierunt, pro vieil» 
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voyé aux Samnites des troupes et des armes; que 
depuis la défaite des Samnites, ils restaient dans 
un état de paix équivoque, ne fermant pas leurs 
portes aux Romains, de crainte d’atirer chez eux 
la guerre, mais résolus à les fermer, s’ils voyaient 
approcher une armée ; que dans celte fluctuation 
des esprits, une altaque imprévue réussirait sans 
peine. » Sur leur avis, on alla camper plus près 
des villes ; et Tou envoya eu même temps autour 
de ces trois places des soldats, les uns armés, qui 
s'embusquèrent à proximité des murs, les autres 
en toge, avec des épées cachées sous leurs robes, 
lesquels devaient entrer dans les villes, le malin, 
a 1 heure où s'ouvraient les portes. Ceux-ci égor¬ 
gèrent les sentinelles en même temps qu'ils don¬ 
nèrent aux autres le signal de sortir de leur em¬ 
buscade. On s'empara des portes; et à la môme 
heure et par la même ruse, les trois places se trou¬ 
vèrent enlevées. Mais comme ce coup de main se 
fit en l'absence des généraux, il n’y eut aucune 
borne aux massacres, et la nation des Ausones, 
dont la défection n’était pas bien prouvée, fut ex¬ 
terminée, comme si elle eut fait aux Romains une 
guerre à mort. 

XXVL La même année, par une trahison qui 
livra aux. ennemis la garnison romaine, Lucérie 
retomba au pouvoir des Samnites; mais les traîtres 
ne restèrent pas longtemps impunis. Les Romains, 
qui n'étaient pas loin, reprirent d’emblée la 
ville, située dans une plaine. Lucérienset Sam- 
nites, tous furent impitoyablement massacrés ; et 
le resseutiment alla si loin , qu'à Rome même, 
lorsqu’on mit en délibération l’envoi de colons à 
Lucérie, beaucoup de sénateurs proposèrent de 

Romaoos habuisse; ju?entute, armis Samnites javisse. 
Fugaiis iode Samnitibus, Incerta pace agere; nec clau- 
dentes portas Romanis, ne arcessant bellum : et obsiina- 
tos claudere, si exercilus admoveatur. In ea fluctuatione 
auiinorum opprimi incautos posse. • His auctoribus mota 
propius castra ; missique eodem terapore circa tria oppida 
milites, partira arniati, qui occulti propioqua mœuibus 
insiderent loca; parüm togati, tectis veste gladiis, qui 
sub lucem apertis portis urbes ingrederentur. Ab his si- 
iiiul custodes trucidari cœpti, simul datuni signum ar- 
maiis, ut ex iusidiis coneurrerent. lia porlæ occupatæ, 
triaque oppida eadem horaeodemque consilio capta. Sed 
quia abseutibus ducibus iuipeius estfaclus, nullus modus 
cædibus fuit; delwaque Ailsouiuii gens, vix certo defec- 
Uoais criniine, période ac si internecivo hello certasset. 

XXVI. Eodem anno, prod.to hostibus roniano præ 
sidio, Luceria Saiimitium fada. Nec diu proditoribos im- 
IHioita res fuit. Haud procul inde exercilus romanus erat : 
cujus primo impelu urbs, sita iu piano, capitur. Luce- 
riui ac Samnites ad inlernecionem cæsi : eoque ira pro 
cessit, ut Romæ quoque, quuni de colonis uiittendis Lu- 
oeriam consuleretur se nu tas, multi delendtm urbem cen- 


raser la ville. Outre la haine implacable qu'avaient 
excitée ces deux révoltes consecutives, oq ne pou¬ 
vait sans effroi se faire à l’idée de reléguer des 
citoyens a une telle distance de la patrie, au mi¬ 
lieu de nations si acharnées contre Rome. L avis 
contraire prévalut pourtant; et l'on envoya dans 
celte colonie deux mille cinq cents hommes. Cette 
même année, où de toutes parts on se montrait in¬ 
fidèle aux Romains, a Capoue aussi les principaux 
citoyens tramaient secrètement des conspirations. 
On en donna avis au sénat, qui ne manqua pas 
d’activité dans celte affaire. On décréta des enquê¬ 
tes, et, pour les diriger, il paruL convenable de 
nommer un dictateur. C. Méuius fut élu; il 
nomma M. Foslius général de la cavalerie. Cette 
magistrature inspiraitla terreur; soit celte terreur, 
soit conscience de leur faute, les deux Cala vins, 
Ovius et Novius ( ils avaient été les chefs de la con¬ 
juration) n'attendirent pas qu’ils fussent cités de¬ 
vant le dictateur, et une mort certainement vo¬ 
lontaire les déroba au jugement. Quand les enquê¬ 
tes furent épuisées dans la Campanie , on vint les 
continuer dans Rome. On prétendait que ce n’était 
pas nommément de Capoue, mais en général de 
toute espèce de réunions et de complots contrai¬ 
res à la république, qu'il s’agissait dans le décret 
d’enquête du sénat; et que les réunions factieuses 
pour arriver aux honneurs étaient contraires à la 
république. Par cette interprétation la commission 
étendait son pouvoir sur plus d’objets et plus de 
personnes; et le dictateur se prêtait sans peine à 
cet aecroissement sans bornes de son droit d'en¬ 
quête. On citait donc les hommes de haute condi¬ 
tion; et bien qu’ils en appelassent aux tribuns, 

serent. Præter odium, quod exsecrabile in bis captas 
erat, louginquitas quoque abborrere a relegandis uni 
procul ah doino civibus iuler tara infestas gentes cogebab 
Vieil tanien sententia, ut uiitterentur coloni. Duo millii 
et quiugenii uii.ssi. Eodem auuo, quuni omnia iufida Ro¬ 
manis esseot, Capuæ quoque occultæ priucipurn cooju 
radon es factæ. De quibus quuui ad senatuiu relatum es¬ 
se l , haudquaquam negletta res est. Quæstioues decrets, 
dictatoremque quæsiiouibus exerceudls dici plaçait. 
C. Mæuius dictus. Is M. Foslium ma gis tr um equitum 
dixit. Ingens erat magistratus ejus terror. ltaque sive ti¬ 
moré ejus, seu cousciemia, Calavios, Ovium Roviumque, 

{ea capita conjuratiouis fuerant), priusquam uoniir.a- 
reutur apud dictatorem, mors baud dubie ab ipsis con- 
scita judicio sublraxit. Deinde, ut quaestioui campant 
materia de cessit, versa Romani interpretando res : non 
nominatim, qui Capuæ, sed in uuiversum, qui usqasm 
coissent copj tirassent ve adversus rempublicam, quæri 
senaturo jussisse : et coiliones, houorum adipisccudorum 
causa factas, adversus rempublicam esse : latiorque et re 
et prrsunis quæstio ûeri; baud abnuente dictaiore, sine Sue 
ilia quæstiouis suæ jus esse. Poilulabantor ergp nobilet 
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il ne se présentait personne pour arracher leurs 
noms h la liste fatale. Enfin, la noblesse, et non pas 
seulement ceux qui étaient en cause, mais la no¬ 
blesse en masse, protesta contre de pareilles accu¬ 
sations : «Devaient-elles donc atteindre les nobles 
à qui la fraude seule pouvait fermer la carrière des 
honueurs et non pas plutôt les hommes nouveaux, 
le dictateur et le maître de la cavalerie eux-mê- 
mes, auxquels le rôle d'accusés eût beaucoup 
mieux convenu que celui de juges? C'est ce qu'ils 
ne tarderaient pas a comprendre, des qu'ils se¬ 
raient sortis de magistrature. « Ménius, plus ja¬ 
loux de sa réputation que de sa place, se pré¬ 
senta devant rassemblée du peuple, et parla 
en ces termes : « J'ai dans vous tous, Romains, 
des téinoius de ma vie passée, et cet honneur 
môme qui m'a été déféré est une preuve de mon 
innocence. Car ce n'élait pas, comme l'a exigé tant 
de fois l'intérêt de la république, parmi les plus 
illustres capitaines, mais parmi les hommes les 
plus étrangers aux intrigues coupables que vous 
voulez puuir, qu'il fallait choisir un dictateur 
pour présider à ces enquêtes. Mais puisque quel- 
ques nobles, par des motifs que je vous laisse le 
soin d'apprécier, et sur lesquels il ne m'appartient 
pas, dans l’exercice d'une magistrature, d'émettre 
une opinion hasardée , se sont d'abord efforcés 
d'anéantir, autant qu’il dépendait d'eux, les en¬ 
quêtes mêmes; et que, voyant tous leurs ef¬ 
forts inutiles, ils ont, pour ne pas présenter leur 
défense, réclamé l'appui de leurs adversaires, se 
mettant, eux patriciens, sous le patronage des 
tribuus du peuple ; puisqu'enfin, repoussés de ce 
côté, ils en sont venus (tant il est vrai que le parti 
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le moins sûr pour eux sepait de chercher à prou¬ 
ver leur innocence) jusqu'à se ruer sur nous, et 
n’ont pas rougi de donner l’exemple d'un dicta¬ 
teur accusé par de simples particuliers; moi, pour 
que les dieux et les hommes sachent bien que tan¬ 
dis qu'ils tentent même l’impossible pour ne pas 
rendre compte de leur vie, je veux me livrer, 
comme accusé, à mes ennemis, aujourd’hui je 
cesse d'être dictateur. Je vous prie, eonsuls,ri 
le sénat vous en donne la mission , d’informer 
d'abord contre moi, ensuite contre M. Foslius 
que voici, afin qu'il soit évident que notre inno¬ 
cence , et non pas la majesté de nos fonctions, 
nous sauve de pareilles accusations, p 11 se démet 
de la dictature, etM. Foslius fait de même du 
généralat de la cavalerie; et, traduits les premiers 
devant consuls que le sénat les avait chargés 
de ces poursuites, ils sont, en dépit des déposi¬ 
tions des nobles, absous avec éclat. Publilius Phi¬ 
lo, qui avait été si souvent élevé aux suprêmes 
dignités, qui avait si bien mérité de la patrie 
et dans Rome et à la tête des armées, mais qui 
avait encouru la haine de la noblesse, plaida 
aussi sa cause et fut absous. Au reste, comme il 
arrive toujours, ce ne fut qu'au commencement 
que l'enquête se soutint par l'illustration des ac¬ 
cusés; bientôt elle n'atteignit plus que les noms 
les plus obscurs, et elle cessa, étouffée par les in¬ 
trigues et les factions contre lesquelles on l'avait 
décrétée. 

XXY1I. Le bruit de ces dissensions, mais plus 
encore l'espoir de la défection de la Campanie, 
objet principal de la conjuration, ramena de nou¬ 
veau vers Caudium les Samniles, qui s'étaient 


hommes; appellanUbusqne tribunes nemo erat auxilio, 
quin nomina recipereatur. Iade nobilitas, nec hi modo, 
in quos crimen intendebatur, sed universi simul, negare, 
oobilium id crimen esse, quibus, si nulla obstetur fraude, 
pateat via ad houorem, sed hominum novorum : ipsos 
adeo dictatorcm magistrumque equituni reos magis, 
quam quæsitores idoneos ejiis criminis esse : intellects 
rosque ita id esse, simul magistratu abissent. Tuai enim- 
vero Mænius, jam farnæ magis, quam intperii, roemor, 
progressus in concionem ita yerba fecit : « Et omoes aute 
actæ vite vos conscios babeo, Quintes ,et hic ipse honos, 
delatus ad me,testis et inooceuti» meæ. N’eque enim, 
quod sæpe alias, quia ita tempora postulabant reipublicæ, 
qui bello clarissimus esset, sed qui maxime procul ab bis 
coitiouibus vitarn egisset, dictator deligendus exercendis 
quæstionibus fuit. Sed quoniam quidam nobiles bomioes 
( qua de causa, vos exislimare, quam nie pro magistratu 
qoicquam incompertum dieere, meliusest) primum ipsas 
eipugnare quæstiones omni ope annisi suât : dein, post- 
quam ad id parum potentes eraot, ne causam dicerem, 
lu præsidia adyertarioram, appellationem et tribunicium 
•cribuin, patridi confogerunt ; posti-emo repulsi iude 


(adeo omnia tutiora, quam ut innocenliam suam purga- 
rent, visa) iu nos irruerunt, et privatis dictatoieni po- 
scere reuni verecundiæ non fuit ; ut omnes dii homiues- 
que sciant, ab illis, etiam quæ non possent, tentari, ne 
rationem yitæreddant; me obviant ire criiniui, et of erre 
me iuimicis reuni, diclatui'a me abdico. Vos qu.t^o, 
consules, si ?obis datuin ab senatu negotium fuerit.in 
me priraom et hune M. Foslium quæstionis exerceatis; 
utappareat, innocentia nostra nos, non majestatehono¬ 
ris, tutos a criminationibus isiis esse. • AMicat iode se 
diclatura, et post eum confestim Foslius magisterio cqui 
tum; primique apud coosules (iis euim ab seuatu man¬ 
data rea est) rei facti, ad versus nobilium teslimonia 
egregie absolvuntnr. Publilius etiam Philo, multipli a lis 
summis honoribos, post res totdomi belloque gestas, 
ceterum invisus nobilitnli, causam dixit, absolulusque 
est. Nec diutiua, ut fit, quant dum recens erat, qua*stiQ 
per clara nomina reorum viguit; iude labi empit ad vi- 
liora cap ita, douée coitiouibus factionibusquc, adversui 
quas compara ta erat, oppressa est. 

XXVU. Earuni fama rerum, magis tamen spea Cam 
pana* dt feclionis, in quam conjuratam erat, Samniles , 
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dirigés vers l'Àpulie. Dans cette nouvelle posi¬ 
tion, ils devaient être plus à portée, si quelque 
mouvement leur en donnait l'occasion, d’enle¬ 
ver Capoue aux Romains. Les consuls s'y por¬ 
tèrent à la tête d'une forte armée. Ils perdi¬ 
rent quelque temps autour des défilés, les che¬ 
mins pour arriver à l'ennemi étant des deux côtés 
fort difficiles. Quant aux Samnites, ayant fait 
un léger détour par des lieux découverts, ils fi¬ 
rent descendre leur armée en plat pays, dans les 
plaiues de la Campanie, où pour la première fois 
ils campèrent en vue de l'ennemi. Alors les deux 
partis s'essayèrent dans de petits combats, plus 
souvent de cavalerie que d'infanterie ; et le Ro¬ 
main n'eut sujet d'être mécontent ni du succès de 
ces escarmouches ni du système de temporisation 
qu'il avait adopté. Les généraux samnites, au 
contraire, voyaient leurs forces s'affaiblir de 
jour en jour par ces petites pertes, et se miner in¬ 
sensiblement par les lenteurs de la guerre. Ils s'a¬ 
vancent donc en bataille avec la cavalerie répartie 
sur les ailes : celle-ci avait reçu ordre de porter 
toute son attention sur le camp qui pouvait être 
attaqué, plutôt que sur l'ennemi qu'elle avait en 
face; l'infanterie devait suffire à la sûreté de l'ar¬ 
mée. Les consuls se placent, Sulpicius à l'aile 
droite, Pétélius à la gauche. L'aile droite voyant 
que les Samnites, soit pour envelopper les en- 
enmis, soit pour éviter d'être eux-mêmes enve¬ 
loppés, avaient considérablement étendu leurs 
lignes, présenta aussi un plus large front de 
bataille ; la gauche, outre que les rangs y étaient 
plus serrés, reçut une nouvelle force du parti 
que prit subitement le consul Pétélius de porter 

in Apuliam versos, rursus ad Caudium revocavit : ut inde 
expropinqoo, si qui motus occasionem aperiret, Capuani 
Romanis eriperent. Eo consules cum valido exerdtu ve 
nerunt. Et primo circa saltus, quum utrimque ad hostem 
iniqua via esset, cuur.tati sunt : deinde Samnites per 
aperta loca brevi circoitu in loca plana. Campa nos cam- 
pos, ogmen demittunt, ibique priraum castra in con- 
spectu bostibus data : deinde levions prœliis, equitum ss- 
pius, quant peditum, utrimque periculum factum ; nec 
lut eventus eorum Romanum, aut moræ, qua trahebant 
beilum, pœnitebat. Samuilium contra dncibus, et carpi 
parvis quotidie damais, et seoescere dilatione belii vires 
an* videbantur. Itaque in aciem procédant, equitibus in 
corana divisis : qui bus præceptum erat, intentiores ad 
respeetnm castrorum, ne qua eo vis fieret, quara ad præ- 
lium, «tarent : aciem pediti tutam fore. Coasolum Sul- 
picius in dextro, Pœtelias in lævo cornu consistunt. Dex- 
tra pars, qua et Samnites raris ordinibus, aut ad circum- 
eundos hostes, aut ne ipsi circumirentur, const itérant, 
latins pâte facta slelit. Sinistris, præterquam quod confer- 
tiores steterant, rtpentino consilio Pœtelii coosulis addi- 
tœ vires : qni snbsîdiarias cohortes, qu« intégras ad lon- 


dès l'abord aux premiers rangs les cohortes de 
réserve que Ton ménageait ordinairement pour 
les besoins d'une longue bataille. Employant ainsi 
dès le premier choc la totalité de ses forces, il 61 
plier l'ennemi. L'infanterie des Samnites ainsi 
ébranlée, la cavalerie s'avance a son tour. Comme 
elle se portait en travers entre les deux lignes de 
bataille, les Romains lancent anssi leurs chevaux, 
culbutent la cavalerie sur l'iiifanterie, confondent 
pêle-mêle et lenrs enseignes et leurs rangs, 
et mettent tout en déroute sur ce point. Ce no¬ 
tait pas seulement Pétélius qui avait encouragé 
celte aile par sa présence; Sulpicius, dont 1rs 
troupes n'étaient pas encore engagées , y était ac¬ 
couru au premier cri de charge parti d'abord de 
la gauche. Voyant la victoire assurée de ce côté, 
il retourna, avec douze cents hommes d'élite, à 
son aile droite, ou il trouva tout dans une situa¬ 
tion differente : les Romains perdant du terrain, 
l'ennemi vainqueur pressant vivement nos trou¬ 
pes découragées. Tont fnt changé en un instant 
par l'arrivée du consul. Les soldats reprirent 
courage à la vue de leur général, outre que ce fut 
uo plus puissant secours qu'ou ne l'eut attendu 
de leur petit nombre, que ces hommes de cœur 
qni l'avaient suivi. La victoire de l'autre partie de 
l'armée, qui leur fut annoncée, et dont ils virent 
bientôt les effets, rétablit le combat. Bientôt le 
Romain fut vainqueur sur toute la ligne, et les 
Samnites, ne pouvant plus résister, se laissèrent 
tuer ou prendre, à l'exception de ceux qui se sau¬ 
vèrent a Malevent, ville qu'on nomme aujour¬ 
d'hui Bénévent. Environ trente mille Samnites fo¬ 
rent tués ou pris, d’après le rapport des historiens. 

pions pugnæ casas reserrabantnr, in primant aciem ex- 
temploeroisit; universisque hostem primo impeta Yiribas 
impulit. Commola pedestri acte Samnitiom , eqnes io 
pugnam succedit. In hune, transverso a g mine inter duas 
«des se inferentem, romanus equilatus connut equos. 
signsque et ordines peditum atque equitum confondit, 
donec universam ab ea parte avertit aciem. In eo coron 
non Pœtelius soins, sed Sulpicius etiam, bortator affile¬ 
rai , avec tus ab suis noodum conserentibus raanus ad cia- 
morem ab sàuistra parte prius eiortum. U ode, haod 
| dubiam victoriam cernens, quum ad suom cornn tende- 
ret cum mille ducentis vins, dissimilem ibi for tu nam io» 

I venit: Romanos loco pulsos, victorem hostem signais 
perçu lsos inferentem. Ceterum omnia muta vit repente 
consul is adventus. Nam et conspectu duds refectus mi- 
litum est animus; et, majns quam pro numéro auxiliozn, 
advenerant fortes viri ; et partis alterius Victoria audita, 
moi visa etiam, prœlium restituit. Tota deinde jam vin- 
cere ade Romanes, et, omisso certamiue, cædi capique 
Samnites; nisi qui Maleventum, cui nunc urbi Renefea- 
tum noineu est, perfngerant. Ad triginta millia cæm aut 
capta Samnitium, proditnra mémorisé eaL 
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XXVIII. Les consuls, après celte victoire signa¬ 
lée, conduisent incontinent les légions a Bovia- 
mim, pour faire le siège de cette ville. Ils y pas¬ 
sèrent l’hiver, jusqu'au moment où les nouveaux 
consuls, L. Papirius Gursor etc. JuniusBubulcus, 
qui Tétaient, l’un pour la cinquième fois, l'autre 
pour la seconde, remirent l'armée h G. Pétélius, 
nommé dictateur, lequel eut M. Foslius pour géné¬ 
ral de la cavalerie. A la nouvelle que la place de 
Frégelles avait été emportée par les Samnites, le 
dictateur quitta Bovianum et marcha a Frégelles 
qui fut reprise sans combat, les Samnites Payant 
abandonnée pendant la nuit. 11 y laissa une forte 
garnison, et revint dans la Campanie, où il se 
proposait principalement de reprendre Nola. A 
l'époque de l'arrivée du dictateur, toutes les trou¬ 
pes des Samoites et tous les habitants du territoire 
de Nola s’étaient réunis dans ses murs. Après en 
avoir reconnu l'enceinte, Pétélius, pour rendre 
libres les abords de la place jusqu'au pied des 
murailles, fil brûler tous les édifices (et le nombre 
en était considérable) qui Se trouvaient en avant 
des remparts. Au bout de peu de temps, Nola fut 
prise, soit par le dictateur Pétélius, soit par le 
consul Junins : on n'est pas d'accord sur ce 
point. Ceux qui fout honneur de cette conquête 
au consul lui attribuent aussi la prise d'Atina et 
de Calatia. Selon ces historiens, Pétélius n'aUrait 
été nomme dictateur pendant une peste qui s'était 
manifestée, que pour ficher le clou sacré. Les 
colonies de Suessa et de Ponlia furent établies 
cette année. Suessa avait appartenu aux Aurunces; 
les Volsques avaient possédé Pontia, lie Située eu 
face de leurs eûtes. Il fut aussi rendu un séna* 
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tus-consnlte, portant que des colonies seraient 
conduites à Intéramna et a Casinum; mais la 
nomination des triumvirs et l'envoi des colons, 
an nombre de quatre mille, n'eurent lieu que 
sous 1rs consuls suivants, M* Valérîus cl P. Dé* 
cius. 

XXIX. La guerre des Samnites était a peu près 
terminée; mais , avant que le sénat fût entière* 
ment délivré de ce soin, on apprit qu'il se prépa- 
rait une nouvelle guerre étrusque* Il n’y avait 
point alors, après les Gaulois, de uatiou plus 
redoutée des Romains, tant h cause de la proxi* 
mité de son territoire, que pour ses forces mili¬ 
taires. Ainsi, tandis que l'uu des consuls restait 
dans le Samuium pour y poursuivre les restes de 
la guerre, P. Décius, retenu à Rome par une ma¬ 
ladie grave, nomma, par ordre du sénat, un 
dictateur, C. Junius Bubulcus. Celui-ci, comme 
l'exigeait la gravité des conjonctures, impose le 
serment à toute la jeunesse, fait préparer avec la 
plus grande activité des armes et tout ce qui est 
nécessaire; et, sans se laisser éblouir par de ei 
grands préparatifs, il suspend tout projet d’u- 
grossion, résolu a rester tranquille, a moius quo 
les Étrusques ne commencent les hostilités. Du 
côté de ceux-ci mêmes préparatifs et même pru¬ 
dence* Ni les uns ni les autres ne franchirent les 
frontières* Cette aunée fut signalée aussi par U 
censure mémorable d'Ap. Claudius et de C. Plau- 
tius. Toutefois c'est le nom d'Appius que la pos¬ 
térité aimera le plus a se rappeler, parce qu'il 
construisit une voie romaine et fit arriver de l'eau 
à Rome, travaux qu'il acheva lout seul. Son col¬ 
lègue, n'osant pas braver la défaveur et la liaino 


XXVUI. Cousutes, egregia Victoria parta, produits 
iode ad Bovianum oppugnaodum legiooes docunt t ibi- 
que hiberna egeruot, donec ab novis coosulibus L. Papi- 
rk> Cnrsore quintum, C* Jtinio Bubalco itérant. Domina¬ 
nts dictator G. Patelins cum M* Foslio magislro eqnitum 
exercitum accepit* Is, quant audisset arcem fregella- 
nam ab Samnitibus captara, omisso Boviano ad Fregel- 
las pergit : onde, noctorna Samnitium fuga sine certa¬ 
ine receptis Fregellis, præsidioqae valido imposito, in 
Canipaoiam reditum maxime ad Nolam armis repeten- 
dam. Eo se intra mania, snb adventnm dicta ton s, et 
Sainoitium omnis mnltitndo et Nolani agrestes contaie¬ 
nt. Dictator, orbis situ circnmspecto, quo aperiior adi- 
tui ad mania esset, omnia sdifleia (et fréquenter ibi ha¬ 
bita batur) circumjecta mûris incendit; necita multo post, 
** ve s Pœtelio dicta tore, si Te ab C. Juoio consule (nant 
uiruinque traditur) Nola est capta* Qui capte decus Noie 
ad comulem trabuut, adjiduut, A tiuam et Calatia m ab 
rodent captas; Pœtelium autem, pestilentia orta, clavi 
figeudi causa dictatorem dictum. Suessa et Pontie eodem 
•poo colonie deducte su ut. Suessa Auruucoruro fuerat : 
VoUci Ptmias, instilain sitam lu cons;»eCtu litoris sui, 
I. 


iuooluersnt. Et# Intéramna et Casionm ut dedocerenüxr 
colonie, seUatosconsultom factum est : sed trluraviros 
creavere, ac misera culodorum quatuor milite iusequeo- 
tes consules M. Yalerius, P* Decius. 

XXIX. Profligâto fera Samnititun bello, priusquam ea 
cura decederet Patribus romanis, etrusd belli fa ma exur- 
ta est. Nec erat ea tempestate gens alia, cujus secundum 
gallicos tumultus arma terribiliora essent, quuni propin- 
qultate agri, tum multitudiue homioum. Itaque, altero 
coasulom in Samaio reliquias belli persequeote, P. De¬ 
cius, qui graviter æget Rome restiterat, auctore senalu 
dictatorem C. Juuium Bubulcum dixit. Is , prout r*i 
magoitudo postulabat, onmes juoiores sacrameuto adi- 
git : arma, quæque alia res poscit, suuiuia indusir.a pa¬ 
rai : nec taulis apparatibus elatus de iofereudo bello agi¬ 
tât, quieturus haud dubie, nisi ultro arma Etrusci in er- 
reot. Eadem iu Couiparando cobibeodoque bello consilia 
etapud Elruscos fuere. Neulri flnibus egressi. Et censura 
clara eo auoo Ap. Claudii et C. Plaulii fuit ; mémorise ta- 
men felidoris ad posteros nomen Appii, quod viani mu- 
nivit, et aquam in urbem duxit, caque uous perfecitj 
quia, ob iufaraem atque iuUdio>am senntuslvction^u» ve- 

-7 


Difitized by 


Gck igle 


Original frorn 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



4(8 


TITE-L1 VE. 


dont la révision du sénat fut la cause, avait abdi¬ 
qué sa magistrature. Appius, qui avait dans le 
caractère l'opiniâtreté héréditaire de sa famille, 
garda seul la censure. C'est d'après l'autorisation 
de ce même Appius, que les Potitius, en posses¬ 
sion de desservir le plus grand autel d’Hercule, 
avaient, pour se débarrasser d'un tel ministère, 
formé des esclaves publics aux cérémonies de ce 
culte. On rapporte k ce sujet une chose extraor¬ 
dinaire et bien propre a réprimer l'audace des 
novateurs en fait de religion; c'est que la famille 
des Potitius qui, dans ce temps, formait douze 
branches, et qui comptait jusqu’k trente mâles 
en âge de puberté, périt toute dans l'année et se 
trouva éteinte. La colère des dieux ne se borna 
pas à faire disparaître le nom des Potitius; elle 
s'étendit sur le censeur Appius, qui, quelques 
années après, perdit la vue. 

XXX. Les consuls de l'année suivante, C. Ju- 
nius Bubulcus et Q. Émilius Barbula, Pun pour 
la troisième fois, l'autre pour la seconde, se plai¬ 
gnirent au peuple, dès le commencement de l'an¬ 
née, de ce qu'on avait dégrade le sénat par une 
vicieuse révision eu rejetant les hommes les plus 
recommandables pour en substituer d'autres; ils 
déclarèrent qu'ils ne respecteraient nullement 
l’œuvre des censeurs, faite sans distinction du 
bou et du mauvais, et à laquelle le caprice et la 
passion avaient présidé : et sur-le-champ ils re¬ 
produisirent l’ancienne liste telle qu'elle existait 
avant la censure d’Ap. Claudius et de C. Plautius. 
Celte année, le peuple nomma aussi pour la pre¬ 
mière fois a deux commandements, l’un et l'autre 
pour le service de l'armée. L'un était celui des 
tribuns des soldats: il fut décidé que seixe d'entre 


eux seraient créés par le people pour quatre lé 
gious, au lieu qu'auparavant, a l'exception d’œ 
petit nombre dont l'élection était réservée aux sof 
frages du peuple, tous les autres étaient a la no 
minalion des dictateurs et des consuls. Celle le 
fut portée par les tribuns du peuple L. Atilius c 
C. Marcius. L'autre était celui desduumvirs ma 
ritimes, chargés de l'armement et de la répara 
tion de la (lotte; il fut également décidé que 1* 
choix de ces officiers appartiendrait au peuple 
L'auteur de ce plébiscite fut le tribun du pcupl 
II. Décius. Je passerais sous silence un évenemeu 
de la même année, peu digue d'être raconté, si 
n'avait paru intéresser la religion. Les joueur 
de flûte, mécontents de ce que les derniers ceo 
seuis leur avaient interdit les banquets sacré 
du temple de Jupiter, auxquels ils avaient éfi 
admis de temps immémorial, se retirèrent tou* 
k Tibur, eu sorte qu'il ne resta personne poui 
jouer pendant les sacrifices. Cet incident alarma 
la religion du sénat. On députa à Tibur pour 
lâcher d'obtenir que ces hommes fussent rendus 
aux Romains. Les Tiburtins, ayant promis de faire 
louL ce qui dépendrait d’eux, font venir d'abord 
les joueurs de flûte dans leur sénat, et les exhor¬ 
tent a retourner à Rome. Voyant qu'ils ne pou¬ 
vaient rien gagner sur eux, ils ont recours à un 
stratagème bien assorti au caractère de cette es¬ 
pèce d'hommes. Un jour de fête, sous préteite 
de donner par la musique plus de solennité aux 
repas, chacun les invite séparément : le vin, poor 
lequel les hommes de cette profession sont ordi¬ 
nairement passionnés, ne leur fut pas épargné. 
Quand l'ivresse les eut assoupis, on les inet sur 
des chariots et on les transporta à Rome. Ils ne 


recundU vieilli, collega magistralu se abdlcavprat. Ap¬ 
pius , jam iode nntiquiuis insitam perlmaciam familiæ ge- 
reodo, solus censurant obtinuit. Eodcm Appio auctore, 
Potilii, gens,cujus ad Aram Maximam Herculis famitlure 
sacerdobum fuerat, servos publicos, ministerii deiegandi 
ça usa, soleuuia ejus sacri docuerat. Tradilur iode dictu 
mira bile, et quod dimovendis statu suo sacris religiouera 
facere posset, quum duodetim familiæ ea tempes ta te Po- 
tiliorum esseat, puberes ad trigiota, omnes iutra annum 
cum slirpe exstinctos : nec nomeo tantum Potitiorum io- 
terisse, sed censorem etiam Appium, memori deum ira, 
post aliquot aunes lumiuibus captum. 

XXX. Itaque consules, qui eum annum seenti s tint, 
C. Junius Bubulcus terlium et Q. Æniiliiis Barbula ite- 
rum, ioitio anni questi apud populum, déforma lu m or- 
dioeni prava leclione senatus, qua potiores aliquot lectis 
præleriti esseut; negaverunt, eam lectiooem se, quæ sine 
rectl pratique discrimine ad gratiam ac Iibidinem facta 
esset, observâturos : et seuatum extempio eitaverunt eo 
ordine, qui ante censores Ap. Ciaudium et C. Plautium 
luerat. Et duo imperia eo auuo dari cœpta per popuhim. 


ut raque pertroentia ad rem mrlitarem : noam , ut Mbuà 
militura seul dent in quatuor legiones a populo crearen- 
lur; quæ antea, perquam paucis suffragio populi relictis 
locis, dicialorum et consulum ferme fueraot bénéficia. 
Tulere eam rogatiouem tri bu ni pleüei L. Atilius, C. Mar- 
dûs. Alteruni, ut duumviros navales datas ornaudæ re- 
fldendæque causa idem populusjtiberei. Lator bujits ple- 
kisciti fuit M. Dedus tribuuus plebis. Ejusdem anni rem 
dictu parvam præterirem, ui ad religionem visa esset per- 
tiuere. Tibia nés, quia prohibili a proximis o nsoribos 
erant in æde Jovis vesci, quod traditum antiquiuis erat, 
ægre passi, Tibur uno agmiue abierunt : adeo ut nemo 
in urbe esset, qui sacrifie!» præcioeret. Ejus rei rdigio 
leuuit seuatum ; legatosque Tibur miseruut, ut direct 
operam, ut bi homines romanis restitnereutur. Tibortim, 
bénigne poîliciti. primum accitos eos in Curiam bortati 
sunt, uti i everterentur Romam : postquam perpelii oe- 
quibunt, consilio, baud abhorreote ab ingetiiis homimuB, 
eos aggrediuntur. Die festo ald alios per spedem cele- 
brandarmu cantu epularom invitant, et vino, eu jus *vi* 
dura ferme geni» est, oneratos sopiunt : atqtic rta iu 
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en aperçurent que le lendemain quand le jour 
es surprit, appesantis par Ke vin, sur les chariots 
ibandonnés au milieu du forum. Alors le peuple 
iccourut en foule, et Ton obtint qu'ils resteraient 
i Rome. 11 leur fut accordé de promener chaque 
muée, durant trois jours, par la ville, leur ma¬ 
gnifique cortège, au milieu des chants et de cette 
oie libre et folle dont la tradition n’est pas per» 
lue. On leur rendit aussi le droit de participer 
rnx banquets de Jupiter lorsqu’ils joueraient pen- 
iant les sacrifices. Ces choses se passaient entre 
es préparatifs de deux grandes guerres. 

XXXI. Les consuls procédèrent au partage des 
provinces; le Samnium échut h Junius, la nou¬ 
velle guerre d’Étrurie h Émilius. Dans le Sam- 
îium, Cluvia, défendue par une garnison romaine, 
ne put être prise de vive force ; mais, réduite par 
ta famine, elle se rendit aux Samnites, qui, par 
une odieuse barbarie, déchirèrent nos soldats 
sons les verges et les massacrèrent malgré la ca¬ 
pitulation. Junius, indigné d'une telle atrocité, 
n’eut rien plus à cœur que d’attaquer Cluvia : il 
emporta cette place dès le premier jour et passa 
tous les pubères au fil de l’épée. De la l’armée vic¬ 
torieuse fut conduite h Bovianum; c’était la ca¬ 
pitale des Samnites Pentrins, et de toutes les ci¬ 
tes de la contrée la plus riche, la mieux pourvue 
d’armes et de guerriers. Là, comme le soldat 
n’était plus animé par la colère, on réveilla sou 
ardeur par l’appât du butin et l’on s’empara de 
la ville. Les ennemis furent traités avec moins 
de rigueur. On en tira presque plus de butin 
qu’on n’en avait jamais tiré de tout le Samuium, 
et on l’abandonna généreusement au soldat. Et 

ptaustro somoo vinctos conjiclunt, ac Romain déportant; 
nec pruu senserc, quam, plaustris in foro rellctia, pte- 
i .os crapulæ eos lux oppressit. Time concursus poputi 
factas t impetratoque, ut manereot, datuiu, ut triduuro 
quotanuis ornati, cum canlu atque bac, quæ nunc aol- 
le unis est, lieeutia per urbem vagareutur : restitutumque 
in æde vescendi jus iis, qui sacris præcinerent. Hæc in¬ 
ter duorum ingeutium bellorum eu ram gerebantur. 

XXXI. Coosuies inter se provincias partiti ; Junio 
Samnites, Æmilio novum bellura Etrnria sorte obvenit. 
In Samnio Cluviarn, præsidium romanum, quia nequi- 
Terat ti capi, obsessum famé In deditiouem acceperant 
5 j mnites, verheribusque fœdum in modum laceratoa oe- 
dderant deditos* Huic in feus ns crudelitati Junius, nibit 
antiquius orppugnatione cluvtana ratus, quo die aggres- 
sus eat inoenia, ti cepit# atque omnes puberes interfccit. 
Inde victor eiercitus Bovianum ductus. Caput hoc erat 
Pentrorum Samnitium, longe ditissimiim atque opulen* 
tissimum armis virisque. Ibi quia haud tantum irarum 
erat, s pu prædæ milites a c ce nsi, oppido potfuntur. Minus 
Uaque sævilum ia hostes est : prædæ plus pæne. qaam 
ex omni Samnio unqnam, egestum, benigneque omnis 


U9 

comme le Romain avait acquis une telle supé¬ 
riorité par les armes qu’aucune armée, aucun 
camp, aucune ville ne pouvait désormais l’ar¬ 
rêter, les chefs des Samnites ne songèrent plus 
qu’à chercher un lieu propre à une embuscade, où 
l’année romaine, attirée en désordre par l’espoir 
du butin * pourrait être surprise et enveloppée. 
Des paysans , se donnant pour transfuges, quel¬ 
ques prisonniers, dont les uns étaient tombés 
par hasard au pouvoir des Romains, et dont les 
antres s’étaient à dessein laissé prendre, s’accor¬ 
dent à rapporter au consul, ce qui d’ailleurs était 
vrai, qu’une immense quantité de bétail avait été 
rassemblée dans des pâturages écartés, et ils le 
décident à mener les légions à cette proie. Un 
nombreux corps d’ennemis s’était posté en em¬ 
buscade le long des chemins. Quand ils virent les 
Romains engagés dans le défilé, ils poussèrent 
tout à coup de grands cris et fondirent en dés¬ 
ordre sur les légions prises au dépourvu. D’a¬ 
bord la surprise causa du trouble, pendant qu’on 
prenait les armes j et qu’on portait au centre les 
bagages; mais sitôt que chacun se fut debarrassé 
de sa charge et armé, tous se rallièrent autour de 
leurs enseignes, prenant leurs places en soldats 
rompus à la manœuvre, et d’elle-même, sans l’or¬ 
dre de personne, l'armée se mit en ligne de ba¬ 
taille. Alors le consul, se portant où il y avait 
Je pins de danger, saute à bas de son cheval, et 
atteste Jupiter, Mars et tous les dieux i « que c’é¬ 
tait non le soin de sa gloire, mais le désir de pro¬ 
curer du butin au soldat, qui l’avait conduit en 
ce lieu ; qu’on ne pouvait lui reprocher que son 
trop d’empressement à enrichir le soldat aux dé^ 

militf contesta. Ët postquâm prarpotentem armis ftnmrf- 
nuiD neo acfcs subsistera uflæ, nec castra , nec urbes po- 
terant ; omnium priucipum io Sa moto eo curæ sunt in¬ 
tente , ut iosidiis quæreretur locus, siqua lice n lia popu- 
laudo effusus exercitus excipi ac circnmveniri passe!. 
Transfugæ agrestes etcaptivi quidam, pars forte, pars 
consilio oblati, congnientia ad coosulem afferentes, quæ 
et vera erant, pecoris vim iogenlem in saltum atium 
compulsam esse, perpulerunt* ut prædatum eo expedia 
ducereutur legiooes. Ibi logeas hostium exercitus binera 
occultas iusederat, et, postquâm iutrasae R orna nos vidit 
saltum , repente exortus cum cia more ac tamuttu incarnas 
invadit. Et prtmo nova res trepidationern fecit, duiu 
armacaphint, sarcinas couperont in medium : deiu, post- 
quam, ut quisque libe rave rat se onere, aptnveratque ar- 
uiis, ad signa undique coibant, et notis ordiuibus in ve- 
tere disciplina militiæ, jam sine præceptoullius sua i|>ooté 
struebatur acies, consul, ad uncipftem maxime pugnani 
advectus, desilit ex equo, et lovera Marteroque atque 
aiios testatur deot, « se, iraliam vuam glnrijm iude, sed 
prædaxn militf quærentem, ifl eum tncnm dereoisse : ne 
que in sealfad, quam nimfam ditandi hotte nrflids co» 
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pens «le l'ennemi; que s'il a encouru quelque blâ¬ 
me, le courage seul de ses soldats peut l*en laver ; 
qu’ils n’ont qu’à faire lin efTort, et à marcher tous 
d'un même esprit contre un ennemi vaincu en 
bataille rangée, dépouillé de ses camps, chassé 
de ses villes, qui tentait une dernière ressource 
dans le stratagème d’une embuscade, et qui se 
fiait à sa position, non à ses armes : mais quel 
lieu était désormais inexpugnable à la valeur ro¬ 
maine? s II leur rappelait la forteresse de Fré- 
grlles, celle de Sora, et toutes les rencontres où 
iis avaient triomphé des obstacles du terrain. En¬ 
flammé par ces paroles, le soldat, oubliant toutes 
les difficultés, marche contre l’ennemi suspendu 
trar sa tète. On eut un peu à souffrir, tant qu’il 
fallut gravir ces hauteurs escarpées ; mais, du mo¬ 
ment que les premières enseignes eurent atteint 
le plateau qui les couronnait, et que l’année sentit 
ses pas affermis sur un sol égal, l’épouvante re¬ 
passa dans les rangs des ennemis, qui, se disper¬ 
sant et jetant leurs armes, cherchaient à regagner 
ees profondes retraites où ils s’étaient cachés peu 
de temps auparavant ; mais, victimes de leur pro¬ 
pre ruse, les difficultés des lieux où ils avaient 
voulu attirer l’ennemi les arrêtaient à leur tour. 
Peu d’entre eux parvinrent à échapper : environ 
vingt mille furent tués; et le Romain vainqueur 
courut faire sa proie de ces troupeaux que i’en- 
nemi avait pris soin de lui offrir. 

XXXII. Pendant que ces choses se passent dans 
le Samnium, tous les peuples de l’Étrurie, à l’ex- 
eeption des Arrétins, avaient déjà pris les armes; 
et, dans cette grande guerre, ils avaient débuté 
par l’attaque de Sutrium, ville alliée des Romains, 

ram. repreheudi poste. Ab eo te dedecore nullant rem 
eliaiii, quant virtuLem militant » vindicaturaro i coouito* 
rrotiir tnodo uno animo omnea invadere hostem, ml loi 
acte, catlrit extitum, nudatum urbibua, ultimam speitt 
furto iusidin um teutanlem, et loco, nou armis, frelum. 
S d quein este jam firtuti rornaaæ iuexpugnabitetn lo- 
etiinY* Fregellana an, sorauaque, et ubicunque iuiquo 
successurn erat luco, menioraliauiur. Hit accentua milet, 
tunuium immemor nifticitltatuui, vaditt d versus intminen- 
t<m bostiura aciem. Ibi paullura laborit fuit, dunt inad- 
rersutn cHvum erigiluragtuen : ccterum, postquam prima 
signa planitiem suutniaiti ce enmt, sensitqne aciet aequo 
te jaiu institissc loco, versus exiemplo est lerror in inti- 
diatorea, eatdemque latebras, quibusse pauilo antetexe- 
n»nt, palad atque mer nies fuga repetebant ; sed loca dit- 
ftrüia, hosti quæsita, ip»os tum sua fraude impediebant. 
Itaque ergo p r paucis effugium patuit : cæsa ad viginti 
milfia h om inum, vie torque roi ua nus ad oblalam ultro ab 
luiste prædant pocorum ditcurrit. 

XXXli. Dura b»c geruntur in Samnio, jam omnea 
Etruris populi præter Arretinos ad arma ieranl, ab op- 
pugoando Sutrio, qtirr urb9, xocia romains, veJut cJant- 
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qui était comme la def de FÉirurie. L’autre cra 
sut, Émilius, s’y porta avec son armée pour d< 
livrer les alliés que l’ennemi tenait assiégés. A Y* 
rivée des Romains, les Sutriniens firent transe 
ter des vivres en abondance dans leur camp 
établi au pied de leurs remparts. Les Étrusqv 
passèrent le premier jour à délibérer s'ils poost 
raient la guerre avec vigueur, on s'ils la lai» 
raient traîner en longueur. Le lendemain, corne 
les chefs préféraient le parti le plus prompt a 
plus sûr, le signal dn combat est arboré au ler< 
du soleil et l’armée s'avance en bataille. Sur l’ai 
qne le consul en reçoit, il fait donner des « 
dres pour que le soldat prenoe de la nourriiui 
et s’arme après s’être ainsi donné des forces : b 
ordres sont exécutés. Quand le consul les y 
armés et tout prêts, il fit porter les enseig» 
hors du camp, et rangea son armée à peu c 
distance de l’ennemi. Les deux armées restera 
quelque temps à s'observer, attendant qu'au 
le cri de charge le combat commençât de l'uo o 
de l'autre côté : il était déjà plus de midi, que, < 
part ni d’autre, pas un trait n'avait été lanct 
Enfin, pour ne pas se retirer sans avoir rien fait 
les Étrusques poussent le cri d'attaque ; leui 
trompettes y répondent et leurs enseignes se poi 
tenten avant. Les Romains ne mettent pas moii 
d'empressement à marcher à l'ennemi; les deti 
armées se heurtent avec animosité: l’ennemi l'en 
porte par le nombre, le Romain par la valeur. [ 
combat iudécis moissonne des deux côtés une fou 
de guerriers parmi les plus braves. La balance « 
commença à pencher que quand la seconde lige 
des Romains eut remplacé la première et que d< 

Ira E transe erat , ingens or»i bellum. Eo aller coosata 
jExniliut «un exerdtu ad liberandos Obsidiooe sodos v< 
nit. Advenientibus Romanis, Su triai comineatusbefiigD 
in castra ante urbeni posita advexere. Etrusci diera pr 
raum consuliando, maturarenl, traberentne bellum, in 
duxerunt. Postera die, ubi celeriora, quant tuliora, cou 
silia raagis piacuere ducibus, sole ono signum pa^a 
proposition est, armalique in aciem procedunt. Q») 
postquam c msuli uuuliatum est, extemplo tesscram d« 
jubet, ut prandeat miles, firmatisque cibo viribus arm 
capiat. Dirto paretur. Consul, nbi armatos panttosqs 
vidit, signa extra vallum proferri jussit, et haud proeu 
hoste instruxil aciem. Aliquamdiu intenti utrimque île 
teruot, exspectarites ut ub adversariis tlaïuor et pojr» 
iuciperet : et prius sol mendie te incliuavit, quant tdw 
bine aut illinc emissuni est. lude, ne iufecta re abireair 
claraor ab Etruscis oritur, coociounique lubap; et sr ; 
iuferuutur. Kec segnius ab Romanis pugna initur. O 
Currunt infensis animis : numéro hostis, virtute Rom* 
nus siif>erat. Anceps prælium multos ulrimque, et forü- 
siiutiiit quemque, absmuit; oec prius incliData rei ri 
quant m cunda actes nomma ad prima signa , inteçri te 
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troupes fraîches succédèrent a des troupes fati¬ 
guées. Les Etrusques, qui n'avaient point de ré¬ 
serve pour soutenir leurs premiers rangs, périrent 
tous en avant et autour de leurs enseignes. Ja¬ 
mais , dans aucune rencontre, il n’y eût eu moins 
de déroute et plus de carnage, si la nuit n’eût 
protégé les Étrusques obstinés à mourir; et les 
[Vainqueurs cessèrent le combat avant les vaincus. 
Après le coucher du soleil, on sonna la retraite; 
les deux armées rentrèrent de nuit dans leur 
•camp. Cette année il ne se passa plus rien de 
mémorable auprès de Sutrium ; car, du côté des 
(ennemis, la première ligne ayant été entièrement 
détruite dans une seule bataille, les troupes de ré¬ 
serve suffisaient à peine pour la défense du camp; 
et chez les Romaius il y eut tant de blessés, que 
Ton perdit plus de monde après le combat qu'il 
n’eo était tombé dans le combat même. 

XXXIII. Q. Fabius, consul de l'année suivante, 
retrouva la guerre sous les murs de Sutrium : on 
lui donna C. Mareius Rulilus pour collègue. Fa¬ 
bius amena de Rome un renfort, et il arriva aux 
Étrusques une nouvelle armée. Depuis plusieurs 
années il ne s’était élevé aucune querelle entre les 
magistrats patriciens et les tribuns, quand la lutte 
recommença par un membre de cette famille, doot 
la destinée semblait alors peser sur les tribuns et 
sur le peuple. Le censeur Ap. Claudius, après ses 
dix-huit mois révolus, terme fixé par la loi Émilia 
|K)ur la durée de la censure, quoique C. Plaulius 
son collègue eût abdiqué sa magistrature, ne put 
être contraint par aucune puissance h suivre cet 
exemple. P. Seropronius était tribun du peuple ; il 
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intenta au censeur une action pour qu’il eût h se 
démettre de sa cbarge à I époque prescrite démar¬ 
che non-seulement populaire, mais juste, et qui ne 
fut pas moins agréable a la multitude qu’aux bous 
citoyens. Comme il relisait a différentes reprises le 
texte de la loi Émilia, et qu’il comblait d éloges 
Fauteur de celte loi, le dictateur Alain. Émilius, 
pour avoir réduit à dix-huit mois la censure au¬ 
paravant quinquennale, et dont la longue durée 
faisait une espèce de royauté : « Dis-nous, de 
grâce, ajouta-t-il, Appius, ce que tu aurais Tait, 
si h l’époque où C. Furius et M. Gegauius furent 
censeurs, tu l’avais été toi-même? • Appius répoo- 
dit que l’interpellation du tribun n’avait pas grand 
rapport a sa cause; que la loi Émilia avait obligé 
ces censeurs, puisqu’elle avait été portée peodeut 
leur magistrature, et que le peuple en avait or¬ 
donné l’exécutiou depuis leur nomination, les 
derniers décrets du peuple étant toujours ceux 
qui fout la loi et la règle; mais que ni lui ni aucun 
de ceux qui avaient été créés censeurs postérieu¬ 
rement h cette loi n’étaient teuusdes’ysoumettie. 

XXXIV. Celte misérable distinction d'Appius 
n'obtint l’approbation de persoune : « Le voila, 
Romains, reprit le tribun, le descendant de cet 
Appius qui, créé décemvir pour une année, se 
nomma lui-même pour la seconde; qui la troi¬ 
sième, sans être nommé ni par lui-même ni par 
personne, retint, de sou autorité privée, les fais¬ 
ceaux et l’ompire, et qui ne renonça a sa magis¬ 
trature, qu’il eût voulu garder toujours, que quand 
il fut écrasé par uo pouvoir indignement acquis, 
indignement exercé, non moins indignement re* 


sis, successerunt. Etrusd, quia nollis recentibai subsidiis 
lutta prima actes fuit, aote signa drcaqne omues cecide- 
rnot. Nulto uoquam prætio fugæ minus, nec plus cædis 
fuisset, ni obstinatos mon Tuscos nos texisset; ita ut victo- 
rrs prit», quam victi, pugnandi flnem facereot. Post occa- 
sum solis sigoiim receptui datum est : nocte ab utroque in 
castra reditum. Necdeinde quicquam eo anno rei memoria 
diuuæ apud Sutrium gestum est; quia et ex hostium exer- 
citu prima tota acies deleta uno prælio fuerat, subsidiariis 
modo relictis, ?ix quod salis esset ad castrorum præsi¬ 
dium : et apud Romaoos tantum vulnerum fuit, ut plurea 
post prælium saucii decesseriut quam ceciderant in acte. 

XXXIU. Q. Fabius iosequentis anui consul bellum ad 
Sutrium excepit. Collega Fabio C. Mareius Rutilus datus 
est. Ceterum et Fabius snpplementum ab Roraa adduxit, 
et oovus exercitus domo aedtus Etruscis venir. Permulti 
suai jam erant, quum inter patricios magistratus tribu- 
uosque nuila cerlamina fuerant; quumex ea familia, quæ 
velut fatalis tom tribnois ac plebi erat, certamen oritur. 
Ap. Çiaudius cetisor, circumactis decem et octo raensi- 
bus, quod Æmilia lege fluitum censuræ spatium tempo- 
ris erat, quum C. Plaulius collega ejus magistratu se ab¬ 
ritasse! , aufil yi compeili, ut abdicaret, potuit. P. Sem- 


prooius erat tribuous plebis; qui fioiendæ censure intrg 
legitinium tempus actionem susceperat, non populareu) 
magis, quain justam ; nec in vulgus , quam optimo cui- 
que, gratiorem. Is, quum identidem legem ÆiuilUm re- 
cilaret, aucloremque ejus Mam. Æmiliuiu dictatoreni 
laudibus ferret, qui quinquennalem ante censurant, et 
tongiuquilate potestatem domiuantem, intra sex meo- 
sium et anni coegisset spatium : « Die, agedum, inquit, 
Ap. Claudi, quidnam faclurus fueris, si eo tempore, quo 
C. Furius et M. Geganius ceqsores fuerunt, censor fuis¬ 
ses ? • TSégaré Appius, « Iulerrogaliooem tribuni magne 
opéré ad causam pertinere sua ni. Nam, etsi tenuerit lex 
Æmilia eos censures, quorum iu magistratu lata esset, 
quia postillos censores creatos eam legem poptilus jussis- 
set, quodque postremum jussisset, id jus ratumque esset; 
non tameu aul se, aut eorum queniquam, qui post eam le¬ 
gem latam creati censores essent, teneri ea lege potui'se.» 

XXXIV. Hæc sine ullius assensu cavillante Appio : 
« En, inquit, Quintes, illitts Appii progenies, qui, dé¬ 
cemvir iu aunum creatus, altero anno se ipso creavit : 
tertio, nec ab se, nec ab ullo creatus, privatus fasces et 
imperium obtinuit ; nec ante continuando abstitit magis¬ 
tratu , quam obruerent eum ni Je pa* la, maie gesta, iqatf 
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tenu ! C est celle même famille, Romains, dont la 
violence et les injustices vous ont forcés à vous 
exiler de votre patrie, et 'a aller chercher un asile 
sur le mont Sacré. C’est contre elle que vous vous 
{tes ménagé l'assistance tribunitienne; c'est à 
cause d’elle que deux armées du peuple se sont 
emparées du mont Aventin ; c’est elle qui a tou¬ 
jours combattu les lois conlro l'usure, les lois 
agraires; elle qui a traversé les alliances entre les 
patricieus et le peuple , el|e qui a ferrao tu peu¬ 
ple l’accès aux magistratures curules; son nom, 
i>ien plus que celui des Tarquins, est funeste a 
votre liberté. Eh quoi! Appius Claudius, voilà 
cent ans écoulés depuis la dictature de Mam. Émi- 
lius, et de tant de personnages de la plus haute 
naissance et du plus grand courage, pas un n’au- 
rait lu la k>i des douze tables, pas un n’aurait su 
que ce qui fait loi, c’est ce que le peuple a ordonné 
eu dernier lieu? Loin de la, tous le savaient, et 
c’est pour cette raison qu’ils se sont soumis à la loi 
Émilia, plutôt qu’à l’ancienne loi qui créa les pre¬ 
miers censeurs, parce que la loi Émilia avait été 
yotée en dernier lieu, et que quand il se rencontre 
deux iuiscontraii es, l’ancienne est toujours abrogée 
par la nouvelle. Diras-tu, Appius, que le peuplé 
n’est pas lié par la loi Émilia? ou bien qu’il l’est, et 
que toi seul, tu ne l’es pas ? La loi Émilia a obligé 
C. Furiuset M. Géganius, ces censeurs dont la vio¬ 
lence a montré quel mal une pareille magistrature 
pouvait faire à la république, lorsque par dépit de 
voir leur pouvoir limité, ils privèrent du droit de 
suffrage Mam. Émilius, le premier citoyen, le pre¬ 
mier capitaine de son temps. Depuis, elle a obligé 
pendant cent ans tous les censeurs ; elle oblige 

retenta imperia. Hæc est eadem familia, Quintes, cujti* 
vi atque injuriis compulsi, extorres patria « Sacrum mon¬ 
tent cepistis; bæc, ad versus quant tribunicium auxilium 
vobis comparas!» : hæc, propter quant duo exercitus 
Aventiuuin iosedislis ; bæc, quæ fœuebres leges : bæc, 
quæ agrarias semper impugnavit : hæc connubia Patrunt 
et plebjs interrupit : bæc plebi ad curules magistratusiter 
obsepsit ; hoc est nomeoraubo, quam Tarquiniorum, 
iufestiusvestrap libertati. liane tandem, Ap. Claudi, quum 
eentesimu* jam annus sit ab Mam. Æmilio dicta tore, tôt 
censures fueripl, uobilissimi fortissimique viri, nemo eo- 
ruin duodecim tabulas legit? nemo id jus esse, quod 
postremo populus jussisset, scivit? Imo vero onmes sci- 
verunt ; et ideo Æmiliæ poLius legi paruerunt, quam illi 
antiquæ, qua priimpn censores creati erant, quia hanc 
postremam jusserat populus : et quia , ubi duæ contrarias 
leges suât, semper antiquæ obrogat noya. An hoc dicis, 
Appi, non teneri Æmilia lege populum ? an popnlum te- 
ueri, te unum ex legem esse? Tenuit Æmilia lex violen¬ 
tes illos censores, C. Furium et M. Geganium, qui, quid 
Ute magislratus in republies mali facere posset, indica- 
ruut, quum, ira Onitæ potestatis, Mam. Æmilium, prin- 
çipem ætatis suæ belii domique, ærarium feceront : te- 


raaintenant C. Plautitis, tou collègue, créé sous 
les memes auspices, en vertu du môme droit. Le 
peuple ne l’a-t-il pas créé censeur pour jouir de 
tous les droits attachés à cette magistrature, ou 
| bien es-tu le censeur par excellence, à qui cet 
unique privilège soit réservé? Celui que lu crée¬ 
ras roi des sacrifices, ayant reçu le titre de roi, 
prétendra-t-il avoir été créé, en vertu des lois, roi 
réel de Kotne? Qui désormais sc contentera d’uoe 
dictature de six mois, d'un interrègne de cinq 
jours? Qui pourras-tu nommer avec conflancedic¬ 
tateur pour ficher le clou sacré, ou pour présider 
aux jeux ? Combien, Romains, Appius ue doil-tl 
pas trouver stupides et insensés ceux qui, au bout 
de vingt jours, après avoir fait de grandes choses, 
se sont démis de la dictature ou qui ont renoncé 
sur-le-champ à leur magistrature pour quelque 
vice dans l’élection? Mais pourquoi chercher si loin 
des exemples? Dans ces derniers temps, il n’y a 
pas dix ans, le dictateur C. Ménius, faisant des en¬ 
quêtes avec une sévérité qui alarmait quelques 
personnages puissants, fut accusé par ses ennemis 
d’ôtre lui-même complice du crime qu’il était 
charge de poursuivre, et, pour aller au devant de 
l’accusation, eu quittant son caractère public, il 
abdiqua la dictature. Je n’exige pas de toi une telle 
modération : ue dégénère pas de la superbe et des 
mœurs impérieuses de la famille : ne sors pas de 
charge un jour, une heure plus tôt qu’il n'est ne¬ 
cessaire, pourvu que lu u’excèdes pas le terme 
prescrit. Ce serait déjà trop d’oceuper la censure 
un mois, un jour de plus, que la loi ne le veut. Mais 
écoutez-lc : je garderai la censure, dit-il, trois ans 
et six mois de plus qu’il n’est permis d'après la loi 

nuit deioceps omnes censores iotra centum aonorum spa- 
tium : tenet C. Plautium collegam tu uni, iisdem auspi- 
ciis, eodem jure creatum. An hune non, nt qui optimo 
jure censor creatus esset, populus créa vit ? tu unus exi- 
mius es, in quo hoc præcipuuni ac siuguiare valeat ? Queni 
tu regem sacriftciorura créés, amplexus regni nomen, ut 
qui optimo jure rex Romæ creatus sit, creaium se dicet ? 
Quem semestri dictatura, quem interregno quiuque die- 
mm couteutum fore putes?quem clavi flgendi, aut ludo- 
rura causa dictatorem audacter créés P Quam isli slolidos 
ac socordes videri creditis eos, qui iotra yioesimum diem, 
ingemibus rebus geslis, dictatura se abdicaverunt, aut 
qui vitio creati abierunt magistratu? Quid ego autiqoa 
repetam ? Nu per inlra decem anoos G. Mænius dictatur, 
quia, quum quæsiioues seyerius, quam quibusdam po- 
teniibus tutum erat, exerceret, contagio ejus, quodquæ- 
rebat ipse, criminis objectata ab initnicis est, nt privauia 
obviam iret crimini, dictatura se abdicavit. Nolo ego is- 
tam iu' te modestiam : ne degeuerayeris a familia irope- 
periosissima et superbissima : non die, non bora ciliu*, 
quam necesseest, magistratu abicris ; modo ne excédas 
Ûüitum tempus. Salis est, aut diem, ant mensem ceusu- 
ræ adjicere? Trieunium, inquit, et sex menses ultra. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — UV. IX. 423 


Émilia, et je la gérerai seul, —Seul? Mais n'est-ce 
i pas déjà être roi? Remplaceras-tu ton collègue? 
, Mais la religiou ne le permet pas même à la mort 
i d’an censeur 1 C'est peu en effet d'avoir, censeur re¬ 
ligieux, fait passer des mains des plus nobles pou- 
, tifes en des mains d'esclaves la plus ancienne de 
t dos solennités, la seule qui ait été instituée par le 
, dieu même qui en est l'objet! Une famille plus an- 
. donne que Rome, une famille sanctiGée par l'hos¬ 
pitalité des dieux immortels, grâce à toi et à ta 
t censure, a été anéantie dans une année, et peut- 
être ton sacrilège retombera-t-il sur la républi¬ 
que entière, présage dont l'idée seule me fait hor- 
, reur. Rome fut prise pendant le lustre où L. Pa- 
t pirius Cursor, pour ne pas sortir de charge, se 
donna un nouveau collègue, en subrogeant au 
( censeur €. Julius, qui venait de mourir, M. Cor¬ 
nélius Maluginensis. Et cependant combien son 
, ambition était plus modérée que la tienne, Ap- 
I pius! L. Papirius ne resta censeur ni seul ni au 
delà du terme flic par la loi ; cependant il n'a 
| trouvé personne qui voulût suivre son exemple; 
tous les censeurs postérieurs à lui ont abdiqué 
après la mort de leur collègue. Et toi, ni le terme 
de ta censure qui est expiré, ni l'exemple de ton 
collègue qui s'est démis, ni la loi, ni l'honneur, 
rien ne t'arrête : tu mets la vertu dans l'orgueil, 
dans l'audace, dans le mépris des dieux et des 
hommes. Pour moi, Appius, par respect pour la 
' majesté de la magistrature dont tu as été revêtu, 
je voudrais non-seulemeut qu’on ne portât point la 
main sur ta personne, mais j'aurais voulu pouvoir 
t'épargner toute parole trop sévère. Mais ce que 


j’ai dit, c'est ton opiniâtreté et tou orgueil qui 
m'ont forcé de le dire. Si tu u'obéis à la loi Émilia, 
je te ferai conduire en prison ; car si nos ancêtres 
ont statué pour les comices censorianx que, si les 
caudidats ne réunissent pas tous deux le nombre 
de suffrages exigé par la loi, les comices doivent 
être ajournés, sans qu'on proclame aucun des 
candidats, je ne souffrirai pas que toi qui n'aurais 
pu seul être créé censeur, tu exerces seul la cen¬ 
sure. » Après avoir prononcé ces paroles, il donna 
l'ordre de saisir le censeur et de le conduire en 
prison : six tribnns approuvèrent l'action de leur 
collègue, mais les trois autres reçurent l'appel 
d'Appius; et, au grand mécontentement de tous 
les ordres, il géra seul la censure. 

XXXV. Pendant que ces choses se passent à 
Rome, déjà Sutrium était assiégé par les Étrus¬ 
ques. Le consul Fabius s'était mis en marche en 
preuant par le bas des montagnes, pour porter se¬ 
cours aux alliés et attaquer même, s’il en trou¬ 
vait l'occasion, les lignes des assiégeants, lorsque 
les enuemis se présentent à lui en ordre de ba¬ 
taille. La vaste plaiue où ils se déployaient lui 
permettant de juger de leur immense multitude, 
le consul, pour suppléer au petit nombre des siens 
par l'avantage de la position, se détourne un peu, 
fait gagner à ses troupes le penchant des hauteurs, 
dont le sol était raboteux et rempli de pierres ' 
et de là fait face à l'ennemi. Les Étrusques, ne 
voyanft que leur multitude qui faisait toute leur 
assurance , et oubliant le reste, vont au combat 
avec une telle précipitation et une telle ardeur, 
que, jetant leurs traits aGn d'en venir plus vite 


quant lloet ÆmRia lege, censurant gerant, et tolus ge¬ 
rant. IIoc quidem jara regno «imite est. An collegam sub» 
rogabis, quem ne in demortui quidem locura subrogari 
fai est? Pœoitet enim, quod antiquissimum solenne, et 
ftiltnn abipso, cui Û4, inslitutum deo, ab nobilissirnis 
amistitibus ejus sacri ad servorum rainisterium religiosns 
ceosor deduxisti ; gens antiquior originibus urbis bujns, 
hotpilio deoruna immortalium sa ne ta # propter te ac tuam 
ceusoram iotra annom ab stirpe exstincta est ; nisi uni- 
versera rempublicam eo nefario obstrinxeris, quod omi- 
nari etiam refonnidat animas. Urbs eo lustro capta est , 
qoo» demortuo collega C. Julio censore, L. Papirius Gnr- 
*or, ne abiret magistratu, M. Cornelium Maluginensent 
collegam snbrogavit. Et quanto modeetior illius cupiditas 
fuit, quam tua » Appi ? Nec solus » uec ultra flaitum lege 
temprn L. Papirius censurant gessit; tameo nemioem 
invenit, qui se postea anctorem sequeretur; oranes deio- 
cepa censures post raortem college se magistratu abdica- 
ruQ t- Te, nec quod dies eiit censure, nec quod collega 
■nagistratu abiit, nec lex, nec pudor coercet .* virtutem 
ht superbia, in audacia, in contempla deorum bominuin- 
que ponts. Ego te, Ap. Claudi, pro isfius magislraïus ma- 
l^te ac verecundia, quem gessisîi, non modo niaoti 


violatom, sed ne verbo quidem inclamentiori a me ap- 
pellatum vellem : sed et bec, quæ adbnc egi, pervicacia 
tua et superbia coegit me loqui : et, nisi Æmiliæ legi pa- 
rueris, in vincula duci jubebo : nec, quum ita compara- 
tum a majoribus sit, ut, comiiiis censoriis nisi duo coofe- 
cerint légitima suffragia, non reountiato altero comitia 
differautur, ego te, qui soins ceusor créa ri non pots», 
solum censurant gerere patiar. » IJec taliaque quuni 
dixisset, prend! censorem, et in vincula duci jussit. Ap- 
probantibos sex tribunis actionem college, très appellent! 
Appio auxilio fuerunt ; summaque invidia omnium ordi- 
num solus censurant gessit. 

XXXV. Dum ea Rome geruntur, jam Sutrium ah 
Etruscis obsidebatur : coosulique Fabio, irais montibus 
ducenti ad ferendam opem sociis teutandasque munitio- 
nes, siqua posset, acies hostium instructa occunit; quo¬ 
rum ingcnlem muliitudinem quum ostenderet suhjecta 
lato pla ni Lies ; consul, ut locu pau ci tâtera suorum adjuva- 
ret, üectit paullulnm in clivos agmen (aspreta ers al strata 
saxis) ; iode signa in hostem obvertit. Etrusci, omnium, 
præterquam mullitudinis sue, qua sola freti erant, im- 
memores, pretium ioeunt adeo raptiin et avide, ut, ab- 
jeetis missiiibus, qtio celcrius minus conscrerent, striu.- 
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«ux mains, ils tiront leurs épées ioul en marchant 
à l’ennemi. Les Romains, an contraire, lancent 
tantôt des traits, tantôt des pierres, armes que 
leur fournissait le lieu eu abondance. Cette grêle 
de projectiles, frappant les boucliers et les cas¬ 
ques, troublait ceux mêmes qu'elle ne blessait 
pas. 11 n'était pas facile a l’ennemi d'arriver au 
pied de la hauteur, pour combattre de plus près, 
ni de combattre de loin, n’ayant plus de traits. 
Ils restaient donc à la même place, exposés aux 
coups dont rien ne pouvait plus les garantir. Déjà 
quelques-uns lâchaient pied, et toute leur armée 
était flottante et chancelait, lorsque les bastals 
et les princes répétant le cri de charge fondent 
sur eux l'épée à la main. Les Étrusques ne purent 
tenir contre une telle impétuosité, ils tournent le 
dos, et regagnent leur camp dans le plus grand 
désordre. Mais les cavaliers romains, qui avaieut 
traversé obliquement la plaine , se présentent à 
leur rencontre; ils abandonnent le chemin du 
camp et cherchent à gagner les montagnes. De là, 
cette armée presque sans armes et criblée de bles¬ 
sures pénétra dans la forêt Ciminia. Le Romain, 
après avoir tué plusieurs milliers d'Étrusques, 
pris trente-huit étendards, s'empare aussi de leur 
camp et d'un butin considérable. On pensa en¬ 
suite à poursuivre l'epnemi. 

XXXVI. La forêt Ciminia étaitalorsplus impéné¬ 
trable et d’un aspect plus effrayant que ne l’étaient 
dans ces derniers temps les forêts de la Germanie;^ 
et jusque-là aucun marchand même n'y avait pé-^ 
uétré. Il n'y avait guère que le général qui eut la 
hardiesse d'y entrer; quant à tous les autres, ils 
M’avaient point encore perdu le souvenir des tour¬ 
nèrent gladtai, valantes ip bottent. Romands contra mine 
tria, nunc taxa, quibos eos affadm locus ipse armnbat, 
ingerere. Igitur scuta galesquc ictc quum etiam, quos 
non ?ulneraverant, turbarent (neque subire erat facile 
ad propiorem pognant, neque missilia babebant t qulbus 
eminus rem gererent), «tantes et expositos ad ictus quum 
jam s dis nibil tegeret, quosdam etiam pedem referentes 
üuctuantemqiie et iostabilem adem, rediotegrato dame¬ 
ra , stri: tis gladiis ha<tati et principes in?adunt. Eum im- 
petum non tulerunt Etrusci, verssqne signis, fuga effusn 
castra repeiunt. Sed équités romani, præfecti per obli- 
qtta campi, quum se fugientibos obtulissent, omisso ad 
castra itioere, montes petunt. Inde inermi pœne agmine 
ac vexato fulqeribtis in silvam Ciminiam peoetratum. 
Romanus, multis millibus Etruscorum capsi<, duodcqtia- 
draginta signis iqilitaribus cap tis, castris etiam hos imn 
cum præda ingeuti potitur. Tum de peraequendo bos.e 
Rgitari cœptnm. 

XXXYI. Silva erat Ciminia magis tuniiuvia atqne hor- 
renda, quant nuper fuere Germaniti saltus, nulti ad eam 
diem ne mercatorum quidem adita. Eam intrare band 
fere qtiisquam, præler ducem ipsum, audebit ; aliis orn- 
isdms dédis caudinæ nondum memoria aboleverat. Tum 


LIVE. 

ches caudines. Un de ecnx qui se trouvaient pr? 
seuls (c’était un frère du consul M. Fabius, qu 
les uns nomment Céson, d'autres C. Claudiœ 
frère utérin du consul) se proposa pour aller re 
connaître les lieux, avec promesse d'en rapporte 
bientôt des nouvelles certaines. Élevé à Géré 
cbes des hôtes, il y avait appris les lettres ctnis 
ques et il savait la langue parfaitement. Des au 
teurs assurent qu'à cette époque ou instruisait gé 
néralement les jeunes Romains dans les lettre 
étrusques, comme on les instruit aujourd'hui dan 
les lettres grecques; mais il est plus vraisemblabk 
que c'était quelque chose de particulier à celu 
qui, par un déguisement si audacieux, alla * 
mêler aux ennemis. On dit qu'il n’était accompa¬ 
gné que d'un esclave, élevé avec lui, par consé¬ 
quent sachant aussi l’étrusque. Eu partant, ils st 
contentèrent de prendre des notions générale* 
sur la nature du pays où ils allaient entrer et de 
s'instruire des noms de ceux qui avaient l'autorité 
chec les peuples ; de peur que, dans la conversa¬ 
tion, leur hésitation sur des points si importants 
no les fit découvrir. Ils partirent déguisés en ber¬ 
gers, avec des armes de paysan, des faux et deux 
gais. Mais ni la connaissance de la langue, ni la 
nature du vêlement et des armes, ne les servit 
aussi bien que le peu d'apparence qu’il y avait 
qu'un étranger pût s'aventurer dans la foré! Ci¬ 
minia. On dit qu'ils pénétrèrent jusque chez les 
^amertes Ombriens ; que là le Romain osa avouer 
^jui il éiuit ; qu'introduit dans le sénat, il parla, au 
nom du consul, d’un traité d’alliance et d'ami¬ 
tié; qn'aprèsavoir reçu un accueil bienveillant, 
il fut autorisé à annoncer aux Romains qu'ils 

ex iis, qui «deraut ( consnlis fratrem M. F abiani , Xc* 
•onem aJii, C. Claudium quidam maire eadem, qui coq* 
sulem, geoitum IraduDt), s pécule tum se iturum proies* 
sus, brefique omnia certa allaturum. Caere educaUisapoë 
bospites, Etruscis iode literie eruditus erat, liagoamque 
etruscam probe no?erat. Habeo auctores, fulgo tum ro- 
mauos pueros, sicut nu oc græcis, ita etruscis literis en* 
diri solitos. Sed propius est fero, præcipuum aliquid 
fùisse in eo, qui se tam audaci simulatione bostibus in- 
miscuerit. Serf us ei dicitur cornes unus fuisse, nutriba 
una, eoque baud iguarus lioguæ ejusdem : nec quicq asm 
aliud proficiscentes, quant summatim regioois, que ia* 
frauda erat, naturam ac Domina principum in populis 
accepere ; ne qua inter cotloquia insigni nota baesitantes 
deprebeodi posseot. Iere pastorali habita, agreslibas te- 
lis, fa Ici bus gæsisque binis arroati. Sed neque coramer» 
dum linguæ, nec testis armorurove habitus siceos texit, 
quant qnod abhorrebat ab flde , quentquam extenuua 
Ciminios saltus inlraturum. Usque ad Camertes Umbros 
penetrasse dicuntur. Ibi, qui essent, fateri Romanom au- 
suui : introductumque in senatum consulta verbis agisse 
de societate amidtiaque : atque inde comi boepitio accep- 
tnm, nuntiare Romanis j assura, commeatnm exercituidN* 
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trouveraient des vivres pour trente jours, s’ils 
entraient dans ces lieux ; et que toute la jeunesse 
des Camertes Ombriens serait prête h marcher 
en aVmes sous leurs ordres. Ces nouvelles rappor¬ 
tées au consul, il fît partir a la première veille les 
bagages et les légions à la suite, et il resta avec la 
cavalerie. Le lendemain au poiut du jour, il alla 
se présenter devant les postes étrusques, disposes 
hors de la forêt ; et, après avoir quelque temps oc¬ 
cupe l'ennemi, il se retira dans son camp; puis, 
sortant par une autre porte, il atteignit son armée 
avant la nuit. Le lendemain, à la pointe du jour, 
il occupa les sommets du mont Ciminius, d’où il 
découvrait les opulentes campagnes de l’Étrurie. 
Il y répand ses soldats. Déjà maîtres d’un grand 
butin , les Romains rencontrent tout à coup des 
cohortes de paysans étrusques, réunies à la hâte 
par les principaux habitants du pays ; mais il y avait 
si peu d’ordre dans leurs rangs, qu’en voulant 
recouvrer leur butin, ils manquèrent de devenir 
eux-mêmes la proie de l’ennemi. Après les avoir 
taillés en pièces ou mis en déroule, après avoir 
ravagé au loin le pays, le Romain vainqueur et 
chargé de toutes sortes de richesses rentra dans 
son camp. 11 s’y trouvait alors cinq députés accom¬ 
pagnés de deux tribuns du peuple, venus pour si- 
gnitierà Fabius, au nom du sénat, de ne pas s’enga¬ 
ger dans la forêtCiminia. Enchantés d’être arrivés 
trop tard pour arrêter le cours de la guerre, ils re¬ 
tournent à Rome porter la nouvelle d’une victoire. 

XXXVII. Cette expédition duconsul avait étendu 
la guerre au lieu d’y mettre fin. Tout le pays situé 
au pied du mont Ciminius, dévasté par les Ro¬ 
mains, avait soulevé d’indignation non-seulement 

rom triginta præsto fore, si ea loca iutrasset; jttventa- 
lemque Canner tiam Umbrorum in annis parafera iroperio 
futurara. Hæc qutun relata consul! estent, impediraentis 
prima vigilia prs raissis, leginnibus post impedimenta ire 
jussis, ipse substiiit cura equitatu ; et, luce orta, postero 
die obequitavit statiopibus hoslium, quæ extra sallum 
disposifee erant : et, quum satis diu tenuisset hostem, in 
caati*a sese recep»t; portaque altéra egressus, ante noctexn 
aginen a^sequitur. Postero die, luce prima, juga Ciminii 
Qiontis tenebat. Iode, conteinplatus opulente Elniriœar?a, 
o»i i:es ernUit. logent» jam abacta præda, tumuliueriæ 
agrestmtn Etruscorum cohortes, repente a printipibus 
région» ejus coucitatæ, Romanis occurrunt, adeo iocom- 
posiis, ut viodices prædarum prope ipsi prœdæ fuerrat. 
Cæsis fugatisque iis, latc depopulaio agro, xictor Roraa- 
>nis, opulentinque rerom omnium copia, in castra rediit. 
Eo forte qui nque legati cum duobus tri bonis plebis vene- 
not, deouuiutum Fabio senatus verbis, ne saltum Ci- 
minium transiret. Lætati serius se, quam ut impedire 
btUnni possent, venisse, nantit victori» Roraam rever- 
lanlur. 

XXXVII. Uac expedilioue oonsulis motum latius cral, 
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les peuples de l’Étrurie, mais encore ceux des 
Ombriens qui se trouvaient dans le voisinage. 
Une armée, telle qu’on n’en avait point vu aupara¬ 
vant d’aussi considérable, vint à Sutrium ; et non- 
seulement les Étrusques levèrent le camp qu’ils 
avaient dans la forêt; mais, dans l’impatience de 
combattre, ils portèrent toutes leurs troupes dans 
la plaine. Après les avoir rangées en bataille, ils 
ne firent d’abord aucun mouvement, laissant aux 
Romains assez d’espace pour former aussi leurs 
ligues. Puis voyant que l’ennemi refusait de com¬ 
battre , ils s’approchèrent des palissades. Quand ils 
virent que les premiers postes mêmes avaient été 
retirés dans l’intérieur des retranchements, ils 
crièrent tout à coupa leurs chefs, « de leur faire 
apporter du camp les vivres qu’il devaient avoir 
ce jour-là ; qu’ils demeureraient sous les armes, 
et que la nuit, ou tout au moins à la pointe du 
jour, ils envahiraient le camp des ennemis. » L ar¬ 
mée romaine, tontaussi impatiente, était retenue 
par l'autorité du général. Vers la dixième heure 
du jour, le consul fait prendre de la nourriture 
aux soldats : il leur ordonne de se tenir prêts à 
quelque heure du jour ou de la nuit qu’il leur 
donne le signal. 11 leur adresse une courte allocu¬ 
tion, vante la guerre des Samnites, rabaisse les 
Étrusques. Il leur dit que ces deux ennemis de 
Rome ne sont pas comparables, non plus que les 
armées dont ils disposent ; que, du reste, il leur 
ferait connaître, quand il en serait temps, une 
arme cachée qu’il tenait en réserve; que pour 
le présent, il convenait de se taire. «Farces 
mots mystérieux, il voulait faire croire qu’il se 
tramait une trahison, pour rassurer les esprits 

quam profligatura, bellum. Yastationcm narnque sub Ci* 
miitii mon:U radicibus jacensora seuserat, conciveratque 
iudignatione non Ktruriæ modo populos, aed Umbrio 
ûoitiina. ltaque, quautus nou unquara aotea, exercitna 
ad Sutrium veoit : neque e silvia tantummodo promota 
castra, sed etiara aviditate dimicandi quam primura iu 
campos delata acies : deinde iostructa primo suo stare 
loco, rclicto hostibusad instruendum coutra spatio: dein, 
postquam detrectare boslera seusere puguam, ad vallum 
subeunt. Ubi postquam stationes quoque receptas iutra 
i rnunimeola seusere clamor repente circa duces ortus, qt 
• eo sibi e castris cibaria ejusdiei deferri jubereol; mau- 
suros se sub armis, et aut uocte, aut certe luce prima 
castra bostium invasuros.» Nihilo quietior romanus exer- 
citus imperio duciscontinetur. Décima erat ferediei bora, 
quum cibum capere consul milites jubet ; præcipit, ut in 
armis siot, quacuoque diei noctisve hora signum dederit. 
Paucis milites alloquitur. Samnitium bellaexloljit, elevat 
Etruscos : • nec bostem hosli, nec nuiltitudineni mullitu- 
dini comparaodam ait esse. Præterea teluiu nliud occul- 
tum sdturos iu tempore : interea taceri opus esae. • flis 
ambagibus prodi si muta bat bostes, quo aqimus milituui 
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des soldais effrayés du grand nombre des enne¬ 
mis; et, comme ceux-ci avaient fait balte sans se 
retrancher, cette supposition devenait plus vrai¬ 
semblable. Leur repas fini, ils se livrent au repos; 
réveilles sans bruit vers la quatrième veille, ils 
prennent leurs armes. On distribue des haches aux 
valets d armée pour abattre les palissades et com¬ 
bler les fossés : on se range en bataille dans l’iu- 
térienr des retranchements ; des cohortes d'élite 
se placent au passage des portes : le signal est 
donné ensuite un peu avant le jour, à l’heure où , 
dans les nuits d été, le sommeil est le plus pro¬ 
fond ; on renverse les palissades et l'armée sort en 
bataille. Elle fond sur les ennemis étendus ça et 
l'a, et la mort frappe au hasard ces hommes sur- 
|>ri*, les uns sans mouvement, les autres a moitié 
endormis, la plupart courant tumultueusement 
aux armes. Peu eurent le temps de s'armer : et 
ceux-là môme, n'ayant point de signal certain, 
ni de chef autour de qui se rallier, le Romain les 
mit en déroute et la cavalerie les poursuivit. Ils se 
dirigeaient les uns vers le eamp, les autres du 
côté de la forêt. La forêt leur offrit un refuge plus 
assuré; car le camp situé en rase campagne fut 
pris le même jour. Le consul se fit remettre For 
et l'argent; le reste du butin fut abandonné au 
soldat. On prit on l'on tua dans cette journée eu- 
viron soixante mille hommes aux enuemis. Quel- 
qués historiens prétendent que cette bataille si 
mémorable se donna par delà la forêt Ciminia, 
près de Pérouse; et que Rome fut dans de grandes 
alarmes, parce que l’armée, ayant sa retraitecou- 
I>oe par une si dangereuse forêt, pouvait être ac¬ 
cablée par les Étrusques et les Ombriens qui s’é- 

muUUurflne terri tus restitueretur ; et, quod sine rounl- 
mento concédèrent, verisimilius erat, quod simulabatur. 
Curati cibocorpora quieti dant, etquarta fere vigilia aine 
tumultu excitati arma capiunt. Dolabræ calonibus dividun- 
tur ad vallum proruendum fossasque implendas : intra 
munimenta instruituracies : delectæ cohortes ad portarum 
exitus coltocantur. Dato deinde signo paullo aute lucera, 
quod æstivis noctibua sopitæ maxime quietis tempus est, 
proruto vallo erupit aciea : stratos passim invadit bustes: 
alios immobiles, alios semisomoos iucubilibus suis, ma li¬ 
ma ni partem ad arma trépidantes, cædes oppressit : pau- 
cis armandi se datum spatium est. Eos ip&os, non signum 
certain, non ducem sequentes, fundit Romanus, fugatos 
eques persequitur. Ad castra, ad ailvas diversi tendebant. 
S Us tutius dedere refugium : nam castra in campis si la 
codemdie capiuntur. Aurumargentumquejussum referri 
ad consulem ; cetera præda militis fuit. Cæsa aut capta eo 
die bostium miUia ad sexaginla. Eam tam ctaram pu- 
gnam trans Ciminiam ailvamad Perusiam pugnatam, qui¬ 
dam auclores suot ; metuque in inagno dvitatem fuisse, 
ne interclosus exercitus tam infesto saltu, ooortis undique 
Tuscis Umbrisque, opprimeretur. Sed, ubicooque pu- 


(aient levés de toutes parts. Mais eo quelque Ik 
que l'on combattit, la fortune de Rome l’emport 
Aussi vint-il des députés de Pérouse, de Cortm 
et d'Arrclium, cités alors les plus considérait 
de la confédération étrusque, demandant paix < 
alliance aux Romains : ils obtinrent une trêve d 
trente ans. 

XXXVI 11. Pendant ces événements de r£tniri« 
l’autre consal G. Marcios Rutilus enleva de vit 
force Àllifas auxSamnites. Beaucoup d’autres pta 
ces et de bourgades furent impitoyablement ra 
sces, ou se rendirent sans assaut. Pendant c 
temps la flotte romaine, conduite par P. Cornélius 
que le séaat avait chargé du commandement d 
la côte maritime, arriva à Pompéi et fît une des 
cente en Campanie. De là les équipages de la floue 
voulant ravager le territoire de Nucérie, livrèreo 
d'abord au pillage la partie la plus voisine, d ot 
ils pouvaient regagner sûrement leurs vaisseaux 
mais entraînés, comme cela arrive ’ par l’appâ 
du butin, ils s'avancèrent trop loin , et donnèreo 
l'éveil à l'ennemi. Il ne se présenta personue cou 
Ire eux , pendant que, dispersés de toutes part! 
dans la campagne, ils auraient pu être entièrement 
exterminés; mais comme ils se retiraient sao< 
précaution, des paysans les atteignirent à peu d* 
distance de leurs vaisseaux, leur enlevèrent leui 
butin et en tuèrent un certain nombre. Ceux qui 
échappèrent furent repoussés en désordre jusque 
sur leurs vaisseaux. Autant l'expédition de Q. Fa¬ 
bius au delà de la forêt Ciminia avait causé d'ef¬ 
froi dans Rome, autant elle causa de joie aux en¬ 
nemis, quand la nouvelle en fut parvenue jusqu * 
dqus le Samuium. Ils publiaient que « l'armée r<>- 

gnatum est, res rornana su péri or fùit : itaque a Penraa, 
et Cortooa, et Arretio, que ferme ca»>ita Etruriæ popu- 
torum ea tempestate eraut, legati, pacem fœdueque ab 
Romanis peteutes, ioducias iu tri gin ta auoos impetraxe- 
runt. 

XXXVIII. Dam bæc in Etruria geruntur, consul aller 
C. Marcius Rutilât Allifas de Samsitibus vi cepiL Milita 
«lia castella vicique, aut deleta hostiliter, aut integra in 
potestatem veoere. Per idem tempus et classia romans a 
P. Cornetk>, quem senatus maritimæ orae præfecerat, in 
Campa nia ra acta, quum appui sa Pompeios esset ; sndi 
iode navales ad depopulandum agrum nocerinum pro- 
fecü, proximis raptim vastatis, unde reditus tutus ad na- 
ves esset, dulcedine, ut fit, prædæ longius progresri, 
excivere h os tes. Palalis per agros nemo obvius fuit, quoi» 
oocidioue occidi pussent : redeuntes agmine incauto band 
procul navibus assecuti agrestes exueruut præda, partem 
etiam occiderunt : quæ superfuit cædi, trépida muliitudo 
ad nayes compulsa est. Profectio Q. Fabii trans Ctminiarn 
silvam quantum Romæ terrorem fecerat, tam lætam fii- 
matn in Samuium ad bostes tulernt : « ioterclusum ro 
manum exercitum obsideri, dadisque imaginem Fur eu- 
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niai ne investie n'avait aucune issue pour s’éebap- devînt un obstacle au bien public, le sénat crut 
!>cr; qu’elle se trouvait dans de nouvelles fourches devoir lui envoyer une députation composée de 
Gaudincs; que la môme témérité avait conduit peçsonnages consulaires, lesquels, pur leur pro¬ 
dans d'impraticables déniés une nation toujours pre autorité, outre le caractère public dont ils 
avide de s'étendre; que là les obstacles des lieux étaient revêtus, devaient amener Fabius à fairo 
autant que les armes des ennemis lui opposeraient à la patrie le sacrifice de ses baincs personnelles, 
une barrière insurmontable. » Déjà il se mêlait à Les députés ayant remis au consul te sénatus-con- 
Jeur joie une sorte d'envie, de ce que la fortune suite, et lui ayant adressé un discours conforme à 
eût transporté des Samnites aux Etrusques la leurs instructions, celui-ci, les yeux baissés vers 
gloire d’avoir humilié les armes romaines. Avec la terre, se retira sans proférer aucune parole, les 
ce qu'ils avaient d'armes et de soldats ils ac- laissant dans l’incertitude de ce qu’il allait faire, 
courent pour écraser le consul C. Marcius, réso¬ 
lus a gagner sur-le-champ l'Étruric, au travers 
des Marses et des Sabins, si Marcius les mettait 
dans l’impossibilité de le combattre. Le consul 
marcha à leur rencontre; le combat fut acharné 
de part et d’autre, et le succès indécis. Bien que 
les pertes eussent été balancées, cette affaire eut 
pourtant l’apparence d'une défaite pour les Ro¬ 
mains, parce qu'ils avaient perdu quelques che¬ 
valiers, des tribuns des soldais, un lieutenant, et 
que le consul, ce qui fut le plus remarqué, avait 
reçu uue blessure. Gomme à tout cela se joignaient 
encore les exagérations ordinaires de la renom¬ 
mée, une grande terreur saisit le sénat, et il fut 
convenu qu’on nommerait un dictateur. Personne 
ne doutait que le choix ne dût tomber sur Papirius 
Cursor que l'on regardait comme le plus grand 
capitaine de ce temps. Mais on ne pouvait faire 
parvenir sûrement un message dans le Sam- 
uium à travers tant d’obstacles, et l'on n'avait de nouveau les auspices, fit passer la lui : et étant 
pas la certitude que le consul vécût encore. L’au- parti avec les troupes récemment levées lors de 
tre consul Fabius était l'ennemi personnel de Pa- la terreur qu'avait excitée le passage de l'armée au 
pirius. Dans la crainte qne son ressentiment ne delà de la forêt Cituinienue, il arriva à Longula. 

las caudinat memorabant. Eadem temerilale avidam ul- qui sua quoque eum, non publica soluni, auctoptate 
teiiorum semper gentem iu saltus invios deduc.am, sep- moverent, ut memorial» simuitatium patria* remilteret, 
tam non bostium magis armis, quam locorum iniquitati- Profecti legati ad Fabium quuni seoatusconsulium tradi- 
bus esse. • Jara gaudium invidia quadam miscebatur , dissent, adjecissentque orationeui cotivenientem manda- 
quod belli romani decus ab Samnitibus fortuna ad Etrus- lis, consul, demissis in terram oculis, ta ci tus ab incertia, 
cos avertisses ltaque armis virisque ad obterendum quiduam acturus esset, legatis reccssit. Nocte deiode si- 
C. Marcium consulem coucurruut; protinus inde Etru- lentio, utmos est, L. Papirium dictatoreni dixit : cui 
riant per Marsos ac Sabioos petituri,si Marcius diraicandi quum ob aoiroum egregie victura legati gratiaa agereot t 
potestatem non faciat. Obvius iis consul fuit. Dimicatum obstinaium silentium obtinuit, ac sine responso ac mem 
præüo ulrimque atroci, atque incerto eveutu est : et quum tioue facti sui legatos dimisit, ut appareret, insignem da- 
a u ceps cvdes fuisset, adversæ tam en rei fa ma in Roma- lurem iugenti comprimi animo. Papirius G. Juuium Bu- 
no6 vertit, ob amissos quosdam equestris ordiois, tribu- bulcum magistruiu equitum dixit ; atque ei, legem curia- 
oosque inilitum , atque unum legatum, et ( quod insigne tam de imperio fereoti, triste omen diera diffldit, quod 
maxime fuit) consulis ipsius vuluus. Ob hæc etiam aucta Faucia curia fuit priocipium, duabus iosiguibus cladibus» 
fania, utsolet, logeas terror Patres invasit, dictatorem- captæ urbis , et caudiuæ pacia : quod utroque auno ca¬ 
que dici placebat ; uec, quin Cursor Papirius diceretur, dein curia fuerat priocipium. Macer Liciuius tertio etiam 
iu quo tara summa rei bellicæ pouebatur, dubium cui- clsde,qu«ad Cremeramaccepta est, abominaudam eam 
quam erat : sed nec in Samnium nuntium perferri, om- curiam facit. 

uitiufl inlestis, tuto posse; nec vivere Marcium consulem XXXIX. Dictator postero die, auspiciis repetitis per- 
salis (Idebaot. Aller consul Fabius iofestus privatim Pa- tulit legem; et profectuacum legionibus, ad terrorem 
pirio erat : quæ oe ira obataret bono publico, legatos ex traducti silvam Cimtniain exerdtus nuper scriptis, ad 
tumularium uumero mi tien dos ad eum senatus censuit : Longulam pmeuit; acceptisque a Marcio cousule tete- 


Ensuite, dans le silence de la nuit, commue c'est 
l'usage, il nomma L. Papirius dictateur. Gomme 
les députés le félicitaient d'une si belle victoire 
remportée sur lui-même, il garda un silence obs¬ 
tiné, et, sans rien leur répondre, sans rien dire de 
ce qu'il avait fait, il congédia les députés d'un air 
qui faisait voir qu'il comprimait dans sa grande 
âme une extrême douleur. Papirius uomma G. Ju- 
nius Bubulcus général de la cavalerie. Au mo¬ 
ment où il présentait aux curies la loi qui devait 
lui conférer l'autorité sur les soldats, il se vit 
forcé d'ajourner celte formalité par suite d’un 
funeste présage; car la curie a Faucia fut appelée 
la première à donner son suffrage, circonstance 
qui s'était présentée à deux époques fatales, lors 
de la prise de Rome et de la paix de Gaudium. Li¬ 
ciuius Macer jette encore sur cette tribu l’odieux 
d’une troisième catastrophe, la défaite deGréméra. 

XXXIX. Le lendemain, le dictateur, ayant pris 
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Là, après avoir reçu du consul Marcius les an* 
riens soldais , il alla préseuler la bataille aux 
ennemis, qui ne parurent poiut la refuser : ils 
restèrent en ligne et sous les armes jusqu'à la nuit 
qui survint sans que le signal du combat eût été 
donné, ni d'un côté ni de l'autre. Pendant quel¬ 
que temps ils demeurèrent tranquillement campés 
à peu de distance des nôtres, sans se défier de 
leurs forces, sans mépriser l'ennemi. Cependant 
il se passait des événements en Étrurie. D'abord 
on gagna une bataille sur les Ombriens, qui 
furent plutôt mis en déroute que battus, parce 
qu’a près avoir engagé vivement le combat ils ne 
le soutinrent pas. Dans une autre affaire, près 
du lac de Vadimon, les Etrusques, dont l'ar¬ 
mée avait été levée d'après la loi sacrée, chaque 
soldat ayant un compagnon de son choix, com¬ 
battirent à la fois et en plus grand nombre et 
avec plus de courage que jamais. On se joignit 
avec une telle animosité, que d'aucun côté on ne 
songea à lancer les traits : l'action s'engagea à 
l’épée, et l'attaque, ayant été d'abord très-vive, 
le devint encore davantage pendant le combat, 
dont le succès fut longtemps douteux. On croyait 
combattre nou avec les Étrusques tant de fois 
vaincus, mais avec une nouvelle nation. D'aucun 
côté, on ne songe à reculer. Ceux qui étaient 
en avant des étendards tombent; pour que 
les eoseignes ue restent pas saus défeuseurs, la 
seconde ligue vieut remplacer la première. En¬ 
suite on eut recours aux dernières réserves, et 
le péril et la détresse furent si extrêmes que 
les cavaliers romains, laissant leurs chevaux, 
s'élancèrent aux premiers rangs à travers des 
monceaux d'armes et de cadavres. Cette armée 


qui semblait nouvelle, apparaissant au milieu de 
tioupes fatiguées, mit eu désordre les enseigne» 
des Etrusques. Sou impétuosité entraîna le reste 
des troupes malgré leur épuisement; on parvint 
enfin à enfoncer les rangs des ennemis. Alors IV 
piniâireté fut vaincue; quelques manipules tour¬ 
nèrent le dos, et ce commencement de fuite en¬ 
traîna une déroule complète. Cette journée porta 
un premier coup à la puissance des Étrusques, 
qui comptaient de longues années de prospéri¬ 
tés. Toute la force de la nation fut détruite dans 
cette bataille; du même coup le camp fut pris et 
pillé. 

AL. Avec un péril égal, la guerre, chez les Sam» 
ni tes, présenta un résultat nou moius glorieux. 
Entre autres préparatifs, ils voulurent faire bril» 

| 1er leurs combattants par une nouvelle armure. 

| II y avait deux armées ; ils donnèrent h l’une des 
boucliers ciselés eu or, à l'autre des boucliers ci¬ 
selés eu argent. Telle était la forme du bouclier : 
plus évasé vers l'endroit qui protège la poitrine 
et les épaules, la partie supérieure offrait une lar¬ 
geur égale; vers le bas il $e terminait en coin, 
pour qu'il fût plus maniable ; un tissu de feutre 
garantissait la poitrine du soldat; une bottine, sa 
jambe gauche; les casques, surmontes d'un pana¬ 
che, ajoutaient à la taille. Les soldats aux bou¬ 
cliers dorés portaient des tuniques de diverses 
couleurs; ceux aux boucliers argentés avaient des 
vêtements de lin blanc. L'aile droite fut assignée 
à ceux-ci ; ceux-là se rangent à la gauche. Les Ro¬ 
mains connaissaient déjà cet appareil d'armes 
éclatantes : ils avaient appris de leurs généraux 
« qu’il faut que le soldat ail l'air rude et fier; 
qu'il doit être, non pas ciselé en or et en argent, 


ribus militibus, io aciem copias eduxit : nec hostes de- 
trectare visi pugnam. luslroctos deiude ariuatosquc, 
quant ab neutris protium inciperet, nox oppressii. Quieti 
aliquamdiu, nec sais diffidenies viribus, nec hosteui 
spernentes, stativa id propiuquo babuere. Iuter ea res iu 
Etruria ge»tæ. Nam et cum Umbrorura exerciiu acic. de- 
pugnaium est ( fusi tamen magis, quara cæsi, bostrff, quia 
cueptaai acriter non tolerarunt pugnarn) et ad Yadirno- 
uhs lacura Et ru s ci, lege sacrata coacto eiercitu, qmnn 
vir virum legisset, quanlis nuaquara alias aotea siraul 
copiis, timul aoimis, dimicarual : taotoque irarum cer- 
tamine gesla res est, ut ab neulra parte emissa sint tela. 
G lad iis pugna cœpit, et, acerrime commissa, ip&ocer- 
tamiue quod aliquamdiu anceps fuit, accensa est; ut non 
cura Etruscis loties victis, sed cura aliqua nova gente, vi- 
deretur dimicaûoesse. Nitail ab ulla parte raovetur fugœ; 
caduut antesignani : et, ne nudentur propugnatoribui 
signa, fit ex secunda prima acies. Ab ultirais deinde aub- 
sidiis cietur miles; adeoqne ad ultimuin laborisacpericuli 
venium est, ut équités romani, omissis ec|uis, ad primos 
«a diues pcdiiuui per arma, per corpora evaseriot. Ea \ clul 


nova inter fessos exorta acics turbavit signa Etniscoruin. 
Secuta deinde impetum eorum, utcunque affecta erat, ce¬ 
tera multi udo tandem perrumpit ordines ho&tium. Tune 
vinci pertinacia cœpta, et averti manipuli quidam ; et, ut 
semel dedere terga, etiara certiorem capessere fugatn. IHe 
primum dies fortuna veteri abundantes Etruscorum fre- 
git opes. Cæsum in ade, quod roboris fuit; castra eo im- 
petu capta direptaque. 

XL. Pari subinde periculo gloriæque eventa befimn 
in Samnitibus erat; qui præter ceteros belli apparatos, 
ut acies sua fulgeretnovis armurum insignibos, feceninL 
Duo exercitus eraat ; scuta alterius auro, alterins argento 
cu laverunt Forma erat scuti : summum latins, qua pe- 
cltis atque bunaeri teguntur, fastigio æjuali; ad imtim en- 
neatior, roobilitalis causa. Spongia pectori tegumentom; 
et sinistrum crus ocrea tectum. Galeæ criitatæ, quæ spe- 
ciem magnitudini corporum adderent. Tunicæ aurai» 
militibus versicolores , argentatis linteæ cindidæ. H» 
dcitrumcornu datum;i)li in sinistro consistant: Notas 
jain Romanis apparatas insigniam armornm fuerat ; do- 
ctique a ducibus erant, « horridum militera esse deberej 
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mais protégé par le fer et par son courage ; 
car, véritablement, c’était moins des armes 
qu'une proie pour l'ennemi; que toutes ces ar¬ 
mes, éblouissantes avant l'action, étaient bien¬ 
tôt ternies par le sang et les blessures; ils sa¬ 
vaient que la valeur est l’ornement du soldat, et 
que ces brillants joyaux suivent la victoire, et 
passent de l'ennemi riche au vainqueur indigent. » 
Ces réflexions avaient animé les soldats ; Cursor 
les mèue au combat; il se place a l'aiie droite, et 
contie la gauche au général de la cavalerie. Dès 
qu'on se fut joint, il s’engagea une lutte des plus 
vives avec l'ennemi ; elle ne le fut pas moins entre 
le dictateur et le général de la cavalerie : c'était à 
qui des deux déciderait la victoire. Junius, le 
premier, ébranla les ennemis opposés a l'aile 
gauche qu'il commandait; c'était leur aile droite, 
dont les hommes, voués aux dieux suivant l'u¬ 
sage des Samnites, se reconnaissaient à la blan¬ 
cheur de leur vêtement et de leur armure : Ju¬ 
nius s'écriant « qu'il les immole au dieu des en¬ 
fers •, les charge, trouble leurs rangs, et les 
fait plier d'une manière sensible. Le dictateur 
s'en aperçoit : « La victoire commencera-t-elle 
par l'aile gauche? dit-il, et l'aile droite, la ba¬ 
taille du dictateur, au lieu d'en avoir la plus 
belle part, ne fera-t-ellle que se traîner sur celle 
d'autrui? » Il enflamme ses soldats; ni les fautas- 
sins ne le cèdent à la cavalerie pour le courage, 
ni les lieutenants aux généraux pour le zèle. 
M. Valérius, a l'aile droite; P. Décius, a la gau¬ 
che, tous deux consulaires, s'élancent vers les 
cavaliers rangés sur les ailes, et, les exhortant à 
veuir avec eux prendre leur part de la victoire, 

non celatnvnanro et argento, sed ferro et antroii fretmu; 
ijtiippe ilia predam vertus, qnamarma, esse; nitentia 
ante rem, deformia inter sanguinem et ruinera. Vrrtu- 
tem esse militis decus, et omnia ilia victoriam sequi; et 
(titan hostem quamvis pauperis Victoria præminm esse. » 
llis Cursor vocibus instinct os milites in pneliura docit. 
Dextro ipse cornu consistit; sinistro præfecit magislrum 
equitum. Simul est concursum, ingeus fuit cum b os te 
certamen; non segnius inter dictatorem et magistruni 
equitum, ab utra parte Victoria inciperet. Prior forte Ju¬ 
nius commovit bostem, Isvo dextrum cornu, sacratos 
more Samnitiura milites, eoque caudida veste, et paribus 
caodore armis insignes. « Eos se Orco mactare • Junius 
dictitans, quum intulisset signa, turbavit ordines, et 
haud dubie un polit aciem. Quod ubi sensit dictator, « Ab 
lævone cornu Victoria incipiet, inquit, et dextrum cornu, 
dictatoris acies, alienam pugoam sequetur, non partem 
maximam victoriæ trahet?» Comrtat milites; nec pedi- 
tum virtuti équités, aut legatorum studia ducibus ce- 
duut. M. Valérius a dextro, P. Decius ab lævo coruu, 
aoibo consulares, ad équités in cornibus positos evebun- 
tur : adhortatique eos, ut partem sectim capesserent de- 


ils se précipitent en travers sur les flancs des en¬ 
nemis. Ce fut une nouvelle cause de terreur qui 
se répandit des deux extrémités jusqu'au corps de 
bataille. L'armée romaine, pour redoubler l’ef¬ 
froi de l'ennemi, poussa de nouveau le cri de 
charge et marcha vivement en avant : alors l:i 
déroute commença dons l'armée des Samnites. 
Déjà la campagne est couverte de leurs morts t«. 
des débris de leurs armes raagniûques : dans leur 
frayeur, leur camp leur offrit d'abord un refuge : 
bientôt même ils ne purent le garder : on le prit 
eton y‘mit le feu avant la nuit. Le dictateur obtint 
le triomphe par un sénalus-consulte : et les ar¬ 
mes prises sur l'ennemi donnèrent b celte solcranité 
un éclat extraordinaire. On les trouva si magniii- 
ques, que les boucliers dorés furent placés devant 
les boutiques des orfèvres pour décorer le forum. 
C'est de l'a que vint, dit-on, pour les édiles l'u¬ 
sage d'orner le forum, lorsqu'on portait les sta¬ 
tues des dieux. Les Romains se servirent de ces 
armes éclatantes pour la pompe de leur culte; 
mais les Campauieus, par orgueil et par haine 
pour les Samnites, en parèrent leurs gladiateurs 
dont ils se donnaient le spectacle pendant leurs 
repas, et les appelèrent du nom de Samnites. 
La môme année, le consul Fabius combattit le 
reste de l'armée étrusque, aux eu virons de Pé¬ 
rouse, ville qui avait aussi violé la trêve. La vic¬ 
toire ne fut ni douteuse ni difficile ; il aurait pris 
cette place dont il s'était rapproché après sa vic¬ 
toire, si des députes n'étaient venus en annoncer 
la soumission. Après avoir mis uiie garnison b Pé¬ 
rouse, et s'étre fait précéder b Rome de9 députa¬ 
tions de l'Étrurie qui demandaient la paix, lecon- 

coris, lu transversa latera bastium incluront. 1s novns 
additus terror quum ex pane utraque circumvasisset 
aciem, et ad terrorem bostium legiones romans, redin- 
tegfato cia more, intalissent gradum, turn fuga ab Sam- 
nilibus cœpta. Jam strage hominum armoruinque insi- 
gnium campi repleri ; ac primo pavidos Samnites castra 
sua accepere : deinde ne ea quidem retenta. Captis di 
reptisque ante noctero injectas ignis. Dictator ex senatus- 
cunsulto triumpbavit; cujus triumpbo longe maximam 
specieni captiva arma præbuere. Tantum magnifleentis 
visum in iis, ut aurata scuta dominis argentariarum ad 
forum oruandum dividerentur. Jnde natum inilium di- 
citur fori ornandi ab ædiübus, quum teusæ ducerentur. 
Et Romani quidem ad honorent deura imigoibus armia 
bostium usi sunt : Campani, ab superbia et odio Samni- 
tium, gladiatores (quod spectaculuro iuter epulas erat) 
eo oruatu armarnut, Samuitiunique Domine compella- 
runt. Eodem anno cum reliquis Etruscorum ad Perusiam, 
quæ et ipsa induciarum fidem ruperat, Fabius cousul nec 
dubia necdilflcili Victoria diinicat. Ipsum oppidum (nain 
ad mœnia Victor accessit ) cepisset, ni legali dedenles ur- 
bem dissent. Præstdio Pernsi» imposito, legalionibus 
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tul rentra triomphalement dans la Tille, après un traité d'alliance. Mais elle ne put rien obtenir 
nne victoire encore plus éclatante que celle qu’a- à cet égard ; ou ne lai accorda qu’une trêve d’un 
vait remportée le dictateur. L’honneur de la vie- an ; l’ennemi paya la solde de l’armée romaine 
tnire remportée sur les Samnites fut en grande pendant cette année, et fut obligé de donner deux 
partie attribuée aux lieutenants P. Décius et tuniques à chaque soldat : tel fut le prix de la 
M. Valérius, que le peuple, aux comices suivants, 
nomma, a une grande majorité de suffrages, l’un 
consul, l'autre préteur. 

XLI. Le consulat est continué à Fabius, pour 
prix de ses glorieux et décisifs succès en Etrurie; 

Décius lui est donné pour collègue. Valérius est 
créé préteur pour la quatrième fois. Les consuls 
se partagèrent les provinces ; l’Étrurie échut à Do¬ 
dus, le Saranium à Fabius. Celui-ci s’étant porté 
sur Nucéria et Alfaterna, refusa aux habitants la 
paix qu’ils demandaient alors, pour les punir de 
l’avoir refusée quand on la leur accordait, et, par 
la vigueur de ses attaques, il les réduisit h se sou¬ 
mettre. On combattit en bataille rangée avec les 
Samnites qui furent vaiucus sans beaucoup d’ef¬ 
forts, et l’on u’eût pas transmis la mémoire de ce 
combat, sans cette circonstance que les Morses se 
trouvèrent alors, pour la première fois, aux pri¬ 
ses avec les Romains. Les Péliguicns, entraînés 
dans la défection des Marses, éprouvèrent le même 
sort. Décius, l’autre consul, faisait la guerre avec le 
même succès. Il avait réduit, par la terreur, les 
habitants de Tarquinies h fournir du blé a l'armée, 
et à demander une trêve de quarante ans. Il prit 
de force quelques places aux Volsiniens ; il les rasa 
en partie, de peur qu’elles ne servissent de re¬ 
traite aux ennemis; et, en promenant la guerre de 
louscôtés, il répandit tme telle épouvante, que la 
confédération entière des Étrusques lui demanda 

Etruriæ araicitiam petentibua præ se Romans ad senatum estent : cireumferendoque passim bello, tantum terrorem 
misais, consul, prœstantioreetiaiu,ijuam dictator, victo- sut feclt, ut noraen omne etruscum fœdus ab console 
ria triumphans, urbem est inveclus. Quin etiam dévie- peteret. Ac de eo quidem nihil impetratum ; induciæ an- 
tornm Samnilium decus magna ex parte ad legatoj, nuæ datæ. Stipendiant exercitui romano ab hoste iu enm 
P. Deciuin etM. Valerium, est ver.vum : qnos populus annan» pensum, et bins tunicæ in militeui exact». Es 
proximis comitiis ingenti conseosu consulera alterum, mei ces induciarum fuit. Tranquilles res jam Etnisds tur- 
alterum prætorem declaravtt. bavit repentina defectio Umbrorum, geutis intègre a 

XLI. Fabio ob egregie perdumitam Etrnriam conti- cladibus belü, uisiquod transitum exercitui ager senserat. 
nuatur consulatus; Décius collega datur. Valérius præ- li, concitala omni juveotute sua, ex magua [)arte Etru- 
tur quartum creatus. Consules partit! provincial? Etrurta scorum ad rebeliiouem compulsa, tantum eiercilura fe- 
Decio. Samuium F.bioevenit. Is profectus ad Pïuceriam cerant, ut, relicto post se in Etruria Decio, ad oppog- 
Alfaternaii), tum pacem petentes, quod uti ea, quum naudam inde Romam iiuros, magnifiée de se, ac con 
daretur, noluisseut, aspernatus, oppugnando ad dedi- teraptim de Romanis loqaeutes, jaciareot. Quod Tuceptum 
tioneni subegit. Cnm Samnitibus acie dimicatum. Haud eorum ubi ad Deciuni consulem perla tum est, ad urbem 

ex Etruria magnis itineribns pergit, et in agro Pupt- 
oiensi ad famam intentas bostiom consedit. Nec Racur 
speruebatur Umbrorum bettum : et ips» mîuæ meta ni 
feceraut expertis gallica clade, quant intutam urbem iu- 
cultTent. Itaque legati ad Fabium consulem mite! sont, 
ut, si quid laxamenti a bello Samnitium esset. iuUm 
briam propere exercitum duceret. Dicto parait consul, 
magnisque itiueribus ad Mevaoiam, ubi tum copie Um- 
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magno certamine hostes victi ; neque ejus pugnæ mémo- 
ria tradita foret, ni Marsi eo priuium prœlio cum Ro¬ 
manis bellaskent. Secuti Marsorum defectiooem Peligui 
eandem fortunam babuerunt. Decio quoque aiteri cou- 
sufi secunda betli fortuna erat. Tarquiuiensem roetu sub- 
egerat frumeiitum exercitui præbcre, atque indutias in 
quadraginta auuos petere. VoUiniensiutn castel.» aliquot 
fi cepit; quædam ex iis dirait, ou recèpîaculo bostibus 


trêve. La tranquillité dont ou jouissait déjà du 
côté des Étrusques fut troublée par la soudaine dé¬ 
fection des Ombriens, nation qui jusqu'alors était 
demeurée h l’abri des malheurs de la guerre, si 
Ton eu excepte le passage de l’armée sur son ter¬ 
ritoire. Ayant mis sur pied toute leur jeunesse et 
poussé h la révolte une grande partie de l'Étrurie, 
ils formèrent une si puissante armée, que, lais¬ 
sant derrière eux Décius dans l’Étrurie, ils di¬ 
saient hautement qu’ils allaient assiéger Rome, 
parlant d’eux-mêmes avec emphase, et des Ro¬ 
mains avec mépris. Instruit du projet des Om¬ 
briens, le consul Décius revint vers Rome à 
marches forcées et s’établit dans le territoire de 
Pupinia, attentif aux desseins des ennemis. Cette 
guerre des Ombriens n’était pas méprisée dans 
Rome : les menaces mêmes inspiraient de la 
crainte h des hommes qui avaient éprouvé pen¬ 
dant la guerre des Gaulois le peu de sûreté de la 
ville qu'ils habitaient. On députa donc vers le 
consul Fabius pour l’engager, dans le cas où la 
guerre des Samnites lui laisserait quelque relâche, 
à conduire promptement son armée dans TOm- 
brie; le consul obéit, et, a grandes journées, il 
gagna Mévania, où étaient alors les troupes des 
Ombriens. L’arrivée subite du consul, qu’ils 
croyaient loin de l'Ombric, occupé d’une autre 
guerre daus le Samuium, épouvanta tellement les 
Ombriens qu'ils étaient d’avis, les uns de se retirer 
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dans leurs places fortes, quelques-uns meme de 
renoncer à la guerre. Un de leurs cantons ( ils 
l'appellent Malérina ) retint non-seuleineut les 
autres sous les armes, mais il les entraîua sur-le- 
champ au combat. Us attaquèrent Fabius pendant 
qu'il s'entourait de palissades. Dès que le consul 
les vit se précipiter en désordre sur ses retran¬ 
chements, il lit cesser les travaux et rangea ses 
soldats, selon que le permettaient la nature des 
lieux et les circonslauces ; et, pour toute exhorta¬ 
tion, leur rappelant la gloire réelle qu'ils avaient 
acquise, tant dans l'Étrurie que dans le Samnium, 
il leur ordonna d'en linir avec ce misérable reste 
de la guerre étrusque, et de tirer vengeance des 
menaces impies d'un ennemi qui se vantait de 
venir prendre Home. Ces paroles furent enten¬ 
dues avec un si vif transport de la part des soldats, 
qu'un cri involontairement parti interrompit le 
général au milieu de son discours; puis, sans at¬ 
tendre l’ordre, au son des trompettes et des cor¬ 
nets, ils fondent au pas de course sur l'ennemi. 
Il semble que ce n’est ni à des hommes, ni 'a des 
guerriers qu’ils ont affaire : chose presque incroya¬ 
ble! ils arrachent les enseignes aux porte-cien 
dards et entraînent ceux-ci vers le consul ; ils trai¬ 
tent de la même manière le soldat qu'ils trans¬ 
portent de sa ligne dans la leur; s’il y a quelque 
part de la résistance, l’affaire se termine avec le 
bouclier plutôt qu’avec l’épée : on les pousse vio¬ 
lemment du bouclier et du coude, et on les ren¬ 
verse : on prend plus d'hommes qu'on n’en tue : 
sur tous les points on leur crie de mettre bas les 
armes. Ainsi, au milieu du combat môme, ceux 
qui les premiers avaient pris les armes, font leur 

brorum erant, perrexR. Repens adrentus consulis, quem 
proi’ul Umbria in Samnio bello aiio occupatum credide- 
rant, ita exterruit Umbros, ut alii recedendura ad urbes 
munit», quidam omitteudum belluoi ceoaerenl. Plaga 
i uua (Materinam ipsi appelant) non coutinuit modo ce- 
teros in armis, sed coûtes lira ad certameo egit. Castra 
i vaUaolem Fabium adorti suot. Quos ubi effusos ruere in 
i muuimeuta consul vidit, revocatos milites al) opéré, 
i prout loci natura tempusque patiebatur, ita iostruxit : 
i cohortatusque prædicatione vera qua iu Tuscis, qua in 
Samo o partorum décorum, exiguara appendicem etru- 
sci betli condcere jubet : et vocis impiæ pœoas expetere, 
qua se urbein romaoam oppugnaturos rainati suot. iiæc 
tanta sunt alacritate militum audita, ut clamor, sua si>oate 
i orius, loquenteni interpella verit ducera. Ante imperium 
> deinde conceotu tuba ru m ac eornuam cursu efTuso in 
hostem férunlur. Non tanquam in viroa aut armatos in- 
i cuiront ( mirabifia dictu 1 ) : signa primo eripi cœpta si- 
gniteris; deinde ipsi sigoiferi trahi ad consulcm, anna- 
l tique milites ex acie iu aciem transterri ; et, sicubi est 
i certameo, sentis magis, quant gladiis, geritur res. Um • 
boni bus iocussaque ala s ter n un tu r bostes. Plus capitnr 
i kioiaiiMim # quam cæditur; atque nna vox ponere arma 


soumission. Le lendemain et les jours suivants, 
les autres peuples de l’Ombrie se remtireut aussi. 
Les ücriculans reçurent la promesse de l'alliauce 
romaine. 

XLII. Fabius, après sa victoire sur un ennemi 
que le sort ne lui avait point assigné, ramena 
son armée dans sa province. Pour prix de ses suc¬ 
cès, le sénat, à l’exemple du peuple qui, l'an¬ 
née précédente, lui avait continué le consulat, 
lui prorogea le commandement pour Cannée sui¬ 
vante, malgré l'opposition d'Àpp. Claudius, le¬ 
quel fut nommé , celte même année, consul avec 
L. Volumnius. Je trouve daus certaines annales 
qu’Appius demanda le consulat pendaot sa cen¬ 
sure, et que son élection fut combattue par L. Fu- 
rius, tribun du peuple, jusqu'à ce qu'il eût ab¬ 
diqué la censure. Créé consul, et voyant que la 
guerre contre un nouvel ennemi, les Sallentius, 
avait été assignée à son collègue, il resta à Rome 
pour accroître son crédit par les voies pacifiques, 
puisque la gloire militaire allait appartenir à d'au¬ 
tres. Volumnius n'eut pas lieu d'être mécontent 
de sa province; il livra plusieurs combats avec 
succès, et prit de force quelques villes aux en¬ 
nemis. Il était prodigue de butin, et à celle gé¬ 
nérosité, si agréable par elle-mêine, il ajoutait 
un nouveau prix par son affabilité : celle habile 
conduite avait rendu le soldat avide de périls 
et de fatigues. Le proconsul Fabius livra bataille 
à l'armée des Samoites, près de la ville d'Al- 
lifas ; le succès ne fut pas un insLant douteux. Les 
ennemis furent rois en déroute et poussés jus¬ 
que dans leur camp. Us n’auraient pu même le 
garder, si le jour n'eût clé si avancé; on les y 

jubentium per totara fertur aciem. Itaqne inter ipsum 
certameo facta dedilio est a primis auctoriboa bclli. Pos- 
tero insequenlibusque diebus et cetera Umbrorum popuü 
deduntur. Ocriculani sponsioue in am: ci lia ni accepli. 

XLII. Fabius, aliens sortis Victor belli, in suam pro- 
vinciam exercitum reduxit. Itaque ei, obres lara féliciter 
geslas, aient priore aono populua continoaverat consu- 
ialum, ita senalua in insequenlem annura, quo Ap. Clau¬ 
dius, L. Volumnius coosulesfuerunt, prorogavit, maxime 
Appio ad versante, imperium. Appium ceosorem pelisse 
consulatum, corn iliaque ejus ab L. Furio trihuno plebia 
interpellaia, donee ae censura abdicavit, in quibnsdam 
aonatibns invenio. Creatus consul, quum collegœ novum 
bellum, Sallentini bostes decernerentur, Romæ maosit, 
ut urbanis arlibus opes augeret, quan fo bel.i d^cus peuea 
alioa esset. Volumnium pi ovinciœ haud pœniluit. Multa 
aecuoda prælia fecit; aliquot urbes bostium vi cepiL Præ- 
dæ erat largitor, et beniguitatem perse gratarn comitaie 
adjuvabat : militemque iia arlibus fecerat et pericub el 
labo ri a avidutu. Q. Fabius proconsul ad urbem A Mi fa» 
cum Samniiiuro exercilu siguia collai U coufiigit. Minime 
ambigus res fuit. Fusi hostes, atque in castra compulsi, 
Ptec castra forent retenta, ni exiguum superfuiaset diei « 
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investit cependant avant la nuit, et Ton Ût bonne 
garde, pour que personne ne pût échapper. Le 
lendemain, lorsque le jour paraissait à peine, 
ils en vinrent à capituler. Il fut convenu que ce 
qu’il y avait de Samnites sortirait avec un simple 
vêtement. On les fit tous passer sous le joug. 11 ne 
fat rien réglé sur le sort des alliés des Samnites; 
ou les vendit à Toucan au nombre de sept mille. 
Ceux qui se dirent citoyens herniques furent mis 
en réserve et sévèrement gardés. Fabius les envoya 
tous à Rome, au sénat, et, après une euquête 
à l'effet de savoir si c'était par Tordre de leurs 
magistrats ou de leur propre mouvement qu'ils 
avaient fait la guerre pour les Samnites contre les 
Romains, on les donna en garde aux différents 
peuples latins. Les nouveaux consuls qui étaient 
déjà nommés, P. Cornélius Arvina et Q. Mar- 
cius Trémulus eurent ordre de mettre toute celte 
affaire en délibération dans le sénat. Les Her¬ 
niques furent indignés d'une telle sévérité : il se 
tint une assemblée générale à Anagnie dans le cir¬ 
que qu'ils appellent Maritime, et tous les peuples 
de ce nom, excepté ceux d'Alatrium, de Féren- 
tinum et de Yérutes, déclarèrent la guerre au 
peuple romain. 

XL1II. Dans le Samnium aussi, après la retraite 
de Fabius, il éclata de nouveaux mouvements. 
Calatia et Sora, ainsi que les garnisons romaines 
qui étaient dans ces deux places, tombèrent au 
pouvoir de Tennemi, lequel exerça d'horribles 
cruautés contre les prisonniers : P. Cornélius y 
fut envoyé avec une armée. Les nouveaux enne¬ 
mis ( car déjît la guerre contre les Anagniens 
et les Herniques était résolue ) furent assignés à 

ante noctera tamen suât circumsesta, et Docte custodita, 
ne qui* eUbi posset. Postera die, vixdum luce certa, 
deditio fleri cœpta ; et pacti, qui Samnitiura forent, ut 
cum singulis veslimenlis exnitterenlur. Hi omnes sub ju- 
guna misai. Sociis Sanmitium nihil cautum; ad septein 
raillia sub coroua veniere. Qui se ci?em hernicum dixe- 
rat, seorsum in custodia habitus. Eos omîtes Fabius Ro¬ 
mani ad senatum misit; et, quum quæsitum esset, de- 
lectu, an voluntarii pro Samuitibus ad versus Romanos 
bellassent, per iatinos populos custodiendi daotur : jus- 
sique eam intégrant rem novi consules, P. Cornélius Ar- 
viu&, Q. Marcios Trémulus ( ii eoim jam creati erant ), 
ad senatum referre. Id ægre passi Hernici; coocilium 
populorum omnium babentibus Anagninisin circo, quem 
Maritimum vocaut, præter Alatrinatem, Ferentinatem- 
que, et Verulanum, omnes Hernici nomiois populo ro- 
niano hélium iudixeruut. 

XL1II. In Saninio quoque, quia decesserat iode Fa¬ 
bius, novi motus exorti. Calatia et Sora, præsidiaque, 
qu» in iis romain erant, expugnata; et in captivorum 
corpora milituro fœde sœvitum. ïtaqne eo P. Cornélius 
cumexercitu missus. Marcio novi hostes (jam eoim Ana- 
gnlnis Hernidsque aliis hélium jussumerat) deceroun- 
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Marcins. D'abord, s'étant saisis des postes avan¬ 
tageux, ils interceptèrent toute communication 
entre les canips des consuls, de telle sorte qu’il 
eût été impossible à un simple courrier de passer ; 
et pendant quelques jours chacun des deux con¬ 
suls resta dans une complète ignorance de la po¬ 
sition de Tautre. L'alarme gagna jusqu'à Rome, 
et Ton enrôla tous les citoyens encore jeunes, 
afin d'avoir, en cas d'événement, deux nouvelles 
armées. Au reste, la guerre des Herniques fut 
loin de justifier la terreur qu'elle causait alors et 
de répondre à l'antique gloire de celte nation. 
Nulle part ils ne firent rien de mémorable, ils 
perdirent leurs trois camps dans l'espace de peu 
de jours, et, pour obtenir une trêve de trente 
jours qui leur permit d'envoyer à Rome une dé¬ 
putation auprès du sénat, ils se soumirent à four¬ 
nir la solde et le blé pendant deux mois, plus une 
tunique pour chaque soldat. Le sénat les renvoya à 
Marcios, auquel un sénatus-consulte donna le 
pouvoir de décider du sort de ce peuple; et le 
consul les reçut à discrétion. Dans le Samnium, 
l'autre consul, supérieur en forces, avait le désa¬ 
vantage des lieux. Les ennemis avaient fermé tou¬ 
tes les routes; ils s'étaient saisis des passages, 
pour qu'aucuu convoi ne pût arriver au consul, 
lequel leur présentait tous les jours la bataille, 
sans pouvoir les amener à combattre. On voyait 
clairement que le Samnite avait tout à craindre 
d'une affaire générale, et le Romain des longueurs 
de la guerre. L'arrivée de Marcius, qui, après sa 
victoire sur les Herniques, s’empressa de venir au 
secours de son collègue, ne laissa plus aux enne¬ 
mis le pouvoir de différer le combat. Sentant bien 

tur. Primo ita omnia opporlnna loca hostes inter consn- 
linn castra intercepernot, nt penradere expeditus nuotiut 
non posset, et peraliquot dies incerti reram omorani, 
snspensique de statu alterius, nterque consul ageret, Ro- 
mamque is metus manaret, adeo nt omnes juuiores sa- 
cramento adigerentnr, atque ad subita reram duo jotti 
scriberentur exercitos. Ceteram hernicum bellum oe- 
quaquam pro præsenti terrore ac vetusta gentis gloria 
fuit. Nihil us q nam dlctu dignura ausi, trinis castris intra 
paucos dies exuti, triginia dieruiu inducias, ita ut ad se¬ 
natum Romam legatos initièrent, pacli sunt bi mes tri sti¬ 
pendie» frumentoque, et singulis in militem tonicis. Ab 
senatu ad Marciura rejecti, cui sen. tusconsnlto permis- 
snm de Hernicis erat, isqne eam geutem in deditiooem 
accepit. Et in Samnio aller consul superior viribus, locit 
impeditior erat. Omnia itinera obsæsperant hostes, sal- 
tusque pervios ceperant, ne qua subvehi commeatus pos- 
sent : neque eos, qnum quotidie signa in aciein consul 
proferret, elicere ad certaroej poterat; satisque appa- 
rebat, neque Samnitem certa me □ præsens, necRuma- 
nura dilaiiouera belli laturum. Ad vent us Mardi, qui, 
Hernicls snbactis, maturavit college venire aaiiik», ma- 
ram certaminis hosti exemit. Nam ut qui alteri qnidem 
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qoe s'ils ne Relaient pas crus Capables de se me¬ 
surer avec une seule année, la jonction des deux 
armées consulaires, s'ils la laissaient s'effectuer, 
ne leur laisserait plus rien b espérer, ils altaqueut 
Ma reins qu'ils surprennent dans tout le désordre 
de la marche. Les bagages sont b la hâte trans¬ 
portés au centre; et, selon que le permettait la 
circonstance, l'armée se range en bataille. D'abord 
les cris qui parvinrent jusqu’au camp, puis la 
vue de la poussière qui s’élevait au loin, jetèrent 
l'alarme dans l'armée de l'autre consul. Celui-ci 
fait prendre aussitôt les armes, range ses troupes 
en bataille, et vient tomber en travers sur l'ar¬ 
mée ennemie occupée d’un autre combat, criant 
b ses soldats « que ce serait le comble de l'igno¬ 
minie, s'ils souffraient que l'autre armée eût 
l'honneur de deux victoires, et s'ils sc laissaient 
ravir la gloire d'une guerre qui était la leur. # Il 
se fait jour b l'endroit où il avait porté son attaque, 
et, au travers des troupes ennemies, il marche 
droit b leur camp, et, le trouvant sans défenseurs, 
le prend et y met le feu. Dès que les soldats de 
Marcius voient les flammes devant eux et que les 
Saranites les voient derrière eux, ceux-ci com¬ 
mencent b fuir de divers côtés; mais partout s'é¬ 
tend le carnage, et nulle part il n'y a de refuge 
assuré. Déjà, après avoir tué trente mille hom¬ 
mes b l'ennemi, les consuls avaient donné le 
signal de la retraite, et iis opéraient la jonction 
de leurs troupes, en se félicitant réciproquemeut, 
lorsque tout a coup apparurent au loin de nou¬ 
velles cohortes enoemics. C'étaient des recrues, 
qui firent renouveler le carnage. Sans attendre 
l'ordre des consuls, sans avoir reçu le signal, 

exerc-tui se ad èertamen credidissent pares, conjungi 
utique passi duos coosulares exercilus nibil credereat su¬ 
peresse spei, adveoientem iucomposito agmine Mfarcium 
aggrediuntur. Kaptim collatæ saretnæ ih medium; et 
prout tempos patiebatur, instructa acies. Ctanior pri- 
uuim io stativa perla tus, deio conspectus procul put vis, 
Uunultum apud alterum consulem in castris fedt. Isque, 
contestai) arma capere jussis, raptimque educ.is iu aciem 
mihlibus, transversam hostium aciem, atque alio certa- 
niioe occupatam, iovadit; clamitaos, « summum flagi- 
tium fore, si alterum exercitum utrîusque victoriè c6m- 
potein sinerent fieri, nec ad se sui belli viudicareot decus. » 
Qna impetum dederat, perrumpit ; àciemque per me- 
diam iu castra bostium tendit, et vacua defensoribus ca- 
pit atque iocendit. Quæ ubi flagraotia Mardanus miles 
onospexit, et bostes respexere, tum passim fuga cœpta 
Samnitium fieri. Sed omuia obtinet csdes, nec in ullam 
partéiu tutum perfugium est. Jam, trigiota millibus ho- 
>4ium cetis, signum receptui cousules dederaot, collige- 
baotqne in onum copias, in viceni inter se grataotes s 
qiium repeute visse procul bostium novae cohortes, qua 
wppteiuenlum scriptæ fuerant, integravere cædem. 

1 . 


les vainqueurs s’élancent sur elles, en criant «qu’il 
faut faire faire a ces jeunes Samniles un rude 
apprentissage, s Les consuls cèdent b l’ardeur 
des légions, sachant bien que des soldats tout 
novices, confondus parmi dés vétérans abattus 
par leur déroute, n’auraient pas môme le courage 
de tenter un combat. Ils ne se trompèrent pas 
dans leur attente ; toutes les troupes des Samniles. 
les anciennes comme les nouvelles, gagnent en 
fuyant les mofnlagnes voisines. L’armée romaine 
gravit ceshaulenrs. Il n'est point de lieu sûr pour 
les vaincus; on les précipite des sommets qu'ils 
avaient occupés. Déjà, tous d'une commune voix 
demandent la paix. On les força a fournir trois 
mois de vivres, une année de solde, et une Un 
nique pour chaque soldat; après quoi ils envoyé* 1 
rent demander la paix au sénat. Cornélius resta 
dans le Samnium; Marcius revint b Home et 
triompha des Herniques. On lui décerna une sta¬ 
tue équestre, laquelle fut placée devant le temple 
de Castor. On rendit a trois peuples des Hernî- 
ques, ceux d'Alatrium, de Vérules, de Férenti- 
num, leurs lois qu'ils préférèrent au droit de cité; 
et ou leur permit de s'allier entre eux, privilège 
dont ils jouirent quelque temps seuls de tous les 
Héroïques. Quant a ceux d'Anagnie et aux autres 
qui avaient pris les armes, on leur accorda le droit 
de cité, Sans le droit de suffrages : on leur interdit 
leurs assemblées, ainsi que la liberté de contracter 
des mariages de ville b ville : les fonctions de leurs 
magistrats durent se borner au soin des sacrilices. 
La môme année, le censenr Bubulcus commença 
la construction du temple de la déesse Sains,- 
qu'il avait voué étant consul, pendant la guerre 

In qua*, necjussù consulura, nec signo accepto, vfctotor 
vadunt ; « malo tirocinio imbuendum Saniuitert), • clamf- 
tantes. Indulgent consules lepiouttai ardori, fit qui probe 
«cirent, novum militem bostium inlér perculsos ftiga ve- 
teranos ne tentando quidem «atis Certamini fore. Nec eo* 
opioio felellit. OmueS Samnitium copiæ, veteres novæ- 
que, montes proiimos fuga capiunt. £o et romana erigi- 
tur aciea; nec quicqusm «atis tuti loci vlctia est. Et dé 
jugis, qus ceperant, fünduntur; jamque uua voce omuea 
pacem peiebant. Tum, trium memium frumeuto irape- 
rato, et auuuo stipendio, ac singulis iu militem tuoids, 
ad «enatum pacis oratorea misai. Coruelius in Samnio re- 
lictus. Marcius de Hernids triumpbans iu urhem rediit ; 
statuaque equeatris iu foro décréta est, quæ ante templum 
Caftons posita est. Hernicorum tribus populis, Alatri- 
nati, Verni a no, Ferentinati, quia roaluerunt, quem ci* 
vitatem, suæ leges redditæ : conutabiumque inter ipsoc, 
quod aliquamdiu loti Hernicorum habueruut, permis» 
sum. Auagninia, quique arma Romanis iutulerant, dvi- 
tas siue sufTragii tatioue data ; coosilia connubiaque sdoio» 
pta : et magistraübds, prttterquam sacroruru curatiooe, 
fnfterdictutn. Eddetn an no «dûs Sakutis a C. Junio Bu* 
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fies Sa moites. Conjointement avec son collègue 
M. Valérius Maxitnus, il fit des chemins vicinaux, 
dont la dépense fut supportée par le trésor. Celle 
vnâme année, fut aussi renouvelé, pour la troisième 
fois, le traité avec les Carthaginois ; leurs ambassa¬ 
deurs, vcnusà Rome à cet effet, y furent traites avec 
tontes sortes d’égards et reçurent des présents. 

XLIV. On eut cette année pour dictateur P. Cor¬ 
nélius, et pour général de la cavalerie, P. Décius 
Mucius. Ils tinrent les comices consulaires pourles- 
quels on les avait nommés, aucun des deux con¬ 
suls ne pouvant s’éloigner du théâtre de la guerre; 
L. Postomios, Ti. Minucius Turent créés consuls. 
Pison place ecs consuls après Q. Fabius et P. Dé¬ 
cius, supprimant les deux années du consulat de 
Claudius et Volutnnius, et de Cornélius avec Mu¬ 
cius; ou ne sait si c’est par oubli que, dans la ré¬ 
daction de ses annales.il a omis ces deux cousnlals, 
ou si c’est h dessein, les croyant apocryphes. Cette 
année, les Sam ni les firent des incursions dans la 
plaine de Stella, qui faisait partie du territoire 
campanien. C'est pourquoi les consuls partirent 
pour le Samuium, et se portèrent, Postumiussur 
Tifernum, Minucius sur Bovianum. Du côté de 
Postumius, on se battit d’abord à Tifernum. Les 
uns afiirmeatque les Samnitcs furent vaincus, et 
qu’on leur prit vingt mille hommes; les autres 
prétendent qu’on se sépara des deux côtés avec 
un avantage égal; que Postumius, par une feinte 
défiance, marcha la uuit, et fit gagner secrète¬ 
ment les montagne*à scs troupes; que les enne¬ 
mis l’y ayant suivi, prirent position à deux milles 
de son camp, sur des hauteurs également forti¬ 


fiées. Le consul, pour faire croire qu'il oavait 
voulu que se ménager uu campement s&r et abon¬ 
damment pourvu (etil l'était en effet), se retran¬ 
cha dans sa position, y fit apporter en grande quan¬ 
tité toutes les choses nécessaires ; mais, à la troi¬ 
sième veille, laissant à la garde de son camp on 
fort détachement, il conduit par le plus court 
chemin ses légions à son collègue, qui restait aussi 
dans l’inaction en présence d’un autre corps d’en¬ 
nemis. Là, par le conseil de Postumius, Minucius 
en vint aux maios avec les Samnites : le com¬ 
bat s’étant prolongé, sans succès prononcé, bien 
avant dans le jour, le consul Postumius fondit 
tout à coup avec ses légions toutes fraîches sur 
l’armée ennemie déjà épuisée de lassitude. L’excès 
de la fatigue et leurs blessures les empêchant 
même de fuir, ils furent exterminés; on prit 
vingt et un étendards. Aussitôt on se reporta 
sur le camp de Postumius. Là, deux armées vic¬ 
torieuses attaquant un ennemi déjà abattu par 
la nouvelle qu’il venait de recevoir , l'enfoncent 
et la mettent en fuite; on prit vingt-six éten¬ 
dards, le général des Samnites Statius Gelliuset 
beaucoup d’autres prisonniers ; on s’empara aussi 
des deux camps. Dovianum, dont on commença 
le siège le lendemain, fut bientôt emporté ; et la 
gloire de tant de succès fut couronnée par le triom¬ 
phe des deux consuls. Quelques historiens disent 
que le consul Minucius, rapporté dans sou camp, 
grièvement blessé, monrnt ; que M. Fulvius fat 
nommé consul pour le remplacer, et que c’est 
lui qui, ayant reçu le commandement de l’ar¬ 
mée de Minucius, prit Bovianum. La mêmean- 


hnlco censore locata est » quant consul belk) Semniüum 
voverat. Ab eodem collegaque ejus M. Valerio Maifmo 
via» per agros publies ira pensa factæ. Et cum Carlhagi- 
uiensibus eodem auuo fœdus tertio reuovatum ; legatis- 
que corum, qui ad id vénérant, cotntier munera misse. 

XLIV. Diclatorem idem annus b* huit P. Cornelitnn 
Seipiouem. cum magistro equilum P. Decio Mure. Ab iis, 
propter quæcreati erant, couiitia consularia habita, qu : a 
neu ter cousu lu m potuerat bellu abesse. Greati consules 
L. Postumius, Ti. Minucius. Hos consules Piso Q. Fahio 
et P. Docio suggerit, bienuio exempto, quo Ciaudiom 
Voiuuiuiumque, et Coruelium cum Marcio consules faclos 
tradidimus. Memoriane fugerit in anoaiibus digerendis, 
an consulto binos consules, falsos ratus, transcendent, 
incertum est. Eodem aono iu Campum Stellatem sgri 
Caxnpaui Samnitium incursionei factæ. Itaqueambo con¬ 
soles , iu Samuium roissi, quura diversas regioues, Tifer- 
uum Postumius, Bovianum Minucius, petissent; Postu- 
mii prius duclu. ad Tifernum pugnatum. Alii baud dubie 
Samnites victos, oc vigeoti millia hominum capta tradunt : 
a|ii Marte asquo disccssum, etPostumium, raetum simul- 
antera nocturnoitioere.clamin montes copias abduxisse : 
bottes sacutos duo milliadnde locis munit» et ipso* con- 


aediase. Consul, ut siativa tuta copiosaqoe ( et vta erant) 
petisse videretur, pestquam et mnnimentia castra ftrma- 
vit, et Omni apparalu rerum utilium instruxit; relictu 
firmo præsidio, de vigilia tertia, qua duci proxiine pu- 
test, expeditas legiones ad collegam , et ipsum adverses 
alios sedentern, ducit. Ibi, auctore Posiumio, Min naos 
cum bostihus signa coofert; et, quura anceps prœliurom 
multum diei processisset, tum Postumius integris legio- 
nibusdefessaw jam aciem bostium improviso invadit. Ita- 
que, quum lassitudo ac vulnera fugara quoque præpe- 
dissent, occidione occisi hostes, signa uuùm et viginti 
capta : atque inde ad castra Postumii perrectum. Ibi duo 
vichires exercitus perculsura jam fama bostem adorti fun- 
dunt fugantque; signa militaria sex et viginti capta, et 
imperator Samnitium Statius Gellius, mu 1 tique a!ii mor- 
tales, et castra utraque capta. Et Bovianum, ubi postero 
die cœptum oppugnarï, brevi capitur; magnaque giori* 
rerum gestarum consules iriumpharuut. Minucium ooo> 
sulem, cum vuluere gravi relatum in castra, mortmun, 
quidam anctores snnt, et M. Fulvium in locum ejus con- 
sulera suffectum : et ab eo, quum ad exerciluni MinucH 
missus esset, Bovianum captura. Eodem aooo Son», Ar- 
pinum, Geoseonia, recepla ab Samuitibus. ffcrroK» 
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née, Sora, Àrpinum, Censennia, furent repris 
sur les Saniniles. Oo plaça au Capitole une statue 
colossale d’Hercule et on en fit la dédicace. 

XLV. Sous le consulat de P. Sulpicius Saverrio 
et de P. Scmpronius Sophus, les Samnitcs, soit 
pour mettre fin à la guerre, soit seulement pour 
gagner du temps, envoyèrent à Rome des dépu¬ 
tés demander la paix. Malgré le ton suppliant 
qu’ils avaient pris, on leur répondit < que si les 
Samnitcs n avaient pas souvent demandé la paix 
au momeut même où ils se préparaient à la guerre, 
on eût pu, en discutant de part et d’autres les 
conditions, parvenir à un arrangement; mais que 
les promesses ayant été trompeuses jusqu’ici, on ne 
pouvait plus s’en rapporter qu'a des faits. Le con¬ 
sul Scmpronius allait être bientôt avec son armée 
dans le Samnium; on ne pourrait le tromper sur 
les dispositions des esprits, soit à la paix, soit a la 
guerre ; il instruirait le sénat de tout ce qu’il au¬ 
rait reconnu par lui-même; ils pourraient suivre 
le consul, lorsque celui-ci quitterait le Samnium. i 
Cette année l’armée romaine, en traversant le 
Samnium, ayant trouvé partout des dispositions 
pacifiques et un grand empressement h lui fournir 
des vivres, on renouvela l'ancien traité avec les 
Samnitcs. Les armes romaines se tournèrent en¬ 
suite contre les Eques, anciens ennemis de Rome, 
ruais qui étaient restés dans l’inaction pendant 
bien des aunées, sous les apparences d'une paix 
trompeuse. Ils n’avaicut cessé, tant que les Hér¬ 
oïques avaient conservé leur indépendance, d’en¬ 
voyer, de concert avec eux, des secours aux Sam- 
nites; et, après la réduction des Herniques, la 
nation presque Lout entière, sans chercher a ca¬ 
cher une résolution prise ouvertement, avait 
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passe aux ennemis. Depuis que les féciaux, après 
le traité conclu 'a Rome avec les Samnites, étaient 
allés leur demander satisfaction, ils disaient 
« qu’on leur tendait un piège, afin que la crainte 
de la guerre les fit consentir a devenir Romains ; 
que les Herniques avaient fait voir combien ce 
titre était désirable, puisque ceux à qui la li¬ 
berté en avait été laissée avaient préféré leurs 
lois au droit de cité romaine ; et que ceux qui De¬ 
vaient pu choisir ce qu’ils voulaient lègarde- 
raient toujours Comme un châtiment un litre im¬ 
posé par la force. » Ces propos insultants, jetés 
publiquement dans leurs assemblées, déterminè¬ 
rent le peuple romain a déclarer la guerre aux 
Ëqucs. Les deux consuls, partis pour celle nou- 
velle'guerre, se postèrent 'a quatre milles de leuè 
camp. L’armée des Eques, qui depuis un grand 
nombre d’aunées n’avaient pas fait la guerre eu 
leur propre nom, avait l’air d’une armée levée 
a la bâte, sans chef, sans subordination, livrée à 
la confuMon et au désordre. Les uns veulent que 
l’on marche au cômbal, les autres qu'on défende 
le camp ; la plupart penseut à leurs terres qui 
vont être dévastées, et à leurs villes où ilsu’oul 
laissé que de faibles garnisons, et dont la ruine est 
certaine. Aussi, lorsque parmi un grand nombrà 
d’avis, il en fui proposé un qui, sacrifiant l'inté¬ 
rêt commun, tournait tous les esprits vers l’intérêt 
particulier, et qui consistait ù sortir du camp a la 
première veille, chacun de son côté, pour tout 
transporter dans les villes et s’y défendre derrière 
les remparls, tous y consentirent avec un vif em¬ 
pressement. Pendant que les eniiemis se disper¬ 
saient dans les campagnes, les Romains sortent 
de leur camp au point du jour Cl sc forment 


magnum siroulacrum in Capitolio positura dedicatumque. 

XLV. P. Sulpicio Saverriooe, P. Sera prouo Sopho 
consulibus, Samnites, seu floera, seu dilationem belli 
quærentes, legâtos de pace Aomam misere. Quittas sup- 
pUciter agentibus responsum est, • nisi sæpe betium pa¬ 
rantes pacem pelisseot Simnites, oraiione ultro ci (roque 
habita, de pace transigi potuisse : nunc quando verbe 
van a ad id locorum faerint, rébus standum esse. P. Sem- 
pronram consulem cum exercitu bre?i iu Snmnio fore; 
corn, ad bellum pacerane incline ut aoirai, falli nou pusse : 
eomperta omoia senatui relaturum : dëcedemein ei Sam- 
fiio consuma) legati sequerentur. » Eo anuo quura paca- 
tuni Samnium eiercitus Romanus, benigoe piabiio com- 
meatu, peragrasset, fœdus antiquum Samnitibus reddi- 
fum. Ad Æquos indc veteres hottes, ceterum per multos 
anuos sub specie iufldæ pacis quietos, versa arma ro- 
inana : quod incohimi Hemico Domine, misai tareront 
stmul cum ils Samnili auxilia ; et, post Hernicos sub- 
actos, uni versa propegeos, sine dissiroulatione consilii 
publici, ad hostes desciverat ; et pottquam, icto Rome 
cum Saumitibus feedere, fetiales vénérant res repeliium. 


• tenlationém aiebànt este, ut, terrore iocusso belli , Ro- 
manos se Ûeri paterentur; quod quantopere optanduin 
foret, Heruicoa docuisse : qtiom, quibus licuent, suas 
legea Roiuau» civitati prsoptavérint; quibus légendi, 
quid mallent, copia non fuent, pro pœna necessariarn 
civitatem fore. » Ob hase vulgo in conciliis jactata, po- 
pulus Romanus bellum ûeri Æquis jussit : cousulesque 
ambo, ad novum profecti bellum, quaiuor mil lia a castrié 
üostium coüsedérunt. AEqnorum exercitus (ut qui tuo 
nomiue per multos annoi imbelles egiaseut), tuiuultuario 
similis, sine ducibu* cerlis, sine imperio, trepiuare. Alii 
exeunduni in acicm, alii castra tueuda censent : movét 
pleroaque rasiatio futura agrorum, ac deinceps cum le- 
vibus prœaidiis urbiura relictarum exedia. Itaque, post- 
quam fnter militas senieniias una, que, oniissa cura 
comrouniuw, ad respectuiii siiarum qiienjque rerum ver- 
tisset, audita; ut prima rigtlia diverti e castrit ad depor* 
tanda omuia tuendaque muraibus iu urbes abirent ; cuucti 
eam sententiam ingeoti asscuau accepere. Palatis Irosti- 
bus per agros, prima luce Romani, tignis prola U, in 
acte coorstuot j ét, ubi neoofe obvias ibat, pieud gradt/ 
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en lalaiUe ; ôt, comme personne ne s'avançait a 
leur rencontre, ils marchent a grands pas au camp 
des ennemis; mais là, ne voyant point de postes 
en avant des portes, pas un homme le long des re¬ 
tranchements, et n'entendant point le bruit con¬ 
fus ordinaire dans les camps, étonnés de ce silence 
inaccoutumé, ils s'arrêtent dans la crainte d'une 
embuscade. Ayant ensuite franchi les palissades et 
trouvé tout abandonné, ils se mettent sur les tra¬ 
ces des ennemis; mais, comme ceux-ci s'étaient 
dispersés par mille chemins différents, ces traces, 
qui portaient dans toutes les directions, trom¬ 
pèrent d'abord les Romains. Ils apprirent bientôt 
de leurs éclaireurs le parti qu'avaient pris les en¬ 
nemis, et alors, portant successivement la guerre 
d'une ville à l'autre, ils prirent, daus l'espace de 
cinquante jours, quarante et une places, dont la 
plupart furent rasées et incendiées, de telle sorte 
que le nom des Èques fut presque entièremeu t aboli. 
On triompha des Ëques ; et leurs désastres furent 
un exemple pour les Marrucinieus, les Marses, 
les Péligniens, les habitants de Freoluiu, qui en- 
voyèreut à Rome des députés pour demander paix 
et amitié. Ou accorda à ces peuples l'alliance 
qiTils sollicitaient. 

XLVI. La môme année, le greffier Cn. Flavius, 
ûlsde Cuéius, petit-fils d affranchi, né dans une 
humble fortune, du reste plein de finesse eèpar¬ 
lant avec facilité, parvint à l'édilité curule. Je 
trouve dans quelques annales, que, comme il ser¬ 
vait* d'appariteur aux édiles, voyant que la pre¬ 
mière tribu le nommait édile et qu'on ne voulait 
poiut recevoir son nom à cause de sa profession 
de scrilte, il déposa ses tablettes de greffier et af¬ 
firma par serment que jamais il ue les reprendrait. 

ad castra hostium tendant. Ceterum, postqaam ibi neqoe 
ftatiooes pro portis, nec quemquam in vallo, nec fremi- 
tum eonsuetuiu caslrorum aiiiuiadverterunt, insolito si- 
lentio inoti, mclu iasidiarum subsistant. Trausgressi 
deinde vallum, quum desmaomuia iuvtsüisseut, pergunt 
bostem vestigiis sequi; sed vestigia, in omnes œque fe- 
rentia partes, ut in ditapMs passim, primo errorein fa- 
ciebant; post, per eiploratores compertis hostiurn con- 
siliis, ad siugulas urbes circumferendo bello, unum et 
quadraginta oppida intra dies quinquaginta omnia oppu- 
gnando ceperuut, quorum pleraque diruta atqne in- 
censa, nomenque Æquoruui pi*ope ad internecionem de- 
letum. De Æquis triumpbatum; exemploque eorutu clades 
fuit, ut Marrucini, Marsi, Peligni, Frentani niitterent 
Romain oratores pacis peteudæ amiciliæque. Iis populis 
fædus peteulibus datüra. 

XLVI. Eodem anuo Cn. Flavius Go. filins scriba, pâ¬ 
tre libertiuo, humili fortuua ortus, ceterum callidus vir 
et facundiu, sdilis curulis fuit. Invenio in qtabusdara 
ounatibus, quum appareret ædilibus, fierique se pro tribu 
a*ddem viderct, ucque accipi uonieu, quia serptum fa- 


-LÏ VE. 

Licinius Macer soutient qu'il avait renoncé quel 
que temps auparavaut à celle profession, et il s 
fonde sur ce que Flavius avait été tribun aupara 
vaut, et nommé à deux triumvirats, le triumvi 
rat nocturne et celui des colonies. Au reste (elle 
opinions ne sont pas partagées sur ce point) il dis 
pula toujours de hauteur avec les nobles qui me 
prisaient sa basse extraction. 11 divulgua les for 
mules de jurisprudence, jusque-là tenues eu ré 
serve, comme au fond d’un sanctuaire, entre le 
mains des pontifes; et il fit placer autour du fo¬ 
rum le tableau des fastes, afin que l'on sût quam 
il était permis de plaider ; il dédia à la Concorda 
un temple élevé sur l'emplacement de celui d< 
Vulcain, ce qui excita au plus haut point le cour¬ 
roux des nobles; et le souverain pontife Corné¬ 
lius Barba tus se vit forcé, par une décision una¬ 
nime du peüple, de lui dicter les formules sacrées, 
bien qu’il protestât que, d'après les anciennes cou¬ 
tumes, il n’appartenait qu'à un consul ou à un géné 
ral de faire la dédicace d'un temple. C'est par cetlc 
raison que, d'après l'autorité du sénat, une loi fut 
portée que personne ne pourrait faire la dédicace 
d‘un temple ou d'un autel sans l'ordre du sénat 
ou delà plus grande partie des tribuns du peuple. 
Je vais rapporter une chose peu intéressante par 
elle même, si elle ne montrait la fierté que les 
plébéieus opposaient à l'orgueil des nobles. Fla¬ 
vius étant allé visiter son collègue, qui était ma¬ 
lade, une troupe de jeunes gens se donna le mot 
pour que personne ne se levât au moment où Fla¬ 
vius entra : celui-ci lit apporter sa chaise curule, 
et, du siège de sü dignité, il contempla l'embarras 
et le dépit de ses ennemis. Au reste, Flavius avait 
été nommé édile par la faction dti forum, forli- 

ceret,tabulant postasse, et jurasse se scriptum non fcc- 
turom. Quein aliquanto ante desisse scriptum facere ar- 
guit Macer Licinius, tribuoali ante gesüo iriumvirati 
busqué , nocturno altero , altero colooiæ dcduccnda*. 
Ceterum (id quod baud discrepat) coutamacia advenus 
couleraaeotes humilitatem suam nobiles certavit ; civile 
jus, repositum in penetralibus poutificnm, evulgavit, 
fastosque drea forum in albo proposuit, ut, quaodo lege 
agi posset, sciretar :ædem Concordia* in area Vulcani 
somma invidia nobilium dedicavit; coactusque consensu 
populi Cornélius Barba tus pontifex maximus verba prê¬ 
tre, quum more majorura negaret, nisi consulem aat 
iioperatorem, posse templum dedicare. Itaque ex ancto- 
ritate seuatus latum ad populum est, ne quis templum 
aramve injussu senatas aut tribunorum piebei partis mi- 
joris dedicaret. Haud memorabilem rein per se, nisi do¬ 
cumentant sit ad versus superbiam nobilium plebeic li 
bertatis, referam. Ad collegam agruoi viseudi causa 
Flavius quum venisset, cousensuque uobiltum adolesceu- 
tium, qui ibi assidebant, atsurrectum ei non esset, en¬ 
rôlera a f fer ri sellant eo jussit, ac sede bouon* sui amius 
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fiée sous la censure d’Appius, lequel avait le pre¬ 
mier dégradé le sénat eu y introduisant des petits-^ 
fils d’affranchis. Comme personne ne tint compté 
de ces choix, Appius, privé du crédit qu’il s'était 
flatté d’acquérir dans le sénat, corrompit le fo¬ 
rum et le champ-de-mars, en répandant le menu 
peuple dans toutes les tribus; et les comices où 
fut nommé Flavius excitèrent tant d’indignation, 
que la plupart des nobles quittèrent leurs anneaux 
d’or et leurs colliers. Depuis ce moment Rome fut 
divisée en deux partis : l’un, composé des honnê¬ 
tes gens, attaché aux bons citoyeus et voulant les 
porter aux places; l’aujtre, de la faction du forum. 


ROMAINE. - LIV. IX. 

Cet état de choses dura jusqu’à la censure de 
T. Dédus et de Q. Fabius, lequel voulant rétablir 
fi la concorde, et empêcher que les comices ne 
fussent dans la main de la plus basse populace, 
écuma toute celte lie du forum et la jeta dans 
quatre tribus qu’il appela les tribus de la ville. 
Cette sage opération, ainsi qu’on le rapporte, fut 
reçue avec une si vive reconnaissance, que le sur¬ 
nom de Maximus, que tant de victoires n’avaient 
j'pu lui acquérir, fut le prix de cet heureux réta¬ 
blissement de l’équilibre entre les ordres. Ou dit 
qu’il éiablit aussi, en faveur des chevaliers, la 
fête équestre des ides de juillet. 


invidia inimicos speciavit. Celerum Flavium dixerat ædi- 
lem forensis factio, Ap. Candii Centura vires uacta, qui 
senatura primas iihertinorum flliis lectis inquinaverat. Et 
postquam eam lectionem nemo ratam habuit, nec in Curia 
adeptus erat, quas petierat, opes urbaoas; bumilibut per 
omnes tribus divisis, forum et campum corrupit : tan- 
tumque Flavii comitia indignitatis habuerunt, ut pleri- 
que nobiliura annulot aurcos et phalerat deponereat. Ex 
«o tempore in duas partes discessit civitas. Aliud iuteger 


populus, foutor et cultor booorum, aliud forensis faclio 
teuebat; douée Q. Fabius et P. Decius censores facti : et 
Fabius, simul concord iæ causa , simul ne humillimorum 
in manu comitia estent f omnera forensem turbam excre- 
tam in quatuor tribus conjecit, urbanasque eas appellavit. 
Adeoque eam rem accep:am gratis anirais feront, ut 
Maximi cognomen, quod toi victoriis non pepererat, bac 
ordinum temperalione pareret. Ab eodem institutuiu dl- 
citur, ut équités }dibus Quiutilibus traofvcberentur. 
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LIVRE DIXIÈME. 


Ç0AIMA1HE. Envoi de colonies h Son , à Albe et à Carséoles. — Augmentation du collège des Augures» dont les 
membres sont portés à neuf, de quatre qu’ils étaient auparavant, -t- Loi de l'appel au peuple, portée alors poer 
la troisième foispar le consul Valérius. — Deux tribus sont ajoutées aux autres, l’Aniensis et la Téreotine. — La 
guerre est déclarée aux Samnites, contre lesquels on combat avec succès en beaucoup de rencontres. — Diverses 
expéditions des généraux P. Décius et Q. Fabius oontre les Étrusques, les Ombriens, les Samnites et les Gaulois. 
— Extrême danger que court L'armée romaine. — P. Décius, à l’exemple de son père, se dévoue pour l'armée» 
et, par sa mort, assure dans ce combat la victoire au peuple romain. — Papirius Cursor met en déroute nne armée 
> aiunite, qui, obligée par serment aux plus grands efforts de courage, lui avait présenté la bataille. — Dénombre¬ 
ment des citoyens et clôture du lustre. — Le nombre des citoyens est fixé à deux cent soixante-deux mille trou 
cent vingt-deux. 


1. Sons le consulat de L. Gcnucius'et de 
$er. Cornélius, il y eut a peu près cessation d'bos- 
tilüés. On conduisit des colonies à Sora et à Àlbe. 
Six mille colons furent inscrits pour Albe, dans le 
pays des Èques. Sora appartenait au territoire des 
Volsqucs, mais les Samnites s'en étaieut emparés ; 
on y envoya quatre mille hommes. La môme an* 
née, les Arpiuates et les Trébulans reçurent le 
droit de cité. Les Frusinatcs, convaincus d’avoir 
cherché a soulever les Berniques, furent condam¬ 
nés à perdre le tiers de leur territoire; les con¬ 
suls tirent une enquête en vertu d'un senatus- 
pousulte, et les chefs de cette conjuration furent 
battus de verges et frappés de la hache. Cepen¬ 
dant pour que cette année ne s’écoulât point 
sans guerre, uqe expédition saris importance 
eut lieu en Ombrie, sur la nouvelle que des bri¬ 
gands armés faisaient, du fond d'une caverne, 
des excursions dans les campagnes. On pénétra 
{(ans cette caverne, enseignes en tête; mais l’ob- 

L1BER DEC1MUS. 

I. L. Genudo, $er. Cornelio consulibus, ab extensif 
Jerine bellis otinm fuit. Sorain atque Albam coloniæ de- 
ducts. Albam in Æquos sex millia colooorum acripta. 
feo quatuor millia homiaum missa. Eodem anuo Arpiua- 
tibus Trebulanisque mitas data. Frusinates tertia parte 
fgri damoati, quod llernicos ab iis sollicitatos comper- 
um : capitaque conjurationis ejus, quæstione ab consu- 
ibus ex senatusconsuUo habita, virgis cæsi ac securi 
percussi. Tamen, oe prorsus imbellem agereut aunom, 
prva expeditio io Umbria facta est ; quod nuotisbatur. 


scuritc fut cause que nous eûmes beaucoup de 
soldats blessés, surtout à coups de pierres. Enfin, 
lorsqu'on eut découvert l'autre issue de la ca¬ 
verne (car il y en avait deux), on entassa du bois 
aux deux ouvertures et on y mit le feu. Envi¬ 
ron deux mille hommes qui s'y trouvaient enfer¬ 
més furent étouffés par la fumée et la chaleur, 
ou périrent dans les flammes où ils avaient fini 
par se précipiter, en cherchant à s'évader. Sons 
ic* consuls Marcus Livius Denier et Marcus Émi- 
lius , la guerre des Èques recoaimeuça. Ne pou¬ 
vant sc résigner h voir une colonie établie sor 
leurs froutières comme une forteresse mena¬ 
çante, ils vinrent l'attaquer avec une extrême 
vivacité, et ils furent repoussés par les colons eux- 
mêmes. Au reste, il était si peu croyable, qu'af¬ 
faiblis comme ils étaient, les Èques seuls se fus¬ 
sent portés d'eux-mêmes à la guerre, qu'ils 
causèrent une grande terreur à Rome, et qu'on 
nomma à l’occasion de ce tumulte un dictateur, 

ex spelunca quadam excuraiones armatortxm in agros fieri. 
In eam speluncam penetratnm cnm signis est ; et ex eo 
looo obacuro mnlta vulnera accepta , maximeqne lapiduoi 
iciu ; donec altero specus ejus ore ( nam pervius erat) in¬ 
venta , ulræque fauces congestis lignis aocensæ : ita inttis 
fumo ac vapore ad duo millia ariuatorum, ruentia no- 
vissime in ipsas flaramas, dum evadere tenduot, absum- 
pta. Mardi Livio Dentre et Æmilio consulibns, redinte- 
gratuni Æquicum bellom. Coloniam , ægre patientes 
velut arcem suis finibus irapositam, summa vi expugnnn* 
adorti, ab ipsiscolonis pelluntur. Ceterum tantum lUwæ 
terrorem fecere, quia vix credibiîe erat, tam aiïcclii re- 
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G. Janius Bubulcus. Il se mil en campagne avec 
Titinius, général de la cavalerie, dompta les Eques 
dès la première rencontre, rentra triomphaut 
dans Rome au bout de huit jours, et y fit, comme 
dictateur, la dédicace du temple de la déesse 
Salus, qu’il avait voué étant consul, et com¬ 
mencé étant censeur. 

II. La même année, une flotte grecque, com¬ 
mandée par le Lacédémonien Cléonvme , aborda 
sur les côtes de l’Italie, et prit la ville deThu- 
ries dans le pays des Sallentins. Le consul Émi- 
lius envoyé contre cet ennemi, lui livra bataille 
et le repoussa dans ses vaisseaux. Thuries fut 
rendu à ses anciens possesseurs, et la paix assurée 
au pays Sallentin. Je trouve, dans quelques anna¬ 
les, que ce fut le dictateur Junius Bubulcus qu'on 
envoya au secours des Sallentins, et que Cléo- 
nyme, prévenant l’arrivée des Romains, quitta 
Tltalie. II doubla le cap de Brindes , et fut porté 
par les vents au milieu de la mer Adriatique. 
Alors, redoutant sur sa gauebe les côtes sans 
ports de l’Italie, sur sa droite, les lllyriens, les 
Liburniens et les Istriens, nations sauvages, fa¬ 
meuses surtout pour leurs brigandages mariti¬ 
mes, il s'avança jusqu’au fond du golfe, vers 
la côte des Vénètes. Là, ayant fait débarquer 
quelques-uus des siens pour reconnaître les lieux, 
il apprit que le rivage n’était qu’une étroite lan¬ 
gue de terre; qu’après l’avoir dépassée, on trou¬ 
vait par derrière des lagunes baignées par les eaux 
de la mer; qu’a peu de distance on apercevait la 
terre, offrant d'abord une plaine unie, puis des 
collines; qu’ensuite on trouvait l'embouchure 
d’un fleuve très-profond (c’était le Méduacus), 


où ils avaient vu entrer des vaisseaux comme dans 
une rade sûre. Cléonyme ordonna de diriger la 
flotte de ce côté et de remonter le fleuve. Le lit du 
fleuve n'était point assez profond pour les plus 
gros navires ; on fit passer sur les petits bâtiments 
une foule de soldats qui gagnèrent des campagnes 
fort peuplées, où les Padouans avaient trois 
bourgs qui bordaient la côte. Là , ayant pris terre 
et n’ayant laissé qu’un petit nombre d'entre eux 
pour garder les navires, les Grecs s’emparent des 
bourgs, y mettent le feu, enlèvent beaucoup 
d’hommes et de troupeaux, et, entraînés par l’ap¬ 
pât du pillage , s’éloignent de plus en plus de 
leurs bâliments. A celle nouvelle, les habitants 
de Padoue, que le voisinage des Gaulois tenait 
continuellement en armes, partagent leurs jeu¬ 
nes guerriers en deux corps. L’un se porte du 
côté où l’on avait vu l’ennemi dispersé pour le 
pillage; l’autre, de crainte de rencontrer en che¬ 
min quelque troupe de ces brigands, prend une 
autre route, et se dirige vers l’endroit où avaient 
été laissés les navires (c’étaità quatorze milles de 
la ville ). Ils tuent les gardes et se précipitent sur 
les petits bâtiments : les matelots effrayés sont 
forcés de naviguer vers l’autre rive du fleuve. Sur 
terre on avait combattu avec autant de succès con¬ 
tre les maraudeurs. Dispersés dans la campagne, 
quand les Grecs veulent regagner leurs vaisseaux, 
ils rencontrent les Vénètes qui s’opposent à leur 
passage ; ils sont enveloppés de toutes parts et 
taillés en pièces. On apprit des prisonniers que 
la flotte et le roi Cléonyme étaient à trois milita 
de là. Laissant aussitôt leurs prisonniers engardo 
dans le bourg le plus voisin, les babitaots de Pa- 


bus soloc per se JBqnos ad bellum coortos, ut tumultus 
ejus causa dictator diceretur C. Juaius Bubulcus. 1s, cum 
M. Titinio magistro equltum profectus, primo cougressu 
Æquos subegit, ac, die octavo triumphaus io urbem 
quum redisset, ædem Salutis, quam consul voverat, cen- 
sor locaverat, dictator dedicavit. 

II. Eodem aono classis Græcornm, Cleonymo dace 
Lacedemonio, ad Italiæ litora apulsa, Tburias urbem 
io Salleotinis cepit. Adversns hune hostem consul Æ.mi* 
lius missus prælio uno fugatum compulit in naves. Tbu- 
riæredditæ veteri cultori; Sallentinoque agro pax parta. 
Juuioni Bubulcum dictatorem missum iu SdtteutJaos, in 
quibusdam auualibus iuvenio : et Cleonymum prius, 
quam coofligendum esset cum Romanis» Italie excessisse. 
Circumvectus iode Brundisii promoutorium, roedioque 
siou Hadrialico veutis latus, quum læva importuosa Itali» 
litora» dextra liiyrii Liburnique et Istri » geôles fer»» et 
magna ex parte latrocioü» maritimis infâmes » terrerent, 
peuitus ad litora Veoetorum perveuit. Itri expositis pau- 
cis»qui locaexplorareot.quuuiaudisset» tenue prætentum 
litus esse; quod transgressas stagna ab tergo sint irrigua 
rstibus maritimis; agros haud procul jroximos cara- 


pestres cerni; ulteriora colles; iode esse ostium flumi- 
nis praalti, quo circtunagi Dates in stationem lutam \i- 
disse ( Méduacus amuiseral ) : eo iuvectani classent subi e 
flumine adterso jussit. Gratissimas navium non pertuiit 
alteus ilumiuis; io leviora oavigia transgressa inultitiido 
armatorumad frequentes ngros, tribus maritimis Patavi- 
uoruoi ticis colentibus eam orain, pertenit. Ibi egressi» 
leti præsidio uavibus relicto» vicos expugnaut » iuflam- 
mant tecta, bomiuum pecudumque prædas agunt, et 
dulcediue prædaudi loogius usque a uavibus procedunt. 
Hæc ubi Patavium sunt ountiata ( semper autem eos in 
armis accole Galli habebant ) in duas partes juveotuteni 
dividunt. Altéra in regiouem» qua efiusa populaiio nun- 
tiabaïur; altéra, ne cui prædonum obvia lieret, altéré 
itineread stationem navium < milita autem quatuordecim 
ab oppido aberat) duc ta. lu naves partes, enstodibus 
interemptis, impetus factus; territique nauüe toguntur 
naves ioaltcram ripant amuis tranxjicere. 11 in terra pro- 
sperum eque io pelatos prædatme* prtplium fuerat : re- 
fu^ieutibusque ad stationem Gr»cia Yeneti obsistuot. (ta 
in medlo circomveuli bogies cesique; pars capli classein 
indicant regemqne Cleonymum tria millia abesse. Inde, 
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floue iDoutèot, (es mis, des barques de rivière très- 
propres, à cause de leur fond plqt,a traverser des 
lagunes; les antres, les légers bâtiments qu'on 
avait pris; puis, se dirigeant vers la flQtte, ils 
entourent les vaisseaux, qui restaient immobiles 
fBt craignaient, plus que l'ennemi, des lieux qu'ils 
ne connaissaient pas. Mus empressés de gagner le 
large que d'opposer de la résistance, ces vaisseaux 
$ont poursuivis jusqu'à l’eraboqcbure du fleuve, 
et les vainqueurs s’pn reviennent apres en avoir 
pris ou brûlé quelques-uns, que la précipitation 
avait jetés dans les bas-fonds. CléQnyme se retira, 
emmenant à peine la cinquième partie de sa flotte, 
et n'ayant éprouvé que des revers sur tous les 
points du littoral de la mer Adriatique où il avait 
tenté de débarquer. Les éperons des vaisseaux et les 
dépouilles enlevées aux Lacédémoniens restèrent 
longtemps daqs un vieux temple de Juuon, ou ils 
oot été vus de beaucoup de personnes qui vivent 
encore. A Padoue. on célèbre tous les ans l'anni¬ 
versaire de ce combat naval, par une joute solen¬ 
nelle des navires, sur le fleuve qui traverse la ville. 

III. Cette môme année ou conclut à Rome, sur 
leur demaude, un traite avec les Veslins. Il ar¬ 
riva ensuite de différents côtés des nouvelles alar¬ 
mantes. On annonçait que l'Etrurie allait se ré¬ 
volter, le mouvement ayant commencé par des 
troubles à Arrétium, où l’on avait pris les armes 
pour chasser les Gilnius, famille très-puissante, 
dont les grandes richesses étaient un sujet d'envie. 
0n disait aussi que les Marses, décidés à résiste!*, 
défendaient le territoire de Carséolis. où l'on avait 
conduit une colonie de quatre mille hommes. Ces 
üiouvements furent cause qu'on npmma dictateur 


captivis proxlmo vico in custodiam datis, pars fluviatiles 
caves, ad saperanda vada stagnorum apte ptanis alveis 
fabricatas, pars captiva navigia armatis comptent ; pro- 
fectique ad classent, immobiles naves et loca ignota plus, 
quant hostem, tinte nies ^circumvadunt : fugientesque in 
altum acrius, quttn répugnantes, usque ad ostium am- 
nia peræcuii. captis quibusdant inceusisque navibus 
bostium.ques trepidatio in vada intulerat. victoresrever- 
luntur. Cleooymus. vix quin;a parte navium incolumi. 
uulla regione maris Hadriaiici prospéré adita. discessit. 
Rosira navium spoliaque Lacouom, in æde Junonis ve- 
teri fixa, multi supersunt, qui videruut Patavii. Monn- 
mentum navalis pognas eo die. quo pugnatum est, quot- 
annis solenni oertamme navium in flqmine oppidi ntedio 
jsxercetur. 

III. Eodem anno Roque mm Yestinis. peteotibus ami- 
citiam. icium est fœdus. Multiplex deinde exortus terror. 
ptruriam rebellare, ab Arretinorum seditionibus motu 
orto. nunliabatur; obi Cilnium gênas præpotens, divi- 
fiarum invidia. petti armis cœptura : simul Marsos agrum 
vi tucri. in quem colonia Carseoli dedocta erat, quatuor 
millibus bominum teriptis. Itaquc propter eos tumultua 


»Li YE. 

M. Yalérius tyaxijnus, qui prit pour général de I 
cavalerie M. Emilius Paulus, et non, comme o 
L'a dit avec moins de probabilité, Q. Fabius, h 
quel ne pouvait guère, à son âge, et après avoi 
été élevé à de si grands honneurs, passer sous k 
ordres de Yalérius. Au surplus, il n'est pas m 
possible, selon moi, que l'erreur soit venue d 
surpom de Maximus. Le dictateur s'étant mis e 
route à la lôte d'une armée, n'eut besoin qu 
d'un combat pour dissiper les Marses; puis k 
ayant forpes à se renfermer dans leurs places, 
leur prit en peu de jours Miliouia, Plestioa , Fré 
silia. Il se contenta de les punir par la confiscalio 
d'une partie de leurs terres, et leur rendit Pal 
liance romaine. Alors on porta la guerre en Étru 
rie. Pendant l'absence du dictateur, revenu 
Rome pour y prendre de nouveau les auspices 
le général, sorti pour fourrager, tomba dans un 
embuspqde et se vit enveloppé de tous côtés. I 
perdit quelqueseqseignes, et, après un massacr 
et une déroute épouvantables de ses soldats, il fa 
repoussé jusque dans son camp. Cette défaite u 
saurait être attribuée à Fabius, non-seulement 
cause de ses talents militaires, qui lui valuren 
surtout son glorieux surnom; mais encore parc 
que, sc rappelant la sévérité de Papirius, jamaisi 
n'eût pu être amené à combattre sans l'ordre di 
dictateur. 

IV. Ce revers, qu'on s'exagéra à Rome, jeta ! 
ville dans la terreur : et, comme si l'armée eô 
été détruite, le justitium fut proclamé; des pns 
tes desûreté furent placés aux portes, des dé 
flichements parcoururent les divers quartiers, t 
l'on porta sur les remparts des ormes de toute es 


dictus M. Vajerius Maximas dictator, magistruip eqoi 
tum sjbi legit M. Æmilium Paullum. ld magis credo 
quam Q. Fabium ea State atqae iis honorihus Valejri 
subjectum. Ceterum ex Maximi cognomine ortum erro 
rem baud abnuerim. Profectus dictator cnm exrrdt 
prœlio uno Marsos fundit. Compulsis deinde in urbesn» 
nitas. Milioniarn. Plestinam. Fresiliam , intra dies pan 
cos cepit : et parte agri multati* Mardis fœdus restitua 
Tum in Eiruscos versnm bellum ; et, quum dictator an 
spicinniiq repetendorum causa profectus Romam esset 
magister equitum. pabulatnm egressus, ex insidiis cir 
cumvenitur; signisque aliquot amissis, feeda niiiitoc 
csde ac fuga in castra est compulsus. Qui terrer non et 
tantum a pabio abhorret, quod si qua alia arte cognomei 
suuni æquavit, tum maiime bellicis laudibus : sed ettam, 
quod, mentor Papirianæ sævitiæ, nonquam nt dictatorc 
injussq diuiicaret. addnei potnisset. 

IV. Nuntiata ea clades Romani majorem, qaam res erat, 
terrorem excivit. Nam, ut exerrita deleto . ita justithua 
iudictuni; custodiæ in portis. vigilis vicatim exacts; 
arma . tria in rauros cougesta. Omnibus juntaribas sa¬ 
cra mento adactis. dictator» ad exerdtum misant, ornais 
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pèce. Ou enrôla loui ce qui étaal en âge de porter 
les armes, et le dictateur repartit pour l'armée. Il 
y trouva tout plus tranquille qu'il ne s'y atten¬ 
dait, Tordre rétabli par les soins du général de la 
cavalerie, le camp transporté eu un lieu plus sûr, 
les cohortes qui avaient perdu leurs enseignes, 
laissées, sans tentes, en dehors des palissades ; les 
troupes impatientes de combattre, afin d'effacer 
la honte de leur défaite. Il se porta en avant, et 
alla camper sur le territoire do Kusselles, ou les 
ennemis le suivirent. Leurs premiers succès leur 
avaieut donné la plus grande conGance, môme 
pour une bataille en rase campagne, toutefois 
ayant fait un heureux essai de la ruse , ils voulu¬ 
rent y recourir encore. Les débris d'une bour¬ 
gade incendiée dans la dévastation du pays, se 
trouvaient à peu de distauce du camp des Ro- 
maius. Un corps de troupes se cache dans ces 
ruines, et Ton chasse des troupeaux en avant, 
sous les yeux d'un détachement de troupes ro¬ 
maines , commandé par le lieulenantCn. Fulvius. 
Aucun des Romains ne se laissant prendre à cette 
amorce et ne s'écartant de son poste, l'un des 
bergers s'avance jusqu’au pied môme des palis¬ 
sades, et cric aux autres qui hésitaient a s'écar¬ 
ter des masures avec leurs troupeaux : « Que 
craignez-vous? vous pourriez traverser en toute 
sûreté le camp romain. • Ces paroles expliquées 
au lieutenant par quelques Cérites, ayant excité 
une vive indignation dans tous les manipules, 
sans toutefois que personne osât remuer, n’en 
ayant pas reçu l'ordre, le lieutenant ordonne aux 
hommes qui savaient la langue des ennemis d'ob¬ 
server si le langage de ces pâtres u'était pas plu¬ 
tôt celui de la ville que celui de la campagne. 
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Ceux-ci lui rapportent qu'en effet leur accent, 
leur tournure et leur air u'annoncent pas de sim¬ 
ples bergers. » Allez donc, reprit-il, dites-leur 
que c'est peine inutile de masquer leurs embû¬ 
ches; que le Romain sait tout, et que désormais 
il u'est pas plus possible de le surprendre par la 
ruse, que de le vaincre par les armes. » Ces mots 
n’eurent pas été plutôt entendus et répétés a ceux 
qui se tenaient cachés, que, sortant brusquement 
de leurs retraites, ils vinrent se déployer dans 
une plaine ouverte de toutes parts. Le lieute¬ 
nant ne jugeant pas son détachement assez fort 
pour résister à lant de Iroupes, envoie promp¬ 
tement demander dos renforts au dictateur; en 
attendant, il tient tôle â l'ennemi. 

Y. A cette nouvelle, le dictateur commande de 
lever les enseignes, de se préparer au combat et 
de se mettre en marche ; mais ses ordres étaient 
en quelque sorte prévenus. Sur-le-champ on arra¬ 
che les étendards et Ton court aux armes; à peine 
les soldats pouvaient ils maîtriser l'ardeur qui 
les emportait, animés qu'ils étaient par la colère 
de leur récente défaite, et par les cris de leurs ca¬ 
marades, plus retentissants à mesure que le com¬ 
bat s'échauffait. Ils se presseot donc les uns les 
autres, et exhortent les porte-enseignes a doubler 
le pas. Plus le dictateur les voit se hâter , plus il 
prend soin de ralentir leur marche, et leur dé¬ 
fend de la précipiter. Les Étrusques, au contraire, 
sortis dès le commencement du combat, étaient Ta 
avec toutes leurs forces. Il arrive au dictateur 
courrier sur courrier, pour lui annoncer que tou¬ 
tes les légions des Etrusques ont pris part au com¬ 
bat, et qu'il est impossible aux siens de tenir plus 
longtemps : lui-môme voit du haut d'une émi* 


*pe trauquilliora et composite magistri equitum cura, 
castra in tutiorem locuin redacta, cohortes, quæ signa 
amiserant, extra vallum sine tentoriis destilutas inveoit; 
eiercitum avidum pugnæ, quo maturius ignominia abo- 
leretur. Itaque confesiim castra inde in agrum Ruseila- 
tium promovit. Eoet hostes secuti : et quanquam ex bene 
gâta re summum et in aperto certaraiue virium spem ha- 
bebant; tamen insidiis quoque , quas féliciter experti 
erant, hostem tentant. Tecta semiruta vici, per vastatio- 
nem agrorum deusti, haud procul castris Roinanorum 
uberant. lbi abditis arma lis, pecus in conspectu præsidii 
romani, cni pnrerat Cn. Fulvius legatuj, propu Isum. Ad 
quam illecebram quum moveretur nemo ab romana Sta¬ 
line, pastorum nous, progrès*us sub ipsas munitiones, 
indamat alios, cunctanter ab ruiuis vici peens propel- 
Icntes, « quid cessarent, quum per media castra romana 
tiito agere postent? Hæc quum legato Cærites quidam in- 
terpretarentur, et per omues manipules militum indigna- 
l o ingens esset, uec Umen injussu inovere auderent ; ju¬ 
tai peritoa liogoae altendere animum, pastorum sermo 
fegresti, au urbano, propior esset. Quum referrent, so- 


num linguæ » et corporum habitum, et nitorem, cultio- 
ra t quam pastoralla, esse; « lie igitur, dicite, iuqoit* 
detegaut nequicquam couditas insidias : oui nia scirc Ro¬ 
man um ; nec ma gis jam dolo capi, quam armis vinci, 
posse. » l|æc ubi audita sont, et ad eos, qui consederaut 
in insidiis, perla ta , consurrectum repente ex latebris est, 
et in patentem ad conspectum uodique campum prolata 
signa. Visa legato major acies, quam quæ ab suo præsi- 
dio sustineri posset. Itaque properc ad dictatorem auxi- 
lia accitum mitlit ; iuterea ipse impetus hostium sustinet. 

V. ISuutio allato, dicta tor signa ferri, ac sequi arm a ta* 
jubet ; sed oelcriora prope omnia tmperio erant. Rapta 
extemplo signa armaque; et vix ab impetu et cursu teoe- 
bantur; quum ira ab accepta nuper clade stimulabat, lurn 
concitatior accideus ctamor ab increscente certamine. 
Urgent itaque alii alios, hortantur(|ue signiferos, ut ocius 
eant. Quo magis festinantes videt die ta tor, eo impeusius 
rètentat agmen , ac sensiin iucedere jubet. Etrusci con¬ 
tra, principio excili pugnæ, omnibus copiis ad erant. Et 
super alios alii ountiaot dictatori, omnes legiones Etrus - 
corum capessisse pugnaiu. oec jam ab suis resisti posse; 
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neucc le danger pressant ob se trouve le détacbe- 
ment. Mais, persuadé que son lieutenant peut te¬ 
nir encore, et se sentant à portée de le tirer de 
péril au besoin, il veut que l'ennemi se fatigue le 
plus qu'il sera possible, afin que ses troupes fraî¬ 
ches ne trouvent plus qu'une armée épuisée de 
lassitude. Malgré la lenteur de la marche, il res¬ 
tait à peine l'espace dont la cavalerie surtout a 
besoin pour une charge impétueuse. On avait 
formé les premières lignes de légions, pour ôter à 
l'ennemi la crainte de quelque piège, ou de quel¬ 
que attaque subite; mais entre les rangs des fan¬ 
tassins on avait ménagé des intervalles suffisants 
pour donner passage a la cavalerie. A l'instant 
môme où l'armée fit entendre le cri du combat, 
les cavaliers lançant leurs chevaux, les rênes sur 
le cou, fondent sur l'ennemi comme un orage, et 
cette charge inattendue répand tout a coup l'épou¬ 
vante; de sorte que, s'il s'en fallut peu que le se¬ 
cours n’arrivât trop tard aux Romains déjà pres¬ 
que cernés, ils purent alors respirer librement. 
Les troupes fraîches continuèrent le combat, qui 
ne fut ni long ni douteux : les enuemis rompus 
regagnent leur catnp, et voyant les Romains 
prêts à l’attaquer, ils reculent et vont s'entasser à 
l’autre extrémité. Les portes, trop étroites pour 
la fbule qui s'y précipite, arrêtent leur fuite : 
une graude partie monte sur les glacis des retran¬ 
chements dans l'espoir ou de se défendre à la 
faveur d’une position élevée , ou de franchir 
quelque passage et de s'échapper. Par hasard le 
rebord du fossé, mal consolidé en un endroit, 
s’éboula dans le fossé môme sous le poids de ceux 
qui s’y tenaient. Alors, ils s'écrient que c'est un 
chemin que les dieux leur ouvrent pour s'enfuir, 

et ipse cernit ex superiore loco, in quanto discrimine 
præsidium esset. Ceternm, salis fret», esse eliam nunc 
tolerando certamini legatum « nec se procul abesse péri- 
cuti vindicem, quam maxime vult fatigari hostem, ut iu> 
tegris adoriatur viribus fessos. Quanquam lente proce- 
dunt, jam tamen ad impetum capiendum, equili uiique, 
modicuni erat spatium. Prima incedebant signa legionum, 
fie quid occullum aut repentinum bostis timeret : sed re- 
liquerat intervalla iuter ordines peditum, qua salis laxo 
spatio equi permilti pussent. Pariter sustulit clamorera 
acies; et emissus eques libero cursu in hostem invehitur, 
ioeompositisque adversus equestrem procellam subitum 
pavorem offundit. Itaque , ut prope sérum auxitium jam 
pæne circumventis, ita universa requies data est. Integri 
accepere pugnam : nec ea ipsa longa, aut anceps fuit. 
Fusi hostes castra répétant, inferenlibusque jam signa 
Komanis cedunt, et in ultimam castrorum partem con- 
gtobantur. Hsrent fugientes in angustiis portarnm : pars 
magna aggerem vailumque conscendunt, si aut ex supe- 
i*iore loco lueri se, aut superare aiiqua et evadere pos¬ 
ant. Forte quodam loco mate deuiatus agger pondéré 


jettent leurs armes pour la plupart, et s’écfca 
pent par cette issue. Ce combat porta uu mm 
coup à la puissance des Étrusques. Le dictateur 
après avoir exigé d'eux une année de solde poi 
son armée, et des vivres pour deux mois, lec 
permit d'euvoyer à Rome des députes pour train 
de la paix. Elle leur fut refusée : oo ne leur a< 
corda qu'une trêve de deux ans. Le dictateur ra 
tra dans Rome avec les honneurs du triompbi 
J’ai entre les mains des auteurs qui prétendez 
qu’il ne fut besoin de livrer aucun combat même 
rable pour pacifier l'Élrurie, et que les exploit 
du dictateur se bornèrent à calmer les sédition 
d'Arrétium et à réconcilier avec le peuple la h 
mille des Cilnius. M. Valérius fut nommé codsi 
au sortir de sa dictature. Quelques historiens ou 
peusé qu'il obtint cet honneur sans le sollicitai 
même en son absence, et que les comices furen 
tenus par un interroi. La seule chose sur laqueii 
on soit d'accord, c'est qu’il géra le consulat ave 
Appuléius Pansa. 

VI. Sous le consulat de M. Valérius et d 
Q. Appuléius, les choses furent assez tranquille 
au dehors. L'Étrusque abattu par ses revers, e 
retenu par la trêve, n'avait garde de remuer; l 
Samuite, dompté par une longue suite de désas 
très, ne sougeait pas encore a rompre une al 
liauce toute récente. A Rome aussi le peuple res 
(ait calme, soulagé par le départ d'une foule d 
citoyens pour les colonies. Cependant, pour qn 
la paix ne régnât pas partout à la fois, un bran 
don de discorde fut jeté eulre les premiers de L 
ville, patriciens et plébéiens, par les tribuns di 
peuple Q. et Cn. Ogulnius. Ceux-ci, après avoi 
cherché mille prétextes pour accuser les patricien 

luperstantium in fossam procubuit : atqoe ea qnam dea 
pandere ?iam fugæ concernassent, piures inermes, qoao 
armati, évadant. Hoc præiio fractæ iterum Elruscoran 
vires : et, pacto annuo stipendio, etduum meosium fru 
mento, permissum ab dictatore, ut de pace legatos mu¬ 
tèrent Romain. Pax negata : iudutiæ biennii data? : dicta 
lor triumpbana in urbem rediiL Uabeo anctores, s.nt 
ullo memorabili præiio pacalam ab diciatore Etruriaw 
esse, seditionibus tantum Arrelinonitn composiiis, et 
Cilnio genere cum plebe in graliam reducto. Consul ei 
dictatura fadas M. Valérius. Non patentera , atque ade- 
eliam absentem , creatnm credidere quidam ; et per 
terregem ea coniitia facta, ld unura non ambigiliir, ©du- 
sulatum cura Appuleio Pansa gessisse. 

VI. M. Valerio et Q. Appuleio consulibus, salis paeat-T 
foris res fuere. Etruscum ad versa belli res et indutiæ q*de 
lum tenebnut : Sanmilem, muliorum annorum cladibus 
domitum, bauddum lœderis uovi pœuilebat. Rouiæ qm»- 
que plebem quietam et exoneratam dcducta in enlonhs 
mnitiludo præstabat. Tamen, ne nndtqne tranquille res 
estent, certumeo injection iuter primores civilals. pa* 
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devant le peuple, imaginèrent, après plusieurs 
tentatives inutiles, un projet de loi propre à 
échauffer non le menu peuple, mais les principaux 
d'entre le peuple, les consulaires et les triom¬ 
phateurs plébéiens, aux honneurs desquels il ne 
mauquait plus que les sacerdoces, qui n'étaient 
point encore accessibles à tous. Comme il n’y avait 
alors que quatre augures et quatre pontifes, et 
qu'on devait augmenter le nombre des prêtres, 
ils demandèrent que les quatre pontifes et les cinq 
augures qu’on voulait ajouter fussent tous tirés 
de l'ordre des plébéiens. Que le nombre des au¬ 
gures ait été réduit à quatre, je ne vois pas moyen 
d'expliquer cette singularité autrement que par la 
mort de deux d'entre eux ; car chex les augures, 
c’est une règle invariable que leur nombre soit 
toujours impair, afin que les trois anciennes tri- 
bus, friranes, Titiens, Lucères, aient chacune le 
sien ; eu sorte que, si une augmentation devient 
nécessaire, il faut toujours suivre la même pro¬ 
portion dans le nombre, comme cela se pratiqua 
dans cette occasion, lorsqu'on ajouta cinq augu- 
res aux quatre anciens, pour compléter le norn- 
hre de neuf, afin qu'il y en eût trois pour chaque 
tribu. Au reste, cette adjonction de prêtres, tous 
pris parmi les plébéiens, n’offensait pas moins les 
patriciens que ne l’avait fait le partage du consu¬ 
lat entre les deux ordres; mais ils affectaient de 
dire que cette innovation regardait les dieux en¬ 
core plus qu'eux-mêmes; « que les dieux sau¬ 
raient bien empêcher la profanation de leur culte; 
que, pour eux, ils se bornaient à désirer qu’il 
n'en résultât rien de fâcheux pour la république.» 
Ils mirent moins d'opiniâtreté dans leur résis¬ 


tance, étant accoutumés à être vaincus dans ce 
genre de combats. En effet, ils voyaient leurs 
adversaires, non plus briguant les hautes di¬ 
gnités , auxquelles ils osaient à peine penser au¬ 
trefois , mais en pleine possession des titres qu’ils 
avaient disputés avec des espérances incertaines, 
et comptaot déjà do nombreux consulats, des cen¬ 
sures et des triomphes. 

VU. Cependant lors de la discussion de la loi, 
il y eut des débats animés, surtout entre Appius 
Claudius et P. Décius Mus. Après qu’ils eurent 
reproduit, sur les droits des patriciens et des 
plébéiens, à peu près les mêmes raisons qui fu¬ 
rent alléguées autrefois pour ou contre la loi Li- 
cinia, dans le temps où l’on demandait le consu¬ 
lat pour les plébéiens, Décius, à ce que l'on rap¬ 
porte, retraça à l'imagination des assistants le 
tableau de son père, tel que l'avaient vu plusieurs 
de ceux qui étaient alors dans l’assemblée, ceint 
à la gabienue, les pieds sur le javelot, dans l’ap¬ 
pareil où il s’était dévoué pour le peuple romain 
et pour les légions : < Alors, s'écriait-il, le consul 
P. Décius ne parut-il aux dieux immortels une 
victime aussi sainte et aussi pure que l’eût été son 
collègue; eût-on pensé que ce même Décius ne 
pouvait sans profanation être élu ministre des sa¬ 
crifices du peuple romain? Et quant à lui, est-il à 
craindre que les dieux ne soient moins favorables 
à ses prières qu'a celles d'Ap. Claudius? Appius 
fait-il avec un cœur plus chaste les sacrifices domes¬ 
tiques, et se moutre-t-il plus religieux adorateur 
des dieux? Avait-on à se repentir des vœux formés 
en faveur de la république par tant de consuls 
plébéiens, par taut de dictateurs, soit au moment 


tricios plebdosque, ab tribuois plebis Q. et Cn. Ogulnüs. 
Qui » (indique criminandorurn Patruni apud plebem oc- 
casionibus quæsitis, postquam alia frustra tentata crant, 
ram actionem susccperunt, qua non infiinam plebem 
acceudereot, sed ipsa capita plebis, consulares triumpha- 
letque plebeios : quorum honoribus nihil, præter sacer- 
dotia » quæ nondum promiscua eraut, deesset. Rogatio- 
uem ergo promulgamnt, ut, quum quatuor augure», 
quatuor poulifices ea tempes ta te essent, placcretque au- 
geri saoerdotum uumerum, quatuor poiüiUces, quioque 
augure», de piebe omnes, allegerentur. Quemadmodum 
ad quatuor augurum numerum, nisi morte duorum , id 
redigi collegium potuerit, non invenio ; quum iotar au¬ 
gures constet, imparem uumerum debere esse, ut très 
antiquœ tribus, Ramnes, Titienses, Luceres, suura quæ- 
que augurera babeaut; aul, si pl mi bus sit opus, pari 
iuter se numéro sacerdotes niultipliccnt : sicut multipli- 
cati suot, quum ad quatuor quinque adjecti uovem nu- 
merom, ut terni iu siogulas essent, cxpleveruut. Celerum, 
quia de piebe allegebautur, justa eain r«*m ægre passi 
Patres, quam quum cousulatum vulgari vidèrent. Simu¬ 
lant , ad deos id magis, quam ad se, perliucre ; ipso» 


visuros, ne sacra sua polluantur. Id se optare tantum, ne 
qua in rempublicam elades veniat. Minus autem tetende- 
rc, assueli jam tali genere certaminum vinci. Etcerne- 
baut, adversarios non id, quod olira vis speraveriut, 
affectantes magnos houorcs, sed omnia jam, in quorum 
spem dubiam erat certatum, tamen adeptos, multipliccs 
consulatus, censurasque et triuinpbos. 

VII. Certatnm tamen suadenda dissuadendaque lego 
inter Ap. Claudium maxime ferunt, et inter P. Decium 
Murera. Qui quum eadem ferme de jure Patrum ac plebis, 
qu» pro lege Licinia quondam contraque eam dicta erant, 
quum plebeiis consulatus rogabatur, disseruissent ; relu* 
lisse dicitur Décius parentis sui speciem, qualcm euin 
multi, qui in concione erant, viderant, incinclum gabino 
cullu, super telum stantem, quo se habita pro f>opulo ac 
legionibus romanis devovisset. « Tum P. Decium conso¬ 
lera purum piurnque deis immortaübus visum, æque ac si 
T. Manlius collega ejus devoverelur. Eumdem P. Decium, 
qui sacra pubiica populi romani faceretjegi rite noa po- 
tuisse? Id esse periculum, ne suas preces minus audirent 
dii, quam Ap. Ctaudii ? Castius eum sacra privais facere, 
et religiosius duos colere, quam se f Quem pœuiterc >olo- 
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de partir pour les armées, soit pendant les guer¬ 
res? Compter les chefs de chaque armée, depuis 
l'époque où les plébéiens avaient commencé % a com¬ 
mander en chef, h donner les auspices, ce serait 
compter autant de triomphes. Désormais les plé¬ 
béiens ne pouvaient que se féliciter de leurs no¬ 
bles. Il tenait pour certain, que s'il venait a écla¬ 
ter quelque guerre inattendue, l'espoir du sénat 
et du peuple romain ne reposerait pas plus sûre¬ 
ment sur les chefs patriciens que sur les chefs 
plébéiens. Puisqu'il en est ainsi, ajouta-t-il, qui 
des dieux ou des hommes pourrait trouver 
étrange que des personnages que vous avez dé¬ 
corés de la chaise curule, de la prétexte, de la 
tunique palmée, de la toge brodée, du laurier et 
de la couronne triomphale; dont les maisons, qui 
brillent entre toutes, out été de vos mains déco¬ 
rées des dépouilles des ennemis, que de tels 
hommes, dis-je, ajoutent à tant de litres les insi¬ 
gnes des pontifes et des augures? Celui qui, paré 
des mômes ornements que Jupiter très-bon, très- i 
grand, aura monté au Capitole, après avoir tra¬ 
versé Rome sur un char doré, sera-t-on choqué 
de le voir tenant le capis ou le lituus, ou, la tôle 
yoilée, immolant une victime et prenant les au¬ 
gures du haut de la citadelle? Ou lira, sans s'é¬ 
tonner, au bas de l'image d'un citoyen, l'inscrip¬ 
tion de son consulat, de sa censure et de son 
triomphe, et si l'on y ajoute qu'il a été augure ou 
pontife, les yeux n'en supporteront pas la vue? 
Oui (que les dieux me pardonnent ce langage), je 
me flatte qu'au point où nous ont rais les bienfaits 
<ju peuple romain, nous pouvons rendre au sacer- I 
doce, en le remplissant dignement, tout l'éclat qui | 


en rejaillira sur nous, et souhaiier, plutôt daqs l'in¬ 
térêt des dieux que dans le nôtre, d'être chantfî 
d’honorer dans les solennités publiques ceux anx- 
quels nous rendons nos hommages dans le secret 
de nos familles. 

VIII. « Mais qu'ai-je dit jusqtfici, comme si 
on en était encore à prononcer sur les prétentions 
des patriciens, et que nous ue fussions pas déjà 
eu possession d'un des plus augustes sacerdoces? 
Parmi les décemvirs ministres de la religion, in¬ 
terprètes des vers de la Sibylle et des destins de ce 
peuple, présidant au sacrifice d’Apollon et à d’au¬ 
tres cérémouies, nous voyons des plébéiens. On 
ne fit aucune injustice aux patriciens, en augmen¬ 
tant le nombre de ces ministres, jusque-la fixé à 
deux , eu faveur des plébéiens ; et si aujour¬ 
d'hui un tribun ferme et courageux ajoute pour 
le peuple cinq places d'augures et quatre de 
pontifes, ce n’est pas pour vous déposséder, 
crois-moi, Appius, mais pour que les plébéiens 
vous secondent dans l'administration des cho¬ 
ses divines, comme ils vous secondent de tout 
leur pouvoir dans le soin des affaires humaines. 
Ne rougis pas, Appius, d’avoir pour collègue 
dans le poulificat celui que tu aurais pu avoir 
pour collègue dans le consulat, et dans la censure; 
celui dont tu peux être le général de la cavalerie, 
s'il est nommé dictateur, de même qu'il peut être 
le lieu, si tu es élevé à cette suprême magistra¬ 
ture. Ce Sabin, cet étranger, la tige de votre no¬ 
blesse , que vous appellerez, si vous voulez, Atlas 
Clausus ou Appius Claudius, ces antiques patri¬ 
ciens l'ont bien admis dans leurs rangs : ne dé¬ 
daigne pas de nous admettre, nous, au nombre 


rum, quæ pro republica nuocupa verint tôt coagules pie 
beii, tôt dictatores, aut ad exercitus e un tes, aut inter 
ipsa belle? Numerarenturduceseorum annorum, quibus 
plebeiorum ductu et auspicio res geri cœptæ sunt : nu- 
merarentur triumphi. Jam ne pobilitatis quidem sus ple- 
beios poen itéré. Pro certo habere, si quod repens bellum 
oriator , non plus spei fore senatui po pu loque romano in 
palriciis, qoam in plebeiis dncibus. Quod quum ita se ba- 
beat, cni deoruni bominumve indignum videri potest, 
inquit, eos viros, qoos vos sellis curulibus, toga præ- 
iexta, tunica palmata, et toga picta, et corona trium- 
pbali laureaque honorant», quorum domos spoliis 
bostium affixis insignes inter alias feceritis, pontificalia at- 
que auguralia insignia adjicere ? Qui, Jovis optimi maxi- 
pai ornalu decoratus, curru aurato per urbem vectus in 
Capitolium ascenderit, si conspiciatnr cnm capide ac li- 
tuo, capite velato viclimam cædat, auguriumve ex arce 
capiat? Cujus imaginis titulo consul a tus, censuraque, et 
triumphus, aequo animo legetur ; si auguratom aut ponti- 
ficatum adjeceritis , non sustinebnnt legentium oculi? 
Equidera (pacediierim deum) eos nos jam populi romani 
bcuefic o este spero, qu saccfdoiiisnon minus reddamus 


dignalione nos ira honoris, quara acceperimas ; etdeo- 
rum magis, qoam nostra causa expetamus, ut, qoos pri¬ 
vation colimus, publiée colamus. 

VIII. « Quid auteni ego sic adhoc egi, taoquam integra 
sit causa palriciorum de sacerdotiis, et non jam in pas- 
sessione unios amplissimi simus sacerdotii? Decemvin» 
sacris faciundis, carminnm Sibyltæ ac fatorum popoü 
bujus interprètes, antistites eosdem Apollinaris sacri rar- 
rimooiarumque aliaruro, plebeios videmus. Nec tom pe- 
trieiis ulla injuria facta est, quara duamviris sacrisfa- 
ciundis adjectus est propter plebeios nnmerus ; et none 
tribnnns, vir fort» ac strenuus, quinqne augnrum ioca. 
quatuor pontificum adjecit, in quæ plebeii nomînentar; 
non ut vos, Appi, vestro loco pellant, sed ut adjurent 
vos hommes plebeii divinis quoque rebus procurandis, 
sicut in ceteiîs bumanîs pro parte virili adjurant. Kofi 
erubescere, Appi, collegam in sacerdntio hahere, queni 
in censura, quera in ronsulatu collegam habere potusti; 
cujus tam dictatoris mngister equitum, quant magUtri 
equitum dictator esse potes. Sabinura advenam, priori- 
pem nobililatis vestræ. sen Attum Clausuni, seu Ap. Cltu- 
dium mavultis, illi antiqui patricii in saura numenun sc- 
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des prêtres. Nous apportons avec nous beaucoup 
de titres ; je dis plus, tous ces mêmes titres qui 
vous ont rendus superbes. Parmi les plébéiens 
L. Sextins a été le premier consul; C. Licinius 
Stolo, le premier général de la cavalerie ; C. Mar¬ 
cius Rutilus, le premier dictateur, le premier cen¬ 
seur; Q. Publilius Philo, le premier préteur. 
Toujours nous vous avons enteudus tenir le môme 
langage ; qu’à vous seuls appartiennent les aus¬ 
pices; que seuls vous avez des aïeux, seuls des 
titres légitimes à commander sous vos propres 
auspices dans la paix et dans la guerre. Cependant, 
jusqu’ici, le plébéien n’a pas commandé avec 
moins de succès que le patricien, et il en sera 
toujours ainsi. N’avcz-vous jamais entendu dire 
que les premiers patriciens n’étaient pas descen¬ 
dus du ciel, mais qu’on reconnut pour tels ceux 
qui pouvaient seulement citer leurs pères, c’est- 
à-dire des hommes nés de parents libres, et 
rien de plus. Pour moi, je puis déjà citer pour 
père un consul, et dans peu mou (ils pourra 
le citer pour aïeul. Au foud, Romains, tout 
se réduit à ce que, pour obtenir, nous essuyons 
toujours la formalité d’un refus. Les patriciens 
ne demandent qu’à contester, sans s'inquiéter 
de l’issue de ces contestations. Je conclus à ce que, 
pour le plus grand bonheur du peuple et de la 
république, cette loi, conformément à la de¬ 
mande qui en est faite, reçoive la sanction de vos 
suffrages. » 

IX. Le peuple voulait que l’on convoquât sur- 
le-champ les tribus, et il paraissait certain que la 
loi serait acceptée ; mais l’opposition de quelques 
tribuns empêcha de rien faire ce jour-là. Le len¬ 
demain, les opposants nosèrent persister et la loi 

ceperunt. Ne fastidieris nos in saccrdotum numernm ac- 
cipere. Multa nobiscuni décora affermais : imo omnia ea- 
dem, quæ vos superbos fccerunt. L. Sextins primas de 
plebe consul est factus. G. Licinius Stolo prinius raagister 
equitum , G. Marcius Rutilas primus et dictator et censor, 
Q. Publilius Philo primus prætor. Semper ista audita 
sont eadem , penes vos auspiria esse, vos soles geotera 
habere, vos solos justum imperium et anspicia domi mi- 
Iitiæque. Æque adhuc prosperum ptebeium ac patriciura 
fuit, porroque erit. Eu uuqaam f.rado audistis, patrlcios 
primo esse factos, non de cœio demissos, sed qui patrem 
ciere postent, id est, nihil ultra quam ingenuos? Cou- 
sutem jam patrem cieré possum ; avnmqne jam poterit 
(llius meus. Nibif est aliud in re, Quintes, nisi ut omnia 
neg;ita adipiscamur. Gertamen tantum patricii petunt, 
uec curant, quern eventum certaïUinum babeant. Ego 
hanc legem, quod bonuin, faustum, felixque sit vobis ac 
rripublicæ, uti rogas, jub<mdaru censeo. * 

IX. Vocare tribus exlemplo populus jubebat, appare- 
batque accipi legem : illc tamen dies est iutcrccssiooe sub- 
tatus Postero die, delerritis tribunis, îngenti consensu 


4^5 

passa à une grande majorité. On créa pontifes 
P. Décius Mus, qui avait parlé en faveur de la loi, 
P. Sempronius Sophus, G. Martius Rutilus, 
M. Livius Douter. Les ciuq augures, cgalemeut 
tirés du peuple, furent C. Génucius, P. Elius 
Pœtus. M.'Minucius Fêssus, C. Marcius otT. Pu¬ 
blilius. Ainsi le nombre des pontifes fut porté à 
huit, celui des augures à neuf. La môme année le 
consul M. Valérius porta, en faveur de l’appel au 
peuple, une nouvelle loi plus soigneusement ré¬ 
digée que les autres : c’était la troisième fois, de¬ 
puis l’expulsion des rois, qu'une loi semblable 
était portée, et toujours par la môme famille. Je 
ne puis expliquer ce fréquent renouvellement de 
la môme loi qu’en supposant que la prépondérance 
de quelques grands parvenait toujours à triom¬ 
pher de la liberté dû peuple. Toutefois, la loi Por- 
cia semble la seule qui ait garanti l’inviolabilité 
du citoyen, parce qu’elle contenait des disposi¬ 
tions sévères contre quiconque frapperait de ver¬ 
ges ou mettrait à mort un citoyen romain. La loi 
Valéria défendait de battre de verges ou de frapper 
de la hache celui qui en aurait appelé au peuple, 
sans ajouter autre chose, sinon qüo quiconque 
contreviendrait à cette défense, ferait une mau¬ 
vaise action. Le sentiment d’honneur qui régnait 
alors fît que celte déclaration parut, je crois, suf¬ 
fisante pour assurer l’effet de la loi. Aujourd’hui 
on oserait à peine faire sérieusement de pareilles 
menaces. Le môme consul fit contre les Èques une 
guerre qui ne mérite nullemeut l’attention de 
l’Iiistoirc, ce peuple n’ayant gardé de son ancienne 
fortune que son humeur remuante. L’autre con¬ 
sul, Appuléius, mit le siège devant la ville de 
Néqiiinum en Ombrie; le lieu était escarpé, et à 

accepta est. Ponlifices creantur suasor legis P. Dori us 
Mas, P. Sempronius Sophus, C. Marcius Rutilus,M. Li¬ 
vius Denter. Quinque augures ilem de plebe, C. Genu- 
cius, P. Ælius Pætus, M. Minuciui Fcssus, C. Marcius, 
T. Publilius. Ita octo ponlidcnin, novem augnruvn nu¬ 
méros factus. Eodem anno M. Valcritis cumul de provo¬ 
cations legem iulit, diligentius sanctam. Tertio ea tum 
post reges eiactos lata est, semper a familia eadem. Cau¬ 
sant renovaudæ sæpius batid aliam fuisse reor, quara 
quod plus paùcorura opes, quam libertas plebis, pote- 
rant. Porcia tamen lex sola pro tergo civium lata videtur : 
quod gravi pœua, si qûis verberasset necassetve ci veto 
romanura , fcauiit. Vuleria lex, quuni etim, qui provo- 
casset, virgis cædi, seenrique ne cari vetuisset, si quia 
advefsus ea fecisset, nihil ultra , quam iniprotie factum, 
adjecit. Id (qui tum pùdor hotninum erat) visum . credo, 
vinculum salis validùm tegis ; nuuc \\i serio ita minetur 
quisqiurm. Bellum ab eodem consule baudquaquam me- 
morabile advenus rcbellanles Æquns. quuni præter ani- 
mos fcroces nihil ex antiqua furluua haherent, geslum 
est. Altcr consul Appui* ius in Umbria Nequioum oppi- 
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pic, du côté où est maiotenant située Narnia : il 
n'était possible de prendre la place ni de vive force, 
ni par des ouvrages de fortifications. Aussi laissa- 
t-il tout à faire aux nouveaux consuls, M. Ful- 
vius Pétinus et T. Manlius Torquatus. Suivant le 
récit de Macer Licinius et de Tubéron, Fabius, 
que toutes les centuries voulaient nommer consul 
pour cette année, sans qu'il l'eût demandé, per¬ 
suada a l'assemblée de remettre son consulat à 
une année où il y aurait à craindre des guerres 
plus sérieuses; que cette année, il servirait plus 
utilement la république dans l'exercice d'une ma* 
gistrature civile : ainsi, ne dissimulant pas ce qu'il 
préférait, sans cependant rien demander, il fut 
nommé édile curule avec Papirius Cursor. Je suis 
loin de donner ce fait pour certain, car un auna- 
liste plus ancien, Pison, rapporte que celle année 
les édiles curules furent C. Domitius Calvinus, 
fils de Cnéius, et Sp. Carvilius Maximus, fils de 
Quintus. Je pense que le surnom de Maximus a 
occasionné l'erreur au sujet des édiles; qu'ensuite 
on aura arrangé cette fable, compliquée d'élec¬ 
tions édilitiennes et consulaires. Celte année aussi 
eut lieu la clôture du lustre par les censeurs 
P. Semprouius Sophus et P. Sulpicius Saveuio; 
et deux tribus furent ajoutées aux autres, l'A- 
niensis et la Térentine. Voilà ce qui sc passa à 
Rome. 

X. Au reste, le siège de Néquinum (rainait tou¬ 
jours eu longueur, lorsque deux habitants de la 
ville, dont les maisons élaienl contiguës au mur, 
ayant pratiqué un souterrain, parviennent, par 
cette voie secrète, aux premiers postes des Ro¬ 
mains; de là, menés au consul, ils s'engagent à 

dum circumsedit. Locus erat arduus, atque in parte un* 
præceps, ubi nu ne Narnia sita est : nec vi, nec muui- 
iiiento capi poterat. Itaque eam infectam rem M. Fulvius 
Pætinus, T. Manlius Torquatus, mm consules, accepe- 
runt. lu eam annura quum Q. Fabium cousaient non pe- 
teatem ontnes dicerent centuriæ, ipsum auctorcm fuisse 
Macer Licinius ac Tubero traduut differendi sibi consu- 
latus in beilicosiorera mmum : eo anno majori se nsui rei- 
poblicÆ fore, urbano gesto magistraiu; ita necdissimu- 
laotem,qaid mallet, nec petentem tamen, ædilem cu- 
rulem cum L. Papirio Cursore faetnm. Id ne pro certo 
ponerem, vetustior annalium auetor Piso effecit ; qui eo 
anno œdiles curules fuisse traditC. Domitium Cn. F. Cal- 
vinum et Sp. Carvilium Q. F. Maximum, id credo co- 
gnomen errorem iu ædilibus fecisse; seculamque fabulant 
inixtam ex ædiliciis et consularibus comitiis, convenien- 
lemerrori. Et lustruraeo annoconditum a P. Sempronio 
Sopbo et P. Sulpicio Saverrione censoribus : tribusque 
additæ duæ, Aoiensis ac Tereutina. Hæc llomæ gesta. 

X. Ceterum ad Néquinum oppidum qunm segni obsi- 
dione tempus tereretur, duo ex oppidanis, quorum eraot 
«difiria juneta uturo, specu facto ad slaliones romanas 


introduire uoe troupe armée dans l'intérieur de 
la ville. Une pareille offre ne parut point à dédai¬ 
gner ; on crut toutefois ne pas devoir s'y fier trop 
légèrement. On envoya avec l'un d'eux (car l'autre 
fut retenu en otage ) deux Romains chargés de 
tout examiner soigneusement. Sur le rapport ras¬ 
surant qu'ils firent, (rois cents soldats armés, 
sous la conduite du transfuge, pénétrèrent dans 
la ville, et se saisirent, pendant la uuit, de la 
porte la plus voisine. Quand elle fut brisée, le 
consul et l'armée romaiue cnlrèreut sans coup 
férir dans la place. C'est ainsi que Néquinum 
tomba au pouvoir du peuple Romain. On y en¬ 
voya, pour contenir les Ombriens, une colonie 
qui fut appelée Narnia, à cause du fleuve qui y 
passe. L'armée fut ramenée à Rome avec un butin 
considérable. La même année, les Étrusques, au 
mépris de la trêve, se préparaient à la guerre; 
mais, pendant qu'ils en faisaient les préparatifs, 
uoe armée de Gaulois.entra sur leur territoire, tl 
les détourna quelque temps de leur projet. En¬ 
suite, comptant sur leur argent; qui les rendait 
puissants, ils cherchent à gagner les Gaulois, à 
s'eu faire des alliés, afin de s'aider de cette ar¬ 
mée dans leur guerre contre Rome. Les Barbares 
ne repoussent point l'alliance; on traite du prix. 
La somme convenue est livrée ; tout d’aiHeurs étant 
prêt pour la guerre, T Étrusque somme les Gau lob 
de le suivre; ceux-ci se défendent d'avoir prb 
l'engagement de faire la guerre aux Romains; Ms 
prétendent n'avoir reçu l'argent qu'on leur a 
donné que pour ue point dévaster les terres de 
l'Étruric, pour n'en pas inquiéter les habitants. 
« Si cependant les Étrusques l'exigent, ils pren- 

itincre occulto, perveniunt ; Inde ad consulem dednftctf, 
præsidium armatum sc intra mœaia et muros acceptons 
confirmant. Nec aspernanda res visa, neque iucaule cre- 
denda. Cum altero eorum (nam alterobses retentas) du# 
eiploru tores per cuniculum missi : per quos salis comperta 
re, trecenti annan, transfuga duce in urbem ingressi, 
nocte portai» , quæ proxima erat, cepere. Qua réfracta 
consul excrcitusque rom a nus sîne certamiue urbem invar- 
sere. Ita Néquinum indifcionera populi romani veniL Co- 
lonia eo adversus Umbros missa, a fiumine Narnia ap- 
pellata ; exercitus cum magna præda Romam reduCtns. 
Eodem anno ab Etruscis adversus iudutias paralum bel- 
Fum : sed eos alia molientes GaUoruin iogens exercitus, 
fines iugressus, paullisper a proposilo avertit. Pecunfa 
deiude, qua multuin poterant, freti, socios ex hostibus 
facere Gailos couautur, ut eo adjuocto exerdlu cum Ro¬ 
manis beliarent. De socielate baud abnuunt Barbari : de 
raercede agitur. Qua pacla acceptaque, qmun parais ce¬ 
tera ad bellum essent, sequique Elrusctts juberet, inOtias 
eunt, c mercedem se belli Romanis inferendi pactes : 
quicquid acceperint , aceepiss^ , ne agrum Etruacum 
vasiarent, arinisque lacesserent cuRores. MUitatures ta 
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dronl part a la guerre, mais sous la condition ex- 1 nat aurait demandé pour dictateur; on loi or- 
presse qu'on leur cédera une portion de territoire, donna de partir aussitôt pour l'Etrurie. Son ar- 
ct qu'enfin ils entreront en possession d’un éta- rivée comprima les Étrusques, au point que pas 
ldissement solide. » Il se tinta ce sujet de fréquents un n’osait sortir des retranchements et qu’ils se 
conseils dans les cantons de l'Etrurie; mais on ne montraient abattus comme des gens assiégés. Le 
)>ut rien terminer, moins à cause du sacrifice qu'il nouveau consul ne put les attirer au combat ni 
fallait faire de quelque terrain, que par la répu- par la dévastation des campagnes, ni par l’incen- 
gnance que chacun éprouvait à recevoir dans son die de leurs maisons, bien que, de tous côtés, 
voisinage des hommes d’une nature si farouehe. non-seulement les habitations isolées, mais les 
Ainsi furent congédiés les Gaulois, chargés de ri- bourgs les plus peuplés n’offrissent à leurs regards 
cbesses qui ue leur coûtaient ni fatigues ni périls, que des ruines fumantes, l'andis que cette guerre 
A Rome on conçut de vives alarmes, quand on se frisait avec plus de lenteur qu’on ne s’y était 
entendit parler d’uue invasion de Gaulois sejoi- attendu, il s’en présenta une autre, qui par les 
gnant à la guerre d'Élrurie; on n’en mit que sanglants revers qu’avaient essuyés tour à tour les 
plus de diligence à conclure une alliance avec le deux partis, devait inspirer de vives alarmes. Les 
peuple Picenlin. Picentins, ces nouveaux alliés de Rome, vinrent 

XI. Le sort assigna au consul Manlius lesaffai annoncer que les Samniles ne respiraient que la 
res d'Étrurie. Il était à peine entré sur le territoire guerre et la révolte, et qu’ils avaieut cherché à les 
ennemi, lorsqu’au milieu d une manœuvre de ca- mettre dans leur parti. On décerna aux Picentins 
valeric, son cheval qu’il faisait tourner avec une des remercîments publics, et presque toulcratlen- 
extrême rapidité, le renversa si violemment qu’il tiou du sénat se porta de f Éiruriesur les Samniles. 
faillit expirer sur l’heure ; il mourut trois jours La cherté des vivres causa aussi des inquiétudes à 
après des suites de sa chute. Ce fut aux yeux des Rome, et l’on eût été réduit à la plus affreuse di- 
Élrusques un bon augure pour la guerre : ils allaient selle, comme l’ont écrit ceux qui veulentque Fa- 
répétant que les dieux, déclarés eu leur faveur, bius Maximus ait été édile cette année-l'a, si la 
avaient porté le premier coup, et ils se livraient môme activité que ce grand homme avait déployée 
aux plus brillantes espérances. A Rome,cette nou- si souvent dans ses opérations militaires, il ne 
vdle attrista les citoyens, parce qu’on regrettait le l’eût portée dans son administration, soit pour 
consul, et qu’on liraitde fâcheux présages d’un tel la répartition des subsistances, soit pour l’achat 
accident. Le résultat des comices, conforme au et le transport des blés. Celle année, on n’en dit 
vœu des principaux citoyens, put seul empêcher pas la raison, il y eut un interrègne; les inler- 
lcs sénateurs d’ordonner la nomination d’uu die- rois furent Ap. Claudius, ensuite P. Sulpicius. Ce 
laleur. Toutes les centuries, à l’unanimité des dernier tint les comices consulaires; il créa L. Cor- 
voix, nommèrent consul M. Valérius, que lésé- nélius Scipion et Cn. Fulvius consuls. Au com- 

mec se. «i ulique Etrusd velint; sed nulla alia mercede, D(S Proflcisci jussit. Adventus ejus compres.it F.truscos, 
<juam ut in partent agri accipianlur, tandeinque aliqua ? deo utnemo extra munimenia egredi auderet.timorqne 
sede certa consistant. » Mult.i de oo concilia populorum tpsorum obsidioni similis erset. Neque ilios novns consul 
Etruriæ habita : nec perfiei quicquam potnit; non lam Tî) standis ogris urendisquetectis, quum passim non villas 
quia imminui agrnm , quant quia accolas sibi quisque ad- s ®' unl • 5e< ^ frequentes quoque vici, incendiis fumarent, 
jungere tant efferat* gentis hommes horrebat. Ita di- e, . 1Cfread ccrtainen P° tuil - Q“ um hocsegnius bellum opi- 
missi Galli peenniam ingenteni sine labore ac periculo “ ,one esset, alterius belti, quod multis in vicem cladibua 
partam retnlerunt. Rom* terrorem præbuit faroa Gallici ha ". d ,mmeril0 ‘ecribile erat, fama Picenlium, novornm 
tumultes ad bellum etniseum adjecti : eo minus cunctan- soviorum, indicio exorta est : « Samniles arma et rebel¬ 
ler fedus ictum cum Picenti populo est. , ' 0 “ enl s P ecUre - *«l ue ab iis M,,icilat0 * esse.. Picentibua 

XI. T. Manlio eonsnli Etruria provincia aorte evenit, £ rali ® actæ • et P 8 ” curæ Patribus ab Etruria ln 

qui, vixdura iogressus bostium fines, quum exerceretnr Samn,tes versa est. Caritas etiam annon* sollicitaro ctvt- 
inter équités. ab raptdo cnrsu circuroagendo eqao effu- tatem babuit : vcntumqne ad inopite uitimiim foret, ut 
sus , extemplo prope esspiravit : tertius ab eo casu dies «ripsere, quibua ædilem fuisse eo anno Fabium Maxi- 
fiuis vil* consul! fuit. Quo velut omine belli accepto, deos mum P tocet . “i ejus viri cura , qualis in bellicis rebua 
prose commisisse bellum memorantes Etrusci suslulere nmb ' s tempeslatibus fuerat, talis domt tum in annon* 
aatmos. Romæ, tum desiderio tiri, tum iacomrooditate dispensatione, præparaudo ac convehendo fruinento , 
temporis, tristis nuutius fuit : ut Pâtre» ab jubendo die- fuisset. Eo anno (nec traditur causa J 711 ** 

fatore eonsnli» subrogandi comitia, ex sententia princi- bim. Interrege» fuere Ap. Claudius, dein P. Sulpicin». 
P um habita, deterruerint. M. Valerium consulem omne» I» comitia cousularia habuit ; créa?» L. Cornelium Sci- 
senteotiæ centuriæque dixere, quem senatus dictatorem p oneni, Cn.Fulviuni consoles. Priucipio hujus anm ora- 
dfei jutsurur fuerat. Tum extemplo in Etruriara ad legio- tores Lucanoriwn ad novos cousules veaerunt, questumr 
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mencement de cette année, des députés de la Lu¬ 
canie vinrent trouver les nouveaux consuls, pour 
sfeplaindre des Samnites, « qui, mécontents de 
n’avoir pu par leurs offres les entraîner dans leur 
projet de guerre, étaient entrés h main armée 
sur leur territoire pour le ravager, et par la guerre 
les contraindre à la guerre. Le peuple Lucanien 
n’avait pour le passé que trop d’erreurs h se re¬ 
procher : maintenant leur résolution était inva¬ 
riablement prise de se résigner à tout, de tout 
souffrir, plutôt que de manquer jamais au nom 
romain. Ils conjuraient donc le sénat de prendre 
les Lucaniens sous sa protection, et de les défen¬ 
dre contre les violentes agressions des Samnites. 
Bien qu’en se déclarant contre les Samnites ils se 
fussent mis dans la nécessité d’être dorénavant 
fidèles aux Romains, ils n'en étaient pas moins 
prêts à donner des otages. • 

XII. La délibération du sénat ne fut pas longue. 
Tous, sans exception, pensent qu’il faut faire al¬ 
liance avec les Lucaniens et demander satisfac¬ 
tion aux Samtiiles. On témoigna beaucoup de 
bienveillance aux Lucaniens et on se lia avec eux 
par un traité. Des féciaux furent envoyés som¬ 
mer le Samnite d’évacuer le territoire des alliés 
et d'emmener son armée hors des coufins de la 
Lucanie; des envoyés samnites vinrent a leur 
rencontre et leur déclarèrent que, o s'ils se pré¬ 
sentaient dans une assemblée du Samnium, ils 
d’en sortiraient pas sains et saufs. » Quand on ap¬ 
prit à Rome ce qui s’était passé, le séuat décréta 
et le peuple ordonna la guerre coulre les Samni¬ 
tes. Les consuls se partagèrent les provinces; 
l’Élruric échut a Scipion, le Samnium a Fulvius, 
et chacun partit pour son expédition. Scipion 

« quia conditioDibus pellicere se nequiverintad socletatem 
armorum, Samnites infesto exerdtu ingressos fines suos 
vastare, belloque ad bellum cogéré. Lncano populo satis 
superque erratum quondam : nunc ita obstinatos animos 
esse, ul omnia ferre ac pâli tolerabilius docant, quant ut 
unquam postea noimn romanum violent. Orare Patres, 
ut et Lucanos in fidem acciplant, et viin atque injuriant 
ab se Samnitiuin arceant. Se, qtianquam, bello cum 
Samnitibai suscepto, neccssaria jam facta ad versus Ro- 
ntauos fldes ait, tameo obsidesdare paratos esse.» 

XII. Brevis coosultatio seuatus fuit. Ad unum omoei 
- jungendum fœdus cum Lucanis, résque repetendas ab 
Samnitibu8, censent. Beaigne respoosum Lucanis, iclum- 
que fœdus. Fetiales raissi, qui Samnitem decedere agro 
sociorum, ac deducere exerdtum flnibus Lucanis jubé- 
rent. Quibus obviam missi ab Sautnitibus, qui denuotia- 
rent, « si quod adissent in Samnio concilium, baud in- 
violatos abituros. » Hæc postquam audita sont Rom®, 
bellum Samnilibus et Patres censueruut, et populns jus- 
" ait. Gonsules inter se provîneias partit! suut. Sdpioui 
Etruria, Fulvio Samnites obvenerunt; divers»que, ad 


comptait sur une guerre lente, sur une campagne 
semblable a celle de l’année précédente; mais les 
ennemis vinrent a Volaterre lui présenter la ba¬ 
taille. On sc battit la plus grande partie du jour, 
en faisant de part et d’autre un grand carnage. 
On ne savait encore de quel côté était la victoire, 
quand la nuit survint. Le lendemain la lumière 
du jour lit connaître le vainqueur et le vaincu; 
les Étrusques avaient abandonné leur camp pen¬ 
dant le silence de la nuit. Le Romain, sorti en 
bataille, se voyan en possession de la victoire par 
le départ des ennemis, s’avance vers leur camp 
qu’il trouve abandonné, s’en empare et y fait un 
immense butin, ce camp ayant été établi pour un 
long séjour et quitté avec une grande précipita¬ 
tion. Toutes les troupes s’étaut reportées sur le 
territoire des Falisques, ou laissa les bagages a 
Paieries sous la garde d’un assez faible détache¬ 
ment; et l’armée, n’ayant plus rien qui gênât sa 
marche, se mita ravager le pays ennemi. Tout 
est dévasté parle fer et par le feu; on eulève du 
butin de tous côtés; on ne se contenta pas de lais¬ 
ser k l’ennemi un sol dépouillé : les châteaux et 
les bourgades mêmes devinrent la proie des flam¬ 
mes. On renonça pour le moment a assiéger les 
villes où la frayeur avait jeté les Samnites. Le 
consul Cn. Fulvius livra, dans le Samnium, près 
Bovianura, un mémorable combat, dont le suc- 
cès ne fut nullement douteux. Ensuite il attaqua 
Rofianum, et bientôt après Auûdéua, qu’il prit 
de vive force. 

XIII. La même année, une colonie fut conduite 
à Carséoles, au pays des Équicoles. Le consul Ful¬ 
vius triompha des Samnites. Aux approches des 
comices consulaires, le bruit se répandit que les 

EUiim quisque bellum, proficiscuntur. Scipioni, segoe 
bellum et simile priori s anui militiæ exspeclanti, hostes ad 
Volaterrns iustructo agmine occurrerunt. Puguatura ma¬ 
jore parte diei, magna utrimque caède. Nox incerlis, qua 
data Victoria esset, iulervenit : lux insequeos victorem 
y ici unique oslendit. Nam Etrusci silenlio noclis castra re- 
liquerunt. Romanus, egressus in aciem, ubi profectiooe 
hoslium coures* a ai vietoriam videt, progressus ad castra, 
vacuis cum plurima præda ( nam et staliva, et trépidé 
deserta fuerant ) potiiur. Inde in faliscum agrum copiis 
reductis, quun» impedimenta Faleriis eum modico præ- 
tidio reliquisset, expedito agmine ad depopulandos boa- 
linm fines incedit. Omuia ferro igniqne vastantur ; præ- 
d» nndique actœ : nec solum modo vastum hosti rclictuiu, 
sed castellis etiam vicisque illatus ignis : urbibus oppn- 
goandis temperaturo, in quas timor Etruscos compuleraL 
Cn. Fulvii coustxlis clara pugna in Samnio ad fioviaoom 
haudquaquam ambigus victoris fuit. Bovianum iode ag- 
gresaus, nec ita multo post AuCdenam, vi cepit. 

XIII. Eodem anuo Carseolos colonia in agrum Æqui- 
colorum deducta. Fulvius consul de Samnitibus trimu- 
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' *• risques cl IdsrSamniies taraient de grandes ar- 
rnées ; que dans toutes les assemblées on adressait 
publiquement oui chefs des Étrusques les plus 
violents reproches de ce qu’ils n’avaient pas a tout 
prix entraîne les Gaultfs à la guerre; que Ton 
blâmait ouvertement les magistrats des Samnites 
de n’avoir opposé aux Romains que l’armée des¬ 
tinée a marcher contre le Lucanien ; qu’ainsi les 
ennemis allaient entrer en campagne avec les 
forces de leurs ailles réunies aux leurs, et qu’on 
aurait a soiitetfir une lutte fort inégale. Au milieu 
de ees alarmes, tous les regards, malgré l'illus¬ 
tration de Ceux qui demandaient lé consulat, se 
portèrent sur 0. Fabius Maxim us, qui^qbordj 
u'était pas sur les rangs, et qni, voyant les esprits 
décidés sur ta choix, alla jusqu'à refuser. « A quoi 
pensaiUOn de vouloir Jeter de nouveafù dans ta 
trouble des alTaircS un vieillard qui avait Murai 
sa carrière de travaux et d'honneurs? Il n avait 
plus la même vigueur ni de Corps ni d'esprit; il 
redoutait jusqu'à sa fortune qui pourrait paraître 
a quelque dieu déjà plus graude et plus durable 
que ne le permettent les vicissitudes humaines. 
S'il avait succédé à la gloire de chefs plus vieux, 

Il était heureux, lui aussi, d’en voir d’au très s’é¬ 
lever à la hauteur de sa gloire. A Rome, ni les 
grandes dignités ne manquaient aux hommes de 
coeur, ni les hommes de cœur aux grandes digui- 
tés. t Une telle modération ne faisait qu’exciter le 
juste fiithousiastne des citoyens. Croyant devoir 
le comprimer par l’autorité des lob, il fit don¬ 
ner lecture de la loi qui défendait de nommer 
consul le même Citoyen avant dix ans révolus. 
Cette lecture fut à peine entendue à Cause do bruit ; 
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et les tribuns du peuple disaièut qu’il n’y aurait 
point d'obstacle de ce côté, et qu'ils proposeraient 
au peuple de ta dispenser des lois; mais il persis¬ 
tait dans son refus, dèmandant, « à qûôi servait 
de portai* des lois, si elles étaient éludées par Çeux- 
là mêmes qui tas avaient portées. Déjà on faisait 
fléchir les lois, au lieu de fléchir devant elles. I 
Le peuple nétrumôîns allait aux voix; et chaque 
centurie, à mesure qu’eile était appelée dans l’eri- 
ceinte, nommait consul Fabius à une majorité in¬ 
contestable. kiohj ne pouvant plus résister ad 
vœu générât : a Puissent les dieux approuve^ ce 
que vous faites et ferez $ar là suite, Romains ! Ad 
rtéle, puisque vous allez en uàeè à mon égard 
comme vous l’entendez, qu’il me soit permis, pour 
le éhoix d’un collègue, de faire valoir ma recom¬ 
mandation auprès de vous. Publius Décius, que 
fai eu pour collègue affectionné dans un précé¬ 
dent consulat; homme digue de vous, digne de 
son père ; nommét-Ie, je vous en conjure, consul 
avec moi. » dette demande parut juste. Toutes 
les centuries qui restaient nommèrent codsuli 
Q. Fabius et P. Décius* Celte ahnféè beaucoup de 
citoyens furent mis en jugement par les édiles, 
parce Qu'ils possédaient plus de terrain que la loi 
ne le permettait ; et il n’y eut presque personne 
d'absous. Cettte sévérité devint un frein puissant 
contre les envahissements de la cupidité. 

XIV. Pendant que les nouveaux consuls Q. Fa¬ 
bius Maximus et P. Décius Mus, qui l'étaient; 
l un pour la quatrième fou, l'antre pour la troi¬ 
sième, agitaient entre eux, qni des Étrusques"ou 
des Samnites l'un on l'autre se chargerait de com¬ 
battre f quelle quantité dé troupes exigeait chaf- 


phavit. Quum éomitia consularia instarent, fama exorta, 
Etruscoa Samnitesque ingéniés conscribere exercitui ; pa- 
lam omnibus conciliis vexari principes Etruscorum, quod 
non Gallos quacunque condilione traxerintad belfum : in- 
crepari magistratns Simnitium, qoôd exercitum, in Lu- 
caonni hottem comparatum ; objecerint Romanis ; itaque 
sole sociorumque firibus cotfsurgere boites ad belium, 
et handqtnqulfiii pari defangendiun essé certamine. Hic 
terror, quiira illustres viri consola tara peterent, omnes 
in Q. Fat'huir Maximum. primo non petentem, deinde, 
ut inclioala siudia ridit, etiam recusantem convertit. 
•Quid se jam sénem, ac perfunctura Uboribus la boru raque 
prcmiis/sotlicitarent? Nec corporis, nec animi vigorem 
rrnmnere euradem : et fortuoam ipsam vereri. ne cui 
deorrnn niraia jam in se, et cocstantior, qüam reliât 
huroans res / videatur. Et se glori» seniorum succréviste, 
et ad snara gloriam consurgentes atios tortura aspicerc. 
Nec honores magoos forttosimia viris Rome, neclionori- 
bus deesse fortes viroa. » Acnehat bac moderatioue tam 
jmta studia ; qu* verecundia legum restiognenda ratui, 
tegem réel tari jusât, qna intra deeem annos enindetn 
cmsulem reflei non hceret. Vit prs st repi tu atrdita léx 
I. 


est : tribuâlque pleins , • nihil id împedimeoti (ntanirH 
afebent : se ad populum laturos. uti legibus solveretun 
Et ille quidem in recusarido périt abat, « qüid ergô at(T- 
neret leges ferri, rogitaus, quibas per eosdem , qui tuls- 
sent, fraus fleret? Jam régi leges, non fegere. » Populo! 
nihiiominus suffragfa inihât : et, ût qnsquéintro vocatd 
eratceoturia, consulem flaûcf dubiePabium ducebat. Turo 
demura consensu cmtatii vicia!, ■ Difapprobent, induit, 
quodagiiis, acturiqueeftis, Quintes. Ceterura, quouiam 
iu me, quodf voa vtfItis, facturi estia, în collega sît mes 
apud vos gratis locus. P. Decium, ei per tum mihi oon- 
oordi collegio finira, digoura y obis, dignom parente soo, 
qusso, roecum consulem faciatls. > Justa suffragalio visa ; 
oinnei qus supererant centnris 0. Fabium, P. Ueciunf 
consoles dixeré. Eo anno plerisque dles dicta ab ædilibos, 
quia plus, quam quod lege fl ni tu m erat, agri posside- 
rent. Nec quisquam fermé est purgatus : ▼inculumqu! 
ingèns immodicae copidilatis injectum est. 

XIV. Consoles novi, Q. Fabius Maximus qnartnro et 
P.Décius Ûui Cèrtîum, qnum inter se agitèrent, nti altef 
Samnites boitei, aller Etnisoos deligeret, quantsque iif 
franc aut in iltam provinciant copiæ salis, et ater té 
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cune de ces expéditions, el à laquelle des deux 
guerres était le plus propre l'un ou l'antre géné¬ 
ral , arrivèrent des députés de Sutrium, de Né- 
pète et de Faléries, annonçant qu'il se tenait en 
Étrurie des assemblées pour y régler des prépo¬ 
sitions de paix ; cette uouvelle fit retomber sur le 
Samnium tout le poids de la guerre. Les consuls 
partirent; et, afin de se procurer pins facilement 
des vivres, et de tenir l'ennemi dans une plus 
grande incertitude sur le point par ou lui arri¬ 
verait la guerre, ils menèrent les légions dans 
le Samnium, Fabius par le territoire de Sora, 
Decius par celui de Sédicinura. Quand on fnt 
parvenu aux frontières des ennemis,- t!un et 
l'autre consul, dispersant ses troupes, s'avance 
eu ravageant le pays, avec la précaution toute¬ 
fois de pousser plus loin les reconnaissances que 
le pillage. Aussi ne fut-on pas surpris par l'en¬ 
nemi, qui s'était porté, près de Tifernura, dans 
un vallon couvert de bois, où il avait fait tontes 
scs dispositions pour tomber du haut d'one émi¬ 
nence sur l'armée romaine engagée dans le creux 
du vallon. Fabius, après avoir retiré en Ken sûr 
ses bagages sous la garde de quelques troupes et' 
prévenu ses soldats qu'on allait combattre, §t 
avancer l'armée en bataillon carré vers l'embus¬ 
cade des ennemis dont il vient d'être parlé. Les 
Samniles, ayant perdu tout espoir de surprendre 
les Romains, et voyant que désormais le combat 
ne pouvait avoir lieu qu a découvert, aimèrent 
mieux courir les chauces d'une bataille régulière. 
Ils descendent donc en plaine et se commettent à 
la fortune avec plus de résolution que de con¬ 
fiance : au reste, soit qu'ils eussent réuni ce qu'il 
y avait de plus brave cbex chacun des peuples du 

iilrum beRum dm idoneus magit essst ; ab Satrio et Ffe- 
pele et Faleriis legal», auctores, concilia Elrurtæ popa- 
lorum de petenda pace hnberi, totam belti nioleni il) Saen- 
nitim averterun!. Profecti eonsules, quoexpeditiorescocn- 
ineatus estent, et incertinr hoatis, qua Teuturnm hélium 
foret. Fabius perSoranum, Decius per Sidieinnm agrum, 
io Samnium legiones ducuoL U bi in lioatiuin Anes veaumi 
est, oierque populahuudu» effaso agmioc incedt Explo¬ 
rant tamen latius, quam populantur Ightir non fefellere 
adTiferuum hostes in occulia va.le iuatructi, quam in- 
greasos R orna nos soperiore ex loeo adoriri parabaot. Fa¬ 
bius, impedimentis in locirai (tituni remotis, præsidioque 
modico imposito, prœmoniiis mitilibus adesse certanen , 
quadrato agmine ad prædictas bostium laiebras auccedit. 
Samnites desperato improviso tumultu , quaudo k> aper- 
luiu semel discrimen evasura esset res, et ipsi acie jus ta 
nialuerunt eoncurrere. Itaque et In ffquum descendunt, 
hc forlun® se, majore uniruo, quam spe, committunt* 
Ceteruiu, sive quia ex omnium Samnitinm populis, quod- 
eunque roboris fuerat, contraxerant; seu quia discrimei» 
•muni® remua augebet ânimos, aliquantum aperta quo- 
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Samnium, soit que cette crise décisive cxaltü 
leur courage, ils ne laissèrent pas, même dans u 
combat en rase campagne, d'inspirer qnelqu 
terreur. Fabius, voyant que l'ennemi ne perdai 
de terrain sur aucun point, ordonnes M. Fui 
vius etè M. Valérius, tribuns des soldais, avec les 
quels il était accouru sur la première ligne, d'al 
1er vers les cavaliers et de les exhorter, « au noi 
des services signales qne maintes fois la cavàleri 
avait rendus a la république, a faire en ce joo 
tous leurs efforts pour conserver inaltérable I 
gloire de leur arme. Aux prises avec les fan Ut 
sins, l'ennemi restait inébranlable; il u'y avai 
;pkfs riMvpoir que dansiiit*BhDtge,impétueuse d 
cavala ie. » Puis, s'adressant h ces deux jeuni 
gens, les appelant par leur nom du ton le plusai 
fectueux, il leur prodigue les louanges et les pro 
messes. Au reste, persuadé que si celte mesui 
ne réussissait pas, il faudrait, la force devenai 
impuissante, recourir à la ruse, il charge so 
lieutenant Soi pion de retirer du corps de bataill 
les hastats de la première légion, et de les cor 
duire par des détours, le plus secrètement poes 
ble, vers les montagnes voisines; puis, toujours e 
prenant soin de caeber sa marche, de gagner av< 
sa troupe le haut de ces montagnes, d'où il s 
montrerait tout a coup h l'ennemi sur ses de; 
rières. Les cavaliers conduits par les tribuns, s' 
tant brusquement portés a la tête des enseigne» 
ne troublèrent guère plu» les ennemis que les R< 
ma ms. L'armée des Samnites tint ferme contre lei 
impétuosité, et nulle part on ne put la faire rcci 
1er ni la rompre. Voyant l'inutilité de leur lent; 
tive, le» cavaliers abandonnèrent fe combat et 
retirèrent derrière Tes fantassins. L’audace d 

que pugna præbuerunt terrons. Fabius r obf bdUs 
parte hostem loco mot cri tidit, M. Fulvhim et L.. Tal 
Hum, tribuDOs milîtom, cum qulbus ad primam scie 
procuirerat, ire ad équités jubet, et adtoortari, « ut , 
qnando unquam equestri ope adjutam rempublicam m 
minerint, illo d e annitanlur, ut ordinis ejns gloriam i 
vidant priaient. Peditmn eertamioe immobilem botte 
resta redora ne m reliquam spem in impetu esse equitum.» 
ipsos noroinatim juvenes, pari comitate utrumque, an 
landibu», aune promissis onerat. Ceterum r quandoae 
quoque tentafa vis proficeret, consiXo grassandum, 
nibil vires juvarent, ratus, Seipionein legatum bastal 
primas legionts aubtrabere ex aeie, et ad montes pra 
mot, quam posset oceultissime, circnmdueere jubé 
iade asoeosu abdito a conspectu érigére in montes a 
men, averaoque bosti ab ter go- repente te ostendei 
Equités r dueibus tribunis, haud mutio plus hostilMi 
quam suis, ex improviso ante signa evecli, pnehneru 
tumultns. Adversus incitatastnrmas stetiiimmota Samr 
tium scies, nec parte ni!» peHI aut permmpî putoiL E 
poatqnain irrRum mcaptum erat, recepti putUigoa ptx 
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ennemis s’en accrut. La première ligne, épuisée 
par une lutte aussi opiniâtre, n'eût pu résister a 
ce redoublement d’énergie que donnait aux enne¬ 
mis le sentiment de leur force * si le consul ne 
l’eut fait remplacer par Id seconde. Cés troupes 
fraîches arrêtent le Samnile, qui déjà se précipi¬ 
tait en avant; et la vue inopinée des enseignes 
qui $e montrèrent à propos sur les hauteurs, le 
cri que poussa le détachement, jetèrent dans 
Tâine des Samnitès une frayeur qu’augfticnta 
Fabius, en s’écriant que sdn collègue Décius ap¬ 
prochait. A ces mots, les soldats transportés de 
joie, se disent les uùs aux autres que c’est lautre 
cousu!, que cë s0nt ses légions qui leur arrivent ; 
et cette ertcur, en môme temps qu’elle fut utile 
aux Romains, remplit les fiamnites d’épouvante. 
Ils prirent fa fuite, effrayé* surtoùt dd danger 
d’être écrasés, dans la fatigue qui les accablait, 
par des troupes toutes fraîches, qui allaient char¬ 
ger pour la première fuis. Mais, comme ils se 
dispersèrent de tous côtés, leur perte né fut pas 
en proportion d’une fforeille défaite. On leur 
tua trois mille quatre cents hommes, on leur en 
prit hdit cent trente environ, et l’on s'empara de 
vingt-trois étendards. 

XV. Les Apuliens se fussent joints aux Samni- 
tes avant cette bataille, sans le consul P. Décius 
qui les arrêta près de Maleveut; les attira au com¬ 
bat et les défit. Là aussi la déroute fut plus grande 
que la perte; les ApulienS ne perdirent que deux 
mille hommes : et Décius, méprisant un tel en¬ 
nemi, mena ées légions dans le Sbmnium. Alors 
les deux arfnées Consulaires parcoururent le pays 
en sens tfppctfé, et, pendant féspafte de cinq mois, 
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elles le ravagèrent entièrement. Décius occupd 
dans le Satnnium quarante-cinq campements, et 
lautre consul qualre^vingi-six , tous faciles à re¬ 
connaître, moins par les vestiges des retranche¬ 
ments et des fosâés, que par la dévastation et la 
dépopulation des environs, monument bien plu* 
éclatant de leur séjour dans ce* contrées. FabiuS 
en outre prit la ville dé Cimelra : Il y fit deux 
mille quatre cents prisonniers, et tua à l’ennemi 
environ quatre cetft trente hommes. De là s'étant 
rendu à Rome pour tenir les comices, il sé bâta 
de terminer cette opération. Cofmme lès centu¬ 
ries appelées les prenfièfés nommaient toutes 
Çf. Fabius consul, Appius Claudius, candidat cou- 
sulaire, homme ardent et ambitieux, autant pour 
son propre intérêt que pour celui du patricial 
qu'il eût voulu remettre en possession des deux 
places de cotisai, réunissant à son crédit person¬ 
nel tout l'ascendant du corps entier de la noblesse, 
s’acharna à se faire nommer consul avec Q. Fa- 
blus. Fabitis refusa d’abofd et fit valoir à péri 
près les même* raiserfts qu’il rivait alléguéès fari¬ 
née précédente; la noblesse tout entière entoure 
sa chriise curule : tous le conjurent d’arracher le 
consulat de la fange plébéienne et de rendre à 
cette dignité sem antique majesté, aux famille* 
patriciennes leur ancienne gloire. Fabius ayant 
fait faire siferice apaisa cette ardeur des esprit* 
par des paroles pleines dé modérafioo. H dit « qu’il 
aurait reçu yoloutiers les noms de deux patri¬ 
ciens, *’il eût vu nommer consul un autre ci¬ 
toyen que lui; mats que dans les éomiccs, il né 
pouvait, au mépris de* lois, s’occuper de ltti- 
mémé ; qu’if ne donnerait jamais ée funeste exem- 


IfcrexcHtertml. Crevifc éx eo hoatiam animas; nec sasti- 
uere frous prima dm loagam eertamen iocresceoteœque 
f’ducia sui vim potnistfet, ni secuuda actes jussu consulii 
fit primtim sticéessisset. Ibi integræ ? ires sistunt invehen- 
tem se }âm Samnitem : et tempore improvisa ex monti- 
bus signa clamôrque sublatus non vero tantum metu ter- 
ruere Sàinniliura animos. Nam et Fabîus Decium colle- 
gam appropfnquare exclama vit, et ÿro se quisque miles, 
• adesse altertirm consulem, ftdesse legiones, » gaüdio 
atacrcs fremmit ; errorquè utilis Romanis oblatus fug» 
fofiurdi'nisqiife Sam ni tes implevit, maxime territos, ne ab 
attero exereitu rntegro intactoque fessi opprimerentur : 
et, qnià passiih in fugaAr distfpati sont, rtiinor rades, 
quant pi*o tanta victori*, fuit. Tria miltia et quadringenli 
effsi ; cépti octiugenti ferme ét trigiuta : signa niUitaria 
eaota tria et viginti. 

XV. Samnitibus Apuli se ante prœliüm coojunissent, 
ni P. Décius consul iis ad Maleventbra Castra objeesset, 
éitractos deinde ad certamré fndisset. Ibi quoque plus 
fug« furt, quara radis. Duo miltia Apuloruni rasa ; spre- 
t''que eo boitte, Dccius in Samoiulb legiboes duxit. Ibi 
doo cousulares cxercilus, divers» vagati partibus, onania 
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spatk) quiuqoe measfum evadtaroisL Quridragiot* et quia- 
que loéa iri Samuïo fnere, in qutpus Decü castra Ase- 
ruut : alteriu* cobsofis sex et octogfnta. Nec valti tantinri 
ac fossarum vestigia relicta, sed multo iltis insiguior* mo- 
numenta vastitatis ci rca regionumque dcpopulataruim. 

Fabius etiam urbem Cimetram cepit. Ibt capta arma o- 
nim duo milita quadringenti : cæsï ferme pugnaptes ait 
quadringentot triginta. Inde, comitiorum causa Romani 
profectus, maturavtt eam rem agere. Qu'uta primo vo¬ 
cal æ Q. Fabtum consolem dicereut oinnes ceoturitt, 

Ap. Claudius consularis candidatus» vir acer et anibii»o-' 
sus, nôb suimagishonoris causa, quam ut patricii reçu* 
perarent duo consularia loba, quum suis, turo lolius uo- 
bHitatis viribus, incubuit, ut se cum Q. Fabio coosuleoi 
dictent. Fabius primo, de ae eadem fere, qu* priore 
an no, dicendo, abnuere. Circumstare selUm ornais Ha¬ 
bilitas ; orare , ut ex cœno ptebeio consutatum extra lie- 
ret, majestateroque pristioam lutn bboori, tum palricüs 
geutibus redderet. Fabius, sileutio facto, media oratiooe 
studia bominum sedavit. « Factururo enim se fuisse dixit, 
ut duoruu» patriciorUm nom!ns reciparet, si alium, quam 
sc, consulcnf lieri vtdcret ; mine sc sui raiionom comitiis/ 

HO. 
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pie. » Ainsi L. Yolunmius, tic Tordre des plé¬ 
béiens, Tut nommé consul avec Ap. Claudius : ils 
avaient été collègues clans un premier consulat. 
J.a noblesse reprocha alors à Fabius d'avoir re¬ 
douté dans le consulat la concurrence d*Ap. Clan- 
dius, qui, |Hmr l'éloquence et l'habileté dans 
les affaires, avait sur lui une incontestable supé¬ 
riorité. 

XVI. I.es comices terminés, les anciens consuls 
curent ordre de continuer la guerre dans le 9am- 
’nium, et on leur prorogea le commandement 
pour six mois. Ainsi f l'année suivante même, 
mois le consulat de L. Volumnius et d’Ap. Clau¬ 
dius. P. Décius, que son collègue avait laissé 
consul dans le Saïuniiim, devenu proconsul, ne 
cessa de ravager le pays, et finit par en chasser 
entièrement Formée des Sainuites, qui ne voulut 
jamais s'exposer aux chances d'un combat. Cette 
armée gagna lÉtruric, et l'a, se flattant que la 
présence d'un si grand nombre de soldats, soute¬ 
nant leurs demandes par la terreur, agirait plus 
efficacement que ne l'avaient pu faire leurs in¬ 
fructueuses députations, 1 I 9 demandèrent la con¬ 
vocation des principaux Chefs étrusques. Quand 
its furent réunis, les Samnites exposent depuis 
combien d'années ils combattent |>our la liberté 
contre les Romains : • Ils ont tout mis en œuvre, 
afin de soutenir avec leurs seules forces tout le 
poids d'une si redoutable guerre; ils ont essayé 
d'obtenir les secours, du reste bien peu impor¬ 
tants, de quelques peuplades voisines: ils ont 
demandé la paix au peuple romain, quand ils se 
sont vus dans l'impossibilité de continuer la 
guerre ; ils ont repris les armes, parce que la paix 
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avec la servitffde est ptus insupportable que h 
guerre avec la liberté. Il ne leur reste plus d'es¬ 
poir que dans les Étrusques; ils savent que celle 
nation est la pins puissante de l’Italie, par ses ar¬ 
mes, par scs guerriers, par ses richesses : elle a 
pour voisins les Gaulois, nés au milieu do fer et 
des armes, naturellement intrépides et surtout 
Contre les Romains, qu’ils se vantent, non sans 
fondement, d'avoir vaincus et réduits b se rache¬ 
ter à prix d’or. Que les Étrusques se pénètrent du 
même esprit qui anima jadis Porsenna et leurs 
ancêtres, et on ne tardera |»as a les rejeter au- 
delà du Tibre et à obliger ccs tyrans de l'Italie à 
condialtre pour leur propre salut, non plus pour 
leur odieuse domination. Il leur est arrivé une 
armée de Samnites bien équipée, bien fournie 
d'armes et d'argent, disposée à les suivre partout, 
même aux pieds des murs de Rome poor l'as¬ 
siéger. » 

XVII. Pendant qu’ils essayaient d’ébranler l’É- 
Irurie par un langage si fier, la guerre romaine 
dévorait leur pays. En effet P. Décius, informé 
par scs éclaireurs du départ de l'armée saronite, 
assemble aussitôt son conseil : « Pourquoi nous 
borner, dit-il, h errer dans les champs et à pro¬ 
mener la guerre de bourgade en bourgade ? que 
n'attaquons-nous des villes et des remparts? il n'y 
a plus d'armée pour défendre le Samnium; l'en¬ 
nemi a évacué son pays; il s'est imposé l'exil à 
lui-même.» Tous ayant goûté cet avis, il les mène 
attaquer Murgantia, ville forte : et les soldats y mi¬ 
rent tant d’ardenr, excités toutà la fois parl'amonr 
qu'ils portaient 'a leur chef et par l'espoir d'nn plus 
riche butin que celui qu’ils avaient fait dans les 


quant contra Iloges futurum sti , pessimo exemplo non ba- 
hUnhun. » lia JL. Voluiniiins de pîebe coin Ap. Claudio 
cortul est foetus ; priore item consuls lu inter se compa¬ 
rait. Nobilitas objectera Fabio, fagisse euxn Ap. CUudium 
eoUegam, eloquentie civilibusque artibus baud dubie 
preste ntem. 

XVI. Comitiis perfectis, trieras consoles jussi bellum 
tu Ssmnio gerere, prorogato io ses roenses imperin. Iis- 
que iusequenti quoque anno, L. Volumnio, Ap. Claudio 
conaulibus, P. Dedus, qui consul in Ssmnio tebclus a 
ooltega fur rat, proconsul idem populari non destitit 
rfgros . donec Samiiithun exercitam, nusquani se prœlio 
(‘ommitteotem, postreuio exputit finibus. Etruriam pulsi 
peiierunt; et, qubd legationibus nequiCquam sæpe lente- 
terant, id se tanio «graine armatoruin, mixlis terrore 
precibus, icturos efflcacius raii, postula verrait principum 
Elruriœ ccncilium. Quo coacto, per quoi sonos pro liber- 
taie dimirent cum Romanis, expouunt. « Oiuuia expertos 
V**e, si mis met rpsorura v tribus toterare tentera molem 
belfi possent; tentasse etianj haud magni momeuli finiü- 
marum gru.innt «milia: pelisse pacem a populo roroano, 
qiiutn l>e Iftmi toterare non poiaent : rebellasse, quod pvx 


servientibus grav fors quant liberis bellum, esset. Uo«n 
sibi spem refiqttalti in Etnucis reatara. Scire, grotrm 
Itetiæ opulentissimani armis, viris, p*cuuia, esse : ta* 
here accolas Gallos, inter ferrum et arma nabu, feroers 
quum suopte iugenio, tum ddversus romsntim populuiu : 
qnem captura a se ntiroque redemptuni, haud vana jaeüo- 
tes, memorent. Mbit ahesse, si sit animus Etrusdi, q*d 
Poraen» quondam roajoribusque eorum fuerit, quin Ite- 
inauos, ouini agro cis Tiberiin pulsos, dimicare pro 
salute sua, non de intoleraudo Italiæ reguo. cogaobSun- 
uitem illis exercilum paratum, instructum a nuis, ftipta* 
dio tc nisse : coofestim secuturos, vel si ad ipmm Ro*®*" 
nam urbem oppugnandam ducant. • 

XVII. Hæc eos in Etruria jaciantes molientesque bd* 
lum domi Koraanum urebat. Nam P. Décius, obi 
périt per exploratorcs profecturo Samnitium exerdtiDD# 
advocato cousit io, « Quid per agios, inqnit, vagio®* 
v ica tira circumfcrentes beilum? Quin tirbes et fflœai* 
aggrcdinmr ? Nullus jam exercitus Sanino prspsidet.Cei- 
scre finibus, «c sibimet ipsi exiliuoi conscivere. > Appc»' 
baotibus cunctis, ad Murgantiam, validant urbem, <>P 
pogna u» a m duc t : tantusque ai dur mititum fuit, et et* 
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campagnes, qu’en an seul jour ils emportèrent la 
place à la pointe de l'cpéc. On y trouva, les ar¬ 
mes a la main, deux mille cent Samnites, qui 
furent enveloppés et faits prisonniers ; on y fit 
aussi nn butin considérable. Décius, dans la | 
crainte que l’armée ne fut gêuce dans ses monve- | 
vneuts par uu lourd bagage, fait convoquer les 
soldats : t Vous contenterez-vous, leur dit-il, de 
cette victoire ou de ce butin? Ne voulez-vous pas 
élever vos espérances au niveau de votre cou¬ 
rage? Toutes les villes des Samnites, les richesses 
laissées dans ces villes sont à vous, puisque vous 
avez en taot de rencoutres battu leurs légions, et 
que vous les avez enfin chassées du territoire. 
Vendez ce que vous avez pris, et par l’appât du 
gain attirez le marchand à la suite de l’armée : 
bientôt je vous procurerai de quoi vendre encore. 
Marchons d'ici sur la ville de Romulée, qui ne 
vous coûtera pas plus d efforts et vous donnera 
plus de butin. » Le butin vendu, pressant eux- 
mêmes leur général, ils se portent sur Romulce. 
Là aussi, sans recourir aux travaux ni aux machi¬ 
nes, on ne fut pas plus tôt à portée, que bravant 
tout ce qui pouvait défendre les approches, cha¬ 
cun courut au plus près appliquer les échelles, et 
l'on parvint au haut des murs. La ville fut prise 
et livrée au pillage. Il y périt deux mille six cents | 
liommes; six mille furent faits prisonniers. Le sol- j 
dat, maître d’un butin considérable, fut forcé 
de le vendre tomme la première fois; conduit j 
de là à Férenlinum, bien qu’on ne lui laissât pas 
le temps de respirer, il marcha avec un empres¬ 
sement extrême. Au reste on trouva là plus de 
fatigues et de périls : les murailles furent défen- 

riUîe dods. et spe majoris, quant ex agrestibus poputa- 
tionibus, pnrde. ut uno die vi atque orrais urbera capc- 
rent. Ibi duo railtia Samnitiuru et ceotura puguantes 
circumventi raptique : et alia præda ingens capta est. 
Que neimpedimentis gravitai* agmen ooeraret, convo- 
cari milites Decius jubet. « Haccine, inquit, Victoria sola. 
lot bac præda contenti estis futuri? Vultis vos pro vir* 
tute spes gerere? Omnes Samnitium urbes, fortunæqne 
tel urbibus relictæ, vestr» suot; quando iegioues eorum, 
lot prœtiis fusas, postremo finibus expulistis. Vendit© 
ista, et illicite lucro mercatorem, ut sequatur agmen ; 
ego subinde tuggeram. que veodali*. Ad Rorauteam ur- 
bem hioc camus, uln vos labor baud major, præda major 
manet. • Di vendit* præda. ultro adhoriantes imperato- 
rem ad Rorauteam perguat. Ibi quoqtie sine opéré, sine 
lormeolis. simul admota sunl signa. nulla vi deterrili a 
mûris, qua cuique proxi mu m fuit, scalis raptim admotis, 
la raœnia evasere. Captura oppidum ac direpliun est. Ad 
duo raillia et treconli oociti ; et *ex millia horaiaum capta; 
et miles ingenti præda politus : quant vendere. sicut prio- 
rcm, coaclus, Ferenlioum iode. quaoquara nibil quictis 
dabalur. tameu somma alacritate duelus. Ceterum ibi 
p?us labcgis ac pcriculi fuit. EJ defenaa summa vi niœnia 
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dues avec la plus graude valeur, outre que la place 
était protégée par ses remparts et par sa position : 
mais le soldat accoutumé au pillage snrmouta 
lous les obstacles. Environ trois mille ennemis 
furent tués le long des remparts; le butin fut 
pour le soldat. Dans quelques annales l’bounetir 
de ces succès est attribué principalement à Maxi- 
mus; il y est rapporté que Murgantia fut prise 
par Dccius, Férenlinum et Romuléa par Fabius. 
Certains historiens en rapportent h gloire aux 
nouveaux consuls; d’autres a l’un des deux seu¬ 
lement, à L. Yolumnius, à qui serait échu le Sam- 
nium. 

XVIII. Pendant que tous ces événements s'ac¬ 
complissaient dans le Saranium, sous la conduite 
et les auspices de l’un un l’autre de ces généraux, 
il se préparait en Élrurie une nombreuse coalition 
dépeuples d’ou allait sortir une guerre terrible con¬ 
tre les Romains; c est le Sanuite Gellius Égraliti* 
qui lavait fomentée. Presque tous les Toscans 
avaient pris les armes. La coutagion avait gagué 
les peuples de l’Ombrie les plus voisins, cl I on 
achetait à prix d'argent les secours gaulois. Le 
rendez*-vous de toute celte multitude était le 
camp des Samnites. Quand on apprit à Rome 
ces mouvements imprévus, le consul Volumnitis 
était déjà parti pour le Samnitiiu avec la seconde 
et la troisième légion et quinze mille alliés; l’on 
décida de faire partir le plus lot possible Ap. 
Claudius pour l’Élrurie. Il fut suivi de deux lé¬ 
gions romaines, la première et la quatrième ci 
de douze mille alliés; il alla camper à peu de 
distance de l’ennemi. Au reste la piompte arrivée 
de Claudius eut pour principal avantage, que la 

sunt. et locus erat munbnento na taraque tutns : sud 
etidt orania assueun prædæ miles. A4 tria millia hostiimi 
circa moros cæsa; præda miliiis fuit. Hujus npptignsfa- 
mm arbium decoris pars major tu quibusdara aunalibtia 
ad Maximum trahilur : Murganiiam al» Decio, a Fabio 
Fereutiuum Romulearoque oppuguatas tradunt. Sunt. 
qui novorom consulum haoe gtoriam faciaut; quidam ooq 
amborum. sed alterioa. L. Volumnii; et Sarnoin» pro- 
vinciam evenisse. 

XVIÏl. Quom eainSamnio. cajoseuttqtie diwtu suspi- 
eioque gerereutur; Romanis in Etruria iterum beltuvu 
ingeos mnliis ex gentibiu condtur ; cnjns aantor Getlins 
Egnatius ex Saranitibus erat. Tnsci fere omnes consci- 
verant betlam : traxerat coufagio proximos Umbriæ po¬ 
pulos ; et Gallica auxilia mereede sotlieitabantur. Oiunit 
; ea moltitado ad castra Saranitit)in rQnveniebat. Qui (n- 
I raultus répons postquam Romain péri a tus est. quum jant 
j L. Yolumnius consul cum legionibo» secunda ac tertia, 
* sodorumque millibus quindedm proreclus in Sanraiura 
esset, Ap. Claudium primo quoque terapore in Etruriain 
ire placuit. Du» Romane legiones secut». prima et 
quarts, et «odorant duodedm millia. Castra haud procul 
ab boite ppstta. Cetgrum msgis eo profectum est, qqod 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



TITErLIVE. 

crainte du nom romain comprima quelques peu- lude que de le dissimuler. Après qu'ils se furent 
pies de l'Élrurie prêls h prendre les armes; du salués, Appitis s'avançant b la rencontre de son 
reste le consul montra peu d habileté et nput collègue, lui dit : « Toqt va?t-il bien, Yoluni- 
guère de succès. Il engagea plusieurs combats nius? Où en sont les affaires du Samnium?Que) 
dans des positions et des circonstances défavora- motif a pu t'engager à quitter ta province? i Vo- 
bles. La confiance que donnaient à l'ennemi ces lumnius répondit « que les affaires du Sainnium 
petits avantages le rendait plus incommode de Jour étaient satisfaisantes; qu il était vcuu mandé par 
en jour, et l'on en était presque au point que une lettre de lui; que si cette lettre était fausse, 
les soldats ne comptaient plus guère sur leur gé- et qu'on n'eàt pas besoin de ses services en Éiru- 
lierai, ni le général sur ses soldats. Je trouve dans rie, il allait retourner a l'instant sur ses pas. 
irois annalistes qu'il écrivit à son collègue de ve* —Pars donc, lui dit-il, on ne te retient pas. Car 
dir du Samnium à son secours; cependant je ré- il n’est nullement convenable que, suffisant peul- 
pugne à donner ce fait comme certain, quand je être a peine à la guerre îdoot tu es chargé, ta 
yois qu'entre deux consuls du peuple romain, déjà puisses te vanter d'êire venu ici pour nous se- 
revélus pour la seconde fois de cette dignité, ce courir. » Volutnnius répliqua : • Plaise à Hercule 
point même devint un sujet de débat, Appius di- que tout aille pour le mieux. J'aime mieux avoir 
§ant qu'il n'avait point écrit, Volumnius affirmant pris une peine inutile que d’avoir été témoin 
qu'il n était venu que sur une lettre de son col- de quelque malheur qui rendit une seule armée 
Ipgue. Volutnnius avait dcj?i pris dans le Samnium consulaire insuffisante pour l'Étrurie. • 
trois forteresses, ou il avait tué à l'ennemi envi- XIX. Les consuls se séparaient déjà, lorsque k* 
fon trois mille hommes, et fait à peu près quinze lieutenants et les tribuns de l’armce d'Àppius les 
pents prisonniers; de plqs, il avait réprimé chez entourent : les uns conjurent leur general de ne 
jes Lucanicns des séditions excifces par des pie- pas rejeter un secours que lui offrait la fortaae 
(îéiens et des hommes sans ressources qui en et qu'il eût dû solliciter lui-même; la plupart se 
fiaient les chefs, en y envoyant Q. Fabius avec sc jettent au-devant de Volumqius qui partait, et le 
vieille armée, lequel fut puissamment secondé supplient de ne pas perdre la république par un 
par les grauds du pays. Laissant à Décius le soin déplorable débat avec sou collègue. « S’il surve- 
«le saccqger le territoire ennemi, il sc met en naît quelque désastre, on s en prendrait à celui 
marche avec ses troupes pour rejoindre son col? qui se serait retiré plutôt qu'à celui qui aurait clé 
|ègue en Élrurie. Son arrivée causa une joie uni- abandonné. Les choses eu étaieut au point que la 
yerselle. A mon avis, Appius, qui avait conscience gloire ou la bonté du résultat de la campagne ea 
de ce qu’il avait fait, dut à bon droit se sentir ir- Ftrurie rejaillirait tout entière sur L. Yolumnius; 
filé, si en effet il q’avait point écrit; mais s'il avait on ne s'informerait pas des discours d’Appius, 
pu besoin de gecours, c’était petitesso et ingrati» mais du sort de l'armée, S’il était repoussé parAp- 

mature veqtam erat. nt qootdam s pédante* jam arma esaet, «Satin' sal?s, ioquit, L. Vohmmi? ot ses* i« 
Etrorbp populos metus Romani notnioi* comprimer et, Samnio res habeui ? qme te causa, nt profiuria tua exce- 
quain quod ductu cousujis quioquam ibi salis scite aut deres, induiit?» Volumnius in Samnio res prospéras esta 
fbrtuisata geslum sit. Milita prmlia lods et temporibuc ait, literie ejus «c- itum veoisse: quap si fais* fueriiit, 
iuiqujs pommissg ; spesque in dies grav iorem bQitom fa- neo psus sui sit in Etnirio, exteroplo conférais siguis sb- 
ciebat : et jam prqpe erat, qk nec dnci milites, nec mili- itorum. «Tu vero abeas, inquit, neque te quisquam 
jjbua dux satis fideret. Literas ad collegam arceasendtun moratur ; eteoim minime coosentaueom est t quum bdlo 
ex Samnio missas, in tpinis annqlibns inveoio. Piget ta- tuo forsitan vix sufTicias, bic te ad opem fereodam afiia 
men incertum popere, quum ea ipsa iqler ooosules po- gloiiari veniste. Bene Hercules verteret, • dicere Vo- 
puli rpupaqi, jam iterum eodem honore fungeotes, dis- liusnios ; % malle frustra operam inaumptom, qnamquie- 
çrepatio faerit : Appio abnueute missas; Volumnio affir- quam inoidiase, cqr non salis esaet Eirurie anus aoosa- 
mante, ^ppii se liiteris gccilum. Jam Yolumnius in Samnio lads exerdtus. » 

tria castella cqperat, in quibus qd tria milita hoslium XIX. Digredientes jam consoles legati tribusique ex 
cassa erant, dimidinm fere ejus captum : et Lucanorum Appiano exercitu circomsistuot ; pars imperalomn saoni 
sfditiones, a piebeiif et egenlibus ducibus ortas, summa orare, « ne collegæ auxilium, quod acdeodnm ultro fot- 
optimatium folunlate per Q. Fabium proconsulera, rit, sua spoute oblatum sperueretur : » plores abeoati 
missum eq cum reteri exercitu compresserai. Decio de- Votumoio obsistere atque obtestari, • ne pravo çtuo col- 
jK>p«lan(|os bqstium agros relioquit : ipso cum suis copiis lega certamiue rempublicam prodat. Si qua dades io* 

|u Elruriain ad collegam pergit ; quem advenientem læti cidisset. deserlori magis, quam deserto, noiiæ fore. Eo 
pûmes accepere. Appium ex conscienlia sua credo ani- rem adductam, ut omne rei bene aut secus g*st« io 
pins babuisse liatid imiucrito iratum, si uihil scripserat ; Etruria decus dedecusque ad L<. Vdurooium sit dHrga- 
^libérait et ingratoaoimo, si eguerat ope, dissimulaotero. tum. Neroinern quæsiUirum, quæ verba Appli, sed 
• ix enim sainte œutua reddiia, quum obviant egressus fortuna exercitus fueril. Dimitti ab Apple «un. «d 
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pius, la république et Tannée le retenaient; il n'a¬ 
vait qu'a éprouver les dispositions des soldats.» Au 
milieu de ces représentations et de ces instances, 
ils entraînèrent les consuls, presque malgré eux, 
jusqu'à la grande place du camp où les soldais 
étaient réunis. La, de longs discours furent pro¬ 
noncés à peu près dans le sens de ce qui avait été 
dit jusqu'alors dans des groupes peu nombreux; 
et comme Volumnius, dout la cause était la meil¬ 
leure, n'avait point été trouvé sans quelque talent 
oratoire, même devant l'éloquence si renom¬ 
mée de son collègue, Appius lui dit en le rail- 
laut : « qu'on devait loi savoir gré, à lui Appios, 
d'avoir fait un consul éloquent d'un homme dont 
la langue semblait lice ; que durant leur premier 
consulat, surtout dans les premiers mois, il n'avait 
pas ouvert la bouche, et qne maintenant il pro¬ 
diguait les harangues populaires.» — «Il vaudrait 
incomparablement mieux, reprit Volumnius, que 
lu eusses appris de moi à bien faire, qne moi de 
loi à bien dire. • Il finissait par lui proposer un 
parti qui devait décider, non pas quel était le 
meilleur orateur, objet peu important pour l'état, 
mais quel était le meilleur général. Il y avait deux 
provinces, l'Étrurie et le Saronium; Appius n'a¬ 
vait qu'à prendre celle qu'il préférerait; et lui, 
Volumnius, soit dan6 l'Étrurie, soit dans le Sam* 
nium, saurait faire son devoir avec son armée. » 
Alors, les soldats se mirent à crier qu'il fallait 
que tous deux entreprissent ensemble la guerre 
d'Étrurie. A cette manifestation de la volonté des 
troupes, • Puisque je me suis trompe, dit Volum¬ 
nius , en interprétant les intentions de mon collè¬ 
gue, je ne m'exposerai pas à prendre le change 


l,Vi 

sar les vôtres. Faites-moi connaître par vos cris 
si vous voulez que je demeure on que Je me re¬ 
tire. » Alors il s'éleva une clameur si grande, que 
les ennemis sortirent de leur camp, tout armés 
en bataille. Volumnius, de son côté, fit sonner la 
charge et porter les enseignes hors du camp. Ou 
rapporte qu'Appius hésita, voyant que, soit qu'il 
combattit, soit qu'il se tint en repos, son collè¬ 
gue remporterait la victoire; qn'ensuitecraignant, 
que ses propres légions ne suivissent Volumnius, 
il donna aussi le signal qu'elles demandaient avec 
instance. D'aucun côté il n'y eut assez d'ordre dans 
les dispositions. En effet, le général desSamniles, 
Gellius Egnatius était allé au fourrage avec quel¬ 
ques cohortes; et ses soldats, en se portant au 
combat, suivaient plutôt leur impétuosité, que la 
direction on le commandement d'un chef quel¬ 
conque : d'autre part , les deux armées romaines 
ne marchèrent pas ai» mémo moment, et l'on 
n'eut pas le temps de les ranger en bataille. 
Volumnius en vint aux mains, avant qu'Appius 
fût è portée de l'ennemi. Aussi, la première charge 
se fit sur un front inégal ; et, par je ne sais quel 
hasard qui changea pour les deux consuls les en¬ 
nemis qui leur étaient opposés, les Etrusques se 
portèrent contre Volumnius, et les Samnites, un 
peu retardés par l'absence de leur général, contre 
Appius. On dit qu'Appius, au fort du combat, le¬ 
vant les mains au ciel de manière à être remarqué 
aux premiers rangs, fit cette prière : « Belloue, 
si tu nous donnes aujourd'hui la victoire, moi, de 
mon côté, je te voue un temple. » Après avoir 
prononcé ces mots, animé en quelque sorte de l'es¬ 
prit de la déesse, il égala lui-même la valeur de 


o repuhlica et ab exerdto reiineri; expertretur modo 
votuntatem militmn. • H«c monendo obtestaodoque, 
prope restiümte» consules in conciooem pertraxerunt. lbi 
orationes Inngiores habitæ in eaodera ferme sententiani, 
in qnam Inter paucos certatura vérins fuerat. Et qutim 
Volumnius, causa superior, ne infacondus quidem adver- 
sus eitmiam tloquentiam collegæ visas esset; cavillansque 
Appius, • sïbi acceptum referre, diceret, debere quod 
ex muto atque elingui faeundum etiam consutem babe- 
rent ; priore consulat», primis utique roensibos, hiacere 
enm acquisse, nunc jam popnlares orationes serere : • 
Quam niailem, inquit Volnmnitis, ta a me strenue fa- 
cere, qunm ego abs te scite ioqni didicisaem.-—Poatremo 
conditioner» ferre, quæ decretura ait, non orator (neque 
enira id desiderare rempublicara ), sed imperator nier 
sit melior. Êtrnriam et Samninm provincias esse ; utram 
mallet, eligeret. Sao exercitu se vei in Etrori», vel in 
Samnio rem gestururn. » Tara militnm daroor ortns, 
• «*t simili ambo bellum Etruscum ausdperent. • Qno 
animadverso conaenau, Volumnius : * Quoniam in collegv 
tnlunUte interpretanda, inquit,errati ; non oommiltam, 
ut, quid to? velitis, obscumm sit. Manere, an abire me 


vetitts, ciamore signifieate. • Tum vert» tan tua est clamor 
exortus, ni hostea e caatris oxdret; armis arreptis in 
adem descendunt. Et Volumaiiu signa canere, ac vexilla 
efferri e castria jasait. Appium addulutasse feront, cer- 
uentera seu pognante, aeu quielo se, fore colleg» victo- 
riam : deinde veritum, ne suæ quoque legiones Voluin- 
nium aequerentur. et ipsum flagitamibus suis sigmun 
dedisse. Ab neutre parte salis commode instructi fuerant. 
Nam et Samnitium dux Geilius Egnatius pabulalum cutn 
eohortibua paucis ierat; suoque impetu mégis milites, 
quam cujoaqnam ductn autimperio, pugnain capeste- 
bant : et romani exercitus nec pariter ambo ducti, nec 
salis temporis ad inatroendum fuit. Priua concurrit Vo- 
lumnius, quam Appius ad bostem perveniret. Itaque 
fronte insquali concursum est : et velut forte quadam 
mutante assuelos iuter se bottes, Etrusci Volumnio, Sam¬ 
nites , parumper cunctati, quia dux aberat, Appiooccur- 
rere. Dicitor Appius in medio pugnæ dis.ximiue, ita ut 
inter prima signa mauibus ad cœlum sublatis conspice- 
retur. Ha precatus esse : « Bellona, si hodie nobis victo- 
riam dois, ast ergo te rn plu ni tibi voveo. » Harc precatus 
velut instigante dca, et ipso cotlegaael exercitus virtutein. 
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soq collègue et celle de soq armée. Les deux chef* 
ce signalent comme généraux; et lea soldais de 
chaque armée font tous leurs efforts pour ne 
pas céder a l'autre l'benneur de vaincre la pre¬ 
mière. ils culbuient et mettent en fuite les en- 

î 

pemis, qui ne pouvaient tenir contre une masse 
bien supérieure h celte avec laquelle ils avaient 
coutume de se mesurer. En les présent h mesure 
qu’ils abandonnaient Je terrain, et les poursuivant 
daus leur déroute, ils les poussèrent jusqu’à leur 
camp. Lb, rqrrjvce de Geljius avec ses cohortes 
de SabellinS ranima un peu le combat. Ces trou¬ 
pes ayant été aussitôt rompues, les vainqueurs 
attaquèrent le camp môme; et commeyolunmins 
se porta en personne a l’une des portes, otqu’Ap- 
pitis répétant de temps b autre le nom de Belloue 
victorieuse, enflammait les esprits des soldats, 
ôn franchit les palissades et les fossés. Le camp 
fut pris et livré au pillage; ou y trouva un butin 
considérable, qui fut abandonné au soldat. L’en¬ 
nemi perdit sept mille trois cents hommes qui 
trouvèrent la ràort sur le champ de bataille, et 
deux mille cent vingt qui forent faits prisonniers. 

XX. Tandis qiie la guerpe étrusque absorbe 
les deux conçu's et la totalité des' forces ro¬ 
maines, de nouvelles armées formées dans le 
feamnium partent pour aller ravager Ips con¬ 
tins de l'empire romain, et } traversant le pays 
de Vescia, s'avancent dans la Campanie et le 
territoire de Falérios, où elles fout iip butin im¬ 
mense. Volumnius retournait b grandes journées 
dans le Samnium (car le commandement qu'ou 
avait continué b Fabius et b Décius était près d'ex¬ 
pirer); mais apprenant les ravages de l’armée 
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samnite snr le territoire des Campaniens, il ss 
porte au secours des alliés. Arrivé dans le Calé- 
num , il voit de ses yeux les traces d'une récente 
dévastation . et il apprend des Calcniens qne les 
ennemis traînaient avec eux an butin déjà si con¬ 
sidérable, que la marche de l’armée en était ra¬ 
lentie ; que les chefs disaient hautement, qu'il fal¬ 
lait retourner dans le Samnium, y déposer leur 
butin, pour reprendre ensuite leur expédition, et 
ne pas exposer aux chances d’une bataille des 
troupes aussi surchargées. Bien que ces rapports 
fussent vraisemblables, il crut devoir s'assurer 
plus exactement de la vérité des faits, etdéncba 
quelques cavaliers pour enlever des pillards qui 
s'aventuraient dispersés dans la campagne. En les 
questionnant, il apprend que l'ennemi est sur les 
bords du Yulturne ; qu’il doit décamper b k troi¬ 
sième veille, et qu’il se djrige vers le Samuium. 
Sup des informations aussi précises, il vint* 
placer b une certaine distance des ennemis, de 
manière b cacher son armée et b être b portée 
de tomber sur l’ennemi quand il sortirait demn 
camp. Un peu avant le jour, il so rapproebedo 
| camp, et il envoie des émissaires qui payaient 
la langue osque, examiner ce qui s’y passe. Os 
hommes, mêlés parmi les ennemis, chose facile 
dans le désordre de la nuit, apprennent queceoi 
qui sont partis étaient clairsemés autour drs en¬ 
seignes; que le butin défilait avec les $«Wit$ 
chargés de l’escorter, vil troupeau où chacun 
ne consultait que soi-même, sans ensemble, 
sans chef qui sût se faire obéir. Ce moment}* 
rut très-propre pour l’attaque; le jour appro¬ 
chait déjb : le général ropiain tait sonner la charge 


«qnavib Docec bnperatoria op-ra exseqntmtnr ; et Di- 
lites, ne ab «liera parte prias Victoria fedpiat, aoniton- 
tnr. Ergo fondant fugantque boites, majorera molem 
band facile anstinentes, quant cnra qua maoua eooierere 
asaneti fuerant : urgendo ardentes, inseqnendoque effu- 
àos compulere ad enatra. Ibi. interventn Gellii cohorti uni¬ 
que Sabellarnm, paullis|>er reernduit pugna. lis qoo- 
que ntox fusis, jam a victoribti* castra oppngnabaotur; 
et quu'fp Volumniu» ipse por.» signa inferret; Appt os, 
jtellonadi viclricem idoniid-m célébrant, accenderet mi- 
fttura ‘animés, per valltim , per fosaas irruperunt. Ca¬ 
stra capta direptaque : prasda ingens parta et militi coo- 
èessd ekt. Se|ptem milita ac trecenti bostiiun oedsi, duo 
iniltiaet cebtum vigioli capti. 

XX. Hum ambo consules omnisqne Romana vis in 
ElrnsCum bcllnra niagis inclinât, in Saranio noviexer- 
citus, exorti ait depoputandos imperii Romani fines, per 
Veécinos in Campani.im Falerntimque agrum transcen¬ 
dant, ingmtesqué prrdas f.icitiut. Volnmninm, raagnis 
Wneribus in Samnium redenntera (jam enim Fabio De- 
rio«ine prnrngati imperii finis aderat ), fusa de Sarani- 
bun» cxercl u popul'i'ionihusquc Catnpaoi agri ad toendos 


socios convertit. Ut in Caleonm agrngi ventt, et ipi» 
eemit recenüa rladto vestigia, et Caleoi oarraot, taataot 
jam prapdæ bas les trabere, ot vix explicare agmea pot* 
siot : itaqoe jam propalam doces loqni, externpio esodso 
in Samnium esse; ut, relicta ibi prsda, in expédition» 
redeant, nec tam oneratnm agmen dimicalioni commit* 
tant. Ea, quanquam sirailia verts erant, certius uaee 
exploranda rata*, dimittit équités, qui vagot pradstoiw 
in agros pelantes excipient : ex quibni ioqoireadoeofnv 
scit ad Vnlturnnm flumen sedere bostem ; iode tertii 
vigfHa moturum : iter in Samnium esse. His salis explo* 
ratis profectus, lanto intervallo ab hosiibns eoosedit, ot 
nec adventus sans propi nq ni ta te nimia nosd ponet, et 
egredientera e castris boatem opprimeret. Aliqoaofaaoie 
lucem ad castra accessit; ignarosque Oscæ lingpff» 
ploratiiro qoid agatur, mittit. Intermixli bosiibqs (qofd 
facile erat in nocturna trepidatione) cognoscunt, mfr** 
quenlia armatis signa egressa, prædam prvdsqof^ 
stodes exire ; igoobile agmen, et sua qnemque inolieoti** 
nullo inter alios consensn, nec satis certo imperio. Te* 
pus eggrediendi aptissimura visnm est; et jam ta* ***** 
tebet. Itaque signa canere jussit; agmeoqne hostinm q 
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et attaque rarméo des ennemis. Les Samnites 
embarrassés de leur butin, la plupart sans ar¬ 
mes, doublent le pas, chassent devant eux leurs 
bêtes de somme, s'arrêtent sans savoir s'il est 
plus sûr pour eux d'aller en avant ou de retour¬ 
ner dans leur camp, et sont écrasés au milieu de 
leur irrésolution. Déjà les Domains avaient fran¬ 
chi leurs palissades; le carnage et la confusion 
étaient dans le camp même. L'armée Samnite, 
outre l'attaque subite dc$ ennpmis, fut trou¬ 
blée par la révolte inatteqdue des prisonniers. 
Ceux qui étaient déjà libres s'occupaient à délier 
leurs camarades; quelques-uns se jetaient sur les 
armes, attachées parmi les bagages. Confondus 
pêle-mêle avec les Samnites, ils causèrent parmi 
ceux-ci un désordre plus affreux que le combat 
même. Ensuite ils se signalèrent par un fait d'ar¬ 
mes mémorable. Apercevant le général Staius 
Minacius, qui parcourait les rangs en exhortant 
les siens, ils fondent sur lui, dispersent les cava¬ 
liers qui l'entourent, l'enveloppent et l'entraînent 
sur son cheval vers le consul romain. La tête de 
l'armée samnite, entendant ce tumulte, revint 
sur ses pas, et le combat, déjà teripiné, recom¬ 
mença ; mais il ne put se soutenir longtemps. Six 
mille hommes environ furent taillés en pièces; 
deux mille cinq cents furent faits prisonniers, et 
dans le nombre quatre tribuns des soldais. On 
prit trente étendards ; et, ce qui mit le comble à 
la joie des vainqueurs, on recouvra sept mille 
quatre cents prisonniers, et un butin considérable 
appartenant aux alliés. Un ordre du général in¬ 
vita les propriétaires à venir reprendre ce qui 
leur appartenait. Tout ce qui, après un terme 

greditnr. Samnites, præda impedlti, infreqneotes arm»ti, 
pars addere gradum, ac pr» se agere pnrriam, pars 
star* ; inrerti utrnra progrtdi, an regrodi in castra lutins 
foret, inter cunctationem opprimuutur. Et Romani jam 
^ransoetiderant vallum, csdesque ac tumullus erat lu 
pastris. SaumUiiini agmen, præterquavn bostili tumulta, 
captivorum etiam repontina defectione turbatum erat; 
qui partiin ipsi soluti vinctos solvebant ; pvrtim arma in 
sarriois deligata rapiehant, turaultumque, prœlio ipao 
terribUioreiu, intermhti agmini prffbebant. Mémoran¬ 
dum deinde edidere facions; oara Staiura Minacium 
fJucem, ndeunteni ordines bortantemque, invadunt : diasi- 
| pftis inde equitibtis, qui cum eo aderant, ipsum circum- 
( Vhtunt, insidentemque equo captum ad consulem roma- 
num rapiunt. Retocaia eo tumultu prima signa Sarani- 
Üitfii • preliumque jam proflig*tura intégration est, nec 
| diutius sustioeri potuit Cæsa ad sex mi Ilia bominum; 
duo millia et quiqgeoti capti : in iis tribun! railitum qua- 
foor; signa militiria trigiota; et, quod Isdssimum vi- 
ctoribus fuit, captivorum recepta septem millia et qua- 
dragenli ; præda ingeos sociorum : acci tique edicto do> 
niinj ad res suas nosceudas recipiendaaque. Præstituta 
àlt » quarum rerum non exsiitit dominos, milili con- 
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fixé, ne fut point réclamé, fut laissé au soldat, et 
chacun fut forcé de vendre son bntin, pour n'a¬ 
voir à s’occuper que de scs armes. 

XXI. Ce ravage de la Campanie avait excité 
dans Rome de grandes alarmes : justement, dans 
le même temps, on annonça de l'Étrurie qu'après 
le départ de Volumnius de cette contrée, les 
étrusques avaient repris les armas ; que Gellius 
Egnalius, général des Samnites, poussait les Om¬ 
briens à la révolte, et cherchait à séduire les Gau¬ 
lois par des offres considérables. Le sénat, épou¬ 
vanté de ces nouvelles, fit proclamer le justitium, 
et ordonna des levées extraordinaires. On soumit 
à la formule du serment, non-seulement les hom¬ 
mes libres et les jeunes gens , mais on forma des 
cohortes de vieillards et des centuries d'affranchis. 
On s'occupait aussi des moyens de défendre la 
ville, et le préteur P. Sempronius présidait à 
l'ensemble de ces opérations. An reste, le sénat 
fut soulagé d’une partie de ses inquiétudes par 
une lettre du consul L. Volumnius, qui fit con¬ 
naître l'extermination des dévastateurs de la Cam¬ 
panie. On ordonna des prières publiques an nom 
du consul, à cause de ses succès, et l'on frois¬ 
ser le justitium qui avait duré dix-huit jours : 
les prières publiques furent célébrées avec une 
joie universelle. Alors on pensa à mettre à l'abri 
de nouvelles attaques le pays ravagé par les Sam¬ 
nites. Il fut décidé que deux colonies seraient en¬ 
voyées aux environs des cantons de Vescia et de 
Falerne, l'une vers l’embouchure du Liris, à la¬ 
quelle on donna le nom de Minturne; l'autre dans 
les gorges de Vescia, qui confinent au territoire 
de Falerne, à l'endroit où fut, dit-on, la ville 

cesse; coactique veodere pnedam, ne alibi, quant in gr- 
mia, animant haberent. 

XXI. Magnum ea populatio Campant apri tarant:i|m 
Romæ prsbuerat; et per eos forte dies e& Etruria alUtuir? 
erat, pjst dedactom iode Volatntiijuum ei«Tcittira Etrq- 
riam concitarn in arma, et Gelli un Egnaliuiu, Saurai- 
tium ducem, et Umbrot ad derectioueio vocare, et Gallog 
pretio in gémi sollidtare. Hts nuntiis sens tus conterritus 
jnstiiium indici, delectum omnis geueris homitiura ba- 
beri jassit; nec ingenui roodoaut juuiores sncrauienlo 
adacti, sed senioram etiam cohortes fa. t®, libertin! ,ue 
centnriati. Et defendends urhis cousilia agilttfianlur ; 
summasque rerum prætor P. Sempronius praerat. Cete- 
rum parte cur« exonerarunt seuatum L. Votuuinii enu- 
snlis literæ, quibns cæsos fusosqne |>oputatores Campa- 
ni® cognitum est. Itaque et supp icatioitcs ob rem l.ene 
gestam consul» nomine deceruuot : justitium remitt lur, 
quoi! fuerat dies dfc *m etocto, suppliratioque perlcta 
fuit. Tum de præsidio regiouis depopubte ab Samui.i* 
bus agitari cœptum. Itaque placuit, ut du® colonie ciren 
Vescinum et Falernum agrum deducerentur : uua ad 
ostiom Liris flnvH, qos Miuturnc appellata ; altéra iu 
salai Vescino, Falernum contingente xgruoi, ubl Si- 
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grecque de Sinope, que le* colons romains nora- 
mèreot ensuite Sinuesse. On chargea les tribuns 
du peuple d'autoriser, par un plébiscite, le pré¬ 
teur P. Sempronius à créer des triumvirs pour 
y conduire les colons. Mais on trouvait p^u de 
citoyens qui voulussent se faire inscrire, chacun 
étant persuadé qu'on voulait l’euvoyer dans un 
poste militaire où il faudrait sans cesse avoir 
les armes a la main, et non dans des terres a 
cultiver. Le sénat fut détourné de ces soins par la 
guerre d'Étrurie qui s'organisait, et par les fré¬ 
quentes lettres d’Àppius qui avertissait le sénat 
de ne pas négliger les mouvements de ce pays : 

« Quatre nations, disait-il, réunissaient leurs ar¬ 
mes, les Étrusques, les Samnitcs, les Ombriens, les 
Gaulois. Déjà deux camps avaient été établis, 
un seul ne pouvant contenir une si grande mul¬ 
titude. » Ces nouvelles et les comices dont l'é¬ 
poque approchait firent rappeler a Rome le con¬ 
sul L. Yolumuius, qui, avant d'appeler les cen¬ 
turies à donner leurs suffrages, convoqua le peu¬ 
ple et entra dans de grands développements sur 
I importance delà guerre d’Étrurie, disant : « que 
dès le temps où il avait combattu de concert avec 
son collègue, la guerre était si formidahie, qu'il 
n'eût pas été possible a un seul général et a une 
seule armée de la soutenir; que depuis les forces 
îles ennemis s'étaient, disait on, accrues des Om¬ 
briens et d'une grande armée de Gaulois; qu'il 
fallait donc penser que les consuls auraient à faire 
la guerre a quatre peuples; que sans la persuasion 
ou il était que le peuple romaiu serait unanime 
pour nommer consul celui qui passait incontesta¬ 
blement pour le plus habile de tous les généraux , 

pope dicitur grsca tirbs fuisse. Sinuessa deinde abcolonit 
romanis appellata. Tribunis ptebis negotium daltan est, 
pt pteheiscitojuberelur P. Sempronius prwtor triomviros 
in ea loca cotonis deduccodis creare : nec, qui Domina 
/tarent, facile invetiichanlur, quia in stationem se propc 
perpétua ni infesta? regiouis, non in agros, miiti relwin- 
fur. Avertit ab iis curis senalutn Etruriæ iugravcsceos 
Ml uni, et crebræ literæ Appii, monenlis, ne regionis 
ejus motum négligeront : « Quatuor gentes conferre ar¬ 
ma, Etruscos, Samnitcs, Uuibros, Gallos. Jam castra 
bifariam facta esse, quia uuuslocus capere tautani multi- 
tuiiiuem non posait. • Ob hæc, et (jam appetebat tem- 
pus) comilioruiD causa L. Volunmiua consul Honnira 
fcvocalus : qui prius, quam ad suffragium ceoiurias vo- 
caret, in coociooefti advocato populo, milita de niagni- 
ludine helli Etrusci disseruit. «jam tuin, quuui ipse ibi 
cura collega rem pariter gesse rit, fuisse tanLum bellum, 
ut uec duce uuo, nec exercitu geri potuerit : accessisse 
|H)stea diciUmbros, et ingentem exercitum Gallorum. 
Advenus quatuor populos duces cnnsules illo die dcligi 
nieiuînisscnl. Se, ni i confideiet, eum cou;ousu populi 
ftomani consul l ui déclara tuai il i, qui haud dubic tuui 
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il aurait nommé sur-le-champ un dictateur. • 

XXII. Il n'était douteux pour personne que 
tous les suffrages ne dussent te porter sur Q. Fa¬ 
bius; et la centurie privilégiée et tuâtes celles 
qui furent appelées les premières, le nommaient 
consul avecL. Yolumnius. Fabius parla comme il 
l avait fait deux ans auparavant : puis, vaincu par 
le vœu général, il se réduisit à demander P. üé> 
dus pour collègue : t Ce serait un appui pour sa 
vieillesse ; pendant la censure et les deux consulat» 
gérés avec lui, il avait éprouvé que rien ne con¬ 
tribuait tant à la force et a la sûreté de l'état que 
la bonne intelligence entre deux collègues; l'hu¬ 
meur d'un vieillard s'accommodait difficilement 
d'un nouveau compagnon de pouvoir; il s'enten¬ 
drait bien mieux avec un homme dont il connais¬ 
sait déjà le caractère. » Le consul souscrivit aces 
représentations, ainsi qu'aux justes louanges don¬ 
nées a P Décius ; il insista même sur fous les avan¬ 
tages de la concorde et sur les funestes inconvé¬ 
nients de la désunion des consuls dans la conduite 
des operations militaires, rappelant, « quel épou¬ 
vantable malheur avaient manqué d'amener set 
contestations avec son collègue ;» recommandant'* 
Décius et à Fabius « de conserver cct accord de 
sentiments et de pensées. Us étaient d'ailleurs des 
hommes nés pour la guerre, grands par leurs ac¬ 
tions, peu versés dans la science des mots et dans 
les combats de la parole ; c’étaient ta des carac¬ 
tères vraiment consulaires. Quant aux esprits sub¬ 
tils et exercés, qui, comme Ap. Claudius, avaient 
étudié les lois et l'art de l'éloquence, il fallait les 
retenir daqs Rome pour l'adinioistraliou civile et 
les tribuuaux, eu faire des préteurs pour rendre U 

primat omnium dactor habeatur, dicta torem fuisse «- 
leutplo dictururn. « 

XXIf. ISeminl dubiura erat, quia Q. Fabius omotain 
coQM'ntu deMinaretur; clinique et prærogativa » et pnm»’ 
îocatæ omîtes ceuluriæ coosutem eum L. Yoluumio d>ee- 
hant. Fabii qrotiq fuit, qualis bieunio aole; deinde, ai 
viurebatur coiiseasu, %er»a postremoad collega ai P.Dc- 
dura (Kisceudum. « Id senectuti saæ admioiculum fore; 
censura duobusque cousulaLibits timul geslis eipertun 
se , uil concordi collegio firmius ad rempublicam toci- 
dam este. Novo imperii socio vix jam assaeacere seaiteso 
aoiroum poste; cum moribus notis facilius se communia' 
turum consi lia. » Subscripsit orationi ejus consul. qnuin 
mentis P. Decii laudibus, lum, « quæ ex coocordia ooo- 
sulum bona, quæque ex discordia mata in administration 
reram miUtariumeveuireat, • meinorando, » quam prope 
ultimum diterimen suis et college certaminibus Duper 
ventum foret : » admonendo Decium Fabiumque, «ut uoo 
animo, uua mente virèrent. Este præterea virus otiw 
niiJinæ, faclit magnos, ad verbornm lioguæque cerisuu- 
ua rudes : ea ingénia consolaria esse. CalUdos solferlf** 
que, juris alque eloqucntia* consultos, qualis Ap. CM* 
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slice. i La journée se passa dans ces pourparlers. 

; lendemain, selon Tordre du consul, se tinrent 
* comices consulaires et prétoriens. On créa 
usuls Q. Fabius et P. Décius; Ap. Claudius fut 
marné préteur; aucun d'eux n’élait présent. Pour 
Volumnius, un sénatus-consulte et un plébiscite 
i prorogèrent le commandement pour une année. 
XXIII. Il y eut celte année-là un grand nombre 
prodiges. Pour détourner ce qu’ils pouvaient 
ésager de fâcheux f le sénat ordonna des prières 
ibliques pendant deux jours. Le trésor supporta 
; frais du vin et de l’encens. Ces solennités atti¬ 
rent un grand concours d'hommes et de femmes. 

> qui les rendit remarquables, ce fut un débat 

i éclata entre les dames romaines dans le petit 
nple de la Pudicité patricienne, situé dans le fo¬ 
nt bonrium, auprès de la rotonde consacrée à 
ncule. Virginie, fille d’Aulus,patricienne, avait 
ousé le consul L. Volumnius, plébéien : pour la 
mir de cette mésalliauce, les matrones l'avaient 
tignée de leurs cérémonies sacrées. De là une 
ercatiou légère, qui, par suite de l’irritabilité 
turelle aux femmes, fut poussée jusqu'à une 
erelle des plus vives. Virginie prétendait avoir 
le droit d'eplrer dans le temple de la Pudicité 
tricieune, étant patricienne, pudique, u’ayant 
ousé qu’un seul homme auquel elle avait été 
csentée vierge, n'ayaut point à rougir d'uue telle 
iapce, niais au contraire à se glorifier du carac- 
'e, des dignités et des exploits de son époux. De si 
Iles paroles furent couronnées par uqe action 

ii ne les démentait point. Dans la rue Longue 
elle demeurait, elle sépara de samaisou un 

iplacenaent suffisant pour un petit temple, et y 

is esset, urbi uc foro présides habendos, prætoresqup 
revendu jura creandos esse, » Ipg agendis dies est 
iMimptus. Po* tri die ad præscriplum consulis et coosu- 
ia et præ.oria coniitia habita. Consules creati Q. Fabius 
P Décius : Ap. Claudius prætor; omnes absentes. Et 
Voltunnio ex xenatuscousulto et scito plebia proroga- 
n in aqnum imperium est. 

XXJJL Eoanno prodigia multa fuerunt : quorum aver- 
qcaodorum causa suppücationes in bidutim sengtns de- 
î'it. Publiée vinum ac tus præbitum. Supplicaturu iere 
q u en tri viri femimeque. Insignem suppliealionem 
! 't certamen in saceilu Pudiciliæ patriciæ, qqgp in foro 
ario est ad ædent ro.undam Herculis, inter inatronas 
tara. Virginiam, Auli filiam, Patriciam plebeio nu- 
L. Volnmnio coosnii, matronæ, quod e Patribus 
u prisse!. saeris arcuerant. Brevis aitercatio iode ex 
cuodia muliebri in oontentionem animoruin exarsit ; 
um se Virginia et pstriciam et pudicam iu pat rida? Pu- 
titic templuin îngressam, et uni nuptam, ad quem 
rgo deducta ait s nec te vin bonorumve ejus ac renun 
Btsnim pœnitéré, vero gloriaretur. Factodeindc egre- 
» rmgmfica vérin adauxit. In vieo Longo, ni i habila- 
*# ex parte a diuoi, quod salis esset loci modieosacelJo, 
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dressa unautel : puis,ayant convoqué les matrones 
plébéiennes, elle se plaignit de l’outrage que loi 
avaient fait les patriciennes, et dit : « Je consacre 
cet autel à la Pudicité plébéienne; que désormais 
il n’y ait pas moins d’émulation de chasteté parmi 
les femmes que d’émulation de courage parmi les 
hommes; faites tous vos efTurts pour qu’on dise 
que cet autel est honoré encore plus saintement 
que l’autre, s’il est possible, et par des femmes 
plus chastes, s Ou adopta pour cet autel à peu près 
les mêmes rites que pour l’ancien, si bien que le 
droit d'y sacrifier ne fut accordé qu’aux femmes 
d'une chasteté reconnue, et qui ne s'étaient ma¬ 
riées qu'une fois. Dans la suite, ce culte, prostitué 
non-seulement à d'indignes matrones, mais à des 
femmes de tonte condition, finit par être aban¬ 
donné. La même année, Cn. et Q. Ogulnius, édiles 
curules, poursuivirent quelques usuriers, et du 
produit de la confiscation de leurs biens, on fit la 
porte d’airain du Capitole, des vases d'argent pour * 
décorer trois tables placées dans le sanctuaire de 
Jupiter, la statue de ce dieu avec le quadrige qui 
orne le faite de cet édifioe, et près du figuier ru¬ 
minai les représentations des deux enfants fonda¬ 
teurs de Rome, allaités par la louve ; de plus, on 
fit paver en pierres carrées le chemin qui cooduit 
de la porte Capèue au temple de Mars. Les édiles 
plébéiens, L. Élius Pétus et C. Fulvius Curvus, 
ayant fait condamner les fermiers des pâturages 
publics, donnèrent des jeux avèc l'argent prove¬ 
nant des amendes, et firent placer des coupes d'or 
dans le temple de Ccrès. 

XXIV. Q. Fabius et P. Décius, consuls, l’un 
pour la cinquième fois et Tautrepour la quatrième, 

exclusif; ararnque ibi posuit : et, convocatis plebeiis mi¬ 
tron i s , cnnquesta injuriant ps tritia ru m, « Hanc ego 
araut, induit, Pudiciliæ plebeiæ dedico : vosque hortor, 
ut quod certaine» vir.utis viros iu bac civitale teuet, hoc 
pudiciliæ inter iqatronas sit ; detisque opéram, ut bæc 
ara, quant ilia, si qutd potest, sanctius et a castioribus 
coli dicatur. « Eodem ferme ritu et bæc ara, quo ilia an- 
liquior, culta est ; qt nulta, qiri spectatæ pudiciliæ ma* 
trôna, et quæ uni viro nupta fuisset, jus sacriiioandi 
baberet. Vulgata dein refigio a pollutU, uec matroois 
soliun, sedotnnis ordiuis feuiinis, poslremo in oblivkw 
nent venit. Eodem anno Cn. et Q. Ogu oii ædiles curules 
aliquot feneratonbus dietq dixeruut; quorum boois mul- 
tatis, ex eo, quod iu pqblicqm redactum est, ænea in Cq* 
pitolio liqjina, et trium rnensarum argentca vasa in cella 
Jovis, Jovcmque in culmine cura quadrigis, et ad ncuni 
Ruminaient stmulacra infanlium conditorum urbis sub 
uberibuslupæ posuerunt; semitsmque saxo quadratoa 
Capeoa porta ad Martis straverunt. Et ab ædiübus ple^ 
beiis L. Ælio Pæto et C. Fulvio Curvo, ex multalicia 
j item pecuoia, quani eiegeruot pecuariis damoitis, ludi 
facti ; pateræque aureæ ad Cereris pont». 

« XXIV. Q. iode Fabius quiolum cl P. Dcctus quar.um 
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ee voyaient pour la troisième fois collègues dans 
ceite dignité, après lavoir été dans la censure; 
ils ne tiraient pas plus d'éclat de la gloire de leurs 
actions, si grande qu’elle fût, que de leur con¬ 
corde. Elle fut cependant troublée un moment 
par un débat qui provenait plus, je crois, de la 
rivalité des deux ordres, que d’eux-mômes. 
Les patriciens prétendaient que l'Étrurie fût assi¬ 
gnée extraordinairement pour province b Fabius; 
les plébéiens poussaient Décius a réclamer la dé¬ 
cision du sort. 11 est certain qu’il y eut quelque 
discussion dans le sénat; et comme Fabius y avait 
la prépondérance, l'affaire fut ensuite portée de¬ 
vant le peuple. Le jour de rassemblée, la discus¬ 
sion ne fut pas longue; elle fut telle qu'on devait 
l'attendre de deux hommes de guerre, qui atta¬ 
chaient plus d'importance aux actions qu'aux pa¬ 
roles. Fabius alléguait « qu'il était odieux que le 
fruit d’un arbre qu'il avait planté fût cueilli par 
un autre; il avait ouvert la forêt Ciminia et frayé 
un chemin aux armes romaines à travers ces dé¬ 
filés inaccessibles. Pourquoi l’avoir si vivement 
sollicité à son âge, si l'on voulait donner à un au¬ 
tre la conduite de la guerre? » Puis il glisse quel¬ 
ques légers reproches contre Décius, « qui devient 
son adversaire au lieu du collègue fidèle qu'il 
avait cru choisir, et qui regrette la concorde qui 
ayait régné entre eux, toutes les fois qu'ils avaient 
exercé ensemble la même dignité. » Il finit en di¬ 
sant « qu'il ne demandait autre chose que d'être 
envoyé dans la province, dans le cas ou il serait 
jugé digne de celte distinction; et que, comme il 
s'en était rapporté b la décision du sénat, il s'en 
remettait de même au jugement souverain du 


peuple. » P. Décius se plaignait de l’injestice di 
sénat : « Autant qu’ils l'avaient pu, les patriote 
s'étaient efforcés de fermer aux plébéiens Tacns 
aux grandes dignités; depuis que le mériteéta 
parvenu a se faire honorer dans toutes les classa 
on cherchait non-seulement b leur rendre Inutile 
les suffrages du peuple, mais a leur enlever h 
chances de la fortune, f>our les tourner an pr»4f 
d'un petit nombre. Tous les consuls avant N 
avaient tiré au sort leur province; et maintes»** 
sans avoir recours au sort, le sénat donnait à F» 
bius une province. Si l'on avait en vue de Fhom* 
rer, assurément il avait asseï bien mérité de m 
collègue et de la répnblique, pour que lui, De 
cius, cherchât b servir la gloire de Fabius, Tsmn 
condition que sa propre honte n'en rehaussât 
l'éclat. Qui ne voyait que, confier a Pun des ci» 
suis la conduite de la seule guerre iuquiéiaole n 
difficile qu'on eût b faire, c'était déclarer laoin 
consul incapable et inutile? si Fabius se vantaité 
ses succès en Étrurie, lui aussi voulait pouvæi 
vanter les siens; et peut-être, ce feu que Ftbii 
n’avait pu qu’élouffer, et qui avait si souvent pn» 
duit un nouvel incendie, il parviendrait a Tétas 
dre. Enfin, s'il était question d'honneurs et é 
récompenses pour son collègue, il céderait p 
respect pour son âge et pour sa dignité per** 
nelle ; mais la où il y avait des périls, des combat 
il ne faisait et ne ferait jamais le sacrifice de s i 
droit ; et s'il succombe dans celte lutte, il rm 
portera dn moins cet avantage, que ce qui appar 
tient au peuple sera ordonné par le peuple pi* 
tôt qne décerné par le séuat b litre de laveur. I 
suppliait Jupiter très-bon, très-grand et les «liée: 


xoosulatum ioeunt, tri bas consutaUbus censuraque col¬ 
lege; nec gloria magis reniai, quæ ingens «rat, quacn 
coneordia, inter se clari. Qu» ne perpétua esset, ordi- 
num magis, quam ipsoram, inter se certamen in terre - 
Disse reor : pstriciis lendeotibus, ut Fabius Etruriam 
/extra ordinern prorioctam haberet ; piebeiis auctoribus 
Derio, ut ad sortent rerocaret. Fuit ce rte cooteutioîn 
sens tu; et, postquam ibi Fabius plus poterat, rerocata 
pes ad populam est. In cooriooe, ut inter militares viras, 
et faclis potius, quam dictis fretos, pauca rerba habita : 
Fabius, «quam arborera conseruisset, sub ea legere 
aliura fractura, indignum esse, dicere ; se aperuisse Ci- 
miniam silram , riamque per derios saltus Romano 
Mlo fecisse. Quid se id ætatis sollicitassent, si alio duc© 
befium gesturi estent? INimirum adrersarinm se, non 
socium imperii, legisse, sensim exprobrat : et inridisse 
Deriom concordibus collegiis tribus. Postremo, se teo- 
dere nibil ultra, quam ut, ai se dignum prorincia duce- 
rent, in eam mi Itèrent : in seuatus arbitrio se fuisse, et 
in potestate populi futurum. » P. Décius senatus injuriam 
querehaftur : • quoad potueriut, Patres annisos, ne ple- 
Uiis adfiup ad raagnos honores esset : postquain ipsa Tir- 


tus pervioerit, ne jn allô geuere bouiioum mbnocnL 
esaet, quart, qitemadmodiim irrita siut non suffragû 
modo populi. sed arbitria etiam fortun», et in prwcoros 
pntestatem vertamur. Omnes ante se consuies sortie 
provincinm esse ; nnne extra sortem Fabio seuatum pu* 
vinciam dare. Si honoris ejus causa ; ita eum de se ,ét 
que republica meritum esse, ut fareet Q. Fahii gtorir 
que modo non sua cootumelia splendeat. Col auteivd» 
bium esse, nbi unum hélium sit asperum ac difficile 
quum id alteri extra sortem mandetur, qutn aller coost 
pro superracaueo atque inotili habeator t Gtoriari F# 
bium rebus in Etruria gestis. Velle et P. Décidai gloriin 
et forsitan, quem ille obrulum ignem reliquerit. ita * 
toties novuin ex improriso incendium daret, eum » « 
fttinctnrum. Postremo se coliegæ honores 
concessurum verecundia ætatis ejus majestatisqu* ; qutn 
perictilum, quum dimicatio proposita sit, ocque seien* 
sua sponte, neque cessuruin. El, si nibil aliud ex eue© 1 
lamine tulerit, illud certe latorum , ut, quod populi 
populus jubeat potius, quam Patres gra. iGceutur. Jutra» 
optioiusn maximum deosque iimnortales se preciri, ttf fe 
sortem equam sibi eum ooilega dent, si eaudg:u 
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rv mortels de disposer le sort aussi favorablement 
our lui que pour son collègue, s'ils devaient lui 
ccorder la même capacité et le même bonheur 
ans la conduite de la guerre. Certes il élait juste 
u fond et d'un bon exemple, et il y allait de la 
Sputation du peuple romain, que les deux consuls 
issent capables l'un et l'autre de conduire babi- 
îment les operations de là guerre clrusqüe. » Fa- 
ius, pour toute demande, pria le peuple qu'il 
it donné aux tribuns, avant qu'on les appelât 
ans l'enceinte pour voter, lecture de la lettre du 
rcteur Ap. Claudius, arrivée d'Étrurie; et il 
irtit des comices. Il y eut parmi le peuple la 
lênie unanimité que dans le sénat pour assigner 
Étrurie à Fabius, sans recourir au sort. 

XXV. Presque tout ce qu'il y avait de jeunes 
ens se rendit en foule auprès du consul : cba- 
jd avait hâte de se faire inscrire, tant était 
rand le désir de servir sous ce général. «J'âi l’in- 
‘iilion, dit-il, quand il fut entouré de celteroul- 
tude, de n'enrôler que quaire mille fantassins 
t six cents cavaliers : ceux d'entre vous qui se 
;ront fait inscrire aujourd'hui et demain, je les 
[iimèuerai avec moi. J'ai plus à cœur de vous 
imcner tous riches que d'avoir de nombreux 
>ldals pour faire la guerre. » Avec une armée si 
icile a conduire et qui avait d'autant plus de 
)nfiance et d'espoir qu'on ne l'avait pas désirée 
lus forte, if s'aVance pour gagner le camp du 
réteur Appius vers fa ville d’Abarna, près de la- 
uellese trouvaient les efcnemis. A quelques failles 
o deçà, il rencontre des fourrageurs escortés 
'un détachement. Ceux-ci n'eurent pas plutôt 
perçu les licteurs qui marchaient en àVënl et en- 

m relidtalemqoe in bello admiuistrando daturl tint, 
«rte id et riattira æqoum, et exémplo mile ësse, ét ad 
imam poprili romani perliuere, eos consules esse, quo- 
ioi niroltbèt ducè bellum Etrascam geri fecte pefesit. » 
abius, nihtl aliud precatus populum, qüam ni prias # 
u*ra intro vocarenlur ad safTragium tribus, Ap. Clau- 
ii prætoris allatàs ex Êtruria iiteras audirent, cômitid 
txîit : ifec minore popali consensu, quam senalnt pro- 
ncia Etruria eitra sbrlem Fabio décréta est. 

XXV. Concursüs iode ad consulem factua omnium 
rraejutTiorutn : et pro sequisque nomina dabant. Tanta 
ipido erat sub eo‘ duce stipendia faciendi. Qua circuin- 
isus tufba, • Quatuor miilia, inquit. peditUm et sexcen- 
« équités dontaxat sCribere in auimo est : Hodierrio et 
"astino die qui domina dederilis, rnecum ducam. Majori 
lihi curas est, ut oidnes locupietes reducam, quam ut 
lattis rem gertfm mflitibUs. » Profectus apto exer&tu, et 
) pins fidoene ac spei gerente, quod non desiderata mul- 
tudo erat, ad oppidum Abarnam, unde haud proeiil 
ostea eraot, ad castra Appii prætoris pergit. Paucis ci- 
a miilibut ligua tores ei cura præsidio occurrant; qui 
t lictores prsgredi viderunt, Fabiumque eue coutufem 


tendu nommer le consul Fabius, que dans Icuis 
transports ils rendirent grâces aux dieux et 
au peuple romain de leur avoir envoyé un tel 
capitaine. Ensuite, comme ils entouraient le con¬ 
sul pour le saluer, Fabius leur demanda ou ils 
allaient; et sur leur réponse qu’ils allaient cher¬ 
cher du bois : « Quoi, dit-il, n'avez-vous pas uu 
camp palissadé? • fis s'écrièrent qu'il était for* 
tiüé d'un dduble rang de palissades et d'uu 
fossé, ce qui ne les empêchait pas d'être dans les 
alarmes. — « Vous avez donc du bois suffisam¬ 
ment, dit-il; allez-vous-en etdrrachcz vos palis¬ 
sades. » fis retournent au camp; et, arrachant 
les palissades, ils remplissent de terreur les sol¬ 
dats qüi y étaient restés et Aftyiiis lui-même. Ils 
ne faisaient^ disaient-ils à leurs camarades, qu'exé¬ 
cuter les ordres du consul Fabius. Dès le lendemain 
le camp fut levé et Appius renvoyé à Rome. De 
ce moment, l'usage des longs campements cessa 
dans les armées romaines. Fabius disait qu'il n'y 
a rien à gagner en restant longtemps dans un 
même poste 1 , que les marches et les change» 
ments de lieux rendaient le soldat plus dis¬ 
pos et mieux portant. Du reste les marches se 
réglaient sur la saison, l'hiver n'étant pas en¬ 
core passé. Au commencement du printemps, 
ayant laissé la seconde légion à Clusium, qu'on 
appelait autrefois Camars, et confié la garde 
du camp au propréteur L. Seipion, il revint à 
Rome, pour y délibérer sur la guerre, soit qu'il 
se fût décidé à cette démarche de son propre 
mouvement, ayant vu la guerre de près, et 
la trouvant pius sérieuse qui! ne ac l'était ima¬ 
giné sur de siiùpfes rapports; soit qu'il eût été 

accepere, IsU atqoe altéré* dits populoque romane gra- 
tes agunt, qtiod ëum sibi impentorem misissent. Cir- 
cumfuii deinde quam consulem saluèrent, quærit Fa¬ 
bius, quo pergerent; respoodeotibusque, lignatum ae 
ire, tAiu' tandem, inquit, nrïm càstra vallata nou liabetis?» 
Ad hnc quuni succlamatum ésset, duplici quidem vallo t 
et fOssa, et tamed in ingenti metu esse : ■ Habetisigitur, 
inquit, afftttim lignorura : redite, et vellite vallum. • Re- 
deunt in castba, lerroremque ibi, vellentes vallum, et 
iis, qui in castfis remanarrant, mililibus, et ipsi Appio 
fecerunt. Tum pro se quisque aliï al iis dicere, • consulis 
se Q. Fabii facere jussu. » Postero inde die castra mota, 
et Appiiis prætor komam dimissus. Indenusquam stativa 
Romanis fuere. Negabaf utile esse, uno loco sedere exer- 
citnm ; itineribds ac mutatione locorum mobiliorem ac sa- 
lubriorem esse. Fiebant autem itinera, quanta fleri sine- 
bét bieras bàud dura exacta. Vere inde primo, relicta 
seconda legione ad Clusium, quod Camars olini appella- 
bant, præpositoque castris L. Scipione proprætore # 
Roinam ipse ad consultandum de belto rediit : sive ipae 
sponte sua, quia bdlnm ei majus in conspectu erat, quam 
quattum etae foxnx crediderat ; sive senatuironsullo 
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ntandé par un sénatns-consulte; car cos deux mo¬ 
tifs ont clé allégués par les historiens. Quelques- 
uns veulent qu'il ait été rappelé sur les représen¬ 
tations du préteur Ap. Claudius, qui s'appliquait 
( ce qu'il n'avait cessé de faire dans les lettres 
qu'il écrivait ) a inspirer dans le sénat et dans 
le peuple les plus vives alarmes sur la guerre 
d'Étrurie. « Un seul général et une seule armée 
ne suffiraient pas contre quatre peuples. 11 était a 
craindre que, soit que les ennemis agissent avec 
toutes leurs forces sur un seul point, soit qu'ils 
portassent la guerre sur des points différents, un 
Seul ne p&t faire face a tous eu même temps. Il 
n'avait laissé Ik que deux légions romaines, et 
Fabius s'y était rendu avec moios de cinq mille 
hommes, infanterie et cavalerie. Il était d'avis que 
h consul P. Décius partit au plus têt pour aller 
joindre son collègue enÉtruric, et que la pro¬ 
vince du Samnium fut donuée a L. Volumnius. 
Si le consul aimait mieux aller dans sa province, 
Volumnius irait joindre en Étrurie l'autre consul, 
avec une armée consulaire au complet. » Comme 
tes paroles du préteur faisaient impression sur 
une grande partie des sénateurs, le consul Décius 
émit, dlt-on, l'atis de ne gêner en rien la liberté 
deQ. Fabius et de ne prendre aucune décision b 
son égard, jusqu a ce qu'il vînt lui-même à Rome, 
s il le pouvait faire sains préjudice pour la répu¬ 
blique, ou qu'il envoyât quelqu'un de ses lieute¬ 
nants par qui le sénat apprendrai! jusqu'à quel 
point la guerre était grave en Étrurie, et combien 
elle exigerait de troupes et de généraux. 

XXVI. FabhiS, dès son retour k Rome, parut 
dans le sénat et devant le peuple : il y tint cm 


LITE. 

langage mesuré, sans paraître ni grossir ni dirai 
nuer les alarmes que causait la guerre. S'il coc 
sentait k prendre avec loi un antre général, ce¬ 
lait plus pour accorder quelque chose k la terres 
générale, que par la crainte de quelque danger, 
soit pour lui, soit pour la république : « Au reste, 
si on voulait lui associer quelqu'un dans IecwD- 
mandement et la conduite de cette guerre, com¬ 
ment pourrait-il oublier P. Décius, dont il avait 
eu a se féliciter toutes les fois qu'il l'avait eu pour 
collègue? Il n'était personne qu'il désirât plus* 
voir adjoindre : avec P. Décius , Il aurait 
jours assez de troupes et jamais trop d'ennemis. 
Mais si son collègue préférait quelque autre 
nation, il les priait de lui donner L. Vofumnius. » 
Tout fut laissé k la disposition de Fabius, etpvr 
le peuple, et par le sénat, et par sou collègue loi- 
même ; et lorsque P. Décius se fut montré égale¬ 
ment prêt k partir, soit pourle Samnium, soit |mur 
l'Étrurie, la joie et les félicitations furent telles, 
qu’il semblait que l'on se crât asstfré par avance 
de la victoire, et qu'on décernât aux consuls uot 
une guerre, mais le triomphe. Je trouve dausquel- 
q ues bis lof iens qu'aussitôt après avoir pris posses¬ 
sion du consulat, Fabius et Décius partirent poef 
l'Étrurie: il n'y est fait aucune mention du partage 
des provinces ni des débats entre les deux consuls, 
que j'ai exposés plus haut. D'autres ne se sont pas 
contentés de rapporter ces démêles ; ils ont ajoute 
: qu'Appifrs avait hasardé devant le peuple, contre 
Fabius absent, des inculpations que ce préteur 
reproduisit avec Opiniâtreté eff présence même du 
: consul ; et qu'il y eut une autre contestation entre 
1 les deux êolifeguen, Ôécius prétendant que cte- 


accitu* : nam in utruniqne anctores sunt. Ab Ap. Claudio 
prælore retractum quidam videri votant ; quuiu in senatu 
etapud populum (id quod per literas assidue fecerét) 
terrorem belli Etrusci augeret : « Non suffeclurtun dû- 
eem unum, nec exercitum unum, adversui quatuor po¬ 
pulos. Periculosum esse, sive juocti untrm premaut, 6ve 
id diversi gerant beltumne ad ontnia simul obire anus 
nou possit. Duas se Hii tegioues fomanai reliquissé : et 
minus quinque miilra peditum equitumque eum Fabio 
venisse. Sibi placera, P. Deéium consulem primo qüoque 
tempore iu EtroHam éfd collegain proficisci : L. Vo hirn - 
nio Samnium proviuciam dari. Si consul malit in suara 
provinciam ire, Volumnium io Etruriarfr ad consulem 
eum exercitu justo consola ri proficisci. • Quum magnam 
partem nioveret oratio praetoris, P. Dechini ceusuisse 
f cunt, ut omnia integra ac libéra Q. Fabio ftrvarentur, 
dnnec vel ipse, si per comroodum reipublicae posset, Ro* 
mam ven sset, vel aliquem-ex legs lis misisaet; a quo dis¬ 
cret senatus, quautum iu Êtruria belli esset, quantisque 
adniinislrandum copii s, et quot per duces esset. 

XXVI. Fabius, ut Romani rediit, et iu senatu .et pro- 
éucius ad populum niediam orat’onnu hatiuit, ut ncc au- 


gere, nec mimiera vidéretur belli fomam ; magisque ir 
altero assumeodO duce aliorum indulgere tlmoéS, qutfn 
suo aut reipublicæ pericuio consulere. < Ceterum, si sil“l 
adjutoram bellî sociumque imperii dirent. qoonarn moèt 
se oblivisci P. Decii consutis per tôt collegia expert! pas*’ 
Nemioém omnium secum conjungi malle : et copianmi 
satis sibi cum P. Deéio , et nunquam rriminm bosiiom 
foré. Sin collega quid aliud malit. at sibi L. Volumnirwi 
darenf adjutoréin. • Omnium rerum arbifrium et s 
pulo, et a senatu, et ab ipso collega , Fabio permîsssie 
est. Et quum P. DeduS se in Samnium vel in Etrurboi 
proficisci paratum esse osteudisset, tanta lætitia ac gira- 
tulatio fuit, ut praéciperetur Victoria aoimis , triurapto* 
que, nou beltum deéretum coosnlibtis videretur. fnvanip 
apud quofdam, eitempto, consulatu inito, profeelos «r 
Etruriam Fabium DeciumqUe, «lue ulla menlionè «H» 
proviociarum céHamiuumque inter collegaa , que exp>* 
sui. Sunt, quibus ne bœo quidein certamina expocfre 
salis fueHt. Adjecerunt et Appii criimnaliones de F*t* 
absente ad populum, et pertioaciam adversoar pra***»^ 
consulem prstoris, coulentlonemque aliam ioter eolVr^ 
tendeutc Decio, ut suæ quisqu? proviuciæ sort'ni lucre 
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cun restât chargé exclusivement de sa province. 
î Les rapports commencent a s accorder, a dater du 
t départ des deux consuls pour la guerre. Au reste, 

! avant leur arrivée en Étrurie, les Gaulois Scnons 
& marchèrent vers Clusium avec de nombreuses 
: troupes, pour attaquer la légion romaine et le 
camp. Scipion, qui y commandait, voulant sup- 
i jdéer au nombre par l'avantage de la position, fit 
t gagner a sa troupe une colline qui se trouvait 
i entre la ville et le camp. Mais la précipitation 
ne permit pas de Taire reconnaître le chemin, 
et quand il parvint sor la hauteur, il la trouva 
occupée par les ennemis, qui avaient débouché 
par un autre côté. Aussi, la légiou, assaillie par 
derrière, fut-elle taillée en pièces, et bientôt en¬ 
veloppée. L'ennemi la pressant de toutes parts, 
; elle fut entièremeut détruite et il n>n resta per¬ 
sonne pour porter la nouvelle de ce malheur. 
C’est ce que rapportent quelques historiens, les¬ 
quels ajouteut que les consuls, qui n'étaient 
pas loin de Clusium, n'en furent instruits qu'en 
voyant les cavaliers gaulois qui portaient les 
tôles suspendues au poitrail de leurs chevaux 
et au bout de leurs lances et célébraient lecr 
victoire dans leurs chaula naliouaux. D'autres 
rapportent que c'étaient les Ombriens cl non 
les Gaulois, et que la perle ne fut pas si considé¬ 
rable; que des fourrageurs, sous les ordres du 
lieutenant L. Manlius Torqualus, ayant été enve¬ 
loppés, le propréteur Scipion sortit du camp et 
alla les secourir; que le combat ayant recom¬ 
mencé, les Ombriens vainqueurs furent vaincus 
a leur tour et perdirent leurs prisonniers et leur 
butin. Mais il est plus vraisemblable que l'ennemi 

tur. Co ns tare res incipit ex eo tempore, quo profectl ambo 
eonsules ad bellum sont. Ceterum, antequam consules in 
Etrariam perveoirent, Senoues Galli multitudine ingenli 
ad Clusium veoeruut, legionem romanam castraque op- 
pegnaturi. Scipio, qui cas tris præerat, loco adjuvandam 
poneitalem suorum militum ratus, in collemn, qui inter 
urbem et castra erat, aciem erelit. Sed, ut in re subiia, 
parnrn exptorato itioere ad jugum perrexit, quod hottes 
seperaot, parte alia egresai. lia esta ab tergo legio, at- 
que inmedio, quum hi»tis undique urgeret,circum venta. 
Delctam quo<|ue ibi legionem, ita ut nuntius non tuper- 
enet , quidam anctoret auot •, oec ante ad eonsules, qui 
pn hatid procul a Clutio aberant, faniam ejus cladit 
perlai» m, quant in contpectu fuere Gallorum équités, 
pectoribus eqvorum tutpenta gestantes capita, et lanceit 
tntixa, ovantoque mûrit sui carminé. Sunt, qui Umbrot 
kiis»e, nou Gallos, tradant; nec tantum cladit acceptum g 
?t eircumventii pabulatoribus cum L. Manlio Torqua t© 
Irgato Scipiouem propræterem subsidium e castris tn- 
liate, viclumqne Umbros, rediotegrato prœlio, victos 
me » oaplivosque iis ae prsdam adeinptam. Similius fera 
nt # a Gallo botte, qnam Umbro r eam ctadem acceptant; 


qui fil essuyer cet échec était te Gaulois plutôt' 
que rOmbricn : car, en aucune autre aunée, 
la terreur du nom gaulois ne préoccupa si fort 
les esprits. En effet, outre que les deux con¬ 
suls étaient partis pour la guerre avec quatre lé¬ 
gions, une nombreuse cavalerie romaine, mille 
cavaliers campaniens d'élite, envoyés pour cette 
guerre, et une armée d'alliés et de Latins, plus 
forte que l'acmée romaine, il y avait encore deux 
armées qui, à peu de distance de la ville, for¬ 
maient une barrière du côté de FÉlrurie, l’uuo 
dans le pays des Falisques, l'autre dans la cam¬ 
pagne du Vatican. Cn. Fulvins et L. Postumius 
Megellus , tous deux propreteurs, curent ordre 
d'établir dans ces deux pays des camps retran¬ 
chés. 

XXVII. Les consuls ayant franchi fApennin, 
arrivèrent sur le territoire de Senfimim. Ils f 
campèrent à quatre milles environ des énne-* 
mis. Bientôt ceux-ci tinrent conseil, et il fut dé¬ 
cidé qu'ils n'occuperaient pas tous le mêmecantp,* 
et qu'ils ne marcheraient pas tous ensemble en 
ligne de bataille. Les Gaulois se joignirent aux 
Samniles, les Ombriens aux Étrusques. On prit 
jour pour le combat. Les Samnites et les Gaulois 
devaient le livrer; et pendant l'action môme, les 
Étrusques et les Ombriens avaient ordre d’alta' 
quer le camp romain. Os projets furent décon¬ 
certés par trois transfuges de Clusium qui, la nuit, 
passèrent furtivement au camp de Fabius. Après 
qu'ils eurent fait connaître le plan des ennemis, 
on les renvoya avec des présents, pour les encoura¬ 
gera s'informer exactement de tout ce qui serait dé¬ 
cidé de nouveau et h venir en donner avis. Les con- 


qtvod, quiim sæpe alias, tum eo anno, Gallid lumuKos 
præeipmis terror civitatem teouit. Ilaque præterquam 
quod amfec consules profectl ad bellum erant cum qua¬ 
tuor legfcmibns, et roagno equiUtu romano, Campanis- 
que mille eqcriiibus delectis, ad id bellum missis, et 
sociorum nominisque Latini majore eiercim, quam ro¬ 
mani ; atii duo exercitus baud procul urbe Eiruri» oppo¬ 
site unus in Fafisco, aller in Vaticano agro. Cn. Fulviua 
et L. Postumius Megellus, propretoret ambo# stativa in 
iis locis babere jussi. 

XXVII. Consules ad boites, transgfesso Apennino, in 
agrum Seniinatem perveuerunt. Ibi quatuor miltium 
ferme iutervalla castra posila. luter bostes de iode cou¬ 
su lia tinacs babil» ; atque ita conveoit, ne uuis castris 
miscercntur omoes, neve iu aciem descenderent simul. 
Saranitibus Galli, Etruscis Uiubri adjecii. Dies iudicia 
pugoæ > Sa roui il Gallisque delegata pugoa : iul»r ipsum 
cerltfmen Etrusci Umbriqne jussi castra Romana oppu- 
gnare. If»c cousitia turbaruut traasfugæ Glusiui ires# 
clam nocte ad Fabium considéra traosgressi : qui, éditas 
hostiura consiliis,dimissicura dirais, utsubiiide, ut quw^ 
que res. nova décréta esset, exptoratam perferrent. Covh 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



404 . tite 

suis écrivent a Fulviuset u PosUftnius dequitter les 
postes qu'ils occupaient, Fini près du territoire 
Falisque, Fautre près du Vatican, et de s’aVadcer 
vers Cldsium * en faisant les plus grands dé¬ 
gâts dans le pays ennemi. La nouvelle dé cette 
dévastation fit sortir les Étrusques du terri¬ 
toire de Sentinum pour défendre le leur. Alors 
les consuls mirent tout en œuvre pour en venir 
fe une bataille , et ils provoquèrent l'ennemi pen¬ 
dant deilx jtfurs, ou il ne se passa rien de mémo- 
fable. Des deux côtés on perdit quelques borottfes ; 
et ces escarmouches n’eurent d’autre effet que 
d'irriter le désir d’une affaire générale sans pou¬ 
voir l'amener. Le troisième jour on fit descendre 
toutes les troupes sur le champ de bataille. Quand 
elles furent en présence , une biche , /chassée 
des montagnes par un loup qui la poursui¬ 
vait, traversa la plaine qui séparait les deux ar¬ 
mées ; puis lès deux animaux se dirigèrent en 
sens opposé, la biche vers les Gaulois, le loup 
du côté des Romains. Les rangs de ceux-ci s’ou¬ 
vrirent pour donner passage au loup, les Gaulois 
percèrent la biche. Alors On soldat romain de la 
tôle de la ligne, élevant la voix : à La fuite et la 
mort, dit-il, passent de ce côté-la ou vous voyex 
étendu l’animal consacré h Diane. De ce côté-ci, le 
loup de Hart, vainqueur, échappé au péril sans 
blessure, nous a rappelé notre fondateur et notre 
origine qui remonte h Mars. » Les Gaulois se placè¬ 
rent à l’aile droite, les Samnites a la gauche. 
Fabius îf l’aile droite opposa âtfx 9amnites la pre¬ 
mière et la troisième légions ; a la gauche, Dccius 
fit face aux Gaulois avec 1 n cinquième et la sixième ; 
la seconde et la quatrième faisaient la guerre dans 


stries Fulvio, ut ex Faliico, Postnmio, Ot ex Valicatino 
exercitum ad ClasiUm admoteaot, Sutftinaque fi fines 
hostium depopuientur, scribont. ïfujus populations fama 
Etrascos ex egro Scrftinate ad suos flnés tuendoa movit. 
Instare iode consiïles, nt absentibus iis pugnaretur. Per 
biduum lacessiere prfclio hostem : bfdno nihil dignum 
dictuactum. Pauci utrimqué cetfdere; magisque irritati 
sunt ad justum certamen ânimi, quam ad diferimen som¬ 
ma rerum adducta : tertio die défcceusum in campum 
omnibus cnpiis est. Qtium inatructæ acies «tarent, cerva 
fugiens lupuni e montibiis exacui pér canipos inter duas 
acies denirrit : inde dirersæ fer®, cerva ad Gaflof, lu¬ 
pus ad Romanos cursum de(1e\it. Lupo data Ioter ordinès 
via ; cervam Galli contherc. Tutu ex antesignania Ro- 
manus miles, • Illuc fuga, iuqnil, et càfdes vertii, uW 
s cram Di;inæ feram jacentem vMetis. IlinC victor Mar- 
lius lupus, inteser et intactus, gentis nos Marti® et ron- 
ditoris nustri admonuit. » Dextro cornu Galli, sinbtro 
Sa mu lies corntiierunt. Adver it» Samnites Q Fabius pri- 
mam ac lerliatn legiones pro dextro cornu ; a<1 versos Gat- 
los pro siuistro Deciua quiolam et sextant ins ruxit. Se- 
cuuda et quarts ctim L. Volumnio proeonsnle in Snnttiio 
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le Samniura avec le proconsul L. Voltininius. 1/ 
combat se soutint d'abord avec tant «l'égalité, qae 
si les Étrusques et les Ombriens eussent été Ta, 
quelque part qu’ils eussent donné, soit contre 
l’armée, soit cotitrC le camp, la défaite des Ro¬ 
mains était inévitable. 

XXVIII. Au reste, bien que la chance des ar¬ 
més fût jusqu'alors la môme pour les deux partis, 
et que la fortune n’eût point encore laissé Voir de 
quel côté elle ferait pencher la balance, l’aile 
droite et l’aile gauche étaient loin! de présenter le 
môfne aspect. Avec Fabius lés Romains se défeo* 
daient plus qu’ils n’atlaquaient, et cherchaient a 
prolonger le combat le plus avant dans le Jour, 
Car le général savait que tes Samnites et les Gal¬ 
lois avaient une première fougne terrible, mais 
'a laquelle il suffisait de ne pSS céder; que, fe 
combat se prolongeant, le courage des Stfmuîtcs 
s’affaissait insensibleraértt ; qu’a ! égard des Gau¬ 
lois, nation incapable de supporter la fatigue et 
la choeur, leurs corps fondaient porur ainsi dire 
tont en eau, èt què paraissant plus qUe des bom- 
mes au Commencement de l’action , ils étaient a 
la fin moins que des femmes, fl ménageait doué 
les forcés du soldât Jusque vers l'henfe o5 IVn- 
nemi avait coutume de se Taisser vaincre. Dédus, 
au contraire, plus bouillant et par son Age et par 
la vivacité dé son éSractère, déploya fout <y qn'rt 
avait dè forces dès le commencement de Fac¬ 
tion; et, cotnme Une attaque d’infanterie lui pa¬ 
raissait offrir trop de lenteur, il ébranle sa cava¬ 
lerie, el se mêlaift lui-même àf urf ëscstâratt de 
jeunes Cavaliers dès plus hftrépideS, i! conjure le* 
chefs de celte brave jeuttesse de foudre atec lut 

geréhant bellum. Primo concurau adeo ®qota virfcos 
grsta réf e»t, rit ,• ri affùivaeot Etrfori et Umüri, aot « 
acié, Sot în castris, qncCbnque ae fnctioaaàeiit, ttoàçitoà» 
clades fuerit 

XXVIII. Cetemrti, quanqnam communia ad h oc Mm 
belli erat, nedrfnm dbcriuiea fortnna fecerat, qua data* 
vire» exact, batfdqùaqu'am simili* pugnl* in déxlro l*^ 
que corna erat. Romani apnd Fabium iroeblol magii, 
quam iuferebant, pngnam; extrahebatnrqiie m qnan 
maxime sérum diei certamen : qnia : ita persuawiu erat 
duci, et Samnites et Gallo* primo irapeta feroreaenr, 
qttt>s fustineri «atia ait ; loogiore cerUmine acnrim rea- 
dere Saraûitinm abiroos : Galloruto quidem ettam cor 
pora intolerantisasima laboria atque sstna Ancre ; priva* 
que eoriinr priclia plus quam virorara, postrenia mm* 
qmim femmarum éase. In M teœptto igitor. quo wwà» 
lebat fkotiis, quam futegerrimSV vire* mifift s ervatot 
FeroC or DeCiu» et ®t»!e et vigore animi, qnantaBKOO- 
que virteiri habuil, certamiOC priiUo effudit. Et, 
lentior videbatUr pedeslrU pugna, cquitalum in pnfiP* 
ronritat : et fpae » fortbrim® juvenum turmae irnhloi. 
oral po créa jnveototi», to boate n ot aecnoi tapéta® 
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«tir l'ennemi, leur faisant envisager une double 
gloire, si la victoire commençait et par l'aile gauche 
et par la cavalerie. Deux fois ils firent tourner le dos 
a la cavalerie gauloise; mais à la seconde charge, 
comme ils regagnaient du terrain, et que déjà 
ils avaient pénétré jusqu'au milieu môme des es¬ 
cadrons ennemis, un nouveau genre de combat 
les remplitde terreur. L'ennemi, monté tout armé 
sur des chars de diverses formes, accourut avec 
nn grand bruit de chevaux et de roues et fit pren¬ 
dre lepouvanle aux chevaux des Romains, qui 
n'étaient pas accoutumés à ce fracas. Alors une 
terreur, qui semblait tenir du délire, dissipe 
celte cavalerie victorieuse ; et, dans la confusion 
de la fuite, hommes et chevaux tombent les uns 
sur les autres. Le désordre gagna aussi les légions, 
et beaucoup de soldais des premiers rangs furent 
écrasés par le choc des chevaux et des chars em¬ 
portés au travers des lignes. De plus l'infanterie 
gauloise qui, ayant aperçu leur épouvante, s'é¬ 
tait aussitôt mise à les poursuivre, ne leur laissa 
pas le temps de respirer et de se remettre. Alors 
Décius de leur crier : « Ou fuient-ils? et quel 
espoir ont-ils dans la fuite?» 11 arrête ceux 
qui lâchent pied, il rappelle ceux qui étaient 
déjà dispersés. Enfin, voyant qu'aucune force 
humaine ne pouvait les retenir dans la frayeur 
dont ils étaient saisis, il dit en invoquant P. 
Décius, son père, et l'appelant par son nom : 
« Pourquoi tarder plus longtemps à subir le 
destin de ma famille? il a été donné aux Dé¬ 
cius de s'offrir en victimes pour détourner les 
dangers publics. Je vais, en me livrant, livrer 
avec moi les légions des ennemis pour être immo¬ 
lées à la Terre et aux dieux mânes.» Ayant pro¬ 
noncé ccs paroles, il ordonna au pontife M. Li- 

faciant : duplicem illorum gloriam fore, si ab lævo cornu 
etab équité Victoria indpiat. Bis avërtere gallicum equi- 
tatum. Iterura longius evectos, et jam inter media equi- 
tum agmina prœliuni cientes, novum pugnæ contermit 
geuus : essedis carrisque supers La a s armatus tiosiis iu- 
geuii sonitu equornm rotarumque advenit, et imolitus 
ejus tumultus ftomaoorum couterruitequos. Ita victorem 
equiiatum velut lymphaticus pavor dissipât : sternit iude 
rueotes equos virosque improvida fuga. Turhata hmc 
et am signa legionum ; mullique impelu equoruin acveld- 
culorum raptorum per agmeii obtriti antesignani : et in- 
secuta, simul terri Los hostes vidit « Gailica acies nullum 
spatium respirandi recipiendique se dédit. Vociferari De- 
dus, « quo fugereut? quamve in fuga spem haberent? » 
obsistere cedeotibus, ac revocare fusos. Demde, ut nulla 
vi perculsos uistinere poterat, patrem P. Deciuni noruinc 
compcllaus, « Quid ultra raoror,inquit, familiare fatum ? 

. Datum boc noitro generi est, ut luendis pericülis publi- 
di piacula si mus. Jam ego mecum bostium legiones ma; 
ctaôdas Telluri ac diis Manibus dabo. » Hæc locutus 
M. Livium pontificem, quem, descendens in aciem, di- 
f. 


vius, auquel, en se rendant sur le champ do 
bataille, il avait défendu de le quitter un seul 
instant, de lui dicter la formule qu'il devait ré- 
péter pour se dévouer lui et les légions des enne¬ 
mis pour l'armée du peuple romain des Quirites. 
Puis, dans les mômes termes et avec les mômes 
cérémonies, il se dévoua comme avait fait P. Dé¬ 
cius son père dans la guerre des Latins et sur 
les bords du Véséris. A la suite des prières solen¬ 
nelles, il ajouta « qu'il faisait marcher devant lui 
la terreur et la fuite, le carnage et le sang y la co* 
1ère des dieux du ciel > celle des dieux des enfers ; 
qu'il frappait d'horribles anathèmes les étendards, 
les traits, les arm** des ennemis, et que le môme 
lieu qui lui serait morte), le serait aux Gaulois et 
aux Samnites. » Après ces imprécations contre 
lui - môme et contre les ennemis, il poussa son 
cheval vers le plus épais de l'armée gauloise, et 
tomba percé de leurs traits au-devant desquels il 
courait. 

XXIX. De ce moment il ne Tut plus guère pos¬ 
sible de voir l'œuvre des hommes dans les évé¬ 
nements de cette journée. Les Romains, après 
la perte de leur chef, chose qui pour l'ordi¬ 
naire répand la terreur daus une armée, s'ar¬ 
rêtent dans leur fuite et veulent recommencer 
le combat. Les Gaulois, et particulièrement le 
peloton qui environnait le corps du consul, 
comme frappés de vertige, lanceut au hasard des 
traits inutiles ; quelques-uns demeurent immo¬ 
biles, sans penser ni à ftiir ni à combattre. Mais, 
de l'autre côté, le pontife Livius, à qui Décius 
avait remis les licteurs, et recommandé de tenir 
lieu de préteur, crie à haute voix : » Que la vic¬ 
toire est aux Romaius, acquittés envers les dieux 
par la mort du consul ; que les Gaulois et les Sam- 

gredi vetmrot ah se, pneire jasait verbe, quibus se le- 
gîonesque hosliuro pro ezercitu populi romani Quiri- 
tinm dt-voveret. Devotus iode eadem precatiouc eodein- 
qne habita, quo pater P. Décius ad Veserim bello latino 
se jusserat devovtrf. Quum second uni sollennes precatio- 
nes ad/ecisset, « præ se agere sese rormidinem ac fugam, 
cædemque ac crunrem, cœlestium inferorum iras : con¬ 
tra clu ru m fuoebribus diris signa, tela, arma bostiumj 
locumque eundem suæ pestis el GaUorum ac Samuiiium 
fore ; » hæc exsecratus in se hosiesque, qua confcrtissi* 
mam cernehut Gallorum aciem, concitat equum : infe- 
rensque se ipse infest a teiis est interfectus. 

XXIX. Vis humanæ iude opis videri pugna potuit. Ro¬ 
mani duceamisKO, quæ res terrori alias esse solet, sisteré 
fugam, ac novam de integro velle instaUrare pugnam. 
Galli # et maxime globus circumstans cousulis corpus, 
velut aliénant mente, vana incassum jactare tela : torperé 
quid un, et nec pugoæ mciuinisse, ncc fu^aî. At ex parts 
altéra pontifes Livius, cuilictoresDccius tradiderat, jus- 
sera (que pro prætore esse, vociferari, « vlcisso Roraouos, 
dcfunclos çonsulis fato. Gallos Samnitesque Tellaris mi* 

so 
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Dites appartiennent à la Terre, mère des dieux, 
et aux dieux mânes; que Décius entraînait et ap¬ 
pelait a lui leur armée qu'il avait dévouée avec 
lui ; que chez les ennemis tout était en proie aux 
furies et a la terreur/» Pendant que les soldats 
de cette aile rétablissaient le combat, arrivent 
L. Cornélius Scipion et C. Marcius, avec des ren¬ 
forts que le consul Q. Fabius avait tirés de son 
corps de réserve, et qu’il envoyait au secours de 
son collègue. Là, ils apprennent le dévouement 
de Décius; noble exemple qui encouragea cha¬ 
cun à tout oser pour la république. Comme les 
Gaulois, serrés les uns contre les autres, présen¬ 
taient un rempart de boucliers, et qu'il ne parais¬ 
sait pas facile de les combattre corps à corps, on 
ramassa par ordre des lieutenants les javelots 
dont la terre était jonchée entre les deux armées, 
et on les lança contre la tortue des ennemis. Les 
boucliers en sont criblés, les soldats ont le corps 
tout hérissé de dards, et la barrière qu’ils oppo¬ 
sent est renversée. Dans la frayeur qui les saisit, 
une grande partie des ennemis tombèrent sans 
avoir reçu aucune blessure. Telles étaient à l’aile 
gauche les vicissitudes de la fortune; à l’aile 
droite, Fabius, comme nous l'avons dit précé¬ 
demment, avait prolongé le combat bien avant 
dans la journée. Quand les cris des ennemis, 
leurs mouvements, les traits qu’ils lançaient, 
ne lui parurent plus avoir la môme force, il 
ordonna aux préfets de la cavalerie de faire filer 
les corps qu'ils commandaient sur les flancs des 
Samnites, afin de pouvoir, au signal donne, les 
prendre en travers et tomber sur eux avec la plus 
graude impétuosité ; il ordonna aux siens d'avan¬ 
cer insensiblement et de pousser l'ennemi. Voyant 


qu’on ne résistait pas, et que la lassitude n’était 
pas douteuse, il réunit tous les corps de réserve 
qu’il s'était ménagés pour cette occasion, lance 
en même temps ses légions en avant et donne aui 
cavaliers le signal de fondre sur les ennemis. Les 
Samnites ne purent soutenir une charge si vigou¬ 
reuse, et, passant près des Gaulois, ils regagnè¬ 
rent leur camp avec la plus grande précipitation, 
après avoir laissé leurs alliés aux prises avec 
l’ennemi. Les Gaulois ayant formé la tortue se 
tenaient serrés. Alors Fabius, instruit de la mort 
de son collègue, fait sortir de sa ligne de bataille 
les Campaniens au nombre d'environ cinq ceots 
cavaliers, avec ordre de tourner et de prendre k 
dos l’armée gauloise; il les fait suivre par les 
princes de la troisième légion , qui au moment où 
ils verraient l’armée ennemie ébranlée par l’atta¬ 
que de la cavalerie, devaient arriver sur elle et 
profiler de l’effroi des Gaulois pour les tailler en 
pièces. Pour lui, après avoir voue à Jupiter Vain¬ 
queur un temple et toutes les dépouilles des en¬ 
nemis, il marcha vers le camp des Samnites, ou 
se précipitait consternée la multitude des fuyards. 
Au pied même des palissades, les portes ne pouvant 
recevoir une foule si considérable, ceux qui ne pu¬ 
rent rentrer dans le camp tentèrent un combat. 
Le général samnite Gellius Egnalius y périt : en¬ 
suite les Samnites furent repoussés dans leurs re¬ 
tranchements. On s'empara de leur camp sans 
beaucoup d’efforts, et les Gaulois pris h dos fu¬ 
rent enveloppés. On tua aux ennemis, dans cette 
journée, vingt-cinq mille hommes, et ou leur fit 
huit mille prisonniers. Cette victoire coûta du 
sang anx Romains ; car on perdit sept mille hom¬ 
mes de l’armée de Décius et dix-sept cents de celle 


tris ac deorum Manium esse. Rapere ad se ac vocare De- 
cium dcTOtam secoua aciena; furiaraaaqae ac formidiais 
plena orania ad hostes esse. » Super?eniuot deiode bis re- 
stitueotibus pugnarn L. Cornélius Scipio et C. Marcius, 
cum subsidiis ex uovissima acie jussu Q. Fabii eposulis 
ad præsidium collegs missi. Ibi auditur P. Dedi eventus, 
iugens hortamen ad oinnia pro republica audenda. Itaque 
quum Galli structis ante se scutis coufertî «tarent, oec 
facilis pede collato videretur pugna ; jussu legatorum col¬ 
lecta taumi pila, quæ strata inter doas acies jacebaot, at- 
que iu testudineni hostium conjecta : qui bus plerisque 
iu scuta, verutis iu corpora ipsa fuis, sternitur cuueus; 
ita ut magna pars integris corporibus attoniti concidereut. 
Usée in siuistro cornu Romanorum fortuna variaverat. 
Fabius in dextro primo (ut ante dictum est) cunctando 
cilraxeratdiem ; deiude,postquam uec clamor hostium, 
r ec impetus, nec te!a missa, eandera vim habere visa ; 
præfectis equitum jusais ad latus Samuitium circumdu- 
eere alas, utsiguo dato iu trausversos, quanto maximo 
posseut impetu, inenrrerent; seosim suos sigua inferre 
)usiU, et coiumovere bostem. Postquam non resisti vidit, 


et hauddubiam lassitudinemesse; tum collecta ooioibos 
subsidiis, quæ ad id tempus reservaverat, et legioues 
coucilavit, et signum ad invadendos hostes equitibus dédit. 
Nec sustinuerunt Samnites impetum; præterque aciem 
ipsam Gallorum, relictis iu dimicatione sodis, ad castra 
effuso cursu ferebantur. Galli, testudine facta , coufertî 
stabaut. Tum Fabius, audita morte collegæ, Campaoo- 
rum alam, quingentos fere équités, excedere acie jubet, 
etcireumvectos abtergo gallicsm invadereaciem : tertis 
deiude legiouis subsequi principes, et, qua turbatom 
agmeu hostium vidèrent impetu equitum, instare ac ter- 
ritos cædere. Ipse ædem Jovi Victori spoliaque hostium 
quum vovisset, ad castra Samuitium perrexit; quo muL 
titudo omnis consterna la agebatur. Sub ipso vallo, quia 
tantam muititudinem portæ non recepere, tenta ta ab ex¬ 
cluais turba suorum pugna est. Ibi Gellius Egnalius, im- 
perator Samnitium cecidit. Compulsi deiude iatra vaHuna 
Samnites, parvoque certamine capta castra, et Galli ab 
ftergo circumvenli. Cæsa eo die hostium viginti quiuque 
mitlia, octo capta. Nec incruenta Victoria fuit : nam ex 
P. Decii exerdtucæsa septem milfia; ex Fabii iDUlaseptio- 
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Fabius. Fabius ayant donné ordre de chercher 
le corps de son collègue, ht mettre eu un monceau 
les dépouilles des enuemiset les brûla en l’honneur 
de Jupiter Vainqueur. Le corps du consul enseveli 
sous des monceaux de Gaulois ne put être re¬ 
trouvé ce jour-l'a. Le lendemain, les soldats 
le rapportèrent au camp en versant beaucoup de 
larmes, et Fabius, laissant de côté toutautre soin, 
s’occupa des obsèques de son collègue, auquel il 
rendit les plus grands honneurs et paya le tribut 
de toutes les louanges qu’il méritait. 

XXX. Durant ces mêmes jours il y eut encore 
de grands avantages remportes en Étrurie par le 
propréteur Cn. Fulvius. Outre les pertes énormes 
qu’il fitessuyei aux ennemis par la dévastation de 
leurs terres, il livra un brillant combat, oii plus 
de trois mille hommes, taut Pérusiens que Clu- 
sicns, restèrent sur le champ de bataille : on 
prit jusqu'à vingt drapeaux. Les Samnites, en 
fuyant au milieu des terres des Pélignieos, furent 
enveloppés par ceux-ci, qui sur cinq mille qu’ils 
étaient en tuerent près de mille. La gloire de 
celte mémorable journée de Sealinum est assez 
éclatante, quand on s’en tiendrait à l’exacte vé¬ 
rité. Mais quelques historiens l'ont entlée par 
leurs exagérations. Ils dounent aux eunemis qua¬ 
rante mille trois cent trente hommes de pied, six 
mille chevaux et mille chariots, sans doute en 
y comprenant les Ombriens et les Etrusques, 
qu’ils font trouver à celle bataille; et, pour 
grossir également les forces des Romains, ils ajou¬ 
tent le proconsul L. Volumnius aux consuls et 
son armée à leurs légions. Selon la plupart des 
annales, cette victoire appartient en propre aux 

genti. Fabius, dimissis ad qnæreridura collegæ corpus, 
spolia hostium conjecta iu acervum Jovi Victori cremavit. 
Constilis corpus eo die, quia obrutum superstratis Gallo- 
rum cunmlis erat, inveniri non potuit. Postera die in¬ 
ventai» reiatumque est cura multis militura lacrimis. lo- 
termissa inde omnium aliarum rerura cura. Fabius col¬ 
legæ funus omni houore laudibusqué meriiis célébrât. 

XXX. Et in Etruria per eosdem dies ab Gn. Fulvio 
proprætore res ex sententia gesta ; et, præter iogentem 
illatam populatiooibus agrorum hosti cladem, pugnatum 
etiam egregie est : Perusinorumque et Clusinorum cæsa 
ampbus millia tria, et signa militaria ad viginti capta. 
Samoitiuni agmen, quuni per Pelignum agrum fugeret, 
circuiuventum a Peligois est; ex miliibus quiaque ad 
mille cæsi. Magna ejus diei, qno iu Sentiuali agro bella- 
tum, fa ma est, etiam vero stanti. Sed superjecere quidam 
augeodo fidem, qui in hostium exercitu peditum qua- 
drsgiuta millia trecentos trigiota, equitum sex millia, 
mille carpentorum scripsere fuisse : scilicet cum Umbris 
Tuscisqne, quos et ipsos pugnæ affuisse. Et, nt Roma- 
norum quoque augercut copias, L. Volumnium pro coa¬ 
gule duce ni consultons, exercitumque ejus legionibus 
coasulum adjiciuDt. lu pluribus aunalibus duorum ea 


çonsuls. Pendant ce temps Volumnius fait la guerre 
dans le Samnium, et, après avoir repoussé l’armée 
des Samnites jusque sur le mont Tifernum, il 
l’y attaque sans s’effrayer des difficultés du 
lieu, et la met eu fuite. Q. Fabius, ayant laissé 
dans l’Étrurie l’armée de Décius, ramena ses lé¬ 
gions à Rome, où il triompha des Gaulois, des 
Étrusques et des Samnites. Les soldats suivirent le 
char du triomphateur, et dans leurs libres chants 
de guerre, ils célébrèrent la mort glorieuse de 
P. Décius non moins que la victoire de Q. Fabius ; 
et ils rappelèrent la mémoire du pcre, dont le 
dévouement, aussi beau que celui du fils, avait été 
également heureux pour la république. On donna 
à chaque soldat, pour sa part du butin, quatre- 
vingt-deux as de cuivre, une saie et des tuniques; 
récompense qui n’ctait pas à dédaigner à cette 
époque de notre histoire militaire. 

XXXI. Tant d’avantages signalés n’avaient pu 
pacifier les Samnites ni l'Étrnrie; car, après le 
retour du consul, les Pérusiens donnèrent le si¬ 
gnal d’une nouvelle guerre, et les Samnites vin¬ 
rent ravager les terres de VesciaetdeFormics, et 
sur un autre point celles d’Eserninum, et les con¬ 
trées qui bordent le fleuve Vulturne. On envoya 
contre eux le préteur Àp. Claudius avec l’armée 
de Décius. Dans l'Étrurie révoltée Fabius tua aux 
Pérusiens quatre mille cinq cents hommes; il fit 
dix-sept cent quarante prisonniers, à chacun des¬ 
quels il fit payer pour sa rançon trois cent dix as 
de cuivre; tout le reste du butin fut abandonné 
aux soldats. Les légions des Samnites, poursui¬ 
vies d’un côté par le préteur Ap. Glaudius, et de 
l’autre par le proconsul L. Volumnius, se réu- 

consulum propria Victoria est. Vol nm ni us in Samnio in¬ 
térim res gerit, Samnitiumqne exercitum* in Tifernum 
montent compulsura, non deterritus iniquitate loci, fun- 
dit fugatque. Q. Fabius, Deciano exercitu relicto iu 
Etruria, suis legiouibtts deductis ad urbeni, de Gallis 
Etruscisque ac Samnitibus triumpbavit : milites trium- 
phautefn secuti sunt. Celebrata inconditis carminibus mi- 
litaribus non magis Victoria Q.Fahii, quam inors præ- 
clara P. Decii est : excitataque meiuoria parentis, æquata 
eventu publiât priva toque filü laudibus. Data ex prada 
militibus æris octogeni btni, sagaque et tuuicæ; premia 
ilia tempestatc miiitiæ haudquaquam spernenda. 

XXXI. His ita rebas gesiis, uec in Samuitibus adbuc, 
nec in Etruria pox erai. Nam et, Perusinis auctoribus, 
post deductum ab consule exercitum rebella tum fuerat : 
et Samnites prædatum in agrum Vescinum Formiannm- 
que, et parte alia in Æserninum, qusque Vultnrno ad¬ 
jacent flumini, descendere. Adversus eos Ap. Glaudius 
prætor cum exercitu Deciano roissns. Fabius in Etruria 
rebellante denuo quatuor millia et quingeutos Perusino- 
rum occidit; cepit ad mille septingentos quadragina : 
qui redempli singnli æris treceniis dtcein. Præda alia 
omuis militibus concessa. Saninitiuui legiones, quuiu 
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nirent sur le territoire de Stella, et y attendirent 
l'ennemi. Appius et Volumnius flrent aussi leur 
jonction. Romains et Samnites se battirent avec 
un acharnement extrême, les uns indignés de 
tant de révoltes successives, les autres tirant une 
force nouvelle de leur désespoir même. LesSam- 
nites laissèrent sur le champ de bataille seize mille 
trois cents hommes, et en perdirent en outre 
deux mille sept cents qui furent faits prisonniers ; 
de l'armée romaine il en périt deux mille sept 
cents. Cette année, si heureuse pour les armes 
romaines, il y eut une peste désastreuse et des 
prodiges alarmants. On parla de pluies de terre 
tombées en différents lieux, et d’un grand nom¬ 
bre de soldats de l'armée d’Ap. Claudius frappés 
delà foudre. Les livres Sibyllins furent consultés. 
Cette année, Q. Fabius Gurges,fils du consul, pu¬ 
nit d'une amende quelques matrones qui avaient 
été citées devant le peuple et condamnées pour le 
déréglement de leurs mœurs ; avec l'argent prove¬ 
nant de ces condamnations, il fit construire le lem- 
pledeVénus qui est auprès du Cirque. Je suis encore 
loin d’avoir rapporté toutes les guerres des Sam¬ 
nites, quoiqu'elles aient déjà rempli quatre livres 
de mon histoire, et une période non interrompue 
de quarante-six ans, depuis le consulat de M. Va- 
lérius et d’A. Cornélius, qui les premiers portè¬ 
rent les armes romaines dans le Samnium. Pour 
ne point rappeler actuellement les sanglantes dé¬ 
faites essuyées par l'une et l'autre nation pen¬ 
dant tant d'années, ni leurs pertes antérieures, 
lesquelles ne purent réduire ces cœurs opiniâ¬ 
tres , l'année suivante, les Samnites à Senti- 
num, chez les Péligniens, sur le Tifernum, dans 


partim Ap. Claudius prætor, partim L. Volumoius pro 
t»nsule sequeretur, in agruiu SteUatem conveoeniut. lt>i 
elSamnitium omnes considunt, et Appius Volumuiusque 
casira coojungunt. Pugnatura înfesltasimta animis; hiuc 
ira stimataiite adversus rebellâmes tolies, illinc at> ultima 
jam dimicautibus spe. Cassa ergo Samoitiam sexdccim 
milita trecenti, capta duo millia septingenti : ex romano 
cxercilu cecidere duo millia seplingenti. Félix auous bel- 
licis rebus, pestilentia gravis, prodigiisque sollicitas. Nam 
etterram niultifariam pluisse, et in exercitu Ap. Claudii 
plerosque fulmiuibus ictos, nuntiatum est: librique ob 
•bec adili. Eo nom» Q. Fabius Gurges, consulta filius, 
•nliquot matro tas ad populum stupri damnatas pecuuia 
multavit : ex quo multaticio œre Veoeris aedem, quæ 
prope Circum est, faciendam curavit. Supersuot etiam 
uunc Samuitium bella, quæ continua per quartum jam 
volumeo annumque sextnm et quadragesimuro, a M. Va- 
Icrio, a Cornelio c msulibus, qui piimi Samnio arma in- 
tuleruut, agiraus : et ne lot annorum cladts utriusque 
gentis laboresque actos nunc refera ni, quibus nequive- 
rint tamen dura ilia pectora vioci ; proximo aono Sam- 


LIVE. 

les plaines de Stella, soit avec leurs seules 1 
soit mêlés à des troupes étrangères, avai 
taillés en pièces par quatre armées roraaii 
avaient perdu le plus illustre général de k 
tion; ils voyaient leurs compagnons d’arm 
Étrusques, les Ombriens, les Gaulois da 
situation pareille à la leur; ils ne pouvaie 
se soutenir, ni par leurs propres forces, 
les forces étrangères ; toutefois ils ne 
çaient point à la guerre, et le malheur m« 
pouvait les dégoûter de défendre leur li 
ils aimaient mieux être vaincus que de 
tenter la victoire. Quel est ('historien, 
teur que ne rebuterait pas la perpétuité 
guerre, qui ne lassa poiut ceux qui la fais 

XXXII. Q. Fabius et P. Décius eurent poi 
cesseurs dans le consulat L. Postumius Ah 
et M. Atilius Régulus. Tous deux eurent 
province le Samnium, le bruit courant q 
ennemis avaient formé trois armées : I 
pour marcher de nouveau en Etrurie ; la set 
pour recommencer les dévastations de la C 
nie; la troisième, pour défendre leurs fron 
Postumius fut retenu à Rome par une ma 
Atilius partit sur-le-champ, afin de pouvoir 
formément aux instructions qu’il avait reçt 
sénat, tomber sur les ennemis dans le Sam 
avant qu'ils eusseot eu le temps d'en sortit 
les deux armées se rencontrèrent comme ! 
sein, de telle sorte qu'il fut impossible au 
mains de pénétrer dans le Samuium, bien 1< 
pouvoir le ravager, et qu'à leur tour ili 
pêchèrent les Samnites d'en sortir pour se 
sur des contrées paisibles et sur le tçrritoii 

nites in Sentinati agro, Pelignta. ad Tifernmn, 
tibus campis, suis ipsi legionibus, mixti a lirais, a 
tuor exercitibus, quatuor ducibus romanis cæsi fc 
imperatorem clarissinnim geutis suæ amiserant ; 
belli, Etruscos, Umbros, Gallos, in eadem fort ou 
bant, qua ipsi eraut : oec suit, nec exterois virib 
stare poteraut; tameo bello non abstiuebaut : a 
iufeliciter quidem defeusæ libertatta tædebat; et 
quam non tentare victoriam, malebaut. Qui nam i 
quera pigeât lougiaquitalis beilorum scribendo lei 
que , quæ gereutes nou fatigaveruut? 

XXXII. Q. Fabium, P. Decium, L. Postumi 
gellus et M. Atilius Regulus cootules secuti sunt 
niurn ambobus décréta proviocia est; quia très s 
hostium exercitu», uno Etruriam, altero popul 
Campauiæ repeti, tertiura tueodis parart fi ni bus 
erat. Postumi u m valetndo ad versa Romæ tenuit ; 
extemplo profectu», ut in Samnio bosies ( lia eoi 
cuerat Patribus ) uondum egressos opprimeret. V 
composito ibi obviura habuere bostem ; ubi et il 
oedum vas tare, ipsi Samnitium agrum prohiberai 
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alliés du peuple romain. Gomme les deux camps 
étaient opposés front à front, ce que le Romain 
tant de fois vainqueur eût à peine osé, les Sam- 
nites l'osèrent, tant l'excès du désespoir donne de 
témérité! ils attaquèrent le camp romain; et'si 
une entreprise si hardie u'eut pas de résultat défi¬ 
nitif , elle ne fut pourtant pas tout a faifvaine. 11 
s'était élevé un brouillard épais, qui, jusque bien 
avant dans le jour, en déroba tellement la clarté, 
que non-seulement on ne pouvait rien distinguer 
au delà des palissades, mais qu'il était même im¬ 
possible de se reconnaître en s'abordant. Cachés 
dans l'obscurité comme dans une secrète embus¬ 
cade, les Samnites, à la première lueur du jour, 
que le brouillard affaiblissait encore, arrivent au 
premier poste des Romains, lequel gardait avec 
assez de négligence la porte du camp. Assaillis à 
l'improviste, Ips soldats ne«se sentirent ui assez de 
courage ni assez de forces pour résister. Ce fut à 
la porte décumane, sur les derrières du camp, 
que l'attaque eut lieu. Le questorium fut pris, 
et le questeur L. Opimius Pansa fut tué. Alors on 
cria aux armes. 

XXXIII. Le consul, réveillé par le tumulte, 
donne la garde du prétorium à deux cohortes 
d'alliés, composées, l’une de Lucaniens, l'autre de 
Suessans, les premières que le hasard eût pisés à 
sa disposition; puis il conduit les manipules des 
légions par la principale rue du camp. Les soldats 
ayant eu a peine le temps de s'armer, prennent 
leurs rangs, et distinguent l'ennemi a la voix 
plutôt qu'à la vue, sans en pouvoir juger le 
nombre. Dans l'incertitude de leur position, 
ils reculent d'abord, et laissent pénétrer l'en¬ 
nemi jusqu'au milieu du camp. Enfin, les cris 

egredi inde iû paca ta sociornmque populi romani fines 
Saranitem prohibèrent. Quum castra castris colla ta esseat, 
quod vix Romaaus toties Victor auderet, ausi Samnites 
sunt. ( tantum desperatio ultima temeritatis facit) castra 
romaoa oppugoare. Et quanquam non venit ad finem 
tara audax inceptum, tamen baud omuino vanum fuit. 
Kebula erat ad multum diei densa adeo, ut lucis usum 
eriperet, non prospectu modo extra vallum adempto, sed 
prppinquo etiam cougredientiura inter se conspectu. Hac 
velutlatebra insidiarum fretiSamnites. vixdurasalis certa 
(ace. et eam ipsam premente caligine, ad stationem ro- 
mauam in porta segniter agentem vigiüas perveniunt. 
Improviso oppressis nec animi satis ad resistendura. nec 
tirium fuit. Ab tergo castrorum decumana porta impetus 
factus. I ta que captura quæstorium : quæs torque ibi 
L. Opimius Pansa occisus. Conclamatum inde sd arma. 

XXXIII. Consul, tninullu excitas, cohortes duas so- 
ciorum , lucanam suessauamque. que proximæ forte 
erant. tueri prætorium jul>et : manipnlos legionum prin¬ 
cipal! via indndt. Vixdom satis aplatis armis. in ordines 
ennt; et clamore magis. quant oculis . bostem noscuul ; 


redoublés du consul, qui leur demandait « s’ils 
voulaient se laisser chasser hors de leurs palissa¬ 
des pour attaquer ensuite leur propre camp, » 
les retieunent : ils rassemblent leurs forces en 
poussant des cris , tiennent ferme, gagnent du 
terrain, poussent à leur tour les ennemis, et, les 
ayant ébranlés, ils les font reculer tout aussi 
effrayés qu'eux-mêmes l'avaient été d’abord. Ils 
les rejettent hors de la porte et du retranche¬ 
ment sans oser aller plus loin ni les poursuivre, 
car l'épaisseur du brouillard leur faisait crain¬ 
dre quelque embuscade dans les euvirons; et 
contents d'avoir délivré leur camp, ils rentrent 
dans les retranchements après avoir tué aux en¬ 
nemis environ trois cents hommes. La perte des 
Romains, y compris le premier poste, les sen¬ 
tinelles et tont ce qui fut surpris autour du ques- 
lorium, fut d'à peu près sept cent trente hom¬ 
mes. L'audace n'ayant pas mal réussi aui Samnites, 
leur courage s'en enfla; et loin de souffrir que 
le Romain s'avançât dans leur pays, ils ne l'y lais¬ 
saient pas même fourrager. C'était sur ses der¬ 
rières, dans le paisible canton de Sora, que l'ar¬ 
mée envoyait chercher ses fourrages. Cette situa¬ 
tion, que la renommée rendait plus alarmante 
quelle n'était, ayant été connue à Rome, on fit 
partir le consul L. Postumius, à peine remis do 
sa maladie. Il fit prendre les devants à ses trou¬ 
pes qui eurent ordre de se réunir à Sora, et, avant 
d'aller les y rejoindre, il fit la dédicace du temple 
de la Vicloire qu’il avait fait construire du produit 
des amendes, pendant son édilité curulc. Arrivé h 
son armée , il marcha de Sora dans le Samnium, 
et se rendit au camp de son collègue. Ensuite, 
comme les Samnites, désespérant de pouvoir ré- 

nec, quan toi numéros ait, æslimari potest. Cedant prima 
incerti fortunœ su», et bostem intrortum in media castra 
acdpiunt. Inde quum consul vociferaretur. • expulsine 
extra vallum. castra deinde sua oppugnaluri essent, » ra- 
gitans; clamore sublato coonisi primo resistunt : deinde 
inferum pedem urgentque. et impulsos semel terrore 
eodem agunt. quo cœperunt. Expellunt extra portam 
vallumque. Inde pergere ac perseqni. quia turbida lux 
metum circa insidiarum faciebat. non ausi, liberatisca- 
slriscontenti. receperunt se intra vallum irecentis ferme 
boslium occisis. Romanorum slationis primæ vigMumque*. 
et eorum qui circa quæstorium oppressi. periere ad 
septiogeutos triginta. Animos inde Samoilibus non infelix 
audacia auxit; et non modo proferre inde castra Roma* 
num, sed ne pabulari quidem per agros suos. patiebsn- 
tur : rétro in pacatum Soranum agrum pabulatores ibant. 
Quarum rerum fa ma, tumultuosior etiam, quam ret 
erant, perlata Romain, coegitL. Postumium cousulem, 
vixdura vaiidum, proficisci ex urbe. Prius tamen, qoam 
exiret, mililibus edicto Soram jussis conveuire, ipso 
ædern Vicloriæ, quam «rdilis curulis ex multaticia peen? 
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sisler aux deux armées, prirent le parti de se re¬ 
tirer, les deux consuls se séparèrent, pour aller, 
chacun de sou côte, ravager les campagne* et as¬ 
siéger les villes. 

XXXIV. Postumius ayant essayé d abord d'em¬ 
porter Milionia de vive force et l'épée a la main, 
se vit oblige, ce moyen ne lui ayant pas réussi, de 
recourir aux travaux de siège et aux machines, 
qu'il poussa jusqu'au pied des murs. Ayant ainsi 
pris la ville, il eut à soutenir dans tous les quar¬ 
tiers, depuis la quatrième heure jusqu'à la hui¬ 
tième environ, un combat dont l'événement fut 
longtemps incertain : enfin le Romain l'emporta. 
Trois mille deux cents Samnites furent tués et 
quatre mille sept cents faits prisonniers, sans par¬ 
ler du reste du butin. De là les légions furent di¬ 
rigées sur Férentinum. Des habitants, à la faveur 
de la nuit, sortirent sans bruit delà ville parla 
porte opposée, emmenant avec eux tout ce qui 
pouvait être transporté. Le consul, arrivé devant 
la place, fit aussitôt toutes ses dispositions, et 
s’avança en bon ordre au pied des murailles, s'at¬ 
tendant à trouver la même résistance qu'à Milio- 
nia. Mais lorsqu'il eut remarqué le vaste silence 
qui régnait dans la ville demeurée sans armes, 
sans défenseurs sur les tours et sur les murs, il 
contint le soldat impatient d'escalader ces murail¬ 
les désertes, pour ne pas s'exposer à tomber iin- 
prudemmentdans quelque embuscade. 11 ordonne 
à deux détachements de cavalerie, pris parmi les 
alliés du nom latin, de faire le tour de la place et 
de tout examiner. Les cavaliers aperçoivent une 
porte, puis une autre à peu de distance et du même 
côté, toutes deux ouvertes, et sur les chemins qui 


venaient y aboutir, les traces de la fuite noctorn* 
des ennemis. Ils s'approchent ensuite peu à peu 
des portes, et, sans s'exposer, découvrent l'inté¬ 
rieur de la ville par les rues en ligne droite qui 
la traversaient. Ils rapportent au consul que la 
ville est abandonnée, que la solitude non douteuse 
de l'intérieur , les traces récentes de la fuite, et 
l'amas confus d'objets laissés çà et là dans le dés¬ 
ordre de la nuil, en sont des preuves évidentes. 
Sur un rapport aussi précis, le consul conduit 
son armée vers la partie de la ville où les cavalier* 
avaient fait une reconnaissance ; et faisant halte 
non loin de la porte, il détache cinq cavaliers seu¬ 
lement, avec ordre de pénétrer dans la ville jus¬ 
qu'à une certaine distance, et s'ils voient qu'il n'y 
ait rien à craindre, de rester là au nombre de 
trois, tandis que les deux autres reviendront pour 
donner des nouvelles. Ceux-ci, de retour, rap¬ 
portent qu'ils se sont avancés jusqu'à un endroit 
d'où l'on apercevait toutes les parties de la ville, 
et que de tous côtés ils n'ont remarqué que si¬ 
lence et solitude. Sur-le-cbamp le consul fit en¬ 
trer les cohortes légères, et il ordouna au reste 
des troupes de fortifier le camp dans l'intervalle. 
Les soldais entrés brisent les portes des mai¬ 
sons et y trouvent un petit nombre de vieillards 
et de malades, et les choses qu'il eût été difficile 
d'emporter. Ces objels furent livrés au pillage. On 
apprit des prisonniers que quelques villes des en¬ 
virons s'étaient concertées pour une évasion du 
même geure; que leurs concitoyens étaient partis 
dès la première veille ; que l'on devait s'at¬ 
tendre à trouver la même solitude dans les au¬ 
tres villes. On ajouta foi au rapport des prison- 


nia faciendam curaverat, dedicavit. Ita ad exercitum pro- 
fectus, ab Sora in Sanraium ad castra oollegæ perreiit. 
Inde postquam Samnites, diffisi duobus exercitibus re- 
sisti posse, recesserunt; divers» consules ad vastandos 
agros urbesqtie oppugnandas discedunt. 

XXXIV. Postumius Milioniam oppugnare adortus, vi 
primo atque impetu , dein , postquam ea parum procede- 
bant, opéré ac viueis demum iujunctis muro cepiL Ibi 
capta jam urbe, ab hora quarta usque ad octavani fere 
horam omnibus parti bus urbis diu iucerto evenlu pugoa- 
tum est. Postremo potitur oppido Roman us. Samnitiom 
eœsi tria niiilia duceuti : capti quatuor milita septingeoti, 
præter præriam aliam. IodeFereiUinum ductæ iegiooes: 
unde oppidani cum omnibus rebus suis, quæ ferriagique 
poluerunt, nocto per aversam portait! silentio excesse- 
ruât. Igitur, simul advenit consul, primo ita compositus 
instructusque mœtribus successit, tanquam idem, quod 
ad Miiioniam fuerat, certaminis foret : deinde, utgilen- 
tium vastum iu urbe, nec arma, nec viros iu turribos 
ac mûris vidit, avidura iuvadendi deserta mœnia militent 
delinet, ne quam occultait) iu fraudem iucaulus rueret. 
Duaa turmas soriorum latin* nominis cireumequitare 
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mœnia, atque explorare omoia jubet. Equités portai» 
uuam alteramque eadem regione in propinquo patentes 
conspiciunt, itineribusque iis vestigia nocturnœ bostinm 
fugs. Adequilaut deinde sensim portis, urbemqne ex 
tuto redis itineribus perviam conspiciuut : ad coosulem 
referuut, excessum uibe; soiitudine haud dubia id per- 
spicuum esse, et recentibüs vesligiis fugæ, ac slrage re- 
rum in trepidatione nocturua passim relictarum. His au¬ 
ditif consul ad eam partem urbis, qua adierant équité*, 
circumducit agmen : eonstitutisque haud procul porta 
stgni*, quiuque équités jubet iutrare urbem, et, modi- 
cum spatium progressos, très mauere eodem ioco, si tut» 
videantur : duos explorala ad se referre. Qui ubi redie- 
runt, retuleruntque, eose progressos, unde in omnea 
partescircumspeetus esset, longe teteque sileutium ac so- 
titudinern vidisse ; extemplo consul cohortes expeditas iis 
urbem induxit; ceteros iuterim castra communire jussiL 
Iogressi milites, refractis foribus, paucos graves ætate 
aut iuvalidos inveniunt, reliclaque, quæ migratu difficile 
esseut. Ea direpta ; et coguitum ex captivis est, commuai 
consiiio ahquot clrca urbes couscissefugam ; mm prima 
vigili* profectos : credere, eaudem iu aliis urbibus wü 
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niera : le consul prit possession des villes aban¬ 
données. 

XXXV. L’autre consul, M. Àtilius, ne trouva 
pas à beaucoup près une guerre aussi facile. 
Comme il conduisait ses légious vers Luccrie, dont 
Il avait appris que les Samnites faisaient le siège, 
il rencontra, sur les confins du territoire de cette 
ville, l’ennemi qui venait au-devant de lui : là, l'a¬ 
nimosité rendit les forces égales. Le combat, après 
des chances diverses, resta indécis : le résultat 
en fut toutefois plus fâcheux pour les Romains, 
tant parce qu'ils n’étaient' point accoutumés à 
être vaincus, que parce qu’en se retirant ils s’aper¬ 
çurent mieux qu'ils ne l'avaient fait dans l’action, 
combien le nombre de leurs blessés et de leurs 
morts était plus considérable que du côté de l’en¬ 
nemi. Aussi il se répandit daus le camp une ter¬ 
reur telle, que si un semblable découragement les 
eût saisis peudant le combat, ils eussent essuyé 
une désastreuse défaite. Ils passèrent la nuit dans 
de vives alarmes, croyant que le Samnite al¬ 
lait se jeter sur le camp, ou qu’au point du jour 
il faudrait de nouveau en venir aux mains avec 
les vainqueurs. Avec moins de perte, il n’y avait 
pas plus de confiance du côté des ennemis ; dès 
les premiers rayons du jour, ils n'aspirent qu’à 
se retirer sans combattre. Mais il n’y avait de 
chemin que le long de l’armée romaine, en sorte 
qu’en le suivant ils avaient l’air de marcher droit 
au camp pour l’attaquer. Le consul commande 
aux soldats de prendre les armes et de le suivres 
hors des retranchements : il donne aux lieute- 
uants, aux tribuns , aux préfets des alliés les or¬ 
dres nécessaires. Tous lui déclarent «qu’ils feront 
certainement tout ce qui dépendra d’eux, mais 


* que les soldats sont découragés et abattus; que 
pendant la nuit tout entière on a veillé au milieu 
des blessés et des cris des mourants : que si l’en¬ 
nemi fût venu avant le jour attaquer le camp, la 
consternation leur eût fait abandonner les ensei¬ 
gnes : qu’encore que la honte les arrête, ils ne 
s’en tiennent pas moins pour vaincus. » Sur ces 
représentations, le consul crut devoir se mon¬ 
trer lui-même aux soldats et leur adresser la pa¬ 
role; et, dans sa ronde, il les gourmandait d’être 
si lents à prendre les armes : « Que pouvaient- 
ils attendre de toutes ces tergiversations? l’ennemi 
viendrait dans le camp, s’ils n'en sortaient eux- 
mêmes; et ils combattraient pour leurs tentes, 
s’ils refusaient de combattre pour leurs retranche¬ 
ments. En s’armant et en combattant on avait des 
chances de victoire, au lieu qu’en restant nu et 
désarmé, on n’âvait à attendre que la mort ou 
l'esclavage. » A ces énergiques reproches du con¬ 
sul ils répondaient, « qu’ils étaient exténués du 
combat de la veille; qu’il ne leur restait ni forces 
ni sang ; qu’on voyait l’ennemi s’avancer en plus 
grand nombre que le jour précédent. » Cependant 
l’armée ennemie approchait; et à une moindre di¬ 
stance les soldats plus certains déco qu’ils voient, 
assurent que le Samnite porte avec lui des pieux, 
qui, à n’en pas douter, vont lui servir à entou¬ 
rer leur camp d’une ligue de circonvallation. Alors 
le consul s’écrie d’une voix meuaçaute : « Que 
ce serait la plus révoltante indignité que de souf¬ 
frir une pareille honte , une pareille ignominie 
de l’ennemi le plus lâche. Nous laisserons-nous 
donc assiéger dans notre camp pour mourir hon¬ 
teusement de faim, plutôt que de périr, s’il le 
faut, par le fer, en hommes de cœur? 11 priait les 


tndinem inventnros. Dictis captivorum fldes exstiüt : de- 
•ertis oppidis contai potitor. 

XXXV. Alteri consnli M. Atilio nequaqaam tam facile 
hélium fuit. Quum ad Luceriam doceret legiones, quant 
oppugnari ab Samnitibus andierat, ad fiuem Lucerioum 
ei hostis obvius fait : Ibi ira vires æquavit. Præliura va- 
rium et aoceps fait : triitius tamen eventu Romanis; et 
quia iosueti erant viaci, et qaia digredientes magis, quant 
in ipso ceriamiae, senserunt, quantum io sua parte plut 
vulnerum ac cœdit fuiaset. Itoque is terror in castrit or- 
tus, qui si pognantes cepisset, i nsi guis accepta olades 
foret. Tumquoque sollicita nox fuit jam in vasurum castra 
Samnitem credentibus, aut prima lace cum victoribus 
conserendas manus. Minus cladis, ceternm non plus ani- 
morum, ad hostes erat. Ubi primum illuxit, abire sine 
oertamiue cupiunt. Sed via nna, et ea ipsa præter hostes, 
erat : qna ingressi, præbuere speciem recta tendentium 
ad castra oppugnanda. Consul arma capere milites jubet, 
et sequi se extra vallum : legatis, tribunis, præfectis 00 - 
ciortnn imperat, qaod apud que raque facto opus est. Om- 
oes affirmant, « se quittera omaia facturas, sed railitum 


jacere animos. Tota nocte inter vulnera et gemitus mo- 
rientium vigilatum esse. Si aote lucem ad castra ventum 
foret, tantum pavoris fuisse, ut relicturi signa fuerint : 
nunc pudore a fuga conlineri $ alioquin pro viclis esse. • 
Qu® ubi consul accepit, sibimet ipsi circumeundos allo- 
q ueu dos que milites ratus, ut ad qtiosque venerat, can¬ 
otantes arma capere increpabat : « Quid cessarent, tergi- 
versarenturque ? Hostem iu castra venturum, nui illi 
extra castra exissent : et pro tenloriis suis pugnaturos, si 
pro vallo nolienl. Arma lis ac dimicanlibus dubiam victo- 
riam esse. Qui nudus atque inermis hostem maneat, ei 
aut mortem, aut servituiem patiendam. • Uæc jurganti 
increpantique respondebant : « Confectos se pugna lies- 
terna esse : oeo viriura quicquam, nec sanguinis super- 
e<se. Majorent multiludiaem bostium apparere, quam 
pridie fuerit. • Inter bœc apprapinquabat agmen; et. jam 
breviore intervallocertiora intuentes, vallumsecum por¬ 
tera Samnitem affirmant, nec dubiura esse, quin castra 
circumvallaturi sint. Tune, ■ enimvero, consul, indigoum 
faciuus esse, » vociferari, « taatara contumeliam ignorai - 
niamque ab ignavissimo accipi bosle. Etiamne circomse- 
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dieu* d'être favorables a tous , quelque parti que 
chacun jugeât digne de soi ; quant a lui, M. Ati- 
liuscousul, dût-il n'être suivi de personne, il irait 
seul contre les ennemis > et tomberait au milieu des 
rangs des Samnites, plutôt que de voir assiéger 
le camp romain. » Les lieutenants, les tribuns, 
tous les corps de cavalerie et les chefs des premiè¬ 
res centuries approuvèrent les paroles du consul. 
v Alors le soldat vaiucu par la honte prend ses ar¬ 
mes et sort du camp avec lenteur. Défilautsur une 
longue ligne ou Ton remarque des intervalles, ils 
s'avancent, d'un air triste et semblables a des vain¬ 
cus, au-devant d'un ennemi qui mon trait tout aussi 
peu de confiance et de fermeté. Car â peine les en¬ 
seignes romaines furent-elles aperçues des Sam¬ 
nites, qu'ils se dirent les uns aux autres, depuis la 
tête de l'armée jusqu'à l'arrière-garde, « que les 
Aomains, comme ils l'avaient appréhendé, sor¬ 
taient pour leur fermer le chemin ; qu'il ne leur 
restait aucune issue, pas même pour la fuite : qu'il 
fallait périr là, ou terrasser les ennemis et s'échap¬ 
per en marchant sur leurs corps. » 

XXXVI. Ils jettent les bagages au milieu de l'ar¬ 
mée; puis chacun reprenaut son rang avec ses ar¬ 
mes, ils se forment en bataille. Déjà les deux ar¬ 
mées n'étaient plus séparées que par uu étroit es¬ 
pace, et chaque parti attendait que l'autre s'avan¬ 
çât le premier et poussât le premier le cri de 
charge. Ni i'uu ni l'autre u'avait envie de se bat¬ 
tre, et ils se fussent retirés sans même lancer 
un javelot, s'ils n'eussent craint réciproquement 
d'être poursuivis dans leur retraite. Eufiu, après 
de longues tergiversations, le combat s'engagea 
de lui-mêine avec une répugnance non douteuse 


de la part des troupes, qui poussèrent h pei 
cri de guerre d'une voix mal assurée et sam 
sentble; personne ne faisait un pas en ai 
Alors le consul romain, pour animer l'aff; 
envoya quelques escadrons sur la ligne ; pl nsi 
cavaliers fureut renversés de cheval et la confi 
se mit parmi les autres. L'infanterie samnite 
branla pour tuer ceux qui étaient tombés 
l'infanterie romaine pour défendre les sien: 
combat devint un peu plus vif : mais les Sai 
tes s'étaient avancés avec uu peu plus de rés 
lion et en plus grand nombre, au lieu que h 
valerie romaine, dans le désordre où elle se ii 
vait, foula ceux qui venaient la soutenir sou 
pieds de ses chevaux effarouchés : la fuite qui c 
mença alors entraîna toute l'armée romaine, 
les Samnites chargeaient ces fuyards, lorsqu 
consul prenant les devants, court achevai vei 
porte du camp, y place un poste de cavaliers, ; 
quels il commande de traiter en ennemi qui< 
que approchera des palissades, qu'il fût Bon 
ou Samnite; puis il revient, eu répétant les mé 
menaces, s'opposer aux fantassins qui se pré< 
laient en désordre vers le camp, a Où vas- 
soldat? dit-il; là aussi tu trouveras des arme 
des guerriers ; et tant que ton consul existera 
n'entreras au camp qu'après avoir remport 
victoire Choisis donc; vois s'il vaut mieux c 
battre contre ton concitoyen que contrel’eunen 
Pendant que le consul prononçait ces paroles, 
cavaliers, la lance à la main, les envelopper 
les somment de retourner au combat. Le coi 
fut bien servi, non-seulement par son cours 
mais encore par le hasard ; car la charge des S 


debimur, inqnit, in castris, ut famé potius per ignomi- 
niam, qoam ferro, si ne cesse est, per virtmeui, moria- 
mur? Dii bene vertereot; lacerentque, quod se dignum 
quisqueducereut. Cousulem M. Alilium velsolum, si ne- 
mo ali us sequatur, iturum ad versus bostes : easurumque 
Inter signa Samnitium potius, quant circumvallari castra 
romana videat. • Dicta consulis legati-, tribuaique, et 
omnes turma» equitum,et ceoturiooes primoruni ordi- 
uum, approbavere. Tum pudore victus miles segniter 
arma capü, segniter e castris egreditur » longo agmioe, 
nec continenti, mœsti as prope victi proceduut adversus 
bostem, nec spe, nec ankno certiorem. ltaque aimai 
conspecta sunt romana sigua, exiempto a primo Samni- 
thim agmioe ad uovissimum frernitus perfertur, « Exire, 
idqnod timuerint, ad impedieudum iter Romanos. NnU 
lam inde ne fugæ quidem paiere viain. Illo loco aut ca- 
deodum esse» aut, stratishoslibus, per corpora torum 
evadendum. • 

XXXV1. In medium sareinas coojiciunt; armati sui» 
quisque ordiuibus iustruunt aciem. Jam exigu uni inter 
duas actes erat spatinra, et stabant exspectantes, dum ab 
bostibus prius. iuipctus, prius clamor inciperet. Neutris 
ajuimus est ad pugnandum . diversique integri atque in- 


tneti abissent, ni cedenti insiaturum alterum timuin 
Sua sponte inter invitos tergiversantesque segnis pu{ 
cia more incerto atqne impari, cœpit : nec vestigio c 
quam movebatur. Tum consul routa nus, ut rem ex 
ret, equitum paucas turmas extra ordinetn immisit n 
rum quum plerique delapsi ex equis es se ut. et abi tu: 
li, et ab Sarnnitium acte ad opprimendos eus. qui < 
derant.et ad suos tueudos ab Romanis proeursum 
Inde paiillulum irritata pugna est; sed aliquanto etii 
gre magis , et plure* procurrerant Samuiles : et turb 
eques sua ipae subsidia territis equis proculcavit. 1 
fuga cœpta totam avertitaciem romauant. iamque in U 
fugieulium Samnites puguabant, quum consul , e 
præ reclus ad portam castrorum, ac statione equitun 
opposita, cdictoqup, «ut, quicunque ad vaUum tei 
ret, sive ille Koutanus, rive Samuis esset, pro bo&te 
berent; bæc ipsa minitaos » ofctitit profuse tendenti 
suisiu castra. « Quo pergis, inqoit. miles? et bic ai 
et viros investies : nec, vivo coosule tuo. nisi victor ca 
intrabis. Proinde elige, cum cive, an hoste.pugi 
mal». » Hœc dicente coosule, équités iofestis cuspidi 
circurofunduotur, ac peditem in pugnam redire juto 
Nou-virtus soiuru consatem, sed forsetiam ahurit; q 
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niies manqua de viguenr, et l*on eut le temps de 
reformer l'ordre de bataille et de faire volte-face. 
Alors les soldats s’eiliorlent les uns les autres à 
recommencer le combat ; les centurions arrachent 
aux porte-étendards leurs euseignes pour les por¬ 
ter en avant; ils font remarquer aux leurs que 
les ennemis qui les poursuivent sont peu nom¬ 
breux , et qu'il n’y a parmi eux que désordre et 
confusion. Pendant ce temps, le consul levant les 
mains au ciel et haussant la voix de manière à 
être entendu, voue un temple à Jupiter Stator, 
si l’armée romaine s’arrêtait dans sa fuite, et 
si, retournaut au combat, elle réussit a vaincre 
et a détruire les Samuites. Il se fit alors un effort 
générai pour rétablir le combat; chefs, soldats , 
cavaliers, fantassins, tous rivalisèrent d’ardeur. 
Les dieux mêmes parurent s’être intéressés h la 
gloire du nom romain, tant il fut facile de re¬ 
prendre le dessus et de repousser loin du camp les 
ennemis, qui bientôt même furent ramenés h l’en¬ 
droit où s’était engagé le combat. La , ils se 
trouvent arrêtés par les bagages qu’ils avaient 
entassés au milieu de la plaiue. Pour ne pas les 
exposer au pillage, ils les enferment dans un cer¬ 
cle de soldats. Mais, en ce moment, les fantassins 
les pressèrent vivement de front, et la cavalerie 
alla les envelopper par derrière; ainsi serrés de 
toutes parts, ils furent taillés en pièces ou faits 
prisonniers. Le nombre de ceux-ci se monta a sept 
raille deux cents, qui tous passèrent nus sous le 
joug : on porte a quatre mille huit cents le nom¬ 
bre de ceux qui furent tués. La victoire ne laissa 
pas de coûter cher aux Romaius. Le consul ayant 
fait le recensement de ceux qu’il avait perdus pen¬ 
dant ces deux jours, reconnut que sept mille deux 

non institerunt Samnites, spatiumque circumagendi signa 
vertendiqae aciem a castris in hosteui fuit. Tuui aiii alios 
bortari, ut répétèrent pugnam : centuriones ab signife- 
rts rapta signa inferre : et ostendere suis, paucos et ordi- 
nibus incomposilis effuee veuire hottes. Inter hæc consul 
mànus ad cœlum attollens, voce clara, ita uLexaudiretur, 
teniplum Jovi Statori vovet, si coustitisset a fuga romana 
actes, redinlegratoque prælio cecidisset vicissetquelegio- 
nes Samnitium. Omnes uudique a nui si ad resliluendam 
pugnam, duces, milites, peditum equitumque vis ; nu- 
men etiam deorum respexisse nomeu romanum visuin ; 
adeo facile inclina ta res, république a castris bostes ; moi 
etiam redacti ad eum tocum, io quo commissa pugua 
erat. lbi, objacente sarcinarum cumulo, quas coojece- 
rant in medium, bæsere iropedili : deinde, ue diriperen- 
tur res, orbem armatorum sarcinis circumdaut. Turo 
vero eos a fronte urgere pedites, ab tergo circumvecü 
équités. lia io medio cæsl captique. Captivorum numéros 
fait aeptem millium ac ducentorum, qui onmes nudi sub 
jugnm misai : cœsos retulere ad quatuor uiiilia octiogeotos. 
fie Romanis qoidem lata Victoria fait ; recense oie con¬ 
sole biduo acceptant cladem, asoissorum militum nume- 


cents hommes lui manquaient. Tandis que ccs 
choses se passaient en Apulie, les Samnites avec 
une autre armée essayèrent de s’emparer d’Jnté- 
ramna, colonie romaine sur la voie Latine; mais ils 
n’y réussirent pas. Après avoir ravagé le territoire, 
comme ils s'en retournaient avec une grande 
capture d’hommes et de bestiaux, et de colons faits 
prisonniers, ils rencontrent le consul victorieux 
qui revenait de Lucérie. Ils ne perdent pas seule¬ 
ment leur butin, mais eux-mêmes, embarrassés de 
leurs bagages et marchant sur une longue file, fu¬ 
rent taillés en pièces. Le consul, après avoir in¬ 
vité par un édit les propriétaires à venir a Inté- 
ramna reconnaître et recouvrer ce qui leur ap¬ 
partenait, et y avoir laissé l’armée, se rendit h 
Rome pour la tenue des comices. 11 demanda le 
triomphe, maison le lui refusa à cause de la perte 
de lant de milliers de soldais, et parce qu’il s’était 
contenté, sans imposer aucune condition aux vain¬ 
cus, de faire passer sous le joug les prisonniers. 

XXXVII. L’autre consul, Postumius, ne trou¬ 
vant plus à occuper ses armes dans le Samnium , 
avait fait passer son armée dans l’Étrurie, où d'a¬ 
bord il s'était mis à ravager les terres des Volsi- 
nieus : ceux-ci étant sortis pour défendre leur 
territoire, il leur livra bataille à peu de dis¬ 
tance de leurs murs. Deux mille buit cents Etrus¬ 
ques furent tués ; la proximité de leur ville sauva 
les autres. L’armée fut conduite sur le territoire de 
Rusellum ; la, non-seulement on dévasta les terres, 
mais on emporta la ville de vive force. Plus de 
deux mille hommes y furent pris, le nombre deS 
hommes tués autour des remparts ne fut pas de 
deux mille. Mais ce qui signala celle année beau¬ 
coup plus que les succès de la guerre en Étrurie, 

rus rélatus septem millium ac ducentorum. Dum bæc in 
Apulia gerebantur, altero exercitu Samnites Interanmaro, 
colouiam romauam, quæ via latiua est, occupare cooati, 
urbem uon lenueruot; agros depnpulali quum prædam 
aliam iode mixtam honiiuum atquc pecudum, colouos- 
que captos agereut, in victorem iucidunt considéra, ab 
Lnceria redeuotem : nec prædam solum amitiuut, sed 
ipsi lougo atque iropedito aginioe incampositi cæduotur. 
Consul, Interara nam edicto dominis ad res suas noscen- 
das recipiendasque revocaiis, et exercitu ibi relicto, co- 
mitiorum causa Romani est profectus. Cui de triumpbo 
ageoti negatus honos, et ob amissa tôt millia militum, et 
quod captivas sine pactione sub jugum raisisset. 

XXXVII. Consul aller Postumius, quia in Samnitibus 
materia bclli deerat, in Etruriara traducto exercitu, pri- 
mnm pervastaveratVolsiniensem agrum : dein cumegrea- 
sis ad tueodos fines baud procul mœnibus ipsorum de- 
pugnat. Duo millia octkigeoti Etruscorum essi : ce ter os 
propinquitas urbis tutata est. In Rusellaoumagrumexer- 
citus traductus. Ibi nousgri tantum vaststi, sed oppidum 
etiam expugoatum * capta amplius duo millia homitium , 
minus duo millia circa muroa csesa. Pax tamen clarior 
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ce fat l'importance et l’éclat de la paix qui fut 
conclue. Trois villes des plus puissantes, Volsinie, 
Pérusia, Arrétiura, la demandèrent; et, après 
avoir contracté avec le consul rengagement de 
fournir aux soldats des blés et des vêtements, pour 
qu'il leur fût permis d'envoyer des négociateurs à 
Rome, elles obtinrent une trêve de quarante ans. 
Pour le présent 9 on leur imposa a chacune une 
amendedecinqcentmille as. En récompense de ces 
exploits, le consul demanda le triomphe au sénat, 
plutôt pour se conformer à l’usage que dans l’es¬ 
poir de l’obtenir. Voyant qu’on le lui refusait, les 
uns, parce qu'il était sorti de Rome trop tard ; les 
autres, parce que sans un ordre du sénat il avait 
passé du Samnium dans l’Étrurie ; ceux-ci, comme 
ses ennemis personnels ; ceux-là, en qualité d’amis 
de son collègue, qu’ils cherchaient à consoler de 
la mortification d’un refus en la faisant partager à 
Poslumius; «Pères conscrits, leur dit-il, ce que je 
dois à la majesté du sénat ne me fera point oublier 
que je suis consul. C’est en vertu de ce légitime 
pouvoir qui m’a donné le droit de faire la guerre, 
qu’après l’avoir faite heureusement, après avoir 
subjugué le Samnium et l’Etrurie, après avoir 
conquis la victoire et la paix, je triompherai. » 
Puis il sortit du sénat. Les tribuns du peuple ne 
furent point d’accord; les uns déclaraient qu’ils 
s’opposeraient à un triomphe qui n’ctait autorisé 
par aucun précédent; les autres, qu’ils l’assure¬ 
raient, malgré l’opposition de leurs collègues. 
L’affaire fut débattue devant le peuple. Le cousul 
invite à s’expliquer, rappela que les consuls M. Ho- 
ralius, L. Valérius, et tout récemment C. Marcios 
Rutilus, père de celui qui alors était censeur, 


avaient triomphé, non par l’autorité du » 
mais par l’ordre du peuple, et il ajouta « 
se serait aussi adressé au peuple, s’il n’eût éi 
struit que des tribuns, vendus aux nobles, 
vaient se déclarer contre lui ; que la volonté 
faveur du peuple, manifestant à l’unanimit 
consentement, lui tenait et lui tiendrait tou 
lieu de loi. » Et le lendemain, soutenu par 
tribuns du peuple contre sept opposanlset le 
entier du sénat, il triompha aux acclamatio: 
peuple. 11 y a sur les événements de cette i 
peu d’accord entre les historiens. Claudius 
porte que Postumius, après avoir pris que 
villes dans le Samnium, fut défait et mis en 
dans l’Apulie, qu’il fut même blessé et qu’il r 
à Lucérie avec peu de monde; que la guerre 
trurie fut conduite par Atilius, qui obtin 
honneurs du triomphe. Suivant Fabius, les 
consuls firent la guerre dans le Samnium 
trouvèrent ensemble h Lucérie ; il ajoute que 
(mais il ne dit pas par lequel des deux con 
l'armée fut conduite en Étrurie ; qu’à Lucc 
perle fut grande des deux côtés; et qu’en ce 
bat on voua un temple a Jupiter Stator, ains 
l’avait fait Romulus ; quoique jusqu’à ce mo 
il n’y eût eu de consacré que le fanum, c’< 
dire l’emplacement du temple. Celte année 
le sénat ordonna la construction du temple m 
la république, liée une seconde fois par le d 
vœu, n’en pouvait plus retarder l’accomp! 
ment sans s’exposer au courroux des dieux. 

* XXXVIII. Tout concourut à faire de l’a 
suivante une époque mémorable, et le con 
de L. Papirius Cursor, illustre par la gloire d 


majorque, qoam bellum in Etruria eo anno fuerat, parta 
est. Très validissimæ urbea, Elruriæ capita, Volsinii, 
Peruaia, Arrétium, pacem petiere; et, vesiimentisraill- 
tum frumentoque pacti cum consule, ut mitti Romain 
oratores liceret, indutias in qoadraginta anoos impetra- 
▼erant. Muleta præsens quingeutum millium æris in sin- 
gulai ci vitale* importa. Ob hasce rea gestai consul quant 
triumphum ab senatu, nioris magis causa , quant spe toi- 
petrandi, pclisset, videretque alios, quod tardius ab urbe 
exisset ; alios, quod iujussu senatus ex Samuio iu Etru- 
riam transisset, parlim suos inimicos, parlim coliegæ 
amicos, ad solatium æquatæ repuisæ sibi quoque ne- 
gare triumphum : « Non ita, iuquit. Patres conscripti, 
veslræ majestatis memioero, ut me coosulem esse obli- 
viscar. Eodem jure iwperii, quo bclla gessi, bellis félici¬ 
ter geslis, Samuioatque Etruria subaclis, Victoria etpace 
parta, triumpbabo. » Ita senatum reliquit. Iode inter tri- 
buuos plebis coutentio or ta : pars intercessurus, ne novo 
ciemplo triumpharet, aie Ita ut ; pars auxilio se adversua 
collegas triurophaoti fnturos. Jactata res ad populum est; 
voeatusque eo consul, quum M. Horatium, L. Vaierium 
consoles, G. Marciom Rutilum no per, patrem ejus, qui 


tuoç censor esset, non ex auctoritate senatus , sed 
popoli triumpbasse diceret ; adjiciebat, « te qooquc 
rum fuisse ad populum, ni sdret, maucipia notybui 
bunos plebis legem impedituros ; volnntatem sibi< 
vorem cousentientis populi pro omnibus jasais en 
futurs. » Posteroque die auxilio tribunonmi plebis ! 
ad versus iutercessiooem septem tribunorum et cotise 
senatus, célébrante populo diem, triumphaviL Et 
anni parum constant memoria est. Postuminm, a 
est Claudius, in Samnio captis aliquot urbiboa, in A 
fuaum fugatumque, saucium ipsum cum paucis Lua 
compulsum : ab Atilio in Etruria res gestas, eu 
triumpbasse. Fabius, ambo consules iu Samnio et m 
ccriam res gessisse, scribit, traduclnniqne in Etn] 
exercitum (sed ab utro consule, non adjecit), et ad 
oeriam utrimque multos occisos : iuque ea pugna 
Statoris ædem votam, ut Romulus ante voverat; s< 
num tantum, id est locus, templo effatus, sacra lui 
rat. Ceterum, hoc demain anno ut ædem eliam fie 
natus juberet, bis ejuadem voti damnala republie 
rcligiooem veoit. 

XXXVIII. Seqoitur hiino annom et consul ins 
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père el par la sicune, et uue guerre terrible et une 
victoire si éclatante qu'aucun général, excepté le 
père du consul, L. Papirius, n’en avait remporté 
de semblable jusqu'à ce jour sur les Samnites. 
Ceux-ci, avec les mûmes efforts et le même 
appareil qu’antrefois, avaient paré leurs trou¬ 
pes de tout le luxe de leurs armes magnifiques; ils 
avaient fait intervenir les dieux, eu éprouvant 
les soldats par une sorte d'initiation, par un 
serment emprunte à un rite antique, et en fai¬ 
sant des levées dans tout le Samnium, d'après une 
loi nouvelle qui portail, « que si quelqu’un parmi 
les jeunes gens ne se rendait pas à l’appel du gé¬ 
néral ou quittait ses drapeaux sans permission, 
sa tête serait dévouée a Jupiter. > Aquilonia fut 
choisi pour servir de point de réunion à l'ar¬ 
mée. Il s’y ressembla quarante mille combattants 
qui formaient toute la force du Samnium. Là, 
vers le milieu du camp, on forma une enceinte 
ayant tout au plus deux cents pieds en tous sens, 
que l'on ferma de grilles et de cloisons, et que l'on 
couvrit de toile de lin. Un sacritice y fut célébré 
dans les formes prescrites par un vieux rituel 
écrit sur toile. Le sacrificateur était Ovius Pactius, 
homme d'un âge très-avancé, qui assurait avoir 
trouvé ces formules dans les anciennes pratiques 
religieuses des Samnites, employées autrefois par 
leurs aïeux, lorsqu’ils prirent des mesures secrètes 
pour enlever Capoue aux Étrusques. Le sacrifice 
terminé, le général envoyait chercher par un of¬ 
ficier public les plus distingués par leur naissance 
et leurs belles actions; ou les introduisait un à un. 
Non-seulement tout l’appareil de cette cérémouie 
était fait pour pénétrer l’âme d’une religieuse ter¬ 


reur, mais au milieu de cette enceinte, partout 
couverte, on avait dressé des autels, entourés do 
victimes immolées et gardés par des centurions 
qui se tenaient debout, l'épée à la main. On fai¬ 
sait approcher de ces autels chaque soldat, plu¬ 
tôt comme victime que comme prenant part au 
sacrifice; et force lui était de s'engager par ser¬ 
ment à ne rien révéler de ce qu’il aurait vu ou 
entendu dans ce lieu. Ensuite on 1e contraignait à 
prononcer des imprécations horribles, dont on lui 
dictait la formule, contre lui-même, contre sa fa¬ 
mille et toute sa race, s'il ne marchait au combat, 
partout cù ses chefs le conduiraient; s’il s'en¬ 
fuyait lui-même du champ de bataille, ou s'il ne 
tuait à l’instant le premier qu’il verrait s’enfuir. 
Quelques-uns d’abord se refusèrent à un pareil 
serment : on les égorgea près des autels, et leurs 
corps gisant au milieu des victimes sanglantes fo¬ 
rent pour les antres un avertissement de ne pas 
résister. Les plus distingués des Samnites une fois 
liés par ces imprécations, le général en nomma 
dix, qui durent en nommer autant, jusqu'à ce 
qu'on eût complété le nombre de seize mille. Cette 
légion fut appelée Linteala, à cause des voiles de 
lin qui couvraient l’euceinte où la noblesse s’était 
liée par serment. On donna à ceux qui en fai¬ 
saient partie des armures éclatantes et des cas¬ 
ques surmontés de panaches, afin de les pouvoir 
distinguer an milieu des autres. Le reste de l’ar¬ 
mée montait à un peu plus de vingt mille hom¬ 
mes, qui soit pour la taille, soit pour la réputa¬ 
tion de courage, soit pour l'équipement, ne le 
cédaient guère à la légion Linteala. Telle était 
! armée qui se rassembla à Aquilonia. 


L. Papirius Cursor; qua paieras gloria, qua sua, et 
hélium ingeos vi cto ri a que, quautam de Samnitibu* nemo 
ad eam diem, prster L. Papirium patrem cousulis, pe- 
pererat. Et forte eodem conatu apparatuque ornai opulen- 
tia iusignium armoruin hélium adornaverant : et deorum 
eliaui adliibueraot opes, ritu quodam sacramenti vetusto 
velut initiât»* miiitibug, delectu per oume Samnium ha- 
hito nova lege ; ut, qui juuiorum aou oonvenisset ad im- 
peraloriuin edictum, quique injussu abisset, capot Jovi 
tacraiura esset. Tum exercittis omnis Aquiloaiam est in- 
dictus. Ad quadraginia inillia railit im, quod roboris in 
Samnio erat, conveneruut. ibi mediis fere castris locus 
islcuusæptua cratibus pluteisque, et liuleis coutectus, 
païens duceotos maxime pedes iu oinnes pariter parles. 
Ibi ex libn» vetere linleo lecto sacriQcatum, sacerdote Ovio 
Pactio quodam, homme magno iiatu, qui se id sacrum 
petere affirma bat ex vetusta Sainniliuiu religiooe; qua 
quuodam uii majores eorum fuissent, quum adimend» 
Elruscis Capu» clandestiimm cepissent cousiüum. Sacri- 
licio perfecto, per viatoreui imperalor acciri jubebat oo- 
biUssimum quemque genere facthque. Sioguliintrodaco- 
bantur. Erat quum abus appartins sacrl, qui perfondere 


religioneanimum posset; tum in loco circa omni eooteeto 
aræ in raedio, victimæqne circa essæ ; et circumstantes 
centuriones strictis gladiis. Admovebatur altaribus miles» 
inagis ni vielima, quam ut sacri particeps : adigebatur- 
que jitrejarando, qu» visa auditaque in eo loco essent, 
non enuntiaturum. Dein jurare cogebamr diro quodam 
canniue * in exsecrationem capitis familiæque et stirpis 
composite, nisi isset in prælium, quo imper a tores Puis¬ 
sent ; et si aut ipse ex acic fugisset f aut, si quem fugien- 
tem vidisset, non extemplo occidisset. Id primo quidam 
abnuentes juraturos se » obtruncati circa altaria sont : ja- 
centes deinde inter stragem victimarum doenmento céle¬ 
ris fuere, ne abnuerent. Primoribus Sanmitium ca detes- 
tatione obstrictis, decera nom inali s ab hnperatore edic¬ 
tum, ut vir ?irum legerent, douée sexdecim millium nu- 
merum coufecisseut. Ea legio linteala ab integumenio 
consœpd, quo sacrata nobilitas erat, appellata est. Hi* 
arma insignia data, et cristal® gale®, ut inter cetera* 
euiinerent. PuuHoplus viginti millium alius exercitus fuit 
nec corporum specie, nec gloria belli, sec apperatu lin- 
teat® légioni dispar. Hic bomiuum numerua, quod ro¬ 
boris erat, ad Aquilonitm coosediL 
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XXXIX. Les consuls partirent de Rome. Sp. Car- 
vilius, à qui Ton avait assigne les légions que 
M. Alilins, consul de Tannée précédente, avait 
laissées à Interamna, entra avec elles dans le Sam- 
nium ; et pendant que les ennemis, occupés de leurs 
superstitieuses cérémonies, ne songeaient qu'à 
des réunions secrètes, il leur enleva de vive force 
la ville d’Amiterne. Là furent tués environ deux 
mille huit cents hommes; quatre mille deux cent 
soixante - dix furent faits prisonniers. Papirius, 
après avoir formé une nouvelle armée, ainsi qu'il 
avait été décidé, emporta Duronia. 11 lit moins de 
prisonniers que son collègue, mais il tua un peu 
plusde monde à l'ennemi. Dans les deux endroits on 
se rendit maître d'un riche butin. De là les con¬ 
suls , après avoir parcouru le Samnium et ravagé 
surtout le pays d'Atinum, se portèrent, Carvilius 
sur Cominium, Papirius sur Aquilonia, où se 
trouvaient les principales forces des Samnites. 
Là, pendant quelque temps, on ne laissa pas de 
se battre, mais sans en venir à une affaire sé¬ 
rieuse. Attaquer l'ennemi quand il était tran¬ 
quille, se replier lorsqu'il tenait ferme, menacer 
plutôt que d'engager le combat, tel était l'exer¬ 
cice de chaque jour. Et comme l'action, si elle 
s'engageait, ne se soutenait pas, Tissue de toutes 
les affaires, même légères, restait indécise. L'autre 
camp romain était b vingt milles de là ; mais celte 
distance n'empêchait pas les consuls de se con¬ 
certer sur toutes les opérations; et même Car¬ 
vilius portait plus sou attention sur Aquilonia, où 
devaient se frapper les plus grands coups, que sur 
Cominium dont il faisait le siège. L. Papirius, 
après avoir fait à peu près toutes ses dispositions 


L1VE. 

pour une bataille, envoie annoncer a son co 
gue « que son intention était, les auspices 
lui permettant, d'attaquer l'ennemi le jour s 
vanl; qu'il était nécessaire que de son côté il 
laquât Cominium avec la plus grande vigue 
dans la crainte quelles Samnites, si on leurl; 
sait quelque relâche, n'envoyassent des renft 
à Aquilonia. » Le courrier eut le jour pour 
rendre à sa destination; il revint la nuit, rapp 
tant que l'autre consul approuvait la mesure}] 
posée. Papirius, après avoir dépêché son messa 
convoqua aussitôt ses soldats. 11 s'étendit be 
coup sur la nature de la guerre en général, be 
coup sur cet appareil des enueinis, vaine rep 
sentalion qui ne pouvait être un moyen de s 
cès. « Des panaches feraient-ils des blessures 
javelot romain percerait l'or et les peintures 
boucliers ; et quant à ces tuniques d'une éclats 
blancheur, le fer, dès qu’il serait tiré, les roi 
rait de sang. Son père avait autrefois extenn 
une armée de Samnites toute dorée, tout arg 
tée, et ces magnifiques dépouilles avaient 
plus d’honneur aux vainqueurs que les an 
u’en avaient fait aux vaincus. Peut-être él 
ce à des chefs de son nom et de sa fau 
qu’il devait être donné de résister aux [ 
grands efforts des Samnites, et de leur eole 
des dépouilles dignes de décorer même les} 
ces publiques. Les dieux immortels seraient p 
eux , vengeurs de ces traités tant de fois demain 
tant de fois violés; et même s'il était permis 
pénétrer dans la pensée divine, jamais armée 
leur a été plus odieuse que celle-ci, qui souill 
dans un sacrifice impie, du sang des homi 


XXXIX. Coosules profecti ab urbe : prior Sp. Carvi- 
lius, cui vetetes legioaes, quas M. Àtilius , superioris 
auui consul, in agro Inleramoati rehquerat, decret» 
erant. Cum iis in Samnium profectus, du ni hostes , ope- 
rati superstitionibus, concilia sécréta agunt, Amiiernum 
oppidum de Samnilibus vi cepit. Cæsa ibi millia hominum 
duo ferme atque octingenli : capta quatuor millia ducenti 
sepluaginta. Papirius, novo exercitu (ita decretum erat) 
scripto, Duroniara urbem expugnavit. Minus, quam col¬ 
lège , cepit hominum. plus aliquanto occidit. Præda opu- 
leuta utrobique est parta. Inde pervagali Samnium con¬ 
suls*, maxime depopulato Aliuate agro, Carvilius ad 
Cominium, Papirius ad Aquiloniam. ubi somma rei Sani- 
nitium erat, pervenit. Ibi aliquanidiu nee cessation ab 
armis est, neque navitêr pugnatum : lacessendo quietos, 
rcsiitcntibus cedendo, comminandoque inagis, quam io- 
fereudo pugnam, dies absomebatur. Quod quum iodpe- 
retur, rendttereturque,omnium rerum etiam parvarum 
eventus proférébatur in dies. Altéra romsna castra viginti 
millimu spatio aberant : et absentis collegæ consilia om¬ 
nibus gerendis inlererant rebas : intentiorque Carvilius, 
ro^orediscrimine res vertebatur, in Aquiloniam, 


quam ad Cominium, quod obsidebat, erat. L. Pspir 
jam per omnia ad dimicandum satis para lus, nuutiun 
collegam mittit : « sibi in animo esse, pustero die, si 
auspicia liceret, conüigere cum boste. Opusesse, et ili 
quanta maxima vi posset, Cominium oppuguare, ne c 
laxamenti sit Sanmitibus ad subsidia Aquilouiam mil 
da. » Diem ad proficisceudura nuutius babuit : nocte 
diit, approbare collegam cousulta referens. Papirii 
nuntio misso, extemplo conciooem habuit ; multa de i 
verso genere belii, multa de præsenli bostium sppai 
vana niagis specie, quam efBcaci ad eventuui, disser 
« Non enim cristas vulnera facere ; et per picta atque 
rata scuta traosire romanum pilum : et candore tua 
rum fulgentem aciem, ubi res ferro geratur, cnient 
Auream olim atque argenteam Samnitium aciem s pan 
suo occidione occisam; spoliaque ea booestiora vie 
hosti, quam ipsis arma, fuisse. Datum hoc forsitan 
mini familiæque suæ, ut ad versus inaximos commis & 
niiium opponerentnr duces ; spoliaque ea referrent, <1 
iosiguia publicis etiam locis decorandis essent. Deos i 
mortales adesse propter loties petits foedera, loties ru; 
tum, si qua conjectura mentis divins sit, nulli ooqu 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. X. 


mêlé a celai des animaux , doablement dévouée à 
la colère céleste, redoutant d’un côté les dieux té¬ 
moins des traités conclus avec les Romains, de 
l'autre les imprécations terribles par lesquelles elle 
s'est engagée contre ces traités, a prêté malgré 
elle un serment qu’elle abhorre, et craint tout 
à la fois les dieux, ses concitoyens et les enne¬ 
mis. » 

XL. Quand il eut révélé tous ces détails qu’il 
tenait des transfuges, en présence de soldats déjà 
assez irrités par eux-mêmes contre l’ennemi, 
ceux-ci , pleins de confiance et dans les dieux et 
dans eux-mêmes, demandent le combat d’un cri 
unauime; ils regrettent qu’on l’ait différé jus¬ 
qu’au lendemain, et ils ne peuvent supporter le 
retard d’un jour et d’une nuit. A la troisième 
veille de la nuit, la réponse de son collègue lui 
étant déjà parvenue, Papirius se lève sans bruit 
et envoie le pullaire prendre les auspices. Il n’y 
avait persoune au camp, à quelque classe qu’il 
appartint, qui ne partageât cette ardeur pour le 
combat; les premiers officiers, les derniers soldats 
avaient la même impatience. Le général comptait 
sur ses soldats, les soldats sur leur général. Cette 
ardeur de tous les esprits avait gagné jusqu’aux 
ministres des auspices. Car, bien que les poulets 
eussent refusé de manger, le pullaire, osant ha¬ 
sarder une imposture, annonça aux consuls que 
les auspices étaient favorables. Le consul, ravi 
d'une si heureuse nouvelle, annonce aux soldats 
qu’ils auront pour eux les dieux ; et il donne le si¬ 
gnal du combat. Déjà il sortait pour se porter con¬ 
tre l’ennemi, quand un transfuge lui annonce que 
vingt cobortes de Samnites ( elles étaient à peu près 
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de quatre cents hommes) étaient parties pour Comi¬ 
nium. Dans la craiute que son collègue ne fût sur¬ 
pris , il lui dépêche un courrier sur-le-champ ; puis 
il ordonne aux siens de hâter le pas. Il avait désigné 
aux corps de réserve et leurs postes et leurs chefs. 
Il confia l’aile droite à L. Yolumnius, la gauche à 
L. Scipion, et donna le commandement de la ca¬ 
valerie à deux autres lieutenants, Caius Cédicius 
et C. Trébonius. Il ordonne à Sp. Nautius de 
prendre les mulets, de leur ôter leurs bâts et 
d’aller en grande bâte avec les cohortes auxi¬ 
liaires tourner une éminence, puis, l’action 
engagée, de se montrer sur cette hauteur en 
faisant le plus de poussière qu’il pourrait. Pen¬ 
dant que le général était occupé de ces dis¬ 
positions, il s’éleva entre lespullaires, au sujet 
de l’auspice de ce jour, une altercation qui fut 
entendue par des cavaliers romains. Ceux-ci, per¬ 
suadés que ce n’était point une chose à mépriser, 
prévinrent Sp. Papirius, fils du frère du consul, 
qu’il se manifestait des doutes sur l’auspice. Le 
jeune homme, né avant la doctrine qui apprend 
à mépriser les dieux, vérifie le fait pour ne rien 
avancer sans preuves, et fait son rapport au con¬ 
sul. Celui-ci lui répond : « Montre toujours la 
même exactitude et le môme zèle; mais celui qui 
procède à l’auspice, s’il fait un faux rapport, at¬ 
tire l’anathème sur sa tête. Quant à moi, on m’a 
annoncé le tripudium , ce qui est un excellent pré¬ 
sage pour le peuple romain et pour l’armée. » Il 
commanda ensuite aux centurions de placer les pul- 
lairesau premier rang. Les Samnites, de leur côté, 
font avancer leurs étendards, suivis d’une armée 
qui, par ses riches vêtements et ses armes, était 


exeroitui fuisse infestiores, quam qui, nefaodo sacro mixta 
homioum pecudumque cæde respersus, ancipiti deum 
iras dévolus, bine fœderum cum Romanis ictornra testes 
deos, bine juriijurandi ad fers us fœdera susceptiexsecra- 
tiooes borrens, invitas juraverit, oderit sacramentuni, 
nno tempore deos, cives, hostes raetuat. ■ 

XL. Hæc, co m per ta perfogarum indicus, quum apud 
iufeosos jam sua sponte milites disseruisset, simul divin* 
humanæque spei pleut , clamore consentienti pugnam 
posennt ; pœoitet in posterum diem dilatum certan en : 
moram diei noctisque oderunt. Tertia vigilia nociis, 
jam relalis literis a collega, Papirius silentio surgit, 
et pullarium in auspicium mittit. Nullum erat gentis ho- 
roinura in castris iutactum cupiditale pugoæ : summi infl- 
mique æque intenti erant : dux militum, miles duds ar- 
dorem spectabat. 1s ardor omnium etiam ad eos, qui 
auspicio intereraot, pervenit : nam , quum pulli non 
pascerentur, pullarius, auspicium mentiri ausus, tripu¬ 
dium solUtimura coosuli nuntiavit. Consul Istus, auspi¬ 
cium egregium esse, et deis auctoribus rem gesturos, 
pronuntiat ; signumque pugnæ proponit. Exeunti jam 
forte in aciem nuntiat perfuga, viginti cohortes Samni- 


tium ( quadringenari» ferme erant) Comininm profectas. 
Quod ne ignoraret collega , extemplo nuntium mittit : 
ipse signa ocius proferri jubet, subsidiaque suis quseque 
lods, et prsfectos subsidiis attribuerai. Dexlro coron 
L. Volumniura, siuistro L. Scipionem, equitibus legatos 
altos, Caios Csdicium et Trebonium, præfecit. Sp. Nau- 
tium mulos, delractis clitellis, cum cohortibus alariis in 
tumuluniconspectum propere circumducerejubet, atque 
iode inter ipsam dimicationem, quanto maxime posset, 
moto pulvere ostendere. Dum bis intentas imperatorerat, 
altercatio inter pullarios orta de auspicio ejus diei, exau- 
ditaque ab equitibus romanis : qui, rem haud speroen- 
dam rati, Sp. Papirio fratris filio consulis, ambigi de 
auspicio, renuntiaverunt. Juvenis, au te doc tri nam deos 
speruentera nattis, rem iuquisitam, nequid incompertura 
deferret ad consuiem, detulit. Cni ille : « Tu quidem 
macte virtute diligeuiiaque esta : ceterum qui auspicio 
adest, si quid falsi nuutiat, iu semetipsum religiouem re- 
cipit. Mihi quidem tripudium nuutiatam; populo roraaoo 
exercituique egregium auspicium est. • Croturiunibas 
deinde imperavit, ut pullarios inter prima signa consti¬ 
tuèrent. Promovent et Samnites signa ; insequitur scies 
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poar les ennemis mêmes un spectacle magnifique. Le Romain les pressait aux ailes, au cei 
Avant qu'on eût poussé le cri de charge et qu'on les massacrait dans l'espèce de stupeur oi 
en fût venu aux mains 9 le pullaire, frappé d'un naît la crainte des dieux et des hommes. I 
javelot lancé au hasard , tomba en avant des nites n opposent qu'une faible résistance, 
enseignes. Quand on l’eut annoncé an consul : des hommes dont la peur seule retarde la fu 
• Les dieux assistent au combat, dit-il; le cou- le carnage était parvenu jusqu'aux été 
pable a reçu son châtiment, t Comme il disait ces quand on aperçut un nuage de poussj 
mots, un corbeau passant devant lui jeta un cri semblait produit par la marche d'un cor 
perçant: enchanté de cet augure, le coosul affir- mée considérable. C'était Sp. Naulius, « 
mant que jamais les dieux n'ont manifeste plus quelques-uns Octavius Métius, qui ar 
visiblement leur intervention dans les choses hu- la tête des cohortes des ailes, et le tourb 
maioes, donne le signal aux trompettes et corn- poussière qu'il soulevait trompait sur leor 
mande le cri de charge. parce que les valets de l’armée , mon 

XLI. Il s'engagea un combat terrible, du reste des mulets, traînaient par terre des h 
avec des dispositions d'esprit bien différentes de garnies de feuilles. Ou distingue d'abord 
part et d'autre. La colère, l'espérance, l'ardeur mes et les étendards au milieu du uuagi 
guerrière entraînent au combat les Romains avides lumière avait peine b percer; mais sur 
du sang des ennemis; pour la plupart des Sam- rières la poussière s'élevant et s'épaissis 
nites, c'est la nécessité et l'empire de la religion plus en plus faisait croire qu'un corps de c 
qui les forcent, moins b se porter au-devant fermait la marche. Les Samniles s’y troi 
de l'ennemi qu'b lui résister. Ils n'auraiént pu et les Romains eux-mêmes; et le consul c 
soutenir le premier cri, ni le premier choc l’erreur, en criant aux premiers rangs, 
des Romains, accoutumés qu'ils étaient depuis nière b être entendu même des ennemis 
quelques années b être vaincus, si une autre Cominium était pris; que son collègue vie 
crainte plus forte dont les cœurs étaient pené- arrivait; qu'il fallait s'efforcer de vainen 
très ne les eût empêchés de fuir. Ils avaient de- ne pas laisser a l'autre armée la gloire c 
vant les yeux tout l'appareil de leurs affreux mys- journée. » Il parlait ainsi, monte sur son 
tères , leurs prêtres armés , la terre jonchée II ordonne ensuite aux tribuns et aux cen 
d'hommes et d’animaux égorgés, le sang humain d'ouvrir un passage b la cavalerie. Il av 
ruisselant sur les autels avec le sang des victimes, commandé b Trébonius et b Cédicius, dès 
ces imprécations, ces formules horribles qui les le verraient élevant et agitant sa lao< 
dévouaient aux furies, eux, leur famille et leur pousser la cavalerie sur l’ennemi avec 
race. Enchaînés par ces liens, ils n’osaient fuir, grande impétuosité. Tout s'exécute pon< 
redoutant plus leurs concitoyens que les ennemis, mont, tant les mesnres avaient été bien 

oroata armataqne* ut bostiam qooqne magnifiera specla- hostem, tnneotes. Instars Romands a cornu u 
culmn esse*. Priutquam clamor tolleretur, concorrere - a media acie, et ccdere deornm bomioumqoe i 
turque, emisso temere piio ictus pullarius ante sigua ce- meta. Repugnatur segniter, ut ab iis, quos timo 
«dit. Quod ubi coosuli nuntiatum est : « Dii in prælio retur afuga. Jam propead signa cædes pervenera 
suut, iuquit; habet pœnam noiium caput. » Ante con- ex transverso pubis, velut ingentis agmints inee 
sulem bæc dicentem corvus voce dara occiuuit : quo læ- tus 9 apparuit. Sp. Nautius ( Octaviura Metitun 
tus augurio coosul, affirmans nuoquam bu ma nia rebus eum tradunt), dux alaribus coborlibus* erat. Pi 
magis præseutes interfuisse deos* signa oanere, et cia- majorem, quam pro numéro* exdtabant : in 
morem tolli jussit. mulis calones frondosos raroos per terram irai 

XLI. Præiium commissnm atrox* eeterum longe dis- arma siguaque per turbidam lucem in primo appi 
paribus animis. Romauos ira* spes, ardor certaminis, post altior densiorque pubis equitum speciem coj 
avidos bostium sauguinis in præiium rapit : Samnhium agrneo dabat. Fefellitque non Samoites modo* se 
magnam partem nécessitas ac rebgioinviios magis resis- Romanos : et consul affirmavit errorem * clamitai 
tere* quam ioferre pugnam* cogit. TSec sustinuisseut pri- prima signa * ita ut vox etiam ad bostes accideret 
mura cia morem atque impetum Romaoorum , per aliquot tum Comioinm * victorem collegam adesse ; anuit 
jam annos viuci assueti » ni potentior abus metus insi- vincere prius* quara gloriaalteriusexercitus fteret 
dens pectoribus a fuga retineret. Quippe in oculis erat iosideos equo. Inde tribunis centuriouibusque in 
omnis ille occulli paratus sacri * et arniati sacerdotes* et ut viam equitibus patefaciant. Ipse Trebonio Cæd 
promiscua borainum pecudumque strages, et respersæ prædixerat* ut* nbi se cuspidem erectam quatien 
fendo nefaudoque sanguine aræ* et dira exsecratio* ac dissent » quanta maxima vi posseot * concitareot 
fnriale carmen* detestandæ familiæ stirptque compositum. in hostem. Ad nutum omoia * ut ex ante præparato 
fils vinculis fug» obstrictl stabant * dvem magis * quam Paaduntar inter ordioea vi® : prvrolat eques » ai 
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Les rangs s’ouvrent, la cavalerie s’élance et se i mars : maïs étant peu nombreux, ils n’osent 
précipite, la lance en avant, au milieu des ba- pénétrer dans l’intérieur de la vHle. 


taillons ennemis; partout où elle se porte, elle 
enfonce les lignes. Yolumnius et Scipion la sui¬ 
vent et culbutent les ennemis ébranlés. Sur¬ 
montant alors la crainte des dieux et des hommes, 
les cohortes de la légion Lintéata se débandent, 
tons fuieul en même temps, ceux qui sont liés 
par leur serment comme ceux qui ne le sont 
pas ; ils n’ont plus que la peur de l’ennemi. Ce 
qui resta de l’infanterie fut poussé daùs son 
camp près d’Àquilonia; la noblesse et la cavalerie 
s’enfuirent à Bovianum. La cavalerie est pour¬ 
suivie par nos cavaliers ; l’infanterie par nos fan¬ 
tassins, et les ailes prenant une route opposée, se 
portent, la droite au camp des Samnites, la gauche 
vers la ville. Yolumnius se rendit bientôt maître 
du camp : la ville opposa plus de résistance à 
Scipion; non que les vaincus y montrassent plus 
de résolution, mais parce que des murailles sont 
une meilleure défense que des palissades. Du 
haut des remparts on repousse les assaillants h 
coups de pierre. Scipion pensant que si Ton ne 
terminait l’affaire pendant le premier moment de 
consternation et avant que les ennemis eussent le 
temps de se reconnaître l’attaque d'une ville for¬ 
tifiée traînerait en longueur, demande à ses sol¬ 
dats : « Si, quand l’autre aile s’est emparée 
du camp, ils souffriront qu’on les repousse, 
victorieux, des portes de la ville ? • Tous se ré¬ 
criant, il donne l’exemple, élève son bouclier 
au-dessus de sa tête et s’avance vers la porte : les 
autres le suivent, en formant la tortue, et forcent 
la place. Après avoir culbuté ce qu’il y avait 
de Samnites autour de la porte, ils occupent les 

festisenspidibus in medium sgmen hostium ruit; perrum- 
pilque ordinet, qaacunque impetum dédit. Instant Yo- 
lumnius et Scipio, et perculsos sternunt. Tum, jam deo- 
rum hominumque victæ vi, funduntur linteatæ cohortes : 
pari ter jurati injuratique fugiunt, nec queroqnam, præ- 
ter hostes, metuunt. Pedituin agmen , quod superfuit 
pugne, in castra ad Aquiloniam compulsum est. Nobi- 
litas equilesque Bovianum perfugeruut : équités eques 
sequitur, peditem pedes : ac dtversa cornua, dextrum ad 
castra Samnitium, tævum ad urbem tendit. Prior ali- 
quauto Volumnius castra cepit; ad urbem Scipioni ma¬ 
jore resistitur vi ; non quia plus animi victis est « sed me- 
lius mûri « quara vallum, armatos arcent. Inde lapidibus 
propulsant bostem. Scipio, nisi in primo pavore, prius- 
quam colligerentor animi, transacta res esset, lentiorem 
fore muni te urbis oppugnalionem ratus, iuterrogat mi¬ 
lites, « Satin equo anirao patereotur, ab altero cornu 
castra capta esse : se victores pelli a portis urbis? » Re- 
damauiibus universis, primus ipse, scuto super caput 
ctato, pergit ad portam ; seculi alii , testudioe facta, 
In urbem perrumpunt : deturbatisque Samuilibus, qui 
fin» portam erant, muros occupavere. Penetrare in in- 


XLII. Le consul ignora d abord ces circonstances 
et il s’occupait à faire rentrer l’armée ; car déjà 
le jour était sur son déclin, et la nuit qui s’ap¬ 
prochait rendait tout dangereux et suspect, môme 
à des vainqueurs. S’étant avancé à quelque dis¬ 
tance , il voit h la droite le camp pris ; b la gauche 
il entend dans la ville des cris d’effroi se mêler aux 
cris et au bruit des combattants; en ce moment 
même, on faisait l’attaque de la porte. Pous¬ 
sant ensuite son cheval plus près de la ville, il 
aperçoit ses soldats sur les murs ; et comme alors 
il n’y avait plus à délibérer, la témérité d'un petit 
nombre lui ayant procuré l’occasion d’exécuter 
une grande entreprise, il rappelle les troupes qu’il 
avait réunies, et leur ordonne de marcher sur la 
ville. Elles entrèrent par le côté le plus proche ; 
mais la nuit approchant, elles se tinrent dans 
l’inaction. Pendant la nuit la ville futabandonnée 
par les ennemis. Ce jour-là on tua aux Samnites 
trente mille trois cent quarante hommes ; on leur 
eu prit trois mille huit cent soixante-dix; ils per¬ 
dirent quatre-vingt-dix-sept étendards. Au reste, 
on dit que jamais général ne parut sur un 
champ de bataille plus gai que Papirius, soit 
que ce fût l’effet de son naturel, soit confiance 
dans le succès. Celle même force d’âme se 
montra lorsque les doutes élevés sur l’auspice 
ne parent le détourner de combattre, et lors¬ 
qu’au fort même du péril, dans un de ces mo-^ 
ments où il était d’usage de vouer des temples 
aux dieux immortels, il fit vœu, s’il battait les 
légions des ennemis, d’offrir a Jupiter Yain- 
queur, avant de boire du vin, une petite coupe 

teriora urbis, quia pauci adroodum erant, non audent. 

XLII. Hæc primo tgnorare consul, et intentus red- 
piendo exercitui esse ; jam enim preceps in occasnm sol 
erat, et appetens nox periculusa et suspecta omnia etiam 
victoribus faciebat. Progressas longius ab dextra castra 
capta videt ; ab l&va clamorent in urbe mixtum pugnan- 
tiura ac paventium frémi tu esse : et tum forte certain en 
ad portam erat. Advectus deinde equo propius, ut suoa 
in mûris videt, nec jam integri quicquam esse, quoniam 
temeritate pencoruni magne rei parta occasio esset, ac- 
ciri, qnas receperat, copias t signaque in urbem inferri 
jussit. Ingressi proxiraa ex parte, quia nox appropin- 
quabat, quievere. N oc te oppidum ab hoslibus desertum 
est. Cesa illo die ad Aquilouiam Samnitium millia trigiota 
trecenti quadraginta : capta tria millia octiogenti et sep- 
tuaginta : signa militaria oonaginta septem. Ceterum il- 
lud memoriœ traditur, non ferme alium ducem leUorem 
in acie visum, seu suopte ingenio, seu fiducie bene ge- 
rendæ rei. Ab eodeni robore animi neque controverao 
auspicio revocari a prelio potuit; et in ipso discrimine, 
quo temphi dits immortalibos voveri mos erat, voverat 
Jovt Yictori si legiooes bostium fudisset, porillum mubl 
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de vtn miellé. Ce vœu fat agréé des dieux ; plain-pied an ennemi qai leur était i 
et les auspices prirent une tournure favôra- Abandonnant les tours et les murs, ils s 
ble. rent tous au milieu de la ville, où ils te 

XLIII. L'autre consul ne fut pas moins heureux pendant quelque iemps, une dernière c 
b Cominium. Dès le point du jour, ayant fait avan- combat. Ensuite, ayant mis bas les arm< 
cer toutes ses troupes vers les remparts, il investit rendirent a discrétion au consul, au no 
la ville, et plaça aux portes de forts détachements, onxe mille quatre cents hommes : enviro 
pour empêcher toute sortie. Déjà il donuait le si- mille huit cent quatre-vingts avaieut < 
gnal, lorsque le courrier de son collègue arrive C’est ainsi que les choses se passèrent à Ci 
en toute hâte pour le prévenir de l’approche des et il Aquilonia. On s’attendait à un troisièi 
vingt cohortes ennemies. Cet avis lui Ct suspen- bat, dans l’espace qui se trouve entre < 
dre son attaque, et rappeler une partie de ses villes; mais on ne rencontra point d’i 
troupes qui étaient disposées pour l’assaut et n’at- Comme ils étaient à sept milles de Coi 
tendaient que le signal. Il enjoignit à D. Brutus rappelés par les leurs, ils ne se trouvèn 
Scéva de se porter avec la première légion, dix cune des deux batailles. Presque a l’enti 
cohortes auxiliaires et la cavalerie, au-devant du nuit, étant déjà en vue du camp cl d’Aç 
corps ennemi, et, en quelque lieu qu’il le rencon- ils entendirent de deux côtés a la fois une 
trfti, de lui tenir tête et de l’arrêter, et, au be- semblable qui suspendit leur marche; pui 
soin, de lui livrer bataille; de telle sorte que cevant du côté du camp où les Romains 
ces troupes ne pussent parvenir à Cominium, mis le feu, la flamme qui s’étendait au I 
Pour lui, il fit apporter des échelles pour escala- indice d’une défaite indubitable leur ôta le 
der les murs sur tous les points, et, a l’abri de la d aller plus loin. Ils restèrent sur le lier 
tortue, il s’avança jusqu’aux portes. En même Étendus ça et l'a par terre, à peu près ai 
temps qu’on les brisait, on donnait l’assaut de et tout armés, ils passèrent tout le tenij 
tous côtés. Tant que les Samnites ne virent pas nuit dans l’inquictude, attendant et redi 
l’ennemi sur les murs, Us mirent assez de résolu- jour. Au point du jour, ils hésitaient sur 
lion a lui en défendre les approches; mais, du qu’ils allaient prendre, lorsque, se voyan 
moment où l’on ne se battit plus a distance avec verts par des cavaliers, ils sc mettent a 
les armes de trait, et que l’on commença h se désordre. Ces cavaliers, qui s’étaient i 
joindre, ils perdirent tout espoir de résister a des poursuite des Sainuites sortis de la ville 
hommes qui, après s’être élevés avec peine du pied la uuit, avaient remarqué cette mullit 
des murs jusqu’au haut, vainqueurs de ce qu'ils n’avait pour se défendre ni palissades i 
avaieut le plus redouté, de la difficulté du lieu, avancés. On l’avait également aperçue d 
avaient maintenant toute facilité de combattre de d’Aquilunia, et déjà les cohortes legioni 

prias, qaun temetum biberet, sese facturum. Id votant aequo pognabant; relictis turribus rourisqae, 
diis cordi fuit ; et auspicia in bonum verterunt. omnes compulsi, paullbper iode tentaverunt < 

XLIII. Eadeoi fortuna ab aitero console ad Cominium pugnæ forlunam. Deinde , abjeclis armis, ad 
gesla res. Prima luce, ad mœnia omnibus copiis admotis millia boiuinum ct quadriDgenti in (idem coin 
corooa cioxit orhem; subsidiaque Arma, ne qua eruptio niât; c;esa ad quatuor millia octingcnli oetogio 
Oeret, porlis opposait. Jam tignum dantem eum nunlius Comiuium, sic ad Aquiloniam gesta res. Iode id 
a collega trepidus de vigiuli coborlium adveutu et ab ira- duas orbes spatio , ubi tertia cispectata erat pu 
petu muratus est, et partem copiarum revocare i os truc- tes non inveuti. Septem millia passuum qaum i 
tam iutentamque ad oppugniodum coegit. D. Brotum Cominio, revocati ab suis ucutri præliooocurre 
Scævam legatum cura legione prima et decem cobortibus mis ferme tenebris, quuui in conspectu jam a 
alariis equi ta laque ire adversus subsidium hostium jussit; Aquiloniam habuissent, clamor eos utrimque pa 
quocunque in loco fuisset obvius, obsisleret ac niorare- sustinuit : deinde e regioue castrorum, que i 
tur; inanumque, si forte ita res posceret, conferret : Romanis erant. Gamma late fusa certioriacl* 
modo ne ad Cominium eæ copiœ admoveri possent. Ipse progredi longius prohibuit. Eo ipso loco pro 
scaJas ferri ad muros ab omni parte urbis jussit, ac tes- fU b armis strati passim inquietum omne (emp 
tudine ad portas successit. Simul et refringebantur porta», exspeclando timendoque luce ni , egere. Prireu 
et vis uudique in muros Gebat. Samnites, sicut, antequam certi quam in partem inteuderent iter, repente 
lu mûris vidèrent annales, salis animi habueruni ad pro- consternantur, conspecti ab equitibus : qui, 
hibendos urbis sditu hostes; ita, postquam jam uou ex nocte aboppido Samnites persecuti, viderant 
intcrvallo nec înissilibus, sed coinîuus gerebatur res ; et. uera, nou vallo, non st ali oui bas firmaiam. Co 
qui «gre successerant ex piano io muros, loco, queui ex mûrit Aquilooiæ ea raultitudo erat : jamqu 
tuagis timuerant, victo, facile in hostera imparent ex giouarto cohortes seqnebantxtr. Ccterum nec 
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portaient aussi a sa poursuite. Au reste, il fut im¬ 
possible A l'infanterie de joindre les fuyards; mais 
la cavalerie ayant atteint l'arrière-garde, on tua 
environ deux cent quatre-vingts soldats. Les en¬ 
nemis, dans leur fuite précipitée, laissèrent beau¬ 
coup d'armes et dix-huit étendards. Le reste de 
ce corps de troupes parvint sans perte notable à 
Bovianum, malgré le désordre d'une semblable 
déroute. 

XLIY. Chacune des deux armées ressentit dou¬ 
blement la joie de scs succès en apprenant ceux 
de l'autre. Les deux consuls, d'un commun ac¬ 
cord , abandonnèrent au soldat le pillage des deux 
villes qu'on venait de prendre. Lorsqu'on eut tout 
enlevé des maisons, on ymitlefeu,clle même jour 
Aquilonia et Cominittm disparurent dans les flam¬ 
mes. Les consuls dont les légions se félicitaient mu¬ 
tuellement, ainsi qu'ils se félicitaient eux-mêmes, 
réunirent leurs troupes dans un seul camp. En 
présence des deux armées, Carvilius distribua aux 
siens les éloges et les récompenses selou le mérite 
de chacun; Papirius, dont les troupes avaient 
combattu tant de fois, a l'attaque du camp, au¬ 
tour des remparls, donna des bracelets et des cou¬ 
ronnes d'or h Sp. Nautius, h Sp. Papirius, Ois de 
son frère, h quatre centurions et à un manipule 
de haslals:à Nautius, pour avoir épouvanté les 
ennemis, comme aurait pu le faire une grande 
armée; au jeune Papirius pour s’être signalé à la 
tête de sa cavalerie peudant le combat, et pendant 
la nuit, h la poursuite des Samnitcs sortis secrè¬ 
tement d'Aquilonia ; aux centurions et aux soldats, 
parce que les premiers ils avaient forcé la porte et 

gientes persequi potuit : et ab équité novissimi agminis 
ducenti ferme et octoginta interfecti. Arma multa pavidi 
ac ligna roilitaria duodeviginti reliquere; alio agmine 
incol mi ,otex tanta trepidatione, Boviannm perventum 
est. 1 

XLIY. Lœtitiam utriusque exercitus Bornent auxit et 
ab altéra parte féliciter gesta res. Uterqueexalteriussen- 
tenlia consul captum oppidum diripiendum railiti dédit ; 
cxbauslisdeinde tectis ignein injecit ; eodemqiie die Aqui- 
lonia et Cominium deflagravere. Et consoles, cura gra- 
tulatione mutua legionum snaque, castra conjunxere. In 
conspectu duorum exercituum et Carvilius suos pro eu- 
jusque merito loudavit donavitque; et Papirius, apud 
quera multiplex in acie, cjrca castra, circa urbem. fuerat 
certamen, Sp. Naulium, Sp. Papirium, fratris fllium , 
et quatuor centnriones, manipulnmque bastatorum, ar- 
millis aureisqne coronis donavit : Naulium prnp er expe- 
ditioneni, qua magni agminis modo terruerat hostes : ju- 
xenem Papirium propter na\atam cum equiitauet in præ- 
lio operam, et nocte, qua fiigum infestam Samnitibus ab 
Aquilonia clam egressis fecit : ccnturiones iiiiliiesque, 
quia primi portera murumque Aquiloniæ ceperant. Equi- 
ts omnes, ob insignem multis locis operam, corniculis 
1 . 


les murs d'Aqnilonia. Il donna h tons les cava¬ 
liers pour la brillante valeur qu'ils avaient mon¬ 
trée en plusieurs occasions , des cornettes et 
des bracelets d'argent. On tint ensuite conseil, le 
temps paraissant arrivé do retirer du Samnium 
les deux armées, ou du moins l’une des deux. 
On jugea que plus les forces des Samoites 
étaient abattues, plus il fallait mettre d'opiniâ¬ 
treté et d'acharnement a poursuivre le reste des 
opérations, afin de pouvoir livrer le Samnium 
soumis aux consuls suivants. Puisque les ennemis 
n'avaient plus d'armée en état do soutenir une 
bataille rangée, il ne restait plus qu'une chose h 
faire, le siège dos villes. En les détruisant on 
pourrait enrichir de butin le soldat, et en finir 
avec l'ennemi, obligé de combattre pour sesaulels 
et scs foyers. En conséquence, après avoir adressé 
au sénat et au peuple romain des lettres contenant 
le récit de leurs exploits, les consuls, se séparant, 
vont, Papirius assiéger Sépinuui, Carvilius Yolana. 

XLY. Les leltres des consuls, lues dans le sénat 
et dans l'assemblée du peuple, y excitèrent des 
transports; il y eut quatre jours d'actions de grâ¬ 
ces solennelles, durant lesquels l'empressement 
des particuliers témoigna de la joie publique. Celte 
victoire était fort importante pour le peuple ro¬ 
main; elle eut encore le mérite de l'à-propos, 
puisque dans le même temps on apprit que les 
Étrusques s'étaient soulevés. On sc prenait à pen¬ 
ser comment, en cas de revers dans le Samnium, 
on eût pu contenir l'Élrurie, dont la ligue des Sani- 
uites avait ranimé le courage, et qui, sachant les 
consuls et toutes les forces romaines occupées loin 

ermiliisque argenteis donaî. Cons Hum inde habituai, 
quuni jam tempus esset deduerndi ab Samnio eicmms, 
aut uiriusque. aut certe allerius. 0|>üii>uiii visnm, quo 
magis fi àctæ res Samoilium essrnt, eo perliucius et in - 
festins agere cetera et persequi : ut p rdomitum Sam- 
niiim iusequenlibtis consul bus Iradi posset. Quatido juin 
nullus esset hostiura exercitus , qui siguis collalis diiuica- 
turus videreiur, unum superesse belli genus, urbuin 
oppugn. tiones; qnarum per exedi > militent locupleiaro 
præda , et bostem pro aris ac focis dimicantein conftarro 
possent. ltaque lileris misais ad senaium popu I unique ro- 
manum de rebus ab se gestis, divei si, Papirius ad Sæ- 
pioum, Carvilius ad Votanam oppugnnndam legiones du- 
cunt. 

XLV.Literæ consulum ingenli lætitia et in Curia et. in 
cuncione audit© : et quatridui xuppiicatione publicum 
gaudium privalis sludiis cetebratum est. Nec populo ro- 
ma no magna solum, sed pcropponuu.i eliam ea x ictoria 
fuit; quia per idem forte tempus rebellasse Etruscos al- 
latum est. Subibat cogitatio animum, quonara modo to- 
ier.ibilis futurs Etruria fuissel,*» quid in Samnio adversi 
venisset ; quæ, conjurationc Sanmitinm erecta , quo- 
oiam ambo consules omnisque romana vis a versa in Sanv 
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d'elle daus le Samnium, avait saisi celte occasion 
pour se révolter. Les députations des alliés, intro¬ 
duites dans le sénat par le préteur M. Atilius, se 
plaignaient de ce que les Etrusques de leur voisi¬ 
nage incendiaient et dévastaient leurs (erres pour 
les punir de leur fidélité au peuple romain, et elles 
conjuraient les Pères conscrits de les mettre a l’a¬ 
bri des violences et des outrages de leurs com¬ 
muns ennemis. II fut répondu aux députés : « Que 
le sénat veillerait à ce que les alliés n’eussent point 
à se repentir de leur attachement; que bientôt les 
Étrusques éprouveraient le meme sort que les 
Sainuitcs. » On aurait cependant apporté peu d'ac- 
tiviié aux affaires d’Élrurie, si Tou n’eût appris 
que les Falisqucs aussi, qui depuis plusieurs an¬ 
nées étaient demeurés dans l'alliance romaine, 
avaient réuni leurs armes à celles des Samnites. 
La proximité de ce peuple éveilla l'attention des 
sénateurs, qui crurent devoir réclamer par des fé¬ 
ciaux. Les Falisquçs n’y ayaut point satisfait, un 
décret du sénat confirmé par une décision du peu¬ 
ple leur décara la guerre; et les consuls eurent or¬ 
dre de tirer au sort lequel des deux passerait avec 
son armée du Samnium dans l'Étrurie. Déjà Car- 
vilius avait pris sur les Sainniles Volana, Palum- 
binum et Herculanéura; Volana, après quelques 
jours de siège; Palumbinum, le jour môme où il 
était arrivé sous ses murs; Herculanéum après 
deux batailles dont le succès fut balancé et qui lui 
coûtèrent plus de inonde qu'a 1 ennemi. C'est 
Cprès avoir élabli son camp et renfermé l'en¬ 
nemi dans l'enceinte de ses murailles, qu’il at¬ 
taqua la ville et s'en rendit maître. Dans ces 
trois villes, on prit ou l’on tua euviron dix mille 

pium esset, occupationem populi romani pro occasions 
rebellaïuii hahuisset. Légation es socioruin, a M. A.tilio 
prætorc iu senatum iutroductæ, querebantur, uri et vas* 
tari agros u finitiniis Etruscis, quod desciscere a populo 
romano uollent : obtes a ban turque Patres couscriptos, ut 
se a vi abjue injuria tommuniuni boslium tut.reotur. 
Respousum legatis, * curæ seuutui lutururu, ne socios 
fldci suæ pœuiteret : Etruscoruin propediem eamdeai 
fortunam , quaiu Samnilium , fore. ■ Segnius tameo, 
quod ad Etruriam atlinehat, ac;a res esset, ni Faliscos 
quoque,qui per multos annos in aiuicitia fuerant, alla- 
tum foret, arma Etruscis junxisse. Ilujus propinquilas 
|K>puli acuit curam Patribus, ut fétiales mitteudos ad res 
repetendas ce usèrent. Quibus nou redditis, ei auctoritate 
Patrum jussu populi bellum Faliscis indictum est : jussi- 
que coasules sortiri, uler ei Samnio in Etruriam cum 
exercitu trausiret. Jam Carvilius Volaoara, et Palurn- 
biuuin, et Hercuianeum ex Sarnoitibtis ceperat : Vola- 
nani inlra paucos dies, Palumbinum eodeui, quo ad mu¬ 
res accessit. Ad Hercuianeum bis eliam sigois collatis an- 
ripiti prælio, et cum majore sua^quajn bostium» jactura 
Cunicavil. Casiris deinde positis, mœnibus bostem indu- 
V 1 - Qppugnalum oppidum caplmnque. In iq* tribus ur- 
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hommes : le nombre des prisonniers surpassa 
de peu celui dès morts. Les consuls ayant tire 
au sort les provinces, l’Étrurie échut h Carvi¬ 
lius , au grand contentement de ses soldats qui 
ne pouvaient plus teuir contre la rigueur du 
froid dans le Samnium. A Sépinum, Papirius 
éprouva une plus vive résistance de la part des en¬ 
nemis; on combattit souvent en bataille rangée, 
souvent en marche, souvent autour de la ville pour 
repousser les sorties des ennemis. Ce n'était ni un 
siège, ni une guerre à chances égales; car si 1rs 
Samnites faisaient servir leurs mursà leur défense, 
ils opposaient aussi leurs armes et leurs guerriers 
pour la défense de leurs murs. Enfin, à force de 
combats, oq réduisit l’ennemi à subir un siège; 
et le consul, par un assaut et des ouvrages, em¬ 
porta la ville. L’irritation causée par tant d'opi¬ 
niâtreté fit verser plus de sang; après la prise 
de la ville sept mille quatre cents hommes furent 
taillés en pièces ; un peu moins de trois mille fu¬ 
rent faits prisouniers. Le butin, qui était consi¬ 
dérable, les richesses des Samnites se trouvant 
entassées dans un petit nombre de places, fut 
abandonné au soldat. 

XLVI. Les neiges couvraient déjà tout le pays, 
et il n’était plus possible de tenir la campagne : le 
consul retira donc son armée du Samnium. A son 
arrivée à Rome, le triomphe lui fut unanimement 
décerné. Il triompha dans l’exercice de sa magis¬ 
trature, et la pompe en fut d’une grande magni¬ 
ficence pour ces temps-ià. Les fantassins et les 
cavaliers défilèrent, décorés de distinctions mili¬ 
taires : on ne voyait que couronnes civiques, val- 
laires et murales. Les dépouilles des Samnites 

bibqs capta nul cæsa ad decem milita hominum : ita ut 
parvo admodum plures caperentur. Sorlieotibus provin¬ 
cial consul i bus t Etruria Carvilio evenit secuodum vota 
militum, qui vim frigoris jam in Samuio uon paliebantor. 
Papirio ad Sæpioum major vis bostium restitit. Sæpe in 
açie, sæpe in agroine, sæpe circa ipsam urbem advenus 
éruptions hostiuin pu gn a tum : neque obsidio, aequo 
bellum ex æquo crat. Non enim mûris magis se Samnites, 
quant armia ac viris mœnia, tutabanlur. Tandem po- 
goaodo in obsidionein justam coegit bustes : ob&ideodo- 
que vi atque o péri bus urbem expugnavit. Ita que ab ira 
plus cædis edi tum, capta urbe : septem milita quadrin- 
genti ca*si : capta mimis tria milita hominum : præda, 
qtiæ pluritna fuit, congestis Samnilium rebus in orbes 
paucas, militi concessa est. 

XLVI. Nives jam omuia oppleverant, nec dura ri extra 
tecta poterat ; iiaque consul excrcitum de Samnio de- 
duxit. Venienti Romam triumpbus omnium cou sensu est 
detalus. TriumpbaWt iu magistralu, insigni, ut illorom 
temporum habitus erut, iriumpho. Pediies equitesque in¬ 
signes duuis tran&iere, ac trausvecli sunt : tmibæ chics 
corons, vallaresque, ac murales conspcctæ. Inspectata 
spolia Simnit^um : et decofe ac puipbritqdiqp P4tçrni% 
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attiraient tous les regards ; on les comparait, pour 
l’éclat et la beauté, a celles qu’avait rapportées 
le père du consul, et qui, servant à orner un 
grand nombre de monuments publics, étaient 
connues de tout le monde. Quelques prisonniers 
d’une haute naissance, illustrés par leurs belles 
actions et par celles de leurs pères, décoraient ce 
triomphe. Deux millions trente-trois mille livres 
pesant de cuivre provenant, disait-on, de la 
vente des prisonniers furent portés sur des cha¬ 
riots : il y avait aussi treize cent trente livres 
d’argent qu'on avait pris dans les villes. Tout ce 
cuivre et cet argent furent portés au trésor public. 
On ne réserva rien du butin pour les soldats : ce 
qui indisposa d'autant plus le peuple, qu’on n’en 
exigea pas moins le tribut pour la solde des légions ; 
tandis que si le consul eût renoncé à la vaine 
gloire de déposer au trésor tout l’argent pris sur 
l’ennemi, on aurait pu, avec le butin, faire des 
largesses aux soldats et pourvoir à la solde de 
l'armée. Papirius ût, pendant son consulat, la dé¬ 
dicace du temple de Quirinus : je ne trouve dans 
aucun historien qâ’il l'eût voué pendant la ba¬ 
taille môme et il est certain qu'li n’eût pu le finir 
en si peu de temps : c’était un vœu de son père pen¬ 
dant sa dictature. Papirius l'embellit des dépouilles 
des ennemis. Elles étaient en si grande quantité, 
que non-seulement on en orna le temple et le fo¬ 
rum , mais qu’on en distribua aussi aux alliés et 
aux colonies voisines, pour la décoration de leurs 
temples et de leurs monumeuts publics. Après son 
triomphe, Papirius mena 6on armée hiverner sur 
lo territoire de Vescia, parce que ce pays était 
continuellement inquiété par les Samnites. Cepen¬ 
dant le consul Carvilius avait entrepris le siège 


de Troilium en Étrurie; et quatre cent soixante- 
dix des plus riches habitants lui ayant offert des 
sommes considérables pour avoir la liberté de sor¬ 
tir de la place, il les laissa partir. 11 prit les au¬ 
tres habitants et la ville elle-même de vive force. II 
emporta ensuite cinq châteaux situés sur des hau¬ 
teurs de difficile accès : il y tua aux ennemis deux 
mille quatre cents hommes, et en fit prisonniers 
près de deux mille. Les Falisques demandant la 
paix, il ne leur accorda qu’une trêve d’un au, et 
il les obligea à lui fournir cent mille livres pesant 
de cuivre, et à scs soldats, la solde de l’aunéc. 
Ces opérations terminées, il viut triompher à 
Rome. La part qu’il avait prise aux affaires du 
Samnium ne pouvait donner a son triomphe tout 
l’éclat qu’avait eu celui de son collègue; mais la 
guerre d’Élrurie comblait la différence. 11 porta 
au trésor trois cent quatre-vingt mille livres pesant 
de cuivre. Avec le reste de l’argent qui lui appar¬ 
tenait comme général, il fit construire un temple 
à la déesse Fors-Fortuna, près de celui que le roi 
Ser. Tullius avait dédié a la même déesse : et, sur 
le produit du butin, il distribua a chaque soldat 
deux as, et le double seulement aux centurions et 
aux cavaliers; récompenses que la dureté de son 
collègue rendait plus chères h tout le monde. La fa¬ 
veur de ce consul fut auprès du peuple une sauve¬ 
garde pour son lieutenant L. Postumius. Celuirci, 
assigné en justice par le tribun du peuple M. Can- 
tius, avait demandé, disait-on, le titre de lieute¬ 
nant pour échapper au jugement du peuple. 
L’accusation put être lancée, mais ne put être 
poursuivie. 

XLVll. L’année étant déjà révolue, de nou¬ 
veaux tribuns du peuple étaient entrés en charge; 


spoliis, qus nota freqnenti publicorum orna lu locorum 
erant, comparabantur. Nobiles aliquot captivi, clari sais 
patrumqae factis, ducti. Æris gravis transvecta vicies 
centena et ad trigiota tria millia. Id æsredactam ex cap- 
tivis dicebatur. Argent!, quod captum ex urbibus erat, 
pondo mille trecenta trigiota. O ni ne æs argentumque ip 
ærarium conditum. Militibus niliil datum ex præda est; 
auctaque ea invidia est ad plebem, quod tribatum etiam 
in stipendium militum col la tu in est : quum, si spreta glo* 
ria fuissel captivas pecuniæ in ærarium illatæ, et militi 
tnm dari ex præda, et stipendium uiilitare præstari po 
tuuset. Ædem Quirini, quam in ipsa dimicatione votam 
apud netninem vetereni auctorcm invenio (neque, ber- 
cale, tam exiguo tempore perfkere potuisset), ab dic- 
tatore paire votam, filins consul dedicavil, exoruavitque 
hostium spoliis : quorum tanta raultitudo fuit, ut nou 
templum tantum forumquo his omaretur, sed sociis 
etiain colonisque finitions, ad templorumlocorumque pu- 
blicoruni ornatum, dividerentur. A Iriumpbo exercitum 
in agrurn Vescinum , quia regio ea infesta ab Samuitibus 
cral, hibernatum duxit. Inter Uæc Carvilius consul, in 


Etruria Troilium primum oppugnare adortua, quadrio- 
geutos septuagiota ditissimos, pecunia grandi pactos, ut 
abire inde liceret, dimisit : ceteram multitud.nem oppi- 
dumque ipsum vi cepit. iode quiuque cas.eila, lotis sita 
munitis, expugnavit. Cæsa ibt hostium duo millia quadriu- 
genti ; minus duo millia capti. Et Faliscis pacem peteuti- 
bus anuuas indutias dédit, pactus centum millia gravis 
æris, et slipeudium ejus auui militibus. His rebus aclis 
ad triumphum decessit, ut minus clariun de Samnilibus, 
quam cotlegæ triumphus fuerat, Ha cumulo Etrusci belli 
æquatum. Æris gravis tulit in ærarium trecenta octoginta 
millia : de reliquoære ædem Fort» Fortunæ de manu- 
biis faciendam locavit, propeædeni cjusdeæabrégé Ser. 
Tulfio deilicatam : et militibus ex præda centenos binos 
asses, et alterum tantum centurionibus atque cquitibus, 
malignitate cotlegæ gratius cccipientibus munus, divisit. 
Favor consulis tutatus ad populum est L. Postumium le- 
gatnm ejus : qui, dicta dio a M. Ganlio, tribuno plebis » 
fugerat in legationem (ut £ima ferebal) populi judicium; 
jactarique magis, quam peragi, accusatif* ejus poterat. 

XLVll. Exacte jam anno, novi tribuni plebis magis- 
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et, au bout de cinq jours, pour quelque vice dans 
leur élection, ils furent obligés de céder leur place 
b d'autres. Le lustre fut clos cette année par les 
censeurs P. Cornélius Anrina et C. Marcius Ruti- 
lus : le recensement donna deux cent soixante- 
deux mille trois cent vingt-deux citoyens. C'étaient 
les vingt-sixièmes censeurs depuis l'établissement 
de cette magistrature, et le dix-neuvième lustre. 
Cette même année, les citoyens assistèrent, pour 
la première fois, aux jeux romains une couronne 
jsur la tête, en réjouissance du succès de nos ar¬ 
mes, et pour la première fois aussi on donna, b 
l’exemple des Grecs, des palmes aux vainqueurs ; 
cette môme année encore, les édiles curules qui 
firent célébrer c ç$ jeux, ayant condamné quelques 
fermiers des pâturages publics, employèrent lar- 
gent des amendes b paver la route depuis le tem¬ 


ple de Mars jusqu** Bovidés. L. Papirius tint!» 
comices consulaires; il créa consuls Q. Fabius 
Gurges, fils de Maximus, et D. Junius Brutos 
Scéva; Papirius fut créé préteur. Tant de prospé¬ 
rités suffirent h peine, pendant cette année, pour 
consoler Rome d'un seul fléau, la peste, qui ra¬ 
vageait en même temps et la ville et les campagnes; 
et déjà le mal prenait le caractère des prodiges 
les plus effrayants. On consulta les livres pour sa¬ 
voir quelle serait la fin de celte calamité, ou quel 
remède les dieux y devaient apporter. On troura 
qu’il fallait faire venir Escutape d'Épidaure à 
Rome; mais cette année les consuls, toujours oc¬ 
cupés du soin de la guerre, ne prirent aucune 
mesure b cet égard : seulement on consacra on 
jour b des prières publiques en l'honneur d’Es- 
culape. 


tratum lniennt : Hsqne ipiit, quia ?itio creati erant, quin- 
qoe post dies alii tuffecii. Liutrum cooditum eo anno est 
aP.Coroelio Aryina, G. Marcio Rutilo» censoribut : censa 
capitum millia duceola seiaginta duo trecenta y igioti duo. 
Censores vioesiiui seiti a primis censoribus ; lustrum un- 
dericetimum fuit. Eodem anno ooronati primum, ob res 
hello bene gestes, ludos romsoos specteyerunt : palmæ- 
que tum primum, translata e Græcia more, yictaribus 
dits. Eodem aono ab ædilibus curulibus, qui eos ludos 
feeerunt, damnalis aliquot pecuariis, yia a Martis silice 
ad Boyillas perstrata est. Comilia consuterte L. Papirius 


babuit. Greayit consules Q. Fabium Maxim! fifium Car* 
gitem et D. Junium Brutum Scæyam : ipse Papirius pre- 
tor factus. Multis rebus lætus aoous yii ad solafiuio ooius 
malt, pestileotiæ ureotis simul urbenx atque agros solfe- 
rit; portentoque jam similis dades erat. Et libri sdiii, 
quinam Onia, aut quod remedium ejos mali ab diisdire- 
tor. Inyeulum in libris, Æsculapitun ab Epidsuro Ro¬ 
mani arcesscndum. Neque eo anno , quia beüo oecopati 
ooosules erant, quiequam de ea re acttim : pneterqu* 
auod unum diem Æsculapio supplice tio habite est. 


( U y m te* une ht cnnt de J<v livru. \ 
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LIVRE VINGT ET UNIÈME. 


SOhtMAJBE. — Origine de la seconde guerre pnuique. — Annibal, général des Carthaginois, prisse l'Ebre contre 
la teneur dn traité, attaque Sagoote, Tille alliée de Rome, et la prend après un siège de huit mots. Une députa¬ 
tion est envoyée à Carthage pour porter plainte de cette rupture.—Refus de donner satisfaction. — Rome déclare 
la guerre aux Carthaginois. — Annibal franchit les Pyrénées, défait les peuples de la Gaule qui veulent arrêter 
sa marche, et arrive au p ed des Alpes qu'il traverse avec beaucoup de peine, obligé souvent de repousser les 
attaques des montagnards. — Il descend en Italie, auprès du fleuve Tesiu ; les Romains sout vaincus dans un 
comliat de cavalerie ; P. Cornélius Scipion, atteint d'une blessure, est sauvé par sou fi:s qui depuis fut surnommé 
rAfriraiu. — Seconde victoire d'Annibal auprès de la Trébia ; fatigues inouïes, tempêtes affreuses essuyées par 
sou armée au passage de l'Apennin — Cn. Cornélius Scipion obtient des succès eu Espagne sur les Carthaginois, 


et fait prisonnier Magon, leur chef. 

I. Quil me soit permis d'annoncer , a cet en¬ 
droit de mon ouvrage, comme l'ont fait la plupart 
des historiens en tête de leurs récits, que je vais 
écrire la plus mémorable des guerres qui aient ja¬ 
mais été faites, je veux dire celle que les Cartha¬ 
ginois, conduits par Aunibal, soutinrent contre 
le peuple romain. Jamais, en effet, nations ni cités 
plus puissantes ne mesurèrent leurs armes; ja¬ 
mais Roiue et Carthage elles-mêmes n'eurent au¬ 
tant de puissance et de forces. Ce n'était pas non 
plus sans connaissance de la guerre, mais avec 
l'expérience acquise dans la première guerre pu¬ 
nique, qu'elles luttaicut ensemble; et la fortune 
fut si variable et la guerre si incertaine, que le 
parti qui demeura vainqueur fut le plus cn pé¬ 
ril. D'ailleurs, il y eut peut-être des deux cotés 
plus de haine encore, que de forces engagées 
dans la lutte : les Romains s'indignaient de voir 
les vaincus oser attaquer les vainqueurs ; et dans 
l'esprit des Carthaginois, la -tyrannie et la cupidité 

LIBER VICESIMUS PRIMUS. 

I. In parte operia mei licet mihi prsfari, quod io prin- 
cipio iu 111 nue lutiua profesti plerique aunt renim sert* 
p:ores, liellum maxime omnium memorabile, quæ im- 
quam gesta aiut, me acripturum; quod Anuibale duce, 
Carthaginieusc* cum populo romano geasere. Nam ne- 
que validiores opibua ulla inter ae civitatea geoteaque 
cooluierunt arma; neque hit ipsia tantum uoquam vi- 
rinm aut robori* fuit : et baud iguotaa belli artea inter 
ao, aed expertas primo punieo conserehant belio : et adeo 
varia belli fortuua aocepaque Mara fuit, ut propiua pe- 
riculura fuerint, qui vicerunt. Odiia etiam prope mojori- 
bua ccrtarunt# quam viribua : Remania iudiguauiibua, 
quod victoribaa vicü ollro iofcrreot arma) Posais» quod 


abusaient du malheur des vaineus. On rapporte 
aussi qu'Annibal, a peine âgé de neuf ans ) ayant 
supplié son père, avec mille caresses enfantines) 
de l'emmener eu Espagne, lorsqu'après avoir ter¬ 
miné la guerre d'Afrique , Amilcar se préparait, 
par un sacriflce, b conduire une armée dans ce 
pays, celui-ci le mena près de l'autel, lui lit tou¬ 
cher les offrandes, et l'obligea par un serment a se 
faire, le plus tôt qu'il pourrait, l'ennemi du peu¬ 
ple romain. Cet esprit superbe était désolé de la 
perte de la Sicile et de la Sardaigne. La Sicile, b 
son avis, avait été abandonnée par un désespoir 
trop prompt ; et il accusait les Romains d'avoir per¬ 
fidement enlevé la Sardaigne, b la faveur des trou¬ 
bles de l'Afrique, de lui avoir eu outre imposé un 
nouveau tribut. 

11. Préoccupé de ccs regrets, pendant les cinq ans 
de la guerre d'Afrique, laquelle suivi! de près la paix 
avec Rome, puis en Espagne, neuf années durant, il 
travailla tellement b augmenter la puissaucedesa pa- 

superbe a vareque crederent imprritatuin victis esse. Fama 
etiam est, Auutbalcin aiiuorüui ferme novem, pueriüter 
blandientem patri llauiilcari, ut ducerelur io ilispaniam, 
quum perfecto africo belio, cierci.uin eo trqjecturus sa- 
crifioaret, altaribus admolum, lac.is sacris jui ejuraudo 
adacluai , se, quum priraum possrt, bostem fore populo 
romano. Augebaut iugentis spir.lu* virum Sicdia Sardi- 
oiaque amissa : nam et Siciliam nimis céleri despera» 
tione reram coocessam, et Sardiuiam iuter uiotum Africa 
fraude Romauorum, stipeudio etiam iusuper imposito, 
iulen eptara. 

II. Ilis anxius curis ita se africo billo, quod fuit sub 
receutem Romaoaiii pacem, per quinque anoos, ita deinde 
novem aonis iu Ilispauia augeodo puuico imperio gessit# 
ut appareret, majus cura, quam quod gersret, agitai* 
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tric\ qu’ilfutfacile de voir qu’il méditait une guerre 
plus importante que celle qui l'occupait alors ; et 
que, s'il eût vécu plus longtemps, les Carthaginois 
auraient porté en Italie, sur les pas d'Amilcar, 
la guerre quils y portèrent, conduits par Annibal. 
La mort d'Amilcar, très-heureuse pour nous, et 
l'cnfance d'Aunibal retardèrent celte guerre. Il y 
eut entre le père et le fils un intervalle de huit an¬ 
nées pendant lequel Asdrubal eut le commande¬ 
ment. La grâce de sa jeunesse, dit-on, lui valut 
d'abord l'affection d'Amilcar ; puis, dans la vieil¬ 
lesse de celui-ci, devenu son gendre h cause de 
l'clévalion de son caraçtère, et appuyé, ace titre, 
parla faction barcine, doutl'influence était grande 
sur les soldats et sur le peuple, il s'empara du pou¬ 
voir, où les grands étaient loin de le porter. Usant 
plus volontiers d'habileté que de force, des liens 
d'hospitalité formés avec les petits rois de l'Afri¬ 
que, et l'art de gaguer ainsi les peuples par l'ami¬ 
tié des princes, l'aidèrent plus que la guerre et 
les ormes à relever la puissance de Carthage. Du 
reste, la paix ne le sauva pas : un barbare, irrité 
de ce qu'il avait fait périr son maître, l'assassina 
publiquement. Saisi par ceux qui entouraient As- 
tlrubal, il ne fut pas plus troublé que s'il se fût 
échappé : et alors même qu'il était déchiré par la 
torture, il fit une telle contenance que sa sérénité ne 
céda point à la douleur, et qu'il laissa même voir 
le sourire sur les lèvres. Par cet art merveilleux 
que possédait Asdrubal pour attirer les nations et 
les attacher à son joug, il avait engagé les Ro¬ 
mains a renouveler avec lui le traité d’alliance, 
aux termes duquel les deux empires devaient avoir 
l'fcbro pour limites, et les Sagontins, placés cn- 

in animo bellum : et, si diutius vixisset, Hamilcare duce 
Pornos arma Italiæ i.laturos fuisse, quæ Anoibalis ductu 
iiituleniut. Mors Ilamilcaris peropportuna et pueritia An- 
nibalis distulcrunt bellum. Médius Asdrubal inter pair cm 
et filium octo ferme annos imperium obtiuuit ; flore æta- 
tis, uti ferunt, primo Hamilcari conciliatus : gener inde 
ob altara indolem provecto annis ascitus, et, quia gener 
erat, factiouis Barciuæ opibus, quæ apud milites plebein- 
que plus quam modicæ erant, haud sane voluntate prin- 
cipuin, imperio pot tus. Is, plura consilio, quam vi, 
gérons, hospitiis regulorum magis, conciliandisqueper 
amiciliain principum novis gentibus, quam beilo aut ar- 
niis, rein Carthaginieusem auxit. Ceterum nihilo ei pas 
tutior fuit. Barbarus cum quidam paiam, ob iram ihter- 
fecti ab eo domini, obtruncavit, comprehensusque ab 
circumstantibus haudalio, quam si evasisset, tuIIu, tor- 
mentis quoquequum laceraretur, eo fuit hahitu oris, ut, 
superante lætitia dolores, rideotis eliam speciem præ- 
buerit. Cum boc Asdrub.ile, quia miræ arlis in sollicitan- 
dis gentibus, imperioque juugeudis suo fuerat, fœdus re- 
novaverat populus romanus, ut finis utriusque imperii 
esset amnis lberus, Saguniioisque mediis inter imperia 
duorum populorum liber tas servaretur. 


Ire les deux frontières, conserver leur ii 
dance. 

III. A la mort d'Asdrubal, personne ni 
que l'initiative des soldats , qui snr-le 
avaient porté le jeune Annibal dans le pv 
et l'avaient proclamé général d'un cri < 
consentement unanimes, ne fût bientôt « 
par le suffrage du peuple. A peine était-i 
dans l'âge de puberté, qu’Asdrubal avait 
Carthage pour l'avoir auprès de lui : ce 
mande fut mise en délibération dans le s« 
fortement appuyée par les Barca, qui dés 
vivement qu'Annibal fit son apprentissage i 
guerre, et succédât à la puissance de son 
Hannou, chef de la faction contraire, dccta 
la demande d'Asdrubal lui paraissait juste 
qu’il n'était pas d'avis de l'octroyer : et < 
la singularité de celle opinion ambiguë fi 
tous les esprits; « sans doute, dit-il, Asd 
pour avoir prostitué la fleur de sa jeunesse s 
d'Annibal, pense avoir le droit de reprendr 
faveur sur le fils ; mais il ne nous convien 
nous que notre jeunesse, au lieu de faire l'a 
tissage de la guerre, aille s'habituer b la dél 
de nos généraux. Avons-nous peur que le fi 
milcar ne voie pas assez tôt l'image du p 
illimité et de la royaulé de son père? et cm 
que nous soyons trop tard asservis an fils 
roi de Carthage qui a laissé nos armées en h< 
a son gendre? Pour moi, je pense que ce 
homme doit être ici tenu sous la discipline di 
pour apprendre sous uos magistrats à vivr 
l'égalité avec scs concitoyens, de peur qu’u 
celle faible étincelle u'allume un vaste ince 

UI. In Asdrnbalis locum haud dubia res fai 
prærogativam militarem, qoa extemplo juvenis 
iu prætorium delà tus, imperatorqne ingenti orani 
more alque assensu appetlatus erat, favor etian 
sequeretur. Hune vixdum puberem Asdrubal liter 
arcessierat : actaque resetiam iu senatu fuerat, 1 
nitentibus, ut assuesceret militiæ Annibal, atqw 
ternassuccederetopes. Hanno, alterius faclioois pi 
« Et æquum postulare videtur, inquit, Asdrubal 
tamen non ceuseo, quod petit, tribuendum. ■ Qu 
miratione tam ancipitis sententiæ in se omoes ooi 
set, « Florent ætatis, inquit, Asdrubal, quera ijw 
Annibalis fruendum præbuit, justo jure etun a fl 
peti censet : nos tamen minime decet, juventut 
s tram pro militari rudimento assuefacere libidioi 
ram. An hoc timemus, ne Hamilcaris filius nimis s 
peria immodica et regni pa terni speciem videat; < 
regis genero bereditarii sint relicti exercitus nost 
fiiio parum mature serviamus? Ego istum juvenei 
tenendum, sub legibus, sub magistralibus docen 
\ere æquo jure cum ceteris, censeo : ne qnaodoq 
vus bic ignis iucendiura ingens exsusdtet. • 

IV. Panel, ac ferme opiiruus quisque, Ilaunoui a 
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IV. Quelques sénateurs, presque tous les plus 
sages, partageaient l'avis d’Hannon : mais, comme 
il arrive le plus souvent, le nombre remporta sur la 
prudence. Envoyé en Espagne, Aunibal, dès son ar¬ 
rivée , attira sur lui les regards de toute l'armée. 
Les vieux soldats crureut revoir Arailcar dans sa 
jeunesse : c'était dans le visage la même expression 
d’énergie, le même feu dans le regard, la même 
physionomie, les mêmes traits. Bientôt il n'eut 
aucun besoin du souvenir de son père pour se con¬ 
cilier la faveur. Jamais esprit ne fut plus propre à 
deux choses bien opposées, obéir et commander; 
aussi eut-il été difficile de décider qui le chéris¬ 
sait davantage du général ou de l'armée. Asdru- 
bal ne cherchait point d'autre chef, quand il s'a¬ 
gissait d'un coup de vigueur et d’intrépidité; et 
sous nul autre les soldats ne montraient plus 
de confiance ou de courage. D’une audace in¬ 
croyable pour affronter le danger, il gardait dans 
le péril une merveilleuse prudence. Nul travail 
ne fatiguait ?on corps, n'abattait son esprit. Il 
supportait également le froid et le chaud. Pour 
le boire et le manger, il consultait les besoins 
de la nature, et jamais le plaisir. Ses veilles, 
son sommeil n'étaient pas réglés par le jour et la 
nuit. Le temps qui lui restait après les affaires, il 
le donnait au repos, qu'il ne cherchait du reste 
ni dans la mollesse de la couche ni daus le silence. 
Souvent on le vit couvert d'une casaque de sol¬ 
dat, étendu sur la terre, entre les sentinelles et 
les corps-do-garde. Son vêtement ne se distin¬ 
guait en rieu de celui de ses égaux : il n'y avait 
que ses armes et ses chevaux qui se fissent remar¬ 


quer. Le meilleur a la fois des cavaliers et des 
fantassins, il allait le premier au combat et se re¬ 
tirait le dernier. Tant de grandes qualités étaient 
accompagnées de vices non moius grands : une 
cruauté féroce, une perfidie plus que punique, 
nulle franchise, nulle pudeur, nulle crainte des 
dieux, nul respect pour la foi du serment, nulle 
religion. Avec ce mélange de vertu et de vices, il 
servit trois ans sous Asdrubal, sans rien négliger 
de ce que devait faire ou voir un homme destiné 
à être un grand capitaine. 

Y. Au reste, du jour où il fut nommé général, 
il sembla qu'on lui eût assigné pour province l'I¬ 
talie et la guerre avec les Romains. Persuadé qu’il 
ne fallait pas perdre un moment, de peur que, 
s’il hésitait, il ne fût, comme son père et As¬ 
drubal, frappé de quelque coup du sort, il réso¬ 
lut d'attaquer Sagonle. Mais comme le siège dé 
cette ville devait infailliblement provoquer les 
armes romaines, il entra d'abord sur le lerritoiro 
des Olcades, nation située au-delà de l'Èbrc, et 
qui se trouvait dans le lot des Carthaginois plutôt 
que dans leur dépendance, afin qu'il parût né 
pas avoir porté volontairement la guerre aux Sa 
gonlins, mais y avoir été entraîné par la suite dés 
choses, dans la conquête et la soumission des peu¬ 
ples voisins. Cartéja, ville opulente, capitale des 
Olcades, est prise et pillée. Frappées de terreur, 
les villes moins fortes se soumirent et s'obligèrent 
à payer tribut. L'armée victorieuse et riche de bu- 
tiu alla passer ses quartiers d'hiver à Carlhagènc. 
Là, par une large distribution du butiu , par lè 
paiement exact de la solde arriérée, il s'attacha 


bantur : sed, ut plerumque fit, major pars melioretn vi¬ 
eil. Missus Aunibal in Ilispauiam primo statira adveutu 
omnem exerciluni in se convertit. Ha nn Ica rem juvenera 
reddilum sibt veteres milites credere ,* eundem figurera in 
vuUu, vimque in oculis, habitum oris, lineamentaque 
intueri. Dein brevi effecit, ut pater iu se minimum mo- 
mentum ad favorem couciliaudum esset. Nunquam ingé¬ 
nions ideiu ad res diversissimas, parendum atque impe- 
randuni, babilius fuit. Itaque baud facile decerneres, 
utrum imperatori, an exercitni, carior esset : neque As¬ 
drubal aliura qucmquam præQcere malle, ubi quid forti- 
ter ac stienne agendum esset : neque milites alio duce 
plus confidere, autaudere. Plurimum audaciœ ad peri- 
cula capesscnda, plurimum consilii inter ipsa pericula 
erat : nulio labore aut corpus fatigari, aut auiraus vinci 
poterat. Caloris ac frigoris patientia par, cibi potion is- 
que desiderio naturali, non voluptatc, modus fini tas : 
vigiliarum somnique nec die, nec nocte discrimmata tem- 
port. Id, quod gerendis rebus superesset, quÿeti dalum : 
es neque molli strato, neque silentio arcessita. Multl sspe 
militari sagulo opertum * ubi jacentem iuter custodias sta- 
tionesque militum, conspeierunt. Vestitus nihil inter 
æquales excellent : arma atque equi conspiciebaotur. 
Eqnitam peditnmque idem longe primus erat. Princeps 


in prœlinm ibat : ultimus conserto prællo excedebat. Has 
tentas viri virtutes ingeqtia vitia aquabant; inhumant 
crudelitas, perfidia plus quam pan ica, nihil v eri, nihil 
saucli, nullus deum metus, nullum jusjtirandum, nulla 
religio. Cum hac indole virtutum alque vitiorum triennio 
suh Asdruhale imperatore meruit, nulla re, quæ agenda 
videndaque magno futuro duci esset, prætermissa. 

V. Ceterum ex quo die dux est declaratus, velut Italia 
ei proviocia décréta, bellumque romanum mandatum 
esset, nihil prolatandum rutus, ne se qnoque, ut potrein 
Hainilcarem , deiude Asdrubalem, cunctantem casus ali- 
quis opprimeret, Saguntinis iuferre bellum statuit. Qui- 
bus oppugnandis quia haud dubie romana arma move- 
bantur, in Olcadum fines prius ( ultra lbertiui ea gens in 
parle magis, quam iu ditione, Cartlioginieiisiuni erat) 
induxit exercitnm, ut non petisse Snguntinos, sed rerum 
sérié, finitimis domitiS gentihus, jung ndoque, tractas 
ad id bellum videri posset. Cartciam, urbem opulentani; 
caput gentis ejus, expugnat diripitque.Quo metu per- 
cuisse minores civilatcs, stipendio imposito, imperiuni 
accepere. Victor excrcitus, opulentusque præda, Cartha- 
ginera novam iu hiberna est deductus. Ibi large partiendd 
prœdam, stipendio prætrrito cum flde exsolvendo ; cun- 
élis civium sociorumque animis in se firmalis, te ré 
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de plus en plus ses concitoyens et les alliés; et dès 
les premiers jours du printemps, il fit une expé¬ 
dition contre les Vaccéens. Hermandique et Arbo- 
cale, villes des Cartéieus, furent emportées d'as¬ 
saut. Arbocale résista longtemps, grâce à la va¬ 
leur et au nombre de ses habitants. Les émigrés 
d'Hermandiquc, joints aux exilés des Olcades, 
domptés Tannée précédente, soulèvent les Carpé- 
tans, attaquent Aunibal h son retour du pays Vac- 
céeu, non loin du Tage, cl troublcut la marche de 
sou armée embarrassée par le butin. Toutefois, An- 
nibal s'abstint de combattre ; il campa sur la rive, 
et, lorsqu'il s'aperçut que les ennemis étaieut 
endormis, et qhe tout bruit avait cessé, il tra¬ 
versa le fleuve a gué ; puis il établit ses retranche¬ 
ments assez loin pour laisser venir les ennemis, 
dans le dessein de fondre sur eux au passage. Il 
ordonna aux cavaliers de les charger quand ils les 
verraient entrés dans l'eau, disposa son infanterie 
sur les bords cl la masqua par quarante éléphants. 
Les Carpétans, avec les Olcades et les Vaccéens, 
étaient au nombre de cent mille hommes : en rase 
campagne c'eût été une armée invincible. Na¬ 
turellement présomptueux, forts de leur multi¬ 
tude, persuadés que la peur faisait reculer l'en¬ 
nemi, et que le fleuve qui les en séparait retardait 
seul leur victoire, ils poussent leur cri de guerre 
et se jettent dans le Tage au hasard, sans chef, 
chacun devant soi. Aussitôt, du bord opposé, s'é¬ 
lance un gros de cavalerie, et il s'engage au milieu 
des flots une lutte fort inégale ; car, pour renver¬ 
ser le fantassin chancelant et se défiant du gué, 
Il suffisait que le cavalier, même sans armes, pous- 


LIVE. 

sât au hasard son clievai, tandis que celui-ci, le 
corps et les armes libres, sur un cheval toujours 
ferme, même aux endroits les plus profonds, pou¬ 
vait frapper et de près et de loin. Un grand nombre 
périt dans le fleuve ; plusieurs, emportes vers les 
ennemis parla rapidité du courant, furent écrasés 
par les éléphants. D'autres enfin, qui croyaient 
plus sûr de regagner leur rive, cherchaient a se ral¬ 
lier, accourant en désordre de divers points ; mais 
avant même qu'ils se fussent remis d’une si grande 
terreur, Annibal, ayant fait former le carré à ses 
soldats, traverse le fleuve, et les chasse de la 
rive 11 ravagea leur territoire, et reçut en peu 
de jours la soumission des Carpétans. Dès lors, 
tout ce qui se trouvait au delà de TÈbre, sauf les 
Sagonlins, fut au pouvoir des Carthaginois. 

VI. Les hostilités n'avaient pas encore édalé 
'avecSagonle. Mais des querelles, germes de guerre, 
lui étaient suscitées avec ses voisins, surtout avec 
les Turdélans. Comme ces derniers étaient soute¬ 
nus par l'auteur du litige lui-même, et qu'il n'é¬ 
tait que trop visible qu'on cherchait, non la 
satisfaction d'un droit, mais une collision, les Sa¬ 
gonlins envoyèrent des députés à Rorpe pour de¬ 
mander des secours contre uue guerre évidem¬ 
ment imminente. Les deux consuls étaient alors 
Cornélius Scipion et Sempronius Longus. Ceux-ci, 
ayant introduit les députés dans le sénat, exposè¬ 
rent ce qui était de l'intérêt de la république, et 
Tou convint d'envoyer des députés en Espagne 
pour examiner la situation des alliés. Si la cause 
de ces derniers leur paraissait juste, ils devaient 
sommer Annibal de respecter les Sagonlins nos al- 


primo in Yaccæos promolom bellum. Hermandica et Ar- 
bocala urbes vi captæ. Arbocala et virtute et multitadine 
oppidanoruin diudefensa. Ab Hermandica profugi, eisu- 
libus Olcadum, priore æstate domitat genlis, quum $e 
punissent, concitant Carpetanos : adorttque Amiibalem, 
regressum et Vaccæis, haud procul Tago fluorine agmen 
grave prœda turbavere. Annibal prælioabslinuit; caslris- 
que super ripain positis, quum prima quies sileutiumque 
ab hoslibus fuit, aiiiuem vado trajecit : valloqueita pro- 
ducto, ut locum ad trausgredienduru huâtes habereot, 
iuvadere eus trauseuntes statua. Equilibus præcepit, ut, 
quum ingressos aquam vidèrent, adoriremur, Peditum 
agmen iu ripa, elepbantos ante quadraginta disposuit. 
Carpetanorum cuiii appendicibus Olcadum Yarcæorum- 
que ceutum miilia fuere; iuvicta acies, si œquo dimica- 
retur campe. It ique et iugenio feroces # et multitudine 
freti, et, quod meiu cessisse credcbaiit hostein, id mo- 
rari victoriam rati, quod iuteresset amois, clamore sub 
lato, passim sine ullius impeiio, qua cuique proximum 
est, in anioern ruunt. Et ex parle altéra ripae vis iugens 
equitum in flumen immi^sa, medioque atveo haudqua- 
quam pari certaruinecuucurauni; quippe ubi pedes iusla* 
bilis, ac vix vado fidens, vel ab iuermi équité, equo te- 


mere acto, perverti posset : eques, corpor* armiaque 
liber, equo vel per medios gurgites stabili, cominus emi- 
ousque rem gereret. Pars magna flumine absumpta : 
quidam, vordcoso amni delati iu hostes, ab elepbantis 
obtriti sunt; puslremi, quibus regressus in suaui ripam 
tulior fuit, ex varia trepidalioue quum iu uoiun coilige- 
reotur, priusquara ex tauto pavore reciperent animos, 
Annibal, agmine quadrato amnem iugressus, fugain ex 
ripa fecit : vastatisque agris, infra paucos dies Carpetanos 
quoque in dediiiooein accepit. Et jam omnia trans Iberum, 
præter Sagunlinos, Carihaginieusium erant. 

VI. Cuiu Saguutiuis bellum uoudum erat : cetenun 
jam belli causa certamina cuni fiuitimis serebaulur, maxi¬ 
me Turdeoatis. Quibus quum adessetidem, qui liliserat 
sator, nec certamen juris, sed vim quæri appareret ; lé¬ 
gal! a Saguntinis Romani missi, auxilium ad bellum jam 
haud dubie immineos crantes. Consules tune Rornæ erant 
P. Cornélius ScipioetTi. Sempronius L>»ngus. Quiquiun, 
legati* iu senatum iotroductis, de republica retulissent, 
placuissetque mitli legatos in Hispaniam, ad res sodo- 
rum inspiciendas ; quibus si videretur digna causa, et 
Annibali denuutiarent, ut ab Saguutinb, sociis populi 
romaui, abslinerent, et Cartbagiuem in Africam traiice- 
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liés, et puis passer en Afrique, pour y porter les 
plaintes des alliés du peuple romain. Mais cette 
députation décrétée n'ctait pas encore partie qu'on 
apprit que Sagonte était assiégée, chose à laquelle 
personne ne s'attendait si tôt. Alors nouvelle dé¬ 
libération dans le sénat; les uns, décernant déjà 
l’Espagne et l’Afrique pour provinces aux deux 
consuls, étaient d’avis que l’on altaquât à la fois 
par terre et par mer; les autres voulaient diriger 
tout l’effort de la guerre contre Annibal et l’Es¬ 
pagne ; enGn l’avis de quelques autres était de ne 
pas traiter légèrement une affaire si grave, et d'at¬ 
tendre le retour des députés. Cette opinion, qui 
semblait la plus sûre, l’emporta; et l’on pressa le 
départ des députés Valérius Flaccus et Bæbius 
Tamphilus qui devaient se rendre auprès d’Anni- 
bal, et de là à Carthage, s’il ne cessait les hostili¬ 
tés, pour réclamer la personne même du général 
en réparation de la violation du traité. 

VII. Pendant ces projets et ces délibérations, 
Sagonte était pressée avec la dernière vigueur. De 
toutes les cités au delà de l’Ebre, c’était incompa¬ 
rablement la plus puissante. Elle était située b en¬ 
viron mille pas de la mer. Ses habitants passaient 
pour une colonie de Zacimbe, mêlée dans la suite 
de quelques Rutules d’Ardée. Du reste, elle s’était 
rapidement élevée à ce point de puissance, soit 
par son commerce de terre et de mer, soit par 
l’accroissement do sa population, ou bien par cette 
sévérité de principes, qui lui fît garder la foi des 
alliances jusqu’à sa propre ruine. Annibal étant 
entré sur son territoire avec une armée formida¬ 
ble, ravage la campagne et vient attaquer la ville 
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par trois côtés à la fois. Un angle de la muraille 
s’avançait dans une vallée plus unie et plus ou¬ 
verte que le terrain environnant : ce fut de ce 
côté qu’il se proposa de pousser ses mantelets à 
l’abri desquels le bélier pourrait être conduit jus¬ 
qu’au pied des remparts; mais autant, loin de la 
muraille, le terrain facilitait le transport des man¬ 
telets, autant, lorsqu’on voulut en faire usage, il 
se rencontra d’obstacles. On était dominé par une 
tour iiumensç ; le mur, comme c’était le côté 
faible de la place, était là beaucoup plus fort et 
plus élevé; enfin, c’est la qu’on devait trouver le 
plus de fatigues et de dangers, et que l’élite delà 
jeunesse faisait les plus grands efforts. D’abord 
une grêle de traits écarte les assiégeants, sans lais¬ 
ser aux travailleurs la moindre sûreté. Bientôt on 
ne se borne plus à lancer des projectiles du haut 
des remparts et de la tour ; on pousse la résolu¬ 
tion jusqu’à se jeter sur les postes et tes ouvrages 
ennemis; et, dans ces combats improvisés, lesSa- 
gonlins ne perdaient pas plus de monde que les 
Carthaginois. Mais un jour qu’Annibal lui-même, 
s’étant approché du mur avec trop peu de pré¬ 
caution, tomba frappé d’une javeline à la cuisse, 
il y eut autour de lui tant d’épouvante et de con¬ 
fusion, qu’on faillit abandonner les ouvrages et les 
mantelets. 

VIII. Ensuite, durant quelques jours, le siège 
ne fut plus qu’un blocus, en attendant qu’Annibal 
fût guéri de sa blessure. Dans cet intervalle, s’il 
y eut trêve de combats, les ouvrages et les forti¬ 
fications continuèrent. Aussi l’attaque fut reprise 
avec plus d’acharnement, et, malgré les difficultés 


rent, ac sociorum populi romani querimonias de ferrent : 
bac legatione décréta, needum missa, omnium spe céle¬ 
ri us Saguntum oppugnari altatum est. l’une relata ex in¬ 
tégra res ad seoatum. Alii, provincias cousulibus Hispa- 
niam atque Africain decerneotes, terra manque rem ge- 
reudam ceuselwnt : alii tolum in Hispaniara Annihalem- 
que intendebant belIuni. Erant, qui non temere movea- 
daiu rem taotam, exspectandosque ex Hispania legatos 
censercnt. Uæc * uteotia, qu» tmissima videbatur, vi¬ 
eil : legatique eo maturius raissi, P. Valérius Flaocus et 
Q. Bæbius Tamphilus, Saguntum ad Annibalem, atque 
iode Carthaginem, si non absiateretur bello, ad ducem 
ipsum iu pceuaui fœderis rupti deposccndum. 

Vil. Dum ea Romani parant consultantque, jam Sa¬ 
guntum summa vi oppugoabatur. Cm tas ea longe opu- 
leutitsima ultra Iberum fuit, sita passus mille ferme a 
mari. Oriundi a Zacynlho iasula dicuutur, miitique etiam 
ab Ardea Rutulorura quidam gcueris. Ceterum in tantas 
brevi creverant opes, seu ruariiimis, seu terrestribus fru- 
ctibus. seu multitudes iucreraeoto, seu sa net i ta te disci¬ 
plina?, qua fidem soriatem usque ad perniciem suam co- 
luerunt Annibal, infeste eiercitu iogressos fines, perva- 
statis passim «gris, urbera tripartito aggreditor. Angulus 


mûri erat in planisrem patentioremqne, quam cetera 
ci rca, vallem vergens. Adversua eum vineaa agere insti- 
tuit, per qnas aries mœnibus adraoveri posset. Sed ut 
locus procul mura salis æquus agendis viueis fuit; ita 
bandquaquam prospéré, postquara ad effectum operis 
ventum est, cœptissuccedebat. Et fturris ingens immine- 
bat ; et munis, ut iu suspecto loco, supra ceteræ moduiu 
altitudinis emunitus erat : et juveotus détecta, ubi pluri- 
mum periculi ac laboris ostendebatur, ibi vi majore ob- 
sistebant. Ac primo roisailibus summovere bostem, nec 
quicquam salis tutum munientibus pati. Deiude jam noa 
pro mœnibus modo atque turri tela micare, sed ad eram- 
pendum etiam in staliones operaque hostium animus erat: 
qui bus tumultuariis certaminibus baud ferme plores Sa- 
gnntini cadebant, quam Pœui. Ut vero Annibal ipse, 
dum raurum incautius subit,adversum fémur tagulagra¬ 
viter ictus cecidit; tanta circa fuga ac trepidatio fuit, ut 
doo multum abesset, quia opéra ac vineæ deserereotur. 

VIII. Obsidio deiude per paucos dies magis, quamop- 
pugoatio, fuit, dum vulnus ducis curarelur : per quod 
teinpus ut quies certaminum erat, ita ab apparatu ope- 
rura ac munitionum nibil cessatum. Ilaque acrius de in¬ 
tegra oborlum est bellum, pluribusque parti bus, vix ac- 
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des lien*, les galeries s’avaocèrent sur plusieurs 
points avec les béliers. L'armée des Carthaginois 
était fort nombreuse; ou F estimait a cent cinquante 
miHe hommes. Les assiégés, pour tout défendre et 
tout surveiller, furent contraints d'éparpiller leurs 
forces; et déjà ils ne pouvaient plus tenir, car les 
murs, battus sans cesse, étaient ébranlés en plu¬ 
sieurs endroits. D'un côté même, une large brèche 
avait ouvert la ville : ensuite trois tours et la mu¬ 
raille qui les joignait S'étaient écroulées avec un 
terrible fracas, et les Carthaginois se crurent maî¬ 
tres de la ville par le moyen de cette brèche, sur 
laquelle les deux partis marchèrent l'un contre 
l'autre, comme s'ils eussent été tous deux cou¬ 
verts par un rempart. Du reste, rien de pa¬ 
reil à ccs mêlées confuses qu'amène dans les siè¬ 
ges une attaque imprévue. Ici, deux armées se 
tenaient rangées en bataille comme dans une 
plaine, entre les décombres du mur et les mai¬ 
sons de la ville placées à peu de distance. D'un 
côté l'espérance, de l'autre le désespoir animent 
les courages. L’assiégeant se voit déjà , au moin¬ 
dre effort, maître de la place; les Sagonlins cou¬ 
vrent leur cité de leur corps, à défaut de murs: 
et pas un ne recule, pour ne pas livrer à l'en¬ 
nemi le terrain abandonné. Aussi, plus les com¬ 
battants étaient acharnés et serrés, plus les bles¬ 
sures étaient nombreuses, aucun trait ne tom¬ 
bant à faux entre l'armure et le corps. Les 
Sagonlins avaient une arme de trait, nommée 
falarique, dont la hampe était de sapin, et ronde 
dans toute sa longueur, sauf pourtant l'extrémité 
d'où sortait le fer. Cette extrémité, carrée comme 


dans nos javelots, était enveloppée d'ane étoupe 
goudronnée. Quant au fer, il avait trois pieds de 
long, de manière à pouvoir transpercer et l'ar¬ 
mure et le corps. Mais quand la falarique se serait 
arrêtée dans le bouclier et n'eût point atteint le 
corps, elle causait néanmoins la plus grande 
frayeur. Car, comme elle était embrasée au mi¬ 
lieu, et que le jet activait vivement la flamme, le 
soldat frappé était forcé de jeter ses armes, et de 
s'exposer sans défense aux coups qui le poursui¬ 
vaient. 

IX. Le combat restait depuis longtemps incer¬ 
tain; mais les assiégés, qui avaient tenu plus 
longtemps qu'ils ne l'espéraient, redoublaient 
de courage, et les Carthaginois, pour n'être pas 
vainqueurs, se croyaient déjà vaincus. Tout à 
coup les Sagonlins poussent un cri terrible, et 
refoulent l'ennemi sur le mur ruiné ; de là, ils 
le renversent, embarrassé, plein d'épouvante, le 
chassent, le mettent en déroute et le rejettent dans 
son camp. Cependant on annonce l'arrivée des 
députés romains; Annibal envoie au-devant d'eux 
jusqu'à la mer, pour leur dire qu'ils ne seraient 
point en sûreté au milieu des armes de tant de na¬ 
tions irritées par la guerre, et que pour lui, dans 
une conjoncture aussi critique, il n'avait pas le 
temps d'entendre des ambassades. Il était évident 
qu'après ce refus ils sc rendraient sur-le-champ à 
Carthage. 11 envoie donc à l'avance des lettres et 
des messagers aux chefs de la faction barcine, 
pour qu'ils disposent les esprits de ses partisans 
à déjouer toutes les tentatives du parti contraire 
en faveur des Romains. 


cipientibos quibtudam opéra locit, vineæ cœptæ agi, 
admoveriqne a ries. Abundabat mulüludioe bomioum 
Pœoas ; ad centum enim qtiinqusginta mil lia habuisse in 
ariuis salis creditur. Oppidani ad omnia tuenda atque 
obeunda multifariam distineri cœp.i sunt ; et non sufti- 
ciebant. Jam enim feriebautur arielibus mari, quassalæ- 
que multæ partes erant. (Jna continentibus ruinis nu- 
daverat urbem : très deinceps turres, quantumque inter 
eas mûri erat, cum fragore ingenti prociderant : captura- 
que oppidum ea ruina crediderant Parai ; qua, velut si 
pariter utrosque munis texisset, ita utrimque iu puguam 
procursum est. Kihil tumulluariæ pugnœ simile erat, 
quales iu oppugnaiionibus urbium per occasionem partis 
alterius conseri soient : sed justæ acics, velut patenti 
campo, inter ruinas mûri tectaque urbis modico distantia 
intervallo coostiteraut. Hinc spes, hinc desperatio animos 
irritât : Pœno cepisse jam se urbem, si paullulum anni- 
tatur, credeole ; Saguutinis pro nudata roœnibus pallia 
corpora opponenlibus, nec ulio pedem referente, ne in 
relictum a se locum bostem immiUeret. Itaque quo acrius 
et conferli magis utrimque pugnabant, eo plures vulne- 
rabentur, nullo inter arma corporaque vano intercidente 
tdo. Falarica erat Saguntinis, missile telom hastili abie- 


gno, et cetera tereli, præterquam ad extreinum, unda 
ferrura eu ta bat. Id, sicul in pilo, quadrainm stuppadr- 
cumligabant, linebautque pice. Ferrum autem très lon- 
gum habebat pedes, ut cura armis transfigere corpus 
posset. Sed id maxime, etiamsi bæsisset in scuto, nec pe- 
netrasset iu corpus, pavorem faciebat ; quod, quum me¬ 
dium occcnsum miUerelur, conccptumquc ipso rootu 
mutto majorent ignem ferret, arma omitii cogebat, nu- 
dumque militcm ad insequentes ictus præbebat. 

IX. Quum diu anceps fuisset certameu, et Saguntinis, 
quia præter spem resbtereut, crevissent animi ; Pœous, 
quia non vicissct, pro victo esset : damorem repente op¬ 
pidani lollunt, hostemque in ruinas mûri expellunt; iode 
impeditum trepidantemque exturbant; postremo fusum 
fugatumque in castra rediguut. Intérim ab Roma legatos 
venisse numiatum est; quibus obviain ad mare misai ab 
Annibale, qui dicercnt, nectuto eos adituros inter tôt 
lam efferatarum gentium arma : nec Annibali, in tanto 
discrimine rerum, operæ esse legal iones audire. Appa- 
rebat, non admissos prôti nus Cartbaginem iluros. Lieras 
igitur nuntiosque ad principes factionis bardnœ pttrmit- 
tit ut præpararent suonim animos , ne quid pars altéra 
I gratifierai pro Romanis posset. 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXI. 4fH 


X. Aussi, h cela près qu’ils obtinrent audience, 
la députation fut encore vaine et stérile. Hannon 
seul, contre tout le sénat, soutint la cause du 
traité, au milieu d'un profond silence accordé à 
son caractère, mais non pas à son opinion : « Au 
nom des dieux arbitres et garants des traités, il 
les avait avertis, suppliés de ne pas envoyer à l’ar- 
mée le fils d’Amilcar; ni les mânes, ni le rejeton 
d'un tel homme ne pouvaient se résigner au re¬ 
pos, et tant qu'il resterait quelqu’un du sang et 
du nom de Barca, jamais l'alliance romaine ne 
serait paisible. Un jeune homme était parmi vous, 
brûlant de la soif de régner, et ne voyant, pour y 
parvenir, d’autre moyen que de semer guerre sur 
guerre et de vivre entouré d'armes et de légions, 
et vous, vous alimentez ce feu menaçant, vous 
envoyez ce jeune homme à l’armée! Vous avez 
donc allumé l’incendie qui vous dévore. Vos sol¬ 
dats assiègent Sagonte, dont les traités leur dé¬ 
fendent d’approcher. Bientôt les légions romaines 
assiégeront Carthage, conduites par ces mêmes 
dieux, qui, dans la première guerre, ont vengé 
la violation des traités. Est-ce l’ennemi, ou vous- 
mêmes, ou la fortune de l’un et l’autre peuple que 
vous méconnaissez? Des députes sont envoyés par 
des alliés et pour des alliés : votre digne général 
ne les admet pas dans son camp ; il abolit le droit 
des gens. Cependant, chassés, comme ne l’ont 
jamais été les envoyés même d’un ennemi, ces 
députés se présentent devant vous; ils demandent 
satisfaction d’après le traité; ils ne mettent point 
la nation en cause, ils ne réclament qu’un seul cou¬ 
pable, l’auteur du crime. Plus ils montrent de 
douceur et de patience dans les premières démar- 

X. Itaque, præterqaam qnod adnoissi auditique «tint, 
ea quoque vaua atque irrita legat’O fuit. Hanoo unus ad- 
verso senalu causara fœderis, rnaguo sitentio propter au- 
ctori tâtera suam, non assensu audieulium, egit. «Per 
deos, fœdemm arbitres ac testes, monuisse, prædixisse 
se, ne Amilcaris progeniemad exercituin initièrent. Non 
mânes, non stirpem ejus conquiescet e viri; uec uuquam, 
donec sanguinis nominisque Barcini quisquam supersit, 
quietara Romana fœdçra. Juveoern flagrantem cupidine 
regoi, yiamque unam ad id ceruentera, si ex hellis bella 
serendo suednetus armis legionibusque vivat, velut male* 
riam igni præbentes, ad exercitus naisistis. Aluistis ergo 
hoc iucendium, quo nunc ardetis. Saguntuin vestri cir- 
cumsident exercitus, unde arcentur fœdere : mox Car- 
tbaginein circurasidebunt romanæ Iegiones, ducibus iis- 
deni diis, per quos priore belle rupta fœdera sunt ulti. 
Utrum hostem, an vos, an fortuoam utriusque populi 
ignoratis? Legatos, ab sociis et pro sociis venientea, bo¬ 
nus imperator vester in castra non admisit, jus gentium 
sustulit. Hi tamen, onde ne bostium quidem legati ar¬ 
centur, pulsi ad vos veniunt, res ex fœdere répétant. 
Publics fraus absit ; auctorcrn culpæ et reum criminis de- 
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cites, plus, je le crains, une fois déchaînés, ils sé* 
viront avec rigueur. Rappelez-vous les lies Æga- 
tes, le mont Erix, et tous les désastres que vou i 
avez essuyés sur terre et sur mer pendant vingt- 
quatre ans. Et votre général n’était pas un enfant; 
c’était‘Ami Ica r lui-même, cet autre Mars, comme 
disent scs amis : mais alors nous n'avions pas 
respecté Tarente, c’est-à-dire l’Italie, selon la 
prescription du traité; de même qu’aujourd’hui 
nous ne respectons pas Sagonte. Aussi les dieux 
et les hommes nous vainquirent; et la question 
de savoir lequel des deux peuples avait rompu le 
traité, le sort de la guerre l’a décidée, en don¬ 
nant, comme un juge équitable, la victoire au 
parti qui avait pour lui la justice. C’est contre 
Carthage qu’Annibal pousse aujourd’hui ses raan- 
telets et ses tours : c’est le mur de Carthage qu’il 
ébranle à coups de bélier. Les ruines de Sagonte 
(puisse ma prédiction êtreiaussel ) retomberont 
sur nos têtes : cette guerre commencée contre les 
Sagoutins, il faudra la soutenir contre Rome. Li¬ 
vrerons-nous donc Annibal? me dira-t-on. Je sais 
que sur ce point je ne puis guère faire autorité à 
cause de mes inimitiés avec le père. Mais je ne 
me suis réjoui de la mort d’Amilcar que parce 
que, s’il vivait encore, nous aurions déjà la 
guerre avec Rome; et partant, je hais et je déteste 
en ce jeune homme une furie, un vrai brandon de 
guerre. Non-seulement donc nous devons le livrer 
en expialiou du traité violé, mais si personne ne 
le réclame, il faut le déporter aux dernières limi¬ 
tes du monde, et le reléguer dans un lieu d’où 
sa renommée ni son nom ne puissent arriver jus* 
qu’à nous, et troubler le repos de notre patrie. 

poscuot. Qno ténia# agunt, segnius incipiant, eo, qnara 
cœperint, vereor, ne perseveraotius sæviaut. Ægates io- 
sulas Erycemque ante ocutos proponite; quæ terra mari- 
que per qnatuor et vigioti annos paisi si lis. Nec puer 
hic dux erat, sed pater ipse Hamilcar, Mars aller, ut isti 
voluut. Sed tune Tarento, id est Italia, non abst muera - 
mus ex fœdere : sicut nunc Sagunto nou ahstinemus. Vi- 
cerunt ergo dii hominesque ; et id, de quo verbis ambi- 
gebatur, uter populus fœdus rupisset, eventus belH, 
velut æquus judex, undc jus stabat, ei lictoriara dédit. 
Cartbagioi nunc Annibal vineas turresque adiuovet : 
Carthagiuis raœoia quatit aricte. Sagunti ruinœ ( falsus 
utinain vates sim!) nostris capitibus incident, susccptuin- 
que cum Sagunlinis bel lum bahendum cum Romanis est. 
Dedemus ergo Aon batem? d cet aliqnis. Seio, meam le- 
vem esse in eo aucioritatem propter pater nas ioimidtias. 
Sed et Hamilcarem eo periisse latatui sum, quod, si ille 
viveret, betlura jam cum Romauis haberemus; et huuc 
juvenem, tanquam furiam facemque hujus belli, odi ac 
detestor. Necdedendum solum id piacutum rupti fœderis ; 
sed, si nemo deposcat, devebenduro in uUimas maris 
terrarumquè oras, ahleganduraquc co, onde nec ad uos 
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Je propose donc d'envoyer sur-le-champ une am¬ 
bassade à Rome, pour donner satisfaction au 
sénat; une autre vers Ànnibal pour lui ordonner 
de lever le siège de Sagonte, et le livrer lui- 
même aux Romains; une troisième entin pour 
restituer à Sagonte tout ce qu’elle a perdu. » 

XI. Lorsque Hannon eut fini son discours, 
personne n'eut besoin de lui répondre, tant la 
grande majorité du sénat était dévouée à Annibal. 
On reprocha même à Hannon d'avoir parlé avec 
plus d'aigreur que Yalérius Flaccus, le député 
romain. En conséquence, on répondit « que la 
guerre était venue des Sagontins et non d'Àn- 
nibal, et que les Romains agiraient fort in¬ 
justement, s'ils préréraient Sagonte à Carthage 
leur plus ancienne alliée. » Pendant que les Ro¬ 
mains perdent ainsi le temps en députations, 
Annibal voyant ses soldats fatigués de combals et 
de travaux, leur donna quelques jours de repos, 
après avoir établi des postes pour garder les man- 
telets et les autres ouvrages. Cependant il excite 
les courages tantôt par là haine des ennemis, tan¬ 
tôt par l'espoir des récompenses ; surtout quand 
il eut déclaré dans une assemblée que tout le bu¬ 
tin de la ville appartiendrait aux soldats, leur en¬ 
thousiasme fut si vif que, si le signal eût été 
donné sur-le-champ, nulle force n'eût paru ca¬ 
pable de leur résister. Les Sagontins avaient pu 
pendant quelques jours se reposer des combats, 
n'attaquant pas de leur côté plus qu'ils n’c- 
taient attaqués; mais ils avaient travaillé nuit et 
jour sans relâche pour élever, un nouveau mur à 
la place où la brèche était ouverte. Bientôt les 


assauts recommencèrent plus terribles que ja¬ 
mais; et les assiégés ne savaient trop, au milieu 
des clameurs qui retentissaient de toutes parts, 
quel endroit ils devaient secourir d'abord ou de 
préférence. Ànnibal lui-même, partout où s'avan¬ 
çait une tour mobile, qui dominait toutes les for¬ 
tifications de la ville, était là pour donner l'im~ 
pulsion ; et lorsque cette tour, par le moyen des 
catapultes et des batistes disposés sur tous les éta¬ 
ges, eut nettoyé la muraille de ses défenseurs, 
Aunibal, saisissant l'occasion, envoya cinq cents 
Africains environ avec des pioches pour ruiner le 
mur par le pied. Or l'ouvrage n'était pas difficile, 
car les pierres n'étaient pas liées avec de la chaux, 
mais avec un ciment de terre, suivant l'usage des 
anciens. Aussi n’était-ce pas seulement l’endroit 
sapé qui s'écroulait, et, par de larges ouvertures, 
les bataillons ennemis se précipitèrent dans la 
ville. Enfin ils s'emparent d’une hauteur, où ils 
établissent leurs catapultes et leurs batistes, et 
qu'ils environnent de murs, afin d'avoir dans 
la ville même une citadelle qui la dominât. Les 
Sagontins, de leur côté, construisent un mur 
intérieur devant la partie de la ville qui n'est 
pas encore prise. De part et d'autre on se forti¬ 
fie, et l'on combat avec la plus grande activité; 
mais en élevant des remparts intérieurs, les as¬ 
siégés resserrent de jour en jour l’enceinte de la 
ville. En même temps, le dénûment s’accroît par 
la longueur du siège, et l'espoir d’un secours 
étranger s'évanouit peu à peu; car Rome, leur 
unique espérance, est, hélasI trop éloignée, et 
tout ce qui les entoure est au pouvoir des eune- 


nomen fa ma que ejus accedere, neque sollicitare quiet» 
civltatis statuai possit. Ego ita ceoseo, legatos extemplo 
Romain miltendos, qui senatui satisfaciaut : alios, qui 
Anoibali nuntient, ut exercitum ab Saguoto abducat, 
ipsumque Aunibalem ex fœdere Romanis dedant : 1er- 
tiam legatiouem ad res Saguntinis reddendas deceroo. » 
XI. Quum Hanno perorasset, nemini omnium certare 
oralione cum eo necesse fuit : adeo prope omois seuatus 
Anoibatis erat ; infestiusque locutum arguebant Hanno- 
nem, quam Flaccum Valerium, legaium Romaoura. 
Responsum inde legatis Romanis est, « Bellum ortum ab 
Sagunliuis, non ab Auuibale esse. Populum Romauum 
injuste façere, si Saguuiiuos vetuslissimæ Cartbaginieo- 
sium societati præponat. » Dum Romani tempus teruut 
legatiouibus mitlendis, Annibal, quia fessum militera 
præliis operibusque habebat, paucornm iis dierum quie- 
tem dédit, statiouibns ad custodiara vinearum aliorum- 
que operum dispositis. Intérim animos eorum nunc ira 
in hosles stimulando, nunc spe præmiornm accendit. Ut 
vero pro concione praedam captæ urbis edixit militum 
fore, adeo accensi omnes snnt, ut, si exlemplo signum 
datum esset, nulla vi resisti ridiretur posse. Saguutini ut 
a præliis quietem baboerant, nec lacessentés, nec laces- 
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siti per aliquot dies ; ita non nocte, non die unquam ces¬ 
sa yerant ab opéré, ut novum raürum ab ea parte, qua 
patefactum oppidum ruinis erat, reficerent. Inde oppu- 
gnatio ros aliquanto atrocior, quam ante, adorta est : nec, 
qua primura aut potissimum parte ferrent opem, quum 
omnia variis ciamoribus streperent, satis scire poterant. 
Ipse Annibal, qua turris mobilis, omnia munimenta ur¬ 
bis superans altitudine, agebalur, hortator oderat. Qu» 
quum admota, catapultis ballistisque per omnia tabulais 
dispositis, muros defensoribus uudassel ; tuin Annibal, 
occasionem ratus, quingentos ferme Afros cum dolabris 
ad subruendum ab imo mumm mittit : nec erat difficile 
opus, quod cæmenta non calce durata erant, sed inter- 
lita luto, structure antique genere. Itaque latius’, quant 
cederetur, ruebat : perque patentia ruinis agmioa arma- 
torum in urbem yadebant. Locum quoque edilum ca* 
piunt : collatisque eo catapultis ballistisque, ut castellum 
in ipsa urbe relut arcem imininentem haberent, ruuro 
drcumdant : et Sagunlini murum iuteriorem ab nondum 
capta urbis parte ducunt. Utrimque summa ri et ma¬ 
niant, et pugnant : sed, iuteriora tuendo, minorera in 
dies urbem Ssguutim faciunt. Simul crescit inopia om¬ 
nium longs obsidione, et minuitur exspcctatio extern» 
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mis. Cependant les esprits abattus se relevèrent 
un peu, Annibal étant parti tout à coup pour 
marcher contre les Oretans et les Carpetans. Ces 
deux peuples, alarmés de la rigueur des levées, 
avaient arrêté ceux qui les faisaient et menaçaient 
d'une défection; mais, prévenus par la rapide 
arrivée d'Annibal, ils laissèrent là les armes qu'ils 
voulaient prendre. 

XII. Toutefois le siège ne fut point ralenti; car 
Maharbul, fils d'Himilcon, auquel Annibal en 
avait laissé la conduite, déployait une telle acti¬ 
vité, que les assiégeants ni les assiégés ne s'a¬ 
percevaient de l'absence du chef. U remporta 
quelques avantages, abattit un pan de muraille 
avec trois béliers, et quand revint Annibal, il 
lui montra le sol jonché de ruines récentes : 
Celui-ci conduisit sur-le-champ son armée 
devaut la citadelle; et après un combat san¬ 
glant, funeste pour les deux armées, une partie 
de cette citadelle fut emportée. Alors deux hom¬ 
mes essayèrent de ménager un accommodement, 
Alcon de Sagonle et l'Espagnol Alorcus. A l'insu 
des Sagontins, Alcon, espérant que ses prières fe¬ 
raient quelque effet, pénétra de nuit jusqu'auprès 
d’Annibal ; et comme celui-ci, sans être touché de 
ses larmes, voulait, en vainqueur irrité, imposer 
de déplorables conditions, Alcon d'orateur se fit 
transfuge et resta chez l’ennemi, protestant qu'il 
serait mis à mort, s'il osait proposer une paix à 
tel prix. La volonté du vainqueur était que les Sa- 
gonlins donnassent aux Turdetans toute satisfac¬ 
tion , et qu’après avoir livré tout leur or et tout 
leur argent, ils sortissent de la ville avec un seul 

opU; qunm tain procul romani, unica »pe», circa onmia 
hosttnm etsent. Paultisper tamen affectas animos récréa- 
vit repentina profectio Annibalis in Oretanos Carpetanos- 
que c qui duo populi, delectos acerbitate consternai!, re¬ 
tenti» conqnifitoribof, metum défection)» quura praq- 
buissent, oppressi celeritate Annibalis, omiserunt mot» 
arma. 

XII. Nec Sagonti oppugoatio segnior erat, Maharbale, 
HimUconis filio (eum prsfecerat Annibal) ita impigre 
rem agente, utducem abesse nec dves, nec hostes senti¬ 
rent. 1» et prælia aliquot seconda fecit, et tribu» arieti- 
bo» aiiquantam mûri discu&sit ; strataque omoia recenti- 
bns ruinis advenienti Uannibali ostendit. Ilaque ad ipsam 
arcem extemplo ductus exercitus, atroxque prælium cum 
moliorom utrimque cæde initum, et par» arcis capta est. 
Tentata deiode per duo» est eiigua pacis spes, Alconem 
Saguntinum, et Alorcum Uispauum. Alcon, insciis Su- 
guntinis, precibu» aliquid molurum ratus, quuin ad 
Annihalem noctu transisse!, posiquam nihil lacriraæ mo- 
vebant, condiiionesque tristes, ut ab irato victore, fere- 
bantur, transfuga ex oratare factus, apud bostem man- 
sit ; moritarum affirman», qui sub condiüouibus bis de 
pace ageret. Po»tulabatur autem, redderent res Turde- 
tanîa; traditoque omni auro atque argenta, egressi urbe 


vêtement, pour aller s'établir au lieu qu'on leur 
désignerait. Alcon affirmant que les Sagontins n'ac¬ 
cepteraient jamais de telles conditions, Alorcus 
prétendit que le courage ne survit pas à la ruine de 
tout le reste, ets’offrit pour médiateur. Alorcus, sol¬ 
dat d’Annibal, avait été l'hôte et l'ami des Sagon¬ 
tins. En plein jour, ils'avance, remet ses armes aux 
sentinelles ennemies, franchit les retranchements, 
et se fait conduire devant le gouverneur. Cet in¬ 
cident avait rassemblé dans un instant une foule 
immense; cependant la multitude fut écartée, et 
le sénat donna audience à Alorcus, qui s'exprima 
en ces termes : 

XIII. » Si votre concitoyen Alcon, après être 
venu auprès d'Annibal, pour lui demander la 
paix, vous avait rapporté sa réponse, il eût 
été superflu que je me présentasse devant vous 
sans être ni l'orateur d'Annibal ni un trans¬ 
fuge. Mais puisque, par votre faute ou par la 
sieune, il est resté chez l'ennemi, par sa faute, si 
sa crainte était feinte, par la vôtre, s'il y a péril 
à vous dire la vérité, je suis venu moi-même, 
au nom de notre ancienne liaison d'hospitalité, 
afin de vous apprendre que vous avez encore 
quelques moyens de salut et de paix. Or la preuve 
que je parle ici dans votre intérêt uniquement, 
c'est que, tant qu'il vous a été permis de résister 
avec vos propres forces ou d'espérer le secours des 
Romains, jamais je ne suis venu vous conseiller la 
soumission ; mais lorsque vous n'avez plus d'es¬ 
pérance du côté des Romains, et que vos armes 
ni vos remparts ne peuvent plus vous défendre, je 
vous apporte une paix plus nécessaire qu'avanta- 

cum singuli» vestimenlis ibi babiUrent, ubi Pœnus jus- 
sisset. Has paris leges abnuente A Icône accepturo» Sagan- 
tinos: Alorcus ■ vinci animos, ubi aliavincantur, »affir- 
mans, se pacis ejus interpretem fore pollicetnr. Erat au* 
tenu tum mile» Annibalis; ceterum publiée Saguntinis 
arnica» atque bospes. Tradito palam telo custodibus boa- 
tium, transgressus muniraenia, ad prætorem Sagunli- 
num (et ipse ita jubebat) est dednetus. Quo quum ex¬ 
templo concursus omnis generis bominum esset factus, 
summota cetera mullitudine, senatns Alorco datas est : 
cujus talis oratio fuit. 

XIII. « Si civis rester Alcon, sient ad paeem petendani 
ad Annibaiem venit, ita pacis condiliones ab Annibale ad 
vos retulisset, superracaneum boc mihi fuisset iter, quo 
nec orator Annibalis, nec iransfuga ad vos venissem. 
Qunm ille, aut vestra, aut suacnlpa, manseritapud hos- 
tem (siroetum simula vit, sua; vestra , si periculum est 
apud vos vera referentibus), ego, ne ignoraretis, esse 
aliquas et salutis et pacis vobis condilioues, pro vetusto 
hospilio, quod mihi vohiscuin est, ad vos veni. Vestra 
autem causa me, uec ullius a 1 terius, loqui, quæ loquor 
apud vos, vel ea fides sit, quod, ncque dum vestris virl- 
bus restitistis, neque dum auxilia ab Romani» sperastis, 
pacis nnquam apud vos mentionem feci. Postquam necab 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



49» 


TITE-LIVE. 


geuse. J’ai quelque espérance que vous lobtiendrez 
si vous écoutez eu vaincus les propositions d’un 
vainqueur, et si, au lieu de compter pour une perte 
ce qui vous est ôté par ce vainqueur déjà maître de 
tout, vous considérez plutôt comme un don qu’il 
vous fait tout ce qu’il veut bien vous laisser. Cette 
ville, en grande partie détruite, et presque tout 
entière occupée, il vous l’enlève, mais il vous laisse 
vos champs, tout en se réservant de vous désigner 
la place où vous pourrez bâtir une cité nouvelle. 
Tout ce qu’il y a chez vous d’or, d’argent, soit 
dans le trésor public, soit dans les mains des par¬ 
ticuliers, doit lui être remis, mais il respecte 
et conserve vos personnes, vos femmes et vos en¬ 
fants, si vous consentez a sortir de la ville sans ar¬ 
mes et avec deux vêtements. Tel est l’ordre du 
vaiuqueur, ordre sans douté terrible et cruel, 
mais que votre fortune vous oblige à subir. Au 
reste, je ne désespère pas qu’uue fois votre soumis¬ 
sion reçue, il ne se relâche un peu de sa rigueur. 
Dans tous les cas, je pense qu'il vaut mieux vous 
résigner h tout, que de vous exposer a être massa¬ 
crés, ctà voir vos enfants et vos femmes enlevés et 
tralués devant vous, selon les droits de la guerre. » 
XIV. Pour entendre ce discours la foule s’était 
amassée peu a peu, de manière que l’assembléé 
du peuple se trouva mêlée au sénat. Tout à coup 
les principaux sénateurs s’éloignent avant qu’on 
ait répondu, rapportent dans la place publique 
tout l’or et tout l’argent qui se trouvait soit dans 
leurs maisons, soit dans le trésor public, le jet¬ 
tent dans un (eu allumé à la hâte, et s’y précipitent 

Romanis vobis ulla spes est » nec vestra jam sut arma vos, 
aut mœnia satis défendant, pacein affero ad vos magis 
neoessariam, quam æquam : cujus ita aliqua spes est, si 
eam quemadmodum ut Victor fert Annibal, sic vos ut 
victi andiatis : si non id, quod amittitor, in damno (qoum 
omnia victoris tint), sed, quicquidrelinquitur, promu- 
nere babituri estis. Urbem vobis, quara es magna jam 
parte dirutam, captam fere totara babet, adimit: agros 
relioqiiit, locum assignaturus, in quo dot uni oppidum 
edificetis; aurum argentumque omne, publicum priva- 
tumque, ad se jubet deferri : conjuguai vestraque cor- 
pora ac liberorum vestrorura servat inviolata, si inermes 
cum binis veslimentis velitis ab Sagunto exire. Hæc Victor 
hostis imperat. Hæc, quanquam sint gravia atque acerba, 
(ortuna vestra vobis suadet. Equidem haud despero, quam 
omnium potestas ei facta sit, aliquid ex bis rebus remis- 
surum. Sed vel hæc palieuda ceoseo potins, quam trud- 
dari corpora vestra, rapi trabique anteora vestra conju- 
ges ac liberos belli jure sinalis.» 

XIV. Ad hæc audienda quum, drcumfusa pautatim 
piuUiludine, permixtura senatui esset populi concilium; 
repente primores, secessione facta , prinsquam respon- 
aum daretnr, argentum aurumque omne, ex publico pri- 
vetoque io forum collatum, in ignem ad id raplim factum 
Qcojicientes, eodeni plerique semetipsi præcipitavcrunt. 


eux-mêmes pour la plupart. Déjà respecta* 
répandu dans la ville la consternation et 
ble, lorsqu’on entend uu nouveau lumi 
côté de la citadelle : une tour battue depni 
temps venait de s’écrouler. Aussitôt une 
carthaginoise, s’élançant sur ses ruines, 
par un signal le chef de l’armée que la p 
dégarnie de postes et de sentinelles. Anniba 
qu’une telle occasion, ne lui permettait pî 
siter : il attaqua la ville avec toutes scs 
l’enleva en un instant, et commanda de 
au fil de l’épée tous ceux qui étaient en âge < 
ter les armes : mesure cruelle, dont la n< 
fut néanmoins démontrée par l’événemei 
comment épargner des hommes qui se br 
dans leurs maisons avec leurs femmes e< 
enfants, ou qui, les armes àlamain, comte 
jusqu’au dernier soupir? 

XV. Sagonte fournit uu immense butin 
que les habitants eussent presque tout dé 
que le carnage eût fait à peine quelque dist 
d’âge, et que les prisonniers eussent été I 
des soldats, cependant il est certain que 
duit des objets vendus ût une somme asseï 
dérablc, et qu’une grande quantité de vêt 
et de meubles précieux fut envoyée à Ca 
Quelques écrivains prétendent que Sagou 
comba après huit mois de siège, qu’alors I 
alla passer ses quartiers d’hiver à Carlhagi 
que ce fut cinq mois après avoir qtfillé ceti 
nière ville qu’il rentra dans lTtalie. S’il 
ainsi, il est impossible que P. Cornélius 

Quum ex eo pavor actrepidatio totam urbem pen 
alius iusuper tumultus ex arce auditur. Turris di 
ta ta procidera t : perque ruiuara ejus cobora Pc 
impetu facto qaura siguam imperatori dedisset, n 
stationibus custodiisque solitis b ostium etse urbe 
cuoctandum in lali occasione ratus Anoibal, totia 
aggressut urbem, momento cepit, signo dato, ul 
puberes interficerentur. Quod imperium crodeh 
rum prope uecessarium cognitum ipso eventu < 
enim parci potuit ex iit, qui aut induti cum coo 
ac liberis domot super te ipsos concmnavenmt, 
inati nullum ante finem pugoæ, quam morientei 
runt? 

XV. Captum oppidum est cum ingenti præda. 
quam pleraque ab dominit de indostria corrupta 
et In cædibut vix ullum discrimen ætatis ira feu 
captivi militum præda fuerant; taroeu et ex preüc 
vend ita rum aliquaotum pecuniæ redactum esse c 
et muitam pretiosam supellectitem vestemqoe 
Carthaginem. Octavo mense, quam cœptum opp 
captum Saguotum, quidam scripsere : iode Caitb 
novam in hiberna Annibalem coucessisse : quinte 
meute, quamabCarthagioeprofeclus sit, io Italia 
venisse. Quæ si ita sunt, fleri non potuit, ut P. 
lias, Ti. Semproniai consoles fneriat * ad quoe et 
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Sempronius soient les mêmes consuls qui reçurent 
les députés de Sagonle au commencement du 
siège, et qui plus tard se battirent avec Annibal, 
l’un auprès du Tésin, et tous les deux quelque 
temps après sur les rives de la Trébie. Ou tout se 
passa plus vite, ou Sagonte fut non pas attaquée, 
mais prise au commencement du consulat de 
P. Cornélius et de Ti. Sempronius. Car la bataille 
de la Trébie ne peut être rejetée à Tannée de Cn. 
Servilius et de C. Flaminius, parce que Flami- 
nius revêtit le consulat à Ariminum, après avoir 
été proclamé par Sempronius, qui vint à Rome, 
après Parfaire de la Trébie, pour l'élection des 
consuls, et, les comices finies, s'empressa de re¬ 
joindre Tarmée dans ses quartiers d'hiver. 

XVI. Ce fut presque en même temps que les 
députés revenus de Carthage rapportèrent qu'ils 
n'avaicut rencontré que des dispositions hostiles, 
et qu’on apprit à Rome la nouvelle de la ruine de 
Sagonte. Alors les sénateurs ressentirent a la fois 
tant de douleur et de pitié pour le déplorable sort 
de leurs alliés, tant de honte de ne pas les avoir 
secourus, tant de colère contre Carthage, et tant 
de crainte pour l'avenir, comme si l'ennemi eût 
été déjà aux portes de Rome, que les esprits, 
troublés par tant d'émotious a la fois, flottaient 
irrésolus plutôt qu'ils ne délibéraient. « Jamais, 
disait-on, Rome n’avait rencontré d'ennemi plus 
actif et plus belliqueux; et jamais la république 
n’avait eu tant de lâcheté ni de faiblesse. La Sar¬ 
daigne, la Corse, Tlstrie et Tlilyrie avaient été 
pour nos armes un jeu plutôt qu’une épreuve ; et 
les Gaulois avaient apporté un tumulte plutôt 

pio oppagaatioQis legati Saguntini missi sint, et qui in 
suo magistratu cum Aunibale, alter ad Ticioum amnero, 
ambo aliquaoto post ad Trebiam, pugnaverint. Aut om- 
nia breviora aliquanto fuere, aut Saguntum principio 
anni, quo P. Cornélius, Ti. Sempronius consules fuerunt, 
non cœptum oppugnari est, sed captura. Nam excessisse 
pugoa ad Trebiam in annura Cn. SerYilii et C. Flaminii 
non potest : quia Flaminius Arimini consulatum iniit, 
creatus ab Ti. Sempronio consule ; qui, post pugnam ad 
Trebiam ad creandos consules Roraam qunm yeoisset, 
coraitiis perfectis ad exercitum in hiberna rediit. 

XVI. Sub idem fere tempus et legati, qui redierant a 
Carthagine, Roraam rctulerunt, oninia bostilia esse, et 
Sagunti excidium nuntiatum est : tantusque simnl mœror 
Patres, raisericordiaque sociorum peremptorum indigne, 
et pudor non lad auxilii, et ira in Cartbaginienses, rae- 
tusque de suœma rerum cepit, velut si jara ad portas 
bostis esset; ut, tôt nno te m pore raoübus an irai turbati, 
trépidarent raagis, qnam consolèrent. «Nam neque hos- 
tem acriorem bellicosioreraque secum congressum ; nec 
rem romanam tara desidem unquam fuisse atque imbel- 
lcm. Sardos, Corsosque, et Istros, atque lllyrios, la- 
cessisse raagis , qnam exercuisse, romana arma : et cum 
GgRis tumultuaium yerius, quain bcll/geratum. Pœnum, 
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qu'une guerre. Mais voilà que les Carthaginois, 
ces vieux ennemis, aguerris par vingt-trois ans de 
pénibles victoires, sous Amilcar d'abord, ensuite 
sous Asdrubal, et maintenant sous l'intrépide An¬ 
nibal, tout tiers encore de la ruine d’uue ville 
opuleute, traversent l’Èbre, entraînant avec eux 
une foule de peuplades espagnoles, et bientôt vont 
soulever les nations gauloises toujours avides de 
batailles. 11 faudra combattre avec l'univers en¬ 
tier dans l'Italie même et sous les murs de 
Rome. « 

XVII. Déjà les provinces avaient été assignées 
aux consuls : ils eurent ordre de les tirer au sort. 
L’Espagne échut à Cornélius, l'Afrique avec la Si¬ 
cile à Sempronius. On décréta que les consuls lève¬ 
raient cette année six légions; et tout ce qu'ils 
voudraient d'alliés, et que la flotte serait aussi 
considérable qu'on le pourrait. Vingt-quatre mille 
hommes de pied et dix-huit cent chevaux furent 
levés à Rome; et parmi les alliés, quarante mille 
faulassius avec quatre mille quatre cents cavaliers. 
Quant à la flotte, elle se composa de deux cent 
vingt quinquérèmes et de vingt vaisseaux légers. 
On proposa ensuite au peuple d'approuver et de 
décréter la déclaration de guerre contre Car¬ 
thage. A celte occasion, des prières publiques eu¬ 
rent lieu dans la ville, ci Tou supplia les dieux 
d'accorder une heureuse issue à la guerre entre¬ 
prise par le peuple romain. Voici de quelle ma¬ 
nière les troupes furent partagées entre les con¬ 
suls : Sempronius reçut deux légions ( chaque 
légion avait quatre mille hommes de pied et trois 
cents chevaux ) ; de plus, seize mille fantassins et 

hostem veteranum, trium et viginti annornm militia du- 
rissima inter Hispanas gentes semper yictorem, primtun 
Ha rai Icare, deiode Asdrubale, nunc Aunibale duce acer- 
rimo assuetum, receotem ab excidio opulentissimæ ur- 
bis, Iberum transire : trabere secum tut excitos Hispano-. 
rum populos : conciturum avidas semper armorum galli- 
cas gentes. Cum orbe terra rum bellum gerendum in Italia, 
ac prn raœnibus romanis esse.» 

XVII. Nominatæ jam antea consulibus provinciscranf^ 
tum sortiri jussi. Cornelio Hispania, Sempronio Afric* 
cum Sicilia evenit. Sex in eum annum décréta? legiones, 
et socium quantum ipsis yideretur, et classis quanta pa- 
rari posset. Quatuor et viginti pedilum Romanorum, 
millia sunt scripta, et mille oetingenti équités : sodorum 
quadraginta millia pedilum, quatuor millia et quadriu- 
geuli équités : naves ducents viginti quinquereroes, ce- 
locesyiginli deductæ. Latum inde ad populum, « Vetlent* 
juberent, populo carthagiaiensi bellum indici. » Ejusqua 
belli causa supplicalio per urbem habita, atque adoratt 
dii, ut bene ac féliciter eveuiret, quod bellum populua 
romanus jussisset. Inter consules ita copia? divisa?. Sera-, 
pronio data? legioues dua? (ea quaterna millia erant pedt- 
tum, et trecepi équités ), et sociorum sexdecira millia 
pedilum, équités mi’le oetingenti : naves lonçç ceo(ucp 
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dii-huit cents cavaliers auxiliaires, et enfin cent 
soixante vaisseaux longs avec douze légers. A la 
tête de ces forces de terre et de mer, Semprônius 
fut envoyé en Sicile, avec mission de passer en 
Afrique, si l'autre consul suffisait^ chasser les Car¬ 
thaginois de Tltalie. Cornélius eut moins de trou¬ 
pes, parce que le préteur Manlius était lui-même 
détaché vers la Gaule avec un corps assez consi¬ 
dérable. Sa flotte surtout fut très-réduite : il n'eut 
en tout que soixante quinquérèmes. On pensait que 
l'ennemi ne viendrait point par mer, et qu’il n'y 
aurait pas, par conséquent, de combat naval. Du 
reste, on lui donna deux légions avec leur cava¬ 
lerie , quatorze mille fantassins alliés et seize cent 
chevaux, deux légions romaines avec six cents cava¬ 
liers. Dix mille hommes d'infanterie alliée et mille 
de cavalerie furent dirigés vers la Gaule, sur la¬ 
quelle allait tomber, cette année, la guerre punique. 

XVUI. Ces préparatifs étant faits, afin de mettre 
entièrement la justice de leur côté, les Romains 
députent cinq hommes vénérables, Q. Fabius, 
M. Livius, L. Émilius, C. Licinius, Q. Bæbius, 
pour demander aux Carthaginois si Annibal avait 
été autorisé h assiéger Sagonle, et pour leur dé¬ 
clarer la guerre, dans le cas fort probable où ils 
avoueraient le fait, et en revendiqueraient la res¬ 
ponsabilité. Arrivés h Carthage, les députés ro¬ 
mains sont introduits dans le sénat, et Fabius ex¬ 
pose simplement la question prescrite. Aussitôt un 
Carthaginois se lève : « Romains, dit-il, votre 
première ambassade fut certainement téméraire, 
lorsque vous vîntes réclamer Annibal comme étant 


LIVE. 

seul coupable du siégé de Sagonle; mais celle-ci, 
plus modérée dans les termes, est, en réalité, 
plus violente encore. Alors Annibal était' seul 
accusé et réclamé ^aujourd’hui c’est h nous que 
vous prétendez imposer l’aveu d’une faute, et 
par suite, une réparation immédiate. Pour moi, 
j'estime que la question est de savoir non pas 
si lesiégede Sagonte est résulté d une volonté 
publique ou privée, mais bien s’il a été légitime 
ou injuste. Car c’est à nous seuls qu’il appartient 
de juger et de punir notre concitoyen, qu’il ait 
agi par ou sans notre ordre. Avec vous, nous 
n’avons qu’un point à discuter. Le fait était-il dans 
les limites du traité? Or, puisqu'il vous plaît 
de distinguer, dans les actes des généraux, 
ceux qui leur sont personnels et ceux qui leur 
sont commandés, il existe entre Rome et nous 
un traité conclu par le consul Lutatius, dans le¬ 
quel il fut stipulé pour les alliés des deux parties, 
et nullement pour les Sagontins; car ils n’étaient 
pas encore vos alliés. Mais, dira-t-on, dans le 
traité fait avec Àsdrubal, les Sagontins sont ex¬ 
ceptés. A ceci je ne répondrai que ce que vous 
m’avez appris vous-mêmes. En effet, vous ne vous 
êtes point crus liés par le traité du consul Lutatius, 
parce qu’il n’était autorisé ni par le sénat ni par 
le peuple : en conséquence, il a été renouvelé par 
la puissance publique. Si donc vous n’admellcz 
que les traités rédigés sous votre sauction et par 
votre ordre, le traité qu’Asdrubal a souscrit a no¬ 
tre insu ne peut non plus nous obliger. Partant, 
ne parlez plus de Sagonte et de l'Ebre; et que ce 


sexaginta, celoces dnodecim. Gom bis terres tri bus mari- 
timisque copiis Ti. Sempronius m issus in Siciliam j ita in 
Africam transmissurus, si ad arcendam Italia Pœnum con¬ 
sul aller satis esset. Gornelio minus copiarum datum, 
quia L. Manlius prætor et ipse cum haud invalîdo præsi- 
dio in Galiiam mittebatur. Navium maxime Gornelio nu¬ 
méros deminutus. Sexaginta quinqueremes datæ ( neque 
enim mari venturum, aut ea parte belli dimicaturum 
hostem credebant) et duæ romanæ legioues cumsuo justo 
equitatu, et quatuordecim millibus sociorum pedunm , 
cquitibus mille sexcentis. Duas legiones romanas, et de- 
cem millia sociorum peditum, mille équités socios, sex- 
centos romanos Gullia prov incia eodem versa in Punicum 
bellum habuit. 

XVIII. Mis ita comparait, ut omuia justa ante bellum 
fièrent, legatos majores uatu, Q. Fabium, M. Livium, 
L. Æmilium, G. Licinium, Q. Bæbium, iu Africam 
mittuutad percuuctandos Gartbaginienses, publicone con- 
silio Annibal Saguntum oppugnasset? et si, id quod fao 
turi videbantur, faterentur , ac defenderent publico con- 
siiio factum, ut iudicerent populo Gartbaginiensi bellum. 
Romani postquam Gartbagioem vencrunt, quura seoatus 
datus esset, et Q. Fabius nibil ultra, quam uuum, quod 
maudatum erat, percunctatus esset; tum ex Garthaginien- 
sibua unus : « Præceps vestra, Rcroani, et prior legatio 


fuit, quum Annibaiera, tanquam suo conciüo Saguntum 
oppugoantem deposcebalis ; ceterum ban: legatio verhis 
adbuc lenior est, re asperior. Tune enim Annibal et insi- 
mulabatur, et deposcebatur : nunc ab nobis et confessio 
cutpæ exprimitur : et, ut a coufessis, res cxtcmplo repe- 
tuotur. Ego autem non, privato publicone consilio Sa¬ 
guntum oppuguatum sit, quæreudum censeam : sed utruni 
jure, an injuria. IV os ira enim bæc quœstioalquc auimnd- 
versio in civem uostrum est; uostro, au suo fecerit arbi- 
trio. Vobiscum una disceplatiu est, licueritue per fœdus 
fieri. Itaque quoniam discerni placct, quid publico con¬ 
silio, quid sua sponte imperatores fadant; nobis vobis¬ 
cum fœdus est a Lutatio cousule ictum : iu quo quum ca- 
veretur utrorumque sociis, nihil de Saguntinis ( needum 
enim eraut socii vestri) cautum est. At enim eo fœdere, 
quod cum Asdrubale ictum est, Saguntini exdpiuntur. 
Ad versus quod nihil ego dicturus sum, nisi quod a vobis 
didici. Vos enim, quod C. Lutatius cousul primo nobis- 
cum fœdus icit, quia neque auctoritate Patrura, nec po- 
puli jussu ictum erat, negastis vosco teneri. Itaque aiiud 
de integro fœdus publico consilio ictum est. Si vos nou 
teneut vestra fœdera, uisi ex auctoritate aut jussu veslro 
icta; ne nos quidem Asdrubalis fœdus, quod nobis insciis 
idt, obligare potuit. Proinde omitlite Sagunli atque Iberi 
mentiooem facere, et, quod diu parturit aninius vester. 
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qui couve depuià longtemps dans vos esprits 
éclate enfin en ce jour. » Alors Fabius, faisant 
uu pli & sa toge : « Nous vous portons, dit-il, la 
paix ou la guerre ; choisissez. — Choisissez vous- 
uiôine , s écrie-t-ou avec non moins de fierté. — 
Eh bien, la guerre! reprénd Fabius, en setouant 
sa toge. — La guerre! répondent lès Carthaginois, 
et nous saurous la soutenir comme nous Facccp- 

16ns. » . 

ilX. Une question si précise suivie d une dé¬ 
claration de guerre eût paru plus convenable a la 
dignité du peuple romain qu’une dispute de mots 
sur le droit des traités, avant la ruine de Sagonle, 
il plus forte raison après. En effet, si une tellfe dià- 
tbssion eût eu quelque valeur, comment aurait-on 
pu comparer le traité d’Àsdrubâl avec le premier 
traité de Lutalius, qui fut bientôt modifié? LuUüiuS 
n’avait pas négligé d’y ajouter cette disposition : 
«Qu’il ne serait valable que moyennant la ratifica¬ 
tion du peuple. » Mais, dans le traité d Àsdrubal, 
iiulle restriction pareille; bien plus, un silence de 
piiisicur& années l’avait tellement confirmé du vl 
vaut de ce général, qu’apressa mort il n’y fût Hen 
changé. Cependant, quand on s’en fût ténu au 
premier traité, les Sagontins étaient assez protégés 
par l’exception stipulée en faveur des alliés : car 
on n’avait pas ajouté ! « De ceux qui le sont 
maintenant, • ni : « Qu’il n’en serait point ac¬ 
cepté d’au 1res à l’avenir. » Et puisqu il était per¬ 
mis de prendre de nouveaux allies, eut-il été 
juste de n’admettre aucun peuple dans notre ami¬ 
tié pour un service quelconque, ou de ne poiüt 
le défendre apres l’y avoir admis? Nous étions 


seulement tenus de ne point solliciter à la défec¬ 
tion les alliés des Carthaginois, et dans le tas où ils 
s’y porteraient d’éux-raèraes, de nt point faire 
alliance avec eux. Les députés romains, suivant 
leurs instruirions, passèrent de Carthage en Espa¬ 
gne , dans le but de visiter les natious de té pays, 
pour les engager b s’unir à nous ou les délaclier 
des Carthaginois. Ils vinrent d'abord chez les Bar- 
gusiens, qui leur firent très bon accueil, parce 
qu’ils s’ennuyaient de la domination punique. 
Plusieurs peuples d’au-dela de l’Ebrc s’emurent 
également du désir d’une fortune nouvelle. Ensuite 
ils passèrent chez les Volcians, dont la réponse, 
bientôt répétée par toute l’Espagne, détourna de 
notre cause les autres natious. Le plus âgé d’entre 
eux avait dit a nos ambassadeurs : « Quelle est 
donc votre audace, Bomains, de venir nous pres¬ 
ser de sacrifier l’amitié de Cartilage a la vôtre, 
lorsque les Sagontins, qui vous ont Crus, ont souf¬ 
fert de votre part une trahison plus cruelle que la 
vengeance dé leur ennemi? Cherchez des allies, 
croyez-moi ; en des lieux ou soit ignoré le mal¬ 
heur de Sagonté. Pour les peuples espagnols; les 
ruines de cette cité seront un enseignement aussi 
triste que solennel de la confiance qüe mérite la 
parole des Romains.» Sommés de quitter aussitôt 
le pays des Volcians, les députés ne trouvèrent 
désormais des paroles bienveillantes dans aucune 
cité espagnole, et, après avoir inutilement par¬ 
couru l’Espagne, ils passèrent dans la Gaule. 

XX. Là, un spectacle aussi nouveau qu’effrayant * 
s’offrit à leurs yeux, lorsque les Gaulois, suivant 
leur coutume, vinrent tout armés h l’assemblée ; 


aliqoando pariai. • Tum Romanus , siuu ex toga facto • 
Hic» ioquit, vobis hélium et pacem portamus; utrum 
placet, suraité. • Sub banc vocein haud minus ferociter, 

• daret, utrum veliet, ■ succlamatum est. Et quum i* 
iterum ainu effuso « bellum dare » Üixisset, « accipere 
*2 » ounues respouderùnt, «et j quibus accipereot animis, 
iiâdera se gesturos. « 

XIX. Hæc oirecta percunctalio ac deùuuliatio beui ma- 
gisex digoitate populi romani visa est, qtiam dè fœderum 
jure verbis disceptare, quum ante, tum maxime Saguuto 
excisa. Nain, si verborum disceptationi» res essét, quid 
fcDiius Asdrub..lis cum Lutatii pnure fœdere, quod mute- 
tum est i comparandum erat? quum in Lutatii fœdere 
diserte addüum esset, « iia idratuiu fore, si popnluscen- 
*uissel»:iu Asdrubalis fœdere uecexceptum taie qutcquam 
fuerit, et lut anuuruui sitentio ita vivo eo coinprobatum 
s.t fœdus ; ut ue murtuo quidem àuctore quicquam muta- 
retur. Quantjdam, etsi priore fœdere siaretur, salis cau- 
tum crat Sagunliois, sociis utroriimque exceptis : nam 
neque additum erat, • iis, qui tune essent ; » nec, « ne qui 
postes assumerentur. • Et quum assumere novos liceret 
socios, quia ®quum ceuseret, sut ob nutîa qucmquam j 
mérita in anUchiam rccipi, aut recep.ds in fidem non de- 
1 . 


ldi? tanquam, neCarthaginiensiuin scci aut sollicita- 
mur ad defectionem, aut sua spoole desdscentes Kci- 
rentur. LegaU romani ab Cartbagine, aicut bis Roiuæ 
iperatum erat, in Hispaniam i ut adirent ci vitales, ut 
societatem pellicerent, aut alertèrent a Pœnis, traje- 
runt. Atl Bargusios primum venerudt : a quibus beui- 
le excepti, quia tædebat impetii Punici, multos trans 
, er um popiïlos ad cupîdinem novæ fortunœ erexérunt. 
S Vol cia nos iifde est eventum : quorum célébré per Hia* 
tuiam resporisum ceterés populos $b societate romana 
ertit. lia 1 eoira maximus natu ex iis in coud io respod- 
t i é Qtiæ verecundia est, Komani, postutare vos, uti 
stramCartbagiriiensiumamiciti® pneponamua, qiimo, 
il id fecetunt, Saguntinos crudefius, quam Pœnus bo.*- 
iperdidit, vos sodi prodideritis ? Ibi quæratia socios, 
»nseo, uld Saguntina ctades ignuta est. Hispadis p piilis, 
eut lugubre , Üa insiguc docuroentum Sagunti fumas 
-tint, uë quis ndei rcfmanæ aut societati Confldat. « Inde 
itemploobirè flnibus Voldanoruro jusst,ab nu lodeinde 
XdcîIîo Hispaniœ beoigniora verba tulere. Itaqueneqmc- 
uam peragiata Hispania, io GaUias transeuot. 

XX. In bis nova terribilisque specics visa est, quod sr- 
,ati (ita mos gratis erat) io concilium vcncruot. Quural. 
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et quand nos députes, exaltant la gloire, la vertu 
du peuple romain et la grandeur de son empire, 
demandèrent aux Gaulois de ne point livrer pas¬ 
sage sur leurs (erres et par leurs villes aux Car¬ 
thaginois, qui portaient la guerre en Italie, il s'é¬ 
leva, dit-on, un tel éclat de rire et de tels mur¬ 
mures que les magistrats et les anciens eurent 
beaucoup de peine à ealmer la jeunesse, tant leur 
semblait imprudente et sotte la proposition de 
barrer le passage à la guerre qui menaçait l'Italie, 
pour l'appeler sur eux-mêmes, et d'exposer leurs 
champs a la dévastation, pour préserver ceux de 
l'étranger. Le tumulte enfin apaisé, on répondit 
aux ambassadeurs « que les Gaulois n'avaieot reçu 
ni service des Romains, niiujure des Carthaginois, 
pour prendre les armes ou pour Rome ou contre 
Carthage. Ils savaient, au contraire, que les 
hommes de leur race étaient chassés par les Ro¬ 
mains de toute l'Italie, accablés de tributs et de 
persécutions, b Toutes les cités de la Gaule leur 
tinrent h peu près le même langage; et ils n'en- 
tendirent pas une seule parole de paix ou d'hos¬ 
pitalité avant d'arriver a Marseille. Là, grâce 
aux informations actives de ces fidèles alliés, l'on 
sutqu'Aonibal s'était, à l'avance, emparé de l'es¬ 
prit de» Gaulois; mais qu'il ne pourrait pas lui- 
même trop compter sur eux, tant celle nation est 
indomptable et farouche, si l'or, dont elle est 
très-avide, ne lui gagnait l'affectiou des chefs. 
Après avoir ainsi parcouru l'Espaguc et la Gaule, 
nos députés rentrèrent dans Rome peu de temps 
après le départ des consuls pour leurs provinces, 
et trouvèrent la ville toute préoccupée de l'attente 


de la guerre, la nouvelle paraissant assez cei 
que les Carthaginois avaient déjà passé i’Èbi 
XXI. Annibal, après la prise de Sagonte, 
pris ses quartiers d'hiver à Carthagène. Là, 
appris ce qui avait été fait et décrété a 
et à Carthage, et voyant qu'il est nou-seuh 
le chef, mais encore te cause de la guerre, i 
le partage et la vente de ce qui reste du h 
et, sans perdre un instant, convoque les 
gnols de son armée : « Amis, dit-il, je pem 
vous comprenez tics-bien qu'après avoir | 
toute l'Espagne, nous devons lermiuer nos tr 
et lieeneier nos armées, eu bien porter la g 
en d autres coriti ées : car la paix et 1a victoi 
richiront à la fois les peuples de ce pays, si 
allons chercher ailleurs le butin et 1a gloin 
puisqu'une guerre lointaine se présente, et 
ne saurait dire quand vous reverrez vos di 
res et tout ce qui vous est cher, si quclqvn 
de vous veulent visiter leur famille, je leur < 
un congé; mais aux premiers jours du prinl 
soyez tous de retour, afin qu'avec l'aide des 
nou9 commencions uue guerre qui nous p 
beaucoup de gloire et de butin. » Cette pc 
sion d'aller voir leurs familles fut agréable à 
parce qu'ils en étaient déjà séparés depuis 
temps, et qu'ils prévoyaient pour l'avenir un 
longue séparation. Le repos de tout un 1 
entre les travaux passés et les travaux à v 
renouvela les forces et l’es courages poi 
nouvelles fatigues. Le retour du printem] 
ramena tous à leur poste. Annibal, aprè 
revue des troupes auxiliaires, se rend à 


▼erbis extoUeutes gloriam virtuleinque populi romani ac 
niaguiiudjnera imperii, petissent, ne Pœuo, bellum ita- 
liæ iuferenti, per agros urbesque suas transitum dareut; 
tanlus cuni fremitu risus dUûUir ortus, ut vix a magistra- 
libus majon busqué uatu juventus sedaretur. Adeo stolida 
impudentquc postula tio visa est, censere, neio Italiam 
traosmiitaut Galli bellum, ipsos idavertere ia se, agros- 
que suos pro alienis populandos objicere. Sedalotandem 
fremitu, responsum legatisest : « Neque Romanorum in 
se merituin esse, neque Carthaginiensium iujuriam, ob 
quæaut pro llomanis, auladtersus Pœnos suuiant arma. 
Contra ca audire sese, geotis suæ homioes agris finibus- 
que Italiae pelli a populo-romano slipeudiumque pendere, 
et cetera indigna pati. • Eadem ferme in ceteris Galliæ 
teuc liis dicta auditaque : nec hespitaie quicquam paca- 
luinve salis prius auditum, qiiam Muswlium veuere. lbi 
oinnia, ab soeiis inquisita cum cura ao fhle, cogoita , 
« prsoccupatos jam ante ab Annibaie Galiorum animos 
es>e : sed ne illi quidem ipsi satis mitem gentem fore 
(adeo ferocia atque indomita ingénia esse), nisubinde 
auro t cujusavidissima gens est, principum animi conci- 
UcLtui. » Xta peragratis Hispaniæ et Galliæ populis, le- 
gdti ttomam redeuut, baud il i muUo post, quara cousules 
iu provincial prefecti erant Civitatcm omoem iu exspec- 


tationem belli erectam invenerunt, salis constante 
jam Iberum Pœnos traosmisisse. 

XXI. Annibal, Sagunto capfo, Carthaginem noi 
Hiberna concesserat : ibiqne , audilis , quæ Home 
que Carthagioe acta decretaque forent, saque non « 
solum, sed etiam cou sam esse lielli, partitis dive 
que retiquiis prædæ, ni h il ultra difTercndum ratus 
pani generis milites convocat : « Cndo ego vos, i 
socii, et ipsos cernere, pacalis omnibus Hispaniæ p< 
aut fîuiendam nobis militiam, exercitusque dimill 
esse, aut in alias terras transferendum bellutn : iti 
bæ gentes non pacis solum, sed etiam vicioriæ, 
florebunt, si ex aliis gentibus prædam et gloriam q 
mus. Itaque, quum louginqua abdomo instet militi 
ccrtumque sit, quando donios régiras , et quæcu?<] 
car a sunt> visuri sitis, si quis vestrum suos invisen 
commeatum do. Primo tare, edico, adsitis; ut, <iii 
juvanlibus, bellum ingentis gloriæ præduque fui 
iueipiamus. » Omnibus ferc visendi donios obbta 
potestas grata erat, et jam desiderautibus suos, < 
gius iu fuiurura providemibus desiderium. Per 
tempus hiemis quies inter labores, aut jam exha 
aut mox exhauriendos, renovavit corpora auirnosq 
omuia de integro palienda. Vere primo ad edictur 
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f>onr ^'acquitter des vœux qu’il avait faits a Ilér- 
cule, et s’en impose de nouveaux, si la fortune lui 
continue ses faveurs. Ensuite, partageant ses soins 
entre la guerre offensive et défensive, pour que, 
pendant sa inaichc vers l'Italie, à travers l’Espa¬ 
gne et la Gaule, l’Afrique ne fût pas ouverte sans 
défeuseaux Romaiosdù côté delà Sicile, il résolut 
d’y laisser une garnison formidable. Eu échange, 
il demanda à fAfrique un renfort de troupes lé¬ 
gères, surtout de gens de trait, en sorte que les 
Africains devaient servir en Espagne, et les Espa¬ 
gnols en Afrique, avec d'autant plus de zèle qu’ils 
seraient, loin de leurs foyers, otages en quelque 
sorte les uns des autres. 11 fait donc passer en 
Afrique treize mille huit cent cinquante fantassins 
au bouclier léger, huit cent soixante-dix frondeurs 
Baléares, et dtfuze cents cavaliers de diverses na¬ 
tions, avec ordre de garder une partie de ces trou¬ 
pes dans Carthage, et de distribuer le reste dans 
l'Afrique. Eu meme temps ses recruteurs vont dans 
les diverses cités lever quatre mille jeunes gehs 
d'élite, qu’il éuvoie à Carthage pour âcrvir a la 
fois de défenseurs et d'otages. 

XXII. Ne voulant pas non plus négliger l’Espa¬ 
gne, car il n’ignorait pas que les députés romains 
l'avaient parcourue dans tous les sens pouf lâcher 
de séduire les chefs, il la confie a l'activité de son 
frère Asdrubal, auquel il laisse une armée prin¬ 
cipalement composée d’Africains, savoir : onze 
mille huit cent cinquante fantassins d’Afrique, 
trois ccnls Liguriens et cinq cents Baléares; plus 
trois cents cavaliers Libyphéniciens, race mêlée 


de Phéniciens et d’Africains, dix-huit cenls Mau¬ 
res et Numides des rives de l’Océan, et deux cents 
cavaliers flergètes, d’origine espagnole. Enfin, 
pour que rien ne manquât a ces forces de terre, 
il ajouta quatorze éléphants. Asdrubal reçut en 
outre une (lotte pour protéger la côte maritime, 
parce qu'il était vraisemblable que les Romains, 
victorieux sur mer, s’y montreraient encore. Celle 
(lotie était composée de cinquante quinquérème?, 
de deux quadrircmcs et de cinq trirèmes; mais 
trente-deux quinquérèmes èt les cinq trirèmes 
étaient seules pourvues de rameurs. De Cadix l’ar¬ 
mée revint h Carlhagcnc dans ses quartiers d'hi¬ 
ver. Annibal, partant de celte ville, passa par 
Etovisse, et conduisit son armée vers l’Èbre et 
les côtes. La, on rapporte qu’il vit en songe un 
jeune homme d'une forme divine, qui sc disait en¬ 
voyé par Jupiter pour le guider en Italie, et qui lui 
recommanda de le suivre, sans jamais détourner 
les yeux. Saisi de stupeur, Ànuihal le suivit d'a¬ 
bord, sans regarder près de lui ni derrière. Mais, 
par une curiosité trop naturelle à l’homme, il se 
prit ensuite à chercher eu lui-même quel pouvait 
être l’objet dont la vue lui était interdite, elneput 
surmonter son désir. Alors il vit derrière lui un 
serpent d'une graudeur prodigieuse s’avançant 
au milieu d’ûn vaste amas d'arbres et d’arbrisseaux 
brisés; puis il crut cnteûdrc un coup de tonnerre 
Suivi d’un violent orage. Ayant demandé ce que 
signifiaient ce monstre et ce prodige, une voix lui 
répondit que c’était la dévastation de l'Ualic; 
mais qu'il continuât sa roule, sans faire d'autre 


vcncre. Annibal , qutim recensui.set umu’iuin auxiTa gen- 
Hum, Gades profectus Ilerculi vota eisolvit : novisquese 
obligat volis, si cetera prospéra evenissent. Inde parliens 
Curas simul in infereüdura atque arcendum hélium, ne, 
dum ipse terrestri per Hispaniam Galliasque itincre lia- 
tiam peteret, nuda npeitaquc Romanis Alrica ab Sicilia 
esset, valido præsidio firmare éam sta.uit. Pro to sup¬ 
plémentant ipse ex Africa, maxime jaculatonnn, levium 
arniÎ8, petiit ; ut Afri iu Ilispauia, in Aîrira Iihpaui, 
inelior procul ab domo futurus uterque miles, velut mu- 
tùis pignon bus oblfgati, stipendia facercut. Tredecrm 
millia oclingentos quinquagiota pedites cæiratos misit in 
Africain, et fuuditores baliares octingentos septuaginta ; 
équités mixtos ex mnliis geniibtre mille ducentos. lias co¬ 
pias partim Carthagini prasidio esse, parti ni distribui per 
Africam juhet. Simul conquisitoribus in civitates missis, 
quatuor millia conscripta delectæ juventutis, praesidium 
co dera et obsides, duci Carthagiuem jubet. 

XXll. Neque Hispaniam negligendani ratus (atque 
iileo baud minus,quod baud iguaruserat,circuiuilam 
ab Romanis eam legatis ad suhicitaudos principum ani- 
roos), Asdrubali fratri, viroimpigro, eaiu provinciam des¬ 
tinât, Grmatqueeum a fri ris maxiiue præsidiis, pedilum 
afrorum uudecim roillibus octingeutis quinquaginta Li- 
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gUHbus trccenlis, Raliar.bus quiugentis. Ad bæc pedilum 
auxiiia additi équités Libyphœnices (mixtuin punicum 
Afris genus) trecenti, et ESuinidæ Mauriqueaccolæ Oceani 
ad mille oclingenli, et parva Ilergetum ma dus ex His- 
p.raia, duceuti équités : et, ne quod terreslris deesset au- 
xiiil genus, elephanti quatuordec m. Classis prsterea data 
ad tuendaui maritiinmn oram (qûia, qua parte belli vi- 
ceraut, ea tura quoque rem gesturoS Rouiaoos , credi 
poteral), quinquaginta quinqueremes, quadi iremes duæ, 
trirèmes quinque ; sed aptæ instructæque remigiotri gin ta 
etduæ quinqueremes crSnt, et tri renies quinque. Ab Ga- 
dibus Carthaginem ad hiberna exerclus rediit : atque 
inde, profectus præ ter Etovissàin ut b ni, ad Iberum nia- 
rilimanique oram ducit. Ibi, fama est, iu quiete visùni 
ah eo juvenem dmna speciè, qui « se ab Jove diceret du- 
cem in Italiam Anbibali missum : pruiiide sequeretur, 
ocque usquam a se defleclcret oculos.» Pavidum primo, 
nusqnam circûraspicieutciii aut résp ici entera, secu;uiu ; 
deiiuL, cura bumani ingeuii, quum, quidnam id esset, quo 
rcspicere vetitus esset, agitaret aoimo , teiuperare ocuiis 
nequirisse; tum vidisse, post fése serpentera mira rna- 
gnitudine cum iugeoti arborum ne virgultorum stragé 
ferri , ac post insequi cum fragore cœli nimburo : tum, 

« quæ moles ea, quidve prodigii esset, • quærentem au- 
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questioa , fl qu'il respcd&l le sccrcl des destins. 

XXIII. Plein de joie de celte vision, il passa 
l'Èbrc sur trois poiuts, ayant eu soin d envoyer en 
avant des gens chargés de gagner par des présents 
les Gaulois dont il devait traverser les terres, et 
de reconnaître ensuite les passages des Alpes. 
Quatre-vingt-dix mille fantassins et douze mille 
cavaliers passèrent l’Ebre sous ses ordres. Puis il 
soumit les llergètes, les Bargnsiens, les Ausétans 
et la Lacctanie, située au pied des P)renées, et 
remit tout ce pays 'a la garde d llannon, afin d’ê- 
tre maître des gorges qui joignent les Espagnes 
aux Gaules. Du reste, llannon reçut dix mille 
hommes de pied et mille chevaux pour conserver 
celle conquête. Lorsqu'on fut entré dans les défi¬ 
lés des Pyrénées, et que le bruit d une guerre avec 
les Romains eut pris plus de consistance parmi les 
Barbares, trois mille fantassins carpétans rebrous¬ 
sèrent chemin, beaucoup moins effrayés de la 
guerre, que de la longueur de la route et de la 
barrière infranchissable des Alpes. Annibal, n'o¬ 
sant ni les rappeler ni les retenir par force, de 
peur d'irriter tous ces esprits farouches, renvoya 
dans leurs foyers plus de sept mille hommes, 
chez lesquels il avait recounu de la répugnance 
pour celle guerre, feignaut aussi d'avoir libre¬ 
ment congédié les Carpétans. 

XXIV. Eusuite, de peur que les retards et loi- 
siveté n'amollissent le courage des soldats, il fran¬ 
chit les Pyrénées avec le reste de scs troupes, et 
va camper auprès d'Ulibéris. Les Gaulois avaient 
bien euteudu dire que la guerre ne menaçait 
que Ilia lie; toutefois, comme la renommée di- 
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sait aussi que les Espagnols d'au delà des Pyw 
nées avaient été soumis par la force, et qu'on 
leur avait imposé de fortes garnisons, quelques 
peuplades, soulevées par la crainte de la servi¬ 
tude, prennent les armes et se rassemblent à 
Ruscinon. A cette nouvelle, Annibal, redoutant 
plus la perle de temps que la guerre, fil dire 
aux chefs de ce* Gaulois « qu'il désirait avoir un 
entretien avec eux, qu’ils s’approchassent d'Illi- 
béris ou qu'il s’avancerait lui-même jusqu'à Rus¬ 
cinon, afin que la proximité rendit l'entrevue plus 
facile : qu'il serait heureux de les recevoir dans 
sou camp, de même qu'il se rendrait auprès d'eux 
sans hésitation ; qu'il venait comme l’hôte et noa 
comme l'ennemi de la Gaule; et qu'il ne tirerait 
point l’épée, si les Gaulois ne l'y forçaient,avant 
d’arriver en Italie. » Ces propositions se firent par 
message ; mais lorsque les chefs barbares eurent 
rapproché leur camp d’Illibéiis, et qu’ils furent 
venus de bon gré dans celui du Carthaginois, sé¬ 
duits par ses présents, ils laissèrent son armée 
traverser tranquillement leur pays, en passaut à 
côté de Ruscinon. 

XXV. Cependaul l'Italie n'avait encore d’autre 
nouvelle que celle du passage de l fcbre, apportée 
à Rome.par les députés de Marseille, et déjà, 
comme si Annjbal eût franchi les Alpes, les Boîens 
se soulevaient en enlratnant les Insubriens, non 
pas tant à cause de leur vieille inimitié contre les 
Romains, que parce qu'ils voyaient avec pciuelcs 
colonies de Plaisance et de Crémone rccemraeut 
établies sur les bords du Pô, dans le territoire 
gaulois. Prenant donc tout à coup les armes, ils 


disse : • Vastilatem Italie esse : pergeret porro ire, ncc 
ultra inquireret, siueretque fata in ôcculto esse. • 

XXIII. lloc vLu lætus tripartilo Lberum copias Ira je 
cit, præmis»is, qui Gaiforum auiinos, qua traduceudus 
exercîtus erat, donis concilièrent, Alpiunique transitus 
spécularenlur. Nonaginta millia peditum, duodecira mil- 
lia equituiu lberum iraduiR. Dergetes iode, Bargusios- 
que, ei Àusetauo*, et Lacetaniara , quæ subjecta Pyrc- 
n»is moulibus est, subegit ; ofæqne buic omni praefecit 
ilamionem, ut fauces, quæHi>panias Galiiis junguol, in 
potestate essent. Deceni millia peditum Hannoui ad præ¬ 
sidium obtiuends regionis data, et mille équités. Post- 
ijuam per Pyrenæum sattum tradnei exercîtus i st cœptus; 
rmuorque per bnrliaros manavit errtior de beno romano; 
tria millia iode carpetanorum peditum ite» averteruut. 
Coostabat, non tain bcllo motos, quam louginquitate vîæ 
insupèralnlique Alpium trausitu. Annibal, quia revocare 
aut vi retinere eos anceps erat, ne celeroruru etiani féro¬ 
ces animi irritarentur, supra septem millia homioum do- 
inos remisit, quos et ipsos gi'avari nittitia seoaerat, Car- 
petanos quoque ab se dimissos simufans. 

XXIV. Inde, ne mora atque obura animes sdllicitarent, 
cuni ri li juis copiis Pyrenæum traosgredihir, et ad oppi¬ 
dum llliberi castra locat. Galli quanquara Itaiiæ belluvn 
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in fer ri audiebaut, tarnen, quia vi subactos trans Pyre¬ 
næum Uispaoos fama erat, præsidiaque valida imposits, 
metu servitutis ad arma consteruati, Rusiinonem aliquot 
populi conveniuut. Quod ubi Annibali nuntiahun rsl. 
mora ni magis, quant bcllum, metuens, ora tores ad re- 
gulos eorum misit, • colloqui seme;ipsum velle cura bis; 
et vel iili propi us llliberi accederent, vel se Kutdooneni 
processurum, ut ex propinquo congressu* faeilior esset : 
nam et accepturum eos in castra sua se lætum t neccon- 
clanter se ipsum ad eos veuturum. Hospitem enim se 
Galliæ ,non bostera, advenisse : nec sfricturum ante gla- 
dium, si per Gallos liceat, quam in Italiam venisset. • Et 
per nuntios quideni hæc. Ut vero reguli Gallorum, cas- 
tris ad IUiberim extemplo motis, baud gi avale «d Pœonra 
veueruot ; capti donis cum bona pace exercitum per fines 
suos præter Ruscinooeni oppidum IniiKiuiserunl. 

XXV. In Italiam intérim nibil ut ra, quam Ibemn 
transisse Annibalem, a Massiliensium legatk Ruinant per- 
lataineraft; quuin période, ac si Alpes jam transisse?, 
Boii, sollicitons lnsubribus, defrceruut; nec tam ob te- 
teres in populurn romanum if as , quant quod nuper drea 
Padum , Placeotiam Cremonamque eolonias in agrtim 
galllcura deductas ægre paliebautur. Raque, ami» re¬ 
pente nrreptis, in eum ipsum agrum impetu facto, tw- 
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firent nne irruption sur ccs colonies, et y causè¬ 
rent tant de terreur et de désordre que non-seule¬ 
ment la multitude dispersée dans la campagne, 
mais les triumvirs eux-memes, venus pour le par¬ 
tage des terres, ne se croyant pas eu sûreté daus 
Plaisance, se réfugièrent a Mutine. Ces triumvirs 
étaient C. Lulalius, C. Servilius, T. Annius. Pour 
Lutatips du moins il n'y a pas de doute; mais au 
lieu de C. Servilius et de T. Annius, quelques an¬ 
nales nomment Q. ÀciliuselC. Llérennius; d’autres 

P. Cornélius AsinaetC. Papirius Maso. 11 est éga¬ 
lement incertain si le droit des gens fut violé dans 
la personne des députés envoyés en réclamation 
auprès des Bolens, ou si l'insulte eut lieu contre 
les triumvirs préposés au partage des terres. Les 
Bolens avaient investi Mutine; mais comme ces 
Barbares, ignorants dans Part des sièges, et trop 
paresseux pour les travaux militaires, restaient 
oisifs sous les murs de la ville, sans chercher à les 
entamer, ils feignirent de vouloir traiter de la 
paix, et les députés, invités a une entrevue par 
les chefs gaulois, furent saisis non-seulement con¬ 
tre le droit des gens, mais encore au mépris du 
sauf-conduit qu'ils avaient reçu pour la circon¬ 
stance. Les Gaulois déclarèrent même qu'ils ne les 
remettraient pas en liberté, si on ne leur rendait 
leurs otages. Dès qu'ou eut appris le sort des dé¬ 
putés et le danger qui menaçait Mutine et sa gar¬ 
nison , le préteur L. Manlius, euflamméde colère, 
marcha vers cette ville avec quelques troupes eu 
désordre. La route était bordée de forêts, et pres¬ 
que tout le pays inculte. Or, Manlius s'y étant en¬ 
gagé sans le faire reconnaître, tomba dans une 
embuscade, et ne put gagner que très-difûcile- 

lum terroris ac tumultus fecerunt, ut non sgreslis modo 
mnlMiudo, sed ipai triumviri romani, qui ad agrum vé¬ 
nérant assigna ndura, diffisi Pîacentiæ mœnibus, Mulioam 
ccnfugerint, C. I.utatius, C. Servilius, T. Annius. Luta- 
tii nornen baud dubium est : pro C. Servilio et T. Annio 

Q. Acilium et Ç. ilereomum habent quidam annales : 
alii P. Cornelium Asinam et C. Papirium Ma<onem. Id 
quoque dubium est, legaii, ad expostulaudum misai ad 
Boios, violati sint, an in triumviros agrum rodantes ira- 
petus sit factus. Mutins quum obsiderentur, et gens, ad 
oppugnandarum urbium artes rudis, pigt-rrima eadem ad 
militaria opéra, segnis intactis assideret mûris, simnlari 
cœplum de pace agi : evocalique ab Gallorura principi- 
kus legati ad colloquium, non contra jus modo gentinm, 
sed viol a ta eliam, quædata in id tempus crat, flde, cora- 
prebeudunlur ; negaotibus Gallis, niai obsidessibi redde- 
rentur, eos dimissuros. Quum hæc de legatis nuntiata es- 
sent, et Mutina præsdiumque in periculo esset, L. Man¬ 
lius prætor, ira accensus, effusum agmen ad Mutinam 
dncit. Silvæ tune circa viam erant, plensque incullis. Ibi, 
inexplorato profeetns, in insidias précipitât us, roui laque 
cqra carde suornra ægre in apertos campos emersit. Ibi 
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ment la plaine découverte après avoir perdu beau¬ 
coup de monde. La, il établit uu camp retranché, 
et comme les Gaulois ne songèrent point à l'atta¬ 
quer, nos soldais .reprirent courage, quoiqu'ils 
n'ignorassent pas que six cents des leurs avaient 
succombé. Bientôt on se remit en route. Tant que 
l'armée marcha par des lieux découverts, l’ennemi 
ne se montra pas ; mais lorsqu'elle fut entrée de 
nouveau dans les bois, il attaqua l'arrière-garde, 
jeta dans tous les rangs l'épouvante et le trouble, 
nous tua huitceots hommes, et nous enleva six en¬ 
seignes. Enfin, les Gaulois cessèrent de nous harce¬ 
ler, et nos soldats de craindre, lorsqu’on fut sorti de 
celte gorge nou frayée et remplie d'obstacles. Une 
fois dans les lieux découverts, les Romains, mar¬ 
chant en sûreté, gagnèrent Tanétum, bourg voir 
siu du Pô. Là, provisoirement retranchés, grâce 
aux vivres qu'apportait le fleuve et aux secours 
des Gaulois Brixians, ils se tenaient à l'abri con¬ 
tre la multitude toujours croissante des enne* 
mis. 

XXVI. Lorsque ce tumulte soudain fut annoncé 
à Borne, et que les sénateurs apprirent que la 
guerre punique était aggravée par une guerre 
gauloise, ils envoyèrent le préteur C. Aiiliusavec 
une légion romaine et cinq mille alliés, récem¬ 
ment levés par le consul, au secours de son col¬ 
lègue Manlius. Atiliiis parvint à Tanétum sans 
combattre , car la crainte avait déjà chassé l'en-? 
nemi. P. Cornélius, ayant levé une nouvelle lé? 
gion pour remplacer celle qu’avait einmeuée le 
préteur, partit de Rome avec soixante vaisseaux 
longs, longea les côtes d’Êtrurie, de Ligurie, les 
montagnes des Sqliens, aborda à Marseille, et 

castra communita ; et, quia Gallis ad tentanda ea défait 
spes, refecti sunt militum animi, qoanquam sexceutoa 
ceci disse satis constabat. Iter deioJe de integro cœptum; 
nee, dum per patentia loca ducebatur agmen , apparuit 
hostis : ubi rursus silvæ intratæ t tqm postreqios adorlt, 
cum magna trepidatione aç pavore omnium, octingentos 
milites occiderpnt, *ex signa cdemerc. Finis 1 1 Gallis ter- 
ritandi, et pavendi Romanis fuit, ut e saltu invio atque 
impedito evasere. Inde , apertis locis facile tu tantes ag- 
men. Romani Tanétum, vicum propinquum Pado, cou- 
tendere : ibi se munimento ad tempos commeatibusqué 
fiumiiiiset Brixianorum Gallorum auxilio, adversus cres- 
centem in dies multiludincro h ostium, tntabantur. 

XXVI. Qui tumnltus repens postquam cstRoip&m per¬ 
la os, et punicum insuper gallico betlo auctum Patres ac- 
ceperuut; G. Atilium prætorem cnm una legiobe romatia 
et quinquj millibus sociorum, delectu oovo a consuls 
conscriptis, auxitium ferre Manlio jubent : qui sine ullo 
(k rtamiue (abscesserantenim metu bostes) Tanétum per- 
veuit. Et P. Cornélius, in locum ejus, quæ missa cuiq 
prætore fuerat, transcri pta legione nova, profeetns ab 
urbe sexaginta longis nav ibua, præter oram Etruri® (.i- 
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campa près dp la bouche du Rhôqc la plus voi¬ 
sine; car ce fleuve se jelle dans la mer par plu¬ 
sieurs embouchures. A peine croyait il qu'Anni- 
bal eût franchi les Pyrénées. Comme il le vit sc 
préparer déjà à passer le Rhône, ne sachant ou 
marcher 'a sa rencontre, et ses troupes n’élant pâs 
encore assez remises des fatigues de la traversée, 
il envoie trois cents cavaliers d’élite, avec des 
guides marseillais et des auxiliaires gaulois pour 
tout observer et pour reconnaître les ennemis sans 
s’exposer. Annibal, après avoir lié les autres peu¬ 
ples par la crainte ou les présents, était déjà par¬ 
venu sur le territoire de la puissante nation des 
Volques, qui occupe les deux rives du Rhône. 
Les Volques n’espérant pas pouvoir défendre la 
rive citérieure contre les Carthaginois, pour se 
faire un rempart du fleuve, se transportèrent 
presque tous au delà du Rhône, et couvrirent de 
leurs armes la rive ultérieure. Quant aux autres 
riverains et à ceux dps Vqlques qui n’avaient pas 
quitté leurs demeures, Aunibal les engagea par 
ses dons à lui procurer et a lui construire des 
barques de tous côtés, d’aqlant mieux que ces 
peuples étaient impatients de voir l'armée cartha¬ 
ginoise rendue sur l'autre bord, et leur pays dé¬ 
livré de cette multitude qui le ruinait. On eut 
bientôt réuni une grande quantité de bateaux et 
de nacelles construits simplement pour la com¬ 
munication des deux rives. En outre, les Gaulois 
se mirent les premiers à façonner de nouvelles 
barques, en creusant des troncs d’arbre; et bien¬ 
tôt les soldats eux-mêmes, invités b la fois par l’a¬ 
bondance des matériaux et la facilité du travail, 

gurumque, et inde Sdyum montes, pervenit Massiliam, 
et ad proximum ostium Rbalani (pluribus enim divisus 
amnis in mare decurrit) castra local : vixdum salit cre- 
dens, Annibalem superasse Pyrenæos montes. Qtiem ut 
de Rhodani quoque transita agi tare animadvertit, incer¬ 
ta* , qaonam ei loco occurreret, needum satis refectis ab 
jactatione mariiiraa miltibus, trecentos intérim delectot 
équité*, duetbus Massiliens bus et auxiliaribus Gallis , ad 
eiploronda omnia vitendosque ex tuto hostc* præmhtit. 
Annibal, ceteris metu aut pretio pacati*, jam in Volca- 
rum peryenerat agrum , gentis valida?. Colunt autem 
circa utramque ripam Rhodaui : sed, diffi*i citeriore agro 
aroeri Pœniim posse, ut flumen pro muoimento habe- 
rent, omnibus ferme suis trans Rhodanum trajecti*, ul- 
teriorem ripam amnis armis obtinebant. Cetcros accola* 
flumlnis Annibal, et eorum ipsornm, quos sedes suæ te- 
nueraot, si mut pcllicit donis ad navet undique contra- 
Rendes fabricandasque : simut et ipsi trajici exercîtum, 
levarique quam primum regionem suam tanta urgente 
hominum turba cupiebaut. Itaque ingens coacta vis na- 
yium est lintriumque temeread vicinalem usum parata- 
rum ; novasque alias primum Galii iuchoantes cavnbant 
ex siuguiis arlroribas ; dende et ipsi réilites, simul copia 
materiœ, simul fac'litate operis inducli, atveos informes 
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firent a la hâte de petits canots informes, pour 
transporter eux et leurs effets, ne songeant qu'à 
les rendre propres à flotter sur l’eau et à porter 
des bagages. 

XXVII. Déjà tout était prêt pour le passage; 
mais ou voyait avec effroi tout le rivage opposé 
couvert de chevaux et d’hommes. PQur les en dé¬ 
loger, Annibal ordonne a Hnnnon, fils de Bomil- 
car, de partir, à la première veillée de la nuit, 
avec une partie de ses troupes, surtout des Espa¬ 
gnols; de remonter le fleuve l’espace d’un jour de 
chemin, puis de le traverser le plus tôt et le plus 
secrètement possible, et de faire faire un grand 
détour à son armée, afin d’attaquer l'ennemi par 
derrière au moment opportun. Des Gaulois dcs- 
tinés'a lui servir de guides l’instruisent qu’à en¬ 
viron vingt-cinq mille plus haut le Rhône embras¬ 
sait une petite île, et qu'étant plus large, à l’en¬ 
droit où i! se divisait, et parlant moins profond, 
il offrait là un passage facile. Arrivés en ce lieu, 
les soldats d’Hannon se hâtent de couper du bois 
et de fabriquer des radeaux pqur transporter les 
chevaux, les hommes et le bagage. Les Espagnols, 
sans prendre aucune peine, jetèrent leurs vêle¬ 
ments sur des outres, et traversèrent le fleuve, 
couchés sur leurs boucliers. Le reste de l’armée 
ayant passésur des radeaux liés ensemble, campa 
sur leç bords du fleuve ; et, comme on était fatigue 
de la marche nocturne et du travail, on prit un 
jour de repos, le général étant attentif à remplir 
à pro|K>s sa mission. Le lendemain, Hannon se re¬ 
mit en roule, et (U connaître par ses feqx allumes 
qu'il avait passé le Rhône, et qu’il n’était pas 

(nihil, dummodo iooare aquæ et capere oaera possent, 
curante* , quibus se suaquetraosveherent, raplim facic- 
baot. 

XXVII. Jamquc omnibus salis comparât» ad trajirfen- 
duni, terrebant ex adverép liostes, omnem ripam equis 
virisque obtiaeutes. Quos ut averteret, Hannonem, Bo- 
milcaris fllium, vigilia prima uoctis, c ru parte copiaruin 
maxime Hispaois, adverso flimiue ire iter unius dici ju- 
bet; et, ubi primum possit quam occullissimo trajed* 
amni, circumducere ogmen, ut,quum opus factosit, 
adorialur ab tergo bostera. Ad id dali duces Gnlli edocent, 
iode millia quiuque et vigiati fe> me supra , par\æ iosulæ 
circumfusum amnem, latiorem , ubi dividebatur, eoquç 
minus alto alveo, transitum ostendere. Ibi raplim c«*sa 
maleria ratesque fabricatæ, io quibus cqui vii iqueet alla 
onera ti-ajiccrcntur. Il ispani siue ulla mole . io utres res- 
timentis conjeciis, ipsi cætris suppositis incubantes, flu- 
men tranavere. Etalius exercitus, ratibus juncïls Irajec* 
tus, castris prope flumen positis, nocturn > itincre atque 
operis tabore fessus, quiete unius diei reficitur, io’cnlo 
duce ad consilium opportune exsrqueadum. Poslerodic, 
profoc.i ex toco, prodito fumo sîgnificant, sc transisse, 
et baud procul abesse. Quo l ubi accepit Aunibal, ne tem- 
pori deesset, dat signuin ad trqicicudumr. Jam parai» 
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loin. Sur cel avis, Ànnibal, pour ne pas perdre 
l’occasion, donne le signal du passage. Déjà l'in¬ 
fanterie avait ses canots prêts et disposes ; les ca¬ 
valiers, dont presque tous les chevaux suivaient a 
la nage, étaient sur les gros bateaux, qui s’avau- 
çant en file au dessus des autres, pour rompre 
la violence du courant, rendaient la traversée 
plus facile aux canots qui passaient plus bas.. La 
plus grande partie des chevaux nageaient conduits 
par la bride du haut de la poupe , à l’exception 
de ceux qu'on avait embarqués sellés et bridés, 
afin que le cavalier pût s en servir en prenant 
terre. 

XXV1U. Les Gaulois accourent sur la rive avec 
des hurlements divers et leur chant de guerre, 
secouant leurs boucliers sur leurs têtes, et bran¬ 
dissant leurs javelots de la main droite. Cepen¬ 
dant ils étaient effrayés par le grand nombre des 
bateaux ennemis, par le bruit horrible du fleuve, 
et les cris confus des matelots et des soldats qui 
s’efforçaient de vaincre l’impétuosité du courant, 
ou qui, de l’autre rive, animaient leurs compa¬ 
gnons occupés à passer. Déjà fort épouvantés du 
mouvement qu’ils voyaient en face, ils entendi¬ 
rent tout a coup derrière eux un cri plus terrible : 
Hannon venait de prendre leur camp. Bientôt il 
parut lui-même, et ils se trouvèrent assiégés par 
une double terreur, entre celte multitude de sol¬ 
dats qui descendaient des bateaux, et celle attaque 
imprévue qui les pressait par derrière. Repoussés 
des deux côtés, après quelques efforts de rési¬ 
stance, ils se précipitent la où il leur semble plus 
facile de se frayer un passage, et, pleins d'ef¬ 
froi , se dispersent çà et là dans leurs bourgades. 
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Annibal Ot passer tranquillement le reste de ses 
troupes, méprisant déjà les lumutles gaulois, et 
établit aussitôt .son camp. Quant aux moyens de 
passer les éléphants, je pense qu'on ouvrit divers 
avis ; du moins les récits varient beaucoup sur 
ce fait. Selon quelques-uns, les éléphants étant 
rassemblés sur la rive, le plus furieux d’entre 
eux, irrité par son conducteur, le poursuivit dans 
l'eau, où il sc sauvait à la nage, cl entraîna ainsi 
toute la troupe ; or, aussitôt que chacun de ces 
animaux, qui redoutent tant l'eau profonde, 
avait perdu pied, il était emporté vers l'autre 
rive par le courant même. 11 est plus probable 
qu’ils furent transportés sur des radeaux; et 
comme c était le moyen le plus sûr avant l’expé- 
rience, il est aussi le plus croyable après l’événe¬ 
ment. Un radeau, long de deux cents pieds et large 
de cinquante, fut jeté sur le fleuve : poor que 
le courant ne l’emportât pas on l’attacha avec 
de fortes amarres à la partie supérieure de h 
rive , et on le couvrit de terre, de manière à si¬ 
muler un pont, sur lequel ces animaux pussent 
s’avancer hardiment comme sur le sol. Un autre 
radeau de la même largeur, mais seulement long 
de cent pieds, fait pour la traversée, fut joint au 
premier. Et lorsque les éléphants, marchant sur 
le radeau solide, comme sur un route, à la suite de 
leurs femelles, eurent passé sur le plus petit, aus¬ 
sitôt les liens qui le retenaient légèrement étant 
rompus, il fut remorqué vers l’autre rire par 
quelques bâtiments légers. Les premiers ainsi dé¬ 
barqués, les autres furent successivement charges 
et transportés, lis ne témoignaient aucune inquié¬ 
tude tant qu’ils allaient comme sur uo pont so- 


optatasque habebat pedes tintres : équités fere propter 
equos liantes naviuraagmea, ad excipieudum adversi im- 
petnm flumîois, parte superiore transmittens, tranquilli- 
lalem infra trajicientibua iintribus præhebat. Equorum 
pars magna liantes loris a puppibus trabebautur, præter 
cos, quos instratos fienatosque, ut eitemplo egresso in 
ripam equiti usui essent, iinpusuerant in caves. 

XXVIII. Galli occursant in ripam cum variis ululati- 
bus caduque moris sui, quatientes scuta super capita, 
vibrantesque dextris tela : quanquam et ex ad verso terre- 
bat tanta vis navium cum ingenti sono fluminis et cia- | 
more vario nautarum et railitum, qui nitebautur perrum- 
pere impetum fluminis, et qui ex altéra ripa tnijicièntes j 
suos bortabantur. Jam satis paventes adverso tumullu 
terribilior ab tergo adortus clamor, castris ab Ilanuoue , 
raptis. Moi et ipse aderat, ancepsque terror circumsta- j 
bat, et e navibus tanta vi armatorum in terram evadente, j 
et ab tergo improvisa premente scie. Galli, postquara , j 
ultra fini facere conati, pellebantur, qua patere visuin 
maxime iter, perrumpunt, trepidique in vicos passini 
nos diffugiuot. Annibal, cctcris copiis per olium trajec- 
lis, spernens jam pnllicos tunrmltus, castra lcrat. Ele- 


phmtorum trajiciendorum varia consilia fuisse credo : 
ccrte variata memoria actæ rei. Quidam, congregalis ad 
lipam e)ephauti8, tradunt, ferocissimnm ex iis irritatum 
ab rectore suo, quum refugieutem in aquam nantem sc- 
queretur t traxisse gregem, ut quemque timeutein aliitu- 
dinem destitnerat vadum, impetu ipso fluminis in altérant 
ripam rapiente. Ceteruin magis constat, ratibus trajee- 
tos : id ut tutius consilium ante rem foret, ita, acta re, 
ad fldem promus est. Ratem unam, duceotos loogam pe¬ 
des, quinquagi nia latam,a terrain amoem porrexerunt; 
quam, ne secunda aqua deferretur, pluribus validis reli- 
naculis parte superiore ripæ religatam, ponlis in modum 
bumo injecta constraverunt ; utbelluæ audacter velut per 
solum ingrednrentur. Altéra ratis, n que 1 «ta, lonpa pe- 
dcscentum, ad trajiciendum flumeu apto, luiic rojmlata 
est : et quum c lephanti, per stabilem ratem, tanquain 
vlam, prægredienbbus feminis, acti, in ininorem appîi- 
cctam transgressi sunt; extemplo résolu Us, quibus leviter 
annexa erat, vinculis, ab acluariis aliquot navibns ad ai- 
teraiii ripam pcitroli tur : iîa piiniiscxposiiis, atii deinde 
repe ili ac trajeeti mut. ÎSiliil sane trnpidabant, donne 
cônîinrnli velut ponte ageronlur. Primus crat paveu , 
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lide. Leur frayeur commençait lorsque, le der¬ 
nier radeau se détachant, ils se voyaient em¬ 
portés au milieu dps flots; alors, comme i!s se 
pressaient les uns contre les autres, ceux qui 
étaient aux extrémités cherchant a s'éloigner de 
l’eau, il y avait un peu de trouble, jusqu’à ce 
qu'ils fussent contenus par |a crainte que leur in¬ 
spirait la vue de l'eau. Quelques-uns, à force de 
s’agiter, tombèrent dans le fleuve; mais soutenus 
par Ipuf propre poids, après avoir renversé leurs 
conducteurs, ils trouvèrent pied insensiblement et 
gagnèrent la terre. 

XXIX. Pendant le passage des éléphants, Apni- 
bal avait détaché cinq cents cavaliers numides vers 
le camp des Romains, pour reconnaître leur posi¬ 
tion, leurs farces et leurs projets. Ce corps de ca- 
yalerie rencontra les trois cents cavaliers romains, 
partis, comme on l'a vu, de Tembouphure du 
Rhône, et ils engagèrent un combat bien plus ter¬ 
rible que ne le comportait le nombre des combat¬ 
tants; car, sans compter de nombreux blessés, le 
çarpage fut a peu près égal de part et d'autre. La 
pçuf et lq fuite ^les Numides donnèrent la victoire 
qux Romains déjà très-fatigués : les vainqueurs 
perdirent environ centsoixanlp hommes, Romains 
qu Gaulois, et les vaincus plus de deux cents. Ce 
combat, début et présage de la guerre, annonçait 
aux Romains que l'issue de la lutte leur serait fa¬ 
vorable, mais aussi que la victoire serait sanglante, 
vivement et longtemps disputée. Lorsqu'après celle 
affaire les deux partis eurent rejoint leur chef, 
Scipion ne pouvait avoir d'autre pensée que cel!e 
de régler sa conduite sur les desseins et les entre- 

quum, soluta ab ccteris rate, in altum rapereolnr : ibi, 
urgentes in:er se, ccdentibus extremis ab aqua, trépida- 
liouis aliquàntuin edebaut; donec quietem ipse timor cir- 
ruiqspcctautihds aquaiu fecisset. Kxcidere etiam sævlen¬ 
tes quidam in tluniHi : sed, pondéré ipso stabiles, dcjec- 
lis rectoribus, quœrendis pedetentim vadis, iu terrant 
evasere. 

XXIX. Dum etephanti irajkiuntnr, intérim Aun.bal 
TSumidas équité* quiqgcq.os a<\ ça s Ira romaua miserai 
«Itccuhüuiii, ubi, et quantsp cqpiçe essent, et quid para¬ 
fent. liuicalæ equ tum m ssi, niante diclqmest, aboslio 
Kbodani trecenli Romanorum équités oeçurrunt. Prælium 
atrocius. quant pro numéro pugnanlium, edilur. Nam 
pra*ter multa vulnera , cædes etiam prope par utrimque 
fuit : fugaque et pavorNumidarum Romanis, jam adnto- 
dum fcssis, victoriaiu dédit. Victores ad centuni seia- 
ginta, nec omnea Romani, sed pars Gallorum : vicli 
auiplius çtueenti ceciderunt. l^oc principiura simut oniri¬ 
que belli, ut summçe rerum prosperum eventum, ita 
- haud sane incruentam ancipitisque certaminis victoriam, 
Romanis porlendit. yt, re ita gesta, ad u.’rumque du- 
ecm sut rodiçrunt, nccScipioni s tare sententia pçcrat, 
qisi ut ex cons.liis cœplisque hostis et ipse conatus ca- 
ticret : et Ann kalem inçertum # ûtrum cuqtum in ItaJiaiq 
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prises (je l'ennemi : Anpihql élail incertain si' 
poursuivrait sa route vers l'Italie, ou s'il combat¬ 
trait cette armée romaine qui se présentait la pre¬ 
mière. Il fut détourné de celte dernière idée 
par l'arrivée des députés bolens et du chef M$- 
galus, qui, promettant de guider sa marche et <k 
partager ses périls, lui conseillèrent de ne com¬ 
mencer la guerre qu'en Italie avec ses forces encore 
entières. L’armée carthaginoise redoutait l'en¬ 
nemi , à cause des souvenirs encore vivants de h 
dernière guerre; mais la longueur du cliemiu et 
surtout les Alpes, que la renommée peignait a son 
inexpérience sous les couleurs les plus horribles, 
l'effrayait encore plus. 

XXX. Dès qu’Annibal eut pris la détermination 
de continuer sa roule et d'entrer en Italie, il Uni 
une assemblée générale, et remua diversement 
l'esprit des soldats par les reproches et les exhor¬ 
tations. « Il s'étonnait que des cœurs toujours in* 
trépides fussent saisis d'une terreur subite. Depuis 
tant d'années, la guerre n'a etc pour eux qu'une 
suite de victoires; ils n’ont quitté l'Espagnequ’a- 
près avoir soumis à Caçlhage toutes ces nations, 
toutes ces tçrres qu'embrassent deux mers oppo¬ 
sées. ensuite , indignés de ce que les vainqueurs 
de Sagou le étaient réclamés par les Romains 
comme autant de coupables, ils avaient passé 
l’tbre pour anéantir le nom romain, et pour dé¬ 
livrer l'univers. Alors, la route n'avait paru lon¬ 
gue a personne, lorsqu'on partait de l'occideot 
pour aller a l'orient; et maintenant qu'ils ont faif 
la plus grande partie du chemin, qu'ils ont fran¬ 
chi les Pyrénées à travers tant de nations féroces, 

intenderet iter, an cnm eo, qui primus se obiulisset ro¬ 
man us exercitus, manus consereret, avertit a prasenti 
certamine Bpiorum lcgatorum regulicjue Magali adveo- 
tqs : qui se duces itinérant, socios periculi fore, affir¬ 
ma nies , intégra belle, nusquam ante libaîis viribus. 
Italiam aggrediendam ceusent. Multitude tiuæhat qtiidem 
bostem, uondmn oblitcrata memoria superioris belli : 
sed magis iter immensunt Alpesque, rera fa ma utique io- 
expert» horrendam, vneluebat. 

XXX. Itaque Annibal, postquam ipsi sententia stedt 
pergere ire,atqne Italiam petere, advocata coociooe, 
varie miHtum versât aoimos casligando adbortandoqoe. 

• Mrari se, quinam pec'.ora semper impavida repeos 
terrqr invaserit. Per totannos vincentes eus stipendia b 
cere ; neqne ante Mispania excessi>se , quant onines geo- 
tesqne et terræeæ, quas duo diversa maria amplecba- 
tur, Carthaginiensiura esseut. Iodiguatos deinde, qtiod, 
quicunque Saguntum obsedissent, velut ob noxam, vtà 
dedi postularet populus romauus, lberum trajecisse *à 
delendum nomen Romanorum , libcrandumque orbe» 
terrarum. Tum nemini visum id Iongum , quum ib oc- 
casu solis ad exorius intenderent iter. N une, postqoao 
multo majorem partent iJneris entensam cernant, PT rf * 
Drum sallunt inter firocissimas g en tes superatum, Rbo- 
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passe le Rhône, ce grand fleuve, maigre tant de 
milliers de Gaulois et l'impétuosité du fleuve lui- 
même ; lorsqu'ils ont devant eux les Alpes, dont 
le versant oppose appartient à l'Italie, aux por¬ 
tes mômes de l'ennemi, ils s’arrêtent fatiguesI 
Croyaient-ils donc que les Alpes étaient autre chose 
que de hautes montagnes? Qu'ils les supposent 
plus hautes que les Pyrénées : nulle terre ne tou¬ 
che le ciel et n’est inaccessible aux hommes. Les 
Alpes sont habitées et cultivées; elles produi¬ 
sent et nourrissent des êtres vivants : sonl- 
elles praticables pour quelques hommes, mais 
impraticables pour des armées? Les députés qu'ils 
voyaient ne les avaient pas franchies, portés sur 
des ailes : leurs ancêtres d’ailleurs n'étaient pas 
indigènes; mais, sortis d'une terre étrangère, ils 
étaient venus s'établir en Italie, et souvent de 
nombreuses bandes traînant h leur suite des en¬ 
fants et des fçmmcs, comme il arrive dans les mi- 
gi ations, avaient passé ces Alpes sans péril. Pour 
un soldat armé, <jui ne portait que son équipe¬ 
ment de guerre, que pouvait-il y avoir d’inacces¬ 
sible ou d’infranchissable? Pour prendre Sagonte, 
quels dangers, quelles fatigues u'avaicnt-ils pas 
essuyés pendant huit mois? Et lorsqu'ils mar¬ 
chaient vers Rome, capitale du moude, quel ob¬ 
stacle pouvait leur paraître assez grand et assez 
redoutable pour arrêter leur entreprise? Jadis 
les Gaulois avaient pris cette ville dont les Car¬ 
thaginois désespéraient d'approcher. Ils doivent 
donc, ou s'avouer inférieurs en valeur et en 
fermeté a cette nation tant de fois vaincue par 
eux depuis quelques jours, ou bien n'espérer 
tTputre terme de leur marche que la plaine qui 

(laoum, tantum amnem, tôt millibua Galtorum prohi- 
bentibus, domita etiam ipsius flumiois \i, trajectoni, iu 
conspcctu Alpes habeant, quarum alterum latus Italiæ 
sit; in ipsis por is hostiura fatigatos subsistera, quid 
Alpes aliud esse ci edeutes, quain montium attiludiiies ? 
Firigercnt attinres P y rcn.ii jugis : nullas profeçto terras 
«œluin eon. ingéré, nec inexsuperabiles humano generi 
esse. Alpes quidem habitari, coli, giguere atque alere 
animantes : perviay papcis es>e, exercitibus invias? Eos 
ipsps, quos cernant, legatos non pennis sublimeelatos 
Alpes trqnsprcssna : ne majores quidem eorum indigè¬ 
nes; sed advenas Italiæ cultores , bas ipsas Alpes ingen- 
tibus sæpe agmiuibus cum liberis ac conjugibus, migran- 
tium modo, tuto transmisisse. Mibtiquidem armato, nihil 
secum prœter instrumenta belli portanti, quid inviura aut 
ineisuperabile esse? Saguntum ut capcretur, quid per 
octo menses periculi, quid laboris exhaustum esse ? Ro¬ 
man , orbis b rrarum caput, petentibus quicquam adeo 
asperum atque arduum videri, quod inceptum moretur? 
Cepbsc quondam Gallos ea, quæ adiri posse Pœaus de- 
speret. Proiude aut cederent animo atque virtute gen’i, 
per eos die* toticsab se victæ : aut ilioeris Gaem sperent 


s'étend entre le Tibre et les murs de Rome. • 
XXXI. Après les avoir ranimés par scs exhor¬ 
tations, il leur ordonne de prendre de la nourri¬ 
ture et du repos, et de sc préparer a partir. Le len¬ 
demain, remontant la rive du Rhône, il gagne le 
milieu des terres, non que ce fût le chemin le plus 
direct vers les Alpes, mais parce qu'il pensait que 
plus il s'éloignerait de la mer, moins il serait ex¬ 
posé h rencontrer les Romains qu’il n'avait pas 
l’intention de combattre avant d'être arrivé en 
Italie. En quatre campements, le quatrième jour 
il parvint a File. C'est la que l’Isère et le Rhône, 
descendant de deux points différents des Alpes, 
réunissent leurs eaux, après avoir embrassé une 
certaine étendue de pays : ce qui a fait donner le 
nom d’Ile à l’espace ainsi entouré d'eau. Près de 
là sont les Allobroges, qui uc le cèdent à aucun 
autre peuple de la Gaule en puissance et en gloire. 
Ils étaient alors divisés. Deux frères se disputaient 
le trône : l’aîné, nommé Brancus, qui l’avait oc¬ 
cupé d'abord, venait d'en être dépossédé par soq 
frère cadet et la jeunesse du pays, qui avaient 
pour eux la force à défaut du droit. Le jugement 
de celte querelle venue si a propos fut déféré a 
Aunibal, qui, devenu ainsi l’arbitre d'un royaume, 
en rendit à l’aîné la possession, suivant le vœu du 
sénat et des grands. En récompense, il reçut dos 
vivres et toutes sortes de provisions en abondance, 
surtout des vêtements, dont les froids redoutables 
des Alpes forçaient de sc munir. Lorsque après 
avoir apaisé les divisions des Allobroges il se mit 
en marche vers les Alpes , il ne prit pas le droit 
chemin, mais il tourna sur la gauche, vers le 
pays des Tricastins; puis, suivant la lisière c|n 

campant interjacentem Tiberi ac mœnibas romanis. • 
XXXI. Dis adhortaüoaibus iocitatos corpora curare, 
atque ad iter se panire jubet. Postera die» profectus ad- 
versa ripa Rbodani , mediterranea Galliæ petit, non quia 
rectior ad Alpes’via esset, sed, quantum a mari recea- 
sisset, minus obvium fore Romanum credens, cum quo» 
priusquam iu Italiam ventura foret, non erat in animo 
manus couserere. Quart» castris ad Insulam pervenit : 
ibi Isara Rbodauusque ainnes, divers» ex Alpibus de- 
curreutes, agri ali>;uautum amplexi, conQuunt in unum. 
Inde mediis campis Iusuls noroen indiium. Iocolunt 
prope Allobroges, gens jam iode nulla Gallica gente opi- 
bus aut fama inferior : tum diseurs erat. Kegni certamioe 
ambigebaut fratres. Major, et qui prius imperitarat, 
Brancus Domine, minore ab fratre et cœtu juniornro t 
qui jure minus, vi plus poterat, pellebatur. Hujus sédi¬ 
tion» peropportuna disceptatio quuni ad Annibalem re- 
jecta esset, arbiter regni factus, quod ea senatus prinri- 
pumque seotemia fuerat, imperium majori restituit. Ob 
id meritum comraeatu copiaque rerum omnium, maxime 
vesiis, est adjutus, quam infâmes frigoribus Alpes praa- 
parari cogchant. Sedatis certaminibus Allobrognm, qtmpa 
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pays des Vocon tiens, H arrive chez les Trico- 
riens, sans avoir rencontré d’obstacles, jusqu'à ce 
qu'il fût parvenu sur les bords de la Durance. 
Cette rivière, qui sort aussi des Alpes, est sans 
comparaison la plus difficile a passer de toutes 
celles de la Gaule. En effet, quoiqu’elle ait beau¬ 
coup d'eau, elle ne porte point bateau, parce que, 
n’étant point retenue par ses rives ; elle coule 
dans plusieurs lits à la fois et jamais dans les 
mûmes, formant toujours des gués et des gouf¬ 
fres nouveaux, ce qui rend le passage incer¬ 
tain , même pour les piétons ; outre qu elle roule 
des roches pleines de graviers, et n'offre rien de 
solide ni de sûr h qui veut la traverser. Grossie 
alors par des pluies subites, clic occasiouna un 
grand tumulte dans le passage, d'autant qu’in- 
dependamment des autres dangers, les soldats se 
troublaient eux-mêmes par leur propre frayeur et 
leurs cris confus. 

XXXII. Environ trois jours après le départ 
d’Ànnibal des bords du Rhône, le consul P. Corné¬ 
lius s'était avancé en bataillon carré vers le camp 
des ennemis, avec le dessein de combattre sur-lc- 
champ : mais, lorsqu’il vit le camp désert, et 
qu’il ne lui serait pas facile d'atteindre les Cartha¬ 
ginois qui avaient sur lui tant d’avance, il re¬ 
tourna vers ses vaisseaux, afin d’arrêter Annibal 
pins sûrement et plus facilement a sa descente des 
Alpes. Toutefois, pour ne pas priver du secours 
des Romains l’Espagne, que le sort lui avait assi¬ 
gnée, il envoya contre Asdrubal Çn. Scipion son 
frère avec la majeure partie de scs troupes, non- 
seulement pour protéger les anciens alliés, et 
pour en gagner de nouveaux, mais encore pour 

jam Alpea peteret, non recta regione iter instituit; sed 
ad Islam in Tricastinoa fleiil; indeper extreiuam oram 
Vocuntiorum agri tetendit in Tricorios : haud nsqoam 
impedita via, priusquamad Drueotiam flumen pervenit. 
Is et ipse Alpinus amnis longe omnium Galliæ fluminum 
diflldliimus transita est. Nam , quant aqtiæ vim vehat in¬ 
tentent, non tamen navitim patiens est : quia nullis coer- 
pitas ripis, plaribus simul, neque iisdem alveis flueus, 
nova semper vada novosqoe gurgites ( et ob eandeno pediti 
qooque incerta via est), ad hapc saxa glareosa volvens, 
pibil stabile nec tutum ingredienti pi æbet; et tum, forte 
imbribos auctus, iugentera tramgredientibus tumultum 
fecR, quuni super cetera trepidationo ipsi sua atque in- 
pertis clamoribus turbarentur. 

XXXII. P. Cornélius consul, triduo fere post, quant 
Annibal ab ripa Khodani movit, quadrato agmine ad ca¬ 
stra bostiurn venerat, nulbm dimicandi moram facturas. 
Geterom, ubi deserta munimenta, nec facile sc tantum 
progresses assecuturam videt, ad mare ac naves reiiit, 
tutius faciliusque ita descendenti ab Alpibus Annibali oc- 
çursurus. Ne tamen nuda auxiliis Romanis Ilispania esset, 
guain provinciam sorti lus erat, Cn. Scipionem fralrem 
fum maxims parte pepiarura adversus Asdrubalem mi- 


cbasser Asdrubal de 1*Espagne. Lui-même, avec ce 
très-faible corps, regagna Gênes, comptant défen¬ 
dre l’Italie avec l’armée qui était sur les bords do 
Pô. Annibal alla de la Durance jusqu’aux Alpes 
presque toujours par un pays de plaine, sans être* 
aucunement inquiété par les Gaulois de ces con¬ 
trées. La, quoique scs soldats fussent déjà préve¬ 
nus par la renommée, qui exagère ordinairement 
les choses inconnues, quand ils virent de pris 
la hauteur des montagnes, les neiges qui sem¬ 
blaient se confondre avec le ciel, de misérable 
cabanes suspendues aux pointes des rochers, le 
bétail et les chevaux rabougris par le froid, des 
hommes aux longs cheveux et presque sauvages, 
les êtres auintés cl inanimés paralyses par la glace, 
toute celte désolation de l’hiver, plus affreuse en¬ 
core qu’on ne peut le décrire, renouvela la terreur 
de l'armée. Comme on commençait à gravir les 
premières pentes, on aperçut les montagnards 
postés sur les hauteurs. S’ils se fussent cachés 
dans l'intérieur des vallées pour fondre à l im- 
provisle sur les Carthaginois, ils les auraient 
tous mis en fuite cl taillés en pièces. Annitai 
fait arrêter les étendards et envoie des Gaulois 
cn avant pour reconnaître les lieux. Apprenait 
qu’il n’y avait pas de passage de ce côté, il 
campe entre raille précipices dans la vallée la 
plus étendue qu’il peut trouver. Pub ces mêmes 
Gaulois, qui, grâce à l’affinité de leurs langues 
et de leurs mœurs, avaieut pu se mêler aux en¬ 
tretiens des montagnards, l’ayant instruit que 
le défilé n'était gardé que pendant le jour, et que 
la nuit chacun rentrait dans sa cabane; de grat.d 
matin il s'avance au pied des hauteurs, connue 

sit; non ad tuendos tiu tum modo veteres sorios concilia 
do.sqne uovos, sed etiam ad pelleuduui Ilispania Asdru¬ 
balem. Ipse cum admodum eiiguis copiis Gcuuam repe¬ 
tit, eo, qui circa Paduro erat, exercitu Italiam defernu- 
rus. Annibal ab Druentia camp&tri maxime itiocre ad 
Alpes cum bona pace incolentiura ea loca Gallorum per¬ 
venit. Tum, quanqiiam fama prius, qua incerta in majus 
vero ferri soient, præcepla res erat, tamen ex propiu- 
quo visa montium aliiludo, nivesque cœlo prope im- 
mixtœ, tecta informia iraposita rupibus, pecora jumea- 
taque Corrida frigore, bomines in tou si et ioculli, anima- 
lia inanimaque omnia rigentia gelu, cetera visu, quant 
die u, fœd ora, terrorem renovarunt. Erigentibus in pri¬ 
mes agmen clivos apparuerunt imminentes tumulos iusi- 
dentes montani : qui, si valles occul.iores insedisscat, 
coorti in pugnam repente, tngemeru fugam stragemque 
dédissent. Annibal consistere s : gna jubel; Gallisque ad 
visenda loca præmissis, postquam comperit, transita 
ea non esse, castra inter confragosa omnia præru|>taqar, 
qoam extenlissima potest valle, locat. Tum per eosdera 
Gallos, haud sane multum lingua itioribusjiie ahhorrcn- 
tes, quura se immiscuissent colioquiismonlaitoruni.edo- 
ctus iutcrdiu tantum obsideri sait uni, uocie in sua quero- 
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ir forcer le passage ouvertement et en plein les ennemis, chacun faisant tous ses efforts pour 

r. Toute la journée se passa h simuler tout au- échapper le premier au péril. Les chevaux sur¬ 
chose que ce qu'on projetait, et Ton se retran- tout troublaient la marche; car ils s'agitaient ef- 
dansle lieu même où l'on s’était arrêté ; mais, frayes par les clameurs confuses que les échos des 
qu’Annibal s'aperçut que les montagnards bois et des vallées rendaient encore plus tena¬ 
ient abandonné les hauteurs, et que les postes blés. Si par hasard ils étaient frappés ou blessés, 
taient plus gardés, ayant allume, pour trom- leur épouvante était si forte qu'ils renversaient 

l’ennemi, bien plus de feux qu’il ne laissait de tous côtés les hommes et les bagages. Et 
otnraes, et laissant les bagages et les chevaux, j comme le défilé était bordé par deux précipices 
c la plus grande parlio do son infanterie, il J escarpés, l’agitation de la foule fit tomber dans 
nchit à la bâte les défilés avec une troupe légère l’abîme plusieurs hommes tout armés; mais 
aposée de ses plus braves soldats, et s’établit quand les chevaux eux-mêmes y roulaient avec 
les hauteurs que les ennemis avaieut occu- leurs charges, c’était avec le fracas d’un vaste 

s. cbouleracnt. Malgré l’horreur de ce spectacle, 
(XXIII. Au point du jour on leva le camp, Àpnibal demeura quelque temps immobile avec 
le reste de l’armée se mit en marche. Dcjh son détachement, de peur d’augmenter le trouble 

montagnards, au sigpal donné, couraient et la confusion ; mais lorsqu’il vit ses troupes cou¬ 
leurs forts au poste accoutumé, quand tout 'a pecs, et qu’il était h craindre que son armée, 
ip ils aperçoivent une partie des Carthaginois dépouillée de scs bagages, ne pût effectuer le pas- 
dessus de leurs têtes, sur leur citadelle de ro- sage sans de grandes pertes, il accourut de sa 
•rs, et les autres s’ayançant par |e chemin de hauteur, et culbuta l’ennemi du premier choc, 
nontagne. D'abord ce double spectacle, frap- mais non sans occasionner un nouveau désor* 
it a la fois leurs yeux et leurs esprits, les tint dre «parmi les siens; toutefois ce trouble fut 
instant immobiles; mais lorsqu’ils virent l’em- apaisé dans un instant, lorsque les chemins furent 
ras de l’armée dans le défilé, le désordre occa- libres par la fuite des montagnards. Alors Tar¬ 
tiné par son trouble même et surtout par Tépou niée défila tranquillement et presque en silence, 
île des chevaux, persuadés que la moindre Annibal s'empara d'un fort, chef-lieu de celle 
rme ajoutée par eux suffirait pour perdre les coutrée, et de toutes les bourgades envirounan- 
lemis, ils s’élancent de toutes paris du haut tes; il put pourrir son armée durant trois jours 
; rochers, accoutumés qu’ils sont à pratiquer avec le bétail et le blé qu’il y trouva. Et comme 
lieux les plus difficiles et les plus escarpés, ni les lieux, ui les moutognards, encore frappés 
» Carthaginois étaient arrêtés tout à la fois et de leur première défaite, ne lui opposaient de 
* les ennemis et par les difficultés du terrain: grands obstacles, il fit quelque chemip pendant 
:ore avaient-ils plus à lutter entre eux qu’avec ces trois jours. 

i ffilabi tecta ; luce prima subiit tumulos. ut ex aperlo cum hostibus, certaminis crat. Equi maxime iorestum 
ne interdiu vim per angustias facturus. Die deinde si- aguien faciebant, qui et clanoribus dissonis, quos ne- 
taudo aliud, quam quod parabatur, cousumpto, quuru mora etiam repercussæ que valles augebant, territi trepi- 
em , quo constitérant, loco castra communissent, ubi dabant, et icti forte aul vulnerati adeo consternabantur, 
miim degreçsos tumuiis montanos Iaxatasque seosit ut stragemiogeniem simul hominum ac sarcinarum omnis 
lodiat, pluribus ignibus, quam pro numéro manen- generis facereot : multosque turba, quum précipites de* 
n, in speciem factis, impedimentisque cum équité re- ruptæqne utrimque angustiæ essent, in immensum altilu- 
is, et niaxima parte peditum; ipse cum expeditis, dinis dcjecit ; quo^dam et armatos : sed ruinæ maiimæ 
rrimo quoque virp, raptim angustias evadit : iisque modo juinenta cum oneribus devolvebanlur. Quæ quan- 
ïs tumuiis , quos hostes tenuerant, consedit. quam fœda visu erant, stetit parumper tamen Aonibal; 

(XXIII. Prima deinde luce castra mota, et agmeu re- ae suos continuit, ne tumiiltuin ac trepidationem augeret. 
mm incedere cœpit. Jam montani signo dato ex castel- Deinde, postquam interrumpi agmeu vidit, periculum- 
ad stutionem solitam conveniebani ; quum repente queesse, neexulura impedimentisexercilum nequicquam 
ispiciuut atios , arce occupa ta sua, super capnt immi- incolumen traduxisset f decurrit ex superiore loco ; et, 
îles , alios via transire hode*. Utraque simul objecta quum impetu ipso fudisset bostem , suis quoque tumul- 
oculis animisque immobiles parumper eos defixit. tuni auxît. Sed is tumultus momento temporis, postquam 
inde, nttrepidaitouem jnangustiis, suoque ipsum tu- liberaîa itinera fuga moutanorum erant, sedatur : nco 
ltu misccri agmen viderc, equis maxime consternatis, 
çquid adjecissent ipst terrons, salis ad perniciem fore 
i, diversis rupibus, juxta invia ac dévia assueti, de- 
Tunt. Tum vero simul ab hostibus, simul ab iniqtii- 
r locorum Pœni oppugnabantur; plusque inter ipsos, 
i queque tcndenle, ut pericido prias evaderet, quam 


per olium modo, sed prope sileutio, mox omîtes traducii. 
Castellum inde, quod caput ejus regionis erat, viculos- 
que circumjectos capit, et captivo c:bo ac pecoribus per 
triduum exercituin aluit. Et quia ncc montaois primo 
pci-clusis, ncc loco magnopere impediebantur, nliquau- 
tuiu co triduo viæ coufecit 
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XXXIV. Ensuite il arriva chez une autre nation 
fort nombreuse pour un pays de montagnes. L'a, il 
faillit périr non dans une guerre ouverte, mais par 
ses propres armes, par la perfidie et des embûches. 
Les chefs qui étaient d'un grand âge vinrenten 
députation auprès de lui, disant «que le malheur 
des autres était pour eux une utile leçon, qu'ils 
aimaient mieux éprouver l'amitié que la force des 
Carthaginois, qu'ils obéiraient aux ordres qui leur 
seraient donnés, et qu'ils le priaient d'accepter 
des vivres, des guides, et des otages pour garants 
de leurs promesses. • Annibal, sans les croire aveu¬ 
glément et sans les repousser, de crainte qu'un 
refus n'en fit des ennemis déclarés, leur répondit 
obligeamment, accepta leurs otages, les vivres 
qu'ils avaient apportés sur la route, et suivit leurs 
guides, sans permettre a son armée de marcher 
en désordre, comme on fait avec des amis. Les 
éléphants et les chevaux étaient à l'avauL-gardc, 
lui-même marchait à l'arrière-garde avec l'élite 
de l'infanterie, portant de tous côtés des regards 
inquiets et attentifs. Dès qu'on fut arrivé dans un 
chemin étroit, dominé d'un côté par une haute 
montagne, les Barbares sortant tout a coup d'une 
embuscade, par devaut, par derrière, de près, 
de loin, assaillent les Carthaginois, et font rouler 
sur eux d'énormes rochers. Uue grande multitude 
pressait les derrières ; mais l'infanterie qui leur fit 
face montra que, si l’arrière-garde u'eût pas été 
bien appuyée, l'armée eût essuyé de très-grandes 
pertes dans ces gorges. Toutefois, elle courut 
un extrême péril et faillit être anéantie, caF, pen¬ 
dant qu'Annibal hésitait à engager son infanterie 

XXXIT. Perventum inde ad frequentem cultoribus 
aliunj, ut inter monta na, populura. lbi non bello aperto, 
ted suisarlibus, fraude, deinde insidlis est prope circura- 
ventus. Magno natu principes castellornm oratores ad 
Pœnum veniunt : « Alienis nialis, uliii exemplo, doctoa, 
memorantes , amicitiam malle, quant vint experiri Pœ- 
norum. [taque obedieuter iraperata facturos : commea- 
tum itiuerisque duces, et ad fidem promissorum obsides 
acciperet. > Annibal nec temere credendo, nec asper- 
nando, ne répudiati aperte bustes fièrent, béni gue quum 
respondisset ; obsiJibus, quos dabant, acceptis, et çom- 
meatu, quera in viam ipsi delulerant, usas, nequaquam, 
ut iuter pac.it os, iucomposito agrume duces eorum se- 
qttilur. Pricnum agmen elephanti et équités erant : ipse 
post cum robore pedilum, circumspectans soliieitusque 
omnia, incedebat. TJbi in angustiorem riant ex parte al- 
tera subjeclam jugo in super imminenti veutum est, un- 
dique ex imidiis barbari a fronte, ab tergo coorti, comi¬ 
nus eminus petuot : saxa ingentia in agmen devolvnnt : 
111axima ab tergo vis houiioum urgebat. lu ens versa pe¬ 
dilum acies haud dubium fecit, quio, nui firmata ex- 
trema agmiuis fuissent, iugeus iu eo saltu accipieoda 
cladts fuerit. Tune quoqne ad exlremum periculi ac 
prope peruiciem ventura est : nam, dura cuQCtatqr An- 


dans le défilé, parce qu'elle u’étak pas souri 
par derrière, comme la cavalerie l'était par ® 
même, les moutaguards, accourant sur k (Li 
de l'armée, la coupèrent, et s'empaièreml 
chemin; de sorte qu'Annibal passa toute une lü 
séparé de sa cavalerie et de ses bagages. 

XXXV. Le lendemain, les agressions des Barâ 
res s'étant ralenties, les troupes se rejoignis 
et le défilé fut franchi, non sans une certaine p 
mais en bêles de charge plus qu'en homiues. k 
la suite les montagnards ue se montrèrent 
petit nombre, en voleurs plutôt qu'en emm 
tantôt a la tête, tantôt a la queue de l’armée.^ 
Ion que la commodité du terrain, Icslraîmii 
ou ceux qui allaient en avaut leur en fournisse 
l'occasion. Les éléphants marchaient lrcs-1-oi 
ment dans les chemins étroits et escarpés, nu 
leur présence mettait les soldats 'a couvert de l e 
nemi qui craignait d'approcher de trop c 
animaux incounus. Le neuvième jour on at:e . 
le sommet des Alpes, après avoir passé par ti 
chemins non frayés et apres s'être égaré souvel 
soit par la perfidie des guides, soit par les fai$ 
conjectures des Carthaginois, qui, poussésqiK 
quefuis par la défiauce, s'engagèrent d'eui-ffi® 
dans des vallées sans issue. Ou s'arrêta deux j 
sur ces hauteurs pour laisser prendre du rip 
aux soldats fatigués par les marches et les coniM 
et quelques bêles de spmme qui avaient rew 
sur les rochers reviureut au camp en suivantï 
traces de l'ai raée. Déjà las de tant de souffrait# 
la chute de la neige, au moment du coucher a 
pléiades, vint ajouter à leur copslernàtiou. 1 

nibal dcmiltcre agmen inangustias, quia non, n! 

O juitibus præsidio erat, ita peditibus quicqnamib^ 
auxilii relique rat; occursantes per obliqua moobni.P’ 
ruplo medio agmioe, viam insedere : noxque udiA ® 6 
bali sine eqqitibus atque impedimentis acta est. 

XXXV, Postero die, jam segnius intercursantih»-^ 
baris, jnociæ copiæ, aaltusque haud sine dade,œM 
tamen jmnentorum, quant bominum, pernide: , s? 
rat us. Inde montant pauciores jam , et lalrocioii ^ 
quam belli more, concursabaot; raod » ioprimutM p ' 
in novissimum agmen, utcunque aut locus opjwrtasJ 
tein daret, aut progreasi morative al quam oectf ^ 1 
feciasent. Elephanti, aicut per artaa præcipiles ûas 
mora agebantur, ita tutum abhostibus, quacunqs*®* 
derent, quia insueiis adeundi propius mcUisertt,*?® 
præbcbant. Nono die in jugum Alpium perventum « 
per invia pleraque et errorea, quos aut duceotio® ^ 
aut, ubi lidea iis non esset, temere initie valles i 
ctanlibus, iter f&ciebant. Biduum in jago atalivail» 
fesaisque la bore ac pugnaudo quies data œilitibus, ^ 
mentaque aliquot, quæ prolapsa in rupibus 
quendo vestigia agminis in castra perveuere. ^ 
lot malorum ni via etiam casas, oeddente jamwte® ^ 
giliarura, ingentem tcrrorcin adjerit. Per onn ii a flf 
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re en était déjà couverte, lorsqu'aux premiè- 
i lueurs du jour les enseignes se mirent en mou- 
rnent. L'armée s'avançait lentement, et l'a- 
ttement et le désespoir se peignaient sur tous 
; visages. Alors Ànnibal, marchant en tête, 
donne a ses soldats de faire halle sur une émi¬ 
nce d'où la vue s'étendait au loin, et de la leur 
Mitre l’Italie et les plaines baignées parle Pô au 
3d des Alpes. « Ils escaladaient ,. disait-il, les 
mparts de l'Italie et même de Rome; le reste du 
emin serait uni et facile; un ou deux combats 
ut au plus mettraient en leur pouvoir le bou- 
rard et la capitale de l’ilalie. • L’armce con- 
lua sa marche, sans que les ennemis tentas- 
nt autre chose que de faibles vols facilités 
ir l’occasion. Du reste, la descente fut bien plus 
hiible que la montée, parce que la pente des 
pes Qlant moins longue du côté de l’Italie, est 
ir cela môme plus raide : le chemin presque tout 
ilier était à pic, étroit et glissant, de telle façon 
if il était impossible de s’empêcher de tomber, 
eux qui trébuchaient tant soit peu ne pouvaient 
lêrne rester a la place où ils tombaient; mais 
imunes et chevaux roulaient les uns sur les autres 
u fond de l'abîme. 

XXXVI. On parvint a une roche beaucoup 
lus étroite et tellement à pic, que le soldat, 
lus armes et sans bagages, tâtonnant et s'ac- 
rochaut avec les mains aux broussailles et aux 
auches qui se montraient ça cl l'a, avait en- 
ore la plus grande peine à descendre. Ce lieu, 
jrt escarpé par lui-même, avait été transformé 
n un précipice de mille pieds de* profondeur par 
in récent ébouleiuent. La cavalerie s'y arrêta, 


comme si le chemin eût fini là ; et, comme Ânni- 
bal demandait la cause de ce retardement, on 
lui répondit que la roche était infranchissable; 
il s'avança pour reconnaître les lieux , et vit 
clairement qu’il fallait faire un long détour par 
des lieux non frayés, où le pied de l’homme 
n’avait jamais passé. Muis-rette roule fut égale¬ 
ment impraticable. Comme l’ancienne neige dur¬ 
cie était recouverte par une nouvelle couche de 
médiocre épaisseur, le pied portait assez solide- 
ment sur cette neige molle et peu profonde ; mais 
quand elle fut fondue sous les pas de tant d’hom¬ 
mes et de chevaux, on ne marchait plus que sur 
la glace mise à découvert cl sur le liquide verglas 
de la neige fondante. Alors ce fut une lutte terri¬ 
ble et contre la glace où l’on ne pouvait assu¬ 
rer scs pas, et conlçe la pente rapide où le 
pied manquait à chaque iuslant. Lorsqu'ils s’é¬ 
taient relevés à l'aide de leurs mains et de leurs 
genoux, ccs appuis venant à les trahir, ils tom¬ 
baient de nouveau, n’y ayant nulle part ni troncs 
ui racines auxquels ils pussent s'accrocher des 
pieds ou des mains. Ils 11 e pouvaient que rouler 
sur la glace unie et sur la neige fondue. Quel¬ 
quefois les bêles de somme perçaient jusqu'à la 
neige inférieure; aussitôt elles glissaient, et dans 
leurs violents efforls pour se retenir, leur sabot 
brisant la glace, elles restaient souvent engagées 
et comme prises au piège, dans celte neige durcie 
et gelée profondément. 

XXXVII. Enfin, après bien des fatigues inutiles 
pour les hommes et les chevaux, on campa sur le 
sommet de la montague, déblayé à cet effet nou 
sans beaucoup de peine : tant il fallut creuser et 


Aela quum, signfe prima lace motis, segniter agmen 
neederet, pigritiaque et desperatio io omniara vullu 
iniaeret, progressas signa Annibat in promontorio quo- 
lara, unde longe ac laie prospectus erat, consistere jus- 
b uiüitibus llaliam usteniat, subjectosque Jpinis mon- 
ilras circumpadanos carapos : « raœniaque eos tum tran- 
areudere non I.aliæ modo, sed etiam urbis roraaoæ. 
Ceicra plans, proclivia fore : uno, aut summum altero 
[>rælio arcein et caput Italiæ in manu ac potestate babi- 
luros, « Procéder© iode agmen cœpit; jam nibil ne ho- 
uibus quittera, præter parva farta per occasionem, len- 
laulibus. Ceterum iter multo, quam iu aacensu fuerat ( ut 
ploraque Alpiuin ab Italia sicut breviora, ita arrecliora 
»unt), difûciliua fuit. Omnis eniin ferme via præceps, 
augusla, lubrica erat : ul neque sustinere se a lapsu pos- 
seutj oec, qui paullulum titubassent, hsrere afllicli ve- 
sligio suo ; aliiqoe super alios, et jumenta et homines, 
occiderent. 

XXXVX. Ventum deinde ad multo angustiorem rupem, 
atque ita redis saiis, ut ægre expeditus miles tentabun- 
dns, mauibusque retinens virgulta ac stirpes circa erai- 
aentes, demittero acte postet. Ratura locus jam ante 
præceps, recenti lapsu terfie in pedum mille admodum 


altitudinem abrnplus erat. Ibi qnnm, velut ad finem \iæ, 
équités conslitissent, miranli Annibati, quæ res morare- 
tur agmen, nunliatur, rupem inviam este. Digressns 
deinde ipse ad locum viset-dum. Uaud dubia res tisa, 
quin per invia circa nec Irita antca, quamvis loogo am- 
bilu, circumduceret agmen. Ea vero via insuperabiiis 
fuit. Nam quum super veterem nivein intactam nova 
mod cæ altitudinis esset, molli nec præall* nivi facile pe- 
des ingredieniium insistebant. Ut vero lot hoiuinura ju- 
mentorumque incessu dilapsa est, per nudam infra gla- 
ciera fluentenique tobem liquesceotis ni vis ingredieban- 
tur. Tetra ibi luctatio erat, ut a lubrica glacie, non re- 
cipiente vestigium, et in prono dtius pedes fallente : et, 
seumanibns in assurgendo seu genn seadjuvissent, ipsis 
adraiDieu lis prolapsi ai iterum corruerent, nec stirpes 
circa radicesve, ad quas pedeaut manu quisquam eniti 
posset, erant ; ita in levi tantum glacie tabidaque nive 
volutabantur. Jumenta secabant interdum etiam tum infi- 
inam ingredientia nivem, et prolapsa jactandis g ravi us 
in connitendo nogulis penitns perfringebant : ni plera- 
que, velut pedica capta, haererent induraU et alte con- 
creta glacie. 

XXXVII. Tandem, nequicquam jumentis atqna bomi- 
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enlever de neige. Ensuite, comme pour rendre 
praticable la roche qui seule présentait un passage 
possible, les soldats étaient obligés de la tailler, 
ils abattirent tout autour des arbres énormes qu'ils 
dépouillèrent de leurs branches, et qu'ils entas¬ 
sèrent en forme de bûcher; puis ils y mirent le 
feu, sous un vent violent très-propre a exciterJa 
flamme, et versèrent sur la pierre brûlante du 
vinaigre pour la dissoudre. La pierre étant ainsi 
calcinée, ils l’ouvrent avec le fer, et, par de lé¬ 
gers circuits, adoucissent la pente, de façon que 
les bêles de somme, et môme les éléphants, pus¬ 
sent facilement descendre. Oft passa quatre jours 
sur ce point, et les chevaux furent près de mou¬ 
rir de faim ; car ces hauteurs soûl presque en¬ 
tièrement nues, et le peu de pâture qui s'y trouve 
est enseveli sous la neige. Les parties inférieures 
ont des vallons, des collines exposées au soleil, 
des ruisseaux le long des !>ois, et des sites plus 
dignes d’être habités par les hommes. Lu, on fit 
paître les chevaux et l'on donna trois jours do 
repos aux hommes fatigués par les travaux de 
tranchées. Enfin on descendit dans la plaine où 
tout s'adoucissait, le terrain Comme le naturel des 
habitants. 

XXXVIII. Tels furent les principales circonstan¬ 
ces de la marche d'Annibal. Il parvint en Italie 
cinq mois après son départ de Cartliagcnc, selon 
quelques auteurs, ayaut mis quinze jours à pas¬ 
ser les Alpes. Quant au nombre de troupes qu’il 
avait en ce moment, les historiens ne sont nulle¬ 
ment d’accord. Ceux qui Te portent le plus haut 
hti donncnlcenl mille fantassins et vingt millecava- 
Hers ; ceux qui le mettent au plus bas, vingt mille 

nibus fatigatis, castra in jugo ptaita ; ægerrime ad id ip- 
atnn loco purgato : tantum nivis fodiinJuiu nique ege- 
rendtim fuit. Inde ad rupem munieodaiu, per qsiam 
unani via essepoterat, milites dueli, quum caxiendura 
esset sa mm, arborihus circa immanibus dejectis detrun- 
datisque, struem ingentem lignorum f;-ciimt : earuque, 
quum et vis venti apta faciendo igni coorta esset, suc- 
Cendunt, ardenliaque saxa infusoaoeto putrcfaciunt. Ita 
torridam incendio rnpem ferro pandunt, molliuntque 
anfractibus modicis clivos, ut non jumeula solum, sed 
elephauti eliam. deduci possent. Quatriduum circa ru- 
pem consumptum , jumeniis prope faîne absnmptis : nuda 
éniin fcrc cacumina sunt, et, si quid est pabuli, obruunt 
nives. Inferiora valles et apricos quosdam colles babent, 
rivosque prope silvas, et jam huma no cultu digniora loca. 
Ibi jumenta in pabulum missa. et quies muniendo fessis 
hominibus data triduo. Inde ad planntndescensum, etiara 
Ibcis melioribus et accolarnm ingeniis. 

XXXVIII. Hoc maxime modo in Italiam perventnra 
est, quinto mense a Cartbagine Nova , ut quidam aucto- 
dca mot, qtiiolo decimo die Alpibus supératis. Quaoœ 
dopiæ transgresao io Itaiam Annibaii fueriut, oequa- 
quam ioler auttores coostat. Qui ulurimum, céutum 


hommes de pied et six mille chevaui. L’auton 
de Cincius Alithcnlus, qui dit avoir clé prisonni* 
d'Annibal, serait pour moi décisive, s'il ne fer 
pas confusion sur le nombre en yajoulant des Gau¬ 
lois et des Liguriens. En les comptant, quatre-vitr. 
mille fantassins et dix mille chevaux seraient ét¬ 
irés en Italie ( il est plus vraisemblable que c* 
nombre ne fut formé que par une jonction. « 
c'est l'opinion de quelques auteurs}. Du reste. 
Cincius prétend avoir entendu dire à Annibalkn 
meme, qu'après le pa&age du Rhône jusqu'à sr 
arrivée en Italie, il avait perdu trente-six miH- 
hommes, outre un grand nombre de chevaux c 
autres bêles de somme sur le territoire des Tac- 
riniens, peuplade voisine des Gaulois. ComviK 
tous les auteurs s'accordent sur ce fait, je ne 
suis que plus étonné de l'incertitude où Ton fc, 
sur le point par lequel Annibal franchit les Alps 
et de l’opiniou commune qui le fait passer par h 
AlpesPcnnincs,quiauraient tiré leur nomdecett 
circonstance. Célius prétend qu’Atiuibal suivit le 
mont de Crémone : or, ces deux défiles l'eussent 
conduit non chez les Tauriniens, mais chez h 
Gaulois Libueins, par les montagnes des Sa'-asses. 
Et il n'est pas vraisemblable qu'il eut pu gagner 
la Gaule cisalpine, car tous les chemins qui mè¬ 
nent aux Alpes Peu ni nés auraient été fermés par 
des peuples demi-germains. D’ailleurs, une preuve 
bien certaine pour qui partagerait cette opinion, 
c'est que les Véragres, habitants de ces montagne?, 
n'ont aucun souvenir qu’elles aient reçu leuruno 
d’un passage quelconque des Carthaginois, rnt 
bien d'un dieu honoré sur leur sommet, etip 
ces montagnards appellent Penuin. 

luillia peditam, viginti equitum fuisse acribunt ; qui mi¬ 
nimum, viginti milia pedilum, sex equitum. L. ex¬ 
clus Alimeotus, qui captumse ab An ni baie scribit, maxi¬ 
me auctor me movtret, nisi coofuuderet oumerwa, 
Gallis Liguribusqtie addiûs : cum bis octoginta miila 
peditum, Hecem equitum , adducta io Italiam ( magi>âf 
fluxisse verisiinile est, et ita quidam auctorcs sunlj : n 
ipso autem audisse Anoihak 1 , |>ostquam Rhodanwn Irai»- 
ierit, trigiota sex millia hominum, iogeuteinque ou»w- 
ruin eqnurum et aliorum jumeotormn amisisse, Taon- 
ois, quæ Gallis proxima gens erat, io Italiam degrts- 
sum. Id quum inter omnes constet, eo magis roimrarc- 
bigi, qiiaoani Alpes transierit: et vulgo credere, Peo iw. 
atque indeuomen ei jugo Alpium iodituro, traasgressun- 
Cœlius per Ct emonis jtiguin dicit transisse : qui suite 
saltus eum non in Tauriuos, sed per Salassos mooboff 
« d Libuos Gallus deduxisseot. Nec verisiraile est, es (on 
ad Galliam patuisse itinera; utique, quæ ad Pernsiro 
ferunt, obsæpta gentibus semigermauis fuissent. IVeqw, 
hercule, montibus bis ( si quem forte id movet ) ab traa* 
situ Pœoorum ullo Verag i, iocoiæ jugi e,us v norunt *> 
raen inditum ; sed ab eo, quem, io sumn.o sacratnm ver- 
tice, Peninum raootair apposant. 
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X&XIX. Dès son début, Ànnibal trouva fort 
propos 1rs Taurinicns eu guerre avec les In- 
ibrieas leurs voisins; mais il ne pouvait of- 
ir à l'un des deux partis sou armée qui, dans 
s premiers instants du repos, ressentait plus 
vement les maux qu'elle avait soufferts. Le 
issage de la fatigue au repos, de la disette à 
j hou dance , de la saleté la plu9 dégoûtante à la 
roprelc, éprouva diversement tous ces hommes 
^figurés et presque semblables a des sauvages, 
e fut le motif qui détermina le consul P. Cor- 
clius, lorsqu’il eut débarqué à Pise et reçu 
es mains de Manlius et <f Attilius une armée de 
îcrues , encore intimidée d’un récent affront, 
se porter rapidement sur le Pô, pour livrer ba- 
lillc a l'ennemi avant qu’il eût eu le temps de se 
"faire. Mais lorsque le consul arriva h Plaisance, 
nnibal avait déjà décampé, et pris d’assaut la 
apitale des Tauriniens, qui n'avaient pas voulu 
nlrer dans son alliance ; et il aurait entraîné, par 
rainte ou par affection, les Gaulois riverains du 
*ô, si, pendant qu'ils épiaient le moment d'une 
léfection, ils n'eussent etc arrêtés par la subite 
trrivée du consul. Alors Annibal quitta le pays des 
Tauriniens, persuadé que sa présence soulèverait 
es Gaulois encore incertains. Déjà les deux ar- 
nées étaient presque en présence, et les deux gé¬ 
néraux , saus se connaître eneore parfaitement', 
ivaienl cependant l'un pour l'autre une certaine 
hlmiralion ; Le nom d'Annibal était déjà célèbie 
;hez les Romains, môme avant la ruine deSagontc; 
et Scipion était regardé par Annibal comme un 
immiue supérieur, parce qu’il avait été spéciale¬ 


ment choisi pour le combattre. El ils avaient réci¬ 
proquement accru leur estime, Scipion, en venant 
chercher en Italie Annibal, qui lui avait échappé 
dans la Gaule ; Aunibal, en formant le hardi projet 
du passage des Alpes et en l'exécutant. Scipion se 
hâta le premier de passer le Pô, et porta son 
camp sur les bords du Tésiu ; mais avant de ran¬ 
ger son année en bataille, il la harangua en ces 
termes pour animer son courage. 

XL. « Soldats, si je menais au combat l’armée 
que j'avais dans la Gaule, je me serais abstenu de 
parler. Que servirait-il en effet d’exhorter ces ca¬ 
valiers qui ont si glorieusement vaincu sur les 
bords du Rhône la cavalerie ennemie, ou ces lé¬ 
gions, avec lesquelles, poursuivant cet ennemi qui 
fuyait devant nous, j’ai pu preudre du moins pour 
une victoire et pour un aveu de sa défaite son re¬ 
fus d'accepter le coml>at? Mais comme celte ar¬ 
mée, enrôlée pour l'Espagne, y fait maintenant 
la guerre sous mes auspices avec mon frère Cn. 
Scipion, selon les ordres du sénat et du peuple 
romain; pour qu’un consul vous conduisît contre 
Annibal et les Carthaginois, je suis venu volon¬ 
tairement m’offrir à ce combat. Un nouveau gé¬ 
néral doit donc adresser quelques mots à ses nou¬ 
veaux soldats. Vous ne devez pas ignorer la 
guerre ni les ennemis qui vous attendent : sa¬ 
chez donc, soldats, que vous aurez à combattre des 
hommes vaincus par vous sur terre cl sur mer dans 
la guerre précédente ; qui ont été viugtans vos tri - 
bulaircs, et auxquels vous avez eulevé la Sicile cl 
h Sardaigne, que vous possédez encore comme 
trophées de vos victoires. Vous porterez doue les 


XXXIX. Pèroppnrtnne ad principia rerum Taurinis, 
^roxiraæ genti, adversus Insubres motum boltum erjt. 
Scd armare exerdtum Annibal, ut parti altcri auxilio 
^set, iu refleiendo maxime sentientem contracta ante 
mata, non poierat. Otiuui etenim ex laborc, cupu ex 
uopia, cnltus ex illuxie tabeque , squalida et prupe tffe- 
rata corpora varie movebant. Ea P. Cornelio consuli 
sausa fuit, quum PI sas navibus veni*>et, exerciiu a Man- 
üo Atilioque acccpto tirone, et in novis iguominiis tré¬ 
pida# ad Padum feslinandi; ut cum lioste nondum re- 
ftcio niatjuin consereret. Scd quum Ptacentiam consul 
, jmu ex stativis moverat Annibal; Tuurinorûmque 
noam urbem ,caput gentis ejus, quia volentes iu amici- 
tiim non veuiehaut, viexpuguarat : jun.xissetque sibi, non 
meta solum, sed etiam voluniate, Gatlos accolisPadi, 
oleos, circumspectantes defeciionis lempus, subito ad 
ventos consulis oppressisset. Et Auuibal movit ex Tauri- 
incertos, quæ pars sequeuda esset, Gallos præseu 
tem sc sccuturos ratus. Jam prope iu couspectu eront 
fcicrcitus, conveuerantque duces sicuti inter se nondum 
noli , ita jam irabuius uterque quadum admiratione 
tobrius. Nam Annibalis et apud Romanos , jam ante Sa- 
jNti excidium, celeberrimnm nomen erat : et Scipionem 


Annibal eoipso, quod advcrsns se dbx potirsimom fretur 
esset, præstantem virum credebat. Et auxerant inter se 
opinionem ; Scipio, quod relictus in Gallia , obvius fue- 
ratin Italiam transgresso Annibali; Aonibai, et conatu 
tam audaci trajicieudarum Alpiura, et efTectu. Occupavit 
lamen Scipio Padum trajicere, et, ad Ticinum amneni 
motis castris, prius, quam educeret in aciem, adbortan- 
dorum militum causa, talem orationem exorsus est : 

XL. « Si eum exercitum , milites , educerein in adem, 
quem in Gallia mecum babni, supcrfOJissem loqui apud 
vos. Quid enim adbortari referret aut eos équités, qui* 
equilatum bo tium ad Rbodanuin flumen eg régie vins¬ 
sent, auteaa legiones, cum quibus fugientetn bunc ipsum• 
hostem seculut, confessiouem cedenlis ac detreclantis' 
ccrtamen pro Victoria habui? Nunc, quia Hie exercitus , 
Hispaniœ proviuciæ scriptus, ibi cum fratre Cn. Sci- 
pione roels auspiciis rem gerit, ubi eom gerere seaatus 
poputusque romanus \oluit ; ego, ut consuleni ducem 
adversus Aunifoalcm ac Pœoos haberetis, ipse me tiuic 
voluntario certamini obtuli; novo imperatori apud novos 
milites pauca verba facienda sunt. Ne geuus belli, neve 
hostem igooretis; cum iis est vobis, milites, pugnandum. 
quos terra manque priore belto vidstis ; a quibus stipen* 
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ans et les autres dans ce combat l'esprit qui appar¬ 
tient d’ordinaire aux vainqueurs et aux vaincus. 
Ce n’est point le courage, mais la nécessité qui les 
pousse maintenant a combattre, à moins que vous 
n’imaginiez qu’une armée qui a refusé le com¬ 
bat, étant encore entière, conçoive aujourd’hui 
plus d’espérance, après avoir perdu ta moitié de 
son infanterie et de sa cavalerie, et lorsque le 
nombre des morts surpasse presque celui des sur¬ 
vivants. Mais peut-être ces ennemis, si peu 
nombreux, ont une telle vigueur dâtne et de 
corps, qu’il n'est presque aucune force capable 
de leur résister? Loin de la, soldats : ce sont des 
fantômes, des ombres d’hommes, des corps épui¬ 
sés parla faim, le froid, la saleté la plus hideuse; 
froissés, rompus au milieu des rochers, dont les ar¬ 
ticulations ont été gelées, les nerfs raidis par la 
neige, les membres paralysés par la glace ; ce sont 
des armes disloquées et brisées, des chevaux boi¬ 
teux et sans force. Voila la cavalerie, voilà l'infan¬ 
terie avec lesquelles vous allez vous mesurer; ce 
sont les derniers restes d’uue armée : l’armée 
n’existe plus. Et ce que je crains le plus, c’est 
qu’après le combat les Alpes ne paraissent plus 
que voüs avoir triomphé d’Ànnibal. Mais peut- 
être convenait-il que les dieux eux-mêmes enga¬ 
geassent et décidassent la guerre sans Tinter- 
Vention des hommes, contre un général et un 
peuple violateurs des traités, et que nous, qui 
avions été outragés les seconds, nous accomplis¬ 
sions la vengeance commencée par eux. 

LXI. » Je ne crains pas que personne m’accuse 
dé tenir un langage fier pour vous eucouragcr, 

dium per viginti anoos exegistis : a quibus capta belii 
præraia, Siciliaro ac Sardiniam, babetu. Erit igitur in 
hoe certamine is vobis illisque animas, qui victoribut et 
victis esse seleL Nec mine illi, quia audent, sed quia ne- 
cesse est, pu g na tu ri sunfc : niai creditis, qui exercitu in- 
columi pugoam detreetavere, eos, duabus partibus pe- 
ditum cquilumque in transilu Atpium amissis, quuni 
plures pæne perierint, quant super&uot, plus spei naclos 
esse. At enim pauci quidein suut, sed vigentes auimis 
corponbus<|ue , quorum rubora ac tires tix sustioere vis 
ulla puasit. Éfflgies, iind urabræ houiinum, famé, fri- 
gore, illuvic, squalore enccti, contusi ac debilitati inier 
saxa rupesque. Ad hæc, præusli artus, nite rigeotes 
nervi, niembra torrida gelu, quassa a frartaque arma, 
claudi ac debiles equi. Cum hoc équité, cum hoc pedite 
pugnsturi estis : rtliquias extremas host um, non h os tes 
habebilis. Ac nihil magis vereor, quam ne, vos quum 
pugnaverilis, Alpes vicisse Anntbaleiu videantur. Sed ita 
forsitau decuit, cum fœderum rupture duce âc populo 
dcos ipsos. sine ulla humaita ope , commiltére aC prolli- 
gare bellum : nos, qui secundum dcos violali surnus, 
commissum ac profllgatum couliccre. 

XLi. b Non vereor, ne quis me hue Vestri adbortandi 
gansa magniGce loqui cxislimel; ipsum aliter animo af- 


LtVE. 

tout en ayant dans l'âme des sentiments I.icn dif* 
férents. j’étais libre d’aller avec mon armée dau$ 
ma province d’Espagne, pour laquelle j'étais déjà 
en route, où d’ailleurs j’aurais trouvé mon frère 
pour s’associer à mes projets et partager mes pé¬ 
rils, Asdrubal pour adversaire du lieu d'Annibût, 
et sans doüte iine guerrè moins périlleuse. Tou¬ 
tefois lorsque mes vaisseaux côtoyaient la Gaule, 
à la nouvelle de l’arrivée de Ce nouvel ennemi, je 
suis débarqué, j'ai envoyé en avant la cavalerie, 
et j’ai marché vers le Rhône. Dans un coinbal de 
cavalerie, la seule partie de mes troupes qui ait 
eu l’occasion d’en venir aux mains, j’ai baltu les 
Carthaginois; mdis comme leur infanterie m'évi¬ 
tait avec la rapidité d'une déroule, et qu’il m’é¬ 
tait impossible de l'atteindre, je me suis tetribar- 
qué, et, avec toute la célérité que pouvait më 
permettre un aussi long circuit de terre et de mer, 
je suis veuu à leur rencontre au pied des Alpes. 
Or, ai-je bien l'air de m'être jelé, sans le savoir, 
devant un ennemi formidable, tout en cherchant a 
l’éviter, ou d’accourir sur scs traces, de le har¬ 
celer et dé le Iraîner au combat? Je suis curieux 
d’éprouver si depuis vingt ans la terre a produit 
tout à coup de tout autres Carthaginois; ou si ce 
sont les mêmes qui combattirent aux îles Ægates; 
et que vous relâchâtes au mont Érix, moyennant 
dix-huit deuiers par tête; si cet Aunibal est, 
comme il le prétend, l’émule des voyages d'Iler- 
cule, ou bien le vassal, le tributaire et l’esclave 
du peuple romain, ainsi que l’a laissé son père ; 
cet Aunibal, qui, s’il n’était égaré par le crime 
de Sagoute, se rappellerait à coup sûr sinon l’a- 

feetnm esse. Licuit in Hispaniam, provineiain meam, 
qno jam profectus eram, cum exercilû ire méo : ubi et 
fratrem consilii participera âc periculi socium habérexn , 
et Asdrubalein politis, quam Anuibalem, bostem, et mi¬ 
norera haud dubie molem bdli. Tanien, quuni præter- 
veherer navibus Gailiæ oram, ad faniam hujus hostis in 
terram egre&tts, prsmisso equitàtu, âd Rbodauum 
movi castra. Equeslii prælio, qua parte copiarum con se- 
rendi uianum foriuna data est, hostera fu»ii : pediiuin 
agmen, quod in moduin fugientium raptini agebatur, 
quia assequi terra non poteram, regressus ad naves , 
quanta maxima celeritate potui, tamo maris terra ru ni¬ 
que circuitu, in radicibus Alpium obvius fui. Uuic ti- 
mendohosti utrum, quum dedioarem certameo, impro- 
visus iucidisso videor au occurrere lu vestigiis «jus T ta- 
cessere ac trabere ad decernendum ? Ex péri ri jurât, 
utrum alios repente Carlhaginienses per viginti anoos 
terra ediderit : an iidem sint, qui ad ÆgateS pugoave- 
runt insulas, et quos ab Eryce éuodeVioenls denariis aesti- 
inatos enmislis : et utrum Annibal hic sit æraulus iiine- 
rum Ilerculia -, ut ipse fert, an vectigalis sdpendiariusquo 
et servus populi romani a pâtre relicitis : quem niai Sa- 
guutinura scelus agitaret, respiceret profecto, si non 
patriam victam, domum certe, patremque, et fcedera 
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haisscment de sa patrie, du moins celui de sa 
maison, de son pcre, cl ces traités écrits de la 
. main d’Amilcar, qui, sur l’ordre de notre consul, 
évacua le mont Érix, subit, la rage dans le cœur, 
les dures conditions imposées aux Carthaginois 
vaincus, et consentit la cession de la Sicile ci le 
paiemeut d'un tribut au peuple romain. C'est 
pourquoi, soldats, je voudrais que, dans cette 
occasion, vous ne montrassiez pas seulement le 
courage qui vous anime contre vos ennemis ordi¬ 
naires, mais de l'indignation et de la colère,, 
comme si vous voyiez vos esclaves prendre tout à 
coup les armes contre vous. Il était en notre pou¬ 
voir de les tenir emprisonnés sur le mont Érix, et 
de les y laisser périr par le plus cruel des sup¬ 
plices, la faim; nous pouvions porter en Afrique 
notre flotte victorieuse, et, sans combat, détruire 
Carthage en quelques jours. Nous leur avous ac¬ 
cordé la grâce qu’ils ont implorée, nous avons 
cessé de les assiéger, nous avons fait la paix 
avec des vaincus; enfin nous les avons pris 
sous notre sauvegarde lorsqu'ils étaient pressés 
par la guerre d’Afrique. Pour prix de ces bien¬ 
faits, ils viennent, à la suite d'un jeune forcené, 
attaquer uotre patrie. Et plût aux dieux que votre 
honneur, et non votre salut, fut en question dans 
cette lutte! Mais il s’agit aujourd'hui, non comme 
autrefois de la possession de la Sicile et de la Sar¬ 
daigne, mais de l'Italie même; et il ne reste pas 
une autre année pour arrêter l'ennemi si la vic¬ 
toire nous échappe; point d'aulres Alpes dont le 
passage, retardant l'ennemi, nous dounele temps 
de préparer de nouvelles forces; il faut faire tête 
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ici, comme si nous combattions devant les murailles 
mêmes de Rome. Que chacun de vous se persuade 
que ce n'est pas son corps qu'il défend, mais bien 
sa femme et ses enfants; et que, sans s'occuper 
uniquement de sa famille, il songe encore de 
temps en temps que le sénat et le peuple oui les 
yeux sur nous en ce moment, et que notre 
énergie et notre valeur décideront de la fortune 
de Rome et de l’empire. » 

XLIi. Ainsi parla le consul aux Romains. An- 
nibal, pensant que, pour animer les siens, il de¬ 
vait employer les faits avant les paroles, rangea 
son armée en cercle comme pour un spectacle; 
puis il fit amener des prisonniers montagnards 
auxquels on jeta des armes, et un interprète leur 
demanda si, moyennant la liberté, des armes et 
un cheval pour le vainqueur, ils seraient dispo¬ 
sés à se battre entre eux. Comme tous deman¬ 
daient un glaive et le combat, et qu’on fut obligé 
de recourir au sort, chacun d'eux souhaitait d'ê¬ 
tre choisi par la fortune. A mesure que leurs 
noms étaient appelés, fiers, transportés de joie, 
au milieu des féli citations de leurs compagnons, 
ils couraient se saisir de leurs armes, en bondis¬ 
sant 'a la manière de leur pays; et, pendant ie 
combat, telle était la disposition des esprits, nou- 
seulcment parmi les prisonniers, niais encore 
parmi les spectateurs, que les vainqueurs n’exci- 
taient pas plus l'admiration que la mort glorieuse 
des vaincus. 

XL1II. Après les avoir frappés par le spectacle 
de quelques combats de ce genre, il renvoya 
ses soldats; puis les assemblant de nouveau, il 


Amilcaris sertpta mauu : qui, jus* us a consule aostro, 
præsidium deduxit ab Eryce ; qui graves impositas victis 
Carthaginieusibus leges fremens msrensque accepit ; 
qui decederc Sicilia, qui stipendium populo romano dire 
pactus est. Itaquc vos ego, milites, non eo solum anioio, 
quo ad versus aiios hostes soletis, pugnare velim; sed 
cum indignatione quadam atque ira : velut si servos 
videalis vestros arma repeote contra vos fereotes. Licuit 
ad Eryceni ctausos, ullinio supplicio humauorum, famé 
interficere licuit victricem classent in Africam trajicere, 
atque intra paucos dies sine ullo ccrtamiue Cartbagioem 
delere. Veuiam dedimus precantibus; emisimus ex obsi- 
diooe : paceiu cum victis fecimus; tutel» deiude nostr» 
du xi mus, quum Africo bello urgereutur. Pro bis impar- 
titis, furiosum juvenem sequenies, oppugnatum patriam 
nostram veoiunt. Atque uliuam pro décoré tauturo boc 
vobis, et non pro saiute, esset certain eo. Non de posses¬ 
sions Siciliæ ac Sardiniæ, de quibus quondam agebalur, 
sed pro lia lia vobis est pugnandum : nec est alius ab 
tergo exercitus, qui, nui uoi vincimos, hosti obsislat ; 
nec Alpes aliæ sunt, quas dum superant, compara ri nova 
possint prsesidla. Hic est obstandum. milites, velut si 
ante Roioaoa manda pugoemus. Uuusquisque se non cor- 
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pus suum , sed conjugem ac liberos parvos arniit prote- 
gere putet : nec domesiicas solum agitet curas, sed iden- 
tidera hoc animo reputet, nostras uuuc Intueri manut 
seuatum populumque roiuanum : qualls nostra vis vir- 
lusque fuerit, talem deiude fortunam illius urbis ac ro- 
maui imperii fore. » 

XLII. U»c apud Rom a nos consul. Anuibal, rébus 
prius, quam verbis adhortaodos milites ratus, circum- 
dato ad speclaculum exercitu, captivos montauos vin- 
clos iu inedio statuit ; armisque Gallicis aute eorura pe* 
des projeclis, interrogare iuterpretem jussit , ecquis, si 
vioculis levaretur, armaque et equum Victor acriperet, 
decertare ferro vellet? Quum ad unum omnes fer ru m 
pugoamque poscerenl, et dejecta iu id sors esset, sa 
quisqueeum optabat, quem fortuna in id certamen lege- 
ret. Ut eujusque surs exciderat, a lacer, inter gratifiantes 
gaudio exsultans, cum sui moris tripudiis arma raptim 
co pie bat. Ubi vero diraicarent, his habitus auimorum 
non inter ejusdem modo couditionis homines erat, sed 
etiarn iuter speclautcs vulgo, ut uoa vinceutium magis, 
quam beue morienium, fortuua laudaretur. 

XL1I1. Quum sic aliquot speclatis paribu* affectes 
diiuisisset, concione iode advocata. Ha apud eos lucuto* 
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leur parla, dit-on, en ces termes : a Si vous jugez 
votre position avec les mêmes sentiments que 
vous avez montrés à la vue d'une fortune qui n'é¬ 
tait pas la vôtre, soldats, la victoire est à nous; 
car ce n'est pas ici seulement un spectacle, mais 
en quelque sorte une image devotre situation ; et 
je ne sais même si les entraves et la nécessité qui 
vous pressent ne sont pas plus fortes que celles de 
vos captifs. A droite et a gauebe deux mers vous 
enferment, et vous n'avez pas un seul vaisseau 
pour fuir; devant vous est le Pô, le Pô plus large 
et plus violent que le Rhône ; et derrière s'élèvent 
les Alpes, que nous avons eu tant de peine à 
franchir, alors même que notre armée était en¬ 
tière et pleine de force. Soldats, il faut vaincre 
ou mourir à la première rencontre; mais la for¬ 
tune qui. vous impose la nécessité de combattre 
promet a votre victoire des récompenses telles 
que les vœux des hommes n'en demandent jamais 
de plus grandes aux dieux immortels. Quand 
nous ne devrions recouvrer par notre valeur que 
la Sicile et la Sardaigne enlevées à nos pères, ce ! 
serait un assez beau résultat; mais tout ce que les 
Romains ont acquis et accumulé par tant de triom¬ 
phes, tout cela passera dans vos mains avec les 
possesseurs eux-mêmes. Pour un aussi riche bu¬ 
tin, allons, soldats, prenez les armes, sous les 
auspices des dieux. A^sez longtemps sur les monts 
de la Lusitanie et de la Cellibérie, vous avez 
poursuivi les troupeaux, sans tirer aucun avan¬ 
tage de vos fatigues et de vos périls; il est temps 
de faire une guerre plus fructueuse et plus riche, 
et de recueillir un digne prix de vos peines, après 


avoir fait une si longue route h travers tant de 
montagnes, tant de fleuves et de nations armées. 
C'est ici que la fortune a posé le terme de vos tra¬ 
vaux ; c'est ici qu'elle vous destine une récom¬ 
pense digne de vos longs services. N'allez pas 
mesurer la difficulté de la victoire sur la grandeur 
de celte guerre. Souvent un ennemi méprisé a li¬ 
vré de terribles combats; souvent aussi des rois 
et des peuples célèbres ont été vaincus au premier 
choc. En effet, ôtez l'éclat de leur nom, en quoi les 
Romains peuvent-ils vous être comparés? Pour ne 
point parler de cette guerre de vingt arifc que vous 
avez soutenue avec tant de courage et de bonheur, 
des colonnes d'HercuIe, des bords de l'Océan, des 
extrémités du monde, vous êtes venus jusqu'ici 
en vainqueurs à travers les féroces peuplades de 
l’Espagne et de la Gaule ; et vous allez vous battre 
contre une armée de recrues, qui, cet été même, 
a été battue, taillée en pièces, assiégée par les 
Gaulois, qui est encore inconnue a sou chef, et 
qui ne le connaît pas. Et moi, né, ou du moins 
élevé dans la lente de mon père, cet illustre gé¬ 
néral; moi, le conquérant de l'Espagne et de la 
Gaule; moi, le vainqueur des natious alpines, et, 
ce qui est bien plus, des Alpes elles-mêmes, irai-je 
me comparer à un général dé six mois, déserteur 
de son armée, et qui, si les Romains et les Car¬ 
thaginois sc présentaient devant lui sans dra¬ 
peaux, ne saurait, j'en suis sûr, reconnaître l'ar¬ 
mée dont il est consul. Et ce n'est pas un pelât 
avantagea mes yeux, soldats, qu’il n’y ait aucun 
de vous qui n’ait assisté à'plusieurs de mes faits 
d’armes, et à qui je ne puisse rappeler, avec le 


fertur : « Si, quetn auimum in aliénas sortis exemple 
paullo ante habuistis, eundem moi in æstimanda forluna 
vestra habuerilis, vicimus, milites : neqne cnira specta- 
culum modo illud, sed quædam veluii imago veslræ con- 
dilionis erat. Ac nescio, an majora vincuta mqoresque 
nécessitâtes vobis, quam captivis vestris, fortuna c : rcum- 
dederit. Dextra lævaque duo maria ctandunt, nullam, 
ne ad (ffiigiuin quidem, navem hubenlibus : contra Pa- 
dus amnis, major Padus ac violentior Rbodano ; ab tergo 
Alpes urgent, vix iutegris vobis ac vigentibus transitas. 
Hic vincendam aut moriendum, milites, est, ubi primnm 
hosti occurristis. Et eadeni fortuna, quæ necessitatem 
pugnandi imposuit, prasmia vobis ea victoribus proponit, 
quibus ompliora hommes ne ai) diis quidem immortali- 
bus nptare soient. Si Siciliam tantum ac Sardiuiam, pa- 
rentibus nostris ereptas, rosira virtule recuperaturi e$- 
semus, satis tamen ampta pretia essent. Quicquid Ro¬ 
mani tôt triumphis partum congestumque possident, id 
ornne vestrum cuin ips-.s dominis futurutn est. In banc 
tam opimam ntercedem, agite, cum diis bene jiivantibus 
arma capite. Satis adhuc iu vastis Lusitaniæ Celtiberiæ- 
que montibus, pecora conseclando, nullum emolumen- 
Jtum tôt laborum pcriculorumque vestrornm vidistis : 
tempos est jam, opulenta vos ac dilia stipendia faccre, et 
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magna operæ pretia mereri, (antum itineris per toi mon¬ 
tes flnminaque et tôt armatas gentes emensos. Hie vobis 
terminum laborum fortuna dédit : hic dignam mercedem, 
emeriiis stipendié, dabit. Nec, quam magni nominis 
bellum est, tam difficilem existimaritis victoriam fore. 
Sæpe et contemptus hostis ernentum certamen edidit, 
et inciuti populi regésque perlevi momento victi sont. 
Nam, dempto hoc uno fulgore nominis Romani, qoid 
est, car iili vobis comparandi sinl? Ut viginti auoonun 
militiam vestram cum ilia virtute, cum ilia fortuna ta- 
ceam ; ab Herculis columnis, ab Oceano termiuisqoe ul- 
timis terrarum, per tôt ferocissimos Hispaniœ et Galte 
populos vincentes hue pervenistis : pugnabitis cum exer- 
citutirone, hac ipsa æstateessso, victo, circumsesso a 
Gallis, ignoto adhuc duci suo, ignorantique ducem. An 
ni», iu prstorio patris, claiis>imi imperatoris, prope 
natum, certe eductum, domitorcm Hispauiæ Galliæque 
victorcm eundem non Alpinarum modo gentium, sed 
ipsarum, quoi multo majus est, Alpium, cum semestri 
hoc conferam duce, desertore exerdtus sui? Gui si quia, 
demptis signis, Pcenos Romanosqoe iiodie oslendat, 
ignoratnrum certum babeo, utrios exerdtus sit consul. 
Non ego illud parvi aestimo, milites, quodoemo vestrum 
est, cujus non ante oculos ipsi sa pe militare aliquod «di- 
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moment et le lien, des traits de courage dont j’ai 
été le spectateur et le témoin. C'est donc avec de 
tels soldats, mille fois loués et récompensés par 
Ini, qn’Annibal, votre élève a tous avant cTôIre 
votre général, va marcher au combat contre une 
armée et un chef qui sont inconnus l'un à l’autre. 

XLIV. » De quelque côté que $e portent mes 
yeux, je vois partout le courage et la force; ici 
ma vieille infanterie, là les cavaliers de deux 
nations courageuses; les uns qui se servent du 
frein, les autres qui montent des chevaux libres; 
d'un côté, mes braves et fidèles alliés, et de l'au¬ 
tre mes Carthaginois prêts à combattre à la fois 
pour leur pairie et pour une juste vengeance. 
C’est nous qui portons la guerre, et qui venons 
déployer en Italie nos étendards menaçants; et 
notre courage et notre audace seront d'autant 
plus grands que l’espoir et la valeur sont excités 
par l'agression bien plus que par la résistance. 
Nos cœurs sont en outre animés par le ressentiment 
et les indignes outrages de nos ennemis. N'ont-ils 
pas demandé pour victimes, moi d’abord, votre 
général, puis vous tous qui aviez assiégé Sagoote? 
Une fois dans leurs mains, ils nous auraient livres 
aux plus affreux supplices. Nation orgueilleuse et 
cruelle, qui veut tout envahir et tout gouverner, 
qui prétend nous marquer dos ennemis et nosamis, 
qui nous resserre et nous renferme entre des mon¬ 
tagnes et des fleuves qu’elle nous défend de fran¬ 
chir, tandis qu’elle n’observe pas elle-même les 
bornes qu’elle a posées, c Ne passez pas l’Ëbre : 
n’inquiétez pas Sagou te. » — Mais Sagou te est en 
deçà de rkhre. — «Ne faites point un seul pas. • 

derim tarions ; cul non idem ego, virtutis spectator ae 
testis,notata lemporibus locisqae referre sua possim dé¬ 
cora. Cum laudatis a me milites donatisque, aturonus 
Frius ommtiin vestrum, quam iraperator, procédant acie 
riverais ignotos inter se ignorantesque. 

XLIV. tQuocnni|ue circnmluli oculos, plena emnia 
ridco animonnn ac roboris; veterannm peditrm, gene- 
ruthsimanim gentium équités frenatos et infrenatos, Vos 
**** fUMhsimos foriUiimosqne, vos Catfhaginienses, 
qtram ob palriam , tuui ob iram jurtissimam, pugna- 
In enniug bellum , infesttsque signis descend I- 
îms ' n t aliam, tinto audacius fortinsqne pugnaturi , 
qaento major spes, major est animus inferemis vira, 
*nunt arcentis. Acrendit præterea animos et stimulât 
dfltor, injuria. indignités. Ad supp’idum depoposcernnt 
me ducem primum, deinde vos omnes, qui Saguntum 
oppogoassetis : deditos ultimis cruciatibus affecturi 
toçrant. Crudetissima ac superhissima gens sua omnia 
*dqoe arbitrii facit. Cura quibus bellum, cum quibnspa- 
cun habeamus, se modum imponere æquum censet : cir- 
C 0 | u < cribit indnditque nos terminis raonUum fiuminum- 
*106, qoog ne excedamns : neque eos, quos statuit, ter- 
*|doos observât. • Ne transieris lbernm : ne quid rei tibi 
■tram Saguntinis. » Ad Iberum est Sajruntum. — « Nus- 


— C’est donc peu de me ravtr mes anciennes pro¬ 
vinces, la Sicile cl la Sardaigne, vous m’enlevez 
encore 1 Espagne? et, si je l’abandonne, vous 
viendrez en Afrique? Que dis-je, vous viendrez? 
les deux consuls de cette armée ne sont-ils pas 
déjà envoyés, l’un en Afrique, l’autre en Espa¬ 
gne? nous ne possédons rien nulle part que par le 
droit des armes. Ils peuvent être craintifs et lâ¬ 
ches ceux qui ont derrière eux des ressources, 
qui, fuyant a travers un pays sur et ami, trou¬ 
vent un asile dans leurs champs, dans leur patrie. 
Mais pour vous, il y a nécessité d’être braves, de 
placer toute votre destinée entre la victoire ou la 
mort ; de vaincre, ou, si la fortune vous trahit, de 
trouver la mort dans le combat plutôt que dans la 
fuite. Si cette idée est bieu fixée, bieu arrêtée dans 
vos esprits, je le répète, vous êtes vainqueurs. 
Jamais les dieux ne donnèrent a l’homme un mo¬ 
bile plus puissant pour vaincre. » 

XLV. Lorsque de part et d’autre on euléchauffé 
par ces harangues le courage des soldats, les Ro¬ 
mains jetèrent un pont sur le Tésin, et y con¬ 
struisirent un fort pour le défendre, rendant 
qu’ils s’occupaient de cet ouvrage, Ànnibal déta¬ 
cha Maharbal avec cinq ecnis cavaliers numides, 
pour ravager les terres des alliés de Rome. Il lui 
recommanda pardessus tout d’épargner les Gau¬ 
lois, et de pousser les cliefs a la défection. Le pont 
terminé, l'armée itmiaine passa sur le territoire 
des Insubriens, et se posta à cinq milles de Vic- 
lunivia; c'est l'a que campait Annibal. 11 rap¬ 
pelle en tonie hâte Maharbal et ses cavaliers, et, 
persuadé qu’à l'approche du combat, il n’en di- 

quam te vestigto moveris,» — Parnm est, qwod velerri- 
mas provincias measSiciliam et Sardioiam adimis certain 
Hispaoias ? et iode cessero, io Africam transcendes. Tran¬ 
scendes autem, dico? Duos consules hujus anni, un uni 
io Africam, alterum H) Uispamom miseront. Niliil us- 
quain nobis relietnm est. uisi quod arinis vindicariraus. 
Illis limidis et ignavis licet esse, qui respectant h.ibent, 
quus suiis ager, sua terra, per tuta ac pacata itinera fu- 
gientes, acceptent : vobis necesse est furtibus viris esse, 
et, omnibus ioter victoham mortemvq certa desperatione 
abrupris, aut vincere, ant, si fortuna dubitabit, in prœ- 
lio potius, quam in fuga, mortem oppeterc. Si hoc bene 
fixum omnibus destinatumque in animo est, iterura di- 
cnm, vieillis : nulium momentum ad fincenduin homioi 
ab diis immorlalibus acrius datum est. • 

XLV.His adbortationibuH quum iitrimqucadcertaroen 
acccnsi militum animi essent, Romani ponte Ticiuum 
jungunt, tutandique poniis causa castelltim insuper im- 
ponunt. Pœnus, opère nccupaüs boatibus, Maharbalcm 
cum al i Numidarum, eqnitibus quiugentis, ad depopu- 
landos sociorum populi romani agros mittit. Gallis parci 
quam maxime jubet, principumque animos soilicitari ad 
defectionem. Ponte pcrfocto, traductus romanus exer- 
citos in agrum lusubrium, quin pie millia pa^miui a 
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rait jamais assez à scs soldats pour les enflammer, 
il convoque une nouvelle assemblée, il leur expose 
les récompenses pour lesquelles ils allaient com¬ 
battre. « 11 leur donnerait des terres en Italie, en 
Afrique, en Espagne, partout où ils voudraient, 
avec immunité complète pour le donataire et ses 
enfants; si quelqu'un préférait l'argent à la terre, 
il le satisferait ; ceux des alliés qui voudraient de¬ 
venir citoyens de Carthage en auraient la faculté; 
quant à ceux qui aimeraient mieux retourner 
datis leur patrie, il ferait en sorte qu’ils n'eussent 
envie d’échanger leur fortune contre celle d’au¬ 
cun de leurs concitoyens. Aux esclaves qui ont 
suivi leurs maîtres il promet la liberté, et aux 
maîtres deux esclaves pour un. Et pour qu’ils 
tinssent ces promesses pour sacrées, saisissant un 
agneau de la main gauche, et de l’autre une 
pierre , il conjura Jupiter et les autres dieux de 
l’immoler, s'il manquait à sa parole, comme il 
immolait cet agneau, et tout en prononçant celte 
prière il brisa avec la pierre la tâte de la victime. 
Tous alors regardant les dieux comme garants de 
leurs espérances, etestimautque la seule chose qui 
pût en retarder l'accomplissement, c’était de dif¬ 
férer le combat, n’ont qu'une âme et qu’un cri 
pour le demander. 

XLVI. Les Romains étaient loin de montrer 
la même ardeur; des prodiges nouveaux venaient 
d’ajouter a leur première frayeur, car un loup 
avait pénétré dans le camp, et, après avoir dé¬ 
chiré ceux qu'il avait rencontrés, il s’était échappé 
sans blessure. Un essaim d’abeilles était venu se 
poser sur l’arbre qui couvrait la lente du général. 


Après les sacriflces expiatoires, Scipion, avec tt 
cavalerie et une troupe légère d’hommes de trait, 
s’avança vers le camp des ennemis pour observer 
de près le nombre et la qualité de leurs troupes, 
et rencontra Annibal, qui venait aussi avec saca* 
valerie reconnaître les lieux. D’abord les deux 
partis ne se voyaient pas; mais bientôt un épais 
nuage de poussière soulevé par la marche de tant 
d'hommes et de chevaux, annonça l’approche des 
ennemis. Les deux troupes firent halte et se pré¬ 
parèrent au combat. Scipion range sur le front les 
archers et les cavaliers gaulois, et met en réserve 
les Romains et les plus braves des alliés. Annibal 
place au centre les chevaux soumis au frein, et 
fortifie ses ailes pour les Numides. Au premier 
cri, les archers s’enfuirent vers le corps de ré¬ 
serve qui formait la seconde ligne. Le combat 
de cavalerie fut quelque temps incertain. Mais 
comme les fantassins troublaient les chevaux aux¬ 
quels ils s’étaient mêlés, la plupart des cava¬ 
liers ayant perdu selle ou sauté a terre lorsqu’ils 
avaient vu leurs compagnons enveloppés, l'affaire 
s’était presque transformée en combat d’infante¬ 
rie; tout a coup les Numides, placés aux deux 
ailes, et qui s’étaient étendus peu a peu en demi- 
cercle, parurent sur les derrières. A cette vue , 
les Romains furent saisis d'une frayeur qu'aug¬ 
menta une blessure du consul, lequel fut sauvé 
par la valeur de son fils, à peine en âge de pu¬ 
berté. C'est ce jeune héros qui devait avoir la 
gloire de terminer cette guerre, et mériter le sur¬ 
nom d'Africain par sa grande victoire sur Annibal 
et les Carthaginois. Cependant, cette fuite,a la 


Vietomulis oonsedit. Ibl Annibal castra babebat; revoca- 
toque propere Maharbale aique equitibos, quum instare 
certamen cerneret, nibil unquam salis dictum præmoai- 
tamque ad cohortandos milites ratus, vocatis ad concionem 
cerla præmia pronuntiat, in quorum spem puguarent. 
* Agrurn aese daturum esse iu Icaiia , Africa, üispania, 
.ubi quisque velit, immuuem ipsi, qui accepisset, libe- 
risque; qui pecuuiam, quam agrum, maluisset, ei se 
argeotosahsfacturura : qui sociorum cives Carthaginien- 
ses fieri velleot, potes totem facturum : tjui domos redire 
mallent, daturum se opéra m, ne cujns su or uni popula- 
rium mulatam secum fbrtunam esse vellent. » Servis quo- 
que dominos prosecutis libertatem proponit, binaque 
pro bis maucipia dominis se redditurum. Eaque ut rata 
scirent fore, agnum læva manu, dextra cilicem retineos, 
ci falleret, Jovem ceterosque precatus deos, ita semacta* 
rent, quemadraodum ipse agnum niactasset, secundum 
precationem capnt pecudis saxo elisit. Tum vero oiunes, 
velut diis aucloribus iu spem suam quisque acceptis, id 
moræ, quod noudum pugnareut, ad po.ienda sperata 
rati, prælium uoo auimo et voce uua poscuut. 

XLVL Apud Romanos baudquaquam tanta alacritas 
erat, super cetera recentihus etiam territos prodigiis. Nam 
et lupus intraverat castra, lanialisque oh y iis ipse iutaclus 


evaserat ; et examen apnm in arbore prœtorio imminente 
conscderat. Qui bus procuratis, Scipio, cum equitatu ja- 
oulatoribusque expeditis profectus ad castra hostium, ex- 
que propioquo copias, quantæ, et cujus generis esseat, 
speculâudas, obvius fit Aunibali, et ipsi cum equitibus 
ad exploranda circa loca progresso. Neuiri alteros primo 
Cernebant : densior deinde iacessu tôt hominum equo- 
rumque orieus pulvis signum propinquamium nostium 
fuit. Constitit utrumque agmeu, et prælio sese expedie- 
bant. Scipio jaculatores et gallos équités iu froute locat; 
Romanos, sociorum que quod roborix fuit, in subsidiis. 
Annibal freuatos équités in medium accipit, cornua Nu- 
midis firmat. Vixdum clamore sublato, jaculatores fuge- 
runt inter subsidia. Ad secundam aciem iode equitum 
certamen erat aliquamdiu aoceps ; dein, quia turbabant 
equos pedites intermixti, multis la ben ti bus ex equis, aut 
desilieolibus , ubi suos premi circumveutos vidissent, jam 
magoa ex parte ad pedes pugna veuerat : donecNumid», 
qui in coruibus erant, circuravecti paulluluiu, ab tergo 
se ostenderunt. Is pavor perçu!it Komauus, auxilque pa- 
vorem cousulis vulnus, pericuiumque intercursu tum pH- 
mura pubesceotis filtt propulsa;um. Hic erit juvenis, pe- 
nes quem perfecti bujusce belli laus est , Afrlcanus ob 
egregiam victoriam da Annibale Pœnisque appcUalus. 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - L1V. XXI. 


517 


débandade n’ent guère Heu que parmi les archers, 
sur qui les Numides fondirent d’abord. Le reste 
de la cavalerie reçut le consul dans ses rangs bien 
serres, le couvrant non-seulement de leurs armes, 
mais même de leurs corps, et le ramena dans le 
camp sans trouble ni désordre. Cœlius attribue h 
un esclave ligurien l'honneur d’avoir sauvé le con¬ 
sul : pour moi j'aime mieux le reporter au 01s, 
comme l’ont fait la plupart des historiens, et 
comme la tradition l’a consacré. 

- XLV1I. Tel fut le premier combat contre Ànm- 
bal. Il fit voir évidemment que la cavalerie car¬ 
thaginoise étaitsupérieure, etque, par conséquent, 
des plaines découvertes, comme celles qui s’éten¬ 
dent entre le Pô et les Alpes, ne convenaient pas 
aux Romains pour faire la guerre. Aussi, la nuit 
suivante, le consul ayant fait plier les bagages, on 
quitta les bords du Tésin, et l’on marcha rapide¬ 
ment vers le P6, afin que, sur le pont qu’on y avait 
jeté, et qui n’était pas encore rompu, l'armée 
pût passer sans tumulte et sans être inquiétée par 
l’ennemi. Elle parviut a Plaisance avant qu’An- 
nibal connût positivement son départ des rives 
du Tésiu. Cependant il prit environ sii cents 
traînards, qui, sur l'autre rive, mirent trop de 
lenteur a détacher les radeaux ; mais il ne put 
passer sur le pout, qui, ses extrémités une fois 
rompues, fut emporté par le courant. Cœlius as¬ 
sure que Magou passa sur-le-champ le fleuve h la 
nage avec la cavalerie et les fantassins espagnols ; 
et qu'Anniba! lui-même fit passer son armée par 
des gués situés plus haut, ses éléphants étant ran¬ 
gés de manière à soutenir l'impétuosité du cou¬ 


rant. Ceux qui connaissent ce fleuve croiront dif¬ 
ficilement ce récit ; car il n’est pas vraisemblable* 
que la cavalerie ait pu, sans perdre ni armes nr 
chevaux, surmonter la violence du fleuve, quand 
même tous les Espagnols eussent passé sur des ou¬ 
tres enflées; et il aurait fallu faire un circuit de 
plusieurs jours de chemin pour trouver des gués 
où pût se risquer une armée chargée de bagages. 
Je croirai plutôt ceux qui disent qu’à peine trouva- 
t-on au bout de deux jours un endroit propre à 
jeter un pont, sur lequel Magon passa le premier 
avec les cavaliers espagnols, débarrassés de tout' 
bagage. Tandis qu’Annibal, s’arrêtant sur les bords 
du fleuve pour recevoir les ambassades des Gau¬ 
lois, fait passer l'infanterie la plus lourde, Magon 
et scs cavaliers font une journée de chemin vers 
Plaisance, où étaient les Romains. Peu de jours 
après, Annibal vint se retrancher h six milles de 
Plaisance; et le lendemain il déploya ses troupes 
en face de l’ennemi, et lui présenta la bataille. 

XLVIII. La nuit suivante, il y eut dans le camp 
romain un massacre, plus tumultueux toutefois 
que sanglant, fait par les Gaulois auxiliaires : en¬ 
viron deux mille fantassins et deux cents cavaliers 
de cette nation égorgèrent les sentinelles des por¬ 
tes. et passèrent dans le camp d’Anniba! : celui-ci 
leur parla avec bienveillance, et, après les avoir 
excités par l'espoir de grandes récompenses, il 
les renvoya chacun dans sa cité pour soulever leurs 
concitoyens. Scipion regardant ce massacre comme 
le signal de la défection de tous les Çaulois, que la 
contagion de ce crime allait sans doute remplir 
d’une espèce de frénésie et faire courir aux ar- 


Foga tamen effoia jaculatorum maxime fait, quos pri- 
mos Kuraidæ iavaseruot. Alius oonfertus equitatus con¬ 
solera io medium acceptura, non armis modo , sed etiain 
corporibus suis f protégées, iu castra, nusquam trépidé 
neque efluse cedendo, reduxit. Serra ti consulis decus Cœ¬ 
lius ad servura natione Ligurem delegat. Malim equidem 
de filio ?erura esse, quod et plures tradidere auctores, 
et fama oblinuit. 

XL VU. Iloc primum cum Annibale prælium fuit; quo 
facile apparuit, et equitalu ineliorem Pœnum esse, etob 
id campes patentes, quates saut inter Padum Alpesque, 
belle gerendo Romanis aptos non esse. Itaque proiima 
nocte, jussis militibus rasa silentio colligere, castra ab 
TiciDO mota, festinatumque ad Padum est; ut ratibus, 
quibus junxerat (lumen, noudum resolutU, sine tnmultu 
alque insectatione hostis, copias trajiceret. Prius Placen- 
tiaiti pervenere, quam salis sciret Annibal ab Ticino pro- 
fectos : tainen ad sexcentos moraterum in citeriore ripa, 
segniter ratera solventes, cepit. Transire non potuit pon- 
tein, ut eitrema resoluta erant, tota raie in secondant 
aquam labente. Cœlius auctor est, Magonem cum equi- 
Utu et llispanis peditibus (lumen exteraplo transnasse ; 
ipsum Annihilent per superiora Padi vada exercitura tra- 
duxisse, elephantis in ordinera ad sustinendum impetum 
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flumiois oppositis. Ea péri lis amnis ejus f ix fidera fecerint. 
Nam neqne équités, armis equbque salvis, tan ta ni rim 
fluminis superasse verisimile est, ut jant Ilispanos otnnes 
inOati transvexerint utres : et multorum dierum circuitu 
Padi vada petenda fnerant, qua exercitus gravis impedi¬ 
menta irnduci posset. Potiores apud me auctores sunt, 
qui biduo vix locum rate jungendo flumini inveulum tra- 
duut ; ea cum Magone équités Ilispanorum expeditos 
præmissos. Dum Annibal, circa (lumen legationibus Gal- 
lorum audiendis moratus, trajicit gravius peditum agmeo, 
intérim Mago equitesque ab transitu fluminis diei uniu» 
itinere Placentiam ad hostes contendunt. Annibal paucîs 
post diebus sex roiliia a Placentia castra communivit, et 
postero die, in conspectu bostium acte directa, potesta- 
tem pugnœ fecit. 

XLVIII. Insequenti nocte cædcs in castris romanis, 
tomultu tamen quam re major, ab auiiliaribus Gallis facta 
est. Ad duo miltia peditum et duoeati équités, vigilibus 
ad portas trucidatis , ad Annibjlem transfugiunt ; quos 
Pœnus beoigne allocutus, et spe iugeu ium donorum ac- 
censos, in civitates quemque suas, ad sollicitandos popr* 
lariura animos diraisit. Scipio, caedern eam signunt defec- 
tionis omnium Gallorunt esse ratus, coutactosqœ eo 
scelere , velut injecta rabie, ad arma ituros ; quauqan» 
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uies, quoique fort souffrant encore de sa blessure, 
partit néanmoins sans bruit, la quatrième veille 
de la uuit suivante, se dirigeant vers la Trébie, et 
vint asseoir son camp sur des hauteurs inaccessi¬ 
bles a la cavalerie. Cependant il trompa moins 
l'ennemi qu'au Tésin ; et Annibal, lançant d'abord 
les Numides, puis toute la cavalerie, eût mis en 
déroule l'arrière-garde, si l'avidité du butin n'a¬ 
vait détourné les Numides vers notre camp aban¬ 
donné. Pendant qu'ils en fouillent tous les re¬ 
coins, perdant un temps précieux pour un profit 
qui n'en valait pas la peine, leur ennemi leur 
échappe des mains; et voyant déjà les Romains 
au delà de la Trébie, occupés à tracer leur camp, 
ils ne purent que tuer quelques traîneurs surpris 
en deçà du fleuve. Scipion, ne pouvant plus sup¬ 
porter la douleur que lui causait sa blessure irri¬ 
tée par la marche, et croyant devoir attendre son 
collègue, qu'il savait avoir été rappelé de Sicile, 
choisit près de la rivière l'endroit qui lui parut le 
plus propre à un campement, et le fortifia avec 
beaucoup de soin. Annibal était campé à peu de 
distance; mais aulaut il avait été fier de sa vic¬ 
toire de cavalerie, autant il s'inquiéta de la di¬ 
sette qui pressait de jour en jour davantage une 
armée marchant sur un territoire ennemi sans 
convois préparés. C'est pourquoi il envoya un 
parti vers le bourg de Claslidium, où les Romains 
avaient amassé une grande quantité de blé. L'es¬ 
poir d'une trahison suspendit les préparatifs d'un 
coup de main» Pour la misérable somme de qua¬ 
tre cents écus d'or, Dasius de Brindes, le com¬ 
mandant de la garnison, se laissa gagner et livra 
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la place à Annibal. Ce fut le magasin des Car- 
thaginois tant qu’ils restèrent près de la Trébie* 
Du reste, Annibal n'usa d’aucune rigueur contre 
la garnison prisonnière, afin de se faire une ré¬ 
putation de clémence dès le début de son entre¬ 
prise. 

ALIX. Pendant que la guerre était suspendue 
sur les bords de la Trébie, autour de la Sicile et 
des îles qui regardent l'Italie, plusieurs événe¬ 
ments avaient eu lieu sur terre et sur mer, sous 
, la conduite du consul Scmproniiis, et même avant 
son arrivée. De vingt quiuquérèmes, montées par 
mille combattants, que les Carthaginois avaient 
envoyées, pour ravager les côtes d’Italie, neuf 
abordèrent à Lipari, huit à Pile de Yulcain, et 
trois furent emportées par le courant dans le dé¬ 
troit. Ces dernières ayant été signalées à Messine, 
douze vaisseaux envoyés contre elles par Hiérou, 
roi de Syracuse, qui se trouvait par hasard à Mes¬ 
sine, attendant le consul romain, les prirentson» 
résistance, et les amenèrent dans le port de cette 
ville. On sut par les prisonniers qu’outre la flotte 
de vingt vaisseaux dont ils faisaient partie, et qui 
cinglait vers l'Italie, trente-cinq quinquérèmes se 
dirigeaient vers la Sicile pour y soulever les an¬ 
ciens alliés; que leur principal but était de s'en** 
parer de Lilybée, et que probablement la tempête 
qui les avait dispersés avait jetc cette flotte vers 
les îles Ægates. Le roi transmet aussitôt cette 
nouvelle au préteur M. Émilius, qui avait le dé¬ 
partement de la Sicile, et lui recommande de 
placer dans Lilybée une forte garnison. Sur-le- 
cbamp le préteur envoya dans les villes voisines 


gravis adliuc vulnere erot, ianieu quarts vigiha ooctis 
insequeulis tacito agniioe proCectus ad Trebiam fiuvium, 
in loca altiora collesque impeditiores eqtiili castra mo- 
vet. Minus,quam ad Tidnuui, fefeilit : mismque Auni- 
bal priinuin Numidis, deinde oniui equitatn, turbasset 
uiique novissiinum agmen, ni avidjtate prædæ in vacua 
romana castra Nuinidæ deverlissent. Ibi dum, perscru- 
tantes loca omuia castronim,nullo satis digno ntoræ pre- 
tio tendus bruni, emissus hos is de manibus est : et 
quum jam trausgressos Trebiam Romauos, metautesque 
castra conspcxisscnf,. paucos moratorum occiderunt, ci Ira 
fluuien interceptas. Scipio, nec vexaliouein vulneris in via 
jaclati ultra patiens, etcollegam (jamenim et rcvocatum 
ex Sicilia audierat) ralus exspectandum, locum, qui 
prope (lumen luln&imus stativis est visus, dclectum corn-, 
muuiit. Nec procul inde Annibal quum consedis&et, quan¬ 
tum Victoria equesiri elutus, tantum anxius iuopia, quæ 
per hoslium agi os c unieni, nusquam præparatis commea- 
tibus, major in d es excipiebat, ad Clastidiuiii vicum^ 
quo magnum (rumen ti numerum coogesserant Romani, 
inittit. Ibi quun* vim paraient, spes facta proditionis : 
bcc sane maguo pretio, nummis aureis quadringentis, 
Da&io BruudLino yræftcta prœsidü corrupto, tradilur 


Annibali Claslidium. Id horreum fuit Pœais sedentibus 
ad Trebiam. In caplivos ex traditopræsidio, ut famade- 
mentiæin principiarerum colligeretur, nihil sævilumesU 
XLIX. Quum ad Trebiam terrestre ronsülissetbellam» 
intérim circa Siciliam insulasque Italiœ imminentes, et a 
Sempronio consule, et ante adventum ejus, terra man¬ 
que res g< stæ. Viginti quinqueremes cum mille armatls 
ad depopnlandam oram Italiæa Carthagiuiensibus misse, 
uoveiu Li paras, octo insulam Vu le* ni tenuerunt , très* 
in fretum avertit ss’us. Ad eas conspectas a M< ssana dno- 
decira naves 8b Hierone rege Syracusanorum missæ, qui 
tum forte Messanæ erat, consulem roiuamim opperieus, 
nullo répugnante captas naves Messauam iu portum de- 
duxernnt. Cognitum ex esptivis, præter viginti navet, 
cujus ipsi classis essent, iu italiam uiissas^qutnqne et tri- 
ginta alias quinqueremes Siciliam pclere ad sodicilando» 
veieres socios. Lilyhei occupa ndi-prætipuain curam esse; 
credere eadtm tempestate, qua ipsi dLjecti forent, eaux 
quoqne classem ad Ægates insulas dejectam. Ilasc sicut 
audita erant, rex M. Æmilio prætori, cujus Sicilia erat 
provincia, perscribit, monelque, Ulybæum llrino tene- 
ret præsidio. Extemplo et circa a prætore ail civilales 
roi**! legali tribunique, qui suo& ad curam ciulodi» iu- 
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des lieutenants et des tribuns pour ordonner aux 
habitants de faire une garde sévère, et surtout 
pour mettre Lilybée en état de défense. Indépen¬ 
damment de ces préparatifs, un édit fut public , 
portaut que les équipages prépareraient des vi¬ 
vres pour dix jours, et les transporteraient à bord ; 
qu’au premier signal, tout le monde s’embarque¬ 
rait à l’instant ; et que les habitants de la côte 
guetteraient par des vedettes l’approche des enne¬ 
mis. Aussi, quoique les Carthaginois eussent à 
dessein ralenti la marche de leurs vaisseaux 
pour aborder a Lilybée avant le jour, on nefut 
pas surpris par leur arrivée, parce que la nuit 
était éclairée par la lune, et qu’ils venaient les 
voiles déployées. A l'instant le signal fut donné 
par les vedettes, et dans la ville on cria aux ar¬ 
mes, et l’on courut aux vaisseaux. Une partie des 
soldats était sur les murs et aux portes ; le reste, 
sur la flotte. Les Caithaginuis, voyant qu’il n’y 
avait pas h compter sur une surprise, se tinrent 
jusqu’au jour en dehors du port, et passèrent ce 
temps à plier leurs voiles, et h se préparer au 
combat. Dès que le jour parut, ils gagnèrent le 
large, afin d’avoir plus d’espace pour la bataille, 
cl pour laisser h la flotte ennemie la faculté de 
sortir du port. Les Romains ne refusèrent point 
le combat, encouragés tout a la fois par le souve¬ 
nir de la gloire acquise daus ces parages, et par 
le nombre et la valeur de leurs soldats. 

L. Dès qu’oo fut en pleine mer, les Romains 
cherchèrent à en venir aux mains et h se mesurer 
de près avec l’ennemi. Les Carthaginois, an con¬ 
traire, évitaient la mêlée, aimant mieux combat¬ 


tre par l’art que par la force, avec les vaisseaux 
qu’avec les. soldats et les armes ; car leur flotte, 
riche en équipage, était fort pauvre en soldats ; 
et, dans un abordage, ils n’auraient opposé 
qu’un nombre bien inférieur de combattants. 
Ce fait étant reconnu, les Romains furent en¬ 
couragés par leur grand nombre, et les Cartha¬ 
ginois, effrayés de leur faiblesse. En un instant 
sept vaisseaux ennemis furent enveloppés ; le resle 
prit la fuite. On lit sur les sept vaisseaux dix 
sept cents prisonniers, soldats et matelots, parmi 
lesquels trois nobles Carthaginois. La flotte ro¬ 
maine rentra dans le port sans autre dommage 
qu’une galère percée de part en part, qui fut néan¬ 
moins ramenée avec les autres. Ce fut après ce 
combat, et avant que la nouvelle en fût parvenue 
a Messine, que le consul T. Sempronius arriva 
dans celte ville. A son entrée dans le détroit, le 
roi fliéron vint à sa rencontre avec une flotte bien 
équipée, et, passant de son bord a celui du consul, 
il le félicita d’êlre arrivé sans accident avec son 
armée et ses vaisseaux, lui souhaita une heureuse 
traversée pour la Sicile, et, après lui avoir exposé 
l’état de l’île et les tentatives des Carthaginois, lui 
promit de servir les Romains, dans sa vieillesse, 
avec tout le zèle qu’il avait montré, jeune encore, 
dans la guerre précédente. Il fouruirait gratuite¬ 
ment du blé et des habits aux légions du consul 
ainsi qu’aux équipages. Du reste, il l’avertit que 
Lilybée et les autres villes maritimes étaient fort 
menacées, et que quelques esprits étaient portes 
h un changement. Sur ces avis, le consul peusa 
qu’il fallait sans retard faire voile pour Lilybée. Le 


fondèrent; ante omnia Lilybænm teneri : ad apparaliùn 
belli# edicto proposito, ut aocii navales decem dierura 
dbaria ad naves deferrent; ubi signum datum es- 
set, ne qnis moram conscendendi faceret : perque omnem 
Qram, qui ex speculis prospicerent adventantem b ostium 
claoetu. Simul itaque, quanqnam de industria morati 
cursam navium erant Carthaginienses, ut ante lucem ac¬ 
cédèrent Lilybæum, præsensum tamen est, quia et luna 
Péroox erat, et sublatis armamentis veuiebant ; extemplo 
^tnm e speculis signum, et in oppido ad arma concla- 
n^tum est, et in naves consceosum : pars militum in mu- 
portarumque in stationibus, pars in navibus erant. 
Et Carthaginienses, quia rem fore haud cum imparatis 
Wnebant, usque ad lucem portu se abstinuerunt, dé¬ 
pendis armamentis eo tempore aptandaque ad pugnam 
«hssc absumpto. Ubi illuxit, recepere classera in altum, 
ü t*patium pugnæ esset, exitumque iibertim e portu na- 
bostium haberent. Nec Romani detrectaverc pugnam. 
et inemoria circa ea ipsa loca gestarum rerum freli, et 
Pilitam multitudiue ac virtute. 

L. Ubi in altum evecti sunt, Romanus conserere pu- 
ï°*tn, et ex propinquo vires conferre velle : contra elu- 
d'TePœnus, et arte, non vi, rem gerere , naviumque, 
Yirorurn aut armorum, malle oertainen facere. 


Nam ot soc iis navalibus affatira instructam classem, ita 
ioopem militehabebant : et, sicubi conserta navis esset» 
baudquaquam par numerui arma:orum ex ea pugnsbU. 
Quod ubi animadversum est, et Romanis multitude) sua 
auxit aoimum, et paucitas illis minuit. Extemplo septem 
naves Punicœ circumvenlæ; fugam rclcræ ceperunt. Mille 
et septingenti fuere in natibus capti, milites nautæque ; 
in bis 1 res nubiles Carlbagiuieusiura. Classis romana iu- 
columis, una tantum perforata navi, se l ea quoque ipsa 
reduce, in porlum rediit. S^cundumbanc pugnam, non- 
dam gnaris ejus, qui Me>sauæ erant, Ti. Sempronius 
consul Messanain venit. Ei fretum intranti rex Uiero clas 
sem ornatam obviam duxit : trausgressusque ex regia in 
prætoriara navem, gratulatos sospitem cum exercilu et 
navibus advenisse, precatusque prosperum ac felicem in 
Siciliain tramitum ; statum deinde insulæ et Carthagi- 
niensiuni cona'.a exposuit : pollicitusquc est, quo animo 
priore beïlo populura romanumjuvenisadjuvissel, eo se* 
nem adjuturum. Friimentum ves.imentaque sese legio- 
nibus consulis sociisque navalibus gratis præbiturunK 
Grande periculum Lilybæoraaritimisque civiialibus esse, 
et quibusdam volentibus novas res fore. Ob hæc consuH 
nihil cunctandnm visum, quin Lilybæum classe peteret; 
et rex regiaque classis una profecti. Navigante iode. 
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roi et la flotte royale partirent arec lai, et bientôt 
ils apprirent,en mer le combat de Lilybée, la 
défaite des ennemis et la prise de leurs vaisseaux. 

Ll. De Lilybée, le consul, ayant congédié Hié- 
ron avec la flotte royale, et laissant un préteur 
pour défendre la côte de Sicile, se porta vers nie 
de Malte, qui était occupée par les Carthaginois. 
A son arrivée, on lui livra Haroilcar, fils de Gis- 
gon, commandant de la garnison, avec un peu 
moins de deux mille hommes, la place et File 
tout entière. Quelques jours après, Ton revint h 
Lilybée, et le consul, ainsi que le prêteur, vendit 
b l’encan ses captifs, b l'exception de ceux qui 
étaient d'une noble naissance. Lorsque le consul 
crut avoir suffisamment couvert la Sicile de ce 
côté-Ib, il se dirigea vers les lies de Vulcain, 
le bruit courant que la flotte Carthaginoise y 
stationnait; mais il ne se trouva aucun ennemi 
dans ces parages; ils étaient allés ravager les côtes 
d’Italie, et la dévastation du territoire de Vibone 
avait déjà jeté l’alarme dans Rome. Le consul 
retournait en Sicile, lorsqu’il fut instruit de la 
descente des ennemis sur le territoire de Vibone, 
et reçut des lettres du sénat, qui l'informaient de 
l'entrée d'Annibal en Italie, et lui ordonnaient 
de courir sur-le-champ au secours de son collè¬ 
gue. Partagé entre toutes ces inquiétudes, il fit 
d'abord embarquer l'armée, qu'il envoya a Arrai- 
nium par la mer supérieure : il donna ensuite a 
son lieutenant Sex. Pomponius viugt-cinq vais¬ 
seaux longs, pour protéger le territoire de Vibone 
et la côte d’Italie, et laissa au préteur M. Emi- 
lius une flotte do cinquante vaisseaux. Pour lui, 
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après avoir mis la Sieile en bon état, il se rendit 
b Rimini, en côtoyant l'Italie. De l'ail se mit en 
marche avec son armée vers la Trébic, et se joi¬ 
gnit a son collègue. 

LU. La réunion des deux consuls et de toutes 
les forces romaines contre Annibal disait assez 
ou que Rome pourrait être défendue par de tels 
moyens, ou qu’il fallait renoocer b tout espoir. 
Cependant l'un des consuls, intimide par son com¬ 
bat de cavalerie et par sa blessure, voulait traîner 
la guerre eu longueur; l’autre, plein d’uneardeur 
nouvelle, et partant plus hardi, n'admettait aucun 
délai. Tout le pays qui se trouve entre laTrébie 
et le Pô était alors occupé par des Gaulois, qui 9 
dans cette lutte de deux grands peuples, cher¬ 
chaient, sans nul doute, par une conduite ambi¬ 
guë, b se ménager la faveur du vainqueur. Les Ro¬ 
mains souffraient celle politique assez patiem¬ 
ment, pourvu qu’ils se tinssent tranquilles; mais 
Annibal eu était fort irrité, disaut que les Gaulois 
l'avaient eux-mêmes pressé de venir les délivrer. 
Pour satisfaire a sa colère, et pour nourrir sou ar¬ 
mée par le pillage, il euvoya deux mille fantas- 
sios et mille cavaliers, presque tous Numides, et 
avec eux quelques Gaulois, ravager tout le pays 
jusqu'aux rives du Pô. Dénués de moyens de résis¬ 
tance, les Gaulois, qui, jusqu’alors étaient restés 
indécis, poussés par ceux qui les maltraitent, se 
tournent vers ceux qui doivent les venger : ils 
envoient des députés au cousu!, pour appeler le 
secours des Romains sur une nalion qui est vic¬ 
time de sa fidélité pour eux. Cornélius ne trouvait 
ni le motif ni la circonstance favorables pour ten- 


pugnatura ad Lllybæum fusasque et captas hostiain navet, 
accepere. 

Ll. A Lilybso consul, Hierone cum classe regia di¬ 
ra isso , relicloqoe præiore ad tuendam Siciiiæ oram, ipse 
kn insulam Melitam, quæ a Cartbaginiensibus tenebatar, 
trajecit. Àdvenienti llamilcar Gisgonis filius prsfectus 
prssidii, cum paulo minus duobus milltbus militum, 
oppidunique cum insula traditur : iode post paucos dies 
reditum Lilybæum, caplivique et a coosule et a pretore, 
prœter iusignes nobilitate viros, sub corona veoieranl. 
Postquam ab ea parte salis tutam Sicilien* censebat con¬ 
sul , ad insu las Vulcani, qma fama erat, tiare ibi Ptinicam 
classem , trajecit : nec qoisquara bostium circa eas iosulas 
inventas. Jam forte transmiserant ad vastandam Italie 
oram : depopulatoque Yiboneosi agro, urbem etiam ter- 
rebant. Repetenti Siciliam consuli exscensio bostium in 
agrnm Yibouensem facta nuntiatur : literæque al) senatu 
de trausitu in Italiam Anoibalis, et, ut primo quoque 
tempore collegæ ferret auiibum, missœ traduntur. Mul- 
tis simul anziiis curia, exercitum, extetnplo io naves im¬ 
perium , Arimiuum supero mari misit : Sex. Pomponio 
legatn cum viginti quinque longis navibus Yibonensem 
sgrum marilimamque oram Italiæ tuendam atlribuit : 
M. Æmilio prœtori quinquaginta uavium classem exple- 


vit : ipse, compositis Siciiiæ rébus » decem navibus oram 
Itaiis legens, Ariiniuum pervenit : iode cum eiercitu 
suo profectus ad Trebiam flumen , collège coujuogitur. 

LU. Jam ambo consules, et quicquid Romananmi vi- 
rium erat, Anuibali oppositum, aut illis copiis defèodi 
posse romanum imperium, sut spem nullarn aliam esse» 
salis dec la rabat. Tamen consul aller, equestri prælio uoo 
et vuluere suo minutas, trahi rem malebat : recenti# 
animi aller, eoque ferocior, nullam dilationeni paiieba- 
tur. Quod inter Trebiam Padumque agri est, Galli tum 
incolebaot, iu duorum pra'potentium populorum certa- 
mine, per ambiguum favorem, baud dubie gratiam Vic¬ 
toria spectantes. Id Romani, ne quid modo moverent » 
aequo salis, Pœnus perioiquo anime rerebat, abGallis ao- 
citum se venisse ad liberaudos eos, dictitaos. Ob eam 
iram, simul ut præda militem aleret, duo millia pedituni 
et mille équités, Numidas plerosque, raixtosquosdam et 
Gullos, popuhri omnem deinceps agrum usque ad Padf 
ripas jiisstl. Egeutes ope Galli, quum ad id dubios ser- 
vasseut animes , coacti ab auctoribus injuriæ ad vindices 
futuros déclinant : legatisque ad consulem. rai&sis, auxî- 
lium Romanorum terræ, ob nimiam cultorum fidem in 
Romanos laboranli, orant. Cornelio nec causa, nec tem- 
pus agendærei placebat : suspectaque ei gens erat, quum 
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ter une action ; les Gaulois lui étaient suspects 
pour leurs nombreuses trahisons, et surtout, 
quand le temps aurait effacé toutes les autres, 
pour la récente perfidie des Bolens. Semprouius, 
au contraire, pensait quuae protection accordée 
aux premiers, qui en avaient besoin, était le lien le 
plus fort pour retenir les alliés dans le devoir. 
Aussi, son collègue hésitant encore, il détache sa 
cavalerie avec mille fantassins, presque tous hom¬ 
mes de trait, qu’il fait passer au delà de la Trébie, 
pour défendre le territoire des Gaulois. Cette 
troupe, ayant surpris h l’improviste les soldats 
d'Anniba! dispersés, en désordre, la plupart char¬ 
gés de butin, jeta parmi eux la terreur et la mort, 
et les mena fuyant jusqu’à leur camp et aux pre¬ 
miers postes : repoussée un instant par une sortie 
fort nombreuse, grâce à quelques renforts, elle 
rétablit le combat. L’action eut ensuite des chances 
très-variables; mais bien qu’a la fin l’avantage 
fût égal de part et d'autre, la victoire fut attri¬ 
buée aux Romains plutôt qu’aux ennemis. 

LUI. Du reste, ce succès ne parut a personne 
plus qu’au consul important et certain : il était 
au comble de la joie d’avoir été vainqueur dans 
no genre de combat où son collègue avait été 
vaincu. « Il avait, disait-il, rassuré et relevé 
l’esprit des soldats; seul, son collègue voulait re¬ 
tarder la bataille : plus malade d’esprit que de 
corps, c’était le souvenir de sa blessure qui lui 
inspirait de l'horreur pour les armes et les com¬ 
bats. Mais fallait-il languir avec un malade? 
Pourquoi différer et perdre encore le tomps? Àt- 
leodait-on un troisième consul, une autre ar- 
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race? Les Carthaginois étaient campés en Italie, 
presque à la vue de Rome. Ce n’était plus b la Si¬ 
cile , b la Sardaigne enlevées b leurs pères vain¬ 
cus qu’en voulaient leurs armes; ce n’était plus 
môme b l'Espagne en deçà de l'Èbrc; c’était du 
sol paternel, de la terre natale, qu’ils prétendaient 
chasser les Romains. Combien gémiraient nos pè¬ 
res, s’écriait-il, eux qui portaient la guerre sous 
les murs de Carthage, s’ils nous voyaient, nous, 
leurs enfants, avec deux consuls et deux armées 
consulaires, trembler dans notre camp au milieu 
de l’Italie ; s’ils voyaient les Carthaginois maîtres 
de tout le pays qui est entre les Alpes et l’Apen¬ 
nin? » Tels étaient les discours qu'il prononçait 
snr le ton de harangues auprès du lit de son col¬ 
lègue, et jusque dans le prétoire. Du reste, il 
était stimulé par l’approche des comices qui pou¬ 
vaient transférer le soin de la guerre b de nou¬ 
veaux consuls, et par l'avantage de s'approprier 
toute la gloire du succès, pendant la maladie de 
son collègue. Cornélius, s’y opposant en vain, U 
ordonne aux soldats de se tenir prêts b combat¬ 
tre. Annibal, lorsqu’il considérait ce qui convenait 
le mieux b l'ennemi, n’osait guère compter sur 
une imprudence ou une témérité de la part des con¬ 
suls. Mais, comme la renommée et l’expérience 
lui avaient appris que l'un des consuls était d'un 
caractère fougueux et fier, et qu’il présumait que 
cette fierté n’avait pu que s’accroître par l’avantage 
remporté snr ses maraudeurs, il ne désespérait 
plus de la bonne fortune d’un prochain engage¬ 
ment. Il apporta donc tous ses soins, toute sa vi¬ 
gilance b ue point en laisser échapper l’occasion, 


ob loflda mafia facinora, tara, ut alia rebuta te obsole- 
T ® ien t # ob recentem Boiorum perfidiam. Semprouius 
contra , continendis in fide sociis maximum vinculuraesse 
primos, qui eguisseot ope, defensos, censebat. Tuin col- 
bga canotante, equitatum suum, mille pedituni jaculato- 
ribus ferme admixtis, ad defeodendum gallicum sgram 
traos Trebiam mittit. Ii sparsos et incompositos, ad hoc 
grades præda plerosque, quant inopinatos invasissent, 
wgentem terrorem cædemqne ac fugam usque ad castra 
«tationesque hostium fecere : unde multitudioe efTosa 
pobi, rursas subsidio suorum præliam restituere. Varia 
iode pogna seqaente, qoaoqaam ad extremum œquassent 
certamen, major tameo b ostium Romanis fama victoriæ 
fait. 

Un. Ceterum nemioi omnium major jastiorqne, quant 
^•i consuli, vider» ; gaudio efferri, « qna parte copiarum 
®«er consul rictus foret, en se vicisse. Restitutos ac re- 
fectos nulitibus auiraos ; nec quemquam esse, præter 
C'dtegam, qui dilatant dimicationem vellet : eum, animo 
quant cor pore, ægrum, memoria vulneris aciem 
Jfteta horrere. Sed non esse cnra ægro senescendum. 
Wd cnim ultra differri aut teri tempos ? Quem tertium 
Coon *l«D, qnem aliura sxercitura sxspectari ? Castra Car- 


thagioicnsitim in Italia, ac prope in conspecta urbis esM. 
Non Siciliam ac Sardiniam victis ademptas, nec cis Ibe- 
runi Hispaniam peti, sed solo patrio terraque, in qoa 
geniti forent, pelti Romanos. Quantum ingemiscant. io- 
qoit, patres nostri, circa mœnia Cartbaginis bel lare so- 
liii, si videant nos, progeniera snam, duos consules con- 
sularesque exerdtus, iu media Italia patentes intra cas¬ 
tra; Pœnnm, quod inter Alpes Apeuninnmque agri sit, 
sus ditionis fecisse? » Hsc assidens sgro collegæ, baw 
io prstorio prope concionabundus agere. Stimula bat et 
terapus propinqnum comitiorum, ne in noros consules 
bellum differretur, et occasio in se nnnm vertend» glo- 
ris, dum sger collega erat. I ta que, neqnicquam dissen- 
fiente Cornelio, parari ad propinquum certamen milites 
jnbet. Annibal, quant, quid optimum foret hosli, cer- 
neret, vix ullam spera liabebat, temereatque improvide 
quicquam consules acturos. Quum alterius ingenium, 
fama prius, deiude re cognitum, percilum ac ferox sci¬ 
re! esse, feruciusque factum prospero cum prædatoribus 
suis certamine crederet; adesse gerendæ rei fortunam 
baud diffldebat. Cujus ne quod prætermitteret tempus, 
solltcitus intentnsqne erat, dumtirohostium esset miles, 
dum meliorem ex ducibns inntilem ruinas fa cerf t, dum 
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tandis que les soldats ennemis étaient encore novi¬ 
ces, que le meilleur de leurs généraux était réduit a 
Tiuaction par sa blessure, et qu'il pouvait compter 
sur l’ardeur des Gaulois, dont il savait bien que le 
plus grand nombre le suivrait avec plus de ré¬ 
pugnance, a mesure qu'il les éloignerait de leur 
patrie. Comme ces divers motifs lui faisaient es¬ 
pérer un prochain combat, qu'il désirait le pro¬ 
voquer en cas de retard, et que des espions gau¬ 
lois , d'autant plus sûrs pour cette mission, que 
ce peuple servait dans l'une et l'autre armée, lui 
avaient rapporté que les Romains se préparaient 
au combat, Annibal se mit a chercher dans les en¬ 
virons un lieu propre à une embuscade. 

L1V. Eutre les deux armées se trouvait un ruis¬ 
seau, dont les rives très-hautes étaient couvertes 
d'herbes marécageuses, de broussailles et de buis¬ 
sons, comme le sont d'ordinaire les terres incultes. 
Annibal, ayant lui-même visité ce lieu et l'ayant 
trouvé assez fourré pour cacher même de la cava¬ 
lerie : « Voila ton poste, dit-il h son frère Magon. 
Choisis cent hommes dans i’iufanterie, cent dans la 
cavalerie, et viens me trouver avec eux à la pre¬ 
mière veille. Maiutenant il faut prendre de la nour¬ 
ri tu reetdu repos.» Puis il congédie lecouseil. Bien¬ 
tôt Magon arrive avecsa troupe d'élite: « Vous êtes 
de braves guerriers, dit Annibal ; mais, pour que 
vous soyez aussi forts par le nombre que par la 
valeur, que chacun de vous choisisse parmi les ca¬ 
valiers et les fantassins neuf camarades aussi bra¬ 
ves que lui. Magon vous montrera le poste que vous 
devez occuper. Vous aurez affaire h un ennemi qui 
ne connaît pas ces ruses de guerre. » Après avoir 
expédié Magon avec mille cavaliers et mille fan- 

Gallorum onimi figèrent : quorum iogentem multitudi- 
item sciebat segnius aecuturain, quanto lougius ab domo 
iraherenlur. Quuin ob hæe ta lia que speraret propiu- 
qu'uni certamen, et facere, si cessaretur, c a per et ; spé¬ 
cula toresque (salit, ad ca exploranda, quæ vellet, tutio- 
res, quia in utrisque castris militabiot, paratos puguæ 
esse Romanos retulisseut ; locum iosidiis circum&pectare 
Pœnus cœpit. 

LtV. Erat in medio rivu*, præaltis utrimque clausus 
ripis, et circa obsitus palustribus lierbis et, qui bus in- 
colla ferme vestiuntur, virgultis vepribusqué. Quemubi 
equfti quoque tegendo salis latebrosum locum circum- 
vectns ip&e oculis perlustravit : « Hic erit lo?us, Magooi 
fratri ait, quem teneas. Delige centeoos viros ex orani 
pedite atque équité ; cura quibus ad me vigitia prima Té¬ 
nias. Nune corpora curare tempus est. • Ita prælorium 
xnissum. Moi cum delectis Mago aderat. • Robora virorum 
cerno, ioquit Annibal : sed, ut et numéro etiam, non 
gDtniis modo, valeatis, singulis ?obis novenos ex turmis 
inauipulisque vc&tri similes eligite. Mago locum monstra- 
bit, quem iusideatis. Hostem cæcum ad bas belli artes 
babebitis. • lta mille equitibus Magoni, mille peditibus 
dimisais, Annibal prima luce Numidas equites, trans- 


lassiu8, Annibal, au point du jour, ordonne h la 
cavalerie numide de passer la Trébie, de voltiger 
aux portes du camp romain, de harceler les postes 
avancés pour attirer les ennemis au combat, et, 
quand Faction serait engagée, de se retirer peu à 
peu pour les amener en deçà de la rivière. Telles 
furent les instructions données aux Numides. Les 
autres commandants de l'infanterie et de la cava¬ 
lerie eurent ordre de faire diner leurs troupes, 
qui devaient ensuite, sous les armes et leurs che¬ 
vaux sellés, attendre le signal. A la première alerte 
des Numides, Sempronius, impatient de com¬ 
battre, fait avancer d'abord sa cavalerie, dont il 
était si fier, puis six mille fantassins, enfin toutes 
ses forces, selon son projet bien arrêté d’avance. 
11 faisait un temps de brume, et il tombait de la 
neige, ce qui est assez commun dans le pays si¬ 
tué entre les Alpes et l'Apennin, et que refroidit 
d’ailleurs le voisinage des fleuves et des marais. 
En outre, les hommes et les chevaux étant sortis 
précipitamment, sans avoir pris de nourriture, ni 
aucune précaution contre le froid, se trouvaient 
dépourvus de toute chaleur; et plus ils appro¬ 
chaient du fleuve, plus le froid devenait piquant. 
Lorsqu'ils furent entres dans l’eau, à la suite des 
Numides, la rivière, grossie par la pluie de la nuit 
précédente, leur venant jusqu'à la poitrine, leurs 
membres furent, au sortir de l'eau, tellement per¬ 
clus, qu'ils pouvaient à peine tenir leurs armes; 
d'autant qu'étant encore à jeun, à une heure du 
jour déjà fort avancée, ils étaient épuisés de be¬ 
soin. 

LV. Cependant les soldats d* Annibal, ayant allu¬ 
mé du feu devant leurs tentes, assoupli leurs mem- 

gressoi Trebiam flumen, obequitare jubet bostiura por¬ 
ta, jaculaudoque in stationes elicere ad pugnam hostem : 
injecto deiude certamine, cedend) se nsi m citra flumeo 
pertrahere. Hsc mandata Nnmidis. Ceteris ducibus pe- 
ditum equituiuque præceptum, ut prandere oui nés jube- 
rent: armatos deiude, instralisque equit, signant exspec- 
tare. Sempronius, ad turaultum Numidarum primum 
omnem equitatum, ferox ea parte firium, deinde sex 
millia peditum , postrenio omnes copias ad destinatom 
jam ante onsilio, avidus certaminis, ednxit. Erat forte 
brumæ tempus et ni?alis dies iu locis Alpibus Apenumo¬ 
que imcrjectis, piopinquitate etiam flumioum ac palu- 
dium prægelidis. Ad hoc raplim educiis homiuibus atque 
equis, uou capto ante esbo, non ope ulla ad arceodum 
frigua adbibita, oibilcaloris incrat : et quicquid auræ flu- 
minis appropinquabant, afflabat acrior frigoris vis. Ut 
vero refugieates Numidas insequentes aqu»m ingressi 
sunt ( et erat pecloribus tenus aucta uocturno imbri } » 
tum ntique egressis rigere omnibus corpora, ut vix ar- 
morum teneudorum potentia esseut, et simul laasitudine, 
procedeote jam die, famé etiam defleere. 

LV. Annibalis intérim miles, Ignibusante tentoria foc* 
tis, oleoque per roaoipulos, ut mollirent artua, misso, 
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bres avec l'huile distribuée dans les compagnies, 
et pris tranquillement leur repos, à la nouvelle du 
passage de la rivière par Tennemi, saisissent leurs 
armes, dispos de corps et d'esprit, et von tse ranger 
en bataille. Annibal place en tête les Baléares, et 
ses troupes légères, formaut en tout environ huit 
mille hommes; ensuite son infanterie pesam¬ 
ment armée, c'est-à-dire tout ce qu'il avait de 
meilleurs soldats; sur les ailes il jette ses dix mille 
cbevaux, et devant chacune établit ses éléphants. 
Le consul, voyant ses cavaliers lancés à la pour¬ 
suite des Numides, refoulés tout à coup par ces 
mêmes Numides qui font volte-face, fit sonner la 
retraite, les rappela, et les disposa autour de son 
infanterie. Son armée se composait de dix-huit 
mille Romains, de vingt mille tant alliés que du 
nom latin, et d’un corps auxiliaire de Ccnomans, 
U seule nation gauloise qui nous fût restée fidèle. 
Ce fut avec ces forces qu’on livra bataille. L’action 
fut engagée par les Baléares ; mais, comme les lé¬ 
gions leur opposaieut une résistance trop forte, 
ces troupes légères furent promptement rappelées 
sur les ailes, ce qni fit que la cavalerie romaine 
fat accablée sur-le-champ; car quatre mille born¬ 
âtes déjà fatigués, qui ne résistaient qn’avcc peine 
à dix mille cavaliers, en grande partie de troupes 
fraîches, se trouvèrent en outre écrasés par la grêle 
de traits que les Baléares firent pleuvoir sur eux. 
De pins, lesétéphanls, débordant les extrémités des 
ailes, épouvantaient surtout les chevaux par leur 
aspect à la fois et par leur odeur inaccoutumée et 
répandaient au loin la déroute. La lutte des deux 
iofauteries fut égale par le courage plutôt que par 
les forces : les Carthaginois n’étaient venus au 

et dbo per ottwn capto, obi transgressos flamen hoetes 
DnatUtom est, a lacer animis corporibusque arma capit, 
tique in aciem procedit. Baliares locat ante signa, levem 
anuataram, ocio ferme millia hominum ; dein graviorem 
trmis peditem, quod virium, qood roboris erat : in cor- 
oiboi circumfudit decem millia equitum ; et ab cornibns 
io otramque partem divisos et elephantos statuit. Consul 
efTusos sequentes équités, quum ab resistentibus subito 
Kumidis incauti exciperenlur, signo receptui dato, revo¬ 
it» circumdedit peditibus. Duodeviginti millia Romaui 
traot, socium nominis Latini viginti; auxilia prœterea 
Ctnoawnorura : ea sola in fldemanserat gallica gens. His 
copiis concursum est. Prælium a Baliaribus ortum est ; 
quilnu quum majore roliore legiones obsisterent „ deduc- 
ts propere iu cornua leves armaturæ sunt. Qus res ef- 
ut equitatus romanus extemplo urgeretor; nam 
quum >ix jam per se résistèrent decem miUibus eqnitnm 
quatuor millia, et fessi plerisque integris, obruti sont in- 
*uper velut uube jaculorum a Baliaribus conjecta. Ad 
hoc elephauti, emiuentes ab extremis cornibus, equis 
«aiime non visu modo, sed odore insolito territis, fu- 
W® Itte fatiebant. Pedestris pogna par animis magis, 
Tiribus, erot ; quas rccentes Pœuus, paulo ante eu- 


combat qu’entièrement refaits, tandis que les Ro- 
mains étaient affaiblis par la faim et la fatigue, et 
paralysés par le froid. Cependant ils eussent résisté 
par le courage seul, s’ils n’avaient eu affaire qu’à 
i’iiifanterie. Mais les Baléares, après avoir dissipé 
la cavalerie, criblaient leurs flancs do traits, et 
les éléphants s’étaient déjà portés sur le centre. 
Enfin, Magon et ses Numides, dès que l’armée 
qui ne soupçonnait rien eut dépasse leur embus¬ 
cade, l’attaqua par derrière, et jeta dans ses 
rangs le désordre et la terreur. Au milieu de 
tant de périls qui les pressaieut de toutes parts, 
les Romains tiureut ferme quelque temps, et 
même, ce qu’on était bien loin d’attendre, con¬ 
tre les éléphants. Des vélites, postes à cet effet, 
lançant leur javeline sur ces animaux, leur fai¬ 
saient tourner le dos, et, s’attachant à leurs pas, 
les perçaient sous la queue, à l’endroit où leur 
peau, beaucoup plus molle, était, par celamême f 
plus vulnérable. 

LVI. Déjà lout effarés, ils allaient se rejeter sur 
les Carthaginois cüx-mêmes, lorsque Annibal or¬ 
donna de les conduire du centre aux extrémités, 
et de les placer à l’aile gauche en face des Gaulois 
auxiliaires. La déroule de ces derniers fut prompte 
et point équivoque. La terreur des Romains s’ac¬ 
crut encore à la vue do leurs auxiliaires mis en 
fuite. Réduits à faire face de tous côtes, dix mille 
hommes environ, les seuls qui n’eussent pas été 
rompus, s'ouvrirent un chemin fort sanglant pour 
les ennemis à travers le centre des Africains ren¬ 
forcés de Gaulois : et comme le fleuve leur fermait 
le chemin de leur camp, et que la pluie les empê¬ 
chait de voir où ils avaient à porter du secours, ils 

ratis corporibus, io prælium altulerat; contra, jejuna> 
fetsaque corpora Romanis et rigentia gelu torpebant. Res-, 
titisseol tamen animis, si cum pedite soluin loret pugna- 
tnm. Sed et Baliares, pulso équité, jaculabautur in latera 
et elephanti jam in mediani pedituui aciem sese tulerants, 
et Mago Numidæque, simul latebras eorum iuiprovida 
præterlata acies est, exorti ab tergo ingentem tumnltum 
ac terrorem fecere. Tamen in tôt circumstantibus mafia, 
mansit aliqftaindiu immola acies, maxime præter spem 
omnium adversus elephantos. Eos vefiies, ad id ipsum 
local!, vendis oonjectis et avertere, et inseenti a versos* 
sub caudis, qua maxime molli ente vulnera accipiuot, fo~ 
diebant. 

LVI. Trépidantes propeque jam in suos consterna» 
tos media ade in extremam, ad sinistnim cornu • adver¬ 
sus Gallos auxiliares agi jussit Annibal. Extemplo haut} 
dubiam fecere fugam. Additus quoque novus terror Ro¬ 
manis, ut fusa auxilia sua viderunt. Itaque, quum jam 
in orbeni pugnareut, decem millia ferme bominiini . 
quum alia evadere requissent, media Afrorum ade, quoi 
gallicis auxiliis firmata erat, cum ingenti cæde h ostium 
perrupere; et, quum neque in castra reditns esset Au- 
iniue intercbisis * neque prs irnbri sa Us décernera poir 
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marchèrent droit a Plaisance. La foule chercha son 
salut de côté et d'autre. Ceux qui gagnèrent la ri¬ 
vière furent engloutis dans ses eaux, ou surpris 
par l'ennemi dans leur hésitation. Ceux qui s’é¬ 
taient disperses a travers les champs, atteignirent 
Plaisance en suivant les traces du corps d’armée 
qui faisait sa retraite; d’aulres, par crainte des en¬ 
nemis , eurent le courage de se jeter dans le fleuve, 
et parvinrent heureusement dans le camp. Une 
pluie mélce de neige, et l’excessive rigueur du 
froid firent périr beaucoup d’hommes et de bêtes 
de somme, et presque tous les éléphants. La Trébie 
arrêta la poursuite des Carthaginois, lesquels 
rentrèrent dans leur camp tellement saisis par le 
froid, qu’a peine sentaient-ils la joie de leur vic¬ 
toire. Aussi, dans la nuit suivante, lorsque les 
gardes de notre camp et les débris de notre armée 
passèrent la Trébiesur des radeaux, les Cartha¬ 
ginois ne s’en aperçurent point, a cause du bruit 
de la pluie ; ou bien empêchés de se mouvoir par 
leur lassitude et leurs blessures, ils tirent semblant 
de nenieu voir. L’ennemi ne faisant aucune dé¬ 
monstration, Scipion conduisit par une marche 
silencieuse sa division jusqu’à Plaisance ; et de là, 
traversant le Pô, se rendit h Crémone, afin que 
le cantonnement de deux armées ne pesât pas sur 
une seule colonie. 

LV1I. Cette défaite jeta dans Rome une si grande 
terreur, que Ion croyait déjà voir aux pieds des 
murs les drapeaux ennemis, sans qu’on eûtaucun 
espoir ni aucun moyen de repousser l’attaque. L’un 
des consuls ayant été vaincu près du Tésin, l'au¬ 
tre rappelé de Sicile, et les deux armées consulai¬ 


res étant défaites, quels généraux, quelles légions 
pourraient-ils encore appeler à leur secours? Au 
milieu de celte consternation arriva Sempronius: 
il venait d’échappar à un graud péril, ayant passé 
à travers les cavaliers ennemis répandus ça et la 
pour piller, par témérité plutôt que par prudence 
et avec l’espoir soit de tromper l’ennemi, soit de 
lui résister s'il était découvert. Il tint les comices 
consulaires, chose qu’on désirait le plus en ce 
moment, et retourna dans ses quartiers d’hiver. 
Cn. Servilius et C. Flaminius furent créés cousuls. 
Du resle,Jes Romains n’étaient pas même tran¬ 
quilles dans leurs cantonnements, a cause des 
courses continuelles des cavaliers numides, ou des 
Celtibériens et des Lusitaniens, quand le terrain 
arrêtait les premiers. De sorte que tous les con¬ 
vois leur étaient interceptés, excepté ceux qui 
leur arrivaient par le Pô sur des barques. Il y 
avait, près de Plaisance, un marché, fortifié avec 
le plus grand soin, et défendu par uue for te gar¬ 
nison. Anuibal s’y porta dans l’espoir de s’en em¬ 
pirer avec sa cavalerie et ses troupes légères, et 
comme il fondait principalement sur le secret le 
succès de son entreprise, il fit son attaque de nuit : 
mais il ne put tromper les sentinelles. Les cris 
d’alarme furent si forts qu’ils retentirent jusqu’à 
Plaisance. Aussi, au point du jour, le consul ar¬ 
riva avec la cavalerie, après avoir ordonné aux 
légions de suivre en bataillon carré. Il s'en¬ 
gagea un combat de cavalerie, dans lequel, An- 
nibal s’étant retiré par suite d’une blessure, la 
frayeur s'empara des ennemis, et la garnison 
se défendit vaillamment. Après quelques jours de 


cent, qua suis openr ferrent, Placentiam recto ilinere 
perrexere. Plures deiude in omnes partes eruptioues fac- 
tæ : et. qui flumen peliere, aut gurgitibus absumpti sunt, 
nul inter cunclatioocm ingrediendi ab hostibus oppressi. 
Qui passim per agro9 fuga sparsi eraut, vestigia cedentis 
sequeotes agininis, Placentiam contcndere : aliis timor 
bostium audaciam ingrediendi (lumen fecit, transgre&si- 
que in castra perveneruut. Imber uive rnixtus, et intole- 
rauda vis frigoris, et hommes multos, et jumenla, etele- 
pbaotos prope omnes, absumpsit. Finis insequendi bostis 
Pœnis flumen Trebia fuit : et ita torpentes getu in castra 
rediere, ut vix iætitiam victoriæ sentirent. I ta que nocte 
insequenti, quuni præsidiumcastrorum. etquod reliquuin 
ex magna parte militum erat, ratibus Trebiam trajice- 
rent.aut nihil sensere, obstrepente pluvia; aut, quia 
jam moveri præ lassiludine nequibant ac vulueribus , 
sent ire sese dissimuleront : quietisque Pœnis , tacito 
aguiiue ab Scipionc consule exercitus Placentiam est per- 
ductus : inde Pado trejectus Cremouam, ne duorum 
exercituura hibernis una colouia premeretur. 

LVU. Romam tau tus terror ex bac clade perla tus est, 
ut jam ad urbem crederent iufestis sigois bostem ventu- 
rum ; ncc quicquam spei aut auxilii esse, quo portis mœ- 
pibusque vint arcerent. « lino consule ad Ticinuui victo 


altero ex Sicilia revocato, duobus consultons, duobus 
cousularibus exercilibus victis, quos alios duces, quas 
alias legiones esse, quæ arcessautur? » Ita territis Sem¬ 
pronius consul adveuit, ingenti periculo per efTusos pas¬ 
sim ad prædanduru bostium équités, audacia magis, quaiu 
consilio aut spe fallcndi resisteudive, si non fallerel, Iraus- 
gressus. Id quod nnum maxime in præsenlia desiderata- 
tur, comitiis cousularibus habitis, in tiiberna rediit. Creati 
cousules Cn. Servilius et C. Flaminius. Ceterum ne hi 
berna quidem Romanis quieta eraut, vagantibuspa.'siin 
Nuinidis equitibus, et, qua bis impeditiora erant ,’Col- 
tiberis Lusitanisque. O mues igitur clausi undique com- 
meatus erant, oisi quos Pado naves subveherent. Em¬ 
porium prope Placentiam fuit, et opère magno rmiuitum, 
et Valido flrmatutu præsidio. Ejus castelli expugnandi spe 
cura equitibus aclevi armatura profectua Auuibal, quutn 
plurimum in celaudo iucepto ad effectura spei habuisset, 
nocte adoi tus, non fcfellit vigiles.Tantusrepenteclaraor 
estsublatus, ut Placemiæ quoque audiretur. Ita que sub 
lucem cuin equitatu consul aderat, jussis quadrato ag- 
mine legionibus sequi. Equestre prælium intérim com- 
missum : in quo, quia saucius Anuibal pugna exces&it, 
pavore lioslibus injecto, defensuin egregie præsidium est. 
Paucorura inde dieruni quietc sumpta, et viidum satis 
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repos, et su blessure étant à peine guérie, Ànni- 
bal se mit en marche pour aller assiéger Victum- 
viæ. C’était un marché que les Romains avaient 
fortifié dans la guerre des Gaulois. Depuis lors, il s’y 
était établi un mélange nombreux des peuples voi¬ 
sins; et en ce moment la peur du pillage y avait ras¬ 
semblé presque toute la population des campagnes. 
Toute cette multitude, enflammée par les récits de 
la belle défense du poste voisin de Plaisance, prit 
les armes, et courut a la rencontre d’Aunibal. Ce 
fureut des bandes plutôt qu'une armée qui s’offri- 
rentau combat sur la roule; et comme, d’un côtéj 
se trouvait une foule sans ordre, et, de l’autre, un 
chef et des soldats soutenus par une confiance mu¬ 
tuelle, trente-cinq mille hommes environ furent 
dispersés par une poignée d’ennemis. Le lendemain 
la place capitula, et reçut garnbon. Puis, lorsqu’à 
la première sommation, les vaincus eurent livré 
leurs armes, le signal fut donné de piller la ville, 
eomme si elle eût été prise d’assaut. Il n’y man¬ 
qua aucune des horreurs qu’on a coutume de 
voir dans les récits de pareils désastres, tant 
la brutalité, la barbarie et l’arrogance la plus 
féroce s’eierccrent contre les malheureux vaiucus. 
Telles furent les opérations d’Annibal pendant 
l’hiver. 

LVIII. 11 donna quelque repos aux soldais, 
pendant que les froids étaieut insupportables; 
et, aux premiers signes du printemps, quoi¬ 
que incertains encore, quittant ses quartiers 
d’hiver, il mena son armée en Étrurie pour*s’at- 
tacber ce pays, comme il avait fait des Gaulois et 
des Liguriens, de force ou de bonne volonté. Au 
passage de l’Apennio, il fut assailli par une si fu- 

pereurato vaincre, ad Victomvias Ire pergit oppugnan- 
das. Id emporium a Romanis gallico bello fuerat munitum. 
Inde tocum fréquentaverantaccola? mixti uudique ex fini- 
timia populis; et tum terror populalionum eo plerosqne 
*x agris compilerai. Hujus generis raullitudo, fama im- 
pigre defensi ad Placentiam præsidii accensa, arrais ar- 
Kptit obviam Annibali procedit. Magis agraina, quam 
■des, io via concurreruot; et, quum ex altéra parte ni- 
bil, prêter inconditam turbam, esset, in altéra et dox 
miliii,et duci fldens miles, ad triginta quinque millia 
hominum a paucis fusa. Poslero die, deditione facta, 
irasidium iutra mœoia accepere : jussique arma tradere 
qaum dicto paraissent, signum repente vicloribus datur, 
ot Unquam vi cap ta ru urbem diripereut. Neque ulla, qu» 
*u tati re memorabilis senbentibus videri solet, prætcr- 
missa clades est : adeo omnis libidinis, crndelitatisque , 
et inhume næ superbiæ edilum in miseras est exemplum. 
Hæ fuere hiberuæ expedilioues Aunibalis. 

LVIII. lijud longe iode teuiporis, dum iotolerabilia 
frigora eraut, quies militi data est : et ad prima aedubia 
signa ? cris profectus ex bibernis, in Etruriam ducit, eam 
qnoque geutem, sicut GaUos Liguresque, aut vi aut vo- 
hmtate adjonclurus. Transeuntem Apeuninum adeo atrox 
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rieuse tempête, qu’elle surpassa presque toutes 
les horreurs des Alpes. Une pluie mêlée de vent, 
qui leur donnait dans le visage, les força d’a¬ 
bord de s’arrêter, sous peine de laisser leurs ar¬ 
mes, ou, s’ils avaient lutté contre l’orage, d’ê¬ 
tre entraînés et renversés par le tourbillon. En¬ 
suite, comme ils avaient la respiration coupée, 
et même absolument arrêtée, ils s’assirent quel¬ 
que temps, le dos tourné au vent. Tout à coup 
l’air retentit de violents coups de lounerre, et les 
éclairs brillent ’a travers ce fracas épouvaulable. 
Les oreilles et les yeux également frappés, ils 
étaient tous immobiles d’effroi. Enfin la pluie; 
cessa; mais le vent en ayant pris plus de force, 
ils se virent obligés de camper au lieu même où 
la tempête les avait surpris. Alors leurs fati¬ 
gues recommencèrent comme de nouveau ; car, 
ou ils ne pouvaient ni déployer ni élablir leurs 
tentes, ou celles qu’ils parvenaient à dresser ue 
tenaient point en place, le vent déchirant ou 
emportant tout. Bientôt l’eau élevée par le venl 
s’étant gelée sur le sommet glace des montagnes, 
retomba eu neige si forte et si pressée que, renon-., 
çant à tout, les hommes se couchaient, ensevelis 
plutôt qu’abrités sous leurs vêtements. A cette 
ueige succéda un froid d’nne telle âpreté, que de 
tous ccs misérables, hommes et chevaux, étendus 
par terre, quand chacun voulut se soulever et se 
redresser, de longtemps aucuu ne le put, parce 
que leurs nerfs ayant été raidis par le froid, ils ne 
pouvaient plus mouvoir leurs arliculalious. Enfin, 1 
lorsqu’à force de s’agiter ils eurent recouvré le 
mouvement et leurs esprits, et que l’on eut al¬ 
lume du feu de distance en distance, chaque 

adorta tempes tas est, nt Alpitun fœditatem prope supe¬ 
rs verit. Vento mixtus imber quum ferretur in ipsa ora, 
primo, quia aut arma omiltenda eraut, aut contra eni- 
tentes vortice intorti affligebaoftur , ooostitere : deio, 
quum jam spiritual iocluderet uec reciprocire a ai main 
siueret, avers! a veuto parumper coosedere. Tum jero 
ingeoti souo cœluin strepere, et ioter borreodos fragores 
micare ignés : capli auribus et ocuiis meta onines torpere. 
Tandem f effuso iuibre, quum eo magis acceosa vis venli 
esset, ipso iüo, quo depreheusi eraut, loco castra poaere 
aecessarium visum est. Id vero laboris velut de iutegro 
ioitium fuit. Nam uec explicare quicquam, uec statuera 
poteraot ; nec, quod statutum esset, maoebat, omoia 
persciudente vento et rapiente : et mox aqua levata vento, 
quum super gelida mootium juga coucreta esset, tantum 
nivosœ grandinis dejecit, ut, omnibus omissis, procura- 
berent bomines, tegminibus suis magis obruti, quam 
tecti. Tantaque vis frigoris insecuta est, ut, ex ilia rnise- 
rabili hominum jumentorumque strage quum se quisque 
aîtollere ac levare vellet, diti nequiret, quia, torpentihus 
rigore nervis, vix Uectcreartus poteraot. Deinde, ut tan¬ 
dem agitandu sese inovere ac recepere animos, et raris 
locis ignis fieri est cœplus, ad alieuam opem quisque inops 
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faorame trop faible par lui-même avait recours 
b son compagnon. Ils passèrent deux jours en 
cet endroit comme assièges : il y périt beaucoup 
d'hommes, de chevaux, et sept des éléphants qui 
avaient survécu h la journée de la Tréhie. 

LIX. Étant descendu de l'Apennin, Annibal re¬ 
tourna vers Plaisance, et alla camper h dix milles 
environ de cette ville. Le lendemain il mena con¬ 
tre l'ennemi douze mille fantassins et cinq mille 
cavaliers. Le consul Sempronius, déjà de retour 
de Rome, ne refusa pas le combat : ce jour-la il 
n'y avait que trois mille pas entre les deux camps. 
Le leudemain on se battit avec une grande ani¬ 
mosité et des chances diverses* Au premier choc, 
les Romains eurent tellement l'avantage que nou- 
seulement ils repoussèrent l'ennemi sur le champ 
de bataille, mais qu'ils le chassèrent dans son 
camp, et l'y assiégèrent. Annibal, laissant un pe¬ 
tit nombre de soldats aux portes et sur le retran¬ 
chement , resserra tout le reste de ses troupes vers 
le milieu du camp, leur ordonnant de se tenir at¬ 
tentives au signal de sortie. Déjà Ion était h la 
neuvième heure du jour, lorsque le consul, voyant 
ses soldats fatigués, et n'ayant nul espoir de forcer 
le camp, fit sonner la retraite. Aussitôt qu'Anui- 
bal s'aperçut que le combat mollissait, et que l'en¬ 
nemi s'éloignait, il lança sa cavalerie a droite et 
h gauche, et sortit lui-même par le centre avec 
l'élite de son infanterie : l'affaire eût été des 
plus acharnées et des plus meurtrières pour 
les deux partis, si le jour eût permis qu'elle se 
prolongeât. L'action engagée avec la plus grande 
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fureur fut interrompue par la nuit; aussi la ren¬ 
contre fut-elle plus rude que sanglante; et comme 
le combat s'était a peu près balancé, la perte fut 
égale de part et d'autre. Du reste il ne périt d'au¬ 
cun côté plus de six cents fantassins et de trois 
cents cavaliers; mais la perte des Romains fut 
plus grave en elle-même que par le nombre, car 
il resta sur la place quelques chevaliers, cinq 
tribuns militaires et trois préfets des allies. Après 
cc combat, Annibal se retira chez les Liguriens, 
et Sempronius à-Lucqucs. A son arrivée chez les 
Liguriens, Annibal reçut de leurs mains, comme 
nantissement de leur paix et de leur alliance, deux 
questeurs romains, C. Fulvius et L. Lncretins, 
avec deux tribuns militaires, et cinq chevaliers, 
presque tous fils de sénateurs, qu'ils avaient pris 
par trahison. 

LX. Pendant que ces événements se passent en 
Italie, Cn. Cornélius envoyé en Espagne avec une 
flotte et une armée, partit des bouches du Rhône, 
doubla les monts Pyrénées, et vint aborder à 
Emportes. Puis, ayant débarqué Ta ses troupes, 
et commençant par les Lacctans, il soumit aux Ro¬ 
mains toute la côte jusqu'à l'Èbre, soit en formant, 
soit en renouvelant des alliances. En peu de 
temps il se fit une réputation de clémence qui le 
mit en crédit non-seulement chez les peuplades 
maritimes, mais encore dans l'intérienr des terres 
et les montagnes, sur des nations bien plus indé¬ 
pendantes. H sut se ménager avec elles la paix et 
une alliance armée, et en tira quelques coliortcs 
d'auxiliaires. Hannon commandait en deçà- de 


tendere. Bidaam eo loco, velut obsessi, manière. Malt! 
boroines, mulla jumenta, elephanti quoque ex bis, qui 
praelio ad Trebiam facto superfuerant, aeptem ab- 
•umpti. 

LIX. Dégressifs Apennino rétro ad Placentiam castra 
movit, et ad decem mfilia progressas coosedit. Postero 
die duodecim mitlia peditum, qninque equituni adversus 
bostem durit. NecSempronius consul ( jamenim redierat 
ab Roma) detrectavit certamcn : atque eo die tria tuillia 
pessuum inter bina castra fuere. Postero die ingentibus 
auimis, vario eveniu, pugnatum est. Primo concursu 
adeo res romana superior fuit, ut non arie vincerent so- 
him, sed putsos hostes in castra persequerentur; mox 
castra quoque oppugnarent. Annibal, pnucis propngna- 
toribus in valk) portisque positis, ceteros confertos in 
media castra recepit, intentosque signant ad erumpen • 
dum spectare jubet. Jam nona ferme diei hora erat, quum 
Rmnanus, nequicquam fatigato milite, postquam nulla 
spes erat potiuodi castris, signum receptui dédit. Quod 
obi Annibal accepit, laxataraque piignam et recessum a 
castris vidit, estempto equitibus désira lævaque emissis 
in bostem, ipse cum peditum robore mediis castris eru- 
pit. Pugna raro alla magis sœva, et cum olriusque partis 
pernirie clarior fuisset, si extendi eam diea in longum 
•patium sivisaet. Nos accensura ingentibus animis præ- 


liura diremit. Itaque acrior concursus fuit, qoam cædcs; 
et, S’eut æquata ferme pugna erat, ita elade pari disces- 
stun est. At> nculra parie sexccntis plus peditibus, et di> 
midium ejusequilum cecidit. Sed major Houianis, qnam 
pro numéro, jaclura fuit : quia equestris ordinis aliquot, 
et tribuni miiiluni quinque, et prœrecti sociorum très, 
suniiotcrhcti. Secundum eam puguam Annibal in Ligu¬ 
res , Sempromus Lucam concessit. Vcnieuti in Ligures 
Annibali per insidias iotercepti duo quæstores romani» 
C. Fulvius et L. Lucretius, cum duohus tribunis militum, 
et quinque equestris ordinis senatorum ferme liberia, quo 
magis ratam fore cura bis pacem sociétale nique crederet, 
traduntur. 

LX. Dum bæc in Italia geruntnr, Cn. Cornélius Sci- 
pio, in lliapaniam cum classe et exerciin misses, quum» 
ab ostio Rbodaui profectus, Pyrenæosque montes circuoi- 
vectus, Emporiis appulisset classem, exposito iht exercito 
orsus a Lacelanis, omoem orani usque ad Iberiun fin* 
men, partim renovandis societatibus, partira novis insti- 
tuendis, romanæ ditionis fecit. Inde conciliata démenti» 
fa ma, non ad maritimos modo populos, sed , in medt- 
terraneis quoque ac montanis, ad ferociores jnu geôles 
valuit : nec pax modo apud tos, sed societas etiam ar- 
morom, para ta est : validfeque aliquot auxiliorum cohor¬ 
tes ex iis consoripbe sont. Raooonis eis Ibrrura proviods 
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l'febre; Annibal lui avait laissé la garde de ce 
pays. Seulant qu’il fallait arrêter l'ennemi avaut 
que toute la contrée eût été détachée, il alla ram¬ 
per eu face des Romains, et leur présenta la ba¬ 
taille. Scipion n’eut garde de la refuser, car il 
savait qu'il aurait bientôt affaire à Hannon et à 
Asdrubal, et il aimait mieux les combattre sépa¬ 
rément que tous les deux ensemble. La victoire ne 
fut pas sérieusement disputée. L’ennemi eut six 
mille morts etdeux mille prisonniers, plus la garde 
du camp; car le camp fut aussi emporté, et le gé¬ 
néral pris avec quelques-uns des principaux offi¬ 
ciers. Scissis, place voisine, tomba même en son 
pouvoir. Du reste le butin de cette ville fut peu 
de chose; quelques meubles barbares et de misé- 
bles esclaves. Mais le camp enrichit le soldat, car 
il renfermait presque tous les effets précieux de 
l'armée vaincue, et même de celle qui faisait la 
guerre en Italie avec Annibal, et qui, pour ne pas 
être embarrassée de bagage, les avait laissés en 
deçà des Pyrénées. 

LXI. Avant la nouvelle certaine de celle dé¬ 
bile, Asdrubal avait passé l’febre avec huit mille 
fantassins et mille chevaux, dans l'intention de 
recevoir les Romains a leur arrivée ; mais, lorsqu’il 
apprit le désastre de Scissis et la prise du camp, 
il tourna vers la mer. Ayant rencontré près de 
Tarragone les soldats de la flotte et les hommes 
d’équipage fournis par les alliés, lesquels cou¬ 
raient dispersés dans la campagne, par suite de 
ceUe négligence qu’amènent ordinairement les 
succès, il lança sur eux sa cavalerie, qui en tua 


un grand nombre, et poussa le reste en désordre 
jusqu’à leurs vaisseaux. Toutefois, n’osant pas 
demeurer plus longtemps, de peur d’être sur¬ 
pris par Scipion, il se retira au delà de l’febre. 
Scipion, de son côté, ayant précipité sa marche 
sur le bruit de l’apparition d'un nouvel euueroi, 
punit quelques préfets de la flotte, laissa une 
petite garnisou a Tarragone, et revint a Empo¬ 
rtes avec scs vaisseaux. A peine se fut-il éloigné, 
qu’Asdrubal reparut, gagna les llergèles, qui 
avaient donné des otages h Scipion, et avec leur 
jeunesse ravagea les terres des alliés restés fidèles 
au peuple romain. Scipion étant soni de ses quar¬ 
tiers d’hiver, il évacua de nouveau tout le pays 
en deçà de l’febre. Se jetant ensuite avec son 
armée sur les llergèles abandonnés par l’auteur 
de leur défection, et les refoulant tous dans Alba- 
nage, leur capitale, mille siège devant celte ville; 
et, peu de jours après, il reçut ce peuple h discré¬ 
tion, en exigeant plusd olages que la première fois, 
et en lui imposant même une contribution. De Ih il 
entra chez les Ausélans, voisins de l’febre, autres 
alliés des Carthaginois. Pendant qu'il assiégeait 
leur ville, les Lacétans ayant voulu secourir leurs 
voisius durant la nuit, tombèrent, ail moment où 
ils essayaient d'entrer dans la place, dans une 
embuscade dressée par lui. On leur tua près de 
douze mille hommes ; les autres, presque tous dés¬ 
armés, regagnèrent leurs demeures à la déban¬ 
dade et a travers champs. Les assiégés n’avuieut 
d’autre défense que l’hiver qui contrariait les as¬ 
siégeants. Le siège dura trente jours, pendant les- 


*at: enmreliquerat Annibal ad regionis ejus præsidium. 
Itaqae prias, quant alienarenftnr omnia, obviant eundem 
ratus, castris in conspectn hostium positis, in aciem 
admit. NecRomano differendom certamen visum : quippe 
qui sciret, cum Hanoonc et Asdrubale sibi dimicandum 
ose; malletque ad versus singulos separatira, quant ad¬ 
venus duos simal, rem gerere. Nec magni ccrtaminia ea 
dimicatio fuit. Sez milita hostium cæsa, duo capta cum 
pr&sidio castrorum : nam et castra expugnata suât, at- 
qoe ipse dux cum aliquot principibus capiuntUr : et Scia- 
propinqutun castris oppidum, expugnatur. Ceterum 
pvsdaoppidi parvi pretiirerum fuit; suppellex barbaries 
•c vüinm mancipiorum. Castra mititem ditavere; non ejus 
roodo exercitus, qni victus erat, sed et ejus, qui cum 
Anmbale in Italie miütabat, omnibus fere caris rebus, 
jfcpravia impedimenta ferentibos esseat, citra Pyreoæum 

LXI. Priusqnam certa bujns cladis fauta accideret, 
transgressa* Iberum Asdrubal cum octo raillibus peditum 
mille equitum, tanquam ad primant ad ventura Romano- 
rmn occursurus, postquam perditas res ad Scissim au»is- 
mqtte castra accepit, iter ad mare convertit. Haud procul 
Tarracooe classicos milites navalesque socios, vagos pa- 
Ittttesqœ per agros (quod ferme fit, ut seconde res ne- 


gligeatiant créent), équité passim dimisso, cum magna 
cæde, majore fuga ad navea compellit. Nec diulius circa 
ea loca morari ausus, ne a Scipione opprimeretur, trans 
Iberum aese recepit. El Scipio, raptim ad famam uovo- 
rum hostium agrnioe aclo, quum iu paucos præfectos oa- 
vimu aoimadvertisset, præsidio Tarracooe tuodico re- 
liclo, Emportas cum classe rediit. Yixdum digresso eo, 
Asdrubal aderat : et, Ilergelum populo, qui obsidea Sci- 
pioni dederat, ad defectiooem impulso, cum eorum ip- 
sorum juventute agros fldelium Romanis sociuruiu vastat. 
Excito deinde Scipione hibernis, toto cis Iberum rursus 
cedit agro. Scipio, reliciam ab auctore defectionis Iler- 
getum genteni quum infesto exercituinvasisset, compul¬ 
sif omnibus Albaoagiam, urbem, quæ caput ejus populi 
erat, circumsedit : intraque dies paucos, pluribus quam 
ante obsidibus imperatis, Ilergetes, pccuuia etiam mul- 
tatos, in jusditionemque recepit. Inde in Ausetanos prope 
Iberum, socios et ipsos Pœnorum, procedit : atque, urbe 
eorum obsessa, Lacetanos auxilium finitimis fercutes 
nocte, haud procul jam urbe, quuni intrare vellent, cx- 
cepit insidiis. Cæsa ad duodecim mdlia : exuti pæne om- 
nesarmis, domos passim palantes per agros diffugere; 
nec obæssos alia ulla res, quam iniqua oppugnantibus 
biems, tutabatur. Trigiota dies obsidto fuit ; per quoi 
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quels il y eut rarement moins de quatre pieds de 
neige : elle avait tellement recouvert les mao- 
telets et les gabions des Romains, qu'elle suf¬ 
fit pour les protéger contre les feux quelquefois 
lancés par l'ennemi. Enfin leur chef Amusilus s’é- 
tant réfugié auprès d'Asdrubal, ils obtinrent une 
capitulation, moyennant vingt talents d'argent. 
Les Romains rentrèrent en quartier d’hiver a Tar- 
ragone. 

LXII. Pendant cet hiver, il arriva plusieurs 
prodiges à Rome ou aux environs; ou du moins, 
comme il arrive, quand les esprits sont une fois 
portés a la superstition, on en annonça un grand 
nombre auxquels on ajouta foi légèrement. Un 
enfant de six mois, né de condition libre, avait 
crié triomphe dans le marche aux herbes; dans 
celui des bœufs, un bœuf était monté de lui- 
méme jusqu'à un troisième étage, d’où il s'était 
ensuite précipité, effrayé par les cris des habitants 
de la maison; des images de vaisseaux avaient 
brillé dans le ciel. Le temple de l'Espérance, qui 
est dans le marché aux herbes, avait été frappé de 
la foudre. A Lanuvium, la laucede Junon s'était 
agitée. Un corbeau était descendu dans le temple 
de la déesse, et s'était posé sur le pulviuar même. 
Dans la campagne d’Amiterne, on avait aperçu de 
loiu, en plusieurs endroits, des fantômes humains 
vêtus de blanc, que personne h'avait pu appro¬ 
cher. Il avait plu des pierres dans le Picentin. 
A Cæré, les sorts s'étaient rapetisses. Dans la 
Gaule uu loup avait tiré du fourreau l'épée d'une 
sentinelle et Pavait emportée. Pour la plupart de 
ces prodiges, les décemvirs eurent ordre de con¬ 
sulter les livres sibyllins. Pour la pluie de pierres 

raro miquara nix rainas quatuor pedes alla jncuit : adeo- 
que pluteos ac vioeas Komanorum operuerat, ut ea cola, 
ignibus aliquoties conjectia ab boste, etiam tutanieuUim 
ftierit. Postremo quum Amusilus pr inceps eorura ad As- 
drubalem profugisset, viginti argenti talentis pacli de- 
duotur. Terraconem in hiberna reditum est. 

LXII. Romæ aut ci rca urbem mut ta ea bieme prodigta 
facta : aut (quod eveoire solet, raolis semel in religio- 
nem auiniis ) multa nuntiata. et ternere crédita sunt : in 
qnis ingenuum infantem scmeslrem in foro olitorio trium- 
phum clamasse : et foro boario bovera in tertiam conti- 
gnalionem sua sponte escendisse, atque iode turaultu ba- 
bitatorum tenituni sese dejecisse : et navium speciem de 
cœlo afTnlsisse, et «dem Spei, quæ est in foro olitorio, 
fulmine ictam;et Lanuvii hastam se commovisse : et cor- 
vura in æJem Junonis de volasse, atque in ipso pulvinario 
consedisse : et in agro Ami terni no multis locis bomioum 
specie procul candida veste ? isos, nec cum ulio congres- 
sos; et iu Piceno hpidibus pluisse-t et Gare sortes exte- 
nuatas; et in Gallia lupum vigili gbdium c vagina ra* 
ptum ahstulisse. Ob cetera prodigia libros adiré decem- 
viri jossi. Quod autem lapidibus pluisset in Piceno, uo- 
veudlale sacrum edictum, et subinde aliis procurandis 


du Picontin, on décréta neuf jours de sacrifices. 
D'ailleurs toute la ville fut occupée à des cérémo¬ 
nies expiatoires. Premièrement, des lustrations 
eurent lieu dans tous les quartiers de Rome, et de 
grandes victimes furent immolées aux dieux que 
l'on désigna. Une offrande en or du poids de qua¬ 
rante livres fut portée à Lanuvium, au temple de 
Junon ; et les dames romaines consacrèrent h celte 
déesse une statue d'airain sur le mont Aventiu. 
On commanda un lectisterne h Cæré, où les sorts 
avaient été rapetissés; des prières publiques a la 
Fortune sur le moiit Algide; a Rome, on ordonna 
aussi un lectisterne a la Jeunesse, des prières dans 
le temple d'Hercule en particulier, et dos prières 
générales autour de tous les pulvinars. Cinq 
graudes victimes furent immolées au génie de 
Rome; et le préteur C. Atilius Serranus reçut or¬ 
dre de faire des vœux, pour le cas où la répu¬ 
blique se maintiendrait dix ans dans le même 
état. C es expiations et ces vœux, conformes aux 
prescriptions des livres sibyllins, calmèrent en 
grande partie les terreurs religieuses. 

LX1I1. L'un des consuls désignés, Flaminius, 
à qui les légions cantonnées h Plaisance avaient 
été assignées par le sort, expédia au cousul une 
lettre et un édit pour que son armée se trouvât 
campée, aux ides de Mars, a Ariminum. Son projet 
était de prendre possession du consulat dans celte 
province, car il se souvenait des démêlés qu'il 
avait eus avec le sénat, étant tribun du peuple, 
et plus lard dans son consulat, d'abord sur l'a¬ 
brogation de sou titre de consul, et ensuite au su¬ 
jet du triomphe. Il était encore odieux aux séna¬ 
teurs, a cause d'une loi nouvelle que Q. Claudius, 

prope tota civitas operata fuit. Jam primuro omnium urb* 
tus:rata est, bostiæque majores, quibus éditant est, diis 
cæsæ, et dooum ex auri poodo quadraginta Lanuvium 
ad Junonis porialumest;et signum cneuiu matrones Ju- 
noni in Aventino dédie t >eruut; et lecli&ternium Caere, 
ubi sortes atteuuatæ eraot, imperataui; et supplicatio 
fortunæ in Algido; Komæquoque et tcctiatern uiu Juven- 
taii, et supplicatio ad ædem llerculis nominatif* ; deiaie 
uni verso populo circa omnia pulvinaria indicta; etGeniu 
majores hostiæ cæsa? quinque; et C. Atilius Serranus 
prætor vota suscipere jussus, si iu deceui aooos respu- 
blica codera stetisset statu. Hsc procura ta votaque ex li- 
bris sibylliois , magna ex parte levaveraut religiooe 
auimos. 

LXIIt. Consufum designatorum alter Flaminius, coi 
eæ legiones, quæ Ptacentiæ biberuabaut, sorte evenc¬ 
rant , edictum et literas ad consulem misât, ut is exerci- 
lus Idibus Marins Arimini adesset in castris. Uuic in pro- 
vincia consulatum iuire consi li uni erat, memori veterum 
certamnum cum Patribus; quæ tribunus piebis, et quæ 
postca consul, priut de consulatu, qui abrogabatur, deia 
de triumpbo habuerat ; invisus eUam Patribus ob uovam 
legem, quant Q. Claudius tribunus piebis advenus se- 
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tribun du peuple, avait portée coulre le sénat, 
flamiuius rayant seul appuyée parmi les séna¬ 
teurs, laquelle loi défendait a tout séuateur ou 
père de sénateur d'avoir un navire qui tînt plus 
de trois cents amphores. Cette capacité parut 
suffisante pour le transport de la récolte ; èt lotit© 
spéculation fut jugée indigne d'un sénateur. Ltf 
question, débattue avec là plus grande chaleur, 
âouteva contre Flaminius, partisan de cette ioi, 
la haine de la noblesse, mais lui procura la faveur 
du peuple et par suite un second consulat. t*ar 
ces motifs, persbadé qu’on aurait recours a de 
(aux auspices et aux fériés latines, et b d'autres 
entraves consulaires pour le retenir dans Rome, 
sous le prétexte d’un-voyage, il s’en alla furtive¬ 
ment dans sa province, n'étant enèore qu’homme 
privé. Dès que ce fait fût devenu public, il aug¬ 
menta le ressentiment des sénateurs déjh fort if- 
rites contre lui. « Ce n’était plus au scnal seule¬ 
ment, mais aux dieux mêmes que Flaminius fai¬ 
sait la guerre. Nommé intérieurement consul sous 
de fâcheux auspices, il avait désdbci aux dieux et 
aux hommes qui le rappelaient de I’armce. Et 
maintenant, par conscience de son impiété, il avait 
fui le Capitole et les voeux solennels, pour ne 
point entrer le jour de son installation dans le 
temple de Jupiter très-boa et très-grand, pour 
ne pas voir ni consulter le sénat, auquel il était 
odieux et que seul il haïssait, pour riê point prési¬ 
der les fériés latines, ue point oiïrir suf le môfït 
Al bain dé sacrifice à Jupiter Lalial, ne pas mon¬ 


ter, avec l'aven des auspices, au Capitole pour y 
prononcer les véux sdcrcs, et pour ne pas aller 
dans sa province, revêtu du manteau consulaire 
et suivi de licteurs. Comme dn valet, sans insi¬ 
gnes ni licteurs, il était parti en sécret, furtive¬ 
ment, comme s’il eût quitté son pays pour l’exil. 
Sans demie il serait pltis digne de la majesté de 
l'empire d’entrer en charge ’a Ariminum qu’a 
Rome, et de prendre la prétexte dans une hôtel¬ 
lerie plutôt qu'au milieu de ses pénates. » Tous 
furent d’avis de le rappeler, de le contraindre a 
revenir, et de l'obliger b s'acquitter sous leurs 
yeux de tous ses devoirs envers les dieux et les 
hommes, avant d aller b l’armée et dans Sa pro¬ 
vince. Q. Tércnlius et M. ÂnliStiùs, chargés de 
celte mission (car ou jugea convenable de lui en¬ 
voyer des députés ), ne le touchèrent pas plus qhè 
n'avaient fait les lettres du sénat lofs de son pfe- 
mier consulat. Queues j ou f. s après, il prit pos¬ 
session de sa magistrature, et la victime, offerte 
par lùi, s’étant échappée après le premier coup 
des mains des sacrificateurs, couvrit dè sang la plu¬ 
part des assistants. Ce fut encore une fuite ei ufi. 
tumulte plus grand parmi ceux qui ignoraient là 
causé du désordre. Cet accident fut géuéfaleitfeht 
régardé comme un présage (rès-eiïraÿanl. Ensuite 
ayant reçu deux légions de Sempronius, consul 
l’aunée précédente, et deux autres du préteur 
C. Attilius, Flamiuius entra dans les sentiers de 
('Apennin pour sê rendre en Élrurie. 


riVtum; uoo I^trum adjuvante C. Flaminio. tulerat; ne 
quisaeuator.cuivesenaloriuspater fuisset, mariihnain na 
venir quæ plus quam trecentnrum amphorarum esset, 
baheret. Id salis habituai ad fràctus ci agris vectandos : 
qasstiis orarm Patribus indecorus visns. Rcs , per »uni- 
mjtD contenlionem acta » invidiam apud nobilitatem sua- 
son fegis Flarainio, favorem apud plebem alterumque 
iride coniulatum ; pe périt. O b hic ratus auspiciû emen- 
ttendis f latiifarumque feriafum niora , <t consul »ribus 
alii* infpedi mentis retenturos se io urpe, simulalo iii- 
nere priva tus clam iu provinciam abiit. Èq res, ubi palarn 
fada csi, novam insuper irairi infestis fam ante Paîribu* 
movit : • Non cuitt senatu modo, sed jarfa cum diis int- 
mortaIibus,C.Flamiaium beljumgefere. Gonsulemante 
ioauapicatô factum revocantibus ex ipsa acie diis atque 
boniiuihus non paruisse; et nunc conscientia spretorum 
tt Capiio ium et sollennem votorum nuncupationem fu- 
gûse i ne die initi magisfratus Jovis optimi maiimt tem- 
plum adiret : ne senatuin, invfsus ipse, et sibi uni invi- 
sum, videret consuleretque; ne latinas indiceret, Jovique 
Latiarî soHenoé sacrum in monte faceret : né, ausplcato 


profectos in Capitolium ad vota mmenpanda, paludalus 
inde cum lictoribus ad proviuciam irel. Lixæ modo sine 
iusignibus, sine lictoribus, prorectum clam, furtinl. haud 
aliter quam si exsilii causa sotnm verdsset. Magis p o 
majestate videli et imprr i Arimini, cpiara Romæ, magi- 
slratum initurum, et io deversorio hospitali, qunra apud 
pénates sùos, prælextm sumpturum. » Revocauduni 
universi retrabendumque censueruut; et cogendum om¬ 
nibus prius prœsentcm io deos hominesque fuugi ofticiis, 
quam ad exercitum et in provint iam iret. In cam lega- 
tionem (legâtos eniin fniid pîat if t)f Q. Tcrènfius et 
M. Antistiu# proïecti, nïhilo magis eum roovrrunt, quant 
priori constilatu literœ mtfvernnt ab senatu ni s*æ. Pau- 
eos post dies magistratum iniit. immolan ique ci vi.ulus 
jam ictus e maoibus sacriflcantium sese quuin prori • 
puisset, mufiOS crcumstaflt s cruore respersit. Fuga 
procul etiam major apud ignaros, quid trépidaretur, et 
conoursatio fuit : id a plerilque in omon magni teinris 
acceptum. Legionibits inde duabué a Sempfooio prions 
anni consule, duabus a C. Àtilio prætore acceptis, in 
Étruriam per Apenniùi tramites êxérdlu^duci est txfcplùs. 
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SOMMAIRE. — Aonital, épuisé do teilles, perd ud œil dans les marais d’Étrurie, à h suite d’une marche forcée 
pendant qa .tre jours et trois nuits. — Le consul Flaminku, bomme téméraire, parti sons des auspices défavo¬ 
rables . arrache de terre les enseignes qu’on ne pouvait lever, et tombe de cheval la tête la première; surpris dans 
une embuscade, il est tué près du lac Trasimène, et son armée est taillée en pièces. — Six mille hommes qui s'é¬ 
lident fait jour à travers l’ennemi et s’élaient livrés à la foi de Maharb.il, sont chargés de fer par une perfidie 
d’Annibal. — Deuil à Rome à la nouvelle de cette défaite. — Deux mères qui, contre leur attente, ont revu leur* 
Als, meurent de joie. — Consultés à l'occasion de ce désastre, les livres de la sibylle ordonnent le vœu d'un prin¬ 
temps sacré. — Ensuite Q. Fabius Maximus, nommé dictateur, et envoyé contre Annibal, évite d'en venir aux 
mains avec un ennemi fier de nombreux succès, et d’exposer anx chances d’un combat ses soldats effrayés de tant 
derevers;il se borne à opposer une sage résistance aux efforts du Caiihagioois. Mais M. Mioucius, maître de la efr- 
valerie, accuse le dictateur de faiblesse et de lâcheté, et obtient, sur Tordre du peuple, one autorité égale à celte 
de Fabius. — L’armée est partagée; Minucius livre bataille dans une position désavantageuse; les légions vont 
être accablées, lorsque Fabius, arrivant avec des troupes, le délivre du péril; vaiucn par cette générosité, il passe 
dans le camp du dictateur, le salue du titre de père , et ordonne à ses soldats d’imiter son exemple. — Annibal, 
qui a ravagé la Campanie, se laisse enfermer par Fabius entre la ville de Casilinum et le mont Caliicula. Il attache 
de» sarments aux cornes de plusieurs bœufs, y met le feu, dissipe la division romaine portée sur le mont Callicola, 
et se tire ainsi de ce mauvais |;as. Au milieu de la dévastation des champs voisins il épargne les terres de Fabius, 
afin de le rendre suspect do trahison. ■— Sous le consulat de Paul-Émile et de Tércntius Varroo, funeste bataille 
de Cannes; il y périt quarante-cinq mille Romains, avec le consul Paul-Émile, quatre-vingts sénateurs et trente 
pcrsonniges qui avaient été ou consuls, ou préteurs, ou édiles. — Le désespoir fait prendre aux jeunes gens des 
premières familles de Rome le dessein d'abandonner l’Italie. Au moment où ils délibèrent, P. Cornélius Sdpioo, 
alors tribun des soldats , depuis surnommé l’Africain, tire le glaive sur leur tète et jure de traiter comme ennemi 
de la patrie quiconque refusera de prêter le serment qu’il va dicter, et les contraint de jurer après lui que désor¬ 
mais ils ne songeront plus à quitter l'Italie. — Alarmes et deuil à Rome. — Heureux succès obtenus en Espagne. — 
Les vestales Opimia et Floronia condamnées pour inceste. — Le petit nombre de soldats libres forcé d'armer bnit 
mille esclaves. — Les prisonaiérs, dont on avait la faculté de payer la rançoo, ne sont point rachetés. — On va 
au-devant de Varrou ; on lui rend gnlce de 11'avoir pas désespéré de la république. 


I. A l'approche^ du printemps, Annibal quitta 1 
ses quartiers d’bivcr, après avoir été arrêté, par J 
des froids insupportables, dans une première ten¬ 
tative pour franchir l’Apennin, et s'être vu dans 
de vives craintes et de graves périls dans son 
cantonnement. Les Gaulois, que l’espoir du bu¬ 
tin et du pillage avait attirés, voyant qu'au lieu 
de piller et de dévaster un territoire étranger, 
leurs terres étaient le théâtre de la guerre, et se 
trouvaient foulées par les quartiers d'hiver des 
deux armées, reportèrent toute leur haine des 

LIBER Yl&rSIMlïS SECÜNUI& 

l. Jam ver appetebat, quuro Ànoibd ex hibernis mo- 
vit,et nequicquam ante cooatus Irausccndere Apenuiuum 
intolcrandis frigoribus, et oum iugemi periculo moratus 
ac metu. Galîi, quos prædæ populatiouumque coucherai 
spes, postquam proeo, ut ipvl ex alieno agFo rapetent 
a^crcoique, suas terras aedem belli csse r preuiique utrius- 


Roraaios sur Annibal. Souvent menaeé par les 
embûches de leurs cliefs, il avait du son salut à 
leur trahison mutuelle, qui dénonçait ûo complot 
aussi légèrement qu'ils rayaient formé : le chan¬ 
gement d'habit ou de coiffure lavait également 
préservé en trompant leurs yeux. Du reste, ce 
furent ces alarmes qui lui firent avancer l'ouver¬ 
ture de la campagne. A la même époque, Cn. Ser- 
vilius prit a Rome possession du consulat, aux 
ides de mars, et le rapport quil fit sur la situa¬ 
tion de la république réveilla le mécontentement 

que partis exercilnam hibernis viderunt, verteruot rétro 
ad Anutealem ab Romanis odia : peiitnsqne sa pe priuci- 
piini insidiis, ipsorum inter se fraude r ea de m levitate, 
qua consentant, conscnsum indicautium r servatuserat; 
et, mutando nunc veslcm, nuoc teguraenta capiiis,*er- 
rure eliamsese ab insidiis innnicrat. Ceteruin hic quoqne 
ci timor causa fuit maturius movendi ex hibernis. Per 
idem tempos Cn. Scrvilius consul lionne idibus mardis 
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des esprits contre Flaroinius. « On avait créé deux 
consuls, et l’on n’en avait qn’un. Quelle autorité 
légitime, quel auspice a-t-il reçu? Les magitrats 
n’étaient institués qu’à Rome môme, au milieu 
des pénates publics et privés, après avoir célébré 
les fériés latiues, offert un sacrifice sur le mont 
Aibain, et prononcé au Capitole les vœux solen¬ 
nels. Les auspices n’appartenaient point a un parti¬ 
culier, et lorsqu'on était parti sans les prendre, 
on ne pouvait les obtenir vrais et parfaits sur un 
sol étranger. > La crainte était eucore augmentée 
par les prodiges qu’on annonçait de plusieurs en¬ 
droits en même temps. En Sicile, les javelots 
de quelques soldats avaient pris feu dans leurs 
mains, et de môme en Sardaigne, le bâton d’un 
chevalier qui faisait une ronde sur un rempart ; le 
rivage avait brillé de feux répétés; deux boucliers 
avaient suc du sang; la foudre était tombée sur 
quelques soldats, et le disque du soleil avait sem¬ 
ble se rapetisser. A Préneste, des pierres brû¬ 
lantes étaient tombées du ciel; b Arpi, on avait 
ru des boucliers dans les airs, et le soleil luttant 
«mire la lune : a Capcnc, deux lunes sciaient 
montrées en plein jour; a Cœré, les eaux avaient 
roulé du sang, ci la fontaine d'Hcrcule s’était 
souillée de taches sanglantes; à Anlium, des épis 
sanglauts étaient tombés dans une corbeille de 
moissonneur; à Faléries, il s’était fait dans le ciel 
une large ouverture, par ou s’était échappé une 
grande lumière : les sorts s’étaient d’cux-inémes 
rapetisses, et [il en était tombé an, portant ces 
mots : Mars brandit sa lance . Dans le môme temps, 
home avait vu la statue de Mars sur la voie Ap- 

magistratnm iufit. lbi qntim de republies rctulisset, re- 
draiegraia in G. Flaminium fnvidia est. • Duos se cumules 
(taise, uDum habere. Qnod euim ilti jiistnm imperium, 
qwd auspicium esse ? MagiSlratus id a domo. pu bl ici s 
pfivalisque peoalibus, latinis feriis actif, sacriftcto io 
monte perfecto, votis rite in Capbolio nuneupalis, secum 
Terre : nec privatura auspicia sequi, nec sine auspiciis 
profectum in exteroo ea solo nova atque integra cooci- 
pere passe. » Augebant nielum prodigia ex plurii tfs si- 
mot locis nuntiati : in Siciifo rnilitibus aliquot spicula, 
infSardinü autem in murocircumeunti vigiliàs equiti sd- 
p oftem, quem manu tenuerat, arsisse, et litora crebris 
Ùniibus fulsisse, et scuta duo sanguine sudasse, et milites 
quimlam îcîos fuiminibus f et solis orbem mi nui visttm : 
(t Preoeste ardentes b pi des coelo cecidisse; et Arpis 
ptnuas in cœlo visas, pugnantemque cum luna totem; 
et Ci peine duas iuterdiu lunas oftas : et aquas Ccefetes 
uoguine imitas fluiisse; fontemqne ipsum Hercafis 
cruemts maoassc sparaom macu^s; et iu Aatiati metenti- 
l«m crueotas in corbem spicas cecwiisse : et Faleriis cœ- 
Huo fiodi si lut niagoo hiatti visuni ; quiqne pallient r-in- 
gi'os lumen cl fu bisse; sortes sua spouteatt. ouatas, uaaoi- 
que eitiilifcse, ita scrip ani : matois tklcm suum owcctît : 
et per idem tempus Rom® signutn Martis Appia via ad 


pienne etccllc des loups toutes couvertes de soeur. 
Cnpotie, enfin, avait vu le phénomène d’un ciel 
embrasé et de la lune tombant avec la pluie. On 
crut ensuite à des prodiges beaucoup moins graves : 
le poil de quelques chèvres s’était changé en laine, 
des poules en coqs et des coqs en poules. Ces faits 
ayant été exposés, comme on les avait annoncés, 
et les témoins introduits dans le sénat, le consul 
ouvrit une délibération sur la question religieuse. 
Il fut décrété que ces prodiges seraient expiés en 
partie par de grandes victimes, en partie par de 
petites, et que des prières solennelles auraient 
lieu pendant trois jours devant tous les pulviuars; 
que, pour le reste, les décemvirs consulteraient les 
livres sacrés, et qu’il serait fait ainsi que les dieux 
ordonneraient par les chants de la Sibylle. Sur le 
rapport des décemvirs, ou arrêta qu’on offrirait 
a Jupiter un foudre d’or pesant cinquante livres, 
h Junon et a Minerve des dons en argent; qu’on 
immolerait de grandes victimes à Junon Reine, 
sur l’Aventin, et h Junon Sospita, à Lanuvium; 
que les dames romaines, contribuant chacune 
suivant ses moyens, porteraient une offrande à 
Junon Reine sur l’Aveniin, et qu’on ferait nu 
Icctisterne; enfin, que les affranchies elles-mô* 
mes se cotiseraient pour offrir un don a la déesse 
Féfonie. Après ces expiations * les décemvirs 
immolèrent de grandes victimes dans le forum 
d’Ardée. Au mois de décembre précédent, on avait 
fait un sacrifice à Rome, dans le temple de Sa¬ 
turne, un lectis'erne avait été ordonne, et le lit 
dressé par les sénateurs; un festin public avait eu 
lieu; enfin, toute la ville avait répété pendant un 

simtitaCra Itfponim surfasse; et Captiæ spcciem cœli ar- 
dentis fuisse, lunœque iuîer imbéem cadentis. Iode mi- 
oorihus etiara dictu prodigiis Odes habita ; capras la ns la s 
quibusdam factas, et gallioam in marem, gallum in fe- 
mtnaiu sese sertisse. ilis, sicuteraut nuntiaia, expusitis, 
auctoi-i busqué in Curia.u inlrorfurtis, consul de religionc 
Patres consnluit. Decfetum, ut ea prodigia , parlim mn- 
jnribus bos.iis, partim lactenlibus, procurèrent ur : et titi 
suppl catio f>er triduum ad omoia puUinaria habenetur. 
Cetera, quum dreemtiri libros iospexissent, ut ita fiè¬ 
rent, qaemadfOodum cordi esse dtvif, cari nimbus præ- 
fareotur. Decemvirorum roonitu decretum est, Jovi pri- 
mum donum fulnien atireum pondo qutnquagiota fieret ; 
Juooui Minervæque ex argento don a dareotur ; et Juooni 
Reginæ in Aventino, Juaonique Sospitæ Lanuvii majori- 
bus hostiis i crificaretur ; malronæque, pecuifia collaln, 
quantum cooferre cttique cumtnodum es set, donum Ju- 
noni reginæ in Aventinnm fe- rent. leeli s terni unique lie- 
ret; quiu et ut l.bcrtiuæ ei ip>œ, unde Ferrai® donum 
daretqr, pecuniam pro f icul atibus suis conferrei.t. fla-t 
ubi facta , deeeniviri Ardeæ iu foto majori bus hostiis sa- 
criÛcaruut Posircmo d.oeuibii jam tueuse ad sdem Su¬ 
turai Rom® immolatom est, lefilis.'ernitiraqtie imper.v 
tura (et eum lecium son tores sfraTerunt ). et convivium 
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jour et une nuit le cri des Saturnales; et il avait 
été décrété que le peuple conserverait et célébre¬ 
rait ce jour de fêle a l'avenir.» 

II. Pendant que le consul s’occupait a Home du 
soin d'opaiser les dieux et de hâter les levées i 
Àuiiibal était parti de ses quartiers d’hiver, 
sur le brnit que le consul Flaoiînius était déjà 
arrivé à Arrétium; et comme on lui indiquait 
un chemin facile, mais long, il en prit un plus 
court» travers un marais que l’Arno, depuis quel¬ 
ques jours, avait couvert plus que de coutume. H 
üt marcher en tête les Espagnols et les Africains, 
qui constituaient la principale force de scs vieilles 
troupes, mê’aut avec eux leurs bagages, afin que, 
s ils étaient forcés de s’arrêter, ils ne manquassent 
point des objets nécessaires; après eux, les Gau¬ 
lois formant le centre, et la cavalerie à l’arrière- 
# garde. Enfin, il ordonna a Magon de fermer la 
marche avec les Numides armés a la légère, et de 
maintenir surtout les Gaulois, au cas où, rebutes 
des fatigues ou de la longueur de la roule, épreuve 
pour laquelle cette natiou est sans énergie, Ms s'é¬ 
carteraient ou s’arrêleiaient. Les premiers, seule¬ 
ment précédés de guides qui les dirigeaient à tra¬ 
vers les gouffres formé» par le fleuve, quoique 
enfonçant a mi-corps dans la vase, suivaieut 
néanmoins leurs drapeaux. Mais les Gaulois ne 
pouvaient ni se retenir, ni se relever quand ils 
tombaient dan® un goufTre; ils ne savaieul point 
soutenir le corps par l'âme, ni l’âine par l'espé¬ 
rance. Les uns traînaient avec peine leurs membres 
fatigués; les autres, cédant au découragement, se 
laissaient tomber et mouraient au milieu des bêtes 


de somme étendues ça et là. Mais ce qui les acca¬ 
blait le plus, c’étaient les veille» qu’on eut à sou¬ 
tenir quatre jours et quatre nuits. Comme Ieseao* 
couvraient tout le terrain, et qu’il ne restait plus 
un endroit sec où les soldats pussent étendre leurs 
corps harassés, ils se couchaient sur les bagages 
amoncelés dans l’eau. Les cadavres des chevaux 
entassés sur toute la route servaient quelques iu- 
stauts de lit à ces malheureux qui ne cherchaient 
qu'un pelrt espace à sec pour y prendre un peu 
de repos. Annibal, déjà malade des yeux pâr l ef¬ 
fet de ces variations de chaud et de froid qui ot»i 
lieu au printemps, quoique monte sur le seul élé¬ 
phant qui lui restât, afin d’être toujours hors de 
l'eau, vit ses souffrances s'aggraver par les veil¬ 
les, l'humidité des nuits et les brouillards du ma¬ 
rais; et comme ce n’était ni le lieu ni le temps de 
se soigner, il perdit un œil. 

111. Après avoir eu ainsi à déplorer la perte 
de tant d'hommes et de chevaux, Ànuibal , 
sorti enfin de ces marais , campa sur le pre¬ 
mier endroit sec qu’il rencontra. Là il apprit par 
les éclaireurs qu’il avait envoyés en avant, que 
l’armée romaine était sous les niHrs d'Arré- 
tium. Aussitôt il s’appliqua forlemenl à »in- 
struire des desseins et du caractère du consul,• 
de la situation des lieux, des routes, des moyens 
d'avoir des provisions, et de tout ce qu’il lui im¬ 
portait de connaître. L'Italie n'avait pas de contrée 
plus fertile que ecs plaines étrusques qui s’éten¬ 
dent entre Fcsules et Arrétium, et qui sont fort 
riche» en blé, en troupeaux et en productions de 
tout genre. Le consul était tout lier de son pve- 


pubticum ; ac per urbem Salurnalia dieni ac noctem cta- 
inatuni, populusqiie eum dieni fesiuiu habere ac servare 
in perpetuum jiissus. 

II. Dum cousu I placanJi* Roms diis babendoqne de* 
lectu dat opérant, Anoibal, profeclua ex hibernis. quia 
jam Flamioium eousulem Arretiom pervenisse fania erat, 
qtiuin aliud longius, ceierum comiuodius, osteuderetur 
lier, propioeeitt viani per paludem petit, quam fluvius 
Arnu* per eos diea setito magis inoodaverat. Hispauoa et 
Afroa ( id onine veterani erat robur exercitus ), admixtis 
tpaorum impedimentis, necubi consistera coacti neces- 
saria ad usua deessent, prinios ire jussit ; se<fui Gatlus> 
ni id agiüiuis medium esaet; oovissimos ire équités: 
Mogonem iode cuni expeditis Nu midis cogéré aginen, 
maxime Gallos, si taedio laboris longæque viæ (ut est 
mollis ad talia gens ) dilaberentur aut subsistereut, colii- 
bentem. Primi, qua modo præirent duces, per præaltas 
llutii ac profundas voragines, hausti pæne limo ininier- 
geutesque se, tameii signasequebaniur*Gatli neqùe sus- 
tiuare sa protapsi, neque assurgere ex voraginibus po- 
teraut ; aut corpora animis, aut animos spe sustinebant : 
alii fessa «gre trahenles membre f alii, obi semel victis 
Udio animis procubuisaent, inter jumenta, et ipsa ja- 
xaiîtia passiin, morientes : maximeque omnium vigiiia 
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conflciebant, per qnatriduum jim et trernoctef toléra tse* 
Quum, omnia obtinentibas aquis, nihil, ubi in sicco fessa 
steroerent corpora, inveniri posset, cuomlatis in aqua* 
sarciuis iusuper incumbebant. Jumentoruiu ilioere tnfto 
prostratoruiu passim acervi taotiim, quod exstaret aqua, 
quærenlibus ad qnietein parvi temporis necessarium 
cubile dabant. Ipse Anuibal, æger ocuiis ex*erna pri- 
mom intempérie variante calores frigoraque, etcpbanto, 
qui uous superfuerat, quo altius ab aqua exstaret, vectus ; 
vigiliis tandem et nocturno huxnore patuslriquc cœto gra¬ 
vante caput, et quia medendi nec locus nec tempus erat, 
altero oouto capitur. 

UX. Multis bomiuibus jumentisque fnede amissis ✓quuw 
tandem de paludibus euicrsisset, ubi primum in sicco 
poiuit, castra local : cerlumque per præmissos explo¬ 
ratoires habuit, exerciluni romauum circa Arretii mœnia 
esse. Gousulis deiudc cousilia atque animum, et s tum 
regionum, itineraque, et copias ad commeatns expe- 
diandos, et cetera, quœ coguosse in rem erat, sumnw 
omnia cum cura inquirendo exsequebatur. Regio erat io 
prirnis Ilali» fertilis, Etrusci campi, qui Fæaulos inter 
Acretiumque jacent, frumeuti ac pecoris et omnium copis 
reniai opuleuti. Consul ferai ab consulatu priore, et no» 
modo Irgum ac Patrum majestatis, sed ne deorura qpir 
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ntler consulat, et ne respectait guère la majesté 
des lois et du sénat, ni même celle des dieux. 
Cette témérité qui lui était naturelle la fortune 
l'avait entretenue par de brillants succès dans la 
guerre et dans la cité. Dès lors il était évident que, 
sans consulter les dieux ni les hommes, il agirait 
en tout avec orgueil et précipitation. Le Cartha¬ 
ginois , pour le faire abouder daus sa propre folie, 
s'apprête à le harceler et à l'irriter, et lais¬ 
sant l'ennemi sur la gauche, il se dirige vers 
Fésules, va ravager lo cœur de l'Étrurie, et met 
tout a feu et à sang, pour montrer de loin au con¬ 
sul la plus terrible dévastation. Flaminius, qui ne 
serait pas resté en repos, quand môme l'ennemi 
n’eût pas fait un mouvement, voyant les terres 
des alliés pillées presque sous ses yeux, regarda 
comme un déshonneur pour lui que les Carthagi¬ 
nois se promenassent au milieu de l’Italie, et qu’ils 
allassent, sans trouver de résistance, mettre le 
siège devant Rome. Et lorsque, dans le conseil, 
tons les autres lui conseillaient un parti plus sage 
que brillant, qui était « d’atteudre son collègue, 
pour agir tous deux de coucert après avoir réuni 
leurs forces, et de contenir, dansliulervalle, avec 
de la cavalerie et des troupes légères l'audace des 
pillages ennemis, » il s'élança tout indigné hors 
du conseil, et donna à la fois le signal du départ 
et du combat, c Oui, sans doute, s'écria-t-il, res¬ 
tons tranquilles devant les murs d’Arrétium. Ici 
sont la patrie et nos dieux pénates. Annibal, 
échappé de nos mains, ravagera i'IUlie, et mar¬ 
chera jusqu’aux portes de Rome eu brûlant et sac¬ 
cageant tout. Pour nous, ne bougeons pas d'ici, 


jusqu’hee que le sénat appelle Flamiuius d’Arrc- 
tiuro, comme autrefois de Véies il appela Camille, t 
Dans son emportement, il ordonna de prendre les 
enseignes et sauta sur son cheval ; mais ranima) 
s'abattit aussitôt, et le jeta par terre sur la lôie. 
Tous ceux qui l'entouraient furent effrayés de cet 
accident, comme d'un mauvais présage au dé* 
but d’uno expédition; en môme temps, ou vint 
annoncer qu'un porte-euseigne ne pouvait, mal¬ 
gré tous ses efforts, arracher son drapeau de 
terre. Alors, se tournant vers le messager : « Ne 
m'apportes-tu pas aussi, dit-il, une lettre du sé¬ 
nat, qui nie défende de combattre? Va-t’cn dire 
au porte-enseigne de bêcher son drapeau, si son 
bras paralysé par la crainte ne peut plus l'arra¬ 
cher. t Ensuite l’armée se mit en marche : les 
| principaux officiers, outre leur opposition daus 
le conseil, ôtaient alarmes de ce double prodige; 
mais les soldats étaient animés par l'audace du 
consul, considérant plutôt confiance que le mo¬ 
tif qui la lui inspirait. 

IV, Annibal ravagea de la manière la plus 
cruelle le pays compris entre Cortone et le lac de 
Trasimène, afin de piquer la colère du consul, et 
de l'exciter h venger les injures de ses alliés. Les 
Carthaginois étaient déjà parvenus k un endroit 
naturellement fait pour une embuscade, là où le lac 
de Trasimène se prolonge jusqu’au pied des mou* 
tagnes de Cortone; il n’en est séparé que par 
un étroit sentier, qui semble ménagé pour quel* 
que coup perfide. Au delà le terrain s’étend un peu 
en plaine, puis se relève eu collines. Annibal 
campa lui-môme dans la partie découverte, avec 


detn salis metuens. flanc iositara Ingenio ejus temerita- 
tc m fortuna prospero civilibus btllicisque Febus successif 
sluerat. Itaque salis apparehat, nec deos nec boroinea 
consnleotem, ferodter oninia ac prepropere acturum. 
Qooqoe pronior esset in titia sua, agitare eum atqoe 
irritare Pœnus parai : et, I«va relicto boste, Fssnlaa 
petens, medio Etruriæ agro prædatum profectus, qnan- 
tara maiimam vastitatem potes t, cædibus incendiis- 
que consuli procul ottendit. Flaminius, qui ne qnieto 
quidem boste ipse quieturus erat, tum vero, postquam 
res socinrum ante ooulos prope suos ferri ag que vidit, 
«oum id dedecus ratus, per mediam jam Italiera vagari 
Pcemiin, atque, obsistenle nullo, ad ipsa romana mœnia 
ire oppagoaoda; ceteris omnibus în consilio satutaria 
magis, qua.n speciosa, suadentibus, • collegam expe- 
ctmduin, ut conjuuctis exercitibus, commuai animo con- 
silioquerem gererent; intérim equiiatu auxiliisque levions 
annorum ab effusa prædandi licenlia hostem coh i ben- 
dupi; » iratus se ex consilio proripuit, signnmque si- 
mul Hineris puguæqne proposuit. « Quin imo Arrelii 
ante mœnia sedeamus, iuquit : hic enim patria et penates 
sont. Annibal emissus e manlbns perpopoletnr Italiam, 
mtaodoque et urendo omuia ad romana mœnia parta¬ 


nte! j nee ante nos bine moverimqs 9 qnam, sicyt olim 
Camillum ab Veiis, C. Flaminium ab Arretio Palmes ac- 
civerint. » Hæc simul increpans, quum ocius signa coa- 
velli juberet, et ipse in equum iqsiluisset, equus repente 
corrnit, consulemque lapsum snper caput effudit. Ter? 
ritis omnibus, qui circa eraut, velut fœdo omine inci- 
piendæ rei, insuper nuntiatur, signum, omni vi molieute 
signifero , convelli nequire. Cou versus ad nuoiium, 

• Nura literas quoque, inquit, ab senatu affers, quæ me 
rem gerere vetent? Abi, nuntia, signum efTodiant, si ad 
convellendum manus præ metu obtorpuerint. » Incedere 
indeagmen cœpit; primonbus, super quam quod dis»en- 
serant a consilio, terrifia eiiam dnplici prodigio ; milita 
in vnlgns læto ferocia ducis, qnom spem magis ipsam. 
quam causam spei, intneretur. i 

IV. Annibal, qnod agri est inter Cortonam urbem 
Trasimenumque lacum, omni clade belli pervastat, quo 
magis iram bosti ad vindicandas soctorum injurias acuat. 
Et jam pervenerant ad lora insidiis nata, ubi maxime 
montes Cortonenses Trasimenus subit. Via tantum in¬ 
terest perangusta, velut ad id ipsum de industrie relicto 
spetio : deinde panllo latfor patescit campas; indc colles 
assurgunt. Ubi ca ira in apçrto loçat , ubi ipse cupi A/i i% 
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Ira Africains et les Espagnols seulement ; il ca¬ 
cha les Baléares et le reste dos troujtes légères 
derrière les montagnes, et |*osta la cavalerie a 
l’ouverture du défilé, qui se trouvait heureuse¬ 
ment masquée par des éminences, afin qtfaus¬ 
sitôt que les Romains seraient entrés, la cavalerie 
se montrant par derrière, ils fussent enfermés de 
tous côtés par le lac et les montagnes. Flaminius, 
arrivé la veille au coucher du soleil sur les bords 
du lac, franchit le défilé le lendemain, le jour 
étant encore faible, sans faire de reconnaissance; 
et ce ne fut qu'eu commençant b déployer son ar¬ 
mée dans la plaine qu'il aperçut les ennemis qu'il 
avait en face, sans se douter d'ailleurs de l'em¬ 
buscade dressée sur scs derrières et sur sa" tète. 
Annibal, voyant, selon ses désirs, l'enuenii en¬ 
fermé par le lac et les montagues, et enveloppé 
par ses troupes, donua le signal d'une attaque gé¬ 
nérale. Lorsque les Carthaginois descendirent des 
hauteurs, chacun par le chemin 1er plus court, 
la surprise fut d'autant plus soudaine et plus im¬ 
prévue pour les Romains, que le brouillard qui 
s'était exhalé du lac était plus épis dans la plaine 
que sur les montagnes, cl que les ennemis, pou¬ 
vant se voir de plusieurs collines, n’eu accouraient 
qu'avec plus d ensemble. Les Romaius reconnu¬ 
rent qu’ijs étaient cernés, par le cri qui retentit 
de toutes parts, avant qu'on pût rien distinguer; 
cl déjà I on se battait sur le front et sur les ailes, 
qu’ils n’avaient pu cucorc se former en bataille, 
préparer leurs armes, et tirer leurs épées. 

Y. Le consul, conservant sou intrépidité, an 
milieu de l’effroi général, autant qu’il est possi¬ 


ble dans une surprise, range ses soldats en désor¬ 
dre, et se tournant eu tous sens aux cris de l'en¬ 
nemi . scion que le temps et le lieu le permettaient, 
harangue partout où il peut se montrer et se faire 
enten Ire, et commande de tenir ferme et de com¬ 
battre. • Ce n'était ni par les vœux ni par les 
prières, mais pir la force et le courage qu’on pou¬ 
vait se tirer du péril. Le fer ouvre un cliemiu 
b travers les rangs ennemis; et moins on a de 
crainte, moins on court de danger, t Mais le 
bruit et le tumulte ne permettaient d'enleudrc ni 
conseil ni commandement*; et le soldat, loin de 
pouvoir reconnaître scs drapeaux, son rang et son 
poste, avait à peine assez de préseuce d'esprit 
pour prendre ses armes et s'en servir, tellement 
que plusieurs furent surpris plus embarrassés 
que défendus par elles. D'ailleurs, dans une si 
grande obscurité, ou faisait raoius usage des yeux 
que des oreilles. Aux gémissements des blessés, 
au choc des eorps et des armes, aux cris mêlés de 
fureur et d elïroi, ils tournaient la tète de tous 
côtés. Les uus, dans leur fuite, étaient arrêtés 
par un peloton de combattants; d'autres, retour¬ 
nant au combat, étaient refoulés par uno troupe 
de fuyards. Enfin, apràs de vains efforts dans tous 
les sens, comme ils étaient enfermés sur les flancs 
par le lac et les montagnes, et sur le front et les der¬ 
rières par les ennemis, et qu'ils virent bien qu'ils 
ne pouvaient attendre leur salut que de leurs bras 
et de leurs épées, chacun pour se conduire et 
s'exciter ne prit conseil que de soi-même, et un 
nouveau combat commença. Ce n'était pas un de 
Ot'S combats réguliers ou l'on marche par princes, 


modo Hispaqisqne considéré t. Baliares ceteramque levem 
amiaturam po*t montes circumducit : équités ad ipsas 
fauccs salius, lumuiis apte tegeutibus, local; ut, ubi in- 
liassent Romani, objecto equitatu, clausa omnia lacu ac 
momibus essent. Fluimnius quum pridie solis occasu ad 
Ucum pervemsset, inexplorato, postero c|ie, vixdunisatis 
oerta luce, angustiis supera;is, postquam in patentiorem 
tain puni paodi agmen cœpit; id tantum Imstiiun» quod 
ex qdverso erat, coqs peut : ab lcrgo et super capot de- 
repere insidiæ. Pqmus ubi, id quod petierat, clausum 
lacu ac raoulibus et circunifusum suis copiis babuit ho- 
steai, fcignum omnibus dat simul invadeodi. Qui ubi, 
qua cuique proximuin fuit, decucurrere, eo magis Ro¬ 
manis subita al que improvisa res fuit, quod orta ex lacu 
nebula qtmpo, quam mootibui, deosior sederat, agmi- 
naque bostium ex pluribus collibus ipsa inter se satis cou- 
specta, eoque magis pariter decucurrerunt. Romauus 
clamore prius uudique orto, quam aatis ccrnoret, se cir- 
cumventtuu esse sensit; et ante in fronieut lateraque pu- 
gnari cœptura est,quam satis instruercturacics, auft ex- 
pediri arma, striugique gladii possent. 

V. Consul, pcrculsisomnibus, ipse satis, ut in trépida 
rç, tmpavidus, turbatos ordines, vertente se quoqjead 


dûsooos clamores, instruit, ut tempus locosqtie pati.ur 2 
ci quacunque adiré audirique potest, adborlanir, ac stare 
et pugnare jubet ; • nec eniin iode votis aut iuiploratiooe 
deum, sed vi ac tirtute, evadendum esse. Per irndi.i* 
actes ferro fiant fieri; et, quo timoris niions sit, eo mi¬ 
nus ferme pericuii esse,*Ceterum præ strepitu ac tuioulm 
nec consiiium nec imperium accipi poterai ; tautuiuque 
aberai, ut sua sigua atque ordinem et locum noscoret 
milrs, ut fix ad arma capienda aptandsque pugue coin- 
peteret a ijnius : opprimèrenturque quidam , onrrati ma¬ 
gis bis, quant tecti; et erai in tanta caligine major asus 
aurhint quam oculorum. Ad gemitus vuloerum ictusque 
corponnu aut armorum, et mixtos strepeutium païen- 
tiumque clamores, circumferebant ora oculosque. Alii 
fugieutes pngnantvum globo iilati hærebaut : alios redeun- 
les in pugnain nvertebat lugientium agmen. Deinde, qbi 
in omîtes partes ncquicquatn impetus capù, et ah laleri* 
bus montes ac l.teu*, a Trente et ab tergo bostium actes 
claudebat, ;ppaiuitque, nullaro, nisi in dextrj ferroque, 
salutis spem esse; tum sibi quisquedux ad hor la torque 
foetus ad rein gerendam, et nova de integro pugna ex- 
orta est; non ilia ordinale per priucipes basia o que ac 
triarios, nec ut pro «guis autesignaui, p >st signa alia 
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tabirei et tritures : on ne voyait pas les antési- 
gnaires combattre devant les drapeaux, et les au¬ 
tres dcnicre; ni les soldats rangés par légion, 
par cohorte ou manipule. Le hasard les rassem¬ 
blait, et chacun, suivant son courage, se battait 
devant ou derrière. Enfin, la chaleur de Faction 
fut telle, et absorba si fort toute leur ôrae, que 
personne ne sentit ce tremblement de terre qui 
détruisit en partie plusieurs villes d'Italie, dé¬ 
tourna des rivières malgré la rapidité de leur 
cours, rejeta la mer dans les fleuves, et renversa 
des montagnes par de vastes écroulements. 

VI. On se battit pendant près de trois heures, 
et partout avec acharnement. Cependant, autour 
du consul, Faction fut encore plus vive et plus 
ineortricre. Ses plus braves soldats le suivaient, 
et partout où il voyait lessieos pressés et maltrai¬ 
tés, il s’y portait lui-même avec ardeur. Signalé 
par son armure, les ennemis faisaient les plus 
grands efforts pour Fatteindre, et les siens pour 
le défendre. Enfin un soldat insubrien, nommé 
bucarius, reconnaissant ses traits, dit b s»s com¬ 
patriotes : « Le voilb, ce consul qui a massacré 
nos légions, ravagé nos champs et notre ville. 
C'est une victime que je vais immoler aux mi¬ 
nes de nos concitoyens si indignement égorgés ; » 
et, piquant son cheval, il s'élança dans les rangs 
les plus serrés de l’ennemi, tua l'écuyer qui 
fiat se jeter devant lui, et perça le consul de 
sa lance. Il voulut ensuite le dépouiller, mais les 
triaires l’en empêchèrent en opposant leurs bou¬ 
cliers. Alors commença la déroute d’une grande 
partie de l'armée : ni le lac ni les montagnes u'ar- 
rètèrentles fuyards effrayés; ils couraient comme 

paguret scies ; nec ut in sua legionc miles, aut cotnrte, 
sut manipnlo esset. Fors conglobat, et animas tous cui- 
inte aut po»t pngnondi ordinem dabat; tantusque 
ftrttsrdor amtoram, adeo intentus pugnæ animus, ut 
euro motum terræ, qui multarum urbhim Ilaliæ magnas 
partes prostravit, avertitque cursu rapides aiunes, mare 
fluimaibus invexit, montes lapsu iogenti promit, nemo 
pugnantium servent. 

VI. Très ferme horas pognatum est, et ubique atro- 
citer. Circa coosulcm taraen acrior infestiorque pugtta 
est. Enra et robora virorum sequetaotur, et ipse, qua- 
eonque ia parte premi ac laborare senserat suos, impigre 
ferebat opem; insigoemque armis et hustes surnina vi 
petebant, et tuebantur cives : douée insuber eques (Du 
carionomen erat), fiiciequoque noscitans, « Consul, eo f 
ioqait, hic est, » popularibus su : s, « qui legiones nostras 
eeddit’, agrosque et urbem est depopulatus. Jam ego 
banc fictimam manibns peremptorum fœde civium dabo : t 
tu bdilisque calcanbqs equo, per confertissiinam hostium 
tarbam impetain facit : obtruncatoque prius armigero, 
qui seinfesto veuienti obviant objecerat, coosutem lancea 
traosfiiit. Spoilare cupientem triant objectis scutis ar- 
CUerc - Magna partis fuga iude prrnram cœpit : et jam nec 
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des aveugles par les sentiers les plus étroits et les 
I plus escarpés : armes et hommes roulaient pôle- 
méledans les précipices. Un grand nombre voyant 
la terre manquer a leurs pas, s’avancèrent sur les 
bords marécageux du lac, tant qu'ils purent avoir 
hors de l’eau la tête et les épaules. Quelques-uns, 
poussés par une terreur insensée, tentèrent même 
de s’enfuir a la nage; mais l'immensité du trajet 
leur ôtant bientôt tout espoir, les forces leur man¬ 
quaient et ils disparaissaient dans les eaux, ou 
bien, après s'être en vain fatigués, ils regagnaient 
péniblement le bord, et tombaient sous les coups 
des cavaliers ennemis qui entraient dans le Lie. 
Environ six mille hommes de l’avant-garde, sV- 
lant fait bravement un chemin a travers les en¬ 
nemis, et ne sachant point ce qui se passait der- 
rière eux, sortirent du défilé. S'étant alors arrêtés 
sur une éminence, iis en tendirent les cris et le bruit 
des armes ; mais ils ne pouvaient apprendre l’évé- 
nement du combat, ni même en juger par leurs 
yeux dans l’obscurité du brouillard. Cependant, 
quand Faction fut b sa fin , le soleil, prenant de 
la force, dissipa la brame, et ramena le jour; 
alors les montagnes et la plaine, entièrement éclai¬ 
rées , montrèrent b leurs yeux la défaite complète 
et l’affreux carnage de l'armée romaine. Crai¬ 
gnant qu'on ne les aperçût, et qu’ou ne mil la ca¬ 
valerie b leur poursuite, iis levèrent précipitam¬ 
ment leurs enseignes ) et faisant les plus grauds 
efforts de marche, ils s’éloignèrent. Le lendemain, 
comme une faim pressante vint s’ajouter a leurs 
autres maux, Maharbal, qui les avait poursuivis 
toute la nuit avec toute la cavalerie, leur ayant 
donné l’assurance que, s’ils livraient leurs ar- 

I eus', nec montes obstahant pavori. Per omuia arta præ- 
ruptr.que vciut cari évadant : armaque et viri super alium 
alii præcipitantnr. Pars magna, ubi locus fugæ deest, 
per prima vada paludis in aquam progresst, quoad capi- 
tibus humerisque extare possuut, sese imraergunt. Fuere, 
quosjnconsnltus pavornandj otiam capessere fugani im- 
puterit. Quæ ubi immensa ac sine spe crat. aut dcficieft- 
tibus animis bauriebaniur gurgitibus, aut nequicquaru 
fessi vada rétro sgerrime reprtibant, atque ibt ab iu- 
gressisaquam hostium equiiibus passim trucidabautur. 
Sex milita ferme primi agminis, per adverses hostca 
eru; tione impigre facta, iguari omnium, quæ post se 
agerentur, ex saltu evasere. Et, quura in tumirio quo- 
dam coostitissent, chmorem modo ac souum arraoruin 
audientes, quæ fortuna pugnæ esset, ueque scire, nec 
perspiccre præ caligine poterant. luclinata dentquere, 
quum incalescente sole dispuisa nebula aperuisset diem, 
tum liquida jam lace montes campique perdilas res stra- 
tamque ostendere fœde ronunain aciem. Itaque, ne in 
coospectos procul immiiterelur eques, sublalis raplim 
aiguis, quam citatissimo poterant agmioe, sese abri pue* 
runt. Postera die, qnum super cetera extrema famés 
efiam iostaret, (idem daute Maharbalc, qui cuin oranh 
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mes, il les laisserait lotis aller avec leurs vête¬ 
ments , ils se rendirent. Mais cette parole fut te¬ 
nue par Annibal avec la foi punique ; il les ûl tous 
jeter dans les fers. 

Vil. Telle est la fameuse bataille de Trasi- 
meue, qélèbre parmi les rares défaites du peu¬ 
ple romain. Quinze mille Romains périrent sur 
le cbqmp de bataille. Dix mille s'étant répandus 
dans leur fuite par toute l'Étrupie, revinrent à 
Rome par diverç chemins. Les ennemis perdirent 
quinze cents hommes dans le combat. Beaucoup 
des deux côtés moururent ensuite de leurs bles¬ 
sures; d'autres fout monter beaucoup plus haut le 
nombre des morts de part et d'autre. Pour moi, 
outre que je n'aime pas les vaines suppositions, 
auxquelles ne sont que trop portés la plupart des 
historiens, je suis principalement l'autorité de Fa¬ 
bius * Pictoy, atinalistft, contemporain de cette 
guerre. Àqnibal ayant renvoyé sans rançon les 
prisonniers latins, et mis les Romains dans les 
fers, fit trier, parmi les monceaux de cadavres 
ennemis, les corps de ses soldats, pour les ense¬ 
velir ; il ordonun aussi de chercher avec le plus 
grand soin le corps dcFlaminius, pour lui rendre 
les honneurs de la sépulture; mais on ne put le 
trouver. K Rome, h lq premièrçnouvelle de cette 
défaite, le peuple, plein d*e(Tr.oi, se rassembla en 
tumulte au forum. Les femmes, courant par les 
rues, questionnaient tous ceux qu'elles rencon¬ 
traient sur le bruit qui venait de se répandre, et 
sur le sort de l'armée. La foule, aussi nombreuse 
que pour une assemblée générale, s'élait portée 
vers le çomitium et la curie, qù elle appelait les 


magistrats. Enfin, un peu avant le coucher do so¬ 
leil, le préteur M. Pomponius vint dire : « Noos 
avons perdu une grande bataille. » Et quoiqu'il 
n'eût rien annoncé de précis, tons, remplis de? 
bruits qui çirculaient de l'un à l'autre, rapportè¬ 
rent dans lenrs familles « que le consul avait été 
tué avec une grande partie de ses troupes; qn'il 
ne s'élait sauvé qu'un petit nombre de soldats dis- 
. perses par la fuite dans FÉirurie, ou que le vain¬ 
queur avait faits prisonniers. Tous les malheurs 
qu'avaient essuyés l'armée vaincue étaient autant 
de sujets d'inquiétude pour les parents de ceux 
qui servaient sous le consul Flaminius, et qui 
ignoraient le sort de chacun des leurs. On ne sa¬ 
vait ni ce qu’on devait espérer ni ce qu'on devait 
craindre. Le leudemain, et plusieurs jours de suite,, 
une grande foule composée de femmes encore plus 
que d'hommes, se tint auxportesde la ville, pour 
attendre quelqu’un de leurs proches ou bien do 
leurs nouvelles ; on se pressait autour de ceux qui 
arrivaient; on les questionnait, et si c’étaient de$ 
citoyens connus, on ne s'en arrachait qu'après 
leur avoir fait raconter la catastrophe dans tousses 
détails. Ensuite on voyait sur les figures de ceo* 
qui s'éloignaient des expressions bien différentes, 
selon qu'ils avaient eu des nouvelles heureuses 
pu tristes; et ils retournaient chez eux, entou¬ 
rés d'amis qui les félicitaient ou les consolaient. 
Les femmes faisaient surtout éclater leur joie ou 
leur douleur. L'une d'elles, ayant tout à coup 
aperçu son fils, mourut, dit-on, h l'instant, à la 
porte même. Une autre, h qui on avait faussement 
annoncé la mort du sien, et qui se tenait daos 


bus cqncs ribus cnpiis nocte consécutif erpt, si ?.rma tra¬ 
ct i dissout , abire cum siogulis veslimentis passuruni, 
sese did'deruut. Quæ puoica religions servata Hiles ab 
Aonibale est, atquc in vincula omues conjecit. 

Vil. Hæc est oobilis ad Trasimenura pngna, atque 
inter paucas memorata popuii romani ciades. Quindecim 
millia Romanorum in acie cæsa sont; decem millia, spsrsa 
fuga per omnem Etruriam, divers» ilineribus urbera 
petierc. Mille quingenti fiostiuin in acie, multi postea 
utrimque ex vulueribus periere. Multiplex cædes un-ini¬ 
que facta traceur ab aliis. Ego, præterquani quod uiliil 
baustum ex vano veliin, quo uirais iuclinant ferme scri- 
bentium animi, Fabiuiu œqualem temporibus hujusce 
belli poti&simum auctorçm habui. Aunibal, captivorum 
qui laliüi nominis essent, sine pretio dimissis, Ro.uauis 
in vincula datis, segregata ex hostium coacervatorum 
cumuliscorpora suorum quum sepeliri jussisset, Flaminii 
quoque corpus, fuueris causa magna cum cura iuquisi- 
tum. nou invenit. Rornæ, ad primum nuntium cladis 
ejus, cum ingenti terroreaç lumultu concursus in forum 
popuii est factus. Matronæ vag» per viàs, quæ repeos 
cUdes allais, quæve fortuna exercitus essçt, obvios per- 
cuus autur. Et quuui frequentis coucionis modo turba in 


cojoniiium et Curia m versa magistratns vocaret ; tanden) 
haud multo ante solis occasum M. Pompouius prartor, 
«Pugna, inquit, magna victi sumus:>et, quanqtum 
nibil cerliuq exeo audilum est, tamenabusabalio iuipletf 
ruroonbqs domos référant, « cousulemcum magna parte 
copiarum cæsum : superesse paucos, aut fuga passim 
per Eirurjam sparsos, aut çaptos ab bos:e. » Quoi casus 
exercitus victi fuerant, tôt in curas dispertiti eorqm auimi 
erant, quorum propinqui sub C. Flatninio consule me* 
ruerant, igooranlium, quæ cqjusque suorum fi/rtuoq 
esset : nec qmsquam salis cerluiu ha bot, quid aut speret 
aut timeat. Postera, ac deinceps aliquot diebus, ad por¬ 
tas major prope mulierum, quam virorum, multitudo 
stetit,aut suoruin aliquem, autnuntios de hisopperiens : 
etreurafundebanturque obviis suscitantes; neque avelli, 
utique ab notis, prius, quam ordioe omnia inquisissent, 
)K>terant. Inde varios vultus digredienlium ah uuatiis 
cerueres, ut cuique læta aut tristia nuntiabantur : gratu- 
lantesque aut consolantes redeumibus domos circumftxsos, 
Feminarum præcipue et gaudia insiguia erant, et luctus. 
Un^m iu ipsa porta, sospiti fllio repente oblafam, in coq* 
spectu ejus expirasse feront; alteram, cni mors GUi falso 
nuntiala erat, mœstam sedentem domi, ad primum coq* 
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saison, accablée de douleur, a la vue de ce fils 
qui revenait, fut tuée par l'excès de sa joie. Les 
préteurs pendant plusieurs jours tinrent le sénat 
assemblé depuis le lever jusqu’au coucher du so¬ 
leil, pour délibérer sur le général et sur les trou¬ 
pes que l'on pourrait opposer aux Cartragiuois 
victorieux. 

VIII. Avant qu’aucune résolution fût arrêtée, 
on annonce tout a coup un pouveau malheur. 
Quatre mille cavaliers, envoyés par le consul Ser- 
vilius au secours de sou collègue, sous 1rs ordres 
du propréteur C. Centénius, avaient été surpris 
par Annibal dons l’Ombrie où ils s’étaient diri¬ 
gés, en apprenant la bataille de Trasimène. Celte 
nouvelle produisit des impressions diverses. Les 
uns, préoccupés d*une plus grande affliction, 
trouvaient la perle actuelle légère en comparaison 
de la précédente; les autres ne la considéraient 
point en ellc-racine, mais, comme dans nn corps 
épuisé la moindre secousse se fait sentir bien plus 
vivement qu’une plus grave dans un corps ro¬ 
buste, de môme ils pensaient que, dans la crise 
ou se trouvait Total, tous les revers devaient être 
estimes, non par leur propre importance, mais 
d’après l’épuisement des forces publiques, incapa¬ 
bles de soutenir tout ce qui aggraverait le mal. 
Aussi la république eut-elle recours a un remède 
<jui depuis longtemps n’avait été ni désiré ni em¬ 
ployé, la création d’un dictateur. Mais comme le 
consul, qui seul paraissait pouvoir ledétigner, 
était absent, et que, toute l’Italie étant occupée 
par les Carthaginois, il u'était pas facile de lui 
cuvojer un messager ou des lettres ; comme d’ail¬ 
leurs le peuple n’avait pas le droit de uopimer un 

iptctum redeuotis fllii gaudiu nimio eianimalam. Scua- 
tum prætores per (lies aliqtiut ab orto usque od occiden* 
tem cotem in curia refluent, consultâmes, quonara duce, 
aul qtiibus copiis, resisli victoribus Pœnis posset. 

VIII. Priusquain salis certa coosilia essent, repens alia 
nnotiatur ctades ; quatuor niillia equitum, cuni C. Cen- 
tcqio proprætore missa ad collegam ab Servilio console, 
in {Jmbria, quo post pugnam ad Trasimenum audiiaiu 
averteraot iter 4 a b Auniba^e circumveua. Ejus rei fania 
varie bomines affedt. Pars, occu palis majore ægriludine 
admis, Ievem, ex comparatione prioruiq, ducere rc- 
ceotem equitum jaciuram : pars non id, quod acciderat, 
per se æstimare, sed, ut in affecto corpore quamvis 
levis causa ma gis » quamvalido gravior, aentiretur, iia 
tom ffgræ et afftetæ civitaii quodeunque adversi incide¬ 
nt , non rerum inagnitudine, sed viribus extenuatis, quæ 
nihit, quod aggravaret, pati passent, æslimaodurn esse. 
Itaque ad remedium, jam diu neque desideratum nec 
adhibiluin, dictatorem dicendnm, civitas confugit : et 
quia et consul aberat, a qqo uno dici posse videba.ur, 
oee per occupatam arinis puuicis Italiam facile erat aut 
nuotium, aut IHeras niitti, nec dictatorem populus creare 
poientt, quod nuuquam ante eanj Jieiu factura erat : 


dictateur, chose qui n’avait jamais eu lieu jusqu'à 
ce jour, on créa prodictatcur Q. Fabius Maximus, 
et M. Minucius Rufus maître do la cavalerie. 
Us furent chargés par le sénat de fortifier les mars 
et les tours de la ville, de placer des forces oî# 
ils le jugeraient convenable, et de couper les 
ponts de toutes les rivières. Il fallait bien com¬ 
battre pour Rome auprès des pénates, puis¬ 
qu’on n’avait po défendre l’Italie. 

IX. Annibal, traversant l’Ombrie, vint droit A 
Spolète; mais ayant tenté de s'emparer de celte 
ville, après avoir dévasté la campagne, il fut re¬ 
poussé avec une grande perte, et put juger par 
cette malheureuse tentative sur une colonie, quelle 
résistanoe il trouverait dans Rome. Alors il se di¬ 
rigea vers le Picénum, pays fertile en productions 
de tout genre, et rempli en outre d’un butin que 
ses soldats avides et pauvres allaient pillant de tous 
côtés. Il y campa quelques jours pour laisser repo¬ 
ser ses troupes fatiguées des marches d’hiver, do 
leur route au milieu des marais, et d’une bataille 
plus heureuse que facilement gagnée. Quand on 
eut pris assez de repos, le butin et le pillage ayant 
pour ses soldats plus de charmes que le repos et 
l’inaction, Annibal se remit en marche, et ravagea 
successivement le territoire de Prétulia et celui 
d’Adria, le pays des Marscs, des Marrucins et des 
Péliguiens, et toute la partie de la Touille, autour 
d ! Arpi et de Lucéric. Le consul M. Servilius, après 
quelques escarmouches contre les Gaulois, et 
apres avoir pris une place de peu d’importance, 
apprit le malheur de son collègue cl de son ar¬ 
mée : craignant pour sa patrie, et ne voulant 
pas lui manquer dans un si grand péril, il prit le 

prodictatorem populus creavit Q. Fabium Maximum, et 
magistrum equitum M. Minucium Rufura. Hisque nego- 
tium ab seuatu datum, ut muras turresque urbis flrtna- 
rent, et præsidia disponerent, quibus lods viderctur, 
pontesque rescinderez fluminum : ad peoates pro urbe 
dimicandum esse, quando Italiam tucri nequissent. 

IX. Annibal recto itinere per Umbrinra usque ad Spo- 
letuin venit. Iode, quum perpopulato agro urbera op- 
puguare adorlus esseï, cum magna cæde suorura repul- 
sus, conjectans ex uuius coloniæ haud nimis prospéré 
tentatæ viribus, quanta moles romanæ urbis effet, iq 
agrum Picenum avertit iter, non copia solum omnis ge- 
neris fruguna abundan'.em, sed refertum præda, quara 
efTuse avidi atque egeutes rapiebant. Ibi per dies ali quoi 
stativa habita; refectusque miles, biberuis iflneribus ac 
palustri via prælioquc, niagisad eventum secundo, quara 
levi aut facili, affectus. Ubi salis quieti datura , præda 
ac populaflonibus niagis, quain otio aut requie, gauden- 
tibus, prufectus Prætutianum Adrianumque agrum, 
Marsos inde Marrucinosque et Pelignos dévastât, circa- 
que Arpos et Luceriam proximacn Apuliæ regiouem. 
Cn. Servilius consul, levibus præliis cum Gailis actis, e 
uuo oppido ignob'li expugnaio, po>tqu?m de coltegœ 
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chemin de Rome. Q. Fabius Maximus, dictateur 
pour la seconde fois, convoqua le sénat le joyr 
môme de son entrée en charge, et s'occupant d'a¬ 
bord des dieux, il fit comprendre aux sénateurs 
que c'était plus par négligence des cérémonies et 
des auspices que par ignorance ou témérité qu'a¬ 
vait péché Flaminius, et qu'il fallait consulter les 
dieux mêmes sur les expiations dues à leurcolcre. 
Il obtint que les décemvirs, par une mesure qui 
n'est prise que dans le cas des prodiges les plus 
terribles, reçussent ordre de consulter les livres 
sibyllins. Ceux-ci, après avoir examiné ces livres 
des destinées, rapportèrent aux sénateurs : « Que 
le vœu fait a Mars au sujet de celte guerre n'ayant 
v pas été convenablement accompli, devait l'être 
- de nouveau avec plus de magnificence; qu'il fal¬ 
lait vouer les grands jeux a Jupiter, des temples 
a Vénus Érycine et a la Prudence, ordonner des 
' . prières publiques et un leclisterne, et promettre 
aux dieux uu printemps sacré, si la guerre était 
heureuse, et si la république se maintenait daus 
la situation oit elle était avaut la guerre, v Comme 
Fabius allait être entièrement occupé des soins 
de la guerre, le sénat, d'après l'avis du collège 
des pontifes, chargea le préteur M. Émilius de 
veiller au prompt accomplissement de tous ces 
devoirs. 

X. Ces scnalus-consulles étant publics, L. Cor¬ 
nélius Lentulus, souverain pontife, consulté par 
le collège des préteurs, déclara qu'il fallait avant 
lout prendre l'avis du peuple au sujet du prin¬ 
temps sacré : car, sans l’ordre du peuple, on ne 
pouvait frire aucun vœu. Le peuple fui donc con¬ 


sulté en ces termes : « Voulez-vous et ordonnez- 
vous que Ton procède de cette façon? Si d’ici à 
cinq ans la république du peuple romain des Qui¬ 
ntes sort heureusement, comme je le souhaite, 
de la guerre qu’elle a à soutenir contre les Cartha¬ 
ginois et contre les Gaulois d'en deçà des Alpes, 
que le peuple romain des Qui ri les fasse une offrande 
à Jupiter de tout ce que le printemps aura vu 
naître de porcs, de brebis, de chèvres eide bœufs, 
et qui ne sc trouvera pasdcj'a consacré, a compter 
du jour fixé par le peuple et le sénat. Que celui 
qui fera ce sacrifice le fasse quand et comme il 
voudra ; et de quelque manière qu'il 1 ait offert, 
qu'il soit légitime. Si l'animal qui devait être im¬ 
molé vient b mourir, qu'il soit profane, et que sa 
mort ne soit pas réputée pour impiété : si quel¬ 
qu’un l'estropie ou le tue sans le vouloir, qu'on 
ne lui eu fasse pas un crime : s'il est volé, que fe 
vol ne retombe point sur le peuple, ni sur celui 
qui on aura souffert. Si lesacrifice a lieu, par igno¬ 
rance, dans un jour néfaste, qu'il soit légitime; 
qu'il soit fait la nuit ou le jour, par un esclave ou 
un homme libre, il sera légitime. Si c'est avant le 
terme indiqué par le sénat et le peuple, que le 
peuple n'en soit nullement responsable. s Dans le 
même dessein, on fit vœu de consacrer aux grands 
jeux trois cent trente-trois mille trois cent trente- 
trois livres un tiers de cuivre; d'immoler b Jupi¬ 
ter trois hécatombes, et b plusieurs autres dieux 
des bœufs blancs etd’autres victimes. Les vœux étant 
régulièrement formulés, des prions fuient ordon¬ 
nées, et l'on vit s'y rendre non-seulement les ha¬ 
bitants de la ville avec leurs femmes cl leurs en- 


exercitusqnecædc audivit, jaramœnibüs patriæ meluens, 
ne abessetin discrimine extremo, ad urbem Uer intendit. 
Q. Fabius Maximum, dictator iteruin, quo die magistra¬ 
ture iuiit, vocato senatu, ab diis orsus, quuiu cdocuisset 
Patres, plus uegiigentia cærimoniarum auspiciorumque, 
quara temerilate aique inscitia, peccalum a G. Flamioio 
poosule esse, quæque piacula irs deum essent, ipsos 
deos consul endos esse; pervicit, ut, quod non ferme 
decernitur, nisi quum tetra prodigia nuntiata sunt, 
deccmviri libros sibyllinos adiré juberentur. Qui, in¬ 
specta fatalibus librii, retuleruot Pa tri bu s, « quod ejus 
belli causa voiuui Marti foret, id non rite factum, de in¬ 
tégra atque amplius facieuduin esse : et Jovi ludos ma- 
goos, et ædes Yencri Erycinæ ac Menti Yovendas esse, 
et suppiicaliunein lectisleruiuuique babeudum, et ver sa¬ 
crum vovendum, si bellalum prospéré esset, resque pu¬ 
blics in eodem, quo ante bel lu m fuisset, statu perman- 
sisset.» Senatus, quoniam Fabium belli cura occupatura 
esset, M. Æmilium prætorem, ex collegii pootificum 
sententia, omnia ea ut mature fiant, curare jubet. 

X. Ilis seuatuscousulüs perfeeds, L. Cornélius Lentu¬ 
lus pontife* nuiimus, coasulcnte collcgio prætorum, 
0.1111:11111 pr muni populum consulendum de vere sacro 


censet : injussu poputi voveri non posse. Rogatus iu bæc 
verba populus, « Velitis jubeatisne hoc sicfieri? si respu- 
blica poputi romani Quiriünm ad quiuqueiiuium proxi- 
mum, sicut velim eam, salva servati erit bisce duellis 
(quod dueltum populo romano cum Garlbaginieusi est, 
quæqueduella cum Gallis sunt, qui cis Alpes suul), da- 
tum donurn duit populus romanus Quiritium, quod ver 
altulerit ex suillo, ovillo, caprino, bovillo grege, quæ¬ 
que profana erunt, Jovi fieri, ex qua die senatus popu- 
Jusque jusserit. Qui faciet, quando volet, quaque lege 
volet, facilo; quo modo faxit, probe factura esto. Si id 
moritur, quod fieri oportebit, profanum esto, neqoc 
scelus esto. Si quis rumpet oxidetve insciens, ne fraus 
esto. Si quis clepsit, ne populo scelus esto, neve cui de- 
ptum erit. Si atro die faxit insciens, probe fac;um esto. 
Si noctc sive lnce, si servus sive liber faxit, probe factom 
esto. Si antidea seoalus populusque jusserit fieri, sc 
faxit, eo populus sututus, liber esto. » Ejusdem rei causa 
ludi niagui voti ærw trecentis triginta tribus niillibus, 
treceutis triginta tribus, triente : præ'.erea bubus Jovi 
trecentis, niultis aliis divis bubus albis, atque ceteris ho- 
stiis. Votis rite nuncupatis, supplicatio dicta; supplies* 
tuinjue iere cum conjtigibus ac liberis non urbaua mul 
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fents, mais encore ceux de la campagne, que leur 
fortune privée liait en grande partie a la fortune 
{Niblique. Ensuite, Je lectisterne fut tenu pen- 
«tant trois jours, par les soins des décemvirs des 
sacrifices. On exposa six pulvinars, l’un à Jupiter 
et a Junon, le deuxième à Neptune el a Minerve, 
le troisième à Mars et a Vénus, le quatrième à 
Apollon et à Diane, le cinquième à Vulcain et a 
Vcsta, le sixième à'Mercure et à Cérès. Enfin 
les deux temples furent voués; celui de Vénus 
Erycine, par le dictateur Fabius Maximus, les 
livres sacrés ayant demandé pour cet office le ma¬ 
gistrat le plus élevé de la république; et celui de 
la Prudence par le préteur T. Otacilius. 

XI. Les choses de religion étant ainsi terminées, 
le dictateur fil un rapport sur la guerre, les res¬ 
sources publiques, le choix et le nombre des lé¬ 
gions que le s'o it croirait devoir envoyer contre 
un ennemi victorieux ; et il fut décrété : « qu'il 
prendrait l’armée du consul Cn. Servilius; qu’il 
lèverait en outre dans la ville et chez les alliés au¬ 
tant de cavaliers cl de fantassins qu'il le jugerait 
convenable; et qu'en tout le reste il disposerait et 
agirait selon qu’il croirait utile a la république. 
Fabius déclara qu'il ajouterait deux légions a l’ar¬ 
mée de Servilius. Ces légions ayant etc enrôlées 
par le u.altre de la cavalerie, il leur assigna uu 
jour pour se réunir a Tibur; il publia une or¬ 
donnance par laquelle il enjoiguait à tous ceux 
qui avaient des places ou des châteaux sans dé¬ 
fense de se reliter dans dis lieux fortifiés, et à 
tous les habitants de la campagne d'abandonner le 
pajs par où devait passer Aunibul, après avoir 
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brûlé leurs maisons et détruit les récoltes, afin 
qu'il ne trouvât aucune ressource; enfin il partit 
par la voieFlaminia pour aller au-devant du con¬ 
sul et de l’armée. Dès qu'il aperçut do loin l’ar¬ 
mée sur les bords du Tibre, auprès d'Ocriculum, 
et le consul venant à lui avec la cavalerie, il lui 
fit dire par un viateur do se présenter sans lie* 
leurs devant le dictateur. L'obcissance du consul 
et l’entrevue de ces deux magistrats donnèrent 
une très-haute Idée de la dictature aux Romains 
et aux alliés, chez qui le temps avait presque 
effacé le souvenir do celle dignité. Au même 
instant, une lettre de Rome fit savoir que des vais¬ 
seaux de charge, qui portaient des provisions 
d'Osiic en Espaguc, avaient etc pris par la flotte 
carthaginoise dans les (tarages du port de Cossa. 
Le consul eut ordre de se rendre à Oslie, de 
prendre tout ce qui se trouverait de vaisseaux 
dans ce port ou près de Rome, de les remplir de 
soldats et de matelots, de poursuivre la flotte eir- 
nemie, et de protéger les côtes de l’Italie. On avait 
fait a Rome des enrôlements considérables : les af¬ 
franchis mômes, qui avaient des enfants el l'âge 
militaire, avaient été admis a prêter se/ment. De 
cette armée citoyenne, on embarqua ceux qui 
avaient moins de trente cinq ans; les autres res¬ 
tèrent pour la défense de Rome. 

XII. Le dictateur, ayant reçu l’année du con¬ 
sul des mains du lieutenant Fulvius Flaccus, se 
rendit à Tibur, par le territoire sabin, le jour 
qu'il avait indiqué pour le rendez-vous aux nou¬ 
veaux soldats. De là, il rejoignit Prénestc, cl, par 
des chemins de traverse, la voie Latine, d'où, fai- 


iitudo tantum, sed agredium cliam, quos in aliqua sua 
bruina public» quoque contiogebat cura. Tum lecti&ter- 
IKOXD per iriduum hsbilum, decentviris sacrorutn curon- 
tâuoa. Sex pulvinuria iu conspectu fuere; Jovi ac Juuoni 
Huma ; ailernuni Nepiuno ac Mmervæ; lertium Marti ao 
Veneri ; quart uni Apolliui ac Diauæ ; quimuui Vu Ica no ac 
Vcat»; sextum Mercurio ac Cereri. Tum ædes votæ. Ve¬ 
neri Eryciu» ædem Q. Fabius Maiimus dictator vovit; 
quia ita ex fjtatibus libris edi tum erat, ut is voveret, 
rujus maximum imperium iu ci vitale esset. Menti ædem 
T. Otacilius prætor vovit. 

XI. Ita rébus diviuis peractis , tum de bello reque de 
public* dictator retulit, quibus quotve legiooibus viclori 
iKiaii obviant eundutu esse Paires censereut. Deere tum, 
• ul ab Co. Servilio console exercitum accipcret : scri- 
heret præterea ex civibos sociisque, quantum equituni ac 
pedituin videretur ; cetera omnia ageret faceretque, ut e 
republica duceret. » Fabius duas se legioues adjecturum 
ad ServiJianmn exercitum dixit. His, per magistrum equi- 
tuaiscriplis, Tibur diem ad conveniendum edixit. Edicto- 
qoeproposilo, ut quibus oppida castellaque im muni la es- 
seul, uli iu loca luta commigrareut; ex agris quoque 
(femigrareut omnes rcglouis ejus, qua iturus Annibal es- 
*l, tectis prius ioceosb ac frugibus corruptis, ue cuiua 


rci copia esset; ipse, vin Flaminia profectus obviant cou* 
suli excrcituique, quuni ad Tiberim circa Ocriculum 
prospexisset agmen, consulemque cum cquitibus ad ac 
prodeuotem, viatorem misit, qui cousuli uunliaret, ut 
sine lictoribus ad dictatorem veniret. Qui quum dic.o pa- 
ruisset, congressusque eorum iogeutem spcciem dicta- 
turæ apud cives sociosque, vetustatejaro prope oblito* 
ejus imperii, fecisset ; literæ ab urbe alhtæ sunt, uaves 
onerarias, commeatum ab Ostia io Uispaniam ad exerd- 
tum portantes, a classe punica circa portum Cosanum 
captas esse. Itaque eitunplo cousu! Ostiam proficisci jus- 
sus, navibusque, quæ ad urbem romanam aut Ostiæ es- 
sent, coièplilis milite ac navalibus sociis, persequi hos- 
tium classent, ac litora Italiæ tutari.Magna vis bomiuum 
couscripta Romæ erat ; bbertini etiam, quibus liberi es- 
sent, el ætas militaris, in verba juraverant. Ex hocur- 
baoo exercitu, qui minores quinque et triginta uunis 
erant, iu uaves impositi : al i, ut urbi præsi ereut, re- 
lteii. 

XII. Dictator, exercitu cousulis accepte a Fulvio Flacco 
tegato, per agruru Sabinum Tibur, quo diem ad eonve- 
niendunt edixerat novis mititibus, venit : iode Pr.incste, 
ac irausversis liinitibus io viam latinam est egrchsus : 
unde. itincribus sunima cuin cura eiploratis, ad hosteir 
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sant reconnaître les roules avec le plusgrand soin } 
il marcha à l’euueini, bien résolu à ne tenter 
nulle part la fortune, qu’au tant que la nécessite 
l’y obligerait. Le premier jour qu’il campa non 
loin d’Arpi, en présence de* l'ennemi, Ànni- 
bal sur-le-champ déploya son armée, et pré¬ 
senta la bataille; mais dès qu’il vit que tout était 
calme chez les Romains, et que leur camp restait 
dans une immobilité complète, il s’écria fièrement 
que l'esprit martial desRomaius était enfiu abattu, 
que la guerre clajt termiqce, qu’on lui avait cédé 
ouverteiqetit le prix de la valeur et de la gloire, 
et il rentra daus son camp. Toutefois, il ressen¬ 
tait intérieurement une vive inquiétude de cequ’jl 
allait avoir affaire à un général qui ne ressemblait 
nullement à Flatuinius et a Sempronius, et de ce 
que les Romains instruits par leurs revers avaient 
enfin choisi un chef digne d’Anuibal. Dans le 
premier moment il redouta la prudence, sinon l'é¬ 
nergie du dictateur. N’ayant pas encore éprouvé 
sa constance, il chercha a le tenter et a rémou¬ 
voir, en décampant très-souvent et en ravageant 
sous ses yeux Içs terres des alliés. Tantôt il se met¬ 
tait rapidement hors4e vue, tantôt il s’arrêtait 
brusquement à quelque détour qui le cachait, pour 
voir s'il pourrait surprendre son eunemi en rase 
campagne. Fabius tenait son armée sur les hau¬ 
teurs, à peu de distance de l’eunenu, de manière 
a ne pas le laisser échapper, et a ne pas être forcé 
d’en venir aux mains. Les soldats étaient retenus 
dans le camp, b moins d’une nécessité absolup; ils 
n’a liaient au fourrage et au bois, ni en petit nom- 
bfe, ni dispersés. Un détachement de cavalerie et 


ducit ; nullo loco, nisi quantum nécessitas cogerct, for- 
tunæ se coramlssurus. Qi.o primum die baud procul Ar- 
pis in conspectu hoslium posuit castra, uulla rnora facta, 
quin Pœnus educeret in aciem, copiaiuque pugnandi fa- 
ccret : sed ubi quiets omuia apud bosles, nec castra ullo 
tu mu I tu mota videt, iucrepaus quidem, victus tandem 
quoque martios animos Romanis, debeilatnmquc, et con- 
cossu;u propaiam de virtute ac gloria es>e, in castra re- 
diit : ceterum tacila cura auimuiu incensus, quod cura 
dupe, baudquajuaui Flftiuinio Sentprouiuque simili, fu- 
tura sibi res esset; ac tum démuni cdocli malisRoniaui 
parera Annibali ducem quasiment. Et prudentiam qpi- 
dem, non vira, dictatoris extcmplo limuit. Comtantiain 
tiaud dura expertus, agitarc ac tcuiare auiimim movendq 
crebro castra , populaudoquc iu oculis ejus agi os su io- 
rum, cœpil. El modo ci ato agmiue e conspectu abibat, 
modo repente in aliquo flciu viæ, si excipere degressum 
in æquum posset, occultas subsistebat. Fabius per loca 
alla agmen ducebat, modico ab boste intervallo, ut ne- 
que omiiteret eum, ueque congrederetur. Castris, nisi 
quantum usas neccssario cogeret, tenebatur miles. Pa- 
bulum et ligna nec pauci pe.ebant, ncc passim. Equitum 
ieviaque grmaturæ stalio, rq nposiU insirictaque in au- 
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de troupes légères, organisé et équipé pour le» 
alertes subites, garantissait la sûreté des siens, ci 
châtiait les pi lards eunemis qui venaient b s’écar¬ 
ter. Le dictateur ne voulait point risquer une af¬ 
faire generale, mais par de légères escarmouches 
engagées b coup sur, toujours a portée d’tiue re¬ 
traite sûre, il apprenait b ses soldats effrayés de 
leurs récentes défaites, b douter un peu moins 
de leur valeur et de la fortune. Ses sages mesu¬ 
res ne trouvaient pas dans Annibal un obstaclo 
plus dangereux que son maître de cavalerie, le¬ 
quel , n'étant empêché que par sa dépendance de 
pousser la république b sa perte, présomptueux, 
irréfléchi dans les conseils, sans mesure dans so« 
discours, accusait son général, d’abord devant 
quelques témoins, ensuite publiquement en pré¬ 
sence de l’armée, appelant inertie sa circonspec¬ 
tion , sa prudence lâcheté, lui prêtant les défauts 
qui se rapprochaient de ses vertus, et sc rehaussait 
ainsi, par cet art perfide d’abaisser ses supérieurs 
que d'heureux et fréquents succès eu ce goure 
n’ont que trop perfectionné. 

XIJI. Du pays des Hirpins, Annibal passe dans 
le Samnium, ravage le territoire de Bénéveut, et 
picn<l Télésia ; il irrite a dessein Fabius, il lâche 
de l'enflammer de colère par les maux indignes 
dont il accable les alliés, afin de l’entrainerh une 
bataille en plaine. Dans cette multitude d’alliés 
italiens qu'Annibal avait pris b la bataille de Tra- 
situène <l qu'il avait relâchés, il se trouvait trois 
chevaliers campaniens, que, par ses dons et ses 
promesses, Annibal avait engagés b lui concilier 
les esprits de leurs concitoyens. Ceux-ci lui ayant 


bitos tumultuf, et suo militi lata orania, et infesta effbsU 
hoslium popniatoribus præbebat. Neque universo peri- 
culo summa rerura committebatur : et parva moments 
levium certarainuin ex tuto cœptorum, flnitimo reeeptn , 
assuefaciebaut lerritura pristiuis cladibus militem, minât 
jani tandem aut virtutis eut foriunæ pœniiere suæ. Sed 
non Annibalem mugis infestum tara sauis consiliis habe- 
bat, quam inagistrura equitum : qui uibil aliud, quant 
quod impar erat imperio, mors ad rempublicara prsd- 
pitandam habebat. Ferox rapidnsqne in consiliis, ac lin- 
gua immodicu*, primo inter paucos, dein propaiam in 
vu’gus, pro cunctatore segoem, pro cauto timidum, af- 
fingens vipina virtutibus vitia , compellabat : premendo- 
que superiorera ( quæ pessima ara nimia proaperia mnl- 
torimt siicce^ibua créait), aeae extollebat. 

XIil. Aunibal ex Hirpiniain Samnium transit; Beoe- 
ventanum dcpoptilatur agrnra; Teleaiam urbem capit ; 
irritât ctiam de induslria ducem, si forte accenaum lot 
indignitntibus cladibnaque aociorum detrabere ad æquom 
ccrtamen posait. Inter multitudinem aociorum italid ge- 
neria, qui ad Trasimcnum capti ab Annibale diraiasique 
fucrant, très Campani équités crant, multia jam tum 
iltccli donis promiasisque Anuilialis ad roue liaudoa 
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rapporté que s'il conduisait son armée en Cam¬ 
panie) Il se rendrait facilement maître de Ca- 
poiie, coinme l’entreprise était bien au-dessus 
d’uùe telle garantie / il fut quelque temps incer¬ 
tain, flottant entre la couliancc et la défiance; 
enfin il se décida a passer du Samoium dans 
la Campanie. Ayant expressément recommandé 
a ses nouveaux affidés de confirmer de plus en 
plus leurs promesses par des effets, et de re¬ 
venir avec un certain nombre des leurs et quel¬ 
ques chefs, il les renvoya. Puis il ordonna à son 
guide de le mener sur le territoire de Casinura, 
a\aut appris de geus qui connaissaient bien ie 
pays, que s’il pouvait occuper ce défilé il ôterait 
aux Romains tout moyen de secourir leurs alliés. 
Hais la prononciation carthaginoise s’éloignant 
beaucoup de la prononciation latine, le guide 
comprit Casilinum pour Casinum; et Annibal 
prenant une fausse roule, descendit, par les terri¬ 
toires d’ÂUifa, de Calatium et de Calés, dans les 
plaines de Stella. Là, voyant un pays entouré de 
fleuves et de montagnes , il appelle son guidtf, et 
lui demande où il est. Celui-ci lui ayant répondu 
qu'il arriverait ce* jour-là même a Casilinum, il 
reconnut enfin son erreür, et que Casinura était 
bien loin de là dans une autre direction. A l’in¬ 
stant il flt battre de verges et mettre en croix le 
guide, pour effrayer les autres, se retrancha, et 
détacha Mabarbal avec la cavalerie sur le terri¬ 
toire de Falerue pour le piller. Cette excursiou 
fut poussée jusqu'à Siuuessa : le dégât fut consi¬ 
dérable; mais la terreur et la fuile se répandirent 
plus loin encore devant les Numides. Toutefois, 


pttlariuiu aoimos. Hi nunliante*, si irt Campantam exer- 
ehuin admovisset, Capuæ polieodæ copiant fore, quura 
tés niijor, quant auctores, esset, dubium Aunibalem , 
atlernisque fidentein ao diffldentem, tamen, ut Campa¬ 
nte m. Samtiio peteret, moverunt ; mooitos, ut etiam 
ilqaei’tiaiii promisse rebus afllmiarent, jussosque, cum 
plunbus et aii^uibus principum redire ad se, dimisit. 
Ipse iinperat due», ut se tu agrum Castuatein ducat : 
eductus a peritis ngioinnu, si euu) sahuiu occupasset * 
exituui Rouiauo ad opem fereudam sociis iuteidusuruui. 
Scd puiiicuiti abhorre us ab LaUuorum nouiiuinn prola- 
•iooe, pi o Casino Casilinum dut ut acciperet ,* fedt; aver- 
susque ab suo itiuere, per Allifanum, Calalinuntque, et 
Caleuuiti agrum,• in campum Stellatem descendit : ubi 
quom niouiibus lluniinibusqueclausamregionem circum- 
spexîsset, vocatum ducem perçu nctatu r, ubi terraruin 
esset r Quum is Casitini eo die mansurum euin diiisset, 
him demunr coÿnitus est erior, et Casinum longe inde 
ili m regione esse : virgisque cæso duce, et ad reliquorum 
krrurem iu crucem sublato, caslrircomtnunitis, Mahar- 
balem cum equitibus iu agrum falerninv prædatum diini- 
itt. Usque ad aquas siouessanas populatioea pervenit. In- 
g.iKcm didem, fugaio tamen terroremquelatius, Nu- 


même cette terreur, alors que tout était em¬ 
brasé du feu de la guerre, n’ébraula pas la fidé¬ 
lité des alliés. C’est qu’ils étaient gouverués par 
un pouvoir juste et modéré, et que la supériorité 
de leurs maîtresse qui est le meilleur gage de la 
soumission, leur rendait l'obéissance facile. 

XIV. Quand l’armée romaine fut campée au¬ 
près du Vulturne, et qu’ou vit la plus belle con¬ 
trée de l'Italie ravagée par le feu, et la fuince de 
l’incendie qui sortait çà et là des maisons de cam¬ 
pagne, tandis que Fabius restait sur les hau¬ 
teurs du Massique, les murmures séditieux re¬ 
commencèrent d’éclater. Durant quelques jours 
ils s’étaient apaisés, parce que la raafclie ayant 
été plus rapide qu’à l’ordinaire, on avait cru que 
le dictateur se hâtait pour arrêter là dévastation 
de la Campanie. Mais lorsqu'on fut arrivé à l’ex¬ 
trémité de la crête du Massique, et qu’on vit aux 
pieds de la montague l'ennemi incendier le terril 
toire de Falerne cl de la colonie de Sinuessa, sans 
qu’il fût question de combattre : « Soüimes-nous 
doûc venus ici, s'écria Minucius, pour avoir en 
spectacle le massacre et l'incendie de nos alliés? 
et si les élraugers ne nous touchent pas, serons- 
nous sans pitié pour des concitoyens que nos pères 
envoyèrent en colonie à Sinuessa, pour protéger 
contre les Samnites celte côte, saccagée mainte¬ 
nant, non par les Samnites nos voisins, mais par 
des étrangers, qui, des extrémités du moude Ont 
pénétré jusqu'ici, grâce à* notre lenteur et à flotte 
lâcheté? Nous avons, hélasl tellement dégénéré 
de nos ancêtres, que ccs bords dont ils n’auraieflt 
souffert qu’une flotte carthaginoise S'approchât, 


midæ feccrnot. Nec tamen is terrof, qthim omnia belto 
flagrarent, flde socios diniovit.; videlicet quia jnsto et mo¬ 
derato regebantur imperio; nec ahnucbant, quod trainu 
vioculnm fîdei est, melioribus parère. 

XIV. Ut vero ad Yutiurniim (lumen castra sunt posita, 
exurebalurque anxcuissimus Italiæ ager, viltacque pas- 
miu incendiis fumabaut f per juga Massici montis Fabio 
ducente, tum prope de iotegro seditio acccnsa. Quiete- 
rant eniin per paucos dies; quia, quum celerius solilo 
ductumagmen firisset, festin a ri ad prohibeodam popttla- 
tionibusCampamam erediderant. Ut Tero in extreraajuga 
Massici moutis xeotum est, hostesque sub oculis étant, 
Faterni agri colouoruiuqoe Sinuessæ tecta ureotes, nee 
uba erat roentio pugnœ : « Spectatumoe bue, iuquit Mi¬ 
nucius , ut rem fruendain oculis, sociorum cædes et in- 
cendia, venimus? Nec, si nullius alterius nos, ne civium 
quidem borum pudet, quos Sinuessatn coionos patres 
nostri miserunt, utab Sauiuite buste tuta bæc ora esset : 
quant nunc non vicinus Samnis urit, scd Pœnus advena, 
ab extremis orbis terrarum terminis, nostra cunctalione 
et secordia, jam hue progressus? Tantum, probl degene- 
ramuf a parentibus costris, ut, præter quara oram illl 
punirai vagari classes, dedecus esse imperii soi duxeriot. 
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sans sc croire deshonorés, nous les voyons au¬ 
jourd'hui couverts de Maures et do Numides! 
Nous qui, naguère, indignés du siège de Sagonte, 
invoquions les hommes, les traités et les dieux, 
nous regardons tranquillement Ànnibal escaladant 
les murs d'une colonie romaine. La fumée des 
maisons cl des champs iucendiés vient fatiguer 
nos yeux. Nos oreilles sont pleines des cris de nos 
malheureux alliés qui invoquent notre appui plus 
souvent que celui des dieux; et nous, comme dc9 
troupeaux que l'on mène l'été dans les bois et 
dans des pacages écartés, nous demeurons ici, 
cachés dans les nuages et les forêts. Si M. Furius 
se fût proposé de chasser les Gaulois de Rome par 
les moyens dont se sert ce nouveau Camille, cet 
unique dictateur trouvé dans nos périls pour dé¬ 
livrer l’ilalie des armes d'Annibal, Rome serait 
au pouvoir des Gaulois; et notre lenteur me 
fait craindre que nos pères ne l'aient sauvée 
tant de fois que pour Annibal et ses Numides. 
Eucore ce héros, ce vrai Romain, aussitôt qu'il eut 
appris que le sénat et le peuple l'avaieut d'un com¬ 
mun accord nommé dictateur, bien que le Janicule 
fût assez haut, pour qu'il pût du sommet regarder 
tranquillement l'ennemi, descendit dans la plaine, 
et ce jour-là meme, au milieu de la ville, à l'en¬ 
droit où sont aujourd'hui les tombes des Gaulois, 
cl le lendemain, en deçà de Gabies, il tailla eu piè¬ 
ces les légions gauloises. Eh quoi ! longtemps après, 
lorsque les Samnites nous eurent fait passer sous 
le joug aux Fourches Caudines, est-ce en parcou¬ 
rant les montagnes du Samuium, ou bien en 
pressant, en assiégeant Lucérie, et en poursui- 

eam nos nunc ptenarn hostium Numidarumqoe ac Mao- 
rom ni jain faclain vides mu* ? Qui modo, Saguotum op- 
pu g il i ri indignaodo, non hommes tantum, sed foulera et 
dcos, ciibanms , scaudeotein rooenia romans colouiœ 
Aunibalem lenli spectamus. Fumus ex iuceodiis villarum 
agrorumque iu ocuios atque ora veuit ; strepunl aure* 
clamoribus plorauliumsociorum, sæpius nos, quam dco- 
rum invocaotium opem. Nos hic pecorum modo per æsti- 
vo* tahus deviasque colle* exercilum ducimus, coudiii 
nuhibus silvisque. Si boc modo peragrando cacumina 
sallusqua M. Furius recipere a Galtis urbem vokiisseï , 
quo hic dovhs Camillus, nobis dictalor unicus ki rebus 
•ifec is qtMesitus, Itatiain ab Anuibale récupérare parai, 
Gatloruni Ronia esset ; quan) vtrcor, ne, sic cunetauti- 
bus nobis, Anuibali ac Pœnis loties aervaverinl majores 
noslii. Sed Tir, ac vere Roroanus, quo die, dictatorem 
eumci aoctoriiate Pal ru m jussuque populi dictum, Veios 
allatum est, quuni esset salis aitum Jauiculiim, ubi se- 
deus prospectaret hostem, descendit in æqnum : atque 
Mo ip&o die meuia in urbe, qua nunc busta gallioa '•uni, 
et postera die dira Grabios cccidit GaJlorutii legionc*. 
Qu d ? post multos anuos, quum ad Furculas Criiidiua* ab 
Samnite hoslo sub juguni missi sim. us, utniiu Undiin 
L. Papirius Cursor jtiga Samnii pciitistrando, an Lure- 
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vant l'ennemi victorieux, que Papirius Cursor 
rejeta sur l'orgueilleux Sanmitc le joug qu'il avait 
imposé à nos fronts? Plus récemment, à quoi 
C. Lulalius a-t-il dû la victoire, si co n'est à sa 
célérité? si ce n'est à ce qu'ayant vu la veille la 
flotte ennemie surchargée de vivres, embarrassée 
de son armement et de tout son appareil, il l'ac¬ 
cabla le lendemain? C'est une folie que de croire 
pouvoir terminer 11 guerre par l'inaction ou par 
des vœux : il faut armer les troupes, les amener 
dans la plaine, afin qu'on puisse joindre l'ennemi 
corps à corps. C’est par le courage et Faction que 
Rome s’est élevée, et non par celte molle con¬ 
duite, que les lâches qualifient de prudence, » 
Pendant celle espèce de harangue, Minucius était 
entouré de tribuns et de chevaliers; ses paroles 
arrogantes allaient même jusqu'aux oreilles des 
soldats; et si la chose eût dépendu du suffrage 
militaire, toute celle multitude faisait assez voir 
qu'elle aurait préféré Minucius à Fabius. 

XV. Fabius, non moins ferme contre les siens 
que contre l'ennemi, se montra d'abord invin¬ 
cible à l'égard des premiers. Bien qu'il sût par¬ 
faitement que sa lenteur était blâmée, non-* 
seulement clans son camp, mais encore à Rome, 
il suivit son plan primitif avec une constance 
inébranlable pendant le reste de la campagne; 
en sorte qu'Annibal désespérant d'amener enfin 
cette bataille qu'il desirait si fort, se mit à 
chercher un lieu commode pour ses quartiers 
d'hiver, le pays ou il était ne lui offrant que des 
ressources raomeutanées, mais nullement du¬ 
rables, étant planté d'arbres fruitiers, de vi- 

riani premende obsidendoque, et taeessoudo vie tore m 
boslem, depulsum ab romanis ccmcibu* jugum super!»» 
Samniti imposuit? Modo C. Luialio quæ aiia res, qua ni 
cricri ta s, victoram dédit? quod postera die, quant ho»* 
(cm vidit, classent gravent eomtneaiihus, impeditam sua¬ 
nt; tif sam iustrniih nto atque apparatu , oppre&it. S:ul- 
liiia e.'t, sedendo dut volis debeilari credere possc. Ar 
mari cupias oportet, deduceodas in æquum , ut vir cuiu 
>iro coiigrediaris. Audrndo atque agendo res roniaua cre- 
vit, non bis segnihus consHiis, quæ tiraidi coûta vocaut.» 
Hæc velut coocioneuti Minucio circutufunriebatur tribu 
uoruni equHumque romauorum rouliitudo, et ad auras 
quoque militum dicta ferocid volvcbantur : ac, si militari» 
suffragii res esset, haud dubiç ferebant, Minocium Fa- 
bio duci prælaturos. 

XV. Fabius pariter, insuos baud minus quant in hottes 
intentus, prius ab illis invictum anrmum præstat. Qman¬ 
qua m probe sdt, non in castris modo suis, sed jam ciiam 
Roraæ infamem snam cuuctationem esse, obstina tus ta 
men eodem consiliorum tenore æstBtis rcliqunm extraxit. 
ut Auoibal, deslitulus ab spe summopere petiti ceriami 
nis, jam biberni* locum circumspectaret : quia ea regio 
præsentis crat copia?, non perpetuæ , arhusta viucsqre, 
et consi h omnia magts arwœnis, quam nccessorife nrocir- 
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gncsci cultivé pour F agrément plutôt que pour 
les besoins de la vie. Fabius en fut informé par 
scs éclaireurs. Or, comme il était sûr qu’Annibal 
s eu retournerait par le défilé qui l'avait conduit 
daus le territoire de Falerne, il fait occuper par 
de faibles détachements le mont Callicula et Ca¬ 
silinum, petite ville, qui, partagée par le Vul- 
luroe, sépare le Falernum do la Campanie. Pour 
lui, il ramène son armée par les mômes hau¬ 
teurs , envoyant toutefois a la découverte L. Hos- 
lilius Manciuus avec quatre cents chevaux des 
alliés. Cet officier était un de* ces jeunes gens 
qui prenaieut plaisir à écouter les discours arro¬ 
gants du maître de la cavalerie. D'abord il s’a¬ 
vança , comme dans une reconnaissance, de ma¬ 
nière à observer l’ennemi sans s'exposer. Mais dès 
qu'il vil les Numides répandus ça et la dans les 
villages, il en tua quelques-uns par occasion, 
et bientôt, l'esprit possédé de l'idée de combat¬ 
tre, il oublia les iostructions du dictateur, qui 
lui avait ordonné de ne s’avancer qu'avec la 
plus grande précaution, et de se retirer avant 
d'être en vue de l'ennemi. Les Numides l'at¬ 
taquant et fusant successivement , l'attirèrent 
ainsi jusque près de leur camp, non saus avoir 
fortement fatigué ses hommes et 9es chevaux. 
Alors Carlhalou, général en chef do la cavalerie 
euuemie, s'élançant à bride abattue, avant qu'ou 
fut a la portée du trait, fit tourner le dos aux 
Romains, et les poursuivit sans relâche pendant 
près de cinq milles. Mancirius voyant que l’ennemi 
s'obstinait a le poursuivre, et qu'il n’y avait au¬ 
cun espoir de lui échapper, exhorta les siens, et 
revint au combat avec des forces bien inférieures 

feus. Ilæc per explora’ores relata Faliio. Quum sali* ad¬ 
ret» per easdem anguslias, quibus intraverat Faieruuiu 
agruin » rediturum » Cil lieu la m moaiem et Casilinum oc¬ 
cupât modicis præsidiis; quæ urbs, Yulturno tlumioe 
dirempta » Falernum ae Campauum agros dividit : ip$e 
jugis itsdem eiercitura redueit, mbso explora tu m cura 
«ju rlr ngeDtis equüibus soeiorura L. Ilostilio Maudira. 
Qui ex lurba juvenuiu andieolium sæpe feroeiter concio 
nantira magistruin equitum» progressifs primo explora- 
toru modo » ut ex tuto specubtrelur bostem , ubi vagos 
pa&siin per vieux ISumidas vioit, per occasionem cliara 
(«ucos oeddit. Extempio occupa lus certamiue est aaimus, 
excideruntque præcepta dictatoi is ; qui. quautum tuto 
p«issct» progrrssura piius recipcre sese ju serat, quara iu 
coospectuiD bostiuiu vcoiret. Nuinidæ, alii atquc alii ue- 
eurxautes refugieutesque, ad caslra prope ipsum emn fa- 
tigatiooe equoruiu atquebominum perlraxere. Inde Car- 
IkMdo, pênes queni somma equestri iraperiis erat, conci- 
Uiis ffjuis in vertus » quum prius t quamad conjectura teli 
veurei, awrtusel bostem, quinque millia lerme confi¬ 
nerai cursu secuUis estfug eotes. Mancinus, postquain nec 
bustcin detihleie sequi » nec spera vid?t effugiendi esse, 
cobortatas suos in prælhim rediit, omni parte viriuni 
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de toute façon. 11 fut enveloppé et périt avec 
l’élite de ses cavaliers. Les antres, se sauvant à 
toute bride, gagnèrent d’abord Calés, et de la, 
par des sentiers presque impraticables, le camp 
du dictateur. Ce jour-là, par hasard, Minucius 
avait rejoint Fabius, après avoir été par son or¬ 
dre établir un détachement dans un défilé, qui, 
resserré en gorges Irès-élroiles, domine la met, 
au dessus de Terracine. La voie Appia se trou¬ 
vant sans défense, il s'agissait dVrapecher qu’An- 
nibal ne pénétrât par là dans la campagne de 
Rome. Ayanldonc opéré leur jonction, le dicta¬ 
teur et le maitre de la cavalerie transportent leur 
camp sur la route par où devait passer Annibal. 
L’ennemi n’était qu’à deux milles. 

XVI. Le lendemain les Carthaginois couvrirent 
de leurs bataillons tout l’espace qui était entre les 
deux camps. Quoique les Romains se fussent pos¬ 
tés devaut leur retranchement, où ils avaient 
évidemment l'avantage du lieu, Annibal ne laissa 
pas de s’approcher avec sa cavalerie légère, qui, 
pour provoquer l'ennemi, le harcelait, çà et là, 
chargeant et fuyant tour à tour. L’armée ro¬ 
maine resta ferme à son poste, et le combat fut 
languissant par la volonté du dictateur plus que 
par celle d’Anuibal. Les Romains perdirent deux 
cents hommes et les ennemis huit cents. Alots 
Annibal se trouva complètement enfermé, par 
suite de l’occupation du chemin de Casilinum. 
Tandis que Capouc, le Samuiun et taut d’autres 
riches alliés apporteraient par derrière des vivres 
aux Romaios, il se voyait lui-môme réduit b pas¬ 
ser son hiver enire les rochers de Formies d’un 
côté, et de l'autre les sables et les marais affreux 

irapar. Itaque ipse, et delecti equitum, circumveuti oc- 
ciduntur : ce te ri efTuso rursus cursu Gîtes primum, iode 
prope inviis callibns ad dictatorem perrugeruot. Eo forte 
die Minucius se coujiioxerat Fabio, raissus ad firmaodum 
præsidio saltura, qui super Tarractaam, iu arias coactua 
fauces, imrninet mari, ne» iminuuito App>æ limite, Pœ- 
nus perveuire in agrum romanum posset. Coojuuctis 
exercitibus dictator ac magister equitum castra iu viaro 
deferunt, qua Annibal ducturua erat. Duo iu le millia 
bostes al erant. 

XVI. Postero die Pceni, quod viæ inter biua castra 
erat. agminc complevere. Quum Romani sub ipso cousti- 
ti'sent >allo, baud dubie æquiore loco, successit taraen 
P cl* d us ci, ni expedilis equitihus, atque ad lacessendum 
hostetn carptira et procursando recipiendoque sese pu- 
gnavpiv. Restitit suo loco romaua acics. Lenta pugoa et 
ex dictatoris niagis, quam Aunibalis, fuit voluntate. Du- 
cemi at> Romanis» octiogenti hostium cecidere. Inclusus 
iode viJeri Anuibal, via ad Casilinum obsessa; quum 
Capu i et Samniura » et tantum ab tergo divitum socio- 
ruin llomanis commeatus subveheret ; Pœnus contra in¬ 
ter Formiana saxa ac Literni arenas stagn que perhor- 
rid i >i.u hiberoaturus esset. Nec Annil.aletn fefellit. suit 
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de Linlernum. Il comprit qu’ôn l'attaquait par ses 
propres armes. Ne pouvant donc s'échapper par 
Casiliouro, et se trouvant forcé de gagner les 
montagnes et de franchir les sommets du Calli- 
cula, de peur que les Romains n’aitaquasscnt sou 
armée enfermée dans ces vallons, il imagina, 
pour tromper l'ennemi, un épouvantail effrayant 
pour les yeux, et résolut de s’approcher furtive¬ 
ment des montagnes au commencement de la 
la nuit : voici comment il exécuta son strata¬ 
gème. Des torches èamasséeô de tous côté* dans 
la campagnë, ainsi que des fagots de menu bois et 
de sarment seè furent attachés aux éornes de 
bœufs domptés ou indomptés, qu’il conduisait 
parmi son butin : il y eu avait a peu près deux 
mille. Asdrubal fut chargé de lancer, sur les 
montagnes, à la nuit sombre, tous ces animaifx 
les cornes allumées, et de les diriger, s'il le pou¬ 
vait, au-dessus des défilés occupés par l'ennemi. 

XVII. A l’entrée de la nuit, le camp fut levé 
en silence : les bœufs marchaient un peu eu avant 
des enseignes. Dès qu’on fut arrivé au pied des 
montagnes et a l’entrée des défilés, le signal fut a 
l’instant donné de mcltre le feu aux cornes des 
bœufs, et de les pOusser vers les montagnes op¬ 
posées. La frayeur, causée p&r la flamme qui bril¬ 
lait sur leur tête, la chaleur, qtri déjà péné¬ 
trait jusqu’au vif à la raélne des Cornes, les 
aignillotfnèrent jusqu’à la fureUr. Dans leur 
course rapide, les arbrisseaux s’embrasèrent de 
toutes pafts, comme si les forêts et les monta¬ 
gnes eussent été incendiées. Et toutes ces têtes 
S’agitant en vain, et excitant ainsi la flamme, of- 

•6 artibus peU. ïtaque, qoum per Casilioain e?adere non 
pôsset, petendiqae montes et jugum Calliculæ superan- 
diini e?set; necubi romaoas inclusum vallibus agmen ag- 
grederctur, iudibrium oculorum, specie terribile, ad 
frustrandum hoslem commentus, principio noctis furtim 
saccedere ad montes staluit. Fallacis ronsilii talis appa- 
ratns fuit. Faces undique ex agris collectæ, fascesque vir- 
garam atque arida sarmen.a prsligantur cornibus bbum. 
quos doinitos indomitosque multos inter ceteram agréa- 
tem pr&dara agebat. Ad duo milliaf ferme boum effecta : 

- Asürubalique negotium dalum, ut primis tenebris nocifs 
id armentuni aCcetbis cornibus ad montes ageret; maxime, 
si p issct, super saltus ab boste insessos. 

XVII. Primis tetiebfis sileutio mota castra ; bores ali- 
quanto ante signa acti. Ubi ad radices montium viasqae 
anguslas ventura est, sigfium extemplo datur, ut accea- 
sis cornibus armenta in adversos concitentur montes. Et 
metus ipse relucenlis fiammeëex capke, calorquc, jam ad 
• vivant, ad imaquecornuum adveniens, velutstimulatoS 
furore agebat boves. Quo repente discursu, haud secus 
quam silvis montibusque accensis# omnia circum vir- 
gulta aidere : capitumque irrita quassailb, excitons flant- 
mam, liominum passtm discurrenlium spretem præbe- 
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fraient l’apparence d’hommes courant ça èt fâ. 
Ceux h qui*on avait confié la garde du défilé, 
apcrcevaut des feux sur les moulagnes et au des¬ 
sus de leurs têtes, secrureut enveloppés, et quit¬ 
tèrent leur poste. Mais eq cherchant a gagner le 
sommet des montagnes, où les feux étaient rares, 
et où la retraite paraissait plus sûre, ité rencontrè¬ 
rent quelques bœufs écartésdu troupeau. Dcloiu, 
h la première vue, ils crurent voir des moustres 
vomissant des flammes, et s’arrêtèrent étonnés; 
ensuite, dès qu’ils eurent reconnu une ruse tout 
humaine, persuades que c’était une embuscade, 
ils se mirent a fuir avec pins de frayeur encore, et 
vinrent donne! dans les troupés légères de l'en¬ 
nemi. Du reste la nuit, tenant les deux parti* 
dans une égale crainte. les empêcha jusqu’au jour 
de commencer le combat. Annibal n’en fit pas 
moins sorti! toute son armée da défile, où il tua 
même quelques ennemis, et alla camper sur le 
territoire d’Allifa. 

XVIII. Fabius s’aperçut bien de ces mouve¬ 
ments : mais persuadé aussi que c’était un piège ,* 
et redoutant surtout un combat nocturne, il retint 
ses troupes dans les retranchements. Au point dtf 
jour, un engagement eut lieu vers le haut de la 
montagne, dans lequel les Romains, supérieurs 
eu nombre, auraient facilement défait les troupe* 
légères d’Annibal, qui se trouvaient cernées, si 
nue cohorte d’Espagnols, détachée pour les secou¬ 
rir, ne fût survenue a propos. Ces soldats habi¬ 
tués aux moulagnes, et parfaitement habiles h 
courir de rochers en rochers, grâce h l’agilité de 
leur corps et b la nature de leurs armes, se jouc- 

bat. Oui ad traositurn salins insidCndum locatf eraut, ab! 
in summis mo:itibns ac super sequofcdaitt ignés coospere- 
rnnt, circum v en tos se esse rati, præsidio eicessere; qua 
niiuime densœ micabant flamraæ, velut tutissimum lier, 
petentes summa montium juga, tamen in qnosdam boves 
palatos ab suis gregibus inciderunt. Et primô, quam pro¬ 
cul œrnereut, veluti flammas spirantium roiraculo atto* 
oiti constiterunt : deinde, ut hlimana apparuit fraus, tum 
Vero insidiasrati esse, dum majore fftetu concitant se ta 
fagam, levi quoque armatur* hostium inctirrere. Cetê- 
rum not æqualo timoré neutros pugnam incidentes ad 
lucem tenait. Jnterea, toto agmine Annibal tfaosduéfe 
per saltuoi, et quibfrdam in ipso salin botftitftn opprettiii 
in agro Allifafto posuit Castra. 

XVIII. Hune tumulttira seftsit Fabius. Ceterum etiff* 
sidias esse rat us, et ab nocturno utque abhorrons ce rts- 
mine, suos munimentis teouit. Lnce prima sub jugoiitoo- 
tis prælium fait; quo interclusam ab suis leve h afmatu- 
ram facile (etenim uuniero aliquautum præstahnnt| RO 1 
ma ni superassent, nisi Hispanorum cohors, ad id i|isuid 
remissa ab Anuibale, prœvenisset. Ea assu- 1 er motaiitu* 
et ad conctirsandum inter saxa rupesque aptior ac le* or, 
qmim vèlocitatc cotyonim, lutn adnomni tiabHtf/csni 4 
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ftnt aisément, par leur manière déxombaltre, 
d’an ennemi pesammenfarmé, fait pour la plaine 
et les combats de pied ferme. Après une lutte si 
inégale, les Espagnols et les Romains rentrèrent 
dans leur camp, ceux-là presque sans coup férir, 
ceux-ci avec quelque perte. Fabius décampa aus¬ 
sitôt, et, franchissant les gorges au dessus d'Al- 
lifo, vint s’établir dans une position forte et éle¬ 
vée. Alors feignant de marcher sur Rome par le 
Samnium, Annibal revint dans le pays des Péli* 
gniens, en ravageant tout sur son passage. Fabius 
conduisait sou armée par les hauteurs, se tenant 
entre Rome et Fcnnemi, sans s’éloigner et sans 
combattre. Du Pelignum Annibal rebroussa che¬ 
minot, rentrant dans l’Apulie, vint à Géronium, 
dont les habiiauls, voyant leurs murailles eu rui¬ 
nes, s étaient enfuis de frayeur. Le dictateur se 
retrancha sur le territoire de Larina. Ensuite rap¬ 
pelé à Rome pour des cérémonies religieuses, il 
employa son autorité, les conseils et presque les 
prières, pour recommander au maître de cava¬ 
lerie, « de se fier plus à la prudence qu'a la for¬ 
tune; de l’imiter lui-même plutôt que Sempro- 
nius et Flamiuius ; de ne point considérer comme 
uu résultat nul d'avoir déjoué les efforts de l’cii- 
nemi pendant toute la campagne. Les médecins 
obtenaient parfois plus par le repos que par l'agi¬ 
tation et les secousses. Ce n’était pas peu de chose 
que d’avoir cessé d'être vaincu par un ennemi 
tant de fois vainqueur, et d'avoir pu respirer 
après tant de défaites consécutives. * Après ces 
sages instructions données en vain au maître de 
la cavalerie, il se rendit à Rome. 


XIX. Au commencement de la campagne que 
nous venons de décrire, la guerre s'ouvrit aussi 
en Espagne sur terre et sur mer. Asdrubal ajouta 
dix vaisseaux à ceux qu’il avait reçus de son frère 
tout armés et équipés; il en donna quarante à 
Himilcon, et partit de Carlhagcne, les vaisseaux 
côtoyant la terre, et lui, menant l’armée le long 
de la mer, dans le dessein d'attaquer l'ennemi à 
la première rencontre sur l'un ou l’autre élément. 
Cn. Sri pion, apprenant le mouvement des Car¬ 
thaginois, conçut d'abord le même dessein. En* 
suite, le grand bruit qu'on faisait des renforts ar* 
rivés à l’ennemi lui faisaut craindre une bataille 
sur terre, il embarqua l’élile de ses troupes, et 
alla chercher l'ennemi avec une flotte de trente- 
cinq vaisseaux. Le second jour après son départ 
de Tarragoue, il aborda à une station située à dix 
mille pas de l'embouchure de l’Ebrei De là il en¬ 
voya à la découverte deux vaisseaux légers de. 
Marseille, qui rapportèreot que la flotte ennemie 
était à l'embouchure du fleuve, et qu’ouavait 
établi un camp sur le rivage. Pour le surprendre 
à limprovisle et l’écraser par une terreur sc ré¬ 
pandant de tous les points à la fois, il lève l’an*- 
cre et marche à l’ennemi. L’Espagne a beau¬ 
coup de tours bâties sur des hauteurs, pour 
servir de points d’observation et de défense contre 
les pirates : ce fut de là qu’on découvrit d’abord 
les vaisseaux des Romains, et qu’on avertit As* 
drubal par uu sigual. Toutefois, ou s'agitait déjà 
sur terre et dans l'armée, que tout était en¬ 
core tranquille au bord de la mer et sur les 
vaisseaux, parce qu’on n’entendait ni le bruit 


pertrem hostem, gravent armis statariumqne, pogne 
généré facile elttsii. lia haadqnoquam pari certamioe di- 
gmsi, Hispaui fere cm nés incolumes, Romani, aliquot 
mis tmissis, in castra contendernnt. Fabius quoque tno- 
vit castra : transgressusque saltum super Allifas v locoalto 
aemunito consedit. Tum, per Samnium Rornam se pe- 
tere simulans, Annibal usque in Peligoos populabuodus 
rediit. Fabius médius inter bostium agmen urbemque Ro¬ 
main jngis ducebat ; nec abeistens, nec congredieos. Ex 
l*eHgnii Pœnus flexit iter, retroque Apuliam répétons, 
Geroüium perveuit, urbera metu, quia collapsa ruinis 
partmœniuni erat, ab suis desertam. Dictator in Lari- 
nateagro castra communiit. Iudesacrorura causa Romam 
revocatui, non imperio modo , sed consilio etiam, ae 
pmpe precibus agens cum magistro equitum , « ut plus 
coositio, quant fortunæ, conGdat : et se potius ducem, 
Semprooium Flaminiumque, imitetur. Ne nibil 
Klum cemeret, extrada prope æslate per ludUlcatiooem 
hoxtii. Medicos quoque plus interdum quiete, quam roo- 
veado atqa? agendo, profleere. Haud parvam rem esse, 
ab toiles victore hoste tinci desisse, et ab continu» cladi- 
but respirasse. • Hæc nequicquam prsmonito magistro 
equitum, Romam est profectua. 

I. 


XIX. Prioeipio asstatia, qua base gerebaolur, iu His- 
pania quoque terra manque cœptum bellum est. Asdru- 
bal ad eum navium nuraerum, quem a fratre ins truc tum 
paraturaque acceperat, deeem adjfecit; quadraginta na- 
vium classent Himilconi tradidit ; alque ita Carlbagioe 
profectus navibus prope terrant, exercitum in lilore du¬ 
cebat > paratus conûigere, quacunque parte copiarum 
bostis occnrrisseti Cn. Scâpioni, poslquatn movisse ex 
Jtiberuisbostem audivit, primo idem consilii fuit: deinda 
minus terra v propter iugeutem fa main novoruiu auiilio- 
rum , concurrere ausus, delecto milite ad naves iiupusi- 
to, quinque et triginta natiumclasse ire obviant hosti per- 
git. Altero ab Tarracone die ad stalioneui, deeem milha 
passuum distantem ab ostio Iberi amiiix, pervenit. Inde 
duæ Massilieusium speeulatoriæ præmissæ retulerunt, 
classem punicam s tare in ostio flumiuis, castraque in 
ripa posita. Itaque. ut improvidos incautosque uni verso 
simul offuso terrore opprimerai, sublatis aucoris ad Loa* 
lent vadiu Multas et locis altis positas luiras Uispania 
babel, qui bus et speculis et propugoaculis adversua la- 
trones utuntur. Iode primo , conspecli* bostium navibus» 
dalom signnm Asdrubali est; tumultusqiie prius in terra 
et car tris, quant ad mare et ad naves » est ortus, oonduat 
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des rames ni les cris des matelots, et que la flotte 
ennemie était cachée par les promontoires. Tout 
à coup plusieurs cavaliers dépêchés l'un sur l'au¬ 
tre par Àsdrubal viennent ordonner à tous ces 
soldats errant sur le rivage, ou se reposant dans 
leurs tentes, et qui ne s'attendaient a rien moins 
qu'à se voir attaques ce jour-là, de monter à la 
hâte sur leurs vaisseaux et de prendre leurs ar¬ 
mes, car la flotte romaine approchait du port. 
Tandis que les cavaliers portaient cet ordre de 
tous côtés, Asdrubal arriva lui-même avec toute 
l'armée. En ce moment, ce fut un tumulte uni¬ 
versel : matelots et soldats se précipitaient pêle- 
mêle sur les vaisseaux, et semblaient fuir de la 
terre plutôt qu'aller au combat. A peine tout le 
monde est-il embarqué, que les uns s'attachent 
aux câbles pour lever l'ancre, les autres, pour 
aller plus vite, les coupent. Tout se faisant ainsi 
avec une extrême précipitation, les préparatifs 
des soldats embarrassaient les manœuvres des ma¬ 
telots, et l'agitation de ceux-ci empêchait les sol¬ 
dats de prendre et d'apprêter leurs armes. Déjà 
les Romains approchaient, et même ils avaient 
formé leur ordre de bataille. Les Carthaginois, 
moins troublés par l'ennemi et le combat que 
par leur propre désordre, après avoir essayé plu¬ 
tôt qu'engagé la bataille, prirent promptement 
la fuite. Et comme Embouchure du fleuve n'était 
pas assez large pour recevoir tant de vaisseaux 
venant à la fois sur une longue ligne, ils se je- 
lèrcut çà et là sur le rivage. Les uns échouè¬ 
rent sur des bas-fonds, les autres sur la grève; et 
les équipages, partie armés, partie sans armes, 


se réfugièrent vers leur armée rangée sur le bord 
de la mer. Cependant deux vaisseaux ennemis 
avaient été pris dans le premier choc et quatre 
coulés à fond. 

XX. Les Romains, quoique la terre fût aux. 
ennemis, et qu'ils vissent leur armée border le 
rivage, n'hésitèrent pas à poursuivre la flotte en 
déroute; et tous les vaisseaux qui n'avaient pas 
brisé leur proue sur la côte, ou ne s'étaient pas 
engravés sur les bas-fonds, ils les emmenèrent à la 
remorque vers la pleine mer. Ils en prirent viugt- 
cinq de celte manière. Mais le plus bel avantage 
de leur victoire fut qu'un combat très-léger venait 
de les rendre maîtres de la mer dans tous ces pa¬ 
rages. Cinglant alors vers Honosca, ils firent une 
descente, prirent la ville et la pillèrent. De là, ils 
se dirigèrent vers Carthagène, ravagèrent tout le 
pays d'alentour, et brûlèrent les maisons qui tou¬ 
chaient aux murs et aux portes de la ville. Ensuite 
leur flotte chargée de butin poussa jusqu'à Lon- 
guntica, ou Asdrubal avait amassé une grande pro¬ 
vision de cordages pour les besoins de sa marine. 
On emporta tout ce qu'on crut nécessaire, et l'on 
brûla le reste. Et non-seulement les Romains par¬ 
coururent la côte dans toute son étendue, mais ils 
passèrent même dans l'Ilc d'Ébusc, dont ils assiégè¬ 
rent vainement la capitale pendant deux jours avec 
la plus grande vigueur. Voyant qu'ils perdaient 
leur temps en efforts inutiles, ils se tournèrent vers 
le pillage de la campagne, et, après avoir dévasté 
et brûlé quelques bourgades, ils remontèrent sur 
leurs vaisseaux, avec un butin plus riche que ce¬ 
lui fait sur le continent. En ce moment des dépu- 


aut puisa remoram strepituque alto nautico exaudito, 
aut operientibus classent promontoriis : qaum repente 
eques, alius super aliura ab Asdmbale missus, va gus in 
More quietosque iu leutoriis suis y nibil minus quant hos- 
tetu aut pretium eo die exspectantes, consceudere naves 
propere atque arma capere jubet : classent romanam jam 
haud procul portu esse, lise équités dimissi passirn im- 
perabant. Moi Asdrubal ipse cum ornai exercitu aderot ; 
varioque omuia tumullu strepuut, ruentibus in navet si¬ 
tuai remigibus mÜUibusque, fugientium ma gis e terra, 
quara in puguara euntium modo. Vixdum omnes cons- 
cenderaut, quura alii, resolutia oris, in ancoras evebun- 
tur ; alii, ne quid teneat, ancoralia incidunt : raptimque 
orania præpropere agendo, miliiuin apparatu nautica 
niinisteriaimpediuntar, trépidatione nautarum capere et 
aptare arma miles probibeitir. Et jam R ont anus non ap- 
propinquabat modo, sed direierat etiara in pugnara na¬ 
vet. ltaque non ab hoste et prstio magis Pœni , quant 
•uometipsi tumultu turbati, tenta ta venus pugua, quam 
inita, in fugam averterunt classera. Et quum adversi 
aurais os lato agmine ac tant vmiltis simut veoientibus 
haud sane iotrabile esset, in litus passirn naves egerunt : 
atque alii vadis, alii sicco lilore excepti, partim armati, 
Partira iDermes, ad instructara per litus acicm suorunt 
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perfugere. Dus tamen primo concursu capts erant Pu¬ 
nies navet, quatuor suppresss. 

XX. Romani, quanquam terra bostinm erat, anna- 
Uraque aciera toto prætenura in lilore cernebant, haud 
cunctanter insecoti trepidara hostium classent , navet 
omnes, qus non aut perfregerant proras litore iUisas, 
aut carioas fixèrent vadis, religaUs puppibus in aUtim 
extraiere : ad quioque et viginti naves ex quadraginta 
cepere. Neque id puteberrimum ejus vidons fuit, aed 
quod uoa levi pugua toto ejus ors mari potâtx erant. Ita- 
que ad Honoscam classe provecti, exteensione ab uavi- 
bus in terrain facta, quum nrbem vi cepissent, captam- 
que di ri puissent, Csrthaginem inde petunt ; atque, ont- 
nem agrura circa depopulati, postremo tecta quoque cou- 
juncta muro portisque incenderunt. Inde jam prsda gravit 
ad Longunlicam pervenit classis ; ubi vis magna aparti 
ad rem nauticam congesta ab Asdrubale. Quod salis io 
osum fuit, sublato, ceterum omneincensum est. Kecooo- 
tineuiis modo projectas oras prstervecta, sed in Ebuaum 
iosutam transmissuui. Ubi urbe, quæ caput insuls est , 
btduum nequicquarn summo labore oppugnata, ubi in 
spem irrita m frustra teri tempus animadversum est, ad 
populationem agri versi, direptis atiquot incensisque vi- 
éis, majore, quam ex contiuenti, prsda parta, quum 
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tés des Iles Baléares vinrent demander la paix 
à Scipion. La flotte retournant sur ses pas ga¬ 
gna la côte citérieure de la provint, où se ren¬ 
dirent des députes de tous les peuples qui habi¬ 
tent les bords de l'Èbre, et même des nations les 
plus reculées de l'Espagne. Le nombre de ceux 
qui se soumirent réellement a l'empire romain, 
en donnant des otages, dépassa cent vingt. Plus 
confiant dès lors dans ses forces de terre, Scipion 
s’avança jusqu’au défilé de Caslulon. Asdrubal se 
retira dans la Lusitanie, vers les bords de l'Océan. 

XXI. Le reste de la campagne semblait devoir 
être tranquille, et elle l'eût été du côté des Car¬ 
thaginois; mais outre que les Espagnols ont un 
esprit inquiet et avide d'aventures, Mandonius et 
Indibilis, ce dernier, précédemment roi des llergè- 
tes, voyaut les Romains quitter le défilé pour re¬ 
gagner la côte, soulevèrent leurs compatriotes) et 
vinrent ravager le territoire pacifique de nos al¬ 
liés. Un tribun militaire, envoyé contre eux par 
Scipion avec quelques troupes légères, détruisit 
facilement cette bande de pillards. Une partie fut 
prise ou tuée; le plus grand nombre jeta ses ar¬ 
mes. Cependant ce mouvement ramena en deçà 
de I Ebre, pour défendre ses alliés, Asdrubal qui 
se portait vers l’Océan. Les Carthaginois étaient 
campés sur le territoire des Ilercaoniens, les Ro¬ 
mains près de la nouvelle flotte, lorsqu’une alarme 
soudaiue porta la guerre d'un autre côté. Les 
Celiibériens, qui, les premiers de leur pays, 
avaient envoyé des députés et donné des otages 
aux Romains, excités par un messager de Scipion, 


prennent les armes, entrent avec une forte armée 
dans la province des Carlhagiuois, enlèvent trois 
places d'assaut, se battent ensuite contre A$dru- 
bal lui-même avec la plus grande intrépidité, lui 
tuent quinze mille hommes, cl lui eu prennent 
quatre mille avec plusieurs drapeaux. 

XXll. Telle était en Espagne la situation des 
affaires, lorsque P. Scipion arriva dans cette pro¬ 
vince, investi par le sénat d’un commandement 
prorogé après son consulat, avec trente vaisseaux 
longs, huit mille soldats, et un convoi considéra¬ 
ble qui le suivait. Celte flotte, à laquelle une lon¬ 
gue suite de bâtiments de transport donnait de 
loin I air le plus formidable, entra dans le port 
de Tarragone, au milieu des transports de joie des 
Romains et des alliés. P. Scipion ayant débarqué 
là ses troupes, alla se joindre à son frère; et dès 
lors ils conduisirent cette guerre avec un parfait 
accord de pensées et d'affections. Tandis que les 
Carthaginois étaient occupes de la guerre Celti- 
berienne, ils passent l Ebre sans hésiter, et ne 
voyaut point d'ennemis, ils poussent droit àSa- 
gonte, où l'on disait que les otages de toute l'Es¬ 
pagne avaient étédéposés par Asdrubal, et n'étaient 
gardés dans la citadelle que par une faible garni¬ 
son. Ce gage seul retenait tous les peuples d Es¬ 
pagne, portés de coeur vers noti^alliance : ils crai* 
gnaient eu effet de payer leur défection du sang 
de leurs enfants* Ce lieu fut rompu par un seul 
homme, d'une façon plus habile que loyale. Cet 
homme était Abclux, noble Espagnol, qui se trou* 
vait alors à Sagôute : attaché naguère aux Cartba* 


ta navet te recepitsent, ex Baliaribtss inaulit legati paoero 
patentes ad Sciptooem vénérant, Inde fleia rétro datsis, 
reditiunque in citeriora provinciæ ; quo omnium popu- 
lor vm , qui cis Iberam incolunt, multorum et ultimes 
Hitpanue legati coocurrerunt. Sed qui vere ditionit iro- 
peritque romani facti aunt, obsidibut datif, populi, am- 
pttos faérant eentum viginli. Igitur lerrestribus quoque 
copiés satis fident Romauut usque ad saltum Castulonen- 
tem est progressât. Asdrubal in Lusitaniam ac propiot 
Oeeaoum coneessit. 

XXL Qttieiam iode fore videbatur reliqaum æstatis 
tempos, fuisse* tque per Pœmim bostem; ted, praster- 
qnam qood iptorani Hispanoram inquiéta avidaque in 
novat res sont ingénia v HandOoiut lodibilisque* qui an- 
tea ilergetum rrgulut fuerat , postqnam Roiuaui ab saltu 
recetsere ad maritimam oram, coucilit populanbut f in 
agrnm pacalum sodorum Romanoram ad populandum 
vénérant. Ad vertus eot tribunus militum cum expedilis 
anxiliis, a Scipione missi, kevi certamine , ut tumultna- 
riifli maoum, fudere oronet; occitit quibusdam captif- 
que, magna pars armis exuta. Uic taaien tumultus ce*- 
deotem ad Oceanurn Atdrabalem cit Iberum ad sociot 
tntandos retrasit. Castra ponica in agro Ilercaonentium, 
castra romana ad novam dasaem erant, quum fama re- 
pent alio avertit bettum* Celtiberi* qui priucipea regionit 
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suæ legatos miterant, obtidetqne dederant Romanis > 
nuntio mitto a Scipione exciU, arma capiuut, provin- 
ciamque Carthaginientium valido eiercitu invaduut : tria 
oppioa vi expugnant. Iude, cum ipso Asdrubale duobut 
præliit egregie pugnantet, quindecim miilm b ostium oc- 
ciderunt, quatuor millia cum mollit militaribus sigoit 
capiunt. 

XXii. Hoc statu rentra in Hispania, Pv Scipio in pro- 
vinciam venit, prorogato pont ceusulatuui imperio ab 
wnatu minus, cum viginli longit navibus, et octomil- 
libut militum, maguoque commeatu advecto. Ea datait 
iogent agoiine ouerariarum procul visa, cum magna lae- 
lilia civium sOeiorûmque, portum Tarracooit ex alto te¬ 
nait. Ibi milite esposito, profectus Scipio fratri se con- 
jungit : ac deinde commuai animo contilioqnè gerebans 
bellum. Occupsiit igitur Canh gioientibut Celtiberico 
betto, baud Cunctinter Iberum transgrediuntur ; nec ullo 
vito botte, Sagnutuni pergunt ire, qood ibi obsides to- 
tiut Huptnüi cusiodiæ tfaditos ab Annibale fama erat 
modlco in arce custodiri prætidio. Id unum pignut indi- 
natos ad romattam societaiem omnium Hispania? populo 
ram animos uiorabatur, ne sanguine liberorum snorom 
culpadefectionislueretur. Eo vinculo Hispaniam vir unua 
aollerti magia q nam Odeli coosilio, exsolvit. Abelux erat. 

Sagunli oobilia Hispanus, fidut ante Pœnia ; tum ( quali# 
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ginois, il avait, comme font les barbares, changé 
avec la fortune. Do reste, convaincu qu’un trans¬ 
fuge qui passait h l'ennemi sans apporter une tra¬ 
hison importante n’était qu’un objet de mépris, 
il cherchait a devenir une acquisition Irès-utile 
pour scs nouveaux alliés. Après avoir examiné 
tout ce que la fortune lui permettait de faire, il 
s’arrêta de préférence au projet de livrer les ota¬ 
ges, persuadé que c’était le seul moyen de con¬ 
cilier aux Romains l’amitié des chefs espagnols ; 
mais comme il savait fort bien que les gardiens 
des otages ne feraient rien sans l’ordre de Boslar, 
commandant de la place, il attaqua par la ruse 
Bostar lui-même. Ce chef avait son camp hors.de 
la ville sur le rivage même, afin de fermer l’en¬ 
trée du port aux Romains. Abelux s’y rend, et, le 
tirant a l’écart, il l’avertit, comme d’une chose 
inconnue pour lui, du véritable état des affaires. 
« La crainte avait retenu jusqu’à ce jour les Espa¬ 
gnols, parce que les Romains étaient éloignés; 
maintenant que leur camp est en deçà de l'Èbre, 
c’est un asile et une forteresse pour tous les mé¬ 
contents : il fallait donc s'attacher par un bienfait 
•t par la reconnaissance ceux que la crainte ne 
pouvait plus enchaîner, t Boslar s'étonnant, et lui 
demandant quel pouvait être ce bienfait capable 
de remplir tout àfeoup un si grand objet : « Ren¬ 
voyez, reprit-il, les otages dans les cités; par là 
vous obligerez tout à la fois et leurs familles qui 
jouissent d’une grande considération dans le pays 
et les peuples en général. Chacun veut qu’on se 
fie à lui, et la confiance spontauéè enchaîne ordi¬ 
nairement la foi. Pour moi, je réclame le soin 


de ramener les otages chez eux 9 afin de soutenir 
mon projet de tous mes moyens, et de rele¬ 
ver, autant que possible, la valeur d’un ser¬ 
vice déjà si agréable en soi. • Ayant ainsi per¬ 
suadé cet homme, qui n’avait pas la finesse de sa 
nation , il s’avance furtivement dans la nuit jus¬ 
qu’aux postes ennemis, s’abouche avec quelques 
auxiliaires espagnols, et Conduit par eux devant 
Scipion, lui expose ses intentions. Les paroles don¬ 
nées de part et d’autre, le lieu et le moment fixés 
pour la remise des otages, il retourne à Sagonle. 
Le jour suivant fut employé avec Bostar, à re¬ 
cevoir toutes les instructions nécessaires. Lors¬ 
qu’il eut pris congé, comme il avait été décidé 
qu’il se mettrait en route la nuit, pour tromper la 
vigilance de l’ennemi, à l’heure convenue avec 
les Romains, il va réveiller la garde des otages, et 
part pour les conduire, comme sans dessein pré¬ 
médité, dans l’embuscade préparée par sa perfidie. 
Ces otages furent conduits dans le camp romain : 
du reste, leur restitution fut exécutée, ainsi qu’il 
avait été réglé avec Bostar, absolument comme 
si elle eut eu lieu au nom des Carthaginois. Un tel 
bienfait valut aux Romains nne gratitude bien 
plus grande qne celle qu’on aurait eue pour les 
Carthaginois ; car ceux-ci s’étant montrés durs et 
superbes dans la prospérité, pouvaient paraître 
adoucis par la fortune et la crainte ; au lieu que les 
Romains, des leur arrivée, entièrement inconnus 
jusqu’alors, débutaient par un acte de clémence et 
de générosité. D’ailleurs Abelux, homme si pru¬ 
dent, n’avait pas, aux yeux des alliés, changé de 
parti sans raison. Tous donc, d’un accord ona- 


pleruroque tant Barbarorum ingénia ) cum fortana mu* 
taverat ndem. Ceterum, transfugam, sine magnæ rei 
prodilionc venientem ad bostes, nihil aliud quam unum 
vile atque infâme corpus esse ratus, id agebat, ut quam 
maximum eruolumentum do vis sociis esset. Circumspe- 
ctis igitor omnibus, quæ fortuna pot esta lis ejus pote rat 
flseere, obsidibus polissimum tradendis animum adjecit : 
wm uuam rem maxime ratus coociliaturam Romanis prin* 
cipurti Hispatii» amicitiam. Sed quuni, injussu Boslaris 
•præfecti, salis sciret, nibil obsidum custodes facturos 
esse, Bostarem ipsum arte aggrediuir. Castra extra ur- 
bem in ipso litore babebst Bostar, ut aditum ea parte in- 
tercluderet Romanis. Ibi eum in secretum abductuin , 
velut ignorante»*, roonet, quo statu sit res. * Metura 
coutiuuisse ad eam diem Hispanorum animos, quia pro¬ 
cul Romani abessent : noue cis Iberum castra romain 
esse,arcem tutam perfugiumque novas volentibus res. 
Itaque, quos melus non teneat, beneticioet gratis devin- 
deudos esse. » Miranti Bostari percunctanlique, quod 
nam id subitum taatæ rei donum possit esse ? « Obsides, 
inquit, iu ci vitales remitte. id et privatim pxrentibus, 
^quorum maximum nomen in civitatibus est suis, et pu¬ 
bliée populis gratum erit. Vult sibi quisque credi, et ha¬ 
bita fidlas ipsam plerumque oblige! fidem. Miuisterium 


restituendorum domos obsidum mibimet deposco ipse, 
ut opera quoque impensa consiliuin adjuvem meum, et 
rei suapte natura grat», quantam insuper gratiam pos- 
sim, adjiciara. » Homini, non ad cetera punica ingénia 
callido, ut persuasit, nocte clam progressus ad bosiium 
stationes, consentis quibusdam auxiliaribus Hispanis, et 
ab iis ad Scipionem perductus, quid alferret, ex promit. 
Fide accepta dataque, ac loco et tempore consiituto ad 
obsides tradendos, Saguntum redit; diem iusequeutera 
absumpsit cum Bostare, maodatis ad retn agenda m acci- 
piendis. Dimissus, quum se nocte iturum, ut custodias 
bostium falleret, coustituisset, ad compositam cum iis 
horam excitatis custodibus puerorum profectus, veloti 
ignarus in præparatas sua fraude ineidias ducit. lu castra 
romana perducti : cetera onmia de reddendia obsidibus, 
sicut cum Bostare coustitutum erat, acta per eumdem 
ordinem , quo si Cartbaginieusium nouiioe sic ageretur. 
Major aliquanto Romanorum gratis fuit iu re pari, quain 
quanta futurs Carthaginieosium fuerat Iilos enim, gra¬ 
ves superbosque in rebus secundis expertos , fortuna et 
timor miligasse videri poterat. Roinanus primo adveutu, 
incognitos ante, ab re demea;i liberalique initium fece- 
rat : et Abelux, vir prudeos, baud frustra videbatur 
socios matasse. Itaque ingeuti consensn defecliooem om- 
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mmc, étaient disposes a la défection } et le motive- reçu deux cent quarante-sept de plus que les Car- 
ment eût éclaté sur-le-champ, si l'hiver ne fut sur- thaginois, et Taquittement de cette dette longtemps \ / 
veau, et n'eût forcé les Romains ainsi que les Car- discutée dans le sénat parce qu’il n'avait pasétécon- Y 

thaginois de se retirer dans leurs cantonnements, suite, se faisait toujours attendre. Il envoya son fils : \ 

XXIII. Voilà ce qui se passa en Espagne la se- Quintus à Rome pour veudre cette terre que l’en- * 
«onde année de la guerre punique, tandis qu’en nemi avait épargnée, et libéra la foi publique de 
Italie la sage lenteur de Fabius apportait un peu scs propres deniers. Annibal avait son camp de- 
de relâche aux désastres des Romains. Mais autant vant cette ville de Géronium, qu’il avait prise et 
cette lenteur inquiétait Annibal, qui voyait qu'en- brûlée, et dont il avait épargné quelques maisons 
fin les Romains avaient choisi un général faisant pour lui servir de greniers. De là il envoyait les 
la guerre avec prudence et non pas au hasard, deux tiers de son armée faire des provisions de 
autant elle était méprisée parmi les Romains, ci- blé, gardant l'autre tiers auprès de lui, pour la 
toyens et soldais/surtout depuis qu’en l'absence défense du camp, et pour veiller à ce que set 
du dictateur la témérité du maiire de la cavalerie fourrageurs ne fussent pas surpris, 
avait obtenu un succès plus brillaut qu'avanta- XXIV. L'armée romaine se trouvait alors sur le 
geux. Deux autres motifs avaient augmenté le me- territoire de Larinum, commandée par Minucius, 
contentement général contre Fabius. L'un venait le dictateur étant, comme nous lavons déjà dit, 
de la ruse d'Aunibal, qui, s'étant fait montrer par parti pour Rome. Du reste, lecamp établi d'abord 
des transfuges une des terres du dictateur, dévasta sur un point élevé et sûr était déjà descendu dans 
tout ce qui était à l'entour, et la préserva toute la plaine; et l'on agitait les projets les plus har- 
scule du fer et de la flamme, afin qu’on pût voir dis, conformément à l’esprit du chef, comme de 
dans celte exception le prix de quelque pacte se\ Aondre sur les fourrageurs dispersés, ou sur le 
cret. Le second était un acte de Fabius, qui d’a-) camp gardé seulement par une faible réserve. An- 
l*>rd put sembler équivoque, parce qu’il n’avait pa£ \pibal s'aperçut bientôt que la méthode de faire la 
attendu l'autorisation du sénat ; mais qui finit par guerre était changée avec le général, et que ses 
tourner manifestement à sa gloire. Voici en quoi ennemis allaient se comporter avec plus d'audace 
consistait cet acte, relatif à l’échange des prison- que de prudence. Pour lui, chose à peine eroya- 
niers. De môme que dans la première guerre pu- ble, malgré le voisinage de l'ennemi, il envoya le 
nique, il avait été convenu entre les deux géné- tiers de son armée à la proviwn, gardant le reste 
raux romain et carthaginois que celui qui en rece- dans son camp : puis il se rapprocha des Romains, 
vrai! plus qu’il n’en donnerait paierait deux livres et vint camper, à deux milles de Géronium, sur 
et demie d'argent par soldat. Or, Fabius en avait une éminence en vue de l’ennemi, afin de ne pas 


net spectare : armaque extemplo mota forent, ni hiems, 
quæ Hem a nos quoque et Carthagiuienses concedere in 
tecta coegit, intervenisset. 

XXIII. Hæc in Hispaniaquoque seconda æstate punici 
bdii gesta , quum in Kalia paulum intervaili cladibus ro¬ 
manis sotlers cunctaiio Fabii fecisset : quæ ut Annibalem 
non mediocri sollicitura cura babebat, taudem eum mi- 
litiæ magislrum delegisse Romanes cernentem, qui bel- 
him ratione, non fortuna, gereret; ita contempla erat 
inter civet, armatos pariter togatosque; utique postquam 
absente eo, temerilate magistri equitum, læto venus 
diierim, quam prospero eveotu , pugnatum fuerat. Ac- 
cesseraul dus res ad angendani invidiam dictatoris : una 
fraude ac dolo Aunibalis, quod , quum a perfugia ei 
moustratus ager dictatoris esset, omnibus circasolo æqua- 
tis, ab uno eo ferrum ignemque et vim omnein hostium 
abstiueri jussit, ut occulti a lieu jus pacti ea merces videri 
posset: alt°ra ipsius facto, primo forsitan dubio, quia 
dod exspectata in eo seaatus auctoritas est ; ad eitremum 
baod ambiguë in maximain taudem verso, in permutan- 
dis captivis : quod, sicut primo punico belto factum erat, 
convenerat inter duces romanum Pœnuraque, ut, quæ 
pan plat reciperet, quam darel, argeoti pondo bina et 
jf/ibrg, j n milhem pr*»larel. Ducento» quadraginta «ep- 
lanquuni piure* Romanut, quam **œnos, recepisaet, ar- 


gentumque pro iis debitum, sæpe jaclata in senatu re, 
quoniam non consuluissetPatres, tardius erogaretur : »n- 
violatum ab hoste agrum, misso Romani Quinto fllio, 
vendidit, fidemque pu b 1 ica m impeudio privato eisolvit. 
Annibal pro Geronii mœnibus, cujus urbis, captæ atque 
incensæ ab se, in usum horreorum pauca reliquerat teela, 
in stativis erat. Iode frumeutatum duas exercitus partes 
mittebat : cum tertia ipse expedita iu statione erat, siraul 
castris præsidio, et circumspectans, necuude impetus in 
frumeutatores fieret. 

XXIV. Komanus tune exercitus in agro Larinati erat. 
PræeratMiuuciusmagUter equitum, profecto, sicut ante 
dictum est, ad urbem dictature. Ceteruiu castra, qus in. 
monte alto ac tuto loco posita fueraut, jam in planum de- 
feruntur : agitabanturque pro ingenio ducis concilia cali- 
diora, ut impetus aut iu frumeutatores palatos, aut in 
castra, relicta cum levi præsidio, fieret. Nec Annibalem. 
fefellit, cum duce mutatam esse betli raiionem , et fero- 
cius, quam consultius, rem bosîes gesturos. Ipse autem. 
(quod minime quis crederet U quuni hostis propius es¬ 
set , tertiam partem milituui frumeutatum, duabus in 
castris retentis, dimisit : <kin castra ipsa propius hos- 
tem movit, duo ferme a Geronio millia, in tumulwm 
bosti conspectum ; ut inteutum sciret esse ad frumenta 
tores, si qua vis fieret, Uitandos. Propior inde ei, atqim 
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lui laisser ignorer qu’il était prêt h en cas d’at¬ 
taque , à secourir ses fourrageurs. De là, il dé¬ 
couvrit une autre éminence plus voisine des Ro¬ 
mains, et qui commandait leur camp. Comme il 
était évident que, s’il eftt tente de l'occuper en 
plein jour, l'ennemi l’aurait prévenu par un che¬ 
min plus court, il détacha pendant la nuit des 
Numides qui s’en emparèrent. Mais les Romains , 
méprisant leur petit nombre, les en délogèrent 
le lendemain,, et s’y établirent eux-mêmes. Les 
deux armées n’étaient plus séparées que par un 
très-petit intervalle presque entièrement rempli 
par les Romains : leur cavalerie, sortant par les 
derrières du camp ayec l’infanterie légère, alla 
tomber sur les fourrageurs dispersés, qui fureut 
en grande partie tués ou mis en fuite. Cependant 
Aunibal n’osa pas risquer une bataille, ayant à 
peine assez de monde pour défendre son camp, 
s’il était attaqué. Déjà, meme une partie de son 
armée étaut absente, il ne faisait pius la guerre 
qu’à la manière de Fabius, et, se tenant dans 
une inaction presque absolue , il s’éiait retiré 
dans le camp qu’il avait antérieurement établi 
sous les murs de Géronium. Quelques histo¬ 
riens prétendent qu’il y eut aussi une bataille 
rangée, daus laquelle les Carthaginois, repoussés 
an premier choc jusque dans leur camp, rejetè¬ 
rent par une brnsque sortie la terreur dans les 
rangs des Romains ; mais que le combat avait été 
rétabli par l’arrivée imprévue du samnite Nurac- 
riu8 Décimins; que cet homme, le premier par 
sa naissance et ses richesses, non-seulement du 
Rovianutn, où il était né, mais même de tout le 
Samnium, amenant par ordre du dictateur huit 


| mille fantassins cl cinq cents cavaliers dans le 
camp des Romains, au moment où il avait para 
’ sur les derrières d’Anniba!, avait fait croire aui 
! deux partis qu’un renfort arrivait de Rome avec 
Q. Fabius; qu’Annibal, craignant quelque piège, 
s’était retiré dans ses retranchements; que les 
Romains, secondés des Samnites, lavaient pour¬ 
suivi , et avaient emporté ce jour-là deux redou¬ 
tes; que les ennemis avaient perdn six mille 
hommes, et les Romains cinq millcenviron ; et que, 
nonobstant une perte aussi balancée, on avait ap¬ 
porté à Rome la nouvelle d’une éclatante victoire, 
avec une lettre pleine de jactance du maître de la 
cavalerie. 

XXV. Il était saas cesse question de cette affaire 
dans le&asserablées du sénat et du peuple. Comme, 
au milieu de la joie générale, le dictateur seul re¬ 
fusait de croire au bruit public et aux lettres de 
Minucius, et qu’il disait que, les faits fusseQt-ils 
vrais, il craignait plus un succès qu’un revers, 
Métilius, tribun de peuple, s’écria : « qu’on ne 
pouvait plus souffrir une telle conduite. Que le 
dictateur, non content d’avoir empêché par sa 
présence le succès des armes romaines, s'oppo¬ 
sait , même absent, à ceux qu’on avait obtenus ; 
qu’il s’appliquait à traîner la guerre en longueur, 
afin d’être plus longtemps en charge, et de com¬ 
mander seul à Rome et dans l’armée : car l’un des 
consuls avait péri sur le champ de bataille ; l’autre, 
sous le prétexte de poursuivre une flotte cartha¬ 
ginoise, était relégué loin de l’Italie ; et quant aux 
deux préteurs, ils étaient occupés dans la Sicile et 
la Sardaigne, qui n’avaient en ce moment ni l’une 
ni l’aujtre besoin de prêteur; que M. Mi initia s, 


ipsis ira mi ne ns Romanprum castrii tumnJcn apparaît : ad 
quem capiendum siluce palajn irelur, quia haud dubie 
hostis breviure via prœ vent unis erat, uoete clam miasi 
INumidæ ceperunt. Quos tenantes locuni, contempla pou- 
citate, Romani posiero die quum dejecissent, ipsi eo 
transférant castra. Tuni itaque, ut exiguum spatii vallurn 
a vallo aberat, et id ipsum totum pçope compleverat ro* 
raana scies, si mut et per a versa castra a castris Ajraibalis 
cquilatus, cura levi armatura emissus in frumeutatores 
laie ardent fugaraque hoslium paiatorum fecit. Nec acie 
eertare AuuibaLausus; quia tanja paucitate vix castra, si 
oppuguarenlur , tutari pote rat. Jamquo artibus Fabil 
(pars exercitus aberat) jam ferme sedeudo et cuoctaudo 
hélium gerçbat, receperatque suos in priora castra, qu» 
pro Gerouiintœnibus erant. Juhta quoquç acie et collati* 
signis dimicatuqi, quidam auctores suqt. Primo coucursu 
Vœu uni usque ad castra Üusum, iode eruptjooe facta re¬ 
pente versura terrorem iu Rompu os : Kum« Derimij Sam- 
nitis deiude iuterventu prælium restitumm. Iiiiuc, pçin- 
Cipem geuere ap divitiis non Boviaui modo, uode erat, 
sed toto Sara oio., jussu dictatoris octo millia pedituai, et 
tquites quingentos duueoteip in castra, ab lergo quum 


apparuisset Aunibalî, speciem parti utrique pr rabaissa 
novi præsidii, cum Q. Fabioab Roma venientis: AnnU 
baiera iusidiarum quoque aliquid timeutem rcce pisse suos» 
Romaouni insecutum, adjuvante Samnite, duo castella 
eodie expugoasse : ses millia hostium c*sa, quiuque ad- 
modum Romanorum : tamen kt tam pari prope dsde fa- 
mam egregiæ victoriœ cum vanioribus b taris magistrfc 
equitum Roraam perlatam. 

XXV. De his rebus persæpe et in sanalu et in couciooa 
actum est Quum, læta cifitate, dictator noua uibil nec 
fam», nec liieris crederet ; ut veca omnia essent, socuodft 
se magis, quam ad versa, timere diceret : tum M. Metir 
lius tribuous plebis, • id eoirn ferendum esse negat. Koa 
présentera solum dietatorem obstitisse rei beue gereud®, 
sed absentem etlaïq. gestæ obstare : et iu duceudo bello 
sedulo tempus terere, quo diulius in magistratu ait, so- 
lusque et Rom» et in exercitu imperium babeat. Quigpe 
cousulum alterum iu acie ceci disse ; alterum specie ciav 
sis Punie® persequeudæ, procul ab Italia ablegatum. 
Duos prætores Sicilia atque Sardinia occupatos, quarum 
ueuti-a boc teinpore proviocia pretore egeat. M. Mi- 
uuciom magistrum tquitpm, u* boitera vidait, d* 
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pour qu'il ne vil pas l'ennemi, pour qu'il ne p&t 
rien entreprendre, avait presque été mis aux ar¬ 
rêts; qu'aussi, par Hercule, non-seulement le 
Samnium, qu'on avait abandonné aux Carthagi¬ 
nois comme l’Espagne au delà de l Èbre, mais 
même la Campanie, le Calénum et le Falernum , 
avaient été dévastés sous les yeux du dictateur, 
immobile à Casilinum, et protégeant ses terres 
avec les légions du peuple romain ; qu'une armée 
brûlant de combattre avait été tenue, avec le maî¬ 
tre de la cavalerie, enfermée dans les retranche¬ 
ments; qu'on les avait désarmés comme des en¬ 
nemis captifs ; qu'enfin se trouvant comme délivrés 
d'on siège par le départ du dictateur, ils s’é¬ 
taient élances de leur camp, pour battre et mettre 
en déroute les ennemis; qu'en conséquence, si le 
peuple romain eût conservé son antique courage, 
il n'aurait pas craint de proposer l’abrogation du 
pouvoir de Fabius ; qu’il se bornerait maintenant 
• demander un partage égal du commandement 
eolre le maître de la cavalerie et le dictateur ; que 
néanmoins Fabius ne devait pas être renvoyé à 
l'armée, avant qu'il n'eût subrogé uu consul à la 
place de Flaminius. » Le dictateur n'alla point 
aux assemblées dû peuple, le débat n’étant nul¬ 
lement populaire. Au sénat même, il était peu 
favorablement écouté, lorsqu’il exaltait l’enne¬ 
mi, rejetait sur la témérité et l'ignorance des 
généraux les défaites essuyées depuis deux ans, et 
disait • que le maître de la cavalerie aurait à lui 
rendre compte d'avoir combattu contre son ordre ; 
que, s'il conservait le commandement et la di¬ 
rection de la guerre, il montrerait bientôt que 


tio I 

pour un bon général la fortune était peu de 
chose, que le génie et la prudence maîtrisaient 
tout; que, dans ce moment, il était plus glorieux 
pour lui d’avoir sauvé l'honneur de l'armée, que 
d'avoir tué des milliers d'ennemis. » Après avoir 
vainement prononcé quelques discours de ce 
genre, il nomma consul M. Altlius Régulus, et 
pour ne pas avoir à débattre sa propre autorité, 
la veflle même du jour ou la proposition devait 
être présentée, il partit de nuit pour l’armée. 
Au point du jour le peuple s'assembla ; mais 
quoique les esprits fussent pleins d'uue haine se¬ 
crète contre le dictateur et de bienveillance pour 
le maître de la cavalerie, personne n’osait encore 
appuyer hautement ce que la multitude désirait, 
et, malgré le penchant géuéral, la motion man¬ 
quait d'un avocat. Un seul homme se reucoutra 
pour la soutenir, G. Térentius Varron, préteur 
l'année précédente, d'une naissance non-seule- 
ment obscure, mais même ignoble. On dit que 
sou père avait été boucher, colporteur de sa mar¬ 
chandise, et qu'il avait meme employé son lils aux 
serviles détails de ce métier. 

XXVI. Grâce à la fortune que lui avait laissée son 
père par ce trafic, le jeune Varron ayant conçu 
l'espoir d’une position plus honorable, adopta la 
toge et le forum, et en parlant pour des hommes 
vils et de sales causes contre le bien et la répula- 
liou des gens de bien, il parvint d'abord à une 
certaine popularité, puis aux honneurs. Après 
avoir passé par la questure, les deux édilités, plé¬ 
béienne et curule, et enfin la préture, comme il 
élevait alors ses prétentions jusqu'au consulat, il 


beQie» gereret, prope in cuslodiam habitiira. 
Itaqoa, Hercule, non Samnium modo, qno jam, tan- 
<P*n Iran» Iberuni agro, Pcenis coocessum ait, et Cain- 
P*uua, Calenumque, et Falernum agroa pervastatos 
ow, ardente Casilini dicta tore, et legiouibus populi ro¬ 
utai agram nmm tu tante. Exerciium cupieotem pu- 
goare, et magiatrum equitum, clausos prope intra valluin 
retentas, tanquam bostibus capiivis arma aderapta. Tan¬ 
dem» ut abscesserit iode dictator, ut obsidione iiberalos, 
titra ?allmn egressos fudiasc ac fugasse bostes. Quas ob 
ru, si antiquua a mm us plebi Romanæ esset, audaciter 
st laturum fuisse de abrogando Q. Fabii imperio : nunc 
aodkam rogationem pronmlgaturum de æquando nia- 
ghtrl equitum et dictatoris jure ; nec tamen ue ita qui- 
dem prius mittendum ad exercitumQ. Fabiura, quam 
w^umirin iniocumC. Flaminii suffecisset. » Dictator coa- 
rlnulbus se abstinuit, in actione minime populari. Ne in 
truataquidem salis aquis attribua audiebatur, tunequum 
Ite^tem verbis extolleret, bienniiqne clades per temerita- 
*tque ioscientiam dncum acceptas referret : • Ma- 
&*teoqae equitum, quod contra dictum suum pugnasset, 
rtiiooem diceret reddendam esse. Si penes se summa 
«péri coaiiliiqtie ait, propediem efTectarum, ut sciant 
•^“■csjbuoo imperatori haud magoi fortunam momenii 


esse : mentent rationemqne domina ri. Se in tempore et 
sine ignominie serrasse exercituro, quam multa mi Ilia 
bostium occidisse, majorera gloriam esse. > Hujns ge- 
neris or a ti oui bus frustra habitis, et consule creato 
M. Atiiio Régule, ne præsens de jure imperii dimicaret, 
pridie quam rogationis ferendæ dies adesset, nocte ad 
exercitum abiit. Luce orta, quum pltbis concilium esset, 
magis tacita invidia dictatoris favorque magistri equitum 
animos versahat, quam salis audebant hommes ad sua- 
dendum, quod vulgo placehat, prodiro ; et favore super- 
ante, auctoritas tamen rogationi deerat. Unus intentas 
est suasor legis C. Teremius Varro, qui priore anno 
prætor fuerat, loco non humili solum, sed cliam sor- 
dido, orlus. Patrem lanium fufsse fmiut, ipsum instito- 
rem merci», fiüoque hoc ipso in servilia ejus arlis mini- 
steria usum. 

XXVI. la juvenis, ubi ex eo genere quæsus pétunia g, 
pâtre relicta animos ad spem liberalioris fortunæ fecit, 
togaque et forum placuere, ptoclamando pro sordidia 
bominibus causisque advenus rem et fainam bouorum, 
primum in notitiam populi, deiude ad honores perteniL 
Quœstura quoque et duabus ædililaiibus, plebeia et cu- 
ruli, postreuio et prætura perfunctus, jam ad consutatns 
spem quum aitolerct animes, haud parum callide aura» 
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prit fort habilement le vent de la faveur populaire 
en te déclarant contre le dictateur, et il emporta 
seul tout le mérite du plébiscite. Tout le monde, 
à Rome comme h l’armée, amis et ennemis, re¬ 
garda celle décision comme un affront pour le dic¬ 
tateur, excepté le dictateur lui-même. Pour lui, ce 
fut avec la dignité qu'il avait opposée aux accu¬ 
sations de seseunemis devant la multitude, qu'il 
supporta l’injuste rigueur du peuple. 11 reçut en 
route le sénatus-oonsulte touchant le partage du 
pouvoir; mais sachant bien qu'on n’avait pas éga¬ 
lisé le talent comme l’autorité, il rejoignit son 
armée avec une fermeté aussi invincible h l'égard 
de ses concitoyens que contre les ennemis. 

XXVII. Pour Minucius, que le succès et la fa¬ 
veur du peuple rendaient auparavant insupporta¬ 
ble, perdant alors toute modération et toute me¬ 
sure, il n’était pas moins ûer d’avoir vaincu 
Fabius qu’Anttibal. « Le voilà donc, disait-il, cet 
homme, la seule ressource de Rome en péril, le 
seul champion digne d’Annibol; le voilà, chose 
sans exempte dans nos annales, égalé à son infé¬ 
rieur, à son maître de la cavalerie, par un décret 
du peuple, dans cette même cité, ou les maîtres 
de la cavalerie tremblaient et frémissaient devant 
les verges et les haches du dictateur. C’était là 
l’effet éclatant de son bonheur et de son courage : 
il suivrait donc sa fortune, si le dictateur persis¬ 
tait dans cette mollesse et cette hésitation condam¬ 
nées à la fois par les hommes et par les dieux. » 
Aussi, le premier jour qu’il se trouva en présence 
de Fabius, il lui dit « qu’il fallait régler avant tout 
Fusage qu'ils feraient du pouvoir partagé entre 


eux. Que pour lui, il pensait que ce qu’ils avaient 
de mieux à faire, c’était de prendre tour b tour le 
commandement en chef, ou de deux jours l’un, 
ou à un plus long intervalle, s’il l’aimait mieux ; 
afin d’être toujours égal à l’ennemi en pouvoir 
et en forces, s’il s’offrait une bonne occasion 
pour l’attaquer. » Cet arrangement ne convint 
pas à Fabius. 11 pensa que « tout ce qui serait li¬ 
vré a la témérité de son collègue serait à la merci 
de la fortune ; qu’on leur avait donné le pouvoir 
en commun, mais qu’on ne l’avait pas complète¬ 
ment dépouillé lui-même. Il ue renoncerait donc 
jamais à sa part d’autorilé dans la conduite de la 
guerre ; il ne partagerait pas avec son collègue la 
durée et les jours de commandement, mais l'ar¬ 
mée; afin de sauver par sa prudence, sinon tout, 
puisqu’on l’en empêchait, du moins ce qu’il pour¬ 
rait. > Ainsi il obtint qu'ils partageraient entre 
eux les légions, comme les consujs : la première 
et la quatrième échurent à Minucius; la seconde 
et la troisième à Fabius, lis partagèrent de même, 
par nombre égal, la cavalerie et les auxiliaires 
tant alliés que latins : le maître de la cavalerie 
voulut aussi avoir un camp séparé. 

XXVIII. Ce fut alors une double joie pour An- 
nibal : car il n’ignorait rien de ce qui se passait 
chez les ennemis, grâce aux avis des transfuges 
et à scs espions. Il se flattait en effet de prendre 
dans ses pièges la témérité désormais libre de Mi¬ 
nucius ; et quant à l’habileté de Fabius, il la voyail 
privée de la moitié de ses forces. Entre le camp de 
Minucius et celui des Carthaginois, il y avait une 
éminence qui devait évidemment assurer au parti 


favoris popularise* dictaloria in?idiapetiit, scitiqne pleins 
nous gratiam tulil. Omoes eam rogationem, quique Rorore, 
quique io exercitu eraut, squi atque iniqui, præter ipsum 
dictatorem, io contumeliam ejus latamacceperunt. Ipse, 
qua gravitate aoirai crimioantes se ad multitudiaem ioi- 
micos iulerat, eadem et populi in se sævientis injuriam 
tulit : acceptisque in ipso ilinere literis senatusque con- 
sulto de æquato iiuperio, satis fideos, haudquaquant cum 
knperii jure artera imperandi æquatam „ cum invictoa ci 
vttuis hostibusque anima ad exercitum rediit. 

XXVI[. Minucius vero, qnutn jam ante vix tolerabilis 
fuisset secundis rébus a favore vulgi, tum ntique immo- 
dice immodesteque, non À h m baie magis victo ab se, 
quamQ. Fabio, gloriari: «Ilium ia rebus asperis uni- 
cuin duceiu ac parera quæsituni Auuibali, majorera mi- 
nori, dictatorera magistroequilum , quod nuila meraoria 
babcat aunaiium. ju*u populi æquatum in eadem civi¬ 
lité, ia qua magistri equituin virgai ac secures diciatoris 
troiuere atque borrere solili rint. lu tantum suara felici- 
tatem xirtutcmqur euuuisse. Ergo secutunim se fortu- 
nant suant, si dictator in cuuctatione ac segniiie, deorum 
boiniuuuique jitdicio damuaia, perstaret. * Ilaque, quo 
die primant congressus est cam Q. Fabio, • slatuendom 
emojatn primum» ait, esse, qqemadmodum imperio 
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æquato utantur. Se optimum ducere, aut diebus aliénais, 
aut, si majora intervalla placèrent, partitis temporibus* 
alterius summum jus imperiumque esse ; ut par bosti 
non solum consilio, sed viribus eliam esset, si quam oo- 
casionent rei gerendœ babuisset. • Q. Fabio baudqua- 
quam id placer e : • omoia en un fortunam ha bi tu ram, 
quæcunque temerilas collegæ babuisset. Sibi communi- 
catuni cum illo, non ademptura, imperium esse. Iiaque 
se nunquam volenlem parte, qua posset, rerum consilio 
gerendarum cessurum ; nec se tempora aut dies imperii 
cum eo, exerritusdivisurura, suisque consiliis, quoniam 
omnia non liceret, quæ posset, servaturum. » lia obti- 
nuit, uti legiones, sicut consulibus mos esset, iuîer se 
dividereot. Prima et quarta Minucio, seconda et tertia 
Fabio evenerunt. Item equiiea pari numéro, sociumque 
et latiui nominis auxilia diviseront ; castris se qnoque 
separari magister equitum voluit. 

XXVIII. Duplex iode Auuibali gaudium fuit; nequa 
enim quicquam eorum, quæ apnd hostes agereotur, eum 
fallebat, et perfugis rauUa indicautibus* et per suos ex¬ 
ploraient. Nam et, libérant Minucii temeritaleni se suo 
modo captaiurum, et sollertiæ Fabii di midi uni virinm 
decessisse. Tumulus erat inter castra Minucii Pœnoruin- 
que. Eom qui occupasse^ baod dubie iûiquiorem cri 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXII. «55 


qui l'occuperait uu grand avantage de position. 
Annibal était moins jaloux de l'occuper sans com¬ 
bat, quoique l'avantage en valut la peine, que 
d'en tirer l'occasion d'un engagement avec Minu- 
cius, qu'il était sûr de voir toujours b sa rencon¬ 
tre. Le terrain intermédiaire n'offrait, au premier 
aspect, aucune facilité pour dresser un piège, 
parce qu'on n'y trouvait } d'aucun côté, ni bois ni 
buissons; mais il était d'autant plus propre h 
masquer uue embuscade, que dans une vallée 
toute nue rien de tel ne semblait h craindre, tan¬ 
dis que des anfractuosités avaient des roches creu¬ 
ses, dont quelques-unes étaient capables de'con- 
tenir deux cents hommes armés. Ces cavernes 
reçurent cinq mille hommes, infanterie et cava¬ 
lerie, distribués selon que chacune en pouvait 
contenir. De peur qu'un mouvement imprudent 
ou l'éclat des armes ne vînt a trahir la ruse dans 
une vallée si découverte, il envoya , au point 
du jour, un détachement pour s'emparer de la 
hauteur dont j'ai parlé, et détourna ainsi l'atten¬ 
tion des eunemis. À la première vue, on méprisa 
cette poignée de soldats; et chacun demandait la 
faveur de les chasser et de prendre leur place. 
Le général lui-même, au milieu des plus étourdis 
et des plus présomptueux, crie aux armes, et 
lance contre l'ennemi de ridicules bravades et de 
vaines menaces. D'abord il détache ses troupes 
légères, puis sa cavalerie en colonne serrée; en¬ 
fin, voyant que l'ennemi recevait aussi des ren¬ 
forts, il s'avance lui-même avec ses légions ran¬ 
gées en bataille. Annibal, de son cêté, envoyant 
sans cesse au secours des siens, a mesure que le 


combat s'échauffait, de nouveaux corps d'infan¬ 
terie et de cavalerie, avait complété son armée; 
en sorte qu'on se battait de part et d'antre avec 
toutes ses forces. L'infanterie légère des Romains, 
gravissant une éminence dont la partie supérieure 
était occupée par l'ennemi, fut poussée et culbutée 
sur la cavalerie qui montait après elle, et se réfu¬ 
gia sous les enseignes des légions. Celles-ci seules 
étaient inébranlables au milieu du désordre; et il 
paraissait que, si le combat était régulier et loyal, 
elles ne céderaient point la victoire, tant leur cou¬ 
rage était animé par le succès obtenu quelques 
jours auparavant. Mais les ennemis, sortant tout 
a coup de leur embuscade, et se jetant a la fois 
sur les flancs et sur les derrières des Romains, 
jetèrent dans leurs rangs tant de confusion et d'ef¬ 
froi , qu'il ne resta k personne ni le courage de se 
défendre, ni l'espérance de fuir. 

XXIX. Alors Fabius, aux premiers cris d'eflroi 
qu'il entendit, et k la première vue de l'armée en 
déroute ; « Voila donc, dit-il, ce que j'avais prévu ; 
la fortune a surpris la témérité, mais pas plus vite 
que je ne l'avais craint. L'homme qu’on a égalé k 
Fabius a trouvé dans Annibal un maître heureux 
et brave. Mais ce n'est pas le moment des plaintes 
et des reproches : Soldats, hors des retranche¬ 
ments. Arrachons la victoire aux ennemis, etk 
nos concitoyens l'aven de leur faute, t Tandis que 
les gens de Minucius succombaient en grand nom¬ 
bre, ou ne songeaient qu'k fuir, Fabius apparut 
tout k coup, comme venant du ciel k leur secours. 
Avant même qu'il fût k la portée du trait, ou qu'il 
pût engager l’action, il arrêta la fuite précipitée 


oosti loctxm facturas. Enm non tain capere sine certa¬ 
ine tolebat Annibal ( quaoquam id operæ pretium ei at), 
qoam causant certaminis cum Minucio, quem semper 
occorstmim ad obsistendum salis sciebat, cootrabere. 
Ager otnnis médius erat prima specie inutitis insidiatori , 
qoia non modo silvestre quicquam, sed ne vepribus qui- 
dem restituai habebat : re ipsa nalus tegendis insidiis, eo 
rogis quod in nuda valle nulla ta lis fraus timeri poterat : 
•t erant in aorractibus cavæ rupes, ut qusdaui earura 
docenoi armatos possent capere. In bas latebras, quoi 
qnemque locum apte insidere poterant, quinque millia 
couduntor peditum equitumque. Necubi tamen aut mo- 
taalicojas teinereegressi, aut fulgor armorum fraudem 
in valle tain aperta detegeret, raissis paucis prima luce 
M Capiendum, quem acte diximus, lumulura, avertit 
ocoloi hostium. Primo statim conspectu contempla pau- 
citas; ac sibi qnisque deposcere pelleodos inde hostes. 
Ad locum capiendum dut ipse inter stolidissimos ferocis- 
«raosquead arma vocat; et vanis animis et raiuis incre- 
patboslem. Principiolevem armaturam dimittit, deinde 
conterto agmine mittit équités : postremo, quum bosti- 
btisqnoqne subsidia mitti videret, instructif legionibus 
procédât. Et Aunibal, laboraotibus suis alla atque alia, 
Cfesceate cerUmine, mittens anxtlia peditum equitum¬ 


que , jam justam expleverat aciem, ac lotis utrimque vi- 
ribus certabatur. Prima levis armatura Romanorum, 
præoccupatum inferiore loco succcdeos tumulum, puisa 
detrusaque terrorem in succedentem iutulit equitem, et 
ad signa legionum refugit. Peditum acies inter perentsos 
impavida sola erat, videbaturque, si justa aut si recta 
pugna esset, haudquaquain impar futura. Tantum ani- 
morum fecerat prospéré ante paucos dies res g esta. Sed 
exorli repente insidiatores eum tumultum terroremque, 
in latera utrimque ab tergoque incursantes, feeerunt, ut 
neque animas ad pugnam, ueque ad fugam spes cui- 
quam superesset. 

XXIX. Tune Fabius, primo clamore paventiura au- 
dito, dein conspecta procul turlmta acie : • lu est, in- 
quit, non ceterius, quam tiraui, deprehendit fortuna te- 
meritalem. Fabio œquatus imperio Auuibatem et virtule 
et fortuna superiorem videt. Sed aliud jurgandt succen- 
sendique tempos erit : nunc signa extra vallum proferte. 
Vicloriam hosti extorqueamus, coufessionem erroris ci- 
vibus. » Jara magna ex parte cœsis aiiis, aliis circuni- 
spectantibus fugam, Fabiana se acies repente, velut cœio 
demissa, ad auiilium ostcudit. Itaque priusquam ad cou» 
jecium teii veniret, aut mauum consereret, et suos a 
fuga effusa, et ab nimis feroci pugna boites coutmuit* 
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def nôtres el ‘ acharnement des ennemis. Ceux 
qui couraient a la débandade se rallièrent au¬ 
près de l'armée qui s'avauçait en bon, ordre: 
ceux qui s'étaient retirés par pelotons firent 
volte-face } et, se formant en cercle, se mirent 
tantôt a reculer lentement, tantôt à s'arrêter, 
faisant face do tous côtés. Déjà les troupes vain¬ 
cues et les Groupes fraîches ne formaient plus 
qu'un seul corps, et se portaient ensemble sur 
l'ennemi, lorsque Annibal fit sonner la retraite, 
proclamant hautement qu'il avait vaincu Minu- 
cius, et que Fabius l'avait \aincu. Ces vicissitu¬ 
des de la fortune occupèrent la plus grande partie 
do la journée. Lorsqu'on fut rentré dans le camp, 
Ifinucius ayant assemblé ses soldats : « Soldats, 
dit-il, j'ai souvent entendu dire que l'homme le 
plus capable était celui qui savait prendre le parti 
le plus convenable; que le second degré de mé¬ 
rite était de suivre les bons conseils ; mais que ce¬ 
lui qui ne savait ni agir par lui-même, ni obéir 
aux autres, n'était qu'un esprit du dernier ordre. 
Puisque le sort m'a refusé la première place, en 
fait de talent et de génie, sachons tenir la seconde ; 
et, en attendant que j'apprenne à commander, ré¬ 
signons-nous à obéir à plus prudent que nous. Joi¬ 
gnons notre camp à celui de Fabius; portons nos 
enseignes devant sa tente. Là, lorsque je l'aurai 
appelé mon père, titre qu'il mérite si bien par 
son bienfait et par sa dignité, vous, soldats, sa¬ 
luez du nom de patrons ces braves dont le bras 
et les armes viennent do vous sauver. Et qu'à dé¬ 
faut d'une autre gloire, ce jour nous assure du 
moins celle de la reconnaissance. » 

XXX. Au signal donné, on crie de plier les ba- 

Qui solutis ordinibos vage dissipati erant, undique con- 
fugerunt ad intégrant aciem ; qui plurea sirnul terga dé¬ 
dorant , couverai in bostem, volventesque orbem, nunc 
teuaiin referre pedem, nunc conglobati restare. Ac 4 ani 
prope una actes facta erat victi atque integri e&erdtus, 
ioferebautque signa in hottem; quuni Pœnus receptui 
cecinit, palam ferente Aonibale, ab ae Minucium, se a 
Fabio victum. Ita per variant forlnuam diei majore parte* 
exacta, quum in castra reditum esset, Minucius, convo- 
catis railitibos : « Sæpe ego, inquit, audivi v milites, eum 
primum esse firum, qui ipse consulat, quid in rem sit ; 
secondum eum, qui beue monenti obediat : qui nec ipse 
eoosulere, nec alleri parère sciât, eum extremi ingenii 
esse. Nohis quoniam prima animi ingeniique negata sors 
est» secundain ac mediam teneamus : et, dum imperare 
discimus, parère prudenti in animum inducamus. Castra 
eum Fabio jungamus : ad prstorium ejus signa quum 
tulerimus, ubi ego eum perentem appella vero, quod be- 
ueflcio ejus erga nos ac roajestate ejus dignum est ; vos , 
milites, eos, quorum vos modo arma deitræque teierunt, 
patronos saiutabitis, et, si nibil aliud, gratorum certe 
•obis animorum gloriam dies bæc dedecit. » 

XXX. Signo date, conclamatur iude * ut colügautur 
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gages. Puis ils partent, et marchant en bon ordre 
vers le camp du dictateur, ils frappent d'étonne¬ 
ment Fabius et tous ceux qui l'enlourent. Dès que 
les enseignes fureut placées devant le tribunal de 
Fabius, le maître de la cavalerie, s'avançant hors 
des rangs, appela Fabius son père , el ses soldats 
saluèrent dn nom de patrons ceux du dictateur, 
rangés autour de leur chef. Puis : « Fabius, dit-il, 
mes parents, auxquels je viens de vous égaler par 
ce nom de père, qui me permet du moins de vous 
parler eu fils, oe m'ont donné que la vie : à vous, 
je dois et mon salut et celui de ces braves. C'est 
pourquoi je rejette et j'abroge le premier ce plé¬ 
biscite qui a été pour moi un fardeau plutôt qu'un 
honneur. Et, puisse ma résolution être aussi heu¬ 
reuse pour vous que pour moi, aussi heureuse 
pour l'armée sauvée que pour l'armée libératrice ! 
Je rentre sous votre commandement et sous vos 
auspices, je vous restitue ces enseignes et ces lé¬ 
gions. Et vous, pardonnez, je vous en supplie, 
et maintenez le maître de la cavalerie et ses com¬ 
pagnons chacun dans leur grade. Oa se serra 
les mains de part et d’autre, et l'assemblée étant 
congédiée, les soldats de Minucius fureut invi¬ 
tés par ceux de Fabius, connus ou inconnus, et 
traités avec une généreuse hospilalilé, de sorte 
que celte journée, naguère si triste et presque 
néfaste, finit par être un jour de fêle. Dès que 
la nouvelle en fut arrivée à Rome, et confirmée 
doublement par les lettres des généraux et celles 
des soldats des deux armées, chacun porta aux 
cieux Maximus. Les mêmes hommages lui étaient 
rendus par Aonibal et les Carthaginois, qui s'aper¬ 
cevaient enfin qu'ils avaient à faire la gnerre avec 

vau. Profecti et agmioe incedeotes ad dictatoris cuira 
in admiratioDem et ipsum, et omnes,qui circa erant, 
coDverteruDt. Ut couslUuta suât ante tribunal signa, pro¬ 
gressas ante alios magister equitum, quuin patrem Fa- 
bium appellasset, circumfusosque miliium ejus totum 
agtnen patronos eonsalutasset, • Parentibus , inqnit, 
mets, diclator ( quibus te modo noroine, quo fando pos- 
sum, squavi), vitam tantum debeo ; Ubi quuin rneam 
salutem, lum omnium borum. Itaque plebeiscitum, quo 
oneratos magis, quam houorotos sum, primus antiqoo 
abrogoque : et, quod tibi mibique, quod exerc tibus- 
que bis tais, serveto ac conservatori, sit felix, sub impe¬ 
rium autpiciumque tuum redeo, et signa bec legioues- 
qoe restituo. Tu , quæso, placatus nie magisterium equi¬ 
tum, bos ordines suos quemque tenere jubeas. iTura 
dextrœ iuterjunctœ, militesque, concionedimissa, a notis 
ignotisque benigne atque ho>pilaliter invitali : lælusque 
dies, ex admodum tristi paullo aute ac prope exsecrabill, 
factus. Romæ, ut est perlala faina rei gestæ , deiu literis 
non magis ipsorum imperatorum, quam vulgo militum 
ex utroque exercitu affirma h, pro se quisque Maximum 
laudibus ad cœlum ferre. Par gloria apud Annibalem 
Uostesque Pænos erat ; ac tura demum semire, eum Au 
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les Romains et en Italie. Car, les deux années pré¬ 
cédentes! ils avaient conçu tant de mépris pour 
les généraux et les soldats romains, qu'ils croyaient 
à peine avoir affaire à celte même nation, dont 
leurs pères leur avaient laissé une idée si terrible. 
Ou rapporte même qu’Annibal dit, en revenant 
du combat : «Ce nuage qui restait d'ordinaire sur 
les montagnes vient enfin de vomir la tempête. » 
XXXI. Pendant que ces choses se passent en 
Italie, le consul Cn. Servilius Géminus, après 
avoir côtoyé avec une flotte de cent vingt vaisseaux 
les lies de Sardaigne et de Corse, et en avoir reçu 
des otages, fit voile pour l’Afrique. Mais, avant 
de tenter aucune descente sur le continent, il ra¬ 
vagea Hic de Ménix, et se fit donner dix talents 
d’argent par les habitants de Cercina, pour ne pas 
porter sur leurs terres la flamme et le pillage. 
Ensuite il aborda aux côtes de l’Afrique, où il 
débarqua ses troupes. Les soldats et les hommes 
d’équipage s’étant répandus ça et là pour piller, 
comme s'ils eussent été dans des lies désertes, 
ils allèrent étourdiment se jeter dans une em¬ 
buscade : dispersés et n’ayant aucune connais¬ 
sance des lieux, ils furent en un instant enve¬ 
loppés par des ennemis nombreux , habitués au 
pays, qui les ramenèrent honteusement vers leurs 
vaissaux, en leur tuant beaucoup de moude. On 
perdit près de mille hommes, au nombre des¬ 
quels le questeur Scmpronius Blœsus. La flotte, 
s’éloignant précipitamment de ces bords remplis 
d'ennemis, se dirigea vers la Sicile et fut remise 
à Lilybée, au préteur T. Olacilius, pour que 
son lieutenant P. Sura la ramenât à Rome. Le 


consul lui-même, traversant la Sicile par terre, 
passa en Italie par le détroit, snr une lettre de 
Fabins qui l’appelait, ainsi que son collègue M. AI- 
tilius, pour leur remettre l’armée, les six mois 
de sa dictature étant près de finir. Presque tou¬ 
tes les anuales donnent le titre de dictateur a Fa¬ 
bius dans la guerre contre Annibal. Cœlius dit 
même qu’il fut le premier dictateur créé par le 
peuple. Mais Cœlius et les autres oublient que le 
consul Co. Servilius, qui se trouvait alors dans 
la proviuce de Gaule, avait seul le droit de nom¬ 
mer un dictateur, et que la ville, trop effrayée 
de la dernière défaite pour se résigner à un long 
retard, avait eu recours à la création d’un pro- 
dictalenr par le peuple. Depuis, les belles ac¬ 
tions, la gloire éclatante de ce grand homme, et 
la postérité qui décora sa mémoire d’un plus beau 
titre, ont fait prévaloir facilement le nom de dic¬ 
tateur. 

XXXII. Les consuls M. Alilius et Géminus Ser¬ 
vilius ayant pris, le premier l’armée de Fabius, 
le second celle de Minucius, se retranchèrent de 
boune heure dans leurs quartiers d'hiver, car on 
était à la fin de l’automne, et firent toujours la 
guerre avec un accord parfait, d après le système 
de Fabius. Lorsque Annibal allait h la provision, 
ils se présentaient h propos en divers endroits, 
pour harceler sa marche, et surprendre ceux qui 
s’écartaient, évitant avec soin une action générale 
que reuoemi cherchait par tous les moyens possn 
blés. Aussi Annibal fut réduit à une telle disette 
que, s’il n’eût craint que sa retraite n’eût l’air 
d’one fuite, il aurait regagné la Gaule, ayant perdu. 


manis atqne in Italia bellum esse. Nam biennie ante adeo 
et duces rumanos et milites spreverant, ut vix cnm eadem 
fente bellum esse credereut, cujus terribilem eara fa¬ 
isans a patribus acceptent. Aunibalem quoque ex acie 
redeuntem dix use feront, « tandem eam nnbem, quæ 
sedtre io jugis monlitini solfia sit, cum procelta irnbrem 
dedisse. » 

XXXI. Dura base gernntor io Italia, Gn. Servilius Gé¬ 
minés consul cum classe ceotum viginti navium, circuui- 
veclus Sardiniss et Corsicæ oram, et obsidibus utrimque 
aceeptis, in Africain transmisit : et priusquam in conii- 
nentein exscensiooes faceret, Me mge iusula vastata, et 
•fciaooftentibus Cercinam, ne et iptorum ureretur diri- 
peretorque ager, decem talentis argenii aceeptis, ad 
lfyora Africæ accessit, oopiasque eiposuiL Inde ad popu- 
landum agrum ducli milites, navaicsqiiesocii juxta effroi, 
aoaiinsolis cultorum egeutibus prædarentur. Itaque io 
insidias temere illati, quuni a frequeutihus palautes, ab 
tocorum guaris igoari dreumveuireotur, cum multa 
eæde ae fœda luga rétro ad naves compulsi sont. Ad 
mille hominum, cum his Sempronia Blæso quæstore 
amiaso, classis, a litoribus bostium plenis trépidé solula» 
InSleiliamcarsum tenuit : tradilaque LiljbæiT. Oclacilio 
pmlon* ut ab legato ejps P. Surs Roraam ceduc«r«lui. 


Ipse, per Stciliam pedibns profeclns, freto in Italiam 
trajecit, literis Q. Fabii accitus et ipse, et collega eju*. 
M. Atilius, ut exercitus ab se, exaclo jann prope semestrl 
ira péri o, aeciperent. Omnium prope annales Fabiom dl- 
ctatorem a ri versus Annibalem rem gessisse tradunt. Cœ- 
lios eliam eum primum a populo creaium dicta torero 
scribit. Sed et Cœlium et ceteros fugit, uni consul! 
Cn. ServUio, qui tum procal in Gallia provincia aberat* 
jus fuisse dicendi dictatoris : quam raorara quia exspe-i 
ctare terri ta jam clade civitas nou poterat, eo decursnm 
esse, ut a populo crearetur, qui pro dicUtore essai : rea 
iode gestas gloria raque insiguem ducis et augentes tilu- 
lum iiuaginis posteras, ut, qui pro dictatore, dictator 
diceretur, facile obtintiisse. 

XXXII. Coroules, Atilius Fabiano, Géminus Serrttiim 
Minuciano exercitu accepto, hibernaculis mature cora- 
niunitij (extremum outumui erat), Fabii arlibus cum 
summa inter se concordia bellum gesserunt. Frumenta-% 
tara exeunti Anoibalt diversis locis opportun! adorant» 
carpentes agmen, palatosque excipienles. In casum uni- 
versæ dimicatitrais, quam omnibus artibus petebat hostit» 
nou veniebaot : adeoque inopia est coactus Annibal, ut» 
nisi tum fugs speciem abeundo timuisset, Gatllam repe- 
tixurus Cuçrit, radia reüct/i spe alendi exerdmi in iw toi 1 
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tout espoir de nourrir ses troupes dans ce pays, si 
les consuls suivants faisaient la guerre de la même 
façon. Tandis qu’auprès de Géronium Thiver 
avait suspendu la guerre, des députés de Naples 
arrivèrent à Rome. Ils présentèrent au sénat qua¬ 
rante coupes d'or d'un poids considérable, et s'ex¬ 
primèrent à peu près en ces termes : a lis savaient 
que le trésor du peuple romain s’épuisait par la 
guerre, et comme celte guerre se faisait autant 
pour les villes et les terres des alliés que pour 
Rome et l’empire, il avait paru juste aux Napoli¬ 
tains de sacrifier tout l'or que leur avaient laissé 
leurs ancêtres, soit pour l'ornement des temples, 
soit comme ressource permanente, pour en aider 
le peuple romain. S'ils croyaient que leurs per¬ 
sonnes pussent être de quelque utilité, ils s’offri¬ 
raient avec le même empressement. Le sénat et le 
peuple romain leur feraient le plus grand plaisir, 
s'ils voulaient regarder comme a eux tout ce que 
possédaient les Napolitains, et s’ils daignaient ac¬ 
cepter un don qui avait plus de prix par la bonne 
volonté de ceux qui l'offraient que par sa propre 
valeur, t On remercia les députés de leur géné¬ 
rosité et de leur sollicitude, et l’on n’accepta que 
la plus légère des coupes. 

XXXIII. Dans ce même temps, on découvrit a 
Rome un espion carthaginois, qui était resté ca¬ 
ché depuis deux ans. Ou le renvoya après lui avoir 
coupé les mains. Vingt-cinq esclaves furent mis 
en croix, pour avoir conspiré dans le Champ-dc- 
Mars : le dénonciateur reçut la liberté et vingt 
mille as. On envoya des députes à Philippe, roi 
de Macédoine, pour réclamer Démétrius de Pha- 
ros, qui, après sa défaite, s’était réfugié dans les 

si insequentes consoles iisdera artibus bellura gererent. 
Quant ad Geroniom jam bieroe impediente constitisset 
bellum, Neapolitani legaU Romam venere. Ab iis qua- 
dragiota paiera aureae inagni ponderis in curiam illate, 
atque ita ver ha facta , ut Jicerent : « Scire sese, romani 
populi ærarium bello exbauriri ; et, quum juxia pro ur- 
bibus a g risque sociorura, ac pro capite atque arce Italiae, 
orbe Rrnnaua atque imperio geratur, æquum censuisse 
Neapolhanos, quod auri sibi quum ad te mplorum orna- 
tum, tum ab subsidium fortuoæ a roajoribus relictum 
foret, eo juvare populum romaoum. Si quam opéra in 
sese ci'edereot, eodem studio fuisse oblaturos. Gratum 
sibi Patres romaoos populumque facturum, si omoes res 
Neapolitaaoruin suas d missent ; digoosque judicaverint, 
ab quibus donum, aoiiuo ac voluntate eorum » qui li- 
beutes darent, quam re, majusampliusque, acciperent. • 
Legaiis gratiæ act» pro munificentia curaque ; paiera, 
quæ ponderis mi ni mi fuit, accepta. 

XXXlil. Per eosdem dies spéculator carthaginiensis, 
qui per biennium fefellerat, Roroæ deprebensus, præci- 
lisque manibus dimissus : et servi quinque et viginti in 
crucetn acti, quod id caropo Martio conjurassent. Indici 
data libel las et æris gravis vigiutl millia. Legati et ad 


états de ce prince ; d’autres aux Liguriens, pour 
leur demander compte des secours qu’ils avaient 
fournis aux Carthaginois en hommes et en provi¬ 
sions, et en même temps, pour observer de près 
ce qui se passait chez les Boiens et les Insubriens. 
Une troisième ambassade fut aussi envoyée a Pi- 
née roi d'Ulyrie, pour demander le paiement du 
tribut, dont le terme était échu, ou, s’il voulait un 
délai, pour prendre des otages: tant les Romains, 
au milieu même de la formidable guerre qui 
était à leurs portes, savaient porter leur atten¬ 
tion sur les affaires de tous les pays, même les 
plus éloignés I On eut aussi un scrupule de reli¬ 
gion , parce qu'un temple, que le prêteur L. Man¬ 
lius avait fait vœu d'élever à la Concorde, dans 
une sédition militaire arrivée eu Gaule, deux 
ans auparavant, n’avait pas encore clé mis en 
adjudication. En conséquence des duumvirs, 
créés par le préteur M. Emilius, Cn. Pupius et 
Cæso Quintius Flamininus, chargèrent des entre¬ 
preneurs de bâtir ce temple daus la citadelle. Le 
même préteur, conformément b an sénalus-con- 
sulte, écrivit aux consuls, que, s’ils le jugeaient 
a propos,Tuu d'eux pouvait venir à Rome pour 
la création des consuls, et qu'il convoquerait les 
comices pour le jour qu’ils auraient choisi. À cet 
avis les consuls répondirent « qu’ils ne pouvaient 
s’éloigner de l’ennemi sans péril pour la républi¬ 
que; qu'il fallait donc faire teuir les comices par 
un interroi, plutôt que de rappeler l'un d’entre 
eux. » Les sénateurs trouvèrent plus convena¬ 
ble de faire nommer pour cette fonction un dicta¬ 
teur par un consul : L. Véturius Philo fut nomme, 
et choisit pour maitre de cavalerie Manius Poru- 

Pbilippum Macedonum regem misai ad deposcendura De- 
metrium Pharium, qui, bello victus, ad eum fugisset : 
et alii iu Ligures ad expostulanduvn, quod Pœoum opî- 
bus auiiliisque suis juvissent : simul ad viseudum ex pro- 
pinquo, quæ iu Boiis atque Insubribus gererentur. Ad 
Pioeum quoque regem in lllyrios legati missi ad stipeû- 
diujn, cujus dies diierat, posceodum ; aut, si diem pro¬ 
ferre vellet, obsides accipieodos. Adeo, etsi bellum in¬ 
gens iu cenicibus erat, nullius usquam terraruui rei cura 
Romaoos, ne longiuqua quidem , elTngiebat. In religio- 
uemetiara veuit,ædem Couoordiæ, quam persediiionem 
militarem biennio ante L. Manlius prætor io GalHa vo- 
visset, locatam ad id tecnpus non esse. Itaque duumviri 
adeam rem creati a M. Æmilio prartore urbis, Co. Pu- 
pi us et K. Quioctius Flamioinus, edeni iu arce faciea- 
dain locaveruot. Ab eodem prætore ex seoatusconsuho 
literæ ad consoles missæ, ut, si iis videretur, aller eorum 
ad consules créandos Romam veniret : se in eam diem , 
quam jussissent, comitia edicturum. Ad hase a consul!- 
bus rescriptum, « sine detrimento reipublicæ abscedi non 
posse ab boate. Itaque per ioterregem comitia habeeda 
esse potius, quam consulum alter a bello avocaretur. » 
Patribus reclius visum est, dictatorem a oonsule dicico- 
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ponius Mallto ; mais ces élections se trouvant irré¬ 
gulières, ces magistrats furent obliges d'abdiquer 
au bout de quatorze jours, et l'on en revint aui 
interrois. 

XXXIV. Le pouvoir des consuls fut prorogé 
pour un an. Les interrois nommés par le sénat 
furent C. Claudius Gentho, fils d’Àppius; puis 
P. Cornélius Àsina. Les comices se tinrent sous 
l'interrègne de ce dernier, et furent agités par de 
violents débats entre le sénat et le peuple. C. Té- 
renlius Varron, que le peuple s’efforçait de porter 
au consulat, parce qu'il était de son ordre, qu'il 
avait gagné la faveur de la multitude par ses atta¬ 
ques contre les grands et son manège populaire, 
et que les coups portés naguère a la puissance et 
a la dictature de Fabius avaient signalé sa haine, 
était fortement repoussé par les sénateurs, les¬ 
quels craignaient que les hommes sans nom ne 
s'habituassent à s'élever jusqu'à eux, en atta¬ 
quant leur ordre. Q. Bæbius Herennius, tribun 
du peuple, parent de C. Terentius, accusait 
non-seulement le sénat, mais encore les augures, 
d'avoir empêché le dictateur de tenir les co¬ 
mices; et par la haine qu'il soulevait contre eux, 
il conciliait a son candidat la faveur publique. 

« Les nobles, qui depuis plusieurs années cher¬ 
chaient une guerre, avaient attiré Âunibal en Ita¬ 
lie. Et maintenant ils traînaient perfidement en 
longueur cette guerre qu'il leur était loisible de 
• terminer. 11 avait bien paru qu’on pouvait livrer 
bataille avec les quatre légions réunies, par le 
succès qu’avait obtenu Miuucius en l’absence du 
dictateur. Deux légions avaient été livrées au 


glaive de l'ennemi, et bientôt sauvées du carnage, 
pour donner les litres de père et de patron à ce¬ 
lui qui avait empêché les Romains de vaincre 
avant de les soustraire à la défaite. Ensuite les 
consuls, lorsqu’ils pouvaient combattre, avaient 
prolongé la guerre par les artifices de Fabius. 
C’était un pacte fait entre tous les nobles ; et la 
guerre ne finirait pas, jusqu’à ce qu'on eût choisi 
un consul vraiment plébéien, c'est-h-dire un 
homme nouveau ; car les plébéiens anoblis étaient 
initiés aux mêmes mystères, et méprisaient le 
peuple, depuis qu’ils n'étaient plus méprisés 
par les sénateurs. Qui ne voyait pas que par 
leurs mouvements et leurs intrigues ils avaient 
amené un interrègne, afin de mettre les comices 
a la discrétion du sénat? C'est ce qu'avaient cher¬ 
ché les consuls en restant tous deux a l’armée. Et 
comme on avait, malgré eux, nommé un dicta¬ 
teur pour les comices, ils avaient pour ainsi dire 
emporté d'assaut une déclaration des augures con¬ 
tre la régularité de celle nomination, lis avaient 
donc obtenu l’interrègne. Mais le peuple du moins 
était maître d'un consulat; il saurait bien en dis¬ 
poser librement et le décerner h un citoyen plus 
jaloux de vaincre franchement que de garder 
longtemps le pouvoir. » 

XXXV. Comme ces discours avaient échauffé 
le peuple, malgré la concurrence de trois patri¬ 
ciens, P. Cornélius Merenda, L. Manlius Yulso, 
M. Emilius Lepidus, et de deux nobles de fa¬ 
mille plébéienne, C. Atilius Serranus et Q. Ælius 
Petus, dont l'un était pontife et l’autre augure, 
C. Térenlius fut seul créé consul, afin qu'il eût 


mitionun habendorum causa. Dictas L. Veturius Philo 
M. Pomponium Mathonem magistrum equitum dixit. 
His fitio creatis, jussisque die quarto decimo se magi- 
itratu abdicare, ad interregoum res rediit. 

XXXIV. Coosulibus prorogatum in anoum imperium. 
Interreges proditi a Patribus C. Claudius, Ap. fllius, 
Ceniho; iode P. Cornélius Asina. In ejus interregno co- 
milia habita niagno certamine Patrum ac piebis. C. Te- 
reotio Yarroni, quem, sui generis hominem, plebei 
iosectatione principum popularibusque arlibus concilia- 
tum, ab Q. Fabii opibos et dictatorio imperio concussis 
aliéna iuvidia spleudentem, tulgus et extrahere ad con- 
snlatum nitebatur. Patres summa ope obstabant, ne se 
iosectaudo sibi æquari assuescerent horaines. Q. Bæbius 
Bereonius tribunus piebis, cognatus C. Terenlii, cri- 
minaodo non senatum modo, sed eliam augures, quod 
dictatorem prohibuissent comilia perficere, per invidiam 
«onun favorem candidalo suo conciliabat. « Ab homini- 
bns nobilibus, per multos auuos bellum quærentibus, 
Aombalem in Italiam adductum : ab iisiem, quum de- 
bellari possit, fraude id bellum trahi. Cura quatuor mi- 
litum légion i bu s universis pugnari poste apparaisse eo, 
quod M. Miuucius, absente Fabio, prospéré pognasset ; 
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duas legiones hosti ad cædem objectas, deiode ex ipsa 
cæde ereptas, ut pater patroousque appeilaretur, qui 
prius vineere probibuisset Romanos, quam vinci. Con- 
sules deiode Fabianis arlibus, quum debellare postent, 
bellum traxisse. Id fædus inter omnet nobiles ictum ; nec 
finem antebelli habituros, quam consnlem ?ere plebeiam. 
id est, bominem novuin, fecissent. Nam plebeios nobiles 
jam iisdem iniliatos esse sacris, et coutemnere plebem, 
ex quo contemni desierint a Pairibus, cœpisse. Cni non 
apparere, id aclam et quæsitum esse, ut interregnum 
iniretur, ut in Patrum potestate comitia estent? Id oon- 
sules arabos ad exercitum morando quæsisse : id postea, 
quia inTitis iis diclator esset dictus comitiorum causa, ex- 
puguatum esse, ut viiiosus diclator per augures fieret. 
Habere igitur interregnum eos. Consulatum unum certe 
piebis Romaoæ esse; poputum liberum habituram ae 
daturam ei, qui magis vere vineere, quam diu impe- 
rare, malit. » 

XXXV. Quum bis orationibus accensa pieds esset, tri¬ 
bus patriciis petentibus, P. Cornelio Merenda, L. Manlio 
Volsone, M. Æmilio Lepido, duobus nobilibus jam fa- 
miliaram plebei, C. Atilio Serrano et Q Ælio Psto, 
quorum aller pontifex, aller augur erat, C. Terentius 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



$98 TITE- 

dan» sa main les comices qui devaicut avoir lieu 
pour la création de son collègue. La noblesse 
ayant éprouvé le peu d'influence de ses premiers 
candidats, détermina L. Paul Émile a se prcsen- 
ter, après une longue résistance de sa part; car ce 
noble citoyen, qui avait été consul avec M. Li- 
vius, avait conservé un vif ressentiment de la 
condamnation de son collègue, et du péril qu*il 
avait couru lui-même. Aux comices suivants, les 
compétiteurs de Varron s'étant désistés, il fut 
donné pour antagoniste au consul plutôt que 
pour collègue. On procéda ensuite à la nomina¬ 
tion des préteurs. Manius Pomponius Matho, et 
P. Furius Philus furent élus. Le sort donna à 
Pomponius la juridiction des citoyens romains, et 
celle des étrangers è Furius Pbilus. Deux autres 
préteurs furent créés, M. Claudius Marcellus pour 
la Sicile, L. Postumius Albinus pour la Gaule. 
Tous furent nommés en leur absence; et, sauf le 
consul Térentius, on n'avait décerné ces dignités 
qvfb des hommes qui les avaient déjà occupées, 
et l'on avait même écarté quelques citoyens pleins 
de courage et d'énergie, parce que, dans de telles 
circonstances, on pensait qu'on ne devait point 
admettre de magistrats sans expérience. 

XXXVI. On augmenta aussi les armées. Quant 
au chiffre de ces augmentations en infanterie et 
cavalerie, les auteurs varient tellement sur le nom¬ 
bre et le genre des troupes, que je ne pourrais 
l'affirmer positivement. Les uns disent qu'on leva 
dix mille nouveaux soldats pour renforcer les ca¬ 
dres, d’autres quatre légions nouvelles, pour que 
les consuls eussent huit légions sous leurs ordres ; 
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I suivant quelques-uns, les légions auraient même 
été augmentées, chacune de mille fantassins eide 
cent cavaliers, et portées ainsi à cinq mille hom¬ 
mes de pied et trois cents chevaux. Les alliés au¬ 
raient de plus fourni le double de chevaux et un 
nombre égal de fantassins; en sorte que les Ro¬ 
mains auraient eu quatre-vingt-sept mille deux 
cents combattants h la bataille de Cannes. Mais il 
est unaniraent reconnu qu’on déploya plus d'ef¬ 
forts et de zèle que les années précédentes, le dic¬ 
tateur ayant donné l'espoir de vaincre l'ennemi. 
Du reste, avant que les nouvelles légions sortis¬ 
sent de Rome, les décemvirs eurent ordre de con¬ 
sulter les livres sacrés, h cause de nouveaux pro¬ 
diges qui effrayaieut la multitude. Ou disait qu’à 
Rome, sur l'Aventin et dans la ville d'Aricie, il 
avait plu des pierres h peu près en même temps; 
dans le pays des Sabins, des eaux chaudes avaient 
Jailli d'une source tout ensanglantées, ce qui 
présageait uu grand carnage. Un accident plu¬ 
sieurs fois répété alarmait encore davantage. Dans 
la rue Fornicata, quelques personnes avaient été 
tuées par la foudre. Ces prodiges furent expiés se¬ 
lon les prescriptions des livres sacrés. Des dépu¬ 
tés de Pæstum apportèrent à Rome des coupes 
d'or : on leur rendit grâces comme aux Napoli¬ 
tains; mais on refusa l*or. 

XXXVII. Vers le même temps, il entra dans le 
port d'Ostie une flotte du roi Hiéron, chargée d'ap¬ 
provisionnements. Les députés syraensains intro¬ 
duits dans le sénat annoncèrent : «Que la nouvelle 
de la mort du consul Flaminius et du désastre de 
son armée avait causé une si vive peine h Hiéron, 


copiai nous creator, ot in manu ejos eesent comitia ro- 
gando collegæ. Tum experts nobitiUs, parom fuisse vi- 
riuoi io oompetitoribus, L. Æmiliuni Paullum, qui cum 
M. Livio consul fuerat, et damoatioue collegæ, et sua 
prope, arabustus eraserai, iufestuin plebei, diu ac mul- 
tum reciuanlem, ad pelitiopem compellit. 1s proximo 
comiliali die, coocedentibus omnibus, qui cum Varroue 
certaverant, par magis io adversaodum, quam collega, 
dater consuli. Inde prætoria comitia habita. Creati 
1T. Pomponius Matho et P. Furius Pbilus. Romæ juri 
dicuodo urbana sors Pomponio, inter cives Romanos et 
peregrinos P. Furio Philo evenit. Additi duo prætores, 
M. Claudius Marcellus iu Siciliam, L. Postumius Albinus 
lu Galliam. Omoes absentes creati sunt; nec cuiquam 
eorum, præter Tereotium coosulem, mandalus houos , 
quem jam noo antes gessisset; præieritis aliquot fjrd- 
bus ac streuuis viris, quia in tali tempore nulli oovua 
magistratus videbatur mandandus. 

XXXVI. Exercitus quoque multiplicati suât. Quanta 
«utero peditum equitumque additæ sint copis, adeo et 
numéro et genere copiarum variant auctores, ut vix 
quicquam suis certum affirmare ausim. Decem millia 
novorom militum alii scripta iu sopptementum; alii novas 
quatuor legiones^ ut octo legionibus rem gerrrent : nu- 
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mero quoque peditum equitumque légion es sodas, mil- 
libus peditum et centenis equitibos in singulas adjectis ; 
ot quina millia peditum, treceui équités esseot, sodi 
duplicero numerum equitum darent, pedites cquarenL 
Septem et octoginta millia armatorum et ducentos in ca- 
stris Romanis, qunm pugoatum ad Cannas est, quidam 
auctores sunt. Ulud haudquaquam discrepat, majore co- 
natu atque impetu rem actam, quam prioribus anois ; 
quia spem, posse vinci bostem, dictator præbuerat. Ce- 
terum, priusqnam sigoa ab nrbe nova legiooes mo\e- 
rent, decemviri libros adiré atqne inspiccre jussi propter 
territos vulgo hommes novis prodigiis. Nam, et Ronue 
in Aventino et Ariciæ nuntiatum ernt, sub idem tempus 
lapidibus plu i tse : et multo cruore signa in Sabinis fa¬ 
dasse, aquasque e fonte calidas manasse. Id quidem étirai, 
quod sepius acciderat, magis terrebat. Et în via Forni- 
cata, quæ ad Campum erat, aliquot bomines de cœlo 
tacti exauimatique fuerant. Ea prodigia ex libris procu¬ 
ra ta. Legati a Pæsto paieras aureas Romain atltdeninL. 
lis. sicut Neapohtanis, gratis acte; aurum non acce- 
ptum. 

XXXVII. Per eosdem dies ab Hieroue classis Ostiam 
eu ai magno commeatu accessit. Legati syracusaoi in se- 
natum iotroducti nunliarunt : « Csdem C. FUmlnii ooo- 
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qu'il n’aurait pu être plus affligé d'un malheur qui 
eût frappé sa personne et son royaume. Aussi, 
quoiqu'il sut très-bien que la grandeur d'âme du 
peuple romain était encore plus admirable dans 
la mauvaise fortune que dans la bonne, il lui en¬ 
voyait néanmoins tous les secours que peuvent 
offrir dans la guerre de bons et fidèles allies, et 
suppliait les Pères conscrits de ne pas les refuser. 
Et d'abord Ils apportaient, comme présentée bon 
augure, une Victoire dor du poids de trois cent 
vingt livres, avec prière de l'accepter et de la gar¬ 
der à perpétuité. Leurs vaisseaux avaient en ou¬ 
tre amené trois cent mille boisseaux de froment, et 
deux cent mille d'orge, afin qu'ils ne manquassent 
point de vivres; et ils en transporteraient autant 
qu’il leur eu faudrait, où ils l’ordonneraient. Hié- 
roo savait que le peuple romain n’admettait dans 
son infanterie et sa cavalerie que des Romains et 
des Latins; mais il avait vu dans leurs camps des 
troupes légères composées d'étrangers. C'est pour¬ 
quoi, il leur envoyait mille archers et frondeurs 
fort bons b opposer aux Baléares, aux Maures et 
aux autres nations qui combattent de loin. » A ces 
dons ils ajoutaient le conseil « d’envoyer en Afri¬ 
que avec une flotte le préteur b qui le sort donne¬ 
rait la Sicile, afin que les ennemis ayant la guerre 
aussi chez eux, eussent moins la faculté de faire 
passer des renforts a Annibal. a Le sénat répondit : 
«Que Hiéron était un homme généreux et un noble 
allié, que depuis qu’il avait fait alliance avec le 
peuple romain, il était resté constamment fidèle, 
et avait en tout temps et en tout lieu aidé la ré¬ 


publique avec munificence. Que le peuple romain 
en avait toute la reconnaissance qu'il devait avoir; 
que d’autres cités lui avaient offert de l'or, qu’il en 
avait agréé rhoramage, mais refusé le don. Qu'ils 
acceptaient la Victoire et le présage; qu’ils place¬ 
raient cette déesse au Capitole, dans le temple du 
grand Jupiter : installée dans cette citadelle sa¬ 
crée, elle y demeurerait sans doute b toujours fa¬ 
vorable et propice au peuple romain. » Les fron¬ 
deurs, les archers et le blé furent donnés aux 
consuls. On ajouta vingt-cinq quinquerèmes b la 
flotte que le propréteur T. Otacilius commandait 
en Sicile, et on lui permit de passer en Afrique, 
s'il le jugeait utile b la république. 

XXXVIII. Les levées étant faites, les consuls 
attendirent quelques jours que les auxiliaires la¬ 
tins fusseut arrivés. Alors les tribuns militaires, 
chose qui ne s'était jamais faite jusqu'à ce jour, 
firent jurer aux soldats qu'ils accourraient b l’or¬ 
dre des consuls, et qu'ils ne s’éloigneraient jamais 
sans autorisation. Auparavant il n'y avait qu’un 
engagement solennel; lorsqu’ils étaient rangés 
par décuries ou centuries, les cavaliers et les fan¬ 
tassins, dans leurs décuries ou centuries, juraient 
ensemble et spontanément de ne point s’enfuir lâ¬ 
chement et de ne jamais quitter leur poste, si ce 
n'est pour prendre ou ramasser une arme, frap¬ 
per un ennemi, ou sauver un concitoyen : ce pacte 
volontaire fut converti en un serment légal, prêté 
dans les mains des tribuns. Avant de sortir de 
Rome, Varron prononça devant le peuple plu¬ 
sieurs harangues pleines d'arrogance, dans les- 


nttsexerritnsque alla tain adeo egre lulisse regem Hiero* 
dod, ut nalla sua propria regoique sui dade moveri rna- 
gi* potnerit. Itaque, quanquam probe sciât f raagnitudi- 
Dempopuli Romani admirabiliorem prope adversis rebas, 
quai second», esse; tarnen se ornnia, qui bus a bonis 
Uelibusque soctis hella jnvari soleant, misisse : qo» ne 
accipere abnuant, magno opéré se Patres eonscriptos 
orire. Jam omnium prininm ominis causa victoriaxn au- 
ream pondo trecentum viginti afferre sese. Acdperent 
etm, tenerentque, et haberent propriam et perpetuam. 
Adveiisse etiain trecenta millia modium tritici, ducenta 
hordei, ne commealus deessent : et quantum præterea 
opusenet, quo jussissent, snbvecturos. Milite atque 
équité scire, niai Rom a no Latinique nominis, non uti 
popalum romaaum : levium armorum auiilia etiain ex¬ 
terne vklis>e in caitris Romanis. Itaque luisisse mille sa- 
giUariorom ac funditorum, aplani manum ad versus Ba¬ 
rres ac Mauros, pugnacesque alias missili telo geo tes.» 
âd ea doua consiliura quoque addebant, « ut pretor, 
*** provincia S ici lia evenuset, classera in Afrirann traji- 
«wt; nt et bostes in terra sua bcllum baberent, minus- 
qos taxamenti daretur iis ad auiilia Annibali suiumit- 
teoda. • Ab seaatu ita responsum régi est : « V irum bo- 
egreginmqoe socium Hieronem esse, atque uno 
teoora, ex quo in amidtiam populi romani venerit, fidem 


colaisse, serein romanam omni tempore ac loco munifioe 
adjuvisse. Id, période ac deberet, gratum populo ro- 
maoo esse. Aurum et a civitatibus quibusdam allatom, 
gratis rei accepta, non accepisae populum romanusn. 
Victoriam omeoqueaccipere; sedemque ei sedivæ dare, 
dicare Gapitolium, templum Jovis optirai maiimi. In ea 
arce urbis Roman© sacra tara, voleotem propi lia mque, 
firmamac stabilem fore populo romano. • Funditores, 
sagittariique, et frumeutum traditum consutibus. Qoin- 
queremes ad uavium classera, quœ cum T. Octacillo pro- 
prætore in Sicilia erat, quinque et viginti addit», per- 
missnmque est, nt, si e republies ceoseret esse, in Afri¬ 
cain trajiceret. 

XXXVIII. Delectu perfecto, consoles pancos morati 
dies, dum socii ab nomine Latino venirent. Milites tune, 
quod ounquam antea factum erat, jurejurandoab triturais 
militum adacti, jussu coosnlum conventuros, neque in- 
jusau abituros. Nam ad eam diero nibil praeter sacra me n- 
tum fuerat; et, ubi ad decuriatum aut centuriatum eon- 
venissent, sua voluntate ipsi Inter se équités decuriati, 
ceoturiati pedites conjurabant, sese fug® atque formi- 
diois ergo non abituros, neque ex ordine recessuros, 
nisi teli sumeudi, aut petendi, et aut hostia feriendi, aut 
civis servaudi causa. Id ex voluntario inter ipsoa flædere 
a tribunis ad legilimaro jurisjuraudi adactiooem transis * 
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quelles il criait bien liant «que les nobles avaient 
attiré la guerre dans l'Italie, qu'elle demeurerait 
attachée aux entrailles de la république, si l'on 
avait des généraux de la trempe de Fab\us; mais 
qu'il saurait bien y mettre fin, lui, le premier 
jouï qu'il verrait l'ennemi. » Son collègue, Paul 
Emile, ne parla qu’uue fois, la veille du départ : sou 
discours fut plus sincère qu'agréable au peuple. 
Toutefois, sans se permelttre aucune parole hos¬ 
tile contre Varron, il s'étonna seulement « qu’un 
général, avant de connaître son armée, celle des 
ennemis, la situation des lieux, la nature du pays, 
pfit savoir au forum ce qu'il aurait à faire a l'ar¬ 
mée, et môme prédire le jour où il livrerait ba¬ 
taille a l'ennemi. Pour lui, sachant que les cir¬ 
constances commandaient aux desseins des hom¬ 
mes plutôt que les hommes aux circonstances, il 
ne prendrait d'avance aucune résolution. Il sou¬ 
haitait fort que des opérations, conduites avec 
prudence et réflexion, eussent un heureux succès. 
Quanta la témérité, outre qu'elle était insensée, 
elle avait été malheureuse jusqu'à ce moment. » 
Cela montrait que Paul Émile était disposé do 
lui-même à préférer les partis sûrs aux partis 
prompts. Cependant, pour l'affermir dans ses bons 
desseins, Q. Fabius, au moment de son départ, 
lui adressa, dit-on, ce discours. 

XXXIX. • Si votre collègue, Paul Émile, était, 
ce que je souhaiterais, parfaitement semblable à 
vous, ou si vous étiez semblable à votre collègue, 
mes paroles seraient superflues. Car deux bons 
consuls auraient, sans mes conseils, servi les in¬ 


térêts de la république avec conscience : deux 
mauvais auraient fermé leurs oreilles et leur es¬ 
prit à mes discours. Mais voyant ce qu'est votre 
collègue et ce que vous êtes, je viens m'adresser 
à vous, parce que je prévois que votre mérite et 
votre patriotisme seront vains si la république 
est compromise d'un autre côté. Les bons et les 
mauvais desseins auront les mêmes droits et le 
même pouvoir. Vous vous trompez en effet, Paul 
Émile, si vous croyez avoir moins à lutter contre 
Varron que contre Annibal : je ne sais même si 
votre antagoniste ne sera pas plus redoutable pour 
vous que votre ennemi. Vous n'aurez affaire à celui- 
ci que sur le champ de bataille seulement, a celui- 
là en tout temps et en tout lieu. Contre Annibal et 
ses légions vous aurez votre cavalerie et votre in¬ 
fanterie; Varron vous attaquera avec vos propres 
soldats. Je ne cherche pas un présage dans le sou¬ 
venir de Flaminius : pourtant, ce ne fut qu’après 
avoir été nommé consul qu'il fit éclater son extra¬ 
vagance dans sa province et dans l'armée : et 
Varrou, avant, pendant sa candidature et depuis 
sou élection, n'a cessé d'extravaguer. Or cet 
homme, qui soulève déjà tant de tempêtes parmi 
les citoyens, en faisant sonner bien haut les com¬ 
bats et les batailles, que ne fera-t-il pas, je vous 
le demande, au milieu d'une jeunesse armée, là 
où l'effet suit à l'instant la parole? Eh bient si, 
comme il l'annonce, il en vient aux mains sur-le- 
champ, ou je ne connais pas l'art militaire, la 
nature de celte guerre et notre ennemi, ou bien¬ 
tôt il y aura un lieu plus célèbre que Trasimène 


tum. Coodones, pnusquam ab orbe signa moverentur, 
coosulis Varroois multæ ac féroces fuere, denuntiantei, 
«bcllum arcessitum in Italiam ab nobilibus, mansurum- 
que in visceribus rei publies, si plures Fabios imperatores 
haberet ; se, quo die hostem vidisset, perfecturum. » Col- 
legæ ejus Paulli usa, pridie qpam ex urbe proflcisce- 
renlur, coucio fuit verior, quant gratior populo, qua 
tiihil inclementer in Varronem dieftum, nisi id modo : 
• Mirari se, quomodo quis dux, priusquaru aut suura, 
aut bosLium exertitum, locorum situin, naturam regio* 
uis uosset, jam nunc togatus in urbe sciret, qus sibi 
agenda armato forent; et diem quoque prædicere posset, 
qua cum boste signis collatis esset dimicaturns. Se, qu» 
com ilia ma gis res dent bominibus, quant boulines rébus, 
ea ante tempus immature non præceplurum. Optare, ut, 
qo« caute atque consulte gesta essent, salis prospéré 
eveoirent. Temcritatem, præterquaiu quod s tu 1 ta sit, 
infelicem client ad id locorum fuisse. » ld sua sponte ap- 
parebat, tuta celeribus cousiliis præposititrant ; et, quo 
id coastautius perseveraret, Q. Fabius Maximus sic eura 
proGciscenleni allocutus fertur : 

XXXIX. «Si aut collegam, id quod mallem, tui si- 
milein, L. Æmili, baberes, aut tu collegæ tui similis 
esses, supervacauea esset oralio mea. Nam et duo boni 
cousules, diam inc indiceute, omuia a republica fide 
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vestra faceretis : et mali nec mea verba anribus veslris, 
nec consilia animis acciperelis. Noue et collegam lutins 
et te talem virum intuenti raihi tecum ornais oralio 
est : quem video nequicquam et virum bonum et civem 
fore. Si altéra parte daudicet respublica, malts coodliis 
idem ac bonis juris et potestatis erit. Erras eoim , 
L. Paulle, si tibi minus certaminis cum C. Tereotio, 
quam cum Annibale, futuruiu ceoses. Nescio, an iufestior 
hic adversarius, quamille hostis, maneat. Cum illo in 
acie tantum, cum hoc omnibus locis ac temporibus certa- 
turus es : et adversus Aunibaiem legiooesque eius tais 
equitibus ac pedilibus pugnanduvn tibi est : Varro dux 
tuis militibus te est oppuguaturus. Ominis etiam tibi causa 
absit C. Flarotnii memoria. Tant en ille consul démuni, 
et in proviucia, et ad exerdtum, ccepit furere : hic, 
pnusqnam peteret consulatum, deinde in peteodo consa- 
latu, nunc quoque consul, priusquam castra vidant aut 
hostem, insauit. Et, qui tantas jam nunc procetlas, 
prælia atque acies jactando, inter togatos ciet, quid inter 
armatam juventutem causes facturum et ubi eitemplo 
verba res sequitur? Atqui si hic,quod facturum se de- 
uuntiat, exteraplo puguaverit; aut ego renr militarem, 
belli hoc genus, hostem huoc iguoro, aut nobilior allas 
Trasimeno locus nostris cladibus erit. Nec gloriandi tem¬ 
pus adversus unum est, et ego, conlemnendo potins. 
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par nos malheurs. Ce n’est pas le moment île me 
glorifier devant vous seul; et, d'ailleurs, j*..i 
montré plutôt trop de mépris que d'amour |>our 
la gloire. Mais la chose est ainsi ; la seule méthode 
de faire la guerre contre Annibnl, c'est celle que 
j’ai suivie. Et cela n'est pas seulement démontré 
par Vévénement, ce maître des esprits bornes, 
mais aussi par la raison, qui fut cl sera toujours 
immuable, tant que les choses ne changeront 
point. Nous faisons la guerre en Italie, sur notre 
sol et dans nos foyers ; nous sommes entourés de 
concitoyens et d'alliés; ils nous aident et nous 
aideront d'armes, d'hommes, de chevaux, de vi¬ 
vres : déjà ils nous ont donné ce gage de leur fi¬ 
délité dans nos revers. Chaque jour nous rend 
meilleurs, plus prudents, plus fermes. Ànnibal, 
au cootraire, est sur une terre étrangère, enne¬ 
mie , où tout est armé, conjuré contre lui; loin de 
ses foyers, de sa patrie, il u'a de paix ni sur terre, 
ni sur mer. Tas une ville, pas une forteresse pour 
le recevoir. Nulle part il ne voit rien qui soit à 
lui ; «1 vit au jour le jour de pillage. À peine lui 
resic-t-iï le tiers de l'armée avec laquelle il a passé 
l’fcbre. La faim lui a tué plus de soldats que le 
fer ; ci déjà il ne peut plus nourrir le peu qui lui 
reste. Doutez-vous doue qu'en temporisant, nous 
ne venions à bout d'un ennemi qui s'affaiblit de 
jour en jour, et qui n’a ni convois, ni re¬ 
crues, ni argent? Depuis combien de temps n'est- 
il pas arrêté devant Géronium * un misérable 
château d'Apulie, comme s'il était devant les mu¬ 
railles de Carthage? Mais je ne veux pas me glori¬ 
fier devant vous. Voyez comme Cu. Servilius et 

quam appetendo gloriatn, niodum excesserim; sed Sla 
res tiabct : ana ralio beili gerendi adversus Annibalem 
est, qna ego gessi. Nec eventus modo hoc docet ( stullo- 
rum iste magister est ), sed eadeni ralio, quæ fuit, 
futuraque, douée res eædem mauebunt, immutabilis est. 
Io ltalia beilum gerimus, in sede ac solo nostro. Omn a 
circa plena dfium ac sociorum suut. Arrois, viris, equis, 
commeatilms juvaut, juvabunlque. Id jaro fidei docu¬ 
ment uni in ndversis rebus nostris dederunt. Meliores, 
prudent ores, conslantiores nos tempos diesque facit. 
Annibal contra iu aliéna, in hostili est terra , inter orn¬ 
ais iuimica infestaque, procul ab domo, procul ab patria. 
Neque illi terra, neqoe mari est pax; nullæ eum urbes 
acripiunt, nulla mœnia : nibil usquam sui videi; in diem 
rapto viviL Partem vix tertiam exercitus ejus babel, 
quem Iberum aninem trajecit ; plures famés, quam fer- 
rum, absumpsit ; nec bis pauds jam victus suppeditat. 
Habitas ergo, quin sedendo superaturi simus eum, qui 
senescat in dies ? non corameatus, non supplementmn, 
non pecuniam babeat ? Quam diu pro Gerooii, castelli 
Apulis inopis, tanquam pro Carthaginis mcc ni bus? Sed 
ne adversus te quidem ego gloriabor.Co. Servilius atque 
Atitios. proxlmi consoles, vide quemadmodum eum !u- 
difkitt slnt. Hæc una salutis est via, L. Paulle. quam dif 
1 . 
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Atilius, les derniers consuls, se sont joués de lui. 
C'est là la seule voie de salut, Paul Émile : mais 
vos concitoyens vous la rendront plus difficile et 
plus dure que vos ennemis. Car vos soldats vou¬ 
dront la même chose que les soldats ennemis, et 
Varron ne désirera pas autre chose qu'Annibal, le 
chefcarlhagiuois. Seul vous aurez à résister à deux 
généraux; et vous leur résisterez si vous restez 
ferme contre l'opinion et les rumeurs de la foule ; 
si vous n’êtes touché ni de là vaine gloire de votre 
collègue, ni de voire prétendu déshonneur. La 
vérité, dit-on, est souvent éprouvée ; jamais elle 
ne s’éteint. Le mépris de la gloire donne la vérita- 
blei Laissez qualifier votre prudence de timidité, 
votre circonspection de lenteur, votre habileté de 
lâcheté; mieux vaut la crainte d'un sage ennemi 
que les éloges de citoyens insensés. Aildacieux, 
Annibal vous méprisera; jamais téméraire, il voùs 
craindra. Ce u’est pas que je vous engage à ne 
rien faire; mais je veux que dans vos entreprises 
vous preuiez pour guide la raison, nou la fortune. 
Soyez toujours maître des événements; soyez 
armé, vigilant; ne manquez pas uue occasion, 
n'en livrez pas une à l'ennemi. Ne hâtez rien, 
tout sera clair et assuré : la précipitation est im¬ 
prévoyante et aveugle. » 

XL. La réponse du consul hc fut nullement 
rassurante : il trouvait les avis de Fabius très- 
justes, mais fort difficiles à pratiquer. « Si un 
dictateur avait trouvé tant d'opposition dans un 
maître de cavalerie, quelle autorité, quelle force 
aurait un consul contre un collègue téméraire et 
séditieux? 11 avait eu peine à échapper à un in- 

flefiem infeslamque rives tibi ma gis, quam hostes, fa- 
cient. Idem eaiin tui, quod hoslium milites, volent; 
idem Yarro, consul rom,mus, quod Anoibal, pocous im- 
perator, cupiet. Dtiobus du ci bus unus résistas, oportet t 
résistés autem, adversus famam ruinoresque bominum 
si saüs firinus èteteris ; si te neque collegæ vana gtoria, 
neque tua falsa infamiu moverit. Vcritatem labo rare ni- 
mis sæpe, aiunt, exstingui ouuquam. Gloriam qui spre- 
verit, veram liabebit. Sine, timidum pro cauto, tardum 
pro considerato, imbetlera pro perito beili vocent. Malo 
te sapiens hoslis meluat, qtiaui stulli cives laudent. Om- 
nia audenem cou te muet Annibal, nil temere ageutem 
metuet. Nec ego, ut nihil agator, moneo; sed ut agen- 
tem te ratio ducat, non fortuna : tuæ potestatis semper, 
tuaque omnia sint. Arma lus intentusque sis, neque oc¬ 
casion! tuæ desis, neque suam occasionem hostides. Om • 
nia non properauti clara certaque erunt : festinalio im - 
provida est et cæca. • 

XL. Adversus ea uratio consulta hand sane læta fuit, 
magis latentis, ea, quæ diceret, vera, quam farilia factu. 
esse. • Dicta loti magistrum equitam Intolerabilein fuisse; 
quid consuli adversus colegam seditiosuin ac tentera* 
rium virium atque auctoritatis fore ? Se populare fücert- 
dium priore coosulatu semiustum efrigi**e..Ogtare, ttl 
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ccndie populaire dans son premier consulat. II 
souhaitait que la campagne eût une heureuse is¬ 
sue; mais s'il arrivait quelque malheur, il aimait 
mieux livrer sa tête aux coups de l'ennemi qu'aux 
suffrages d'une multitude irritée. » On dit qu'après 
cet entretien Paul Émile partit, accompagné jus¬ 
qu'aux portes de la ville par les premiers du sénat. 
Le consul plébéien fut suivi de la foule de ses ad¬ 
hérents, cortège plus nombreux que digne. Lors¬ 
qu'ils furent arrivesau camp, après avoir mêlé l'an¬ 
cienne cl la nouvelle armée, et avoir formé deux 
camps, de manière que le nouveau, qui était plus 
petit, se trouvât plus rapproché d'Anniba!, et que 
l'ancien renfermât la meilleure et la plus forte 
partie de l’armée, ils renvoyèrent b Rome M. Ali- I 
lius, l'un des consuls de l’année précédente, 
qui s'excusa sur son grand âge, et mirent son 
collègue Gémiuus Servilius dans le petit camp b la 
tête d'une légion romaine et de deux mille hom¬ 
mes de troupes alliées, infanterie et cavalerie. 
Quoique Aunibal vit les troupes romaines augmen¬ 
tées de moitié, il n’en ressentit pas moins une 
grande joie de l'arrivée des consuls : non-seule¬ 
ment en effet il avait épuisé toutes les provisions 
qu’il pillait chaque jour, mais il n'y avait plus 
moyen d'en faire de nouvelles, car tout le blé, 
depuis que la campagne avait cessé d'être sûre , 
avait été transporté dans les places fortes, si bien 
qu'il lui restait b peine du blé pour dix jours 
(comme on le sut plus tard), et que la disette al¬ 
lait amener la désertion des Espagnols, si l'on 
.pût laissé mûrir les choses. 

XLI. Du reste la témérité de Varron et sa fou¬ 
gue impétueuse reçurent une nouvelle excitation 

omoia prospéré evenirent. At, si quid adyersi caderet, 
hodium se telis potius, quam suffragiis iratorom civium, 
capot objectorum. » Ab hoc sermone profectum Paulluna 
iradunt, prosequeolibus primoribus Patrum. Plebeium 
coasuloin sua plebes prosecuia, turba, quara dignitate, 
couspectior. Ut in castra venerunt, permixto novo exercitu 
ac veterc, castris bifariam faelis, ut nova minora essent 
propius Annibalem, in veteribus major pars et omne 
robur virium esset; tura consulura anni prions M. Ati- 
lium, ælatem excusantem, Romam miseront ; Gcminura 
Serviliumio minoribus castris legioni romanæ et socium 
peditum equitumque duobus mitlihus prænciunt. Anni- 
bal quanquam parle dimidia auctas hosiium copias cerne- 
bat, tamen adventu consulum mire gaodere. Non sotum 
cnim mbit exraptis in diem commeatibus superabat, sed 
ne, unde raperet, quideni quicqnam reliqui erat, omni 
undique frumcnlo, postquam ager parum tutus erat, in 
urbes munitas coovecto : ut rix deccra diernm (quod 
compcrium postea est) fraraentuifrstiperesset, Hispano- 
rnmque ob inopiam transilio para ta fuerit, si maturitas 
temporum exspectata foret. 

XLI. Ceterum temeritatl consulta ac præpopero iugenio 
«oateriam etiam fortuna dédit; quod in prohibendis præ- 
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de la fortune, par suite d’un combat tumnllnaire 
contre les fourrageurs d’Annibal, engagé plutôt 
par l'élan des soldats que de dessein prémédité ou 
par l'ordre des généraux, et dans lequel les Car¬ 
thaginois eurent un grand désavantage : car ils 
curent environ mille sept cents hommes tués, 
tandis que les Romains et leurs alliés n'en perdi¬ 
rent pas plus de cent. Mais comme les vainqueurs 
se livraient sans aucun ordre b la poursuite de 
l'ennemi, Paul Émile, qui commandait ce jour-la 
(car les deux consuls alternaient), les arrêta de 
peur d’une embuscade, au grand dépit de Varron 
qui criait qu’ou laissait échapper l'ennemi de leurs 
mains, et qu'on aurait pu terminer la guerre si 
l'ou n'avait pas lâché prise. Annibal ne fut pas 
très-affligé de cet échec; il le regarda plutôt 
comme une amorce pour la témérité de l'impé¬ 
tueux Varron et de ses soldats, nouveaux pour la 
plupart. Car il counaissait les affaires des ennemis 
comme les siennes. Il savait que les deux consuls 
étaient d'une humeur fort différente, toujours en 
querelle, et que presque les deux tiers de l'aimée 
se composaient de nouvelles recrues. Croyant 
donc avoir trouvé le temps et le lieu favorables 
pour une embuscade, il part avec ses soldats char¬ 
gés seulement de leurs armes, abandonnant dans 
soo camp toutes les richesses de l'armée et de cha¬ 
que soldat, va les cacher derrière les montagnes 
voisines, l'infanterie b gauche, la cavalerie b 
droite, et fait défiler les bagages par le vallon qni 
se trouvait au milieu, afin d'accabler l'ennemi 
pendant qu’il serait tout occupé et embarrassé 
dans le pillage d'un camp qui semblerait déserté 
par ses maîtres épouvantés. Cependant il laissa un 

datoribus tumultuario prælio, ac procursa magis militum, 
quara ex præparato aut jussu itnperatorum , orto, haud- 
quaquam par Parais dimicatio fuit. Ad mille et sepiin- 
genti cæsi, non plus centum Romanorum sociorumque 
occisis. Ceterum victoribus effuse sequeutibus meta insi- 
diarum obsiititPaullusconsul; cujuseodie (nam altérais 
iroperilabaut) imperium erat, Varroue indignante ac 
vociferanie, emissum bostera e mauibus ; debellarique, 
ni cessa tu m foret, potuisse. A nui bal id damnum haud 
sgerrime pâli; quin potius credere, velut inescatam te- 
meritatem ferocioris consulis ac uoTorum maxime raili- 
tum esse. Et omnia ei bostium, baud seca s quam ana, 
nota erant : dissimiles discordesque im péri: are; duas 
prope partes tironum militum iu exercitu esse. Itaque, 
Iocum ettempus iosidiis aptum se habere ratus, nocte 
proxima nibil præter arma fereutes secum milites duceo*, 
castra plena orauis fortunæ ptihlicæ privatæque reiiuquit; 
transque proximos montes læva (redites instructos condit, 
dextra équités ; impedimenta per convallem, medium 
agiueu, traducit : ut diripiendis relut deserlis fuga do- 
minorum castris occupalum impeditumque hostem oppri- 
meret. Crebri relicti in castris ignés, ut fides fleret, dnm 
Ipsc longius spatium fuga prxciperet, falsa imagine ca- 
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grand nombre de feux, pour faire croire qu’il 
avait voulu retenir les consuls dans leur position, 
tandis qu'il gagnerait de l’avance, parce simula¬ 
cre de camp, qui avait trompé Fabius Paonce 
précédente. 

XLII. Dès qu’il fit jour, les Romaius furent fort 
étonnes, d'abord, de l'absence des postes, puis, 
en s'approchant davantage, du silence extraordi¬ 
naire qui régnait de toutes parts. L’abandon du 
camp étant des lors reconnu, on court aux pré¬ 
toires dès consuls leur aunoncer que les ennemis 
ont pris la fuite avec tant de précipitation, qu’ils 
ont laissé leurs tentes dressées, et même beaucoup 
de feux allumes, pour mieux cacher leur fuite. 
Aussitôt un cri général s'élève; les soldats veulent 
quVm donne le signal du départ, qu'on les mèue 
a la poursuite de l'ennemi, et d'abord au pillage 
du camp. Varron vociférait comme la soldatesque. 
Paul Émile ne cessait de répéter qu'il fallait u>er 
de prudence cl se tenir sur ses gardes : enfin, 
ne pouvant plus faire tête a la sédition et à 
sou chef, il envoya à la découverte le préfet Ma¬ 
rias Statilius avec un escadron de Lucaniens. 
Celui-ci, arrivé aux portes du camp ennemi, fit 
arrêter sa troupe en dehors, entra lui-méme dans 
leucémie avec deux cavaliers, et, après avoir 
toutobserve avec le plus grand soin, il rapporta 
qae certainement on leur tendait un piège : que 
les feux avaient été laissés dans la partie do camp 
qui regardait l'cunemi ; que les lentes étaient ou¬ 
vertes, tous tes objets précieux exposés a la vue, 
et qu’il avait vu de l'argent semé en quelques en¬ 
droits sur le chemin, comme un appât pour le 
pillage. Ce rapport, fait pour contenir la cupidité, 

ttrorunt, tient Fabitsm priore anno frustra t u estzt, 4e- 
eert la locis coosules voluisse. 

XL11. Ubi illuxit, subductæ primo stationes, deinde 
propi ut adeunlibus insolitum sileotiuin admiration* fit fe- 
ciLJam «atis eomperia solitudine, iu caslris concursus 
fit ad prætoria cousulum , auuUanliuin fiigain bustium 
ideo trepidaiu . ut , tabernaculis tLautibus, castra reii- 
Mornat : qaoque fuga obscurior es>et, crebros etiam re- 
taongues. Clamor inde ortus, ut signa proferri jube- 
dnccreotque ad pertequendos hottes, ac protinns 
<**tra diripieoda. Et consul aller velut unus turbæ nrili- 
t*ns erat. Paullus etiam atqiie etiam dicere, providenduiu 
pVMveudamque esse. Postremo, quuni aliter nuque se- 
dilioneiii neque ducem sédition» tustinere poste t, Ma- 
num S.atil.iun prærectum cuin turma Lucana explora- 
***■ œiuit. gui v ubi adeqoitavit portis, subsitlere extra 
numiiaeata ceteris jussis, ipaecum duobua equitibus val- 
( ttlB inirarit : tpecu atusque omnia cuin cura , renuntiat 
«méiat profccto eaae ; iguea in parte casirorum, quæ 
**git iu bostem, relicioa : taberuaculaapeiJa, et omnia 
*** in P rompt u reticia : argeutum quibuadam locis te- 
mere par ?ias, velut objectum ad praedam , \idis>e. Quæ 
*d de:errc&doB a cupiditale animos nuntiota crant, ea 


ne l’enflamma que davantage : et les soldais, s’é¬ 
tant misa crier « que, si ou ne donnait pas le si¬ 
gnal, ils marcheraient sans chef, » le chef ne leur 
fit pas faute; Varron donna sur-le-champ le 
signal du départ. Mais l'opposition de Paul Émile 
ayant été confirmée par l'auspice des poulets sa¬ 
crés, il le fit annoncer à son collègue au moment 
ou les enseignes sortaicntdu camp. Bien que Var¬ 
ron en fût vivement contrarié, le désastre ré¬ 
cent de Flamiuius et la célèbre défaite navale 
du consul Claudius dans la première guerre 
punique, réveillèrent des scrupules dans son es¬ 
prit. Les dieux eux-mêmes, ce semble, différèrent 
ce jour-la, plutôt qu’ils ne détournèrent le mal¬ 
heur qui menaçait les Romains, car, à l’instant 
même où les soldats refusaient d’obéir au consul 
qui leur ordonnait de reporter les enseignes dans 
le camp, deux esclaves, dont l’un était à un cava¬ 
lier formian , et l’autre h un cavalier sidicin, et 
qui, sous le consulat de Servilius et d’Atilius> 
avaient été pris par les Numides parmi des four* 
rageurs, vinrent ce jour-là même retrouver leurs 
maîtres. Conduits aussitôt devant les cousuls, ils 
leur apprirent que l’armée d’Annibal était en em¬ 
buscade derrière les montagnes voisines. Celte 
nouvelle vint fort à propos relever Tautori té des 
consuls, l’un deux ayant tout d'abord compro¬ 
mis sa dignité par son ambition cl une basse 
complaisance. 

XLIII. Annibal, voyant qu? les Romains avaient 
fait un mouvement hasardeux sans aller jusqu'à la 
dernière témérité, et que sa ruse était découverte, 
rentra dans son camp sans avoir rien obtenu. 
Mais le manque de blé ne lui permettait pas d'y 

accemlcrunt ; K, cl «more ortva mHilibUs, * ni signiini 
detur, s : ne ducilms itaros, • haudquaquaiu dux défait: 
oam exlemplo Varro sfguum dédit proftciscetidi. Paullus, 
quum ei sua speute cmiclanii puftli quoqué uuspicio uon 
addixissent, oboumi ri juin rîftrenii |H>rta signa collegæ 
jussit. Quod qu.tnqn un Varro «gre est ihmus, Flamiiiii 
tauien receus casas, Clatidiique coumlis primo puuico 
bello memoraiH navalis clades , rel gioueni auimo incus- 
•it. Dii pr, pe ipsi eo die magis dislu 1ère, qnain probt- 
buere, iuiniioeutem pestent Romanis* Nam forte ita eve- 
nit, ut. quum referri signa in castra juhcüti tonsuii mi¬ 
lites non parèrent» servi duo, Formiaui uuus. aller 
Sidiciui equitis, qui, Servilio atque Aiiho comulibus, 
inter pa bu la tores excepti a NumiJis fuerant, profuge- 
reut eo die ad dominos : qui deducti ad cousulcs uuu- 
tiant, omnem exercitum Auuibalis traus proximos mou¬ 
les sedere iu iusidiis. üorum oppoitunus advcnius con*- 
suies imperii poteotes fecit, quum ambilio alleritis suam 
primum upud eos prafa iodulgeuba majestatem sui¬ 
visse!. 

XL11I. Annibal, poxtquam motos magis iuconsullc 
Romanes, quant ad uttimum lemere cvectos , vidit; ne 
quicjtiam, détecta fraude, in castra red it. Ibi plurcs die* 
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rester longtemps; et chaque jour voyait cclore de 
nouveaux projets uon-souleuient chez les soldats, 
mm as confus de toutes les nations, mais môme 
chez le général lui-môme. Car, lorsque l'armée 
passa des murmures aux clameurs pour réclamer 
la solde arriérée, et pour se plaindre d'abord des 
rations, ensuite de la faim, et que le bruit courut 
que les soldats mercenaires, surtout les Espagnols, 
avaient formé le projet de passer a l'ennemi, 
dit-on, Annibal lui-même songea plus d'une fois 
à s'enfuir en Gaule avec sa cavalerie, en abandon¬ 
nant toute son infanterie. Ces desseins, celte dis¬ 
position des esprits l'engagèrent a décamper et à 
se retirer dans l'Apulie, dont le climat plus chaud 
était par cela môme plus précoce pour les mois¬ 
sons; d'ailleurs, plus il serait loin de l'ennemi, 
plus la désertion deviendrait difficile pour tous ces 
esprits légers. Il partit la nuit, en laissant des 
feux comme auparavant, et quelques tentes pour 
tromper les yeux, afln de retenir encore les Ro¬ 
mains par la crainte d'une embuscade. Mais le Lu- 
eanien Statilius, ayant rapporté, après avoir re¬ 
connu tous les lieux au delà du camp et des mon¬ 
tagnes, qu'on voyait au loin l'armée des ennemis, 
on agita sur-le-champ le projet de les poursuivre. 
Comme les consuls conservaient chacun leur pre¬ 
mière opinion, et que Varron avait pour lui toute 
l’armée, tandis que Paul ÉtnHe n'était soutenu 
que par Servilius, consul de l’année précédente, 
la majorité le voulant ainsi, ils partirent, poussés 
par le destin, pour aller illustrer Cannes par une 
sanglante défaite. Annibal avait campé près de ce 
village, de manière a tourner le dos au vent ap¬ 


pelé 'Vulturne, qui, dans ces champs broies par 
la sécheresse, soulève sans cesse des nuages de 
poussière. Cette position, fort avantageuse pour le 
campement, devait l’étre surtout quand viendrait 
la bataille, puisque le vent, qu’ils avaient seule¬ 
ment par derrière, rejetterait sur l'ennemi une 
poussière qui l'aveuglerait. 

XL1Y. Les consuls suivirent le Carthaginois, en 
ayant soin d’éclairer leur marche; et lorsqu'ils 
furent arrivés à Cannes, en vue de l’ennemi, ils 
établirent deux camps, séparés comme ceux de 
Géronium, dans lesquels les troupes furent ré¬ 
parties. L’Auûde, coulant près des deux camps, 
permettait aux Romains d’y venir puiser de 
l'eau, chacun à sa commodité, mais non pas 
sans combat. Dans le petit camp, qui était an 
delà du fleuve, ou faisait de l’eau plus libre¬ 
ment , les ennemis n’ayant aucun corps sur la 
rive ultérieure. Annibal, espérant enfiu que les 
consuls lui livreraient bataille dans un lieo formé 
tout exprès pour la cavalerie, qui était sa force 
invincible, fait ses dispositions, et harcelle les 
ennemis avec ses Numides pour les provoquer. 
Alors les camps romains furent de nouveau agi¬ 
tés par la sédition des soldats et la discorde 
des consuls. Paul Émile reprochait à Varron la 
témérité deSempronius et de Flaminius, et Var- 
rou accusait Paul Émile de suivre l’exemple de 
Fabius, si précieux pour les généraux lâches et 
mous; il prenait les dieux à témoin « que ce n’é¬ 
tait pas sa faute si Annibal avait déjà comme 
l’usufruit de l'Italie; qu’il était enchaîné par son 
collègue; qu’ou arrachait le fer et les armes aux 


propter inopivm frumenti manere nequibat ; novaqne 
‘consilia in dies non apud milites solurn, miitos ex oollu* 
vione omnium gemium, sed etiam apud ipsum ducem, 
•orietantnr. Nainquiim initio fremitus, deinde aperta ?o- 
•ciferatio fuisse! exposcentium stipendium debitum , que- 
reutiumque annonam primo, postremo famem ; et nier- 
xenarios milites, maxime hispani generis, de transitione 
cepisse con ilium fania esset : ipse eiiam interdum Anni- 
pal de fuga in Galtiam d ici air agitasse, ita ut, relicto pe- 
ditatu omni f cum equitibus se proriperet. Qnum hæc 
«consilia atque hic habitus animorum esset in castris, mo- 
vere inde statuit in calidiora atque eo maluriora messi- 
Pus A put ne loca : simul ut, quo longius ab boste reces- 
«isset, transfugia imfiediiiora le?ibu> ingeuiis esseot. Pro- 
fectus est nocte, ignibus simili ter factis, taliernaculisque 
paucis in specicm relie is. ut insidiarum par priori me- 
tus conlineret Romano*. Sed, per eurodem Lucanura 
Statilium, omnibus uRra castra transque montes cxplo- 
Totis, qunm relatnm esset f visnm procul bostinm agmen; 
tum de iosequendo eo consflia agitari cuepta. Quum ulrius- 
que consulis eadem, que semper ante , fuisset sententia ; 
ceterum Varronl fere omnes, Paullo nemo, prêter Ser- 
vilium prions anni cousulem, assemiretur ; majoris par¬ 
tis teulentla ad nobilitaodas dade romana Cannas, ur¬ 


gente fato ( profecti sunt. Prope eum vicnm Annibal cas.ra 
posuerat aversa a Vulturno venfto, qui cauipis torridis 
siccitate nubes putveris vehit. Id qnnm ipsis castris per- 
comroodum fuit, tum sa lu tare precipue futurum en«t, 
qnum aciem dirigèrent, ipsiaversi, terga tantum «Mante 
vento, in occæcaluin pulvereofTuso hostem puguaturi. 

XL1V. Gonsules, satis explorât» itioeribus, sequentes 
Pœnum, ut rentum ad Cannas est, ubi iuconspectu Pœ- 
num babebant, bina castra communiunt, eodeni ferme 
intervnllo, quo ad Géronium, ficut ante, copiis divisis. 
AuOdus amnis, utrisque castris afflue ns, aditum aquato- 
ribus ex sua cujusque opportunilate haud sine ccrtamioe 
dabat. Ex miooribus tamen castris, que po6ita trans Au- 
fldura eraut, liberius aquabantur Romani, quia ripa al* 
terior nullum habebat bostium præsidium. Annibal spem 
nactus, locis natis ad equestrem pugnam, qoa parte fi- 
rium inrictus erat, facturas copiam pugnaudi consoles, 
dirigit aciem, lacessitqne Numidarum procursationebos- 
tes. Inde rurstis solliciuri seditione militari ac discordia 
consulum romana castra : qunm Pauli us Semproniiqueet 
Fl imioii temeritatem Varroni, Varro speciosum timidis 
ne segnibus ducibus exemplum Fabium objiceret : testa- 
returque deos hominesque hic, • Qtillam penes se culpom 
esse, qnod Annibal jam velut usncepisset Italien) ; se coo- 
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«Mats impatients de combattre. » Paul Émile di- payait aa fleuve, on mit la cavalerie romaine r 
sait de son côté, « que si les légious étaient ex- puis dè l'infanterie: la cavalerie des alliés fut 
posées et livrées à une bataille irréfléchie et im* placée h l’extrémité de l'aile gauche, et en deçà 
prudente, il en rejetait toute la responsabilité, leur infanterie jointe à des légions romaines, qui 
mais qu’il prendrait sa part de tout événement; formaient le centre. Les troupes de trait avec le 
que, du reste, son collègue ferait bien d'examiner reste des auxiliaires, armés a la légère, firent l'a- 
si ceux dont la langue était si prompte et si témé- vaftt-garde. Les cousuls commandaient les ailes r 
raire auraient la main aussi vaillante dans le Térentius la gauche, Émile la droite. Géminus 
combat. » Lervilius avait le centre, 

v 1LY. Tandis que le temps se passe en alterca- XLVI. Ànnibat, au point du jour, après avoir 
(ions plutôt qu’en délibérations, Annibal, qui fait prendre les devants aux Baléares et aux autres 
avait tenu ses troupes en bataille uuc grande partie troupes légères, passa le fleuve, rangeant les di- 
de la journée, les fait rentrer dans leur camp; vers corps de son armée a mesure qu'ils arrivaient, 
mais il envoie les Numides au delà du fleuve pour A l’aile gauche, tenant au fleuve, il opposa la ca- 
surprendre les Romains du petit camp, qui venaient valerie espagnole et gauloiseà la cavalerie romaine, 
y faire de l'eau. A peioe descendus sur la rive, les donna l’aile droite aux Numides, et disposa au 
Barbares mettent en fuite, par leurs cris et leur centre l’infanterie, de manière que les deux ex¬ 
course tumultueuse, cette troupe saus ordre, trémites fussent occupées par les Africains, et le 
et gagnent un poste placé en avant des retran- milieu par les Gaulois et les Espagnols. Les Afri- 
cbements, et presque jusqu’aux portes du camp, cains ressemblaient en grande partie à unear- 
Les Romains furent tellement indignés de voir mée romaine, par les armes qu'ils avaient prises, 
une bande désordonnée venir jeter la terreur dans naguère au bord de la Trébie et surtout dans le 
leur camp, que la seule cause qui les empêcha de désastre du Trasimène. Les Gaulois et les Espa- 
pa^ser sur-le-champ le fleuve pour engager la gnols avaient des boucliers à peu près de môme 
bataille, fut que Paul Émile avait, ce jour-là, le forme; mais leurs épées étaient fort différen- 
comman dément. Aussi le lendemain, Yarron, qui tes : celles des Gaulois étaient longues et sans 
commandait à son tour, sansconsulter son collègue, pointe, au lieu que les Espagnols, habitués plutôt 
donna le signal du combat, et fit passer le fleuve à frapper d’estoc que de taille, les avaient courtes 
'a l'année. Paul Émile suivit, parce qu'il lui était et poiolues. Les guerriers de ccs deux nations 
plus facile de désapprouver que de ne pas seconder étaient également terribles par leur taille gigan- 
i’enlreprise. Le fleuve passé, les troupes du petit tesque et leur physionomie féroce. Les Gaulois 
nmp se réunirent à l'armée, qui fut disposée étaient nus jusqu’à la ceinture, et les Espagnols 
dans l'ordre suivant : à l’aile droite, qui s’ap- vêtus de tuniques de lin, bordées de pourpre, 

itridom a collega teneri ; femim atque arma iratia et 
pogoare cupieotibus adiini militibus ; » ilie, • si quid pro- 
petis ac proditis ad inconsul tam atque improvidam pug- 
nim iegiooibus accideret, se , omnis culp» exsortem, 

°®nii eventus particii era fore diceret. Yideret ut, qui- 
tasliogua tam prompta ac lemeraria, sque io pugoa vi- 
G*reot niaous. » 

XLY.Dum altercatiouibus magis, quant coosiliis, tem¬ 
pos teritur, Annibal ex acie, quant ad multum diei te- 
oaerat iostructam, quum in castra ceteras reciperet co- 
P*«*,Numidasad invadendos ex minoribuscastris Roma- 
oorum aqoatores trans fiumeo mittit. Quam ioconditam 
tarfaam quum rixduni io ripam egreasi clamore ac tu- 
roulm fugassent, in staliooem quoque pro vallo locatam 
•tqoe ipsas prope portas efecti sunt. Id vero iudignum 
woni, ab tnmultuario auxilio jam etiam castra rotnana 
•wreri : ut ea modo una causa, ne cxtemplo transirent 
fluneu, dirigereotque aciem, tenuerit Roinanos, quod 
somma imperii eo die penes Paullum fuerit. Iteque Yarro ejusdem formas fere erant, dispares ac distraites gladii ; 
P 01 ^ die, cui sors » jus riici imperii erst, nihil consulto Gallis prælongi ac sine mucronibus 5 Hispauo, punctim 
cotlega, siguura pugnæ proposuit, insiructesque copias magis, quam cæsim, assueto pelere hostem , brevitate 
(kuneo trsduxit, sequente Paullo ; quia magis non pro- habiles et cuni mucronibus. Sane et alius habitus geotium 
^ #re * flosui non adjurare, coosilium pot era t. Trans- harum tum maguitudine corporum, tum s|>ecie terribili* 
POtti flumen eas quoque, quas in castris tninoribus ha- erat. Galli super umbilicum erant oudi : ilispaui Hotels 


bueraut, copias suis adjungunt : atque ita instrneta acie K 
in dextro corna ( id erat flumini propius) Romanos équi¬ 
tés locant, deiude pedites : lævum cornu extremi équités 
sociorum, intra pedites. ad medium lundi legionibu* 
romanis tenuerunt : jaculatores cum ceteris leviura ar- 
morum auxiliis prima acies facti. Consules cornua tenue¬ 
runt; Terentius lævum, Æmitius dextrum. Gémi no Ser- 
vilio media pugna tuenda data. 

XLVI. Annibal luce prima, Baliaribus leviqoe alla ar¬ 
ma tura præmissa, transgressus flumen, ut quosque tra- 
duxerat, ita in acie locabat. Gallos Hispanosque équités 
prope ripam lævo in cornu adversus romanurn equita- 
tura : dextrum cornu Numidis equitibus datum, media 
ade peditibus fit mata ; ita , Ut Afrorum uiraque cornua 
esseut, interponerentur bis medii Galti atque Hfcpaui. 
Afros romanam magna ex parlé crederes aciem : ita ar- 
mati erant, armis et ad Trebiam, celerum magna ex 
parte ad Trasimenum caplis. Gallis Hispanique scuta 
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qui avaient une blancheur éclatante. L’infanterie 
s’élevait a quarante mille hommes, et la cavalerie 
a dix mille. Asdrubal avait Taile gauche, Maharbal 
la droite; Annibal s'était réservé le centre, avec 
son frère Magon. Le soleil, soit par l’effet d’une ha¬ 
bile disposition, soit par hasard, donnait oblique¬ 
ment sur les deux armées, ce qui était favorable 
h Tune et h l’autre, les Romains regardant le midi, 
les Carthaginois le nord ; mais le veut, que les ha¬ 
bitants du pays appellent Yullurne, soufflant dans 
le visage des Romains, les couvrait de nuages de 
poussière qui les empêchaient de voir devant eux. 

XLVII. Bientôt un cri se fit entendre ; les auxi¬ 
liaires se portèrent en avant, et faction s’engagea 
par les troupes légères. Ensuite la cavalerie des 
Caolois et des Espagnols, qui formait l’aile gau¬ 
che, attaqua la droite des Romains : mais cette 
rencontre ne ressemblait nullement a un combat 
de cavalerie : car ils avaient à combattre front con¬ 
tre front, n’ayant point d’espace pour s’étendre 
et étant pressés d’un côté par le fleuve, de l’autre, 
par l'infanterie, et réduits à diriger tous leurs ef¬ 
forts devant eux. Les chevaux étant immobiles 
et culasses dans une mêlée très-épaisse, les cava¬ 
liers se saisissaient corps a corps pour se jeter 
par terre, ci le combat s’était transformé pres¬ 
que entièrement eu combat d'infanterie. La lutte 
fut plus vive que longue : ies cavaliers romains 
enfoncés tournèrent le dos. Ail moment où cet 
engagement finissait, celui de l'infanterie com¬ 
mença. D’abord les Gaulois cl les Espagnols se 
maintinrent avec le même courage et la même 
énergie. Mais les Romains, après de longs el con¬ 
tinuels efforts, et grâce a leurs lignes égales et 

prætextis purpura tunicis, candore miro fulgeutibus , 
consiiieraiit. Kumerus omnium pedituui, qui tum stelc- 
runi inacie, millimn fuit quadraginta , decern cquilum. 
Duce* coruibus præeraut : sinistre Asdrubal, dextro Ma¬ 
harbal : medium aciem Annibal ipse cum fratre Magotte 
tenuit. Sol, seu de indu stria ita locatis , seu quod forte 
ita stareut, peropportuoe utique parti obliquus erat. Re¬ 
mania in méridien) A Pœuisin septentrionem versis Ven- 
Lus ( Vulluruum iucolæ regionis vocant), ad versus Ro¬ 
manis coortus, multo pulvere iu ipsa ura volvendo pro¬ 
spect uni adeniit. 

XLV1I. Clamore sublala, procursum ab auxiliis, et 
pugua levibus primum armis commissa : deiode equilum 
Gallonun Ilisp moruinque lævum coi nu cum dextro ro- 
niano coucurrit, minime equastris more pugnæ : firon- 
libus enim adversis cuuciirreudum ernt, quia, miWocirça 
ad evagandunt rclictn spaiio, bine arunis, hiuc peditum 
acies claudei ant iu direc:um u tri nique nitrates. Sianti- 
lius au coiileriis postremo turba cquis, vir virum am- 
pleais detrabebat equo. Pedeslre magna jam ex parte 
ceitauieu factum erat : acrius tamen , quain diutius, pu- 
gnatura ed; puhique romani équités lerga vertunt. Sub 
equestris Oneiu cerlamiois coorta est leditum pugna. 
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profondes, enfoncèrent enfin le corps ennemi, 
qui, ayant trop peu de profondeur, et par con¬ 
séquent peu de force, s'avançait en saillie hors 
du front de bataille. Dès qu'ils les virent plier et 
lâcher pied, ils les pressèrent d’autant plus ; et 
portés du même élan, a la suite do cette troupe 
qui fuyait avec précipitation et en désordre, jus¬ 
qu’à sa première position au centre de l’armée, 
ils parvinrent enfin, sans résistance, jusqu’à la 
réserve des Africains qui s’étaient postés des deux 
côtés en ailes recourbées, tandis que les Gantois 
et les Espagnols avaient fait une saillie en avant 
du centre qu’ils occupaient. Pendant que ce corps 
avancé reculait jusqu’à la ligne de bataille, et s’en¬ 
fonça it vers le milieu devant des ennemis acharnes, 
les Africains avaient formé le croissant : les Ro¬ 
mains s’y étant jetés aveuglément, ceux-ci rap¬ 
prochèrent leurs ailes, en les étendant, et en¬ 
fermèrent l’ennemi par derrière. Alors les Ro¬ 
mains, sortis d’un combat inutile, laissent les 
Espagnols et les Gaulois dont ils ont taillé les der¬ 
rières en pièces, et commencent contre les Afri¬ 
cains un combat tout nouveau, doublement désa¬ 
vantageux, parce qu’ils étaient enfermes et réduits 
à faire face de toutes parts, et que, déjà fatigués, 
ils avaient affaire à des troupes fraîches et plei¬ 
nes de vigueur. 

XLVIII. A l’aile gauche des Romains, oîi la ca¬ 
valerie des alliés était opposée aux Numides, le 
combat s’était aussi engagé, mais avec mollesse. 
Bientôt il fut signalé par une perfidie vraiment 
punique. Cinq cents Numides environ, portant, 
outre leurs armes ordinaires, des épées cachées 
sous leurs cuirasses, viennent vers les nôtres 

Primo et viribus et anknis pares constabant ordinea Gat- 
lis Hispanisque ; tandem Romani , din ae sspe counlsi, 
æqua fronte acieque densa irnpulere h ostium cuneurn ui- 
mis tenucm, eoque parum validum, a cetera promineo- 
tem acic. Imputais deinde ac trépidé referenlibos pedem 
insistera : ac tenore uno per præceps pavore fugteotium 
agmen in médian) primum acièm illati, postreiuo, nnllo 
resistente, ad subsidia Afrornm perveneront; qui titrim» 
que reductis alis constiterant, media, qua Gatli Hispani¬ 
que steterant, aliquantum prominente acie. Qui cunetts 
ut pulsusatquavitfrontera primum, deiode nitendo niai» 
sinum in medio dedit, Afri circa jam cornua feceraot » 
irmenti busqué incaute in medium Romnuis, circumde- 
nere alas; moi, cornua extendeudo, dausere et ab tergo 
bostes. Uinc Romani v defuncti nequicquam prfflio uno, 
omissis Gallis Ubpanisque, quorum terga ceciderant, et 
adversus Afros intégrant puguam iueuot, non tantum eo 
iniquaai, qnod inclusi adversus circumfusos f sed etiam 
quod festi cum recentibus ac vegetis pugnabaut. 

XLVIII. Jam et iu sioistro cornu rouiano, ubi socio- 
rum équités adversus Numidas steterant, const rtum prar- 
lium erat, segue primo, et a pnniea eœptum fraude. 
Quingenii ferme Niunidje, prêter scJUa arma le laque* 
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vaudrait me les livrer pieds et poings lies! b Ce 
combat des cavaliers h pied fut tel qu’il devait être, 
lorsque ta victoire des ennemis n’était plus dou¬ 
teuse : les vaincus aimaient mieux mourir à leur 
place que de fuir; les vainqueurs, irrités du re¬ 
tard qu’ils apportaient k leur victoire, massa¬ 
craient ces hommes qu'ils ne pouvaient repousser: 
ils n'en mirent en fuite que quelques-uns qui se 
trouvaient épuises par la fatigue et leurs bles¬ 
sures. Alors la déroute fut générale, et tous ceux 
qui le purent remontèrent sur leurs chevaux pour 
sc sauver. Cn. Lentulus, tribun des soldats, pas¬ 
sant près du consul, qui était assis sur une pierre 
et tout couvert de son sang : « Paul Émile, lui 
dit-il, seul innocent de la faute fatale de celte 
journée, vous méritez la protection des dieux; 
prenez ce cheval, tandis qu’il vous reste quelque 
fort e. Je puis vous emporter et vous défendre. Ne 
faites pas celte journée plus sinistre par la mort 
d'un consul; il y aura bien assez de larmes et de 
deuil sans cela. » Le consul répondit : « Bon cou¬ 
rage, Cornélius; mais prends garde, par une 
vaine pitié, de perdre le peu de temps qui te reste 
pour échapper aux mains des ennemis. Pars, va 
dire au sénat de fortifier Rome et de la munir de 
défenseurs, avant l’arrivée de l'ennemi victorieux. 
Dis en particulier à Fabius que Paul Émile a vécu 
et meurt fidèle a ses préceptes. Mais laisse-moi 
mourir au milieu de mes soldats, pour ne pas 
être accusé de nouveau au sortir de mon consulat, 
ou |K>ur ne pas être l’accusateur de mon collègue, 
afin de sauver mon honneur aux dépens de celui 
d’un autre, b En ce moment survint une troupe 


comme des transfuges, le bouclier sur le dos, 
sautent a bas de leurs chevaux, et jettent leurs 
boucliers et leurs javelots aux pieds de leurs enne¬ 
mis, qui les admettent dans leurs rangs, et les 
conduisent sur les derrières, avec ordre d*y res¬ 
ter immobiles. Taudis que le combat s’engageait 
sur tous les points, ils se tinrent tranquilles; mais, 
lorsqu’ils virent tous les esprits et tous les yeux 
occupés de cette grande lutte, saisissant des bou¬ 
cliers jetés ça et Ik parmi les cadavres, ils tom¬ 
bent sur les Romains qui leur tournaient le dos, 
et les frappant par derrière ou leur coupant les 
jarrets, ils en font un grand carnage et répandent 
parmi eux une terreur et uu tumulte plus grands 
encore. Comme d’un côté étaient la peur et la dé¬ 
route, et que de l'autre le combat se soutenait 
avec une opiniâtreté sans espérance, Asdrubal, 
qui se trouvait k ce dernier endroit, fait reti¬ 
rer les Numides, qui se battaient mollement, 
et les envoie k la poursuite des fuyards, pour 
soutenir avec l'infanterie espagnole et gauloise 
les Africains déjà fatigués de tuer plutôt que de 
coroliattre. 

XLIX. Sur un autre point, Paul Émile, quoi¬ 
que blessé grièvement d’un coup de fronde dès le 
commencement de l’action , se porta souvent au 
plus fort de la mêlée en face d’Annibal, et réta¬ 
blit le combat de divers côtés, soutenu par les ca¬ 
valiers romains, qui mirent k la fin pied k terre, 
alors que le consul u’eut plus assez de forces pour 
gouverner son cheval. Quelqu'un ayant aussitôt 
instruit Annibal que le consul veuait de mettre 
ses cavaliers b pied, on dit qu’il s’écria : « Autant 

gladios occaltos sub loricis habeates, specie transfuga- 
rom qmim ab suis, parmas post terga habentes, adequi- 
tassent, repente ex equis dcsiliunt; parmisque et jaculis 
tote pedes h ostium projectis, in mediam aciem accepti, 
ductkjue ad ultimos, considéré ab tergo jubeutur. Ac, duni 
pretium ab omni parte cooseritur, quieti maoserunt ; 
postquain omnium animos oculosque occupaverat certa¬ 
ines, tum, arreptis sculis, qua* passim inter acervos cæ- 
soram corporum strata eraot, avenant adoriuntur ro- 
m«aain aciem; tergaque ferientes, ac poplités cædentcs, 
£ragcm ingentem, ac majorent aliquauto pavorem ac 
tunmltttin, fecerant. Quant alibi terror ac fuga, alibi per- 
biiax in mata jam spe præliunt esset, Asdrubal, qui ea 
parte præerat, subductos ex media acie Nuinidas, quia 
segois corum cum adversis pugna erat, ad persequeudos 
patthn fugieutes mittil : Hispanos et Gatlos pedites, jam 
Afris prope fessis cæde ruagis quant pugna, adjuogit. 

XLIX. Parte altéra puguæ Pantins, quanquam primo 
staiim præiio fuoda graviter ictus fuerat, tamen et oc- 
currit s«e|>e cum confertis Anoibali, et aliquot locis præ- 
Hnra reitiioit, protegeotibus eum equitibus romanis : 
oniissi» poslrento equis, quiacoosulem et ad regeodum 
«quant vires deficlebant. Tum denuolianti cuidam, jus- 
•isee consulcm ad pedes dcscendcre équités, diitee Anui- 


balem feruot : « Quant malien), vinctos mihi traderet t • 
Equilum pedestre prælium, quale jam haud dobia hos- 
tium Victoria , fuit; quum victi mori in vestigio mallent, 
quam fugere ; victores, roorantibns vicloriara iraü, tru- 
cidarent, quos pellere doo poterant. Pepulerunt tamen 
jam poucos superautes, et labore ac vulneribus fessos. 
Inde dissipati omnes sunt, equosqne ad fugam , qui po¬ 
terant, repetebant. Cn. Lentulus tribunus militum, quum 
prætervebens equo, sedentem in saxo cruore oppletum 
consulem vidisset : « L. ABmili, induit, quern uttum iu- 
sootem culpæ cladis bodiernæ dit respicere délient, cape 
hune equtim : dum et tibi virium aliquid superest, co¬ 
rnes ego te tollere possum ac protegere. Ne funestam 
banc pugnam morte consulis feceris. Etiam siue boc la- 
crimarunt satis luctusque est. » Ad ea consul : • Tu qui- 
dent, Cn. Coroeli, macte virtute esto! Sed cave, frustra 
miseraudo exiguum tempus e ntanibus hostium evadendi 
absumas. Abi, nuntia publicePatribus, nrbem romauam 
muniant, ac prius, quam bostis \ictor adveniat, prawi- 
sidils Orment : privatimque Q. Fabio, L. Æntilium præ- 
ceptorum ejus memorein et vixisse, et adhuc moi i. Me in» 
bac strage mili um mcorum patere exspirare, ne aut 
reus iterum e consulatu sim, aut accusaior collegæ eiis- 
Um, ut alieuo crimine innoccntiam meam prolegam. » 
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de fuyards, puis un gros d'ennemis, qui percè¬ 
rent le consul de mille traits, sans le connaître. 
Lentulus fut emporté par son cheval, au milieu 
du tumulte. Dès lors ce ne fut plus qu'une fuite a 
la débandade. Sept mille hommes se réfugièrent 
dans le petit camp, dii mille dans le grand, et 
deux mille environ dans le bourg de Cannes, ou 
ils furent enveloppés sur-le-champ par la cavale¬ 
rie de Carthalon , le bourg étant absolument sans 
défense. L’autre consul, soit hasard, soit inten¬ 
tion , ne suivit aucun de ces corps, et parvint à 
Yenouse, avec environ soixante et dix cavaliers. 
Rome perdit, dit-on, quarante-cinq mille fantas¬ 
sins, et deux mille sept cents cavaliers; du reste, 
à peu près autant de citoyens que d'alliés. On 
compta parmi les morts les deux questeurs des 
consuls, L. Atilius et L. Furins Bibaculus; vingt 
et un tribuns militaires, plusieurs consulaires, 
prétoriens ou édilitiens, entre autres Cn. Servilius 
Géminus et M. Minucius, maître de la cavalerie 
l’année précédente, et consul quelques années 
auparavant; de plus quatre-vingts sénateurs ou an¬ 
ciens magistrats, auxquels leur charge devait don¬ 
ner entrée dans le sénat, lesquels s’étaieut enrô¬ 
lés volontairement dans les légions. L'ennemi prit 
aussi, dit-on, trois mille fantassins et trois cents 
cavaliers. 

L. Telle fut la bataille de Cannes, aussi fameuse 
que la journée d'AIlia. Moins grave b la vérité 
dans ses conséquences, parce que l'ennemi s'arrêta, 
elle fut plus funeste et plus terrible par le carnage 
qui s’y ûi de nos légions. La déroule d’Allia livra 
Rome , et sauva l’armée ; mais à Cannes, le con- 

Uæc exigentes peins turba fugientium cifium, deinde 
boites, oppressera : consolera, iguorantes quisesset, ob- 
ruere telis : Lentuluru inter tumultum ahripuit equus. 
T»ra inde efTuse fugiuni. Septeni raillia hominura ia mi- 
npra castra, decem in majora, duo ferme in vicum ip- 
auin Cannas perfugerunt : qui. extemplo a Carihalone at- 
que equilibus, millo munimeoto tegente vicum, circura- 
veoli lunt. Consul aller, seu forte , seu consilio, nuUi fu¬ 
gientium in festin agmini, cum sepiunginta fera equitibus 
Venusiam perfugit. Quadragiuia quiuque milita pedituin, 
duo raillia se^lingenti équités., et tauta prope civiutn so- 
ciorumque pars,cœsi dicuntur ; in his ambo consulum 
qusstoras L. Atilius et L. Furius Bibaculus : uni» et vi- 
ginti tri bu u i militum ; consuls res quidam prœtoriique et 
edilicii : inter eos Cn. Servilium Geminum et M. Minu- 
cium numerant, qui magister equitum priore anno, ali- 
quot ante eon&ul fuerat : octogiuta præterea aut senata- 
res, aut qni eos magistratus gessissent, unde in senatum 
legi deberent, quum sua voluntate milites in legionibns 
facti estent. Capta eo pratlio tria mblia peditum et équi¬ 
tés treceoU dicuntur. 

L. llirc est pugna Cannensis, AUiensi cladi nobilitate 
far : ceterum ut illis, quæ post pugnam accidere, levior, 
quia ab boite cessai um est ; sic strage exercitus gravior 


sol qui échappa fnt b peine suivi de soixantenRï 
hommes; et l’autre périt avec presque toute l’ar¬ 
mée. Comme la multitude réfugiée dans les deux 
camps était saus chefs et presque sans armes, ceux 
du grand camp envoyèrent « inviter ceux du po 
lit h sc réunir a eux , pendant que les ennemis, 
fatigués du combat et de la joie des festins sc 
livreraient au repos de la nuit, pour se rendre 
ensemble à Canouse. » Les uns repoussèrent ab¬ 
solument cette proposition. « Pourquoi ceux qui 
les appelaient ne venaient-ils pas eux-mômes, 
puisque la jonction pouvait aussi se faire de leur 
côté? Sans doute parce que l’intervalle qui sépa¬ 
rait les deux camps était rempli d'ennemis, et 
qu’ils aimaient mieux exposer la vie des autres 
que la leur b un si grand péril. > Les autres au¬ 
raient volontiers accepté le conseil, mais le cou¬ 
rage leur manquait. Alors P. Sempronius Tudila- 
nus, tribun des soldats, leur adressa ces paroles : 
« Vous aimeriez donc mieui être pris par un en¬ 
nemi avare et cruel, voir vos tètes estimées et 
des rançons exigées par un vainqueur insolent, 
qui vous demanderait si vous êtes citoyens ro¬ 
mains on alliés latins , et ferait de votre misère 
et de vos affronts un honneur pour autrui ? Non, 
répondrez-vous, si vous êtes de dignes conci¬ 
toyens de ce Paul Éroüe qui a mieux aimé moi*- 
rir avec honneur que de vivre dans la bonté, el 
de tant de braves soldats qui sont couchés autour 
de lui. Avant que le jour nous surprenne, cl que 
les ennemis ne viennent en plus grand nombre 
nous barrer le passage, ouvrons-nous un chemin 
b travers ceux qui, mêlés et sans ordre, s’agitent 

fœdiorqoe. Fuga namqne ad Alliam si eut tirbera prodi- 
dit, ita exercitum senavit : ad Cannas fugientem conso¬ 
lera vix septuagiota secuti sunt : alterius morieutis prope 
totus exercitus fuit. Biois iu castris quum. multiludo ra¬ 
mier mis sine ducibus esset, nuntium, qui ia niajoribus 
eraut, mittunt : « dum prælio, deinde ex lælitia epulis 
fatigatos quies nocturua hostes preraeret, ut ad se trans¬ 
irent: uooagmioe Caousium abituros esse. • Eam aen- 
teotiam alii toiara aspernari : « Cur eoim illos, qui se 
arcessant, ipsos nou venira, quuni arque coujungi pos¬ 
tent? quia videiicet plena bostium omuia iu meoio es- 
sent, et aliorum,. quam sua, corpora taoto periculo 
mallent ubjicere. » Aliis nou tara seutentja displieere, 
quam animas deesse. P. Sempronius Tuditauus tribunua 
militum, « Capi ergo mavuHi», inquit, ab a\arisMmo et 
crudelissimo hoste, estimarique capita Vectra, et exquiri 
pretia ab interroganlibus, Romanus citis sis, an Lati- 
nus socius, ut ex tua contumelia et miseria alteri bon* 
quœratur? Non lu ; si quidem L. /Emilii coosulis, qui 
se bene mori, quam turptter vivere maluit, et lot fortis- 
simorum vironim, qui circa eum cumulât».jacent, eivei 
estis. Sed ante , quam opprirait lux, majoraque bostium 
agmini obsspiunt iter, per bos, qui inordinati atqoe ln- 
compoiiti obstrepunt porlis, enunpaoius. Ferro atque 
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si bruyamment à nos portes. Le fer et l'audace se 
font jour à travers les plus épais bataillons : serrés 
en colonne, nous passerons sans obstacle au mi¬ 
lieu de cette troupe débandée. Qu'ils me sui¬ 
vent donc ceux qui veulent sauver eux et la répu¬ 
blique. » A ces mots, il tire son épée, et traverse 
l'ennemi en colonne serrée; et comme leur flanc 
droit, qui était découvert, se trouvait en butte 
aux traits des Numides, ils passent leur bou¬ 
clier au bras droit. Ils gagnèrent le grand camp 
an nombre de six cents environ ; et de la, réunis 
ï nne autre troupe considérable, ils atteignirent 
sains et saufs la ville de Canouse. En tout cela, les 
vaincus agissaient par l'impulsion que donnait b 
chacun son caractère ou le hasard, plutôt que par 
une détermioatiou commune ou par un ordre 
quelconque. 

Ll. Comme Annibal vainqueur était entouré de 
ses officiers qui le félicitaient et lui conseillaient 
de donner le reste du jour et la nuit suivante au 
repos, pour lui et pour son armée fatiguée, Ma- 
harbal, préfet de la cavalerie, convaincu qu’il 
n’y avait pas un moment à perdre, lui dit : « Afin 
que vous sachiez quelles sont les conséquences de 
cette bataille, dans cinq jours vous souperez au 
Capitole. Suivez-moi : je vous devancerai avec la 
cavalerie, pour que les ennemis apprennent mon 
arrivée avant mou départ. » Ce projet parut trop 
beau et trop grand à Annibal, pour qu'il pût sur- 
le-champ l’adopter. 11 répondit donc « qu'il louait 
Mabarbal de son zèle, mais que son conseil vou¬ 
lait du temps pour être pesé. — Je le vois bien, 
reprit Mabarbal, les dieux n'ont pas donué tout à 
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un même homme : tu sais vaincre, Annibal, mais 
tu ne sais pas profiter de la victoire. » On pense 
assez généralement que ce retard sauva Rome et 
l'empire. Le lendemain, au point du jour, les 
Carthaginois s'occupèrent de ramasser les dépouil¬ 
les et de visiter ce champ de carnage, horrible 
même pour des ennemis. Des milliers de Romaius 
jonchaient la terre, cavaliers et fantassins confon¬ 
dus ça et la, suivant que les avait réunis le ha¬ 
sard du combat ou de la fuite. Quelques hommes 
se soulevant tout sanglants du milieu des morts, 
agités par leurs blessures que la fraîcheur du ma¬ 
tin avait irritées, furent achevés par l’ennerui. 
On en trouva aussi quelques-uns encore vivants, 
avec les cuisses et les jarrets coupés, qui, décou¬ 
vrant leur cou et leur gorge, demandaient qu'on 
épuisât le reste de leur sang ; d'autres avaient la 
tête plongée dans la terre, qu'ils avaient eux-mê¬ 
mes creusée, comme il paraissait bien, en entassant 
sur leur tête la terre remuée , pour étouffer leur 
respiration. Mais ce qui attira tous les regards, ce 
fut le spectacle d'un Romain vivant, couché sous 
un Numide mort, avec le nez et les oreilles déchi¬ 
rés : son ennemi, ne pouvant tenir une arme avec 
ses mains, l'avait, dans un accès de rage, mutilé 
avec ses dents en rendant le dernier soupir. 

LU. La plus grande partie du jour ayant été 
consacrée a ramasser les dépouilles, Annibal se 
porta a l'attaque du petit camp; et d'abord il éta¬ 
blit une ligne pour ôter aux Romains la ressource 
du fleuve. Du reste, comme ils étaient tous épui¬ 
sés par les fatigues, les veilles, les blessures, ils 
se rendirent plutôt qu'il ne lavait espéré, avec 


lu&cia via fit, quamvis per coofertca hottes. Cuueoqui- 
deiu hoc laxuni atque soïutum agmen, ut si nibil obstet, 
taosihjnms. Jiaque ite mecum , qui et vosmet ipsos et 
rcmpubicam salvara vultis. » Hœc ubi dicta dédit, strin- 
g>t gladium : cuueoque facto per niedios vadit bottes. Et, 
quoiu iu laïus dextium, quoi! patebat, Numidæ jacula- 
r CDtur, translatif iu dextrum seul s, iu majora castra ad 
wieento* evaserunt : atque inde protiuus, alia maguo ; g- 
mm adjuncto, Cauusium iucolumes perveoiuut. Hac 
•pud victus magis impetu auimorum, quem ingenium 
WUU1 cuique aut fors dabat, quam ex consilio ipsoruiu, 
sut imperio cujusquam, agebautur. 

Ll. Annibali victori quuni ceteri circumfusi gratula- 
rentur, suadçreutque, ut, tanto pirfunctus bello, diei 
fiod reliquuin est, noctisque insequenlis, quietem et 
•Pw sibi sumeret, et fessis daret mililibus; Mabarbal, 
Prafeciusequitum, minime cessaodum ratus : «lino, ut, 
quid hac pugua sit actum, scias, die quiuto, inquit, vi©- 
io Capitolie epulaberis. Sequere : cum équité, ut prius 
'enisse,quajn venturum, sciant, præcedam. » Annibali 
l«ta res est visa , majorque, quam ut eam statim 
animo posset. Itaque, • voluntatem se laudare 
asharbalis, ait : ad cousilium pensaudum tempo ri s opus 
***• • Tum Mabarbal : • Non omuia, nimirum, eidem 


dii dedere. Yiocere scis, Annibal; Victoria uti nescis. * 
Mora ejus diei salis creditur saluti fuisse urbi atque im¬ 
perio. Postero die ubi primum illuxit, ad spolia legenda 
fœdamque eliam hostibus spectandam stragem insistuut. 
Jacebant tôt Romanorum milita, pedites passim équités- 
que, ut quem cuique fors aut pugua juoxerat aui fuga. 
Assurgentes quidam ex strage media cruenti, quos*tricta 
ma lu lino frigore excita v cru ut vuloera, ab hoste oppressi 
sunt. Quosdam et jacentes vivos succisis femiuibus popli- 
tibiLsque iuveneruut, nudaotes cervicem jugulumque, et 
reliquum sanguiuem jubentes haurire. Inventi sunt qui¬ 
dam mersis in effossam terram capilibus, quos sibi ipsos 
fecisse foveas, obrueutesque ora superjecta humo inter- 
clusisse spiritum apparebat. Prœcipue convertit omues 
sub*tratus Numidæ mortuo superincubauti Romanus vi- 
vus, naso auribusque laceratis : quum, manibus ad ca- 
pienduiu telum iuutilibus, in rabiem ira versus, laniaudo 
dentibus hostera exspirasset. 

LU. Spolii» ad multum diei lectis, Annibal ad minora 
ducit castra oppuguauda, et omnium primum, braebio 
objeclo, fluraine eos excludit. Ceterum ab omnibus, la- 
bore, vigiliis, vulueribus etiara fessis, maturior ipsius 
spe deditio est facta. Pacti, ut arma atque equos trade- 
rent, iu capita romana trecenis oummis quadrlgatis » in 
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une capitulation qui les obligeait de livrer leurs 
armes et leurs chevaux, de payer trois cents qua- 
drlgati pour uu Romain, deux cents pour un al¬ 
lié, coût pour un esclave, et qui leur assurait la 
liberté de s en aller chacun avec son vêtement, 
après la rançon soldée ; puis ils ouvrirent le camp 
a l'ennemi, qui les mit tous sous boune garde, 
les Romains d'un côté, les alliés de l'autre. Tan¬ 
dis qu'on perd le temps de ce côté, ceux du grand 
camp qui eurent assez de force ou de courage, 
au nombre de quatre raille hommes de pied et de 
deux cents chevaux, les uns en corps, les autres 
dispersés dans les champs, ce qui n'était pas 
moins sûr, se réfugièrent à Canouse, et le camp 
fut livré à l’ennemi aux mômes conditions que 
l'autre par les blessés et les lâches qui y étaient 
restés. Le butin fut immense ; et, sauf les chevaux, 
les hommes et l’argent, qui se trouvait surtout aux 
harnais des chevaux, caries Romains avaient très- 
peu de vaisselle d'argent a la guerre, tout fut 
abandonné au pillage. Alors Anuibal Qt rassembler 
tous ses morts pour les ensevelir. On dit qu'il y 
en avait huit mille, et de ses meilleures troupes. 
Quelques-uns assurent qu’il fit chercher aussi le 
consul romain, et lui donna la sépulture. Ceux 
qui s’étaient sauvés à Canouse n’avaient reçu des 
habitauts que l'asile et le logement : mais une 
Apulienne, noble et riche, nommée Busa, leur 
donna du blé, des habits et môme de l’argent; en 
récompense de cette générosité, le sénat, après 
la guerre, lui décerna des honneurs. 

LUI. Au reste, comme il y avait parmi ces trou¬ 
pes quatre tribuns militaires, Fabius Maximus, de 

sorios duceois, in servos centenU, et ut, eo preUo per- 
•oluto, cum singulis abirent vesiimentis, in castra hostes 
acceperunt; traditique in custodiam omnes sunt,seor- 
soin cives sociique. Dum ibi tempusteritur, intercaquuoi 
ex majoribus castris, quibus satis virium aut animi fuit, 
ad quatuor milita hominum et ducenti équités, alii agmi- 
ue, alii patati passina per agros, quod baud minus tutum 
erat, Caousium perfugissent, castra ipsa ab saur iis limi- 
disque eadein couditione, qoa altéra, traditu hosli. Præda 
ingens parta est : et, præter equos virosque, et si quid 
argenli (quod plurimum in pbaleris equorum erat; nara 
ad vesoendum facto perexiguo, utique miliiautes , ute- 
bantur), ouinis cetera præda diripieoda data est. Tum 
aepeliendi causa conferri in unum corpora suorum jussit. 
Ad ocio suillia fuisse dicuotur foriissimorum virorum. 
Consuleiu quoque rommuin conquisituni sepultumque, 
quidam auctores sunt. Eos, qui Caousium perfugeraut, 
soulier Apula, nomice Busa, gcuere Clara ne divitiis, 
mænibus tantum tecûsque a Canusiuis acceptos, frumepto, 
veste, viatico etiamjuiit; proqua ei munificeutia postea, 
belle perfecto, ab senatu honores babiti sunt. 

L11I. Ceterum, quum ibi tribuoi nvlitum quatuor es¬ 
tent, Fabius Ma limas de legione prima, enjus pater prio- 
re anuo dictator fuerat » et de legione seconda L. Publi- 
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la première légiou, dont le père avait été dicta¬ 
teur l’année précédente; L. Publieras Bibulus et 
P. Cornélius Scipion de la seconde légion, et dans 
la troisième, Appius Claudius Pulchcr, qui avait 
été édile tout récemment, d'un cousentemcut 
unanime, le commandement fut déféré à P. Sci- 
pion , encore fort jeune, et à Ap. Claudius. Au 
moment où ils délibéraient en petit nombre sur 
leur situation, P. Furius Pbilus, fils d'un consu¬ 
laire , vient leur dire « que c’est eu vain qu'ils 
veulent relever une espérance détruite ; que la ré¬ 
publique est perdue, désespérée; que plusieurs 
jeunes nobles, L. Cécilius Mélellus à leur tête, 
cherchaient des vaisseaux pour quitter l'Italie, et 
se réfugier chez quelque roi. » Cet événement, 
déplorable par lui-môme, et surtout nouveau, 
môme après tant de malheurs, les frappa tous de 
surprise et de stupeur, et ceux qui étaient pré¬ 
sents proposaient de tenir conseil h ce sujet. Mais 
le jeune Scipion, le chef que les destins réservaient 
pour celte guerre, répliqua que le conseil n’avait 
rien a voir en celte affaire; « que dans un mal si 
pressant, il fallait oser agir et non délibérer; que 
ceux qui voulaient sauver la république n'avaient 
qu'à s'armer et à le suivre ; que les ennemis 
étaient véritablement là où se tramaient de pa¬ 
reils desseins.»Aussitôt il marche, suivi d'un petit 
nombre, vers le logement de Mélellus; et trouvant 
là ce conciliabule de jeunes gens dont on lui avait 
parlé, il tire sou épée, et la tenant sur leur tôle : 
« Je suis fermement résolu, dit-il, à ne pas aban¬ 
donner la république romaine, et à ne pas souf¬ 
frir qu'un autre l'abandonne. Si je manque à ce 

dus Bibulus et P. Cornélius Sdpio, et de legione tertla 
Ap. Claudius Pulcher, qui proxime ædilis fuerat; om¬ 
nium cousensu ad P. Sdpionem, admodum adolescen- 
tera, et ad Ap. Claudium su ruina imperii de la ta est. Qui- 
bus coosultantibus inter paucos de summa rerum nuotiat 
P. Furius Philus, consul a ri s viri filius : « Nequioquam 
eos perd i ta ni spem fovere : desperatam comploratamque 
rem esse publicam. N obi les juvenes quosdam, quorum 
principein L. Cæcilium Metellum, mare ac naves spec- 
tare, ut, deserta Italia, ad regum aliquem transfugwnt.» 
Quod malum, præterquam atrox, super totdades etiam 
uovum, quum stupore ac miraculo torpidos deQxisset, 
et, qui aderant, cousilium advocaodumde eo ce osèrent; 
uegat consilii rem esse Scipio juvenis, fa ta lis dux bujusce 
belli. • Audeudum atque ageudum, non coosultandum, 
ait, iu tanto malo esse. Iront secum externplo armat», 
qui reiupublicam salvam velleut. Nullo venus, quant ubi 
ea cogitentur, hostium castra esse. » Pergit ire, sequeo- 
tibus paucis, iu hospitium Metelli : et, quum condlium 
ibi juvenum, de quibus allatum erat, invenisset, stricto 
super capita coosultanlium gladio : « Ex mei animi aen- 
teutia, iuquit, ut ego rempublicam populi romaoi non 
deseram neque aliura civein romanuni deserere patiar. 
Si scieus fallo, tum me, Jupiter optime maxime, do- 
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serment, que Jupiter très-bon, très-grand, iuflige 
^ma famille et h moi la plus cruelle mort! Ceci- 
lias, et vous tous qui m'écoulez, jurez sur ces pa¬ 
roles; je l'exige. Celui qui ne jurera pas, périra 
parcelle épée. » Aussi tremblants que s'ils avaient 
vu Annibal lui-même, tous jurèrent, et se remi¬ 
rent sous la garde de Scipion. 

LIV. Dans le temps que ceci se passait b Ca¬ 
nouse, quatre mille hommes environ, fantassins 
et cavaliers, que la fuite avait dispersés dans la 
campagne, rejoignirent le consul a Vcnouse. Les 
habitants de cette ville, les ayant distribués dans 
leurs maisous pour les entourer de soins, donnè¬ 
rent a chaque cavalier des toges, des tuniques et 
vingt-cinq quadrigali , dix pièces de la même 
monnaie a chaque fantassin, et des armes a ceux 
qni en manquaient. Enfin, tant en public qu’en 
particulier, ils reçurent l'hospitalité la plus géné¬ 
reuse. On voulait que le peuple de Venouse ne fût 
pas vaincu en bons offices par une femme de Ca- 
nonse. Mais le grand nombre de ses hôtes imposait 
à Busa une charge plus lourde : il se trouvait déjà 
dix mille hommes à Canouse. Lorsque Appiusct 
Scipion curent appris que l’un des deux consuls 
était vivant, ilsInidépêchèrent sur-le-champ uu 
courrier, pour lui faire connaître les forces qu'ils 
avaient avec eux en infanterie et cavalerie, et 
pour lui demander s'ils devaient lui amener leurs 
troupes ou rester à Canouse. Varron vint les y re¬ 
joindre. Ainsi, ils avaient déjà une apparence 
d'armée consulaire, et ils paraissaient en état de 
se défendre, sinon en rase campagne, du moins 
derrière des remparts. A Rome, on ignorait l'exis¬ 


tence de ces débris, et même le brait s'était ré¬ 
pandu que les consuls avaient péri avec les deux 
armées, et que rien n'avait échappé au carnage. 
Jamais, la ville étant sauve, on ne vit dans ses 
murs tant de terreur et de tumulte ; un tel tableau 
serait une tâche au-dessus de mes forces, et je 
n'essaierai pas de raconter des faits que mon récit 
ne ferait qu'affaiblir. Après un consul et une ar¬ 
mée perdus l'année précédente, au lacdeTrasi- 
mène, ce n'était pas une blessure ajoutée à une 
blessure, c elaient plutôt plusieurs défaites dans 
uue défaite : on disait que deux armées consulai¬ 
res avaient etc massacrées avec les deux consuls; 
qu'il ne restait pins ni camp, ni chef, ni soldat; 
qu’Annibal était maître de l’Apulie, du Samnium, 
et de presque toute l'Italie. Toute autre nation 
aurait été certainement accablée par uu si grand 
désastre. Voudrait-on lui comparer la défaite na¬ 
vale des Carthaginois, près des iles Ægates, la¬ 
quelle les abattit a tel poiut, qu'ils abandonnèrent 
la Sicile, la Sardaigne, et consentirent à devenir 
tributaires; ou bieu celte fameuse bataille d’Afrique, 
qu'Annibal lui-même perdit dans la suite? Elles 
n'y sont en rien comparables, si ce n'est qu’elles 
furent soutenues avec bien moins de fermeté. 

LV. Les préteurs P. Furius Piiilus et Manius 
Pomponius convoquèrent le sénat dans la curie 
Hostilia, afin déconcerter les mesures nécessaires 
pour la défense de la ville; car ils ne doutaient 
pasqu'après avoir détruit lesarmees, l’ennemi ne 
vînt assiéger Rome, puisque c'était la seule chose 
qui lui restât a faire. Comme, dans un malheur si 
grand et encore inconnu, il était difficile de pren- 


Bram, farmliara, remque meam pessimo leto afllcias ! lu 
hee verba, L. Cæcili, jures, postulo, ceterique, qui 
•deatl* : qui non juraverit, in se huuc gladium strie [uni 
csseidat. ■ Haud secus pavidi, quam si victorem Anni- 
balem cernerent, jurant omues : cuslodieddosque semet- 
tpsos Scipioni tradunt. 

LIV. Eo tenipore, quo hæc Canusii agebaotur, Venu- 
liatn ad coosulem ad quatuor millia et quingeuti pedites 
equitesque, qui sparsi fuga per agros fuerant, perveuere. 
Eos omues Venusini per familias benigne accipiendos cu- 
raodosqoe quuru divisissent, in siugulos équités togas et 
toBieas et quadrigatos nummos quioos viccuos, et pediti- 
bus denos, et arma, quibus deeraut, dederuot : cetera- 
quepubliéeac privatim bospitaliter facta, eertatumque, 
a muliere Cauusina populus Veuusious ofOciis vince- 
rptur. Sed gravius onus Busæ multitude faciebat, et jam 
8 d deeem millia bominum eraut. Appiusque et Scipio, 
poftquam iocolumem esse alterum coosulem acceperunt, 
Qundoni eitemplo mittuot, quaotæ secum peditum equi- 
turoque copiæ essent : sciscitatumque simul, utrum Ve- 
nusiarn adduci exercitum, an maoerejuberet Canusii? 
\ #rro ipse Cauusium copias traduxit. Et jam aliqua spe- 
cies coosularis exerdtus erat ; mœnibusque se certe, si 
*uarmis A ab boite videbaolur defeosuri. Romam , ne 


bas quidera reliquias superesse civium sodorumque, sed 
occidione occi&os cum duobus exercitibus consules, dele- 
tasque mîmes copias, ollatum fuerat. ISunquam, salva, 
urbe, tantum pavons tumultusque iotra niœnia romane 
fuit. Itaque succumbam oneri, tieque aggredlar narrare K 
quæ edissertando minora vero fecero. Coosule exercitu- 
que ad Trasimenum priore anno amisso, non vulnus su-* 
per vutous, sed multiplex clades, cum duobus consul! • 
bus duo consutares cxcrcitus amissi nuntiabanlur : uec 
ulla jam castra romana, uec duce ni, uec militent esse 
Annibalis Apuliam , Samnium, ac jam prope totara Ita- 
liam factam. Nulla prorecto alia gens tanta mole dadia 
non obruta esset. Compares cladem ad ÆgaUs iosula* 
Cartbagioiensiuni, prslio navali acceptant, qua fracti 
Sidlia ac Sardiuia cessere, hiuc vectigales ac stipeod a- 
rios fieri se passi sont ; aut pugnam adrersam in Africa, 
cui poslea hic ipse Annibal succubuit : nulla ex parte conv 
pirandæ sunt, nisi quod minore animo latæ sunt. 

LV. P. Furius Pbilus et M. Pomponius prætores sens- 
tum lu curiam Hostiliam vocaverunt, ut de urbis cuit a. 
dia cousulereot. IS'eque enim dubitabaut, deletis exercili* 
bus, bostem ad oppugnandam Romam, quod unumopu* 
belli restaret, venluruio. Quum in malis, sicut logeoti - 
bus, iU iguotis, ne coostliom quidem satis expedirenJ*. 
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dre une résolution , que les cris et les lamenta¬ 
tions des femmes retentissaient aux portes du sé¬ 
nat , et que, dans l'ignorance où l'on était, toutes 
les maisons pleuraient à la fois les morts et les vi¬ 
vants, Q. Fabius Maximus dit < qu'il fallait en¬ 
voyer sur la voie Appia, et sur la voie Latine, des 
cavaliers armés à la légère, pour interroger les 
hommes qu'ils rencontreraient (quelques-uns , à 
coup sûr, devaient s'être dispersés dans la dé¬ 
route) et pour apprendre d'eux quel était le sort 
des consuls et des armées; si les dieux immortels, 
touchés des maux de l'empire, avaient laissé sub¬ 
sister quelques restes des légions, où se trouvaient 
ces troupes ; où s'était porté Ânnibal après le com¬ 
bat; ce qu'il projetait, ce qu'il faisait et ce qu’il 
allait faire. Celte commission devait être remplie 
par des jeunes gens pleins d'activité. Les sénateurs 
devaient se charger, à défaut des magistrats trop 
peu nombreux, d'arrêter dans la ville le trouble 
et l'épouvante, d’interdire aux femmes les lieux 
publics, et de les obliger a se tenir toutes dans 
leurs maisons; de réprimer les lamentations des 
familles, de maintenir le silence dans Rome, de 
faire savoir aux préteurs toutes les nouvelles, de 
veiller à ce que chacun attendit chez soi celles qui 
lui seraient personnelles, de placer enfin des gar¬ 
des aux portes, pour empêcher tout le monde de 
sortir, et pour forcer chaque citoyen à u'espérer de 
saint que par le salut de la ville. Quand le tumulte 
serait apaisé, on pourrait de nouveau convoquer 
le sénat et délibérer sur les moyens de défense.» 

LVI. Tout le monde se rangea a cet avis; les 
magistrats écartèrent la foule du forum , et les sé¬ 


nateurs se répandirent de divers côtés pour cal¬ 
mer le tumulte. Alors, enfin, il arriva une lettre 
du consul Térentius, par laquelle il annonçait 
« que le consul Paul Émile avait péri avec l'ar¬ 
mée; que, pour lui, il était actuellement a Ca- 
nouse, où il recueillait les débris d'un si grand 
naufrage; qu'il avait environ dix mille hommes 
sans organisation et sans ordre ; qu’Annibal était 
toujours h Cannes, tenant marché pour la rançon 
des captifs et le reste de son butin, sans rieu mon¬ 
trer de l'âme d’un vainqueur, ni de la conduite 
d 7 un grand capitaine. » Alors aussi les familles ap¬ 
prirent leurs perles particulières ; et tant de per¬ 
sonnes furent en deuil, qu'on interrompit les fêtes 
annuelles de Cérès, ceux quisont.dans l'affliction 
ne pouvant les célébrer, et n'y ayant d'ailleurs 
en cette circonstance aucune mère de famille 
qui n'eût fait quelque perle. C'est pourquoi, pour 
que la même cause n'empêcbât pas encore les au¬ 
tres sacrifices publics ou particuliers, uu sénatus- 
consulle limita le deuil a trente jours. Du reste , 
lorsque, le tumulte apaisé, les sénateurs se fu¬ 
rent de nouveau rassemblés, une autre lettre, 
expédiée de Sicile par le propréteur T. Olaci- 
lius, vint apprendre que « les états d'Hiéron 
étaient ravagés par une flotte carthaginoise ; qu'au 
moment où il s'apprêtait h secourir ce roi, d'après 
ses instances, on lui avait annoncé qu'une autre 
flotte se tenait près des lies Ægates, tout équipée, 
et toute prête, dès qu’elle le verrait parti pour 
aller protéger les côtes de Syracuse, à se jeter 
sur Lilybée et sur une autre province romaine ; 
qu'il était donc besoin d'une autre flotte, si l'on 


ob»tre|>eretque clamor lamentaotium mulicrum, et, nou- 
dum palam facto, vivi roorluique per oui nés pæne do- 
mos promiacue complorarentur ; tum Q. Fabius Maxi¬ 
mus censuit, « équités expeditos et Appia et Latina via 
mittendos, qui obvios percunctando (aliquos proFecto ex 
fuga passim dis*ipatos fore) référant, quæ fortuoa con- 
sulum atque exercituum sit; et, si quid dii immortales , 
miseriti imperii, rcliquum rom a no nomini feceriut, ubi 
eæ copiæ sint : quo se Annibal post prælium cootulerit : 
quid paret, quid agat, acturusque sit. Hæc exploranda 
noscendaque per impigros juvenes esse, lllud per Patres 
ipsos ageudum, quonia m magistratuum par uni sit, ut 
tumulturnac trepidationem in urbe toliant, niatronas pu¬ 
blia) arceaut, coutinerique intra suum qnamque Üinen 
cogant : coroploralus famitiarum coerceant : sileutium per 
urbera faciant : nuntios rerum omnium ad prætores de- 
ducendos curent : suæ quisque fortuns domi auctorem cx- 
•peclent, custodesque præterea ad portas ponant, qui pro- 
bibeaut, quemquain egredi urbe m : cog a nique hommes, 
nullam, nisi urbe ac mœnibus salvis, salutem sperare. 
Ubi conticuerit tumultus, recle tum in Curiam Patres 
re?ocandos, consulendumque de urbis custodia esse. • 
LVI. Quura iu banc sententiam pedibus oranes isseut, 


aummetaque foro per magistratus turba, Patres divers! 
ad sedandos tumultus discessis&ent ; tum demain liters a 
Terentio consule allatæ sunt ; « L. Æmilium consulem 
exercitum(|ue cœsum ; sese Cannaii esse, reliquias tanUe 
cladis velut ex naufragio colligentem. Ad decem millia 
militum ferme esse incompositorum inordinatorumque. 
Pœuum sedere ad Cannas, in captivorum preliis præda- 
que alla, nec victoris animo, nec nia g ni ducis more, nua- 
dinaotem. » Tum privalæ quoque per domos clades vu!- 
gatæ sunt : adcoque totam urbem opplevit Luctus, ut 
sacrum auDiversarium Cererîs iutermissum sit ; quia oec 
lugentibus id facere est fas, nec ulla in ilia tempe*tale 
matronaexpers luctus fuerat. Itaque, ne obeimdemcau¬ 
sant alia quoque sacra publica aut privata desercrentur, 
senatuscomulto diebus tri gin ta lucius est finitus. Ceterum 
quum, sedato urbis tumultu, revocati in curiain Paires 
essent, aliæ insuper ex Sicilia iiteræ allatæ suotabT. 
Otacilio proprætore, « Regnum Hieronis classe punica 
vastari : cui quum opem imploranti ferre vellet, uunlia 
tum sibi esse, aliani classem ad Ægatea insulas stare, p». 
ratam instructamque; ut, ubi se venum ad tuendamSy- 
racusanem oram Pœni tensissent, Lilybæum extern plu 
provindamque aliam romanam aggredereptur. Itaque 
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voulait défendre un prince allié et la Sicile, t 

LVII. Quand on eut pris connaissance des let¬ 
tres du proconsul et du préteur, ou résolut d'en¬ 
voyer a l'armée de Canouse M. Claudius, qui 
commandait la flotte en station à Ostie, et de 
mander au consul de venir à Rome, aussitôt 
après avoir remis l'armée au prêteur, pourvu que 
les intérêts de la République lui en laissassent la 
faculté. Les esprits, après de si grands désas¬ 
tres, furent troublés par divers prodiges, et 
surtout parce que, cette année-là, deux vesta¬ 
les, Opimia et Floronia, avaient été convaincues 
d'adultère; que l'une, suivaut la coutume, avait 
etc enterrée toute vive près de la porte Colline, 
et que l'autre s'était donné la mprt. L. Cantilius, 
l'un de ces scribes du pontife, que l'on appelle 
aujourd'hui pontifes miueurs, qui avait séduit 
Floronia, fut battu de verges par le grand pon¬ 
tife, dans le comilium, jusqu'à ce qu'il expirât 
sous les coups. Ce crime ayant été, comme il ar¬ 
rive dans les grands malheurs, transformé en 
prodige, les décemvirs eurent ordre de consulter 
les livres sybillins; et Q. Fabius Pictor fut envoyé 
a Delphes pour demander à l'oracle par quelles 
prières et quels sacrifices on pourrait apaiser les 
dieux, et quel serait le terme de tant de calami¬ 
tés. Dans l'intervalle, selon les prescriptions des 
livres sacrés, on lit quelques sacrifices extraordi¬ 
naires. Enlreautres, un Gauloiset une Gauloise, un 
Grec et une Grecque furent enterrés vivants, au 
marché aux bœufs, dans un lieu fermé par d’énor¬ 
mes pierres, et déjà ensanglanté par des victi¬ 
mes humaines, sacrifice indigne du nom romain v 

dam opos esse » si regem socium Siciliamqoe tueri rel¬ 
ient, s 

LVII. Literis consul» proprætorisqne lectis, censue- 
nmt, M. Claudium, qui classi ad Ostiara stanti præesset, 
Canusium ad exercitum mittendum, scrihendunique con- 
•oli, ut, qnuni prætori exercitum tradidisset, primoquo- 
que tempore, quantum per commodum reipubiieæ fleri 
posset, Romani veniret. Territi etiam super tantas cla- 
des,quum ceteris prodigiis, tura quod duæ Vestales eo 
aono, Opimia atque Floronia, stupri compertæ, et altéra 
rab terra, ut raos est, ad portam Collinam necata fuerat, 
allers «bimetipsa mortem conscivrrat. L. Cantilius, scri- 
ba pootificis, quos nunc minores poutifices appellent, qui 
cura Floronia stupruin fecerat, a poniitlce raaximo eo 
wque firgis in comitio cæsus erat, ut inter rerbera ex* 
spiraret. Hoc uefas quum inter tôt, ut fit, dades in pro- 
digium versum esset, decemviri Hbros adiré jussi sunt. 
Et Q. Fabius Pictor Delphos ad oraculum missus estscis- 
dtatum, quibus predbus suppliciisque deos poasent pla¬ 
çai*?, et quænam futurs fin» tant» cladibua foret. Inté¬ 
rim ex falaiibus libris sacrifie» alquot exlraordinaria 
frets ; inter qus Galtus et Galla, Grscus et Græca, in 
tbro boario tub terra vif i demiasi sunt in locum saxo con- 
*»ptum, jam ante hostris buroania, minime romano sacro. 


Le peuple croyant les dieux satisfaits, M. Clau¬ 
dius Marcellus envoie à Rome, pour la défen¬ 
dre, quinze cents soldats, enrôlés pour la flotte 
d'Ostie. Lui-même, ayant envoyé la troisième 
légion , qui était sur la flotte, à Teanum Sidi- 
cinum , avec les tribuns militaires, et livré la 
flotte à P. Furius Pbilus son collègue, se rendit 
peu de jours après à Canouse, à grandes jour¬ 
nées. M. Junius, créé dictateur par l'autorité du 
sénat, et Ti. Sempronius, maître delà cavalerie, 
enrôlent les jeunes gens depuis l’âge de dix- 
sept ans, quelques-uns même ayant encore la 
prétexte. Cetto levée fournit quatre légions et 
mille cavaliers. Ils font aussi demander des sol¬ 
dats, selon les traités, aux alliés et aux peuples 
latins; ils ordonnent de préparer des armes, des 
traits et le reste. Les antiques dépouilles des enne¬ 
mis sont arrachées des temples et des portiques. 
Une levée d'une nouvelle espèce fut même com¬ 
mandée par le manque de citoyens et par la né¬ 
cessité. Huit mille esclaves des plus vigoureux, 
à chacun desquels il fut demandé s'ils vou¬ 
laient servir, furent achetés et armés aux dépens 
du trésor public. On aima mieux prendre de tels 
soldats, quoiqu'on eût pu, à moins de frais, ra¬ 
cheter les prisonniers. 

LVIII. En effet, Annibal, après l'éclatant suc¬ 
cès de Cannes, se livrant plus à l'ivresse de la 
victoire qu'aux soins de la guerre, fit défiler de¬ 
vant lai les prisonniers, et, prenant les alliés à 
part, il leur parla avec bonté, comme à la Trébie 
et à Trasimène, et les renvoya sans rançon. Puis 
il appela aussi les Romains, ce qu'il n’avait pas 

imhutum. Plaçai» salis, ut rebantur, de», M. Claudius 
Marcellus ab Ostia mille et quiogeutos milites, quos io 
classent scriptos babebat, Romain, ut urbi præiidio es- 
seot, mittit : ipse, legione classis (ea lertia legioerat) 
cum tribun» militam Teanum Sidiciuum prœmissa, classe 
tradita P. Furio Philo collegæ, paucos post dies Canu¬ 
sium magois itineribus conlendit. Dictator ex auctoritate 
Patrum dictus M. Junius, et Ti. Sempronius magister 
equitum, delectu edicto, juniores ab annis septendectm, 
et quosdam prœtexlalos, scribunt. Quatuor ex bis legio- 
nes et mille équités effecti. Item ad socios Lalinumque 
nomen, ad milites ex formula accipiendos, mittunt. Ar¬ 
ma , tela, alia parari jubent : et ?etera bostium spolia de- 
trabunt templis porlicibusque. Et aliam formant novi de- 
lectus ioopia liberorum capitum ac nécessitas dédit : octo 
roillia juvenum validorum ex serviiiis, prius scisdtantes 
singulos, vellentne militare, empta publiée armaveraiit. 
Hic miles magis placuit, quum pretio minore redimendi 
captif os copia fieret. 

LVIII. Namque Annibal, sccundum tara prospérant 
ad Cannas pugnam, victoris magis, quant bellntn geren- 
tis, intentus curis, quum, captif» productis segregatis- 
que, socios, sicut anic ad Trebiam Trasimenumque la- 
euin, benigne alloculus, sine pretio, dimisisset; Roma- 
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fait encore, et leur dit avec assea de douceur 
« qu’il ne faisait point aux Romains une guerre 
d'extermination ; qu’il-combaltait seulement pour 
Thonneur et l'empire ; que ses aïeux avaient cédé 
à la valeur romaine ; qu'il voulait à son tour que 
les Romains cédassent à sa fortune et à son cou¬ 
rage. Qu'il leur offrait donc la faculté de se rache^* 
ter; que la rançon serait de cinq cents quadrigati 
pour un cavalier, de trois cents pour un fantassin 
et de cent pour un esclave. » Quoique par là se 
trouvât augmenté le prix que les cavaliers avaient 
stipulé dans leur capitulation, ils reçurent néan¬ 
moins avec joie ces conditions de leur déli¬ 
vrance. Ils choisirent dix de leurs compagnons, 
pour aller à Rome parler au sénat : on n'exigca 
d’autre gage de leur foi que leur serment de re¬ 
venir. Avec eux fut envoyé Carthalon, noble Car¬ 
thaginois, chargé, au cas où les Romains seraient 
disposés à la paix, de proposer les conditions. 
Lorsqu'ils furent sortis du camp, l'un d'eux, 
homme très-peu Romain, feignant d'avoir oublié 
quelque chose, retourna dans le camp pour se 
délier de son serment, et rejoignit ses compa¬ 
gnons avaul la nuit. Quand on apprit à Rome leur 
approche, on envoya un licteur au devant de Car¬ 
thalon , pour lui ordonner, au nom du dictateur, 
de sortir avant la nuit des terres de la république. 

L1X. Les députés des prisonniers furent admis 
par le dictateur à l'audience du sénat. Leur chef, 
H. Junius, s'exprima ainsi : « Pères conscrits, 
aucun de nous n'ignère que jamais peuple n'a 
fait moins de cas des prisonniers que le peuple ro- 
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main. Toutefois, h moins que nous ne soyons 
trop prévenus pour notre cause, jamais prison¬ 
niers ne furent moins à mépriser que nous. Nous 
n'avons pas livré nos armes par lâcheté au milieu 
du combat; mais, après avoir combattu presque 
jusqu'à la nuit sur des monceaux de corps morts, 
nous sommes rentrés dans notre camp. Le reste 
du jour et la nuit suivante, malgré la fatigue et 
nos blessures, nous avons fortifie nos retranche¬ 
ments. Le lendemain, investis par une armée vic¬ 
torieuse, qui nous ôtait la ressource de l'eau , ne 
voyant aucun espoir de nous faire jour b travers 
les rangs épais de l'ennemi, pensant qu'après le 
massacre de cinquante mille hommes, quelques 
Romains pouvaient, sans déshonneur, survivre a 
la bataille de Cannes, nous avons onGn traité de 
notre rançon, et nous avons rendu a l'ennemi des 
armes qui ne pouvaient nous être d'aucun se¬ 
cours. Nous savions que nos ancêtres s'étaient 
aussi rachetés des mains des Gaulois au prix de 
l'or; et que vos pères, ces hommes si sévères pour 
les conditions de paix, avaient néanmoins envoyé 
des députés b Tarcnte pour le rachat des captifs. 
Or le combat d'Allia contre les Gaulois, et celui 
d'fléracléc contre Pyrrhus, furent moins a déplo¬ 
rer par la perte qu'on y fit que par la peur et la 
déroute. Les champs de Cannes sont jonchés de 
Romains; et nous n'avons échappé b la mort que 
parce que le fer et les forces ont manque aux en¬ 
nemis pour nous massacrer. Quelques-uns même 
d'entre nous n'ont pas quitté le champ de bataille ; 
restés pour garder le camp, ils sont tombés avec 


nos qooque vocatos (qnod nnnquam alias antea) salis 
miti sennone alloquilur : « Non interoecioum sibi esse 
coin Romanis bellum : de dignitate atque imperio cer- 
tare. Et patres virtuti romans cessbse : et se id anniti, 
nt sus in vicem simul felicitati et virtuti cedatnr. lia que 
redimendi se captivis copiant facere : pretium fore in ca- 
pita, equiti quingenos quadrigatos nummos , treccnos 
pediti, servo centenos. • Quanquara aliquantum adji- 
ciebatnr equitibus ad id pretium, quod pepigerant de- 
dentes se; lsti tamen quamennque conditiotiem paci* 
sceodi aeceperunt. Ptacuit suffragio ipsorutu decem de- 
ligi, qui romam ad senalum irent: nec pignus atiud fldei, 
quam ut jurarent se reditnros, acceptum. Missus cum bis 
Ctrl halo nobilis Cartbaginiensis : qui. si forte ad paceu? 
indinarent a ni t nos, condiliones ferret. Quum egressi 
caslris essent, anus ex iis , minime romani ingenii borao. 
velut aliquid oblitus, jurisjurandi solvendt causa quum 
in castra redisset, ante nocieua combes assequitur. Gbi 
eos Romam venire nuntiatum est, Carlhaloni obviant 
lictor missus, qui dictatoris verbis nuutiaret, ut aute 
noctem exccdcret fiuibus romanis. 

LIX. Legatis captivorum senatus ab dicta tore datus 
•si. Quorum princeps M. Junius, « Patres couscripâ, în- 
quit, nemo nostrum ignot*at, nulii unquam civitati vi 
liorcs fuisse captives, quam nostræ. Ceterum, nisi nobis 


Digitized by Google 


plus jus!o nostra placet causa, non alii unquam minus 
uegligrndi vobis, quam nos, in bostium poteslatem vé¬ 
nérant. Non enim in acie per timoreni arma trariidimua/ 
sed quum prope ad noctem superstanies cumulis ceso- 
ram corporum prælium eitraxissemos, in ca>tra recepi- 
mos nos. Diei reliquum ne noctem insequentem, fessi la- 
bore ac vulneribus, vallum sumus tutati. Postera die, 
quum circumscssi ab cxercilu victore aqua arceremur, 
nec ulla jnin per confertcs b os J es enimpendi spes esset, 
nec esse nefas duccrcmus, quinquagiuta railbbus honxi- 
nuni ex acie uostra trucidatis, aiiquein ex Canneu&i pogna 
Rouianum mil item resiare; tuiu demurii pacti sumus 
pretium, qno redempti dimitteremur : arma , in quibus 
nihil jam auxilii erat, bosti tradidimua. Majores qu ^qoe 
tcceperamua se a Gallis aura redemisse : et patres va* 
stras, asperrimos ilios ad condiüonem pacis, legatos 
tamen captivorum redimeudorum gratia Tarentuiu mi- 
fisse. Atqui, et ad Albam cum Gallis, et ad Heradeam 
cur.i Pyrrbo, utraque non tain clade infamis, quam pa- 
vore ac fuga, pugna fuit.Canoeoses campos acervi rotna- 
norum corporum tegunt; nec supersiimus ptiguæ, n« 
iu quibus trucidandis et ferrum et vires hosieui dcfcce- 
runt. Sunt etiam do nostris quidam, qui ne in acie qui- 
dem refogerunt : sed, pranidio castris relictl, quum 
castra tradcrenlur, in polestalem hostium veneraat* 
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te camp au pouvoir des ennemis. Je ne porte point 
envie à la fortune on à la condition d’aucun de 
mes concitoyens ou de mes compagnons, et je ne 
veut pas m'élever aux dépens des autres. Mais, 
à moins que l’agilité des pieds et de la course ne 
soit na mérite, ceux qui ont fui sans armes du 
champ de bataille, et ne se sont arrêtés qu a Ve- 
nouscou b Canousc, n'ont pas lieu a coup sûr de 
se meure au dessus de nous, et de se glorifier 
d’être plus que nous utiles b la république. Sans 
doote vous trouverez en eux de bons et braves 
soldats; mais uous serons encore plus dévoués b 
noire patrie, parce que nous aurons été racbelés, 
et rendus b notre patrie par votre bienfait. Vous 
faites une levée dans tous les âges et dans toutes 
les conditions : on m'a dit que vous armiez huit 
raille esclaves. Notre nombre n'est pas moindre, 
et notre rançon ne coûtera pas plus que Fâchât de 
ces derniers: du reste, si je les comparais avec 
nous, je ferais injure au nom romain. Je pense 
aussi que dans cette affaire vous devez considé¬ 
rer, Pères conscrits (si toutefois vous penchez 
ponr une rigueur que nous n'avons nullement 
méritée), b quel ennemi vous allez nous livrer. 
Sera-ce b un Pyrrhus qui traita nos prisonniers 
comme des hôtes ; ou b un barbare, b un Cartha¬ 
ginois, en qui la cruauté le dispute b l’avarice? Si 
tous voyiez les chaînes, la saleté, le dépérissement 
de vos concitoyens, certes cet aspect ne vous 
toucherait pas moins que si, d’autre part, vous 
aviez sous les yeux vos légious coucbées daus 
les plaines de Cannes. Vous pouvez voir l’inquié¬ 
tude et les larmes de nos parents qui sont aux 
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porte»du sénat, attendant votre réponse.Eh bien! 
quand ceux-ci attendent avec une si vive inquié¬ 
tude pour nous et pour ceux qui sont absents, 
quelle pensez-vous que soit l'anxiété de ceux dont 
la vie et la liberté sont ici en cause? Par les 
dieux, si Annibal lui - même voulait, contre sa 
nature, se montrer humain envers nous, nous ne 
voudrions pas de la vie, après avoir clé jugés par 
vous indignes d'être rachetés. Autrefois les prison¬ 
niers de Pyrrhus revinrent b Rome renvoyés sans 
rançon; mais ils revinrent avec les premiers ci¬ 
toyens que l’on avait députés pour les racheter. 
Reviendrai-je daus ma patrie, moi citoyen, estimé 
au dessous de trois cents écus? Chacun a sa façon 
de sentir, Pères conscrits. Je sais que ma liberté et 
ma vie soot en dauger. Mais le péril de ma répu¬ 
tation me touche davantage, s'il est décidé que 
nous devons partir condamnés et reçusses par 
vous; car jamais ou ne croira que vous ayez été 
déterminés par une raison d’économie, t 

LX. Dès qu'il eut fini de parler, la foule qui 
était dans le Comilium fit entendre aussitôt ses 
sanglots et ses cris; tous, les mains étendues vers 
le sénat, priaient qu’ou leur rendît des eufanls, 
des frères, des parents. Les femmes aussi avaient 
été poussées par la crainte et l'intérêt sur la place 
publique au milieu de cette multitude d’hommes. 
Le sénat ayant fait retirer le public, commença la 
délibération. Comme les avis étaient partagés, 
que les uns proposaient de racheter les prison¬ 
niers anx frais du trésor public, et les autres de ne 
faire aucune dépense publique, mais de permettre 
b chacun de se racheter de ses propres deuiers; et, 


Haod equidem nllius cifis et commilitmrs fortunæ aut 
cooditioni invideo, nec premendo alium me extulisse 
Telim : oe illi quidem ( nisi pernicitatis pedam et cursus 
afiquod premium est), qui pleriquc ioermes ex acie fu- 
gtentei doo prius, quam Veousiæ aut Canusii, constite- 
mot, ht oobis merilo pretuleriot, gloriatiqu© sint t in se 
plus, quam io uobis, præsidii reipublicæ este. Sed illit 
cl boois et fortibus militibus utemini : et nobis etiam 
promptioribus pro palria, quod beneficio restro redem- 
l*i tique io pa.riam restituii fuerimus. Delectum ex omui 
State et fortuna habetis : octo milita servorum audio or- 
mari, Nou mioor numerus uosttr est, ncc majore pretio 
redimi possumus, quam bi erauntur. Nam si conferam 
no* cum illis, injuriant nomini romano faciam. IUud 
diani iu tali cousiliu animadvertendum vobis ceuseam, 
Patres cooscripti ( si tameo duriores esse relitis, quod 
nullo oostru nierito faciatis), cui dos bosti relicturi sitis. 
Pyrrho videlicet, qui dos bospilum numéro babuit ca- 
PltTos, an barbaro ac Pœno, qui utrum ararior, an cru- 
deîior rit, rix exislimari potest. Si ridealis catenas, 
■Florent, deformitatem civinm vestrorum, non minus 
profecto vos ea species raovest, quam si ex altéra parte 
oe raatis tira tas CaDoensibus campis légion es restras. In- 
potestis so licilodioem et lacrimas in vcstibulo Cu- 


ri» stantium cognatorum nostrorum, exspectantiumque 
responsum restrum. Quuni ii pro oobis proque iis, qui 
absunt, ita suspeosi ac solliciti sint; quem ceosetis ani- 
mum ipsorom esse, quorum in discrimine rita libertas- 
que est? Si, me dius fldius, ipse in nos mitis Annibal 
contra naturam suam esse relit, nibil tanien nobis rita 
opus esse censeamus, quum indigni, ut a robis redime- 
remur, risi simus. Rediere Romam quondam remissi a 
Pyrrho sine pretio capti ; sed rediere cum legatis, pri- 
moribus civitatis, ad redimendos st*se mis>is : redeam 
ego in patriam, trecentis nummis non testimalus cifis? 
Suum quisque babet animnm, Patres cooscripti. Scio in 
discrimine esse fitam corpusque meum. Magis me famé 
periculum n.oret, ne a robis damnati ac repulsi abea- 
mns : neque enim ros pretio pepercisse homines credent.» 

LX. Ubi is flnem fecit, extemplo ab ea turba, qu» in 
comitio erat, clamor flebilis est sublatus, manusque ad 
Curiam tendebant orantes, ut sibi liberos, fratres, co- 
guatos redderent. Femioas quoque metus ac nécessitas 
in foro turbæ huic viroruni inimiscuerat. Senatus, smn- 
motis, arbitris, consuli cœplus. lbi quum senteotiis ra- 
riare'.ur, et alii redimendos de publico, alii nullam pu¬ 
bliée impensam faciendam, nec probibendos ex privatif 
redimi ; si quibus argeotum in præseuiia deetset, daodam 
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ti quelques-uns manquaient alors d argent, de leur 
en prêter sur le trésor public, en exigeant des cau¬ 
tions et des hypotheques, T. Manlius Torquatus, 
homme d’une rigidité antique et même excessive 
aux yeux du plus grand nombre, invité a dire son 
opinion, s’exprima, dit-on, en ces termes: « Si 
les députés s’étaient bornés a demander le rachat 
de ceux qui sont au pouvoir des ennemis, j aurais 
sans les attaquer aucunement, en peu de mots 
énoncé mon avis. Qu’aurait-il en effet fallu vous 
dire autre chose que de maintenir, par un exemple 
nécessaire à la discipline militaire, les coutumes 
transmises par vos ancêtres? Mais puisqu'ils se 
sont presque gloriGés de s être rendus aux enne¬ 
mis, et qu’ils ont trouvé juste de se préférer non- 
seulement h ceux qui n’ont pas été pris dans le 
combat,, mais même à ceux qui se sont réfugiés à 
Yenouseet a Canouse, et au consul Térentius lui- 
même, je dois, Pères conscrits, ne vous laisser 
rien ignorer de ce qui s’est passé. Et plût aux 
dieux que ce que je vais vous dire fût dit a Canouse 
en présence de l’armée elle-même, qui est le meil¬ 
leur témoin de la valeur et de la lâcheté de cha¬ 
cun; ou du moins que nous eussions ici Sempra- 
nius, dont ceux qui vous implorent auraient dû 
suivre le courage, car ils seraient aujourd’hui 
dans le camp des Romains et non pas prisonniers 
dans celui des ennemis 1 Mais les ennemis étant 
fatigués du combat, et dans l’ivresse de la vic¬ 
toire, eux-mêmes étant pour la plupart rentrés 
dans leur camp, lorsqu’ils avaient toute la nuit 
pour s’échapper, lorsque sept mille hommes ar¬ 
més pouvaient se faire jour au travers même des 


plus épais bataillons, ils n’ont osé ni tenter eux» 
mêmes un effort, ni suivre l’exemple d’un antre. 
Pendant presque toute la nuit, Sempronius Tudi- 
tanus ne cessa de leur conseiller, de les presser, 
tandis que les ennemis se trouvaient en petit nom¬ 
bre autour du camp, que tout était dans le repos et 
le silence, que la nuit couvrirait leur entreprise, de 
marcher avec lui : avant le jour ils pouvaient gagner 
des lieux sûrs, des villes alliées. Il cita les exem* 
pies de nos aïeux, et Décius tribun des soldats dans 
le Samnium ; et, du temps de notre jeunesse, dans 
la première guerre punique, Calpurnius Flamnia, 
qui, marchant avec trois cents volontaires, pour 
s’emparer d’une hauteur située au milieu des en¬ 
nemis, leur dit : « Mourons, soldats, et. par notre 
mort, délivrons nos légions assiégées. » Si Sempro¬ 
nius vous eût adresscces paroles, et que personne 
n’eût répondu h un si noble courage, il ne vous 
eût regarde ni comme des hommes ni comme des 
Romains. Mais il vous montre h la fois le chemin 
du salut et de la gloire; il vous ramène dans votre 
patrie, vers vos parents, vos femmes, vos en¬ 
fants; et, pour vous sauver vous-mêmes, le cou¬ 
rage vous manque 1 Que feriez-vous donc, s'il fal¬ 
lait mourir pour la patrie? Cinquante mille ci¬ 
toyens ou allies sont tombés autour de vous dans 
celte journée. Si tant d'exemples de courage ne 
vous touchent pas, rien ne vous louchera jamais; 
b\ tant de morts ne vous ont pas donné le mépris 
de la vie. rien ne vous le donnera. Libre, jouis¬ 
sant de tous ses droits, ou peut regretter la pa¬ 
trie; ou peut la regretter, tant que celte patrie 
subsiste, tant qu’on est citoyen ; mais vous la re- 


cx aerario pecuniam muluam, prædibusque ac prædiis 
cavendum populo, ceoserent; tum T. Manlius Torqua- 
tus, priscæ ac nituis dura?, ut plerisqtie videbatur, seve- 
ritatis, interrogatus seotentiam, ita locutus fertur : « Si 
tantummodo postulassent legati pro iis, qui iu hostinni 
potestate sunt, ut redimerentur, sine ullius insretatione 
eorura, brevi sententiani peregissem. Quid enim aliud 
quam admouendi essetis, ut niorem Iradilum a patrbus, 
necessario ad rem mililarem exemplo, servaretis? N une 
autem quam prope gloriati sint, quod se hostibus dedi- 
derint, præferriqtie non captis modo in acie ab hostibus, 
aed etiam iis, qui Yenusiam Canusiumque pervenerunt, 
atque ipsi C. Terentio consuli, æquum cens irrint; nibil 
▼oseorom, Patres conscripti, quæ iltic acta sont, igno- 
rare patiar. Atque utinam bæc, quæ apud vos acturos 
sum, Caousii apud ipsum evercilum agerem, optimum 
testent ignaviæ cujusque et virtulis : aut unus hic saltem 
adesset P. Sempronius, quem si isti ducem secuti essent, 
milites bodie in castris romanis, non capiivi in hostium 
potestate essent. Sed quura, fessis pugnando hostibus, 
tum Victoria lætis et ipsis plerisque regressis iu castra 
6ita, nocteni ad ertunpendom liberam ha buisson t, et se- 
ptem armotorum bomiuummillia perrumpere etiam coo- 


fertos bostes potuissent ; neqne per se ipsi id facere co- 
nati sunt, neqne alium sequi volucrunt. Nocte prope tola 
P. Sempronius Tuditanus non destitit monere, adbortari 
eos, dum paucitas hosliuni circa castra, dum qnies ac 
silentium esset, dum nox inceptum tegeret, se ducem 
sequereutur : ante lucem pervenire in tuta loca, in so- 
ciorum uphes posse. Sicut avorum mcnioria P. Decius 
tribunus militum in Sarouio; sicut, nobisadolescenlibus, 
priore punico belle Calpurnius Flainma treceutis voluu- 
tariis, quum ad tuiuulum eos capiendum, silum inter 
medios bostes, duceret, dixit : Mo ri a mur, milites, et 
morte nostra eripiamus ex obsidione circnmventas legio- 
nes : • Si boc P. Semprouius dicerct; ncc viros quidem, 
nec Romanos vos duceret, si oeino tantæ virtulis exsti- 
tisset cornes. Viain non ad gloriam raagis, quam ad sa- 
lutem , ferentem demonstrat ; reduces iu patriam ad pa¬ 
rentes , ad conjuges ac libéras facit. Ut servemini, deest 
vobis animas ? quid, si niorieudum pro patria esset, fa- 
ceretis? quioquaginta mi Ilia civium sociorumque circa 
vos eo ipso die ci sa jacent. Si tôt exempta virtulis non 
movent, uihil uoquam movebit : si tanta ctades vilem vi- 
tam non fecit, nutla facict. Liberi atque incolumes d«si- 
derate pat. iam : imo desiderate, dut» patria est, dnoi 
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grelin trop lard, vous, frappés de ruorlcivile; 
vous, qui avez aliéné vos droilsde citoyens; vous, 
qui éles devenus esclaves des Carthaginois. L'ar¬ 
gent vous rcndra-t-il jamais ce que vous avez 
perdu |>ar bassesse et par lâcheté? Vous ifavcz 
pas écouté Sempronius, votre concitoyen, lors- 
qu il vous coamaudait de prendre vos armes et 
de le suivie; mais bientôt apres vous avez 
écouté Annibal, vous ordonnant de livrer votre 
camp et vos armes. Eucorc n'accusé je que la lâ¬ 
cheté de ces hommes, quand je pourrais les ac¬ 
cuser de crime. Non-seulement ils ont refusé 
de suivre celui qui leur donnait un bon conseil; 
ils ont même tenté de l'arrêter et de le retenir; 
mais les lâches se sont écartés devant 1 épée des 
braves. Ainsi Sempronius a dû se faire jour a tra¬ 
vers ses concitoyens avant de percer les ennemis. 
Et la patrie regretterait de tels citoyens? Si les au¬ 
tres leur eussent ressemblé, elle ne conserverait 
pas aujourd hui un seul de ceux qui combattirent 
a Cannes. Sur sept mille hommes, il s'en est 
trouve six cents qui ont eu le courage de passerau 
milieu dos Carthaginois et do revenir dans leur 
pairie libres et nantis de leurs armes; quarante 
mille ennemis n’ont pu les arrêter. Combien le 
chemin u'eûl-il pas été plus facile pour deux lé¬ 
gions presque entières! Vous auriez aujourd'hui 
à Canouse, Pères conscrits, vingt mille combat¬ 
tants braves et fidèles. Mais comment ceux-ci 
pourraieut-ils être de bons et fidèles citoyens (car 
pour braves, eux-mêmes n’ont point osé le dire), 
i moins qu’on ue prétende qu’ils l'ont etc en s’op¬ 
posant a la sortie des compagnons de Scmpro- 
nius, ou qu’ils ne porteront point envie à la li- 
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bcrlé, a la gloire que ces derniers ont conquises 
par leur valeur, lorsqu’ils ont la cousciencc qué 
leur crainte et leur lâcheté sout la cause de leur 
ignominieux esclavage? Ils ont mieux aimé atten¬ 
dre, cachés dans leurs tentes, le soleil et l’en¬ 
nemi, taudis que le silence de la nuit leur of¬ 
frait l’occasion de s’échapper. Mais peut-être que 
le courage ne leur a manqué que pour sortir du 
camp, et qu'ils eu ont eu pour le défendre ; peut- 
être qu’assiégés pendant plusieurs jours et plu¬ 
sieurs nuits, ils ont protégé leurs retranchements 
par leurs armes, et leurs personnes par leurs re- 
trauchemenls; peut-être enfin qu'après les der¬ 
niers efforts de courage et de patience, quand 
toutes les ressources de la vie leur ont manqué, 
que leurs forces, épuisées par la faim, ne leur per¬ 
mettaient plus de soutenir leurs armes, ils ont été 
vaincus par la nécessité plutôt que par le fer? 
Au lever du soleil, l'enueoii s'approcha de leurs 
ligues; et, avant la seconde heure, sans avoir 
tenté la chance d’un combat, ils se sont livrés eux 
et leurs armes. Voilà quel fut leur service pendant 
deux jours : lorsqu’ils devaient rester et combattre 
sur le champ de bataille, ils sc sont sauvés dans 
leur camp; lorsqu’il fallait combattre pour le dé¬ 
fendre, ils Tout livré, aussi lâches derrière les 
retranchements que sur le champ de bataille. Et 
je vous rachèterais! Quand il faut sortir du camp, 
vous hésitez et vous restez; quand il faut y rester 
et le défendre les armes à la main, vous livrez a 
l’ennemi le camp, vos armes, vos personnes ! Mou 
avis est donc, Pères conscrits, que nous ne de^ 
vons pas plus racheter ces prisonuiers, que livre? 
à Annibal les braves qui se sont échappés de leur 


dves cjtis est». Sero nunc desideratis, diminuti capitc, 
«balienaii jure civium, servi Carthagioiensium facli. 
Prelio rediluri est» eo, unde ignavia ac nequitia ainsi»? 
P. Semproniurn, civem vestrum , nou audislis, arma ca- 
pereaesequi se jubeoteni : Aunibaiem post paullo au- 
dàtis, easlra prodi et arma tradi jubeoteni. Quam ego 
Igoaviain isiorum accuso. quum scelus possim accusare? 
ftoaeaun modo sequi recusaruut hene monentem , sed 
ftbsislere ac retinere couali sunt, ni strictis gladiis viri 
fcrtisMtui iuertes&uinmovissent. Prius, iuquam, P. Sera* 
prooio per eivium agiuen, quam per hostium, fuit erum- 
peodunt. Hua dves palria desideret ? quorum si ceteri 
«imites fuissent, neminem hodie ex iis, qui ad Cannas 
pugnaverunt, civem baberet. Ex millibHS septem arma- 
torum seicenti exatiterunt, qui ernmpere audereat, qui 
io palnam lilseri alque armat» redirent : neque iis qua- 
drag uta luillia hostium obsti.ere. Quam tutum iler dua- 
rani prope legiouum agmini futurum censetis fuisse? 
If^heretis hodie vigiuti mil Lia arma torum Canusii, for- 
lu, fidelia, Patres conscriplf. Nuijc auteiu queinad- 
aiodum hi boni lidelesquc ( uam fortes ne ipsi quidem 
èisriat) cives esse possunl? uisi qui* credere potes t 


fuisse, ut erumpentibus, quia erumpereat, obsiitere 
coudti sunt : aut uon iuvidere eos, quum incolumitaU * 
tum g’oriæ illorum per virtutem partæ, quum sibi timo- 
rem ignaviamque servitutis ignominiosæ caosaru es té 
sciant. Malucrunt io tçntoriis latentes simul lucem atqu# 
bostem exspeciare, quum silenlio noctis erumpendi oc- 
casio esset. At enim ad erumpendum e castris defuit ani- 
mus j ad tutanda fortiter castra animum babuerunt. Die* 
noctesque aliquot obsessi, vallum arrois, te ipsi tutati 
vallo sunt ; tandem uttiiua ausi passique, quum omnia 
subsidia vit» abessent, affeclisque famé viri bus, arma 
jam sustiuere nequirent, necessitatibus magis huraanis* 
quant armis * victi sunt. Orto sole hostis ad vallum accès- 
ait : ante secundani boram, nullarn fortunam cci tamioià 
expert, tradiderunt arma ac se ipsos. Hæc vobis ipsorum 
per biduum niilitia fuit. Quum in acie stare ac pugoaré 
decucrat, tum in castra refugerunt : quum pro vallo pu- 
guaudum erat, castra tradiderant, neque ia acie neque 
in castris utiles. Vos redimam? quum eruinpere castris 
oportet, cunctamini ac manetis : quum maoere, castra 
tutari armis necesse est, et castra et arma et vos ipsos 
traditis üostil Ego non magis istos redimendos. Patres 
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camp b travers les ennemis, et, par une héroïque 
valeur, se sont conservés b leur patrie. » 

LXI. Après que Manlius eut parlé, quoique la 
plupart des sénateurs tinssent aux prisonniers 
par les liens du sang, iis furent entraînés par 
les souvenirs de l’antique sévérité de Rome b l’é¬ 
gard des prisonniers, et surtout par la question 
d’argent; car, une forte somme ayant été déjà dé¬ 
pensée pour l’achat et l’armement des esclaves, 
ils ne voulaient ni épuiser le trésor, ni procurer a 
Annibal la ressource dont on savait qu’il manquait 
le plus. Lorsque cette triste decision que les pri¬ 
sonniers ne seraient point rachetés fut connue, et 
que le deuil fut augmeuté par cette nouvelle perte 
de tant de citoyens, le peuple accompagna les dé¬ 
putés jusqu’aux portes de la ville avec des larmes 
et des sauglols. Un seul de ces députés se relira 
chez lui, comme si par un retour feint dans le 
camp il se fût délié de son serment. Le fait dé¬ 
couvert et rapporté au sénat, tous lessénaleurs 
furent d’avis de l’arrô'.er et de le ramener au 
camp d'Annibal par des gardes choisis a cet effet. 
Il existe un autre récit sur les prisonniers, d’a¬ 
près lequel dix députés seraient venus d’abord ; et, 
comme le sénat était incertain s’il devait les rece¬ 
voir ou non dans la ville, on les aurait admis, 
mais sans leur donner audience dans le sénat. 
Ceux-ci étant restés trop longtemps au gré de leurs 
compagnons de captivité, trois autres seraient ar¬ 
rivés, L. Scribonius, C. Calpurnius,et L. Manlius. 
Alors enfin un tribun du peuple, parent de Scri- 
honius, aurait fait un rapport sur le rachat des 

conscripti, censco, quam illos dedendos Annibali, qui 
per médias hostes e castris eruperunt, ac per summam 
vfrtutem se palriæ restituent!)L * 

LXI. Postquam Manlius dixit, quanquam Patrum quo- 
que plerosque captivi cognaliooe attingebaut, præter 
e.xempluin civitatis minime in captivos jam inde aniiqui- 
rus indulgentis, pecuniæ quoquesumtna bomines movit : 
quia nec ærarium exhaurire, magna jam summa ero- 
gata h) servosad müitiam emendos armandosque, nec 
Annibalem maxime hujusce rei, ut fama erat, egeatem 
tocupletari volebaut. Quum triste responsum « non re- 
dimi capllfos, » redditum e set, novusque super ?ete- 
rem luctus tôt jactura civium adjectus esset, cum magnis 
lletibus questibusque legatos ad portam prosecuti sunt. 
Uuusexiis dornum abiit, quod fallaci reditu in castra 
jurejurantlo se exsolvisset. Quod ubiinnotuit, relatum- 
que ad senatura est, omoes censueruot comprebeodeu- 
dum et custodibus publice datis deducendum ad Anni- 
balem esse. Estetalia de raplivis fama» decem primos 
▼eoisse : de iis quum dubitaium io senatu esset, admit- 
terentur in urbem » nec ne; ita admisses esse» ne tamen 
iis seuatus daretur. Morantibus deiudc longius omnium 
spe, alios très insuper legaios veuisse, L. Scribouium » 
et C. Calpurnium, et L. Manlium. Tum demum ab co- 
gua to Scribonii tribuno plebis de redimeodis captivis re¬ 


prisonniers, cl le sénat aurait rejeté la proposi¬ 
tion. Les trois nouveaux députes seraient retour¬ 
nés auprès d’Annibal, ot les dix ancieus seraient 
restés, parce qu’étant revenus dans le camp après 
leur départ sous prétexte de prendre les noms des 
prisonniers, ils se croyaient dégagés de leur ser¬ 
ment : le sénat aurait vivement discuté leur resti¬ 
tution , et la négative n’aurait passé qu’a très-peu 
de voix; du reste, sous les censeurs suivants, ils 
auraient subi tant de marques d’infamie, que les 
uns se seraient donné la mort, et les autres n’au¬ 
raient plus paru du reste de leur vie, non-seu¬ 
lement au forum, mais môme en public et au 
grand jour. Quant b celte opposition entre les an¬ 
nalistes, il y a plus sujet d’en être surpris qu’il 
n’est facile d’y démêler la vérité. Du reste, ce 
qui montre combien cette défaite l’emporta sur 
les défaites antérieures, c’est que ceux de nos al¬ 
liés, qui jusqua ce jour étaient restés fidèles, 
commencèrent alors a chanceler par cela seul, 
sans contredit, qu’ils désespéraient de l’empire. 
Les peuples qui passèrent du côté des Carthaginois 
furent les Alellans, les Calatins, les Hirpiniens, 
une partie des Apuliens, IesSamnites, h l'exception 
des Pcntriens, tous les Bruttiens, les Lucaniens ; 
de plus, les Surrenlins et presque toute la grande 
Grèce, les Tarentins, les Mélnpontins, les Crolouia- 
tes, les Locriens et tous les Gaulois Cisalpins. 
Toutefois tant de défaites aggravées par la défec¬ 
tion dcsalliés ne purent réduire les Romains a par¬ 
ler de paix, ni avant l’arrivée du consul b Rome, 
ni lorsqu’il reparut et renouvela le souvenir de la 

latum esse, nec ceusuisse redi inendos senatnm : et no vos 
legaios très ad Annibalem revertisse, decem veteres re- 
maushse; quod, per causam recognoscendi domina ca- 
ptiTorum ad Auoibalem ex itinere regressi, religione se$e 
eisol vissent ; de iis dedendis magna contentione actuni 
in senatu esse : victosque paucis 6 en leu tiw, qui dedendos 
censuerint. Ceterum proxiinis censoribus adeo omnibus 
notis iguominiisque confectos esse, ut quidam eonim 
morteni sibi ipsi extemplo cousciverint : ceteri non foro 
solum omni deinde ?ita, sed prope luce ac pubiico, es- 
ruerint. Mira ri magis, adeo discrepare inter auctores; 
qmm quid veri sit, discernere queas. Quanto auteui 
major ea clades superioribus cladibus fuerit, Tel ea res 
indicio est, quod, qui sociorum ad eam diem firmi ste- 
teraot. tum labare cœperuut, nulla profecto alia de je, 
quam quod desperaverant de imperio. Defecere autem 
ad Pœnos bi populi : Atellani, Calatini, Hirpini, Apulo- 
rum pars, Samnites præter Pentros, Bruttii omnes, Lu- 
cani : præter hos Surrentini, et Græcorum omnis ferme 
ora, Tarentiui, Metapontiui, Crotonienses, Locrique, 
et Cisalpini omnes Galli. Nec tamen hæ clades defeciio- 
nesque sociorum moverant, ut pacis unquam mentio 
apud Romanos fieret ; neqne ante consulis Romam sd- 
ventum, nec postquam is rediit, renovavitque mémo- 
riam accepta cladis. Quo in terapore ipso adeo magoo 
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dernière défaite. Et môme dans celle conjoncture, 

Rome montra tant de grandeur d'âme, qu'au re¬ 
tour du consul, qui avait été la principale cause 
dn désastre, tous les ordres se portèrent avec em- 

animo dvitai fait » at consul! , ex tanta clade, cujus ipse i de republica non desperasset : cui, si Cartbaginiensinno 
causa maiima faisset, redennti, et obviam itum fre- duclor fuisset, nihil recusandura supplicii foret, 
qnenter ab omnibus ordinibas sit, et gratis ad», quod I 


pressemenl au-devant de lui, et lui rendirent des 
actions de grâces de ce qu'il n’avait pas désespéré 
de la république : general des Carthaginois, il 
n’y a point de supplice qu’on lui eût épargné. 
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SOMMAIRE . — Révolte de* Cpmpaniens en faveur d’Annibal. — Envoyé à Carthage pour y porter la nouvelle du 
triomphe de,Canne*, Magon répand au milieu du vestibule du sénat le* anneaux d'or arraché* aux doigts des 
Romains tués dan* l'action : il y en avait, dit-on, plus d'un boisseau. — À cette nouvelle, Hannon, l'un des ci¬ 
toyen* le* plu* distingué* de Carthage, conseille au sénat de cette ville de demander la paix aux Romains ; mais 
son avis est rejeté par suite de la vive opposition de la faction barcine. — Le préteur Claudius Marcellu* , attaqué 
dan* Kola par Annibal, fait une sortie où il.remporte l'avantage.—L'armée carthaginoise, qui a pris ses quartiers 
d’hiver à Capoue, s’énerve dan* le* délice*, et perd à la foi* l'énergie de l’âme et celle du corps. — Casilinam , 
assiégé par les Carthaginois, et en proie à la famine, est réduit à manger les peaux, les cuirs arrachés aux bou¬ 
cliers, et jusqu'aux rat* : de* noix, que les Romain* ont jetées dans le Vulturne, servent de nourriture aux habi¬ 
tants.— Le nombre de* sénateurs complété par l’admission de cent quatre-vingt dix-sept chevalier*.—Le préteur 
L. Postumiu* est vaincu et tué par les Gaulois avec son armée. — Les deux Scipion, Cneiu* et Publiu*, battent 
Asdrubal en Espagne, et soumettent cette province.—Les soldats, débris de la déroute de Cannes, sont relégués eu 
Sicile, avec ordre d’y servir jusqu’à la fin de la guerre. — Traité d’alliance entre Philippe, roi de Macédoiue, et 
Annibal. — Le consul Sempronius Gracchus taille en pièces les Campaniens. — Heureux succès du préteur 
T. Manlius, en Sardaigne, contre les Carthaginois et les Sardes.—Asdrubal, général en chef ; Magon et Hauuoo, 
faits prisonniers. — Le préteur Claudius Marcellus défait l’armée d’Annibal et la met en fuite près de Nola; le 
premier il rend quelque espoir aux Romains dans une guerre marquée par tant de désastres. 


I. Annibal, après la bataille de Cannes, avait 
pris et pillé le camp des Romains 9 et s'était porté 
sans retard de l’Apulie dans le Samnium : il 
était appelé chez les Hirpiniens par Statius qui lui 
promettait de lui livrer Compsa. Trébius Statius 
olait un des citoyens les plus distingués de Compsa; 
mais il était forcé de plier devant la faction des 
Mopsiens, famille puissaute par la faveur des Ro¬ 
mains. A la nouvelle de la bataille de Cannes, au 
bruit de l’arrivée d’Annibal, que répandait par¬ 
tout Trébius, les Mopsiens étaient sortis de la ville. 
Compsa se rendit donc sans résistance aux Cartha¬ 
ginois , et reçut une garnison. Annibal y laisse 
tout son butin et tous ses bagages, et, divisant son 
armée en deux corps, il charge Magon de recevoir 


la soumission de celles des villes de ce pays qui 
abandonneraient la cause de Rome, et de forcer 
celles qui s’y refuseraient. Lui-même il traverse 
le lerritoire campanien, et se dirige vers la mer 
inférieure, dans l’intention d assiéger Naples pour 
s'assurer d’une ville maritime. Sitôt qu’il eut fran¬ 
chi la frontière napolitaine, il plaça une partie de 
ses Numides en embuscade aux endroits qui lui 
semblaient s’y prêter le plus, ce pays étant rem 
pli de chemins creux et de défilés impénétrables. 
Il ordonne a d’autres de chasser devant eux, avec 
affectation, les bestiaux qu’ils ont enlevés dans la 
campagne, et de pousser leurs chevaux jusqu’aux 
portes de la ville. En les voyant ainsi peu nom¬ 
breux et tout eu "désordre, une troupe de cava- 


LIBER VICESIMÜS TERTIUS. 

Castris Annibal post Cannensem pugnam captis ac dire- 
ptis, confestim ex Apulia in Samnium moverat : accitus 
in Hirpiuos a Statio, pollicente se Compsam traditurum. 
Compsa nus erat Trébius nobilis inter suos : sed premebat 
eum Mopsiorum factio, famiiiæ per gratiam Romanorura 
polentis. Post famam Cannensis pugnæ, vulgatumque 
Trebii sermonibus adventum Annibatis, quuni Mopsiaoi 
urbem eicessissent ; sine oertamiue tradita urbs Pœno, 
presidiumoue acceotum est. Ibi præda omni atque impe- 


dimenti* relictis, exercitu partito, Magouem regionis 
ejus urbes, aut déficiente* ab Romanis accipere, ant de- 
trectantes cogéré ad defectionem jubet : ipse per agrum 
Campauum mare inferum petit, oppugnaturu* Neapu- 
lini, ut urbem maritimam baberet. Ubi fines TSeapolita- 
norum intravit, Nuiuidas partim iu insidiis (et pleræque 
cavæ sunt viæ, sinusque occulti ), quacuuque apte pot erat, 
disposuit : alios, præ se actam prædam ex agris osten- 
tantes, obequitareportisjussit. In quos, quia necmulti, 
et incompositi videbantur, quum turma equitum crupis* 
set, ab cedentibus consulto tracta iu iusidias, circunnlats 
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liers fait onc sortie ; les Numides, reculant exprès 
devant eux, les attirent dans l'embuscade où ils 
sont entourés ; et pas un n’eût échappé , si le 
voisinage de la mer et de quelques barques, 
pour la plupart destinées à la pêche , qu'ils aper¬ 
cevaient assez près du rivage, n’eût offert un re¬ 
fuge à ceux qui savaient nager. Quelques jeunes 
gens de distinction furent faits prisonniers,ou tués, 
entre autres Oégéas, le chef de ces cavaliers, 
qui périt en poursuivant avec trop d'ardeur les 
fuyards. Quant au siège de la ville, Annibal y re¬ 
nonça, à la vue de ces murailles qu'il lui eût 
été trop diflicile d’emporter d'assaut. 

H. 11 dirigea alors sa marche sur Capoue, ville 
énervée par une longue prospérité, par les faveurs 
de la fortune, mais surtout par la licence du peu¬ 
ple, qui, au milieu de la corruption générale, 
jouissait d'une liberté sans frein. Pacuvius Caîa- 
vius avait asservi le sénat à ses volontés et a celles 
du peuple. Noble a la fois et populaire, c’était du 
reste a de mauvais moyens qu'il devait sa puis¬ 
sance. Or, il se trouvait premier magistrat de la 
ville, l'année même où les Romains furent vaincus 
auprès du Trasimcne. Il savait bien que le peuple, 
depuis longtemps déjà ennemi du sénat, saisirait 
celle occasion de faire une révolution, et que, si 
Annibal se présentait a la tête d'une armée victo¬ 
rieuse, il ne reculerait pas devant un grand crime, 
et massacrerait les sénateurs pour livrer Capoue 
a»x Carthaginois. Pacuvius était un homme mé¬ 
chant, mais non pas complètement perdu de sens; 
il aimait mieux exercer sa puissance sur Capoue 
que sur ses ruines > et il savait qu'il n'est pas d'exis¬ 


tence possible pour une ville privée d un conseil 
public. Il imagina donc un moyen de conserver le 
sénat et d'en faire en même temps l'esclave de scs 
volontés et de celles du peuple. 11 convoqua les sé¬ 
nateurs, et commença par déclarer qu'une ré¬ 
volte contre Rome n'aurait son approbation qu'au- 
tant qu'elle serait nécessaire ; « qu'il avait en effet 
des enfants de la fille d'Ap. Çlaudius, et que sa 
propre fille était mariée à Rome avec Livius; 
mais qu’un malheur bien autrement terrible les 
menaçait; que le peuple ne pensait pas à se révol¬ 
ter pour ôter le pouvoir au sénat, mais a le mas¬ 
sacrer et à livrer à Annibal et aux Carthaginois 
une ville sans gouvernement; qu’il peut cependant 
les sauver de ce péril s'ils veulent s'abandonner & 
lui, et, oubliant tout débat politique, ajouter foi h 
sa parole. * Vaincus par la crainte, ils consentent 
tous, o Je vous enfermerai dans la curie, dit alors 
Pacuvius, et comme si moi-même je prenais part 
au complot, en donnant mon approbation à un 
crime auquel je m’opposerais en vain, je trou¬ 
verai moyen de vous sauver. Vous recevrez do 
moi toutes les garanties que vous voudrez.» Ayant 
aiusi engagé sa parole, il fait fermer la curie, 
et laisse dans le vestibule une garde qui ne doit 
laisser entrer ni sortir personne sans un ordre. 

lit. Il convoque alors une assemblée du peuple, 
c Campaniens, dit-il, vous avez souvent désiré 
de pouvoir punir cet infâme et détestable sénat; 
vous le pouvez aujourd'hui, sans obstacle ni dan¬ 
ger, sans avoir a courir les périls d'une émeute 
où il vous faudrait emporter d'assaut chacune de 
leurs maisons, défendues par une garnison de 


est : oec evasiaset quiiquam, ni mare propinquum , et 
h*nd procul iitorenaves, piscatori» pleræque, conspectæ 
peritis nandi dédissent effugium. Aliquot tamea eo præ- 
Ho nobiles javenes capti cæsique sunt : inter quos et 
Ifogeas præfectus equitum, iutemperantius cedeotes se- 
cotes, cecidit. Ab urbe oppugnanda Pœnum absterruere 
coospecta mœnia, haudquaquam prompte oppugnanti. 

II. Inde Capuara flectit iter, luiuriantem longa felici- 
tate atque indulgeotia fortunæ, maxime tamen, iuter 
corrupta omnia, licentn plebis sine modo libertateiu 
eiercenüs. Senatum et sibi et pli bi obnoxium Pacuvius 
Calavias fecerat; nobilis idem ac popularis hotno, cete- 
ram malis artibus aactus opes. Is quum eo forte auno, 
quo res male geste ad Trasimenum est, in sutnmo ma- 
pstratu esset, jam diu infestam senatui plebem, ratus , 
per occasionem novandi res , magnum ausuram facinus, 
utfû ea loca Annibal cuin victore exercitu venisset, tru- 
cidato senatu traderet Capuam Pœnts; improbas bomo, 
ted ooo ad extremum perditus, quum raallet incolumi, 
quam eversa, republica domina ri, nullam autem incolu- 
nipnieweorbatam pubücoconsiliocrederet, rationeminîit, 
quaet senatum servaret, et obnoxium sibi ac plebi faceret. 
Vocato senatu, quum, sibi d?fectk>nis ab Romani» consi - 


lium placiturum nullo modo, nisi necessarium luissct â 
præfatus esset; t quîppe qui tiberos ex Ap. Claudii filia 
baberet, fltiamque Romam nuptum Livîo dedisset; cete- 
rum ranjorein multo rem magisque timendam instare-; 
non enim per dcfectionem ad tollcndum ex civitate sena¬ 
tum plebem spectare, sed per cædcm senatus vaeuam 
rcmpublicam tradere Aonibali ac Pœnis velle ; eo se pe- 
riculo posse liberare eos, si se permittant sibi, et, cer- 
taminum in republica obliti, credant : » quum orancs. 
victi metu permitterent ; « Claudam in curia vos, inquit, 
et, tanquam et ipse cogitati facinorls parliceps, appro- 
bando consilia, quibus nequicqnam adversarer, viam sa- 
luii vestræ inventam. In hoc fldem, quam vultis ipsi, 
accipite. » Fide data egressus, claudi curium jubet, prav 
sidiumque in vestibulo reliquit; ne qtiis adiré curiam in- 
jussu suo, neve inde egredi possit. 

III.^Tunc vocato ad cencionem populo, • Quod sæpe* 
inquit, optastis, Campani, ut supplicii sumendi vobis ex 
improbo ac delestabili senatu potestas esset ; eam nuuc 
non per tumultura expugnantes domos smguloruni, qua* 
præsidiis clientium servorumque tuentur, cum summo 
vestro periculo, sed tutam habetis ac lil>eram. Clauses 
omnes iu curiam accipite, solos, iaermes : net quiequat»* 
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clients et d’esclaves. Je tous les livre tous enfer¬ 
més dans la curie, seuls, sans armes; et vous 
n aurez pas à agir avec précipitation et au hasard. 
Je vous donnerai le droit de prononcer sur le sort 
de chacun d'eux, afin que chacun subisse le 
supplice qu'il aura mérité. Mais avant tout, il ne 
faut satisfaire votre colère qu'à condition de lui 
préférer votre conservation, votre propre intérêt. 
Vous délestez ces sénateurs, mais vous ne voulez 
pas, ce semble, abolir entièrement le sénat; car 
il vous faut ou un roi, pensée abominableI ou 
un sénat, seul conseil d'un état libre. Vous avez 
donc deux choses à faire en même temps : dé¬ 
truire l’ancien sénat, et en créer un nouveau. 
Je vais faire appeler l'un après l'autre tous les 
sénateurs; je vous consulterai sur le sort de 
chacun, et ce que vous prononcerez sera exé¬ 
cuté. Mais à la place du condamné vous choisirez 
un nouveau sénateur, un homme de cœur et de 
bien, avant que le coupable soit livré au sup¬ 
plice. » 11 s'assied alors, fait jeter les noms dans 
une urne, et le premier dont le sort amène le 
nom, il ordonne qu'on l'aille chercher dans la cu¬ 
rie et qu'on l'amène devant le peuple. Le nom a 
peine entendu, tous s'écrient que c'est un mé¬ 
chant, un misérable, digne du supplice. Alors 
Pacuvius : « Je vois que vous vous êtes prononcés 
sur son compte. Maintenant, à la place de ce mé¬ 
chant, de ce misérable, nommez un sénateur, 
homme de bien et vertueux. » D’abord il y eut 
un moment de silence; on n'en trouvait pas de 
meilleur pour le remplacer. Enfin, quelqu'un 
s'enhardit à prononcer un nom au hasard , et un 
tri bien plus fort s'éleva aussitôt. Les uns disaient 


qu'ils ne le connaissaient pas, les autres lui repro¬ 
chaient ses actious déshonorantes, sa basse condi¬ 
tion, sa houleuse pauvreté, son métier, ses gains 
infâmes. La scène se renouvela avec bien plus de 
violence quand on eut cité un second et un troi¬ 
sième sénateur ; il était bien évident qu'on u'en 
voulait plus, mais il ne se trouvait personne que 
l'on pût élire à leur place. On ne pouvait propo¬ 
ser ceux qui déjà n'avaient etc nommes que pour 
s'entendre accabler d'injures, et quant aux au¬ 
tres, ils étaient bien plus méprisables, bien plus 
obscurs que ceux dont les uoms s'étaient présen¬ 
tés les premiers. Le peuple se sépara donc, disant 
que le mal le mieux connu était le plus suppor¬ 
table, et il ordonna que les sénateurs fussent mis 
en liberté. 

IV. En sauvant la vie aux sénateurs, Pacuvius 
les avait mis dans sa dépendance bien plus que 
dans celle du peuple. Ainsi, sans violence, et du 
consentement de tous, il était maître souverain. 
Dès lors les sénateurs, laissant de côté tout souvenir 
d'honneur et de liberté, commencèrent à flatter 
les gens du peuple, à les saluer, à les inviter avec 
bonté, à leur offrir des festins magnifiques. La 
cause dont ils se chargeaient, le parti qu'ils favo¬ 
risaient, la décision à laquelle ils amenaient les 
juges, était toujours la plus populaire, la plus 
propre à gagner la bienveillance de la multitude. 
Au sénat, rien ne se faisait plus qui n'eûl clé fait 
en assemblée du peuple. Portée de tout temps h 
l'extrême mollesse, non-seulement par la dépra¬ 
vation des esprits, mais encore par l'affluence 
de voluptés et l'action énervante des délices que 
lui offraient la terre et la mer, Capoue alors, 

nunc huroilUatem sordidamque ioopiam , et pudeoda 
artia aut quœstus gênas, objioerent. Hoc multo uiagis la 
secundo ac tertio citato senatore est factum : ut ipsius 
pœnitere homiues appareret ; quem antem in ejus substi¬ 
tuèrent locutn, deesse : quia nec eosdem uomiuari alti- 
nebat, nihil aliud quam ad audieoda probra Domioatoa, 
et multo huiniliores obscurioresque ceteri erant iis, qui 
primi memoriæ occurretaut. lia ditabi boulines, ootia- 
sinmm quodque malura maxime tolerabile di ceo tes case, 
jubentesque senatuni ex custodia dimitli. 

IV. Uoc modo Pacuvius quura obnoxium vit» benefieio 
seoatum multo sibi niagis, quam plebi, fecisset, sine armia 
jam omnibus concèdent»bus, domiuabatur. Hiucsenatores, 
omissa dignitmis libertalisque memoria, plebem adulari» 
salutare, bénigne invitare, apparatis ace pore epulis, ea, 
causas suscipere, et semper parti adesse, secuadum eam 
litem judices dare; quæ magis popularisaptiorque in vulgus 
favori coociliaodo es*et. Jam vero nibil in senatu acluiu 
aliter, quam si plebis ibi esse t concibum. Prôna semper 
civitas iu luxuriam , non iogeniorura modo vitio, sed af- 
fluenti copia voluptatum, et illecebris omuis amæuiiatis 
maritimœ terrestrisque ; tum vero ita obsequio priuci- 
pum et licentia plebei lascivire, ut nec libidiui nec sum- 


raptim, aut forte temere egeritis. De singulorum capite 
vobi. jus seotentiæ diceodœ faciam, ut, quas quisque me- 
ritus est, pœnas pendat. Sed ante ouioia ita vos irœ in- 
dulgere oportet, ut potiorem ira salulem atque utilitatem 
vestram habeatis. Etenim hos, ut opinor, odistis senato¬ 
res; non seoatum omnino habere non vultis : quippe aut 
rex (quod abomioandum), aut, quod unum liber» civi- 
tatis consilium est, seoatus babendus est. Itaque due res 
simul agendæ sunt vobis, ut et veterem seoatum tollatis, 
et novum coopletis. Gilari singulus senatores jubebo, de 
quorum capite vos consulam. Quod de quoque censue- 
ritis, fiet. Sed prius in ejus lncura virum fortem ac stre- 
uuum novum senatorem cooptabilis, quam de noxio sup- 
plicium sumatur. » Iode consedit, et nominibus iuurnam 
ronjcctis, ci ta ri, quod primum sorte nomen excidit, 
ipsunique e curia produci jussit.Ubi auditum est nemen, 
malum et improbum pro se quisque clamare, etsupplicio 
dignum. Tum Pacuuus,«Video, qu» de boc senteutia 
ait data. Eligite pro malo atque improbo bonum sen a to¬ 
rero et justum. » Primo silentium erat inopia potions 
subjiciuudi ; deinde, quumaliquis, omissa verecundia, 
quempiam Dominasse!, multo major extcmplo clamor 
oriebatur, quum alii cegarent nosse, alii nunc probra , 
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grâce a la bassesse complaisante des premiers ci¬ 
toyens, à la licence de la populace, s’abandonnait 
avec une telle fureur à tous les excès, qu’il n’y 
avaitde bornes ni à ses caprices ni à ses dépenses. 
A ee mépris des lois, des magistrats, du sénat, 
ajoutez le mépris où, après la bataille de Cannes, 
tomba la puissance romaine, seul freiu qu’ils eus¬ 
sent respecté jusqu’alors. Il y avait encore un ob¬ 
stacle qui les empêchait de se déclarer sans délai 
contre Rome : c’est que d’ancienucs alliances 
avaient uui à des familles romaines de nobles et 
puissantes familles de Capoue; outre le lien puis¬ 
sant de plusieurs de leurs compatriotes servant 
dans l'armée romaine et de trois cents cavaliers, 
les plus nobles de la Campanie, lesquels avaient 
été, par un choix exprès, envoyés en garnison 
dans les villes de Sicile. 

V. Leurs parents obtinrent, non sans beaucoup 
de peine, qu’une députation fût envoyée au consul 
romain. Les députés le trouvèrent a Vénousc, 
{il n’était pas encore parti pour Canonse), ac¬ 
compagné de quelques soldats à demi armés, dans 
un clat digne de toute la compassion d'alliés fidè¬ 
les, mais qui ne devaient qu'exciter le mépris d'al¬ 
liés orgueilleux et perfides comme l'étaient les 
Campaniens; et ce mépris qu’ils conçurent alors 
pour sa position et pour lui-même, le consul ne fil 
qu'y ajouter, en ne dissimulant rien, en confes¬ 
sant au contraire le désastre dans toute scu éten¬ 
due. Lorsque les députés lui dirent combien le sé¬ 
nat et le peuple de Capoue ressentaient vivement 
le maheor qui accablait les Romains, ajoutant 
qu’ils subviendraient à tous les besoins de la 
guerre; « Campaniens, leur répondit-il, vous ve- 

ptibui modas esset. Ad contemptum legum, mngstra- 
tuuni, seuatus, accessit tum 9 po»t Caouensem cladem, 
QtjCujus aliqtia erat verecundia, Romanum quoque im¬ 
perium speroerent. Id modo erat io mora, ne externplo 
defleerent, quod connubijim vetustum militas familias 
doras ac potentes Romanis misenerat : et quod, quum 
militaient aliquot apud Romanos, maximum vinculum 
«root treceoLi équités, nobilissimns quisque Campano- 
nua, in præsidia Sicularum urbium delecli ab Romanis 
oc misai. 

V. Horura parentes cognatique ægre pervicerunt, ut 
Iqjsti ad consnlcm romannm mitterentur. Ii, nondum 
Caoosium profectum, sed Venusiæ cum paucis ac se- 
miennibus consulem invenerunt, quam pote rat maxime 
nnserahilem bonis sociis; superbis atque inftdelibus, ut 
craut Campaoi, spernendum. Et auxit rerura suarum 
■uique contemptum consul ni mis detegendo cladem nu- 
dandoque. Nam quum legati, ægre ferre senatum popn- 
lamqne Campanum, adversi (juicquam evenisse Romanis, 
nuoliasseot, pollicerenturque omnia, quæ ad bellum 
«P*» es sent, • Morem inagis, inquit, loqnendi cum so¬ 
rti* servait», Campani, jubentes, quæ opus essetit ad 


nez de parler comme le font des alliés, en nous 
engageant h vous demander ce qu’il nous fallait 
pour la guerre; mais ce n’est pas 1 h le langago 
qui convient dans l’état actuel de nos affaires. Que 
nous est-il resté à Cannes, pour que nous deman¬ 
dions a nos alliés de nous fournir ce qui nous man¬ 
que, comme si nous avions encore quelque chose? 
Vous demanderons-nous de l’infanterie comme s’il 
nous restait de la cavalerie? Dirons-nous que l’ar¬ 
gent nous mauque, comme si l'argent seul nous 
manquait? La fortune ne nous a rien laissé, pas 
même des cadres h remplir. Légions, cavalerie , 
armes, enseigues, chevaux et soldats, argent, pro¬ 
visions, nous avons tout perdu dans lecotntot, 
ou le lendemain, à la prise des deux camps. Ce 
qu’il nous faut donc, Campaniens, ce n’esl pas 
que vous nous aidiez dans celte guerre, c’est pres¬ 
que que vous entrepreniez la guerre a notre place. 
Rappelez-vous comment vos ancêtres, qui ja¬ 
dis, pleins de frayeur derrière leurs murs où ils 
avaient été repoussés, tremblaient devant lés ar- 
mes, je ne dirai pas desSamnitcs, mais des Sidici- 
niens, furent reçus sous notre protection; comment 
iious les défendîmes a Saticula, entreprenant ainsi 
pour vous, contre les Samniles, une guerre qui 
a duré près de cent aus, avec des succès si di¬ 
vers. Bien plus, vous étiez à notre discrétion, et 
nous vous avons traités en égaux. Vous avez con¬ 
servé vos lois; et, ce qui, avant le désastre de 
Cannes, était un bienfait plus grand que tout le 
reste, nous avons accordé le droit de cité ro¬ 
maine à un grand nombre d’entre vous. Considé¬ 
rez donc cette défaite, Campaniens, comme attei¬ 
gnant également les deux peuples ; pensez que 

bellum, imperore, quam convenienter ad præseutem 
forlunæ noslræ statum locuti estis. Quid enim nobis ad 
Cannas reliclum est, ut, quasi aliquid babeamus, id, 
quod drest, expleri ab sociis velimtis? Pedites vobis îm- 
peremus, tanquam équités babeamus ? Pecuuiam deesse 
dicamus, tanquam ea tantum desit ? Nibil, ne quod sup- 
pleremus quidem, nobis reliquitfortuua. Legiones, equi- 
tatus, arma, signa, equi virique, pecunia , commeatus, 
aut inacie, autbiuis postero die orais&is castris perie- 
runt. Itaque non juvelis nos in hello oponet, Campani, 
sed pæne bellum pro nobis suscipiatis. Veniatin uientem, 
ut trépides quondain majores vestros intra mœnia com- 
pulsos, nec samnitem modo hostcin, sed etiam sidicinum 
paventes, receptos iu fldem apud Saticulam defenderi- 
mus, cœptumque propter vos cum Samnitibus bellum 
per centum propeannos, variante fortuna eventum, tu- 
lerimus. Adjicite ad hæc, quod fœdus a quant drditis, 
quod leges vestraa, quod ad extreœum (id (,uod ante 
Cannensem certe cladem maximum fuit ) civitatera no- 
stram magnæ parti veslrum dedimua, communie ivimus- 
que vobiscum. Itaque communem vos hauc cladem, qu® 
accepta est, credere, Campani, ourlet, communem 
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vous avez à défendre noire commune pairie. Nous 
q’avons pas affaire aux Samniles et au* Étrusques; 
l’empire qu’ils pourraient nous enlever resterait 
du moins eu Italie. Le Carthaginois, notre enuemi, 
traîne à sa suite des soldats, nou pas môme afri¬ 
cains , mais partis des extrémités du monde, de 
l’Océan et des colonues d’Herculc, sans lois, sans 
droits, presque sans langage humain. Ces soldats, 
naturellement féroces et sauvages, leur chef les a 
rendus plus sauvages encore, en leur faisant éle¬ 
ver des ponts avec des digues de cadavres hu¬ 
mains amoncelés, et, ce qu’on ne peut dire sans 
horreur, en leur apprenant a se repaître de chair 
humaine. Ces hommes, nourris de mets infâmes, 
çes homipes qu’on ne pourrait môme loucher sans 
horreur, il faudrait les regarder, les considérer 
çQmme nos maîtres ! il faudrait demander nos lois 
% l'Afrique, à Carthage., souffrir que l’Italie fut 
que province des Numides et des Maures! Est-il 
yn seul Italien qui puisse y penser sans indigna¬ 
tion? Il sera beau., Campaniens, que l’crapire 
romain, sur le penchant de sa ruine, ait trouvé 
son soutien, son salut, dans votre lidélité, dans 
votre puissance. La Campanie, je pense, peut le¬ 
ver une armé de trente mille fantassins, et de 
quatre mille cavaliers. L’argent, le blé y sont 
çn abondance. Si votre lidélité est égale à votre 
fortune, Anuibal ne s’apercevra pas qu’il soit vain¬ 
queur, ni les Romains qu'ils aient été vaincus. » 
VI. Après le discours du consul, les députés se 
retirent et retournent dans leur patrie. Pendant 
la roule, l’un d’eux, Vibiu* Virrius, leur déclare 
«.que le temps est venu ppur les Campaniens, 
nou seulement de reprendre possession du lerri- 

patriam tuendam arbitrari esse. Non cum Samnitc sut 
Etrusco res est, ut, quod a nobis ablatum sit, in Italia 
tamen imperium maneat. Pœnus bostis, uo Africæ qui- 
dem indigeuam, ab ultimis terrarum oris, freto Oceaoi 
Hcrculisque columnis, expertem omnis. juris et coudilin- 
ois et linguæ prope humaine, militent trahit. Hune, na- 
tura et moribus immitem ferumque, iusuper dux ipse 
efTeravit, pontibus ac molibus ex humanoruin corpo- 
rum strue facieudis, et (quod proloqui etiam piget), 
vetei bumanis corporibus docendo. Hos, iofaodis pastos 
epuiis, quos coutiogere etiam nefas sit, videre atque ha- 
bere domioos, et ex Africa et a Carthagine jura petere, 
et Italiam Numidarum ac Maiirorum pati provinciam 
esse, cui non, genito modo in Italia, de^tabile sit? 
Pulchrum erit, Campaoi, prolapsum clade romaua im¬ 
perium vestra fide, vestris viribus reteotum ac recupe- 
ratum esse. Trigiuta roillia peditum, quatuor equitum 
arbitror ex Campania scribi posse. Jam pecuuiæ affaiim 
est fruineutique. Si pareiu fortunæ vestræ fidem babelis, 
pec Anuibal se vicisse seotict, nec Romani victos esse. » 
VI. Hac oratione consulis ditnissis redeunlibusque do- 
ipum legatis, uoos ex iis, Vibius Virrius, « Tetnpus ve- 
qjsse, ait, quo Campant non agrum solum, ab Rojnanis 
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toirc que les Romains leur ont autrefois ravi in- 
justement, mais même de se rendre maîtres de 
toute l'Italie. Qu’en effet ils pourraient traiter 
avec Annibal aux conditions qu’ils voudraieut. La 
guerre une fois terminée, Annibal, vainqueur, se 
retirerait en Afrique, emmenant avec lui son ar¬ 
mée, elles laisserait, sans contestation, maîtres de 
l'Italie. » Tous les députés se rangent a l'avis de 
Virrius. Ils reudent compte de leur ambassade de 
manière a faire croire b tous que le nom romain 
est a jamais anéanti. Aussitôt le peuple et la plus 
grande partie du sénat ne songent piûsqu'a chan¬ 
ger de parti : loutefois, les plus vieux sénateurs 
obtiennent un delai de quelques jours. Il fut en¬ 
fin décidé a la majorité que les mômes députes 
qui avaient été envoyés au consul romain seraient 
envoyés a Annibal. Je lis dans certains auteurs 
qu'avant le départ de ces députés, et quand il 
n’était pas arrêté encore que l’on dut abandonner 
les Romains, une ambassade fut envoyée b Rome 
pour demander que l'un des deux consuls fût 
choisi parmi les Campaniens; que les secours de 
Capoue étaient b ce prix. L’indignation fut géné¬ 
rale : ils reçurent ordre de sortir du sénat; un 
licteur, chargé de les conduire hors de la ville, 
dut veiller b ce que le môme jour ils quittassent 
le territoire romain. Comme les Latins avaient fait 
autrefois une demande tout b fait semblable, et 
que Cœlius et d’autres encore n’en ont rien dit, 
sans doute pour quelque motif, je n’ai pas voulu 
donner ce fait comme certain. 

VU. Les ambassadeurs vinrent trouver Ànni- 
bal, et conclurent la paix avec lui a res condi¬ 
tions : «que nul général ou magistrat carthaginois 

quondam per injuriam ademptura, récupérera, sed im- 
perio etiam Italia* potin possint. Fœdus enini coin Audi- 
baie , qui bus velint legilms, factures. Neque coolroYcr- 
siam fore, quin, quum ipse confccto bdlo Anuibal Victor 
io Africain dccedat, exercitumque deportei, Italiæ im¬ 
perium Campanis relioquatur. * Hæc Virrio luquenli as¬ 
senai omnes, ita renuntiant legalionem, uii deletuin om¬ 
nibus videretur nomen romauum. Extemplo pltbes ad 
defectiooem ac pars major senulus spectare. Extrada ta¬ 
men, auctorilatibus seniorum, per paucos dies est res : 
postremo vieil sententia plurium, ut iidem legati, qui ad 
consulem romanum ieraut, ad Annibalem mille rentur. 
Quo priusquam iretur, certum({uc defeclionis consilium 
esset, Romam Legatos. missos a Canipauis, in quibusdtin 
anoalibus inveoio., postulantes, ut aher consul campanus 
fier et, si rem romanam adjuvari veilent. Iodignati re. 
orta. tummoveri a Curia jussos esse : missumque lictorcm, 
qui ex urbe cduccret eos, atque eo die manere extra fines 
roinauos juberet. Quia nimis cnmpar Laiiiiorurn quon¬ 
dam postulatio erat, Cœliusque et alii id haud sine cusa 
prælcnn itéra ut scriplores, pouere pro certo sum veritas. 

VII. Legati ad Annibalem veneruut, pacemq:e coin 
eo coudiliouibus fecerunt : « Ne quis iirpcralor inagislra? 
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n'aurait de droit sur un citoyen campanien ; qu'au¬ 
cun citoyen campanien ne serait soumis au ser¬ 
vice ai à aucune charge ; que les Cainpanicns au¬ 
raient a part leurs lois et leurs magistrats; que 
parmi les captifs romains, le général carthaginois 
eu donnerait aux Cainpaniens trois cents, qu'ils 
choisiraient eux-mèincs, pour les échanger contre 
les cavaliers campa nions qui servaient en Sicile. » 
Tel fut le traite. Voici les crimes que les Caropa- 
uiens y ajoutèrent : les préfets des alliés et les au¬ 
tres citoyens romains, chargés de quelques fonc¬ 
ions militaires, ou engagés dans des affaires pri¬ 
vées, furent aussitôt saisis par le peuple, qui, 
sous prétexte de les garder en prison ; les fit en¬ 
fermer dans les bains : étouffés par la vapeur qui 
les suffoquait, ils y périrent misérablement. A 
toutes ces horreurs, ainsi qu'ali traité avec Ànni- 
bal, Décius Magius avait opposé la plus vive résis¬ 
tance. Magius était un homme auquel il n'avait 
manqué, pour exercer la plus haute autorité sur 
ses concitoyens, que de trouver en eux des es¬ 
prits plus sensés. Dès qu’il apprit qu’Annibal en¬ 
voyait une garnison, cherchant des exemples dans 
le passé, il rappela à ses concitoyens l orgueil- 
leuse domination de Pyrrhus, et le déplorable as¬ 
servissement des Tarentins; et il s’écria haute¬ 
ment qu'il ne fallait pas recevoir cette garnison. 
Plus tard, quand elle eut été reçue, il conseilla 
de la chasser, ou, s'ils voulaient par une action 
hardie et mémorable expier leur défection iuipi£ 
envers d anciens alliés, unis à eux par les liens du 
“ng, de mettre à mort les Carthaginois, et de re¬ 
tourner aux Romains. Ces discours qu’il pronon¬ 
çait tout haut furent rapportés à Annibal. 11 cn- 

tusre Pœnorum jus ollum in civem campanum haberet ; 

ci vis campa nus invitus militaret, munusve faceret; 
otsuæleges, sui magistratus Capuæ essent; ut trecentos 
ei romanis captivis Pœous daret Campanis, quos ipsi 
Régissent; cum quibus equitum campanorum, qui in 
Sidlia stipendia facereot, permutatio fieret. » Hæc pacta : 
>lla insuper, quam quæ pacta erant, facinora Campaui 
ediderunt. Nam præfectos sociomm civesque romanos 
alios, partim atiquo militiæ munere occupatos, parlai 
privatis negotiis implicitos, plebs repente omnes com- 
prehensos, velut custodiæ causa, balneis includi jussit : 
Q hi f fervore atque œstu anima interclusa, fœdum iu mo¬ 
dem exspirarent. Ea ne fièrent, neu legatio mitteretur 
Pœoum, summa ope Decins Magius, vir, cui ad sum- 
®am anctoritatem nihil, præter sanam civium mentem, 
défait, restiterat. UtTero præsidium mitti ab Annibale 
audiTit, Py rr hi superbam dominationem, miserabilem- 
qne Tarentinorum servitutem, exempta referens, primo, 
De ^peretur præsidium, palarn vociferatus est : deinde, 
ü t receptum aut ejiceretur, aut, si maltim facinus, quod a 
▼etustissimis sociis consanguineisque defecisscnt, forti ac 
I ^ einor abili facinore purgare vellent, ut, interfecto pu- 
faco prœsidio, restituèrent se Romanis. Hæc ( ncqqe 


voya d'abord a Magius l'ordre de venir le trouver 
dans son camp. Magius refusa avec hauteur de s*y 
rendre, disant qu’Annibal n'avait aucun droit sur 
un citoyen campanien. Le Carthaginois, trans¬ 
porté de colère, voulut le faire saisir et traîner 
devant lui chargé de chaînes. Mais, craignant 
que cette violence ne causât du tumulte, et 
que l’agitation des esprits ne fît cHater quel¬ 
que rixe inattendue, lui mente, après avoir fait 
prévenir Marius Blosius, le préteur campanien, 
que le jour suivant il serait a Capoue, il part du 
camp avec une escorte peu nombreuse. Marius 
convoque l’assemblée du peuple et ordonne par 
uu édit que les citoyens iraient en foule avec leurs 
femmes et leurs enfants au-devant d’Annibal. Le 
peuple tout entier obéit, et il obéit avec enthou¬ 
siasme , avec entraînement : on voulait voir ce gé¬ 
néral, illustre déjà par tant de victoires. Décius 
Magius ne sortit pas b sa rencontre; bien plus, 
pour qu'on ne pût pas le soupçonner de quelque 
sentiment secret de terreur, il ne voulut pas se 
renfermer chez lui, et se promena tranquille¬ 
ment sur la place publique avec son fils et quel¬ 
ques clients, tandis que la population entière était 
on mouvement pour recevoir et contempler le gé¬ 
néral carthaginois. Annibal, dès qu’il fut entre, 
demanda que le sénat fût convoqué, puis il céda 
a la prière des principaux Campaniens, qui le 
suppliaient de ne pas penser pour l'instant à des 
affaires sérieuses, et de célébrer lui-même avec 
bienveillance et bonne grâce cc jour dont son ar¬ 
rivée faisait uu jour de fête; et, quoique naturel¬ 
lement porté à satisfaire sans délai sa colère, pour 
ne pas repousser leur première demande, il passa 

eoim occulte agebantur) qtium relata Annibali essent, 
primo misit, qui vocarent Magium ad sese in castra : 
deinde, quuni is ferociter negasset se iturum ( nec enim 
Anuibali jus esse in civem campanum) concitatus ira 
Pœnus, comprehendi hominem, vinclumque attrahi ad se 
jussit. Yeritus deinde, ne quid inter vim tumultus, atqne 
ex concitatione animorura inconsulU ceriaminis oriretur, 
ipse, præmisso uuntio ad Marium Biosium prætorcm 
campauum, postero die se Capuæ futurum, proficiscitur 
e castris cum modico præsidio. Marins concioue advocata 
edicit, ut frequentes cum conjiigibus ac liberis obviant 
irent Annibali. Ab universis id non obedienter modo, sed 
enixe, favore eliam vutgi, et studio visendi tôt jam ' icto- 
riis clarum imperatorem, factum est. Décius Magius nec 
obviam egressus est, nec, quo timorem aliquem ex con- 
scientia significare posset, privaliin se tenuit : in foro 
cum filio clientibusque paucis otiose iuambulavit, trépi¬ 
dante tota civitate adexcipiendnm Pœnum visendumque. 
Annibal, ingressus nrbem, senatum extemplo postulat, 
precantibtrque inde primorihus Campanorum, ne quid 
eo die seriæ rei gereret, diemque ut ipse adventu suo fa» 
sium lætus ac libens celebraret, qnanquam præceps in, 
genio in icam ert|, tamen, ne quid in priocipio ne- 
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une grande partie de la journée a visiter la ville. 

VIII. 11 s’établit chez deux membres de la 
famille des Ninnius Célérès, Sténius et Pacuvius, 
distingués tous deux par leur naissance et par 
I leurs richesses. Pacuvius Calavius, dont noos 

I avons parlé plus haut, le chef de la faction qui 

' avait entraîné le peuple dans le parti d’Aonihal, 
y amena son jeune fils, qu’il avait arraché des cô¬ 
tés de Décius Magius, avec lequel ce jeune homme 
selait prononcé hautement pour l'alliance du 
ftomaiu contre le Carthaginois. Ni la faveur avec 
laquelle Capoue avait adopté l'opinion contraire, 
ni l'autorité paternelle, n'avaient pu l'cbranlcr. 
Son père apaisa Annibal plutôt par des prières 
que par uue justification ; et, vaincu par les in¬ 
stances et les larmes de Pacuvius, Annibal fit in¬ 
viter le jeune homme avec son père h un repas où 
il ne devait admettre aucun Campauien que ses 
hôtes et Jubellius Tauréa, guerrier de la plus 
haute dislinclion. On se mit a table de jour. Le 
festin ne se ressentait nullement de la frugalité 
carthaginoise, et encore moins de la discipline 
militaire : il fut digne d'une ville et d'une mai¬ 
son où aboudaient toutes les séductions de la vo¬ 
lupté. Seul, le fils de Calavius, Pérolla , ne céda 
ni aux invitations des maîtres de la maison, ni a 
celles qu'Annibal y joignait de temps en temps. 
Lui-même il s'excusait sur sa santé, et son père 
alléguait le trouble bien naturel où il devait se 
trouver. Yers le coucher du soleil, Calavius sortit, 
Pérolla le suivit, et dès qu'ils se trouvèrent sans 
témoins ( c'était dans un jardin sur les derrières 
de la maison) : s Mon père, dit-il, je suis venu 
ici avec un dessein qui peut, non pas seulement 

garet, visenda urbe roagoam diei partem consuxnpsit. 

VIII. Deveraatua est apud Ninnios Celeres, Stenium 
Pacuviumque, inclutos oobilitate ac divitiis. Eo Pacuvius 
Calavius de quo ante dictum est, princeps faclionis ejns, 
qtiœ traxerat rem ad Pœojs, filium juveuem adduiit, 
abstractum abs Decii Magii latere, cum quo ferocissime 
pro romana societate adversus punicum fœdus steterat; 
nec eum aut inclinata in partem alteram civitas, aut pa- 
tria majestas sententia depulerat. Uuic tum pater juveni 
Anoibalem deprecando magis, quant purgaodo, plaça vit, 
victusque patris precibus lacrimisque etiam ad cœnain 
eum cuin paire vocari jussit : cui convivio neminem 
Campauum, præterquam bospites, Jubelliumque Tau- 
reom, iusignem bello virum, adbibiturus erat. Cœpe- 
runt epulari de die, et convivium non ex more puuico, 
aut militari disciplina esse ; std, ut in civilateatque etiam 
domo diti ac luxuriosa, omnibus voluptatum illecebris 
iustructum. Unus nec doroiuorum invitalione, nec ipsius 
interduin Aunibalis, Calavii fllius Pérolla vinci poluit; 
ipse vnletudiuem excusaos, pâtre animi quoque ejus baud 
iiiirabileiu inierturbationem causante. Solis ferme occasu 
patreui Calavium, ex convivio egressum, secutus fllius» 
ubi in stcrctum ( bortus erat posticii ædium partibus ) 


nous obtenir auprès des Romains le pardou de 
notre défection, mais même placer Capoue dans 
un degré de faveur et de dignité bien plus élevé 
que jamais. » Son père, plein d’étonnement, lui 
demanda quel était ce dessein. Alors Pérolla, re¬ 
jetant sa loge de dessus son épanle, lui montre 
une épée qu'il porte a sa ceinture : « Je vais, 
dit-il, sceller du sang d’Annibal notre alliance 
avec Rome; j'ai voulu t'en avertir pour le casoii 
tu voudrais être absent pendant que j'exécuterai 
ce que j'ai résolu. » 

IX. A cette vue, à ces paroles, le vieillard, 
comme s'il voyait s'accomplir sous ses yeux ce 
qu'il ne faisait qu'entendre : « Mon fils, s'écrie- 
t-il, par tous les droits qui unissent les enfants 
à leurs parents, je t'en prie, je t’en supplie, ne 
rends pas ton père .témoin de ton crime et de tou 
supplice. Il y a quelques heures a peine, nuissant 
notre main à celle d'Annibal, nous lui avons, au 
nom de tous les dieux, engagé notre foi. Tout h 
l’heure encore nous nous entretenions avec lui: 
était ce donc pour que celle main, qu'enchaîne no¬ 
tre serment, s’armât aussilôt conlrAa vie? Tu te 
lèves de la table hospitalière, où seul, avec deux 
autres Campauiens, tu as été admis par Annibal, 
et c'est pour la couvrir du sang de ton hôte? J'ai 
pu, moi, ton père, obtenir d'Annibal la grâce de 
mon fils, et je ne pourrai pas obtenir de mon fils 
la grâce d’Annibal? Mais que parlé-je de choses 
sacrées, d'honneur, de religion, de piété filiale? 
Ose un crime monstrueux, pourvu que ce crime 
n'entraîne pas avec lui notre perte. Seul, lu vas 
^attaquer Annibal? et celte foule d'hommes libres ei 
d'esclaves, et tous ces yeux fixés sur lui seul, et 

pervenerunt, « Consilium, inquit, affero, pater, quo 
non veniam solum peccati, quod defecimus ad Auuiha- 
Iem, impetraturi ab Romani*, sed in multo majore di- 
gnitate et gratia si mu s Campaoi, quam unqaain fuitnus. • 
Quum mirabuudus pater, « quidnam id esset consilii, » 
quæreret; topa rejet ta ab bumero, lotus succinctum gia- 
dio nudat:«Jam ego, inquit, sanguine Annihalis san- 
ciam romanum fœdus. Te id prius scire volui, si forts 
abesse, dum facious patratur, malles. » 

IX.Quæ abi vidit audivitque senex, velut si jam agendis, 
quæ audiebat, interesset, amens nietu, « Per ego te, 
inquit, Gli, quæcunque jura tiberos jungnut pareulibus, 
precor quœsoque, ue ante oculos patris facere et pâli 
oninia infanda velis. Pancæ boræ sunt, intra quas juran¬ 
tes per quidquid deorum est, deitræ dextras jungentes, 
(Idem obstrinximus, ut sacratas fide manns, digressi ab 
colloquio, extemplo in eum armaremus? Ab bospiUli 
measa surgis, ad quam tertius Campanoruni adbibitus 
es ab Anoibale, ut eam ipsam nicnssm cruentarcs bospitis 
sanguine V Anuibalem pater fllio meo potui placare, fi¬ 
lium Annibati non possum?Sed sit nitiil sancti, non 
fides, non religio, non pietas : audeantnr infanda, si non 
peroiciem nobis cum scelere afferunt. U nus aggressions 
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tous ces bras qui sont à lui, ton acte insensé va- le sénat, devant une assemblée nombreuse. Son 
t-il les paralyser? Et le regard d’Annibal lui- discours fut d’abord plein de flatteries et de dou- 
même, que des armées ne peuvent soutenir sur ces paroles; il rendit grâce aux Campaniens de ce 
le champ de bataille, devant lequel tremble le qu'ils avaient préféré son amitié a l’alliance de 
peuple romain, toi, tu le soutiendras sans crainte? Rome. Entre autres promesses magnifiques, il 
Et quand tout autre secours lui manquerait, ose- jura que bientôt Capoue serait la capitale de toute 
ras-tu me frapper moi-même, moi qui ferai de l’Italie, et que le peuple romain subirait ses lois, 
mon corps un bouclier au corps d’Annibal? C’est ainsi que tous les autres. De cette amitié, de cette 
a travers ma poitrine qu’il te faut lui adresser alliance entre Capoue et Carthage, un seul homme 
tes coups. Laisse-toi donc détourner ici de ton était excepte, Magius Décius, qui n’était pas Cam- 
projet, plutôt que d’y échouer en sa présence. Que panien, qui ne devait pas être appelé de ce nom» 
mes prières aient auprès de toi quelque puissance, II demandait donc que Magius lui fût livré; que 
comme aujourd'hui elles en ont cu,pour toi- devant lui, Anuibal, on délibérât sur son sort, et 
même. » Puis, voyant le jeune homme en larmes, que le sénat prononçât. Tous se rangèrent à l’avis 
il le prend dans ses bras, le couvre de baisers, d’Annibal; et cependant beaucoup d’entre eux 
et ne cesse de le supplier qu’après avoir ob- sentaient bien que Décius ne méritait pas un pa- 
lenu qu’il déposera son glaive, et lui donnera sa reil traitement, et que c’était là une grave atteinte 
parole de ne rien tenter de semblable. « Eb portée tout d’abord a leur liberté. En sortant do 
bien! s’écrie alors le jeune homme, cet amour sénat, le magistrat alla se placer sur son tribunal, 
que je dois à mon pays, c’est à mon père que Magius, saisi et amené à ses pieds, reçut de lui 
je vais en donner une preuve. Je te plains, car il l’ordre de se défendre. Mais, toujours aussi fier, 
te faudra soutenir le reproche d’avoir trahi trois il protesta contre cette violence que rien, dans le 
fois la patrie ; la première en conseillant la révolte traité, ne pouvait autoriser. On le chargea de 
contre Rome, la seconde en faisant alliance avec chaînes, et on le conduisit, suivi d’un licteur, 
Ânoibal, la troisième en m’empêchaut aujour- au camp des Carthaginois. Tant qu’on lui laissa la 
d’hui même de rendre Capoue aux Romains. Et tête découverte, il marcha, haranguant le peuple 
loi, ô ma patrie 1 reçois ce fer dont je m’armai qui se pressait de toutes parts, ne cessant de s’é- 
pour toi quand j’eutrai dans celte maison, refuge crier : « Yous en jouissez, Campaniens, de cette 
de les ennemis, reçois-le, puisque mon père l’ar- liberté tant désirée ! Au milieu du forum, en plein 
rache de mes mains. » Alors, il jette son épée sur jour, a vos yeux, moi, qui ne suis le second de per¬ 
la voie publique par-dessus le mur du jardin, et, sonne à Capoue, je suis chargé de chaînes et traîné 
pour ne pas exciter de soupçon, il rentre lui-même à la mort ! Qu’auriez-vous de plus odieux à souf- 
dansla salle du festin. frir, si Capoue eût été prise d’assaut? Allez au- 

X. Le jour suivant, Annibal fut introduit dans devant d’Annibal, décorez votre ville, consacrez 

esAouibalem? Quid? ilia turba tôt liberorum servoruin- X. Postero die senatus frequens datas Annibali. Ub» 
que; quid? iu unum intenti omnium oculi; quid? lot prima ejus oratio perblanda ac beuigna fuit, qua grattas 
dextrs, torpescentoe in ameolia ilia? Valium ipsius An- egit Campanis, quod amicitiam siiam romanæ societati 
ûbalis, quemarmati exercitus suslinereneqncunt, quem præposuissent : et inter cetera magniOca promissa polli- 
borret populus romauus, tu sustinebis? et, alia auxilia citus, brevi caput Iialiæomni Capuamfore, joraque iode 
Jesiot, me ipsum ferire, corpus meum oppooeotem pro cum ceteris populis romanum etiam petiturum. Unum 
®°rpore Anuibalis, sustinebis? Alqui per meum pectus esse exsortem punie* amiciliæ fœderisque secum facti , 
peteodus ilie libi transfigendusque est. Dcterrcri b<c sine quem neque esse Campanum, neque dici debere, Ma- 
tepolius, quam illic Vinci. Yaleant preces apud te meæ, gium Decium. Enm postulare, utsibi dedatur, aese præ- 
«cutpro te hodie valuerunt. » Lacrimaotem inde juve- seule de eoreferalur, senatusque consultum flat. Omnea 
Mmceroeos, medium complectitur, atque, osculo b*- in eam sententiara ierunt : quanqnam magos parti et vir 
ttm, nun ante precibus abstitit, quam pervicit, ut gla- indignus ea calamitate, et haud parvo initio minui vide- 
diam pooeret, fidemque daret, nihil facturum taie. Tum balur jus libertatis. Egressus curia, in templo magistra- 
JOTenis,«Ego quideni, inquit, quam patri* debeo, piela- tuum consedil ; comprehendique Decium Magium, atque 
k® eisoham patri. Tuam doleo vicem , cui ter prodiiæ ante pedes destitution causam dicere jussit. Qui quum, 
Pitrifi sustinendum est crimen ; semel, quum dt fectionis manente ferocia auimi, negaret lege fœderis id cogi posse, 
Eotnanis ; iierum, quam pacis cum Annibale fuisti tum iuject* catenæ, ducique ante lictorem in castra esl 
•uctw• tertio hodie, quum reslituendæ Romanis Capuæ jussus. Quoad e s pi te aperto est duclus, concionabundua 
nwr ® tique impedimeutum es. Tu, palria, ferrum, quo inccssit, ad circumfusam undique multitodiuem vocife- 
pro te annatns banc arcern bostium iuii, quando parens raus : «Uabetis libertatem, Campaui, quam petistis. Foro v 
eitorqQet. recipe. » Hæc quum dixisset, gladium in pu- medio, luce Clara, videntihus vobis, uulli Campaoorum 
hhoHB trans maceriam horti abjecit ; et, quo minus rea secundus, vinrtus 8d modem rapior. Quid violent lus 
* Ui P e cU easel « se ipseconvivio reddidit. Capua capta fieret? Ile obviam Annibali, exornale ur- 
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ic jour de son arrivée, et venez le voir triomphant 
d’un de vos concitoyens. » Comme le peuple sem¬ 
blait s'émouvoir à ses cris, on lui enveloppa la 
tête, on l'emmena rapidement hors de la ville, 
et de la au camp. On l'embarqua aussitôt pour 
Carthage ; car Ànnibal craignait qu'une violence 
si révoltante ne soulevât le peuple de Capoue, et 
que le séuat même se repentant de lui avoir livré 
l'un des premiers citoyens de la ville, une dépu¬ 
tation ne fût envoyée pour le réclamer. 11 aurait 
fallu ou qu’il iudisposât contre lui de nouveaux 
alliés en leur refusant leur première demande, 
ou qu’en y cédant il donnât un chef aux mécon¬ 
tents et aux séditieux de Capoue. La tempête porta 
le vaisseau à Cyrènes, alors sous la domination 
des rois d'Égypte. L'a Magius se réfugia au pied 
d'une statue du roi Ptolémée. Saisi par des gardes 
et conduit à Alexandrie devaul le roi, il lui apprit 
qu'Annibal l’avait chargé de chaînes contre le 
droit des traités. Ptolémée le fit aussitôt mettre 
en liberté, et lui donna le choix de retourner a 
Home ou a Capoue, selon qu'il l'aimerait le mieux. 
Magius répondit qu'il ne serait pas en sûreté 'a 
Capoue; qu'a Rome, pendant une guerre entre 
les Romains et les Campaniens, c'était un séjour 
convenable pour un transfuge plutôt que pour un 
hôte; qu'il aimait donc mieux vivre auprès du 
roi, son vengeur et son libérateur. 

XI. Cependant Q. Fabius Pictor, qui avait été 
envoyé a Delphes, revint a Rome et lut la réponse 
écrite de l’oracle. L'oracle disait 'a quels dieux 
il fallait adresser des supplications et d’après quels 
rites. Puis il ajoutait : a Si vous vous soumettez 

bem, diemque adventas ejus consecrate, ut hune trinm- 
pbum de cive veslro spectetis. > Hæc vociferanti, quum 
raoveri vulgus videretur, obvoluium caput est, ociusque 
rapi extra portam jussus. Ita in castra perducitur : ex- 
temploque impositus in navim, et Carthaginem missus; 
ue, motu aliquo Capuæ ex indignitate rci orto, scuatum 
quoque pœniteret dediti principis : et, legatione missa ad 
repetendum eum, ne aut negandb rem, quam primant 
peterent, offendendi sibi novi socii; aut tribuendo, ha- 
bendus Capuæ esset sediliouis ac turbarum auctor. ISa- 
vem Cyrenas detulit tempestas, quæ tum in ditione re- 
gum erant. Ibi quum Magius ad statuam Ptolemæi regis 
coofugisset, deportatus a custodibus Alexandriam ad Pto- 
lemæum, quum eum docuisset, contra jus fœderis vinc- 
tnm se ab Anoibale esse, vinculis liberatur; periuissum- 
que, ut rediret, scu Romain seu Capuam mallet. « IS'ec 
Magius Capuam sibi tutam dicere ; et Romam eo lem- 
pore,quo interRomanos Campaoosque bellum sit, Irans- 
fugæniagis, quam bospitis, fore domicilium. Nusquam 
malle, quam iu regno ejus, vifere, quem vindicem atque 
auctorem babcat libertatis. 

XI. Dum hæc geruntur, Q. Fabius Picîor legatusa 
Delphis Romam rediit, responsumque ex scripto recita- 
tit. Div i quoque iu eo eraut, quibus quoque modo sup- 


h ces ordres, Romaius, votre position en deviendra 
meilleure et, plus facile; les affaires en iront plus 
à votre gré, et, dans ce combat entre Annibal et 
vous, la victoire restera au peuple romain. Lors¬ 
que la république sera hors de tout danger, et 
dans un état prospère, envoyez a Apollon Pylhicn 
une offrande bien méritée : payez-lui un tribut 
prélevé sur le butin, sur les dépouilles, sur le 
produit de la vente, et gardez-vous de l'orgueil. » 
Fabius ayant lu cet oracle qu'il avait traduit du 
grec, il ajouta qu'aussitôt après avoir quitté le 
temple il avait offert des libations d'encens et de 
vin à tous les dieux, et que la prêtresse d'Apollon 
lui avait ordonné de monter sur son vaisseau, avec 
la couronne de laurier qu’il avait en consultant 
l'oracle et pendaut le sacrifice, et de ue pas la dé¬ 
poser avant d'être arrivé h Rome. Qu'il avait exé¬ 
cuté tous ces ordres avec un soin religieux, et dé¬ 
posé la couronne sur l’autel d'Apollon. Le sénat 
décréta que ces sacrifices et ces supplications se¬ 
raient accomplies au plus tôt, et avec la plus 
grande exactitude. Pendant que tout cela se passait 
a Rome et en Italie, Magon, fils d'Amilcar, avait ap¬ 
porté à Carthage la nouvelle de la victoire de Can¬ 
nes. 11 arrivait, non pas envoyé du champ de bataille 
même par son frère, mais après avoir été occupé 
pendant quelques jours a recevoir la soumission 
des villes du Brultium, qui abandonnaient le parti 
des Romains. Inlroduilau sénat, il raconte loutce 
qu'a fait son frère en Italie : « Il a combattu en 
bataille rangée avec six géuéraux en chef, dont 
quatre consuls, un dictateur et un maître de la 
cavalerie, avec six armées consulaires. 11 a tué 

plicarelur : tum, « Si ita faxitis, Romani, vestrœ resme- 
liore8 facilioresque erunt : magisque ex seuteutia respu- 
blica veslra vobis proccdet, victoriaque duelli popufi 
romani crit. Pythio Apollini, republica vestra bene gesta 
servataque, lucris mentis donum miltitote, deque præda, 
maoubiis ; spoliisque honorera habelote : lasciviam a vo- 
bis prohibetote. » Hæc ubi ex græco carminé interpre- 
tata recita vit, tum dixit, ■ se oraculo egressum extem- 
plo his omnibus divis rem divinam ture ac vino fecisse : 
jussumque ab templi antistite, sicut coronatus laurea 
corona et oraculum adisset, et rem divinam fecisset; ita 
coronatum cavim ascendere, nec ante deponere eam, 
quam Romam pervenisset. Se, quæcunque imperata siot, 
cum summa religiojne ac diligentia exsecutum ; coronam 
Romæ in aram Apollinis deposuisse. ■ Senatus decrevit, 
ut eæ res divinæ supplicationesque primo quoque tem- 
pore cum cura fièrent. Dum hæc Romæ atque iu Italia 
geruntur, nuntius victoriæ ad Cannas Carthaginem vé¬ 
nérât Mago Amilcaris filins : non ex ipsa acie a fratre rais* 
sus, sed retentus aliquot dies in recipiendis civitatibus 
Bmttiorum, quæquedcficiebaut. Is, quum ei senatus da¬ 
tas esset, res gestas in Italia a fralre exponit: « Cumseï 
imperatoribus eum, quorum quatuor cousulcs, duodic- 
tator ac magister equitum fucriut, cum sex consularibux 
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plus do deux cent mille hommes a l’ennemi, et lui 
a fait plus de cinquante mille prisoiyiiers. Des qua¬ 
tre consuls, deux sont morts, un autre a été blessé, 
le dernier, après avoir perdu toute son armée, a 
pris la fuite, accompagné à peine de cinquante 
hommes. Le maître de la cavalerie, dignité égale 
à celle de consul, a été battu et mis en fuite. Le 
dictateur, pour ne s'être pas une seule fois ha¬ 
sarde à combattre, passe pour un général unique. 
Les Bruttiens, les Apuliens, une partie du Sam- 
nium et de la Lucanie ont embrassé le parti de 
Carthage. Capoue, la capitale, non-seulement de 
la Campanie, mais de l'Italie tout entière, de¬ 
puis que la puissance romaine a péri h Cannes, 
Capoue s'est donnée a Annibal. Pour tant et de si 
grandes victoires, il est juste de rendre aux dieux 
immortels de solennelles actions de grâces. » 

XII. Pour preuve de si glorieux triomphes, il 
fit verser dans le vestibule de la curie un tel mon¬ 
ceau d’anneaux d'or, que certains auteurs préten¬ 
dent qu'on en mesura trois boisseaux et demi. 
L’opinion qui a prévalu et qui se rapproche le plus 
de la vérité est qu’il n’y en eut qu’un boisseau. 
Magon ajouta, pour faire supposer un plus grand 
désastre, que les chevaliers seuls, et seulement les 
premiers d’entre eux, portaient ce signe de dis¬ 
tinction. Le résumé de son discours fut celui-ci : 
« Que plus on était en droit d’espérer la fin de la 
guerre, plus on devait mettre de zèle à secourir 
Annibal; qu’il faisait en effet la guerre loin de sa 
patrie, au coeur même du pays ennemi; qu’il se 
consommait beaucoup de vivres, beaucoup d’ar¬ 
gent. Que tant de victoires, tout en détruisant les 
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armées romaines, avaient aussi diminué les trou¬ 
pes du vainqueur. 41 fallait donc envoyer des re¬ 
crues, de l'argent pour la solde et du blé à des 
soldats qui avaient si bien mérité du nom cartha¬ 
ginois. » A ce discours de Magon tous firent écla¬ 
ter leur joie, et Himilcon , qui était de la faction 
Barcine, persuadé que c'était là le moment de 
poursuivre Haunon de ses railleries : « Eh bien, 
Hannon, s'ccria-t-il, regretles-tu encore que l'on 
ait entrepris cette guerre contre Rome? Dis-nous 
donc de livrer Annibal : défends-nous, au milieu 
de succès si éclatants, de rendre grâces aux dieux 
immortels. Écoutons donc ce sénateur romain au 
milieu du sénat de Carthage. « Alors Hannon : 
« J'aurais aujourd’hui gardé le silence, Pères 
conscrits, dit-il, de peur qu’au milieu de celte joie 
universelle je n'eusse fait entendre dcsparolesqui 
vous déplussent. Mais maintenant qu’un séna¬ 
teur me demande si je regrette encore qu’on ait 
entrepris cette guerre contre Rome, si je me taisais, 
je paraîtrais ou orgueilleux ou abattu. Or l'orgueil 
ne convient qu’à l'homme qui oublie que les au¬ 
tres sont libres, l’abattement qu’à celui qui oublie 
qu’il l’est lui-même. Je répondrai donc à Himilcon 
que je n’ai pas cessé de déplorer cette guerre, et 
que je ne cesserai d'accuser votre invincible géné¬ 
ral, que le jour où je la verrai terminée à des con¬ 
ditions supportables. Je regretterai toujours l’an¬ 
cienne paix jusqu'à ce qu'une paix nouvelle soit 
conclue. Ainsi donc, ces triomphes dont vient de 
nous parler Magon, et qui déjà comblent de joie 
Himilcon elles autres satellites d'Anuibal, peuvent 
m'être précieux aussi, parce que des succès à la 


exerciiibns acie cunflixisse : occidisse supra ducentamillia 
h ostium : supra quioquaginta millia cepisse. Ex quatuor 
consnlibus duos occidisse; ex duobus saucium alterum ; 
alterum, toto exercitu amisso, vix cum quinquagiuta ho- 
niiuibus effugisse. Magistrum equitum, qu» consularis 
potestas sit, fusum fugatumque : dictatorem, quia se iu 
acieni nunquam commuent, uoicum haberi imperatorem. 
Bruttios Apulosquc, partim Samnitium ac Lucanorum 
defecisse ad Pœuos : Capuam, quod caput, uou Campa- 
mæmodo,sed, post afQictam rem roinanam Cannensi 
pogna, ltaliæ sit, Annibali se tradidisse. Pro his tautis 
totque victoriu, verum esse, grates deis immortalibus agi 
liaberique. • 

XII. Ad fidem deinde tam lætarum rerum effundi iu 
vestibulo Curie jussit annules aureos, qui tautus acervus 
fuit, ut, raetiemibus dimidium super 1res modios explesse 
tint quidam auctores. Fa ma tenu i!, que propior veroest, 
haud plus fuisse modio. Adjecit deinde yerbis, quo ma- 
joriscladis indicium esset, neminem, nisi equitem, atque 
eorum ipsorum primores, id gerere insigne. Suinma fuit 
orationis, « Quo propius spem belli perficieodi sit, eo 
magisomui ope juvaudurn Annibalem esse. Procul enim 
abdoroo militiam esse, in media hostium terra : magnam 
vim frumeuti, pecuoiæ, absumi ; et tôt acies, ut hostium 


exercitus delesse, ita victoris etiam copias parte aliqua 
mi ouïsse. Mittendum igitur supplemeotum esse ; mitten- 
dam iu stipendiura pecuuiam frumeotumque tam beue 
mentis de nomine puuicomilitibus. • Secundum hæc dicta 
Magouis la*lis omnibus, Uimilco, vir factiouis Barcinæ, 
locumHanuonisincrcpandi esseratus, « Quidest, Ifanuo? 
ioqult, etiam nunc pœuilet belii suscepti ad versus Roma- 
D 08 ? Jubé dedi Annibalem : vêla in tam prosperis rebus 
grates diis immortalibus agi. Audiamus romauum sena- 
torem in Carikagiuiensiuni curia.»Tuui Hauuo: «Tacuis- 
sem hodie. Patres oonscripti, ne quid in commuai om¬ 
nium gaudio, minus lætum quod esset vobis, loquerer* 
Nunc interroganti senatori, pœoiteatue me adhuc sus¬ 
cepti adversus Romauos belii, si reticeam, aut superbus, 
aut obuoxius videar : quorum alterum est homiuis alienæ 
libertatis obliti ; alterum suæ. Respoudcam igitur Himil- 
coni, non desisse pœuitere me belli, uequedesiiurura 
ante invictum vestrum imperatorem incusare, quant flni- 
tum aliqua tolerahili couditione bellum videro : nec rnihi 
pacis antiquæ desiderium ulla alia res, quant pax nova, 
flniet. Itaque istn, quæ modo Mago jactavit, Himilcoui 
ceterisque Annibalis satellitibus jam læta sunt. Mihi pos- 
sunt læta esse, quia res bellobene gestæ, si volumus for- 
tuna uti, pacero oobis æquiorem dabunt. Nam si præler- 
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guerre, si nous voulons mettre è profit noire bon¬ 
heur, nous donneront une paix plus avantageuse. 
Si nous laissons échapper cct instant, où nous 
pouvons paraître donner plutôt que recevoir la 
paix, je crains que toute celte joie ne nous enivre 
et ne s'évanouisse sans aucun résultat. Et main¬ 
tenant même qu'est-ce donc que cette victoire? 
—J'ai détruit les armées ennemies; envoyez-raoi 
des soldats. —Que demanderais-tu donc si tu étais 
vaincu? — J'ai pris les deux camps des ennemis 
(sans doute remplis de butin et de vivres) ; donnez- 
moi du blé et de l'argent. — Que demanderais-tu 
donc autre chose si tu étais dépouillé de tout, 
si l'ennemi eût pris ton camp? Et pour ne pas 
être seul h m'étonner de tout cela (ayant répondu 
à Himilcon, j'ai bien le droit de lui faire quel¬ 
ques questions), je demande qu'Himilcon, ou 
Ifagou me réponde : La bataille de Cannes a dé-, 
trait l'empire romain ; il est certain que l'Italie 
entière est soulevée : eh bien, qu'il me dise d'a¬ 
bord quel peuple latin s'est joint à nous? qu'il me 
dise ensuite quel homme, sur les trente-cinq tribus, 
est passé au camp d'Annibal? » Magon répondit 
que rien de tout cela n'avait eu lieu. « Il nous reste j 
donc*encore beaucoup trop d'ennemis, continue 
Hannon; mais cette multitude, quels sont ses 
sentiments, ses espérances, je voudrais le savoir. » 
XIII. Magon dit qu'il l'ignorait, t Cependant 
rien n'est plus facile h connaître. Les Romains 
ont-ils envoyé quelques dépêches a Ânnibal pour 
demander la paix? Avez-vous appris qu’il eût élé 
question de paix à Rome? » Magon dit encore 
qu'il n'en savait rien. « Alors, répondit Hannon, 


nous avons à soutenir une guerre aussi peu avan¬ 
cée que le jour où Annibal est passé en Italie. 
Combien la victoire fut inconstante pendant la 
première guerre puuique, nous pouvons nous le 
rappeler, nous qui presque tous en avons été té¬ 
moins. Jamais ni sur terre ni sur mer nous n'a¬ 
vons été dans une situation plus brillante qu'a¬ 
vant le consulat de C. Lutatius et de A. Postu- 
mius. Sous leur consulat, nous fûmes battus aux 
Des Ægites. Que si aujourd'hui encore (puis¬ 
sent les dieux détourner le présage!) la fortune 
venait h changer, espérerez-vous après la dé¬ 
faite une paix que personne ne nous accorde au 
milieu de nos victoires? Quant h moi, si l'on 
agite la question de proposer la paix aux enne¬ 
mis ou de l'accepter, je sais quel sera mon avis. 
Si vous délibérez sur ce quo demande Magon, je 
pense qu'il ne faut pas envoyer de secours à An¬ 
nibal s'il est victorieux, et bien moins encore 
s'il nous trompe par de fausses et vaines espéran¬ 
ces. » Le discours d'Hannon fit peu d’impression ; 
car sa haine pour la famille Barcine lui AUit 
beaucoup de son autorité; et les esprits, pleins 
de joie a cette heure, ne voulaient rien entendre 
qui affaiblit leurs transports; outre que l'opinion 
générale était que la guerre serait promptement 
terminée, si l'on consentait h faire le plus léger 
effort. Le sénat décréta donc è une grande puqo- 
rité qu'on enverrait h Annibal un renfort de qua¬ 
tre mille Numides, quarante éléphants, et une 
somme d'argent considérable. On envoya aussi en 
Espagne un dictateur avec Magon, pour y faire 
une levée de vingt mille fantassins et de quatre 


mittimus hoc tempus, quo magis dire, quam accipere, 
poesumus vider! pacera, vereor, ne base quoque læliiia 
iuxuriet nobis, ao vana evadat. Qu» tamen nuoc quoque 
qualis est? — Occidi exercitus hostiura : mittite milites 
raihi.— Quid aliud rogares, si esses victus?— Hostiura repi 
bioa castra (pr»dæ videliret plena et comraeatuum ) ; — 
fruraentum et pecuuiara date.—Quid aliud, si spoliatus, 
si exutus castris esses, peteres ? Et, ne omnia ipse mirer 
(niibi quoque enim, quouiam respondi Himilconi, inter- 
rogare jus fasque est), velim seu Hirailco, seu Magoret- 
poodeat; quum ad internecionera romani imperii pugna- 
tum ad Cannas sit, constetque indefectione totara Italiam 
esse ; primura ecquis la liai uominis populus defererit ad 
nos? deiude ecquis bomo, ex quiuque et trigintà tribu- 
bus, ad AnnibaJera transfugerit ? » Quum utruraque 
Mago negasset : « Hostium quidem ergo, inquit, ad hue 
Dirais raultum superest. Sed multitudo ea quid a ni mo¬ 
ntra, quidre spei habeat, scire velim. • 

XIII. Quum id nescire Mago diceret : • Nihil fact¬ 
ure scitu est, inquit. Eoquos legatos ad Annibalera Ro¬ 
mani miseront de pare? Ecquam denique mentiouem pa¬ 
cte Rom» fectam esse, allatum ad vos est? » Quum id 
quoque ntgasset • Bcllum igitur, inquit, tara integrum 


babemus, quam habuimus, qua die Annibal io Italiam 
esttransgressus. Quam varia Victoria priore punioo bette 
fuerit, plerique, qui meminerimus, supersumus. Nuo- 
quam terra manque magis prosper» res nostr» vis» 
sunt, quam ante cousules C. Lutatium et A. Postumium 
fuerunt. Lutatio et Postumio cousulibus devicti ad Æga- 
tes iosulas sumus. Quod si ( id quod dii omeu a vert* ut) 
nunc quoque fortuna aliquid variaverit, tum pacem spe- 
ratis, quum vinremur, quam nunc» quum viocimre, dat 
nemo? Ergo, si quisde pare cousulet, seu defereoda 
hostilms, seu accipienda, habeo, quid seotenti» dicam; 
si de iis, quæ Mago postulat, re fer lis, nec victoribus 
mitti attioere puto, et frustrautibus nos falsa atque ioani 
spe multo minus cereeo mitteoda esse. » Haud multos 
movit Hannonis oratio. Nam et simultas cum fa milia 
Barcioa leviorem auctorem faciebat, et occupât! auimi 
prssenti lætitia nihil, quo vanius fieret gaudium suum, 
auribus admiitebant : debellatumque moi fore, si anniti 
paullulum voluissent, rebantur. Ilaque ingenli corecnnt 
fit senatusconsultum, ut Annibali quatuor Numidarum 
milite in supplemeutum mitterentur, et quadraginta ele- 
pbauti, et argenti mille quinquagiota talcuta. JDictator- 
que cum Magon». in Htepaniam prvmtesos est » ad ooa- 
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mille cavaliers, qui devaient compléter les cadres 
des armces d'Italie et d'Espagne. 

XIV. Du reste, toutes ces mesures, comme 
c’est l’ordinaire dans la prospérité, furent exé¬ 
cutées avec négligence et lenteur. Les Romains, 
au contraire, outre leur activité naturelle, avaient 
encore la fortune qui leur défendait tout délai. 
Le consul n’avait manqué à rien de ce que lui im¬ 
posait sa charge, et, quant au dictateur M. Ju- 
nius Pera, après avoir accompli les devoirs de la 
religion, et présenté, selon l’usage, une loi au 
peuple pour qu’il lui fût permis de monter à che¬ 
val , descendant aux ressources dernières d’une 
république presque h l’agonie, où l'honnête cède 
à l'utile, outre les deux légions urbaines, formées 
par les consuls au commencement de l’année, et 
la levée faite parmi les esclaves, outre les co¬ 
hortes tirées du Picénum et des Gaules, il avait 
déclaré par un édit : «Que si tous ceux qui étaient 
en prison pour quelque crime capital, ou pour 
dette, voulaient s’enrôler sous lui, il leur re¬ 
mettrait et leurs crimes et leurs dettes. 11 ob¬ 
tint ainsi un corps de six mille hommes, que l’on 
arma des dépouilles des Gaulois, apportées après 
le triomphe de G. Flaminius. Le dictateur partit 
donc de Rome avec une armée de vingt-cinq mille 
hommes. Annibal, une fois maître de Capoue, 
essaya de nouveau d’ébranler l’esprit des Na¬ 
politains, tantôt par l’espoir, tantôt par la crainte; 
mais ce fut en vain. Il passa alors avec son armée 
sur le territoire de Nola, non pas comme ennemi 
d'abord, car il comptait un peu sur une soumis¬ 
sion volontaire, mais avec l’intention, s’ils trom¬ 
paient son espoir, de ne rien négliger de ce qui 

docenda viginti mil lia peditum, quatuor equitum, qui¬ 
tus exercitus, qui in ltalia, quique in Hispania erant, 
sopplerentur. 

XIV. Ceterum base, ut in second» rebus, segniter 
oüoaeque g es ta. Romanos, præter insitam industriam 
animis, furtuna ctiam cuuctari prohibebat. Nam nec con¬ 
sul ulli rei, quæ per eum agenda es*et, deerat : et die- 
lator M. Junius Pera, rebus diviuis perfectis, latoque, 
ut solet, ad populum, ut equum escendere liceret, præ¬ 
ter duas urbsoas legiones, quæ principio anni a coosu- 
bbus cooscriptæ fuerant, et servorum delectum, cohor- 
tesque ex agro Piceuo et gallico collectas , ad ultimum 
prope desperatæ rûpublicæ auxitium, quum honesta uti- 
libus ceduut, desceudit, edixitque : « Qui capitalem frau- 
dem au», quique pecuniæ judicati ia vinculis essent, qui 
eonun apud se milites fièrent , eos noxa pecuniaque sese 
euolvi jossurum. • Ea sex miliia hominum gatlicis apo- 
li», quæ triuinpho G. Flaminii translata eraot, armant. 
Ilaque cum viginti quinque millibus armatorum ab urbe 
proficiacihir. Annibal, Capna recepta, quum iterum Nea- 
politauorum ammos, partira spe, partim metu, nequic- 
quam tcuUsset, in agrum Nola aura exercitum traducit : 


pourrait les punir ou les effrayer. Les sénateurs, 
et surtout les premiers d’entre eux, restaient iné¬ 
branlables dans leur fidélité a l’alliance de Rome; 
le peuple, comme c'est l’ordinaire, appelait de 
tous ses vœux une révolution et Annibal. Il ne 
pensait qu’à scs champs dévastés, aux maux cruels 
qu’il lui faudrait souffrir pendant un siège. Et it 
ne manquait pas de gens pour l’engager à la dé¬ 
fection. Les sénateurs craignant donc, s’ils agis¬ 
saient à découvert, de ne pouvoir résister à la 
multitude soulevée, entrèrent en apparence dans 
ses vues, et trouvèrent ainsi moyen de retarder 
le mal. Ils feignent d’approuver ces projets de 
défection en faveur d’Annibal, mais de ne pas 
être entièrment d’accord avec le peuple sur les 
conditions de celte nouvelle alliance et de celte 
amitié nouvelle. Gaguant ainsi du temps, ils en¬ 
voient en toute hâte une députation au préteur 
romain, Marcellus Glaudius, qui était à Casi- 
linura avec une armée: ils lui représentent dans 
quel danger se trouve Nola, qu’Annibal et ses 
Carthaginois sont maîtres de la campagne, et 
qu’ils le seront bientôt de la ville, si elle n’est se¬ 
courue. Qu’en promettant au peuple de passer aux 
Carthaginois dès qu’il le voudrait, le séuat l’avait 
empêché de se déclarer sur-le-champ. Marcellus 
les comble d’éloges, les engage à soutenir ce rôle, 
et à traîner en longueur jusqu’à son arrivée, tout 
en cachant cependant avec le plus grand soin ce 
qui s’était passé entre eux et lui, et l’espoir qu’ils 
avaient d’un secours de la part de Rome. .Lui- 
même il part de Casilinum et se dirige vers Cala- 
lia; et de l'a passant le Vullurne et traversant le 
territoire de Saticulum et de Trcbia au-dessus 

ut non bostiliter statim, quia non desperabat vol un tarifai 
deditionem ; ita , si morareatur s pera, nibil eoruro, quæ 
pati aut tiraere possent, prœtermissurus. Senotus, ac 
maxime primores ejus.insocietate roman a cum Dde per- 
stare ; plebs novarum, ut solet, reram atque Annibalia 
tota esse; metomque agrorum population», et patieoda 
in obsidione inulta gravia indignaque propooere animo. 
Neque auctores défection» deerant. ltâque ubi senatum 
mêlas cepit, si propalain tenderent, resisti multiludiui 
concitatæ non posse, dam simulando dilationem malt 
intentant. Placere enim sibi defectionem ad Annibalem 
simulant: qnibus autem condilionibus in fœdus amiti- 
tiamque novam transeant, parum constare. Ita spatio 
sumpto, legatos propere ad prætorem romannm Marcel- 
lum Claudium , qui Casilini cum excrcitu erat, mittunt, 
docentque, quanto in discrimine sit nolana res : agrum 
Annibalis esse et Pœnorum, urbem extemplo futuram, 
ni subveniatur. Concedendo plebei senatnm, ubi velint, 
defecturos se, nedeficere præfe&tiuarcnt,effecisse. Mar¬ 
cellus, collaudatis Nolanis, cadem siinulatione extrabi 
rem in suum adventnm jussit : intenm celari, quæ se- 
caro acla essent, spemqne onmcm auxilü romani. Ipso a 
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de Saessnla, il arrive a Nola a travers les monta- fut saccagée et brûlée. Marccllus était maître de 
goes. Nola, grâce a la volonlé dos principaux citoyens 

XV. À l’arrivée du préteur romain, le Cartha- non moins qu'à l’appui de la garnison qu’il y avait 
ginois sortit du territoire de Nola, et descendit mise. Mais le peuple inspirait des craintes, et, 
vers la mer, se dirigeant sur Naples; plein du plus que tous les au 1res, L. Baotius, partisan dé¬ 
désir de s’emparer d’une ville maritime, vers la- clarc de la défection projetée, lequel redoutant 
quelle pussent se diriger en sûreté les vaisseaux la vengeaucc du préleur, était résolu a livrer sa 
qui partiraient d’Afrique. Du reste, lorsqu’il ap- patrie à Annibal, ou, si la fortune trompait son dé¬ 
prit qu’un officier romain commandait a Naples sir, à passer au camp ennemi. C’était un jeune 
(cet officier était M. Junius Silanus, que les Na- homme plein découragé, et le cavalier le plus 
politains avaient appelé eux-mêmes), il aban- distingué peut-être de toutes les nations alors al- 
donna Naples comme il avait abandonné Nola, et liées de Rome. Anuibal l’avait trouvé à Cannes 
marchant sur Nuccria, il la tint quelque temps à demi mort, sous un monceau de cadavres; il 
bloquée, employant tantôt la force, tantôt des l’avait fait soigner avec beaucoup de bouté, et 
sollicitations iuulilcs auprès du peuple comme au- l’avait même renvoyé dans sa pairie, comblé de 
près des grands. Réduite enfin par la famine, présents. Par reconnaissance, L. Baotius voulait 
Nucéria se rendit aux conditions suivantes : Les soumettre Nola au pouvoir d’Annibal; et il tenait 
habitants devaient sortir sans armes, et avec un le préteur en grand >ouci de ses projets de chan- 
seul vêlement. Mais, comme dès le commence- gement. Il fallait ou le contenir par un châtiment, 
ment il avait voulu se montrer bienveillant a l’é- ou le gagner par uu bienfait. Marcellusaima mieux 
gard de tous les peuples de l'Italie, les Romains s’attacher un homme plein de cœur ht de rcsolu- 
exceptés, il offrit des récompenses et des honneurs lion, que d’en priver seulement l’ennemi. II le 
h ceux qui voudraient rester et prendre du ser- fait donc appeler auprès de lui, cl, lui parlant 
vice auprès de lui. Cette offre même ne put rete- avec bienveillance, il lui dit : « Qu’il avait bien 
nir personne. Tous, selon que les y déterminaient des envieux parmi ses concitoyens, qu'il devait 
ou les liaisons d’hospitalité, ou simplement leur donc facilement comprendre que personne a Nola 
volonté du moment, se dispersèrent dans les villes n’eût appris au préteur les nombreux exploits 
de la Campanie; le plus grand nombre gagua par lesquels il s’était illustré; mais que le cou- 
Nola ou Naples. Trente sénateurs environ, elle rage d’un homme qui avait servi dans les ar- 
hasard voulut que ce fussent les plus distingués, mées romaines ne pouvait rester ignore; que 
se présentèrent h Capoue; mais ils en furent re- beaucoup de compagnons d’armes de Baotius 
poussés, parce qu’ils avaient fermé leurs portes h avaient dit au préleur quel homme il était, quels 
Annibal, et ils se réfugièrent à Cumes. Le butin dangers il avait tant de fois braves pour le salut et 
fait à Nuccria fut donné aux soldats ; puis la ville la gloire du peuple romain, comment a Canoës il 

CasiliDO Calatiara petit : atqne iode, Vulturno amni tra- gis fiducia praesidii, quanti voluntate principum , babe* 
jecto, perque agrum Saticnlanum Trebulanumque super bat. Plebes timebatur, et ante omnes L. Ban tins, quem 
Sucssulam per montes Nolam pervenit. consensus attentatæ defectionis, ac metus a præîore ro- 

XV. Sub adventnm prætoris romani Pœnus agro no- mano, nnne ad proditionem palriæ , nunc, si ad id for- 
lano excessit, et ad mare proxime Neapolim descendit, tuna defuisset, ad transfugiendnm stimula bat. Eratju- 
cupidus maritimi oppidi potiundi, quo cursus navibus venis acer, et sociorum ea tempes la te prope nobilissiqpus 
tutus ex Africa esset. Ceterum, postquam Neapolim a eques. Seminecem eum ad Cannas in acervo ccesorum 
præfccto romano teneri accepit (M. Junius Silanus erat, corporum inventum, curatumque benigne, etiam cum 
ab ipsis Neapolitaois accitus), Neapoli quoque, sicut Nota, donis Annibal domum remiserai. Ob ejus gratiam me- 
omissa, petit Nuceriara. Eam quurn aliquamdiu circum- rili rem nolanarn in jus ditionemque dare voluerat Pœno; 
sedisset, sæpe vi, sæpe sollicitandis nequicquam nunc anxiumque eum et sollicitum cora novandi res prætor 
plebe nunc principibus, famé demum in deditionem ac- cernebat. Ceterum , quum aut poena cohibeodus esset, 
cepit, paetns, ut inermes cum singulis abirent vestiraen- aut beneficio conciliandua , sibi assuropsisse , quam bosti 
tis. Deinde, ut qui a principio mitis omnibus Italie», ademisse, fortem ac strenuum maluit socium. acciluin- 
præter Romanos, videri vellet, præmia atque honores, que ad se benigne appellat : e Multos eum invidos iuter 
qni remanerent, ac roilitare secum voluissent, proposuit. popnlares habere; iode existimatu facile esse, quod nemo . 
Nec ea spe quemquam tenuit. Dilapsi omnes, quoennque citis nolauus sibi iudicarerit, quam multa ejus egregia 
hospitia aut fortuitus animi impetus tulit, per Campaniæ facinora militaria essent. Sed , qui in Romanis militaTe- 
orbes, maxime Nolam Neapolimque. Quum ferme tri- ritcastris, non posse obscuram ejus firtuteiu esse. Mul- 
ginta senatores » ac forte primus quisque, Capuam pe- tos sibi, qni cum eo stipendia fecerint, referre, qni vir 
tissent, exclusi inde, quod portas Annibali clausissent, esset ille, quæqueet quotiea pericula pro sainte oc digni- 
Cumas se contulernnt. Nuceriæ prsda militi data est, tate populi romani adisset : utique Canncnsi prælio non 
urbsdirepta atque inoensa. Nolam Marcellus non soi ma- prias pugna abstiterit, quam prope exsanguis ruina 
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n avait pas cesse de combattre, jusqu’à ce que, pres¬ 
que épuisé de sang, il eût été écrasé sous la masse 
des hommes , des chevaux , des armes qui tom¬ 
baient sur lui. Courage donc, ajouta Marcellus, 
tu recevras de moi toute espèce de récompense et 
d’honneurs, et, quand tu me connaîtras mieux , 
tuverrasque la gloire et ton intérêt n’en souffriront 
pas. » Puis il donne en présent au jeune homme, 
que ces promesses remplissent de joie, un cheval 
magnifique et cinq cents écus qu’il lui fait com¬ 
pter parle questeur. Enfin il ordonne aux licteurs 
de le laisser entrer toutes les fois qu’il le dési¬ 
rera. 

XVI. Cette bienveillance de Marcellus toucha 
tellement l’âme de l’orgueilleux jeune homme, 
que, dès ce moment, Rome n’eut pas d’allié plus 
courageux et plus fidèle. Ànnibal était aux portes 
(car Nucéria une fois prise, il était revenu de¬ 
venu Nota ), et le peuple pensait de nouveau 
â une défection; alors Marcellus, a l’arrivée 
de l’ennemi, se renferma dans la ville, non 
qu’il craignît pour son camp, mais pour ne lais¬ 
ser aux nombreux rebelles qui l’épiaient l’oc¬ 
casion de livrer Nola. Bientôt des deux côtés on se 
rangea en bataille; les Romains, sous les murs de 
la ville; les Carthaginois, devant leur camp : de 
sorte qu’entre la ville et le camp, il se livra quel¬ 
ques combats, dont le succès fut très-divers. Les 
deux généraux voulaient bieu permettre ces dé¬ 
fis particuliers, mais non pas donner*le signal 
d’une bataille générale. Les deux armées res¬ 
taient ainsi depuis longtemps en présence, lors¬ 
que les principaux citoyens de Nola avertissent 
Marcellus que « pendant la nuit, des gens du peu- 

raperiocidenlium virornm, «quorum, armororoquesit op¬ 
pressas. Itaqae inacte virtute esto, inquit. Apud me tibi 
omnis bonos atque omne præmium erit : et, quo frequen- 
tior meeum fueris, senties eam rem tibi digoitati atque 
emolnmeoto esse : • lætoque juveni promissis equum 
eximium dono dat, bigatosque qningentos quæstorem 
nnmefare jobet : lictoribus imperat, ut eum se adiré, 
qooües vêtit, patiaotur. 

XVI. Hac comitate Marcelli ferocis jnvenis animas 
adeo est moUitus, ut neino iode sociorum rem romanam 
fortinsac Gdelius juverit, quum Annibal ad portas esset, 

, (Nolam enim rur&us a Nuceria moverat castra) plebes- 
que nolana de integro ad defectionem spçctaret. Marcel¬ 
lus sub ad?cntnm bostium intra muros se recepit ; non 
castris metuen*, sed ne prodeodæ urbis occasiouem ni- 
mis multis in eam imiuinentibus daret. Instrui deinde 
uirimque acies cæplæ, Romanorum pro mœnibus Nolæ, 
Pœnoruni ante castra sua. Prælia bine parva inter ur- 
bem casiraque, et vario eventu flebant : quia duces nec 
prohibere paucos temere provocantes , nec dare signum 
umversæ pugnæ volebant. In bac continua jam duorum 
exercituum statione principes Nolanorum nuntiant Mar- 
1 . 


pie ont des entretiens secrets avec les Carthaginois ; 
qu'il a été résolu que, quand l’armée romaine sor¬ 
tirait de la ville, on pillerait les bagages, on ferme¬ 
rait les portes et l’on s’emparerait des murailles, 
afin qu’une fois maître absolu delà ville, le peuple 
pût recevoir les Carthaginois a la place des Ro¬ 
mains. » Marcellus, à celte nouvelle, comble d’é¬ 
loges les sénateurs, et, avant qu’un mouvement 
n’éclate , il se décide h tenter la fortune du com¬ 
bat. Il divise son armée en trois corps, et les 
place aux trois portes qui regardent l’ennemi : il 
se fait suivre de ses bagages, et donne ordre que 
les valets, les vivandiers et les malades portent 
les palissades. A la porte du milieu , il place l’élite 
des légions et les cavaliers romains; aux deux au¬ 
tres, les nouvelle levées, les soldats armés à la lé¬ 
gère et la cavalerie des alliés. Il défend aux habi¬ 
tants d’approcher des murs et des portes; et, de 
peur que, les légions une fois engagées, ceux -ci ne 
tombentsur le bagage, il le fait garder par des trou¬ 
pes réservées dans ce but. Ainsi préparés, les Ro¬ 
mains se tenaient en armes en dedaus des portes. 
Annibal, qui avait passé sous les armes une grande 
partie de la journée ( ce qu’il faisait depuis quel¬ 
ques jours), s’étonna d’abord que l’armée romaine 
ne sortit pas, et qu’aucun soldat ne parût sur les 
remparts. Persuadé enfin que ses intelligences 
avec le peuple avaient été découvertes, et que la 
crainte arrêtait les Romains, il renvoie au camp 
une partie de ses troupes, avec ordre d’apporter 
en toute bâte, sur le front de Farinée* tout ce qu’il 
faut pour un assaut, assuré que s’il les pressait 
dans ce moment d’hésitation, il s’élèverait dans la 
ville quelque mouvement parmi le peuple. Tandis 

cello : « Nocturna colloquia inter plebem ac Pœnoafieri : 
statutumque esse , ut. quum romana acies egressa por- 
tis iret, impedimenta eorumacsarcinas diriperent, clau- 
derent deinde portas, murosque occiiparent, ut. poten- 
tes rerum suarum atque urbis, Pœnum inde pro Romado 
acdperent. » Hæc ubi nuntiata sunt Marcello, collauda- 
tis senatoribus nolanis, priusquam aliquis motus intoa 
oriretur, fortunara pugnæ experiri statuit. Ad très por¬ 
tas iu hostes versas tripartito exercitum instruxit ; impe¬ 
dimenta subsequi jussit ; calones lixasque et invalidos 
milites vallnm ferre. Media porta robora legionnm et ru- 
manos équités, duabus circa portis novos milites levcm- 
que armaluram ac »ociorum équités statnit. Notant mu¬ 
ros portasque adiré veliti ; subsidiaqué destinata impedi- 
lueniis data, ne, occupatis prælio legionihtis, in ea 
impetns fieret. Ita iustructi intra portas stabant. Anni- 
bali, sub signis (id quod per aliquotdies fecerat) ad mol- 
tum diei in acie stonii, primo miraeuîo esse, quod ne* 
exercitus romanus porta egrederetur, nec armatus quis- 
quam in mûris esset. Ratus deinde prodita colloquia esse* 
metuque résides factos, piriem militum in castra re- 
mittit, jussos propere apparatum omueni oppuguand* 
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que sur la première ligne chacun se presse d’exé- biens furent confisqués au profit du peuple romau, 
enter les mouvements prescrits par Anuibal, et Remettant ensuite au sénat le pouvoir suprême, 
que l'armée s'avance sous les murs, tout à coup il partit avec toute son armée, et vint camper au 
une porte s’ouvre : Marcellus ordonne aux trom- dessus de Suessula. Annibal avait tenté d’abord 
pettes de sonner, aux troupes de pousser un cri, d'amener Acerra a une capitulation volontaire; 
et aux fantassins, puis à la cavalerie, de charger mais trouvant les habitants déterminés à résis- 
avec tout l'élan possible. Déjà ils avaient répandu ter, il se prépara à en faire le siège et à l’atta- 
le tumulte et l'effroi au centre de l'armée ennemie, quer de vive force. Les habitants avaient plus de 
lorsque, des portes voisines, les deux lieutenants, courage que de force ; aussi, désespérant de pou- 
P. Valérius Flaccus et C. Aurélius, s’élancent sur voir défendre la ville, dès qu’ils virent les murs 
les ailes de l'ennemi. Cette nouvelle attaque est entourés d’une ligne d’ouvrages, ils n’attendirent 
suivie des clameurs des valets, des vivandiers, et pas que les travaux des ennemis fussent achevés : 
aussi de la troupe chargée de garder les bagages; ils s'échappèrent pendant le silence de la nuit à 
de telle sorte que les Carthaginois, qui méprisaient travers les intervalles des fortifications et les postes 
surtout le petit nombre des Romains, pensèrent mal surveillés, et chacun d'eux chercha, par les 
avoir affaire à une armée nombreuse. Je n'oserais routes frayées ou à travers les champs, selon 
pas affirmer ce que rapportent quelques auteurs, que sa volonté ou le hasard le guidait, un asile 
que les ennemiseurent deux mille huit cents hom- dans les villes de la Campanie que l’on savait 
mes de tués, et que les Romains n’en perdirent être restées fidèles. Annibal, après avoir pillé et 
que cinq cents. Que cette victoire ait été moindre brûlé la ville, apprit qu'on rappelait de Casilinum 
ou aussi grande, il n’en est pas moins vrai que le dictateur et les nouvelles légions : craignant 
celte journée fut marquée par un grand succès, quelque mouvement sur Capoue, dont les Ro- 
je dirai presque par le plus grand succès de toute mains allaient être si proches, il conduisit son ar- 
cette guerre : car il fut plus difficile, ce jour-là, mée devant Casilinum. Casilinum était alors oc- 
aux vainqueurs d’Annibal de ne pas être vaincus cupée par cinq cents Prénestins et par quelques 
par lui, qu’il ne le fut par la suite de le vaincre, soldats romains et latins, que la nouvelle du dés- 
XVII. Annibal, perdant tout espoir de s’em- astre de Cannes y avait amenés. Comme les enrô- 
parer de Nola, se retira sur Acerra. Marceltus fit lements à Préneste n'avaient pas été achevés au 
aussitôt fermer les portes, plaça des gardes pour jour fixé, ils en étaient partis plus tard, et, ar¬ 
que personne ne pût sortir, et, au milieu du fo- rivés à Casilinum avant la nouvelle de la défaite, 
rum , il commença une enquête au sujet de ceux après s’être joints à d’autres soldats romains ou 
qui avaient eu avec l'ennemi de secrètes intelli- alliés, ils avaieut quitté la ville en assez grand noni- 
genccs. 11 y en eut plus de soixante-dix qui furent bre. Mais la nouvelle de la déroute de Cannes les 
condamnés comme traîtres et décapités. Leurs fit revenir sur leurs pas. Pendant quelques jours 

Tirbis in primant atiem afferre : satis fidens, si cuuctan- oem in foro de iis, qui clam in colloquiis bostinm fue- 
tibos instaret, tnmultum aliqnem in nrbe plebem motu- rant, baboit : supra septuaginta damnatos proditionis 
ram. Dum in sua quisque ministeria discursu trépidât ad securi percussit, booaque eorum jussit publies populi ro- 
prima signa, succeditque ad muros acies, patefacta re- raani esse : et, summa rentra senatui tradita, cum exer- 
pentc porta, Marcelin# signa cancre, clamoremque tolli, cita omni profectus, supra Suessulam castris positis cou¬ 
ac pedites primum, deiode équités, quanto maximo pos- sedit. Pœous, Acerras primum ad voluntariam dédit io- 
sent impetu, in hostem erumpere jubet. Satis terroris uem conalus pellicere, postquam ohstinatos vidit, ohsi- 
tumuttusque in aciem mediam iutulerant, quum duabus dere iode atque oppuguare parat. Ceterum Acerraois 
ri rca portis P. Valérius Flaccus et C. Aurélius legati in plus aniiui, quam virium, erat. ltaque, desperata tntela 
cornua hostium erupere. Addidere clamorem lixœ calo- urbis, ut circuiDTallari mœma videront, priusquam coa- 
nesque,et alia turbacustodiæ impedimentorum apposita tinuarentur bostium opéra , per iotermissa muuimeota 
ut paucitatem maxime sperueutibus Pœois iogentis re* neglectasque custodias silentio noctis dilapsi, per vies in- 
peute exercitus speriem fecerint. Vix equidem ausim af- viaque, qua quemque aut consiiium aut error tulit, ia 
firmare, quod quidam auctores sunt, duo millia et octin- urbes Campaniæ, quas satis certum erat non matasse 
gentos bostium essos ; non plus quiogentos Romanum fidem, perfagerüut. Annibal, Acerris direptis atque in- 
atnisisse. Sive tanta , sive minor Victoria fuit, ingens eo ceosis, quum a Casiliuo dictatorem romanum legiooe*- 
die res, ac nescio, an maxima illo bello gesta sit. Non que novas acciri nuntiassent, ne quis tara propinquis hos- 
vind enim ab Annibale tune vinceutibos difficilius fuit, tium castris Capuara quoque recurrat, exercitum ad Ca- 
quam postes vincere. silinum durit. Casilinum eo tempore quiogenti Prænestini 

XVII. Annibal, spe potiundc Nolæ adempta, quum babebant, cum paucis Romanis Latiuique uomiois, qaas 
Acerras reoessisset, Marceltus extemplo, clausis portis eodem audita Cannensis clades compulerat. Hi, non cou- 
«ustedibusqne dispositif, ue quis egrederelur, qusstio- fecto Prsseste ad diera delectu, serius profecü domo. 
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ils étaient restés à Casilinnm, suspects aux Cam- 
paaiens, qu'ils redoutaient de leur côté, et occu¬ 
pés a se prémunir coutre leurs surprises, ainsi 
qu’à leur en préparer eux-mômes. Bientôt ils ap¬ 
prirent positivement que Capoue traitait avec An¬ 
nibal et était prête à le recevoir; alors, pendant 
la uuit, ils massacrèrent les Casiliniens, et se ren¬ 
dirent maîtres de la partie de la ville qui est en 
deçà du Vultarne, lequel traverse Casilinum. Tel¬ 
les étaient donc les forces des Romains à Casili- 
iium; il s’y trouvait encore une troupe de Péru- 
siens de quatre cent soixante hommes, que la 
même nouvelle y avait amenés peu de jours après 
les Prénestins. Pour la défense d’une enceinte 
aussi peu élendne, et que le fleuve couvrait en 
partie, il y avait une garnison suffisante. Le man¬ 
que de blé la faisait même trouver trop consi¬ 
dérable. 

XVIII. Annibal, lorsqu’il en fut tout proche, 
détache les Gétules, commandés par Isalcas ; le¬ 
quel le charge, s’il voit quelque moyen d’en¬ 
gager une conférence, d’essayer, par des pa¬ 
roles bienveillantes, d’amener la ville a ouvrir ses 
portes et à recevoir une garnison : s'ils persistent 
à se défendre, il devra tenter de pénétrer par 
quelque côté dans la place. Quand les Gétules fu- 
reut sous les remparts, le silence qui régnait dans 
la ville la leur fit supposer déserte, et le Barbare, 
persuadé que la garnison s’était retirée par 
crainte, se disposa à attaquer les portes et a forcer 
les retranchements. Tout à coup les portes s'ou¬ 
vrent, et deux cohortes, préparées dans la ville 
à ce mouvement, s’élancent avec un bruit a.'- 
• 

quum CasiUoun) ante adversæ puguœ famam venissent, 
et aliia aggregarent seae Remania aodiaque, profecii a 
Casüino cum aalis magno agmine irent ; avertit eos rétro 
Casüiouin nuntias Caonensia pugnæ. Ibi quum diea ali- 
qaot, mspecti Campania limentesque, cavendia ne struen- 
diiin vicera insidiis tradmissent, jamque de Capuæ de- 
fectiooe agi, accipique Annibalem aatia pro certo babe- 
reot, interfectis nocte oppidanis, parlera urbia, quæ cia 
VoUnrnum eat ( eo enim dividitur amni ), occupavere : 
hkjne præsidium Casilini habebant Romani. Additur et 
perusina cobora, bominea quadringenti aeiaginta, eo- 
demnuntio, quo Præoeatini pancoaante diea, Casilinum 
compalsi. Et satis ferme armatornm ad tam exigea mœ- 
w. et Quraine altéra parte cincta, tuenda erat : penttria 
fomenti, ni rai tun etiam ut videretur bominnm , effl- 
debat 

XVUl. Annibal quum jam inde hand procul easet, 
Gstuloscum præfecto, nomine Iaalca, præmittit : ao pri- 
mo # n fiat colloqaii copia, vertus benignia ad portaa ape- 
nendas prætidi unique accipiendnm pellicere jubet ; si in 
pertiaacia perstent, rem gerere ac tentare, si qua parte 
invadere urbem possit. X 3 bt ad mœnia accessere, quia si- 
tsotium erat, solitudo viaa ; metuque concentrai barba- 
m ralui, inoliri port ta et clauatra refringere parai; 


freux, etfontdel’enuemi un grand carnage. Cette 
première attaque repoussée, Maharbal reçut ordre 
de marcher avec des forces plus considérables, et 
ne soutint pas mieux la sortie des cohortes. Enfin, 
Annibal vint camper devant les murailles, et se 
tint prêt à assiéger avec toutes ses forces, toutes 
ses ressources, une si petite place, défendue par 
une si faible garnison. Dans une attaque fort vi¬ 
goureuse où il avait entoure complètement les mu¬ 
railles , il perdit quelques soldats, les plus braves 
de son armée, que les assiégés frappèrent du haut 
de leurs tours et de leurs remparts. Ceux-ci, du 
reste, ayant hasardé une sortie, furent presque 
coupés par les éléphants qu’il lança contre eux. 
Ramenés en désordre dans la ville, ils perdirent 
beaucoup de monde, eu égard à leur petit nom¬ 
bre, et ils en eussent perdu bien plus encore, si 
la nuit n'eût interrompu le combat. Le lende¬ 
main , les assiégeants se portèrent avec ardeur h 
l'assaut, line couronne murale en or leur avait été 
promise; le général lui-même était là, reprochant à 
ses soldats que le cœur leur manquât pour enlever 
une petite place en plaine, à eux, les vainqueurs 
de Sagonte; et il rappelait à chacun en particu¬ 
lier, à tous en général, Cannes, Trasimène et la 
Trébie. Bientôt il employa les manlelets et les mi¬ 
nes; mais à ces efforts de tout genre les alliés des 
Romains opposaient et la force ouverte et les res¬ 
sources de l’art. Contre les manlelets, ils élevaient 
des ouvrages de défense; ils traversaient les mi¬ 
nes par des mines en sens contraire» Tontes les 
attaques ouvertes, toutes les surprises étaient re¬ 
poussées. Enfin, la honte même arrêta Annibal. 

quum, patefactis repente portis, cohortes doæ, ad id ip¬ 
sum iostructæ inlus, ingenti cum tumultu erumpuot, 
stragemque bostium faciunt. Ita primis repu I sis, Mabar- 
bal, cum majore robore virorum missus, nec ipse eru- 
ptionem cobortium sustinuit. Postremo Annibal, castris 
ante ipsa mœuia oppositis, parvam urbem parvumquo 
præsidium surama vi atque omnibus copiis oppugaare pa¬ 
ra t. Ac, dura instat Iacessitque, corona undique circum* 
datis mœnibos, aliquot milites et promptissiinum quera- 
que. e muro turri busqué ictos, amisit. Serael ultra erom- 
pentes agmine eJephantornm opposito prope iuterclusit > 
trepidosque compulit in urbem, satis multls, ut ex tanta 
paucitate, interfectis. Plures cecidisseot, ni nox prslio 
intervenisset. Postero die omnium animi ad oppugnan- 
dum accenduntur ; utique postquam corona aurea mura- 
lis proposita est, atqne ipse dux casteili, piano l<tco po- 
siti, segnem oppugnationein Sagunti expugnatoribus ex- 
probrabat, Cannarum Trasimenique et Trebiæ singulos 
admonens universosque. Inde vineæ qnoque cœptæ agi 
cuniculique : nec ad varios conatus bostium aut vis alla, 
aui ars deerat. Socii Romanorum propuguacula adversus 
vineas statuera; transversis cuniculis hostium cuniculos 
excipere, et palam et clam cœptis obviam ire, donec pu- 
dor etiam Annibalem ab inccpto avertit : cas!risque conj- 

38. 
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Il fortifia son camp, y laissa un détachement peu 
considérable, pour ne pas paraître renoncer à son 
entreprise, et alla prendre ses quartiers d’hiver 
a Capoue. Pendant la plus grande partie de ce 
temps, il tint logées dans les maisons de la ville 
ses troupes depuis si longtemps éprouvées et en¬ 
durcies contre toutes les souffrances, si étrangè¬ 
res et inaccoutumées au bien-être. L’excès des 
maux les avait trouvés invincibles; ils furent 
sans force contre les délices de voluptés immo¬ 
dérées, et d’autant plus enivrantes, qu'ils les 
ignoraient. Aussi s'y précipitèrent-ils avec fu¬ 
reur. Le sommeil, le vin, les festins, les dé¬ 
bauches , les bains et le repos, que l’habitude 
rend de jour en jour plus attrayant, les éner¬ 
vèrent h un tel point, qu'ils se défendirent dans 
la suite plutôt par leurs victoires passées que par 
leurs forces présentes. Aux yeux des gens de l'art, 
celte faute fut regardée comme plus grave encore 
que celle qu'il avait commise en ne marchant 
pas sur Rome aussitôt après la bataille de Can¬ 
nes. Son hésitation, dans cette circonstance, put, 
en effet, ne paraître qu'un retard apporté à son 
triomphe; tandis que cette dernière faute lui en¬ 
leva les forces nécessaires pour vaincre à l’ave¬ 
nir. Aussi, l’on put voir qu’il n'avait plus la 
même armée, lorsqu’il sortit de Capoue. Les Car¬ 
thaginois revenaient presque tous embarrassés de 
femmes de mauvaise vie ; et quand ils recommen¬ 
cèrent a habiter sous la tente, qu’ils retrouvèrent 
tes marches et les fatigues de la vie de soldat, 
semblables à de nouvelles recrues , la force leur 
manquait aussi bien que le courage. Plus tard, 
^pendant tout l’été, ils s'échappaient eu foule, 


-LIVE. 

quittant, sans conges, leurs enseignes; et c'était 
à Capoue que se réfugiaient les déserteurs. 

XIX. Du reste, la saison commençant déjk à 
s’adoucir, Annibal fit sortir ses troupes des quar¬ 
tiers d'hiver, et revint devant Casilinum; car, 
bien que les opérations du siège eussent été sus¬ 
pendues, le blocus avait été continué, et la gar¬ 
nison, ainsi que les habitants, avaient été réduits 
h la plus extrême disette. L’armée romaine était 
sous les ordres de T. Sempronius, le dictateur 
étant allé a Rome reprendre les auspices. Alarcel- 
lus aussi eut bien désiré porter du secours aux 
assiégés, mais il en était empêché par le Vulturne, 
dont les eaux étaient gonflées, et par les prières 
des habitants de Nola et d’Acerra, qui redoutaient 
les Campaniens, si l'armée romaine s’éloignait. 
Gracchus, campé seulement près de Casilinum , 
ne tentait aucun mouvement, le dictateur lui 
ayant ordonné de ne rien entreprendre en son 
absence, et il n’y avait pas de patience si forte 
qui pût tenir contre les nouvelles reçues de 
Casilinum. On savait positivement que quel¬ 
ques-uns de ces malheureux, ne pouvant plus 
supporter la faim, s'étaient précipités du haut des 
murs; que d’autres se tenaient sans armes sur 
les remparts, offrant ainsi leurs corps tout nus 
aux traits des ennemis. Gracchus était désespéré 
de ces malheurs; mais il n’osait engager le com¬ 
bat sans ordre du dictateur, voyant bien cepen¬ 
dant qu’il faudrait en venir aux mains, s'il fai¬ 
sait ouvertement passer du blé aux assiégés. Ne 
pouvant même espérer d'en introduire secrète¬ 
ment, il en fit ramasser dans toute la campagne , 
en emplit un grand nombre de tonneaux, et fit 


'tnunitis, ac præsidio modico imposito, ne omissa res vi- 
deretur, in hiberna Capoam eonoessit. Ibi partent majo¬ 
rent Mentis exercitum in teclis habuit, adversus omnia 
humana ma la sæpe aediu duratum, bonis inexpertum at- 
que insuetum. Itaque, quos nulla mali vicerat vis, perdi- 
dere nimia bona ac volupté tes immodic® ; et eo impeu- 
tins , quo avidius ex insolentia in eas se roerserant. 
Somnus euim, etvinum, etepulæ, et scorta, balinea- 
«qoe, et obtint, consuetudine in dies blandius, ita enerva- 
verunt corpora aaimosque, ut magis deiode præteritæ 
victoriœeos, quam præsentes tutarentur Tires; majusque 
id peccatum ducis apud peritos artium militarium habe- 
retur, quam quod non ex Gannensi ade protinns ad ur- 
bem romanam duxisset. 11 la enim cunctatio distulisse 
modo victoriam vider! potuit ; hic error vires ademisse 
nd vincendum. Itaque, hercule, velut si cum alio exer- 
citu a Capua exiret, nibil usqaam pristins disciplina? te¬ 
nu! t. Nam et redierunt plerique scortis impliciti : et, ubi 
primum snb pellibus baberi cœpti sunt, Tiaque et alius 
roilitaris labor excepit, tironum modo corporibus aqimis- 
que defldebant : et deinde per omne æstivorum tempos 
tnagna pars sint commeatibus ab rignis dilabebantur : 


neque aliæ latebræ, quam Capua, desertoribus erant. 

XIX. Ceterum, mitescente jam hieme, educto ex hi- 
bernis mHite, Casilinum redit. Ubi, quanquam ab op- 
pugnalione cessa tu m erat, obsidio tamen continuata op- 
pidanos præsidiunique ad ullimum inopiæ adduxerat. 
Castris romanis Ti. Sempronius præerat, dicta tore au- 
spidorum repelendorum causa profeclo Romam. Marcel- 
lcm, et ipsum cupieo^em ferre auxilium obsessis, et 
Vulturnus amnis inflatus aquis, et preces Nolauorura at- 
que Acerranorum tenebant, Campanos tiruentinm , si 
præsidium romanum abscessisset. Gracchus , assidens 
tantum Casilino, quia prasdictum erat dictatoiis, ne quid 
absente eo rei gereret, nibil movebat : quanquam, quæ 
facile omnem patientiam vincerent, nuatiabantur a Casi¬ 
lino. Nam et, prædpitasse sç quosdam non tolérantes fa- 
mem, constabat; et stare inermes iu mûris, uuria cor¬ 
pora ad missilium telorum ictus præbentes. En ægre pa- 
tiens Gracchus, quum neque pugnam conserere dicta tons 
injussa auderet (pugnaodum auteni esse, si palam fru- 
mentum importaret, videbat), neque clam imporlandi 
spes esset, ferre ex agris circa uudique couvecto, quum 
complura dolia com pies set, nuntium ad roagistralumCa- 
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avertir le magistrat de Casiliuum de recevoir an , tendre parler d'aucunes conditions de paix, con- 
passage les tonneaux qu’apporterait le fleuve. La sentit enfin à traiter du rachat des hommes libres, 
nnitsuivante, toute la garnison, ranimée par l’es- Lé prix pour chacun fut fixé à sept onces d’or. Ces 
poir que lui donnait l’envoyé de Gracchus, avait conditions acceptées, ils se rendirent et furent re- 
les yeux fixés sur le fleuve, quand les tonneaux teuus captifs jusqu’à ce que tout l’or eût été payé, 
arrivèrent portés par le courant. Le blé fut égale- puis renvoyés h Cumes, selon les conventions du 
ment partagé entre tous. Le lendemain et les jours traité. Ce récit est plus exact que celui d'après le- 
suivants la même chose se répéta. C’était la nuit quel, ceux-ci ayant refusé, Annibal aurait envoyé 
que les tonneaux s’envoyaient et se recevaient; par de la cavalerie pour les massacrer. Ils étaient en 
ce moyen, on trompait la surveillance des postes grande partie de Préneste : sur cinq cent soixante- 
carlhaginois. Hais bientôt des pluies continuelles dix qui formaient la garnison, plus delà moitié pé- 
viurent ajouter d’une manière inaccoutumée à la rit par la faim ou par le fer. Les autres rentrèrent 
force du courant, qui, dans sa violence, jeta de sainset sauf à Préneste avec leur préteur M. Ani- 
côté les tonneaux sur le rivage qu’occupaient les cius, autrefois secrétaire. Il y a un monument qui le 
Carthaginois. Ils les y aperçurent embarrassés dans prouve, c’est nne statue de M. Anicius, qu’on voit 
les saules qui croissaient sur le bord ; ce qu’ayant à Préneste sur le forum, couverte d'une cuirasse, 
su Annibal, il prit les précautions les plus rigou- revêtue de la toge, la tête voilée ; il y a aussi trois 
reuses pour que rien ne pût échapper de ce que autres statues, et on lit cette inscription gravée 
le Vullurne porterait à la ville. Les Romains ré- sur une lame d’airain : Offrande promise par 
pandirent sur le fleuve des noix, qui, emportées M. Anicius pour les soldats et la garnison de Car 
par le courant à Casilinum, y étaient recueillies nlinum. Trois statues, placées dans le temple de 
à l’aide de claies. Enfin, les assiégés en vinrent à la Fortune, portent la même inscription, 
un tel pointde détresse, qu’ils arrachaient les cour- XX. Casilinum fut rendu aui Campanieus; 

roies et les peaux de leurs boucliers, et les amol- Annibal y mit une garnison de sept cents soldats, 
lissaient dans l'eau bouillante pour essayer de s’en de peur que les Carthaginois, une fois partis, les 
nourrir. Les rats et tous les autres animaux fu- Romains n’en tentassent le siège. Le sénat de Rome, 
rent dévorés. Ils arrachaient lès herbes, les raci- par un décret, vola aux soldats de Préneste une 
nés de toute espèce qui croissaient au pied des solde double et l’exemption du service militaire 
murailles; et comme l’ennemi avait labouré tout pendant cinq années. Il leur offrit aussi le droit 
ce qu’il y avait de terre végétale hors du mur, les de cité romaine en récompense de leur courage, 
assiégés y jetèrent de la graine de raves, si bien Muis ils ne voulurent pas renoncer au nom de 
qu’Annibal s’écria: «Est-ce qu’il me faudra rester Prénestins. Le sort des Pérusiensest moins connu, 
devant Casilinum jusqu’à ce qu’elles soient pous-\/n’ayaut été révélé ni par uu monument qu’ils au- 
sées? • Et lui, qui jusque-là n’avait voulu en- Sraient élevé, ni par un décret du sénat. Dans le 


dlinmn mistt, ut eiciperent doits, qus amnis deferret. 
Ioseqnenti Docte, intentis omnibus in flumen ac spem ab 
nuotio romano factam, dolia medio missa amni défi tue¬ 
ront. Æqnaliter inter omnei frumentum diyisum. Id pos¬ 
tera quoque die ac tertio factum est. Nocte et mittebao- 
tur et perveujebant : eo custodias hostium fallebanl. Im- 
bribos deiode contiouis citaiior solito amnis, transverso 
Toriice dolia impulit ad ripam, quam hostes servabant. 
Un bærentia inter oboata ripis salicta conspiciuotur : nun- 
tiatumque Annibali est, et deiode intentiore custodia eau- 
tum, ne quid falleret Vulturno ad urbem missum. Nuces 
tamen fusæ ab Romanis castris, quum medio amni ad 
Casilinum defluerent, cratibus excipiebantur. Postremo 
ad id ventum ioopiæ est, ut lora detractasque scutis pel¬ 
les, ubi ferrida mollissent aqua, mandere conarentur, 
nec muribus aliove animali abstinerent, et omne herba- 
rum radicumque geous aggeribusinflmis mûri eruerent ; 
et, quum bostes obarassent quicquid berbidi terreui ex¬ 
tra murum erat, raporum semeu injecerunt, ut Annibal, 

• Eooo usque, dum ea nascantur, ad Casilinum sessurus 
sum? ■ exclamaret; et, qui nullam antea pqttionem au- | 
ribos admiserat, tum demum agi secum est passus de | 


redemptione liberorum capitum. Seplunces auri in sin- 
gulos pretium conyenit. Fide accepta, sese tradiderunt ; 
donec omne aurum persolotum est, io vinculis babiti : 
tum remissi Cumas cum fide. Id yerius est, quam ab 
équité iuabduentesimmisso interfectos. Praeoestiui maxi- 
ma pars fuere. Ex quingentis septuaginta, qui in præii- 
dio fueruot, minus dimidium ferrum famesque ahsump- 
sit : ceteri iucolumes Præneste cum prætore suo M. Anl- 
cio (scriba is antea fuerat) redierunt. Statua ejus indicio 
fuit, Præneste in fora statuts, loricata , amicta toga, 
yelato capite ; et tria sigoa cum titulo lamnæ æneæ io- 
scripto, « M. Anicium pro militibus, qui Casilinl in præ- 
sidio fuerint, yotum yovisse. • Idem titulus tribus sigui» 
in æde Fortunæ positis fuit subjectus. 

XX. Casiliuum oppidum redditum Caropauis est, flr- 
matum septiugentorum militum de exercitu Annibali* 
præsidio : ne, ubi Pœnus iode abscessisset, Romani op- 
pugnarent. Præuestiuis militibus seuatus romauus du¬ 
plex stipeudiura et quinqueuuii militiæ yacationem decre- 
yit Civitate quum donarentur ob yirtutem, non mutaye* 
runt. Perusinorum casus obscurior fama est; quia ne* 
ipso ruai monumento ullo est illustratus , uec decreto Ra* 
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môme temps, les Pctéliens qui, seuls des Brut- 
tiens, étaient restés fidèles a l’alliance de Rome, 
se voyaient attaqués non-seulement par les Car¬ 
thaginois, alors maîtres du pays, mais aussi par 
les autres Brutliens, desquels ils avaient séparé 
leur cause. Incapables de résister aux maux qui les 
pressaient, les députés envoyèrent une ambassade 
pour implorer le secours de Rome. Quand on leur 
eut déclaré qu’ils eussent b pourvoir eux-mémesà 
leur sûreté, ils se répandirent en pleurs et en gé- 
missemenis devant le vestibule de la curie. A leurs 
prières, à leurs larmes, le peuple et le sénat s’ému¬ 
rent d’une grande compassion. Le sénat, consulté 
de nouveau b ce sujet par le préteur M. Poinpe- 
nius, après avoir examiné toutes les forces de l’em¬ 
pire , fut contraint d’avouer que désormais il 11 e 
pouvait rien pour la défense d’alliés si éloignés ; 
qu’il leur fallait donc retourner dans leur patrie, 
et, après avoir jusqu’à la fin persisté dans leur 
fidélité, aviser eux-mêmes, dans les circonstances 
présentes, aux moyens d’assurer leur salut a ve¬ 
nir. À cette réponse, rapportée par les ambassa¬ 
deurs, le découragement et la terreur s’empa¬ 
rèrent aussitôt de leur sénat ; les uns voulaient 
que l’on s’enfuît chacun de son côté et qu’on aban¬ 
donnât la ville; les autres proposaient, puisqu’on 
se voyait abandonné par d’anciens alliés, de se 
joindre aux autres Brutliens, qui régleraient les 
conditions auxquelles on se soumettrait a Annibal. 
Cependant on se rangea a l’avis de ceux qui pen¬ 
saient qu’il ne fallait rien faire au hasard, ni avec 
précipitation. L’affaire fut remise au lendemain; et 
alors, après une délibération plus calme, les ci¬ 
toyens les plus considérables obtinrent que tout ce 

manorum. Eodem tempore Petelinos, qui uni ex Brutliis 
manserant in amicitia roraana, non Carlbaginienses mo¬ 
do, qui regionem obtiuebant, sed Bruttii quoque ceteri, 
obseparata ab se cons ilia, oppugnabant. Qui bus quum 
obsistere malis nequirent Petelini, legatos Romain ad 
præsidium peteuduin mise mot. Quorum preces lacrimæ- 
que ( in questus enim flebiles, quum sibimet ipsi cousu- 
lere jussi sunt, sese in vestibulo Coriæ profuderunt) 
ingentem niisericordiam Pa tri bus ac populo moverunt. 
Consultique iterum a M. Pomponio prætore Patres, cir- 
cumspectis omnibus imperii viribus, fateri coacti,nihil 
jain longinquis sociis in se præsidii esse, redire domurn, 
fideque ad ultimum expleta, considéré sibimet ipsos in 
reliqnum præsenti fortuna jusseront. Hæc postqnam re- 
n un lia ta legatio Petelinis est, tanlus repeule mœror pa- 
y orque senatuin eorum cepit, ut pars profugieudi, qua 
quisque posset, ac deserendæ urbis auctores essent ; pars 
quando deserli a veteribus sociis essent, adjüngeudi se 
ceteris Brutliis, ac per eos dedendi Anuibali. Vicit tamen 
ea pars, quæ nihii raptira nec ternere agendum, consu- 
iendumque de integru censuit. Be laxata postero die per 
winarooi trepidationcm tenuerunt optimales, ut, cou- 


qui était dans la campagne fût apporté a la ville, 
et que l’on travaillât à la fortifier. 

XXI. A peu près a cette même époque, on re¬ 
çut à Rome des lettres de la Sicile et de la Sar¬ 
daigne. Celles de Sicile furent lues les premières 
dans le sénat. Titus Otacilius, propréteur de celle 
province, annonçait « que le préteur P. Furius était 
avec sa flotte à Lilybée, de retour.' d’Afrique, 
blessé gravement et en danger de perdre la vie; 
que les soldats et les équipages n’avaient reçu au 
jour fixé ni blé ni solde, et qu’on n’avait pas d’ar¬ 
gent pour leur eu donner. 11 priait donc de tou¬ 
tes ses forces le sénat d’en envoyer au plus tôt, 
et, s’il le croyait convenable, de lui nommer 
un successeur parmi les nouveaux préteurs. • 
A. Cornélius Mammula, propreteur en Sardaigne, 
mandait à peu près la môme chose au sujet de la 
paie et de la nourriture de l’armée. On leur répon¬ 
dit à tous deux qu’on n’avait rien h leur envoyer, 
et on leur enjoiguit de pourvoir eux - mêmes h 
l’entretien des flottes et des troupes. T. Otacilius 
envoya une députation à Hiéron, unique ressource 
du peuple romain, et il en reçut assez d’argent 
pour la solde de l’armée, et du blé pour six mois. 
Ed Sardaigne, les villes alliées vinrent généreuse¬ 
ment au secours de Cornélius. L’argent manquant 
aussi ^a Rome, on créa, d'après la proposition 
de M. Minucius, tribun du peuple, des trium¬ 
virs, chargés des opérations des finances. Ces 
triumvirs furent L. Émilius Papus, qui avait été 
consul et censeur, M. Atilius Régulus, qui avait 
été deux fois consul, et L. Scribonius Libo, en ce 
moment tribun du peuple. On créa aussi duutn- 
virs M. et C. Atilius, qui firent la dédicace du 

vectis omnibus ex agris, urbem ac nraros flrraareot. 

XXI. Per idem fere tempü* liter» ex Sicitia Sardinia- 
que Romain allatæ. Priores ex Sicilia T. Otadlii propre- 
loris in senatu recitatæ sunt : • P. Furium prætorem 
cum classe ex Africa Lylibæum venisse : ipsum graviter 
saucium in discrimine ultiroo vit» esse. Militi et navale 
bus sociis neque stipeudium, neqne fruraentum ad dieno 
dart ; neqne, unde detnr, esse. Magnopere suadere, ut 
qnam primum ea mittantnr; sibiqtie , si ita videalnr, es 
novis prætoribus successorem mittant. » Eademque ferme 
de stipeudio frumentoque ab A. Cornelio Mammula pro- 
prætore ex Sardinia scripta. Kesponsum utrisque, non 
esse, unde mitteretur : jussique ipsi classibus atque exer- 
cilibus suis consulere. T. Otacilius, ad unicum subsidium 
populi romani Hierouem legatos quuni inisisset, in sl»> 
pendium, quanti argenti opus fuit, et sex mensiuru fru- 
mentum accepit. Cornelio in Sardinia civitate* sociæ bé¬ 
nigne contulerunt. Et Romæ quoque, propter penuriam 
argenti, triumviri mensarii, rogatione M. Minucii Lribuni 
plebis, facti, L. Æmiiius Papus, qui consul ceusorque 
fuerat, et K» Atilius Régulas, qui bis consul tuerai, et 
L, Scribonius Libo * qui toux tribnons plebis end. Et 
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temple de la Concorde, coustruit d'après le vœu 
deL. Manlius, lorsqu'il était préteur; puis trois 
pontifes, Q. Cécilius Mételius, Q. Fabius Maxi- 
mus, et Q. Fulvius Flaccus, à la place de P. Scan- 
tinius, mort à Rome, de L. Émilius Paulus et de 
Q. Ælius Pétas qui avaient succombé à Cannes. 

XXII. Après avoir, autant qu’il est donné à la 
prudence humaine, réparé les désastres dont la 
fortune avait de tous côtés accablé l'empire, les sé¬ 
nateurs jetèrent enfin un coup d'œil sur eux- 
mêmes, sur ce sénat désert, sur le petit nombre 
de membres qui composaient le conseil de la na¬ 
tion. En effet, depuis la censure de L. Émilius et 
de C. Flaminius, on n'avait pas élu de nouveaux 
sénateurs, quoique, pendant les cinq années qui 
s'étaient écoulées, les chances malheureuses de la 
guerre et les accidents ordinaires de la vie en eus¬ 
sent enlevé un grand nombre. Le dictateur étant 
parti pour l'armée, aussitôt après la prise de Casili- 
Dum, M. Pomponius, préteur, à la demande géné¬ 
rale, fit un rapport à ce sujet. Sp. Carvilius, après 
avoir déploré, dans un long discours, que le sénat 
fût si peu nombreux, et qu’il y eut si peu de ci¬ 
toyens parmi lesquels on pût choisir de nouveaux 
sénateurs, déclara que pour compléter le sénat et 
unir plus étroitement les peuples latins à Rome, 
il conseillait de tout son pouvoir de donner, si le 
sénat le trouvait bon, le droit de cité a deux séna¬ 
teurs de chacun des peuples du Latium, et de les 
admettre au sénat à la place de ceux qui avaient 
péri. Cette proposition fut accueillie avec autant 
de colère que la demande même qu'en avaient 
autrefois faite les Latins. Un frémissement d'in¬ 


dignation souleva toute l'assemblée ; Manlius 
surtout se prononça plus haut que tous les autres : 
il s'écria, • qu'il y avait encore un homme de la 
môme race que le consul qui, au Capitole, me¬ 
naça autrefois de tuer de sa propre main le pre¬ 
mier Latin qu'il verrait introduit dans le sénat. »; 
Q. Fabius Maximus dit « que jamais proposition plus 
déplacée n'avait été faite au sénat ; qu'au milieu 
des incertitudes, des doutes des alliés, c'était tou¬ 
cher un point qui devait les agiter plus encore; 
que cette parole insensée d'un seul homme, il fal¬ 
lait l'étouffer dans un silence unanime, et que 
si jamais, dans le sénat, il y avait eu quelque 
chose de secret, de sacré h taire , c'était surtout 
une pareille proposition, qu'on devait cacher, 
oublier, regarder comme non avenue. » Il n'en 
fut donc fait aucune mention. H fut décrété 
que l'on créerait dictateur un homme qui eût été 
déjà censeur, le plus ancien de tous les censeurs 
actuellement existants, et qu'il serait chargé de 
nommer les nouveaux membres du sénat. Le con¬ 
sul C. Térentius fut mandé pour proclamer le dic¬ 
tateur. Il quitta l'Apulie, où il laissa des troupes, 
et revint à grandes journées à Rome. La nuit sui¬ 
vante, selon l'usage, d'après un sénatus-consulte, 
il proclama M. Fabius Buteo dictateur pour six 
mois, sans maître de la cavalerie. 

XXIII. Fabius, suivi de ses licteurs, monta alors 
à la tribune, et déclara « qu'il n'approuvait pas 
qu'il y eût à la fois deux dictateurs, mesure jus¬ 
que-là sans exemple ; ni qu'on l'eût nommé dicta¬ 
teur sans maître de la cavalerie ; que l'on n'aurait 
pas dû confier une puissance, telle que la ceusure, 


dunmviri cretti, M. et C. Atilii, ædem Concordiæ, quam 
L. Manlius prætor voverat, dedicavérunt. Et très pouti- 
fices creati, Q. Cœcilius Metelliu, et Q. Fabius Mari¬ 
nons , et Q. Fulvius Flaccus, in locum P. Scaulinii de- 
mortui, et L. ABmilii Panlli consulis, et Q. Ælii Pa?ti, 
qui ceciderant pugna Caoneosi. 

XXII. Quam cetera, qu® coati nuis cladibus fortnna 
minnerat, quantum consiliis humanis asseqni poterant. 
Patres explessent ; tandem se quoque et solitudiuem Cu¬ 
ria, paucitatemque convenientium ad publicum consi- 
linm respeierunt. Neque euim post L. Æmilium et C. Fla- 
minium censores senatus leclus fuerat, quum tantum se- 
natoram adversa pugna, ad hoc sui quemque casus per 
qninquennium absumpsissent. Quam de ea re M. Pom¬ 
ponius prætor, dictature post Casilinum amissum profecto 
jam ad exercilum, exposcentibus cunctis retulisset; tum 
Sp. Carvilius, quum longa oratione non solum ioopiam, 
sed paucitatem etiam civiura, ex quibus in Patres lege- 
reotur, conques tus esset, explendi senatus causa, et jun- 
gendi artius latioi nominis cum populo romano, inagno- 
pere se snadere dixit, ut ex ringulis populis Lalinorum, 
biais senatoribus, si Patres romani censuissent, civitas 
daretur, atque in demortuornui locum iu senatum lege- 
reutur. Eam sententiam haud æquioribuAniiuis, quam 


ipsornm quoodam postulatum Latinornm, Patres audie- 
runt : et, quum frémi tu s indignautium tota Curia esset, 
et prædpue T. Manlius, « esse etiam uunc stirpis ejus 
virum, diceret, ex qua quoudaui in Capitolio cornai mi- 
natus esset, quem Latinum in Curia vidisset, eum sua 
manu se iuterfecturum ; » Q. Fabius Maximus, « Nnu- 
quam rei ullius alieoiore tempore meolionem factam in 
seuatu, dixit, quam inter tam suspensos sociorum aninios 
incertamque fidem id tactum, quod insuper soll ici tare t 
eos. Eam uni us hominis temerariam vocem silenlio om¬ 
nium exstinguendam esse : et, si qnid unquam arcani 
sa ne tir e ad silendum in Curia fuerit, id omnium maxime 
tegeodum, occuiendiim, oblivisceudum, pro non dicto 
babendum esse. » Ita ejus rei oppressa mentio est. Dicta- 
torem, qui censor ante fuisset, vetustissimnsque ex iis, 
qui visèrent, censoriis esset, creari placuit, qui sena¬ 
tum legeret : accirique C. Terentium cunsulem ad dicta- 
torem dicendum jussernnt. Qui quum ex Apulia, relicto 
ibi prasidio , magois itineribus Romam redisset, nocte 
proii ma , ut mos erat , M. Fabium Buteonem ex senatus - 
consulto sine magiatro equitum dictatorem îü sex mense» 
dixit. 

XXIII. I§, ubi cnm lictoribus in rostra escendit, • ne- 
que duos dicta tores tempore uno, quod nunquam aulej 
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à du seul homme, et au même homme pour la 
seconde fois ; ni enfin donner au dictateur un pou¬ 
voir de six mois, quand il n’était pas nommé pour 
faire la guerre, il ajouta qu’il mettrait des bornes 
h ce que le hasard, les circonstances et la né¬ 
cessité avaient mis d’exagération dans ces mesu¬ 
res ; qu’il ne ferait sortir du sénat aucun de ceux 
que les censeurs C. Flaminius et L. Émilius 
avaient nommés; qu’il donnerait seulement l’or¬ 
dre de transcrire et de proclamer leurs noms, afin 
qu’un seul homme n’eût pas le pouvoir de juger 
et de décider arbitrairement de la réputation et 
des mœurs d'un sénateur ; qu’il ferait enfin, pour 
remplacer les morts, un choix tel, qu’en vît bien 
qu’il préférait un ordre de citoyens h un autre, 
et non pas no homme h un autre homme. » On lut 
donc le nom des anciens sénateurs ; puis Fabius 
nomma h la place des morts, chacun a son rang 
d’ancienneté, ceux d abord qui, depuis la cen¬ 
sure de L. Emilius, et de G. Flaminius, avaient 
occupé une magistrature curule, et qui ne fai¬ 
saient pas encore partie du sénat; il appela 
ensuite ceux qui avaient été édiles, tribuns 
du peuple, ou questeurs, puis après les magis¬ 
trats, ceux qui avaient chez eux des dépouilles des 
ennemis, ou qui avaient reçu unecouronne civique. 
Lorsqu’il eût ainsi créé cent soixante-dix-sept sé¬ 
nateurs, a la grande satisfaction de tous, il se dé¬ 
mit aussitôt de la dictature et descendit comme 
simple particulier de la tribune, ordonnant aux 
licteurs de se retirer ; puis il se mêla h la foule de 
ceux qui s’occupaient de leurs affaires particu¬ 
lières, ayant soin d’y rester longtemps, podr em¬ 


pêcher que le désir de le reconduire cbez lui n’eo- 
traînât le peuple hors du forum. Cependant le 
retard ne ralentit pas le zèle des citoyens, et un 
cortège nombreux le ramena chez lui. La nuit sui¬ 
vante, le consul repartit pour l’armée sans en rien 
dire au sénat, afin de n’être pas forcé à rester a 
Rome pour les comices. 

XXIV. Le lendemain , le sénat, consulté par le 
prêteur M. Pomponius, décida qu’on écrirait au 
dictateur de venir pour nommer les nouveaux con¬ 
suls, et, s’il le jugeait utile a la république, d'ame¬ 
ner avec lui le maître de la cavalerie et le préteur 
M. Marcellus, afin que l'on pût apprendre d'eux- 
mêmes où eu étaient les affaires de la république, 
et arrêter les mesures que dicteraient les circon¬ 
stances. Ils se rendirent tous à cet ordre, et lais¬ 
sèrent h des lieutenants le commandement de l'ar¬ 
mée. Le dictateur parla peu de lui-même, et dans 
des termes très-mesurés. Il rapporta au maître de 
la cavalerie, T. Sempronius Gracbus. une grande 
partie des succès obtenus ; puis il fixa le jour des 
comices, où furent nommés L. Postumius pour la 
troisième fois (malgré son absence, car il com¬ 
mandait en Gaule), et T. Sempronius Graccbus, 
alors maître de la cavalerie et édile curule. On 
créa ensuite préteurs M. Valcrius Lévinus, 
Ap. Claudius Pulcher, Q. Fulvius Flaccus, Q. Mu- 
cius Scévola. Le dictateur , après les élections, 
retourna à Téanum, où l'armée était en quartiers 
d'hiver, laissant ù Rome le maître de la cavalerie, 
qui, devant entrer en charge sous peu de jours, 
avait besoin de s’entendre avec le sénat au sujel 
de la levée et de la destination des troupes pour 


Jtotofn esset, probare se, dixit : neqne dictatorem se sine 
magistro equitum : mec ceusoriam vim uni permissam, 
et eidem Herum ; nec dictatori, niai rei gerendæ causa 
ereato, in sez roeuses de tum imperium. Quæ im modéra la 
fors, tempus ac nécessitas fecerint, iis se modum impo- 
siturum. Nam neque senatu quemquam moturum ex iis, 
qnos C. Flaminius, L. Ærailius censores in senatun le- 
gissent : transsoribi tantum recitarique eos jussurum ; ne 
penes unum bominem judicium arbitriumque de fama 
ac raoribus senatoris fuerit : et ita in demortuorum lo- 
cum iublecturura, ut ordo ordini, non homo homini 
præiatus viderelur. » Recltato vetere senatu, inde primos 
m demortuorum locum legit, qui post L. Æmilium et 
G. Flaminium censores eurulem magistratum cepissent, 
needum in sénatum lecti essent, ut qoisque eorura pri- 
mus creatus erat; tum legit» qui ædiles, tribuni plebei, 
quæstoresve fuerant : tum ex iis, qui magktratus non 
cepissent, qui spolia ex boste fixa domi baberent, aut ci- 
vicam coronam accepisseot. lia, ceutum sept ua gin ta se- 
ptera cum iugenti approbatiooe hominum in senatum le- 
ctis, extemplo se magistratu abdicavit, privatusque de 
rostris descendit, lictoribus abire jussis : turbœque se 
imraiscuü privatas agentium res, tempos hoc sedulo te- 
reos, ne deducendi sui causa populura de foro abduceret. 


Neque tamen elanguit cura bominum ea mora, frequen- 
tesque eum domum deduxerunt. Consul nocte insequenti 
ad exercitum rediit, non facto certiore senatu, ne comi- 
Üorum causa in urbe retiueretur. 

XXIV. Postero die cousultus a M’. Pomponio prœtore 
senalus decrevit, dictatori scribendum, uti, si e repu- 
blica ceoseret esse, ad consules subrogandos vemret coin 
magistro equitum et prætore M. Marcello, ut ex iis præ- 
sentibus noscere Patres possent, qno statu respublica 
esset, consiliaque ex rebus caperent. Qui acciti erant, 
omnes vénérant, reiietis legatis, qui legionibus præes- 
sent. Dictator, de se pauca ac modice iocutus, in raagi- 
strum equitum, Ti. Seropronium Gracchum, magnani 
partem gloriæ vertit; comitiaque èdixit, quibusL. Po¬ 
stumius terlium absens, qui tum Galliam provinria.u ob- 
tioebat, et Ti. Sempronius Graccbus, qui tum magister 
equitum et ædilis curults erat, consules crearentur. Præ- 
tores inde creati, M. Valerius Lævious. Ap. Claudius 
Pulcher, Q. Fulvius Flaccus, Q. Mucius Scævola. Dicta- 
tor, creatis magistratibus, Teanuro in biberna ad eierci- 
tum rediit, relicto magistro equitum Romæ : qui, quum 
post paucos dies magistratum iniiurus esset, de exercili- 
tius scribendis comparaudisque in annum Patres cousu- 
leret. Quum ête res maxime agerentur, nova cUdes nun- 
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l'année. Au milieu de toutes ces mesures, ou 
apprit une nouvelle défaite. La fortune accumu¬ 
lait tous les désastres sur cette année. L. Postu¬ 
mius, consul désigné, avait péri en Gaule avec 
toute son armée. 11 y avait une vaste forêt, que 
les Gaulois appellent Litaua, et on il allait faire 
passer son armée. A droite et à gauche de la route, 
les Gaulois avaient coupé les arbres, de telle sorte 
que tout en restant debout ils pussent tomber à 
la plus légère impulsion. Postumius avait deux 
légions romaines; et du côté de la mer supérieure 
il avait enrôlé tant d’alliés, qu'une armée de 
vingt-cinq mille hommes le suivait sur le terri¬ 
toire ennemi. Les Gaulois s'étaient répandus sur 
la lisière de la forêt, le plus loin possible de la 
route. Dès que l'armée romaine fut engagée dans 
cet étroit passage, ils poussèrent les plus éloignés 
de ces arbres qu'ils avaient coupés par le pied. 
Les premiers tombant sur les plus proches, si peu 
stables eux-mêmes et si faciles à renverser, tout 
fut écrasé par leur chute confuse, armes, hommes, 
chevaux : il y eut h peine dix soldats qui échappè¬ 
rent. La plupart avaient péri étouffés sous les 
troncs et sous les branches brisées des arbres; 
quant aux autres, troublés par ce coup inattendu, 
ils furent massacrés par les Gaulois, qui cernaient 
en armes toute l’étendue du défilé. Sur une ar¬ 
mée si considérable, quelques soldats seulement 
furent faits prisonniers, en cherchant h gagner le 
pont, où l’ennemi, qui en était déjà maître, les 
arrêta. Ce fut' là que périt Postumius, en faisant 
les plus héroïques efforts pour ne pas être pris. 
Ses dépouilles et sa tête, séparée de son corps, fu¬ 
rent portées, en triomphe par les Boiens dans le 

tiata, aliam super aliam cumulante iu eum annum for¬ 
tune : L. Postumium, consulem designatura, in Gallia 
ipsum atque exercitum deletos. Silva erat vasta ( Litanam 
Galli vocabant), qua exercitum traducturus erat. Ejus 
silvæ dextra lævaque circa viam Galli arbores ita incide* 
rant, utiiumotæ starenl, momento levi irapulsæ occide- 
rent. Legiones duas romanas babebat Postumius, socium- 
que a b snpero mari tantnm conscripserat, ut viginti quin- 
que miliia armatornm in agros bostium induxerit. Galli 
oram extremæ silvæ quuni circumsedissent, ubi intra- 
vit agtnen saltum, tum extremas arborum succisarum 
ünpeliunt : qnæ, alia iu aliam, instabiiem per se ac male 
bærentem,incidentes, ancipiti strage arma, viros, equos 
obruerunt, ut vix decem bomines effugerent. Nam quum 
exanimati plerique esseut arborum truucis fragmentisque 
ramorum, ceteram quoqoe multitudinem, inopinato 
malo trepidam, Galli, saltum omnem armati circumse- 
denies, interfecerunt ; paucis e tanto numéro c^ptis qui, 
flumiuis pontem petentes, obsesso ante ab boslibus ponte 
interclusi sunt. Ibi Postumius, omni vi, ne caperetur, 
dimicans, occnbuit. Spolia corporis ca put que ducis præ- 
cisuro Boii ovantes templo, quod sanctissimqjrn est apud 
eos iotulere, Purgato Inde capite, ut mos iis est, cal- 
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temple le plus respecté chez cette nation ; puis, la 
tête fut vidée, et le crâne, selon l’usage de ces 
peuples, orné d’un cercle d’or ciselé, leur servit 
de vase sacré pour offrir des libations dans les 
fêtes solennelles. Ce fut aussi la coupe du grand 
pontife et des prêtres du temple. Le butin fut pour 
les Gaulois aussi considérable que l’avait été la 
victoire; car, bien que les animaux, pour la plu¬ 
part, eussent été écrasés par la chu le de la forêt ; 
n’y ayant pas eu de fuite ni par conséquent de dis¬ 
persion des bagages, on retrouva tous les objets a 
terre, le long de la ligne formée par les cadavres. 

XXV. À la nouvelle de ce désastre, la ville fut 
plusieurs jours plongée dans une consternation 
profonde. Les boutiques restaient fermées, la ville 
était déserte comme pendant la nuit. Les édiles, 
par ordre du sénat, eu parcoururent tous les 
quartiers , firent rouvrir les boutiques et dispa- 
rattre tous les signes de ce désespoir général. 
T. Sempronius, dans une assemblée qu’il présida, 
consola les sénateurs et les exhorta, « eux que 
les désastres de Cannes n’avaient pu abattre, 
à ne pas se désespérer d'une défaite bien moins 
importante ; qu’en ce qui regardait les Carthagi¬ 
nois et Annibal, pourvu que les choses fussent 
aussi prospères qu’il espérait qu'elles allaient l’ê¬ 
tre, il n’y avait pas de danger à abandonner 
pour l’instant la guerre des Gaules, et que plus 
tard les dieux et le peuple romain sauraient bien 
tirer vengeance d'une telle perfidie. Ce qui devait 
fixer toute leur attention, ce dont il fallait s’oc¬ 
cuper sqrtout, c’était Annibal et les armées que 
l’on emploierait dans la guerre carthaginoise. » 
Lui-même dit le premier ce qu’il y avait, h l’ar- 

vam auro oelavere : idque sacrum vas lis erat, quo 
sollennibus libarent : poculumque idem sacerdoti esse, 
ac templi antistitibus. Præda quoque haud mioor Gallis, 
quant Victoria, fuit. Nam etsi magna pars auimalhim 
strage silvæ oppressa erat, tamen ceteræ res, quia nihil 
dissipatum fuga est, stratæ per omnem jacentis agminia 
ordinem inveotæ sunt. 

XXV. Hac nuutiata cia de, quum per dies multos iu 
tanto pavore fuisset civitas, ut, taberois clausis, velut 
nocturua solitudiue per urbem acta, seoatus ædilibus ne- 
gotium daret, ut urbem circurairent, aperirique ta ber¬ 
nas, et mœstitiæ publicæ speciem urbî demi juberent; tum 
Ti. Sempronius senatum babuit, cousolaiusque Patres 
est, et adhortatus, «ne, qui Canuensi ruinæ uoo succu- 
buissent,ad minores calamitates animos summitterent. 
Quod ad Garlhaginienses bottes Annibalemque attinet, 
prospéra modo essent. sicut speraret futurs, Gallicum 
bellum et omilti tuto et dilferri posse ; ultionemque eam 
frsudis in deoruni ac populi romani potestate fore. De 
boste pœno exercitibusque, per quos id bellum gereretur, 
constilkiudum atqueagitandum.*Ipse primum, quid pedi- 
lum equitomque, quid civium, quid sociorum inexercitu 
esset diciatoris, disseruit. Tum Marcellus suarum copie» 
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mée du dictateur, d'infanterie et de cavalerie , 
de citoyens et d’alliés. Ensuite Marcellus donna 
un aperçu des forces qu’il commandait. On sut 
par les gens les mieux informés ce qu’il y avait 
de troupes en Apulie avec le consul G. Térentius. 
Toutefois on ne voyait aucun moyen de donner 
aux consuls des armées assez fortes pour soutenir 
une si grande guerre. 11 fut donc résolu, malgré la 
juste colère dont tous étaient animés contre la 
Gaule, qu’on ne s’en occuperait pas cette année. 
Un décret donna au consul le commandement de 
l’armée du dictateur. Quant a l’armée de Marcel¬ 
lus, un autre décret fit passer en Sicile tous ceux 
de ses soldats qui avaient fui a Cannes : ils du¬ 
rent y servir tant qu’on aurait la guerre en Italie. 
On y fit encore passer tous ceux des soldats du 
dictateur qui étaient trop faibles, mais sans leur 
imposer l’obligation de servir plus longtemps que 
ne le prescrivaient les lois. Deux légions urbaines 
furent mises sous les ordres du consul qui pren¬ 
drait la place de L. Postumius, et qu’on devait 
nommer dès que les auspices seraient favorables. 
On dut rappeler aussi le plus promptement possi¬ 
ble deux des légions de Sicile, d’où le consul, 
qui aurait sous ses ordres les légions urbaines, 
était autorisé à tirer tous les soldats qui lui se¬ 
raient nécessaires. Le commandement fut con¬ 
servé au consul G. Térentius pour une année 
encore, et il garda toutes les troupes avec les¬ 
quelles il défendait l’Apulie. 

XXVI. Tous ces événements, tous ces prépara¬ 
tifs qui occupaient l’Italie, ne ralentissaient nul¬ 
lement la guerre d’Espagne; où les Romains jus¬ 
qu’alors avaient été plus heureux. Les deux 

rpm sommais exposuit. Quid io Apulia cura G. Terentio 
coosule esaet, a peritis quæsitum est. Nec, uode consu¬ 
laires exercitus satis flrmi ad tantum bellum efficerentur, 
inibatur ratio. Itaque Galliam, quanquam stimulabat 
josta ira, omitti eo anno placuit. Exercitus dictatorls con- 
suli décrétas est. De exercitu Marcelli, qui eorum ex fuga 
Cannensi essent, in Siciliam eos traduci, atque ibi mili- 
tare, donec in Italia bellum esset, placuit. Eodem ex 
dictatoris legionibus rejici mililem luinimi quemque robo- 
ris, nullo præstituto militiæ tempore, nisi qui slipendio- 
rom legitimorum esset. Dus iegiones urbanæ alteri con- 
suli, qui iu locum L. Postumii suffectus esset, decrets 
sunt : euraque, quum primum saivis auspiciis posset, 
créa ri placuit. Legiones præterea duas primo quoque 
tempore ex Sicilia acciri : atque indeconsul, cui iegiones 
urbanæ evenissent, railitum sumeret quantum opus esset. 
C. Terentio consuli propagari in annum imperium : ne- 
que de eo exercitu, quem ad præsidium Apuliæ babe- 
ret, quicquam minai. 

XXVI. Dum bæc in Italia gernntnr apparanturque, 
nihilo segnius iu Hispania bellum erat : sed ad eam diem 
magis prosperum Romanis. P. et Gn. Scipionibus inter 
9 $ partiüscopias, ut Cnæus terra, Publius navibus rem 


Scipions, Publius et Guéius, s’étaient partagé les 
troupes. Gnéius commandait l’armée de terre, et 
Publius la flotte. Asdrubal, le général carthagi¬ 
nois, peu confiant dans ses soldats et dans sa flotte, 
se tenait loin de l’ennemi, a une distance et dans 
des positions où il n’avait rien à craindre. Après 
de longues et pressantes prières, il avait enfin 
obtenu d’Afrique un renfort de quatre mille fan¬ 
tassins et de cinq cents chevaux. Plein d’espoir 
alors, il se rapprocha de l’ennemi, et fit lui-même 
équiper et préparer une flotte pour protéger les 
îles et les côtes. Mais, au milieu même de cette 
activité toute uouvelle qu’il imprimait déjà aux 
opérations, il fut paralysé par la trahison descbefc 
de ses vaisseaux. Depuis les reproches sévères que 
leur avait valus leur lâcheté lors de l’abandon 
de leur flotte auprès del’Èbre, ils avaient été 
médiocrement fidèles à leur général, etau parti de 
Carthage. Ges transfuges avaient tenté de soule¬ 
ver les Garpésiens, et quelques villes avaient été 
enlraluées par eux à la révolte; l’une d’elles 
fut même prise d’assaut. 11 fallut doue quitter 
les Romains pour porter la guerre chez ce peu¬ 
ple. Asdrubal entra en ennemi sur leur terri¬ 
toire, et résolut d’attaquer Galbus, chef renommé 
des Carpésiens, qui, sous les murs de la ville prise 
par les révoltés quelques jours auparavant, avait 
campé à la tête d’une armée considérable. D’a¬ 
bord il envoya en avaut des soldats armés à la 
légère, pour attirer l'ennemi au combat, et une 
partie de son infanterie reçut l’ordre de ravager 
sur plusieurs points la campagne, et de se saisir 
de ceux des ennemis qui s’y seraient répandus. 
La terreur était au camp ennemi, en même temps 

gereret, Asdrubal Pœnorum imperator, neutri parti vi- 
rium satis fidens, procul ab hotte, intervallo ac locis 
tutus, tenebat se : quoad mullum ac diu obtestanti qua¬ 
tuor millia peditum et quingenti équités iu supplementum 
mis&i ex Africa suot. Tarn, refecta tandem spe, castra 
propius hostem movit ; dassemque et ipse instrui parari 
que jubet ad insulas marilimamque oram tutaodam. lu 
ipso irnpetu movendarum de integro reruin perculit eunt 
præfectorum navium transitio : qui, post classent ad 
Iberum per pavorem desertam graviter increpili, nun- 
quam deinde satis fidi aut duci, aut Carthagioiensium 
rebus fuerant. Fecerant bi transfugæ motum iu Carpe- 
siorum gente, desciverautque iis auctoribus urbes ali- 
quot : uua eliam ab ipsis vi capta fuerat. lu eam gentem 
versum ab Romanis bellum est; iofestoque exercitu As¬ 
drubal iogressus agrum hostium, pro captæ ante dies 
paucos urbis mœnibus, Galbum, nobilem Garpesiorum 
ducem, cum valido exercitu castris sese teneutem, ag- 
gredi statuit. Præmissa igitur levi armatura, quæ elioe- 
ret boa tes ad certameu, peditum partem ad depopulau- 
dum per agros passim dimisit, ut palantei exciperent. 
Simul et ad castra tumultus erat, et per agros fugsqneet 
cœdes ; deinde (indique divertis itineribus quum in caste. 
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que la fuite et le carnage dans la campagne. Mais 
bientôt, par différents chemins, les révoltés rega¬ 
gnèrent le camp, et alors leur frayeur se dissipa 
» complètement, qu’ils reprirent assez de cou¬ 
rage, non seulement pour défendre leurs re¬ 
tranchements, mais même pour attaquer l'en¬ 
nemi. Ils s’élancent donc en foule hors du camp, 
bondissant selon leur coutume; leur audace 
subite frappa de terreur l'ennemi, qui na¬ 
guère s’était mis à les poursuivre. Asdrubal fit 
retirer sou armée sur uue colline assez escarpée, 
que protégeait encore une rivière qui passait au 
bas ; il rappela ses troupes légères et sa cavalerie, 
qui s’était dispersée ; et, comme si la hauteur de 
la colline et le fleuve n’eussent pas été une dé¬ 
fense assez sûre, il fit fortilier son camp. Dans 
cette terreur, qui s’empara alternativement des 
deux partis, il y eut quelques engagements. Le 
eavalier numide n’y put pas tenir tête au cavalier 
espagnol, ni le maure, avec ses javelots, au sol¬ 
dat armé de la cétra, aussi léger que lui, mais 
plus brave et plus vigoureux. 

XXVII. Les révoltés, voyant que leurs provoca¬ 
tions devant les palissades ne pouvaient attirer les 
Carthaginois au combat, et que, d’un autre côté, 
l’attaque du camp n’était pas chose facile, allèrent 
à Àscua, où Asdrubal, en entrant par le territoire 
ennemi, avait fait transporter ses grains et tous 
ses vivres : ils la prennent d’assaut, et se rendent 
maîtres de la campagne environnante. Dès ce mo¬ 
ment, il n’y eut pas de pouvoir capable de les 
maintenir, soit dans la marche, soit an camp. As¬ 
drubal s’aperçoit de cette négligence, résultat ordi¬ 
naire d’on succès ; il exhorte ses soldats à atta- 


m r e cep lsse ot, adeo repente deccsrit animi» pavor, ut non 
ad munimenta modo defendenda satis animorum esset, 
sed etiam ad lacessendum hostem prælio. Eruropunt igi- 
tar agmioe e casiris, tripudiantes more suo ; repentina- 
qœ eonim audacia terrorem hosti, paullo ante uttro la- 
cessent!, incussit. Ilaque et ipse Asdrubal in collent salis 
srdatun, tuium flumiue etiam objecto, tum copias sub- 
ducit, et præmissam lèvera armaturam equitesque pa- 
katoseodem recipit : nec aut cotli aut ilumioi satis fidens, 
ratio castra permunit. In hoc atterno pavore Certamina 
afiquot sunt contracta : nec Numida Hispauo eques par 
fait ; nec jacalator Maurus cætrato, vetocitate pari, ro- 
bore animi viriamque aliquanlum præstanti. 

XXVII. Postquam neque elicere Pœnuin ad certamen 
obversati ca&tris poterant, neque castrorum oppognatio 
facilis erat, urbem Ascuam, quo, fines hostium ingré¬ 
dient, Asdrubal frumentum commeatusque alios con- 
vexerat, vi captent, omoique circa agro potiuntur. Nec 
jam, ant in agmiue, aut iu castris, ullo imperio cooti- 
neri. Quam ubi negligenliam ex re, ut fit, beue gesla 
oriri senserat Asdrubal, cobortatus milites, ut patates 
sine signls bostes aggrederentur, degressns colis, pergtt 


quer les ennemis, ainsi dispersés et sans ensei¬ 
gnes pour se rallier; et, descendant de la colline, 
il marche en bataille sur leur camp. Les sentinel¬ 
les abandonnent leur poste et viennent en désor¬ 
dre annoncer la présence de l’ennemi. On crie 
aux armes ; chacun, selon qu’il est armé, s’élance 
au combat, sans attendre ni commandement ni 
enseignes, sans observer aucun ordre. Déjà 
les premiers sont engagés, que quelques-uns 
accourent encore par petites troupes, et que 
les autres n’ont pas quitté le camp. D’abord leur 
audace seule épouvanta un instant l’ennemi; 
mais bientôt, dans celte attaque de quelques in¬ 
dividus contre des masses, sentant bien le dan¬ 
ger où les met l’infériorité du nombre, ils se re¬ 
gardent entre eux; repoussés de toute part, ils 
se forment en cercle ; ils s’appuient les uns contre 
les autres, ils entrelacent leurs armes, et alors 
circonscrits dans un étroit espace, ayant a peine 
la liberté de mouvoir leurs armes, ils sont enve¬ 
loppés par les ennemis et massacrés pendant une 
grande partie du jour. Un petit nombre s’ouvre 
une issue et gagne les forêts et les montagnes. La 
terreur était si grande que le camp fut aban¬ 
donné, et que, le lendemain, la nation entière 
vint se soumettre. Cette soumission ne fut pas 
de longue durée; Asdrubal ayant reçu, presque 
aussitôt après, l’ordre de conduire sans délai 
sou armée en Italie. A peine la nouvelle s'en fut- 
elle répandue eu Espagne, que presque tous les 
esprits se tournèreot vers les Romains. Asdrubal 
écrivit aussitôt a Carthage combien avait été fu¬ 
neste le bruit de son départ, et «que s’il pariai! 
réellement, il n’aurait pas passé l’Ebre, que l’Es- 

ire acie instincts ad castra. Qaem ut sdesse tumultuose- 
nuntiavere fugientes ex speculis statiooibusque, ad arma 
condaroatum est. Ut quisque arma ceperat, sine imperio» 
sine sigoo, incompositi, ioordinati in prœlium ruunt. 
Jam primi conseruerant maiius, qaum alii catervatim 
currercnt, alii nondura e casiris exissent. Tamen primo 
ipsa audacia terruere hostem. Deinde, rari in coufertos 
itlati, quum paucitas paruiu tuta esset, respicere alii 
alios, et undique pulsi coire in orbem ; et dura corpori- 
bus applicantur, armaque armis jungunt, in artum com- 
puliî f quum vix movendis armis satisspatii esset, coroua 
hoslium cincti, ad multum diei cæduntur. Exigua pars » 
eruptione facta, ailvaa ac montes petit : parique terrore 
et castra sunt deserta, et universa gens poslero dieiu de- 
ditionem venit. Nec diu in pacato mansit. Nam subinde 
ab Carlbagine allatum est, ut Asdrubal primo quoquo 
tempore in Italiam exercitum duceret. Qu® vulgala res 
per Hispaniam omnium ferme animos ad Romanoa aver¬ 
tit. Ilaque Asdrubal eiteraplo literas Carthaginem miUit» 
indicans, quanto fama profectionis su* damno faüset. 
• Si veroinde pergeret, priusquam Iberum trauwret* 
Romanorum Hispaniam fore. Nam, præterquam quod 
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pagne serait aui Romains. Qu’en effet, outre qu'il t 
n'avait à laisser à sa place ni soldats ni généra!, I 
les généraux romains étaient tels, qu'à peine avec 
des forces égales, on pouvait leur résister; qu’ainsi 
donc, si l'on attachait quelque importance à la pos¬ 
session de l'Espagne, on lui envoyât un successeur 
avec une armée considérable; que même au cas ’ 
où tout réussirait au nouveau général, un pareil 
commandement ne le laisserait pas oisif. * 

XXVIII. Celte lettre üt d'abord beaucoup d'im¬ 
pression sur le sénat. Toutefois la guerre d'Italie 
étant d’une bien autre iroportauee, la décision 
du sénat au sujet d'Asdrubal et de ses troupes 
fut maintenue, llimilcon, avec une armée suf¬ 
fisante et une Hotte renforcée de plusieurs vais¬ 
seaux , fut envoyé pour maintenir et défendre 
l'Espagne sur terre aussi bien que sur mer. 
Dès qu’il a débarqué son armée et les équi¬ 
pages de la flotte, il fortifie son camp, meta 
sec ses vaisseaux, les entoure de palissades, et 
lui-même, à la tête d une troupe de cavaliers 
d'élite, il s'avance à marches forcées, non sans 
la circonspection nécessaire, au milieu de ces 
populations toutes suspectes ou ennemies; il 
parvient auprès d’Asdrubal. 11 lui fait part du 
décret et des ordres du sénat, reçoit en retour ses 
instructions sur la direction de la guerre en Espa¬ 
gne, et revient à son camp. La rapidité de sa 
marche avait jflus que tout le reste assuré sa sécu¬ 
rité ; car sur chaque point, il s’était retiré avant 
que les ennemis eussent pu se concerter contre 
lui. Asdrubal n'opéra son mouvement qu'après 
avoir levé une forte contribution en argent dans 
tous les pays où s'étendait sa domination. 11 n'i- 


LIVE. 

gnorait pas qu'Annibal avait souvent acheté a prix 
d’or un passage; qu'il n’avait obtenu les se¬ 
cours des Gaulois qu’en les payant; que s’il eut 
tenté sans argent un si immense trajet, il se¬ 
rait à peine parvenu au pied des Alpes. Asdru¬ 
bal recueillit donc à la hâte les impôts, et descen- 
j dit vers l’Ëbre. Des que l'armée romaine avait eu 
connaissance des décrets de Carthage et de la 
marche d'Asdrubal, les généraux n’avaient plus 
pensé qu’a réunir leurs armées, et ils se pré¬ 
paraient à s'opposer à la marche tentée par As¬ 
drubal, bien persuadés que s’il parvenait avec 
l’armée d’Espagne à rejoindre Annibal, à qui, bien 
que seul, l’Italie pouvait à peine résister, la ruine 
de l’empire romain serait inévitable. Dominés 
par cette inquiétude, ils rassemblent leurs trou¬ 
pes sur l’Èbre, puis, passant le fleuve, ils délibè¬ 
rent s'ils doivent aller camper en face d'Asdrubal, 
ou se contenter d'attaquer les alliés de Carthage, 
et de détourner ainsi l’ennemi du chemin qu’il se 
proposait de prendre. Ils se. décident enfin à faire 
le siège d’ibera, ville ainsi appelée du fleuve 
dont elle est voisine, la plus riche alors de toute la 
contrée. Asdrubal l'apprend, mais au lieu de por¬ 
ter secours à ses alliés, il va lui-même assiéger 
une ville, qui vient de se soumettre aux Romains. 
Aussitôt les Romains abandonnent le siège d’i¬ 
bera, et tournent toute la guerre contre Asdru¬ 
bal. 

XXIX. Pendant quelques jours les deux armées 
restèrent eu présence à cinq milles l’une de l’au¬ 
tre; il y eut quelques légers engagements, mais 
pas de bataille rangée. Enfin le même jour, comme 
de concert, des deux côtés, le signal du combat 


nec præsidium, nec dneem haberet, quem relinqueret 
pro se ; eos imperatores esse romanos, quibus vix æquis 
viribus resisti possit. Itaque si ulla Hispauiæ cura esset, 
succèssorem sibi cnm valido exercitu mitterent : cui ut 
omnia prospéré evenirent, non tamen otiosam provinciaux 
fore. * 

XXVIII. H» liter» qnanqnam primo admodum mo- 
verunt senatum, tamen, quia Italiæ cura prior potior- 
que erat, nibil de Asdrubale, neque de copiis ejus muta- 
tum est. Himilco cum exercitu juste et aucta classe, ad 
retiaendam terra manque ac tuendam Hispaniam, est 
missus ; qui, ut pedestres navalesque copias trajecit, ca- 
stris communitis, navibusqne subductis et vallo circum- 
datis, cum equitibus deleciis ipse, .quantum maxime ac- 
celerare poterat, per dubios iufestosque populos juxta 
intentas ad Asdrubalein pervenit. Quurn décréta senatus 
mandataque exposuisset, atque edidicisset ipse in vicem, 
quemadmodum tractandum bellum in Hispania foret, 
rétro in sua castra rediit; uulla rc, quam celeritate.tutior, 
quod undique abierat,*antequam consentirent. Asdrubal, 
priusquam moveret castra , pecunias imperat populis om¬ 
nibus suæ dilionii, satis gnarus, Annibalera transitas 


quos dam pretio mercatum : nec auxilia Gallica aliter, 
quamconducta, habuisse; inopem tantum iter ingressum, 
vix penetraturuin ad Alpes fuisse. Pecuniis igitur rapiini 
exactis, ad Iberuin descendit. Décréta Cartbaginiensium 
et Asdnibalis iter ubi ad Romanos sunt perlata, omnibus 
omissis rebus, ambo duces, junctis copiis, ire obviam 
cœptis atque obsistere parant; rati si Annibali, vix per 
se ipsi toleraudo Italiæ hosti, Asdrubal dux atque bispa- 
niensis exercitus esset junctus, ilium Romani finem im- 
perii fore. His anxii curis ad Iberum contra h uni copias ; 
et, transito amne, quum diu consultassent, utrum castra 
castris conferreot, an satis haberent, sociis Carthagi- 
niensium oppugùpndis, morari ab itinere proposito bo- 
stem, urbein a propinquo flumine Iberani appellatam, 
opnlentissimam ea tempestate regiouis ejus, oppugoare 
parant. Quod ubi sensit Asdrubal, pro ope ferenda so¬ 
ciis, pergit ipse ire ad urbem, deditam nuper in fideiu 
Romauorum, oppugnaudam. Ita jam cœpta obsidio omissa 
ab Romanis est, et in ipsum Asdrubalem versum bellum. 

XXIX. Quinque milliura inlervallo castra dislantia ha- 
buere paucos dies : nec sine levibus prœliis, nec ut in 
aciem exirent. Tandem nno eodcmqne die velutex corn- 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXIII. 


fat donné, et les deux armées descendirent dans 
la plaine. L'armée romaine fut formée en trois 
corps. Une partie des vélites fut mêlée aux soldats 
du premier rang; le reste se tint derrière les en¬ 
seignes; la cavalerie garnit les ailes. Les Espa¬ 
gnols formèrent le centre d'Asdrubal ; a la droite il 
plaça les Carthaginois, à la gauche les Africains et 
les mercenaires. La cavalerie fut distribuée sur 
les ailes, les Numides avec l'infanterie carthagi¬ 
noise; les autres cavaliers avec les Africains. Les 
Numides ne furent pas tous placés a la droite, 
mais beux-la seulement qui, comme les sauteurs 
de profession, ont l'habitude de conduire avec eux 
deux chevaux au plus fort de la mêlée, et de sau¬ 
ter tout armés du cheval fatigué sur le cheval 
frais, tant est grande et leur agilité et la docilité 
de cette race de chevaux. Tel était l'ordre de ba¬ 
taille des deux armées; les généraux de chaque 
parti étaient égalemeut pleins de confiance; ni 
l'un ni l'autre n'avait de supériorité marquée 
quant au nombre ou è la bonté des troupes; ce¬ 
pendant les dispositions des soldats étaient loin 
d'être les mêmes daus les deux armées. Quoique 
les Romains combattissent loin de leur patrie, 
leurs chefs leur avaient facilement persuadé qu'ils 
combattaient pour l'Italie et pour Rome. Aussi, 
comme des hommes dont le retour dans la patrie 
dépendait du résultat de celte bataille, ils étaient 
bien résolus de vaincre ou de mourir. Dans l'autre 
année il y avait moins de détermination. Les sol¬ 
dats y étaient presque tous Espagnols, et ils ai¬ 
maient mieux être vaincus en Espagne, que de 
vaincre pour être traînés en Italie. Aussi, au pre¬ 
mier choc, quand à peine les traits furent lancés, 

posito ntrimque signum pagne proposition est, atque 
omnibos copiis in campant descensum. Triplex stetlt ro¬ 
mans actes. Velitnm pars inter antesigoanos locata, pars 
post signa accepta ; équités cornua ciaxere. A sd ni bal 
mediam atiem Hispaois firmat : in cornibas, dextro Pœ 
nos locat, lævo Afros merceaarioramque auxilia : equi-' 
tum Numidas Fœnorum peditibus, ceteros Afris pro cor¬ 
nibas appooit. Necomnes Numidæ in dextro locati cornu, 
sed quibus, desultorum io modum, binos trahentibus 
equos inter acerrimam sæpe pugnam in recentem equuru 
ex fesso armatis transsultare mos erat : tanta xelocitas 
ipsia, tamque docile equornnt genus est. Qunm hoc 
modo instructi starent, imperatornm ntriusqne partis 
haud ferme dispares spes erant. Nam ne mnltum quidem, 
aot numéro, aut genere militum, bi aut ilii præstabaot. 
Milliibos longe dispar animus erat. Romanis enim, quan- 
qnam procul a patria pugoareut, facile persnaserant du¬ 
ces, pro Italia atque urbe Roniana eos pugnare. Ilaque, 
velutquibus rediius in patriam eodiscrimine pugnæ xer- 
teretur, obsiioaverant auimis, xincere aut mori. Minus 
pertinaces viros babebat altéra acies. Nam maxima pars 
Hispani erant : qui vinci in Hispania, qnam victores in 
Italiam trahi, malebant. Primo igitnr eoueortu A qnuiu 
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le centre d'Asdrubal lâcha pied, et tourna le dos 
aux Romains qui se portaient vigoureusement en 
avant. Le combat n’en fut pas moins acharné aux 
deux ailes. D'un côté les Carthaginois, de l'au¬ 
tre les Africains pressent l’armée romaine, la 
chargent sur les deux flancs, l'enveloppent dans 
une double attaque. Mais en se réunissant par 
masses sur le centre, elle eut assez de force 
pour rejeter de chaque côté les deux ailes de 
l'ennemi. Il y avait donc deux combats dans les¬ 
quels les Romains, qui avaient enfin enfoncé 
le centre, se trouvaient bien supérieurs et eo 
nombre et en forces. Leur victoire ne fut pas 
douteuse. Il périt dans le combat beaucoup de 
monde, et si les Espagnols n'eussent pas fui eu 
désordre quand la bataille commençait à peine, 
de toute l'armée ennemie bieu peu eussent sur¬ 
vécu. La cavalerie ne fut presque pas engagée; 
car les Maures et les Numides, dès qu'ils vi¬ 
rent le centre ébranlé, s'enfuirent confusément, 
chassant même les éléphants devant eux, et lais¬ 
sant aiusi les ailes à découvert. Asdrubal resta 
jusqu'à ce que la déroute fût bien décidée, et il 
s'échappa avec quelques hommes seulement du 
milieu du carnage. Les Romains prirent son camp 
et le pillèrent. Ce combat leur rallia tous ceux 
qui hésitaient encore en Espagne, et enleva à As- 
drubal tout espoir, non-seulement de transpor¬ 
ter en Italie ses troupes, mais même de rester en 
sûreté en Espagne. A Rome, où cette nouvelle fut 
aoooncée par des lettres des Scipions, on se ré¬ 
jouit moins de la victoire, que de l’impossibilité 
où se trouvait désormais Asdrubal d’arriver en 
Italie. 

vix pila cotajecta estent, retnlit pedem media acies, infe- 
rentibosqne sese magno impetu Romanis terga xertit. 
Nibilo segnins in cornibas prcelium fuit. Hinc Pœnus, 
bine Afer urget; et xelat in circumventos prœlio ancipiti 
pngnant. Sed qunm in medium tota jam coisset Romana 
acies, salis xiriuni ad dimoxenda hostiumcornua habuit. 
Itaque duo dixersa prœlia erant ; utroqne Romani, ut 
qui, pnlsis tandem mediia, et numéro et robore xirorum 
præstarent, baud dubie superarunt. Magna xis hominum 
ibi occisa : et niai Hispani xixdnm conserto prœlio tam 
effuse fugissent, perpauci ex tota superfnissent acie. Eqne- 
stris pugna nulli ad modum fuit; quia , simul ioclinatam 
mediam aciem Mori Numidæque xiderunt, extemplo fnga 
effusa nuda cornua , elephantis quoque pr« se actis, de- 
sernere. Et Asdrubal, nsqnead ultimum exentum pngnæ 
moratus, e media cæde cum paucis effugit. Castra Ro¬ 
mani cepere atque diripuere. Ea pugna, si qua dubia in 
Hispania erant, Romanis adjunxit : Asdrubalique non 
modo io Italiam traduceudi exercitns, sed ne roanendi 
quidem satis tuto in Hispania, spem reliquit. Quæ post- 
qnam literis Scipionnm Romæ xnlgata sunt, non tam 
xlctoria, qnam prohibito Asdrubal» in Italiam transitu, 
lstabantnr. 
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XXX. Pendant que ces événements se passaient 
en Espagne, Pétélia, dans le Brutlium, fut prise 
d'assaut, après un siège de plusieurs mois, par Hi- 
milcon, l’un des lieutenants d’Annihal. Cette vic¬ 
toire coûta bien du sang et des pertes aux. Car¬ 
thaginois. Ce fut la famine bien plus que la force 
qui vainquit les assiégés. En effet quand tous leurs 
aliments eurent été épuisés, soit grains, soit 
chair de toute espèce d'animaux, ils se nourrirent 
du cuir de leurs chaussures, d'herbes, de raci¬ 
nes, d'écorces tendres, des feuilles dont ils dé¬ 
pouillaient les buissons. La ville ne fut prise que 
quand ils n’eurent plus assez de force pour se tenir 
sur les murs et pour porter leurs armes. Pétélia 
une fois dans ses mains, le Carthaginois conduisit 
ses troupes devant Consentis : elle fut défendue 
avec moins de constance, et il s'en rendit maître 
en peu de jours. A peu près à la même époque une 
armée de Bruttiens investit Crotone, ville grec¬ 
que, autrefois puissante a la guerre et populeuse, 
mais à cette époque accablée par tant et de si grands 
malheurs, qu’à peine elle renfermait vingt mille 
citoyens de tout âge. Cette ville, sans défenseurs, 
tomba bientôt au pouvoir des ennemis. La cita¬ 
delle seule fuL sauvée. Une poignée d'hommes, 
au milieu du tumulte d’une ville prise d'as¬ 
saut, parvint à s’y réfugier après avoir échappé 
au massacre. Les Locriens aussi passèrent aux 
Bruttiens et aux Carthaginois : les principaux ci¬ 
toyens avaient livré le peuple. Dans toute cette 
contrée, les Rhégiens seuls restèrent fidèles aux 
Romains et indépendants. Cette tendance des es¬ 
prits gagna jusqu’à la Sicile, et la maison même 
d’Hiéron ne fut pas entièrement pure de trahi- 

XXX. Dum bæc in if ispaoia gernntur, Petelia in Brut- 
tiif, aliquot post mensibns, quara cœpta oppugoari erat, 
ab Himilcone, præfecto Annibalis, eipugnata est. Multo 
sanguine ac vulneribus ea Pœnis Victoria stelit : nec ulla 
magis vis obsessos, quaro famés, expugnavit. Abstuuptis 
enim frugum alimentis, carnisque oinnis generis qua- 
drupednm, sutrinæ postremo coriis, herbisque et radi- 
cibus, et corticibus teneris, strictisque rubis vixere ; nec, 
antequam vires ad standum in mûris ferendaque arma 
deerant, expugnati sunt. Recepta Petelia, Pœnus ad 
Consentiam copias traducit : quant, mi uns pertinaciter 
defensam, intra paucos dies iu deditionem accepit. Iis- 
dent ferme diebus et BruUiorum exercilus Crotonem, 
Græcam urbem , drcuuisedit, opuleutam quoudam ar- 
mis virisque, tum jam adeo multis magnisqne cladibus 
afDictam, ut omois ætatis minus vigiuti millia civium su- 
peressent. Itaque urbe a defensoribus vasta facile potiti 
sunt bustes : arx tantum retenta, in quam inter tumnitum 
captæ urbis e media cæde quidam efrugere. Et Locren- 
ses descivere ad Bruttios Pœoosque, prodita multiiudine 

principibus. Rbegini tantummodo région» ejus, et in 
Bde erga Romanos, et potestatis snæ ad nltimum nian- 
serunt. In Siciliam quoque eadem iodinatio animorum 


son. Gélon, l’aîné de la race, méprisant la vieil¬ 
lesse de son père, et, après la défaite de Cannes, 
l’alliance des Romains, passa aux Carthaginois, 
et la Sicile se fût révoltée, si une mort, surve¬ 
nue si à propos que son père même ne fut pas à 
l’abri des soupçons, ne l'eût emporté quand déjà 
il armait la multitude et qu’il cherchait à sou¬ 
lever les alliés. Tels furent les différents événe¬ 
ments qui se passèrent cette année-là en Italie, 
en Afrique, en Sicile et en Espagne. Sur la fin de 
l’anoée, Q. Fabius Maxirous demanda au sénat la 
permission de faire la dédicace du temple de Vé¬ 
nus Erycine, que, dictateur, il avait fait vœu 
d’élever. Le sénat décréta que T. Sempronius, 
consul désigné, dès son entrée en charge, pro¬ 
poserait au peuple uue loi qui nommerait Fa¬ 
bius duumvir pour faire la dédicace de ce tem¬ 
ple. Eu l’honneur de M. Emilius Lépidus qui 
avait été deux fois consul et augure, ses trois ils 
Lucius, Marcus et Quintus donnèrent des jeux 
funèbres pendant trois jours, et pendant trois 
jours aussi dans le foram, un combat où parurent 
vingt-deux paires de gladiateurs. Les édiles enra¬ 
ies C. Létorius et T. Sempronius Graccbus, con¬ 
sul désigné, qui pendant son édiiité avait été 
maître de la cavalerie, firent célébrer les jeux 
romains, qui durèrent trois jours. Les jeux du 
peuple furent trois fois célébrés par les édiles 
M. Aurclius Coïta et M. Claudius Marcellus. La 
troisième année de la guerre puniqüe venait de 
s’écouler, lorsqu’aux ides de Mars, le consul 
T. Sempronius entra en fonctions. Quant aux pré¬ 
teurs, Q. Fulvius Flaccus, qui avait été déjà deux 
fuis consul et censeur, il eut eu partage la juri- 

pervenit : et ne domns quidem Hieronis tota ab defectione 
abstinent. Namque Gelo raaximus stirpu, contempla ai- 
mul senectute pair», simul post Cannensem cladem Ro- 
mana aocietate, ad Pœnos defecit : movissetque in Sidlia 
res, nisi mors adeo opportuua, ut patrem quoque snspi- 
done aspergeret, armantem eum multitudinem, sollicitan¬ 
te mque socios absunipsisset. Hæc eo auuo in Italia, iu 
Africa, in Sicilia, in Hispania vario eveutu acta. Exita 
anuiQ. Fabius Maximus a senatu postula vit, ut ædem 
Veneria Erycinæ, quam diclator vovisset, dedicare li- 
ceret. Scnatus decrevit, ut Ti. Sempronius consul dé¬ 
signa tus , quam primum honorem ini>set, ad populum 
ferret, ut Q. Fabium duumvirum esse juberent »d» de- 
dicaodœ causa. Et M. Æmilio Lt pido, qui bis consul au- 
gurque fuerat, filii très, Lucius, Marcus, Quintus, lu- 
dos funèbres per triduura, et gladiatorum paria duo et 
viginti per triduum in foro dederunt. Ædiles curai es 
C. Lætorius, etTi. Sempronius Graccbus, consul de- 
signatus , qui in ædilitate magister equitum fuerat, ludos 
Romanos fecerunt, qui per triduum instaurati sunt. Ple- 
bei ludi ædilinm M. Aurelii Cottæ et M. Claudii MarceUi 
ter instaurati. Circumacto tertio anno Punid belli, 
Ti. Seraproniui consul Idibus Marti» magistratum tuii 
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diction de la ville, M. Valerius Levions celle des 
étrangers ; Ap. Claudins Pulcher la Sicile, Q. Mu- 
cius Scévola la Sardaigne. Le peuple voulut que 
M. Marcellus eût le pouvoir de proconsul, parce 
que seul de tous les généraux romains, depuis la 
déraite de Cannes, il avait remporté une victoire 
en Italie. 

XXXI. Le sénat, dans la première séance qu'il 
tint au Capitole, décida que l’impôt serait exigé 
double celle année, et qu’on eu percevrait la moi¬ 
tié sans délai, pour payer h tous les soldais la 
solde échue, exceplé toutefois a ceux qui avaient 
été a Cannes. Quant aux armées, le décret por¬ 
tait que le consul T. Sempronius fixerait le jour 
ou les deux légions urbaines se réuniraient à 
Cales; qu’ensuite elles seraient conduites au 
camp de Claudius au delà de Suessula, que cel¬ 
les qui l’occupaient actuellement, composées en 
grande partie de troupes qui s’étaient trouvées à 
Cannes, seraient emmenées par Ap. Claudius Pul- 
cber en Sicile, d’où l’on rappelait à Rome les 
troupes qui y servaient. M. Claudius Marcellus fut 
envoyé à l’armée qui avait dû se rassembler à 
Calés à un jour fixé, et il reçut ordre de con¬ 
duire au camp de Claudius les légions urbaines. 
Ap. Claudius envoya le lieutenant T. Métilius 
Croto pour recevoir l’ancienne armée et la con¬ 
duire en Sicile. On avait d’abord attendu en si¬ 
lence que le consul convoquât les comices pour la 
nomination de son collègue; mais quand ou vil 
Marcellus éloigné, comme à dessein, lui que la 
volonté générale appelait au consulat pour cette 
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année, à cause des exploits qui avaient illustré sa 
préture, tout le sénat frémit d’indignation. Le 
consul s’en aperçut : « Pères conscrits, dit-il, il 
était de l’intérêt de la république que M. Claudius 
partit pour la Campanie afin d’effectuer le mouve¬ 
ment des armées, et que les comices ne fussent pas 
convoqués avant qu’il eût rempli sa mission et qu’il 
fût de retour, pour que vous eussiez au consulat 
l’homme qu’y appellent et les circonstances et vos 
vœux les plus ardents.» 11 ne fut plus question de 
comices jusqu’au retour de Marcellus. Pendant ce 
temps-là on créa duumvirsQ. Fabius Maximus, et 
T. Otacilius Crassus, qui présidèrent à la dédi¬ 
cace, l’nn du temple de la Sagesse, l’autre de ce¬ 
lui de Vénus Érycine. Ces deux temples sont au 
Capitole, séparés seulement par un fossé. Les 
trois cents cavaliers campaniens, après avoir 
achevé avec honneur leur temps de service en 
Sicile, étaient arrivés à Rome. Il fut proposé une 
loi au peuple par laquelle ils étaient déclarés ci¬ 
toyens romains, comme faisant partie du muni- 
cipe de Cumes, à dater de la veille de la défection 
de Capoue. Une considération surtout fit proposer 
cette loi, c’est qu’ils avouaient eux-mêmes ne plus 
savoir à quelle nation ils appartenaient; ils avaient 
renoncé à leur ancienne patrie, et ils n’étaient pas 
encore reconnus par celle oû ils étaient rentrés. 
Marcellus étant revenu de l’armée, les comi¬ 
ces sont assemblés pour nommer un consul à la 
place de L. Posiumius. On nomme d’un commun 
accord Marcellus, qui devait aussitôt entrer en 
charge. Au mojneni de son installation le tonnerre 


Prxtores Q. Fulvios Fia cens, qui ante bis consul cea- 
torque fuerat, nrbanam, M. Valerius Lœvinus peregri- 
nam sortent in jurisdictione habuit. Ap. Claudius Pul- 
cber Sidliam, Q. Mudus Scævola Sardioiam sortili sunt. 
M. Marcello proconsule imperium esse populus jussit, 
quod post Caunensem cladeni unus Romanorum iuipera* 
lorom io Italie prospéré rem gessisset. 

XXXI. Seuatus, quo die primum est in Capitolio con¬ 
sultas , decrevit, ut, quo eo anno duplex tributum im- 
peraretor, simplex confestim «xigeretur, ex quo stipen¬ 
diant præsens omnibus militibus daretur, præterquam 
qui milites ad Cauuas fuissent. De exercitibns ita décré¬ 
teront, ut duabus legionibus urbanis Ti. Sempronius 
consul Cales ad convenieudum diem ediceret : iode e» 
Jegiones in castra Ciaudiana supra Suessnlam deduce- 
reniur : quæ ibi legiooes essent (erant autem Cannensis 
maxime exercitus), eas Ap. Gandins Pulcher prætor in 
Sidliam trajiceret; qua?que in Sicilia esseot, Romain 
deportarentur. Ad exerdtnm, cui ad cooteniendum Cales 
édicta dies erat, M. Claudins Marcellus missus; isque 
jussos in castra Ciaudiana deducere urbanas legiones. Ad 
-veterem exerdtnm accipiendum deducendumque inde in 
iSidliam, T. Métilius Cruto legatus ab Ap. Claudio est 
missus. Tadti primo exspectaverant bomines, uti consul 
comitia collegat creando baberet. Deinde, ubi ablega- 


tum, relut de indnslria, M. Marcellum viderunt, quem 
maxime oonsulem in eum annum ob egregie in prætura 
res gestas créa ri volebant, frémi tus in Curia est ortns. 
Quod ubi sensit consul, « Utrimqoe, inquit, e republica 
fuit, Patres cnnscripti, et M. Claudium ad permutandoa 
exercitus in Campaniam proficisci, et comitia uon prias 
edid, quant is inde, confecto, quod mandatum est, ne- 
gotio, revertisset; ut vos consolent, quem tempos rei- 
pobliræ poslulsret, quem maxime vultis, baberetis. • Ita 
decoontiis, donecrediit Marcellus, silentium fuit. Interea 
duumviri creati sunt Q. Fabius Maximus et T. Otadlius 
Crassus, sdibus dedicandis. Menti Otadlius, Fabius 
Veneri Erydnæ. Utraque in Capilolio est, canaH uuo 
discrets. Et de treccntis equitibus Campanis, qui, in 
Sicilia cum flde stipeudiis emeritis, Romam vénérant, 
dein latum ad populum, ut cives Romani essent : item 9 
uti munidpes Cumani essent, pridie quam populus Cam¬ 
pa nus a populo romauo defecisset. Maxime, ut hoc fer- 
retur, moterat, quod quorum hominum essent, scire se 
ipsi negabaut ; vetere patria relicta, in eam, in qnam 
redierant, nondum asdti. Postqnam Marcellus ab exer- 
citn rediit, comitia uni consuli rogando in locnm 
L. Postumii edicnntur. Creatur ingenti cousensu Marcel- 
Ins, qui extemplo magistratum oedperet. Cui ineunli 
consulatum quum tonuisset, vocati augures viltocreatnm 
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gronda ; les augures appelés déclarèrent que ré¬ 
fection paraissait mauvaise, et les patriciens al¬ 
laient répétant partout que les dieux étaient mé¬ 
contents de ce que, pour la première fois, deux 
plébéiens étaient ensemble consuls. Marcellus se 
retira, et à sa place on nomma Fabius Maximus 
pour la troisième fois. Cette année-là les eaux de 
la mer prirent feu. À Sinuessa une génisse mit 
bas un poulain ; à Lanuvium, dans le temple de 
Junon Sospita, les statues suèrent du sang, et au¬ 
tour du temple il tomba une pluie de pierres. A 
cause de cette pluie, il y eut, selon l’usage, des 
prières de neuf jours, et tous les autres prodiges 
furent expiés avec soin. 

XXXIV. Les consuls se partagèrent les armées. 
Fabius eut celle qu’avait commandée le dictateur 
M. Junius; Sempronius dut avoir les esclaves qui 
s’enrôleraient volontairement, et vingt-cinq mille 
alliés ; le préteur M. Valérius fut chargé du conk 
mandement des légions qui reviendraient de Si¬ 
cile, et Marcus Claudius envoyé comme pro¬ 
consul à l’armée qui était établie devant Nota, 
au dessus de Suessula. Les préteurs partirent 
pour la Sicile et la Sardaigne. Les consuls, 
par jun édit, ordonnèrent que toutes les fois 
que le sénat serait convoqué par eux, les séna¬ 
teurs et ceux qui avaient droit de donner leur 
avis dans le sénat s’assembleraient à la porte 
Capène. Les préteurs, chargés de l’administration 
de la justice, placèrent leurs tribunaux auprès de 
la piscine publique. Ce fut là que durent être 
portés les témoignages, et là que pour cette an¬ 
née ils rendirent leurs arrêts. Pendant ce temps, 
Magon, frère d’Annibal, allait passer de Carthage 

vider! pronontiaverunt ; vulgoque Patres ita fa ma fere- 
bant, quod tain prinium duo plebeii consoles facti es¬ 
tent, id deis cordi non esse. In locum Marcelli, ubi is se 
magistratu abdicavit, suffectus Fabius Maximus tertinm. 
Mare arsit eo anno ; ad Sinue&sam bos equuleum peperit : 
signa Lanuvii ad Junonis Sospitœ cruore mauavere, la- 
pidibnsque circa id templum pluit. Ob quem imbrern 
novendiale, nt assolet, sacrum fuit : ceteraque prodigia 
cum cura expiata. 

XXXII. Consoles exercilus inter sese diviseront. Fabio 
exercitus, cui M. Junius dictator præfuerat, evenit; Sem- 
prouio volones, qui fièrent, et sociorum vigenli quinque 
millia ; M. Valerio prætori legiones, quæ ex Sicilia re¬ 
dissent, decrets; M. Claudius proconsul adeumexer- 
cilum, qui supra Suessulam ISolæ præsideret, rnissus. 
Prælores in Siciliam ac Sardiniam profecti. Consules 
edixerunt, quoties in senalum vocassent, uti senalores, 
quibusque in senatu dicere sentenliam liceret, ad por¬ 
tant Capenam coovenirent. Prætores, quorum jurisdictio 
erat, tribunalia ad piscinam publies») posuerunt. Eo va- 
dimooia fleri jusserunt ; ibique eo anno jus diciom est. 
Intérim Cartbaginem. unde Mago frater Aonibalis duo- 
decim millia peditum et mille quingentos équités, \igiuti 


en Italie avec douze mille fantassins, quinze cents 
cavaliers, vingt éléphants et mille talents d’argent, 
sous l’escorte de soixante vaisseaux longs, lors- 
qu’arriva la nouvelle qu’on avait été battu eu Es¬ 
pagne, et que presque tous les peuples de cette pro* 
vince avaient passé aux Romains. Quelques-uns 
voulaient que Magon avec sa flotte et son armée se 
rendit en Espagne sans plus songer à lltalie, mais 
tousse laissèrent, disait-on, séduire à l’espoir sou¬ 
dain de recouvrer la Sardaigne. « Il ne s'y trouvait 
qu’une faible armée romaine; l’ancien préteur 
A. Cornélius, qui connaissait la province, allait la 
quitter; ou en attendait un nouveau. Et puis les 
Sardes étaient fatigués d’une si longue domina¬ 
tion, exercée l’année précédente avec tant de 
cruauté et d’avarice ; ils avaient été accablés d'im¬ 
pôts excessifs et de contributions en blé qui dé¬ 
passaient leurs ressources. U ne leur manquait 
plus qu’un chef auquel ils pussent se rallier. » Ces 
nouvelles, une députation secrète des citoyens les 
plus considérables de l'ile les avaient apportées à 
Carthage. Le chef de celte conspiration était Ham- 
psicora; son crédit et ses richesses en faisaient le 
personnage le plus important du parti. Les deux 
messages arrivèrent presque à la fois. Troublés par 
l’un, rassurés par l'autre, les Carthaginois en¬ 
voient en Espagne Magon avec sa flotte et ses trou¬ 
pes, et, pour diriger l’expéditiou de Sardaigne ils 
choisissent Asdrubal, auquel ils donnent une ar¬ 
mée presque aussi considérable que celle de Ma¬ 
gon. A Rome, les consuls, après avoir terminé ce 
qu’ils avaient à y faire, se mettaient déjà en mou¬ 
vement pour commencer les opérations. T. Sem¬ 
pronius fixa aux soldats le jour où ils devaient se 

elephanlot, mille argenti talents in Italiam Iraosmi&sa- 
rus erat, cum præsidio sexaginta naviumlongarum, duo* 
tius affertur, in Hispania rem male gestam, omnesqoe 
ferme ejus proviociæ populos ad Romanos defecisse. 
Erant, qui MagooemCum classe ea copii sque, omissalta- 
lia, in Hispaniam avertereot; quum Sardiniæ recipiendæ 
repentina spes affulsit. « Parvumibiexercitum romaoum 
esse ; vétéran prstorem iode A. Cornelium provincie 
peritum decedere, novnm exspectari. Ad hoc, fessos jam 
animos Sardornm esse diutnrniiate imperii; et proximo 
iis anno acerbe atque avare imperalum. Gravi tributo et 
collatione iniqua frumenti pressos. ISibil deesse aliud, 
quam auctorem, ad qnem deOcerent. «Hæc clandesliua le- 
gatio per principes missa crat ; maxime eara rem molieote 
Hampsicora, qui tum auctoritate atque opibus longe pri- 
mus erat. Ii s nunliis prope un> tempore turbati erecti- 
que Magonem cnm classe soacopiisque in Hispaniam ruit- 
tunt. In Sardiniam Ilasdrubalem deligunt ducem ; et tan¬ 
tum ferme copiarum, quantum Magoni, decernun». Et 
Romæ consules, transactis rebus. quæ in urbeagendæ 
erant, uiovcbant jam sese ad bfllum. T-. SemproniM* 
militibus Siuuessam diem ad conveniendum edixit; et 
O. Fabius. consulto prias senatu • ni fruncnla omnes ex 
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trouver a Sinuessa. Q. Fabius, après avoir cou- i auquel des deux partis il souhaitait la victoire. 


suite le sénat, donna ordre que tous les grains des 
campagnes fussent avant les calendes de juin trans¬ 
portés dans les villes fortes; que si quelqu'un y 
manquait, il ravagerait ses champs, vendrait ses 
esclaves aux enchères et brûlerait scs fermes. • Les 
préteurs mômes, qui avaient été créés pour ren¬ 
dre la justice, furent employés à l'administration 
de la guerre. Le préteur Valérius dut aller en 
Apulie pour recevoir l'armée de Térentius, et 
défendre ce pays avec les légions qui arriveraient 
de Sicile; l'armée de Térentius devait partir sous 
les ordres d'un lieutenant. M. Valérius eut le 
commandement de vingt-cinq vaisseaux, avec 
lesquels il devait protéger les côtes depuis Brun- 
dosium jusqu'à Tarente. Q. Fulvius, préteur ur¬ 
bain , fut chargé avec un pareil nombre de vais¬ 
seaux de veiller sur les côtes voisines de Rome. 
Le proconsul G. Térentius reçut ordre de faire 
une levée daus le Picénum et de protéger tout 
le pays. T. Otacilius Crassus, apres avoir fait la dé¬ 
dicace du temple de la Sagesse au Capitole, fut 
envoyé en Sicile pour prendre le commandement 
de la flotte. 

XXXI11. Sur cette lutte des deux peuples les 
plus puissants de la terre s'était concentrée l'at¬ 
tention de tous les rois, de tous les peuples, mais 
celle surtout dé Philippe, roi de Macédoiue, si 
voisin de l'Italie, dont la mer ionienne seule le 
séparait. Au premier bruit du pa>sage des Alpes 
parAnnibal, il s'était réjoui de voir la guerre 
allumée entre les Romaiuset les Carthaginois; mais 
tant que le succès fut incertain, il ne savait trop 

•gris, ante kalendas junias primas, in orbes munitai con- 
vebereot. • Qui noo iovexisset, ejus se agrum populatu- 
nun, servoa sub basia veudiiurum, villas iaceosurum. » 
fie prætoribus quittera, qui ad jusdiceuduracreali eraut, 
vacaiio ab betli admiuistraiiooe data esi. ValeHum præio- 
rem io Apuliam ire placuit, ad exercitum à Tereutio ac- 
cipienduin ; quuut ex Sicilia kgiunes venissent, iis potia- 
sirnum utl ad région» ejus præsidium; Tereotianuro mitti 
coin aliquo kgatorom. Et vigeoli quinque naves P. Va- 
lerio data» suut, quibus oram maritimam iuter Bmudu- 
sioin ac Tareutum tutari posset. Par navium numerus 
Q. Fulvio præ.ori urbano decret us ad suburbana titora 
tutaoda. C. Tereutio procoosuli uegotium datura, ut in 
Piceno agro conquisitiouem militura haberet, locisque 
iis prfesidio esset. Et T. Otacilius Crassus, postquara 
ædem Mentis iu Capitolio dedicavit,io Siciliam cura 
iraperio, qui classi præesset, raissus. 

XXXIII. In banc dimicationem duorum dputentissi- 
morun) in terris populorum oui nés reges gentesque aoi- 
inoa intenderant; iuter quos Phtlippus Macedonum rex, 
eo magis. quo propior Italiæ, ac tuari tantum Ionio dis- 
cretus erat. Is ubi priraum fama accepit, Anoibalem 
Alpes trausgresaum, ut bello iuter Romanos Pœnumque 
orto lætatos erat, ita, utrius populi ma Met victoriam 


Cependant, lorsque dans trois combats les Car- 
thaginois eurent été trois fois vainqueurs, il pen¬ 
cha du côté de la fortune et envoya des ambassa¬ 
deurs à Annibal. Ces ambassadeurs, évitant le 
port de Brundusium et celui de Tarente, que sur¬ 
veillaient des stations romaines, débarquèrent 
auprès du temple de Junon Lacinia. De là, se di¬ 
rigeant vers Capoue, à travers l'Apulie, ils se je¬ 
tèrent dans une garnison romaine > et fureut 
conduits devant le préteur M. Valérius Lcvinus, 
qui avait sou camp près de Lucéria. Xénopba- 
nes, le chef de l'ambassade) lui déclare, avec le 
plus grand sang-froid, qu'il est envoyé par le 
roi Philippe, pour faire amitié et alliance avec 
Rome ; qu'il est chargé des instructions du roi 
pour les consuls, le sénat et le peuple romain. 
Au milieu des défections des anciens alliés, Valé¬ 
rius, joyeux de la nouvelle alliance que propo¬ 
sait un roi si renommé, reçoit ces ennemis avec 
autant de bienveillance que des bôtes ; il les fait 
accompagner par des guides qui doivent leur indi¬ 
quer avec soin chaque point, chaque déOlé occupé 
par les Romains ou par les ennemis. Xénophanes 
arrive en traversant les garnisons romaines jus¬ 
que daus la Campauie, et de là par le chemin le 
plus court au camp d'Aunibah 11 conclut avec lui 
uu traité d'alliance et d'amitié aux conditions sui¬ 
vantes : « Le roi Philippe, avec le plus de vais» 
seaux qu'il pourra ( on pensait qu'il pouvait 
en mettre en iner deux cents), devait passer eu 
Italie, ravager les côtes et faire la guerre avec 
ses propres forces sur terre et sur mer. La guerre 

esse, iocertis adbuc viribus, fluctuai us animo fuerat. 
Postquam tertia jara pogna, tertia victori« cum Pœnia 
erat, ad fortuoam iuclinavit, legatosque ad Aunibalem 
misit ; qui, vitalités portus Bruoduinum Tarentioumque, 
quia custodiis navium rornanannn tenebàutur, ad La- 
ciuiæ Junouis templum lu terrain egressi suut. Inde per 
Apuliam petente* Caj uam, media in præsidia ronuraa îl- 
lati sunt j deduclique ad M. Valerium Lævinum præto- 
rem, circa Luceriam castra bab totem. Ibi iotrepide Xe» 
nopbanea, legatiouis prioceps, a Pbilippo rege se raissumi 
ait, ad amicitiam societaienique jungendam cura populo 
romano, mandata habere ad consules aesenatum popu- 
lumque romanum. Prætor, inter defectiooes veterum so* 
ciorum nova socieiate tam clari régis lætus adroodum, 
bostea pro bospiiibus comiter accepit; dat, qui prose- 
quantur, itinera cum cura demonstreot, quæ loca, quoi¬ 
que saltus, aut Romanus, aut b estes teneaot. Xeno phases 
per præsidia ronuraa in Caïupaoiam, inde, qua proxi- 
raum fuit, in castra Annibalis pervenit, fœdusquecum 
eoatque amicitiam junxil legibus bis: «Ut Pbitippus rex 
quant maiima classe (ducentas aultni naves videbaturef- 
fecturus) in Italiam Irajiceret, et vaalaret maritiinam 
oram ; betlum pro parte sua terra marique gereret. Ubi 
dabellalum esset, luilia omnis cum ipsi urhe R orna Car* 
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ferminoe, Hlalie tout entière, avec la ville de 
Rome, devait appartenir aux Carthaginois et h 
Annibal. À Annibal seul était réservé tout le bu¬ 
tin. Après la soumission complète de l'Italie, 
les Carthaginois devaient passer en Grèce et faire 
la guerre a tous les rois que désignerait Philippe*: 
tous les étals du continent et toutes les lies qui 
entourent la Macédoine appartiendraient à Phi¬ 
lippe, et feraient partie de son royaume. » 

XXXIV. Ce fut à ces conditions a peu près que 
se conclut le traité entre le général carthaginois et 
les ambassadeurs macédoniens, lesquels emmenè¬ 
rent avec eux, pour en avoir la confirmation du roi 
lui-même, Gisgon, Bostar et Magon. Ils arrivent de 
nouveau près du temple de JunonLacinia, où leur 
navire était caché dans une anse; puis ils meltentà 
la voile. Déjà ils étaient en pleine mer lorsqu’ils 
furent aperçus par la flotte romaine qui surveillait 
les côtes de Calabre. P. Valérius Flaccus envoie 
quelques légers bâtiments pour les poursuivre et 
les ramener. D'abord les Macédoniens essayèrent 
de fuir; mais, sc sentant gagnés de vitesse, ils 
se rendent aux Romains, et sont conduits devant 
le commandant de la flotte, qui leur demande 
« qui ils sont, d’où ils viennent, et vers quels 
lieux ils se dirigeut. » Xénophancs, qui avait déjà 
assez bien réussi une fois, invente un nouveau 
mensonge ; il dit «qu’envoyé par Philippe vers les 
Romains, il était parvenu jusqu'à M. Valérius, le 
seul auprès duquel il ait pu se rendre en sûreté; 
mais qu'il n’avait pu franchir la Campanie, gar¬ 
dée partout par les garnisons ennemies. » Cepen¬ 
dant les députés d’Ànnibal, par leurs vêtements, 
leur extérieur carthaginois, font naître quelques 

thagioiensium atque Ànnibalis esset, prædaqne omnis 
Anoibali cederet. Perdomita Italia, navi garent ia Græ- 
ciam, bellumque, cum quibus regibos placeret, gere 
rent. Quæ civitates coutineutis, quæ insulæad Macedo- 
uiara vergunt, es Philippi regnique ejus essent.» 

XXXIV. In bas ferme leges inter pœuum ducem lega- 
tosqae Macedonum ictum fœdas, missique cam iit ad ré¬ 
gis i psi us fi r mandant fldem legali, Gisgo. et Rnstar. et 
Mago, eodern ad Junonis Laciniæ, ubi navis occulta in 
statione erat, perveuiuot; iode profecti, quum jamaltnm 
tenerent, conspecti a classe romana sunt, quæ præsidio 
erat Calabriæ litoribus. P. Valérius Flaccus cercuros ad 
persequeodam retrahendam^ue na?em quum misisset, 
primo fugere regii conati ; deiude, ubi celeritate Vinci 
senserunt, traduut se Romanis, et ad præfeclum classis 
adducti ; quum guæreret, « qui, et unde, et quo tende- 
rent cursum ï ■ Xenophanes primo, aatis jam seroel felix, 
meodacium struere, « a Philippo se ad Romanos missum, 
ad M. Valerium, ad quem unura iter tutu ni fuerit, per- 
venisae. Campaniam superare nequisse, sæpiam bostium 
præsidiis. • Deinde, ut panions cultus habitusque suspcc* 
tos legatos fecit Annibalis, interrogatosque sermo prodi- 
dit; tnm, comilibus eorum seductis ac metu terri lis, li- 


LIVE. 

soupçons; on les interroge, et leur langage les 
trahit. On prit à part ceux qui les accompa¬ 
gnaient, et, en les effrayant, on trouva lot 
lettres d’Annibal à Philippe, et le traité entre le 
roi macédouien et le général carthaginois. Quand 
il ne resta plus rien à apprendre, on résolut d’en¬ 
voyer au plus tôt les captifs et leurs compagnons h 
Rome, au sénat, ou aux consuls, quelque port 
qu'ils pussent être. Pour cela, on fit choix de cinq 
vaisseaux les plus légers de tous. L. Valérius d’An- 
tium en reçut le commandement ; il eut ordre de 
faire garder les ambassadeurs séparément sur cha¬ 
que vaisseau, et d’empêcher qu’ils eussent entre 
enx aucun entretien ni aucun moyen de se concer¬ 
ter. Ce fntà cette époque que A. Cornélius Mammula 
revint de Sardaigne, où il commandait ; il dit h 
Rome quel était l'état des affaires dans cette Me; 
que l'on n'y peusait qu'à la guerre et à la révolte, 
que Q. Mucius, son successeur, frappé à son ar¬ 
rivée par l’insalubrité de la température et des 
eaux, était retenu par une maladie, non pas dan¬ 
gereuse , mais longue, et telle que de longtemps 
il ne pourrait soutenir le poids de cette guerre; que 
l'armée, assez forte pour occuper un pays tran¬ 
quille, était insuffisante pour les besoins de la 
guerre qui semblait devoir éclater. Le sénat dé¬ 
créta que Q. Fulvius Flaccus enrôlerait cinq mille 
fantassins et quatre cents cavaliers; qu’il ferait 
passer au plus tôt en Sardaigne celte légion, dont 
il donnerait le commandement à un officier de soo 
choix, lequel dirigerait les opérations jusqu'à ce 
que Mucius fût rétabli. T. Manlius Torquatus, qei 
avait été deux fois consul et censeur, et qui, pen¬ 
dant sou consulat avait soumis les Sardes, fut 

teræ quoque ab Annibale ad Philippum invent», et pacta 
inter regem Macedonum pœnumque dacem. Quibus sa¬ 
lis cognilis, optimum visnm est, captivos comiteaque 
eorum Koroam ad aenatum, aut ad consules, ubicunqne 
essent, quam primum deportare. Ad id celerrimæ quin- 
que naves deleciœ, ac L. Valérius Antias, qui præeoet, 
misses ; eiqne mandatant, ut ia omnes naves legatoa sé¬ 
para tint custodiendos divideret, daretque opérant, ne 
qnod iis colloquium inter se, neve quæ communiestio 
coosilii esset. Per idem tempus Rom» quum A. Corné¬ 
lius Mammula, ex Sardioia provincia deccdeus, retulisset, 
qui status rerum in insula rsset; hélium ac de eciionam 
omnea spcctare ; Q. Muciurn , qui successisset sibi, gra- 
vitate cœli aquarumque advenientem exceplum, non tant 
in periculosum, quam longum, morbuot implicitum, diu 
ad belli sim suslineodam iuutilem fore, exercitumque ibi 
ut salis flrmum picalæ proweiæ præsidio esse, lut pa- 
rum bello, quod motuin iri videretur ; dtereverunt Pa¬ 
tres , ut Q. Fulvius Flaccus quinque millia peditum, qua- 
dringeotos équités scriberet, eamque legionem primo 
quoque tempore iu Sardiniant Irajicieudam curaret, mit* 
teretque cum imperio, quem ip&i videretur, qui rem ga- 
reret, quoad Mucius convaluisset. Ad eam rem miasus 
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chargé de celte mission. A peu près a cette époque 
le flotte envoyée par les Carthaginois en Sardai¬ 
gne, sous les ordres d’Asdrubal, surnommé te 
Chauve, fut battue par une horrible tempête qui 
la repoussa sur les Iles Baléares, oii il fui obligé 
de mettre les vaisseaux a sec pour les réparer : 
car ce n’était pas seulement les agrès, mais le 
corps même des vaisseaux qui avait été fracassé. 
Ces travaux retinrent Asdrubal pendant quelques 
jours. 

XXXV. En Italie, après la bataille de Cannes, 
PéputsemenC des forces d’un côté, de l'autre ra¬ 
mollissement des courages, avaient rendu la 
guerre plus languissante. Les Campaniens en* 
♦reprirent à eux seuls de soumettre Cames à leur 
domination. D abord ils employèrent l’intrigue 
peur la séparer de Rome ; mais comme ce fut 
sans succès, ils essayèrent d’une ruse pour s’en 
rendre maîtres. Tous les peuples de Campanie 
célèbrent un sacrifice annuel a Hames. On fit sa¬ 
voir aux habitants de Cumes que le sénat de Ca- 
poue s’y rendrait, et on les pria d’y envoyer aussi 
leur sénat, afin d’aviser en commun a ce que les 
deux peuples n’eussent plus que les mêmes alliés 
et les mêmes ennemis. LesCapouansdevaicnty ras¬ 
sembler assez de soldats en armes pour qu’il u’y 
eût aucun danger a craindre de la part des Ro¬ 
mains ou des Carthaginois. Les habitants de Ca¬ 
mes, bien que soupçonnant quelque perfidie, ac¬ 
ceptent tout, sûrs de cacher ainsi leur propre ruse. 
Pendant ce temps-là, le consul romain, T. Sem- 
pronius, avait trouvé ses troupes à Sinuessa, où il 
leur avait donné l’ordre de seréunirà un jour fixé. 
Là, après avoir purifié sou armée avec les eérémo -1 

est T. Manlius Torquatus, qui bis consul censorque fue- 
rat, subegeratque iu consnlatu Sardos. Sub idem fere 
tempos et a Cartbagioe in Sardiniam classis missa, duce 
Hasdrobale, cui CaUo cogoomen erat, fœda tempes- 
taie vexata, ad Baliares iusulas dejicitur : ibique (adeo 
non armameuta modo, sed etiara alvei navium quassati 
erant) subductæ liâtes dum reficiantur, aliquantum tem- 
poris tmerunt. 

XXXV. lu Italia quum postCannenserapngnam, frac- 
tis partis alterius tiribus, alterius mollitis animis, se- 
goiui bellum esset ; Campani per se adortt sunt rem cu- 
maoam sua ditioois facere; primo sollicitantes, ut ab 
Romanis deficereot. Ubi id parum processit, dolura ad 
capiendos eos comparant. Campanis omnibus statum sa- 
criBdum ad narnas. Eo senatum Carapauum venturum 
certiores Cumauos fecerunt ; petieruntque, ut et Cuma- 
nus eo seuatus seniret ad cousultandum communiter, ut 
eosdem uterque populus socios hostesque haberet : præ¬ 
sidium ibi armatum sese babituros, ne quid a b Romano 
Pœnove periculi eue t. Cumani (quanquam suspecta fraus 
erat) nibil abuuere ; ita tegi fallai consilium posse rati. 
Intérim Ti. Sempronius consul romaous Siuuessæ , quo 
ad conventeoduin diem edixerat, exercitu lustrato, trans- 
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nies ordkraires, il traversa le Vulltirne et vint 
camper dans les environs de Liternum. Comme 
l’armée était dans l'inaction, il faisait faire sou¬ 
vent de longues courses à ses soldais pour ac¬ 
coutumer les recrues, la plupart esclaves en¬ 
rôlés volontairement, à suivre les enseignes et 
à retrouver leurs rangs sur le champ de bataille. 
Un soin surtout occupait le général ; il avait re¬ 
commandé aux lieutenants et aux tribuns « qu’au¬ 
cun reproche, adressé à qui que ce fût, à propos 
de son ancienne condition, ne vînt semer la dis¬ 
corde dune les rangs de l’armce ; que le vieux sol¬ 
dat se laissât mettre sur le même rang que les 
nouveaux, l’homme libre que l'enrôlé volontaire ; 
qu’il fallait regarder comme des gens honorables 
et de bonne naissance tous ceux à qui le peuple 
romain avait confié ses armes et ses enseignes ; que 
la fortune qui avait forcé à eu venir à ces me¬ 
sures, exigeait qu’elles fussent maintenues. » Ces 
ordres furent observés avec autant de soin pni les 
soldats que par les chefs, et il régna bientôt dans 
l’armée un tel accord que l’on avait presque oublié 
de quelle condition chacun était sorti pour devenir 
soldat. Dans ces entrefaites, Gracrltusapprend, par 
des députés venus de Cumes, la proj>osilion que 
leur avaient faite les Campaniens quelques jours 
auparavant, et ce qu’ils y avaient eux-mêmes 
répondu. La fête était à trois johrs de la , et l’on 
devait y voir, non-seulement le sénat de Capoue, 
mais un camp et une armée de Campaniens. 
Gracchus ordonne aux habitants de Cumes de 
transporter dans la ville tout ce qu’ils ont à la 
campagne, et de rester eux-mêmes dans leurs 
j murs et, la veille du jour fixé pour le sacrifice, 

gressus Valturnum flumen, ci rca LUeruum castra po- 
suit. Ibi t qnia otiosa stativaerant, crebro decurrere mi¬ 
lites cogebat, ut lirones (ea maxima pars volonum erat) 
assuescerent signa sequi, et in acie agnoscere ordine* 
suor. Inter quæ concordiæ maxima inerat cura duci ; itr- 
que legatis tribunisque praeceperat, « ne quaeiprohratio 
cmquam vetferis fortunæ discordiam iuler ordines sereret; 
vêtus miles tironi, liber voloni sese exæquari sinerct : 
omnes salis honestos generososque ducerent, quibus ar¬ 
ma sua signaqne populus romanus commisisset : quæ for- 
tuna coegisset ita fieri, earadem cogéré tueri factum. ■ Ea 
non majore cura præcepta ab ducibus sunt, quam a mile- 
tibus obserVata; brevique tanta concordia coaluerant om¬ 
nium animi, utprope in oblivionera veniret, qua ex con* 
ditione quisque esset miles factus. llæc agent i Graccbo lé¬ 
gat! Cumani nuntiarunt, qnæ a Campanis legatio paucos 
antedies venisset, et quid iisipsi respondissent. Tridunm 
post eum diem festura esse, non senatum solum omnem 
ibi füturum, sed castra etiam et exercitum Campanum. 
Gracchus, jussts Cumanis omnia ex agris in urbem con- 
vebere, et manere iotra rouros, Ipse pridie, quam sta¬ 
tum sacriQcium Campanis esset, Cumas movet castra, 
llamæ inde tria milita pnssuum absunt. Jam Campani eo 
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il vient InUmèmc camper auprès de Cames. Ha¬ 
ines en est à trois milles. Déjà les Campaniens, 
d’après leur plan, s’y étaient réunis en grand nom- 
Jbre; et près de là, s’était mis en embuscade le 
médixtutique Marius Aldus ( tel est le titre du 
premier magistrat de Capoue), à la tête de qua¬ 
torze mille soldats, bien plus occupé d’ordonner 
les préparatifs du sacrifice et d’y ménager la 
réussite de son complot, que de veiller aux for¬ 
tifications de son camp ou à tous autres travaux 
militaires. La célébration du sacrifice à Hames 
dura trois jours. La fête avait lieu pendant la 
nuit, mais seulement dans la première moitié. 
Gracchus résolut de saisir cet instant ; il place des 
gardes aux portes pour que personne ne puisse 
divulguer son projet. Des la dixième heure du 
jour, il donne ordre aux soldats de prendre de 
la nourriture et du repos, afin qu’au commence- 
mient de la nuit ils puissent sc rassembler à un 
signal donné : vers la première veille, il fait le¬ 
ver les enseignes, part en silence et arrive au mi¬ 
lieu de la nuit devant Hames, au camp des Cam- 
paniens, mal gardé, comme cela devait être après 
une fête nocturne. Il entre par toutes les portes à 
la fois, et trouve les uns ensevelis dans le som¬ 
meil , les autres revenant sans armes après le sa¬ 
crifice; il les massacre tous. Dans cette surprise 
de nuit on tua atft Campanicns plus de deux mille 
hommes, avec leur chef Marius Alfius ; on leur prit 
trente-quatre enseignes. 

XXXVI. Gracchus, pour se rendre ainsi maître 
du camp des ennemis, n’avait pas perdu cent 
hommes : il se hâta toutefois de se retirer à Cu- 
uies ; car il redoutait Annibal qui avait son camp 

frequentes ex composito convénérant, necprocul iode in 
occulto Marius Alfius Mcdixtulicus (summus magistratus 
eratCampanis) cum qualuordecim mUlibus armatorum 
Jiabebat castra; sacrifiera a pparando, et inter id inslruendæ 
fraudi aliquanto intentior, quant muniendis castris, aut 
ulli militari operi. Triduum sacrificatum ad Hamas. Noc- 
turnuni erat sacrum, ita ut acte mediam noctem compte- 
retur. Huic Gracchus insidiandum tempori ratus, custo- 
dibus ad portas positis, ne quis enuntiare posset cœpta, 
et ad decimam diei horam coactis mililibuj corpora cura¬ 
re , somnoque operam dare, ut primis tenebris convenire 
ad siguum possent, vigilia ferme prima tolli jussit signa ; 
identique profectus agmiue, quumad Hamas media nocte 
perveuisset, castra carapana, ut in pervigilio neglecta, 
«imul omuibus portis invadit : alios somno stratos, alios 
perpétrâto sacro iaermes redeuntes obtruncat. Homiuum 
co tuinultu nocturno cæsa plus duo inillia, cum ipso duce 
Mario AlOo : capta sunt signa miiitaria quatuor et trigiula. 

XXXVI.Gracchus, minuscentum militum jactura cas- 
tris hostium potitus. Cumes se propere recepit, ab An- 
nibale metuens, qui super Capuam in Tifatis hal>ebat cas- 
im. Nec eum provida fuluri fefellit opinio. Nam simul 


LIVE. 

au delà de Capoue, sur lemontTifale. Il n'eut pas 
à se repentir de cette prudente prévision. En ef¬ 
fet, aussitôt que celte défaite fut connue à Capoue, 
Anuibal, sachant que l’armée de Gracchus était 
composée en grande partie de nouvelles recrues 
et d’esclaves, s'imagine qn’il allait la trouver à 
Hames, enivrée de joie et d'orgueil après un tel 
succès, et occupée à dépouiller les vainciis et h 
enlever le butin. H emmene en toute bâte quel¬ 
ques troupes légères au delà de Capoue. Bientôt il 
rencontre les Campaniens en fuite ; il leur donne 
une escorte pour les ramener à Capoue, ou il fait 
transporter les blessés sur des chariots. Arrivé 
à Hames, il trouve le camp abandonné par les 
ennemis; il n'y voit que des traces récentes du 
carnage, et çà et là les cadavres de ses alliés. 
Quelques-uns lui conseillaient de marcher aussi¬ 
tôt à Cumes, et d'en faire le siège. Mais, malgré 
tout son désir de posséder au moins Cumes, ville 
maritime, au défaut de Naples qui lui avait 
échappé, les soldats, dans la précipitation da 
départ, n’ayant emporté avec enx que leurs ar¬ 
mes, il lui fallut se retirer à son camp de Tifaie. 
Cependant, fatigué par les prières des Campaniens, 
il revint le lendemain devant Cumes avec tout un 
équipage de siège. 11 en ravagea les environs, 
et établit son camp à mille pas de la ville. Grac¬ 
chus était resté à Cumes, plutôt par houle d’aban¬ 
donner dans une position aussi fâcheuse des alliés 
qui imploraient sa protection et celle du peuple 
romain, que par confiance dans ses troupes. L’au¬ 
tre consul Fabius, qui avait son camp à Calés, 
n’osait faire franchir le Vulturue à son armée ; 
fort occupé d’abord à reprendre de nouveaux aus- 

Capoam ea dadei est nuntiata, ratas Annibal, ab re bene 
gesta insdenter lætum exercitum tironum magna ex parte 
servorumque, spoliantem vicies, prædasque agentem, ad 
Hamas se inventnrnm ; citatum agmen præter Capuam 
rapit, obviosque ex fuga Campanorum, dato præsidio, 
Capuam duci, sancios vebiculis portari jubet. Ipse Harnis 
vacua ab bostibus castra, nec quicquam præter recentis 
vestigia cædis, strataque passim corpora sociorum inve- 
nit. Auctores erant quidam, ut protinos iode Cumas du • 
ceret, urbemque oppugnaret. ld quaoquam haud modice 
Annibal cupiebat, nt, quia Neapolim non potuerat, Cu¬ 
mas saltera, maritimam urbem, baberet ; tamen, quia 
præter arma uihil secum miles, raptim acto agmine, ex- 
tulerat, rétro in castra supra Tifata se recepit. Iode fa- 
tigatus Campanorum precibus, sequenti die cum onini 
apparatu oppugnandæ urbis Cumas redit : perpopulato- 
que agro curoano, mille passus ab urbe castra locat; 
qtium Gracchus msgis verecundia in tali nécessita te de- 
serendi socios, implorantes fidem suam populique ro¬ 
mani, substitisset, quara salis fideox exercitui. Nec aller 
consul Fabius, qui ad Cales castra habebat, Vulturoanj 
flunien traducere audebat exercitum; occupatus primo 
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piœs. il avait encore a conjurer les prodiges qu’on 
lui annonçait coup sur coup par des expiations 
qui, au dire des auspices, ne rendaient pas les 
présages plus favorables. 

XXXVll. Tous ces motifs retenaient Fabius; ce¬ 
pendant Serapronius était assiégé, et déjà l'ennemi 
poussait les travaux d’attaque. A une tour de bois 
immeuse qu’ils avaient fait avancer contre les 
murs, le consul, sur le rempart môme, eu opposa 
une autre plus haute encore. Sur ce rempart, 
déjà fort élevé, il avait fait placer de fortes poutres, 
dont il s ! était servi comme de base pour ses con¬ 
structions. D'abord, du baut de celte tour, les as¬ 
siégés défendirent les murs de la ville avec des 
pierres, des pieux, des armes de jet de toute es¬ 
pèce ; puis, quand iis virent que la tour des en¬ 
nemis s’était approchée du mur et les touchait déjà, 
lançant des torches enflammées, ils y mirent le 
feu sur plusieurs points en môme temps. A la vue 
de l’inceodie, la multitude des soldais se précipite 
hors de la tour; en même temps les Romains, 
faisant une sortie par deux portes h la fois, vien¬ 
nent jeter le trouble parmi les ennemis et les ra¬ 
mener jusque dans leur camp, de telle sorte que 
ce jour-la on eût dit qu’Annibal était, non pas 
assiégeant, mais assiégé. Il y eut treize cents Car¬ 
thaginois de tués; cinquante-neuf furent faits pri¬ 
sonniers , qui, se tenant avec négligence et sans 
précautions à leur poste, au pied des murailles, et 
Bes'attendantarienmoinsqu’àune sortie, avaient 
été pris a l improvisle. Gracchus, avant que les en¬ 
nemis se fussent remis de leur frayeur subite. fit 
sonner la retraite, et se retira dans la ville avec 
ses troupes. Le lendemain, Annibal, persuadé que 

auspitiis repetendis, deio prodigiis, quæ alla saper alla 
mmtiabantor, eipiaoüque ea batxd facile litari haruspices 
respondebant. 

XXXVll. Hæ causas quuro Fabium tenerent, Sempro- 
nios in obsidione erat ; et jam operibus oppugoabatur. 
Ad versus ligneam ingentem adniotara urbi, aliam turrem 
ex ipso muro excita* it consul romanus, aliquanto altio- 
rcm : quia muro salis per se alto subjectis vatidis sublicis 
pro solo usus erat. Inde primum saxis sudibusqué et cé¬ 
leris missilibos propugoaiores mœnia atque urbem tue- 
bantar : postremo, ubi promoveudo adjuuctam muro 
videruot turrem, facibus ardentibus plurimum simul 
ignem conjecerunt. Quo inceadio trépida armatoruiu mol¬ 
li tu do quum de turre sese præcipilaret, eruptio ex oppi- 
do simul duabus porlis statioues b ostium fudit, fugavit- 
que in castra ; ut eo die obsesso, quam obsidemi, siuii- 
liorcsset Pœnus. Ad mille trecemi Garthaginieusiuiu cæsi, 
et undesexaginta vivi capti; qui, circa muro» et in statio- 
ni bus soluté ac negligenler agentes, quum nihU minus, 
quam eruptionem, tiiuuissent, ex improviso oppressi fue- 
rant. Gracchus, priusquam se hottesab repentino pavore 
colligèrent, receptui signum dédit, ac suosintra rnuros 
recepit. Postero die Annibal, lætum secunda re cousu- 


le consul, enivre de son succès, ne refuserait pas 
de combattre en plaine, rangea son armée en ba¬ 
taille entre son camp et la ville. Mais voyant que 
le général romain s’en tenait aux précautions or¬ 
dinaires pour la défense de la place, et ue vou¬ 
lait rien donnera de téméraires espérances, An¬ 
nibal se retire à son camp de Tifate sans avoir pu 
réussir. A l'instant même ou le siège de Gumes 
était levé, T. Serapronius, surnommé Lohgus, 
obtint aussi un succès près de Grumentum, en Lu¬ 
canie, sur le Carthaginois Hanuon. Il lui tua plus 
do deux mille hommes, et en perdit lui-même 
deux cent quatre-vingts; il pritquarautcet une en¬ 
seignes. Chassé de Lucanie, Hannon se retira dans 
le Brullium.Trois villesdes Hirpiniens, qui avaient 
quitté le parti des Romains, Vercellium, Vescel- 
liumet Sicilinom, furent aussi reprises d’assaut 
par le préteur M. Valérius. Les auteurs de la défec¬ 
tion périrent sous la hache. On vendit plus de 
raille captifs a l’encan. Le reste du butin fut aban¬ 
donné au soldat et l'armée ramenée à Lucéria. 

XXXVIII. Tel était l'état des choses en Lucanie 
et chez Tes Hirpiniens, lorsque les cinq vaisseaux 
qui ameuaieut h Rome les députés captifs de Ma- 
cédoiue et de Carthage, après avoir suivi presque 
toute la cote de l’Italie, pour entrer de la mer su¬ 
périeure dans la mer inférieure, passèrent devant 
Cumes. Gracchus, ue sachant s’ils étaient amis ou 
ennemis, détacha quelques vaisseaux à leur ren¬ 
contre. Ceux du convoi, apprenants leur tour que 
Gracchus était à Cumes, y vinrent relâcher, et re¬ 
mirent au consul les prisonniers et leurs lettres. 
Le consul lut toute la correspondance d’Annibal 
avec Philippe, apposa sou cachet à toutes les piè- 

lem justo prælio ratns certaturum, sciera inter castra at¬ 
que urbera instruiit. Ceterum postquam neminem ino- 
veri absolita enstodia nrbis vidit, neccommlttiquicquam 
temerariæ spei, ad Tifata redit infecta re. Quibus diebus 
Cumæ liberatæ sunt obsidione, iisdem diebus et in Lu- 
cauis ad Grumentum Ti. Sempronius, cui Longo cogno- 
men erat, cum Hannone Pœno prospéré pugnat. Supra 
duo milita hostium occidit, et ducentos octoginta mililea 
amisit; signa nuliiariaad quadraginta unumeepit. Pnlsus 
finibns Lucanis Hanno rétro in Brultios sese recepit. El 
ex Hirpiuis oppida tria, quæ B populo romano defccerant» 
xi recepta per M. Valerium prætorem, Vercellium, Ves- 
cellium, Sicilinum : et auctores defectionis secur! per- 
oussi. Supra mille captiforum sub basta venierunt: præda 
aiia railiti concessa, exercitus Luceriam reductua. 

XXXVIII. Dum hæc in Lucauis atque in Hirpinia ge- 
runtur, quinque naves, quæ Macedouum atque Pœuo- 
rum captos legatos Romain ponabant, ab supero mari 
ad ioferum circumvectæ prope omnem ltaliæ oram, quum' 
præter Cumas vêtis ferrentur, neque, boslium au soclo- 
rum essent, salis sciretur, Gracchus obviam ex classe sua 
oaves misit. Quum percunctando in vicem cognitum es¬ 
sai, coosuleni Cuinisesse; naves Cumas appuis», capti- 
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ces, et les envoya par terre an sénat; les am¬ 
bassadeurs furent transportés par mer à Rome. 
Ils y arrivèrent à peu près le même jour que 
les lettres : ils furent interr gés, et leurs réponses 
s'accordèrent avec les dépêches. D'abord le 
sénat fut en proie à de cruelles inquiétudes, 
lorsqu'il vit que Rome, à peine capable de résis¬ 
ter aux armes de Carthage, allait avoir encore 
h soutenir le poids accablant d'une guerre avec la 
Macédoine. Cependant, loin de se décourager, il 
s'occupa sur-le-champ de détourner cet ennemi 
de l'Uulie, en l'attaquant le premier. Les captifs 
furent mis eu prison ; les gens de leur iuite vendus 
a l'encan. Aux vingt vaisseaux que commandait 
Valérius Flaccus, on en ajoute, par un décret, 
vingt autres tout prêts a tenir la mer. Ces bâti¬ 
ments, équipés et lancés, avec les cinq qui avaient 
amené les ambassadeurs prisonniers, formaient 
une flotte de trente voiles, qui partit d'Oslie pour 
Tarante. P. Valérius Flaccus reçut ordre d'em¬ 
barquer les soldats de Varron, que commandait 
h Ta rente le lieutenant L. Apustius, et avec ses 
cinquante vaisseaux, de ne plus se borner a pro¬ 
léger la cèle d'Italie, mais d'essayer de prendre 
quelques informations sur la guerre de Macédoine ; 
que si les desseins de Philippe s'accordaient avec 
les lettres etlesaveux des ambassadeurs, il l'écrivît 
au préteur M. Valérius pour l'eu instruire; qu’a- 
lors M. Valcriua, laissant le commandement de 
l’armée au lieutenant L. Apustius, rejoignit la 
flotte à Tareute, et de là, passant eu Macé¬ 
doine, Ht tous ses efforts pour conteuir Philippe 
dans son royaume. Ain de subvenir aux besoins 


de la flotte et aux frais de la guerre do Macé- » 
doine, en disposa de l'argent qui avait été en¬ 
voyé à Ap. Claudius en Sicile, pour être rende 
au roi Hiéron. Le lieutenant L. Apustius le fit por¬ 
ter à Ta rente ; Hiéron envoya en même temps 
deux cent mille boisseaux de blé et cent mille 
boisseaux d'orge. 

XXXIX. Tandis que les Romains sont tout entiers 
à ces préparatifs, un des vaisseaux qui avaient 
été pris et envoyés à Rome parvint à s'enfuir et 
à retourner près de Philippe. Le roi apprit ainsi 
que 608 ambassadeurs avaient été saisis avec leurs 
lettres. Ne sachant pas ce qui avait été convenu 
eotre eux et Annibal, ni ht réponse que devaient 
lui rapporter les ambassadeurs carthaginois , il 
lui adresse une seconde ambassade, chargée des 
mêmes instructions. Elle était composée d’Héra- 
clitus, surnommé Scolinus, de Griion Bérooeus 
et de Sositbeus Magnes, lis réussirent à porter 
et à rapporter leurs dépêches ; mais l’été se passa 
avant que le roi pût se mettre eu mouvement et 
tenter quoi que ce fût. Ainsi, la prise d'un seul 
vaisseau et des ambassadeurs qu’il portait suf¬ 
fit pour retarder la guerre qui menaçait Rome. 
Fabius avait passé le Vulturne, après avoir enfin 
expié les prodiges, et les deux consuls agissaient 
de concert dans les environs de Capoue. Fabius 
prit d'assaut Compnltéria, Trébula et Salicula, 
qui avaient passé au Carthaginois. 11 y fit prison¬ 
nières les garnisons qu’y avait mises Annibal, et 
avec elles un grand nombre de Campaniens. 
A Nola, comme Tannée précédente, le séuat te¬ 
nait pour les Romains, le peuple pour Annibal ; et 


fique ad consulem deducti, et liter» datæ. Consul, lite¬ 
rie Pbilippi atque Aonibalis perlectis, consignais omnia 
ad seualum ilinere terrestri miait : navibns devebilegatos 
jjussit. Quuni eodem fere die liter» legatique Romain ve- 
nissent. et, percunctatione facta, dicta eum scriptis con- 
gruerent, primo gravis cura Paires incessit, cernentes * 
quanta vit loleranlihus punicam bellum Macedooici belli 
moles inslaret. Cui tameu adeo non succubuerunt, ut 
axtemplo agitareiur, quemadmodum ultra infereodo bello 
avertereut ab Italia hostern. Captivis in vincula condi 
jussis, comitibusquc eorum sub basta venditis, ad naves 
viginti quinque, quibus P. Valérius Flaccus præfectus 
præerat, vigiuii parandas alias dccernunt. His compara- 
tis deductisque, et additis quinquenavibus, quæ advexe- 
rantcaptivos legatos, triginta naves ab Ostia Tareatum 
profeclæ : jussnsque P. Valérius, miiitibus Varroniauis 
quibus L. Apustius legatus Tarenti præerat, in naves im¬ 
posais, quinquaginta uavium classe non tueri modo Ita¬ 
lie oram, sed explorare de macedonico bello. Si con- 
gruentia literis legatorumque indiciis Pbilippi concilia es¬ 
tent, utM. Vaierium prætorem literis certiorem faceret : 
isque, L. Àpustio legato etercitui præposito, Tarentum 
ad classem profectus, primo quoque te m pore in Macedo- 
uiam transmitleret : daretque opérant ut Philippum in 


regno contineret.Pecunia ad classem tuendam beUamquo 
Macedonicuin ea décréta est, qu» Ap. Claudio in Skiliara 
misse erat, ut redderetur Hieroui régi : ea per L. Apus- 
tium legatum Tarentum est devecta. Simul ab Hierooe 
missa ducenta miliia modium tritici, et bordei centum. 

XXXIX. Dum hæc Romani parant agunlque, ad Phi- 
lippum captiva navis, una ex iîs^ quæ Romain miss» 
erant, ex cursu refugit : inde scitura, legatos cum literis 
captos. I ta que ignarus de iis, qu» cum Annibale legatia 
suis conveuissent, quæque legati ejus ad té allaturi fuis¬ 
sent , legatiooem abam cum iisdem mandatis miltit. Le- 
gati ad Anuibalem missi, Heraclitus, cui Scotino cogno- 
men erat, et Crito Berocæus, et Sositbeus Magnes. H» 
prospéré tuleruut ac retulerunt mandata. Sed prias m 
estas circumegit, quam movere ac moliri quicquam rex 
posset : tantum navis una capta cum legaiis moment! fc- 
cit ad dilationem imminentis romanis belii. Et circa Ca¬ 
ptura , transgresso Vulturnum Fabio post expiata tandem 
prodigia, ambo cousules rem gerebaot. CompuUeriam » 
et Trebulam, et Satioulam, urbes. quæ ad Pœoura de- 
fecerant, Fabius vi cepit ; prssidiaque in iis Aonibali* 
Campanique permalti eapti. Et Nol», lient priore aooo, 
senatus Romanorum, plebs Aonibalis erat; cousüiaque 
occulta de c»de principnm et proditkme urbia inibantur. 
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il s’y formait des complots secrets pour massacrer 
les nobles et livrer la ville. Afin d’en empêcher la 
rétusite, Fabius fit passer son armée entre Capoue 
et le camp qu’Annibal avait établi sur le moût Ti- 
fete, et il vint s'établir lui-même au dessus du 
Vésuve, au camp de Claudius, d’où il envoya le 
proconsul M. Marcellus, avec les troupes qu’il 
commandait, pour protéger Nola. 

XL. En Sardaigne, le préteur P. Manlius diri¬ 
geait les opérations qui avaient été abandonnées 
depuis que le préteur L. Mucius était tombé si sé¬ 
rieusement malade. Manlins avait mis h sec ses 
vaisseaux longs auprès de Carales, et eu avait 
armé les équipages pour les employer à terre : 
en les joignant a l’armée du préteur, dont il prit 
le commandement, il s était formé un corps de 
vingt-deux mille hommes d’infanterie, et de douze 
cents cavaliers. A la tête de cette armée, il entra 
sur le territoire ennemi, et établit sou camp non 
loin de celui d’Hampsicora. Hampsicora se trouvait 
alors chez les Sardes Pellites ; il tâchait de soulever 
leur jeunesse afin d’en augmenter ses forces. 
Son fils Hiostus commandait au camp. Plein d’une 
ardeur naturelle à la jeunesse, Hiostus engagea 
témérairement le combat. 11 fut défait et mis en 
fuite. 11 y périt trois mille Sardes environ; huit 
cents h peu près furent faits prisonnnicrs. Le reste 
de l’armée, après s’être dispersé dans les champs 
et dans les forêts, alla se réfugier au lieu où 
l’oo disait que son chef s’était retiré, dans une 
ville nommée Cornus, capitale de ce pays. Ce 
combat e&t mis fin à la guerre eu Sardaigne, si la 
flotte carthaginoise, que la tempête avait rejetée 
aux îles Baléares, ne fût venue à temps avec sou 

Qaitau ne incepta procédèrent, inter Capuam castraque 
Aanibalis, quæ in Tifatis eraut, traducto exercitu. Fa¬ 
bius saper Suessalam in castris Claudianis consedit; indc 
M. Marcellum proprætorem cum iis copiis, quas habe- 
bat, ISolam in præsidium raisiL 

XL. Et in Sardinia res per T. Manlium prætoreoi ad 
ministrari cœptæ, qoæ omisse erant, postqnam Q. Mu- 
dos prætor gravi morbo est implicitus. Manlius, navi- 
tras kragis ad Carales subdnctis f navalibusque soc iis ar- 
matis, ut terra rem gereret, et a prætore exercitu accepto, 
duo et vigimi millia peditum, mille et ducentos équités 
confecit. Cum his equitum peditumque copiis profectus 
in agruin bostium , baud procul ab Hampsicoræ castris 
castra posuit. Hampsicora loin forte profectus eral in 
PeUitos Sardos, ad juventutem armandam, qua ccpias 
augereL Filiua ejus, Domine Hiostus, castris præerat : is, 
addescentiü ferox, temere prælio inito fusus fugatusque. 
Ad tria millia Sardorum eo prælio cæsa, octiogenti ferme 
vhi eapli. Alius exercitus primo per agros silvasque fuga 
palatus ; dein, qao ducem (ugiste fama erat, ad urbem 
Domine Cornum, caput ejus regionis, confugit ; debella- 
tumque eo præUo in Sardinia esset, ni classis punica cum 
dace Hasdrubale, que t empesta te dejccta ad Baliarcs erat. 


615 

chef Asdrubal, pour apporter aux Sardes quelque 
espoir de recommencer la guerre. Manlius, en 
apprenant que les Carthaginois étaient débarqués, 
se retira a Carales, et Hampsicora saisit cette occa¬ 
sion de se joindre au général carthaginois. Asdru- 
bal débarqua ses troupes, et renvoya la flotte h 
Carthage; puis, conduit par Hampsicora, il alla 
ravager le territoire des alliés du peuple romain, 
et il aurait poussé jusqu’à Carales, si la rencontre 
de l’armée de Manlius ne l’eût arrêté an milieu de 
ses excès et de ses brigaudages. D'abord, les deux 
camps furent placés à quelque distance l’un de 
l’autre; bientôt il y eut des escarmouches, de lé¬ 
gers engagements, dont le succès était balancé. 
Enfin, les troupes furent rangées eu bataille, les 
deux armées s’attaquèrent, et pendant quatre 
heures on combattit avec acharnement. Long¬ 
temps les Carthaginois, réduits à eux seuls, les 
Sardes étant accoutumés à être aisément vaincus, 
rendirent la victoire indécise ; mais quand toute la 
plaine fut couverte de Sardes fugitifs ou massacrés, 
eux-mêmes furent rompus. Lorsqu’ils commencè¬ 
rent à tourner le dos, l'armée romaine les cerna 
du côté où elle avait enfoncé les Sardes; dès cet 
instant ce fut moins un combat qu’un massacre. 
Douze mille ennemis, Sardes ou Carthaginois, 
furent tués; trois raille sept cents à peu près fu¬ 
rent pris, ainsique vingt-sept enseignes. 

XLI. Cequi, plus que tout le reste, renditcelle 
bataille illustre et mémorable, ce fut la prise d’As- 
drubal, le général ennemi, et celle d’Hannonetdc 
Magon, nobles carthaginois. Magoo était de la fa¬ 
mille des Barca, et proche parentd’Annibal. Han- 
non avait soulevé les Sardes; c'était lui, sans au- 

in tempore ad spem rebeilandi advenisset. Manlius post 
fa ai ara appulsæ punicæ classis, Carales se recepit. Ea oc- 
casio Hampsicoræ data Pœno se jungeudi. Hasdrubal, 
copiis in terram expositis, et classe remisse Carthaginem 
duce Hampsicora ad sociorum populi romani agrum po- 
pulanduin profectus, Carales peryenlurus erat, ni Man¬ 
lius obvio exercitu ab effusa eum populatiooe coutinuis- 
set. Primo castra castris raodico intervalle sunt objecta : 
deiude procursationes leviaque certaraina vario eventu 
ioita : postremo desceosum io aciem, signisque collatis , 
juslo prælio per quatuor horas pugnatum. Diu pugnam 
ancipilera Parai, Sardis facile vinci assuetis, feceruut : 
postremo et ipsi, quum omnia circa strage ac fuga Sar¬ 
dorum repleta essent, fusi. Cetemm terga dautes, cir- 
cumducto cornu , quo pepuUrat Sardos, incluait Roma- 
nus. Cædes iode magis, quam pugna, fuit. Duodecim 
millia bostium cæsa Sardorum siuiul Pœuorumque, ferme 
tria millia et septiugenti capti, et signa miliLaria sepieui 
et vigioli. 

XLI. Ante omnia claram et memorabilem pugnam fe- 
cit llasdrubal iraperator captus, et Haouo. et Mago, uo- 
biles Carthagiaieoses : Mago ex geôle Barcina, propi ti¬ 
qua cogoatione Aonibali junclus ; Hanoo auctor rébellion 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



m TITE 

cuii doute, qui les avait poussés à entreprendre 
celle guerre. Les désastres des généraux sardes 
ne contribuèrent pas moins à rendre ce combat 
célèbre. Le fils d’Hampsicora, Hiostus, périt sur le 
champ de bataille; Hampsicora lui-même s'en¬ 
fuit avec quelques cavaliers, et lorsque , pour 
comble de malheur, il apprit la mort de son fils, 
la nuit, afin que personne ne s'opposât à son des¬ 
sein, il se tua. Les autres se réfugièrent encore 
a Cornus. Manlius, b la tête de son armée victo¬ 
rieuse, vint assiéger cette ville et la prit en peu 
de jour. D autres villes, qui avaient embrassé le 
parti d’Hampsicora et des Carthaginois, donnè¬ 
rent alors des otages et se rendirent b discré¬ 
tion. Manlius, selon les ressources et la faute de 
chacune, les frappa d’une contribution en ar¬ 
gent et en grains, et ramena l’armée b Caraies. 
Lb il remit a la mer ses vaisseaux longs, embar¬ 
qua les soldais qu’il avait amenés, et revint b 
Home annoncer que la Sardaigne était entièrement 
soumise; il remit l’argent aux questeurs, les 
grains aux édiles, les captifs au prêteur Fulvius. 
1 la même époque, le préteur Titus Otacilius, 
qui, avec une flotte de cinquante vaisseaux, était 
passé de Lilybée eu Afrique, et y avait ravagé le 
territoire de Carthage, se dirigeait de lb sur la 
Sardaigne, ou l'on disait qu’Asdrubal venait de se 
rendre en quittant les iles Baléares. Lorsqu’il ren¬ 
contra la flotte carthaginoise qui retournait en Afri¬ 
que, un léger engagement eut lieu en pleine mer, 
et Otacilius prit sept vaisseaux avec les équipages. 
JLa crainte, aussi bien que la tempête, dispersa tout 
le reste. Vers le même temps, Bomilcar, avec des 
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recrues envoyées de Carthage, des éléphants et as 
convoi, s’approcha de Locres. Ap. Claudius, vou¬ 
lant tomber sur lui b l’improviste, conduit en toute 
hâte son armée b Messane, comme s’il avait inten¬ 
tion de visiter la province; et, secondé par un vent 
favorable, il passe b Locres. Mais, déjà Bomilcar 
était parti pour le Bruttium, se rendant auprès 
d’Hannon, et les Locrieos fermèrent leurs portes 
aux Romains. Appius, après de grands cfTorts sans 
résultat, regagna Messane. Dans ce même été, Mar- 
cellus, de Nota qu'il occupait, fit de fréquentes 
incursions contre les Hirpiniens et les Samnites 
Caudiniens; et il désola tellement la contrée par 
le fer et par le feu, qu'il renouvela pour le Sam- 
nium le souvenir de ses anciens désastres. 

XLÎI. Les deux peuples a la fois envoyèrent 
b Annibal des députés qui lui parlèrent en ces 
termes : « Annibal, nous avons d’abord été par 
nons-même8 ennemis du peuple romain, tant 
que nos armes, tant que nos forces ont pu nous 
soutenir. Lorsqu’elles nous trahirent, nous nous 
fîmes les alliés du roi Pyrrhus; abandonnés par 
lui, nous acceptâmes une paix devenue néces¬ 
saire; nous sommes restés en cet état pendant 
près de cinquante ans, jusqu'au moment oh tu 
arrivas en Italie. Tu nous séduisis alors par ton 
courage, ton bonheur, surtout par ta bonté, ta 
bienveillance particulière envers nos concitoyens 
captifs que tu nous renvoyas y si bien qu’aussi 
longtemps qu*Annibal, notre ami et notre allié, 
n’aurait point essuyéde revers, nous n’eussions pas 
redouté, je ne dis point le peuple romain, mais, si 
j’ose parler ainsi, la colère même des dieux. Au- 


nis Sardis, bellique cjus haud dubie concitor. Kec Sar- 
dorum duces minus nobilern eam pugoaiyt dadibus suis 
fecerunt. Nam et filins Hampsicoræ Hiostus in scie ceci- 
dit : et Hampsicora, cum paucis equilibus fugiens, ut 
fuper affiieias res necem quoque fitii audivit, Docte , ne 
cujus interventus cœpta iinpediret, mortem sibi commit. 
Ceteris nrbs Cornus eadeiu, quæ ante , fug» reoeplacu- 
tam fuit : quaiu Manlius, viclore exerettu aggressus, in- 
tra paùcos dies recepit. Deinde aliæ quoque ci vitales, qua? 
ad Haropsicoram Pœnosque defecerant, obsidibus datis, 
dediderunt sese. Quibus slipeudio fruineotoque impe- 
rato, pro cujusque aut viribus aut delicto, Carales exer- 
citum reduxit. Jtbi uavibus loogis deductis, impositoque, 
quem secum ad vexera t, milite, Romain navigat, Sardi- 
uiamque perdomitam nuntiat Patribus; et stipeudiuro 
quæstoribus, fruineuturo ædilibus, captives Q. Fulvio 
prstori tradidit. Per idem tempus T. Otacilius prætor, 
quinquaginta naviuin ab Lilybæo classe in Africain trans- 
vectus, depopulatusque agrum Ctrtbaginiensem , quum 
Sardiuiam iode peteret, quo fama crat Hasdrubalem a Ba- 
Haribus nuper trajecisse, clüssi Africam repetenti occur- 
rit, levique ccriamine iu alto commisso, septem iude na- 
tes cum soem navalibus ccpit : cèleras metus baud secus, 
quatn tempestas, passim dlsjedt. Par eosdem forte dies 


el Bomilcar cum militibus, ad supplementum Cartbagine 
misais, elepbantisque, et oommeatu , Locros accessit. 
Quem ut incautum opprimeret Ap. Claudius, per simu- 
lationem proviuciæ oircumeuodæ Messauam raptim exer- 
ritu duelo, a*sti secundo Locros trajecit. Jam inde Bo¬ 
milcar ad Hannooem in Bnitlios profectus erat; et Lo* 
creuses portas Romanis clsuserunt. Appius magno cooatu 
nulla re gesta, Measanam repetit. Eadem sstate Marcel! us 
ab Nola, quam præsidio obtiuebat, crehras excursion» 
iu agrum Hirpinum et Samnites Caudinos fecit : adeoque 
omoia ferro atque igui vastavit, ut aotiquarum cladium 
Samnio memoriam renovaret. 

XLII. Itaque extemplo legali, ad Anuibalem misai si- 
mul ex utraque gente, ita Pœoum allocuti sunt : « Hostes 
populi romani, Annibal, fui mus primum per nos ipsi, 
quoad nostra arma, nostrœ vires nos tutari poteraut. Poxt- 
quam iis parum fidebamns, Pyrrbo régi nos adjunximus; 
a quo reheti pacera ne cessariam accepimus, fuimusqueip 
ea per annos prope quinquagiota, ad id tempus, quo ip 
IUHam veuisti. Tua nos non tnagis virtus fortuuaque* 
quam unies coroitas ac benignitas erga cives nostros, quoi 
captos nobis remisisli, ila conciliavit tibi, ut, te salvo at¬ 
que incolumi amico, non modo poputum romauum, ted 
nedeos quidemiratos (si dici fasest) timererous. At, ber 
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jourd’hui, cependant, aucun danger ne te menace, 
lu es vainqueur, ta es là auprès de nous ( car tu 
pourrais presque entendre les cris de nos femmes, 
de nos enfants, et contempler nos toits en proie 
aui flammes), et pourtant, à ?oir les ravages dont 
nous avons été plus d’une fois victimes dans cette 
campagne, il semble que ce soit Marcellus, et non 
pas Aunibal, qui a vaincu à Cannes; aussi, les 
Romaius disent-ils avec orgueil que, plein de vi¬ 
gueur pour porter un coup, tu languis après 
avoir lancé ton aiguillon. Pendant près de cent 
ans nous avons fait la guerre aux Romains, sans 
le secours d’aucun général, d’aucune armée étran¬ 
gère, si ce n’est que pendant deux années Pyrrhus 
a plutôt augmenté ses forces de nos soldats, que 
les siens ne nous ont protégés. Je ne veux pas 
vanter uotre fortune, je ne parlerai pas de deux 
consuls, de deux armées consulaires que nous 
avons fait passer sous le joug, ni de ce qui a pu 
nous arriver de succès et de gloire. Quant à ce 
que nous avons eu à éprouver alors de cruel et de 
désastreux , le souvenir nous en est plus facile à 
supporter que les malheurs qui nous écrasent au- 
ourd’bui. En ce temps-là, des dictateurs illustres, 
avec leurs maîtres de la cavalerie, les deux consuls 
avec les deux armées consulaires, envahissaient 
notre territoire; mais ils faisaient d’abord des recon¬ 
naissances, ils établissaient des réserves, ils te¬ 
naient l’armée entière sous les drapeaux, quand ils 
venaient ravager nos champs. Maintenant nous 
sommes la proie d’une petite garnison destinée uni¬ 
quement à la défense deNola. Et ce n’estmême plus 
en corps, c’est comme des voleürs qu’ils parcourent 
notre pays, avec plus de négligence que s’ils se 
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promenaient sur le territoire de Rome. Eh bien I la 
cause en est à toi, qui ne nous défends pas, et qui 
retiens sous tes enseignes toute notre jeunesse, qui 
nous protégerait si elle était ici. Ce serait mécon¬ 
naître et toi-méme et ton armée que de penser qu’il 
soit difficile à celui qui a, je le sais, défait et rois 
en fuite tant d’armées romaines, d’ccraser ces 
pillards, errant sans enseignes, et se portant cha¬ 
cun là où les attire l’espoir, quoique déçu, de 
faire quelque butin. Ils seront la proie de quel¬ 
ques Numides, et tu auras ainsi détruit cette gar¬ 
nison envoyée contre Nola et contre nous, pour 
peu qu’après nous avoir jugés dignes d’être tes 
alliés, lu ne nous croies pas indignes d’être 
protégés par toi, à qui nous nous sommes con¬ 
fiés. t 

XLI 1 I. Annibal répondit que « les Hirpiniens et 
les Samnites faisaient toutes les choses à la fois, in¬ 
diquant leurs pertes, demandant du secours, et se 
plaignant d’être laissés sans défense et sans protec¬ 
tion. Qu’il fallait avertir d’abord, puis demander du 
secours; et, enfin, si le secours avait été refusé, 
se plaiodre alors de l’avoir imploré en vain. Pour 
lui, il ne conduirait pas sou armée sur le terri¬ 
toire des Hirpiniens, ni sur celui des Samnites, ' 
de peur que, lui aussi, il ne leur devint à charge ; 
mais qu’il camperait aussi près d’eux qu’il le 
pourrait, sur les terres des alliés de Rome, enri¬ 
chissant ses soldats par le pillage pendant que, 
por la terreur, il attirerait l’ennemi loin des 
Hirpiniens et des Samnites. Quant à la guerre 
avec Rome, si la victoire du Trasimène avait 
été plus éclatante que celle de la Trébie, celle 
de Cannes pins que celle de Trasimène, il sau- 


çule, non solom incolumi et fictore, sed præsente te, 
quuni ptoratum prope coujagnm ac liberornm nostrorum 
exaudire t et flagraotia tecta poases conspicere, ita simius 
aliquoties bac æstale devastati, ut M. Marcellus, non An- 
nibal, \ ici tse ad Cannas videatur; glorienturque Romani, 
te,ad unum modo ictum vigentem, velut aculeo emisso, 
torpere. Per centum prope anuos cura populo romauo 
beltum gessimus, nulle externo adjuti nec duce , nec 
exercitu : nisi quod per biennium Pyrrhus nostro magis 
milite suas auzit Tires, quam suis viribus nos défendit. 
Nou ego secundis rébus nostris gloriabor, duos cousu les, 
as duos con&ulares exercitus a nobis subjuguai raissos, 
et si qua alia aut læta aut gloriosa nobis evenerunt. Qu» 
aspera adrersaque tune acciderunt, minore indignatione 
referre possumus, quant qu» hodie eveniuot. Magni die- 
tatores cura magbtris equitum, bioi consnles eum biais 
eoosalaribus exerdtibus ingrediebantur fines nostros; 
anteexploratü, et subsidiis positif, et snb signis ad po- 
pulanduiu ducebant : nunc preprœtoris ttnios etparvi ad 
tueudam ISoIam præsidii præda sumus. Jam ne raaoipu- 
laUm quidem, sed latronum modo, percursant lotis fini- 
bus nostris negligentios, quant si iu romano vagarentur 


agro. Causa antem hœc est, quod neque tu défendis, et 
nostra juventus, quæ, si domi esset, tutaretur, omnia 
sub signis militât tais. Nec te, nec exerdtum tuum ne¬ 
rim , nisi, a quo tôt romanas actes fusas stratasque esse 
sciant, ei facile esse ducam opprimere po pu la tores nostros 
vagos, sine signis, palatos, quo quemque trahit, quant» 
vis vaua, prædæspes. Numidarum paucorum iüi quidem 
præda eruut, præsidiumque niissum nobis et Nol» ade- 
merit : si modo, quos, ut sodos baberes, dignos duxisti, 
haud indignos judicas, quos in fidem receptos tuearis. » 
XLIU. Ad ea Anoibal respondit : • Omnia simul facere 
Hirpinos Samnitesque : et indicare clades suas, et petere 
præsidium, et queri iudefeusos se oeglectosque. Iodican • 
dum autein fuisse primum, dein petendum præsidium : 
postremo, ni impetraretur, tam deoique querendum, 
frustra opem implora tam. Exerdtum sese oon iu agrum 
ïlirpinum Samnitemre, ne et ipse oneri esset, sed in 
proxima loca sociorum poputi romani addnclurum : üs 
popuiandis et militent suum repie tu ru m se, et meta pro¬ 
cul ab iis summoturum bostes. Quod ad bellum romaouin 
attineret, si Trasimeni quam Trebiæ, si Cannannn 
qoam Trasimeni pogna nobilior esset; Cannarum te quo* 
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rait par une victoire plus grande, plus illustre 
encore, effacer le souvenir de Gannes. « Il renvoie 
les députés avec cette réponse et chargés de pré¬ 
sents. Lui-même il laisse quelques troupes à son 
camp sur le Tifate, et, avec le reste de son armée, 
il se dirige sur Nota. Uannon de sou cAtd, vint 
du Bruttium, conduit des renforts amenés de 
Carthage, ainsi que ses éléphants. Annibal s'é¬ 
tablit près de la ville, et la, après avoir pris des 
informations, il apprend tout autre chose que ce 
que lui a rapporté l’ambassade de ses alliés. Mar- 
cdius, en effet, n’agissait nullement de manière 
a ce qu’on pût l'accuser de se livrer en rien 
au hasard ou a l'ennemi; il n'allait reconnaître 
et ravager le pays que sous bqnne escorte, et 
après avoir bieu assuré sa retraite. 11 avait 
pourvu à tout et pris toutes ses précautions, 
comme s’il se fût trouvé en présence d’Annibal. Dès 
qu’il fut instruit de l’approche de l'ennemi, il re¬ 
tint ses troupes derrière les murailles, et donna 
ordre aui sénateurs de Nola de se promener sur 
les remparts, et d’examiner ce qui se passait dans 
le camp ennemi. Alors Hannon s’approcha et de¬ 
manda une conférence a deux d’entre eux, Héren- 
nius Bassus et Qcrius Pettius; ils sortirent avec la 
permission de Marcellus, et Hannon leur parla 
h l'aide d’un interprète. Il éleva bien haut le cou¬ 
rage et la fortune d’Annibal, et rabaissa la majesté 
du peuple romain, qui, disait-il, vieillissait ainsi 
que ses forces. « Et quand bien même, ajoutait-il, sa 
puissance serait aujourd’hui ce qu’elle était autre¬ 
fois, a près avoir éprouvécombieu étai t d ure pour les 
alliés la domination de Rome; combien, an con¬ 
traire, Annibal avait montré de bonté même pour 
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tous les captifs italiens, les habitants de Nola de* 
vraient préférer l’alliance et l’amitié de Carthage h 
celle de Rome. Si les deux consuls avec leurs deux 
armées étaient devant Nola, ils ne résisteraient 
pas mieux a Annibal qu’il ne lui avaient résisté a 
Cannes; un préteur avec quelques jeunes soldats 
pourra bien moins encore défendre leur ville. 11 
était bien plus important pour eux que pour An¬ 
nibal que Nola se rendît et ne fût pas prise d’as¬ 
saut . Annibal, en effet, s’en rendrait le maître 
comme il avait fait de Capoueet de Nuccria. Mais 
la différence du sort de ces deux villes, les habitants 
de Nola, placés pour ainsi dire entre elles deux, 
devaient la connaître de reste. U ne voulait pas 
leur prédire les malheurs qui accableraient leur 
ville prise d’assaut ; il aimait mieux leur pro¬ 
mettre que s'ils livraient Marcellus avec la gar¬ 
nison et leur ville, personne qn’eux-mêmes ne 
réglerait les conditions auxquelles ils feraient al¬ 
liance et traité avec Annibal. • 

XL1V. A cela Hérennins Bassus répondit que, 
« depuis bien des années, il existait entre le peu¬ 
ple romain et le peuple de Nola une amitié dont 
jusqu’h ce jour aucun des deux n’avait eu h se 
repentir ; que s’ils avaient voulu changer avec la 
fortune, il était bien tard aujourd’hui pour le 
faire; que pour se rendre h Annibal, ils n’au¬ 
raient pas demandé une garnison romaine; que 
tout était commun et le serait jusqu’au dernier 
instant entre eux et les Romains, venus pour 
les protéger. • Cette conférence enlevai Anni¬ 
bal tout espoir de s’emparer de Nola par trahi¬ 
son. 11 entoura donc la ville avec ses troupes, 
afin d'attaquer les murailles de tous les côtés à 


que mémorisai obsenram majore et dariore Victoria fa- 
ctarom. • Cum boc responso maneribusqué amplis legatos 
dimisit. Ipte, præsidio modioo relicto ia Tifatis, pro- 
fectus cetera exercitu ire Notant pergit. Eodem liannoei 
Brattiis, cum suppiemento Carthagine advecto atque 
etepbaotis, venit. Castris haud procul positif, longe alia 
omoia iuquireoti comporta sunt, quant quæ a legaüs so- 
eiorum audierat. Nihil euiro Marcellus ita gerebat, ut 
aut fortuoœ, aut temere basti cotnraissum dici poaset. 
Explorato, cum firmisque præsidiis y tuto receptu pre- 
datum ierat : omaiaque, veiut ad versus præsentem An- 
■tbulein, cauta provisaque fuerunt. Tum, ubi sentit ho- 
atem adventare, copias iutra mœnia teouit : per mur os 
ftoambnlare seoatores Nola nos j usait , et oumia ci rca ci- 
plorare, quæ apud hostes fiereol. Ex iis Hanuo, quuni 
ad murunt successisset, Herennium Battu m et Hcrium 
Petthun, ad colloquium evocatos, permitsuque Mar- 
aelli egressoa, per interpretem alloquitur. Annibalis vir- 
tutem fortuuamque extollit : populi romani oblerit sene- 
sceotem cum viribut majestatem. « Quæ si paria estent, 
ut quondan fuissent, tameu expert», quam grave ro- 
ataauu imperium sociis, quanta indulgent» Aunib.lis 


etiam in captivos omnes italici nominis fuisset, panicam 
romaoæ societatem atque amicitiam præoptandam esse. 
Si ambo cousules cum suis exerrilibns ad Nolam estent, 
tamen non magis pares Annibali futurus, quam ad Can¬ 
nas fuissent : nedunt prætor unus, cum paucis et oovis 
mililibus, Nolam tu ta ri possit. Ipsorum, quam Annibalis, 
interesse, capta an tradita Nola potiretur. Potitururo 
euira, ut Capua Nuceriaque potitus estel : sed, quid inter 
Capuæ Nuceriæque fortunam interessel, ipso s prope 
in medio silos Nolanos teire. Nulle ominari, quæ capte 
urbi cernaiê forent : sed potius spondere, si Marcellum 
corn præsidio ac Nolam tradidissent, netninem allant, 
quam ipsos, legem, qua in societatem amicitiamqae An¬ 
nibalis veoireot, dicturnm. » 

XLIV. Ad ea Herenoius Bassus respondit : • Multos 
annus jam inter romanum nolanumque populum amici¬ 
tiam este, eu jus neutres ad eam diem pœnitere, et sibi, 
si cum fortuna mutanda Odes fuerat, sera jam esse mu- 
tare eam. Dedituris se Annibali non fuisse arcessendtsm 
romanum præsidium : cum iis, qui ad se tueudos venit- 
sent, omnia sibi et esse consociata, et ad ultimum fore. • 
Hoc colloquium abstolit spem Annibali per proditionetu 
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la fois. Dis que MarcoHus le rit sous les rem¬ 
parts, il rangea son armée en bataille dans l'in¬ 
térieur de la ville, puis s'élança hors des portes 
arec une grande impétuosité. Dans ce premier 
choc, quelques Carthaginois furent surpris et tués, 
mais bientôt des deux côtés on se réunit aux com¬ 
battants; les forces redevinrent égales, et alors 
la mêlée s'annonça terrible. Sans doute cette ba¬ 
taille eût été comptée dans le petit nombre des plus 
mémorables, si la pluie, tombant par torrents, ne 
fût venue séparer les deux armées. Après un combat 
peu important, qui ne fit qu’animer les coorages, 
les Romains rentrèrent dans la ville, et les Car¬ 
thaginois dans leur camp. Cependant les Carthagi¬ 
nois, surpris d'abord par cette sortie, avaient 
perdu trente hommes a peu près, et les Romains 
P« un seul. La pluie tomba sans interruption 
toute la nuit, et jusqu’à la troisième heure du 
jour suivant. Aussi ce jour-là, malgré toute leur 
ravie d'en veoir aux mains, les deux partis se 
tinrent dans leurs retranchements. Le surlen¬ 
demain, Annibal envoya des troupes ravager le 
territoire de Nola. Dès que Marcellus s’en aper¬ 
çut, il sortit aussitôt en bataille. Annibal ne re¬ 
cula pas. Un espace d'un mille environ séparait la 
viNe du camp. Ce fut dans cet espace ( car tout est 
plaine autour de Nola), que s’engagea l'action. Les 
cris poussés de part et d'autre rappelèrent au com¬ 
bat, qui déjà était engagé, les moins éloignées 
des cohortes, qui étaient allées ravager les campa¬ 
gnes. Les habitants de Nola, à leur tour, se joi¬ 
gnirent à l'armée romaine. Marcellus les en loua 
beaucoop ; mais il leur donna l'ordre de rester 
avec la réserve, d'enlever les blessés, et de ne sa 
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mêler à l’action que s'ils en recevaient de lui le 
signal. 

XLY. L’avantage du combat était balancé ; 4ms 
déployaient la plus grande énergie, les cbefa à 
exhorter lenrs soldats, les soldats à combattre. 
Marcellus crie aux siens de pousser vivement 
l'ennemi; que ce sont là les mêmes hommes 
qu'ils ont vaincus il y a trois jours, et qui peu 
de jours auparavant ont été repousses de Cumes; 
que l'année précédente, lui-même, Marcellus, 
avec une antre armée, les a chassés de devant Nola. 
«Tous ne sont pas présents au combat : les four- 
rageurs courent dans la campagne, et ceux qui 
combattent sont éuervés par les délices de Ca- 
poue, par le vin, par Iss courtisanes, par tout 
un hiver de débauches. Us n’ont plus leur vi¬ 
gueur, leur énergie d’autrefois : ils ont perdu 
celle force de corps, ce courage, qui leor a 
fait franchir les Pyrénées et les Alpes. Ce ne 
sont pins que les débris des Carthaginois d’alors, 
à peine capables aujourd'hui de porter leurs ar¬ 
mes et de se porter eux-mêmes. Annibal a trouvé 
Cannes dans Capoue. A Capoue ont péri sans retour 
leur courage, leur discipline, leur vieille gloire, 
leurs espérances pour l’avenir. » Par ces paroles 
de mépris pour l'ennemi, MarceUus cherchait 
à encourager les siens. Annibal adressait aux 
Carthaginois des reproches bien plus amers en¬ 
core. c II reconnaissait bien, disait-il, les ar¬ 
mes , les enseignes qu'il avait vues, qu'il avait di¬ 
rigées à la Trcbie, au Trasimène, et dernière¬ 
ment à Cannes ; mais, à coup sûr, il avait mené 
en quartiers d'hiver à Capoue une autre armée 
que celle qu’il venait d'en retirer. C'est uu tieu- 


reripieodæ Nolæ. Itaque oppidum corooa drenmdedit, 
ut ftimul ab omni parte mœoia aggrederetor. Quem ut 
successisse mûris Marcellus ridit, instructa intra portsm 
arie, cum maguo tumultu crupit. Aliquot primo impetu 
percaîsi cæsique suot; dein, concursu ad puguaotes 
fado, æquatisque viribus, atrox cœpit esse pugua : me- 
morabilisque inter paucas fuisset, ni ingeutibus procellis 
effojuj iinber diremisset pugnautes. Eo die commisso 
roodico certamine, atque irrita lis animis, iu urbetu Ro¬ 
mani , Pœni in castra sese receperunt. Tamen Pœnonim 
prima eruptione perculsi cecideraot liaud plus quadrio- 
geoti, Romani quioquaginta. Imber continens per nocteni 
totem nique ad horam tertiam diei insequentis tenuit : 
itaque, quanquam ut raque pars avidi errtaminis erant, 
eo die tenuerunt sese tamen munimentis. Tertio die An- 
nibal parte m copiarum prædatnra in agrum Nulonum 
misit. Qnod ubi aniinadverlil Marcellus, eitemplo iu 
aciem copias eduxit; neque Aunibai det recta vit. Mille 
tare passuum inter urbem erant caslraque. Eo spatio (et 
suot omnia campi circa Nolarn ) concurrerunt. Clamor, 
ex parte utraqoe sublatns, proximos ex oobortibus iis, qu© 
lu agros prsdatum exierant, ad praliom jam commlssum 
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revocavit. Et Nota ni aciem romaaam auxerunt : qaos 
collaudatos Marcellus in subsidiis sure, et sauctos ex acie 
eflerrejussit; pugna absiinere t niab se signuin acceptent. 

XLV. Prælium erat an cep s : sutmna vi et duces horta- 
bantur, et milites pugoabant. Marcellus victis ante dieus 
tertium, fugatis ante paucos dies a Cumis, pubis prier© 
anno ab Nola ab eodem se duce, milite alio, iustere ju- 
bet. « Non omnes esse in acie ; prœdantes vagari iu agru i 
sed, qui pugnent, marcere Campana luxuria, vioo et 
scortis, omnibusque lustris per totem hieinein coufectos„ 
Abisse illam viui vigoremque, dilapsa esse robora corpo- 
rura animorumque, qui bus Pyreuei Alpiumque super¬ 
ata sint juga : reliquias illorum virorum, vix arma uiem- 
braque sustineutes, pugnare. Capuara Anuibali Canna© 
fuisse. Ibi virtntem betlicam, ibi militarem disciplinas)» 
ibi præterili temporis famam, ibi spem fuluri exsUo- 
ctam. »Quum hæc exprobraudo hosti Marcellus suorua* 
miliium a ni mos erigeret, Annibal multo grarioribos pro¬ 
bris increpa bat : • Arma signaque eadem se noscere, qu© 
aé Trebiam Trasimenumque, postremo ad Cannas vi- 
derit babueritque ; miKtem alium profcclo se in hiberna 
Capuaui duxisse, alium iode eduxisse. Legatumua n> 
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tenant romain, une seule légion, une seule aile 
de cavalerie, dont, avec tous vos efforts, vous 
soutenez a peine l’attaque, vous b qui n'ont jamais 
pu résister deux armées consulaires? Voilà donc la 
seconde fois que Marcel lus, avec des recrues et 
quelques habitants de Nota, nous aura attaqués, 
sans que nous l'en ayons fait repentir? Où est ce 
soldat qui arracha le consul C. Flaminius de dessus 
sou cheval, et lui coupa la tête? Où est celui qui 
tua L. Paullus a Cannes? Vos fers sont-ils donc 
émoussés ? vos mains engourdies? y a-t il là 
quelque prodige? Autrefois, inférieurs en nom¬ 
bre, vous étiez accoutumes a vaincre; aujour¬ 
d’hui , en grand nombre contre une poignée 
d’hommes, vous pouvez résister à peine? Bra¬ 
ves en paroles, vous vous vantiez de prendre 
Rome d’assaut, si vous trouviez quelqu’un pour 
vous conduire. Apparemment la chose est plus fa¬ 
cile; mais ici je veux éprouver votre force et vo¬ 
tre courage. Enlevez Nola, une ville en plaine, 
saus fleuve, sans mer pour la protéger. Et quand 
vous serez chargés des dépouilles d une ville si opu¬ 
lente, alors je vous conduirai, je vous suivrai où 
vous voudrez. » 

XLVI. Ni louanges, ni reproches ne raffermi¬ 
rent leur courage. De toutes parts ils fureut re¬ 
poussés; tandis que les Romains s’animaient aux 
exhortations de leurs chefs, et aux cris des habitants 
de Nola eux-mêmes, qui leur témoignaient ainsi 
leur bon vouloir et réchauffaient leur ardeur pour 
le combat, les Carthaginois tournèrent le dos, et 
furent repoussés dans leur camp. Les soldats ro¬ 
mains voulaient les y assiéger ; mais Marcellus les 
fit rentrer dans Nola, au milieu des acclamations 

manant et legionis unios atque alæmagno certamioe vix 
toleratis pugnam, quos l>inæ acies consola t es nunquara 
«ustiDuerunt? Marcellus, tirone milite ac Nolanis subsi- 
diis, iuuttus nos jam iterura lacessit? Ubi ille meus miles 
est, qui erepto ex equo C. Ftaminio consuli caput ab~ 
stulit? ubi, qui L. Paullum ad Canuas occidit? Fermai 
nunc hebet? an dextræ torpent? an quid prodigii est 
aliud? Qui pauci plures viucere solili estis, ouuc paucis 
plures vii resta lis. Roi nam vos expugoaturos, si quis du* 
ceret, fortes iingua, jaclabatis. Enim minor est res. Hic 
experiri vim virtulemque volo. Expuguate Nolam, catn- 
pestrem urbem, non flomiue, non mari sæptam. Hinc 
vos ex tam opulente urbe præda spoliisque onuslos vel 
ducam, quo voletis, vel sequar. • 

XLVI. Nec beoe, nec male dicta profuerunt adeon* 
firmandos auimos. Quum omni parte pelierentur, Ro- 
manisque et escerent animi, non duce solum adbortaule, 
sed Nolanis etiam per clamorem, favoris indicem, ac- 
oendentibus ardorem pugnœ , terg.i Pœni dederunt, 
atque in castra compulsi sunt. Quœ oppugoare cu- 
pieutes milites romanos Marcellus Nolam rcduxit, cnm 
•uagoo gaudio et gratulatione etiam plebii, quæ ante iu* < 
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de joie et des félicitations du peuple même, qui 
auparavant penchait pour les Carthaginois. Les 
ennemis perdirent, ce jour-là, cinq mille hom¬ 
mes ; on leur en prit six cents, avec dix-neuf en¬ 
seignes et deux éléphants. Quatre éléphants avaient 
été tués dans le combat. Les Romains n’eurent 
pas mille hommes de tués. La journée du lende¬ 
main , par une trêve tacite, fut employée à ense¬ 
velir les morts de chaque côté. Marcellus brûla 
les dépouilles des ennemis; c'était un vœu qu’il 
avait fait à Vulcain. Trois jours après (par mé¬ 
contentement , je pense, ou dans 1’espérance 
d'une plus haute paye), douze cent soixante- 
deux cavaliers, Numides et Espagnols, passè¬ 
rent à Marcellus : les Romains eurent souvent, 
dans celte guerre, b se louer de leur courage et 
de leur fidélité. La guerre terminée, les Espa- 
guols en Espagne, les Numides en Afrique, re¬ 
çurent des terres en récompense de leur bra¬ 
voure. Annibal renvoya de Nola Hannon dans le 
Bruttium, avec les troupes qu’il avait amenées; 
lui-même il alla prendre en Apulie ses quartiers 
d'hiver, et s’arrêta près d’Arpi. Dès que Q. Fa¬ 
bius sut qu’Annibal était parti pour l’Apulie, il 
fit transporter du blé de Nola et de Naples au camp 
situé au dessus de Sqessula ; il en fortifia les re¬ 
tranchements, et y laissant assez de troupes pour 
le défendre pendant l’hiver, lai-même il se rap¬ 
procha de Capoue, et mit tout b feu et b sang 
dans la Campanie; si bien que les Campanieus 
furent obligés, quoiqu’ils n’eussent pas grande 
confiance en leurs forces, de sortir de la ville et 
d’établir uu camp dans la plaine sous leurs mu¬ 
railles. Ils avaient six mille soldats ; leur infante- 

clioatior ad Pœnos fuerat. Hoatinm plus quinqne mil lia 
essa eo die, vivi capti sexcenti, et signa militari» unde- 
viginti et duo elephanti ; quatuor in acie occisi. Romano* 
nun minus mille iaterfecti : posterurn diem indutiis ta- 
citis, sepeliendo utrimque cæsos in ade, consumpsenmt. 
Spolia hostium Marcellus, Vulcano votum, cremavit. 
Tertio pust die (ob iram credo aliquani, aut spem libé¬ 
rations militiæ) mille ducenti septuaginta duo équités, 
raixti Nuinida Hispanique, ad Marcellum trausfugerunt. 
Eorum forti fidelique opéra iu eo bello usi sunt sæpe Ro¬ 
mani. Ager Hispaois in Ilispania, Numidis in Africa post 
bellum, virlulis causa, dalus est. Aonibal, ab Nola re*> 
misso in Brutlios Hannone, cum quibus vénérai copii s, 
ipse Apuliæ hiberna petit, circaque Arpos consedit. 
Q. Fabius, ut profectum iu Apuliam Aunibalem audivit, 
frumeoto ab Nola Neapoiique iu ea castra convecto, quæ 
super Suessulam eraut, muuimeotisque firmatis, et pne- 
sidio, quod per hiberna ad tulanduin locum salis esset. 
relicto, ipse Capuam propius movit castra, agrumque 
Campanum ferro ignique est depopulalus : douée coacil 
sunt Campani, nibil admodum viribus suis fldeutes, 
egredi portis, et castra ante urbera inaperto commuai rç„ 
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rie était mauvaise, leur cavalerie valait mieux ; 
aussi l’employaient-ils toujours à harceler les Ro¬ 
mains. 11 y avait'à Capoue une foule de ca¬ 
valiers de grande distinction ; mais le plus brave 
de tous, sans contredit, c était CerrinusJubellius, 
surnommé Tauréa. II était aussi citoyen romain. 
Sa supériorité était telle qu’au temps où il servait 
dans l’armée romaine, il ne s’y trouvait qu’un seul 
homme, Claudius Asellus, qui l’égalât comme ca¬ 
valier. Un jour Taurea l'avait longtemps cherché 
des yeux sur le front de la cavalerie ennemie qu'il 
parcourait h cheval : le silence régnait dans tous 
les rahgs : Taurea demande c où était Claudius 
Asellus ? Après lui avoir si longtemps disputé en 
paroles la supériorité, que ne venait-il combat¬ 
tre et lui laisser de riches dépouilles s’il était 
vaincu, ou prendre celle de Tauréa, s’il était vain¬ 
queur. t 

XLVfl. Asellus, qui était au camp, est informé 
de ce défi ; il ne s’arrête que pour demander au 
consul s’il lui sera permis de combattre hors des 
rangs l'ennemi qui le provoquait. 11 obtient cette 
permission, prend aussi têt ses armes, s’avance 
â cheval au delà des postes, et appelant Tauréa, 
il lui crie qu’il l’attend pour combattre au lieu 
qu’il choisirait lui-même. Déjà les Romains étaient 
sortis en foule pour contempler la lutte, et les re¬ 
tranchements desCampaniens, les murs mêmes de 
la ville étaient couverts de spectateurs. Ajoutant 
eoeore a l’intérêt de ce spectacle par leurs défis 
orgueilleux, les deux adversaires mirent enfin la 
lauce en arrêt et poussèrent leurs chevaux en 
avant; mais comme la carrière était libre, ce 
combat n’était qu’une vaine représentation, qui 


se prolongeait sans qu’ils pussent se frapper. Alors 
le Campanicn dit au Romain : a Ce seront les 
chevaux et non pas les cavaliers qui combattront, 
si nous ne quittons la plaine. Entrons dans ce 
chemin creux. Là il n’y aura pas d’espace pour 
s’esquiver, et nous nous attaquerons de près. » 
A peine a-t-il parlé que Claudius lance son cheval 
dans le chemin. Mais Tauréa, plus brave en pa¬ 
roles qu’en actions, < Prends garde, s’écrie-t-il, 
que j’aille jeter mon cheval dans un fossé! » Mot 
devenu proverbial dans les campagnes. Clau¬ 
dius, après avoir parcouru longtemps le che¬ 
min dans toute son étendue sans rencontrer son 
ennemi, revient dans la plaine l’accusant de lâ¬ 
cheté, et rentre vainqueur au camp, au milieu 
des cris de joie et des félicitations. Quelques ré¬ 
cits ajoutent à ce combat des deux cavaliers une 
circonstance vraisemblable, puisqu’elle est généra¬ 
lement crue, mais qui à coup sûr est merveilleuse : 
on dit que Claudius, en poursuivant Tauréa, qui 
fuyait vers la ville, entra par une des portes res¬ 
tée ouverte et sortit par une autre, sans que les 
ennemis l’eussent touché, tant ils étaient frappés 
d’étonnement. 

XLV11I. Depuis lors les deux camps restèreut 
dans l'inaction : le consul même se reporta en ar¬ 
rière, pour que les Campanicns pussent ensemen¬ 
cer leurs champs, et il ne commit de dégâts sur 
leur territoire que lorsque les moissons furent 
déjà assez hautes pour qu’on en fil du fourrage. 
Ce fourrage fut transporté dans le camp de Clau¬ 
dius au dessus de Suessula, où il fit construire 
des baraques pour que l’armée y passât l’hiver. 
11 donna ordre au proconsul M. Claudius de ne 


Sex unifia armatormn tabebant, peditem imbeUem; 
eqoiiatu plus poteraot : itaqoe eques tribus præliis laces- 
•étant bostem. Inter multos notâtes équités Campa dos 
Cerrinus Jubellius crat, cognomine Taurea. Civis in- 
dhlem erat, longe omnium Campanorum foriissimus 
eqoes : adeo ut, quum apud Romanos militaret, unus 
emn Romanus, Claudius Asellus, gloria equestri œquaret. 
Hic Taurea, quum diu perlustrans oculis obequitasset 
bostium turmis, tandem facto silentio, « ubi esset Clau¬ 
dius Asellus ? quæsivit : et qoouiam verbis secum de vir- 
tote ambigere solilus esset, cur non ferro deceroeret; 
daretque opima spolia victus, aut Victor caperet? 

XLVII. Hæc ubi Aseilo nuntiata sunt in castra, id 
modo moratns, nt consulem percunctaretur, liceretne 
extra ordioem in provocante™ bostem pugnare? per¬ 
muta ejus arma extemplo cepit ; provectusque ante sta- 
liooes equo, Taurea m Domine compellavit, congredique, 
obi vellet, jussit. Jam Romani ad spectaculum pugnæ 
ejus frequentes exierant : et Caropani, non vallum modo 
eastrorum, sed meenia etiam urbis prospectantes reple- 
vefioL Quum jam ante ferecibus dictis rem nobilitas- 
seui, infesta tasta eoacitaraut equos. Dein libéra spatio 


inter se ladifleantes, sine volnere pngnam extrahetant. 
Tum Campanus Romaoo, « Equorum, inquit, boc, non 
equitum, erit certamen, niai e campo in cavam bano 
viam dimitlimus equos : ibi nullo ad evagandum spatio 
cominus conserentur manus. » Dicto prope cilius equum 
in viam Claudius dejecit. Taurea, verbis ferodor, quam 
re, « Minime sis, inquit, cantherium in fossam. » Quæ 
vox in rusticum iode proverbium prodita. Claudius, 
quum ea via longe perequitasset, nullo ohvio hotte io 
campum rursum evectus, increpans igoaviam hostis, 
cum maguo gaudio et gralulatione Victor in castra redit. 
Huic pugnæ equestri rem (quam vera sit, communia 
existimatio est) mirabileui certe, adjiciunt quidam an¬ 
nales : quam refugientem ad urbem Taureara Claudius 
sequeretur, pateuli bostium portæ invectum, per alté¬ 
rant, stupentibus miraculo hostibus, intactum evasisse. 

XLVIII. Quieta iode stativa fuere, ac rétro etiam 
consul movit castra, ut semeutem Campa ni facerent : 
nec ante violavit agrum Campaoum, quam jam allæ io 
segetibus herbæ pabulum præbere poteraot. Id convexit 
in Claudiaita castra super Suessujam; ibique hiberna 
sdificavit. M. Claudio proconsul! imperavift, ut, retenlo 
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garder a Nola que la garnison nécessaire h la dé¬ 
fense de la Tille, et de renvoyer le reste de l'ar¬ 
mée a Rouie, afin d'éviter une charge aux alliés 
et des dépenses, a la république. Ti. Gracehus 
aussi ramena ses légions de Cumes a Lucéria en 
Apulie. De la il envoya a Brundusium le préteur 
M. Yalérius avec l'armce qu'il commandait alors 
a Lucéria, et le chargea de protéger le côtes des 
Sallentins et de pourvoir a tout ce qui regar¬ 
dait Philippe et la guerre de Macédoine. Sur la 
fiu de cet été, pendant lequel se passa tout ce 
que nous avons raconté,, on reçut des deux Sd- 
pioos, Publius et Cnétie, des lettres dans les¬ 
quelles iis annonçaient les succès si importants, 
ai heureux, qu'ils avaient obtenus en Espagne. 
Riais en même temps ils disaient qu'ils n avaient 
pas d'argent ponr la solde, que l'armée manquait 
de vêtements et de blé, et les équipages de la 
flotte de tout ce qui leur était nécessaire. Que 
quant k la solde, si le trésor était sans ressources, 
ils trouveraient quelque moyen de tirer de l'argent 
des Espagnols; mais qu'il fallait envoyer tout le 
reste de Rome et au plus tôt; que c était la le seul 
moyen de conserver et l'armée et la province. 
Après la lecture de ces lettres, il n'y eut personne 
qm ne reconnût que tout en était vrai et que toutes 
ces demandes étaient justes ; mais on pensait aussi 
an immenses armées de terre et de mer que l'on 
entretenait, a la nouvelle flotte si considérable qu'il 
faudrait bientôt équiper si la guerre s'engageait 
avec la Macédoine. La Sicile et la Sardaigne, qui 
avant la guerre payaient un tribut, nourrissaient k 
grand'peine les année* qui les occupaient; l'im¬ 
pôt devait suffire k toutes les dépenses, alors préci¬ 


sément que le nombre de ceux qui le payaient étal 
diminué par les pertes énormes qu'avaient faites 
les armées auprès du lac Trasimène et a Can¬ 
nes; si le petit nombre de ceux qui avaient sur- 
1 vécu était accablé coup sur coup de contributions, 
ils succomberaient sous ce nouveau fléau. Ainsi 
c'était le crédit seul qui pouvait soutenir la répu¬ 
blique, et non pas ses propres ressources. 11 fallait 
donc que le préteur Fulvios se rendit a l'assem¬ 
blée du peuple, qu’il lcd mît sous les yeux les 
nécessités de l'état, et qu’il engageât ceux des ci¬ 
toyens qjui avaient augmenté leur fortune dans U 
maniement des fonds publics a prêter pour nu 
certain temps de l'argent a l'état qui les avait en¬ 
richis, et k fournir a l’armée d’Espagne tout ee 
qu’il lui fallait, a condition qu’ils seraient payés les 
premiers, dès qu'il y aurait des fonds dans le tré¬ 
sor. Telle fut la proclamation du prêteur au peu¬ 
ple : il indiqua en outre quel jour il adjugerait les 
fournitures de vêtements et de vivres pour l’ar¬ 
mée d'Espagne, et aussi de tout ce qu'exigeraient 
les équipages de la flotte. 

XLIX. Le jour arrivé, il se présenta trois com¬ 
pagnies composées de dix-neuf citoyens qui se 
chargèrent des fournitures en exigeant deux con¬ 
ditions : l'une qu'ils seraient exempta du service 
militaire pendant tonte la durée de ce service pu¬ 
blic, l'autre que tout ce qu'ils embarqueraient 
leur serait garanti par l'élat.eontre l'ennemi ou la 
tempête. Ces deux conditions leur étant accor¬ 
dées, ils se chargèrent des fou mil urcs, et ce servies 
se fit avec l'argent des particuliers. Ces sen¬ 
timents, cetamourdelà patrieuoissaient ainsi d'un 
lien indissoluble toutes les classes du peuple. Tous 


Note neoessario ad tuendam urbetn præsidio, ceteros 
milites dimitteret Romain, ne oneri «ociii, et snraptni 
reipublicæ estent. Et Ti. Graccbns a Cumis Luceriam in 
Apaliam legiones quum duxisset, M. Valentins inde præ- 
torem Brundusium cum eo, quem Luceriæ habuerst, 
exercitu misit, tuerique oram agri Sallenlini, et provi¬ 
der* , quod ad Philippum bellumque macedonictint atti- 
neret , jnssit. Exitu estatis cjus, qua bæc gesta perseri 
psimus, literæ a P. et Cn. Scipiontbus vénérant, quan¬ 
ta* , quamque prospéras in Hispania res gessissent : sed 
peeuniam in atipeodium, vestimentaque, et frumentnm 
exercitui, et sociis navalibus oinnia deesse. Quod ad stt- 
pendium attineat, si terariuiu inops esset, se aliquam 
rationem inituros, quo modo ab Hispanis su niant : cetera 
utiqoe ab Roma mittenda esse : nec aliter aut excrcitum 
•ut provinciam retineri posse. Literis redtatis, nemo 
omuiuiu erat f quin, et vera scribi, et postulari æqua, 
fateretur : sed occurrebat animis , quaotos exercitui ter¬ 
restres navalesque tuerentur, quantaque nova ciassis moi 
parauda esset, si bellum macedonicum moveretur. $td- 
liam ac Sardioiam, quæ ante bellom vectlgaies fuissent, 
vix présidés provinciarnm exercitus slere : tributo som* 


ptns nippedHari : quum ipsum fritta tum confferentkma 
numeruoi tantis exercitnmw stragibn», et ad Trasin iemsm 
lacum f et ad Cannas, imminutnm ; tum , qui superesseat 
pauci, si raultiplici gravarentur stipendio, alia perfturoe 
peste. Itaque, nisi fl de staret respnblica, opibus non sta- 
tnrem. Prodeuudnm in ooneionem Fulvio prætori eaw, 
indicandas populo publicaa nécessitâtes, cohortaodosqoe; 
qui redempturis au lissent patrimouia , ut reipubltaæ, ex 
qua crevissent, ad tempus commodarent ; condœemit- 
que ea lege præbenda, quæ ad exercitum Hispanieoeeei 
opus estent # nt, quum pecunia in ærario esset, iis pri- 
mis solveretur. Hsc prstor in condone edixit, et que 
die vestimenta, frumentnm Hispaniensi exenoitui pre- 
benda, qneque alia opus estent navalibus sodir, esset lo- 
caturus. 

XLIX. Ubi ea dies venit, ad condnœndam tree so- 
cietates aderant bominnra undeviginü, quorum duo po¬ 
stulats fuere : unum, ut miHtia vacarent, düm in eo pu*» 
blico essent : altéra m, nt*, quæ in naves imposufcsent, ab 
hostinm tempes!atisque vi publico pericuk) essent. UOo* 
qne impetrato, conduxerunt > privataqut peenate- rwpw- 
Wita administrais est. Ht mores, eaqueoarttaa tvdvûr per 
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cet marchés avaient été généreusement acceptés; 
tous furent exécutés avec la fidélité la plus scru¬ 
puleuse, de même que si le trésor public les eût 
comme autrefois soutenus de toute son opulence. 
Lorsque les convois arrivèrent, Asdrubal, Magon 
et Bamilcar, fils de Bomilcar, assiégeaient Illi- 
turgi, qui avait passé aux Romains. Les Scipions, 
après un grand combat dans lequel ils massacrè¬ 
rent ceux qui s’opposaient à leur passage, parvin¬ 
rent li travers ces trois camps jusqu'à la ville de 
leurs alliés, et y firent entrer du blé dont la di¬ 
sette y était grande. Exhortant alors les habitants 
à défendre leurs murailles, aussi bravement qu'ils 
axaient vu les Romains combattre pour eux, ils 
conduisent leur armée au plus grand des trois 
camps, qui était celui d’Asdrubal. Les deux géné¬ 
raux carthaginois, voyant qu'il s'agissait d’une 
aftaire décisive, vinrent s’y porter avec leurs ar¬ 
mées. L'engagement commença, dès que les trou¬ 
pes furent sorties du camp. Les ennemis avaient 
ce jour-là soixante mille hommes en ligne; les 
Romains à peu près seize mille ; et cependant la 
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victoire fut si peu douteuse, que les Romains 
tuèrent plus d’ennemis qu’ils n'avaient eux-mêmes 
de combattons. Ils leur prirent plus de trois mille 
hommes, un peu moins de mille chevaux, cin¬ 
quante-neuf enseignes et sept éléphants. Ils en 
avaient tué cinq dans le combat. Les Romains 
s'emparèrent des trois camps. Le siège d'Jllitargi 
fui levé, mais les armées carthaginoises vinrent 
former celui d'Intibili. La province avait rempli 
les vides de leurs rangs; elle était de toutes la 
plus avide de guerre, pourvu qu'il y eût à es¬ 
pérer du butin ou une forte solde, et, à cette épo¬ 
que, la population y était très-nombreuse. Une se¬ 
conde rencontre eut beu entre les deux armées 
avec même fortune de part et d f autre. Les ennemis 
perdirent plus de treize mille hommes : on lui en 
prit plus deux mille avec quarante-deux enseignes 
et neuf éléphants. Alors presque tous les peuples 
de l'Espagne passèrent aux Romains. Dans cette 
campagne, l'Espagne fut le théâtre d’événements 
bien autrement importants que ceux qui se pas¬ 
sèrent en Italie. 


omoes ordioes velut tenore uoo pertinebit. Qoenttdnro- 
dma eoodueia ornai* inagno tnimo sont, sic somma flde 
pnebita, nec secus quant ai ex opuleoto ærario, utquon- 
fan, alereotor. Quant bi commeatus venerunt, llliturgi 
oppidum ab Asdrubale, ac Magooe, et Hamilcare Bomil- 
arii fllio, ob defectionem ad Romaooa oppogoabatur. 
Inter hæc trina castra hoatiom Sdpiooes, quum io urben 
ndortun roagno certamioe ac strage obsistentiom per- 
rcninpnt, frumentum , cojus ioopia erat , adveieront : 
cohortatiqae oppidaoos, ot eodem animo mœnia totareo- 
tor, quo pro se pogoantem romanum exercitum tidis- 
Nnt, ad castra maxima oppugnaoda, qoibos Asdrubal 
preerat, ducuot. Eodem et duo duces , et duo exerdtos 
Carthagioieosiom, ibi rem lummam agi cernentes v coq- 
reoenml. Iiaque eruptioue e castria pogoatom est. Sexa- 
(psta bosliom millia eo die in pogna faeruut, sexdedm | 


cirdter Romanis. Tamen nées hsod du bu Victoria toü, 
ot plurea numéro, quam ipsi erant f Romani bosliom oo- 
cideriot : ce péri nt ampiius tria millia horoinom, panllo 
minus mille equorum, uodesexagiota militaria signa, 
septem elephantos, quioque in prælio occisis : trioiaqoe 
castris eo die potiti sont, llliturgi obstdione liberato, ad 
lntibili oppugnandum pua ici exerdtua traducti, supplétif 
copiis ex pro?incia, nt qua maxime omnium btlli avida , 
modo præda aut roerces esset, et tum juventute abun- 
daote. Iteruni signis collatis, eadem fortuna utriusque par¬ 
tis pugnatum. Supra tredecim millia hostiuiii casa, Mpm 
duo capta, cura signis duobus et quadragiuta, et nova» 
etepbantis. Tum vero omoes prope Uispania popull ad 
Romaoos defeceraut ; multoque majores ea asiate lu 
Hispania, quam in Italia , res gesta. 
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LIVRE VlNQT-QUATRIÈME. 


SOMMAIRE. —Hiéronyme, roi de Syracuse, dont l’alenl Hiéron avait été ramiconstant du peuple romain, embrasse 
le parti des Carthaginois ; tyran farouche et cruel, il est massacré par ses sujets. — Ti. Sein promus Graccbua, 
proconsul, remporte auprès de Bénévent une victoire sur les Carthaginois, et sur Hannon, leur chef : il doit son 
succès principalement sus esclaves; il leur rend la liberté. — Claudius Marcel lus, consul, assiège Syracuse en Si* 
cile, contrée qui s'était presque tout entière soulevée en faveur de Carthage. —On déclare la guerre à Philippe, 
roi de Macédoine ; ce prince, vaincu pendant la nuit, et mis en fuite auprès d’Apollouie, regagne difficilement son 
royaume avec des troupes presque désarmées. — Le préteur Valérius est chargé du soin de cette expédition. — 
Avantages obtenus eu Espagne sur les Carthaginois par P. et Cn. Scipion. — Alliance faite avec Syphax, roi de 
Numidie.—Défait par Massinissa, roi des Massyliens, et alors allié des Carthaginois, Syphax passe avec des forces 
imposantes, dans le pays des Maurusiens, du côté de Gadès, où l'Espagne est séparée de l'Afrique par un détroit. 
Les Celtibériens sont admis également au nombre des alliés de Rome. — Pour la première fois, la république re¬ 
çoit dans ses armées des soldats mercenaires. 


I. A son retour de la Campanie dans le Brut- 
tium, Hannon, aidé et conduit par les Brut- 
tiens, chercha à se rendre maître des villes grec¬ 
ques qui persistaient d’autant plus à rester fidèles 
à l’alliance de Rome, qu’elles voyaient avec les 
Carthaginois les Bruttiens, objet pour elles de 
crainte et de haine à la fois. Ce fut sur lUiégium 
que se porta la première tentative, et Hannon y 
employa quelques jours fort inutilement. Pendant 
ce temps-la les Locriens transportent en hâte de 
leurs champs dans la ville le blé, le bois et toutes 
tes choses nécessaires^ la vie, dans l'intention aussi 
de ne rien laisser h l’ennemi dont il pût profiter. 
De jour en jour la foule qui sortait par toutes les 
portes devenait plus considérable. On en était venu 
h ne laisser dans la ville que ceux que l’on forçait h 
réparer les murs et les portes, et h faire des amas 
d’armes sur les remparts. Cette multitude, com¬ 
posée d’Iiabitants de tout âge et de toutes condi¬ 


tions, errait dans la campagne en grande partie 
sans armes. Le général carthaginois Uamilcar 
lança contre eux quelques cavaliers; il leur fut 
défendu de maltraiter qui que ce fui, et ils se con¬ 
tentèrent de disposer quelques pelotons de ma¬ 
nière a fermer tout retour aux fuyards. Le généra! 
lui-même se plaçant sur une éminence d'oii il do¬ 
minait la campagne et la ville, envoya sous les 
murs une cohorte de Bruttiens, avec ordre d'appe¬ 
ler a une conférence les principaux Locriens, de 
leur promettre l’amitiéd’Annibal, et de désenga¬ 
ger à livrer la ville. D’abord ils ne voulurent pas 
ajouter foi à ce que disaient les Bruttiens; mais 
lorsque les Carthaginois se montrèrent sur les 
hauteurs, et que quelques fuyards vinrent an¬ 
noncer que tout le reste dn peuple était au pou¬ 
voir de l’ennemi, vaincus par la crainte, ils ré¬ 
pondirent qu’ils allaient consulter le peuple. 
L’assemblée fut aussitôt convoquée; tous les houi- 


L1BER VICESIMUS QUARTUS. 

I. Ut ex Campania in Bruttios reditom est, Hanno, ad- 
jutoribns et ducibos Bruttiis, grsecas urbes tentavit, eo 
facilius in societate roanentes romana, quod Bruttios, 
quos et odorant, et metuebant, Carthaginieosium partis 
factos cernebaut. Rhegium primum tenlatum est, dies- 
que aliquot ibi nequicquam absumpti. Intérim Locrenscs 
frumeotum, lignaque, et cetera, necessaria usibus ex 
agris in urbem rapere, etiam ne quid relictum prædæ 
bostibus esset : et in dies major omnibus portis mullitudo 
effundi. Postremo ii modo relicti in urbe erant, qui ren¬ 
dre muros ac portas, telaqne in propugnacula cougerere 


cogebantur. In permixtam omnium etutom ordinumque 
multitudimm, et vagaotera in agris, magna ex parie in- 
ermem, Uamilcar Pœnus équités enmit; qui, viol are 
quemquam vetiti, tantum, ut excluderent ab urbe f U ga 
disslpatos, turmas objecere. Dux ipse, loco superiore capto, 
unde agros urbemque posset conspicere, BratLiorunî 
cobortem adiré muros, atque evocare principes Locren- 
sium ad colioqaium jussit, et, pollicentes amicitiaxn 
Annibalis, adhortari ad urbem tradendam. Bruttiis 
colloquio nullins rei primo fides est : deinde ut Pœnus 
apparuit in collibus, et refugientes pauci aliam o amerri 
multitudinem in polestate bostium esse afferebant ; ttim 
metn vicli, consulturos se populnm responderunt : sdvo- 
cataque extemplo conoione, quum et levisiimua quisqa c 
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mes sans consistance se déclarèrent pour un chan¬ 
gement et pour cette alliance nouvelle, et ceux 
dont les parents étaient retenus hors de la ville 
par l'ennemi se trouvaient aussi liés que s’il s eus¬ 
sent donné des otages. Quelques citoyens seule¬ 
ment , tout en sentant bien qu'il valait mieux res¬ 
ter fidèles a la foi jurée, n'osaient pas toutefois 
déclarer que tel était leur avis. 11 y eut donc, au 
moins en apparence, unanimité dans la résolution 
de se donner aux Carthaginois. L. Àlilius, qui 
commandait la garnison, et les soldats romains 
qui la composaient, furent conduits secrètement 
au port et placés sur des vaisseaux qui devaient 
les porter a Rhégium. On reçut alors Hamilcar et 
les Carthaginois dans la ville, a condition qu’un 
traité serait fait aussitôt, dans lequel les deux 
parties seraient considérées comme égales. Aussi¬ 
tôt après la reddition de la ville, ces conditions 
faillirent être rompues, le Carthaginois accu¬ 
sant les Locriens d’avoir employé la ruse pour 
faire échapper les Romains, cl les Locriens, au 
contraire", prétendant que les Romains avaient 
pris d’eux-mêmes la fuite. Hamilcar envoya même 
des cavaliers pour les poursuivre, dans le cas oit 
le vent les eût retenus dans le détroit, ou con¬ 
traints de prendre terre. Ceux qui^es poursui¬ 
vaient ne pureul les atteindre, mais ils aper¬ 
çurent d’autres navires qui traversaient de Mes¬ 
sine à Rhégium. C’étaient des soldats romains 
que le prêteur Claudius envoyait tenir garnison 
dans la ville. Asdrubal ne pensa donc plus a Rhé¬ 
gium. Par ordre d’Annibal les conditions du traité 
avec les Locriens furent celles-ci : c ils devaient 
vivre libres sous leurs lois ; la ville serait ou¬ 
verte aux Carthaginois et le port resterait au pou- 


voir des Locriens. Aux termes de Talliance, les 
Carthaginois devaieut aider les Locriens en temps 
de paix et en temps de guerre, et les Locriens les 
Carthaginois. • 

II. Les Carthaginois s’éloignèrent donc du dé¬ 
troit, elles Bruttiens en murmurèrent, parce qu’il 
leur avait fallu respecter Rhégium et Locres, qu’ils 
avaient résolu de piller. Ils se décident a enrôler 
et à armer quinze mille hommes de leur jeunesse, 
et marchent seuls contre Crotonc, dont ils font le 
siège. Crotone étant aussi une ville grecque et une 
ville maritime, ils comptaient bien augmenter 
considérablement leur puissance s’ils pouvaient 
s’emparer d’un port de mer, entouré de fortes mu¬ 
railles. Mais ils avaient une inquiétude : il était 
bien difficile qu’ils n’appelassent pas les Garlbagi- 
nois à leur aide, sous peine de paraître ne plus 
agir en alliés; et, d’un autre côté, si le Cartha¬ 
ginois devait se faire une fois encore l’arbitre de 
la paix plutôt que leur auxiliaire dans leur projet 
de conquête, ils auraient eucore combattu sans 
avantage contre l’indépendance de Crotone, comme 
auparavant contre celle de Locres. Ils crurent que 
ce qu’ils avaieut de mieux à faire, c’était d’en¬ 
voyer une ambassade a Annibal et de prendre 
leurs précautions h son égard, afin qne Crotone, 
une fois prise, appartint aux Bruttiens. Anni* 
bal répondit que c’était à ceux qui étaient sur les 
lieux de décider la question, et il les renvoya à 
Hannon. Hannon ne leur répondit rien de posi¬ 
tif; et, en effet, ni lui ni Anniba! ue voulaient 
abandonner au pillage une ville célèbre et opu¬ 
lente, et ils espéraient bien que quand les Brut¬ 
tiens l’assiégeraient, et qu’il serait évident que les 
Carthaginois n’approuvaient ni ne secondaient 


oovas resnovaznque socieUtem mallent, et, quorum pro- 
pinqui extra urbem iutercluxi ab hostibos erant, feint 
obsidibus datis, pigneratos baberent anirnos, paud inagis 
taciti probarent constantes) fldem, quam probatam tneri 
aoderent ; baud dubio iu spedern consensu fit ad Pœnos 
deditio. L. Atilio præfecto præsidii, quique cum eo mi¬ 
lites romani erant, clam iu porlum dedactis, atqueim- 
positis in na?ea, nt Rbegiom dereherentur. Hamilcarexn 
Pœnosque ea condiUoue, ut fœdas extemplo æquis legs- 
bus fleret, ia urbem scceperunt. Cujus rei prope non 
serf ata (ides deditis est, quum Pœnus dolo dtmissum 
Romaoum incusaret ; Locrenses profugisse ipsum causa- 
reutur. Inseculi etiam équités sunt, si quo casu in freto 
aestus morari, aut déferré nam in terrain posset. Et eos 
quidem, quos sequebantur, non sunt adepti : alias a Mes- 
sana trajidentes freto Rhégium uares conspexeruut. Mi¬ 
lites erant romani, a Claudio prætore missi ad ohtinen- 
dam urbem prssidio. Itaque Rhegio eitemplo abcessum 
est. Locreusibus jussu Anoibalis data pax, • ut liber! suis 
legitms fixèrent : urbs pateret Pœnis, port us in potesta- 
tan Locreus lum essai : sodetas eo jure staret, ut Pœnus 
1 . 


Locrensem , Locrensitque Pœnum pace ac bello ju- 
faret. » 

II. Sic a freto Pœni reducti, fremeotibus Bruttiis, quod 
Rhégium ac Locros, quas urbes direpturos se destiuare- 
rant, intactas reliquissent. Itaque per se ipsi, couscriptis 
armatisque juf entutis suæ quindecim millibus * ad Cro- 
tooem oppugnandum pergunt ire, græcam et ipsam ur 
bem, et maritimam , pluriraum accessurum opibus, si 
in ora maris urbem portu ac mœnibus ralidam tenuisseut, 
credentes. Ea cura angebat, quod ueque non arcessere 
ad auxilium Pœnos satis audebant, ne quid non pro ao- 
ciis egisse viderentur : et * si Pœnus rursus roagis arbiter 
pacis, quam adjutor belli, fuisse! « ne in libertatem Cro- 
tonis, sicut ante Locrorum, frustra puguaretur. Itaque 
optimum fisum est * ad Annibalem mitU legatos, care- 
rique ab eo, ut receptus Croto Bruttiorum esset. Annibal 
quum prœsentium eam consultatiooem csie respondisset, 
et ad Hannonem eos rejecisset, ab Haunone nibii certi 
abiatum. Nec enim diripi foiebant nobilem atque opu- 
lentam urbem : etsperabant, quum Bruttius oppqgoarei, 
Pœnus nec probare * uee juvare eam oppuguationfO) ajn 
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celte attaque, Crotone ne s’en livrerait que plus 
vile aux Carthaginois. A Crotone, il n’y avait 
ni résolution ni volonté unanime parmi les ci¬ 
toyens. Il semblait que la même maladie se fût 
répandue sur tous les états de l’Italie; partout le 
peuple et les principaux citoyens étaient divisés 
d’opinion : le sénat était pour Rome, et le peuple 
se prononçait pour les Carthaginois. Un transfuge 
annonce aux Brutliens que Crotone est ainsi divi¬ 
sée : qu’Aristomachus, tout-puissant sur le peuple, 
veut livrer la ville; que dans une si vaste en¬ 
ceinte, où les diverses parties des remparts sont 
si éloignées les unes des autres, quelques postes, 
quelques corps-de-garde seulement sont occupés 
par les sénateurs; mais que sur tous les points 
confiés h des hommes du peuple, l’accès leur se¬ 
rait facile. Encouragés et guidés par le transfuge, 
les Bruttiens cernèrent la ville : reçus par le peu¬ 
ple, ils se rendirent maîtres, a la première atta¬ 
que, de tous les postes, à l’exception de la cita¬ 
delle qui était au pouvoir des nobles. Déjà de¬ 
puis longtemps ils s’étaient préparé ce refuge 
contre les chances d’un pareil malheur. Aiisto- 
machus s y réfugia aussi, montrant par là qu’il 
avait voulu livrer la ville aux Carthaginois et 
non pas aux Brutliens. 

111. Crotone avait un mur de douze mille pas 
de circonférence avant l’arrivée de Pyrrhus en 
Italie. Dépeuplée par cette guerre, les habitants 
en occupaient a peine la moitié. Le fleuve, qui 
d’abord avait traversé la ville, passait maintenant 
en dehors des lieux habités; la citadelle aussi 
était éloignée de la partio peuplée. A six milles de 
la ville était un temple célèbre, plus célèbre en¬ 


core que la ville : c’était le temple de Jonon La- 
cinia, fort révéré de tous les peuples d’alentour. 
Au milieu du bois sacre, qu’entourait une forêt 
épaisse de hauts sapins, se trouvaient d’abon¬ 
dants pâturages. Là paissaient sans bergers des 
troupeaux de toute sorte consacrés h la déesse, et 
chaque espèce, a l’approche de la nuit, retour¬ 
nait séparément à son élable.sans avoir jamais eu 
à souffrir des attaques des bêtes sauvages ou des 
pièges des hommes. Aussi les produits de ce trour 
peau étaient considérables : on les avait employés 
à élever une colonne d’or massif, consacrée à la 
déesse, et le temple, déjà célèbre par sa sainteté, 
l’était devenu aussi par ses richesses. Comme il ar¬ 
rive presque toujours pour des lieux aussi renom¬ 
més , il se rattache à ce temple quelque chose de 
miraculeux : on dit donc qu'il y a dans le vestibule 
un autel où les vents ne troublent jamais la cendre 
des sacrifices. Quant à la citadelle de Crotone, qui 
d’un côté domine la mer et de l’autre regarde la 
campagne, elle u’eut d’abord d’autres fortiücations 
que sa position naturelle : par la suite elle fut 
aussi cutourée d’un mur à l’endroit où Denys, 
tyran de Sicile, l’avait surprise par ruse en pre¬ 
nantes rochers à revers. Telle était cette cita¬ 
delle, à l’abri, ce semblait, de toute attaque, et 
alors occupée par les nobles de Crotone. Le peu¬ 
ple s’était joint aux Brutliens pour l’assiéger. Eufio 
ceux-ci se voyant incapables de la prendre avec 
leurs seules forces, et contraints par la nécessité, 
implorent le secours d’Hanuon. Ilanoon essaya 
d’oblcuir la soumission des Crotoniates, à condition 
qu’ils recevraient une colonie de Brutliens, qui 
repeuplerait cette ville autrefois si populeuse et 


pareret, eo maturius ad se defecturos. Crotone nec con¬ 
flit ium noam inter populares, nec voluotas erat. Unua 
velut morbus iovaserat omnes Italiæ ci? i ta tes, ut plebes 
ab oplimatibus dissentirent : senatus Romanis faveret, 
plebs ad Pœoos rem traheret. Eam dissensionem in urbe 
perfuga nuotiat Bruttiis ; Aristomachum esse principem 
plebis, tradendæque auctorem urbis : et in vasta urbe 
lateque omnibus disiectis mœnibus raras et stationes cu- 
stodiasque senatorum esse : quacunque custodiant plebis 
hommes, ea palere aditum. Auctore ac duce perfuga, 
Bruttii corona ciuxerunt urbem : acceptique a plebe primo 
impetu locos omnes, præter arcem, cepere. Àreem opti¬ 
males tenebant, præparato jam ante ad talent casum per- 
fùgio. Eodem Aristomacbns perfugit; tauqoam Pœnis, 
non Bruttiis, auctor urbis tradendæ fuisset. 

III. Urbs Crotomurumincircuitu patentera duodecim 
millia passuum bâtait, ante Pyrrhi in Italiam adventum. 
Post vaalilatent eo bello factam vix pars dimidia babita- 
batur; flnmen, quod medio oppido fluxerat, extra fre- 
qnentia tectis loca præter fl ue bat ; et arx procul iis, quæ 
hàbilabantar. Sex millia aberat ab urbe uobili templum 
<ipm orbe erat nobilius ) Lucioi» Junouis, sanetnm 


omnibus circa populis. Lucas ibi, frequenti silva et pro- 
ceris abjcctis arboribus sæptus, læta in medio pascua ba- 
buit, ubi ornais generis sacrum deæ pascebatur pecua 
sine ullo pastore : separatimqtie egressi cujusque generis 
greges nocte remeabant ad stabula, nuttquam insidiis fe- 
rarum, non fraude violati bominum. Magni igilur fruetns 
ex eo pecore capti, columnaque iode aurea solida fada 
et sacrata est : iodutumque templum , dmtiis etiam, uoo 
tantum sanctitate, fuit. Ac miracula aliqua aflinguntur 
plerumque tam insigoibus locis. Fa ma est, aram esse in 
vostibulo templi, cujus cinerent nullo unquam moveri 
vento. Sed arx Crotonis, una parte imminens mari v al¬ 
téra vergente in agrum, situ tantum naturali quondam 
munita, postea et muro cincta est, qua per atersas ru- 
pes ab Diouysio, Siciliæ tyranno, per dolum fuerat capta. 
Eam tum arcem, satis, ut videbatur, tutaro, Croto- 
uiatunt optimates tenebant, circumsedeute cum Bruttiis 
eos e iam plebe sua. Postremo Bruttii, quum suis viribus 
inexpugnabilem vidèrent arcem , coacli necessitate, Han- 
noms auiilium implorant. Is, conditionibus ad dedltio- 
nem compellereCrotoniatas conatus, utcolooiam Bruttio- 
rum eo deduci., antiquamque frequantiam ao reeipere 
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dimt h guerre avait depuis Tait une vaste solitude. 
Il ne put ébranler qu’Aristomachus. Tous ju¬ 
raient de mourir plutôt que de recevoir parmi 
eui les Bruttiens, et de dénaturer ainsi leur reli¬ 
gion , leurs mœurs, leurs lois et bientôt leur lan¬ 
gage môme. Aristomachus, n'ayant pas a lui seul 
assez de crédit pour les engager à se rendre, et ne 
trouvant pas l'occasion de livrer la citadelle comme 
il avait livré la ville, vint se réfugier auprèsd’Han- 
non. Bientôt après les députés de Locres entrant 
dans la citadelle avec la permission d'Hannon, per¬ 
suadèrent aux Crotoniates de se laisser transpor¬ 
ter à Locres, et de ne pas attendre les dernières 
extrémités. Annibal, b qui une ambassade avait été 
envoyée, avait déjà Ini-mômc accordé cette per¬ 
mission. Ainsi Crotone fut abandonnée, et les 
Crotoniates, conduits jusqu'au rivage, montèrent 
sur les vaisseaux. Presque tous se retirèrent b 
Locres. En Apulic, l’hiver môme ne s’était pas 
passé sans combats entre les Romains et Annibal. 
Le consul Sempromus s'élait établi b Lucéria, et 
Aaniltat non loind’Arpi. Le hasard, ou quelque 
occasion favorable b l’un ou b l’autre parti, don¬ 
nait entre eux naissance b de légers engagements ; 
et les Romains eu devenaient chaque jour plus 
forts, plus prudents, plus habiles b se garantir des 
surprises. 

IV. En Sicile, la mortd’Hiéron et l'avenement 
du trône d’Hiéronyme, son petit-fils, avaient tout 
changé pour les Romains. Hiéronyme était un en¬ 
fant capable a peine de supporter convenablement 
la liberté, bien loind’ôtre assez fort pour le pouvoir. 
Son âge, son caractère, ses tuteurs, ses amis le pré¬ 
cipitèrent dans toute espèce de vices. Hiéron, qui 

Ttttam ac desertam bellis urbem paterentur, omnium 
Demioem, præter Aristomachnm » movit. Morituro* se 
affirmaient citius, quarn, immixti Brultiis, in aliènes 
ritns, mores, legesque, ac inox linguam etiam verte- 
rentur. Aristomachus unus, quando nec suadeudo ad 
deditiooera salis valebat, nec, sicut urbem prodiderat, 
locnm prodendœ arcis inveniebat* transfngit ad Han- 
nonem. Locrenses brevi post legati, qnam permissu 
Hsnnonis arcem mirassent, persuadent, ut traduci se in 
Locros paterentur, nec uhima experiri ▼client. Jam b oc 
ut sibi liceret, impetraverant et ab Annibale, misais 
ad id ipsum legatis. lta Crotone exceasum est, dedu- 
etiqoe Crotoniatæ ad mare navet consœndunt. Locros 
onmis muttitudo abeunt. In Apulia ne biems quidem 
quieta inter Romanos atque Annibalem erat. Luceri© 
Sempronios consul, Annibal hand procul Arpis biber- 
nbat. Inter eos levia prslia ex occasione, aut opportu¬ 
niste hojus ant iliins partis, oriebantur : meliorqne iis 
Rranaous, et in dies cautior tntlorque ab insidiis fiebat. 

IV. In Sicilia Romanis omnia mntaverat mors Hiero- 
ri*, regnumque ad Hieronymum nepotem ejus transla¬ 
tera ; puernm vixdum libertatem, nednm domlnatkmcm, 
reodice taturom. Lœte id ingemom tntores alqne amici ad 
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avait prévu ce qui devait arriver, voulut, dit-on, 
dans sa vieillesse, laisser Syracuse libre, de peur 
que, sous la domination d’un enfant, ce pouvoir 
qu’il avait acquis et affermi par une si noble con¬ 
duite, ne périt au milieu du mépris général. Les 
filles d'Hiéron s'opposèrent de toute leur force a 
ce projet, bien sûres que cet enfant n'aurait que 
le nom de roi, et que tout le pouvoir leur appar¬ 
tiendrait à elles et à leurs maris Andranodorus et 
Zoippus, laissés par Hiéron comme les premiers 
tuteurs d’Hiéronyme. A l’âge de quatre-vingt-dix 
ans , assiégé jour et nuit par des caresses de fem¬ 
mes, il n’était pas facile a Hiéron de conserver une 
âme libre, et de ne penser qu'aux affaires de 
l’état, sans s'occuper de celles de sa famille. Il 
donna quinze tuteurs au jeune homme, les sup¬ 
pliant, avant de mourir, de conserver intacte la 
foi que pendant cinquante ans il avait gardée au 
peuple romain, et de faire en sorte que 1? jeune 
roi ne s’écartât jamais des traces de son grand- 
père, ni des principes dans lesquels il avait etc 
élevé. Telles furent scs recommandations. Des 
qu’il cul cessé de vivre, les tuteurs du roi ren¬ 
dirent le testament public : iis produisirent dans 
l'assemblée le jeune homme qui avait alors b peu 
près quinze ans. Un petit nombre seulement de 
citoyens qu’ils avaient disposés dans l’assemblée 
pour exciter les acclamations, approuvèrent le 
testament. Les autres, comme s’ils eussent perdu 
leur père, ne témoignaient que de la crainte au 
milieu de la cité en deuil. On célébra les funérail¬ 
les du roi, où l’amour, la tendresse des citoyens 
se firent remarquer bien plus que les soins de 
sa famille. Bientôt après, Andranodorus écarté 

prædpitandum in omnia vith. acceperunt t qo® ita futurs 
cernent Hiero, ultima senecta voluisse dicitur libéras 
Syracosas relinqucre > ne sub domina tu puerili, per ludi- 
brium, bonis ariibus partum Ormatumque interiret re- 
goum. Huic contilio ejus summa ope obstitere fili*, no- 
men regium penea puerum futuram ratæ, regimed 
rerum omnium penea se virosque suos, Andranodoruin 
et Zoippum : nam ii tulorum primi relinquei antur. Non 
facile erat nonagesimum jam agenti annuni, circumaeaso 
diea noctesque muliehribus btanditiis, liberare auimum* 
et convertere ad publicam privais curam. ILaqtie (attires 
modo quiodecim puero reliquit : quoa precatus est ukf 
riens, ut fldem erga popuhun romanum » quinquaginta 
annoa ab ae cubam, iuviolatani scrvareui, juvencinqu* 
sois potisaimura veatigiis insislere vellent discipbocque, 
inqua edoctus esset. Hæc mandata. Quum exspirasset» 
per tutores testamenlo prolato, pueroque in concionem 
producto ( erat autem quiodecim tune ferme annonwi ), 
paucia * qui per concionem ad escitandos clamore* dis- 
positi eraot, approbantibua testamentum, ceteria veïat 
pâtre amisso in orba civitate omnia timentibus* funua fit 
regium, roagia a more civium et caritate, quam cura suo- 
rum, célébré. Brevi deinde ceteroa tutores auminovet 
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tous les autres tuteurs, disant hautement qu’Hié- 
ronyme était homme déjà, et capable de gouver¬ 
ner. Renonçant lui-même à la tutelle qui lui était 
commune avec plusieurs autres, il concentre en 
sa personne le pouvoir de tous. 

V. Il eftt été difficile, même à un roi vertueux 
et bon, de se concilier l'amour des Syracusaius 
en succédant à Hiéron, qu’ils avaient tant chéri ; 
mais Hiéronyme, comme s’il eftt voulu par ses vi¬ 
ces faire regretter son aïeul, montra, dès les pre¬ 
miers moments, combien tout était changé désor¬ 
mais. Ceux qui, pendant tant d’années, n’avaient 
vu ni Hiéron, ni Gélon son fils, se distinguer du 
restedes citoyens par leurs vêtements ou par au¬ 
cun autre insigne, aperçurent tout à coup la 
pompe, le diadème, des satellites armés, et quel¬ 
quefois même le roi sortant de son palais dans 
un char attelé de quatre chevaux blancs, à la ma¬ 
nière du tyran Denys. A cet appareil, à cet exté¬ 
rieur si orgueilleux répondaient bien son mépris 
pour tous, son dédain quand il écoutait, sa pa¬ 
role toujours injurieuse, le soin de se rendre inac¬ 
cessible, non pas seulement aux étrangers, mais 
même à ses tuteurs ; enfin des débauches inouïes 
et une cruauté sans exemple parmi les hommes. La 
terreur fut si grande et si générale, que parmi ses 
tuteurs, quelques-uns, par une mort ou par un 
exil volontaire, prévinrent les supplices qu’ils re¬ 
doutaient. Trois d'entre eux, les seuls qui eus¬ 
sent un accès plus facile dans le palais, Andranodo- 
rus et Zoippus, gendres d’Hiéron, et un certain 
Thrason, n’avaient guère de crédit auprès du roi 
que sur une seule question : les deux premiers 
penchaient pour Carthage, Thrason pour l’alliance 

Andranodorus, jnvenem jam esse dlctiUns Hieronymam, 
m regoi potentem : deponeodoque tulelam ipse, qu» 
cum pluribus communia erat, in se unum omnium vires 
convertit. 

Y. Vix quidem nlli bono raoderatoque régi facilis erat 
favor apud Syracusanos, snccedenti tantæ caritati Hie- 
ronis. Verum enim vero Hieronymus. velut suis vitiis de- 
siderabilem efllcere vellet avum , primo statim conspe- 
«lu, omuia quam disparia essent, ostendit. Nam qui per 
lot annos Hieronem filiumque ejus Gelonem, nec veslis 
habitu, nec alio ullo insigni differentes a ceteris civibus 
vidissent, conspexere purpuram, ac diadema, ac satellites 
arxnatos, quadrigisqueetiam albornm equorum ioterduro 
exregia procedentem, more Dionysii tyranui. Ilunc tam 
superbumapparatum habitumque conveoientes sequeban- 
tur contemptus omnium bominum, superbæ sures, oon- 
tumeliosa dicta, rari aditus, non atieuis modo, sed tuto- 
ribusetiam, libidines novæ, inhumana crudelitas. Itaque 
tanins onmes terror invaserat, ut quidam ex tutoribus 
aut morte voluntaria » aut fuga prævertereut metum sup- 
ptidoruna. Très ex iis, quibus solia aditus in doranm fa- 
Wiliarior erat, Andranodorus et Zoippus. generi Hie- 
vonis, et Tbraso quidam, de aliis quidem rebus baod 


avec Rome; et leurs débats, la passion qu’ils') 
mettaient, attiraient de temps en tempo l'atten¬ 
tion du jeune homme. Bientôt une conjuration 
dirigée contre la vie du tyran fut découverte, 
grâce à un certain Callon, qui était de l’âge d'Hié- 
ronyme et admis dès l’enfance à tous les droits 
d’une intime familiarité. De,tous les conjurés, la 
dénonciateur ne put nommer que Théodotus, qui 
lui avait fait à lui-même quelques ouvertures. 
Théodotus, saisi sur-le-champ et livré à Andrano¬ 
dorus pour être soumis à la torture, avoua sans 
hésitation tout ce qui le regardait lui-même ; mais 
il cacha le nom de ses complices. Enfin, déchiré 
par les tourments pins forts que l’homme n’en 
peut supporter, il feint de céder à la douleur, 
détourne les soupçons de ses complices, et char¬ 
geant des innocents, il accuse faussement Thrason 
d’être à la tête du complot, déclarant que sans 
l’appui d'un chef aussi puissant, les intimes du 
tyran n’auraient jamais osé tenter une telle en¬ 
treprise, et il nomma, parmi les plus indignes, 
ceux qui eu outre se présenlaieut à son imagi¬ 
nation an milieu des douleurs et des gémisse¬ 
ments. Au nom de Thrason, le tyran ne douta plus 
de rien. Il le fit traîner aussitôt au supplice, où il 
fut suivi de presque tous les autres accusés, inno¬ 
cents comme lui. Bien que leur complice fût li¬ 
vré à de si longues tortures, aucun des conjurés 
ne se cacha ni ue s’enfuit, tant ils avaient de 
confiance dans le courage et l’houneur de Théodo- 
lus; tant Théodotus lui-même avait de force pour 
cacher uu secret. 

VI. Ainsi le seul lien qni maintint l’alliance avec 
Rome avait été rompu par la mort de Thrason. 

magnopere audiebantur : tendendo antem duo ad Cartha- 
ginienses, Tbraso ad sodetatem romanam, oertamine 
ac stodiis interdum in te convertebant animum adole¬ 
scent» : qmim conjuralio, in tyranni caput facta, indi- 
catur per Callonem quemdain, œqualem Hierooymi, et 
jam inde a puero in omnia familiaria jura assuetum. Iodex 
unum ex conjurât» Theodotum, a quo ipse appellatoa 
erat, nomiuare poluit. Qui comprehenaus extemplo, 
traditusque Andranodoro torquendua, de se ipse haud 
conctanter fessas, conscioa celabat. Postremo, quum 
omnibus intolerandis patieotis humanœ crucialibus lace- 
rare tur, victum malis se simulans, avertit ab conseils in 
i montes indicium, Tbraso nem esse auctorem coositii 
mentitus, nec, uisi tam potenti duce conûsos, rem ten¬ 
tais ausuros ab latere tyranni, quorum capita vitiasima 
fingenti inter dolorcs gemitusque occurrere. Maxime 
animo tyranui credibile indicium Tbraso nominatus fedt. 
Itaque extemplo traditur ad supplidum : adjedique 
pœoœ celeri juxta insontes. Cousciorum nemo, quum 
diu socius oonsilii torquerelur, aut latuit, aut fugit. Tan¬ 
tum illis in virtute ac Ûde Theodoli fiducie fuit : tantum- 
que ipai Tbeodoto virium ad arcana occultanda. 

YI. Ita quod unum vinculum cum Romanis aodetatis 
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U défection de la Sicile n’était donc plus dontense. 
Des ambassadeurs forent envoyés à Annibal, qoi 
à son tour envoya ao roi, avec Annibal, jeune 
bomme d'illustro naissance, Hippocrate et Épi- 
qde, nés à Carthage, mais dont le grand-père 
était an Syracusain exilé, et qui toutefois étaient 
Carthaginois du côté de leur mère. Us furent les 
intermédiaires du traité d'alliance entre Annibal 
et le tyran de Syracuse, auprès duquel ils restè¬ 
rent avec 1 agrément d’Annibal. Le préteur Ap. 
Claudius, qui commandait en Sicile, apprenant 
cette nouvelle, envoya des députés h Hiéronyme; 
lesquels dirent au roi qu'ils venaient renouve¬ 
ler avec lui l'alliance qui existait entre Home 
et son aient. Hiéronyme les reçut et les congédia 
avec dédain ; il leur demanda en raillant • quel 
avait été pour eux le succès de la bataille de Can¬ 
nes? Que les députés d'Annibal en racontaient 
des choses à peine croyables, et qu'il voulait sa¬ 
voir là-dessus la vérité, pour se décider d'a¬ 
près les chances que lui offriraient les deux par¬ 
tis. » Les Romains lui dirent « qu'ils reviendraient 
lorsque le roi serait en état d'entendre sérieuse¬ 
ment unedéputation ; » ils l'avertirent plutôt qu’ils 
ne le prièrent de ne pas changer légèrement d'al¬ 
liance, et ils partirent. Hiéronyme envoya aus¬ 
sitôt une ambassade h Carthage pour arrêter un 
traité d'après les bases convenues entre lui et An- 
oibai. Le traité portait que, les Romains une fois 
chassés de la Sicile, ce qui se ferait prompte¬ 
ment, si Carthage envoyait une armée et une 
âolte, le fleuve Himera, qui sépare à peu près 
nie en deox, serait la limite du royaume de Sy¬ 
racuse et des possessions carthaginoises. Bientôt 

Ttirasone sablato e medio, extempfo haod dobie ad 
defecüooein rea apectabat : legatique ad Annibalem missi, 
remisii ab eo com Annibale, oobili adolescente, Hip¬ 
pocrates et Epicydes, nati Carthagine, sed oriuodi ab 
Syracu&is exsuie, axo, Pœoi ipii ma ter no genere. Per 
hos jonc ta societas Annibali ac syracusano tyranoo ; nec 
iorito Annibale apud tyranoum manserunt. Ap. Ctaadiua 
Pr^tor, cujos Sidlia proxiucia erat, ubi ea accepit, ex- 
tempto legatos ad Hieronymurii misit : qui quum sese ad 
renoxandam societatem, quæ cum axo fuisset, xenisse di- 
eQ vnt y per ludibrium auditi dimissique suut ab quæ- 
^nte per jocum Herouymo, • quæ fortuna iis pugnæ ad 
Cannas fuisset? xix credibilia eoimlegatos Annibalis nar» 
we. Velle, quid xeri »it, scire, ut ex eo, ulram spem se- 
qnatnr, consilium capiat.» Romani, «quum seriolegatio- 
nestndire cœpisset, reditnros se ad eum dieentes esse, » 
monito magis eo, quam rogato, ne Bdera temere mu- 
taret, profictscuniur. Hieronymus legatos Cartbaginem 
miiit sd fœdus ex societate com Annibale faciendum. 
Pscto conxeoit, ut, quum Romanos Sicilia expulissent 
fid antem brexi fore, si naxes atque exercitum misissent ), 
Himera amnis, qui ferme insnlam dtxfdil, finis regnl 
rincusani ac punie! imperil esset. ali«m deinde, inflatns 


après, enivré des flatteries de ses courtisans, qui 
rengageaient h se rappeler non-seulement Hiéron, 
mais le roi Pyrrhus, son aïeul maternel, il envoya 
une nouvelle ambassade par laquelle il exigeait 
comme un droit la possession de la Sicile entière, 
disant que la domination en Italie était cc que 
cherchaient les Carthagiuois. Cette légèreté, cette * 
jactance, les Carthaginois ne s'en étonnaient pas 
dans un jeune homme insensé, et ils ne se ré¬ 
criaient pas non plus, pourvu qu'ils pussent le dé¬ 
tacher des Romains. 

VIT. Mais tout en lui contribuait a précipiter 
sa chute. Il avait envoyé en avant Hippocrate et 
Épicyde avec deux mille soldats pour faire une 
tentative sur les villes occupées par des garnisons 
romaines, et lui-même, avec le reste de son armée 
(quinze mille hommes environ d'infanterie et de 
cavalerie), il marchait sur Léontium. Les conjurés, 
qui par hasard se trouvèrent tous à l'armée, s'éta¬ 
blirent dans une maison qui était libre et qui 
donnait sur une rue étroite, par où le roi descen¬ 
dait ordinairement au forum. Là, tous étant à 
leur poste, bien armés et attendant le passage du 
roi, l'un d'eux , nommé Dinomène, qui était 
garde du corps, fut chargé, au moment où le 
roi approcherait de la porte, de retenir, sous 
un prétexte quelconque, l'escorte qui devait le 
suivre. Tout s'exécuta comme il avait été con¬ 
venu. Dinomène leva le pied pour relâcher les 
liens de sa chaussure,. comme s'ils l'eussent 
gêné, et il arrêta ainsi l'escorte à une distance 
assez grande pour que les conjurés, s'élançant 
sur le l oi sans gardes, eussent le temps de le 
percer de plusieurs coups avant qu'on p&t le 

assentatfonibus eorum, qoi eum non Hieronls tantum, 

*ed Pyrrbi etiam regis, materai axi, jubebant meim- 
nisse, legationem misit, quaæquum ceosebat, Sicilia 
sibi omni cedi : Italie imperium proprium quæri Cartha» 
giniensi populo. Hanc lexitatem ac jactatiouem animi ne- 
que mirabantur in juxene furioso, neque arguebant, 
d uni modo axerterent eum ab Romauia. 

VII. Sed omnia in eo præcipitia ad exitinm fuerunt. 
Nam quum, præmissis Hippocrate atque Epicyde cum 
binia millibus arraaiorum ad tentandas urbes, quæ præ- 
gidiis tenebaotur Romanis, et ipse in Leoulioos cum 
cetera omni exercilu (eraut autem ad quindecim milita pe- 
ditura equitunique ) profectus esset; libéras ædes conju- 
rati (et omnes fortemilitabant), imminentes xiæangustæ, 
qna descendere ad forum rex solebat, sumpseruut. Ibfi, 
quum iostructi armatique ceteri transitum exspeclantea 
•tarent, ont ex iis (Dioomeni fuit nomen), quia custoa 
corporia erat, partes date sunt, ut, quum appropinqoa- 
ret jaouæ rex, per causam aliquam in angustiia suitioe- 
ret ab tergo agmeo. Ita, ut conxeuerat, factum est. 
Tanquam laxaret elatum pedem ab stricto nodo, moratua. 
turbam Dinotnenea, tantum interxalli fecit, ut, quum ia 
prætereuntem sine armatta regem impetua fieret, coofo» 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



030 TITE 

secourir. Aux clameurs, au bruit qui se fit enten¬ 
dre, on lança sur Dinomène, qui opposait alors une 
résistance ouverte, des traits, a travers lesquels 
il put s'échapper, bien qu'atteint de deux blessu¬ 
res. Les satellites prirent la fuite à la vue du roi 
étendu mort sur la terre. Des meurtriers, les uns 
courent au forum vers la multitude joyeuse de sa 
liberté recouvrée, les autres a Syracuse, pour pré¬ 
venir les desseins d’Andranodorus et des autres 
portisaus du roi. Dans ces vicissitudes, Ap. Clau- 
dius voyant une guerre s’élever à côté de lui, écri¬ 
vit au sénat que la Sicile se prononçait pour Car¬ 
thage et Annibal. Lui-même, pour se mettre en 
mesure contre les entreprises des Syracusains, 
dirige toutes ses troupes sur la frontière qui sé¬ 
pare la proviocedu royaume de Syracuse. Sur la 
tin de celte année, Fabius, d’après les ordres du 
sénat, fortifia Puléoli, qui, grâce a la guerre, était 
devenu un marché très-fréquenté, et y mit gar¬ 
nison. Puis venant à Rome pour les comices, il en 
fixa la réunion pour le premier des jours comi- 
ciaux, et il se rendit droit au Champ-de-Mars, 
sans même traverser la ville. Ce jour-la, le sort 
désigna pour voter la première la centurie des 
jeunes gens de l’Anio. Elle nomme consuls T. Ota- 
cilius et M. Émilius Régillus. Le silence rétabli, 
Q. Fabius prononça le discours suivant : 

VIII. a Si nous avions la paix eu Italie, ou si 
nous avions affaire à un ennemi qui n'exigeât pas 
tant de vigilance, celui qui viendrait opposer le 
moindre obstacle à voire choix, déjà fixé quand 
vous arrives au Champ-dc- Mars sur ceux que vous 
voulez élever aux honneurs, celui-là me semble- 
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rait se souvenir bien peu que vous êtes libres. 
Mais, dans cette guerre, et eu face d’Annibal, il 
n'est pas arrivé une seule fois qu’un de uos 
généraux fit une fauté sans qu’il eu résultât 
quelque grand désastre pour la république. Il 
convienUdonc que vous mettiez aulant de soin à 
nommer les consuls qu’à vous armer pour mar¬ 
cher au combat; il convient que chacun se dise: 
Je vais nommer un consul capable de résister à 
un général tel qu'Annibal. Celle année, devant 
Capoue, Jubellius Tauréa, le meilleur des cava¬ 
liers campaniens, nous avait provoqués : nous 
lui avons opposé le meilleur des cavaliers ro¬ 
mains, Asellus Claudius. Autrefois, un Gaulois 
provoqua les Romains sur le pont de l’Anio ; nos 
ancêtres envoyèrent contre lui P. Manlius, plein 
de confiance en son courage et en ses forces. Ce 
fut encore, je m’en assure, par ce motif que, 
peu d’années après, on ne se défia pas de M. Va- 
lérius, lequel prit les armes pour combattre un 
autre Gaulois qui nous avait provoqués. Nous vou¬ 
lons des fantassins et des cavaliers plus vigoureux, 
ou tout au moius aussi vigoureux que ceux de 
Tennemi. Cherchons donc aussi un général qui 
vaille le général ennemi. Et alors même que nous 
aurons choisi le meilleur, élu subitement, nommé 
seulement pour une aunée, il se trouvera en face 
d’on vieux général qui conserve perpétuellement 
le commandement, qu’aucune borne, soit dans le 
temps, soit dans ses pouvoirs, ne viendra gêner 
ni empêcher dans tout ce qu'exigerout les divers 
accidents de la guerre. Chez nous, au contraire, 
les préparatifs mêmes, ou à peine le commence* 


éeretur aüquot prius vulneribns , quam succurri posaet. 
Clamore et tumultu audito, in Dinomenem , jam haud 
dubie obstantem , tela conjiciuntur : inter que tamen, 
duobus acceptis vulneribus, evasit. Fuga sateliitum, ut 
jjaceutem videre regem, facta eût. Interfectores pars in 
forum ad inultitudineni lætam liber taie, pars Syracusas 
pergubl, ad præoccupanda Andranodori regiorumque 
aliorum consUia. Incerto rerurn statu, Ap. Claudius bel- 
lum orieus ex propinquo quuui errueret, seoatum liieris 
certiorero fecit, Siciliam Carthagiuiensi populo et Auoi- 
bali concilia ri : ipse ad versus syracusaua consifia, pro- 
vinciaui, reguique iiues oumia convertit præsidia. Exitu 
anoi ejus, Q. Fabius ex auclorïtate senatus Puteolos, per 
bellum cœptuni frequeutari emporium, coinnmniit, præ- 
sidiumque iuiposuit. Xude Rouiam comitioruiu causa ve- 
uieus, iueum, queui priai uni dieiu comiiialeni babuit, 
comitia edixit ; atque ex iliuere præter urbciu iu camp uni 
descendit. Eu die quuni sors prærogativæ Anieusi jumo- 
rum exisset, eaque T. Otacilium , M. A'.milium Regil- 
fiun consules diceret, tum Q. Fabius, sileotio facto, tali 
oratiooe est u*us : 

VIH. « Si aut paceni in Italia, aut bellum cum eo boste 
fiaberemus, iu quo negligentiæ laxior locus esset, qui 
XCStrô studiis* qwe in çampum ad mandaodos, quibus 


velitis, honores afferlis, raoram ulkim offerret, U mibi 
parum memioisse videretur vestræ libertatis. Sed qauin 
in boc bello, in hoc boste, nunquaiuabutto duce sinein- 
genti uostra clade erratum sit, eadem vos cura, qua in 
aciein armali desceuditis, iuire sufiragiuui ad creaodoa 
consules decet, et sibi sic queinque dicere : Aunibali ioi- 
peratori parem cousuleui noniiuo. Hoc anno ad Capuara 
Jubellio Taureæ, campauosumiuoequiti provocant! sttxn- 
mus romanns eques Asellus Claudius est oppositua. Ad- 
v ers us Gallum, quoudam provocantem in poule Amenis, 
T. Maniium, fidentem et animo et viribus, misere majo¬ 
res uostri. Ob eamdem causara haud multis annis posi 
fuisse non uegaverim, cur M. Valerio non dilfideretur , 
adversus similiter provocantem arma capienti Galtum ad 
ccrtamen. Quemadmodum pedites equitesque optamua, 
ut validiorea, si minus, ut pares bosti babeamus : ita duci 
hostium pareni imperatorem quæramus. Quurn , qui est 
summus in civitate dux. eum legerimus ; tamen repente 
lectus, in annum créa lus, adversus veterem ac perpe- 
tuum imperatorem comparabitur, nullis neque temporis, 
ueque juris iuclusum angustiia, quo minus ita omoia gé¬ 
rât admiuibtrctque, ut tempora postulabunt belli ; noble 
autem in apparatuipso, ac tantum ineboautibus res, en- 
nus circumagitur. Quoniam ,quales xiros creare vos cou* 
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ment d'une expédition, consument une année en* 
tière. Je viens de vous expliquer assez quels 
hommes vous devez nommer consuls ; il me reste 
à vous parler en quelques mots de ceux qui ont 
réuni les suffrages de la centurie appelée la pre¬ 
mière a voter. M. Émilius Régillus est flamine 
quiriual, et nous ne pouvons ni l'enlever à ses 
fonctions sacrées, ni le retenir ici, si nous ne.vou¬ 
lons pas que le culte du dieu ou la guerre en souf¬ 
frent. Otacilius a épousé la fille de ma sœur, il a 
eu d'elle des enfants. Mais, Romains, vos bien¬ 
faits envers moi et envers mes ancêtres ne sont 
pas tels que je ne doive pas sacrifier à la républi¬ 
que mes intérêts de famille. Il n'est pas de mate¬ 
lot ou de passager qui, sur une mer tranquille, 
ne puisse prendre en main le gouvernail ; mais 
dès que s'élève une violente tempête, que sur la 
mer bouleversée les vents emportent le navire, 
il faut alors un homme , un pilote. Nous ne navi¬ 
guons point sur une mer tranquille. Déjà plusieurs 
tempêtes nous ont presque submergés. Il vous faut 
donc mettre tous vos soins, touje votre pru¬ 
dence, à bien choisir celui qui doit s'asseoir au gou¬ 
vernail. Nous t'avons vu h l’œuvre, T. Otacilius, 
dans des circonstances moins difficiles, et certes 
tu n'as rien fait qui doive nous engager à nous en 
fier h toi pour quelque chose de plus important. 
En équipant, cette année, la flotte que tu com¬ 
mandais , nous avions trois motifs : d'abord nous 
voulions ravager la côte d'Afrique, ensuite proté¬ 
ger les rivages de l’Italie ; enfin, et par-dessus 
tout, empêcher que Carthage ne fit parvenir à 
Annibal des recrues avec de l'argent et des vivres. 
Eh bien! nommez consul P. Otacilius, s'il peut 
rendre bon compte à la république, je ne dis pas 
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de ces trois commissions, mais d'une seule. Si, 
pendant que tu commandais la flotte , tout ce 
qu'on a envoyé de Carthage à Annibal lui est ar¬ 
rivé comme s'il n'y eût pas eu de guerre maritime, 
sans le moindre danger et sans aucune perte; si 
les côtes de l'Italie, cette année, ont clé ravagées 
plus que celles de l'Afrique, que diras-tu donc- 
pour obteuir qu'on te nomme général de préfé¬ 
rence à tout autre en face d'un ennemi comme 
Annibal? Si tu étais consul, nous demanderions 
qu'à l'exemple de nos ancêtres un dictateur fût 
créé; et tu ne pourrais t'indigner que dans Rome 
tout entière on trouvât un général préférable k< 
toi. Personne n’est plus intéressé que loi, P. Ota¬ 
cilius , a ce qu'on ne fasse pas peser sur ta tète 
un fardeau qui t'écraserait. Pour moi, je vous en- 
gage de toutes mes forces a nommer vos consuls 
dans le même esprit où vous seriez si, armés 
déjà pour combattre, il vous fallait choisir tout h 
coup deux généraux sous la conduite et sous les 
auspices desquels vous auriez h marcher à l'en¬ 
nemi ; c'est entre les mains de ces consuls que vos 
enfauts vont prêter serment; c’est par leurs or¬ 
dres qu'ils se rassembleront, c'est sous leur tutelle, 
sous leur protection qu'ils feront toute une cam¬ 
pagne. Le lac Trasimène et Canues sont de tristes 
exemples a rappeler ; mais ce sont aussi des en¬ 
seignements utiles pour nous appreudre h nous 
garder de pareils malheurs. Héraut, dis aux jeunes 
gens de la ceuturie de l’Anio de venir voter de 
nouveau. » 

IX. T. Otacilius s'écria alors avec rage que Fa¬ 
bius voulait se continuer daus le consulat, et il 
poussait de grands cris, lorsque Fabius ordonna 
à ses licteurs de se diriger vers lui, et il l'avertit 


sales deeest, satis est dictum ; restât, ut pauca fie iis, in 
qoos prærogallræ favor iuclinavit, dicam. M. Æmilius 
Éegillus flamen est quirioalis, quem neque mittere ab 
sacris, neque retinere possumus, ut non denm ant belli 
desâramus eu ram. Otacilius corons meæ filiam uioren 
atqne ex ea liberos bobet. Ceterum non ea vestra in me 
majoresque meos mérita sunt, ut non potiorem priva ti s 
necessitudinibns rempublicam ba béant. Quilibet nauta- 
rum vectorumque tranquillo mari gubernare potest : nbi 
sacra orta tempes ta s est, ac turbato mari rapitnr rento 
naris, tara riro et gubernatore opus est. Non tranquille 
navigantes, sed jam aliquot procellis submersi pæue su- 
mas. Itaqae, qui* ad gubernacula sedeat, sumraa cura 
proridendum ac præcavendum robis est. In minore te 
experti, T. Otaciti, re sumus ; baud saoe, cur ad majora 
tibi fldamus, document» quicqnam dedisti. Classera boc 
sddo , cui lu præfuisti, trinm rernni causa paravimus; 
ut Africæ oram popularetur; ut tuta nobis Italiæ litora 
essent; aote omnia ne supplementum cumstipeudio com- 
meatuque ab Cartbsgine Anoibali transportai ur. Create 
consolera T. Otacilium, non dico, si omuia hæc, sed si 


aliquid eorura reipublie# præstitit. Sin autem, te clas¬ 
sent obtineute, etiam, relut pacato mari, quælibet Au¬ 
ra bali tuta atque integra ab domo veoeraut ; si ora Italiæ 
infestior boc anno, quant Africæ, fuit, quid dicere po¬ 
tes, cur te potissimum ducem Annibali hosti opponaut ? 
Si consul esses , dictatorem diceodum exemplo majorait 
noslrorum ceosereraus : uec tu id indigna ri postes, ali- 
quem in ciritate roraana meliorem belle haberi, quant te. 
Magis nullius interest quam tua, T. Otacili, non imponi 
cerricibus tuis onus, sub quo concidas. Ego magnopere 
suadeo, eodem animo, quo, si staniibus robis in acieot 
armatis repente deligendi duo imperatores essent, quo¬ 
rum ductu atque auspitio dimicaretis, bodie quoque cou- 
suies creetis , quibus sacra m en to liberi nostri dicant, ad 
quorum edictum coureuiant, sub quorum tutela alque 
cura militent. Lacus Trasimenus et Ganuæ tristia ad re- 
cordationem exempta, sed ad piæcarendura simiie utili 
documento sunt. Præco, Aoieosem juniorum in suffra- 
gium reroca. » 

IX. Quum T. Otacilius ferociter, eum conlinuare con- 
sulatum relie, vociferartlur atque obstreparat, lie tores wi 
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que, comme il n’était pas entré dans la ville et 
qu’il était arrivé directement au Champ-de-Marc, 
les faisceaux de ses licteurâ étaient surmontés de 
haches/ La centurie qui avait volé la première alla 
donc de nouveau aux voix, elle nomma consul 
Q. Fabius Maxitnus pour la quatrième fois, et 
M. Marcel lus pour la troisième. Les autres cen¬ 
turies nommèrent b ('unanimité les mêmes con¬ 
suls. Un seul préteur, Q. Fulvius Flaccus, fut 
réélu; tous les autres furent nouveaux : c’étaient 
T. Olacilius Crassus pour la seconde fois, Q. Fa¬ 
bius , fils du consul, qui était alors édile curule; 
puis F. Cornélius Lentulus. Après la nomination 
«les préteurs, un sénatus-consulte chargea extra- 
ordiuairement Q. Fulvius de l’administration de 
la ville, et d'y commander de préférence h tout 
autre, lorsque les consuls seraient partis pour 
la guerre. 11 y eut, cette année-là, deux inon¬ 
dations : le Tibre déborda dans les campagnes, 
entraînant avec lui les maisons, les troupeaux 
et les hommes. Ce fut dans la cinquième année 
de la seconde guerre punique que les consuls 
entrèrent en charge : Q. Fabius Maximus pour la 
quatrième fois, M. Claudius pour la troisième. 
Les yeux étaient fixés sur eux avec plus d’intérêt 
que d ordinaire. U y avait, en effet, bien du temps 
qu’en avait vu deux aussi grands hommes occuper 
à la fois le consulat. Les vieillards rapportaient 
que c’était ainsi que l’on avait autrefois élu en¬ 
semble Maximus Rullus et P. Décius pour la guerre 
des Gaules, et plus tard Papilius et Carvilius con¬ 
tre les Samnites et les Brutliens, contre les Luca- 
uiensot les Tarentins. Marcellus avait été nommé 


pendant son absence, car il était à l’armée; Fa¬ 
bius était présent, et présidait lui-même les co¬ 
mices, lorsqu’il fut continué dans le consulat. Les 
circonstances, les besoins de la guerre, la position 
difficile de l’état empêchèrent qu’on ne blâmât 
cet exemple, ou qn’on suspectât le consul d’être 
trop avide du pouvoir. On louait, au contraire, 
cette grandeur d’âme avec laquelle, voyant que la 
république avait besoin du plus grand de ses géné¬ 
raux, et sachant qu’il n’en avait aucun au-dessus 
de lui, il s’occupa moins de la haine qu’il pour¬ 
rait s’attirer que de l’intérêt de la république. 

X. Le jour où les consuls entrèrent en charge, 
l’assemblée du sénat se tint au Capitole, et il fut 
décidé, avant tout, que les’consuls tireraient au 
sort ou s’arrangeraient entre eux pour savoir le¬ 
quel des deux, avant de partir pour l’armée, pré¬ 
siderait les comices pour la nomination des cen¬ 
seurs. On prorogea ensuite le commandement de 
tous ceux qui étaient aux armées, et l'on main¬ 
tint dans leurs provinces Tib. Gracchus à Lnce- 
ria, où il avait une armée d’esclaves enrôlés vo¬ 
lontaires, C. Térentius Varron dans le Picénum, 
M. Pomponius en Gaule. Des préteurs de l’année 
précédente, Q. Mucius eut la Sardaigne comme 
propréteur, M. Valérius le commandement des 
côtes près de Brundisium, pour surveiller tous les 
mouvements de Philippe, roi de Macédoine. Le 
préteur P. Cornélius Lentulus eut le commande¬ 
ment de la Sicile; Olacilius la même flotte qu’il 
avait eue l’année précédente contre les Carthagi¬ 
nois. Cette année-là on annonça un grand nom¬ 
bre de prodiges, et plus les hommes simples et 


eum accedere consul jussit : et, quia in urbem non Inie- 
rat, protiom in campum ex itinere profecius, admonuit, 
cura securibus aibi fasces præ (terri. Iterum prærogativa 
suffragium mit ; creatique iu ea cousuies Q. Fabius Maxi¬ 
mus quartum, M. Marcello* tertium. Eo&dem cousuies 
ceteræ ceoturiæ sine variatioDe alla dixerunt. Et prætor 
uous refectus Q. Fulvius Flaccus; novi alii creati, T. Ota- 
dlios Crassus iterum, Q. Fabius oousutis filial, qui tum 
ædilis curulis erat, Ç. Cornélius Lentulus. Coraitiis præ- 
torura perfectis, senatuscousultum factum est, ■ ut Q. 
Fulvio extra ordinem urbana provincia esset : isque po- 
tissimum, consulibus ad bellum profectis, urbi præesset.* 
Aqus magnæ bis eo auno fueruot : Tiberisque agros ioun- 
4avit cum magna strage tectorum, pecorumque et bomi- 
num pernicie. Quioto anno secundi puoici belli, Q. Fa¬ 
bius Maximus quartum, M. Claudius Marcellus tertium, 
consola tum ineuotes , plus solito converterant in se dvi- 
tatis animos. Multis enim auuis taie consulum par non 
tuera t. Referebaot «eues, sic Maximum Rullura cum 
P. Det io ad bellum gallicum, sic poclea Papirium Carvi* 
Vumque adversus Samnites Bruttiosque, et Lucanum cum 
Tarentino populum, cousuies déclaratos. Absent Marcel¬ 
le* consul creatus, quum ad exerdtum esset; pneseufi 
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Fabio, atque ipso comitia babente, consutatus continoa- 
tus. Tempus ac nécessitas belli, ac disertmen somme re- 
rum faciebaut, ne quis aut in exemplum exquireret, aut 
suspectum cupiditatis iroperii consuiem baberet. Quia 
laudabaot potius magnitudinem animi, quod , quum 
summo imperatore esse opus rei publies? sdret, seqne 
eum baud dubie esse, minoris invidiam suaro, si qua ex 
re oriretur, quam utiiitalem reipublicæ, fecisset. 

X. Quo die magistratum ioierunt cousuies t seoatns iu 
Gapitolio est habitus ; decrelumque omnium primom, ut 
cousuies sortirentur, comparareutve inter se, uter cen- 
soribus creandis comitia baberet, priusquam ad exerci- 
tum proficisceretur. Prorogatum deiode imperium om¬ 
nibus , qui ad exercitus erant, jussique in provindis ma- 
nere, Ti. Gracchus Luceri», ubi cum volonum exercitu 
erat, C. Terentius Yarro io agro Pieeno, M. Pomponius 
in Gallico: et præloribus prions anni pro pretore Q. Mu- 
cius obtineret Sardiniam, M. Valérius ad Brondisium 
orœ maritimæ, iutentus adversus oranes motus l’Iiilippi 
Macedonum regis, præesset. P. Corneiio Leutulo praetori 
Sicilia décréta provincia ; T. Otacilio classis eadem, quam 
adversus Carthaginieoses priore anno habuitseL. Prodi- 
gia eo anno moi ta nantis ta sont. Qu» quo niagis credo- 
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religieux y ajoutaient de confiance, plus on en 
annonçait. A Lanavium, dans l'intérieur du tem¬ 
ple de Junon Sospita, des corbeaux avaient fait 
leur nid; en Apulie, un palmier vert s'était em¬ 
brasé; à Mao loue, l’étang que forme le Mincio 
avait paru ensanglanté; à Calés, il avait plu de 
la craie, et a Rome, dans le forum boarium, il 
avait plu du sang. Dans la rue Instéius, une source 
souterraine avait coulé avec tant d'impétuosité 
que des vases et des tonneaux, qui se trouvaient 
la, furent entraînés comme par un torreot im¬ 
pétueux. Le feu du ciel tomba sur la salle com¬ 
mune au Capitole, sur un temple dans le champ 
de Vulcain, sur la citadelle et sur le grand chemin 
en Sabinie, sur un mur et sur une porte à Gabies. 
D’autres miracles encore avaient été déjà rappor¬ 
tés. La lance de Mars, à Préneste, s'était mise 
d’elle-même en mouvement; en Sicile un bœuf 
avait parlé; chez les Marruciniens, un enfant dans 
le sein de sa mère, s'était écrié : Triomphe!triom- 
phe! A Spolelnm, une femme avait été changée 
eu homme; à Hadria, on avait vu dans le ciel un 
autel, et autour, des fantômes d'hommes vêtus 
de blanc; à Rome même, au sein de la ville, on 
vit un essaim d'abeilles dans le forum, et quelques 
personnes affirmèrent qu'elles avaient aperçu des 
légions armées sur le Janicule, et appelèrent les 
citoyens aux armes. Toutefois ceux qui étaient 
sur le Jauicule déclarèrent qu'il n’y avait paru 
personne que ceux qui y habitaient ordinaire¬ 
ment. D'après la réponse des aruspices, on expia 
«** prodiges par des sacrifices solennels, et l'on 
adressa des prières à tous les dieux qui avaient à 
Rome un pulviuar. 

bant nmplices ac retigiosi hommes, eo pltira nuntiaban- 
tur : Lanuviuii æde intus Sospitæ Junon U corvos nidum 
fecisse : in Apulia palinam viridem arsisse : Mantnæ sta- 
gnum effusum Mincio arnni cruentum visum : et Calibus 
creta # et Romæ in foro boario sanguine plume : et in 
,ico Iotteio fontem snb terra tanta vi aqoarum Omisse, 
ai «arias doliaque, qu» in eo loco erant, provoluta velnt 
^petas torrentis tuierit ; tacta de cœlo atrium publicura 
■ •piiolio, ædem in campo Vulcani, arcem in Sabinis 
pMicamque viam, munira ac portam Gabiis. Jam alia 
fB lgaia miracula erant : hastam Martis Præneste sua 
promotam ; bovem in Sicilia locutum : infantem 
utero roatris in Mamicinis, « Io triurophe I > clamasse : 
^uuûiere Spoleti virum factum : Hadriæ aram in cœlo, 
*P ec *® | que hommuni circum eaui, cum candida veste, 
TUss Quiu Rom» quoque in ipsa urbe, secundum 
•pum examen in foro visum, affirmantes quidam, legio- 
DC| •« armatas in Janiculo videre, concitaverunt civita- 
*** ad arma : qui tun? m Janiculo essent, negarunt, 
< l QeiD quani ibi, præter aasuetoa collis ejus cultures, ap- 
f&ruine, Hœc prodigia bostiia majoribus procura ta sunt 
81 baruspieum responso : et snppliçalio omnibus deis, 
tuoruiQ puhiaaria Rom» estent, indicta est. 
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XI. Après avoir achevé toutes les cérémonies 
qui devaient apaiser les dieux, les consuls firent 
un rapport au séoat sur l'état de la république, 
sur les opérations de la guerre, sur le nombre des 
troupes et la position qu'elles occuperaient. Il fut 
décidé qu'ou emploierait dans cette campagne dix- 
huit légions ; les consuls en devaient prendre cha¬ 
cun deux. Il devait y en avoir deux pour la Gaule, 
deux pour la Sicile, deux pour la Sardaigne, deux 
sous les ordres du préteur Q. Fabius en Apulie. 
Tib. Graccbus en commandait deux composées 
d’esclaves enrôlés volontaires, aux environs de Lu- 
çéria. On en laissait une au proconsul G. Pcrentius 
dans le Picénum, une à M. Valérius pour le ser¬ 
vice de la flotte, aux envirous de Brundisium; deux 
enfin restaient pour la défense de Rome. Pour at¬ 
teindre a ce nombre il fallut en créer six nou¬ 
velles ; les consuls reçurent ordre de les former au 
plus tôt, et d'équiper une flotte. En comptant les 
navires qui tenaient la mer sur les côtes de la Cala¬ 
bre, on avait nne armée navale de cent cinquante 
vaisseaux longs. Lorsque les cadres furent rem¬ 
plis et les cent nouveaux bâtiments lancés à la mer, 
Q. Fabius convoqua les comices pour la nomina¬ 
tion des censeurs. M. Atilius Régulus et P. Fu- 
rius Philus furent élus. Les bruits d'uoe guerre 
en Sicile prenaient de la consistance. P. Otacilius 
reçut ordre de s'y rendre avec sa flotte. Comme 
les matelots manquaient, les consuls, d’après un 
séna.lus-consulte, ordonnèrent « que tousceux qui, 
sous la censure deL. Émiliusetde C. Flaminius, 
avaient eu leur fortune ou celle de leur père éva¬ 
luée de cinquante à cent mille as de cuivre, on 
qui, depuis, l’auraient élevée jusqu'à ce taux, 

XI. Perpetratis, qu» ad pacem deum pertinebaot, de 
republica belloque gereudo, et quantum copiarum, et 
ubi qnæque essent, coosules ad senatum retulerûnt. Duo- 
devigioti legionibus bellum geri placuit : binas coosules 
sibi sumere : biais Galiiam, Siciliamque, ac Sardioiaui 
obtioeri : duabusque Q. Fabium prætorein Apuliæ, dua- 
bus volonum Ti. Graccbum circa Luceriam præesse : 
siugulas C. Terentio proconsuli ad Piceaum, et M. Va- 
lerio ad classem circa Brundisium relinqui, et duas urbi 
præsidio esse. Uic, ut numerus legionum expleretur, sex 
nova legioues eraut scribendæ. Eas primo quoque tem- 
pore coosules scribere jussi, et classem parare : ut cum 
iia navibus, quæ pro Calabriæ litoribus in statione essent, 
ceotum quinquaginta longarum navium classis eo anno 
expleretur. Delectu babito et centum navibus oovis de- 
ductis, Q. Fabius comitia ceosoribus creandis babuit. 
Creati M. Atilius Kegulus et P. Furius Philus. Quum in- 
crebresceret rumor, bellum in Sicilia esse, T- Otacilius 
eo cum classe proficisci jussus est. Quum deessent oautae, 
consules ex senatusconsolto edixerunt, « ut, qui, L. Æini - 
iio, C. Fiaminio ceosoribus, millibus æris quinquaginta 
ipse ant pater ejus census fuisset, usque ad centum uiil- 
Ha, sot cui postea res tanta esset facta, nauiam unuqi 
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fourniment un matelot avec six mois de paie ; 
de cent b trois cent mille, trois matelots et la solde 
d’un an ; de trois cent mille jusqu'à un million, 
cinq matelots ; au delà d'un million, sept. Lfes sé¬ 
nateurs devaient donner huit matelots et un an de 
paie. » Les matelots, recrutés en vertu de ce dé¬ 
cret, furent armés et équipés par leurs maîtres, 
et ils s’embarquèrent avec des vivres préparés 
pour trente jours; et la flotte romaine, pour la 
première fois alors, fut montée ainsi par des ma¬ 
telots aux frais des particuliers. 

XII. Ces préparatifs, plus considérables qu'ils 
ne l'avaient jamais été, effrayèrent surtout les 
Campaniens, qui craignirent que les Romains ne 
commençassent la campagne par le siège de Ca- 
poue. Ils envoyèrent donc prier Annibal de rap¬ 
procher son armée de leur ville, disant « que pour 
en former le siège on avait levé à Rome de nou¬ 
velles armées, qu’aucune dcfectiou, en effet, n'a¬ 
vait irrité les esprits des Romains autant que celle 
deCapoue. * A ces nouvelles, apportées tout en 
hâte, Annibal pensa qu’il devait se presser pour 
ne pas être prévenu par les Romains. 11 quitta 
donc Arpi, et revint s'établir au-dessous de Ca- 
poue à son ancien camp du mont Tifate. il y laissa 
un corps de Numides et d'Espagnols pour défen¬ 
dre et le camp et Capouc; puis, avec le reste de 
son armée, il se dirigea vers le lac d’Averne, en 
apparence pour y faire un sacrifice, mais de fait 
pour hasarder une tentative sur Putéoli et la gar¬ 
nison de celte ville. Maximus apprend qu’Anni- 
bal a quitté Arpi et qu'il rentre en Campanie. A 
cette nouvelle il marche nuit et jour, et vient re¬ 


trouver son armée. Il envole l’ordre a Tib. Grac- 
chus de partir de Lucéria avec ses troupes, pour 
se porter sur Bénéventum ; et au préteurQ. Fabius 
(c'était lo fils du consul), de remplacer Gracchus 
a Lucéria. Deux préteurs arrivèrent à cette épo¬ 
que eu Sicile, P. Cornélius qui se rendait h l'ar¬ 
mée, Otacilius qui venait prendre le commande¬ 
ment de la côte maritime et de la flotte. Les au¬ 
tres se rendirent chacun dans leurs départements; 
ceux dont les pouvoirs avaient été prorogés con¬ 
servèrent les positions qu'ils avaient occupées 
l’année précédente. 

XIII. Annibal était sur les bords de l’Averne 
lorsqu’il vit arriver près de lui cinq jeuues no¬ 
bles de Tarente, qu’il avait faits prisoouiers, les 
uns au lac Trasimènc, les autres b Cannes, et 
qu’il avait renvoyés chez eux avec cette généro¬ 
sité qu’il avait montrée envers tous les alliés des 
Romains. Ils lui annoncent qnc « reconnaissants de 
ses bienfaits, ils avaient engagé une grande partie 
de la jeunesse de Tarente h préférer l'amitié et 
l’alliance d’Annibal à celle du peuple romain; 
qu'ils lui étaient députes pour le prier de s’appro¬ 
cher de Tarente avec son armée, que dès qu'on 
apercevrait ses enseignes et son camp, la ville se 
donnerait aussitôt à lui. Les jeunes gens dispo¬ 
saient du peuple, et le peuple de Tarente. » Àu- 
nibal les comble d'éloges, les accable des promes¬ 
ses les plus pompeuses, et les prie de retourner 
chez eux pour hâter l’exécution de celte entre¬ 
prise: c quant b lui, il se trouvera b temps 
sous leurs murs. Les Tarentius s'en retournèrent 
avec cet espoir, et Annibal lui-même avait le plus 


enm tex mensium ftipendio daret : qui supra ceotum mil¬ 
ita , usque ad trecenta millia, très nautas cum stipendie) 
aonuo : qui supra trecenta millia, usque ad decies sris, 
quinque nautas; qui supra decies, septem : seoatores 
odo nautas cum annuo stipendio darent. » Ex hoc edicto 
dati nautæ, armati instructiqne ab dominis, cura triginta 
dierum coctis cibariis uaves cooscendenint. Tum pri- 
mom est factum, ut classis romana sotita navaiibus pri¬ 
vât! im pensa para lis compleretur. 

XII. Hic major solito apparatus prædpue converruit 
Campanos, ne ab obsidione Gapu» bellum ejus anni Ro- 
inani iuciperent. Itaque legatos ad Annibalem oratum mi¬ 
seront , ut Capuam cxercitum admoveret : « ad eam op- 
pugnaodam novos exercitus scribi Rom» ; nec ullius ur- 
bis defectioni magis infeosos eorum animos esse. » Id 
quia tam trepidi nuntiabant, maturandum Annibal ratus, 
ne præveuirent Romani, profectus Arpis, ad Tifata in 
veteribus castris super Capuam cousedit. Iode, Numidis 
Hispauisque ad præsidium simul caslrorura, simul Ca- 
puæ relictis, cum cetero exercitu ad lacum Avérai per 
spedeui sacrificandi, re ipsa, ut teutaret Puteolos, quod- 
quo ibi præsidii erat, descendit. Maximus, postquam An- 
uibalem Arpis profectum, et regredi io Campaniam, al- 
latum est, nec die net Docte intermisso ilinere> ad exer- 
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citum redit : et Ti. Gracchum ab Lnceria Beoeventum 
copias admovere, Q. Fabium prætorem ( is fîlius consu¬ 
lta erat ) Lucériam Graccho succedere jubet. lu Sidtiarn 
eodem tempore duo prætores profecti t P. Cornélius ad 
exercilum, Otacilius, qui maritim» oræ reique navati 
praesset; et ceteri in suas quisque provindas profecti : 
et, quibus prorogatum imperium erat, easdem, qnaa 
priore auno, regiones obtiouerunt. 

XIII. Ad Annibalem, quum ad lacum Avérai easet, 
quinque nobiles juvenesab Tarento vénérant, partim ad 
Trasimenurn lacum, partim ad Cannas capti, dirai nique 
domos cum eadem comitate, qua usas adversus omnes 
Romauorum socios Pœnus fuerat. Ii, « memores keoe- 
fleiorum ejus perpulisse magna m partem se juventutis 
tarentiuœ, referont, nt Annihalis amicitiam ac sodeta- 
tem, quam populi romani, mallent; legatosque ab sas 
missos rogare Annibalem, ut exercitu ni propi us Taren- 
tuoi admoveat. Si signa ejus , si castra couspecta a Ta- 
reuto sint, baud uliam iutercessurara morara, quin urba 
dedatur. Io potestate juoiorum plebem, in manu plebis 
rem tareotinamesse. » Aanibal collaudatos cos, oneratos- 
que ingeutibus promissis, domum ad cœpta nialuranda 
redire jubet : se in tempore affuluram esse. Hac cura spe 
dimissi TareotUii. Ipsum ingens cupidolncesserat Tareoti 
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grand désir de s emparer de Tarenle; il la voyait 
primante, illustre, située sur la côte, et si heu¬ 
reusement pour lui placée eu face de la Macé¬ 
doine. Le roi Philippe, s'il passait eu Italie, abor¬ 
derait a ce port, les Romains étant maîtres de 
Brundisiuui. Après avoir achevé le sacrifice pour 
lequel il était venu, et ravagé, pendant son sé¬ 
jour, tout le territoire de Cumes jusqu’au pro¬ 
montoire de Misène, il se porte tout à coup sur 
Putéoli, pour en écraser par surprise la garni- 
sou romaine. 11 y avait là six mille hommes, 
dans une position fortifiée par fart aussi bien 
que par la nature. Le Carthaginois y passa trois 
jours, essayant sur tous les points de surprendre 
la garnison. Ne pouvant y réussir, il s'avança pour 
dévaster le territoire de Naples, par colcre plutôt 
que dans l’espoir de s'emparer de la ville. A l’ar¬ 
rivée d'Annibul dans le voisinage, le peuple de 
Nola tenta de se soulever. Depuis longtemps, en 
efTet, il était opposé aux Romains et ennemi de 
sou sénat. Ils envoyèrent doue une députation à 
Anuibal, avec la promesse positive de livrer la 
ville. Le consul Marcellus, appelé par 1rs nobles, 
prévint leur dessein. En un jour il était allé de 
Calés à Suessula, quoique le passage du Vulturnc 
l'eût retardé de quelques heures. La nuit suivante 
il fit entrer b Nola six mille piétons et trois cents 
cavaliers, qui devaient protéger le sénat. Le con¬ 
sul avait donc agi avec là plus grande activité pour 
s'établir le premier dans Nola. Anuibal, au con¬ 
traire, hésitait, deux tentatives infructueuses 
l'ayant rendu moins prompt a s'en rapporter aux 
habitauls de cette ville. 
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XIV. Vers le même temps le consul Q. Fabius 
vint faire une tentative sur Casilinum, occupée 
par uoe garnison carthaginoise; d’un autre côté, 
Hannon partit du pays des Bruttiens avec une 
troupe nombreuse de fantassins et de cavaliers, 
et Tib. Graccbus de Lucéria : tous deux, comme 
de concert, se dirigeaient sur Bénéventum. Grac¬ 
cbus entra d’abord dans la ville. Ensuite ayant 
appris qu'Iiannon avait campé à trois milles en¬ 
viron, sur les bords du fleuve Calore, et que de 
là il ravageait la campagne, il sort de la ville, 
établit son camp à mille pas environ de l'ennemi, 
et convoque ses soldats en assemblée. Ses deux 
légions étaient eu grande partie composées d'es¬ 
claves enrôlés volontaires. Depuis deux ans ils 
avaient mieux aimé mériter en silence la liberté, 
que de la réclamer hautement. Cependant en sor¬ 
tant des quartiers d'hiver, T. Graccbus avait en¬ 
tendu quelques soldats murmurer et demander 
s'ils ne combattraient jamais comme hommes li¬ 
bres. Il avait donc écrit au sénat, non pas tant 
ce qu'ils demandaient que ce qu'ils avaient 
mérité. «Jusqu'à ce jour, disait Gracchus,illes 
avait trouves pleins de courage et d'ardeur, et 
pour être de vrais soldais, il ne leur manquait 
que d'élre libres. » Le sénat s’en remit à lui 
pour faire ce qu'il jugerait dans l’intérêt de la 
république. Alors, avant d'en venir aux mains 
avec l'ennemi, Graccbus lotir déclare « que l'in¬ 
stant est venu pour eux de conquérir cette liberté 
qu'ils avaient longtemps attendue; que le lende¬ 
main le combat allait s'engager dans une plaine 
sans accident de terrain, découverte de tous côtés, 


potiandl. Urbexn este videbat, quuro opulentam nobilem- 
que, tasn omit imam , et in Macedoniam opportune ver- 
sam : regemque Pkilippum hune portum, si traosiret in 
Itatiam, quum Brunditium Romani haberent, peliturum. 
Sacro iode perpetrato, ad quod venerat, et, durn ibi iuo- 
ratur, per vas lato agro cumaoo usque ad Miseni promoo- 
ftorium, Puteolos repente agmen convertit « ad opprimeu- 
dmu præsidium romanuui. Sex millia hominum eraut, et 
locus muoimenlo quoque » non natura modo, tutus. Tri- 
doom ibi uioratus Pœuus , ab omni parte tentalo præsi- 
dio. deiade, utaihil procedebat, ad populandum agrtrn 
neapotitanuiu, magis ira quam potiundæ urbis spe , pro- 
ee mâL Ad V en tu ejus in propmquum agrum nolana muta 
est plebs , jam diu aversa ab Romanis et infesta seuaiui 
ma. Itaque legati ad arcessendnm Annibalem « cum baud 
dubio promisso tradendæ urbis, veueruut. Prævenit iu- 
ccptum eorum Marcellus consul, a pi imoribus acciius. 
Die uoo Sues&ulam a Calibus, quuni Vulturnusamois tra- 
j daotem moratus esset, coutenderat. Inde pro&ima nocte 
sex millia peditum, equitesque trecentos, qui præsidio 
seuaiui estent, Nolam intromisit : et, uti a coosule omnia 
impîgre facta tunt ad præoccupandam Nolam, ita Anni- 
bti temput terebat ; bit jam ante nequicquain leulata re, 
ægoior ad credendum Nolanis Cactus. 


XIV. litdem diebnt et Q. Fabiut consul ad Catilinum 
tentandum, qnod præsidio punico tenebatur, venit ; et 
ad Beneventnm, velut ex composito, parte altéra Uanoa 
ex Bruttiis cum magna peditum equitumque manu, al¬ 
téra Ti. Gracchos ab Luceria accessit : qui primo oppi¬ 
dum intravit. Deinde , ut ilannonem tria millia ferme ah, 
urbe ad Calorem fiuvium castra posuisse, et inde agrum 
poputari audivit, et ipse, egressus rnœnibus, mille ferme 
passus ab boste castra locat, ibique concionem railitum 
babuit. Legiones magna ex parle volonum babebat, qui 
jam alterum annum libertatem tacite mereri, quam pos- 
tulare palam, maluerant. Senserat tamen bibernis egre- 
diens murmur in agmine esse quærenlium , « en onquum 
liberi militaturi essent ? » scripseratque senatui, non tam 
quid desiderarent, quam quid meruissent : ■ boua forti- 
que opéra eorum se ad eam diem usum : neque ade&em- 
plum justi militis quicquam iit, præter libertatem, dee*« 
se. • De eo permistum ipsi erat, faceret, quod e repa- 
blica duceret esse. Itaque prius, quam cum hotte manum 
coosereret, pronuntiat : « temput veuiste iit libertatit * 
quam diu sperasseot, potiundæ. Postero die tignit col- 
latis diinicaturum puro ac patenti campo, ubi sine ulk> 
insidiarum metu vera virtute geri res posset. Qui capot 
bostit reluiisset, cum te extemploliberum jutturum esta; 
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où, sans craindre aucune embuscade, le vrai cou¬ 
rage déciderait la victoire : que celui qui rappor¬ 
terait la tête d’un ennemi, il le déclarerait libre 
à rinslant même; que celui au contraire qui fui¬ 
rait, il le ferait punir du supplice réservé aux es¬ 
claves; chacun d’eux avait sa fortune entre les 
mains; et ce n'était pas lui seulement qui leur ga¬ 
rantissait leur liberté, mais le consul M. Marcel - 
lus et le sénat tout entier s’en étaient remis à ce 
sujet a sa décision, i Et il leur lit la lettre du con¬ 
sul et le sénatus-consulte. Alors s’élèvent des 
cris et d’unanimes acclamations; tous deman¬ 
dent le combat, et le pressent ardemment d’en 
donner le signal. Gracchus fixe le jour de la ba¬ 
taille au lendemain et renvoie l’assemblée. Les 
soldats joyeux, ceux-là surtout dont la liberté 
devait être le prix de leur courage pendant uu 
seul jour, passent le temps qui leur reste à pré¬ 
parer leurs armes. 

XV. Le lendemain, au signal de la trompette, 
les premiers de tous ils se réunissent tout prêts, 
tout armés, devant la tente du général. Au lever 
du soleil, Gracchus range ses troupes en bataille, 
et les ennemis acceptent aussitôt le combat; ils 
avaient dix-sept mille fantassins, en grande partie 
du Bruttium et de la Lucanie, et douze cents 
cavaliers, qui, à l’exception de quelques Italiens, 
étaient presque tous Numides et Maures. On com¬ 
battit avec ardeur et longtemps. Pendant quatre 
heures entières la victoire fut indécise;et le plus 
grand embarras des Romains, ce fut que leur li¬ 
berté eût été ft mise au prix d’une tète. En effet, dès 
qu’un soldat avait tué bravement son ennemi, il 
perdait son temps a s’efforcer de lui couper la tête 

qui loco cessisset, in eum servi li supplicio animadver- 
surum. Suam euique fortunam in manu esse : liberiati* 
auctorem iis non se fore solum, sed cotfsulem M. Mar- 
celluin et universos Patres; quos, consultes ab se de li- 
bertate eorura, sibi permisisse. » Literas iode consulis 
ac senatusconsultum recita vit. Ad quæ clamor cum in- 
geuti assensu est sublatus. Pugnam poscebant, sigoum- 
que ut daret eiteinplo, ferociter instabant. Gracchus, 
prælio in posterum diem pronuntiato, concionem dimisit. 
Milites læti, præcipue qui bus merces navatæ in unum 
diem operœ libertas future erat, arniis expediendis quod 
reliquum consumant. 

XV. Postero die, ubi signa cœpernnt canere, primi 
omnium parati instruciique ad prætorium conveniunt. 
Sole orto, Gracdhüs in aciem copias educit : nec hostes 
moram dimicandi fccernnt. Decem et septem millia pe- 
ditum erant, maxima ex parte Bnittii ac Lucani : équités 
mille ducenti; inter quos pauci admodum Italici, ceteri 
Numidæ fere omnes Ma urique. Pugnatum est et acriter, 
et diu. Quatuor boris oeutro inciinata est pugua : nec alia 
magis Romaoum impediebat res, quam capila hostqim 
pretia libertali facta. Nam ut quisque hostem impigre oc- 
çidorat, primum capite œgre inter turbam tumultumque 
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au milieu de la mêlée et du tumulte; et puis les 
plus braves, tenant tous de la main droite une tête, 
avaient cessé de combattre : les timides seuls et 
les lâches combattaient encore. Les tribuns des 
soldats vinrent informer Gracchus «que des enne¬ 
mis qui étaient debout aucun ne recevait plus de 
blessures, que les soldats s’occupaient à égorger 
ceux qui étaient abattus, et portaient à la main 
non pins leurs épées, mais des tètes humaines. » 
Gracchus leur fait aussitôt donner l’ordre de les 
jeter toutes et de se précipiter sur l'ennemi; leur 
courage était assez prouvé, assez éclatant, et les 
braves étaient assurés de leur liberté. Alors le 
combat recommença, et la cavalerie aussi fut lan¬ 
cée sur l’ennemi. Les Numides la reçoivent intrépi¬ 
dement, et la mêlée devenant aussi furieuse entre 
les cavaliers qu’entre les fantassins, la victoire 
est de nouveau douteuse. Les deux généraux s’é¬ 
criaient; le Romain, qu'ils n’avaient affaire qu’à 
des Brnttiens et à des Lucaniens, tant de fois vain¬ 
cus et soumis par leurs ancêtres ; le Carthaginois, 
qu’ils n’avaient devant eux que des esclaves de 
Rome, des hommes sortis de prison pour être sol¬ 
dats. Enfln Gracchus déclare à ses troupes « qu’ils 
n’ont plus à espérer d’être jamais libres, si ce 
jour-là même les ennemis ne sont défaits et mis en 
fuite. » 

XVI. Cesderniers mots leur inspirent une telle ar¬ 
deur, qne jelant un nouveau cri, et devenus tout a 
coup d’aulres hommes, ils se précipitent avec rage 
sur l’emiemi,qui ne peut soutenir plus longtemps 
leur choc. Les premiers rangs des Carthaginois 
furent d'abord ébranlés, pais les enseignes, puis 
enfin l’armée tout entière fat culbutée. Dès lors la 

abscidendo tempns terebat ; deinde, occupât* dextra te- 
oendo caput, fortisslmua quisque pugnator esse desierat : 
segnibus ac timidis tradita pugna erat. Quod ubi tribun» 
militum Graccho nuntiaverunt, • neminem stantem jam 
vuloerari hosiem, carniflcari jaceutes, et in dextris mi- 
litura pro gladiis humaoa capita esse : » signum dari pro- 
pere jussit, « projieerent capita, invaderentque hostem. 
Claram satis et insignem virtutem esse : nec dobiam H- 
bertatem futuram streouis ▼iris. » Tum rediotegrata 
pugna est, et eques etiam in boslem emissus. Quibua 
quum impigre Numidæ occurrissent, nec segnior equi- 
tum, quam peditum, pugna esset, iterum in dubium ad- 
ducta res ; quum utrimque duces, Roiuanus Bruttium 
Lucanuinque, loties a majoribus suis victos subactosque, 
Pœnus mancipia romana et ex ergastuJo militem ver bis 
obtereret. Postremo pronuntiat Gracchus, « esse mhil, 
quod de libertate sperarent, nisi eo die fusi fugatique 
hostes essent. » 

XVI. Ea demum vox ita auimos accendit, atque ren> 
vato damore, relut alii repeute facti, tanta vi se in bos- 
tem iutulerunt, ut sustineri ultra non possent. Primo an- 
tesignani Pœoorum, deiode signa perturbata, posl renia 
tola impulsa aeies ; inde hauddubie terga data, ruuutqu» 
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déroute ne fat plus douteuse. Lés Carthaginois se 
précipitent en fuyant vers leur camp, si troublés 
et si pleins d'épouvante, qu'aux portes mêmes et 
derrière les retranchements ils n'opposent aucune 
résistance. Les Romains, qui les poursuivent, 
entrent avec eux comme s'ils ne faisaient qu'une 
senlearmce. Renfermés dans l'intérieur du camp ils 
ont a livrer une nouvelle bataille. Le combat étant 
restreint dans des limites plus étroites, le car¬ 
nage ne fut que plus affreux. Les captifs y aidèrent 
encore. Au milieu du tumulte, ils saisissent des 
armes, se réunissent en troupe, et frappant par 
derrière les Carthaginois, leur enlèvent tout moyen 
de fuir. D'une armée aussi considérable, il s'é¬ 
chappa moins de deux mille hommes, cavaliers 
pour la plupart, avec leur général a leur tête. 
Tout le reste fut tué ou pris. On prit aussi trente- 
huit enseignes. Les vainqueurs perdirent environ 
deux mille hommes. Tout le butin, excepté les 
captifs, fut abandonné au soldat. Les bestiaux aussi 
furent réservés pour les propriétaires qui durent 
les reconnaître dans les trente jours. Lorsque l'ar¬ 
mée chargée des dépouilles de l'ennemi fut rentrée 
au camp, quatre mille volontaires environ, qui 
avaient combattu avec mollesse et n'étaient pas 
rentrés dans le camp avec les autres, s'étaient, 
par crainte du châtiment, réfugiés sur une colline 
dod loin du camp. Ramenés le lendemain par les 
tribuns des soldats, ils arrivent a l’assemblée déjà 
réunie par les ordres de Gracchus. Le proconsul 
distribua d'abord aux vieux soldats les récom¬ 
penses militaires, selon que chacun s'était distin¬ 
gué dans ce combat par son courage et ses ser¬ 
vices. Quant aux volontaires, il dit « qu'il aimait 


mieux les louer tous, qu'ils l'eussent ou non mé¬ 
rité, que de punir quelqu'un dans un pareil 
jour. Qu'il les déclarait donc tous libres, souhai¬ 
tant que cette mesure fût bonne, utile et heu¬ 
reuse pour la république et pour eux-mêmes. » A 
ces paroles de grands cris de joie se firent enten¬ 
dre; ils s'embrassaient, se félicitaient, levaient 
les mains au ciel, souhaitant au peuple romain et 
à Gracchus toutes sortes de prospérités. Alors 
Gracchus reprit la parole : « Avant de vous faire 
tous égaux par les droits de la liberté, je n'ai voulu 
appliquer à aucun de vous le nom de brave ou de 
lâche. Maintenant que la république vient d'ac¬ 
quitter sa dette, comme il ne faut pas laisser 
s'efTacer toute distinction entre la bravoure et la 
lâcheté, je me ferai donner les noms de ceux 
qui, se sentant coupables d'avoir faibli dans le 
combat, viennent de se séparer de l'armée. Je les 
ferai venir l'un après l'autre devant moi, et je 
les forcerai de me jurer qu'à moins de maladie 
qui les en empêche, ils ne mangeront et ne boi¬ 
ront que debout pendant toute la durée de leur 
service. Et cette punition, vous vous y soumet¬ 
trez sans murmures, si vous réfléchissez qu'il ne 
peut y avoir de flétrissure plus légère pour votre 
lâcheté. * Alors il donne le signal de rassembler le 
bagage, et les soldats, portant et conduisant devant 
eux leur butin, retournent à Bénéventum, en se 
livrant à tous les transports et à tout l'abandon 
de la joie, de telle sorte qu'ils semblaient revenir 
d'une fête, d'un festin, et non point d'un combat. 
Les Bénéventins sortent en foule à leur rencontre, 
embrassent les soldats, les félicitent, leur offrent 
l'hospitalité. Ils avaient tous fait dresser des tables 


togientes in castra, adeo pavidi trepidique, nt ne in portis 
quidam aut T allô quiaquam resüterit, ac prope conUneuti 
agmine Romani insecuti, novum de integro prœlinm in- 
duii bostiurn yallo ediderlnt. Ibi sicut pugna impeditior 
in aogustiis, ita cædea atrocior fuit : et adjavere captivi, 
qui, rapto inter tumnltum ferro, conglobati et ab tergo 
ceciderunt Pœnos, et fugara impedierunt. Ita que minus 
duo millia bominum ex tanto exerdtu, et ea major pars 
eqmtam, cum ipso duce effugerunt ; alii omues cæsi aut 
capti. Capta et signa duodequadragiuta. Ex victoribus 
duo millia ferme cecidere. Præda ornais (prœterqusm 
homiaum capLorum) xniliti concessa est : et pecus excep¬ 
tais est, quod intra dies triginta domini cognovissent. 
Qnom præda onusli in castra redissent , quatuor millia 
tome volonum militum , qui pugnaverant segnius, nec 
in castra irruperant simul, metu pœnæ collera baud pro¬ 
cul cas tri s ceperunt. Postero die per tribu nos militum 
iode deducli, condooe militum advocata a Graccho, su- 
penreniunt. Ubi quuni proconsul veteres milites priraum, 
prout cujusque virtns atque opéra in ea pugna fuerat, 
nrilltaribus donis donasset, tune , quod ad Yokraes attioe- 
rct, * O innés, ait, malle laudatos a se, dignos iudignos- 


que, quam quemquam eo die casiigatum esse. Quod bo- 
num, fauslum, felixque reipublicæ ipsisque esset, omoes 
eos libères esse jubere. » Ad quam Yocem qupm clamor 
ingenti alacritate sublatus esset, ac nunc compleii inter 
se gratulantesque, nunc manus ad cœlum tollentes, bona 
omnia populo romauo Graccboque ipsi precarentur; tuûi 
Gracchus : « Priusquam omnes jure libertatis æqusssem, 
inquit, neminem nota strenui aut ignavi militis notasse 
Yûlui. Nunc, exsolula jam flde publica, ne discrimen ora- 
ne Yirtutis ignaviæque pereat, noroina eorura, qui, de- 
trectatæ puguæ iuemores, secessionem paulo ante fece- 
runt, referri ad me jubebo ; citatosque singnlos jureju- 
rando adigam, nisi queis morbus causa erit, nou aliter , 
quam staules, cibum potionemque, quoad stipendia fa • 
cient, capturos esse. Hanc multam ita aequo animo fera 
lis, ai reputabitis, nulla ignavi» nota leviore vos desigoart 
potuisse. » Signum deinde colligendi vasa dédit : milites- 
que prædam portantes agentesque, per lasdviam ac jo- 
cum, ita ludibundi Beueventum rediere, utab epulis per 
celebrem festunique diem actis, non ex ade, reverü fi- 
dereutnr. Bene?entani omnes turba efTusa quum obviam 
ad portas eiisseut, complecli milites, gratulari, Tocare 
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dans les cours de leurs maisons, et ils y appelaient 
les soldats, priant Gracchus de permettre qu'ils 
vinssent s'y asseoir. Gracchus le permit, mais h 
condition qu'on mangerait en public. Chaque ha¬ 
bitant transporta donc devant sa porte ce qui com¬ 
posait le repas; les vol&ntaires, la tête couverte 
du piteui, du bonnet de laine blanche, prirent 
part à ce banquet, les uns couchés, les autres 
debout, servant et mangeant h la fois. De retour h 
Rome, Gracchus pensa que le spectacle de cette 
fête méritait d'être peint dans le temple de la Li¬ 
berté, construit et inauguré sur le mont Aventin 
par les soins de son père, lequel y avait employé 
l'argent produit par les amendes. 

XVII. Tandis que les choses se passaient ainsi au¬ 
près de Bénéventum, Annibnl, après.avoir ravagé 
le territoire de Naples, vint camper devant Nola. 
Dès que le consul fut instruit de son arrivée, il 
rappela auprès de lui le propréteur Pomponius avec 
les troupes qui occupaient le camp de Suessula, 
et se prépara h marcher au-devant de l'ennemi, 
bien résolu a combattre sans retard. Dans le si¬ 
lence de la nuit, il fait sortir par la porte la plus 
éloignée de l'ennemi C. Claudiu? Néron avec l'é¬ 
lite de la cavalerie. Il lui ordonne de tourner, sans 
être aperçu, les derrières de l'ennemi, de le sui¬ 
vre de près 'a son insu, et de le prendre en queue 
dès qu’il verrait le combat engagé. Soit qu'il eût 
fait une fausse marche, soit que le temps lui eût 
manqué, Néron ne put exécuter ces ordres. Dans 
le combat qur fut livré sans lui,les Romains avaieiit 
évidemment l'avantage. Mais comme la cavalerie 
ne parut pas h temps, les plans du général se 

in hospitium. Apparats convivia omnibus in propntalo 
ædiam fuerant : ad ea invitabaut, Gracchumque ora- 
bant, ut epulari perraitteret militibus. Et Graccbus ita 
permisît, iu publico epularentur omnes. Ante suas qui* 
busqué fores prolata oinnia. Pileati, aut laua alba velatis 
capiiibus volones epulati sunt ; alii accubautes , alii stan- 
tes, qui simul ministrabant veset ban turque. Digua res 
visa , ut simulacrum célébrati ejus diei Gracchus , posi- 
quam Romara rediit, pingi juberet in «de Libertatis f 
quam pater ejus in Aventino ex milita ticia pecuuia facien- 
dam curavit dedicavitque. 

XVII. Dam bæc ad Beneventsm geruntur, Annibal, 
depopnlatos agrum ncapolitanum, ad Nolam castra rao- 
vet. Qnem obi adrentare consul sentit, Pomponio pro- 
prætore cum eo exercitu, qui super Suessulam iu castris 
erat, accito, ire obviam bosti parat, nec moram dimi- 
candifacere. G. Glaudium Neronem cum robore equ tum 
silentio noctis per aversam maxime ab hoste portant emit- 
tit : circumvectumque occulte subsequi sensim ogmeu 
bosUum jubet, et, quant coortum prælium videret,ab 
tergo se objicere. Id errore viarum, an exiguitate tem- 
poris t INero exseqoi non potuerit, incertum est. Absente 
eo quutn præüum commissum esset, snperior quidem 
baud dubie Romanus erat ; sed, quia équités non affuere 


LIVE. 

trouvèrent ainsi dérangés : Marcellus n’osa pas 
poursuivre les ennemis qui pliaient, et donna le 
sigual de la retraite h son armée victorieuse. Oa 
prétend cependant que les ennemis perdirent ce 
jour-la plus de deux mille hommes; les Romains 
n'en perdirent pas quatre cents. Vers le coucher 
du soleil, Néron, après avoir en vain fatignéles 
chevaux et les hommes par une marche d'un jour 
et d'une nuit, revint sans avoir même aperçu 
l'ennemi. Le consul l'accabla de reproches, il lui 
dit même qu'il avait seul empêché que l'on rendit 
aux Carthaginois la défaite essuyée à Cannes. Le 
lendemain les Romains vinrent se ranger en ligne, 
mais le Carthaginois avoua tacitement sa défaite 
en se tenant renfermé dans son camp; et le troi¬ 
sième jour, au milieu de la nuit, perdant tout 
espoir de s'emparer de Nola après tant de tenta¬ 
tives infructueuses, Annibal part pour Tarente, 
qu'il avait l'espoir plus fondé qu’on lui livrerait. 

XVIII. Et Rome n'agissait pas avec moins d'é¬ 
nergie au dedans qu'au dehors. Les censeurs 
n'ayant pas à affermer de travaux publics puis¬ 
que le trésor était vide, mirent tous leurs soins 
à régler les mœurs et a châtier les vices nos de la 
guerre, comme ces plaies qui couvreot le corps 
après de longues maladies. Ils citèrent d'abord 
h leur tribunal ceux qui étaient accusés d'avoir 
voulu, après la bataille de Cannes, abandon¬ 
ner la république ci fbir loin de l’Italie. Le pre¬ 
mier de tous était L. Cécilius Mélellus, alors 
questeur. Il reçut ordre, ainsi que ceux qu'on 
accusait de la même faute, de présenter sa dé¬ 
fense. Comme ils ne purent se justifier, les cen- 

in temporc, ratio composite rei turbata est. Non ausue 
iosequi ce dente* Marcellus, riocentibus suis signum re- 
ceptui dédit. Plus tamen duo millia boslium eo die emm 
traduotur : Romani minus quadringeulis. Solis fere oc- 
casu INero, diem uocteroque nequicquam fatigatis eqoia 
hora niliusque, ne ?iso quidem hoste rediens, adeo gra¬ 
viter est ab consule increpitus, ut per eum stetisse dice- 
ret, quo minas accepta ad Cauoas redderetur hoati cla- 
dea. Postero die Romauus in aciem descendit : Promis, 
tari ta etiam confessione victua, castris se tenuit. Tertio 
die, silentio noclis, omiasa tpe Nolae potiundæ, rei nun- 
quam prospéré tentât», Tarentum ad certiorem apera 
proditlonis proflciscitur. 

XVIII. Nec minore animo res romana domi, quasi 
rnilili», gerebatur. Censores, vacui ab openun locaudo- 
rum cura f propter inopiam srarii, ad mores borniuum 
regendos animum adverterunt f caatigaudaque vitia, qtur, 
velut diutinis morbia ægra corpora ex se gignunt » natn 
bello erunt. Primum eo* citaverunt, qui post canneoseni 
pngnam rempublicam deseruisse , Italiaque exceaaisae 
relie dicebantur. Princeps eorum L. Ceciiiut MeteJlus 
quæstor tuin forte erat. Jusso deinde eo celerisque ejua- 
dem uoxæ rois causa m dicere, quum purgari acquissent » 
pronunliaront, verba orationcmqtie eos adversna renx- 
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sears déclarèrent qu'ils avaient tenu contre la de ventes vînreot eu foule auprès d'eux, et les 
république des conversations et des discours dont engagèrent « à agir en tout comme s'il y avait des 
le but avait été de former une conjuration pour fonds dans le trésor; qu’aucun d’eux oedemao-, 
abaodouuer l’Italie. Après eux furent cités ces derait d'argent avant la fin de la guerre. * Bientôt 
interprètes si habiles à se délivrer de la foi du après se réunirent les maîtres de ceux que T: Sem- 
sermcnt, ces captifs qui, après être partis du camp promus avait affranchis auprès de Bénévcntum. 
d’Annibal, y rentrèrent furtivement, et se crurent Ils dirent qu'ils avaient été appelés par les trium- 
alors quittes du serment qu'ils avaient fait d'y virs administrateurs des finances pour en rece- 
rcvenir. Ceux-là et ceux dout nous avons parlé voir le prix, mais qu’ils n’accepteraient rien 
plus haut furent privés des chevaux que leur four- avant que la guerre fût terminée. Par suite de 
aissait l'état; chassés de leurs tribus, ils devin- cette disposition de tout le peuple à venir au fo¬ 
rent tous simples contribuables. Ce ne fut pas cours du trésor épuisé, les fonds des orphelins 
seulement à la conduite du sénat et des chevaliers d'abord, puis ceux des veuves, y furent aussi ap- 
<|üc se bornèrent les investigations sevères des portés, et ceux qui en avaient l'administration 
censeurs. Sur les registres où étaient inscrits les ne crurent pas pouvoir trou ver de lieu de dépôt plus 
jeunes gens, ils prirent le nom de ceux qui depuis sûr et plus sacré que la foi publique. Aussi, si quel- 
quatre ans n'avaient pas servi, quoiqu'ils n'eus- qne chose était acheté ou acquis par des orpbe- 
seut aucun motif légitime d’exemption, aucuoe lins ou des veuves, le questeur en prenait note 
maladie à alléguer pour excuse. Ils s'en trouva dans ses comptes. Ce bon vouloir des particuliers 
l»lus de deux mille. Ils furent portés aussi parmi passa môme de la ville dans le camp. Les cheva- 
,cs contribuables et tous chasses de leurs tribus, liera, les centurions ne voulaient pas de solde, et 
A cette flétrissure des censeurs, qui ne fixait ils donnaient le nom odieux de mercenaire à celui 
aucun châtiment, vint se joindre un sénatus- qui en recevait. 

consulte plein de rigueur. Il portait que tous ceux XIX. Le consul Q. Fabius était campé auprès 
que les censeurs avaient notés serviraient à pied de Casilinum, qu'occupait une garnison de deux 
et iraient en Sicile rejoindre les débris de l’armée mille Campaniens et de sept cents soldats d’Anni- 
dc Cannes, dont le temps de service ne devait bal. Leur chef était Statius Métius, envoyé par 
cesser que le jour où l'ennemi serait chassé de Cn. Magius A tel la nus; Magiusqui, cette année-là, 
toute l'Italie. Les censeurs, à cause de l'épuise- était médiatutique, armait indistinctement les e$- 
meut du trésor, n'avaient pas encore passé de ciaves et le peuple dans l'intention d’attaquer le 
marchés pour l'entretien des édifices sacrés, ni camp romain pendant que le consul porterait 
pour la fourniture des chevaux destinés aux tna-\ ^oute son attention sur le siège de Casilinum. Fa- 
gistrats curules, ni enfin pour rien de semblable.^ ^ius s’en aperçut bientôt, et il écrivit à Nola à son 
Ceux qui d’ordinaire se chargeaient de ces sortes collègue « qu’il avait besoin, tandis qu’il assiégeait 

PwMicaœ habuisse, quo conjoratio deserend» Italie causa «rario easet. Neminem , niai bello confecto, peenniam ab 
fieret. Seenodum eos citati nions callidi eisobendi jnris- erario petituruni esse. • Convenere deinde domini eo- 
juraodi interprétés; qui captiforom, ex itinere regressi rom, quosTi. Sempronius ad Bene?entum manu emise- 
dnu in castra Aunibaîis, solulum, quod jura?erant redi- rat : arcessitosque se ab triumviris mensariis esse dixe- 
rebaotnr. His luperioribusque illis equi adempti, runt, ut pretia seryonun acciperent : ceterum non ante, 
qui pnblicutn equum habebant : tribuqne moti, sera ri i quam bello confecto, accepturos esse. Qunm hæcincli- 
omoei focti. Neque seuatu modo aut equestri ordine re- natio animorum plebis ad sustinendam inopiam ærarii 
gendocura se ceosorum tenuit. domina omnium ex ju- fleret; pecuniæ quoque pupillares primo, deinde fidua- 
m(,ru n» tabulis eicerpserunt, qui quadrienoio non mili- rum, cœpte conferri; nusquam eas tutius sa net jusque 
lassent, quibus neque vacatio justa militiæ, ueque mor- deponere credenlibus, qui deferebaut, quam in publics 
bui 03013 fuisset. Et ea supra duo millia nominum in Ode. Inde, si quid emptum paratumquopupiHis ac f iduis 
srariosrelata, tribuque oiuues moti. Addilumque inerti foret, a quæstoreperscribebatur. Manâvitea privarorum 
censor,æ note triste seoatusconsultum : utii omnes, qnos beuiguitas ex orbe etiam in castra, nt non eques, non 
ttnsoresnotassent, pedibus mererent, mitterenturque in centurio stipendium acciperent, mercenariumqne incre- 
ad Cannensis eicrcitus reliquias, cui militom pactes focarent, qui accepisset. 
g^aennon prias, quam pulsus Ilalia hostis esset, finitum XIX. Q. Fabius consul ad Casilinum castra babebat, 
’tipendiomin tempus erat. Qmim censores, ob inopiam quod duum millium Campanornm, et septiugentorum mi- 
^ » w jam locationibus abstinereut ædiuin sacrarum Ütum Anuibalis tenebatur præsidio. Præerat Statius Me- 
mrJmTMm , curuliumque equorum præbendorum, ac tins, missus ab Cn. Magio Atellano : qui eo anno Medix- 
Moilioo] his reniai ; convenere ad eos frequentes, qui taticus erat, servitiaque et plebem promiscue armabat, 

***** hojtu generis aasoeverant : bortatiqne censores, ut castra romana invaderet, inlento consule ad CasUL 
1 ^ °omia période agirent, locarent, ac si pecunia in num oppugnandum. Nitail cortrai Fabinm fefellit. ILaquc 
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Casilinum, d'opposer une seconde armée aux Cam- 
paniens : qu’il vint donc lui-même, en laissant h 
Nola une garnison suffisante, ou bien que, s’il 
était retenu à Nola, et qu'il y eût encore quelque 
chose h craindre d’Annibal, il allait faire venir au- 
prèsde lui, de Bénéventum, le proconsul T. Grac¬ 
chus.» À cette nouvelle, Marcellus laisse uue gar¬ 
nison dedeux mille hommes à Nola,et avec le reste 
de l’armée il se rend à Casilinum. A son arrivée, 
les Caropaniens suspendirent le mouvement qu’ils 
avaient déjà commencé. Ainsi Casilinum fut as¬ 
siégé par les deux consuls réunis. Les soldats ro¬ 
mains , en s’approchant sans précaution des mu¬ 
railles, recevaient de fréquentes blessures et le 
siège n’avançait pas. Fabius pensait qu’il fallait 
'abandonner cette entreprise peu importante, et 
toutefois aussi difficile que de plus grandes: 
en effet, des affaires bien autrement sérieuses les 
appelaient ailleurs. Marcellus, au contraire, sou¬ 
tenait « qu’il y avait, h la vérité, beaucoup de ten¬ 
tatives que ne devaient pas hasarder de grands 
généraux, mais qui, une fois hasardées, voulaient 
être achevées, l’influence de la renommée étant, 
en bien comme en mal, immense;» et il tint 
bon pour que l’armée ne se retirât pas après 
un échec. On approcha donc des murs les man- 
telets et tous les autres instruments, toutes les 
autres machines employées à la guerre. Les Cam- 
paniens prièrent alors Fabius de permettre qu’ils 
se retirassent, sans être inquiétés, a Capoue : 
quelques-uns à peine étaient sortis, que Marcel- 
lus s’empara de la porte par laquelle ils quit¬ 
taient la ville. D’abord, tous ceux qui se trouvaient 
auprès de la porte furent massacrés indistincle- 

Nolsin ad collegam mittit, • altero exercitu, dam Casili- 
Dum oppugnatur, opos eue , qui Campanis oppooatur. 
Vél ipse, relicto Nolæ præsidio modico, veniret : vel, ai 
eum Nota teneret, et necdum securæ res ab Annibale es- 
sent, se Ti. Gracchum proconsulem a Beoevente accitu- 
mm. » Hoc nuntio Marcellus, duobus militum miUibus 
Nolæ in præsidio reliclis, cumcetero exercitu Casilinum 
venit, adventuque ejus Campani, jam moventes sese, 
qaieverunt. Ita a duobus consulibus Casilinum oppugnari 
cceptum. Ubi qüum multa , succedentes temere mœni- 
bus. Romani milites acciperent vulnera, neque satis in< 
ceptis succederet ; Fabius, omiltendam rem par vain ac 
juxta maguis difHcilem, absced end unique inde censebat, 
quum res majores instareut. Marcellus, « multa magnis 
ducibus sicut non aggredienda , ita semel aggressis non 
dimittenda ease, dicendo, quia magna fams moments in 
utramque partem Gerent, • tenuift, ne irrito inceptoabi- 
retur. Vineæ indeomniaquealia operum machina lionum- 
que généra quum admoverenlur, Campanique Fabium 
orarent, ut abirc Capuam tutoliceret; paucis egressis, 
Marcellus portain, qua egrediebantur, occupavit, csdes- 
que promiscue omnium circa portam primo, deinde, ir- 


ment; puis les Romaids se précipitèrent dans la 
place, qui fut livrée au carnage. Cinquante C&m- 
paniens environ, qui étaient sortis les premiers et 
qui s’ôtaient réfugies auprès de Fabius, parvinrent 
a Capoue, grâce a sa protection. Ainsi Casilinum 
fut prise par un coup du hasard, tandis que les 
assiégés négociaient et hésitaient, tout en deman¬ 
dant a se rendre. Les captifs, Campaniens ou sol¬ 
dats d’Aunibal, furent envoyés a Rome et mis en 
prison. Quant aux habitants de Casilinum, on les 
distribua dans les villes voisines et on les mit sous 
leur surveillance. 

XX. A l’instant même où les consuls quittaient 
Casilinum, Gracchus, qui alors était en Lucanie, 
détacha quelques cohortes levées daus celte con¬ 
trée, pour aller piller le territoire ennemi. Le 
commandement en fut confié au chef des troupes 
alliées. Elles erraient sans ordre dans les campa¬ 
gnes, lorsque Hannon tomba sur elles et rendit a 
l’ennemi une défaite égale a peu près h celle qu’il 
avait essuyée lui-même auprès de Bénéventum, 
et de 1 h il se retira eu toute bâte chez les Brultiens, 
de peur que Gracchus ne l’atteignît. Quant aux 
consuls, Marcellus se retira à Nola d’oii il était 
venu, et Fabius s’avança dans le Samnium pour 
ravager les campagnes et soumettre de nouveau 
les villes qui s’étaient révoltées. Les Samniles- 
Caudiens eurent, plus que tous les autres, à souf¬ 
frir. Leurs champs furent brûlés sur une grande 
étendue ; les hommes, les troupeaux , furent la 
proiedes ennemis; Compultcria, Télésia, Compsa, 
Mêla, Fulfula etûrbitanium furent enlevées d’as¬ 
saut ; Blauda chez les Lucaniens, Æce dans l’Apu- 
lie furent assiégées. Il y eut dans ccs villes vingt- 

ruptioue facta, etiam in urbe fieri cœpta est. Oninqua- 
ginta fere primo egressi CampaDorum, quum ad Fabiun 
confugissent ; præsidio ejus Capuam pervenerunt. Casi 
linuin, iuter colloquia cunctationemque petentiuin fidem 
per occasionem captura est. Caplivi, quique Campa no 
rum, quique Aouibalis militum eraot, Romain misai, at 
que ibi iu Carcere iuclusi suot ; oppidanorum turba pei 
Guitimos populos in custodiam divisa. 

XX. Quibus diebus a Casi lino, re beue gesta, reces 
sum est, iis Gracchus iu Lucanis aliquot cohortes, in « 
regiouecooscriptas, cum præfecto sociorum in agros bos 
tium prædatum misit. Eos effuse palatos Hauno adortua 
haud multo minorera, quam ad Beneveotum acceperat 
reddidit bosti cladera,atquein Brutlios raptim, ne Qrac 
chus assequeretur, concessit. Consuies, Marcellus retre 
unde veuerat, Nolam redit ; Fabius in Samnium ad po 
pulaudos agros recipiendasque armis, quæ defecerant 
orbes processit. Caudious Saurais gravi us dévasta r os 
perusti late agri, prædæ pecudum bominumque acta 
Oppida vi capta, Compulteria, Telesia, Compsa, Mêla 
Fulfulæ et Orbitanium. Ex Lucanis Blandæ; Apulorxii 
JE cæ oppugnatæ. MiUia boslium in bis urbibus vigin 
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cinq mille hommes de pris ou de lues. On y reprit 
aussi trois cent soixante-dix transfuges : le consul 
les envoya à Rome, où ils furent battus de verges 
sur la place des comices, et précipités de la roche 
Tarpéienne. Voilà ce que fit Q. Fabius dans l'es¬ 
pace de quelques jours. Marcellus était retenu à 
Nola par une maladie qui l'empêchait d agir. En 
même temps, à peu près, le préteur Q. Fabius, 
qui commandait dans les environs de Lucéria, 
prenait la ville d'Accua, et fortifiait son camp au¬ 
près d’Àrdouea. Pendant que les Romains étaient 
occupés à ces diverses expéditions, Annibal était 
déjà parvenu à Tarente, dévastant tout sur son 
passage; mais, une fois sur le territoire tarentin, 
les Carthaginois ne s'avancèrent plusen ennemis; 
ils ne commettaient poiot de violence) et ne s'é¬ 
cartaient jamais de la route. Il était évident qu'il 
n'y avait pas là modération de la part des soldats 
et des chefs, mais bien désir de se concilier les 
Tarentins. Du reste, il était déjà presque sous les 
murs de la ville, sans qu'aucun mouvement se 
fût déclaré, comme il le croyait, à l'approche de son 
avant-garde. Il vint cependant s'établir à mille 
pas environ de la ville. Mais, trois jours avant 
qu'Aunibal se fût rapproché de Tarente, le pro¬ 
préteur, M. Valérius, qui commandait la flotte à 
BrundisiurD) y avait envoyé* M. Livius, lequel 
avait aussitôt enrôlé l’élite de la jeunesse et placé 
des postes à toutes les portes, et sur les murs, 
là ou ils étaient nécessaires; Par l'activité qu’il 
déployait la nuit comme le jour, il enleva aux 
ennemis ou à ceux de ses alliés dont la fidélité 
était douteuse, tout moyen de hasarder une ten¬ 
tative. Après y avoir perdu quelques jours, Anni- 

qnioque capta, aut occisa : et recepü perfugæ treceoti 
KptoagiDta ; quos quuni Romain misisset Consul, virgis 
io Comitio cæsi oinnes, ac de saxo dejecti. Hæc a Q. Fa- 
faiointra paucos dies gesfca. Marcellum ab gerundis rébus 
valetado adversa Nolæ tenuit. Et a prætore Q. Fabio, cui 
cirea Luceriam prov incia erat, Accua oppidum per eos 
diesvi capium; stativaque ad Ardoneascomraunita. Dum 
hsc aliU locis ab Romanis geruutur, jam Tarentum per- 
veoerat Annibal, cum maiima omnium, quacnnque ierat, 
dade. In tarentino demum agro paca In ni incedere ag- 
roencœpit. Nihil ibi violatum, neque usqnam via exces- 
Mim est : apparebatque, non id modestia militum aut 
duds, nisi ad conciliaodos Tareutinorum animos, fleri. 
Cei^am quura propemodo maris accessisiet, nullo ad 
conspectum primi agminis, ut rebatur, motu facto, cas¬ 
tra ab urbe ferme passus mille locat. Tarenti, triduo ante, 
qoain Annibal ad mœuia accederet, a M. Valerio propræ- 
lore, qui classi ad Brundisium præerat, missusM. Livius, 
Primore juventute conscripte, dispositisque ad oinnes 
portas, circaque muros, qua res postulabat* stationibus, 
die ac oocte plurimnm intentas, neque hostibus, neque 
dnbiis aociia loci quicquani prœbuit ad tentaudum. Quare 
diebttt alkjuot frustra ibi ateumptis, Annibal, quum eo- 
I. 


bal, ne voyant aucun de ceux qui étaient venus 
le trouver auprès du lac d’Averne, et ne recevant 
deux ni message ni lettres sentit bien qu’ils’e- 
lait confié légèrement b de vaines promesses, et 
se relira. Mais alors même il respecta le territoire 
de Tarente; car, bien que sa feinte douceur lui 
eût été inutile, il ne renonçait pas à l’espoir d’é¬ 
branler leur fidélité. Il se rendit ensuite à Sa- 
lapia, où il fit venir du blc du territoire de Mc- 
tapontum et d’fléracléa; Tété était à moitié passé, 
et ce lieu lui semblait favorable pour y prendre 
ses quartiers d'hiver. De là il envoya les Numi¬ 
des et les Maures ravager le territoire salentin 
et les bois voisins de l'Apulie. Ils n’y firent pas 
un butin considérable, si l’on en excepte de 
grands troupeaux de chevaux qu’ils emmenèrent^ 
et dont quatre mille furent partagés eutre les ca¬ 
valiers pour être dressés. 

XXL Cependant il s'élevait en Sicile une guerre 
qui ne méritait pas peu d’attention. La mort 
du tyran avait douné aux Syracusains des chefs 
remplis d’activité plutôt qu'elle n'avait changé 
leurs plans et leurs intentions. Les Romains con¬ 
fièrent donc le commandement de cette province 
à M. Marcellus, l’uu des consuls. Après le meur¬ 
tre d’Uiérouymc, il y avait eu d'abord à Lcou- 
tium une émeute parmi les soldats : ils s’étaient 
écriés avec rage qu’il fallait foire aux mânes 
du roi le sacrifice de la vie des conjurés. Cepen¬ 
dant on leur répéta ces mots, si doux à entendre » 
de liberté recouvrée ; on leur fil espérer qu’ils au* 
raient leur part des trésors royaux et qu’ils ser¬ 
viraient sous de meilleurs généraux ; on leur ra¬ 
conta les crimes horribles du tyran, Ses débau- 

rum nemo, qui ad lacum À verni adissent, ant ipsi veni- 
reut, ant nuntiam literasve mitterent, vana promissa te 
temere secutum ceroens, caètra inde niovit. Tuai quoi¬ 
que i in:acto agro tarentino, quanquam simulata lenilas 
nihildum profuerat, tamen *pe labefactand» fidei haud 
absittens, Salapiam ut venit, frumëntum ex agris meta*- 
poutine atque heracleensi (jam media æstas exacts erat, 
et hibernis placebat locus) comportât. Prædatum inde 
Numidæ Maurique per sallentinnm agrniu proximosque 
Apuliœ saltus dimissi : undeceteræ prædæ üaud multurn* 
equorum greges maxime abacti ; e quibus ad quatuor 
millia domanda equitibus divisa. 

XXI. Romani, quum bellum nequaquam cootenraen- 
dum in Sicilia oriretur, mortque tyranni duces magis im- 
pigros dedisset Syracusanis, quam eau sam aut animoa 
mutasset, M. Marcello alteri coosuliim eam proviociam 
decernunt. Secundum Hierooymi cædem primo tumul- 
tuatum in Leontinis apud milites fuerat, vocifératumque 
feroàter, parentandum régi sanguine coujuratorum esse. 
Deinde libertatis restitutæ dulce anditu ndiuen crebro 
usurpatum, spea facta ex pecunia regia largitionis, mi- 
litiæque fungendæ potioribus ducibui, et relata tyramfi 
fœda scelera fediorasquo libidines, adeo mutavere anl 
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ches plus horribles encore, et il s’opéra un tel 
changement dans les esprits, que ce prince, na¬ 
guère tant regretté, ils le laissèrent étendu sans sé¬ 
pulture. Les conjurés restèrent h l’armée pour y 
établir leur pouvoir; seulementThéodotns et Sosis, 
montés sur des chevaux du roi, se rendirent en 
toute hâte à Syracuse, pour écraser les partisans 
du tyran avant qu’jls connussent rien de tout ce 
qui se passait. Ils furent prévenus par la renom¬ 
mée, si prompte a répandre de tels bruits, et par 
l’arrivée d’un des esclaves du roi qui en donna la 
nouvelle. Andranodorus avait rempli de troupes 
l’ile, la citadelle et tous lcsautres postes avantageux 
dont il avait pu s’emparer. Théodotus et Sosis, 
entrés par l’Hexapyle, après le coucher du soleil, 
et quand la nuit se faisait obscure, traversèrent à 
cheval le quartier de Tyché, exposant à tous les 
regards l’habit sanglant du roi, ainsi que sa cou¬ 
ronne. Ils appellent le peuple a la liberté et aux 
armes, et lui recommandent de se rassembler 
dans l’Achradine. De toute cette multitude, les 
uns se précipitent dans les rues, les autres s’éta¬ 
blissent sous les vestibules, ou regardent des toits 
et des fenêtres en demandant ce qui se passe. Des 
lumières éclairent toute la ville, qui se remplit de 
bruits confus; les hommes armés se réunissent 
sur les places; ceux qui sont sans armes vont au 
temple de Jupiter Olympien s’emparer des dé¬ 
pouilles des Gaulois et des lllyriens, que le peu¬ 
ple romain avait offertes a Hiéron, et qu’il avait 
suspendues dans ce temple; ils supplient Jupi¬ 
ter de leur être favorable, et de leur prêter ces 
armes sacrées avec lesquelles ils vont combattre 
pour la patrie, les temples des dieux et la liberté. 


LIVE. 

Toute cette multitude se réunit aux poètes éta¬ 
blis dans les principaux quartiers de la ville. 
Dans l’ile, Andranodorus s’assure avant tout des 
greniers publics. Ce sont des bâtiments entourés 
d'un mur de pierres de taille, fortifiés à la ma¬ 
nière d’une citadelle. La jeunesse, a qui la défense 
en avait été confiée, s’en empare, et envoie dans 
l’Achradine annoncer au sénat que les greniers et 
le blé sont à sa disposition. 

XXII. Au point du jour, tout le peuple, armé 
ou sans armes, se rend dans l’Achradine auprès 
du sénat. Là, devant l’autel de la Concorde qui se 
trouve dans ce quartier, l’un des principaux ci¬ 
toyens, nommé Pûlyænus, adressa au peuple un 
discours plein de sentiments libres et toutefois mo¬ 
dérés. « Longtemps soumis à une indigue servitude, 
ils s’étaient révoltés quand ils avaient senti toute 
l’étendue de leurs maux. Quant aux malheurs 
qu’entraînent les discordes civiles, les Syracusains 
les connaissent d'après les récits de leurs pères, 
plutôt que par leur propre expérience. Il louait 
ses concitoyens de ce qu’ils avaient couru sans 
hésiter aux armes; il les louerait plus encore s’ils 
ne s’en servaient qu’à la dernière extrémité. Pour 
l’instant, son avis était qu’il fallait envoyer à An¬ 
dranodorus l’ordre de se soumettre au pouvoir du 
sénat et du peuple', d’ouvrir les portes de l’ile et 
d’en livrer la garnison ; que s’il voulait faire de 
son litre de tuteur de roi une royauté, lui, Polyœ- 
nus, était d’avis qu’il fallait mettre bien plus 
d’ardeur à reconquérir la liberté sur Apdranodo- 
rus que sur Hiéronyme. » Après ce discours, on fit 
partir les députés ; et dès ce jour le sénat recom¬ 
mença de siéger. Maintenus sous le règne d’Hié» 


•moi, ut insepoUttm jacere corpus paullo ante desiderati 
regis paterentur. Quurn celeri ex conjurât» ad exercitum 
-obtioendura remaosissent/Théodotus et Sosis regiis equis, 
quauto maximo cursu poterant, ut ignaros omnium re- 
.gios opprimèrent, Syracusas conlendunt. Ceterum præ- 
venerat non fama solum (qua nibil in talibus rebus est 
celenus), sed nunliiis etiam ex regiis servis. Itaque An¬ 
dranodorus et Insulam, et arcem, et alla, quæ poterat, 
quæque opportuns erant, præsidiis firmarat. Hexapylo 
Tbeodotus ac Sons pest solis occasum jam obscur a luce 
invecti, quurn cruentam regiam restera atque insigne 
oapitis osteotarent, travecti per Tycbam, siraul ad liber- 
tatem, simul ad arma vocantes, in Acbradinam convenire 
jubeut. Multitudo pars procurrit in vias, pars in vestibu- 
lis stat, pars ex tectis fenestrisque prospectant, et, quid 
rei sit, rogitant. Omni» luminibus collucent, strepituqne 
varie complentur. Arroati locis patentibus congregantur ; 
ioermes ex Olyinpii Jovis templo spolia Gallorum Illyrio- 
rumque, dono data Hieroni a populo romano, fixaque 
ab eo, delrahunt, precantes Jovem, ut volens propilius 
præbeat sacra arma, pro patria, pro deuxn delubris, pro 
fcberlale sese armaulibus. Hæc quoque multitudo , sta- 


tionibus per principes regionum nrbis dispositis, ad jun- 
gitur. In Insula inter cetera Andranodorus præsidiis 
firme! horrea publica. Locus, saxo quadrato sæpfus, 
atque arcis in modum emonitus, capitur ab juventute, 
quæ præsidio ejus loci attributs erat, miUunique nuotios 
in Acbradinam, borrea frumentumque in senatus pode¬ 
stat e esse. 

XXII. Luce prima populus omnis armatus iuermisque 
in Achradinam ad curiam oooveuit. Ibi pro Concordiæ 
ara, quæ in eo sila loco erat, ex principibus unus no- 
mine Polyænus concionem et liberam et modératam ba- 
buit : « Servitudiois indignitatisqoe homines expertos, 
adversus notum malum irritatos esse. Discordia avilis 
quas importet dades, an disse inagis a patribus Syracusa- 
nos, quam ipsos vidisse. Arma quod impigre ceperiut, 
laudare ; magis laudaturum, si non utantur, uisi ultima 
nécessita te coacti. In præsenlia legatos ad Aodranodo- 
rum mitti place re, qui denuntient, ut in potes ta te aena- 
tua ac populi sit; portas Insulæ patefaciat, reddat præ¬ 
sidium. Si tutelam alieni tegni suum regnum velit facere; 
eundem se censere, multo acrius ab Audranodoro, quam 
ab Hieronymo, repeti libertatem. • Ab bac concioae le- 
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roo comme conseil publie, depuis la mort de ce 
roi jusqu’à ce jour, les sénateurs n avaient clé ni 
coofoqucs ni consultés sur aucune affaire. A1 ar¬ 
rivée de la députation, Andranodorus fut ébranlé 
eo voyant cet accord de tous les citoyens, et aussi 
de ce qu’ils avaient en leur pouvoir la plus grande 
partie de la ville, et celte portion de File, la 
mieui fortifiée, que venait de lui enlever la trahi- 
soo. Mais sa femme, Damarata, la fille d’Hiéron, 
ayant conservé tout l’orgueil du sang royal dans 
le cœur passionné d’une femme, le prenant a 
part, lui rappelle ce mot répété tant de fois 
par Denys-le-Tyran , « qu'un roi ne doit jamais 
renoncera la tyrannie que quand on le tire par 
les pieds, et non pas tant qu'il esta cheval. Il est 
facile, à l'instant où l'envie en prend, de renon¬ 
cer à une baute fortune, mais difficile et dange¬ 
reux de se la faire et de s’y établir. 11 faut donc 
qu’il demande a la députation quelque temps pour 
seconsulter, et qu’il emploie ce temps a faire ve¬ 
nir des troupes de Léontium ; en leur promettant 
nne part dans le trésor du roi, il lui sera aisé de 
s'emparer de la souveraine puissance. » Andrano¬ 
dorus ne dédaigna pas tout a fait ces conseils de 
sa femme; mais il ne les adopta pas sur-le-champ. 
11 crut que le meilleur moyen pour arriver au 
pouvoir, c'était de céder celte heure aux cir- 
coustances. Il charge donc les députés de répoo- 
dre de sa part qu’il allait se mettre a la disposi¬ 
tion du sénat et du peuple. Le lendemain, au point 
du jour, il fait ouvrir les portes de l'Ile et se rend 
au forum dans TAchradine. Là il moule à l’autel 
de la Concorde, d'où la veille Polyœnus avait pro¬ 
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nonce son discours, et commence la harangua 
suivante, demandant d’abord qu’on lui pardonnât 
ses délais, t 11 avait tenu ses portes fermées, non 
qu’il eût sépare sa cause de la cause publique, 
mais parce que l'cpce une fois tirée, il avait at¬ 
tendu avec crainte quelle serait la fin des massa¬ 
cres, si l’on se contenterait de la mort du tyran , 
qui suffisait à la liberté, ou si tous ceux que les 
liens du sang, l’intimité ou quelques fonctions at¬ 
tachaient au palais seraient mis à mort comme ac¬ 
cusés des crimesqui n’étaient pas les leurs. Voyant 
bien maintenant que ceux qui avaient delivre la 
patrie voulaient aussi la conserver libre, et que 
de toutes parts on s’occupait des intérêts publics, 
il u’avait pas hésite à remettre au pays et sa 
propre personne et tout ce qui avait etc confié à 
sa foi et à sa garde, celui qui le lui avait commis 
ayaut péri victime dosa folie. » Se tournant alors 
vers les meurtriers du tyrau et appelant par leurs 
noms Théodotus et Sosis : « Vous avez fait, dit- 
il, une action mémorable ; mais, croyez-moi, vo¬ 
tre gloire ne fait que commencer et n'est pas à 
son comble : il est encore bien à craindre, si 
vous ne mettez tous vos soins à assurer la paix 
et la concorde, que la république ne se laisse en¬ 
traîner à la licence. » 

XXIII. Après ce discours, il dépose à leurs pieds 
les clefs des portes et du trésor royal. Ce jour- 
là, tous les citoyens quittèrent l’assemblée pleins 
de joie, et se rendirent dans tous les temples, 
avec leurs femmes et leurs enfants, pour offrir aux 
dieux des actions de grâces. Le lendemain ou ras¬ 
sembla les comices pour la nomination des pré*- 


gtfi vmâ sont. Senatns iode haberi cceptus est : qood ai¬ 
ent , régnante Hierone, maoserat publicum consilium , 
tel post mortem ejus, ante eam diem, nulta de re neqne 
eonfocati, neqne coosulti fuerent. Ut ventnm ad Andra- 
aodorum est, ipsum qnideno morebat et ctvinm consen- 
w» et qutun aliæ occupai» urbia partes, tum pars 
hfeote inunitissîma relut prodita atque aliénais. Sed 
evocatum eum ab legatra Damarata uxor, fitia Ilieronis, 
inflata adhuc regiis animis ac mutiebri spiritn, adnionet 
**pe usurpât» Dionysii tyranni vocisj qua « pedfbus 
tnclum, non insidentem equo, relinqncre tyrannidem, 
diierii, debere. » « Facile esse momento, quo quia relit, 
œdtrc possession? maguœ fortun» ; facere et parare eam 
difBcile atque arduuro esse* Paullum sumeret spatii ad 
coosultandum ab legatis ; eo uteretur ad arcessendos ex 
heuotiais milites : quibus si pecuniam regiam pollicitus 
omoia in potestate ejus futura. • Hæc mnliebria 
cooiilia Andranodorus neqne tota aspernatus est, neqne 
ettemplo accepit f tutiorem ad opes affectandas ratus esse 
v iuD y li in prssentia tempori cessisset. Itnque legatos 
(vouoliare ju&sit. futurum se in senatns ac popnli pote- 
dite. Postera die luce prima, patefactis Insnl» portis, in 
Acbradin» venit. Ibi in aram Concordi», ex qua 


pridie Polyænns concionatus erat, escendit ; oratiooem* 
que eam orsns est, qua primam cunctalioois su» reniant 
petivit. « Se enim clausas babuisse portas, non séparant 
tem suas res a puhlicis, sed strictis semel gladiis timen- 
tem, qui finis csdibus esset foturus : utrura, qnod satis 
libertati foret> contenti nece tyranni essent, an, qui- 
cunque ant propiuquitute, aut afllnltate, aut aliquibui 
minislerfis regiam contigissent, alienæ culp» rei trud*» 
darentur. Postquam animadrertit, eos, qui libérassent 
patriam, serrare etiam liberatam relie, atque undiqne 
consnli in medium ; non dubitasse, quin et corpus suum, 
et cetera omnia, quæ su» fidei tutelæque essent, quo- 
niara eum, qui mandasset, suus furor absumpsisset, pa- 
triæ restitueret. • Conrersus deinde ad interfectorei 
tyranni, ac nomine appellans Tbeodotum ac Sosim : 
« Facinus, inqnit, memorabile fecislis. Sed» mihi crédité, 
ineboata restra gloria, nondum perfecta, est ; pericn- 
lumqoe ingens manet, nisi psei et concordi» consolida, 
ne libéra efferalur respublica. s 
XXIII. Post banc oratiooem clares portarum pecnnic» 
que régi» ante pedes eorum posuit. Atque illo quidem 
die dimissi ex condone l»li, drea omnia fana denm anp* 
plicarernnt cum oonjngibos ac liberis* Postero die c* 
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leurs. Audranodorus fut nommé l’un des pre¬ 
miers; les autres, en grande partie, étaient des 
meurtriers du tyran, et parmi eux, quoique 
absents, Sopater et Dinomène. En apprenant 
ce qui se passait a Syracuse, ils y firent apporter 
les trésors du roi, qui étaient à Léontium , et les 
remirent à des questeurs créés à cet effet. On leur 
livra aussi ce qui se trouvait d'argent dans l'ile et 
dans l'Achradine, et la partie du mur qui sépa¬ 
rait l’ile du reste de la ville, et en faisait ainsi 
une position trop forte, fut renversée d'un avis 
unanime. Tout suivit cet entrainement des esprits 
h la liberté. Au bruit de la mort du tyran, qu’Hip- 
pocrales avait essayé de cacher même par le meur¬ 
tre de celui qui en avait apporté la nouvelle, Épi- 
cydes et lui furent abandonnés par leurs soldats, 
et revinrent à Syracuse, pensant que c'était le 
parti le plus sûr dans les circonstances présen¬ 
tes. La , ne voulant pas être soupçonnés de cher¬ 
cher l'occasion d’un nouveau mouvement, ils se 
rendent d’abord auprès des préteurs; puis, con¬ 
duits par eux auprès du sénat, ils déclarent «qu'ils 
ontélé envoyés par Annibal vers Hiéronyme comme 
vers un prince son ami et son allié ; qu'ils avaient 
obéi aux ordres du roi en obéissant à leur géné¬ 
ral, qu'ils demandaient h retourner vers Annibal ; 
que du reste, comme la route n'était pas sûre a 
travers la Sicile, que parcouraient alors en tous 
sens les Romains, ils demandaient une escorte qui 
les conduisit h Locres en Italie ; qu’Annibal lenr 
saurait fort bon gré de ce service de peu d’impor¬ 
tance. » Leur demande leur fut facilement ac¬ 
cordée. Les Syracusains, en effet, désiraient voir 

\ 

initia prætoribus creandis habita. Créâtes in primis An- 
dranodorus ; ceieri magna ex parle interfectores tyrauni : 
doosetiamabsentes, Sopatruru ac Dioomenem, fecerunt. 
Qui, auditif, quæ Syracusis acta erant, pecuniam re- 
giam, quæ in Leontinis erat, Syracusas devectam , quæ- 
storibua ad id ipsum creatis tradiderunt; et ea, quæ in 
Insula erat et Àcbradina , tradita est ; murique ea pars, 
quæ ab cetera urbe nimis firmo munimenlo intersæ- 
piebat tnsulam, coosensu omnium dejecta est. Secutæ et 
eeteræ res banc inclioatioucm auimornm ad libertatem. 
Hippocrates atqnc Epicydes , audita morte tyrauni, 
quant Hippocrates, etiam nuntio iuterfecto, ce lare ?o- 
luerat, deserti a militibus, quia id tulissimum ex præ- 
sentibus videbatur, Syracusas rediere. Ubi ne suspeeti ob- 
versareutur, tanquam novaudi res aliquam occasiouem 
qtiæreoles, prætores prtmum, deiu per eos senatum 
adeust. « Ab Annibate se mitsos prædicant ad Hierony- 
muro, tanquam amicum ac socium. Paruisse imperio 
ejus, cujus imperator suus voluerit. Velle ad Annibalem 
redire. Ceterum , qnum iter tutum non sit, vagantibus 
passim per totam Siciliam romanis orrais, petere, ut 
præsidii dent aliquid, quoLocroslu Italiam perducantur. 
Gratiam maguam eos p?rva opéra apud Annibalem iu- 


s'éloigncr des généraux dévoués au roi, habiles 
dans l'art de la guerre, et a la fois pauvres et 
audacieux. Mais ce que voulaient les Syracusains, 
ils ne l'exécutèrent pas avec toute la promptitude 
nécessaire. En attendant, les jeuucs gens, soldats 
eux-mêmes et habitués aux soldats, semaient des 
accusations contre le sénat et les grands, soitdaos 
l'armée, soit auprès des transfuges, en grande 
partie matelots romains, soit enfin auprès des 
dernières classes du peuple. « Le séuat, disaient- 
ils, avait secrètement machiné un complot pour 
soumettre Syracuse à la domination de Rorue, 
sous prétexte de renouveler l'ancienne alliance, 
et pour qu'ensuite le parti peu nombreux de ceux 
qui auraient conseillé celle mesure régnâten maî¬ 
tre sur la ville. • 

XXIV. Une multitude d'hommes, disposes à 
écouter et a croire de tels bruits, affluait à Syra¬ 
cuse et y grossissait de jour en jour. Aussi non- 
seulement Épicyde, mais Andranodorus lui-même, 
commençaient a espérer une révolution. Andra¬ 
nodorus, fatigué, se rend enfin aux conseils de 
sa femme : « c'était, disait-elle, le moment de s'em¬ 
parer du pouvoir, au milieu du trouble et du dé¬ 
sordre occasiouués par cette liberté nouvelle, 
maintenant qu'il avait avec lui des soldats nourris 
de la solde du roi, et des généraux envoyés par 
Annibal, accoutumés aux soldats et capables de 
l'aider dans sou entreprise. • Il s'associe avec 
Thémislus, qui avait épousé la fille de Géloo j et 
peu de jours après il s'en ouvre imprudemment a 
un acteur tragique, nommé Arislon, confident de 
tous ses autres secrets. Arislon avait de la naissance 

ituros. » Facile res impetrata ; abire enim duces regios, 
quum peritos militiæ, tum egeutes eosdera atque « udacei, 
cupiebant : sed, quod volebant, non, quara maturato 
opus erat, naviter expediebant. Intérim juvenes miliUtres 
et assueti militibus, nunc apud eos ipsos, nuuc apud 
transfugas, quorum raaxima pars ex navalibus sociis Ro- 
inanorum erat, nuuc etiam apud infimæ plebis hommes, 
criroina serebaut ia senatum optimatesque : • id moliri 
clam eos atque struere, ut Syracusæ per speciem recon- 
ciliatæ socielatis iu ditione Romanorum sint; deiu factio 
et pauci auctores fœderis renovati dominentur. » 

XXIV. His audiendis credendisque opportuna multi- 
tudo , major in dies, Syracusas coniluebat; nec Epicydi 
solura spem novandarum rerum, sed Aodranodoro etiam 
præbebat. Qui, fessus tandem uxoris vocibu* monen- 
tis, • nunc illnd esse tempus occupandi res, dura tur* 
bata omnia nova atque incondita libertate essent, dum 
regiis stipendiis pastus obversaretur miles, dumabÀn- 
n bale misai duces, assueti militibus, juvare posseutince* 
pta. » Cum Themisto, cui Gelonis filia nupta, rem con- 
sociatam paucos post dies Aristoni cuidam tragico aclon, 
cui et alia arcana committere assuerat, incaute aperit. 
Huic et genua et fortuna honesta erant ; nee ars, quia 
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et uue position honorable, h laquelle ne nuisait le sénat et ses collègues de prononcer une ha- 
point l'exercice de son art, cette profession ranguc. 

n’ayant rien d'avilissant chez les Grecs. 11 pensa XXV. Alors, comme s’il accusait Andratiodo- 
qu'il devait avant tout fidélité à sa patrie, et dé- rus et Thémislus devant un tribunal, Sopaler 
clara tout aux préteurs. Ceux-ci, d’apres des in- examinant leur conduite avant la conjuration, leur 
dices certains, voyant que l’affaire est sérieuse, attribua tous les attentats qui avaient été commis 
consultent les plus vieux des sénateurs. D’après depuis la mort d'Hiéron. «En effet, que faisait 
leur conseil, ayant placé des gardes a la porte de lui-même Hiéronyme enfant, qu’avait-il pu 
de la curie, ils font tuer Thémislus et Andra- faire, étant b peine en l’âge de puberté? Ses tu- 
nodorus, b l’instant même où ils entraient. A leurs, ses maîtres, avaient régné, protégés par 
celte action si cruelle en apparence, et dont les la haine qui retombait sur un autre qu’eux. Us 
autres ignoraient le motif, un violent tumulte avaient doue dû périr avant ou tout au moins 
s’éleva. Le silence rétabli, les préteurs introdui- avec Hiéronyme. Et junirtant ces hommes, pro¬ 
sent le dénonciateur. Ariston révèle tout le com- mis d’avance a une mort qui leur était due, de- 
plot; il dit que la conjuration date du mariage puis que le tyran n’était plus, avaient médité de 
d’Harmonia, fille de Gélon, avec Thémislus; que nouveaux crimes. D’abord ouvertement, Andra- 
les auxiliaires africains et espagnols ont été char- nodorus fermant les portes de l’ile, avait pensé a 
gés du meurtre des préteurs et des principaux ci- l’hérédité du trône, et retenu comme maître ce 
toyens, dont les assassins devaient se partager la dont il n’avait que l'administration. Abandonné 
fortune ; que les mercenaires, accoutumés b obéir ensuite par ceux qui étaient dans l’île, assiégé par 
à Andranodorus, s’étaient mis en mesure de s’em- tous les Citoyens qui occupaient l’Achradine, il 
parer une seconde fois de l’île; enfin, il met sous avait en secret et par ruse essayé de s’emparer 
les yeux du sénat tout le détail des opérations de d’un pouvoir qu’il avait en vain voulu emporter 
chacun et des forces, tant en hommes qu’en armes, ouvertement et a la vue de tous. Les bienfaits 
dout les conjurés disposaient. Le sénat pensa que mêmes et les honneurs n’avaient pu le vaincre, 
leur mort était aussi juste que celle d’Hiéronyme. En vain, associé aux libérateurs de la patrie, lui, 
Devant la curie, dans le vestibule, la multitude, l’ennemi secret de la liberté, il avait été nommé 
incertaine de ce qui se passait et divisée d'opinions, préteur. Qui leur avait inspiré a tous deux cette 
faisait entendre des cris et des menaces horribles; ambition de régner, si ce n’est d’avoir épousé 
mais, a la yue des cadavres des conjurés, elle fut deux filles de rois, l’une, celle d’Hiéron, l’autre, 
saisie d’une telle crainte, qu’elle suivit en silence celle de Gélon? » À ces mots, de tous les côtés de 
a l’assemblée ceux du peuple qui n’avaient pas l’assemblée on s’écrie qu’aucune d’elles ne doit 
trempé dans le complot. Sopater fut chargé par plus vivre, qu'il ne doit plus rester personne delà 


Bihil taie apud Græcos pudori est, ea deformabat. Itaque, Sopatro mandatum ab senatu et ab collegis, ut verba- 
Sdem potioreiu ratus, quam patriæ dehebat, indidum faceret. 

aiprætores defert. Qui, ubi rem haud vaoam esse cer- XXV. Is, tanquam reos ageret, ab ante acta vita or- 
lis iodici:s compererunt, consultis senioribus, et auclo- sus, quæcunqtie post Hieronis morlem sceleste atque 
ritate eorum præsidio ad fores posito, ingressos eu ri ara impie facta essent, Andranodorum ac Themistum arguit 
Tbemiitum atque Andranodorum interfecerunt; et, fecisse. « Quid enim sua spontc fecisse Hieronymum 
qoum luinultus ab re in speciem atrociore, causa ni aliis puerum , ac vixdum pubescentem facere potuisse ? Tu- 
ignoraniibui, ortus esset, sileutio tandem facto, indi- tores ac roagistros ejus sub aliéna invidia régnasse. lia* 
<*m io curiam inlrodnxerunt. Qui quum ordine omnia que aut aute Hieronymuni, aut certe cum üicronymo 
«iocoisset, et priocipium conjuration^ factum ab Har- perire eos debuisse. At illos, debitos jam morli destina- 
raoai* Gelonis filie nuptiis, quibus Tbemisto juncta es- tosque, alia nova scelera post mortem tyranoi molitos : 
Kl; Afrorum Hispanorumque auiiliares instructos ad palam primo, quum dausis Andranodorus Insulæ portis 
o*dem praetorum principunique aliorum; bonaque eo- hereditatem regni creverit, quæque procuralor tenuerat, 
nun prædæ futura interfectoribus pronunlialum; jam pro domino possèdent; proditus deiude ab Us, qui ifr 
merceuariorum manum assuetam imperiis Aodranodori Insula erant, dreumsessus ab uuiversa civilate, quæ 
parafant fuisse ad Insulam rursus occupandam ; singula Acbradinam teuuerit, nequicquam palam atque aperte 
deiode, quæ per quosque agerentur, totamque vins ar- petitum regnum , clam et dolo affectare couatus sit, et 
risque iosirnclam conjurationem ante oculos posuisset ; ne beneflcio quidem atque liouore potuerit vinci, quum, 
seoatoi qnidem tamjure cæsi, quam llieronymus, vide- inter libcratores patriæ insidiator ipse bbertalis creatus- 
hatur. Ante curiam variæ atque inceriæ rerura multitudi- esset prætor. Sed animos iis regios regias coujuges fe- 
ais damor erat : quam, ferociter minitanteui in veslibulo dsse, alttri Hieronis, alteri Getoais, filias nuplas. » Sub 
«ri*, corpora conjuratorum eo metu compresseront, banc vocemei omnibus parlibus coocionisdamororitar, 
ut lilenlej intégrait) plcbem ln concionciri srquerentur. uullam carum vivere debere, nec quemquam su per esse 
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race des tyrans. Telle est la nature de la multi¬ 
tude, ou bassement esclave, ou tyranniquement 
maîtresse. La liberté, placée entre ces deux excès, 
ils ne savent ni la mépriser ni en jouir avec me¬ 
sure; et il ne manque jamais de complaisants mi¬ 
nistres de leur colère qui poussent au sang et au 
meurtre ces esprits ardents et impétueux du peu¬ 
ple. On en eut alors un exemple ; les préteurs pro¬ 
posèrent une loi, et cette loi fut acceptée, pour 
ainsi dire, avant d'être promulguée. Elle por¬ 
tait que toute la famille royale serait mise a mort, 
tes préteurs envoyèrent égorger Damarataet Har¬ 
monie, filles, l’une d’Biéron, et l’autre de Gélon, 
et femmes d'Àndranodorus et de Thémistus. 

XXVI. Héracléa était fille d’Hiéron, et femme 
de Zolppus. Zolppus, envoyé en ambassade par 
Hiéronyme auprès du roi Ptolémce, s’était con- 
damué à un exil volontaire. Héracléa, ayant ap- 
appris que les assassins se dirigeaient vers sa de¬ 
meure, se réfugia aux pieds de l’autel domesti¬ 
que et des dieux pénates, ayant avec elle ses 
deux filles, les cheveux épars et dans un état bien 
propre à exciter la pitié. Elle y joignit les prières, 
au nom de son père Hiéron, et de Gélon son frère, 
suppbant les meurtriers a de ne point envelop¬ 
per une femme innocente dans la haine qu'avait 
soulevée Hiéronyme. Qu’au règne de ce prince elle 
n’avait gagné que l'exil de son mari ; que sa for¬ 
tune, pendant ta vie d’Biéronyme, n’avait pas 
été la même que celle de sa sœur, et que Hiéro- 
nyrae une fois mort, sa cause n’était pas non 
plus la même. Si Andranodorus avait réussi dans 
ses projets, Damarata eût régné avec son mari ; 


mais Héracléa aurait dû être esclave avec tout le 
peuple. Si quelqu’un allait annoncer a Zolppus 
qu’Hiéronyme est mort, que Syracuse est libre, 
pourrait-on douter qu’il ne s’embarquât aussitôt 
pour revenir dans sa patrie? O combien les espé¬ 
rances des hommes sont trompeuses! Dans sa 
patrie devenue libre, sa femme et ses enfants se 
débattent pour conserver la vie! Comment pou¬ 
vaient-elles être un obstacle à la liberté ou aux 
lois? Qui pouvait redouter quelque chose d’elle, 
seule comme elle est, presque veuve, et de deux 
jeunes filles privées de leur père? Mais peut-être 
sans causer de craintes, leur sang royal excitait 
la baine. Oh! qu’alors on les relègue loin de Sy¬ 
racuse et de la Sicile, qu’on les transporte a 
Alexandrie, elle auprès de son mari, ses filles au¬ 
près de leur père. » Mais leurs oreilles et leurs 
âmes étaient fermées à ces prières, et déjà quel¬ 
ques-uns tiraient leurs épées pour épargner le 
temps. Alors, cessant de supplier pour elle-même, 
elle persiste à demander grâce du moins pour 
ses filles, dont l'âge fléchirait même des ennemis 
irrités. a En punissant des tyrans ils ne doivent 
pas imiter leurs crimes. • Les assassins l’arrachent 
de l’autel et l'égorgent ; puis ils se précipitent 
sur les jeunes filles couvertes du sang de leur 
mère. Égarées par la douleur et la crainte, et 
comme saisies de démence, elles s’élanceot loin de 
l’autel avec tant de rapidité, que si elles eus¬ 
sent trouvé quelque moyen de fuir vers la ville, 
elles l’eussent remplie de tumulte. Alors même, 
dans l’espace si étroit de cette maison, au milieu 
de tant d’hommes armes, elfes échappèrent quel- 


tyranoorum stirpis. Hæc nature multHudhiis est; aut 
servit humiliter, aut superbe domioatur : libertatem, 
qnæ media est, ncc spernere modice, nec haberesciant; 
et non ferme desant irarnm indulgentes ministri, qui 
avidos atqoe intempérantes plebeiorum animos ad san- 
guinem et cædes irritent. Sicnt tum extemplo prætores 
rogationem promulguant ; accepta que pæne prias, quarn 
promulgnta f est, ut omnis regia stirps inlerficeretur : 
musique a prætoribus Damaratam Hierouis, et Harmo- 
niam Gelonis filias, conjuges Aodranodori et Tbemisli, 
interfecerunt. 

XXVI. Héracléa erat fllia Hieronis, uzor Zoippi; qui, 
legatus ab Hieronymo ad regem Ptolemæum missns, vo- 
kmtarium consciverat exsilium. Ea quum ad se quoqtte 
veniri præscisset, in sacrariura ad penates coofugit, cuni 
dnabus filiabus virginibus, résolutif crinibus, miserabi- 
fique alio babitu : et ad ea addidit preces, nnne per me- 
moriam Hieronis p itris, Gelonisque fratris ; « ne Se in- 
ooiiam i midi a If ieronymi conflagrare sinerent. Nibil se 
ex regno illias» præter exsilium viri, habere : neque for- 
tunara suain eaudem vivo Hieronymo fuisse, quam so- 
roris ; neque iotcrlecto eo causara eaudem esse. Quid ? 
<lQ0d, il Andrauodoro consilia processissent, ilia cum 


viro fuerit regnatura ; sibi cum eeteris serviendum. Si 
quis Zoippo nuntiet, interfeetnm Hieronymum, ac libé¬ 
râtes Syracusas, cui dubium esse, qui» extemplo coo- 
scensurus sit navim, atque in palriam redit unis? Quan¬ 
tum spes bominum ftilli i in liberata patria conjugern ejus 
ac liberos de vila dimicare ; quid obstantes libertati, aut 
legibus ? Quod ab se cuiquam periculum, a sola ac prope 
vidua , et pueliis in orbitate degentibus, esse ? At enim 
periculi quidem nihilab se timeri ; invisam tamen regiam 
stirpem esse. Ablegarent ergo procul ab Syracusis Siti- 
liaque, et asportari Alexandriam juberent, ad virnas 
uxorem, ad pal rem filias. * Aversis auribus animisque, 
casse ne tempos tereretur, Cerrum quosdam expédie mes 
cernebat. Tum, omissis pro se precibus, « pueliis ut sal- 
tem parce rent, orare institlt : a qua aetatc etiam bottes 
iratos abstinere ; ne, tyran nos ulckcendo , qua^odissenU 
scelera ipsi imitarcnlur. • Inter bæc abstractam a pene- 
trabilibus jugulant : in virgines deinde, respersas vna- 
tris cruore, impetum fàtiont.Qu», aliéna ta mente simul 
luctu metuqne, velut captas furore, eo cursu se ex sa¬ 
cra rio proripuerunt, ut, si effugium patuisset in pnbli- 
cnm, impleturæ urbem tumultu fuerint. Tum qnoque 
baud magno ædinm s patio, inter medios lot armato* 
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que temps sans blessures et s'arrachèrent aux 
bras vigoureux qui les retenaient et dont elles 
(rompaient l'effort. Enfin, atteintes de plusieurs 
eoops, remplissant tout de leur sang, elles tom¬ 
bèrent sans vie. Ce meurtre, si déplorable par 
loi-même, le devint plus encore par l'arrivée 
d'on messager qui, peu de temps après, apporta 
la défense qu'on les immolât, les esprits s'étant 
bientôt tournes à la compassion. Mais celte com¬ 
passion fit ensuite place a la colère, un supplice 
si prompt n'ayant laissé de temps ni au repentir 
ni à on retour vers des sentiments plus doux. 
U multitude frémit et demanda que les comi¬ 
ces fussent réunis pour la nomination des suc¬ 
cesseurs d'Àndranodorus et de Thémistus, qui 
tous deux avaient été préteurs. Ces comices ne de¬ 
vaient pas tourner selon les vues des préteurs en 
charge. 

XXVII. Le jour eu avait été fixé. Ce jour-là, 
sans que personne s'y attendit, un homme placé 
ï l’extrémité de la foule, nomma Épicyde, puis 
un autre Hippocrate. Ces noms se répètent de 
tous côtés; l'assentiment de la multitude devient 
évident. L'assemblée était composée, non-seu¬ 
lement du peuple, mais des soldats, et il s'y 
était aussi mêlé un grand nombre de transfuges, 
qui ne demandaient qu'un bouleversement. Les 
préteurs dissimulent d'abord et veulent traîner 
l'affaire en longueur. Enfin, vaincus par l'unani¬ 
mité des suffrages, et redoutant une sédition, ils 
prodament le nom des nouveaux préteurs. Ceux- 
ci ne découvrent pas tout d'abord leurs intentions; 
toutefois ils étaient mécontents qu’on eût en¬ 
voyé des députés a Ap. Claudius pour demander 

sfiquoties integro corpore evaserunt; tenentibusque, 
qmuD lot ac Uni validæ eluctandæ ma nus essent, sese 
eripnerunt : tandem, vuloeribus confectæ, quum omnia 
raptesseot sanguine, exanimes corruerunt; cædemqae 
perieniiserabilem miserabiliorem casus fecit, quod paulîo 
port uuotius veoit, mutalis repente ad inisericordiara 
loitnis, ne internccrentur. Ira deinde ex misericordia 
orta, quod adeo festinatum ad supplicium, neque locus 
Pœoileodi, aut régressas ab ira relictus esset. Itaque 
fremere multitude), et in locum Andranodori ac Tbelnisti 
(oam ambo prætores fuerant) comitia poscere : quœ ne- 
quaquam ex senteotia prætorum futura essent. 

XXVII. Statutos est comitiis dies : quo, necopinantibus 
omnibus, un us ex ullima turba Epicydem nomiuavit, 
tain iode alius Hippocratem. Crebriores deinde eæ vo- 
ccs, et cum baud dubio assensu niuttitndinis esse. Et 
crat coofusa coocio, non populari modo, sed militari 
qnoque turba, magna ex parte etiam perfugis, qui omnia 
norare cupiebant, permixtis. Prætores dissimulare 
Primo, et trabenda re esse : postremo vieil cousensu, et 
wditiooeni meluentes, pronuntiaut eos prætores. Nec 
lUi primo, statim creali nudare quid veltent; quanquam 
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une trêve de dix jonrs, et, après l'avoir obtenue, 
une seconde ambassade pour travailler au renou¬ 
vellement de l'ancienne altiauce. Les Romains 
avaient alors une flotte de cent vaisseaux a Mur- 
gantia. Ils voulaient voir ce que deviendraient 
les troubles soulevés à Syracuse par le meurtre 
des tyrans, et dans quelle voie le peuple se¬ 
rait entraîné par celte liberté si nouvelle, si 
étrange pour lui. À cette époque même, Àppius 
avait envoyé à Marcellus, qui arrivait eu Sicile, 
les députés syracusains. Marcellus entendit leurs 
propositions, parce que la paix pouvait se con¬ 
clure , et envoya lui-même une députation à Sy¬ 
racuse , avec ordre de discuter de vive voix avec 
les préteurs les bases sur lesquelles serait renou¬ 
velé l'ancien traité. La ville était déjà loin de 
jouir de la même tranquillité. Quand le bruit se 
répandit que la flotte carthaginoise était en vue 
de Pacbyuum, libres de toute crainte, Hippocrate 
etÉpicyde, tantôt auprès des soldats mercenai¬ 
res, tantôt auprès des transfuges, se mirent à se 
plaindre que Syracuse était livrée aux Romains. 
Or, dès qu'Appius vint stationner avec ses vais¬ 
seaux à l'entrée du port, pour donner du courage 
aux geus du parti contraire, cette vue donna 
en apparence beaucoup de crédit à des accusa¬ 
tions jusque-là sans fondement ; et d'abord toute la 
multitude s'était ]K)rtée eu tumulte pour repous¬ 
ser les Romains s'ils essayaient de descendre à 
terre. 

XXVIII. Au milieu de ce trouble, on pensa à 
convoquer l'assemblée. Les esprits étaient divisés; 
une sédition allait éclater peut-être lorsqu’Apol- 
lonidès, l'un des citoyens les plus considérables 


ægre ferebant, et de indutiis dierum decem legatoi isee 
ad Ap. Claudium, et, impetralis iis, atios, qui de fœdere 
antiquo renoxando agerent, missos. Ad Murgautiam tura 
classent naviiim centum Romanus habebat. quonam eva- 
derent motus ex cædibus tyranoorum orli Syracusis, 
quove eos ageret nova atque insolita libertas, opperiens. 
Per eosdera dies qnuni ad Marcellum , venientem in Si- 
ciliam, legati syracusani missi ab Appio essent, audit» 
conditiooibus pacis, Marcellus, posse rem conveuire ra- 
tus, et ipse legatos Syracusas, qui corain cum prætori- 
bus de renovando fœdere agerent, misit. Et jam ibi ne- 
quaquam eadem quies et tranquiltitas erat. Postquaia 
punicain classent accessisse Pacbynum allatum est, dem- 
pto timoré Hippocrates et Epicydes, nunc apud merce- 
narios milites, nuuc apud transfugas, prodi Romaoo Sy¬ 
racusas, criminabanlur. Ut vero Appius naves ad ostium 
portos, quo aliæ partis hominibus animus accederet, in. 
stations babrre cœpit, ingens in speciem criruinibus vanis 
accesserat fldes : ac primo etiam tumultuose decurrerat 
multitudo ad probibendos, si in terrant cgredcrenlur. 

XXVIII. In bac turbatiouc rerunt iu coucionem vocari 
placuit. Ubi quum alii alio tendereut, nec procul sedi- 
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de U ville, prononça le discours suivant, utile au¬ 
tant qu’il se pouvait en de pareilles circonstances : 

« Jamais, dit-il, aucune ville n'avait vude plus près 
ou son salut ou sa ruine. En eiïel,si le peuple en¬ 
tier, d’un consentement unanime, se prononçait 
pour les Romains ou pour les Carthaginois, jamais 
aucun état ne se trouverait dans une position plus 
heureuse ou plus prospère* Si au contraire il se 
divisait, la guerre ne serait pas plus atroce entre 
le* Carthaginois et les Romains, qu’entre les deux 
partis b Syracuse. Daus les mêmes murs, chaque 
(action allait avoir ses soldats, ses armes, ses gé¬ 
néraux. Il fallait donc obtenir a tout prix que 
tous les Syracusains fussent d’accord» Décider 
quelle était des deux alliances la plus utile, c’é¬ 
tait une question bien moins grave, bien moins 
importante; quoiqu'il fallût plutôt pour le choix 
des alliés s en rapporter a l'autorité d’Riéron qu'à 
celle d’Hiéronymc, et que des amis si heureu¬ 
sement éprouvés pendant cinquante ans dussent 
être préférés à des amis aujourd’hui inconnus, 
autrefois perfides. Une autre considération d’un 
grand poids, c’cst qu’on pouvait rejeter l’alliance 
des Carthaginois sans entrer aussitôt en guerre 
avec eux; avec les. Romains, il fallait choisir aus¬ 
sitôt ou de la paix ou de la guerre. » Moins ee dis¬ 
cours parut empreint de passion et de partialité, 
ptn& il fit impression. Aux préteurs et à l’élite du 
$énat on joignit encore un conseil militaire. Les 
chefs des troupes et ceux des alliés reçurent ordre 
de prendre part à la délibération. Les discussions 
forent souvent violentes; enfin, comme on vit 
bien, qu'il était impossible de soutenir la guerre 


LIVE. 

conlre les Romains, on se décida pour 1*paix ,ct 
il fut résolu qu’on leur enverrait des députés pour 
conclure le traité. 

XXIX. Peu de jours après, des ambassadeurs 
vinrent de Léontium demander des troupes pour 
protéger leurs frontières. Celte ambassade parut 
un excellent prétexte pour débarrasser la ville 
d’une multitude sans ordre et sans discipline, et 
pour en éloigner les chefs. Le préteur Hippocrate 
reçut ordre d'y conduire les transfuges. Une foule 
de mercenaires le suivirent, et formèrent ainsi un 
corps de quatre mille hommes. Celte expédition 
fut également agréable à ceux qui partaient et à 
ceux qui les envoyaient. En effet, les premiers 
trouvaient l'occasion qu’ils cherchaient depuis 
longtemps d’exciter quelque révolution, les au¬ 
tres se réjouissaient d’avoir, à ce qu’ils croyaient, 
purgé la ville des ordures qui l'infectaient. Du 
reste, ce fut là comme un remède pour un corps 
malade que l’on soulage pour l'instant, mais qui 
bientôt retombe dans une crise plus dangereuse. 
Hippocrate, en effet, par des excursions secrètes, 
ravagea d'abord les frontières de la province ro¬ 
maine : ensuite, un jour qu’Àppins avait envoyé 
des troupes pour protéger le territoire des alliés, 
il se précipita avec toutes ses troupes sur ce 
corps qui était campé en face de lui, et en fit un 
grand carnage. A cette nouvelle, Marccllus en¬ 
voya aussitôt à Syracuse des députés chargés 
de déclarer qu'il regardait la paix comme rom¬ 
pue, qu’il y aurait toujours quelque motif de 
guerre, à moins qu'Hippocrate et Épicyde ne 
fussent chassés., non pas seulement de Syracuse, 


tkme res esset, Appollonides prinripum un as orationem 
qalutarem, ut iu tali tempore, habuit : « Nec spem salu- 
Im, nec pernidem propiorem Baquam dvitati ullifuisse. 
Si enim uno animo omaes vel ad Romanos, Tel ad Car- 
ftbaginienses inclinent, nullius civitatis statum forluuatio- 
rem beatioremve fore. Si alii alio trabant res , non inter 
Pœnos Romanesque bellum atrocius fore, quam inter ip- 
•os Syracusanos; quum iotra eosdemmurosparsutraque 
sons exercitus, sua arma, suos babiturasitduces. Itaque, 
ut omnes idem sentiant, somma vi agendum esse ; utra 
aodetas sit utilior, eam longe minorera ac levioris mo- 
menti consultationem esse. Sed tamen Hieronis potins, 
quam Hieronymi, auctoritatem sequendam in sodis le- 
gendis, vel quinqnaginta annis féliciter expertam amiti- 
tiam nunc iqcognitæ, quondam iofldeli, præferendam. 
Esse eiiara momenti aliqtiid ad consiiium, quod Cartba- 
giniensibus ha pax oegari posait, ut non utique in præ- 
aentia bellum cum iis geratur; cum Romaois extcmplo 
aut pacem, aut bellum habeudum.» Qiao minus cupi- 
ditatis ac studii visa est oratio babere, eo plus an cto- 
diatis hubuii. Àdjeckim est præloribus ac delectisse- 
qatorura militare etiam consiiium ; jussî et duces ordinum 
præfectique auxiliorum simul consulere. Quum sæpe 
acta res esset maguis 'certamioHms, postrerno, quia 


belli cum Romanis gerendi ratio nulla apparebat, pacem 
fieri plaçait, mittique cum iis legalos ad rem confirmant 
dam. 

XXIX. Dies hand Ha mnlll intercessernnt, quum ex 
Leontinis legati; præsidium flnibus snis orantes, Teoe- 
runt; quæ legatio peropportuna fisa ad multiludînem to- 
conditam ac tumultuosam exonerandem ducesque ejos 
ablegandos. Hippocrates prætor dueere eo traosfugas jus- 
sus; secuti multi ex mercenariis auxiliis quatuor midis 
armatorum effecerunt. Et mittentibus et missis ea læta 
expeditio fuit. Nam et iHis, quod jam diu cupiebaot, no- 
Tandt res occasio data eat; et bi, sentinam quandam ur- 
bis r&trexhaustamjætabanlur. GetcrumlevaTenint modo 
in præsentia vel ut corpus ægrura, quo mox in graviorem 
morbum recideret. Hippocrates enim finitima proviociæ 
romnnæ primo furtivis excursionihus vas lare cœpit ; de- 
inde, quum ad tuendos sociorum agros missum ab Appio 
præsidium esset, omnibus copiis impetum in opposilam 
stationem cum cæde multorum fecit. Quæ quum essent 
nuntiata Marcello, legatos extemplo Syracusas raisit, qui 
pacis fidem ruptam esse dicerent; nec belli deruturam 
unqnam causam, nisi Hippocrates atque Epicydcs non ab 
Syracusis modo, sed tola procul Sicilia, nblegarentur. 
Epicydas, ne aut reus crimioia absent is fratris prœseosus 
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mais de la Sicile tout entière. Épicyde, pour ne 
pas avoir à supporter, en restant a Syracuse, les 
griefs qui pesaient sur son frère absent, ou bien 
ne voulant pas manquer pour sa part h exciter la 
guerre, partit lui-même pour Léontium. Voyant 
alors les Léontins fort animés contre Rome, il es¬ 
saya aussi d’amener une rupture entre eux et Sy¬ 
racuse. Il disait que « Syracuse avait cçnclu la paix 
avec Rome, à condition que tous les peuples qui 
avaient fait partie du royaume restassent sous sa 
domination; que, non contente d’être libre elle- 
même, elle voulait aussi régner et dominer sur les 
autres. Il fallait donc lui annoncer que les Léon- 
tins aussi prétendaient être libres, leur ville 
étant celle ou le tyran était mort, où la liberté 
avait été proclamée pour la première fois, et où 
Ton avait abandonné les chefs de l’armée royale 
pour courir a Syracuse. Il fallait donc ou effa¬ 
cer cet article du traité, ou ne pas accepter le 
traité. » La multitude se laissa facilement per¬ 
suader, et, lorsque les ambassadeurs des Syracu- 
sains vinrent se plaindre du massacre des troupes 
romaines, et ordonner qu'Hippocrate et Épicy- 
de fussent envoyés a Locres, ou partout où ils 
l'aimeraient mieux, pourvu qu'ils quittassent la 
Sicile, on leur répondit avec orgueil « que Léon- 
tium n'avait pas chargé Syracuse de conclure 
pour elle la paix avec les Romains, et qu'elle n’é¬ 
tait pas liée par une alliance a laquelle elle n'avait 
point pris part. • Les Syracusains rapportèrent aux 
Romains cette réponse, ajoutant i que Léontium 
ne dépendait pas d'eux ; que les Romains, sans 
porter atteinte au traité, pouvaient donc lui faire 
la guerre, et qu'eux-mêmes leur viendraient en 

eoet, aut deesset pro parte sua concitando bello, profec- 
tuietipse in Leontioos, quia satia eos advenus populum 
romaoum concitatos cernehat f avertere etiam abSyracu-^ 
sis cœpit. » Nam ita eos pacem pepigisse cum Romanis, 
nt, quicuoque populi sub regibus fuissent, et suæditionis 
estent; nec jam liberfate contentos esse, niai etiam ré¬ 
gnent sc doniioentur. Renumiandum tgitur iis esse, Leon- 
tinos quoque æquum censere liberos esse ; vel quod in 
solo urbis suæ tyrannus ceciderit, vel quod ibi primum 
eonclamatum ad libertatem, relictisque regiis ducibus 
Syrecusas sit concunum. Itaque aut eximendura id de 
fœdere esse , aut legeip eam foederis non accipiendara. » 
Facile multitudini persuasum; legalisque Syracusano- 
nun, et de cæde statiouis romanæ querentibus, et Ilip- 
pocratem nique Epirydero abire seu Loçros, seu quo 
sliomallent, duramodo Sicilia cederent, jubeolibus, fe* 
rodter respousum est : «Neque mandasse sese Syrjcu- 
finis, ut pacem pro se cum Romanis facerent : neque 
teneri alieoia fœderibus. » Hæc ad Romanos Syracusani 
detnterunt, abnuentes, « Leontinos in sua potestate esse. 
Itaque inlegro secum fœdere bell.um Romanos cum iis 
gestnros. Neque sese defutoros ei bello ; ita ut in polesta- 


aide, a condition que quand Léontium aurait été 
soumise, elle retomberait sous le pouvoir de Syra¬ 
cuse, d'après les conditions mêmes du traité, s 

XXX. Marcellus, avec toute son armée, partit 
pour Léontium. Il appela même auprès de lui 
Appius, pour qu'il attaquât la ville d'un autre 
côté; et les soldats, irrites par le souvenir de 
leurs camarades égorgés pendant que l'on trai¬ 
tait pour la paix, marchèrent avec tant d’ardeur 
qu’au premier assaut la ville fut enlevée. Hippo¬ 
crate et Épicyde, voyant les murs pris et les por¬ 
tes brisées, se retirèrent avec quelques hommes 
dans la citadelle, et, la nuit venue, ils se réfugiè¬ 
rent en secret h Herbessus. Les Syracusains, au 
nombre de huit mille hommes, étaient partis de 
leur ville, lorsque auprès du fleuve Myla ils ren¬ 
contrèrent un homme qui leur annonça la prise 
de Léontinm. Cet homme, mêlant des mensonges 
h la vérité, dit qu’on avait massacré indistincte¬ 
ment les soldats et les citoyens, et qu’il n’y devait 
pas rester, a son compte, un seul homme au-dessus 
de l’âge de puberté. La ville avait été pillée, les 
biens des riches donnés aux soldats. Â cet horri¬ 
ble récit, l’armée s’arrêta ; au milieu de l'irrita¬ 
tion générale, les généraux Sosis et Dinomènc se 
consultaient sur le parti qu’ils avaient h prendre. 
Ce qui donnait à ce mensonge une apparence d'ef¬ 
frayante vérité, c’est que deux mille transfuges à 
peu près avaient été battus de verges et frappes 
de la hache. Du reste, pas un seul Léonlin, pas 
un soldat n’avait eu a souffrir de violences une 
fois la ville prise, et on leur rendait tous leurs 
biens, excepté ce qui avait été pris dans le tu¬ 
multe inséparable d'une prise d'assaut. Il fut im- 

tem redacti sa» rarsus ditionis estent, sicut pax oonve- 
nisset. » 

XXX. Marcellus cnm onrrai exercitu profectus in Leon- 
linos , Appio quoque accito, ut altéra parte aggredere- 
tur, tanto ardore militum est usus ab ira inter conditio- 
nes pacis interfectœ statiouis, ut primo impetu urbem 
expugnarent. Hippocrates atque Epicydes, postquam 
capi rauros refriugique portas videre, in arcem sese cum 
paucis recepere. Inde clam nocte Herbessum perfugiunt. 
Syracusanis, octo mi Ilium armatorum agmioe profectis 
domo, adMylam flumen nuotius occurrit, captara urbem 
esse ; cetera falsa mixta veris ferens : cædem promiscuam 
militum atque oppidanorum factam, nec quemquam pu- 
berem arbitrari superesse : direptam urbem ; bona locu- 
pletium donala. Ad nuutium tam atrocem constitit ag- 
men ; concitatisque omnibus, duces ( erant autem Sosis 
ac Dinomenes), quid agerent, consultabant. Terroris 
speciem haud vanam meodacio prœbuerant verberati ao 
securi perenssi transfugæ ad duo millia bomioum. Cete- 
rum Leontinorum militumque aliorum nemo, post ca- 
ptam urbem, violatus fuerat : suaque omnia iis, niai 
qu» primas tumultus capta urbis absumpserat, restituer 
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possible de déterminer l’armée syracusaine b aller 
jusqu'à Léontium. Ils se plaignaient hautement 
de ce qu’on eût envoyé leurs compagnons d’armes 
à une boucherie, et se refusèrent même a faire 
halte pour attendre des nouvelles plus certai¬ 
nes. Les préteurs voyant les esprits tournés à la 
révolte, mais pensant que ce mouvement serait 
de courte durée s’ils en faisaient disparaître les 
chefs, conduisent l’armée à Mégare. Eux-mê¬ 
mes, avec quelques cavaliers, ils paTtent pour 
Uerhessus dans l’espérance qu’au milieu de la 
terreur générale ils pourraient s’emparer par 
trahison de la ville. Us n’y réussirent pas, et se 
décidèrent alors à agir par la force. Le lendemain 
ils quittèrent Mégare et vinrent, avec toutes leurs 
troupes, assiéger Herbessus. Hippocrate et Épi- 
cyde étaient sans ressources ; ils sentirent qu’ils 
n’avaient plus qu’un parti a prendre, dangereux 
en apparence, mais le seul qui leur restât, celui 
de se livrer aux soldats accoutumés en grande 
partie à eux, et que le hruit du massacre de leurs 
compagnons avait enflammes de fureur ; ils vont 
donc au-devant de l’armée. Par hasard à l’avant- 
garde se trouvaient six cents Crétois qui avaient 
servi sous eux auprès d’üiéronyme, et qui de plus 
devaient de la reconnaissance à Annibal, pour les 
avoir renvoyés libres après les avoir faits prison¬ 
niers auprès de Trasimène parmi les autres troupes 
auxiliaires de Rome. Dès qu’à leurs enseignes et 
à leurs armes Hippocrate et Épicyde les ont re¬ 
connus, ils se présentent à eux avec des rameaux 
d’olivier et l’extérieur ordinaire des suppliants; 
ils les prient c de les recevoir, de les prendre sous 
leur protection, de ne point les livrer aux Syracu- 

bantur. Nec ut Leon linos irent, proditosad cædesn com- 
milüones querentes, perpelli potuere, nec ut eodem loco 
oertiorem nuntium exspectareut. Quum ad defeclionem 
inclina tos animos cernerent prætores, sed eura motum 
baud diuturnnm fore, si duces ameutiæ sublati essent, 
exerdtura durant Megaram : ipsi cum paucis equitibus 
üerbessum profîciseuntur, spe, territis omnibus, per 
proditionem nrbis potiundæ. Quod ubi frustra iis fuit in- 
ceptum, Ti agendum rali, postera die Megaris castra 
■notent, ut üerbessum omuibus copiis oppugnarent. 
Hippocrates et Epicydes, non tam tutum prima specî et 
qnam unum, spe uudique abscisa, cousiiium esse rati, 
ut se militibus permitterent, et assuetis magna ex parte 
sibi, et Cura fama cædis commiiitonum accensis, obviam 
agmlui pi oceduot. Prima forte signa sexcentorum Cre- 
tensinm erant, qui apud Hicronymum meruerant sub iis, 
et Annibalis beneficium habebant, capti ad Trasimeuum 
inter Romanorum auxiiia, dimissique. Quos ubi ex signis 
armorumque habitu cognovere Hippocrates atque Epi¬ 
cydes , ramos oleœ ac veiamenta aiia supplicum porri- 
gentes, orare, • ut redpereot sese, receptosque tutareu- 
tur, neo prodereut Syracusanis, a quitus moi ipsi truci- 
dandi populo romano dedereutur. » 


sains, qni bientôt les remettraient aux Romains 
pour être massacrés, a 

XXXI. Tous leur crient • d’avoir bonne espé¬ 
rance, et qu’eux-mêmes ils s’associeront à leuFsort 
quel qn’il soit.» Pendant cette entrevue, les ensei¬ 
gnes s’étant arrêtées, la marche se trouvait ainsi 
suspendue, et les chefs ne savaient pas encore les 
motifs de ce retard. Dès que le bruit se fut répandu 
qu’Hippocrate et Épicyde étaient là, la nouvelle de 
leur arrivée fut reçue dans tous les rangs avec un 
frémissement bien évident de plaisir. Aussitôt les 
préteurs poussent leurs chevaux à l’avant-garde. 
Us demandent < quelle est cette conduite, celle 
licence des Crétois de parlementer avec les enne¬ 
mis et de les admettre dans leurs rangs sans en 
avoir reçu l’ordre des préteurs. » Ils ordonnent 
qu’on se saisisse d’Hippocrate et qn’on le charge 
de, chaînes. A ces mots, les Crétois poussent 
les premiers et le reste de l’armée répète un si 
grand cri, que les préteurs comprirent qu’il leur 
faudrait craindre pour eux-mêmes s’ils insis¬ 
taient. Inquiets, incertains, ils ordonnent le re¬ 
tour à Mégare, d’où ils venaient de partir, et ils 
font porter à Syracuse la nouvelle de cet événe¬ 
ment. Hippocrate, par un mensonge, soulève en¬ 
core les esprits ouverts à tous les soupçons. 11 en¬ 
voie quelques Crétois sc poster sur le chemin, et 
feignant ensuite d’avoir, grâce à eux, intercepté 
une lettre qu’il avait composée lui-même, il la lit 
publiquement. Après le salut d’usage, «les pré¬ 
teurs de Syracuse au consul Marcellus, o ils écri¬ 
vaient : c Qu’il avait eu bien raison de n’épar¬ 
gner aucun des Léontins, mais que tous les soldats 
mercenaires étaient dans la même position, et que 

XXXI. « Enimvero, cooclamant, bonum ut animuxn 
haberent : omuem se cum illis fortunam subituros. • Inter 
hoc coiloquiam signa considérant, teoebaturque agmen : 
ueedum, quæ moræ causa foret, per vénéra t ad duces. 
Postquam üippocratem atque Epicydem adesse pervasR 
rumor, fremilusque toto agmioe erat baud dubie appro- 
bautium adventum eorum; extemplo prætores citatis 
equis ad prima sigua perrexerunt. • Qui mos ille, qw 
liceotia Creteusium esset, rogitautes, colloqura sereudi 
cum boste, iujussuque prætorum misceodi eos agmini 
suo ? » Comprehendi iojicique catenas jusaerunt Hippo- 
crali. Ad quam vocem tautus extemplo primum a Creteo- 
sibus ciamor est ortus, deiode exceptus ab aliis, ut facile, 
si ultra teuderent, appareret, iis timendum esse. Soliinti 
tncertlque rerum suarumMegaram, uodeprofectl erant, 
referri signa jubent, nuntiosque de statu præsenti Syracu- 
sas mittuut. Fraudem quoque Hippocrates addit, indi* 
natis ad omnem suspicionem animis : et, Creteusium 
quibusdam ad itiuera insideuda missis, vélut interceptas 
literas, quas ipse composuerat, récitât : « Prætores Sy- 
racusani coosuli Marcello. » Secundum salutem, ut as- 
solet, scriptum erat : « Recte eum atque ordiae fedsse, 
quod in Leootiuis nuili peperdsset. Sed onmium merca- 
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Syracuse ne serait jamais tranquille tant qu’il y au¬ 
rait à la rille ou daus l'arroge quelques troupes 
étrangères. Qu'ils le priaient donc de s’emparer 
de ceux qui, avec leurs préteurs, étaient campés à 
Mégare, et par leur supplice de délivrer cuGn Sy¬ 
racuse, t A la lecture de cette lettre on courut aux 
armes en poussant de telles clameurs, qu’au milieu 
du tumulte les préteurs, remplis d’effroi, rega¬ 
gnèrent a cheval Syracuse. Leur fuite même ue 
mit pas fin il la révolte. Déjà l’on se précipitait sur 
les soldats syracusains, et il n’en fût pas resté un 
seul si Épicyde et Hippocrate ne se fussent oppo¬ 
sés à la colère de la multitude, non pas par com¬ 
passion ou par un sentiment d’humanité, mais 
parce qu’ils voulaient se ménager quelque espoir 
de retour. Us s’attachaient les soldats tout eu les 
gardant comme otages; par un si grand bienfait, 
et comme par les gages qu’ils retenaient auprès 
d’eux, ils s’assuraient la reconnaissance de leurs 
parents et de leurs amis. Mais ils avaient, eux 
aussi, éprouvé combien est vaine et changeante au 
moindre souffle la faveur de la multitude. Ayant 
donc par hasard trouvé un des soldais de la garni¬ 
son qui avait défendu Léontium, ils le subornent, 
elle chargent de porter à Syracuse des nouvelles 
qui s’accordent avec le faux récit fait auprès du 
fleuve Myla, afin que se présentant comme té¬ 
moin, et déclarant avoir vu ce qui était douteux, 
il excitât la colère dans tous les cœurs. 

XXXII. Ce ne fut pas seulement le peuple qui y 
ajouta foi : introduit auprès du sénat, cet homme 
émut tous les esprits. Des personnesgravesallaient 
répétant hautement a que l’avidité et la cruauté des 


Romains s’étaient heureusement montrées à nu 
à Léontium ; que leur conduite serait la même, et 
plus horrible encore, s’ils entraient à Syracuse, 
car leur avarice y trouverait une plus riche proie. • 
Il fut décidé à l’unanimité qu’on fermerait les 
portes, et qu’on pourvoirait à la défense de la 
ville. Tous les Syracusains étaient entraînés par la 
crainte et par la haine, mais non pas tous contre 
les mûmes hommes. Tous les soldats et une grande 
partie du peuple avaient en horreur le nom ro¬ 
main : les préteurs et quelques-uns des grands, 
quoique remplis de colore à cette fausse nou¬ 
velle, pensaient plutôt à se mettre en garde con¬ 
tre un péril plus proche, plus imminent. Déjà 
Hippocrate et Épicyde étaient devant l’Hexapyle; 
ceux du peuple qui étaient dans l’armée enga¬ 
geaient des entretiens aveè leurs parents, les 
priant de leur ouvrir les portes et de leur per¬ 
mettre de défendre leur commune patrie contre 
les attaques des Romains. Une porte de l’Hexapyle 
leur avait été ouverte, et déjà on les recevait, 
lorsque surviennent les préteurs; d’abord ils cher¬ 
chent à arrêter le peuple par des ordres et des 
menaces, puis, mais inutilement, par l’ascendant 
et en employant les conseils : alors, oublianLla 
majesté de leur rang, ils supplient la foule de 
ne pas livrer la patrie à des misérables naguère 
satellites du tyran, aujourd’hui corrupteurs de 
l'armée. Mais la multitude irritée restait sourde 
à toutes leurs paroles; tous, au dedans comme au 
dehors, mettaient une égale ardeur à briser les por¬ 
tes. Les portes brisées, toute l’armée fut reçue 
dans l’Hexapyle. Les préteurs se réfugient dau» 


aarioram militum eandem esse causant, nec nuquam Sy- 
raeosas quietoras, donec quicquam eiternorum auiilio- 
nm, sot ia orbe, sot in exercita suo, esset Itaqne 
daret operam, nt eos, qui cum sois prœtoribns castra ad 
Megarsm baberent, in suam potes ta tem redigeret, ac 
rappbcio eorum liberaret tandem Syracusas. • Hæc 
qoum récit ata essent, cum tanto cia more ad arma discur- 
wm est, ut prætores inter tumnitum pavidi abequitave- 
nol Syracusas. Et ne fuga quidem eorum seditio com¬ 
pressa est, impetusque in Syracusanos milites flebant: 
nesab ullo temperatum foret, ni Epicydes atque Hippo¬ 
crates iræ multitudiuis obviant issent : non a miséricor¬ 
de sut bumano consilio, sed ne spem reditus præcide- 
reotsibi, et quum ipsos simnl milites fidos haberent, sir 
mol obsides ; tum cogoatos quoque eorum atque amicos 
tanta merito primum, dein pignore sibi coociliareot; ex- 
peiüqoe, quam vaoa aut levi aura mobile vulgus esset, 
eiUieni oacti ex eo numéro, qui in Leoutiuis circumsessi 
cnnt, subornant, ut Syracusas perferret nuntium con- 
veoientem iis, quæ ad Mylam falso nuntiata eraut; aucto- 
renque se eibibeodo, ac velutxisa, quæ dubia eraut, 
rarrando, coocitaret iras hominum. 

XXXII. Haie non sptsd valgum modo Odes fuit, sed 
*wiuni quoque in curiam introduetns movit. Haud vaji 


quidam homines palara ferre, « perbene deteclam in 
Leoutiois esse avaritiam et crudelitatem Romauornm. 
Eadem, si mirassent Syracusas. aut fœdiora etiam, qna 
majus ibi avaritic præmium esset, facturas fuisse. » Ito¬ 
que claudendas cuocti portas, et custodiendam urbem ceo- 
sere. Sed non ab iisdem omnes timere, nec eosdem odisse s 
ad miiitare geo us omue parlemque magnam plebis invi- 
sum esse nomeu romaoum. Prætores optimatiumquo 
pauci, quanquam iuflammati vaoo ouotio erant, tamea 
ad propius præsentiusque malum cautiores esse. Et jam 
ad Hexapykim erant Hippocrates atque Epicydes : sera* 
baoturque colloquia per propinquos popularium, qui in 
exercita erant, ut portas aperirent, sinereotque commo* 
uem patriam defendi ab impetu Aomanorum. Jam, onia 
foribus Hexapyb apertis, cœpti erant recipi, quum pr»> 
tores interveneruut. Et primo imperio miuisque, deind* 
auctoritate, deterreodo, postremo, nt omnia vana erant» 
obHti majestatis, pracibus agebant, ne proderent patriam 
tyranui actesatellitibus, et tum corruptoribus exerritus* 
Sed surdæ ad hæc omoia auras concitolœ raullitudinia 
erant, nec minore iotiu vi, quam foris, port» eftrioga- 
baotur : effractisque omnibus, toliyn Hexapylo agmeo 
receptum est. Prætores in Acbradioam cum juveotuto 
popularium confugiunt ; mercenarii milites perAigarque. 
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l'Achradine avec la jeunesse de Syracuse ; les sol¬ 
dats mercenaires, les transfugeset tout ce qui res¬ 
tait à Syracuse de l'armée royale viennent grossir 
la masse des ennemis. L’Achradiue fut empor¬ 
tée à la première attaque, et tous les préteurs 
furent mis à mort, excepté ceux qui s'étaient en¬ 
fuis au milieu du tumulte. La nuit mit fin au 
massacre. Le jour suivant les esclaves sont affran¬ 
chis, les prisonniers délivrés. Celte multitude 
confuse nomme préteurs Hippocate et Épicyde, 
et Syracuse, après avoir un instant vu briller 
la liberté, retombe dans son antique servi¬ 
tude. 

XXXIII. A cette nouvelle, les Romains quittent 
Léontium et marchent sur Syracuse. Une am¬ 
bassade envoyée par Appius arrivait alors par 
mer sur une quinquérèmc; une quadrirème dé¬ 
tachée en avant s'engagea dans le port et fut 
prise. Les députés échappèrent avec peine. Ce 
n'élaienl donc pas seulement les droits delà paix, 
mais même ceux de la guerre qu'on venait de 
méconnaître. Dès lors l'armée romaine vint cam¬ 
per prèsd’OIynipium (c'est un temple de Jupiter), 
à quinze cents pas de la ville ; d'où il fut encore ré¬ 
solu qu'on enverrait des députés. Four qu'ils n'en¬ 
trassent pas dans la ville, Hippocrate et Épicyde 
vinrent hors des portes a leur rencontre. Le député 
qui prit la parole déclara « qu'ils n'apportaient pas 
la guerre aux Syracusains, mais bien aide et pro¬ 
tection h ceux qui, échappés du massacre, étaient, 
venus leur demander asile, et h ceux aussi qui, 
comprimés par la crainte, supportaient un escla¬ 
vage plus horrible que l'exil, plus horrible que la 
mort même; que le meurtre infâme des alliés de 


Rome ne resterait pas sans vengeance; qu’ains 
donc si ceux qui s'étaient réfugiés au camp ro¬ 
main pouvaient rentrer en toute sûreté dans leur 
patrie, si les auteurs du massacre étaient livrés, 
si Ton rendait h Syracuse et sa liberté et ses lois, 
il n'y avait pas lieu de prendre les armes; mais 
que si ces propositions étaient repoussées, les Ro¬ 
mains poursuivraient par les armes qui que ce fût 
qui s'y opposerait. » A cela Épicyde répondit «que 
si les députés avaient eu quelque mission pour 
Hippocrate et pour lui, ils auraient reçu une ré¬ 
ponse, mais qu'à présent ils n'avaient qu'à reve¬ 
nir, quand ceux-là auxquels ils s'adressaient se¬ 
raient maîtres de Syracuse. Que si les Romains 
attaquaient la ville, l'événement leur ferait com¬ 
prendre qu’il était bien différent d'assiéger Syra¬ 
cuse ou Léontium. » Puis il quitta les députes et 
ferma les portes. Dès lors le siège de Syracuse Tut 
commencé par terre et par mer, par terre du coté 
de l'Hcxapyle, par mer du côté de l’Achradine, 
dont les murs sont baignés par les flots. La ter¬ 
reur ayant, au premier assaut, livré Léontium aux 
Romains, ils espéraient bien pénétrer sur quel¬ 
que point dans une ville si vaste et coupée par 
de grands intervalles. Ils amenèrent donc sous 
les murs tout le matériel employé dans les siè¬ 
ges. 

XXXIV. Le succès n'eû tpas manqué à une attaque 
menée avec taut de vigueur, sans la présence d'un 
seul homme, que possédait alors Syracuse; c'était 
Archimède, homme sans rival dans l'art d'observer 
les deux et les astres, mais plus merveilleux en¬ 
core par son habileté à inventer, à construire des 
machines de guerre, à l'aide desquelles, par un lé- 


et quidquid regiorum militum Syracusis erat, agraen 
hostium augeat. Ita Achradina quoque primo impetu ca- 
pitur, prætorumque, niai qui inter tumultum effugerunt, 
omocs interficiuotur. Nox cædibus fioem fecit. Postero 
die servi ad pileutn vocati, et carccre viocli eoiissi : con- 
fusaque hæc ornais multitudo Hippocratera atque Epicy- 
dem créant prætores : Syracusæque, quum brève tempus 
libertas affulsisset. in anliquam servitutem recideruot. 

XXXIII. Hæc nuntiata quum essent Romanis, ex 
Leontinis mola sont exteroplo castra ad Syracusas. Et ab 
Appio legati per portum missi forte in quiuqueremi erant. 
Præmissa quadhremis, quum iutrasset fauces portus, 
capital- : legati ægre effugerunt. Et jara non modo pacis, 
sed ne belii quidem jura relicta erant : quum romanus 
cxercitus ad Olympium ( Jovis id templum est ), mille et 
quiogeniis passibus ab urbe castra posuit. Inde quoque 
legatos praMuitti placuit ; quibus, ne intrarent urbem . 
extra portam Hippocrates atqua Epicydes obviam cum 
suis processerunt. Romanus orator « Nou bellum se Syra- 
cusanis, sed opem auxiliumque afferre, ait, et iis, qui, 
ex media cæde elapsi, perfugerent ad se, et iis, qui, a 
metu oppressi, fuediorera, non exsilio soluoi, sed eliara 
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morte, servitutem patiautur. Nec cædem nefaodam to- 
ciorum iuultam Romanos passuros. Itaque si iis, qui ad 
se perfugerint, tutus in patriam reditus pateret, cædii 
auctores dedantur, et libertas legesque Syracusaois re- 
stituantur, uibil armis opus esse. Si ca non fiant f qui- 
cuuque in mora sit, bello persecuturos. » Ad ca Epicy¬ 
des, «Si qua ad se maodjta haberent, responsum iis, 
ait, se daturos fuisse : quum iu eorum, ad quos venerint, 
manu res syracusaua esset, tuin revertereutur. Si bello 
laccssant, ipsa re intellecturos, nequaquam idem esse 
Syracusas ac Leontiuos oppugnare. • lta legatis relictis, 
portas clausit. Inde terra manque simul cœptæ oppa- 
gnari Syracusæ : terra ab Hexapilo, mari ab Àchradiua, 
cujus inuru8 fiuctu alluitur. Et. quia, sxutLeoutiooster- 
rore ac primo impetu ceperant, non diffidebaut, vastsm 
disjectamque spalio url>ein parte aliqua se iovasuros, 
omnem apparatum oppugoaudarum urbium mûris ad- 
moveruot. 

XXXIV. Et habuisset tanto impetu cœpta res forlu- 
narn, nisi unus homo Syracusis ea tempesta te fuisseb 
Arcbimedes is erat, uuicus spectator cœli siderumqne, 
mirabilior tamen inveutor ac macbinator heUicorum tov* 
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ger effort, il se jouait des ouvrages que l'ennemi 
avait tant de peine à faire agir. Les murs s'éten¬ 
daient sur des collines inégales en hauteur ; le ter¬ 
rain était presque partout fort élevé et d’un abord 
difficile; mais il se rencontrait aussi quelques 
vallées plus basses et dont la surface plaue offrait 
un accès facile. Selon la nature des lieux, Archi¬ 
mède fortifia ce mur par tonte espèce d'ouvra¬ 
ges. Marcel lus, avec ses quinquérèmes, atta¬ 
quait le mur de TAchradine, baigné, comme 
nous l’avons déjà dit > par la mer. Du haut des 
autres vaisseaux, les archers, les frondeurs et 
même les véliles, dont les traits ne peuvent être 
renvoyés par ceux qui n'en connaissent pas l'u¬ 
sage, ne permettaient a personne, pour ainsi dire, 
de séjourner impunément sur le mur. Gomme il 
faut de l’espace pour lancer ces traits, ces vais¬ 
seaux étaient assez éloignés des murailles. Aux 
quinquérèmes étaient attachés deux par deux 
d’autres vaisseaux dont on avait enlevé les rangs 
de rames de l’intérieur afin de les attacher bord 
\ bord. Ces appareils étaient conduits comme des 
vaisseaux ordinaires par les rangs de rames de 
l'extérieur; Ils portaient des tours à plusieurs 
étages et d'autres machines destinées à battre 
les murailles. A ces bâtiments ainsi préparés, 
Archimède opposa sur les remparts des machines 
de différentes grandeurs. Sur les vaisseaux qui 
étaient éloignés, il lançait des pierres d’un poids 
éaorme; ceux qui étaient plus proches, il les atta¬ 
quait avec des projectiles plus légers, et par con¬ 
séquent lancés en plus grand nombre. Enfin, pour 
que les siens pussent sans être blessés accabler les 
ennemis de traits, il perça le mur depuis le haut 
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jusqu’en bas d’ouvertures h peu près de la hauteur 
d’une coudée, et à l’aide de ces ouvertures, tout 
en restant à couvert eux-mêmes, ils attaquaient 
l’ennemi h coups de flèches et de scorpiousde mé¬ 
diocre grandeur. Si quelques vaisseaux s’appro¬ 
chaient pour être en deçà du jet des machines, un 
levier, établi au-dessus du mur, lançait sur la 
proue de ces vaisseaux une main de fer attachée 
à une forte chaiue. Un énorme contrepoids en 
plomb ramenait en arrière la main de fer qui, en¬ 
levant ainsi la proue, suspendait le vaisseau droit 
sur la poupe; puis par une secousse subite le reje¬ 
tait de telle sorte, qu’il paraissait tomber du mur. 
Le vaisseau, à la grande épouvante des matelots, 
frappait Tonde avec tant de force que les flots y 
entraient toujours même quand il retombait droit. 
Ainsi fut déjouée l’atlaque du côté de la mer, et 
les Romains réunirent toutes leurs forces pour as¬ 
siéger la ville par terre. Mais de ce côté encore 
elle était fortifiée par toute espèce de machines, 
grâce aux soins, aux dépenses d'Hiéron pendant de 
longues années, grâce surtout à l’art merveilleux 
d’Archimède. Et ici la nature était venue à son 
aide, car le roc qui supporte les fondements du 
mur est, sur une grande étendue, tellement dis¬ 
posé en pente, que non-seulement les corps lancés 
par les machines, mais même ceux qui ne rou¬ 
laient que par leur propre poids, retombaient avec 
violence sur l’ennemi. Par la même raison, il 
était bien difficile de gravir cette côte et d'y assu¬ 
rer sa marche. Marccllus tint un conseil où il fut 
décidé que, toutes ses tentatives d’attaque étant 
déjouées, le siège serait suspendu, et la ville seu¬ 
lement bloquée de manière à ce qu'on ne pût 


mentormn opernmque, quibos ea, qnæ bogie* ingenti 
mole agerent, ipse perlevi momenlo ludiflearetur. Mu- 
rom per inæqaales duclum colles ( pleraque al ta et diffl- 
Blia aditu, summissa quædarn, et quæ planis valfibus 
idtri posseot ), ut cuique aptum visum est loco, ita ornai 
genere toraieoiorum iastruxit. Achradiaæ murum, qui, 
ut acte dictum est. mari alluitur, ex quinqueremihus 
Mircellus oppagnabat. Ex ceteris navibus sagitlarii fun- 
dit resque, et velites etiara, quorum telum inhabile ad 
reroittendum imperitis est f vix que nquam sine vulnere 
coosistere in muro patiebantur. Hi, quia spaiio mitiih- 
l*is opos est, procul muro teoebant naves. Junct® ali® 
bin© ad quinqueremes, demptis ioterioribus remis, ut 
btns lateri applicarelur, qnum exteriore ordine reraorum 
velut una navis agerentur, turres contabulatas maebi- 
oameotaque alia quatieudis mûris portabaot. Advenus 
hune navalem apparatum Archimedcs varia? magnitudi- 
nis lortneota in mûris disposuit. In eas, qu® procul 
craot, naves saxa iugenti pondéré emittebat : propiores 
levioribus. eoque roagis crebris, petebat telis : postremo. 
ut soi vulnere iotacti tela iu bostem iogererent, murum 
«biinoad summum crebris cubitalibus fere cavis aperuit; 


per qu« cava pars sagittig, pan scorpionibus modicis ex 
occulto petebaut bostem. Qu® propius quædarn subibant 
naves. quo interiores ictibus tormeotorum essent. in eas 
tollenooe super murum emioente ferrea maous firmæ ca- 
teoæ illigata quum injecta pror» esset. gravi libramento 
plumbi recelleote ad 6olum. suspeusa ppora. navim iu 
puppim statuebat :dein renüsaa subito, velut ex muro 
cadentem navim cum ingenti (repidatione nautarum ita 
undæ aflligebat. ut. etiamsi recta reciderat. aliquantum 
aquæ acciperet. Ita maritima oppùgnatio est elusa. om- 
nisque vis est eo versa. ut lotis viribus terra aggrede- 
rentur. Sed ea quoque pars eodem omni apparalu tor- 
meutorum iostrucia erat. Hierouis impeusis curaquepei 
multos auoos, Arcbiinedis un ca arte. Natura etium juva- 
bat loci, quod saxum. cui iinposita mûri fundamenta 
gunt, magna ex parte Ua proclive est. ut non solum 
missa tormenio. sed etiain quæ pondéré suo provoluta 
essent, graviter in bostem inciderent. Eadem causa ad 
subeundum arduum aditum instabilemque iugressum 
præbebat. Ita, consilio habito. quum omnis couatus lu- 
dibrio esset. absisere oppugnatione, atque obsidendo 
tantum arcere terra iuarique commeatibus bostem placuit. 
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y recevoir aucun convoi par (erre ni par mer. 

XXXV. Pendant ce temps-là Marcellus, avec le 
tiers à peu près de son armée, partit pour aller 
reprendre les villes qui, au milieu des troubles, 
avaient passé aux Carthaginois. Hclorus et Her- 
bessus se rendirent d’elles-mêmes. Il prit d’assaut 
Mégare, la détruisit cl l'abandonna, afin d’effrayer 
les autres et surtout les Syracusains. Au même 
instant à peu près Himilcon, qui avait tenu long¬ 
temps sa flotte en vue du promontoire de Pachy- 
num, débarqua à Hcracléa, appelée aussi Minoa, 
avec vingt-sept mille fantassins, trois raille cava¬ 
liers et douze éléphants. Il s’en fallait bien qu’il 
eût d’abord autant de troupes quand il tenait la 
mer en face du promontoire; mais lorsqu’Hippo- 
crate se fut emparé de Syracuse, il était parti pour 
Carthage, et là, aidé par les députés d'Hippocrate 
et par les lettres d’Annibal, qui déclarait que l’in¬ 
stant était venu de reconquérir gloriensemeul la 
Sicile, lui-même, donnant par sa présence du 
poids à cet avis, il avait facilement obtenu que 
l’on fit passer en Sicile autant que l’on put d’in¬ 
fanterie et de cavalerie. Arrivé à Héracléa, il 
reprit peu de jours après Agrigente. Les autres 
villes qui étaient du parti des Carthaginois re¬ 
prirent tant d’espoir de chasser les Romains de 
la Sicile, que le courage même des assiégés de Sy¬ 
racuse en fut ranimé. Persuadés qu’ils auraient 
assez d’une partie de leurs troupes pour défendre 
la ville f ils se partagèrent la conduite des opéra¬ 
tions. Epicyde devait rester et garder la ville, et 
Hippocrate se joindre à Himilcon et ouvrir avec 
lui la campagne contre le consul. Hippocrate par- 


LIVJE. 

lit la nuit traversant les intervalles qui séparaient 
les postes romains, et avec dix mille fantassins et 
cinq cents cavaliers, il alla camper près de la ville 
d’Acrilla. Il fut surpris dans ses travaux de re¬ 
tranchement par Marcellus, lequel revenait d’A- 
grigente, où, malgré ses efforts cl la rapidité de 
sa marche, il avait trouvé l’enneini déjà établi. 
Marcellus était bien loiu de s'attendre à rencon¬ 
trer en face de lui, dans ce lieu et dans ces cir¬ 
constances, une armée de Syracusains. Toutefois, 
par crainte d’Himilcon et des Carthaginois, dont 
l’armée était bien plus considérable que la sienne, 
il se tenait le plus possible sur ses gardes, et s’a¬ 
vançait avec ses troupes préparées à tout événe¬ 
ment. 

XXXVI. Le hasard fit que ces précautions pri¬ 
ses contre les Carthaginois servissent contre les Si¬ 
ciliens. Marcellus les trouva tout en désordre, dis¬ 
persés, la pluparlsans armes, occupés à établir leur 
camp. Il enveloppa l’infanterie. La cavalerie, après 
un léger engagement, s'enfuit à Acre avec Hippo¬ 
crate. Ce combat contint ceux des Siciliens qui 
pensaient à se séparer de Rome. Marcellus revint 
à Syracuse. Peu de jours après, Himilcon, auquel 
s’élait joint Hippocrate, vint camper sur le fleuve 
Anapus à huit mille de là environ. Vers ce temps à 
peu près, cinquante-cinq vaisseaux longs, comman¬ 
dés par Bomilcar, chef de la flotte carthaginoise, 
entrèrent delà haute mer dans le grand porlde Sy¬ 
racuse, et de son côté la flotte romaine, composée 
do trente quinquérèmes, débarqua à Panormusla 
première légion ; on eût pu croire que la guerre 
avait été transportée de lTtalie en Sicile, tant les 


XXXV. Intérim Marcellus, cum tertia fere parte exer- 
citus ad recipiendas urbes profectus, quœ iu motu renim 
ad Carthagiuienses defecerant, Helorum atque Herbes- 
sum, dedentibus ipsis, recipit. Megara vi capta diruit ac 
diripuit ad reliqnorum, ac maxime Syracusanorum, 
terrorem. Per idem fere tempus et Himilco, qui ad Pa- 
chyni promontorium classent diu tenuerat, ad Heracleem, 
quam vocant Mi noam, quinque et vigioti miliia peditum, 
tria equitum, duodecim elepbantos exposuit : nequaquam 
cum quantis copiis ante tenuerat ad Pacbynum classem. 
Sed postquavu ab Hippocrate occupât® Syracusæ erant, 
profectus Carthaginem, adjutusque ibi et ab legatis Hip- 
pocratis, iiterisque Annibalis , qui venisse tempus aiebat 
Siciliæ per summum decus repetendæ, et ipse haud va¬ 
nna præsens monitor facile perpulerat, ut, quant® 
maiimæ possent, peditum equitumque copi® io Siciliam 
trajicerentur. Adveniens Heracleam, intra paucos dies 
Inde Agrigentum recipit : aliarumque civitatum, quæ 
partis Carthaginiensium erant, adeo accens® sunt spes 
ad pellendos Sicilia Romanos, ut postremo etiam , qui 
obridebautur Syracusis, animos sustuterint; et, parte 
copiarum salis defendi urbevn posse rati, ita inter se mu- 
oera beili partiti tint, ut Epicydes præesset custodic 
nrbia, Hippocrates, Himilconi conjunctus, beikun ad- 
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versus consuiem romnnam gereret. Cum decera millibus 
peditum, quiogenlis equitibus nocte per intermissa custo- 
diis loca profectus, castra circa Acrillas urbera ponebat 
Munientibus supervenit Marcellus, ab Agrigeoto jam oc¬ 
cupa to , quum frustra eo præveuire bo&tem festiuans te- 
tendisset, rediens ; nihil minusratus, quam illo temporeac 
loco syracusamim sibl exerciium obviam fore ; sed tamen 
metu üimilconis P*eoorumque, ut quibus nequaquam 
iis copiis, quas babebat, par esset, quam poterat maxime 
iulenlus. atque aginine ad omues casus composite ihaL 
XXXVI. Forte ea cura, qu® erat ad versus Pœnos 
préparais, ad versus Sicuios usui fuit. Castris poneodis 
iocompositos ac dispersos nactus eos et plerosque iDer¬ 
mes , quod peditum fuit, circumvenit : eques, levi cer- 
tamine inito, cum Hippocrate Acras perfugit. Ea pugna 
déficientes ab Romanis quum cohibuisset Sicuios, Mar¬ 
cel las Syracusas rediit : et post paucos dies Himilco, ad- 
juncto Hippocrate, ad flumen Anapum , oçto ferme inde 
miliia, castra posuit. Sub ld*m fere tempus et naves 
long» quinque et quiuquaginta Cartbaginiensium cum 
Bomilcare classis prefecto in magnum portuni Syracusas 
ex alto decurrere; et romana item classis, triginta quin- 
queremes • legionem primam Panormi ex posture ; ver- 
sumqoe ab Iladta bellum (adeo uterque populos in Sid- 
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deux peuples y concentraient de forces. Himilcon, 
bien persuadé que la légion romaine qui avait dé¬ 
barqués Panormus et se dirigeait sur Syracuse, al¬ 
lait devenir sa proie, se trompe de chemin. Pen¬ 
dant qu'il s’engageait dans l'intérieur des terres, 
la légion, escortée par la flotte, arriva en suivant 
les côtes auprès d’App. Claodius, qui, avec une 
partie de ses troupes, était venu à sa rencontre jus¬ 
qu'à Pachynum. Les Carthaginois ne restèrent pas 
plus longtemps devant Syracuse. Bomilcar n’avait 
pas grande confiance dans sa flotte, celle des Ro¬ 
mains étant au moins du double plus nombreuse, 
autre qu'il voyait qulun séjour plus long ne faisait 
qu'augmenter la disette de ses alliés. U remit à la 
voile et retourna en Afrique. Himilcon, de son 
eôté, avait en vain suivi Marccllus jusqu'à Syra¬ 
cuse, cherchant quelque occasion de le combattre 
avant qu'il eût réuni des forces plus considéra¬ 
bles. Cette occasion ne se présenta pas, et comme 
il voyait l'ennemi en sûreté devant Syracuse et par 
la force de ses retranchements et par le nombre 
de ses troupes, pour ne pas perdre inutilement son 
temps à contempler ses alliés assiégés, il leva son 
camp dans le dessein de porter scs troupes partout 
où l'appellerait l’espoir de quelque révolte contre 
les Romains, et d’augmenter ainsi par sa présence 
l'ardeur de ses partisans. Il reprit d’abord Mur- 
ganlia, dont les habitants lui livrèrent la garnison 
romaine. Les Romains y avaient amassé une grande 
quantité de blé et des provisions de tout genre. 

XIXVH. A cette défection les autres villes s’en¬ 
hardirent. Les garnisons romaines étaient chas¬ 
sées des citadelles ou surprises par la trahison des 
habitants. Henna, située sur un lieu élevé et 

fiam intenta») fuisse videri poterat. Legionem romanam, 
que exporta Paoormi erat, venientem Syracusas, prsed» 
farad dubie tibi futuram Himitco ratus, via decipitur. 
Nediterraneo namque Pœnus ilinere duiit ; legio mariti- 
ffli* loci», classe proseqnente, ad Ap. Claodium, Pacby- 
Dam cam parte copiarum obviam progretsum, pervenit. 
fac dialios Pœni ad Syracusas morati sunt. Et Bomilcar, 
râoul parum fideos navibus suis, duptid facile numéro 
chssem habentibus Romanis, simul inutili mura cernons 
oifad sliud ab suis quam iuopiam aggravari sociorum, 
velis in altum datis, in Africain transmisit : et Himiloo, 
■rantns nequicquamMarceilum Syracusas, si qua, priuc- 
qnsni majoribus copii s jungeretur, occasio pugoaodt esset, 
rortqoain ea nulla contigerat, tutuinque ad Syracusas et 
numimento et viribus hostem cerne bat, ne frustra assi- 
< foodo, spectandoque obsidionem sociorum tempos tere- 
fvt, castra iode movit ; ut, quocunque vocasset defectio- 
®>*sb Romanis spes, admoveret exercitum, ac præsens 
ram res foventibus adderet animos. Mnrgantiam pri- 
. prodito ab ipsis prœsidio romaoo, recepit ; nbi 
bvantnü magna vis commentusqoe omnis geoeris oonvecti 
crsnt Romanis. 

XXXVII. Ad banc defectionem erecti sont et aHainm 


escarpé de toutes parts, était inexpugnable par 
sa position même, outre que la citadelle ren¬ 
fermait une forte garnison commandée par un 
homme dont les traîtres n’eussent pas aisément 
trompé la vigilance. C'était L. Pinarius, homme 
plein d'activité, et qui, pour déjouer tous les 
complots, comptait beaucoup plus sur cette ac¬ 
tivité même que sur la fidélité des Siciliens. 
Sa défiance était encore réveillée par la nou¬ 
velle de trahisons de tant de villes qui se révol¬ 
taient et massacraient les troupes. Aussi, jour 
et nuit il y avait sur pied des vedettes et des 
sentinelles préparées à tout, et les soldats ne 
quittaient jamais leurs armes ou leurs postes. Les 
principaux habitants d’Henna, qui déjà étaient 
convenus avec Himilcon de lui livrer la garnison 
romaine, sentirent bien qu'avec un tel chef il n’y 
avait pas de trahison possible, et ils résolurent 
d’agir ouvertement. « La ville et la citadelle doi¬ 
vent, disent-ils, être en leur pouvoir, s’ils se sont 
donnés aux Romains comme des alliés libres et 
non pas comme des esclaves qu’il faut retenir pri¬ 
sonniers; ils pensent donc qu'il est juste qu'on 
leur rende les clefs des portes ; que le lien le plus 
fort qui unisse de bons alliés, c’est réciprocité 
de confiance ; que le peuple et le sénat romains 
ne leur seront reconnaissants qu'autant qu'ils se¬ 
ront restés fidèles parleur propre volonté et non pas 
par la force, » A cela le Romain répondait « qu'il 
avait été mis en garnison à Henna par son géné¬ 
ral, qn’il avait reçu de lui les delà des portes et la 
garde de la citadelle; qu’il ne devait en disposer 
ni d’après sa propre volonté ni d’après la volonté 
des habitants d’Henna, mais bien d’après celle 

civitatnm animi : præsidiaqne romans sut pellebantar 
arcibus, sut prodita per fraudera opprimebantur. Henna, 
excelso loco ac prærupto uodiqne aita, quum loco iau- 
pngnabilis erat, tum præsidium in arœ validera, prra- 
fectumque præsidii haud sane opportunom inaidtantâbus 
babebat. L. Pinarius erat ?ir acer, et qui plas in eo, ne 
posset dedpi, quam in flde Siculorum, reposerai : et 
tnm intenderant eum ad cavendi omnia curam tôt audita» 
proditiones defectionesqae urbium, et cladea præsidio- 
rnm. Itaque nocte dieque jnxta parais inslructaque omnia 
costodiis ac ▼ igiliis erant : nec abarmis autlooo suomUea 
abscedebat. Quod ubi Hennensium principes, jara paetl 
eum Himilcone de proditione præsidii, animadverterunt, 
nnlli occasiooi fraudis Romanam paiera, palam rentur 
agendum. » Urbem aroemque sns potestatis, aiunt, de- 
bere esse, si liberi in sodetatem, non sersi in cnsiodiaiib 
traditi essent Romanis. Itaque clavea portarum reddi sibi 
æquum consent. Bonis sociis fidem snam maximum vin- 
culum esse; et ita sibi populom romanum senatumque 
gratias habitnram, si volentes. ac non coacti, roansis- 
sent in amicitia. • Ad ea Romanus, « Se in præsidio ta|- 
positom eaw, dicere, ab iroperatoresuo :daresqne por* 
tanun et enatodiam ards ab eo accepisse, quæ nec suo nec 
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du chef qui les lui avait confiées. Qu’abandonner 
son poste était un crime capital chez les Romains, 
et qu’on avait vu des pères sanctionner cette loi 
par la mort même de leurs enfants. Le consul 
Marcellus n’était pas loin ; il fallait que les habi¬ 
tants lui envoyassent des députés, comme à celui 
qui avait le commandement suprême, s Ils répon¬ 
dirent « qu’ils n’enverraient pas de députés a 
Marcellus, et déclarèrent que si les paroles étaient 
inutiles, ils chercheraient quelque autre moyen de 
recouvrer leur liberté. » Pinarius, h son tour, ré¬ 
pliqua t que s’ils avaient quelque répugnance à 
envoyer une ambassade a Marcel!us, on lui accor¬ 
dât de convoquer l’assemblée du peuple, afin qu’il 
pût savoir si les sentiments qu’on lui avait mon¬ 
trés étaient les sentiments d’un petit nombre, ou 
ceux de toute la ville. » H fut convenu que l’as¬ 
semblée serait convoquée pour le lendemain. 

XXXY1I1. Après celte entrevue, Pinarius se 
retire dans la citadelle et rassemble ses soldats. 

« Soldats, leur dit-il, vous savez tous, je peuse, 
comment ces jours derniers, des garnisons romai¬ 
nes ont été surprises et massacrées par les Siciliens. 
La bonté des dieux d’abord, puis votre courage, 
votre vigilance à rester nuit et jour sous les ar¬ 
mes, vous ont garantis de la trahison ; et plût aux 
dieux que nous pussions continuer a vivre ici sans 
avoir a souffrir ou à consommer quelque grand 
malheurl Contre des attaques secrètes nous avons 
les précautions employées jusqu’ici par nous; 
mais, comme la trahison ne leur réussit pas, ils 
m’ont demandé hautement, ouvertement, de leur 
remettre les clefs des portes. Or, les clefs une fois 
livrées, Henua sera aux Carthaginois, et nous se- 

Hennensium arbitrio haberet, sed ejus, qui oommisisset. 
Præsidio decedere apud Romanos capitale eue : et nece 
liberontm etiam suorum eam legern parentes sanxisse. 
Consolera Marcellora baud procul esse : ad eum raillèrent 
legatos, cujus juris atque arbitrii esset. » Se vero negare 
illi xnissnros : testarique, si verbis nihil agerent, viudi- 
dam aliquam libertatis saæ quæsituros. Tum Pinarius : 

« At illi, si ad consulem gravarentur raittere, sibi saltem 
dirent populi concilium : ut scirelur, utrura paucorum 
ea denuntiata, an uoiversæ civitatis, casent. » Consensu 
in posterum diem concio edicitur. 

XXXVIII. Postquam ab eo coltoquioin arcem sese re- 
cepit, convocalis militibus, « Credo ego vos andisse, mi¬ 
lites , inquit, quemadmodum præsidia romnna ab Sicuiis 
drcom venta et oppressa tint per h os dies. Eam vos frau¬ 
dera, deum primo béni g ni ta te, dein vestraipsi virtute, 
dies noctesque perstando ac pervigilando in armis, vita- 
ttis. Uiinam reliquum tempus nec patiendo infanda, nec 
faciendo, traduci possit ! Hæc occulta in fraude cautio 
est, qua mi adhuc suraus : cui quoaiam parum succedit, 
aperte ac propalam claves port arum reposcunt; quas 
aimul tradideriuius, Cartbagiuiensium e^emplo Uenna 
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rons massacrés ici plus cruellement encore que ne 
l’a été la garnison de Murgantia. J’ai obtenu avec 
peine une nuit pour me consulter, car je voulais, 
avant tout, vous faire part du péril qui nous me¬ 
nace. Au point du jour ils vont tenir une assem¬ 
blée pour m’accuser et pour soulever coulre vous 
le peuple. Demain donc Henna sera inondé de 
notre sang ou de celui de ses habitants; attaques 
les premiers, il ne vous reste plus d’espoir ; en les 
attaquant, au contraire, il ne vous reste plus de 
danger a craindre. C’est à celui qui le premier 
tirera le glaive qu’appartiendra la victoire. Tous* 
couverts de vos armes, et vous tenant sur vos 
gardes, vous attendrez le signal : je serai à l’as¬ 
semblée , et je traînerai le temps à force de dis¬ 
cours et de discussions, jusqu’à ce que tout soit 
prêt. Lorsque, parmi mouvement de ma toge, je 
vous aurai donné le signal, alors, de tous les côtés, 
poussez un cri, tombez sur la foule, tuez tout, 
et gardez bien qu’il reste un seul de ceux dont 
vous auriez à redouter quelque violeuce ou quel¬ 
que surprise. Et vous, vénérable Cérès; vous, 
Proserpine; vous lous, dieux du ciel et de l’enfer, 
qui habitez celte ville, ces lacs, ces bois sacrés, 
écoutez ma prière. Soyez-nous bienveillants et 
propices, s’il est vrai que ce soit pour éviter une 
trahison, et non pour eu commettre une, que 
nous prenons cette résolution. Soldats, Je vous 
en dirais plus si vous deviez avoir à combattre 
des gens armés ; mais ils sont sans armes, ils ne 
s'attendent à rien ; vous eu tuerez jusqu’à satiété. 
D’ailleurs le consul ayant son camp tout près de 
nous, il n’y a rien a craindre d’Himilcon et des 
Carthagiuois. » 


erit, fœdiusque hic trucidabimur, quant Murgantiæ 
præsidium iulerfeclum est. Noctero uoam ægre ad con¬ 
sulta odum sumpsi, qua vos certiores penculi ioalaotlf 
facerera. Orta luce ooociouem habituri suot ad crimioan- 
dum me concitandumque io vos populum. I ta que crastfno 
die, aut vestro, aut Heonensium sanguine Heuua iuun- 
dabilur. Nec præoccupati spem ullam, nec occupantes 
penculi quicquam babebitis. Qui prior striaient ferrum, 
ejus Victoria erit. Iutenti ergo omues arinatique signum 
exspectabitis. Ego in concione ero : et tempus, quotd 
oui nia instructa sint, loquendo allercandoque traham. 
Quum toga signum dedero, tum niibi undique darnore 
sublato turbam invadite, ac steruite omnia ferro : et ca- 
vete, quisquam supersit, a quibus aut vis, aut fraus ti- 
roeri possit. Vos , Ceres mater ac Proscrpina, precor, 
ceteri superi infernique dii, qui banc urbem, bos sacra* 
tos lacus lucosque colitis, ut ita nobis volontés propitii 
adsitis, si vitandæ, non ferendæ, fraudis causa boc coo- 
silii capiuras. Pluribus vos, milites, hortarer, &i cum ar- 
matis dimicatio futuîa esset. Inermes, iocautos ad satie- 
tatem trucidabitis. Et cousulis castra iu propioquo suot, 
ue quid ab Himilcoue et Carlhagimensibus tiuseri posait 
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XXXIX. Après ce discours ils se séparent et 
voot prendre de la nourriture et du repos. Le len¬ 
demain ils se placent b différents postes pour occu¬ 
per les rues et fermer tout passage. La plus grande 
perde se tient au dessus et dans les environs 
do théâtre où ils étaient accoutumés au spectacle 
des assemblées. L’ofBcier romain est amené par 
les magistrats devant le peuple : il répète que 
tout dépend du consul et nullement de lui-même, 
et il insiste sur tout ce qu’il avait dit la veille. 
D'abord, quelques-uns seulement, puis uu plus 
grand nombre, puis tous enfin lui ordonnent h la 
lois de rendre les clefs. Comme il hésite et qu’il dif¬ 
fère, ils s’emportent en menaces et semblent dis¬ 
posés à en venir à la force. Pinarius alors, comme 
il en était convenu, donne le signal avec sa toge. 
Les soldats, attentifs depuis longtemps, et tout prêts 
à agir, poussent un grand cri. Lesunss’élaucentdu 
haut en bas sur l’assemblée, qu’ils prennent a dos, 
les antres se précipitent en foule a toutes les issues 
du théâtre. Les citoyens, renfermés dans celte en¬ 
ceinte profonde, sont massacrés; ils tombent en 
masse, frappés par les Romains ou étouffés dans 
leur faite. Précipités les uns sur la tête des autres, 
ils s’entassent, les blessés sur ceux qui ne le sont 
pas, les vivaots sur les morts. Les Romains se ré¬ 
pandent de tous côtés. La fuite et le carnage rem¬ 
plumai Henna et la font ressembler h une ville 
prise d'assaut. Quoique les soldats n’eussent à 
massacrer qu’une foule sans armes, ils s’y por¬ 
taient avec autant d’acharnement que s’ils eussent 
&é animés par les risques et l’ardeur d’un com¬ 
bat à forces égales. Ce coup de main coupable on 
nécessaire conserva Henna aux Romains. Mar- 

XXXIX. Ab bac adhortatiooe diroissi corpora curant, 
fatero die atii alita locis, ad obsidenda Uiocra clauden- 
âotqueopposiii exilus, part ranxima super theatrum etrea- 
qæ.assueti et ante spectaculis conciouum, consistant. 
Prodactus ad poputum a magistratibus præfectus routa- 
sas, quant cousulis ea de re jus ac potes latent esse, nou 
» et pleraque eadem, qnæ pridie, dixisset ; primo 
•endm. ac piures, reddere cia v es, dein jant una voce id 
°mnes juberent, cuoctanlique ac dirferenti ferociter ini- 
B’taremur, nec viderentur ultra vira ul limant dilatnri; 
lato præfectus toga siguuna, ut couveoerat, dédit : mili- 
tesqae iotenti dudum ac parati, alii superoe in avenant 
COttc fooem dainore sublatodecurrunt. alii ad exilus tbea- 
iriconferti obsistunt. Cæduulur Henneoses cavea iucltui, 
C0> BerTanturque, non caode solum, sed eliant fuga; qunin 
alii super aliorum capita ruerent, atque integri sodis, 
mortois incidentes, cumularentur. Iode passira dis- 
ct, mtar, et urbis captæ modo fugaqne et cédés omnia 
ten *t : nibilo reotissiore uiilitum ira , quod turhain iner- 
®«ncædebant # quara si pericutura par etardur certa- 
mmê^eos irritaret. lia Henna, aut malo, aut ne cessa rio 
sâcmore retenta. Harcellus nec fatum improbavit , et 
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cellus n’en témoigna point de mécontentement; il 
! abandonna même aux soldats le butin fait dans la 
I ville, persuadé que la crainte retiendrait les Sici¬ 
liens et les empêcherait de livrer les garnisons 
romaines. Ce désastre d’une ville placée au mi¬ 
lieu de la Sicile, célèbre par la force de sa posi¬ 
tion naturelle, et par les sacrés vestiges qui s’y 
voient de l’enlèvement de Proserpine, se répan¬ 
dit presque eu un sen) jour dans toute la Si¬ 
cile. On regarda ce carnage affreux comme un at¬ 
tentat envers les dieux aussi bien qu’envers les 
hommes, et tous les peuples qui jusqu’alors ne 
s’étaient pas encore déclarés passèrent aux Car¬ 
thaginois. Hippocrate se retira à Murgantia, Hi- 
milcon a Agrigeute, après avoir inutilement con¬ 
duit leur armée vers Henna, où les appelaient des 
traîtres. Marcellus rentra chez les Léontins; il 
fit venir dans son camp .du blé et d’autres provi¬ 
sions, y laissa quelques troupes, et revint au blo- * 
eus de Syracuse. Envoyant alors a Rome Ap. Clau- 
dius briguer le consulat, il nomma h sa place 
T. Quinctius Crispinus pour prendre le comman¬ 
dement de la flotte et de l’ancien camp. Lai-même 
il se construisit des quartiers d’hiver, qu’il fortifia, 
dans un lieu situé h cinq mille pas de l’Hexapyle, 
et que l’on appelle Léonte» Ce fut Ih tout ce qui 
se passa en Sicile jusqu’au commencement de 
l’hiver. 

XL. Pendant cette campagne commença la guer¬ 
re avec le roi Philippe. Depuis longtemps celte 
guerre était prévue. Le préteur M. Valérius, qui 
commandait la flotte et les côtes de Brundisium et 
de la Calabre, reçut d’Oricum une députation qui 
lui annonça que Philippe avait remonte le fleuve 

prfedAu Ilcnnensiura militibns concessit, ratus, timoré 
deterritos températures prodtliuûbus prfestdiorum Si¬ 
en los. Atqne ea clades, ut urbis in media Sicilia sil» v 
claræqtie vel ob insignem munimento naturali locum, vel 
ob sacrata omuia vestigiis rapt» quondam Proserpisua, 
prope uno die omnem Siciltam pervasit. Et quia cmde 
infanda rebautur, nou homioujn tantum , sed etiara deo- 
rum sedera violalam esse, tum vero, quieliam antedubii 
fuerant, defectre ad Pœoos. Hippocrates iode Murgao- 
tiam, Hiinilco Agrigeotum sese recepit : qtitim acdli a 
proditoribus nequicquam ad Henaam exercituro admo- 
▼isseot. Marcellus relro io Leontinos redit : frumentoque 
etcommeattlMis atiis in castra convertis, praesidio tnodlco 
ibi rtlicio, ad Syracusasobsidendas veuit. Iode Ap. Clau¬ 
dio Romam ad consulatum petendum misso, T. Quiu- 
ctium Crispinum in ejus locum dassi castrisque præficU 
veteribus. Ip$e hiheruacula quiuque mitlia passaum He- 
xapilo ( Leon ta vocant locum ) communiit, ædificav itque. 
Hœc iu Sicilia usque ad priocipium hiemis geata. 

XL. Eadem æstateet cum Philippo rege, quod jam sole 
suspectant fuerat, inoturn Mlum e?t. Legaîi abOricoad 
M. Valcrium prætorcm veuerunt, j ræsidentem claaii 
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avec cent vingt galères à deux rangs de rames; 
qu'il avait Tait d’abord une tentative sur Apol- 
lonia; que, ne réussissant pas aussi vite qu’il 
l’avait espéré, il s était approché de nuit, en 
secret, d’Oricum; que cette ville, située en plai¬ 
ne, sans remparts, sans garnison, sans armes, 
avait été emportée au premier assaut. Ils sup¬ 
pliaient donc le consul de venir h leur secours, 
et d’éloigner, soit avec une armée de terre, 
soit avec une flotte, cet ennemi déclaré de Ro¬ 
me, qui ne les attaquait que parce qu’ils étaient 
aux portes de l’Italie. M. Yalérius laisse pour 
garder le pays P. Yalérius, son lieutenant, avec 
sa flotte toute prête et tout équipée; et, après 
avoir placé sur des vaisseaux de transport ceux 
des soldats qui ne pouvaient tenir sur les vais¬ 
seaux longs, il parvient le lendemain à Oricum, 
ou Philippe, en partant, n'avait laissé qu’une faible 
garnison. Il s’en rendit maître sans grande diffi¬ 
culté. Des députés d'Apollonia vinrent l’y trouver 
lui annonçant «que leur ville était assiégée parce 
qu’ils n'avaient pas voulu renoncer a l’alliance 
de Rome; qu’elle ne pouvait résister plus long¬ 
temps aux efforts des Macédoniens, si l'on n’y 
envoyait pas une garnison romaine, vYalérius pro¬ 
mit ce qu’ils demandaient, et envoya h l'embou¬ 
chure du fleuve deux mille soldats d'élite, em¬ 
barqués sur des vaisseaux longs, et qu'il mit sous 
le commandement du chef des alliés Q. Nævius 
Crista, homme brave et habile officier. Crista dé¬ 
barque ses troupes, renvoie ses vaisseaux rejoin¬ 
dre le reste de la flolteà Oricum, d’où il venait, et, 
s’éloignant du fleuve, il prend une route que les 


soldats du roi ne surveillaient nullement; pots, 
pendant la nuit, sans que personne chez les enne¬ 
mis s’en fût aperçu, il entre dans Apollouia. Le 
jour suivant on se reposa; toutefois Nævius passa 
en revue la jeunesse de la ville, les armes et les 
forces qu’elle pouvait fournir. Ce qu’il en vit le 
remplit d’espoir ; instruit d’ailleurs par ses éclai¬ 
reurs de la négligence et de l’insouciance des en¬ 
nemis, dans le silence de la nuit il sortit sans bruit 
de la ville, et trouva le camp macédonien si mal 
gardé et d’un si facile accès, qu’il est constant que 
mille hommes entrèrent dans le retranchement 
avant que personne s’en fût aperçu. Si nos soldats 
ne se fussent pas mis à tuer, ils auraient pu par¬ 
venir jusqu’à la tente du roi. Le massacre de ceux 
qui étaient placés près des portes réveilla les au¬ 
tres; alors la terreur, l’effroi qui s'emparèrent 
de toute l’armée furent si grands, que non-seule¬ 
ment personne ne prit les armes et n'essaya de 
chasser l'ennemi du camp, mais que le roi lui- 
même s’enfuit demi-nu, comme il s'était réveillé, et 
dans un étal peu convenable, je ne dirai pas à un 
roi, mais à un soldat, pour gagner le fleuve et la 
flotte. C’était là aussi que se portait toute la foule. 
Il y. eut un peu moins de trois mille soldats pris 
ou tués dans le camp. Le nombre des prisonniers 
fut plus considérable que celui des morts. Le 
camp fat pillé. Les habitants d’Apollonia rappor¬ 
tèrent dans la ville les catapultes, les batistes 
et toutes les autres machines préparées pour le 
siège, dans l’intenlion de les employer à la défense 
de leurs murailles, si pareil événement se repré¬ 
sentait. Tout le reste du butin pris dans le camp 


Bruodiiio Calabriœque circa litoribus, nuntiantea, Phi¬ 
lippin» primerai Apolloniam tentasse, lembis biremibut 
cenlum viginli Ou mine ad verso subvectum : deiude, 
ut ea res tardior spe fuerit, ad Oricum clam nocte exer- 
ciium udmovisse : eamque urbem, sitam in piano, neque 
anœnibus. neque viris atque armis validant, primo im- 
petu oppressant esse. Uæc nuutiaotes orabant, ut opem 
ferre!, hostemque haud dubiura Romanis terra aut nua- 
rilimis viribus arceret ; qui ob oullam aliam causant, 
niai quod imminerent Italie, peterentur. M. Valeriuj# 
presidio loci ejus relicto P. Valerio legato, cum classe 
inslructa parataque, et quod loogæ naves milituin capere 
non poleraut, in onerarias imposais -, altero die Oricum 
pervenit; urberoque eam levi teoeute præsidio, quod re- 
cedens iode reliqueratPhilippus, haudmagno certamine 
recepit. Legati eo ab Apollonia veocruot, nuntiantes, iu 
obsidioue se se, quod deGcere ab Romanis nollent, esse : 
neque suslinere ultra vint Macedonum posse, nisi præsi¬ 
dium miliatur rumamun. Facturum se, que velient, pol- 
licitus, duo miliia delectorum miiitnm uavibus longi* 
uiittit ad ostium fluiniois, cum prefecto sociuin, Q. Nævio 
Crista, vii o impigro et perito militiæ. Is, expositis iu ter¬ 
rain militibu», natibutque Oricum rétro, uode veucraf. 


ad cetera m classent remisais, milites procul a flumiue per 
viam minime ab regiis obsessam duxit, et nocte, ila ut 
uemo hostium senliret, urbem est iogressus. Die ioseqvieoU 
quievere, dum præfectus juventutem Apclloniatium, ar- 
maque et urbis vires iuspiceret. Ubi ea visa iuspectaqua 
satis auimorum fecere, simulque ab exptoratoribus com- 
perit, quanta socordia ac negligentia apud bosles estel; 
silentio noctis ab urbe sine ullo tumnllu egressus, castra 
hostium adeo neglecta atque a perla intravit, ut satis cou- 
staret, prias mille bominum vallum iotrasse, quam qols- 
quam seotiret : ac, si cæde abstinuissent, perveuire ad 
tabernaculum regium polnisse. Cédés proximorura porte 
excitavit bostes. Inde tautus terror pavorque omues occu¬ 
pa vit, ut non modo alius quisquam arma caperet, aut castris 
pellere bostem conaretur ; sed eliant ipse rex, sicutaomoo 
excitus erat, prope semioudus fugiens, rniliti quoque, ne- 
dum régi, vix decoro habitu, ad flumen uavesque perfu- 
gerit. Èodem et alia turba effusa est. Paulo minus tria miliia 
militum in castris aut capta, autocciaa : plus (amen horai- 
num aliquanto captum, quam cæsum, est. Castris direptis, 
Apolloniatæ catapultas, ballistas, tormeutaque alia, que 
oppuguande urbi comparait erant, ad tueoda mœnia, ai 
quando similis fortuna vemaaet, Apolloniam devexert i 
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fut abandonné aux Romains. Sitôt que la nou¬ 
velle en fut parvenue à Oricum, M. Valérius con¬ 
duisit sa flotte h l'embouchure du fleuve, afin 
d'empêcher le roi de s'échapper par mer. Alors 
Philippe, désespérant de résister sur terre ou sur 
mer, fait échouer ou brûle ses vaisseaux, et re¬ 
gagne par terre la Macédoine avec des soldats en 
grande partie désarmés et dépouillés de tout. La 
flotte romaine, commandée par M. Valérius, passa 
l'hiver à Oricum. 

XLI. Cette même année, les succès furent ba¬ 
lancés en Espagne. En effet, avant que les Romains 
passassent l’Ebre, Magon et Asdrubal avaient dé¬ 
fait des corps nombreux d'Espagnols; l'Espagne 
ultérieure eût même renoncé a l’alliance de Rome, 
si Pub. Cornélius, traversant rapidement l'Èbre 
arec son armée, ne fût venu h temps pour raffer¬ 
mir les alliés iodécis. Les Romains campèrent d'a¬ 
bord à Castrum-Album, lieu célèbre par la mort 
du grand Uamilcar. C'était une citadelle fortifiée 
où l'ou avait transporté des grains. Toutefois, 
comme les ennemis occupaient tout le pays, et 
qneleur cavalerie avait impunément attaqué l’ar¬ 
mée romaine et tué environ deux mille hom¬ 
mes, restés en arrière on qui erraient dans les 
campagnes, les Romains se retirèrent dans des 
lieux plus tranquilles, et établirent un camp 
fortifié auprès du mont de la Victoire. Cn. Sci- 
pion y était avec tontes ses troupes. Asdrubal, 
fils de Gisgon, l’un des trois généraux cartha¬ 
ginois, arriva aussi avec une armée régulière, 
et tous s établirent de l’autre côté du fleuve, en 
face du camp romain. Pub. Scipion, avecquel- 
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ques troupes légères, partit secrètement pour re¬ 
connaître les lieux d’aleufour : il fut aperçu des 
ennemis qui l’eussent écrasé dans la plaine, s’il 
ne se fût emparé d’une hauteur qui se trouvait 
près de là. Il y fut entouré; mais l’arrivée de 
son frère le délivra. Castulum, ville d’Espagne 
très-forte et très-célèbre, et tellement attachée 
aux Carthaginois qu’Anniba) y avait pris une 
femme, passa cependant aux Romains. Les Car¬ 
thaginois entreprirent le siège d'illiturgi, où se 
trouvait une garnison romaine, et il semblait 
que la famine plutôt que la force dût les en 
rendre possesseurs. Cn. Scipion, afin de porter 
secours à ses alliés et à la garnison, partit avec 
une légion sans bagages, traversa les deux campa 
après avoir fait un grand massacre des eunemis, 
et entra dans la ville. Le lendemain il fit une sor¬ 
tie également heureuse. Dans ces deux combats les 
ennemis perdirent plus de douze mille hommes; 
on cn prit plus d*un mille et trente-six enseignes^ 
Aussi se retirèrent-ils de devant llliturgi. Ils 
commencèrent ensuite le siège de Bigerra, autnè 
alliée des Romains. A l’arrivée de Cn. Scipion, le 
siège fut levé sans combat. 

XLII. De là les Carthaginois se portèrent sur 
Munda; les Romains les y suivirent. On s’y bah- 
lit en ligne pendant près de quatre heures. Les 
Romains étaieut évidemment victorieux lors¬ 
qu'on sonna la retraite. Scipion venait d'avoir la 
cuisse percée d’un coup de pique, et autour de 
lui les soldats avaient été saisis de la crainte 
que la blessure ne fût mortelle. Sans ce mal¬ 
heur, le camp des Carthaginois eût été pris ce 


cetera ornais prada castrorum Romanis concessfc est. Hcc 
quon Oricum esseot nuntiata, M. Vaterius classent ei- 
templo ad osünm fluminis diixlt, ne nsvibus capessere 
togjm rei posset. Itaque Philippus, neque terrestri, ne- 
qoensvali certainine salis fore parera se Bdens, subdne- 
tis aut inccnsis uavibus, terra Macédonien) peliit, magna 
et parte inermi eiercitu spoHatoque* Romane claasis cum 
M. Valtrio Orici hibernavit. 

XLl. Eodein anno in Hispania varie res geste. Nam, 
Prinaquam Romain amnem Iberura transirent, ingentes 
copias Hfcpinorum Mago et Asdrubal fudenint : defecii- 
*tque ab Romanis ulterior Hispania, ni P. Cornélius, 
raptim traducto eiercitu Iberum. dubiis sociorum aoimis 
fa teupore sdvenisset. Primo ad Castrum Album (locus 
®*t iosignis ccde magni Hamilcaris) castra Romani ba- 
tacre. Art eraC mnnita f et couveteraut ante frumeutum. 
Tsoieo, quia omnia circa h ostium plena eraot, agmen- 
qoe romanam impune incursatnm ab equitibns h ostium 
faerst.et ad duo millia, aut moratorum aut palautium 
V** «gros, ioterfecta, cessera inde Romani propins pa¬ 
rait ioca, et ad montera Victoria castra communivere. 
£oCd. Scipio cum omnibus copiis, et Asdrubal Glsgo- 
sis flhus, terthu Carthagraiensram dux, cum eiercitu 
Mo sdvewt : cootraque castra romans trans fluTinm 


omnes consedere. P. Scipio, cum expeditis clam profecp- 
tus ad loca circa visenda, haud fefellit hostes : oppressif- 
•entque eum io patentibus campis, ni tuinuluin iu pros 
pinquo cepisset. Ibi quoque circumsessus adventu fratris 
obsidione eiimitur. Castulo urbs Ilispanie valida ao no^ 
bilis, et adeo coujuncta société te Parais, utaxorinde An- 
nibali esset, ad Komanos defecit. Garibagiuieuses Illilor- 
gin oppugnare tdorti, quia præsidium ibi romanum erat j 
videbanturque inopia eum locum maxime expugnaluri. 
Cn. Scipio» ut sociis præsidioque ferretopem, cum le- 
giooe expedita profecius, inter biua castra cum magna 
carie hostiam urbem est ingressus, et postera die crup- 
tioneæque felici pugnavit. Supra duodecim mitlia bonü- 
nnm cæsa duobus prœliis : plus mille capti, cum ses et 
trigiota militari bus siguis. lia ab llliturgi reœssum est* 
Bigetra inde urbs (socia et bcc Romsnorum erat) a Car* 
tbeginiensibus oppugnari cœpta est. Eam obsidiooem line 
certamioe adveniens Cn» Scipio solvit. 

XLII. Ad Mundam exinde castra poniea mota : et Ro^- 
mani co confestim secuti sunt. Ibi stgnis ooHatis pogna* 
tnm per quatuor ferme borax : egregieque vincentibus 
romanis signom receptui est datum, quod Cn. Sdpionit 
fémur tragula conflium erat : pavorque circa eam cape* 
rat milites, ne moriiferum esset valons. Ceteram bau4 
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jour-lfc. Déjh les soldats, les éléphants, avaient 
été poussés jusqu'aux retranchements et sous les 
retranchements mêmes, trente-neuf éléphants 
«raient été percés de traits. Dans ce combat, il y 
«ut encore, dit-on, douze mille hommes de tués ; 
trois mille h peu près furent pris avec cinquante- 
sept enseignes. Les Carthaginois se retirèrent vers 
la ville d’Auringé, où les Romains les poursuivi¬ 
rent pour profiler de leur terreur. Scipion, porté 
sur une litière, leur livra encore un combat, ou 
la victoire ne fut pas douteuse. Toutefois on tua 
la moitié moins d'ennemis, parce qu'il restait 
moins de combattants. Mais cette famille d’Anni- 
bal était née pour faire la guerre et pour en réparer 
les pertes. Asdrubal envoya son frère Magon pour 
lever de nouvelles troupes. Les cadres furent bien¬ 
tôt remplis, cl ils inspirèrent à leur armée assez 
de résolution pour hasarder encore une bataille. 
Mais les soldats, bien différents de leurs généraux, 
eombattant pour un parti tant de fois vaincu eu 
quelques jours, marchèrent a l'ennemi dans les 
mêmes dispositions qu'auparavant et aussi avec 
le même malheur. Il y eut plus de huit mille hom¬ 
mes de tués ; on en prit a peu près mille avec cin¬ 
quante-huit enseignes. Presque tout le butin se 
composa de dépouilles gauloises, de colliers d'or, 
de bracelets en grand nombre ; il périt aussi à 
cette bataille deux chefs gaulois de distinction, Mœ- 
nicaplus et Civismarus. Huit éléphants furent pris, 
trois furent tués. En voyant leur succès en Es¬ 
pagne, les Romains rougirent enfin d'avoir laissé, 
depuis huit ans déjb, au pouvoir des ennemis la 
ville de Sagonte, cause première de cette guerre. 


Ils en chassèrent la garnison carthaginoise, re¬ 
prirent la ville et la rendirent b ceux des aucicns 
habitants qu'avaient épargnés les malheurs de la 
guerre. Quant aux Turdétans, qui avaient été 
cause de la guerre entre Sagonte et Carthage., ils 
les soumirent, les vendirent comme esclaves et 
rasèrent leur ville. 

XL11I. Voila ce qui se passa en Espagne sous le 
consulat de Q. Fabius et de M. Claudius. A Rome, 
dès l'entrée en charge des nouveaux tribuns du 
peuple, L. Mélellus, l'un d'eux, cita devant le 
peuple P. Fnrius et M. Atilius, les deux cen¬ 
seurs. L’année précédente, quoiqu'il fût ques¬ 
teur, ils lui avaient ôté son cheval, l'avaient 
chassé de sa tribu, cl mis au rang des contribua¬ 
bles, parce qu’il avait formé b Cannes le complot 
d'abandonner l'Italie. Grâce aux neuf autres tri¬ 
buns, les censeurs ne furent pas obligés de se 
défendre pendant qu'ils étaient encore en charge, 
et ou les renvoya absous. La mort de P. Furiuj 
empêcha qu'ils ne terminassent le dénombrement. 
M. Atilius se démit de ses fonctions. Les comices, 
pour les élections consulaires, furent présides 
par le consul Q. Fabius Maximus. Les deux con¬ 
suls nommés, quoique absents, furent Q. Fabius 
Maximus, fils du consul, elTi. Sempronius Grao- 
chus pour la seconde fois. On nomma préteurs 
M. AtiliuselP. Sempronius Tuditanus, Cn. Fulvius 
Centumalus,et M. Èmilius Lépidus, tous trois alors 
édiles curules. La tradition rapporte que les jeux 
scéniques, célébrés pendant quatre jours, furent 
cette année,pour la première fois, présidés parles 
édiles curules. Cet édile Tuditanus était celui qui 


dubiom fuit, qnin, rrfsi ea mors lotervenisset, castra eo 
die panica es pi potuerinU Jam non milites sotnm, sed ele- 
phanli etiam usque nd valium acti ersnt. superqne ipso 
«xorem et triginta eiephanli pii» confixi. Hoc quoque præ- 
lioad riuodecim millia hominum dicuntar cassa, prope 
tria capta, cum signis niilitaribusseplem et quinquaginla. 
Ad Auriagen iode urbem Pœni recessere; et, ut territis 
iostaret, secutus romanos. Ibi iterura Scipio tecticula in 
aciera illatns conduit : nec dubia Victoria fuit : minus ta- 
iuco dimidio hoitiura, quamantea, quia pauciores super- 
fueraat, qui pugnarent, occisum. Sed gens oata instau- 
raodis reparaudisque bellis , Magoue ad couqulsitionem 
inOilum a fratre misso, brevl replevitexercitum, animos- 
que ad leotandura de intégra certameo fecit. Alii plerique 
milites, si eut pro parte toties iutra paucos dirs victa, iis- 
dem animis. quibos prius, eodemque eventu puguavere. 
Plus octo millia bominum cæsa ; haud multo minus quam 
mille captum, et signa roilitaria quinquaginta octo; et 
spolia plurima gallica fuere, aurei torques, armilleque, 
magnas numerus. Duo etiam insignes reguii Gallorum 
(Mœnicapto et Civismaro nomina ersnt) eo prœlio ceci- 
derunt : octo elephaoti capti, 1res occisi. Quum jam res 
prospéré in Hispania essent, verecuodia Romanos tau- 
dero eapit, Saguiitum oppidum , que causa Uelli eeset, 


octavum jam annum sob hosliumpotestate ease. Itaqoe id 
oppidum, vi putso pnesidio punico, receperuut, culto- 
ribusque antiquis, quos vis reliquerat belli, resiitueruot : 
et Turdelanos, qui conlraxerant iis cum Carthagioien&i- 
bus bellum, in potestalem redactos sub corooa vendide- 
runt, urbemque eorum detevere. 

XLIII. Hæc inHispania, Q. Fabto, M. Claudio cou- 
sulibus, gesta. Romæ quum tribuul plebU oovi magistral- 
tum inissent, extemplo ceosorihus, P. Furio et M. AUtio, 
a L. Metello tribuno plebis dies dicta ad populum est. 
Quæstorem eum proximo anno, aderapto equo, tribu 
moveraut, atque ærarium fecerant. propter coujuratio- 
nem desereodæ Italie ad Cannas factam. Sed noveui tri- 
bunorum auxilio vetiti causant in magistratu dicere, di- 
missique fuerant. Ne lu&trum perficerent, mors prohi- 
buit P. Furii. M. Atilius magistratu se abdicavit. Coo- 
sularia comitia habita a Q. Fabio Maximo console. Creati 
consoles ambo absentes , Q. Fabius Maximus conduits 
filius, et Ti. Sempronius Graccbus iterum. Pretores fiuot 
M. Atilius, et, qui tum ediles curules erant, P. Seinpro- 
nius Tuditanus, et Cn. Fulvius Ceutumalus, et M. Æmi- 
|ius Lepidus. Ludos scenicos per quatriduutu eo anno pri¬ 
mant factos ab curuiibus aedilibias, memorie prudüur. 
Ædilis Tuditanus hic erat, qui ad Cannas, pavore ali is 
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i Cannes, lorsque toute Tannée était glacée de ter¬ 
reur par un pareil désastre, s'échappa a travers les 
eonemis. Les comices terminés, sur la propo¬ 
sition du consul Q. Fabius, les consuls désignés 
furent appelés à Rome pour entrer en fonctions. 
Ils consultèrent le séuat sur la guerre, sur leur 
gouvernement, ainsi que sur celui des préteurs, 
nr les armées et sur le choix de ceux à qui on 
confierait chacune d'elles. 

XLIV. On lit donc le partage des proviuces et 
des armées. On confia aux consnls la guerre con¬ 
tre Annibal avec le commandement des deux ar¬ 
mées de Scmpronius et du consul Fabius. Elles 
étaient chacune de deux légions. Le préteur 
M. Êmilius, chargé par le sort de la juridiction 
des étrangers, remit ses pouvoirs à M. Atilius, son 
collègue, préteur de la ville, et prit lui-môme le 
commandement de Lncéria et des deux légions 
qnavait commandées Q. Fabius, en ce momeut 
consul. P. Sempronius eut pour département 
Ariminnm, et Cn. Fulvius Snessnla, avec deux 
légions chacun. Fulvins devait se mettre à la tète 
des légions urbaines, et Tuditanus recevoir les 
siennes deM. Pomponius. M. Claudius fut conti¬ 
nué dans son commandement en Sicile : ce com¬ 
mandement avait pour limites celles de l'ancien 
royaume d'fiiéron. Le propréteur Lentulus con¬ 
serva l'ancienne province; P. Otacilius, la flotte. 
Ou n'y envoya point de nouvelle armée. M. Valé¬ 
rie eut la Grèce et la Macédoine avec la légion et 
la flolte qu'il avait déjà. Q. Mucius avec l'an¬ 
cienne armée, qui étaitcomposée de deux légions, 
eut la Sardaigne; C. Térentius, une légion qu'il 
commandait déjà, et le Picenum. On enrôla cn 
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onlrc deux légions urbaines et vingt mille alliés*. 
Tels furent les chefs et les troupes qui devaient 
soutenir l'empire romain contre tant de guerres 
commencées déjà ou qu'il avait à craindre. Les con¬ 
suls, après avoir enrôlé les deux légions urbaines 
et complété les autres, expièrent, avant de quittes 
la ville, les prodiges qui avaient été annoncés. 
Les murailles et les portes avaient été frappées de 
la foudre, et, dans1aviî1ed'Aricia,le temple môme 
de Jupiter avait été atteint du feu du ciel. Les 
yeux, les oreilles du peuple avaient été frappés par 
d’antres illusions, auxquelles toutefois on ajou¬ 
tait foi. A Terracine, sur le fleuve, on avait va des 
apparences de vaisseaux longs qui ne s'y trouvaient 
pas, et dans le temple de Jupiter Vicilinus, qui est 
sur le territoire de Compsa, le bruit des armes 
avait retenti. A Amiternum, les eaux avaient roulé 
du sang. Quand tous ces prodiges eurent été ex¬ 
piés, d'après la décision des pontifes, les consuls 
partirent, Sempronius pour la Lucanie, Fabius 
pour TApulie. Fabius le père se rendit au camp 
de Suessula pour servir comme lieutenant de son 
fils. Le fils vint à la rencontre dn père, précédé 
des licteurs qui se taisaient par respect pour un 
si grand homme. Déjà le vieillard avait passé à 
cheval onze faisceaux, quand le consul ordonna 
au licteur !•* plus proche de faire attention à sa 
charge. Celui-ci ayant alors crié à Maximus de 
descendre de cheval, le vieillard descendit, en di¬ 
sant : « J'ai voulu voir, mon fils, si lu compre¬ 
nais bien que tu es consul. • 

XLV. Dasius Altinius d’Arpi vint la nuit en se¬ 
cret, avec trois esclaves, trouver le consul, et lui 
promit que si une récompense lui était assurée, il 


la tanin dade torpentibos, per raedios bostes evasit. Co- 
mitiis perfecüi, auctore Q. Fabio cousule, désignât! con¬ 
tâtes Romain arcessiti magistratum inierunt : aenatum- 
qae de liello, ac pnmnciis suis prætoruuique, et de exer- 
Qtibos, quibus qu que praeessent, consulueruni. 

XLIV. Itaque provincieatque exercitus divisi. Belluni 
Anoibale cousuli bus mandatum, et exercituum unus, 
qaem ipse Sempronius habuerat; aller, quem Fabius 
Eæ bins eranl legiooes. M. Æmilius prætor, cu- 
iw peregriua sors erat, jurisdictiono M. Atilio colleg», 
PVKori urbano, mandata, Loeeriam provindam habe- 
tegioneaque dnas, q tribus Q. Fabius, qui tum con- 
tnlerat, prætor præfuerat. P. Sempronio proTincia Ari- 
miomii, Cn. Fulvio Suessula, cum binis item legionibns, 
tveoenint : ut Fulvius urbaoas legiones duoeret, Tudi- 
itOQs a U. Pomponio acciperet. Prorogata imperia pro- 
vtoeinque, M. Claudio Sicilia flnibus iis, quibus regnmn 
Htertmis fuisset : Lentnlo proprætori provincia vêtus : 
T. Olacilio classis. Exercitus uulli additi novi. M. Vale- 
rio Gracia Macedoniaque cum legione et classe, quaui 
èaberet : Q. Mocio cum vetere exercitu ( do» auteiu le- 
fibnei eraol) Sardinia ; C. Terentio legio una, coi tam 


prærrat, et Picenum. Scribi praHerea du» legiones ur- 
ban» juss» , et viginti millia sociorum. His dueibua, bis 
copiis, advenus milita simul, aut mota aut suspecta, bella 
munierunt roman um imperium. Consules, duabus urbaois 
legiouibus scriptis, supplementoque iu alias lecto, prias- 
quain ab urbe moverent, prodigia procurarunt, qu» uuo- 
tiata erant. Munis ac port» tact» : et Ariciæ etiam Jovis 
œdes de cœlo tacta fuerat. Et alia ludibria oculorum au- 
riumque crédita pro veris. Navium longarum species ia 
flumiue Tarracin», quœ null» erant, vis» ; et iu Jovis 
Vicilini templo, quod in Compsa no agroest, arma con- 
crepuisse : et (lumen Amilerni cruentum fluxisse. His 
procuratis ex decreto pontificum, profecti consules, Sem.- 
pronius in Lucanos » iu Apuliam Fabius. Pater filio lega- 
tus ad Suessulam in castra venit. Quum obviam flliua 
progrederetur, lictoresque rerecundia majestatis ejus ta- 
citi auteirent ; prœter undecira fasces equo prævectus se- 
nex, ut consul animadvertere proximum lictorem jassit , 
etis, ut descendent ex equo, indamavit; tum demum 
desilieos « Ei péri ri, inqult, volui, flli, satin* scires, con- 
sulem te esse. • 

XLY. In ea castra Dasiux Altiului Arpinus clam nocto 
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lui livrerai! Arpî. Fabius en instruisit le conseil, et 
tous furent davis qu’il « fallait frapper de verges 
et faire périr comme transfuge ce perfide ennemi 
des deux nations, qui, après la défaite de Cannes, 
comme si la fidélité devait toujours être du côté 
de la fortune, s'était retiré auprès d'Annibal, et 
avait déterminé ia défection d'Arpi ; et qui, main * 
tenant que Rome, contre ses espérances et ses 
vœux, ressuscitait, pour ainsi dire, offrait une 
nouvelle et plus honteuse trahison à ceux qu'il 
avait déjà trahis. Toujours du parti contraire a 
celui qu'il a embrassé, infidèle allié, ennemi sans 
loi, après les deux misérables qui avaient voulu 
trahir Falères et le roi Pyrrhus, il fallait en faire 
nu troisième exemple pour les transfuges, i Fabius, 
au contraire, le père du consul, disait! que c'était 
oublier l'état où se trouvaient les affaires, que de 
vouloir, au milieu de la guerre, porter sur cka- 
cun, comme si l'on était en paix, un jugement li¬ 
bre de toute considération extérieure; qu'alors 
qu'il fallait avant tout penser a tous les moyens 
possibles d'empêcher quelque allié d'abaodouner 
la peuple romain, ils voulaient, sans tenir aucun 
sompte de celte position, faire uq exemple de 
ceux qui se repentaient, et, reportaient avec re¬ 
gret leurs regards sur l'alliance à laquelle ils 
avaient renoncé. Que s'il était permis de quitter 
les Romains, et défendu de jamais reveuir a 
eux, il ne fallait pas douter que Rome n'aurait 
bientôt plus un seul allié, et que tous les peu¬ 
ples de l'Italie se joindraient aux Carthaginois. Il 
était loin cependant de penser qu'on dût accor¬ 
der la moiodre confiance à AIliouïs, mais il vou- 
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lait prendre un moyen terme. 11 fallait, pour le 
moment, ne le regarder ni comme ennemi ui 
comme allié, mais le mettre cosurveillance, quoi¬ 
que libre, dans quelque ville fidèle, peu éloignée 
du camp, et l'y garder pendant tonte la guerre ; 
que, la guerre une fois terminée, on verrait s'il 
avait mérité par sa première trahison plus de 
châtiments que d'iudulgence par sou retour, a 
L'avis de Fabius fut adopté; Allinius fut chargé de 
chaînes , lui et ses compagnons; on garda pour la 
lui rendre une quantité dor assez considérable 
qu'il avait apportée. Il fut placé à Cales. Là, pen¬ 
dant le jour, on le laissait libre, quoique suivi de 
ses gardiens, et la nnit, on le renfermait. A Arpi, 
sa patrie, on le regretta d’abord, et l'on fitqnel- 
qnes recherches. Mais bientôt la nouvelle se répan¬ 
dit par toute la ville, et comme il en était le chef, 
sa perte y fit naître quelque tumulte. Dans la 
crainle d'un changement, on envoya avertir An- 
nibal. Le Carthaginois ne s'affligea pas de cet 
événement. Depuis longtemps, en effet, il se dé¬ 
fiait d'Allioius comme d'un traître; outre qu’il 
trouvait une occasion de s'emparer des biens 
d’un homme si riche et de les vendre. Du reste, 
pour faire croire qu’il se laissait aller, non pas à 
son avidilé, mais à sa colère, il se montra sévère 
jusqu'à la cruanté. U fit venir au camp la femme 
et les enfants d'AItinins, les interrogea d'abord 
sur sa fuite ; puis sur ce qu'il avait laissé ches 
lui d'or et d'argent, et lorsqu'il fut bien instruit 
de tout, il les fit brûler vivants. 

XLVI. Fabius partit de Snessula et vint d’abord 
assiéger Arpi. Il s'établit à cinq cents pas envi- 


cum tribus servis venit, promitteas, si sibi prstnio fo¬ 
ret, se Arpos proditurum esse. Qutim eam rem ad con- 
lilium retuJisset Fabius, aliis « pro transfuge verberan- 
dus necandusque videri, aucipitis animi communia hos- 
tis : qui post cannensem ctadem , tauquam cura fortune 
fldem s tare oporteret, ad Annibaievn discessisset, traiia- 
aetquead defectionem Arpos; quuvnque res romaua con¬ 
tra spem votaque ejus vetut resurgeret, turpius videalur 
novaoi referre prodilionem produisolim; qui aliundestet 
aemper, alionde seotiat, in fi du s socius, fanas hostis; ad 
Falenorura Pyrrhive pmditorem tertiuin transfugis do- 
cnroentum esset. • Contra ea coosulis pater Fabius, 
« Temporum oblitos bomines in medio ardore belli, tan- 
qtsam lu pace, libéra de quoque arbitria agere, aiebat : 
qui quum illud potius agendum atque iis cogitandura sit, 
si quo modo fieri posait, ne qui socii a populo romauo 
desciscant, id non cogitent; documentum autem dicaut 
statui oportere, si quis resipiscat, cl antiquam societatem 
rtspictaf. Quod si abirc ab Romanis Hceat, redire ad eoe 
non Hceat, eut dubium esse, quin brevi déserta ab so- 
ciis roman a res fœderibus punicis omnia in italia juncta 
fisura sit? Se taraen non eum esse, qui Altiniofidei quic- 
qnaoxcenseat babeudum, sed mediam coosecuturum cou¬ 


sit ii ?iam. Neque eum pro hosta, neque pro aocio in pre- 
sentia babilum, libéra custodja baud proeul a castris pta- 
eere in atiqua flda ci?itate servari per belli tempos : par- 
petrato beilo, lum consultandum, utrura defectio prier 
plus mérita sit para», an bic reditus yeniæ. » Fahio as- 
sensum est; catenjsque ligatustraditur etipse et comités.; 
et auri satis magnum pondus, quodsecum tara allaient, 
et servari jussum. Calibus eum interdiu soloUim custo¬ 
des sequebanlur : nocte ciausum asservabant. Arpis domi 
primum desiderari quan ique est cœptus : deio farna, per 
totani urbero >ulgata, lumulturn, ut principe amissa, 
fecit : metuque renim novarum extemplo nuutiiad Aa- 
nibalecn missi. Quibus nequaquam offensas Pœtias, quia 
et ipsum, ut ambigoae fidei virum, suspectum jam pri- 
dem habebat, et causam oaetns erat tam ditis boraiois bons 
possideudi vendendique ; ceterum ut ir* magis, qusm 
avaritiæ, datum crederent bomines, cmdetitatem quo¬ 
que gravitati addidit, coojugemque ejus ac liberot ta ca¬ 
stra accitos, quffistione prius habita, primum de foga AK 
Itnii, dein quantum auri 8rgentiquc domi reüctum esset, 
satis cognilis omnibus, vivos ooinbussit. 

XLVI. Fabius, ab Soeasula profectus, Arpos primum 
in&fitit oppognare. Übi quum * qolegeoHa fcrepasrfbut 
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ron de la ville, examina de près sa position et 
celle de ses remparts, et voyant que la partie 
U mieux fortifiée était la plus négligemment 
gardée, il résolut de concentrer sur ce point ses 
attaques. Après s’être pourvu de tout ce qui est 
nécessaire pour un siège, il réunit les centurions 
les plus braves de toute l’armée, leur donna pour 
chefs des tribuns, hommes de cœur, mit à leur 
disposition six cents soldats, ce qui lui parut suf¬ 
fisant, et leur donna Tordre de porter, au signal 
de la quatrième veille, des échelles au lieu dési¬ 
gné. Il y avait là une porte basse et étroite, qui 
donnait sur une rue solitaire dans une partie dé¬ 
serte de la ville. Il leur enjoint de franchir cette 
pprte avec leurs échelles, puis de se diriger vers le 
mur, et de briser en dedans les serrures, et une 
lois maîtres de cette partie de la ville, d’en aver¬ 
tir l’armée en sonnant de la trompette, afin que le 
consul fit avancer le reste des troupes; que de son 
cité il tiendrait tout convenablement disposé. Ces 
mesures furent exécutées avec activité, et ce qui 
paraissait devoir être uu obstacle les aida plus 
qoe tout le reste à tromper l’enuemi. Ce fut nue 
pluie violente qui, tombant au milieu de la nuit, 
força les gardes et les sentinelles à s’éloigner de 
leurs postes et à se réfugier dans des maisons. 
D’abord le fracas de l’orage empêcha d’entendre 
le bruit que faisaient les Romains eu enfonçant la 
porte, puis la chute plus lente et plus mesurée de 
la pluie, venant frapper les oreilles des gardes, les 
endormit pour la plupart. Une fois maîtres de la 
porte, les Romains placent dans la rue leurs trom¬ 
pettes à égales distances et leur ordonnent de son¬ 
ner pour avertir le consul. A ce signal convenu 


entre eux, le consul fait avancer ses troupes, et 
quelques instants après il entre dans la ville par 
la porte qui vient d'être brisée. 

XLVII. Alors enfin les ennemis se réveillèrent; 
la pluie s’apaisait, et le jour était déjà proche. Il 
y avait dans la ville une garnison carthaginoise de 
cinq mille hommes environ, et trois mille habi¬ 
tants étaient armés. Les Carthaginois les placè¬ 
rent au premier rang, en face de l’ennemi, car 
ils voulaient éviter d’être eux-mêmes surpris par 
derrière. On combattit d’abord dans les ténè¬ 
bres, dans des rues étroites, les Romains s’étant 
emparés des rues et même des maisons les plus 
proches de la porte, afin qu’on ne p&t les atta¬ 
quer et les blesser du haut des toits. Comme ils 
avaient quelques connaissances dans la ville, il s’é¬ 
tablit des conversations entre eux et ceux d’Arpi. 
Les Romains leur demandaient ce qu’ils voulaient, 
quels mauvais traitements de la part de Rome on 
quels bienfaits des Carthaginois les avaient enga¬ 
gés, eux Italiens, à combattre contre les Romaius, 
leurs anciers alliés, en faveur d’étrangers et de 
barbares, et à travailler ainsi à rendre Tllalie tri¬ 
butaire et esclave de l’Afrique. Ceux-ci, pour 
se justifier, disaient que leurs chefs les avaient 
vendus, sans qu’ils fussent prévenus de rien, aux 
Carthaginois; qu’ils avaient été surpris et oppri¬ 
més par un petit nombre d’entre eux. Le colloque 
ainsi commencé se propageant de part et d’aulro, 
le préteur d’Arpi est amené par les sieos devant le 
consul. Là, à la vue des enseignes, au milieu du 
combat, ils jurent alliance, et aussitôt les habi¬ 
tants prennent parti pour les Romains contre les 
Carthaginois. Les Espaguols aussi, qui étaient à 
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coin posnisset, eootemplatns ex propinquo litnm urbis 
®®n»que, quæ pars tntissima mœnibus erat, qua maxi¬ 
me neglectam custodiara vidit, ea potisslmum aggredi 
minit. Comparais omnibus, quæ ad orbes oppugoaudas 
nsoisunt, cenlariooum robora ex totoexerritu delegit, 
tribonosque vires fortes iis præfecit, et milites sexcentos, 
quantum satis visum est, attrihuit : eosque, ubi quart» 
rigilic rignuin ceciuisset, ad eum locum scalas jussitfer- 
Porta ibi humilia et angusta erat, via infrequenti per 
foertam partem urbis : eam portam scalis prius trans- 
ad murum pergere, et ex interiore parte vi clau¬ 
stra reCriogere jubet, et tenentes partem urbis cornu sig- 
muodare, ut cetera copia? admoverentur : parata omnia 
atque iostructa sese babiturum. Ea impigre facta : et, 
quod impedimeotum agentibus fore videbatur, id raaii- 
me ad fallendum adjuvit. Imber, ab nocte media coortus, 
ttstodei vigilesque, dilapsos e stationibus, auffugere in 
ta!* coegit : sonituque primo largioris procellæ strepi- 
tem motientium portam eiaudiri probibuit ; lentior deinde 
mjuiliorque accidens auribns magnam partem homioum 
Bplvit. Postquara portam tenoerunt, comieines ia via 
Paribas intervafiis diapositos cancre jubent, ut conaulem 


excirent. Id ubi factum ex composito est, signa efferre 
consul jubet, ac pauJo ante lncem per effractam portam 
urbem ingreditnr. 

XLVII. Tum demnm bostes excita U snnt, jam et im- 
bre conquiescente, et propinqua luce. Præsidium in urbe 
erat Annibalis, qninque millia ferme armatorum : et ipsi 
Arpini tria millia hominum armabant. Eos primos Pœni, 
ne qtrid ab tergo fraudis esset, hosti opposuerunt. Pogna- 
tum primo in tenebris anguslisque viis est. Quom Ro¬ 
mani non vias tantum, sed tecta etiam proxime port», 
occupassent, ne peli superne ac vnlnerari possent : oogniti 
inter se quidam Arpinique et Romani ; atqae iode collo- 
quia cœpta fleri, percunctantibus Romanis, quid sibi- 
vellent Arpini? quam ob noxam Romaoorum, quod aui • 
meritumPœnorum,proalienfgenisacbarbaris, liai ici ad¬ 
venus veteres socios romanos bellum gererent, et vecti- 
galem ac stipendiariam Italiam Africæ facerent? Arpini* 
purgantibus, ignaros omnium se venum a principibus 
dates Pœno, captes oppressosque a paucis esse. Iohio> 
orto, plures cum pluribus colloqui. Postremo prætor Àr- 
pinus ab suis ad consulem dednetus ; fldeque data Inter 
signa ariesque, Arpini repente pro Romanis advenus 
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pcu près mille, passent au oonsul sous ta seule 
condition que Tou renverra f sans la maltraiter, 
la garnison carthaginoise. On lui ouvrit les portes, 
et on la renvoya fidèlement à Annibat, qu’elle re¬ 
joignit, saine et sauve, a Satapia. Arpi revint 
doue aux Romains sans qu’il y eût d’autre victime 
qu’un seul homme, traître autrefois et mainte¬ 
nant transfuge. Les Espagnols reçurent double 
ration : ta république eut souvent occasion d’é¬ 
prouver leur bravoure et leur fidelité. Tandis que 
l’un des consuls était en Apulie et l’autre en Lu¬ 
canie, cent douze nobles cavaliers caoipaniens, 
sous prétexte d’aller piller le territoire ennemi, 
obtinrent des magistrats la permission de sortir do 
Capoue, et se rendirent au camp romain de Sues- 
sula. Ils déclarèrent anx portes qui ils étaient, et 
qu'ils voulaient parler an préteur. C’était Cn. Ful- 
vius qui commandait. Dès qu’il en fut averti, il 
donna l’ordre que dix d’entre eux fussent ameués 
devant lui sans armes; après avoir entendu leur 
demande (ils ne voulaient rien autre chose que de 
rentrer dans leurs biens après la prise de Capoue), 
il les reçut tous en grâce. L’autre préteur, Sem- 
pronius Tuditanus avait emporté d’assaut la ville 
d’Aternum. tl y prit plus de sept mille hommes, 
et une certaine quantité de cuivre et d’argent 
monnayé. A Rome il y eut un horrible incendie 
qui dura deux nuits et uu jour. Tout fut consumé 
jusqu’au sol, depuis les Salines et la porte Carmen- 
taie, jusqu’à l’Æquimélium et la rue Jugarius. 
De l’autre côté de la porte, le feu s’étendit au loin, 
ti dévora beaucoup d’édifices, saints ou profanes, 
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dans les enceintes consacrées A la Fortune, n la 
déesse Matuta et à l’Espérance. 

XLVIII. Cette même année, les deux Sapions, 
après des succès brillants en Espagne, après 
avoir renoué beaucoup d’aocienues alliances et en 
avoir formé de nouvelles, portèrent leurs espé¬ 
rances jusque sur l’Afrique. Syphax, roi des Nu¬ 
mides, était devenu tout a coup l’ennemi de 
Carthage. Ils envoyèrent auprès de lui trois cenlu- 
rioos pour faire avec lui un traité d’antitic et d al- 
liauce, et lui promettre, s’il continuait A foire la 
guerre aux Carthaginois, que le sénat et le peuple 
romain lui en sauraient bon gré, et feraient dans 
l’occasion tous leurs efforts pour lui en témoigner 
largement leur reconnaissance. Cette députation 
fut agréable au Barbare. Il eut avec les envoyés 
une conversation sur les moyens de faire la guerre, 
et d’après ce que lui dirent ces vieux soldats, en 
comparant cette merveilleuse organisation des 
troupes romaines avec celle de ses propres trou¬ 
pes, il sentit combien de choses il ignorait; aussi, 
il leur demanda, avant tout, que pour agir en 
bons et fidèles alliés, c deux des centurions seule¬ 
ment allassent rendre compte de leur ambassade 
A leurs généraux, et qu’un des trois restât auprès 
de lui pour enseigner aux Numides l’art militaire; 
que sa nation était tout-b-fait inhabile aux com¬ 
bats d’infanterie, et ne .savait se servir que de 
ses chevaux; que, dès l’origine, leurs ancêtres 
avaient combattu A cheval, et qu’eux-mêmes, 
depuis leur enfance, n’avaient pas appris A com¬ 
battre autrement; qu’ayant uii ennemi don* 


Cartbaginiensem arma fertemnt. Hispani quoqne, paulo 
minai mille homines, nihil præterea cura oontule pacti 9 
quara ut sine fraude Punicum erajtleretur praesidium, ad 
eomulem trauitulerunt ligna. Carlbagioieusibus ports 
patefactæ, emissique cum Ode incoluroea ad Annibalem 
Salapiam venerunt. Arpi aine clade ullius, prsfterquam 
untus reteris proditoris, novi perfuge, restituti ad Be¬ 
rnanos. Hiapania duplicia cibaria dari jussa : ope raque 
eorum forti ac fldeli persspe respublica usa est. Qunm 
consul aller in Apulia, aller in Lucanis eaaei, équités oen- 
Uun duodecim nubiles Gampani. per speciem prædandi 
ex hostium agro, permissu magistraluura ab Capua pro- 
focli, ad castra romaaa, qus super Suessulam erant. 
vénérant. Station! militum, qui essent, dixerunt; coüo- 
qui sese cum prstore «elle. Cn. Fulviua caatria prserai; 
coi nbi nuniiatura est, decem ex eo numéro jusais iner- 
mibu* deduci ad se, nb», qus postulèrent, audivit ( nihil 
autem aliud petebaut. quam ut, Capua recepta, bona 
aibi restituèrent ur), in fldera omoea accepti. Et ab altero 
prstore Sempronio Tuditano oppidum Ateruum expug- 
natum. Ampliua septem millia hominum capta, et sris 
argentique signa ti aliquantum. Roms fœdum incendium 
per duas noctes ac diem unum tenuit : solo sqnata om- 
nia inter Satinas ac portant Carmen ta lem cum Æquims- 
Ho Jugarioqoe vico. In temptis Forions ac mains Matu- 


ts et Spei extra portant laie vagatus ignia sacra profc- 
naqoe multa absnmpsit. 

XLVIII. Eodem aoooP. et Cn. Cornelii, qunm inHia¬ 
pania rcs prosperæ estent * moltosque et veterea recipa¬ 
rent socios, et uovoa adjicerent, in Africam qtioque spera 
extenderunt. Syphax erat rex Numidarum, subito Car- 
tbaginiensibus bostis factus. Ad eum ceotunones très le- 
galos miserunt, qui cum eo amicitiam societatemque fa- 
cerent ; et pollicerentnr, si perseTeraret urgere bello Car- 
tiiagiuienses, gratam eara rem fore senalui poptrioque 
romano, et annisuros, ut in tempore, et Itene cumula- 
tara graliant référant. Grata ea legatio barbaro fuit : coU 
locutusque cum legatis de ratione belli geruadi » ut vete- 
rum militnm sert» audivit, quam muliarum rerum ipw 
ignarus esset, ex comparatioue tam ordinats disdplins, 
animum advertit. Tum, primum ut pro bonis acOdeti- 
bus sociis facereot, oravit, • ut duo legationem refer¬ 
rent ad imperatores suos ; untis apud sese magister rei 
militaris remaneret. Rudem ad pedeatria bella N u mi da- 
rum gentem esse, equis tantum habitera. Ita jam iode a 
principiis gentis majores suos bella gessisse, ita se a pué¬ 
ril insuelos. Sed babere bostem pedestri fdentem Marte; 
cui si sqoari robore viriurn velit, et sibi pedites oompa - 
randos esse; et ad id muRitndine bomimun regoum nbun* 
dire : sed armandi, ornandiqise, ut instruendi eoa artem 
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rtofonterie était excellente, pour ne pas lui être 
inférieur, il fallait qu'il organisât aussi une in¬ 
fanterie; que son royaume produisait des hom¬ 
mes en abondance, mais qu'il ignorait la manière 
de les armer, de les équiper, de les disposer en 
troupes; que son armée, comme toute multitude 
rassemblée au hasard, ne présentait que des mas¬ 
ses en désordre. » Les envoyés répondirent qu'ils 
allaient faire à l'instant môme ce qu'il deman¬ 
dait , après avoir reçu la parole du roi qu'il ren¬ 
verrait leur collègue si les généraux n'approu¬ 
vaient pas leur conduite. Celui qui resta auprès 
du mi se nommait Q. Statorius. Le Numide, avec 
les deux autres Romains, envoya en Espagne des 
ambassadeurs qui devaient recevoir la parole des 
deux généraux, et travailler en môme temps a 
gagner au plus tôt les Numides auxiliaires qui fai¬ 
saient partie des garnisons carthaginoises. Stato¬ 
rius , dans cette nombreuse jeunesse, créa au roi 
une infanterie. D'après la méthode romaine, il 
leur apprit a se former en ligne, a courir en sui¬ 
vant leurs euscignes, à garder leurs rangs. Enfin 
il les accoutuma tellement au travail et à tout ce 
qu’exige la discipline militaire, que bientôt le roi 
eot autant de confiance dans son infanterie que 
dans sa cavalerie. Il se rencontra avec les Car fca- 
ginois en plaine, et les défit dans une bataille régu¬ 
lière. Les Romains , de leur côté, gagnèrent beau¬ 
coup en Espagne a l'arrivée des envoyés du roi. Car 
les Numides, dès qu'ils en furent informés, pas¬ 
sèrent en grand nombre aux Romains. Ainsi fut 
conclue l'alliance avec Syphax. A cette nouvelle, les 
Carthaginois envoyèrent une ambassade h Gala, 
lequel régnait sur une autre partie de la Numi- 
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die , dont les habitants sont appelés Massyliens. 

XLIX. Gala avait un fils nommé Masinissa, 
figé de dix-sept ans, jeune homme dont le ca¬ 
ractère annonçait déjà qu’il rendrait son royaume 
plus vaste et plus considérable qu'il ne l’aurait 
reçu de son père. Les députés annoncent à Gala 
«que, puisque Syphax s’était uni aui Romains 
pour devenir, à l’aide de leur alliance, plus puis¬ 
sant contre les rois et les peuples de l'Afrique, il 
était de l'intérêt de Gala de s’unir au plus tôt 
aux Carthaginois, avant que Syphax passât en Es¬ 
pagne ou les Romains en Afrique. Que l'on pour¬ 
rait ainsi écraser Syphax, qui n'était encore allié 
de Rome que de nom. * Gala se laissa facilement 
persuader d'envoyer uue armée, car son fils dési¬ 
rait cette guerre. Lejeune homme, unissant ses 
troupes h celles des Carthaginois, défit Syphax 
dans une grande bataille. Trente mille hommes, 
dit-on, y forent tués. Syphai, avec quelques ca¬ 
valiers, s'échappa du champ de bataille, et se ré¬ 
fugia chez les Maurisiens Numides, qui habitent 
tout h l'extrémité, sur le bord de l'Océan, en face 
de Gades. Au bruit de son nom, les barbares ar¬ 
rivèrent de tous côtés, et il en forma bientôt une 
immense armée. Avant qu’il passât avec eux en 
Espagne, dont il n'était sépare que par un dé¬ 
troit*, Masiuissa arriva avec ses troupes victorieu¬ 
ses, et la, tout seul, sans aucun secours de Car¬ 
thage, il soutint glorieusement la guerre contre 
Syphax. En Espagne, il ne se passa rien de mémo¬ 
rable, si ce n’est que les généraux romains attirè¬ 
rent à eux la jeunesse des Celtibères, pour la mêmp 
solde que celle dont ils étaient convenus avec les 
Carthaginois, et ils envoyèrent en Italie plus de 


ignorare. Omnia, velut forte coogregata torba, vaste 
ae temeraria ease. » Facturas se in pressentis » quod ref¬ 
let , legati responderunt : fide accepta, nt remitteret ex- 
templo eum, si imperatores sui non comprobassent fac¬ 
tum. Q. Statorio nomen fait, qui ad regem remansit. 
Cmn duobus Romanis reliqois Numida legatos in Hispa- 
niam misit ad accipiendam fidem ab imperatoribus roma¬ 
nis. Iisdetn manda fit, ut prolinus Numidas, qui iotra 
prarsidia Carthaginiensiam auxiliares essent, ad transi- 
tiooem pellicerent. Et Statorius ex mnlta juventute régi 
pedites conscripsit : ordinatique proxime morem roma- 
num, instruendo et decurrendo signa sequi, et senare 
ordines docuit : et operi aliisque justis mftitaribus ita as- 
snefecit, nt bref! rex non equiti mégis flderet, quara pe- 
diti ; colla tisqueæqno campo signis, justo prælio Cartha- 
ginieosem ho»tem toperaret. Romanis quoqne in Hispa- 
nia legalorona regis adventos magno emolumento fait. 
Namque ad fatnam eorum transitiones crebræ ab Nunii- 
dis cœpUe ficri. Ita cum Sypbace Romanis juncta amici- 
tla est Quod ubi Cartbagiuienses accoperunt, extemplo 
ad Galant, in parte altéra Numidi» (Massyli ea gens vo- 
catur ) regnantem, legatos mittant. 
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XLIX. Filium Gala Masinissam babebat, septesn et 
decem annos natum, ceterum jufenem ea indole, ut jam 
tnm appareret, lalius regnum opuleutiusque, quamqtiod 
acoepisset t facturant. Legati, « qooniam Syphax se Ro¬ 
manis jnnxisset , ut poteutior societate eorum adfersus 
reges populosque Àfric* esset, docent, mettes fore Gai» 
qooque. Cartbaginiensibus jungi quant primum, ante- 
quam Syphax in Hispaniam, aut Romani in Africain 
transeant; opprimi Syphacem, nibildum prster nomen 
ex feedere rama no babentem, poste. » Facile persuasum 
Gai», flliodeposcenteid bellum, utexercitum mitteret: 
qui : Carthaginieosium legionibus conjunctis. magno 
prœtio Sypbacem déficit. Triginta millia eo prælio boml- 
nnra cæsa dicuntur. Syphax cum paucis equitibus in Mau- 
rusios ex acie Numidas (extremi prope Oceanum adver- 
sus Gades colont) refugit : affiuentibusqué ad famnm ejos 
undique barbarie, ingentes breri copias arma?it. Cum 
quibus antequara in Hispaniam angusto diremptam freto 
trajiceret, Masinissa cum fictore exercitu advenit : iaque 
ibi cum Sypbace ingenti gloria per se, sine ullis Cartba- 
giniensium opibus, gessit bellnm. In Hispania nibil me- 
morabile gestion, præterqnam quod Geltiberum juvento- 
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trois ceo (s Es pa gnols des plus nobles ramilles, année, en Espagne, qu'une seule chose 4e remar- 
ain qu’ils essayassent de gagner ceux de leurs quable, c’est que les Celtibéres furent les premiers 
compatriotes qui servaient comme auxiliaires soldats mercenaires que les Romains eussent ja- 
dans l’année d’Annibal. Il n'y eut dans tonte ceUe mais admis dans leurs armées. 

eadem mercede, qua pacta cum Carthaginieniibos Id modo ejus anoi in UUpania ad memoriam insigne est « 
«rat , imperatorea Romani ad te perdaxeruat : et nobilii- qnod meroenarium militera in eastrii nemineni anle f 
«imoa HUpanoa sapra treeentos in Italiam ad aoUidtandos quant tant Cdtibcroi, Romani halmtrani. 
popnlares # qni inter auxtlia Annibali* eraot $ miiemnt. 
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OOODOOOOOO O OOPODPOOOQDOPPO SOO OOOOOOOPOOOOOO OOCO 

LIVRE VINGT-CINQUIÈME. 


SOMMAIRE.—Pub, Cornélius Scipion, depuis Scipion l'Africain, est nommé édile ayant Tige.—De jeunes Taren- 
Üea, sortis pendaot la nuit sous prétexte d'aller à la chasse, livrent leur ville à Annibal qui s'en empare, à l'excep¬ 
tion toutefois de la citadelle, où s était réfugiée la garnison romaine. — Des jeux Apollinaire sont Institués d'après 
les livres de Marcius, lesquels avaient prédit le désastre de Cannes. — Succès de Q. Fulvius et d*Ap. Claudine, 
consuls, contre llannon, chef des Carthaginois. — Tib. Semprooius Graccbus, proconsul, attiré dansuoeem¬ 
bûche par les artifices d un Lucauien, son hô'.e, est assassiné par Magon. — Contentius Peoula, centurion, de¬ 
mande une armée au sénat, promet aot, s'il l’obtient, de vaincre Annibal. On lui donne huit mille hommes doot 
il est nommé chef. — II livre bataille à Annibal, ma s il est tué et son armée dé ruite. — Cm. Fluvius est également 
défait p*r Annibal ; se xe mille hommes périssent dans ce combat, et le préteur est obligé de fuir avec deux cents 
cavaliers seul» ment. — Capoue est assiégé par Q. Fulvius et App. Claudius, consuls. — Syracuse est prise après 
trois ans de siège, par Claud. Marcellus qui y déploie tous les talents d'un grand général. — Dans le premier 
tumulte qui suit >a prise de cette ville, Archimède. occupé è tracer sur le sable des figures géométriques, est tné 
par on soldat. — Revers éprouvés en Espagne par P. et Cn Scipion après huit ans de succès. Tous deux sont 
tués, et leur année est presqu'entièremeni détruite. — L'Espagne qui allait être perdue e*t conservée griee an 
courage et à l’habileté d’un chevalier romain, L. Marcios, lrqoel rassemble les débris de l'année, et s'empare de 
deux camps ennemis, après avoir exhorté ses soldats. — Trente-sept mille ennemis sont tués, et trente mille huit 
eeots faits prisonniers. — Mardus est nommé général. 


I. Tel était Tétât des affaires en Afrique et eo 
Espagne. Annibal resta tout Tété dans le pays des 
Tarentins, espérant toujours que la trahison lui 
ouvrirait les portes de Tareute. Quelques villes 
sans nom de co territoire et de celui des Sallen- 
tius passèrent dans son parti. Vers le même temps, 
deux des douze peuples du Brutlium, qui, Tannée 
précédente, s’étaient donnés aux Carthaginois, 
eeux de Consentia et de Thurium, revinrent au 
peuple romain. Un plus grand nombre eût suivi 
leur exemple, si T. Pomponius Véientanus, préfet 
des alliés, se croyant un général accompli, parce 
que le hasard l’avait favorisé dans quelques cour¬ 
ses sur les terres des Bruttieos, n’eût ou l’impru¬ 
dence de se heurter contre Hannon, avec une 
multitude sans discipline, dont il s’était fait uoe 
armée. Il y eut lit beaucoup d’hommes tués ou 


faits prisonniers, mais dans les bandes composées 
do paysans et d’esclaves. Ce qu’on regretta le 
moins, ce fut la prise du chef, cause de cette ba¬ 
taille téméraire, auparavant collecteur d’impêts, 
et qui, par toute sorte d’intrigues, avait été nui¬ 
sible autant qu'infidèle à la république et a ses al-, 
liés. Le consul Sempronius, en Lucanie, livra 
plusieurs petits combats, dont aucun ne mérite 
d’être cité, et prit dans ce pays quelques villes de 
peu d’importance. Ainsi la guerre traînait en 
longueur, et les dispositions des esprits, non 
moins que la fortune, variaient avec les succès el 
les revers. 11 se manifesta alors k Rome un si 
grand zèle pour le culte des «dieux, ou plutôt des. 
dieux étrangers, qu’on eût dit que les dieux ou 
les hommes avaient changé tout k coup. Ce 
n’était déjà plus en secret, dans l’intérieur des 


LIBER VIGESIMUS QUINTUS. 

I. Dom bac in Africa atque in Hbpania gernnlar, Anai- 
hal in agro tarentino astatem consumpsit, spe per pro- 
è tiooe m urbix Tarentinorum potiunda. Ipaoram Inté¬ 
rim et SaUeDtinorum igoobiles urbes ad eum defeceruut. 
Eodem terapore in Bruttiis ex duodecim populis, qui 
anno prioread Pœoos deaciveraot, Coosentioi et Thorioi 
in fidem popoli romani redierunt. Et plures rediisseot, 
ni T. Pomponius Veientannx prafectus sociam, prospe- 
ligabqjoot populaboiiibus in agro Rruttio justi ducis spe- 


dem nactas, tmnoltoario exerdtu ooacto, euro Hanoono 
oonflixtsset. Magna ibi vis homioum, sed incondita turbr 
agrextium servorumque, casa aut capta est : minimum-* 
que jacturæ fixit, quod prafectus inter cetera estes plus, 
et tmn teroerariæ pugnœ anctor, et ante publicauos, ouh 
nibus malis artibus et reipublic® et societatibus infldoa 
damuosnsque. Sempronius consul iu Lues ois multa pra- 
lia parva, baud ullum dignum memoratu, fecit : et igoo- 
bilia oppida Lucanorum aliquot expugnavit. Quo dialina 
trahebatur bellum, et variabant seconda adversaqtie res 
non forlunam magie, quam animos* hominom; tama 
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maisons, que Ton abolissait rancieu culte romain; 
en public môme, dans le forum, au Capitole, il y 
avait une troupe de femmes qui ne sacrifiaient 
plus, qui ne priaient plus les dieux à la manière 
de leurs ancêtres. De misérables sacrificateurs, des 
devins s'étaient emparés de toutes les imagina¬ 
tions. Leur nombre alla s'augmentant, et ce qui 
y contribua, ce fut d'une part le peuple des cam¬ 
pagnes que la misère et la crainte avaient forcé 
d'abandonner ses champs incultes et longtemps 
ravages par la guerre, pour se réfugier à la ville ; 
d’autre part, le facile profit qu'il y avait à exploi¬ 
ter la superstition, comme si c'eût été un métier 
autorisé. D'abord les gens de bien s'en indignè¬ 
rent en secret, puis les plaintes éclatèrent et fu¬ 
rent portées au sénat, qui fit de graves répriman¬ 
des aux édiles et aux triumvirs capitaux de leur 
négligence. Mais, lorsqu'ils voulurent chasser la 
multitude du forum et disperser l'appareil des 
sacrifices, peu s'en fallut qu'ils ne fussent re¬ 
poussés avec violence. Il devint évident que le mal 
s'était déjà trop étendu pour que des magistrats 
inférieurs pussent y remédier, et le sénat dut char¬ 
ger M. Atilius, préteur de la ville, de délivrer le 
peuple de ces superstitions. Le peuple fut convo¬ 
qué, le prêteur lut le sénalus-consulte, et ordonna 
par un édit que quiconque aurait des livres de 
divination, des formules de prières ou un recueil 
des cérémonies de ces sacrifices, apportât chez lui 
tous ces livres, tous ces écrits avant les calendes 
d'avril, et il défendit que personne, dans aucun 
lieu public ou sacré, sacrifiât d'après les rites nou¬ 
veaux ou étrangers. 

religio, et ea magna ex parte externa, chitatem incenit, 
ut aut hommes, aut dii repente alii viderentur facli. Nee 
j«un in secreto mado atque intra parietes abolebantur Ro¬ 
mani ritus;sed in publico eftiam ac foroCapitolioquemu- 
lierum turba erat, nec sacripcantium, neç precanlitun 
deus patrio more. Sacriflculi ac vates ceperant bominum 
mentes : quorum numerum auxitrustica plebs, ex iucul- 
Us diutino bello infestisque agris egestate et metu in ur- 
bem compulsa ; et qusstus ex alieoo errore facilis »quem 
velut ex concessae artis usa eiercebant. Primo sécrétas 
booorum iudigualiones exaudiebantur, deinde ad Patres 
etiam et ad publicam querimoniam excessit res. Incusati 
graviter ab senatu sdiles triumvirique capitales, quod 
non prohibèrent, quum emovere eam multitudinem e 
foro, ac disjicere apparatus sacrorum cooati essent, 
baud procul abfuit, quin violarentur. Ubi poteutius jam 
esse id mal uni apparuit, quam ut minores per magistra- 
tus sedaretur, M. Atilio prælori urbis uegotium ab sena¬ 
tu datum est, ut bis religionibus poputum libérant. ls et 
|n cjucione senatuscoosultum recita vit, et edixit : * Ut, 
qoicuoque libres valicinos precaiionesve, aut artem sa- 
crificandi conscriptam baberet, eos libros oranes literas- 
qne adse ante kalendat Apriles deferret : nt u quis, in 
pjiblioo sacrovelpco, novo aut externo ritu sacrificaret. • 


II. Cette année-là il mourut plusieurs minis¬ 
tres du culte public : L. Cornélius Lentulus, sou¬ 
verain pontife; C. Papirius Mason, fils de Caius, 
pontife; P. Furius Philus,augure, etc. Papirius 
Mason, fils de Lucius, décemvir des sacrifices. Ou 
nomma pontife à la place Je Lentulus M. Corné¬ 
lius Céthégus; C». Servilius Cépiou,* a la place de 
Papirius. L. Quinclius Flaminious fut créé augure, 
et L. Cornélius Lentulus dccemvir des sacrifices. 
Déjà approchait le temps des comices consulaires; 
mais pour que les consuls, tout entiers 'a la guerre, 
n'eussent pas d'autre soin, T. Scrnprouitis, l'uo 
d'eux, nomma uu dictateur pour tenir les comi¬ 
ces. Ce fut C. Claudius Cenlhon. Centhon choisit 
pour sou maître de la cavalerie Q. Fulvius Flac- 
cus. Le dictateur, le premier jour des comices, 
créa consuls Q. Fulvius Flaccus, maître de la ca¬ 
valerie, et Ap. Claudius Pulcher, qui avait com¬ 
mandé en Sicile comme préteur. Eusuite furent 
élus les préteurs, Cn. Fulvius Flaccus, C. Clau¬ 
dius Néron, M. Junius Silanus et P. Cornélius 
Sylla. Les comices terminés, le dictateur se démit 
de ses fonctions. Cette année-la P. Cornélius Sci- 
pion, surnommé plus tard l'Africain, fut édile en¬ 
raie avec M. Cornélius Céthégus. Les tribuns du 
peuple s'opposaient à sa candidature, prétendant 
qu'il n'en fallait pas tenir compte, puisqu'il n'avait 
pas l'âge voulu par la loi. « Si lois les Romains, 
s'écria-t-il, veulent me faire édile, je suis assez 
âgé. » Le peuple se prononça tellement en sa 
faveur, eu allant voter dans les tribus, que les 
tribuns cédèrent aussitôt. Les édiles, pour s'ac¬ 
quitter Je ce qu'exigeait leur charge, firent célé- 

n. Et aliqnot public! sacerdote* mortui en anno sont : 
L. Cornélius Lentulus pontifex maxfmus, et C. Papirius 
C. F. Maso pontifex, et P. Furius Philus augur, et C. 
Papirius L. F. Maso decemvir sacrorum. In Lenluli lo- 
cum M. Cornélius Cetbegus, in Papirii Cn. Servilius 
Cæpio, ponti fiées sufTecti suât. Augnr crcatus L. Quinc- 
tius Flamiuinus, decemvir sacrorum L. Cornélius Len¬ 
tulus. Comitiorum consularium jam appetebst lenipus; 
sed, quia consules a bello iuteotos avocare non placebal, 
Ti. Seul promus consul comitiorum causa dictatoremdixit 
C. Claudium Ceuthouem : ab eo magister equitttm est 
dictus Q. Fulvius Flaccus. Dictator primo conibali die 
créa vit consules Q. Fulvium Flaccum, magistrsm equi- 
tum, et Ap. Claudium Pulchrum, cui Siciiia provincia 
in prælura fuerat. Tum pretores creati Cu. Fulvius Flac¬ 
cus, C. Claudius Nero, M. Junius Silanus, P. Cornélius 
Sulla. Comitiis perfectis, dictator magistratu abiir. Ædi- 
lis curulis fuit eo anno cnm M. Cernelio Cethego P. Cor¬ 
nélius Scipio, cui post Africano fuit cognomen. Hule pe- 
tenti œdilitatem quum obsisterent tribu ni plebis, nega fî¬ 
tes rationem ejus babeodam esse , quod nondtim ad 
petendum légitima «tas esset : Si me, inquit, omnes Qui- 
rites ædilem facere volunt, satis aunorum habeo. • Tanto 
iode favore ad suffragiom ferendum in tribus discursum 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - L*V. XXV. CO» 

brer les jeux romains avec beaucoup de magnifi- et le royaume d'Hiérou; T. Olacilins, la flotte; 
race pour le temps, et distribuer une mesure M. Valérius, la Grèce; Q. Mucius Scévola, laSar- 
d’bnile dans chaque quartier. L. Yillius Tappulus daigne, et les deux Scipions, les Espagnes. Aux an- 
etM. Fundanius Fundulus, édiles plébéiens, accu- ciennes armées furent ajoutées deux légions ur- 
«firent devant le peuple quelques dames romaines baines levées par les consuls, ce qui porta pour 
du erime d'adultère. Plusieurs furent condam- cette année le nombre des légions à vingt-trois, 
nées et envoyées en exil. Les jeux plébéiens fu- M. Postumius de Pyrgi s'opposa à ces levées que 
reot célébrés pendant deux jours, et à cette oc- faisaient les consuls, et excita un mouvement qui 
cashmun festin solennel fut offert à Jupiter. faillit être sérieux. Postumius était un collecteur 
111. Q. Fulvius Flaccuset Ap. Glaudiusprennent d'impôts qui, depuis nombre d'années, n'avait 
possession du consulat ; c’était le troisième des Fui- pas dans toute la république son égal pour la 
vins. Les préteurs tirèrent au sort leurs départe- fraudeet l'avidité, si ce n'estT. Pomponius Véien- 
ments. P. Cornélius Sy lia eulla juridiction de la ville tanus qui, l'année précédente, avait été fait pri- 
fit celle des étrangers, qui auparavant étaient sé- sonnier par Hannon et les Carthaginois, pendant 
parées. Cn. Fulvius Flaccus eut l'Apulie, C. Clau- sa folle expédition en* Lucanie. Comme le trésor 
dios Néron Suessula, et M. Junius Silanus l’Éiru- public répondait des pertes en cas de tempête pour 
rie. Les consuls furent charges de la guerre contre la matériel transporté aux armées, ils avaient 
Aonibal, chacun avec le commandement de deux supposé des naufrages qui n'avaient réellement 
légions. Ils devaient les recevoir, l'un de Q. Fa- pas eu lieu, et ceux mêmes qui étaient vérila- 
bias, consul de l'année précédente, l'autre de blés avaient eu la fraude et non le hasard pour 
FulviusCentumalus. Quant aux préteurs, Fulvius cause. Ils chargeaient de quelques marebandi- 
Flaccus devait avoir les légions qui étaient h Lu- ses de nulle valeur do vieux bâtiments hors de 
céria, sous le commandement du préteur Émi- service, les faisaient couler bas en pleine mer 9 
lius; Claudius Néron, celles qui servaient sous ayant soin de tenir des barques toutes prêtes pour 
C. Térentius dans le Picénum. Ils étaient chargés sauver l'équipage; puis ils venaient affirmer faus- 
Tun et l'autre de faire de nouvelles levées pour sement que les marchandises perdues étaient con¬ 
que leur armée fût au complet. M. Junius eut <f sidérables. Le préteur M. Atilius avait été instruit 
cootre les étrusques les légions urbaines de l'an- de cette fraude l'année précédente, et l'avait dé¬ 
née précédente. T. Sempromus Gracchus el noucée au sénat. Toutefois elle n'avait été l'objet 
P. Sempronius Tudilanus conservèrent leurs trou- d'aucun sénatus-consulte, les sénateurs ne vou- 
pes et leurs commandements, l'un en Lucanie, laient pas, dans de telles circonstances, se mettre 
l'autre en Gaule. P. Lentulus conserva aussi l'an- niai avec l'ordre entier des publicains. Le peuple 
cienoe province en Sicile; M. Marcellus, Syracuse punit plus sévèrement ce vol. Un certain jour 

est, nttribani repente iocepto destlteriat. Ædilitia largitio cilio claasis : Gracia M. Yalerio : Sardinia Q. Modo 
bec fait :’ludi romani pro temporia HHua copiis magnifiée Scævot»; Hispaois P. et Gn. Corneliis. Ad veteresexer* 
fccti, et diera unum inslaurati, etcongii oleiio vicos sin- ci tus duæ urbanæ legiones a consulibas scriptæ, sum- 
gulos dali. L. Villius Ta p pal ai et M. Fundanius Fondu- roaque trium et viginti legionum eo anno effecta est. De* 
lus, «ditesplebeii, aliquot matronas apud populum pro- leetnm consulnm M. Postumii Pyrgensis cum magno 
bri accusa ru o t : quasdam ex iis damna tas in exsiliuin propemotu rerum factum iinpediit. Publicanus erat Pot- 
egerant. Ludi plebeii per btduum inslaurati : et Jovia tumins, qui mullis annis parem fraude avaritiaqae ce¬ 
rtain fait ludorura causa. minem in civilate babuerat , præter T. Pomponium 

III. Q. Fulvius Flaccus tertium, Ap. Claudins consu- Veientanom, quem, popnlantem temere agros in Luca- 
hiom inennt. Et prætores provindas aortiti sont; P. Cor- nia, dada Hsnnonis priore anno ceperant Garthagiaien- 
sebas Sulla urbanam et peregriuam, quæ duorum ante ses. Hi* quia publicum pericnlum erat a vl tempestatis 
^nfocrat; Gn. Fulvius Flaccus Aputiam, G. Glaudius in iis, que portareotor ad exercilus, et emensiii erant 
Nero Suessulam, M. Junius Silanus Tuscos. Gonsulibus fa Isa naufragia, et ea ipsa, quæ vers renuutiaverant , 
bellaro cum Annibale et binæ legiones décrétas : aller a fraude ipsorum facta erant, non casu. In vetercs quas- 
Q- Fsbio taperions anni console , aller a Fulvio Gentn- sasque naves paods et parvi pretii rebus irapositis, quota 
®dosedperet. Prætorura, Fulvii Flacci, que Luceriæ mersissent eas in alto, exceptis in præparatas scaphaa 
nib Æmitio prætore; Neronis Claudii, quæ in Piceno nantis, multipliées fuisse tnerces emeotiebantur. Eafrana 
8tt b G. Terentio fuissent, legiones essent ; supplemen- indicata M. Atilio prætori priore anno fuerat, ac per eura 
ban in eis quisque scriberet sibi. M. Junio in Tuscos le- ad sènatum dilata, nec lamen ullo senatuscoosulto nota- 
giones nrhanæ prions anni datæ. Ti. Semprouio Grac- ta : quia Patres ordinem publicatiorum in tali tempore 
•bo fit P. Semprouio Tuditano imperium provinciæque offensum uolebant. Populns severior vindex fraudis erat; 
bucani et Gallia cuui suis exercitibus prorogalæ : item exdtatique tandem duo tribuui plebis Sp. et L. Carvilii, 
F-Lentuk», qna vêtus provinda in Sidliaesaet; M. Mar- quoin rein invisam iufamenique cemerent, dncentum 
^oSyracwæ, et qua Ilieronis regnum fumet : T. Ota- millium aeris multam M. Postnmio diserunt. Gui cer- 
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Ics deux tribuns Sp. et L. Carvilius, excités 
par ses plaintes, et voyant que ces manœuvres 
soulevaient l’indignation et le mépris de tous, 
condamnèrent M. Postumius à une amende de 
deux cent mille pièces d’argent. Le jour où le 
peuple devait voter sur cette amende, l’assemblée 
fut si nombreuse que la place du Capitole pouvait 
a peine contenir la multitude* Les défenseurs en¬ 
tendus, Postumius semblait n’avoir plus qu'une 
ressource, c’était que C. Servilius Casca, tribun 
du peuple, son allié et son parent, intervint 
avant que les tribus fussent appelées à voter. 
Quand les témoins eurent déposé, les tribuns firent 
retirer le peuple, et Pou apporta l’urne pour que 
lo sort décidât dans quel ordre les Latins vote¬ 
raient. Les publicains pressaient Casca de faire 
ajourner la décision. Le peuple réclamait, et 
Casca, qui se trouvait assis le premier au banc 
des tribuns, était partagé entre la honte et la 
crainte. Voyant qu’il ne fallait guère compter sur 
lui, les publicains, pour échapper à la faveur du 
trouble, se précipitent dans l’espace resté vide et 
dont le peuple ne pouvait approcher; ils s’en 
prennent h la fois au peuple et aux tribuns ; et il 
y aurait eu quelque combat, si le consul Fulvius 
ne se fût écrié, en s’adressant a ces derniers. « Ne 
voyez-vous pas que vous êtes forcés de reculer,* 
et qu’une sédition est imminente, si vous ne vous 
hitez de lever l’assemblée? » 

IV. Le peuple sc retire et le sénat est convoqué ; 
les consuls y font leur rapport sur la violence et 
l’audace des publicains, qui ont troublé l’assemblée 
du peuple. « Camille, disaient-ils, dont l’exil 
avait été suivi de la ruine de Rome, s’était laissé 
condamner par ses concitoyens irrités; avant lui, 

Uads quum dies adveoiaset, coociliumque tam frequent 
plebis adesset, ut nraUitodioein area Capitolii vis capc- 
rtl ; pérora ta causa, spes una videbatur esse f si C. Ser- 
vilios Casca tribuuus plebis, qui prnpinquus cognatasque 
Postumio erai » prias, quant ad suffragium tribus voca- 
reotur, intercessisset. Testibos datis, tribuni popaltim 
tummoveront ; siteUaque allata est, ut sortireotur » ubi 
Latini suffragium ferreut. Intérim publicani Case» in- 
tiare, ut concilio diem eximeret. Populus reciamare : et 
forte in corau pritnus sedehat Casca, cui simul roetos 
|Hi<iorque animum versa bat. Quum in eo parum prætidii 
«set, tnrband» rei causa publicani per vacuum in sum 
moto locum cuneo trruperunt, jurgsntes simul cnm po¬ 
pulo Iribunisque. Nec procul dimicaliooe res erat, quum 
Fulvius consul tribunis : « Nonne videtis, inqnit, v«* in 
ordinem cuaclos esse, et rem ad seditionem spectarc, ni 
propere dimillitis plebis conctlium? • 

IV. Plebe dimissa, senatus vocatur, et consoles refe¬ 
ront de concilio plebis turbato vi atque audacia publiéa- 
noram. « M. Furium Caoiiltum, cujtuexsilium ruina ur- 
bia secuta foerit,datn:.ari ceabirat's civibus passant esse. 
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les décemvirs, auxquels la république devait les 
lois qui la gouvernent, et beaucoup des ptas 
grands citoyens de Rome, avaient subi le juge¬ 
ment du peuple. Mais un Postumius de Pyrgi 
avait voulu forcer les suffrages du peuple ; il avait 
contraint une assemblée publique à se dissoudre, 
les tribuns à se retirer; il avait présenté la ba¬ 
taille au peuple romain, pris position pour empê¬ 
cher le peuple de communiquer avec ses tribus, 
les tribus de donner leurs suffrages. S’il n'y avait 
pas eu de combat, si le sang n’avait pas coulé, 
c’était grâce à la modération des magistrats, qui 
avaient un instant cédéàlaftireuretàl’andaoede 
quelques individus et qui s’étaient laissé vaincre, 
eux et le peuple romain; qui enfin, pour ne pas 
laisser de prétexte à ceux qui ne eberebaieut 
qu’une lutte, avaient, comme le voulait Posta- 
| mius, renvoyé l'assemblée du peuple, qu’un ac¬ 
cuse allait rendre impossible par la violence et par 
les armes. » Toutce qu’il y avait de citoyens hono¬ 
rables dans le séuat se prononça dans le même 
sens, en face d'une action aussi inouie. Le sénat, 
par un décret, déclara que cette tentative était 
d'un dangereux exemple et que c’éiait un attentat 
contre la république. Aussitôt les deux Carvilius, 
tribuns du peuple, laissaut de côté la question de 
l'amende, portèrent contre Postumius une accu¬ 
sation capitale, avec ordre aux licteurs de le sai¬ 
sir, s'il ne donnait pas caution, èt do le traloer 
en prison. Postumius donna caution etue compa¬ 
rut point. A la demande des tribuns, le peuple 
décida que, • si M. Postumius ne se présentait pas 
avant les calendes de mai, s'il ne répondait pas 
ce jour-là quand son nom serait appelé, ou si les 
eicuses n’étaient pas admises, il serait exilé, ses 

Deccmviros ante eum, quorum tegibos ad emn diern vf- 
vereot, multos postea principes civilatis, judicium de te 
populi pas*». Pustumium Pyrgeusem suffragium populo 
roraano extortisse, coucilium plebis sustulis.se , tribune» 
in ordinem coegisse, contra populum romannm actera 
instraiisse, locum occupasse f ut tribunos a plebe inter- 
ctuderet, tribus iu suffragium vocari prohiberet. Nibil 
aliud a cæde ac dimicatiooe coutiuuisse hommes, uisi pe- 
tientiam magistratuum f quod ceneriot in præseniia fo- 
rori a 1 que audaciæ paucorom, vincique se ac popnluai 
rumanum passi siot ; et comilia, qu» reus vi atque ar-> 
mis prohibiturus erat, ne causa quereotibus dimicatfo- 
nem daretur, voluntate ipsius susUileiiot. • Hec quum 
ab optimo quoque pro alrocilate rei acta estent, vimque 
eam contra remptibltcam et peruirioso exemplo factam, 
senatus decresset; confestim Carvilii tribnni plebis, omlam 
rouit» ceriatione, rei capitalia diem Pnslumio dixerunt : 
ac, ni vades darct, prehendi a viatore, atque iu rare*- 
remduci jusserunt. Postumius, vadibus dntia, nun ad fuit. 
Tritxini pleheui rogaverunt, piebesque ita aeivit : • Si 
M. Postumius ante Kaleodas Mais* non prodisset, ci tatua- 
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biens Tendus, et qu'on lui interdirait l'eau et le 
lèu # a Ensuite, les tribuns accusèrent, l'un après 
l'autre, de crime capital, tous ceux qui avaient 
excité ce tumulte, et les forcèrent b donner cau¬ 
tion. D'abord ceux qui n'en donnaient pas , puis 
ceui-la mêmes qui pouvaient en donner, furent 
jetés en prison; de sorte que, pour éviter ce 
danger, la plopart s'exilèrent. 

V. Ainsi fut punie cette fraude des publicains, 
et l'audace avec laquelle ils l'avaient soutenue. 
Bientôt après furent tenus les comices pour la no¬ 
mination du souverain pontife. Ce fut le nouveau 
pontife, M. Cornélius Céthégus, qui les présida. 
Trois candidats briguaient avec ardeur cette di¬ 
gnité : le consul Q. Fulvius Flaccus, qui avait 
été deux fois consul et une fois censeur; T. Man¬ 
lius Torqualus, illustré lui-même par deux con¬ 
sulats et une censure, et P. Licinins Crassus, 
qui allait aussi briguer l’édililé curule. Le der¬ 
nier, quoique jeune, l'emporta sur ses con¬ 
currents, malgré leur âge et leur illustration. Jus¬ 
qu'alors , dans un espace de cent vingt ans, per¬ 
sonne, excepté P. Cornélius Calussa, n'avait été 
nommé souverain pontife avant de s'être assis sur 
la chaise curule. Les consuls avaient peine à effec¬ 
tuer les levées, parce que la jeunesse, épuisée 
déjà, ne pouvait suffire à former de nouvelles lé¬ 
gions urbaines et à remplir les cadres des ancien¬ 
nes. Le sénat leur défeudit cependant de renoncer 
a cette opération, mais nomma deux commissions 
de triumvirs, qu'il cliargea « d'examiner, l'une 
dans on rayon de cinquante milles autour de 
Rome, l'autre, au delb de cette limite, ce qu'il y 
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aurait dans les villes, bourgs et marchés, de jeu¬ 
nes gens de condition libre, et s’il s'en trouvait 
d'assez forts pour porter les armes, de les enrôler 
quand même ils n'auraient pas l'âge de servir. Les 
tribuns étaient invités, s'ils le jugeaient a propos, 
à proposer une loi aupeuple, afin que tous ceux qui 
se seraient engagés avant dix-sept ans, comptas¬ 
sent leurs campagnescommesilsavaieutefTectivo- 
ment dix-sept ans ou davantage b leur entrée au 
service.» Les deux commissions de triumvirs créés 
parce sénatus-consulte, recherchèrent dans toutes 
les campagnes les jeunes gens de condition libre. 
Vers la même époque, on lut dans le sénat une 
lettre que M. Marcellus écrivait de Sicile, et ou il 
exposait la demande de l'armée commandée pur 
P. Lentulus. C'étaient les débris de Cannes, relé¬ 
gués en Sicile, comme nous l'avons dit, pour ne 
rentrer en Italie qu'après la fin de la guerre pu¬ 
nique. 

VI. Cette armée, avec la permission de Lentu¬ 
lus, envoya b M. Marcellus, dans ses quartiers 
d'hiver, une députation composée des cavaliers 
et des centurions les plus distingués, et de l'élite 
de l’infanterie des légions. L'un d'eux obtint la 
parole, et parla ainsi : « Nous serions allés en 
Italie pour nous présenter devant toi, M. Mar¬ 
cellus , lorsque tu étais consul, à la première notr- 
velle du sénatus-consulte, je ne veux pas dire in¬ 
juste, mais si dur qui fut décrété contre nous. 
Mais nous espérions qu’envoyés dans une province 
troublée par la mort de deux rois, nous aurions 
b y soutenir une rude guerre et contre les Sici¬ 
liens et contre les Carthaginois, et que notre sang, 


que eo die non respoodisset, neqoe excusa tus esset, vide- 
ri eom io exsitio este : booaque ejos rentre, ipsi aqna et 
igni placer* interdici. » Singnlts deinde corum, qui tnrbs 
ac lomultus cooei ta tores fuerant, rei capital» diem dice- 
re, acrades poscerecœpertiot. Primo non dantes, deinde 
etiam eos, qui dare postent, in caroerem coojidebant : 
cojus rei perieutum ritantes pleriqne in exsilinm abie 
ront. 

V. Ilunc fraus publies nornm, deinde fraudem auda- 
ria protègent, exitum habalt. Comitia inde pontifie! maxi¬ 
me créa odo mot habita. Ea comilia noms pontifei M. Cor- 
nefius Cetbegui ha boit. Très ingenti certamine petierunt : 
Q. Fulrius Flaccus consul, qui et ante bis consul et ceo- 
sor fuerat : et T. Manlius Torquatus, et ipse duobus cou- 
salatibus et censura insignis : et P. Licinius Crassus. qui 
et sdilitatem curulem petilurua erat. flic senes bonora- 
tosque juvenis in eo certamine ricît. Ante hune, intra 
eentum annos et viginti, nemo, præter P. Cornelium Ca- 
lussam, ponlifex raaximus creatus fuerat, qui sella curali 
non sedisset. Coosules quum ægre delectum confioerent, 
quod inopia juniorum non facile in utrumqne, ut et dots 
urbans legiones, et supplementnm veteribus scriberetur, 
sofflciebat, senatna • absiatere eos inceptn retait, et 
trtmnvirosMnos ereari jnssit : alteros, qui ci Ira, altéras. 


qni ultra quinquagetimum lapident in pagis, forisque, 
et ooociliabulis omaem copiam ingeouorum inspicerent ; 
et, ri qni roboris satis ad ferenda arma habere rideren- 
tnr, etiamsi nondum militari State estent, milites faee- 
rent. Tribuni plebis, si iis rideretur, ad populum ferrent, 
ut, qui minores septem et decem annis sacramento dixis- 
sent, iis perinde stipendia procédèrent, ac si septem et 
decem aonorum, aut majores, milites facti essent. » Ex 
hoc senatusconsulio creati triumviri bini conqmsitiooem 
ingenuorum per agros habuernnt. Eodem teropore ex Si 
cilia Iiters M. Marcelli de postulat» militum, qni cura 
P. Lentnto mililabant, in senatu récitals sunt. Cannen- 
sis reliquis cladis hic exercitnserat, relegatns in Siciliam 
sient ante dietnm est, ne ante punid betli flnem in Ita- 
liam reporta retur. 

VI. Ili permissu Lentnfi primores equitom centurfo- 
numque, et rohora ex legiooibos peditum, legatoa in hi¬ 
berna ad M. Marcellum miseront, e quibui unus, potes- 
tatedioeudi facta, • Consulem, inquit, te, M. Marcelle, 
in Italiam adissemus, quum primum de nobis, etri non 
iniqunni, certe triste senatusconsultnm factum est ; nisi 
boc sperassemua, in prorinciam nos morte, regom turba- 
tam ad grave bdlnxn advenus Sicolos simnl Pœnocque 
adttl : et sanguine nostro nrinerftmsqne nos tenatoi saftUr 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



672 


TITE-L1VE, 


nos blessures apaiseraient le sénat : ainsi, du 
temps de nos ancêtres, les soldats faits prisonniers 
par Pyrrhus a Uéraclée avaient efface leur honte 
en combattant contre Pyrrhus lui-même. Et ce¬ 
pendant , Pères conscrits, qu’avions-nous fait alors 
pour que vous fussiez irrités contre nous, pour 
que vous le soyez encore? Oui, ce sont les deux 
consuls, c’est le sénat tout entier que je crois 
voir en toi, Marcellus! Et plût auz dieux que 
nous t’eussions eu pour consul h la journée de 
Cannes : la fortune de la république et la nôtre 
eussent été meilleures. Mais, avant de nous plain¬ 
dre de la manière dont nous avons été traités, 
pennels-uous de nous justifier. Si ce n’est pas la 
colère des dieux, si ce n'est pas la destinée, 
dont les lois fixent Tordre immuable des choses 
humaines, si c’est une faute qui nous a perdes à 
Canoës! a qui donc enfin appartient cette faute? 
aux soldats ou aux généraux? Soldat, je me gar¬ 
derai d’accuser mon général, surtout lorsque je 
sais que le sénat Ta remercié de n’avoir pas déses¬ 
péré de la république, et qu’après avoir fui h 
Cannes, on lui a, d'année en année, continué le 
commandement. D’autres, comme nous, restes 
de la défaite, nos anciens tribuns militaires, bri¬ 
guent et exercent des charges, obtiennent des 
commandements; nous l’apprenons tous les jours. 
Serez-vous donc, Pères conscrits, si indulgents 
pour vous-mêmes et vos enfants, si rigoureux 
pour nous autres misérables? Un consul, les pre¬ 
miers citoyens de la république, ont pu fuir sans 
honté, lorsqu’ils n’avaient plus d’autre espérance, 
et les soldats, vous ne les envoyez au combat qae 


pour se faire tuer? A T Allia, l’armée presque tout 
"altère prit la fuite; aux Fourches Caudines, et 
je ne veux pas rappeler ici nos autres boutes, 
elle n’essaya pas même de combattre et livra 
ses armes a l’ennemi. Cependant ces armées 
ne furent point déshonorées; bien loin de là : 
Rome fut reconquise grâce b celle qui de TAIIîa 
s’était réfugiée a Véies. Les légions de Caudium, 
qui étaient revenues b Rome sans armes, retour¬ 
nèrent armées contre les Samnites, et firent pas¬ 
ser sous le joug ces mêmes ennemis qui s’étaient 
réjouis de la honte qu’elles avaient subie. Mais 
l’armée de Cannes, qui donc peut lui reprocher 
d’avoir fui, d’avoir eu peur, quand cinquante 
mille hommes de cette armée sont restés sur la 
place, quand le consul ne s’est sauvé qu’avec 
soixante-dix cavaliers, quand personne n’a sur¬ 
vécu que ceux qu’a épargnés l’ennemi, fatigué 
de tuer? Lorsque Ton refusait de racheter les 
prisonniers, tout le monde nous louait de nous 
être conservés pour la république, d’être revenos 
b Vcnouse, auprès du consul, d’avoir présenté b 
l’ennemi Tapparenco d’une armée régulière. Et 
maintenant nous sommes plus malheureux que ne 
le furent chez nos ancêtres ceux qui s’étaient laissé 
prendre. On leur changeait leurs armes, leur 
rang b la bataille, la place de leur lente au camp; 
et encore, au premier service rendu par eux à la 
république, au premier combat oii ils avaient été 
heureux, on les rétablissait dans leur première 
position. Aucun d’eux ne fut relégué en exil; au¬ 
cun d’eux ne fut privé de l’espoir d'obtenir sa re¬ 
traite ; enfin, on leur donna un ennemi qu’ils pus- 


faciuros esse Talent patrum memoria, qui capti a Pyrrho 
ad Heracleara erant, advenus Pyrrhtun ipsum pognantes 
satisfecernnt. Quanquam quod ob merituni oostrum snc- 
censuistis, Patres conscripti, nobis, aut succeoseti»? Ain- 
bo mihi consules et universum senatum intueri videor, 
quuni te , M. Marcelle f intueor : quem si ad Cannas con 
sulem babuissemus, meiior et reipublicæ et nostra for- 
tuna esset. Sine, quæso, priusqnam de conditions nos¬ 
tra queror, noxam, cujus arguimur, nos purgare. Si 
non deum ira , nec falo, cujus iege iramobilis rerum hu¬ 
ma narum ordo seritur, sed cnlpa periimus ad Cannas, 
cujus tandem ea cnlpa fuit ? militum, an imperatorum ? 
Equidem miles nibil unquam dicam de imperatore meo, 
cui prœsertim grattas sciant ab senatn actas, quod non 
desperaverit de repub lica ; cui post fugam a b Cannia per 
omnes anoos prorogatum imperium. Ceteros item ex re- 
Hquiis ciadia ejus, quos tribunos militum habuimus, ho¬ 
nores petere et gerere, et provincias obtinere audivimus. 
An vobîs vestrisque liberia iguoscitis facile, Patres con¬ 
scripti , in hæc vilia capita sævilis ? Et consuli primori- 
busque aliis rifitalis fugere, quura spes alla nulla easet, 
turpe non fuH ; milites ntique morituros in adem misis- 
tiar Ad Altiam prope ornais exerdtus fugit : ad Furculas 


Caodinas, ne expertus quidem certamen, arma tradldit 
bosli, ut alias pudendas cladea exerdtnum taceam : tamen 
tautura abfuit ab eo, ut ulla ignomiuiaiisexercitibus qnæ- 
rerctur, ut et urba Roma per eum exercitum, qui ab 
Allia Veios transfugerat, recuperaretur ; et Caudinæ le- 
giQues, quæ sine armis redieraut Romain, armai* re¬ 
miss» in Saronium, eumdem ilium hosteni sub jugum 
miserint, qui bac sua ignomioia lætatus tuerai. Canoen- 
sem vero quisquam exercitum fugæ aut pavoris insimu- 
lare potest, ubi plus quinquaginta millia bominuin ceci- 
deruotP unde consul cum eqtiilibos reptuaginta fagitr 
uode nemosuperest, nisi quem hostis cadendo fessas re- 
liquit? Quum esptivis redemptio negabutur, nos vulgo 
bominea laudabant, quod reipublicæ nos n servassemus : 
quod ad consulem Venusiam redisaemus, et speciem josti 
exercitus fecissemus. Nunc détérioré conditione tumos, 
quant apud patres nostros fueraut captivi. Quippe illis 
arma tantum atqueordo roilitandi, locusque, in quo teo- 
dereut in castris, est mutatus : quæ tamen, semel navata 
reipublicæ opéra , et uno felici prcelio, recuperaru&n. 
N ci no eorum relegatus in exsiiium est : nemini spes eme- 
rendi stipendia adempta : hostis denique est datus, cum 
quo dimicantes, aut vitam semel, aut ignominiain flnt- 
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sent combattre pour en finir une fois avec la vie 
ou avec leur honte. El nous, a qui Ton ne peut 
rien reprocher que d'avoir conservé a la républi¬ 
que quelques débris du désastre de Cannes, on 
nous éloigne de notre patrie, de T Italie, de l’en¬ 
nemi même. Il nous faut vieillir dans l'exil, sans 
aucune espérance, sans aucune occasion d'effacer 
notre ignominie, d'apaiser la colère de uns con¬ 
citoyens, de mourir enfin avec quelque gloire. 
Mais nous ne demandons pas de terme h notre 
ignominie, de récompense pour notre courage ; 
nous voulons seulement qu'il nous soit permis de 
prouver que nous ne sommes pas des lâches, 
d'exercer notre bravoure; nous demandons des 
fatigues, des périls, pour que nous puissions agir 
en hommes de cœur, en soldats. Depuis deux ans 
on fait en Sicile une rude guerre ; les Carthaginois 
prennent des villes, les Romains eu prennent 
d’autres; l'infanterie, la cavalerie se rencontrent; 
à Syracuse on se bat sur terre et sur mer; et 
nous, nous entendons les cris des combattants, le 
bruit des armes, oisifs et paisibles comme si nous 
n'avions ni armes ni bras. Que de fois le consul 
T. Sempronins n’a-t-il pas déjà livré bataille avec 
des légions d'esclaves? Qr, ces esclaves en ont été 
récompensés; ils sont libres et citoyens. Traitez- 
noos donc au moins comme des esclaves que vous 
auriez achetés pour cette guerre. Qu'il nous soit 
permis de nous mesurer avec les ennemis, d'aèhe- 
ter notre liberté sur le champ de bataille. Veux-tu 
mettre notre courageà l'épreuvesur mer, sur terre, 
dansquelque siège? Tous les travaux, tous les périls 
sont des faveurs que nous sollicitons : nous ne vou¬ 
lons pas attendre plus longtemps le sort qne nous 

reot. Nos, quihus, nui qood commisimus, ut quisqtiam 
ei Caonensi acie miles romanus snperesset, nihil objici 
potest, non solum a patria procul Italiaque, sed ab hoste 
etiam, relegati sumus : ubi senescaouis iu exsilio, ne qua 
spes, ne qua occasio abolendæ ipnominiæ, ne qua pla- 
caodæ dvium iræ, ne qua deuique beoe moriendi sit. 
Kcqne ignominies fiuem * nec virtutis prsmium petimus; 
modo ex péri ri animura, et virtutem exercere iiceat. La- 
borem et periculum petimus, ut virorum, ut militum 
ofRcio fungamur. Bellum in Sidlia jam alterum anuum 
iogenti dimicatioue geritur : urbes alias Pœnus, alias 
rooinus expugnat ; peditum, equitum acies coocurrunt; 
a <l Syracuias terra manque res geritur ; clamorem pug- 
wntiom crepitumque armorum exaudimus résides ipsi 
^ segnes, tanquam nec manus, nec arma habeamus. 
SerTorum legionibus Ti. Sempronins consul toiies jam 
corn boste signis collatis pugnavit. Operæ pretium ha- 
l^t. libertatem civitatemque. Pro servis saltem ad hoc 
hdlum emplis vobis simus : congredi cum hoste Iiceat, 
et pugnando quærere libertatem. Vis tu mari, vis terra, 
vi* acie # vis urbibus oppugnaudis experiri virtutem? As- 
Perritna qoæque ad laborem periculumque deposcimus ; 

1 . 


aurions ete heureux de troaver h Cannes; puisque, 
dès lors, toute notre vie a été vouée h la honte. 

Vil. Après ce discours, tous se précipitent aux 
genoux de Marcellus. Sa réponse fut qu'il n'avait 
ni le droit ni le pouvoir de rien décider; qu’il 
écrirait au séual, et qu’il agirait en tout d'après 
l'ordre des sénateurs. Les lettres de Marcellus fu¬ 
rent reçues par les nouveaux consuls, qui les lu¬ 
rent au sénat ; on délibéra, et le décret suivant fut 
rendu : u Que le sénat ne croyait point qu’il y eût 
lieu de confier le salut de la république a des sol¬ 
dats qui, à Cannes, avaient abandonné leurs ca¬ 
marades au milieu du combat. Que si le proconsul 
M. Claudius en jugeait autrement, il fit ce que lui 
inspireraient l'intérêt de la république et son zèle, 
pourvu toutefois qu'aucun de ces soldats ne pût 
être exempté du service, recevoir de rëcompcuse 
militaire pour sa bravoure, ni rentrer en Italie 
tant qu'il y resterait un seul ennemi. » Ensuite, 
d'après uo décret du sénat et un plébicisle, le pré¬ 
teur de la ville convoqua les comices : on y créa 
des quinquévirs chargés des réparations des mu¬ 
railles et des tours, puis deux commissions de 
triumvirs: l'une, pour faire l'inventaire des choses 
sacrées et tenir un registre des dons offerts aux 
dieux ; l’autre, pour rebâiir les temples de la Na¬ 
ture et de la déesse Matuta, en deçà de la porte 
Carmentale, et celui de l'Espérance, situé au 
delà de cette porte, tous trois consumés l'année 
précédente* par un incendie. Il y eut des tem¬ 
pêtes horribles. Sur le mont Albain, pendant 
deux jours * il tomba sans interruption une pluie 
de pierres. Le feu du ciel frappa plusieurs lieux, 
deux temples sur le Capitole, et en beaucoup 

at, quod ad Cannas faciundum fuit , quain primum fiat, 
qiiooiam, quicquid postea viximus, id omoe destination 
ignominiæ est. • 

VII. Sub baec dicta ad genua Marcelli procubuerant. 
Marcellus id nec juris, nec potestatis suæ esse dixit. Se- 
natui scripturum se, omniaque de seutentia Patrurn tac- 
tornm esse. Hæ Iitéra* ad novos con&ules atlatæ, ac per 
eos in senatu récitât» suot : consulmsque de bis literisita 
decrevit senatus : ■ Militibus, qui ad Cannas < otumiltto- 
nes suos pognantes deseruisseni, seoalum nihil videra, 
cur respublica committenda sit. Si M. Claudio proconsuli 
aliter videretur, faceret, quod e republica fideque sua 
duceret : dura ne quis eorum munere vacaret, neu dono 
militari virtutis ergo donarelur, neu in Italiam reporta- 
relur, donec bostis in terra ltalia esset. • Comitia dein- 
de a prœtore urbano de senatus seotentia plebisque scitn 
suot habita, quibus creati suot quinquetiri mûris turri- 
busque reficiendis, et Iriumviri bini; uni sacris conquis 
rendis donisque persignandis; alteri reficiendis ædibus 
Fortunæ et matris Matutæ intra porta m Carment aient, 
sed et Spei extra portant, quæ priore anno incendio con- 
suoipta fuerant. Tempestates feeds fbere. In Albano 
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d'endroits le retranchement du camp de Sues- 
sula, où deux sentinelles furent tuées. A eû¬ 
mes, le mur et plusieurs tours furent non-seu¬ 
lement frappés, mais démolis par le tonnerre. A 
Réale on vit voler en l’air un rocher immense, 
et le soleil, plus rouge qu’a l’ordinaire, se tein¬ 
dre d’une couleur de sang. A l’occasion de ces 
prodiges, on consacra une journée à des prières 
publiques; pendant plusieurs jours, les consuls 
donnèrent leurs soins aux cérémonies de la reli¬ 
gion : on célébra lq novendial. Il y avait long¬ 
temps qu’Annibal espérait, et que Rome craiguait 
nue défection des Tarentins; le hasard fit naître 
hors de Tarente une circonstance qui la décida. 
Le Tarentiu Philéas était depuis longtemps déjà 
à Rome, sous prétexte d’une ambassade. C’était un 
homme remuant, impatient d’un trop long repos, 
dans lequel il semblait languir; il parvint à se 
ménager un accès auprès des otages tarentins. 
On les gardait dans l'atrium du temple de la Li¬ 
berté, sans les surveiller de bien près, car ils n’a¬ 
vaient aucun intérêt, ni eux ni leur patrie, a trom¬ 
per les Romains. Philéas, dans de fréquents en¬ 
tretiens, travailla a les gagner ; il corrompit deux 
des gardiens, fit sortir tous les otages de prison 
à l’entrée de la nuit, et les accompagna dans leur 
fuite mystérieuse. Au pointdujourlebruitdecelle 
évasion s’étant répandu dans la ville, on poursuivit 
les fugitifs qui furent atteints à Terraciue et ra¬ 
menés tous à Rome. Traînés au Comitium, ils y 
furent, avec l'approbatiou du peuple, battus de 
verges et précipités de la roche Tarpéienne. 

VIII. A la nouvelle d’un châtiment aussi atroce, 

monte bidunm coitfinenter lapidibuspluit. Tacta de cœlo 
milita : duæ in Capitolio ædes : vallum in castris roultis 
tocis supra Suessulam, et duo vigiles exart ma Li. Murus 
turresque qusedam Cumis noo ictæ modo fulminibus, sed 
etiam decussæ. Rcate saxura ingens visuin volilare : sol 
rubere soiito uiagis, sanguineoque similis. Horum prodi- 
gioruin causa dietu uuum supplicatio fuit, et per aliquot 
die* consules rébus di?in;s opérant dederunt : et per eos- 
dem dies sacrum novendiale fuit. Quum Tareniinorum 
defectio jam diu et in spe Annibali, et in su<picionc Ro¬ 
manis esset, causa forte extrinsecus maturandæ ejus in¬ 
terverti. Philéas Tarentinus, diu jam per speciem léga¬ 
tion!* Romœ quum esset, vir inquieti animi, et minime 
otiiim, quo tum dirtino senescere videbalur, patieutis, 
aditum sibi ad obsides tarentiuos invenift. Custodiebantur 
in atrio Libertatis minore cura , quia nec ipsis, neccivi- 
tati eorum fallet c Romanes cipediebat. Hos, crebris col¬ 
loques sollicitatos, corruplis ædituis duobus, qiium pri- 
mis tenebrts custod*a eduxisset, ipso cornes occulti itiue- 
ris facius profugit. Luce prima vulguUt per urbent fuga 
est : niissique, qui sequerentur, ab Tarracina compre- 
hensos ormies retraxerunt. Dcducti in comitio, virgisque, 
approbante populo, cæsi de saxo dejiciuntur. 

VIII. Hujus airoctlas ixbimç diiarum nobilissimanim 


l’indignatiou fut générale dans les deux villes grec¬ 
ques qui tenaient le premier rang en Italie; elle 
éclata, non-seulement dans les masses, mais au 
sein des familles, que les liens du sang ou de l'a¬ 
mitié unissaient aux malheureux si cruellement 
immolés. Treize jeunes gens de la noblesse de 
Tarente formèrent une conspiration, dont Nicon 
et Philéménus étaient les chefs. Avant de rien 
tenter ils voulurent avoir une entrevue avec An- 
nibal. lis sortent donc la nuit de la ville sous pré¬ 
texte d aller a la chasse, et se rendent auprès de 
lui. Arrivés près du camp, ils se cachent dans 
une forêt qui bordait la route ; Nicon et Pbilémé- 
nus seuls s’avancent jusqu’aux postes, qui les ar¬ 
rêtèrent, et, comme ils le désiraient, les conduisi¬ 
rent devant Annibal. Là, instruit des motifs de leur 
dessein et de la manière dont ils doivent l’exécuter, 
Annibal les comble de louanges et de présents; 
et pour faire croire à leurs compatriotes qu’ils 
n'étaient sortis que dans l’espoir de faire quelque 
butin, il les engage à chasser devant eux des trou¬ 
peaux que les Carthaginois a vaienl conduits au pâtu¬ 
rage, ajoutautqu’iis n’avaientà craindre ni dangers 
ni obstacles. A Tarente où l'on vit le butin de ces 
jeunes gens, il ne sembla pas étonnant qu’ils leo- 
lassent une seconde expédition, et plusieurs au¬ 
tres ensuite. Ils se rencontrèrent de nouveau avec 
Annibal, et il fut convenu entre eux, sous la foi 
du serment, que les Tarentins resteraient libres; 
qu’ils conserveraient leurs lois et tous leurs biens, 
qu'ils ne paieraient aucun tribut à Annibal, qu'ils 
ne recevraient point de garnison malgré eux; mais 
que la garnisou romaine serait livrée aux Cartha- 

in Italia græcarum ci vi ta tum animos irritavit, quum pu¬ 
bliée , tum etiam singulos privation, utquisque tani f prie 
interemptos aut propinquitate, aut amiciha contingebat. 
Ex iis tredecim fere nobiles juvenes Tarenlini conjurave- 
ruot, quorum principes ISico et Philemenus eraot. Hi, 
prias quaiu aliquid movereut, colloquendum cum An- 
rtbale rati, nocte per speciem veuaodi urbem cgre&d , 
ad eum proficiscuutur. Et, quum haud procul ca>tris 
abessent, ceteri silva prope viam sese ncruluerutit : Nico 
et Phileroeuus, progressi ad stations comprehensique , 
ultro id petemes, ad Annibalem dcducti suut. Qui quu.n 
et causas cousiiii sui, etquid parareut, exposuisseut, col- 
laudati, oocratique promissis, jubentur, ut fidem popu- 
laribus facerent, prædandi causa se urbe egressos, pecora 
Gartbaginiensiuin„ quæpastum propulsa essent, ad ur- 
bem agere. Tuto ac sine certamiue id iacturos, promis 
sum est. Couspecta ea præda juveuum est : rainusiin-, 
iterum ac sæpius id eus audere . n.iraculo fuit. Congres*! 
cum Aouibale rursus, fide sanxerunt, liberos Tareniim», 
leges sua que omnia haluturos, orque uilmu tecliual Pœno 
peosuros , præsidiumve invitos recepiuros : prod ta præ¬ 
sidia Carthagiuiensium fore. Hæc uUi comenerunt, tune 
vero Philemenus consuetudinem nocte egrediundi re- 
deundique in urbem frequenliorem facere. Et erst ve* 
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minois. Ces conditions arrêtées, Pbiléménus prend 
l'Iiabitade de sortir et de rentrer plus fréquem¬ 
ment pendant la nuit. 11 était connu pour aimer 
passionnément la chasse. Il emmenait avec lui des 
chiens et tout un équipage; et revenant presque 
toujours avec quelque butin qu’il avait pris, ou 
que l'ennemi même avait mis d’avance a sa portée, 
il le donnait ou au commandant ou aux gardes des 
portes. On pensait que c’était par crainte des Car¬ 
thaginois qu’il sortait principalement de nuit. On 
eu vint au point de s’habituer h lui ouvrir la porte 
a toute heure de la nuit, au signal qu’il donnait 
en sifflant. Annihal alors pensa qu’il était temps 
d’agir. Son camp élait a trois jours de marche, et 
I*>iir qu'il parut moins étonnant de le voir rester 
si longtemps campé au même endroit, il feignait 
d être malade. Les Komainseux-mêmes, renfermés 
dans Ta rente, ne songeaient plus a se délier d'une 
si longue inaction. 

IX. Décide h marcher sur Tareute, Annibal 
choisit dans sa cavalerie et son infanterie dix mille 
hommes que l'habitude d’une marche rapide et la 
légèreté de leurs armes rendaient les plus propres 
à cotte expédition, et, a la quatrième veille de la 
nuit , il se mit en marche. Environ quatre-vingts 
cavaliers numides sont envoyés en avant; il leur 
nrdonue de se répandre sur les routes, de lout 
observer avec attention aussi loin que la vue pou¬ 
vait s'étendre, sans laisser échapper dans la cam¬ 
pagne personne qui pût avertir de leur marche; 
de faire rebrousser chemin a ceux qu’ils trouve¬ 
raient eu avant, et de tuer tout ce qui résiste¬ 
rait, afin que dans les habitations qui bordaient 
la route on les prit pour des maraudeurs plutôt 

naudi studio insignis, canesque et abus apparatus seque- 
batur; captuinque ferme aliquid, aut ab hoste ex pré¬ 
para to ablatum reportando. donabat aut præfecto, aut 
tmloJihus portaruin. INocte maxime corumcare propter 
moi uni h ostium, credebaiit. libi jam eo coimietuüiuis 
adducta res est, ut, quocuuque uoctis temporesibilo de- 
diaset siguum , porta aperiretur, lempus ageuda? rei All¬ 
uma ii Msum est. Tridui viam aberat ; ubi, quo minus 
uuruiu e»sei, uno eodemque loco staliva cuui tam diu 
habere , ægruin siniulabat. Romanis quoque, qui iu præ- 
Mdio Tarenti eraut, suspecta esse jam seguis mora ejus 
desierat. 

IX. Ceterum posiquam Tarentum ire coustituit, de- 
ceio luiilîbus pedituin atqueequiiuni, quos iu expeditiooe 
velociute coi poruui ac levitate arnioruni aptissimos esse 
ratus est, electis, quarta vigilia noctis signa inuvit : præ- 
missisque octoginta fere Nuinidis cquitibus præcepit, ut 
discurrereut circa vias, perlusirarenique oinnia oculis, 
ue quis agrestium procul spectator agmiuis falleret ; præ- 
gressos retrahereot, obvios occidereut, ut prædouum 
magis, quam exercitns, accolis species esset. Ipse, rap- 
itm agrume acto, qnindecim ferme millium spat.o castra 


que pour une armée. Lui-même, s'avançant à 
marches forcées, il va camper h environ quinze 
milles de Toronto. Là, il rassemble ses soldats, 
mais sans leur faire connaître encore le but de 
l'expédition; il les avertit seulement de suivre 
tous la route, de ne pas s'écarter, de ne pas même 
sortir des rangs, surtout de se tenir attentifs aux 
commandements qu ils auraient à recevoir, et de 
ne rien faire sans ordre de leurs chefs, se réser¬ 
vant de leur apprendre ses intentions, quand il en 
serait temps. A peu près vers la même heure, le 
bruit était parvenu a Tarcnte que quelques cava¬ 
liers numides ravageaient le pays, et jetaient au 
loiu la terreur parmi les habitants de la campa¬ 
gne. Le gouverneur romain, sans beaucoup s’in¬ 
quiéter de cette nouvelle, se contenta de donner 
ordre que le lendemain, au point du jour, une 
partie de la cavalerie sortît pour éloigner ces ma¬ 
raudeurs. Il crut si peu devoir se tenir sur ses 
gardes, qu’il conclut au contraire dq cette appa* 
rition des Numides que l’armée d’Annibal n’avait 
pas bougé. Annihal se mit en marche au milieu de 
la nuit : il avait pour guide Pbiléménus, qui fai¬ 
sait porter sa chasse comme à l’ordinaire. Le reste 
des conjurés attendait l'exécution des mesures 
concertées entre eux. 11 avait été convenu que 
Philéinénus, entrant avec son gibier par la petite 
porte accoutumée, introduirait par là quelques 
soldats, tandis que d’un autre côté Annibal s’ap¬ 
procherait de la porte Téménide : celle porte, du 
côté de la terre, regardait l’orient. Les conjurés 
restent quelque temps dans l’intérieur des mu* 
railles. Arrivé à peu de distance de la porte, Àn- 
uibal fait allumer, comme on eu était convenu > 

ab Tarcuto posuit ; et, ne ibi quidem mintiato, quo per- 
gèrent, tantum coiivocatos niilit.es iuonuit, via oniues 
irent; me deverii queiuquam, aut excederenniinem ag- 
miuis patereutur, et in primis iutemi ad imperia acd- 
pienda essent; neu qu:d uisi dueum jussu facerent : se iu 
leuipore editurum, quæ veliet agi. Eadem ferme hora 
Tarentuiu fania pervenerat, TSumidas équités paucos po- 
pul tri agros, terroremque late agrestibus iujecissc. Ad 
queiii uuntiuui uihil ultra motus præfeclus romauus * 
quam ut partein equitum postero die luce prima juberet 
exire ad arceudum populationibus hustem. In cetera adeo 
uihil ob id intenta cura est, ut contra pro argumeuto fue- 
rit ilia procursatioNumidarum, Aunibaleni exercitumque 
c.jstris uou movhsc Auuibal concubiu uocte niovit. Dus 
Pbiléménus erat, cum soiiio capta? veuatiouisoutre; ce- 
teri prodhores ea , quæ composita eraut, exspeciabaut. 
Conveueratautem, utPhilemeuus, portula assueta veua- 
tionem iufereus, arniaios induceret : parte aiia portam 
Temenida adiret Annibal. Êa mcditerraucaregioneorien¬ 
tera spectabat : aliquautuui iutra raœnia iucluduutur» 
Quuni portæ appropinquaret, edilus ex composito ignis 
ab Annibale est, refulsitque. Idem redditura ab Nierai 
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u feu qui répand uu vif éclat. Nicon lui reuvoie 
fou signal, et les deux feux sont éteints. Cepen¬ 
dant Annibal s'avançait en silence vers la porte 
avec ses troupes. Tout à coup Nicon surprend les 
gardes endormis, les égorge dans leurs lits, et 
ouvre la porte. Annibal entre avec l'infanterie; il 
donne a la cavalerie l’ordre de s’arrêter, pour 
qu’elle pût se porter librement la où il serait be¬ 
soin. D’un autre côté, Philéménus approchait de 
la petite porte par où il avait accoutumé de passer. 
A sa voix, h son signal déjà si familier, la senti¬ 
nelle se réveille ; et tandis que Philéménus lui dit 
qu’il est cette fois énormément charge, la porte 
s’ouvre : deux jeunes gens portaient un sanglier; 
Philéménus, les suivant avec un chasseur qni n’a- 
Yait rien à porter, tne d’un coup d’épieu la senti¬ 
nelle tournée imprudemment vers les porteurs 
pour admirer la taille de l’animal. Trente soldats 
à peu près entrent alors, tuent les autres gardes, 
brisent la porte voisine, et l’armée s’avance tout 
à coup en ordre de bataille. Conduits en silence 
au forum, les soldats y retrouvent Annibal. Ce¬ 
lui-ci envoie les Tarentins avec deux mille Gaulois 
qu’il divise en trois corps, s’emparer des rues les 
plus fréquentées ; il leur ordonne, quand le mou¬ 
vement sera commencé, d’égorger partout les Ro¬ 
mains et de respecter les habitants. Mais pour que 
cet ordre soit observé, il recommande aux jeunes 
Tarentins d’avertir tons ceux de leurs compa¬ 
triotes qu’ils pourraient reconnaître, de rester 
en repos, de se taire et de ne rien craindre. 

X. Déjà le tumulte, les cris retentissaient comme 
dans une ville prise d’assaut. Mais personne ne sa¬ 


vait bien ce qu’il en était. Les Tarentins croieni 
que les Romains se sont rassemblés pour piller ta 
ville; les Romains s’imaginent que c'est une sédi¬ 
tion des habitants qui trament quelque perfidie. 
Le gouverneur, éveillé au premier bruit, court 
vers le port, se jette dans une barque, et se fait 
conduire à la citadelle en faisant le tour des murs. 
Le son d’un clairon, qui partait du théâtre, répan¬ 
dait aussi la terreur : c'était un clairon romain 
que les conjurés s’étaient procuré précisément 
dans ce but; mais celui qui s'en servait était un 
Grec qui n’en savait pas jouer, de sorte que l’on 
ignorait pour qui et de qui venait le signal. Dèi 
que le jour parut, les Romains reconnurent le 
armes des Carthaginois et des Gaulois, ce qui ta 
tira de doute; et les Grecs, à la vue des cada¬ 
vres des Romains étendus de tous côtés sur ta 
terre, comprirent que la ville était au pouvoii 
d’Annibal. Quand le jour fut tout à fait levé, 
les Romains qui avaient échappé au massacre s’é¬ 
taient déjà réfugiés dans la citadelle et le tumulte 
s'était peu à peu apaisé. Annibal alors douna or¬ 
dre aux Tareutins de se réunir sans armes. Totu 
se rendirent à l’assemblée, excepté ceux qui, se 
retirant dans la citadelle, avaient suivi les Ro¬ 
mains pour courir avec eux toutes les chances de 
la fortune. Annibal parla aux Tarentins avec beau¬ 
coup de bienveillaoce, et, en leur rappelant sa 
bienfaits envers ceux de leurs concitoyens qu'il 
avait fait prisonniers à Trasimène et à Cannes, il 
n’épargna point l’orgueilleux despotisme des Ro¬ 
mains. Puis il ordonna que tout Tarentin se reti¬ 
rât dans sa maison, et inscrivit son nom sur sa 


lignum : exitinctœ deinde utrimque flaiumæ sont. Anni¬ 
bal silentio ducebat ad portam. Nico ex improviso ador- 
tus lopiios vigiles in cubilibus suis obtruncat, portam- 
que aperit. Annibal cum peditum agmine ingreditur, 
équités subsistera jubet : ut, quo res postulet, occorrere 
libero carnpo possent. Et Philéménus portulæ parte alia, 
qua commcare assuerat, appropinquabat. Nota vox ejus 
et familière jam signum quum excitasset vigilem, dicenti, 
vix sustinere grandis bestiæ nous, portula aperitur. Infe- 
rentes aprum duos jutenes secutus ipse cum expedito ve- 
natore , vigilem , incautius miraculo raagnitudinis ineos, 
qui ferebant, versuen, veoabulo Irajicit. Ingressi deinde 
trigiuta fere armati, ceteros vigiles oblruncant, refrin- 
guotque portam proximam : et agmen sub signis oonfes- 
tim irrupit. Inde cum silentio in forum ducti, Annibali 
aese conjunxerunt. Cum duobtis inillibus Gallorum Pœnus, 
in très divisis partes, per urbeni diroittit Tarentinos, et 
itinera quam maxime frequeutin occupare jui>et : tumultu 
orto, Romaoos passim cœdi, oppidanis parci. Sed, ut Oeri 
id posset, præcipit juvenibus Tarenliuis. ut, ubi quem 
tuorum procul vidisseot, quiescere et silere, ac bouo 
anhno esse juberent. 

X. Jam tunmltua erat clamorque, qua lis esse in capta 


urbe solet : sed, quid rei esset, nemo satis pro certo scîre. 
Tarentini Romanos ad diripieudam urbem credere coor- 
tos : Romanis seditio aiiqua cum fraude videri ab oppida¬ 
nis mota. Præfectus, primo excitatus tumultu, in portum 
eflbgit: inde, acceptus scapha, in arcem circumvehi- 
tnr. Errorera et tuba audita ex tbeatro faciebat. Nam 
et romana erat, a proditoribus ad hoc ipsum præparata ; 
et ioscienter a Græco inflata , quis. aut quibus signum 
daret, incertum efficiebat. Ubi iliuxit, et Romanis punl- 
ca et gallica arma cognita tum dubitationem exemerunt ; 
et Gçæci , Romanos passim cæde stratos cernentes , ab 
Annibale captam urbem senserunt. Postquam lux certior 
erat, et Romani, qui cædibus superfuerant, in arcem 
confugerant, conticescebatque paulatim tumultus ; tum 
Annibal Tarentinos sine armis convocare jubet. Couve* 
nerc omues, præterquam qui cedeutes in arcem romanos 
ad omnem adeondam simu) fortuoam pmseculi fuerant. 
Ibi Annibal, benigne allocatus Tarentinos, testatusque, 
quæ præstiiisset civibuseorum, quos ad Trasimenam aut 
ad Canuas cepisset, simul io domina lioncm superbam 
Romaoorum invectus, recipere se in domos suas que co¬ 
que jussit, et foribus nomeo suum inscribere : se domos 
eas, quæ iuscript» non essent, sigoo extempto «lato t di- 
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porte, déclarant qu'a l'instant môme il allait don¬ 
ner le signal, et livrer au pillage les maisons qui 
ne porteraient pas d’inscription. Que si quelqu’un 
écrivait un nom sur l’habitation d’un citoyen ro¬ 
main (on leur avait cédé les maisons vacantes de 
la ville), il le traiterait en ennemi. Il congédie 
rassemblée, et lorsqu'aux inscriptions de chaque 
porte on put distinguer les maisons amies des 
maisons ennemies, il donna le signal, et de tous 
côtés les Carthaginois se précipitèrent pour piller 
les habitations romaines, où ils trouvèrent quel¬ 
que butin. 

XI. Le lendemain, Annibal conduisit son armée 
à l'attaque de la citadelle; mais il reconnut que, 
formant une espèce de presqu’île, elle était défen¬ 
due par des rochers d’une hauteur énorme du côté 
delamer, qui la baigne en grande partie, et du côté 
même de la ville, par un mur et un fossé profond, 
et que par conséquent il était impossible de s'en 
emparer ni par un assaut ni par un siège régulier. 
Ne voulant donc pas, pour défendre les Taren- 
tins, retarder des.entreprises bien plus importan¬ 
tes, ni les laisser non plus, sans une protection 
suffisante, exposés aux attaques de la citadelle lors¬ 
qu'il plairait aux Romains de faire des sorties, il 
résolut d’élever un retranchement entre la ville 
et la citadelle. Il espérait d'ailleurs pouvoir en ve¬ 
nir aux mains avec les Romains, qui ne manque¬ 
raient pas d’interrompre les travaux; et, s’ils se 
hissaient entraîner trop loin, affaiblir par un 
échec la garnison, do telle sorte que les Tareutins 
suffissent ensuite par eux-mêmes h la défense 
de U ville. En effet, dès que les travaux sont com¬ 
mencés, une porte s’ouvre et les Romains tom- 

ripi junurnin. Si quis in bospitio dvis romani ( façons 
wtem leoebant domoa) nomen inscripsisset, eum se pro 
fiûstehabitnrum. Concione dimissa, quum titulis nolalæ 
fores discrimen pacatæ ab bostili domo fedssent, signo 
<bto,addiripienda bospitia romans paasim diacursum est : 
et foit prædæ aliquantum. 

XI. Postero die ad oppugnandam arcera ducit : qnam 
quon ft a mari, quo in psoiosulæ modom pars major 
eircnmluitur, præaltis rupibus, et ab ipsa urbe muro et 
fo«a iogenti tæplam videret, eoque nec vi, nec opéri bus 
eipognabilem esse; ne aut se ipium cura tuendi Tarenti- 
0011 majoribus rebus raoraretur, aut in reiiclos sine va- 
hfoprætidio Tarenlinos impetum ex arce, quum vellent, 
&ÇiDani facerent, valio url>em ab arce intersæpire sla- 
tuü : non sine ilia etiam spe, cum prohibentibus opus 
Romanis manum posse conseil; et, si ferocius procncur- 
riMen t» magna cæde ita attenuari præsidii vires, ut facile 
P®»* ie ipsi Tarentini urbem ab iis tueri possent. Ubi 
septum opus est, pote facta repente porta, in munientes 
impetum fecerunt Romani : peilique se statio passa est, 
P ** 0 opéré erat, ut anccessn cresoeret audacia, plu- 
^•qucet longius poiaot perseqoerentnr. Tum signo daU> 


bent sur les travailleurs. Le détachement qni cou¬ 
vrait les lignes se laisse repousser, afin d’attirer 
plus loin et en plus grand nombre, les eunenits 
enhardis par leur succès. Alors les Carthaginois, 
qui n'attendaient que le signal, paraissent a la 
fois sur tous les points. Les Romains sont enfon¬ 
cés : dans leur fuite éperdue, le défaut d’es¬ 
pace, les travaux déjà commencés, les prépara¬ 
tifs mêmes de ces travaux sont autant d’obstacles 
qui les arrêtent. La plupart se précipitent dans le 
fossé, et la fuite est plus meurtrière que le com¬ 
bat. Dès lors rien n'arrêta plus les travailleurs. Ou 
creusa un énorme fossé, en deçà duquel ou élèva 
un retranchement. A quelque distance, Annibal 
voulut encore que l’on construisit un mur, afin 
que, même sans autre seoours, les Tareutius pus¬ 
sent se défendre contre les Romains. Cependaut 
il leur laissa une assez faible garnison, qui de¬ 
vait les aider h se fortifier. Lui-même, avec le 
reste de ses troupes, alla camper sur le Galèse, 
à cinq milles de la ville. Revenu ensuite à Tarent© 
pour examiner les ouvrages, il les trouva un peu 
plus avancés qu’il ne s’y attendait, et il en con¬ 
çut l'espoir d’emporter la citadelle. Eu effet, du 
côté de la terre, au lieu d’être, comme sur les 
autres points, d’une grande élévation, elle est de 
niveau avec la ville, dont un fossé seulement et un 
mur la séparent. Déjà des machines de toute espèce 
commençaient à la battre en ruine, lorsqu'un se¬ 
cours envoyé de Métapont aux Romains releva 
leur courage. La nuit venue, ils tombèrent à l’ira- 
proviste sur les travaux des ennemis. Ils en dé¬ 
truisirent une partie et brûlèrent le reste. Anni¬ 
bal dut renoncer b toute attaque de ce côté. Il n’y 

coorti (indique Pœni sont, qoos instructos ad hoe Anni¬ 
bal tennerat ; nec smUnere impetum Romani, aed ab ef- 
fusa fuga loci angustiæ eos, impeditaque alia opéré jan» 
cæpto, alia apparatu operis, morabanlur. Flurimi in foa- 
sam præcipitavere, occisiqne sunft plures in fuga, qnam 
in pogna. Inde et opna nullo prohibent fieri cœptom. 
Fossa ingens dncta, et vallnm intra eam erigitnr : modi- 
coqne post inter?allô murum etiam eadem regiooe adde- 
re parat, ut ?el sine præsidio toeri se adversua Roma¬ 
nça possent. Reliqnit tamen modicnm præsidium, ut si- 
mul in facieodo muro adjuvaret : ipse, profeclus cum 
ceteris copiis, ad Galæsum flumen (quinque millia ab 
urbe abest) posuit castra. Ex iis stativis regressus ad in- 
spidendum opus, quod aliquantumopinioneejusceleriua 
crèverai, spem cepit, etiam arcera expugnari posse. £& 
est non altitudine, ut cetera, tula, sed loco piano posita, 
et ab urbe muro tantum «c fossa divisa. Quum jam ma- 
chioationum omni geuere et operibus oppuguaretor, 
missum a Metapouto præsidium Romanis fecit auimum * 
ut noete ex improviso opéra bostium iuvaderent. Allé 
disjeceruot, alia igni corruperunt : isque finis AnnibaK 
fuit ea parte arçon oppoguandi. Reliqua erai in obtidtoo* 
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avait plus d’espoir qne dans un blocus, et encore 
ne ponvàit-il être complet. En effet, les troupes 
maîtresses de la citadelle qui, placée dans une 
presqu’île, domine l’entrée du port, communi¬ 
quaient librement avec la mer, tandis que la ville 
ne pouvait rien recevoir par cette voie; et les as¬ 
siégeants, plus que les assiégés, avaient à crain¬ 
dre la famine. Annihal convoque les principaux 
citoyens de Tarenle, leur expose toutes les diffi¬ 
cultés qui se présentent : « Il n'y avait pas moyen 
de prendre d’assaut une citadelle si bien fortifiée, 
et le blocus n’offrait aucune chance de succès, tant 
que l’ennemi serait maître de la mer. Que si l’on 
avait des vaisseaux pour arrêter les convois, il 
serait bientôt forcé de se retirer ou de se rendre. » 
Les Tarentins pensaient comme lui ; mais il leur 
semblait que celui qui ouvrait cet avis devait aussi 
proposer les moyens de l’exécuter. • On pour¬ 
rait y réussir en faisant venir de Sicile des vais¬ 
seaux carthaginois. Quant à leurs propres vais¬ 
seaux, enfermés dans un bassin étroit, maintenant 
que l’ennemi était maître de l'entrée du port, 
comment pourraient-ils sortir et gagner la haute 
mer? — ils sortiront, reprit Annihal; souvent 
l’industrie triomphe de la nature et de ses obsta¬ 
cles. Vous*avez une ville située en plaine, vos rues 
sont sur un terrain bien égal et assez larges dans 
toutes les directions. Par celle qui va a travers la 
ville, du port jusqu'à la mer, il ne me sera pas 
difficile de transporter vos vaisseaux sur des cha¬ 
riots, et alors, à nous la mer dout l’ennemi est 
maître en ce moment. Nous assiégerons la cita¬ 
delle et par terre et par mer, et bientôt elle sera 
abandonnée par les ennemis ou en notre posses- 

spes, nec ea satis efQcax, quia arcem tenentes, quie in 
psuiiisula posila immioet faucibus portus, mare liberum 
babebaut ; urbs contra exclusa iuarilimii commeatibus, 
propiusque ioopiam erantobsideutes, quant obeessi. Ao- 
nibal, couvocatis priocipibus Tareoiiaorum, omnes pré¬ 
sentas diiûcultates exposuit : ■ neque arcis tam munit® 
expugnandæ viam cernere, neque in obsidione quicquam 
babere spei, donec mari potiamur bottes. Quod si navet 
tint, quibus commeatus invebi probibeant, extemplo aut 
abscessuros, aut dedituros se bostes. » Assentiebantur 
Tareoiini ; ceterum ei, qui consiiium afferret, opem quo- 
que in eam rem afferendam esse, ceusebant. • Punicat 
enim naves ex Sicilia accilas id posse facere : suas, quæ 
siun exiguo intus inclusse essent, quum claustra portus 
bostis baberet, ecquem ad modura inde in apertnm mare 
evaauras ?—Evadent, inquit An ni bal. Milita, quæ impe- 
dita natura sunt, consilio expediuutur. Urbem in campo 
sitam babetis : plana» et salis latæ viæ patent in omnes 
partes. Via,quæ in portum per mediam urbem ad inare 
transmisse est, plaustris transveliain navet haud magna 
mole. Et mare nostrum erit, quo nnne bostes potiuntur ; 
et ilUnc mari, bine terra circtuusidebimas arcem. Imo 
brevi^ant rdiclam ab hostjbus, aut cum ipsis bostibos 


sion avec leurs personnes. » Ce discours iospire a 
tous l’espoir du succès et une grande admiration 
pour le général. En un moment des chariots sont 
rassemblés de toutes paris et attachés fortement 
les qns aux autres; les machines tirent de iYati 
les vaisseaux ; ou prépare le terrain pour que les 
chariots roulent plus aisément et que le trajet soit 
moins pénible. Puis, rassemblant de tous côtés 
chevaux et hommes, on se met courageusement à 
l’œuvre. Quelques jours après, uoe flotte tout 
équipée, toute prête tourne la citadelle, et jette 
l’ancre a l’entrée même du port. Voilà où en étaient 
les choses à Tarente, lorsque Annihal retourna à 
ses quartiers d'hiver. Du reste, est-ce cette année 
ou la précédente qu'eut lieu cette défection des Ta¬ 
rentins? Les auteurs ne sont pas d’accord; mais, 
suivant le plus grand nombre et les plus près du 
souvenir de ces faits, ce fut l'année dont nous 
parlons. 

XII. Les consuls et les préteurs furent retenus 
à Rome jusqu’au cinquième jour avant les calen¬ 
des de mai par les fériés latines. Ce jour-là, après 
un sacrifice offert sur le mont Albain, ils parti¬ 
rent, chacun pour se reudre à son commande¬ 
ment. Bientôt les prédictions de Marcius inspirè¬ 
rent de nouvelles superstitions. Ce Marcius avait 
été un devin célèbre ; et l'année précédente, lors¬ 
que, d’après uu décret du sénat, on avait saisi 
partout les ouvrages de ce genre, les vers de Mar¬ 
cius étaient tombés aux mains de M. Atilius, 
chargé de celte affaire. Atilius aussitôt les avait 
remis au nouveau préteur Sylla. De deux prédic¬ 
tions de ce Marcius, l’une, confirmée par l’événe¬ 
ment après lequel on l’avait publiée, donnait quel- 

capiemus. » Hæc oratio non spem modo effectas, sed in- 
geoteni etiam ducis admiratiooeni fecit. Contracta ei- 
teraplo undique plaustra, junctaque inter se : et machi¬ 
nas ad subducendas naves adraotæ, muuilumque iter, quo 
faciliora plaustra minorque moles iu transitif esset. Jti- 
meuta inde et homines contracti, ei opus impigre cœp- 
tum : paucosque post dies ctassis i us truc ta ac parais cir- 
cumvebitur arcem, et ante os ipsam portus aucoras jacii. 
Hune statum rerum Annihal Tarent» reiiquit, regressus 
ipsein hiberna. Ceterum, deieciio Tarentinoruni utrmn 
priore anno, an boc, facta sit,indiversum auctores tra- 
hunt; plures propioresque ætate meraoriæ rerum bue 
auno tradunt facta m. 

XII. Romæ coagules prætoresque usque ante dieu» 
quintum kalendas inaias Lalioæ teuueruut Eo die per- 
petrato sacro in moule, in suas quisque provincias profi- 
ciscuntur. Religio deiude nova objecta est ex carnainibus 
Marcianis. Vates hic Marcius illustris fuerat, et quum 
conquisilio priore anuo ex senalusconsulto taliuni libro- 
rum fieret, in M. Atilii prætoris urbani, qui eam rem 
agebat, ma dus vénérant. Is protinus novo prœtori Sullæ 
tradiderat. Ex hujus Mardi duo bus carmiaibus, alte«ïu» 
post rem aclam ediU cum rato auctoritas eventu, alleri 
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que poidsh l'autre dont le temps n'était pas encore 
arrivé. Dans la première, la défaite de.Cannes se 
trouvait prédite à peu près ainsi : « Fils d’Iliou, 
fuis, Romain, le fleuve Canna, de peur que des 
étrangers ne te forcent a combattre dans les plai¬ 
nes de Diomède. Mais tu ne me croiras pas, jus¬ 
qu'à ce que ton sang ait inondé ces plaines ; jus¬ 
qu'à ce que le fleuve ait, de la terre fertile, porté 
dans la mer immense des milliers de tes cadavres, 
et que ta chair soit devenue la proie des poissons, 
des oiseaux et des bêtes qui habitent la terre. 
C’est la ce que j'ai appris de la bouche de Jupiter. » 
Ceux qui avaient servi dans le pays y recon¬ 
naissaient les champs de Diomède, le fleuve Canua, 
aussi bien que la défaite elle-même. La seconde 
prédictiou dont on fît ensuite lecture était plus ob¬ 
scure et moins positive , non-seulement parce que 
l’avenir est plus incertain que le passé, mais parce 
qu'il y avait moins de précision dans les termes. 

• Romains, si vous voulez chasser l'ennemi et le 
fléau que vous envoient les contrées lointaines, je 
vous conseille de vouer a Apollon des jeux qui, 
chaque année, seront célébrés en son honneur 
avec magnificence. Que chaque citoyen, lorsque 
le trésor public y aura contribué en partie, y con¬ 
tribue pour soi et pour les siens. A la célébration 
decesjeux présidera le préteur, qui rendra la jus¬ 
tice suprême au peuple et aux plébéiens. Que les 
décemvirs fassent des sacrifices selon les rites grecs. 
Si vous accomplissez exactement ces ordres, vous 
serez toujours heureux, et vos affaires deviendront 
meilleures, car ce dieu exterminera vos ennemis, 
qui se nourrissent tranquillement de vos champs. » 
On mit tout uu jour à expliquer celte prédiction. 

quoqne, cujos nondom fera pus vénéra t, afferebat fldem. 
Priore carminé Cannensis prædicta clades in hæc ferme 
verba erat : « Amnem, Trojugena, Gannam, Romane, 
fnge : ne te alienigeoæ cogant in campoDiomedisconscrere 
ma dos. Sed neque credes tu mihi, dooec compleris san¬ 
guine campum; milita que millia occisa tua déférât aranis 
)Q pontum magnum ex terra frugifera; piscibus atque 
avibus ferisque, quæ iocoluut terras, iis Gat esca caro 
tua : nam mihi ita Jupiter facttis est. » Et Diomedis Ar- 
givi campos et Gannam flumen, qui militaverant in iis 
kids, juita atque ipsam cladem agnoscebant. Tum alte- 
rum carmen récita tum, non eo tantum obscurius, quia 
incertiora futura præleritis sunt, sed perplexius etiara 
scripturæ genere. « Hostem, Romani , si expeilere vultis, 
vomies mq ue, quæ gentium venit longe, Apollini voven- 
dos ceoseo ludos, qui quotannis comiter Apollini Gant : 
quum populus dederit ex publico partem, privati uti con¬ 
férant pro se suisqne. Iis ludis faciendis præerit prætor 
is, qui jus populo plebeique dabit summum. Decemviri 
græco ritu bosiiis sacra faciaut. Hæc si recte faxitis, 
gsndebitis semper, fietqueres vestra melior. Nam isdivus 
exstingoet perduelles vestres, qui vestros campos pascunt 
placide. • Ad id carmen explanandum diera unum sum- 


679 

Le lendemain, les décemvirs furent chargés, en 
vertu d'un sénatus-consulte, de consulter les li¬ 
vres sibyllins au sujet des jeux et des sacrifices à 
faire en l’honneur d’Apollon. Les livres consultés, 
les décemvirs firent leur rapport, et le séuat dé¬ 
créta « que des jeux seraient institués et célébrés 
en l’honneur d’Apollon, et que, après la célébration 
des jeux, on donnerait au préteur douze mille livres 
d’airain pourles sacrifices et pour deux grandes vic¬ 
times. » D’après uu second sénatus-consulte, « les 
décemvirs devaient sacrifier selon les rites grecs, 
et offrir à Apollon uu bœuf et deux chèvres blau- 
cbes ; à Latone, une génisse, toutes ces victimes 
avec les cornes dorées. • Le préteur, au moment 
de commencer ces jeux dans le grand cirque, 
fit publier que, pendant leur durée, le peuple eût 
à apporter h Apollon sou offrande, mais sans en 
fixer la valeur. Telle est l’origine des jeux apolli- 
naires, institués et célébrés, non pas, comme où 
le croit généralement, a l’occasion d’une épidémie, 
mais pour obtenir la victoire. Le peuple y assista 
couronné de fleurs. Les dames romaines firent des 
prières; on ouvrit les portes des maisons, on prit 
son repas en public, et ce jour fut marqué par la 
célébration de cérémonies de toute sorte. 

XIII. Tandis qu’Annibal campait dans les envi¬ 
rons de Tarente et que les deux consuls étaient 
dans le Samnium, mais sur le point, à ce qu’il 
semblait, d’investir Capoue, déjà, comme après 
un long siège, les Gampaniens souffraient de la 
famine. Les armées romaines les avaient empê¬ 
chés d’ensemencer leurs champs. Ils envoyèrent 
donc des députés à Annibal, le suppliant de faire 
transporter du blé à Gapoue de tous les lieux voi- 

pserunt. Postera die senatusconsultnm facinm est, ut 
decemviri libros, de ludis Apollini reque divins fâoîunda 
iuspieerent. Es quum inspecta relataque ad seuatmn fis¬ 
sent, censuerunt Patres : « Apollini ludos vovendos faciun- 
dosque : et, qnando lndi fecti essent, duodecim millia 
æris prætori ad rem divinam et duas bostias majores 
dandas. » Alterura senatusconsultum facinm est, « nt de¬ 
cemviri sacra græco ritu facerent, hisque hostiis : Apol¬ 
lini bove aurato et capris dnabus albis anratis, Latona» 
bove femina aura ta. » Ludos prætor in dreo maximo 
quum facturas esset, edixit, ut popuius per eos ludoa 
stipem Apollini, quantam commodum esset, conferrct. 
Hase est origo ludorum Apollinarium, victoriæ, non va- 
letudinis, ergo, ut plerique rentur, votorum factorum- 
que. Populus corooatus spectavit ; outrons snpplicavere : 
vulgo apertis januis in propatuloepulati sunt, celeberque 
dies oiimi cœrimoniarura genere fuit. 

XIII. Quum Annilul circa Tarentum, consules ambo 
in Samnioessent. sed circumsessuri Gapuam videreutur,. 
quod malum diuturnæ obsidionis esse solet, jani famem 
Campa ni sentiebant; quia sementem facereprohibuerant 
cos romani exercitus. Itaque legatos ad Anrabalem mi¬ 
seront, orantes, ut prias, quam consoles in agros sues 
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sios, avant que les consuls n'entrassent avec leurs 
troupes sur leur territoire otque les ennemis ne 
se fussent rendus maîtres de toutes les routes. 
Annibal donna à Hannon Tordre de passer avec 
son armée du Brutlium dans la Campanie, et de 
ne rien négliger pour l'approvisionnement de Ca- 
poue. Hannon partit de chez les Brultiens avec 
ses troupes, évitant soigneusement le camp des 
ennemis et les consuls, qui étaient dans le Sam- 
nium. Arrivé à peu de distance de Bénévent, il 
prit position sur une hauteur a trois milles de la 
ville. De la il fit prendre chez les peuples alliés 
d'alentour et transporter dans son çamp tous les 
blés dont on avait fait des dépôts pendant Télé, 
ayant soin que Jes convois fussent bien escortés. 
Il donna avis aux habitants de Capoue du jour où 
ils devraient venir recevoir le blé avec les cha¬ 
riots et les bêtes de somme de toute espèce qu'ils 
auraient pu se procurer dans les campagnes. Les 
Campaniens agirent en cette circonstance avec 
leur mollesse et leur négligence accoutumées. Ils 
n'envoyèrent qu'un peu plus de quatre cents cha¬ 
riots avec quelques, bêtes de somme. Hannon se 
plaignit sans les ménager de ce que la faim même, 
qui donne de l'énergie aux bêles brutes, ne pou¬ 
vait stimuler leur zèle, et il leur fixa un autre jour 
pour venir prendre ce blé avec un convoi plus con¬ 
sidérable. Les Bénéventins ayant appris toutee qui 
s'était passé, envoyèrent dix députés aux consuls, 
dans le camp romain qui était aux environs de Bo- 
vianum. Instruits de tous ces détails, les consuls 
combinent leur plan. L'un d'eux dut conduire son 
ajmçe dans la Campanie. Fulvius, a qui échut le 


commandement de celte expédition, entre de nuit 
dans les murs de Bénévent. Ainsi a proximité de 
l'ennemi, il apprend qu'Hannon, avec une partie 
de son armée, est allé chercher du blé , que U 
questeur carthaginois en a distribué aux Campa¬ 
niens; que deux mille chariots sont arrivés, et 
avec ces chariots une foule en désordre et sans 
armes; que tout se fait au milieu du tumulte et 
dè la confusion, qu'il u'y a plus apparence de 
camp ni de discipline militaire dans ce mélange 
de soldats et des paysans du lieu. Sur ces ren¬ 
seignements , le consul avertit les soldats de pré¬ 
parer pour la nuit suivante leurs enseignes seu¬ 
lement et leurs armes, et qu’on ferait l'attaque 
du camp carthaginois. Ils partent a la quatrième 
veille, laissant tous leurs bagages h Bénévent; 
et un peu avant le jour s'étant présentés aux 
ennemis, ils répandent parmi eux une si grande 
terreur, que si le camp avait été en plaine, nul 
doute qu'il n'eût été enlevé h la première attaque. 
Mais il fut protégé par sa position élevée et par 
ses fortifications qu'on ue pouvait aborder d'aucun 
côté que par un escarpement rapide et difficile. 
Au point du jour, un combat sérieux s’engagea. 
Les Carthaginois défendirent leurs retranche¬ 
ments, et même, comme la position leur était fa- 
vorkble, ils culbutèrent les Romains qui mon¬ 
taient péniblement jusqu’à eux. 

XIV. Cependant leur courage obstiné vint à- 
bout de tous les obstacles , et sur plusieurs points 
à la fois on parvint jusqu’au retranchement et 
aux fossés; mais il y eut beaucoup d'hommes 
blessés et tués. Le consul convoque les tribuns 


educerent legiones, viæque onmes hostiovn. præsidiis iu- 
stderentur, frumentum ex propinquis lods convehi jobé¬ 
ré! Capoam. Aonibal, Hannontrn ex Bruttiiscum exercitu 
in Campa nia m transire, et dare opérant, ut fruntenti 
copia fieret Campanis, jusrit. Hanuo, ex Bruttiis profe- 
Ctus eu ni exercitu, ?i ta bandai castra bostium consul es- 
que, qui in Saraoio erant, quum Benevento jam appro- 
pinquaret, tria passuum millia ab ipsa urbe loco edito 
castra posuit. Iode ex sociis circa populis, quo æstale 
comportatum erat, devehi frumentum iu castra jussit; 
præsidiis da lis, qucecommeatus eos prosequerentur. Ca- 
paam iode nuntiummisit, qua die in cas tris ad aocipien 
dum frumentum presto essent, omni undique généré 
vehiculorum jument orumque ex agris contracte. Id pro 
cetera socordia négligealiaque a Campanis actum. Paullo 
plus quadringenta véhicula missa, et pauca præterea ju¬ 
ments. Ob id castigatis ab ttannonc, quod ne famés qui- 
dem, quæ mutas accenderet bestias, curam eorura sli- 
mulare possel, alia prodicta dies ad frumentum majore 
apparatu petendum. Ea omnia, sicut acta erant, quum 
eountiata Beneventauis essent, legatos decem exlemplo 
ad consoles (circa Bo via nu m castra Borna norum erant) 
miseront. Qui quum, auditis, que ad Capuam ageren • 
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tnr, inter se comparassent, ot alter in Campaniam exer- 
citum dnceret; Fulvius, cui ea pro v incia ob vénérai, 
profectus, nocte Beneventi mœnia est ingressus. Ex pro- 
pinquo cognoscit, Hannonem cum exercitus parte pro- 
fectum fruroentatum ; per quæstorem Campanis datum 
frumentum : duo millia plaustrorum, inconditam iner- 
memque aliam turbam, advenisse : per tumultuui ac 
trepidationera omnia agi f castrornmque formam et raili- 
tarem ordioem, immixtis agrestibns iis ex terris, sub- 
latum. Iiis satis comperlis, consul mililibus edicit, signa 
tantum armaque in proximaro uoctem expedirent : castra 
puoica oppugnanda esse. Quarto vigilia profecti, sarci- 
uis omnibus împedimentisque Beneveuti relictis, paullo 
aute lucem qnura ad castra péiwenissent, tantum pavons 
injecerunt, ut, si iu piano castra posita essent. haud dubie 
primo impetu capi potuerinl. Altitudo loci et munimenta 
defenderunt, quæ nulla ex parte adiri, nisi arduoacdiffW 
cili aseensu, poterant. Luce prima prælium ingens accen- 
sum est: nec vallunimodo tutaotur Pœni.sed, utquibus 
locus æquior esset, deturbaut nitentes per ardua bottes. 

XIV. Vicit ta me o omnia pertioax virtus, et aliquot 
simul partibus ad vallura ac fosses perveutum est; sed 
cura vnultis vulneribus ac militom pernicie. Itoque cou- 
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des soldats, il leur déclare a qu’il faut renoncer à 
une entreprise téméraire, qu’il lui semble plus 
sûr de ramener, ce jour-là, l’armée à Bénévent, 
et d’aller, le lendemain, se poster près du camp 
d’Hannon, de sorte qu'il ne puisse y rentrer, ni 
les Campaniens en sortir; que pour y réussir plus 
aisément, il appellerait à lui l’autre consul avec, 
son armée ; et que tous les deux alors réuniraient 
leurs opérations sur ce point. » Déjà il avait fait 
sonner la retraite, lorsque les cris des soldats, 
pleins de mépris pour un ordre si timide, décon¬ 
certèrent tous les projets du général. La cohorte 
la plus proche de la porte du camp ennemi était 
composée de Péligniens. Vibius Àccuæus, qui la 
commandait, saisit un drapeau et le jette dans 
les retranchements. Alors, prononçant des impré¬ 
cations contre lui-même et contre sa cohorte s’ils 
n’allaient le reprendre, le premier de tous il fran¬ 
chit fossé et palissades, et s’élance dans le camp 
des Carthaginois. Déjà les Péligniens y avaient 
pénétré avec lui et se battaient avec ardeur. Sur 
un autre point, Valérius Flaccus, tribun des sol¬ 
dats de la troisième légion, reproche aux Romains 
d’abandonner lâchement à des alliés tout l’hon¬ 
neur de la victoire. Animé par ces reproches, 
T. Pédanius, premier centurion, arrache l’ensei¬ 
gne à celui qui la portait : 0 Cette enseigne, s’é- 
crie?t-il, et ce centurion seront tout à l’heure de 
l’autre côté du retranchement. Que ceux-là me 
suivent qui voudront empêcher l’ennemi d’en res¬ 
ter le maître. » Et aussitôt il s’élance. Les hom¬ 
mes de son peloton d’abord, puis la légion tout 
entière, se précipitent à sa suite. Déjà le con¬ 
sul, qui avait changé d’avis, en les voyant fran¬ 


chir le retranchement, loin de rappeler les soldats, 
les pousse et les excite. Il leur montre la position 
critique et périlleuse où se trouve la plus brave 
des cohortes des alliés et la plus intrépide de 
leurs légions. Tous aussitôt, sans s’inquiéter da¬ 
vantage des difficultés du terrain, malgré les traits 
qui les accablent de toutes parts, malgré les en¬ 
nemis qui leur opposent et leurs armes et leurs 
corps, ils montent, ils se précipitent; beaucoup 
sont blessés ; ceux-là mêmes qu’abandonnaient et 
leurs forces et leur sang tâchaient au moins de 
tomber dans l’intérieur du retranchement. Aussi 
le camp fut-il enlevé en un instant, comme s’il eût 
été en plaine et sans fortifications qui le couvris¬ 
sent. Quand ils s’y trouvèrent tous pêle-mêle, ce 
ne fut plus un combat, mais un massacre. Il y eut 
plus de six mille ennemis de tués. On fit au delà 
de sept mille prisonniers, en y comprenant les 
Campaniens, qui étaient venus chercher le blé, et 
tout l’attirail des chariots et des bêtes de somme. 
11 s’y trouva aussi un immense butin, qu’Hannon, 
en ravageant de tous côtés les campagnes, avait 
fait sur les alliés du peuple romain. L’armée, après 
avoir détruit le camp des ennemis, reutra à Bé¬ 
névent. Là les deux consuls (car Appius Claudius 
y arriva quelques jours après) vendirent et par¬ 
tagèrent le butin ; des récompenses furent décer¬ 
nées aux braves àqui l’on devait la prise du camp; 
avant tous les autres au Pélignien Accuæus et à 
T. Pédanius, premier centurion de la troisième 
légion. Ce fut à Cominium Céritum qu’Hannon fut 
informé que son camp avait été pris; il en sortit 
avec quelques fourrageurs qu’il avait par hasard 
avec lui, et il dirigea sa marche, ou plutôt sa 


vocatis tribanis militum consul, « abeisténdum temerario 
incepto, ait : tutins sibi vider!, redud eo die exerdtum 
Beneventam : dein postero castris se h ostium jungi, ne 
eiire inde Campani, neve Hanno regredi posset. Id quo 
facilins obtioeatur, collegam quoque et exercitum ejus se 
acdlurum, totumque eo versuros hélium. » Hæc cousilia 
duris, quum jam receptui caneret, clamor militum asper- 
nantium tarft segoe imperium disjecit. Proxi ma ports 
hostium erat cohors peligna, cujns præfectus Vibius Ac- 
ensus arreptum vexillum ira us vallum hostium trajecit. 
Exsecratus inde seque et cohortem, si ejus vexilii bostes 
potiti essent, princeps ipse per fossam vallumque in ca¬ 
stra irrumpit. Jamque intra vallum Peligni pngnabant, 
quum altéra parte, Yalerio Flacco tribuno militum ter- 
to legionis eiprobrante Romanis iguaviam, qui sociis 
captorum castrorum concédèrent décos , T. Pédanius, 
princeps primus centurio, quum signifero signum ade- 
misset, •jam hoc signum, et hic centurio, inquit, intra 
vallum hostium erit. Sequantur, qui capi signum ab boste 
prohibituri sunt. » Maoipulares sui primum transceoden- 
tem fossam, dein legio iota seenta est. Jam et consul, ad 
censpectum transgredientium vallum mutato consilio, 


ab revocando ad indtandos hortaodosqne versos milites 0 
ostendere, in quanto discrimine ac pericuk) fortissima 
cohors sodornm et civinm legio esset. Itaquc pro se quis- 
que omnes peræqua atque iniqua loca, quum uodique 
tela coojicerentur, armaque et corpora bostes objicerent, 
pervaduot, irrumpuutque. Multi vutoerati, etiam quos 
vires sanguisque desereret, ut intra vallum hostium ca- 
derent, nitebantnr. Capta itaque momeoto temporis, 
velut in piano sita, nec per muni ta castra. Csdes inde, 
non jam pngna erat, omnibus intra vallum permixtis. 
Sopra sex mil lia hostium occisa, supra septem miilia ca- 
pitum, cum frumentatoribns campanis omnique plan* 
strorum etjuroentorum apparato, capta. Etalia ingens 
prieda fuit, quam Hanno, populabundus passim quum 
isset, ex sodorum populi romani agris traxerat. inde 
dejectis hostium castris, Beneventam reditum est, præ- 
daraque ibi ambo consoles ( nam et Ap. Claudius eo post 
paucosdies venit ) vendiderunt, diviseruotque. Etdonati, 
quorum opéra castra hostium capta erant : ante aliot Ac¬ 
cuæus Pelignus, et T. Pédanius princeps tertiæ legionis. 
Haunoab Cominio Cerito, qno nuntiata castrorum clades 
est, cum paocis frnmentatoribus,quos forte secom habite* 
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fuite, vers le Bruttium où il fut bientôt de retour. 

XV. Les Campanicns, à la nouvelle de la dé¬ 
bite qu’ils viennent d’essuyer, eux et leurs alliés, 
envoient des députés a Annibal pour l'informer 
« que les deux consuls son t 'a Bénévent, a une jour¬ 
née de marche de Capoue; qu’ainsi la guerre est 
presque à leurs portes et devant leurs murailles. 
Que s'il ne vient en toute hâte à leur secours, Ca¬ 
poue tombera au pouvoir des Romains en moins 
de temps qu'Arpi. Ni Tarenteelle-même, nia plus 
forte raison la citadelle de Tarente, ne devait 
être d'un assez grand prix a ses yeux pour li¬ 
vrer Capoue, qu’il aimait a appeler une seconde 
Carthage, sans appui et sans défense, au peuple 
romain. » Annibal promit de veiller à la sûreté 
des Campaniens, et pour l’instant il envoya avec 
leurs députés deux mille hommes de cavale¬ 
rie , qui devaient les aider à empêcher le dé¬ 
gât de leur territoire. Les Romains, bien qu’oc¬ 
cupés ailleurs, u’oubliaient pas la citadelle de 
Tarente et la garnison qui y était assiégée. Le 
lieutenant C. Servilius, envoyé par le préteur 
P. Cornélius, d'après un ordre du sénat, pour 
acheter des blés en Élrurie, pénétra, malgré la 
vigilance des ennemis, dans le port de Tarente 
avec quelques vaisseaux chargés. Avant l'arrivée 
de Servilius les Romains assiégés n’avaient pres¬ 
que plus d'espoir; les ennemis, dans de fréquentes 
conférences, les engagaient 'a se rendre; mainte- 
nanlc’éiaienl eux, à leur tour, qui pressaient les 
Tarentins de rentrer dans leur parti. La garnison 
était assez forte, depuis que, pour défendre la ci¬ 
tadelle de Tarente, on y avait fait passer les trou¬ 
pes qui étaient à Métapont. Mais aussi les Mé- 


tapontains, délivrés de la crainte qui les rete¬ 
nait, s'étaient donnés a Annibal. Ceux de Tbu- 
rium, ville située sur la même côte, imitèrent 
cet exemple; entraînés non-seulement par la 
défectiou des habitants de Tarente et de Métapont, 
originaires, comme eux, de l’Achale, et auxquels 
ils étaient unis par des liens de famille, mais 
surtout par la haine que leur avait inspirée 
contre les Romains le massacre récent des ota¬ 
ges. Les amis, les parents de ces malheureux 
avaient envoyé à Hannon et à Magon, qui étaient 
tout près de la, dans le Bruttium, des lettres et 
des députations pour leur dire « que s’ils ame¬ 
naient leur armée sous les murs de la ville, ils la 
leur livreraient. » C’était M. Atinius qui comman¬ 
dait à Thurium avec une faihle garnison. Les con¬ 
jurés pensaient qu'il se laisserait aisément entraî¬ 
ner à combattre sans trop de réflexion ; car il élait 
plein de con6ance, non pas dans ses soldais, fort 
peu nombreux, mais dans la jeunesse de Tho¬ 
rium. Ce n'était pas sans raison qu’il l’avait di¬ 
visée par centuries et armée, pour s’en servir 
au besoin. Les deux généraux carthaginois se par¬ 
tagèrent les troupes et entrèrent sur le territoire 
de Thurium. Hannon, avec l’infanterie, s'avance, 
enseignes déployées, contre la ville. Magon , avec 
la cavalerie, s’arrête, couvert par des collines 
fort propres à cacher une embuscade. Les éclai¬ 
reurs d’Atinius n’avaient vu que l’infanterie aus¬ 
sitôt il fait sortir ses troupes dans la plaine, ignorant 
également et la trahison des habitants et l’embus¬ 
cade des ennemis. Le combat s’engagea mollement 
entre l’infanterie des deux partis. Il n'y avait que 
quelques Romains au premier rang, et les Thuri- 


rat, fugs roagis, quam itineris, modo in BrutUos rediit. 

XV. Et Campant, audita sua pariter sociorumque 
clade, legatos ad Aouibalem miserunt, qui uuntiarent, 
• duos coosules ad Beueventum esse, diei iter a Capua ; 
tantum'non ad portas et muros hélium esse : ui propere 
subveoiat, celerius Capuan?, quam Arpos, in potesta- 
tem bostium venturam. Ne Tarentum quidem, non modo 
arcem, taoU debere esse, ut Capuam, quam Carthagini 
square sit solitus, désertant indefcnsamque populo ro- 
raaoo tradat. • Annibal, curæ sibi fore rem campauam 
poil ici tu s , in præsentia duo millia equitum cum legatia 
roittit, quo præsidio agros populationibus passent prohi¬ 
bera. Romanis intérim, sicut aliarnm rerum, arcis ta- 
rentioæ, præsidiique, quod ibi obsideretur, cura esse. 
C« Servilius legatus, ex auctoritate Patrum a P. Corndio 
prætore iu Etruriam ad frumeutum coemeudum missus, 
cum aliquot navibus onustis in portum tareutiuum inter 
bostium custodias pervenit. Cujus adventu, qui aote, in 
exigua spe, vocati sæpe ad transitionem ab hostibus per 
colloquia erant, ultro ad traoseuodum bostes vocabaut 
soUicitabaotque. Et erat satis validum præsidium, tra- 
dmetii ad arcem Tareuti luendam, qui Me lapon li erant, 


militibus. Itaque Metapontioi extemplo, metu, quo lene- 
bantur, liberati, ad Annibatem defecere. Hoc idem cadesn 
ora maris et Thurini fecerunt. Movit eos non Tarenlino- 
rura magis delectio Mctapoutiuorumque, quibus , indi- 
dem ex Achaia oriuodi, etiam cognatione juucti erant, 
quam ira in Romanos propter obsides nuper interfectos. 
Eorum amici cognatique literas ac nuntios ad Hannouem 
Magonemqtie, qui in propinquo in Bruttiis çrant, mise¬ 
runt, « si exercilum ad mœnia admovissent, se in pote- 
statem eorum urbem tradituros esse. » M. Atinius Thuriis 
cum modico præsidio præerat : quem facile elici ad cer- 
tamen temere ineundum rebantur posse, non militum , 
quos perpaucos habebat, fiducia, quam. juveututis tbu- 
rinæ. Eam ex industria centuriaverat armaveralque ad 
taies casus. Divisis copiis inter se, duces pœni quum 
agrum t burin uni ingressi essent, Hanno cum pediumi 
agmine infestis signis ire ad urbem pergit. Mago cum 
equitatu, tectus collibus, ad tegendas insidias oppositis , 
subsistât. Atinius, peditum tantum agmioe per esploralo- 
res comperto, inaciem copias educit, et fraudis inte- 
stinæ, et hostium insidiarum iguarus. Pedestré præliuiu 
fuit persegue, paucis iu prima acic pugnantibus Roma- 
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mens attendaient l'événement sans y prendre une 
pari bieo active : les Carthaginois reculaient à 
dessein pour attirer l'ennemi qui était sans* dé¬ 
fiance jusque derrière la colline occupée par leur 
cavalerie. Une fois le combat amené sur ce ter¬ 
rain , les cavaliers s’élancent en poussant de grands 
cris, tombentsur la foule des Thuriniensqui, gar¬ 
dant à peine leurs rangs et peu fidèles au parti 
pour lequel ils combattent, sont aussitôt mis en 
fuite. Les Romains, quoique entourés, quoique 
pressés, d'un côté par l’infanterie, et de l'autre 
par la cavalerie, prolongent néanmoins le com¬ 
bat. Mais ils finirent, eux aussi, par tourner le 
dos et s'enfuient vers la ville. Là les conjurés 
réunis ouvrent les portes, reçoivent la foule des 
leurs, puis voyant les Romains en déroute se 
précipiter vers la ville, ils s'écrient : « que le 
Carthaginois est derrière.eux, et que les ennemis 
vont entrer pêle-mêle avec les Romains, si l’on ne 
se hâte de fermer les portes. » Les Romains, ainsi 
abandonnés, sont livrés aux coups des ennemis. 
Atinius cependant fut reçu dans les murs avec un 
petit nombre des siens. Pendant quelques instants 
la division régna dans la ville; les uns voulaient 
qu'on se défendit, les autres qu’on cédât à la 
fortune et qu’on livrât Thurium aux vainqueurs. 
Du reste, alors comme toujours, la fortune et le 
crime l’emportèreut. On conduit Atinius au ri¬ 
vage, et, après l'avoir fait embarquer avec sa 
troupe, moius par égard pour les Romaius, que 
par reconnaissance de la douceur et de l’équité de 
son gouvernement, on ouvre la ville aux Cartha¬ 
ginois. Les consuls font passer leurs légions de 
Bénévent dans la Campanie, avec l'intention de 

ois ; ThnriDÎ8 exspectantibus magis, qnaui adjuvontibus, 
eventum : et Carthaginiensium acies de industria pedein 
référé bat, ut ad terga collia ab équité suo iusessi bosteiu 
incautum pertraberet. Quo ubi ventum est , coorii cum 
clamore équités, prope iucooditamTburinorum turbam, 
uec salis fido animo, unde pugnabat, stantem, externplo 
in fiigam averterunt. Romani, quauquam circumventos 
bine pedes, bine eques urgebat, tamen aliquamdiu pu- 
gnani traxere. Postremo et ipsi terga vertunt, atque ad 
nrbem fugiunt. Ibt proditores conglobati, quum popu- 
teriaio agmeo patentibus portis aocepissent, ubi Ro- 
raaoos fusos ad urbem ferri videront, conclamant, « in- 
stare Pœnum , permixtosque et hostes urbem invàsurns, 
ni propere portas claudant. » Ita exclusos K orna nos præ- 
boere bosti ad cædem. Atinius tamen cum pauris rcce- 
ptns. Seditio inde paullisper tenuit; quum atii urbem tuen- 
dam f inde alii cedeudum fortunæ , et tradendam urbem 
viclonbus censerent. Ceterum , ut plerumque, fortuna 
et cousilia inala vicerunt ; Atinio cum suis ad mare ac 
caves deducto, raagis quia ipsi, ob imperium in se mite 
ac justum, consultum volebant, quara respecta Romano- 
rum, Carthaginienses in urbem accipiuut. Constiles a 
Benevenlo in campanum agrum legiones ducunt, non ad 
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détruire les blés déjà eu herbe et d’assiéger Ca- 
poue. Ils se flattaient d’illustrer leur consulat par 
la destruction d'une ville si puissante, en même 
temps qu’ils feraient cesser tout ce qu'il y avait 
d’humiliation pour la république à laisser depuis 
trois ans la défection triompher impunie, pour 
ainsi dire aux portes de Rome. Toutefois, Bcné- 
venl ne devait pas rester sans garnison, et, en cas 
d’attaque imprévue, ils voulaient avoir de la cava¬ 
lerie à opposer à Ann ibal, si, comme ils en étaient 
assurés, il venait au secours de ses alliés de Ca- 
poue. Ils envoyèrent a Tib. Gracchus l’ordre de 
se reodreà Bénévent avec la cavalerie et l’infanterie 
légère qu’il avait en Lucanie, et pour conserver 
ses positions, de mettre un de ses lieutenants à la 
tète des légions qu’il laissait en quartiers d’hiver. 

XVI. Gracchus, avant de quitter la Lucanie, fit 
un sacrifice qui fut pour lui d’un triste présage : 
à la fin de la cérémonie, deux serpents, sortis 
d’une demeure souterraine, rongèrent le foie des 
victimes, disparurent sitôt qu’on les eut aper¬ 
çus , et deviurent tout à coup invisibles. D’a¬ 
près le conseil des aruspices, le sacrifice fut re¬ 
commencé; mais, malgré le soin avec lequel on 
mit à part les entrailles, les reptiles revinrent, dit- 
on , à deux reprises, goûtèrent le foie et s’éloignè¬ 
rent sains et saufs sans qu'on eût pu les atteindre. 
Les aruspices déclarèrent que ce prodige regar¬ 
dait le général, et cherchèrent à le prémunir con¬ 
tre les trames de quelques faux amis; mais au¬ 
cune précaution ue put détourner le coup fatal qui 
le menaçait. Un certain Flavius, lorsqu'une partie 
de la Lucanie embrassa la cause d'Aunibal, s'ctail 
mis à la tète de ceux des Lucaniens qui tenaient 

frumenta modo, quæ jam in herbis erant, corrnmpenda * 
sed ad Capuam oppugnandam; nobilem se consulatom 
tam opulentæ urbis e&cidio rati facturos, simul et ingens 
flagitium imperio dempturos, quoi! urbi tam propinquffi 
tertium annum impuniia defectio essel. Ceterum , ne Be- 
neventum sine præsidio esset, Ct ut ad subita belli, si 
Annibal ( quod facturum haud dubitabant ) ad opem fe 
rendam sociis Capuam venisset, équités vira sustinere 
possent, Ti. Gracchum ex Lucauis cum equitatu ac levi 
armatura Beneventum venirc jubent : legionibus siativis- 
que ad obtinendas res iu Lucauis aliquem præficerct. 

XVI. Graccho, priusquam ex Lucanis moveret, sacri- 
ficanti triste prodigium factum est. Ad exta, sacrificio 
perpetrato, angues duo ex occulto allapsi, edere jecur, 
coospectique repente ex occuHis abierunt. Id quum baru-* 
spicum monitu sacrificium instauraretur, aîque intentius 
exta resecta servarentur, iterum ac tertium tenisse tra- 
dunt, libatoque jeciuore intactos angues abiisse. Quum 
haruspices, ad imperatorera id pertinere prodigium* 
præmonuissent, et ab oculis cavendum hominibus con- 
saltisque; railla tamen providentia fatum imminens mo- 
Yeri potuit. Flavius Lucanus fuit, caput partis ejus Luca- 
norum,quam pars ad Annibalem defecisset, qutecua* 
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pour les Romains; et il exerçait, cette aunée, les 
fonctions de prêteur, que son parti lui avait con¬ 
fiées. Cet homme, changeant tout h coup déten¬ 
tion , et voulant se mettre en faveur auprès du gé¬ 
néral carthaginois, crut que ce ne serait pas assez 
de passer lui-même à l'ennemi et d’entraîner les 
Lucaniens dans sa défection, s'il ne scellait ses 
engagements avec lui de la vie et du sang du gé¬ 
néral, de Thôte qu'il devait trahir. H alla secrè¬ 
tement s'aboucher avec Magon, qui commandait 
dans le Bruttium, et il reçut de lui l'assurance 
que, s'il livrait le général romain, les Lucaniens, 
devenus les alliés de Carthage, conserveraient 
leur liberté et leurs lois. Il le conduit à l'endroit 
ou il se proposait d'amener Gracchus avec une 
faible escorte, et l'engage à s'y tenir embusqué, 
à la tête d'un corps considérable d'infanterie et 
de cavalerie. Le lieu est bien déterminé, on en 
reconnaît avec soin toutes les avenues, et le 
jour est pris pour l'exécution du projet. Fla¬ 
vius se rend ensuite auprès du général romain : 
« il a, dit-il, formé une grande entreprise; 
mais, pour la mener à fin, il a besoin du con¬ 
cours de Gracchus lui-même. 11 est parvenu a 
persuader aux préteurs de tous les peuples qui, 
dans cette révolution généralede l’Italie, s'étaient 
donnés à Carthage, de revenir à l’alliance de 
Rome; il leur a représenté l’empire romain, 
que le désastre de Cannes avait fait pencher vers 
sa ruine, se relevant et se consolidant de jour en 
jour, tandis que les forces d'Annibal s'épuisent 
et sont presque anéanties. Leur faute, déjà an¬ 
cienne, ne trouverait pas les Romains implacables; 
jamais nation n’ayant été plus clémente et plus 

Romanis stabat : et jara anno in magistratu erat, ab ils- 
dem illis creatus prætor. Is, mu ta (a repente voluntate, 
locum gratis apud Pœnum qu;t reos, neque transire ipse, 
neqne trabere ad defectioneni Lncanos satis babuit, nisi 
imperatoris et ejusdem hospitisproditi capite ac sanguine 
fœdus curu boslibus sansisset. Ad Magouein , qui in Brut- 
tiis præerat, dam in colloquium venit : fidequeab eo ac¬ 
cepta, si Romanum iis imperatorem tradidisset, liberos 
cum suis legibus veoturos in amicitiam Lucanos ; dedudt 
Pœnum in locum, quo erat cum paucis Gracchum addu- 
cl unis. Magonem ibi pedites equitesque arraare, et ca- 
pere eas latebras, ubi ingentem numerum occuleret, 
jubet. Logo satis inspecte atque undique explorato, dies 
composite gerend» rei est. Flavius ad romanum impe¬ 
ratorem venit : « Rem se, ait, magnam incboasse, ad 
quam perficiendam ipsius Graccbi opéra opus esse Om¬ 
nium populorum prætoribus, qui ad Pœnum in illo com- 
rouni Italiæ motu descis&ent, persuasisse, ut redirent in 
amicitiam Romanorum ; quando res quoque romana, 
que prope exitium dade Canneusi venisset, in diesmeiior 
atque auctior fieret ; Anuibalis via senesceret, ac prope ad 
Uihiluin v en use. Veteri delicto haud im plaça biles fore 


prompte à faire grâce : car que de fois n'avait- 
elle pas pardonné à la révolte de leurs ancêtres! 
Telles, disait-il, avaient été ses paroles. Mais les 
préteurs désiraientlesenlendrede la bouche même 
de Gracchus et presser sa main, afin de porter à 
leurs concitoyens 'ce gage d’amitié. Il leur avait 
donc assigné un rendez-vous dans un lieu écarté, 
à la proximité du camp romain. Là on pourrait, 
en peu de mots, conclure une négociation qui 
rendrait la Lucanie entière à l’amitié, àl'alliauce 
de Rome. » Gracchus, sans soupçonner de la 
fraude dans ce langage et dans ce projet, séduit 
par la vraisemblance du récit, part du camp avec 
ses licteurs et un escpdron de cavalerie, et, guidé 
par son hôte, il va donner dans le piège. Aussitôt 
les ennemis sortent de leur embuscade; et pour 
ne laisser aucun doute sur la trahison, Flavius se 
joint à eux : une grêle de traits tombent sur Grac¬ 
chus et sur ses cavaliers. Le général met pied à 
terre, ordonne aux siens d’en faire autant, et 
les exhorte « à honorer par leur courage le seul 
parti que leur laisse la fortune. A une poignée de 
soldats enveloppés par une foule d'ennemis dans 
un vallon que dominent des bois et des montagnes, 
que reste-t-il, sinon à mourir? Mais devaient-ils 
tendre la gorge comme de vils troupeaux et se 
laisser massacrer sans vengeance; on, de victi¬ 
mes attendant la mort, devenus des assaillants 
transportés d'une juste colère, se jeter sur leurs 
ennemis avec l'audace du désespoir, et, tout cou¬ 
verts de leur sang, expirer sur des monceaux 
d'armes et de cadavres? Qu'ils dirigent tons 
leurs épees contre le traître, le transfuge luca- 
nien; celui qui enverra avant lui cette victime 

Romanos : nullam unquam geotem magis exorsbilem, 
promplioremque veniæ daodœ fuisse. Quoties rebefiiooi 
etiam majorum suorum ignotum ? Hæc ab se, ait, dicta : 
caterum ab i pso Graccho eadem hæc audire malle eos.præ- 
sentisque contiogere dextram : id pignus fidei secum ferre. 
Locum se cousiliis dixisse a couspectu amotum, haud pro¬ 
cul a castris romanis. Ibi paucis verbis transigi rem poste, 
ut omne nomen lucaoum lu fide ac societate romana sit.» 
Gracchus, fraudem et sermoui et rei abesse ratas, ac simi- 
litudiue veri captus, cum lictoribus a turma equitum e 
castris profectus, duce hospite in insidias præcipitatur. 
Hostes subito exorti : et, ne dubia proditio esset, Flavius 
hisse adjuugit. Tela undique in Gracchum alque équités 
conjiciuQtur. Gracchus ex equo desilit : idem ceteros fa- 
cere jubet, hortaturque, « Ut, quod uoum reliquum for- 
tuna fecerit, id cohonestent virtute. Reliquum autem 
qoid esse paucis, a multitudioe in vaUe silva ac mootibus 
sæpta circumventis, prœter mortem? id referre, utram 
præbentes corpora pecorum modo ioulti trucidentur, au, 
toto animoa patiendo exspectandoque eventu in impetum 
atqueiram verso, agentes audeutesque, perfusi bostiom 
cruore, inter exspirautium ioimicorum oumulata anuaquo 
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aux enfers , se fera une grande gloire et trou¬ 
vera a se consoler noblement de sa mort. » En- 
disant ces paroles, il enveloppe son bras gauche de 
son manteau (car ils n’avaient pas même pris leurs 
boucliers), et il charge l’ennemi. On livre un com¬ 
bat plus opiniâtre que Ion u’eut pu l'attendre 
d'un si petit nombre. Les Romains, à découvert 
et enfermés dans le creux d’un vallon, sont acca- 1 
blés des traits qu’on leur lance d’un lieu plus élevé. 
Gracchus reste presque seul, et les Carthaginois 
s’efforcent de le prendre vivant. Mais, ayant 
aperçu au milieu des ennemis son hôte lucanien, 
il s’élance avec tant de fureur pour le joindre, 
qu’on n’eût pu l’épargner qu’au prix de la vie d’un 
grand nombre de soldats. Dès qu’il eut perdu la 
vie, Magon l’envoya h Annibal, et le fit exposer, 
avec les faisceaux qu’on avait pris, devant la tente 
du général carthaginois. Telle est la tradition la 
plus exacte. Gracchus périt en Lucanie, dans un 
endroit nommé le Vieux-Champ. 

XVIf. Il est des historiens qui prétendent que 
l’événement se passa sur le territoire de Bénévent. 
Gracchus aurait quitté le camp pour se baigner dans 
les eaux du Calore, accompagné seulement de ses 
licteurs et de trois esclaves; là, surpris nu et sans 
armes par les ennemis cachés derrière les saules du 
rivage, après s'étre défendu avec les pierres que 
roule le fleuve, Userait tombé massacré. D’autres 
rapportent que, sur l’avis des aruspices, s'étaut 
éloigné a cinquante pas de son camp, pour expier, 
dans un lieu pur, les prodiges que j’ai précédem¬ 
ment rapportés, il fut enveloppé par deux esca¬ 
drons de cavalerie numide, placés en embuscade : 

et corpora cadant. Lncanam proditorem ac transfugam 
omoes petereot. Qui eam victimam præ se ad inferos mi- 
sisset, enm decus eximium egregiumque solatium suœ 
mort) invenUirum. » Inter bæc dicta, paludamento circtun 
lævnin brachium intorto(nam ne scuta quidem secum 
eitnlerant), in hostes impetum fecit. Major, quam pro nu¬ 
méro ho mm uni, edilur pogna. Jaculis maxime aperia cor¬ 
pora Romauorum, et quum undîque ex altioribus locis 
in cavam vallem conjectus esset, tmnsfiguntur. Grac- 
cbam, jam nudatum præsidio, vivum capere Pœni uitun- 
tur. Ceterum ille, conspicatos Lucanum hospitem inter 
bostes,adeo infestus confertos invasit, ut parti ei sine mul- 
torum pernicie non posset. Exanimemenm Mago extemplo 
ad Annibalem misit, ponique cum captis simul fascibus 
ante tribunal imperatoris jussit. Hæc vera fama est. Grac- 
cbns in Lucanis ad campos, qui veteres vocantur, periit. 

XVII. Sunt, qui in agro beneventano, prope Calorem 
finrium, ostendmt a castris cum lictoribus ac tribus ser¬ 
vit lavandi causa progressum, qnnm forte inter salicta 
ionata ripis latereut hostes, nudum atque inermem, 
saxisqne, quæ vol vit amnis, propugnantem, interfectum. 
Sunt, qui harutpicum mouitu quingentos passus a castris 
progressons, uti loco puro ea, qnæ ante dicta prodigia 
sont procuraret, ab insidentibus forte ioenm dnabus 


tant on est peu d’accord sur le genre de mort 
d’un homme si recommandable et si célèbre, et 
sur le lieu de cet événement. Même diversité 
d’opinions sur ses funérailles. Les uns disent qu’il 
fut inhumé par ses soldats dans le camp même 
des Romains; les autres, et c’est le récit le pins 
accrédité, racontent qu’Annibal lui fit élever un 
bûcher à l’entrée de son camp; que l’armée défila 
sous les armes; que les Espagnols exécutèrent leurs 
danses nationales; que chaque peuple dont se 
composait l’armée carthaginoise fit les évolutions 
et les exercices propres à sou pays, et qn'Annibal 
lui-même honora cette cérémonie de toute la 
pompe et de tous les éloges possibles. Tel est le 
récit des auteurs qui placent l’événement en Lu¬ 
canie. Si l’on en croit ceux qui font tuer Gracchus 
sur les rives du Calore, sa tête seule tomba au 
pouvoir des ennemis. Annibal, l’ayant reçue, l’au¬ 
rait fait porter par Cartbaloo dans le camp romain, 
et remettre au questeur Co. Cornélius : celui-ci au¬ 
rait célébré dans le camp les funérailles de son gé¬ 
néral, en présence des habitants de Bénévent as¬ 
sistant avec l’armée a celte cérémonie. 

XV1IL Les consuls, qui étaient entrés sur le 
territoire de Capoue, y portaient de tous côtés le 
ravage, lorsqu’une sortie des habitants et de Ma¬ 
gon , à la tête de sa cavalerie, les frappa d’une 
telle épouvaute qu’ils rappelèrent sous les dra¬ 
peaux leurs soldais épars, et que, mis en déroute 
avant d’avoir pu se former en bataille, ils perdi¬ 
rent plus de quinze cents hommes. Ce succès ne 
fit qu’ajouter à l’orgueil de cette nation naturelle¬ 
ment présomptueuse; elle ne cessait de harce- 

turmis Ntimidarnm tirenmventam «cribant. Adeo neo 
locus, oec ratio mortis in viro tain claro et insign» con¬ 
stat. Funeris quoqne Gracchi varia est fama. Atii in ca¬ 
stris romanis sepultum ab suis, alii ab Aonibale (et ea 
vulgatior fama est ) tradunt in vestibulo punicomm ca- 
strorum rogum exstructaiii esse : armatum exertitiim 
decncurrisse cum tripudiis Uispanorum, motibusqué ar- 
morum et corporum suæ cuique genti assuetis, ipso 
Aonibale omni rerum verborumque honore exsequias 
célébrante. Uæc tradunt, qui in Lucanis rei gestæ auctores 
sunt. Si illis 9 qui ad Calorem fluvium interfectum memo- 
raut, credere velis, capitis tantum Gracchi hostes potitt 
sunt. Eo delato ad Annibalem, inissus ab eo confestim 
Cartbalo, qui in castra romana ad Gu. Cornelium qu»- 
storem deferret. Is funus imperatoris in castris, célé¬ 
bra nti bus cum exercitu Beoeventanis, fecit. 

XVIII. Cousules, agrum campanum ingressi, quum 
pastim popularentur, eruptione oppidanorum et Magoois 
cum equitatu territi et trepidi, ad signa milites paletot 
passim revocarunt : et, vixdum instructa acie fusi, supra 
mille et quingenta milites amiserunt. Inde ingens ferocia 
superbæ suopte ingenio genti crevit, moltisque præliis 
lacessebaot Romanos : sed inteotiores ad cavendum con- 
sules una pogna fecerat, incante atque tnconstilto iuita. 
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1er les Romains; mais le résultat d'une action 
trop légèrement hasardée avait rendu les consuls 
plus circonspects. Un événement de peu d’im- 
portanee releva le courage des uns, et abattit 
ï’andace des autres : car à la guerre les plus petits 
incidents ont souvent les plus grandes consé¬ 
quences. T. Quinclius Crispinus avait pour hôte 
et pour ami un Carapanien nommé Badius. Ce 
qui avait rendu leur liaison plus étroite, c'est 
qu'avant la défection de Capoue, Badius, malade 
à Borne, avait reçu dans la maison de Quinclius 
les soins les plus généreux et les plus obligeanls. 
En ce moment, Badius parut aux postes avancés, 
et Ut appeler Crispinus. Celui-ci, qui s’attendait 
à une entrevue amicale et affectueuse, et avait 
conservé, malgré la rupture publique des deux 
peuples, le souvenir d’une liaison particulière, 
s’éloigna des siens. Lorsqu’ils lurent en présence : 
« Crispinus, lui dit le Campanien, je te défie au 
combat, montons a cheval, et, écartant tout le 
monde, voyons qui de nous deux est le meil¬ 
leur guerrier. » Crispinus lui répondit : « Qu’ils 
ne manquaient ni l’un ni l’autre d’ennemis contre 
lesquels ils pourraient déployer leur courage; que 
pour lui, quand môme il le rencontrerait dans la 
mêlée, il se détournerait, afin de ne pas souiller 
sa main du meurtre d’un hôte. » Puis, reprenant 
son chemin, il se retira. Mais le Campanien, de¬ 
venu plus insolent, prononça les mots de timide 
et de lâche, et accabla ce brave guerrier des ou¬ 
trages qu’il méritait lui-même. « C’était, disait- 
il, un ennemi par trop hospitalier, qui feignait 
d’épargner un hôte, parce qu’il savait bien ne 
pouvoir lui tenir tête. Si la rupture des traités 

Restituit tamen bis animos, et illis minuit auduciam, 
parva una res. Sed in bello nihil tam Ieve est, quod non 
raagnæ interdum rei momentum faciat. T. Quinctio 
Grispino Badius Campanus hospes erat, perfdmiliari 
bospitio junctus. Creverat consuetudo, quod æger Romæ 
apud Crispinum Badius ante defectionem campanam li- 
heraliter comiterque curatus fuerat. Tum Badius, pro¬ 
gressa ante stationes, quæ pru porta stabant, vocari 
» Crispinum jussit. Quod ubi est Crispiuo nuntiatum, ratus 
colloquium amicum ac familiare quæri, maueote ine- 
moria, etiani in discidio publicorum fœderum, privati 
juris, pauilum a ceteris processit. Postquam in conspe- 
ctum venere, « Provoeo te. inquit, ad pugnam, Crispine, 
Badius : eonscendamus equos, sunirootisque aiiis, uter 
bello melior sit, decernaïuus. • Ad ea Crispinus, c uec 
sibi, nec illi, ait, hostes deesse, iu quibus virlutem os- 
leodant : se , etiamsi iu acie occurrat, declinalurum, ne 
hospitali cæde dextram violet; > couversusque abibat. 
Eoiiuvero ferocius tum Campanus iucrepare molliliem 
ignaviamque, et se digna probra iu insootem jacere, 
« bospitalem bostem appellans, simulaotemque parcere, 
eut setat parent se non esse. Si parum publicu fœderibus 
ruptis dirempta sinml et privata jura esse putet, Badium 


entre les deux nations ne lui paraissait pas suffi* 
santé ponr rompre les liaisons particulières, Ra¬ 
dius de Capoue faisait savoir à T. Quinclius Cris¬ 
pinus de Rome, qu’il renonçait hautement b toute 
relation d'hospitalité, en présence des deux ar¬ 
mées qui l'entendaient. Ennemi, il abjurait tout 
commerce, toute alliance avec un ennemi qui ve¬ 
nait assiéger sa patrie, les dieux de sa nation et les 
siens. S’il était homme de cœur, il devait s'avan¬ 
cer au combat. » Crispinus hésita longtemps ; mais 
cédant enfin aux instances de ses compagnons d'ar¬ 
mes, qui le pressaient de ne pas laisser impunies 
les insultes du Campanien, il ne prit que le temps 
de demander a ses chefs la permission de combat¬ 
tre hors des rangs l’ennemi qui l'avait provoqué, 
l’obtint, saisit ses armes, monta à cheval, défia 
nommément Badius, et l'appela au combat. Le 
Campanien ne se fit point attendre : tous deux pi¬ 
quèrent leurs chevaux et se chargèrent vigoureu¬ 
sement. Crispinus perça de sa lance l’épaule gau¬ 
che de Badius, au-dessus du bouclier ; et, le voyant 
tomber après cette blessure, il se précipita de son 
chev al pour achever à pied son ennemi terrassé. 
Mais Badius, avant d'être atteint, laissa sa monture 
et son bouclier et se réfugia dans les rangs de ses 
compatriotes. Crispinus s’empara du cheval et des 
armes; fier de ce trophée, il brandit sa laace en¬ 
sanglantée, et, au milieu des applaudissements et 
des félicitations de ses compagnons d’armes, il fut 
conduit devant les consuls, qui le comblèrent d’é¬ 
loges pompeux et de présents. 

XIX’. Anuibal, quiltantlelerritoiredeBénéveut, 
vint camper près de Capoue; et, dès le troisième 
jour de son arrivée, il rangea ses troupes en ba- 

Campanum T. Quinctio Crispino Romano palara, duobus 
exercitibus audientibus , renuntiare hospitiuni. Nihil sibi 
cum eo cousociatum, nibii fœderatum Iiosti cum boste, 
cujus patriam ac peuates puhiieos privatosque oppugna- 
lum veuisset. Si vir esset, congrederetur. » Diu cunctan- 
tcin Crispinum perpulere tunuales, ne impuue insultarc 
Campanum pateretur. Itaque tautum mor.d us, dum im- 
peratores consuleret, permilUrentne sibi extra ordin -m 
iu provocantem bostein puguare, perntissu eorum arma 
cepit,equumque cunscendit, et Badium, nomme com- 
petlans, ad puguara evocavit. Nulia mora a Campano 
facta est : iufestis equis concurrerunt. Crispinus supra 
scutum siuistrum buuierum Badio hasta trausfixit, super- 
que delapsura cum vulnere ex equo desiluit, ut pedes ja* 
ceuiem conficerct. Badius, priusquam oppriineretur, 
parma atque equo rriieto, ad sues aufugit. Crispinus, 
equum, aruiaque capta, et crueutam cuspidem insignu 
spoiiis osientans, cum magna laude et gratulatioue mili- 
tum, ad consules est deductus, laudatusque ibi tnagni 
fice, et donis douatus. 

XIX. Aunibal ex agro beneventauo castra ad Capuam 
quum movisset, tertio post die, quam venit, copias in 
aciem cduxit : baudquaquam dubius, quod Campant.', 
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taille; ne doutant pas que si les Carapaniens, en 
m absence, avaient eu l'avantage peu de jours 
auparavant, à plus forte raison les Romains ne 
soutiendraient-ils pas le choc d'Annibal et de son 
armée tant de fois victorieuse. En effet, dès 
qu'on en vint aux mains, l'infanterie romaine, 
pressée par les cavaliers ennemis qui l'accablaient 
de traits, commençait à plier. A un signal donné, 
les cavaliers se précipitèrent sur l'ennemi. Déjà 
ce n était plus qu'un engagement de cavalerie, 
lorsqu’on aperçut de loin l’armée de Sempronius, 
dont le questeur Cn. Cornélius avait pris le com¬ 
mandement, ce qui fit craindre aux deux partis 
l arrivéed'uu ennemi nouveau. On sonna, comme 
de concert, la retraite des deux côtés, et les ar¬ 
mées rentrèrent dans leur camp, après un avan¬ 
tage à peu près égal; cependant la perle fut plus 
grande du côté des Romains, maltraités dans la 
première charge de cavalerie. Les consuls, pour 
éloigner Annibal de Capoue, partirent, la nuit 
suivante, chacun de son côté, Fulvius pour le 
territoire de Cumes, Claudius pour celui di s Lu- 
caniens. Le lendemain, Annibal, informé que les 
Romains avaient évacué leur camp, et que chaque 
consul avait pris une route différente, ne sut d’a¬ 
bord lequel poursuivre; mais il se décida à mar¬ 
cher sur les traces d'Appius. Ce dernier, après 
I avoir, à volonté, promené de détours en détours, 
fit une contre-marche et revint sur Capoue. An¬ 
nibal trouva dans ces lieux une autre occasion de 
remporter une victoire. M. Centénius, surnommé 
Pénnla, était l’un des centurions les plus remar¬ 
quables de la première ligue, par sa haute stature 

absente ge, paucos ante dies secunda fuisset pugna , quin 
niuJto minus se su uni que toties victorem exercitum susti- 
nere Romani possent. Ceterum , postquam pugna ri cce- 
l'tam est. equitam maxime incursu, quuni jaculis ob- 
nieretur, laborabat romana acies : donec signum equi- 
tibus datum est, ut in hostera admitterent equos. Ita 
équestre prælium erat ; quuni procul visas Seraprouianus 
eiercitus, cni Cn. Cornélius quæstor præerat, citrique 
parti parera meium præbuit, ne bostes uovi adventarent. 
^elut ex composite utriinque signum receplui datum, 
reduciique in castra prope æquo Marte discesserunt. Piu- 
re * tamen ab Romanis primo incursu equitum cecide- 
r '!nt. Inde cousules, ut avertereot Capua Annibalem, 
nocte, quæ secuta est, diversi, Fulvius in agrura cu- 
maoum, Claudius in Lucanos abiit. Postero die, quuni 
'acua castra esse Romanorum nuntialum Anuibali esset, 
el duo apmimbus diversos abiisse ; incertus primo, 
utrum sequeretur, Appiiim instilit sequi. Ille, circum- 
ducto hoste, qua voluit, alio itinere ad Capuam rediit. 
Aunibali alia in bis locis bene gerendæ rci fortunn obi a La 
M. Ceuienius fuit cognomine Profila , insignis inter 
Primi pili ceuturiones et maguitudine corporis et animo. 

perfanetns miliiia, per P. Corncliuni Sollnm præto- 
rem in &enatam introdnetus, pciit a Patribus, uli sibi 
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et sa bravoure. Aprèsson temps de service, il s’était 
fait présenter au sénat par le préteur P. Cornélius 
Sulla, et avait demandé le commandement d’uu 
corps de cinq mille hommes. «Connaissant et l’en¬ 
nemi et les lieux, il ne tarderait pas à se signaler; 
et toutes les ruses auxquelles avaient été pris nos 
généraux et nos armées, il les ferait tourner con¬ 
tre leur auteur. » La promesse était téméraire; la 
crédulité ne le fut pas moins, comme si ce qui fait 
un soldat faisait aussi un général. Au lieu de cinq 
mille hommes on lui en avaitdonné huitrnille, moi¬ 
tié Romains, moitié alliés; il ramassa sur sa route 
grand nombre de volontaires, et son arracc était 
presque doublée lorsqu’il arriva en Lucanie, où An¬ 
nibal s était arrêté, après avoir inutilement pour¬ 
suivi Claudius. La partie n’était pas égale entre un 
chef tel qu'Annibal et un centurion; entre de vieux 
soldats toujours victorieux et de nouvelles recrues 
levées h la hâte et à peine armées. Dès que les 
deux armées furent en présence, chacune, sans 
refuser le combat, fit ses dispositions. L’action, 
malgré l’inégalité des forces, dura plus de deux 
heures, et l’ardeur des Romains se soutint tant 
qu ils virent leur chef à leur tête ; mais celui-ci, 
pour soutenir son ancienne renommée et éviter le 
déshonneur qui l’attendait, s’il survivait à une 
défaite qu’avait entraînée sa témérité, succomba 
sous les traits de l’ennemi qu’il avait bravés. Les 
Romains furentaussitôl mis en déroute; et comme 
Annibal leur avait coupé la retraite, eu faisant 
occuper tous les passages par sa cavalerie, a peine, 
d’une si grande multitude, échappa-t-il un millier 
de soldais; le reste périt ça et l’a et diversement. 

quinque millia militnra darentur. « Se, peritnm et hostis 
et regionum, brevi operæ pretium facturum ; et. quibus 
artibus ad id locorum nostri et duces et exercitus capli 
foreot, iis adversus inveutorem nsurum. • Id non pro- 
missum magis stolide, quam stolide creditum r tanquacn 
eædem militares et imperatoriæ artes essent. Data, pn> 
quinque, octo millia militum ; pars dimidia cives, pars 
socii : et ipse aliquantum voluntariorum itioere in agris 
coocivit, ac, prope duplicato exercitu, in Lucanos per- 
veuit ; ubi Aunibal, nequicquam secutus Claudium, «ub- 
sliterat. Haud dubia res est, quippe inter Annibalem du- 
cem et centuriooem, exercitusque, Mtenim vincendo 
veteranura, alterum novum totnm, magna ex parte etiam 
tumulluarium ac seinierraem. Ut conspecta inter se ag- 
mina sunt, et neutra pars detrectavit pugnam , extempk) 
iustructæ acies. Pugnatum tamen, ut in nulla pari re, 
duas amplius horas, concitata et, donec dux stetisset, 
romana acie. Postquam is, non pro vetere fama solum, 
sed etiam metu futuri dedecoris, si sua temeritate con¬ 
tractai cladi superesset, objeclans se bostiura lelis, cecidit, 
fusa extempfo est romana acies. Sed adeo ne fugæ qui- 
dera iter patuit, omnibus viis ab équité insessis, ut ex 
tauta mutiUnliue vix mille evaserint; ceteri pawlm, ab* 
alia peste, abstimpti sint. 
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XX. Les consuls recommencèrent le siège de Ca- 
poue avec une vigueur extrême ; partout on trans¬ 
portait , on préparait ce qui était nécessaire pour 
cette entreprise. Des magasins de blé furent éta¬ 
blis à Casilinum ; on éleva un fort a l’embouchure 
du Vulturne, a l’endroit ou est aujourd’hui la 
ville; on mit une garnison dans celui que Fabius 
Maximus avait déjà construit, afin d’être maître 
de la mer voisine et du fleuve. On transporta 
d’Ostie dans ces deux forts maritimes les blés 
qu’on venait de tirer de la Sardaigne, et ceux 
que le préteur M. Junius avait fait acheter dans 
l’Étrurie, afin d’assurer des vivres a l’armée pen¬ 
dant l’hiver. Pour ajouter à l’échec reçu en Lu¬ 
canie, les volontaires qui, du vivant de Grac- 
chus, avaient servi si fidèlement, abandonnèrent 
leurs drapeaux, comme si la mort de leur général 
les eût dégagés de leurs serments. Annibal ne vou¬ 
lait ni négliger Capoue, ni abandonner ses alliés 
dans un si graud péril ; mais encouragé par l'avan¬ 
tage qu’il avait dû a la témérité d’un commandant 
romain, il épiait l’occasion d’accabler un autre 
général et son armée. Les députés de l’Àpulie lui 
annonçaient que le préteur Cn. Fulvius, occupé 
h reprendre des villes qui avaient embrassé le 
parti d’Annibal, avait montré d’abord beaucoup 
de circonspection; mais bientôt des succès écla¬ 
tants et l’abondauce du butin lui avaient inspiré, 
ainsi qu’à ses soldats, tant de licence et de sécu¬ 
rité, qu’ils n’observaient plus aucune discipline. 
Dans plus d’une circonstance, et surtout par une 
épreuve encore récente, Annibal avait appris ce 
qu’était une armée sous un chef inhabile ; il se di¬ 
rigea vers l’Apulie. 

XX. Capoa a consulibus iternm somma vi obsideri 
ccepta est:quæque io eam rem opos eraot, comporta - 
banturparabanturque. Casilinum frumentum convectnm; 
ad Vulturoi ostium, ubi nunc urbs est , castelluro com- 
munitum ( ante Fabius Maiimus munierat ) : præsidium 
impositum, ut mare proiimum et flumen in potestate 
essent. In ea duo maritima castella frumentum, quod ex 
Sardinia nuper missum erat, quod que M. Junius prætcr 
ex Etruria coemerat, ab Ostia convectum est, ut exer- 
citui per hieroem copia esset. Ceteruin super eam cla- 
dem, quæio Lucanisaccepta erat, volonura quoqueexer- 
citus, qui, vivo Graccbo, suiiimi fide stipendia fecerat, 
velnt exauctoratus morte duc», absignis discessit. Annibal 
non Capuara neglectam , neque, in tanto discrimine, de- 
sertos voiebat socios : sed, prospero ex temeritate unius 
Romani ducis successu, in alterius ducis exercitusque 
opprimendi occasionem immioebat. Cn. Fulvium praato* 
rem Apuli legali nuntiabant, primo, dum urbes quasdara 
Apulorum, quæ ad Annibalem descivissent, oppugnaret, 
intentius rem egisse : poste» nimio successu et ipsum et 
milites, prsda impletos, iu tantam licentiara socordiam- 
que effusos, ut nulla disciplina miiitiæ esset. Quum 
sæpe alias, tum pauds diebus ante expertus, et qnalis sub 
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XXI. Les légions romaines et le prêteur Ful¬ 
vius étaient près d’Herdonée; à la nouvelle de 
l’approche des Carthaginois, pen s’en fallut que 
ses soldats, sans attendre l’ordre do général, ar¬ 
rachant les enseignes, ne sortissent en bataille ; le 
seul motif qui les retint fut la ferme persuasion 
qu’ils pourraient en venir aux mains quand ils le 
voudraient. La nuit suivante, Annibal, informé 
du tumulte qui avait eu lieu dans le camp et des 
cris séditieux par lesquels les Romains avaient de¬ 
mandé à leur général le signal du combat, s’em¬ 
presse de saisir l’occasion d’un succès qui n’était 
pas douteux ; il place trois mille hommes armés à 
la légère dans les métairies, les buissons et les 
bois d’alentour, avec ordre de sortir de leur em¬ 
buscade au premier signal, et il charge Magon 
d’occuper, avec environ deux mille chevaux, tous 
les chemins par ou il prévoyait que pourraient 
fuir les ennemis. Ces dispositions faites pendant 
la nuit, il sort au point du jour, et range ses trou¬ 
pes en bataille. Fulvius ne tarde pas à paraître, 
moins dans l’espoir de voiucre, qu'entraîné par 
l’aveugle impétuosité de ses soldats. La même 
précipitation qui les avait fait marcher au combat 
se fit remarquer dans leur ordre de bataille; cha¬ 
cun , à sa fautaisie, courait ou s'arrêtait au hasard 
à des postes qu’il abandonnait bientôt par peur 
ou par caprice. La première légion et un corps 
égal d’alliés se formèrent d’abord sur une ligne 
qui présentait un front très-étendu; en vain les 
tribuns s’écrièrent « qu’il n’y avait au centre ni 
force, ni appui, et que l’ennemi, partout où il 
attaquerait l’armée, l'enfoncerait sans peine. • 
Les avis les plus sages, loin de faire impression 

ioicio duce exercitus esset, in Apuliam castra raovit. 

XXI. Circa Herdoneam romanæ legiones et prætor 
Fulvius eraut. Quo ubi allatuni est, boites ad? en tare, 
prope est factum, ut injussu prætoris siguis convulsis io 
aciem exirent. Nec res ulla magis tenait, quam spes baud 
dubia , suo id arbilrio, ubi vellent, aciuros. Nocte iose* 
quenli Annibal, quum tumultuatum in ca&tris, et pie* 
roaque ferociter, siguum ut daret, institue duci ad arma 
vocantes sdret, baud dubius prospéra? pugnse occasio* 
uem dari, tria millia expeditorum niiiitum iu villis circa, 
vepribusque et silvis disponit, qui, signo dato, simul 
omoes e latebris existèrent : et Magouein ac duo ferme 
millia equitum, qua fugam inclinaluram credebat, omnia 
itinera insidere jubet. His nocte præparatis, prima luce 
in aciera copias educit. ISec Fulvius est cunctatus , non 
tam sua ulla spe, quam militum impetu fortuito tract us. 
I La que eadem temeritate, qua processum in ariein est, 
instruitur ipsa acies ad libidinem militum forte proenr- 
rentium oonsistentiumque, quo loco ipsorum tulUset 
auimus, deinde per libidinem aut metum deserentium 
locum. Prima legio et sinislra ala in primo instructæ, et 
in longitudinem porrecta acies. ClainautibuS tribunis, 
« nihil introrsus roboris ac virium esse, et quacunqua 
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sur les esprits, n'étaient pas môme écoutés. Dans 
l'armée d’Annibal tout était bien différent, le gé¬ 
néral, les troupes et Tordre dans lequel elles s'a¬ 
vançaient. Les Romains ne purent donc soutenir 
ni les cris -, ni le premier choc des Carthaginois. 
Leur chef, aussi inhabile et aussi téméraire que 
Centénius, mais loin d'avoir son courage, voyant 
la victoire se déclarer pour l'ennemi, et les siens 
fuir en désordre, se jeta sur un cheval et prit la 
fuite avec deux cents cavaliers environ. Quant au 
reste de l'armée, dont le front était enfoncé, et 
qui se trouvait enveloppé par derrière et sur les 
ailes, on en fit un tel carnage que, de dix-huit mille 
hommes, il s'en échappa à peine deux mille : les 
ennemis restèrent maîtres du camp. 

XXII. La nouvelle de ces défaites, survenues 
coup sur coup, répandit dans Rome le deuil et 
l'épouvante. Cependant les succès des consuls, 
dont les opérations étaient bien plus importantes, 
rendaient moins vif le sentiment de ces malheurs. 
On députe vers les consuls C. Létorius et M. Mé- 
tilius, pour les engager a recueillir les débris des 
deux armées, et à faire en sorte que la crainte et 
le désespoir ne poussent point les fuyards a se ren¬ 
dre h l'ennemi, comme cela était arrivé après la 
défaite de Cannes ; les consuls devaient aussi re¬ 
chercher les déserteurs de l'armée des volontaires. 
La môme mission fut donnée à P. Cornélius, 
chargé en outre de faire de nouvelles levées. Il fit 
publier, dans les places et dans les marchés, l'or¬ 
dre d'aller à la recherche des volontaires et de les 
ramener sous les drapeaux. Toutes ces mesures 
furent prises avec la plus scrupuleuse exactitude. 

impetum fecisset bostis, perrupturos : » nibil, quod sa¬ 
lubre esset, non modo ad animum, sed ne ad aures qui- 
dem admiltebant. lEt Ànnibal, bandquaquam similis dux, 
neque simili exercUu, ueque ita instracto aderat. Ergo 
oedamoreni quittera atque impetum primum eorura Ro¬ 
mani sustinuere. Dux, stultitia et temeritate Centenio par, 
anirao uequaquam comparants, ul»i rem inclioatam ac 
trépidantes suos vidst, equo arrepto cum ducentis ferme 
equitibus elTugit : cetera a froute puisa , a tergo atque 
abs circumventa acies, eo usque est cassa, ut êx duode- 
vigioti millibus bominum, duo miUia baud amplius eva- 
seriuL Castris h os te s potiti sont. 

XXII. H» clades super aliam alia, Roxnam quum 
esseut uunliatæ, ingens quidem et luctus et pavor civi- 
talem cepit : sed taraeo, quia consules * ubi summa re- 
ram esset, ad id locorum prospéré rem gerereot, minus 
bis cladibus commovebantur. Legatos ad consules mit- 
tunt C. Lætorium, M. Metilium, qui nuntiarent, ut re- 
liquias duorum exercituum cum cura colligereut: da- 
reotquc operam, ne per metum ac desperationem bosti 
se dederent, id quod post Caonensem accidisset cladem, 
et ut desertores de exercitu volonum conquirerenu Idem 
oegotii P. Cornelio datum, cui et delectua manda tus 
erat : laque per fora conciliabuiaque edixit, ut conqui- 
1 . 
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Le consul Ap. Claudius envoya D. Juniüs à l'em¬ 
bouchure du Vultnrne, et M. Aurélius Cotta h 
Pouzzoles, avec ordre de faire passer aussitôt dans 
le camp tout le blé que les vaisseaux apporteraient 
de TÉtrurie ou de la Sardaigne. Il retourna lui- 
même vers Capoue, et trouva, à Casilinum, son 
collègue Q. Fulvius, occupé des transports et des 
constructious nécessaires pour le siège. Alors tous 
deux investirent la place, et rappelèrent le pré¬ 
teur Claudius Nérou, qui occupait, à Suessula, 
l’ancieu camp de Marcellus. Néron laissa cette posi¬ 
tion sous la garde d'un corps peu considérable etsc 
dirigea vers Capoue avec tout le reste de ses trou¬ 
pes. Ainsi les tentes de trois généraux s'élevèrent 
sous les murs de Capoue, et trois armées l'atta¬ 
quèrent, chacuue de son côté. Ou commence par 
l'entourer d'un fossé et d’un retranchement; on 
construit des forts a peu de distauce les uns des 
antres ; et les différentes sorties > tentées sur plu¬ 
sieurs points à la fois par les habitants, daus le 
but d'empôcher les travaux, sont repoussées avec 
tant de succès, qu'enfin ils se tiennent dans l'en¬ 
ceinte de leurs remparts. Avant que les ouvrages 
fussent poussés loin, ils avaieut envoyé une dé¬ 
putation à Annibal, pour se plaindre d'un aban¬ 
don qui allait livrer Capoue aux Romains, et 
pour le conjurer de venir au secours de ses alliés, 
à la fois pressés par un siège et enfermés dans une 
circonvallation. Les consuls reçurent du préteur 
P. Cornélius une lettre qui les invitait * « avant 
l'investissement de la place, h permettre h ceux 
des Campaniens qui le voudraient de sortir de 
Capoue, avec ce qui pouvait leur appartenir; a 

fltio volonum fleret, iiqoead signa redneerentur. Hæc 
orania iotentissima cura acta. Ap. Claudius consul, 
D. Juoio ad ostium Vulturni, M. Aurelio Cotta Puteolis 
præposito, qui, ut quæqüe naves ex Etruria ac Sardiuia 
accessissent, exteinplo in castra miUerent frumeotumj 
ipse ad Capuam regressus Q. Fui?ium cûllegam invente 
Casilini, omnia inde porta utero molienteiuque ad ôppu- 
gnandam Capuam. Tum anibo circurasederuut urbem, 
et Claudiura Neronem prætorem ab Suessula ex Claudla- 
uis castris exciverunt. 1s quoque, modico ibi præsidioad 
tenendum locura relicto, ceteris omnibus copiis ad Ca¬ 
puam descendit, lia tria prætoria ci rca Capuam erecta, 
très et exertitus, diversis partibus opus àggressi, fosâa 
valloque ciroumdare urbem parant, et castella excitant 
modicis intervalli* : multisque simili locis cum proliiben- 
tibus opéra Campanis eo eveotu pugoant, ut postremo 
portis muroque se cootineret Campanus. Prius tamen, 
quam bæc coutiouareotur opéra t iegati ad Anoibalertt 
missi, qui quererentur, desertam ab eo Capuam, ac 
prope redditam llomanis, obtestarenturque, ut tune 
saltem opem non circumsessis modo, sed etiam eifeum- 
vdlatis, ferret. Cousulibus literæ a P. Cornelio prstore 
miss», « Ut priusquam ciauderent Capuam operibus, 
potestatem Campanis faeerent, ut, qui eorum velient, 

44 
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promettre la liberté et la jouissance de leurs biens 
il ceux qui auraient quitté la ville avant les ides 
de mars, et a déclarer que quiconque, après ce 
terme, tenterait de sortir ou resteraitdans la ville, 
serait traité en ennemi. » Cette proclamation, no¬ 
tifiée aux Campaniens, fut repoussée avec mépris; 
on se porta même à des insultes et à des menaces. 
Annibal avait marché d’Herdonée sur Tarante, 
dans l'espoir de s’emparer de la citadelle par force 
ou par ruse. N’ayant pas réussi, il tourna vers 
Brindes, où il se flattait d'entrer par trahison ; 
mais son temps n'y fut pas mieux employé. Ce fut 
Ta que les députés campaniens vinrent le trouver 
pour lui adresser leurs plaintes et leurs prières. 
Annibal leur répondit avec une superbe assurance 
que déjà il avait fait lever le siège de leur ville, 
et que cette fois les cousuls n’oseraient pas atten¬ 
dre son arrivée. Congédies avec cette espérance, 
les députés purent à peine rentrer dans Capoue, 
déjà fermée par un double fossé et une double pa¬ 
lissade. 

XXIII. Pendant que les Romains pressaient le 
plus vivement le siège de Capoue, celui de Syra- 
racuse fut terminé par la constance et le courage 
du général et de l’armée, que seconda la trahison 
de quelques habitants. En effet, au commence¬ 
ment du printemps, Marcellus avait hésité s’il 
tournerait ses armes contre Agrigente où comman¬ 
daient Himilcon et Hippocrate, ou s’il continuerait 
le siège de Syracuse. Il voyait bien que cette ville 
était imprenable par la force, à cause de sa situa¬ 
tion sur terre et sur mer; par la famine, parce 
qu’elle tirait, presque sans obstacle, ses convois 
de Carthage. Cependant, pour ne rien négliger, 

exirent ab Capua, snasqne res aeenm auferrent. Liberos 
fore suaque ornais habituros, qui ante idua martiaa exis¬ 
tent; post eatn diem quique exissept, quique ibi mfcusis- 
sent, h ostium futures numéro. » Ea proountiata Campa- 
uis, atque ita «prêta, ut ultra dicereut contumelias, mi- 
naremorque. Annibal ab Herdonea Tarenium duxerat 
legiones ; spe, aut vi, aut dolo, arcla Tarentioæ potiuodæ. 
Quod ubi parum processif ad Brundisium flexit iter, 
prodi id oppidum ratua. Ibi quoque quum frustra tereret 
tempos, legati Campaoiad eum venerunt, quereotes ai- 
juul, oraotesque : qui bus Annibal magnifiée respondit,*et 
antea sol visse obsidionem, et nuncadventum snum con- 
* suies non laturos. Cum bac spe dimissi legati ; ?ix regredi 

Capuam, jam duplici fossa valloque cinctam, potuerunft. 

XXIII. Quum maxime Capua circumvallaretur, Syra- 
cusarum oppugnatio ad fioem venit, præterquara vi ac 
virtute ducis exercitusque, iutestina eliam proditione 
adjuta. Nainque Marcellus iuitio veris incertus, utrum 
Agrigentura ad Himilconem et Hippocratem verieret bel- 
Jura, an obsidiooe Syracusas premeret, quaoquam nec 
vi capi videbat posse inexpugnabiiem terrestri ac mari- 
timo situ urbern, nec famé, quam prope liberi ab Càr- 
tbagina commeatus alerent, tamen, ne quid inexpertum 


il s’adressa, parmi les transfuges syracusains qui 
étaient dans son canjp, aux personnages du plus 
haut rang, que leur éloignement pour les idées 
nouvellesavaitfaitbannirdeleurpatrieau moment 
de la défection; il les engagea à sonder les dispo¬ 
sitions de leurs partisans, et à leur promettre, s’ils 
lui livraient Syracuse, la conservation de leur li¬ 
berté et de leurs lois. 11 n’était pas facile d’avoir 
des conférences, parce que le grand nombre des 
suspects tenait tous les yeux ouverts, toute l'at¬ 
tention fixée sur eux, et que l’on était en garde 
contre toute tentative de cette nature. Un esclave 
des exilés parvint à s’introduire dans la ville 
comme transfuge, s’aboucha avec quelques parti¬ 
sans des Romains, et entama ainsi la négociation. 
Ensuite, plusieurs d’entre ces derniers, cachés 
sous des filets, dans des barques de pêcheurs, se 
rendirent au camp et eurent des entretiens avec 
les transfuges ; d’autres les imitèrent, puis d’autres 
encore ; enfin ils se trouvèrent au nombre de qua¬ 
tre-vingts. Déjà toutes les mesures étaient pris» 
ponr la trahison, lorsque le projet fut révélé à 
itpicyde par uu certain AUaius, de dépit de n'a¬ 
voir pas été mis dans le secret. On les fit tous ex¬ 
pirer dans d'horribles tortures. Uue nouvelle es¬ 
pérance succéda bientôt à celle qui venait de s’é¬ 
vanouir. Un Lacédémonieu, nommé Damippus, 
dépoté par Syracuse au roi Philippe, avait été 
pris par la flotte romaine. Épicyde mettait un 
grand intérêt à le racheter ; Marcellus ne s’y re¬ 
fusa point; la politique des Romains étant des lors 
de rechercher l'amilié des Étoliens, alliés de La¬ 
cédémone. On choisit, pour traiter de ce rachat, 
uu lieu qui, à moitié chemin de la ville et du 

relinqueret, transfugas Syracusanot (erant antem apod 
Romanos aliqui nobiliisimi vin, inter defectionem ab 
Romanis, quia ab novisconsiliis abhorrebmt pnlsi) cnllo- 
quiis snæ partis tentare bominura animos jussit, et fidem 
dare, si traditæ forent Syracusæ, liberos eos ac aids 
legibus victuros esse. Non erat colloquii copia, qtiia mul- 
torum animi suspect! omnium eu ram oculosque couver- 
terant, ne qnid felleret taie admissnm. Semis uni» ex¬ 
su lum , pro transfnga intromissus in nrbem, convenus 
panels, initium colloquendi de tali re fecit Deinde in 
piscatoria quidam navi, retibus operti, circunivectique 
ita ad castra romana, collocutique cum transfogis : et 
idem sæpius eodem modo alii atque alii. Postremo ad 
octoginta facti. Et quum jam composita orania ad pro- 
ditionem essent, indicio delato ad Epicydem per Atta- 
lum quemdam, iudignantem sibi rem creditam non esse, 
necati omnes cum cruciatu sunt. Alia subiode spes, post- 
quam bæc vana evaserat, excepit. Damippus quidam La- 
cedæmonius, roissus ab Syracusis ad Pbilippum regem, 
captus ab romanis navibus erat. Hujus ulique redimendi 
et Epicydæ cnra erat ingeus; nec abnuit Marcellus, jam 
tum Ætolorum, cujus gentis soch Laeedæmouii erant, 
amicitiam affectautibus Romanis. Ad cotloquiuin de re- 
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camp, était, de part et d'autre, le plus favorable : 
c'était le port de Trogile, auprès d'une tour ap¬ 
pelée Galéagra. Dans une de ces fréquentes en¬ 
trevues, un Romain, ayant observé le mur de 
près, compta les pierres, mesura de l'œil l'éléva¬ 
tion de chacune d'elles, et au moyen d'un calcul 
qui lui donna la hauteur totale, il reconnut qu'en 
cet endroit la muraille était moins élevée que les 
assiégeants et lui-même ne l'avaient pensé, et 
qu’on pouvait en atteindre le sommet avec des 
échelles de médiocre grandeur. Il fit part de ses 
observations h Marcel lus, qui ne crut pas devoir 
négliger cet avis; mais comme il n'était pas pos¬ 
sible d'arriver h cet endroit des remparts, que sa 
faiblesse même faisait garder avec plus de soin, 
on attendait une occasion favorable. Elle fut of¬ 
ferte par un transfuge qui vint annoncer que Sy¬ 
racuse allait, pendant trois jours, célébrer la fête 
de Diane, et qu'a défaut des autres provisions qui 
manquent dans un siège, le vin ne serait pas 
épargné dans les festins, Épicyde en ayant Tait 
distribuer a toute la ville, ët les grands a cha¬ 
que tribu. A cette nouvelle, Marcellus tient con¬ 
seil avec un petit nombre de tribuns, fait choix 
avec eux des centurions et des soldats les plus ca¬ 
pables d'exécuter une entreprise si hardie, se 
munit secrètement d'échelles, et ordonne au reste 
de l'armée de prendre de bonne heure la nourri¬ 
ture et le repos nécessaires, afin d'être prêts h 
marcher la nuit pour une expédition. Lorsqu'il 
juge que l’intempérance de la journée a plongé lés 
assiégés dans le premier sommeil, sur un signal, 
il commande aux soldats d’un même manipule 
de porter des échelles, et conduit environ mille 

demptione ejos missis, médius maxime atque utrisque 
opportunes locus, ad porium Trogiliorum, propter tur- 
rim, quam vocaut Galeagram, est visus. Quo qunra sæ- 
pi ui commeareot, un us ex Romanis, ex propioquo mu¬ 
nira contemplalus, numerando lapides, æsliroandoque 
ipse secum , quid in fronte patereut siuguli, altitudinem 
uiuri, quantum proxime conjectura poierai, permensus, 
hurailioremque aliquauto pristina opiniooe sua et cetero- 
rum omnium ralus esse, et vel mediocribus scalis supe- 
rabilem, ad Marcellum rem defert. Haud sperneuda visa. 
Üed, quum adiri locus, qui ob id ipsum inteotius custo- 
diebaïur, non posset, oecasio quærebatur : quam obtu~ 
1 lit traosfuga, iiuntians, diem feslum Dianæ per triduum 
agi, et, quia aiia ia obsidioae desint, vino largius epulas 
celebrari, et ab Epicyde præbito universæ plebei, et per 
tribus a priucipibus diviso. Id ubi accepit Marcellus, cura 
paocis tribunoruin militum collocutus, electisque per eos 
ad rem tautam agendam audeudamque idoneis centurio- 
nibus mililibusque, et scalis ia occulto comparatis, cete- 
ris sigum dari jubet, ut matnre corpora curarcnt, quie- 
tique dareut : nocte in expeditionero eundum esse. Inde 
ubi id teoiporis visu ni, quo de die epulatis jam ▼ini satias 
priocipiumque somni esset, sigoi unius milites ferre sca- 


hommes à la file et en silence jnsqu'a l’endroit 
indiqué. Les premiers gagnent sans tumulte et 
sans bruit le sommet de la muraille, et sont imi¬ 
tés par les autres ; car l'audace des premiers in¬ 
spire du courage aux moins résolus. 

XXIV. Déjà les mille soldais étaient maîtres 
d'une partie des remparts. On fit approcher le 
reste des troupes, et, à l'aide d'un plus grand 
nombre d'échelles, elles escaladèrent le mur. Le 
signal leur était donné de l'Hexapyle, oii les 
premiers assaillants étaient parvenus au milieu 
d'une profonde solitude, la plupart des gardes, 
après s'être livrés h la débauche sur les tours, 
étant assoupis par le vin, ou achevant dé s'eni¬ 
vrer. Quelques-uns cependant furent surpris et 
égorgés dans leurs lits. Près de l'Hexapyle était 
une petite porte que l’on se mit h rompre avec 
violence ; et en même temps la trompette donpa 
du haut des murs le signal convenu. Déjà de tou¬ 
tes parts ce n'était plus une surprise, mais une 
attaque à force ouverte; car on était arrivé au 
quartier d'Epipole, où les postes étaient nombreux. 
11 restait alors à effrayer plutôt qu'a tromper l'en¬ 
nemi, et on y réussit. En effet, att premier son 
des trompettes, aux cris des Romains, qui occu¬ 
paient les murailles et une partie de la ville, les 
sentinelles crurent que tout était au pouvoir de 
l'ennemi. Les uns s'enfuirent ie long des murs) 
les autres sautèrent dans les fossés, ou y furent 
précipités par la foule des fuyards. Toutefois une 
grande partie des habitants ignoraient leur mal¬ 
heur, i*arce que tous étaient appesantis parle vin 
et par le sommeil, et que dans une ville aussi 
vaste, le désastre d'un quartier ne pouvait être 

las j assit; et ad mille fere arma fi teoui agmine per si- 
lentium eo dedneti. Ubi sine strepitu ac tuniullu priait 
evaserunt io munira, secuti ordine alii > quum priorunt 
audada dubiis etiam animum facere'-. 

XXIV. Jam raille arinatorum ceperant partem , quum 
cetera admotæ, pluribusque scalis in munira évadé- 
bant, signoab Heiapylo dato: quo per ingentem solitu- 
dinem erat perventum, quia magna pars, in turribus 
epulati, aut sopiti vrao erant, aut semigraves potabanU 
Paucos taraen eorura oppressos in cubilibus inlerfeceruoL 
Prope Hexapylon est porlula magna vi refringi cœpta k 
et e muro ex composito tuba datum signum erat. Et jam 
undique, non furtim, sed vi aperta, gerebatur res : 
quippe ad Epipolas, frequentem custodiis locum, perven¬ 
tum erat, terreodique magis hostes erant, quam fallendi; 
siciit terrili sunt. Nam siraul ac tubarum est anditus 
cantus , clamorque tenentium muro s partemque urbis, 
omnia teneri custodes rati, alii per munira fugere, alii 
satire de muro, pracipitarique turba pavent mm. Magna 
pars tamen ignara tanli mali erat, et gravatis omnibus 
vino somuoque, et, iu vastæ magnitudinis urbe, par- 
tium sensu non Mtis pertinente in omnia. Sub luce 
Hexapylo effracto, Marcellus, omuibus copiis urbem in- 

44. 
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aussitôt connu des autres. Au point du jour, quand 
l’Hexapylc fut forcé, rentrée de Marcellus avec 
toutes ses troupes réveilla les assiégés, qui cou¬ 
rurent aux armes pour secourir, s'il était pos¬ 
sible, une ville à moitié prise. Épicyde sort de 
Vile appelée Nasos et se porte rapidement à la 
rencontre des assaillants, qu’il suppose avoir fran¬ 
chi les murs en petit nombre grâce à la négli¬ 
gence des gardes et qu'il espère repousser sans 
peine. Il reproche aux fuyards qu’il trouve sur 
son chemin d'augmenter les alarmes, dégros¬ 
sir les objets et d'exagérer le péril ; mais quand 
il voit l’Épipole rempli d'ennemis, il se bâte, 
après avoir fait lancer sur eux quelques traits, 
de retourner vers l'Acbradine, moins dans la 
crainte de ne pouvoir soutenir les efforts d’en¬ 
nemis nombreux, que dans le but de prévenir à 
l'intérieur une trahison qui pourrait naître de la 
circonstance, et lui fermer, au milieu du tumulte, 
les portes de l’Acbradine et de l’ile. Marcellus, en tré 
dans Syracuse, et, d’une hauteur, contemplant a 
ses pieds cette ville, la plus belle peut-être qui fût 
alors, versa, dit-on, des larmes, moitié de joie d’a¬ 
voir mis fin â une si grande entreprise, moitié ému 
par le souvenir de l’antique gloire de cette cité. 
Il se rappelait deux flottes athéniennes couiees à 
fond, deux armées formidables détruites avec 
deux généraux illustres, tant de guerres hasar¬ 
deuses soutenues contre Carthage, tant de tyrans 
et de rois si puissants, et avant tous, Uiéron, 
dont la mémoire était encore si récente, et qui 
s’était signalé par son courage, par des succès, 
surtout par les services qu’il avait rendus au peu¬ 
ple romain. Tout plein de ces souvenirs et de la 

gressns, excitarit convertitque omnes ad arma capienda, 
opemque, si quant posseot, jam captæ prope urhi fe- 
reodam. Epicydes, a b Insula, quant ipsi Nason vocaut, 
ci lato profectas agmiue » haud dubius, quin paucos, per 
negligentiam custodum transgressa murant, expulsurus 
foret, occurreotibus pavidis, tumultum angere eos, di- 
clitaos, et majora ac terribiliora vero afferre, postquam 
couspexit omnia circa Epipolas arrais compléta, lacessito 
tantum hoste paucis missilibua, rétro iu Achradinam ag- 
men couvertit, non tam vim multitudinemque hostium 
metueus, quara ne qua iotestiua fraus per occasiouem 
■oriretur, clausasque inter tumultum Acbradinæ atque In- 
sulæ inveniret portas. Marcellus, ut, mœnia iogressus, 
ex superioribus locis urbem, omnium ferme ilia tem- 
pc s ta te pulcherrimam, subjectam oculis vidit, illacri- 
niasse dicitur, partim gaudio tautæ perpetratæ rei, parlim 
velusta gloria urbis. Atheuiensium classes demersæ, et 
duo iugeutes exercitus cum duobos clarissimis ducibus 
deleli, occurrebant, et tôt bella cum Carthaginiensibus 
tauto cum discrimine geste; tôt tam opulenti tyranoi 
regesque; præterceteros Hiero.quum recentissimœme- 
nioriæ rex, tum ante omnia, quæ virtus ei fortuuaque 
sua dederat, beneficlia In populum romanum iosiguis. 
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pensée que tout ce qu’ii voyait allait dans une 
heure devenir la proie des flammes et être réduit 
en cendres, il voulut, avant d’attaquer i’Achra- 
diue, se faire précéder des Syracusains qui, 
comme on la dit, s'étaient réfugiés dans le camp 
romain, dans l’espoir qu'ils pourraient déterminer, 
par la persuasion, les ennemis à rendre la-ville. 

XXV. Les portes et les murailles de l’Achradioe 
étaient gardées principalement par les transfu¬ 
ges, qui, dans le cas d’une capitulation, n’avaient 
aucun espoir de pardon. Us ne permirent ni d'ap¬ 
procher des remparts, ni d’entamer de confé¬ 
rence. Aussi Marcellus, ayant échoué dans cette 
tentative, fit tourner les enseignes vers l’Euryale : 
c’était un fort placé sur une éminence, à l’extré¬ 
mité de la ville la plus éloignée de la mer, domi¬ 
nant la route qui mène dans la campagne et dans 
l'intérieur de lTle, et très-favorablement situé 
pour recevoir des convois. Épicyde en avait con¬ 
fié la défense a Philodème d’Argos. Marcellus lai 
députa Sosis, un des meurtriers du tyran, qui, 
après un long pourparler sans résultat, revint dire 
au général que ce commandant avait demandé du 
temps pour délibérer. Il différait de jour en jour, 
attendant qu’Hippocrate et Himilcon fissent appro¬ 
cher leur camp et leurs légions; H ne doutait pas 
qu’une fois introduits dans la citadelle, il ne leur 
fût aisé d'exterminer l’armée romaine, enfermée 
entre des murailles. Marcellus, voyant l'impossi¬ 
bilité de réduire l’Euryale par composition ou par 
force, alla camper entre Néapoliset Tycha (deux 
quartiers de Syracuse aussi grands que des villes), 
craignant que s’il pénétrait dans des quartiers plus 
peuplés, il ne lui fût impossible de retenir le sol- 

Ea qunm uni versa occnrrerent animo, subiretqoe cogi¬ 
ta tio, jam ilia momento boræ arsnra omoia, et ad cine- 
res reditura ; priusquam signa Achradinam admoveret, 
præmittit Syracusanos, qui intra præsidia romana, nt 
ante dictum est, fuerant, ut alloqtiio leni pellicerent ho- 
stes addedeudam urbem. 

XXV. Tencbaot Acbradinæ portas mnrosque maxime 
transfugæ, quibus nulla erat per conditiones veniæ spes : 
ii nec adiré mnros, nec alloqui quemquam passi. Itaqne 
Marcellus postquam ad inceptum irritum fuit, ad Eurya- 
lnru signa referri jussit. Tumulus est in externa parte 
urbis versus a mari, viæque immioens ferenti in agros me- 
diterrsneæque insulæ, percommode si tus ad commeatus 
excipiendos. Præerat huic arci Pbilodemus Argivus, ab 
Epycide iiupositus. Ad quem missusa Marcello Sosis, unas 
ex interfectoribus tyrauni, quum, longo sermone habito, 
dilatus per frustrationem esset, retulit Marcello, tempus 
eum a.d deliberandum suinpsisse. Quum is diem de die dif~ 
ferret, dum Hippocrates atque Himilcoadmoverent castra 
legionesque, baud dubius, si io arcem accepisset eos. deteri 
romanum exerutum inclusum mûris posse; Marcellus, nt 
Euryalum neque tradi, neqne capi vidit posse, inter Pîeapo- 
| lim et Tycbam ( nomina partium urbis, et instar urbium 
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dat avide de butin. La se rendirent les dépotés de 
Néapolis et de Tycha, portant des bandelettes et 
des rameaux d’olivier, pour le supplier de les 
préserver du carnage et de l’inceudie. Marcellus 
ayant mis en délibération leur demande moins que 
leur prière, fit publier, d’après l’avis unanime du 
conseil, « la défense d’exercer aucune violence sur 
les personnes libres; que tout le reste serait aban¬ 
donné à la discrétion du soldat. » Il adossa son 
campa des maisons qui lui servirent de remparts ; 
il plaça des postes et des sentinelles aux portes qui 
ouvraient sur les places publiques, de peur que la 
dispersion des troupes ne fit entreprendre quel¬ 
que attaque. Ensuite, à un signal donné, les sol-, 
dats se répandirent ça et là, brisèrent les portes 
des maisons, semèrent partout la terreur et le 
tumulte, épargnant toutefois la vie des habi¬ 
tants : le pillage ne cessa qu’après qu’on eut en¬ 
levé toutes les richesses qu’une lougue prospérité 
avait accumulées dans Syracuse. Cependant Phi¬ 
lodème, qui n’avait plus aucune espérance de se¬ 
cours , obtint de se rendre en toute sûreté vers 
Épicyde, évacua le fort et le livra aux Romains. 
Tandis que l’attention générale se portait vers la 
partie de la ville dont la prise causait tout ce tu¬ 
multe, Bomilcar, profitant, la nuit, d'une tem¬ 
pête qui ne permettait pas à la flotte romaine de 
rester à l’ancre dans la rade, s'échappa du port 
de Syracuse avec trente-cinq vaisseaux, en laissa 
cinquante-cinq à Épicyde et aux Syracusains, ciu- 
gla vers Carthage, qu'il informa du péril extrême 
où était Syracuse, et revint, peu de jours après, 
avec cent navires, ayant reçu, dit-on, d Épicyde 

«ont) posait castra, timens, ne, si fîrequentia intrassetloca, 
cootioeri ab discarra miles avidas prædæ non posset. Legati 
eo ab Tycha et Neapoli cum infulis et velamentis véné¬ 
rant , prenantes, ut a cædibus et ab incendiis parceretur. 
De quorum precibus, quam postolatis, raagis consilio 
habito, Marcellus ex omnium senteotia edixit railitibus, 

• ne quis liberum corpus violaret : cetera prædæ futura. » 
Castraque lectis parietnm pro muro septa. Portis regione 
plalearum patentibusstaliones præsidiaque disposait, ue 
quis ia discursu railitum impetus iu castra fieri |X)sset. 
Iude, signo dato, milites discurrerunt : refractisque fo- 
ribus, quum omoia terrore ac tumultu strepereot, a cæ- 
dibus tara en temperatum est. Rapinis nullus anie modus 
fuit, quam omniadiuturna felicitate cumulata booa eges- 
sere. Ioter hæc et Pbilodemus, quum spes auxilii nulla 
esset, fide accepta, ut ioviolatus ad Epicydem rediret, 
deducto præsidio, tradidit turauium Romanis. Aversis 
omnibus ad tumultum ex parte captæ urbis, Bomilcar, 
Doctem eam cactus, qua propter vint tempestatis «tare 
ad ancoram in salo romana classis non posset, cum tri- 
gjnta qtrinque navibns ex portu Syracusano profectus, 
libero inar^vela in altum dédit, quioque et quinquaginta 
uavibos Epicydæ et Syracosaois relîctis : edoctisque Car- 
thaginieusibus, in quanto res Syracusaua discrimine 
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des sommes considérables tirées par celui-ci du 
trésor d’Hiérou. 

XXVI. Marcellus, maître du fort Euryale, y mit 
garnison et n’eut plus à craindre qu’une troupe 
nombreuse introduite dans la citadelle ne surprît 
ses soldats par derrière, et ne les attaquât dans 
une enceinte de murs, qui ne leur permettait pas 
de se développer. Ensuite il investit l’Achra- 
dine au moyeu de trois camps favorablement 
placés, espérant de réduire les assiégés par une 
disette absolue. Pendant quelques jours on se 
tint en repos de part et d’autre; mais l’arrivée 
d’Hippocrate et d’Himilcou fit que les Romains 
furent brusquement assaillis de tous côtés. Hip¬ 
pocrate était venu camper près du grand port ; et 
de là, donnant le signal à la garnison qni occupait 
l’Achradine, il attaqua l’ancien camp des Romains,, 
où commandait Crispinus, tandis qu’Épicyde fai¬ 
sait une sortie contre les postes avancés de Marcel» 
las ; la flotte carthaginoise s’approchait aussi du 
rivage, entre la ville et le camp romain, pour 
mettre Marcellus dans l’impossibilité d’envoyer d a 
secours à Crispijaus. Cependant l’alarme donnée 
par les ennemis fut plus vive que le combat : 
Crispinus ne repoussa pas seulement l’attaqua 
d’Hippocrate, il le mit en fuite et le poursuivit. 
Quaut à Marcellus, il refoula Épicyde dans la ville, 
et il parut être désormais à l’abri d’une excur¬ 
sion soudaine. Aux maux de la guerre vint se 
joindre une maladie contagieuse qui, frappant les 
deux partis, les obligea de suspendre les hostili¬ 
tés. Les chaleurs excessives de l’automne et l’in¬ 
salubrité du pays avaient, dans les deux camps, 

esset, cnm Centura navibfis post panera dies redit, multii, 
ut fama est, donis ex Hieronis gau ab Epicyde donatus. 

XXVI. Marcellus, Euryalo recepto præsidioque addito, 
una cura erat liber, ne qua ab tergo vis hostinm in 
arcem accepta incluras impeditosque mœnibus suos tur- 
baret. Achradinam rade, trinis castris per idonea dispo¬ 
sais loca, spe ad inopiam omnium rerum incluras reda- 
cturum, circumsedit. Quum per aliquot dies quietæ 
statioues utrimque fuissent, repente ad ventusHippocratis 
et Hiiiiilconis, nt ultro (indique oppugnarentnr Romani» 
fecit. Nam et Hippocrates, castris ad magnum portuvn 
communitis, signoque ris dato, qui Achradinam tene- 
bant, castra vetera Romaaorum adortus est, quibos Cri 
spiuns præerat ; et Epicydes eruptionem in stationes Mar- 
celli fecit : et classis Punica litori, quod inter urbem cl 
castra romana erat, appulsa est; ne quid præsidfi Cri* 
spino summitti a Marcello posset. Tumultum tamen ma¬ 
jorera bostes præbuerunt, quam certameu. Nam et Cri¬ 
spinus Hippocratem non repolit tantum muuimenlis, sed 
insecutus etiam est trépidé fugientem ; et Epicydem Mar- 
cellus in urbem compulit : satisque jam etiam in poste- 
rom videbatur provisum, ne quid ab repentiras eoram 
eicursionibus periculi foret. Accessit et pestilentia, com¬ 
mune maJnm, quod facile utrorumque animes avertexct 
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Biais beaucoup plus encore au dehors qu'au de¬ 
dans de la ville y causé uue épidémie presque gé¬ 
nérale. D abord l'intempérie de l'automne et le 
mauvais air amenèrent des maladies mortelles; 
bientôt les soins mêmes donnés aux malades et 
leur contact propagèrent la contagion : il fallait ou 
les laisser périr sans secours et sans consolation, 
ou respirer, eu veillant près d'eux, des vapeurs 
pestilentielles. On n'avait chaque jour sous les 
yeux que la mort et des funérailles : on n'enten¬ 
dait le jour et la nuit que des gémissements. En¬ 
fin rhabitude du mal y avait rendu tellement in¬ 
sensible, que non-seulement on ne payait plus aux 
morts un juste tribut de larmes et de douleur, 
mais qu'on négligea même de les enlever et de 
les ensevelir. La terre était jonchée de cadavres 
gisant sous les yeux de ceux qui attendaient le 
même sort; la crainte, l'odeur fétide des morts 
et des mourants bâtaient Ta fin des malades et in¬ 
fectaient ceux qui ne l’étaient pas. Quelques-uns, 
aimant mieux mourir par le fer, allaient seuls at¬ 
taquer les postes ennemis. Toutefois, la peste Gt 
plus de ravages dans le camp des Carthaginois que 
dans celui des Romains, qu’un long siège avait ac¬ 
climatés. Les Siciliens qui servaient dans l'armée 
ennemie, voyant que cette contagion provenait de 
l'insalubrité des lieux , se hâtèrcntde regagner leurs 
villes, assez voisines de Syracuse; mais les Cartha¬ 
ginois, qui n*avaieut point d’autre asile, périrent 
tous jusqu'au dernier, avec leurs chefs Hippocrate 
et Himilcon. Le fléau redoublant de fureur, Mar- 
eellus fit passer ses soldats dans la ville, où le 
couvert et l'ombra donnèrent quelque soulage- 

a belli consiliis. Nam tempore auknnni, et loeis natura 
gravitas, multo tamen magic extra urbem,. quam in 
urbe, intoleranda via æslus per utraque castra omnium 
ferme corpora movit. Et primo temporis ac loct vitio et 
ægri erant, et moriebaotur : postes eu ratio, ipea et con¬ 
tactas ægroruin vulgabat morbos : ut ant oeglectl déser¬ 
tique , qui incidisseutmorerentur.aut assidentes cnran- 
tesque eadem vi niorbi repletos secum trabereut : quoti- 
dianaque funera et mors oboculos e*set, et undique dies 
poetesque ploralus audirenlur. Postremo ita assuetudine 
ipali efferaverantantmos. ut non modo lacrimis justoqoe 
comptera lu prosequereuiur mortuoc, sed ne eiïerreut 
quidem, aut sepeUrent, jacereutque slrata exanima cor¬ 
pora iu compacta dniiiem mortem exspectautium , mor- 
tnique ægrns, ægri validos, quuin meta, tam tabe ac 
peslifero odore corporum , confiéereot : et, ut ferro po- 
tius morerentar, quidam iovadebant soli bostium statio¬ 
ns. Multo tamen vis major pestis Pœnorom castra, quant 
aotuaua (diu circumsedendo Syracusas, cœlo aquisque 
assueram uiagis),. attirerai. Ex hoslium exercitu Siculi, 
ut ptiiiium videreex gravitale loci vulgari morbos, in 
suas quisque propinquas urbesdilapsi sunt. AJ Cartbagi- 
uieuses ,.quibui nusquam receptus erat, cum ipsis duci- 
hus tlippo rate atque Hiroilcone » ad intcrnecionem 


ment à leurs corps débiles. Cependant ce mal en¬ 
leva beaucoup de monde dans l’armée romaine. 

XXVII. L'armée de terre des Carthaginois ainsi 
détruite, ceux des Siciliens qui avaient été soldats 
d'Hippocrate se retirèrent dans deux villes peu] 
considérables, mais assez fortes par leur situation 
et par leurs retranchements, dont l'une est a trois, 
l'autre a quinze milles de Syracuse. Là, ils firent 
passer les vivres et les secours qu'ils tiraient 
de leur pays. Cependant Bomilcar, parti de 
nouveau pour Carthage avec sa flotte, y pré¬ 
senta la position des allies de façon a faire es¬ 
pérer qu’on pourrait leur porter un secours ef¬ 
ficace, et même prendre les Romains dans la ville 
qu'ils semblaient avoir prise. Il détermina les Car¬ 
thaginois à renvoyer, sous sa conduite, eu Sicile, 
un grand nombre de bâtiments chargés de toutes 
sortes dç provisions, et à renforcer sa flotte. 
Etant parti de Carthage avec cent trente vais¬ 
seaux lougs et sept cents navires de charge, 
il eut le vent assez favorable pour passer en Si¬ 
cile; mais le même vent l'empêcha de doubler le 
cap Pachynum. D'abord le brait de l'arrivée de 
Bomilcar, puis celui de son retard survécu contre 
toute attente, livrèrent les Romains et les Syracu- 
sains aux alternatives de la frayeur et de la joie. 
Épicyde, craignant que, si les vents d'est qui ré¬ 
gnaient alors continuaient pendant plusieurs jours 
encore a souffler dès le lever du soleil, la flotte car¬ 
thaginoise ne reprit la route de l'Afrique, laissa la 
garde de l'Achradine aux chefs des troupes mer¬ 
cenaires, et se rendit par mer auprès de Bomil¬ 
car. 11 le trouva, la proue déjà tournée vers l'Afri- 

ornnes perforant. Marceline, ut tanta vis ingruebat maU, 
traduxerat in urbem suos : inflrmaque corpora tecta et 
umbræ recreaverant. Molli tamen ex romano exercitu 
eadem. peste absumpti sunt. 

XXVII. Deleto terrestri Ponico exercitu, Siculi, qui 
Hippocratis milites fuerant, iu baud magna oppida, ce- 
terum et situ et nmuimenlis tuta ( tria millia aiteruio ab 
Syrpcusis, alterum quiodecim abest ), eo et comroeaius e 
civitatitas suis comportaient, et auxiiia arcessebant. In- 
terea Bomilcar, iterum cum classe prufeeltis Cartbagi- 
nem, ita exposita foriuoa sociorum, ut spem faceret, 
non ipsis modo salutarem opem terri pusse, sed Roma¬ 
nes quoque in capta quodamiuodo urbe capi, perpulit, 
ut ouerarias naves quani plurimas omui copia rerum 
ooustas secum miUerent, classemque suain augereut. 
Igitur, centum triginta navibus loogis et sepüugeutis 
onerariis profectus a Carthagiue, salis prospères ventos 
ad trajiciendum in Sielliam babuit. Sed iidem venli su¬ 
perare eum Pachynum probibebaut. Booiilcarig ad vent ug 
fa ma primo, dein præler gpem mora, quuin gaudium et 
melum iu ?icem Romanis Syracusauisque præbuisset;, 
Epicydes metaeug, ne, si pergerent iidem, qui tuni te- 
nebant, ab orta solus flare per dies plures xeoti, olassis 
punies Africain repcUret, tradita Acbradina uaercenariox 
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que, et craignant un combat naval; non pas 
qu'il fût inférieur en forces, car sa flotte était 
plus nombreuse, mais parce que les Romains 
avaient sur lui l'avantage du vent. Épicyde sut 
cependant le déterminer a risquer une bataille. * 
De son côté, Marcellus, voyant que toute la Si¬ 
cile mettait sur pied une armée formidable, et 
que la flotte carthaginoise allait aborder avec des 
convois considérables, craignit de se trouver en¬ 
fermé par terre et par mer dans uhe ville enne¬ 
mie, et, malgré l'infériorité du nombre de ses 
vaisseaux, il résolut d'empêcher Bomilcar d'en¬ 
trer a Syracuse. Deux flottes opposées bordaient 
le promontoire de Pachynum, prêtes à profiter 
pour combattre du premier calme qui permettrait 
de gagner le large. Dèsque le vent d'est, qui depuis 
plusieurs jours soufflait avec violence, fut un peu 
tombé, Bomilcar s'ébranla le premier, et son 
avant-garde sembla prendre la haute mer pour | 
doubler plus aisément le cap ; mais lorsqu'il vit 
la flotte romaine s'avancer contre lui, frappé de 
je ne sais quelle terreur subite, il fit voile vers la 
pleine mer, envoya des messagers a Héraclée pour 
donner l'ordre aux vaisseaux de charge de retour¬ 
ner eu Afrique, côtoya lui-même la Sicile, et ga¬ 
gna le port de Tarente. Épicyde , frustré tout h 
coup d'une si belle espérauce, et renonçant a sou¬ 
tenir le siège d'une ville a moitié prise , fit voile 
vers Àgrigente, plutôt pour y attendre l'événe¬ 
ment, que pour tenter la moindre entreprise. 

XXVIll. Dès que l'on eut appris, dans le camp 
des Siciliens, qn’Épicyde s'était éloigné de Syra- 

ram nrilitnm dntibus, ad Bomilcarem navigaL Classent 
tostahone veraa in Africain habentem» atque timeutem 
navale protium, non tam quod impar viribua aut nu¬ 
méro navium esset (quippe etiam plures habebat ), quant 
quod venti aptiores roman;r, quam suæ, datai (tarent, 
perpulit tandem , ut fortunam navalis cer ta minis ex péri ri 
vellet. Et Marcellua, quum et aiculum exerdtum ex tota 
imola conciri videret, et cum ingenti commeatn classent 
puoicam adventare, ne aimul terra marique incluaua 
nrbe bostium urgeretur, quanquam impar numéro na¬ 
vrant erat, prohibera aditu Syracusarum Bomilcarem 
contUtnit. Duæ classes infestæ circa prom on ton ara Pa- 
cbynam stabant, ubi prima tranquillitas maris in allum 
evexisiet, concnrsurœ. Itaque, cadente jam Euro, qui 
P* dies aliquot ssvierat, prior Bomilcar movit : cujus 
prima classis petere altnm visa est, qno faciiius supera- 
rci promontorium. Ce te ru m postquam tendere ad se 
^aoas naves vidit, incertum qua snbita territus re, 
bomilcar vêla in allum dédit, niissisqne uuntiis Hera- 
qui ooerarias rétro in Arricum repetere jubereut, 
Ipvc , Siciliam prætervectus, Toreutum petit. Epicydes, 
a ttuta repente deslilutus spc, ne in obsidionem magna ex 
P’rte captœ urbia rediret, Agrigentum navigat, exspe- 
iiauirus magis eventnro, quam iode quicquam moturus. 

XXYIIL Qu» ubi ia castra Siculorum sunt mmtiata. 
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case, que les Carthaginois avaient abandonné la 
Sicile, et l'avaient en quelque sorte livrée uue 
seconde fois aux Romains, après avoir, au préala¬ 
ble , fait souder les dispositions des assiégés, on 
envoya des députés à Marcellus pour régler les 
conditions auxquelles la ville serait rendue. On 
était assez d'accord pour abandonner aux Romains 
tout ce qui avait appartenu aux rois, et pour lais 
ser aux Siciliens le reste de !'lle,avec leur liberté 
et leurs lois. Les députés font demander une en¬ 
trevue h ceux qu'Épicyde avait chargés de la 
conduite des affaires; ils annoncent «que l'ar¬ 
mée les a chargés de traiter à la fois avec Mar¬ 
cellus et avec eux, afin que la fortune fût égale 
pour tous, pour les assiégés comme pour ceux qui 
étaient au dehors, et qu'il n'y eût aucune stipu¬ 
lation particulièreetexclusive. «Introduitsensuite 
dans la ville pour conférer avec leurs hôtes et 
leurs amis, ils leur font connaître les conditions 
arrêtées avec Marcellus, leur promettent la vie, 
et les décident ainsi h se joindre A eux pour atta¬ 
quer les lieutenauts d'Épicyde, Polycüte, Philis- 
tion, et Épicyde surnommé Sindon. Ceux-ci 
ayant été tues, ils convoquèrent une assemblée 
générale, et, après avoir déploré la famine qui 
causait dans la ville même tant de murmures se¬ 
crets, ils représentèrent que « malgré tous les 
maux dont on était accablé, il ne fallait point ac¬ 
cuser la fortune, puisqu'il était au pouvoir des 
Syracusains d'y mettre un terme. C'était par af¬ 
fection et non par haine que les Romains avaient 
eut repris le siège de Syracuse. Ils n'avaient, en 

Epicydem Syractisis exceisiise, a Cartbaginiensibus reli- 
ctam insulam, et prope iterum Romani» traditam; legatos 
de condiltonibus dedendæ urbis, explorata prios per col- 
loquia xoluntate eorum, qui obsidebautur, ad Marcellum 
mittiiut. Quum baud ferme diacreparet, quin, quæ ubi- 
que regum fuissent, Romanorum essent; Siculis cetera 
cum libertate ac legibus suis servarentur; evocatis ad 
coüoquiuni his, quitus ah Epicyde crédit» res erant, 
■ mitsos se simul ad Marcellum, simul ad eos ab exer- 
citu Siculorum, aiunt, ut una omuium, qui obsideren- 
tur, quiqueæxtra obsidiouera essent, fortuua esset ; neve 
alleri proprie sibi paciscerentur quicquam. » Recepti 
deiodeabiis, utnecessarios liospitesque alloquerentur, 
expositis, quæ pacta jam cum Marcello haberent, oblata 
spe salutis perpulere eos, ut secum præfectos Epicydis, 
Polyclitum, et Pbilistiouem, et Epicydem, cui Sindon 
cogoomeu erat, aggrederentur. Interfecti* iis, et nralli- 
tudine ad concionem vocata, et ioopiaiu, qua ipsi inter 
se fremere occulte solili erant, conquesti, « quanquam 
tôt mala urgerent, negarunt, fortunam accusandam esse, 
quod iu ipsorum esset potestate, quant diu ea paterentur. 
Romanis causant oppuguandi Syracusas fuisse caritatem 
Syracusanorum, non odium : nam , ut occupatas rcs ab 
satellitibus Annibalis, deindc Hierouymi, Hippocrate 
atque Epicydc, audierint, tuia bellum niovisse, et obsi- 
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effet , pris les armes que quand ils avaient vu la 
Sicile au pouvoir d’Hippocrate et d’Épicyde, ces 
satellites d’Anuibal et ensuite d’Hiéronyme; iis 
avaient investi la ville, plutôt pour en chas¬ 
ser ses cruels tyrans que pour la réduire elle- 
même. Maintenant qu'Hippocrate n’était plus, 
qu’Épicyde était retenu loin de Syracuse et ses 
lieutenants mis à mort, que les Carthaginois, 
vaincus sur terre et sur mer, étaient contraints 
de renoncer à rentière possession de la Sicile, quel 
motif resterait aux Romains de ne pas désirer la 
conservation de Syracuse, comme au temps d’Hié- 
rou, le plus fidèle de leurs amis? La ville et ses 
habitants n’avaient donc rien a craindre que 
d’eux-mêmes, s’ils laissaient échapper l'occasion 
de se réconcilier avec les Romains. 11 ne s’en pré¬ 
senterait peut-être jamais d’aussi favorable que le 
moment même où la uwrt de leurs tyrans leur 
avait rendu leur liberté. » 

XXIX. Un assentiment général accueillit ce dis¬ 
cours. Toutefois on crut devoir créer des préteurs 
avant de nommer les députés, qui furent choisis 
parmi ces magistrats. La députation arrivée près 
de Marcellus, le chef s'exprima ainsi : « Ce n’est 
point aux Syracusains qu’il faut imputer la dé¬ 
fection de Syracuse , mais a Hiéronyme, moins 
impie envers vous qu’envers nous-mêmes. De¬ 
puis, lorsque le meurtre du tyran a rétabli la paix 
entre les deux peuples, elle n’a pas été troublée 
par un Syracusain, mais par des satellites de la 
tyrannie, Hippocrate et Épicyde, lesquels nous ont 
opprimés par la terreur et parla trahison. Jamais 
nous n'avons été libres, sans être en même temps 
en paix avec vous. Aujourd’hui que la mort de 

9 

dere urben\ oœpUse , ut crodeles tyran 003 ejus, non ot 
tpsam urbera, expugnarent. Hippocrate vero interemplo, 
Epicyde intercluso ab Syracusis, et præfectii ejus occisis, 
Çartbaginiensibus omni possessione Siciliæ terra manque 
pubis, quam superesse causant llomania, cur non, pé¬ 
riode ac si Hieroipse viveret, unicus romans amicitia 
cultor, incolumes Sy racuaas ease relint? Itaque nec urbi nec 
hominibusaliudpericulum, quara ab semetipsis, esse, ai 
occastonem reconciliandi se Romanis præte nuisissent (eam 
autam, qualis illo momenlo horæ ait, oullam deindefore), 
fimul liber las a b impotentibua tyraauis apparuisset. • 
XXIX. Omnium ingenti assensu audita ea oratio est. 
Prslores tamen prius creari, quam legato» noininari, 
placuit. Ex ipsorum deinde prætorum numéro misai ora- 
tores ad Marcellum. Quorum princeps, « Neque primo, 
loquit, Syracusani a vobis defecinjus, sed Hierouymus, 
nequaquam tam iu tos impins, quam in nos : nec postea 
pacem, ty rauni çœde composiiam, Syracusanns quisquain, 
•ed satellites regii, Hippocrates atque Epicydes, oppres- 
sis uobis bine metu, bine fraude, turbaveruut. Nec quis- 
quara dicere potest, aliquando uobis liberlatis tempos 
fuisse, quod pacis robiscum non fuerit. Nunc certe cæde 
•orum, que oppressas tenebam Syracusas, quuui primum 


nos oppresseurs nous laisse maîtres de nos volou- 
lés, uous venons sans retard vous remettre nos 
armes, vous livrer nos personnes, nos villes, nos 
remparts, noos soumettre enfin à toutes les con¬ 
ditions qu’il vous plaira de nous imposer. La 
gloire d’avoir pris la plus illustre et la plus belle 
des villes grecques, les dieux vous l’ont réservée, 
Marcellus; tout ce que nous avons jamais fait de 
mémorable sur terre et sur mer va rehausser l’é- 
clatde votre triomphe. Aimeriez-vous mieux qu’on 
ne sût que par la renommée quelle fut la gran¬ 
deur de cette ville devenue votre conquête, que 
d’en laisser le spectacle à nos descendants, que 
de permettre que l’étranger, de quelque partie 
de l’univers qu’il y vienne, puisse contempler 
les trophées de nos victoires sur les Athéniens 
et sur les Carthaginois, et les vôtres sur nous- 
mêmes? Souffrez que les Syracusains devieu- 
uent les clients de votre famille, et vivent 
sous la protection du nom des Marcellus. Que le 
souvenir d'Hiéronyme ne soit pasà vos yeux plus 
puissant que celui d’Hiérou. Celui-ci fat votre 
ami plus longtemps que celui-là ne fut votre en¬ 
nemi; vous avez reçu des bienfaits de l’on; le 
délire de l’autre n’a 6ervi qu'à le perdre. » Tou¬ 
tes ces demandes devaient être très-favorablement 
écoutées par les Romains. C'est au milieu d’eux 
mêmes que les SyAcusaios couraient le plus de 
chances et de daugers. En effet, les transfu¬ 
ges , persuadés qu'on voulait les livrer aux Ro¬ 
mains , iuspirèrent la même crainte aux soldais 
mercenaires ; ils courent aux armes, égorgeut 
d’abord les préteurs, puis se répandent dans la 
ville pour massacrer les habitants. Furieux, ils 

nostri arbitrii esse cœpimus, extemplo venimus ad tra- 
deoda arma ; dedeodos nos, urbem, mœnia ; ntiH&m re~ 
cusandam for tu nam, qoæ imposita a vobis fuerit. Glo- 
riam captæ uobilissimæ pulcherrimæque urbis grscaruna 
dei tibi dederunt, Marcelle. Quicquid uoquam terra nut.- 
rique mémorandum gessimus, id tui triumpbi titulo ac- 
cedit. Famæne credi relis, quanta urbs a te capta sit, 
quam posterisquoque eam spectaculo esse? Quoquisque 
terra , quisque mari venerit, nunc nostra de Albeuiensi- 
bus Carthagioiensibusque tropæa, nuoc tua de uobis os- 
tendat; inçolumesque Syracusas familiæ vestræ sub clieu- 
tela uominis Marcellorum tu te laque ha ben d as tradas. lie 
plus apud vos Hieronymi, quam Hieronis, memom 
momenti faciat. Diutius ille multo amicus fuit, quam hic 
bostU : et illius etiam beuefacta persensistis; bujusamen- 
tia ad perniciem tantum ipsius valuit. » Omnia et impe- 
trabilia ettuta erant apud llomanos : inter ipsos plus betti 
ac periculi erat. TSamque transfuge, tradi se Romanis 
rati, roercenariorum quoque militum auxilia in eumdem 
compulere melum : arreptisque ariuis prætores primum 
obtruncant, inde ad cædem Syracusanorum discurrunt ; 
quoique fors obtulit, irati iuterfecere, atque omnia, qu« 
in promptu erant, diripuerunt. Tum, ne sine dudiius 
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immolent ceux que le hasard leur présente et pil¬ 
lent tout ce qui tombe sous leurs mains. Ensuite, 
pour ne pas rester sans chefs, ils nomment sil 
commandants, trois pour l'Achradine et trois 
pour file. Le tumulte est enfiu apaise, et les 
mercenaires, en s'informant de ce qu'on avait 
lait avec les Romains, reconnaissent alors que 
leur cause est tout autre que celle des transfuges. 

XXX. En ce moment, les députés envoyés à 
Marcellus revinrent à Syracuse, et leur assurèrent 
que leurs soupçons prêtaient point fondés, et que 
les Romains n avaient aucun motif d'exercer sur 
eux des vengeances. Au nombre des trois officiers 
qui commandaient dans l’Achradine était un Es¬ 
pagnol , appelé Méricus. Dans le cortège des dé¬ 
putés on comprit à dessein un des auxiliaires es¬ 
pagnols. Cet homme, trouvant Méricus sans té¬ 
moins, commença par lui exposer la situation de 
l’Espagne, d oit il était récemment arrivé. « La 
tout était au pouvoir des armes romaines; Méricus 
pouvait, en leur rendant un service signalé, ob¬ 
tenir le premier rang parmi ses concitoyens, soit 
qu'il voulût servir sous les Romaius ou retourner 
dans sa patrie. Si, au contraire, il s’obstinait a 
soutenir un siège, quel espoir lui restait-il, investi 
par terre et par mer?» Méricus, touché par ces rai¬ 
sons, fit adjoindre son frère h l'ambassade que l’on 
était convenu d'envoyer à Marcellus. A ce frère de 
Méricus le même Espagnol ménagea une audience 
secrète du général, dont celui-ci reçut la parole, et 
lorsque le plan fut bien arrêté, il revint dans l'A- 
ebradine. Alors Méricus, pour écarter tout soup¬ 
çon de trahison, assure « que ces allées et venues 
d'ambassadeurs lui déplaisent; il ne faut plus ni 

esseot, sex præfectos creavere, ut terni Achradinæ ac 
Naso præessent. Sedato tandem tumnltu, exseqoentibus 
stisdtando mercenariis, quæ acta cura Romanis estent, 
dilocere id, quod erat, cœpit ; aliam suam ac perfugaruni 
causa ru esse. 

XXX. la tempore legati a Marcello redierunt, falsa 
eos suspicion© inritatos meraorantes / nec causacn expe- 
tendæ pœnæ eorura ullara Romanis esse. Erat ex tribus 
Achradinæ prærectis Hispauus, Méricus nomine. Ad eum 
inter comités légatorum de industria unus ex Hispanorura 
auiiliaribus est missus ; qui, sine arbitris Mericum nac- 
tus, primura, quo in statu reliquisset Hispaoiam (et 
nuper iode venerat), exponit. • Omnia Romanis ibi obti- 
neri armis. Posse eum , si operæ pretium faciat, princi- 
pem popularinm esse : seumilitare cum Romanis f seu in 
patriam reverti libeat. Contra, si malle obsideri pergat, 
quanx spem esse terra marique clauso ? » Motus bis Me¬ 
nais, quum légat os ad Marcellum mitti placnisset, fra- 
trem inter eos mittit : qui per eumdero ilium Hispaoum 
secretus ab aliis ad Marcellum deduclus, quum fidem ac- 
cepisset, composuissetque ageodæ rei ordioem, Achra- 
dioam redit. Tum Méricus, ut ab suspicione proditionis 
averteret omnium auimos, négat « sibi placer©, legalos 


recevoir ni envoyer personne ; et, pour que les pos¬ 
tes soient mieux gardés, il est nécessaire d’en par¬ 
tager les plus importants entre les commandants ; 
de cette manière chacun sera responsable de celai 
dont la défense lui aura été confiée, s Tous ap¬ 
prouvèrent la proposition, et, danfe le partage, le 
sort fit échoir a Méricus la garde du quartier qui 
s’étendait de la fontaine Aréthuse a l’entrée da 
grand port: il eut soin d’en instruire les Romains. 
Sur cet avis Marcellus fit remorquer la nuit par 
une quadrirème un bâtiment de transport chargé 
de soldats, jusqu’à la hauteur de l'Achradine; ils 
avaient ordre de débarquer en face de la porte 
voisine de la fontaine Aréthuse. Le débarquement 
s’exécuta à la quatrième veille; Méricus introdui¬ 
sit les Romains, comme il en était convenu. Au 
point du jour, Marcellus fait donner à l'Achradine 
nn assaut général, de manière non-seulement à 
attirer de son côté la garnison de cette place , 
mais à obliger celle de l'Ile d'abandonner son 
poste pour repousser le choc impétueux des Ro¬ 
mains. Au milieu de ce tumulte, des bâtiments de 
transport, qu’on tenait tout équipés d'avance, 
prêts à faire le tour de l'Ile, y débarquent des 
hommes armés ; ceux-ci trouvant les postes dé¬ 
garnis et les portes laissées ouvertes par ceux 
qui venaient de se porter au secours de l’A- 
chradine, s'emparent, presque sans obstacle f 
de l’Ile, que le désordre et la fuite de ses gardes 
ont laissée sans défenseurs. Personne n'opposa 
une résistance moins courageuse que les trans¬ 
fuges, parce qu'ils se défiaient de leurs compa¬ 
gnons mêmes ; ils prirent la fuite au milieu de 
Faction. Marcellus, à la nouvelle que File était 

corameare nltro dtroque, oeqne reriptaxtam quemqnam, 
neque mit tend um : et, quo intestins custodiæ aerveotur, 
opportuns loca dividende præfectis esse, ut suæ quisque 
partis tutand» reus sit. • Omnes assenai sont parlibus 
dividundis : ipsi regio e?enit ab Arethusa fonte usqne ad 
ostium roagni portus. Id ut scirent Romani, fecit. ltaque 
Marcellus nocte narem onerariam cum armatis remulco 
quadriremis trahi ad Achradinam jussit, expouique mi¬ 
lites regiooe portæ, quæ prope footem Arethusam est. 
Hoc quum quarta vigilia factum esset, expositosque mi¬ 
lites porta, ut convenerat, recepisset Méricus; luceprima 
Marcellus omnibus copiis mœoia Achradinæ aggreditur : 
ita ut non eos soluni, qui Achradinam teuebant, in se 
couverteret, sed ab Naso etiara agmina armatornm cou- 
currerent, relictis stalionibus suis, ad vim et impetum 
Romanorum arcendum. In hoc tumultu actuarie naves, 
iustructæ jam ante circumvectæque, ad Nasum armatos 
expoount, qui, improviso adorti semipleuas statiooes et 
adapertas fores portæ, qua paulo ante excurrerant ar- 
mati, baud maguo certamine Nasum cepere, deserlam 
trepidalioue et fuga custodum. Neque ullis minus prvsi- 
dii aut pertinariæ ad maueudum, quaro Iransfdgis, fuit; 
quia, ne suis quidem satis credentes se , medio certamine 
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prise, qu’un quartier de l’Achradine était en son 
pouvoir, et que Méricus, avec sa garnison, s'était 
joint è ses troupes, fît sonner la retraite , afin de 
prévenir le pillage du trésor royal, qu'on disait 
plus riche qu'il ne l'était en effet. 

XXXI. L’impétuosité du soldat ainsi arrêtée 
donna aux transfuges qui étaient dans l’Achra- 
dine le temps et les moyens de s’échapper ; et les 
Syracusains, délivrés enfin de toute crainte , en 
ouvrirent les portes et envoyèrent à Marcellus 
des députés qui ne demandèrent que la vie pour 
eux et pour leurs enfants. Marcellus, après avoir 
tenu un conseil oh furent admis ceux des Sy¬ 
racusains que les troubles avaient forcés de 
cherchejr un asile dans le camp romain , répondit 
« que pendant cinquante années Rome avait 
reçu moins de services d'Hiéron qu'elle n'avait, 
en trois ans, subi d'outrages de la part des tyrans 
de Syracuse : qu’au reste, la plupart de ccs maux 
étaient retombes sur les coupables, et que ces in¬ 
fracteurs des traités s’étaient puniseux-mêmes plus 
cruellement que n'eût pu l'exiger le peuple ro¬ 
main. S’il avait, pendant trois ans, tenu Syracuse 
assiégée, ce n'était pas pour que les Romains eus^ 
sent une cité esclave, mais pour la délivrer du 
joug et de l'oppression des chefs des transfuges. 
Syracuse aurait pu apprendre son devoir dans 
l’exemple de ceux de ses habitants qui s'étaient 
réfugiés au milieu de l'armée romaine; dans celui 
du chef espagnol Méricus, qui avait livré le poste 
oü il commandait ; enfin dans la résolution tar¬ 
dive, mais forte des Syracusains eux-mêmes.Tous 
les travaux et tous les dangers qu’une si longue 

effugerunt. Marcellus ut captam esse Nasnm didicit, et 
Ach radin» regionem unam teneri, Mericumque cum præ- 
sidio suis adjuuctum, receptui ceci oit : ne regiœ opes, 
quarum fama major, quam res, erat, diripereolur. 

XXXI. Suppresso impetti militum, et iis, qui in Àchra- 
dinaerant, transfugis spalium locusque fugœ dalus est; 
et Syracusani, tandem liberi metu, portis Achradinæ 
apertis, ora tores ad Marcellum mittunt, nihil petentes 
aliud, quam incolumitatem sibi liberisque suis. Marcel¬ 
lus , eonsilio advocato, et adhibitis etiam Syracusauia, 
qui per sediliooea pulsi ab domo intra præsidia romana 
erant, respondit : « Non plura per anuos quinquaginta 
benofacta Hieronis, quam paucis bis annis maleficia co¬ 
nnu, qui Syracusas tenue ri nt, erga populum romanum 
esse. Sed pleraque eorum, quo debuerint, recidisse; fœ 
dertunqne ruptorum ipsos ab se gravi ores multo, quam 
populos romanus voluerit, pœnas exegisse. Se quidem 
tertium anoura oircumsedere Syracusas : non ut populus 
romanus servam civitatem baberet, sed ne transfugarum 
duces captam et oppre&iam teuerent. Quid potuerint Sy¬ 
racusani facere, exemplo tel eos Syracusanorum esse, 
qui iutra præsidia romana fuerint, vel hispanum dneem 
Mericum, qui præsidium tradiderit, vel ipsorum Syracu- 
•enontm postremo, sérum quidem, sed forte consilium. 


résistance lui avait fait supporter autour des rem¬ 
parts de Syracuse, sur terre et sur mer, n’étaient 
que faiblement compensés par la prise de cette 
ville. » Ensuite il envoya son questeur dans l’ile 
pour s’emparer du trésor des rois, et le garantir 
de toute violence. La ville fut abandonnée au pil¬ 
lage; mais on eut soin de placer des sauvegardes 
aux portes de ceux des Syracusains qui avaient 
passé du côté des Romains. Au milieu de tons les 
excès que faisaient commettre la fureur, l’avarice 
et la cruauté, on raconte qu’Archimède, mal¬ 
gré le tumulte d’une ville prise d’assaut et le 
bruit des soldats qui se dispersaient pour piller, 
fut trouvé les yeux fixés sur des figures qu’il 
avait tracées sur le sable, et tué par un soldat 
qui ne le connaissait pas. Marcellus donna des 
regrets à cette mort, prit soin de scs funérailles, 
et fit chercher ses parents, à qui son nom et son 
souvenir valurent la sûreté et des honneurs. Tels 
furent les principaux événements de la prise de 
Syracuse. Le butin qu’on y fit égala presque celui 
qu’on eût pu trouver a Carthage, contre la¬ 
quelle on combattait à forces égales. Peu de jours 
avant la soumission de cette ville , T. Otacilius , 
h la tête de qualre-vingtsquinquérèmes, fit voile 
de Lilybée vers Uiique, entra dans le port avant 
le jour, y captura des bâtiments de transport 
remplis de blé, fit une descente pour ravager le 
territoire aux environs d’Utique, et se rembar¬ 
qua après avoir enlevé on immense butin. Il re¬ 
vint à Lilybée, trois jours après en être parti, avec 
cent trente vaisseaux de transport chargés de blé 
et de provisions. Il envoya aussitôt ces secours à 

Omnium sibi labornm periculorumque, circa mænia sy- 
racuana terra manque tant diu exhauatorum, nequa- 
quam tantum fructum e$se # quam capere Syracusas po- 
tuisse. » Iude quæstor cum præsidio ad Nasum ad acd- 
piendam pecuuiam regiam custudiendamque missus. Urbs 
diripienda miliii data est, custodibus dirisis per domos 
eorum, qui inlt a præsidia romana fuerant. Quum multa 
ir», multa avariiiæ, fœda exempta ederentur, Arcbime- 
dem, memoriæ proditum est t in tanto tumuliu, quan¬ 
tum capta urbs in discursu diripientium militum dero 
poterat, iotentum formis, quas in pulvere descripserat, 
ab ignare milite, quis esset, interfectum. Ægre id Mar- 
celluni lulisse, sepulturæque curam babilam : et propin- 
quis etiam inquisitis bouori præsidioque nomen ac me- 
moriam ejus fuisse. Hoc maxime modo Syracnsæ captæ ; 
in quibus prædæ tantum fuit, quantum vix capta Cartba- 
gine tuih fui*set,cuinqua viril )uj æquis certabatur. Pau- 
ci a ante diebus, quam Syracusæ caperentur, T. Otad- 
lius cum quinqueremibus octogiuta Uticam ab Lilyba» 
tranamisit ; et quum aute lucera iwrLum intraaset, ooe- 
rarias frumeuto onuatas cepit; egresausque in terrain, 
depopulatus est aliquantum agri circa Uticam f præ- 
damque omnis generia rétro ad naves egit. Lilybæum 
tertio die * quam iode profectus erat, cum ceotuni iri- 
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Syracuse, où ils arrivèrent fort à propos, les vain¬ 
queurs et les vaincus étant également menacés des 
borrears de la famine.. 

XXXII. Depuis deux ans il ne s’était rien passé 
de mémorable en Espagne , et la politique avait 
plus de part que les armes aux opérations mili¬ 
taires. Mais dans ce même été, les généraux 
romains, au sortir de leurs quartiers d’hiver, réu¬ 
nirent leurs troupes et tinrent un conseil, où il 
fut arrêté, d’une voix unanime, qu’après s’être 
contentés jusque-là d’empêcher Àsdrubal de passer 
en Italie, il était temps de terminer la guerre en 
Espagne. Ou pensait être assez fort pour cela 
avec le concours des vingt mille Geltibériens sou¬ 
levés pendant l'hiver. Les Carthaginois avaient 
trois armées : Àsdrubal, fils de Gisgon, et Magon 
ayant opéré leur jonction , avaient leurs camps 
environ a cinq journées de marche des Romains. 
Plus près d’eux était Asdrubal, fils d'Hamilcar, 
vieux capitaine, qui faisait depuis longtemps la 
guerre eu Espagne, et dont l'armée était sous les 
mursde la ville d'Anilorgis. Les généraux romains 
voulaient l'accabler d'abord , et ils se croyaient 
pour cela assez et trop en force. Toute leur crainte 
était que sa défaite ne frappât l'autre Asdrubal 
ainsi que Magon, et que, réfugiés dans des gorges 
et des moutagnes inaccessibles, ils lie traînas¬ 
sent la guerre en longueur. On jugea donc que le 
meilleur parti était de diviser les troupes en deux 
corps et d'embrasser à la fois la conquête de toute 
l’Espagne. On effectua le partage de celte ma¬ 
nière : p. Cornélius dut marcher cootre Magon 
et Asdrubal avec les deux tiers de l’armée romaine 

Ijut* onerariis navibus frumento pratique onustis re- 
fât : idqae fnuneaUim extemplo Syracasas misit. Quod 
■i t*n in lempore subvenisset, victoribus fictiaque pari- 
terperoiciosa famés instabat. 

XXXII. Eadem æstate in Uispania, qumn biennio fer¬ 
me abil adroodum memorabite factum esset, cousiliiique 
®*gis# qoam armis, bellum gereretur, Romani impera- 
egresii hibernis copias conjunxerunt. Ibi consilinm 
rivueatom, omninmque in unum congruernnt sententiæ; 
qoaodo ad id locorum id modo aetnm esset, nt Aadru- 
bslem tendentem in Italiam retinerent ; tempus esse id 
J*® agi, ut bellum in Hispania finiretur : et salis ad id 
viriom credebant accessisse , viginti mi Ilia Celtiberorum 
** hieme ad arma excitata. Très exercitas erant. Asdru¬ 
bal Gisgouis filins et Maga, coajuactis castris, quinque 
terme dierum iler ab Romanis aberant. Propior erat Ha- 
nâlearia Glius Asdrubal, vêtus in Hispania imperator. Ad 
*^*01 Domine Anitorgin exercitum tiabebat. Eum vole- 
baotprius opprimi duces romani : et spes erat, salis su- 
perque ad id virium esse. Ilia restabat cura , ne, fuso eo 
pcrouln, aller Asdrubal et Mago, in avios saltus ruontes- 
90c recipientes sese, bellum extraherent. Optimum igi- 
bu* rati, divitis bifariam copiis, totius simul Hispauiæ 
«mplecti bellum , ila inter se diviseront, nt P. Cornélius 
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et des alliés ; Cn. Cornélius, avec le tiers des 
vieilles troupes, jointes aux Geltibériens , contre 
Asdrubal de la famille Barcine. Les deux géné¬ 
raux et les deux armées partirent en même 
temps, les Celtibériens formant l'avant-garde, et 
vinrent camper près de la ville d'Anilorgis, en 
présence des ennemis, dont ils n'étaient séparés 
que par le fleuve. Là , Cn. Scipion s'arrêta avec 
la division dont il a été parlé plus haut, et P. 
Scipion continua sa route pour sa destination 
particulière. 

XXIIH, Asdrubal ne tarda pas à s’apercevoir 
qu'il y avait peu de Romains dans l'armée enne¬ 
mie , et que son uuique ressource était le secours 
des Celtibériens. 11 connaissait toute la perfidie 
naturelle aux barbares, et principalement à toutes 
les nations parmi lesquelles il faisait la guerre de¬ 
puis tant d’années. Les communications étaient 
faciles , les deux camps étant remplis d'Es¬ 
pagnols : en conséquence, il traite secrètement 
avec les chefs des Celtibériens, et les engage, par 
l'appât d'une forte récompense, à emmener 
leurs troupes. La proposition ne leur parut point 
odieuse, car il ne s'agissait pas de tourner leurs 
armes contre les Romains. On leur offrait d’ail¬ 
leurs, pour ne pas faire la guerre, une somme 
aussi forte que pour la faire. Enfla l'idée du repos, 
le plaisir de revoir leurs foyers, leur famille et 
tout ce qui leur était cher, flattaient les soldats. 
Aussi la multitude fut-elle aussi facilement gagné» 
que les chefs; outre qu'ils ne craignaient pas que 
les Romains, en si petit nombre, les retinssent 
par la violence. Cet exemple devra inspirer à ja- 

duas partes exerdtas Homanorum sodonunque advenus. 
Magontm duceret atque Asdrubalem ; Cn. Cornélius cum 
terlia parte veteris exercitus, Celtiberis adjuocti», cum 
Asdrubale Barcino bellum gereret. Una profecti arobo 
duces exercitusque, Celtiberis prægredieutibus, ad ur- 
bem Anitorgin in conspectu boslium, dirimeute «moi * 
ponunt castra. Ibi Cn. Sdpio, cum quibua ante dictum 
est copiis, sobstitit, et P. Scipio profectua ad destiuatam 
bclli partent. 

XXXIII. Asdrubal postquara animadvertit, exiguum 
romanum exercitum in castris, et spem ornnem in Cel¬ 
tiberorum auxiliis esse ; peritus omnis barbaries, et prs- 
cipue omnium earum gentium, in qnibns per tôt anuoa 
militabat, perfidiæ, facili linguæ commercio, quum utra- 
que castra plena Hispanoram essent, per occulta coIUh 
quia paciscitur magna mercede cum Celtiberorum prin- 
eipibus, ut copias inde abducaot. Nec atrox visum faci- 
nus. Non enim, nt in Romanos verterent arma, ageba- 
tur : et merces, quanta vel pro belio salis esset ( dabalur* 
ne bellum gererent : et quum qui es ipsa, tum reditua 
domum fructusque videodi sues suaque, grata vulgot 
erant. Itaque non dncibus farilius, quam multitudini, 
persuasum est; sironl ne metos quidem ab Romanis erat„ 
quippe tain panels, si vi retinerent. Id quidem cavendum 
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mais la défiance aux généraux romains : c'est une 
leçon mémorable qui leur apprendra a ne comp¬ 
ter sur les secours étrangers que lorsqu'ils auront 
dans leur camp plus de forces et plus de troupes 
eu propre. Tout a coup les Celtibériens enlèvent 
leurs étendards et se retirent, sans répondre autre 
chose aux questions des Romains qui les sup¬ 
pliaient de rester, si ce n'est qu'ils sont rappelés 
par la nécessité de défendre leurs foyers. Sci¬ 
pion, qui n'avait pu retenir ses alliés ni par les 
prières ni par la force, qui se voyait ainsi hors 
d'état de tenir tète aux Carthaginois et dans l'im¬ 
possibilité de rejoindre son frère, jugea que le 
parti le plus sage était de rétrograder autant que 
possible, et d'éviter avec le plus grand soin tout 
engagement en plaine avec les ennemis, qui 
avaient passé le fleuve et serraient déjà de près sa 
retraite. 

XXXIV. Dans le môme temps, P. Scipion éprou¬ 
vait les mômes frayeurs, et se voyait exposé à de 
plus grands dangers devant un nouvel ennemi. 
C'était le jeune Masinissa, alors allié des Cartha¬ 
ginois , et qui dut à son alliance avec Rome tant 
de célébrité et de puissance. À la tête de la cava¬ 
lerie numide, il se présenta d'abord à P. Scipion, 
au moment de son arrivée, et ne cessa ensuite 
de le harceler jour et nuit, non - seulement 
surprenant ceux des soldats qui s'écartaient 
du camp pour aller au bois ou au fourrage, 
mais venant caracoler jusque devant les lignes, 
s'élançant au milieu des postes, et jelaut par¬ 
tout le trouble et l'épouvante.Souvent, pendant 
la nuit, une irruption soudaine porta la terreur 

temper romanis dudbus erit, exemplaque hæc vere pro 
documentis habenda, ne ita citerais credant auxiliis, ut 
non plus sui roboris suaromque proprie virium in castris 
habeaat. Signis repente sublatis, Celtiberi abeuut, nihil 
aliud quærentibus causam obtestantibusque, ut manerent, 
Romauis res ponde d tes, quant domesticose avocari bello. 
Scipio, postquam socii nec precibus, nec vi retineri po- 
teraot, nec se aut parem aine illis hosti esse, aut fratri 
rtirsus conjungi vidit poste, nec ullum aliud salutare con- 
ailium in promptu esse, rétro, quantum posset, cedere 
statuit; in id omni cura iotentus, necubi hosti aequo te 
committeret loco ; qui, transgressus fiumen, prope ves- 
ftigiis abeuntium iosistebat. 

XXXIV. Per eosdem dies P. Scipionem par terror, 
periculom majus ab novo ho*te, urgebat. Masinissa erat 
juvenis, eo teinpore socius Carthagioiensiunt , quem 
deindeclarum potenteinque roman a fecit amicitia. la tum 
cum equitatu ISumidarum et advenienti P. Sdpioni oc- 
currit, et deinde assidue dies noctesque infestus aderat, 
ut non vagos tantum, procul a castris liguatum pabula- 
tumque progressos, exciperet, sed ipsis obequitaret cas¬ 
tris , invectusque iu médias sæpe stationes, omuia iogenti 
tumultu turbaret. Noctibus quoque sæpe iocursu repen- 
buo in portis valloque trepidatum est ; nec aut locus, aut 


jusqu'aux portes du camp et au delà des retran 
chemenls; point de lieu ni de temps où les Ho 
mains fussent exempts de crainte et de sollicitude 
Ainsi resserrés dans leurs lignes, privés de tout 
ils étaient réduits a soutenir une sorte de siège 
qu'allait bientôt rendre plus rigoureux encore l'ai 
rivée d'Indibilis, s'il parvenait, avec sept mill 
cinq cents Suessétaniens, a se joindre aux Cartha 
ginois. Scipion, ce chef si prudent et si prévoyani 
cédant b la nécessité, prit alors la résolution té 
méraire de marcher la nuit au-devant d’Ind 
bilis et de le combattre en quelque lieu qu’il 1 
rencontrât. Laissant son camp sous la gard 
d’un faible détachement, commandé par T. For 
téius, son lieutenant, il parût au milieu de I 
nuit, rencontra les ennemis et en vint aux main 
avec eux. Ou combattait par pelotons pluie 
qu'eu ligne. Dans le désordre de celte action 
les Romains avaient cependant l'avantage. Tou 
à coup les cavaliers numides auxquels le géne 
ral croyait avoir dérobé sa marche, paraissen 
sur les flaucs et causent de vives alarmes. Comin 
on engageait un second combat avec les Numides 
survient un troisième ennemi : c'étaient les géuc 
raux carthaginois qui venaient d'atteindre les Ro 
mains, et les attaquaient par derrière. Ainsi, près 
sés de toutes parts, ils ne savaient à quel ennerr 
faire face, ni de quel côté s'ouvrir un passage. I 
général les anime de son exemple et de ses exlioi 
tâtions, et se précipite partout où le danger es 
le plus grand. Un coup de lance lui perce le eût 
droit : alors le bataillon enuemi, qui s’étai 
jeté sur les Romains serrés autour de leur chef 

tempos ullum vacuum n metu ac sollkitudine erat Rc 
manis : compulsisque iutra vallom, adexnpto rertuu otn 
niumusu, quum prope justa obsidio esset, futuraroqu 
artiorem cam appareret, si se Indibilis, quem cum sep 
tem millibus et quingeotis Suessetanorum adveatare fa 
ma erat, Pœnis conjunxisset; dux eau lus et proTideu 
Scipio, vicius necessitatibus, temerariam capit cous ilium 
ut oocie Indibili obviant iret : et, quoennque occurrisu 
loco, prœlium conscreret. Relicto igitur modico præsi 
dio in casiris, præpositoqne T. Fonteio legato, medt 
nocte profectus, cum obviis hoslibus manus consemif 
Àgmiaa roagis, qoam acies, pugnabant : superior tameu 
ut io tumultuaria pugna. Roman us erat. Ceterum et eqm 
tes Numidæ repente, quos fefellisse se dox ni tus erat 
ab lateribus circumfusi, magnum terrorem intulere. Coo 
tracto adversus Numidas certamine novo, tertius iasupei 
advenit bostis, duces Pœni, assecuti ab tergo jam po¬ 
gnantes : ancepsque prœlium Romanos circurastelerat, 
incertos in qnein potissiraum bostein, quamve in portent 
conferti eruptionem faœrent. Pugnanti bortautique im- 
peratori et offerenli se, ubi plurinms labor erat„ lalua 
dextrum laucea trajicitur : cuneusque is hosiiom , qui iu 
ooufertos circa ducein impetum fecerat, ut exaounem la* 
beotem ex equo Scfpionem vidit, alacres gaudto cm 
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voyant Scipiou tomber expirant de son cheval, 
court de rang en rang répandre, avec des cris de 
joie, la nouvelle que le commandant romain n'est 
plus. Ces mots répétés dans toute l'armée, déci¬ 
dèrent la victoire des Carthaginois et la défaite 
des Romains. La mort du général entraîna aussi¬ 
tôt la déroute des soldats. Il né leur fut pas diffi¬ 
cile de se faire jour au travers des Numides et 
des auxiliaires armés à la légère; mais ils purent 
\ peiue échapper a tant de cavaliers, et de fantas- 
sius dout la vitesse égalait celle des chevaux. On 
en tua peut-être un plus grand nombre dans la 
fuite que dans le combat; et pas un n'aurait sur¬ 
vécu à ce désastre, si, le jour étant a son déclin, 
la nuit ne fut survenue. 

XXXV. Les généraux carthaginois se bâtèrent 
de profiter de leur victoire ; après la bataille, ils 
donnèrent à peine à leurs soldats le repos néces¬ 
saire, et les conduisirent en toute hâte vers As- 
drubal, fils d'Hamilcar, dans l'espérance certaine 
de terminer la guerre par cette jonction. A leur 
arrivée, soldats et généraux, joyeux d’une victoire 
récente, se félicitèrent de la mort d'un si grand 
capitaine et de la destruction de toute son armée, 
et ils sc flattèrent d’obtenir bientôt un triomphe 
aussi éclatant que le premier. Les Romains n’a¬ 
vaient pas encore reçu la nouvelle d'un tel dé¬ 
sastre; mais il régnait parmi eux un morne si¬ 
lence, et le pressentiment qui accablait les esprits 
en était comme le présage assuré. Le général lui* 
même, outre la désertion de ses alliés et l'aug¬ 
mentation des forces ennemies, trouvait dans ses 
conjectures et d^ns les circonstances plus de rai- 

damore per totam aciem confiantes discurrunt, impera- 
torem roroanum cecidiste. H»c pervagata passim vox, 
Qt et bostea baud dubie pro victoribus, et Romani pro 
lictis «neot, fedt. Fuga confestim ex ade, duce amisso, 
fcri cœpta est. Ceterum ut ad erunipeudum inter Numi- 
ta leviumque armorum alia auxiiia baud difQcilis res 
trat; ita effugere tantum equitnm, squaniiumque equos 
Teloàtate peditum, vix poterant : cæsique prope plures 
ÎQ fuga, quam in pogna , sunt. Nec superfuisset quis- 
ni præcipiti jam ad vesperum die nox interve- 

uisset. 

XXXV. Haud segniter inde dnces Pœni fortona nsi, 
cnaf&tim e prœlio, vix necessaria quiete data railitibus, 
ad Asdrubalem Hamilcaris citatum agmen rapiunt, non 
dubiaspe, quum juncti essent, debeliari posse. Quo ubi 
** ventum, inter exercitus ducesque, Victoria recenti 
**tos» gratulatio ingens facta, imperatore tanto cum 
onmiexerdtu deleto, et aUeram pro baud dubia parem 
vieioriani exspectantes. Ad Romanos nondum quidem 
fains tanlæ cladis pervenerat, sed ruœstum quoddam st- 
lentinm erat, et tacita divinatio; qualis jam præsagienti- 
admis imminentis mali esse solet. Imperator ipse, 
pralerquam quod ab sociis se desertnm, hostium tantum 
suctas copias senfiebat, conjectura etiam et ratione ad 
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sons de soupçonner une défaite que de concevoir 
d'heureuses espérances. « Le moyeD, en efTet, 
qu'Asdrubal et Magon, s'ils n avaient terminé la 
guerre qui les regardait, eussent pu amener leurs 
troupes sans livrer de combat? Comment sou 
frère ne s'était-il pas opposé à leur marche, ou ne 
les avait-il pas suivis? S’il n’avait pu empêcher 
ces chefs dopérer la jonction de leurs armées, 
pourquoi n'était-il pas venu réuuir ses troupes b 
celles de son frère? » Agité de ces inquiétudes/il 
crut que, pour le moment, le parti le plus sage 
était de s’éloigner autant que possible ; aussi, la 
nuit suivante, b l’insu des ennemis, qui dès 
lors ne purent Tinquiéter, il parcourut un es¬ 
pace assez considérable. Au point du jour, dès que 
son départ fut connu , les généraux carthaginois 
envoyèrent les Numides en avant, et les suivirent 
en toute bâte avec le reste de l’armée : avant la 
nuit, les Numides atteignirent les Romains, et les 
harcelèrent, tantôt en queue, tantôt sur les flancs. 
Ceux-ci firent halte pour repousser ces attaques; 
cependant Scipion les exhortait a se battre et à 
marcher tout à la fois, taudis qu’ils le pouvaient 
sûrement avant l’arrivée de l'infanterie ennemie. 

XXXVI. Mais obligée de se défendre tout en 
avançant, l'armée ne put faire beaucoup de che¬ 
min. Déjà la nuit approchait : Scipion rappelle 
les siens du combat, et gagne avec eux une hao» 
leur, position peu sûre, il est vrai, surtout pour 
une armée frappée d'épouvante, mais plus élevée 
au moins que tous les alentours. Là, les bagages 
et les chevaux furent placés au centre, et l'infan¬ 
terie qui les environnait repoussa d'abord sang 

snspicionem accepte cladif, qnam ad ollaro bonam tpem 
pronior erat. • Quonam modo eoim Asdrubalem ac Ma- 
gouern, niai defunctos suo bello, aioe certamine adducere 
exercitum potuisse ? Quomodo autein uou obsii tisse, aut 
ab tergo secutum fratrem? ut, si prohibere, quo miauf 
in uaum coirent et duces et exercitus boslium, non pos- 
set, ipse certe cum fratre conjuogeret copias. • His an- 
xius curis id modo esse salutare iu præsens credebat, ce- 
dere inde, quantum poaset : et inde una nocte, igoaris 
bostihos, et ob id quietis, aliquantum emensus est iier. 
Luce, ut sensernnt profectos bostea, prœmissis Nunii- 
dis, quam poterant maxime citato agmiue sequi cœpe - 
ruut : aute noctem assecuti Numidæ, noue ab tergo, 
nnne iu latcra incursantes. Consistera cœperunt, ac tu- 
tari agmen, quantum possent; tamen, tuto ut simul pu- 
gnarent procederentque, Scipio bortabatur, priusqoam 
pedestres copia* assequerantur. 

XXXVI. Ceterum nunc agendo, nunc sustinendo ag- 
men, quum aliquarodin haud multum procederetur, et 
nox jam instaret, revocat e prœlio suos Scipio : et collec¬ 
tes in tumulum quemdam, non quidem salis tutum (præ- 
sertim agmini perculso ) ediiiorem tamen, quam cetera 
circa erant, subducit. Ibi primo, impedimeolis et equi- 
tatu in medium receplis, circumdati pedites haud diffl* 
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peine le choc des Numides ; lorsque trois géné¬ 
raux, trois armées régulières s’avancèrent avec 
leurs forces réunies. Scipion, reconnaissant l'im¬ 
possibilité de la résistance, s’il n’avait des retran¬ 
chements a leur opposer, chercha aux environs de 
quoi se faire un rempart. Mais la hauteur était si 
nue et le sol si âpre, qu’il ne put trouver ni bois 
à couper pour former une palissade, ni terre qui 
fournît du gazon, la possibilité d’un fossé ou les 
matériaux du moindre ouvrage. Il n’y avait d’ail¬ 
leurs aucune partie assez rude ou assez escarpée 
pour rendre l'accès difficile aux ennemis ; de tous 
côtés la pente était douce et insensible. Néanmoins 
pour élever contre eux une sorte de rempart, on 
prit les harnais des hôtes de somme, on les atta¬ 
cha aux ballots qu’on fit monter a la hauteur or¬ 
dinaire, et les vides furent remplis avec les baga¬ 
ges. L’armée carthaginoise, h son arrivée, gagna 
très-facilement la hauteur; mais l’aspect de cette 
nouvelle espèce de retranchement l'arrêta d’abord 
comme l’eût fait un prodige. Partout leurs chefs 
s’écriaient : « Pourquoi rester immobiles? Pour¬ 
quoi ce faible épouvantail, h peine capable d’inti¬ 
mider des femmes et des enfants, n’était-il pas déjà 
renversé sous leurs coups? L’ennemi était pris; 
ils le tenaient caché derrière ses bagages. » Ainsi 
s’exprimaient les chefs dans leur dédain ; toute¬ 
fois. franchir ce rempart, déplacer les fardeaux 
entassés, couper les bâts entrelacés et surchargés 
du poids énorme des bagages, n'était pas chose 
facile. Après de longs efforts, les Carthaginois se 
firent jour par différentes brèches, le camp fut 
forcé de tous côtés, et le massacre d’une poignée 

cutter Impetus iucunantium Hmnidaram arcebant : dein, 
postqnam toto agmine très iroperatores cum tribu* jasti• 
exercitibus aderant, apparebatque , parum a nuis ad 
tuendnm locum sine munimento valituros este ; ci rca in¬ 
spectai atque agitare dux cœpit, si quo modo posset 
vaHum circumjicere. Sed erat adeo nudus tumnlus et as- 
peri soli , ni nec virgulta vallo cædendo, nec terra cespiti 
fadendo, aut dncendæ foss», aliive nlli operi apta inve- 
niri posset : nec natura quicquam salis arduom aut ab- 
adisurn erat. quod hosti adituvn ascensumve difficilem 
præberet; ovnoia fastigio leni subreia. Ut tamen aliquam 
imaginem vatti objicerent, cliteltas itligatas oneribus, 
velut struentes ad altitudineni solitam, circumdabant ; 
curanlo sarcinarum omhis generis objecto, nbi ad mo- 
fiendum cliteltæ defnerant. Punici excrcitus postqnam ad- 
venere, in tumulum quidem perfacile agnicn erexcre : 
muuiüonis vero faciès nova primo eos velnt miracuto quo- 
damtenuit, qaum ducesundique vociférarentur, « Quid 
starent ? et non ludibrium illud, vix femiuis puensre 
rao tandis sat»s validuni , distrnhefent diriperentque ? 
Captum bostem teneri, latentem post sarcinas. » Hæc 
contemptim duces increpabant. Ceterum, neque transi- 
lire, neque niotiri onera objecta , nec ca?dere stipatas cli- 
te tas, ipsisque obrulas sarcinis, facile erat. Tardatis diu 


d’hommes, dispersés et déjà glacés de terreur 7 fu 
aisé à des ennemis supérieurs en nombre et vie 
torieux. Cependant une grande partie des soldat 
qni s’étaieut réfugiés dans les forêts voisines re 
gagnèrent le camp de P. Scipion, oii commandai 
le lieutenant T. Pontéius. Pour Cn. Scipion , il pc 
rit, suivant les nns, sur l'éminence même , ai 
premier choc des ennemis; selon d'autres, il a 
sauva avec un petit nombre des siens, dans un< 
tour voisine du camp. Les ennemis n’ayant pu ei 
briser les portes, y mirent le feu, y péuétrèren 
par ce moyeu, et massacrèrent le général romaii 
avec tous ceux qui s’y étaient enfermés. Cn. Sci 
pion fut tué la huitième année de son arrivée ei 
Espagne, et vingt-neuf jours après son frère. U 
douleur que causa leur mort ne fut pas plus vivi 
à Rome que dans l'Espagne entière. A Rome, oi 
déplorait en même temps la perte de deux armées 
la défection d’une province et les malheurs de h 
république; tandis qu’en Espagne on donnait de 
larmes et des regrets aux généraux eux-mômes, a 
Cnéus surtout, parce qu’il avait commandé pim 
longtemps dans ces contrées et qu’il y avait le pre 
mier conquis la faveur publique, en donnant le 
premières preuves de la justice et de la modéra 
lion des Romains. 

XXXVII. L’armée semblait anéantie, et l’Es¬ 
pagne perdue pour les Romains: un seul bomnu 
y rétablit leurs affaires désespérées. 11 y avait 
daus l'armée un chevalier romain, L. Marcius, 
fils de Septimus, jeune homme plein d’activité, 
et dont le cœur et le génie étaient au-dessus d< 
sa condition. Un si heureux naturel s’elait per* 

qaum aroolita objecta onera armatis dédissent viam, 
pluribusque idem partibus fleret, capta jam andiqoecas- 
ira eraot : pauci a b mullis, pemdsique a victoribu», pas- 
sim cædebaolur. Magna pars tamen militum, quum in 
propinquas refugisset silvas f in castra P. Scipionis* qni- 
busT. Fonteius legatus præerat, perfugeruot. Cn. Sci- 
pionem alii in tumulo primo impetu hosti uni cæsum tra- 
dant : alii cum paucis in propinquara castris turrim per- 
fugisse. Hanc igoi circumdatam, atque ita exusiis furi- 
bus, quas nulla ruoliri potuerunt vi, captant; omnesque 
irtus cum ipso imperatore occisos. Anoo octavo t |»ost- 
quam in Hispaniam venerat, Cn. Scipio, uodetrige>kuo 
die post fratris mortem, est interfectos. Loctus ex morte 
eorum non Romæ major, quant per totani Hispaniam , 
fuit. Quin apud cives partero doloris et exercitus ami»i , 
et alienata provincia , et publica trahebat clades. Hispar 
uiæipsos lugebant desideratautque duces: Cosum tamen 
magis, quo diutius præfaerat iis, priorque et favorein 
occupaverat, et spreiem justitiliæ teroperantiæque roma- 
uæ pritnus dederat. 

XXXVII. Quum deletus exercitus araissæque Hispaoix 
viderentur, vir uuus res perditas restituit. Erat in exer- 
citu L. Marcius Septimi fUius, eques rom a dus, imptger 
juvenis, auimiqne et iogenü aliquanto, quam pro fertuua 
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fectionné encore a l’école de Cn. Soi pion, sous 
les ordres duquel il avait, depuis tant d’an¬ 
nées, appris tous les secrets de Fart de la guerre. 
Ce jeune homme, après avoir recueilli les débris 
de l'armée en déroute, et les avoir renforcés 
de tout ce qu'il put tirer des garnisons, en 
forma un corps assez considérable, a la tête du¬ 
quel il se réunit a T. Fontéius, lieutenant de 
P. Scipion. Un simple chevalier romain eut alors 
parmi les soldats assez de crédit et de faveur 
pour que, lorsqu'on se fut retranché au delà de 
i'Ebre, et qu’il fallut nommer un général dans 
les comices militaires, les soldats, qui allaient 
voter en se relevant les uns les autres dans la 
garde des retranchements et dans les postes, 
d'un consentement unanime, lui déférassent le 
commandement en chef. Tout le temps (et il fut 
court) qui précéda l'arrivée des ennemis fut 
employé a fortifier le camp, à y transporter des 
provisions; les ordres furent exécutés avec au¬ 
tant de zèle que d’intrépidité. Mais a la nou¬ 
velle qu'Asdrubal, fils de Gisgon, venait, après 
avoir passé I’Ebre, pour écraser les restes de l’ar¬ 
mée, et qu'il s’avançait à grands pas; a la vne du 
signal de la bataille donné par leur nouveau chef, 
les soldats, se rappelant quels généraux ils avaient 
naguère, sous quels chefs et avec quels soldats 
ils étaient accoutumés a marcher au combat, 
se mirent tous à verser des larmes et a se frap¬ 
per la tête; les uns levant les mains au ciel, 
comme pour accuser les dieux ; les autres, éten¬ 
dus à terre, invoquant chacun son ancien géné¬ 
ral. La désolation ne pouvait être calmée ni par 

ioqnaeratnatus, raajoris. Ad summam indolem accesse- 
rat Ce. Scipinnis disciplina : sub qna per tôt annos omnes 
militi# artes edoctus fuerat. Hic, et ex fuga collectif mi- 
litiboi, et qaibusdam de praesidiis deductis, liaud con- 
temoendam exercitum fecerat, junxeratque cum T. Fon- 
teio P. Scipionis legato. Sed tantum præstitit eques ro- 
itonnsaoctoriiale inter militesatque honore, nt, castris 
«tra lbenim commnnitis, qonm dueem exercitonm co- 
mitüs militarihus créa ri placuisset, subeuntes alii aliis in 
enstodiam valli stalionesqne, donec per omnes suffra- 
giam iret, ad L. Marcium cuncti summam imperii detu- 
ImoLOmne iode tempos (exiguum id fuit) muniendis 
castris conTchendisque commeatibus consnmptum : et 
amnia imperia milites, quum impigre, tum haudqua- 
quarn ahjecto animo, exsequebantur. Ceterum postquam 
Asdrubalem Gi gonis, venientem ad reliquias belli delen- 
das, transisse Iberura , et appropinquare allatum est, si- 
goumque pugnæ propositnm ab novo duce milites vide¬ 
ront; recordati, quos pauloante imperatoreshabuissent, 
quibus iue et ducibus et copiis freti prodire ad pugnam 
wliti esseot, flere omnes repente et offensare capita : et 
alii maous ad cœlum tendere, deos inensantes ; alii, 
«trati humi, suum quisqae nomiaulim dueem împlorare; 
°eqtie sedari lamentatio poterat, excitantibus centnrioni- 


les exIiortalions des centurions, ni par les pa¬ 
roles douces ou sévères de Marcius : « Pourquoi 
s'épuisaient-ils, comme des femmes, en pleurs 
inutiles, plutôt que d'aiguiser leur courage pour 
se défendre eux et la république, et de songer à 
venger la mort de leurs généraux ? s Tout à coup 
le son des trompettes et le cri des ennemis, qui 
approchaient des remparts, se fout entendre ; la 
colère succède sur-le-champ au désespoir; ou 
court aux armes; les Romains, dans un accès de 
rage, se précipitent vers les portes et fondent sur 
les Carthaginois qui s'avançaient négligemment et 
sans ordre. Cette brusque sortie jette aussitôt la 
terreur dans leurs rangs; ils sont surpris de voir 
tant d'ennemis se lever si inopinément contre 
eux, après la perle d'une armée presque entière. 
D'où venait tant d'audace et tant de confiance à des 
vaincus, à des fuyards? Quel général avait remplacé 
les deux Scipions qu’on avait tués?qui commandait 
dans ce camp? qui avait donné le signal du com¬ 
bat? Après ces réflexions sur tant de faits impré¬ 
vus, ils restent d'abord dans l’incertitude et dans 
la stupeur, et lâchent pied ; ensuite, chargés avec 
une grande vigueur, ils tournent le dos. Les Ro¬ 
mains en eussent fait un affreux massacre, ou se 
seraient laisses emporter à une poursuite témé¬ 
raire et dangereuse, si Marcius ne se fût hâté de 
faire sonner la retraite, et si, placé devant les en¬ 
seignes des premiers rangs et retenant lui-même 
quelques-uns de ses soldats, il n'eût mis un terme 
à la lutte et ramené dans le camp ses troupes en¬ 
core avides de carnage et de sang. Les Carthagi¬ 
nois , d'abord repoussés en désordre loin des re- 

bns ma ni put ares, et ipso mtilcente et increpante Marcio, 
v quid io muliebres et ioutiles se projecisseot fletas, po- 
tius quam ad tatandos semet ipsos et rempublicam secum 
acuerent animos? et, ne iooltos imperatores suos jiteere 
sioerent : • quum subito clamor tubarumque soous {jan» 
enim prope vallum bostes erant ) exaudilur. Iode, verso 
repente in iram luctu, discurrere ad arma : ac, velut ao- 
censi rabie, discurrunt ad portas, et in hostem, negli- 
genter atque incomposite veoientem , incumint. Extero- 
plo improvisa res pavorem incutit Pœnis; niirahundique, 
unde tôt bostes tain subito exorti prope deleto exercitu 
forent, unde tanta audacia, tanta fiducie sui viclis ac fu- 
gatis, quis imperator duolms Scipiouihus cæsis exstitia- 
set, quis castris præesset, quis signant dedisset pagine, 
ad bæc tôt tam necopioata primo omnium iocerli stupen- 
tesque referont pedeni ; de in , valida impressioue pulsi, % 

terga vertunt. Etaut fugientium cædes foeda fuisset, aut 
temerarius periculosusque sequeulium impetus, ni Mar¬ 
cius propere receptui dedisset signum , obsistensque ad 
prima signa, quosdam et ipse retinens, coocitatam re- 
pressisset aciem. Inde in castra avidos adhuc cædisque et 
sanguinis reduiit Carthaginienses , trépidé primo ab 
bostium vallo acti, postquam nemioem insequi videront, 
metu substitisse rati, contemptim rursus et sedato gradu 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



TITË-LIVE. 


704 

tranchemenls, voyant que personne ne les pour¬ 
suivait, attribuèrent h la crainte la retraite des 
Romains, et regagnèrent leur camp avec la len- 
\ leur qu'inspire le mépris. Ils mirent une égale 
négligence à le garder ; car bien que l'ennemi fut 
près, ce n'étaient cependant que les débris de 
deux armées taillées en pièces peu de jours aupa¬ 
ravant. Informé que l'insouciance des Carthagi¬ 
nois s'étendait a tout, Marcius, après y avoir bien 
réfléchi, forma un projet qui, au premier abord, 
paraissait plus téméraire que hardi ; c'était d'al¬ 
ler les attaquer dans leurs retranchements : il 
crut qu'il lui serait plus facile d'emporter le 
camp d’Asdrubal seul que de défendre le sien con¬ 
tre les trois armées et les trois chefs réunis de 
nouveau ; d'ailleurs le succès de cette entreprise 
rétablirait les affaires; et fût-il repoussé, l'attaque 
qu'il allait faire prouverait du moins qu'il n'était 
pas un ennemi méprisable. 

XXXV11I. Cependant, pour empêcher que la 
surprise et la terreur causées par les ténèbres ne 
fissent avorter un dessein que semblait condam¬ 
ner sa position, il crut nécessaire de haranguer 
et d'exhorter ses soldais ; il les assembla donc, 
et leur parla ainsi : « Soldats, l'affection que 
je portais à nos généraux pendant leur vie et que 
je leur conserve après leur mort, ainsi que notre 
situation présente, peuvent faire sentir a chacun 
de vous que si le commandement vous parait 
être pour moi une dignité glorieuse, ce n'est en 
réalité qu'un fardeau pesant et une source d'in¬ 
quiétudes. Dans un temps où, sans la crainte qui 
fait taire mon affliction, je serais a peine assez 
maître de moi pour trouver h ma douleur quelque 


cousolation, je me vois obligé de pourvoir seul h 
votre conservation , tâche bien difficile au milieu 
du chagrin ; et lorsqu'il faut penser aux moyens 
de conserver à la patrie les débris de -deux ar¬ 
mées, il ne m'est pas possible d'écarter de mon 
âme la tristesse continuelle qui l'accable. Sans 
cesse un souvenir douloureux m'accompague; 
jour et nuit les deux Scipions m'occupent et trou¬ 
blent mon repos; souvent même, pendant mon 
sommeil, ils m'excitent h ne laisser sans ven¬ 
geance ni eux ni leurs soldats, vos anciens com¬ 
pagnons d'armes qui furent pendant huit ans 
victorieux dans ce pays, ni enfin la république. Ils 
m'ordonnent de suivre leurs principes et leurs le¬ 
çons; et, puisque personne ne fut plus soumis 
que moi à leurs ordres, de regarder, après leur 
mort, comme le parti le meilleur, celui que, dans 
chaque occasion, j'ijnaginequ'ils auraient prb eux- 
mêmes. Pour vous, soldats, ce ne sont point des 
gémissements et des larmes qu'il fautlear donner 
comme s'ils n'étaient plus; leurs exploits les ont 
rendus à jamais immortels; mais toutes les fois 
que leur souvenir viendra s'offrir à votre esprit, 
croyez qu'ils vous exhortent au combat, qu'ils vous 
eu donnent le signal, et marchez à l'ennemi. 
C'est sans doute leur image, présente hier h vos 
regards et h votre pensée, qui a inspiré celte ba¬ 
taille mémorable, où vous avez appris aux enne¬ 
mis que le nom romain n’est pas éteint avec les 
Scipions, et qu’un peuple dont le courage et la 
fermeté n'ont pu être accablés par la défaite de 
Cannes peut sortir triomphant de toutes les ri¬ 
gueurs de la fortune. Si, ne prenant conseil que 
de vous-mêmes, vous avez montre tant d'audace, 


In castra abeuu|. Par négligent» in castris custodiendis 
fuit. Nam, etsi propinquus hostis erat, tamea reliquias 
eum esse daorum exerci Plumante paucos dies deletorum 
suœurrebat. Ob hoc quuni omnia neglccta apud hosies 
casent, explorai» iis, Marcius ad con&iiium, prima specie 
temerarium magis, quant audax, animum adjecit, ut ul¬ 
tra castra b ostium oppuguaret : fadlius esse ralus, uuius 
Asdrubalis expugoari castra * quant, si se rursus très 
exercitus ac 1res duces junxisseut, soi defeudi ; simul 
aut, si successisset cœptis, receptnrnm se afflicias res ; 
aut, si piilsus esset, tameo ultra inrereudo arma, coû¬ 
tent p tu 111 sui dempturum. 

XXXY 1 U. Ne tanieu subits res et nocturnus terror 
etiam non sus fortunæ consiUum perturbaret, alloquen- 
dos adhortaudosque sibi milites ratus, coocione advocata 
ita disseruit : «Vel mea erga imperatores nostros viras 
mortuosque pietas, vel prsseus omnium nostrum, mili¬ 
tes , fort un a fidem cuivis facere potest, raihi hoc impe¬ 
rium , ut amplum judicio vestro, ita re ipsa grave ac sol¬ 
licitant esse. Quo enim tempera, nisi met us mœrorem 
obstapefaceret, vix ita compos mei essem, utaliqua sola- 
tb inventre «gro animo postent; cogor vestram omnium 


vicem f quod diffidllimum in luctn est, noos consulere; 
et ne tnm quidem, ubi, quonam modo bas reliquias duo- 
rom exercitnum pétris conservare possim, cogitaodum 
est, avertere animum ab assiduo meerore libet. Præslo 
esc enim acerba meraoria, et Scipiones me ambo dieu 
noctesque curis insoraniisque agitant, et excitant sspsj 
sera no; neu se, neu iuvictos per octo annos in his terri» 
milites suos, commilitoues ventres, neu rempubliram pa* 
tiar inultam, et suant disciplinant suaque instituts seqoi 
jubent : et, nt imperiis vivorum nento obedientier me 
nuo fuerit, ita post mortem suam , quod quaque in re 
facturosillos fuisse maxime censeam, id optimum ducere. 
Vos quoque velim, milites } non lamenlis lacrimisque Un* 
quam exstinctos prosequi (vivuut vigentque fama renim 
gestarum), sed,quotiescunqueoccurretmemoria iltonim» 
velut si adhorUntes signumque dautes videatis eos, ita 
prœlia inire. Necalia profecto species, hoteruo dieocu- 
lis animisque vestris obi a La, memorabile illud ediditprœ- 
liant ; quo documeutum dedistis h asti bus, non cum $d- 
pionibus exstinctum esse nomen romanum : et, cujus po~j 
puli vu atque virtus non obruU fit Ganoeosi clade, ex 
omni nrofecto sævitia fortunæ emersuram esse. N une. 
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je veux main tenant voir ce que vous oserez sous 
la conduite de votre chef. Hier, en donnant le 
signal de la retraite, lorsque vous poursuiviez avec 
tant d’ardeur l'ennemi en déroute, mon dessein 
n’était point de réprimer votre audace, mais de 
la réserver pour une occasion plus glorieuse et 
plus favorable ; par exemple, lorsque, bien pré¬ 
parés, vous pourrez surprendre un ennemi sans 
défiance, bien armés, l'attaquer avant qu’il ait 
pris ses armes et encore dans le sommeil. Cet 
espoir, soldats, n’est point couçu témérairement 
et an hasard ; mais il est fondé sur des assuran¬ 
ces. Si l’on vous demandait comment vous avez 
pu, vaincus et en petit nombre, défendre votre 
camp contre des ennemis nombreux et vain¬ 
queurs, vous répondriez seulement que dans la 
crainte de cette attaque, vous avez mis tous vos 
soins a vous retrancher, et que vous vous êtes te¬ 
nus sous les armes et prêts à combattre : et c’est Ta 
ce que vous deviez faire. Mais quand la fortune af¬ 
franchit les hommes de toute crainte, il n’y a plus 
pour eux aucune sûreté, et la négligence les laisse 
sans appui exposés à toutes les chances. Ainsi les 
ennemis sont bien loin d’appréhender que nous- 
mêmes, naguère investis et assiégés par eux, nous 
les attaquions dans leur camp. Osons ce que l’on 
ne peut nous croire capables d’oser; la difficulté 
même de l’entreprise la rendra plus facile. A la troi¬ 
sième veille de la nuit, je vous conduirai en silence, 
le me suis assuré qu’il n’y a ni vedettes ni garde 
régulière. Le premier cri qu’ils vous entendront 
pousser à leurs portes, le premier choc vous rendra 
maîtres du camp. C’est alors que, les trouvant en¬ 
gourdis de sommeil, saisis de frayeur à une attaque 

quia tantum ausi estis sponte vestra, experiri libet, quan¬ 
tum audeatis duce vestro auctore. Non enim hesterno 
die, qnnni sigoum receptui dedi sequeotibus effuse vobis 
torbatam hostem , frangere audaciam vestram , sed djf- 
ferre in majorent gloriam atque opportunitateru, volui ; 
utpostmodo prœparati iocautos, armali iaermea, atqne 
etiam sopitos, per oocasionem aggredi possetis. Nec hu- 
jusoccasionis spenf), milites, fortetemere, sed ex reipsa 
conceptara babeo. A vobis quoqne profecto si quis quæ- 
rat, quonara modo panel a mu!lis , victi a vicloribus cas- 
ira totati siiis, nibil alind respondeatis, quam id ipsum 
timectei vos omnia et operibus firmata babuisse, et ipsos 
ptratoi iustructosquc fuisse. Et Ita se resiiabet. Ad id, 
qnod. ne timeatur, fortuoa facit, minime tuti sunt ho¬ 
mmes : quia, quod neglexeris, incautum atque apertum 
hiheas. Nihil omnium nuoc minus metuunt bostes, quam 
°e obsessi modo i psi atque oppuguati castra sua uitro op- 
pognemus. Audeamus, quod credi non putest ansnros 
Eo ipso, quod difficillimum videtur, facillimum erit. 
Tertis figilia uoctis silenti agtuine ducain tos. Explora- 
tum babeo, non tigiliarum ordinem, non staiiones justas 
Clamer in portis auditus et primus impetus castra 
erperit. Tutu inter torpidos soinno, paventesque ad uec- 
1 . 


si imprévue, et sans défense dans leurs lits, vous 
pourrez recommencer le carnage dont je vous ai 
bien malgré vous rappelés hier. Je sais que ce des- 
seio paraît audacieux, mais c'est dans les circon¬ 
stances critiques et qui laissent peu d’espoir que 
les partis les plus hasardeux sont les plus sûrs. 
Pour peu qu’on hésite h saisir l’occasion, elle s’é¬ 
chappe , s'envole, et c’est en vain qu’on veut la 
ressaisir. Nous n’avons devant nous qu’une armée ; 
il y en a deux autres à peu de distance; en atla- 
quaul maintenant, nous avons quelque espérance ; 
déjà vous avez fait l’épreuve de vos forces et des 
leurs. Si nous différons un seul jour, et que le suc¬ 
cès de notre sortie d’hier venant à se répandre, 
on cesse de nous dédaigner, il est à craindre que 
tous les chefs et toutes les troupes des Carthaginois 
ne se réunissent contre nous. Pourrons-nous alors 
résister à trois généraux, à trois armées, lorsque 
Cn. Scipion n’a pu le faire avec toutes ses légions? 
Si nos capitaines ont péri parce qu’ils ont divisé 
leurs forces, les ennemis séparés et divisés peu¬ 
vent aussi être accablés. II n’est pas d’autre moyen 
de leur faire la guerre. N’attendons donc rien 
après l’occasion que nous offre la nuit prochaine. 
Allez, avec la protection des dieux, prendre de la 
nourriture et du repos, pour foudre sur le camp 
ennemi avec autaut de force, de vigueur et de 
courage que vous en avez misa défendre le vôtre. » 
On accueillit avec joie ce nouveau projet d’un 
nouveau général ; plus il était hardi, plus il 
plaisait aux soldats. On passa le reste du jour à 
apprêter ses armes et à prendre de la nourriture; 
la plus grande partie de la nuit fut donnée au re¬ 
pos; à la quatrième veille, ou se mit en marche. 

opioatum tumultum, et inermes in cubilibus suit op¬ 
presses , ilia cædes edatur, a qua vos hesterno die revo- 
catosægre ferebatis. Scio, audax videri consilium ; sed 
in rebus asperis et tenui spe fortissima quæque codsilia 
tutissima sunt : quia, si in occasionis momento, êbjus 
præter?olat opporUtoitas, cunctatus paullum fueris, ue- 
quicquam mox omissam qusras. Unus exerckus in pro- 
pinquo est : duo haud procul absnnt. Nunc aggredienti- 
bus spes aliqüa est : et jam tentastis T est ras atque iilorum 
vires. Si dietn proferimus, et hesternæ eruptionis fa ma 
contenu» desierimus, pericnlum est, ne omnesduoes, 
omnes copis conveniant. Tret delnde duces, très exerd- 
tus sustinebimus hostinm, quos Cn. Scipio incoloml 
exercitu non sustinuit? Ut dividendo copias periere du¬ 
ces nôstri, ita separati ac divisi opprimi possunt hostes. 
Alla belligerendi via nullaest. Proiude nibil, præter noc- 
tis proximæ oppor tuai tâtera, exspecteraus. Ite, deis bene 
juvantibus, corpora curate, nt integri vigentesqueeodem 
animo in castra bostinra irrumpatis, qno ?estra turati es 
lis. • Læti et audiere ab no?o duce novum consilium, et, 
quo audacius erat, magis placebat. Reliquuin diei expé¬ 
die ndu armis et curatione corporum consomptnm : et 
major pars noclis qnieti data est. Quarts vigUia movere. 

45 
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XXXIX. A six milles du camp le plus proche 
était uu autre corps de troupes carthaginoises. Une 
vallée profoude et couverte d’arbres le séparait. 
A peu près au milieu de cette forêt, par une ruse 
toute punique, s’embusque une cohorte romaine 
avec quelques cavaliers. La communication ainsi 
interceptée, le reste des troupes est conduit en si¬ 
lence vers le camp le plus voisin, et ne rencon¬ 
trant ni postes devant les portes, ni sentinelles 
sur les retranchements, elles y pénètrent comme 
dans leurs propres lignes, sans aucun obstacle. 
Tout à coup les trompettes sonnent, et les Romains 
poussent un cri. Une partie égorge les ennemis a 
demi endormis ; une autre met le feu aux bara¬ 
ques couvertes de chaume; d’autres s’emparent 
des portes pour couper la retraite. L'ennemi, 
qu’étourdissent a la fois le feu, les cris, le car¬ 
nage, plongé dans uue sorte d’égarement, n’en¬ 
tend plus, et ne peut prendre aucune mesure de 
salut; il tombe sans armes au milieu de bataillons 
bien armés. Ceux-ci se précipitent vers les portes; 
ceux-là, ne trouvant point d’issue, s’élancent par¬ 
dessus les retranchements. Ceux qui sont parve¬ 
nus à s'échapper s’enfuient en toute hâte vers 
l’autre camp; mais, entourés par la cohorte et par 
la cavalerie qui sortent de leur embuscade, ils 
sont massacrés jusqu’au dernier. Quand même 
un seul Carthaginois se fût dérobé au carnage, 
les Romains se portèrent si rapidement - de la 
prise d’un camp à l’attaque de l’autre, que per¬ 
sonne n'aurait pu annoncer avant eux la nouvelle 
de ce désastre. Là, comme on était plus éloigné 
de l’ennemi, et que dès le point du jour une par- 


XXXIX. Erant ultra proxima castra sex minium inter- 
vallo distantes aliæ copiæ Pœnorum. YaUis cava inter- 
erat, condensa arboribus. In bujns silvæ medio ferme 
sjMtfio cohors romana arte punies abditur, et équités. Ita 
medio ilincre intercepto, ceters copiæ silenti agmine ad 
proximos bostes ductæ. Et, quuni statio nulla pro portis, 
neque in vallo custodiæ essent, velut in sua castra, nulle 
usquaru obsietente, penetravere. Inde signa canunt,et 
tollitur clamor. Pars semisonmos bostes cædunt : pars 
igues casis, stramento arido tectis, injiciunt : pars por¬ 
tas occupant, ut fugam interdudant. Hostes simul ignis, 
clamor, cædes, velut aliénâtes «ensibus, nec audire, 
nec providere quicquam sinunt. Incidunt incarnes inter 
catervas armatorum ; alii ruunt ad portas, alii obsæptis 
ilioeribus super vatlum saliunt; et, utqnisque evaserat, 
protinus ad casira altéra fugiunt : ubi ab cohorte et equi- 
tibus ex occullo proenrrentibus circumventi, cæsique ad 
uuum omnes sunt. Quanquam, etiam si quis ex ea cæde 
effugisset, adeo raptiro captis propioribus cas tri s in altéra 
traoscursum castra ab Romanis est, ut prævenire nuutius 
clndis non posset. Ibi vero, quo looginsab boste obérant, 
et quia sub lucem pabulatum, ligoatum , et prædatum 
quidam dilajpsi fuerant, neglecta nagis ouinia ac soluta 


lie des soldats s’était dispersée pour aller an 
fourrage, au bois, en maraude, on trouva encore 
plus de négligence et de désordre : les armes 
étaient au piquet, les soldats désarmés, assis ou 
couchés par terre ; d’autres se promenaient devant 
les remparts et les portes. Ce fut dans cet état de 
sécurité et d’indolence qu’ils furent surpris et at¬ 
taqués par les Romains, encore échauffés du car¬ 
nage et fiers de leur victoire ; aussi leur fut-il 
impossible de défendre l’entrée de leur camp. A 
l’intérieur, on accourt de toutes parts aux pre¬ 
miers cris, au premier tumulte : une lutte opi¬ 
niâtre s’engage, qui eût duré longtemps si la 
vue des boucliers romains couverts de sang, in¬ 
dice d’une autre défaite des Carthaginois, n’eût 
jeté la terreur dans les rangs des ennemis. L'é¬ 
pouvante rendit la déroule générale; ils s’enfui¬ 
rent de leur camp, au hasard, après avoir perdu 
beaucoup des leurs. Ainsi, dans l’espace d’une 
nuit et d’un jour, L. Marcius força deux camps 
carthaginois. Environ trente-sept mille hommes 
furent tués, au rapport de Claudius, qui a tra¬ 
duit du grec eu latin les annales d’Acilius ; mille 
huit cent trente furent faits prisonniers; on con¬ 
quit un bntin immense, et, parmi les dépouilles,' 
un bouclier d’argent du poids de cent trente-huit 
livres, ou l’on voyait le portrait d’Asdrubal, de 
la famille Barcine. Valérius d’Antium dit qu’il n’y 
eut de pris que le camp de Magon, et que l’ou y 
tua sept mille hommes ; mais qu’Asdrubal sortit 
du sieu ; que dans ce second combat on lui tua 
dix mille hommes, et qu’on lui eu prit quatre 
mille trois cent trente. Suivant Pison, Magon, 


invenere; arma tantum in stalionibus posita : milites iner* 
mes, aut humi sedentes accubantesque, aut obambulao- 
tes ante vallum portasque. Cum bis tara securis solutis- 
que Romani, calentes adhuc ab recenti pugna, feroees- 
que Victoria, prœlium ineuot. Itaque nequaquam resisti 
in portis potuit. Intra portas, concursu ex lotis castris ad 
primuni ciamoreraettumultum facto, atrox prœliatnori- 
tur : diuqae tennisset, ni crueota scuta Romanorum visa, 
indicium aliénas cladis Pœais, atque inde pavorem io- 
jecissent. Hic terror in fngam avertit omnes : effusique, 
qua iter est, nisi qnos cædes oppressit, exuuntur castrii. 
Ua oocte ac die bina castra hostium expugnata docio 
L. Mardi. Ad triginta septem miltia bostium cæsa, tue* 
tor est Claudius, qui annales Acitianos ex græco in lati- 
nuin sermonem vertit : captos ad mille octiugentos tri* 
ginta : prædani ingentera partam ; in ea fuisse clipeuui 
argenteum pondo centum triginta octo, cum imsgioe 
Bardai Asdrubalis. Valérius Antias una castra Magoub 
capta tradit, septem milita cæsa hostium : altero prœto>» 
eruptione pugnatum cum Asdrubale : deoem milita oed* 

1 sa, quatuor millia trecentos triginta captos. Piso quinque 
| millia hominum, quum Mago cedeotes nostros effuse æ* 
querelur, cæsa ex insidiif soribit. Apud omnes magnant 
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s’étant acharné a la ponrsuite des nôtres qui tâ¬ 
chaient pied, tomba dans une embuscade où il 
perdit cinq mille hommes. Tous ces écrivains s'ac¬ 
cordent à donner de grands éloges au chef Mar¬ 
cios. A sa gloire réelle ils ajoutent encore des 
prodiges : pendant qu’il haranguait, il jaillit, 
dit-on, de sa tète une flamme qui, sans lui faire 
aocun mal, causa une grande frayeur aux soldats 
qui l’environnaient. Jusqu’à l’incendie du Capi¬ 
tole, on conserva dans ce temple, comme monu¬ 
ment de sa victoire sur les Carthaginois, un bou¬ 
clier qu’on appelait le bouclier de Marcius : c’était 
celui qui portait l’image d’Asdrubal. L’Espagne 
jouit quelque temps d’une assez grande tranquil¬ 
lité; les deux partis, après les pertes considé¬ 
rables éprouvées de part et d’autre, craignaient 
d’en venir à uue action décisive. 

XL. Tandis que ces événements se passaient en 
Espagne, Marcellus, qui avait prisSyracuse, après 
avoir réglé les affaires de la Sicile avec une bonne 
foi et une intégrité qui, en ajoutant à sa propre 
gloire, rehaussaient la majesté du peuple romain, 
fit transporter à Rome, pour en orner la ville, 
les statues et les tableaux dont abondait Syra¬ 
cuse. C’étaient, h la vérité, des dépouilles enle¬ 
vées aux ennemis par le droit de la guerre ; mais 
ce fut aussi l’époque où l’on admira, pour la pre¬ 
mière fois, les productions des arts de la Grèce, 
et où la cupidité porta les Romains à dépouiller 
nos distinction les édifices sacrés et profanes, 
cupidité qui s’étendit jusque sur les dieux de 
Home, et en premier lieu sur le temple même 
que Marcellus avait si magnitiquement décoré. 
On venait visiter jadis les temples dédiés par 


Marcellus, près de la porte Capèfré, a cause des 
chefs-d’œuvre de ce genre , dont il ne reste que 
des vestiges. Marcellus reçut des députations 
de presque toutes les cités de la Sicile ; la cause 
de chacune étant différente, leur destinée le fut 
aussi. Les peuples qui, avant la prise de Syra¬ 
cuse, ou n’avaient point abandonne les Romains, 
ou étaient rentrés dans leur alliance, furent ac¬ 
cueillis et traités comme des alliés fidèles; ceux 
que la crainte seule avait depuis forces de se 
rendre reçurent, comme des vaincus, la loi du 
vainqueur. Il restait cependant aux Romains, 
dans les environs d’Agrigente, des ennemis eu 
assez grand nombre ; a leur tète étaient Epicyde 
et Hannon, qui avaient commandé dans la can>- 
pagne précédente, et un troisième chef qu’Anni- 
bal avait envoyé remplacer Hippocrate. C'était uu 
Libyphénicien, natif d’Hippone, appelé Mutine par 
sçs compatriotes, homme actif, et qui avait eu 
Anoibal pour maître dans l'art de la guerre. 
Epicyde et Hannon lui donnèrent le commande¬ 
ment des Numides auxiliaires, avec lesquels il 
lit uu tel ravage sur les terres des ennemis, re¬ 
tint si bien les alliés dans le devoir et vint si à 
propos ù leur secours, qu’il remplit en peu de 
temps toute la Sicile du bruit de son nom, et de*- 
vint la plus ferme espérance de ceux qui favori¬ 
saient le parti des Carthaginois. Aussi les deux 
généraux, qui jusque-la s’étaient tenus renfermés 
dans Agrigente, enhardis par les Conseils de Mu¬ 
tine et surtout par ses succès, osèrent sortir de la 
ville, et vinrent camper auprès du fleuve Himera. 
Marcellus, informé de leur marche, se mit aus¬ 
sitôt eu campagne, et alla prendre position h peu 


oomeo Mardi ducis est. Et Yeræ gloriæ ejus etïam mira- 
culaaddont : flammam ei concionanti fusant e capite, s ue 
ilfeius sensu, cnm magno pavore circtimstautiura militai»; 
rooQuiueuiumqae victoriæ ejus de Pœais, usque ad in- 
ceosom Capitoliuin, fuisse iu templo ciipeum, Marcium 
appellatum, eum imagioe Asdrubalis. Quietæ deiude ali- 
quamdiu in Uispania res fuere, utrisque, post tintas ac¬ 
ceptai in vicem illatasque clades, cunctanlibus periculum 
Miniuiæ rerum facere. 

XL.Dum hæc in Ilispania geruntur, Marcellus captif 
Syraeosii, quuni cetera in Sicilia tanta fide atque inte- 
gritaie coinposuis>et, ut non modo suam gloriam, sed 
ctiammajestatem populi romani, augeret ; oruameuta ar- 
b«, signa, tabulasque, quibus abundabant Syracusæ , 
Kmnam devexit. Hostium quidetn ilia spolia, et parta 
WH jure : ceiernm iode primum milium miraudi græ- 
carum artium opéra, licentiæque huic sacra profanaque 
omnia Tulgo spoliandi factum est ; quœ postremo in ro- 
1113008 deos, templum id ipsum primum, quod a Mar¬ 
cello eximie orualum est, vertit. Visebantur enim ab ex- 
ternis ad portara Capenam dedicata a Marcello templa, 
pcopter excellentia ejus generis ornamenta, quorum per- 
l *ngua pars comparet. Legationes omuium ferme cnita- 


tum Siciliœ ad eum conreniebant. Dispar ut causa ea* 
rum, ita conditio erat. Qui ante captas Syracusasautnoii 
desiiverant, aut redieraut in amiciiiam, ut socii fidelet 
accepti cultique ; quos metus post captas Syracusas dedi- 
derat, ut vicli a victore leges acceperuot. Erant tameit 
haud parvæ reiiquiæ Ixctli circa Agrigeutum Romanis z 
Epicydes et Hanno duces reliqui prioris beili, et tertius 
no y us ab Annibale in locum Hippocralis missns, Liby- 
pbœnicum generis Hipponiates ( Mutinem populares yo- 
cabauh, vir impiger, et sub Annibale magistro oroues 
beili artes edoclu*. Huic ab Epicyde et Hanuoue Numide 
dati auxiiiares : cum quibus ita pervagatus est hostium 
agros, ita socios ad retiueudos in Ode animes eorum, 
ferendoque in tempore cuique auxilium, adiit, ut brevi 
tempore totam Siciliam impleret nominis sui, nec spes 
alia major apud faveutes rebus Cartbaginiensium esset. 
Itaque inclusi ad tempus mœoibns Agrigenti dux Pwnus 
Syracusamisque, non consilio Mutinis, quam Ûduciu, 
îuagis ami egredi extra muros, ad Himeram amuem po- 
suerant castra. Quod ubi perla loin ad Marcel lum est, ex* 
templo copias movit; et ab boste quatuor ferme militari 
interrallo coosedit, quid agerent pararenlve exspectatu- 
rus. Sed nullum ncque locum , neque tempus cimctalioni 
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près à quatre milles de l’ennemi, afin d’observer 
ses mouvements et ses projets. Mais Mutine, sans 
lui laisser le temps de la réflexion, passa le fleuve 
sans hésiter, attaqua les postes avancés et porta 
partout la terreur et le tumulte. Le lendemain, 
dans un combat presque régulier, il refoula l’en¬ 
nemi dans ses retranchements. Rappelé dans son 
camp par une sédition des Numides, dont trois 
cents h peu près s’étaient retirés a Héraclée-Mi- 
noa, il partit pour apaiser les rebelles et les faire 
revenir sous leurs drapeaux, recommandant ex¬ 
pressément a ses collègues, assure-t-on, de ne pas 
en venir aux mains avec l’ennemi pendant son 
absence. Cette injonction les blessa tous deux, 
Hannon surtout, jaloux depuis longtemps de la 
gloire de ce chef. « Mutine, un Africain dégénéré, 
lui dicter des lois, h lui général carthaginois, 
investi de la confiance du sénat du peuple.» 11 dé¬ 
termina Epicyde, qui balançait, h passer le fleuve 
et a présenter la bataille. Attendre Mutine, c’était, 
en cas de succès, lui en laisser toute la gloire. 

XL1. Marcellus, qui avait repoussé des murs de 
Noie Annibal, tout fier de sa victoire de Cannes, 
crut indigne de céder à des ennemis qu’il venait 
de vaincre sur terre et sur mer ; il ordonna h ses 
soldats de reprendre aussitôt les armes et de s’a- 
vaucer enseignes déployées. Tandis qu’il range son 
armée en bataille, dix Numides accourent à toute 
bride, de l'armée ennemie, lui annoncer que 
leurs compatriotes , d’abord animés de cet esprit 
de mutinerie qui en a fait retirer trois cents 
d’entre eux a Héraclce, et de plus, mécontents de 
'voir leur chef éloigné au moment môme du com- 
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bat par la jalousie de sescoflègues, ne prendront 
aucune part a l’action. Cette nation perfide tînt 
sa promesse. Les Romains sentirent augmenter 
leur ardeur à la nouvelle qu'on fit aussitôt cir¬ 
culer de rang en rang que l’ennemi était aban¬ 
donné de sa cavalerie, qui le rendait si redoutable; 
les Carthaginois, de leur côté, prirent l’épouvante 
en se voyant privés de la plus grande partie de 
leurs forces; et leur terreur s'accrut encore de la 
crainted’ôtre attaqués eux-mémes par ces cavaliers. 
Aussi le combat ne fut pas long ; le premier cri, le 
premier choc décidèrent la victoire. Les Numides, 
pendant l’engagement, demeurèrent tranquilles 
sur les ailes; et au commencement de la déroute 
de l’armée carthaginoise, ils l'accompagnèrent 
quelque temps dans sa fuite; mais quand ils la vi¬ 
rent prendre précipitamment la route d’Agrigente, 
craignant de s’exposer à un siège, ils se répandi¬ 
rent ça et la dans les villes voisines. On tua et on 
prit plusieurs milliers d’hommes, ainsi que buil 
éléphants. Tel fut le dernier combat de Marcellus 
en Sicile ; le vainqueur rentra ensuite a Syracuse. 
On touchait à la fin de l’année ; le sénat de Rome, 
par un décret, chargea le préteur P. Cornéliui 
d’écrire aux consuls, alors devant Capoue, que, 
ru l'éloignement d’Annibal et le peu de difficulté 
que présentaient les affaires du siège, Tua d’eui 
pouvait se rendre h Rome pour l'élection des 
magistrats. Au reçu de cette lettre, ils convinreui 
entre eux que Claudius irait présider les comices, 
et que Fulvius resterait devant Capoue. Claudius 
nomma consuls Cn. Fulvius Centumalus et P. 
Sulpicius Galba, fils deServius, qui n’avait pas 


‘oonsitiove dédit Mutines, transgressas amnem, ac sta- 
iiouibus bosttam cura iogenti terrore ac tumultu invectus. 
Posterodie prope justo prælio compulit hostem iutra mu¬ 
ni raen la. Inde revocalus sedilioue Numidarum in caslria 
lacta, quum trecenli ferme eorum Heracleam Minoom 
coocessisseot, ad mitigaudos revocandosque eos profec- 
lus, magnopere monnisse duces dicitnr, ne absente se 
cum h os te maous coosererent. Id ambo ægre passi duces, 
ma gis Hauuo, jam ante anxius gloria ejus : « Mutinem 
ûbi modum facere, dégénérera Afrum imperatori Car- 
thaginiensi, raisso ab senatu populoque.» 1s perpulit cun- 
ctantem Epicydem, ut, transgressi (lumen, in aciem 
eiirent. Nam si Mutinem opperirentur et seconda pugnæ 
fortuna evemsset, haud dubie Mutinis gloriam fore. 

XLl. Enimvero indigoum ratus Marcellus se, qui An- 
nibalem subuisuin Victoria Canneusi abNola repulisset, 
bis terra manque victis ab se hostibus cedere, arma pro- 
pere capere milites, et efferri signa jubet. Iostruenti 
eiercituin decem effusis equis advolant ex bostium ade 
INumidæ, nuntiantes, populares suos, primum ea sedi- 
tione motos, qua trecenli ex numéro suo concesserint 
Heracleam , dein quod præfectum suum ab obtrectanti- 
4 mis dncibus glori® ejus. sub ipsam certamiuis diem. ab- 
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legatum videant, quietnros in pugna. Gens fallax pro 
missi fidem præstitit. Itaque et Romanis crevit animas, 
nuntio celeri per ordines raisso, destitatum ab équité 
hostem esse, quem maxime timuerant: et territi hostes , 
præterquam quod maxima parte virium suarum non ju- 
vabantur, timoré eliam incusso, ne ab suo et îpsi équité 
oppugnarentur. Itaque haud magni certaminis fuit ; pri- 
mus clamor atque irapetus rem decrevit. Numidae quum 
in concnrsn quieti stetissent in cnrnibns, ut terga dantea 
suos viderunt, fugœ tantum parumper comités facti, 
postquam omnes Agrigentum trepido agmine petentes 
videront, ipsi metu obsidionis passim in civitates proxi- 
iqas dilapsi. Multa millia hominum cæsa capta que, et 
octo elephanti. Hœc ultima in Sicilia Marcelli pugna fait : 
Victor iude Syracusas rediit. Jam ferme in exitu anoos 
erat. Itaque sens lus Romæ decrevit, ut P. Cornélius 
prætor literas Capuam ad consules mitteret ; dum Annibal 
procul abesset, nec ulla magni discriminis res a<i Ca¬ 
puam gereretur, aller eorum, si ita videretur, ad ms- 
gistratus subrogandos Romam veniret. Literie acceptis, 
Inter se consules compararunt • ut Claudins comitia per- 
ficeret, Fulvius ad Capuam maneret. Consules Claudius 
croavtt Cn. Fulvinm Centamalnm et P. Snlpiciom Serhi 
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encore exercé de magistrature ourule. Les préteurs lice dans Rome; Sulpicius eut pour département 
élus ensuite furent L. Cornélius Lentulus, M. Cor- la Sicile; Céthégus l’Apulie, et Lentulus la Sar- 
nélius Céthégus, C. Sulpicius et C. Calpurnius daigne. On prorogea pour une année le comman- 
Pison. A Pison fut confié le soin de rendre la jus- dement des consuls. 

filium Gaibam, qui nnllum antea curulera magistratain [ Piso. Pisoni jurisdictiourbana, Salpicio Sidlia, Cethego. 
geadsaet. Præ tores deiode creati, L. Cornélius Lentulus, Apulia, Lentnlo Sardlnia evenit. Consnlibos proroge tu su 
M. Cornélius Céthégus, C. Sulpicius, C. Calpurnius | in annum imperium est. 
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SOMMAIRE . — Annibal campe à trois milles de Rome, au-dessus de l’Aoio : il s'avance eu personne, avec deui mille 
chevaux, jusqu'à la porte Capène, pour examiner la situation de la ville. — Trois jours de suite les deux armées 
se rangent en bataille, trois fois un orage sépare les combattants; le calme renaît lorsqu'ils sont rentrés dans leur 
camp. —Prise de Capoue par les consuls Q. Fulvius et Ap. Claudius. Les premiers citoyens de cette ville s'em¬ 
poisonnent. — Dans le moment où les sénateurs campaniens sont attachés au poteau, pour être frappés de la hache, 
Q. Fulvios reçoit du sénat une lettre qui lui ordonne de faire grâce ; au lieu de la lire, il la met dans on pli de sa 
toge, et fait, au nom de la loi, achever l'exécution.— Dans les comices, le peuple cherchant un général qui veuille 
prendre le commandement de l'Espagne, Scipioo, fils de Publius, qui avait péri dans cette contrée, se présente 
seul pour demander ce département ; il est nommé d'un consentement unanime. En un jour il emporte d’assaut Car- 
thagène , à l'âge de vingt-quatre ans. On lui attribuait une origine céleste, parce que, depuis qu'il avait pris la robe 
virile, il se rendait chaque jour au Capitole, et qu’on avait souvent aperça un serpent mystérieux dans la cham¬ 
bre de sa mère. — Affaires de Sicile. — Alliance avec les Étoliens. — Guerre contre les Arcanieos et contre Phi¬ 
lippe, roi de Macédoine. 


I. Cn. Fulvius Centumalus et P. Sulpicius Gal¬ 
ba, nommés cousuls, ayant pris, aux ides de mars, 
possession de leur charge, convoquèrent le sénat 
eu Capitole, afin de le consulter sur les intérêts 
de la république, la conduite de la guerre, la ré¬ 
partition des provinces et des armées. On proro¬ 
gea le commandement de Q. Fulvius,d’Ap. Chu- 
dius, consuls de l’année précédente; on leur laissa 
les armées qu'ils avaient sous leurs ordres, et on 
leur enjoignit de ue point quitter le siège de Ca¬ 
poue , qu’ils ne l’eussent terminé. C’était alors 
l’entreprise qui préoccupait le plus les Romains, 
Mioins à cause du plus légitime ressentiment 
qui Tut jamais , que parce que la réduction 
d'une ville si célèbre et si puissante, qui avait 
entraîné quelques peuples dans sa défection, de¬ 
vait faire pencher de nouveau les esprits vers le 
suspect pour uue ancienne domination. Les pré¬ 


teurs de Tannée précédente, M.Junius en Étrurie, 
P. Sempronius dans la Gaule, conservèrent leur 
commandement avec les deux légions qui leur 
avaient été assignées. M. Marcellus reçut Tordre de 
rester en Sicile, en qualité de proconsul, pour y 
terminer la guerre à la tête de Tannée qui lui était 
confiée : s'il avait besoin de renfort, il pouvait le 
tirer des légions que commandait P. Cornélius, 
propréteur en Sicile, pourvu qu’il ne choisit au¬ 
cun des soldats que le sénat ne voulait ni licen¬ 
cier, ni faire revenir en Italie avant la fin de la 
guerre. C. Sulpicius, à qui la Sicile était échue, 
reçut les légions qui avaient obéi à P. Cornélius, 
et les augmenta de l’armée de Cn. Fulvius, qui, 
Tannée précédente, avait été honteusement battue 
et mise en fuite dans l'Apulie. Le sénat avait dé¬ 
crété que le service de ces lâches soldats , comme 
celui des fugitifs de Cannes, ne finirait qu’avec la 


LIBER VICESIMUS SEXTUS. 

LCn. Fulvius Ceoturaalui, P. Sulpicius Galba oonsnles, 
quum idibui martiis magistratum missent, senatu in Ca- 
pitoUum vocato, de republica , de administratione belli, 
de proviociis eiercitibusqué Patres consnluerunt. Q. Ful¬ 
vio , Ap. Claudio, prioris anai comulibus, prorogatum 
imperium est; atque exercitus, quos habebant, decreti : 
adjeciumque ne a Capua, quam obsidehant, abscede- 
lent, priusquam expugnasseut. Ea tum cnra maxime in¬ 
tentas babebat Romanes : non ab ira tantum, quæin nul- 
laui uuquain civitatem justior fuit, quam quod urbs tara 
aobilis ac potens, sicut defectione sua Iraxerat aliquot 
populos, ils recepta inclinatura rnrsus animos videbatur 
ad veteris ixupaoi respectant. Et, prstaribus prioris anal» 


M. Juuio in Etruria, P. Semprouio in Gallia, cutn binis 
legionibus, quas babuerant, prorogatum est imperium. 
Prorogatum et M. Marcello, ut pro consule in Sicilia re- 
liqua belli perQceret eo exercitu, quem habpret. Si sup¬ 
plémenta opus esset, suppleret de legionibus, quibus 
P. Cornélius proprætor in Sicilia præesset ; dum ne quem 
militera legeret ex eo numéro, quibus senatus raissionem 
reditumque in patriaiu negasset ante belli Hneni. C. Sul- 
pieio, cui Sicilia evenerat, dns legiones, quas P. Cor¬ 
nélius babuisset, decrets : et supplementum de excrcitn 
Cn. Fulvii, qui priore anno io Apulia fœde cæsus fuga- 
tusque erat. IIuîc generi uilitum senatus cuudeui, quem 
Cannensibus, fluem statuerai militia : additum etiam 
utrorumqui igoominiæ est, ne in oppidis biberoarent. 
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guerre: on y ajouta l’ignoraineuse défense, pour 
les uns et les antres, d'hiverner dans les places for¬ 
tes, ou de construire des quartiers à moins de dix 
milles de distance de quelque ville que ce* fût. On 
donna a L. Cornélius le gouvernement de la Sardai¬ 
gne avec les deux légions qui avaient servi sous Q. 
Macius; quant aux renforts, les consuls pouvaient 
ordonner la levée de ceux qui seraient nécessai¬ 
res. Le commandement des côtes de la Sicile et 
de la Grèce fut conservé à T. Olacilius et a M. 
Yalérios, avec les légions et les flottes qu'ils 
avaient déjà. La Grèce était gardée avec cinquante 
vaisseaux et une légion ; la Sicile avec cent vais¬ 
seaux et deux légions. Celte année-là on mit sur 
pied vingt-trois légions romaines , pour faire la 
guerre sur terre et sur mer. 

II. Àu commencement de l'année, lorsqu'il 
fut question des dépêches de L. Marcius, ses ex¬ 
ploits parurent très-brillants au sénat ; mais le 
litre d'honneur qu'il avait pris en écrivant comme 
propréteur au sénat, titre qu'il ne tenait ni de la 
volonté du peuple, ni de l'autorité de cette as¬ 
semblée, choquait un grand nombre de citoyens. 
C'était un exemple pernicieux que l'élection des 
généraux par les armées, que la solennité des co¬ 
mices légitimes passant dans les camps et dans 
les provinces , loin des lois et des magistrats, et 
abandonnée au caprice des soldats. Quelques-uns 
pensaient qu’il fallait soumettre la question au 
sénat; mais on jugea plus convenable d'ajourner 
cette délibération jusqu'après le départ des cava¬ 
liers qui avaient apporté les dépêches de Marcius. 
On convint de répondre à la demande qu'il fai¬ 
sait de blé et d'habits pour l’armée, t que le sénat 


s’occuperait de ces deux choses ; » mais on arrêta 
de ne point employer la formule :« Au propréteur 
L. Marcius,» afin qu'il ne regardât pas comme ré¬ 
solue une question dont on se réservait l'examen. 
Quand les cavaliers furent partis , ce fut la pre¬ 
mière proposition que firent les consuls, et on 
resta unanimement d'avis d'engager les tribuns 
à demander au peuple, dans le plus court délai, 
quel général il voulait envoyer en Espagne com¬ 
mander l'armée qui avait servi sous les ordres de 
Gn. Scipion. Cette affaire, traitée avec les tribuns, 
fut portée devant le peuple. Mais un autre débat 
préoccupait les esprits. C. Sempronius Blésus, qui 
avait mis Cn. Fulvius en accusation, à cause de 
la perle de l'armée dans l'Apalie, tenait coutre 
lui daus les assemblées des discours où il répétait 
que « beaucoup de généraux avaient, par leur 
aveuglement et leur incapacité, précipité des ar¬ 
mées vers leur ruine; mais qu'aucun, à l'excep¬ 
tion de Gn. Fulvius, n’avait corrompu ses légions 
par toutes sortes de vices avant de les livrer. 
Aussi pouvait-on dire avec vérité que, avant de 
voir l'ennemi, elles n'étaieut déjà plus, et que ce 
u'était pas Annibal, mais leur propre général qui 
les avait vaincues. On ne se montrait pas, en allant 
aux suffrages, assez sévère dans le choix de ceux 
auxquels on confiait le commandement et des 
armées. Quelle différence entre ce général et Ti. 
Sempronius ! Celui-ci, mis à la tête d’une armée 
d'esclaves, avait bientôt obtenu, par la sévérité 
de la discipline et du commandement, qu'oubliant 
sons les armes leur état et leur origine , ils de¬ 
vinssent l'appui des alliés et la terreur des enne¬ 
mis. Gumes, Béuévent et d’autres villes avaient 


Kve hiberna propi us uliam urbem decem minibus pas- 
«ram ædificareot. L. Corneüo io Sardinia dus legiones 
date, quibus Q. Muciua præfuerat : supplementum, 
*i opus esset, consules scribere jussi. T. Otaciiio et 
M. Valerio Siciliæ Græciæque ora eu ni legionibus classi- 
touque, quibus præeraut, decretæ.Quioquagiota Græci 
coui legiooe uoa, centum Siculi cum duabus legionibus 
lubebaut naves. Tribus et vigiuti legionibus romanis co 
*nuo bellum terra marique est gestum. 

H. Priocipio ejus anui quum de literis L. Mardi re- 
fcrretur, res gestæ magnifiessenatui vis» : titulus hono¬ 
ris, quod imperio, non populi jussu, non ex auctoritate 
Piinundato, * proprstor senatui, • scripserat, magnam 
Portera bominum offendebat. Hem mali exempli esse, 
imperalores legi abeierdtibus : etsolienne auspicatorum 
cooiitiorum in castra et proviudas, procul ab legibus 
îoagistraiibusque, ad militarem temeritatem transferri. 
Et, quum quidam referendum ad seualum censereot, 
roeliug vituni differri eam cornu! talionciu , douée proftei- 
Kereotur équités, qui ab Marcio Iitéras attulerant. Re- 
Kribi de frumento et vestimentis exercitus plaçait : « eam 
«tnmqoe rem cors fore senatui ; • ascribi autem, # Pro- 


prætori L. Marcio, » non placuit ; ne id ipsum, quod 
consultationi reliquerant, pro præjudicato ferret. Dimis- 
sis equitibus, de nulla re prius consules retulerunt, om- 
niumque in unum sententiæ congruebant, agenduni 
cum tribunis plebis esse, primo quoque tempore ad ple- 
beiu ferrent, qnem cum imperio mitti placeret inHispa- 
niam ad eum exercitnm , cui Go. Scipio imperator præ- 
fuisset. Ea res cum tribunis acta promulgalaque est. Sed 
aiiud certameu occupaverat animos. G. Sempronius BUb- 
sus die dicta Gu. Fulvium , ob exercituiu iii Apulia amia- 
sum , in concionibus yexabat : « multos imperatores te- 
meritate atque iusdemia exercitum in locum præcipitem 
perduiisse dictitans : neminem, præler Cn. Fulvium» 
ante corrupisse omnibus vitiix legioues Aias, quam pro- 
deret. I ta que vere dici posse, prius eos periisse, quam 
vidèrent bostem, nec ab Annibale, sed ab imperatore 
suo, victosesse. Neminem, quum suffragiumineat, satia 
cernere, cui imperium, cui exercitum permittat. Quic* 
interfuisse inter Ti. Semprooitim P Quum ei servorunt 
exercitus datas esset, brevi effecisse disciplina atque im- 
perio, ut uemo eoruiu generis ac sanguiuis sui roemor in 
acie esset, presidk) sociis, bostibus terrori essent : Cu,- 
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été par eux comme arrachées des serres d’Annibal 
et rendues au peuple romain. Cn. Fulvius avait 
eu sous ses ordres une armée de véritables Ro¬ 
mains , des hommes d’une naissance distinguée, 
d’une éducation libérale ; il les avait imbus des 
vices des esclaves ; par sa faute ils étaient devenus 
hautains et turbulents au milieu des alliés, lâches 
et sans énergie devant les ennemis, et ils n’avaient 
pas pu soutenir le eboe, le cri môme des Cartha¬ 
ginois. Certes, il n’était pas étonnant que les sol¬ 
dats n’eussent pu tenir sur le champ de bataille, 
lorsque le général avait été le premier b fuir ; il 
l’était bien davantage que plusieurs d’entre eux 
fussent morts les armes a la main, et que tous 
n’eussent pas partagé la terreur et la fuite de Cn. 
Fulvius. C. Flaminius, L. Paul-Émile, L. Postu- 
raius, Cn. et P. Scipion avaient mieux aimé périr 
dans la mêlée que d’abaïuionncr leurs troupes 
enveloppées de toutes paris. Cn. Fulvius était re¬ 
venu presque seul à Rome annoncer la perte de 
Tannée. Par une injustice rcvoliante, les légions 
de Cannes, coupables d'avoir fui du champ de 
bataille, avaient été déportées en Sicile, saqs 
qu’elles pussent en sortir avant que Tennerai eût 
quitté Tliulie ; un decret récent avait inflige la 
même peine aux légions de Cn. Fulvius, et la fuite 
de Cn. Fulvius dans un combat témérairement 
livré par lui, resterait impunie ! et il passerait sa 
vieillesse dans les lieux de débauche et de pro¬ 
stitution où s'était dissipée sa jeunesse; tandis que 
des soldats, dont le seul crime était d'avoir imité 
leur général, seraient relégués en une sorte d’exil, 
et condamnés a un service ignominieux ! Tant il y 
avait à Rome de différence entre la liberté du 


riche et celle du pauvre, de l’homme en dignité 
et du simple citoyen ! » 

III. L'accusé rejetait sa faute sur les soldats : 
c C'étaient leurs cris séditieux qui l’avaient forcé 
de les mener au combat, non le jour même qu’ils 
l’avaient exigé, parce qu’il était trop avancé, mais 
le lendemain, où, bien qu’il leur eut assuré les 
avantages du temps et du terrain, ils n’avaient 
pu résister soit à la renommée, soitauchoc de l'en¬ 
nemi. Dans ce désordre, dans cette fuite générale, 
il avait été lui-même entraîné par la foule, comme 
Varron a la journée de Cannes, comme beaucoup 
d’autres généraux. S’il eût seul résisté aux enne¬ 
mis, de quel remède sa mort pouvait-elle être 
dans les désastres de la patrie? 11 n’avait pas été 
surpris par la disette des vivres ; il ne s’était pas 
témérairement engagé dans des positions désavan¬ 
tageuses, il n’avait pas, faute d'avoir reconnu les 
lieux, donné dans des embuscades; c'est à force 
ouverte, les armes à la main, en bataille rangée, 
qu’il avait été vaincu; il n’avait été le maître ni 
du courage des siens ni de celui des ennemis; 
l’audace ou la peur dépendant du naturel dccba- 
cuo. > Accusé deux fois , on conclut contre lui 
b une amende; la troisième fois on produisit des 
témoins, et comme un grand nombre d'entre eux, 
en le chargeant de tons les torts, attestaient sous 
serment que c’était le préteur qui avait donné le 
signal de la fuite et de l’épouvante, et que les sol¬ 
dats, ainsi abandonués, avaient tourné le dos, dans 
la persuasion que les craintes de leur chef n’é¬ 
taient que trop fondées, l'assemblée, saisie d’une 
vive indignation , s’écria qu’il fallait conclure b 
une peine capitale. Alors s’élevèrent de nouveaux 


mas, Beneventum, aliasque urbes eos velnt e faucibus 
Annibalis ereptas populo romano restituisse. Cn. Ful- 
Yium Quiritium Romanornm exercitum, honeste genitos, 
liberaliter educatos, servilihus vitiis imbuisse : ergo ef- 
fecisse, ut féroces et inquieti inter socios, ignavi et im- 
belles inter bostes essent, nec impetum modo Pœnorum, 
sed ne clamorem qnidem sustinere possent. Nec, hercule, 
mirura esse, milites in acie non stelisse, quum primus 
omnium imperator fugeret. Magis mirari se, aliquos 
stantes ceci disse, et non omnes comités Cn. Fuivii fuisse 
paToris ac fugæ. C. Fiaminium, L. Paullnm, L. Postu- 
mium, Cn. ac P. Scipiones cadere in acie maluisse, quam 
deserere circumventos exerdtus : Cn. Fulvium prope 
unum nuutium deleti exercitus Romain redisse. Facinus 
indignuut esse, Cannensem exercitum, quod ex acie fu- 
gerit, in Siciliam deporlatum, ne prius inde dimittalur, 
quant hoslis ex Italie decesseril, et hoc idem in Cn. Fui¬ 
vii legiouibus nuper decretum : Cn. Fulvio fugamex prœ- 
lio, ipsius temerilaie commisso, impunitam esse : et eum 
in ganea lustrisque, ubi juventam egerit, senectutem actu- 
rum : milites, qui nihil aliud peccaverint, quam quod im- 
peratoris si miles füeriot, relegatos prope in exsilium, igno- 


miniosara pati militiam. Adeo imparem libertatem Romæ 
diti ac pauperi, honorato atque inbooorato esse. » 

III. Reas ab se cnlpam in milites transferebat : « Eos 
ferociter pugnam poscentes productos in aciem, non co, 
quo voluerint, quia sérum diei fuerit, sed postera (fie, 
et tempore et loco squo instructos, seu famam seu vim 
hostinm non sustinuisse. Quum efftise omnes fugereot, 
se quoque turba ablatum ; ut Varroneru Cannensi pugna, 
ut multos alios imperatores. Qui autem solum se restaa- 
tem p rodes se reipublicæ, nisi si mors sua remedio publi- 
ciscladibus futura esset, potuisse? Non se inopia corn- 
meatus, non in loca iniqua incaute dedoctum, oou 
agmine inexplorato euntem insidiis rircumventum. VI 
aperta, armis, acie victum : nec suorum aniroos, oec 
bostium, in potestate habuisse. Suum cuique ingenium 
audaciain aut pavorem facere. * Bis est accusatus, pecu* 
niaque anquisitum. Tertio, testibus datis, quum, pr*- 
terquam quod omnibus probris onerabatur, jurati per- 
multi dicerent, fugæ pavorisque initium a prætore ortum; 
ab co desertos milites, quum baud vanum timorem ducts 
crederent, terga dedisse ; tanta ira accensa est, ut capite 
anquireodum concio succlamaret. De eo qooqoe dotbis 
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débats. Le tribun qui avait conclu deux fois b l’a¬ 
mende déclara cette fois-la conclure a la peine 
capitale. Les autres tribuns auxquels il ea appela 
répondirent : « Qu’ils ne s’opposaient pas a ce que 
leur collègue, usant d’un droit consacre par les 
ancêtres, invoquât contre un simple particulier les 
lois ou les coutumes , jusqu'à ce qu’il l’eût fait 
condamner à une peine capitale ou à une amende. a 
Alors Sempronius dit « qu’il requérait contre Cn. 
Fulvius la peine du crime d’état, > et demanda 
à C. Calpurnius, préteur de la ville, la convo¬ 
cation des comices par centuries. L’accusé se 
tourna vers une autre espérance : il pensait à de¬ 
mander pour défenseur son frère Q.Fulvius, qui 
jouissait alors d’un grand crédit à cause du bruit 
de ses exploits et de l’espoir qu’il donnait de 
prendre bientôt Capoue. Fulvius écrivit au sénat 
des lettres pathétiques, où il demandaità défendre 
son frèrè dans cette accusation capitale; mais sur 
le refus des sénateurs, qui trouvaient contraire 
aux intérêts de la république qu’il s’éloignât de 
Capoue, Cn. Fulvius, sans attendre le jour des 
comices, s’exila à Tarquiuies, et le peuple conlir- 
ma cet exil par un jugement. 

IV. Cependant tout l’effort de la guerre était 
tourné contre Capoue; mais c’était plutôt un blo¬ 
cus qu’un siège. Les esclaves et le bas peuple ne 
pouvaient plus supporter la famine, ni la place 
envoyer des courriers vers Annibal, tant elle était 
étroitement investie. Il se trouva un Numide au¬ 
quel on remit une lettre, sur sa promesse de s'é¬ 
chapper, et qui, fidèle à cet engagement, parvint, 
pendant la nuit, b traverser le camp romain. 
Celte évasion engagea les Campaniens à tenter , 

certameu ortum. Nam , quum tritmnus bit peenoia an- 
quiwset, tertio capitis se anquirere diceret; tribuoi 
plebis appel la ti, « collegæ, negarunt, se in mora esse, 
quo minus, quod ei more majorum perraissam esset, seu 
lepbus, seu moribus mallet, aoquireret, quoad vel ca- 
P'tii.Tel pecuniæ judicasset privato. • Tum Sempronius, 
•perduellionis se judicare Cn. Fulvio,» dixit,diemqueco- 
nuliisabC.Calpurnioprætore urbis petit. Inde alia spes 
*t> reo I en lata est : si adesse in judicio Q. Fulvius frater 
posset, florens tum et fama rerum gestarum, et propin- 
qu* «pe Capuæ potiundæ. Id quum per literas miserabi- 
“ter pro fratris capite scriptas petisset Fulvius, negas- 
•«otque Patres e republica esse, abscedi a Capua ; post- 
q u «m dies comitiorum aderat, Cn. Fulvius exsulaluin 
arquinios abiit. Id ei justum exsitium esse, scivitplebs. 
niÜ * DtCr v * s omD ‘ s I^IH versa in Capuam erat. 
Ubsidebatur tameu acrius, quam oppngnabatur : necaut 
wmttn tolerare servitia ac plcbs poterant, aut niittere 
•^tjos ad Aonibalem per custodias tam artas Inventus 
* Hamida, qui, acceptisliteris,evasurum se professus, 

0 præstaret, per media romaoa castr nocte 

dessus, speoa acceodit Campanis, dura aliquid virium 
S,, peresset, ab omni parte eruptiooem teutandi. Celerum 
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tandis qu’il leur restait encore quelques forces, 
une sortie sur tous les point*. Ils avaient uu avan¬ 
tage incontestable dans les combats de cavalerie; 
mais leurs fantassins étaient battus. Toutefois les 
Romains éprouvaient moins de joie de leurs suc¬ 
cès que de dépit de ceux d’un ennemi assiégé et 
presque cn leur pouvoir. Enfin l’art vint suppléer 
b ce qui manquait b la force de la cavalerie ; on 
Gt dans toutes les légions un choix des jeunes gens 
les plus vigoureux et les plus lestes; on leurdonna 
des boucliers plus courts que ceux des cavaliers, 
et sept dards longs de quatre pieds, et terminés 
par un fer, comme les javelots des vélites. Les ca¬ 
valiers en prirent chacun un en croupe et l’ac¬ 
coutumèrent b se tenir derrière eux et b s’élancer 
b terreau premier signal donné. Lorsque, après un 
exercice de chaque jour, ils parurent assez aguer¬ 
ris, on s’avança dans la plaine qui s’étendait entre 
le camp et les murailles, contre la cavalerie cam- 
panienne rangée en bataille. Arrivés a la portée du 
trait, au signal donné, les vélites mettent pied a 
terre, et, devenus tout b coup fantassins de ca¬ 
valiers qu’ils étaient, ils fondent sur les escadrons 
ennemis et lancent coup sur coup leurs traits 
avec vigueur. Ils blessèrent un grand nombre 
d’hommes et de chevaux ; mais la nouveauté de 
cette tactique et la surprise furent la principale 
cause de la frayeur de l’ennemi. La cavalerie 
romaine, se précipitant sur les Campaniens déjà 
frappés d’épouvante, en fit un grand carnage et 
les poursuivit jusqu’aux portes de la ville. Dès 
lors la puissance romaine eut aussi la supériorité 
dans la cavalerie, et les vélites furent désormais 
ajoutés aux légions. L’auteur de cette innovation 

in moltlf certamiuibns equestria prœlia ferme prospéra 
faciebant; petites superabantur. Sed ueqnaquam tam 
lætum vincere, quam triste vind ulla parte erat ab ob- 
sesso et prope expugnato boate. loi ta tandem ratio est, 
ut, qnod viribus deerat, arte æquaretur. Ex omuibus 
legionibus electi sunt juvenes, maxime vigore ac levitate 
corporum veloces : iis parmæ breviores, quam equestres, 
et septena jacula quaternos longs pedes data, præfixa 
ferro, quale bastis velitaribus iuest. Eos singulos in equos 
suos accipicntes équités assuefecerunt, et vebi post sese, 
et desitire peruiciter, ubi signum datum esset. Postquam 
assuetudine quotidiana salis intrépide visum est fleri . in 
campum , qui médius inter castra murnmque erat, ad- 
versus instructos Campanoruméquités processerunt : et, 
ubi ad conjectum teli ventum est, siguo dato velites de- 
siliuut. Pedestris indeacies ex equitalu repente in bostinm 
équités incurrit : jaculaque cum impetu alia super alia 
emiltunt. Quibus plurimis in equos virosque passim con- 
jectis permultos vulneraverunt : pavoris tameu plus ex> 
re nova atque inopinata injectum est, et in perculsuui 1 
hoslem équités iuveeti, fugam stragemque eorum usquo 
ad portas fecerunt. Iude equitatu quoque superior ro- 
mana res fuit. Institutum, ut velites in legionibus essentJ 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



714 


TITE-LIVE 


fui, dit-on, uu centurion appelé Q. Navius, et elle 
lui fît honneur auprès du général. 

Y. Telle était la situation des affaires auprès 
de Capoue : Annibal était partagé entre le désir 
de s'emparer de la citadelle de Tarente et celui 
de conserver Capoue ; il se décida cependant en 
faveur de cette place, sur laquelle il voyait fixés 
tous les regards des alliés et des ennemis, et qui 
devait servir d'exemple, quel que fût le résultat 
de cette défection. 11 laisse donc dans le Bruttium 
une grande partie de ses bagages et tous les sol¬ 
dats pesamment armés, se met a la tête de ceux 
des fantassins et des cavaliers qu'il juge les plus 
capables d'une marche forcée, et se dirige vers la 
Campanie ; malgré cette précipitation , il se fait 
suivre de trente-trois éléphants. 11 s'arrête dans 
le creux d'une vallée, derrière le mont Tifate, qui 
dominait Capoue. Ayant, à son arrivée, emporté de 
force le château de Galalie, et chassé la garni¬ 
son, il tourne ses forces contre les assiégeants. Il 
avait par des messagers fait prévenir les assiégés 
de moment ou il commencerait l’attaque, afin 
qu ? ils se préparassent de leur côté h faire en même 
temps une sortie générale. Cette manœuvre causa 
aux Romains une grande épouvante; car tandis 
qu'Annibal les presse sur un point, tous les Cam- 
paniens, fantassins et cavaliers , et avec eux la 
garnison carthaginoise, commandée par Hannon 
et Bostar, fondent sur eux d'un autre point. Dans 
cette alarme subite, les Romains, pour ne pas 
laisser sans défense une partie de leur camp, tan¬ 
dis qu’ils protégeraient l'autre, firent ainsi le 
partage des troupes : Ap. Claudius soutint l’effort 


des Campaniens, Fui vins celui d'Annibal. Le pro» 
préteur C. Néron , avec la cavalerie de la sixième 
légion, se porta sur la route de Suessula ; le lieu¬ 
tenant C. Fulvius Flaccus, à la tête de la cava¬ 
lerie auxiliaire, en face du Yulturne. La bataille 
commença au milieu des cris et du tumulte ordi¬ 
naires; mais outre le bruit des guerriers, des che¬ 
vaux et des armes, la multitude, inhabile h com¬ 
battre, qui bordait les remparts, fit retentir l’air 
de clameurs et du choc de vases d'airain, comme 
on fait d'habitude dans les éclipses de lune, au 
milieu du silence de la nuit, et le fracas fut tel 
qu’il attira l'attention même des combattants. Ap- 
pius repoussait aisément les Campaniens ; Ful¬ 
vius, avait affaire a de plus grandes forces, étant 
pressé par Annibal et par les Carthaginois. La 
sixième légion perdit la du terrain, et fut repous¬ 
sée par une cohorte espagnole qui, avec trois élé¬ 
phants, pénétra jusqu'aux retranchements ; déjà 
elle avait enfoncé le centre, et courait ainsi une 
chance favorable ou périlleuse, pouvant forcer le 
camp romain ou se voir coupée. Fulvius, voyant 
le désordre de la légion et le danger qui menace 
le camp, exhorte Q. Navius et les autres priu- 
cipaux centurions t à charger la cohorte en¬ 
nemie qui combattait au pied des palissades. La 
position est devenue très-critique: ou il faut 
laisser le chemin libre aux Espagnols, lesquels 
pénétreront jusque dans le camp avec moins de 
peine encore qu’ils ne se sout frayé un passage 
à travers les rangs serrés des Romains, ou il 
faut les exterminer dans les retranchements. La 
chose n’était pas d'une si grande difficulté ; les 


Auctorem peditum equiti immitcendorum centurionem 
Q. Navium feront, bonorique id ei apud imperatorem 
fuisse. 

Y. Quum in hoc 6t^tu ad Capnara res esseot, Anoiba- 
lem diversura Tareotinæ arcis potiundæ Gapuœque reti- 
neod» trahebant cars. Vicit tamen respectus Capuæ, in 
quam omnium sociorum hostiumque conversos videbat 
animos; documenlo futurs, qualeincunque eveuiura de- 
fectio a b Romanis habuisset. Igitur magna parte impe- 
dimentorum relicta in Brulüis, et omni graviore armatu, 
cum delectis peditum equitumquc, quam poterat aptissi- 
mis ad maturandum iter, in Campaniani contendit. Se- 
cuti tamen tam raptim euntem 1res et trigiuta elephanti. 
In valle occulta post Tifata moulera imminentem Capuæ 
eonsedit. Adveniens quum castellum Galatiam, præsidia 
vi pulso, cepisset, in circumsedentes Capuam se vertit. 
Præmissis ante nuntiis Capuam, quo tempore castra ro¬ 
main aggressurus esset, ut eodem et illi, ad eruplionem 
parati, porlis omnibus sese effuoderent, iogentera præ- 
buit terrorem. Nam alia parte ipse adortus est ; alia Cam¬ 
pant omîtes, pedites equitesque, et cum iis Punicum 
præsidium, cui Bostar etHauno præerant, erupit. Ro¬ 
mani , ut iu re trépida, ne ad unam concurrendo partent 
aliqiüd indefensi relinquerent, ita inter se copias partit! 


sunt. Ap. Claudius Caropanis, Fulvius Aunibali est op- 
positus. C. Nero proprætor cum equitibus seitæ legiouis 
via, quæ Suessulam fert; C. Fulvius Flaccus legatus cum 
sociali equitatu constitit c regione Vulturni amnis. Prœ- 
lium non soliio modo clamore ac tumultu est cœptum, 
sed, ad alium virorum, equorum armorumque sooum, 
disposita in mûris Campanorum imbellis multitudo tan¬ 
tum cum æris crépi tu, qualis iu defectu lunæ sileuti nocte 
cieri solet, edidit clamorem, ut averteret etiam pu gnon- 
tium animos. Campanos facile a vallo Appius arcebst. 
Major vis ab altéra parte FulTiuro, Annibal et Pœni, 
urgebant. Legio ibi sexta loco cessit : qua puisa , cobors 
Hispanorum cum tribus elephantis usque ad vallura pér- 
vasit : ruperatque mediam aciem Romanorum, et in an- 
cipili spe ac periculo erat, utrum in castra perrumperet, 
an intercluderetur a suis. Quem pavorem iegionis peri- 
culumque castrorum Fulvius ubi vidit, Q. Naviura pri- 
moresque alios ceuturionum bortatur, « ut cohortem 
bostium sub vallo pugnanlem iuvadant. In summo discri¬ 
mine rem verti : aut viam dandam iis esse ; et minore 
cooalu, quam condensant aciem rupissent, in castra ir- 
rupluros : aut conficieudos sub vallo esse. Nec ma g ni cer- 
taminis rem fore : paucos esse, et ab suis interclusos ; ci 
quæ, dum paveat Romanui , interrupta actes videalur. 
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Espagnols étaient en petit nombre et séparés des 
leurs; et cette même légion qui, pour avoir pris 
l'alarme, paraissait coupée, n’avait qu’a faire face 
des deux côtés aux ennemis pour changer les 
chances du combat et les envelopper. » A ces 
mots du général, Navius enlève au porte-enseigne 
ledrapeau de la seconde, compagnie des hastats , 
et menace de le jeter dans les rangs des ennemis, si 
les soldats ne le suivent aussitôt et ne prennent 
part an combat. Navius avait une taille remar¬ 
quable, que relevait encore l’éclat de ses armes, et 
le drapeau qu’il tenait élevé avait attiré sur lui 
les regards des Romains et des ennemis. Aussi, dès 
qu'il fut parvenu jusqu’à la première ligne des 
Espagnols, on fit pleuvoir sur sa tôle une grêle 
de traits, et la cohorte presque entière se tourna 
coutre lui seul; mais ni la multitude des ennemis 
ni cette grêle de flèches ne purent arrêter l’impe- 
tuosité de ce guerrier. 

VI. En ce moment, le lieutenant M. Alilius 
oblige l’enseigne de la première compagnie de la 
même légion à porter l’étendard au milieu de la 
cohorte espagnole. De leur côté, les gardieus du 
camp, les lieutenants L. Porcius Licinius et T. Po- 
pillius combattent courageusement devant les re¬ 
tranchements, et tuent les éléphants aux portes mê¬ 
mes qu’ils essayaient de franchir. Les corps de ces 
animaux, en comblant le fossé, formèrent une 
espèce de tertre et de pont, qui donna passage aux 
ennemis. Là, sur les cadavres de ces éléphants se 
livra une bataille sanglante. Dans l’autre partie 
du camp, les Campaniens et la garnison carthagi¬ 
noise étaient déjà repoussés, et l’on combattait 
près de la porte même de Capoue qui conduit au 

si se utrimque in hostem vertat, ancipiti pugna mé¬ 
dia» circamveuiuram. » Navius ubi hæc imperatoris dicta 
ucepit, secundi hastati signum ademptum signifero ki 
hoete* infert; jacturum in medios eos mini tans, ni se pro- 
pere sequantur milites, et partem capessaut pugnæ. lo¬ 
geas corpus erat, et arma houestabaoi ; et sublatum aile 
lignum cooverterat ad spectaculum cives hostesque. Ce- 
tenun, postquam jam ad signa pervenerat Hispanorum , 
tum uodique in eum tragulæ conjectæ, et prope tola in 
QQum ades versa : sed neque h ostium multitudo, neque 
telorom vis arcere impetum ejus viri potuerunt. 

VI. Et M. Atilius legatus, primi principis ex eadem 
legione signum inferri in cobortem Hispanorum coegit. 
Et» qui castris præeraut, L. Porcius Licinus et T. Po- 
ptllius legati pro vallo acriter propugoant, elephantos- 
que tranigredientes in ipso vallo conflciunt. Quorum cor- 
poribui quum oppleta esset fossa, velnt aggere aut ponte 
iujecto, transi tu m bostibus dédit. Ibi per stragem jacen- 
tiom elepbantoruui atrox édita csdes. Altéra in parte 
caitrorum jam impulsi eraut Campant Puuicumque præ- 
iidiam f et snb ipsa porta Capuæ, quæ ad Vtilturnum 
fri» pQgnabalur : neque tain axniati irrumpentibus R<*- 


Vulturne : les Romains eurent moins à résister à 
des ennemis armés qu’aux batistes et aux scorpions 
placés sur la muraille, et qui, portant fort loin, 
écartaient les assaillants. D’ailleurs la blessure du 
général Ap. Claudius ralentit leur fougue. Au mo¬ 
ment où, en avant des enseignes, il exhortait les 
siens, il fut atteint d’un javelot à la poitrine, 
au-dessous de l’épaule gauche. Cependant uu 
grand nombre d’ennemis furent taillés en pièces 
devant la porte ; les autres furent chassés en dé¬ 
sordre jusque dans la ville. Annibal, après avoir 
vu le massacre de la cohorte espagnole et la dé¬ 
fense acharnée àu camp romain, renonça à le for¬ 
cer , fit retirer les enseignes et ses fantassins, sa 
cavalerie suivant, comme arrière-garde, pour em¬ 
pêcher l’ennemi de les harceler. Les légions brû¬ 
laient du désir de poursuivre les Carthaginois ; 
mais Flaccus fit sonner la retraite, se contentant 
du double avantage qu’il avait obtenu, en prou¬ 
vant aux Campaniens qu’Annibal ne leur serait 
pas d’un grand secours, et en le faisant sentir à 
Annibal lui-même. Les historiens qui ont parlé de 
cette bataille disent qu’oo tua dans cette journée 
huit mille hommes de l’armée d’Annibal et trois 
mille de celle des Campaniens; qu’on enleva 
quinze étendards aux Carthaginois et dix-huit 
aux Campaniens. D’autres écrivaius ne donnent 
pas tant d’importance à celte action et préten¬ 
dent qu’il y eut plus de terreur que de carnage. 
Les Numides et les Espagnols, disent-ils, fondirent 
tout à coup sur le camp romain avec leurs élé- 
phants. Cesanimaux, se ruant çà et là, renversèrent 
les tentes avec fracas et mirent en fuite les bêtes de 
sommequi rompaient leur licou, lisajoutentqu’une 

mania resistebant, quan) quod porta, bailistis scorpioui- 
busque iustrücta, missilibus procul hostes arcebat. Et 
suppressit impetum Romaoorum vulnus imperatoris. 
Ap. Ctaudii : cui, suos ante prima signa adbortaoti, sub 
lævo burnero summum pectus gæso ictum est. Magna ta- 
men vis hostium ante portam est cœsa : ceteri trepidi io 
urbem compulsi. Et Annibal, postquam cohoriis Hispa¬ 
norum stragem vidit, summaque vi castra hostium de- 
fendi, omissa oppuguatiooe, recipere signa, et couver^ 
tere agmen peditura, objecta a tergo equitatu, ne bostis 
instaret, cœpit. Legionum ardor ingens ad hostem inse- 
quenduni fuit : sed Flaccus receptui cani jusstt ; salis ad 
utrumque prorectum ratus, ut et Campant quam baud 
multuui in Annibale prœsidii esset, et ipse Annibal sen- 
lirct. Cœsa eo die, qui hujus pugnæ auctores sunt, octo. 
millia bominum de Atmibalis exerciiu, tria ex Comparai 
tradunt : signaque Cartbagiuiensibus quindecim adempta» 
duodeviginti Campanis. Apud alios nequaquam tantam 
molem pugnæ inveui, plusque pavons, quam certammis, _ 
fuisse : quum inopinato in castra romana Numide Hispa¬ 
nique cutn elepbantis irrupissent; elephauli, per media, 
castra vadenies, stragem tabei naculorum ingenti sonitu 
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ruse d’Annibal accrut encore le désordre ; que ses 
émissaires, qui parlaient la langue latine, allaient, 
au nom des consuls, donner aux soldats Tordre de 
chercher en toute hâte une retraite dans les mon¬ 
tagnes voisines, puisque le camp ne pouvait plus 
tenir ; mais que cet artifice, bientôt découvert, fut 
déjoué par un grand massacre des ennemis, et que 
le feu écarta du camp les éléphants. Ce combat, 
quels qu’en aient été le commencement et Tis- 
sue, fut le dernier qu’on livra avant la reddition 
de Capoue. Le médixtutique, qui est le magistrat 
suprême des Campaniens, était, cette année, 
un certain Seppius Lésius, d’une naissance ob¬ 
scure et d’une fortune médiocre. Dans son en¬ 
fance , sa mère offrant un sacrifice pour détour¬ 
ner un présage de famille, l’aruspice répondit 
qu’il parviendrait un jour a la première dignité 
de Capoue. Cette femme ne voyant aucun fonde¬ 
ment à cet espoir, répondit : « Certes , vous pré¬ 
sagez pour les Campaniens un état désespéré, si 
mon fils doit s’élever a un tel honneur ! » Celte 
raillerie d’une prédiction qui devait se vérifier 
fut elle-même justifiée par l'événement. En effet, 
lorsque Capoue était pressée par le fer et par la 
faim, qu’il ne restait plus aucun espoir, et que 
ceux que leur naissance appelait aux dignités en 
refusaient l’honneur, Lésius, a force de reprocher 
aux premiers citoyens de déserter, de trahir Ca¬ 
poue , obtint la souveraine magistrature, et fut 
de tous les Campaniens le dernier qui l’exerça. 

Vil. Annibal, reconnaissant l’impossibilité d’at¬ 
tirer les Romains à un autre combat, et de s’ou¬ 
vrir a travers leur camp un passage jusqu’à Ca- 


LIVE. 

poue; craignant en outre que les nouveaux consuls 
ne lui coupassent les vivres, résolut d’abandonner 
une entreprise inutile et de décamper. Tandis 
qu’il examinait vers quel point il se dirigerait, une 
réflexion soudaine le décida à marcher sur le 
foyer même de la guerre, sur Rome. On lui re¬ 
prochait d’avoir laissé échapper, après la bataille 
de Cannes, une occasion toujours ardemment 
désirée, et lui-même ne dissimulait pas sa faute : 
« A la faveur d’une attaqdh imprévue et de l’ef¬ 
froi qu’eUe causerait, il pouvait, disait-il, espérer 
de se rendre maître de quelque partie de la ville; 
et si Rome était en danger, les deqx généraux ro¬ 
mains, ou du moins l’un des deux, abandonne¬ 
raient aussitôt Capoue; le partage de leurs troupes 
les affaiblirait l’un et l’autre, et lui donnerait a 
lui-même ou aux Campaniens l’occasion de les 
combattre avec succès. » Un seul soin l’inquié¬ 
tait : son départ pouvait devenir le signal de la 
reddition de Capoue. Il engage, à force de pré¬ 
sents, un Numide déterminé à tout oser, à se char¬ 
ger d’une lettre, à entrer comme transfuge dans 
le camp romain, et à pénétrer ensuite secrètement 
dans la place. La lettre était remplie de mots en¬ 
courageants. « Sa retraite, commandée par leur 
salut même, devait forcer les généraux romains et 
leurs armées de marcher à la défense de Rome et 
d’abandonner le siège de Capoue. Si Ton ne per¬ 
dait point courage, si Ton patientait encore quel¬ 
ques jours, la ville serait entièrement délivrée 
du blocus. » Ensuite il s’empare des bâtiments 
qui se trouvaient sur le Vulturne, et les fait re¬ 
monter jusqu’au fort qu’on avait construit par 


ac fugam abrompentiom vincnla jamentorom facereut; 
fraudem quoque saper tamultum adjectam, immissis ab 
Annibale, qui (babuit aliquot) goari latinæ liaguæ ju- 
bcrent consulum verbis, quoniam amissa castra essent, 
pro se quemque mililum in proximos montes fugere : sed 
eam celeriter cognitam fraudem « oppressamque magna 
cædehostium; elepbantos igni e castris exactos. Hoc ul* 
limum (utcunqueinitum finitumque est ) ante deditionem 
Capuæ prœlium fuit. Medixtuticus, qui suminus magi- 
stratus apud Campanos est, eoanno Seppius Lésius erat, 
loco obscuro tenuique fortuna or tus. Matrem ejus quon- 
dam, pro pupillo eo procura ale ru familiare ostentum, 
quum respondisset haruspex, summum quod esset impe¬ 
rium Caprice, perveuturum ad eum puerum, nibil ad 
eam spem agnoscentem f dixisse ferunt, c Næ tu perditas 
res Campanorum narras, ubi sommas bonos ad filium 
meurn pervenict î » Ea ludificatio veri et ipsa in verum 
vertit. Non quum famé ferroque urgerentur, nec spes 
ulla superesset, iis, qui nati in spem bonorum erant, 
honores detrectantibus ; Læsius t querendo desertam ac 
proditam a primoribus Capuam, summum magistratum 
ultimus omnium Campanorum cepit. 

VU. Ceterum Anuibal, ut nec bostes elici amplius ad 
pugnam vidit # nec per castra eorum perroropi ad Ca¬ 


puam posse, ne snos qnoqne commeatns interduderent 
nori consules, abscedere irrito incepto, et movere a Ca- 
pua statuit castra. Multa secum, quonam inde ire per- 
geret, yo! senti subiit animnm impetus, caput ipsum beDi 
Romain petendi : cujus rei semper cupitæ prætermissam 
occasiouem post Cannensem pugnam et alii vulgo fre- 
mebant, et ipse non dissimulabat. « Necopinato pavore ac 
tumnltu, non esse desperandam, aliquam parteui urbis 
occupa ri possq ; et si Roma in discrimine esset, Capuam 
extemplo omissuros aut ambo imperatores romanos, a ut 
alterum ex iis : et, si dmsissent copias , utrumque infir- 
miorem factum aut sibi, aut Campanis, bene gerend» 
rei fortunam daturos esse. » Uoa ea cura angebat, ne, 
obi abscessisset, extemplo dederentor Campani. Nuini- 
dam promptum ad omnia addenda donis pellicit, ut, li- 
teris acceptis, spede transfngse castra romana ingrenus, 
altéra parte Capuam clam penradat. Literæ autem erant 
adhorlatione plenœ. « Profectionem suam, quæ salutaris 
illis foret, abstracturam ad defendendam Romam ab op- 
pugnanda Capna duces atque exercitus roma nos. Ne de- 
sponderent aoimos : tolérando paucos dies totam solutu- 
ros obsidionem. * Inde nases in fiumine Vulturno coro- 
prehensas subigi ad id, quod jam ante praesidii causa 
fecerat, castellum jussit. Quarum ubi tantam copiam esse* 
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ses ordres pour défendre celte position. Voyant 
qu’il y en avait une assez grande quantité pour 
passer ses troupes en une nuit, il fait préparer des 
vivres pour dix jours et amène, pendant la nuit, 
ses légions sur les bords du fleuve, qu’il traverse 
avant le jour. 

VIII. Avant que ce projet fût exécuté, Fulvius 
Flaccus en fut instruit par des transfuges; il 
écrivit à Rome, au sénat : cette nouvelle affecta 
les esprits selon la différence des caractères. Une 
situation aussi critique fit aussitôt convoquer le 
sénat. P. Cornélius, surnommé Asina, voulait 
qu’on rappelât de ritalie entière tous les chefs et 
toutes les armées; qu'on oubliât Capoue et toute 
autre expédition, pour protéger Rome. Fabius 
Maiimus répondit « que lever le siège de Capoue, 
trembler au moindre geste d'Annibal, et se préoc¬ 
cuper ainsi de ses marches et contre-marches, lui 
semblait honteux. Le vainqueur de Cannes n'avait 
point osé marcher sur Rome; aujourd'hui, re¬ 
poussé devant Capoue, aurait-il donc conçu l'es¬ 
poir de s'en emparer? Non, il ne venait point as¬ 
siéger Rome; mais il voulait délivrer Capoue. 
Rome devait trouver des défenseurs dans l'armée 
qui était dans son enceinte, dans Jupiter, témoin 
des traités violés par Annibal, et dans les autres 
dieux. » Tenant le milieu entre ces deux avis con¬ 
traires, celui de P. Valérius Flaccus l'emporta : il 
conciliait tous les intérêts. 11 proposa « d'écrire 
aux généraux qui étaient devant Capoue, et de 
leur faire connaître ce que Rome avait de forces 
pour sa défense ; ils savaient avec combien de 
troupes marchait Annibal, et combien il en fallait 
pour continuer le siège. Si l'un des deux chefs 

ut uoa nocte trajici posset exercitns, allatum est, cibariis 
decem dierara præparatis , deductas nocte ad fluviiun le- 
gioaes sute lucera trajecit. 

VIII. Id priusquam fieret, ita futurum compertum ex 
traonfugis, Fulvius Flaccus seuatui Romain quuni scrip- 
•“•et, varie hominum animi pro cujusque ingenio affecti 
iunt Ut in re tam trépida, senatu extemplo vocato, 
P- Cornélius, cui Asinæ coguomeu erat, omoes duces 
ciercitusque ex tota Italia, neque Capuæ, neque ullius 
•Iterias rei memor, ad urbis præsidium revocabat. Fa¬ 
bius Maiimus, abscedi a Capua, terrerique et circumagi 
sd outus comminationesque Aouibalis, flagitiosum duce- 
bat. i Qui ad Cannas Victor ire tarnen ad urbera ausus 
nonesset, eum, a Capua repulsum, spem potiundæ urbis 
ftomæ cepisse? Non ad Romam obsidendam, sed ad 
Capaæ liberandam obsidionem, ire. Romam cum eo 
cxcrcitu, qui ad urbem esset, Jovem, fœderum rupto- 
rn ® *b Annibale testera, deosquealios defensuros esse.» 
Has diverses sententias media sententia P. Valerii Flacci 
vicit : qui, ulriusque rei memor, imperatoribus, qui ad 
Capuam esseot, scribendum ceosuit, « quid ad urbem 
pr»sidii esset; quantas autem Annibal copias duceret, 
m quauto eiercitu ad Capuam obsidendam opus esset, 


pouvait se détacher avec une partie des légions, 
en laissant son collègue devant Capoue avec des 
forces suffisantes pour la réduire, Claudius et Ful¬ 
vius devaient décider ensemble qui des deux con¬ 
tinuerait le siège, et qui viendrait à Rome, pour 
protéger la patrie. » A la réception de ce sénatus- 
consulte, le proconsul Q. Fulvius, a qui la bles¬ 
sure de son collègue faisait une obligation de se 
rendre à Rome, choisit, dans les trois armées, 
quinze mille fantassins, raille cavaliers, et leur fit 
passer le Vulturne. De là, assuré qu'Annibal s'a¬ 
vancerait par la voie Latine, il prit la voie Appia, 
et envoya des courriers dans les villes municipa¬ 
les qui bordent cette route, telles que Sétia, Cora, 
Lanuvium, pour avoir des vivres tout prêts dans 
ces villes, et en faire apporter des campagnes voi- 
siues sur son chemin; chaque cité devait en outre 
rassembler des garnisons pour se défendre avec 
ses propres ressources. 

IX. Annibal, le jour même où il traversa le 
Vulturne, campa à peu de distance de ce fleuve. 
Le lendemain , passant devant Calés, il se rendit 
sur le territoire de Sidicinum ; il s'y arrêta tout 
un jour pour ravager le pays, et poursuivit sa 
route parla voie Latine, sur les terres de Suessula, 
d'Allifanum et de Casinum. 11 demeura deux jours 
sous les murs de cette ville et dévasta le terri¬ 
toire d'alentour. De là, longeant Intérainna et 
Àauinum , il arriva dans les plaines de Frégelles, 
sur les bords du fleuve Liris, où il trouva le pont 
rompu par les Frégellans, dans le but de retar¬ 
der sa marche. De son côté, Fulvius fut d'abord 
arrêté près du Vulturne, Annibal ayant brûlé les 
bateaux, et la disette de bois rendant très-dif- 

Ipsot scire. Si et Romam e docibus alter, et exercitns pars 
niitti posset, ut ab reliquo et duceetexercitn Capua recte 
obsideretur; inter se compararent Claudius Fulviosqne, 
utri obsidenda Capua f utri, ad prohibeudam obsidione 
patriam, Romam veniuuriuin esset. » Hoc senatusconsulto 
Capuam perlato, Q. Fulvius proconsul, cui, eoilega ex 
vulnere ægro, eundum Romam erat, e tribus exercilibus 
milite electo, ad quiidecim millia peditum, mille équités, 
Yulturnum traducit. Inde quum Annibalem Latina via 
iturum satis comperisset, ipse per Appiæ municipia, quæ- 
que propter eam viam suot, Se lia m, Corarn, Lanuvium 
præmisit, ut commeatus paratos et in urbibns baberent, 
et ex agris deviis in viam proferrent, præsidiaque in ur- 
bes conlraherent, ut sua cuique respublica in manu esset. 

IX. Annibal, quo die Yultnrnum est transgressus, 
haud procul a Gamine castra posuit. Postero die præter 
Cales in agrum Sidicinum perveuit. Ibi diem unum po- 
pulaodo moratus, per Suessanum Allifanumque et Casi- 
uaftem agrum via Latina ducit. Sub Casinum biduo sta- 
tiva habita et passim populationes factæ. Inde, præter 
Ioteramuam Aquinumque, in Fregellanum agrum ad 
Lirim fluvium vcntum : ubi intercisum pontem a Fre- 
gellanis raoraodi itineris causa invenit. Et Fulvium Vul* 
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ficilc la construction de radeaui. Lorsque l’ar- 
mée eut passé sur des pontons, Fulvius conti¬ 
nua sa roule sans obstacle, trouvant des vivres 
en abondance, tant dans les villes que sur son 
chemin. Les soldats, pleins d’ardeur, s’exhor¬ 
taient les uns les autres à doubler le pas, se rap¬ 
pelant qu’ils marchaient a la défense de la patrie. 
Un courrier de Frégelles, qui avait marché sans 
relâche jour et nuit, jeta dans Rome une grande 
terreur. L’affluence des habitants de la campagne, 
dont les récits ajoutaient le mensonge a la vérité, 
avait répandu l’agitation dans toute la ville. C'était 
peu que les femmes fissent retentir de leurs gé¬ 
missements les maisons particulières; les dames 
de distinction, bravant tous les regards, couraient 
en foule vers les temples des dieux ; les cheveux 
épars, agenouillées au pied des autels, les mains 
tendues vers le ciel et vers les dieux, elles les sup¬ 
plient d’arracher Rome aux mains des ennemis, 
et de sauver l'honneur et la vie aux mères ro¬ 
maines et à leurs jeunes enfants. Le sénat se tient 
dans le forum, prêt a aider les magistrats de ses 
décrets. Les uns reçoivent des ordres et courent 
ou les appelle leur mission ; les autres viennent 
d’eux-mêmes offrir leurs services ; des troupes 
sont placées dans la citadelle, dans le Capitole, sur 
les remparts, autour de la ville, sur le mont Al- 
bain et dans le fort d'Ésula. Dans ce tumulte, 
on apprend que le proconsul Q. Fulvius est 
parti de Capoue avec son armée. Pour qu'il ne 
perde rien de son autorité, à son entrée dans 
Rome, le sénat décrète que son pouvoir sera égal 
a celui des consuls. Annibal, se vengeant de la 

turnns tenuerat aurais, navibus ab Annibale iocensis, 
rates ad trajicienduin eiercitura, io magna inopia mate- 
rie, egre comparantem. Trajecto ratibus exercitu, re- 
Uquom Fulvio expeditum iter, non per urbes modo, sed 
circa viam, expositis benigne commeatibus, erat : ala- 
cresque milites alius aliura, ut adderet gradum, memor 
ad defendendam ire patriam, bortabantur. Romain Fre- 
gellanus nnntius, diem noctemqne itinere continuato, in- 
gentem attulit terrorem. Tumultuosius, quam allatuin 
erat, cursus bominum, affingentium vana auditis, totam 
nrbem conciverat. Ploratus inulierum non ex privaiis so- 
Inm domibus exaudiebatur; sed nndique matrone, in 
publicum effusæ, circa deum delnbra discurruut, crini- 
bus passis aras verrentes, nise genibus, supinas ma nus 
ad cœlum ac dcos tendeutes, orantesque, ut urbem ro- 
manam e manibus b ostium eriperent, matresque roma¬ 
ns* et liberos parvos inviolatos servarent. Senatus raagis* 
tratibus in foro præslo est, si qnid consulere velint. Alii 
accipiunt imperia , disceduntque ad suas quisque offlcio- 
rum partes : alii offeruot se, si quo usas operæ sit. Præ¬ 
sidia in arce, in Çapitolio, in mûris, circa nrbem, in 
monte etiatn Àlbauo atque arce Æsulana ponuntur. Inter 
hune tumultura, Q. Fulvium proconsulem profcctura 
cum exercitu a Capua affertur ; cui ne minueretur im;>c- 


rnptnre du pont par la dévastation complète du 
territoire de Frégelles, traverse les plaines de 
Frusina, de Férentia, d’Anagnia, et arrive dans 
le Lavicum. De là, prenant par le mont Algide, 
il paraît devant Tusculum : on lui en ferme les 
portes; il passe au-dessous de cette ville , tourne 
à droite et descend à Gabies. Pais il s'avance 
sur Pupinia et vient camper à huit milles de 
Rome. Plus l’ennemi approchait, plus le carnage 
qu’on faisait des fuyards était affreux , les Numi¬ 
des formant l'avant-garde : on faisait beaucoup de 
prisonniers de tout âge et de tout sexe. 

X. Au milieu de celte épouvante, Fulvius Flao- 
cus entre à Rome avec son armée par la porte Ca- 
pène, et traverse le quartier des Carènes et des 
Esquilies; puis il vient camper entre les portes 
Esquiline et Colline. Les édiles plébéiens y font 
passer des vivres. Les consuls et le sénat se rendi¬ 
rent au camp, et l’on y délibéra sur les nécessités 
extrêmes de la république. Ou décida que les con¬ 
suls camperaient entre les portes Colline et Esqoi- 
line ; que C. Calpurnius, préteur de la ville, au¬ 
rait le commandement du Capitole et de la cita¬ 
delle, et que le sénat se tiendrait en corps dans le 
forum, afin de pouvoir y tenir conseil sur les évé¬ 
nements imprévus. Cependant Annibal était venu 
asseoir son camp snr les bords de l'Anio, à trois 
milles de Rome. De là, il s'avança en personne, à 
la tête de deux mille cavaliers, du côté de la porte 
Colline, jusqu'au temple d’Hercute; et, s’appro¬ 
chant à cheval le pins près possible, il examina les 
remparts et la situation de la ville. Lui laisser 
faire impunément celle bravade parut une honte 

rium, si in nrbem venisset, decernit senatus, nt Q. Ful¬ 
vio par cum consnlibus imperium esset. Annibal infesiius 
perpopulato agro Fregellano propter intercisos pontes, 
per Frusinatem Ferentinatemque et Anagninum agrtun in 
Lavicanum venit. Inde Algido Tusculum petiit : nec rece- 
ptus mœnibus, infra Tusculum dextrorsus Gabios desceo- 
dit. Inde i n Pupiniam exercitu demisso, octo millia passuum 
abRoma posuit castra. Quo propius hostis accédé bat, eo 
major cædes fiebat fugieutium, præcedentibus Rumidis: 
pluresquc omnium geoerum atque ætatum capiebantur. 

X. In hoc tumultu Fulvius Flaccus, porta Capena cum 
exercitu Romain ingressus, media urbe per Cannas Es- 
quiiias contendit. Lide egressus, inter Esquiliuam Colii- 
namque portam posuit castra. AEdiles plebis commeatum 
eo comporteront. Cumules senatusque in castra vene- 
runt : ibi desununa republica consultatum. Placuit, coii- 
sules circa portas Coliinam Esquilinamque pouere castra : 
C.Calpurnium prætorem urbauum CapHolio atque arri 
prsesse : et senatum frequentem in foro contineri, si 
quid in tam subilis rebus cousulto opus esset. Inter hæc 
Annibal ad Anienem fluvitim, tria millia passuum ab 
urbe, castra admovit. Ibi stativis positis, ipse cum duo- 
bus raillibus equitum a porta Coltina usque ad Herculis 
templum est progressas; atque, uode j FOiiiue polerat* 
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à Flacons : il détacha quelques escadrons y avec 
ordre de chasser et de repousser jusque dans 
ses lignes la cavalerie ennemie. Le combat était 
déjà engagé, lorsque les consuls ordonnèrent aux 
transfuges numides qui, au nombre de douze 
cents, occupaient le mont Aventin, de traverser 
la ville et de gagner les Esquilies, jugeant qu'il 
n'y avait pas de troupes plus propres à combattre 
au milieu des vallées, des jardins, des tombeaux 
et des chemins creux dont ce quartier est rempli. 
Plusieurs Romains, les voyant de la citadelle et 
du Capitole descendre 'a cheval par la rue Publi- 
cius, s'écrièrent que l'Aventin était pris. Ces mots 
occasionnèrent un tel désordre parmi ceux qui 
fuyaient, que toute cette multitude tremblante se 
serait précipitée hors des murailles, si les Cartha¬ 
ginois n'eussent pas été campés aux portes mê¬ 
mes de Rome. Chacun se réfugiait dans les mai¬ 
sons, sur les toits, et accablait de pierres et de 
traits, comme autant d'ennemis, ses propres con¬ 
citoyens errants ça et là dans les rues. 11 était im¬ 
possible de faire cesser le tumulte et de reconnaî¬ 
tre l'erreur, les chemins étant encombrés de gens 
des campagnes et de besliaux, qu’une frayeur sou¬ 
daine avait jetés dans la ville. Les Romains furent 
vainqueurs dans le combat de cavalerie, elles Car¬ 
thaginois repoussés. Comme on avait à réprimer 
les mouvements qui naissaient sans motifs sur 
plusieurs points, on résolut de rendre le pouvoir 
à tous ceux qui avaient été dictateurs, consuls ou 
censeurs, pour l’exercer jusqu’à la retraite de l'en¬ 
nemi. Le reste du jour et la nuit suivante, il y eut 
encore beaucoup d'alarmes, qui furent apaisées. 


7IÎI 

XI. Le lendemain, Annibal, qui avait passé 
l’Anio, rangea toutes ses troupes en bataille : Flac- 
cus et les cousuls ne refusèrent point le combat. 
Les deux armées en présence allaient engager une 
action dont home eût été le prix, lorsqu’une pluie 
battante, mêlée de grêle, jeta uu tel désordre dans 
les rangs des deux partis que, pouvant à peine 
retenir leurs armes, ils se retirèrent dans leur 
camp, sans avoir ni d'un côté ni de l'autre cédé 
le terrain par peur. Le lendemain, les armées 
s’avaucenten bataille au même eudroit; un oura¬ 
gan semblable les sépare ; et dès qu'elles sout ren¬ 
trées dans leurs lignes, ô prodige ! le calme et la 
sérénité renaissent. Les Carthaginois attribuèrent 
cet événement à l'intervention divine, et l'on en¬ 
tendit Annibal s'écrier « que les dieux lui refu¬ 
saient tantôt la volonté, tantôt le pouvoir de pren¬ 
dre la ville de Rome. » Deux autres circonstances, 
l'une futile et l’autre grave, diminuèrent encore 
son espoir. La première, d’une grande impor¬ 
tance , ce fut la nouvelle que reçut Annibal, au 
moment même ou il campait sous les murs de 
Rome, que des soldats romains partaient, ensei¬ 
gnes déployées, pour aller renforcer l'armée d’Es¬ 
pagne. La seconde avait moins de gravité : il sut 
par un prisouuier que le champ où il était campé 
venait d’être vendu, sans que cette circonstance 
en eût diminué le prix. 11 s'indigna de tant de 
fierté et de ce qu'un terrain dont la guerre l’avait 
rendu possesseur et maitre eût trouvé à Rome un 
acquéreur; et, faisant aussitôt venir un crieur, il 
ordonna qu’ou mît à l'encan les boutiques d’or- 
févres, qui étaient alors autour du forum romain. 


mœnia situmqne nrbis obequiùms contemplabatur. Id 
eum tain liceater atque otiose facere, Flacco indignam 
Tisum est. Itaque immiait équités, summoverique atque 
ia castra redigi bostium equitatum juasit. Quum commis- 
sum prœlium esaet, consulea transfuges ÏSumidarum, 
qui tnm in Aventioo ad mille et ducenti eraut, media 
urbe transire Esquiiias jusserunt : nullos aptiores, inter 
cpuvalles tectaque bortorum et sepulchra aut cavas undi- 
^fue fias, ad puguandum futuros rati. Quos quum ex arce 
Capitolioque clivo Publicio iu equis decurrenies quidam 
ridisseut, captum Aventinum couclamaveruut. Ea res 
tantum tumultum ac fugam præbuit, ut, nisi castra pu¬ 
nies extra urbem fuissent, effusura se ornnis pavida mul- 
titudo fuerit. Tune in domos atque in tecta refugiebant : 
▼tgosque in viis suos pro hostibus lapidibus telisque in- 
fetsebaot. Nec comprimi tumultus aperirique error po- 
terat, refertis ilioeribus agrestium tilrba pecorumque, 
qua repentiaus pavor in urbem compulerat. Equestre 
prœUam secundum fuit, summotique bostes sunt : et, quia 
multis lotis compriinendi tumultus «Tant, qui teniere orie- 
htotur, placuit omues, qui dictatores, consules, censo- 
re * T e fuissent, cum imperio esse, douée recessisseta mu- 
ns bostis.Et diei qood reliquum fuit,etnocte insequeuti, 
nuilti temere excitait tumultus suut, eompressique. 


XI. Postero die transgressus Anienem Annibal in 
aciem omoes copias eduxit : aec Flaccus consulesque cer- 
tamen detrectavere. Iustructis utrimque exercitibus in 
cjus pugnæ casum, in qua urhs Roma \ictori prsroiuni 
esset, imber ingens grandine mixtus ita utramque aciem 
turbavit, ut vix armis retentis in castra sese receperiut, 
uuilius rei minore, quam bostium, metu. Et postero die 
eodem loco acies inslructas eadem tempestas diremit. Ubi 
recepissent se in castra, mira serenitas cum tranquillitate 
oriebatur. In religionem ea res apud Pœnos versa est : 
auditsque vox Aooibaüs fertur, • Potiund» sibi urbis 
Romæ modo raeotem non dari, modo fortunam. • Mi- 
nuere etiam spem ejus et aliæ, parva maguaqoe, res : 
magna ilia, qnod, quum ipse ad mœnia urbis Rom» ar- 
matus sederet, milites sub vexillis in supplemeutum lits- 
paniæ profectos audivit : parva autem, quod per eos dies 
eum forte agrum, in qno ipse castra haberet, venisse, 
nihil ob id deminuto pretio, cognitum ex quodam captivo 
est. Id vero adeo superbum atque indiguum visum, ejus 
soli, quod ipse bello captum possideret baberetque, iu- 
veolum Romæ emptorem, ut, extemplo vocaio prapcone, 
tabernas argeutarias, quæ circa forum romanum tune 
esseut, jusserit venire. His motus ad Tutiam fluviutii 
castra retulit, sex milita passuum ab urbe. Inde ad lucum 
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Enfin , émue de toutes ces choses, il recula son 
camp sur les bords de la rivière Tulia, a six 
milles de Rome, et se dirigea ensuite vers le 
bois sacré de Féronie, où se trouvait un tem¬ 
ple alors célèbre par ses richesses. Des Capena- 
tes, antiques habitants de ces lieux, en y por¬ 
tant pour offrandes les prémices des fruits de la 
terre et d'autres présents, y avaient accumulé 
beaucoup d'or et d’argent. Annibal dépouilla le 
temple de tous ses trésotrs ; on trouva, après son 
départ, des monceaux de bronze, débris qu'une 
frayeur religieuse avait fait abandonner des sol¬ 
dats. Tous les écrivains sont d’accord sur la spo¬ 
liation de ce temple. Suivant Célius, Annibal, 
marchant sur Rome, se détourna d'Eretium pour 
s’y rendre, prit sa route par Réate, Cutilie et Ami- 
terne, passa de la Campanie dans le Samnium, de 
la chez les Péligniens. Laissant de côté la place de 
Sulmone dans le pays des Marruciniens, il tra¬ 
versa le territoire d’Albe chez les Marses, et par¬ 
vint ensuite à Amiterne et au bourg de Fondes. 
Il n’y a pas là d’erreur ; les traces d’une si grande 
armée n’ayant pu se confondre dans les souvenirs, 
après un laps de temps si court : il est en effet 
constant qu'Annibal suivit cette route. Il ne reste 
plus qu'à savoir si c’est en venant à Rome ou en 
regagnant la Campanie. 

XII. Au reste, les Romains mirent plus d’opi¬ 
niâtreté à presser le siège de Capoue, qu’Annibal 
à défendre celte place; car il passa de la Lucanie 
dans le Bruttium, et se porta vers le détroit et 
jusqu’à Rhégium avec une telle promptitude, que 
son arrivée imprévue faillit surprendre les habi¬ 
tants. Capoue, bien que le siège en eût été, pen- 

Feroniæ pergit ire, templum ea tempestate inclutum di- 
vitiis. Capeoates antiqui accola* ejus erant; primilias 
frugum co dooaqne alia pro copia portantes, multo auro 
argentoque id exornatum habebant. His omnibus donis 
tum spoliatum templum. Æris acervi, quum rudera 
milites religione intacti jacerent, post profectionem Àn- 
nibalis magni inventi. Hujus populatio templi haud dubia 
inter scriptores est. Cælius, Romain euntem ab Ereto 
deverlisse eo Annibalem, tradit : iterqueejus ab Reate, 
Cutiliisque, et ab Amiterno orditur. Ex Campania io 
Samnium, inde in Pelignos pervenisse ; præterque op¬ 
pidum SuJmonem in Marrucinos transisse; iode al- 
bensi agro in Marsos, hinc Amiteroum, Forulosque 
vicum venisse. Neque ibi error est, quod lanti exercitus 
vestigia intra tam brevis œvi memoriam potuerint con- 
fuudi : isseenim ea constat. Tantum id interest, veneritne 
eo itinere ad nrbem, an ab urbe in Campauiam redierit. 

XII. Ceterum non quantum pertiuaciæ ad preuieudam 
obsidione Capuam Romanis fuit, tantum ad defeudéu- 
dam Anuibali. ÎNaïuque ex Lucanis in Bruttium agrura, 
ad fretum vero ac Rhegium eo cursu conteodit, ut prope 
repentiuo adveutu iucautos oppressent. Capua etsi nibilo 
aeguius obsessa per eos dies fuerat, tamen adventum 
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dant ce temps-là, poussé avec la même vigueur, 
s’aperçut cependant du retour de Flaecus, et s'é¬ 
tonna beaucoup de ne pas voir Annibal revenir 
aussitôt que lui. les habitants apprirent ensuite, 
dans des pourparlers, qu'ils étaient abandonnés, 
livrés à eux-mêmes, et que les Carthaginois avaient 
perdu toute espérance de conserver Capoue. A 
cette nouvelle se joignit une proclamation du pro¬ 
consul , publiée d’après un sénalus-cousulle et ré¬ 
pandue parmi les ennemis. Elle portait « que tout 
citoyen de Capoue qui, avant un jour marqué, 
passerait dans le camp romain, y serait en sécu¬ 
rité. » Personne ne s'y rendit, moins par devoir 
que par crainte; car iis savaient que leur défec¬ 
tion les avait jetés dans de trop grandes fautes 
pour qu’on pût les leur pardonner. Mais si l’inté¬ 
rêt personnel ne poussait aucun particulier à se 
rendre à l'ennemi, il n’était pris non plus aucune 
mesure de salut public. La noblesse abandonnait 
entièrement le soin des affaires et refusait de s’as¬ 
sembler en sénat. La suprême magistrature était 
dévolue à uu homme qui, loin d'en tirer quelque 
honneur, lui avait, par sa bassesse, ôté toute force 
et toute dignité. Dans le forum, dans les lieux 
publics, on n’apercevait plus un seul citoyen mar¬ 
quant : renfermés chez eux, ils attendaient de 
jour en jour la ruine de leur patrie, signal de 
leur perte. Tout le soin des affaires reposait dans 
Bostar et dans Hannon, commandants de la garni¬ 
son carthaginoise; mais, plus préoccupes de leur 
propre péril que de celui de leurs alliés, ils écri¬ 
virent à Annibal en termes libres et même amers, 
lui reprochant * de n’avoir pas seulement livré 
Capoue aux Romains, mais de les avoir trahis, 

Flacci sensit : et admiratio orta est , non simul regressnm 
Annibalem. Inde per colloquia intellexernnt, relictos se 
desertosque, et spem Capuæ retinendæ deploratam a pari # 
Pœnos esse. Accessit edietmn procoosulis ex senatuscon- 
sulto propositum . vulgatumque apud bostes : « Ut, qui 
civis Campanus ante certain diem transisset, sine fraude 
esset. a Nee alla facta est transitio, meta magis eos, quant 
flde, continente ; quia majora in detectione deliquerant, 
qnam quibus ignosci posset. Ceterum quemadmodum 
nemo privato consilio ad bostem transibat, ita nihil salu- 
tare in medium consulebatur. INobilitas rempubticam de- 
seruerat, neqoe in senatum cogi poterant. In magistratu 
autem erat, qui non sibi honorera adjecisseï, sed îodigtii- 
tate sua vim ac jus magistratui,, quem gerebat, dempsis- 
set. Jam ne in foro quidem, aut pubtico loco, principum 
quisquam apparebat : domibus inclusi patriæ occasum 
cura suo eiitio in dies exspectabant. Summa curæ ornais 
in Bostarem Hannonemque præfectos præsidii Pu nia 
versa erat, suo, non socioruui, peridulo sollicitas. Hi, 
conscriptis ad Annibalem literis, non libéré modo, aed 
etiam aspere, quibus, «non Capuam solain traditam in 
manum bostibus, sed se quoqne et præsidium in omnes 
cruciatus proditos, incusabant : abiisse eum in Brnttios, 
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exposés à toutes les tortures, eux et la garnison ; 
pour lui, il s'était retiré dans le Bruttium, comme 
pour éviter d'être le témoin de la prise de leur 
ville , tandis que les Romains n’avaient pu, par 
le siège même de Rome, être arrachés au siège de 
Capoue : tant la haine romaine était plus con¬ 
stante que l'amitié carthaginoise. S'il revenait à 
Capoue, s'il dirigeait sur ce point tout l'effort de 
la guerre, ils se tiendraient prêts, ainsi que les 
Campaniens, à faire une sortie. Ce n'était pas pour 
faire la guerre à Rhégium et à Tarente qu'ils 
avaient passé les Alpes; où étaient les légions ro¬ 
maines, là aussi devaient se trouver les armées 
carthaginoises. C'est ainsi qu'on avait vaincu à 
Cannes, ainsi à Trasimcne, en cherchant l’en¬ 
nemi , en plaçant son camp près du sien, en ne 
cessant de tenter la fortune. » Les lettres, écrites 
dans ce sens, sont données à des Numides, qui, 
pour une récompense, ont promis leur service. 
Ils arrivent, comme transfuges, dans le camp de 
Flaccus, afin de s'échapper en temps opportun. 
La famine, qui depuis longtemps désolait Capoue, 
ne reudait pas improbable le motif de cette dé¬ 
sertion ; mais une Campanienne, la maîtresse d'un 
des transfuges, arrive tout à coup dans le camp 
et déclare au général romain que les Numides, à 
la faveur de celte feinle désertion , sont porteurs 
de lettres pour Annibal ; l’un d'entre eux le lui a 
avoué, et elle est prête à le convaincre. Le trans¬ 
fuge, confronté avec elle, met d'abord assez d'as¬ 
surance à feindre de ne la pas connaître ; mais 
cédant peu à peu à la force de la vérité et à la 
crainte de la question dont on le menace et qu'on 


apprête, il avoue le fait, livre les lettres, et ajoute 
à sa déposition la révélation d'un point encore 
ignoré, que d'autres Numides erraient comme 
transfuges dans le camp romain. Plus de soixante- 
dix furent pris et battus de verges avec les nou¬ 
veaux déserteurs; on leur coupa les mains, et on 
les fit rentrer dans Capoue. La vue de cet affreux 
supplice abattit le courage des Campaniens. 

XIII. Le peuple, se portant en foule au palais, 
obligea Lésius d’assembler le sénat; oh menaça 
publiquement les principaux sénateurs, s'ils ne 
se rendaient pas au conseil, où depuis longtemps 
ils n’assistaient plus, d'aller les chercher jusque 
dans leurs maisons, et de les traîner de force dans 
les rues. Cette menace entoura Lésius d'un sénat 
assez nombreux. Tous étaient d'avis d’envoyer 
des ambassadeurs aux généraux romains, lorsque 
Vibius Yirrius, dont les conseils avaient décidé la 
révolte contre Rome, interpellé b son tour, soutient 
d'abord « que ceux qui parlent d'ambassade, de 
paix, de soumission, ont oublié ce qu'ils eussent fait 
eux-mêmes s'ils avaient eu les Romains en leur 
pouvoir, et ce qu'ils doivent en attendre. Eh 
quoi ! ajoute-t-il, croyez-vous qu’en nous rendant 
aujourd'hui nous serons traités comme dans le 
temps où, pour obtenir leur secours contre les 
Samnites, nous leur avons livré nos personnes et 
nos biens? Avez-vous déjà oublié à quélle époquë 
et dans quelles circonstances nous avons renoncé 
à l'alliance des Romains? comment, dans notrë 
révolte, au lieu de renvoyer leur garnison, noiis 
l'avons fait périr au milieu des tourments et deè 
outrages? combien de fois et avec quel Acharne*» 


velu! avertentem sese, ne Capna in oculis ejus caperetur. 
At, hercule, Romanos ne oppugnatione quidem urbis 
romanæ abs trahi a Capua obsidenda potuiâse. Tanto con- 
fttanliorem ininaicum Roroanum, quara aroicum Pœuum 
ew. Si redeat Capuam, bellumque omue eo vertat, et te 
et Campa nos paratos eruptioni fore. Non cum Kheginis, 
neque Tarentinis bellnm gesturos transisse Alpes. Cbi 
romanæ legiones sint, ibi et Carthaginiensium exercitus 
debere esse. Sic ad Cannas, sic ad Trasimenum rem bene 
geste m, coeundo , conferendo cura boste castra, forlu- 
nam teotaudo. » In banc sententiam literæ conscriptæ 
Numidis, proposita mercede jam professis operam, dan- 
tor. Hi specie transfugarum quurn ad Flaccara in castra 
venissent, ut iode tempore capto abirent ; famesque, quæ 
tara diu Capuæ erat, nulli noo probabilem causant trans¬ 
ition» faceret, ntulier repente Campana in castra venit, 
scortum transfugarum unius ; iodicatque imperatori ro- 
raaoo, Numidas fraude comporta transisse, iiterasque 
ad Anoibalem ferre. Id unum ex iis, qui sibi rem ape- 
ruisset, arguere sese paratam esse. Produclus primo salis 
eoustanter iguorare se mulierem si mu la bat : paullatirn 
detu coovictus ?eris, quum tormeula posci et parari vi¬ 
derai , fassus id ita esse. Literapque prolatæ ; et additura 
etiam iodicio. quod catabator, et alios specie transfuga- 
1 * 


rum Numidas vagari in castris romanis. Ëi supra septaâ- 
ginta comprebensi, et cum transfugis novis mulctati vir- 
gis, mauibtisque præcisis, Capuam rediguntur. Conjpé- 
ctura tara triste supplicium fregit animos Campaoorunn 
XIII. Coucursus ad curiam populi factus coegit Le- 
sium seoatum vocare : et primoribus, qui jam diu publi- 
cis consiliis aberant, propalan) minabantor # niai veoirent 
in seoatum, circa domos eorum ituros se, et in publi- 
cum omnes vi extracturos esse. Is timor frequentem se- 
natum magistratni præbuit. Ibi quum ceteri de legaHi 
mi tien dis ad imperatores romanos agereut, Vibius Vir- 
rius, qui défection» ab Romanis auctor fuerat, interro- 
gatus sententiam negal, « eos, qui de legatis et de paoe 
aededitioue loquantur, tneminisse, nec quid facturi fue- 
riot, si Romanos in polestate habuissent; nec quid ipds 
patiendnm sit. Quid? vos. inquit. eam deditionera fore cen- 
setis, qua quondam, ut adversus Samnites auxilium ini- 
petraremus, nos nostraque omnia Romanis dedidimusf 
Jam e memoria excessit, quo tempore, et in qua fortuna 
a populo romauo defecerimus? jam# quemadraodum io 
defectione præsidium, quod poterat emitti, percrucia- 
tum et ad coulumeliam necarimus ? quoties io obsidenlesi 
quam inimice eruperimus, castra oppugnarimus? Aooi- 
balcm t ocaverimus ad opprimendea eos ? b oc quodrecen* 
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ment noos nous sommes jetés sur eux pendant le 
siège, nous ayons attaque leur camp, et appelé 
Annibal pour les écraser? comment, enfin, nous 
Tayons tout récemment pressé de quitter ce pays 
pour aller assiéger Rome? Rappelez-vous aussi 
avec quelle animosité ils ont eux-mêmes agi contre 
nous, et, par la, jugez de ce que vous devez en 
attendre. Lorsqu'ils avaient en Italie un ennemi 
étranger, et que cet ennemi était Annibal ; lorsque 
la guerre avait mis tout en feu dans leur empire, 
oubliant tous leurs ennemis, oubliant Annibal lui- 
même, c’est au siège de Capoue qu'ils ont envoyé 
les deux consuls et les deux armées consulaires. 
Depuis près de deux ans ils nous tiennent investis 
et enfermés dans nos murs, où ils nous épuisent 
par la faim, exposés, comme nous, aux plus 
grands périls et supportant des fatigues extrêmes, 
souvent massacrés autour de leurs retranchements 
et de leurs fossés, et dernièrement presque forcés 
dans leurs lignes. Mais c'est peu encore; car 
rien de plus ordinaire que d'affronter les fatigues 
et les dangers au siège d’une ville ennemie; voici 
une marque de ressentiment et de haine impla¬ 
cable. Annibal, avec des troupes nombreuses 
d’infanterie et de cavalerie, est venu attaquer leur 
camp et l’a pris en partie ; un danger si pressant 
ne leur a point fait interrompre le siège. Il a passé 
le Yulturne et livré aux flammes tout le territoire 
de Calés; cet horrible désastre de leurs alliés ne 
les a point fait marcher a leur secours. 11 a tourné 
ses armes contre Rome elle-même; ils ont méprisé 
cet orage menaçant. Il a franchi l'Anio et campé 
à trois milles de la ville ; il s'est approché de ses 
murailles etde ses portes ; il leur a fait voir qu'ilsal- 

tissimum est, ad oppugnandam Romain bine eum mi sé¬ 
riai us T Age contra, qnæ illi infeste in nos fecerint, re¬ 
petite : ut ex eo, quid speretis, babeatis. Qu uni hostis 
alienigena in ltalia esset, et Annibal hostis, et concta 
bello arderent, omissis omnibus, omisso ipso Annibale, 
ambo consul es et duo consnlaresexercitus ad Capuani op- 
pugnaodam miseront. Alterum annum circumvaUatos 
inclusosque nos famé macérant, et ipsi nobiscum ultinia 
perlcula ac gravissimos labores perpessi, circa vallum 
aefossas sæpe trucidali, etprope ad extremum cas!ris 
exuU. Sed omitto hæc. Vêtus atque usitata res est, in op- 
pugnanda hosLium urbe labores ac pericula pati. Illud 
Ir» atque odii eisecrabilis indicium est. Annibal ingenti- 
bus copiis pedilum equilumque castra oppugnavit, et ex 
parte cepit : tanto periculo nihil moti sunt ab obsidione. 
Profectus trans Vulturnum perossit Caienum agrum ; 
nibil tanta socioruni clade avocali sunt. Ad ipsam urbem 
Romain infesta signa ferri jussit : eam quoque tempes ta- 
tem imminentem spreverunt. Transgressus Anienem tria 
millia passuum ab urbe castra posuit : postremo ad mœ- 
nia ipsa et ad portas accessit. Romani se adempturum 
lia, oui omitterent Capuam, ostendit : non omiserunt. 
Feras beslias, caroo impetu ao rabie oondtatas, si ad ca¬ 


laient perdre Rome s’ils ^abandonnaient Capoue! ; 
ils ne se sont pas retirés. Les bêtes féroces, même 
daus les plus violents accès de leur rage, si elles 
voient marcher vers leurs tanières et leurs petits, 
quittent tout pour courir les défendre. Il n'en est 
pas ainsi des Romains : ni Rome menacée, ni 
leurs femmes, ni leurs enfants, dont les cris plain¬ 
tifs retentissaient presque jusqu'ici, ni leurs au¬ 
tels, ni leurs foyers, ni les temples de leurs 
dieux, ni les tombeaux de leurs ancêtres profanés 
et détroits, rien n’a pu les arracher de Capoue : 
tant ils sont avides de vengeance, tant ils ont 
soif de notre sang! Et peut-être n'est-ce pas à 
tort : nous eussions fait comme enx si la fortune 
nous eût clé favorable. Mais puisque les dieux 
immortels en ont ordonné autrement, et que je 
ne dois même pas refuser la mort, je pois au 
moins, tandis que je suis encore libre et maître 
de moi, éviter, par une mort aussi douce qu’ho¬ 
norable , les tourments et les outrages qne l’ennemi 
me destine. Je ne verrai point Ap. Claudius et Q. 
Fulvius tout fiers de leur insolente victoire ; je ne 
me verrai pas chargé de fers, traîné dans les rues 
de Rome, servir d’ornement à leur triomphe, 
pour être ensuite jeté dans un cachot, ou, a Haché 
h un poteau, être déchiré a coups de verges et 
tendre ma tête h la hache romaine; je ne verrai 
poiut la ruine et Tembrasemeut de ma patrie, ni 
le déshonneur et l'opprobre de nos épouses, de 
nos filles et de notre jeune noblesse. Albe, le 
berceau de Rome, fut parles Romains détruite de 
fond en comble, pour qu’il ne restât aucune trace, 
aucun souvenir de leur origine : puis-je croire, 
après cet exemple, qu'ils épargneront Capoue, qui 

bilia et catulos carura ire pergaa, ad opem sois ferea- 
dani avertas. Roroauos Roma circumsessa , coojuges, li> 
beri, quorum ploratus bine prope exaudiebaoüir, aræ , 
foci, denni delubra, seputera majorum temerata ac vio- 
lata , a Capua non averterunt. Tanta ariditas supidicii ex- 
petendi, tanta sanguinis nostri bauriendi est silis. Nec 
injuria forsitan. Nos quoque idem fecissemus, si data 
fortuna esset. Itaque quando aliter diis immortalilnis mi¬ 
sera est, quum morletn ne recusare quidem debeain; 
craciatus conlumeliasque, quas sperat hostis, dum liber, 
dum mei poteus sum , effugere morte, præterquam ho- 
nesta , etiam leni, possum. Non videbo Ap. Clauditun et 
Q. Fulvium, Victoria insolemi subnisos, neque vinclus 
per urbem romanam triumphi spectaculum trabar, ut 
deinde in carcere, aut ad palum deligatus, lacerato vir- 
gistergo, cervicem securi rouianæ subjiciaai : nec dirui 
inceadique patriam videbo ; nec rapi ad stuprum maires 
Campanas, virgioesque, et iogenuos pueros. Albam, 
uude ipsi oriundi erant, a fundamentis prorueruot, oe 
stirpis, ne memoria origiuum suarum exstarei : neduoa 
eos Capuæ parsuroscredam, cuiinfestiores, quam Car- 
tbagini, sunt. Itaque quibns testrum ante faio cedere, 
quam b*c tôt tain acerba videant, in aoirao est; iis apud 
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Peur est pins odieuse que Carthage? Ceux donc 
d’entre vous qui veulent céder à la destinée avant 
d’être témoins de tant d'horribles maux , trouve¬ 
ront aujourd'hui chez moi un festin préparé pour 
eux. Lorsque nous serons rassasiés de vin et de 
nourriture, une coupe, qui m’aura été présentée 
d'abord, sera portée h la ronde. Ce breuvage ar¬ 
rachera nos corps aux supplices, notre âme à l'in¬ 
famie, nos yeux, nos oreilles h la nécessité de 
voir et d'entendre toutes tes horreurs, toutes les 
indignités qu'on réserve aux vaincus. Il se trou¬ 
vera des gens tout prêts pour jeter dans un vaste 
bûcher, allumé dans la cour de ma maison, nos 
corps inanimés. C'est la seule voie qui nous reste 
de mourir avec honneur et en hommes libres. Nos 
ennemis eux-mêmes admireront notre courage, et 
Âunihal saura quels alliés il a abandonnéset trahis. » 
XIV. Ce discours de Virrius fut approuvé de la 
plupart des sénateurs; mais ils n’eureut pas tous 
le courage d’exécuter ce qui avait obtenu leur 
assentiment. Le plus grand tfombre d'entre eux ne 
désespérèrent pas de taclémencedu peuple romain, 
déjà éprouvée dans beaucoup de guerres; ils 
firent passer l’avis de se rendre, et envoyèrent aux 
consuls des députés pour leur livrer Capoue. Vi- 
bius Virrius fut suivi de vingt-sept sénateurs 
environ, qui se mirent à table avec lui dans 
sa maison. Après avoir perdu dans l'ivresse le 
sentiment du malheur qui les menaçait, ils pri¬ 
rent tous le poison préparé; puis se levant de ta¬ 
ble, ils se donnèrent la main et le dernier baiser, 
en versant des larmes sur leur sort et sur celui de 
leur patrie. Les uns restèrent pour être brûlés sur 


723 

le même bûcher, les autres se retirèrent dans leurs 
demeures. L'excès de la nourriture et du vin re¬ 
tarda le moment de leur mort et affaiblit l’effet 
du poison. Aussi la plupart d’entre enx languirent 4 - 
ils encore toute la nuit et une partie du jour sui¬ 
vant; tous cependant expirèrent avant qu’on eût 
ouvert aux ennemis les portes de Capoue. Le len¬ 
demain, la porte de Jupiter, qui était vis-à-vis lé 
camp romain, fut ouverte sur l'ordre du procon¬ 
sul; on fit entrer par là une légion et deux esca¬ 
drons de troupes auxiliaires, sous la conduite du 
lieutenant C. Fulvius. Dès qu'il eut pourvu à ce 
qu'on lui apportât les armes de toutes sortes qui 
étaient dans Capoue , et placé des corps-de-garde 
à toutes les portes, pour empêcher qui que ce fût 
de sortirou de s'échapper, il fit main-basse sur la 
garnison carthaginoise et ordonna au sénat de sé 
rendre au camp, auprès des généraux romains. 
Aussitôt après lenr arrivée, on les mit tous aux 
fers, eton leur enjoignit de déclarer aux questeurs 
ce qu'ils possédaient d’or et d’argent. L’or mouta 
à soixante-dix livres pesant, et l'argent à trois 
mille deux cents livres. Vingt-cinq sénateurs furent 
envoyés, comme prisonniers, à Calés, et vingt- 
huit à Téanum; c'étaient ceux que l’on savait êtrô 
les principaux auteurs de la défection. 

XV. Fulvius et Claudius n’étaient pas d'accord 
sur le supplice à infliger aux sénateurs campa- 
niens. Claudius était disposé à pardonner, Ful¬ 
vius était pour les mesures de rigueur. Appins 
remettait toute cette affaire à la décision du sénat 
romain ; il lui semblait juste de laisser aux séna=- 
teurs le temps de s'informer si les Campaniens 


me bodie épais instincts paratæqae sont. Satiatis vino 
ciboqoe poculuni idem, qnod mihi datant fuerit, circum- 
feretur : ea potio corpus ab cruciatu, aniraum a contu- 
roeliis, oculos , au res, a videndis andiendisque omnibus 
acerbis indignisque, quœ manent victos, vindicabit. Pa- 
raü ernnt, qui magno rogo in propatulo ædiuin accenso 
corpora exanima injiciant. Hæc una via et honesta et 
libéra ad niortem. Et ipsi virtutem roirabuntur hostes, 
et Annibal fortes socios sciet ab se desertos ac proditos 
esse. • 

XIV. Hancorationem Virrii plnres andierunt cum as- 
sensu, quant forti animo id, quod probabant, exsequi 
potuenint. Major pars senatus, multis sæpe beîlis exper- 
tam populi romani clementiam baud diffidentes sibi qüo- 
qoe placabilem fore, legatos ad dedeudam Romanis 
Capuam decreveruut, miseruntque. Vibium Virrium sep- 
tem et vigimi ferme senatores domum secuti sunt, epu- 
latique cum eo ; et quantum facere potuerant, alienatis 
roentibus vino ah iinminenlis sensu mali, veoeuum om¬ 
îtes «îropserunt ; inde misso convivio, dextris inter se 
datis, ultimoque complexu. collacrimantes suum patris- 
que casuin, alii, ut eodem ropo cremarcntur. ntanse- 
runt; alii domos digressi sunt. Impletæ cibis vinoque 
venæ minus effioteem in maturanda morte vim veueni 


fecerunt. Itaque noctem totam plerique eorum , et die! 
insequentis partem quum animant agissent, omnes ta- 
men, priusquam aperirentur bostibus ports, extpira- 
runt. Postero die jiorta Jovis , quæ ad ver-sus castra roma¬ 
ns erat, jussu proconsuiis aperta est. Ea fnirotnissa legio 
una et dns aies, cum C. Fulvio lepato. Is, quum om¬ 
nium primum arma telaque, qus Capuœ erant.adsé 
conferenda curasset, custodiisad omues portas dispositis, 
ne quis exire aut entitti posset, pneudium punicum com 
prehendit, senatuni camjwnum ire in castra ad irnpera- 
tores roroanos jussit. Quo quum venituent, extemplo his 
omnibus catenæ injecta», jussique ad quæstores déferré, 
quod auri argentique baberent. Auri pondu septuagintà 
fuit; argent! tria millia pondo et ducenta. Senatores quia- 
que et viginti Cales in custodiam, duodetrigiola Teauum 
missi : quorum de sentedtia maxime dcscitum ab Roma¬ 
nis constabat. 

XV. De supplicio campani senatus haudquaquam inter 
Fulvium Claudiumque couveniebat. Facilis impetraodS 
veniæ Claudius, Fulvio durior sententia erat. Itaque Ap- 
pius Romani ad semitum arbitrium ejus rei totum rejicie- 
bat : percunctaudi etiam æquum esse potestatem fieri 
Patribus, num communicassent consilia cutn aliquibus 
sociorum latini nomiuis et municipionim : et num op£ 
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avaient en des intelligences avec quelques alliés 
du nom latin et avec les villes municipales, et 
s’ils avaient été, dans cette guerre, aidés de leurs 
secours.—t 11 fallait bien se garder, disait au con¬ 
traire Fulvius, d’inquiéter, par des soupçons sans 
fondement, les esprits de fidèles alliés et de faire 
dépendre leur sort des dépositions de gens qui 
n’avaient jamais pesé ni leurs actions ni leurs 
discours. Il était donc décidé a supprimer, 
à étouffer de pareilles informations. » S’étant 
séparés après ces mots, Appius, malgré le ton 
menaçant de son collègue, ne doutait pas qu’il 
n’attendit des lettres de Rome, dans une question 
si grave ; mais Fulvius ne voulant pas qu’un tel 
obstacle empêchât l’accomplissement de ses des¬ 
seins, sort du prétoire, et ordonne aux tribuns mi¬ 
litaires et aux commandants des alliés de veiller a 
ce que deux mille cavaliers d’élite soient prêts 
pour la troisième veille de la nuit. Étant parti à 
la tête de ce détachement, il entre, au point du 
jour, à Téanum , et va droit a la place publique 
où l’arrivée de cette cavalerie avait fait accourir le 
peuple. Là, il mande le magistrat suprême, et lui 
ordonne de représenter les Campaniens confiés à sa 
garde. Ils s’avancent tous ; ils sont battus de verges 
et frappés de la hache. Delà Fulvius court à Calés de 
toute la vitesse de son cheval ; déjà il était assis sur 
son tribunal ; déjà les Campaniens, qu’on lui avait 
livrés, étaient attachés au poteau, lorsqu’un cour¬ 
rier arrive de Rome en toute hâte et lui remet 
une dépêche du préteur C.Calpurnius et un séna- 
lus-consulte. Le bruit se répand au pied du tribu¬ 
nal et dans toute l’assemblée que c'est un ordre 

eorum iu bello forent adjuti. • Id vero minime commit- 
tendom esse, Fulvius dicere, ut sollicitarentur crimini- 
bus dubiis sociorum fidelmm animi : et subjicerentur 
indicibus, queis, neque quid facereot, neque quid dice- 
jrent, quicquam unquam pensi fuisset. Itaque se eam 
quæstiouem oppressurum exstiacturumque. • Ab hoc ser- 
40000 quum digressi essent, et Appius, quamvis feroci- 
ter loqueolem, collegam , non dubitaret, tamen 1 itéras 
super tanta re ab Roma exspectaturum ; Fulvius, ne id 
ipsum impedimentum incepto foret, dimittens prætorium 
tribunis militum ac præfectis socium imperavit, uti duo- 
bus millibus equitum delectis denuntiarent, ut ad tertiam 
buednam præsto essent. Cum boc equitatu nocte Tea- 
num profeclns, prima luce portant intravit, atque in 
forum perrexit:concursuque ad primum equitum ingres- 
sum -facto, magistratum sidicinum citari jussit, impera- 
vitque ut produceret Campanos, quos iu custodia habe- 
ret. Producti omnes, virgisque cæsi, ac securi percussi. 
Inde dtato equo Cales percurrit. Ubi quum iu tribuoali 
consedisset, productique Campani deligareotur ad pa- 
lum, eques citus ab Roma venit, literasque a C. Calpur- 
uio prstore Fulvio et seuatusconsultum tradidit. Murmur 
ab tribunali totam oonciouem pervasit, differri rem in- 
tegnuu ad Patres de Campauis : et Fulvius, id ila esse 


de renvoyer au sénat toute l’afTaire des Campa 
niens. Fulvius, qui le pressentait aussi, prend la 
lettre, la met, sans l’ouvrir, dans son sein, et en¬ 
joint au héraut d’ordonner au licteur d'agir selon 
la loi. Ainsi les détenus de Calés sont suppliciés 
comme ceux de Téanum. Fulvius lit ensuite la 
lettre et le sénalus-consulte, trop tard pour ar¬ 
rêter cette exécution qu’il avait précipitée pour 
que rien ne pût l’empêcW. Fulvius se levait de 
son tribunal lorsque le Campanieu Tauréa Jubel- 
lius, perçant la foule au milieu de la ville , l’ap¬ 
pelle par son nom. Flaccus, étonné, se rassied, 
pour savoir qui l’apostrophe ainsi. « Ordonne, 
s’écrie alors Jubellius , qu’on me tue aussi, afin 
que tu poisses te glorifier d’avoir fait périr un 
homme beaucoup plus brave que toi. b Fulvius 
répond « que cet homme n’a sans doute plus sa 
raison; que d’ailleurs un sénatus-consulte lui 
défend de le mettre à mort, lors même qu’il le 
voudrait.» — « Eh bien ! reprend Jubellius, puis¬ 
que, après avoir vu livrer ma patrie et périr mes 
parents et mes amis, après avoir tué de ma main ma 
femme et mes enfants, pour les soustraire à d’in¬ 
dignes traitements, il ne m’est pas permis d’ex¬ 
pirer comme ceux de mes concitoyens qu’on vient 
d’égorger, mon courage me délivrera de celte 
odieuse existence. » A ces mots il lire un poignard 
caché sous sa toge, se perce le cœur et tombe 
expirant aux pieds du général. 

XYI. Comme les mesures relatives au supplice 
des Campaniens et la plupart de celles qui suivi¬ 
rent le siège furent ordonnées par le seul Flaccus, 
des auteurs ont écrit qu’Ap. Claudius était mort 

ratas, acceptas literas, neque résolûtes, qunm in gre- 
mio reposuisset, præcooi imperavit, ut lictorem lege 
agere juberet. Ita de iis quoque , qui Calibus erant, 
sumptum suppiicium. Tum literæ lecte seoatusque con¬ 
sul tura, sérum ad impediendam rem actem ; quæ summa 
ope approperata erat, ne iuipediri posset. Coosurgen- 
tem jam Fulvium Taurea Jubellius Campaous, per me- 
diam vadens urbem turbamque. Domine iodamavit : et, 
quum, mirabuudus quidnam sese veilet, resedisset Flac¬ 
cus, « Me quoque, inquit, jubé occidi, ut gloriari possis, 
multo fortiorem, quam ipse es, virum abs te ocdstim 
esse. » Quum Flaccus negaret, « profecto satis compo- 
tem mentis esse : modo, prohiber! etiam se, si id veilet, 
seuatusconsulto f * diceret : tum Jubellius, ■ quaodoqoi- 
dem , inquit, capta patria, propiuquis amicisque aroissis, 
quum ipse manu mea conjugem liberosque interfeceriir., 
ne quid iodigui paterentur, mihi ne mortis quidem copia 
eadem est, quæ bis civihus meis ; petatur a virtute invisæ 
bujus vitæ viodicta. ■ Atque ita gladio, quem veste taxe¬ 
rai , per adversum pectus transGxus, ante pedes impe- 
ratoris moribundns procubait. 

XVI. Quia, et quod ad suppiicium attiuet Campaoo- 
rum , et pleraque alia, de Flacci uoius seuteotia acta 
erant, mortuum Ap. Claudium sub deditionem Capuæ, 
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avant la reddition de Capoue ; ils assurent aussi 
que ce même Tauréa ne se rendit pas à Calés de 
son plein gré, et ne se tua point lui-même ; mais 
que, tandis qu'on rattachait au poteau avec les 
antres, le bruit empêchant d’entendre ce qu’il 
criait, Flaccus fit faire silence ; qu’alors Tau¬ 
réa lui dit ce qu’on a rapporté plus haut : c Que 
le plus courageux des hommes mourait par les 
ordres d’un lâche; » et qu’à ces mots le procon¬ 
sul fit crier par le hérault : « Licteur, commence 
par frapper de verges cet homme courageux , et 
qoe le premier il tombe sous le glaive de la loi. » 
D'autres prétendent que Fulvius lut le sénatus- 
consulte avant l’exécution; mais comme il y avait 
à la fin de ce décret « que s’il le jugeait à propos, 
il renverrait toute l’affaire au sénat, > il pensa 
qu’il lui était permis de décider ce qu’il croyait 
le plus utile à la république. De retour à Capoue, 
après avoir quitté Calés, il reçut la soumission 
d’Atella et de Calatia, et il sévit pareillement 
contre les instigateurs de la défection. Ainsi on 
punit de mort environ soixante-dix sénateurs ; 
trois cents nobles Campaniens à peu prés furent 
jetés dans les fers ; d’autres, envoyés en prison 
dans les villes des alliés du nom latin, moururent 
de divers accidents ; tout le reste des citoyens de 
Capoue fut vendu comme esclaves. Ensuite on 
délibéra sur le sort de la ville et de son territoire. 
Quelques-uns furent d’avis de raser une cité si 
puissante, voisine et ennemie de Rome. Toutefois 
l’utilité présente l’emporta : comme on savait 
que le terrain était le plus fertile de lTtalie, la 
ville fut conservée pour servir de demeure aux 
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cultivateurs. On retint à Capoue, comme popula- 
tion principale, les affranchis , les marchands et 
les ouvriers ; tout le territoire et les édifices pu¬ 
blics devinrent la propriété du peuple romain. 
Capoue ne fut désormais, comme ville, qu’un 
lieu d’habitation fixe ou momentanée; elle n’eut 
plus ni corps municipal, ni sénat, ni assemblée 
du peuple, ni magistrats. Privée de conseil public 
et d’une autorité légitime, cette multitude désor¬ 
ganisée n’était plus capable de tramer un com¬ 
plot. Il fut décidé qu’on y enverrait de Rome tous 
les ans un préfet pour rendre la justice. Ainsi fut 
réglé ce qui regardait Capoue, avec une politique 
louable en tous points. La sévérité et la prompti¬ 
tude présidèrent au châtiment des plus coupa¬ 
bles; la multitude des citoyens se vit dispersée 
sans aucun espoir de retour; on ne sévit ni par 
l’incendie ni par la destruction contre des mai¬ 
sons, contre des murs innocents du crime des ha¬ 
bitants, et Rome n’eut à recueillir que du profit 
de la réputation de clémence qu’elle acquérait 
dans l’esprit des alliés, en conservant la ville la 
plus célèbre et la plus opulente de l’Italie , une 
ville dont la ruine eût fait gémir toute la Campanio 
et tous les peuples voisins. Elle obligea l’ennemi à 
reconnaître qu’elle était aussi forte pour châtier 
des alliés infidèles, qu’Annibal était impuissaut 
pour protéger ceux qui se fiaient à sa foi. 

XVII. Les sénateurs romains, délivrés des soins 
qu’avaient exigés les affaires de Capoue, donnent 
à C. Néron six mille hommes d’infanterie et trois 
cents cavaliers à son choix, pris dans les deux 
légions qu’il avait eues sous ses ordres pendant 


quidam tradunt. Hune quoque ipsum Tauream neque 
sua «ponte venfsse Cales, neque sua manu interfectum ; 
*ed, dum inter ceteros ad palum deligatur, quia panun 
>uter «trepitus exaudiri possent, quæ vociferabalur, si- 
leotimn fieri Flaccum j assisse : tum Tauream ilia, quæ 
aute memorata sunt, dixisse, « virura se forlissimum ab 
nequaquam pari ad virtutem occidi. » Sub hæc dicta, 
jutsu proconsulis præconem ita pronuntiasse : « Lictor, 
uro forti adde virgas, et in eura primum lege âge. » 
Lectum quoque senatusconsuHurn , priusquam securi fe- 
nrel, quidam auciores sunt : sed, quia ascriplum iu se* 
uatusconsulto fuerit, • si ei videretur, integram rem ad 
Kuatum rejiceret, » ioterpretatum esse, quid magis e 
rcpublica duceret, æstimationem sibi permissam. Capuam 
« Caiibus reditum est, Atellaque et Calatia in deditionem 
accepta. Ibi quoque in eos, qui capita rerum erant, 
snimadversum. Ita ad septuaginta principes seoatus in- 
terfecti, trecenti ferme nobiles Campant in carcerem 
ttudili : a!ii, per sociorum latini nominis urbea in cas¬ 
sas dati, variis casibus interierunt : muüitudo alia 
cfriuin Campanorum veuuodata. De urbe a g roque relî- 
qua consulta lia fuit, quibusdam deteodam ceusentibus 
urbera prævalidam, propinquam, inimicam. Ceterura 
4-TîMem militas vicit. Naiu propter ogrum,. que» omni 


fertilitate terræ satis constabat primum iu Italia esse „ 
urbs servata est, ut esset aliqua aratorum sedes. Urbi 
fréquentandæ multitudo incolarum libertinorumque et 
institorum opificuroque retenta : ager omnis et tecta pu- 
blica populi romani facta. Ceterum habitari tantum, tan- 
quam urbem, Capuam, frequeularique plaçait : corpus 
nutlum civitatis, uec seoatus, nec plebis coucilium, nec 
magistratus esse. Sine consitiopubiico, sine imperio mul- 
tiludinem, nullius rei inter se sociam, ad eonsensuni in- 
babilem fore : præfectum ad jura reddenda ab Roma quo- 
tannis missuros. Ita ad Capuam res compositæ, consilto 
ab omni parte laudabili. Severe et celeriter in maxime 
noxios animadversum : multitudo civiuin dissipata iu 
nullam spem reditus : non sævitum incendiis ruinisque 
io tecta iunoxia murosque : et cum emolumento quæsita 
eliam apud socios lenitatis species, incolumitate urbi» 
DObilissimæ opulentissimæque, cujus ruinis omnis Cam- 
pauia, omues, qui Campaniam ci rca accolunt, populi 
iugemuisseot : confessio expressa bosti, quanta vis in 
Romanis ad expetendas pcenas ab infidelibus sociis,et 
quam nihil iu Annibale auxilU ad receptos in fldem tuen- 
dos esset. « 

XVII. Romani Patres, perfuncti, quod ad Capuanv 
aümebat, cara, G. Nerooi ex Us duabua lagiooibus» 
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te siège; on y joiut ua même nombre de fantas¬ 
sins et huit ceuts cavaliers tirés des Latius auxiliai¬ 
res; il devait embarquer cette armée a Pouzzoles, 
et la conduire eu Espagne. Arrivé à Tarragonc , 
il, fait débarquer ses troupes, met sa flotte en sû¬ 
reté, et, pour augmenter le nombre de ses sol¬ 
dats, il arme les gens mêmes de l’équipage. S’avan¬ 
çant jusqu’à l’Èbre, il reçoit de T. Fonléius et de 
L. Marcius l’armée qu’ils commandaient ; il se 
dirige ensuite versl'euuemi. Asdrubal, filsd’Ha- 
milcar, était campe a Pierres-Noires, dans l’Au- 
sétanie, lieu situé entre les villes d'illiturgi et de 
Menlissa. Néron s’empare de l’entrée de ce défi¬ 
lé. Asdrubal, dans la crainte de se voir bloqué, 
envoie un parlementaire promettre que, si on 
le laisse se retirer, il quittera l’Espagne avec 
toute son armée, proposition que le général ro¬ 
main accepte avec joie. Asdrubal demande alors 
pour le lendemain une conférence ou les Romains 
dicteront les conditions auxquelles on leur li¬ 
vrera les citadelles des villes, et fixeront le jour 
où les garnisons, sans fraude de part ou d'autre, 
çu sortiront avec armes et bagages. Aussitôt qu’il 
a obtenu ce point, il ordonne à ses soldats de 
tirer, dès la chute du jour et pendant tout le 
reste de )anuit,.les plus lourds bagages de l’armée, 
et de les faire sortir du défilé par tous les moyens 
possibles. On eut grand soin de ne laisser sortir 
celte nuit-laque peu de monde, un petit nom¬ 
bre pouvant b la fois et tromper plus facilement les 
ennemis a la faveur du silence, et s’échapper par 
des sentiers étroite et difficiles. On se rendit, le 

quas ad Capoam babuerat, sex miîfia peditum, et treceu- 
ftos équités, quos. ipse legisset, et soctuin lalioi uomiais 
peditum nuinerum parem , et octingenlos équités deccr- 
nunt. Eum exercitucn Puteolis in naves iniposituro Nero 
in Uispaoiara transporta?it. Quuni Tarraconem navibus 
tenisset # expoaitisque ibi copib et navibus subductis , 
socios quoque navales mullitudiuis augeodæ causa ar- 
masset ; profeclus ad Iberum flumeu , exercituni ab 
T. Fonteio et L. Marcio accepit. Inde pergit ad hostes 
ire. Asdrubal Hamilearis ad Lapides atros castra habebat 
in Ausetauis. Is locus est inter oppida Illiturgiu et Men- 
lissam. Hujus saltus fuuccs Nero occupavit. Asdrubal. ne 
inario res esset, caduceatorem niisit, qui proroitteret, 
ai inde ruissus foret, se omoem exercituni ex Uispania 
deportaturuiu. Quant rein quiim læto auimo Roman us 
qccepisset, diem posterum Asdrubal coliuquio petivit, 
qt Romani leges conscriherent de tradendis arcibus ur- 
bium, dieque slatuenda, ad quam præsidia deducerentur, 
gpaque oniiria sine fraude Pœni déporta mit. Quod ubi 
impetravit, extemplo priniis tenebris, atque iode tota 
ilocte« quod gravbsiiiium exerchus erat, Asdrubal, qua- 
cunqoe posent, evadere e saltu jussit. Data ledulo opéra 
est, ne multi ea nocte exirent, ut ipsa pa mitas, quum 
ad bostem silentio fallendum aptior, tum ad evadendum 
r< artas^eniitas aq dilQdles esset. Ventumiusequenti die 
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jour suivant, a la conférence; mais Asdrubal réus¬ 
sit, en perdant ee jour eu paroles et en écritu¬ 
res étrangères b l’objet de l’entrevue, a la faire 
remettre au lendemain. Une nuit, ajoutée b la 
précédente, donna le temps b d’autres soldats de 
s’échapper, et dans le jour qui suivit, rien ne fut 
encore terminé : plusieurs jours furent ainsi em¬ 
ployés b discuter ouvertement les conditions, et 
plusieurs nuits a cacher la retraite des Carthagi¬ 
nois. Lorsque la plus grande partie de son ar¬ 
mée eut quitté le camp , Asdrubal revient sur 
ce dont on était précédemment convenu; et la 
bonne foi diminuant avec la crainte du péril, 
on s’entendait de moins en moins. Déjà 'presque 
toute l’infanterie était sortie du défilé, lorsque , 
au point du jour, un brouillard épais le couvrit 
tout entier ainsi que les plaines environnantes. 
Voulant profiter de cette circonstance, Asdrubal 
envoie prier Néron de remettre l’entrevue au len¬ 
demain, la religion interdisant ce jour-là aux 
Carthaginois toute occupation sérieuse. Cette rase 
ne fit naître aucun soupçon, et le délai fut accor¬ 
de; aussitôt Asdrubal sortde son camp avec sa ca¬ 
valerie et ses éléphants , et gagne sans bruit une 
position avantageuse. Vers la quatrième heure r 
le soleil dissipe le brouillard, le jour parait, et 
les Romains voient le camp des ennemis évacué. 
Claudius, reconnaissant enfin la ruse du Cariba^ 
ginois, et se voyant dupe, s’élance b sa poursuite, 
dans l’intention de lui livrer bataille. Mais l’en¬ 
nemi refusait le combat. Il y eut pourtant quel¬ 
ques escarmouches entre l’arrière-garde des Gar- 

ad coîloqoiiim est : aed loquendo pkira «cribendoque dé¬ 
bita opéra, quæ ia rem non esseat, die consumpto, in 
posterum dilatum est. Addita iosequeus nox spatium dé¬ 
dit et alios ernitteudi : nec poslero die res liueni ioveoit. 
lia aliquot dies disceptando palam de legibus, uoctesqua 
cmittendis clam e castris Carthagiaiensibus, absumptæ : 
et. postquain major pars eniissa exen itus erat. jam ne 
iis quidem, quæ ullro dicta erant, stabatur : minusque 
ae minus, cum timoré simul fide decrescente, couve- 
niebat. Jam ferme pedestrea omnes copia? evaserant e 
saltu : quum prima luce densa nebula sa Itum omorni 
camposque circa inteiit. Quod ubi sensit Asdrubal, mil- 
lit ad Nerooem,qui in posterum diem colloqtiiiim dif- 
ferret : iilum diem religiosuin Carthaginîcnsibus ad 
ageudum quicquam rei seriæ esse. Ne lum quidem sus¬ 
pecta fraus. Quum data esset venia ejus diei, extemplo 
Asdrubal, cum equitalu elepbanlisqiie castris egressus, 
sine ullo tumuttu io tutum evasit. Hora ferme quarts 
dispuisa sole uebula aperuit diem, vacuaque hostium 
castra coaspexerunt Romani. Tum demum Claudius, 
puoicaiu fraudem agnoscens, ut se dolocaptum seusit, 
proQcisceatem kislitit sequi, para tus confligere acie; sed 
bostis detrectabat pugnam, levia lainen proplia inter ei- 
tremum punieum agmen præcursoresqua Romaaoru» 
flebant. 
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thaginois* et les éclaireurs de l'armcc romaine. 

XVIII. Cependant ceux des peuples d'Espagne 
qui, après la défaite des Scipions, avaient aban¬ 
donné Rome, ne revenaient point sous ses lois; il 
n'y avait non plus aucuuc nouvelle défection. Le 
sénat et le peuple romains, depuis la réduction de 
Capoue, tenaient leur attention fixée sur l'Espa¬ 
gne autant que sur l'ilalic : ou voulait renforcer 
l'armée, y envoyer un général; mais on ne savait 
à qui donner cette mission. Deux grands géné¬ 
raux ayant succombé là dans l'espace de trente 
jours, on voulait pourvoir à leur remplacement 
avec un soin tout particulier. Comme les avis 
étaient partagés entre plusieurs personnages, 
le sénat finit par renvoyer aux comices du 
peuple l'élection du proconsul destiné pour l'Es¬ 
pagne, et les consuls fixèreut le jour de l'assem¬ 
blée. D'abord on s'était attendu que ceux qui 
se croiraient dignes d'un commaodemeut si im¬ 
portant offriraient leurs noms : cet espoir que 
Ion vit trompé renouvela la douleur du désastre 
quon avait éprouvé et les regrets qu'avait fait 
naître la perte des deux généraux. Plongé dans 
cette affliction, sans résolution arrêtée, le peuple 
n’en descendit pas moius au Cbarap-de-Mars le 
jour de l'assemblée; tous les yeux sont tournés 
vers les magistrats, vers les principaux citoyens 
qui se regardent les uns les autres; on déplore que 
la situation des affaires de la république soit 
tellement perdue et désespérée que personne n'ose 
accepter le commandement de l'Espagne. Tout 
à coup P. Cornélius, fils de celui qui avait péri 
dans cette contrée , jeune bonune âgé d'environ 
vingt-quatre ans, déclare qu'il brigue cet bouueur, 

XVIII. Inter tuec Hiipaniæ popnli, Dec qui post cia- 
dem acceptant defecerant ( redibant ad Romanos, neo 
nili novi deficiebaot. Et Romæ seoatui populoque, post 
recep la m Capuam, non Italiœ jam major, quant Hispa- 
nis, cura erat; etexercitumaugeriet imperatorem mitti 
placebat; nec tamen, quem mi itèrent, sa tis constabat, 
quant illud, obi duo summi imperatores inlra dies tri- 
giota cecidisseot, qui in locum duorum succederet, ex- 
iraordinaria cura deligenduui esse. Quum alii alium no- 
minarent, postremu in eo decursum est, ut populuspro- 
consuii creaodo in Hispaniam comitia baberet ; diemque 
cumitiis consoles edixerunt. Primo exspectaverant, ut, 
qui se tanto imperio diguos crederent, nomina profite- 
rentor. Quæ ut deslituia exspectatio est, rediutegraius 
iuctus acceptas cladis, desideriumqne imperatoriiiu amis- 
sorum. Mœsta itaque civitas, prope inops consilii, comi- 
tioruni die tamen in campum descendit; atque in magis- 
tratus versi circumspectant ora principum, aliorum alios 
intuenbum, fremnntque, adeo perditas res desperatum- 
que de republica esse, ut nemo audeat in Hispaniam im¬ 
perium accipere ; quum subito P. Cornélius, iliius, qui 
in Hispenia ceciderat, filins, quatuor et viginti ferme 
aoBoe natus, professai se petere, in superiore, uude con- 
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| et s'arrête sur un lieu élevé, d'où l'on pouvait 

! l'apercevoir. Tous les regards se fixeut sur lui ; 
des cris et la faveur du peuple semblent dès ce 
moment présager à sou commandement des suc¬ 
cès et des victoires. Lorsqu’ensuite on alla aux 
voix, le suffrage unaoime des centuries et de cha¬ 
que citoyen conféra à P. Scipion Je commande¬ 
ment de l'armée d'Espagne. Mais quand l’élection 
fut terminée, que les transports et l'ardeur do 
l'enthousiasme furent refroidis, le silence régna 
dans l'assemblée; cette triste réflexion s'empara 
des esprits : qu’avait-on fait? la faveur ne l’avait- 
elle pas emporté sur la raison ? L'âge de Scipion 
causait surtout ce repentir : plusieurs redoutaient 
aussi la fortune, le nom de sa maison, en le 
voyant partir, couvert du deuil de deux parents, 
pour une province où il aurait à combattre au 
milieu des tombeaux d’uu père et d’un oncle. 

XIX. Scipion, voyant l'inquiétude et le repen¬ 
tir succéder dans l'esprit des Romains à l'enthou¬ 
siasme qui l avait d'abord accueilli, fait aussitôt 
convoquer l'assemblée, et y parle de son âge, du 
commandement quon lui a confié, de la guerre 
qu'il va diriger, avec tant de noblesse et de hau¬ 
teur de vues, qu’il ranime et renouvelle l’ardeur 
déjà éteinte de ses concitoyens , et les remplit 
d'une confiance supérieure à celle qu'iospirent 
d'ordinaire les promesses des hommes et les 
raisonnements fondés sur la confiance. En effet, 
Scipion n'était pas moins admirable par des 
talents véritables que par le grand art de les faire 
valoir, qu'il cultiva dès sa jeunesse. Ce qu'il pro¬ 
posait à la multitude, ou lui avait apparu dans 
une vision nocturne, ou lui élait suggéré par une 

spici poêset, loco conslitit. In quera postqnam omnium 
ora conversa sont, cia more ac favore ominali extemplo 
sont felix faustumqne imperium. Jussi deinde inire con- 
fusuni suffragium, ad nnum ornnes non ceuturiæ modo, 
sed etiam hommes, P. Scipioni imperium esse in His|>a> 
nia jusserunt. Ceterum post rem actam, ut jam resede- 
rat impetus animorum ardorque, sileotium subito orlunt 
et tacita cogitatio, quiduam egissent? nom favor plus va- 
luisset quam ratio? Ætatis maxime pœuitebat; quidam 
fortunam etiam domus borrebaut nomeoque, ex funesti* 
duabus familiis, io eas provincias, ubi inter sepulcra pa- 
tris patruique res gerendæ essent, proficiscentis. 

XIX. Quam ubi ab re tanto impetu acta sollicitudinem 
cura m que bominum animum advertit, advocata coocione, 
ita do, æ la te sua imperioque mandalo, et bello, quod ge- 
rendum esset, magno elatoque auimo dissernit, ut ardo- 
rem eum , qui resederat, excitaret rursus uovaretque^ 
et impleret homiues certioris spei, quam quantam fidea 
promissi bumaui, aut ralio ex fiducia reriun subjicere so * 
let. Fuit enim Scipio non veris tantum virtutibus mira¬ 
bilis , sed trie quoque quadani ab juveuta io osteutatio- 
uem earum oompositos ; pleraque apud multitudinem, 
aut per nocturuaa visa species, aut vêlut divindus ineota 
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inspiration divine, soit que la superstition eût uo 
certain empire sur sou esprit, soit qu'il voulût 
assurer la prompte exécution de ses ordres et de 
ses desseins , en leur donnant le caractère d'un 
oracle. Ce fut pour disposer de loin les esprits à 
cette croyance superstitieuse, que, du jour où il 
prit la robe virile, il ne lit aucune action, publi¬ 
que ou particulière , sans aller au Capitole, sans 
entrer dans le sanctuaire, et sans y rester quelque 
temps seul, caché a tons les regards. Cette règle, 
qu'il observa toute sa vie, soit par politique, soit 
sans dessein particulier, fit croire a quelques - uns 
qu'il était issu du sang des dieux, et remit en cré¬ 
dit, avec des circonstances non moins ridicules, 
la fable autrefois répandup au sujet d'Alexandre-le- 
Crand. On attribuait sa naissance a un serpent 
monstrueux, qu'on voyait souvent dans la cham¬ 
bre de sa mère, et qui tout à coup s'échappait et 
disparaissait à l'arrivée de ceux qui en Iraient chez 
elle. Scipion lui-même ne porta jamais atteinte 
b l'autorité de ces prodiges; il eut plutôt l’ha¬ 
bileté de l'augmenter encore, en ne les niant 
comme en ne les affirmant jamais. Beaucoup 
de traits du même genre, les uns vrais, les 
autres supposés, avaient fait passer en faveur 
de ce jeune homme les bornes de l'admiration, et 
ce fut cetta superstition qui détermina Borne à 
confier à son âge encore tendre des intérêts si gra- 
yes, un commandement si important. Aux débris 
de l'ancienne armée d'Espagne et aux renforts 
partis de Pouzzoles avec C. Néron, on ajouta dix 
mille hommes d'infanterie et mille chevaux, et 
L'on adjoignit à Scipion, pour la conduite des af- 
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faires, M. Junius Silanus, en qualité de propré¬ 
teur. Le général partit ainsi de l'embouchure du 
Tibre avec une flotte de trente galères, toutes à 
cinq rangs de rames; et, après avoir iongc les 
côtes de la mer de Toscane et les Alpes, doublé le 
golfe de Lyon et le promontoire des Pyrénées, il 
débarqua ses troupes a Empories, ville grecque, 
dont les habitants étaient originaires de la Phocée. 
La, il ordonna à ses vaisseaux de le suivre par 
mer, et se rendit lui-même par terre àTarragone, 
où il tint une assemblée des députations de tous 
les peuples alliés qui, au premier bruit de son 
arrivée, étaient accourues de tontes les parties de 
l'Espagne. Il fit placer ses bâtiments en lieu de 
sûreté, et reuvoya quatre galères de Marseille, 
qui l'avaient escorté par honneur. Dans ses au¬ 
diences , il répondit aux députés des alliés, que 
tant d'événements divers tenaient en suspens, 
avec toute la grandeur d'âme que lui inspirait la 
confiance en ses rares qualités, mais sans qu'il lui 
échappât aucun mot d'orgueil; et il mit dans tous 
ses discours autant de dignité que de persuasion. 

XX. Quittant bientôt Tarragooe, il alla visi¬ 
ter les villes alliées et les quartiers d'hiver de 
l'armée, et donna les plus grands éloges aux sol¬ 
dats, qui, malgré les deux terribles échecs qu'ils 
avaient reçus coup sur coup, avaient su conser¬ 
ver la province à la république, empêcher les en¬ 
nemis de profiter de leurs succès en les repous¬ 
sant au delà de l'Èbre, et défendre les alliés avec 
une fidélité inaltérable. Il avait toujours Marcius 
avec lui, et la haute considération qu'il lui témoi¬ 
gnait prouvait assez que l’envie ne lui faisait re- 


monita, agens ; si ve et ipse capti quadam supers titiooe 
animi, sive ut imperia coosiliaque, velut sorte oraculi 
missa , sine cunctatione exsequerentur. Ad hoc jain inde 
ab initio præparans animos, ex quo togam virilem sump- 
sit, uullo die prias ullam publicam privatamqnerem egit, 
quam in Capitolium iret, ingressusque ædem consi ( 1 er et, 
et pierumque solus iusecreto ibi teinpus tereret. Hic mos, 
qui per omnem vitam servabatur, seu consulto , seu te- 
mere, vulgalæ opinioni fidem apud qnosdam fecit, stir- 
piseura divinæ virum esse; retulitque fan tara, in Alexan¬ 
dre Magno prius vulgatara, et vanitate et fabula parem, 
anguis immaois concubitu conceptum, et in cubiculo ma* 
tris ejus persæpe visam prodigii ejus speciem, intervenlu- 
que bomiuum e vol nia m repente, atque ex oculis elapsam. 
His miraculis nunquam ab ipso elusa fides est; quin po¬ 
tins aucta arte quadam, nec abuuendi taie quicquam, nec 
palam affirmandi. Multa alia ejusdem generis, alia vera, 
a lia assimulata,admirationis humanæ in eo juvene excesse- 
rautmodum; quibus fréta tunccivitas, ætati baudquaquam 
maturæ tanta m molem reriun, tantumque imperium per- 
misit. Ad eus copias, quas ex vetere exerciiu Hispania ha- 
bebat, qnœque a Puteolis cum G. Nerone trajectæ erant, 
decem millia railitum et mille équités adduutur ; et M. Ju- 
9Âu* SUauus proprætor adjutor ad res gerendas datus est. 


Ita cum triginta naviom classe ( omnes autem quinque- 
remes erant ) ostiis tiberinis profectus præter oram 
Tusci maris, Alpes atque gallicum sinum, et deiode 
Pyrenæi circumvectus promontorium, Emporiis urbe 
græca (oriundi et ipsi a Pbocæa sunt) copias exposuit; 
inde sequi navibus jus si s, Tarraconera pedibus profec* 
tus f coiiTentum omnium sociorum ( etenim legatioues ad 
famam adventus ejus ex omni se proviucia effuderant) 
habuif. Naves ibi subduci jussit, remissis quatuor trire- 
mibus Msssiliensium, quæ officii causa ab domo prose- 
cutœ fueraot. Responsa inde legationibus suspensis va¬ 
rie ta te totcasuum darecœpit, ita elatoabiogenti virtutum 
snarum fiducia animo, ut nuHum ferox verbura excide- 
ret; ingensque omnibus, quæ diceret, quum majestés 
iuesset, tum fides. 

XX. Profectus ab Tarracone, et civitates sociorum et 
hiberna exercitus adiit ; collaudavitque milites, quod, dua- 
bus tantis cladibus deioceps icti, provinciam obtinuissent; 
nec fructum secundarum rerura sentire hostes passi, 
omni cis Iberum agro eos arcuissent, sodosque cum fide 
tutati essent. Marcium secum habebat cum tanto honore, 
ut facile nppareret, nibil minus, quam vereri, ne quii 
obstaret gloriæ suæ. Successit inde Neroui Silanus, et ta 
hiberna novi milites deducli Svipio, omnibus, quæ ad- 
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douter aucun rival de gloire. Silanus remplaça 
Néron, et les nouvelles levées furent mises en 
quartiers d’hiver. Scipion, après s’êlre porté par¬ 
tout où il était besoin, et avoir pris toutes les me¬ 
sures nécessaires avec autant de diligence que de 
sagesse, revint 'a Tarragone. Sa renommée n’était 
pas moindre chez les ennemis que parmi ses con¬ 
citoyens et les alliés. Il s’y joignait une sorte de 
pressentiment de l’avenir, elles craintes qu’il fai¬ 
sait naître étaient d’autant plus vives, qu’il était 
plus difficile de s’en rendre compte. Les généraux 
carthaginois avaient leurs quartiers d’hiver sépa¬ 
rés. Asdrubal, fils de Gisgon, était sur les côtes de 
l’Océan , vers Cadix; Magon, dans le milieu des 
terres, surtout au-dessus des bois de Castulon; 
Asdrubal, fils d’Hamilcar, avait pris ses cantonne¬ 
ments près de l’Èbre, aux environs de Sagonte. 
Vers la fin de la campagne où Capoue fut prise, 
et où Scipion passa en Espagne, la flotte cartha¬ 
ginoise qu’Ànnibal avait fait venir de Sicile à Ta¬ 
rante, pour couper les vivres a la garnison ro¬ 
maine, avait, à la vérité, fermé tous les passages 
du côté de la mer ; mais sa croisière prolongée 
dans les mêmes parages affamait ses amis en¬ 
core plus que ses ennemis. En effet, les habi¬ 
tants des villes riveraines et des ports que la 
présence des Carthaginois avait laissés ouverts ne 
pouvaient recevoir autant de blé qu’en exigeait 
la consommation de la flotte elle-même, com¬ 
posée d’un mélange de gens de toute espèce ; au 
contraire, la garnison romaine pouvait, à raison 
de son petit nombre, vivre, sans de nouveaux con¬ 
vois, des approvisionnements faits a l’avance, 
tandis que les Tarentins et la flotte n’avaient pas 
assez de ceux qui leur arrivaient. Enfin, les 

couda agendaque erant, mature aditis peractisque, Tar- 
raconetn coucessit. Nibilo minor fama apud hostes Sci- 
piooit erat, quant apud cives sociosque, et divinatio 
quædam futuri, quo minus ratio timoris reddi poterat 
oborti temere, majorem inférons metum. In hiberna di- 
versi cod cessera et ; Asbrubal Gisgonis usque ad Ocea- 
uam et Gades : Mago in mediterranea, maxime supra 
Castulonensem saltum; Asdrubal Amilcaris Glius proxi- 
mns Ibero circa Saguntum hibernavit. Æstatis ejus ex- 
tramo, qua capta est Capun, et Scipio in Hispaniam ve- 
u *t, punica classis , ex Sicilia Tarentnm accita ad arcen- 
doi commeatus præsidii romani, quod in arce tarentioa 
crat, clauserat quidem omnes ad arcem a mariaditus; 

assideodo diutius artiorem annonam sociis, quam 
hû*ü, faciebat. Non enim tantum subvehi oppidanis per 
P*cata litora apertoaque portus praesidio naviura punica- 
ram poterat, quantum frumenti classis ipsa turba na- 
Vali mixta ex omni genere bominum absumebat; utarcis 
præsidium ftiam sine invecto, quia pauci erant, ex ante 
PTOparatQ sustenta ri posset; Tareniinis classique ne iu- 
vectam quidem sufficeret. Tandem majore gralia, quam 


vaisseaux carthaginois remirent en mer, et Ta¬ 
rante vit leur départ avec plus de plaisir que leur 
arrivée. Leur retraite ne ramena pas l’abondance, 
parce que, dès l’instant où la mer cessa d’être 
libre , les approvisionnements ne pouvaient plus 
parvenir jusqu’à la ville. 

XXI. Vers la fin de la même campagne, M. Mar- 
cellus étant revenu de la Sicile à Rome, le sénat, 
convoqué parle préteur C. Calpurnius,lui donna 
audience dans le temple de Bellone. Là, il rendit 
compte de ses actes, se plaignit avec douceur, 
moins en son nom pourtant qu’eu celui des sol¬ 
dats , de ce qu’après avoir terminé sa mission il 
n'avait pas eu la liberté de ramener l’armée, et 
sollicita le triomphe; mais il n’obtint pas cette 
faveur. Il s’éleva a ce sujet de longs débats : d’un 
coté, Ton demandait s’il pouvait convenir de re¬ 
fuser le triomphe à un général qui le demandait 
en personne, lorsque, en son absence , on avait 
ordonné des prières publiques aux dieux im¬ 
mortels, pour les remercier des succès obtenus 
sous son commandement ; de l’autre, on objec¬ 
tait qu’ayant eu l’ordre de remettre l’armée a 
son successeur, ce qui n’avait lieu que quand 
la guerre durait encore dans une province, 
il ne pouvait triompher comme s’il l’eut ache¬ 
vée surtout en l’absence des soldats, témoins 
des triomphes justement ou injustement décer¬ 
nés. On prit un milieu entre ces deux partis, 
et l’ovation fut accordée. Les tribuns, autorisés 
par le sénat, proposèrent au peuple une loi qui 
conservait, pour le jour de l’ovation, le comman¬ 
dement militaire à M. Marcellus. La veille de cette 
cérémonie, il obtint sur le mont Alhain les hon¬ 
neurs du grand triomphe ; le lendemain, il entra 

▼enerat, classis dimissa est. Annona haud mol tara laxa- 
verat; quia, remoto maritimo præsidio, subvebi fruineo- 
tum non poterat. 

XXI. Ejusdein æstatis exitu, M. Marcellus ex Sicilia 
provincia quuni ad urbem venisset, a C. Calpurnio præ- 
tore senatus ei ad ædeno Bellonæ datus est. Ibi quuni do 
rebus a se gestis disseruisset, questus leniter non suara 
magis, quam militum, vicem, quod provincia confecla 
exercitum deportare non licuisset, postulavit, ut triura- 
phanti urbem inire liceret. Id non impetravit. Quiim inul- 
tis verbis actum esset, utrura minus conveniret, cujus 
Domine absentis, ob res prospéré ductu ejus gesta», sup- 
pücatio décréta foret, et diis immortalibus habitus ho- 
nos, ei præsenti negare triumphum ; an quem tradero 
exercitum successori jussissent, quod, nisi manente in 
j provincia bello. non decerneretur, eum qnasi delæüato 
! triumphare, quum exercitus, testis raeriti atque inime- 
riti triumphi, abesset; medium visum, ut ovans urbem 
iniret. Tribuni plebis ex auctoritate senatus ad popultim 
tulerunt, ut M. Marcello, quo die urbem ovans iniret ^ 
imperium esset. Pridie quam urbem iniret. In monte Afr 
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dans la ville, faisant porter devant lui un bulin 
considérable. Outre le tableau qui représentait la 
prise de Syracuse, on vit paraître des catapultes, 
des balistes, toutes sortes de machines de guerre 
et les objets de luxe qu'une longue paix et la ma¬ 
gnificence royale avaient pu accumuler dans cette 
ville; quantité de vases d'argent et d'airain artis- 
tement ciselés , de meubles somptueux , d'étoffes 
précieuses et de chefs-d'œuvre de sculpture qui 
avaient décoré Syracuse, entre les premières 
villes de la Grèce. On y voyait huit éléphants, 
preuve de la victoire remportée sur les Cartha¬ 
ginois. Un spectacle non moins curieux s'y fai¬ 
sait remarquer. C'étaient le syracusain Sosis et 
l'espagnol Méricus, précédant Marccllus avec des 
couronnes d'or sur la tête. L'un avait, pendant la 
nuit, servi de guide aux Romains, pour entrer 
dans Syracuse; l'autre leur avait livré File et la 
garnison qui la défendait. Chacun d’eux eut pour 
récompense le droit de cité et cinq cents arpents 
de terre. La part de Sosis lui fut assignée dans la 
partie du territoire de Syracuse qui avait appar¬ 
tenu à ses rois ou aux ennemis de Rome, avec une 
maison dans la ville, a son choix , parmi les pro¬ 
priétés de ceux qui avaient été punis selon les lois 
de la guerre. Méricus et les Espagnols qui étaient 
passés avec lui du côté des Romains, obtinrent un 
domicile dans une des villes rebelles, et des terres 
dans les campagnes confisquées par le droit de 
conquête. M. Cornélius fut chargé de cette répar¬ 
tition, qu'il devait faire de la manière qui lui pa¬ 
raîtrait la plus convenable. Ou décerna, dans le 
même territoire, quatre cents arpents à Belligène, 
qui avait su engager Méricus a se déclarer pour 

baoo triumphavit; iode qyans moltam præ se prædam 
io urbem inlulit. Cum simulacrocsptarumSyracusaram, 
caiapuliæ ballistæque, et aliaomnia instrumenta beUi lata, 
et pacis diuturoæ regiæque opulentiæ ornamenta, ar¬ 
gent! ærisque fabrefacli vis. alia supellex, preliosaqne 
veitis, et multa nobilia signa, quibus inter primas Gra¬ 
cias urbes Syracusæ ornatæ fuerant. Punicæ quoqoe vic- 
toriæ signons, octo ducti elepbanli. Et non minimum fuit 
spectaculum cum coronis aureis præcedentes Sosis Syra- 
cusanus, et Méricus Hispanus ; quorum altero duce noc- 
turoo Syracusas introitum erat ; aher Nasum , quodque 
ibi prasidii erat, prodiderat. His ambobus rivitas data, 
et qningena jugera agri. Sosidi in agro ayracusaoo, qui 
aut regius, aut hostium populi romani fuisset, et ædes 
Syracuaia, cujus vellet eorum, iu quos belli jureanimad- 
versom esset; Merico Hispanisque, qui cum eo traosie- 
raut, urbs agerqne in Sicilia ex iis, qui a populo romano 
defecissent, jussa dari. Id M. Coroelio maudatum , nt, 
ubi ei videretur, urbem agrumque iis assiguaret. In eo- 
dem agro Belligeui. per quem illectus ad transitiouem 
Méricus erat, quadriogenta jugera agri décréta. Post pro- 
fectiouem ex Sicilia Marcelli, punica dassii octo niillia 


les Romains. Après que Marcellus eut quitté la 
Sicile, la flotte carthaginoise y débarqua huit 
mille hommes d'infanterie et trois mille cavaliers 
numides. Murgance se souleva en leur faveur. 
Cette révolte fut suivie de celle d’Hybla, de Ma- 
cella et de quelques autres places peu importan¬ 
tes. Alors les Numides, sous la conduite de Mu¬ 
tine, se répandant par toute la Sicile, portaient la 
dévastation sur les terres des alliés du peuple ro¬ 
main. D'un autre côté, l’armée romaine, irritée 
de ce qu'on ne lui avait permis ni de quitter la 
province avec son général, ni d'hiverner dans les 
villes, servait avec tiédeur : il ne lui manquait 
qu'un chef pour passer du mécontentement à la 
révolte. Au milieu de ces difficultés , le préteur 
M. Cornélius ramena les esprits, en usant tour 
à tour de douceur et de sévérité ; il fit rentrer 
dans le devoir toutes les villes révoltées, et, 
parmi elles, assigna Murgance et son territoire 
aux Espagnols, conformément aux dispositions du 
sénatus-consulte. 

XXII. Les deux consuls avaient l'Apulie pour 
département; mais, Annibal et les Carthaginois 
inspirant déjà moins de terreur, ils curent ordre 
de tirer au sort l'Apulie et la Macédoine. La Ma¬ 
cédoine échut à Sulpicius, qui alla y remplacer 
Lévinus. Fulvius fut appelé à Rome pour la tenue 
des comices. Pendant qu'il présidait les comices 
consulaires , les jeunes gens de la centurie Vétu- 
ria, qui devait voter la première, donnèrent leurs 
voix à T. Manlius Torquatus et a T. Otacilius. 
Déjà la multitude se rassemblait autour de Man¬ 
lius, pour le féliciter, dans la persuasion que ce 
choix aurait l'approbation de tout le peuple, lors- 

peditum, tria Numidaram equitum exposait. AdeosMor- 
gaotioæ desciverunt terra ; secatæ defectionem earom 
Ilybla et Macella sont, et ignobiliores quædam atiæ. Et 
Namidæ, præfecto Mutine, vagi per totam Siciliam, sa- 
ciorum populi romani agros urebant. Super bæc exerri- 
tus roman us iratns, parlim quod cum imperatore non 
devectus ex provincia esset t partim quod iu oppidis hi¬ 
berna re vetiti erant, segni fungebantur militia; ntagisqoe 
iis auctor ad seditioneni, quam a ni mu*, deerat. Inter has 
difficultates M. Cornélius prælor etmilitum a ni m os, nunc 
consolando, nunc castigando, sedavit, et ci vitales om- 
nes, quæ defecerant, in ditionem redegit; atque ex bis 
Murgantiam Hispanis, quibus urbs agerque debebatur 
ex senatusconsulto, attriboit. 

XXII. Consoles, quum ambo Apuliamproviociamha- 
berent, minusque jam terroris a Pœnis et Annibaleesset, 
sortiri jussi Apuliain Macedoniamque provincias. Sulpi- 
cio Macedonia eveuit, isque Lœfiuosuccessit. Fulvius, 
Romani comitiorum causa arcessitus, quum comitia cnn- 
sulibus rogandis baberet, prærogativa Veturia junionnu 
declaravit T. Manlinui Torquatum et T. Otacilium. Man¬ 
lius , qui prascus erat, gratulandi causa quum turba en- 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



731 


HISTOIRE ROMAINE. - L1V. XXVI. 


que, perçant la foule, il s'approche du tribu¬ 
nal du cousul, le prie d'écouter quelques mots et 
de rappeler la centurie qui vient de lui donner 
son suffrage. Tout le monde étant dans l’attente 
de ce qu'il allait demander, il allégua , pour se 
récuser, la faiblesse de sa vue. « Ce serait, ajouta- 
t-il , de l'imprudence dans un pilote comme dans 
un général, si,• contraints d'avoir recours aux 
yeux d'autrui pour se guider, ils demandaient 
qn'on leur confiât le sort et l'existence de leurs 
concitoyens. H désirait donc que le consul ren¬ 
voyât aux voix les jeunes gens de la centurie Vé- 
turia, et qu’on se souvînt, dans l’élection qu’on 
avait a faire, de la guerre qui désolait l'Italie, et 
des circonstances où se trouvait la république. Ses 
oreilles étaient encore frappées du bruit et du tu¬ 
multe que les ennemis avaient depuis quelques 
mois fait retentir jusque sur les murs et aux 
portes de Rome. » A ces mots, la centurie s'é¬ 
cria presque tout d’une voix, «qu’elle ne chan¬ 
geait point d'avis, et persistait dans son premier 
choix.» Alors Torquatus : « Je ne pourrais, dit-il, 
supporter, étant consul, la licence de vos mœurs, 
ni vous la sévérité de mou commandement. Re¬ 
tournez aux suffrages, et songez que les Carthagi¬ 
nois sont au seiu de l'Italie et que ces ennemis out 
pour chef Annibal.» Les jeunes gens, frappés du ton 
imposant de Torquatus, et des applaudissements 
que l’admiration excitait autour de lui, deman¬ 
dent au consul d’appeler les vieillards de la cen¬ 
turie. « Ils voulaient consulter leur expérience 
sur le choix qu’ils avaient a faire. § Cette convo¬ 
cation eut lieu, et l’on donna aux uns et aux au¬ 
tres le temps de conférer dans un endroit séparé 

fret, oec dubiiu esset consensus populi, magna circum- 
fusas turba ad tribuoal cousulis venit ; petitque, ut pauca 
tua verba audiret, cenluriainque, quæ tulisset sufira- 
ginm, revocari juberet. Erectis omnibus exspeclatioue, 
qmdoam postulat urus esset, oculorum valeludineni excu¬ 
sant. • Impudeutem et gubernatorem et iinptratorero 
esse, qui, quum «dienisoculis ei omoia ageuda feint, pos¬ 
tule! sibi aliorunt capita ac fortuoas coiuitti. Proiude, si 
videretur, et redire in suffragium Veturiani juniorum ju¬ 
beret, et memioisset in consulibus creandis belli, quod 
io ltalia ait, temporumque reipublicæ. Vixdnm requiesse 
aures a sLrepilu et tumultu bostili, quo paucos ante men¬ 
tes ascenderint prope mœnia romaua. » Post bæc quum 
centuria frequens succlamasset, « nihil se mutare seuten- 
tiæ, eos de roque consules dictüros esse; » tum Torqua- 
tus : • Neque ego vestros, inquit, mores consul ferre po- 
lero, neque vos imperium meum. Redite in suffragium, 
et cogitate bellurn punicum io ltalia, et hostium ducem 
Annibalem esse. » Tum centuria, et auctoritate mota viri 
et admirantium ci rca fremitu , petit a cousule, ut Vêtu- 
riam seniorum citaret. «Velle secum majoribus uatu col- 
loqai, et ex auctoritate eorum consules dicere. • Ci ta lis 
Yeluuris senioribus, datum secreto in ovili cum his col- 


de l’enceinte. Les vieillards indiquèrent trois 
candidats, dont deux avaient été chargés d’hon¬ 
neurs, Q. Fabius et M. Marcellus; le troi¬ 
sième, dans le cas où l’ou voudrait choisir un 
nouveau général contre les Carthaginois, était 
M. Valérius Lévinus, qui, dans la guerre con¬ 
tre le roi Philippe, avait obtenu des succès sur 
terre et sur mer. Après avoir indiqué ce triple 
choix, les vieillards se retirèrent, et les jeunes 
gens allèrent aux voix. Ils nommèrent consuls 
M. Claudius Marcellus, encore tout brillant de la 
gloire dont venait de le couvrir la conquête de la 
Sicile, et M. Valérius, tous deux absents. Ce choix 
de la première centurie détermina le suffrage de 
toutes les autres. Que l’on tourne maintenant en 
ridicule les admirateurs du passé. Certes, s’il 
il y a une république de sages, dont le modèle in¬ 
connu n’existe que dans l’imagination des philo¬ 
sophes , je pense qu’on ne pourrait la composer 
ni de grands plus austères et moins ambitieux, 
ni d’une multitude plus morale. Mais que les 
jeunes gens de la centurie aient voulu consul¬ 
ter les vieillards sur le choix des consuls, c’est ce 
qui paraît à peine vraisemblable dans ce siècle où 
l’autorité paternelle elle-môme a si peu d’in¬ 
fluence et d’empire sur les enfants. 

XXIII. On tint ensuite les comices pour l’élec- 
liou des préteurs. P. Manlius Vulson, L. Manlius 
Àcidiuus, C. Létorius et L. Cincius Alimentus fu¬ 
rent nommés. Après la clôture des comices, on 
reçut la nouvelle queT. Olacilius, qui, malgré son 
absence, eût été donné pour collègue â T. Manlius, 
si la marche de l’électiou n’avait pas été inter¬ 
rompue, venaitde mourir en Sicile. Les jeux apol- 

loquendi tempus. Seuiores de tribus coasulendum dixe- 
runt esse, duobus jam plenh honorum, Q. Fabio et 
M. Marcello; et, ai utique novum aliquem adverses Pœ- 
nos coosulem creari vellent, M. Valerium Lævinum egre- 
gie ad versus Phiüppnra regera terra manque res gessis- 
se. Ita de tribus consultatione data, senioribus dimissis , 
j uni ores suffragium iaeunt. M. Claudium Marcellum 0 
fulgentem tum Sicilia domita, et M. Valerium absentes 
consules dixerunt. Auctoritatera prærogativæ omnes cen- 
turiæ secutæ sunt. Eludant nunc antiqua mirantes. Noa 
eqtiidem, si qua sit sapientium civitas, quam docti fin- 
gunt magis, quam oorunt, aut principes graviores tem- 
perantioresque a cupidine imperii, aut multitudinem me-, 
iius moratam censeam fieri posse. Centuriam vero junio- 
rum seniores coosulere voluisse, quibus imperium snf* 
fragio maudaret, vix ut verisimile sit, parentum quoque 
hoc sæculo vilis levisque apud liberos auctoritas fecit. 

XXIII. Prætoria iode comitia habita. P. Manlius Val* 
so , et L. Manlius Acidiuus, et C. Lsetorius, et L. Cin¬ 
cius Alimentas creati sunt. Forte ita incidit, ut comitiis 
perfecüs nuntiaretur, T. Otacilium, quem T. Maolio, uisi 
ioterpellatus ordo coiuitiorum esset, collegam abseutenx 
daturus fuisse videbatur populus, mortuum in Sicilia 
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linaires avaient été célébrés l'année précédente. 
Le préteur Cal pu rnius proposa de les renouveler 
cette année, et le sénat décréta que cette solen¬ 
nité annuelle aurait lieu à perpétuité. Dans le 
même temps, on vit et l'on annonça plusieurs 
prodiges. La foudre frappa la statue de la Victoire 
élevée au sommet du temple de la Concorde, et 
la renversa sur les Victoires placées au-dessous de 
la frise, où elle s'arrêta, sans tomber jusqu'au 
bas. On apprit encore qu'à Anagnia et à Frégelles 
le feu du ciel avait atteint les murailles et les 
portes; que, dans la place publique de Suderte , 
des ruisseaux de sang avaient coulé tout un jour; 
qu'à Érétum, il avait plu des pierres, et qu'à 
Réatc, une mule avait mis bas. En expiation de 
ces prodiges, on immola les grandes victimes; 
on ordonna des prières publiques pendant un 
jour entier et un novcndial solennel. Quelques 
pontifes étaient morts cette année, on les rem¬ 
plaça : M. Émilius Numida, décemvir des sacri¬ 
fices, par M. Émilius Lépidus; M. Pomponius Ma¬ 
thon , pontife, par C. Livius; et Sp. Carvilius, le 
premier des augures, par M. Servilius. Quant au 
pontife T. Otacilius Crassus, comme il était mort 
à la fin de son année, on ne lui donna point de 
successeur. C. Claudius, (lamine de Jupiter, fut 
privé de son sacerdoce, pour avoir présenté en 
sens contraire les entrailles de la victime. 

XXIV. Vers le même temps, M. Valérius Lévi- 
nus, après s'être ménagé des entretiens secrets 
avec les principaux chefs éloliens, et avoir sondé 
leurs dispositions, partit avec les bâtiments les 
plus légers de sa flotte, pour se trouver à rassem¬ 
blée de cette nation, qui avait été indiquée à 

esse. Ludi apollinares et priore anno fuerant, et,eo 
auoo ut fièrent, referente Calpurnio prætore, senatus 
decrevit, ut io perpetuum voverentur. Eodem anno pro 
digia aliquot visa nuutiataque sunt. In æde Concordiæ 
Victoria, quæ in culmioe erat, fulmine icta decussaque 
ad Victorias, quæ inantefixis erant, hæsit, neque inde 
Çrocidit. Et Anagnia et Fregellis nuntiatum est » murum 
portasque de cœlo tactas; et in foro subertano sanguinia 
rivos per diem totum Omisse, et Ereti lapidibus piuisse, 
et Reate mulam pepérisse. Ea prodigia hostiis majoribus 
aunt procurata, et obsecratio in unum diem populo in* 
dicta, et novendiale sacrum. Sacerdotes publici aliquot eo 
anno demortui sunt, novique suffecti ; inlocum M. Æmi- 
lii Numide decemviri sacrorum M. Æmilius Lepidus; in 
locum M. Pomponii Matbonis pontificis C. Livius ; in lo- 
cum Sp. Carvilii Maximi auguris M. Servilius. T. Ota¬ 
cilius Crassus pontifex, quia eiacto anno mortuus erat, 
ideo uominatio in locum ejus non est facta. C. Claudius 
flatnen Dialis, quod exta perperam dederat, Flamioio 
abiiL 

XXIV. Per idem tempos M. Valérius Lævinus, tenta- 
tis prius per sécréta colloquia principum animis, ad in- 
4Mum aute ad id ipsom concilium Ætolorum classe ex¬ 


dessein quelque temps auparavant. Là, commen¬ 
çant par faire valoir la prise de Syracuse et de 
Capoue, comme preuves des succès obtenus par 
les Romains en Sicile et en Italie, il ajouta que 
« Rome avait pour principe héréditaire de traiter 
ses alliés avec les plus grands égards. Aux uns 
elle avait donné le droit de cité, ce qui les rendait 
égaux aux Romains mêmes; aux autres elle avait 
fait des conditions assez avantageuses pour qu'ils 
préférassent le titre de ses alliés à celui même de 
citoyens. Les Étoliens tiendraient le premier rang 
parmi les alliés d outre-mer, s'ils étaient les pre¬ 
miers à faire alliance avec la république. Philippe 
et les Macédoniens étaient pour eux des voisins re¬ 
doutables; mais déjà il avait abattu leur puissance 
et leur orgueil, et il saurait bien les réduire à 
évacuer les villes enlevées aux Étoliens, et à 
craindre pour la Macédoine même. Quant aux 
Acarnaniens, dont l'Étolie voyait avec peine la 
défection, il s’engageait à les contraindre" de ren¬ 
trer dans leur ligue et dans leur dépendance. » 
Telles furent les paroles et les promesses dn géné¬ 
ral romain; elles furent appuyées par Scopas, 
alors magistrat suprême des Étoliens, et par Do- 
rymaque, un de leurs principaux chefs, qui exal¬ 
tèrent la puissance et la majesté du peuple romain, 
d'une manière d’autant plus persuasive, que 
l'éloge paraissait plus désintéressé; mais ce qui 
détermina surtout les Étoliens, ce fut l'espérance 
de voir rentrer l’Acarnanie sous leur domina¬ 
tion. On convint donc des conditions auxquelles 
ils seraient reçus dans l'amitié et l’alliance du 
peuple romain. Une clause additionnelle portait 
« que les Éléens, les Lacédémoniens, Atlale, roi 

pedita venit. Ubi quum Syracusas Capuamque captam, 
in fidem in Sicilia Italiaquererum secundaram, ostentaa- 
set, adjecissetque , « jam inde a majoribus traditum mo- 
rera Romanis colendi socios, ex quibus alios in civitalem 
atque æquum secum jus aocepisseut, alios in ea for- 
tuna baberent, ut socii esse, quam cives, mallent. Æto- 
los eo in majore futuros honore, qnod gentium traosma- 
rinarum in amicitiam primi venissent. Pbilippum iis et 
Macedonas graves accolas esse ; quorum se vim ac spiri- 
tus et jain fregisse, et eo redacturum esse, ut non bis 
modo urbibus, quas per vim ademissent Ætolis, exce¬ 
dant, sed ipsam Macedoniam infestam habeant. Et Acar- 
naoas, quos ægre ferrent Ætoli a corpore suodiremptos, 
restitatumra se in anliquam formula m jnrisqne ac ditio- 
niscorum. » Hæc, dicta promissaqne ab roinano impera- 
tore, Scopas, qui tuni prætor gentis erat, et Doryma- 
chus, princeps Ætolorum, afOrmaveruntauctoritatesna» 
minore cum verecundia et majore cnm flde vim majesta- 
temqne populi romani extollentes. Maxime tamen spes 
potinudæ movebat Acarnaniæ. Igitur conscriptæ condt- 
tiones, quibus in ainicitiam socielatemque populi romani 
venirent; additumque, «ut, si placcretvellentque, eo- 
dcui jure amicitiæ Elei, Lacedannontique, et Atkilus, et 
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d’Asie, Pleuratus et Scerdilédus, princes de 
Tiirace et d’Illyrie, seraient libres d’accéder au 
traité. » Aux termes de cette convention, « les 
Étoliens étaient tenus d'entrer sur-le-champ en 
guerre avec Philippe par terre, et les Romains de 
leur fournir un secours de vingt quinquérèmes au 
moins. Tout le pays à conquérir entre Corcyre et 
l'Étolie, villes, maisons, territoires, devaient ap¬ 
partenir aux Etoliens, et le reste du butin former 
la part des Romains, qui prenaient l’engagement 
d'assurer à leurs alliés la possession de l’Acarnanie. 
Dans le cas où les Étoliens feraient la paix avec 
Philippe, ils auraient à stipuler qu’elle ne serait 
ratifiée qu’autant que ce roi cesserait toute hosti¬ 
lité contre les Romains, contre leurs alliés et tous 
les pays de leur dépendance. De même si les 
Romains veuaieut à faire alliance avec Philippe, 
une des clauses expresses du^traité serait qu’il ne 
pourrait faire la guerre ni aux Étoliens ni à leurs 
alliés, d Ces conventions ne furent inscrites que 
deux ans après dans le temple d'OIympie par les 
Étoliens, et par les Romains dans le Capitole, 
pour être consacrées par des monuments religieux. 
La cause de ce retard fut le séjour prolongé 
des ambassadeurs étoliens à Rome. Toutefois ce 
délai n’empêcha pas les opérations de commen¬ 
cer. Les Étoliens prirent les armes contre Phi* 
lippe, et Lévinus s’empara de la petite île de 
Zante, voisine de l’Étolie, et de sa capitale, qui 
porte le même nom 9 sans toutefois pouvoir 
réduire la citadelle : il soumit aux Étoliens CE- 
niadeetNasos, villes d’Àcarnanie. Alors, jugeant 
que Philippe était trop occupé dans son pays pour 
songer à l’Italie, aux Carthaginois et à ses enga- 

Pleuratui, et Scerdilædus esaent. ( Asiæ Atteins, hi Thra- 
cum et niyrioram reges.) Bellum ut extemplo Ætoli 
cam Pbilippo terra gererent; navibus ne minas viginti 
quioqaeremibas adjuvaret Romaaus. Urbium Corcyræ 
tenus ab Ætolia incipienti solum teclaque, et mûri cura 
egris, Ætolorum; alia oranis præda populi romani esset; 
dareotque operam Romani, ut Acarnaniam Ætoli habe- 
reut. Si Ætoli pacem cum Philippo facerent, fœderi as* 
criberent. ita ratam eorum pacem, si Philippus armaab 
Romanis sociisque, quique eorum ditionis esseut, absti- 
nniaset. Item, si populus romanus fœdere jungerelur régi, 
ut caveret. ne jus ei belli iufereudi Ætolis sociisque eo- 
rum esset > Hæc couveneruot. conscriptaque biennio 
post Olympie ab Ætolis. in Capitolio a b Romanis. ut 
tesUta sacratis mouumentis essent, sunt posita. Mors 
causa fuerant retenti Romæ diutius legati Ætolorum. 
Nec tamen impedimeuto id rebus gerendis fuit. Et Ætoli 
extemplo moverunt ad versus Philippura bellum . et Læ- 
xious Zacyutbum (parva insula est propioqua Ætoliæ; 
urhem unam eodem. quo ipsa est. nomine babel; eam 
pester arcem vi cepit) et Œuiades Nasumque Acar- 
uaoum captas Ætolis contribuit. Philippura quoque satis 
implicatum bello llnitimo ratus. ne Italiam Pœoosque et 
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gemenls avec Annibal, il se retira lui-même à 
Corcyre. 

XXV. Philippe apprit la défection des Étoliens 
h Pella, où il passait l’hiver. Dans le dessein de 
porter la guerre en Grèce au commencement du 
printemps, et afin de protéger la Macédoine contre 
les attaques de l’Ulyrie et des places voisines, en 
les contenant par la crainte d’un péril commun, 
il fit une irruption soudaine sur les frontières des 
Oriciens et des Apolloniates ; et ces derniers 
ayant tenté une sortie, il les repoussa jusque dans 
leurs murs, où ils rentrèrent saisis de terreur 
et d’épouvante. Après avoir ravagé les contrées 
voisines de l’illyrie, il tourna avec la même 
promptitude contre la Pélagonie, d’où il alla 
prendre Sintia, ville des Dardaniens, et qui 
pouvait leur donner passage dans son royau¬ 
me. Après ces rapides expéditions, songeant h 
la guerre qu’il allait avoir contre les Étoliens 
unis aux Romains, il descendit en Thessalie, par 
la Pélagonie, la Lyncestide et la Bolliée, qu’il 
se flattait de décider à prèndre avec lui les ar¬ 
mes contre les Étoliens. 11 laisse donc Persée avec 
quatre mille hommes, aux gorges de la Thessalie, 
afin de leur eu fermer l’entrée. Pour lui, avaut 
de s’engager dans des affaires plus importantes, 
il conduit son armée en Macédoine, et de là dans 
la Thrace et dans le pays des Médiques. Cette 
nation avait pour habitude de faire des incursions 
dans la Macédoine, dès que le roi, occupé d’une 
guerre étrangère, laissait le royaume sans dé¬ 
fense. 11 se mit donc à dévaster les terres de Pbra- 
gandes, et vint assiéger lamphorina, capitale et 
clef de la Médique. Scopas, à îa nouvelle que le 

pacte cum Anuibale posset respicere. Corcyram ipae se 
recepit. 

XXV. Philippo Ætolorura defectio Pellæ hibernant! 
allata est. Itaque. quia primo vere moturus eiercitum 
in Græciam erat, Ulyrios fioitimasque iis urbes alterno 
metu quietas ut Macedooia baberet, expeditionera subi- 
tara in Oricraorum atque Apollouiatium Gués fecit : egres- 
sosque Apolloniatas, cura piagno terrore atque pavore. 
compulit intra muros. Vaslatis proximis Illyrici. io Pe- 
lagouiam eadem celeritate vertit iter : inde Dardanorum 
urbem Sintiam. iu Macedoniam transituni Dardanis fac- 
turam. cepit. Uis raptim actif, meraor Ætolici junctique 
cum eo romani belli. per Pelagoniam. et Lyncum. et 
Bottiæam. in Thessaliara descendit. Ad bellum secum 
ad versus Ætoloscapessendum incita ri posse hommes cre- 
debat : et. relicto ad fauces Tbessaliæ Perseo cum qua¬ 
tuor millibus armatorum ad arccndos*aditu Ætolos. ipse, 
priusquam majoribus occuparetur rebus. io Macedoniam. 
atque iude in Tbraciam eiercitum ac Mædos duxit. In- 
currere ea gens io Macedouiam soûla erat, ubi regem oc- 
cupatum exferuo bello, ac sine præsidio esse regnum 
sensisset. Ad Phragandas igitur vastare agros, et urbem 
Iampborinam, caput arceinque Mædicæ, oppugnare cœ* 
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roi, parti pour la Thrace, donnait tous ses soins 
à cette expédition, fait prendre les armes à toute 
la jeunesse étolienne, et se dispose à porter la 
guerre dans l’Acarnanie. Cette nation, inférieure 
en forces, affaiblie déjà par la perte d’Œniade 
et de Nasos, et menacée en outre des armes ro¬ 
maines, ne prend plus conseil que du désespoir 
pour se mettre en état de défense. Ils commen¬ 
cent par euvoyer en Épire leurs femmes, leurs en¬ 
fants et les vieillards au-dessus de soixante ans; 
tout le reste, depuis quinze jusqu'à soixante ans, 
jure de ne rentrer dans sa patrie que victorieux, et 
s'oblige par le môme serment à ne recevoir dans au¬ 
cune ville, dans aucune maison, ni à table, ni près 
de ses dieux lares, quiconque reviendrait vaincu 
du champ de bataille. Une imprécation terrible est 
prononcée contre ceux qui violeraient ce serment; 
et les prières les plus saintes sont adressées, à ce 
sujet, aux Épiroles, leurs hôtes et leurs voisins; 
ils les supplient en môme temps de réunir dans le 
même tombeau tous ceux qui mourront les armes 
à la main, avec cette inscription sur leur tombe : 
Ci gisent les Acarnaniens qui, contre toute jus¬ 
tice, attaqués par les Êtoliens , sont morts en 
combattant pour la patrie . Animés par ces dispo¬ 
sitions, ils marchent au-devant de l'ennemi et 
vont camper sur leurs frontières. Les courriers 
qu'ils envoyèrent à Philippe pour l'informer des 
extrémités auxquélles ils sont réduits le forcèrent 
de renoncer aux succès que lui présageaient la 
prise de Iamphorina, reçue à composition, et plu¬ 
sieurs autres avantages qu’il venait d'obtenir. La 
résolution désespéréedesAcarnaniensavaitdéjà ra¬ 


lenti l'ardeur des Êtoliens; l’arrivée de Philippe les 
obligea biedtôt à rentrer sur leur territoire. Phi¬ 
lippe, qui d'abord avait marché à grandes jour¬ 
nées pour prévenir la ruine des Acarnaniens, 
n’alla pas plus loin que Dium : apprenant que les 
► Etoliens avaient quitté l'Acarnanie, il retourna 
iui-môme à Pella. 

XXVI. Au commencement du printemps, Lé- 
vinus partit de Corcyre avec sa flotte, et, après 
avoir doublé le promontoire de Leucate, il se 
rendit à Naupacte, d’où il manda à Scopas et aux 
Etoliens de venir le joindre devant Anticyrc. Cette 
ville est située dans la Locride, à la gauche de 
ceux qui entrent dans le golfe de Corinthe, et peu 
éloignée de Naupacte, soit qu'on s’y rende par 
terre, soit qu’on prenne la roule de mer. Après 
trois jours environ, Anticyre fut investie de toutes 
parts, et le siège commença. Elle fut plus vive¬ 
ment pressée du côté de la mer, parce que les 
Romains, chargés de celle attaque, avaient à 
bord toutes les machines nécessaires. Aussi, peu 
de jours après, elle se rendit, et fut remise aux 
Etoliens; le butin, aux termes du traité, fut le 
partage des Romains. C'est là que Lévinus reçut 
la dépêche qui lui apprenait sa nomination au 
consulat en son absence, et l’arrivce prochaine de 
Sulpicius, son successeur. Une longue maladie 
le força de revenir à Rome plus lard qu’on ne l'y 
attendait. M. Marcellus, ayant pris possession du 
consulat aux ides de Mars, convoqua, ce jour- 
là, le sénat, mais seulement pour In forme, et 
déclara « qu'en l'absence de son collègue il ne 
traiterait aucune affaire qui regardât la républi- 


pit. Scopas, ubi profectum in Thraciam regem, occu- 
patumque ibi belle audivit, armata omni juvénilité Æto- 
lorum, bellom inferre Acarnaniæ parat. Ad versus quod 
Acarnanum gens et viribus impar, et jam Œoiadas Na- 
sumqne amissa cernens, romanaque insuper arma in- 
gruere, ira magis instruit, quam consilio, bellum. Con- 
jugibus liberisque et senioribus supra sexaginta annos 
in propinqtiam Epirum niissis, abquindecim ad sexaginta 
annos conjurant, nisi viciores,senon redituros. Qui vic- 
tus acie excessisset, eum ne quis urbe, tecto, mensa, lare 
reciperet, diram exsecrationem in poptilarea, obtestatio- 
nem quam sanctissimam potuerunt adversus bospites, 
coroposuerunt : precatiqoe simnl Epirotas sunt, ut, qui 
suorum in acie cecidiSsent, eos nno tumulo contegereut, 
adhiberentque bumatis titulnm : me siti surt acadrares, 

OUI, ADTKR8ÜS VIM ATQUE IRJURIAM ÆTOLORL* PRO PATRIA 

pdgrartes, hortem occubüf.rurt. Per hæc incltaiis ani- 
rois, castra in extremis finibus suis obvia hosti posuerunt. 
Nuntiis ad Philippum missis, quanto res in discrimine 
esset, omittere Philippum id, quod in manibus erat, 
coegerunt bellum, Iamphorina per deditionem recepta, 
et prospero alio snccessn rerum Ætolorum impetum tar- 
daverat primo conjurationis fama Acarnanica : deinde 
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auditas Pbilippi ad vent us, regredi etiam in intirooa coe- 
git fines. Nec Pbilippus, quanquam , ne opprimerentnr 
Acarnanes, itineribus magnis ierat, ultra Dium est pro* 
gressus. Inde, quum audisset reditum Ætolorum ex Acar 
nania, et ipse Pellam redrit. 

XXVI. Lævinns, veris principio a Corcÿra profectos 
navibns, supersto Leucata promontorio, quum venisset 
Naupactum , Anticyram inde se petiturum edixit, nt 
præsto ibi Scopas Ætelique rssent. Sita Anticyra est in 
Locride læva parte sinuro Corinthtacum intrantibas. 
Breve terra iter eo, brevis navigatio ab Nar>pacto est. 
Tertio ferme post die utrimque oppngnari cœpta est 
Gravior a mari oppugnatio erat, quia et tormenta ma- 
chinæque omnis generis iu navibus erant, et Romani 
inde oppugnabant. Ilaque intra paucos dies recepta urbs 
per deditionem Ætolis traditur , præda ex pacto Roma¬ 
nis cessit. Literæ Lævino redditæ t consnlemeum absen- 
tem declaraUmi, et successorem veuire P. Sulpicium. 
Ccterura, diuturno ibi morho iropiieitus, serius spe om¬ 
nium Romara venit. M. Marcellus, quum idibus Martiii 
cunsulatum imsset, sens tu m eo die, moris modo causa. 
babuit : processus, « nihil ae , absente collega , neque de 
republica, ncque de provinciis, acturum. Seire se, fre 
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que ou les déparlements des généraux. Il savait 
qu'un grand nombre de Siciliens se tenaient ca¬ 
chés , aux environs de Rome, dans les maisons de 
campagne de ses ennemis. Bien loin de les em¬ 
pêcher de débiter hautement dans la ville leurs 
imputations fausses et calomnieuses, il n’hésite¬ 
rait pas a leur donner sur-le-champ audience en 
plein sénat, s’ils n’eussent affecté de répandre 
qu'ils craignaient de parler contre le consul eu 
l'absence de son collègue. Aussitôt que Lévinus 
serait arrivé, son premier soin serait d'intro¬ 
duire les Siciliens dans le sénat. M. Cornélius 
avait, pour ainsi dire, fait contre lui dans toute 
la Sicile une levée d’accusateurs, qu’il avait en- 
Toyés en foule a Rome ; s'il remplissait la ville de 
lettres mensongères, s’il disait (]ue la guerre du¬ 
rait toujours en Sicile, c’était pour rabaisser sa 
gloire. » Le consul, après avoir, ce jour-là, fait 
preuve de modération, leva la séance, et une sorte 
de jostitium paraissait devoir suspendre les af¬ 
faires jusqu’à l’arrivée de l’autre consul à Rome. 
L’oisiveté eut son effet accoutumé, celui de lais¬ 
ser un libre cours aux rumeurs populaires. On se 
plaignait a de la durée de la guerre, de la dévas¬ 
tation des campagnes voisines de Rome, qu’Anni- 
bal ^vait traversées dans sa marche incendiaire ; 
les levées avaient épuisé l'Italie; il n’y avait point 
d’année qui ne fût marquée par le massacre des 
armées romaines; et l’on venait de créer deux 
consuls belliqueux, deux caractères bouillants et 
fiers , qui étaient hommes à faire naître la guerre 
même au sein de la paix, bien loin de laisser res¬ 
pirer la république au milieu de la guerre. » 
XXVII. Ces plaintes furent interrompues par un 

quentes Sicalos prope urbem in villis obtreclatorum sno- 
ram esse. Quibus, tsnlum abesse, nt per se non liceat 
paiam Romæ crimina édita fletaque ab inimicis vulgare, 
ut, ni simularent, aliquem sibi timorem , absente col- 
lega, dicendi de consule esse, ipse iis extemplo daturus 
senataoi fuerit. Ubi quidein collega venisset, non passu* 
rom quicqnam prius agi, qoam ut Siculi in senatum in- 
trodneantur. Deiectum prope a M. Cornelio per totam 
Sitiliam habitant, ut quam plurimi questnm de se Ro¬ 
main venirent. Eumdem literis falsis urbem implesse, 
bellnm in Sicilia esse, ut suant laudem minuat. » Mode- 
rati animi gloriam eo die adeptUs consul, senatum dimi- 
sit ; ac prope justitiurn omnium rerum futurum videba- 
tur, donec aller consul ad urbem venisset. Otium, ut 
solct, excitavit plebis rnmores : t belli diuturnitatem, 
et vastatos agros ci rca urbem, qua infesto agmine isset 
Annibal, et exhaustam delectibus Italiam, et prope quo- 
tannls exercitus cæsos querebantur ; et cornules bellico* 
sos ambo, viros acres nimis et feroces, rreatos, qni vel 
in pire tranquilla bellum excitare possent, nedum in 
bello respirare civitatem forent passurt. » 

XXV11. Interrupit bos sermones nocte, quæ pridie 
quinquatrus fuit, pluribus simul iocis ci rca forum incen- 


incendie qui éclata sur plusieurs points autour du 
Forum, la nuit d’avant la fêle de Minerve. Le feu 
consuma les sept boutiques sur l'emplacement 
desquelles on a depuis construit les cinq neuves, 
occupées par «les orfèvres. Il attaqua ensuite les 
édifices particuliers qui ont aujourd’hui fait place 
à des portiques, puis les prisons publiques, le 
marché au poisson, et le vestibule du palais des 
anciens rois. Le temple de Vesta fut à peine pré¬ 
servé par le zèle de treize esclaves, qui furent 
rachetés aux dépens de l’état et obtinrent la li¬ 
berté. Le feu dura une nuit et un jour entiers. Ce 
qui prouva que ce malheur était l'effet d’un com¬ 
plot, c’est que le feu avait pris en même temps 
dans plusieurs endroits séparés les uns des autres. 
Aussi le consul, d’après l’autorisaliou du sénat, 
déclara dans l’assemblée du peuple que ceux qui 
feraient connaître les coupables auraient pour ré¬ 
compense une somme d’argent, s’ils étaient libres; 
la liberté, s’ils étaient esclaves. Cette promesse 
décida un esclave, nommé Mannus, à dénoncer 
comme auteurs de l’incendie < les Calavius, ses 
maîtres, et de plus cinq jeunes gens des familles 
les plus distinguées de Capoue, dont les pères 
avaient été frappés de la hache par ordre de 
Q. Fulvius. Ils avaient l’intention de mettre le feu 
ailleurs si on ne les saisissait. » On les arrêta eux 
et leurs esclaves. D’abord, ils essayèrent de jeter 
du discrédit sur le dénonciateur et snr sa déposi¬ 
tion : «la veille, cet esclave, battu de verges, s’était 
échappé de chez ses maîtres; par ressentiment, 
par légèreté, il avait saisi l’occasion que le hasard 
lui offrait de forger cette accusation, d Mais lors¬ 
que l’esclave, confronté avec eux, soutint sa dé¬ 
diant ortum. Eodem tempore septem tabernæ, quæ post¬ 
es quioque, et argentariæ, quæ mine Novæ appellan- 
tur, arsere. Comprehensa postea privata ædifleia ; ne- 
que enim tum basilicæ ét ant ; comprehensæ lautumiæ, 
forum que piscatorium , et atrium regium. Ædes Vestæ 
vix defensa est tredecim maxime servorum opéra, qui in 
publicum rederopii ac manumissi sunt. Nocte ac die con- 
tinuatuin incendium fuit. Nec ulli dubium erat, humana 
id fraude factum esse, quod pluribus simul Iocis, et iis 
diversis, ignés coorti essent. Ilaque consul ex auctoritate 
senatus pro concione edixit, qui, quorum opéra id con- 
flatum incendium, profUeretur, præmium fore,libero 
pecuuiam, servo libertatem. Eo præmio inductus Catn- 
panorum Calaviorum servus (Mannus ei nomen erat) 
indicavit, ■ dominos et quioque præterea juvenes nobi- 
les Campaoos, quorum parentes a Q. Fulvio securi per- 
cussi erant, id inceodium fecissc; vulgoque facturos alia, 
ni corupreheudantur. » Gompreheosi ipsi familiæque eo- 
rum. Et primo elevabalur index indiciumque : « pridie 
eum verberibus ewtipatum ab dominis discessissc, per 
iram ac Invitaient ex re fortuita criiuen commeotum. » 
Ceterum ut coram coarguebautur, et quæsiio ex niinis* 
tris facinoris foro uiedio haberi coopta est, fassi onines. 
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position, et qu’on eut commencé a appliquer a la 
torture, au milieu du forum, les ministres de 
leurs projets criminels, ils avouèrent tout, et fu¬ 
rent exécutés, ainsi que les esclaves, et leurs 
complices. Mannus reçut pour récompense la li¬ 
berté et vingt mille livres d'airain. Le consul Lé- 
vin us, à son passage devant Capoue, se vit entouré 
d'une foule de Campaniens qui, les larmes aux 
yeux, le suppliaient de leur permettre de se 
rendre à Rome, pour conjurer le sénat, si toute¬ 
fois il n'était pas inexorable, de ne point consom¬ 
mer leur perte et de ne pas laisser Q. Fiaccus 
effacer jusqu’au nom de Capoue. Fiaccus répondit 
« qu’il n'avait point d'inimitié personnelle contre 
les Campaniens, mais qu'il les haïssait comme les 
adversaires et les ennemis de l'état, et qu'il les 
traiterait comme tels, tant qu'il leur verrait la 
même animosité contre le peuple romain. L’uni¬ 
vers n'avait point de nation, point de peuple plus 
acharné contre Rome. S’il les tenait renfermés 
dans leurs murailles, c'est que ceux qui parve¬ 
naient à s'échapper se répaudaient dans les cam¬ 
pagnes comme des bêtes féroces, déchirant, égor¬ 
geant tout ce qui s'offrait à eux. Les uns s'étaient 
réfugiés auprès d’Annibal, les autres n'étaient allés 
h Rome que pour l'incendier. Le consul trouverait 
dans le Forum à demi brûlé des traces de leur 
scélératesse. Leur fureur avait eu pour objet et le 
temple de Vesta et ses feux éternels, et, jusque 
dans son sanctuaire, le Palladium, ce gage fatal 
de la durée de l'empire. Il croyait donc qu'il n'y 
avait pas de sûreté à permettre aux Campaniens 
l'entrée de Rome. » Lévinus leur accorda pour¬ 
tant la liberté de l'y accompagner, mais en les 
obligeant de jurer h Fiaccus qu'ils reviendraient à 


Capoue cinq jours après avoir reçn la réponse 
du sénat. Ce fut au milieu de ce cortège, grossi 
par les Siciliens et les Éloliens venus h sa ren¬ 
contre, qu’il fit son entrée à Rome, amenant, 
pour accusateurs de deux généraux devenus fa¬ 
meux par la prise de deux villes célèbres, ceux 
mêmes qu’ils avaient vaincus dans les combats. 
Mais avant tout, cependant, les cousuls mirent 
en délibération des objets d’intérêt public et la 
fixation des départements. 

XXVII1 . Lévinus exposa alors la situation de la 
Macédoine, de la Grèce, de l'Étolic, de l’Acarnauie, 
de la Locrideet tout ce qu'il avait fait sur terre et 
sur mer dans ces contrées, a Au moment où Philippe 
allait porter la guerre dans l’Étolie, il l'avait re¬ 
poussé dans la Macédoine et forcé de s'enfoncer 
dans le cœur de son royaume ; on pouvait donc 
rappeler la légion destinée à le combattre; la 
flotte suffirait pour lui fermer l’entrée de Tltalie.» 
Tel fut le compte qu'il rendit de sa conduite et des 
pays où il avait commandé. On mit ensuite en 
délibération le partage des provinces entre les 
deux consuls. Le sénat décréta que l’un des deux 
resterait en Italie, pour y faire la guerre contre 
Annibal, et que l'autre, à la tête de la flotte qu'a¬ 
vait commandée T. Otacilius, passerait eu Sicile 
avec le préteur L. Cincius. On leur donna les 
deux armées qui se trouvaient dans l'Étrurie et 
dans la Gaule, et qui étaient composées de quatre 
légions; les deux légions urbaines de l'armée pré¬ 
cédente passèreht en Etrurie, et les deux qui 
avaient été sous les ordres du consul Sulpicius, fu¬ 
rent envoyées dans la Gaule, pour y servir sous un 
lieutenant dont le choix était abandonné au consul 
qui aurait le déparlement de l'Italie. On proro- 


alque in dominos servosque conscios animadyersum est. 
Indici libertas data, et viginti millia æris. Consuli Lævi- 
no Capuam præterennli circumfusa multitude) Campano- 
rum est , obsecrantium cum lacrimis, nt sibi Romam ad 
senatum ire lieeret, oratum, si qua misericordia tandem 
flecti possent, ne se ad uUimmn perditum irent, ooraen- 
que Campanorum a Q. Flacco deleri sinerent. Fiaccus, 
« sibi priyalam simultatem cum Campanis, negare, ul- 
lam esse : publicas ioimicitias et hostiles esse, et futuras, 
quoad eo a nimo esse erga populum romanura sciret. Will¬ 
iam enim in terris gentem esse, nullum infestiorem po¬ 
pulum nomini roraano. Jdeo se mœnibus inclusos tenere 
eos, quia , si qui eyasissent aliqua, velut feras bestias 
per agros vagari, et laniare, et trucidare, quodeunque 
obyium deftur. Alios ad Aunibaiem transfugisse, alios ad 
Romam inceodendam profectos. Inyenturum in seniiusto 
foroconsulem vestigia sceleris Campanorum.Vestæ ædem 
petitam, et æternos igues , et conditum in penetrali fa¬ 
tale pignus imperii romani. Se minime censere tntum 
esse, Campanis potestatem iotrandi rornana mœuia ficri.» 
Lævinus Campanos, jurejurandoa Flacco adactos, qninto 
die, quant ab senatn responsnm accepissent, Capuam re- 


diluros, sequi se Romam jussit. Hac circumfusns multi- 
tudine, simul Siculis obviam egressisÆtolisque, Romam 
præivit, ciarissimarum urbiuin excidio celcberrimis vi¬ 
ns victos bello accusa tores in urbem addneens. De repu- 
blica tamen primnm ac de provinciis ambo consoles ad 
senatum retulere. 

XXVIII. Ibi Lævinns, quo statu Macedonia et Gra?- 
cia, Æloli, Acarnanes Locriqoe essent, quasqne ibi re» 
ipse egisset terra marique, exposait. • Philippum, infe- 
rentem bellum Ætolis, in Macedoniam rétro ab secom- 
pulsum , ad intima penitus regui abisse, legionemque in- 
de deduci posse : ciassem salis esse ad arcendnm Italie 
regem. « Hase de sedeqne provincia, cni præfuerat. Coo- 
sulum de provinciis communis relatio fuit. Decrevere 
Patres, « Ut alteri consulum I ta lia bellumque cum Anoi- 
bale provincia esset : alter ciassem, cui T. Otacilius pre- 
fuisset, Siciliatnque provinciam cum L. Cincio pnetore 
oblineret. » Exercitus iis dno decreti, qui ta Etniria 
Galiiaque essent. Eæ quatuor erant iegiones. Urbaïua 
duæ superioris an ni in Etruriam ; dnæ, qnibus Sulpicius 
consul præfuisset, in 6 atliam mitterenlnr. Gallis et le- 
gionibus præesiet qnem consul, cujus Xtalia provint» 
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gea pour uo au le commandement de C. Calpur- 
oius, dout la préture venait d’expirer et qu'on en¬ 
voyait en Étrurie, aussi bien que celui de Q. Ful- 
tîus, qu’on laissa dans la Campanie. On arrêta de 
réduire l’armée romaine, en sorte que de deux 
légions on en fit une seule, composée de cinq mille 
fantassins et de trois cents cavaliers; et on licencia 
ceux qui avaient un grand nombre de campagnes. 
Parmi les alliés, on ne conserva que sept mille hom¬ 
mes d’infanterie et trois cents chevaux ; et en réfor¬ 
mant le reste, où eut de même égard a l’ancien¬ 
neté des services. Cn. Fulvius, consul de l’année 
précédente, fut continué dans le gouvernement de 
l’Apulie, avec la même armée. Rien ne fut changé 
pour lui; on ne fit que proroger pour un an ses 
pouvoirs. P. Sulpicius, son collègue, eut ordre 
de réformer tout son corps d’armée, à l’exception 
des alliés qui avaient servi sur la flotte. Le consul, 
qni allait prendre possession de la Sicile, devait 
aussi, à son arrivée dansl’île, licencier l'armée 
qu’avait commandée M. Cornélius. On donna au 
préteur L. Cincius, pour contenir la Sicile, les 
soldats de Canues, qui formaient a peu près deux 
légions. Le préteur P. Manlius Vulson reçut le 
commandement de la Sardaigne avec les deux lé- 
gioosque L. Cornélius y avait eues sous ses ordres 
Taouée précédente. Les consuls durent lever dans 
Home des légions de citoyens, mais avec défense 
d’enrôler aucun des soldats qui avaient servi dans 
les troupes de M. Claudins, de M. Valérius et de 
Q. Fulvius, de manière qu’il n’y eut pas celte an- 
née-l'a plus de vingt-une légions romaines sur 
pied. 


XXIX. Ces sénatus-consultes rendus, les con¬ 
suls tirèrent au sort les provinces. A Marcellus 
échurent la Sicile et le commandement de la flotte; 
à Lévinus, l’Italie et la conduite de la guerre con¬ 
tre Annibal. Les Siciliens, qui attendaient dans le 
vestibule, n’eurent pas plus tôt aperçu les con¬ 
suls et appris cet arrêt du sort, qu’ils en furent 
frappés comme d’une seconde prise de Syracuse. 
Leurs gémissements et leurs voix lamentables atti¬ 
rèrent sur eux tous les regards, et donnèrent lieu 
à plus d’un débat. Vêtus d’babils de deuil, ils en¬ 
touraient le*sénat, en protestant c que chacun 
d’eux abaudounerait non-seulement sa patrie, mais 
la Sicile entière, si Marcellus y revenait aveclecom- 
mandemenl. Implacable avant d’avoir reçu d’eux 
aucun sojet de mécontentement, que ne ferait-il 
pas, irrité des accusations portées contre lui à 
Rome par les Siciliens? Il valait mieux pour la Si¬ 
cile être engloutie par les feux de l’Etna, ou sub¬ 
mergée par les flots * que de se voir livrée à un 
ennemi qui ne pouvait que la trouver coupable, s 
Ces plaintes des Siciliens, colportées d’abord dans 
les maisons des grands, et répétées avec l'intérét 
que leur sort inspirait, ou avec la malignité de 
l'envie qu’on portait à Marcellus, parvinrent en¬ 
fla jusque daus le sénat. Ou proposa aux consuls 
de consulter les sénateurs sur l'échange des pro¬ 
vinces. Marcellus répondit que s «si les Siciliens 
avaient déjà été enteudus dans le sénat, il serait, 
quant à lui, d'un avis fort différent; mais, qu’à 
cette heure, pour ôter tout prétexte de dire que 
la crainte les empêchait de se plaindre d’un ma¬ 
gistrat qui allait devenir l’arbitre de leur sorti 


esset, profecisset. In Etruriam C. Calpnrnins, post pro¬ 
fanai prorogato in anoum imperio, miss us ; et Q. Ful¬ 
vio Capua provincia décréta, prorogatumque lu aunum 
imperium. Exercitus civium sociorumque mioui jussus, 
ot ex duabus iegionibus uoa legio, quinque millia pedi- 
fam et treceoi! équités esseut ; dimissis , qui plurima sti¬ 
pendia haberent : et sociorum septem millia peditum et 
frecenli équités reliuquerentur, eadem ratioue stipendie¬ 
rons habita in veleribus militibus dimittendis. Cn. Ful¬ 
vio consul» superioris anni, nec de provincia Apulia, nec 
deexercitu, quem habuerat, quicquam mutatum. Tan- 
fam in aunum prorogatum imperium est. P» Sulpicius 
collega ejus, omnem exercitum, præter socios navales, 
jussus diinitiere est. Item exSiciiia exercittls, cui M. Cor¬ 
nélius preesset, ubi consul in provinciam venisset, di- 
mitti jussus. L. Ciurio prætori ad obtiuendam Siciliam 
Csuoeoses milites dati, duarum instar legionum. Toti* 
dem legiones in Sardiuiam P. Manlio Yulsoui prætori 
decret*, quibus L. Cornélius in eadem provincia priore 
sono profilerat. Urbanas legiones ita scribere consules 
jufei,nequein militera facerent, qui in exercitu M. Clau- 
dii, M. Valerii, Q. Fulvii, fuissent; neve eo anno plu- 
rei t qnam una et viginti • romaoæ legiones essent 


XXIX. Mis senatusconsultis perfcctis, sortit! provin¬ 
ces consules. Sicilia et classis Marcello, Itilià cdm belto 
ad versus Annibalem Lævino evenit. Quæ sors, velut ite- 
rum captis Syracusis, ita exanimavit Siculos, exspecia- 
tioue sortis in consulum conspectu stantes, ut complonl- 
tio edrum itebilesque voces et extemplo oculos bomitium 
converterent, et postrnodo serinones præhuerint. Cir- 
cumibant enim senatuin cum vèste sdrdida, affirmantes» 
• se non modo suam quemque patriam, sed totani Sici¬ 
liam, reiictnrol, si eo Marceiius itehim cum imperio ré^ 
disset. NuÜo suo merito eum ante implacabilem in se 
fuisse : quid ira tu m, quod Romani de se qnestum veuisse 
Siculos sciât, facturum ? Obrui Ætnæ ignibus, aut mer- 
gi freto, satins illi insulæ esse, quam velut dedi noxtf 
inimico. » Hæ Siculorum querelæ, doinos primüm no- 
bilium circumlatæ , celebratæque sermonibüs, quos par¬ 
tial misericordia Siculorum, partial invidia MarcelU ei- 
citabat, id sénatum etiam perveneruut. Postfilatum a coa- 
sulibus est, ut de periûutandis provinciis senatum consd- 
leredt* Marcellus, « si jam attditi absenalo Siculi essent, 
aliam forsitao futuram fuisse senteotiam suam, dieeré. 
Nune, ne qois timoré frenari eo» dièere posaet, quo mi¬ 
nus dë eo libéré querantnr, in cujus potestate mdx ftk 
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il était prêt, si la chose était indifférente a son 
collègue, échanger avec lai de département. II 
priait seulement le sénat de ne rien préjuger ; car 
s’il eût été injuste de laisser le choix à son collè¬ 
gue, sans consulter le sort, ne serait-ce pas une 
injustice plus criante, et même un véritable af¬ 
front , que de lui ravir la province qui lui était 
échue, pour la confier a Lévinus? » Les sénateurs 
ayant manifesté leur vœu, sans rien décréter; la 
séance fut levée. L’échange eut lieu entre les con¬ 
suls, et l’arrêt du destin entraîna Marcellus vers 
Annibal, afin qu’ayant eu le premier la gloire de 
le vaincre a une époque désastreuse pour la répu¬ 
blique, il fût le dernier des généraux romains 
dont la mort illustrât le Carthaginois, dans nu 
temps où Rome était partout triomphante. 

XXX. L’échange des provinces terminé, les Si¬ 
ciliens, introduits dans le sénat, parlèrent lon¬ 
guement de la fidélité inviolable du roi Hiéron 
envers le peuple romain, pour en faire un mérite 
a tous les Syracusains. • Les tyrans Hiéronyme, 
pub Hippocrate et Épicyde leur étaient devenus 
odieux, aussi bien h cause de leur défection en fa¬ 
veur d’Annibal que pour leurs autres crimes. 

C elait cette perfidie qui avait fait massacrer Hié¬ 
ronyme par la jeune noblesse, comme en vertu 
d’une décision publique, et qui avait fait conspi¬ 
rer contre les jours d’Épicyde et d’Hippocrate 
soixante-dix jeunes gens des plus nobles de la 
ville, lesquels, trahis par les lenteurs de Marcel¬ 
ine, qui n’avait pas, au temps convenu, fait appro¬ 
cher son armée de Syracuse, avaient été décou¬ 
verts, et misé mort parles tyrans. C’étaitd’ailleurs 
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Marcellus qui avait provoqué les violences d’Épi¬ 
cyde et d’Hippocrate, en saccageant sans pitié 
la ville de Léontium. Depuis, les principaux ci¬ 
toyens n’avaient pas cessé de passer dans le camp 
de Marcellus, et de lui promettre qu'ils lui livre¬ 
raient la ville dès qu’il le demanderait. Mais il 
avait d’abord préféré la prendre de vive force; 
et enfin, après mille efforts inutiles sur terre et 
sur mer, il avait mieux aimé devoir la prise de 
Syracuse au forgeron Sosis et à l’espagnol Méricus 
qu’aux Syracusains les plus illustres, qui tant de 
fois lui en avaient vainement fait l’offre. U vou¬ 
lait sans doute avoir un prétexte plus spécieux 
pour massacrer et dépouiller les plus anciens al¬ 
liés du peuple romain. Si ce n’eflt pas été Hiéro¬ 
nyme, mais le peuple et le sénat de Syracuse, 
qui se fussent rendus au parti d’Annibal : si les 
portes de la ville eussent été fermées a Marcellus 
par l’autorité publique, et non par Hippocrate et 
par Épicyde, dont le joug ne laissait aucune li¬ 
berté; si enfin ils eussent montré dans cette guerre 
tout l’acharnement des Carthaginois, quelles 
hostilités Marcellus aurait-il exercées de plus, à 
moins de détruire la ville? En effet, des murail¬ 
les, des maisons dévastées, des temples mutilés et 
dépouillés, dont on avait enlevé les dieux eux- 
mêmes avec leurs ornements : voila tout ce qui 
restait a Syracuse. Un grand nombre de citoyens 
s’étaient vu ravir leurs terres, en sorte qu’il ne 
leur restait pas même un sol nu sur lequel ils 
pussent se nourrir, eux et leurs familles, des dé¬ 
bris échappés au pillage. Ils suppliaient donc les 
sénateurs, si l’on ne pouvait réparer toutes les 


turi tint, fi collegs nibil intersit, mutare se provinciam 
paratum esse. Deprecari seoatus prejudicinm; nam, 
qiram extra sortem colleg» optionem dari provincise ini- 
quum fuerit, quauto majorent injuriant, imo coutume- 
liant esse, sortem suant ad eum transferri? • Ita seoatus, 
quum, quid placeret, magis ostendisset, quant decres- 
tet, dimitlitur. Inter ipso s consules permuta tio protin- 
ciarum, rapieute fato Marcellum ad Annibalem, facta 
est : ut, ex quo priions adversæ pugnæ gloriam ceperat, 
iu ejus laudem postremus Romanorum imperatorum, 
prosperis tum maxime bellicis rebus, caderet. 

XXX. Permutatis provinciis, Siculi, in seoatum intro- 
ducti, multa de Hieronis regis fide perpétua erga popu- 
lum romauum ▼ erba fecerunt, in gratiam pubiicam aver- 
tentes, « Hieronyroum ac postes Hippocratem et Epicy- 
dein tyrannos, quum ob alia, tum propter defectlonem 
ab Romanis ad Annibalem, invisos fuisse sibi. Oh eam 
causant et Hieronymum a principibiis juventutis prope 
publico cousilio interfectum ; et tn Epicydis Hippocratis- 
que cffdcm septuaginta nobilUsintonim juvenum conju- 
rationem factam ; qnos, Marcelli rnora desliiutos, quia 
ad pra'diclum tempus exercitura ad Syracnsas non ad- 
Djovisset, indicio facto, omoes ab tyranoia interfectos. 
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Eam quoque Hippocratis atque Epicydis tyrannidem Mar¬ 
cellum excitasse, Leontinis crudeliter direptis. Nunquam 
deinde principes Syracusanorum desisse ad Marcellum 
traosire , pollicerique, se urbem, quum yellet, ei tradi- 
turos. Scd eum primo li capere maluisse : dein, qunm 
id neque terra, neque mari, omnia ex per tus, potnisset, 
auctores traditarum Syracusarum fabrum ærarium So- 
sim, et Mericum Uispaoum, quam principes Syracusa¬ 
norum habere, toties id nequicquam ultro offerentes, 
prsoptasse; quo scilicet justiore de causa yetusttssimos 
socios popnli romani tracidaret, ac diriperet. Si non 
Hieronymus ad Anoibalem defecisset, sed populos tyra- 
cusanus >et seoatus; si portas Marcello Syracusani publiée, 
et non, oppressis Syracusanis, tyraooi eorum Hippo¬ 
crates etEpicydes, clausissent; si Garthaginiensium aoi- 
mis bellum cum populo roroano gessisseut : quid ultra, 
qnam quod fecerit, nisi ut deleret Syracusas, facere ho*- 
tiliter Marcellum potuisse? Certe præter mœnia et tecta 
exhausta urbis, et réfracta ac spoliata deum delubra, dfis 
ipsis oruamentisque eorum ablatif, nibil relictum Syra- 
cusis esse. Bona quoque multis adempta. ita ut ne Dodu 
quidam solo, reliqniis direptæ fortunæ, alere sese ac soos 
possent. Orare se Patres conscriptoa, ut, tl nequeant om* 
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perla, de foire rendre au moins à leurs proprié¬ 
taires tous les objets qui existaient encore et que 
Ton pourrait reconnaître. » Lorsqu'ils eurent mis 
fin à leurs plaintes, le consul Lévinus leur or¬ 
donna de sortir de la salle, pour que Ton pût pren¬ 
dre l’avis des sénateurs. « Non, s'écria Marcellus, 
qu’ils demeurent; que je réponde en leur pré¬ 
sence, puisqu'on ne peut plus faire la guerre pour 
tous, sénateurs, sans avoir pour accusateurs les 
peuples qu’on a vaincus. Il faut que deux villes 
prtses cette année citent en justice, Capoue Ful- 
tius, et Syracuse Marcellos. » 

XXXI. Les députés rentrèrent dans la salle, et 
Marcellos reprit : « Je n’ai pas oublié il ce point 
la majesté du peuple romain ni la dignité dont 
je sois revêtu, Pères conscrits, que, s’il pouvait 
être question de m’accuser, j’acceptasse, moi 
consul, ces Grecs pour accusateurs. Mais il s’a¬ 
git moins d’examiner ici ma conduite que le châ¬ 
timent qu’ils ont mérité. S'ils n’ont pas été nos 
ennemis, peu importe que j’aie attaque Syracuse 
cette année ou pendant la vie d’Riéron : mais s’ils 
se sont révoltés contre nous, si, le fer et les ar^ 
mes â la main , ils ont poursuivi nos ambassa¬ 
deurs; s’ils noos ont fermé leur ville et leurs rem¬ 
parts ; s’ils ont imploré contre noos le secours de 
l’année carthaginoise , qui peut les plaindre 
d’avoir souffert des hostilités qu’ils ont eux-mêmes 
provoquées? J’ai repoussé, dit-on, les principaux 
Syracusains qui voulaient me livrer la ville; j’ai 
mieux aimé me confier) pour un si grand service, 
'a Sosis et à l’espagnol Méricus. Sans douie vous 
n’êtes pas les derniers de Syracuse, vous qui re¬ 
prochez aux antres leur basse extraction. Eh bien 1 

nia. «altéra, qn* comparant cognosdque possint, res- 
titui donnais jubeant. « Talia coaqoestos qnam excedere 
« templo, nt de postulatis eorum Patres consuli possent, 
Levions jnssisset, t Maneant imo, inquit Marcellus, ut 
ceram bis respondeam, quando ea conditione pro Tobis, 
Pitres cooscripti, bella gerimus, ut Yictos armis accusa- 
torei babeanius. Duæ capt® hoc anuo orbes Capua Ful- 
^ioni renm, Marcellum Syracusœ habeant. • 

**Xï. Heduciis in Curiam legatis, tum consul, « Non 
Kleo majestatis, inquit » populi romani imperiique bujus 
^blltu* snm, Patres cooscripti, ut, si de meo cri mine 
ambigeretur, consul dicteras causant, accusantibus Grs- 
^ foerim. Sed non, quid ego feceriro, in disquisitio- 
Vem T «nit f quam quid isti pati debaerint. Qui si non 
lieront bostes, nibil interest, nunc t an vivo Hierone, Sy- 
^cosas riolaverim. Sin autem desciverant, legatos no- 
s ^ferro atque armis petieruut, urbem ac raœnia clau- 
• exerdtuque Cartbagioiensium adversus nos 
sont; qui s passes esse hostilia , quam fecerint f in- 
dignatar? Tradeotes urbem principes Syracusanorum 
lTer »«ttts suqi : Sosim et Mericuru Hispanum, qui bus 
tanlum crederem, potiores babui. Non estis extremi Sy- 
faciUa Qoniin, quippe qui atiis bumititatem objiciatis. 
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quel est celui d’entre vous qui m’ait promis de 
m’ouvrir les portes et d’introduire mes soldats 
armés dans la ville? Vous n’avez que de la haine 
et de l’exécration pour ceux qui l’ont fait, et vous 
ne pouvez, ici même, leur épargner vos outra¬ 
ges, tant il s’en faut que jamais vous eussiez été 
hommes à le faire. L’obscurité même de ceux 
qui m’ont livré Syracuse, et dont on me fait 
maintenant un reproche, est la plus forte preuve, 
sénateurs, que je n’ai repoussé aucun de ceux qui 
ont voulu servir notre république. D’ailleurs, 
avant de former le siège de Syracuse, j'ai envoyé 
des dépotés, je me sois rendu h des conférences, 
j’ai tenté tous les moyens de pacification ; et ce 
n’est qu’après avoir vu violer le caractère des am¬ 
bassadeurs, après m’être avancé vers les premiers 
de la ville jnsqn’â leurs portes , sans en recevoir 
de réponse, après mille fatigues, mille dangers 
sur terre et sur mer, qu’enfin j’ai pris Syracuse 
par la force et par les armes. Quant aux événe¬ 
ments qui ont suivi la prise de cette ville, c’est 
devant Annibal et les Carthaginois, vaincus avec 
eux, plutôt que daus le sénat de leurs vainqueurs) 
qu’ils devraient s’en plaindre. Pour moi, séna¬ 
teurs, si j’avais eu dessein de nier qoe j’eusse dé¬ 
pouillé Syracuse, je n’aurais pas orné Rome de ses 
dépouilles. A l’égard de ce que j’ai ôté ou donné, 
comme vainqueur, le droit de la guerre et le 
mérite de chacun expliquent suffisamment mes 
actes. L’approbation que vous donnerez à ma 
conduite, sénateurs, touche plus aux intérêts de 
la république qu’aux miens. J’ai rempli mes de¬ 
voirs avec fidélité. II importe à l’état que vous 
n’alliez pas, en cassant mes actes, rendre à l’ave- 

Qnis est vestram, qui se mibi portas aperturam, qui 
arroatos milites nieos in urbem-accepturum proraiserit? 
Odistis et exsecramioi eos, qui fecerunt, etnehicquidem 
contumeliis in eos dicendis parcitis : tantum abest, ni et 
ipsi talc quicquam facturi fueritis. lpsa bumilitas eorum * 
Patrescouscripti, quam isti objiciunt, maxinio arguineoto 
est, me neminem, qui navatam operam reipublic® oo 
stræ ? élit, axersatum esse. Et, antequatu obsiderem Sy¬ 
racuse** nonc legatis mittendis, nunc ad colloquium 
eundo, tentavi pacem : et, postqnain neque legatos vio- 
landi verecundia erat, nec mibi ipsi congrtsso ad portas 
com principibus res pensum dabutur, multis terra man¬ 
que exhanstis lahoribus, tandem ri atque armis Syracu* 
sas cepi. Qu® captis acciderint, apud Anoibalem et Car- 
thaginienses victosque justius, quam apud vicions populi 
senatum, quererenmr. Ego, Patres cooscripti, Syracu- 
sas spoliatas si negaturas essem, nanquam spoliis eorum 
urbem Romam exornarem. Qu® autem singulis rictor 
autademi. aut dedi , qaum belli jure, tum ex cujutquo 
raerito salis scio me fccissc. Ea vos rata habeatis, Patres 
cooscripti, næ magis reipublic® ioterest, quain mea. 
Mea quippe fides exsoluta est - ad rempublicam pertiuot. 
ue acta mea nesdndendo, a'.ios in posterum segniorcs 
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nir les général» trop timides. Maintenant, séna¬ 
teurs, qne vous avez entendu les paroles des Sy- 
racusaius et les miennes, nous allons sortir en¬ 
semble , pour qu’en mon absence l’assemblée 
délibère avec plus de liberté. • Alors les Siciliens 
se retirèrent, et le consul se rendit au Capitole 
pour s’y occuper du recrutement. 

XXXII. L’autre consul mit en délibération les 
demandes des Siciliens. Les débats furent longs 
et animés. Cependant la plupart des sénateurs 
pensèrent, conformément h l’avis ouvert par 
T. Manlius Torquatus, « que c’était aux tyrans, 
ennemis à la fois de Syracuse et de Rome, que 
l’on avait dû faire la guerre. Il avait fallu re¬ 
prendre la ville et non la réduire par la force, 
pour la rétablir, après sa reddition , sur la base 
de ses lois et de son ancienne liberté, au lieu de 
mettre le comble, par les malheurs de la guerre, 
aux excès de l’oppression dont elle avait k souffrir. 
Placée entre ses tyrans et les armes des Romains, 
comme prix de la victoire, elle avait succombé 
cette cité si belle et si florissante, autrefois le 
grenier et le trésor du peuple romain, dont la 
munificence et les largesses avaient contribué si 
souvent a la défense et a la prospérité de la répu¬ 
blique , notamment dans la guerre [punique. Si le 
roi Hiéron, cet allié si fidèle de l’empire romain, ' 
revenait du séjour des ombres, comment oserait- 
on lui montrer ou Syracuse ou Rome? Il verrait 
Syracuse ruinée et dépouillée, et entrant a Rome, 
dans le vestibule, presque aux portes de la ville, 
il apercevrait les dépouilles de sa patrie. » Malgré 
ces déclamations inspirées par la jalousie contre 
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le consul et par la pitié pour les Syracusains, le 
décret des sénateurs fut modéré et favorable k 
Marcellus. « Il fallait ratifier tout ce qu’il avait 
fait dans le cours de la guerre et depuis la vic¬ 
toire; du reste, le sénat ferait droit k la requête 
des Syracusains, et chargerait le consul ‘Lévinus 
de ménager leurs intérêts autant qu’il le pourrait 
sans compromettre ceux de la république. » Deux 
sénateurs furent envoyés au Capitole, pour eu ra¬ 
mener le consul ; on introduisit les Siciliens, et ou 
lut le sénatus-consulte ; puis les députés furent 
congédiés en termes bienveillants; mais avant de 
se retirer, ils se jetèrent aux pieds de Marcellus, 
en le conjurant a de leur pardonner ce qu’ils 
avaient dit pour déplorer et adoucir leur infor¬ 
tune , et de recevoir Syracuse sous sa protection 
et les habitants au nombre de ses clients. » Après 
cet acte de soumission, le consul leur parla et les 
congédia avec bonté. 

XXXIU. Le sénat donna ensuite audience aux 
députés de Capoue : leur discours fut encore plus 
touchant, mais leur cause était plus mauvaise. Ils 
ne pouvaient, en effet, ni révoquer en doute la 
justice de leur châtiment, ni rejeter leur faute 
sur des tyrans; mais le trépas de tant de séna¬ 
teurs qui s’étaient empoisonnés, de tant d’autres 
qu’on avait frappés de la hache, leur paraissait 
uoe satisfaction suffisante, a 11 restait k Capoue 
un bien petit nombre de nobles qui n’avaient pas 
trouvé dans leur conscience un motif de s’ôter la 
vie, et qu’un vainqueur irrité n’avait pas condam¬ 
nés au dernier supplice. Ils imploraient pour eux 
et pour les leurs la liberté et la restitution d’une 


duces faciatis. Et quoniam coram et Siculorum et mea 
verba audistis, Patres conscripti, simul templo excede- 
mus, ut, me absente, liberius consuli senatus possit. » 
lia dimissis Siculis, et ipso in Capitolium ad delectum 
discessit. 

XXXII. Consul aller de postulat» Siculorum ad Pa¬ 
tres retulit. lbi quum diu de senteotiis certatum esset, 
et magna pars senatus, principe ejus seuteutiœ T. Maulio 
Torquato, «cum tyrannis beUum gerendum fuisse, ceo- 
sereut, bostibus et Syracusanorum et populi romani : 
et urbem recipi, non capi : et receptam legibus anUquis 
et libertate stabiliri, non fessam miseranda servitute 
bello affligi. Inter tyrannorum et ducis romani certa- 
mina, prsmium victoris in medio positam urbem pul- 
«herrimam ac nobtlissimam periisse, borreum atque 
erarium quondam populi romani : enjus munificent» ac 
donis multis tempestatibus, hoc denique ipso Punico 
bello, adjuta orna laque r es public* esset. Si ab iuferis ex- 
siitat rex lliero, fidissimus ira péri i Romani cultor, quo 
ore aut Syracusas, aut Romain ei ostendi posse T quum 
ubi icmirutam ac spoliatam patriam rcspeiisset, ingré¬ 
dient Romam in vestibulo nrbis, prope in porta, spolia 
patrie sue visurus sit? » Hec taliaque quum ad invidiam 
consuli* miserationemque Siculorum dicerentur, mitius 


tamen decreverunt Patres causa Marcelli : « Qu» is ge- 
rens bellum Victor que egisset, rata habeoda esse. Io relt- 
quum cure senatui fore rem Syracusanam, maudaturos- 
que consuli Lævino, quod sine jactura reipublic» fieri 
posset, fortunis ejus civitatis coosuleret. » Misais duobus 
senatoribus in Capitolium ad coosulem, uti rediret in 
Curiam, et introductis Siculis, seoatuscousultum recita 
tum est : legatique, benigne appellati ac dimissi, ad ge- 
nua se Marcelli consul is projecerunt, obsecrantes, « ut, 
que déplorandæ ac levandæ calamitatis causa dixissent, 
veniam iis daret, et in fidem clieutelamque se urbeinque 
Syracusas acciperet. » Post hec consul clementer appd- 
latos dimisit. 

XXXIII. Campanis deiode senatus datus est, quorum 
oratio miserabilior, causa durior erat. Neque enim mé¬ 
ritas pœnas negare poterant, nec tyranni eraot, in qnos 
cuipam conferrent : sed salis pensum pœnarum, tôt ve- 
neno absumptis, tôt seenri percussis senatoribus, crede- 
bant. « Paucos nobiliom soperstites esse, quos nec sua 
conscient» ot quicquam de se gravius consnlerent, im- 
pulerit, nec victoris ira capitis damnaverit ; eos liberia- 
tem sibi suisque, et bonorum aliquam partem orare, 
cives romanos, afOnitatibus plerosque et propinquis jam 
cogna tiouibus ex connubio vetusto junctoa. 0 Sommotis 
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partie de leurs biens. N'étaient-ils pas citoyens 
romains, unis pour la plupart avec leurs vain¬ 
queurs par des alliances et par les liens du sang, b 
la suite des mariages contractés depuis tant d'an¬ 
nées entre les deux peuples? » Lorsqu'ils furent 
sortis du sénat, on hésita quelque temps $i l'on 
ne ferait pas revenir de Capoue Q. Fulvius (car le 
cousul Claudius était mort depuis la prise de cette 
ville), afin que la discussion eût lieu en présence 
du général qui avait conduit lesiége, comme l'af¬ 
faire des Siciliens avait été discutée devaut Marcel- 
lus. Mais comme il se trouvait dans le sénat M. Ati- 
lius, C. Fulvius, frère de Flaccus, ses lieutenants, 
Q. Minucius et L. Véturius Philon, lieutenants 
d'Appius, qui tous avaient pris part a cette expé¬ 
dition, on ne jugea pas nécessaire de rappeler Q. 
Fulvius de Capoue : d'autre part, on ne voulait pas 
retenir les Campaniens. On demanda donc l'avis de 
M. Atilins Régulus, le plus considéré de tous ceux 
qui s’étaient trouvés a ce siège. « Je crois me rap¬ 
peler, dit-il, que j’étais présent au conseil, lors¬ 
que, après la prise de Capoue , il fut question de 
rechercher si quelque Campanien avait bien mé¬ 
rité de notre république ; on ne trouva que deux 
femmes, Vestia Oppia, de la ville d’Àtella, rési¬ 
dant alors a Capoue, et Faucula Cluvia, autrefois 
courtisane de profession. La première a, chaque 
jour, sacrifié pour le salut et la victoire du peuple 
romain ; la seconde a fourni en secret des vivres b 
nos prisonniers dans le besoin. Tout le reste des 
Campaniens a été animé cootre nous d'une haine 
égale a celle que nous portent les Carthaginois. Ceux 
dont Q. Fulvius a fait tomber la tôte sous la hache 
sont les plus qualifiés plutôt que les plus coupa- 

dciode e tempio, paullisper dubitatum, an arcessendus 
a Capua Q. Fulvius esseft ( mortuus enim post captam 
Claudius consul erat ), ut coram iniperatore, qui res 
ges»Uset f sicut-inter MarcelImu Siculosque disceptatum 
fuerat, disceptaretur : deio» quant M. Atilium, C. Fui- 
vium fraireni Flacci, legatos ejus, ac Q. Minucium et 
L. Veturium Pbilouem, item Claudii legatos, qui om¬ 
nibus gercudis rebus afTuerant, io seoatu vidèrent, nec 
Fulviam avocari a Capua , nec differri Campa nos vel- 
lenl; interrogatus sentenliam M. Atilius Regu lus, cujus 
ex iis ( qui ad Capuam fueraot, inaiima auctoritas erat : 
» lu coosilio, iuqoit, arbitror me fuisse consulibus, Ca¬ 
pua capta, quum quæreretur, ecquis Campauorum de 
repubüca nostra bene meritus esset : duas mulieres com- 
pertam est, Vestiam Oppiam Atellanam Capuæ habitan- 
tem, et Fauculam Cluviam, quæ quoodam qusstum cor- 
pore fecisset ; illam quotidie sacrificasse pro salute et Vi¬ 
ctoria populi romani ; banc captivis egentibus alimenta 
dam suppeditasse. Ceterorum omnium Campanoruna 
euudem erga nos animum, quem Carlbaginiensinm # 
fuisse : securique percussos a Q. Fulvio esse raagis, quo¬ 
rum dignitas inter alios, quam quorum culpa eminebat. 
Fer aenatom agi de Campanis, qui civçs Romani sont « 


74! 

blés. Au reste, je ne vois pas que le sénat puisse, 
sans l'autorisation du peuple, prononcer sur lé 
sort de ceux des Campaniens qui sont citoyeus ro¬ 
mains; c estla marche qu’ont suivie nos ancêtres 
à l'égard des Satricans qui s'étaient révoltés. En ef¬ 
fet, M. Antistius, alors tribnn du peuple, proposa 
au peuple et fit passer une loi qui conférait au sénat 
le droit de statuer sur les Satricans. Je pense donc 
qu'il faut proposer aux tribuns d'engager un ou 
plusieurs d'entre eux b porter devant le peuple un 
plébiscite qui nous autorise b juger les Campa¬ 
niens. » Le tribun L. Atilins, avec l'agrément du 
sénat, s'adressa au peuple en ces termes : « Tous 
les habitants de Capoue, d'Atella, de Calatium et 
de Sabatié, se sout livrés au proconsul Fulvius et 
b la discrétion du peuple romain ; ils ont remis en 
votre ponvoir, avec leurs personnes, leur terri¬ 
toire, leur ville, leurs propriétés sacrées et profa¬ 
nes, leur mobilier, et généralement tout ce qui 
leur appartenait ; que voulez-vous, je vous le de¬ 
mande, citoyens, que l'on fasse de ces choses? t 
Le peuple répondit : < Que la décision du sénat, 
en ce moment assemblé, prise b la pluralité des 
voix et sous la foi du serment, ait force de loi ^ 
nous le voulons et l'ordonnons. » 

XXXI Y. D'après ce plébiscite, il fut rendu un sé- 
natusconsulle c qui restituait d'abord b Oppia et 
b Cluvia leurs biens et la liberté, et les invitai)^ 
si elles avaient b demander quelque autre récom¬ 
pense , b se rendre b Rome. • Chaque famille de 
Capoue fut l’objet d'un décret spécial ; il est in¬ 
utile de les rapporter tous. Les uns furent con¬ 
damnés b la confiscation de leurs biens, et vendus, 
eux, leurs femmes et leurs enfants, excepté les 

iajessu populi non video posse : idque et apud majores 
nostros in Satncanis factum est, quum defecisseut, ut 
M. Antistius tribunus plebis prius rogalionem ferret, sci- 
retque piebs, uti senatui de Satricanis senteutiæ dicead» 
jus esset. Itaque ceoseo, cum tribuois plebis agendum 
ease, ut eorum uous pluresve rogalionem ferant ad ple- 
<*bem, qua nobis statuendi de Campanis jus fiat. » L. Ati¬ 
lius tribunus plebis ex auctoritate seuatus plebem in bsc 
verba rogavit: « OmnesCampani, Atellani, Calatini, Sa- 
batioi, qui se dediderunt in arbitrium ditionemque po- 
pnli romani Fulvio procousuli, quæque una secum de¬ 
diderunt , agrum urbemque, divioa, bumanaque , uten- 
siliaque, sive quid aliud dedideront ; de iis rébus quid 
fieri velilis, vos rogo, Quintes. » Plebe&sic jussit : «Quod 
seuatus juratus, maxima pars, censeat f qui assidetis, idl 
volumus jobe musqué. » 

XXXIV. Et boc plebleiscito seuatus consultas ■ Oppiæ 
Cluviæque primum bona ac libertatera restituit : si qua, 
alia præmia petere ab seoatu vellent, venire eas Romani.» 
Campanis in familias singulas décréta facta, quæ non, 
operæ pretium estomniaenumerare. « Aliorum boua pn- 
bbcanda : ipsoslfberosqueeorum et conjuges veodendas* 
extra fllias,qaœ enupsissent prias» quam in populi xo- 
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Hiles qui s étaient mariées avant la réduction de 
Capoue. D'autres furent jetés dans les fers; on 
devait prononcer plus tard sur leur sort. Pour 
le reste des Campaniens, on distingua entre leurs 
biens ceux qui devaient être mis en vente et ceux 
qui devaieut être rendus. Ou leur restitua le bé¬ 
tail, excepté les chevaux; les esclaves, excepté 
les mâles eu âge de puberté, et tout ce qui n'est 
pas fonds et immeubles. La liberté fut rendue 
à tous les Campaniens, Atellans, Cala tins, Saba- 
tius, excepté à ceux qui étaient ou qui avaieot 
leurs père et mère chez les ennemis ; mais au¬ 
cun d'eux ne pouvait être ni citoyen romain, 
ni allié du nom latin. Nul de ceux qui étaient 
restés à Capoue depuis que les portes en avaient 
été fermées aux Romains ne demeurerait dans 
ta ville ou dans le territoire, après un jour mar¬ 
qué. Qn devait leur assiguer un établissement 
tu delà du Tibre, mais éloigné de ses bords. 
Quant à ceux qui, pendant la guerre, n'avaient 
été ni dans Capoue ni dans une ville de sa dépen¬ 
dance révoltée contreje peuple rornaiu, ils habi¬ 
teraient au delà du fleuve Liris, du côté de Rome ; 
et ceux qui étaient passés dans le parti des Ro¬ 
mains avant l’arrivée d'Annibal à Capoue, seraient 
transportés eu deçà du Vulturne ; mais aucun 
d'eux n’aurait des terres ni uue maison a moins 
de quinze milles de la mer. Il était défendu h ceux 
que Pou avait rejetés au delà du Tibre, ainsi qu a 
leurs descendants, d'acquérir ou de posséder au¬ 
cune propriété, sinon dans le territoire de Véies, 
de SutriumoudeNépésie; encore chaque propriété 
ne devaUrcUe pas dépasser cinquante arpents. On 

U» ni potes ta tem venirent. AU os io vincula oondendos, ac 
de bit posterius eonsulendom. » Aliorum Campsnorum 
fummam etiam census dutinierunt, publicanda necoe 
bons essent ; « pecna captiva, prster eqno*, et mancipia, 
præter pubères virilis seins, et omnia, qn» solo non 
contmerentur, restituenda, oeosuerunt, donnais. Carn- 
ptoosomnes, Atellanos, Calatinos, Sa bâti nos, extra quam, 
qui eorum, aut ipsi aut parentes eorum, apud bostes 
essent, liberos esse, jusserunt, ila ut nemo eorum civis 
Romanus, aut Latiui nominis esset : oeve quis eorum, 
qui Capuæ fuissent, dum port» clause essent , in urbe 
agrove Campa no intra certam diem maoeret. Locus, ubl 
babitareut, ira ns Tiberim, qui non conlingeret Tiberim, 
daretur. Qui oec Capuæ, nec io urbe Campaoa, quæ a 
populo romano defecisset, per bellum fuissent, eos cis 
Lirim amoem Romam versus ; qui ad Romauos transis¬ 
sent prius, quam Annibal Capuam veniret, cis Vultur- 
num emot endos, censuerunt : ne quis eorum propius 
mare quindecira miliibus passuum agrum «dificiumve 
liaberet. Qui eorum irans Tiberim emoti essent, ne ipsi 
posterive eorum uspiam parareot haberentve, nisi in 
Veiente, aut Sutrino, Nepesinove agro : dum ne cui ma¬ 
jor, quam quioquagiota jugernm, sgri modus esset. Se- 
Wlprum omnium A quique maghtratus Capu», A tell», 


fit vendre a Capoue les biens de tous les sénateurs 
et de tou3 ceux qui avaient exercé quelque magis¬ 
trature à Capoue, a Atella, à Caialia. On ordonna 
de faire passer à Rome, pour y être vendues, les 
personnes de condition libçe condamnées à l'escla¬ 
vage. Les tableaux, les statues d’airain, pris sur 
l'ennemi, furent remis au collège des pontifes 
qui devaient distinguer ceux qui étaient sacrés ou 
profanes. » Les Campaniens, en apprenant ces dé¬ 
crets, s’en retournèrent bien plus tristes qu'ils 
n’étaient venus, et ils accusaieut moins la rigueur 
deQ. Fulvius que l'injustice des dieux et la cruauté 
de la fortune. 

XXXV. Après qu'on eut congédié les Siciliens et 
les Campaniens, on s'occupa des levées; puis, 
quand l'armée fut au complet, on songea au re¬ 
crutement des rameurs. La république n’en pou¬ 
vant fournir un nombre suffisant, et le trésor 
public manquant de fonds pour les enrôlements 
et pour la paie, les consuls ordonnèrent que les 
particuliers, chacun.selon son rang et son re¬ 
venu , fourniraient, comme cela s'était déjà fait, 
un certain nombre de rameurs qu'ils devaient 
payer et nourrir pendant trente jours. Cet édit 
excita les plus violents murmures, et l'indigna¬ 
tion fut telle qu'il ne manquait plus qu'un chef à 
une révolte imminente, « Après avoir ruiné les 
Siciliens et les Campaniens, les consuls prenaient 
à tâche de torturer, de déchirer le peuple de Rome. 
Épuisés par les impôts qu'ils payaient depuis tant 
d'années, ils n’avaient plus que le sol nu de leurs 
champs dévastés. Les ennemis avaient incendié 
leurs maisons; la république leur avait enlevé les 

Calati» gessisseut, bons v en ire Capuæ, jusserunt s li¬ 
bers corpora, qu» venundari piacuerat, Romam mitli, 
ae Rom» veoire. Signa, statuas »neas, qu» capta de 
bostibus dicerentur, quæ eorum sacra ac profaua esseot, 
ad pooiiflcum collegium rejeceruut. * Ob bæc décréta mee- 
stiorea aliquanto, quam Romam vénérant, Campanos di- 
miserunt. Nec jam Q. Fulni sævitiam in sese, sed iniqui tâ¬ 
tera deum atque exsecrabilem fortooara suaru ioen sa ban L 

XXXV. Dimissis Siculis Cempanisque, delectus habi¬ 
tus. Scripto deinde exercitu, de reraigum supplemento 
agi captura. In quam rem quum neque horainum satis, 
nec, ex qua parareqtur, slipendiumque acciperent, pe- 
cuni» quicquam ea tempestate in publicn esset, ediie- 
runt consules, ut privali ex ceusu ordinibusque, sicut 
antea, remigea darent cran stipendio cibariisque dieruni 
tri g in ta. Ad ki edictran tanins frémi tus hominum, tanta 
indignatio fait, ut magis dux , quam materia , sédition* 
deesset. « Secuudum Siculos Campanosque plebem Ro¬ 
man axn perdendam lacerandamque aibi consules sura- 
psisse. Per tôt annos tributo exbaustos nil reliqoi præter 
terram midam ac vastam, babere. Tecta bostes incen- 
disse, servos agri cultores rempublicam abduxisse, on ne 
ad militiam parvo ære emendo, ouoe reraiges knperaodo. 
Si quid cui argenti æriave fuerit, stipendio remignm et 
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esda?es employés a la culture des terres, eu les 
achetant a vil prix, pour les enrôler comme sol¬ 
dats ou comme matelots. La solde des rameurs et 
les contributions annuelles avaient épuisé le peu 
d'argent de leurs épargnes. 11 n’y avait point de 
violence, point d’autorité qui pût les contraindre 
à donner ce qu’ils n’avaient pas. On n’avait qu’a 
vendre leurs biens, sévir contre leurs personnes, 
la seule chose qui leu rrestàt. On ne leur avait pas 
même laissé de quoi se racheter de cet outrage.» 
On ne se bornait plus aux murmures; ces propos 
se tenaient hautement dans le forum, en présence 
des consuls entourés d'une multitude exaspérée, 
qu’ils ne pouvaient calmer ni par la sévérité ni par 
la douceur. Enfin ils déclarèrent au peuple qu’ils 
lui donnaient trois jours pour réfléchir, et ils mi¬ 
rent eux-mêmes ce délai a profit pour chercher 
quelque expédient. Le quatrième jour, ils convo¬ 
quèrent le sénat pour délibérer sur le renfort des 
rameurs. Après de longs débats, les plaintes du 
peuple furent reconnues bien fondées ; on n’en 
conclut pas moins « que cette charge, juste ou 
non, devait être supportée par les particuliers. 
Car, puisqu’il n’y avait pas d’argent dans le tré¬ 
sor, avec quels fonds remonter les équipages des 
vaisseaux ? Or, sans flottes, comment conserver 
la Sicile, éloigner Philippe de l’Italie ou mettre 
les côtes en sûreté? » 

XXXVI. Dans cet embarras extrême, la pru¬ 
dence hésitait, et une sorte de torpeur avait para¬ 
lysé les esprits. Le consul Lévinus dit alors a que 
si les magistrats sont au-dessus du sénat et les sé¬ 
nateurs au-dessus du peuple, ils doivent être 
aussi les premiers h souffrir les privations et les 
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sacrifices. Voulez - vous imposer quelque charge 
a vos inferieurs? soyez les premiers à vous y sou¬ 
mettre , et vous les trouverez plus disposés a les 
accepter. Les contributions pèsent moins quand 
on voit les premiers de l’état en supporter une 
part plus forte que leurs moyens ne le permettent. 
Si doue nous désirons que le peuple équipe et en¬ 
tretienne des flottes, et que les particuliers n’hé¬ 
sitent pas a fournir des rameurs, commençons 
par nous imposer. Or, argent, monnaie de cuivre, 
portons tout, dès demain, sénateurs, dans le 
trésor public, ne nous réservant que nos anneaux 
pour nous, nos femmes, nos enfants, une bulle 
d’or pour nos fils, et une once d’or pour ceux 
d’entre nous qui ont une femme ou des filles; ceux 
qui ont pris place sur la chaise curule garderont 
les harnais de leurs chevaux, et l’argent néces¬ 
saire pour se procurer la salière et la coupe con¬ 
sacrées aux usages religieux ; les autres sénateurs 
ne conserveront qu’une livre d’argent, et chaque 
père de famille cinq mille as de cuivre monnayé. 
Déposons h l’instant même entre les mains des 
triumvirs de la banque tout le reste de notre or, 
de notre argent, de notre monnaie de cuivre, et 
cela sans aucun sénatus-consulte; afin que celte 
contribution volontaire et cette rivalité de dévoue¬ 
ment h la république piquent d’honneur d’abord 
les chevaliers, puis tous les autres citoyens. C’est 
le seul expédient qu’après une longue conférence, 
nous ayons trouvé, mon collègue et moi. Hâtez- 
vous de le saisir, avec la protection des dieux. Le 
salut de l’état assure à chaque particulier la con¬ 
servation de ses biens; si la république est aban¬ 
donnée , en vain aurez-vous gardé ce qui est a 


trlbotU aurais ablatum. Se, ut dent, quod non ha béant, 
|uUa vi, nullo ira perio cogi posse. Bons tua venderent : 
incorpora,qu« reliqua estent, ««virent. Ne unde redi- 
®*ntur qoidem, quicquam superesse. » Hæc non in oc¬ 
culta, sed propalam in foro atque oculis ipso rirai consa- 
lum iogens turba circurafusi fremebant : nec eos sedare 
cumule», nunc castigando, nunc consolando, poterant. 
Spaticun deinde hit tridui se dare ad cogitandum dixe- 
ro nt ; quo ipsi ad rem inspicicndam expediendamque usi 
wut. Seoatum postero die babuerunt de remigum sup- 
Ptaneuto ; obi quum multa disseruissent, cur æqua pie- 
bis recusatio esset, verteruot oratiouem eo, nt dicerent, 
■Privatis id, seu æqnum, seu iniquum» onua iojungen- 
dum esse. Nam onde.quum pecunia in ærario non esset, 
Ptratorns navales socios? Quomodo autein sine classibus 
HiSiciliam obtineri, aut italia Philippum arceri posse, 
sut tuta Italiæ litora esse ? • 

XXXVI. Quum in hac difficultate rerum coosilium 
h*rerei, ac prope torpor quidam occupasset homiuum 
tentes, lum L«vinu« consul, « raagistratus seuatui, et 
^tum populo, lient honore præstent, ita ad oinnia, 
qu» dura atque aspera estent, subeunda duces debere 
•we* Si quid injungere ioferiori velis, id prius iu te ac 


tuos si ipse juris statueris, facilius omnes obedieutes ha- 
béas. Nec impeasa gravis est, quum ex ea plus quam pro 
virili parte sibi quemque capere principum videot. Itaque 
classes habere atque ornare volumus populum romanom ? 
privatos sioe recusatione remiges dare ? nobismet ipsi s 
primum imperemus. Aurura, argentum, «s signatum 
omue senatores crastino die in publicum conferamus : ita 
ut annulos sibi quisque, et conjugi, et liberis, et fllio 
bollam, et, quibus uxor filiæve sunt, siugulas uncias 
pondo auri relinquant ; argenti, qui curuli sella sederuut, 
equi ornamenta et libras pondo, ut salinum patellamque 
deorum causa habere possiot. Ceteri senatores libram ar¬ 
gent! tantum,«ris signati quina millia iusiugulos patres 
famili« relinquamus. Ceterum omue aurum, argentum, 
æs signatum, ad triumviros raensarios extemplo déféra- 
mus, nullo ante senatusconsulto facto : ut voluntaria col- 
latio et certamen adjuvandæ reipnblicæ excitet ad æmu- 
landum animos primum equestris ordinis, dein reliqusa 
plebis. Hanc unam viam, multa inter nos colloculi, cou- 
suies in verniras. Ingredimini, diis bene juvtnlibus. Res- 
pablica incolumis et privatas res facile salvas præstat: 
publica prodeudo, tua neqnicquam sertes. » In hcc tanto 
nnimo cousensum est. ut gratiæ ultro oonsuübus ageren - 
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vous. • Gel avis fut adopté à l’noanimité, et Ton 
yola des actions de grâces aux consuls. Au sortir 
du sénat, chacun court à l’envi porter au trésor 
public son or, son argent, sa monnaie de cuivre ; 
c’est a qui fera inscrire le premier son nom sur 
les registres, et l’émulation est telle que les trium¬ 
virs ne peuvent suffire à recevoir ce qu’on leur 
présente, ni les greffiers a l’enregistrer. Les che¬ 
valiers imitèrent l’empressement des sénateurs, 
çt le peuple celui des chevaliers. Ainsi, sans édit, 
sans moyens coërcitifs, la république ne manqua 
ni de rameurs, ni d’argent pour les payer; et 
quand tout fut prêt pour la guerre, les consuls se 
rendirent à leurs départements. 

XXXVll. Jamais, depuis le commencement de la 
guerre, les Carthaginois et les Romains, dont les 
chances diverses avaient été balancées, ne flottè¬ 
rent davantage entre lespérance et la crainte, 
les Romains avaient été dédommagés des revers 
d’Espagne par la joie que leur causaient les avan¬ 
tages obtenus en Sicile; et, en Italie, si la perte 
de Tarente les avait douloureusement affectés, 
la citadelle de cette ville et la garnison conservées 
çontre tout espoir furent pour eux un sujet d’aU 
légresse. Ala terreur subi le, a la consternation cau¬ 
sées par le siège, par le blocus de Rome, la réduc¬ 
tion de Capoue avait, en peu de jours, fait succéder 
la joie. Les affaires d’outre-mer avaient éprouvé 
la même alternative. Au moment où Philippe s’é¬ 
tait mal-à-propos déclaré leur ennemi, les Ro¬ 
mains avaient fait alliance avec les Étoliens et avec 
AtaJe, roi d’Asie; la fortune paraissant déjà leur 
promettre l’empire de l’Orient. Pour les Carthagi¬ 
nois, la perte de Capoue était compensée par la prise 

tur. SenaUi iode misse, pro seqnisque aurum, argentum 
6 t ss in publicum conférant, tante certamine iojecto, ut 
prima inter primos nomioa sua vellent in publias tabulis 
esse, ut nec triupiviri acçipiundo, nec icribæ referundo 
aufllcerent. Huucconsensum sepatus equester ordo est se- 
cutus : equestris ordinis, plebes. lia sine edjeto, sine 
coerdtione magistratus, nec remige in supplementum, 
nec stipendie rçs publies eguit paratisque omnibus ad 
beltum, cpusules in provincias profecti sunt. 

XXXVII. Neque aliud tempus belli fuit, quç Cartba- 
gfnieuses Romanique pari ter variis casibus immixti ma- 
gts in ancipiti spe ac metu fuerint. Nam Romanis et in 
yrovinciis, bine in Hispauia ad versas res, bine prosperæ 
In Sicilia, iuctum et lælitiara roiscuerant : et in Italia, 
quum Tarentum araissum damno et dolori, tum arx cum 
præsidio retenta præter spetn gaudio fuit : et terrorem 
apbHtjm pavoremque urbis Romæ obsessæ et oppugnata 
Capua post dies pauços capta in lætitiam vertit. Trans- 
iparinæ quoque res quadam vice pensatæ. Pbilippus bo- 
stis tempore haud salis opportuno factus; Ætoli novi 
qsciti socii, Attalusque Asiæ rex, jani velut despondente 
tjprtuni Romanis imperium orientis. Cartbaginienses quo- 
qpe Capuam amissam et Tarcutum captum ©quabant : 


de Tarente; et s’ils trouvaient glorieux d’étre ar¬ 
rivés sans obstacle jusqu’aux murs de Rome, il 
c’était pas moins triste pour eux d’avoir échoué 
dans cette entreprise, ni moins humiliant de s’être 
vus mépriser au point que, pendant qu'ils cam¬ 
paient devant une des portes, les Romains avaient 
fait sortir par une autre les troupes qu’ils en¬ 
voyaient en Espagne. Dans cette province même, 
plus les Africains avaient été près de terminer la 
guerre à leur avantage, et d’en chasser entière¬ 
ment les Romains après la mort de deux grands 
capitaines et la défaite de leurs troupes, plus ils 
étaient indignés de voir L. Marcius, un chef choisi 
à la bâte, leur enlever tout l’honneur, tout le 
fruit de leur victoire. Ainsi la fortune tenait la ba¬ 
lance égale entre les deux nations; tout était en¬ 
core en suspens; l’espérance et la crainte étaient 
aussi entières que si la guerre n’eût fait que com¬ 
mencer. 

XXXVIII. Ce qui inquiétait surtout Aunibal, 
c’étaitde voir que Capoue, assiégée par les Romains 
avec plus de vigueur qu’il n’en avait déployé à la 
défendre, avait refroidi plusienrs peuples de 
l’Italie. D’uu côté, il ne pouvait les contenir tous 
par des garnisons, à moins de diviser, de mor¬ 
celer son armée, ce qui alors lui eut cté tout à 
fait préjudiciable; de l’autre, en retirer ses trou¬ 
pes , c’était abandonner ses alliés à tous les ellets 
de la crainte ou de l’espérance. Également avare 
et cruel, il prit le parti de piller les places qu’il 
ne pouvait défendre, afin de ne laisser à l’ennemi 
que des ruines, mesure dont le résultat ne fut pas 
moins fuoesle que le principe en était odieux. En 
effet, ces traitements indigues lui aliénèrent non 

et, ut ad mœnia urbis Romanæ nullo prohibante se per- 
venisse ip gloria pouebaut, ita pigebat irriti incepti; 
pudebatque adeo te spretos, ut, sedentibus ipsis ad Ro- 
mana mœnia, alia porta exercitus Romanus in Hispaoiaro 
duceretur. Ipse quoque Hispaniæ, quo propius spem vé¬ 
nérant, tantis du obus ducibus exercitibusque cæsia, de- 
bellaluuL ibi, ac pulsos iode Roman os esse ; eo plus, ab 
L.Martio tumultuario duce ad vanum et irritum victoriam 
redactam esse, indignation» præbebant. Ita æquaute for¬ 
ions, suspensa omnia utrimque erant, integra spe, iotegro 
metu, velut illo tempore priraum bellum inciperenL » 
XXXVni. Annibalem ante omnia angebat, quod Ca¬ 
pua , pertinacius oppugnata ab Romanis, quam defeusa 
abse, rauitonim Italiæ populorum animos averterat : 
quos neque omnes tenere præsidiis, nisi vellet iu maltas 
parvasque partes carpere exercitum, quod minime tum 
expediebat, poterat : nec deductis præsidiis, spei liberam 
vel obnoxiam timori sociorum relinquere fidem. Prscepi 
io avaritiam et crudelitatem aniraus ad spolianda, que 
tneri uequibat, ut vastata hosti relinquerentur, iudinavit 
Id lioedum consilium, quum incepto, tum etiam exitn 
fuit. Neque enim indigna patieotium modo abalienabantor 
aoimi, se J ceterorum etiam : quippe ad plures exempta© 
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seulement ceux qui en étaient les victimes, mais 
en pins grand nombre ceux que menaçait un tel 
exemple. De son côté, le consul romain ne laissait 
échapper aucune occasion de faire rentrer dans 
le devoir les villes d’Italie. Les deux principaux 
citoyens de Salapie étaient Dasius et Blattius; Da¬ 
sius tenait pour Annibal; Blattius, qui favorisait, 
autant qu’il le pouvait sans se compromettre, 
le parti des Romains, avait fait promettre à Mar- 
cellus, par des affidés, qu’il lui livrerait la ville; 
mais, sans le concours de Dasius, le projet était 
inexécutable. Apres avoir hésité longtemps, et 
plutôt en désespoir de cause que dans l’espérance 
du succès, il s’en ouvrit à Dasius. Celui-ci, dont 
les intérêts étaient tout opposés, jaloux d’ail¬ 
leurs de ce rival de puissance, avertit Annibal de 
ce qui se tramait. Ce général les manda l’un et 
l’autre, et tandis qu’assis sur son tribunal il 
expédiait quelque affaire avant d’interroger Blat¬ 
tius, l’accusé profita de ce qu’on les avait sépa¬ 
rés de la foule pour solliciter l’accusateur. Dasius, 
croyant donner une preuve irrécusable, s’écrie 
« que, sous les yeux même d’Annibal, on lui parle 
de trahisou. » Plus le trait était audacieux, moins 
Annibal et les assistants y trouvèrent de vraisem¬ 
blance. « La jalousie et la haine avaient sans doute 
dicté une accusation d’autant plus facile à sup¬ 
poser, qu’une pareille proposition n’admet pas 
de témoins. » Ainsi ils furent renvoyés l’un et 
l’autre. Blattius n’en persista pas moins dans son 
entreprise hardie; à force d’en parler à Dasius et 
de lui faire voir combien l’exécution en serait 
avantageuse pour eux et pour leur pays, il le dé¬ 
termina enfin ’a livrer à Marcellus Salapie, avec la 

quam calamités, pertinebat. Nec consul Romanns ten- 
taudis urbibns, siconde spes aliqua se ostendisset, deerat. 
Salapiæ principes erant Dasius et Blattius : Dasius Anni- 
bali ami eus; Blattius, quantum ex tuto poterat, rem Ro- 
mauam fovebat, et per oecultos nuntios spem proditionis 
fecerat Marcello; sed sine adjutore Dasio res trausigi non 
poterat. Moltum ac diu cunctatus, et tum quoque inagis 
inopia consilii potioris, quam spe effectua, Dasium appel- 
labat. At ille, quum ab re aversus, tum æmulo poten- 
tatus inimicus, rem Auuibal aperit. Àrcessito utroque, 
Annibal quum pro tribunali quædam ageret, inox de 
Blattio cogniturus, starentqne summoto populo accu- 
sator et reus, Blattius de proditioue Dasium appellabat. 
• .Enimvero, * ille, velut in manifesta re, exclamat, 
■ sub oculis Annibalis secum de proditione agi. » Anni- 
bali atque iis, qui aderant, quo audacior res erat, minus 
similis veri visa est. « Æmulationem profecto atque 
odium esse : et id crimen afTerri, quod, quia testem 
habere non posset, liberius fingenti sit. » Ita inde dimiSsi 
sont. Kec Blattius anteabstiiittamen tam audaci incepto, 
quam idem obtundendo, docendoque, quam ea res ipsis 
patriæqne salutaris esset, pervicit, ut praesidium Puni- 
euo (quingenti autem Numidæ erant) Salaplaque ftrade- 


garnison africaine, composée de cinq cents Nu¬ 
mides. Il en coûta beaucoup de sang : c’était 
l’élite de la cavalerie carthaginoise. Aussi, bien 
que pris au dépourvu, et dans l’impossibilité de 
faire usage de leurs chevaux dans la ville, ils pri¬ 
rent les armes au premier bruit, et essayèrent de 
s’ouvrir un passage; mais ne pouvant réussir h 
s’échapper, ils se battirent en désespérés, et se 
firent tuer presque tous; cinquante d’entre eux 
au plus tombèrent vivants au pouvoir de leurs en¬ 
nemis. La perte de ce corps fut plus sensible pour 
Auuibal que celle de Salapie; et depuis cette épo¬ 
que , il n’eut plus dans la cavalerie la supériorité 
qui lui avait jusque-là donné tant d’avantage. 

XXXIX. Cependant la citadelle de Tarente était 
de plus en plus pressée par la famine, et la gar¬ 
nison romaine, qui la défendait sous les ordres de 
M. Livius, n’avait de ressources que dans les vi¬ 
vres qu’on lui envoyait de Sicile. Pour les faire 
passer sûrement le long des côtes de l’Italie, une 
flotte d’environ vingt bâtiments était en station 
devant Rbégium. Le commandant de cette flotte, 
chargé des convois, était D. Quinctius, homme 
d’une naissance obsenre, mais à qui plusieurs 
brillants exploits avaient acquis un grand renom 
militaire. Il n’eut d’abord que cinq vaisseaux, 
dont les deux plus grands étaient des trirèmes que 
Marcellus lui avait confiées : son zèle et son acti¬ 
vité lui firent ensuite donner trois quinquérèmes 
de plus. Enfin il avait lui-même exigé des habi¬ 
tants de Rbégium, de Vélia et de Pestum, les 
bâtiments que les alliés devaient fournir aux ter¬ 
mes du traité, et s’était formé, comme on l'a dit 
plus haut, une flotte de vingt bâtiments. Parti de 

retur Marcello. Nec sine cæde nraltatradi potuit : longe 
fortisnmi equitum toto Pnnico exercita erant. Ilaque, 
quanquam improvisa res fait, nec usus eqaorum in urbe 
erat, tamenarmis, inter tumultum captis, eteruptionem 
tentavernnt, et, quum evadere nequirent, pugnantes 
ad ultimum occubuenmt. Nec plus quinqoaginla ex bis in 
potestatem b ostium vîvi veoerunt; plusque aliquanto 
damai bæc ala equitum amissa Aouibali, quam Salapia, 
fait : uec deinde unquam Pœous, quo longe plurimum 
valuerat, equitalu superior fait. 

XXXIX. Per idem tempus, quum io arce tarenliua 
yix inopia tolerabilis esset. spem omnem præsidium, quod 
ibi erat, romanum præfeclusque prssidii atque arcia 
M. Livius io commeatibus abSicilia missis habebaot. Qui 
ut tuto præterrehereutur oram Italiæ, classis vigioti 
ferme navium Rbegii sla bat. Prserat classi coinraeatir 
busqué D. Quinctius, obscuro genere ortus, ceterum 
multis fortibus factisgloria militari iliustris. Primo quiur 
que naves, quarum maxims du» triremes a Marcello ei 
traditæ erant, babuit; postea rem impigre sæpe gerenti 
très additæ quinqueremes ; postremo ipse a sociis, Rbe- 
ginisque, et a Velia, et a Pssto, débitas ex fœdere exi- 
gendo, dasaem viginti navium, sicut antedictum est, H 
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Rhégium avec ces forces, il rencontra Démocrate 
à la tête de la flotte des Tarentins, composée d’un 
même nombre de navires, environ a quinze milles 
de Tarente et près du Port Sacré. Le Romain, qui 
ne s'attendait pas à combattre, voguait à pleines 
voiles; mais, s étant muni de rameurs a la hau¬ 
teur de Crotone et de Sybaris, son armée navale 
et ses équipages se trouvaient proportionnés a la 
grandeur de ses bâtiments. Dans le moment même 
ou il aperçut l’ennemi, le vent vint a tomber, 
ce qui lui laissa tout le temps nécessaire pour dis¬ 
poser ses voiles et ses agrès, et préparer ses ra¬ 
meurs et ses soldats à l'action qui allait s'engager. 
Rarement deux flottes égales s'entrechoquèrent 
avec autant de fureur; car l'intérêt qui les animait 
au combat était bien plus puissant que leur force 
respective. Les Tarentins, fiers d'avoir secoué le 
joug des Romains après l’avoir subi cent ans, 
avaient l’espoir de délivrer aussi la citadelle, et 
de couper les vivres à leurs ennemis, si une défaite 
faisait [ærdre à ceux-ci l'empire de la mer. Les 
Romains, en restant maîtres de la citadelle, te¬ 
naient à prouver que ce n'était pas à la force et à 
la valeur, mais à la trahison et à la ruse, qu'il 
fallait attribuer la perte de Tarente. Aussi, au si¬ 
gnal donné, les deux flottes fondirent l'une sur 
l'autre, sans qu'aucun navire cherchât a éviter le 
choc de son adversaire : une main de fer harpon¬ 
nait chaque vaisseau ; les combattants étaient as¬ 
sez près les uns des autres pour faire usage et des 
javelots et des épées, et pour lutter corps a corps ; 
les proues restaient engagées les unes dans les 
autres, et les poupes cédaient a l'impulsion des 


rames du navire ennemi. Les yaisseaux étaient 
resserrés dans un espace si étroit, qu'un seul trait 
h peine tombait dans la mer sans avoir porté 
coup : chaque parti combattait de front comme 
sur terre, et les soldats passaient de plain-pied 
d'un bâtiment sur l’autre. Mais la lutte la plus 
remarquable fut celle de deux galères qui, se 
trouvant en tête de la ligne, s'étaient chargées 
tout d'abord. La galère romaine était montée par 
Quinctius, la tarentine par Nicon, surnommé 
Percon, acharné contre les Romains, auxquels 
il était doublement odieux, comme ennemi pu¬ 
blic et particulier,, étant de la faction qui avait 
livré Tarente aux Carthaginois. Tandis que Quinc- 
tius animait les siens de ses discours et de son 
exemple, Nicon le perce d’un coup de lance et 
le renverse tout armé sur la proue. Le vain¬ 
queur se précipite aussitôt sur la galère, où la 
mort du chef avait jeté l’épouvante; il écarte ses 
ennemis; déjà lu proue est aux Tarentins, et les 
Romains entassés out peine à défendre la poupe, 
lorsqu'une autre trirème apparait tout à coup. 
La galère de Quinctius, enveloppée de tous cô¬ 
tés, tombe au pouvoir des Tarentins. La ter¬ 
reur se répand sur la flotte, à la vue de la prise 
du vaisseau prétorien. Les navires fuienten désor¬ 
dre : les uns sont coulés à fond, les autres gagnent 
la terre à force de rames, et deviennent la proie 
des habitants de Thurium et de Métapont. Quant 
aux bâtiments de transport, qui suivaient avec 
des vivres, un fort petit nombre fut pris; le reste, 
après avoir longtemps louvoyé, put gagner le 
large. Les ennemis ne furent pas aussi heureux 


fedt. Haie ab Rhegio profect» classi Démocrates, cum 
pari classe naviam tarentinarum numéro» quindecin 
millia ferme ab arbe ad Sacriportum obvias fuit. Velis 
tum forte» improvidus futuri certaminis» Romanusve- 
uiebat. Sed circa Crotoneiu Sybarimque suppleverat re- 
niigio uaves» instructamque et arnoatam egregie pro ma- 
gnitudine navium classera habebat ; et tum forte sub idem 
fera tempos et venti vis ornais cecidit » et bostes in con- 
spectu Tuera, ut adeompoaenda armaraeola» expedien- 
dumque remigem ac militent ad imminens certamen sa- 
tis temporis esset. Raro alias tanlis aoimis justæ concur- 
rerunt classes; quippe quum in majoris discrimen rei » 
quam ipsæ erant» pugnarent; Tarentini» ut. racuperata 
orbe ab Romanis post centesimum prope annum » arcem 
etiamliberarent; spe commeatus quoque hostibus» si na- 
vali prœlio possessionem maris ademissent, interclusu- 
ros : Romani» ut» retenta possessions arcis, ostenderent» 
non vi aut virtute » sed proditione ac furto » Tarentum 
amissum. Ilaque ex utraqne parte signo dato» quum ros- 
trif concurrissent» neque navem inhiberont» neo dirimi 
ah se hostem paterentur» qoam quia iodeptus navem erat» 
ferrea injecta manu ; ita conserebant ex propinqoo pu- 
guam » ut non missilibus tantum » sed gladiis eliam prope 
aolWto pede gereretur res. Proræ inter se junct» bæse- 


baut» puppea alieuo remigio dreumagebantur. Ita io 
arto stipatæ erant naves» ut vix ullum telum in mari 
vaoum inlerdderet. Froutibus velut pede*tris ades ur- 
gebant» perviæque naves pugnantibus erant. Insigais 
lamen inter ceteras pugna fuit düarum » quæ primæ ag- 
minis concurrerant inter se. In romana naveipse Quinc¬ 
tius erat, in tarentina Nico, cui Perconi fuitcognomen, 
non publico modo, sed privato etiam odio invisua atqne 
infestus Romanis , quod ejus factionis erat, quæ Taren¬ 
tum Annibali prodideraU Hic Quinctium, simul pugnan- 
tem bortantemque suos, incautum hasta transfigit; at- 
que ille præceps cum arrais proddit aote proram. Victor 
Tarentinus, in turbatam duce amisso navem impigre trans- 
greasus, quum summovisset hostes, et prora jam Tareo- 
tinorum esset, puppim male conglobati tuereutur Romani; 
repente et alia a puppi triremis hostium apparuit. lia 
in medio circumventa romana navis capilor. Hinc celeris 
terror injectas, ut prætoriam navem captam videra ; fu- 
gientesque passim, ali» in alto mers», aliæ in terra» 
remis abrept», moi præd» fuere Tburinis Metaponti- 
nisque. Ex onerariis, qu» cum commeatu sequebantur, 
perpaucæ io potestatem hostium veuere ; aliæ, ad incer- 
tos venlos hioc atque illinc obliqua transfereutes vêla, in 
altum evacts sont. Nequaquam pari fortuna per eos dlas 
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à Tirent©. Quatre mille hommes, sortis de la ville 
pour l’approvisionner de blé, erraient en désor¬ 
dre dans la campagne. Livius, commandant de 
la citadelle et de la garnison romaine, attentif à 
saisir toutes les occasions favorables, envoya con¬ 
tre eux C. Persius, homme plein de bravoure, a 
la tête de deux mille hommes. Celui-ci surprend 
les Tarentins épars au milieu des champs, les 
taille en pièces et force le peu qui lui échappe sur 
tant de monde à rentrer dans la ville, dont les 
portesn’étaientqua demi ouvertes, dans la crainte 
qu'elle ne fût emportée du môme choc. Ainsi tout 
resta dans une parfaite égalité, les Romains ve¬ 
naient d’avoir l’avantage sur terre, comme lesTa- 
reotios l’avaient eu sur mer. L’espoir de sc pro¬ 
curer des vivres, dont chaque parti s’était flatté, 
ne tarda pas à s’évanouir. 

IL. Pendant ce temps le consul Léviuus, qui 
avait employé h diverses expéditions une graude 
partie de l’année, arriva en Sicile, où l’attendaient 
les ancieas et les nouveaux alliés. Son premier 
soin, celui qu’il jugea le plus important, fut d'ar¬ 
ranger les affaires de Syracuse qu’une paix ré¬ 
cente n’avait pas encore permis de consolider. 
Ensuite il conduisit ses légions contre Agrigente, 
le dernier foyer de la guerre, et où les Carthagi¬ 
nois avaient une forte garnison; la fortune favorisa 
cette entreprise. Les Carthaginois avaieut Hannon 
pour général ; mais toute leur confiance était en 
Mutine et en ses Numides. Parcourant la Sicile 
côtière, celui-ci pillait les alliés des Romains, 
nus que la force ou la rose pût lui fermer l’entrée 
ni la sortie d*Agrigente. Sa gloire, qui éclipsait 
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déjà la renommée du général eu chef, excita enfin 
la jalousie de ce dernier, lequel, s’affligeant des 
succès môme, à cause de l’homme auquel Carthage 
les devait, finit par lai ôter le commandement, 
pour le douncr à son fils, persuadé que le crédit 
de Mutine sur les Numides flairait avec son 
autorité. L’événement fut loin de répondre à 
son attente; l’envie d’Hannon ne fit qu’ajouter 
à l'ancienue faveur de Mutine, lequel, iudi- 
gné d'un tel outrage, envoya aussitôt des ageuts 
secrets à Léviuus pour traiter de la reddition 
d 1 Agrigente. Dès qu’on eut fixé les conditions avec 
eux, et qu.’ou se fut coucerté sur les mesures à 
prendre, les Numides s’emparèrent de la porte 
qui donnait sur la mer, et, après eu avoir chassé 
ou tué les gardieus, ils introduisirent les Romaius 
qu'on avait détachés dans ce dessein. Déjà cette 
troupe, arrivée au centre de la ville, marchait 
vers le forum au milieu d’un grand tumulte, 
lorsque llanuou, qui ne voyait daus ce mouve¬ 
ment qu’une de ces révoltes ordinaires aux Nu¬ 
mides , s’avance pour le réprimer : mais aperce¬ 
vant de loin une multitude plus nombreuse que 
celle des Numides, et euteudaut le cri des Ro¬ 
mains, qui ne lui était pas incoonu, il u’attend 
pas qu’on en vienixe à la portée du trait, et prend 
la fuite. Se faisant suivre par Epicyde, il sort 
par la porte opposée, et gagne avec une faible 
escQrte le bord de la mer. Là trouvant bien à pro¬ 
pos une petite barque, ils abandonnent aux Ro¬ 
mains la Sicile, que les Carthaginois leur dispu* 
taieot depuis taut d’années, et repassent en Afri¬ 
que. Ce qui restait de Carthagiuois et de Siciliens, 


Tarent! res gesta. Nam ad quatuor millia homimim fru- 
mentaium egressa quam in agris passim fagarentnr, Li- 
ûus, qui arci præsidioque romano præerat, iuteotusiu 
omoe* occasiones gerendæ rei, C. Persium , impigrtim 
virum, cum duobus millibus armatorum ex arce emisit. 
Qui, vage effusos per agros palatosque adortus, quura 
dhi passira cecidisset, paucos ex multis, trépida fuga in¬ 
cidentes semiaperlis portarum foribus, in urbem com- 
Pulit, ne urbs eodem irapetu caperetur. Ita æquate res 
ad Tareotum ; Romanis victoribus terra, Tarentinis mari. 
Froment i spes, que io octilis fuerat, utrosque frustra ta 
Pariter. 

XL. Per idem tempus Levions consul, jam magna 
parte anni circumacta, iu Sitiliam, veteribua novisque 
tociis exspectatus, quuni venisset, prtmum ac potissi - 
muin omoium ratas Syracusis nova pace inconditas com¬ 
pare res; Agrigentum inde, quod belii reliquum erat, 
taoebaturque a Carthagiuiensium valido præsidio, duxit 
kgioues. Et alfuit fortuua incepto. Han no erat impera- 
tor Carthagiuiensium, sed omnera iu Mutine Numidisque 
apaiu repositam habebat. Per totam à ici lia ra vagus præ- 
da * agebat ex sociis Romanorum; oeque iotercludi ab 
A|rifento ?i aut arte ulla, nec, qtiin erumperet, ubl 
^Uet, prohiber! poterat. Hæc ejus gioria, quia jam im • 


peratons quoque fam» offteiebat, poatremo in inyidiam 
vertit; ut ne bene gestæ quidem res jom Hannoni prop- 
ter auctorem salis tætæ essent. Propter qu» postremo 
præfecturam ejus fllio suo dédit, ratus, cum imperio auc- 
toritatem quoque ei inter Numidas erepturum. Quod 
longe aliter evenit. Nam y eterem favorem ejus sua insu¬ 
per invidia auxit. Neque ilie iudiguitatem injurie lulit, 
confestimque ad Læfiuuin occultes nuntios misit de tra^ 
dendo Agrigento. Per quos ut est facta fides, cornposi- 
tusque rei gerendæ modus, portam ad mare ferentem 
Numidæ quum occupasseut, pulsis iode custodibus, aut 
cæsis, Rom a nos ad id ipsum missos io urbem acceperunt. 
Et quum agraioe jam in media urbis ac forum magno 
tumultu iretur, ratus Hanno non aüud, quam tumultum 
ac secessionera, id quod et aote acciderat, Numidarum 
esse, ad comprimendam seditionem processit. Atque ilie* 
quum ei multitudo major, quam Numidarum, procul 
fisa, et clanior romanus baudquaquam ignotus ad auren 
accidisset, prias, quam ad ictum teli y eniret, capessit 
fugam. Per arersam portam emissus, assumpto comité 
Epicyde, cum paucîs ad mare perfeuit; nactique oppor¬ 
tune parfum nafigium, relicta hostibus Sicilia, de que 
per lot annos certatum erat, in Africam trajecerunt. 
Alia multitudo Pœnorum Stcolorumque, ue tentandoquU 
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tant même tenter de se défendre, se précipite eu 
&?eugles vers les portes pour s'échapper ; mais ils 
les trouvent fermées et sont taillés en pièces. Maî¬ 
tre d'Agrigente, Levions fit battre de verges et 
frapper de la hache les principaux citoyens, vendit 
le reste des habitants avec le butin, et envoya à 
Rome tout le produit. Le bruit de la prise d’Agri- 
gente, répandu dans toute la Sicile, fit aussitôt 
pencher tous les esprits en faveur des Romains. 
En peu de temps vingt places furent livrées par 
trahison, six prises de force, quarante environ se 
rendirent volontairement. Le consul, après avoir 
puni ou récompensé, selon qu'ils l'avaient mé¬ 
rité, les personnages les plus considérables de ces 
villes, obligea les Siciliens de mettre bas les ar¬ 
mes, et de tourner tous leurs soins du côté de l'agri¬ 
culture. Il voulait que cette lie pût non-seulement 
suffire à la nourriture de ses habitants, mais de¬ 
venir la ressource de Rome et de l’Italie, dans les 
temps de disette, comme elle l’avait été déjà,en 
beaucoup de circonstances. Puis il emmena avec 
lui d'Agathyrne en Italie quatre mille hommes, 
ramas confus de bannis, d’aventuriers perdus de 
dettes et pour la plupart couverts de crimes, di¬ 
gnes de mort, lesquels avaient vécu de rapine et 
de brigandage soit dans leur patrie et sous des 
lois régulières, soit, depuis, lorsqu'un destin 
semblable les réunit par diverses causes à Aga- 
iliyrne. Léviuus crut qu’il y aurait de l'imprudence 
a laisser ces bandits en Sicile, où ils empêcheraient 
la paix de s'affermir, en fournissant matière aux 
nouveautés, outre qu'une troupe accoutumée au 
pillage pouvait être utile aux habitants de llhé- 

dem certamine, quant cæci in fugam ruerent, clauiique 
exilus easent, ci rca portas cæsa. Oppido recepto, Lœ?i- 
nui, qui capita rerura Agrigeoti erant, Yirgis cæsosse- 
curi percussit : ceteros prædaraque veodidit ; oraoera pe- 
cuoiam Romain misit. Faïua Agrigentinorura cladis Si- 
diiam quum pervasisset, omnia repente ad Romanos 
ioclinaferunt. Prodita brefi sunt viginti oppida ; sex fi 
capta; Yoluntaria deditione in fidem veneruntadquadra- 
ginta. Quarum cifitatum principibus quura pro cujusque 
merito consul pretia pcenasque exsol visset, coegissetqae 
Siculos, positif tandem armis, ad agrura colendum ani- 
mos coovertere, ut esset non incolarum modo alimentis 
frugifera insula, sed urbis Romæ atque Italiæ, id quod 
multis sæpe tempestatibus fecerat, annonam lefaret; ab 
Agathyrna inconditam multitudioein secum in Italiam 
trausvexit. Quatuor niillia bominum erant, mixU ex 
Omni collufione exsuies, obœrati, capitalia ausi plerique; 
et quum in cif itatibus suis ac snb legibus viierant, et 
postquam eos ex y ariis causis fortuua similis conglobave- 
rat Agathyrnam, per latrocinia ac rapinam tolérantes fi- 
tam. Hos neque relinquere Læfinui in iusula, tum pri¬ 
mant nova pace coalescente, yelut materiam uofandis 
rébus, salis tutmn ralus est; et Rheginis usai futuri 
erant ad populandum bruttium agrum, assuetam latre* 


gium, pour ravager les terres des Brultiens. Ainsi 
la guerre de Sicile fut entièrement terminée cette 
année. 

XLI. En Espagne, an commencement du prin¬ 
temps, P. Scipion met sa flotte en mer , ordonne 
aux alliés auxiliaires de se rendre h Tarragone, 
et de là fait avancer ses vaisseaux de guerre et de 
transport jusqu'à l’embouchure de l'Èbre. Les 
légions avaient ordre de s'y rendre, au sortir, 
de leurs quartiers d'hiver. Il part lui-même de 
Tarragone avec cinq mille alliés, pour rejoindre 
l'armée. A son arrivée, il crut qu'il convenait de 
haranguer de vieux soldats qui avaient survécu a 
tant de défaites, et les ayant rassemblés il leur parla 
en ces termes : « Jamais avant moi un nouveau gé¬ 
néral n'a pu adresser de justes et légitimes remer- 
ciemeuls à ses soldats, avant d'avoir mis leur 
zèle à l'épreuve. Pour moi, sans avoir tu la pro-, 
vince ni le camp , la fortune m'avait déjà lié à 
vous, d'abord pour l'attachement que vous avex 
témoigné à mon père et à mou oncle, de leur vi¬ 
vant et après leur mort, ensuite pour votre cou¬ 
rage , qui a su conserver tout entière au peuple 
romain et à moi, qui succède aux Scipions, une 
province qui nous avait été ravie dans un si graud 
désastre. Mais puisque déjà par la faveur des dieux 
nous nous disposons, non plus à nous maintenir 
nous-mêmes eu Espagne, mais à en chasser les 
Carthaginois ; puisqu'il ne s’agit plus de garder 
les bords de l’Èbre, et d'en fermer le passage aux 
ennemis, mais de passer nous-mêmes le fleuve ou 
de porter la guerre sur l’autre rive ; je crains que 
le souvenir de nos défaites récentes ou mon jeune 

ciniis querentibus manum. Et, quod ad Sicüiam ■ ttraet, 
eo anno debellatum est. 

XLI. In Hispania principio veris P. Scipio, naribiu 
deductia, evocaiisque edicto Tarraconera sociorura auxi- 
liis, classera onerariasque ostium iode lberi (humais pe- 
tere jubet. Eodem legioues ex bibernis conveuire quum. 
jussisset, ipse cura quinque rai 11 i bus sociorum ab Tarra- 
cone profectus ad exercituin tst. Quo quum feuisset, al- 
loquendos maxime y eteres milites, qui tantis superfaé¬ 
ra ut cladibus, ratus, concione advocata, ita disseruit : 
« Nemo ante me nofus iraperator miliiibus suis prius» 
quam opéra eorura nsus esset, graiias agere jure ac mé¬ 
rita potuit. Me fobis prius, quam provinciam aut castra 
Yiderem, obligayit fortuua : primum, quod ea pietate 
erga patrem patnmmque meum vivo» mortuosque fuis- 
tis; deinde, quod amiasam tanta clade provinciæ posses. 
sionem, integram, et populo romano et sncccssori mihi, 
Yirtute vestra obtinuistis. Sed quum jam beuiguitate deum 
id paremus atque agamus, non ut ipsi maueamus in His- 
pania, sed ne Pœni maueaot, nec ut pro ripa lberi stau- 
tes arceamus transitu bostes. sed ut ultro trauseauius, 
transferamusque bellura ; Yereor, ne cui y estruin majus 
id audaciusque consibum, quam aut pro menioria cla- 
dinm nuper acceptarum, aut pro «taie raea, Yide^lnr. 
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âge ne fassent regarder ce dessein comme trop pé¬ 
rilleux et trop hardi. Nos revers en Espagne ne 
peuvent affecter l'esprit de personne plus profon¬ 
dément que le mien ; car mon père et mou oncle 
y sont morts dans l’espace de trente jours, pour 
que ma famille vît ainsi s’accumuler trépas sur 
trépas. Mais si mon cœur se brise, quand je me 
vois ainsi presque orphelin et solitaire, la for¬ 
tune publique, non moins que mon courage, me 
défend de désespérer de l’état. Le destin a marqué 
ainsi notre fortune dans toutes les guerres impor¬ 
tantes : vaincus d’abord, nous ayons fini par res¬ 
ter vainqueurs. Je ne parle pas des anciens exem¬ 
ples, de Porsenna, des Gaulois, des Samnites; je 
commencerai aux guerres puniques. Que de flot¬ 
tes, que de généraux, que d’armées n’avons-nous 
pas perdus dans la première! Que dirai-je de celle- 
ci? Eh bien!'toutes ces défaites, où j’ai assisté 
en personne ou absent, nul ne les a plus vivement 
ressenties que moi. Trébie, Trasimène, Can¬ 
nes, ne sont-ce pas là des monuments de la destruc¬ 
tion de nos armées, et du massacre des consuls 
romains. Ajoutez à ces calamités la révolte de l’Ita¬ 
lie, de la Sicile et de presque toute la Sardaigue. 
Ajoutez-y, pour comble d'épouvante et d’effroi, 
les Carthaginois campés entre l’Anio et les rem¬ 
parts de Rome, et presque à ses portes, Anuibal 
apparaissant vainqueur. Debout, au milieu de 
cette ruine générale, la vertu romaine est restée 
invincible et inébranlable ; seule elle a relevé de 
terre et reconstruit tous ces débris. C’est vous, 
soldats, qui les premiers, après la défaite de Can¬ 
nes, lorsqu’Asdrubal, s’avançant vers les Alpes et 
l’Italie, menaçait, par une jonction avec son frère, 

AdYersæ pugnæ in Hispania nullius in animo, quant meo, 
minua obliterari possunt ; qnippe coi pater et patruns in- 
tra triginta dierum spatinm, nt aiiud super aliud cumu¬ 
la retor familiæ nostræ funus, interfecti sont. Sed nt fa- 
miliaris pæne orbitas ac solitndo frangit animum, lia 
publics qnum fortune tum virtus desperare de somma 
reniai prohibe!. Ea fato quodam data nobis sors est, nt 
magois omnibus bellis vicü vicerimus. Vetera omitto, 
Poraeoam, Gallos, Samnites ; a punicis bellis incipiam. 
Quot classes, quot duces, qnot exercitus priore bello 
amissi sunt ? Jam quid hoc bello memorem ? Omnibus aut 
ipse abfui cladibus, aut, quibus adfui, maxime unus om- 
nnun eas sensi. Trebia, Trasimenus, Caonæ, quid aliùd 
sunt, quam monumeuta occisoruro exerdtnum cousu- 
lumque romauorum ? Adde defectionem Italiæ, Siciliæ 
majoris partis, Sardîniæ. Adde uilimum terrorem ac pa- 
vorem, castra puuica inter Anienem et mœnia romana 
posita, et visum prope in portis victorem Anuibalem. In 
hac ruina rerum stetit nna integra atque immobilis virtus 
popnli romani. H*c oronia strata humi erexit aesustulit. 
Vos omnium primi, milites, post Cannensem cladem va- 
denti Asdrubali ad Alpes Italiamque ( qui si se cum fra- 
tre conjnnxisset, uullum jam nomen esset popnli ro- 
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, d’anéantir à jamais le nom romain ; c’est vous 
l qui, sous la conduite et les auspices de mon père, 
l’avez arrêté ; et ces succès nous soutinrent dans 
nos revers. Maintenant la bonté des dieux a rendu 
toutes nos affaires prospères et heureuses; chaque 
jour en Italie et en Sicile elles prennent uo aspect 
plus riant et plus favorable. En Sicile, Syracuse et 
Àgrigente sont tombées en notre pouvoir; l’en¬ 
nemi a été chassé de l’Ilc entière, et la province 
est rentrée sous la domination du peuple romain. 
En Italie, nous avons reconquis Àrpi et subjugué 
Capoue. Aunibal, sans suspendre un seul instant 
sa course ni ses terreurs, s’est enfui du pied de nos 
remparts jusqu’à l’extrémité du Bruttium ; il ne 
demande plus aux dieux que de pouvoir sortir et 
s’éloigner sain et sauf d’une terre ennemie. Eh 
quoi! soldats, vous qui, en dépit de cette suite 
continuelle de désastres et lorsque les dieux eux- 
mêmes étaient pour ainsi dire du parti d’Anuiba!, 
vous, qui sous la couduite de mes pères (qu*il 
me soit permis d’appeler les deux Scipions du 
même nom), avez soutenu la fortune chancelante 
du peuple romain; vous dont la valeur est iné¬ 
branlable , pourriez-vous* aujourd’hui que nos ar¬ 
mes sont partout victorieuses, pourriez-vous man¬ 
quer de courage? Plut au ciel que les derniers 
événements de l’Espagne ne m’eussent pas été 
plus funestes qu’à vous! Aujourd’hui, les dieux 
immortels, protecteurs de l’empire romain, qui 
ont inspiré à toutes les centuries l’idée de me dé¬ 
férer le commandement, ces dieux, par des augu¬ 
res, par des présages et par des songes heureux, 
ne mfaunoncent que bonheur et succès. Que dis- 
je? uu secret pressentiment, et jusqu'à ce jour 

mani), dnetu aospidoque patri* mei obstitisfia. Ethæse- 
onnds résilias adverses sostinneront. Nnoc, bénignité te 
denm, omnia secunda, prospéra, in dies lætiora acme- 
liora in Italia Siciiiaqne gerantur. In Sidlia Syracusæ, 
Agrigentum captum, pulsi tota insula hostes, recepta 
que provinda in ditione populi romani est. In Italia Arpi 
reeepti, Capua capta. Iter omne ab urbe Roma trépida 
fuga emensus Aunibal, in extremam angulum agri brnt- 
tii compulsus, nihil jam majus precatur deos, qoani nt 
incolumi cedere atque abire ex bostium terra liceat. Quid 
igitur minus convenist, milites, quam, qnnm aliæ super 
alias dades cumularentur, ac dii prope ipsi cum Anni- 
bale stareot, vos bic cum parentibus meis (squentor 
enim etiam honore oominis ) sustinuisse labantem fortn- 
nam popnli romani ; nunc eosdem, quia illic omnia se¬ 
cunda lstaque sunt, onimis deficere? Nuper quoqne 
quæ aedderunt, utinam tam sine meo luctu, qnam ves- 
tro, transissent! Nnnc dii immortales ira péri i romani 
præsides, qui centuriis omnibus, ut mihi imperium ju- 
berent dari, fuere auctores, iidera auguriis auspiciisque, 
et per nocturnos etiam visus omnia lœta ac prospéra por- 
tendunt. Animus qnoque mens, maximus mihi ad hoc 
umçus vates, prœsagit, nostram Hispaniam esse; brevi 
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ce fut pour moi l'oracle le plus certain, m’avertit 
que déjà l’Espagne est à nous, et que bientôt les 
Carthaginois, bannis de ces contrées, vont remplir 
les terres et les mers de leur fuite honteuse. Ces 
présages involontaires sont confirmés par l'au¬ 
torité infaillible de la raison. Les alliés de nos 
ennemis, maltraités par eux. implorent notre ap¬ 
pui par des ambassadeurs. Leurs trois généraux, 
divisés d'opinion, et près de s'abandonner mu¬ 
tuellement, ont partagé leurs troupes en trois 
corps et les ont conduites dans des contrées fort 
éloignées les unes des autres. Elle pèse aussi sur 
eux, cette mauvaise fortune qui naguère nous ac¬ 
cabla : ils sont abandonnés de leurs alliés comme 
nous l'avons été des Cellibériens; et ils ont di¬ 
visé leurs forces par la même faute qui a perdu 
mon père et mon oncle. Leurs discordes intes¬ 
tines ne leur permettront pas de se réunir, et, 
séparés, ils ne pourront nous résister. Je vous 
demande seulement, soldats, d'accueillir favo¬ 
rablement le nom des Scipions, le fils de vos 
généraux, ce rejeton qui s'élève de leur tige abat¬ 
tue. Allons, vétérans, conduisez au delà de l'Èbre 
cette armée nouvelle et votre nouveau chef ; gui- 
dez-les dans ces contrées qui furent si souvent le 
théâtre de Vos glorieux exploits. Je ferai bientôt 
en sorte que si vous reconnaissez en moi la taille, 
les traits de mon père et de mon oncle, vous y 
retrouviez aussi l'image fidèle de leur génie, de 
leur dévouement et de leur courage, et que cha¬ 
cun de vous croie voir Scipion revivre en ma 
personne, pour vous commander de nouveau, d 
XLII. Après avoir par ce discours enffammé 
l'ardeur des soldats, il laisse M. Silanus avec trois 

extorre bine omne punicum nomen, maria terrasque 
fœda fuga impleturum. Quod mens tua sponte divinat, 
idem snbjiôit ratio haud fallai. Vexati ab iis socii nostram 
fidem per legalos implorant. Très doces discrepantes, 
prope utdefecerint alii ab aliis, trifariam exercituni in 
diversissimas regiones distraxere. Eadem in illos ingruit 
fortuna, quæ nu per nos afflixit. Nam et deseruntur ab so- 
ciis, ut prius ab Celtiberis nos; et diduxcrunt exercitus, 
quæ pain patruoque meo causa exilii fuit. Nec discord a 
intestioa coire eosin uoum sinet, neque sioguli nobis re- 
sistere poterunt. Vos modo, milites, fnvete uomioi Scipio- 
num, soboli imperatorum vestrorum, velut accisis re- 
crescenti stirpibus. Agite, milites vetercs, novum exer- 
citum novumque ducem traducite lberum, traducite io 
terras cum multis fortibus factissæpe a vobis peragratas. 
Brevi faciam, ut, quemadmodum nunc noscitatis in me 
patris palruique siniilitudiuem oris vultusque, et linea- 
menta corporis, ita ingenii, fidei, virtutisque ad exem- 
plum expresse m effigiem vobis reddam, ut revixisse, aut 
renatum sibi quisque Scipionem imperatorem dicat. » 
XLII. tiac ratioue accensis militum animis, relicto ad 
præsidium regiouis ejos M. Silauo, cum tribus millibus 
ueditum et trecenlis equitibus, esteras orunes copias 
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mille fantassins et trois cents cavaliers, pour gar¬ 
der cette contrée, et passe l'Èbre avec tout le 
reste des troupes, qui consistait en vingt-cinq 
mille hommes d'infanterie et deux roillecinq cents 
chevaux. Comme les ennemis étaient partagés en 
trois corps éloignés les uns des autres, on lui 
conseillait d'altaqner le plus voisin; mais crai¬ 
gnant que le danger ne les réunît, et qu’il ne se 
vît lui môme hors d’état de résister seul à tant 
d’armées, il résolut d'attaquer d'abord Cartha- 
gène, cité riche et forte de ses propres ressources 
outre qu'elle était devenue l'arsenal où les enne¬ 
mis avaient renfermé toutes leurs provisions de 
guerre, leurs armes, leur argent et les otages 
de l'Espagne entière. La situation en était très- 
avantageuse pour passer en Afrique ; et le port, 
assez étendu pour contenir les flottes les plus 
nombreuses, est peut-être le seul que l’Espa¬ 
gne ait sur toute l'étendue des côtes que baigne 
notre mer. C. Lélius seul était dans le secret 
de l'entreprise. Scipion lui recommanda de faire 
un long circuit avec sa flotte, et d'en régler 
la marche de manière à n'entrer dans le port 
qn'au moment où l'armée se montrerait du côté 
de la terre. On mit sept jours à se rendre de l'Èbre 
à Carthagène, par terre et par mer. On campa au 
nord de la place; les derrières du camp furent as¬ 
surés par un fort retranchement; la tête se trou¬ 
vait défendue par la nature du terrain. Voici, au 
reste, quelle est la position de Carthagène. Vers le 
milieu de la côte d'Espagne est un golfe opposé 
surtout au vent d’Afrique ; ce golfe s'avance dans 
les terres sur une longueur d'environ cinq cents 
pas, et sur une largeur un peu plus considé- 

(erant autem viginti quioqoe millia peditum, duo mil- 
lit et quingenti équités ) lberum trajecit. Ibi quibusdam 
suadentibus, ut, quoniam in très tam diverses regiones 
discessissent punici exercitus, proximum aggrederetur, 
periculum esse ratus, ne eo facto io unumomoes contra - 
beret, nec par essetuous tôt exercitibus, Carthagioem- 
ISovam intérim oppugoare statuit ; urbem quuni ipsam 
opuleutam suis opibus, tum hoslium omoi bellioo appa¬ 
ra tu plenam (ibi arma, ibi pecuoia, ibi toiius Hispa- 
uiæ obsides erant), si tain præterea quum opportune ad 
trajiciendum in Africain, tum super portumsatisampiam 
quautævis classi, et uescio an uoum in Hispaniæ cura, 
qua nostro adjacet mari. Nemo omnium, quo iretnr, 
sciebat, præter C. Lælium. Is, classe circumniissus, ita 
modéra ri cursum navium j tissas erat, ut eodem tempore 
exercitus ostenderetur, et ciassis portom intraret. Sep» 
timo die ab Ibero Carlhaginem ventum est simui terra 
manque. Castra ab regiooe urbis, qua in septentrionem 
versa est, posita; his ab tergo ( nam frons natura tuta 
erat) vallum objectum. Ceterum si ta Carthago sic est. 
Sinus est maris media fere Hispaniæ ora, maxime afnco 
veoto oppositus, et quingentos passus introrsusrétractas, 
peululo plus possuum in latitadinem pâte ns. Hujus in 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXYI. 


râble. A l'entrée, un petite île, qui le sépare de 
la haute mer, forme un port abrité contre tons les 
Yents, excepté contre celui d’Afrique. Du fond 
sort une péniusule qui s'élève en forme d'émi¬ 
nence; c’est la qu'est bâtie la ville, entourée de 
la mer à l’orient et au midi. Au couchant, elle est 
fermée par un étang dont les eaux se répandent 
on peu vers le septentrion, et ont une profon¬ 
deur variable, selon que la mer est plus ou moins 
haute. Un coteau d'euviron deux cent cinquante 
pas joint la ville au continent. Bien qu'un si petit 
espace eût coûté peu de peine a mettre en défense, 
le général romain ne fit point élever de retranche¬ 
ment, soit pour imposer a l'ennemi par une 
audacieuse confiance, soit pour se ménager dans 
ses fréquentes attaques une retraite plus libre. 

XL1II. Lorsqu’il eut fortifié toutes les parties 
du camp qui en avaient besoin, il rangea ses 
vaisseaux dans le port, comme pour annoncer un 
siège du cdté de la mer; et faisant lui-même l’ins¬ 
pection de sa flotte, il recommanda aux capitai¬ 
nes d’être bien sur leurs gardes pendant la nuit : 
leur disaut que c'est toujours au commencement 
d’uu siège que les assiégés font les plus grands ef¬ 
forts. De retour dans son camp, voulant exposer 
à ses soldats les motifs qui le déterminaient à ou¬ 
vrir la campagne par un siège, et faire passer dans 
leur âme l'espoir du succès, il les rassemble et 
leur parle ainsi : « Soldats, si quelqu’un s’imagi¬ 
nait que je vous ai amenés ici pour ne prendre 
qu’une ville, il calculerait plus exactement vos 
peines que le profit. Vous n'assiégerez en effet que 
les murs d’une seule ville ; mais dans cette ville 

lié sinus panra insula objecta ab alto portera ab omnibus 
venti*, præterquam africo, tâtera facit. Àb intimo si nu 
pæninsula excurrit, tumulus is ipse . in qno condita urbs 
est» ab ortu solis et a raeridie cincta mari ; ab occasu 
ignora claudit # paulum et ad septrentrionem fusuno ; 
tocertæ altitudinis, utcuoqae exæstuat aut déficit inare. 
Continent! urbem jugum docentos fere et qumquaginta 
Panas patens conjungit. Unde quum tara parvi operis 
manitio esset, non objecit vallum imperator romanas; 
ku fiduciam bosti superbe ostentaus, sive ut subeunti 
ad roænia urbis recursus pateret. 

XLIII. Cetera, quæ munienUa erant, quum perfecis- 
iet . naves etiam iu porte, velut maritiroam quoque os- 
teolans obsidionem, instruxit : circumvectusque classera, 
qonm raoouisset prsfectos navium, ut vigilias nocturnas 
inteoti servarent, omnia ubique primo obsessum bostem 
conari : regressus in castra, nt consilii sui rationem, 
quod ab urbe potissimora oppugnanda bellum orsns es- 

, militibus ostenderet, et spem potiundæ cohortando 
faceret, concione advocata ita disseruit : « Ad urbem 
noam oppugoandam si qnis vos adductos crédit, is inagis 
°pcris *es tri, qcam emolumenti rationem exactam, mi¬ 
lites , habet. Oppugnabitis enim vere raænia unius urbi 
sed in una urbe universam ceperitis Hispaniam. Hic sunt 
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vous prendrez toute l’Espagne. Lh se trouvent les 
otages des rois et des peuples les plus puissants ; 
dès qu’ils seront en votre pouvoir, vous aurez pris 
du même coup tout ce qui appartient maintenant 
aux Carthaginois. Lh est le trésor de nos ennemis; 
sans cet argent ils ne peuvent faire la guerre, 
puisqu'ils entretiennent des troupes mercenaires ; 
avec cet argent nous avons un moyen infaillible 
de nous concilier les esprits des Barbares. Là se 
trouvent les machines de guerre, les armes, les 
agrès, tout l'appareil des combats : celte prise, 
en remplissant nos magasins, videra ceux de l'en¬ 
nemi. De plus, nous serons maîtres d’une ville 
aussi remarquable par sa beauté et son opulence 
qne commode par son excellent port, qui nous 
procurera, selon les besoins de la guerre, toutes 
les ressources terrestres et maritimes. Ces avan¬ 
tages, si importants pour nous, seront pour nos 
ennemis autant de pertes plus importantes encore. 
C’est la leur citadelle, leur grenier, leur trésor, 
leur arsenal, le dépôt de toutes leurs ressources. 
De ce port on va droit en Afrique; c’est le seul 
lieu d'abordage entre les Pyrénées et Cadix ; c'est 
de la que l’Afrique menace toute l’Espagne. Mais 
je vous vois déjà prêts h marcher et h combattre; 
marchons donc, pleins d’ardeur et d’espoir, au 
siège de Carthagène. » — « Marchons », s'écrient 
les soldats d'une commune voix. Scipion les mène 
contre la ville, et l'assiège aussitôt par terre et 
par mer. 

XLIV. De son côté, Magon, général des Car¬ 
thaginois , voyant les Romains se préparer a cette 
double attaque, range ses troupes de la manière 

obsides omnium nobilinm regura popnlornmque, qui, 
simnl in potestate Vectra erunt, externplo omnia, quæ 
nunc snb Carthaginiensibns sunt, in ditionem trdaent. 
Hic pecunia omnis bostium, sine qua neque illi gerere 
bellum possnnt, quippe qui mercenarios exercitus alant, 
et quæ nobis maximo nsui ad conciliandosanimos barba- 
rorum erit. Hic tormenta, arma, armamenta, et omnia 
apparatus helli est, qui siraul et vos instrnet, et hostea 
nudabit. Potiemur præterea quum pnlcherriraa opulen- 
tissimaque urbe, lum oppoitunissima portu egregio, 
unde terra manque, quæ belli ustis poscunt, suppedi- 
tentur. Quæ quum magna ipsi babebimus, tum derapse- 
rimus hostibus multo majora. Hæc illis arx, boc horrenm 
ærarium, arroamentarium, boc omnium rcrum recep- 
taculum est. Hinc rectus in Africain cursus est : hæc una 
inter Pyrenæum et Gades statio ; bine ornni Hispaniæ 
imminet Africa. Sed quoniam vos instructos et ordina- 
tos cognosco, ad Cartbaginem Novam oppugnaudam 
totis viribus et bono animo transeamus. » Quumque 
omnes una voce, « hoc faciendnm, » succlamarent, eoa 
Cartbaginem duxit. Tum terra manque eam oppugnari 
jubet. 

XLIV. Contra Mago, Pœnornm dnx, quum terra ma- 
riqae instrui oppugnationem videret, et ipse copias ita 
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suivante : il oppose deux mille habitants au camp 
ennemi, jette cinq cents hommes dans la cita¬ 
delle, en poste cinq cents autres sur une hauteur 
tournée vers l’orient, et tient en réserve le reste 
de ses forces, avec ordre de se tenir prêtes à cou¬ 
rir partout, au premier cri, à la première alarme. 
Ensuite il fait ouvrir la porte, et sortir les trou¬ 
pes qu'il avait disposées sur la route qui menait 
au camp. Les Romains, sur un ordre du général, 
reculent un peu, pour être plus à portée de re¬ 
cevoir du secours dans l'action même. Et d'abord 
ils soutiennent sans désavantage le choc de l’en¬ 
nemi; bientôt, à mesure qu'il leur arrive des 
renforts du camp, non-seulement ils repoussent 
les assiégés qui fuient en désordre, mais ils les 
poursuivent de si près, que, si l'on n'eût fait 
sonner la retraite, ils seraient entrés dans la place 
avec les fuyards. L'alarme ne fut pas moins 
grande dans la ville qu'elle l'avait été pendant le 
combat; la crainte et l'effroi firent abaudonner 
plusieurs postes; et les murs restèrent sans dé¬ 
fenseurs, chacun se précipitant par le chemin le 
plus court. Scipion, s’apercevant, du haut du 
mont Mercure, que sur plusieurs points les rem¬ 
parts sont déserts, fait sortir du camp toutes ses 
troupes pour marcher à l'assaut, et leur ordonne 
d'apporter des échelles. Lui-même, à couvert 
sous les boucliers que trois jeunes et vigoureux 
soldats portaient devant lui (car une grêle de 
traits pleuvait déjà du haut des murailles), s'a¬ 
vance vers la ville, encourage les siens, donneles 
ordres nécessaires, et, ce qui était fait surtout 
pour enflammer l’ardeur des soldats, il s'arrête 

disponit. Oppidanorum duo millia ab ea parte, qua cas¬ 
tra romana eraut, opponit; qningentii militibus arcem 
iusedit : quingentos tumuto urbis in orientent verso im- 
ponit : multitudinem aliam, quo clamor, quo subita vo- 
casset res, intentant ad omnia, occnrrere jubet. P a te facta 
deiode porta, eos, quos in via ferente ad castra hostium 
insinuerat, initiit. Romani, duce ipso præcipiente, pa- 
rumper cessera, ut propiores subsidiis in certamine ipso 
summittendis estent. Et primo baud impari stetere scie : 
subsidia deinde, identidem summissa e castris, non aver- 
terunt solum in fugam hostes, sedadeo effnsis institerunt, 
nt, nisi receptui cecinisset, permixti fugientibus irrup- 
turi fuisse in urbem viderentur. Trépidatio vero non in 
prcclio major, quam iota urbe fuit. Multæ stationes pa- 
vore atque fuga desertœ sunt, relictique mûri ; quum, 
qua cuiqueerat proiimum, desituissent. Quod ubi egres- 
sus Scipio in tumulnm, qnem Mercurii vocant. animad j 
vertit, multis partibus nudata defensoribus mcenia esse ; ! 
omnes e castris excitos ire ad oppugnandam urbem, et I 
ferre scalas jubet. Ipse, trium præ se juvenum valido- j 
ram icutis oppositis ( ingens enim jarn vis omnis generis 
telorum e mûris volabat), ad urbem succedit, bortatur, 
imparat, qua in rem sunt : quod que plurimam ad aocen- 
dendos militum animos intererat. testis speetatorque vir- 


pour être témoin du courage ou de la lâcheté de 
chacun d'eux. Aussi tous s'élancent au-devant 
des blessures et des traits ; et ni la hauteur des 
murs, ni les assiégés qui les défendent encore, ne 
peuvent les empêcher de les escalader à l'cnvi. 
Dans le même temps les vaisseaux attaquent la 
partie de la ville baignée par les flots de la mer ; 
mais de ce côté il y avait plus de tumulte que de 
succès. Tandis qu'on aborde, qu'on débarque les 
échelles et les troupes, qu'on veut prendre terre 
au plus vite, la précipitation, l'empressement font 
naître une foule d'obstacles. 

XLV. Cependant les murailles s'étaient cou¬ 
vertes de combattants, et une grêle de traits tom¬ 
bait, sans interruption, sur les Romains. Mais ni 
combattants, ni traits, ni toute autre défense, ne 
protégeaient les rempart sautant qu’ils se proté¬ 
geaient eux-mêmes; peu d'échelles pouvaient en 
atteindre l'élévation , et plus elles étaieut hautes, 
plus elles étaient faibles. Aussi ceux qui se trou¬ 
vaient sur le dernier échelon, ne pouvant at¬ 
teindre le sommet, taudis que d'autres conti¬ 
nuaient de monter. Les échelles rompaient sous le 
poids, même les plus solides, 'les soldats, étour¬ 
dis par la profondeur du précipice, se lais¬ 
saient tomber; les assaillants et les échelles rou¬ 
laient de toutes parts; l'eunemi, à la vue de ce 
succès, redoublait d'audace et de courage. Sci¬ 
pion alors fit sonner la retraite. Les assiégés 
uou-seulement se flattèrent de respirer après un 
combat si acharné et de si rudes fatigues, mais se 
persuadèrent même que la place ne pouvait être 
emportée ni par escalade, ni par un assaut génë- 

tutis atque igoaviæ en jusque adest. Itaque in vnlnera ac 
tela ruunt ; neque illos mari, neque superstantes ar- 
mati arcere queunt, quiu certatim ascendant. Et ab na- 
vibns eodem terapore ea, quæ mari alluitur, pars urbis 
oppngnari cœpta est. Ceterum tumullus indc major, 
quam vis t adhiberi poterat. Dum applicant, dura par¬ 
tial exponunt scalas militesque ; dum, qua cnique proxi- 
mum est, iu terram evadere properant, ipsa festinations 
et certamine alii alios impediunt. 

XLV. Inter bec repleverat jam Pœnns armatis mu- 
roi, et vis magna . ex iogenti copia roogesta. telorum 
suppedilabat. Sed neque viri, nec tela, oec quicqnant 
aliud sque, quam mœma ipsa sese, defendebant. Ram 
euim scalæ altitudini æquari poterant : et, quo qaoque 
altiores, eo iofirmiores eraut. Itaque, quum sammut; 
quisque evadere non posset, subirent tanien alii, onere 
ipso frangebantur. Quidam, stantihus scalis, quum al- 
titudo caliginem oculis offudisset, ad terram delati sunt 
Et quum passim bomines scalæque ruerent, et ipso suc 
cessu audacia atque alacritas hostium cresceret, signais i 
receptui datum est ; quod spem non prssentis modo afej 
tanto certamine ac labore quietis obsessis, aed etiain ta 
posternm dédit, scalis et corona capi urbem non poste : 
opéra et difficilia esse, et tempus datura, ad fcrend&n 
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raI, et que la difficulté d’un siège régulier donne¬ 
rait à leurs généraux le temps de venir à leur 
secours. A peine le premier tumulte avait-il cessé, 
que Scipion fait relever les soldats las et blessés 
par des troupes fraîches et non entamées, et re¬ 
commencer l'attaque avec plus de vigueur. Ap¬ 
prenant alors que la marée baissait, et instruit 
par des pécheurs de Tarragone, qui avaient par¬ 
couru l’étang, tantôt sur des barques légères, 
tantôt à pied, lorsqu’elles touchaient le fond, 
qu’au moment du reflux on pouvait aisément 
arriver à gué jusqu'au pied des murailles, il y 
conduit lui-même une partie de ses troupes. On 
était au milieu du jour; comme les eaux de 
l’étang suivaient déjà le mouvement naturel de la 
marée, un vent du nord, qui s’éleva, les refoula » 
avec plus de violence, et les gués se trouvèrent 
tellement a découvert que, dans quelques en¬ 
droits, les soldats n’avaient de l'eau que jusqu’à la 
ceioture, et ailleurs en avaient a peine jusqu’aux 
genoux. Scipion, érigeant en prodige un événement 
que sa prudence avait prévu et fait naitre, lerap- 
porleauxdieux qui forçaient la mer de reculer pour 
donner passage aux Romains, faisaient disparaître 
les étangs, et leur ouvraient une route jusqu’alors 
impraticable aux mortels ; il ordonne a ses soldats 
de suivre Neptune, qui s’est fait leur guide, et de 
marcher au travers des eaux jusqu’au pied des 
remparts. 

XLVI. Par terre, l’attaque était extrêmement 
pénible, non-seulement a cause de la hauteur des 
mars, mais parce que les assaillants se trouvant 
à découvert des deux côtés ; leurs flancs étaient 
encore plus exposés aux coups que le front même. 
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Mais pdr mer, les cinq cents hommes comman¬ 
dés pour cette attaque traversèrent l’etang sans 
peine, et gagnèrent bientôt le sommet de la 
muraille. Elle n’était point fortifiée en cet en¬ 
droit, l’assiette du lieu et la barrière de l’étang 
l'ayant fait juger imprenable : on n'y avait placé 
ni postes, ni sentinelles, parce qu’on n’était at¬ 
tentif qu’a défeodre le point que l’on voyait le 
plus menacé. Les Romains péuètrent doue sans 
obstacle dans la ville, et courent en toute hâte 
vers la porte où s’étaient concentrés les efforts des 
deux partis : ils y trouvent les esprits, les yeux, 
les oreilles des combattants et des spectateurs, qui 
les animaient de leurs cris, tellement occupés du 
combat, que nul ne s’aperçut de la prise de la 
ville, avant de sentir les traits qui l'atteignaient 
par derrière, et de se voir entre deux corps 
ennemis. Les assiégés, troublés par la crainte , 
abandonnent les murailles qu'ils défendaient, 
les Romains s’en emparent. En même temps la 
porte cède aux coups simultanés du dedans et du 
dehors; on en a bientôt écarté les débris qui au¬ 
raient pu embarrasser l’entrée, et les soldats se 
précipitent dans la ville. Une grande partie fran¬ 
chit les murs, et se répand ça et là pour égorger 
les habitants, tandis que ceux qui sont entrés par 
la porte, marchant eu bataille avec leurs chefs,' 
et sans quitter leurs rangs, s’avancent jusqu’à la 
place publique. Scipiou, voyant les ennemis se 
diviser dans leur fuite, et courir les uns vers 
1’émineuce qui regarde l'orient, et que défendait 
uo poste de cinq cents hommes, les autres vers la 
citadelle, où Magon lui-même s’etait réfugié avec 
presque tous les gens de guerre chassés des rem- 


0{*m, imperstoribus suis. Vix prior tumultus conticue- 
rat, qaum Scipio ah defessis jam vulneratisque recentes 
integrosque alios accipere scalas jubet, et vi majore ag- 
gredi urbem. Ipse, ut ei uunUatum est, æstum decedere, 
^uod per piscaiores tarraconenses, nunc levibus cÿmbis, 
nuoc, ubi eæ sidereut, vadis pervagaios stagnum, com¬ 
mun» habebat, facilem pedibus ad murum trausitum 
dari. eo secum armatos duxit. Medium ferme diei erat; 

ad id. quod sua sponte cedente in mare æstu traheba- 
tur a( iua, acer etiam septentrio ortns inclinatum stagnum 
, quo æstus, ferebat, et adeo nudaverat vada , ut 
alibi nmbiiico tenus aqua esset, alibi genua vix supera- 
ret. Hoc, cura ac ratiooe compertum, in prodigium ac 
deos vertens Scipio, qui ad trausitum Romanis mare 
verlercnt, et staguo auferrent, viasque ante nunquam 
ioitashumano vestigio aperirent, Neptunnm jubebat du- 
ceru itineris sequi, ac medio stsguo evadere ad mœnia. 

XLVI. Ab terra ingens labor sucoedenlibus erat; nec 
altitndine Untum mænium impediebantur, sed quod 
«rotes ad aucipites utrimque ictus subjectos babebant 
romanos ; ut latera iufesüora subeuotibus, quam adversa 
wrpor*. esaeoL At parte in alia quingentis et per slag- 


nura facilis transitas, et iu murum asceüsus iode fait. 
Nain ueque opéré emunitus erat, ut ubi ipsius loti ao 
stagoi præsidio salis creditum foret; nec ulla armato- 
rum statio aut custodia opposiia, inteutis omnibus ad 
opem eo ferendam, unde periculum osteudebatur. IJbi 
urbem sine certamine intravere, pergunt iude, quaoto 
maximo cursu poterant, ad eam portam, circa quant 
omne contractum certamen erat. In quod adeo ioteoti 
omnium non aoimi solum fuere, sed etiam ocuii aures- 
que pugnantiuiu spectantiumque et adbortantium pn- 
gnautes, ut neroo ante ab tergo seoserit captant urbem, 
quam tela In averses inciderunt, et utrjmque ancipitem 
bostem babebant. T une, turbatis defensoribus metu, et 
mœnia capta, et porta intus furisque pariter refringi 
cœpta : et mox csdeudo coufractis, ne iter impediretur, 
foribus, armati impetum fecerunt. Magna tuuititudo et 
muros transcendebat; sed hi passim ad ct dem oppida- 
norum versi. Ilia , quæ portam ingressa erat, justa acies, 
cum ducibus, com ordiuibus, media tirbe iu forum pro* 
cessit. Iode quum duobus itioeribus fugientes videret 
hostés, alios ad tumulum in orieutem vertum, qui tene- 
batnr quingentorum mi Ilium præsidio, alios in arcem, 
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parts , envoie une partie de scs tronpes attaquer la 
hauteur et mène l’autre contre la citadelle. La hau¬ 
teur fut emportée au premier choc : quanta Ma- 
gon, il essaya d’abord de se défendre; mais se 
voyant investi de toutes parts , et sans espérance 
de pouvoir résister, il se rendit avec la citadelle et 
la garnison. Jusqu'à celte soumission, le massa¬ 
cre s'était étendu sur toute la ville, et on n’avait 
épargné aucun de ceux qu’on avait rencontrés en 
âge de puberté : un signal fit cesser le carnage ; 
et les vainqueurs commencèrent le pillage, qui 
produisit un immense butin. 

XLVIÏ. Environ dix mille hommes libres fu¬ 
rent faits prisonniers ; mais Scipion renvoya ceux 
qui étaient de Carthagènc, et leur rendit leur 
ville, et tout ce qui avait pu échapper au pillage. 
Les artisans étaient au nombre de deux mille; il les 
déclara esclaves du peuple romain, avec espérance 
de recouvrer bientôt leur liberté, s’ils prêtaient 
avec zèle leur ministère pour tous les travaux de 
cette campagne. Le reste des habitants encore 
jeunes et des esclaves dans la force de l'âge lui 
servirent â recruter les équipages de sa flotte, qu'il 
avait renforcée de huit vaisseaux pris sur l’en¬ 
nemi. Outre cette multitude, il trouva les otages 
de l’Espagne; il en prit autant de soin que s’ils 
eussent été les enfants de nos alliés. Cette con¬ 
quête mit de plus en son pouvoir un appareil 
formidable de machines de guerre : cent vingt 
catapultes de la première grandeur, deux cent 
quatre-vingt-une d'une grandeur moindre, vingt- 
trois grandesbalisles, cinquante-deux petites, un 
nombre prodigieux de scorpions grands et petits, 


d’armes offensives et défensives, et soixante-qua¬ 
torze drapeaux. On porta aussi au général uuc 
grande quantité d’or et d’argent, deux cent soi¬ 
xante-seize coupes d’or, presque toutes du poids 
d’une livre, dix-huit mille trois cents livres 
d’argent, tant en monnaie qu’en vaisselle, et un 
grand nombre de vases du même métal. Tous ces 
objets furent remis au questeur C. Flaminius, qui 
les prit au poids et en compte. On trouva encore 
quarante mille boisseaux de froment et deux cent 
soixante-dix mille boisseaux d’orge. Soixante-trois 
vaisseau* furent forcés et pris dans le port, quel¬ 
ques-uns avec leur charge, composée de blé, 
d’armes, de cuivre, de fer, de voiles, de cor¬ 
dages et autres agrès nécessaires a l’équipement 
d’une flotte; en sorte que, de tant d'objets pré¬ 
cieux dont la victoire les rendait maîtres, Car- 
thagène était le moins considérable. 

XLVI1Ï. Le jour même, Scipion, laissanlla garde 
de la ville a C. Lélius et aux soldats de ma¬ 
rine, ramena lui-même les légions dans le camp, 
pour y trouver le repos et la nourriture dont 
elles avaient besoin, ayant éprouvé dans une 
seule journée toutes les fatigues de la guerre. 
En effet, elles avaient d’abord livré un combat 
régulier, puis bravé, pour prendre la ville, 
tous les travaux et tous les périls; et même, 
après s’en être emparé , elles avaient eu b com¬ 
battre dans un poste désavantageux contre ceux 
des ennemis qui s’étaient réfugiés dans la cita¬ 
delle. Le lendemain, dans une assemblée de 
troupes de terre et de mer, Scipion commença 
par rendre grâces aux dieux d’avoir, en un 


in qmun et ipse Mago cum omnibus fere armatis, qui 
mûris polsi fuerant, refugerat; partim copiarum ad tu- 
multun expugnandum mittit, partim ipse ad arcem du¬ 
rit. Et tumulus primo impetu est captus, et Mago, arcem 
conatus defeudere, quum omuia hostium plena videret, 
neque spem ullam esse, se arccmque et præsidium dedi- 
dit. Quoad dedita arx est, cædes tota urbe passim faclæ; 
nec ulli puberuni, qui obvius fuit, parcebatur. Tum , 
signo dato, cædibus fiais factus. Ad prædam victores 
versi, quæ iugens omnis generis fuit. 

XLVII. Liberorum capi tu ni virile secus ad decem mil- 
lia capta. Iode, qui cives Novæ Carthaginis eraut, di- 
misit : urbemque et sua omuia, quæ reliqua iis belium 
fecerak, restituit. OpiGces ad duo millia homioum eraut; 
ros publicos fore pnpuli romani edixit, cum spe propin- 
qua liber ta lis, si ad ministeria belli enixe operam navas- 
sent. Ceteram multitudinem iucolarum juvenum, ac 
validorum servorum , iu classem ad supplemeutum remi- 
gum dédit : et auxerat navibus octo captivis ciassem. 
Extra banc multitudinem liispauorum obsides erant ; 
quorum période, ac si sociorum lilœri essent, cura ha¬ 
bita. Captus et appatotus iugens belli; catapultæ maximæ 
forniæ ccritmn vigioti, minores ducentæ oclogiota et uua; 


ballistæ majores viginti très, minores quinqusginta duæ; 
scorpiouum mnjorum mioorumque etarmornm telorum 
que ingeos numerus : signa militaria septuaginta quatuor. 
Et auri argentique relata ad imperatorem magna vis; 
pateræ aureæ fuerunt ducentæ septuaginta sex, libras 
ferme omues pondo : argenti facti signatique decem et 
octo millia et trecenta pondo : vasorum argenteorum 
magnus numerus. Hæc omuia C. Flamioio quæstori ap- 
pensa aonumerataque sunt. Tritici quadraginta millia 
modium, bordei ducenta septuaginta. Kaves onerariæ 
sexaginta très in portu expugnatæ captæque : quædam 
cum suis oueribus, frumento, armis, ære præterea, 
ferroque, et liuteis, et sparto, et navali alia materia ad 
ciassem ædificandam : ut minimum omnium, inter tantas 
opes belli captas, Carthago ipsa fuerit. 

XLVIII. Eo die Scipio, C. Lælio cum sociis navaKbos 
urbem custodire jusso, ipse iu castra legiones reduiit : 
fessosque milites omnibus uno die belli operibus (quippe 
qui et acie dimicassent, et capienda urbe lantuin laboris 
periculique adissent, et capta, cum iis, qui in arcem oon* 
fugerant, iniquo etiatn loco pugnassent) curare corpora 
jussit. Postero die, militibus navalibusque sociis convo- 
catis, primum dlisimmortalibuslaudesque et grates rgit, 
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seol jour, soumis à son pouvoir la ville la plus 
florissante de l'Espagne, et surtout d'y avoir ras¬ 
semblé auparavant presque toutes les richesses de 
l'Espagne et de l’Afrique; de telle sorte qu en ré¬ 
duisant les ennemis au plus entier dénûment, 
ils le mettaient lui et les siens dans une extrême 
abondance. Ensuite il combla d’éloges la bravoure 
de ses soldats, que n'avaient pu arrêter ni la 
brusque sortie des assiégés, ni la hauteur des 
murailles, ni le passage d’un étang inconnu , ni 
l’assiette imposante d’un château fort situé sur 
une éminence, ni l’aspect d’une citadelle défen¬ 
due par une forte garnison : nul obstacle qu’ils 
n’eussent franchi ou renversé. Tous avaient sans 
doute le même droit à sa reconnaissance; mais 
l’honneur de la couronne murale était dû en par¬ 
ticulier au guerrier qui le premier était monté 
sur la muraille. Celui qui croyait avoir mérité 
cette récompense n’avait qu "a se nommer. » 11 
s’en présenta deux : Q. Trcbelliiis, centurion de 
la quatrième légion, et Sex. Digitius, soldat de la 
flotte. Le débat fut moins vif entre les deux pré¬ 
tendants qu’entre les deux armées, lesquelles 
soutenaient chacune l'honneur du corps. C. Lé- 
lius, commandant de la flotte, favorisait les 
troupes de marine; M. Seropronius Tudilanus, 
les légionnaires. Voyant que celte contestation 
allait presque dégénérer en sédition, Scipion 
nomma trois commissaires chargés d'examiner 
l'affaire, et de prononcer, avec connaissance de 
cause, et après la déposition des témoins, lequel 
des deux compétiteurs était monté le premier. 
Ces commissaires, savoir : C. Lclius et M. Sem- 
pronius, tous deux intéressés dans la querelle, et 


P. Cornélius Caudinus, qui était neutre, se ré¬ 
unirent , et se mirent en devoir de prendre con¬ 
naissance de l’affaire; mais leur intervention 
ne lit qu’envenimer la querelle, parce qu’on les 
regarda moins comme les avocais de ceux qui 
prétendaient à un si grand honneur que comme 
des arbitres chargés de modérer l’ardeur des deux 
partis. Alors C. Lclius, quittant le conseil, s’ap¬ 
proche du tribunal de Scipion, et lui annonce 
« que les soldais 11 e gardent plus ni mesure, ni 
modération, et sont sur le point d’en venir aux 
mains. Quand même, ajoute-t-il, on s’abstien¬ 
drait de toute violence, rien ne pouvait être 
d’un plus fuueste exemple qu’un démêlé dont 
l’objet était d'obtenir par la fraude et le parjure 
un honneur qui n'était dû qu'au mérite. Les 
légions d’un côté, les soldats de marine de 
l’autre, étaient, pour ainsi dire, en présence, 
prêts a faire, au nom de tous les dienx, un ser¬ 
ment plus conforme 'a leur passion qu’à la vérité, 
et à exposer aux suites de leur parjure, non- 
seulement leurs têtes, mais les enseignes mili¬ 
taires, les aigles romaines et la religion du ser¬ 
ment. C'était un avis que, de concert avec P. 
Cornélius et M. Scmpronius, il s’empressait de 
donnera Scipion. » Celui-ci applaudit à la pru* 
dencede Lélius, convoqua l'assemblée, et déclara 
«qu'il était bieu informé que Q.TrcbelliusetSex. 
Digitius étaient montés en même temps à l’assaut, 
et que tous deux, en récompense de leur cou rage} 
allaient recevoir de lui la couronne murale. » 
Ensuite il distribua au reste de l'armée des pré¬ 
sents proportionnés aux services et à la valeur de 
cbacuu ; et avant tout, voulant partager avec 


qui se non urhis solum opnlentissimæ omnium io Hispa- 
nia uno die compotem fecissenl, sed ante eo congessis- 
seot ornais pænc Africæ atque Hispaniæ opes : ut neque 
hostibus quicqunm retiuqueretur, et sibi ac suis omuia 
superessent. Miitum deinle virtutem collaudavit, quod 
eos non cruptio liostinm, uon altitudo mœnium, non 
inexplorala stagni vada , non castellum in alto lumulo 
situm, non munilissima an deterruisset, quo minus 
transcendèrent omnia pcrrumpereutque. Itaqne, quan- 
quam omnibus omnia deberet* præcipuum mura lis co¬ 
ron» decus ejus esse, qui primus murum ascendisset : 
profiteretur , qui se digoum eo duceret douo. Duo pro- 
fessi sont : Q. Trebellius, centuriu legionis quart» , et 
Sex. Digitius, socius navalis. Nec ipsi tam inter se acriter 
con tend chant, quam studia excita verant uterque soi cor- 
poris hominum. Sociis C. L»!iu.s prœfectüs classis ; le- 
gionariis M. Sempronius Tnditanus aderat. Ea contentio 
quum prope seditiouem veniret, Scipio très recupera- 
to/es quum se daturum pronuutiasset, qui, cognita causa 
te s ti busqué auditis, judicarent, uter prior in oppidum 
transcendisset ; C. Lstio et M. Sempronioadvocatis par¬ 
ti* iitriosque P. Gorneliura Caudinum de roedio adjecit ; 


eosque très recuperatores considéré, et causam cogno* 
sccre jussit. Quum res eo majore ageretur oertamine, 
quod admoli tanlæ dignitatis non tam advocati, quam 
modéra tores studiorum fuerant; C. Lælitis, relicto con x 
silio, ad tribunal ad Scipioncm accedit, eu m que doceft, 
« rem sine modo ac modestia agi : ac prope esse, ut ma¬ 
nu* inter se cooserant. Ccierum , etiamsi vis absit, ni- 
bilominus detestabili excmplo rem agi; quippe ubi fraude 
ac perjurio decus petatur virtutis. b tare bine legiooarids 
milites, hinc classicos, per omnes deos paratos jurare -, 
magis quæ velint, quam qu» sciant, vera esse, et ob- 
striogere perjurio non se solum suumque caput, sed 
signa militana, et aquilas, sacramentique religiouem. 
Hæc se ad eum de sentenlia P. Cornelii et M*Sempronii 
de ferre. » Scipio, collaudato Lælio, ad concionem ad- 
vocavit, prouuntiavitque, • Se salis compertum habere -, 
Q.Trebellium et Sex. Digitium pariter in murum ascen- 
disse : seque eos ambot, virtutis causa, corouis mura- 
Übus donare. » Tum reliquos, prout cuique meritnni vir- 
tusqne erat, donavit : anté omnes C. Læiium præfeetam 
classis et omni generc tandis sibimetipse ssqnavit. et ce* 

nora aurea ac triginta bubus dons vit. . _ 
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€. Lélius, commandant de la flotte, tout l'honneur 
du succès, il lui fit présent d’une couronne 
d'or et de trente bœufs. 

XL1X. Alors il fit appeler les otages espagnols, 
dont je n'ose déterminer le nombre; car les uns 
le portent à trois cents, et les autres jusqu'à 
sept cent vingt-cinq. Les historiens ne sont pas 
plus d'accord sur les autres circonstances. La gar¬ 
nison carthaginoise était, selon celui-ci, de dix 
mille hommes; selon celui-là, de sept mille; de 
deux mille au plus, suivant un troisième. Dans un 
auteur, on trouve dix mille prisonniers ; dans un 
autre, plus de vingt-cinq mille. On prit en¬ 
viron soixante scorpions grands et petits, si 
j'en crois Silénus, historien grec ; Valérius d’An- 
tium les porte jusqu'à six mille grands et treize 
mille petits, tant on se fait peu de scrupule de 
mentir 1 Ils ne sont pas même d'accord sur le nom 
des chefs : la plupart donnent le commandement 
de la flotte à G. Léiius, quelques-uns à M. Junius 
Silanus. Dans Valérius d'Antium, c'est Arinès qui 
est à la tête de la garnison carthaginoise, et qui 
se rend aux Romains; dans d'autres écrivains 
c'est Magon. Le même dissentiment a lieu sur 
le nombre des vaisseaux pris, sur la quantité 
d'or et d'argent, sur les sommes qu'on tira de la 
vente. S'il faut adopter un parti, le juste milieu 
paraît le plus conforme à la vérité. Pour en revenir 
aux otages, Scipion, qui les avait fait appeler, 
commença par les rassurer tous, en leur repré¬ 
sentant c qu'ils étaient ail pouvoir du peuple ro¬ 
main , qui aimait mieux s'asservir les cœurs par 
-les bienfaits que par la crainte, et s'attacher les 
^nations étrangères par les liens de la bonne foi et 


de l’amitié, que leur imposer le joug d’an crueî 
esclavage. » Ensuite, il se fit donner le nom dei 
villes et le nombre des otages qui appartenaient à 
chacune d'elles, et y envoya des courriers poui 
inviter les parents à venir reprendre leurs enfants. 
Quant à celles dont les députés étaient présents , il 
remit aussitôt les otages entre leurs mains el 
confia les autres à la garde et à l'humanité du 
questeur G. Flaminius. Pendant que Scipion s'oc¬ 
cupait de ces soins, une femme fort âgée , épous* 
de Mandonius, frère d'Indibilis, chef des lier 
gètes, perce la foule des otages, se jette en pleu¬ 
rant aux pieds du général, et le conjure « d< 
recommander spécialement aux gardes le respeci 
et les égards envers les femmes, a Sur la répons* 
de Scipion, « qu'on ne les laissera manquer d* 
rien, —« Ce n'est pas, reprit-elle, un si frivole in¬ 
térêt qui nous occupe; tout ne convient-il pas à 
notre fortune ? J'ai bien d'autres alarmes quand j< 
considère l’âge tendre de ces jeunes filles ; car poui 
moi je n'ai pas à redouter les outrages dont un* 
femme peut être l'objet. a Elle avait autour d'elh 
les filles d'Indibilis, dans la fleur de l'âge et de l; 
beauté, ainsi que plusieurs autres du mêm< 
rang, qui toutes la révéraient comme leui 
mère. Scipion lui dit : t Mon honneur et celu 
du peuple romain m'imposent la loi de conserve) 
inviolable dans mon camp ce qui est partou 
respectable ; mais ce qui me rend ce devoir en¬ 
core plus sacré, c'est votre vertu, c'est votn 
noble sollicitude, vous à qui l'infortune même 
n'a pas fait oublier les bienséances de votre sexe. > 
Ensuite il confia ces captives à la garde d'au offi¬ 
cier de mœurs irréprochables, et lui prescrivit d< 


XL1X. Tarn obsides civitatam Hispaniæ vocari jnssit; 
quorum quantus numéros fuerit, piget scribere, quippe 
quum alibi trecentos ferme, alibi septingeotoa vigiuti 
•quinque fuisse ioveniam. Æque et alia inter auctores 
discrepant. Præsidium punicum alius decem, alius sep- 
tera, alius haud plus quani duum mi Ilium fuisse scribit. 
Capta alibi decem millia capitum, alibi supra quinque et 
Tiginti inventas. Scorpieoes majores minoresque ad sexa- 
ginta captos scripserim , si anctorem græcum sequar Si- 
lenum ; si Valerium Antiatem, majorum scorpiooum sex 
-millia, minorant tredeeirn : adeo nullus mentiendi mo¬ 
dal est. Me de ducibus quidem convenit. Plerique Læ- 
liarn præfuisse classi; sunt, qui M. Junium Stlanum di¬ 
sant. Arinem præfuisse punico præsidio, deditunique 
Romanis, Antias Valérius ; Magouem alii scriptores tra- 
duut. Mon de numéro naviuui captarum, non de pondéré 
auri atque argenti, et redactæ pecuniæ, convenit. Siali- 
quibus assenliri necesse est, media simillima veris sunt. 
Ceterum Sdpio, vocatis obsidibus, primum universos 
bonum animum habere jnssit. « Veuisse eos iupopuli 
romani potesUtem, qui benefido, quara metu, obllgare 
bomiaes malit ; exterasque gentes fide ac société te junctas 
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habere, quant tristi subjectas servitio. » Deiude, accepta 
oominibus civitatum, recensuit captives, quot cajusque 
populi essent ; et nanties domum misit, ut ad suos quis- 
que reetpiendos veniret. Si quartim forte civitatum legati 
aderant, iis præsenlibus suos restituit : ce ter arum carau) 
benigne taendorum C. Flaroiuio quæstori a t tri huit. In¬ 
ter bæc e media turba obsidum mulier msgno natu, Mao- 
donii uxor, qui frater Indibilis Itergetum reguli erat, 
flens ad pedes imperatoris procubnit, obtestarique cxr- 
pit, ut curam cuilumque feminarum impeusius custodi- 
bus commendaret. Quum Scipio, c nibil profecto defu- 
turum, diceret; » tum rursusmulier, : Haud niagui ista 
facimus, inquit; quid enim huic fortuoæ non salis estf 
Alia me cura, ætatem barum iutuentem (nam ipsa jam 
extra periculuminjuriærouliebris sum), stimulât.» Ætate 
et forma florentes circa erant Indibilis filiæ, aliæque no- 
bilitate pari, quæ omnes eam pro parente colebaut. Tum 
Scipio, « Meæ populique romani disciplinas causa face- 
rem , inquit, ne quid, quod sanctum usquam esset, apod 
nos violaretur. N une, ut id curem impeusius, vestra 
quoque virtus dignitaaque facit, qu» ne in malis quidem 
oblitæ decoris matrooaJis estis. • Spectatæ deindr in 
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les traiter avec le respect et les égards que v m 
doit aux épouses et aux mères de ses hôtes. 

L. Bientôt après, les soldats conduisent devant 
lui une jeune princesse d’une beauté si accomplie 
que partout, sur son passage, elle attirait tous les 
regards. Scipion, s’informant de sa patrie et de sa 
famille, apprend, entre autres détails, qu’elle est 
fiancée à un chef des Ccllibériens : il se nommait 
Allucius. Aussitôt il mande les parents et le futur 
époux, et, sachant qu’il aimait éperdument la 
jeune captive, il lui adresse, a son arrivée, les pa¬ 
roles les plus affectueuses, avant même de donner 
audience aux parents : « Je suis jeune, vous Têtes 
comme moi ; nulle contrainte ne doit gêner nos 
discours. Mes soldats, en m'amenant votre fian¬ 
cée, leur prisonnière, m’ont appris que vous l’ai¬ 
miez avec tendresse, et sa beauté me Ta fait croire 
aisément. Mon âge aussi me permettrait peut-être 
de me livrer aux douceurs d’un amour chaste et 
légitime, si les intérêts de la république n’occu¬ 
paient pas mon âme tout entière, et je croirais 
digne de quelque indulgence l’excès même de ma 
passion pour une jeune épouse; je dois donc, puis¬ 
que la fortune me le permet, favoriser aussi votre 
amour. Votre fiancée a été respectée dans mon 
camp comme elle l’eût été chez votre beau-père, 
chez ses propres parents. Je vous l’ai conservée 
comme un dépôt inviolable, pour vous en faire un 
présent digne de vous et de moi. Le seul prix que 
je mets à ce service, c’est que vous soyez l’ami du 
peuple romain ; si vous me croyez homme de bien, 
tel que mon père et mon onele se sont montrés 
aux yeux de ces nations, sachez qu’il y a dans 


Rome beaucoup de citoyens qui me ressemblent, 
et qu’il n’est point aujourd’hui sur la terre de 
peuple dont vous deviez plus, pour vous et votre 
patrie, redouter la haine et rechercher l’amitié. » 
Le jeune homme, h la fois confus et pénétré de 
joie, prend la main de Scipion, et conjure tous 
les dieux de se charger de sa reconnaissance, 
puisqu’il n’est pas en son pouvoir de payer digne¬ 
ment un si grapd bienfait. On introduit ensuite 
le père, la mère et le$ parents de la jeune cap¬ 
tive. Ils avaient apporté, pour la racheter, une 
somme d’argent considérable; mais voyant que 
Scipion la leur rendait sans rançon, ils le prient 
d’accepter cette somme a litre de présent, et lui 
assurent qu’ils ne seront pas moins sensibles a. 
cette nouvelle grâce qu’a son premier bienfait. 
Scipion, vaincu par leurs instances, répond qu’iL 
accepte, fait déposer Por à ses pieds, puis s’adres¬ 
sant à Allucius : « Outre la dot, lui dit-il, que 
vous recevrez de votre beau-père, agréez de 
moi ce présent de noces, » Et il l’invite à faire en¬ 
lever cet or, et à en disposer comme de son bien.. 
Allucius, comblé d’honneurs et de bienfaits, se re¬ 
tire tout joyeux ; et, de retour dans son pays, il 
ne cesse d’entretenir ses compatriotes des vertus de 
Scipion, « jeune héros, semblable aux immortels* 
venu en Espagne pour subjuguer tout par ses ar¬ 
mes, et par sa clémence et sa générosité. » Aussi* 
il se hâte de faire des levées parmi ses clients, et 
revient peu de jours après retrouver Scipion a la 
tête de quatorze cents cavaliers d’élite. 

Ll. Scipion retint quelque temps Lélius auprès 
de lui, pour régler, d’après ses conseils, le sort 


tegritatis viro tradidit eas, toerique hand seens vere- 
cunde ac modeste, quant hospitum conjuges ac maires, 
jussit. , 

L. Captiva deinde a militibus adducitur ad eom a doit a 
virgo, adeoeximia forma, ntqnacunque incedebat, con- 
verteret omnium oculos. Scipio, percunctatus patriam 
parentraque, inter cetera accepit, desponsam eam pria- 
dpi Celtiberorum adolesceuti : Allucio nomen erat. Ex- 
templo igitnr parentibus sponsoque ab domo accitis, 
qaum intérim audiret, deperire eum sponsæ amore, 
ubi prinium venit, accuratiore eum sermoue, quara pa¬ 
rentes, alloquitur. «Juvenis, iuquit, juvenem appello, 
quo minor sit inter nos bujus serraonis verecundia. Ego, 
quuni sponsa tua capta a mil tibas nostris ad me ducta 
esset, andiremque, eam tibi cordi esse, et forma faceret 
fidem,quia ipse, si frui liceretludoætatis, præsertim 
recto et legitimo amore, et non respublica animura no- 
fctrum occupasset, veniam raibi dari épousam impensius 
autant! vetlem : tuo, cujus possum, amori faveo. Fuit 
spousa tua apud me eadem, qua apud soceros tuos paren- 
tesque suos, verecuudia : servata tibi est, ut ioYiolatum 
et dignum me teque dari tibi donum posset. Hanc mer- 
cedem uaara pro eo munere paciscor : aniieus populo ro- 
mano sis. Et si me virura bonum crédit esse, qua les pa- 


trem patruumque meum jam ante bæ gentes norant . 
scias multos nostri si mi les in civitate lomaoaesse; nec 
ullum in terris populum bodie dici posse, quem minus, 
tibi bostem tuisque esse velis., aut amicum malis. * Ado- 
lescens, simul pudore et gaudio perfusus, dextram Sci - * 
piouis tenens, deosomnes invocare ad gratiam illi pro se 
refereodam, quouiam sibi uequaquam salis facultalis,. 
pro suo animo atqueillius erga semerilo, esset. Parentes 
iode cognatique virginis appellati. Qui quoniam gratis 
sibi redderetur virgo, ad quam redimendam satis ma¬ 
gnum attulissent auri pondus, orare Scipionem, ut id ab 
se donum acciperet, cœperunt : baud minorera ejus rei 
apud se gratiam futuram esse, affirmantes, quant redditæ • 

iuviolatæ foret virginis. Scipio, quando tanto opéré pe- 
terent, accepturum se pollicitus, poni ante pedes jussit x 
vocatoque ad se Allucio, « Super dotem, inquit, quam 
accepturus a socero es, bæc tibi a me doialia dona accè¬ 
dent : » aurumqoe tollere, ac sibi habere jussit. Hislætnt 
douis houoribusqué dimissus domum, implevit popularet 
laudtbns meritis Scipioois : « veuisse diis simillimum ju¬ 
venem, vincentem omnia, quum armis, tum benigoitat* 
ac lieneficiis. tltaque, delectu clientium babito, cum de- 
lectis mille et quadriugeutis equitibus intra paucos dictai 
Scipionem revertiu 
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des captifs et des otages, et la répartition du bu¬ 
tin. Toutes les dispositions faites, il lui donna une 
quinquérème, y fit embarquer Magon et quinze 
sénateurs faits prisonniers avec lui, et l'envoya 
porter à Rome la nouvelle de sa victoire. Pour lui, 
il consacra le peu de jours qu'il s'était proposé de 
passer a Carthagène à exercer les troupes de terre 
et de mer. Le premier jour , les légions en armes 
défilèrent devant lui l'espace de quatre milles ; le 
second, elles eurent ordre de nettoyer et de polir 
leurs armes devant leurs tentes ; le troisième, elles 
donnèrent l’image d'une bataille rangée, en se 
chargeant avec des fleurets et en se lançant des 
javelots sans fer; le quatrième fut consacré au re¬ 
pos; le cinquième, a de nouvelles évolutions mi¬ 
litaires. Cette alternative de fatigues et de relâche 
fut observée tout le temps que les troupes séjour¬ 
nèrent à Carthagène. Les équipages et les soldats 
de marine , gagnant la haute mer lorsqu'elle était 
calme, éprouvaient la vitesse de leurs vaisseaux 
par des simulacres de combat naval. Tels étaient 
fcors de la ville, sur terre et sur mer, les exercices 
qui disposaient les corps et les esprits aux épreu¬ 
ves réelles des combats. L'intérieur de Carthagène 
ne présentait pas un appareil moins guerrier, et 
retentissait du bruit des ouvriers de toute espèce 
féunis dans les ateliers publics. Le général sur¬ 
veillait tout également : tantôt il était sur la flotte, 
Occupé de l’armée navale; tantôt il faisait défiler 
tes Légions ; tantôt il employait son temps h iuspec- 

LI. Scipio retentirai secnni Lælium, dura caplivos ot>- 
sidesque et prædam ex coosUio ejus disponeret, salis 
omnibus composais, data quiuquereme, captivisque, 
Magoneet quindecim fere senatoribus, qui siraul cura eo 
capti eraot, in navem impositis, nuntium Victoria? Ro¬ 
main mittit. Ipse paucosdies, quibus morari Cartbagine 
statuerai, exercendis navalibus pedestribusque copiis ab 
4 anmpsit. Primo die legiooes in armis quatuor millium 
spatio decurrerunt : secundo die arma curare et tergere 
auteteoioria jussit : tertio die rudibus iuter se in modum 
jnstœpugnæ coodurrerunt, præpilatisquemissilibusjacu- 
Jati sunt; quarto die quies data : quioto iterum in arrais 
deenrsurn est. Hune ordincin laboris quietisque, quoad 
Cartbagine mornti sont, servarunt. Remigium rlassici- 
que milites, tranquillo inallum evecti, agilitatem naviura 
simiilacris navalis pugnæ experiebantur. Hæc extra urbem 
terra manque corpora simul animosque ad bellum ac- 
uebant. Urbs ipsa strepebat apparatu belli, fabris om¬ 
nium generum in publica officioa inclusis. Dux cuneta 
pari cura obi bat. Nuuc io classe ac navali erat; nunccum 
Iggionifius decurrebat : uunc operibus aspicieudis ternpus 
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ter les ouvrages qu’une multitude d'artisans fai¬ 
saient chaque jour, al’envi, dans les ateliers, dans 
les arsenaux et dans les chantiers. Après avoir 
donné aux travaux cette impulsion, répare les 
brèches des murailles et laissé une garnison suffi¬ 
sante pour la défense de la ville, il partit pour 
Tarragone, et reçut, sur sa roule, un grand nom¬ 
bre de députations; il répondit aux unes saus s’ar¬ 
rêter, et donna rendez-vous aux autres a Tarra¬ 
gone , où il avait convoqué l’assemblée de tous les 
alliés, tant anciens quenouveaux. L'a , se rendirent 
aussi les députés de presque tous les peuples qui ha¬ 
bitaient en deçà de l'fcbre, et plusieurs même des 
provinces situées au delà. Les chefs carthaginois 
étouffèrent d’abord le bruit de la prise de Cartha¬ 
gène; ensuite, lorsque cet événement fut trop 
connu pour qu'il fût possible de le cacher ou de le 
dissimuler, ils cherchèrent à rabaisser le mérite de 
ce succès. « Attaquée à l'iraproviste, et presque 
furtivement, la ville avait été prise en an jour; ce 
mince événement, la vanité d’un jeune homme, 
tout fier de son début, l’avait, dans l'excès de sa 
joie, érigé en conquête importante. Mais lorsqu’il 
apprendrait que trois généraux, que trois armées 
victorieuses marchent pour le combattre, il se 
rappellerait bientôt ses malheurs domestiques. » 
Tel était le langage qu’ils affectaient de tenir 
en public; mais ils n’ignoraient pas combien la 
perle de Carthagène les avait désormais affai¬ 
blis. 

dabat, quæque in officiais » quæque in armamentario ac 
navalibus fabroruni ranltiludo plurima in singulos dîes 
certamine ingenti faciebat. Uis ita inchoatis, refectisque, 
qua quassati erant, mûris, dispositisque præsidiis ad cu- 
stodiam urbis, Tarraconem est profectus, a multis lega- 
lionibus protinus iu via aditus : quas partira date respnnso 
ex itinere diraisit, partim distulit Tarraconem, quo om¬ 
nibus novis veleribusque sociis edixerat conventum. Et 
cuncti fere , qui cis Iberaiu iucolunt, populi , multi 
e lia ni ulterioris provinciæ convenerunt. Carthagioien- 
sium duces primo ex iudustria famam captæ Cartbaginis 
compresserunt : deinde, ut clarior res erat, quant ut 
tegi ac dissiraulari posset, elevabaut verbis. « ÎSecopi- 
uato adventu ac prope furto unius diei urbem unant Hî 
spauiæ iuterccptam. Cujus rei tara parvæ præraio e latum 
insolentem juveueni,immodico gaudiospeciem magns \i- 
ctoriæ imposuisse. At, ubi appropioquare très duces, tn> 
victores hostium exercitus andisset, occursurain ei ex 
templo domesticorum funerum raemoriam. » Ha?c in vul- 
gus jactabaut, baudquaquam ipsi iguari, quantum süd 
ad ornnia viriuœ, Cartbagine arais&a, decessisset. 
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NOTES 

SUR TITE-LIVE. 


Titbe. — Les meilleures éditions de Tite-Live portent 
pour titre : Trri Livu Patavini Historjaruu ab libre 

CORDITA. 

« Il ne faut pas prendre de la Tille de Rome dans les 
commencements l’idée que uous donnent les Tilles que 
nous voyons aujourd’hui, à moins que ce ne soient cel¬ 
les de la Crimée, faites pour renfermer le butin, les bes¬ 
tiaux et les fruits de la campagne. Les noms anciens des 
principaux lieux de Rome ont tous du rapport à cet 
usage. 

• La Tille n'aTait pas mémo de rues, si l’on appelle de 
ce nom la continuation des chemins qui y aboutissaient. 
Les maisons étaient placées sans ordre et très-petues; 
car les hommes, toujours au travail ou dans la place 
publique, ne se tenaient guère dans les maisous. 

■ Mais la grandeur de Rome parut bientôt dans ses 
édifices publics. Les ouTrages qui ont donué et qui 
donnent encore aujourd’hui la plus haute idée de sa puis¬ 
sance ont été faits sous les rois. On commençait à bâtir 
la Tille éternelle. • Montesquieu, Grandeur et décadence 
des Romains , chap. I. 

On le voit, Montesquieu croit à l'bistoire primitive de 
Rome, au moi us dans sou ensemble. Ce puissant géuie, qui 
ne pouvait ignorer les attaques dirigées depuis deux siè¬ 
cles contre l’anthencite de ces antiques traditions, napas 
cru devoir s'associer aux doutes d’un scepticisme qui dé¬ 
truit tout sans rien reconstruire. Niebuhr et d’autres après 
loi août pas craint de jeter le vieux roman par terre. Ils 
ont refait l’histoire de Rome; mais à chaque édition nou¬ 
veau système. Auquel faudra-t-il s'en tenir ? Sans doute 
l'histoire traditionnelle de Rome n est pas à l’abri de la 
critique ; toutes ses sources n ont pas la même valeur ; 
oa y remarque des contradictions, des faits inexacts, des 
dates incertaines ; comme dans toutes les histoires primi¬ 
tives, sans en excepter la nôtre, le merveilleux y joue 
son rôle obligé; mais sur ces données est-on en droit de 
dire qu elle n’est autre chose qu'un roman Y Nous ne pou¬ 
vons ici entrer dans les détails ; contentons-nous de ré¬ 
pondre à l’argument qui a obtenu le plus de faveur. « Au 
temps des rois, l’écriture n’existait pas encore à Rome : 
comment a-t-on pu conserver le souvenir des événe¬ 
ments? » 

Sur quelle autorité s’appuient les critiques pour décla¬ 


rer que l’écriture était inconnue dans les premiers siè¬ 
cles de Rome ? Sur deux passages surtout, l’uo de Tacite 
et l’autre de Tite-Live, que nous croyons devoir repro¬ 
duire ici : 

« Io Italia Etrusci ab Corinlhio Demarato, Aborigènes 
» ab Evandro (liItéras ) didicerunt, et forma litteris lati- 
nis quæ veterrimis Gra?corum. » Tac., Ann., XI, 14. 

« Quæ ab condita urbe Roma ad captam eamdem ur- 
» bem Romani sub regibus primum, consulibus deinde 
» ac dic.atoribus, decemvirisque ac Iribunis consulari- 

• bus ge^sere, foris bella, domi sediliones, quinque libris 
» exposui ; res quum vetustate nimi^obscuras, velut quæ 

• magno ex intervallo loci vix cerountur, tum quod par- 

• væ ei raræ per eadem tempora litteræ fuere, una cus- 
» todia fldelis mémorisé rerum gestarum, etquodctiam, 
» si quæ incommentariis pont'ficum, aliisque publicis pri- 

• vaiisque erant monumentis, incensa urbe pleraque in- 
» teriere. » Tite-Live, VL 1. 

Suivant les critiques, il résulterait de ces deux passa¬ 
ges que dans les temps les plus anciens de Rome l’écri¬ 
ture était inconnue, puisque les Étrusques eux-mémes, 
qui étaient le peuple le plus civilisé de l'Italie, reçurent 
l’alphabet de Démarate de Corinthe, père deTarquin- 
l’Ancien, c’est-à-dire 65B ans environ avant J.-C. D’un 
autre côté, le passage de Tite-Live prouverait que cet 
historien se défiait beaucoup des monuments anciens, et 
que l’incendie de Rome par les Gaulois avait fait dispa¬ 
raître presque toutes les sources historiques. 

Mais les deux textes que nous venons de citer sont-ils 
bien concluants? ne sont-ils pas contraires aux faits les 
plus positifs de l’antiquité? Et d’abord, à Tacite et à 
Tite-Live on peut opposer Tacite et Tite-Live eux-mé- 
mes. En effet, le premier, tout eu disant que l’alphabet a 
été apporté aux Étrusques par Démarate, affirme que les 
lettres avaient été données aux Aborigènes, ou, en d'au¬ 
tres termes, aux Latins, par Évaudre lui-même, c’est-à- 
dire quelques siècles avant l’époque assignée à Romulus. 
Or, on peut se demander comment il s’est fait qne les 
Étrusques aient été regardés comme le peuple le plus an¬ 
ciennement civilisé de l’Italie, s’ils ignoraient l'usage de 
l’écriture, alors qne depuis plusieurs siècles les Latins* 
leurs voisins, jouissaient de ce bienfait? 

Et qu’on se garde bien de croire que cette tradition 
sür l’antiquité de L'écriture dans le voisinage de Rome est 
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une fable qu'on doit entièrement rejeter. Un vase, dé¬ 
couvert il y a deux ou trois ans dans des fouilles prati¬ 
quées sur l'ancien emplacement de la ville pélasgique 
d’Agylla, porte gravé sur la base un alphabet grec, et sur 
la pause un syllabaire en lettres de la forme la plus ar¬ 
chaïque ,. dont quelques-unes même, comme le FAU et 
le KOPPA, appartiennent au plus antique alphabet des 
Grecs, à çelui qu'ils avaient reçu immédiatement de la 
Phénicie. On y rencontre même des formes qui n'existent 
sur aucun monument connu, et qui ressemblent d’une 
manière frappante aux lettres primitives de l'alphabet 
phénicien. (Voyez les Annales de l'institut archéologique 
de Kome,t. VIII, p. 186 et sniv. ) N’est-on pas autorisé à 
croire qu'Agylla, qui n’interrompit jamais ses rapports 
avec la Grèce, en avait reçu directement son alphabet 
dès le temps où l’éçriture y fut connue, et qu'on y avai* 
même adopté une méthode de lecture qui devait en faci¬ 
liter la propagation. Ainsi, à l'époque de Romulus, l’é¬ 
criture alphabétique était en usage aux portes de Rome; 
.comment admettre que ce bienfait ne s'était pas répandu 
jusque dans la ville nouvelle qui était intéressée à ne pas 
rester en arrière des cités voisines, et qui d'ailleurs comp¬ 
tait peut-être parmi ses habitants plus d'un Pélasge et 
plus d'un Grec ? 

Quant à Tite-Live, n'est-il pas évident que lorsqu'il 
dit :parvœ etraræ per eadem tempora litterœ, il veut faire 
entendre qu'on écrivait peu et avec concision, en un 
mot, qu'on ne connaissait point encore la forme litté¬ 
raire; mais il atteste par cela même que l'usage de l’écri¬ 
ture existait. Et certes, comme on vient de Je voir, i| 
était déjà ancien à l’époque où il fait cette observation; 
et nous prouverons bientôt qu'on en trouve des preuves 
incontestables sous les rois. D'ailleurs, lui-même dans 
Ce passage cite les mémoires des Pontifes et d’autres 
monuments tant publics que particuliers; et, quand il 
dit que la plupart périrent, il fait entendre en même 
temps qu’un certain nombre d’entre eux échappèrent à 
l'incendie. Dans le même chapitre^ il raconte que le pre¬ 
mier soin des tribuns militaires nommés l'an de Rome 567 
(586 av. J.-C. ) fut de rechercher les traités et les lois qui 
subsistaient encore (les Douze Tables et quelques lois roya¬ 
les), et que de ces documents les uns furent rendus publics, 
d’autres tenus secrets ( suppressa , que l'on a traduit à tort 
par supprimés), et cela principalement par les pontifes, qui 
voulaient contenir la multitude A l’aide du frein religieux. 
Ce fut le même moyen qo'employa plus tard Vespasien 
pour reconstituer les archives nationales qu'un incendie 
du Capitole avait détruites... « Ipse restitutionem Capitolii 

• aggressus, ærearunj tabularum tria millia quæ simuj 

• conflagraverant restiluenda suscepit, undique investi- 
■ gatis exemplaribus; instrumentum imperii pulcherri- 
» mnm ac vetu>tissimumquo continebantur peneab exor- 

• dto Urbis senatusconsulta, plébiscita de societate ac fœ- 
» dere et privilegio cuicnnque concessis. » Suélone, 
Vesp., chap. VIII. 

Nous cfevoos ici aller au-devant d'une objection qn’on 
pourra nous laire. Suivant Plutarque ( Vie de Numa, c* I ), 
tiu certain Clodi us dont la critique n'a pn encore détermiuer 
l'âge assurait, que, lors de la prise et du pillage de Rome, 
lesaociennes tables avaient été perdues, et que celles qo’on 
possédait de son temps avaient été falsifiées pour flatter 
quelques familles qui voulaient absolument faire remon- 
Iter leur origine aux premières races, etc. Mais ce passage 
de Plutarque ne saurait être envisagé comme une diffi¬ 
culté. On peut répondre q0fe, quelle que soit la confiance 


que mérite ce Clodius, cité avec si peu d'égard par ITria- 
toricn, il est évident qu’il exagérait. Et, lors même qu'il 
aurait dit la vérité en tout point, si la falsification n'avait 
d'autre bot que de montrer les liens qui existaient entrai 
des familles récentes et des familles plus anciennes, la 
falsification ne pouvait évidemment porter que sur les 
monuments qui intéressaient les familles, et non pas sur 
d’autres ; par conséquent elle ne pouvait l'étendre aux 
lois, aux traités, etc. 

Cicéron, dans sa République (II, 10), semble avoir 
prévu les objections auxquelles donnerait lieu l'histoire 
des premiers temps de Rome, et il y répond d'one manière 
brillante, mais peut-être en exagérant un peu la civilisa¬ 
tion du premier siècle delà ville éternelle. «Romulus,dit- 
il . vivait, il y a moins de six ceuls ans, dans un temps 
où les sciences et les lumières étaient déjà fort anciennes 
(jam inveteratis littebis atque doctrinis ). et où l'on 
avait dépouillé ces aotiques erreurs d'one civilisation 
naissante et grossière. En effet, si, comme on l’établit 
par les annales des Grecs, Rome fut fondée dans la* 
seconde aimée de la septième olympiade, l’existence de 
Romnlus se rapporte au temps que la Grèce était déjà rem-: 
plie de poètes et de musiciens, siècle où des fables con¬ 
temporaines n’auraient obtenu que bien peu de croyance. 
En effet, ce fut cent huit ans après la promulgation de? 
lois de Lycurgue cpie fou établit la première olympiade, 
bien que par une méprise de nom quelques auteurs en 
aient rapporté l'institution à Lycurgue lui-mème. D'autre 
part, les calculs les plus modérés placent Homère trente 
aos au moins avant Lycurgue. On pent en conclure aisé¬ 
ment qu’Ho mère précéda de beaucoup d’années le temps 
de Romulus. Ainsi, l’instruction des hommes et les lumiè¬ 
res même du siècle devaient laisser alors peu de place au 
succès d’une Action. L'antiquité, en effet, a pn recevoir 
des fables quelquefois même assez grossières ; mais cette 
époque, déjà cultivée, était prête à repousser par la dé¬ 
rision toute supposition invraisemblable. » ( Traduction 
de M. ViLLEMxiif. ) 

Aux guteurs grecs cités par Cicéron on pourrait eu 
ajouter beaucoup d'autres tels qu'Hésiode, les poètes cy¬ 
cliques, T yrlée (vers 680),Terpaudre (677 ), Archiloque, 
Alcman (vers 670), Stésicore (né en 652), etc. C’est au sep¬ 
tième siècle que fleurirent au midi de la péninsule italique 
les législateurs Zaleucus et Charondas. Au sixième siècle, 
au temps des Tarquins, la critique d’Homère avait pris 
naissance, et par conséquent la grammaire et la philoso¬ 
phie de la langue. Quelques années auparavant ttorissait 
Solon, qui composa des poèmes dont le temps nous a con¬ 
servé des fragments, et qui avait donné à sa pairie des lois 
écrites qu’avaient précédées celles de Lycurgue.Dans celle 
période des écoles philosophiques avaient été fondées par 
Thalès, àMilet, par Pylhagorc, à Crotone, et les poètes 
comme les philosophes élevaient les esprits et ennoblis¬ 
saient les âmes. Comment croire que de la Grande-Grece, 
où cet immense développement littéraire et scientifique 
exerça une influence si remarquable, cette civilisation fé¬ 
conde ne se soit pas étendue jusque dans le Latiaro, 
quand on sait qoe l’Etrurie, si voisine de Rome, n’y resta 
pas étrangère, die qui, par ses rdalions commerciales, 
embrassait toutes les côtes de l'Asie-Mineure, delà Grèce, 
des îles de la mer Ionienne et de la mer Tyrrhcnienne? 

Cent ans s'étaieut à peine écoulés depuis l’époque assi¬ 
gnée à la fondation de Rome, quand Démarate, chassé par 
la tyrannie de Cypsélus, vint s'établir à Tarquinie, où il 
enseigna à l'Italie 1 art de peindre les vases, et fonda une* 
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colonie d'artistes à la tête desquels étaient Euchyre et 
Engramme qui devaient sans doute ces surnoms à leur 
habileté. «Ce ne fut pas, dit Cicéron ( Rep. II, 19 ),*un 
faible ruisseau détourné dans nos murs, mais un fleuve 
immense qui nous apportait par torrents les sciences et 

les arts de la Grèce. Ayant eu deux enfant* de son 

union avec une femme de cette ville, il les instruisit dans 
toutes les sciences sur le modèle de l’éducation grecque » 
( Trarl. de M. Villimih. ) Ce fut l’un de ces enfants, 
Tarquin-l'Ancien, qui devint roi de Rome. 

Mais sans insister sur l’influence que put exercer à 
Rome la littérature grecque bien avant la conquête de 
la Grèce, n'avons-nous pas la preuve qu’il existait en Ita¬ 
lie une littérature toute nationale? C’est un fait qu’on ne 
peut révoquer en doute pour l’Étrurie et qu’atteste le 
discours de Claude retrouvé et conservé à Lyon, et le 
passage où J. Lydus (de Ostent., cap. III) parle des 
livres de Tarchon de manière à prouver qu'il les avait 
sous les veux. Quant à Rome, on ne peut nier qu’elle 
« li ait eu, dès les temps les plus reculés, des chants popu¬ 
laires dont quelques fragments sont parvenus jusqu'à nous. 
On sait que Fabius Pictor, cité par Denys d’Halicarnasse 
<1, 79). parlait, au sujet de Romulus et de Remus, de 
çhants nationaux qui de son temps étaient encore dans la 
bouche de tous les Romains. Mais ces chauts , dont ou a 
voulu, dans ces derniers temps, faire des épopées ou des 
cycles, ne furent pas la seule source à laquelle purent pui- 
aer les écrivains qui les premiers'voulurent faire perdre 
à l’histoire nationale la forme sèche et aride qu’on lui 
avait donnée jusqu’alors dans les Annales des pontifes. 
Les documents auxquels ils purent recourir étaient plus 
nombreux quon ne semble l’admettre; passons-Ies rapi¬ 
dement en revue. 

L’un des adversaires les plus redoutables de 17/istoire 
primitive de Home admet que ces sources étaient au 
npmbredecinq : « 1° les grandes annales; 2* lesactes pu¬ 
blics; 5°les livres des magistrats; 4°les lintei libri, qu’il 
faut peut-être confondre avec les précédents; 5° les mémoi¬ 
res des familles censoriales, qui rentrent probablement 
aussi dans quelques-unes des catégories précédentes. * 
Mais cette énumération est loin d’étre complète et exacte. 
Les sources auxquelles puisèrent les plus anciens histo¬ 
riens de Rome peuvent se ranger sous quinze chefs dif¬ 
férents , savoir : 

1° Annales des pontifes. 

2* Livres sacrés. — Rituels. 

5° Chants religieux. 

4« Libri lintei. — Libri maçistratuum.— Censornm 
tabulas. 

5° Lois royales. — Plébicistes.— Sénatus-consuUes. 

6» Traités. 

7° Tables triomphales. 

8° Inscriptions. 

9° Monnaies. 

10» Archives des familles. 

11° Images des ancêtres. 

1^° Acta civilia. 

13° Chants nationaux. 

14" Monuments. Edifices. Statues. Reliques, etc. 

15° Archives des peuples voisins de Rome. 

A ces sources il convient d’ajouter encore les docu¬ 
ments postérieurs à l’abolition de la royauté et peut-être 
seulement à la prise de Rome, mais antérieurs à la ré¬ 
daction de I histoire, savoir ; 

16° Ada senalus. 

iT Acta forensia. 


18° Acta mifitaria ou brîlira. 

Je vais parler successivement de ces différentes classes 
de documents historiques, et j’essaierai de prouver qu’ils 
avaient plus d'importance qu’on n’a bien voulu le croire. 

1° Annales des pontifes. 

M. Victor Leclerc, dans un savant et ingénieux mé¬ 
moire qu'il vient de publier sur ces monuments, et qui 
*fail partie d’un volume intitulé : J)es\journaux chez les 
Romains .— Recherches précédées d’un mémoire sur les 
Annales des pontifes (Paris, 1858), a prouvé d'une ma¬ 
nière victorieuse, et avec ce talent d’écrivain qui carac¬ 
térise tons ses travaux, l’importance et l’authenticité de 
ces antiques et vénérables chroniques de Rome. Les pa¬ 
roles de cet éloquent professeur ont trop d’autorité, ses 
investigations sont trop consciencieuses, ses déductions 
trop sûres et trop persuasives, pour qu'il ne nous suffise 
pas de reproduire ici le résumé qu’il fait lui-même de son 
livre, auquel nous aurons souvent recours dans la suite 
de cette discussion. 

« I. Les Annales des pontifes étaient des espèces de tables 
chronologiques tracées d'abord sur des planches de bois 
peintes en blanc, et où le grand pontife, peut-être depuis 
le premier siècle de Rome, mais au moins depuis 
l'an 550 jusqu'à l'an 625, ou peu de temps après, indi¬ 
quait aonée par année, d’un style bref et simple, les évé¬ 
nements publics les plus mémorables. 

• II. Ces tables, soit qu’on les eut laissées sur bois, 
soit qu'on les eût transportées sur pierre ou sur bronze, 
ne périrent pas toutes dans l’invasion des Gaulois; et, 
conservées avec le soin que Rome donna toujours aux 
anciens monuments écrits, elles furent consultées, pour 
des temps antérieurs,-par Caton, Polybe, Varrou, Ci¬ 
céron, Valerius Flaccus, et par d’autres écrivains, que 
Denys d’IIalicarnasse, Tite-Live, Quintilien, le premier 
Pline, Aulu-Gelle, Vopiscus,ont eus entre les mains. Il 
est probable même, d’après Aulu-Gelle et Servius , 
qu'elles furent recueillies en corps d’ouvrage, quoiqu'il 
ne faille pas les confondre avec beaucoup d’autres recueils 
qui portaient le nom des pontifes. Convenir qu’elles ont 
pu cire diminuées par le temps, interpolées, divisées en 
livres, rajeunies pour le style, comme les vieux textes 
l’ont été souvent, ce n'est pas en détruire l’existence, 
comme plusieurs critiques Tont essayé. 

• III. Quant à l’autorité de ces Annales , les fables re¬ 
ligieuses ou politiques qu’elles devaient contenir, si l’on 
en juge par les traces qui en restent, n’ont rien de plus 
merveilleux que tant d'autres fables dans les anciennes 
chroniques de tous les peuples. » 

Ce genre de documents est désigné dans les historien 
latins sous des noms très-divers qui ont plus d'une fois 
embarrassé les savants. M. Leclerc a prouvé qu’il fallait 
admettre comme annales des pontifes les onvrages cités 
sous les titres : Annales pontifiaim ou poniificis, Anna¬ 
les publici, Annales maximi et CommentariiponUficum, 
bien que cette dernière expression puisse s'appliquer 
quelquefois aux livres de discipline religieuse. 

2* Livres sacrés. — Rituels. 

C’est sans doute aux rituels des pontifes ( libri ponti* 
fini) que Tite-Live a emprunté la formule du fécial et 
du pater patratus , consacrant le traité entre Albe et 
Rome ( Tite'Live, 1, 24 ), celle du jugement d Horace, 
meurtrier de sa sœur ( lex horrendi criminis , 1,26 ) , 
et celle do traité entre le premier Tarquin et las Sa- 
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buis pour la cession de Collatie, formule qu’il repro¬ 
duit presque littéralement, quand trois siècles plus tard 
le peuple campanien et la fille de Capoue se donnent 
au sénat romain. C’était, on n'en saurait douter , à uue 
semblable source que Varron et Juba , traduits par Plu¬ 
tarque ( Quœst. rom ., IV), avaient puisé cette vieille his¬ 
toire que rapporte aussi Valère-Maximc (VII, ni, 1) 
d'un Romain qui, sous le roi Servies, assura par un stra¬ 
tagème l’empire à sa ville natale. Ce qui prouve du reste 
que ces recueils si précieux pour la religion ne périrent 
pas dans l’incendie de Rome, c’est que Cicéron les cite 
pour constater que l’appel au peuple existait sous les rois. 

Quand, après le départ des Gaulois , un sénatus-con- 
sulte, sur la proposition de Camille, ordonna que tous 
les lieux saints occupés un instant par l’ennemi seraient 
solennellement purifiés, il fut décidé que, pour cette céré¬ 
monie expiatoire, les livres seraient consultés par les 
duumvirs. (Tite-Live, V, 50.) 11 s’agit sans doute, comme 
l’a pensé M. Leclerc ( ouvr. cité, p. 66), des libri sibyl - 
lini ou fat aies, livres mystérieux que les duumvirs des 
sacrifices allaient consulter, sur l’ordre du sénat, et qui 
furent ensuite confiés aux décemvirs , puis aux quindé- 
cemvirs des sacrifices, chargés des jeux séculaires, et 
d'après les commentaires desquels Censorin (de Dienatali, 
17 ), remonte jusqu’aux jeux de l’ari 298. 

Ces documents devaient être du nombre de ceux qui 
avaient échappé aux ravages des Gaulois. Tile-Live ïui- 
roéme ( V, 40) raconte qu'à la nouvelle de l’invasion des 
Gaulois les prêtres et les vestales, uuiquemcnt occupés 
du soin de conserver tout ce qui intéressait la religion, 
renfermèrent une partie des objets sacrés dans des ton¬ 
neaux de terre cuite , qui furent ensevelis près de la de¬ 
meure du flamen quirinalis , et, que s’étant distribué le 
reste, ils remportèrent à Céré où ils allèrent chercher un 
asile. Certes, parmi les objets sacrés devaient figurer au 
premier rang les livres et les rituels qui faisaient la force 
de la caste patricienne. 

3° Chants religieux. 

t Entre les monuments qui survécurent à la catastrophe 
de l’an 565, je trouve dans l’ordre des temps, dit M. Le¬ 
clerc (ouv. cité, p. 54 et suiv.) le chant des fratres ar- 
rales, que l’on peut faire remonter à Numa, peut-être plus 
haut (Servius, ad Æn., VIII, 285), et dont une copie 
reproduite sur le marbre au temps d’Héliogabale, d’après 
d'autres copies transmises d’âge en âge, retrouvée en 1778 
dans les fouilles pour la construction de la sacristie de 
Saint-Pierre, a été interprétée par Lanzi, et plus récem¬ 
ment par MM. Hermann et Grotefend ; l’hymne des Sa- 
liens , qui avait dù se conserver de même, où V arron, 
avant d’en citer quelque chose (de Ling . lat ., VII, 26, 
Otf. Müller), reconnaît les premiers accents de la poésie 
romaine (Ibid., VII, 3, Romanorum prima verbapoetica); 
qu’il semble regarder aussi comme plus ancien qucNuma 
( Ibid. ), et qui, pour les Saliens eux-mêmes, si l’on en 
croit Horace (Ëp., II, i, 86 ) et Quintilien ( I, vi, 40), 
aurait eu besoin d’étre expliqué. » 

Peut-être faut-il placer encore dans cette catégorie la 
prière osque rapportée par Caton l'Ancien (de Re rust ., 
ç. clx) , ainsi que les oracles attribués à Marcius et à Pu- 
blicius, bien que l’époque n’en soit pas bien connue. 

4° Libri tinte 4. — Libri magistratmm, censorum 
tabulez. 

II ne faut pas confondre les libri lintei et les libri ma - 
Qistratuum, bien que les uns et les autres paraissent 
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avoir été des catalogues de magistrats. Tite-Live ( IV , 
7 et 22, avec la correction de Beaufort : et quos linteos ) 
les cite comme deux recueils bien distincts. 

Les livres bintéens, ainsi nommés de la matière sur la¬ 
quelle ils étaient tracés, existaient encore du temps de 
Licinius Macer et de Tubéron, qui, comme nous aurons 
occasion de le voir, les consultèrent daos le temple de Mo- 
neta pour des faits relatifs aux années 510, 315,318et 
520, et par conséquent antérieurs à la prise de Rome (Ti¬ 
te-Live, IV, 7, 13 , 20 , 23 ). Du reste, il parait que ra¬ 
sage d’écrire sur des étoffes de lin se maintint fort tard, 
puisqu’on retrouve encore des livres de ce genre au temps 
d’Aurélien (Vopiscus Aurel., cap. i et vm); il est même 
mention dans le Code Théodosien de lois écrites sur des 
mappœ linteœ , pour être exposées dans toute l’Italie. 

Les livres des magistrats échappèrent aussi aux désastres 
de l’annqp 363 (590 av. J.-C.), puisque le même Ücinios 
(Tite-Live, IV, 7 et 20) s’en fait une autorité pour un 
fait de l’année 509 ( 444 av. J.-C.). 

Quant aux mémoires des censeurs ( censorum tabuler 
ou commentant Ttwrtxà ypA^cercc ou teofLrùfucToc. Denys 
d'Hal., I, 74 , et IV, 22), que les fils recevaient de leurs 
pères, et qu’ils tenaient à transmettre à leurs descendants 
comme un héritage sacré (Denys, 1,74), Denys d'Hali- 
carnasse les cite en parlant d’un recensement fait sous le 
roi Servius Tullius; non, comme le remarque M. Leclerc, 
qu’il y eut déjà des censeurs, mais parce que les anciens 
registres avaient pu être déposés dans les archives de 
celle magistrature. Le même historien les cite encore 
pour un dénombrement fait deux ans avant la prise de 
Rome, et dont il s’aide pour déterminer l’année de la fon¬ 
dation de Rome ( II, 25, 24). Polybe tait également usage 
de cette source, et Varron y cherchait des traces de l’an¬ 
cienne langue latine ( de Ling. lat., VI, 86, Egger). 

5° Lois royales. — Plébiscites.—Sénatus-consultes. 

Le tavant auquel j’ai emprunté les extraits qui pré¬ 
cèdent range encore parmi les monuments échappés 
aux ravages des Gaulois « les lois royales, inscrites aussi 
sur le bois, la pierre ou le bronze, et que l'on recueillit 
après l’incendie (Tite-Live, VI, 1 ), comme celles de 
Numa , dont Cicéron atteste encore l'existence dans les 
archives publiques (quas in monumentis habemus, de 
Rep. ,11, 14. Quas scitis exstare, ibid, V, 2 ) ; celles de 
Tullus qu'il semble comprendre dans les commentaires 
des rois (ex regum commenfariis, pro ltabir. perd.,c. v), 
et dont l’empereur Claude invoquait encore l'autorité 
(Tacit., Ann., XII, 8 ) ; comme le tableau des centuries 
de Servius que VerriusFlaccus avait consulté (Festus V, 
Pro censu et Procttm), et d’autres dispositions de ce roi- 
législateur; plusieurs des lois qui suivirent, les lois sa¬ 
crées de l’an 260 (Cic., de Leg ., II, 7 , etc. ), celles que 
les consuls de l’an 281 avaient fait graver sur une colonne 
de bronze, et qui avaient offert à Varron le plus ancien 
exemple de l’usage d’intercaler (Macrobe, Saturn., 1, 
15; H. Dodwcll, de Roman, cycl., p. 640 ); surtout 
celles des douze Tables, que Tite-Live connaissait, mais 
dont.il ne s’est point servi pour l’histoire. » 

« A ce genre de documents appartiennent ceux que les 
édiles furent chargés, l’an 504 (av. J.-C. 449), de garder 
dans le temple de Cérès quand on se fut aperçu que les 
consuls n’en étaient point fidèles dépositaires (Tite-Live, 
II, 55; Pomponius, de Orig. juris, c.XXI;Zonaras, .4n- 
nal., VII, 16), et qui, confiés à des tables de bronxe, 
pouvaient échapper à la destruction.» M. LECLEKC,on?r. 
cit., p. 57- 
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6* Traités. 

Les monuments de ce genre dont le temps noas a con¬ 
servé des traces sont nombreux, et l'authenticité de la 
plupart d'entre eux n'a pas été révoquée eu doute par les 
critiques qui ont jeté à terre le vieux roman. Le plus an¬ 
cien est celui que Romulus, s’il faut en croire Denys 
d'üalicarnassc, fit pour cent aus avec les Véiens, et qu’il 
grava sur des colonnes ( ancXauç évcxdpaÇ«, Denys, II, 55). 

Au témoignage du même historien, Servius réunit en 
une confédération commune tous les peuples latins. Il 
éleva à Rome un temple où devaient se tenir les assem¬ 
blées des confédérés, et y ouvrit un asile. Ce temple 
était consacré à Diane et bâti sur l’Aventin, la plus haute 
descolliuesde Rome. 11 y écrivit les lois de cette alliance, 
régla les rites des fêles, les époques et la police des marchés, 
et lit graver sur une colonne de bronze les décrets de la 
confédération. Celte colouno existait encore du temps de 
Denys, qui assure l'avoir vue et nous apprend que l’inscrip¬ 
tion était en anciennes lettres grecques (Denys, IV, 26). 

Denys fait aussi inentiou (IV, 48) d’un traité conclu avec 
les Latins parTarquiu le-Superbe, et que les deux par¬ 
tie contractantes inscrivirent sur des colonnes (<ruv^x«^ 
r« ypàrfxxrrtç iv ar/tXai^ ) ; ce qui semblerait prouver qu’il 
eu existait un exemplaire chez chacun des deux peuples. 

Ce fut peut-être ce dernier traité, si ce n’est celui de 
Servius, qu’invoquèrent les Ardéates en 442 avant J.-C., 
lorsqu’ils vinrent réclamer les secours de Rome : « Lcgati 
» ab Ardea veniunt pro veterrima socictate reuovatoque 
» fædere receuti auxilium prope eversæ urbis imploran- 
* tes. • ( Tite-Live, IV, 9.) 

Tarquin, après avoir vaincu les Gabiens, fit inscrire les 
conditions de la nouvelle alliance qu’il conclut avec eux 
sur un bouclier de bois couvert d'une peau de bœuf, que 
l’on voyait encore à Rome du temps de Denys d’Halicar- 
nasse,dans le temple èeSancus ou Jupiter Fidius. (Voyez 
Denys d’Hal., IV, 58; Yerrius Flaccus, cité par Paul 
Diacre, d'après Festus, s. v. Chjpeus.) 

Un autre traité conclu par le même princeqvec les Sa¬ 
blas est cité par Denys d’Halicarnasse ( IV, 65), et c’est 
saus doute à ces deux actes qu’Horace ( Ep. II, i, 23 ) 
fait allusion dans ces vers : 

Fœdera regum 

Vel Gabiis vel cutn rigidis æqnata Sabinis. 

Polybe (III, 22) a traduit littéralement le premier 
traité conclu entre les Romains et les Carthaginois, l’an¬ 
née même qui suivit l’expulsion des rois. Il était gravé 
sur une table d'airain et conservé, avec une quantité d'au¬ 
tres monuments du même genre, dans les archives des 
édiles au temple de Jupiter Capitolin (Id. Ibid., 26). 
L'historien nous apprend que les Romains les plus habiles, 
même eu les étudiant, avaient peine à en comprendre 
certaines expressions ( tovç avvsrcwrdrouç iwa itJXiç 

busTâattoç duvxpwttv. 

H. Leclerc (ouvr. cité p. 59) pense a vec beaucoup de vrai- 
semblancequ*Aristote (Polit. III, 5,10, éd. de Coray) fait al¬ 
lusion aux traités de Rome avec Carthage, en les rappor¬ 
tant aux Tyrrbéuiens. t La date de ces monuments, 
ajoute-t-il, a été vainement contestée par Hooke [ Roman 
history. Book III, ch. vu; Dissertation onthe crediàility 
of the history of the first 500 years of Rome ; p. 430, éd. de 
Londres ), et par d’autres. M. de Sainte-Croix ( Mém. de 
t Acad, des Inscript. t.XLVI, p. b ), rélüté dernièrement 
par Lacbmaun, a élevé des doutes sur leur scus, parce 
qu’on y trouve ce que Tite-Live* malgré son patriotisme. 
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ne laisse pas même entrevoir, que Rome, avant cette révo¬ 
lution qui l'affaiblit, était maîtresse d'Ardée,d'Antium,de 
Circéi, de Terracinc, dont les peuples, dans le texte, sont 
appelés ses sujets ( Mxoot ); coin me si l’on devait s’en tenir 
à l'autorité de cet historien et do ses copistes, pour juger 
des documents qu’il n’a point connus, persuadé qu’il n’a¬ 
vait à consulter Polybe que pour les guerres puniques. » 
Si le raisonnement de M. de Sainte-Croix était fondé, 
il faudrait aussi rejeter un traité dont ou a fait grand 
usage dans ces derniers temps pour prouver le peu de 
confiance que mérite Titc-Live ; je veux parler des con¬ 
ditions imposées parPor.senna à Rome. • In fædere quod, 

• expulsis regibus, populo romano dédit Porsenna nomi- 
> tim comprehensum invenimus ne ferro, uisi in agricul- 

• tura, uterentur.» (Pline, Hist.ISat. XXXIV, 14; Cf. Ta¬ 
cite, Hist ., III, 72). Mais de ce que Tite-Live, par 
une exagération de patriotisme, a passé sous sileuce ce 
fait important, on ne peut, ni conclure que son livre 
est un roman, ni prétendre que Rome n’a pas été prise 
par le roi étrusque. 

En 260 (av. J.-C. 493), Rome conclut avec les Latins un 
traité que Denys d’Halicarnasse analyse (VI, 95), etqu'il 
avait pu lire derrière les Rostres, sur la colonne de 
bronze où il fut recopié du temps de Cicéron (Pro Balbo, 
xxiii). Tite-Live (II, 35), en fait mention, mais en 
I très-peu de mots : « ISisi fœdus cum Latinis, columna 
a ænea insculptum monumento esset, etc. • 

Vient ensuite le traité conclu avec les Ardéates en 310 
(445 av. J.-C.); les termes dans lesquels Tite-Live en parle 
(IV, 7) méritent d’être rapportées pour plus d’un motif : 

« (lis consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum est: 

• idque monument! est, consulcs cos illo anuo fuisse, qui 
» neque iu annalibus priscis neque in librismagistratuum 
» inveniuntur. Credo, quod tribuni militum iuilio auni 
» fuerunt, eo, période ac si totum annum in imperio fue- 

• rint, suffectis his consulibus, prætermissa nomina 

• consuluui horum. Licinius Macer auctor est, et iu 

• fædere Ardeatino, et in linteis libris ad Monetæ in- 
» venta. » 

Il résulte de ce passage deux faits importants : d’abord 
que le traité existait encore du temps de Tite-Live aussi 
bien que les libri lintei, les anciennes annales et les livres, 
des magistrats ; en second lieu, que ces prétendues con¬ 
fusions de noms dont on a fait tant de bruit peuvent s'ex¬ 
pliquer par des raisons très-plausibles, analogues â celles, 
que donne ici Tite-Live. 

Si nous terminons celte énumération par les demi trai¬ 
tés conclus avec Cartbage en 408 et 476 ( 345 et 277 av. 
J.-C. ), et traduits par Polybe, qui les avait vus dans le. 
même dépôt que le premier, nous aurons indiqué ce qui 
nous reste de traces des monuments de ce genre qui 
existaient encore au commencement du 6 e siècle de Rome 
et que purent consulter les Romains qui, les premiers,, 
donnèrent une forme plus littéraire aux annales de leur 
patrie. 

7° Tables triomphales. 

On doit joindre aux d«>cuments indiqués plus haut les. 
tables triomphales. Tite-Live n'en a mentionné que trois 
( VI, 29 ; XL, 52; XLI, 28), bien qu’il en existât un plus 
grand nombre (Festus, s. voc. iYara/i; Cf. Brisson, de 
Form ., p. 553; Marini, attidei fratelli arvali, 1.1, p. 57). 
L’usage de ces tables, qui se perpétua jusque dans les der-* 
niers temps de la république, remontait assez haut, et il 
faut qu’on l’ait conservé avec un soin religieux, puisque 
Cincius parait avoir vu celle du dictateur T. Quinctiua 
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(Festus, s. toc. Trienfm),etquelc grammairien Attilios 
Fort una lia nu» (p. 2680, Putsch), pat lire encore an Ca¬ 
pitole celles de L. Æmilius Regillus et d’Acilius Glabrion. 

( Voy. Titc-Live, XL, 52.) On ne saurait décider siTite- 
Li?e a tu de ses propres yeux les monuments qu’il cite, 
ou s’il n’en parle que d'après les annales. Ce qu'il y a de 
certain, c’est qu'il ne les transcrit pas textuellement, et 
qu'il altère le mètre saturnin dans lequel ils étaient écrits. 
(C. Hermann, Elem. metr., p. 616 ; Walch, entend. Lie., 
p. 254 et sui?. ) 

8° Inscriptions. 


11 est probable qne les premiers historiens ne négli¬ 
gèrent pas cette classe de monuments, qui devaient avoir 
été conservés d'antant plus religieusement, qu’ils flattaient 
tout à la fois et l'orgueil national, et l’orgueil des fa¬ 
milles. Tout porte à croire que les bases des statues éle¬ 
vées aux grands hommes, par exemple à Servius Tullius, 
à Horatius Coclès, à Lucrèce, à Porsenna, à Hermo- 
dore ( Val. Max., III, iv, 5; Pline, XXXIV ,11; Aulu- 
Gelle, IV, 5 ), et aux quatre ambassadeurs romains tués 
à Fidènes en 516 (457 ans av. J.-C.), dont les noms s'é¬ 
taient conservés jusqu’au temps de Tite-Li'e (IV, 17), et 
même de Pline (Hist. nat . XXXIV, 11), devaient être dé¬ 
corées d’une inscription conçue, saur les modifications su¬ 
bies parla langue, à peu près dans les mêmes termes que 
celles qui nous sont parvenues, c'est-à-dire en vers sa¬ 
turnins, comme celles des tombeaux de la famille des Sci- 
pions , ou en prose comme celles que cite M. Leclerc 
( p. 20 et suiv.). Il devait en être de même des temples, 
des autels, des tableaux votifs. Du temps d’Auguste 
(Tile-Live, IV, 20), on lisait encore l'inscription qui avait 
été peinte sur la cuirasse de lin déposée par Cossus, en 517 
(456 ans avant J.-C.) /dans le temple de Jupiter Féré- 
trien, avec les secondes dépouilles opimes. Du reste, 
cette inscription n’est pas la plus ancienne dont il soit 
fait mention dans les auteurs latins. Pline (XVI, 87) 
parle d’un chêne plus âgé que Rome, qu’on voyait en¬ 
core de son temps sur le mont Vatican, et dont l’inscrip¬ 
tion en caractères étrusques et de bronze attestait que 
dès les temps les plus reculés cet arbre était sacré. Remar¬ 
quons en passant qu’une inscription étrusque ne pouvait 
avoir été placée dans Rome qu’à une époque où les 
Etrusques y dominaient, c'est-à-dire sous l'un des trois 
derniers rois, ce qui prouve encore que dès cette époque 
l'usage de l’écriture était commun chez les Romains. 

Citons encore les vers en vieilles lettres latines, joints, 
suivant le témoignage de Pline ( XXXV, 57), aux pein¬ 
tures du temple d’Ardée ; les boucliers que le même écri¬ 
vain (XXXV, 5 ) vit suspendus dans le temple de Bellone 
en l’honneur de la famille Claudia, cl chargés d’inscrip¬ 
tions mémoratives par Appius Claudius, consul en 258 
(495 av. J.-C); les vers grecs qui accompagnaient les 
ouvrages de plastique et de peinture de Damophile et de 
• Gorgasus, dans le temple de Cérès . dédié par le consul 
Sp. Cassius en 260 (495 av. J.-C.) ; l’inscription de Dui- 
liusqui se place en 499 (264 av. J.-C.); celles du caveau 
funèbre des Scipions, celle qu'Annibal fit graver en ca¬ 
ractères puniques et caractères grecs au cap Lacimium 
( Polyb. III, xxxni, 18), etc. 

9° Monnaies. 


L1VE. 

raissent pour la première fois des caractères alphabéti¬ 
ques , les asde forme carrée avec l’inscription ROMA1HON, 
sont regardées par les savants comme appartenant au 
troisième siècle de Rome ou au quatrième au plus tard. 
Et ce qui prouve que eette opinion n’a rien d’invraisem¬ 
blable , c'est qu’on possède des médailles écrites des 
villes de la Grande-Grèce, dont l’âge remonte sans au¬ 
cun doute au commencement du sixième siècle avant 
notre ère, notamment celles de Sybaris, qui ne peuvent 
ea aucun cas être plus réceutes que l'année 510 où cette 
ville fut détruite, année qui, comme on le sait, suivit 
immédiatement celle où Tarquin fut banni de Rome. 

En admettant que pour les premiers temps de Rome 
les monnaies n’aient pas été d'un grand secours pour les 
recherches historiques, elles purent offrir cet avantage 
bien avant la fin du cinquième siècle de la fondation de 
Rome, époque à laquelle, suivant Niehubr et surtout 
suivant son école, l’histoire romaine commence à offrir 
quelque certitude. Elles donnent d’ailleurs, ce qui est sur¬ 
tout important à constater, une preuve matérielle et irré¬ 
cusable que l'écriture à Rome est moins récente qu’on 
ne veut le faire croire. Les pecunUe elles-mêmes, pins an¬ 
ciennes encore que ces monnaies, annoncent un art de 
transmission, mais un art déjà parvenu à un certain degré 
de pureté, et qui ne peut appartenir qu’à une époque 
•'Civilisée. 

10® Archives des familles. — Éloges funèbres. 

Les familles conservaient aussi dans le tablinum (Pline, 
XXXV, 2 ) leurs propres mémoires, commcntarii, qui se 
transmettaient de génération en génération : c'est un fait 
dont on a des preuves pour la famille Sergia ( Varron, 
de Ling . lat ., VI, 90), et pour la famille Porcia ( Aulu- 
Gelle, XIII, 19). A ces documents appartenaient sans 
doute les tables généalogiques, ori/tfLora, qui, suivant le 
Glodius dont parle Plutarque, auraient été altérées par 
la flatterie à la suite de la destruction de Rome par les Gau¬ 
lois, altération qui ne pouvait, comme nous l'avons déjà 
* remarqué, porter que sur quelques noms propres, et non 
sur des faits essentiels que d'autres moauments attestaient. 

Ajoutons encore à ces documents les éloges funèbres, 
laudes funèbres (Tite-Live, VIII, 40), mortiiornmHauda - 
tiones (Cic. Brut., c. xvi;Quintil, III, vu, 2; Polybe, VI, 
55; Denys d'Hal., V, 17 ), et les autres discours publics, 
orationes , comme par exemple celui u*Appius Cæcus 
au sujet de Pyrrhus, que l’on conservait comme autant 
de souvenirs des ancêtres. Sans doute tous ces documents 
ne furent pas à l’abri des falsiflcations intéressées que leur 
firent subir les familles (Titc-Live, VIII, 40 ) ; mais ces 
falsiflcations durent être de même nature que celles des 
orinfLccrot, et ne purent en aucune façon changer le carac¬ 
tère des rails historiques, puisque c'eût été enlever toute 
vraisemblance aux actions dont les fàussaires voulaient 
faire honneur à leur race. 

11° Images des ancêtres. 

« Lorsqu’un Romain de distinction vient à mourir, dit 
Polybe, et qu'on célèbre ses funérailles, ou le transporte 
en grande pompe dans le Forum et on le place près des 
Rostres, ordinairement debout pour que toute la foiile 
puisse le voir, rarement couché. Tout le peuple alors l’en¬ 
toure, et, s’il a laissé un fils déjà grand, qui se trouve à 
Rome, ce fils, ou dans le cas contraire, quelqu’un des 
autres membres de la famille, monte à la tribune aux ha¬ 
rangues et célèbre les vertus du mort et ses belles ac¬ 
tions. U en résulte ane le peuple, se rappelant celle vis* 


On sait par le témoignage de Pline ( XXXIII, 15 ), et 
par celui de Cassiodore ( Var., VII, 52), que les plus an¬ 
ciennes monnaies, celles de bronze, commencèrent à 
être marquées sous le règne de Servius. Celles où pa- 
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glorieuse et la passant pour ainsi dire en revue, le deuil 
n’est plus seulement un deuil de famille, mais un deuil 
public. 

* Quand le cadavre a été enseveli et que l’on a rempli 
tous les devoirs religieux, l’image du mort est placée dans 
l’endroit le plus en évidence delà maison, et entourée d’un 
édicule en bois. Cette image consiste en un masque de la 
plus exacte ressemblance, et reproduisant non-seulement 
la forme des traits, mais même la couleur du visage. Ces 
images, dans les fêtes publiques, sont tirées de leur châsse 
et parées avec soin. Lorsqu’il meurt un personnage 
éminent de la famille, elles accompagnent le convoi, 
portées par des hommes dont la taille et tout l'extérieur 
rappellent le plus les défunts, et qui se revêtent en outre 
de la prétexte s’ils représentent un consul ou un préteur, 
de la robe de pourpre pour un censeur, et de la robe brochée 
d’or s'il s'agit d’un triomphateur. Ensuite ils s'avancent 
montés sur des chars, précédés des licteurs et des autres 
iosignes attribués aux magistratures que chacun d'eux a 
exercées durant sa vie. Arrivés près des Rostres, tous 
prennent place sur des chaises d'ivoires. Il n’est pas de 
spectacle plus beau et plus doux pour un jeune homme ami 
de la gloire et de la vertu. Qui ne se sentirait exalté en 
voyant réunies toutes ces images, pour ainsi dire vivantes 
et animées, d’hommes qui se sont illustrés par leur mé¬ 
rite ? Non, il n est pas de plus beau spectacle ! 

• Du reste, celui qui prononce l’oraison funèbre du ci¬ 
toyen qu'on doit ensevelir rappelle, quand il a fini de 
parler du mort, la gloire et les exploits de tous les morts 
dont les images l’entourent, en commençant par le plus 
ancien ; et par cet éloge ainsi renouvelé, la gloire des ci¬ 
toyens qui ont (ait quelque chose de grand devient immor¬ 
telle et le souvenir des bienfaiteurs de la patrie se trans¬ 
met d’âge en âge à la postérité. * ( Polybe, VI, 53, 54.) 

Ce passage, si je ne me trompe, répond victorieuse¬ 
ment aux assertions du Clodius dont nous avons parlé 
plus haut. Il est difficile en le relisant d'admettre que les 
mrb x/juxmdes familles romaines aient, après la destruction 
de Rome, subi des altérations aussi grandes que celles 
qu’il suppose pour être en droit de nier l’authenticité des 
anciens monuments. Admettons que lors de l’incendie de 
la ville toutes les images de famille aient été détruites 
sans aucune exception ; elles étaient tellement connues du 
peuple, qui les voyait passer sous ses yeux dans toutes 
les cérémonies publiques, que les artistes romains purent 
sans peine, à cette époque où les rapports de Rome avec 
la Grèce sont attestés par des preuves irrécusables, les 
rétablir avec assez de fidélité pour qne l'ainour-propre 
national n'eut rien à regretter de ses pertes et que le fil de 
la tradition ne fût pas interrompu. Certes, si quelque 
inexactitude, quelque falsification se fût fait remarquer, 
le peuple n’eût pas manqué d’invoquer ses souvenirs et de 
faire justice du faussaire. 

- Cet argument s’applique aux éloges funèbres ; les faits 
qu'ils rappelaient étaient tellement du domaine public, 
qu’on n'aurait pu les altérer impunément. Quelque 
mémoire accusatrice serait venue, à l’aide de ses souve¬ 
nirs et des monuments publics, des traités, des an¬ 
nales, etc., rétablir la vérité, surtout à une époque où 
toute l'existence nationale était concentrée dans Rome# 
où les grandes familles étaient l'objet de l’attention gén^ 
raie, et où la jalousie des familles plébéiennes n’aurait 
pas permis l’introduction de traditions mensongères qui 
eussent augmenté encore l’importance des antagonistes 
du parti populaire. 


12° Acta civilia . 

L’institution des actes de l’état civil, connue des Athé¬ 
niens, datait dans Rome de Servius Tullius, s’il faut eu 
croire Pison, cité par Denys d’Halicarnasse (IV, 18). La 
surveillance en fut confiée plus tard aux censeurs (Tite- 
Live, IV, 8; VI, 27, XLI11,16), puis aux questeurs, 
puis aux préfels du trésor (Tacite, Ann. XIII, 28; Ca¬ 
pitolin, Ai. Aurel., c. ix). On inscrivait jour par jour sur 
ces registres, les naissances, les mariages, les répudiâ¬ 
tes, les divorces, les morts. (Voyez Juste Lipse, sur 
Tacite, Ann., V, 4, et M. Leclerc, ouvr. cit., p. 198-200.) 

15° Chants nationaux . 

M. Leclerc range dans cette classe « ceux qui, au temps 
de Denys d'Haticarnasse, ou du moins de Fabius Pictor, 
célébraient encore la belliqueuse adolescence des fonda¬ 
teurs de Rome (Denys, 1,79), surtout les chants militaires, 
tels que ceux dont l'usage n’a pas toujours été négligé par 
Tite-Live même (IV, 20, 55; V, 49; VII, 10, 58; X, 50) : 
chants héroïques des festins, des combats, des triomphes, 
des funérailles, qui tous, après avoir passé de bouche en 
bouche (Cic, Brut., c. xix; Tuscul., 1,2; IV, 2; de Leg., 
Il, 24; Vairon ap. JS onium, II, 70; Val. Max., II, 1, 10; 
Quintil., I, x, 20 ), avaient pu être fixés et perpétués par 
l’écriture. » 

A cette classe se rattachent aussi les chants satiriques 
dont la loi des Douze Tables dut réprimer l'âpreté et les 
excès. 

14° Monuments , édifices, statues , reliques, etc. 

La plupart des faits rapportés dans les documents his¬ 
toriques dont nous venons de donner un aperçu, sans 
doute bien incomplet, trouvaient leur confirmation dans 
des monuments que les Romains avaient chaque jour 
sous les yeux. Sans parler de la cabane de Romulus, qu’on 
voyait en allant au grand cirque, non loin du Tibre, au 
détour du mont Palatin ( Denys d’Hal., 1, 79 ; Vitruve, 
II, 1 ; Sénèque, Consol. ad Helv., c. ix), les murs 
d'Ancus Martius (Tite-Live, 1,55), l’édifice sacré du 
Capitole (1,55), les égouts de Tarquin ( Cloaca maxima, 
1,56), étaient, ainsi que plusieurs statues citées par 
Pline (XXXIV, 11), et par Servius (ad Æn., VIII ,641), 
autant de témoignages de l'existence des anciens rois. A 
d'autres vestiges comme les peintures sur mur à Ardée, à 
Lanuvium, à Céré, se rattachait le souvenir d'une 
civilisation antérieure à la fondation de Rome. Enfin, le 
figuier ruminai, que du temps de Tite-Li\e (1, 4; X, 25), 
on yoyait encore dans le comitium, et qui, cinquante 
ans plus tard, reprit une jeunesse nouvelle ; le poteau de 
la Sœur, qu'on n'avait pas cessé de renouveler jusqu'à 
l'époque d'Auguste ( Hodie quoque semper refectum ma - 
net, Tite-Live, 1, 26 ) ; la quenouille et le fuseau de Ta- 
naquil, que Varron vit encore dans le temple de San- 
eus (Pline, VIII, 74); les deux robes prétextes dont Ser¬ 
vius avait revêtu la statue de la Fortune, et qui durèrent 
jusqu'à la mort de Séjan ( Ibid.), étaient des preuves, 
équivoques sans doute pour la plupart, de faits que la 
tradition pouvait avoir altérés, mais qui n'en avaient pas 
moins un fond historique. 

15° Archives des peuples voisins de Home. 

Lors même que les Gaulois auraient détruit, dans leur 
iuvasion, tous les documents historiques dont nous venons 
de donner une rapide énumération, et que la plus pré¬ 
cieuse partie de ces antiques vestiges de i’bistoire nau- 
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rait pas été transportée à Céré (Tite-Live, V, 40) par 
les pontifes, ou conservée au Capitole (Plut. Camille, 
ch. xx ), et même sur le mont Palatin , qui ne fut pas en¬ 
tièrement incendié, s'il faut en croire Diodore de Sicile 
( XIV, 115), les annales des villes italiques eussent offert 
aux Romains le moyeu de réparer les pertes qu'ils avaient 
pu faire. Toutes ces villes, qui pour la plupart n'eurent 
point à souffrir de l'invasion gauloise, avaient leurs ar¬ 
chives nationales, où devait se retrouver la mention de 
leurs guerres, de leurs traités, de leurs rapports avec 
Rome. M. Leclerc prouve jusqu'à l'évidence (p. 71 et 
suiv.) qu'Antemna, Tibur, Aricie, Laurente, Lanu- 
vium, Anagni, Préneste, Lavinium, Tarentc, Cumes, 
les Sabins, les Samnites, les Étrusques, les Euganéens 
avaient des fastes, des libri lintei , des histoires, des li¬ 
vres sacrés. • Ce n’est peut-être pas une illusion de pen¬ 
ser que chez tous ces peuples de l'Italie primitive, Rome 
put trouver encore, dans le butin de la victoire, les do¬ 
cuments de leur histoire nationale ; car un de ses plus 
anciens historiens, l’bomme qui avait profité le mieux de 
ces fruits de la conquête, le vieux Caton, au second livre 
de ses Origines (Ap. Serv., ad Æn. XI, 715), reprochant 
aux Liguriens de ne plus savoir d'où ils étaient venus, 
d'être sans tradition, sans lettres, leur faisait honte de 
cette exception. Ainsi donc si cette induction est permise, 
tous les autres peuples italiques lui avaient transmis leurs 
annales! » 

Documents postérieurs à l'abolition de la royauté , et 

peut-être seulement à la prise de Borne, mais antérieurs 

à la rédaction de l'histoire. 

16° Acta senattu. 

Les actes du sénat Turent tenus secrets jusqu’à César, 
mais durent être conservés de bonne heure et accessibles 
aux patriciens qui s’occupèrent de rédiger l'histoire de 
Rome. Le secret dans lequel cette assemblée enveloppait 
ses deliberatious ayant surtout pour objet la politique du 
moment ne devait pas s’étendre sur les époques anciennes. 
D’ailleurs, ilestévident qu’on necachaitau peuple que cer¬ 
taines délibérations d’une haute importance, comme, par 
exemple, celles auxquelles donnèrent lieu la guerre contre 
Persée (Tite-Live, XLII, 4; Val. Max., U, 2, 1) et la 
troisième guerre punique (Val. Max., ibid.). Dans ce cas 
elles étaient rédigées par des sénateurs mêmes, tandis 
que dans tous les autres elles étaient recueillies par de 
simples secrétaires pris en dehors du sénat (Deuys d'Üal., 
X, 21, etc.); scribœ , librarii, notarii. 

t7° Acta forensia. 

On peut cpmprendre sous ce titre les actes du pouvoir 
populaire et ceux des tribunaux. «Les premiers compre¬ 
naient les lois, les plébiscites, le résultat des élections 
par comices, les édits ou proclamations des tribuns, des 
édiles, des autres magistrats du peuple. On les déposait, 
comme les sénatus-consultes et les traités, dans les ar¬ 
chives annexées à plusieurs temples, à celui de Jupiter au 
Capitole, de Cérès, de la Liberté, des Nymphes, surtout 
à celui de Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils 
étaient nécessairement publiés. 

• Les actes judiciaires, les arrêts des divers juges, 
l’étaient aussi. En tête ils portaient les noms des consuls, 
comme on le voit dans Aromien et dans saint Augustin, 
qui, d'après l'usage légal, les appelle Gesta .• (M. Leclerc» 
onvr. cité. ) 
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18* Acla militaria ou bellica . 

• Une autre classe d’actes, celle des actes ou journaux 
militaires, acta militaria ou bellica , forma dès les pre¬ 
miers temps une classe à part, dont les principaux docu¬ 
ments , amassés pendant une longue suite de guerres avec 
tant de peuples, furent peut-être rassemblés plus tard 
dans le trésor militaire foudé par Auguste (Suétone, 
Aug., c. 49 ; Tacite, ,4ntiaL 1,78; Dion, LV, 25, etc.) 
....On peut croire que dans ces archives militaires, outre 
les états de situation, ceux des peines et des récompenses, 
les différentes sortes de congés, les privilèges accordés 
aux vétérans, les itinéraires et les cartes (\ egèce, III, 6) 
se conservaient anssi les rapports adressés par tes géné¬ 
raux au sénat, et que, lorsque les armées envoyaient ô 
Rome de ces lettres couronnées de lauriers qui annon¬ 
çaient des victoires , elles ne manquaient pas de les join¬ 
dre, dans le recueil de leurs actes, aux pages plus mo¬ 
destes et plus simples qui constataient leur nombre et 
leurs services. • (M. Leclerc, ouvr. cité, p. 205 et suiv.) 

Il résulte de tout ce qui précède que Rome , dès les 
premiers siècles de son existence, connut l’écriture alpha¬ 
bétique, que les premiers Romains qui s’occupèrent de ré¬ 
diger l’histoire nationale sous une forme littéraire avaient à 
leur disposition des documents nombreux et variés qui, se 
contrôlant mutuellement, pouvaient permettre de suivre 
avec exactitude, depuis les temps les plus reculés, la sé¬ 
rie des événements qui avaient contribué au déve'oppe- 
ment de la puissance romaine; que ces documents ne 
consistaient pas seulement en d'antiques traditions plus 
ou moins altérées parla vanité des familles, mais que, 
pour la plupart, c’étaient des actes ofliciels gravés sur le 
marbre, sur le bronze, sur le plomb ou sur des planches de 
chêne, ou bien eucore peintes sur des matières plus fragiles, 
il est vrai, mais que l’on renouvclaitavecsoin; que ceux de 
ces documents qui disparurent par suite de l’invasion gau¬ 
loise parent être renouvelés n l'aide des monuments qui 
avaient élé conservés, des copies de traités et des an¬ 
nales qui devaient exister et qui existaient en effet chex 
les peuples du voisinage. Sans doute, comme il arrive 
toujours dans l'histoire primitive des empires, beaucoup 
de fables se sont mêlées à la vérité; mais on ne peut de 
bonne foi se croire par la autorisé à soutenir que 1’histoire 
des cinq premiers siècles de Rome est une longue suite de 
mensonges, artistement arrangés par des Grecs qui 
voulaient flatter leurs maîtres. ■ Proscrire l’histoire d'un 
siècle parce qu’il s’y mêle des fables, c’est, dit l’élo¬ 
quent écrivain que j'ai déjà cité plus d’uue fois, proscrire 
l'histoire de tous les siècles. Les premiers siècles de 
Rome nous sont suspects à cause de la louve de Rornn- 
Jus, des boucliers de Numa, du rasoir de l’augure, 
de l'apparition de Castor et Pollux; des récits ornés 
ou défigurés ainsi ne peuvent êlrc selon vous que des 
récits tout à fait mensongers. Effacez donc alors de l’his* 
toire romaine toute l’époque de César, à cause de l*as- 
tre qui parut à sa mort, dont Auguste avait fait placer 
l’image au-dessus de la statue de son père adoptif dans le 
temple de Vénus, et que plusieurs monuments de numis¬ 
matique et de glyptique nous montrent encore; celle 
d’Auguste lui-méme, puisqu'on le disait fils d’Apollon 
métamorphosé en serpeut; et jusqu’au siècle de Tacite , 
qui ne dédaigne pas de faire entrer daus la fortune de 
Vespasien les miracles d’Alexandrie. Les prodiges compi¬ 
lés par Julius Obsequeus, peiit-ètre ail temps même de 
Tacite, ne commencent maintenant qu’à fan 565 do 
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Rome : en sont-ils pour cela moins nombreux ? Que Ton 
songe à tout ce qui pouvait alors encore se direet se croire, 
qu'on se souvienne aussi que plus les temps sont recu¬ 
lés , plus le merveilleux dans l'histoire est fréquent et fa¬ 
cile : on cessera sans doute d’étre plus rigoureux pour les 
vieilles annales des Romains que pour celles de tous les 
peuples du monde (M. Leclerc, ouvr. cité, p. 1Gb). 

Ainsi le merveilleux introduit dans l’histoire d’un 
peuple n’autorise pas à révoquer eu doute l'authenticité 
de cette histoire dans son ensemble, encore moins à la 
refaire de fond en comble, sur des hypothèses purement 
gratuites. Une saine critique doit éliminer le merveil¬ 
leux, ou plutôt l'expliquer, et c’est précisément ce que 
firent ou du moins ce que tentèrent quelques-uns des pre¬ 
miers historiens de Rome, et notamment Pison qui « cher¬ 
chait déjà pour les fables des interprétations naturelles, 
et n'admettait comme .vrais que les faits vraisemblables » 
M. Leclerc, ouvr. cité, p. 150.) 

Tite-Live a-t-il procédé avec la même sévérité, et pour 
dégager la vérité de l'erreur, a-t-il confronté tous les do¬ 
cuments que j'ai énumérés plus haut? On est autorisé à 
croire, malgré son silence à cet égard, qu’il a transcrit 
plus d'une fois les annales des pontifes, sinon sur l’origi¬ 
nal , du moins sur des auteurs qui les avaient consultées 
(voyez M.Leclerc, ouvr. cité, p. 27). • Tite-Live, quoi¬ 
qu'il n’indique pas ses sources, puise évidemment dans 
les autiques chroniques , à la fois étrusques et pon¬ 
tificales , tout ce qui répand sur sa narration un air véné¬ 
rable d’antiquité religieuse, de tradition sainte. Soit qu’il 
en eut profité lui-même, soit qu’il écrive d'après des an¬ 
nalistes qui avaient pu les connaître. • ( Voyez ce qui a 
été dit plus haut g 2 sur la formule du fécial et du pater 
patratus , etc., d’après M. Leclerc, ouvr. cité, p. 57 etsuiv., 
et p. 95 et suiv. ) 

Tite-Live cite plusieurs inscriptions (U, 53; IV, 20; 
VIII, 11, etc.), mais il nen discute qu’une seule, l’in- 
cription votive de la cuirasse déposée par Cossus en 317 
dans le temple de Jupiter Férétrien avec les secondes 
dépouilles opimes. 

11 est d’ailleurs constant, comme nous venons de le 
dire, que s'il a surtout composé son histoire avec le se¬ 
cours des livres, les auteurs auxquels il a eu recours 
avaient fait usage des plus anciens documents, et que 
quelques-uns d’entre eux avaient procédé avec assez de 
critique pour qu’il ne crût pas devoir recommencer des 
recherches laborieuses qui n'entraient pas dans ses vues 
et qui répugnaient à son talent. 


Les critiques qui ont prétendu refaire l'histoire primi¬ 
tive de Rome n'ont pas seulement appuyé leur scepticisme 
sur le passage de Tite-Live que nous avons discuté plus 
haut ( p. 759 ), mais ausi sur la longue durée du règne des 
sept rois. Isaac Newton trouve qu’il est sans exemple dans 
l’histoire que sept rois consécutifs aient régné 2*14 ans, et 
regarde la chose comme impossible. Réduisant donc de 
sou autorité privée la durée de chaque règne a une 
moyenne de 17 ans, et par conséquent toute la période 
royale à 119 ans, il reporte l'époque de la fondatiou de 
Rome à l’an G50 av. J. C. Mais uu tel calcul ne saurait être 
admis. Si Newton eût vécu de nos jours, il se serait bien 
gardé de le produire. En effet, les derniers siècles de 
notre histoire lui eussent fourni une réponse à son ob¬ 
jection , puisque, si l’on ajoute ensemble les règnes des 
sept rois Capétiens qui ont précédé la révolutiou fran¬ 
çaise on trouve une durée de 232 ans : 
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Charles IX, de 1560 à 1574, 14 ans. 


Henri IU, 

1574 

1589, 14 

Henri IV, 

1589 

1610, 21 

Louis XIII, 

1610 

1643, 55 

Louis XIV, 

1645 

1715, 72 

Louis XV, 

1715 

1774, 59 

Louis XVI, 

1774 

1795, 19 


Total. 

. . 232 


Or, si Louis XVI n'eût pas vécu dans des temps de 
troubles, on peut admettre que son règne eût été au 
moins de 40 ans, ce qui eût fait, pour cette série de prin¬ 
ces, une durée de 253 ans, et par couséquent une moyenne 
de 36 ans 1/7 pour chaque roi. 

Remarquez d’ailleurs qu’il n’en est pas de la royauté 
à Rome comme de la royauté héréditaire où le fils, vivant 
concurremment avec son père, parvient quelquefois au 
trône dans un âge déjà assez avancé : Romulus et ses 
successeurs étant appelés à régner par la voie de l’élec¬ 
tion montent jeunes sur le trône et peuvent tons fournir 
une longue carrière. 

PRÉFACE. 

Page 1. — In tanta scriptorum turba. Tite-Live en 
nomme un assez grand nombre dans le cours de son ou¬ 
vrage, et entre autres Q. Fabius Pictor, Valérius Antias, 

L. Pison 4 Q. Ælius Tubéron, C. Licinius Macer, Cœ-; 
lius, Polybe, etc. 

Il ne sera pas inutile d'entrer ici dans quelques détails 
snr ceux de ces écrivains dont Tite-Live a fait plus parti¬ 
culièrement usage dans sa première décade. Je me conten¬ 
terai presque toujours, dans cette partie de mon travail, 
de traduire, en l’abrégeant, l’excellente dissertation de 

M. Frid. Lachmann, de Fontibus historiartim Titi-Livii, 
Gmttingue, 1822 et 1828,in-4°. 

Nous voyons, à en juger uniquement par le témoignage 
de notre auteur, que le nombre des historiens qui l'avaient 
devancé était considérable. Il dut nécessairement faire 
un choix. Or, il n'était pas alors aussi facile que de nos 
jours de rassembler tout ce qu'on pouvait avoir écrit sur 
un sujet aussi vaste et aussi important. L'ouvrage de Va¬ 
lérius Antias à lui seul formait soixante-quinze volumes , 
et celui de Cn. Gellius au moius quatre-vingt-dix-sept. 
La plupart de ces historiens avaient suivi ou copié leurs 
devanciers : les comparer entre eux eût été un long tra¬ 
vail , dont le résultat n’aurait pas payé la peine. D’un 
autre cûté, un génie comme celui de Tite-Live ne pou¬ 
vait s’astreindre à entrer dans les plus petits détails à 
faire de ta critique sur tous les faits. La durée de sa vie 
n’aurait pu suffire à une telle tâche. 

Aussi, bien que Tite-Live affirme au chapitrexx du 
livre IV qu’il a reproduit le récit de tous les auteurs 
qui l’ont précédé, ce qui, soit dit en passant, n est pas 
exact, puisque le personnage auquel se rapporte cette as¬ 
sertion parait avoir porté le titre de maître de la cavale¬ 
rie , et non celui de tribun des soldats, dans les écrivains 
qu’a suivis Diodore de Sicile (XII, 80, cf. Niebuhr, 
Uœm. Gesch., II, 21 1 ), et le porte réellement dans Valère 
Maxime <111, 2, 4 , dans Aurélius Victor ( Fir illustr 
c. xxv); bien qu'au chapitre xxi du livre VII il invoque le 
témoignage de toutes les annales, une telle assertion no 
peut s'entendre que de presque toutes les annales : • Om¬ 
nium prope annalium » , comme il le dit expressément 
dans un autre passade (XXII, 51). De même aussi qunndil 
avance qu’un fait ne se trouve dan» aucun auteur, celte 
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affirmation doit se restreindre à ceux dont il a fait usage; ce 
qu’on est suffisamment autorisé è admettre d’après cette 
phrase ( XXXII, 6 ) : « Caeteri græci et laliui auctores 
» quorum quidem legi annales. » Car on ne saurait ad¬ 
mettre avec Lévesque ( Hist. rom. 1.1, p, 18 et 20), ni 
avec Chr. Kruse ( Commenta*, de fide JAvii, Lips. 1811, 
p. 10), que Tite-Live ait compulsé tous les auteurs qui 
avaient écrit l'bistoire avant lui. 

Pour pouvoir déterminer sur quels écrivains porta le 
choix de Tite-Live, il sera bon d’examiner, autant du 
moins que le permettent le petit nombre de fragments que 
lui ou d’autres nous ont conservés, chacun des historiens 
qu’il a suivis, de voir quelle estime il fait de chacun 
d’eux. Par là, on pourra se rendre compte, d’après l’im¬ 
portance des sources auxquelles il puise, du degré de con¬ 
fiance qu'il mérite, de la manière dont il a fait usage de 
ces documents, et des motifs qui l’ont porté à préférer tel 
historien à tel autre. 

Tous avaient rédigé des annales suivies, et aucun n'avait 
fait de l’histoire des premiers siècles un ouvrage spécial, 
comme on le fît plus tard pour des époques pos;érieures. 
Claudius avait même omis ou du moins résumé très-som- 
mairemenLtous les faits antérieurs à la guerre contre les 
Gaulois. D’un autre côté, il ne faut pas croire que les plus> 
anciens annalistes se soient bornés à une sèche et aride 
analyse des événements, car le jugement qu'en porte Ci¬ 
céron s’applique surtout à la simplicité de leur style, à la 
brièveté d'un récit dénué de tout ornement. On ne peut 
dire non plus qu’ils soient restés entièrement étrangers à la 
littérature grecque; mais pleins de sincérité, supérieurs 
à l’esprit de parti et incapables de songer à embellir 
l'histoire, plus voisins d’ailleurs de l'antiquité qu’ils re¬ 
traçaient, et formés aux leçons de l'expérience tant dans 
l'administration civile que dans la guerre, ils l’emportè¬ 
rent sur leurs successeurs, qui pour la plupart ne furent 
ni hommes d'état ui guerriers ; et, ce que ne firent pas 
ces derniers, ils s'appuyèrent dans leurs récits sur les 
monuments publics et privés qui périreut dans la suite 
par différents événements, et plus encore parce qu'ils fu¬ 
rent négligés comme le furent eux-mêmes les historiens 
qui les avaient consultés, quand on leur préféra des écri¬ 
vains plus habiles, mais moins amis de la vérité. 

Le plus ancien des historiens latins, de l’aveu de Tite- 
Live , est Q. Fabius Pictor, qui dans ses annales latines 
(il en avait aussi composé de grecques) écrivit l’histoire 
nationale depuis la fondation de Rome jusqu'à son temps. 
C'était un homme grave, un sénateur, et Polybe (I, 14), 
en considérant sa vie et son caractère n'admet pas qu'on 
puisse croire qu'il ait volontairement altéré la vérité his¬ 
torique. Denys d'Halicarnasse (IV, 6) nous apprend 
qu’il jouissait d’une grande autorité chez ceux qui vinrent 
après lui; quand il le prend pour guide il ne croit pas 
devoir recourir à un autre témoignage (VII, 71 ), et 
quand il s'en écarte il tombe ordioairement dans l'erreur 
( IV, 6 et 50). La fin de la seconde guerre punique, à la- i 
quelle il avait assisté, l’amour de sa patrie victorieuse, le 
désir d’en célébrer les exploits l’engagèrent à écrire l’his¬ 
toire ; mais il faut se garder de croire avec Polybe (1,14, 
et III, 9), que le patriotisme l’ait rendu partial pour les 
Romains; de même que de son récit sur Fabius Rullia- 
nus (Tite-Live, VIII, 30) il ne faut pas conclure qu'il 
ait cherché à exagérer la gloire de sa famille. 

Fabius était très-versé dans la connaissance de l'anti¬ 
quité et des anciens rites sacrés. Il avait écrit seize livres 
au «oins sur le droit pontifical. Beaufort, (del'Incertitude, 


etc., I, 10, II, p. 470 etsuiv.), Lévesque (Hist. crit. t 
prér., p. 14, et Mèm. de f/iwt., t. H, p. 361, 385, etc»), 
et Ftiebuhr ( passim ) ont prétendu, pour être en droit 
d'attaquer l'authenticité des premiers siècles de l’histoire 
romaiue, que les annales de cet auteur étaient brèves et 
succinctes. Cette assertion parait fondée, si l’on compare 
avec sa narration de la guerre punique des récits plus 
étendus. Mais on peut dire que si Denys d’Halicarnasse 
lui fait un crime de sa brièveté ( 1,6 ) et étend ce re¬ 
proche à d'autres écrivains, c’est surtout pour faire va¬ 
loir sa manière large et abondante ; telle est du moins la 
conséquence qu’on peut tirer de son jugement sur Polybe 
et sur d'autres historiens. Quant à l’opinion de Cicéron 
(de Orat., II, 12; de Lcgib., 1,2), elle porte avant tout 
sur la forme et non sur le fond. Du reste, par plusieurs 
fragments et surtout par le très-long extrait que nous a 
conservé la traduction arménienne de la chronologie 
d’Eusèbe ( t. I, p. 387 et suiv., éd. d’Aucher), on peut se 
convaincre que tout ce qui coucerne Etiée et les premiers 
temps de Rome était dans Fabius raconté plus longue¬ 
ment que dans Tite-Live. Les faits que ce dernier rapporte 
dans son livre VI se trouvaient contenus dans le livre IV 
de Fabius ( A. Gel!., V, 6; Tite-Live, VI, dernier cha¬ 
pitre), et les emprunts que lui fait Tite-Live (par ex., VIII, 
30 ; X, 57 ), prouvent que sa narratiou n'était pas aussi 
sèche qu'on l’a prétendu. D’un autre côté, des pas¬ 
sages de Denys que nous venons de citer et d’autres en¬ 
core (I, 80,83 ; IV, 30, et VII, 70), on peut conclure que 
ses annales grecques étaient suffisamment développées. 

Fabius, autant qu'il avait pu le faire, avait conservé à 
son livre la forme propre aux annales. Même pour les évé¬ 
nements les plus reculés, il avait cherché à préciser les da¬ 
tes. Ainsi nous voyons par Plutarque (ftom.,14) qu’il avait 
placé au quatrième mois l’enlèvement des Sabines, parce 
que les ConsuaLia se célébraient quatre mois après les 
Palilia. D’un autre côté, le fragn\ent conservé par Lusèbe 
prouve qu’il avait cherché à déterminer la série des rois 
albains. Quelque opinion qu’on doive se faire de la simili¬ 
tude que Plutarque remarque entre la narration de Fa¬ 
bius et celle de Dioclès, il est constant que Fabius savait le 
grec, puisqu’il fut envoyé en ambassade à Delphes, et de 
plus qu’il n'était pas étranger à la littérature grecque, 
puisqu’il connaissait l’ère des Olympiades ( Solin. c. ii et 
Denys), puisqu'il avait évalué une somme eu talents (Tite- 
Live, I, 55; cf. INiebuhr, 1, 297 ) et que daus ses annales 
grecques, s’il faut s’eu rapporter à Denjs (1,217), il 
exprimait les distances en stades. 

L’ère suivie par Fabius pour la fondation de Rome diffé¬ 
rait de cinq aus de celle que Caton adopta (Voyez Denys. 
Solin.,Diodore), et ce qui porte à croire que cette suppu¬ 
tation était très-ancienne, c'est que la célébration des jeux 
séculaires, qui se renouvelait tons les cent ans, avait lieu 
dans des années vraiment centenaires, suivant l'èrede 
Fabius, et postérieures au contraire de cinq ans à la 
fin du sjècle, d’après le système de Caton. C’est ce que 
prouvent les anciens historiens, qui nous apprennent 
que ces jeux furent célébrés pour la deuxième fois en 505, 
pour la troisième fois en 505 (Cens., de Die. nat. t c. xvu), 
pour la quatrième en 605 ( le même et Zosime, II, 4 ). 

Tite-Live faisait grand cas de Fabius, et comme très- 
ancien , et comme très-digne de foi. Aussi le cite-t-il sou¬ 
vent (I, 44, 55; II, 40; VIII, 50 ; X, 57 ). Mais plus sou¬ 
vent encore il fait usage de son livre sans le nommer, 
quelquefois aussi, tout en préférant le récit des autres 
écrivains, il ne croit pas devoir se dispenser de mentionner 
criai de Fabias (II, 40; X, 57). Quand Tite-Live cite 
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des écrivains très-anciens, antiquissimi scrip tores, cela 
doit s'entendre de Fabius et de ceux qui l'ont suivi immé¬ 
diatement, notamment de Pison, comme au ch. xxx du 
livre VIII, où, peu d'instanls après, il invoque le témoi¬ 
gnage de Fabius. lien est de même des expressions, prisci 
mina les, IV, 7 ; VII, 9 ) ; vetusfiores scriptores ( III, 25 ) 
on quibus dignius credi est ( VIII, 26). 

L. Ciacius Alimentes, contemporain de Tite-LIve 
( XXI, 58 ; cf. XXVI, 25 et 28 ; XXVII, 7 et 29 ), était 
bsu d’une famille plébéienne, il est vrai, mais ancienne 
et distinguée ( Voy. Festus, voc. Cincia ); ce qui, soit dit 
en passant, prouve que les anciens écrivains n’étaient 
pas tous Issus de la caste patricienne. Ciocius apparte¬ 
nait à l’ordre des sénateurs, il avait exercé la préture et 
acquis une grande expérience tant dans l’administration 
qoe dans la guerre. Particulièrement versé dans la science 
du droit, il s'était occupé avec fruit de rechercher les an¬ 
tiquités de Rome et des villes de l’Italie, et s’était rendu 
célèbre par plusieurs ouvrages sur les rites religieux , la 
jurisprudence et la langue de sa patrie (cf. Niebutar, 1 , 
p. 191). Lonpolius a prétendu que la part active prise par 
Ciocius aux affaires publiques n’avait pas dû lui laisser 
le loisir nécessaire pour écrire tous les livres qu’on lui 
attribue, et, à l’exemple de Vossius ( Hist. lat., c. iv et 
v ), n'exceptant que les courts mémoires relatifs à la lutte 
contre Annibal, et surtout à la part que Ciocius eut oc¬ 
casion d’y prendre, il attribue tous les autres ouvrages à 
différents écrivains du mémo nom. Mais cette opinion ne 
repose sur aucune preuve. 

Tite-Live, dans sa troisième décade (XXI, 58), l’ap¬ 
pelle morimus auctor ; il ne le nomme qu’une fois daus la 
première ( VII, 5 ), et ce qui prouve qu’il avait sous les 
yeux cet auteur lui-méme, et non pas un écrivain qui le 
citait, c’est qu’il le caractérise par ces mots : diligentissi- 
mns talhim ( id est antiquorum ) monumentorum auctor. 
Deny* d'Halicarnasse lui rend la même justice ( I, 6 et 
74). Versé dans la connaissance de la langue grecque, 
Ciocius avait composé dans cet idiome des annales fortéten- 
dues qui embrassaient tout l’espace écoulé depuis la fon¬ 
dation de Rome jusqu’à son temps. Un savant allemand, 
M. Wachsmuth, a conjecturé que Cineius avait écrit en 
latin, et que Denys s’était servi d’une traduction grecque 
de cet ouvrage ; mais c’est une erreur : il n’est mention 
dansancun écrivain des annales latines de Cineius, et Ci¬ 
céron , toutes les fois qu’il passe eu revue les anciens 
historiens, qui ont employé la langue nationale, ne fiait 
pas mention de Cineius. 

Tite-Live (XXI, 58) a fiait usage de Cineius dans la troi¬ 
sième décade, pour laquelle il a consulté d’autres historiens 
grecs que Pulybe ( XXXIX, 52 ; XXXII, 6 ; XXIX, 27 ). 
Dans la première il le cite rarement, parce qu’il a, pour 
celte partie de son ouvrage, préféré les auteurs latins aux 
auteurs grecs. 11 est vraisemblable que Cineius avait, dans 
ses annales ainsi que dans tous ses livres, fait preuve de 
plus d’exactitude qu’aucun autre, comme par exemple au 
sujet de la confédération latine (V. Festus, sub v. Prœtor). 

C. Acilics écrivit aussi en grec, vers la même époque, 
des annales qui furent traduites par un certain Claudine. 
Tite-Live, qui les cite (XXV, 39; XXXV, 14), parait n'en 
avoir eu sous les yeux que la traduction. 

L'historien qui vient ensuite, car Tite-Live n’a pas fait 
usage de quelques autres écrivains plus anciens, est 
L. Calfuiwius, L. F. C. H. Piso Fauoi, personnage pré- 
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torieu, consulaire et censorien (etnsorius ) titre qu’ajou¬ 
tent souvent à son nom les auteurs qui le citent ( Denys, 

I, 4 n, Excerpta Maii XII, 10; Ceusorinus de Die nat . 
c. xvii; Pline XIII, 15). Guerrier expérimenté, juriscon¬ 
sulte habile, orateur assez distingué, homme d’une pro- 
biléet dîme intégrité reconnues (Cic.* Fuse., III, 8 ; pro 
Font., c. xiii; Verr., III, 84,IV, 25; Plia., XXXIU, 2| 
Valer. Max.. IV, 5), d’une sévérité antiqüe ( Val. Max., 

II, 7,9; Frontiû,Sfrafa 0 ., IV, 1 ; Ords., V, 6 ; PaUl Dia¬ 
cre, IV, 25), il avait, aldrs qu’il était tribun, porté la pré 
mière loi séries concussions, et avait, dans l'admint* 
tration dés monnaies, mérité la confiance générale (Pigh, 
Annal , b. 605 et 599 ). Enfin Pline dit de lui (II, 55), que 
c’est un auteur important (auctor gravis). 

Ses Aunales ou son Histoire, car c est sons l’Un de eek 
deux titres que l'on désigne indifféremment son ouvrage, 
s'étendaient depuis la fondation de Rome jusqu'à l’époque 
où II vivait. Il est évideot, d’après uu passage de Ceosdriu 
(ch. xvi i), qu’elles contenaient l’an de Rome 608 : ce qui ne 
doit pas surprendre, puisque Pison fut coosul l’an de Rome 
620, l'année où mourut Tibérius Gracchus, où Nu- 
mance fut détruite. Quelques critiques pensent même 
qu’il survécut à Marius, et qu’il continua à écrire l’his¬ 
toire jusque dans un âgé très-avancé ; mais cette asser¬ 
tion ne repose que Sur un passage de Plutarque ( Mar., 
c. XLiii ), où il est question d’un Certain CaTus Pison 
rdetô^ nç ilibw, qu’é videra ment on ne peut confondre aveb 
le nôtre, dont le prénom était Lucius. Du reste, son his¬ 
toire ne devait pas être divisée en plus de sept livres, 
puisque dans le septième se trouvait le récit des événe¬ 
ments accomplis daus l’année de Home 596 ( Censorin., 
l.c.). Cicéron reproche à Pison son style grêle et sec 
(Annales exiliter scripti, Brut., c. xxvii; cr. Orat., II, 12; 
de Leg. 1, 2 ). Aulu-Gelleau contraire (XL 14)lui trouve 
une agréable simplicité,ta nt pour la forme que pour le foad 
( simplicissima suavitas et rei et orationis ). On peut tou¬ 
tefois juger, par son anecdote sür Romulus et les bu¬ 
veurs ( Aulu-Gelle, loc. cit;), qu*il ne s’était pas fait une 
loi absolue de la concision. La même conséquence peut 
être tirée du fragment que nous a conservé Denys d’Hafc 
carnasse (IV, 15), et d’après lequel on voit qu’il s'était 
étendu assez longuement sur les anciennes institutions 
(cf. Vairon de L. U V, 149; Pline* XXXIII, 2, etc.). 
Ce qui prouverait encore que son histoire n’était pas ré¬ 
duite à des proportions trop mesquines c’est qn’on en fit 
pins tard un abrégé * si toutefois on peut ajouter foi è 
l'auteur de Origi gent. rom, (cb. ivm); et qü’enfin, dans 
l’Histoire des Consuls * on trouvait beaucoup de détails 
que Tite-Live a passés sous silence, comme ti-op minu¬ 
tieux pour figurer dans son cadre ( Voyez Pline; 
XXXIU, 2; Denys* Exc. Maii, XII, 10); On peut donc 
conjecturer que les sept livres des Aunales de Pison avaient 
une éleudue assez considérable, et l’on cessera d’en dou¬ 
ter si l’on songe que dans le premier il était question de 
l’Italie, des temps antérieurs à la fondation de Rome 
( Varroü, de H. K., 1, p. 258, Gesn.) et des premiers rois ; 
que le second traitait des derniers rois et des premiers 
consuls; et que le troisième reurermait les événements 
que Tite-Live raconte dans le dernier chapitre de son 
livre IX t Aulu-Gelle, VI* 9). 

Pour asseoir le jugement qu’oo doit porter sur cet bis* 
torien, il ne faut pas oublier qu’il avait une con¬ 
naissance très-profonde des autiquités et de la religion; 
soit qu il eût composé uu ouvrage spécial sur ce sujet « 
soit qu'il eût traité fréquemment de telles questions datfe 
ses Annales ( cf. fragm. ap. Serv. ad Æn. X, 76* Ma 
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frobe, Sat., I,12; III, 2. Arnob., III, p. 151 et suiv., 
Orell. cf. Festus. v. Tarpeia) ; qu'il avait apporté un soiu 
extrême à rechercher les noms des magistrats ( Tite-Live, 
If, 58; X, 9); qu'instruit dans les lettres grecques, il 
avait inséré dans ses Annales des étymologies grecques 
(Varron, de R. R., Il, 5, Servius, ad Æn. t II, 761 ), 
genre de recherches auxquelles 1 on attachait beaucoup 
d'importance à cette époque. 11 fut aussi l'un des pre¬ 
miers qui s’efforcèrent de trouver des explications vrai¬ 
semblables pour les mythes et les traditions fabuleuses 
(cf. Niebuhr 1, p.242, 245) d'où il résulta que beaucoup 
«le faits étaient présentés dans son livre sous un tout autre 
jour que dans ses devanciers. ( Denys, II, p. 520; IV, 7, 
p. 655 et 50. Les Aunales, sur lesquelles Denys appuie 
ses calculs chronologiques dans ce dernier passage sont 
celles de Pison.) 

Glareanus, Gronovius et d'autres, d'après Tite-Live 
( I, 551, trouvant exagérée la somme que, suivant Pison, 
Tarquin avait mise en réserve pour la construction du 
temple de Jupiter Capitolin, se sont crus, pour ce motif, 
autorisés a suspecter la bonne foi de ce vieil historien ; 
mais Niebubr (t. I, p. 297 ) a prouvé qu'il était d'accord 
avec Fabius. 

Du premier livre ( I, 55 ) au dixième (X, 9 ) Tite Live 
cite souvent Pison. Dans le premier passage, il préfère 
à son témoignage celui de Fabius; dans le second, il 
l'invoque pour réfuter deux historiens plus récents, 
Macer et Tubéron. 

Après Pison se présentent des historiens qui ne prêtent 
^pas encore à leurs écrits le charme du style, mais qui 
racontant seulement, et d’une manière un peu prolixe, 
donnent aux fables une apparence historique, et ajoutent à 
leurs récits beaucoup de détails empruntés aux traditions 
populaires, aux mémoires des familles, le tout sans beau¬ 
coup de critique et avec un excès de confiance : donnant 
ainsi à l'histoire des proportions beaucoup plus étendues, 
une forme plus agréable, comme on peut le voir pir 
Denys d'Halicarnasse, qui les a particulièrement suivis, 
mais avec tous les défauts qu’on doit rencontrer dans 
un rhéteur. . 

Toutes les fois que dans les dix premiers livres Tite-Live 
•cite Glaudius, il doit s'agir de Q. Claudius Quadrigarius, 
contemporain de Sisenna ; car le Claudius Licinius, ou 
plutôt Licinus ( voyez Perizon., ad Ælian., Hist. anim., 
VIIL, 549,et Drakenborch, ad Liv. XXVI, 6), qui, cité 
seulement par le premier de ces deux noms dans la troi¬ 
sième décade et dans les suivantes, ne peut pas toujours 
être facilement distingué du premier, avait écrit ses livres 
sur l'histoire romaine ( tterum romanarum libri ), non à 
partir de la fondation de Rome, mais seulement depuis 
les guerres puniques, et avait même raconté la seconde 
avec assez de développements. 

Il est fort douteux que ce soit Claudius Quadrigarius 
qui ait traduit en latin les Annales Grecques d'Acilius. 
Tite-Live ( XXV, 59; XXXV, 14 ) distingue le traducteur 
d'Acilius de Claudius Quadrigarius, qu'il cite souvent 
aaos ajouter ce second nom { XXXIII, 10; XXXVIII, 41 
et 25; XLIV, 15). Les Annales que Tite-Live oonsulte 
dans ces différents passages ne sont pas, suivant M. Lach- 
mann, la traduction d'Acilius, comme en le croit géné¬ 
ralement, mais l’ouvrage même de Claudius. Dans la 
première décade Tite-Live ne parle pas de version latine, 
et les Annales on l’histoire de Quadrigarius coramen- 
V*i*üt à la guerre contre les Gaulois, tan iis qtie celles 
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d'Acilius remontaient jusqu’aux origines de Rome ( an et. 
Orig . gent. rom. c. x, et Denys, III, 77, p. 581 ). Or de 
ces Annales qui racontaient au livre XIX le septième con¬ 
sulat de Marius, dont Claudius était contemporain ( Aulo- 
Gelle, X, 1 ), et s'étendaient même plus loin, puisque 
Aulu-Gelle (X, 15) en cite le livre XXIII, Tite-Live ne 
put consulter que les deux premiers livres pour la seconde 
partie de sa première décade, à partir de l'invasion gauloise, 
puisque le troisième contenait l'époque de Pyrrhus {Aulu- 
Gelle, III, 8 bis ). Mais il ne crut pas pouvoir se dispenser 
de recourir à l’ouvrage de cet excellent et véridique histo¬ 
rien ( oplitni et sincerissimi scriptoris, nom que lui donne 
Antonins Juliauus dans Aulu-Gelle, XV, 1 ; cf. Froolon, 
XIII, 27, et Jan. Gebhard^ntig. Uct. Il, 5), ouvrage écrit 
d’un style large, pur et brillant ( purissime algue illustris¬ 
sime scriptum , Aulu-Gelle, IX, 15 ). A en juger v par les 
fragments qui nous restent de cet auteur, il faut peut-être 
rabattre un peu d'un tel éloge, et reconnaître que le style 
de Claudius était prolixe et avait quelque chose de l'em¬ 
phase oratoire, ce qui ne doit pas étonner, puisqueClao- 
dius, au témoignage de Nonius t v. Horrea), S'était fait 
connaître comme orateur. 

Tite-Live a fait souvent usage de Claudius, et même pour 
des faits omis par d'autres écrivains (VIII, 19); mais il ne 
s'en sert qu’avec précaution et même ajoute plus^de con¬ 
fiance à plusieurs auteurs (VI, 42). Parfois il le réfute 
( IX, 5); d'autres fois, sans le suivre ( VIII, 19 ), il ajoute 
à son propre récit quelque donnée fournie par lui ; et 
enfin ailleurs ( X, 57 ) sans prendre Claudius et Fabius 
pour autorités, il les cite cependant l’uu et l’autre. 

Q.Valerius Auti as, dont le surnom, propreà la famille 
Valéria (Tite-Live, XXIII, 54), ne saurait prouver 
qa’il était né à Anlium, on qu'il avait favorisé les habitants 
de cette ville (Tite-Live, DI, 5), vivait sans aucun 
donte du temps de Syila (cf. Velleius Paterc., 11,9; 
Vossius, Hist. lat., p. 45; Perizon ad Ælian., H. Am m., 
VI, p. 216 ). 11 avait conduit son histoire depuis la fon¬ 
dation de Rome jusqu'‘aux temps de Syila. Elle devait 
être comprise dans un grand nombre de livres, puisque 
Prisden (IX , p. 468, Kretal) cite le soixante-quator¬ 
zième, et Aulu-Gelle (VII, 9) le soixante-quinzième. U 
parait aussi quelle s'étendait longuement sur l'époque 
mythique, car c’était seulement dans le second livre qu'on 
trouvait le règne de Nnma. Jaloux d’augmenter la gloire 
de sa famille et celle des Romains, Valérius se laissait 
aller A l'amplification, et avide de présenter des faits nou¬ 
veaux et merveilleux (Pline, II, 107), il mérita le re¬ 
proche de ne s'accorder ponr certains détails avec aucun 
historien (Aulu-Gelle, VI, 8 ; VU, 19); du reste, re¬ 
cherchant avec soin les fables et même les étymologies 
grecques, mais avec assez peu d'exactitude, et faisant 
par exemple dériver Ancus d'àrxd». 

Tite-Live, dans les parties différentes de son ouvrage qui 
nous sont restées, fait mention de Valérius Autias. Toutes 
les fois qu’il parle des jeux Séculaires, il s'appuie sur les 
calculs de cet auteur, qui diffèrent de ceux qu'on trouvait 
dans les autres historiens. Nul doute que dans la première 
décade il ne l'ait souvent suivi, bien qu'il prononce rare¬ 
ment son nom ; nul doute qu’il n'ait adopté ses prolixes 
récits, en les abrégeant, il est vrai, mais seulement 
quand ils étaient d'aceord avec la narration plus succincte 
d'historiens antérieurs. Car il se défiait de sa vérariié 
et de son exactitude, et lui reproche plus d’une fait 
d’avoir exagéré les nombres (III, 5 ; cf. Oros*, IV, 90 1 
V, 5 ). 
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n (tant aussi ranger parmi les historiens d'une époque 
plus récente C. Liâmes Maceh, ami et contemporain de 
Sisenna (Cic., de Leg., 1,2), le même , suivant tonte 
apparence, qui fut ennemi de Rabirius et que Cicéron 
condamna pour concussion (Cic., ad Att. ,1,4; Plot., 
Cic., c. ix). En effet, tout ce que Cicéron dit de l'histo- 
rien dans le livre des Lois ( loc. cit. ) s'accorde avec ce 
qu'il dit de l’orateur dans le Brutos ( c. lxvii ). Or, l'o¬ 
rateur n'est autre que le préteur eoodamné par Cicéron 
(cf. Valer. Maxim., IX, xu, 7). 

Licinius Macer ne vécut pas dans l'obscurité ; il Ait 
questeur ( cf. Pigh., a. 675), et commanda une armée 
en qualité de préteur ( Voyez sa lettre an sénat, dans 
Nonins Marc., p. 259, Merc. v. Contendere). Esprit ar¬ 
dent et énergique, orateur véhément, connu par les 
troubles qu'il excita comme tribun du peuple, il écrivit 
des annales qui s’étendaient depuis la fondation de Home 
jusqu'à l'époque où il vivait. Son style était diffus, ce 
qui lui mérita de la part de Cicéron de graves repro¬ 
ches : par exemple celui de bavardage prétentieux, d'a¬ 
bondance ridicule .et qui va jusqu'à l’impudence dans 
les discours qu’il prête à ses personnages ( de Legib., I, 
2). Blais peut-être Cicéron jugeait-il son ennemi avec 
uoe injuste partialité. Denys d’Halicarnasse.qui a fait de 
nombreux empruuts à Macer, parait au contraire l'avoir 
fort goûté, précisément à cause des développements dont 
Cicéron lui fait un crime, comme aussi pour avoir 
inséré dans le cours de son récit des considérations et 
des réflexions nombreuses. Et ce qui prouverait l'im¬ 
partialité de.ee jugement, c'est qu'il ne s'aveugle pas sur 
ses défauts, et blâme eu lui l'absence de critique et de 
graves erreurs de chronologie ( VI, 11 ; VII, I. Voyez 
plus bas les notes sur Tite-Livc, IX, 46, et un exemple 
de confusion dans les dates , II, 54 ). 

Macer avait traité longuement des temps les pins an¬ 
ciens et des villes de l’Italie ; mais jl avait adopté les fables 
grecques. Il fallait qu'il fut bien peu initié dans les anti¬ 
quités romaines pour avoir regardé comme fabuleuse 
l'année de dix mois, et prétendu que sous ftoniulus l'an¬ 
née était déjà de douze mois avec intercalation. Cepen¬ 
dant il avait tenu compte des monuments, consulté les 
livres Liutéens* noté les points sur lesquels ils différaient 
des anciennes annales, et enfin fait usage des traités pour 
asseoir ses affirmations historiques (Tite-Live, IV, 7, 
20 et 25 ). Tite-Live l’a souvent consulté, mais avec pré¬ 
caution ; et soupçonnant qu'il a pu sacrifier la vérité à la 
gloire de sa famille, il lui préfère des historiens plus an¬ 
cien» (VII, 9; cf., IX* 46, etX, 9 et II ). 

Vient ensuite Ælius Tld mon , que Tite-Live rite fré¬ 
quemment. f Vossius ( de Hist. lot., I, 12) et tons ceux 
qui l'ont suivi, tels qu è Harles, et même Ryckius ( De pri- 
mis /foi. colon. , p. 439 ) » et Hardouin ( Ind. script. * 
Pin i.), ont cru que le Tubéron consulté par Tite-Live 
était Lucius Tubéron, contemporain et parent de Cicé¬ 
ron , et lieutenant de son frère Quintus en Asie. Mais on 
a peine à concevoir qu'ils soient tombés dans cette erreur, 
et qu'ils n’aient pas remarqué que ('historien en question 
portait le surnom de Quintus, que Tite-Live lui-méme 
loi donne ( IV, 25 ), et qui lui a été conservé dans l’index 
des auteurs cités par Pline (I, II et XXXVI). Or ce pré¬ 
nom était celai du père et du fils de Lucius. On ne trouve 
nulle part que le père, stoïcien rigide, disciple de Pané- 
tius ( Voy. Van Lynden, diss. de Panœtio ,2 13 ), et sui¬ 
vant Cicéron ( Brut ., 51 ), dur, austère et négligé dans 
sou langage comme dans sas mœurs, ait jamais écrit 
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l'histoire, genre d'études qui devait répugner à la sévé¬ 
rité de ses principes. Certes, si l'historien du mémé 
nom eût été petit-fils de Paul-Emile par sa mère, et con¬ 
temporain de Rutilius ( Cic., ad Ait ., IV, 16; XV , 4 ) * 
Tite-Live, en citant ses autorités, ne le placerait pas 
après Licinius Macer, beaucoup plus récent que le person¬ 
nage en question (IV, 25 ; X , 9 ), et Cicéron, qui (Brut., 
51 ), en parlant de ses écrits, affirme que quelques-uns 
de ses discours existaient encore de son temps, n’aurait 
pas gardé le silence sur un ouvrage aussi important qu’une 
histoire. D’après ces considérations ; M. Lacbmann peu>e 
que l'bistoire dont il s'agit est l’œuvre de Quintus, petit-fils 
du stoïcien, de l’accusateur de Ligarius ( Cic. Oral., et 
Qnintii., X, i, 5 ; XI, i , 80 ), qui plus tard abandonna 
les études historiques pour la jurisprudence (Pompon. iw 
DD. de Or.jur., II, § 46; cf. Bach, Jlist. jur ., II, $ 50 
et DD). II parait que ce travail, commencé par son père 
et interrompu par les troubles citils au milieu desquels 
celui-ci s’était trouvé jeté, avait été transmis d Quiotos 
comme un héritage, avec recommandation de l'achever ; 
et en effet, Cicéron se borne à dire de lui qu'il se mit 
à écrire l'histoire. Denys d’flalicarnasse, son ami, et 
qui lui avait dédié son jugement sur Thucydide (voyes 
le début et la fin de cet opuscule, et le commencement de 
la lettre à Ammæus snr Thucydide, où il donne à Tu¬ 
béron le surnom de K«vre< ), vante son talent et le soin 
qu'il apporte à ses recherches historiques. {Ant. rom.. I. 

80 , àtivàç àvtp xcd jTtpi rvjv <rjy*yeoyyiv rrf tafopimç txtfktl/iç ) 

Son histoire commençait à la fondation de Rome, 
mais il y avait donné place aux traditions troyenocs 
(Servi, ad Æn. , II, 15; Or. gent. rom., c. xvn), et 
traitait dans son introduction de la manière d'ecrire 
l'histoire; ISonius, v. produits , p. 576 * Mercer).No- 
nius en cite le livre XIV (v. Luxuriabat ); et un passage 
d'Aulu-Gelle ( VI * 5 et 4 ) prouve qu'il avait raconté la 
guerre contre Carthage. Suétone a fait usage de Q.Tubé- 
ron pdur un fiait relatif à J nies César (Jul . Cœs.\ c. lxxxiii), 
si toutefois ce fait n’a pas été extrait du livre que Tubé¬ 
ron avait adréssé à C. Oppias ( Aulti-Gelle, VIII, 9). 

Tubéron était de son temps renommé comme histo¬ 
rien . et snrtoat pour le soin avec lequel il recueillait et 
comparait les anciens auteurs » et meme les monu¬ 
ments. Il est hdrs de doute qu'il consulta les livres Lin- 
téeus, mais avec réserve; et là où les anciens écrivains 
n’étaient pas dVcord * il ne les suit qu'en hésitant: Tite- 
Live le dit expressément ( IV, 23 ) ; et ceux qui voient 
dans les mots et Tubero tncertus v tri est un reproche fait 
à l'historien comme peu digne de foi ; ne saisissent pas 
bien le sens de ce passage. Tubéron expliquait les mythes 
sous le point de vue historique ( Serv., ad Æn. 4 II, 15)* 
et s’était occupé avec soin des institutions de Rome. (Aulil- 
Celle, X, 28.) 11 était habile politique, bon orateur 1 
mais son goût pour l’antiquité lui faisait rechercher avefc 
trop de soia les formes de l'ancien langage ( Pompon., 
in D. loc. rit. ) C’est pour ces différents motifs que Tite- 
Live; bien qn'en général il s’attache aux historiens d'une 
époque antérieure, ernt devoir consulter Tubéron sou 
contemporain. 11 préfère, il est vrai, dans uo ou deux 
passages (X, 9 et fl ) l'autorité de Pisoo à celle de Tubé* 
ron et de Licinius Macer ; mais dans beaucoup d'autres» 
bien qu'il ne Je rite pas, il parait l’avoir pris pour guide. 

Tels sont les historiens que consulta Tite-Live pour 
rédiger sa première décade. U les cite tous au vingt-troi¬ 
sième chapitre du livre IV, là où aux historiens plus an¬ 
ciens , Fabius , peut-être Cincius et Pison, il oppose 
Tubéron . Valérius Antias et Lirinint Macer. S'il ou 
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parle pas de Claudio* c'est que l'ouvrage de ce dernier 
commençait plus tard. 

Ayant d’examiner quel usage Tite-Live a dû faire des 
ressources historiques qu'il avait à sa disposition, disons 
quelques mots des auteurs qu'il a négligés, soit parce 
qu'ils lui paraissaient avoir trop peu d’importance, et qu'il 
voulait éviter des frais inutiles, soit enfin parce qu'il 
n'avait pu se les procurer : c'est du moins ce qu’on peut 
conclure de la comparaison des fragments qui nous res¬ 
tent de ces écrivains, avec le texte même de Tite-Live, 
puisqu'il est constant qu'un savant dont l'autorité est | 
certes très-grave n'a jamais été consulté par lui, bien 
qu'il ait eu plus d'une fois occasion de le citer, et que 
fopinionet le témoignage de cet arbitre imposant eussent 
pu lever les doutes où le jetait le désaccord de tous les autres. 

11 s'agit, on le voit de M. Caton , de Caton aussi re¬ 
marquable par sa connaissance de l'antiquité que par 
son expérience de tout ce qui s'était fait tant dans la paix 
que dans la guerre ; de Caton qui avait scruté avec soin 
les annales de Rome, et même celles de l'Italie, écrivaiu 
tout à la fois savant et plein de charme, que Salluste ap¬ 
pelle le plus habile écrivain de la littérature romaine, 
auquel Tite-Live lui-même ( XXXIX, 40 ) donne de di¬ 
gnes éloges, et qu'il aurait du prendre, sinon pour guide, 
du moins pour conseil dans plus d’une circonstance. En 
effet, dans le premier livre de ses Origines , qui conte¬ 
nait toute cette partie de l'histoire romaine renfermée 
par Tite-Live dans sa première décade, Caton traitait des 
événements qui avaient précédé et sùivi la fondation de 
Rome, des mythes, des institutions; il racontait l'his- 
toiredes rois et des consuls avec assez de développements et 
desoins, comme on peut en juger par le fragment relatif 
à Mamilius (Priscian, VI, p. 244, Krehl ) et se rap¬ 
portant aux faits racontés par Tite-Live ( III, 18 et 19); 
par le fragment qui concerne Cédicius ( AuluGeile, III, 
7), et par d’autres encore. Tite-Live ne parle de cet ou¬ 
vrage que parvenu à 1 époque où Caton a vécu; il y fait al¬ 
lusion au chapitre xv du livre XXXIV, en fait mention 
dans le discours de L. Valérius contre Caton (XXXIV, 5), 
-et le cite au chapitre xxv du livre Xh\,etEpitome, 49. Si, 
dans la première partie de son ouvrage, il eut consulté 
Caton, il y eut trouvé des documents bien préférables 
à ceux qu’il a suivis : c'est ce dont on peut se convaincre 
par quelques fragments. Ainsi, au chapitre xxu du livre I, 
Cluilius, auquel Tite-Live donne le titre de roi des Al- 
hains, ne portait dans Caton que celui de préteur, ce 
qui peut seul faire comprendre comment, après sa mort, 
les Albains nommèrent un dictateur (cf. Licinius Macer 
dans Denjs d'Hah, V, 74 ), etc. 

Comment a-t-il pu se faire que Tite-Live ait négligé 
un écrivain de cette importance ? C'est une question dif¬ 
ficile à résoudre. Peut-être quand il commença à écrire 
ne connaissait-il pas la supériorité du mérite de Caton , 
sur laquelle tous les Romains n'étaient pas d'accord, puis¬ 
que Cicéron établit une discussion à ce sujet entre Atti- 
eus etBrutus. De plus, dans les Origines, beaucoup de ré¬ 
cits étaient très-sommaires (Corn. Nep., Cat.,5); elles 
renfermaient, comme le dit Salluste, beaucoup de choses 
en peu de mot Hmulta pauois absolvent), et s’occupaient 
beaucoup plus des faits que des noms (Corn. Nep., 
doc. cit.; cf. A. Gell., III, 7; X, 24, les fragm. de Caton 
et Plin., VIII, 5. ) Enfin le titre de ce livre devait 
peu fixer l'attention d’un écrivain qui recherchait surtout 
les anualcs. Du reste, Tite-Live adopta l'ère qui porte te 
lAoüi de Caton, soit qu'en cela il ait.suivi ses historiens i 
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de prédilection, soit que celte supputation fût alors gé¬ 
néralement adoptée, comme plusieurs données recueil¬ 
lies par M. Lacbmann doivent nous porter è le croire. 

Tite-Live a également négligé, sans doute comme trop 
récent, Sulpicius Galba, auteur d’une histoire très-dé- 
veloppée (Plut., Rom., 17; Oros. IV, 25; Corn. Nep , 
Annibal, 15; Suetone, Galb., 5 : multiplex nec inmriosa 
historia). Il ne parait pas non plus avoir connu les an¬ 
nales de Scsi bon ius Libon dont Cicéron die ie livre XIV, 
ni Cas8ids Hbuina (Voy. Maffei, Verona iUustrata , II, 
25, sqq. ), qui florissait vers l'an de Rome 608 ( 145 ans 
av. J.-C ), et qui, commençant son ouvrage à la fonda¬ 
tion de Rome, l'avait conduit jusqu’à sou époque, ou du 
moins jusqu'à la seconde guerre punique. Ce livre por¬ 
tait, suivant les uns, le titre d' Annales, suivant d'autres, 
celui d'Histoire, et était assez étendu. Ainsi, par exemple, 
le livre I contenait les faits antérieurs à la fondation ; le 
livre II, l'histoire de Romnlus, de Nnma,etc., et l'époque 
consulaire traitée probablement d'une manière plus suc¬ 
cincte, puisque dans ce même livre se trouvait l'année 335 
où Rome avait été détruite ( Macrob., 1,16). Pline l'ap¬ 
pelle un très-ancien historien. Ainsi que nous l'appren¬ 
nent ses fragments, il avait beaucoup emprunté aux livres 
sacrés et aux traditioos, et s'ils été laissé de côté par 
Tite-Live, c'est peut-être parce qu'il avait recueilli les 
fables avec trop de soin, et qu’il avait donné pour les 
noms de villes les étymologies les pins absurdes. 

Tite-Live n'a pas non plus fait usage de C. Sempro- 
nius Tuditarus, que Deoysd’Halicarnasse appelle le plus 
savant des historiens romains Aoyt«r*r©v tûv fiofuxiw ovyyp*- 
piwv, et dont les mémoires commençant à la fonda¬ 
tion de Rome (Macrob. ,1,16) avaient, au livre XIII 
(cf. Pline, XIII, 13), atteint l'an 571 (182 ans av. J.-C.), 
et s'étendaient probablement au delà. Un fragment de 
Tuditanus. conservé par Ascouius ( ad Cic. pr. Corne/., 
p. 158, Creo.), s’accorde avec le récit de Tite-Live (II, 55) 
qui cepeudaot ne l avait pas mis à contribution, non plus 
que les Historiœ < ommunes de Lutatius. ( Cf. Vossius, 
Hist. lat., I, 12.) 

Ce fut peut-être un avantage pour lui, attendu l'insuf¬ 
fisance de la critique dont il fait preuve, que de n'avoir 
pas consulté divers écrits plus récents et fort étendus, tels 
que les annales d'A. Postumius Albinos . écrivain léger 
et bavard ; sou livre sur l'arrivée d'Énée(Polyb. excerpt., 
I, 28), et le grand ouvrage de Cx. Gkllios, dont Deuys, 
son imitateur, nous a conservé plusieurs passages assez 
ridicules. Mais il faut regretter qu'il n'ait pas eu recours 
aux savantes annales de Varron qui commençaient à l'an 
1 de Rome, el devaient être assez développées , puisque 
dans an fragment du livre lil, conservé par Charisius, 
il est question de Servius Tullius. On devait.aussi y trou¬ 
ver les preuves qu'il invoquait à l’appui de l'ère nouvelle 
qu'il avait introduite. 11 est également fâcheux que Tite- 
Live n'ait connu ni le livre où Varron racontait les com¬ 
mencements de Rome (Qnintil., 1,7), si toutefois cet ou¬ 
vrage ne doit pas être confondu avec les annales, ni eulin 
les antiquités du même auteur, mises à profit par Denys 
d'Ualicarnasse. Varron et d’autres écrivains plus récents 
avaient jeté beaucoup de clarté sur plusieurs points de 
l'histoire ; beaucoup de faits voilés par la religion, et qoe 
les historiens autérieurs n'avaient pas pu ou du moins 
n'avaient pas osé divulguer, avaient avec le temps été mis 
eu lumière et allégués pour expliquer l'histoire. 

Tile-LLe, parmi les histoires écrites eu grec, n’a 
guère, dans sa première décade, employé que celle du 
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?icui Ciocitis, et i! ne Haut pus l'en blâmer. Pauroicr 
(ad Polyb., VI, 55) pense que Tite-Live a beaucoup era- 
pruoté à Denys d'Hal ica masse ; d'autres, comme Uooke, 
croient que ce dernier, au contraire, avait lu Tite-Live, 
et le critique plus d’une fois sans le nommer. Tite-Live 
connut-il ce grand ouvrage qui semblait tant promettre, 
et le dédaigna-t-il, comme le pense Niebuhr (I, p. 298), 
c'est ce dont il est permis de douter, car la première dé¬ 
cade de Tite-Live parait avoir été terminée avant le travail 
de Denys. Bien qo’on ne puisse regarder comme très-cou- 
duantle calcul de Yossius et de Lipse suivi par la plupart de 
leurs successeurs, et d’après lequel Tite-Live aurait écrit 
uoepartie de son ouvrage, avant l'an de Rome750, où 
le temple de Janus fut fermé pour la seconde fois, on est 
porté à croire qu'il loi a fallu nne assez longue suite 
d’années pour composer ses cent quarante-deux livres, 
quand on songe que Diodorc en a mis trente à écrire 
ses trente livres. Tite-Live mourut l’an 770, et Au¬ 
guste, qui mourut en 766, avait lu la dernière partie 
de son ouvrage (Tacite, Ann., IV, 54). Du reste il 
ue faut pas croire, avec DodwelJ ( Annal, i'ellci., § vin) 
■oifi par Gibbon [Mucell. Works, 111,561,569), que 
Tite-Live ait mis la dernière main à son livre vers l'an 
745, uniquement parce que son récit s'arrête à cette 
année. Il y avait pour cela d’autres motifs. Quant ft 
Denys, qui vint à Rome l’an 725(1, 7), qui u’écrivit 
antiquités que vingt-deux ans plus tard (1,5; cf. 
Phntius Hibl., cod., 36 ) et composa auparavant ses li¬ 
vres de rhétorique ( Stephan., Operœ in Diontjs .. c. i ), 

°n peut conclure que ses vingt-deux livres som posté¬ 
rieurs à l'an 745. 

Il semble résulter de plusieurs allusions aux événements 
de son temps, que Tite Live écrivit au commencement 
du règne d'Auguste. S’il eut écrit vingt ou trente ans 
plus tard, il eut sans doute adouci les plaintes que lui in¬ 
spirent dans sa préface et l’aspect des maux de sa patrie, 
et une époque où le remède est devenu aussi insuppor- j 
tal le que le mal ( ce qui semble s'appliquer à l'assassinat 
de César, cf. IV, 6), et le souvenir récent des guerres 
civiles, fléau toujours plus Tunesto aux états que la guerre 
étrangère, que la famine , que les épidémies, que tous 
les maui qu’on attribue au courroux des dieux ( IV, 9; 
cf. IX, 19), et enfin 1 affaiblissement des forces de la répu¬ 
blique (Vil, 9 et25). Le passage relatif à la restauration 
dn temple de Jupiter Férétrien, par Auguste César, mène 
lorsqu’on ne le regarderait pas comme ayant été inter- 
calé plus tard, peut avoir été écrit d’assez lionne heure. 

Ea effet ce fut par le conseil de Pomponius Atlicus, 
worl en 721 ( Corn. Nep., AU. 20 ), qu'Aqguste releva le 
temple en question, et tous ceux dont Tite-Live l’appelle 
le restaurateur furent presque tous réparés en 726 ( cf. 
Dion. Cass., LUI, init., ainsi que les interprètes d’Horace» 

I >1, od. 6 et ceux du monument d’Ancyre); les temples qui 
forent élevés par lui ne le furent que plus tard (Suéton, 
Aog.,i9,50). 

Au chapitre xxxvi du livre IX, Tite-Live représente la 
forêt Ciminia comme plus inabordable et pins horrible 
que ne t'ont été récemment les bois de la Germanie. Ap¬ 
pliquer ce passage aux expéditions de Drusus ou de 
l >erinanicns ce serait trop rapprocher l'époque où 
lûe-Lhe écrivit son histoire; il parait donc beaucoup 
plus convenable de l’entendre de Jules César, qui à la 
ne pénétra pas dans ces sombres retraites, mais 
fit un peu mieux connaître. Peut-être même, et c’est 
l'interprétation la plus vraisemblable, veut-il dire scu- 
tafeut que la forêt Ciminia était autrefois aussi iuacaet- l 
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sible que l'avaient élé récemment, pour César, les bols 
de la Germanie. Du reste, le livre XXVII (ch. xu ) ne 
peut a voir été écrit avant l’année 734, on Agrippa vainquit 
les Cantabres (Yelleius Paterc., 96, cf. 96; Flor., IV, 12; 
Dion.Cass., LUI, 22 et suiv.; LIV, U ); car si Tite-Live 
eût fait allusion à l’expédition d’Auguste contre ce peuple 
en 729 il en eût parlé d’une autre manière. 

On voit, par ce qni précède, que si Tite-Live a né¬ 
gligé, non pas seulementdes écrivains d’une valeur secon¬ 
daire , mais même des auteurs qui n’étaient pas à dé¬ 
daigner, il a en recours à un assez grand nombre 
d'historiens éminents ; que parmi ces derniers, quelques- 
uns sont très-anciens et d'un grand poids;d'autres, plut 
récents et d’une moindre autorité. Il reste A examiner, 
autant qu’il est permis de le faire, comment il a combiné 
ces différentes sources et celles où il a puisé daus chacune 
des parties de son ouvrage. 

D’abord il est constant qu’il ne suit pas continuellement 
an seul et même hvre, te contentant de jeter un regard 
sur les autres, d’ajouter à sou écrit les notions nouvelles 
qu’ils présentent, ou de signaler les variantes qu’on y 
rencontre. Ses sources varient continuellement, souvent 
même il en consulte plusieurs à la fois, surtout dans la 
première décade, qui, renfermant une moins grande 
abondance de faits, se prêtait plus facilement à ce genre 
de travail, et d’ailleurs parce qu’il lui manquait un guide 
tel que Polybe. En effet, aucun écrivain , en comparant 
les assertionsde ceux qui l’avaient précédé, n’avait intro- / 
«fuit le flambeau de la critique dans ce chaos de traditions 
si diverses, et aucun historien latin ne paraissait à Tite- 
Live digne d’autant de confiance que Polybe. Aussi le 
voit-on rapporter souvent quatre opinions différentes 
empruntées à différentes annales; quelquefois même il 
affirme les avoir toutes examinées. On ne peut donc, qne 
pour chaque passage isolé, connaître qnel écrivain il suit 
de préférence aux autres, et nous établirons d’antant plus 
sûrement cette distinction, que Tite-Live , du moment 
qu’il adopte un récit, le suit scrupideusement jusqu’au 
bout. C’est ce doot ou peut se convaincre par plusieurs 
passages, où, après avoir raconté un fait, il revient sur les» 
détails, qu’il corrige d’après d’autres écrivains. Quant au- 
jugement qu’on doit porter sur les passages dont les* 
sources ne se font reconnaître par aucuns signes certains, 
voici quelques observations que nous croyons devoir sou¬ 
mettre è nos lecteurs. 

Tontes les fois qne Tite-Live ne nomme pas son auto¬ 
rité , c’est qu’il s’en rapporte à l’opinion unanime des 
historiens, ou à la tradition vulgaire. Sur plusieurs 
points où les historiens différaient de sentiments, comme- 
par exemple les origines de Rome, et même des événe¬ 
ments postérieurs , une opinion vulgaire avait prévaliv 
opinion gravée dans la mémoire des hommes, transmise» 
par la parole, ou confirmée par les cérémonies du culte» 
Cette opinion, il la présente comme la plus répandue,^. 
vulgatiorem famam ( I, 7) frequeniiorem famam (II, 55, 
ou il là préfère au récit de Pison ), et la met eu avanL 
même au sujet de Scipion. C’est A elle qu’il faut s’en te¬ 
nir, suivant lui, pour les temps reculés ; il l’avait retrou¬ 
vée , sinon dans plusieurs historiens, du moins dans, 
quelques-uns et c’est elle qu’il suit, particulièrement dans, 
le premier livre comme dans tous les passages où il ren¬ 
contre des variantes. C’est pour ce motif que souvent,, 
malgré l’extrême différence de la forme, ik est tout à. 
fait d’accord avec Deir s d’Halicarnasse. 

T i U.-Live. au cliajiiie udulivre XLV el au chapitre u. 
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fxvrcXLII, nous fait connaître les principes qui le 
guident dans Ja comparaison des sources et dans la préfé- 
ronce qu'il accorde à tel ou tel écrivain. « Cette assertion» 
dit-il dans le premier passage» est celle d'un plus 
grand nombre d'historiens qui appartienoeut à une épo¬ 
que plus rapprochée du souvenir des événements; » et 
dans l'autre : « Les annales d'un plus grand nombre d'é- 
çrivahis dignes de plus de confiance attestent qu'En- 
mène vint lui-méme à Rome. » Lorsque les auteurs con¬ 
temporains lui manquent » comme il s’en plaint au 
fbapitre il du livre VIII, et que les récits different 
qntre eux* c'est toujours à l’antiquité (rriustaft) qu'il s'en 
réfère*.Voilà pourquoi, au chapitre ix du livre VII, les 
plus anciens auteurs gardant le silence sur le fait qu'il 
rapporte, il le déclare douteux, bien qu'il le rencontre 
dans la plupart des autres ( voyez encore VIII, 26 ; cf. 

I,. 44 ,55 ; Il * 18,2f ; VIII * 30 ; X , 9, 46 ). Néanmoins 
il tient grand compte de la multiplicité des témoignages 
(I#,24; II, 52; III, 25; VI, 42), et même au chapitre 
xlvi du livre I,* il rejette une assertion de Pisou » tout 
ancien qu'il est, parce qu’elle est unique (voyez Denys 
4'Halic., IV, 7)* et bieu qu’elle put lever uue difficulté, 
faire disparaitre une erreur historique et chronologique. 
Au chap.&x du livre X où Maeer et Tubéroa contredisent 
Piaon * il laisse la question incertaine. 

Ainsi donc, Tite-Live parait avoir constamment suivi 
(opinion qui avait pour elle les autorités les plus nom¬ 
breuses et surtout les plus anciennes. Mais quand les faits 
étaient racontés tropbrièvement.il a eu également recours 
4 des écrivains plus récents,dont le récit était plus déve¬ 
loppé. Quelquefois même il a emprunté à ces derniers des 
données que ne fournissaient pas les autres, surtout lors¬ 
qu'il pouvait se rendre compte des motifs de l'omission (II, 

VIII, 18). II arrive aussi qu’il raconte les faits autrement 
que les anciens historiens (que Fabius, par exemple, voy. 
X, 57), et qu'il préfère un récit plus Long à une narration 
faop courte ; toutefois jamais au hasard , mais toujours 
guidé par la vraisemblance et par d'autres iudices. 

De cet aperçu rapide et surtout de l'indication que nous 
qUons donner des sources où Tite-Live a puisé pour cha¬ 
cune des parties de son ouvrage, il résulte avec évidence 
que cet historien ne mérite pas le reprochede légèreté poé¬ 
tique qu’on lui a trop souveot adressé ; qu’à l’exception de 
quelques concessions faites à l'orgueil national, et moins 
importantes peut-être qu'on n’a bien voulu le croire, il n’a 
jamais volontairement altéré les faits; qu’il s’est proposé 
des règles de critique, imparfaites sans doute ou plutôt in¬ 
complètes, et qu’enlin il a été constamment guidé par ce 
besoin impérieux de tous les historiens dignes de ce nom : 
fa recherche de fa vérité. 

Page 2. — Ea nec af/irmare nec refellere in animo est . 
On voit que Tite-Live n’attache pas iine grande impor¬ 
tance aux fables doul l'orgueil national avait embelli les 
premiers documents de l’histoire romaine. S’illes repro¬ 
duit , c'est qu'elles impriment à la paissance de la ville 
éternelle un caractère plus auguste. L'important à ses 
yeux c’est de*connaître la vie et les mœurs des premiers 
Romaius, de savoir par qui a été fondée et agraudie la 
puissance de Rome. Ce passage et quelques autres qu.on 
pourrait citer (p,e. XXI, 62; XLII1,15) ne iufüsent-ils 
pas pour prouver que Tite-Live s’est faitiùi devoir d’une 
qritique aussi rigoureuse qu’elle pouvait i’étre à l’époque 
qù il écrivait, et qu’il n’a pas accepté et employé en 
aveugle les tradition que fai. avaient transmises ses de- 
WPfa*. 


LIVE. 

Du reste, on ne saurait trop admirer le sentiment de 
haute moralité qui l'a porté à écrire la vie do premier 
peuple de la terre, principes terrarum populi, et Ton 
partage malgré soi la tristesse dont il est saisi au souvenir 
de tant de gloire et à la vue de tant de corruption. 

Ibid. — Si, ut poetis, nobis quoque mos esset. Les 
poètes n'étaient pas les seuls qui commençassent par in¬ 
voquer les dieux. Voyez l’exorde du discours de Déraos- 
tbène pour Ctésipbou, la préface de Valère-Maxime et 
les notes de M. Hase sur ce dernier auteur, pages 5 et 4. 

Ibid. Jovem indigetem appelfant . Les liéros qui» pour 
les services rendus par eux à l’humanité, avaient reçu 
après leur mort les honneurs de l’apothéose, étaient ap- 
I pelés par les Grecs âtoi xâ&uot iyxcbfco<,roxcx»t t irnhuai, xwrtfm 
et par les Romains dii indigetes on patrii. 

DU patrii, indigetes et Rornule Vestaque mater. 

ViBG., Geor.,h 496. 

On n’est pas d’accord sur l’origine du mot indigetes • Le» 
uns le font venir d'indi geo, parce que les dieux n'ont besoin 
de rien, ou parce que les hommes en ont besoiu, ce qui 
est une étymologie absurde ; d’autres de indu pour in et de 
ago avec le sens d'habiter ; d’autres enfla comparent ce 
mot avec le verbe indigetare ou indigi tare invoquer, prier, 
de indu et de eilo , et mieux peut-être de in et de digi- 
tus (comp. Suivant cette dernière étymolo¬ 

gie , les dieux indigèles auraient été ainsi appelés parce 
qu’ils n'étaient dieux que par une sorte de désignation 
publique et non pas par droit de naissauce. Mais l’opi¬ 
nion la plus vraisemblable est celle qui fait dériver ce 
mot de endo et de geniti , nés dans le pays où on les ado- 
rait, comme en grec *yy«v*îç (Soph. Antig ., v. 199* 
etc., et M. Leclerc,ouvr. cité, p. 156 ). 

LIVRE I. 

Tite Live, dans ce livre où il reproduit les traditions 
vulgaires, a, comme on devait s’y attendre, fait surtout 
usage de Fabius Pictor, le plus ancien historien romaiu 
( scriptorum antiquissimu s ), qu'il se coutenle de nommer 
soit seul (ch. xnv), soit avec Pison. ( ch. lv ), et lui ac¬ 
corde , dans le récit des événements les plus reculés, plus 
de confiance qu'à Pison, qui, faisant disparaitre la cou¬ 
leur mythique que Tite-Live a cm devoir conserver* 
s’était attache à présenter les faits sous un point de vue 
tout moderne, et avait modiGé les mythes en les expli¬ 
quant, ou meme en avait présenté d’autres. Cependant 
les sources auxquelles il puise ne se bornent pas à ces 
deux auteurs. Dès le début il déclare que ses autorités sont 
nombreuses. (Yoy. Chap. i, ni, vu, xi, xxxv, xxxi, iixyiii, 
xliv, xlvi, xlviii.) S’attachant surtout aux documents 
antiques, il néglige les récits plus récents et plus déve¬ 
loppés que Denys d’Halicarnasse a admis, et raconte 
beaucoup de faits tout autrement que lui. Dans l'his¬ 
toire antérieure à la fondation de Rome, il parait 
avoir suivi Fabius : c’est du moins ce qu'on peut conclure 
d’un long fragment de cet apteur conservé par Eusèbe 
dans sa Chronologie (t.I,p.587 etsuiv.del'ed. d’Àucher), 
où l’on retrouve sur les Troyens, sur Ènée, sur la suite 
des rois albaios, des notions conformes au telle de Tite 
Live, quoique plus étendues, mais entièrement différente! 
du récit de Denys et des autres historieus. Ils se ren¬ 
contrent encore eu ce point que Tite-Live voit comme lui 
( dans le miracle des. trente marcassins l'indice, ion, ucn, 
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ée trente colonies, mais de trente années, interprétation 
déjà adoptées du temps de Ptolémée Philadelphe par Ly- 
cophron (Gassandr. 1255) et par plusieurs Romains. 

Do reste, l'origine troyenne de Rome était admise bien 
longtemps avant Fabius. Le premier monument public 
où elle soit mentionnée est, autant qu'on peut le savoir, 
la célèbre colonne de Duilius. Antérieurement à Polybe, 
Postumius Albinos avait composé un ouvrage spécial sur 
l'arrivée d'Enée en Italie. 

Chip. I.—On comparera avec intérêt les premiers cha¬ 
pitres de ce livre avec les chants I, VI, VII et VIII de 
YÉnéide. Il existe un étonnant rapport entre les fables du 
poète et celles de l’historien. 

Ibid.—S ur Pylémène, chef des Hénètes. Voy. Hom., 
Iliade II, 851 ; il fut tué par Ménélas, V, 576 et suiv. 

Ibid.—S ur les Euganéens. Voy. Pline, Hist. nat., III, 
25 et ai; Silius Italiens, VIII, 604; Martial, IV, 25. 

Ibid. — Pagoque Inde trojano nomen est. Pagus ré¬ 
pond à notre mot français canton; il était composé de 
plusieurs villages rtei. La réunion de plusieurs pagi for¬ 
mait ce que Tite-Live appelle ici gens. Crévier. 

Ibid. — Duplex inde fama est. Des deux traditions 
rapportées par Tite-Live, la dernière parait être fort 
ancienne. Voyez Caton: cité dans Orig.gent. rom., c. xm. 

Cbap. II.— Cœre • ville pélasgique, d'abord sous le 
nom d’Agylia, puis plus tard soumise à l’Étrurie. Aujour¬ 
d'hui Cereetri . Il n’en restait que des ruines du temps de 
Tite-Live. Voy. Strabon, I. V , p. 220. 

Ibid. — Æneas adversus tanti beüi terrorem. Compa¬ 
rez Denys d’Halicarnasse ,1, 59,60. 

Ibid. — JSumicium flumen, aujourd’hui Rivo di Nemi. 
Suivant Denys d'Halicarnasse, I, 64 , le corps d’Énée 
ne fut pas retrouvé. Comp. Ovide, Met. XIV, 600 et 
suiv.; Tibulle, II, V, 45. 

Ibid. — Jusque fasque est. L'usage était de changer les 
noms des mortels mis au rang des dieux. Ainsi Romulus 
prit le nom de Quirinus ; Mélicerte, celui de Palômon, 
etc. Crbvir. 

Cbap. III.— Hiccine fuerit Ascanius an major quam 
Hic. Fabius ne parle pas d'une double tradition. D’autres 
historiens le disaient né d’une Troyenne ; mais pour ne pas 
attribuer aux roi d’Albe une origine étrangère, ils lui don¬ 
naient pour successeur son frère Silvius, ué de Lavinie. 
(Voy.Fabius, loc. rit. ; Lutatius et Tubero in Orig. gent . 
rom.; Denys. d'Hal.; Festus, v.^t/rii; Catoap. Servium.) 
Tite-Live, en le faisant iils de Lavinie et père de Silvius, 
augmente d'une génération la série des rois albains. 
Quelle autorité a-t-il suivie à cet égard? On l’ignore. 
Servius ( adÆn ., I, 274 ) tient cette assertion pour une j 
erreur. 

La plupart des historiens prétendent qu’Ascagne conti- i 
nua la guerre, et que ce fut lui qui donna la mort à Tur- 
uus. Peut-être Pison racontait-il les faits comme Tite- 
Live. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans son histoire, 
il toutefois on peut en croire le témoignage du faux Au- 
rélhis Victor, Turnus ne mourait pas de la main d’As- 
cagne, mais de sa propre main. (Orig. gent. rom., 
c. xm. ) 

Tite-Live adopte sur la fondation de la ville la tradition 
vulgaire reproduite par Fabius, mais avec plus de déve¬ 
loppements. (Orig. gent. rom., c. xx; Scrv. ad Æn . vm, 
650; Quiutil. Inst. or., 1,6, 12, et Nonius, p. 518, Mer - 
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cer. Le récit de Plutarque est entièrement d’accord avec 
celui de Tite-Live. Des historiens plus récents, comme 
Licinius Macer, dans Denys d'Halicarnasse, racontent 
les faits d’une manière différente. 

Cbap. III.—.<46 eo coloniœ aliquot deduclœ. L'auleur de 
l'origine du peuple romain (Origo yent.rom., cap. xvn.), 
nomme ces colonies Préneste, Tibur, Gabies, Tiiscu- 
lum, Cora,Pométia, Coriole [letexte del’éd.d’Arntzen 
porte Locri ] Crustumium , Caméria , Bovillæ. Virgile 
{Æn., VI, 775 et suiv.) joint aux colonies des rois al¬ 
bains Nomentum, Fidène, Collatia , Caslrum Inui et 
Bola. Crkvier.— Voy. Denys d’Halic., III, 51 et Heync, 
sur YÉnéide. loc. cit. 

Ibid. — Prisci Latini appellati. Festus de Verb. sign.. 
p. 582., Dac. : Prisci Latini proprie appellati sunt ii, 
qui priusqnam conderetur Roma fuerunt. INiebuhr, re¬ 
jetant cette explication, regarde les deux mots comme 
l'équivalent de Prisci et Latini, et y trouve l'indication de 
deux peuples différents. (Voyez 1.1, p. 1 12, et t. II, p. 97 
de la trad. fr. par M. de Golbéry). M. Leclerc (ouvr. 
cité, p. 165 ) repousse avec raison cette idée qui est pure¬ 
ment arbitraire. 

Ch. IV. — In custodiam datur. Les accusés, de quel¬ 
que distinction n'étaient pas renfermés daus une maison 
publique. Ils étaient confiés à la garde de quelque ma¬ 
gistrat , qui les retenait dans sa maison sous sa respon¬ 
sabilité : c'est ce qu'on appelle in custodiam dare. Cic. 
inCat., I, 8; Salluste , Cal.. 47; Tac., j4wi., VI,‘5. 
Liez. —D'après cette observation l'expression française, 
est jetée en prison. ne serait pas une traduction exacte ; 
mais le root rinrfaest là pour la justifier. 

Ibid. — Fiais ruminalis. Paol Diac., p. 478. Dac., Ru- 
minalis dicta est pais quod sub ea arbore lupamammam 
dédit Remo et Romulo. Mamma autem rumis dicitur. Unde 
et nistici appeliant hedos subnmos qui adhuc sub-mam- 
mis habentur.— 1 Toute cette fable de l'allaitement des deux 
jumeaux par une louve parait devoir son origine au désir 
d'expliquer l'Origine inconnue du nom de Rome. Les uns 
le font venir de courage et force ; d'autres, de Rumo, 

ancien nom du Tibre, qu’ils dérivent de fio6ç, d'autres 
de Romulus, d'autres encore de ruma , rumis, rumen. Ta¬ 
rit. Ann., XIII, 58,1. Harduio. ad. Plin, XV, 18, 20. 

Ibid. —Submissas prœbuisse mammas. Virg. En., VIII, 
650. — * On voit encore au Capitole un groupe de bronze 
représentant la louve qui allaite Rémus et Romulus. Il y fui 
placé il y a vingt et un siècles par les deux Oligious, édile* 
curules, l’an de Rome 457 (avant J.-C., 296 ). Ils employè¬ 
rent l’argent des amendes à ce monument. 11 fut frappé 
de la foudre sous le consulat de Torquatus et de Cotta . 
l'an de Rome 686 (av. J.-C., 67 ). On le voit aujourd’hui 
dans le même état où la foudre le mit alors. J’y ai re¬ 
marqué avec curiosité et satisfaction le coup de ton¬ 
nerre qui glissa le long des côtes et a fondu une partie de 
la cuisse.» Le président de Brosses.— Ce groupe avait été 
doré. Voy. Cic. tn Cat., III, 8. 

Ibid.— Sunt qui Larentiam. etc. Tel était le récit de Va-^ 
lérius Antias ( Orig. gent. rom., c. xxi ) et même d'Insto* 
riens plus anciens (cf. Cato. ap., Macrob., Satum., I, fO), 
Bien que cette explication de la louve paraisse beaucoup 
plus récente que tout ce qui est rapporté de Larentia,, 
nourrice de Romulus, et des frères Arvales. Ce qu'il j 
a de certain c'est qne Tite-Live, dans la narration rapide 
que renferme ce livre, ne parait pas tenir comptedes histo¬ 
riens les plus réccnîs. U diffère essentielle meut deafcafp 
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nient* qui noos restent de Licinku Macer et de Valérlus 
Antias. Cf. ft*. ap. Orig. gent. rom., c. xix et xxi ; Macrob. 
Saturn ., I. 41 ai t3. Arnob., Adc. gent. V, t;Plin., Hist. 
nat. Vf, 7; III, 5 (cf. Tite-Live, i, 55, avec lequel sont 
d’accord Tac., Hist., III, 72; Denysd'Hal.,IV, 55y, XIII, 
15; Plut., Rom. 14 ; de Fort. Rom., t. VII, p. 271. Reisk. 

Go. Y.— Uipercal hoc fuisse ludicrum ferunt. On sait que 
les Lupercales étaient une fête célébrée en l'honneur de 
Pan, surnommé Lyeeus, w««©ç de w*oç.loup, d'où s'était 
forme le nom de Lupercus (quasi lupos a pecore arcens ). 
Mais ce surnom et cette, étymologie paraissent fautifs et 
provenir d’une confusion avec Avxatoç véritable nom de Pan, 
tiré d'une ville et d'une montagne d'Arcadie (Aû*«aet 
èpoç Avxaîov). Les prêtres de ce dieu étaient appelés Lu - 
perd. Cette fête, dont l'origine se perd dans la nuit des 
temps, Ait rétablie par Auguste, et subsista probable¬ 
ment jusqu'au sixième siècle de notre ère. Au cinquième 
siècle on la célébrait encore à Rome et dans la Gaule; à 
Autun, par exemple (voy. M. Desmicliels, Hist. du Moyen 
âge . t. I, p. 542 et suiv.). Mon savant confrère et ho¬ 
norable ami, M. le comteBengnot, dans son excellent 
Hvre sur la Destruction du paganisme en Occident , t. Il, 
p. 275-279, a prouvé que le pape Gélase, auquel on attri¬ 
bue l’abolition de celle fête païenne en 495, se borna à 
défendre aux chrétiens d'y assUler, et laissa aux païens 
le droit de les célébrer : Nullus baptizatus , dit le saint 
pontife, nullus christianus hoc celebrel, sed soli pagani 
quorum ritus est e.cequantur. « Sans pouvoir citer, dit 
M. Beugnot, l'époque précise où les Lupercaiescessèrent 
d'être célébrées à Rome, on est d’accord, pour représenter 
la procession qui a lieu pendant la fête de la Purification 
do la Sainte Vierge, et dans laquelle les assistants por¬ 
tent des cierges allumés, fêle qui, pour ce motif, est 
nommée Chandeleur, comme ayant été établie afin de te¬ 
nir lieu des Lupercab s, pour lesquelles le peuple mon¬ 
trait un si grand attachement. Au lieu d’une cérémonie 
bouffonne et indécente, on plaça une fête qui, en satis¬ 
faisant la passion des Romains pour les solennités, rap¬ 
pelait à leur esprit des pensées nobles et pures. • 

Ibid. — Sur Evandrc et sur Carmenta sa mère, voyez 
Denys d’H~l., I, 51 et suiv., le l« r excurstis de Heyue, et 
ses notes hurl’èméide. VIII, 51 et suiv. 

Ibid. — Eoranmi Innum. Suivant Serviusad /En., VI, 
775, ab ineundo passim cum omnibus animalibus sic 
diciits . 

Ibid. — Remttm cepisse. Tite-Live s’est nn peu écarté 
dn récit de Fabius, en ce qni. concerne l'attaque, 
par suite de laquelle Romulus est fait prisonnier. 
Il suppose que Rémus assiste au conduit, tandis que, 
suivant Fabius, il était allé à Cænina offrir un sacrifice 
(Voy. Denys d'Ual., I, 80.) Plutarque est, sur ce point 
comme sur beaucoup d'autres, d'accord avec Fabius. 
Suivant Tubéron ( Denys d'Hal., i bid. ) que Tite-Live 
parait avoir suivi, Remus fut pris avant que son frère 
pût accourir à son secours. 

Ibid. — Faustulo spes fuerat. Spes et sperare, comme 
iXxiÇtv», U**crtflueo grec, ne se prennent pas toujours 
en bonne part, et indiquent souvent l'attente, le soupçon, 
la prévisipn. Voyez Thuc., I, I, et Tite-I^ive, II, 3 i Spe 
omnium serixis fuit. 

Ibid. — Ceminos esse fratres. « Quintilianus, Inst. 
Orat., IX, 14; quœdam ordine permutato fiunt superva - 
çua ut fbatbbs Gfcmrti ; nam si prœcesserint gemini , fba- 
tbss adderenon est necesse . Hanc tamen ejus observatio- 
qpm perpétua m non esse, non modo locus hic Livii, sed 


etiam plnra alla exempta docent ; confier inprimfs Ovi- 
dii Heroid., XVI, 271. O decus ,o præsens geminobu* 
gloria fbatkim ; ejusdem Heroid., XVII, 249; Mctamor- j 
phos. IV, 107 ; ita et eodem libro, versa 775, atjus m 
introitu gbmiïus habitasse sobobks. Haad aliterTerentias 
in Heaut . V, 1,80. Non ita me dit ament, auderet facere 
lueC VIDUjE NCLIERI. » LeMAIBB. 

Ch ap. VI.— Templa capiunt. «Debout, le visage tourné 
vers l'immuable nord, séjour des dieux étrusques, l'au¬ 
gure décrit avec le lituus, on bâton recourbé, une ligne 
(cardo) qui, passant sur sa tète du nord au midi, coupe le 
ciel en deux régions, la région favorable, de l'est ; et la ré¬ 
gion sinistre, de l’occident. Une seconde ligne (decmnasAus, 
dérivé da chiffre X) coupe en croix la première et les 
quatre régious formées par ces deux lignes se subdivi¬ 
sent jusqu’au nombre de seize. Tout le ciel, ainsi divisé 
par le lituus de l'augure, et soumis à sa contemplation 
( contemplari ), devient un temple ( temptum). 

« La volooté humaine peut transporter le temple ici- 
bas, et appliquer à la terre la forme du ciel. Au moyen 
de lignes parallèles au cardo et au decumaous, l'augure 
Tomie un carré autour de lui. Varron nous a transmis la 
formule par laquelle ou décrivait un templum pour pren¬ 
dre les augures sur le mont Capitolin. Le temple existe 
également, qu'il soit simplement désigné parles paroles, 
ou qu'il ait uue enceinte. Les limites en sout également 
sacrées, infranchissables. lia toujours son unique entrée 
au midi, son sanctuaire au nord. Toute demeure sacrée 
n'csl pas un templum , un fanum. Le temple étrusque 
est un carré plus long que large d'un sixième. Les tom¬ 
beaux , souvent même les édifices civils, les places pu¬ 
bliques, affectent la même force et prennent le même ca¬ 
ractère sacré. Telles étaient à Rome les curies du sénat, 
les rostres et ce qui y touchait dans le Champ-de-Mars, 
tout l'emplacement de l'autel du dieu. Les villes sont 
aussi des temples ; Rome fut d'abord carrée ( Borna qua- 
drata ); la même Tomie s* présente aujourd hui encore 
dans les eu ce in les primitives de plusieurs des plus an- 
cicnues villes de l'Étrurie. Les colonies appliquent la 
forme de leur métropole à leurs nouvelles demeures; et, 
comme on fait aux jeunes arbres transplaotés, elles s’o- 
ricutent sur une nouvelle terre comme elles l'ont été sur 
le sol paternel. Il n’est pas jusqu’aux armées, ces colo- 
uies mobiles qui, dans leur camp de chaque soir, ne pré¬ 
sentent pour la forme et la position l’image sacrée du 
templum d’où elles ont emporté les auspices. Le prétoire 
du camp romain avec son tribunal et son auguraculum 
était un carré de deux cents pieds. 

« Les terres étaient aussi partagées d’après les règles 
et l'art des aruspices. Ou traçait les limites des champs 
d'après les lignes cardo etdecumamts. • Michelbt, His¬ 
toire romaine, introduction, chap. V, t. I, p. 51, l r «ed»- 
lion. Cf. Niebubr Rœmische Geschichte, t. II, p. 700. 

Les passages classiques sur le templum se trouvent 
dans Varrou de Ling. lat lib. VII, cap. 0 et suiv.; 
Festus aux mots : Contemplari, Sinistrœ , Postiam 
ostium, Decumanus ; et Hygin, de Limit., p. 152. 

Chap. VII. — Novos transitasse muros. Peut-être la 
tradition voulait-elle désiguer par cette expression, notos 
muros , le sillon (primigenius saints) qu’une charrue 
traînée par un taureau et par une vache traçait autour 
de remplacement que devait occuper la ville nouvelle, 
pour eu déterminer les limites. Voyez Festus et ses com¬ 
mentateurs au mot Primigenius, et Varron de Lingvo 
latina, V, 145. Egg. 
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Chai». VIT.— Condita ttrbs. Les Romains n'étaient pas 
d’accord sur ladatede la fondation de Rome. Caton la pla¬ 
çait au II des calendes de mai, c’est-à-dire au 21 avril de 
la première année de la septième olympiade (751 ans 
av. J.-C. ). Varron la reculait de deux années. M. Ideler, 
dans son Manuel de chronologie , t. II, p 172, pense que 
cette dernière supputation doit être, malgré son peu de 
certitude, préféréeà l’autre. C'est celle qu’a suivie Bossuet. 

11 est probable, et plusieurs textes le prouveut, qu’a- 
▼ant Romulus il avait existé différents établissements sur 
remplacement des septcollioes. Volney, dans ses Recher - 
ckes nouvelles sur l histoire ancienne (t. II, p. 109 et 
suiv.), a parfaitement indiqué ce qu'il faut entendre par 
fondations de villes : « En général, dit-il, ces grandes 
réunions de maisons que l'on appelle villes , ont eu 
deux manières d'être fondées : 1° la première par un 
concours lent et progressif d'habitants, que des motifs de 
défense commune, de facilité de commerce, d'aisance do 
la vie ont appelés et fixés autour d'un premier noyau 
d'babitation : à ce premier genre de vüle l'on ne saurait 
presque désigner de fondateur , ni d'époque de fonda¬ 
tion. 

» La seconde manière se lait par un concours subit de 
colons que leur propre volonté ou celle d'un gouverne¬ 
ment engagent ou contraignent à bâtir une ville, comme 
un particulier bâtit une maison : ici appartient et s'appli¬ 
que le nom de fondation, parce qne la date est aussi pré¬ 
cise que le lait est remarquable. 

• Mais si, comme il est sou vent arrivé, le lieu choisi pour 
une telle fondation avait déjà une habitation antérieure, 
soit village, sbit bourgade ; si même il y existait une ville 
du premier genre, c’est-à-dire sans fondateur connu , 
actuellement ruinée par la guerre ou par d'autres acci¬ 
dents, cette seconde fondation pourra devenir un sujet 
de controverse, parce que l’habitation antérieure sup¬ 
pose une fondation originelle, après laquelle il ne doit 
plus y avoir que restauration. Enfin, si des princes et 
des rois avaient, par vanité, fait ou simulé de telles fon¬ 
dations pour donner leur nom à des villes qui déjà avaient 
un fondateur connu; si les peuples ou leurs agents muni¬ 
cipaux avaient, par adulation , provoqué de telles fonda¬ 
tions fictives, on sent que le mot et la chose seraient 
tombés dans un désordre assez difficile à éclaircir. Voilà 
ce qui est arrivé à une foule de villes anciennes, spécia¬ 
lement dans V Asie-Min turc, la Mésopotamie, la Syrie, etc. 
où les géographes trouvent quantité de villes fondées , 
c'est-à-dire rebâties, restaurées par des rois grecs, par 
des empereurs romains, dont clics prirent le,nom, quand 
néanmoins il est certain qu’elles existaient longtemps au¬ 
paravant, qu’elles avaient par conséquent une fondation 
première, véritable, connue ou inconnue. » 

Ibid.— Ab Evandro i nstituta. Fabius racontait aussi la 
tradition relative à Évandre et à Hercule. Voyez Victori¬ 
eux de Orthographia , p. 2468. Polybe et les poètes grecs 
de l'époque alexandrine ne sont donc pas les premiers 
qui en aient fait mention. C’est ce que reconnaît Niebuhr, 
1.1, p. 97 de l’éd. aliéna., 1.1, p. 123 de la trad. fr. Ca¬ 
ton, d’après le témoignage de Servius et de Solin, Cas- 
sius Hemina (Or. gent. rom. caf. vi) et Cincins (Servius 
ad Virg. Georg. I, 10; parlaient aussi du mythe d’Évan- 
dre. Les livres sibyllins ayant fait connaître Hercule à 
Rome antérieurement à l’année 556 (Vojez Tite-Live, V, 
13), le nom de ce dieu dut de bonue heure, et longtemps 
avant la censure d'Appius Claudius Cæcus, se mêler aux 
fables italiennes. Comparez le récit de Tite-Live avec 
Virg. Æn., VIII, 190. 


L'historien ne peut être ici taxé de crédulité. 11 se borne 
à rappeler un récit qui a cours ( memorant) ; et s'il ne 
fait pas de critique, c'est qu'il respecte une vieille croyance 
à laquelle ses concitoyens viennent de se rattacher avec 
plus de force que jamais. 

Cbaf. VII. — Gentis omne Potitiomm interiit. Voyez 
IX, 29 et 54 ; Cic. !Sat. Deor.. II, 4; Macrobe, Aat. III, 6 ; 
Orig.gent. rom., VIII;et surtout Valère Maxime, I, i, 17, 
et les notes des interprètes. L'extinction de cette famille 
est rapportée à l'an de Rome 441 (312 av. J.-C.). La tra¬ 
duction : Ils périrent tons en expiation de leur sacrilège, 
fait peut-être dire à l'auteur plus qu’il n'a voulu dire. 

Chap. VIII. — Apparitores et hoc genus. On voit par 
là qu'il ne tout pas confondre, comme on l'a fait plus 
d'une fois, les appariteurs et les licteurs. Apparitores 
était, suivant quelques auteurs, le nom générique donné 
à la classe des serviteurs publics des magistrats, laquelle 
se subdivisait en scribœ , prœcones , lictores , accensi , et 
viatores. On rangeait aussi dans cette classe le camifex. 
Voyez Adam's Roman antiquities, p. 161,8 e éd., 1819 
(T. I,p. 274 de la trad. franç., 2 e édit.); et Fr. Crettzers, 
Abriss der rom . antiquitœten, § 175 et 174, p. 152 de la 
2 e édit., Leipzig et Darmstadt, 1829. D'autres, et de ce 
nombre parait être M. Creuzer (ouvr. cité, p. 256), 
en font une subdivision de la classe des serviteurs publics. 

Ibid. — ,46 Etruscis finitimis. Ce passage prouve que 
Tite-Live avait recherché les ouvrages qui traitaient des 
antiquités étrusques. Nous en verrons encore d'autres 
preuves. 

Ibid. — Denys d’Halicarnasse prétend que Rome, au 
moment de sa fondation, ne comptait pas plus de trois 
mille hommes d'infanterie et environ mille cavaliers. 

Ibid. — Ementiebantvr. Nouvelle preuve du cas que 
fait Tite-Live des fables qu'on rencontre à l'origine do 
tous les empires. 

Chap. IX. — Legatos circa vicinas gentes misit. Tito- 
Live n'est pas ici d'accord avec Fabius Piclor, dans l'his¬ 
toire duquel Romulus n’envoyait pas de députés, mais 
recourait immédiatement à la force ( voyez Plut. Rom., 

14 ; Denysd’Hal., II, 50). 

Ibid. — Consualia. Ces fêtes, célébrées le 18 ou le 
21 août, tiraient leur nom du dieu Consus , auquel elles 
étaient consacrées. Suivant les uns, qui ne peuvent ap¬ 
puyer leur conjecture que sur ce passage de Tite-Live, 
ce nom équivalait à equestris ; suivant d'autres, il serait 
l'équivalent du surnom > donné par les Grecs 

à Neptune, et devrait être rapproché de concussor ; sui¬ 
vant d'autres encore le nom de consus serait le participe 
d’un vieux verbe conso , le même que consulo, d'ou il 
résulterait que Consus était le dieu du conseil (voy. liut. } 
Rom., 14; Festus, s. v. Consualia; Arnob., Adv. gent., 
III, p. 115 )• Les savants qui ont adopté cette étymologie 
s'autorisent encore d’un passage où Tertullien raconte (de 
Sjject., 5 ) que de son temps ou avait trouvé, en fouillant 
dans le cirquet un autel sur lequel on lisait cette inscrip¬ 
tion : CONSUS CONSILIO MARS DUELLO LARES, 
COMITIO POTENTES. Mais l'opinion la plus vraisem¬ 
blable est celle qui reconnaît dans les coisualia des fêtes 
fuuèbres et qui admet que consus , remplacé plus tard, 
par condilus , vient de condo , comme clautus, préféré à 
clauditus, vient de claudo (Ascon. in Cic. Verr., Il, 10). 
Ainsi Consus, le dieu caché, ne serait autre que Plu- 
ton, Jupiter Stygius, que Tite-Live confond avec Nep- 
tunus equestris r sans doute à cause du cheval qui accom* 
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pagnait la statue du dieu, liais je crois avoir prouvé 
ailleurs ( Monuments d : antiquité figurée, p. 85 et suiv.) 
d’une manière évidente que le cheval peut être aussi con¬ 
sidéré comme un attribut du dieu de la mort. Ce qui 
vient d'ailleurs à l'appui de l’explication qu’Asconius 
donne du nom de Consus, c’est que l'autel de ce dieu 
restait toujours caché et n’était découvert que pendant 
les courses (Plut., Rom., 14). Voyez, sur les consualia 
et sur le sens du mot consus, Éd. Jacobi Handwœrlerb. 
der gr. und rœm. Mythologie, s. v. et surtout J. A. 
Ilartuug, die religion der Rœmer, t. II, p. 87 et suiv. 

Cbap. IX. — Antemnates. Plutarque ( Rom., 17) ajoute 
le nom des Fidénates. 

Ibid. — Ad rapiendas virgines discurrit. Suivant Denys 
d’Hal. (Il, 50), le nombre des remmes enlevées fut de 
685 ; suivant une autre tradition rapportée par Plutarque 
( Rom. 14 , ce nombre se serait borné à 30, et l'enlève¬ 
ment n’aurait été qu’un prétexte pour attaquer les Sa- 
bins. 11 est certain qu'en admettant comme véritable cet 
épisode de l’histoire romaine, on ne peut s’empêcher de 
reconnaître que l’enlèvement des Sabines prépara la 
grandeur de Rome en la faisant entrer dans cette voie de 
guerres et de conquêtes où elle marcha jusqu’à ce 
qu’elle eut soumis le monde. Si les peuples voisins avaient 
accueilli la demande de Roraulus, les Romains auraient 
trouvé partout autour d’eux des pères, des frères, des 
parents auxquels ils n auraient peut-être jamais déclaré 
une guerre parricide. Le refus que firent ces peuples d'ad¬ 
mettre Rome dans leur alliance fut cause qu'elle resta 
toujours comme un camp ennemi placé au milieu de ces 
villes pour leur ruine commune. « Romulus et ses suc¬ 
cesseurs, dit Montesquieu ( Grapd. et déc. des Roni., 
ch. i), Rirent presque toujours en guerre avec leurs 
voisins pour avoir des citoyens, des femmes ou des 
terres. Us revenaient dans la ville avec les dépouilles des 
peuples vaincus ; c'étaien) des gerbes de blé et des trou¬ 
peaux : cela y causai U une grande joie. Voilà l’origine des 
triomphes qui furent dans la suite la principale cause des 
grandeurs où cette ville parvint. • 

Ibid. — Nuptiale m hanc vocem factam. Voyez, sur l'é¬ 
tymologie du mot Talassius, Plut., Rom., 15; Quest. 
Rom., 50; et Varron, cité par Festus, s. v. Talassio. 
Ges écrivains s'accordent pour le faire dériver de r* w« 
Uuiificium, ou ràiapof, corbeille où les femmes déposaient 
leur laine. 

Cbap. X. — A omen Ceeninum. Tout ce qui portait le 
nom de Céniniens, tout le peuple réuni. Tite-Livc em¬ 
ploie souvent cette locution pour désigner tout un 
peuple : Nomen Latinum, Hernicum, Romanum, Etrus- 
cum, etc. G. Ganter, Nov. lect., H, 10, prétend que 
cette périphrase est empruntée à la langue grecque, mais 
aucun des exemples cités ne favorise cette opiuion repro¬ 
duite par Vechner, Hellenolexia,ll, p. 528. 

Ibid. — Ferculo. Quelques manuscrits ont feretro, 
qu’il Aiut peut-être préférer. 

Ibid. — Bina ... opima parta *tmt spolia. L’an de 
Rome5f8 (aiant J.-C. 455) A. Cornélius Cossus enleva 
les dépouilles opimes sur Lars Tolumnius, roi des 
Vêlent, et l'an 532 ( 221 av. J.-C.) M. Claudius Marceilus 
obtint, le meme honneur en tuant Viridomartus, chef 
des Gaulois, cf. IV, 20; et Plut. Rom., 16. Sur l'étymo¬ 
logie du mot opima, voyez Plut. 1. c. Le général qui 
avait remporté les dépouilles opimes entrait dans Rome 
anonté sur un char à quatre chevaux portant son trophée 
sur son épaule (PluL, ibid.) 


L1VE. 

Pour tout ce qui concerne les dépouilles opimes rem¬ 
portées par Romulus et le triomphe de ce roi, notre his¬ 
torien adopte le récit des auteurs les plus anciens. D'au¬ 
tres, suivis par Denys d’Halicarnasse (II, 34) le tout 
rentrer à Rome traîné dans un char attelé de quatre che¬ 
vaux blancs ( Propert., IV, i, 12 ; cf. Plut., Rom., f 6 ). 

Cb. XL — Per occasionem ac solitudinem , c'est-à- 
dire per ocrarionem soiitudinis . C’est la figure de lan¬ 
gage que les grammairiens appellent lv Ad a>mv. 

Ibid. — Romana legio. D'après sa division en dix co¬ 
hortes dont chacune se composait de trois manipules se 
partageant chacun en deux centuries, le nombre total 
des soldats de la légion aurait dû être de 6,000 hommes. 
Mais ce nombre varia à différentes époques. Suivant 
Plntarque, la légion était, &ous Romulus, forte de 5,000 
fantassins et de 500 cavaliers. Depuis Servius jusqu'à la 
bataille de Cannes, le nombre des soldats légionnaires fut 
de 4,200 hommes. Du temps de Polybeilfui porté à 5.200 
hommes (Polyb. VI, 19 et suiv.); et enfin Marius, du¬ 
rant son premier consulat, les éleva toutes à 6,o<)0 lé¬ 
gionnaires. Voyez Creuzer, Abrissderrcem. Antïq., J 255, 
p.567. 

Ibid. — In Crustuminum. Le nom de la ville de Crus- 
tumère n'est pas écrit d'une manière uniforme dans tous 
les auteurs. Virgile (Æw., VII, 631) l’appelle Cruslumen 
pour Crustumerii ; Pline (Hist. nat., III, 9 et alias). Cn*s- 
tumerium, Silius Italiens Crustumium. Tite-Live la dé¬ 
signe indifféremment par les mots Crustumerium, Crus - 
tumeria, Crustumium et Crustuminum, si toutefois dans 
ce dernier cas il ne faut pas sous-entendre agnun et voir 
dans Crustuminum un adjectif. 

Idid. — Additur fabuler. D faut bien se garder de con¬ 
clure du mot fabula que Titc-Live considère tonte cette 
anecdote comme une fable. Le mot fabula en latin, comme 
/tûSoç en grec, signifie tout récit vrai ou mensonger Pour 
tout ce qui concerne Tarpeia, notre auteur suit Fa¬ 
bius (Voyez Denys d’Hal., II, 4U. Cf. Plat. Rom., 17 
et Servias ad Æn., 1, 450), et laisse de côté Pison, au¬ 
quel il fait allusion en disant : Sunt qui eam ex pacto, etc. 
(Voyez Denys, II, 59. Florus, ï, i, 12, etc.) Une telle ex¬ 
plication était tout à fait dans l'esprit de Pison (Voyez 
plus haut, p. 767 col. 1), et plus honorable pour la jeune 
Romaine. Deux faits que rapportait également Pison, 
venaient à l'appui de l'opinion émise par cet historien. 
Tarpeia avait été, en récompense de son dévouement, 
ensevelie sur le lieu même où elle avait reçu la mort. 
Or, si elle eût trahi sa patrie, bien loin d’obtenir cet 
insigne honneur sur la montagne sainte (r*v 
rf.ç **A«wç... x<jçw ) ses restes eussent été déterrés et jetés 
auvent. De plus, chaque année, les Romains lui faisaient 
de< libations funèbres ( Denys, II, 40) et avaient même 
institué des jeux en son honneur (Tertull. de Spectae., 6.) 

Chap. XII. — Statori Jovi. Sénèque de Benef., IV, 7, 
donne une autre étymologie plus ingénieuse que vraie, 
du surnom de Stator donné à Jupiter ; « Jovem 
« rite dices Statorem : qui non, ut hislonri tradide- 
• runt, eo quod, post 70tum susceptum acies Romaoo- 
« rum fugienlium stetit, sed quod staut henefido «jus 
a omoia Stator stabilitorque est. » On voit encore au¬ 
jourd’hui, dans le forum de Rome, trois colonnes du 
temple de Jupiter Stator, fondé l’an de Rome 458 (av. 
J.-C. 295}, sur l'emplacement même que, suivant la tra¬ 
dition, Romulus s'était contenté de consacrer iTüt* 
Live» X, 57). 
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Clip. XII. — Porta Patatii. Elle se trouvait non loin 
èe la tribune aux harangues. On rappelait aussi Porta 
Rofitifi. 

CBAP.XHI.-/Ve se sanguine, etc. Corneille dans Horace, 
acte II, scène 6, a imité et paraphrasé ce discours, mais 
il est resté bien loinderénergique concision de Tite-Live. 

Ibid. — Nec pacem modo. Virgile ( Æn ., VIH, 659) fait 
de la conclusion de ce traité l’une des scènes représentées 
nr le bouclier d*Énée. 

Ibid. — Geminaia urbe. « Rome aocrut beaucoup ses 
forces par son union avec les Sabins, peuples durs' et 
belliqueux comme les Lacédémoniens dont ils étaient 
descendus. Romulus prit leur bouclier qui était large, 
an lieu du petit bouclier argien dont il s'était servi jus- 
qn'alors (Plut. Rom., 21). Et on doit remarquer que ce 
qui a le plus contribué à rendre les Romains les maîtres 
do monde, c’est qu’ayant combattu successivement con¬ 
tre tous les peuples, iis ont toujours renoncé à leurs usa¬ 
ges sitôt qu’ils en ont trouvé de meilleurs. Hontksquieu , 
Grand, tl dècad. des Hom ., ch. i. 

• Cicéron, dit Rollin (Hist. rom., t. I), admire avec 
raison la profonde sagesse de Romulus dans le traité 
qo'il coodnt ici avec les fabius, et il ne craint point de 
dire que ce traité fut la source, le principe, le fondement 
de toute la puissance et de toute la grandeur romaine, 
par la coutume salutaire qui s’établit depuis a l’exemple 
de Romulus, et qui fut iuviolableiuent observée dans tous 
les temps, d'admettre au nombre des citoyens les eu Demis 
vaincus et de leur accorder dans Rome le droit de bour¬ 
geoisie.* 

Ibid. — Luccrnm nominis et originis causa incerta est. 
H. Niebuhr (Hist. rom., 1.1, p. 329 et suiv.; t. I, p.417 
et suiv. de la Ir. fr.), pour expliquer ce mot resté obsenr 
pour les Romains eax-mémes, fonde, de son autorité 
privée, une ville de Lucerum sur le mot Cælius, et en 
fixe l’origine au règne de Tullus Hostilins. (Voyez M. Le¬ 
clerc, ouvr. cité p. 146.) Mais avec un pareil système 
d’interprétation, il n'est pas de difficulté historique qu'on 
ne poisse résoudre. Mieux vaut, ce me semble, s eu tenir 
à l'explication donnée par Cicéron (de Hep., II, 8). « Ro¬ 
mains, dit-il, avait partagé le peuple en trois tribus ap¬ 
pelées du nom de Tatius, du sien et de celui de Lucumou, 
mort à ses côtés dans le combat contre les Sabins. » Or 
ee Lucumou était, comme le mot même l’indique, un 
chef étrusque venu, s’il faut eu croire Denys d'Halicar- 
Dasae(fl, 57), de la ville deSolonium pour secourir Ko- 
mulus. Peut-être ce chef est-il le même que celui auquel 
Denys a précédemment (ch. xxxvi) donné le nom de Cæ- 
Kus, et qui, avec les familles dont il avait été suivi, forma 
un établissement sur celle des collines de Rome à laquelle 
il donna son nom, établissement qui fut sans doute re¬ 
nouvelé plus tard par Cælès Vibenua ou Vivenna. (Voy. 
Tac. Ann. IV, 65, la note de mou savant confrère M. J. 
L. Buruouf, et le discours de Claude, découvert à Lyon eu 
1528). L’étude attentive des premiers temps de l’histoire 
tomaiae nous a conduits, mon ami M. Fr. Orioli et 
moi, à reconnaître que Rome, dès l’origine, se présente 
•vec uu triple caractère, latin, sabin et étrusque, que l'é¬ 
lément étrusque resta vis-à-vis des deux autres dans un 
état réel d’inlériorité sous les deux premiers rois, mais 
qu'ayant déjà pris de l'importance dans les dernières ar- 
°ées de Huma, il réclama à son tour io droit de donner à 
fétat un roi pris dans son sein, et qn’ayaot ainsi obtenu 
b Prépondérance, il la conserva presque sms interrnp- 
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tlon jusqu'à rétablissement de la république. Voyez An¬ 
nales de VlnstiHtt archéologique , année 1852, p. 64). 
Cest cet élément étrusque que représente le Ltxcnmon 
dont parlent Cicéron et Denys d'IIalicarnasse. 

Crap. XIV.— Lavbiii quum ad sotenne sacrificium eo 
venisset, interficitur. Tel parait avoir été le récit des bis* 
toriens les plus anciens (Plut. Rom., 25; Denys, II, 51). 
Licinius Macer racontait la mort de Tatius d’uoe ma¬ 
nière différente. Suivant lui, Romulus n'accompagnait 
pas Tatius qui s'était rendu à Lavinium pour arranger le 
différend et non pour un sacrifice solennel. 

Idid. — Fcedus inter Homam Laviniumque vrbes reno- 
vatnm est. « 11 n'est pas facile de comprendre comment 
un traité entre Rome et Laviuium pouvait expier l'ou¬ 
trage fait aux députés, ainsi que le meurtre de Tatius : 
car ce mot d'expiation emporte toujours l'idée de céré¬ 
monies religieuses. 11 faut qu'elles soient comprises dans 
Fœdus, car Denys d'IIalicarnasse (Il, 53) et Plutar¬ 
que, Vie de Romulti* (c. 24), en font mention expresse. 
Ainsi les cérémonies qui accompagnèrent la conclusion 
du traité Turent destinées à apaiser les dieux, et les deux 
peuples, compensant l'insulte par le sang, et le sang par 
l'insulte, se tinrent pour satisfaits. » Liez. 

Ibid. — Vclut agniine uno irrumpil. 11 est difficile de 
dire à quelle source Tile-Live a puisé pour la prise de 
Fidènes. Ce stratagème inconnu à Denys d'Halicarnasse 
(II, 55) cl à Plutarque, qni (Rom., 25) présente deux 
traditions différentes, a un caractère beaucoup plus ré¬ 
cent et se retrouve daus le récit d’une autre attaque di¬ 
rigée contre la même ville. 

Chap. XV. — Toute la narration de la guerre contre 
Veies a une couleur peu antique. Plutarque (Rom., 24) et 
Deuys d'Halicarnasse (II, 54; placent avant cette expé¬ 
dition la prise de Cameriuro, où parmi les dépouilles on 
trouva un char attelé de quatre chevaux que Romulus 
consacra dans le temple de Vulcain, où il fit aussi placer 
sa propre statue couronnée par la victoire. Suivant De¬ 
nys, elle était accompagnée d'une inscription grecque 
rappelant se* exploits. On a objecté à Denys que cette 
inscription eût été bien longue et que les inscriptions, 
étcudues datent d'uue époque beaucoup plus récente. 
Cette difficulté n’est pas sérieuse. Si cette inscription a 
existé, elle devait être en vers, et un distique ( l’Antholo¬ 
gie grecque en offre des preuves nombreuses) dit en peu 
de mots beaucoup de choses. Ce qui devait être surtout 
révoqué eu doute, c'est le groupe de Romulus couronné* 
par la victoire. L’art à cette époque était encore dans 
l'enfance et se bornait à la représentation des dieux. 

( Voyez M. Ch. Ottfr. Muller Uandbuch der archœologie 
der Kunst , jj 66-72. 

Cbap. XVIII. — Falso Samium Pgthagoram edunt. 
Cette critique s'adresse sans doute à Pison et à Valerius 
Antias qui admettaient cette tradition ( Pliu., XIII, 
15; Tite-Live, XL, 29). 

Ibid. — Disciplina tetrica ac tristi retemm Sabino- 
mm. Les mœurs dures et sévères des Sabins étaient pas¬ 
sées en proverbe. Virgile [Georg., H, 552) y fait allu-> 
sion: 

Hanc o lira veteres vitam cotoere Sabini, 
ainsi qn'Horaée (II, zp. i , ▼ers. 25 : 

Vel Gabiis vel ctitn rigidis æquata Sabrais. 

Ibid. — De templo descendit. Toute cette cérémonie 
du sacre de ISuma présente un oaractère trop original 
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pour qu’on la considère comme une pure inveution des 
historiens. Elle deyait avoir été conservée dans les anna¬ 
les des pontifes ou dans les rituels. 

Chip. XÏX.—ArgileUtm. C’était une éminence à l’orient 
du mont Palatin, du coté du forum. Elle tirait son nom 
de l’argile dont elle était formée ( Varron, L. L. T, 157 ) 
et non comme le prétendait une tradition reproduite par 
Virgile (Æn., VIII, 345)» du meurtre d'un certain Argus 
tué chez Évandre et à son insu : 

Nec non et sacri nionstrat nemns Argileti, 

Testaturque locum et letum docet botpitis Argo. 

C’était» au temps des empereurs» le quartier des li¬ 
braire?. 

Argiletanas ma vis habita re tabernas 
Cum tibl, parve liber, scrinia nostra vacent. 

Hahtial, I, 4. 

Ibid. — Simulât sibi cum dea Egeria congres tus noc~ 
tumos esse . Le mot simulât prouve que Tile-Live ne croit 
pas aveuglément aux traditions populaires ; mais que, sui¬ 
vant lui» elles ont toules un fondement historique.— On 
montre encore aux environs de Rome la grotte de la nym¬ 
phe Égérie. 

Chap. XX.— VirginesqueVestœlegit. On attribue géné¬ 
ralement à Numa l’institution des vestales; cependant 
quelques historiens la font remonter jusqu'à Romulus. 
(Voyez Plut. Rom., 22 ; Denys d'Halic.» II, 65.) 

Ibid. — Sacra omnia exscripta exsignaiaque ultribuit. 
Pison, au rapport de Pline { Hist, nat., XQI, 27), racon¬ 
tait , dans le premier livre de son mémorial \primo com¬ 
menta rior uni) , c'est-à-dire dans la partie de snn ouvrage 
où il traitait du règne de Numa, la tradition relative à la 
découverte des livres de ce roi» omise ici par Tite-Live, 
mais rapportée par lui à l’époque même où cette décou¬ 
verte eut lieu. Dans ce dernier passage, notre auteur in¬ 
voque le témoignage de Vaîérim Antias qui avait aussi 
fait mention de cet événement (Voyez Plut.» jVnwi.» 22). 
Cassius Hcmina eu avait aussi parlé (Plin. loc. cit.Cf. 
Florid. Sabin. Subseciv . c. xm). 

IbhL— Jori Elicio aram in Arenfino dicarit.—Jupiter 
Elicius parait être le même que Zc*$ xccrmternç , descen- 
sor , fulgurator, sur lequel on peut consulter la disserta¬ 
tion de Burmann. Il est cependant plus vraisemblable 
que ce nom vient de l’opinion répandue dès les temps 
les plus reculés chez les Etrusques et chez les Romains, 
qu'au moyen de certaines cérémonies , de certaines 
prières, la foudre pouvait être attirée (e/ici ) du ciel sur 
la terre. Cette étymologie, adoptée par Ovide ( Fast. 
111,525 etsuiv.)» est beaucoup plus vraisemblable que 
l'explication donnée par Tite-Live. Tout porte à croire 
que les Étrusques s'étaient livrés à quelques essais sur 
l'électricité; c’est du moins ce qu'on peut déduire d’un 
long passage de Valerius Antias, rapporté par Arnobe 
(Ado. gent. V, p. 154, éd. Lugd. Batav. .1651), et que 
Plutarque a traduit dans sa vie de Numa, ch. xv, ainsi 
que des deux passages suivants, empruntés par Pline aux 
Annales de Pison : 

« Extnt annalium memoria, sacris quibosdam e preca- 

• tionibus vel cogi fulmina vel impetrari. Vêtus fama 

■ Etruriæ est, impetratum, Volsinios urbem agris de- 
» populatis snbeunte monstro, quod vocavere Vol tara. 

■ Evocalum et a Porsenna suo rege. Et ante eura a Numa 

* sæpius hoc factitatum, in primo annalium suorum 
ttradit L. Piso, gravis auctor ; quod imitatum parum 
a rite Tiilluni Ilostiliiim ictum ; fulmine ( II, 54 ). » 

L- Piso primo Aunalktm auctor est Tullum Hostie 
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» lium, regem ex libris eodem, quo ilium, sacrifie» 
» Jovem cœlo devocarc conatum, quoniam parum rite 
• quædam fecisset, fulmine ictum (XXVIII, 4).» Cf. plus 
bas ch. xxxi. 

Plusieurs savants, et entre antres Lenz, dans le Maga¬ 
sin fur Philologie herausgegeben von Ruperti unM 
Schlichthorst , t. II, p. 48 et suiv.» ont soupçonne qu'il 
est question dans ces différents passages de conducteurs 
électriques, et que l’on doit rapporter à la force et à la 
nature de la matière électrique les flammes qui, au rap¬ 
port des historiens anciens, ont apparu tout à coup sur 
les mâts des navires, sur la pointe des lances ou der 
étendards enfoncés en terre, sur la tête des enfants ou 
des hommes faits, etc. Toutefois il paraît douteux que les 
hommes, à l’aspect de semblables prodiges, en aient 
entrevu la eausc et aient été conduits à la découverte, 
que le génie de Francklin nous a révélée vers la fin do 
dernier siècle ( cf. Heyne, Opusc . Acad., t. III, p. 125). 
Ils durent plutôt recourir à des pratiques superstitieuses, 
à des prières, à des sacrifices pour écarter ces présages, 
qu’ils regardaient comme funestes. Le savant M. Libri 
qui, à d'autres titres qu’Ennio Quirino Visconti, mé¬ 
rite d’être regardé comme l’une des plus glorieuses con¬ 
quêtes de la France sur la péninsule italique, nie positi¬ 
vement dans son Histoire des sciences mathématiques en 
Italie ( 1.1, p. 21), que les Étrusques aient possédé le 
paratonnère; mais il reconnaît qu’ils avaient fait des 
observations électriques, notamment sur l'origine ter¬ 
restre du tonnerre qui monte quelquefois de bas eu haut. 
Voyez encore sur cette question les Étrusques de M. Ch. 
Ottfried Muller, t. II, p. 174; M. Ed. Jacobi, Handw. 
der gr. und rœm. Mgthol., 1.1, p. 298 et t. H, p. 528; 
et M. üartung. Religion des Romains, t. U, p. 12. 

Chap. XXI.— ISuma très et quadraginta . • Le règne 
de Numa, long et pacifique, était très-propre à laisser 
Rome daus sa médiocrité ; et, si elle eut eu dans ce temps- 
là un territoire rooius borné et une puissance plus grande, 
il y a apparence que sa fortune eut été fixée pour jamais. 

« Une des,causes de sa prospérité, c’est que ses rois 
furent tous de grands personnages. On ne trouve point 
ailleurs dans les histoires une suite non interrompue de 
tels hommes d’état et de tels capitaines. » Mortzsquiec , 
Grand, etdec. des Rom., ch. i. 

» Les malheurs des rois qui succédèrent à Numa don¬ 
nèrent bien plus de lustre à sa gloire. De cinq qui régnè¬ 
rent après lui, le dernier chassé du trône vieillit dans un 
houleux exil. Aucun des quatre autres ne mourut de sa 
mort naturelle : trois périrent dans les embûches qu'un 
leur dressa, et Tullus Hostilius, le successeur immédiat 
de Numa.... fut frappé de la foudre. • Plltarqu*, vie de 
Piuma , ch. xxii , trad. de Ricard. 

Chap. XXII. — Jmperitabat tum C. Cluilius Atbœ. Le 
nom que conserva longtemps la fossa Chùlin ne permet 
guère d'élever de doute sur tout ce récit. Denvs d’Hali- 
camasse ( III, 2 ) donne an chef des Albains le nom de 
KotJuof et celui de au fossé en question. Mais au li¬ 
vre VIH il l'appelle KAwAfew C’est ainsi qu elle est dési¬ 
gnée par Plutarque ( Coriol ., 30), et par Festus (v. C/œfla 
fossa). 11 y avait à Albe une famille Clœlia qui fut trans¬ 
portée à Rome après la ruine d’Albe. Cluilius et Clœlins 
paraissent être un même nom. 

Ibid — Ulrimque legati fere sub idem tempu> ad res 
repetendas missi. Ces événements sont racontés de 
la même manière, par Diodore de Sicile ( Excerpta fc- 
galianum, voLII, part. U,.p. ifi2,.ed. Lud. Diadorfk 
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Or Diodore su il Fabius. ( Voyez Dodwel de Cijcl., p. 581 ; 
Heyne, Fontes Diodor. io comment, societ. Gott. Vllf, 
p. il8, suif. ; Niebubr, il, p. 79 ; Fragin. Euseb., cd. 
Archer k>c. dt.) Il se règle aussi sur l'èro de Fabius : c'est 
«que prouve par de nombreux exemples, Petau, Doctr. 
I emp. IX, 55. 

Csat. XXIII. — Ibi infit Albanus. Corneille ( Horace , 
•ciel, scène i?) a imité ce discours. 

Que falsous-nous, Romains, 

Dit-il, et quel démon vous fait venir aux malos? 

Sourirons que la raison éclaire enfin nos âmes; 

Nous sommes vos voisius, nos filles sont vos femmes, 

Et l'hymen nous a joints par tant et tant de nœuds, 

Qu'il est peu de nos fils qui ne soient vos neveux. 

Nous ne sommes qu'un sang et qu'un peuple en deux villes, 
Pourquoi noos déchirer par des guerres civiles. 

Où b mort des vaincus affaiblit les vainqueurs, 

Et b plus beau triomphe est arrosé de pleurs? 

Nos ennemis communs attendent avec joie 
Qu'on des partis défait leur donne l'autre en proie, 

Lassé, demi-rompu, vainqueur, mais pour tout fruit 
Dénué d'un secours par lui-même détruit. 

Ils ont assez longtemps joui de nos divorces ; 

Contre eux dorénavant joignons tontes uot forces, 

Et noyons dans l'onbli ces petits différends 
Qui de si bons guerriers font de mauvais parents. 

Qoe si l'ambition de commander aux autres 
Fait marcher aujourd'hui vos troupes et les nôtres , 

Pourvu qu'à moins de saug nous voulions l'apaisa. 

Elle nous unira, loin de nous diviser. 

Nommons des combattants pour la cause commune. 

Que chaque peuple aux siens attache sa fortune, 

Et suivant ce que d'eux ordonnera le sort, 

Que le faible parti prenne loi du plus fort. 

Mais sans indignité pour des guerriers fri braves, 

Qu'ils deviennent sujets sans devenir esclaves, 

Sans honte, sans tribut, et sans autre rigueur 
Que de suivre en tout lieu les drapeaux du vainqueur. 

Ainsi nos deux états ne feront qu'un empire. 

« J'ose dire que dans ce discours, imité de Tite-Live, 
l'auteur français est au-dessus du romaiu, plus nerveux, 
plus touchant ; et quand on songe qu'il était gêné par la 
rime et par un langage embarrassé d'arlicles et qui senf- 
fre peo d'inversions, qu’il a surmonté toutes ces difficul¬ 
tés, qu’il n’a employé le secours d’aucune épithète, que 
rien n'arrête l'éloquente rapidité de son discours, c'est là 
qa’on reconnaît le grand Corneille. • (Volt aim, observ. 
sur Corneille.) 

C«ap. XXIV. — Nominwn error manet. L'incertitude 
oofon était du temps de Tite-Live, sur la question de 
ssvoirà quelle nation appartenaient les Horaces et à quelle 
•otre les Curiaces, est un des arguments que les scepti¬ 
ques ont invoqué contre l'authenticité de l'histoire pri¬ 
mitive de Rome. Mais de bonne foi peut-elle autoriser à 
nier un fait accompagné de circonstances qui avaient dû 
W**er de profonds souvenirs? Voyez ce qui a été dit pins 
haut (p. 761, col. 2) sur la formule du traité conclu entre 
Albe et Rome. 

Iiid. — I\>r ullius vetustior foederis memoria est . Ce 
qni sait prouve que toutes les formules employées dans 
colle circonstance avaient été religieusement conservées 
P» le collège des Féciaux. 

Ibid. — Pat rem patratum. Le pater patratus était le 
du collège des Féciaux. « Ctim... volebant beflwn 

• indicere,Pater patratus, hoc est princeps Fecialium 
' Proflciscebatur ad hosliuni fines et præfatus quaedam 

• «tennis, dira voce dieebat s Se bellum itsdiccre prop- 


» ter rertas ratissas : aut quia socios læscrant, aut quia 

• nec abrepta animalia, neo obnoxios reddiderant. Et 
» bæc Ctarigalio dicebatur, a claritate vods. Post.qnam 
» clarigationem, hasta in eorum fines missa indicabatur 

• jain pugnæ principium. Post tertium autem et tricesi- 
» mum diem, quam res repetissent ab host finis, féciales 

• hastam mittebant. • Sûmes, ad Virg. Æn., XI, 55. 

Cbap. XXIV. —Verbena caput capillosqne fangeux. On 
employait la verveioe dans les purifications. (Voyei Festus 
sob voce Sagmina. Plin., Uist. nat., XXXII, 2 : ■ Non 
■ aliunde sagmina in remediis publicis fuere et in sacris 

• legationibusqne verbeoæ. Certe otroque nomine idem 

• significatur, hoc est gramen ex arce cum sua terra 
» CYuUum. • 

Iiid. — Ex illis tabsUis cerate . Donc cette formule 
était écrite, les mois Legibus deinde recitatis ne peuvent 
laisser d'incertitude à cet égard. 

Cbap. XXV. — Jarentem spoliât. La dernière partie 
de ce combat a été imitée par Corneille ( Horace, acte 
IV, scène h ) : 

Resté seul contre trois, mais en cette aventure, 

Tous trois étant blessés et lui seul sans blessure, 

Trop faible pour eux tous, trop fort pour chacun d'eux, 

Ii sait bien se tirer d’un pas si hasardeux ; 

li fuit pour mieux combattre, et celte prompte ruse 

Divise adroitement trois frères qu'elle abuse. 

Chacun le suit d un pas, ou plus ou moins pressé, 

Srioo qu'il se rencontre ou plus ou moins blessé ; 

Leur ardeur est égale à poursuivre sa fuKe, 

Mais leurs coups inégaux séparent leur poursuite. 

Horace les voyant l'un de l'antre écartés, 

Se retourne, et déjà les croit demi-domptéa; 

Il attend le premier, et c’était votre gendre; 

L'autre, tout iudigué qu’il ait osé l'attendre. 

L’n valu en l'attaquant fait paraître un grand cœur, 

Le sang qu'il a perdu rallentit sa vigueur. 

Albe à sou tour commence à craindre un sort contraire; 
Elle crie au second qu’il secoure son frère; 

U se bâte et s'épuise en efforts superflus ; 

Il trouve en les joignant que son frère n'est plus. 

.....Tout hors d'haleine, il prend pourtant sa place 
Et redouble bientôt la victoire d'Horace. 

Son courage sans force est un débile appui. 

Voulant venger son frère, il tombe auprès de lui. 

L'air résonne des cris qu’au ciel chacun envoie : 

Albe en jette d'angoisse, et les Romatus de joie. 

Comme notre héros se voit près d'achever. 

C'est peu pour lui de vaincre, il veut encor braver. 

« J’en viens d'immoler deux aux mânes de mes frères t 
» Rome aura le dernier de mes trois adversaires; 

» C'est à ses intérêts que je vais l'immoler, » 

DU-il, et tout d’un temps on le voit y voler. 

La victoire entre eux deux n’était pas incertaine ; 

L'Albain, percé de coups, ne se trafoait qu'à peine, 

Et comme une victime aux marches de l'autel, 

U semblait présenter sa gorge au coup mortel : 

Aussi le reçoit-il peu s’eu faut sans défense, 

Et sop trépas de Roms établit la puissance. 

« Le récit du combat des Horaces et des Curiaces, 
imité de Tite-Live, est comparable à l'original. Ce n'est 
pas un petit mérite d’avoir su alors exprimer avec élé¬ 
gance et précision des détails que la nature de notre lan¬ 
gue et de notre versification rendait très-difficiles. Cens 
qui connaissent les entraves de notre poésie, avoueront 
mie Corneille ne fut p»s étranger à cet art d'exprimer et 
d'ennoblir les petits détails, que Racine porta depuis an 
pins haut degré de perfection. • Là Harpi , cours de lit¬ 
térature» 
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Chap. XXV.— Sepnlcra exstant. Ont prétendu recon- 
naitre le tombeau des Curiaces dans le mausolée à cinq 
pyramides qu’on voit en sortant d'Albano pour se rendre 
è Lancia ; mais les détails que donne Titc-Live sur le lieu 
de la sépulture des cinq guerriers et la forme du monu¬ 
ment qui est étrusque, ne permettent pas d’admettre 
,cette opinion, qui d’ailleurs a été depuis longtemps ré¬ 
futée. Voyes Christ. Muller, Roms Campagna, t.U, p. 149 
et suiv.j Ch. OUfr. Muller Handb.derarchœol. derKunst, 
S 170; et Annales de l’Institut archeol., 1855, p. 45. 

Cbap. XXVI. — Movet feroei juveni animum complo - 
ratio sororis. Voyez Corneille, Horace , acte IV, scène r. 

Ibid. — Quœcnmque Komana lugebithostem. Corneille 
(loc. cit.) : 

Va dedans les enfers plaindre ton Coriace. 

.... Ainsi reçoive un châtiment soudain 
Quiconque ose pleurer uu ennemi romain. 

Ibid. — Vel extra pomarium . Cette antique formule 
est du nombre de celles qui avaient évidemment survécu 
à rincendiedo Rome. (Voyez plus haut, p. 761). 

Ibid. — Hunccine , aiebat , etc. (Horace, acte V, 
scène m). Corneille n’est pas resté au dessous de Tite- 
Live dans sa paraphrase de ce discours si simple et si 
énergique; 

Romains. sonlTrirez-voiis qu'on vous immole un homme 
Sans qui Rome aujourd hui cesserait d'etre Rome, 

Et qu’au Romain s’efforce à tacher le renom 
D’un guerrier à qui tous doivent un si beau nom? 

Dis, Valère, dis-nous, si tu veux qu'il péris>e, 

Où tu peines choisir uu lieu pour sou supplice? 

Sera-ce entre ce9 murs, que nulle et milld voix, 

Font résonner encor du bruit de ses exploits? 

Sera-ce hors des murs. au milieu de ces places 
Qu’on voit fumer encor du sang des Curiace.*; 

Entre leurs trois tombeaux, et dans ce champ d'honneur 
Témoin de sa vaillance et de votre bonheur? 

Tu ne saurais cacher sa peine à sa victoire : 

Dans les murs, hors des murs, tout parle de sa gloire. 

Ibid.— Admiralione magis virtutis, quamjure causœ. 
t Tnllns, roi de Rome, et Metius, roi des Albains, étaient 
convenus que celui des deux peuples dont les champious 
seraient vaincus, demeurerait soumis à l’autre. Les 
trois Curiaces perdirent la vie. Le dernier des Horaces, 
demeuré seul, fit passer Métius et ses étals sous la domi¬ 
nation des Romains. Le jeune vainqueur, retournant à 
Rome, rencontra une de sps sœurs qui, accordée en ma¬ 
riage à h a des trois Curiaces, pleurait la mort de son 
époux. Il la tue ; et cette action sanguinaire l’ayant fait 
traduire en jugement, il fut absous après de grands dé¬ 
bats, moins par considération pour son mérite, que par 
compassion pour les larmes de son père. 

» Il y a trois choses à remarquer sur cet événement. 

> La première, c’est qu’on ne doit jamais hasarder 
toute sa fortune avec uoe partie seulement de ses forces. 

• La seconde, que, dans uoe ville bleu réglée, les mé¬ 
rites et les démérites ne doivent pas se compenser. 

• La troisième, qu’un accord est nécessairement vi¬ 
cieux toutes les fois qu’on doit ou qu’on peut douter de la 
fidélité de l’exécution. En effet, c’est un événement si af¬ 
freux pour uu état de tomber dans l’esclavage, qu’ou ne 
devait jamais penser qu’aucun des deux rois ou des deux 
peuples consentit à perdre sa liberté par la défaite 
de trois de ses soldais. Aussi Métius tâcha-t-il de se sous¬ 
traire au traités et quoique ce prince se lût confessé 
vaincu et qu’il eût promis d’obéir à Tullus dans le pre¬ 
mier momeut de la victoire des Romains, il ne chercha 


pas moins à le tromper, i la première occasion, lorsque 
les Romains voulurent marcher contre les Véiens. H s’é¬ 
tait aperçu, mais trop tard, de l’imprudence de ces con¬ 
ventions. » Machiavel , réflexions sur la première décade 
de Tite-Lire, livre 1, eu. xxu, trad.de M. de Mène. 
Paris, 1782, t. I, p. 249. 

• Horace avait bien mérité de la république en triom¬ 
phant des Curiaces; mais le crime affreux qn’il commit 
en tuant sa sœur, causa tant d’indignation aux Romaius, 
que, malgré l’éclat prodigieux et le mérite récent de sa 
victoire, il ne parvint pas sans peine h sauver sa vie. Un 
esprit léger qui ne verrait que la superficie des choses ci¬ 
terait ce trait comme uu exemple de L’ingratitude du peu¬ 
ple. Un observateur plus judicieux, et mieux instruit des 
vrais principes qui doivent gouverner une république, 
blâmera plutôt les Romains d’avoir fI»ous Horace, que 
d’avoir voulu le condamner. En voici 1a raison. Une ré¬ 
publique bim ordonnée ne compense pas le mérité et le 
démérite ; mais après avoir établi des récompenses pour 
les bonnes actions, et des punitions pour les mauvaises, 
si un citoyen récompensé pour avoir bien fait, commet 
uoe action qui mérite châtiment, elle punira une mau¬ 
vaise-action. sans aucun égard pour les bonnes. Une ré¬ 
publique fidèle à ce principe jouira longtemps de sa li¬ 
berté; elle se perdra promptement si elle s’en écarte. » 
Idem. eu. xxiv, 1.1, p. 255. 

Cbap. XXX.— Roma intérim crescitAlbœ ruinis,* Rome 
s’accroît cependant des ruines d’Allie. • Voulez-vous 
qu’une ville étende au loin sa domination, employez tous 
les moyens imaginables pour la peupler extrêmement, 
car jamais une ville ne deviendra puissante sans celle 
extrême population. Ces moyens se réduisent à deux, la 
douceur et la force. Si vous prenez le parti de la douceur, 
ouvrez toutes vos portes aux étrangers qui voudront s’é¬ 
tablir chez vous, rendez-leur cet établissement aussi as¬ 
suré. qu’agréable. Si vous prenez celui de la force, dé¬ 
truisez toutes les villes voisines et obligez tous les habi¬ 
tants à porter chez vous leurs foyers. Rome fut si fidèle à 
ces principes, que, dès le temps de son sixième roi, elle 
comptait quatre-vingt mille habitants en état de porter 
les armes. Elle imitait un bon cultivateur qui, pour for¬ 
mer un élève plus vigoureux, plus capable de porter des 
rruits et de les conduire il maturité, en retranche impi¬ 
toyablement les premit-rs rameaux, et, par * ette utile ri¬ 
gueur, retenant la sève dans le tronc de l'arbre, le met en 
état de pousser des branches plus vigoureuses et phis fer¬ 
tiles. 

■ L’exemple de Sparte et d’Athènes prouve la nécessité 
d’employer ces moyens pour former an puissant état. Ces 
deux républiques étaient extrêmement guerrières, elles 
avaient les meilleures lois : jamais cependant elles ne*s’a- 
gnndirent autant que Rome, qui semblait moins bien 
policée, et gouvernée par de moins bonnes lois. Cette dif¬ 
férence ne peut que venir des raisons ci-dessus expli¬ 
quées , Rome, attentive à augmenter sa population, pou¬ 
vait mettre deux cent quatre-vingt mille hommes sous 
les armes; Sparte et Athènes n’ont jamais pu passer le 
nombre de vingt mille chacune. 

» Ce ne fut poiut, en effet, par l'excellence dn climat, 
mais seulement par la différence des principes que Rome 
eut cet avantage sur ces deux villes. 

- • Persuadé que rien ne pouvait plus aisément corrom¬ 
pre les lois que le mélange des étrangers, Lycurgue, fon¬ 
dateur de Sparte, disposa toutes choses pour les éloigner 
de la ville. Peu content de leur défendre de t'y mmetot. 
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de leur refuser le droit de bourgeoise, et tous les genres 
de liaisons qui unissent les hommes entre eux, il voulut 
que dans sa république on ne fit usage que d'une mon¬ 
naie de cuir, afin d’ôter à tout le monde l'envie d’y venir 
établir quelque commerce» ou exercer une industrie. Il 
était donc impossible que Sparte fût jamais peuplée. 

• Tous nos établissements imitent la nature» il n'est ni 
possible ni naturel qu’un troue faible et léger soutienne 
des branches considérables. Il est impossible de même 
qu'une petite république soumette des villes ou des 
royaumes plus étendus et plus puissants qu'elle» sans 
épronverle sort de cet arbre, qui,chargé débranchés 
plus fortes que le tronc, se fatigue extrêmement a les sou¬ 
tenir» et se voit briser par le plus petit veut. Tel fut » en 
effet» le sort de Sparte» après s'être emparée de toutes les 
villes de la Grèce; la révolte de Thèbcs entraîna celle de 
toutes les autres » et le tronc demeura sans branches. 
Rome ne craignait pas un pareil malheur"; elle avait un 
tronc assez fbrt pour soutenir facilement les plus grosses 
branches. 

• C'est donc à ce principe et à quelques autres que Rome 
fut redevable de sa puissance. C'est ce que Tite-Live a 
voulu dire par ces mots : « Rome s'accroît cependant des 
ruines d'Albe.* Machiavel» ouvrage» cité» livreII, ch. ni, 
t. II. p. 27etsuiv. 

Ibid.— Earo sedem Tullus relier rapit.Tullus d'origine 
étrusque comme l'a prouvé le savant Orioli, Annales d* 
l’Inst. archeol . 1852, p. 39 et suiv.»établit son palaisdaos 
le lieu même qu’occupaient les Luceres, c'est-à-dire les fa¬ 
milles étrusques, venues à Rome sous le premier roi. 

Ibid. — Qua Hoslilia usque ad patrnm nostrorum 
œtatem appel lata est . César qui l’avait réparée lui avait 
donné le nom de Julia. 

Ibid. — Ad Feroniœ fanum. Au pied du raoot Soracte, 
aujourd'hui Saint-Oreste, et a trois milles d’Anxur, au¬ 
jourd'hui Terracine. 

Qois Jupiter Anxtirus arvis 
Præsklet, et viridi gandens Feronia luco. 

( Vibc.Æm.VII.799.) 

Ora mauusqne tua lavimus, Feronia, lymplia; 

Millia lum pransi tria repimus, atque subit nus 
Impositum saxis laie candeatibu* Anxur. 

HORAT.I.sat. V,23. 

CeAr.XXXI.-7n monte Albano lapidibus pliasse. Sur 
œ prodige et sur tous ceux dont parle Tite-Live, tels 
que pluies de sang, comètes, éclipses, apparitions cé¬ 
lestes , etc.» voyez, J. A. F. Steger, Von den Prodigien , 
Brunsv.» 1800 etHeyne Opusc. Acad . t. III, p. 198-215 
et 255-274. 

Ibid. — Fulmine ictum cum domo conflagrasse. 
Pline, XXVIII, 2 : « L. Piso primo Annalium auctor 

* est Tollum Hostilium regem ex Numæ libris eodem , 

* quo ilium sacriflcio Jovem crrlo devocare* conotum, quo- 
» niam parum rite quædam fecisset, fulmioe icium. • 
Tite Live reproduit évidemment le récit de Pisoo, mais 
en l'ampli fiant à sa manière. Ainsi les livres de Nnma 
deviennent sous sa plome de longs mémoires ( Volventem 
commentarios Numæ). 

Suivant d’autres récits Tullus malade aurait été tné 
par Ancos Marti us et ses partisans, qui auraient en même 
temps incendié son palais, pour mieux cacher leur 
crime. Cf. Denys d’Hal. III, 35. 

Jiid. — Rc gnacit annos duos et triginta. 

• On ne peut considérer attentivement le génie et le ca¬ 


ractère des trois premiers rois doRome,Roimilus,Numa 
et Tullus, sans admirer le rare bonheur de cette vide. 
Romulus, prince féroce et belliqueux, eut pour succès» 
seur un roi paisible et religieux, suivi d'un prince aussi 
féroce que Romulus, et plus ami de la guerre que de la 
paix. 11 fallait eu effet que Rome eut, dans les premières 
années de sa fondation, un législateur expérimenté qui 
réglât ses mœurs et sa police : mais il fallait aussi que ses 
autres rois reprissent le génie belliqueux de Romulus, 
afin de l'empécher de s’amollir et de devenir la proie de 
ses voisins. Cette observation nous fournit une maxime : 
c’est qu'après la mort d'un grand prince, son génie soutient 
encore son état; et qu'avec des vertus bien moins éminen¬ 
tes, son successeur peut jouir du fruit de ses travaux et se 
maintenir paisiblement. Mais la ruine de l'état est inévi¬ 
table si le prince faible règne trop longtemps, ou que ses 
successeurs ne reprennent point le génie mâle et vigoureux 
du premier. Le roi David fut recommandable par sa va¬ 
leur, par ses connaissances, par son jugement : après 
avoir vaincu par son courage et dompté tous ses voisins, 
il laissa Salomon » son fils, paisible possesseur de son 
royaume. Ce prince fortuné jouit sans peine des travaux 
de son père, et n’eut besoin, pour conserver son empire, 
que d'y entretenir les arts de la paix et ceux de la guerre, 
déjà créés par ce grand roi. H n'en fut pas de même de 
Roboam son fils ; et comme il n'avait ni la vigueur de 
son aïeul, ni la fortune de son père, il ne put conserver 
qu'avec beaucoup de peine la sixième partie de ses états. 

■ Bajazet, sultan des Turcs, aima pins la paix que la 
guerre : mais les grandes victoires de Mahomet, son père, 
qui avait, comme David,terrassé tousses voisins.avaient 
affermi les foudements de son empire; et les arts de la 
paix suffirent à ce prince pour s'y conserver glorieuse¬ 
ment. Mhîs c'en était fait de la puissance ottomane, si So¬ 
liman, qui règne aujourd’hui, avait moins ressemblé à 
son aïeul qu'a son père. On peut juger que ce prince 
surpassera son aïeul même. Je conclus de ces exemples, 
qu’après un excellent prince, un état peut se soutenir 
sous un prince faible; mais qu'il n’en est pas de même, 
si celui-ci a pour successeur un prince faible comme lui. 
Je n’excepte de cette règle que les états qui, semblables 
à celui de France, se soutiennent par la seule force de 
leurs anciennes constitutions. Or, j’appelle princes faibles 
ceux qui sont incapables de faire la guerre. 

» Je répète donc que le génie belliqueux deRomnlus/af- 
fermit assez la puissance de Rome, pour que Huma, son 
successeur, pût s’occuper longues années à y faire fleurir 
les arts de la paix. Tullus, qui lui succéda, fit revivre par 
son courage la réputation de Romulus. Ancus, qui vint 
après lui, avait reçu de la nature un génie également 
propre à la paix et à la guerre. Il s’attacha même d'a¬ 
bord à entretenir la paii : mais, voyant que ses voisins 
le méprisaient comme on prince lâche et efféminé, il sen¬ 
tit que les armes seules pouvaient soutenir la grandeur 
romaine, et que Rome voulait un prince pins ressem¬ 
blant S Romulus qu’à N lima. 

• Que ce prince serve donc d’exemple à ceux qui gou¬ 
vernent un état. S'ils ressemblent à Nnma, leur trône tou¬ 
jours chancelant s'affermira ou s’ébranlera au gré du ha¬ 
sard et des circomtances. S'ils allient comme Romnlus la 
sagesse avec le courage, le sceptre assuré dans leur main 
ne pourra en être arraché que par une force excessive. 
On peut certainement présumer que Rome n’auraU ja¬ 
mais pu s’affermir, ni produire toutes les merveille» 
dont sa valeur étonna le monde, si elle n’avait pas eu 
pour le trois ; ème de scs rois un prince dont le caractère 
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guerrier sût rajeunir l'éclat que ses premières victoires 
avaient d'abord jeté. Et ce danger de périr sous un roi 
faible ou méchant, Rome y rut exposée tant qu’efle eut 
des rois. » Machiavel, ouvrage cité. Ut. I, chap. xix, 1.1, 
p. 24t. 

CfliP. XXXII.— Longe antiquissimmn ratus. Id est : 
•Primnm et gravissiraum, optimum factu, qnod maxime 
curæcordiqueest, » ut III, 10; VI, 40; VU, 51 ; IX, 
51 ; et apud Hérod. V, 63 et Ælian. Var. 

Uist. V, 17. 

Ibid. — Relata in album . « Valbum où se promul¬ 
guaient les actes de l’autorité publique est défini par Ser¬ 
vira ( ad Æn. I,375 ), tabula dealbata ; ce qui fait en¬ 
tendre que ces inscriptions étaient tracées sur du bois 
peint en blanc. Souvent aussi, principalement dans l'an¬ 
tiquité grecque, elles l'étaient sur la muraille même, à 
en juger par plusieurs expressions de Platon ( Lois VI, 
23 ; IX, 4 ), de Démosthène ( contre Timocrate, p. 707 
Reiske), et par la longue façade destinée à cet usage 
qu'on voit encore à Pompé!, que Mazois a dessinée, et 
que M. Lelronne ( Recherches sur l'Égypte, p. 427 ) com¬ 
pare à ces pilastres mentionnés dans quelques inscrip¬ 
tions grecques, *ap<wrn*d«ç. Tel est l’usage que Suidas 
explique au mot Acûxupa. muraille enduite de chaux 
propre à la transcription des actes publics : yûb> 

dAijAippivof npbç ypoepÀv roÀtrcxwv jrfocy/uxratv ixcrfiâuoç. A 

Rome c'était une tablette de bois simplement blanchie 
«HvoÇ itXtvxmiUvoç, comme disaient, en parlant des pro¬ 
scriptions, les historiens grecs Diou Cassius et Jean 
d'Antioche ( Excerpt. Peiresc . p. 638 , 798. Hesychius : 
«rvdtxrov, ri a«vxw/mc ), ou recouverte de stuc , si l’on 
adopte l’interprétation que, d'après 'Winckelmann ( Se¬ 
conde lettre sur Herculanum ). M. Fea dans Je prodrome 
de ses Frammenti di fadi consolari, Rome, 1820, donne 
au mot dealbare qu'il traduit par inlonacare di marmo. 
Ainsi se publiaient l'édit annuel et les autres actes du 
préteur ( Voyez Plaute, Persa, 1,2, 22 et la note latine 
de M. Raudet, t. II, de son édition, p. 547 ). On connaît 
aussi l'album des juges, des dccurions, des sénateurs, 
des citharèdes, etc. ( Voyez Mazzoccbi, in Tab. Heracl. 
p. 309 ). » M. Leclebc , ouvr. cité p. 83 et suiv. 

C’était sur un album que le grand pontife exposait 
aux yeux du peuple tes événements mémorables de l'an¬ 
née. « Res omnes singulorum annorum mandabatlitteris 
» pontifex maximus, efferebatque in album et propone- 
9 bat tabulam dorai, potes tas ut esset populo cognos- 
» cendi. » Cic. de Orat. II, 12. 

Ibid. — Jus ab antiqua gente Æquicolis qnod nunc 
Fetiales habent , descripsit. — Les féciaux, dont il a déjà 
été question chapitre xxiv, passaient pour avoir été éta¬ 
blis par Huma ( Plut. IVum. 12. Cic. de Leg, U. 9), qui, 
suivant Denys d‘Halicarnasse <1,21,11,72), aurait em¬ 
prunté cette institution aux Grecs. Mais il parait que 
dès les temps les plus anciens, elle était en usage chez les 
peuples de l’Italie et notamment chez les Albaira et chez 
les Samnites. Voyez chapitre xxiv, et VIII, 39. 

C’était da reste une opinion généralement admise que 
les Ëquicoles étaient les auteurs des formules qui consti¬ 
tuaient en quelque sorte le droit des féciaux, Val cri us 
( Epitom. de prœnomin . ) en attribue la rédaction à Ser- 
tor Resiiis : « Ab Æquicolis Sertorem Resium, qui pri- 
9 mus jus fetiale inslituit. • 

Les Ëquicoles et mieux Equicules(Heyne ad Virg., 
/En ., Vil, 747) appelés aussi Èques, Équens, Équicu- 
lains ( Æqui , Æquani, Æquiculajii ), étaient uue race 


sauvage, de montagnards établis sur les deux rives ds 
l'Anio, entre les Marses, les Péligniens et les Sabelles. 

Chap. XXXII.— Filo, id est vitta,infula ut apud Tîbull. 
I» v, 15. Festus : « Flamen dialis dictra, qnod assidue 
» fllo veletur. • Varro, L. L. V, H3 : « Filura, quod 
• minimum est bilum; id enim minim um est in vesli- 
meoto. » 

lira. — Hastam in fines eorum emiltebat. Toutes les 
cérémonies, toutes les formules usitées dans les déclara¬ 
tions de guerre faites par les féciaux portent évidemment 
le cachet d’une haute antiquité (Voyez, p. 761 ); quel¬ 
ques-unes d'entre elles paraissent d'une haute antiquité, 
taut en Asie (Hérod. IV, 131 ) qu'eu Germanie ( Voyez 
Griium, dôuUche Rechts Alterthümer, p. 164 ), et se con¬ 
servèrent même au moyen âge. Ainsi lorsqu’en 1284 
les Pisans viorent jusqu'à Gênes provoquer les Génois 
au combat, ils lancèrent dans le port des flèches d'argent. 
( Giovanni Yillani, dans Muratori, XIII, 294, dté par 
M. Miche et. Origines du droit français, p. 288.) 

Chap. XXXIII.— Tellenis, Ficanaque captis...Poli, o- 
rium, urbem Latinorum... Medutliam. Sur la position de 
ces différentes villes, voyez Sickler, Handbuch der allen 
Géographie, p. 566 et 375. 

Ibid. — Ad Murciœ data sedes . — Murcia élait noe 
dresse latiue iJentifiée avec Vénus et dont le temple était 
situé sur le mont Aveutin ( Serv. ad Æn. VIII, 656). 
On n'est pas d’accord sur l'étymologie de ce nom Sui¬ 
vant les uns, Murcia ou Murtiaé quivaut à Myrtea et vien¬ 
drait de ce que près du temple de Véuus, sur l'Aventio, 
se trouvait un bois de myrtes (Plia., U. N. XV, 56, 29. 
Serv. ad Æn. 1, 724. Varro et Festus, sub. \ot\ Plut. 
Qu^st. Rom. xx). Suivant d'autres ii serait dérivé du 
mot syracusain iwp**, délicat ( Sauniaise sur Solin, 
p. 657 ). Enfin d'autres peu se ut qu'elle avait été ainsi 
appelée comme reudaut lâche et paresseux, miurcidus , 

( saint August., de Civ. D. IV, 16. Arnob. IV, 9). Voy. 
J. A. Hartung, Religion des Romains, t. II, p. 249. 

Ibid. — Quiritium quoquefossa. Riebuhr ( t. II, p.66, 
de la tr. fr. ) croit que c'est la Marrana qui Tait suite à la 
fossa Cluilia. 

Ibid.— Carcer.... imminens foro œdificatur. Cette pri¬ 
son , le plus ancien monument de Rome, occupe le vide 
d'une carrière taillée dans le mont Capitolin. Elle fut 
plus tard augmentée et fortifiée par Servira Tullius. 

Chap. XXXIV.— Lucumo. Du mot Lucumo, en étrus¬ 
que Lauchme, les Latins ont fait Lucmo, 

Prima galeritos posait prêtons Lucmo. 

Propert. IV. (V,)i.2S. 

C’était proprement le titre que portait le magistrat su¬ 
prême de chacune des douze villes composant les confédéra¬ 
tions étrusques (Serv. adÆn. VIII, 475 : « Tuscia duode- 
• cim Lucumones babuit, id est reges, quibra unus prse- 
» rat ■). Mais on le rencontre souvent chez les historiens 
romains employé comme nom propre, par exemple dans 
le passage qui nous occupe et VI, 55, dans Denys d'Hali- 
carnasse. II, 57. M. Cb. OUfried Muller ( Die Etrusker, 

1.1, p. 565 ), peose avec beaucoup de vraisemblance que 
Lucumo n’était pas uu nom d’individu, mais un titre, m 
surnom qu’on donnait aux fils aines des familles nobles 
qui par leur naissance pouvaient aspirer aux plus hautes 
dignités, et que c'est de là que vieut le surnom latin de 
Lucius ( « Lucii (nppellatij, ut quidam arbitrantur a Lü* 
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tcomooibus elrusris. ■ Val. Mai., de ISomin. 18.) Voyez 
M. Potrson, Hist. rom., 1.I, cbap. 2. 

Cbap .XXXIV .—Damarati Connthii filins erat. ftieb., 
1.1, p. 595 ; t. II, p. 70 de la tr. fr., semble penser que la 
tradition qui donnait une origine grecque à Tarquin n’a* 
Tait été introduite dans l’ancienne épopée romainequepeu 
de temps avant Polybe. Mais, sans revenir ici sur ces pré- 
leodaes épopées qui paraissent n'avoir existé que dans l'i¬ 
magination du sceptique allemand (Voy. M. Leclerc, ouvr. 
cité, p. II, 147 et passim ), il est constant que cette tra¬ 
dition était déjà admise quand Fabius écrivit son histoire, 
puisque Denys en la rapportant (IV, 6, 50 etC4 ), cite 
l’autorité de ce vieil historien. Où la trouvait aussi dans 
Cassios Hemina ( Macrob. III, 4 ) et enfin l'empereur 
Claude dans son discours en faveur des Gaulois ( tab. I, 
voyez le Tacite de M. Burnouf, t. II, p. 514 ), en fait 
mention, d'après les livres étrusques, 

Ibid. — ISobilemque una imagine Xumœ esse . Tite* 
Live veot faire entendre par là que la noblesse d’Ancus 
oe datait que de Numa, que dans sa généalogie il ne 
pouvait compter qu'un degré, ne présenter qu'une seule 
image. On sait toute l'importance que les Romains atta¬ 
chaient au jus imaginum donné par les magistratures 
curules (Chladenius de Gentilitat. vet. Rom., p. 51-40, 
p. 138). Cette institution existait-elle déjà à l'époque de 
Tarquin l'Ancien ? Rien n'empêche de le croire, car le 
droit d'images paraît remonter à l’origioe du patriciat; 
mais on ne peut, à cet égard, tirer aucune conséquence 
du passage qui nous occupe, car il est possible que Tite- 
Live, en parlant de la noblesse d'Ancus, se soit servi 
d'uoe expression en usage de son temps, et ait voulu 
faire entendre seulement qu'Ancus ne comptait qu’un an¬ 
cêtre. 

Cesp. WW.—Minorumgentium sunt appellati. Voy. 
an sujet de cette dénomination une savante note de 
&1. Burnouf sur Tacite, Ann. XI, 25, t. III, p. 517 et 
suif. 

Ibid. — Apiolas. Voyez Pline III, 5, 9 ; Strab. V, 
P-231;Denysd'Hal.,III, p.!86. 

Ibid. — Circus Maximus. Dans la vallée Murcia, entre 
l'Aveulin et le Palatin. U avait trois stades et demi de long 
sur un de large, et pouvait contenir 150,000 spectateurs 
*1 même suivant d’autres 485,000. 

Cbap. XXXVI. — A’flbinitm bellum cœpRs intervenu. 
Îite-Live qui, dans ce passage, suit les anciens auteurs, 
te parle pas des prétendues victoires remportées par 
Tarquin l'Ancien sur les Etrusques (Denys d'Hal., II, 55 ; 
Oh*-» U, 4 ), et n’exagère pas les succès que ce prince 
obtint contre les Sabios. 

Ibid. — Jn comitio. C'était une partie du forum près 
des rostres, qui conduisait dans la curie.Ce lieu était ainsi 
appelé parce qu’on y tenait les comitia curia ta ( a co- 
cundo. Varro, Ling. lai., IV, 52), et que d'abord les con- 
*<ds pois les préteurs y rendaient la justice. Voyez Adler, 
Script, de Rome , p. 241. C'était aussi là qu’on recevait 
les ambassadeurs. Voyez Tite^Live, XLV, 20* 

Cbap. XXXVIII. — Tarquinius triumphans Romam 
r editt. Cest la première mention d'uo triomphe qu'on 
rencontre dans Tite-Live et plusieurs écrivains attribuent 
t Tarquin l'origine de cette cérémonie; mais Denys 
d’fialiearnasse et Plutarque ( Vie de Rom « ), la font re- 
®°nler jusqu’à Romulus. 

Iwo. — Cloacis e fastigio in Tiberim durits. Ce mo¬ 
nument, le plus important de Rome au témoignage de 
nioe (XXXVI, 15), a résisté au temos comme semblait 
1 . 


le prévoir le savant Romain (durant a Tarquinio Prisco 
aonis dcc prope inexpugnables ). Voyez la Description 
de Rome , par MM. Platuer, Bunsen, Gerhard et Rœstel, 
t. I,p. 152et suiv. 

Cbap. XXXVIII. —Ad œdemin Capitotio J ods. II ne fut 
construit que par Tarquin-le-Superbe. Voyei chapitre lv. 

Cf) ap. XLI. — Cum trabea. La trabée était une robe 
blanche bordée de larges bandes de pourpre. C'était le 
costume des rois qu'adoptèrent les consuls. Celle que por¬ 
taient les augures était rayée de pourpre ( virgata ou 
palmata ). 

Ibid. — Suas opes frmavit . « Agrippine usa du 
même stratagème pour assurer l'empire à Néron. Tacite, 
Ann., XII, 66. Racioe, Britann., acte IV, sc. ti. » Liez. 

Ibid. — Stiesshm Pometiam èxsulatum ierant. Su esta 
Pometia était la ville la plus impdrtaüte dés Volsques. 
(Denys d’Hal., IV, 6; Strab., VI, p. 251 ; Tac., Hist. 
III, 72; Virg., En., VI, 776 ). Elle fut prise par Tarquin- 
le-Superbe qui y fit un butin considérable ( voy. cha¬ 
pitre un ), et conquise une seconde fois par les consuls 
Opiter Virginius et Sp. Cnssiüs, qui la détruisirent de 
fond en comble (II, 17 ). Strabon prétend qu'elle exis¬ 
tait éneore de sùu temps, mais Pline, beaucoup plus 
croyable, dit ( V, 5 ) qu’elle faisait partie des vingt-trois 
villes qui avaient disparu depuis longtemps de cetté 
contrée et particulièrement des marais Poutios, paludes 
Pomptinœ, auxquels elle avait donné son noin. 

Cbap. XLIII.— Qui cenlum millium œris. Il est diffi¬ 
cile de déterminer le rapport de cette somme à m tré 
monnaie actuelle, les métrologues n'étant pas d’accord 
sur la valeur de l’as au temps de Servius. S’il faut ea 
croire Deoys d'ilalicàrnasse, les cent mille as dont parlé 
Tite-Live valaient 100 mines attiques; or suivant lés 
calculs de M. Saigey , la raiue attique valait 71 fr. 87 c.; 
doue la valeur de l’as était de 0, 07 c., c'est-à-dire dud 
huitième plus faible que celle qu'où lui a donnée dans les 
tables qui accompagnent le Dictionnaire d'antiquités * 
par M. Bouillet. On a doue pour la classification de Ser- 
vius les résultats suivants : 


l r * classe. 

71,870 fr. 

00 C. 


53*902 

50 

5* 

55,935 

0(j 

4- 

17,967 

50 

5 e 

7>90t 

70 


C’est sur l’appréciation de Denys que s'appuie aussi 
l'évaluation suivie généralement en Allemagne, et dont 
voici les chiffres : 


1 r * classe. 

2,152 tbalers. 

2« 

1,600 

5* 

1,066 


555 

5* 

256 


Mais quel que soit le thaler pris ici pour Unité, celui 
de Saxe â 3 fr. 90 c., ou celui de Prusse à 5 fr. 71 c., il 
est évident qu'il y a dans ces calculs une grave erreur, 
puisque, quelle que soit la valeur du thaler qu'on a eu en 
vue, on n'aurait pour les cent mille as, dans la première 
supposition, que 8,514 fr. 80 c., et daus la seconde que 
7,809 fr. 70 c. sommes environ dix fois au-dessous de la 
valeur réelle. 

Feü M. Liez est arrivé dans ses calculs à un résultat 
d’une nature toute différente, et a obtenu pour lé 
première classe 240,000 fr., somme plus que triple dé 
celle à laauelle on parvient en prenant 0.07 c. pour vé* 

sa 
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leur de l'a# et un peu moins que triple en calculant d'a¬ 
près U valeur O, 08 c. 

jGbap. XLUT.— Clypeum... Scutum pro clypeo. L ecly- 
peum ou clypeus était un bouclier rond qui couvrait suffi¬ 
samment des hommes armés de pied en cap. Le scutum au 
contraire ou bouclier long couvrait tout le corps et était 
nécessaire à des soldats qui n'avaient pas de cuirasse, il 
y a entre le clypeus et le scutum la même différence qu'en¬ 
tre et le fluides Grecs (voyez Blasius Caryo- 
philus, deveterum Clypeit, p. 45); de même aussi les 
ocreœ n'étaient autre chose que leurs 

Ibid. — Additœ huic classi ducs fabrum centuriœ . 
Elles furent plutôt ajoutées à la deuxième classe, comme 
l'affirme Denys d'IIalic., IV, 17. 

Ibid. — -Accensi. Paul Discre : « Accensi dicebantur, 

« qui in locum mortuorum subito subrogabantur ; dicti 
« ita quia ad ceusum adjiciebantur. > Varro, de L. L. 
VI, 5 : • Accensi, ministratores. Ascriptivi dicti quod 
« olim adscribebanlur inermes qui succéderont armatia 
« militibus. • 

Idid. — Inde una centuria facta est immunis mk 
Mia. Un passage de Valérius Flaccus (Festus, s. v. Pro- 
tensu et Procum , p. 585 et et 587 ; Dacier) porte à croire 
que l'on avait encore du temps d'Auguste la loi de Servkis 
qui divisait le peuple eu classes et eu centuries ; mais, bien 
qu’a la fin du chapitre lx Tite-Live fasse allusion aux 
mémoires de Servius (ex commentants Servit Tuliii), 
rien ne prouve qu'il ait consulté ce document pour le 
chapitre xliii. Il ne dit pas qu’il suit Fabius, bien qu’il 
le cite au chapitre suivant à l'occasion du cens, et rap¬ 
porte même quelques-unes de ses paroles. Niebubr (t. I, 
p.478 ; t. II, p. 175, delà tr. franç.), s'appuie sur la dif¬ 
férence des chiffres donnés par Tite-Livc et Denys pour 
révoquer en doute l'authenticité de la constitution du roi 
Servius; mais il parait dans l’erreur. La différence tient 
à ce que Tite-Live suit Fabius, tandis que Denys donne, 
d'après les tables des censeurs un nombre plus exact, 
que Paul Diacre représente aussi d'après d’autres sour¬ 
ces. Du reste M. Boeckh vient de prouver dans ses Melro- 
logische Untersüchungen (p. 427-446). qu'il est fort dou¬ 
teux que les documents relatifs au cens de Servius Tullius 
soient arrivés intacts et sous leur forme première aux 
historiens romains ou grecs qui nous les ont fait connaître. 

Ibid. — Et vis omnis penes primores civifatis . Servius 
en décrétant que l'on ne voterait plus par curie, comme 
autrefois, mais par centurie, livrait à la première classe la 
décision de toutes les affaires. En effet une centurie repré¬ 
sentant un suffrage, si la première classe tout entière était 
d’accord pour adopter ou pour rejeter une proposition, elle 
devait nécessairement avoir la majorité, puisqu’elle avait 
quatre-vingt-dix-huit suffrages, taudis que les suffrages 
réunis des autres classes ne pouvaient jamais s’élever au 
delà de quatre-vingt-quinze. Par ces changements, qui 
faisaient passer tout le pouvoir entre les mains de ceux 
qui composaient la première classe, c'est-à-dire des plus 
riches, Servius remplaça l'aristocratie de naissance par 
une aristocratie de richesse. Toutefois c'était un avan¬ 
tage pour les plébéiens : c'était un progrès pour eux; car 
dans l’ancien système , ils n’auraient jamais pu aspirer 
qu’à devenir les clients des patriciens, tandis que mainte¬ 
nant si la fortune leur venait ils pouvaient au moins, à 
titre de riches, prendre part aux affaires de l’état. La ri¬ 
chesse est une chose mobile, qui passe de main en main, 
qu’on peut acquérir par son courage, son habileté f sou 
industrie. Un plébéien pouvait donc, en surmontant, il est 


vrai, d’immenses difficultés, monter peu à peu de classe 
en classe jusqu’à la première. Un autre avantage que les 
plébéiens retirèrent de cette organisation nouvelle, c est 
qu'étant enfermés dans une mèinc classe, ils purent se 
voir, se compter, prendreconfiance les uns dans les au¬ 
tres et s’enhardir dans leur lutte contre 1 aristocratie, 
qui les privait ainsi de tout droit politique; d'ailleurs 
leur nombre venait d’étre singulièrement augmenté. Par 
les lois de Servius, comme nous venons de le remarquer, 
le client ne connaissait plus son patron, il n’y avait plus 
que des pauvres et des riches. Tous les pauvres, plé¬ 
béiens étrangers, clients, affranchis, n’avaient plus 
qu’un même intérêt. Les lois de Servius peuvent doue 
être regardées comme des lois populaires, bien qu’elles 
constituent une forte aristocratie ; elles affranchirent les 
plébéiens du joug de la curie ; Us n'étaient rien dans 
l'état, ils furent dès-lors éomptés pour quelque chose. 
Nous les verrpns bientôt commencer une lutte de plu¬ 
sieurs siècles, pour obtenir des riches l’égalité des droits 
politiques. 

AQu de prévenir les plaintes que les plébéiens pour¬ 
raient élever, Servius compensa pour eux la non-partici¬ 
pation aux droits politiques par divers privilèges qu’il 
leur accorda. Ainsi les prolétaires, c'est-à-dire les plé¬ 
béiens de la sixième classe, furent exemptés de tout impôt 
et même du service militaire, qui, à cette époque où le 
soldat était contraint de s’équiper et de se nourrir à ses 
frais, n'etait pas un impôt moins lourd que les autres. 
Quant aux autres classes, elles payèrent collectivement 
la même somme, c'e»t-à-dire que le petit nombre des ri¬ 
ches de la première classe paya une somme égale à celle 
qne devaient fournir les citoyens beaucoup plus nom¬ 
breux , mais moins riches, de chacune des classes infié- 
rieures. Les cinq premières classes rurent obligées au ser¬ 
vice militaire, mais ceux de la première classe devaient 
se fournir d'un équipement plus complet et plus cher que 
les autres. Cette équitable répartition des charges pou- 
vaitfaire prendre patieuce, pour quelque temps au moins, 
aux citoyens de la dernière classe. 

Chap. XLIV.— Pomœrium profert. Voy.à l’occasion du 
pomœrium , et mieux, pomenium , les notes de M. Bur- 
nouf sur les chapitres xxm et xxiv du livre XII des At- 
nales de Tacite, t. II, p. 530 etsuiv. 

Chap. XLV. — Diana? Ephesiœ fanum. Le temple de 
Dianed'Épbèse nefut achevé qu’entre Ips olympiades XG 
et C (Ch. Ottfr. Muller, Archœologie der Knnst, § 80, «, 
p, 57, ed. II). Or, Pline (XXXVI, 22) nous apprend 
qu'il fallut 220 ans pour le construire; ce qui placerait 
l’époque de sa fondation entre 640 et 600 avant J.-C.; 
il n'y aurait donc rien d’étonnant que sous le règoe de 
Servius (577 à 532), cet édillce eut étéassex avancé pour 
que la renommée de sa splendeur et de son importance 
politique fût parvenue jusqu’à Home. 

Ibid. — Ut Romœ fanum Diaiuepopuli Lalini cumpo¬ 
pulo Romano facermt.— Tite-Live passe très rapidement 
sur l’un des actes les plus importants du roi Servius, sur 
la confédération latine formée à l'imitation des Amphictyo¬ 
nies de la Grèce et de PAsie-Mineure, et dont les députés 
se réunissaient tous les ans^ Rome, ceutre de la coufcdé- 
raliou, pour célébrer dans le temple de Diane, élevé à 
frais communs, les fériés latines. Voyez Denys d'Hai., IV, 
23 et 45-50. 

Ibid. — Interea Romanus immolât Diana. Cetts 
vieille histoire toute sacerdotale se retrouve, coma* 
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juras l'avons déjà dit (p. 762, col. 4), dans Valère-Maximc, 
Vil, 3,4, et dans Plutarque ( Quast. rom., 4), qui IVm- 
prunte à Juba et à Vairon. 

Cbàp. XLVI.— Filitts neposne fuerit parum liquet, etc. 
Il Tait allusion a Pison, qui seul de tous les bistorieus 
ivoy. Denys d'Hal., IV, 7, p. 655 ) et déterminé par des 
calculs chronologiques, prétendait que Lucius et Aruns 
étaient petits-fils et non pas fils de Tarquin-l* Ancien. Cette 
dernière opinion était celle de Fabius (Denys, ibid., 6 
et 50), que Tite-Live prend peut-être pour guide. Plus 
lard, l'opinion de Pison prévalut, comme s’appuyant sur la 
chronologie. (Voyez Denys, Florus, Aurélius-Victor, 
Plutarque {Public., 21); le discours de Claude dans les in¬ 
scriptions de Gruter,p.502; Pompon., de Or. Jur., avec 
b correction de Bynkershœk ; Constantin-Ma nasses ; les 
Fastes Capitolins.) La version des écrivains pins anciens 
est également suivie par Cicéron (finit. 14), Sire bon 
(V, p. 231 ), Aulu-Geile (XVII, 21 ), etc. 

Cuir. XLVIII. — Ad summum Cyprium vicum. Non 
loin du poteau de la Soeur et des Esquilies. Voyez Varron, 
L, iv, 52. Douât, de Urb. Rom., III, q.;Nardini,III, 15. 

Ibid. Deponere cum in animo habuisse. Les écrivains 
plus récents qu’a suivis Denys prétendaient que ce projet 
avait été la cause de la sédition qui éclata contre Servins. 

Chap. XLIX. — Inde Tarquinius regnare occarpit. 

«Tarquiu prit la couronne sans être élu par le sénat ni 
par le peuple. Le pouvoir devenait héréditaire ; il le ren¬ 
dit absolu. Ces deux révolutions furent bientôt suivies 
d’une troisième. 

• Son fils Sextus, en violant Lucrèce, fit une chose qui 
a presque toujours fait chasser les tyrans d’une ville où 
iis ont commandé; car le peuple, à qui nue action pa¬ 
reille lait si bien sentir sa servitude, prend d’abord une 
résolution extrême. Un peuple peut aisément souffrir 
qa’ou exige de lui de nouveaux tributs ; i! ne sait pas s’il 
ne retirera point quelque utilité de l’emploi qu’on fera 
de l’argent qu’on lui demande ; mais quaud on lui fait 
uq airront, il ne sent que son malheur, et il y ajoute 
l’idée de tous les maux qui sont possibles. 

« 11 est pourtaut vrai que la mort de Lucrèce ne fut 
que l’occasion de la révolution qui arriva ; car un peuple 
lier, entreprenant, hardi, et renfermé dans des ma¬ 
nilles, doit nécessairement secouer le joug, ou adoucir 
ses mœurs. 

« Il devait arriver de deux choses l’une : ou que Rome 
changerait son gouvernement, ou qu’elle resterait une 
petite et pauvre monarchie. 

• L’histoire moderne nous fournit un exemple de ce 
qui arriva pour lors à Rome ; et ceci est bien remar¬ 
quable : car comme les hommes ont én dans tous les 
temps les mêmes passions, les occasions qui produisent 
les grands changements sont différentes, mais les causes 
sont toujours lf»s mêmes. 

• Comme Henri Vil, roi d’Angleterre , augmenta le 
pouvoir des communes pour avilir les grands, Servins 
Tutlius, avant lui, avait étendu les privilèges dn peuple 
pour abaisser le sénat: mais le peuple, devenu d’abord 
plus hardi * renversa l’une et l’antre monarchie. 

« Le portrait de Tarquin n’a point été flatté; soii nom 
u a échappé à aucun des orateurs qui ont eu à parler con¬ 
tre la tyrannie ; mais sa conduite avant son malheur, 
que l’on voit qu’il prévoyait ; sa douceur pour les peuples 
vaincus, sa libéralité envers les soldais , cet art qu’il eut 
d’intéresser tant de gens à sa conservation, ses ouvrages 
publics, sou courage à la guerre, sa constauce dans son 
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malheur, une guerre de vingt ans qu’îî fil on qn'îl fit 
faire au peuple romain sans royaume et sans biens, ses 
continuelles ressources, font bien voir que ce n’était pas 
un homme méprisable. Les places que la postérité ddnne 
sont sujettes, comme les autres, aux caprices de la fortune. 
Malheur à la réputation de tout prince qui est opprhné 
par un parti qui devient le dominant, on qui a teuté de 
détruire un préjugé qui lui survit ! • Moutesquev, 
Grandeur et Décadence des Romuins , chap. i. 

Chap. L. — Ad lucum Fercntina , s. e. aqitœ (voy. 
cb. li ), ou plutôt Deœ. Ce bois sacré était situé non loin 
de Fereutinuin, ville du Latium , dans le pays des Her- 
niques, au pied dn mont Albain. C’est là, comme on le 
voit dans Denys d’Halicarnasse (cf. Tite-Uive , VU, 25 
et Festns), que se tenaient les assemblées fédératives 
des peuples latins. Tarquin les avait convoqués pour déli¬ 
bérer sur la guerre qu’il projetait contre les Sabins, vio¬ 
lateurs dn traité conclu avec Servins. 

Chap. LI* — Craie supeme injecta. Cè genre de sup¬ 
plice, particulièrement usité chez les Carthaginois (cf. 
IV, 50; Plant. Pœn., V, 2. v. 65, et la uote de Taub- 
mann; Tac., Germ., 12; Ferrar., Elect. II, 7 ; Stewick, 
ad Veget. III, 4 ), était exprimé en grec par le mot 
xoerowovrrff/^ ( Wesseling. ad Diod. Sic., XVI ,55). 

Chap. LIII.— Gobios propinquam urbem. Gobies, an¬ 
cienne ville des Volsques» à douze milles à l’est de Rome* 
et à onze milles â l’ouest de Préneste. C’était une colonié 
d’Alba Longa. Elle était déjà en ruines sous le régné 
d’Auguste. Une antique tradition préteudait que Ro- 
mulus et Rémus y avaient été élevés. 

Chap. LV. — Captif humanum. Tite-Live abrège ici 
Fabius, auquel il donne plus bâs la préférence sur Pison» 
comme plus ancien et en outre plus digne de foi. Or* 
Fabius (Arnob. VI, 7) entrait» sur la découverte delà 
tête en question, oui était celle d’un certain Olus ou 
Aulos (cf. Plia. XXVill, 2* Serv. ad Æu. IX, 448j 
Y11I) 545), dans beaucoup de détails que Pline (/oc. cil.) 
dit être conitantissima annalium af/irmatio. 

Sur l’origine de cette légende et de ses différentes va¬ 
riétés» voyez l’ingénieux article que mon savant ami 
M. Orioli a publié dans les Annales de l'institut archéo¬ 
logique, 1832, p. 31-(i0. 

Ibid. — Quadraginta rhillia pondo argenti . M. Liez 
prétend qu’au cours d’alors, ces quarante mille livres d’or 
valaient 96*000,000 fr., somme, ajoute-t-il, qu’on n’au¬ 
rait pas trouvée alors dans toute l’italie. Ni l’une ni l’au¬ 
tre de ces deux assertions ne sauraient être admises. 
Sous la république, ia livre d’argent monnayé valait 
69 fr. ( voy. Saigey, ouvr. cité, p. 74 ), donc les quarante 
mille livres en question ne représentent en francs 
qu’une somme de 2,760,000 fr. Quant â la richesse de 
l’Italie sous le règne de Tarquiu, c’cst assurément la 
réduire beaucoup trop que de supposer que dans toute 
l’Italie on u’aurait pu trouver une somme de 96,000,000. 
La grande Grèce , la Sicile et l'Ètrurie, sinon en numé¬ 
raire, du moins en métaux confectionnés, devaient cer¬ 
tainement dépasser ce chiffre. 

Chap. LVI .—Cloacam Maximum, Cet égout eiiste en** 
core sous son nom autiqne, et semble encore aujourd'hui,* 
suivant la belle expression de M. Michelet, plus ferme et 
plus entier que la roche Tarpéienue, qui le domine. 

Ibid. — Signiam Circeiosque. Ces deux villes étaient 
situées sur les frontières des Volsques, la seconde un 
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bord de la mer ter le promontoire de Circée, aujour¬ 
d'hui Monte-Circello. Segni est le nom moderne de 
Siguia. 

Chap.LVL— belphos ad maximeindutumin terris ora- 
êuhmmUlere statuit. Quoiqu'on ait pu dire sur B ru tus 
(voy. Niebubr, t. Il, p. 287 et 295 de ia trad. franç.; et 
M. Michelet, qui renchérit sur les idées de son devancier, 

1.1, p. 79 et suiv.), les rapports de Rome avec l’oracle de 
Delphes, rapports que Niebubr ne nie pas, et dont il se 
fiait même un argument en faveur de ses idées sur les 
livres sibyllins (t. II, p. 284 de la trad. franç ; cf. p. 
281 ) prouvent en faveur de la civilisation romaine à 
cette époque et même dans les siècles antérieurs. 

Ibid. — Sorore regis nalus. La tradition suivie par 
Denys d’Halicarnasse, et d'après laquelle Tarquinia était 
la tante du roi et non passa sceur, parait beaucoup plus 
vraisemblable. C'est le seul moyen d'expliquer comment 
les fils de Brutus étaient à peu près du même âge que 
ceux de Tarquin, ainsi qu’on le voit dans l'histoire de la 
conspiration. Resterait la difficulté qui résulte du mot 
jurent* dont Niebubr n'a pas manqué de tirer parti. Mais 
ce mot n'aurait-il pas été pris par Tite-Live dans le 
même sens que les Grecs donnaient quelquefois au mot 
vêtniaç et à ses dérivés viovtwJç et >iavix&$, celui de fort , 
énergique, grand (voy. Plat., Alcib.. 1,2; Plut., Num . cb. i; 
Ages ., ch. xi ; cf.. les gloses des Héroïques de Philo- 
atrate, p. 484, éd. de M. Boissonade; Viger, Idiot., gr. 
p. H5, M. Boissonade sur Nicétas, Eugenianus, 183). 
Jnvenilis a le sens que les Grecs donnaient au mot vcovtaf 
dans ces vers de Stace {Silv. 1, 4, 50) : 

Ipsa etiam cunctos gravis inclemenlia fati 
Terrait, et subit! preeees juvénile pericli. 

Hoc est ingens præcipitium, ingens periculum. — 
Certes il fallait à Brutus une grande énergie, une grande 
force d'âme pour se résigner au rôle qu’il soutint jus¬ 
qu'au moment décisif. Et ce qui semblerait prouver en¬ 
core que Brutus était plus âgé que les fils de Tarquin, 
c’est qu'il est chargé de les accompagner. Cornes his ad - 
ditus. Si le sens proposé pour juvenis était admis, il fau¬ 
drait placer une virgule après ce mot. 

Cbap. LVII. — Lance deditam . L’amour des femmes- 
pour les travaux de l'aiguille était regardé par les an¬ 
ciens comme une grande preuve de sagesse Unth. Pal., 
VII, 424) ; de là les épithètes de ftXipttoç(Anth. Pal ., VI, 
247) et Awaa/jysç (Theocr., Idyll. XXVII, 14). L'épithète 
de lanifica est souvent un sujet d'éloges sur les monu¬ 
ments funéraires. Témoin cette inscription citée par 
Spon dans ses Mise. Erud. antiq., p. 151. 

HIC. SITA. EST. AMVMONE. MARCI. OPTIMA. ET. 
PVLCHERRIMA 

LANIFICA. PIA.PVDICA. FRUGLCASTA. DOMISEDA 

Voy. Gruter, p. 796, 9. Orelli Inscr. lat. select, 
mmpl. collect., n° 4,860 p. 554 et 555. Cf. Warton ad 
Tbeocr., loc. cit. Falsteri, de lanificii honore antiquo, 
dans ses Amœnit. philo l. f t. II. ch. xvi, p. 104. 

Chap. LIX.— be orbitate Tricipitim. C’était le surnom 
qui désignait la branche de la famille Lucrelia, à laquelle 
appartenait Sp. Lucretius, père de Lucrèce. Les autres 
étaient désignées par les surnoms de Cinna, Vespilio, 
Ofella. 

Chip. LX.— Ex commentants Servit, Voye* les notes 
mr le chapitre su. 


L1VE. 


Tite-Live a également pour ce second livre consulté 
plusieurs auteurs. C'est ce que prouvent les nombreux 
passages où il rapporte des faits racontés par certains 
écrivains (cb. xli, liv, etc.), ou d'autres sur les¬ 
quels on n’est pas d'accord ( voy. ch. xvm, xxi, xli et 
xvu, où il dit que dans ses sources le nom d'un consul 
est omis). Or il affirme plus d’une fois qu'il a suivi les 
auteurs les plus anciens (cb. hii,xviii, et xxxiu),ei 
parait avoir eu souvent Fabius sous les yeux, bien qu'il 
ne le nomme expressément que lorsqu'il diffère des au¬ 
tres (ch. xl). 11 n'a pas non plus négligé Pison, qui! 
nomme au cb. xxxii; toutefois dans ce passage il lui 
préfère la tradition la plus généralement admise (cf 
Sallust. fr. hist. I, ap. Augustin, de Civ. Dei. II, 18; 
Jugurth ., 51. Cic., de Leg. III, 8, et le Pseudo-Messala, 
ch. xx. Il parait que Pison avait transporté à la première 
sédition ce qui s'était passé dans la deuxième). Tite-Live 
le cite encore, ch. xxxm et cb. xxxvu , où par les mots 
sunt qui il parait, à en juger par le chap. lviii, où son 
nom se trouve, vouloir désigner cet historien, avec le 
récit duquel s'accorde Laurentius Lydus (de Magistr ., 
p. 65 et 75). 

Il ne cite nulle part les historiens plus récents, et c’est 
sans doute pour cela que sa narration a presque partout 
une couleur antique. Et en admettant même qu’il ait 
consulté Valerius Antias, et d’autres encore moins an¬ 
ciens, il ne parait pas les avoir pris souvent pour guides. 
On peut à cet égard comparer la description de la ba¬ 
taille du lac Régille (ch. xix et suiv.) avec celle de Denys 
d'Halicarnasse ( VI, u et suiv.), qui dans cet endroit suit 
Gellius et Licinius Macer ( cf. Florus 1,11 ), et le passage 
de Licinius rapporté par Denys d'Halicarnasse ( V, 47 ) 
et par Pline (H. N., XV, 29) avec le récit de Tite-Live 
(II, 16). De la différence qui existe entre notre historien 
et Polybe ( III, 22), relativement aux consuls de la pre¬ 
mière année, différence parfaitement expliquée par 
Perizonius {de Hep. Rom., p. 697 et suiv.), on ne peut 
conclure que Tite-Live se soit dans ce passage servi 
d'historiens récents. 

Chap. II.— Quum nihil aliud offenderit , nomen inrisum 
civitati fuit. Tite-Live dans un autre passage (IV 15) 
donne le même motif à l'abdication de Collatin : « Nominis 
odio abdicari jussnm. » A en juger par le témoignage 
d'Aulu-Gelle ( XV, 29 ), Pison, qui comme Tite-Live com¬ 
mençait son second livre par l'expulsion des rois, attri¬ 
buait aussi à une trop grande sollicitude pour la liberté 
la haine dont le nom du collègue de Brutus était devenu 
l'objet. Suivant d'autres, comme Denys d'Halicarnasse 
(V, 9 et suiv.), Plutarque {Public., ch. vm); et Zonaras 
(VIL 12), Collatin reste à Rome, et ayant pris la défense 
de ses parents devenus les ennemis de la république, il 
est mis en accusation, et banni. 

Ibid. — Jusjurandum populi récitât. — Cette formule 
était vraisemblablement beaucoup moins emphatique que 
le serment mis par Voltaire dans la bouche de Brutus ; 

SI dans le sein de Rome il se trouvait un traître 

Qui regrettât les rois et qui voulût un mattre, 

Que le perfide meure au milieu des tourments; 

Que sa cendre coupable, abandonnée aux vents. 

Ne laisse ici qu'un nom plus odieux encore 

Que le nom des tyrans que Rome entière abhorre. 

Yoltakbx , Brutus , act. I, se. if. 
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Ciàp. ni. — Libertatem aliomm in suam veriisse 
servitutem. Justin, V, 10 : « Quasi vero aliorum liber- 
• tas, sua servitus esset. • 

Est-il donc entre nous rien de plus despotique 
Que l’esprit d’un état qui passe en république ? 

Vos lois sont vos tyrans : leur barbare rigueur 
Devient sourde au mérite. au sang, à la faveur; 

Le sénat vous opprime. et le peuple vous brave; 

H faut s'eu faire craindre, ou ramper leur esclave* 


Je sais bien que iacour. Seigneur* a ses naufrages ; 
liais ses jours sont plus beaux, son ciel a moins d’orages. 
Souvent la liberté dont on se vante ailleurs, 

Etale auprès d’un roi ses dons les plus flatteurs. 

Il récompense » il aime « il prévient les services ; 

La gloire auprès de lui ne fuit point les délices. 

Aimé du souverain, de ses rayons couvert, 

Tons ne servez qu’on maître et Je reste vous sert 


Nous ne redoutons rien d’un sénat trop jaloux» 

Et les sévères lois se Uiseut devant nous. 

Voltaire, Bntlut , act. II. sc. h. 

Cbap. Y. — Insulam deinde paulatim... fa dam. C’est 
ITle qu’on voit auioord'huidans la partie du Tibre qui se 
détourné vers l’Orient, entre le Champ de Mars et le 
Jaoicule. EUe fut consacrée à Esculape, qui y avait un 
temple célèbre, sur l'emplacement duquel s'élève au¬ 
jourd'hui l'église de SainUBarthélemy. 

Ibid. — Eminente animo patrio , etc. Plutarque (Eté 
de Pubticola, c. vil et Denys d’Hal., V, 8, racontent 
que les traits de Brutus restèrent immobiles pendant 
l'exécution de ses fils. La tradition suivie par Tite-Live 
est évidemment plus honorable pour le fondateur de la 
liberté romaine. 

Ibid.— Fi ndicta liberatus.Ls vindicte était une baguette 
qoe le licteur, ou plutôt le préteur plaçait trois ou quatre 
fois sur la tête de l’esclave qui devait être'affranchi, en 
prononçant ces paroles : « Je dis que cet homme est libre 
etdtoyeo romain.» Cet affranchissement,parla vindicte, 
donnait non-seulement la liberté, mais aussi le droit de cité. 

Cbxp. VI. — Ne se ortum ejusdem sangninis , etc. On 
ne peut se le dissimuler, les raisons mises en avant 
par Tarquio sont assez peu persuasives. Denys d’Hal., 
V, 4, lui prête un langage beaucoup plus habile. Voyez 
Heyne, Opusc . Acad., t. IV, p. 291 et suif. 

Chap. VIL— Ex silva Arsia. Valère-Maxime, I,vnr, 5, 
a suivi cette tradition; mais suivant Plutarque, Vie de 
Publicola , ch. ix, la bataille fut livrée i» £v 

H fUv O Vpam dlooç, t 6 Si Aimittev Xtt/t&tu xpoocrfspB'jovot'*. Ces 

deux noms paraissent corrompus.Peut-étre an lieu d’où/wov 
faut-il lire ’Apctov. Quant à la prairie Esuvienne, c’est 
tans doute la même que la prairie Julienne, où Denys 
d’Halic., V, 3, place le lieu du combat, près d’un bois 
consacré an héros Horatus. Voy. Clnver., Ital. Ant„ III, 

2, p. 868. 

Ibid. — Collegœ funus, quanto tum potuit appa¬ 
rat» fecit. Plutarque, Vie de Pubticola . ch. x, dit 
que Valérius prononça, dans cette circonstance, l'orai¬ 
son funèbre de son collègue, et que de fa date l'usage de 
louer publiquement les grands hommes après leur mort. 

• Les Grecs, dit Rollin, n’accordaient l’honneur de ce 
panégyrique qu’aux guerriers morts pour la défense de 
la patrie. Quelque estime que les Romains fissent de la 
valeur, ce n'était pas le seul genre de mérite qu’ils ju¬ 
geassent dignes de leurs éloges. Tous les grands hommes 
qui s’étaient distingués ou par leur habileté dans la con¬ 


duite des armées, ou par leur prudence dans les conseils, 
ou par leur vigilance dans les fonc tions de la magistra¬ 
ture, ou par d’autres services rendus à la république, 
recevaient après leur mort le tribut qui leur était du, 
soit qu’ils fussent morts en combattant pour la patrie» 
soit qu’une fin naturelle et paisible eût terminé leur vie. » 

Chap. VII. — 7n summa Velia . Vélia était nue colline 
dans le voisinage du mont Palatin, et qui dominait 
le forum. Voy. Donat., Vet. Bom ., If, 16 ; Nardini,V, 4,5 
«t Adler’s Beschreibung R oms, p. 245. Denys d’Hal., 1,5, 
fait dériver ce mot du grec Uoç marais , et dit qu’en vieux 
langage on appelait hélies ou vélies les endroits maréca¬ 
geux. Mais cette étymologie ne saurait convenir, puisqu’il 
s’agit d'un lieu élevé. Varron, de Ling. lat., IV, 8, en 
donne une autre qui ne parait guère plus vraisemblable. 
Suivant lui, le mot Vélie vient de ce qu’avant l'usage de 
tondre les troupeaux, les bergers conduisaient leurs 
moutons sur cette émioeuce pour leur arracher ( vellere ) 
la laine ( r ellus ). — Nous verrons plus bas, liv. VI, ch. xx, 
que Manlius fut surtout soupçonné d'aspirer à la tyrannie 
pour avoir bâti sa maison sur le mont Capitolin. 

Plutarque, Vie de Publicola . ch. x, dit qu’il fit en¬ 
lever les haches des faisceaux de ses licteurs, et que daos 
les assemblées il faisait déposer ces mêmes faisceaux aux 
pieds du peuple. Cet usage était encore observé par las 
coofuls à l’époque où Plutarque écrivait. 

Ibid. — Ubi nunc Vicœpotœ est. Scilicet odes ; el¬ 
lipse dont Horace noos offre aussi an exemple ; Ventum 
erat ad Vestæ ( Serm ., I, ix, 35). La victoire était appelée 
Vicapota a vincendo et potiundo. Voy. Cic. de Leg. II» 
H » et Sénec., Apocol. 

Chap. Vin. — Postem jam tenenti. « Postem teneri iu 
« dedicatione opportere videor andisse templi ; ibi eninx 
« postis est ubi templi aditus et valvæ.* Cic. # pro Domo, 46» 

Ibid. — Efferri jubrret. Efferre et eo grec SnouptUSm 
désignent sou veut d’uue manière spéciale l'action d'enle¬ 
ver les morts pour leur donner la sépulture. On dit dans 
le même sens en grec 4*p4/»«v, et en latin export art. 
Voyez les notes de M. Boissonade sur les Héroïques de 
Philostrate , p. 431,432 : M. Longueville sur le Pané¬ 
gyrique d'isocrete, p. M2, et le Nouveau Trésor de la 
langue grecque, vol. III, p. 623. C. 

Cbap. IX. — Salis quoque tendendi arbitrium . Ce fait 
et celui qui précède devaient avoir été empruntés anx 
annales, dans lesquelles de pareils documents trouvaient 
particulièrement leur place, ainsi que nous l'apprend 
Caton ( Origin., IV ; apud A. Gell., II, 28 ) : « non lubet 
scribere, quod in tabula apud pontificem maximum est» 
q* otiens annona cara, quotiens lunæ aut solis lumini 
caligo autquid obstiterit. » Le sel dout il s'agit provenait 
des salines qu'Ancus Martius avait établies à (Mie (1,33)» 

Cbap. X. — Jncolumis ad suos tranavit. Polybe (VI» 
53) en racontant çe fait» pour prouver jusqu'à quel point 
les Romains portaient le dévouement à la patrie, sem¬ 
ble faire roonrir Horatius Coclès : xetrà *po«ipaat* parjxxaft 
rdv fiiont, INiebuhr en conclut que tout ce récit n'a au¬ 
cun fondement historique et n’est autre chose qu'un épi¬ 
sode de ces prétendus poèmes dout il fait l’unique source 
de l'histoire romaine. Mais de bonue foi peut-on tirer 
une pareille déduction de cebe divergence, qui vient peut- 
être de ce que Polybe, pour donner plus de force è 
l’exemple qu'il citait, altérait avec intention l'acte de 
dévouement du héros romain, et ne croyait pas néces¬ 
saire d'ajouter ce qu'il était devenu» puisque c’eûl tin- 
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diminuer rémotion qu’il voulait produire? D’ailleurs, des 
termes employés par Polybe, il ne résulte pas rigoureu¬ 
sement qu'Horatius trouva la mort dans le Tibre ; car, 
comme l’a fort bien remarqué Schweighæuser *«r* 
%poodp%ic* rriv filer* peut sedire également et de ce¬ 

lui qui periculo sponte suscepto succumbit, et de celui qui 
quum morti se destinasset, incolumis tamen evadit. 

Tite-Live semble avoir prévu les doutes que provoque¬ 
rait cet acte héroïque quand il ajoute : • Rem ausus plus 
(ai tue habituram ad posteros quam fldei. » Tel est aussi 
le sentiment de Florus, qui étend cette réflexion aux épi¬ 
sodes de Mucius Scévola et de Clélie : « Tune ilia Ro- 
mana prodigia atque miracula, Horstius, Mucius, Cle- 
fia : quœ nisi in annalibus forent, hodie fabulæ vide- 
rentur. » N’est-il pas évident que par ces mots, in an¬ 
nalibus, il s’agit des grandes annales? car la mention de 
ces trois personnages dans les annales des historiens 
postérieurs ne serait pas aux yeux de Florus une preuve 
d’authenticité suffisante. 

On s’étonne que d'une pareille variante et de quelques 
entres qui n’ont pas plus d'importance, en ce qu’elles ne 
touchent pas au fond du récit, ou tire cette conséquence, 
que toute l’histoire de la guerre de Porsenna ofrre le ca¬ 
ractère d’une épopée, ou a d’abord eu cette forme, et 
que par conséquent tous les acteurs du drame sont ima¬ 
ginaires. Mais alors comment expliquer la statue élevée 
b Horatius Coclès dans le Comice, puis transportée plus 
lard dans le Vulcanal (A. Gell., IV, 5. Plut.jRu&L xvi, et 
Aur.Victor de Vir. illustr^ch. xi),et qu’on voyait encore 
à Rome du temps de Pline ( XXXV, 5 ou i 5 ; ? Serait-ce 
aussi une fiction poétique ? 

Ibid. — Agri quantum uno die circumaravit, datuv t. 
Niebuhr fait remarquer qu'on aurait rendu Horatius 
bien riche, puisqu’on lui aurait donné environ une lieue 
carrée, et qu’alors la république n’avait ni la possibilité, 
ni même la volonté de Taire de pareilles donations. Quel¬ 
ques interprètes, frappés de cette considération, ont eu- 
lendu circumaravit des détours que fait la charrue pour 
tracer les sillons. Mais cette interprétation est évidem¬ 
ment forcée ^et on répond avec raison que la récom¬ 
pense nationale se serait bornée à un arpent de terre • ju- 
• gum vocabatur quod uno jugo boum in die exarari 
« posset. » ( Pline, Hist. JSat ., XVIII, 5.) Mais faut-il 
donc prétendre trouver dans des traditions de ce genre une 
exactitude bien rigoureuse ? Quelle qu’ait été i’étcudue 
de terrain accordée à Horatius Codés, il est constant que 
son action, attestée par un monumeut public, méritait 
une récompense nationale, et que l’usage de déterminer 
par le sillon d’une charrue, par la course d'un cheval, 
d’un âne, etc., les limites des concessions de ce genre se 
rencontre en Asie du temps d'Hérodote ( IV, 7 : eiàooCai 

ik et 6tà rovro, 6 aa àhr Ixrxo év t/Uf* » furj xtpitÂàirç ocvr*$) ; eu 

France sous les rois Francs et sous Charlemagne ; dans 
les mythes Scandinaves, dans les romances turques, etc. 
Voyez Jacob Grimm, Deutsche Hechts Alterthümer , 
p. 86 et suiv.; M. Michelet, Origines du droit français , 
p. 77 et suiv.; Niebuhr, Hist. rom., 1.1, p, 605. C’est le 
ipéme procédé qu'ou employait pour tracer les limites 
des villes (Verri us, Flaçcus sub voc. Primigcnius sulcus , 
p. 95, Egger, Verrou, L. L., V,145, Egger ). C’est aiusi 
que llomulus, dans la tradition, trace le pomœrium 
(Plutarque, Rom., ch. u.) 

Chap. XI.— Finisque ilia tam effuse evagandi Elntscis 
ptit. • Les poêles, dit Niebuhr (.t. I, p. 604; t. II, p. 
dq la. U*, fr.), o’avaienjt pas fei( attention à ce qu'il 
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était impossible que Rome ait pu être réduite à la feinfofl 
par un epnemi qui n’était campé que sur leJanicule, 
lors même qu'il eut été maître du fleuve. Aussi les anna¬ 
listes imaginèrent-ils des excursions sur la rhe gauche. 
et pour obvier à l'inconvénient qui résultait de l*«»bseiice 
des faits, en même temps que pour honorer leurs ancê¬ 
tres , ils inventèrent un stratagème des consuls pour atti¬ 
rer les Étrusques et leur faire éprouver une grande 
perte. » Qu'on relise attentivement le chapitre xi et l’un 
se convaincra jnsqu’à quel poiut cette critique est peu 
fondée. Ou Niebuhr voit-il que Porsenna n’était campé 
que sur le Janiculc? Titc-Live dit précisément le con¬ 
traire : « Præsidio in Janiculo locato, i/üe in piano ri- 
« pisque Tiberis castra posuit . > Dominant Rome du 
Janicule, établi dans la plaine et sur l’une et l’antre rive, 
Porsenna était raaitre de la campagne et du fleuve;il 
pouvait donc facilement affamer la ville. Il faut vraiment 
un besoin impérieux de destruction pour voir une créa¬ 
tion poétique dans tout cela. 

Chap. XII.— Quum C. Mucius adolescens nobilis . etc. 
La famille Mucia était plébéienne, puisqu’an 4* siècle un 
P. Mucius est tribun du peuple; or, C. Mucius Scævola 
est patricien dans le récit de Denys d’Halicarnasse, noble 
dans celui de Tite-Live : donc toute cette histoire est 
une pure invention des poètes romains. Tel est le raison¬ 
nement de Niebuhr, et après lui de M. Michelet. Mais qui 
prouve que la famille Mucia ait toujours été plébéienne? 
Nicbubr lui-même reconnaît dans un autre passage de 
son livre < t. II, p. 56 de la trad. fr.) qu’il y eut à Rome 
des familles qui renoncèrent librement au patriciat et qui 
deviureut plébéiennes. Pourquoi les Mucii u'auraient-ils 
pas été dans ce cas ? 

Ibid. — Treccnti conjuravimus principes juventutis. 
Niebuhr est encore arrélé par ce nombre de trois cents 
qui, dit-il, revient toujours partout où se retrouvent les 
anciens poèmes. M. Michelet, sans doute pour justifier 
cette observation de son devancier, fait remarquer que 
Mucius commence par confier sou secret au sénat, c’est- 
à-dire à trois cents personnes. Ce nombre est sans doute 
aux yeux des critiques uu nombre purement symbolique. 
Soit ; mais qu’ou en tire cette conséquence que partout 
où ou le rencontre on doit reconnaître les traces d’un 
poème, c'est ce qu’ou ne peut admettre. En raisonnant 
ainsi, il faudra éliminer de l'histoire grecque l’épisode de 
Lëonidas ù cause des trois cents Spartiates, effacer des 
annales de Thèbes toute la période d’Épaminoudas parce 
que le batailloo sacré se composait de trois cents 
hommes. Conjecture pour conjecture, j'aimerais mieux 
croire que quelque temps avant l'expulsion des Tarquins, 
il s’était organisé à Rome une hélairie, à l’exemple de 
l’hélairie pythagoricienne, alors dans toute sa force, et 
que celte société secrèle, dont les dangers de la pairie 
entretenaient la ferveur, avait confié à Scévola la mission 
dont il s'acquitta avec tant de dévouement et de coarage. 
Si cette conjecture est fondée, comme je suis porté à le 
croire, on s'expliquerait sans peine que le roi étrusque, 
qui peut-être déjà à celte époque avait imposé à Rome 
le traité onéreux dont parlent Pline et Tacite, et sur lequel 
Tite-Live, faute d’avoir connu ce monument, ou dans 
l'aveuglement de son patriotisme, garde un silence 
absolu, ait cédé à la crainte d’un danger qni menaçait 
sa vie à tous les instants, et préféré avoir, dans un 
peuple aussi- jaloux de son indépendance, plutôt des 
omis que des sujets. Ce serait encore une preuve eu fa* 
veur do l’aulbenticité de cctle époque de l’histoire ro* 
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maille. O qu’il y a de constant, c’est qne l'influence 
de la société pythagoricienne se répandit et se maintint 
longtemps en Italie, en Grèce et même en Asie-Mi- 
ne are. On peut è cet égard lire ma dissertation sur une 
inscription de Déios. {Expèd. de Morèe, t. III, p. 24 et 
suit., et t. II, p. 110 et suiv. du tirage à part.) 

Cbap. XIII. — Cognomen inditum . De , d’où 
Scœvus avec l'insertion du dlgamma. L'étymologie du 
mot Scœtola , donnée par Varron {LL , VU, 95, p. H5, 
Egger ) ne se rapporte pas, comme parait le penser 
Niebnbr, au surnom des Mucius, mais est présentée par 
le savant Romain à l’occasion du mot obscœnus, qu’il 
rapproche, on ne sait trop pourquoi, de scœvus et scœ- 
vola , sorte d'amulette obscène qu'on suspendait au cou 
des enfants pour détourner les maléfices. 

Ibid. — Ut pacis conditioner ultro ferret. Tite-Live 
parait avoir ignoré complètement que le traité en ques¬ 
tion avait été imposé à Rome par Porsenna, à la suite 
d’une victoire qui avait rendu les Etrusques maîtres de 
Rome, fait important sur lequel ne peuvent laisser aucun 
doute les deux passages suivants que Beaufort a cités le 
premier. 

« In fœdere quod, expulsis regibus, populo romano 

• dédit Porsenna, nominalim comprebensum inveuimus, 
« ne ferro nisi in agri cuitura ulereotur. Et stylo scribere 
« intutum, ut vetustissimi auctores prodiderunt. » 
Pline, J/. iV., XXXIV,59. 

« Sede Jovis optimi maximi quam non Porsenna, de- 

• dita urbe, neque Galli capta temerare potuissent. » 
Tacite, Ifis/., III, 72. 

Est-il vrai, comme l'a prétendu Beaufort, et, comme 
l'ont répété après lui, MM. Micali, Wacbsmuth et d'autres, 
qne le traité dont parle Pline existait encore du temps de 
cet auteur? Le passage même que nous venons de citer 
permet d'élever des doutes à cet égard. En effet, Pline 
ne parait y faire allusion que sur la foi de très-anciens 
auteurs, ut vetustissimi auctores prodiderunt; d’où l'on 
peut conclure qu'il n’avait pas le monument lui-mème 
sous les yeux. Cela posé, on peut se demander quels 
étaient les auteurs qui loi avaient fourni un renseignement 
aussi curieux? Ce n'était certes ni Fabius, ni Pison, 
que Tite-Live a consultés en cet endroit, ni Hemina, 
dont te récit s’accordait avec celui de Tite-Live ( voy. le 
fragment sur Scævola dans Nonius, au mot censere), et 
qne Pline«(XIII, 15 ; XXIX, I) qualifie d'auteur très-an¬ 
cien, bien qu'il fût postérieur à Fabius et à Pison. Peut- 
être était-ce Cincius et Acilius, Cincius surtout, qui pous¬ 
sait si loin-t'exactitude et qui avait eu recours aux an¬ 
ciens traités pour la rédaction de son histoire (voy. p. 
769, col. 1). Quoi qu'il en soit, il est évident que si la 
vérité a été altérée en cet endroit, ce n’est pas à notre 
auteur qu’il faut s'en prendre, mais à ses devanciers. 

D'ailleurs le passage de Pline et celui de Tacite ne sont 
pas complètement d'accord. Suivant l'un, Rome aurait 
essuyé une défaite qui lui aurait fait perdre l’autonomie; 
suivant l'autre, elle aurait bien été obligée de se 
rendre, mais le Capitole, c'est-à-dire la citadelle, serait, 
comme à l'époque des Gaulois, restée au pouvoir des 
Romains; car, malgré toutes les subtilités de Niebuhr 
pour modifier le sens du passage de Tacite, ou ne peut 
en admettre aucune autre interprétation. 

Ainsi le fait lui-même de la prise de Rome par les 
Etrusques pourrait, d’après les principes de Riebubr, 
laisser des doutes, puisqué les textes qui le constatent 
présentent des contradictions. Mais, en admettant qu'il 


soit incontestable, et pour ma part Je le regarde comme 
tel, il n'est pas impossible de le concilier avec la tradition 
suivie par Tite-Live, on plutôt de reconstituer l'histoire 
de cette époque à l'aide de ces données en apparence si 
opposées l'une à l'antre. Essayons de le faire. 

Rome expulse les Tarquins. Porsenna prend en niaiu 
leur défense, et vient avec une armée nombreuse tenter 
de les rétablir. 11 occupe le Janicule, position importante 
d’où il domine tous les mouvements de ses eunerois, et, 
malgré le dévouement d’Horatius Codés, malgré le succès 
peut-être exagéré des consuls Herrainius et Valérius, il 
parvient à pénétrer dans Rome et à s’en rendre maître, 
sans toutefois pouvoir s'emparer de la citadelle, qu'il doit 
se contenter de tenir bloquée. Dans celle circonstance, il 
oblige tous les habitants de la ville à lui livrer leurs 
armes, comme on peut le conjecturer d’après un passage 
de Denys d'Hali car nasse (AW/rij xai àyop&v, xoü fax a, xat 

rAÀÀa, ôatüv idiovro Tv/!fyvol xotpaaxciv inl rtj xoerodûaee rov îto-M/xov 

( V, 65, p. 529, C.). Il devient même dangereux de con¬ 
server le stylet dont on faisait usage pour écrire. En signe 
de soumission, le sénat lui envoie un trône d'ivoire et les 
insignes de la dignité royale (Den. d’Hal., Y, 55, p. 505, 
D.). Toutefois, le roi étrusque ne croit pas devoir s’établir 
dans Rome, dont le séjour est dangereux pour lui tant 
que le Capitole n’est pas en son pouvoir. 11 reste dans son 
camp de l'antre côté du Tibre, et, pour s'assurer de la 
tranquillité des Romains, il se fait donner des otages. 

Du reste, Porsenna oublie complètement le motif qui 
lui a fait commencer la guerre : il ne rétablit pas les 
Tarquins et ne songe qu’à accroître sa puissance au moyen 
de territoires qu'il se fait céder. Son fils Aruns est même 
chargé par lui d’aller soumettre Aricie qui, par sa position 
inexpugnable, était alors, comme le remarque judicieu¬ 
sement Niebubr, la principale ville du Latium, et qne 
pour ce motif il veut ajouter à ses états. 

Mais Aruns échoue dans cette tentative, l’armée 
étrusque est battue. A cette nouvelle, dont Rome doit 
peut-être la connaissauce à la courageuse fuite de Clélie, 

I ud des otages livrés à Porsenna, une société secrète, 
formée pendant les dernières anoées de la tyrannie, et 
dont les dangers publics ont resserré les liens, se réunit 
malgré la surveillance des vainqueurs. C. Mucius, l'un 
de ses membres, est désigné pour sauver la patrie. Il 
échoue; mais sa fermeté héroïque, ses révélations ef¬ 
frayantes changent les sentiments de Porsenna, qui ne 
peut envisager sans terreur le duel opiniâtre dont il est 
menacé. D'ailleurs, sou armée est affaiblie par la défaite 
d’Aruns; le Capitole résiste toujours, et s'opiniâtrer â as¬ 
servir un peuple si jaloux de sa liberté, un peuple où lea 
femmes elles-mêmes montrent tant de courage et de pa¬ 
triotisme, c’est peut-être vouloir préparer sa ruine. Il se 
retire donc, se contentant des territoires dont il avait 
précédemment obtenu l'abandon, et, par là, le traité 
dont parle Pline se trouve aboli. 

Os conjectures, comme on le voit, s'écartent peu du 
récit de Tite-Live et changent seulement l'ordre de 
quelques faits. Elles expliquent oomment l’orgueil nationa 
a pu passer sous silence, sans trop altérer la vérité histo¬ 
rique , une occupation qui ne fut pas complète, et un 
traité qui ne dut recevoir qu'une exécution momentanée ; 
elles font comprendre enfin comment Rome se vit affran¬ 
chie de la domination étrangère sans recourir, ainsi que 
le suppose Niebubr, à une insurrection sur laquelle les 
historiens se seraient tus, on ne voit trop pour quel ukk 
tif, puisqu'elle eût été un titre de gloire. 

Quelques écrivains, pour expliquer le silence de Tito- 
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Life sur le traité Imposé à Rome par PorsenDa, ont 
supposé qu’il avait été trouvé postérieurement à Clu- 
sium. Mais cette supposition parait purement gratuite. 

Cdap. XIII.—Qtio? postea sunt Mucia prata appellata. 
Suivant une autre tradition rapportée par Denys d’Hali- 
carnasse (V, 55, p. 305, D.), on lui aurait accordé au delà 
du Tibre, la même étendue de terrain qu’à Horatius 
Codés. Le récit de Tite-Live n’olîre id aucun caractère 
d'exagération. 

Ibid. — Fem*nœ qitoqne ad publica décora excitatœ. Il 
est difficile d’admettre que la fuite de Clélie ait eu un 
pareil motir. La conjecture que j’ai proposée plus haut, 
bien qu’elle intervertisse l’ordre des faits, est, je crois, 
plus vraisemblable. Il parait d ailleurs que les historiens 
romains n'étaient pas d’accord sur cet épisode. Tite Live 
a suivi la tradition la plus généralement reçue, et qu’il 
avait retrouvée dans Pison, avec lequel il diffère seule¬ 
ment en ce point que ce dernier faisait élever une statne 
à Clélie par les otages eux-mêmes (Plin., H. A’... XXXIV, 
15). Un autre récit qu'avait suivi Annios Fetialis (Plin., 
ibtd.), et que Plutarque reproduit (de mu/. rirf., xx), 
faisait surprendre les otages par Tarquio, au moment où 
ou les ameuait dans le camp étrusque, et tous étaient 
tnés, à l’exception de Yaléria, fille du consul Publicola, 
qui regagnait Rome. Pour concilier cette tradition avec 
la première, il faut supposer que, parmi les otages qui ac¬ 
compagnèrent Clélie, se trouvait une Valéria, qui devint 
dans les mémoires de sa famille l’héroïne de l’aventure; 
mjris cette substitution de noms, qui trouva peut-être 
quelque créance chez certains historiens, amis des Vole - 
rii, beaucoup plus puissants que les Cluilii , ne put pré¬ 
valoir sur la véritable tradition, et la gloired’un généreux 
dévouement resta à Clélie. J'insiste sur ce poiiit, parce 
qu'on en peut déduire cette conséquence, que les falsifi¬ 
cations historiques dont se rendaient coupables les familles 
avaient peut-être moins d’inconvénient qu'on ne l'a pré¬ 
tendu ; eu effet, il était bien difficile qu’elles n'eussent pas 
lien au préjudice de quelque autre race illustre, dont 
l'énergique protestation, éclairait l'opinion et rétablissait 
4. vérité. 

Chah. XIV.— Proximum rero est ex iis, qua traduit - 
fur. 11 est à regretter que Tite-Live ne nous ait pas fait 
connaître (optes les traditions qui existaient de son temps 
sur l'usage symbolique de vendre les biens du roi Porsenna 
tontes les fois qu'on mettait des biens à l’encan ; car on 
ue saurait se contenter de l'explication qu'il donne comme 
la plus vraisemblable. Aiiebubr, comme nous l'avons déjà 
vu, tranche la difficulté en supposant une insurrection 
qui affranchit Rome de la domination étrangère. Mais 
cette supposition est purement arbitraire. Pour moi, je 
serais porté à croire que toutes les conditions imposées 
par Porsenna aux Romains n'avaient pas été remplies ; 
qu’une partie des contributions d’objets de toute espèce, 
frappées par lui sur les vaincus, n'avait pu être fournie 
et livrée immédiatement, et que, se trouvant disponible 
an moment où le roi étrusque se décida brusquement à la 
retraite, on prit le parti d'en faire fa vente pour éviter un 
pillage. Qnanta la persistance de cet usage, elle s’explique 
par le désir bien naturel d’effacer le souvenir d'une dé¬ 
faite , en ne rappelant que la dernière scène d’un drame 
qui eu définitive s’était dénoué à la bonté du vainqueur. 

Ibid. — Tuscum ticum appellarunt. Varron ( L. L , 
V, 4G) et Tacite (.(fin., IV, 65) font remonter l'origine 
de ce nom à l’établissement de Cælius \ ibenna. Voyez la 
note de M. Bournouf sur Tacite (for. cit.). 


LIVE. 

CflàP. XV. — P. Lncretiu* inde et P * Vaterius Pubfc 
cola consules facti. Tite-Live parait s'être trompé. 
D'après les fastes consulaires ( Denys d’Hal., V, 21 ; Cas 
6iodore, etc.), les deux consuls de cette année furent 
M. Horatius Pulvillus, pour la seconde fois, et P. Vale- 
rius Publicola. 

Ibid. — i4grum Veientem restUuit. Niebuhr ne croit 
pas à cette restitution, « parce que, dit-il, au temps des 
décemvirs on était si loin d'avoir récupéré les cantons 
étrusques que le Tibre était la limite du territoire ror 
main. » 

Chip. XVI. — Consules M . Valerius, P. Postumins. 
Tite-Live omet ici les consuls de l’an de Rome 248 ( av. 
J.-C. 505). Ce furent Sp. Lartius et T. Herminius. 

Ibid. — Attus Clausus eut postea Ap. Claudio fuit 
Romœ nomen . L'empereur Claude prétendait descendre 
de cet Attus Clausus. « Majores mei, quorum antiquissi- 
« mus Clausus, origine sabioa, simui in civitatem rorna- 
• nam et in familias patriciorum ascitus, hortantur. • 
Tac., Ann., XI, 24. 

Virgile (Æn., VII, 706) fiait remonter l’origine de 
cette famille puissante jusqu’au temps de l'arrivée d’Éoée 
en Italie : 

Ecce Sabinomm prisco de sanguine magnum 
Agnien agensClausus, magniqoe ipse agminlsinstar, 
Claudia mine a quo diffunditnr et tribus et gens 
Per Latium, postquam in partent data Roma Sablais. 

Ciîap. XVII. — Sub corona reniçnmf. Cette location 
vient, suivant les uns, de ce que les prisonniers de guerre, 
au moment de la vente, portaient une couronne sur la 
tête ; suivant d’autres, les soldats préposés à leur garde 
les entouraient comme d'nne couronne. Aulu-Geile, qui 
rapporte ces deux explications ( VII, 4), regarde la pre¬ 
mière comme la seule admissible. 

Ibid. — Oppidum dirutum . Denys d’Halicarnasse ne 
fait pas mention de cette guerre, qu'il remplace par une 
victoire de Cassius sur les Sabins et par d'autres événe¬ 
ments qne Tite-Live passe sous silence; et comme 
d'ailleurs il est encore question au chapitre xxii, comme 
au chapitre xvi, de trois cents otages livrés par Cora et 
Poméria ; au chapitre xxv, de la prise de celte dernière 
ville, qui certes n’avait pu relever ses murailles eu aussi 
peu de temps, et enfin, au chapitre xxvi, d’une guerre 
contre les Aurunces, terminée par un seul combat; 
Drakenborch, dont Niebubr exploite les idées sans le 
nommer, conjecture avec beaucoup de probabilité que 
Tite-Live fait deux guerres de ce qui n’en était qu'nne 
seule, placée, il est vrai, à des dates différentes dans dif¬ 
férents historiens. Voyez M. Lacbman, de Fontibus Tifi- 
Lirii, S 47. Du reste, en disposant dans un ordre diffé¬ 
rent, commej’ai essayé de le faire plus haut (p. 791, col. 2), 
les faits rapportés par Tite-Live, on trouvera qu’il est 
d'accord avec Denys. Cf. de la Curne de Sainte-Palayc, 
Mem. de VAcad. des inscr ., t. VIII, p. 563 et suiv. 

Cbap. XVIII. — Dictatoris primum creandi mentio 
orta. • Quelques auteurs ont blâmé les Romains d’avoir 
créé la dictature. Us ont prétendu que cette magistra¬ 
ture avait jeté dans Rome les fondements de la tyrannie, 
puisqno le premier qui la subjugua se servit du titre de 
dictateur, et que, sans ce titre fatal. César n’aurait pu 
trouver aucun nom honnête pour couvrir sou usurpation. 
Celte opinion, avancée sans examen, a été reçue sans rai- 
sou. Ce ne fut ni le nom ni le pouvoir du dictateur qui mi¬ 
rent Rome aux fers : cc futl’autoriteusurpéepar quelques 
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citoyens pour se perpétuer dans le commandement » et, 
à défaut du titre de dictateur, leur ambition en eût pris 
tout autre : car c'est la force qui donne les titres, et non 
les titres qui donnent la force. 

• En effet, la dictature produisit toujours les plus 

grands biens, tant qu'obtenue parles voies ordinaires, 
elle ne fut point la proie des particuliers qui osèrent 
l'envahir. Les magistratures dangereuses dans un état, 
et l’autorité destructive ne sont pas celles qui s’acquièrent 
par des moyens ordinaires, mais celles qui s'obtiennent 
par des voies illégitimes. Cet ordre de choses fut constant 
à Rome, où, pendant un temps considérable, on ne vit 
pas un dictateur qui ne rendit les plus grands services. 
Les raisons en sont évidentes. « 

• Pour qu'un citoyen soit en état de nuire et de s'em¬ 
parer d'un pouvoir extraordinaire, il a besoin d’un con¬ 
cours de qualités qui ne se rencontrent pas dans une ré¬ 
publique non encore corrompue. Il doit être fort riche, 
et disposer d’uue puissante faction ; mais il n'y a point de 
faction lorsque les lois sont en vigueur. Quand il y en 
aurait une, des hommes de cette nature paraissent si 
dangereux à tout le monde, qu’ils ne peuvent jamais 
espérer de réunir des suffrages libres. D'ailleurs le dicta¬ 
teur n'était qu'à temps, et sa commission finissait avec 
l’affaire pour laquelle on l'avait créé. S'il avait le pouvoir 
de prendre seul les mesures qui lui paraissaient le plus 
convenables pour écarter le danger présent; s’il ordon¬ 
nait sans prendre conseil. et s'il punissait sans appel, 
tout ce qui pouvait nuire véritablement à l'état, comme 
de diminuer fautorilé du sénat ou celle du peuple, de 
changer l’ancienne constitution ou d’en établir une nou¬ 
velle, tout cela passait son pouvoir. Le peu de durée de 
sa commission, les bornes circonscrites à son autorité, et 
plus que tout cela, l’empire des mœurs, le mettaient 
dans l’heureuse impuissance de s’écarter de son devoir 
et de porter atteinte à la liberté. L’expérience fait voir 
qu’au contraire elle en tira les plus grands secours. 

• Et certes, parmi les établissements de la sagesse ro¬ 
maine, la dic tature doit être regardée comme un de ceux 
qui contribuèrent le plus à l’élévation de ce grand em¬ 
pire. Sans un établissement de cette nature, un état ne 
peut résister à des secousses imprévues. Car un seul 
homme, un seulmagistrat ne peut pastout faire dans une 
république; et, tandis qu'on s'empresse de réunir tant de 
volontés différentes, tandis que chacun se sent arrêté par 
le besoin qu’il a des autres, le temps se perd, la lenteur 
des mouvements ordinaires empêche le secours d’arriver 
à temps, et ces remèdes tardifs sont très-dangereux 
pour uu mal qui en demandait de plus prompts. 

» 11 suit de là que tous les états doivent avoir un pareil 
établissement. La république de Venise, estimée sage entre 
les républiques modernes, a réservé à un petit nombre de 
citoyens un pouvoir qui, dans les besoins pressants, les 
autorise à s’accorder promptement ensemble ; car, sans 
un pouvoir de cette nature, il faut perdre l'état eu suivant 
les voies ordinaires, ou s’en écarter pour le sauver. Mais, 
dans nne république bien constituée, il ne doit subvenir 
aucun accident auquel on ne puisse remédier que par 
des moyens extraordinaires. Les moyens extraordinaires 
peuvent opérer le bien pour le moment; mais le mauvais 
exemple laisse un mal réel, et l’habitude que l'on prend 
de s’écarler des voies (Ordinaires pour le bien autorise 
daus la suite à s’en écarter pour le mal. Une république 
est donc imparfaite lorsque les lois n'ont pas tout pré\u, 
préparé tons les remèdes, donné la manière de les appli¬ 
quer. Et je conclus que les républiques qui, dans les pé¬ 


rils pressants ne peuvent recourir à un dictateur, ou à 
tel semblable magistrat, doivent périr infailliblement. 

» 11 est bon de remarquer avec quelle sagesse les Ro¬ 
mains procédaient à la nomination d’un dictateur. Comme 
celte nomination avait quelque-cbosc de désagréable pour 
les consuls, qui, de chefs de l’état, rentraient tout d’un 
coup dans l'obéissance comme les autres citoyens, on 
sentit que ce déplaisir pouvait indigner leur orgueil ; 
Rome voulut, pour les consoler, qu'ils nommassent eux- 
mêmes le dictateur, persuadée que, dans le péril, quand 
on serait obligé de recourir à celle puissance royale, ils 
auraient moins de répugnance à s'y déterminer. Le mal 
qu'on sa fait à soi-même volontairement et par choix est 
infiniment moins douloureux que celui qu'on reçoit des 
autres. Encore dans les derniers temps, les Romains, au 
lieu de nommer un dictateur, en confièrent toute l’auto¬ 
rité à l'un des consuls ; ce que le sénat faisait en ces 
termes : * Que le consul prenne garde que la république 
ne souffre aucun dommage. » Machiavel, ouvr. cit., 
livre I, cb. xxxiv, t. I, p. 289 etsuiv. 

Chap. XVIII. — IVcc qiiis primum dictator creatus sit, 
satis constat . Suivant les auteurs les plus anciens, comme 
nous l'apprend Tite-Live, le premier dictateur avait été 
T. Lartius, nommé l’an de Rome 255; tandis que d’autres, 
plaçant dans la même année la création de cette magis¬ 
trature, prétendaient qu'elle avait été confiée à Valerius 
(cf. Festus s. v. optima lex; Hieronym. chron., p. 51, 
Seal, et Paul. Diac., I, 16; ce dernier désigne aussi 
Sp. Cassius comme général de la cavalerie). Cependant, 
quelques lignes pins bas, Tite-Live qualifie Lartius de 
consulaire, titre qu'il ne devait porter que dans les his¬ 
toriens qui plaçaient sa dictature en 256 ( voyez Deuys 
d’Halicarnasse, V, 71 et sui?., et comparez le passage de 
Vairon, cité par Macrobe, Sat. 1,8, avec le ch. xxi de 
Tite-Live). Peut-être faut-il voir encore là une preuve de 
ces confusions de dates, auxquelles notre auteur s’est 
laissé entraîner par des autorités contradictoires, dont 
il a accepté indifféremment les témoignages, sans cher¬ 
cher à les concilier. 

Ibid. — Consulares legere. Drakenborch a pris à tort 
consulares comme sujet, et non comme complément du 
verbe legere . MM. Dureau de la Malle et Liez ont partagé 
cette erreur, que l’auteur de ces notes n’a pas évitée dans 
sa traduction de ce livre, mais qu’il reconnaît maintenant. 
C'étaient, comme on l’a prouvé, les consuls en charge, et 
non tous les personnages consulaires, qui nommaient le 
dictateur. Leur choix devait porter sur des personnages 
consulaires, ainsi qu’il résulte du rapprochement de ces 
deux passages de Tite-Live : Consulares legere et Eo ma gis 
adducor (et non pas abducor ) ut credam Lartium,qui 
consuloris erat, potiusquamM. Valerium ... qui nondum 
consul fuerat moderatorem et magistrum consulibns ap-' 
positum . Niebuhr (t. I, p. 627-650; t. II, p. 561 et 
suiv. de la tr. fr.) a prétendu que le dictateur était nommé 
par le sénat et confirmé par le populus , c'est-à-dire, sui¬ 
vant lui, par les patriciens; mais M. Poirson, dons une 
savante dissertation (voyez Renie Française, t. Il,] 
2« livraison), a, par le rapprochement et l'examen ap-] 
profondi de tous les textes relatifs à cette importante 
question, prouvé que cette assertion était complètement 
erronée. Nous croyons devoir reproduire ici les résultat* 
de cette intéressante discussion parce qu’ellea jeté un jour, 
nouveau sur un point de l’organisation romaine, qui 
jusqu’à présent n’avait pas été complètement éclairci. 

• 1° Il ne dépendait pas des consuls qu'un dictateur fût 
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créé. S'il en eût été ainsi, les consuls auraient pu impo¬ 
ser à Home un magistrat suprême, malgré elle. Toute 
création de dictateur était donc nécessairement précédée 
d'un sénatus-consulte portant ordre au& consuls de nom¬ 
mer un dictateur. 

• 2° Ordinairement les cousulsse concertaient entre eux 
et avec le sénat sur le chois d'un dictateur, et, par suite, 
le sénat influait sur ce choix ; mais la chose était de con¬ 
venance et non de droit. Le droit attribuait le choix et la 
nomination du dictateur exclusivement à l'un des con¬ 
suls , sous la condition toutefois de ne porter son suffrage 
que sur un citoyen réunissant les qualités d’éligible. 

» 5° Deux de ces qualités étaient d'avoir rempli une 
charge curule et de demeurer en Italie. 

» 4° Si le consul électeur violait la loi à cet égard, 
comme le fit Claudius Pulcher en nommant Glycia, on 
ae préparait A l'enfreindre, comme Lævinus, le sénat pou¬ 
vait casser la nomination ou recourir au peuple pour la 
prévenir. 

» 5° Quant à la nomination d'un citoyen revêtu de la 
puissance dictatoriale par l'un des deux ordres, on ne 
trouve dans toute l'histoire romaine que celle de Fabius. 
Cette exception uuique, formellement indiquée par la 
substitution du titre de prodictateur à celui de dictateur, 
prouve et confirme la règle générale. » 

Cuxp. XIX. — Kihil dtçnum memoria actum. C'est à 
celte année que Denys d Halicarnasse (VI, 1) rapporte 
le sénatus-consulte ordonnant que toutes les femmes la¬ 
tines mariées à des Romains, et toutes les Romaines 
mariées à des Latins étaient libres de rester auprès de 
leurs époux ou de retourner dans lenr patrie. Denys 
ajoute que toutes les-Romaines revinrent à Rome et que 
toutes les femmes latines, à l’exception de deux, préférè¬ 
rent leurs maris à leur patrie. On conçoit difficilement 
que Tite-Live ait passé sous silence , comme peu digue 
d'être rapporté, ce fait curieux qui devait au plus haut 
degré flatter l'orgueil national des Romains. On serait 
deac tenté d'admettre que ce sénatus-consulte a été in¬ 
venté par Denys dans un but d'adulation, s'il n’était plus 
naturel de penser que les historiens suivis dans cet endroit 
par Tile-Live n’avaient trouvé dans les annales qne les 
noms seuls des consuls de cette année, et qne Denys 
avait puisé le doenment qu'il nous fournit a une source 
différente de celle qu'avait consultée Tite-Live, peut-être 
dans les archives publiques (voyez p. 762), ou daus 
quelque historien du droit romain. Niebulir (t. II, 
p. 548 de la tr. fr.) tranche la difficulté en considérant 
le fait rapporté par Denys comme un débris de l andeune 
épopée romaine. 

Un manuscrit, au lieu d'actum, lit egere, et je préfére¬ 
rais cette variante si elle avait pour elle des autorités 
plus nombreuses ; car elle expliquerait jusqu'à un certain 
point l'omission laite par Tite-Live, qui s'occupe beau¬ 
coup plus des guerres que des événemeutsintérieurs. 

Ibid .—Ad lacum Regillum. Tite-Live place à fan 2551a 
bataille du lac Régille, bien qu'il prenne pour guide dans 
tout ce qui suit les bistorieus qui, comme Denys, la re¬ 
portaient à l'année 258, ce que la loi sur les consulaires 
rend beaucoup plus vraisemblable. D’ailleurs, au com- 
uieuccmeut du chapilre xxu , où sont contenus les événe¬ 
ments de l’année 259, l’historien représente les Romains 
comme irrités contre les Volsques qui avaient levé des 
troupes pour secourir les Latins. Or, cette assertion 
s’accordait bien avec le récit de ceux qui plaçaient le 
Combat eu 258, mais nuu pas avec les auteurs qui, comme 
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Tite-Live, supposaient entre le combat et l'année 259 cm 
intervalle de trois ans. Enfin, dans le même chapitre, 
quand il parle de la défaite des Latins an lac Kégifle 
comme récente , recens ad Regillum accepta clades . i 
est évidemment guidé par ceux qui n'admettaient qu’on 
an entre les deux guerres. 

• La bataille du lac Régille, telle qne la dépeint Tite- 
Live , n'est pas, dit Niebnhr, on choc de deux armées, 
c'est ou combat héroïque, comme dan* l’Iliade. Toos ses 
chefs se rencontrent eu combat singulier, et font pencher 
la victoire tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, tandis que 
les masses luttent sans résultat. Le dictateur Postntnios 
blesse le roi Tarquiu, qui s oppose à lui dès le commen¬ 
cement de la bataille. T. Æbutius, le général de la cava¬ 
lerie, blesse le dictateur latin; mais lui-même, blessé 
dangereusement, est obligé de quitter la melée. Mauri¬ 
tius , simplement provoqué par sa blessure, conduit à la 
charge la cohorte des émigrés romains, et rompt les 
premiers rangs des ennemis : la fiction romaine ne'pou¬ 
vait concéder cet honneur qu’à des concitoyens, sous 
quelques drapeaux qu’ils combattissent. M. Yalérius, 
surnommé Maximus, tombe en arrêtant leurs succès; 
Publius et Marcus, les fils de Publicola, trouvent la mort 
en voulant sauver le corps de leur oncle. Mais avec sa 
cohorte le dictateur les venge tous : il bat et poursuit les 
émigrés. Eu vain Mamilius cherche à rétablir le combat ; 
T. Herminius est percé d'uu javelot pendant qu’il dé¬ 
pouille le général des Latins. Enfin, les chevaliers ro¬ 
mains, combattant à pied devant leurs enseignes, déci¬ 
dent la victoire, puis iis montent à cheval et dispersent 
l’ennemi. Pendant la bataille le dictateur avait voué uu 
temple aux Dioscures : on vit combattre aux premiers 
rangs deux jeunes guerriers à la taille gigantesque et 
montés sur des chevaux blancs. Et comme, immédiate¬ 
ment après la mention du vœu, on rapporte que le dic¬ 
tateur avait promis des récompenses aux deux premiers 
qui escaladeraient les remparts du camp ennemi, je 
soupçonne que le poème disait que personne n’avait ré¬ 
clamé ce prix, parce que ce fureul les Tyndarides qui 
ouvrirent le passage aux légions. La poursuite n'était pas 
encore achevée que déjà les héros, couverts de poussière 
et de sang, apparurent à Rome; ils se lavèrent eux et 
leurs armes à la fontaine de Jutnrna , près du temple de 
Vesta, et ils annoncèrent au peuple assemblé dans le 
Comitium l'événement de la journée. Le temple promis 
par le dictateur fut élevé de l'autre côté de la source, et 
sur le champ de bataille, un pied de cheval imprimé dans 
le basalte attesta la présence de ces guerriers surnatu¬ 
rels. 

» Ceci, sans doute, est riche de beautés épiques,et, 
néanmoins, nos historiens ne connaissaient probablement 
plus l’ancienne forme de ce récit dans toute sa pureté. Ce 
combat de géauts, dans lequel les dieux apparaissent, 
termine le chant des Tarquins , et je suis convaincu que 
je devine juste en avançant que le vieux poème faisait 
périr dans cette mort des héros toute la génération qui 
était en guerre depuis le crime de Sextus, lequel, selon 
le récit de Denys, y périt aussi. Si dans cette narration 
le roi Tarquin quitte le champ de bataille après avoir été 
blessé, c'est que l'on a voulu la concilier avec la notion 
historique qui le fait mourir à Cumes. Mamilius est tnë, 
Marcus Yalérius Maximus est tué, sans préjudice des 
traditions historiques qui le font encore dicta leur plusieurs 
anuées après; et P. Valérius, qui trouve aussi la mort, 
n’est pas, à coup sûr, le fils de Publicola, mais Publicola 
lui-mcme. Herminius ne manque point; bien certain*» 
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ment on c'avait pas oublié uon plus Larlius, l'autre 
compagnon de Codés, et qui certainement n'était pas 
différent dn premier dictateur; seulement il est caché, 
parce que le poème a mis on autre à la tête de l'armée. 
Ainsi les mènes de Lucrèce sont apaisées, et les hommes 
des temps héroïques ont disparu du monde, avant que 
dans i état qu ils out affranchi, l'injustice règne et donne 
naissauce à l'insurrection. » Niebuhr, t. II, p. 349 de la 
tr. fr. 

Présentée de cette manière, la bataille dn lac Régille 
a effectivement quelque chose de poétique qui la rappro¬ 
che des grandes épopées. Mais Niebubr est-il de bonne 
foi quand il prétend que Tite-Live la raconte avec toutes 
ces circonstances? Ne loi prête-t-il pas certains détails 
qui ne se retrouvent que dans son auteur favori, le 
rhéteur Denys d’Halicaruasse ?• N'est-ce pas chez cet écri- 
Taio seulement (VI, 12) que Publius et Marcus, fils de 
Publicola, trouvent la mort en voulant sauver le corps de 
leur oncle? N’est-ce pas lui seul qui fait intervenir Castor 
et Pollui dans la bataille, qui les présente portant à Home 
la nouvelle de la victoire? N'est-ce pas lui seul enfin qui 
fait mourir dans le combat Sextns Tarquin , déjà mort 
depuis longtemps à Gabies? Aucun de ces ornements, 
aucune de ces traditions fabuleuses ne dépare le récit de 
Tite-Live ; il eut été juste d’en convenir. Mais il fallait à 
toute force retrouver les traces d’un poème, et l’on a 
jugé plus commode de prêter à un historien judicieax 
les mensonges d’un Grec qui sacrifie saos cesse la vérité 
à l'utile plaisir de flatter ses maîtres. Libre d'ailleurs à 
Niebubr de renchérir sur le rhéteur grec, et de supposer 
que Larlius, l'un des deux compagnons d’Horatius Coclès, 
n’avait pas été oublié dans le poème, parce que l’autre, 
T. Herminius, est I'uq des héros du combat. Quand ou 
s'avance aussi librement dans le champ des conjectures, 
on ne doit pas connaître de limites. 

En défendant Tite-Live contre les attaques de la cri¬ 
tique allemande, je ne prétends pas affirmer que le récit 
de l'historien romain soit exact en tout point et n’ait pas 
reçu quelques embellissements; mais là s’arrêtent mes con¬ 
cessions. lin combat aussi décisif, puisqu'il mit la confé¬ 
dération latine 60 us la dépendance de Rome, devait avoir 
laissé un profond souvenir chez les deux peuples et dans 
les familles qui s’y étaient distinguées. Il avait rendu po¬ 
pulaires les noms d'Æbutius, de Postumius et d’Hermi- 
nius, et le temple des Dioscures, élevé près de la fontaine 
de Jutorna, eu avaitéternisé la mémoire. Bien plus, l’utile 
secours de la cavalerie dans cette journée célèbre était 
rappelé chaque année par nue fête qui avait lieu aux Ides 
deQuiutilis, date de la bataille, et dans laquelle les cheva¬ 
liers, après un sacrifice solennel, offert parles priucipaux 
membres de l'ordre équestre, couronnés d'olivier, vêtus 
de la trabea , divisés par tribus et par centuries, montés 
sur leurs chevauxet rangés comme s’ils revenaientdu com¬ 
bat, partaient du temple de Mars, situé hors des murs, 
parcouraient la ville, et, traversant le Forum, venaient 
dédier devant le temple de Castor et Pollux, portant tons 
les iuiignes qn’ils avaient reçus de lèurs généraux comme 
récompense de leur valeur. Cette imposante procession, 
où figuraient souvent jusqu'à cinq mille chevaliers , avait 
ticaencore du temps de Deoys d'Halicaruasse ( VI, 13), 
qui juge ce spectacle digne de la grandeur de l’empire : 

4Çt« tou /wy«5* ày«/iov{ot$, 

Chap. XX. — Cohorti suœ. 11 s’agit de la cohorte pré¬ 
torienne, dont l’organisation ne date, à proprement par¬ 
ler, que de Scipion le Numantin, Voyez Lipse* Milit. 
rom.,1, 4. 


Coap. XXL — Mis consulibus œdes Satumo dedl- 
cata , etc. Cette énumération sommaire des événements 
parait avoir été directement empruntés aux annales. 

Ibid. — Tanti errores implicant temporum, etc. Ce 
passage est l’un de ceux sur lesquels les adversaires de 
Tite-Live ont le plus insisté. Il prouve sans doute que la 
chronologie romaine, par suite des lacunes que présen¬ 
taient certains documents, et qui devaient avoir donné 
lien à la différence des ères, n’était pas, an temps de 
Tite-Live, fixée d’une manière certaine et incontestable ; 
mais on n’en peut tirer aucune conséquence contre la 
véracité de l’historien. La franchise avec laquelle il 
convient de cette difficulté prouve au contraire qu’il ne 
se fait pas illusion et qu’il ne cherche pas à tromper scs 
lecteurs. On ne saurait non plus admettre que, d’une dif¬ 
férence de trois années dans la date d'un événement, il 
résulte de toute nécessité que le récit de cet événement 
est purement poétique. On en peut uuiquemeut tirer cette 
conséquence que les documents chronologiques sont in¬ 
suffisants ou inexacts. Plusieurs dates des époques où le 
caractère positif de l’histoire n'est l’objet d’aucun doute 
sont encore aujourd'hui soumises à la discussion; s'en 
suit-il que les faits auxquelles elles se rapportent doivent 
être regardés comme faux? Et pour ne citer qu’un seul 
exemple, la chronologie de Guillaume de Tyr est sou¬ 
vent fautive ; eu conclurons-nous que l’histoire des 
Croisades, où d’ailleurs les combats singuliers et les 
grands coups de lance abondent, n’est autre chose qu’une 
réunion iudi geste de débris poétiques? 

Cuàp. XXIV. — Liberos nepoteste ejus morareiur. 
Suivant les lois romaines, les pères avaient droit de vie 
et de mort sur leurs enfants; ils pouvaient donc les 
vendre ou les engager. Les aïeux avaient le même droit 
sur leurs petits-enfants ; par conséquent les créanciers 
pouvaient les retenir comme gage de leur créance. 

Chap. XXVI.— Tumullus fa»t veritts quant bdlttm. Le 
mot alerte , employé dans la tradueliou pour rendre tu- 
vuiltus n’est pas suffisamment exact. Cic., Phi/., VIII, f 
(cf. V, 12-19) : « Polest hélium esse sine tumultu, lu- 

• multus esse sine helio uon potest. Quid est eaim aliud. 
» tumullus, nisi perturbaiio tanta 9 ut major timor 
» oriatur ? (leg. tumor, cf. Gcrb. Joan. Vossius ad b. I. ). 

• Code etiam noraen ductum est tumullus. Laque majores 
» nostri tumultuui I ta lieu ni quod crat domeslicus; tu* 
t multum Gallicum, quod crat finitiinus, præterea nul- 
» lum nomiuabant. Gravius autem tuniultum esse, quam 
» bellum, hinc iotelligi licet, quod bello vacaiiones va* 
» leut, tumultu nou valent. • Les soldats levés dans les 
cas de tumulte étaient appelés tumultuarii milites. Cf. 
Festus ad h. t. — Tite-Live, au chap. xvi du livre XXI, 
reproduit la même pensée, mais eu des termes plus éner¬ 
giques : « Cum Gallis lumultuatum magis, quam bclli- 

• geratum est. » 

Ibid. — Audito perfectoque bello Sablno . Lioiniua. 
Macer (Denys d’Hal., V, 47; Pline, XV, 29) don* 
nait beaucoup plus d’importance à la guerre contra 
les Sabins, où les Romains s’emparèrent de dix mille ar¬ 
pents de terre ( Denys d’Hal., V, 49 ). 

Chap. XXVIL — üter dedicaret Mncurii œdem. Tile* 
Live a déjà fait mention au chap. xxi de la dédicace dot 
temple de Mercure ; il est probable qu’en répétant ainsi 
un même fait il a suivi deux autorités différentes. Eu 
effet, au chapitre xxi, il se borne à l'énonciation du faits 
tandis qu’ici il l'accompague de circonstances détaillée* 
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Chaf, XXVII. — Primipili centurioni. • Cet officier 
commandait la première centorie du premier manipule des 
Triaires, appelés aussi pilani , parce que leur arme était 
le dard, pilum. C'était le plus considérable de tous les 
centurions d'une même légion ; il avait place au conseil 
de guerre avec le consul et les antres officiers-généraux. 
11 avait en garde l'aigle romaine, la déposait dans le 
camp, et l'enlevait quand il fallait marcher, pour la re¬ 
mettre ensuite au vexillaireou porte-enseigne • Cbevieb. 

Cbàp. XXIX. — P. Virginius rem non vulgabat. 
Comme P. Virginius à celte époque n était pas encore 
parvenu aux bonueurs, et que le droit de donner son 
avis dans le sénat n'appartenait, A en juger par les temps 
postérieurs, qu'aux sénateurs les plus éminents en dignité, 
Dnker a proposé de lire Titus au lieu de Publius, T. Vir¬ 
ginius étant alors consulaire (voyez cb. xxi), comme 
Lartius et Ap. Claudius. 

Cbap. XXX. — Sed fraciione , etc. La même pensée se 
retrouve dans Diodore de Sicile, livre XVI, p. 527. 

Ibid. — Manxum Vaierium dictatorem, etc. Il était 
frère de Publicola et de Marcus Valérius, tué à la bataille 
du lac Régille. Les plus anciennes éditions portaient 
Marcum Vaierium, et l'on s'était demandé comment il 
était possible que Marcus, tué en 255 ou 259, fût devenu 
dictateur en 260. Denys d'tialicarnassc, livre VI, 590, 
p. 571, et les fastes capitolins ont levé la difficulté eu 
prouvant qu'il fallait lire M'. et non M. (quej'invite à 
corriger dans le texte), c’esi-à-dire Manium et non Mar¬ 
cum. Niebuhr, comme nous l'avons vu plus haut, n’a 
tenu aucun compte de celte correction due à Pighi ( Ann. 
Rom., ad ann. CCLIX),etse fait une arme de ce passage 
pour prouver que le récit de la bataille du lac Régille est 
purement poétique et partant inadmissible. Et cependant, 
il faut le reconnaître, le récit de Tite-Live, tout en of¬ 
frant ce caractère héroïque propre aux époques de lutte 
opiniâtre, ne peut donner lieu à aucune objection sé¬ 
rieuse et ne choque en rieu la vraisemblance historique. 

Cbap. XXXI. — Médius Fidius. Ce serment s'écrit 
aussi en un seul mot, Mediusfidius; mais il vaut mieux 
le résoudre en trois mots : Me Dius fidius , sous-entendu 
juvet ou amet. Car je ne partage pas l’opinion de ceux qui 
voient dans me l’équivalent de la particule grecque 
dans Ata, particule qui, si je ne me trompe, n'a dû 
être autre chose, dans l'origine, que le nom de la grande 
, déesse, de la mère des dieux, qui était appelée M« en 
Lydie. Voy. Stepban. Byz. de Urb. s. v. m««t«v/**; le 
Corpus inscr. gr. de M. Boeckb, n. 2509, et M. Ch. Le- 
uormant, Nouvelles annales de F Inst. arch. t t. I, p. 
225 et suiv. 

Les Romains n'étaient pas d'accord sur l'étymologie de 
la formule me Dius fidius. Varron, L. L. V. 66 : • Ælius 

• Dium fidium dicebat Jocis filium, ut Græci a i 6 cxof»v \ 
» Casio rem, et putabat hune esse Sancum ab Sa bina 

• lingua et Herculern a Græca. » Paul Diac. s. v. : 

• Médius Fidius composilum videtur et signiGcare Jovis 

■ filium, id est Herculem, quod Jovem Græci et nos 

■ Jovem ; ac fidium pro filio quod sæpe autea pro L lit- 

9 tera D utebantur. Quidam existimani jusjurandum esse 
> per divi fldem, quidam per diurni temporis, id est 
» diei fldem. • Les Grecs, de leur côté, toutes les fois 
qu'ils rencontrent ce serment dans les historiens latins 
traduisent Dius fidius par z«vç Ainsi me Dius 

filius, signifiait ou par le fils de Jupiter , c'est-à-dire 
par Hercule ou Saucus, ou par la foi de Jupiter, ou par 


la foi du jour, ou enfin par Jupiter protecteur de la bonue 
foi. Au milieu de cette diversité d'opinions, il est bien 
difficile de *e prononcer. Je crois néanmoins que Dius 
fidius n'a jamais été l’équivalent de Jovis filitts, que fidius 
est un adjectif en rapport avec fides comme niartoç avec 
nûrriç, et que Dius est l’équivalent de Deus, qui le rem¬ 
place quelquefois. Voyez Plant., A*in , I, 1,8; Varr.. 
apud Non., VIII, 95. Quant à l’identité de Dius fidius 
et de Saucus , le passage suivant d’Ovide ne permet pas 
de la révoquer eu doute : 

Quærebam Nouas Sanco, Fidiove referretn ; 

An tihi, Serao pater ; cum raihi Saucus ait s 
Cuicumquc ex illis détiens, exo munus habebo. 

Nomina tritia fero : tic voluere Cures. 

Fa*t.,V I, 215. 

Maintenant Saucus est-il le même qu'Hcrcule, c’est ce 
qu'on croyait certainement à Rome du temps de Festus. 
Cf. Propert., IV, 9, 74; filius liai., VIN, 42l; Lactant., 
1, 15,8; d’un autre côté, les Grecs ne se sont-ils pas 
mépris eu traduisant Dius par z«ù*, et peut-on admettre 
qn'üercule était considéré à certains égards comme la 
même divinité que Jupiter? J'avoue que les raisons 
avancées par M. Hartung {Relig. des Rom., t. Il, p. 44 
et suiv.) a l’appui de cette opin ou, offrent beaucoup de 
vraisemblance, et je crois devoir y renvoyer le lecteur. 1 

Ce serment, suivantCharisius (1,185), était particu¬ 
lier aux hommes. On ue pouvait le proférer qu'eu plein 
air. Plut. Quœst. rom., ch. xivni ; Varr., L. L.. V, b6. 

Ch ap. XXXII. — Jn consulum terba jurassent. Quand 
la levée des troupes était achevée, uu tribun des soldats 
prononçait la formule du serment imposée par le consul, 
et fout le reste de l’armée jurait après lui. Chacun en 
défilant devant le général, disait idem in me. Paul. Diac., 
s. v. Prajurationes. « Præjurationes facerc dicuntur ii, 

» qui ante alios cooceptis verbis jurant, post quos in ea - 
» dera verba jurantes tantum modo dicunt: Idem m me .• 
Voy. cb. xlv , III, 20 ; XXII, 58 ; Polybe, VI, 22 ; XI, 
Sü ; cf. Lips. Milit. rom., 1,6; Nast’s rcem. Kriegsalt., 
p. 38 et suiv.; et Læhr, Kriegswescn der Gr. und Rcem., 
p. 8 et suiv. 

Ibid. — Jn sacrum montem. « Ce nom ne fût donné 
qn’après coup, soit parce que le lieu où le peuple 
s'était retiré fut consacré lors de son retour à Rome, soit 
parce qu'on y porta la loi sacrée. • Voyez ch. xxxm. 
Cbkvikb. Festus : « Sacer mons appellatur traus Anie- 
» nem, paulo ultra tertium milliarum ; quod eum plebes, 

» cum secessisset a patribus, créa lis tribunis plebis, qui 
• sibi essent auxilio, discedentes Jovi consecraverunt.» 

Ibid. — Jn Aventinum secessionem factam esse. Sui¬ 
vant Cicéron ( Hep., II, 55 ), les plébéiens s'emparèrent 
d'abord du mont Sacré, puis du moût Aventin. Saliuste 
( Fragm . I, hist., p.246) fait entendre que les deux mon¬ 
tagnes furent occupées simultanément, et ce doit être 
ainsi qu’eut lieu l’événement. • U n’est pas supposable, 
dit Niebubr (t. II, p. 414 de la tr. fr.), que la commune 
n'ait point fait occuper par des hommes armés ses quar¬ 
tiers fortifiés dans la ville ; puisque, autrement, il aurait 
fallu que les femmes et ceux qui étaient sans défense pris* 
sent la fuite ou servissent d’otages contre elle. • 

Idid. — Ad plcbem milti Menennium Agrippam. • Ci¬ 
céron, qui suivait en tout des annales entièrement diffé¬ 
rentes de celles de Tite-Live, parle (Brut., 14 al. 54) des 
négociations du dictateur M' Valérius avec les émigres 
comme d'un fait indubitable t et lui attribue la gloire d’a* 
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voir rétabli U paix, à raison de quoi, et non pour des 
victoires, le surnom de Maximus lui serait échu en par¬ 
tage. » Niebuhr, t. II, p. 415 de ia tr. fr. —Je ne pense 
pas qu’il faille voir ici, comme le pense le critique alle¬ 
mand , une inconciliable contradiction. Si, comme tout 
porte à le croire, l’armée occupa le mont Sacré, tandis 
que le peuple se fortifiait sur le mont Aventin, le sénat 
dut se trouver dans l'obligation d’cnlamer une double 
négociation. Dix ambassadeurs, suivant Denjs d'Halicar- 
nasse { VI, 42 et suiv., 49 et suiv., 68-70,81-87), furent 
envoyés au peuple, et parmi eux. il citeM’ Valerins et 
Menenius Agrippa. On peut supposer qu’ils se partagèrent 
une tâche aussi difficile ; que M’ Valérius se chargea de 
l’Aveotin et Menenius du mont Sacré. Le titre de dicta¬ 
teur, que lui donne Cicéron ne peut prouver, surtout 
dans un auteur qui sans doute citait de mémoire, qu’il 
fût encore revêtu de cette dignité. 

Ibid. — Quod inde oriundus erat , plebi carum. Cre- 
vier conjecture qu'il était du nombre de ceux que 
Bruina avait pris dans l’ordre des chevaliers pour com¬ 
pléter le sénat. Cette opinion est partagée par Duker. 
Du reste, Menenius était alors patricien et avait déjà été 
consul en 251. Voyez ch. xvi. La même dignité fût ac¬ 
cordée^ son fils et i son petit-fils. Voyez ch. u et IV, 15. 

Cbap. XXXIII. — Ut plebi $ui magistratus essent 
sacrosancti. « Si Rome n'eut point un législateur tel que 
Lycurgue, qui lui assurât, dès sa naissauce, une longue 
suite de siècles de vigueur et de liberté, la désunion du 
sénat et du peuple produisit des événements si extraordi¬ 
naires, que le hasard fit en sa faveur ce que la loi n’avait 
point fait. Les lois qu’elle eut d'abord, quoique défec¬ 
tueuses, étaient cependant dans les principes qui pou¬ 
vaient les conduire à sa perfection ; Romulus et les autres 
rois lui en donnèrent un assez bon nombre de très-conve¬ 
nables à un peuple libre. Mais comme l’intention de ces 
princes était de fonder une monarchie et non pas une 
république, Rome, devenue libre, manquait encore des 
etablissements les plus nécessaires à la liberté ; établisse- 
inents que les rois s'élaient bien gardés de former. Lors¬ 
que ceux-ci furent chassés, de la manière que l'on sait, 
le nom de la royauté fut aboli, mais la puissance royale 
resta toute entière sous le nom de consulat. Le gouverne¬ 
ment, composé des consuls et du sénat, devint un mé¬ 
lange de monarchie et d'aristocratie ; il ne lui manquait 
pour être parfait que d’emprunter quelque chose de l é- 
tat démocratique. L’insolence des nobles souleva bientôt 
le peuple. Pour ne pas perdre toute leur puissance, ils 
furent contraints de lui en céder une partie. Mais le sénat 
et les consuls en conservèrent toujours assez pour tenir 
leur rang dans l'état. 

• C’est à cette époque, c'est-à-dire à la Création des 
tribuns du peuple, que la constitution de la république, 
réunissant les trois formes du gouvernement, prit une 
assiette plus assurée. Admirez le bonheur qui la conduisit 
dans ces différents changements ; l'établissement du pou¬ 
voir des grands ne détruisit point la royauté, l’autorité 
de la multitude ne détruisit point l'aristocratie. La con¬ 
stitution , en un mot, se perfectionna par la combinaison 
des trois puissances. 

> Les querelles du peuple et du sénat furent le principe 
de cette perfection. 

■ Quiconque veut fonder une république doit supposer 
les hommes méchants et toujours prêts à déployer leur 
méchanceté dès que l'occasion s’en présentera. C’est une 
férité démontrée par tous les politiques et attestée par 
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toute l’histoire. Cette méchanceté peut rester cachée par 
des causes inconnues; on ne la connaît pas, parce 
qu'elle n'a pas eu occasion de se montrer : mais le temps, 
qui est le père de la vérité, la met ensuite dans le plus 
grand jour. 

» L’expulsion des Tarquins laissait en apparence le sé¬ 
nat et le peuple dans la plus parfaite union. La fierté des 
grands semblait avoir fait place à un esprit populaire, et 
que même les plus petits pouvaient aisément supporter. 
Cette fausse apparence trompa tout le monde. Tant que 
les Tarquins virent la lumière, leur nom servit toujours 
à épouvanter la nation; et la crainte qu'elle conçut que le 
peuple maltraité ne se rangeât de leur parti l'obligea de 
mettre dans ses manières toute la douceur imaginable. 
Quand la mort des Tarquins eut délivré les nobles de 
cette crainte, cette fierté longtemps contenue rompit 
promptement ses digues et se répandit en mille outrages. 
Preuve certaine de la maxime que les hommes ne font le 
bien que forcément, mais que d'abord que leurs passions 
ont la liberté de se déborder, elles portent partout le dés¬ 
ordre et la confusion. 

» C’est ce qui a fait dire que la pauvreté ouvrait aux 
hommes l'intelligence, et que les bonnes lois les rendaient 
honnêtes. Si d’heureuses circonstance» produisent le bien 
sans effort, on peut se passer de la loi ; mais leur in¬ 
fluence vient-elle à cesser, le frein de la loi devient né¬ 
cessaire. Ainsi la fierté des grands n’ayant plus, après.la 
mort des Tarquins, de barrière capable de la retenir, il 
fallut trouver des moyens dont l’action fut aussi puissante 
que l’avait été la peur des tyrans. Après bien des trou¬ 
bles, des tumultes, des périls occasionnés par les excès 
où le sénat et le peuple se portèrent, on établit les tri¬ 
buns pour la sûreté du peuple. On leur accorda tant de 
prérogatives, on rendit leur personne si sacree, qu’ils 
furent en état de tenir la balance entre les deux ordres, 
et d'opposer les plus fortes barrières à l'insolence de la 
noblesse. 

» Je me garderai bien de passer sous silence les troubles 
excités à Rome depuis les Tarquins jusqu'à la création 
des tribuns du peuple. Je veux réfuter ceux qui préten¬ 
dent que la république romaine fut toujours le théâtre de 
la confusion et du désordre, et que sans le bonheur et la 
discipline militaire qui corrigeaient ce défaut, elle n'au¬ 
rait mérité que le dernier rang parmi les autres répu¬ 
bliques. 

» L’empire romain, j'en conviens, fut l’ouvrage du 
bonheur et de la discipline ; mais on ne voit pas que la 
discipline suppose l'ordre, et qu'il n’est pas possible que 
le bonheur ne marche ordiuairement à sa suite. Entrons 
cependant dans les détails : je soutiens à ceux qui blâment 
les querelles du peuple et de la noblesse, qu'ils condam¬ 
nent ce qui fut le principe de la liberté; et que, trop 
frappés des cris et du bruit dont ces querelles firent re¬ 
tentir la place publique, ils ne voient pas les bons effets 
qui en résultèrent. 

» U y a toujours deux partis dans une république, celui 
des grands et celui du peuple ; et du choc de ces deux 
partis naissent les lois les plus favorables à la liberté. 11 
est aisé de s’en convaincre par rapport â Ro.ne. Il est 
prouvé que dans l'espace de trois cents ans, depuis les 
Tarquins jusqu’aux Gracques, les troubles de Rome 
n’occasionnèrent que fort peu d'exils, et qu’ils coûtèrent 
encore moins de sang. Mais peut-on regarder comme 
nuisibles les troubles d’une république qui, durant le 
cours de tant d’années, voit à peine exiler huit ou dix de 
ses citoyens, n'en fait mourir qu un très-petit nombre # 
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et prononce même rarement des condamnations pécu¬ 
niaires. Peut-on lui reprocher le défaut de lois lorsqu’on 
y voit éclater tant de vertus? L’éducation fait éclore les 
vertus; les bonnes lois règlent l'éducation; elles sont 
elles-mêmes l'ouvrage des troubles que l'on condamne si 
légèrement; car on peut se convaincre, comme je l'ai 
dit f que, loin d'occasionner aucun exil, aucune violence 
contraire au bien public, ils donnèrent naissance à quan¬ 
tité d'établissements et de lois favorables à la liberté. 

» Mais, dira-t-on, quels étranges moyens 1 quelle féro¬ 
cité I Entendre sans cesse un sénat déclamant contre le 
peuple, un peuple déclamant contre le sénat 1 voir des 
, citoyens courant en tumulte dans les rues, des boutiques 
se fermer, un peuple tout entier sortir de Rome! Le récit 
seul de ces emportements est capable d'épouvanter. Je 
réponds que chaque ville doit avoir des moyens qne l'am¬ 
bition du peuple puisse employer, et qu'il en faut surtout 
dans une république qui veut un peuple en état de secon¬ 
der par son courage les grands projets du gouverne¬ 
ment. Or, tels étaient les moyens employés à Rome. 

• Lorsque le peuple voulait obtenir uue loi, il se por¬ 
tait à l’une des extrémités que l'on vient de voir, ou il re¬ 
fusait de s'enrôler; de manière qu'enfln le sénat était 
obligé de le satisfaire. 

• Et que peut-on craindre pour la liberté des désirs 
d'un peuple libre? Ils naissent ou de l’oppression ou de 
la crainte d'étre opprimé. Si les alarmes ne sont point 
fondées, on a le secours des assemblées, où la seule élo¬ 
quence d'un homme de bien lui fait sentir qu’il se 
trompe. Le peuple, dit Cicéron, est capable, malgré son 
ignorance, de concevoir la vérité ; il se rend aisément a 
un homme de bien qui la lui présente avec candeur. 

• On doit donc se montrer plus réservé à blâmer la 
constitution de la république romaine, et considérer que 
tout le bien que t ou est forcé d’y admirer ne peut partir 
que d’un bon principe. Que dis-je! louons hautement 
les troubles de Rome, puisqu'ils ont été la cause de la 
créatiou des tribuos du peuple. Ajoutons que le tribuoat 
ne se borna point à régler les droits du peuple, mais 
qu'il devint le gardien le plus assuré de la liberté. » Ma¬ 
chiavel, ouvr. cité, livrel,ch. uietav, t. I,p. 146et 
suiv. de la tr. fr. 

IaiD., — Sunt qui duos tantum in Sacro monte 
creatos tribunos esse dicùnt. Ceux qui partageaient cette 
opioiou prétendaient que c'était seulement l’an de Rome 
283, en vertu de la loi Publilia, que trois nouveaux tri- 
bans avaient été ajoutés aux deux premiers (voyez 
ch. lviii, Cic., Or. Cornet., ierfragm., et Plut., Coriol., 
ch. vu ), et qu'une addition de cinq autres avait été auto¬ 
risée l'an de Rome 297, ce qui avait porté le nombre de 
ces magistrats à dix, deux de chaque classe, la sixième 
étant comptée pour rien. Voyez III, 30, et Denys d'Hal., 

X, 30. Sur le mode d’élection des tribuns du peuple, 
leurs attributions, leur autorité, voyez les Antiquités ro¬ 
maines d'Adam, t. 1, p. 211 et suiv. de la tr. fr., 2« édit. 
Cf. Niebnhr, t. II, p. 428 et suiv. de la tr. fr. 

Ibid. — Sacratam leçem. Les lois sacrées engageaient 
en vertu d’un serment, et prononçaient les plus ef¬ 
frayantes imprécations contre les transgresseurs. < Sa- 
» cratæ leges sunt, dit Festus, quibus saucitum est, qui 
• quid ad versus eas fecerit, sacer alicui deorum sit cura 
» familia pecuniaque. » Il est mention d’autres lois sa¬ 
crées dans Tite-Live même, III, 52 et VU, 41. On en 
trouve des exemples chez d'autres nations, par exemple, 
chez les Èques et chez les Volsques (Tite-Live, IV, 26). 
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Mais celle qui avait décrété l’inviolabilité des tribuns 
étant la plus célèbre et la plus chère an peuple, 
appelée la loi sacrée par excellence. Denys d’Halicarnasse 
(VI, 89 ) uons en a conservé la formule. 

Chap.XXXIIÏ.— Forte in stations Mcu-cius fuit. Les an¬ 
ciens historiens n'entraient dans aucun de ces détails ; ils se 
bornaient à dire que dans la guerre contre les Volsques, 
la prise de Corioles avait été due à Marcius. Cet impor¬ 
tant service leur avait fait oublier le nom du consol Co¬ 
minius, qui commandait le siège, et ce nom navait 
échappé à l'oubli que grâce à la colouoe d’airain sur la¬ 
quelle avait été gravé le traité conclu avec les Latius. 
mouumeut dont les devanciers de Tite-Live avaient fait 
usage. ÏNiebubr snppose fort gratuitement que Marcius 
devait sou *surnom à une ville latine dont il était origi¬ 
naire, et non 'pas à l’action d’éclat que toute l'antiquité 
s'accorde pour lui attribuer. De son autorité privée il 
retranche encore de l'histoire cet épisode dans lequel 
il voit la pensée d’un poème épique. 

Cbap. XXXIV. — Et Velilris auxere numerum colono- 
rttm Romani, etc. Le récit de Tite-Live est évidemment 
tronqué dans cet endroit. 11 ne dit pas qu’à la suite des 
troubles qui éclatèrent à l'occasion de ces mesures, le 
peuple conquit le droit des plébiscites, comme nous l'ap¬ 
prend Denys d'Halicarnasse (VU, 16). On ne peut 
croire que l'origine de cette conquête lui ait paru dou¬ 
teuse, car, dans ce cas, suivant son usage, il eût rapporté 
et discuté les opinions différentes. D'ailleurs, au cha¬ 
pitre lv du livre III, il en parle comme d’nne institution 
déjà existante. 

Ibid. — Ex incultis per secessionem plebis agris . L'é¬ 
loignement du peuple avait duré plus de trois mots. 

Ibid. — Magna ris frumenti ex Sidlia advecta. Tite- 
Live, ensuivant les auteurs les plus anciens (voy. Denys, 
Vil, 1 ), a évité l’inconvénient daus lequel sont tombés 
Licinius et Cn. Gellius, qui supposaient que le blé eu 
question avait été donné par Denys, et transportaient 
ainsi à Tannée 263 un fait qui se rapportait à l’année 344 
( voy. IV, 52). Les anciens historiens se bornaient à dire 
que l’envoi de grains avait été fait par les tyrans de 1a 
Sicile. 

Ch ap. XXXVI. — Ludi forte ex instauratione magni 
Romœ parabantur. Si Ton peut s’en rapporter à Cicéron 
(de Oidnat., I, 26), Tite-Live n’est pas ici d’accord 
avec Fabius, Gellius et Gœlius, suivant lesquels les jeux 
avaient été célébrés de noaveau, parce que la guerre 
contre les Latins était venue interrompre lcs-précédenu. 
Ces mêmes historiens plaçaient à la suite de cette seconde 
solennité le prodige qui, dans le récit de Tite-Live, 
donne lieu à une nouvelle célébration des jeux. Du reste, 
dans tous les autres points il est entièrement d’accord 
avec eux. Fabius, que Denys (VII, 71 > cite dans la 
description de ces jeux, plaçait aussi ces événements à U 
suite des troubles occasionnés par Coriolan, auxquels il 
les rattachait, et il les racontait delà même manière que 
Tite-Live. Le seul point sur lequel il différait, c’était, 
comme nous l'apprend Tite-Live lui-même, le genre de 
mort de l'exilé romaia. 

Ibid. — Sub furca cœsum. Chez les Romains, les maî¬ 
tres avaient un pouvoir illimité sur leurs esclaves. Ils 
pouvaient à leur gré les condamner au fouet ou à la 
mort. Voyez Juvéna!, Sat. VI, 249. On usait de ce droit 
avec tant de cruauté, surtout dans les temps de la corrup¬ 
tion de la république, que l'on rendit plusieurs lois pour le 
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restreindre. Le fouet était la punition la plus ordinaire. 
Pour certains crimes, on marquait les esclaves au front 
avec un fer chaud ; quelquefois on les obligeait à porter 
au cou un morceau de bois, furca. L’esclave soumis à 
ce genre de punition gardait la dénomination de furet fer, 
que les maîtres adressaient aussi dans l'emportement à 
tout esclave qui excitait leur courroux. Ici le mot furca 
désigne un genre de supplice particulièrement réservé 
aux esclaves, et auquel Néron fut condamné par le sénat 
( Suétone, Vie de Néron). On liait les mains du criminel, 
on insérait sa tête dans la fourche en sorte qu'il ne pou¬ 
vait remuer, et on le fouettait jusqn’à ce qu’il mourût 
sous les coups. 11 existait encore an autre geure de sup¬ 
plice , désigné par le nom de furca, et qui parait n'avoir 
été autre chose que la potence. Voyez M. Hase sur Va- 
lère Maxime, I, vu, 4. 

Ibid. — Ti. iitinio. Le même fait est, comme nous ve¬ 
nons de le voir, rapporté dans Cicéron (de Divin., 1,26); 
on le retrouve aussi dans Denys d'Halicarnasse (Vil, 
66), dans Plutarque (CorioL, ch. xxiv), dans Valère 
Maxime (I, vu, 4), dans Macrobe (Sal. I, H), et dada 
La dance (11,8); mais le nom du personnage en ques¬ 
tion varie dans les différents auteurs. Denys et Plutarque 
l’appellent T. La tin us, leçon que présentent plusieurs 
manuscrits de Tite-Live ; Macrobe, Annius ; G ru ter a le 
premier pvec raison préféré la leçon Ti. Atinius donnée 
par Lactance. La famille Atinia était nne ancienne fa¬ 
mille plébéienne. 

Cbap. XXXVIII. — Ad caput Ferenlinttm. Voyez I, 
50 et 51. 

Ibid. — Querendo. Telle est la leçon de beaucoup de 
manuscrits et des plus anciennes éditions. La leçon quœ- 
retido, que donne Aide, mais qu'il corrige dans son er¬ 
rata , est passée de son texte dans plusieurs éditions. 
M. Noël la préfère et en donne les raisons suivantes, qui 
me paraissent plus ingénieuses que fondées. « Il me 
semble, dit-il, qu'il y a plus de finesse dans le quœrcndo 
du texte. Attius Tullus a quitté Rome avant ses compa¬ 
triotes; il n’est pas supposé connaître la cause d’un si 
brusque départ ; il s’étonne, il questionne et son indigna¬ 
tion n'est que le résultat des réponses qu’il reçoit. * Les 
verbes guéri et quarere sont souvent confondus. Voyez 
Nie. Heinsius sur Ovid., Met., U, 259. 

Chip. XXXIX. — Norella hœc Romanis oppida ade - 
mit. Les Romains en avaient fait la conquête trois ans aupa¬ 
ravant. Cette explication du mot norelln adoptée par Sigo- 
nius et d'autres critiques, n’a pas satisfait tous les savauts 
Comme plusieurs manuscrits donnent la leçon Novellam, 
on a pensé que ce mot était l’altération d’un nom de ville ; 
et comme on ne connaît pas de ville du nom do h'o- 
velia, on a proposé de lire Bovillas, Mugi liant ou Mar-. 
gillam. Crevier remarque que les quatre villes dont il est 
ici question sont en deçà de la voie latine et il a peine à 
concevoir comment Coriolan put prendre cette route 
avant de s’étre rendn maître de ces villes. Niebuhr de 
son côté ( t. III, p. 150, note 190 de la tr. fr. , indépen¬ 
damment des raisons indiquées plus haut, rejette toute 
cette histoire, à cause des différences que présentent 
Tite-Live et Denys au sujet du nom des villes prises par 
Coriolan, et de l'ordre dans lequel elles furent prises. 
Mais des variantes dans les noms propres sont chose si 
commune dans les manuscrits, quon court souvent le 
risque d'adresser aux auteurs des reproches qui n’appar¬ 
tiennent qu'aux copistes, et quant à l'ordre des noms, on 


peut dire qnexelui qu’a suivi Tite-Live est plus vraisem¬ 
blable que celui de Denys. Du reste, l'objection de Cre¬ 
vier parait plus fondée, et il serait possible que le texte 
fut altéré en cet endroit. Autrement ou peut coujecturer 
que Coriolan crut devoir avaut tout occuper la route qui 
conduisait de Home chez les Volsques, et que, maître de 
ce point, il s'assura d'abord de sa gauche, puis de sa 
droite et vint enfin camper sous les murs de Rome. 

Cbap. XXXIX.— Sp. Nautiusjam , et Sex. Furius ron- 
sules crant . Tite-Live omet ici deux consulats qu'indique 
Denys d’Halic. (VU, 68 et VIII, t), celui de Q. Sulpiciu* 
Camerinus avec Sp. Lartius Fia vus, pour l'aimée 264, et 
celui de C. Julius avec P. Pioarius Rufus, pour l'an 265. 

Cbap. XL. — Tum matronœ. Tite-Live n'adopte pas le 
récit de Valérius Antias et des autres historiens qui attri¬ 
buaient l’honneur de cette résolution à la gens Valeria 
(voy. Denys, VIII, 59 ; Plut., CorioL, ch. xxxm ; Appian., 
liai., ch. m>. C'est sans doute à ces sources récentes 
qu'il fait allusion quand il dit parum invenio, membre de 
phrase qui ne me parait pas suffisamment rendu par • je 
ne saurais le décider . Tite-Live me semble plutôt vouloir 
dire : je trouve trop peu d'autorités pour me décider à cet 
égard. 

Ibid .—Ad Veturiam malrem Coriolani , Volumniam- 
que uxorem. Plut. ( toc . rit.) désigne la mère de Coriolan 
par le nom de Volumnia, et sa femme par celui de Ver- 
gilia. 

Ibid. — Multo iniserius seni exsilium esse. Niebuhr 
rapproche de cette pensée les vers si connus du Dante : 

Tu proverai si corne sa di sale 
11 pane allrui e corn’è duro calle 
Lu sceuuer e’I salir per l’altrui scale. 

Parad., XVU, 58. 

« Coriolan, dit Rolliu, était contemporain de Thé- 
mistocle,quieut a peu près le même sort que lui. «Uter- 

• que quum civis egregius fuisset, popuü iugrati pulsus 
» injuria, se ad hostes tulit, cooatum que iracuudiæ suæ 

• morte sedavit.» (Cic., Brut., 42.) Niebuhr s’est emparé 
de ce rapprochement oratoire pour prétendre qu’on 
avait transporté sur Coriolan le récit de la mort volon¬ 
taire de Thémistocle. Mais du passage de Cicéron on ne 
peut rien conclure autre chose si ce n'est que Coriolan 
paya de sa vie sa tentative coupable contre la patrie, 
ce qui prouverait que Cicérou u'avait pas adopté la 
version de Fabius. 

Ibid. — Templum fortunœ muliebri œdificatumdedica - 
tumque est. Un pareil monument dut graver pour tou¬ 
jours dans la mémoire du peuple le souvenir d’un événe¬ 
ment aussi mémorable. Comment dès-lors admettre avec 
Niebubr que tout ce récit doit demeurer eu dehors de 
l’histoire? Comment préférer à une tradition, qui n’a 
d’autre tort que d’avoir été trop embellie par les rhé¬ 
teurs et par le plus audacieux de tous, Denys d'Halicar¬ 
nasse , une conjecture qui ne repose sur aucune donnée 
historique. Suivant le critique allemand, « Rome était 
menacée d’un malheur tel que la république ne pouvait 
sans honte se mettre aux pieds d’uu fils ennemi pour le 
supplier de le lui éparguer. Soif à dessein, soit par ha¬ 
sard, l'histoire a gardé le silence sur ce fait; après la 
prise de vive force, le plus grand des maux pour une 
ville libre, c’était le retour victorieux de banuis, qui 
pouvaient reprendre leurs biens vendus e? réclamer la 
vengeance comme un droit. La plupart, après une 
longue misère, étaient devenus de véritables bandit». Ce 
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mot même a été créé pour une classe semblable d'indivi- 
dus ; on ne savait plus la cause de leur expulsion, le Gi¬ 
belin et le Bianco étaient sous les mêmes drapeaux ; ni le 
débiteur ni le criminel fugitif n'étaient dédaignés, pour¬ 
vu qu'ils fussent robustes. L’aventure d'Ap. Herdonius 
prouve qu’alors Rome comptait beaucoup de baunis ; les 
fils des compagnons des Tarquins, des patriciens et des 
plébéiens, formaient un mélange bizarre d’hommes per¬ 
vers. Coriolan demandait leur rétablissement, cela est 
aussi avéré que si cela était soutenu par tous les té¬ 
moignages possibles . C’était là une terrible prétention 
pour tous ceux de Rome qui ne voulaient point que tout 
fût bouleversé sans distinction de parti. De chauds par¬ 
tisans, qui lui eussent volontiers conféré le pouvoir royal, 
si le sénat et les curies eussent été maintenues dans toute 
leur considération, et si l’on eût anéanti la liberté plé¬ 
béienne, tremblaient néanmoins de le voir rentrer 
comme chef d’une bande qui regardait avec le même 
dédain la bourgeoisie et la commune ; et qui, s’il l’eût 
voulu, se serait livré aux forfaits que plus tard Rome eut 
à souffrir des bordes de Marius et Ciuna. Ces hommes 
cependant étaient devenus son peuple; comment pou¬ 
vait-il s’en séparer? » En prenant ainsi ses coudées 
franches, il est facile de refaire l’histoire. Ainsi Coriolau 
ne nous oHre plus un de ces exemples si communs dans 
l’autiquité, d’un graud homme mécoutenl qui va mettre 
ses talents au service de l'étranger, c’est un noble patri¬ 
cien qui ne dédaigne pas de se faire chef de brigands. Où 
est le roman ? je le demaude. 

Cbip. XLI. — Verberasse ac necasse . Quand un fHs 
était nommé à quelque emploi public, sa promotion sus¬ 
pendait l'exercice de l’autorité paternelle, mais elle ne 
l'éteignait pas, car elle continuait non-seulement pendant 
la vie du fils, mais encore sur sa postérité. 

Ibid.— Peculiumque filii Cereri consecravisse . Un en¬ 
fant ne pouvait acquérir aucune propriété sans le con¬ 
sentement de son père, et son acquisition s’appelait 
peculium. 

Ibid. — A quœstoribus . Tite-Live fait ici mention des 
questeurs sans avoir indiqué l’époque où fut établie cette 
magistrature. Les questeurs étaiènt chargés de la garde 
du trésor et de la perception des revenus, ainsi que l’in¬ 
dique leur nom (quœstor a quœrendo). Deux questeurs 
urbains avaient été institués par les rois. Leur nomina¬ 
tion après l'expulsion des Tarquins avait été confiée aux 
consuls, puis au peuple, qui les élisait dans les comices 
par curies. L’an de Rome 354 on créa deux tribuns mi¬ 
litaires pour suivre les consuls à la guerre* Vers l’an 488 
on en ajouta quatre autres chargés d’administrer les pro¬ 
vinces questoriales. Sylla en porta le nombre à vingt et 
César à quarante. Du rote, avant les lois annales, on 
n'avait égard, dans la recherche des honneurs, ni à l’âge 
ni à l'importance des magistratures, et voila pourquoi 
l'an de Rome 296, Quinlius fut créé questeur après avoir 
été trois fois consul. Plus tard, la questure deviot le 
premier degré des honneurs. A l’époque où nous sommes 
parvenus, ils étaient chargés d'assigner à comparaître 
devant le peuple ceux qui s’étaieut rendus coupables de 
quelque grand crime. Voyez IU, 24 et 25. 

Cdap. LXII. — Dulcedo agrariœ legis ipsa per se . 

subibat animos. La proposition de la loi agraire fut 
l’arme qui, entre les mains des tribuns, devait offrir le 
plus de dangers pour les patriciens. En effet, le résultat 
d une telle loi n’aurait pas été de donner quelque chose 
à ceux qui n’avaient rien. Propoier, comme fit plus tard 


Licinius Stolon, le partage égal des terres, c’eat-à-diru 
des fortunes, puisqu’il n’y avait point à Rome d’antre ri¬ 
chesse que la terre, c’était demander indirectement l*é- 
gaiilé des droits politiques; car, ainsi que nous ravoos 
dit, par tes lois de Servius, les droits politiques avalent 
été répartis selon les fortunes. Voilà pourquoi la loi 
agraire reparut à toutes les époques de la république, 
pourquoi aussi le sénat la combattit sans cesse de toutes 
ses forces ; voilà pourquoi enfin elle disparut sous les 
empereurs, parce que l’empire amena l’égalité de tout 
sou s un maître. 

Cbàp. LXII .—Duumvir ad idipsum creatus, dedicarit . 
La dédicace des temples était accompagnée de cérémonies 
religieuses auxquelles présidait soit le général qui avait 
fait vœu d’élever l’édifice sacré, soit l’un des deux 
consuls que le sort désignait (voyez ch. vm et iv,29), 
soit des duumvirs créés à cet effet, soit les duurn- 
virs chargés des sacrifices ( duumviri sacris faciimdis, 
voyez VI, 5; VII, 28, XXII, 55; XXIII, 21; XXXIV, 
55 ; XXXV, 41). Quelquefois cependant, le peuple, 
pour témoigner sa haine aux consuls, ou pour être 
agréable à quelqu’un de ses favoris, confiait cette mission 
à des citoyens qui n’étaient revétQ6 d’aucune des dignités 
énoncées plus haut. Ainsi, au ch. xxvn, nous avons vu la 
dédicace du temple de Mercure faite par le centurion du 
premier manipule des Triaires. Mais, dans ce cas, il 
fallait un ordre du sénat ou une décision de la majorité 
des tribuns du peuple. Cf. IX, 46. Sur les i ite* usités en 
pareille circonstance, voyez Cicéron, pro Domo , 45-54. 

Ibid. — Oppia virgo restalis, damnata ince ti panas 
dederit . Cette vestale est appelée Pompila dans la chro¬ 
nique d’Eusèbe, p. 167; Popilia dans Orose, II, 8; et 
Opimia dans Denys d’Halicarnasse, VHI, 89 et 90. Ce 
dernier raconte qu’elle fut ensevelie vivante dans le champ 
du crime, près la porte Colline, et que scs deux com¬ 
plices subireut le supplice de la furca ( voyez plus haut la 
note du ch. xxxvi). Telles étaient, en effet, les peines 
infligées aux vestales et à leurs corrupteurs, cf. VIII, 
15; XXU, 57; Deoys, II, 65; Plutarque, Vie de 
Numa, ch. x et Quœst. rom., ch. xxv; Lips„ de Vesta . 
ch. xiii. 

Chàp. XLIII. Ortonam . Ville latine, située au delà de 
l’Algide, non loin de Corbion. Voyez sur cette ville Tite- 
Live , III, 50. Il existait une autre ville du même nom 
dans le pays des Freutans avec un port de mer sur l'A¬ 
driatique; Strabon (V, p. 167) appelle ceue dernière 
erprcuv. 

1 ai d.— Sp. Licinius , tribunus plebis . Dans Denysd'Hali- 
camasse ( IX, p. 559 ) il est appelé Xxtf/woi itxlXtoç ( Zmfrt* 
dans un manuscrit de Rome), et Sigonius propose avec 
assez de raison de lire Sp. Icilius. Eu effet, à celte épo¬ 
que la famille Icilia donna au peuple un assez graud 
nombre de tribuns, ennemis acharnés des patriciens. 
Voyez ch. lviii ; III, 44 et suiv.; IV, 52 et surtout 54. 

Ibid. — Jnstare instrurtos. Muret a proposé de lire 
stare instructos, qui, en effet, parait préférable. Cepen¬ 
dant, instore se preud quelquefois dans le sens de stare, 
comme dans Suétone, Vie de Tibère, ch. lxxii : • Nec 
» absliuuit consuetudine, quin tune quoque instans in 
> medio triclinio, adstante lictore, singulos valere di- 
• centes appellaret. » 

Chap. XUV. — Ut ne magna imperia mortalia essent. 
Un traducteur de Tite-Live, Guériu, remarque que 
l’hislorien semble oublier ici que la république romaiue 
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nVfaiit point encore nn grand empire, mais M. Dureau 
de la Malle lui répond avec raison que les idées de puis¬ 
sance et de faiblesse sont relatives, et que Rome pouvait 
des lors paraître paissante anx peuplades qui l’environ- 

Daieut. 

Cb*p. XLV. — Capita conférant. — Id est Consultant 
OTulte. Voyez Cic., In Verrem , Act. II, 5. Les Allemands 
disent de même : die Kcepfe zusammen stecken. 

Ir.io.— Fat inmnomcn, Fabia gens. Schæfer considère 
avec raison les mots Fabia gens comme une glose passée 
dans le texte. 

Ibid. — At ego mjurafus. Suivant Denys, IX , p. 567, 
b cousais avaient aussi juré de revenir vainqueurs. 

Csap. XLVII. — Triarii. C’était le nom qu'on don¬ 
nait aux soldats de la troisième ligne ou du corps de ré- 
K’ffe. Voyez VIII, 8. 

Ibid. — .4d præturïum. Le prétoire était l’endroit du 
fampoùle général avait sa tente, le quartier général. 

Cbap. XLVIIL — Et pecunia vacet. Denys d'Halicar- 
rasse (IX, 15) explique mieux que ne le fait Tite-Live 
l’offre de la ramille Fabia. Le sénat avait arrêté de tenir 
un corps d'armée stationnaire sur les frontières du terri¬ 
toire romain. Mais deux obstacles s’opposaient à l'execu¬ 
tion de cette mesure : d’une part, le défaut d’argent, 
parce que les guerres précédeutes avaient épuisé le tré¬ 
sor, et de l’autre, le danger et la fatigue d’un pareil ser¬ 
vice qui effrayaient tellement les citoyens qu'il s'en présen¬ 
tait peu pour s'enrôler. S’il faut en croire Niehuhr, le 
départ des Fabius uYst pas inspiré par le dévouement, 
c est une de ces déterminations qui, chez les Grecs, donnè- 
reotnaissance aux pins florissantes cités : • Ils voulurent, 
avec leurs clients et leurs partisans, quitter un lieu où 
l‘>n ne pouvait plus vivre en paix , et fonder un établis¬ 
sement qui fût cependant de quelque utilité pour le 
Peuple, auquel les attachait la naissance et le sang. » 
Suivant lui, les Fabius, qui n'avaient pris cette résolu- 
üon désespérée qu'après avoir vainement tenté de rap¬ 
procher lei partis, allèrent coustruire un fort dans le 
pay* des Véiens et s'y établirent avec femmes et enfants. 
Ainsi cette émigration patricienne serait la contre-partie 
delà retraite du peuple sur le mont Sacré ; mais j'ai bien 
peur que ce ne soit en ore là un rêve de l'audacieux res¬ 
taurateur des annales romaines. 

Cbxp. XLIX. — Unius familiœ viribus . Denys d’IIali- 
carnasse (IX, 15) raconte le fait d’une manière beau- 
ro;ipp| as vraisemblable. Suivant lui, un corps d’environ 
quatre mille hommes, amis ou clients des Fabius, au- 
marché contre l’ennemi sous la conduite de cette 
famille (cl*. Ovid., Fast.. II, 195-212). Cette assertion 
^mb!e confirmée par ce passage d’Aulu-Getle (XVII, 

:■ Sex et trecenti Fabii cum famiiiis suis... circum- 
’ ' e nii pericrunt. » Passage dont ÏSiebuhr s’est autorisé 
j X)ur Prouver que les Fabius avaient emmené avec eux 
emmes el enfants. Ce qu’il y a de certain, c’est que, 
"mum* le remarque ce critique, il eut été impossible à 
poignée de trois cents hommes de se maintenir 
Veie* 6 ^ k* rust J ues e * d’y devenir redoutables à 

* BID ‘ ~~ Dextro Jano. Toutes les portes de Rome 
Aa(‘l deUXarches désignées par le nom de Janus. Cic., 

• es 27 : ■ Principem in sacrificaudo Janum 

# ** ^nprunt : quod ab eundo uomeu est ductuui; ex 

^«ositiones perviae Jani. » L’une de ces denx 

1 . 


801 

arches était pour les partants, l'autre pour les arrivants, 
et chacun prenait la droite. Encore au siècle d'Auguste 
aucun Romain, pour peu qu'il fût attaché aux croyances 
religieuses do ses pères, ne sortait de la ville par cette 
porte*, et, quelque voisin qu'il en fût, il faisait un détour 
pour en prendre une antre. C’est ce que prouvent cos 
vers d'Ovide (Fast., II, 201 ) : 

Carmentis portæ dextro via proxima Jano est : 

Ire per banc noli, quisqui* es : omen babet. 

Chap. XLIX .—Ad Saxa mbra . Petite ville, non loin du 
fleuve Crémère, à neuf milles de Rome, sur la vote 
Flarainienne. 

Cn*p. L. — C<rsi ad imum omnes . Niebuhr voit en¬ 
core dans le récit de Tite-Live les traces d’une épopée, et 
pour mieux appuyer cette opinion, il suppose bien gra¬ 
tuitement que notre historien les fait mourir accablés 
sous des projectiles et des [lierres. Mais s’il n'eût fait dire 
à Tbe-Live tout autre chose que ce qn'il dit en effet, 
comment aurait-il pu terminer par cette comparaison i 
« Les héros furent enterrés comme Cénée sous des rocs 
entassés. » 

Ibid. — Bclictum stirprm aenti Fabiœ. Perizonius a le 
premier, je crois, fait observer combien il était peu 
vraisemblable que dans une famille assez nombreuse 
pour fournir trois cent six combattants , il n’y ait eu 
qu'un seul enfant hors d’état de porter les armes, et il con¬ 
jecture que la garnison de Crémère, composée eu tout 
de trois cent six soldats, n'en comprenait qu'un petit 
nombre appartenant à la famille Fabia, et que le reste se 
composait de leursetients ; que peut-être plusieurs enkints 
restèrent à Rome, mais qu’un seul parvint à l’égc viril* 
L. Fabius Vibulanus, qui fut trois fois consul et dicta¬ 
teur. 11 est constant, par les fastes, que de ce Fabius 
descendaient tous les Fabius qui paraissent ultérieure¬ 
ment dans l’histoire. On s’est aussi fort étonné de voir 
que dix ans plus tard ce même personnage ait été consul 
(voyez III, 1).Mais il serait possible que les leges annales 
n’eussent pas été encore portées à cette époque, ou que 
Fabius eût été, comme d autres le furent plus tard, jugé 
digne d’une dispense d'ége ( voy. XXV, 2)» 

Ibid. — Satis convenit. Tite-Live suit, louchant la 
défaite des Fabius auprès de la Crémère, la tradition la 
plus ancienne et en même temps la plus étounaute (voy* 
Denys, IX, xix). Pour tout le reste, partout où il est d'ac¬ 
cord avec Denys, il est probable que les historiens n’of¬ 
fraient pas de variantes. 

Chàp. LI. — Major cœdes fuit . • Comme ils étaient en 
plus grand nombre que n’avaient été les Fabius, lors de 
leur désastre, leur perte fut plus considérable.» Crbvier. 

Chap. L1I.— Cum mulla fiduria innocentiœ graliœque * 
Crevier propose de lire causcvque , ■ pleiu de confiance 
dans son innocence et dans la bonté de sa cause. » 11 
remarque judicieusement qu’il est peu vraisemblable 
qu’un homme qui, en paix, s'était montré constamment 
l’ennemi de la loi agraire et dont la témérité venait 
d’exposer l'armée à une entière défaite, pût compter sur 
une grande faveur, gratîœ. 

Chap. LIV. — Vopiscum Julium pro Virginio in qul- 
busdam annalibus consultai inretiio. C’est aussi ce nonl 
qu’on trouve dans les Fastes capitolins, dans Denys 
d’Halicarnasse ( IX, p. 594 ; tf. Pigb. .4nn., ad ann. 288)* 

Ibid. — Claris insignibus vetut infulis , telyos ad 
mortem destinari . On sait que les cornes des nev me*, 
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destinées à lu mort étaient entourées de voiles de laine 
attachés avee des bandelettes blanches. Vo^es Vossius, ad 
Virg., Georg., III, 487.— Dans les sacriGces humains on 
ceignait aussi de bandelettes la tête de la victime. Lu¬ 
crèce ( de Nat. rer., 1,87 ), en parlant d’Iphigénie, au 
moment où elle va être immolée, nous fournit un argu¬ 
ment en faveur de cet usage : 

Cui simul infula virgineos circumdata comptas, 

Ex utraque pari malarum parte profusa est. 

Dans Virgile ( Æn., II, 133 ), Sinon, au moment d'être 
immolé, voit se préparer les bandelettes fatales : 

Jamque dies infanda aderat : mihi sacra parari, 

Et saisæ fruges et circum tempora vittœ. 

Chap. LIV. — Domi mortuum esse inventum. Denvs 
d’Halicarnasse (IX. xxxvm) ajoute qu'il ne parut sur son 
corps aucune trace de mort violente. Ce détail a tout 
l'air d’être de son invention. 

Chap. LVI. — Haud porta res . 11 parait difficile de 
concilier ce que dit ici Tite-Live avec sa remarque du 
cbap. lx, que l'absence des patriciens êta plus de dignité 
aux comices qu'elle ne donna de puissance réelle au 
peuple, ou qu'elle n'cnleva d'autorité aux sénateurs. 

Ibid. — Occupant tribuni templum. Nous avons vu 
plus haut, dans la note sur le cbap. vi du livre I, quon 
donnait le nom de templum à tout emplacement consacré 
par les augures. Il signifiait aussi la tribune aux haran¬ 
gues. C'est ce dernier sens qu'il a ici et dans plusieurs 
autres passages, par exemple, III, 17; VIII, 14 et 55. 

Ibid. — Nihil cedentes viatori. Les dateurs étaient 
chargés dans le principe de convoquer les sénateurs qui 
demeuraient à la campagne. Plus tard, ils furent spécia¬ 
lement attachés comme appariteurs à la personne des 
tribuns du peuple et des édiles. On en trouve cependant 
aussi auprès des autres magistrats. Voyez Creuzer, 
Abriss . der Rcem. antiq., § 174, 236 de la 2« éd. 

Ibid. — Et contemptim de jure disserendo. La tra¬ 
duction de ce passage ne rend peut-être pas suffisamment 
le sens de contemptim. Lætorius, vieux soldat et plé¬ 
béien , n’entendait rien au droit dont les patriciens s'é¬ 
taient fait un privilège. Appius même, en traitant la 
question superficiellement et comme s’il dédaignait de 
l'approfondir, devait sans peine jeter le trouble dans 
l’esprit du tribun, en même temps que son ton dédaigneux 
devait blesser et exaspérer ce violent adversaire. 

Ibid. — Sine magistratu. « Pourquoi, dit Plutarque 
( Quœst. Rom ., rh. lxxxi), les tribuns sont-ils les seuls 
magistrats qui ne portent point la prétexte? Est-ce parce 
que le tribun du peuple n’est pas réellement magistrat? 
En effet, ils ne siègent point sur un tribunal pour rendre 
la justi e ; ils ne prennent point possession de leur charge 
au commencement de l'année, avec les formalités obser¬ 
vées par les autres magistrats; la création d'un dictateur 
n'entraine point l'abdication de leur pouvoir, qu'ils conti¬ 
nuent d’exercer pendant la durée de la dictature. Le tri- 
buuat est plutôt une entrave perpétuelle aux magistra¬ 
tures qu’une magistrature réelle. » U ue faut pas oublier 
(Tailleurs que les tribuns étaieut nommés sans qu’on 
prît les auspices et sans qu'on observât aucune des for¬ 
malités en usage pour l'élection des autres magistrats. 

Cuir. LIX. — Duplicariosque. On appelait ainsi ceux 
des soldats qui, en récompense de leur valeur, recevaient 
unedooble ration. Voyez Vif, 37; Varrou, de L. L., IV, 
16; Végècc, II, 7;cf. Lipsius, Mil. Rom V, 16; et 
ScheU sur Polybe , ch. vu. 


Chap. LX. — Qnam virium aut plebi eddUum est mn 
demptum pat h bus. Quoi qu'en dise Tite-Live, qui est ici 
en contradiction avec lui-même (voyez ch. lvi>, réta¬ 
blissement des comices par tribus augmenta bien réelle¬ 
ment le pouvoir du peuple et diminua celai du sénat. 
Dans les comices par centuries, les suffrages apparte¬ 
naient de fait aux patriciens, tandis que dans les comices 
par tribus, tenues par les tribuns sans qu’on put les dis¬ 
soudre en alléguant les auspices, c'était bien réellement 
le peuple qui décidait. C’était enlever aux patricien* la 
possibilité de porter leurs créatures au tribunat, par les 
suffrages de leurs clients. Du reste, la résistance d'Àp* 
plus prouve à quel point cette loi blessait les prétentions 
du premier ordre de l’état. 

Chap. LXL — Dt vestem mutaret. Les accusés et les 
suppliants, pour exciter la commisération des citoyens, 
étaient dans l’usage de se présenter en public couverts de 
vêtements d'une couleur sombre et en désordre. Leurs 
parents et leurs amis, souvent même une grande partie 
du sénat et du peuple imitaient leur exemple. Vovex 
cb. Liv ; III, 58; IV, 42; VI, 16,20; XLIIl, 15. 

Chap. LXII. — Ficorum quibus fréquenter habitabatur. 
On voit par ce passage et par d'autres encore (XIX, 
13; Polybe, II, 17) que les premiers peuples de fltalie 
et des autres contrées habitaient des bourgs isolés, r ica- 
tim, xotrà xei/wtç, wu/mî<Hv. Plutarque [Vie de Rom., rb. 
•xvi ) dit expressément que les Sabins tenaient de leurs 
ancêtres, les Lacédémoniens, l'usage de vivre dispersés 
dans des bourgades et non réunis dans des villes. C'est 
sans doute, comme on l’a déjà remarqué, à cette disper¬ 
sion qu’il faut attribuer leur rusticité ( Virg., Georg., II, 
532; et Horace, Ep. t II, i, 25), et peut-être aussi leur 
'conquête par les Romains. 

Coap. LXIIL— Cenonem. Cénon, aujourd’hui Nelluno, 
était une petite ville voisine d'Autiuoi dont elle était le 
port et à laquelle elle servait de marché. Voyez Deoys 
d’ilalicarnasse, livre IX, p. 612. 

Chap. LXLV. — Tertio fere vigilia . Le temps de ta 
nuit, depuis six heures du soir jusqu'à six heures du ma- 
tio, était divisé en quatre veilles de trois heures cha¬ 
cune. La tr oisième allait donc de minuit à trois heures. A 
chaque veille on sonnait la trompette pour relever les 
sentinelles. 

Ibid. — In stationem educit. Le mot statio désigne 
proprement un poste avancé, un avant-poste. Voyez VH, 
26, 37; XXII, 12;XXXV, 59, etc. 

Ibid. — Fremitus hinnilusque equorum . « Ita Ovidius, 
Metam., III, 704 : 

Ut frémit acer equus, quum bellicus ære canoro 
Signa dédit Lubicen. 

Horat, IV, Od. xrv, 23 : 

Frementem 

Mittere equnm roedios per ignés. 

Alibi tamen fremitus hominum et hinnitus equorum 
distinguuntnr, ut apud Curtium, IV, 12 : « Nihil aliod 
» quam fremitum hominum, hinnitumqoe equorum 
» exaudisse ountiat; » et cap. 13 : « Fremitus hominum; 
*• equorum hinnitus. » Lemaibb. 

Chap. LXV. — Post prinripia. Ces mots n'ont pas été 
traduits. Lisez : • Où leurs lignes encore intactes (la 
première seule avait été rompue ) trouvèrent derrière U 
réserve un refuge assuré. Prinripia ne signifie pas tou¬ 
jours la première ligue d’une armée, mais quelquefois 
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sutsi, eorrnne dans ce passage, les oorps d'élite placés 
en réserve. Voyez Saumaise, de MU. Ram., ch. iv; Té- 
rence, Eunuque, IV, vu, 1I : 

« Thbaso : Tu hosce instrue hic egoero post principia : 
inde omnibus siguum dabo. 

• Givato : Illuc est sapere! ut hosce iustruxit, ipsus 
sibi cavit loco. » 

Donat sur ce passage s’exprime eo ces termes : « Mi- 

• litare dictura est. Et ambigunt multi, an in extremo 

• agmioe sit hic locus, an in medio. » Le passage suivant 
de Vairon ( R. R. III, 4 ) ne peut laisser d’incertitude : 

• Unde velis me incipere, Axi, die. Ille, Ego vero, in- 
« quit, ut alunt, post principia in castris, id est ab bis 

• potius temporibus, quam posterioribus. » 

Cbap. LXV. — Nulla oppugnantium nova vi. Crévier 
propose un sens qui s’écarte de celui qui a été suivi par 
la plupart des interprètes et que nous avons adopté. Ces 
mots, d'après lui, signifieraient : « sans augmenter les 
forces que les Romains avaient sur pied l’année précédente, 
et qui ne leur avaient pas paru suffisantes pour former 
le siège u'Antium. » La phrase qui suit et le génie même 
de la langue s’opposent évidemment à cette interprétation, 
d’ailleurs fort ingénieuse. 

LIVRE III. 

Notre historien, dans ce livre, ne cite nominativement 
que Valérius Antias (ch. v). Il lui reproche des inexac¬ 
titudes dans lénonciation des nombres; mais il le suit 
dans le récit assez prolixe de la guerre contre les Èques 
(ch. iv et v), et peut-être aussi dans les chapitres vm et 
xxxi. Aux chapitres vm, xxih et xxvi il nous apprend 
qu’il a suivi plusieurs auteurs * bien qu’il ne fasse pas 
connaître les variantes de leurs récits (voyez Denys d’Ha- 
1 ica masse, X, 20). On voit même qu’au moins pour le 
ch. lxx, il avait consulté toutes les sources dont il pou¬ 
vait disposer. Dans ce livre, il se guide aussi de préfé¬ 
rence sur les écrivains de la date la plus reculée. Ainsi, 
relativement aux événements rapportés chapitre xxiii , la 
plupart des historiens racontaient que la ville d Anliom 
s’était révoltée et avait été assiégée et prise par Cornélius 
( voyez les Tables triomphales et Denys d’Hal., X, 22), 
tandis que les pins anciens gardaient le silence à cet 
égard ; or, c’est à ces derniers que Titc-Live donne la 
prétërence. Du reste, M. Lachmann se trompe quand il 
suppose que dans Titc-Live le consul Cornélius ne prend 
aucune part à la guerre. Il est bien vrai que d’abord il 
reste à* Rome pour la défendre ( ut Romœ prœsidio esset, 
c-h. xxu ) ; mais l’auteur ajoute au chapitre suivant que 
Cornélius, après la déroute des ennemis, jugeant les 
remparts de Rome à l’abri de tout danger, s’éloigna 
lui-même de la ville. Tite-Live peut donc sans encourir 
le reproche de contradiction le faire triompher avec son 
collègue au chapitre xxiv. 

Cbap. I. — Unus exstinclæ ad Cremeram genli super- 
fuerat. Fabius, à cette époque, ne pouvait avoir que vingt- 
quatre ou vingt-cinq ans, car à l’époque de la destruction 
de sa famille près du lac Crémère, il était encore enfant, 
et onze ans seulement s’étaient écoulés entre cet évé¬ 
nement et le consulat de Quintus. Or, comme l’usage 
n’était pas d’accorder le consulat à cet âge, plusieurs cri¬ 
tiques en ont conclu, comme on l’a vu plus haut, que l’his¬ 
toire du dévouement de la famille Fabia avait été falsifiée. 
Mais ce n’est pas le seul exemple de dispense d’âge accor¬ 
dée à on jeune patricien de grande espérance. L’exception 


ao s 

dont Scipion fût l’objet ne peot laisse* dé doute à cet 
égard, ainsi que nous l’avons déjà dit (voyez la note du 
ch. l, livre II). 

Cbap. I .—Fabius Quintus. Remarquez le prénom placé 
devant le nom comme au cb. xxix, et IV, 17, 18; VU, 
22. Par une exception contraire, on rencontre quelque¬ 
fois le surnom placé devant le nom, ainsi, IV, 25 et VII, 
9, on lit : Macer Licinius au lieu de Licinius Maccr ; et, 
XXIII, 14, Marcellus Cla,udius pour ClaudiusMaicellus , 
Voyez Schweighæuser sué Appien, Hann. 37. 

Ibid. — Triumviri agro dando. Ailleurs ces magistrats 
sont appelés triumviri colonial deducendœ ou de coloiva 
deducenda , ou agrarii ou simplement encore triumviri. 
Voyez IV, H; VI, 21; VIII, IG ; IX, 28, 46; XXI, 23; 
XXVII, 21 ; XXXI, 49 ; XXXII, 29 ; XXXIV, 45 , 53; 
XXXIX, 55; XLI, 13. 

Cuap. IL — Romanus. Pour Romani, comme on l’a 
déjà vu, II, 27, et comme on le verra encore, VIII, 5. 
XXIV, 27, etc. De même on rencontre Samnis pour 
Samnites, VII, 35; Tarquiniensis pour Tarquinienses • 
IX, 41; et Cartkaginiensis pour Carlhaginienses, XXIV, 
47 ; XXVIII, 44. 

Cbap. III. — Agrestes. Le traducteur, eu rendant ce 
mot par paysans, n’a sans doute pas voulu prouver qu’il 
partageait les singulières idées qu’un érudit en gants 
jaunes a émises récemment sur la prétendue féodalité des 
temps anciens; idées dont la critique judicieuse et spiri¬ 
tuelle d’un savant universitaire, M. Rossignol, a fait si 
complètement justice (voyez Revue des deux mondes, 
15 février 1859). Il fallait, pour ne pas laisser d’incerti¬ 
tude, traduire agrestes par gens de la campagne, connué 
l’ont fait MM. Dureau de la Malle et Liez. 

Ibid. — JustUio. Dans les malheurs extraordinaires, 
dans les grands dangers de la république, tout travail, 
toute affaire cessait, soit par un mouvement spontané, 
soit d’après un ordre de l’autorité. Le cours de la justice 
était aussi interrompu, ce qui faisait donner à cet état de 
choses le nom de justitium. Voyez ch. xxvii; IV, 26,31; 
VI, 2, 7; VII, 6,28 ; IX, 7; XXIII, 25; XXVI, 26, eto. 
Cf. Adam, /tnt. rom., t. II, p. 104 et 552 de la tr. fr., 
2« édit* 

Ibid. — Prœfecto urbis relicto. Quand les rois> et après 
eux les consuls, jusqu'au règne d’Auguste, s’absentaient 
de Rome, ils nommaient uo préfet de la ville (Tac., Ann.> 
VI, 11). Ce magistrat, qui les remplaçait temporaire¬ 
ment, pouvait assembler le sénat, quoiqu’il ne fût pas 
sénateur (Aulu-Gelle, A’. A., livre XtV, ch. deru.);il 
pouvait aussi tenir les comices, comme nous l’avons vu 
plus haut, livreI, cb. ux et lx. Mais depuis l'institution 
du préteur il fut uniquement chargé de la célébration des 
feriœ lalinœ. Sous Auguste, cette magistrature reprit 
une très-grande importance, et fut coufiée aux hommes 
les plus distingués de l’etaL On peut consulter, sur 1 ex¬ 
tension qu’elle reçut alors, Adam, ouvr. cité, t.l, p. 255* 

Ibid. — Census deinde actus. Le cens, comme nous 
l’avons vu (I, 42), fut institué par le roi Servius 
Tullius et eut lieu quatre fois sous son règne, s’il faut en 
croire ValèreMaiime ( 111,4). Interrompu sous Tarquin- 
le-Superbe, il fut rétabli la seconde année après l’expul¬ 
sion des rois (voyez Denys d’fial., V, 20). Il eut lieu de* 
puis trois fois avant celui dont il est question ici : lâ 
première, par ordre du dictateur T. Lartius, l’an 2561 
la seconde, sons le consulat de Sp. Cassius et de Poetu- 
mns Cominins, l’an 251; le troisième, sous L* Furins el 

Si. 
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A.ou C.Manlius,en 280. C'est ce que nous apprend Denys 
d’Halicarnasse, V, 75; VI, 65 ; VI, 95 ; et IX, 56. Celui 
dont parle Tite-Live dans ce passage était doue le neu¬ 
vième depuis la fondation de Rome. 

Voltaire, dont le scepticisme s’attaquait à tout, ajoute 
peu de foi au cens de Servius. 

« Le premier dénombrement que nous ayons d'une 
nation profane est celui que fit Servius Tullius, sixième 
roi de Rome. Il se trouva , dit Tite Live, quatre-vingt 
mille combattants, tous, citoyens romains. Cela suppose 
trois cent quarante mille citoyens au moins , tant 
vieillards que femmes et enfants, à quoi il faut ajouter 
au moins vingt mille domestiques, taut esclaves que 
libres. 

» Or on peut raisonnablement douter que le petit état 
romain contint cette multitude. Romulus n’avait régné 
(supposé qu'on puisse l’appeler roi ) que sur environ trois 
mille bandits, rassemblés dans un petit bourg entre des 
montagnes. Ce bourg était le plus mauvais terrain de 
l'Italie. Tout son pays n’avait pas trois mille pas de cir¬ 
cuit. Servius était le sixième chef ou roi de cette peu¬ 
plade naissante. La règle de Newton, qui est indubitable 
pour les royaumes électifs, donne à chaque roi viugt et 
un ans de règne, et contredit par là tous les auciens his¬ 
toriens , qui n'ont jamais observé l’ordre des temps, et 
qui n’ont donné aucune date précise. Les cinq rois de 
Rome doivent avoir régné environ cent ans. 

• II u’est certainement pas dans l’ordre de la nature 
qu'un terrain ingrat, qui n’avait pas cinq lieues en long 
et trois en large, et qui devait avoir perdu beaucoup 
d'habitants dans ses petites guerres presque continuelles, 
pût être peuplé de trois cent quarante mille âmes. 11 n'y 
en a pas la moitié dans le même territoire où Rome au¬ 
jourd’hui est la métropole du monde chrétien, où I af¬ 
fluence des citoyens et des ambassadeurs de taut de na¬ 
tions doit servir à peupler la ville, où l’or coule de la 
Pologne, de la Hongrie, de la moitié de l'Allemagne, de 
l'Espagne, de la France, par mille canaux, dans la 
Iwurse de la daterie, si d’autres causes ne l'interceptent. 

» L’histoire de Rome ne fut écrite que plus de cinq 
cents ans après sa fondation. 11 uc serait pas du tout sur¬ 
prenant que les historiens eusseut donné libéralement 
quatre-vingt mille guerriers à Servius Tullius, au lieu 
de huit mille, par uu faux zèle pour la patrie. Le zèle eut 
été plus grand et plus vrai s’ils avaient avoué les faibles 
commencements de leur république. Il est plus beau de 
s’être elevé d’uue si petiie origine à tant de grandeur, 
que d’avoir eu le double des soldats d'Alexandre pour 
conquérir eovirou quinze lieues de pays en quatre cents 
années. • Voltaire, Dict. philos., art. Dénombbehem. 

Tout cela, comme on le voit, est plus piquant que 
juste. Ou peut sans doute, comme nous avons eu plus 
d’une fois occasion de le dire, révoquer en doute la plu¬ 
part des faits relatifs aux deux premiers rois de Rome. 
Mais l’époque de Servius a uu caractère historique incon¬ 
testable , et si dans l’année où nous sommes parvenus le 
cens présentait un effectif de cent vingt-quatre mille deux 
ceut quatorze citoyens, chiffre qui n'a pas été contesté, 
que je sache, ou conçoit que sous Servius il ait déjà pu 
s’élever à quatre-vingt mille citoyens, comme le ditTite- 
Live ( I, 44), mais non de quatre-vingt raille citoyens en 
état de porter les armes, comme le disait Fabios Pictor, 
dont Tite-Live récuse le témoignage dans cet endroit. 
Niebuhr lui-méme, si peu crédule pour toute l’bistoirc 
qui précède les guerres puniques, regarde les chiffres 
des cens comme entièrement exacts ( voyei 1.1, p. 6i5; 


-LIVE. 

t. Il, p. 545 de la tr. tir.), bien qu’il en tire d« coe* 
qucnces eu faveur de son idée favorite. 

Chap. III .—Prætor orbos orbasque. M. Liez, dans i::; 
savante note, a prouvé que par ces mots il fallait entendn 
les célibataires. « Heineccius, dit-il au chapitre xi* ri; 
livre I de son livre intitulé Antiquitatum romanarumjp 
risprudentiam illustrantium syntagma . énumère la 
causes de l'éloignement des Romains pour le mariage, « 
termine par ces mots : • Etpræcipue ilia orhitatis pra 
» mi*, quæ loties célébrant veteres. Golebantur eju>n**ii 

• p.iG6yafx*t ab omnibus. • Ici le seus de orbitas , inter 
prété par /uadya/ww ne saurait être contesté. Nous pour¬ 
rions citer encore de nombreux passages des anciens o ! i 
il doit se traduire par célibat. Nous nous bornerons 1 
deux ou trois. • Cœpisse orbitatem in auctorilate suiiuiu 
» ac potentia esse, captationcm iu questu maxime.• 
(Pline, //. A’.,XV, proœm.) • Filium filiamque ingcrc 

• bat orbis senibus. » ( Petron. Satyr., ad fin.) ■ Hum 

• igitur sordidum orbos senes circumveniendi modum. « 
( Id., ibid.i Plus haut il emploie la périphrase : «Qui veni 

• nec uxores uuquam duxeruol, • pour exprimer absolu¬ 
ment la même chose. 

» Servius, ajoute M. Liez, avait fait passer les droiti 
de citoyens des hommes aux choses, des individus aux 
propriétés. Ainsi chez nous l’importance des contribu¬ 
tions fait les électeurs et les éligibles ; mais il fallait pré¬ 
venir la concentration de ces propriétés et l’épuisement 
de cette classe privilégiée de citoyens, diminuée sans 
cesse par la guerre. De là ces faveurs, ces distinction* 
accordées aux chers de nombreuses familles, et ces peines 
portées contre les célibataires, rayés du rôle des citoyens. 
(Voyez Montesquieu, Gr. et Dec., cb. xm.) • 

Chap. IV.—Furi os, Fusios scripserequidam. La per¬ 
mutation des lettres s et r, non seulement à la fin des 
mots, comme dans arbos et arbor, mais même dans l'in¬ 
térieur des mots cuire deux voyelles, comme dans les 
vieilles formes citées par Varronet Feslus, fœdesum, 
plusima , meliosem, majosibus, devenus plus tard fade- 
mm, plurima, mcliorem , majoribus , est un fait gram¬ 
matical que la laugue latine ne présente pas seule, mais 
qu’on retrouve dans toute ceUe grande famille d’idiomes 
connue sous le nom de langues indo-européennes. Con¬ 
sultez sur ce point M. Bopp, VergUtchende Grammatih 
des Sanskrit. Zend, Griechisrhen, Lateinischen, Lit- 
thauischen, Gotiischen und Deutschen , Berlin, 1855 et 
suiv. S 22,86 et 127. Voyez aussi pour le sanscrit, Bopp, 
Gramm. crit . ling. sanscr., § 75, d;pour le grec, 
Maittaire, Gr. ling. dialecti , p. 146, B; Mattbiæ, Gr. 
gr g 15, p. 61; pour le latin. Job. Adam Hartnng, 
Ueber die casus, p. 106 et suiv., et pour les idiomes 
germaniques, Jacqb Griprai, Deutsche gramm. f 1.1, 
p. 802. Aux exemples cités par M. Hartuug pour la 
langue latine on peut encore ajouter ce passage de Tite- 
Live , livre III, ch. vin : « T. Veturium Geuiiomn, tire 
» ille Vetusius fuit.» Et cct autre de Cicéron {Ep. fanu, 
IX, 21) : « Quorum priuceps L. Papirius Mugillanus. 

• sed tura Papisiidicebamini.»— La traduction : Coinne 
on l'écrit quelquefois , n’iudique pas assez l’ancienneté de 
cette orthographe. 

Ibid. — Videret ne quid respublica detrimenli capcrct. 
C’est le premier exemple de ce sénatus-cousulte qui, dan» 
des cas graves, où le salut delà république élait compro¬ 
mis , confiait un pouVoir dictatorial à l’uu des deux con¬ 
suls, et même quelquefois à tous deux. Depuis on eut sou¬ 
vent recours à celte mesure de salut public exclusivement 
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dirigée contre les attaques extérieures.Opimi as le premier 
en tît usage contre les citoyens à l'époque où les tentatives 
démocratiques des Gracques mirent l'aristocratie romaine 
dans un si grand danger. Plutarque, en rapportant cette 
dernière circonstance dans la vie des Gracques ( Caius 
Gracch. ch. xviii), n’a pas voulu, comme quelques-uns 
l'ont cru, faire entendre que cette institution datait de 
l’année où les généreux défenseurs de la cause populaire 
succombèrent sous les coups de leurs ennemis. Manuce, 
dans son traité de Senatu romano, p. 928, et Draken- 
boreb, sur ce passage, eu ont déjà fait la remarque. 

Cbap. IV.—Pro consule T. Quinctium...mUti. C’est la 
première mention du proconsulat qu'on rencontre dans 
Tite-Live et dans les autres historiens. Toutefois, comme 
T. Quinctius ne fut nommé que pour le moment, on est 
autorisé à reculer cette institution jusqu'à Publilius Philo, 
le premier dont on ait prorogé le pouvoir consulaire, 
l'an de Rome 427. Voyez Tite-Live, VIII, 25 et 26. Le 
litre de proconsul, dans l'acception la plus ordinaire, 
désignait celui qui, après avoir rempli le consulat ou la 
préture (XXIII, 30), était préposé à l'administration 
d'une province avec l’empire et la juridiction ; ou bien 
encore celui dont on avait prorogé le pouvoir pour con¬ 
tinuer une guerre commencée. Quelquefois aussi de 
simples particuliers étaient investis de cette autorité, 
comme P. Corn. Scipion, qui l’obtint à l’âge de vingt- 
quatre ans, durant la deuxième guerre punique (XXVI, 
19). 

Cbap. V. — Decumana porta. Les camps romains 
étaient de forme carrée et avaient quatre portes, une à 
chaque face ; celle qui regardait l'ennemi s’appelait 
porta prœtoria vel extraordinaria ; les deux portes laté¬ 
rales porta priticipalis dextra et porta principalis si#ti- 
stra , et celle de derrière porta deaimana. Contentons- 
nous de citer sur cette dernière le passage classique de 
Tacite, Ann., 1, 66 : « Tanta inde consternatio irrupisse 
» Germanos credentium, ut cuncti ruerint ad portas, 

• quarum decumana maxime petebatur, aversa hosti et 

• fugientibus tutior. » On n’est pas d accord sur l’étymo¬ 
logie de ce mot : les uns le tirent des dimensions de la 
porte, les autres de ce que près de là se trouvaient les 
dixièmes cohortes. Voyez X, 32 ; XXXIV, 47 ; XL, 27 et 
31;Pol)b., VI, 26 ; X, 59; Lipsius, de Miht. rom., II, 
37; IV, 8 etV; 5, Stewech, ad Veget., I, 25; Patrie., de 
Hemilit Schel.ad Hygin. et Polyb.in Græv. Thés. t.X, 
p. 915,1084, H52, H64, 1279. 

Ibid. — AnlicLs Valerius. Nous avons déjà eu occasion 
de dire (p. 770, col. 2) que Jnfias était un suruom propre 
à la famille Yatéria, et le ch. xxxiv du livreXXIII ne peut 
laisser aucun doute à cet égard. Nous avons prouvé aussi 
dans les notes sur le ch. i de ce livre que le surnom pré¬ 
cède quelquefois le nom de la famille. C’est donc à tort 
que le traducteur a rendu ici .ludias Valerius par l 'An¬ 
note Valerius, et Valerius Antias ( XXIII, 54 ; XXVI, 
49 ) par Valerius d*Antium. Du reste, M. Liez est tombé 
dans la même ci reur. 

Ibid. — Et rxsequendo suhtilittr numernm. Nous ver¬ 
rons plus loin Tiie Live faire des reproches plus graves à 
Valerius Autias et le taxer tantôt d'exagération ( XXXVI, 
58), tantôt même de mensonge (XXVI, 49 : Adco nullus 
mentiendi m oit us est ). 

Cuap. VI. — Principium anni agebatur . Il s’agit ici 
de l’année consulaire et non de l’aunée civile, qui com¬ 
mençait toujours an l» ? janvier. Les cornais entrèrent 
eu charge d’abord la 23 ou 21 février, jour où, sui¬ 


vant la tradition, avait eu lieu l'expulsion des Tarquina, 
puis le 1 er août. A l’époque des décemvirs, le com¬ 
mencement de l'année consulaire fut placé au I er mai; 
cinquante ans plus tard an 15 décembre ; pais an 1 er juil¬ 
let jusqu’à l'an de Rome 550, année où il fut transféré 
au 15 mars. Enfla eu 598 ou 599, il fut définitivement 
fixé au 1 er janvier, et depuis, l'année consulaire et 
l'année civile commencèrent le même jour. Sur le motif 
de ce changement voyez Denys d'üalicarnasse, X, 
p. 678 et Ovide, Fast., I, 81; III, 147. 

Cbap. VI.— Et auxere vim morbi. Je m’étonne qne les 
critiques, qui ônt reproché à l’histoire romaine tant de pré¬ 
tendus emprunts faits à l'histoire grecque, n’aient pas vu 
ici uue imitation de la peste d’Athènes eu 429. Il y avait 
cependant des rapprochements curieux à faire, et il était 
facile de retrouver une grande analogie entre le récit de 
Tite-Live et celui de Thucydide, dont je crois devoir 
transcrire ici quelques passages pour qu'on pnisse en Ju¬ 
ger. 

•Ce qui par surcroît de malheur accabla surtout les A thé- 

■ niens, ce fut l'afllueace de ceux qui vinrent de la cam- 

■ pagne dans la ville; les nouveaux venus eu souffrirent 
» particulièrement. Par le manque de maisons, comme ils 
» logeaient durant l'été dans des cabanes étouffantes, la 

• mortalité s’ensuivait et avec le plus grand désordre. Ils 

■ expiraient entassés les uns sur les autres ; plusieurs à 
» demi morts se roulaient dans les rues, autour de toutes 

• les fontaines, pour s'y désaltérer; et les temples daus 
> lesquels ils s'étaient abrités se remplissaient de morts 
b qui y avaient expiré, b (Thucyd., II, 52, trad. do 
M. Ambr. Didot.) 

b Ce que ce mal avait surtout de plus affreux, c'était le 
b découragement de ceux qui se sentaient attaqués, et qui, 

» bientôt saisis de désespoir, périssaient par leurs soins 
» mutuels en se communiquant la contagion de l’un à 
t l’autre comme des troupeaux de moutons.B (Ibid., 51.) 

On le voit, avec un peu de bonne volonté, il serait fa¬ 
cile d’accuser Tite-Live de plagiat; mais ce serait à tort: 
les mêmes faits doivent amener les mêmes résultats, et 
rien daus la narration de notre historien ue choque la 
vraisemblance. S’il eut copié Thucydide, il se serait 
étendu sur les symptômes de la maladie, taudis qu'il sa. 
borne à eu constater la cause et les effets; Niebuhr 
lui-même u'a pas ici révoqué eu doute la véracité de 
l’historien romaio, et même il eu tire des conséquences 
favorables à son système. Suivant lui, les gentes eurent à 
souffrir plus de diminution que la commune, « et ainsi les 
patriciens perdirent de plus eu plus le caractère de 
bourgeoisie pour se réduire à l'état d'oligarchie, b 

Ibid. — Cura œditiumplebei erat. Tite-Live parle ici 
pour la première fois des édiles plébéiens, magistrats, 
dont l'institution remonte à celle des tribuns (en de Rome 
260), dont ils étaient en quelque sorte les assesseurs. Ils 
étaient particulièrement chargés delà célébration de cer¬ 
tains jeux, du soin des édifices publics et c'est de là qu’ils 
tiraient leur nom (ad œdium cura), des baius, des égouts», 
de la voie publique, des marchés, des approvisionne- 
ments, de la surveillance des femmes de mauvaise vie, 
en un mot de tout ce qui concernait la police urbaine. On 
voit que leurs fonctions offrent beaucoup d’analogie avec 
celles qu'ont remplies successivement les lieutenants pois 
les prérets de police. 

L'an de Rome 587, les édiles plébéiens ayant reculé 
devant les frais qu’enlrainerait la célébration des Grands 
I Jeux, les jeunes patriciens offrirent de s’en charger si o* 
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les nommait éditas. On créa donc deux édiles patriciens. 
Telle fut l'origine de l’édilité curule, dans laquelle, ainsi 
que dans la préture instituée à la même époque, les pa¬ 
triciens voyaient une compensation de l'admission des 
plébéiens au consulat. Mais ils ne jouirent pas longtemps 
de cet honneur exclusif; la même année les tribuns ré¬ 
clamèrent énergiquement et le sénat eut honte , dit Tite- 
Live, d’exiger qu'ou choisit encore les édiles curules 
parmi les patriciens. On convint d'abord de les prendre 
de deux ans en deux ans parmi les plébéiens ; puis on finit 
par laisser le choix libre (Tite-Live, VI, 42 et VII, 1). 
L'édilité curule et l'édilité plébéienne n’eu restèrent pas 
moins distinctes. La première, à laquelle ne furent sans 
doute admises que les familles plébéiennes les plus riches, 
puisqu'elle exigeait de grandes dépenses, se distinguait 
par la robe prétexte, le droit d’images, la prérogative 
de prendre place dans le séaat et d'y donner son avis, et 
enfin la chaise curule, tandis que les édiles plébéiens n’a¬ 
vaient , ainsi que tes tribuns, d’autre siège que des bancs 
1 subsellia). Voyez sur les édiles romains le savant ouvrage 
de Fr. GuiJ. Schubert, de RomanorumÆdilibus. Regio- 
QjooliL 1828,. in-8°. Nous renvoyons aux notes sur le cha¬ 
pitre i du livre VII la discussion des opinions émises par 
Niebubr sur oette importante question. 

Cuaf. VI.—Fer lavtcunos agros. Il a déjà été question, 
livre 1, cb. xxxix, de Lavici, ancienne v ille du Latium, 
située sur la via Lacicana, près de la ville moderne la 
Colonna. Les manuscrits varient sur l'orthographe de ce 
nom : les uns l'écrivent par un v, les autres par un h , et 
celte différence n'a rien qui doive étonner quand on se 
^appelle que les copistes confondent continuellement ces 
deux lettres. Ce qui semblerait assurer la préférence à la 
leçon Labici , Labicani , c’est une iuscriptiou publiée par 
Reinesius, class. II, inscr. 26; par Spoo, Miscell. erud. 
ont., p. 134; et par Fabrctli, Inscr. ont ., p. 411, où il 
est mention d’un CVRATOR. V1Æ.LABIC., id est, La- 
bicanæ. 

Chap. VU. — Curio maximus. Chacune des trente 
curies établies à Rome peu de temps après sa fondation 
avait son chef ou curiou particulier, dont la principale 
fonction était de sacrifier ou de présider aux sacrifices 
pour les curies. Voyez Varron, de L. JL., V, 85, p. 25; 
VI, 46, p. 65 (Egger ); Denys d’Halicaruasse, II, 7, 25, 
64. Les trente curions étaient tous subordouués au grand 
curiou, lequel était éln dans l’assemblée des comices par 
curies. Paul. Diac. : « Maximus Curio cuju* auctoritate 
» curiæ omnesque curiooes reguntur. » C. MamiJius 
Vilulus fut le premier plébéien revêtu de cette dignité. 
Tau de Rome 544. Voyez Tite-Live, XXVII, 8. 

Cdap. VIII. — Qmuto aliquot interregna exissent . 
Sous les rois, lorsque le trône était vacant, le sénat 
nommait un de scs membres qui, pendant cinq jours. 
avait la principale direction des affaires, avec toutes les 
marques distinctives de t’antorilé royale. Celui-ci les 
transmettait à un antre, et elles passaient ainsi entre les 
mains d’nn certain nombre de sénateurs jusqu’à l'élection 
du roi. Voy. Tite-Live, 1,17et 22 ; Denys d’Halicarna&se, 
II, 57. Sous la république, on créait un interroi lorsque, 
comme dans la circonstance dont il s’agit, l’un ou l’autre 
consul était mort avant la fin de sou consulat, ou lorsque 
les deux consuls étaient absents, ou enQn lorsque l'inter¬ 
vention des tribuns du peuple avait empêché les élections 
(voyez VI, 36). Les comices devant être présidées par un 
magistrat suprême qui eût le droit de prendre les atis- 
gices, il fellaU nécessairement, quand, il, n’y avait ni 
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consuls ni dictateur, créer on magistrat extraordinaire, 
qui put remplir ces importantes fonctions. Aussi l'inter¬ 
règne fut-il la seule magistrature que les patriciens ne 
partagèrent jamais avec les plébéiens, a Quem in ipsum 
» patricium esse, et a patriciis prodi necesseerat.aCic., 
pro Dom., 14. Le passage qui nous occupe semble prouver 
que l’interrègne sous la république avait la même durée 
que sous les rois. 

Chap. IX. — C. Terentillus Arsa . Niebubr (t. III, 
p. 569 de la tr. fr.) prouve que des différentes leçons 
'Terentilius, Tercnti/lius. Terentillus, la première doit 
être préférée par analogie, Terentilius venant de Teren- 
tins de même que Quinctilius de Quinclius, Publilios de 
Publias. * Comme nom de gens , ajoute-t-il, Terentîllas 
est une leçon inadmissible ; elle est née défi de l’écriture 
lombarde, que fou peut à peine distinguer de î. Il faut 
donc, au chapitre x, lire aussi lex Terentilia . » Quant 
au surnom, le même critique prétend que la véritable or¬ 
thographe en est Harsa , qu’on trouve en effet dans plu¬ 
sieurs manuscrits. M. Michelet le dérive de ardert et le 
traduit par boute-feu. 

Ibid. —- Tempore capto. Glareaous a eu tort de vouloir 
changer capto en apto. Cette formule se rencontre plus 
d'une fois dans Tite-Live (cf. XXVI, 12; XXX, 42; 
XXXIII, 28 et peut être XXXV, 19) et équivaut à capta 
occasions, qu'on rencontre dans Frontîn, Stfat 1, n. 1. 
Les Grecs disaient de même a*s*«v xoupàv. Voyez Eurip., 
Jph. Taur., 907; Heliod., Ælhiop ., U, 17 et 53. 

Ibid. — Ad tollendum e republica consulare imperium. 
La proposition de Terentilius Arsa avait une portée 
que ne se dissimulaient pas les patriciens, mais qu'ils 
u’avouaient pas. Le droit de rendre la justice était passe 
des ruis aux consuls, et, dans leurs arrêts, ils suivaient 
pour règle l’arbitraire et les coutumes bien plus encore 
que les lois, qui étaient alors en petit nombre et souvent 
négligées, la connaissance en étant exclusivement réser¬ 
vée aux patriciens. Ces derniers avaient trop d’intérêt à 
laisser dans le vagne et l’indécision la limile de leurs 
droits et de ceux du peuple, pour consentir à la codifica¬ 
tion des coutumes et des lois. Aussi s’oppo6crent-iIs dix 
ans à la loi Terentilia. Niebuhr justifie la proposition de 
Terentilius, qui en effet était de toute justice. « Ces 
époques désastreuses , dit-il , ont cela d’avantageux 
qu'elles font connaître les vices des institutions existan¬ 
tes; beaucoup de citoyens attendent de leur abolition le 
retour du bien-être. Il u’y a point de doute que telle 
fût la cause des motions qui, après la peste et les désas¬ 
tres de la guerre, eurent pour objet l'amelioration des 
luis. • (T. III, p. 569 de la tr. fr.) 

Cnip. X. — Ovans sine militibns urbem iniret . Le gé¬ 
néral dont la victoire n'avait orrert aucune difficulté, 
présenté nul péril (Aulu-Gelle, JS. A., V, 6), amené au¬ 
cun résultat important, n’obtenait qu’un triomphe d’un 
ordre inférieur, Vovation. Il entrait dans la ville non pas 
sur un cbar, mais à pied ou à cheval ; couronné non de 
laurier, mais de myrte; entouré non de ses soldats, 
mais d’une troupe de musiciens. Au lien d’un bœuf on 
immolait une brebis ( orem), et c'est de là, suivant Plu¬ 
tarque ( Vie de MarcelL , cb. xxii), que ce genre de 
triomphe tirait son nom. L’étymologie de Festus, qui fait 
dériver le mot orafid des acclamations O ! dont les soldais 
remplissaient l’air, parait aussi fausse que ridicule. Le 
premier qui obtint cet honneur fut P. Postumius Tuber- 
tus, la septième année après l’cxpoWon des sois (Püo., 
H. N., XV, 29). 
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Cbap. X. — Camem pluit. Le même prodige, qui est 
raconté par Valère-Maxime (t, vi, 5) et par Denys d'Hal. 
( X, 2 ), a été plus d’une fois révoqué en doute. Niebubr 
ne partage pas le scepticisme des commentateurs de 
Tite-Live, et croit qu’il y a un fond de vérité dans ce 
rédt. « Il ne faut pas rejeter ce phénomène comme fabu¬ 
leux, quelque incroyable qu'il paraisse. Il pleuvait, dit- 
on, des flocons de chair, que les corbeaux (ingens mime¬ 
ras arium, Tite-Live ; *r«pamiv àyiXou , Denys d’Hal.) 
dévoraient, mais ce qui en restait sur le soi ne se corrom¬ 
pait point. Peut-être que depuis qu'on observe générale¬ 
ment et avec soin, on n’a rien vu de pareil ; et cependant 
combien peu s'est écoulé de temps depuis que l’on re¬ 
cueille les expériences qui ne paraissent pas rationnelles 
on concordantes avec le système dominant. Mais cela ne 
se fût-il jamais représenté, faudrait-il pour ce motif re¬ 
jeter un rapport formel attesté par des contemporains? 
Pu pins que nous n'avons de raison pour nous moquer 
de la loi de Moïse, parce qu'il est encore inconcevable 
que les habits et les murs soient infectés de la lèpre, at¬ 
tendu que cela n’arrive pas aujourd'hui.» (T. III, p. 366 
de la tr. fr.) 

Ibid. — Libri per duumviros sacrorum aditi. C'étaient 
les livres Sibyllins, appelés ailleurs fatales (XLII, 2). 
Ces livres, suivant la tradition rapportée par Denys 
(füalicaruasse (IV, 62), mais sur laquelle Tite-Live 
garde le silence, avaient été apportés ô Rome, sous Tar- 
qnin-1’Ancien ou sous Tarquin-le-Superbc, et étaient au 
nombre de trois. Les duumnri sacrorum étaient chargés 
de les consulter dans les circonstances difficiles; l’an de 
Rome 387, le nombre de ces ministres fut porté à dix ; 
plus tard même Sylla l'éleva à quinze. 

Cbap. XI .—Discedere pi.pultim jnssissent. Au moment 
de voter les lois, le héraut appelait les centuries selon 
leur rang; elles quittaient alors la place où elles étaient 
assemblées, et chacune allait se renfermer dans l'enclos 
( septum ou ocile) qui lui était destiné. C’élait un espace 
eotouré de planches ( locus tabuialis inclusus ), qui était 
rapproché du tribunal consulaire. De là venait l’expression 
intro xocatœ sc. in ovile (Tite-Live, X , 13). Un étroit 
Pttsage élevé au-dessus du sol et nommé pons ou ponti- 
culft y conduisait. Chaque ceoturié y passait l’une apres 
l'autre (discedebot). 

Caxp. XII. — Cni Cincinnato cognomen erat. Dion 
Caisius ( Excerpta Peiresc ., p. 579) prétend qn’il était 
ainsi surnommé parce qu'il se frisait les cheveux, ce que 
Zonaras (VII, 18) a répété, sans doute d'après cet histo¬ 
rien. Mais cette étymologie s'accorde difficilement avec 
b simplicité des mœurs de Quinctius. Il est donc beau¬ 
coup plus vraisemblable que ce surnom lui venait de ce 
9œ sa chevelure était si naturellement bouclée qu’on 
eut pu croire qu’il avait recours à des moyens artificiels. 

Cbap. XIII. — In Subura. Subura ou Suburra était un 
quartier de Rome très-fréquenté, entre l’Esquilin et le 
Cœlius. Voy. Juvén., III, 5, et Adler, Descript. de Borne, 
P* f 43 et suiv. 

Ibid. — Solum vertisse exilii causa. C’est l'expression 
consacrée, voyez ch. lviii ; XXI, 63; XLIII, 2. Cic., 
7>ro Domo sua , 30 : « Qui crant rerum capitalium con- 
1 demuati, non prius banc civitatem amiltebant quam 
* crant iu eam recepti, quo vertendi, hoc est, mutandi 
1 soli causa vénérant. * Dans ce dernier passage, les 
m °ta hoc est mutandi sont évidemment une glose passée 
^taus ta teste. Cicéron n’avait nul besoin d'expliquer cette 
'°cution à ses auditeurs. 


Cbap. XIV. — Seniores Patrum.... juniores. Niebuhr 
(t. III, p. 386, cf. t. II. p. 52, n. 46), tout eu recon¬ 
naissant que par juniores Tite-Live entendait parler de 
jeunes gens, prétend que cependant on ne peut mécon¬ 
naître ici les majores et les minores gentes. Sans nier les 
divisions qui pouvaient exister entre les majores et les 
minores, comme il les appelle, divisions qu'amènent 
toujours des distinctions insultantes, je donte fort qyi’il 
en soit même indirectement question dans ce passage. On 
peut voir d’ailleurs ce qu'il faut entendre par Patres 
majorum et minorum gentium dans une savante note de 
M. Burnouf sur Tacite. Ann., XI, 25. On y trouvera des 
idées beaucoup plus nettes que dans tout ce qui a été 
écrit sur ce sujet par le critique allemand (voyez les pas¬ 
sages cités et t. III, p. 151 et suiv. de la tr. fr.). Car 
quoi que puisse dire ce dernier, je n'admettrai jamais que 
les écrivains du siècle d’Auguste, et notamment Tite-I Ive, 
se soient mépris sur le sens des mots majores et minores 
dans les livres anciens aienj quelquefois traduits 

dans leur aveugtemenfpar s^fires et majores, surtout 
quand je vois que Cicéron (de Bep. t II, 28) connaissait 
parfaitement la portée et l'origine de ces deux dénomina¬ 
tions. 

Cbap.XV.— Serriltis,id est, servis . Remarquez cet em¬ 
ploi de l'abstrait pour le concret. De même pins haut, 
servitia regum superbomm est pour >en?os, etc. (voyez 
encore ch. xvii; XXVIII, 11, etc.); de même XXI, 22 
etXXVI, 39 et 51, remigium est pour remiges; VIH, 
12, dictatura pour dictator, etc. 

Cbap. XVf. — Fidem abrogare, id est nonhabere 
fidem, non nedere. De même Cicéron, pro Q. Rose., 44 : 
• Quibus abroges fidem jusjurandi, » id est,quibus fidem 
babendain in jurejurando neges ; et Quœst. Acad., IV, 
36 ; « æqualiter omnibus abrogatur fides, » id est, nulli 
creditur. Je regarde donc avec Crevier les mois non 
credendo comme nne glose passée dans le texte. 

Cbap. XVII. Jupiter optimus majimus. Cicéron, de. 
iVat. Deor., II, 25, cherche à expliquer pourquoi l’épi¬ 
thète optimus précède maximxis : • Sed ipse Jupiter. 

» dicitur.... a majoribus nostris optimus maximus ; et 
» quidem ante optimus, id est beneficentissimus simul 
» quam maximus ; quia majus est certeque gratiné pro- 
» desse omnibus, quant opes magnas habere. » Rousseau 
n'est pas de cet avis. « Celai qui peut tout, dit-il au livre 
IV de 1* Émile, ne peut vouloir que ce qui est bien, dons 
l'étre souverainement bon, parce qu’il est souveraine¬ 
ment puissant, doit être souverainement juste. » Et il 
ajoute en note : « Quand les anciens appelaient optimus 
maximus le Dieu suprême, ils disaient très-vrai; mais 
en disant maximus optimus , ils auraient parlé plus exac¬ 
tement; puisque sa bonté vient de sa paissance, il est 
bon parce qu'il est grand. * Quoi qu’en dise Rousseau, 
quand les hommes invoquent l’Être suprême, ils s'adres¬ 
sent à sa bonté, plus encore qu'à sa puissance. 

Ibid. — Jupiter optimus maximus , Juno regina et Mi¬ 
ner r a. Ces trois divinités étaient et adorées dans 

le temple du Capitole, comme protectrices de la répu¬ 
blique. C'étaient celles que les poètes supposaient avoir 
été apportées de la citadelle de Troie à Rome. Voyez le 
IX e excursus de Heyne sur le chant II de YËnèide. Ces 
trois noms se trouvent réunis dans Cicéron (pro Domo 
sua, 57), dans Valère-Maxime (V, x, 2), sur les mé¬ 
dailles et sur les inscriptions. D'où l’on peut conclure que 
Junon reine était adorée à Rome avant la prise de Vêtes», 
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à la suite de laquelle la statue de cette déesse foi apportée 
•ur l’Aventiu, où on lui éleva un temple.Voyez V, 21, 22 
•t 51. 

Chap. XYII.— Consulcs , tribunos , deos, hominesque 
omnesarmalos opem ferre . Gronovius, Crevier et d'antres 
encore, pensent qu’au lieu de deos il faut lire cives ; ce qui 
donne une gradation plus exacte. Par homines ils enten¬ 
dent tous ceux qui ne jouissaient pas du droit de cité, 
comme les esclaves, les artisans et les étrangers. Pour 
moi, je suis d avis qu'on ne doit rien changer, que l’ora¬ 
teur, dans uue circonstance aussi pressante, n a pas 
froidement énuméré les différentes classes d'individus qui 
devaient prendre les armes pour défendre Rome, mais 
que, voulant frapper les esprits par des antithèses éner¬ 
giques. il oppose d’abord les consuls aux tribuns, ces 
deux pouvoirs rivaux que le danger de la patrie com¬ 
mune doit réunir, et enfin les dieux et les hommes, éga¬ 
lement intéresses à protéger^sanctuaire de Jupiter très- 
grand et très-bon.tL’ûyr^H^' à Romulus qui suit 
immédiatement ne me jRrait iMser aucun doute à cet 
égard. Daus Silius Italicus, XII, 608 et suiv., au moment 
où Rome est assiégée par Anuibal, Jupiter court au Ca¬ 
pitole, et les autres dieux sur les sept collines qui leur 
sont consacrées pour les défendre avec les armes qui 
leur sont propres. 

Ibid. — Princeps familiœ suce . Valérius Publicola. Ce 
Glartanus sur lequel, au dire d’un brillant historien, le 
vent prosaïque des glaciers avait soufflé le doute , a pré¬ 
tendu, et d’autres encore après lui, queTite-Live faisait 
ici parler P. Valérius comme s’il s’agissait de son aïeul ou 
de son trisaïeul, bien que Denys d’üalicarnasse, au 
livre XI, p. 688, dise qu’il était fils de Valérius Publi¬ 
cola. Ce même Denys, ajoute-t-il, fait encore mention de 
P. Valérius au livre VII, p. 417, et cependant il le fait 
mourir à la bataille du lac Régille, livre VI. p. 550. 
Mais Gronovius répond judicieusement au compatriote 
de Zubngle qu’il ne comprenait pas bien le sens du mot 
familia,q\ie princeps familiœ suœ veut dire uniquement 
qu’avec le père de l’orateur avait commencé, dans la gens 
Valeria , la famille des Publicola ; qu’il en existait d’autres 
dans celte gens , comme par exemple la famille des Yolu- 
sii, celle des Maximi ou Lacticini. De son côté, Draken- 
borch justifie Denys d’Iiaücarnasse, dont l’apparente 
contradiction, comme nous l’avons vu (notes du livre II, 
ch. xix), a fourni un argumenté Niebuhr contre l’au¬ 
thenticité du récit de la bataille livrée près du lac Ré¬ 
gille. P. Valérius, consul en 292, était bien, dit-il, le fils 
de Valérius Publicola, l’un des fondateurs de la liberté 
romaine. C est ce dont ne permet pas de douler le pas¬ 
sage des Fastes Capitolins, où il est ainsi désigné: 
P. VALERIVS. P. F. VOLVSl. N. POPLICVtA. D’un 
autre côté, Deuys a pu, sans manquer à la vérité histo¬ 
rique, dire que P. Valérius, fils de fublicda, avait été 
tué dans la bataille eu question ; Publicola pouvait avoir 
eu deux fils portant le même prénom, ce qui n’était pas 
sans exemple à Rome. En effet, nous voyons par un pas¬ 
sage d’Aulu-Gelle (iV. A. t XVII, 21) qu'Appiiis Claudius 
Caudex avait un frère appelé Appius Claudius, mais dis¬ 
tingué par le surnom Cæcus : • Anno deinde post Romam 
» conditam quadringeutesimo ferme et nonage»imo, 

• consulibus Ap. Claudio, cui cognomentum Caudex 
> fuit, Ap. Rlius Cæci fratre, et M. Fulvio Flacco, bel- 
a lum ad versus Pœuos primum cœptura est. * 

Cbxp. XVIII. — Suœ fortunœ a quoque sumptum sup - 
fliciwn est. C'est-à-dire que les hommes libres eurent la 
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tête tranchée, et qne les esclaves forent mis en croie. 

Ce ap. XVIII.— Quadrantes ... jaclasse fertur. L’as ratait 
alors environ 0,08c.; la valeur du quadrant ou qoartd’as 
n’était doue que de 0,02 c. Mais nous avons vu plus 
haut que le cens de l'année 290 avait donné un total de 
101,214 citoyens. Or, les plébéiens composant la majorité 
de la population, la somme résultant d’une aussi modeste 
contribution devait être encore assez considérable. 

Cmp. XIX.— Comitia ronsnlis subrogandi. Quand 
un consul ou un autre magistrat mourait dans l’exercice 
de ses fonctions avant l'expiration du temps que devait 
durer sa charge, le consul survivant ou tout autre fonc¬ 
tionnaire désigné pour tenir les comices, demandait au 
peuple de pourvoir au remplacement (suhrogabat). Ce¬ 
lui que le peuple substituait au dérunt ( suffidébat Rajou¬ 
tait à son litre l'épithète de suffectus . Voyez II, 8; 
XXIII, 2 î, etc. 

Ibid. — IS’eqne sacri , neque sancti simt . « Sacer est ce 
que la religion a consacré; sanetns est ce qui est déclaré 
inviolable par une clause particulière delà loi. {sanrtioiu^ 
Ainsi sanctus est moins fort que sacer . » (Chévieb.) 

Cbap. XX. — Omncs in verba juravrrint . « Le serment 
eut tant de force chez ce peuple (les Romains , que rien 
ne l’attacha plus aux lois. II fit bien des fois, pour l’obser¬ 
ver, ce qu’il n'aurait jamais fait pour la gloire ni pour la 
patrie. 

• QuinctiusCincinnatus, consul, ayant voulu lever une 
armée dans la ville contrôles Èqueset les Volsques.Ies tri¬ 
buns s’y opposèrent. « Fh bien I dit-il, que Ions ceux qui oui 
• prêté serment au consul de l’année précédente mar 

» cbentsous mes enseignes » En vain les tribuns s’ècric- 
rcnl-ils qu'on n’éta t plus lié par ce serment; que quand 
on l'avait fait Quinclius était un homme privé ;le p: uple 
fut plus religieux que ceux qui se mêlaient de le conduire. 

Il u’écouta ui les distinctions ni les interprétations des 
tribuns. 

•Lorsque le même peuple voulut se retirer sur le mont 
Sacré, il se sentit retenu par le serment qu’il avait fait 
aux consuls de les suivre à la guerre; il forma le dessein 
de les tuer; on lui fit entendre que le serinent n eu subsis¬ 
terait pas moins. On peut juger de l’idée qu’il avait de la 
violation du serment par le crime qu’il voulait com¬ 
mettre. 

• Après la bataille de Cannes, le peupleefîrayé voulut se 
retirer en Sicile ; Scipion lui fit jurer qu’il resterai! à 
Rome; la crainte de violer leur serment surmonta toute 
autre crainte. Rome était tin vaisseau tenu par deux 
ancres daus la tempête. la religion et les mœurs.» Mon¬ 
tesquieu, Esprit des lois , VII, xm. 

Ibid. — De proferendo exilu . L'ancienne leçon de 
proferendo exercitu a été blâmée avec raison par les criti¬ 
ques. Des différentes corrections proposées, de profe- 
renda cum exercitu , de proferendo exe* ci tus ex* tu , de 
proferendo exitu , etc., la dernière, qui a été reçue dans 
cetlc édition, parait la seule admissible. 

Cn ap. XXI. — In reliquum magistratus rontinnnri et 
eosdem refici . Ce passage confirme ce qui a été dit plus 
haut, que les tribuus n’étaient pas considérés comme des 
magistrats. 

Cuap. XXII. — Eques , cui superare vallum haud fa¬ 
cile fuerat. Les vainqueurs du monde, dit M. Liez, au¬ 
raient pu apprendre des cuirassiers français, à la bataille 
de la Mœkowa, comment la cavalerie enlève des rtUao- 
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cheroents. Voyei Ph. de Ségur, Hist. de la campagne de 
Russie, livre VII, ch. il. 

Cbap. XXIII. — Ad Columen . exercitu relicto, 

rosira local . Columen , suivant Ortelius, devait être uo 
lieu situé dans le Latium, près du mont Algide, et qu'on 
appelle aujourd'hui Colonia. La leçon exercitu relicto , 
qui est évidemment fautive , a été corrigée de différentes 
manières : exercituvreliquo , reducto , relato , refecto , 
recollecto ou collecta^ Crevier se prononce pour reducto, 
qui a été généralement ,suivi par les traducteurs. 

Chip. XXIV. — Ferebant Volscio judtces. C'est l'ex¬ 
pression consacrée. Dans (es affaires litigieuses, le de¬ 
mandeur proposait au défendeur le juge ou les juges qu'il 
avait choisis {judtcem veljuâires adversario ferebat ), et 
ini demandait s'il n'en voulait pas d'autres {ne alinm pro¬ 
caret . id est. posceret ), en l'invitant à les choisir lui- 
même Çut judicem direret, voyez ch. lvi). Quand les 
parties étaient d’accord sur ce point, le prêteur nommait 
{dabat tel addicebat) le juge ou les juges agréés par elles, 
selon une certaine formule qui répondait à la nature de 
l'action. Voyez Adam, Antiq. rom., 1.1, p. 585 et suiv. 
delatr.fr. 

Chap. XXV. — Curo M. Valerio Valeri 1 Filio . On a 
proposé de lire Manii au lieu de Valerii, l’usage étant de 
désigner les fils non pas par le nom, mais par le prénom 
de leur père. C'est ce même Manius Valérius qui fut dic¬ 
tateur l’an de Rome 261. 

Chap. XXVI. — I. Quinctius Cincinnatus consensu ] 
omnium dicitwr. Tite-Live, pour cet épisode, a suivi la 
narration la plus ancienne. Voyez Denys d’Halicarnasse, 
X, 24. 

Ibid. — Opéra pretium est audire. Voltaire , qui dans 
ion besoin de destruction s'attaquait aux traditions les 
plus respectables, ne partage pas l'admiration de Tite- 
Live pour la pauvreté de cette époque. Voici ce qu'il en 
dit dans son Apologie du Mondain . 

J'entends ici des pédants à rabats, 

Tristes censeurs des plaisirs qu'ils n'ont pas, , 

Qui, me citant Denys d’Halicarnasse, 

Dion, Plutarque, et même un peu d’Horace, 

Vont criaillant qu'un certain Curius, 

Cinciunatus, et les consuls en us , 

Bêchaient la terre au milieu des alarmes, 

Et maniaient la charrue et les armes, 

Et que les blés tenaient à grand honneur 
D’être semés par la main d'un vainqueur. 

C’est fort bien dit, mes maîtres ; je veux croire 
Des vieux Romains 1a chimérique histoire. 

Mais, dites-moi, si les dieu*, par hasard, 

Faisaient combattre Auteuil et Vaugirard, 

Faudrait-il pas, au retour de la guerre, 

Que le vainqueur vint labourer sa terre ? 

L’auguste Rome, avec tout son orgueil, 

Rome jadis était ce qu'est Auteuil. 

Quand ses enfants, de Mars et de Sylvie, 

Pour quelque pré signalant leur furie, 

De leur village allaient au Champ-de-Mars, 

Ils arboraient du foin pour étendards. 

Leur Jupiter au temps du bou roi Tulle 
Était de bois, il fut d'or sous Luculle. 

N'allez donc pas, avec simplicité. 

Nommer vertu ce qui est pauvreté. 

Voltaisk , Apologie du Mondain. 

Machiavel, qui jugait beaucoup plus sérieusement 
('antiquité, s’est défendu de ce scepticisme qui dessèche 
l'âme et ferme tout accès aux sentiments gënéieux. « Une 
des lois les pki* utiles dans uu état libre, est celle qui 


maintient les citoyens dans la pauvreté. On ne voit pas 
quelle était la loi qui produisait à Rome cet heureux 
effet, car la loi agraire dont on devait naturellement 
l’attendre reçut toujours des oppositions. Il est cepen¬ 
dant prouvé par le fait que quatre cents ans après la 
fondation de Rome , celte ville était extrêmement pauvre, 
et ce rare bonheur ne pouvait avoir d'autre principe 
que l’assurance où l'on était que la pauvreté ne fermait 
le chemin d'aucune dignité, d'aucune magistrature, et 
que les honneurs allaient trouver la vertu }>ous quelque 
toit qu'elle habitât. Cette vérité reconnue rendait les 
richesses moins désirables. 

» On en vit une preuve lorsque le consul Minntius fût 
enveloppé avec son armée par les Èques, et que la peur 
que l'on eut à Rome que cette ville ne devint leor proie 
obligea de recourir à un dictateur, dernier remède aux 
plus grands maux. Lé choix tomba sur L. Quinctius 
Cincinnatus, que l’on trouva labourant lui-même dans 
une petite maison de campagne où il s'était retiré. Tite- 
Live a consacré ce fait par ces paroles admirables • « 11 

• est bon d'entendre ces gens qui méprisent tout sur la 
» terre, hormis les richesses, et croient que l’honneur et 

• la vertu ne peuvent se trouver que sons des palais rera- 

• plis d'or! • 

» Cincinnatus labourait lui-même ses champs, qui ne 
s'étendaient pas an delà de quatre arpents, quand les en¬ 
voyés du sénat vinrent lui apprendre qu'on l'avait nommé 
dict teur, et le péril imminent où la république était 
exposée. Il prit sa toge, vint à Rome et forma prompte¬ 
ment une armée pour aller délivrer Minntius. Il vainquit 
en effet les Èques, et prit sur eux un riche butin ; mais il ne 
souffrit point que l'armée délivrée eût sa part de ce butin : 
Je ne veux pas, dit-il, que vous participiez aux dépouilles 
de ceux dont vous avez failli vous-mêmes devenir la 
proie. H priva aussi Minntius du consulat, et le réduisit 
à la qualité de lieutenant, en lui adressant ces paroles: 
Vous demeurerez dans ce grade jusqu’à ce que vous ayez 
appris à être consul. 

• Il avait choisi, pour être maître de la cavalerie, 
L. Tarquioius , qui combattait à pied à cause de sa pau¬ 
vreté. Remarquons ici les honneurs qu on rendait à Rome 
à hrymnvreté, et que quatre arpents suffisaient à l'entre¬ 
tien d'un citoyen aussi distingué par son mérite que l’é¬ 
tait Ciacinnatus.’Ea*pairvreté des Romains au ternes de 
Régulus nous est encore cômrne. Ce général, étant en 
Afrique, demanda au sénat la perraLsiOi*de levéoir, 
parce qae ses fermiers avaient totalement dégradé soh 
champ. 

> J'ai ici deux choses à remarquer : d’abord la pauvreté 
de ces grands hommes, et combien ils la goûtaient, con¬ 
tents d'illustrer leurs noms par des victoires, et laissant 
l’état en retirer tout l'avantage; car s’ils avaient songé à 
s’enrichir par la guerre, ils se seraient peu mis en peine 
de voir dégrader leurs pauvres métairies. Je remarque 
eu second lieu la grandeur de leur courage. Se trou¬ 
vaient-ils à la tête d'une armée ? leur âme s'élevait à une 
hauteur supérieure à celle de tous les princes; iis ne 
comptaient pour rien ni monarchies, ni républiques ; Us 
ne s’étonnaient d'aucun obstacle, ils ne s’épouvantaient 
d’aucun ennemi ; mais rentrés duus l'état de particuliers, 
Us devenaient économes, modestes , attentifs à conserver 
leurs petits biens, soumis aux magistrats et re pectueux 
envers les anciens. Conçoit-on qu’un tel changement 
puisse s'opérer dans la même âme? 

• Cette pauvreté était encore en honneur au temps de 
Paul-Emile; on vit luire à cette époque les derniers beaux 
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jours de la république; un citoyen dont les triomphes 
enrichirent Rome y vécut content dans la pauvreté. Elle 
y était encore tellement estimée, qu'en distribuant les 
récompenses méritées pendant la guerre, Paul-Emile 
gratifia son gendre d’une coupe d’argent, la première 
pièce de vaisselle qui fût entrée dans sa maison. 

» On ferait voir, par bien d'autres raisons, que la pau¬ 
vreté est plus avantageuse que la richesse; qu’elle a fait 
fleurir des cités, des provinces, des religions, et que la 
richesse les a perdues, si cette matière n’avait souvent 
été traitée par une infinité d’écrivains.» Machiavel , Héfl. 
sur Tite-Live, livre III, cbap. xxv, t. II, p. 347 delà 
tr. fr. 

Coap. XXVII. — Val lis que duodenis. • C'étaient des 
branches d’arbres ordinairement bifurquées, ou ayant 
trois et au plus quatre rameaux, afin qu’on put en les 
plantant les entrelacer et en former une palissade plus 
serrée et plus impénétrable. « Chbviib. Vojez Lipsius, 
Mil.rom., V, H. 

Ibid. — Puncto sœpe temporis rertm momenta verti. 
Nous verrons plus bas (XXXII, 17) une pensée analogue : 

• Ex parvis rébus sæpe magnarum moiuenta pendent. » 
Cette réflexion n’a pas échappé a Voltaire, qui la met 
dans la bouche de César : 

J'ai servi, commandé, vaincu quarante années. 

Du monde entre mes mains J'ai vu les destinées, 

Et |*ai toujours connu qu’en chaque événement 

Le destiu des états dépendait d uu moment. 

Chap. XXVUI. — Tribus hastis jugum fit. Dans les, 
temps anciens le jong imposé aux bœufs avait la forme 
d'un n, et de là le nom donné aux trois lances réunies 
sous lesquelles on faisait passer les vaincus eu signe de 
servitude. Les expressions consacrées en pareille circon¬ 
stance sont sub jugum, ou sub jugo mitti, ou traduci, ou 
emitti (IX, 6,15), ou abire, comme dans le passage qui 
fait l’objet de cette note. Paul Diac. : « Jugum sub quo 
victi transibant, hoc modo Itebat : fixis duabus bastis, 
super easligabatur tertia.Sub iis victos descioctos transire 
oogebant. » Cf.Zonaras, VII, 17. 

Cbap. XXIX. — Et tu L. Minuci. « Non-seulement 
Rome fut moins ingrate que les autres républiques, mais 
même en punissant ses généraux elle mit toujours daus 
ses châtiments plus de bonté et plus d’égards. Avaient-ils 
péché par malice, elle les punissait avec douceur; n’a- 
vaieut-ils failli que par ignorance, quelquefois au lieu de 
les punir elle les honorait et les récompensait. Celte con¬ 
duite était fort bien vue. Rome était persuadée qu’il im¬ 
portait extrêmement que ses généraux eussent l’esprit 
libre et dégagé d’inquiétudes, et que nulle espèce de con¬ 
sidérations étrangères ne pût gêner leurs opérations. 
Elle ne voulait point ajouter de nouveaux embarras, de 
nouveaux périls, à une chose qni de soi-même eu est rem¬ 
plie ; elle croyait enfin qu'une maladresse de cette nature 
l'empêcherait de trouver jamais des généraux qui se por¬ 
tassent vigoureusement à une expédition. Par exemple, 
envoyait-elle une armée en Grèce contre Philippe de 
Macédoine, ou en Italie contre un peuple qui avait rem¬ 
porté d'abord quelque victoire, le général chargé de cette 
guerre était d’abord agité dotons les soins qui accompa¬ 
gnent de pareilles entreprises; si, l’esprit déjà tourmenté 
de ces soins naturellement graves et importants, il avait 
eu encore sous les yeux l’exemple effrayant de généraux 
mis eu croix ou livrés à d'autres supplices pour avoir 
perdu une bataille, comment, au milieu de tant de sou¬ 


cis, aurait-il été capable de prendre un part! courageux* 
Persuadée par conséquent que ses généraux étaient assez 
punis par la honte seule d'être vaincus, Rome ne voulait 
pas les effrayer par la crainte d'une punition plus rigou¬ 
reuse. 

• Citons un exemple de sa conduite relativement aux fou¬ 
tes où il entrait de la malice. Sergius et Virginius étaient 
campés sous les murs de Véies. Sergius occupait le côté 
par où les Toscans pouvaient apporter du secours; le quar¬ 
tier de Virginius se trouvait à l'opposé. Sergius, attaque 
par lesFalisques et par d'autres peuples, aima mieux se 
laisser rompre et mettre eu fuite que d'envoyer demander 
du secours à Virgiuius. Celui-ci, attendant toujours que 
sou collègue s'humiliât, pour ainsi dire, devant lui, aima 
mieux être témoin du déshonneur de sa patrie et de la 
ruine d’une de ses armées que de faire un seul mouve¬ 
ment. Tout cela sans doute était criminel, et l'impunité 
des deux généraux u’aurait pu faire porter qu'un juge¬ 
ment très-désavantageux de la discipline romaine. Mais, 
quoique uue autre république les eût envoyés au dernier 
supplice, Rome ne les coodamna qu’à une amende; non 
que leur faute ne fût digne d’un châtiment plus rigoureux, 
mais parce que les Romains se piquèrent dans cette occa¬ 
sion de suivre les principes de leurs ancêtres. 

» A l’égard des fautes d'ignorance, quel exemple plus 
frappant que celui de Varron, dont la témérité fit gagner 
à Annibal cette fameuse bataille de Cannes qui mit Rome 
sur le penchant de sa ruine? Non-seulement ou ne le 
punit pas, parce qu'il avait moins péché par malice que 
par ignorance; mais tont le sénat fut le recevoir aut 
portes de Rome, lui rendit les plus grands honneurs, et, 
ne pouvant pas le remercier delà bataille qu’il avait per¬ 
due , le remercia d être revenu à Rome et de u'avoir pas 
désespéré du salut de la république. 

» Quand Papirius Cursor voulut faire mourir Fabius, 
pour avoir, contre sa défense, donné bataille aux Sam 
Dites, parmi les raisons que le pere de Fabius opposai! 
à l'obstinatiou du dictateur, il faisait valoir celle-ci, qu’a- 
près les défaites les plus sanglantes, les Komaius n’a¬ 
vaient jamais traité leurs généraux comme Papirius 
voulait traiter sou fils après une victoire signalée.» Ma¬ 
chiavel, Ré/l. sur Tite-Live, livre I, ch. xxxi, t. 1, 
p. 277 et suiv. de la tr. fr. 

Chap. XXIX. — Volscius damnatus. Cicéron, dans son 
dicours pro Domo sua, prétend que Céson fut rappelé et 
que les tribuns, voyant combien son père était aimé et 
considéré du peuple, n’osèrent s'opposer à ce jugement. 

Chap. XXX. — Vtncebaturque consulare imperium tri- 
bunilio a uxilio. Crévier fait avec raison observer ici la 
propriété des termes : consulare imperium, parce que le 
consulat était une magistrature; tribuniiium auxilium , 
parce que le tribunat n'était qu'un secours, auxilii folio, 
contre les abus de l’autorité. 

Chap. XXXI. — De .Jrentino publicando. • On a vn, 
livre I, ch. xxiii, que l'Aventin avait été donné aux nou¬ 
veaux citoyens, tirés de Politorium, de Tellènes et de 
Ficane. Apparemment qu’ils n'en avaient point occupé la 
totalité, ou qu’ils avaient depuis changé de demeure; car 
Denys d'Haiicarnasse rapporte , livre X , qu’à celle 
époque il était en grande partie couvert d'arbres. La loi 
dTcUius, en maintenant les propriétés dout racquisitioo 
avait été faite légalement, revenait sur celles qui étaieot 
le fruit de la fraude ou de la violence ; elle les reprenait 
en remboursant aux possesseurs actuels leurs dépenses, 
sur l'estimation d’arbitres nommés à cet effet, et les m- 
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dait gratuitement au peuple, avec la partie restée vacante 
pour y construire des habitations. • Crévieb. 

Chap. XXXII. — Placet creari decemviros. « Dans le 
feu des disputes entre les patriciens et les plébéiens, 
ceux-ci demandèrent que l'on donnât des lois fixes, afin 
que les jugements ne fussent plus l'effet d'une volonté 
capricieuse ou d'nu pouvoir arbitraire. Après bien des 
résistances, le séuat y acquiesça. Pour composer ces lois 
ou nomma des décemvirs. On crut qu'on devait leur ac¬ 
corder un grand pouvoir, parce qu'ils avaient à donner 
des lois à des partis qui étaient presque incompatibles. 
Ou suspendit la nomination de tous les magistrats ; et, 
dans les comices, ils furent élus seuls administrateurs de 
la république. Ils se trouvèrent revêtus de la puissance 
consulaire et de la puissance tribnnitienne ; l'une leur 
donnait le droit d’assembler le sénat, l'antre celui d'as¬ 
sembler le peuple ; mais ils ue convoquèrent ni le sénat 
ni le peuple. Dix hommes dans la république eurent 
seuls tonte la puissance législative, toute la puissance 
exécutrice, toute la puissance des jugements. Rome se vit 
soumise à une tyrannie aussi cruelle que celle de Tar- 
quin. Quand Tarquinexerçait ses vexations, Rome était 
indignée du pouvoir qu'il avait usurpé ; quand les trium¬ 
virs exercèrent les leurs, elle fut étonnée du pouvoir 
qu'elle avait donné. 

• Mais quel était ce système de tyrannie, produit par des 
geos qui n’avaient obtenu le pouvoir civil et militaire 
que par la connaissance des affaires civiles, et qui, dans 
les circonstances de ces temps-là , avaient be.<>cin r.u de¬ 
dans de la lâcheté des citoyens pour qu'ils se laissassent 
gouverner, et de leur courage au dehors pour les dé¬ 
fendre? » Montesquieu, Esprit des lois , XI, 15. 

Ces luttes éternelles. 

Où d'une et d'autre part on s’est précipité 
Dans l'abus du pouvoir ou de la liberté, 

Où nul. de deux partis, n'a connu la balance 
Ni de l'autorité, ni de l’obéissance. 

Enfin, pour s accorder, d’une commune voix. 

Les Homains à la Grèce ont demandé des lois. 

Rome, pour élever cet auguste édifice, 

De tout autre pouvoir suspendant l’exercice, 

Créa des décemvirs, et sur eux à la fois , 

Des tribuns, des consuls, réunit tous les droits. 

La HihPE, Virginie, act. I, sc. I. 

Cbap. XXXII. — Aliœque sacratœ leges abrogarenlvr . 
U faut en excepter la loi sacrée relative aux tribuns du 
peuple, dont le pouvoir fut nul sous les décemvirs. Sur 
les lois sacrées, voyez p.798. 

Chap. XXXIII. — Anno trecenfesimo altero. Il s'en 
faut d'un au que la chronologie de Tite-Live ne s'accorde 
ici avec celle de Dodwell. 

Chip. XXXIV. — Tum legibus condendis opem daba - 
tur. • Les décemvirs travaillèrent avec beaucoup d'appli¬ 
cation durant toute l’année à dresser leur code de lois, 
qu'ils tirèrent, partie des anciennes ordonnances des rois 
de Rome, partie de ce qu'ils empruntèrent des lois de la 
Grèce, que leur interpréta un certaiu Hermodorc, fort 
homme de bien, l'un des principaux d’Ephèse, lequel, 
exilé de sa patrie, se trouvait alors par hasard à Rome. 
Pline, livre XXXIV, ch. v, nous apprend qu’on loi érigea 
une statue dans la grande place de cette ville. » Kollin . 

Ibid. — Quas consensus omnium , non jussisse latas 
magis quam tulisse videri posset. « 11 faut distinguer 
ferre de jubere. Proposer des projets de lois, ferre leges ê 
était la fonction du magistrat; jubere, c'wt-à-dire con¬ 


vertir la simple proposition en loi, lui donner force do 
loi, appartenait an peuple. > Crévieb. 

Chap. XXXIV. — Desiderium decemviros iterum 
rreandi. 

Un an devait finir l'ouvrage et leur puissance; 

Mais toujours ennemis, toujours eu défiance » 

Des deux ordres rivaux, le peuple et le sénat, 

L'un craignant les consuls, l'autre le tribunat, 

Des décemvirs encore ont prolongé l'empire. 

Contre elle-même, hélas î ainsi Rome conspire. 

C'est ainsi qu'Appins vit notre propre main 
A son ambition aplanir le chemin. 

Virginie, act. I, sc. I. 

Chap. XXXV. — In trinum nundinum. Les marchés 
auxquels on venait de la campagne vendre des denrées à 
Rome étaient comme des jours de foire. Ils se tenaient 
régulièrement de neuf en neuf jours, novem dies, d’où le 
mot latio nundinœ . (Voyez Adam, Ant. Rom., 1.1, p. 155 
et 519 ; t. II, p. 95 de la tr. fr. M. Liez le transcrit dans 
sa longue note, sans eu avertir ses lecteurs.) 

Ibid. — Tanta exarsit ambitio. • Ce mot exprime le 
désir des honneurs, mais iouoceut et légitime, au lieu 
qu’ambitus exprime les brigues et les moyens illicites 
employés pour y parvenir. > Cbbvieb. 

Ibid. — Q. Pcetilius, T. Antonius Merenda, Cæso 
Duilius, Sp. Oppius Cornicen, Man . Rabuleius. S'il faut 
en croire Denys d'Halicarnasse, ces cinq décemvirs étaient 
plébéiens. 

Chap. XXXVI. — Primum honoris diem denuntia - 
tione ingentis terroris insignem fecere. « La création des 
décemvirs, chargés par le peuple romain de faire des 
lois, semble contredire ce principe, que le pouvoir nui¬ 
sible à l’état est celui qu'usurpe la force, et non celui 
qui est conféré par les suffrages d'un peuple libre. Deve¬ 
nus tyrans avec le temps, les décemvirs foulèrent aur 
pieds la liberté de Rome. 

» Il y a deux choses à considérer : la manière de donner 
l'autorité, et le temps pour lequel elle est donnée. Il est 
toujours dangereux de la donner pour longtemps, et. 
j’appelle longtemps une année ou plus ; ses bons ou 6es. 
mauvais effets dépendent des bonnes ou des mauvaises, 
qualités de ceux qui eu sont revêtus. D'autre part, si oel 
compare l’autorité des décemvirs avec celle du dictateur,, 
la première paraîtra bien plus étendue. La création du 
dictateur n’auéantissait pas l’autorité des tribuus, du 
consul, du sénat ; le dictateur n£ # n dé¬ 

pouiller ; s'il avait le droit de priver uu consul, un séna¬ 
teur de sou état, il ne pouvait détruire le consulat ni le 
sénat; l’autorité du sénat, des consuls et des tribuns, 
demeurait toujours comme un surveillant qui l'empêchait 
de sortir de son devoir. Il u’en rut pas de même lors de¬ 
là création des décemvirs : le consulat et le tribunat fu¬ 
rent abolis. On leur donna, pour la composition des 
lois et pour toute autre matière, le pouvoir suprême du 
peuple lui-méme. Demeurés seuls, sans consuls, san& 
tribuns, sans appel au peuple, sans surveillants qui les. 
observassent, ils purent aisément, dès la seconde année* 
excités par l’ambition d'Appius, se porter aux dernier* 
excès. 

» Ainsi, quand nous avons dit que l'autorité librement 
conférée n'était pas dangereuse dans un état, nous avoua 
supposé qu'un peuple ne se portait point à Lt conférer 
sans les précautions nécessaires ni pour un temps trop 
considérable. Mais toutes les fois que, trompé ou aveuglé 
de, quelque manière que ce puisse être, il U donnera 
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aussi imprudemment que le peuple romain la donna aux 
décemvirs, il éprouvera les mêmes malheurs. En voulez- 
vous la preuve? considérez les raisons qui continrent les 
dictateurs dans le devoir, celles qui en firent sortir les 
décemfirs; considérez de quelle manière les républiques 
réputées sages ont donné l’autorité pour un long temps, 
Sparte à ses rois, Venise è ses doges, vous verrez dans 
ces deux états un surveillant toujours attentif qui empêche 
les rois et les doges d’abuser de leur pouvoir. 11 n'im¬ 
porte ici que la substance de l’état ne soit pas corrom¬ 
pue ; un pouvoir absolu parvient bientôt à la corrompre 
et à se faire des partisans. N'importe encore que le tyran 
soit sans richesses et sans parenté : les richesses et tous 
les autres avantages courent au-devant du pouvoir; et les 
décemvirs en sont un exemple particulier. Macoiavbl, 
ouvr. cité, livre I, ch. xxxv, 1.1, p. 294. 

Chap. XXXVI. — Nec attinuisse demi securim. « Valé- 
rius Publicola avait introduit l'usage de porter les fais¬ 
ceaux sans bâche devant les consuls. Les décemvirs ré¬ 
tablirent l’usage contraire, sous prétexte qu’il avait été 
permis d'appeler des consuls au peuple, au lieu que leur 
magistrature avait été créée sans appel. •'Crévier. 

Chap. XXXVII. — I/i ferre, agere plebem, etc. Les 
commentateurs proposent diverses manières de restituer 
ce passage. La conjecture de Doujat, approuvée par 
Crévier et Liez, parait la plus plausible. La voici : Hi 
ferre, agere plebem plebisque res fortunasque : quicquid 
capitum foret , potentioris esse. 

Ibid. — Jlac mercede jurentus nobilis corrupta ♦ 

Ainsi décommander la flatteuse habitude 
Est de l’art de* tyrans la criminelle étude; 

Ses collègues par lui soumis ou corrompus. 

Nos jeunes sénateurs à ses desseins vendus, 

Qui pensum ramener, grdre à la tyrannie. 

Dans l'absence des lois la licence impunie, 

Ont préparé le joug dont on veut nous flétrir, 

Que même sous ses rois Rome u‘a pu souffrir. 

La Harpe , Virginie, act I , sc. i. 

Chap. XXXVIII.— Ad pignora capienda. Le sénateur 
qui refusait ou négligeait de se rendre aux assemblées du 
sénat était, s'il ue donnait pas une excuse légitime, puni 
d'une amende, pour sûreté de laquelle ou exigeait de 
lui des gages v pignora), qui étaicut vendus en cas de non 
paiement. Voyez Cicéron, de Leçibus, 111, 4; Aulu- 
Gelle, JV. A., XIV, 7; Plin., Ep., IV, 29; et surtout 
Cicéroj, ^ 5. 

^hap. ^ÉXIX. — Valeriis et Horatiis ducibus pulsos 
reges. Le récit de Tite-Live ne justifie pas cette préten¬ 
tion des Horaces d'avoir été à la tête de la révolution qui 
bannit les rois, car il ne veut sans doute pas, comme des 
commentateurs l’ont cru, faire allusion ici au dévouement 
d’Horatius Codés. Son assertion n’en est pas pour cela 
«îoius exacte; nous savons par Denys d’Halicarnasse que 
cerui.M. iioratins qui fit révolter l’armée contre Tar- 
quin-le-Superl>e, et qui, dans son second consulat, 
rendit inutiles tous les efforts tentés par Porsenna pour 
rétablir les Tarquins. 

Coap. XL. — Aut socii. A l'exemple de Pureau de la 
Malle et de Liez, on a suivi dans la traduction la cor- 
rectsou proposée par Crévier, et qui consiste a lire soli au 
lieu de sorii. En effet C. Claùdius, dont l’avis était le 
plus rigoureux, avait brigué le décemvirat. (Voyez chap. 
xxxv.) Mais peut-être pourrait-ou se dispenser de rien 
«banger à ce passage, si ce n'est l’ordre des mots. Je pro¬ 


pose de lire : « Ut deceraviros oppognarent, aut socii, ant 
» hi maxime qui decemviratum pelistent.» Peut-être même 
faut-il conserver la phrase telle qu’elle est, en admettant 
que ce qu’elle offre d’irrégulier dans sa construction tient 
au désordre inséparable des mouvements passionnés. Ce 
qu’il y a de certain, c’est qne les décemvirs avaient ren¬ 
contré deux sortes d’adversaires, ceux-là même qui 
avaient inutilement brigué ledécemvirat, tels que C. Clau- 
dius, et leurs propres amis, tels que L. Valérius Pobtus, 
Uoratius Barbalus et Cornélius. Socii a ici le sens <f a- 
mici, familiares, sodales. 

Chap. XLII. — Diihilo militiœ , quam domi. melius 
respublica administrata est. « On vit manifestement, 
pendant le peu de temps qne dura la tyrannie des décem¬ 
virs , à quel point l'agrandissement de Rome dépendait 
de sa liberté. L'état sembla avoir perdu l'âme qui le fai¬ 
sait mouvoir. 

* 11 n'y eut pins dans la ville que deux sortes de gens : 
ceux qui souffraient la servitude et ceux qui, pour leurs 
intérêts particuliers. cherchaient à la faire souffrir. Les 
sénateurs se retirèrent de Rome comme d une ville 
étrangère ; et les peuples voisins ne trouvèrent de résis¬ 
tance nülle part.i Montesquieu , Gr. et Déc. des liomains, 
ch. i. 

Chap. XLIII. — L. Siccium. Voyez pour les traits de 
bravoure de Siccius Dentatus , l'Achille romain , le 
discours que lui prête Denys d'Halicarnasse, livre X, 
ch. xxxvi et suiv. Valère Maxime, 111,2 ; et Pline, VU, 28. 

Chap. XLIV.— Ad clamorem nutricis. Les nourrices, 
chez les anciens, devenaient souvent les gouvernantes 
des jeunes filles qu'elles avaieut élevées. 

Ibid. — Virginium reipublicœ causa dixissent abesse. 

Quoi donc, oubliez-vous 

Que son père est absent et qu'il comlut pour nous? 
Jugerez-vous la fille eu l'absence du père? 

Un intérêt si grand commande qu'on différa... 

Qu’on appelle son père, il viendra la défendre; 

Il est au mont Algide, et du péril instruit, 

11 peut dans nos remparts eutrer dès cette nuit. 

La Harpe , Virginie . act. II, sc. ni. 

Chap. XLVI. — Non Virginiam defendi ab Jcïlio . 

Je sais tout ce que tu médites : 

Je sais trop que ta haine et ton ambition 
Ne respirent que trouble et que sédition. 

Mais je te préviendrai, je me ferai justice. 

Chap. XLVII1. — Non ut quemquam quielum vio - 
laret . 

Romains, sachez qn'ici cet appareil des armes 
Qui dans un lieu de paix a porté les alarmes, 

Qui du pouvoir des lois soudent la majesté. 

Menace la révolte et nou la liberté. 

La Harpe , Virginie, act. II. sc. m. 

Ibid. — Prope Cloacinœ. Vénus Cloarine était ainsi 
nommée parce que la statue de cette déesse avait été 
trouvée dans un égout. Voy. Lactance, I, xx, H. Span- 
heim, dePrœst. et Usu numism., diss. X, p. 191, et les 
interprètes de saint Augustin, de Civ. Üei. 

Ibid. — Ad tabemas. Sur remplacement du temple de 
Vénus Cloacine ou Cluricine (Plia., XV, 29 et 56), voyez 
Martian., Lhb. rom., III, 5; Panvini, Desrr. urb.,rcz* 
VIII; Fabricius, Descr. urb. f c. X; Nardini, Rom. vct., 
V, 8. ' 

IIoc te uno , qno possum . 

Reçois de mon amour la marque la plus chère. » 
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Heurs vertueuse et libre, et de la main cTnn père, 
fieu». 

La Harpe, Virginie , act. UI, sc. n. 

Te, inquit , Appu 

.La voilà, monstre! es-tu sa! Mut? 

Par ce sang qu’a versé cette main paternelle, 

Je dévoue aux enfers ta tète criminelle. 

Ibid., act. V, sc. m. 

Chap. XLVIII. — Eamne liberorum procreanâonm 
eonailionem. • Le spectacle de la mort de Virginie, 
immolée par son pire à la pudeur et à la liberté, fit 
évanouir la puissance des décemvirs. Chacun se trouva 
libre, parce que chacun fut offensé; tout le monde de¬ 
vint citoyen, parce que tout le monde se trouva père. Le 
sénat et le peuple rentrèrent dans une liberté qui avait 
été confiée à des tyrans ridicules. 

» Le peuple romain, plus qu'un autre, s’émouvait par 
les spectacles : celui dn corps sanglant de Lucrèce fit 
finir la royauté ; le débiteur qui parut sur la place couvert 
de plaies fit changer la forme de la république ; la vue 
de Virginie fit chasser les décemvirs ; pour faire condam¬ 
ner Manlius il fallut ôter au peuple la vue du Capitole; 
la robe sanglante de César remit Rome dans la servitude.* 
Montesquieu, Esprit des Lois, XI, 15. 

Cbap. L. — JVe quod srelus App. Cfaudii esset. 

Romains, voyez ce sang! c’est moi... Non, par ma main 

Appius a plongé le poignard dans son sein. 

C’est lui, lui. 

La Harpe, Virginie, act. V,*c. ni. 

Chap. LI. — Prærogatiram. Dans les assemblées du 
peuple, le sort décidait dans quel ordre voteraient les 
centuries ou tribus ( sorfitio pehat). On jetait leurs noms 
dans une urne {sltella defertur , Gic., IV. D , I, 58; si¬ 
te U a allata est ut sortirentur, Tite-Live, XXV, 5). On 
agitait cette urne pour mêler les bulletins; la centurie ou 
la tribu désignée par le sort ponr avoir l'initiative dans 
l'émission des votes recevait le titre de prœrogniira ; 
celles qui la suivaient étaient dites primo voratœ (Tite- 
Live, X, 15 et 22), les autres jure vocatœ (XXVII, 6). 
Le vote de la centurie prérogative était regardé comme 
le plus important. Par extension le mot prærogatn a dé¬ 
signait ce vote lui-même, et était pris quelquefois pour 
un signe ou un gage, pour uo avis ou un augure favo¬ 
rable de l'avenir ( snpplicatio est prœrogativa trinmphi , 
Cic., Fam.. XV, 5), pour un exemple, une autorité, 
comme dans le passage qui donne lieu à cette note, etc. 

Cbap. LII. — Via ü'omenlana , ceu Ficulensi. Celte 
voie était ainsi nommée parce qu’elle conduisait à IN‘o- 
mentum et à Ficulea ou Ficulnea , villes des Sahins. 
Voyez Drakenborch, et Adler, Descript. de Rome, p. 60. 

Cbap. LtV. - Abdicant semagistratu , ingenti omnium 
lœtitia. «-Ou remarquera d'abord que l'établissement du 
décemvirat fut produit à Rome par les mêmes causes qui, 
partout ailleurs, ont toujours fait tomber dans la même 
faute : le trop grand désir d'être libre de la part du peu¬ 
ple , de la part des nobles la trop grande envie de com¬ 
mander. Quand ces deux passions sont extrêmes, sites 
deux partis ne s'accordent point à faire une loi qui serve 
de rempart et de sauvegarde à la liberté, mais que l'un 
des deux au contraire s'efforce d'dever uu citoyen, tout 
est perdu : ou a un ty ran. Ce fut le désir d'abolir le consu¬ 
lat d’une part, letribunat de l’autre, qui réunit à Rome 
les nobles et le peuple pour créer des décemvirs et leur 
confier une autorité si absolue. Les décemvirs une fois 
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créés, le peuple se plut à favoriser Appius, persuadé 
qu'il était devenu tout populaire, et qu’il abaisserai Ma 
noblesse. Mais lorsqu'un peuple commet la faute d’élever 
quelqu'un afin qu’il abaisse le parti contraire, ce favori est 
bien malhabile s'il ne se rend point absolu. Qu’ilse serve 
d'abord de la faveur du peuple pour abattre la noblesse, 
et qu'il ne commence l'oppression du peuple qu’après que 
les nobles seront abattus : alors le peuple sentira vaine¬ 
ment son esclavage; tout refuge lui sera ôté. 

« Telle est la méthode toujours employée par ceux qui, 
dans le sein d'un état libre, ont établi une tyrannie. Et si 
Appius avait su la mettre en usage, sa tyrannie, plus 
profondément enracinée, n’eût pas été si promptement 
abattue. Il se conduisit tout différemment. Tel fut l'excès 
de son imprudence, qu’il sc donna pour ennemis ceux 
dont la faveur l'avait mis en état d’usurper le pouvoir su¬ 
prême et pouvait consolider sou usurpation, et qu'il vou¬ 
lut être l’ami de ceux qui, dans le principe, n’ayant pas 
concouru à son élévation, n'auraient pas eu le pouvoir de 
l’y maintenir; aussi perdit-il tous ses véritables amis, 
taudis que la folie le portait à se lier avec tous ceux qui 
ne pouvaient l’étre. En effet, quoique la noblesse aspire à 
la tyrannie, ceux des nobles qui ne la partagent pas détes¬ 
tent toujours le tyran. Jamais assez riche pour rassasier 
leur avarice, n'ayant jamais assez d’emplois pour assouvir 
leur ambition, il doit renoncer à les gagner tous. C’est 
ainsi qu'en laissant le peuple pour se lier avec la noblesse 
Appius commit une faute énorme. 

» indépendamment des raisons ci-dessus alléguées, il 
est évident que toute violence a besoin, pour s’établir, 
d’une force supérieure à la résistance qu’elle éprouve. 
Aussi les tyrans qui ont le peuple pour ami, et pour en¬ 
nemi la noblesse, voient s'élever bien plus sûrement 
leur autorité que ceux qui, hais du peuple, ne sont 
appuyés que par les grands. La faveur du peuple leur 
suffit pour être les maîtres au dedans; elle suffit à Nabis, 
tyran de Sparte, lorsqu’altaqué par les Grecs et par les 
Romains, assuré d’un très-petit nombre de nobles, mais 
chéri du peuple, il trouva les moyens de se défendre. 
Sans l'amitié du peuple il s'en serait vainement flatté. 

» Il n’eu est pas de même des tyrans qui n’ont d’amis 
que la noblesse. Trop faibles au dedans, ils ont besoin de 
s’étayer par des forces extérieures, soit en se procurant 
une garde composée d’étrangers, soit en armant les 
campagnards, afin d’en tirer les mêmes services que le 
peuple leur aurait rendus ; ou en se liant avec des voisins 
assez puissants pour les défendre. C’est par ces moyens 
seulement que, malgré la haine du peuple, un tyran peut 
se soutenir. Mais Appins ne pouvant point armer les cam¬ 
pagnards, parce que la ville et la campagne étaient à 
Rome la même chose, et négligeant les antres moyens 
qn'il aurait pu employer, sapa lui-roéme les fondements 
de son édifice. 

» Les fautes énormes dn peuple et du sénat dans la 
création des décemvirs ne sauraient être excusées par ce 
qn’on a dit ci-dessus au sujet de la dictature. Il est cer¬ 
tain que l'autorité qui détruit la liberté u’est point celle 
que le peuple donne, mais celle que l'ambition sait loi 
arracher. 11 n’est pas moins vrai que le peuple ne doit la 
donner qu’avec des précautions qui ne permettent guère 
d’en abuser ; au lieu d’élever ces barrières salutaires, les 
KomaiDslesabaUircDt toutes, en detruisanttoutes les ma¬ 
gistratures, afin de faire des décemvirs les seuls magis¬ 
trats de la république. Et ce fut, comme on l'a dit, d’une 
part, le désir d’abolir le consulat, de l’autre, celui de 
se défaire des tribuns, qui aveugla le peuple et le séuit 
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sa point d« les faire concourir à rétablissement le pins 
destructeur. Les hommes, disait le roi Ferdinand, res¬ 
semblent à certains petits oiseaux de proie, que leur ari¬ 
dité naturelle acharne tellement sur celle qu'ils poursui¬ 
vent , qu'ils ne sentent pas que d'autres plus forts fondent 
sur eux pour les déchirer. 

• On voit toutes les fautes que commirent les Romains 
en voulant maintenir la liberté, celles que commit Appius 
en voulant se rendre absolu. 

• Une des fautes les plus énormes d’Appius fut de 
changer trop promptement de manière et de caractère. 
Ou ne peut assez louer sa finesse à tromper le peuple en 
prenant des manières toutes populaires, son adresse à 
trouver les moyens pour faire proroger les décemvirs, 
son audace en se nommant lui-méine contre l'opinion de 
la noblesse, son attention de sc donner des collègues dé¬ 
voués à ses volontés. Il mérita toute sorte de blâmes, 
lorsque, changeant tout d'un coup de caractère, il se 
montra l'ennemi dn peuple, de son ami qu'il était; 
lorsque d'afTable et d'humain, il se rendit fier et cruel ; et 
cela si promptement, que sa fausseté dut frapper les 
moins attentifs sans lui laisser la moindre excuse. Pour 
devenir méchant après avoir paru bon, il est des grada¬ 
tions à observer ; il faut si bien ménager ce changement, 
l’accorder si bien aux circonstances, que les vieux amis 
qu'il vous fait perdre se trouvent remplacés d’avaoce par 
les nouveaux qu'il vous attire, de manière que votre pou¬ 
voir u'en soit nullement affaibli. Autrement, découvert 
et sans amis, vous êtes perdu sans ressource. » Machia¬ 
vel, Ré/l. sur Tifc-Lite, fiv.I, ch. xt et xli. 

Chap. LIV.— Prœsto erit pontifex maximus. Dans les 
temps réguliers la présidence des comices assembles pour 
l'élection des tribuns du peuple appartenait à l'un des 
tribuns eu fonction que le sort désignait ( voyez chap. 
lxiv).M ais comme, après l'abdication des décemvirs, il 
n'existait pas de tribuns, le grand pontife, qui, comme 
les tribuns, était uommé dans les comices par tribus. se 
trouvait être le seul magistrat en état de présider l'as¬ 
semblée. 

Cbap. LV. — Tcnerentur ne patres plébiscitas. On ap¬ 
pelait plébiscites les lois que le peuple adoptait dans les 
comices par tribus, sur la proposition des tribuns. 

Chap. LVI. — Plebiscilis. « On n'avait point de droit 
à se disputer sous les décemvirs; niais, quand la liberté 
revint, on vit les jalousies renaitre ; tant qu'il resta quel¬ 
ques privilèges aux patriciens, les plébéiens les leur 
ôtèrent. 

» U y aurait eu peu de mal si les plébéiens s'étaient 
contentés de priver les patriciens de leurs prérogatives, 
et s'ils ne les avaient pas offenses dans leur qualité même 
de citoyen. Lorsque le peuple était assemblé par curies et 
par centuries, il était composé de sénateurs, de patriciens 
et de plébéiens. Dans les disputes, les plébéiens gagnè¬ 
rent ce point, que seuls, sans les patriciens et sans le sé¬ 
nat , ils pourraient faire des lois qu’on appela plébiscites , 
et les comices où on les fit s'appelèrent comicespar tribus. 
Ainsi il y eut des cas où les patriciens n’eurent point de 
part à la puissance législative, où ils furent soumis à la 
puissance législative d'un autre corps de l'état : ce fut le 
délire de la liberté. Le peuple, pour établir la démocratie, 
choqua les principes mêmes de la démocratie.» Momesq., 
Esprit des Lois , XI, 16. 

Ibid. — Judicibus , decemtiris noruisset. Les mots 
judicibtis et decemviris ont embarrassé les interprètes et 
embarrassaient déjà les jurisconsultes au temps de Tite- 


Live. Bauer croit que par le mot judicibus la loi Horatta 
désignait les édiles plébéieos, que Deoys d'HalIcaroasse 
( VI, 90) appelle ùxvpiraf rüv ànpjipyw xod <ruvôp^o>rwç xsl 
StxaoràS' et que par decemviri on indique d'une manière 
plus précise les tribuns du peuple. Mais ces deux ma¬ 
gistratures étant déjà nommées dans la loi, l'interpre- 
tation de Bauer ne parait pas admissible, et il vaut mieux 
croire avec quelques commeutaleurs qu'il s'agit ici 
de quelques ofllviers de justice subalternes • puisque 
les juges qui portèrent le nom de décemvirs ne furent 
institués que beaucoup plus tard. Ou a aussi pro¬ 
posé de lire duumviri , magistrature dont il a déjà été 
question ( 1, 26 ); mais les manuscrits portent tous deeem - 
fin. Dans celui que M. Lemaire a consulté, ce mot man¬ 
quait dans le principe, mais il a été rétabli postérieu¬ 
rement. 

Cbap. LVI. — Ad œdem Cereris, Liberi , Liberœquc . 
Voyez Hartuug, Religion des Romains . t. II, p. 155. 

Cbap. LVII. — Tabulis duodecim est nonun. « Je 
me trouve fort dans mes maximes lorsque j*ai pour 
moi les Romains ; et je crois que les peines tiennent à la 
nature du gouvernement, lorsque je vois ce grand peuple 
changer à cet égard de lois civiles à mesure qu’il chau- 
geait de lois politiques. 

» Les lois royales, faites pour un peuple composé de fu¬ 
gitifs, d’esclaves et de brigands, furent sévères. L’esprit 
de la république aurait demande que les décemvirs n’eua- 
seut pas mis ces lois dans leurs Douze Tables ; mais des 
gens qui aspiraient à la tyrannie n’avaieut garde de suivre 
l'esprit de la république. 

•Tite-Livc \liv. I, chap. xxxviu) dit, sur le supplice de 
Métius Suffécius, dictateur d'Àlbc. qui fut condamné par 
Tullus Hostilius à être tiré par deux chariots, que ce fut 
le premier et le dernier supplice où l'on témoigna avoir 
perdu la mémoire de l'humanité. 11 se trompe, la loi dca 
Douze Tables est pleine de dispositions très-cruelles. 

» Celle qui découvre le mieux le dessein des décemvirs 
est la peine capitale prononcée contre les auteurs des li¬ 
belles et les poètes. Cela n’est guère du génie de la républi¬ 
que, où le peuple aime à voir les grauds humiliés; mais 
des gens qui voulaient renverser la liberté craignaient 
les écrits qui pouvaient rappeler l'esprit de la liberté. 

» Après l'expulsion des décemvirs, presque toutes les 
lois qui avaient fixé les peines furent ôtées. Ou ne les 
abrogea pas expressément ; mais la loi Porcia ayant dé¬ 
fendu de mettre à mort un citoyen romain, elles n'eureot 
plus d'application. 

» Voilà le temps auquel on peut rappeler ce que Tite- 
Live dit dés Romains, que jamais peuple n'a plus aimé 
la modération des peines. 

■ Que si l'on ajoute à la douceur des peines le droit 
qu'avait un accusé de se retirer avant le jugement, ou 
verra bien que les Romains avaient suivi cet esprit que 
j'ai dit être naturel à la république. > Mobtisquiso. 
Esprit des Lois, XI, 15. 

Les Romains faisaient le plus grand cas de la loi des 
Douze Tables. Cicéron, au chap. xuv de l'Oraff ur, en 
fait un pompeux éloge et ne craint pas de les préférer, 
tant était grande la sagrssequi y régnait, à tout ce que les 
philosophes avaieut écrit sur la même matière. Ce juge¬ 
ment si favorable ne doit pas étonuer si l’on réfléchit que 
ce code était l'abrégé ou l’extrait de tout ce qu'il y avait 
de meilleur dans les lois antérieures et dans la législation 
grecque. Aussi les jeunes patriciens qui étudiaient la ju¬ 
risprudence étaient-ils obligés de l’apprendre par cœur. 
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comme des vers, sans changer ni transposer nn seul 
mot ( tanquam carmen necessarium , Cic., de Leg ., Il, 
SS). Le temps ne nous en a malheureusement conservé 
que quelques fragments, qui ont été l’objet de savantes 
recherches. Les éditions les plus estimées sont celles de 
Jacq. Godefroy, de Bouchaud, de Dirksen, qui présen¬ 
tent tous une classification différente. M. Michelet, dans 
les notes du tome I de son Histoire romaine , a inséré les 
textes les plus importants recueillis par les différents 
éditeurs et les a interprétés. On peut consulter aussi le 
chapitre que l'anteur de ce commentaire a consacré à cette 
importante question dans son Précis d’Histoire romaine , 
ch. v. 

Chap. LYIII. — Appuis sibi mortem conscivit. D'an¬ 
tres, et notamment Denys d'Halicarnasse, prétendaient 
qn’il avait été mis à mort par l'ordre des tribuns. 

Ce ap. LXIY. — Auctores populares sententiœ haud 
popularis nactus. La plupart des éditions portent .4urfo- 
res popularis sententiœ haud populares nactus , ce qui 
est évidemment une fausse leçon produite par une trans¬ 
position de désinences; Horatius et Yalérius, comme le 
remarque Crévier, devaient être des personnages incon¬ 
testablement populaires, tandis que leur dessein de pro¬ 
céder à 1 élection de nouveaux consuls, et par là de faire 
échouer le projet des tribuns, devait être moins agréable 
au peuple; 

Cbap. LXV. — Dum decem iribunos plebe i faceret. 
Jusque-là on avait laissé aux tribuns élus les premiers la 
faculté de se choisir des collègues pour remplir le uombre 
de dix v sans qu’ils eussent besoin de recourir aux suf¬ 
frages du peuple. Voyez Adam, Antiq. rom., t. I, 
p. 213 de la tr. fr. 

Chap. LXVn. — Esquilias ... aggerem. On montait 
aux Esquilies par une chaussée que Tarquin-le-Superbe 
avait fait construire. 

Cbap. LXVIIL— Cum stipendia ... faciebatis. On ne 
ne donnait point encore à cette époque de paie aux soldats 
romains ; mais du temps de Tite-Live stipendia facere et 
militare étaient synonymes. 

Ce ap. LXIX. — Cujus non probassent rattsam. Ceux 
dont les raisons étaient trouvées valables s'appelaient 
causarii . 

Ibid. — Quarta diei hora . Le jour chez les Romains 
était de douze heures comme la nuit, et s'étendait depuis 
six heures du matin, suivant notre manière de compter, 
jusqu’à six heures du soir. Quarta diei hora équivaut 
donc pour nous à dix heures du matin. 

Ibid. — Signa . ex œrario prompta. Quand une 

guerre était finie et qu’on avait licencié les légions, 
les étendards, c'est-à-dire les aigles faites d’un métal 
précieux, étaieut déposées dans le trésor public, d’où on 
les retirait quand une nouvelle campagne allait commen¬ 
cer. Cf. IV, 22; VII, 25 ; Denys d’HaMc., X, p. 645. 

Cbap. LXXIt. — Cirrumire tribunoi. Perizonius a vu 
le premier qu’il fallait lire circumïre tribus, comme dans 
Suétone, Aug., 56, et plus haut, ch. xvu, cirrumire pie - 
bem. Celaient en effet les tribus qui étaient appelées à 
prononcer, comme on le voit plus bas, vocatœ tribus ju- 
dicaverunt. 

Ibid. — Concionali seni. Cette épithète de Conciona- 
Us , dont on ne trouverait pent-étre pas d’autre exemple 
dans Tite-Live, était prise en mauvaise part. Conciona- 
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lis kirudo œrarii * misera ac Jejuna plebe eu la. Gif., 
ad Ait., 1,16; ad Quint, fr.. II, 5. 

Cbap. LXXIL — Quadmplatoris. On appelait qua- 
druplatores les dénonciateurs des crimes contre l'état 
(delatores pttblicorum criminnm , Cic., Verr., II, 8, 9 ), 
soit parce qu'ils recevaient comme salaire le quart des 
biens de ceux qui étaient condamnés sur leur déposition ; 
soit parce que l’amende imposée au coupable convaincu 
était quadruple [quadrupli damnari ). 

Ibid. — Controversiosam adjndicaret rem. On prétend 
que c'est le seul exemple qu’on connaisse de l'adjectif 
controversiosus. Mais Sénèque, Ép. 85, parait l’avoir aussi 
employé. 

LIVRE IV. 

A en juger par les chapitres xi i, xvi, xm, xxi, xxvi,xxxit, 
xl vi, xlix , lv, Tite-Live a suivi dans ce livre plusieurs 
auteurs, et souvent il déclare qu’il s’est conformé aux 
données qui avaient pour elles l'unanimité ( omnes ante 
me auctores secutus, chap. xx), ou du moins la majorité 
( illud satis constat , chap. xxvi). On voit par le cbaphre 
xx qu’il avait consulté les anciennes annales ( tam référés 
annales ); mais il avait eu aussi recours aux écrivains 
d’une époque récente, et parfois il les réfute. Il cite Lici- 
nius Macer aux chapitres vu et xxm, Tubéron au cha¬ 
pitre xxiii , et Yalérius Antias aux chapitres xx et xxm, 
et c’est d’après eux qu’il invoque le témoignage des libri 
lintei. 11 parait probable qu'il a fait souvent usage de 
cette dernière source, surtout là où il parle de certaines 
annales (quosdam annales). Il la nomme textuellement 
au chap. xm. 

On est porté à croire que dans son exposition il a par¬ 
fois suivi des écrivains prolixes, comme par exemple au 
chapitre xxvii, où il nomme minutieusement tous les chefs 
inférieurs; mais il ne l’a fait qu’autant que les sources 
plus anciennes étaient d'accord sur le fond. 

Chap. I. — Ve connubio palrumet plebis . Les mariages 
entre les patriciens et les plébéiens avaient été interdits 
par la loi des Douze Tables (voyez ch. iv ; Denys d’Hali- 
carnasse, X, 60, et plus bas VIII, 14). Suivant Denys, 
les décemvirs avaient voulu, par cette prohibition, em¬ 
pêcher que la concorde ne s’établit entre les deux ordres. 

Ibid. — Confundique jura gentium. Les gentes, suivant 
Niebuhr, n'auraient pas été dans l'origine des familles 
unies par les iieos du sang, mais des agrégations politi¬ 
ques au nombre de trois cents, et les familles plébéiennes 
seraient issues des mésalliances, dans un temps où l’on 
n'avait pas encore établi le droit de connubittm. Quoi 
qu’il en soit, le mot gens fut, jusqu’aux temps où nous 
sommes parvenus, exclusivement réservé aux familles 
patriciennes. Gentem habere (X, 7) ne se disait que de ceux 
dont les aïeux avaient toujours été de condition libre. 
Voyez Fr. Creuzer, Abriss der Rœm. antiq., p. 150 et 507. 

Ibid. — Ob comniunitam Verruginem. Verrugo était 
une ville qu’on avait enlevée aux Volsques et aux Eques, 
et qu’on avait ensuite fortifiée ; mais Tite-Live ne dit pas 
à quelle époque. 

Chap. II. — Perturbationem auspiciorum. Le droit de 
prendre les auspices appartenait aux seuls patriciens. 

Ibid. — Ferarum prope rifu vulgentur roncubitus. De 
même, III, 45 : • Pecudum feraruraque ritu promisco* 
• iu concubitus ruera. » 
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Cbîp. IL — Quortm sacronm sit. Tous les membres 
d'une même grns avaient nu rulte commun, qui consistait 
en sacrifices à faire à certains jours et à certains lieux. 
C’est ainsi que les Nautius étaient obligés envers Minerve 
(Denys, VI, 69; Serv. ad /En., II, 166; V, 704), les 
Fabius, comme le conjecture Niebuhr (t. Il, p. 15 de la 
tr. fr.). envers Hercule ou Sancut; c’est ainsi que les 
Iloraces étaient tenns a l’expiation du meurtre d’une 
sœur (Sacri/icia piacularia gentis Horatiœ , l, 26). 

Ibid. — Si non ad Fastos. « Il y en avait de deux 
sortes ; les uns, qu’on appelle aussi calendriers, conte¬ 
naient les jours fastes, néfastes, les jours de fêtes, ou¬ 
vrables , etc. On consignait dans les autres les noms des 
magistrats de chaque année et les faits les plus mémora¬ 
bles. Le soin de ces deux espèces de fastes était confie aux 
pontifes, alors tous patriciens, et la connaissance en était 
interdite au peuple. L’auteur parait avoir ici en vue les 
derniers. » Crbvier. — Voyez p. 861 et 8G2. 

Ibid.— .-Id commentarios ponli/icum . Voyez sur les 
annales des Pontifes, p. 861, col. 2. 

Ibid. — Jncolam ab Tarquiniis. Incola est opposé au 
mot civis, et désigne un étranger qui est venu s’établir 
dans un pays ou dans uue ville. Sur la différence entre 
municipes et incolœ , voyez Creuzer, ouvr. cité, p. 516, 
note 1. 

Ibid. — Claudiam certe gentem , etc. Voyez II, 16. 

Ibid. — Omnes ex pathbus erant. Nous avons remar¬ 
qué plus haut ( III. 55) que trois des derniers décemvirs 
étaient plébéiens, du moins s’il est permis de s’en rappor¬ 
ter à Denys d’Halicarnassc. 

Ibid. — Quant adrersus hoslium arma. On conçoit la 
résistance des patriciens. Ils se voyaient menacés dans 
tous leurs droits. Demander le mariage entre les deux 
ordres, c’était vouloir effacer la distinction maintenue 
jusqu’alors entre les patriciens et les plébéiens ; demander 
le partage du consulat, ce n’était pas seulement vouloir 
obteuir la première charge de la république, c’étaii en¬ 
core pénétrer dans le sanctuaire de la reigion, s’initier 
à ces formules religieuses que les patriciens cachaient 
avec tant de soin ; c’était enfin dévoiler tout d’un coup 
aux plébéiens les ressorts cachés de ce gouvernement que 
les patriciens avaient su confisquer à leur profit. 

Chap. IV. — Augures, Romulo régnante, nulli erant . 
« C’est-à-dire, il n’y avait pas de collège d’augures. Car 
dès ce moment ou consultait les aruspiccs. Ce fut Numa 
qni les réunit en compagnie, et qui éleva leurs fonctions 
à la dignité d’un sacerdoce public. ■ Cbbvieh. Voyez sur 
les fonctions des augures, Adam, Ant. rom., t. II, p. 57, 
2* édit. 

Ibid. — Tribuni plebis, œdiles, quœstores , nnlli 
erant.... • On avait attaché au consulat un pouvoir exor¬ 
bitant.On décomposa le consulat et on en forma plu¬ 

sieurs magistratures. On créa des préteurs. à qui on 
donna la puissance déjuger les alïaires privées; ou 
nomma desauesteurs pour faire juger les crimes publics ; 
on établit dâédilesàquion donna la police ; on fit des tré¬ 
soriers, qui eurent l’administration des deniers publics ; 
enfin, par la création des censeurs, on ôta aux consuls 
cette partie de la puissance législative qui règle les mœurs 
des citoyens et la police momentanée des divers corps de 
l’état. Les principales prérogatives qui leur restèrent fu¬ 
rent de présider aux grands états du peuple ( comitiis 
centuriatis ), d’assembler le sénat et de commander les 
armées. * Montesquieu , Esprit des Lois , XI# 44. 


Chap. IV. — Pessimo cxemplo pnblico. Crévier est 
d’avis qu’il faut lire ou pessimo publico , comme II, 1, 
ou pessimo exemplo. Gronovius avait proposé avant lui 
la première de ces deux corrections, et Bauer prouve 
qu’elle est la seule leçon admissible. La traduction : ccs 
misérables décemvirs est loin de résoudre la difficulté. 

• Ibid. — Quam relegationem pati. La rélégalion était 
une peine moins grave que l’exil. Celui qui y était con¬ 
damné conservait ses biens et le droit de cité. Ovide était 
dans ce cas ( Trisl., II, 157; V, n, 21). Adam, dans ses 
Ant. rom. (t. I, p. ^51), avance un fait inexact, quand il 
prétend que ce genre de peine fut introduit par Auguste. 

Ibid. — Pleriqut oriundi ex Albanis et Sabinis . 
Voyez I, 17 et 50. 

Chap. V. — Bisjam experti essetis. Canuleius fait Id 
allusiou aux deux retraites du peuple, l’une sur le mont 
Sacré (II, 52, 55), l’autre sur le mont Aventin (III, 
50,51.) 

Chap. VI. — Quod nemo plebnns auspicia haberet. 
Suivaut la tradition, Romulus, par une loi, avait confié 
aux seuls patriciens le soin du culte, dont les auspices 
étaient une partie essentielle (voyez Denys d’Hal., II, 9); 
ç’est-à-dire que, dès les temps les plus anciens, et proba¬ 
blement dès l’organisation delà cité, le premier ordre 
de l’état était en possession de ce droit, auquel il ne cessa 
jamais d’attacher la plus haute importance. Voyez H, 
41 et X , 8 , deux passages remarquables sur celte 
question. Cf. Denys d’Hal., IX, 41, et Cic., de Die., II, 
55,58. 

Ibid.— Tri bnnos militumconsularipotestate, etc. Ici se 
montre l’habile politique du sénat. Pressé sur deux points 
impoitants, l'abolition de la loi relative aux mariages et 
l’admission des plébéiens au consulat ; il accorde d’abord 
le premier, espérant sans doute qu’aucun patricien ne 
voudra déshonorer sa race en s’alliant à une familSe plé¬ 
béienne. Quant à la demande du consulat, il s’en lire en 
éludant la difficulté. Il crée une nouvelle magistrature, 
le tribunal militaire, auquel les deux ordres sont admis¬ 
sibles , et confie à ceux qui en sont revêtus la plupart des 
fonctions attribuées jusqu’alors aux consuls. Seulement, 
pour ne point confier à des plébéiens des fonctions reli¬ 
gieuses, il a soin de ne point accorder aux tribuns mili¬ 
taires la prérogative qu’avaient les consuls d’observer 
eux-mêmes le ciel et d’accomplir certaines cérémonies 
religieuses. Ainsi le consulat n’est que suspendu, on le 
tient en réserve pour qu’il reparaisse dans toute sa force 
et pur de toute souillure, si jamais il est donné aux pa¬ 
triciens de voir s’arrêter l’esprit d’innovation qui anime 
leurs adversaires. 

Ibid. — Hanc mndestiam. Peu à peu le peuple montra 
moins de désintéressement, et les tribuns militaires, dont 
le nombre fut porté successivement à six et même à dix, 
furent bientôt choisis indistinctement dans les deux 
ordres. Cette magistrature dura soixante-dix-huit ans, 
jusqu’en 565 avant J.-C., époque où le sénat dut enfin 
céder sur la question du consulat plébéien. Hans cet in¬ 
tervalle on en revint plusieurs fois au consulat, selon que 
le peuple ou les patriciens reprenaient le dessus. 

Chap. VII. — .4nno trecentesimo derimo. Nous re¬ 
trouvons encore dans cet endroit la différence chronolo¬ 
gique que nous avons remarquée plus haut (111,55). 
Voyez Drakenborch sur ce passage, et Dod wcll, de Cyril#, 
dis s., X, 56. 
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Cbap. VII. - Sunt qui, etc. Des deux récits, Tite-Live 
suit le plus vraisemblable. L'autre parait avoir été imaginé 
en faveur des patriciens, car déjà précédemment, alors 
que les consuls ne pouvaient suffire anx guerres que 
Home avait entreprises, on avait envoyé des proconsuls 
et des questeurs. Voyes III, 4, et Denys d'Halicar- 
nasse, IX, 16; X, 23. 

Ibid. — Parum recte tabemaculum cepisset. Le lieu 
choisi par les augures pour prendre les auspices s’ap¬ 
pelait tabemaculum, mot dont le seus est à peu près le 
même que celui d’arx et de templum (voyez p. 776). Si 
cette première cérémonie n'avait pas eu lieu avec les for¬ 
malites convenables, toutes les opérations des comices 
étaient annulées. De là cette déclaration ordinaire des 
augures : Ftfio ou parum recte tabemaculum captum; 
ritio magistratus creatos , viho legem latam , etc. Tels 
étaient à cet égard les scrupules religieux des anciens Ro¬ 
mains que si, immédiatement après la proclamation des 
suffrages, ou meme quelques mois plus tard, les augures 
venaient déchirer qu'il y avait eu défaut de forme dans 
l’observaiion des présages, on obligeait les magistrats à 
se démettre de leurs charges, comme ayant été irrégu¬ 
lièrement élus ( voyez Cic., de Nat. Deor., II, 4). On con¬ 
çoit que les patriciens aient tenu à la conservation d’un 
privilège qui leur donnait le droit de casser toute élection 
contraire aux intérêts de leur ordre. 

Ibid. — Cum sine curuli magistratu respublica esset. 
Les magistratures curules, c'est-à-dire donnant à ceux 
qui en étaient revêtus le droit de siéger sur la chaise eu- 
rule (voyez Adam, ouvr. cité, t. Il, p. 465}, étaient, à 
l'époque où nous sommes parvenus, la dictature, le 
consulat et le tribun militaire. Plus tard on rangea de 
ce nombre les censeurs, les préteurs et les édités patri¬ 
ciens. Voyez Adam, ouvr. cité, 1.1, p. 166, et Creuzer, 
p. 172. 

Ibid. — Licinius Macer . Voyez p. 771, col. I. 

Ibid. — Lrnteis h bris. Voyez p. 762, col. 1. 

Ibid.— Ad Monetœ. Sous-entendu œdem. Voyez la note 
sur le chnp. xxxm du livre I, p. 784, col. 1. 

Cdap. VIII. — Censura iniiium fuit. Dès que le sénat 
se vit obligé d’entrer dans la voie des concessions, il 
adopta comme réglé de conduite d’affaiblir, d’amoindrir 
tout ce qu'il était forcé d’accorder au peuple. Obligé de 
confier presque tous les pouvoirs consulaires à des ma- 
gistratsqul peuvent être plébéiens, il s’empresse de divi¬ 
ser et de partager entre deux magistratures le pouvoir 
qui n'apparteuait qu’à une seule lorsqu’elle était patri¬ 
cienne. Ainsi, deux ans après rétablissement du tribuoat 
militaire ou crée la ceusure. La censure créée ainsi anx 
dépens du consulat, et qui doit dans la suite devenir la 
première charge de l’état, était une charge curule. Les 
patriciens seuls y pouvaieut parvenir : c'était un dédom¬ 
magement nés concessions (| u i venaient d’étre faites. Rome 
avec sa population si nombreuse, sou territoire si étendu, 
ne peut plus se contenter de l’organisation qu'elle avait 
jadis, lorsqu'elle n’était qu’une ville de peu d'importance. 
Les fonctions deviennent trop pénibles, trop fatigantes 
pour on seul homme : il faut au moins doubler les fonc¬ 
tionnaires. 

Ibid. — Mentio illata ab senatu est. Le traducteur a 
suivi avec raison la correction proposée par Pigbios, 
Annal., ad ann. CCCX, p. 165 : mentio illata ab consu- 
lïbus in senatu est. Cette correction que le sens réclame 
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a été adoptée par la plupart des commentateurs. Seule¬ 
ment quelques-uns proposent de substituer iis à consu - 
libus. 

CfliP. VIII. — Censores ab re appellati suni. Voyez sur 
la censure, snr la durée de cette charge, sur ses attribu¬ 
tions, etc., Rollio, Hist. rom., t. II; Adam, Ântiq.rom.é 
1.1, p. 1911; Creuzer, ouvr. cité, p. 139, 140* 145. 

Cdap. IX. — Ejusdem corporis erant. Remarquez que 
Tite-Live prend plus d'une fois le mot corpus dans le 
sens d’ordo (I, 17) : • S ni corporis cteari tregem rofe- 
bant (VI, 34 ); quam inter sui corporis homines. Cf. Jus¬ 
tin, X VIII, 3 ; XIV> 2. 

Ibid. — Nihil romanœ plebis similis. L'auteur veut 
dire par là que le peuple ardéate ne garda pas dans cette 
circonstance la modération dont le peuple romain avait 
précédemment donné des preuves dans deux occasions 
semblables, lorsqu'il sc retira sur le moût Sacré ( 11,32), 
et plus tard sur le mont Aveuliu (Iil, 50). 

Ibid. — Multitudine opificum. Il semblerait résulter de 
ce passage que, dans les villes du Latium, la classe des 
artisans (car tel est le sens du mot opi/ices) ne faisait 
pas partie des plébéiens. C’est que sans doute ils étaicot 
inscrits pour la plupart dans la centurie des prolétaires, 
qui, bien que très-nombreuse, n'avait presque aucun 
droit dans l’état, et devait s'intéresser fort peu aux que¬ 
relles des deux ordres, dont ils dépendaient également 
par leur profession. S'il pouvait rester quelque doute 
à ret égard, ils seraient levés par un autre passage 
( VIII, 20), où Tite-Live nous apprend qu’à Rome, sous 
le consulat de L. Æmilius Mamerciuus et de C. Plau* 
tius (l'an 526 avaut Jésus Chri>t ), à la nouvelle d une 
attaque des Gaulois ( tumnllus gallicus), ou fît marcher 
même les artisans ( opi/ices ) et les ouvriers sédentaires 
( sellularii ), sorte de gens qui n'étaient nullement propres 
au métier des armes ( minime militiœ idoneum genus). 
D'après ce qui précède, je serais disposé à admettre la 
correction proposée par Drakenborch pour le membre de " 
phrase qui précède, et qui consisterait à lire experte au 
lieu de expertem,e n faisant rapporter cet ablatif à mulli - 
tudine. En effet, il est absurde de dire qu’Ardée n'avait 
eu jusqu’alors à souffrir d'aucun combat, | uisqu'il vient 
d'être mention d’une lutte sanglante Ifitprœlium atrox 1, 
tandis que l’apposition s’appliquant à la classe paisible et 
égoïste des artisans devient d'une entière exactitude* 
Cette correction est celle qui se rapproche le plus de la 
leçon des manuscrits, où les copistes ajoutent et retran* 
cbeot si souvent, an gré de leur caprice, la barre trans¬ 
versale, signe abréviatif de la lettre m ; je la crois doue 
bien préférable à expertam que propose le meme critique, 
bien qu’oo trouve ailleurs dans Tite-Live (XL, 8) eaé- 
pertus construit avec le génitif. 

Chap* X. — Quibus dearmatum exercitum sub jugum 
miserai. Voyez la note sur le cbap. xxvm du livre précé¬ 
dent. Avant de faire passer les tronpes vaincues sous le 
joug on leur enlevait leurs armes et même leurs vê¬ 
tements , à l'exception d’une simple tunique. De là les 
eiprcssiods seminudi ( IX, 6) cum stngulis rcstvnentis 
(IX, 19), inermes nudique sub jugum (III. 23), mitti. 

Cbap. XI. — Coloni eo prœsidii causa, etc. Il ne pent 
s'agir ici, comme l'avait cru d’abord bigonius, d’une 
colonie militaire. Toutes les colonies élablies par les 
Romains pour défendre les lieux exposés aux incursiooa 
des ennemis n'étaient pas pour cela des colonies mili* 
taire*. Tel était cependant le principal but qu'ils se pro» 
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posaient bien avant l'établissement des colonies militaires, 
qui , comme on le sait, ne datent que dn temps de Sylla. 
Voyez Denys d’Halic., VJI, p. 432. Sicul. Flaccus.dt 
Cond. agr., p. 2 : « Coloniæ autem inde dictæ sunt qnod 

• populi romani in eamunicipia miserint colonos, vel 

• ad ipaos priores mnnicipiorum populos coercendos, vel 
» ad bostium incursus repeüendos. » C'est ainsi que 
Minturne et Sinuessa sont rangées par Velléius Patercu- 
lus au nombre des colonies qui n’étaient pas militaires, 
et cependant Tite-Live ( X, 21 ) nous apprend que ces 
deux colonies furent envoyées à l'occasion des ravages 
exercés par les Samnites. Dn reste, les colonies civiles 
{civiles, plebeiœ, togatœ, paganœ) envoyées par le sénat, 
se distinguent facilement sur les médailles des colonies 
militaires ( militares ) envoyées par Sylla d'abord, puis par 
les autres imperatores . Les premières offrent pour type 
un bœuf avec une charrue, les antres un étendard et un 
aigle. Voyez Fabretli, de col. traj., ch. i, p. II. 

Chap. XI. — Quam omnibus Rutulis. Ardée était la ca¬ 
pitale du pays des Rutules. 

Cbap. XII. — Ludi , ab decemviris per secessionem 
plebis ex senatusconsulto voti . La retraite dont il s'agit 
est celle du mont Aventin ( III, 50, 51 ). Tite-Live, il est 
vrai, n’a pas fait mention plus haut du fait qu'il rappelle 
ici; mais il lui arrive souvent de passer sous silence à 
l'endroit convenable un événement auquel il fait allusion 
plus loin , comme s'il en avait déjà parlé. Voyez Draken- 
borch sur le ch. xuv du livre XXIII. 

Ibid .—Capitibus obvolutis. — Chez les anciens, quand 
•on se dévouait à la mort ou qu'on en sentait l’approche, 
l'nsage était de se voiler. Ainsi Socrate et Cyrus mourant, 
ainsi César tombant sous les poignards des assassins, se 
couvrent la télé de leur manteau (voyez Plat.j Phœdon ., 
I 155; Xénopb., Cyrop., VIII, 7, 28; Suét., Cœs., 82). 
Dans Tite-Live (VIII, 9 ), Décius prononce, la tète voi¬ 
lée, la formule par laquelle il se dévoue. C'est à cet 
usage qu Horace fait allusion, If, Sat. ni, 37 : 

Nam, male re gesta, cnm vellem mittere operto 
Me capite in flutnen. 

Pétrone, Salir., 102: • Præligemus vestibns capita, 
« et nos in profundum mergamus. » 

Cbap. XIV.— Macte virtule. Sur cette locution, dont 
nous avons déjà rencontré un exemple ( II, 12), on peut 
consulter les notes de Drakeuborch, 1.1, p. 289 ; Bris- 
souius, de Formul., p. 348; P. Burmann sur Val. Flacc., 
VI, 547,et Duker sur Florus, II, 17, 16. 

Chap. XV. — Etiamsi regni crimine insons fuerit . La 
culpabilité de Sp. Mélius est loin d'être prouvée par ce 
que rapporte Tite-Live de cet événement, sur lequel 
nous n’avons malheureusement que l’opinion intéressée 
des patriciens, même dans l'allusion qu’y fait Cicéron au 
commencement de sa première Catiiinaire : « C. Üervi- 
» lius Ahala Sp. Mælium, novis rebus studentem, manu 
> sua occidit. • 

Cbap. XVI. — Bove aurato. Nous savons par Pline 
<XVIII,5 ou 4, et XXXIV, 5 ou 11) qu’une statue éle¬ 
vée aux frais du peuple avait,été consacrée à Minucius en 
dehors de la porte Trigemina. D’après les donoées de 
Pline et celles de Tite-Live, Leclerc avait conjecturé que 
cette statue n était autre chose qu’un bœuf en airain dore ; 
mais un savant a victorieusement réfuté cette erreur dans 
les Mise, obs .. t. V, p. 210, et pense qu’il faut lire ainsi 
te passage de Tite-Live : Bore aurato et statua extra 
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poriam Trigeminamestdonatus, ajoutant arec beaucoup 
de vraisemblance que les mots et statua ont disparu à cause 
de la similitude du mot voisin extra , comme cela arrive 
si souvent dans les manuscrits. U prouve en outre que 
par bove aurato il faut entendre un bœuf destiné au sa¬ 
crifice, et dont les cornes ont été dorées suivant l’usage, 
comme on peut le voir dans Tite-Live, VU, 37, et no¬ 
tamment XXV, 12: « Bore aurato, et caprts duabus 
> albis auraiis Apollini, et Latouæ bore femiua aurata 
• sacrum factum. > Ce qni ne peut laisser aucun doute 
sur la forme qu'avait la statue consacrée à Minucius, 
c'est l’image qu’on en retrouve sur les médailles de la fa¬ 
mille Minucia, où on la voit placée sur uue colonne 
(voyez Patin , p. 179; Liebe, Gcthn nummaria, p. 233; 
Eckbel, Doctr . rmm., t. V, p. 234 ). D'autres critiques 
ont proposé de lire bove et arvo , bove et agro, bove et 
prato , mais toutes ces coujectures, qui s’écartent trop 
du texte, doivent être rejetées, d’autant plus que l’usage 
était de donner comme récompense plusieurs bœufs ou 
même un seul. Voyez VII, 26. et XXVI, 48. 

Cbap. XVI. — Æquimœlium . C'est-à-dire l'emplace¬ 
ment resté vide après qu'on eut rasé la maison de Mélius. 

Ibid. — (Jndecimumque tribunum plebis. Tite-Live re¬ 
jette le récit de certains écrivains dont Pline, au livre 
XVIII (ch. ni ou iv), reproduit les assertions, bien qu'a n 
livre XXXIV (chap. v ou xi ) il parle de Minucius 
comme ayant été récompcusé en sa qualité d'intendant 
des vivres. 

Ibid. — Falsum imaginis titulum . Il est souvent 
question dans Tite-Live d’inscriptions falsifiées par l'or¬ 
gueil des familles (voyez VIII, 40; X, 7; XXII, 31). 
Mais, comme je crois l’avoir prouvé ( p. 792, col. 1), cet 
falsifications portaient moins sur les faits que sur les 
noms. Ici au coutraire c’est ie fait et non pas le nom qui 
est contesté. 

Ibid. — Poucis ante annis lege cautum ne tnàunis 
collegam cooptare liceret. — 11 s’agit de la loi Trébonia 
rendue l'an de Rome 308 avant J.-C. Voyez III, 65. 

Cbap. XVII. — Legalorum qui Fidenis cœsi erant, sta¬ 
tua publiée in rostrispositœ sunt . Elles existaient encore 
du temps de Cicéron ( Phil., X, 2), et même de Pline 
(XXXIV, 6 ou 11). Voyez p. 765, col. 2. 

Cbap. XIX. — Umbone resupinat. On donnait le nom 
d *umbo , en grec d/AçwMç, au centre du bouclier, partie 
à l’aide de laquelle ou repoussait l'ennemi ( Cf. V, 47 ; 
IX, 4i;XXX, 34: Q. Curt., III, 10; Martial, III, 46 ; 
Sil. liai.. Il, 256; XiV. 133; XV, 797, et BlasiusCaryo- 
philus, de Vcterum ciypeis, p. 8. 

Ibid. — Dextra principali. Le traducteur, ainsi que 
M. Liez, a rendu cette expression d’une manière peu 
exacte. Il fallait, comme l’a fait Dureau de la Malle, dire : 
par la porte principale à droite. Voyez la note sur le 
chap. v du livre III. 

Cbap. XX. — Carmina incondita. C’est-à-dire des 
chauts improvisés, violant et le rhythme et la mesure. 
C’était l’usage des soldats dans les triomphes. Voyez IV, 
53; V,49; VII, 2, 10 et 38; X, 50; XXIV, 24*et 29. 
Cf. Martin de Guicbardo, De antiquis triumpkoram 
spcctaculis, p. 386, Amst., <661. 

Ibid. — Opima spolia habentur quœ dux duci detraxiL 
Du temps de Tite-Live ou entendait par dépooiBes 
opimes celles qu’un général romain avait enlevees après 
avoir tué un géaéral ennemi (voy. la note sur le chap. a 
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dn livre I). Suivant Vairon, clics pouvaient être le par¬ 
tage d'un simple soldat : • Opima spolia etiam esse, si 
manipulons miles detraxerit, dummodo duci hostium. • 
Festus*, s. v., pag. 262 ed. Egger. 

Chap. XX. — Titulus tpse spoliis inscriptus. Cette in¬ 
scription, qui n'était sans doute pas de l’époque même où 
lesdépooillesavaient été consacrées, était peut-être conçue 
eo ces termes : A. Cornélius Cossus Cos. spolia opima.... 
Jou Fehetkio utoiCAviT, et par là les Comelii avaient 
voulu rappeler, non pas la dignité dont Cossus était revêtu 
à l'époque où il avait obteou cet insigne avantage, mais 
tous les titres qu’il avait à une glorieuse mémoire ; en un 
mot le sens de cette inscription serait : Aulus Corn. 
Cossus, qui depuis fut consul, a consacré ces dépouillés 
opimes à Jupiter Ferétrien . Quant à la difficulté tirée de 
ce qu'il n'était pas chargé du commandement de l'armée, 
elle est levée , ce me semble, par le passage de Varron 
que nous venons de citer plus haut. 

Ibid. — Jn thorace linteo . C'était la cuirasse enlevée 
par Cossus à Tolunmius. Car si les Romains ne portaient 
pas encore de cuirasse de lin à cette époque, il est évi¬ 
dent que les Italiens en avaient (voyez Lips., Mil. Hom ., 
III, 6 ). Ces cuirasses étaient sans doute faites de fils de 
lin croisés et superposés de telle manière qu’elles résis¬ 
taient aux armes de trait. 

Ibid. — Subtrdhere kstem . Rollin remarque avec rai- 
aon que Tite-Live, par égard pour le témoignage d'Au¬ 
guste qu’il n'ose pas réfuter, ne s'explique pas ici fort 
clairement. Il est cependant facile de voir à travers son 
embarras que cette autorité ne lui parait pas décisive. 

Cbap. XXI. — Quœ r aniora ad populttm ipso auctore 
faere. Valère Maxime (V, 3) affirme, contrairement ô 
l'autorité de Tite-Live, que Servilius Ahala paya de l’exil 
U défense de la liberté ( Custoditœ liberlatis ririum pce - 
*&sexsilio suo pependisse ); et Cicéron, dans son dis¬ 
cours Pro domo sua (n. 86 ), rapporte qu’il fut eiilé 
d’abord, puis rappelé. 

Ibid. — Obsecratio . Lorsque quelque grand malheur 
menaçait ou frappait l’état, coordonnait des lectisternes, 
des sacrifices, des prières extraordinaires dont la formule 
était dictée par les duumviri sacris facinndis, et non, 
comme on l'a prétendu, par des duumvirs nommés à cet 
effet. Sous Claude ce soin regardait le préteur (Suét., 
Claud., xxu). Celte cérémonie était désignée par le mot 
ütpplicatio , les prières prononcées recevaient le nom 
tobsecralio. Voye* XXVI, 23, XXVII, 1 1 , XXXI, 9. 

Ibid. — Duumviri s praeuntibus factaest. Les duumvirs 
étaient des magistrats auxquels était confiée la garde 
des livres sibyllins, qu'ils consultaient dans les circon¬ 
stances difficiles. Ils offraient les sacrifices qui y étaient 
prescrits et étaient même appelés à célébrer les jeux sé¬ 
culaires. En l’an de Rome 387 leur nombre fut porté à 
dix (VI, 57,42 ). pins tard, Sylla l’éleva à quinze (Serv., 
b» Yirg. /En., VI* 73), et César à seize (Dio Cass., 
x Lli, 3 l; XL1U, 51;. 

Ibid.— iSocte dictatorem dixit. C'était l'usage, comme 
I® dit ailleurs Tite-Live ( IX, 58 : • ISocte deindesilentio. 
ut moi est, L. Papirium dictatorem dixit. • Cf. VIII* 
23; Denys d’Hal. X* 23 ). Rollin se trompe quand il con- 
pcinre que la coutume de nommer le dictateur durant la 
nuit vient du combat de générosité qui signala, au nire 
da Denys d'Halicarnasse (V* 72), l'élection du premier 
dictateur. Le véritable motif de cet usage c'est que le 
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choix du dictateur étant de la plus haute importance et 
ne pouvant avoir lieu qu'après avoir pris les auspices, on 
choisissait de préférence la nuit pour cette cérémonie re¬ 
ligieuse , comme étant le moment le plus favorable. Vov. 
Festus, s. v. SilentioeiSinistmm, p. 238et 240ed. Egger. 

Cnxp. XXII. — Villam publicam in campo Martio 
probaverunt. C’est-à-dire reconnurent que la construc¬ 
tion de l’édifice était coufoVme au devis. Prob«rerunt 
était le mot consacré, comme le prouvent ces deux in¬ 
scriptions publiées par Gruter ( CLX, 3; CLXXX VII, 4 ). 

L. FABBICIVS. C. F. CVH. VIAB. 
y FACIVBDVM. CU R A VIT. 

Q. LEPI. M. F. M. LOLLtVS. M. F. COS. PBOSAVKâVKT. 

P. LF.ÏITVLVS. CS. F. SCIPIO 
T. QVINTIVS. CBISPHVS. VALKRIAKVS. COS. 

CX. S. C. FAC1VNDVM. CVBAVEltS 
IIDEMgVE. COMPBOBAVERB. 

Voici,suivant Varroo (R. R., III, llj,à quel usage 
était destinée la Villa puhlica : « Villa publica ad rempu- 
» blicara admiuistrandam est utilis, ubi cohortes ad de- 
• tectum consuli adductæ considant, ubi arma ostea- 
■ dant, id est ubi censores censu admitlant populum.» 
Cf. Cuj.ic. Observa XXIII, 53. Ce vaste édifice portait 
le nom de villa parce qu'il se trouvait dans le champ de 
Mars, situé entre la ville et le Tibre (II, 5). Les mé¬ 
dailles de la famille Didia et delà famille Fonteia(Mo- 
rell., iïumism. familiar. roman.; Eckel. D. N., vol. V. 
p. 201 et 219 ) offrent l'image et le nom (VIL. PVB. ) 
de ce monument. On a conjecturé, d'après deux pas¬ 
sages de Tite-Live (X\X, 21 et XXXIII, 24), que 
la Villa publica servait aussi de demeure atiz envoyés 
des ennemis, et était située dans le voisinagedu temple de 
Bellone (cf. Viguole,sur la colonne Automne,chap. ii). 
Les principaux passages classiques où il est fait menliou 
de cet édifice sont, indépendamment de ceux que j’ai cités 
plus haut, Cic., ùd Alt., IV, 16; Florus, III, 21; Val* 
Max., IX, 2, 1; Senec., de Ben., V* 16; de Clem., I* 
12, etc. 

Cbap. XXIII.— Quinctius Tubero. Voyez sdr cet histo¬ 
rien, p. 771, col. I. 

Ibid. — Traditum d scriptoribus antiquis. Ou Tite- 
Live n’a pas consulté les anciens historiens, ou il l'a fait 
avec peu de soin. Il y eût trouvé les noms de ces tri¬ 
buns , noms que Diodore de Sicile ( Xli, 15) nous a con¬ 
servés * savoir : M. Mallius, Q. Sulpilius Prætextatus et 
Servi us Cornélius Cossus. Eu comparant ces noms aux 
consuls de Tubéron et de Valérius Antias > il eût reconnu 
que les deux historiens dont il s’agit avaient donné 
comme consuls des personnages qui avaient été tribuns 
militaires, genre d'erreur dont nous retrouvons un 
exemple au cbapitre i du livre V, où les noms des cen¬ 
seurs sont confondus avec ceux des tribuns, et au cba¬ 
pitre m du livre XII de Diodore. De plus, Tite-Live sé 
serait oonvaincu que l’an 522 de Rouie avait eu et des 
consuls et des tribuns militaires comme l'an 312 (voyei 
cb. vu )* où certains historiens par une erreur semblable* 
passaient sous silence i'uuc ou l’autre de ces deux ma¬ 
gistratures (cf. Denys d’Halicarnasse, XI, 62, etTite-Llve* 
IV, 50 ad fin. et 31 init.l. Ou comprend que si notre au¬ 
teur avait procédé de manière à obtenir ces résultats, il 
se serait fren gardé d’adresser aux anciens auteurs uii 
reproche d’ineiat titude qu’ils étaicut loin de mériter* dé 
moins dans celte circonstance. 

hT. 
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Chap. XXITI. — Ad Yoltnmnœ fanum. Voltumna était 
une divinité étrusque, daus le temple de laquelle se réunis- 
s aient les députés de la confédération étrusque (voy.c. 25 
et 61 ; V, 17; VI, 2). Ce temple n'était pas loin du lac, 
de la montagne et de la forêt de Ciminium et de Viterbe, 
si toutefois il ne se trouvait pas dans cette ville même. 
Voyex K. O, Muller, Étrusques, t. II, p. 62. 

Ibid. — Ctrra dtiodrcim populos. Les confédérations 
étrusques se composaient de douze peuples, ou plutôt de 
douze villes toutes anciennes et illustres ; les douze villes 
de l’Élrurie proprement dite étaient : Clusium, Perusia, 
Cortona, Vetulouium, Volaterra, Arretium, Tarquinii, 
Rusellæ, Falerii, Caere, Veii, Volsinii. Voyez I, 8 ; 
Cluverius, Ital. ant., II, 1; Dempster, Etrur. reg ., III, 
8 ; Fontanini, Anliq. llortœ , I, i, p. 15; K. Ottf. 
Mi jler, die Etrusker , t. I, p. 5Î4 et suiv. Comme des 
douze peuples en question, deux , les Véiens et les Fa- 
lisques, envoient des ambassadeurs a tous les autres, ces 
derniers n'étaient plus, par le fait même, qu'au nombre 
de dix, et l'on pourrait sc croire autorisé à adopter la 
leçon de trois manuscrits qui portent: decem populos; 
mais il est évident que Tite-Livc , voulant désigner, non 
pas un certain nombre de villes, mais la confédération 
tout entière, a du employer l'expression consacrée de 
duodecim populos. 

Coap. XXIV. — Octuplicatoque censu œrarium fere - 
mut. Us ne se contentèrent pas d'estimer ses biens huit 
fois au-dessus de leur valeur, afin qu ’il eût à payer un cens 
bnit fois plus fort ; mais, suivant le droit de leur charge. 
Ils le changèrent de tribu, en le faisant passer d'une tribu 
plus noble dans une tribu moins considérée, d'uue tribu 
de la campagne, par exemple, dans une tribu urbaine, 
et le privèrent en outre de tous les droits de citoyen, ne 
lui laissant que l'obligation d'acquitter sa part des tributs. 

• Qui per hoc non esset in albo centuriæ suæ, sed ad hoc 
» esset ci vis tantum , ut pro capite suo tribuli nomine 

• a?ra penderet. • Ascon. in Cic.) Ce dernier genre de 
châtiment est toujours, dans Tilc-Live et dans Cicéron, 
désigné par l'expression œrarium fieri. Cf. XXIV, 46, 
18. 45; XXXIX, 42; \L 1 V, 15. Il parait que cette me¬ 
sure abirato n'eut pas de suite, et que les censeurs sui¬ 
vants cassèrent, comme ils en avaient le pouvoir, l'arrêt 
lancé contre Maraercus, puisqu'il fut nommé une seconde 
fois dictateur. Voyez ch. xxxi. 

Chap. XXV. — Famem cultoribus agrorum timentes. 
Pourquoi aurait-on tremblé plutôt pour les cultivateurs 
<jue pour les habitants de Home? Évidemment ce passage 
est altéré, et la plupart des éditeurs ont tenté de le réta¬ 
blir. Gronovins a proposé de lire incultu agrorum; 
Doujat, deficientibus cultoribus agrorum ; Crévier, ab - 
sumptis ea clade cultoribus agrorum. Le traducteur a 
préféré la première correction, taos doute parce qu'elle 
n'ajoute rien au texte et se borne à modifier un seul mot. 

Ibid. — Ne cui album in vestimentum addere , petitio- 
nis causa, lïceret. La toge romaine était de couleur 
blanche ; mais quand un citoyen briguait une charge il 
relevait la blancheur de sou vêtement en le Trottant avec 
de la craie de Cimoles (l'une des Sporades). De là les 
expressions de candidati, toga candida , et la métaphore 
assez hardie de Perse : cretata ambitio ( V, 177;. Il pa¬ 
rait au reste que cette première loi contre la brigue n'ent 
aucune suite. Vojez Sigon., de Judic., II, 50. 

Cbaf. XXVI. — Lege sarrata . Cette loi, par laquelle 
an vouait aux dieux infernaux la tête de ceux qui ne 
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répondaient pas à rappel delà patrie, était en osage chez 
les peuples voisins de Rome. Aiusi l'an de Rome 445, les 
Étrusques, avant d engager la lutte qui se termina par 
la bataille du lac Yadimon, levèrent une armée formi¬ 
dable Irge sacrata ( IX, 59). Ainsi quinze ans plus tard , 
les Samnites, pour résister à home, ont recours à la loi 
sacrée : « Delectu per omne Samnium babito nova lege : 

• ut qui juniorum non convenisset ad imperatorium 

• edictura, quique injussu abisset, capot Jovi sacratuzn 

• esset ( X , 58). » Cf. Florus, I, xvi, 7. C'est encore en 
vertu d'une loi sacrée que les Ligures s'arment contre le 
consul Q. Minucius (XXXVI, 58). Voyez les interprètes 
de Florus au passage cité, et Perizonius, Animadc. his- 
lor., ch. x , p. 418. 

Chap. XXVI. — Proque collegio pronuntiant . C'est- 
à-dire après une délibération unanime du collège des 
tribuns, avec »oo autorisation et eu son nom. De même 
plus bas, ch. xliv, pro collegii sententia. 

Ciiap. XXVII. — Ludos maçnos tumultus causa rorit. 
De grands jeux comme ceux dont il a été question, liv. I, 
cbap. xxxv, et livre II, ch. xxxvi. 

Iind. — Lanuvio propiorem lorum rastris cepenmt. 
Quelques manuscrits portent Laminio, d'autres Lari - 
nio. Ce nom étaut évidemment corrompu, Fabretti a pro¬ 
posé de lire Lacico, leçon que Crévier préfère et que 
M. Dureau de la Malle et M. Liez ont eu raison de suivre. 
En effet, l’ennemi étant campé sur l’Algidc, les deux ar¬ 
mées romaines vinrent de deux côtés differents se placer 
à un mille de distance. Or l'une s'étant cnmpée près de 
Tusculum , c'est-à-dire à l'ouest de i'Algide, l'autre dut 
nécessairement s'établir vers l'est à Lavicum, qui était 
aussi à un mille de la position occupée par l'ennemi, et 
non pas à Lanuvium, qui eu était à près de cinq milles, 
et qui d'ailleurs en était séparé par uu obstacle naturel, 
la chaîne du moût Albaiu. 

Chap. XXVIIL— Vectius Messins. Plusieurs commen¬ 
tateurs, et surtout Sigonius, ont fait remarquer que le vé¬ 
ritable nom de ce personnage devait être l'ettius Metius, 
que donnent eu effet quelques manuscrits. It rapproche 
le surnom A/eiius de Fufetius et de Curtnis, «t soutient 
qu’on ne doit pas plus écrire Vectius pour Veiltus, 
qu'Actius pour Attius. Il rapporte comme autorité cette 
ancienne inscription de Modène donnée par Gruler 
(CDLXXXVI. 7). 

p. vrrrio 

P. F. CAM. SABIRO 
EQ. P. IIIIVIR 
AED. POT 

KT. MAC. HVN. BAVER 
tOBRELIA. HAXIHIRA 
MABITO. IftCOBPABABlLI 
ET. SIBI. VIVA. POSVIT 

Il cite aussi le nom de ooimo« Krfruv, qu’on trouve 
dans Appien (B. C. 1, 40 et suiv.). Le persounage qui 
dans Suétone ( Cœ>., XVII ) est, d'après uue correction 
confirmée par le témoignage des inscriptions lapidaires 
et des médailles f désigné sous le uom de L. Vetliusjudex 
est aussi, dans quelques manuscrits et dans les ancienne! 
éditions, appelé Vetius ou Vectius. Le nom de Vectius 
Priscus, dont il est question dans les lettres de Püim 
(VI, 12), offre aussi les mêmes variantes. Voyez le9 inter¬ 
prètes de Tacite, .Ann., XV, 5. 

Chap. XXIX. — Consulem signum intra tallum iuje 
ci<se ferunt, quo milites acrius subirent. Ce moyen d'ex* 
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citer l’ardeur des soldais Tut plus d'une fois employé par 
les généraux romains (voy. VI,8; XXV, I4;XXXIV, 
46). Il ne fut pas négligé dans tes temps modernes; per¬ 
sonne n'igiïore que le grand Gondé eu fit usage à la ba¬ 
taille de Fribourg. 

Chap. XXIX. — I»r libet credere. Le fait est cependant 
rapporté par Valère Maxime i II, 7 ext.6) dans des ter¬ 
mes si clairs qu'il est difficile de le révoquer en doute. 
Diodore de Sicile, 1. XII, p. 519, et Aulti-Gelle, IV. A ., 
XVII, 21, le citent aossi sans élever aucun doute sur son 
authenticité. Voy. Pigh., .4un., ad ann. cccixiii, p. 181. 

Ibid. — Imperia Manliana non Postubiara oppellata 
sint. 11 en est cependant question dans Aulu-Gelle ( N. 
A., 1,13) : « Cum primis autem respiciendura putave- 
» runt ingenium naluramque illius, cuja ea res præce- 

• ptumque esset, neferox, duras.indomitus, inexorabi- 
» lisrjue sit, qualia fuerunt Postumianu imperia et Man - 
» liana . • 

Ibid. — Imperioso quoqiie Manlio cognomen indilum. 
T. Manlius ne devait pas ce surnom à sa cruelle sévérité 
envers son fils. Il le tenait de son père L. Manlius. auquel 
il avait été donné pour la rigueur extrême dont il avait 
fait preuve dans une levée de troupes ( voyez VII, 4 ) ; et 
son frere Cn. Manlius L. F. Capitolinus lmperiosus, qui 
fut deux fois consul à cette époque, le portait aussi, bien 
qu'on ne lui attribue aucun acte de cruauté. Voyez I'eri- 
son . Animadc. histor., chap. vu, p. 350. 

Ibid. — Carthaginienses . tum primum . in Sici- 

liam exercitum trajecere. « Ce ne fut pas précisément la 
première fois; car Hérodote (VU, 166) marque qu'Ila- 
milcar, qui était entré en Sicile avec trois cent mille 
hommes, fut eutièrement défait par Gélon le même jour 
que Xercès perdit la bataille de Salamine, et par consé¬ 
quent environ cinquante ans avant le temps dont il est 
parlé ici. » Rollin. 

Cn af. XXX. — De mulctarum œstimatione. Dans le 
principe aux consuls seuls appartenait, en vertu de la loi 
Valéria, le droit d'imposer des amendes. Suivant Denys 
d’Halicarnasse (X, 50), l'an de Rome 300, la loi Ateria 
Tarpeia étendit ce privilège à tous les magistrats dont le 
pouvoir aurait été méconnu, mais décida que la valeur 
de la plus forte amende n'excéderait pas deux bœufs et 
trente brebis. Festus, au contraire, au mot Pecutalus, 
attribue cette loi aux consuls de l’an 302, T. Menenius 
Lanatus et P. Sestius Capitolinus, et affirme que la plus 
forte amende ne pouvait dépasser, non pas deux bœufs 
et trente brebis, mais deux brebis et trente bœufs ( pema 
gratissima erat duarum ocium et xxx bovum ), ajoutant 
que quand le peuple romain commença à faire usage 
d'airain monnayé, la loi Tarpéia, rendue eu 500, estima 
chaque brebis à dix as et chaque bœuf à cent as. Ce qui 
autorise à admettre que les nombres donnés par Festus, 
dans ce passage et dans trois autres encore aux mots 
Æstimala, Multam et Ocibus, sont seuls exacts, bien que 
digérant essentiellement du texte de Denys. c’est qu ils 
sont d’accord avec ce passage important d’Auiu-Gelle 
/>. A., XI, I) : « Multam,' quæ appellattir supremam 

• institutam in singulos duarum ocium, boum triginta, 

• pro copia scilicet boum proque ovium penuria. • D'a¬ 
près cette considération, Brisson, dans ses Selccta ex 
Jure antiq ., 1, 3, propose de corriger ainsi le passage 
de Denys d'Halicarnasse : dvo réparai xai rptâxovra ys^aç. 
Mais il reste nne grave difficulté à résoudre. Comment 
une loi rendue en 502 a-t-elle pu être sinon modifiée, du 
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moins interprétée en 500? U faut nécessairement croire 
que Festus s’est trompé dans l'indication de la première 
date. On doit aussi adresser le même reproche à Denys 
d'Halicarnasse, lorsqu'il prétend qne la multa suprema 
fut restreinte à deux brebis et trente bœufs sous les 
consuls de l’an 500. En effet, depuis Servius Tullius l'ai¬ 
rain monnayé était en usage à Rome, et ce ne put être 
postérieurement à cette epoque qne fut introduite une 
amende en nature, car l'antiquité de cette peine est suf¬ 
fisamment attestée par la singularité des évaluations. Il y 
a donc lieu de croire que ce tarif était fort ancien, et 
peut-être même antérieur à l’expulsion des rois ; mais 
que par suite des contestations auxquelles il donna lieu » 
lorsque la valeur des bestiaux se fut modifiée, on se vit 
dans la nécessité de fixer en numéraire le prix des brebis 
et des bœufs. On voit même par le fait qui, suivant Deuya 
d'Halicarnasse, donna lieu à la loi Atéria Tarpéia, 
qu’en 299 on avait renoncé à l'usage d'imposer des 
amendes en nature, puisque RomiliuS fut condamné à 
une amende pécuniaire si considérable que les consuls, 
dans la crainte d'un pareil châtiment, crurent devoir 
changer la législation cn usage sur celte matière. Quoi 
qu'il en soit de cette quesliou, qui exigerait de pluslougs 
développements, êt sur laquelle on peut consulter 
J. Kool, ad legem Ateriam , dans le Thés. jur. d'Olbon, 
t. V, p. 1521 et suiv., il parait résulter du passage do 
Tite-Live qui fait l’objet de cette note, qu’une nouvelle 
modification à la loi fut proposée en 524. 

Ceiap.XXXI.— T. Qninctius Pennus exconsulatu. Co 
passage a embarrassé les commentateurs, car les mots 
ex consulatu indiquent que T. Quinclius Pennus fut 
nommé tribun militaire à l’expiration de son consulat, 
taudis que, par le fait, il avait été consul un an aupara¬ 
vant. Crévier, et d'autres avant lui, proposent de sup¬ 
primer ex consulatu, ou bien encore ils conjecturent 
qu’un des deux consuls de l'année précédente étant mort 
dans l’année de son exercice, T. Quinctius avait été sub¬ 
rogé, ce que semble prouver l'ancienue leçon qui, dans 
dans le chapitre précédent, au lien de utconsulesde bello 
ad populum ferrent , donne ut Quinctius consul de bello 
ad populum ferret. * 

Ciiap. XXXII. — Pleno gradu in hostem inducit . Les 
tacticiens romains distingueut deux sortes de pas. * Mi- 

• litari gradu xi millia passuuiu boris quinque duntaxat 

• œstivis conticienda sunt; pleno autem gradu, qui cita- 

• tior est, tôt idem boris xxiv millia peragenda sunt. 
t Quidquid addideris, jam cursus est, cujusspatiumnon 

• potest deliniri. • Veget., de Remil., 1,9. 

Cbap. XXXIV .—Classi quoque ad Fidenas pugnatum. 
On a prétendu que les Annales portaient classibus (esca¬ 
drons), et que Tite-Live, par suite de sa putavinité, ne 
comprenant pas le vieüx latin, avait pris cette ancieuue 
expression dans le sens de flotte , et avait changé classi¬ 
bus en classi . Mais toutes ces suppositions sout purement 
gratuites. Les annales qui avaient déjà fait mention do 
combats d’infanterie et de cavalerie n'avaient pu, en ajou¬ 
tant classibus quoque pugnatum, vouloir parler d'autre, 
chose que d'un combat naval, et Tite-Live, bien que Pa- 
douan, ne s’etait pas mépris sur le sens de ccs paroles. 
Voyez Ph. a Turre, Monum. vet. Anlii , p. 64. 

Chap. XXXV. — Spectaculum comitate etiam hospi - 
tum , etc. Ce passage a été regardé comme corrompu par 
la plupart des interprètes. La correction qne Ton a reçu» 
dans le lexte et 4 ^ai se borne à insérer id entre ad et qjiodi 
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donne nn fort bon »en* que u'a pas bien saisi le tracbic- 
tenr. Voici, je pepse, comme il faut l'entendre : • L ac¬ 
cueil bienveillant que les étrangers reçurent de leurs 
bêtes, donna pour eus à ce spectacle, auquel d'ailleurs 
ils étaient Tenus avec le consentement public, un attrait 
plus grand encore. • Rbenanus, et après lui Gronovius 
et Crévier, avaient proposé de lire Spectaculum comilate 
etiam hospitii , in quam publiée consenserant {Romani ); 
mais cette correction , fort ingénieuse sans doute, sé- 
carte trop du teste. 

Cbaf. XXXVU. — VuUumum, Etniscorum urbem 
quœ nunc Cupua est, etc. Heyne ( Opusc . Acad., t. V, 
p. 515 ) n'approuve pas les étymologies données par Tite- 
Live. « Neutrum verum, sed nomen a Tuscis inditum, 
viso falconis augurio, qui tusca liugua Capys dicilur 
( Servius, Strabo, V, p. 571, B., aliique ap. Cluver. liai. 
ont., IV, 1), ut adeo Vulturnum ejus interpretamentum 
babendum sit. — Cepere autem prius bello fatigatis 
Etrusris. Quæ ea bella? cum ipsis puto Samnitibus qui 
pute bæc tempora Campaoiam intestare cœperant. — 
In societatem urbis agrorumque acccpii . Ut boc adeo 
tanquam pacis fœdere bellum compositum fuerit (cf. 
Diod. Sic., XII. 51; Syncell., p. 198; Euseb. Chron. 
hieron., ad ann. 516, U. C.l. - Demde festo die gra¬ 
ves. adorti. Conjurationem fecerant Saumites, ritu 

quodara sacra menti vctusto velut ipîiiatîs miUtibus,quod 
àüo tempore repelitum ab iis descripsit Livius, X, 58, 
adjiciens : « Vetusta Samnilium religione, qua quoodam 

• usi majores eorum fuissent, quum adimendæ Etiuscis 

• Capuæ clandestinum ccpisseni consilium. » Jara nunc * 
igitur Capua Samnilium urbs facta ; quos, tenendum 
est, iutelligcndos esse, quoties Campani uarrantur Dyo- 
nysio et Agatfeocli se raercede conducendos dedisse. » 
Cf. IV, 44 et 52. 

Inm.— C/nwor...., incerto clamore prodidit pavorem 
animoritm. La répétition du root clamor a choqué les 
commentateur*, qui ont proposé différentes corrections. 
La plus simple cousisterait à lire i ncertus et à suppriuier 
clamore . C'est celle que Crévier préfère. 

Chaf. XXXVIIL —Dectirio equitum. Chaque escadron 
iturma ) avait trois décurions ou commandants de dix 
hommes; mais le premier élu parmi eux commandait 
l'escadron ( Polyb., VI, 23; Veget., U, 14 ). On l'appelait 
dux turma (Sallust., Jug., 58). Chaque décurion avait 
sous lui un officier subalterne (opfio), Varr. L. L., 
IV, 16. 

Ibid. — Par mata cohops. Cette leçon est due à Gronor 
vins, qui a corrigé ainsi les anciennes éditions portaot 
armata cohors. Tous les corps étant armés, quel sens 
peut-on attacher au mot armata ? Parmata au contraire 
fournit nn sens très-convenable, puisque la parma était 
nn petit bouclier rond, différeut du scutum et du c/y- 
peus (voyez p. 785, col. 2), particulièrement affecté à la. 
cavalerie. Parmata est d'ailleurs justifié par objectif 
parmis qu'on rencontre un peu plus bas, et par le mot 
parmatis que nous trouvons au commencement du cha¬ 
pitre suivant. 

Chaf. XL. — Conclamaverant suos. Les Romains 
étaient dans l'usage d’appeler trois fois à haute voix 
{magna ter voce rocari , Virg., /En., VI, 506) la per¬ 
sonne qui venait d'expirer, et employaient, pour indi¬ 
quer ces adieux funèbres, les mots conclamatio , conc/a- 
mare. \ oyez Descript. du musee des antiques du Louvre , 
qf 182, par Le comte de Clarac, et M. K- O. Muller, 


Archœol. der Kunst, 5 451. Par extension le participe 
conclamatus s'appliqua à tout ce dont oo désespérait* 

Chaf.XL.— Proditam Veiis rempublicam. Cf. c. xxxi. 

Cbaf. XLI. — Decem miUibus arts graris damnahtr. 
Dans les premiers temps les pièces de monnaie avaieot 
réellement tout le poids qu'indiquaient leurs noms, et 
quand la somme était un peu forte ou les pesait au lieu 
de les compter. De là l'expression œs grâce qui, suivant 
l'opinion de Rollin, ne dut commencer à être en usage 
que lorsqu’on eut affaibli te poids de l'as, et que l’on fui 
bien-aise de distinguer l'ancienne monnaie de la nouvelle 
devenue plus légère. Voy. Pline, XXXIIl,5ou 15; 
Senec., ad llelc., 12 ; Tite-Live , chap. lx , et V, 4 2. Cré- 
vier croit que Yœs grave différait de l’rrs rude , cette der¬ 
nière locution désignant suivant lui des morceaux de 
cuivre sans empreinte. 

Chaf. XL1I. — Pro centurionibus sibi prœfeceranl . 
Us ne les avaient pas nommés centurions, car la cavale¬ 
rie n'avait pour officiers que des décurions ( voyez plus 
haut col. 1 );raais comme ce corps se trouvant momenta¬ 
nément à pied et assimilé en quelque sorte a l’infanterie, 
il avait choisi des cbefs qui fussent pour lui ce qu'étaient 
les centurions pour les soldats de cette arme. 

Ibid. — Absentes . Ce root ne veut pas dire qu'ils fus¬ 
sent absents de Rome, mais bien qu’ils n'étaient pas 
au moment de l’élection daus le lieu où se tenaient le» 
comices, et que par conséquent ils n'avaient pas de- 
maudé le tribunal. Voyex cbap. xlviii ; VIII, 22 ; X, 5. 
22 ; XXVf, 22. Cependant on nommait aussi aux ma¬ 
gistratures des citoyens absents de Rome. Voy. XX11I, 
> 4 ; XXIV,9, 43. 

I B i D . — Se vestem cum eo mutaturos. Voyex p. 802, 

; la note sur le chap. lxi du livre II. Comme en pareille 
circonstance les suppliants prenaient des vetements sales 
et en desordre, on les désignait par l'épithète de sordi- 
dat i, ai usi qu'on le voit un peu plus bas. 

Cdap* XLII1. — Procter duos ttrbanos quœstores . Voy. 
la note &ur le chap. xli du livre II, p. 800. 

Cdaf. XL1V. — Postumia virgo veslaiis , etc. Le 
même fait est rapporté par Plutarque avec quelques dé¬ 
tails de plus , notamment avec l'indication des noms du 
grand pontife ( De rapieuda ex inimû is xiiil., i. Il, p. 8 ST; 
E. t. VI, p. 554, éd. Reisk). Wyttenbach croit que 
Plutarque a empruuté cette anecdote à Tite-Live. 

Ibid. — AmpUatam . Quand une affaire ne paraissait 
pas assez éclaircie et que les juges ne se trouvaient pas 
suffisamment convaincus de la culpabilité ou de l'iont>- 
ceuce de l’accusé, ils écrivaient sur leurs tablettes N. L. 
( non liquet). Le prêteur alors prononçait le mot amplius , 
et la cause était renvoyée à un autre jour. Cette remise 
s’appelait ampliatio ,. d’où le verbe ampliari . 

Ibid. — Pontife.z maximus . Le» vestales étaient sous la 
surveillance immédiate du grand poulife t voyex Piui. 
jVwm., c. ix, t. L P 262. Ueislc. ). C'était lui qui les con¬ 
sacrait en prononçant la formule qu'Aulu-Gellc nous a 
transmise d'après Fabius Pictor (A. .4., i, ni, 14 ). 

Chaf. XLVIII. — Agcr ex hoslibus captus. • Rome* 
dit Yertot, bâtie sur un fonds étranger et dépendant ori¬ 
ginairement de la ville d’Allie, n avait presque point de 
territoire qui n’eut été conquis l'épée à la main. Les pa¬ 
triciens et ceux qui avaient le plus de part au gouverne¬ 
ment en avaient d’abord.pris quelques cantons è ceu* et 
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A restes ; pois Ils s'étaient approprié ce qui était le pins à 
leor bienséance et s'en étaient fait une espèce de patri¬ 
moine. Une longue prescription avait couvert ces usur¬ 
pations , et il eut été bien difficile de démêler les anciennes 
bornes qni séparaient ce qui appartenait au public du do¬ 
maine concédé à chaque particulier. 

Chip. L. — Misso ad vociferantem quemdam militera 
lietore. Vairon, cité par Auiu-Gelle ( A’. A., XIII, 12), 
prétend que les questeurs n'avaient ni licteurs ni via- 
teurs ; et cependant Tite-Live en donne formellement 
on à P. Sestius. Juste Lipse ( Elect., l , 25) est d avis que 
ce dernier pouvait en avoir non comme questeur, mais 
parce qu’il commandait l’armée en l’absence du consul. 
D'an autre côté, Manuce ( ad Cic., Or. pro Plane.\ LI) 
et Fr. Hotman ( ad Cic., lib. II, in Verr., cap. iv ) prou¬ 
vent que si tes questeurs navaieot point de licteurs À 
Home, ils en avaient dans les provinces. 

Ca ap. LI11. — Altérais incondUi versus. Cf. cbap.xx; 
V, 49; VII, 10,38. 

Cbap. LIV. Salii flaminesqur. Les Saliens étaient des 
prêtres de Mars, au nombre de douze, institués par 
Tourna. Leur nom tenait de l’usnge où ils étaient dans les 
fetes solennelles ne parcourir la ville en dansaut (A saltu 
nomina ducunt , Ov. t t'ast ., III, 58,7. Exsulluntes Sa¬ 
isi, Yirg., Æn., VIII, Güô. .4 saltando, qnod facere 
in comuio in sacris quotamis soient. Yarrou, L. L., 
IV, 15. Yoyez Adam, Ant. liom., t. ll,p. Cl ). 

11 y avait trois sortes de flamiues qui tiraient leur 
nom de leur coiffure [a/ilo telpilis , Yarrou, L. L., IV, 
15 1 : 1° le flamen dialis , ou prêtre de Jupiter; 2* le fl a- 
men martialis, ou prêtre de Mars ; 5° le flumen quirina - 
lis, ou prêtre de Romulus. 

Pourquoi Tite-Live ne joint-il pas aux Saliens et aux 
Flamines les Pootifes et les Augures, dont le sacerdoce 
n'avait pas encore été partagé avec les plébéiens ? C'est 
parce qu’il peint surtout l’état des choses à l’époque où il 
écrivait. Alors eu effet les plétfeiens ayant été admis à 
tous les autres sacerdoces, les fonctions de roi des sa¬ 
crifices, de salien et de (lamine restèrent seules le pri¬ 
vilège des patriciens, comme nous l’apprend Cicéron, 
pro Domo sua, n. xiv. De pareils anachronismes ne sont 
pas sans exemple dans Tite-Live. Ainsi, III, 68 et 
cbap. lviii de ce livre, il parle de la solde ( stipendia) 
bien avant l’époque où elle fut établie. 

Chap. LV. — Petere consulatum. La route du consulat 
n'étant pas encore ouverte au peuple, on ne pouvait rai¬ 
sonnablement, dit Crévier, accuser les lcilius d’y pré¬ 
tendre. Ils ue pouvaient, ajoute-l il, avoir eu en vue que 
le tribunal militaire, et par celle raison il pense qu'il faut 
lire eonsularem ( tribunatum ) au lieu de consulatum. 
Mais cette correction est inutile. La prétention des plé¬ 
béiens à partager le consulat datait de plus loin (Voyez 
ch. i et suiv.); ils n’y avaient jamais renoncé entière¬ 
ment, et c'était parce qu'ils semblaient avoir fait un pas 
de plus vers cette dignité, qu’ils s'étaient tant réjoui de 
leur succès dans la nomination des questeurs. • Quæstu- 

• ram eam non honoris ipsius fine æstimabant; sed pâte- 
■ factus ad consulatum ac triumphos locus, oovis homi- 

• nibus videbatur (ch. liv ) ». Désormais ils pouvaient se 
flatter d'obtenir cet hooneur dans un avenir peu éloigné, 
et c'est là ce que doit signifier ici petere consulatum. 

Go ap. LVII. Auctoritate se fore contentum. — Lorsque 
certains obstacles, tels que l'iasufQsancedu nombre des sé¬ 
nateurs présents, une convocation irrégulière soit à canse 
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do jour, soit A cause dn lieu, on bien encore une opposi¬ 
tion légale du msgistrat, ne permettaient pas de donner 
à l'avis du sénat le caractère de sénatus-consulte, cet 
avis était néanmoins inscrit dans les registres du séoat et 
recevait le nom d'auctoritas. Une lettre de Célius à Ci¬ 
céron ( Eam., VIII, 8 ) nous a conservé une formule de 
ce genre de décisions. 

Chap. LV11L Quod l.ars Tolumnius dedisset. — C'est- 
à-dire la mort. Voyez ch. xvu. 

lino. — Modo duo præsidia. La garnison de Verruge 
l’année précédente et celle de Carvenle trois ans aupara¬ 
vant. Yoyez cb. lv, lvi, et au commencement de ce cha¬ 
pitre amisso Verrugine prœsidio. D’après les mots et 
cum periculo retintri il y a lieu de croire, bien que Tite- 
Live se taise sur ce point, que Carventum avait été repris. 

CnAP. LIX. — El stipendium miles de publico accipe- 
rel. Le mot miles désigne les fantassins; car la cavalerie 
n’obtint une solde que quatre ans plus tard. Voyez V, 7. 
cf. Polybe VI, 57 et Lips. de Mil. rom., Y. 16. • Le sé¬ 
nat romain ayant eu le moyeu de donuer une paie aux 
soldais, le siège de Véies fut entrepris : il dura dix ans. ; 
On vit un nouvel art chez les Romains, une autre ma¬ 
nière de faire la guerre; leurs succès furent plus écla¬ 
tants: ils profitèrent mieux de leurs victoires; ils firent 
de plus grandes conquêtes ; ils envoyèrent plus de colo¬ 
nies : eufin la prise des Véies fut une espèce de révolu¬ 
tion. • Montesquieu, Gr. et Déc. des R., ch. i. 

Cbap. LX.— Nondum argentum signatum erat. Suivant 
Pline, XXIII, 5 ou 15, on ne commença A frapper des 
monnaies d'argent que l'an de Rome 485. 

LIVRE V. 

Tite-Live, dans le livre V, rappelle moins souvent que 
dans le reste de son ouvrage les différences que présen¬ 
taient les historiens qn'il avait consultés. Cependant ov 
voit, par quelques passages et notamment par le chap. xn, 
qu’il avait eu sous les yeux plusieurs auteurs. 

Ciiap. l. — Octo, quot nnnquam antea, creati. Tite- 
Live est ici en contradiction avec les fastes capitolins. Ou 
y lit que cette année, le censeur Poslumius Alhinus et 
sou collègue, dont le nom est effacé, fermèrent leseixième 
lustre. 

Ce collègue de Postbumius était Camille. On peut en 
voir la preuve dans Plutarque ( Cam. 21 et dans Valère- 
Maxime (I. II, c. ix), qui l'an et l'autre douuent A Ca¬ 
mille, censeur, Postumius pour collègue, et attribuent 
à ces deux magistrats le décret condamnant à une amende 
les citoyens qui parviendraient à la vieillesse sans renon¬ 
cer au célibat. 

Ainsi Tite-Live, d'après le témoignage de ses devan¬ 
ciers , et par suite d'une erreur qu'oa aurait tort de lui 
attribuer, puisqu'il en témoigne sou étonnement, aurait 
ajouté les noms des deux censeurs à la liste des tribuns 
militaires de cette année, dont le nombre n'aurait été 
réellement que de six. 

Quoi qu'il en soit, il y eut quelquefois jusqu'à huit tri¬ 
buns militaires; c'était du moins sous les premiers empe¬ 
reurs une opinion répandue. Se fondait-elle uniquement 
sur ce passage de Tite-Live? C'est ce qù’ilest impossible 
de décider. Voyez le discours de Claude déjà cité : « quid 
» i[n ptyuritf distribuera consulare imperium, tribunes- 
» que militum coosulari imperio appellatos, qui seoiol 
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• sæpe octoni crearentur? * Voyez aussi Pomponius 
Sext. 1.11, § 25, de orig. Jur. « Hique ( tribuni mililum 

• coDstiluti suât vario numéro : interdura eaim seni fixe* 
ruât, iuterdum plures, nouuunquam pauciores. ». 


Chap. II. — Anctor per collegarum interressionem tri - 
buniciœpoteslatis dissolvendœ. Voyez livre IV, ch xlyiii. 
IN’iebuhr voit, dans ce passage, une preuve que rétablis- 
sement du veto des tribuns date de cette époque ( 550 de 
Rome ). 11 est en effet probable qu’il n'existait pas aupa¬ 
ravant , puisque autrement il serait impossible de com¬ 
prendre comment, en 550, quatre tribuns eurent besoin 
de recourir aux prières pour sauver le consul C. Scm- 
pronius, accusé par un de leurs collègues (IV, 42), 
tandis que le veto d’un seul eut arrêté toutes les pour¬ 
suites. Ou ne concevrait pas non plus comment, en 556, 
les sénateurs (IV, 48) furent obligés de gaguer six tribuns, 
c’est-à-dire la majorité du collège, pour empêcher b loi 
agraire proposée par Sp. Mœcilius et Sp. Metilius. Un 
seul eut suffi, si dès lors un simiple veto eut pu tout em¬ 
pêcher. 

Le veto aurait donc été accordé aux tribuns, suivant 
Niebuhr, non pas l’année de cette loi agraire, mais en 
549, sur la proposition d'Àp. Claudius, et dans l'intérêt 
des patriciens qui, perdant de leur influence sur les 
comices, avaient plus de peine à faire nommer en majo¬ 
rité leurs partisans dans le collège des tribuns. Ce qu'il y 
a de certain c’est que cette mesure ne peut se placer 
qu'entre 556 et 558, puisqu'à cette dernière époque l’op¬ 
position de deux tribuns suffit pour arrêter la rogation 
contre Véies, et qu’en 577 Liciuius et Sextius, en vertu 
de ce droit, empêchent les comices. 

Nous verrons que l’arme forgée par les patriciens 
contre le peuple ne tarda pas à échapper de leurs mains, 
et qu’ils furent les premiers à en ressentir les effets. 

Chap. IV. — Labor voluplasque dissimUlima natura. 
Platon, dans le Phédon, chapitre m, offre une pensée 
analogue : T oOro b xaÀovatv dvdfioixot Ÿ.âv , «vcevrcov that t$ 

XvrqpÇr iàcv ôi dicoxy rti Ire/sov xcci Xct/xÊàvv;, ffxiefcv « devoty- 
xdcÇgaÔcct dcl Ioe/x&£vscy xocl TtJ irtpov ci isittp ex puaç xopvqrr.ç rp-pt-im 

5vr«. Voyez les notes de Wittenbach, sur le Phédon, 
p. 152; Lips. 18*25, 8°. 

Ibid. — JYos intra vicesimnm lapident : suivant Cluve- 
rius iJtat. Ant. 1. Il, e. ni, p. 550), il faudrait lire ici 
duodecimum . En effet la distance qui sépare Rome de 
Véies,sur la table de Peutinger, est de douze milles. Clu- 
verius s’appuie d’àillcurs sur ce passage de Pline ( Hist. 
nat .. liv. 111, c. ix ) : ■ Tiberis citra tredccim millia pas- 
» suurn urbis, Veieutem agrum a Crustumino dirimit » ; 
et sur celui-ci de Denys d'Ualicamasse (liv. Il, ch. liv) : 
dbrix 4 * rovç ixerrw orarfiw». Le mille romain va¬ 

lait, suivant M. Ideler, huit stades dix pouces cinq sixiè¬ 
mes; aiusi cent stades font environ douze milles et demi. 

Ibid. — 5’i ad ralculos eum res publica vocet. Les Ro¬ 
mains pour compter se servaient de petits cailloux ( cal - 
culi). Cic. Lie/., xvi: • Hoc quidem est nimis exigue 

• et exiiiter ad calculos vocare amicitiam, ut par sit ratio 

• acceptorum et datorum. • CL Juven., IX, 40 et suiv. 

Ibid. — In pace nunquam fida. C'est la leçon de Dra- 
keuboreb. M. Lemaire a préféré fi di, d’après Bauer, au¬ 
quel cependant fida parait être une leçon assez élégante 
( iYon i nelegans lectio ). 

Chap. V. — Castella . C'étaient d’abord de petits camps 
retranchés entourés de circonvallations ( Voy. Cés. B. G . 
VIL 69, et Goischard, Mtm. MU., t. IV, p. 157 ). Plus 


tard ce furent des lieux fortifiés et élevés, des châteaux 
forts. 

Cüap. V. — Valium fossamque,.. vineas iestudinesque . 
On entendait par fossa, un fossé ordinairement profond de 
neuf pieds et large de douze, que l’on fortifiait d’un re¬ 
tranchement ( r allum) lait avec la lerre enlevée du fossé, 
et défendu par des pieux aigus qu'on y enfonçait. Les 
vineœ (Voy. Veget., IV, 15 et Lips. Poliorc ., II, 7) 
étaient des machines faites en bois et en osier, et recou¬ 
vertes de terre, de peau ou de toute autre matière diffi¬ 
cile à embraser. Oh les poussait en avant à l'aide des 
roues sur lesquelles elles élaieut posées (Sali. Jng. 76). 
Les assaillants, h l'abri de ces mantelels, faisaient joher 
le bélier ou essayaient de miner les murailles (cf. chap. 
VU et X, 34; XXI, 7, 6i ; XXIII, 18). Quant aux tor¬ 
tues ( Usinâmes ) elles différaient peu des mantelets pour 
la forme et pour l’usage. Elles étaient ainsi appelées parce 
qu’elles offraient aux soldais qu'elles abritaient un asile 
semblable à celui que la tortue trouve sous son écaille, 
( Cæs. B. G., V, 41,50; B. C. II, 2, 14; Vitruv. X, 20; 
Lips. Poliorc., t. 8; et Schweigh., sur Polyb. IX, 4f, 
n. i.) 

Cbap. VI. — Fustuarium. — Le supplice du bâton. 
Poybe l’a décrit, 1. VI, ch.’35 : « Le soldat, dit-il, qui a 
abandonné son poste est traduit devant le cou*eil, et s'il 
est condamné, il subit le supplice du bâton. Voici en 
quoi consiste ce supplice : le Iribun prend un bâton, et 
□e fait que l’eu toucher ; aussitôt tous ceux qui sont dans 
le camp se jettent sur lui et l'assomment à roups de 
pierre et a coups de bâton. Si le malheureux parvient à 
s échapper, il n'est pas sauvé pour cela. Car quelle exis¬ 
tence que celle d'un homme qui ne peut rentrer dam* sa 
patrie, et à qui ses proches mêmes n’oseraient donuer 
asile ? 

« Telle est la peine, ajoute Polybe, que l’on infligea 
ceux qui se sont rendus coupables d un vol daus l’inte- 
rieur du camp, d’un faux témoiguage, qui ont abusé 
d’uu jeune homme, ou qui ont été punis trois fois pour 
la même faute. » 

L’auteur des Commentaires sur la guerre d’Espagne 
cite, ch. xxvii, un exemple de l'application de celte peiue: 
« Miles, qui fratrem suurn in castris jugulasse!, iuterce- 
« plus est a nos tris et faste percusstis . » 

11 ue faut pas confondre ce châtiment avec celui de la 
vigne, rifis, qui était infligé pour des fautes beaucoup 
moins graves, et par les centurions eux-mêmes. V. Ta¬ 
cite, Annal., 1. I, cbap. xxm. 

Cbap. vu. — Agger. C’était une chaussée élevée, faite 
de bois, de claies et de pierres, et dirigée vers la ville 
assiégée. Ou en augmeutait successivement la hauteur 
jusqu'à ce qu’elle égalât ou surpassât celle des murailles 
de la place. La chaussée, élevée par César au siège d’ATB- 
ricum, avait trois cent trente pieds de large et quatre- 
vingts de hauteur. 

Ibid. — Quibus censns equester erat 11 ne suffisait pas 
d'avoir le revenu équestre pour avoir le rang de cbev*»- 
lier II n’y avait de chevaliers que ceux à qui les censeurs 
accordaient un cheval acheté et entretenu aux frais de 
l’état, et, par cette raison, nommé publient 

Ibid. — Mulliqne ibi mortales. Expression d’un seo* 
plus étendu que mnlti homines . Tile-Live eu fait uu fre¬ 
quent usage. Elle était déjà fort employée par ses devan¬ 
ciers. Voyez Aulu-GeUe (N. A. X1U, 28) et M. Arm 
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Cnssan dans ses noies suf les lettres inédites de Marc- 
Aurèle et de Frontou. 

Ch ap. VU. — Pedestris ordinis se nunc esse. On regarde 
généralement ce passage comme corrompu. Crévier pro¬ 
pose de lire, pedestris ordinis vices aiunt nunc esse ; 
Doering, adesse, au lieu dVsse; Cuper et Stroth., pe¬ 
destris ordinis nunc esse opérant reipublicœ, etc.; mais 
:ous ces changements paraissent peu nécessaires, car le 
sens de la leçon ordinaire est facile à saisir. « Un ordre de 
chevaliers volontaires vient de s’organiser; eux, à leur 
tour, vont former un ordre de piélOns volontaires. » Du 
reste, il ne faut pas prendre le mot ordre dans le sens 
politique, car à cette époque les chevaliers ne formaient 
pas encore un ordre à part. 

Ibid. — Equiti certus numerus œris est adsignatus. 
Tite-Live ne marque point ici à quelle somme montait 
cette paie. 11 dit ailleurs qu’elle était triple de celle de l’in¬ 
fanterie. A l'époque où écrivait Polybe (VI, 59 ), le fantas¬ 
sin recevait deux oboles par jour (0,52 c. ), le centurion 
quatre (0,6i c.) et le cavalier six (0,96 c.). Jusqu'à César 
la solde ne changea pas : César la doubla, et Doinilien y 
ajouta encore trois pièces o'or par an. iSuet. Jul.. 26; 
Aug., 49; Domit., 7; Tac. .4nn.I, 17.) Ces dillérentes 
sommes paraîtront as*ez élevées si l'ou songe que le bois¬ 
seau de froment ne valait ordinairement en Italie que 
quatre oboles, le boisseau d'orge que la moitié, et qu’un 
boisseau de froment suffisait à uu soldat pour huit jours. 

Chap. IX. —* Quum pedibus iretur. « Quand le sénat 
devait rendre uu décret, on recueillait les voix per di- 
cessionem , c’est-à-dire que le président faisait placer 
d*un côté de la salle ceux qui étaient de l’avis du décret, 
et d'un autre côté ceux qui étaient d'un avis contraire; 
delà les expressions de ireptdibus in sententiam alicujus. 
approuver le sentiment de quelqu'un , et discedere ou 
transire lu alia omnia. être d’une opinion contraire. • 
Adam, <4nt. Boni.. 1,26. 

CHir. X. Quantum augebatur mililum numerus. tanto 
majore pecunia. Quelques manuscrits portent quanto , 
et les premiers éditeurs avaient adopté celte leçon. Depuis 
on a préféré quantum. Ces deux leçons sont également 
bonnes*: quanto se joint souvent à tanto , surtout lorsque 
ces adverbes sont suivis tous deui d’un comparatif. Ou 
en voit uu exemple dans la préface même de Tile-Live: 
Quanto rerum minus, tanto minus cupidiiatis erat;e t 
dans Ovide, Héroïde, IX, v. 107 : 

Qua tanto minor es, quanto te maxime rerum, 

Quai» quoi viciât!, vincere inajus erat. 

Quelquefois l’un des deux adverbes seulement est suivi 
d’un comparatif; mais alors ordinairement les mots qui 
suivent l’autre expriment une comparaison. Ainsi, dans 
Ovide, Metam., 1.1, v. 464, 

Quon toque animalia ce du ut 

C une ta tibi, tanto minor est tua gloria nostra. 

quanto cedunt est pour quanto minora sunt. De même, 
Mètam., l.XIll, v.567, 

Quanto dux milite major 

Tanto ego te supero... 

tanto te supero est pour tanto te major sum; dans ce 
cas, au lieu de fanto on met quelquefois tantum ; ainsi 
nons verrons, 1. VI, cb. xxxvm : • Quanto jure potemior 
» intercessio erat, tantum vinceretur favore legum ipsa- 
• rum.» An reste, souvent aussi quantum est joint i tanto, 
comme dans Virgile, Enéide. 1. XII, ▼. 19. 


Quantum fpse feroci 

Virtute exsuperas, tanto me impensius æquuru est 

Considéré. 

et dans Salluste, Jug. Bell. c. lxxxv, • Quantum vita il- 
lornm præclarior tanto horum socordia flagitiosior. • 

Ibid. — Untim bellum annum jam fertium trahi. La 
guerre de Véies durait déjà depuis cinq ans, et comme 
les tribuns devaient plutôt exagérer que diminuer le nom¬ 
bre des années, Crévier, d’aprèsGlareanus, propose de 
lire quintum au lieu de tertium : mais S gonius remarque 
avec raison qu'il y avait seulement trois ans que l’armée 
faisait des campagnes d'hiver, et comme c'était là surtout 
ce qui mécontentait le peuple, il n’y a pas lieu de chan¬ 
ger le texte. 

Ibid.— Lex Trebonia. Celte loi portait que « le magis ¬ 
trat qui proposerait au peuple romain l’élection des tri¬ 
buns, la proposerait jusqu'à ce que le peuple en eut 
nommé dix. • (Voyez 1. 111. c, lxv. ) Elle avait pour but 
d'empêcher la coopiation, c’est-à-dire la nomination d'un 
certain nombre de ces magistrats par les autres. 

Cflxp. XI. — Cum arderent inridiœ. Cicéron a dit dans 
le même sens, Catil. Il, xi, « Tura te non existimas in- 
» vidiæ inccndio eonflagraturüm ?» et, liv. II, c. xv, ad 
Quint, fratr. epist. • H-S. Centii s constituuni in præro- 
» gativa pronuuliiire. Res aidet iuvidia. » Salluste, Jug., 
c. xxv, exprime plus simplement la même idée; • In in- 
vidia res erat. » 

Ibid. — Plénum vulnerum ac pnvore. Cet emploi de 
deux régimes à des cas dif érentsest remarquable; au 
reste, ce n’e>t pas le seul exemple de cette construction 
qu’on rencontre dans Tite-Live. Voyez, entre autres, 
1. XXXVl. c. m : • Nibil referre, ipsi coram. an ad 
» præsidium nuntiaretur. * Et, 1. XLV, c.xxxiv, • lanta- 
» que præda luit ut in equitem quadringeni denarii, pe- 
» dxtibus duccni dividerentur. » 

Cbap. XII — Beos condemnat. t C’était une peine 
bien légère pour une prévaiication, du plutôt pour une 
trahison si criminelle et si évidente, car ils ne pouvaient 
pas nier, l'un que, se voyant daus un danger extrême, il 
n'avait pas voulu avoir recours a son ennemi, l’auire 
qu’iniormé du danger de sou collègue il n’avait pas dai¬ 
gne le secourir. Une disposition si criminelle, qui attaque 
directement l'état, qui pour une pique particulière lait 
oublier tout ce qu'on doit à la patrie, et qui compte pour 
ri* n la mort d’un nombre considérable de braves soldats, 
demandât, ce semble, qu'ou en fit une puuilion exem¬ 
plaire et bien marquée, pour arrêter les funestes eflets de 
ces sortes de ja ousies et de dissensions, trop ordinaires 
parmi les généraux qui servent ensemble. Mais c’était 
une des maximes de la politique romaiuc de ne point 
exercer une sévérité excessive contre les généraux qui 
avaient ni d réussi à la guerre. Le peuple romain, géné¬ 
ralement parlant, é.ait fort modéré dans la punition des 
coupables... Ils étaient punis ordinairement par de lé¬ 
gères amendes ou par l*e\il, et peudant uue longue suite 
d’années on ne voit qu’un très-petit nombre de citoyens 
condamnés à mort. Par rapport aux généraux, les Ro¬ 
mains avaient une raison particulière d’user de beaucoup 
de douceur. Outre que les fautes d un homme chargé du 
commandement retombaient directement suè le peuple 
qui l’avait mis en place, ils savaient combien le com¬ 
mandement d’une armée «ntraine après soi de soins, de 
peines, d'inquiétudes, et ils ne voulaient pas y en ajou¬ 
ter de nouvelles en laissant à un général la crainte de se 
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voir condamné à un supplice honteux, s'il avait le mal- 
heur de réussir mal dans une campagne 9 ni rebuter par 
un tel exemple ceux à qui ils confiaient la conduite de 
leurs troupes. Ou sait comment Vairon fut reçu après la 
perte de la bataille de Cannes. • Kollm , Hïst. rom., 
liv. VI, c. i. 

Ibid. — U/uis ex plebe... P Licinius Calnts tribunus 
creoretur. Ce passage a fort embarrassé l^es commenta¬ 
teurs. D abord ils ont remarqué que les familles des au¬ 
tres tribuns militaires , une seule exceptée, la famille 
Furia, étaient toutes plébéiennes. Elles ont toutes en effet 
fourni des magistrats plébéiens à la république, et ce 
passage de Tite-Live est le seul texte qu'on puisse faire 
valoir pour les compter au nombre des familles patricien¬ 
nes. Comment d'ailleurs Licinius pouvait-il être un ancien 
sénateur, puisqu’on ne pouvait entrer au sénat qu’a près 
avoir été revêtu d'une magistrature curule,et que le tri- 
bunat militaire, auquel Licinius venait d'être élevé, était la 
première magistrature de ce geure accordée à un plébéien. 
Enfin comment pourrait-il être le frère du patricien Cn. 
Cornélius? On a cherché à lever celte difficulté en suppo¬ 
sant qu'ils n'étaient que frères utérins, et que la mère de 
Licinius, devenue veuve, avait contracté avec un patri¬ 
cien un second mariage d’où était né Cornélius; mais 
cela ne pouvait avoir eu lieu que depuis la loi qui per¬ 
mettait les mariages entre les patriciens et les plébéiens, 
or cette loi n'existait que depuis quarante années : Lici¬ 
nius n'aurait donc eu que quaraute-cinq ou cinquante 
ans tout au plus, et l'on ne concevrait pas commeut Tite- 
Live aurait pu le désigner par l'épithète de retus senator , 
ni surtout comment son fils aurait pu être tribuu mili¬ 
taire quelques années après. D'autres ont supposé que 
Cn. Cornélius était bieu frère consanguin de Licinius, 
mais qu'il avait été adopté par un membre de la famille 
Cornélia, qui lui aurait donné sou nom. Ils s'appuient 
sur un passage de Plutarque qui le nomme parmi les am¬ 
bassadeurs envoyés à Delphes pour accomplir le vœu de 
Camille, et qui ajoute û ses noms celui de a« tvio*; mais 
dans cette hypothèse il eut dû s'appeler Licinianus et non 
Lie nius; et d'ailleurs on ne sait pas bien si une semblable 
adoption était alors permise. 

Cbap. XIII. — Lectlstemium. Dans des circonstances 
difficiles ou importantes on offrait aux dieux des repas 
solennels auxquels présidaient des magistrats spéciaux, 
les épulons, au nombre de sept ( septemviri epulonum ). 

A cet effet ils dressaient dans les temples, autour d'uoe 
table somptueusement servie, des lits couverts de tapis 
magnifiques et des sièges garnis de coussins sur lesquels 
on plaçait les statues des dieux et des déesses invités au 
festin. Valère Maxime ( II, I, 2, ) nous apprend que, dans 
cette cérémonie, les divinités suivaient les usages humains, 
que Jupiter était couché sur un lit < iectisternium) tandis 
que Jnnon et Minerve preuaient place sur des sièges (sel- 
listemium). « Feminæ cum viris cubanlibus sedenfes cœ- 
• nitabant; quæ consuetudo ex hominum convictu ad 
» divina pénétra vit. Nam Joviscpulo, ipse in lectulnm, 

» Juno et Minerve in sellas ad cœuam invilantur. ■ Voyez 
mes Monuments d’antiquité figurée, p. 210. Quelquefois 
aussi les déesses étaient couchées, comme dans ce pas¬ 
sage, et XXI, 62; XXII, 10, etc. 

Ibid. — Âpollinem Latonamque, etc. Tite-Livc est id 
d'accord dans tous les détails avec Pison, cité par Denys 
d'Halicarnasse dans les Excerpta d'Ang. Mai (XII,9). 
M. Lacbmanu avait d'abord pensé que les divinités étaient 


LIVE. 

couchées deux à deux, et que par conséquent fl fallait 
supprimer et devant Dianam ; mais il a reconnu qne l'an¬ 
cienne leçon devait être conservée, Diane ne pouvant cire 
séparée de sa mère. Ainsi sur le premier des trois li s 
étaient Latone et ses deux enfants ; sur le second. Her¬ 
cule et Mercure; et sur le troisième, Neptune seul, 
comme supérieur aux cinq antres divinités. 

On rencontre souvent Latone au milieu de ses deux 
enfants, comme par exemple daus les jeux séculaires dont 
Zozime fait mention, JI, 5. Remarquez que cet auteur, 
au lieu de notre Iectisternium, place à la même époque 
des jeux séculaires, de même que les fastes capitolins 
portent à l'année 533 les troisièmes jeux séculaires, tan¬ 
dis queTile-Live (XX, x ) y fait mention d’un lectister- 
nium où nous retrouvons Apollon et Diane, qui ne sont 
jamais séparés dans les cérémonies de ce genre. Voyez, 
du reste, sur cette confusion, M. Ideler, dans les Jllêm. 
de VAcad, de Berlin ( cl. pbil., 1819, p. 152;. 

Ibid. — Veluti forte oblati. Drakenborch fait remar¬ 
quer que reluit ne peut donner un sens satislaisant, puis¬ 
que ce n'est pas comme par hasard, niais bieu réellement 
par hasard, que les fourrageurs romains rencontrèrent 
les débris de l’armée confédérée. Crévier, qui partage 
cette opinion, suppose que les manuscrits portaient tti , 
abréviation de quingenti , et que les copistes ont con¬ 
fondu avec veluti. Cette conjecture est ingénieuse ; mais 
tous les manuscrits, même le n. 5724 de la Bibliothèque 
du roi, qu’on regarde comme du neuvième siècle, por¬ 
tent veluti , qu’il faut bien chercher à expliquer. Peut-être 
les débris de l’aruiée vaincue s'étaienl-ils ralliés, et les 
généraux romains, sentant la nécessité de les anéantir, 
avaient-ils envoyé contre eux un détachement consi¬ 
dérable ; mais pour éviter qu'ils fussent informés de 
cette expédition, on avait saos doute fait partir ce corps 
par petites bandes et de différents côtés, avec ordre de 
se diriger sur le point occupé par l’eunemi, qu'ils ren¬ 
contrèrent comme par hasard. 

Cbap. XV. — Quod lacus in Albano nemore . On peut 
voir dans le livre de Divinatione, 11,52, un passage 
curieux où Cicéron se moque avec esprit de l'interpréta¬ 
tion donnée à la crue extraordinaire du lac d'Albe et à 
la voix qui se fit entendre quelques années après, dans 
la me Neuve pour annoncer 1 arrivée des Gaulois. 

* Ibid. — Deus mœnia Veintium deserturos non esse. 

• Les païens, dit Rolliu, croyaient que les dieux tuté¬ 
laires d’une ville, lorsqu’elle était sur le point d'être prise 
par les ennemis, s’en retiraient. » 

Excessere omnes adytis arisque relicüs 
Di quibus imperium hoc steterat... 
dit Virgile ( Æn., 1.11, v. 551 ) eu parlant de la ville de 
Troie. Les Tyriens, assiégés par Alexandre, s'imaginèrent 
qu'Apollon voulait les quitter et passer dans le camp de 
ce prince. Ils firent enchaîner sa statue avec une chaîne 
d'or à l’autel d’Hercule, pour empêcher ce dieu de s'eo- 
fuir ( Diod. Sic., 1. XVII ). » Cela tenait à celte idée gé 
néralement répandue dans l’antiquité païenne, que lu 
spectacle de la destruction était fait pour souiller la divi¬ 
nité. Ainsi, dans Homère, Apollon s'éloigne d'Hector dès 
qu'il voit incliuer vers l’Êrèbe les balances d’or qui pe- 
v saient la destinée du héros troyeo ; ainsi, dans Virgile, 
J u tu rue s'empresse de quitter son frère dès qu’elle recon¬ 
naît, au frémissement de ses ailes, l'oiseau fatal qui vient 
lui annoncer sa mort. 

Cbap. XV.— Lacus iis Albano nemore sineullis çœlesti- 
bus aquis ... in allitudinem insolitam crevit. « L’agiUtic^ 
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des éléments qui s'était manifestée à la fin du troisième 
siècle dura toute la première moitié de celui-ci; elle ajouta 
aux misères de la guerre du Péloponèse, qui, à cette 
époque, conduisit la Grèce a sa perte. Alors, dit Thucy¬ 
dide , nous avons éprouvé ce qu’autrefois on ne connais¬ 
sait que par tradition : des tremblements de terre s'éten¬ 
dant au loin avec une horrible violence, des sécheresses 
épouvantables, et la famine venant à leur suite ; enfin la 
peste elle-même; l'Etna vomissait des fleuves de lave. 

• C'est surtout l'histoire grecque qui nous parle de ces 
commotions terrestres. Cependant les annales romaines 
fout aussi mention de calamités qui appartiennent évi¬ 
demment à celte série de phénomènes. En 319, le terri¬ 
toire de Rome fut ébranle par de fréquents tremblements 
de terre, qui r» nversèrent beaucoup d’édifice* ( Tite- 
Live, IV, 21 ); en 327, les sources et les ruisseaux se 
desséchèrent, les animaux et les plantes languirent (Tite- 
Live, IV, 30) ; en 355, le Tibre était encombré de gla¬ 
ces : la neige avait sept pieds de haut, les toits de beau¬ 
coup d’édiflees furent enfoncés, et les murailles s'écrou¬ 
lèrent an dégel ; les arbres fruitiers elles vignes gelèrent 
jusqu'à la racine (Tite-Live, V, 15; Denys, exc., VI, 
p. 7 ). C’était indubitablement la conséquence des convul¬ 
sions intérieures qui se manifestaient par des tremble¬ 
ments de terre et des éruptions volcaniques. La crue su¬ 
bite des eaux du lac d'Albe n’a pas eu d autre cause ; elle 
ne peut être attribuée qu'à l'encombrement des courants 
souterrains.* (ISiebuue., Hist. rom., t. IV, p. 261 et suiv. 
de la tr. fr. ) 

Chip. XVI.— Romane aquam , etc. La forante de 
l'oracle et le merveilleux que présente le récit du siège de 
Véies dans Tite-Live prouvent, suivant M. Lacbmann, 
que notre auteur avait suivi d'anciens historiens. La nar¬ 
ration que Cicéron ( de Dit., I, 44 ) dit avoir empruntée 
aux annales est plus conforme à celle de Denys d’Hali- 
carnasse (XII, 16et 17, éd.Mai). Niebuhr, t. IV, p. 223, 
note 340 de la tr. fr., retrouve dans le texte de l'oracle 
plusieurs vers saturnins, que M. Hermann, de son côté 
(dans ses Elementa doc t r in œ melricœ, p. 617), a rétablis 
tels qu'ils devaient être avant les modifications apportées 
par Tite-Live. Les deux restitutions, il faut le dire, présen¬ 
tent de notables différences, et tout porte à croire que la 
plus vraisemblable est celle qu'a proposée le savant pro¬ 
fesseur de Leipzig. 

Ciap. XVII. — Laiinas ( ferias ), les fériés latines. Ces 
tètes avaient été instituées par Tarquin-le-Superbe pour 
perpétuer la mémoire du traité qu’il avait conclu avec 
les Latins et quelques peuplades des Herniques et des 
Volsques ( Voyez 1.1, c. lu ). Quarante-sept peuples pre¬ 
naient part au sacrifice qu’on y offrait chaque anoée à 
Jupiter, protecteur du Latium ( JoviLatiari ). Les Ro¬ 
mains présidaient. Pendant la célébratioû de ces fêtes, 
toute querelle, toute guerre devait cesser. Tarquin n'y 
avait consacré qu’un seul jour; un second jour y fut 
ajouté après l’expulsion des rois ; un troisième lors de la 
réconcilia lion du sénat et du peuple, en 261 ; enfin, un 
quatrième après la loi qui ouvrit le consulat aux plé¬ 
béiens. Les fériés latines ne se célébraient pas à jours 
fixes; les consuls en déterminaient chaque année l'épo¬ 
que, et l'usage voulait qu'ils les célébrassent avant de par¬ 
tir pour leurs provinces. 

Ibid. — Concepisse. C'est le mot propre. Les fériés 
latines s'appelaient conceptiva parce que, comme noos 
l'avons dit plus haut, la célébration, quoique annuelle A 
ne revenait pas à des époques Axes. 


Cbaf. XVTL — Prærogatira... jure vocafis tribubus• 
II s'agit ici de comices ccnturiates ; il semble donc que 
Tite-Live aurait dû dire jure vocatis centuriis , et non 
jure vocatis tribubus. Mais ici par le mot tribubus il en- 
tend le resle du peuple. Qu'il fût divisé par centuries ou 
par tribus, il u'en formait pas moins le même tout. On 
ne peut pas expliquer autrement cet autre passage ( 1. VI, 
c. xxi ) : omnes tribus bellum jusserunt , où , au lieu de 
tribus, il faudrait aussi, à la rigueur, centuriœ. Voyez, 
sur la centurie prærogatira (prœ rogala ), les notes du 
Hvre III, chap. li. 

Cbap. XIX. — Æsdem que Matütœ matris refectam de - 
dtcaturum. Matuta , dont la fête s'appelait Matralia.et 
son fils Portumuus étaient identifiés là avec la Leucotbée et 
le Mélicerte des Grecs. (Voyez Creuzer, Symbol, trad. par 
M. Guigniaut, t. II, première partie, page 502; Ovide, 
Fa$t. t 1. VI, v. 473 seqq. ; Cic., De natur. deor., 1. II* 
c. 26. ) < Matuta, ou mater Matuta, était rapprochée noo- 
seulement de Leucotbée, ajoute M. Guigniaut, mais,à 
ce qu’il semble, d’Ilithya ( Strab.l. V, p. 226; coll. Dio- 
dor, 1. XV, 14 ). Elle parait avoir été, à Rome du moins, 
plutôt encore la déesse du matin, la mère du jour, et 
par là même celle qui met au jour, qui aide à la nais¬ 
sance , qu'une divinité de la mer. Et pour tant elle avait 
un grand et riche temple à Pyrgi, port de Géré ou 
Agylla, en Étrurie. Son fils Portumous avait aussi nue 
chapelle dans le port du Tibre, et passait pour le pro¬ 
tecteur de la navigation.*—Voyez encore Hartung, Reli¬ 
gion der Rœm., t. Il, p. 73 et suiv., et K. O. Muller, Die 
Etrusker, t. II, p. 56. 

Ibid. — Jam ex lacu Albnna aqua emissa in agroe . 
L'émissaire du lac d'Albe existe encore aujourd’hui et est 
l’un des ouvrages les plus remarquables de ce genres 
mais il est fort douteux qu'il ait pu être construit en 
moins de deui ans, comme cela semblerait résulter du 
récit de Tite-Live (Voyez Niebuhr, t. IV, p. 228 de la 
tr. fr., et Chr. Muller, Roms Campagna , t. II, p. 83et 
suiv. ). « Ce fut, dit Niebubr ( t. IV, p. 265 de la tr. fr.),. 
dans une lave de la dureté du fer qu'on perça une gateri» 
à hauteur d’homme, large de trois pieds et demi et 
longue de six mille (Voyez la Campagna romaine de 
Westpbal, p. 25, et comparez Nibby Campagna, t. Il, 
p. 81 ). Sur la ligne qui marquait sa longueur, on perça, 
environ cinquante puits jusqu’au sol du banal en con¬ 
struction; de la sorte, le niveau et la direction se trouvè¬ 
rent bien déterminés d’une extrémité à l’autre. Cette 
méthode accéléra beaucoup les travaux, du moins dans, 
la partie située vers la campagne ; car dès que ces puits 
avaient atteint le niveau, des ouvriers placés dans cha¬ 
cun d’eux s'avançaient les uns vers les autres en taillant 
la pierre de deux côtés opposés. Pour dire jusqu'à quel 
point on jouit du même avantage du côté du lac, il fau¬ 
drait savoir quelle était sa profondeur. Tonjours, ces. 
puits avaient-ils l’avantage de faciliter l’extraction de la 
pierre, d’ailleurs ils donnaient les moyens de cnrer le 
| canal après son achèvement; enfin on pouvait,an moyen 
de roues, s'en servir pour l’arrosement des propriété» 
voisines. L'inspection des lîenx a donné la certitude que, 
lorsqu'il n’y eut plus entre le lac et la galerie qu'une 
mince paroi de roc, on la perça; aussitôt on fit écoule* 
l’eau jusqu’au niveau de l'embouchure, après quoi on 
revêtit de murailles eù moellons le côté qui regardait le 
lac, en y construisant un magnifique portique. L’ean 
sert encore à arroser les champs arides de la Campagna, 
et le reste est emmené dans le Tibre par des ruisseaux, a 
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Chap. XX. — Dictatar, quum jam in manibtis viderrt 
victoriam esse . • La simple narration que les annales 
nous ont donnée sur cette guerre, dit Niebubr, s'arrête 
ici. Quant à ce qui concerne la prise de la ville , le récit 
a fait place à une invention poétique qui fait partie des 
cbants populaires ou, si l’on veut, de la tradition sur 
Camille. Chacun a là-dessus ses idées. Les traits de cette 
narration epique sont entièrement inconciliables avec 
l'histoire ; ils composent nn ensemble qui, depuis ce mo¬ 
ment , embrasse tout ce qui s’est passé jusqu'à la dernière 
victoire sur les Gaulois, au mont Albain ; Plutarque nous 
en a conservé la substance dans une biographie de Ca¬ 
mille. Dans celte tradition, Véies est l'Ilion des Romains, 
et c'est ce qui fait durer te siège dix ans. C’est elle que 
rattache la reddition de la ville au prodige du lac d’Albe; 
c'est elle qui rend les dieux arbitres de son sort ; c'est 
elle encore qui fait expier la chute de Véies au peuple 
vainqueur et au général qui la commandait. A partir de 
cet instant, le sol historique nous manque entièrement. 
Je raconterai ce poème, en essayant de le ramener à sa 
forme primitive. » 

Recueillant en effet, dans Plutarque, dans Appien, Dio- 
dore de Sicile, Zonaras, etc., les traditions les plus poéti¬ 
ques, c est à-dire les moins vraisemblables,Niebubrles ra¬ 
conte comme si c'était l'histoire, et rejette impitoyablement 
le simple récit de Tite-Live. Pour nous, nous l'avouons, 
nous ne pouvons acquiescer aux résultats d’une semblable 
critique. Entre deux récits d’uu même fait, nous adoptons 
malgré nous le plus vraisemblable, prenant pour règle 
de nos jugements cette sage maiime de Titc-Live lui- 
même ( I. V, c. xxi ) : In rebtis tum antiquis , si quœ simi- 
lia veri sint , pro verts accipiantur, satis habeam . 

Que le siège de Véies ait duré dix ans, c’est un fait 
suffisamment attesté par une loule de témoignages histo¬ 
riques et surtout par les fastes capitolins, qui nous ont 
conservé les noms des consuls ou des tribuns militaires 
de chacune de ces dix années. Les circonstances de ce 
siège eu expliquent d’ailleurs la longue duree; et, après 
tout, l'histoire ne nous fournit-elle pas des exemples de 
sièges aussi longs, et même plus longs encore? La prise 
de Véies est incontestable, la crue extraordinaire du lac 
d'Albe ne l’est pas moins, puisque les travaux d’irriga- 
tiou exécutés en cette circonstance ont laissé des traces 
qui se voient cucore aujourd'hui. Que couclure donc de 
ce qu'un peuple ignorant et superstitieux a rattaché cis 
deux faits l’un à l'autre? Rien autre cüo>e, selon nous, 
que ce qu oi) a conclu du rapport que longtemps après, 
il a vu également entre la mort de César et l'apparition 
de la comète qui a semblé annoncer au monde romain re 
funeste événement. Quel est le critique qui eut trouvé 
dans ce rapport une raison de nier l’un ou l’autre de ces 
faits ? 

Nous craignons fort que cette idée de Nicbuhr, de voir 
dans la ville de Véies l’Ilion des Romains, ne lui ait été 
inspirée par une allusion de mauvais goût, préiée par 
TiLe-Live au tribun militaire Ap. Claudius, dans son 
discours au peuple ( ch. îv ). Nous disons par une allusion 
de mauvais goût; car à supposer que, daus ces temps 
d'iguorauce, Ap. Claudius, a raison du rang élevé qu'oc¬ 
cupait sa famille, et de l’cducaliou libérale qu’il avait dû 
recevoir, eut pu connaître les poèmes homériques, ou 
du moids les traditions qui en faisaient le sujet, pouvait- 
il supposer les mêmes connaissances à tout le peuple au¬ 
quel s’adressaient ses paroles ? Rieri doue ne nous parait 
invraisemblable dans le récit du siège de Véies tel que 
nous l’a donué Tite-Live; et, comme il n’est contredit 
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par aucun autre témoignage historique, nous l’adoptons 
comme la vérité pour une époque aussi reculée. 

Quant aux circonstances de la prise de Rcme parles 
Gaulois, d’autres historiens s'accordent à les raconter 
autrement que Tite-Live, et nous concevons qu'entraîné 
par l’amour-proprc national, il ait pu les altérer. En¬ 
core les reproches qu’on lui a adressés à cet égard sont- 
ils peut-être exagérés, c’est ce que je crois avoir prouvé 
plus loin (sur le chap. xux, p. 853 ), en répondant à une 
note du chevalier Folard , dont les adversaires de Tite- 
Live ont fait usage avec trop de confiance. 

Chap. XXI. — Te simul, Juno regin a . Il est probable 
que Camille se servit d’une formule analogue à celle qne 
Macrobe ( Satum ., I. III, c. ix ) nous a conservée, d'a¬ 
près le cinquième livre des Choses sacrées de Sammoni- 
cus Serenus, qui lui-même l’avait empruntée, avec une 
formule d'évocation qu'on retrouve également dans Ma¬ 
crobe, à uu très-ancien livre d’uu certain Furius. Cette 
formule devait se réciter au moment du sacrifice, pen¬ 
dant l'inspection des entrailles des victimes. 

Ibid. — Ut cam invidiam lenire, quam minimo suo 
privâto incommodo publicoque, populo romano liceret . 
C’est le texte de Drakenborcb , suivi également par 
M. Lemaire. Les premiers éditeurs, jusqu’aux Aides, 
avaient lu et pouctué autrement : « Ut eam invidiam le- 
» nire, suo privaio incommodo, quam minimo pnblico 
» populi romani liceret *, en donnant à quam le sens de 
potins quam , comme dans cette phrase du liv. III, cha¬ 
pitre xl : « C Claudii oratio fuit precibus, quam jurgio 
» similis. » Cette leçon avait été préférée par Créiier et 
par Dureau deLamalle: les deux passages suivants de 
Plutarque et de Val. Maxime semblent justifier celte pré¬ 
férence. El dé rtç xocl YifjLtv àp&.Xtrou rr.c, xocpoüerjç vi/ttsrtç txrzpc t- 
«vxojxac rocvrjjv bzèp r« srdÀscuç xcu orpotrov 'Pw/tatsav ipjerj- 
rdv iXccxiartfi xecxâ TiXivrnsou. ( Plut, i»t Camill . J — « bi coi 
» deorum uimia félicitas populi romani vjderelur, ejus 

• invidia suo aliquoincommodo satiaretur. » (Val. Max., 
I. I, c. v, n. 2. ) 

Cu ap. XXII. — Dercm œstates hiemesque cirt'umsessa. 

« Quand on nous dit que pendant dix ans, hiver et été, 
sans aucune interruption , leur ville fut étroitement ren¬ 
fermée. ce n'est que pure invention poétique. A supposer 
même qu'il y eût dans l'enceinte de Véies des champs 
très-vastes, la famine sc serait déclarée en moins d'une 
année, et il aurait bien fallu qu’elle se re «dit, comme 
autrefois Athènes a Ljsandre. • Nieblhb, Histoire rom., 
t. IV, p.2i6. 

Évidemment Mebuhr, dans son désir de mettre toujours 
Tite-Live en contradiction avec lui-même, lui fait dire 
ici plus qu'il ne dit réellement. Tite-Live ne dit pas que 
Veies fut etroitement enfermes et sans interruption, pen¬ 
dant dix ans, par les ouvrages des Romains ; il dit même 
formcllemeut ie contraire. Ainsi, au cbapitre I . « lia 

• muniebanl, ut ancipitia munimenta esseut; alia in 
t urbem et contra oppidanorum eruptiones versa, 

• ali s frons in Etruriam spectans auiihis, si qua fort 
» iude veuireni, obstruebatur. • Cette phrase n’indi¬ 
que nullement une ligne de circonvallation non in¬ 
terrompue. Il en est de même du mot hibemaatla 
du chap. n. La défaite de Sergius,au cbap. vm,saos 
qne son collègue soit forcé de venir à son secours, et 
sans que la terreur de ses soldats se communique à 
ceux de Virginius, prouve assez que ces généraux com¬ 
mandaient deux camps séparés, et qui n’avaient entre 
eux aucuue communication; car, s’il en cul clé au- 
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lremcnt, la prise du camp de Sereins n’eût-elle pa* 
ouvert à l’eDoemi celui de Virginius? C’est ce qu'on 
peut déduire également des termes du récit de l'attaque 
des retranchements romains par les Capenates et les Fa- 
lisques, au chap. xm. Enfin, ces mots du chapitre xix, 
densioraque caste Un farta , prouvent incontestablement 
que les ouvrages des Romains autour de Véies consi¬ 
staient uniquement en un système de forts détachés, qui, 
du oioius jusqu’à l'époque ou Camille prit le commande- 
meut du siège, pouvaient bien tenir en respect lesVéiens 
et les empêcher d'aller ravager les campagnes romaines 
dau* les intervalles des attaques, mais non leur couper 
toute espèce de communications avec le dehors. 

C.dap. XXII.— Deportanda Romam reçina Juno. • La 
po itique qui régnait dans la religion des Romains, dit 
Montesquieu, se développa encore mieux dans leurs vic¬ 
toires. Si la superstition avait été écoulée, on aurait porté 
ch *z les vaincus les dieux des vainqueurs ; on aurait ren¬ 
versé leurs temples; et, en établissant un nouveau culte, 
on leur aurait imposé une servitude plus grande que la 
première. On lit mieux : Rome se soumit epe-mème aux 
divinités étrangères, elle les reçut dans son sein ; et par 
ce lien, le plus fort qui soit parmi les hommes, elle s’at¬ 
tacha des peuples qui la regardèrent plutût comme le 
sanctuaire de la religion que comme la maîtresse du 
inonde. j 

• Mais pour ne point multiplier les êtres, les Romains, 
à l’exemple des Grecs, confondirent adroitement les di¬ 
vinités étrangères avec les leurs : s’ils trouvaient dans 
leurs conquêtes "un dieu qui eût du rapport à quelqu’un 
de ceux qu’on adorait à Rome, ils l’adoptaient pour ainsi 
dire, en lui donnant le uom de la divinité romaine, et lui 
accordaient, si j’ose me servir de cette expression, le 
droit de bourgeoisie. Ainsi lorsqu'ils trouvaient quelque 
héros fameux qui eût purgé la terre de quelque monstre, 
ou soumis quelque peuple barbare, ils lui donnaient amsi 
le nom d’Hercule. t Nous avons percé jusqu’à l’Océan, 

• dit Tacite ( de Mor. Germait., c.xxxiv ). et nous y avous 
« trouvé les colonnes d* Hercule ; soit qu*Hercule y ait été, 
"soit que nous ayons attribué à ce héros tous les faits 
•dignesde sa gloire...»Varrona compté quarante-quatre 
de ces dompteurs de monstres; Cicéron n’en a compté 
que six, vingt-denx muses, cinq soleils, quatre Vulcains, 
cinq Mercures, quatre Apollons, trois Jupiters. Eusèbe 
va plus loin, il compte presque autant de Jupiters que de 
peuples. 

• Les Romains , qui n'avaient proprement d’antre di¬ 
vinité que le génie de la république, ne faisaient point 
d’attention au désordre et à la confusion qu'ils jetaient 
dans l,i mythologie : la crédulité des peuples, qui est 
toujours au-dessus du ridicule et de l’extravagant, répa¬ 
rait tout, • Montesquieu , Politique des Romains dans 
la rtligton. 

Cdap. XXIII. — Tum Juno ni Rcginœ templum in 
At entino locavit. Cette déesse, queTite-Live désigne 
toujours par le surnom de Regina, Val. Maxime, liv. I, 
chap. yiii f n. 5, et Lactance, 1. Il, Divin, institue, vu , 
l’ont appelée Juno Moneta : c’est à tort, car le temple de 
Junon Moneta ne fut élevé que longtemps après, dans la 
guerre contre les Aurunques, par le dictateur L. Furius, 
non pas sur l’Aventin, mais sur le Capitole, à la place 
qu’avait occupée la maison de Marcus Manlius CapitoÜ- 
uus. (Voyez Tite-Livc, VII, 28. ) 

Chap. XXIV. Ttrna jugera et sephinres. Trois arpents 
sept douzièmes. Toutes les mesures sj divisaient, 
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comme la livre, en fractions duodécimales que, par ex¬ 
tension , on désignait aussi quelquefois par le mot unciœ. 

Chap. XXV. — Pilento.... carpentis... uterentur. • L<3 
pilentum était une voiture à quatre roues, commode et 
suspendue, pensile (Servius, ad. Æn. t VIII, 6t»G), peinte 
ordinairement de diverses couleurs ( Isidore, XX, 12). 
La voiture dont les vestales se servaient en commun, le 
carpentum, ainsi appelé, dit-on. de Carmenta, mère d’E- 
vandre ( Ovide, Fastes , I. I, v. 620), n’avait ordinaire¬ 
ment que deux roues ; il était surmonté d’uoe impériale 
cintrée, et ressemblait au char des flammes, currus 
arcuatus (Tite-Live, 1. I, ch. xxi et xlviii; Suet., Tib., 
2; Claud. II). Quelquefois il était découvert. » Adam, 
Antiq. rom., t. II, p. 465 de la tr. fr. 

Chap. XXV1L— Mos erat Faliscis. Priscien, 1 VIII, 
nous a conservé ces vers de Flavius Alphius Avitns, poète 
du siècle des Autonins, sur le maitre d’école de Faleries: 

Tum litteratorcreditos 
Ltido Faliscum hberos, 

('aiiHsatns in campi patent 
Extraque muros ducere, 

Spatiando paullatim trahit 
Hostilis ad valll latns. 


Seu tnte malis obsides. 

Seu tute captivos babes. 

ISiebuhr a révoqué en doute cette anecdote si honorable 
pour Camille. 11 y a pourtant peu de faits attestés par au¬ 
tant de témoignages historiques. Voyez Valère Maxime, 
I. VII, c. v, ext. I; Froutin, 1. IV, c. iv, ex. I ; Pln- 
tareb., in Camill.; Dion. Cass., in Excerpt. Peiresc. t 
p. 578; Aurel., Vict., de Vir.illust., c. xxm; Zouaras, 
1. VII, c. xxn. 

Chap. XXVIII. — Haud procul freto sintlo a piratis 
Liparensium excepti. Il est plus probable que la galère 
fut capturée parce qu’on la prit pour un vaisseau de pi¬ 
rates (Voy. Plutarque, Vie de Camille). Les Liparéens en 
effet étaient en croisière contre les pirates tyrrbéniens, 
et, loin d’enlever les offrandes destinées au temple de Del¬ 
phes , ils en firent plus d’une sur le butin enlevé aux pi¬ 
rates. { Voy. Strabon ,1. VI, C. II. ) Mtyltmj rfi * Ktnàpa 

Kviâiwv ixotxoç . tytioccro âk xoct crtly , x«t r&i r&v Tvfip/r 

vwv intâpofLàï xoiûv xpàvov drwiox«v, ù**i**rJi vvv A«- 

yo/xivaf Acxa/saiuv yna ovç,... xal d/i xal rà Itpàv rov 
kxàoiLije « mXXdoaç rt iv AeApoTç àxi rwv d-xpoflcvlwv. Le vase , dit 
Plutarque, fut exposé à Delphes dans le trésor des Mas¬ 
sions; mais il n’y fut pas longtemps conserve : Onomar- 
que le fit fondre. Cependant, en commémoratiou du 
présent, on garda la base d’airain avec 1 inscription. 

Ibid. — Litterœ a Postumio laureatee sequuntur. • Lau- 

• ras tfiumpbis proprie dicatur, vel gratissimadomibus, 
» janitrix Cæsaruin pontificumque; sola et domos exor- 

• uai et ante limina excubat. Romanis prwripue Ueti - 

» tiœ vit toriarumque nuttlia addiiur liltcris, et militum 

• lanceis, pilisque. Fasces imperaiorum décorât. Ex his 

• in gremio Jo>is optimi niaximique deponitur, quolies 

• l.vtitiam nova Victoria attulit. » Pline, Hist. natur., 
1. XV, ch. xxxix et xl.—V oyez M. J.-V. Leclerc, Journ. 
chez les Romains , p. 20 et suiv. 

Chap. XXX. FAlegem unaplures tribus anliquarunt , 
quam jusserunt. Pour traduire exactement, il eût fallu 
mettre non pas plus de tribus, mais une tribu de plus. 
La loi avait été adoptée à la majorité d’une voix. C’est IA 
le sens de una. 
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Les votants se servaient» pour le rejet» de tablettes sur 
lesquelles étaient écrites deux lettres » A. P.» abréviation 
de Antiquaprobo , j’approuve les anciennes lois» je rejette 
les nouvelles. De là antiquare legem, rejeter une loi. 

Pour l'adoption » leurs tablettes portaient V. R.» (Jti 
Rogas, comme tu le demandes» comme tu le veux, je 
suis de ton avis. 

Ferre , rogare étaient les mots propres pour exprimer 
l’action du magistrat qui présentait une loi au peuple. 

Jubere, sciscere exprimaient l’adoption de la loi par le 
peuple ; c’est de ce dernier verbe que vient plébiscita » 
plébiscité. 

Ch ap. XXXI. — Tradunt. Ce mot semble s’appliquer 
aux historiens romains» qui sans doute étaient d’accord 
sur ce point. 

Ibid. — Censor. • Il faut que je parle d'une ma¬ 
gistrature qui contribua beaucoup à maintenir le gou¬ 
vernement de Rome : ce fut celle des censeurs, lis fai¬ 
saient le dénombrement du peuple; et de plus» comme 
la force de la république consistait dans la force de la 
discipline» l'austérité des mœurs et l’observation constante 
de certaines coutumes» ils corrigeaient les abus que la loi 
n'avait pas prévus» ou que le magistrat ordinaire ne 
pouvait pas punir. Il y a des mauvais exemples qui sont 
pires que les crimes ; et plus d’états ont péri parce qu'on 
a violé les mœurs» que parce qu’on a violé les lois. A 
Rome» tout ce qui pouvait introduire des nouveautés 
dangereuses» changer le cœur ou l'esprit du citoyen, et 
eû empêcher» si j'ose me servir de ce terme, la perpé¬ 
tuité, les désordres domestiques ou publics étaient réfor¬ 
més par les censeurs, ils pouvaient chasser du sénat qui 
ils voulaient, ôter à un chevalier le cbeval qui lui était 
entretenu par le public, mettre un citoyen dans nne autre 
tribu, et même parmi ceux qui payaient les charges de la 
ville, sans avoir part à ses privilèges. 

■ M. Livius nota le peuple même, et de trente-cinq 
tribus, il en mit trente-quatre au rang de ceux qui n’a¬ 
vaient point de part aux privilèges delà ville. « Car, di- 
» sait-il, après m’avoir condamné, vous m'avez fait con- 
» sul et censeur ; il faut donc que vous ayez prévariqué 

• une fois en m'infligeant une peine, ou deux fois en me 

• créant consul et ensuite censeur. • 

• M. Duronius, tribun du peuple, fut chassé du sénat 
par les censeurs, parce que» pendant sa magistrature, il 
avait abrogé la loi qui bornait les dépenses des festins. 

• C'était une institution bien sage, lis ne pouvaient 
ôter à personne une magistrature, parce que cela aurait 
troublé l’exercice de la puissance publique; mais ils fai¬ 
saient déchoir de l’ordre et du rang, et privaient, pour 
ainsi dire, un citoyen de sa noblesse particulière. * Mon¬ 
tesquieu , Gr. et Dec. des Rom., chap. vm. 

Cbap. XXXtI. — 45sens qulnâedm fnillibus gravis 
œris damnatur. Plutarque ( Vie de Camille) et Zonaras, 
Annal., 1. VU, c. xxii , sont ici d’accord avec Tite-Live; 
mais Appien (de reb.ital. fragm. vm) élève beaucoup 
plus haut l'amende à laquelle fut condamné Camille. 

Chap. XXXIIL — Ducentis quippe annis . Voyez 
M. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois, introduction 
et première partie, c. i. 

Chap. XXXIII. — Tuscorum ante Romanum impe¬ 
rium late terra marique opes patucre. — Tite-Live 
présente ici les agrandissements successifs de la domina¬ 
tion des Étrusques dans un ordre inverse à celui suivant 
lequel ils eurent réellement lieu. Le passage suivant, qui 


Digitized by Google 


L1VE. 

nous empruntons à Schœll (Hisf. abrèg. de la ÎUl. rom., 
1.1, p. 20 et suiv. ) résume d'une manière succincte l'o¬ 
pinion que les recherches de la critique avaient répandue 
dans le dernier siècle, eu Allemagne, sur ce sujet inté¬ 
ressant. 

• Ces peuples sont appelés par les Grecs Tyrrbénietu 
ou Tyrséniens ; les Romains les nommaient Tusqnes ou 
Étrusques; le pays qu’ils habitaient lorsque ces conqué¬ 
rants de l’Italie eurent les premiers rapports avec eux 
fut désigné sous la dénomination d’Étrurie; eux-mêmes 
s’appelaient Rasena. 

» Les recherches des savants du dix-huitième siècle 
ont prouvé jusqu’à l'évidence que les Rasena étaient un 
même peuple avec celui que les Romains appelèrent Rhé- 
tieus. Cette identité se montre dans les noms de lieux et 
dans les monuments étrusques qu’on a trouvés dans le 
Tyrol. Les Rhétiens étaient Celtes, et par conséquent les 
Étrusques l’étaient aussi. Cependant, comme ils arrivèrent 
en Italie longtemps après les autres Celtes, et qu’ils eu¬ 
rent dans leurs institutions et leurs arts un caractère tout- 
à-fait original, on doit les considérer comme un peuple 
particulier. 

• Environ mille ans avant Jésus-Christ, si l'on peut 
s’en rapporter à la tradition et aux supputations chro¬ 
nologiques de leurs aruspices et au calcul de Fréret, 
les Tbyrrhéniens entrèrent en Italie par les défilés de 
Trente, et subjuguèrent ou chassèrent les Ombri, dont 
une partie se retira vers le midi. Les Étrusques se fixè¬ 
rent sur les deux rives du Pô, jusqu'à sou embouchure, 
et sur le Tésin, qu’ils ne passèrent pas ; ils ue purent 
pas non plus s’emparer de ce coin, ainsi que l'appelle 
Titc Live ( 1. V, c. xxxm ), formé par les possessions des 
Vénètes sur les bords de la mer Adriatique; vers le midi, 
ils ne s'arrêtèrent qu’à l’embouchure du Tibre. Plus 
tard, et probablement à l’aide de leur marine, ils formè¬ 
rent un établissement puissant en Campanie, qui com¬ 
prenait aussi le pays des Picenlins, et s’étendait jusqu'au 
Siluro. Pline dit < Hist. nat., 1. III, c. ix ) qu’ils creusè¬ 
rent et approfondirent les embouchures du Pô, et que, 
desséchant ainsi les marais que formait ce fleuve, ils 
devinrent les créateurs du delta qu'eufermeut ses bras* 
Leur fortune fut à son apogée avant l’arrivée des colo¬ 
nies helléniques dans la Grande-Grèce; c'est alors qu’é¬ 
tait vrai ce qu’en dit Servins : In Tusrorum jure ptene 
omnïs Italia fuerat. (luÆn., 1. XI, v, 567.) 

» Une des choses qui caractérisent ce peuple, c’est la 
forme de gouvernement qu’il introduisit partout où il fut 
le maître. Lors de leur entrée eu Italie, les Tyrrbéoieos 
ae composaient de douze tribus indépendantes tes unes 
des autres, et commandées probablement chacune par 
un chef héréditaire qui portait le litre de Lucumon . Cette 
division fut soigneusement conservée dans les nouveaux 
établissements qu’ils formèrent. Chaque tribu eut sa ville 
particulière : à chacune on assigna un district occupé 
par les habitants originaires qu’on avait trouvés dans le 
pays, et sur lequel la ville où se fixèrent les vainqueurs 
obtint la souveraineté. Les douze villes ou tribus étaient 
lices entre elles par une confédération qui les unissait eu 
corps de nation. Cette confédération fut établie dans le 
nord de l'Italie, qne les Étrusques occupèrent d'abord: 
ses limites s'étendirent vers le midi jusqu'à l'Arno; Man- 
tua, Felsina ou Bononia, Atria, Fæsulæ, Pis®, Lucca 
et Lima en faisaient partie. Lorsque, par la suite, ce 
peuple s'empara du pays renfermé entre l'Arno et le Ti¬ 
bre, et qui a conservé les noms d’Étrurie et de Toscane, 
il y fonda, d’après la même analogie, une seconde 
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confédération de dôme tille*, dont une fût «ans doute 
assignée à chaque colonie sortie des villes souveraines 
de la confédération septentrionale. Les douze villes qui 
formèrent ce second corps de nation forent probablement 
Cære, Tarquinii, Populonia, Volaterræ, Arretium, Pe¬ 
las», Clusium, Rusellæ, Cortona, Veii, Voisina et Ca- 
pena ou peut-être Cosa ( Voyez page 820, col. f. ). Une 
troisième confédération se retrouve du côté de la Cam¬ 
panie; Capoue et Nola, deux villes fondées et occupées 
par les Tusques huit cent un ans avant Jés- s-Christ, en 
faisaient partie. ( Strabon, 1. V, p. 571, ed. Almelov. ). 

• Nous avons dit que les rapports des douze villes de 
chaque confédération aux autres vides situées daus leurs 
territoires respectifs, étaient ceux de souverains à sujets, 
tels qu’ils existaient naguère dans quelques cantons de 
la Suisse; mais dans les villes souveraines, la totalité 
des habitants ne participait pas a l’exercice de cette 
domination ; le gouvernement n’était pas eutre les 
mains du people : il était le patrimoine d'une caste héré¬ 
ditaire , à la fois investie de la puissance militaire, et 
chargée des fonctions sacerdotales. 

•Les Étrusques furent asservis par les Romains l'an474, 
qui répond à l’an 280 av. J.-C. La confédération du nord 
de l llalie avait été démembrée trois ceut dix-huit ans 
avant cet événement. Ce fut l'an 104 de Rome que les Gau 
lois, conduits par uu chef nommé Bellovèse, passèrent les 
Alpes, fondirent sur les villes des Étrusques, et les dé- 
pouilièreut de tout ce qu’ils possédaient au nord du Pô, 
a l'exception de Mautoue,qui probablement fut sauvée 
par sa situation. Les Étrusques se maintinrent aussi dans 
la possession d'Adria et des bouches du Pô, aiusi que de 
la Rhétie, que les Gaulois ne purent subjuguer. Depuis 
cet evénemeut, la baule Italie, où les Gaulois construi¬ 
sirent Milan, prit le nom de Gallia. • Voyez, sur les 
Etrusques, Aut.-Frauç. Gori, Muséum etruscum cum 
Joh.-Bapl. Passerii dis*. VI. Florentiæ. 1757-1743; trois 
roi. in-fol. — liecueil d'antiquités égyptiennes, étrusques, 
grecques et romaines, par le comte de Caylus ; Paris, 
1752 et süi?.; sept vol. in-4°. — Antiq. étrusques et rom., 
tirées du cabinet de M. Hamilton, par d'Haucarville ; Na¬ 
ples et Florence, 1760 et suiv.; quatre vol. in-lol., etc.— 
Heyne, Origines, vestigia et memoriœ artium et litte- 
rarum in Ilalia antiqua; in opusc. academ. vol. V. — 
J.-V. Muller, üesckichte der schwsizerischen Eidgcnos- 
senschaft, t. I, c. v.— V. llormayer, üwh. von Tgrol, 
prem. parL, p. 126, n. 127. —Al. Tschudi, llanphcnlus- 
sel zu PerschUdeuenAiterthumcrn, p. 290.—Lauzi, üaygio 
di lingua etrusca e di altre antiche dJtalia ; Koma, 1781, 
vol. I, p. 2. — Niebuhr, ( Hist. rom., 1.1 ), qui veut, lui 
ao&si, que les Étrusques ne soient aulre chose que des Al¬ 
lemands. — M. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois , 
prem. partie, cbap. i, p. 44,2* édit., et surtou» K. O. 
Muller, Die Etnisker , deux vol. in-8°. Ce dernier écrivaiu 
admet la tradition rapportée par Hérodote, qui donne 
aux Etrusques une origine lydienue, et qui fixe le point 
de leur premier établissement à Tarquiuies. C’est à cette 
opinion qu'il faut s’en tenir ; tout en effet chez ce peuple, 
religion, art, idiome, forme des lettres, trahit une ori-, 
gine asiatique. Tel est aussi l'avis qu’ont adopté M. Mi¬ 
chelet, daus son Histoire romaine, 1.1. lntrod. cb. i, ; 
M. Golbéry, dans un savant article sur les Étrusques 
( Encyclopédie des gens du monde , t. X, p. 210 ). M. W. 
Millingeu, dans son savant travail on the late discovery 
of ancient monuments in Etruria ; et M. Walckenaer 
dans aa Gèogr, anc .. histoire et camp . des Gaules, U I, 
p. 15, n. 4. 


m 

Ibid. — Grœci eadem Thyrrhenum... rocant. Suivant 
une conjecture de M. Am. Thierry, les Grecs auraient 
formé le nom de Tyrseni on Tyrrheni du nom national 
du peuple étrusque, précédé de l'article ta. 

Chip. XXXIV.— Exonerare prcegravante turba regnum 
cupiens. « Il se trouve une merveilleuse relation et cor¬ 
respondance en cette universelle police des ouvrages de 
nature, qui montre bien quelle n’estny fortuite,ny con¬ 
duire par divers maîtres. Les maladies et conditions de 
nos corps se veoient aussi aux états et police : les royaumes, 
les républiques naissent, fleurissent et fanissent de vieil¬ 
lesse, comme nous. Nous sommes subiectsà une repletion 
d'humeurs, inutile et nuysibie; soit de bonnes humeurs 
( car cela mesme les médecins le craignent, et parce qu'il 
n'y a rien de stable chez nous, ils disent que la perfection 
de santé trop alaigre et vigoureuse, il nous la fault essi- 
mer et rabattre par art, de peur que notre nature, ne 
se pouvant rasseoir en nulle certaine place, et n’ayant 
plus où monter pour s’améliorer, ne se recale en arrière 
en désordre et Irop à coup ; ils ordonnent pour cela aux 
athlètes les purgations et saignées, pour leur soustraire 
celle superabondance de santé); soit repletion de mau¬ 
vaises humeurs, qui est l'ordinaire cause des maladies. 
De semb'ahle repletion se veoient les étals souvent mala¬ 
des, et alors accoustumé d'user de diverses sortes de pur¬ 
gations; tantost on donne congé à une grande multitude 
de familles, pour en descharger le pats, lesquelles vont 
chercher ailleurs où s'accommoder aux despensd’aultruy; 
de cette façon, nos anciens Francons, partis du foud 
d’A lien» igné, veindrent se saisir de la Gaule et en des- 
cbasscr les premiers habitants : aiusi se forgea cette in¬ 
finie marée d'hommes qui s 'écoula en Italie sous Brennus 
et aullres; ainsi les Gothset Vandales, comme aussi les 
peuples qui possèdent à présent la Grèce, abandonnèrent 
leur naturel paîs, pour s'aller loger ailleurs plus au large ; 
et à peine est-il deux ou trois coings au monde qui n'aycnt 
senti l’erfet d’un tel remuement. » Montaigne, Essais, 
11,23. 

Ibid. — IVtsi de Hercule fabulis credere libel. Voyez 
M. Am. Thierry, Hist. des Gaulois, prem. partie, c. i, 
p. 21,2* édit.) 

Ibid. — Agrum Jnsubrium , etc. Sur les rapports histo¬ 
riques de ces deux peuples, (voyez M. Am. Thierry, loc. 
cit., prem. part., c. i, p. 16 et 42. 

Chap. XXXV. — E/itovio duce. Ce nom, suivant 
M. Am. Thierry, équivaut à celui d'ouragan. En langue 
gallique, Aile, Æle (comp. à%xxà ), signifie veut, it dobh, 
impétueux, orageux. 

Ibid. — Bri da. Dans le même idiome briga désigne 
nue ville fortifiée. 

Ibid. — Verona. « Fearann, habitation, colonie; ce mot 
paraît composé de fear, homme, et de fonn . terre; fear- 
fonn, terre partagée par t< tes d’hommes. Voyez le dic¬ 
tionnaire gallique d’Armstrong an mot Fearann. » Ah. 
Tbiebbt, op. cit., p. 44, noteô. 

Cbap. XXXVIII. — Subsidiarii. C es vétérans d'élilB 
étaient ainsi appelés parce qu’ils attendaient le moment 
de donner, un genou en terre sous le couvert de leur 
bouclier. Voyez Fcstus s. v. subsidium. 

Ibid. — Brennusreçulus Gallorum. Eu langueg llique, 
bren, brenin , signifiait roi. Les Romains, comme le fait 
remarquer M. Am. Thierry, prireut ce nom de dignité 
poar le nom propre du chef gaulois. 
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Chap. XLT. — Tensas durent b"*. On appelait lensa 
une voilure magnifique à quatre roues et à quatre che¬ 
vaux , ornée d'ivoire et d’argent, dans laquelle on trans¬ 
portait solennellement les statues des dieux enlevées de 
leurs sanctuaires, pour les placer, aux jeux du cirque, sur 
des lits appelés pulvinaria. Cette espece de char tirait 
son nom de ses traits ( lora tensa ), qui étaient tirés par 
de jeunes garçons du premier rang, vêtus magnifique¬ 
ment. Voyez Adam, Anliq. liom. f t. II, page 466 de la 
trad. franç. 

Chap. XLV .—Ad aliam nianum Ttiscorumad salinas 
profecti. — Vers Salines : il eût été peut-être plus exact 
d'écrire vers les salines; car il semble qu'il est ici ques¬ 
tion des salines situées près de la ville d’Oslie ( Voy. 1.1, 
c. xxxii î ). Elles étaient primitivement exploitées par les 
Véicns,qui furent forcés de les abandonner aux Romains 
après la bataille gaguée sur eux par llomulus (Denis 
d’IIalic. 1. Il; Plut., Vie de Homul . ). Ils essayèrent, 
mais sans succès, de les reprendre, sous Ancus Harcius 
(Den. d’Hal., liv. III); ce prince les concéda à des fer- 
mi( rs, moyennant uue redevance qu'ils payaient à l’état. 
Telle est l’origine de v l’erreur commise par Aurel. Victor, 
qui lui attribue ( De Vir. illusl ., c. v ) l'établissement 
ue l’impôt du sel. Cet impôt ne fut établi que par le cen¬ 
seur Livius, qui en prit le surnom de Salinator. 

Chip. XLVf. — Gabitio einrtu. • La toge ceinte à la 
manière des Gabiens. Cette manière consistait a rejeter 
sur son épaule gauche, et derrière soi, uu pan de sa 
toge, pour le reprendre sous le bras droit et devant la 
poitrine ; c'est dans cette attitude que les deux Décius se 
dévouèrent pour la patrie (voyez liv. VIII, c. ix, et 1. X, 
c. xxviii ) ; c’est dans ce costume que le consul ouvrait le 
temple de Janus ( Virg., Æti., liv. VIII, v. 612 ). * Cbé- 

VIER. 

Chap. XLVII. — Anseres non fefellere. « Toutefois, 
dit Plutarque ( De la fortune des tiomains ), la bonne 
fortune de Rome n’eut point encore faute de voix qui les 
peust avertir d'un si grand danger. 11 y a voit des oyes sa¬ 
crées à la déesse Juuo, que l’on nourrissait aux dépens 
de la république, en l'honneur d’elle, tout joignant son 
temple ; or est cest animal de nature fort paoureux et fort 
aisé a effroyer pour peu de bruit qu'il oye, et lors y ayant 
dedans la pince fort estroitte nécessité de tous vivres, on 
ne se souciait pas beaucoup de leur donner à manger, de 
manière qu'à faute de manger, leur sommeil en estoit en¬ 
core plus léger, au moyen de quoi elles sentirent incon¬ 
tinent les ennemis si tost qu'ils furent au dessus de l'en¬ 
ceinte de la muraille, et, criant effrooyeement, couru¬ 
rent à l’encoutre, tellement qu’elles remplirent la place 
d’un cri violept et aspre, qui esveilla les Romains, les¬ 
quels se doutans de ce que c'estoit. accoururent inconti¬ 
nent à la muraille, et en repoussèrent et précipitèrent à 
« bas les ennemis. « En mémoire duquel accident, jusques 
aujourd’hui encore en triomphe la fortune, car on y 
porte, à certain jour, en procession, un chien pendu en 
croix et une oye portée en une pelite litière sur un coussin 
fort somptueux et riche. » ( Traduction d'Amyot. ) 

Le premier soin des censeurs en entrant en charge 
était de pourvoir à la nourriture de ces animaux. Voyez 
Plut. Quœst. rom,, n. 98. 

Chap. XLVIII. — Diritur panis jartatus esse . • 11 est 
possible, dit M. Am. Thierry, que ce stratagème ait porté 
le hrenn à rabattre de ses prétçntions; mais d’autres 
causes influèrent plus puissamment sans doute sur sa 
détermination. Il fut informé que les Vénètes s'étaient 
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jetés sur les terres des Roîes et des Lingons, ri que, do 
côté opposé, les montagnards des Alpes inquiétaient les 
pro\inces occidentales de la Cisalpine ( Polyb. II ). Il 
s'empressa de rcuoaer les négociations, se montra moins 
exigeant, et la paix fut conclue. » 

Le savant historien aurait pu ajouter encore une cir¬ 
constance qui n'a pas échappé à Plutarque ( Camille . 
c. xxvm ), c'est que les Gaulois, peu accoutumés à un 
climat aussi chaud, étaient décimés par les vapeurs pes- 
tîlentiel’es, qui aujourd’oui encore rendent si dangereux, 
surtout en automne, le séjour de certains quartiers de 
Rome et de la campagne romaine. 

Chap. XLIX. — Sed diique et hominrs prohibuere re - 
demtos rivere Romanos,— «Tite-Live, dit deFotarddans 
ses notes MirPolybe, donne souvent dans le merveilleux : 
c'est dommage. Sans cela, son histoire eût été be^uconp 
moins défectueuse. Il compose des victoires imaginaires 
par haine, par jalousie ou par esprit flatteur, pour 
rehausser la gloire ou couvrir la honte de sa nation. Sa 
partialité éclate surtout dans ta victoire qu’il fait rempor¬ 
ter à Camille sur les Gaulois, dans le temps qu'oo était à 
peser l’or pour la rançon du Capitole, que les Gaulois 
tenaient assiégé après s être rendus maîtres de Rome» 
Notre auteur (Polybe) ne dit pas un seul mot de cette 
prétendue victoire. S’il en eût eu la moindre nouvelle, il 
en eût dit quelque chose, de peur de choquer les Romains 
par la suppression d’un fait de cette nature... 

» M. Dacier, daos la préface de sou Plutarque, prétend 
que Titc-Livc n’en a point imposé à la postérité snr celle 
victoire de Camille. Les preuves qu'il allègue contre l’o¬ 
pinion de Polybe ne me paraissent pas fondées. « Il suffit, 
dit il, que Plutarque ait Tite-Lhe pour garant » ( notez 
que le premier a copié le second ); « d’ailleurs, continue- 
t-il , Polybe n’ayant écrit son histoire qu'après l’olym¬ 
piade 121, près de deux cent quarante ans après cet ex¬ 
ploit de Camille, on peut croire qu il n'était pas mieui 
instruit que Tite-Live, qui avait écrit la sienue avant la 
première année de l'olympiade 182, c’est-à-dire ceot 
vingt-quatre ou cent vingt-cinq ans après Polybe. • 
Quoi 1 celte antériorité de temps de Polybe surTite-Live 
doit être comptée pour rien ! Ce savant homme soupçonne 
que Polybe ,.ami de Scipiou, avait eu vue d’éclipser la 
gloire de Camille, dont l’éclat pouvait diminuer celle de 
sou héros. Ce soupçon est-il bien légitime? De grâce, 
qu’on me fasse voir un seul historien latin qui ait relevé 
Polybe sur cela, ou lieu que l'opioioa de Tite-Live est 
combattue et repoussée par les historiens anciens; Suétone 
et Justin lui sont formellément contraires. Dacier cite le 
premier, il ne dit rien du second. Le bon est que Plu¬ 
tarque se dédit dans sou traité de la fortune des Romains . 

« Si ce que Polybe écrit, dit-il, touchant tes Gaulois qui 
prirent Rome est vrai. » Dacier fait bouclier de ce si, 11 
dit qu’il marque son doute; cela marque plutôt que ce 
fait de Camille était de l'invention de Tite-Live, et qu'il 
n'en avait aucun garant. D’ailleurs, Plutarque vivait 
dans uu siècle inquisiteur et flatteur; il n'osait trop ap¬ 
puyer sur le sentimeut de Polybe, de peur de déplaire 
aux Romains, outre que les ouvrages de Tite-Live étaient 
révérés, parce qu'ils commençaient à vieillir. Les fables 
les plus impertinentes et les plus fausses prennent à la 
longue la place de la vérité, et imposent aux esprits cré¬ 
dules. On croyait alors à Rome ce qu on ignorait du 
temps de Polybe. 

» L’historien romain est démènli par deux autres 
dignes de foi : Justin et Suétone. Celui-ci dit que 
de Plutarque dans la Vie de Camille. et de Denys d’Hali 
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Dru ni s emporta de la Gaule, Où il commandait en qua¬ 
lité de propreteur, tout l’or qui avait été donné autrefois 
aux Gaulois qui assiégeaient le Capitole, et que cet or ne 
leur fut poiul arraché par Camille, comme la renommée 
le publie. » Cela est formel. Cependant cette autorité ne 
parait point assez grave à M. Dacier pour tenir tête à 
Tite-Live. Si ce passage n’est pas d'un poids trébuchant, 
Justin le fera pencher tout à fait. Les ambassadeurs ro¬ 
mains ayant traité les Étoliens avec beaucoup de hauteur, 
ceux-ci, qui n'étaient pas autrement endurants, se mo¬ 
quèrent de leurs rodomontades. ■ Ne vous avisez pas de 

• nous menacer, leur dirent-ils, est-ce qu'il y a quelqu'un 

• sur la terre qui puisse ignorer que vous n'avez pu con- 

• server votre ville de l'insulte de* Gaulois ? Les en avez- 
« vous chassés les armes à la main lorsqu'ils en furent les 
« maîtres ? Ce ne fut que par votre or que vous la rache- 

• tâtes. » 

« Je m'étonne que, parmi un si grand nombre <|e sa- 
vauts auciens et modernes, personne n'ait remarqué le 
ridicule répandu dans le récit que fait Tite-Live de cette 
afTaire de Camille. Je ne vois rien de plus mal inventé. 
Camille marche au secours du Capitole et entre dans 
Rome, dont les Gaulois sout les maîtres. Il campa dans 
I enceinte de ses murs, comme dans une vaste campagne, 
sans ancuue opposition de la part d'une grande armée 
qui y loge. 11 laisse là son armée, monte au Capitole, lui 
en personne, au travers des ennemis, il arrive dans le 
temps qu'on pesait l'or, il s'oppose à la capitulation, la 
r..mpt comme faite sans ses ordres, fait remporter cet 
or. Brcnuus, général des Gaulois, se plaint et s'emporte 
contre Camille : ils en viennent aux paroles. Les deux 
chefs se retireut, et le Romain tranquillement, quoique 
au milieu et à la d.scrélion deses ennemis. Ils en viennent 
aux armes. Il se donne un grand combat dans Rome 
même, où deux grandes armées se trouvent au large. 
Brennus,quicraiul l’événement d'un second engagement, 
se retire à la faveur des ténèbres. Le général romalo , 
averti de sa retraite précipitée, comme s’il en était à cent 
lieues, se mot à sestrousses.il le joint et donne la bataille 
de Gabies. Tite-Live, qui se défie de sa capacité dans le 
récit de l'ordre et des circonstances d'une bataille qu'il 
imagine, saute par-dessus comme il a fait pour le premier 
combat, de peur de donner dans quelques travers, sans 
penser que tout ce qu'il nous a déjà débité est absurde et 
digne d’étre moqué. Il nous apprend une des plus grandes 
victoires que les Romains aient jamais remportées, et 
nous laisse là sans la moindre circonstance : cependant 
la défaite des Gaulois est si grande, si entière et si prodi¬ 
gieuse, qu’il ne se sauve d'un massacre si effroyable pas 
même un Gaulois pour en porter la nouvelle aux autres. 
Eu vérité, c'est trop présumer de son éloquence que de 
la croire capable de nous persuader de pareils contes. • 

Tite-Live mérite-t-il les graves reproches que lui 
adresse Folard ? M. Lachmann a pris soin de répondre 
à cette questiou et de défendre notre auteur par de meil¬ 
leurs arguments que Dacier. Tite-Live dit-il, ici comme 
ailleurs, parait avoir, du mieux qu'il lui a été possible 
de le faire, extrait ce récit de plusieurs auteurs qu'il a 
comparés entre eux ; c'est ce que prouve ayec évidence le 
passage duebapitre xli où, en rapportant la tradition rela¬ 
tive au grand pontife M. Fabius.il a soin d'indiquerqu'elle 
ne se rencontre que dans quelques auteurs, suwt qui... tra- 
dant. Comme il ne fait mention d’aucun dissentiment entre 
les écrivains qu'il consulte, on est autorisé à admettre qu'ils 
étaient d'accord sur l’ensemble, et cela explique la con¬ 
formité que présente son récit avec celui de Denys d'Haly- 

I. 


carnasae même, relativement à la défaite qne Camille fuit 
essuyer aux Gaulois (Tite-Live, ch. iux; Plut., c. xux; 
Denys, Exrerpta, p. 2l et suiv ). Ceux qui suivent l’auto¬ 
rité de Pol)be (I, v ; II, xvm et xxn ) prétendent que cc 
récit n'avait pas de fondement, et avancent une < pinion 
qu'on peut réfuter par des témoignages certains. E.i effet 
Diodore, qui a surtout suivi les anciennes anuales et Fa¬ 
bius, raconte aussi ( XLV, exiv ci t*uiv. ) que Camille, en 
délivrant Rome, reprit l’or livré aux Gaulois, et que ces 
derniers furent défaits, à huit milles de Rome, sur la via 
Gabiua. Il en est de même de Denys, qui, la plupart du 
temps, se sert d’autres annales, d’Ovide ( Fast ., VI, 
551 et suiv. ), de Yerrius Fiaccus (dans Festus, s. v. vœ 
victis ), de Glaudius Quadrigarius, dont Tite-Live a fait 
aussi usage en cet endroit, et qui rapportait les mêmes faits 
avec plus de développements encore ( voyez Aulu-Gelle, 
XVII, h ); de Cassius Hermina, pins ancien encore, suivi 
par Appien [Celt. fr. f VI, p. 81 et suiv. ed. Schweig- 
bæuser, et les Exercitationes de ce savant sur Appieu, 
p. 58 ). De toutes ces autorités il résulte que la narration 
qu'on croit si tardive se trouvait daus les ancienne* an¬ 
nales, et que Tite-Live a pu la suivre sans hésiter. Il ne 
s'ensuit pas toutefois que cette tradition fut la seule et 
quelle fut exempte d'exagération et même de meusongej 
mais ce qu’il y a de certain, c'est que Tite Lbe ne l'a 
point inventée : il l'aura préférée comme plus glorieuse 
pour les Romains, c'est le seul reproche qu’on puisse lui 
faire. Du reste, des trois passages de Justin (XXVIil, 
il, XXXVIIi, iv» et XL11I ) invoqués contre Tite-Live, 
les deux premiers ne peuvent être regardés comme ayant 
une valeur critique bieu réelle, puisqu’ils se trouvent 
dans des discours que l’auteur fait tcuir à des ennemis de 
Rome, et ne prouveraient pas contre la tradition reçue» 
et du troisième on pourrrait seulement tirer cette consé¬ 
quence que la rançon avait été payée. Quant à l’anecdote 
racontée par Suétone (Tib., III ), M. Lachmann pense 
qu'elle fut inventée tardivement par la famille Claudia. 

Cuip. L.—i4io torulio. Voy; ch. xv. On peut voir dans 
le de Ditinit.,liv. Il, c.xxxn.le cas que Cicéron faisait de 
cette divinité. • Vous rappelez, dit-il en cet endroit, les 
prédictions de Véies, qui annonçaieut la perte de Rome» 
si le tac d'Albe débordait et s'écoulait vers la mer, et celle 
de Vcies, s'il était retenu. Les eaux d'Albe furent em¬ 
ployées, je pense, à l'irrigation de nos terres, et non pour 
conserver la ville et la citadelle. Peu après, Une voix 
avertit qu'il fallait sé garder que Rome ne fût prise parles 
Gaulois ; et depuis on éleva dans la rue Neuve uo autel 
à Aïus Loquens. Eh bien! qu’en arrive-t-il? Cet ATus- 
Loqucni, qui jasait et parlait quand pérenne ne le con¬ 
naissait, et qui de la parole a pris >on double nom, se tait 
depuis qu'il a obtenu une résidence, uu autel, un nom* 
(Traduction de M. de Golbéry.) 

Ibid. — Dirtator... ita rerbn fecil. On peut voir sur les 
longs discours que les historiens anciens introduisent 
dans leurs ouvrages, l*opinion judicieuse de Voltaire, 
Diction.phiLt aü mot Histoire. 

Cbsp. LIV. — Non sine causa dii hominesque hune 
utbi condendœ locum elegerunt . «Sous le rapport du lieu, 
dit Cicérou dans sa République , II, 5-6, et ce point doit 
être la principale prévoyance de quiconque veut jeter le 
germe d’une cité durable, Romnlus choisit la situation de 
sa ville avec une merveilleuse convenance. En effet, il né 
la rapprocha point de la mer, ce qui lui était si facile avec 
les forces dont il disposait, soit en avauçant sur le terri* 
toire des Hulules et des Aborigènes, soit eu venant bâtif 
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la nouvelle oité à l'embouchure da Tibre, dans le lien 
même od longues années après, AncusMartius conduisit 
une colonie. Mais cet homme, avec la prévision d'un 
genie supérieur, comprit et observa que les sites voisins 
de la mer n’étaient pns les plus favorables pour y fonder 
des villes qui prétendissent à la durée et à l’empire... 

Romutus pouvait-il donc , et pour réunir tous les avan¬ 
tages d’une situation maritime, et pour en éviter les 
dangers, être mieux inspiré qu'il ne le fut, en bâtissant 
Rome sur la rive d’un fleuve dont le cours égal et con¬ 
stant se décharge dans la mer par une vaste embouchure, 
de sorte que cette ville peut recevoir par mer tout ce qui 
lui manque, et renvoyer par le même chemin sa sura¬ 
bondance; et qu’elle trouve dans le même fleuve une 
communication, non-seulement pour faire venir par la 
mer tous les produits nécessaires au soutien et à l’élé¬ 
gance de la vie, mais pour les tirer de ses propres cam¬ 
pagnes ; aussi, je croirais que Romulus avait pressenti 
dès-lors que cette cité serait un jour le siège et le centre 
d'un puissant empire. Car, placée sur tout autre point 
de l'Italie, jamais ville n'aurait pu maintenir une si 
vaste domination. 

« Quant aux fortifications naturelles de Rome, quel 
homme est assez indifférent pour ne pas en avoir dans 
l'esprit l'exacte connaissance et comme le dessin. Tels 
furent d’abord le plan et la direction des murs, qui, par 
la sagesse de Romulus et de ses successeurs, confinaient 
de toutes parts à de hautes et rudes collines, que le seul 
passage ouvert entre le mont Esquilin et le mont Quiri- 
nal se trouvait fermé par un rempart et un immense 
fossé; et que la citadelle s'appuyait sur un rocher coupé 
à pic, et d’un abord assez impraticable pour avoir pu, 
même dans cet horrible débordement de l'invasion gau¬ 
loise, se conserver libre et hors d’atteinte. 11 choisit 
d’ailleurs un lieu rempli de sources vives, et remarqua¬ 
ble par la salubrité, au milieu d’une région pestilen¬ 
tielle. Il s'y trouve en effet des collines qui tout à la fois 
appellent un air plus vital et protègent la vallée de leur 
ombre. • ( traduction de M. Villemain. ) 

Chai». LV. — S ignifer statue signum : hic manebimus 
optime. Le même fait est rapporte par Val. Maxime, 1,5. 

LIVRE VI. 

Dans ce livre Tite-Live ne cite nominativement que 
Claudius, dont il rejette la narration (voyez le dernier 
chapitre). Il a eu cependant sous les yeux un plus grand 
nombre d'auteurs, car il remarque souvent leurs dissen¬ 
timents, Voyez, ch. h, ix, xii,xxxviu, xlii. Souvent aussi 
il a consulté tous ceux qu’il avait sous la~main, puisqu’il 
aflirme ou que les auteurs s'accordent (ch. in) ou bien que 
tous se taisent sur tel fait ( ch. xx ). Il est vrai que dans ce 
dernier exemple le fait en question se trouve raconté par 
Zonaras, VII, 24 ; mais ce récit parait n’avoir pris nais¬ 
sance que plus tard ; et ce qui y donna probablement lieu, 
c’est que Manlius habitait au Capitole, et qu’il fut préci¬ 
pité de cet endroit. Peut-être Tite-Live contredit-il ce bruit 
populaire, parce qu’il n’est appnyé sur aucune autorité. 
Dans le dissentiment des auteurs il choisit quelquefois une 
opinion, sans meutionner les divergences ( Conf. Plut. 
Camill., ch. xxxvi, lesch.xvetsuiv.de ce livre et les trois 
récits divers de Diodore XIV, 117 ; Plat. ch. xxxiv, Tite- 
Live ch. u). Quelquefois il suit l'opinion du plus grand 
nombre et des plus anciens, de Fabius, par exemple ( cf. 
iufra ). Ainsi au ch. u il laisse de côté un récit fabuleux, 
emprunté sans doute aux traditions religieuses ( Plutar¬ 


que, 55; Varron, L. L. p. 47), pour suivre l'opinion sur la¬ 
quelle, suivant Plutarque (cb. ixxvq, s’accordaient la plu¬ 
part des auteurs; lui-même, auchap. xlii, dit s'en rappor¬ 
ter au récit qui a pour lui les autorités les plus nombreuses. 

Dans le chapitre i on reconnaît deux soures différentes; 
l’une qui place le jour d’Allia avant le 15 des calendes de 
Sextilis, qui fut la journée même de la bataille; l'autre, 
suivant laquelle le 17 des calendes serait aussi un jour 
néfaste, parce que les auspices ayant été défavorables ce 
jour-là, la bataille fut néanmoins livrée trois jours après, 
le 15 des calendes. 

Chap. I. — Quœ ob condita urbe.., pleraque intérim. 
Voyez la réfutation de ce passage, p. 759 et suiv. 

Ibid. — Neque cum abdicare se dictatura , nist anno 
circumacto , passi sunt . Les commentateurs ne sont pas 
d’accord sur le sens de ce passage. Suivant les uns, Ca¬ 
mille aurait exercé la dictature un an entier. Les antres 
prétendent qu'il l’exerça seulement pendant le reste.de 
l'année civile, à la fin de laquelle il sortit de charge avec 
les autres magistrats. Cette dernière interprétation n’est 
pas contrariée par le passage suivant de Plutarque ( Ca¬ 
mille, ch. xxxi ) : <p&&nOtïaa tov ôopoê&v n PouXtj tôv p.tv 
KajxiXXov oùx ïiaa» pouXou.evov <X77&ôtaôai tyjv à pyjrjv trri; 
tviauTcu* xaiîcep püvaç cù5aaüç 6irep€aXXovTc; izizcj 
^ixTocTcùpo;. Elle est pleinement justifiée par la création 
des interrois, dont il est question pins loin ; création qui 
ne pouvait avoir lieu que pour suppléer à l'absence de 
toute magistrature curule. 

Ibid. — Interregnum initum . P. Cornélius Scipio in - 
terre.x, et post eum M. Furius Camillus. !s tnbunus 
militum consnlari potestatc erat . On a suivi le texte de 
Drakenborch; seulement après Camilltis on a retranché 
iterum, qui se lit il est vrai dans tous les maou*crits, mais 
qui est assez difficile à expliquer. Au reste, le traducteur 
n'a pas suivi ce texte, mais bien celui qu'a adopté M. Le¬ 
maire ; « Interregnum iniit tum P. Cornélius Scipio in- 
« terrer, et post eum M. Furius Camillus. Iterum is tri- 
« bunus militum... * 

Ibid. — Tum de diebus religiosis agitari cœptum . Oo 
trouve sur rétablissement des jours religieux quelques 
détails dans deux fragments de Cassius Hemina et de 
Verrius Flaccus, qui nous ont éié conservés, l'un par 
Macrobc (Satum., liv. I, cb. xvi), l'autre par Aulu-Geile 
( 1. X, ch. xvii ). Voici le récit de Verrius Flaccus: • L’rbc 
« a Gallis Senonibus recuperata, L. Attiiius in seoatu 
« verba fecii, L. Sulpicium tribunum militum, ad Al- 

■ liam adversus Gallos pugnaturum, rem diviuam di« 

« micandi gralia postridie idus fecisse ; tum exercitom 
« populi romani occidione occisura, et post dicm lertiom 
« ejus diei urbem præter Capitolium cap La ni esse ; com- 
« pluresque aliî senatores recordari sese dixerunt, quo- 

■ tiens belli gerendi gratia res divina postridie kalendas, 

« nonas, idus, a magistratu populi romani facta essent, 

« ejus belli proximo deinceps prælio rem publicam male 

■ gestam esse. Tum senatus eam rem ad poutilices reje- 
« cit, ut ipsiqnod videreiur, statuèrent. Pontifices decre- 
• veruut, nu 11 uni iis diebus sacrificium recte futurura. * 

Le récit de Cassius Hemina ne diffère pas essentiellement 
de celui de Verrius Flaccus; seulement il attribue à un 
haruspice, L. Aquioius, appelé dans le sénat sur la pro¬ 
position des tribuns militaires, les paroles prêtées par Ver¬ 
rius à L. Attiiius. Voyez d’ailleurs Plutarque ( Question, 
roman . n. xxv), sur les motifs qui ont fait placer an 
nombre des jours religieux les lendemains des calendes» 
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de* doom et de* Ides. Aalu-Gclle lor. cif. et 1. IV, ch. 11 ) 
remarque qu'il ne faut pas, comme le vulgaire ignorant, 
confondre les jours religieux malheureux ( religiosi in- 
fausti ), avec les jours néfastes ( nefasti ). 

Les jours, chez les Romains, furent d’abord divisés en 
jours fastes et jours néfastes , permis et défendus ; c'est- 
à-dire en jours destinés aux affaires et en jours destinés au 
repos. Pendant les jours néfastes, l’action des tribunaux 
était suspendue; c’est ce qu’Ovide exprime par ce vers : 

llle netaslus erit, per quem tria verba silentnr. 

Fast., /, 47. 

Ces trois mots, qu’il ne désigne pas, caractérisaient 
les différentes fonctions du prêteur, c'étaient do, dico , 
mddiro. Tant que duraient ces jours, tout acte public 
étai( défendu ; on ue pouvait porter aucune loi, ni assem¬ 
bler le peuple, ni nommer les magistrats. On les dési¬ 
gnait sur les calendriers par la lettre N ; les jours fastes 
étaient marques par la lettre F. 

11 y avait encore des jours mixtes qu’on appelait dies 
interrisi parce qu’ils ne pouvaient être fastes que pen¬ 
dant l’espace intermédiaire de ( immolation de la victime 
et de 1 olrande des entrailles : inter casa et porrerta, dit 
Yarroo ( L. L. VI, 5t, p. (if Egger). 

On appelait jours religieux ( Aulu-Gellc, ibid. ) ceux 
qui. ayant été marqués par quelque grande calamité pu¬ 
blique, avaient été déclarés par les pontifes religion , 
tu fausti, atri . Sur tes fastes publics, ils étaient marqués 
avec de la craie et du charbon. Pendant ces jours on de¬ 
vait s’abstenir d'offrir des sacrifices et d’eutreprendre 
aucune affaire. Ils étaient donc néfastes aussi, mais tous 
les jours néfastes n'étaient pas religieux. 

Cdap. II. — Adfanttm Voltumnœ.... {Voyez p. 820, 
col. ! ) Voltumna, dans le temple de laquelle se tenaient les 
assemblées generales de la confédération étrusque, et dont 
le uom et le caractère rappellent une épithète et une at¬ 
tribution communes de Jupiter et de Minene ( BovÀato* 
et Bov^oc ta, de hvjiri, consilium , d’où B*vicvr/:«;, qui, avec 
la terminaison passive en© v/mv«. aurait formé Voltumna), 
parait avoir été la même que la Cousu des Romains, 
iJees&e des conseils publics et protectrice des sénateurs 
(Creuser, Symbolique , traduct.de M.Guiguiaut, tome J, 
deuxième partie, p. 485). 

Ibid. — Seniores ... in verba sua juratos centunarel 
Il les enrôla dans les centuries, c’est-â-dire parmi les 
fantassins. Les cavaliers étaient divisés par dêcuries. On 
tronve dans Aulu-Galle, liv. XVI, ch. iv, une ancienne 
formule de serment militaire, qu’il avait lui-raéme ex¬ 
traite du cinquième livre de l’ouvrage de Cincius Alimen¬ 
tas, sur l’art militaire. La voici : 

• In magistratu C. Lælii, C. filii, consulis, L. Cor- 

• nelii, P. lilii, consulis, in exercitu decemqne millia 
« passuum prope furtum non faciès dolo malo; solus ncque 
« com pluribus pluris nuinrai argentei in dies singulos. 
«Extraque hastaro, hastile, ligna, napum, pabulum, 
« utrem foilem, faculum, si quid ibi inveneris sustuleris ve 

• qnod tuum non erit, quod pluris nummi argentii erit 
« uti, tu ad C. Lalium, C. fllium, consulem, L. ve Cor- 
« neliuiii, P. filium, consulem, 6ivc quem ad utrpm eo- 

• ruxnjas erit proférés, aut proOtebere in tridno proximo 

• quicquid invencris sustulerisve sine dolo mulo, aut 
« domino suo cujum id censebis esse reddes, uti quod 

• rectum factum esse voles. » — « Sous la magistrature 
de C. Lélius, fils de G., consul, et de L. Cornélius, fils 
de P., consul, à l'armée et à dix mille pas à l'entour, ta 


ne voleras pas par mauvais dol, ni seul ni avec plusieurs» 
pour plus d'une pièce d'argent par jour ; et, si, hors uoe 
lance, uo fer de lance, du bois, un navet, du fourrage» 
une outre, un sac, une torche, tu y trouves ou eulèves quel¬ 
que chose qui ne soit pas à toi et vaille plus n’une pii ce 
d'argent, tu le rapporteras à C. Lélius, fils de G., ou à 
L. Corn lius, fils de P., ou à qui de droit d’eutre eux ; 
ou tu déclareras, dans les trois jours, ce que tu auras 
trouvé ou enlevé sans mauvais dol, ou tu le rendras à 
celui que tu en croiras le maître, de la manière qui te 
paraîtra juste. » 

Chxp. V. — Tribus quatuor ex noris riribus adâitœ , 
Slellatina , Tromentina. S abat ma, Arniensis : eœque ri - 
ginti quinque iribuum numerum exjilerere. La tribu 
Stellatine tirait son nom de la plaine de Stellale, en 
Étrurie, entre Capène et Véies; la Sabbatine, du lac 
Sabbatin, aussi en Étrurie, cl la Tromentinc, du terri¬ 
toire de Tromente. Quant à la tribu Arnienne, son nom 
a donné lieu à de nombreuses contestations ; les uns font 
appelée .4rmen5is v d’autres, et parmi eux Doujat (ed. 
ad u<um Delphini ), A xi ni si s ; d'autres eufin IS arniensis. 
C'est cette leçon, qu'ont suivie Crevier et Dureau-de-la- 
Malle. Cependant Drakenborch , et avant lui Clavier 
( Ital. ant ., 1. II, ch. m ), avaient prouvé jusqu'à l’évi¬ 
dence que le véritable nom de cette tribu ne pouvait être 
qu'.Intiensis, et ils le font venir du fleuve .4rtms, eu 
Étrurie. 

Le nombre des tribus, fixé à vingt par la constitution 
de Servius Tullius, fut porté à vingt et une par l’ad¬ 
jonction de la tribu Claudia , l'année de la mort de Tar- 
quin. Nous le voyons ici de vingt-cinq ; plus tard il s’éleva 
jusqu'à trcme-ciuq, limite qu’il ne dépassa pas. 

Ciiàp. VI. — Tertius exerritus ex eausariis seniori- 
busque. On appelait rausarii les citoyens que des causes 
légitimes exemptaient du service militaire. Ges causes 
étaieut assez nombreuses : c’étaient l àge, uii privilège ac¬ 
corde pour quelque grand service rendu à l'état, cornue 
on en voit un exemple dans la personne de P. Ai bâti us , 
liv. XXXIX, ch. xix ; (voyez aussi liv. XXIU, ch. xx, une 
exemption de ce genre, niais pour cinq ans seulement» 
accordée aux soldats de Préncste); c'étaient encore cer¬ 
taines dignités, comme les magistratures, les sacerdoces; 
l’é méritât, ou l'accomplissement des années de service 
auxquelles on était obligé par la loi ; enfin les maladies» 
les vices de conformation. Le> colons maritimes étaieut 
aussi exempts du service militaire, et leur exemption 
était qualifiée de sacrosancta (voy.l. XXVII, ch. xxxviii)* 
Cependant, dans certaines circonstances impérieuses» 
comme celles où sc trouvait la république à l’époque 
où nous sommes parvenus, ou n’avait égard à aucune 
exemption, et les rausarii étaient enrôlés comme les au¬ 
tres citoyens (voyez liv. VII, ch. xxvin,etl. VIII, ch. xx)* 
Les guerres cou Ire les Gaulois étaient toujours au nom¬ 
bre de ces circonstances exceptionnelles ( voyez Cicér.» 
Pro Font cio, n. xix ; Philipp» n. xix, et Plutarque, Vie 
de Camille , 41 ad fin. ed. Reisk.). Au reste, quand les 
rausarii étaient appelés à faire comme les autres le ser* 
vice militaire, on leur en réservait toujours la partie la 
moius pénible. 

Cbap. IX. — Ij'giones nrbanœ , quibus Quinrtius prœ• 
fnerat. Nous avons vu , cbap. vi, que Quinctius comman¬ 
dait l’armée composée des rausarii et des vieillards. 11 n'est 
pas probable qu’on ait choisi cette armée pour la donner à 
Camille tandis que, sons les ordres de Q. Servi!ius, il f 
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en avait ane antre composée de soldats jeunes et valides, 
et dont on pouvait également disposer. 11 semblerait donc 
convenable de substituer ici, dans le texte, Q. Servilius 
à Quinctius. Cependant, un peu plus bas, c’est bien 
Quinclius et non Q. Servilius qu'ou envoie prendre le 
commandement de l'armée laissée par Camille chez les 
Volsques. Ce passage ne peut s’expliquer qu'en supposant, 
avec Grouove, que les généraux avaient changé d’armée, 
et que Q. Servilius avait pris celle de Quinctius, et Quinc¬ 
tius celle de Q. Servilius. 

Chaf. XI. — Solum eum in magistratibus , solum apud 
exercitus esse . 

Mes bienfaits vous font peur, et d'un esprit tranquille 
Vous regardez l'excès du pouvoir de Camille ! 

A l'armée, à la ville. au sénat, en tous lieux, 

De charges et d'honneurs on l'accable il mes jeux. 
l)e la paix, de la guerre. il est lui seul arbitre : 

Ses collègues, soumis et contents d'un vain titre, 

Entre ses seules mains laissant tout le pouvoir, 

Semblent à l'y lixer exciter son espoir. 

D'où vient tant de respect, d'autour pour sa conduite? 

Des Gaulois à son bras vous imputez la fuite ; 

Vos éloges flatteurs ne parient que de lui s 
Mais quedeveniez-vous avec ce grand appui 
Si, dans le temps que Rome aux barbares livrée, 
llubselante de sang, par le feu dévorée, 

Attendait ses secours loin d’elle préparés, 

Du Capitole encore ils s'étaient emparés? 

C'est moi, qui, prévenant votre attente frivole, 

Renversai les Gaulois du haut du Capitole? 

Ce Camille si fier ne vainquit qu'après moi 
Des ennemis déjà battus, saisis d'effroi ; 

C'est moi qui par ce coup préparai sa victoire. 

Et de nombreux secours eurem part i sa gloire. 

•La mienne est à moi seul, qui seul al combattu. 

Lafosse , Manlius Capitolinus , act, 1, sc. ni. 

XIoat. XI. — Jpse armalus capientesque arcem. Dans la 
traduction de cette phrase, il s’est glissé nne faute d’im¬ 
pression : lisez tout armés au lien de tout ramés. 

Dans les lignes suivantes, illius gloriœ pars virilis 
apud omnes milites , Tite-Live a indiqué une idée que 
Cicéron avait développée sous toutes ses faces, et avec 
une admirable éloquence, dans son discours pour Mar- 
cellus. 

Cbap. XII. — Quœ nunc servitia rotnana ab solitudine 
vindicanL Au temps où Tite-Live écrivait, et déjà 
même bien auparavant, dans les campagnes d'Italie, le 
nombre des esclaves surpassait de beaucoup celui des 
hommes libres. Cela tenait à trois causes principales : 
l’agglomération de toutes les terres entre les maius d’un 
petit nombre de possesseurs qui les faisaient cultiver par 
des esclaves ; l'émigration de la plus grande partie de la 
population pauvre ou peu aisée, attirée à Rome par les 
distributions de blé qu’on y faisait au peuple ; enfin la 
dispersion des citoyens dans l'immense étendue de l'em¬ 
pire. On se fera une idée de l'importance de cette der¬ 
nière cause de dépopulation pour l'Italie, si l’on se rap- 
.pelle que, dans la seule province d'Asie, et seulement 
quarante ans après la soumission de cette contrée, Mi- 
tbridate put faire egorger uu nombre de citoyens romains 
que Valère-Maxirae évalue à quatre-vingt raiHe, et qui 
s'élevait à cent soixante ouille, si Ton eu croit Plutarque 
et Diou Cassius. 

Au reste, les premiers empereurs, effrayés de la dimi¬ 
nution progressive de la population libre en Italie, et de 
l'accroissement du nômbre des esclaves, essayèrent à plu¬ 
sieurs reprises d'y remédier ( voy.Suétone, Cœs.. 42, et 


Aug. 42); mais leurs effortsftirent vains : le mal alla encore 
en augmentant, au point que le séuat ayant pensé, dit 
Sénèque [de Clement liv. I, cb. xxiv ), à distinguer les 
esclaves par un habit particulier, fut obligé d'y renon¬ 
cer, à cause des dangers qui eussent menacé l’empire, 
s'ils eussent pu se compter. 

Coap. XII. — Libraque et œre liberatum cmittit. 
« Manlius achète, parle cuivre et la balance, les droits 
du créancier sur son débiteur, auquel il donne ensuite la 
liberté. La vente par le cuivre et la balance se consom¬ 
mait ainsi : le peseur public tenait un balance, eu pré¬ 
sence de cinq témoins, tous citoyens romains et en âge 
de puberté ; l’acheteur, tenant nne pièce de monnaie 
d'airain,prononçait cette formule : «Hune ego hominem 
« ex jure Quiriiium meum esse aio, isque mihi emptus 
• est hoc ære æneaque libra. » Ensuite il frappait la ba¬ 
lance avec la pièce de moouaie, qu'il remettait au ven¬ 
deur, comme prix de sor acquisition. Cette coutume avait 
pris son origine dans le temps où les Romains pesaient 
le cuivre, faute de monnaie. » Cbevikb. — Voyez, dans 
la note sur le ch. xxxiv, les droits que la loi accordait au 
créancier sur son débiteur. 

Ce ap. XII. — Thesauros gallici auri occullari a PatrU 
bus . • Ce qui pouvait, dit Kollin ( Hist. rom., tome II, 
p. 526 ) donner quelque ombre de vraisemblance au re¬ 
proche calomnieux de Manlius, lorsqu’il accusait les sé¬ 
nateurs de cacher l'or des Gaulois, c'est ce que Tite-Live 
rapporte dans le livre précèdent, cb. l , qu'on avait placé 
sous le piédestal de la statue de Jupiter l'or enlevé aux 
Gaulois. • 

Nous avons reconnu dans une note du livre précédent 
( p. 852 et suiv. ), que Camille n’avait pu reprendre anx 
Gaulois l’or qu'ils avaient reçu pour la rançon dn Capi¬ 
tole. Faudra-t-il donc aussi rejeter comme également 
faux, et les reproches adressés par Manlius anx patri¬ 
ciens , et le fait rapporté par Tite-Live, livre V, cha¬ 
pitre l, et la tradition qui, suivant Pline, Hist. not., 
livre XXXIII, chap. v, attribuait cette origine aux deux 
mille livres d'or enlevées par M. Crassus du temple de Ju¬ 
piter ? Nous ne le pensoas pas; Niebuhr [Hist. roui., t. IV, 
p. 550 de la tr. fr. ) donne de tous ces faits une explica¬ 
tion fort simple, la voici : « Pour contenter l'ennemi, ou 
aura pris l'or des temples du Capitole, et on aura fait vœu 
de le rendre au double. Qn prétend que, pour payer la 
rançon, on leva une taxe de propriété ( « cum conferen- 
« dum ad redimendum a Gallis civitatem aurum fuerit, 

« tribulo collatiooem factam * ); mais cette taxe, impo- 
sible à percevoir dans la détresse où l’on était, aura bien 
pû être imposée plus tard, pour restituer avec usure ce 
qu’on avait pris dans les sanctuaires. » 

Cbap. XV. — Agmine ingenti... venit ... hiitc senatus , 
hinc plebs , etc. 

Et quels soupçons surtout ne doit pas faire naître 
Le jour où, devant nous forcés de comparaître. 

Votre parti nombreux et celui du sénat 
S emb laient deux camps armés résolus an combat. 

Lafosse , Manlius Capitolinus , act. 1, sc. m. 

Ibid. — Jam sibi ex favore muUitudinis crimen et per- 
nicieni quœri . 

VALÉRIUS. 

Jusqu'à quand voulez-vous, êi prompt, si redoutable 
Sans vous Inquiéter de nos soupçons secrets, 

De tous les mécontents prendre les intérêts. 

Les combler de faveurs? ordinaire industrie 
De qui veut à ses lois asservir sa patrie. 
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MANLIUS. 

Et quels moyens, seigneur, de guérir vos 30upçons? 

Où sont de vos frayeurs les secrètes raisons? 

Dois-je pour ennemis prendre tous ceux qu'offense 
D'un sénat inhumain l'injuste violence? 

Et suis-je criminel quand, par un doux accueil, 

J'apaise leur courroux. qu'irrite son orgueil ? 

C'est moi, c'est mon appui qui les conserve à Rome ; 

Vous demandez d’où vient qu'un Romain, un seul homme. 
Des misères d’autrui soigneux de se cacher. 

Offre à tous une main prompte à les soulager? 

D’une pitié si juste est-ce à vous de vous plaindre? 

Si c’est une vertu qu’en moi I on doive craindre. 

Si du peuple par elle on se fait un appui. 

Pourquoi suis-je le seul qui l’exerce aujourd’hui? 

Que ne m'enviez-vous un si noble avantage? 

Pourquoi chacun de vous, pour être exempt d’ombrage, 

Ne s’efforce-t-il pas, par les mêmes bienfaits. 

De gagner, d’attirer les amis qu ilsm ont faits? 

Ne peut-on du sénat apaiser les alarmes 

Qu’en aflhgeant le peuple, en méprisant se* larmes? 

L’avarice. l’orgueil, le» plus durs traitements, 

Du salut d'un état sont-ils les fondement»? 

Iles bienfaits vous font peur. 

Lafosse , Manlius Capitolinus , acl. I, »c. III. 

Ibid. — Sortent aliquam ferle. C'est la leçon de tous 
les manuscrits et des plus anciennes éditions ; c’est celle 
qu’a suivie Gronove et qu'ont adoptée après lui MM. Le¬ 
maire et Lie*. Ils l’expliquent comme dans notre tra¬ 
duction : • Demandez-nous entiu un capital quelconque, 
et ne changez pas incessamment vos réclamations en y 
ajoutant tous les jours de nouveaux intérêts. » Cepen¬ 
dant , il faut l'avouer, le sens donué à ferte dans cette ex¬ 
plication n'est pas très-satisfaisant. Cette difficulté arrêta 
de bonne heure les commentateurs; aussi dès 1551 , Fro- 
beiu substitua-t-il a/iamà cliquant. Sa leçon, qui dès 
lors fut reçue dans tous les textes, a été adoptée par 
Drakenborcb, qui l’explique ainsi : • Mais pourquoi vous 
exhorté je à rien sacrifier de ce qui vous appartient? 
acceptez d’autres conditions ; retranchez du capital, etc. • 
Il s'appuie sur ce que, dans les manuscrits, olius et aliquis 
sont très-souvent confondus, et justifie d’ailleurs le sens 
donné par lui à sortent et à ferte par de nombreux exem¬ 
ples pris, et dans Tite-Live lui-méme, et dans les écri¬ 
vains du même siècle ; il a été suivi par Crévier et Du- 
reau de la Malle. Doujat, dans son édition ad usum Del - 
phini, tout en adoptant le texte des manuscrits, dit qu’on 
pourrait l’expliquer d’une autre manière : « Supportez 
aussi , dit suivant lui Manlius aux patriciens, supporte\ 
aussi voire part des malheurs publics ; venez en aide aux 
plébéiens, retranchez du capital de leurs dettes, etc. 

Cdaf. XVII.— Fores exprobrantium , multitudini quod 
defensores stios , etc. 

lin peuple variab’e, incertain et timide. 

Dont lezele, d’abonl ar. ent, impétueux. 

Prête I ses protecteurs un appui fastueux. 

Et qui, dans le péril, tremble et les abandonne. 

Lafosse, Manlius Capitolinus , act. 1 , sc. tu. 

Chip. XX. — Ne fratres quidem... homines prope qua - 
dragintos... dona... 

Tandis que tout se tait. jusqu’à vos propres frères, 

C'est lui (Servilitis ) qui, s’opposant aux sénateurs sévères, 
A produit I leurs yeux quaire cems citoyens. 

De l’horreur des prisons rachetés de vos biens, 

Tant d’autres par vos mains >auvé* dans les batailles, 

Tant d'honneui s remportés en forçant des murailles, 

Dix couronues, le prix de dix combat* fameux. 

Et votre sang versé cent et cent fois pour « ux. 

Lafosse, Manlius Capitolinus ,act. v, *c.i. 


Cbap. XX. — Duos murales coronas , civicas octo. Il J 
avait plusieurs espèces de couronnes militaires. « Les 
plus honorables, dit Aulu-Gelle ( JV. A.* V, 6 ), sont celles 
que l’on nomme triomphales, obsidionales, civiques , 
murales, castrâtes et navales. On cite encore la cou¬ 
ronne ovale ; la dernière de toutes est celle d’olivier, qui 
se donne à ceux qui, sans s’être trouvés au combat, pro¬ 
curent le triomphe au vainqueur. 

Les couronnes triomphales sont des couronnes d’or,, 
qu’on envoie aux généraux pour s’en parer à leur triom¬ 
phe; c’est ce qu’on appelle aurum coronarium. Dans les 
premiers temps elles étaient de laurier; depuis on les lit 
d’or. 

« La couronne obsidionaie est celle qui est offerte par 
des assiégés au général qui les a délivrés. Elle est de ga¬ 
zon cueilli dans le lieu où les assiégés étaient enfermés. 

« On appelle couronne civique celle que reçoit comme 
uo témoignage de reconnaissance un citoyen de la main 
d’un autre citoyen à qui il a sauvé la vie dans un combat. 
Elle est faite de feuilles de chêne ou d’yeuse.... 

« La couronne murale est celle que décerne un général 
à celui qui le premier s’est présenté à Tassant et a esca¬ 
ladé les murailles d’une ville ennemie; c'est pourquoi 
elle est ornée de créneaux. 

• On appelle castrale la couronne qn’nn général dé¬ 
cerne au soldat qui a pénétré le premier, en combattant,, 
dans le camp ennemi. Elle est surmontée d'ornements en 
forme de retranchements. 

« La couronne navale se donne & celui qui, dans on 
combat sur mer, s’est le premier élancé avec ses armes 
sur un vaisseau ennemi. Elle est ornée de proues. 

■ Les couronnes murale, castrale et navale, sont en 
or. La couronne ovale n'est que de myrtbe; elle ornait 
le front des généraux qui rentraient eu ville avec les hon¬ 
neurs de l’ovation. • 

Pline (Hist. tiof.,Hv. VIl,cb. xxvm) dit qu’avant sa dix 
septième année Manlius avait enlevé deux dépouilles ; qu’il 
fut le premier chevalier auquel on donna une couronne 
murale ; qu’il obtint six couronnes civiques, trente-sept 
récompenses militaires ; qu’il reçut vingt trois blessure» 
par devant, et sauva P. Servilius, maître de la cavale¬ 
rie , quoique blessé lui-même à l’épaule et à la cuisse. 

Ibid. — Tribuni de saxo Tarpeio dejecerunt. Denys, 
Plutarque et Varron, cité par Aulu-Gclle, JV. A, livre 
I XVII, ch. xxi, sont ici d’accord avec Tite-Live. Des ter¬ 
mes de Dk>n-Cassîus (fr. xxxi» ed. Reimar) comparés 
à ceux de Zona ras et de Diodore de Sicile (XV, 25), 
on tire un autre récit qui n’est pas non plus sans vrai¬ 
semblance. Manlius, voyant qu’il ne pouvait échapper 
aux efforts que le sénat faisait pour le perdre, se serait 
décidé à risquer le tout pour le tout, et se serait emparé 
du Capitole. Abandonné alors par les plébéiens de dis¬ 
tinction , il aurait accueilli un esclave, qui, paraissant 
s’être glissé à travers les postes du dictateur, lui promet¬ 
tait l’appui de ses pareils, parmi lesquels, disait-il, une 
conjuration s’était formée. Manlius se promenait sans 
défiance avec lui sur le bord du précipice, lorsque le 
traître se serait jeté sur lui et l’aurait poussé dans l’ablme. 
Voyez ISiebuhr, Hist. rom. t. IV, p. 411 de la tr. fr. 
D’après un fragment de Cornélius Nepos que nous a con¬ 
servé Aulu-Gelle ( /oc. eit. ), Manlius aurait péri par Ica 
verges. 

Ibid. —Hune exitum habuit rir, nisi in libéra civitate 
natus esset . memorabilis. • Les hommes qui vivent en 
société, sous quelque forme de gouvernement qué » 
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soit, oot besoin d’être ramenés souvent à eux-raômes, ou 
aux principes de leurs institutions, parades accidents ex¬ 
ternes ou internes. Quant à ces derniers, ils sont de deux 
sortes : ou il faut qu’ils soient l'effet d'une loi qui oblige 
tous les citoyeus à rendre souvent compte de leur con¬ 
duite, ou c’est un homme qui, par l’excellence de son 
caractère et la supériorité de ses vertus, supplée à ce 
que la loi n'a pas opéré. Ain>i le retour au bien, dans 
une république, dépend ou d’un homme ou d'une loi. 
Les lois dont les Romains sc servirent pour ramener la 
république à son principe furent celle qui créa des tri- 
Jbuus du peuple, celle qui nomma des censeurs, et toutes 
celles tendant à réprimer l’ambition et l'insolence. 

« Pour donner de la vigueur et de la vie à ces sortes d’é¬ 
tablissements, il faut un homme vertueux qui puisse op¬ 
poser son courage à la puissance des transgresseurs. Les 
exemples les plus remarquables de pareils coups frappés 
par cette autorité sont, après la prise de Rome, la mort 
de M. Manlius Capitolinus, celle du (Ils de Manlius Tor- 
quatus ; la punition infligée par Papirius Cursor à Fabius, 
sou maître de la cavalerie, et l'accusation des Scipion. 
Ces événements, aussi terribles qu’éloignés des règles 
ordinaires, n’arrivent jamais sans ramener les hommes 
au premier principe de la république. Quand ils com¬ 
mencèrent à devenir plus rares, ils laissèrent à la cor¬ 
ruption le temps de faire plus de progrès, et ne purent 
avoir lieu eux-mêmes qu'en devenant plus dangereux et 
s'opérant avec plus de tumulte.... 

« L’exemple de Manlius prouve combien les plus belles 
qualités, les plus grands services rendus à l’état, sont ef¬ 
facés par cette affreuse ambition de régner. On voit 
qu’elle eut sa source, chez Manlius, dans In jalousie qu’il 
conçut des honneurs accordés à Camille. Il fut tellement 
aveuglé par cette passion, que sans examiner l’état des 
mœurs de Rome, sans s’apercevoir que le sujet sur lequel 
il avait à opérer n’était pas encore apte à recevoir une 
forme de gouvernement vicieuse, il se mit à exciter des 
troubles contre le sénat et contre les institutions de sou 
pays. C'est à cette occasion que se fit sentir l’excelleiiee 
des lois et de la constitution de Rome. A l'instant de sa 
chute, pas un de ces nobles si ardents à se soutenir et à 
se défendre réciproquement entre eux, ne fit un mouve¬ 
ment pour le servir; pas uii de scs parents ne fit une 
démarche en sa faveur; et tandis que les autres accusés 
voyaient leur famille en deuil, les cheveux couverts de 
poussière, et avec tout l’extérieur de la plus profonde 
tristesse, se montrer avec eux pour exciter la commisé¬ 
ration du peuple, Manlius ne vit aucun des siens paraître 
avec lui. Les tribuns, si accoutumés à favoriser tout ce 
qui paraissait à l’avantage du peuple, et dont l’iutérét 
était d’autant pins marqué qu’il paraissait nuire à la no¬ 
blesse, les tribuns dans cette occasion se réunissent aux no¬ 
bles contre cet ennemi commun. Enfin le peuple, qui avait 
montré d’abord tant de faveur à Maulius, au moment où 
celui-ci est cité par les tribuns, qui portent sa cause à son 
tribunal, ce même peuple,de défenseur devenu juge, 
sans aucun ménagement le condamne au dernier supplice. 

■ J'avoue que je ne crois pas qu'il y ait de fait dans 
l’histoire qui prouve plus l’excellence de la constitution 
romaine que celui où l'on voit un homme doué des 
, plus belles qualités, qui avait rendu les services les plus 
signalés et au public et aux particuliers, ne trouver, dès 
qu’il devient coupable, personne qui fasse le plus petit 
mouvement pour embrasser sa défense. C'est que l’amour 
de la patrie avait dans tous les cœur < plus de pouvoir 
fn’aucun autre sentiment. Ayant plu d'egard aux dan¬ 


gers présents, auxquels l'ambition d - Manlius l'avait ex¬ 
posée qu'a ses services passés » Rome ne vit que sa mort 
pour se délivrer de Ces dangers. • Telle fut, dit Tite- 

• Live, la fin de cet homme, qui eût été recommandable 
‘ « s'il ne fût pas né dans un pays libre. » 

• Sans contredit, si Manlius fût né au temps de Marius 
et de Sy lia , où les cœurs étaient déjà corrompus et où il 
eût pu les diriger d'après son ambition, il aurait eu les 
mêmes succès que Marius, Sylla et tous ceux qui depuis 
aspirèrent à la tyrannie; et si Marins et S>Ila eussent 
vécu au temps de Manlius, ils eussent échoué comme lui. 
Car un homme peut bien par sa conduite et ses manières 
criminelles commencer à corrompre un peuple; mais il 
est impossible que sa vie soit assez longue pour qu’il 
puisse en recueillir le fruit ; et quand bien même ce temps 
lui suffirait pour réussir, le caractère naturellement im¬ 
patient des hommes, qui ne peuvent souffrir de retard 
dans leurs jouissances, serait un obstacle à ses succès, en 
sorte que, par trop d'empressement ou par erreur, on 
le verrait il coutre-temps tenter son entreprise et y 
échouer. • (Machiavel, Discours sur la première décade 
de Tite-Live ; liv. III, c. i et vin, trad. de Guirodet. ) 

Voici le jugement que porte sur Manlius un ancien 
historien latin, Q. ClaudiusQuadrigarius, dans un frag¬ 
ment qui nous a été conservé par Aulu-Gelle ( XVII, 2 ). 

• Nam M. Manlius, quum Capilolium servasse a Gai lis 

• supra ostendi, cujusque operam cum M. Furio dicta- 
« tore apud Gallos cumprimc fortem ntque exsuperabi- 
« lem respublica sensit, is et genere, et vi, et virtnte 

• bellica nemini concedebat.simul forma, factis, elo- 

• quentia, dignitate, acrimonia, confidentia pariter præ- 
« cellebat : ut facile intelligerctur magnum viaticum ex 
« se atque in se ad rcmpublicam evertendam habere. ■ 

« Car M. Manlius, qui sauva des Gaulois le Capitole, 
comme je l’ai montré plus haut, et dont l’activité, se¬ 
condée par M. Furius, dictateur, se montra merveilleuse¬ 
ment forte et insurmontable contre eux, au profit de la 
république, ne le cédait à personne en naissance, en vi¬ 
gueur, en vertu guerrière.Il se faisait également re¬ 

marquer par sa taille, sa bravoure, son éloquence, sa 
dignité, sa sévérité, son assurance, en sorte qu’il était 
facile de voir qu’il avait par lai et en lui de puissantes 
ressources pour le renversement de la république. » 
(Trad. de M. Armand Cassan, Lettres inéd . de Fronton 
et Marc-Aurble). 

Ciiip. XXIX. — Eœ quoque exptignatæ. Niebuhr ( t. II, 
p. 661 ; t. IV, p. 579 de la tr. fr. ) combat à tort Tite-Live 
au sujet de la prise de Vélitres. Il s’appuie du témoignage 
de l’aociennc inscription citée pins bas par notre auteur; 
or ce monument est au contraire favorable à l’historien 
romain. Tite-Live en effet dit que Vélitres fut prise avee 
huit autres villes, et c’est aussi ce qu’affirme Paul Di*- 
cre (II, I). De plus, il remarque expressément que 
Préneste ne fut pas enlevée de vive force, mais qu’elle se 
rendit; d’où l’on peut conclure que Vélitres était com¬ 
prise dans les neuf villes prises d’assaut. Si Tite-Live, 
dans son récit, ne parle d'abord que de huit villes, c'est 
qu'il veut distinguer Vélitres, et insister sur sa conquête. 
C’est à tort aussi que Wachsmuth ( Die œltcre (ieschichte 
des rcem . Staates , p. 446 ) avance que l’iuscription ne 
mentionnait que neuf villes, car Tite-Live, se contentant 
de donner le sommaire de ce monument, n’avait pas be¬ 
soin d'ajouter que Préneste se rendit le dixième jour, ou 
bien que les neuf villes avaient été prises en neuf jours, 
comme le voudrait Heusinger, dont la conjecture oppiàa 
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noeem diebus novem, ne parait pas nécessaire. La prin¬ 
cipale difficulté, élevée par Niebuhr, tient à ce que Vé- 
litres est t>rise ici fans grand’peine par les Roraaius, 
tandis que dans la suite toute la puissance romaine échoua 
devant cette place (Jurant plusieurs années. Mais rien 
n'enjpècbe d’admettre que 1rs Yéliterniens, ayant re¬ 
couvre leur indépendance à la faveur des troubles de 
Rome, fortifièrent leur ville avec plos de soin et, s’é¬ 
tant mis à 1 abri d’une nouvelle surprise, opposèrent à 
une seconde attaque une résistance lougue et opiniâtre. 
Cf., ch. iixvi. 

Chap. XXXIV. — 7n urbe vis patrum indies miseriœ- 
que plebis crescebant. Nous ne pouvons nous refuser ici 
au plaisir de citer quelques belles pages où M. Michelet a 
éloquemment exprimé cette misère du peuple romain : 
le lecteur y trouvera d’ailleurs les principaux traits de la 
législation des douze tabies au sujet des débiteurs. La 
connaissance de ces lois jettera de vives lumières sur 
plusieurs passages de ce livre, qui, sans cela, présente¬ 
raient de sérieuses difficultés. 

« Voyons quelle était à Rome la situatiou des plébéiens. 
Le cens du consul Valërius Publicola dofina cent trente 
mille hommes capables de porter les armes, ce qui ferait 
supposer une population de plus de six cent mille âmes, 
sans compter les affranchis et les esclaves. Il fallait que 
cette multitude tirât sa subsistance d'uu territoire d’en- 
virou treize lieues carrées. Nulle autre industrie que l’a¬ 
griculture; entouré des peuples ennemis, les terres 
étaient exposées à de coutiuuels ravages, et la ressource 
incertaine du butin eulevé à la guerre ne suffisait pas 
pour les compenser. La guerre ôte plus au vaincu qu'elle 
ne donne au vainqueur, quelques gerbes de bloque rap¬ 
portait le plébéieu ne compensaient pas la perte de sa chau¬ 
mière incendiée, de ses charrues, de ses bœjifs, enlevés 

I année précédente par les Èques ou les Sabius. Lorsqu’il 
rentrait dans Rome, vainqueur et ruiné, et que ses en¬ 
fants l’entouraient en criant pour avoir du pain, il allait 
frapper à la porte du patricien ou du riche plebéieu, de¬ 
mandait Remprunter jusqu'à la campagne prochaine, 
promettant d’enlever aux Yolsques ou aux Étrusques de 
quoi acquitter sa dette, et hypothéquant sa première 
victoire. Cette garantie ne suffisait pas ; il fallait qu’il en¬ 
gageât son petit champ. et le patricien lui donnait quel¬ 
que subsistance, en stipulant le taux énorme de douze pour 
cent par année. Depuis l'institution des comices par cen¬ 
turies, le pouvoir politique ayant passé de la noblesse à 
la richesse, l'avidité naturelle du Romain fat stimnlée 
par l'ambition, et l’usure était le seul moyen de satis¬ 
faire cette avidité. La valeur du champ engagé était 
bientôt absorbée parles intérêts accumulés. La personne 
du plébéien répondait de la dette, quand on dit la per¬ 
sonne du père de famille, on dit sa famille entière; car sa 
femme, ses enfants ne sont que ses membres. Dès lors il 
pouvait encore voter au forum, combattre à l’armée ; il 
n'en était pas moins nexus, lié; ce bras qui frappait l'en¬ 
nemi, sentait déjà la chaîne du créancier. La terrible 
diminutif) capitis était imminente. Le malheureux allait, 
venait, et déjà il était mort. Enfin l’époque fatale arrive. 

II faut payer. La campagne n’a pas été heureuse. L’ar¬ 
mée rentre dans Rome. Qne deviendra le plébéien ? Les 
douze tables donnent la réponse ; elles n’ont fait que con¬ 
sacrer les usages antérieurs. Écoutons ce chant terrible 
de la loi ( lex korrendi carminis erat ). Titb-Livk. 

• Qu’on l'appelle en justice ! s'il n'y va, prends des # té- 
« moins, ooutrains-le. S'il diffère. et veut lever !e pied , 
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« mets la main sur lui. Si l'âge ou la maladie f empêche 
«de comparaître, fournis un cheval, mais point do 
« litière. » Eh quoi ! le malheureux est revenu blessé 
dans Rome; son sang coule pour le pays, le jetterez- 
vous mourant sur un cheval ? n'importe, il faut aller. Il 
se présente au tribunal avec sa femme en deuil et ses en- 
fants qui pleurent. » 

« Que le riche réponde ponr le riche ; pour le prolé- 
« taire, qui voudra. — La dette avouée, l’affaire jugée, 
« trente jours de délai. Puis, qu’ou mette la main sur 
c lui, qu'on le mèue au juge. — Le coucher du soleil 
o ferme le tribunal. S’il ne satisfait pas au jugement, si 
« personne ne répond pour lui, le créancier l'emmènera 
« et l’attachera avec des courroies ou avec des chaînes 
■ qui pèseront quinze livres ; moins de quinze livres, si 
« le créancier le veut. — Que le prisonnier vive da sien. 

« Sinon, donnez-lui une livre de farine, ou plus, à votre 
« volonté. » Grâce soit rendue à l’humanité de la loi ! elle 
permet au créancier d'alléger la chaîne et d'augmenter 
la nourriture ; elle Ini permet bien d'autres choses en ne 
les défendant pas ; et les fouets, et l'humidité d'une pri¬ 
son ténébreuse et la torture d’une longue immobilité. 

J’aime encore mieux m'arrêter dans l’horreur de ce ca¬ 
chot , que de chercher ce qu'est devenue la famille de ce 
pauvre misérable, esclave aujourd’hui comme lui. Heu¬ 
reux si, par une émancipation prudente, il a su préserver 
à temps ses enfants. Sinon, leur père pourra, de Yergas- 
tulum obscur où on le retient, les entendre crier sous le 
fouet, ou peut-être, au milieu des derniers outrages, 
l’appeler à leur secours... 

« S’il ne s’arrange point, tenez-le dan9 les lient 
« soixante jours ; cependant produisez-le en justice par 
« trois jours de marché, et là, publiez à combien se monte 
« la dette. » Hélas I lorsque l'infortuné sortira des tor¬ 
tures du cachot pour subir le grand jour et l'infamie de 
la place publique, ne se trouvera t-il doue personne 
pour l’arracher a ces mains cruelles? 

« Au troisième jour de marché, s’il y a plusieurs créan- 
« ciers, qu’ils coupent le corps du débiteur. S’ils coupent 
« plus on moins qu’ils n'en soient pas responsables. S'ils 
« veulent, ils peuvent le vendre à l’étranger au delà du 
« Tibre. » Ainsi, dans Shakspeare, le juif Shylock sti¬ 
pule, en cas de non paiement, une livre de chair à 
prendre snr le corps de son débiteur. » ( Histoire ro¬ 
maine , liv. 1, ch. 2,1.1, p. 153 et suiv., 2 e édit. ). 

Il paraît difficile d'admettre que le terme secanto, de 
la loi des douze tables, ait été jamais pris dans le sens que 
M.Michelet lui donne, d’après Aulu-Gelle. Si la pre¬ 
scription ne la loi eût été aussi cruelle, l’occasion n'eût 
pas manqué à Tite-Live d’en tirer des mouvements ora> 
foires; or il n'y fait pas une seule allusion. Du reste le 
sens prêté à secare n’est pas le seul dont il soit susceptible. 
Dans Cicéron sector indique l'acheteur. Voyez Philipp,, 
11,26; pro Rose. Amer., xxix; de /firent., I, 45; As- 
conius, sur Cic. in Verr ., II, 1, 20, ne laisse aucun 
doute à cet égard. On peut donc penser que par secanto 
la loi prescrivait uniquement le partage des biens da dé¬ 
biteur; et, ce qui porterait encore à préférer ce sens, 
c’est qu'elle autorise plus bas à vendre le prisonnier au 
delà du Tibre. Elle n'avait donc d'autre objet que de sa¬ 
tisfaire l'avidité et l’avarice des créanciers. 

Chap. XXXIV. — Qtium ad id, moris ejus insuela . 

expavisstt minor Fabia, risui sorori fuit .. nupta 

in domo, quamnec honos , nec gratta intrarepossei. 

Cette petite aventure n’est rieo moins que fraiseas» 
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blable. La jeune Fabia avait pu s'habituer au bruit du 
licteur dans la maison de sou père. D'ailleurs de ce que 
90 Q mari, Licinius Stolon, était plébéien, il ne s'ensui¬ 
vait pas qu'elle dût désespérer d'entendre un jour ce 
bruit chez elle : il y avait vingt quatre ans que le peuple 
était admis au partage du tribunat militaire; le père de 
{Jcinius avait été deux fois élevé à cette dignité (1. V, 
ch. xviu et xx et son grand-père, P. Licinius Calvus, 
était le premier de son ordre qui en eût été revêtu ( 1. V, 
ch. xu ). Du reste rien ne prouve que cette anecdote, dont 
Beaufort ( de l'Incert „ II, c. 10, ) et Fiiebuhr (t. III, 2; 
t. V, p. 3, tr. fr. ) ont démontré la fausseté, soit emprun¬ 
tée à des annales plus récentes, car Tite-Live la donne 
comme authentique. Il faut en voir l’origine dans la 
haine des patricieus qui la répandirent de bonne heure, 
afin de dissimuler leur défaite, en assignant aux rogations 
de Licinius Stolon une cause aussi puérile. 

La famille Licinia est une de celles qui fournirent le 
plus de grands hommes à la république. Trois de ses 
branches se sont surtout illustrées, les Crassus, les 
Lucullus, les Murena. 

Cbap. XXXV. — Creatique tribuni C. Licinius et L. 
Sextius. DodWfell intercale ici une année à laquelle il 
donne, pour tribuns militaires avec puissance de consuls, 
L. Papirius, L. Menenius, Ser. Sulpicius, Serv. Cor¬ 
nélius, qu'il trouve mentionnés dans Diodore pour la 
première année de la cent troisième olympiade. Voyez, 
au reste, dans son ouvrage m*me les raisons qu'il déve¬ 
loppe, pour justifier sa conjecture. Dissert. X, de Cyclis 
Romanorum , sect. 82. 

Cbap. XLI. — Omitto IAcinium Sextiumque, quorum 
gnnosin perpétua potestate, tanquamregum in Capilolio , 
t»* meratis. Ce passage a été expliqué de différentes ma¬ 
nières , par les commentateurs. Les uns ont vu, dans ces 
mots, in Capttolio une allusion aux fastes capitolins, 
les autres au lieu où se teuaieo» alors les comices tribu- 
niciennes. 4 - Gronove pense qu'il faut les retranener du 
texte où ils ont pu, dit il, être ajoutés par un copiste qui 
aura trouvé que la phrase oe finissait pas d une manière 
harmonieuse. Suivant M. Lemaire, qui adopte l'explica¬ 
tion de Gisb. Cupçr, Tite Live aurait eu en vue les sta¬ 
tues des rois, qui, au rapport de Pline * XXXlll, i et de 
Dion Cassius, XLI 1 I, se trouvaient au Capitole, et sur 
les piédestaux desquelles était gravée la durée des diffé¬ 
rents règnes. Or, les années pendant lesquelles Licinius 
et Sextius avaient exercé le tribunat, se suivaieut sans 
interruption, comme celles de ces règnes; ou pouvait 
donc aussi les compter en se servant de l'adjectif numéral 
avec le mot annus (novem annos ), au lieu de 1 adverbe 
terminé en um, nonum, dont on se servait ordinairement. 
Crevier, qui ponctue différemment, et place la virgule 
après regum , au lieu de la placer après Capilolio , pense 
qu'il s'agit ici des clous que l’on enfonçait tous les ans dans 
le mur de droite du (cmple de Jupiter, et qui servaient, 
dit-on, à compter les années. 11 faudrait alors traduire 
ainsi : «Je laisse de côté Licinius et Sextius; vous pou¬ 
vez compter au Capitole les années de leur pouvoir per¬ 
pétuel comme celui des rois. «Mais il est constant que ces 
clous n'étaient pas une indication chronologique et n'a¬ 
vaient qu'un objet purement religieux- Voy. M. Leclerc, 
ouv. cit. p. 69. 

Ibid. — Quid enim , si pulli nnnpasrentur. Benjamin 
Constant, dans son ouvrage sur le polythéisme romain, 
L XII, cb. 1 , fait allusion à ce passage deTite-Live. 

« Tile-Live, dib-îl, ne peut s'empêcher de parler avec 


no sourire involontaire des pratiques relatives aux pou¬ 
lets sacrés; mais tout à coup il se le reproche, et,re¬ 
prenant une gravité forcée : « c'est en ne méprisant pas 
« ces pratiquas, dit-il, que nos ancêtres ont rendu la 
« république glorieuse. » On voit qn'il aimerait à rendre 
hommage aux institutions de Nuroa ; mais, après les avoir 
décrites avec éloge, il les fait redescendre, malgré lui, 
jusqu'au rang subalterne d'un calcul. 11 appelle la reli¬ 
gion un moyen efficace de subjuguer une multitude 
ignorante et féroce. « La crainte des dieux, dit-il, ne 
» peut s’emparer des âmes sans quelque supposition de 
< miracle. Numa feignit donc des entrevues secrètes avec 
« Égérie; et, comme il est beau de pouvoir à volonté 
« suspendre les assemblées populaires, et frapper le peu- 
« pie d’immobilité, il inventa les jours fastes et néfastes 
c (I. I, ch. xix.) • Ainsi chaque pratique, chaque rite» 
chaque tradition, chaque article de foi est analysé, ex¬ 
pliqué, dépouillé de tout prestige. On croit défendre 
la religion en indiquant son but, et l’on ne sait pas 
qn'en lui donnant un but hors d’elle-même, on porte la 
hache à la racine de l’arbre dont on veut sauver les ra¬ 
meaux. » 

t Chap. XLI. — Apicem dialem. Apex, du vieux mot 
latin apere , lier, signifie une petite braoche d'arbre, de 
ceux qu'on appelait felices, laquelle s'attachait avec de la 
laine sur le bonnet du flamine. Le fil de laine s’appelait 
apiculus. Souvent apex se prend, comme ici, pour le 
bonnet lui-même. • Creyibb. 

Cbap. XLII. — Bellatum cum Gallis . Pour le récil 
des combats entre les Romains et les Gaulois ou ne peut 
prouver le défaut de sincérité des sources où a puisé 
Tite-Live, et l’on n'est pas fondé à invoquer contre lui 
le silence dePoljbe, qui ne parle que des incursions 
des Gaulois contre les Romains; incursions qui, suivant 
lui, n'auraient pas été repoussées. Polybe ne donne de 
cette guerre qu'un abrégé fort succinct. De plus les cal¬ 
culs chronologiques prouvent qu'il a omis plusieurs faits. 
Dans le compte qu’il a soin de toujours donner des an¬ 
nées écoulées dans l'intervalle d’une expédition à l’autre, 
il manque huit années. Il arrive en effet au nombre qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf; tandis qu’il s’est réellement écoulé 
un intervalle de cent dix-sept ans depuis la prise de 
Rome jusqu’à la mort du consul Lucius. Niebuhr ( t. III, 
p. 87 ; t. V, p. UH, tr. fr. ) dit à ce sujet : « On doit à 
Polybe une foi entière pour son temps; mais il n’eu est 
pas de même di s époques plus anciennes, pour lesquelles 
il a dû chercher dans les annales, au risque d'omettre 
les laits d'une année, comme cela parait lui être arrivé 
pour la dicialure de 391 ( 596 ). 

Ibid. — Çluribus auctoribus magis adducor . Tite-Live 
rejette fe récit de Claudius et adopte une version plus ac¬ 
créditée. Les annales variaient en ce que, suivant les unes, 
le premier combat, celui de l’année 388, fut livré sur les 
bords de l’Anio, tandis que le second, celui de l’année 
594, eut lieu près d’Albe. Telle était l’opiuion suivie par 
Claudius D’uadrigarius, Plutarque et Polybe qui toute¬ 
fois omet le combat peu important de l’Anio. Suivant d'au¬ 
tres ( Tite-Live, Denys, etc. ), le premier combat fut celui 
d’Albe, et le second celui de l’Anio. Le changement d’ar¬ 
mes, la meution du vin d'Albe, et d'autres délai s, qu’ou 
trouve dans Denys d’fialycarnasse, prouvent que les an¬ 
nales étaient sur ce point plus explicites que ne l’est Tite- 
Live, dont la brièveté en cet endroit doit s'expliquer ptr 
son empressement habituel d'arriver à la fin du livre. 
C r est pour cela aussi que les grandes et dernières lattes 
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cotre les patriciens et les plébéiens» qui assurèrent le 
triomphe définitif des lois Liciniennes, sont à peine in- 

diu liées. 

Chap. XLI. — L. Sextius de plebe primus consul foetus. 
Dans la dernière partie de ce livre Tite-Lire suit surtout 
Fabius, ou do moins son système chronologique. De la 
prise de Home par les Gaulois à la création des pre¬ 
miers consuls plébéiens il y a viugt-deux ans, selon le 
récit de Tite-Live ( cf. Perizonius .dnimarfe. Hist., c. 
oU.,p. 462 ). C'était l'opinion de Fabius < Aulu-Gelle, Y, 

6 ). Suivant d’autres, cet intervaile était de vingt-trois ans, 
et daosla vingt-quatrième année sc plaçait le consulat plé¬ 
béien. C’est ce dernier système qu’adopte Tite-Live dans 
le livre suivant, mettant ainsi sa narration en désaccord 
avec celle du sixième livre; soit qu'il l'ait empruntée à 
d’amres annales, soit qu'il ait eu des fastes différents sous 
les yeux. Ainsi I. VII, ch. i, il dit que Camille vécut vingt- 
cinq aos après la prise de Rome. S’il en est ainsi, les con¬ 
suls plébéiens de l’année précédente ont été en charge 
pendant la vingt-quatrième aimée, et durent par consé¬ 
quent être désignés la vingt-troisième. C’est ainsi encore 
que clans le meme livre, ch. xvm, à la lin de lau 400, il 
compte trente-cinq ans depuis l'incendie de Rome, et 
onze depuis Tiustitulion du cousulat plébéien; ce qui 
place cette institution à la vingt-quatrième année qui 
suivit la prise de Rome. 

Cbap. XLII. — Quum tamen per dictatorem condition 
nibus sedatœ discordiœ sunt. • Ce fut, dit Plutarque, en 
terminant la biographie de Camille, le dernier acte de 
sa vie publique. L'année suivante, une maladie conta¬ 
gieuse exerça sur Rome ses ravages; une multitude in* 
fioie de citoyens, et parmi eux beaucoup de magistrats, en 
furent victimes ; Camille fut du nombre. A ne considérer 
que son âge, et sa vie comblée d’honueurs, sa mort ue 
fut certainement pas prématurée. Cependant elle affligea 
plus les Romains, A elle seule, que toutes celles qu’ils 
surent à déplorer dans ces tristes circonstances. • 

Ibid.— Ut ludi maximi fierait, et dies unus ad iri¬ 
dium adjiceretur. Il s’agit ici des fériés latines, dont il 
a été question dans le livre précédent, cti. v. Le témoi¬ 
gnage de Plutarque ne laisse aucun doute à cet égard: 

Tomç SA xecXov/tivouç Aeeriveuç fri oev üfkipav irpoaâivrotç, ioprdtÇuv 
«djapaeç, nexpccurixot 6k dvir* xai <rr«potvijçpopicv ’Pa>;tottov$ ajravTOt;. 

( l ie de Camille. 45 , ed. Reisk. ) il ajoute que Camille 
fut reconduit chez lui aux applaudissements du peuple 
tout eulier, et que, pour rendre grâces aux dieux de la 
réconciliation des deux ordres de l’état, ou décida qu'un 
temple serait élevé à la Concorde, scion le vœu qu'en 
av &it fait ce grand homme, .de mauière à dominer le lieu 
Qü s’assemblaient les comices. 

LIVRE VIL 

Par ces mots du cbap. xxi, per omnium annalium mo- 
numentaj il faut probablement entendre toutes les an¬ 
nales que Tile-Live avait eutre les mains. On voit en 
effet, ch. xv 111 et xxn, qu il en a comparé plusieurs. 11 en 
ertdeméme aux ch. xxvii et xut. Toutefois, daus ces der¬ 
niers passages, il ue meutionne pas toutes les divergeui es; 
nou plus qu’au ch. xvi. Ce qui le prouve c’est que Denys 
(Excerpt., p. 41 ) rapporte eu cet endroit les libres ré¬ 
ponses des députés Privernates. (Cl. Tite-Live, Vlll, 
n, et Valère-Maxime, VI, 2. ) 

Cbap. J. — iVori homines . • On nommait chez les Ro¬ 
mains homme nonviau celui doot aucun des ancêtres 


84! 

n’avait été dans les charges enraies, appelées ainsi parce 
qu'elles donnaient le droit de se faire porter dans une 
chaise d’ivoire et de s’y asseoir auz assemblées publiques. 
Les descendants de ceux qui avaient possédé ces charges 
étaient censés et appelés nobles, eux, leurs enfants et 
toute leur postérité, et formaient à Rome ce qu’ou appe¬ 
lait la noblesse. Ils avaient aussi droit d'images , c’est-à- 
dire qu'ils exposaient, dans la partie de leur maison la 
plus apparente, les images, les portraits de ceux de leurs 
ancêtres qui avaient été dans les charges, elles faisaient 
porter dans certaines cérémonies publiques, comme aux 
obsèques de leur proches. Ces charges étaieut le consulat 
la dictature, et de plus l’édilité rurale et la préture. 

• Ce que je viens de dire aide à entendre ce qu’on 
lit dans une harangue de Sextius et de Liciuius, qu’il 
ne restait plus au peuple, pour s’égaler aux patriciens, 
que le consulat, qui le mettait en possession de tout 
ce qui les distinguait, et le lui rendait commun avec 
eux, commandement, honneurs, gloire militaire, no¬ 
blesse. Ceux du peuple devenaient donc nobles par le 
consulat et par toutes les autres charges curules, mais no¬ 
bles plébéiens, distingués des patriciens, quoique unis or¬ 
dinairement avec eux pour les intérêts et la façou dépen¬ 
ser. » (Rollui, Hist. rom., liv.VII, §5. ) 

Chap.I .—Prœtura. Les fonctions du préteur étaient 
très-importantes; elles consistaient à rendre la justice, et, 
eu l'absence des consuls, à administrer l'état. Il avait la 
chaise curule,deux licteurs (Plaute. Epi'ticus, v. 26), 
et même six, si l’on en croit Polybc (XXXI11, i,5 ), 
plusieurs scribes et des appariteurs ( accensi ). L'épée et 
la pique étaient posées près de son tribunal quand il ju¬ 
geait. Cependant quoiqu'il fut chargé de l’admimstralion 
de la justice, même quand les consuls n'clairul pas ab¬ 
sents , ces magistrats conservèrent toujours une haute 
juridiction ; nous devons à Valère Maxime la connaissance 
de quelques circonstances où ils réformèrent des senten¬ 
ces du préteur. (Cf. Cic. de Legib., 111,3.) 

Ibid. — Curuli œdililate . Les édiles curules dont 
nous avons déjà parlé page 805, col. 2 et sui?., avaient, 
avec uu rang su; érieur, les mêmes fonctions à peu prèe 
que les édiles plébéiens. Ils étaieut chargés de la police 
générale de la cité, présidaient spécialement aux grandi 
jeux, aux approvisionnements de la ville et des armées 
ainsi qu aux représentations scéniques, et examinaient les 
pièces qui devaient être représentées, ce qui faisait d'eul 
les censeurs de la littérature. Quand les chefs militaires 
revenaient d’nne expédition, ils rendaient compte ans 
questeurs de l’argent monnayé, au préteur des prison* 
niers de guerre, et aux édiles curules des grains et des 
munitions pris à l’ennemi. 

11 parait qu’à toutes ces attributions ils réunissaient 
encore de hautes fonctions judiciaires en matière crimi¬ 
nelle; car nous voyons (I.VIII, ch. xvm) que c’est à l'é¬ 
dile curule Fabius que l'on dénonça les empoisonnements 
commis par les matrones ; et Pline ( Hist. nat 1. XVIII, 
ch. vin ) nous apprend qu'une accusation d'enchantement 
fut portée devaut le peuple par Sp. Postumius Albinus, 
revêtu également de cette magistrature. Celaient des 
édiles curules qui étaient chargés de l'instruction des 
crimes portant atteinte à la chasteté des jeunes gens et 
des femmes nées libres. Voyez à cet égard Titc-Live, 
VIII, xxn ; Val.-Maxime, VI, i, n. 7; VIII, i,o. 7; et 
Plutarque, Fie de Marcellus. 

L’élection des édiles curules précédait celle des édi¬ 
les plébéiens, qui se faisait immédiatement après. Plu* 
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larqne nous apprend qae Marias ayant échoué dans sa 
candidature à l'édilité curule, se présenta aussitôt à ré¬ 
duite plébéienne, où il échoua encore, et que, sans se 
laisser abattre par ces deux échecs, éprouvés en un même 
jour, ce qui n'était encore arrivé à personne avant lui, 
il alla, quelques jours après, s'offrir aux suffrages du 
peuple pour la préture. Moins malheureux cette fois, il 
fut élu, mais son élection ne fut pas exempte du soupçon 
de brigue. ( Vie de Marius , ch. v. ) 

Cbap. I. — Verecundia inde imposita est senatui expa- 
tribusjubendi œdiles rurales creari. Niebubr, t. III, p. 59; 
t. V, p. 46 et suiv. de la tr. fr., entre dans beaucoup de dé* 
tails pour prouver qu'on ne peut voir rien de sérieux dans 
ce sentiment de délicatesse qui décida les patriciens à par¬ 
tager l'édilité curule avec les plébéiens. Mais tel n'est 
pas le sens de la phrase de Tile-Live, et Niebubr ne tient 
aucun compte de ces mots : non palientibus tacitum tri - 
bunis , qui prouvent en effet ce que Niebuhr n'avait pas 
besoin de deviner, savoir que ce partage de l'édilité cu¬ 
rule ne fut qu'une concession forcée de la part des patri¬ 
ciens, qui cédèrent moins à un sentiment d'équité qu'à 
une réclamation énergique des tribuns. 

Ibid. — Gratta campestri. « Par l’influence des tribus 

• de la campagne. » Nous pensons qu'au lieu d'adopter 
cette traduction de Dureau de Laraallc, il eut mieux valu 
s'en tenir à l'explication donnée par Drakenborch, Cre- 
vier et M. Lemaire. Gratia campestris signifie certaine¬ 
ment la faveur du Cbamp-de-Mars, ou des centuries qui 
s'y réunissaient, comme, dans Valère Maxime, campe¬ 
stris temeritas veut dire les hasards du Chainp-de-Mars, 
les chances des élections. On pourrait citer une foule 
d'exemples où le mot campestris est employé dans ce 
sens. D'ailleurs rusticœ tribus est l'expression consacrée 
pour désigner les tribus de la campagne; campestris tri¬ 
bus n'est pas latin. 

Quant au mot ceperunt, où Dureau de Lamalle voit 
l'expression d une sorte de lutte, il est ici tout a fait syno¬ 
nyme de effercrunt ut ille caperet. Ainsi cette phrase du 
liv. V, cb. xin, Licinius ut ceperat haud tumultuose 
magistratum , exclut toute idée de lutte, et il eu est de 
même de cette autre, du liv. VII, c. xxv, qui Uyis J.ici- 
niœ spretus mercedem consulatum c épis set. 

Nous traduirions donc ainsi la phrase qui donne lieu 
à cette note : ■ Les patriciens, par leur influence dans 

• le Cbamps-de-Mars, obtinrent la préture pour Sp. 

• Furius Camillus, Ûls de Marcus, et lédiiitépour 
« Cn. Quinctius Capitolinus, et P. Cornélius Scipion, 

• trois hommes de leur ordre. » Tile-Live dit assez clai¬ 
rement que le Spurius Furius Camillus, dont il est ici 
question, était le fils de Camille le dictateur. Si l’on en 
doutait cependant, on pourrait recourir à l'autorité de 
Guidas, qui dit au mot 7»paÎ7wp : irpwTo; arpanr/pç dîce- 
Sii/fin <t>o6pio; KoquXXo;, irai; Kap.iX).ou tgû vsoXXflüciç 

, 2v ‘Tvp'X’.Twpa rji fXwTTYi ci ‘Pwuaîa 

tovou.aaav. 

Cbàp. — I. Ludi quoque scenici. Ce que Tite-Live dit 
ici des jeux scéniques parait emprunté aux annales. Déjà 
Fàbius était entré dans quelques details sur les jeux du 
cirque (Denys, VII, 71 >; et Tite-Live y revient encore 
après lui, et il donne la raison morale qui l'a engagé à le 
faire. 11 n'est pas vrai qu'il soit sur ce point en dissenti¬ 
ment avec Valérius Antias (Cf. XXXV1,56). Car Va- 
lerius ne dit pas que les jeux scéniques furent donué6 alors 
pour la première fois, mais que pour la première fois on 
les ajouta aux jeux de Cybèle. 


Cbap. II. — Fescennino rersu. Les poésies fescen- 
nines étaient des dialogues en vers grossiers, impro¬ 
visés le pins souvent à la suite des moissons et des ven¬ 
danges, et imités, si l'on en croit Horace (Ep. II, I, 
159) , des Étrusques et des Falisques. Elles tiraieut 
leur nom, soit de Fescennia, ville de Campanie ( Servius 
ad Virg., Æn., vu, 695), aujourd'hui Citta Castellana , 
soit de Vascinus, dieu des sortilèges, qu’elles avaient, 
disait-on la vertu de conjurer. (Festus, au mot fescennini.) 

Les vers fescennins, suivant Servius, n'avaient d’au¬ 
tre mesure que celle du chant, c’est-à-dire qu'ils étaient 
rhythmiques et non métriques; il ne nous reste d'ailleurs 
aucun monument qui puisse nous faire connaître quelle 
était leur forme. Ou ignore même en quoi iis différaient 
des vers saturnins qui, avec eux, formaient à cette épo¬ 
que reculée tout le domaine de la poésie italienne. Seule¬ 
ment on sait que les vers fescennins étaient usités dans 
les fetes joyeuses, dans les uoces, dans les triomphes, et 
semblaient renfermer une idée de raillerie et de licence, 
tandis que les vers saturnins paraissent avoir été plus 
particulièrement destiués aux sujets graves et religieux. 

La licence qui régnait dans ces poésies était extrême. 
Aussi fut-on obligé de la réprimer par les peiues les plus 
sévères : une loi des douze tables, appliquée depuis a La 
scène, et renouvelée par Auguste (Cicér. de Hepubl 
1. (V, ap. Augustin, de Cuit. Dei. IL 9 ) condamnait à la 
peine du fouet ou du bâtoo les auteurs de vers diffam::- 
toircs. Voy. Schœll, Uht.de la Litt. Rom., 1 .1, p. 75, et 
M. Magnin, Origines du théâtre moderne , t. I, p. 295. 
Nous voudrions aussi pouvoir renvoyer nos lecteurs au», 
travaux de M. Patin, qui, dans ses cours de 1852 et 1853, 
a traité avec autant d érudition que d’ingénieuse critique 
toules les questions qui se rattachent aux origines de la 
poésie latine. 

Ibid. — Sattantes. Voyez l'abbé Dubos : Réflexions 
critiques sur la poésie et la peinture , III e partie, scct. 15. 

Ibid. — Saturas. Ces pièces, ainsi que nous l'apprend 
Tite-Live, différaient par un peu plus d’arl des improvi¬ 
sations fcscennines; elles en différaient aussi par une 
plus grande étendue. On les appelait satura: à cause du 
mélange de musique, de paroles et de daoses qu elles of¬ 
fraient. C'est ainsi qu'au moyen âge on donna le uom de 
farces , farcilures, pièces farcies , à certaines composi¬ 
tions ecclésiastiques qui offraient un mélange de plu¬ 
sieurs laugues. Satura ( satura lanx), siguiflait, en langue 
osque, un plat rempli de toutes sortes de fruits, que l'on 
offrait chaque anode à Cérès et à Bacchus comme les pré¬ 
mices de la récolte, et par suite un mets fait de plusieurs 
choses, un pot-pourri. Satura lex, dans le droit romain, 
est une loi qui renferme plusieurs titres. 

Ces pièces composèrent seules , pendant plus d’un 
siècle, les jeux scéniques à Rome. Elles sont le véritable 
drame romain, le drame indigène de l'Italie. Il n’y eut 
qu'une ressemblance de noms purement fortuite cotre 
elles et le drame satirique des Grecs. La Grèce n’offre 
même rien qui soit analogue à la satura romaine. 
( V. Frid. Slieve, de rei sce»ira? roman. oHg. p. 45. ) 

Lorsque dans la suite ces drames populaires firent 
place, sur les théâtres de Rome, d’une part aux tragé¬ 
dies traduites ou imitées des Grecs, de l'autre à une 
nouvelle forme du drame indigène, les aiellanes, la sa¬ 
tura ue périt cependant pas tout à fait. Le nom resta 
| dans la langue, non plus, il est vrai, pour désigner uu 
ouvrage dramatique, mais un pocine didactique, mor- 
' dant et railleur. Telles furent les satires d’Ennius do 
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.uciliu *, d'IIorace, de Perse et de Juvénal ; dans les- 
ticlles on peut du reste remarquer une tendance à re¬ 
tenir à l'ancienne forme dialoguée, qui avait fait, dans 
origine, le caractère essentiel de ce genre de poésie. 

Qu mt a la satire varronienne, composition mélangée 
e prose et de vers, et qui fut imitée par Pétrone, Sénè- 
ue, Julien et Marcianus Capella, son nom est romain, 
- lui vient de sa nature même; mais sa forme a été imi- 
k e de Menippe. et c’est de là que lui est venu Je nom de 
• entppëe, par lequel on la désigne encore. Cicéron (Aca- 
rmiques, I. I, ch. u) met dans la bouche de Yarron, lui- 
lëme, un aveu de cette imitation. 

Aucune question peut-être n’a donné lien à une pnlc- 
lîque plus vraie et plus durable que celle de l'origine 
s la signification du mot satura . Sans entrer dans la 
scussion , nous nous sommes bornés à présenter l’opi- 
son la plus probable et la plus généralement admise au- 
urd hui. Ou peut la voir appuyée de toutes ses preuves, 
ms i ouvrage déjà cité de M. Maguin, pages 304 etsui- 
intes. Ceux de nos lecteurs qui seront curieux de con- 
litre les conjectures émises par les différents critiques 
îi se sont occupés de cette question, pourront consulter 
acier. Discours sur la Sati<e , dans les Mémoires de 
Acad, des Inscript, et Belles Lettres , t. IL — Dussaulx, 
iscours sur les Satiriques Latins, en tête de sa trad. de 
îvéual; — De Guerle, Questions sur Pétrone, deuxième 
irtie, % 2; —^Ï.Théry, de U Satire, eu tête de sa trad. 
î Perse;—etSchœll, Histoire abrégée de la LUI. Jiom., 
I, p. 144 et suiv. 

Cbip. II. — Descripto jam ad tibicinem ranttt. On 
aurait croire que ces flûtes qui accompagnaient 
cteur ne servaient qu’à le remettre de temps en 
aips sur le ton, et qu’elles ne jouaient que pour lui 
ndre à peu près le même service que Gracchus tirait 
an joueur de flûte tandis qu’il haranguait; mais on se 
sabusera bientôt, pour peu qu’ou fasse réflexion à ce 
le nous disent les anciens de ces accompagnements. 
>ici un passage de Lucien qui suffit, ce me semble, 
ur détromper ceux qui seraient là dessus dans l’erreur, 
est Hermonidès qui parle à son maître Tjmolhée: 
le voudrais, dit-il, le même succès que vous eûtes, 
orsqu à votre arrivée de Béotie vous accompagnâtes de 
a flûte le comédien qui jouait les fureurs d'Ajax ; vous 
ouàtes mieux de la flûte qu’il ne chanta, et vous rem¬ 
ariâtes sur lui : après cela il n’y avait personne A quf 
Timothée, le Thébain, fût inconnu. • L’abbé Vàtry, 
ssertation sur la récitation des tragédies anciennes , 
►érée dans les Mém. de VAcad, des Inscriptions et 
Ues-Lettres, t. VIII. 

Ibid. — Livius post a liquotannos. Andronicus, l’auteur 
la première tragédie Jatine, était né dans la grande 
èce, à Tareute. Lorsque cette ville tomba au pouvoir 
s Romains, il fut fait prisonnier et devint l’esclave du 
Qsul M. Livius Salinator, dont il fut chargé d’instruire 
enfants. Ayant été affranchi, il prit le nom de son pa¬ 
in , et s’appela Livius Andronicus. II florissait immé- 
itement après la première guerre punique. Sa mort 
iva en 534, lorsque Caton n’avait encore que quinze 
s. C’est, dit Quintilien ( Inst. Oral., X, 2), le plus an- 
n des pôétes latins, nil in poetis supra Livium An- 
micum; et la littérature romaine commença avec lui. 
donna sa première pièce en 514, sous le consulat de 
Claudius Cento et de M. Sempronius Tuditanus, uu 
avant la naissance d’Etmius, plus de cent soixante ans, 
vont Aulu-GeUe (XVII, 21), après la mort de So- 
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phocle, et environ cinquante-deux ans après celle de 
Ménandre. 

Livius composa, ou plutôt traduisit du grec dix-neuf 
pièces de théâtre, dont nous avons les titres. D’après ce 
passage de Tite-Live, on a conjecturé que ces pièces n’é¬ 
taient pas toutes des tragédies, et que dans le nombre il 
y avait aussi quelques comédies. Cicéron IBrutus, ch. 
i xvln ), lui attribue une Odyssée latine, et Festus ainsi que 
Priscien citent quelques vers d’un poème, en trente-cinq 
livres au moins, dans lequel il célébrait les exploits des 
Romains. 

Les fragments qu’on a pu recueillir de Livius-Andro¬ 
nicus s’élèvent à peine à cent cinq vers ou parties de 
vers. Ils ne peuvent offrir quelque intérêt que sous le 
rapport philologique. Sa diction était rude, et telle qu’on 
pouvait l’attendre du premier écrivain qui ait entrepris 
de composer un ouvrage de longue haleine, dans une lan¬ 
gue encore barbare. Au reste, sous le rapport de la 
composition meme, ses ouvrages n’avaient pas grand 
mérite, si l’on en croit Cicéron, qui dit que ses picces.de 
théâtre ne valaient pas la peine d’étre lues deux fois, et qui 
compare son Odyssée à ces statues attribuées à Dédale, 
dont l’ancienneté faisait tout le mérite. 

Chap. II.— Venia petiia puervmad ranendum... Ce 
passage a été l’occasion de grandes et nombreuses discus¬ 
sions, qui neTont nullement éclairci. Schœll {llist. de 
la lilt. rom., t. I, p. 108 et suiv.) nous semble avoir 
assez nettement résnmé les opinions les plus probables. 

« On se demande, dit-il, en quoi consiste la faveur ac¬ 
cordée à Andronicus. Le grammairien Diomède distingue 
entre canticum et diverbia: le premier mot signifiait, 
selon lui, les monologues, parce que ces morceaux 
étaient chantés au son d’une flûte, tandis que les direr- 
bia étaient les scènes en dialogue, où paraissaient deux 
ou plusieurs interlocuteurs. Si le passage de Tite-Live 
doit être interprété d’après celte remarque, Andronicus 
ne faisait plus, dans les monologues, qu’accompagner de 
gestes les paroles d’nn chanteur placé devant le musicien, 
c’est-à-dire devant Y hyposcenium, ou ce que nous appe¬ 
lons orchestre, tandis qu’il continuait de parler aussitôt 
qu’il y avait plusieurs personnages en scène. Ii peut pa¬ 
raître surprenant qu’on ait ainsi fait grâce à un acteur 
favori des morceaux où sans doute son talent pouvait 
principalement briller, pour ne plus le faire parler que 
dans les passages où il jouait un rôle secondaire. Mais co 
qui doit augmenter noüe étonnement c’est l’observation 
qu’ajoute l’historien, que l'usage introduit pour soula¬ 
ger Andronicus se maintint dès lors sur le théâtre ro¬ 
main. Comment les contemporains de Cicéron et d’Au¬ 
guste se soumettaient-ils à ce partage de la récitation et * 
du geste, qui n’est pas sms exemple sur la scène moderne, 
mais qui .*e prête plutôt à quelques bouffonneries qu’à un 
jeu noble, senti et brillant ? Comment surtout, ni Cicé¬ 
ron , ni Horace, ni Quintilien ne parlent-il jamais d’us 
usage si bizarre et si contraire au bon goût? Cependant 
tous les éditeurs de Tite-Live entendent ainsi le passage 
de cet écrivain, et ne trouvent aucun inconvénient à ce 
qui nous parait si choquant. Le célèbre Dnbos a bâti, sur 
cette supposition, son fameux système sur la déclama¬ 
tion notée des anciens, d’après lequel les intonations de 
l’acteur auraient été prescrites par le compositeur de la 
musique; système que nous croyons entièrement aban¬ 
donné aujourd’hui. 

« Duclos, au contraire, a pensé que si Andronicus fut 
déchargé de l’obligation de chanter, c’est que ces mor- 
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cearix étaient accompagnés de danse, et, formant des 
espèces d’intermèdes, sa voix se trouvait étouffée par les 
mouvements qu’il était obligé de se donner, et que, du 
moment qu’il lie chanta plus, il put danser avec plus de 
liberté et de force. C’est ce que dit Tite-Live : Canticum 
egisse aliquanto magis vigenie motu, quia nihil vocis 

usas impediebat . Cependant Valère-Maxirae semble 

contredire cette opinion, en disant expressément que dès 
ce moment cet acteur se contenta de faire les gestes : 
gesticulationem tacitus peregit ( 1. II, c. iv, n. 4 ) ; mais 
ce passage ne prouve rien ; car il est évident, par l’iden¬ 
tité des expressions, que l’auteur avait sous les yeux le 
même annaliste où Tite-Live a puisé son récit : il ra¬ 
conte l’événement de la manière dont il l’a entendu ; mais 
comme il n’y voyait pas ce que, selon nous, Tite-Live y 
avait vu, l’origine de la séparation du chant et de la 
danse, mais un exemple de la séparation du chant et des 
gestes, il n’ajoute pas que l'usage introduit pour Andro- 
nicus se soit maintenu sur le théâtre romain; il ne le 
pouvait pas en effet, si, comme nous le croyons, la sé¬ 
paration du chant ou de la déclamation et des gestes 
n’avait pas lieu sur ce théâtre. 

« Un passage de Lucien vient à l’appui de cette expli¬ 
cation. Autrefois , dit cet écrivain ( de Sait,, ch. 50), le 
même acteur chantait et dansait ; mais comme on observa 
que les mouvements de la danse nuisaient à la rota et em¬ 
pêchaient la respiration, on jugea convenable départager 
le chant et la danse . nàXxtpiv •yàp auvoi xai xai àp- 

yOÜVTG* VIT «xei&fl XtVCDlXEVWV TO acô{/.a ttjv à&nv Ètcitoc- 

parriv, âfxtivov tÆoÇsv àXX&u; aùrotç û'ica&tv. Ce passage est 
d’autant plus concluant qu'il provient d’un auteur judi¬ 
cieux, qui, quoique postérieur à Valère-Maxime, mérite 

beaucoup plus de croyance en matière de goût et de cri tique. 

• 11 nous parait que toute difficulté disparait, et que le 
passage de Tite-Live s'explique naturellement de la ma¬ 
nière queDudos l’a enleudu, pourvu qu'on ne veuille pas 
donner une trop grande importance à la remarque de 
Diomède, qui oppose les diverbia aux monologues. On 
peut, ce me semble, prendre les diverbia pour les paroles 
en général, qu’elles fussent chantées ou simplement 
déclamées, en opposition à la partie de la pièce, qui, 
fQrmant l’intermède, était nécessairement chantée, mais 
en même temps accompagnée de danse. Une remarque 
de Donat, sur l’Andrienue de Térence ( citée par 
Doujal, VII, 2) vient à l’appui de l'interprétation que 
nous donnons au mot diverbia : le scoliaste dit que 
les comédiens seuls prononçaient les diverbia. Il les op¬ 
pose donc à une partie de la pièce étrangère aux corné* 
diens, savoir, aux intermèdes. * 

Nous avons cru devoir citer en entier ce long extrait 
de l’histoire de la littérature romaine, parce qu’il nous a 
semblé résumer, d’une manière complète, la discussion 
soulevée par le texte de Tite-Live. Nous ajouterons seu¬ 
lement ici que, depuis Schœll, les recherches de la cri¬ 
tique n’ont fait que confirmer ses conjectures. Tout le 
monde admet maintenant que le drame romain se com¬ 
posait de trois parties, savoir : 1° les canttca , ou airs â 
une voix, désignés par Schœll, sous le nom d’mterwic- 
des ; 2° les diverbia, ou le dialogue prononcé par les his¬ 
trions ; 5° les chœurs ou chants exécutés par des voix 
nombreuses, grex ou caterca . 

Du reste, ces morceaux lyriques ou cantica étaient peu 
nombreux, et l'on est parvenu à les reconnaître dans ce qui 
nous reste du théâtre latin ; M. God. Aug. Ben. Wolff 
( de Canticis in Romanor. fabul. scen. Halæ, 1825 ) en 
compte dans Plaute quarante-deux certains » et quatre- 


vingt-quinze douteux. Dans Térence, il en signale quinze 
certains et trois douteux. Donat lui-même avait désigné 
positivement un passage de YHèctjre lacté V, sc. 2, 
v. 18 suiv. ) comme étant une monodie ou un cnniieuwi. 
Enfin Cicéron ( ad. famil ., L îx. ep. 22 ) nous a conservé 
quelques mots d’un canticum, joué par Rosdus, dans 
une pièce intitulée le Démiurge, et attribuée à Turpiltius 
par le grammairien Nonius Marccllus. 

Voyez M. Magma ( Origines du théâtre moderne , t. I, 
p. 528 et suiv.), et pour des exemples de cet usage de la 
séparation de la danse et du chaut chez d’autres peuples 
que les Romaius, p. 19. 20, 55, 56 et 57 du même ou¬ 
vrage. 

« Est-il vrai, dit Voltaire, que chez les Romains un 
acteur récitait et qu’un autre faisait les gestes? 

• Ce n’est point par méprise que l’abbé Dubos Imagina 
cette plaisante façon de déclamer ; Tite-Live, qui ne né¬ 
glige jamais de nous instruire des mœurs et des usages 
des Romains, et qui, en cela est plus utile que l'ingénieux 
et satirique Tacite, Tite-Live. dis-je, nous apprend que 
Audronicus, s’étant enroué en chantant dans les intermè¬ 
des, obtint qu'un autre chantât pour lui tandis qu r il exé¬ 
cuterait la danse, et que de là vint la coutume de parta¬ 
ger les intermèdes entre les danseurs et les chanteurs. 
Dicilur cantum egisse magis rigente motu quum nihil 
vocis usus impediebat. Il exprima le chant par la danse. 
Cantum egisse magis vigente motu, avec des mouve¬ 
ments plus vigoureux. 

« Mais on ne partagea point le récit de la pièce entre 
on acteur qui n’eût fait que gesticuler et uq autre qui 
n’eût fait que déclamer. La chose aurait été aussi ridicule 
qu’impraticable. » ( Dictionnaire philosophique, au root 
Chapit.) 

Cbàp. II. — Jurentus .«tore antiquo ridicula . 

jactilnre ccepit. « La jeunesse romaine laissa le théâtre li¬ 
bre, et ne rapparia pas scs satires pendant que les poètes 
jouèrent eux-mémes leurs pièces, car le magistrat n’eût 
pas permis qu’ou eût troublé les poètes dans leur art, et 
interrompu leur acliou. On avait celle considération 
pour eux. Mais après qu’ils eurent donné leurs pièces aux 
histrions, comme on n’avait pas les mêmes égards pour 
eux, la jeunesse rapporta les satires et s’empara du théâ¬ 
tre dans les intermèdes. On ne s’étonnera point de cette 
licence quand on se souviendra de ce qui arriva aux 
comédiens mêmes qui jouaient 17/êcyre de Térence. 
Aux deux premières représentations Us furent obligés de 
quitter le théâtre pour faire place à des danseurs de cor¬ 
des, et ensuite à des gladiateurs ; car au milieu de la plus 
belle pièce, le peuple, toujours ignorant et grossier, de¬ 
mandait souvent des athlètes ou un ours, et il fallait le 
lui donner, auirement il devenait un ours lui-même. Cela 
durait souvent des quatre heures et davantage avant que 
les comédiens pussent recommencer.» (D acier, discours 
sur la satire.) 

Ibid. — Quœ i nde exodia postea appellata, conserta - 
que fabellis poti'simvm atellants sunt. Suivant Dac>er, 
les exodes et les ateUanes auraient constitué deux genres 
différents de poésies dramatiques ; c’est une erreur. Le 
mot exode ( du grec $6* ov, issue , sortie), ne signifie pa» 
autre chose que la pièce bouffonne destinée à terminer le 
spectacle; il n’en désigne pas l’espèce, et ne la détermine 
que par le rang qu’elle occupait dans la représentation* 
Tite-Live nous apprend ici qu’à cette époque on choisis - 
sait de préférence des ateUanes, pour ces dernières pièces. 
Mais dans la suite, on leur substitua des «aimes ( Cic. td 
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famiL lif. îx, ep. !6 ) que Ton désigna également par 
le nom d \xodes. ( Schol . ad Juven., Sat. ni, v. 175, et 
M. Magnin, ouv. cité, p. 520.) 

Les ateilanes, ainsi nommées d ’Atella , Tille des Os* 
ques, aujourd'hui Averse ou Santo Arpino, furent, selon 
touffes probabilités, introduites à Rome, vers l'an 540, 
environ trente ans après la première représentation, sur 
le théâtre romain, de pièces empruntées ou imitées des 
Grecs, à l’époque où la condamnation de Nævius,qui 
ne fut pas sans doute la seule application de la dure pé¬ 
nalité des douze tables, dut faire renoncer aux farces fes- 
cennines et ant saturœ , dont les personnalités trop di¬ 
rectes faisaient ombrage aux nobles et au sénat. 

Quant à la langue dans laquelle furent composées les 
ateilanes, il faut pour la déterminer, distinguer deux épo¬ 
ques : la première commençant en 540, et finissant à Pom - 
ponius Bononiensis, qui vivait du temps de Sylla ; la se¬ 
conde commençant à Sylla, et s'étendant jusqu'à Jules 
César. Pendant la première époque, il est à peu près cer¬ 
tain que les atellaues furent entièrement composées en 
langue osque. Celles de la seconde, au contraire, offraient 
un mélange de cette langue et de latin* C’est ce qui ré¬ 
sulte évidemment du témoignage de Strabon (1. V, p. 225, 
ed. Casaub :, et de Cicéron (adfamil., I. VII, ep. i),enfin, 
des fragments assez nombreux que les grammairiens 
nous ont conservés des pièces de cette période. 

Les ateilanes eurent d’abord pour objet la peinture des 
moeurs des villageois campaniens ; plus tard, on y joignit 
celles des habitants des municipes, et même, si l’on peut 
tirer cette conséquence de quelques-uns des titres qui 
sont parvenus jusqu'à nous, les travers de la bourgeoisie 
romaine y furent plus d’une fois tournés en ridicule. 

Quelques critiques, entre autres Schœlt ( Hist . de la litt. 
rom., 1.1, p. 75), M. Arm. Cassan Lettres inéd. de Marc- 
Aurèle et de Fronton , 1.1, p. 412, notes ) et, d'après lui, 
M. Corpet, dans les notes du Tite-Live de M. Liez, pré¬ 
sentent les ateljanes comme de petites comédies décentes, 
où la pudeur des spectateurs était ménagée, et que l’on 
pouvait comparer aux Proverbes dramatiques de M. Théo¬ 
dore Leclercq. Ce n'est cependant pas là l’idée qu'il est 
possible de se faire de pièces ayant pour titres Leno, 
Prostibulum, Porcaria , etc ... titres auxquels répondent 
d'ailleurs parfaitement, par leur cynisme et leur gros¬ 
sièreté. les fragments qne nous a conservés le grammai¬ 
rien Nonius Marcellus. L'obscénité était tellement un 
des caractères du genre osque, que l'on cherchait, dans le 
nom de ce peuple, l’étymologie du mot obscène (Festus, 
au mot Obscum et Oscos). Il est vrai que Donat se sert, 
en parlant des ateilanes, de l’expression venusta elegan - 
fia ; mais c’est qu'il les compare aux mimes, dont l’obs¬ 
cénité fut portée, sous les empereurs, à uu point presque 
incroyable. 

Les ateilanes avaient quelque analogie avecics drames 
satiriques des Grecs. Ces deux espèces de pièces se repré¬ 
sentaient, en effet, à la fin des jeux, après les pièces sé¬ 
rieuses , pour essuyer, suivant l'expression du scoliaste 
de Juvénal (sur la sat. m, v. 176),les larmes qu’avait lait 
répandre la vue des douleurs tragiques ; et leurs auteurs 
employaient également des types grotesques et toujours 
les mêmes, qu'ils mettaient dans toutes sortes de situa¬ 
tions. Ces types étaient, pour les ateilanes, Marcus au 
long nez en forme de bec ; Manducus . dont la bouche 
immense, dit Juvénal, effrayait les enfants ; Bucco, Pap - 
pus , Casnar, etc..., personnages dont les analogues se 
retrouvent eucore et dans la comédie italienne, et dans 
notre théâtre de la Foire. 
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Les principaux auteursd’atellanesfurentNævius, Num- 
mius, Porapouius Bononiensis, et Q. Novius. Suivant Rico- 
lasde Damas (cité par Athénée, liv. VI, p. 261), Sylla lui- 
même aurait aussi composé quelques pièces de ce genre. 

Nous avons dit qu’au temps de Jules César les mimes 
remplacèrent les ateilanes. C'est à la politique du dicta¬ 
teur que l'on attribue généralement cette révolution ; 
mais, aux motifs qui le firent agir, suivant M. Magnin 
(ouvrage cité, p. 512), on doit, ce semble, en ajouter uu 
autre, dont la raison se trouve dans le passage même de 
Tite-Live, qui a donné lieu à cette note. C'est que les au¬ 
teurs des ateilanes étaient citoyens, qu'ils jouissaient de 
toutes les garanties attachées à ce titre. et qu’il était, 
par conséquent, plus difficile de réprimer chez eux 
de simples mais piquantes allusions. Le privilège qu'ils 
avaient d’ailleurs, suivant Festus (voc. Personata), de 
ne pouvoir être forcés, comme les autres auteurs, à se 
démasquer sur la scène, semblait leur assurer en quelque 
sorte la liberté de tout dire avec impunité. 

Nous ferons remarquer en terminant que l’épithète 
fabellce , appliquée par Tite-Live aux ateilanes, est une 
preuve que ces poèmes avaieut en général assez peu d'é¬ 
tendue. Fronton ( Epist . ad Marc . Anton., VI, 15) ex¬ 
prime la même idée, en désignant les pièces de Novius, 
par la jolie expression atel/aniolœ . 

Cbap. III. — Clato ab dirtatore fixo. Pour ce qui se rap¬ 
porte au clou enfoncé par le dictateur, Tite-Live a con¬ 
sulté plusieurs annales, comme le prouvent les mots fe - 
rtmf, dicitur . Il emprunte aussi quelques faits à Cincius, 
qu’il paraît a voir surtout suivi, ici comme dans le chapitre 
précédent, où il s'étend sur les antiquités plus longuement 
qu’à l'ordinaire. 

Chap. V. — Tribttnus militum ad legiones suffragio 
fleri. Les tribuns des légions, ainsi élus par le peuple, 
étaient distingués par le nom de comitiali , de ceux qui 
étaient nommés directement par les consuls. Ceux-ci, 
suivant Festus, s’appelaient Bufuli . du nom de Butilius 
Ru fus , auteur du décret qui réglait leurs attributions. 
De là venaient aussi deux autres dénominations, Rutili 
et Rutuli, par lesquels on les désigna plus tard. 

Dans le principe, il n'y avait que trois tribuns par lé¬ 
gion ; on en créa quatre quand ces corps devinrent plus 
nombreux ; il y en avait six au temps dont nous nous oc¬ 
cupons, et ce nombre ne fut pas dépassé dans la suite. Or 
on levait ordinairetnenl quatre légions par année; c'était 
donc vingt-qualre tribuns qu’il fallait. On voit que le 
peuple n'avait que le quart des nominations: une loi des 
tribuns Atilius et Marcius, lui en donna les deux tiers, 
en 445 (IX, 50); et lorsque le nombre des logions fut 
porté à huit, un décret du sénat en fit un partage égal 
entre le peuple et les consuls (XLIV, 50). 

Chap. VI. — Tune M . Curtium juvencm hello egre- 
gitem... ferunt . Tite-Live rapporte fidèlement d'après 
les annales ( ferunt , dicitur) le récit populaire snrCur- 
tius que d'autres racontent tout différemment. Denyt 
d'Halyc. ( Ex erpt ., p. 40) donne le même récit , et quel¬ 
quefois dans les mêmes termes. 

Ibid. — Lacumque Curtium, non ab antiguo iI/o Tilt 
Tatii milite Curtio Metto, sed ab hoc oppel/atum, 
Varron ( L. L.. liv. VI, ch. xxxii) rapporte une troi¬ 
sième opinion qui avait cours dans son temps sur 
rorigine du nom du lac Curtius : « Il lui serait venu, 
« dit-il, de ce que cet endroit du Forum, ayant été frappé 
« de la foudre, avait été, d’après un sénatus-consulte. 
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« entouré d'an ronr pnrlt consul Curtius , • qui en au¬ 
rait fait ainsi un Puteal , un Bidental . suivant la double 
expression d'Horace. Voyez au surplus Plutarque, Ho- 
mul. 18, p. 116., éd. Reiske; Dcnys.. Ant. Hom., 
1. II, 42; Pline, Hist. nat.. XV, 18; Zonar., VII, 25; 
Oros., III, 5: Augustin., de Citil. Dei, V, 18; Ovid. Fast , 
VI, v. 403 ; Suid. voc. A/s«^<s; Festus , au root Curtius 
lacus; Stace, Silr. I, i, 66 ; Val.-Maxime, V, 6, n. 2. 

Cbap. IX. — Ferentinum. Le nom de cette ville rap¬ 
pelle un fragment du discours de C. Graccbus, de legi- 
bus promulgatis , qu’Aulu-Gelle nous a conservé ( IV. A. 
x, 5), et qu'il cite comme un exemple de style concis , 
élégant et simple tout h la fois. 

Ibid. — Per Feciales rebus repetilis. Les Féciaux , dit 
Festus > se nommaient ainsi du verbe facere , faire, parce 
qu’ils avaient le droit de faire la paix et (a guerre. Cio- 
dus Alimentas, cité par Tite-Live ( ch. m de ce livre',et 
à qui nous avons emprunté (1. VI, note sur le ch. n ) 
une formule de serment militaire, rapportait dans le 
même ouvrage, de lie militari ( 1. III) une formule de 
déclaration de guerre par un fécial. C’est encore à Aulu- 
Gelle ( N. A-, XVI, 4 ), que nous devons la connaissance 
de ce curieux fragment. Le fécial disait, en jetant un 
javçlot sur le territoire ennemi : 

• QvOD. POPVLVS. BEBMVNDYLVS. DOMINES. QVH. POPVLI. 
BERMVNDYLI. ADVERSVS. POPVLVM. BOMANVH. BfcLLYM. FP.CEUB. 
DELIQVERVYr. QVE. QVOD. QYK. POPVLVS. ROMA.VVS. CVU. PO- 
PVLO BEBMVNDVLO. HOMlNlBUS. QVE. HERMVNDYLIS. BELLVM. 
JVSSIT. OB. EAU. HEM. EGO. POPVLVS. QVE. ROMANYS. POPVLO. 
BERXVKDVLO. BOMIMDV6. QVE. BBUMVKDVL1.S. BELLVXI. IMDICÛ 
FACIO. QVE. • 

« Parce que le peuple hermundule et les hommes du 
peuple hermundule onr, au pcnple romain, fait guerre et 
injure, et que le peuple romain, contre le peuple hcr- 
inundulc et les hommes hermundulcs, a ordonné la 
guerre; pour cette cause, moi et le peuple romain, au 
peuple hermundule et aux hommes hermundules, je dé- 
dare et fais la guerre. • 

Ibid. — Macer Licinus... scribit ... cujus mentionem ejus 
rci m retustioribus annahbus nullam inveniam , magis , 
ut belli gatlici causa dictatorem crtatum arbitrer, incli¬ 
nât animus . Tite- Live rejette la narration de Macer, qui 
prétendait que le dictateur avait été créé pour la tenue 
des comices. 11 n’a donc pas pu le suivre dans les chapi¬ 
tres suivants; et il n'a pas suivi non plus Q. Claudius 
Quadrigarius, comme le pensent des commentateurs d’a¬ 
près un fragment qui se trouve dans Aulu-Gclle ( A\ A.. 
IX, (5, Voyez la note suivante). C'était dans un autre 
endroit que Claudius avait raconté le fait ( Cf. Tite-Live, 
VI, ch. XLii);et le récit de Tite-Live, beaucoup plus 
simple, est sans aucun doute puisé à des sources plus an¬ 
ciennes. De plus il n'est pas fait mention d’un interprète 
comme au etiap. vit ; l’adversaire de Manlius n'est pas un 
chef gaulois, comme on l'a dit, pour rehausser encore la 
gloire du guerrier romain (Cf. Valére-Maxime, III, 2; 
Suidas, v. Tcpxoüaro;, etc. ) ; Manlius n’est pas non plus 
un tribun militaire, comme dans Zooaras et d’autres en¬ 
core; enfin le tout n’est pas couronné par une victoire du 
consul Quinctius, comme le racontent des historiens 
postérieurs à Tite-Live ( Appieo, Gai/., I ; Orose, III, 6 ). 

Ibid. Gallns processif . Tite-Live, liv. VI, ch. xlii, 
è l'occasion de ce fait d’armes, a cité les Annales de Q. 
Claudius Quadrigaritis. Le récit de cet historien lui- 
même, comme nous l'avons dit dans la note précédente , 


nous a été conservé par Aulu-Gclle (IV. .4. liv. IX, cb. xni 
« Quum intérim Gai lus quidam nudas, y rater scutui 
et gladios duos, torque et armillis decoratus , processil 
qui et riribus et magnitudine et adolesceutia simulq> 
virtute cœteris ant ist abat. Is , maxime pralio commol 
atque ulrisque summo studio pugnantibus, manu signif\ 
care ccepit , ulrinque quiescerent pugnœ. Facta pau> 
est. Extemplo, silentio facto, cum voce maxima conclu 
mat , si qui secum depugnare relief, uti prodiret. A cm 
audebat propter magnitudinem atque immanitotem fa 
ciei. Detnde Gallus iiridere atque linguam exerere. U 
subito perdo/itum est cuidam T . A/an/io , summo gener 
nato, tantum flagitium civitati accidere; ex tanto exer 
citu neminem prodire . Js, ut dico, processil; nequi 
passus est virtutem romanam ab G allô turpiier spoliari 
Scuto pedestri et gladio hispanico cinctus contra Gai 
lum constitit. Metu magno ea congressio tn ipso ponte, 
utroque exercitu inspectante, fada est. /ta, ut nnte dixi, 
consliterunt; Gallus, sua disciplina scuto projecto, conta- 
bundus ; Manlius animo magis quam arte con/isus scu¬ 
tum scuto percussit, atque statum Galli conturbarii. Bum 
se Gallus iterum eodem pacto constiluere studet, Manlius 
iterum scutum scuto percutit, atque de loco homincm 
iterum dejecit : eo pacto ei sub gallicum gladntm succes- 
sit, ne Gallus impelum irfi haberet, atque hispanico 
pectus hausit ; dein continuo humerum dexterum eodtvi 
concœsu incidit; neque récessif tisquam donec subiertiL 
Vbi eum evertit, caput prœcœdit, torquem detraxit, eutn- 
que sanguinolentam sibi incollum imponit. Quo ex fado 
ipse posterique ejus Torquali sj/nt cognominati. • 

« Cependant un Gaulois s’avance, nu et saus autres ar¬ 
mes qu’un bouclier et deux épées, paré seulement d’un 
collier et de bracelets-, par sa lorce, sa taille, sa jeunesse 
et sa bravoure, il surpassait tous les autres. Au milieu de 
la mêlée, au moment de la plus grande chaleur de l'action 
il se met à faire signe pour que de part et d'autre on sus¬ 
pende le combat. On s'arrête, on fait silence , et aussitôt 
il crie, d une voix forte, que si quelqu'un veut combat¬ 
tre avec lui, il paraisse. Personne n’oséit, vu sa taille 
et son air féroce. Alors le Gaulois de rire et de tirer h 
langue. Cependant un Romain d’une grande naissance, 
nomme T. Manlius, fut tout à coup saisi de houte 
en voyant un tel affront fait à sa patrie , et que, 
sur une armée si nombreuse, personne ne sortait des 
rangs. II s'avança donc, et ne souffrit pas que la valeur 
romaine deviut honteusement la proie d uu Gaulois. Armé 
d'un bouclier de faulassin et d'une épée espagnole, il se 
plaça en face de l’ennemi. La rencontre eut lieu sur le 
pont même, à la vue et à la graude terreur des deux ar¬ 
mées. Le Gaulois, à sa manière, frappe sou bouclier en 
chautant; Manlius, plus coufiant en son courage qu'en 
son adresse, frappe avec le sien celui de son ennemi. 
qu'il ébranle par ce cboc. Tandis que le Gaulois cherche 
à se remettre, Manlius frappe de nouveau sou boucher 
du sien, et le force à reculer encore. Alors il sc glisse 
sous sou épée gauloise, lui ôte ainsi le moyen de s'en 
servir, et lui plonge daus la poitrine sa lame espagnole 
Puis, d’un revers, il le blesse à l’épaule droite, et ne se 
retire qu’après l'avoir terrasse. Dès qu’il l’a renvers*. il 
lui coupe la tète, détache le collier, et se le met au coq, 
tout sanglant. De cette action, lui et ses descendants eu¬ 
rent le surnom de Torquati. * 

L'épée espagnole était, suivant Polybe,liv.VI,rb. xxw, 
une lame courte, solide, à double tranchant. et égale¬ 
ment propre à frapper et à percer. Celle des Gaulois, au 
contraire, était longue, sans pointe, et ue pouvait sertir 
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qri*A frapper de teille (Tite-Live, liv. XXII, ch. xlvi). 
C'est ce qui explique comment Manlius, en s’approchant 
très-près de son ennemi, se mit a l'abri de ses coups. Du 
reste, Suidas (an mot Moy oupa ), prëteodque les Romains 
ne connurent l’épee espagnole qu'au temps de la seconde 
guerre punique. Mais Polybedit le contraire( liv. Il, ch. 
îxx et xxxiii ). 

Le bouclier des fantassins était de forme ovale et 
concave, long de quatre pieds et large seulement de deux 
et demi. II différait en cela du bouclier des cavaliers qui 
était rond ( Voy. Lips. mil . rom., 111 % 

Ch ap. XII . — AL Popillio Jxrnaie. C’est pendant ce 
consulat qu'il reçut le surnom de Ixenas. Cicéron, de 
clans orai. 9 c. 14, nous apprend à quelle occasion : « Licet 

• aliqoid etiam de M. Popillii ingenio suspicari, qui, 
« quuni consul esset, eodemquc tempore sacrilicium pu- 

• blicum cum læna faceret, quod erat liante» carmen- 

• talis, plebeii contra patres concitjRione et seditioue 

• nuntiata, ut erat læna amictus ita venit in concionem, 

• seditionemquecum auctoritate, tum oratione sedavit. » 

• Il est permis aussi de croire à M. Popilius quelque 

génie. Étant consul, et revêtu du manteau des augures, 
il accomplissait un sacrifice, en sa qualité de Flamme de 
Girmeuta, quand tout à coup on vint lui annoncer que ie 
peuple s’ameutait, et qu'une sédition allait relater contre 
les patriciens. Il parait à rassemblée, et, sans quitter la 
robe sacerdotale, il apaise la sédition par l’autorité de 
sou caractère et de ses discours. » Trad. de M. de Gol- 
béry. 

Tite-Live parle en effet, dans ce même chapitre, dç la 
sédition dont il est ici question. Ce vêlement sacerdotal, 
qu'oa appelait læna. était une robe plus ample, plus 
épaisse ; une sorte de double toge. 

Coap. XV. — Profligato dextro cornu. Tite-Live s'est 
ici trompé, si toutefois on doit lui attribuer cette faute, 
et non aux copistes de ses ouvrages. Il veut certainement 
parler de l'aile gauche des Gaulois, qui avait commencé 
le combat avec tant d'ardeur, en attaquant l’aile droite des 
Romains. On a vu eu effet que le dictateur s'apercevant 
que les Gaulois commençaient à plier de ce coté, y en¬ 
voya la cavalerie pour achever de les mettre eu déroute, 
tandis qu’il irait porter du secours a l’aile gauche. Or, il 
est évident que l’aile gauche des Gaulois était opposée à 
l’aile droite des Romains, et l'aile gauche des Romains 
à la droite des Gaulois. 

Cbap. XVI. — Paud œque lœta patribus insequenti 
nnno . C’est une chose bien remarquable que ces dis¬ 

sensions qui ue cessent de troubler la p3ix intérieure 
de la cité. Le peuple n'a pas plutôt obtenu une conces¬ 
sion, qu’il travaille à en arracher une autre; et, de leur 
côté, les patriciens n’en ont pas plutôt fait une, qu’ils 
s’efforcent de la retirer (voyez, ch. xvn, fin). On attribue 
ordinairement à ces dissensions, la perte de la république; 

• mais on ne voit pas, dit Montesquieu, qu'elles y étaient 
nécessaires, qu'elles y avaient toujours été. et qu’elles y 
devaient toujous être. Ce fut uniquement la grandeur de 
la république qui fit ie mal, et qui changea en guerres 
civiles les tumultes populaires. Il fallait bien qu’il y eût 
à Rome des divisions ; et scs guerriers si fiers. si auda¬ 
cieux, si terribles au dehors, ne pouvaient pas être bien 
modérés au dedans. Demander, dans un état libre,des 
gens hardis daus la guerre et timides dans la paix , c'est 
vouloir des choses impossibles ; et, pour règle générale, 
tontes les fois qu'oa verra tout le monde tranquille dans 
en état qui se donne le nom de république, on peut être 
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assuré qne la liberté n'y est pas.. ( G rnndenr et déca¬ 
dence de Rome, c. ix.) 

Machiavel est ici d’accord avec Montesquieu : • Ceux 
qui blâment les dissensions continuelles des grands et du 
peuple, dit-il. me paraissent désapprouver les causes mê¬ 
mes qui conservèrent la liberté de Rome, et prêter plus 
d’attention aux cris et aux rumeurs que ces dissensions 
faisaient naître, qu'aux effets salutaires qu'elles produi¬ 
saient. Ils ne veulent pas réfléchir qu’ii existe dans cha 
que gouvernement deux sortes d’oppositions, les intérêts 
du peuple et ceux des grands ; que toutes les lois que l’on 
fait au profit de la liberté naissent de leur désunion, 
comme le prouve tout ce qui s'est passé dans Rome, où 
d’ailleurs, pendant trois cents ans et plus qui s'écoulèrent 
eotre les Tnrquins et les Grecques, les discordes civiles 
produisirent si peu d'exils, et firent couler le sang plus 
rarement encore.» (discours sur la première décade de 
Tite-Live, 1.1, ch. iv.) «Les législateurs de Rome, ajoute- 
t-il plus loin, auraient pu parvenir à la rendre aussi pai¬ 
sible que les républiques de Sparte et de Venise , s’ils 
avaient voulu ou ne point se servir du peuple à la guerre, 
comme firent les Vénitiens, ou ne point adopter les étran¬ 
gers comme citoyens, ainsi que firent les Lacédémoniens. 
Mais ils employèrent, au contraire, ees deux moyens, ce qui 
accrut la force du peuple et multiplia par conséquent les 
sources de troubles. Si la république romaine eut été plus 
paisible, il en serait résulté cet inconvénient, que sa f d- 
blt-sse eu eut été augmentée, et qu'elle se serait elle-même 
fermé les chemins à la grandeur où elle est parvenue 
dans la suite. De manière que si Rome eût voulu se pré¬ 
server des tumultes, elle se ravissait tous les moyens de 
s'accroître. » (ch. vi.) 

Chaf. XVI — De vnciario fenere. Pour comprendre 
comment ces mots peuvent signifier l'intérêt à un pour 
cent par an, il faut se rappeler que l'intérêt se comptait 
chez les Romains,comme chez nous, à tant pour cent du 
capital ,et que l'usage était de le calculer par mois; que 
dans les calculs on prenait pour unité la centième partie du 
capital, et qu’on la désignait. comme toute autre unité, 
par le mot as; enfin que le moluuria signifie le douzième 
de l'as , et en général de toute autre unité. ( Nous avons 
vu, liv. V. ch. xxiv, ce mot employé pour désigner le dou¬ 
zième de l'arpent ; tem a jugera et sej)tunces. ) 

Cela posé, il est évident que asses nsurœ ou fenus ex 
asse est synonyme de cenlesima. ou de un pour ceni , 
par mois, douze pour cent par an. et que fenus uncia- 
rium. ttncUr nsurœ signifie le douzième de la ceotésime, 
aussi par mois, et par conséquent la centésiine entière, 
ou un pour cent par au, on aura donc : 

Semunciæ usuræ, 1/2 once ou 1/24 d'as par mois 1 / 20/0 par an. 


Unciæ. . • 

1 

. . 1/12 


• • 

. 1. 

Sextantes. . 

2 

. . 1/6 


• • 

. 2. 

Quadrant es. 

5 

. . 1/4 


• • 

. 3. 

Trientes. 

4 

. . 1/3 



4. 

Qiiincunces. 

5 

. . 5/12 



. 5. 

Semi'ses. . 

6 

. . 1/2 



. 6. 

Sept un ces. . 

7 

. . 7/12 



. 7. 

Besses. , • 

8 

. . 2/3 



8. 

Dodrantcs. 

9 

. . 5/4 



. 9. 

Dextautes. . 

10 

. . 5/6 



. 10. 

Derniers. . . 

11 

. . 11/(2 



. 11. 

Asses. . . . 

12 

. . 1 



. 12. 


Quoique la réduction de l'ioiérétà un pour cent, dit 
Tite-Live, eût déjà bien allégé les charges qui pesaient 
sur les débiteurs, ce taux était encore trop élevé pour 
des malheureux qui ne pouvaient payer même le capital; 
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aussi le terrons-nous bientôt ( ch. xxvii ) abaissé jusqu'à 
nu demi pour ceut. Ou ira même, sur la propositiou du 
tribun L. Genucius. jusquà défendre de prêter à un in¬ 
térêt quelconque ; ne fentrare liceret (cb. xlii ). 

Le soin de faire exécuter ces lois était confié aux édiles, 
et surtout aux édiles curules, qui, plus d’une fois, con¬ 
damnèrent les usuriers à de lourdes amendes. ( Voyez VII, 
28; X, 23 ; XXXV, 41). Cependant elles tombèrent bientôt 
en désuétude ; car elles faisaient tort à tout le monde : 
aux capitalistes, dont l'avarice ne pouvait s'arranger de 
prêter sans intérêt, ni même à un demi pour cent, et qui 
laissaient dormir leurs fouds,etaux ernpruuteurs, qui 
ne pouvaient trouver l'argent dont ils avaient besoin. 

Il y avait d'ailleurs plusieurs moyens de les éluder ; 
c'était de comprendre l'intérêt dans le capital, ou de le 
retrancher d'avance de la somme prêtée, ou enflu de 
mettre la créance sous le nom d'un allié, qui, n'élant 
pas soumis aux lois romaines, pouvait prêter au taux 
qu'il voulait. 

Ces lois eurent donc le sort de toutes les lois répres¬ 
sives de l’usure : elles produisirent l’effet opposé à celui 
qu’ou en attendait. Les capitalistes, forcés de les violer, 
calculèrent les chances que celte nécessité leur faisait 
courir, et ils élevèrent en proportion le taux de l'intérêt. 

Celui de un pour cent par mois, fenus ex asse , huit 
par devenir légitime. (Cic. ad Att., v, 21. ) Mais les ci¬ 
toyens les plus vertueux eux-mémes ne se faisaient pas 
scrupule de le dépasser de beaucoup. Ainsi nous voyons 
dans Cicéron( loc. cil.) que Scapius, agent de Brulus, 
prêtait, à la cité deSalamiue, à quatre pour ceut par 
mois, qualernis centetimis. Quant a Verrès, qui prêtait 
a deux pour cent par mois, biais centenmis, Cicéron 
( Verr,, 111, 71 ) n'en eût pas fait un sujet d’accusation 
contre lui, si cet argent, dont il lirait un revenu si consi¬ 
dérable, n'eut pas été celui de la république. (V. Appieu, 
de Bell, civ., 1 , 54 ; Dion,LXlf, 2; Tacit., Ann., 111 , 
40; VI, 16 et la note de M. Burnouf sur ce dernier pas¬ 
sage. ) 

Suivant Niebuhr (Hist. rom. t. V, p. 70 et suiv.), il 
faudrait voir dans le mot as, non pas la centième partie 
du capital, comme nous l'avons dit plus haut, mais le 
capital lui-même ; d’oü il résulterait que unciœ serait le 
douzième du capital, et fenus unciarium, l'intérêt d'un 
douzième. Mais un intérêt aussi élevé ne pouvait évidem¬ 
ment se percevoir par mois. 11 se calculait donc par an¬ 
nées cycliques de dix mois, et faisait, pour l’année civile 
de douze mois un dixième ou dix pour cent. Ici »e 
présente une petite difficulté que Niebuhr n’a pas 
prévue; tout se faisait par analogie chez les anciens. 
Or, si l'année eût été de dix mois, en matière de prêts, 
il est probable qu'ils eussent aussi adopté le dixième du 
capital pour le taux de l'argent. Ou ne conçoit pas pour¬ 
quoi, à cette fraction si bien en rapport avec la di¬ 
vision de l'année, ils eussent préféré le douzième, qui eut 
rendu si compliqué les décomptes des intérêts par mois. 

Mais passons sur cette difficulté; il faudrait encore, 
pour que l’explicatioa de Niebuhr fut admissible, qu'il 
n'eût été fait mention, dans les auteurs, que des usurœ 
semunciœ et unciœ. Or il y est souvent question de mul¬ 
tiples de l'uuda. et il en est question comme d'intérêts peu 
élevés. Ainsi Julius Capitolinus ( m Anton. Pio , ch. h ) 
compte le trientarium fenus parmi les taux les plus mo¬ 
diques, minimis usuris ; et Perse (Sat. V, v. 149), ap¬ 
pelle modeste l'intérêt de cinq onces : nummi, quos hic 
quincunce modesto nutrieras. Cependant, d'après la con¬ 
tée ture de Niebuhr, l'intérêt de quatre onces, trienta- 


rium fenus , serait de quarante pour cent , et ce modeste 
intérêt de cinq onces, modestns quincunx, dont parle 
Perse, ne serait que de cinquante pour cent ! On volt à 
quelles absurdes conséquences conduit cette conjecture. 

Cüp. XVI. — Isgem.... de vicesima eorum qui manu 
mitterentur, tulit. Cette loi obligeait le maître à verser au 
trésor public le vingtième du prix que lui avait coulé, ou 
que valait l'esclave auquel il donnait la liberté. 

• L'espérance, dit Gibbon, cette unique consolation 
des malheureux, n’était pas refusé à l’esclave romain. 
S'il trouvait quelque occasion de se rendre utile ou agréa¬ 
ble, il devait naturellement s'attendre qu’après un petit 
nombre d'années sou zèle et sa fidélité seraient récom 
pensés par le présent inestimable de la liberté. Souvent 
les maîtres n'étaient portés a ces actes de générosité, que 
par la vanité et l'avarice; aussi les lois crurent-elles plus 
nécessaire de restreindre que d'encourager une libéralité 
prodigue et aveugle, qui aurait pu dégénérer en un abus 
très-daogereux (voir Burigny, sur les a'franchis romains, 
dans les Méin. de l'Acad. des Inscript., t. XXXVI1H. 
Selon la jurisprudence aucieoue uu esclave n’avait point 
de patrie; mais, dès qu'il élait libre, il était admis dans 
la société politique dont son patron était membre. En 
vertu de cette maxime la dignité de citoyen seraitdevenne 
le partage d'une vile multitude. On jugea donc à propos 
d’établir d utiles restrictions. Hist. de la Décadènce et de 
la Chute de l'empire rom., part. I, chap. ii. 

Chap. XXIII. — Triarii erant... et ab hastatis prinri - 
pibusque. Il y avait, dans la légion romaine, trois es¬ 
pèces de fautassins; les hastati, les principes et les 
triarii. 

Les hastati étaient ainsi appelés, à cause des longuet 
lances, hastœ, qu'ils portaient, et qu'ils abandonnèrent 
dans la suite, comme embarrassantes ( Vcrr .de Liog. 
lat., IV, 16 ). Ce corps était composé des soldats les plus 
jeunes ; il formait la première ligne. 

La seconde ligne était formée par le corps des princi¬ 
pes, entièrement composé d'hommes dans la force de 
l'dge. 11 parait que daus les premiers temps ils occupaient 
la première ligne, c’est de la qu'ils avaieut prisieur nom 

Les triarii, ainsi nommés parce qu’ils éiaieut placés à 
la troisième ligue, étaient tous de vieux soldats, d'une 
valeur éprouvée. Ou les appelait aussi pilani, parce 
qu'ils étaient armés du pilum, javeline de six pieds de 
long, tefminée par une pointe en acier de dix-huit 
pouces, et taillée en triangle. Les hastati et l e* princi¬ 
pes, considérés collectivement et par opposition aux 
triarii, on pilani, étaient désignés par le nom de ante - 
pilani. 

Voyez, au virplns, Tite-Live qui donne une partie de 
ces détails, 1. VIII, c. 8. Voyez aussi Denys d’Halicar- 
nasse, 1. V, 43; Vegèce, de lie militari, 11,1 ; et Juste- 
Lipse, de Miliiia romana, III, 2-7. 

Chap. XXIV. — JW. erat Yaleritts... adolescens. Aulu- 
Gelle, Nuits Attiques ( IX, 11 ), raconte également les 
circonstances de ce combat, mais sans citer l«*s écrivain* 
auxquels il les a empruntées. Seulement « il en est peu, 
« dit-il, qui n'aient fait mention de M. Valerins, à canse 
« du secours que lui porta un corbeau. » Cela pronve do 
moins à quel point cette histoire était populaire à Borne. 

• L'empereur Auguste, ajouto-t-il en terminant, fit éle- 
« ver, à Corviuus, une statue dans lefoium auquel il 
« donna son nom. Sur le casque» l image d'uu coi beau 

• atteste et le combat et la victoire que nous venons de 
« raconter. • 
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C«iP. XXV. — Decem legiones srriptœ dicuntor. C'est 
à des sources récentes, et où les temps étaient confondus, 
que parait avoir été emprunté ce dénombrement des 
troupes. Car l'état des légions que nous indique Tite- 
Live ne fut pas constitué avant l’année 520 (voyez VIII, 
8; cf. Nast., Rœm. Kriegsalterth. p. 50; Auald, ad 
PhUarch. Romulum ). La même observation s’applique 
au nombre des soldats qui composaient chaque légion, 
nombre qui est encore beaucoup plus élevé dans Eutrope 
( II, 6). Tite-Live, en parlant de dix légions, n’est pas, 
comme on pourrait le croire, en dissentiment avec Po- 
lybe, qui atteste qu’à la bataille de Cannes on combattit 
pour la première fois avec huit légions réunies. En effet, 
Tite-Live dit pins bas que Ces dix légions furent divisées 
en trois corps d’armée. 

Chap. XXVI. — Italiam reliquere, cujus populi . 

uihi/ certi est Plusieurs commentateurs regardent la 
conjecture de Tite-Live comme fondée. Car si l’on ne 
peut admettre, avec Sigonins, que cette flotte fut celle 
du pirate Posthumius, ni celle de Timoléon, qui ne fut 
maître de Syracuse qu’en 545, av. J.-C., puisque ces évé¬ 
nements se passaient en 546, on ne peut refuser son as¬ 
sentiment à l’opinion qui l'attribue à Denys le Jeune. Ce 
prince, chassé de la Sicile par Dion, en 556, s’était re¬ 
tiré avec ses trésors à Locres, d’où il infestait de ses bri¬ 
gandages les côtes de l’Italie. Voyez, à cet égard, Heyne, 
Opusc. acad., t. U, p. 44, 56, seq., et t. III, p. 57; coll. 
Strab., VI, p. 397, 598, Diod. de Sic., XIV, 44, 103- 
107; Elien, UUt.dic., VI, «2; IX, 8; Athen.,XII,p. 541, 
et Plntarque, Timol., p. 242. ch.xiv. 

Niebuhr ne partage pas celte opinion ; suivant Ini, il 
font attribuer les ravages exercés cette année par des 
Grecs, sur les côtes de l'Italie, à quelqu’une des bandes 
d’aventuriers rassemblées en Pb^-ctde par Phalæcus, et 
conduite au secours de Tarente par le Spartiate Archi- 
damns. 

Ibid. — Inde Apùliam ac mare superum petierunt 
C'est la leçon qu’a suivie Crevicr; c'est celle des an¬ 
ciennes éditions, et de quelques manuscrits. Cependant 
comme le plus grand nombre des manuscrits, et les plus 
anciennes éditions ont tous mare inferum, Drakenboreb, 
et la plupart de ceux qui sont venus après lui, ont adopté 
cette dernière leçon, tout en avonant qu’elle est mauvaise, 
et qu'on ne peut l’expliquer. En efTét, c’est le pays des 
Volsques, qui touche la mer inférieure, tandis que l’Apu- 
lie est située sur les bords de la mer supérieure, ou Adria¬ 
tique. 

Drakenborch propose nne correction {inde Apuliam 
ab mari infero petierunt ) que l'on devrait certainement 
admettre, si l'on n'était autorisé par quelques manuscrits 
à garder mare superum . 

Il est inutile de faire remarquer que le traducteur 
n’a pas suivi le texte adopté dans la présente édition, 
mais celui de Drakenborch. 

Cbap.XXVIL— Cttm Carthaginiensibus legatis Roma 
fœdus icium. Tite-Live, d'accord en cela avec Diodore, 
Orose, etc., donne ce traité comme le premier qui ait été 
conclu entre les Romains et les Carthaginois. Mais il est 
formellement contredit par le témoignage positif et irré¬ 
cusable de Polybe, qui donne le texte et la date d'un pre¬ 
mier traité, antérieur à celui-ci de plus de cent cinquante 
ans, puisqu’il avait été concln dans l'année même qui 
suivit l’expulsion des rois. Voici au reste la suite des 
traités conclus entre les deux peuples, telle que Polybe 
nous l’a conservée ( 111, 22 et suiv. )• Nous rapporterons 

I. 
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| en même temps les explications si intéressantes de l'his¬ 
torien grec sur ces précieux documents. 

• Ces traités, dit Polybe, subsistent encore, et sont 
conservés sur des tablef d’airain an temple de Jupiter Ca¬ 
pitolin dans les archives des édiles. 11 n’est cependant pas 
étonnant que l'historien Philinus ne les ait pas connus; 
de notre temps même il y avait de vieux Romains et de 
vieux Carthaginois qui, quoique fort versés dans les af¬ 
faires de leur république, n'en avaient aucune connais¬ 
sance • ( 111, 26 ). 

« Le premier est du temps de Lucius Junius Brutns 
et de Marcus Horatius, les premiers consuls qui fnrcul 
créés après l’expulsion des rois, sous lesquels eut lieu la 
dédicace dn temple de Jupiter Capitolin, vingt-huit ans 
avant l'invasion deXercès dans la Grèce (vers lan de 
Rome 245). Le voici tel qu'il m'a été possible de l'ex¬ 
pliquer; car la langue latine de ces temps-là est si diffé¬ 
rente de celle d’aujourd’hui, que les plus habiles ont bien 
de la peine à entendre certaines choses. » 

« A ces conditions, il y aura amitié entre les Romains et 
« les alliés des Romains, les Carthaginois et les alliés des 

• Carthaginois. Les Romains et leurs alliés ne navigue- 

■ rout pas au delà du Beau Cap (promontorium lier - 
« mœum, aujourd’hui cap Bon, qu Ras-Adder}, à moins 
« qu’ils n’y soient poussés par la tempête ou par les enne- 
« mis. Si quelqu'un est jeté forcément sur ces côtes, il ne 
« lui sera permis de faire aucun trafic ni d’acquérir autre 
« cliose que ce qui est nécessaire aux besoins du vaisseau 
« et aux sacrifices. Au bout de cinq jours, tous ceux qui 

• auront pris terre devront remettre à la voile. Les raar- 
« cbands ne pourront faire de marché valable qn'en 

■ présence du crieur et du scribe. Les choses vendues 

• d'après ces formalités seront dues au vendeur sur la foi 

• du crédit public : ceci concerne la Libye et la Sar- 
« daigne. Un Romain arrivant dans la partie de la Sicile 
« soumise aux Carthaginois, jouira des mêmes droits 
« que ceux-ci. Les Carthaginois n’offenseront pas les 
« habitants d’Ardéa , d'Antium , de Lanrentium , de 

• Circee, deTcrracitte, ni un peuple quelconque des 
« Latins soumis aux Romains. Ils s'abstiendront aussi de 
« nuire aux villes des autres Latins, non soumis à Rome; 
c mais, s’ils les occupent, ils les lui livreront intactes. 
« Ils ne bâtiront aucun fort dans le Lâtium; et, s’ils 

• entrent en armes dans le pays, ils n’y passeront pas là 
« nuit. » 

« Ce beau promontoire, ajoute Polybe, c'est celui de 
Carthage, qui regarda vers le septentrion, et au delà du¬ 
quel les Carthaginois interdisent aux Romains de navi¬ 
guer sur de longs vaisseaux vers le midi, de peur que 
ceux-ci, comme je crois, ne connaissent les campagnes 
qui sont aux environs de Byzaciura et de la petite Syrte, 
et qu'ils appellent Emporia {les marchés), à cause de 
leur fertilité. Ils permettent seulement, à ceux que la tem¬ 
pête ou les ennemis y auront poussés, de prendre ce qui 
sera nécessaire aux sacrifices et aux besoins du vais>ean, 
pourvu qu'ils partent au bout de cinq jours. Pour ce qui 
regarde Carthage, toute la contrée qui est en deçà dû 
beau promontoire d’Afrique# la Sardaigne et la Sicile# 
dont les Carthaginois sont les maîtres, il est permis aux 
marchands romains d'aller dans tous ces pays, et ou leur 
promet, sous la foi publique, que partout on leur fera 
lionne justice. 

« Au reste, dans ce traité on parle de la Sardaigne et 
de l'Afrique comme de possessions propres aux Cartbagi- 
nois (itspi iJiaç); mais, à l'égard de la Sicile, on distingue, 
les conventions ne tombant que sur cette partie qui obéit 
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mi Carthaginois- De la part des Romains les consentions 
qui regardent le pays latin sont conçues de la meme ma¬ 
nière. 11 n’est pas fait mention du reste de 1 Italie qui ne 
leur était pas soumis. 

« H y eut depuis un autre traité, dans lequel les Car- 
thaginois comprirent lesTyriens et les habitants dü- 
tique, et où l’on ajoute au beau promontoire Mastie et 
Tarseium, au delà desquels il est défendu aux Romains 
de piller et de bâtir une ville. Voici ce traité. [ C est celui 
que Tite-Live, VIII. 27 et Diodore, XVÏ. 69 , placent 
à l’an de Rome 405, sous le consulat de M. Valérius 
Corvus et de M. Popilius Lænas , et qu’ils regardent 
comme le premier conclu entre les Romains et les car¬ 
thaginois. ] • Entre les Romains et les allies des Ro- 
. mains, entre le peuple des Carthaginois, des Tyriens, 

. des Uticéens et leurs alliés, il y aura alliance à ces con- 
. ditions : que les Romains ne pilleront, ne trafiqueront 
« ni ne bâtiront de ville au delà du beau promontoire, 

• de Mastie et de Tarseium ; que si les Carthaginois 
« prennent, dans le pays latin, quelque ville non soumise 
. aux Romains, ils garderont l’argent et les prisonniers, 

. mais ne retiendront pas la ville; que si des Carthagi- 
. nois prennent quelque homme faisant partie des peu- 
. pies qui sont en paix' avec les Romains par un traité 
« écrit, sans pourtant leur être soumis, ils ne le feron 
. pas entrer dans les ports des Romains ; que s’il y entre 
. ei qu il soit pris par un Romain, il sera mis en liberté ; 

« que cette condition sera aussi observée du côté des Ro- 
« mains. Que s’ils font de l’eau ou des provisions dans 
« un pays qui appartient aux Carthaginois, ce ne sera 

• pas pour eux un moyeu de faire tort à aucun des peu- 

• pies qui ont paix et alliance avec les Carthaginois;.... 

« [ que les Carthagiuois seront tenus également à ces 

• conditions. ] Que si cela ne s’observe pas, il ne sera 

• point permis de se faire justice à soi-même; que si 
« quelqu’un le fait, cela sera regardé comme un crime 
« public; que les Romains ne trafiqueront ni ne bâtiront 
« de ville dans la Sardaigne ni dans l’Afrique; ... [ qu’ils 
« ne pourront y entrer J que pour prendre des vivres ou 

• réparer leurs vaisseaux ; que s’ils y sont jetés par la 
c tempête, ils en partiront au bout de cinq jours. Q u à 

• Carthage et dans la partie de la Sicile qui obéit aux 
« Carthaginois, un Romain aura, pour son commerce et 

• ses actions, la même liberté qu’un citoyen ; qu’un Car- 

• thaginois aura le même droit à Rome. » 

t On voit encore dans ce traité que les Carthaginois 
considèrent l’Arrique et la Sardaigne comme des posses¬ 
sions propres ( ^i<fca£o>svoi ), et qu’ils ôtentaux Romains 
tont prétexte d’y mettre le pied ; qu’au contraire pour la 
Sicile ils ne parlent que de la partie qui leur obéit. Les 
Romains font La même chose a l’égard du pays latin; ils 
ne permettent pas aux Carthaginois de nuire aux Antiafes, 
4 ux Ardéates, aux Circéens, aux Terraciniens, tous ha¬ 
bitant les villes maritimes du Latium. 

• Au temps de l’expédition de Pyrrhus en Italie, avant 
que les Carthaginois eussent entrepris la guerre de Sicile, 
il y eut nn autre traité où l’on voit les mêmes conventions 
que dans Les précédents J on peut le rapporter à l’année 
476, au moment où Pyrrhus fui appelé en Sicile ( voyex 
Heyne, Dissert, Acad-, vol. 1U)1; mais on ajoute : « que 
« si les uns ou Les autres font alliance par écrit avec Pyr- 
« rhus, ils la feront de telle sorte qu’il leur sera permis 
« de se porter mutuellement secours sur le territoire at- 

• taqné; que, quel <Jue soit celui des deux peuples qui ait 

• besoin de secours, les Carthaginois fourniront les vais- 
« seaux, soit pour les transports des troupes, soit pour 


• le combat; que chaque peuple pourvoiera à la solde de 
« ses troupes; que les Carthaginois secourront les Ro- 
« maids, même sur mer s’il en est besoin; qu’on ne 
« forcera point l’équipage à sortir d’on vaisseau malgré 
« lui. » 

• Ces traités furent confirmés par serment. Au premier, 
les Carthaginois jurèrent par les dieux de leurs pères, et 
les Romains, par Jupiter Pierre , Aia Aiôov, suivant un 
ancien usage, et ensuite par Mars et Euyalus. Le serment 
par Jupiter Pierre se faisait ainsi : celui qui jurait nn 
traité, s’engageait sur la foi publique, puis une pierre en 
main il prononçait ces paroles : « Si je jure vrai, que tout 
« me soit prospère; si je pense autrement que je ne jnre, 

« que tous les antres jouissent tranquillement de leur pa- 
c frie, de leurs lois, de leurs biens, de leur religion, de 
■ leurs tombeaux, et que moi seul je sois rejeté comme je 

• fais maintenant de cette pierre. • En même temps il 
jetait la pierre. 

Après la guerre de Sicile il y eut un nouveau traité 
rapporté par Polybe, au cb. lui du livre I; c est le 
traité entre Lutatius et Hamilcar ( 513 ), mu iifié quelque 
temps après, puis renouvelé plus tard avec quelques mo¬ 
difications encore par Asdrubal. C’est sur ce traité et ses 
modifications que porte le débat élevé au sujet du siège 
de Sagonte. Voyez Tite-Live, oh. xvm et xix. ] Voici 
les principales conditions de ce traité: ■ Il y aura alliance 
t entre les Romains et les Carthaginois, aux conditions 
. suivantes, si elles sont ratifiées par le peuple romain, 
t Les Carthaginois se retireront de tonte la Sicile; ils ne 
« feront pas la guerre à Hiéron ; ils ne prendront pas les 

• armes contre les Syracusains ni contre leurs alliés. Ils 
« rendront fans rançon tous les prisonniers romains; ils 

• paieront en vingt ans 2,200 talents euboîques. • 

Ce traité ne fut pas d'abord accepté à Rome; on en¬ 
voya sur les lieux dix députés pour examiner les affaires 
de plus près. Ceux-ci ne changèrent rien à l’ensemble, 
mais ils Rendirent un peu plus les conditions. Us abré¬ 
gèrent le délai de paiement, ajoutèrent mille talenls à la 
somme ; et exigèrent de plus que les Carthaginois aban¬ 
donnassent toutes les îles qui sout entre la Sicile et l’IUilie. 

Voici le sommaire du traité modifié ( Polybe, III, ch. 
xxni ) : • Les Carthaginois sortiront de la Sicile et de 

• toutes les îles qui sont entre la Sicile et l’Itaiie. De part 

• ni d’autre on ne fera aucun tort aux allies respectifs; 
« on ne commandera rien dans la domination les uns des 
. autres; on n’y bâtira point publiquement; on n’y lè- 
« vera point de soldats; on ne recevra pas dansson al- 
« fiance les alliés de l’autre parti. Les Carthaginois paie- 

• ront en dix ans deux mille deux cents talents, et mille 

• sur-le-champ. Ils rendront sans rançon tous les pri- 
« sonuiers qu’ils ont faits sur les Romains. » 

La guerre d’Afrique ( celle des Mercenaires) terminée, 
les Romains ayant porté un décret pour déclarer la guerre 
aux Carthaginois, on ajouta ces deux conditions ( Polybe, 
liv. I, ch. lxxviii) : - Que les Carthaginois abandonne¬ 
ront la Sardaigne et qu’il paieroot 1,200 talents au delà 
de la somme fixée précédemment. * , 

Enfin dans le dernier traité, qni fat celui quoo fît 
avec Asdrubal en Espagne, on convint de plus, « que !«■ 
. Carthaginois ne feraient pas la guerre au delà de 
« l’Ebre. » 


Csa,. XXIX. - Ce que Tite-Liw r^orne de 

est emprunté à de, auteur. récent. . et probabl«^ à 
Valérius Antia*. qu’on reconnaît à ^ ?rol«*Wet à I ««- 
Cération du récit, à quelques détail, ridicule, ( ch. min). 
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aux éloges prodigués à Corvus, à plusieurs discours, et 
enfin au nombre des morts si coosidérablement exa¬ 
géré. 

Chap. XXX. — Legati in hanc sententiam locuti sunt. 
Sigonius et tous les commentateurs de Tite-Live ont re¬ 
marqué que ce discours semblait imité de celui que Thu¬ 
cydide prête aux Corcyréeos dans le sénat d'Athènes, 
Autaiov, <ù ÀOmyaïot, x. t. X. ( liv. I, 52-56. ) Les, circon¬ 
stances étaient en effet à peu près les mêmes. 

Chap. XXXI. — Tum jam fides agi risa, deditos non 
prodû • Les Romains, dit Machiavel, cherchèrent tou¬ 
jours à avoir, dans leurs nouvelles conquêtes, quelque 
ami qui fût comme un degré ou une porte pour y arriver 
et pour y pénétrer, ou qui leur donnât le moyen de s'y 
maintenir. C'est ainsi qu'ils se servirent des habitants de 
Capoue pour entrer dans le Samnium ; des Camertins, 
dans la Toscane; des Mamertins, dans la Sicile; des Sa- 
gontins, dans l'Espagne; de Massinissa , dans l'Afrique; 
desÉtoliens, dans la Grèce ; d’Euraène et de quelques au¬ 
tres princes, dans l'Asie ; des Marseillais et des Eduens, 
dans la Gaule. Ils ne manquèrent jamais d’appui de cette 
espèce pour faciliter leurs entreprises, faire de nouvelles 
conquêtes et y consolider leur puissance. Les peuples qui 
observeront une conduite semblable, auront moins be¬ 
soin des faveurs de la fortune que ceux qui s'en écarte¬ 
raient. » ( Discours sur la première décade de Tite-Live, 
1. II, cb. t. ) 

Chip. XXXV. — Tesseram dari jubrf. La tessère était 
une petite tablette de bois où l'on écrivait le mot d’ordre. 
An coucher du soleil, avant de poser les gardes, le tribun 
la remettait à un soldat, qui en prenait le nom de tesse- 
rarius . 11 la faisait courir de rang en rang, de manière 
qu'elle revint avant la nuit au tribun qui l'avait donnée. 
On se servait surtout de ce moyen de faire connaître à 
un corps d'armée les ordres des chefs, lorsqu’on était 
observé par un ennemi, dont un signal donné au moyen 
de la trompette eût attiré l'attention. Il y avait deux 
sortes de tesserœ ; les unes servaient à l'usage que nous 
venons d’expliquer; les antres étaient distribuées aux 
soldats et leur servaient à se reconnaître dans la mêlée. 

Chap. XXXVIU. — C apua instrumenta omnium to- 
luptatum delinitos militum animas avertit a memoria 
patries. « De toutes les contrées de l'Italie et même de 
l'univers, dit Florus, liv. I, ch. xvi, la Campanie est la 
plus belle. Rien de plus doux que son ciel qui la fleurit de 
denx printemps ; rien de plus fertile que son sol ; Cérès 
et Bacchus y sèment à l'envie. Rien de plus hospitalier 
que ses flots; là, les ports célèbres de Caiète, de Misène, 
les tièdes fontaines de Baies, le Lucrin et l’Averne où la 
mer vient se reposer; là, des monts chargés de vignes; 
leGaurus, le Falerne, le Massique, et le plus beau de 
tous, le Vésuve C qui n’imitait pas encore les feux de 
l'Etna ) ; près de la mer Formies, Cames, Pouzzoles, Na¬ 
ples , Iierculanum, Pompeii, et la capitale Capoue, 

1 comptée alors avec Rome et Carthage, comme une des 
trois grandes cités. • 

Chap. XXXIX. — A la fin de ce livre, ch. xxxix et suiv., 
on reconnaît l'empressement ordinaire de Tite-Live 
d'arriver an terme du livre qn’il rédige. Ne pouvant con¬ 
cilier les divers récits, il en choisit un, et à la fin il dit 
quelques mots des autres. La narration de Tite-Live ofre 
des contradictions. Il faut encore la rapporter à Valérius 
Antias, qui était qcnlitis de Valérius Corvus. Aussi Valé- 
rinsCervus, qui, dans les autres récits ne joue aucun 


rôle, est dictateur dans celui ci, réconcilie tout, pérore, 
et sauve la république. 

Niebuhr ( t. III, p. 83; t. V, p. 99, tr. fr. ) préfère un 
récit différent, sans toutefois contester la dictature de 
Valérius qui, entre autres témoignages, a pour elle l’in¬ 
scription de la statue élevée à ce Romain, inscription 
que Borghesi a fait connaître le premier ( Giom. Ar - 
cadico, I). 

Chap. XLI. — Approbantibus clamore cunciis.... Sui¬ 
vant Niebuhr, dont, il faut bien l’avouer, les opinions 
ne sont pas toujours des paradoxes, quoique presque tou¬ 
jours elles en aient l'apparence, Tite-Live aurait complè¬ 
tement dénaturé les circonstances de cette sédition, et il 
en aurait ignore la véritable cause. Cette cause serait 
l'excès de misère où étaient tombés les plébéiens, et les 
dettes dont ils étaient accablés. ( Voyez Appien, Sam - 
nif.) Serait-il possible en efiet, s’ils n’avaient été excités 
que par la peusce de s'emparer de Capoue, qu’ils y eus¬ 
sent renoncé tout à coup et se fussent contenus de con¬ 
cessions qui, sans leur apporter aucun avantage réel, 
ne faisaient que satisfaire de petits intérêts de vanité. 
Non, sans doute, un tel dénouement est tout à fait invrai¬ 
semblable. 

Mais ces concessions elles-mêmes, dont parle Tite-Live? 
il les a envisagées sous un point de vue trop mesquin: 
elles avaient une toute autre portée que celle qu’il leur 
donne. Ainsi, celte loi qui garantissait le service mili¬ 
taire, avait évidemment un double but : celui d’en.pé¬ 
cher un consul malveillant d’arracher un débiteur à l’a¬ 
sile que lui offraient les camps, pour le livrer, en le ren¬ 
voyant à Rome, entre les mains de créanciers impitoya-, 
blés ; et celui de garantir à chaque citoyen les années de 
service dont on devait faire preuve pour avoir part aux 
distributions de terres. Celle qui défendait qu’un même 
citoyen pût être alternativement tribun légionoaire et 
centurion , et que Tite-Live dit avoir été faite en haine 
de Salonius,lui était au contraire favorable. Elle avait 
pour but de garantir aux plébéiens, une fois arrivés au 
tribunat, le rang que conférait ce grade , et d’empêcher 
que l’année suivante l'orgueil patricien ne les rabaissât 
au rang des centurions, qui n'étaient, après tout, que 
les premiers des soldats. 

Quant à la loi qui diminuait la solde des chevaliers, 
ainsi que celles qui défendaient le prêt à intérêt et le cu¬ 
mul des magistratures, qui voulaient qu’un citoyen ne' 
put être revêtu de la même magistrature qu'après dix 
ans d’intervalle, et que l’on pût choisir les deux consuls 
parmi les plébéiens ; c’étaient autant de victoires rempor¬ 
tées par le peuple sur les nobles et les riches, et, si l’on 
en compare l’importance à celle des concessions qu’il ob¬ 
tint sur le mont Sacré, on la trouvera bien supérieure. 

Il faut donc qu’une sédition qui amena de si grands 
résultats n'ait pas été, comme le dit Tite-Live , une ré¬ 
volte de quelques soldats, mais bien une véritable sé¬ 
cession, comme celle du mont Sacré et de l’Aventin. 
(V. Appien., loc. cit., — Aurel. Vict., de Vir. illust., 
ch. xxix.) 

Il y à d'ailleurs dans le récit de Tite-Live, des invrai¬ 
semblances si notoires que nous avons cru inutile de les 
faire remarquer. Telle est la formation de cette armée, 
composée de soldats renvoyés isolément par le conaul, et 
qui devient considérable sans que celle du consul eu soit 
sensiblement diminuée. 
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LIVRE VIH. 

Pour le huitième liTre Tite-Lise a eu sous le* jeux pln- 
cieurs écrivains : c’est ce qui ressort du chapitre vi, où, 
parmi les narrations diverses (Exanimatum. gtioniam 
auctores non omnes sunt ), il préfère celle qui présente 
)e moins de merveilleux; du chapitre n, où il suit, sans 
aucun doute, le récit le plus vraisemblable, ajoutent à la 
fin que quelques auteurs racontent le fait différemment ; 
des chapitres ivm, w, «in, xxvi, où il suit les plus 
dignes de foi , et enfin des chap. xxx , xxivii * xxxix , xi t 
où il est bon de remarquer que la tradition qu’il rejette 
comme trop obscure est cependant confirmée par les 
fastes Capitolins et par les fastes Triomphaux, 

Chàp. I. — C. Plautius secundum. C’est le C. Plautius 
dont le premier consulat est mentionné au chap. xxvn du 
livre précédent. Le consul C. Plautius, du chap. xii du 
même livre, appartenait à une autre branche de la gens 
Plautia, et se nommait C. Plautius Proculus ; celui dont 
il est question ici, est C. Plautius Hypsœus. 

Ibid. — Luœ malri. Parmi les divinités que l'on implo¬ 
rait dans les anciennes prières publiques ( conprecatio - 
nés), selon le rite romain, Aulu-Gelle (JVoct. Att., XIII, 
22) mentionne Luam Saturni, d’après les livres des 
pontifes. Les Romains dérivaient ce nom de lucre, expier, 

{ Varro, de L. L. VIII, 56 ) ; ou même de Xueiv, suivant 
un passage du grammairien Diomède, III, p. 484 : Dtn- 
nam Autjv cognominaverunt, quasi solutricem malorum. 
Cette dernière étymologie où l'on reconnaît l'influence 
de la mythologie grecque, est par cela même plus que 
suspecte ; la première pourrait, à la rigueur, salisfaire, 
si le mot Lues ne mettait pas sur la voie d’une opinion 
plus vraisemblable. La peste et d'autres maladies, prove¬ 
nant d’une atmosphère infectée, s’étaient souvent décla¬ 
rées à la suite des grandes batailles : dans les quatre 
cent cinquante premières années qui suivirent la fonda¬ 
tion de Rome, Tite-Live en mentionne plus de vingt. 
On conçoit dès lors que les anciens habitants de lTtalie, 
Latins, Étrusques ou Romains, aient été conduits à croire 
qu’une divinité était la cause de ce fléau. Arnobe et saint 
Augustin offrent à cet égard de nombreuses analogies, 
qui ne permettent pas de douter que la mythologie itali¬ 
que n'ait créé de cette manière une partie de ses divinités. 
Tite-Live fait encore une fois mention de cette déesse, 
ét c'est encore à l’occasion d’une grande défaite, essuyée 
par les ennemis de Rome, XLV, 55 : Cetera ornais ge- 
neris arma, cumulata in ingentem acervum, precatus 
Martem, Minertam, Luamque matrem, et ceteros deos , 
quibus spolia hostium dicarejus fasque est, ipse impera - 
for, face subdita. succendit. Ce passage parait confirmer 
l'opinion que nous avons émise sur cette déesse. Le gé¬ 
nitif Â'attimi qui suit le nom de Lua dans le passage 
d‘Aulu-Gelle que nous avons cité plus haut, a été inter¬ 
prété de plusieurs manières; les uns veulent qu’on l'ait 
regardé comme la fille, d’autres comme la femme de Sa¬ 
turne. M. Hartung l Rclig . der Rœm., t. Il, p. 150) 
adopte ce dernier sens qui u’est pas le plus vraisemblable. 

Cbap. III.— Dodwell (de Cgclis . g 57, p.590, sqq.-, 605) 
pense que dans ce chapitre et dans le xxiv Tite-Live suit 
surtout Fabius, et qu’il mêle maladroitement les années de 
Tère de celui-ci avec celles d’autres systèmes chronologi¬ 
ques. Alexandre d'Épire, ayant commencé à régner, la 
troisième année de la cent huitième olympiade, a pu se 
trouver en Italie l’année qu’indique Tite- Live ; mais ce qui 


s'y oppose c'est la durée du séjour qu'il y aurait fait, et 
en outre c'est que’, suivant quelques auteurs, il ne partit 
pour l’Italie qu'après rèxpédition d'Alexandre-le-Grand 
( Libri chronici apud Gellium , 47, 21 ). L ère de Fabius 
offre encore ici, avec Père vulgaire, une différence de 
cinq ou six ans; et pour rétablir la concordance il ne 
suffit pas d'omettre, comme le veulent quelques-uns, 
quatre années du règne des rois, ou de rejeter une 
année à diverses époques, comme le voudraient Dodwell, 
Petau, etc. Tite-Live n’a pas non plus emprunté ce récit 
à Fabius seul, puisqu'il dit dans ce chapitre que tous les 
auteurs s'accordent sur ce point. Mais l’erreur provient 
ou de ce que cette année il était question d'un autre 
Alexandre, ou de ce que ce fut cette même année qu’Ar- 
ebidamus envoya des secours aux Tarentins; ou peut- 
être aussi a-t-elle été introduite dans les annales par ou 
faux calcul des olympiades. 

Chip. III. — Eo anno Alexandrum Epiri regem in 
Jtaliam classem appulisse constat. Il ne fallait pas l’éru¬ 
dition d'un Dodwell pour voir que la, date donnée par 
Tite-Live ne s’accorde pas avec l’Histoire grecque. L an¬ 
née 557, dans laquelle Tite-Live entre ici, est antérieure 
même à la mort de Philippe de Macédoine. On ne connaît 
aucune expédition faite par Alexandre en Italie avant celle 
dont l’historien parle plus bas, chap. xvn, et qui eut lieu 
l’an 529. Il se pourrait cependant que le roi d’Épire ait fait 
antérieurement une tentative, que les historiens grecs pas¬ 
sèrent sous silence; mais quoi qu'il eu soit, les notions four¬ 
nies par l’histoire ne permettent pas de la placer avant la 
mort de Philippe, et Tite-Live s’est évidemment trompé. 
Si on ne peut en dire autant de l’assertion qui suit : Ea 
orfas rerum Magni Alexandri est, il faut au tnoiüsconvcnir 
qu’elle n’est pas rigoureusement exacte. Niebuhr a cher¬ 
ché les causes de ces erreurs, t. III, p. 486 et suivantes 
Ibid. — Sorore hujus. Le roi d'Épire était le frère 
d’Olympias. 

Chap. IV. — Libertatis desiderium remordet animas. 
Expression poétique : voir Virgile, Æn., I ,-261 ; VII, 402. 

Ibid.— Plus ducentôrum annorum morem soltertmvs. 
L’orateur veut dire dès le temps de Servius Tullius 
(I, 45) et de Tarquin-le-Superbe (1,50). Il y avait eu 
cependant des intermissious (VU, 42) : Magna vis milt- 
tum iis ( Latinis ) ex fœdere vetusto, quod mul!is inter- 
miserant annis, accepta. 

Cbap. V. — dudite. Jus Fasque. Je ne me rappelle 
pas avoir vu Jus ainsi personnifié. Il n’en est pas de 
même de Fas qui est invoqué au chap. xxxu du liv. I. 
On connaît le vers d’Ansone : 

Prima deûm,Fas, 

Quæ Thémis est Graiis. 

Cbap. VI. — Disciplina militaris adpriscos redigere* 
tur mores. « Les Romains n’ont rien en dans leur gouver¬ 
nement dont ils se soient tant vantés que de leur discipline 
militaire ; ils l'ont toujours considérée comme le fonde¬ 
ment de leur empire. La discipline militaire est la chose 
qui a paru la première dans leur état et la dernière qui 
s’y est perdue, tant elle était attachée à la constitution de 
leur république.* Bossuet, Discours sur T Hist. unie., III, 
part., ch. vi.—«Toutes les fois que les Romains se crurent 
en danger, ou qu’ils voulurent réparer quelque perte, ce 
fut une pratique constante chez eux d’affermir ta disci¬ 
pline militaire. Ont-ils à faire la guerre aux Latius, peu¬ 
ples aussi aguerris qu'eux-mémes, Manlius songe à aug¬ 
menter la force du commandement, et fait mourir sou 
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fils qui svait vaincu sans ordre. Sont-ils battus à Nu- 
mance, Scipioa Ëmilicn les priye d'abord de tout ce qui 
les avait amollis. Les légions romaines ont-elles passé sous 
le joug en Numidie, Métellus répare cette honte dès qu’il 
leur a fait reprendre les institutions anciennes. Marius, 
pour battre les Gimbres et les Teutons, commence par 
détourner les fleuves, et Sylla fait si bien travailler les 
soldats de son armée effrayée de la guerre contre Mithri- 
date, qu’ils lui demandent le combat comme la fin de leurs 
peines. » Montesquieu, Grand, et Dècad. des Romains , 
ebap. il. 

Chap. VII. — T. Manlius consuls fdius. Tite-Live ra¬ 
conte l'histoire du fils de Manlius sans indiquer aucune 
tradition différente. Cependant, selon d'autres auteurs, 
il ne fut pas provoqué au combat daus une reconnais¬ 
sance ; mais il quitta son poste pour combattre, et le fait 
arriva dans la guerre contre les Gaulois (Denys, VIII, 79. 
Caton, dans Sallust. Catil . ch. lii; Elien, tlist. 4n. 
XII, 53; Parallèles du faux Plutarque, t. VII, p. 228, 
ed. Reiske). Le plus grand nombre le fait ptrir par la 
hache, quelques-uns, cependant, du supplice des ba¬ 
guettes , fustuarium , qui était la peiné réservée à ceux 
qui abandonnaient leur poste (Tite-Live, V, 6; Polyb. VI, 
57; Cic. Phil. III, 6). Le dernier récit parait plus ancien, 
parce que les historiens, qui vinrent plus tard, cherchè¬ 
rent, en diminuant la faute, à augmenter la pitié pour le 
fils et l’admiration pour le père; et peut-être Tite-Live 
lui-même, l’a-t-il eu en vue, quand il dit, liv. XXIV, 
ch. xxxvu : nece liberorum ctiam suorum parentes eam 
legem (prœsidio ne decederent ) sanxisse. 

Mais la brillante narration, qu'on lit aujourd'hui dans 
Tite-Live, a probablement pris la place de ce récit que 
Tite-Live devait avoir suivi dans la première édition de 
ces dix premiers livres. C’est pour ce motif que Servius 
(ad Æneid. VI, 824 ) entend ces mots de Virgile : Sœvum 
securi , non pas de la hache même, mais du droit de faire 
mourir par le supplice des baguettes, per fustuarium. 
Quant à celte conjecture d'une première édition des dix 
premiers livres, elle n’est pas hasardée. C’est ainsi que 
Denys d’Halyc. publia d’abord séparémeut les deux 
premiers livres de son histoire ; puis les donna de nou¬ 
veau en même temps que le reste, mais avec un autre 
préambule. Pline nous apprend {HUt. ISat. præf), et nous 
le voyons par les sommaires des différents livres de notre 
auteur, que les histoires de Tite-Live furent divisées en 
plusieurs parties et publiées à des époques différentes. 
C’est la première édition de la première décade que Ser¬ 
vius a eue entre les mains. En efTet, ce qu'il cite des dix 
premiers livres est presque toujours différent du texte 
que nous avons. Cf. ad Æneid. I, 242 et 559; VI, 8 et 
814; IX, 745. 

Nonius, au mot balteus, p. 194 (Mercer.), cite ce pas¬ 
sage du livre IX de Tite-Live, auratœ taçinœ, aurata 
baltea illis erant, qui appartenait à la description des ar¬ 
mes d’or des Samnites, ch. xl, et qu’on n'y retrouve plus 
aujourd’hui. 

Ibid. — Lapsus per gradus. Ce sont probablement les 
cent marches ( centùm gradus), qni conduisaient du Ve- 
labrum sur la roche Tarpéienne. Telle est du moins l'opi¬ 
nion de Niebuhr, t. III, p. 151, éd. aliéna. 

Chap. VIII. — Scuta pro clypeis. Voyez la note sur le 
chap. xLiudu liv. I, p. 785, col. 2. Postquam stipendiant 
facti sunt , « Depuis l'établissement d'une solde. « Voir 
IV, 59; V, 7. Beaucoup d’interprètes ont, à tort, rap¬ 
porté le mot stipendierii au Latins. 
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Cuap.VUI. — Manipulatim , de telle sorte qu’il y avait 
des intervalles entre les manipules. L'ancien ordre de 
bataille n'en avait pas, mais était continu comme la pha¬ 
lange des Macédoniens. 

Ibid. — Ordo sexagenos... minimœ fiduciœ manum* 
C’est un des passages les plus controversés de Tite-Live, et 
peut-être faut-il attribuer à l'historien une partie des em¬ 
barras qu’il a causés à ses interprètes. Cette description 
de la légion romaine, telle qu'elle était organisée à cette- 
époque, ne parait guère être le produit d'une idée bien 
nette et bien arrêtée sur tous les détails, et je ne serais 
pas éloigné de souscrire au jugement naif que Biaise de 
Vigenère émet sur notre historien : • En quelque sorte 
qu’on vueille ny puisse tourner ce lieu icy du latin, je 
ne pense pas pour cela qné les lecteurs en puissent' tirer 
beaucoup de cognoissance ny instruction. Car en pre¬ 
mier lieu (et cecy soit dit une fois pour toutes) on voit 
assez par tout le contexte de Tite-Live, que c'estoit à 
la vérité, un homme docte et de bonnes lettres, propre 
è tenir une chaire de Docteur régent dedans Rome, 
en quoy il passa tout le cours de sa vie, mais de la 
guerre, je ne voy pas nulle part qu’il en ait eu gueres 
de cognoissance, fors que ce que la lecture et l'ouyr 
dire lui en ont peu imprimer en la fantaisie. De manière 
que ce -qui est excellent en lui consiste ès formules de 
l’antiquité ; et sur tout en ces conc ous et harangues, 
qui sont moileuses et toutes entretissues de graves sen¬ 
tences et beaux traicts; si qu'elles se peuvent paragoner 
à tout ce que mesme la Grèce peut avoir produit en sem¬ 
blable : là où toutes les fois que le fil de l’histoire l’a¬ 
mène en quelque combat et faict d'armes, soit par la 
terre, soit par la mer, il ne me semble poiut, quant à moy 
(chacun neantmoins en juge à sa fantaisie) qu'il traicte 
cela ès termes et en la manière qu’il faut : si que le tra¬ 
ducteur, s'il est homme versé aux affaires, et qu’il te 
vueille en sa conscience juger soy-même de ce qu’il en 
sent en son esprit, se trouvera plus empesché qu’en nul 
autre entroict, si non de le redresser, à tout le moins de . 
le soulager. • 

Voici, selon moi, comment il faudrait entendre le 
texte, si l'on croit ne devoir se permettre aucun change¬ 
ment. D'abord il paraîtrait qu’on peut appliquer ici la 
remarque de Polybe ( VI, 22), sur la légion romaine : 
Kat tô [xtv p.ep oç Ixaarcv txaXtaav xai ray|A« ( ordinem) 
xai ariîpav ( manipulum ) xal anp-aiav ( vexillum ) ; ce 
qui ne peut avoir, en grec, d'autre sens que celui-ci : 

« les mots ordo, manipulus , vexillum, sont synonymes; 
dans l’usage. • Si l'on n'admet pas cette synonymie, 
attestée d'ailleurs par un écrivain digne de foi, on ne 
pourra se tirer de la description suivante. 11 faut ce¬ 
pendant reconnaître que les mots qui précèdent (quo& 
antea phalanges similes Macedoniris . hoc postea ma - 
nipulatim structa acies cœpit esse : postremo in plures 
ordines instruebantur ), pourraient porter à croire que 
Tite-Live a voulu indiquer une différence; mais il pa¬ 
rait avoir en seulement l’intention de dire que quand 
on eut renoncé à l’ancien ordre de bataille, semblable 
à la phalange, on divisa les légions en manipules, et plua 
tard on multiplia encore les divisions. L*ordo avait, 
dit-il ensuite, soixante-trois hommes; mais plus bas, 
il est question d’ordinasbien plus forts : donc il faut res¬ 
treindre cetle première définition aux hastati et aux prin¬ 
cipes, dont nous avons parlé, ainsi que des triarii, anr 
chap. xxi ii du livre précédent. — Le mot geesum est expli¬ 
qué par Norias (p. 555, 1(1) : telum Galliarum tenant»* 
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Le dernier mot est omis à tort dans quelques manuscrits ; 
car, partout où le mot se trouve, il est fait mention de 
deux gœsa que le soldat portait à la fois. Varron, dans 
le troisième livre de Vita populi Rom. , cité par Nonius : 
Qui gladiis cincti sine scuto cum b mis gœsis essent. Et 
de même dans notre passage, qui ha>tam tantum gæsique 
gérèrent. Le traducteur a donc eu tort de rendre le mot 
gœsa par le singulier. 

Les hastati formaient quinze manipules, qui, d’après 
le chiffre indiqué par Tite-Live, composaieàt un total de 
neuf cent quarante-cinq hommes. 11 en était de même des 
principes. Après ces deux bataillons, nommés antepilani , 
parce qu’its précédaient, les pilani, ou les triaires qui 
portaient \c pilum, venaient quinze autres ordines, ran¬ 
gés, dit Tite-Live, sub si gais : passage que le traducteur 
a mal compris, puisque les mots sub signis appartien¬ 
nent aux triarii , et non pas aux antepilani. Du reste, ces 
mots présentent quelque difficulté : car les hastati et les 
principes avaient aussi des étendards Mais la difficulté 
disparait si l’on saisit bien la di férence qui existe entre 
signum et vexillum . Signa est pris ici pour le drape >u de 
toute la légion : et cette explication est confirmée par ce 
qui suit, triarii sub vf.xillis considebant. 

Les rorarii étaient des corps légers qui commençaient 
ordinairement le combat, comme la rosée précède la 
pluie ( quod ante rorat quam pluit , dit Varron ) : car les 
grammairiens s’accordent ù faire dériver ce mot du verbe 
rorare. Le vieux poète Lucilius leur donne plus d’une 
fois l’épithète velox. 

Les accensi remplaçaient, selon Feslus, les soldats 
morts (et ad censum legionum adjiciebantur), et ne com¬ 
battaient qu’avec des projectiles ( missilia). Mais com¬ 
ment se fait-il que les rorarii , troupe légère, et les ac- 
ccnsi qui ne pouvaient avoir de place fixe, se trouvassent 
réunis aux triarii , près de l’étendard de la légion? 11 est 
vraisemblable que tel était leur poste au moment où l'on 
rangeait l'armée en bataille; que les rorarii , après avoir 
escarmouche comme nos tirailleurs, se repliaient sur la 
réserve et venaient s’y reformer; tandis que de là aussi 
des détachements d*acren5i se dirigeaient sur tous les 
points où la mort avait fait des vides. Les triarii se trou¬ 
vaient donc triples par l’accession des rorarii et des ac¬ 
censi ; et c’est pour ce motif que les manipules ne se Com¬ 
posaient pas de soixante-trois hommes, comme ceux des 
hastati et des principes, mais bien de cent quatre-vingt- 
six hommes : ce qui donne, pour ce troisième corps, 
une somme de deux mille sept cent quatre-vingt-dix 
soldats qui, avec les deux bataillons de neuf cent quarante- 
ciuq chacun, dont nous avons parlé plus haut, portait 
l’ef ectif de la légiou à quatre mille si \ ceuts quatre-vingts, 
somme qui ne s'éloigne pas beaucoup du nombre de cinq 
mille, que Tite-Live assigne plus bas à ce corps. Et si 
l’on admet, ce qui est très-vraisembable, que les vingt 
.hommes de troupe légère, qui se trouvaient réunis à 
chaque manipule des hastati , n’étaient, pas compris dans 
le nombre de soixante-trois, on aurait trois cents hom¬ 
mes de plus a ajouter aux quatre mille six cent quatre- 
vingts, et par conséquent cette somme serait portée à 
quatre mille neuf cent quatre-vingt qui atteindraient faci¬ 
lement le nombre de cinq mille, et même le dépasseraient 
un p» u si I on y réunissait les tubicines, les cornicines, 
les [abri et les calones. Voyez du reste la note suivante. 

Tout en promettant d’expliquer le passage, sans y faire 
aucuu changement, je n’ai pas prétendu y comprendre 
les mots earum unamquamque primum pilum vocabant, 
qui ne peuvent nous donner qu’un sens absurde. 11 faut 


;-LlVE. 

absolument lire, avec Gronove, earum ramiB quamqae 
primum pilum. leçon que M. Lemaire a reçu dans son texte, 
ou, earum unamquamque primamprimum pilum voca¬ 
bant. Voy. ISast. Ratm., Alterth, p. 126-142. 

ÎSiebuhr, 1.111, p. 112-120, trouve dans ce chapitre 
des bévues immenses. Dans ce que Tile-Live dit sur les 
triarii il prend tout à la lettre, quinze ordines, chaque 
ordo de trois primipili ; chaque primns pilus . de trois 
r exilla; chaque vexillum, de cent quatre-vingt hommes 
(les six autres étant des centurions ) : ce qui ferait vingt- 
qualre mille trois ceuts soldats pour les triarii ; taudis 
qu’au dire de Tile-Live, toute la légion n’était que de 
cinq mille. C’est évidemment vouloir tout embrouiller 
pour être eu droit de tout nier. 

Chap. VIII.— Scribebantur autem quatuor fere legiones 
quinis millibus peditum. Trois interprètes s’accordeut 
ici pour transposer la particule fere : quatuor legiones 
fere quinis ou çtiints fere millibus peditum, parce que 
durant longtemps il fut de règle de ne lever que quatre 
légions. Ce changement, fait dans une toute autre inten- 
tiou que celle qui me porterait à l’admettre, vient à 
l’appui du calcul que j’ai établi dans la note précédente. 

Ibid. — Veserim. C’était un fort ou une petite ville de 
la Campanie, comme le prouve Cluvier, Jialia antiqua , 
p. 1187. 

Cdap. IX. — A familiari parle, de la partie du foie 
dont les signes se rapportaient à lui et aux siens, opposée 
à la pars hostilis (Lucain, I, 619); les deux parties 
étaient séparées par une ligne imaginaire appelée fissumi 
mais on nommait aussi, par extensiou, fissa, les deux 
parties produites par le fissum. 

Ibid.— Jane, Jupiter, etc., Macrobe, SaturnaL, III. 9, 
nous a conservé en entier uue autre formule religieuse, 
évidemment plus récente que celle que Tite-Live a trouvée 
dans les annalistes. Sur les dici ISovensiles, qu’on ap¬ 
pelle aussi IS'ovensides ( Vairon, L. L. V, 74 ), nous n’a 
vous d’autres renseignements que ceux qui nous sont 
fournis par Aroobe, III, 122. On y voit que les uns fai¬ 
saient dériver la première partie de ce mol, de novem, 
les autres de novus. Quanta la seconde, M. Uartung 
( Relig. der Rœm ., p. 94 ) y retrouve le même radical que 
dans sedere, par suite d’une permutation dont on re¬ 
trouve des exemples dans les anciennes formes : dinutia 
pour lingua, dacrimœ pour lacrimœ, Capitodium pour 
Capitolium, odor et olere, mediiari et f*iXrrâv, etc. 
( Voyez Feslus, p. 228, Egger;. Ce même savant voit dans 
ces diviuitês des dieux nouvellement établis, notre insides* 
par opposition aux indigetes, opiniou qui était celle des 
anciens annalistes et de Cincius Alimentus. Niebuhr com¬ 
pare aux dieux INoveusiles les neuf dieux fuimiuateurs des 
Étrusques, sur lesquels ou peut voir K. O. Muller ( die 
Etrusker, t. 11, p. 84 et 165). Les dit indigetes sout tout 
simplement les dii patrii, quoique presque tous les 
grammairiens s’elforcent de n’y trouver que des hommes 
x divinisés, m diis agentes. Voyez p. 774, col 2. 

Ibid. — Se in medios immisit. On verra peut-être 
avec plaisir comment Eouius racontait cette histoire 
dans des vers qui ont échappé à la perte de ses Annales 
( lib. V, 5-14, ( édition de Merula et Spaugenb. ) ; 

« Divi, hoc audite parumper. 

« Et pro rom a no populo prognaviter armis 
« Certando» prudens animait! de corpore miito. » 

Se tum, sicut equus, qui de præsepihus ad us 
Viucla suis magUH aoimis abrumpet, et indu 
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Ftort aete eampb per aerala letaque prata, 

Getso pectore. wepe jubam quamt simol altam, 

Spiritus ex anima calida spnmas agit albas ; 

Injicit irrita tu', tenet occasu’, juvat res. 

El cet autre fers que l'on présume être tiré de l'exhorta¬ 
tion de Fabius à ses soldats : 

Disperge hottes, distrabe, diduc, divide, differ. 
et enfla ce fers qui se rapportait à la défaite des Latins : 
Cogebant hostes lacrimantes ut misererent. 

Clip. X. — Consurgite nunc, Voyex dans le Cid ( acte 
if, sc. 5). un mourraient semblable. 

lato. — Suovelaurilibus. C’était un sacrifice où Ton 
immolait un porc, une brebis et un taureau au dieu 
Mars. Cf. le cbap. xlit du lirre premier, et voyez Musée 
des Antiques, o. 158, de Yisconii, <76 de M. de Clarac, 
un bas-relief représentant cette cérémonie. Tout ce pas¬ 
sage , à partir de licere consuli dictatorique, est de la 
plus haute importance. C'est un document d’autant plus 
prédeux qu’il ne se trouve point ailleurs et nous fait 
connaître le plus curieux des rites guerriers en usage 
chez les Romains. Le style même de ce passage prouve 
qnH est fidèlement extrait des anciens Rituels dont nous 
avons parlé plus haut, page 762. Tite-Live lui-même, en 
confient au commencement du chap. suivant, haud ab 
re âtui, verbis quoque ipsis, ut tradita nuncupataque 
surit , referre . Quant au regret qu il éprouve de voir né¬ 
gliger les antiques usages de la patrie [prisca ac patria ), 
on peut voir aussi ce que dit Cicéron sur le mérite de 
Varron, Academie, poster., I, 5. 

Cbap. XI. — Vescia urbs. « C'est probablement f dit 
Niebubr(t. III, p. <58), l’endroit qui s'appelle aujour¬ 
d'hui S . Agata di Ooti , où l'on trouve beaucoup d’anti¬ 
quités prouvant qu’une ville a dû exister dans cet en¬ 
droit. Les montagnes voisines de cette position, et que 
l'on a à sa droite en allant à Capoue, sont indubitablement 
les montes Vescini. » 

Ibid. — Post diem decimum Latinarum , est traduit à 
dessein six jours après tes fériés latines. Elles duraient 
quatre jours; ainsi, dix jours après les fériés latines , | 
comme traduit M. Corpet, en critiquant Dureau-Dela- ; 
malle, donnerait une idée tout à tait fausse. 

ibid.— Denarios nummos quadringenos quinquagenoe . 
Le denier d'argent, comme le remarque Rollin, n'existait 
pas encore, puisqu’on ne commença à frapper ce genre 
de monnaie à Rome que l’an 269 avant J.-C. M. Le- 
tronne pense qu’il s'agit vraisemblablement ici de la 
drachme grecque, en usage dans les filles de la grande 
Grèce. Voyex, sur la valeur de cette drachme, M. Sai- 
gey. Traité de Métrologie, p. 42. 

Cbap. XII. — Campis Fenectanis. Ces plaines ne se 
trouvent mentionnées nulle part. Clavier {Ital. Antiq., 
p. 965:, corrige Pédants ; Doujat, Ferentinis : de Pedanum 
et de Fereniinum, tons deux dans le Latium. Plusieurs 
manuscrits donnent Ferentanis. La conjecture de Clavier 
parait plutôt contredite que confirmée par ce qui suit. 

Ibid. — Lanuvio . D’après les tables triomphales il fau¬ 
drait lire ici Lavinio, et daos le chapitre suivant, LacU 
niosque , an lien de Lanuviosque. Les manuscrits offrent 
les mêmes variantes. Voici le texte des tables triomphales ; 

C. MAENIVS. P. F. P. N. COS. DE 
ANTIATIBVS. AN. CDXV. 

LAVINEIS. VEUTERNEIS. PRID1E 
K. OCT. 

Gravier sait ces deux leçons. 
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Cbap. XII. — Très leges MU, etc. Voyex Niebuhr, 
t. III. p. <67-175. 

Cbap. XIII.—Ad Alton* fiumen. Festas, p. <98, éd. 
Egger. : Attira fiumen in agro Laurenti est, quod qui¬ 
dam Asturam vocant . Clavier, Ital . Ant., p. 991. 

Cbap. XTV. — Civitas data sacraque sua reddita. Cette 
assertion pourrait surprendre, parce qu’on ne lit nulle 
part que les Romains fussent dans l’usage d'enlever aux 
peuples vaincus leurs rites religieux ; mais en évocant 
les dieux, peut-être les Romains pensaient-ils rendre 
nulles les ceremonies religieuses des ennemis. Toutefois, 
il est plus naturel d’entendre ici, par sacra, les lieux 
sacrés, auxquels se rattachaient les cérémonies et les fêtes. 
C'est ce qui parait prouvé par ce qui suit. 

Ibid. — Sospita Juno. Ce fut sans doute pins tard que 
l'on construisit à Rome un temple en l'honneur de cette 
déesse, à côté du temple de Cybèle. Cicéron raconte qu'il 
fut réparé de son temps. 

Ibid. — Lanuvinis municipibus. Aux habitants de La- 
nuvium devenus citoyens romains. « Municipes, dit 

• Au!u-Gelle (XVI, <5 ), sunt cives Romani ex munici- 

• piisstiojure et legibus suis utentes, muneris tantum 

• cum populo romano honorarii participes, a quo mu - 

• nere capessendo appellati videotur, nuilis aliis necessi- 

• tatibus, neque ulla populi romani lege adslricti. • Les 
privilèges de ces municipes n'étaient pas égaux ; les uns 
joignaient au droit de cité celui de suffrage, les autres 
avaient le premier sans le second, comme, par exemple, 
les habitants de Céré. Voyex Adam, 1.1, p. 70, et Creuser, 
5 208, p. 515. 

Clarigatio. Ce mot est rangé, par Quintilien (VII, 5), 
parmi les voces obscuriores et ignotiores. Le verbe cia - 
rigare est expliqué par Pline (XXII, 2, 5), res raptas 
clare repetere, définition conforme à l’usage que Tite- 
Live a décrit au chap. xxxu du livre I. Notre passage 
peut donc très-convenablement être paraphrasé de la ma¬ 
nière suivante : et ab eo, qui cis J iberim deprehensus 
esset, repetitio pecuniœ tanquam raptœ usque ad mille 
pondo esset. 11 était regardé tout de suite comme le dé¬ 
biteur d’une telle somme, ex rapto. Plusieurs interprètes 
ont voulu trouver ici le sens de pignus, mais c’est une 
supposition gratuite. 

Ibid. — Campanis equitum honoris causa... civitas sine 
suflragio data. Nous avons vu plus haut, au ch. xi, que 
le droit de cité avait été accordé aux cavaliers campa- 
niens. Ce privilège est, à leur considération, étendu à 
la nation entière. Un vers d’Eunius rappelle ce fait ; 

Civels romani tune factLsnnt Campant. 

Ibid. — Interdictumque mari Antiaii populo est ( à 
cause de leurs pirateries ) et civitas data. Heyne 
( Opusc ., t. III, p. 89 ) a trouvé ici une difficulté qui 
n’en est pas une. • Ai coloni ascripti, quomodo civitas 
data? ■ Les Romains, pour être sûra de la mer, en¬ 
voyaient à Anlium une colonie, à laquelle pouvaient se 
réunir ceux des Autistes qui le jugeaient convenable. Anx 
autres, populo Antiati, on laissait le territoire qui n’était 
pas occupé par la colonie, et on leur accordait en outre le 
droit de cité. Ce n’était pas les. traiter en ennemis» 
comme le pense Ueyne (si tam gravis muleta imposita, 
unde civitatis beneficium?); seulement les Romains met¬ 
taient leur colonie à l’abri d’une attaque du côté de la< 
mer. 

Ibid. — Templum . On sait qne ce mot désignait tout 
lieu consacré par les augures. XXIII, <0 : Egressue 
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tftirio il» tempto magi stratus ronsedit . Voye* la note sur 
le chap. Ti du livre I, page 776. 

Chap. XIV.— JSaves .4nl»aft*m,etc. Cf. XXXVI, 5. • Si 
un déclamateur, qui ne se complaît qu'à rapetisser ce qui 
est ancien à des proportions enfantines (Florus, I, H ), a 
réduit à sis vaisseaux la force de la flotte d’Antium, c'est 
apparemment parce qu’il y en avait tout autant de murés 
dans les rostres à Rome. J’ai retrouve les rostra nova 
dans les longues fondations, qui vont en forme d'angle 
rejoindre les trois colonnes qui appelées successive¬ 
ment de divers noms, et le plus longtemps colonnes, 
de Jupiter Stator, faisaient dans la réalité partie de la 
curia Jutia. D’après les rosira nova on peut aisément 
juger qu elle était la forme des anciennes rostres* C’était 
un suggestum long de plusieurs pas, mais fort peu large, 
avec un escalier aux deux extrémités ; l’orateur allait et 
venait sur un grand espace. 11 y avait assez de place pour 
mettre les statues qui obtenaient cet honneur. 

• Les anciennes rostres étaient entre le comitiura et 
le forum, de façon que l’orateur put se tourner d’un côté 
et de l'autre. Les nouvelles rostres étaieut construites 
en briques et en tuiles et ciment, bien entendu que le tout 
était revêtu de marbre. Les anciennes, sans doute, étaient 
entièrement construites de péperin. C’était sur l’une et 
l'autre place comme une muraille d’environ dix pieds de 
haut; on y incrustait les rostres des vaisseaux. — Du 
ra6te les Grecs mutilaient aussi les vaisseaux conquis 
pour en faire des trophées de leurs victoires. Cela s’ap- 
pelait àxpwTvspiâÇeiv.» Niebuhr,t. 111, p. 167 ; t. V,p. 198 
de la tr. fr. — Voyez sur les rostres, Pline, XVI, 5; 
XXXIV, 5 ou II; Nonius, 1,53; Florusloc.cil.; Varron, 
l. L. V, 155, p. 43, éd. Egger. 

Cbap. XV. — Suspecta propter mundiorem cultum. 
4insi qu’on l’a remarqué, c'était toujours la coquetterie 
qui perdait les vestales. Ainsi au livre IV, cb. xuv, 
nous avous vu la vestale Postumia accusée d’inceste, re¬ 
connue iuuocente, mais ab suspicione propter cultum 
amœniorem ingeniumque liberius quam virginem decet , 
parum abhorrens. 11 en est de même d’une autre vestale 
plus célèbre dont parle Ovide ( Fastes IV, 505) : 

Claudia Qulnta genus Clauso referebat ab alto ; 

Hec faciès impar nobilitate fuit. 

Casta qu.dcm, sed non et crédita : rumor iniquus 
Læserat, et fais' cnomiis acta rea est. 

Cul tus et uruatis varie prodbse capillis 
Obfuit ad rigidos promptaque liugua senes. 

Ibid. — Familiamque in potestate habere. On lui dé¬ 
fendit d’affranchir aucun de ces esclaves, aûn qu’on put 
les mettre à lu question, ce qap l'affranchissement aurait 
rendu impossible. 

Ibid. — Dextra via strata. Ces mots peuvent s’expliquer 
de deux manières déférentes et également fondées sur 
l’usage de la langue. 1° « De manière que le chemin pavé 
fût à droite % c’est-à-dire à gauche du chemin, 2° • A 
droite du chemiu pavé. » La conjecture de Jacques Gro- 
uove, dextra via Salaria , a été justement refutée par 
Fabretti ( Apolog. p. 45 et suiv.). Le campus sceleratus 
au témoignage de Denys d’Halicarnasse ( II, p. 127) 
de Plutarque (ISuma, ch. h ) et dcSerrius (ad Æn. XI, 
216) était dans l’enceinte de la ville, tandis que la ria 
Salaria (voy. Festus au mot Salariam ), commençant à 
k porte Colline, se trouvait hors de Rome. 

Chap. XVI.— Cales urbem, en Campanie ; aujourd’hui 

Caht. 


Chap. XVII. — Beltum Àlexandri Epi rensi s. Cette 
guerre et ses suites ont été habilement traitées par Nie- 
bnbr, t. III, p. 181 et stiiv., t. V, p. 215 et suiv., de la 
tr. fr. Nous y renvoyons nos lecteurs. 

Cbap. XVIII. — iïeque de veneficiis ante eam diem 
Rornœ quœsitum est. L'auteur du sommaire de ce livre 
va plus loin que Tite-Live; il prétend qne de cette épo¬ 
que date la loi snr les empoisonnements, Lex de r enefi- 
cio tune primum constituta est . Manuce ( de Leg . rom. 
ch. xxvu ; et Torrentius ( sur Suet. IVer., ch. xxxiti ) ont 
réuni ces deux textes et font dater de cette année {l'an 
422 de Rome) la première poursuite et la première loi 
contre l'empoisonuement. Primum de veneficiis queesi - 
tum legemque constilulam esse. Ils ont d’ailleurs pour 
eux le témoignage de Valère Maxime. On lit en effet 
dans cet auteur ( II, v, 3 ) : • Veneficii quæstio, et mori- 
« bus romanis ignota complurium matronarum pate- 
• facto sceîere orta est. » Dulter ne partage pas cette opi¬ 
nion. 11 pense, avec raison, d’après Festus (an mot PH- 
vilegium , passage, il est vrai, fort mutilé), d’après Gaïus 
( in 1. 236 D. ) et les autres interprètes du droit romain, 
qne les lois des Douze-Tables devaient avoir prévu le 
crime d’empoisonnement, puisqu’il y est question de 
ceux qui tuaient ferro , aliave ri aut fraude et que d’ail¬ 
leurs à cette époque on connaissait les sortilèges, les in¬ 
cantations, etc. 

Ibid. — Prodigii ea res loco habita. Voltaire ( Dictionn. 
philos., au mot Empoisonnement ) a longuement discuté 
l’authenticité de ce fait, et se fait le défenseur de la vertu 
des dames romaines. 

Ibid. — In secessionibus quondam plebis dation a di- 
ctatore fixum. Crévier observe avec raison que dans les 
trois retraites du peuple, qui ont été racontées plus haut, 
il n’est fait aucune mention de cette cérémonie. Voyez, 
relativement à l’usage d’enfoncer un clou, la note sur le 
cbap. indu livre VIL 

Cbap. XIX. — Creatxconsules. On voit par les frag¬ 
ments des Fastes capitolins qu’entre les années de Rome 
418 et 424, Tite-Live a oublié de rapporter les noms de 
deux consuls, noms qui ont été conservés par Solin 
( Pohjh., chap. xxiii ); c’étaient L. Papiritts ( Curror ). et 
C . Patelins ( Libo Visolus II). Pigbius et les éditeurs des 
Fastes capitolins les insèrent avant les consuls nommés 
au cbap. xvu. Dodwell croit qu’il vaut mieux les placer 
ici, avant L. Papirius Crassus. 

Ibid. — Fabratemi. Ce peuple, dit Pline fH. N. IU, 5), 
habitait dans te voisinage de Falerne, in agro Falemo. 

Ibid. — Lucani . Ce mot ne dépend pas <ie ex Volscis . 
comme le traducteur parait l’avoir cru. — Les Romains 
leur accordèrent plus tard ce qu’ils demandaient : voyes 
cbap. xxv. 

Ibid. — Vilruvius Vaccus. — « H se nommait plutôt 
Faccius. ntrucius parait être un prénom osque. • Nie- 
buhr, t. III, p. 200; t. V, p.,257. 

Ibid. — Facri prata. — Cicero pro domo , c. 58 : In 
Vacci praiis domus fuit M. Vacci , quœ publicala est et 
eversa. 

Ibid.— Claudius. C’est l’annaliste G. Claudius Qnadri- 
garius. Voir l'introduction, p. 770, col i. 

Ibid. — Trecentos quinquaginta ex coujuraliouis. Li¬ 
sez ex conjuratis. 

Cbap.XX.— Carceres....incirco. Varron de L.L.LY, 
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153 : « In clrco primo unde mtttuntur equi, nunc dicun- 
■ tor carcubs, Nævius Oppidum sppellat. Carceres dicti, 

• quod coercentur equi, ne inde eieant antequam ma- 

• gistratus signuni misit. • Eonius, Annal. 1.... 

.... comol quum mittere signura 

Volt, omneis avidei spcctant ad carceds or as, 

Qu» moi emittat picieia ex faucibu' carras. 

Virgile ( Georg . I, 512) : 

Ut cum carceribus sese effudere qoadrigæ ; 

Addunt se in spatia, et frustra retinacuia tendens 
Fertur equis auriga, neque audit currus habenas. 

Nous aurions épargné à nos lecteurs cette explication 
d'une chose bien connue, si le traducteur ne s'était mépris 
sur le sens du mot carceres et u eût placé des prisons 
dans le cirque auquel, par une inadvertance inconceva¬ 
ble, il donne le nom de Carcéres. 

Cmaf. XX.—Comparari inler se provincias jussi. Lises 
Comparare , etc. 

Ibid. — Minime militiœ idoneum genus. En effet, 
comme nous l'avons déjà remarqué, ils n'étaient pas com¬ 
pris dans les tribus. Du reste, Polybe ne fait pas men¬ 
tion de cette alarme, sur laquelle M. Amédée Thierry 
( Histoire des Gaulois , partie f, chapitre ni) fait, 
avec raison, la remarque suivante : « L'alarme était sans 
fondement. Les précautions (que prirent les Romains) 
furent donc superflues ; mais elles témoignent assez 
quelle épouvaute le nom Gaulois inspirait aux Romains , 
et peu veut servir de confirmation à ces paroles mémora¬ 
bles d'un de leurs écrivaius célèbres (Sallust. Jug., ch. 
cxxii ) : « Avec les peuples de l'Italie, Rome combattit pour 
l'empire; avec les Gaulois, pour la vie. » 

Ibid. — SemoniSanco.il faut admettre avec méGance, 
sinon rejeter l'explication que les grammairiens donnent 
du mot Semo, dans lequel ils voient une contraction 
de Semihomo. C’était une ancienne divinité italienne tel¬ 
lement en rapport avec Sancus, l’Hercule italien, que 
bientôt elle fut confondue avec lui, et avec Fidius. Leur 
identité et leur différence sont parfaitement indiquées 
dans le passage d'Ovide ( Fastes , VI, 215 et suiv.), que 
nous avons cite plus haut, sur le chap. xxxi du livre II, 
p. 796. On peut sur ces trois divinités consulter Hartuug. 
Helig. der Hœm., 1.1, p. 41, et t. II, p. 44, 47 et 146. 

rions ajouterons seulement que Mummius consacra la 
dixième partie du butin de Corinthe au même dieu, 
banco fidio semo-fatbi, d'après une inscription qui a 
été souvent publiée, et notamment dans l’Anthologie de 
Burmann, I, 54, dans celle de Meyer, n. 591 et dans 
le Lat. inscr. colle cl. ampl., deM. Orelli, n. 1862. Stroth 
prétend qu'une statue de Semo a été retrouvée au XVI e 
siècle dans le Tibre. 

Ibid. — Qua Velitem i. Voir le chap. xiv. 

Cuap. XXI. — Eam , i nquit, quam merentur qui se 
li bertate dignos cernent. Denys d Halicarnasse, dans les 
Extraits publiés par Aug. Mai, XIV, 25, place cette ré¬ 
ponse remarquable dans la première guerre contre Pri- 
vernum, c'est-à-dire vingt ans plus tôt. Mais Dion Cas- 
sius ( Excerpta Vaticana,ed. Ang. Mai, p. 158, 159; est 
d'accord avec Tite-Live, comme on le voit par la suite 
des fragments. 

Chap. XXII. — Visceralio. Sur cette distribution de 
chairs crues ( viscera) faite au peuple, à l'occasion des 
funérailles, on trouve tous les renseignements désirables 
dans Kircbmann, de Funcnbus Rom., IV, chap. 5. 

Ibid .—Palæopolis fuit haudprocul inde ubi nunc Nea - 
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polis sita est , etc. Il résulte de ce passage que Palæopolis 
et Neapolis étaient deux parties d’oue même ville, l’an¬ 
cienne Parlhénope. Le passage suivant de Slrabon ( V, 
p. 246 ) jette du jour sur le document un peu vague que 

nous fournit Tite-Live.MsTtt Aix*iapx' av NecwtoXi; 
Kufiatuv* ûonpov As xaî XaXxtAtî; tftcoxYiaav, xat Iïi&yixoo- 
aaîttv tivsç xai Àtvapttcav, w<rrs xat NixnroXi; sxXr.ôn Atà 
tooto. M. de Serre, dont Niebubr (t. III, p. 207 ; t. V, 
p. 245 de la tr. fr. ) adopte l'opinion, peuse qu'il ne faut 
pas chercher Palæopolis à l’Est de Naples, car de ce côté 
la proximité d'Herculanum s’y oppose, et on ne peut 
croire non plus qu’elle n’cùt pas de port. Il a la convic¬ 
tion « qu'elle ne devait pas être loin du golfe de Pouzzoles : 
probablement même elle était située sur le penchant oc¬ 
cidental du mont Pausilippe, vis-à-vis de Nisida et de- 
Limon qui a un bon port. D y a d’ailleurs, entre elle et 
le rivage de Palæopolis, un excellent fond pour jeter 
l'ancre. Naples a été bâtie par des habitants de Cumes et 
par d'autres Grecs, à peu près à quatre milles de l'an¬ 
cienne ville ; et quand Cumes tomba au pouvoir des bar¬ 
bares, beaucoup de citoyens s'y établirent. Les deux cités 
se gouvernaient comme un seul état, et te nom de Napo¬ 
litain semble avoir prévalu.» Voyez encore sur Palæopo¬ 
lis et Neapolis, M. Raoul Rochette, Uist. des Col. gr., 
t. III, p. 120 et suiv. 

Chap. XXII. — Cumis erant oriundi. Voyez M. Raoul 
Rochette, loc. cit.; Strab. V, p. 246; Heyne, Opusc. acad ., 
t. II, p. 268 et suiv., et Bœttiger, Griech. Vasengemœlde , 
1.1, fasc. I, p. 25. 

Ibid. — Ænariam et Pithecusas. Dans le golfe de Cu¬ 
mes, vis-à-vis du cap Misène. Le nom moderne d'Æna- 
ria est Ischia. Sous ces deux noms quelques géographes, 
et de ce nombre Pomponius Mêla ( II, 7), désignent deux 
et même plusieurs fies, et ceux-là disent Pithecusæ et 
non Pithecusa ; d’autres, comme Pline ( III, 6 ou 12), 
Appien (B. C . V, 69 ), les considèrent comme n'en for¬ 
mant qu'une seule. D’autres encore ( Piolémëe et Stra- 
bon, V, p. 579 ) ne citent que la seule Pilhécuse, d’au¬ 
tres (Suétone, Aug. 92 ), que la seule Ænaria. Cf. Heyne, 
Exc. II, ad Virg. Æn. IX; Werndsdorf, Poet. lat. min., 
t.IV,p. 554et suiv.; Cluvier, Jtal. ant. / V, iv, p. il64,et 
Saumaise, Plin. Exerc., p. 68. 

Chap. XXIII. -- Oriens. Oriri parait avoir été le 
mot propre en pareille circonstance. Velius Longus ( de 
Orthogr., p. 2254, Pustch.) : Oriri apudantiquos surgere 
fréquenter significabat, ut apparet in eo quod dicitur, 

« Consul oriens magistrum populi dicat. » Malgré le fré¬ 
quenter du grammairien,^1 ne nous reste pas d’autre 
exemple précis de cet usage que ce passage de Tite- 
Live ; et encore est-il dû à la sagacité d'Albert Rubenius; 
car la plupart des manuscrits connus, à l'exception de 
deux, portent oriente nocte, d'où Crévier a fait oriens de 
nocie à l'aide d’un très-ancien manuscrit delà Bibl. Roy. 
de Paris ( n°5724 ), qui porte oriende nocte, ainsi que le 
manuscrit de Klock , cité par Drakenborcb, à qui cette 
variante suggère la véritable leçon. M. Lemaire a dono 
eu tort de s'attribuer cette correction, faite longtemps 
avant lui. — L’expression de nocte se retrouve dans ce 
vers d’Horace ( I, Ep. II, 52 ) : 

Ut jugulent horuincs surgunt de nocte la trou es. 

Cf. Cis. pro Mur. XXII. 

Ibid. — Silentio. Ce mot est suffisamment expliqué par 
Cicéroo {de Dhin .« II, 54 ; : Silentium dicwuis tu auspi - 
dis quod omni citio caret . Comparez ce passage de Ci- 
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ctron arec Pestas aui mots Silentio surgere , p. 238, 
Egger., et Stniitnn». p. 240. 

Chap. XXIV. — Eodem au no AlexandrUm in Æggpto 
proditum conditam. Cette assertion est reconnue fausse 
par tous les interprètes. C’est à l’occasion de la fondation 
d’Alexandrie que Solin rapporte les noms des deux cou 
suis que Tite-Live a omis, et dont nous axons parlé au 
commencement du chap. xix. L'un d’eux était C. Pœte- 
lius Liho Visdus, consul alors pour la seconde fois, et 
dont Tite-Live mcutionne ici le troisième consulat. On 
pense avec raison que l’historien a rapporté à ce troi¬ 
sième consulat la fondation d’Alexandrie qui appartient 
au second. Eusèbe place la fondation d’Alexandrie dans 
Tannée 425 avant notre èr# : ce qui fait une différence de 
quatre ans sur Tite-Live. Niebuhr (t. III, p» 187; t. V. 
p. 221 et suiv. de la tr. fr. ) a probablement raison de 
l’attribuer, non à l’omission du consulat dont il s’agit, 
mais bien plutôt à une faute commise dans la réduction 
des années des Olympiades en années de l’ère de Rome. 
Et, en effet, l’ère de Caton, comparée à celle de Fabius, 
présente une différence de quatre ans. 

Ibid. — Sortes. « Ce mot se prend pour toutes sortes 
d’oracles; ici il peut avoir sa signification propre. En 
effet Cicéron ( de Divin. 1, 76 et II, 69 ) dit que Dodone, 
outre ses colombes, son chêne prophétique et ses bas¬ 
sins d’airain, avait des dés ou tessères marqués de mots 
ou de caractères; que ces tessères ou dés étaient tantôt 
jetés au hasard, tantôt tirés d’une urne par un enfant, et 
que l’interprétation en était ensuite déterminée par les 
prêtres qui concertaient la réponse de l’oracle d’après la 
rencontre fortuite de ces signes mystérieux.» Cbévibh. 

Ibid.— Caveret Acherusiam aquam Pandosiamque ur- 
bem , etc., 

Àicoci&i, ™<pûXo£o (jloXaïv ’Axtfouoicv 
n avocatav 6’, oti ( lisez oôt ) toi ôâvaroç iari. 

Ces vers ne paraissent pas de fabrique moderne, quoique 
l’on ne sache pas d’où Sigonius et Victorius les ont tirés. 
Strabonyfait allusion, VI,i.p. 256, où il parle des 
deux villes de Pandosia, sur lesquelles on peut voir aussi 
Heyne, Opusc ., t. II, p. 205. Le marais de l’Acbéron, 
Palus Acherusia, près de Cume, est bien connu. 

Ibid. — Consruticuti ex Lucanis. Ailleurs, Tite-Live 
(XXIII, 30, XXV, 1,) place Consentia ( conseilla) dans 
le pays des Bruttiens ; elle est même désignée par Strabon 
comme leur capitale ; mais les frontières des Lucaniens 
n’ont pas toujours été les mêmes, et, dans ce que nous 
savons sur les origines des Bruttiens, rien n’empécbe 
d’admettre que Consentia avait été fondée sur un territoire 
appartenant aux Lucaniens. 

Ibid. — Brutiiorum Terinam . Terina est nommée 
K.porci>viaTci>v xTio|ift par Étienne de Byzance : ce qui ne 
modifie en rien l’assertion de Tite-Live, puisque Crotone 
elle-même était sur le territoire des Bruttiens. Du reste 
Brutiiorum se rapporterait mieux au mot urbes qui vient 
un peu après ( Bruttiorum urbem Terinam ) qu’au mot 
eoloniam qui précède. 

Cbaf. XXV. — Quinto post conditam urbem. Le troi¬ 
sième est mentionné au livre VII, ch. ii; le quatrième 
De se trouve nulle part dans Tite-Live. 

Ibid. — Ruffrium ou Rufrium. Ce nom offre une légère 
difficulté; car. suivant d’autres sources, 1a ville du Sam- 
nium se nommait Rufrœ, et le nom de Rufrium apparte¬ 
nait à une autre ville, située dans le pays des Hirpint. 


Chap. XXV. — Jure vocaris Achero n. • Quasi 
plut. Or Sckmerzeusfluss. ■ Dozaiao. 

Chap.XXVII. — Les fragments de Claudius, conservé* 
par Aulu-Gelle, ch. vu, «I et u, 19, doivent être rap¬ 
portés à ce chapitre, et s'accordent bien avec le récit de 
Tite-Live. 

Chip. XXVIII. — Quod necti desierunt. Cf. livre U» 
chap. 25. Voyez sur les nexi ou nexu vincti , les sa¬ 
vantes recherches de Niebuhr, 1.1, p. 658 et suiv., t. II, 
p. 574 et suiv. de la tr. fr. 

Ibid. — lta nexi soluti ; cautumqve in posterum, ne 
neclerenttir. Saumaise ( de Usuris, page 587 ) et d’autre* 
érudits ont recueilli un prand nombre d’exemples de nexi 
postérieurs à l'epoque où nous sommes parvenus, et pen¬ 
sent ou que la loi n'avait pas été observée, ou qu'elle 
avait été abrogée, puisqu’on voit que des lois sur les nexi 
furent encore disentées. Or, un passage de Varron (de 
L. L. Vil, 1051 prouve jusqu'à l’évidence queTite-Live 
a omis une restriction importante de la loi dont il parle: 
« Hoc C. Popilio vocare Sillo dictatore ( on corrige Hoc 

• C. Poplitio au dore , Visolo dictatore) sublalum ne fleret, 

• ut omnis, qui bonam copiam jurarunt, ne essent nexi, 
« sed soluti. » C'est là sans doute la loi dont parle Tite- 
Live, loi,qui,selon Varron, n’affranchissait pas tout nexus 
en général, mais'seulement ceux qui juraient avoir de quoi 
payer; d’où il résulte que les insolvables restaient nexi, 
comme par le passé, ce que prouvent encore les exemples 
de ?ie.ri postérieurs à la loi en question. Le jeune homme 
dont les malheurs motivèrent la proposition de cette loi, 
est nommé dans Tite-Live, C. Publilius * et bien que 
Valère Maxime (VI, i, 9) le nomme T. Veturius, les 
critiques de Varron se sont sans doute trompés en don¬ 
nant à leur dictateur le même nom. Il s’agit probable¬ 
ment de la diciature C. Patelins Visolus , qui eut lieu l'an 
de Rome 440, car au V4.it dans Denys l'Hal ica masse 
( Excerpt. Valet. ), et flans Valère Maxime que le père du 
jeune homme dont il s'agit, était tombé dans le malheur 
pour avoir été officier lors de la capitulaliou de$ Fo *rcbes 
Caudiues. Voyex Niebuhr, t. III, p. 178; t. V, p. 211 de 
la tr. fr. 

Chap. XXIX. — Fortes fortunam juvure. Celle pensée, 
qui peut être regardée comme la devise de Rome, se re¬ 
trouve dans un grand nombre d'auteurs : 

Enoius ( Annal. VII, cité par Microbe VI, l,extr.): 

Fortibus est fo luna vireis data. 

Térence ( Phorm ., acte I, sc. iv, p. 26 ) : 

( . . , . Fortes fortuna adjuvat. 

Virgile {Æn. X, 284 ) : 

A udentes fortuna juvat 

Ovide (Met. X, 586); 

Audentes deus ipse juvat. 

Cicéron ( Tusc. II, 4 ) : « Fortes non modo fortuna ad- 

• juvat, ut est iu veteri proverbio, sed multo ma gis ra- 
« tio. «—Voyez Tibulle, 1,2, etc., et Erasmi Adagio, ht. 
Audacia . 

Ibid. — Cingiliam. Cluvier, liai. Antiq ., p. 752, n’a 
pu trouver la mention de cette ville dans aucun autre 
auteur. Au lieu de Cutinam, nom qui lui parait également 
douteui, il propose de lire Aufinam, ville citée par Pline, 
et appelée aujourd’hui Ofena • 

Cbap. XXX .—Quum ad auspiciumrepetendum Roman 
profîcisceretur. Ou sait, par Servius ( ad Æn., II, 178), 
que cet usage de retourner à Rome, pour renouveler 
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tes auspices, cessa d'étre observé rigoureusement quand 
Elome, étendant ses conquêtes, eut porté ses armes hors 
de l’Italie. Alors, pour éviter les inconvénients qui pou¬ 
vaient résulter d’une trop longue absence du général, on 
choisissait, non loin du camp, sur le territoire conquis, 
un lieu qu’on déclarait romain, et où le chef de l'armée 
venait prendre de nouveau les auspices. 

Chap. XXX. — Imbrinium. Encore un nom dont on ne 
trouve nulle autre trace. Quelques manuscrits donnent 
Imbrivium, que Juste-Lipse et d'autres ont adopté, pen¬ 
sant que cet endroit se trouvait jadis sur les collines 
imbriviennes, au-dessus de Subiaco. Voir ISiebuhr, t. 
III, p. 225; t Y, p. 263 de la tr. fr. 

Ibid. — Detraxit frenos equis. «Un homme fortuné, 
instruit de ces matières-là, qui m'accompagnait dans 
mes études napolitaines, me fit remarquer que les Ro¬ 
mains se servaient de brides fort pesantes, comme le 
font les Turcs. J’en parle parce que je me souviens d’a¬ 
voir entendu dire souvent qu’il y a ici de l’absurdité à 
répéter dans ('histoire romaine, que l'on ôtait les brides 
des chevaux. Je ne sais pas si Tite-Live 6e faisait de cela 
une idée bien claire, mais ce qu’il y a de certain, c'est 
que les chevaux, quand ils se sentaient dégagés de ce 
poids insupportable et quand le filet seul les guidait, se 
précipitaient avec une force qui rendait le choc plus rude, 
sans qu'un cavalier timide pût les retenir. • Niebubr, 
t. III, p. 223; t. Y, p. 264 de la tr. fr. 

Ibid. — Seu credere licet Fabio auctori. Fabius Pictor 
avait raconté longuement la victoire de Fabius dont il 
était gentilis, et la colère de Papirius. Le combat était 
rapporté différemment (voyez Vaier. Max., III, 2).On voit 
que Tite Live a examiné les opinions diverses ; suivant 
l’une, celle des plus anciens auteurs, il n’y aurait eu qu’un 
combat; suivant l'autre, donnée par des annales plus ré¬ 
centes, deux combats auraient été livrés-. C'est cette der¬ 
nière opinion que Tite-Live adopte plus loin, chap. xxxm, 
duobus prœliis. 

Cbap. XXXI. — Ductu auspicioque. Il ne faut pas 
prendre à la lettre le dernier mot; ce n’est qu’une phrase 
de rhétorique. Les auspicia n’appartenaient qu’au dicta¬ 
teur, et nullement au maître de la cavalerie. 

Chap. XXXIÎI. - Tribunos plebis appello et provoco 
ad populum . Ce passage ne prouve pas rigoureusement 
qu’à cette époque la loi permit d’en appeler du dictateur 
au peuple; mais la suite du récit ( voyez surtout les cbap. 
xxxiv et xxxv ), et l’allusion qu’il fait à Horatius, accusé 
comme meurtrier de sa sœur (1,26), permettraient 
d’admettre cette supposition. 

Ibid. — Dictatorem Quinctium Cincinnatum , etc. Voir 
1. III, ch. xxix. 

AI. Fftrium Camillum in Z. Furio , etc. Voir 1. VI, ch. 
xxiv-xxv. 

Ibid. — Hostes fore . Dion Cassius avait arrangé ce 
discours tout autrement, comme on le voit par le frag¬ 
ment qu’Angclo Mai en a publié, p. 159, 160. 

Chap. XXXIV. — Manliana imperia. Voyez pins haut, 
cbap. vu, et la note snr le chap. xxix du livre IV. 

Ibid. — « Sacra ta militia . L’épithète de sacrata vient du 
serment, sacramentum, que prêtaient les soldats. 

Chap. XXXVI. — Ipse circum saucios milites, etc. 
Tacite { Ann., I, 71 ) nous montre Germanicus remplis¬ 
sant le m ê m e devoir : • Utqoe cladis memoriam comitate 
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• leniret, circumire saucios, facta singuloram extollere, 

• vuloera intuens, etc. ■ Lampride ( Alex. Set?., cb. 
xlvii ) en dit autant de l’empereur Septime Sévère : 
« Ægrotantes ipse visilavit per tentoria milites, etiam 

• ultimos. » 11 n’est personne qui, en lisant ce* différents 
passages, ne se rappelle Bonaparte visitant les pestiférés 
de Jaffa. 

Cbap. XXXVI. — Prœfectls. Les préfets étaient, pour 
les alliés, ce qu'étaient les tribuns des soldats pour les Ro¬ 
mains. Leur nombre, leur autorité, leurs prérogatives 
étaient les mêmes. Voyex Polybe, VI, xxvh ; les interprè¬ 
tes de Tacite sur les Annales, U, 68 et Lipse, de MiliU 
rom., Iï, 10. 

Cbap. XXXVII.— Q. Æmilium Cerretanum. Ce consul 
est nommé, par Tite-Live loi-même, aux cb. xv, xvi, 
xxii, et xxm du livre IX, Q. Aulius Cerretanus : car les 
variantes Aurelius, Ælius, Alius que présentent ces dif¬ 
férents passages, ne sont probablement qne des corrup¬ 
tions du nom Aulius, qui est irréfragablement attesté par 
les Fastes capitolins, à l’occasion de sa mort, l’an de Rome 
438, et qu’on y trouverait sans doute ailleurs si les an¬ 
nées 408-432 n’étaient entièrement perdues dans ce pré¬ 
cieux monument. Diodore porte AfXtoç, qui se change 
plus facilement en AuXio; qu'en AÈfxtXto;. La même fente 
se retrouve dans Cassiodore, où on lit Ælius. Enfin Pi- 
ghius fait remarquer que le surnom de Cerretanus est 
inoui dans la gens Æmilia.Tout porterait donc à croire qne 
la leçon Q. Æmilius est une faute de copiste, ou une in¬ 
advertance de Tite-Live lui-méme; puisque les manuscrits 
n’offrent aucune variante. Mais comme quelques lignes 
plus bas on lit : C. Sulpicio , Q. Æmilio ( Aulium qui¬ 
dam annaleshabent) consulibus : notion qui parait, pour 
ainsi dire, contredite par Tite-Live lui-méme, qui ne se 
sert plus lard que du nom Q. Aulius, plusieurs critiques 
regardent cette parenthèse comme une intercalation pos¬ 
térieure, et écrivent hardiment Q. Aulio consulibus, et 
plus haut, Q. Aulium Cerretanum. En pensant au nombre 
incalculable de monuments que nous avons perdus, on 
pourrait hésiter à adopter ce changement, si, d’uo autre 
côté, la force des arguments qu’on fait valoir eu faveur 
de cette leçon, et les modifications encore pins témé¬ 
raires qu'ont subies les textes anciens, ne venaient pas 
lever tous les scrupules. 

Ibid. — Quorum eorttm (i. e. quorum ex bis) ope ac 
consilio Velitemi Privemalesque populo romano bellum 
fecissent. Ce point n’a pas été éclairci par Tite-Live eu 
temps et lieu. Mais, comme on remarque dans le récit 
de ces guerres une affectation de brièveté, il n’est pas 
étonnant que l’on rencontre çà et là quelques allusions 
à des circonstances que l'auteur a omises. 

Ibid. — Memoriamque ejus iret , etc. Le même fait est 
raconté par Valère-Maxime ( IX, U), 1 ) un peu plus ex¬ 
plicitement. Cf. VI, 26. 

Ibid. — Papirium ferre solitum. La tribu Papiria se 
composait en grande partie des Tusculans, qui avaient 
reçu le droit de cité romaine. Voyez VI, 26; VIII, 14 et 
Valère-Maxime, IX, 10,1. 

Csap. XXXVIII. — L. Fulvio. Uo fait important, en¬ 
tièrement omis par Tite-Live, se trouve par hasard con¬ 
servé par Pline l’ancien (JL IV., VIE, 44) ; « Est et L. Ful- 

• vius inter insignia exempta, Tusculanorum rebellan- 

• tium consul , eoderaque honore, quum transisset, 
« exor na tus confetti m a populo romano : qui sol us eodem 

• aono, quo fuerat bostis, Rom» triumpbavit ex iis quo- 
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« ram consul fuerftt. • Son triomphe est aussi confirmé 
par. les tables triomphales, qui le font il est vrai triom¬ 
pher des Saranites, tandis que Tite-Live, qui sans doute 
suivait d’autres documents, fait triompher le dictateur 
( ch. xxxix ); mais il ne dissimule pas que quelques his¬ 
toriens attribuent cet honneur aux consuls. Il n’est peut- 
être pas impossible de concilier ces différentes données, 
en apparence si contradictoires. Encouragé par quelques 
succès des Samnites, que Tite-Live a passés sous si¬ 
lence , plusieurs villes du Latium v et entre autres Tus* 
culum s'étaient révoltées. Mais l’un des consuls de cette 
ville, L. Fulvius, convaincu de l'impoli tique de cette 
démarche, était passé aux Romains, et, nommé consul 
par eux, avait fait rentrer les rebelles dans le devoir. 
Il obtint les honneurs du triomphe pour ce succès dont 
l’importance était d’autant plus grande aux yeux des Ro¬ 
mains que la nouvelle de l'insurrection avait jeté dans 
Rome une terreur qui n’était sans doute pas aussi peu 
fondée que voudrait nous le faire croire Tite-Live. Mais 
comme les véritables ^ennemis étaient alors les Sambites, 
et comme d’ailleurs les rapports avec Tusculum de¬ 
vinrent de plus en plus intimes, on substitua sur les tables 
triomphales le nom des Samnites à celui des Tusculans. 
A la suite de ce triomphe serait venu la rogation de 
M. Flavius, que Tite-Live place une année trop tôt. Puis, 
comme le danger n’avait pas cessé avec la soumission de 
Tusculum, un dictateur est nommé qifî• vainqueur dans 
des combats plus décisifs, obtient aussi les honneurs du 
triomphe. Cf. Niebubr, t. III, p. 250 et suiv., t. V, p. 
271 delà tr. fr. 

Ch ap. XXXIX. — Brutuli PapH. Heineccius. sur la 
loi Julia et Papia Poppæa, p. 59, pense qu’il faut lire 
Mutili Papii. Ce qu’il y a de certain c’est que la gens 
Papia, à Rome, avait une familia Mutilorum , dont les 
ancêtres paraissent avoir été célèbres chez les Samnites. 
On trouvera plus de détails sur les conditions de cette 
paix désirée par les Samnites, dans le quatrième extrait 
des Samnitica d'Appien ; document important qu’il sera 
bon de comparer avec les premiers chapitres du livre 
suivant. 

Chap. XL. — Quidam auctores sunt consules deSamni - 
films triumphasse . Voyez plus haut la note sur le cha¬ 
pitre xxxviii, et Aurelius Victor, Viri illusir., ch. xxxii. 

Ibid. —Signum mittendis quadrigis pour donner aux 
quadriges le signal de s’élancer hors des carceres. Ce signal 
était toqjours donné parles premiers magistrats, ainsi plus 
loin (XLV, f ) nous le verrons donné par le consul. Sous 
l’empire, ce privilège fut réservé aux empereurs. (Voyez 
l'anecdocte racontée par Cassiodore, livreIII, ep. 51.) 

Ibid. — Vilialammemoriam funebribus laudibus, etc. 
La même assertion se trouve dans Cicéron, Bruto, ch. 
xvi. « His laudationibus historia rerum nostrarum est 
« facta mendosior. t Voyez plus haut, page 764 et suiv. 
et page 792, col. 1. 

LIVRE IX. 

On voit par les chapitres v, xv, xxiii, xxvm, xxxvi, 
xxxvii, xlii et xliv que Tite-Live a, dans ce livre, con¬ 
sulté plusieurs historiens. Au cbap. xxxviil parle de trois 
opinions différentes, et au chap. v il réfute Claudius 
Quadrigarius, dont il ne parait pas suivre les données. Au 
chap. xxxi et ixlvi, il cite Licinins Macer, et au ch. xliv 
Pison. 


Cbap. I. — T. Veturio Calvino , Sp. Poshmio cornu- 
libus. — Tous deux étaient consuls pour la deuxième 
fois, et avaient déjà été revêtus ensemble de cette magi¬ 
strature, l'an de Rome 419. 

Iaio. — Pâtre longe prudcntissimo natum. Indépen¬ 
damment des conseils donnés par Herennius à son fils, et 
que nous ne croyons pas devoir apprécier, il nous reste 
encore de sa haute sagesse un autre témoignage que tous 
les commentateurs ont cité, mais qu’ils n’ont peut-être pas 
compris. C’est un passage de Cicéron, de Senectute, c. 12, 
où l’on croit trouver la preuve d’une étroite amitié qui 
aurait existé entre Archytas, Platon et Herennius. Mais il 
ne peut guère être question dans ce passage que d'une 
composition littéraire, dons laquelle NéarquedeTarente 
avait établi un dialogue entre ces trois hommes illustres. 
Cette idée de Néarque fait du reste autant d'honneur à 
Herennius qu’auraient pu lui en faire ses relations avec 
Archy tas et Platon, si elles eussent réellement existé. 

Ibid. — Quibuscunque cordi fuit. Gronove pense que 
Tite-Live avait dans la pensée ce passage du discours 
de Nicias, dans Thucydide ( VII, 77 ). e Ixavà toïç ta 
*roXs|Aioiç tUTUxwrar xaisîr» 0t£bv iri^éovot S(JTp«.Tsû<ra|«v, 

TtTtp.ttp'lîjAfôtt. 

Cbap. II.— Calatiam. Voir Cluvier, liai, anf., p. 1180. 

Ibid. — Lucerinis... bonis ac fideübus sociis . Dans les 
livres qui précèdent, Tite-Live n’a fait aucune mention 
des Lucériens. Luceria était une très-ancienne ville de 
l'Apulie. 

Ibid.— Prœter oram superi maris . On ne peut se tirer 
de la difficulté géographique, qui résulte de ces paroles, 
qu’cn prenant ora superi maris pour toute la pente orien¬ 
tale des Apennins. 

Ibid.— Per furcnlas Caudinas. Cette position est encore 
aujourd’hui désignée sous le nom de voile Caudina. Et le 
défilé « angustiœ • indiqué quelques lignes après, s’ap¬ 
pelle aujourd’hui Forchia di Arpaia. Toute cette région a 
été soigneusement décrite par Swinburne ( Travels in the 
two Siciles in the years 1777, in-8®, tr. en fr. par J.-B. 
de la Borde, Paris, 1785). Cependant ce voyageur avait 
des doutes sur le véritable emplacement des angusfi* : 
mais, comme le remarque Niebuhr, les expressions 
d’Appien èç <nsv<*ra.Tcv <rjyxX*wavT«ç $ prouvent que 

la Forchia di Arpaia est bien l’endroit où les Romains 
furent enfermés. 

Ibid. — Torpor quidam insolitus membra tenet , etc. 
S il fallait en croire Tite-Live, les Romains, chefs et sol¬ 
dats, s’abandonnant au découragement et an désespoir à 
la vue des obstacles qui leur fermaient les deux issues de 
la vallée, se seraient résignés complètement et n’auraient 
fait immédiatement aucune tentative ponrsorlir de cette 
position (cf. cb. tv). Mais il est moralement impossible qoe 
deux armées consulaires en aient agi ainsi. Il nous reste 
d’ailleurs des témoignages certains du contraire. Ces 
preuves ont été recueillies par Niebuhr (t. III, p.245; 
t. V. p. 289 et suiv. de la tr. fr. ), qui a examiné et criti¬ 
qué avec soin la narration de Tite-Live, dont ou ne peut 
s’empêcher de reconnaître avec lui l’invraisemblance. 

Chap. III. — Per annos jam prope tbigista. U os 
s’était écoulé que viugt-deux ans depuis le commence¬ 
ment de la guerre des Samnites. 

Chap. V. — Injus su populi fcedus fieri non posse, Ho- 
Sur toutes les formalités nécessaires pour conclure un 
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tnité ( fœdns ) et sur les cérémonies usitées en pareille 
circonstance on trouvera des renseignements suffisants 
aucbap. mv du livre I. Il est curieux de voir comment 
Tite-Live, dans tout ce qui suit, cherche à excuser la 
perfidie de sa patrie. 

Cuir. V. — Ex sponsione. Cicéron ( de Officiis, III, 
50) donne deux fois à cette sponsio le nom de paix. 

Ibid. — Paludamentaque detracta. Le paludamcntum, 
ou manteau du général, était de couleur écarlate et 
bordé de pourpre. Sur les insignes des généraux, voyex 
Jo. Laur. Lydus, de Magistr. rom ., II, 4; Schwarz, 
Observ. ad flievpoort, p. 545 et suiv.; Le Beau, Mem, de 
r Acad, des Insc *., t. XXXIX, p*. 515> etc. 

Chap. VI. — Ericif tniscraHo justa soriorum super - 
Hait» ingmifam Campants. Ce qui motiva surtout la con¬ 
duite des Campaniens, remarque judicieusement Nie- 
buhr ( t. III, p. 254 ; t. V, p. 500 de la tr. fr. ), ce fut la 
haine qu’ils devaient avoir contre les Samnites. 

Chap. VIL — O films Cal adus. Tite-Live fait encore 
pins d’une fois mention des Calavii, qui paraissent avoir 
été une des plus grandes familles de la Campanie ; il se 
pourrait même que ce nom désignât une ancienne magi¬ 
strature, en usage chez les Campaniens. 

Ibid. — Lali clari. Sur le laïus clams voyez Hnbe- 
nins, de Re restiaria veterum, Antv., 1665, et dans le 
Trésor de Grævius, t. VI ; cf. Spalding, sur Quintilien, 
Inst. Or., XI, 5,158. C'était le costume des sénateurs et 
des magistrats patriciens. 

Ibid. — Annuli aurei posili. Le droit de porter l’an- 
neau d’or appartenait d'abord aux sénateurs. Il s’éten¬ 
dait ensuite aux chevaliers dont il est ici question. Voyez 
sur ces différentes marques de deuil IX, 46; XXXIV, 7 ; 
XLIII, 16; Suétone. Aug. t 100; Pline XXXIII, 1 ou 6; 
Kirchmann, de Fun ., II, 17. 

Ibid. — Q. Publilium Philonem. Ce dernier était 
consul pour la troisième fois : Tite-Live avait sans doute 
écrit pbiloxb in, que les copistes ont, avec le temps, 
modifié en pbiloneb. Ce qui porte à croire que telle était 
1 ancienne leçon, c’est que Tite-Live ajoute L. Papirium 

1TKBIIH. 

Chap. VIII. — Quo creati sunt die , eo (sic enim pla¬ 
nterai Patribus) magistratum inierunl. M. Verger, dans 
sa note surce passage, prétend que « les consuls n’entraient 
pas en charge immédiatement après leur nomination, et 
qu’ils devaient attendre que l’aunée du consulat de leurs 
prédécesseurs fût entièrement révolue. » Cette observa¬ 
tion ne peut s’appliquer à notre passage. La mention 
à'interreges f dont Tite-Live parle à la fin du. chapitre 
précédent, prouve que l’année des consuls était réelle¬ 
ment révolue. Il faut se rappeler, avec Dodwell, que les 
époques où les consuls entraient en fonctions étaient soit 
les kalendes, soit les ides. Pour cette fois, le sénat avait 
décrété qu’on n'attendrait pas l’une de ces époques : 
c'est pour cela que Tite-Live dit le jour même où ils 
étaient créés. 

Ibid. — Ab L. Livio et Q . Mœlio, tribunis plebis. — 
On est surpris de voir que des tribuns du peuple aient 
signé une capitulation à l’armée. Crévier pense qu’ils 
n’avaient été nommés qn’après le retour de Caudium; 
mais il est incroyable qu'un homme aussi éclairé ait pu 
nn seul moment s’arrêter à cette opinion, que d’autres 
commentateurs, MM. Lemaire et M. Verger, par exemple, 
ont cru devoir adopter. Perizonius, dans ses Animad - 
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nrrsiones historien p. 164, propose une meilleure expli¬ 
cation. Selon lni peut-être avaient-ils été désignés comme 
tribuns du peuple avant la campagne, ou même pen¬ 
dant leur absence; et, de retour à Home, ils avaient 
pu entrer en charge, le 1 1 décembre, époque ordinaire 
où commençait le tribunat du peuple. Niebuhr ( t. III, 
p.286; t. V, p. 505 et suiv. de la tr. fr. ) trouve à cela 
une difficulté; c’est qu’il était défendu aux tribuns de pas 
ser une seule nuit hors de Rome. Mais celte difficulté 
n’est peut-être pas bien sérieuse. D’ailleurs Niebuhr 
prouve, lui-même, que la règle n’était pas sans excep¬ 
tion, en rappelant que quelques années plus tard ( voyez 
ch. xxxvi ) des tribuns du peuple furent envoyés de 
Rome à l'armée avec une mission ( eo forte quinque le - 
gati cum dlobus tbibdius plebis vénérant , denuntiatum 
Fabio senatus verbis,ne saltum Ciminium iransiret ) 

« Pour admettre qu’il en fût ainsi, à l’époque du dés¬ 
astre des [fourches Caudines, il faudrait, dit Niebuhr, 
que l’armée romaine eqt tenu sa position assez long¬ 
temps , et qu’il eut été possible aux tribuns d’apporter aux 
consuls des pouvoirs de la part du peuple, à l’effet de 
consentir à d’inévitables conditions. Malheureusement 
pour la nation, dont les aïeux avaient placé le sanctuaire 
de la bonne foi à côté de celui da grand Jupiter, il est 
une antre explication beaucoup plus vraisemblable. D'a¬ 
près Appien, les ôtages ne devaient être retenus que 
jusqu’à ce que le peuple eut ratifié la paix. Or il est im¬ 
possible de se défendre ici d’un soupçon : pour délivrer 
ceux qui n’étaient pas moins les proches de Q. Mælius et 
de L. Li?ius,ou Ti. Numicius (nom que Cicéron, de Off., 
III, 50, donne au secoud tribun), que des Caudius, 
des Émilius et des Cornélius, on aura fait passer un plé¬ 
biscite , et, comme on ne prenait pas pour cela les au¬ 
spices, l’hypocrisie religieuse ne s’en sera pas fait une 
grande affaire. Cicéron ( loc. cit. ) marque assez claire¬ 
ment la différence de position existant entre les consuls 
et les tribuus : • Consules, quia pacem fecerant, dediti 
t sont; eoderaque temporeTi. Numicius, Q. Mælius, qui 
« tum tribuni plebis erant, qnod eorum auctoritate pax 
• erat facta, dediti sunt, ut pax Samnitium repndiaretur.» 
Tite-Live, il est vrai, les fait parler eux-mêmes de leur 
garantie ; mais il ne faut pas y apporter pins d’impor¬ 
tance qu’aux phrases de rhétorique par lesquelles il op¬ 
pose la prétendue bassesse des sentiments des tribuns à 
la grandeur d’àme des sénateurs. Nous pouvons néan¬ 
moins retrouver dans tout cela une trace de la vérité, 
qu’avant tout on s'efforçait d'anéantir, c’est que d’après 
le récit de Tite-Live lui-même on prononça, par décision 
séparée, sur le sort des consuls et sur celui des tribuns. » 

Chap. IX. — Tum Postumius. Bien que M. Verger 
trouve les raisons de Postumius très-solides, je suis forcé 
de dire ici que tout ce discours me paraît être un tissu 
de sophisme et de perfidies; du reste Tite-Live eu a fait, 
en grande partie, justice, dans le discours de Pontius, 
chap. il. 

Chap. X. — Se Samnitem civem esse. « Ce ne serait pas 
seulement, dit Niebubr, une grossière plaisanterie, ce 
serait une pure absurdité, si l’on ne réfléchissait que le 
jus exulandi devait exister entre les deux peuples, et que 
d’après ce pacte celui qui se séparait de l’un était mailre 
de prendre le droit de bourgeoisie chez l’autre. » Voyex, 
sur le jus exsulandi , Niebuhr, t. U, p. 72; t. III, p. 87, 
de la tr. fr. 

Chap. XI. — Ofwidrs Porsenœ, etc. Voyez II, 12. 
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Chip. IX. — A GallUt redemistis, etc. Voyez Y, 49. I pins haut, VI, c. 5 et 10 ; et celai dont il est question Id 


Chap. XII. — Papirius ad Luceriam pergit, ubi équités 
Romani obsides... custodiebantur.T\te-L\ie n’a pas parlé 
de la prise de Luceria par les Samnites. Elle pent, à la 
rigueur, avoir été la suite de lenr victoire. 

Chap. XIII et suit?. — Le récit de cette campagne offre 
encore des difGcultés, d'autant plas que les différentes 
traditions qui nous sont parvenues sur cet événement, 
présentent de notables différences. Voyez Niebuhr, t. III, 
p. 259 et suiv.; t. V, p. 507 et suiv. de la tr. fr. Nous fe¬ 
rons seulement observer que Tite-Live lui-même se 
plaint, à la fin du cb. xv, de l'incertitude où le laissent 
les Annales sur les noms des citoyens auxquels il faut at¬ 
tribuer les principaux exploits de cette guerre. 

Chap. XV. — Cursome Papirius ... an L. Papirius 
Mugillanus. Les tables triomphales portent Papirius 
Cursor. Le Lucius Cornélius, nommé un peu plus haut, 
est L. Corn . Lentulus , de la famille qui portait le surnom 
de Caudini. Tite-Live a suivi dans ce chapitre les écrivains 
dont le récit était le plus honorable pour Papirius, et 
c’esf probablement aux mêmes auteurs que sont emprun¬ 
tées les louanges qu’il lui donne au chapitre suivant. 

Chap. XVI. — Ctim Forentanis . Ce nom, ainsi que 
Forento, au ch. 20, a été introduit par Frédéric Gronove, 
sur l'autorité d'Étienne de Byzance : «Doptvrov, iroXt; 
IraXixç. To iôvtxôv «bopwavo;. 2rpa£a)v Mais Gro¬ 

nove ne s'est pas donné la peine de consulter la source 
que cite son auteur. S'il l'eût fait, il eut vu que dans son 
cinquième livre Strabon parle de Osptvravov ( Ferenti- 
num) dans l'Étrurie, de «tepeVnv nommé aussi Ferenli- 
num dans Latium, et des «Dpfvravot, peuple Samnite. Le 
passage de Pline, cité par Cluvier (H. N., III, 11 ),où cet 
écrivain parle de Forentani dans l'Apulie, ne saurait 
non plus justifier la correction de Gronove, bien que la 
ville de Forentum ( Horace, Carm., III, 4,16) existe en¬ 
core aujourd'hui sous le nom de Forenzo; car cette 
mention serait tout à fait unique dans l’histoire de ces 
guerres. On n'est donc nullement autorisé à l'y introduire 
par conjecture, d'autant plus qu'il y a d’autres moyens de 
se tirer d’embarras. Les manuscrits portent Ferentani ; 
mais l’ethnique de la ville Ferentum, en Apulie, est Fe- 
rentini , et non pas Ferentani. Il faut donc adopter avec 
Sigonius, la leçon du manuscrit de Leyde, cum Ferenta- 
nis, et nous invitons uos lecteurs à corriger dans ce sens 
le texte et la traduction de cette édition. Presque tous 
les éditeurs ont, sans hésiter, substitué d'après Sigonius, 
à la leçon Ferentini, Ferentani que tous les manuscrits 
portent, ch. 45, à la fin. Tons les géographes parlent des 
Ferentani comme voisins des Apuliens. 

Ibid. — Satricanis qui cives Romani ... ad Samnites 
defecerant. On chercherait vainement dans Tite-Live à 
quelle époque les Satricani sont devenus citoyens ro¬ 
mains. Du temps de Pline la ville de Satricum n’existait 
plus. 

Ibid. — Fini... caparissimum. DioCassins rapportait 
une anecdote, où Papirius prouvait qn’il n’était pas 
I*s 6 u 0 nxo(, voyez les extraits des mss. du Vatican, publiés 
par Ang. Mai, p. 164 (où l'on doit lire xaTftxcqxtaGvra, 
on, si l'on aime mieux, xatTOxoïpuffavra, au lieu dexa- 
Taxct[xvi<TavTa). Ce que Tite-Live dit quelques lignes plus 
haut, Prœcipua pedum pemicitas tuerai , quœ cogna - 
men etiam dédit , se trouve aussi dans Zonaras, proba¬ 
blement d'après Dion Cassius, Néanmoins il est permis 
d'en douter. Un L. Papirius Cursor est déjà mentionné 


est nommé, dans les fastes capitolins, ÏMcii nepos , ce 
qui peut faire croire qu'il était le petit-fils de l'autre. 
D'où l'on peut conclure que le nom de Cursor, tout justifié 
qu'il était, par l'agilité de notre Lucius, n'avait cepeu- 
tins, dans dant pas commencé à lui. 

Chap. XVI. — Prœnestinus prœtor. Ce préteur n'ëlait 
pas le magistrat municipal de Préneste, qui n'avait pas 
encore été élevée au rang de municipe à cettè époque; 
c'était le chef militaire des cohortes auxiliaires des Prénes- 
tins dans l'armée romaine. 

Chap. XVII-XIX. — Sur ce morceau célèbre, où 
Tite-Live recherche quel aurait été le résultat probable 
d'une expédition d'Alexandre-le-Grand dans l'Occident, 
et particulièrement contre les Romains, on pourrait 
écrire une dissertation qui ne serait peut-être pas sans 
intérêt. L’occasion saisie par Tite-Live pour se livrer à 
cette digression est très-naturelle, et les reproches exa¬ 
gérés que lui adresse Dodwell sont raciles à réfuter; car 
on sait pertinemment qu’AIcxandre-le-Grand avait le 
projet de passer dans l’Occident de l'Europe après avoir 
dompté les Carthaginois. (Voir Arrien, Exped . Alex., 
VII, I. ) Une autre question serait de savoir si Tite-Live 
s'est fait une idée bieo juste du génie et des forces d'A¬ 
lexandre, et un examen même superficiel des chapitres 
xvii-xix suffit pour la résoudre négativement. On peut à 
cet égard consulter Niebuhr, t. III, p. 195; t. V, p. 229 
et suiv. de la tr. fr. 

Ibid. — Quem qui ex reçibus constaredixii : mot connu 
de Cinéas, ambassadeur de Pyrrhus. 

Chap. XVIII. — IS'ominis Alexandri, quem ne fama 
quidem illis notum fuisse arbitror. On trouve les preuves 
du contraire dans Niebuhr, loc . cil. 

Chap. XIX. — Cum feminis sibi bellum fuisse dixtsset : 
quod Epiri regem Alexandrum ... dixisse ferunt. C'est le 
mot qu'Aulu-Gelle nous a conservé ( IV. A., XVII, 2i ) : 
se quidem in Romanos ire , quasi in av^pamiiv •* Maceda • 
nem isse in Persas , quasi in •pvaixamnv. 

Chap. XX. — Eo anno primumprœfecliCapuœ creati, 
etc. Ce point, fort important pour l'bisioire de Capoue, 
n’a pas encore été éclairci, et ne le sera peut-être jamais, 
à moins que cet honneur ne soit réservé à M. J. Jules 
Stein qui a déjà fait preuve d’une si grande sagacité dans 
une savante dissertation sur Capone et les Campanieos, 

(DeCapuœ gentisque Campanorum historia antiquissima. 
Vratislaviœ, 1858, in-8°), travail important quM promet 
de continuer. Ce qu'il y a de certain c’est que, dans les 
troubles civils, les Capuans demandaient au préteur ro¬ 
main des lois eu vertu desquelles ils choisissaient un chef 
parmi eux. comme on le voit ultérieurement par plus 
d’un exemple. Ce que Festus ( p. 86, ed. Egger ) dit de 
Capoue, comme préfecture, ne peut s’appliquer ici, 
Capoue n'étaut devenue préfecture que dans la guerre 
contre Aonibal (XXVI, <6). Niebuhr (t. III, p. 558; 
t. V, p. 599 de la tr. fr. ) pense qu'on envoyait des préfets 
de Home à Capoue, comme Tite-Live le dirait assez clai¬ 
rement, si la leçon Capuam , que Niebuhr préféré, était 
la vraie. Mais sou raisonnement n'est pas concluant. 

Ibid. — Dfentina. Festus, p. 266: • Oufentina tribus 
■ initiocausa fuitnomen flumiois Oufens, quod est in agre 

• Privernate, mare intra et Taracinam... Postea deinde 

• a censoribus alii quoque diversarum civitatuin eiJea 

• triboi sont ascripti, t 
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Ciip. XX.— Tentes. Ou peut prouver par des raisons 
linguistiques et géographiques, que les Teates doivent être 
le même peuple que les Teanenses nommés un peu plus 
haut ( Voyex Niebuhr, t. V, p. 264, n. 593 ; t. V, p. 312 de 
la tr. fr. ), aussi a-t-on proposé de changer l'une des deux 
leçons. Tite-Live parait pourtant les regarder comme 
deux peuples distincts, ce qui vient peut-être de ce qu'il a 
consulté plusieurs annales où le fait était rapporté à des 
dates différentes, et oh l’orthographe du nom présentait 
des variantes. 

Ibid. — Forento. Voyex ce qui a été dit sur le ch. xvi. 
Les manuscrits donnent Aceronto, Tarento, Florento, etc. 
Si Ton adopte Forento ici, la leçon Forentani, au chap. 
xvi, restera toujours contredite par ce passage, où l'his¬ 
torien raconterait la prise d'une ville qui s'etait soumise 
à Aorelius Cerretanus, trois ans auparavant. 

Cojlp. XXI. — Saticula. La situation de Saticula, que 
Niebubr ip. 265) prend pour une ville osque, est parfaite¬ 
ment déterminée par la description delà marche de Mar- 
cellus (XXIII, 14). Pour toute cette campagne et celle 
de l'année suivante, Diodore (XIX, 72) a suivi d'autres 
annales, qui, selon Niebuhr ( 1.111 p. 264 et suiv.; t. V, 
p. 513 de la tr. fr. ), ne seraient autres que celles de Fa¬ 
bius. 

Ibid. — Plistia . Cette ville est nommée üXicrruai dans 
Diodore, qui ne la qualifie pas d'alliée des Romains, sorios 
Homanorum , mais qui y place une garnUon romaine 
(fpeupôv c Pcouaïx 7 iv ) ; ce qui se conçoit puisqu'il s’agit 
d'one ville enlevée aux Samnites. Tite-Live, mieux in¬ 
formé, l’aurai! qualifié de præsidium Romanum, comme 
il le fait pour Cluvia au ch. xxxi. 

Ibid. — Consules nov i. C'était L. Papirius Cursor, Q . 
Publilius Philo , tous deux pour la quatrième fois. 

Cuir. XXIII. - Sora. Voyex VU, 28. 

Ibid. — Lautulas . « Lautulæ est un passage étroit 
entre les montagnes de Lenola, Monticelli et la mer, sur 
la roote de Terracine à Fondi. Le nom indique qu’il y 
existait des eaux thermales. • Kiebuhr, t. III, p. 266; 
t. V, p. 315 de la tr. fr. 

Ibid. — Jnvenio apud quosdam . Tite-Live parle d'une 
opinion suivant laquelle les Romains auraient éprouvé 
nue grande défaite. Diodore, quia suivi des auteurs plus 
anciens, confirme le fait (Diod. XIX, 73). Tite-Live a pris 
dans des annales plus récentes un récit beaucoup plus fa¬ 
vorable aux Romains. C'est ainsi encore qu'au ch. xxxi, 
on les Romains sont attirés dans un embuscade. Zona- 
ras (VIII, I ), qui raconte que les Romains furent envi¬ 
ronnés de toutes parts et massacrés en grand nombre, 
mérite plus de crédit que Tite-Live, qui fait repasser mi¬ 
raculeusement l’épouvante dans l'âme de ceux qui avaient 
dressé l'embuscade, et célèbre une grande victoire des 
Romains. 

Cbip. XXIV. — Ad 5oram inde reditum. Le récit que 
Diodore ( XIX, 76) fait de la campagne suivaute, diffère 
encore plus du récit de Tite-Live que dans les cam¬ 
pagnes précédentes. Voyex Niebubr. tome III, p. 270 et 
iniv. 

Cbip. XXV. — Ausona . Cette ville ne se trouve men¬ 
tionnée nulle part ailleurs. Ce n’est pas toutefois une 
raison suffisante pour croire le nom altéré. 

Cbap. XXVI. — Questionss décréta , Dictatoremque . 
Tite-Live est ici tout à fait en dissentiment avec Diodore 
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(XIX,76) dont le récit beaucoup plus vraisemblable nous 
apprend qne Menius ne fut pas créé dictateur sur le soup¬ 
çon d’une conjuration, et ne se rendit pas à Capoue pour y 
diriger les enquêtes, mais qu’il marcha avec son armée 
contre les Campaniens révoltés; que ceux-éi se ravisè¬ 
rent et livrèrent les conspirateurs qui furent livrés à la 
questiou et se donnèrent ensuite la mort. Dans les fastes 
capitolins à l'année 454, ce dictateur est nommé pour di¬ 
riger les enquêtes, quœstionum exercendarum causa; mais 
on le trouve de nouveau dictateur rei gerendœ causa . 
Les annales qu’a suivies Tite-Live omettaient cette pre* 
dictature, en réunissant en cet endroit les deux faits de 
mière guerre contre Capoue et des enquêtes exercées h 
Rome. Il y a encore un récit différent que Tite-Live suit 
au chapitre xxxiv, sans se soucier de ce qn'il a dit plus 
haut. 

Chap. XXVI. — Calamos . Voyex la première note sur 
le chapitre vu. 

Chap. XXVII. Maleventum , cui ntmc wrbi Beneventum 
nomen est . On répète encore les vieux contes sur Ma- 
lecentum , dérivé de malus even tus, ou malus ventus , 
bien qu’ils aient été ridiculisés il y a plus de deux siècle* 
par Scaliger (sur Festus, p. 349 sq. ed. Lindemann ). 
L'erreur, ainsi que Scaliger l'explique, vient del'accu- 
satir MoXotvTa, de MaXoti; qui doit avoir été le nom de 
cette ville riche en troupeaux, comme l'était toute l’Apu- 
lie. L’abréviateurde Festus dit ( p. 28 ) : IS'amque eam ur- 
bem antca Grœci incolentes MoXosvtgv appellarunt : forme 
que Dacier a cru trop facilement être éolienne. On trou¬ 
vera d’antres exemples de noms de ville changés par une 
semblable cause, dans les notes de Dacier sur Festus, 
p. 712, même édition. 

Chap. XXVIII. — Bovianum. Riche capitale des 
Samnites Pentri ( comme le dit Tite-Live plus bas, chap. 
xxxi ), aujourd’hui Boiano. 

Ibid. — Cum AL Foslio magistro equitum . C'est, sans 
aucun doute, par suite d’un lapsus du graveur que les 
fastes capitolins désignent M. Pœtelius comme magister 
equitum. Diodore, XIX, 101, offre une bévue plus grande 
encore. 

Ibid. — Atina, ville Volsqne, que Virgile ( Æneid., 
VII, 630) qualifie de potenx. 

Ibid. — Pontias , insulam sitam in conspectu litoris. 
On désirerait ici le singulier Pontiam , comme dans Dio¬ 
dore, où les copistes ont substitué üoTtôouav à Ilcru'av. U 
existait dans le golfe de Formieou de Caiète, vis-à-vis de 
Circeii, plusieurs Iles nommées Pontiæ. La plus grande 
de toutes était nommée par excellence Pontia ( aujour¬ 
d'hui Ponza), et avait une ville du même nom, celle 
dont Tite-Live parle ici. Velléius, qui parle de ces co¬ 
lonies (I, 14), y ajoute encore Saticula, que Tite-Live 
ne nomme pas. 

Chap. XXIX. — Dictatorem C. Jmnium Bubulam 
dixit. C'est une erreur qu’il faut sans doute attribuer aux 
copistes. C. Junius n'était que le magister equitum , 
comme on le sait par les fastes Capitolins. Sigonius pro¬ 
pose donc de lire : dictatorem C. Sülpiciüm lorgum, is 
■agistrou equitum C. Junium Bubulcum dixit Voyei 
aussi Pighius, Annales, p. 362. 

Ibid. — C. Plauti i. Les fastes ajoutent : « qui i» hoc 
• honore VENOX appellatus est. » Ce surnom est ex¬ 
pliqué par Frontin, de Aquœduclibus, p. 159, edit* 
Bipont. : ( Appius) collegam kabuit C. Plautium , eut ob 
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litguisttaf ejus aquœ ( Claudiœ) venas Venocis cognomen 
datum est. Fronton donne aussi, an même endroit, des 
détails remarquables sur cette censure, surtout sur la 
célèbre Fia Appia et sur ('aqueduc d’Appius. 

Chat. XXIX.—Fiam munivit. C'est la célèbre Via Appia 
que Stace, dans ses Silves (II, 11 , 12), appelle reginam 
longarum viarum. Elle commençait à la porte Capène et 
s'étendait jusqu'à Capoue, d'où plus tard elle fut continuée 
jusqu'à Brundusium (Horat., Ep. I, xvm, 20; Sot.I, ▼; 
U, 4; Tac., Ann., 11,30 ) par' C. Graccbus, C. César ou 
* Auguste. Voyez Frontin, loc. cit. Eutrope, II, 4; Aurélius 
Victor, 1,54 ; Strabon, V, 5, 6,9 et VI, 5, 7. Voyez aussi 
Montfeucon Antiquité expliquée, t. IV, part. 2, cb. i; 
Adam, Ant. rom., t. II, p. 504 de la tr. tr. ; Adler, Ant. 
rom., I, 6; Creuzer, Abriss der rœm. Antiq., § 29, p. 
51 ; Nibby delle vie degli Anlichi , c. ni, § 2, p. 119, dis¬ 
sertation imprimée dans le IV e Tolume de la Roma An - 
tira de Nardini, Rome 1820, in-8*; et Niebuhr, t. III, p. 
556 et sui?. ; t. V, p. 421 de la tr. fr. 

Ibid. — Aquam in urbem dux it. C'est le plus ancien 
aqueduc de Rome. Il était connu sous le nom d’Aqua 
Appia et non â'Aqtia Claudia, comme l'ont prétendu 
quelques auteurs (Eutrope, II, 4; Pompon., de Orig. Jur ., 
il, 36 ), ce dernier nom ne convenant qu’à l'aqueduc 
commencé par Caligula et achevé par Claude. L'eau qu'il 
amenait à Rome venait au témoignage de Frontin ( loc. 
cit. ) de YAger Lucullanus sur la via Prœnestina. Voyez 
Lipse de Magn. Rom., III, u ; Donat, de urb. Rom., 111» 
.18; Nardini, Roma antica, t. III, p. 565 et suiy., et Nie- 
buhr, t. III, p. 559; t. V, p. 424 de la tr. fr. 

Ibid. — Ob infamem et invidiosam senatus lectionem. 
Voir le chap. suivant et le cbap. xlvi. On 6ait que les cen¬ 
seurs avaient le droit de compléter le sénat. Nous ren¬ 
voyons, pour la censure d'Appius, à Niebuhr, t. III, p. 
545*567 ; t. V, p. 407 et suiv. de la tr. fr. 

Ibid. — Potitii. Voyez la note sur le cbap. vii du 1.1. 
Dirksen, Civ. Abhandl. II, p. 10, sq. a montré le peu 
de consistance du récit de Tite-Live sur le culte d’Her- 
cule et la punition de la famille Potilia ; mais Tite-Live, 
comme il le donne à entendre (tradiitir inde), ne fait que 
transcrire fidèlement d'après d’anciens auteurs ce récit 
fabuleux qui fut inventé et répandu de bonne heure dans 
on intérêt religieux que l'on conçoit bien. 

Ibid. — Appium... luminibus caplum. C'est de là que 
lui vient le surnom de Cœcus . (Denys d'Halicarnasse, 
Fragm. Vatic., p. 500. ) 

Cbap. XXX. — Duumviros navales classis omandœ 
recipiendœque causa. On doit remarquer que Tite-Live 
fait ici, pour la première fois, mention d'une flotte ro¬ 
maine. Le mot reficiendœ fait voir qu’elle existait anté¬ 
rieurement. Ce qui prouve encore que Rome avait déjà 
une marine à cette époque, c’est la colonie établie dans 
l'ile de Pontia, assez éloignée du continent (cf. cb. xxvm). 

Tibicines, quia prohibiti, etc. La même histoire est 
racontée avec quelques variantes par Ovide, Fastes, 
VI, 653-692; Valère Maxime, II, 5. 4 et Plutarque, 
Quœstiones rom.» n. LV. Festus ( p. 258 ) fait mention de 
tibicines qui vénéraient particulièrement Minerve, et cé¬ 
lébraient les quinquatrus, dites minuscule, aux ides du 
mois de juin. 

Cbap. XXXI.— JnSammoCluviam. On ne connaît pins 
l'emplacement de cette ville, dont le nom même n’est pas 
certain, tantles manuscrits offirent ici des leçons différentes. 


Cbap. XXXI. — Consul, ad ancipitem maxime pugnttm 
advectus... Jovem Martemque atque alios testatwr dtos. 
Ce dut être dans ce moment que le consul Juniusfit vœu de 
bâtir un temple de Salue, vœu dont l'accomplissement 
est indiqué plus bas, chap. xliii. 

Cbap. XXXII.-Sufrio. Voyez VI, 9. 

Cbap. XXXUI.— Q. Fabius (maximus Rullianus). Il était 
consul pour la deuxième fois. 

Ibid. — Quœ velut fatalis ium tribunis ac plebi erat. 
Passage corrompu. Gronove propose, quœ relut nota (ou 
facta) litibus cum tribunis ac plèbe erat. 

Ibid. — Lex Æmilia. Voyez IV, 24, sur C. Furius et 
M. Geganius, que nous verrons mentionnés bientôt. 
M. Lemaire trouve ici une difficulté qui n'en est pas une. 
Il pense que les mots, quum C. Plautius collega ejus ma- 
gistratu se abdicasset, portent à supposer que l’abdica¬ 
tion avait eu lieu à l’expiration des dix-huit mois révolus, 
et ce qui le porte à adopter cette opinion, c’est que Tite- 
Live a dit précédemment, circumactis decem et octo 
mensibus. D’où il résulterait que l'bistorien serait en con¬ 
tradiction avec lui-même, puisqu’il a dit, au cbap. xxn, 
que C. Plautius avait abdiqué avant le terme. Mais ces 
derniers mots, circumactis , etc., ne se rapportent qu’à 
Appius ; et la phrase suivante, quum Plautius se abdicas - 
set, est donnée comme une des raisons qui le portèrent à 
déposer la censure, et il était fort indifférent que Pla n - 
tius eût abdiqué au terme ou avant. M. Lemaire ajoute: 
Et quidem sic memorat Frontinus de Aquœductibus, lib. 
/, savoir que C. Plantius n’avait abdiqué qu'à l’expira¬ 
tion des dix-huit mois. Mais le savant latiniste se trompe 
sur le sens de Frontin, qui dit, p. 159, edit. Bipont. : Sed 
quia is (C. Plautius) irtba annum et sex menses, dece - 
ptus a collega tanquam id idem facturo, abdicavit se cen¬ 
sura. Intra veut dire avant les dix-huit mois révolus. Si 
je me suis livré à cette discussion, c’est que M. Verger a 
reproduit le raisonnement de M. Lemaire, et qu’en 
gardant le silence, j’aurais pu paraître partager son er¬ 
reur ou glisser sur la difficulté. 

Cbap. XXXIV. — Hœc est eadem familia, cujus ri, etc. 
Les faits auxquels il est fait allusion ici, sont racontés plus 
haut, II, 29 et suiv.; III, 51 at suiv.; VI, 59 et suiv.; IV, 

2 et 6; VI, 40. 

Ibid. — Centesnnus. Historiquement, 124 ans. (Voyez 
IV, 24.) 

Ibid. — IS'uper intra decem annos C . Mœnius, etc. 11 
veut parler de la seconde dictature de Menius, qui avait 
eu lieu cinq ans avant cette époque. Voyez le chap. xxvi. 
Mais dix ans avant, Menius était dictateur pour la pre¬ 
mière fois, comme l’indiquent aussi les Fastes capitolins. 
Il faut donc croire que Tite-Live a confondu ces deux 
dictatures, ou qu’il y avait des annalistes qui rappor¬ 
taient à la première ce que Tite-Live raconte de la 
deuxième. 

Ibid. — An collegam subrogeais . quem ne in demortvi 
quidem locum subrogari fas est? Cela est expliqué par 
Tite-Live lui-méme, V, 51. 

Ibid. — Solenne ab ipso , cui fit , institutum deo, celui 
des Potitii, que l’on croyait avoir été institué par Hercule. 
Antiquissimum, comme datant du temps d’Evandre. 

Ibid. — Drbs eo lustro, etc. Voyes V, 51. 

Ibid. — IVisi duo confecerint légitima suffragia, etc. 
Voyez III, 64. 
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v CiAF. XXXV. — Etrusri, etc. Le rédt de cette cam¬ 
pagne offre encore de notables différences dans Tite- 
Live et dans Diodore, XX, 35. v 

Cbap. XXXVI. — Silva Ciminia. Sur le mont Cirai- 
nus f aujourd'hui montagna di Vilerbo. Elle était dans ce 
temps maçts inria atque horrenda . qnam fkjpkk fuere 
germanici salins. Or, Drasus ayant pénétré dans les fo¬ 
rêts de la Germanie, Niebübr ( t. III, p. 327 ) en conclut 
que ce neuvième livre fut écrit après les campagnes de 
Drusus, alors que Tite-Live avait déjà plus de cinquante 
ans; mais cette déduction n'est pas rigoureuse, voyez 
p. 774, col. I. Du reste beaucoup de Romains ayant pu 
voir ou entendre parier de ces germanici saltus, cette 
comparaison est amenée très-naturellement. On n'en 
peut dire autant de l'imitation deFlorus, I, 17 : « Ct- 

• minius intérim saltus in medio ante iuvius, plane quasi 
« Caledonius vel Hercyoius, adeo tune terrori erat, ut 

• senatus consuli denuntiaret, ne tantum periculi ingredi 

• auderet. » 

Ibid. — Romanos pueros, sirut nunc grœcis, ita 
elruscis litleris erudiri solilos . Tous les interprètes ci¬ 
tent, à cette occasion, Cicéron de Divinatione, I, 41, et 
ValèreMaxime, I, i, f, où il s’agit de tout autre chose. 
— Le fait rapporté ici par Tite-Live, se retrouve parmi 
les stratagèmes recueillis par Frontin, I, 2, g 2. 

Chap. XXXVII. — Eam tam claram pvgnam trans 
Ciminiam silvam ad Perusiam pugnatam , quidam au- 
ctores sunt. Parmi ces auteurs doivent figurer les anna¬ 
listes auxquels a été emprunté le récit de Diodore, XX, 35. 

Cbap. XXXVIII. — Fabius infestus privatim consuli 
erat. Nous eu avons vu la cause, I. VIII, 30 et suiv. 

Ibid. — Nocte stlentio, ut mos est, dirtatorem dixit. 
Voyez la note sur le ch. xxm du livre VIII. 

Ibid. — Curiata lex. Voyez 1. V, 62. Cicéron dit dans 
le deuxième discours contre Rullus, n. 12 : « Consuli, 

■ si legem curiatam non babet, attingere rem militarem 
« non licet. • 

Ibid. — Macer Licinius. Voyez IV, 7, et p. <71, col. i . 

Chap. XXXIX. — Vadimonis lacus. Aujourd’hui Logo 
di Rassano. 

Ibid. — Lege sacrata. Voyez les notes sur le ch. xxxm 
du livre U, p. 798, col. I ; et sur le chap. xxvi du 1. IV, 
p. 820, col. I. Cf. XXXVI, 58 et XXXIX, 5. „ 

Cbap. XL. — forma erat scuti, etc. Nous remarquons 
ici en passant que l’armure splendide des Samnites, telle 
qu'elle est décrite ici. devint postérieurement celle de cette 
classe de gladiateurs que l'on nommait Samnites. Tite- 
Live dit plus bas que les Campaniens eurent les premiers 
des gladiateurs de ce genre. 

Ibid. — Spongia pectori tegumentum. Le tradocteur a 
suivi le sens donne an mot spongia par Juste-Lipse, sans 
qu'il soit possible de prouver cette acception extraordi¬ 
naire par aucuu passage d’auteurs anciens. Voyez Lipse, 
de Milit. rom., Il, H, et Saturn. Serm. t II, 8, où il cite 
cette phrase dans laquelleTeriullien (de dpertac., 25) parle 
des éponges que portaient les gladiateurs appelés retiorii : 

« Poteris et de misericord a movrri deflxits iu iiiorsus 
« ursorum, et spougias retiarioruin ? » Ce passage n*a 
pas moins embarrassé les interprètes. PitiscUs (Lex. 
Antiq., s. v. spongia ) pense que les rétiaires portaient 
des éponges, non pas eu guise de cuirasse, mais pour es- | 
sujer et arr ’ter le sang de leurs blessures. C’esi aussi Po- j 

I. 


pinlon de Leprienr ( sur Teriullien, (oc. ri/.). Mais San- 
niaise a grandement raison d’objecîer que les rétiaires, 
au milieu d'un combat opiniâtre, n'avaient pas le temps 
de s’arrêter pour fermer leurs blessures avec une éponge. 

Lipse émet encore une autre opinion. Suivant lui on 
donnait le nom de spongia aux cuirasses, qui offraient 
l’aspect d’une éponge, de même que celle» qui figuraieut 
des plumes, des écailles, étaient appelées pluma, squama ; 
de même aussi qu'on appelait rliianarii le* soldats dont 
la cuirasse ressemblait à un four de campagne. Mais le 
passage de Tite-Live ne me payait pas se prêter à celte 
interprétation. S'il s'était uniquement agi d'uuc formé 
particulière de cuirasse, notre auteur n'eût pas insist *. 
ce me semble. sur cette partie de l'armure des Samnites. 
Comment d'ailleurs avec cette c»njrcture entendre le pas¬ 
sage de Macrobe (Sat. n. 4), que cite¥galement J.-Lipse, 
et où l’empereur Auguste interrogé sur ce que devenait sa 
tragédie d’Ajax. qu’il avait détruite parce qu’il eu était mé¬ 
content, répond : inspongiam incubuil; faisant aiusi allu¬ 
sion à l'usage où I on était d’efacer avec une éponge ce 
qu'on écrivait, et au genre de mort d’Ajax, qui s'était jeté 
sur son épée. Évidemment il ne peut être question que 
d’une partie de la poitrine où l’on pinçait une éponge, sans 
doute comme le pense mon savant confrère M. Hase, 
pour éviter le frottement de la cuirasse sur les parties 
saillantes du corps. C'est ainsi que dans un même but 
on portait un pileus sous le casque. Un passage de saint 
Jean (.hrysostôme, dont j<> dois également l'iudi aîionà 
l’obligeance de M. Hase, ne laisse aucun doute à cet 
égard. Ou conçoit que cette espèce de matelas teuaot la 
cuirasse fl une certaine distance du corps, présentât des 
défauts dont profitaient les combattants pour blesser leurs 
adversaires. Cette interprétation, excellente pour les pas¬ 
sages de Macrobe et de Teriullien, s'applique-t-elle éga¬ 
lement aux Sarauites de Tite-Live? J’avoue que j’en 
doute, et que je serais plutôt porté à croire qu'il est uni¬ 
quement question ici d'une cuirasse faite d’éponges. Ce 
qui peut avoir donné plus tard l'idée de s'en servir en 
guise de coilssiuct; à moins toutefois que Tite-Live n’ait 
fait mention de cet usage comme d’un raffinement deluxe 
samnite; interprétation que favoriseraient les paroles 
mises plus bas dans la bouche du général romain : « Hor- 
• ridum militem esse debere, etc. ■ 

Chap. XL. — Tunicœ... versicolores. Niebuhr ( t. III, 
p. 290; t. V, p. 545 de la tr. fr. ) pense qtle, par versico» 
tores, il faut entendre des tuniques « couleur de pourpre.» 
C'est en effet le sens que notre auteur donne fl cet adjectif 
dans le passage dn livre XXXIV, où il est question de la loi 
Oppia ( ch. i, 3 et 7 ) ; cf. Val. Max. IX, i, 3. Voyez, sur 
les motifs qui oui fait donner cette épithète à la couleur si 
changeante dé la pourpre, Pasq. Amati, de restit. purpur. 0 
cb. xxvii. 

Ibid. — Eos se Orco maciare. Par ces mots Junina 
f.lisait sans do >te allusion au nom qne l’on donnait aux 
Samnites qui se dévouaient en vertu de )A loi sacrée, 
sacratos more Samnitium milites. Voyez ch. xxxix et 
li're IV, ch. xxvi. 

Ibid. — Quum tensœ dnceroitur. Les tensœ, comme 
nous l’avons ditplus haut p. 832, col. i (V, 41 ), étaient 
des voitures snr lesquelles on plaçait les statues des dieux 
dans les processions religieuses (pompe?). Il faut rendre 
ce mot à Valcre-Maximc {1. I, ch. i f p. 16), dans un pas* 
sage que les éditeurs semblent prendre plaisir fl repro¬ 
duire avec le contresens qui le défigure : * Quum ( Varrof 
« 1 idos Circenses œdilis faceret. in Joris optimi matiiu 
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• templo eximia facie pucrnm histrionem ad excubias 

• tcnendas posuisset. » Aux jeux du cirque une sentinelle 
placée dans le temple de Jupiter 1 Où cela s’est-il ja¬ 
mais vu? Il faut évidemment lire, avec le manuscrit du 
Vatican, «In Jovis O. M. tinsa... puerum ad bxuvias 
■ tenendas posuisset. » C’est à ce genre de solennités que 
sc rapporte notre passage. Les édiles, en pareille occa¬ 
sion , ornaient le forum et les places publiques de bou¬ 
cliers dorés, de statues et de tableaux. 

Chap. XL.— Gladialores quod spectaculum inter epulas 
erat. D'autres auteurs, grecs et latins (Strab. V, p. 175; 
Atben., IV, 15; Sil. Ual.. XI, 51 ), s’accordent pour at¬ 
tribuer aux Campaniens cet usage qui, comme on lésait, 
fut aussi adopté à Home. ( Juste-Lipse, Satwm ., I, 6 }• 

Chap. XLI. — JSisi Marti eo primum prœlio cum Ro¬ 
manis pugnassent. Diodore de Sicile (XX,,44 ) est en 
contradiction manifeste avec Tite-LiTe, dont Niebuhr 
tt. III, p. 293; t. V, p. 547 de la tr. fr. ) adopte le 
récit. 

Ibid. — Agro Pupiniensi. Ager Pupinus , dit Festus, 
p. 88, e*t circa Tusculum urbem. (Voyez XXVI, 9, à la 
fin, et Cluvier, Ital . ant., p. 966. ) 

Ibid. — Plaga a ici sans doute la signification de tra- 
ctus. ISoûius Marcellus de Var. sign. serm ., p. 577 : 

« Plaga spatium amplissimum vel cœli, vel agri. » Le 
nom de Materina ne se trouvant nulle part, Doujat a 
proposé de lire Matilicam ou Matelicinam , ville de 1 Om- 
l>ric, au pied des Apennins et sur la frontière des Piceni. 
Voyez Cluvier, liai, ant., p. 613. 

Ibid. — Scutis magis , quant gladiis , geritur res . 
Cette fanfaronade ridicule, à laquelle Tite-Live lui -même 
ne peut croire ( mirabilia dictu ), est sans doute empruntée 
à quelque conteur de merveilles, tel que Valérius Antias. 
Voyez p. 771, col. 1. 

Chap. XLll. — Sallentini , peuple de la Calabre. C’est 
dans leur pays que se trouvait Thurii. Cf. X, 2. 

Ibid. — Anagninis. Anagnia, située sur une montagne 
4u Latium, à trente-sept milles de Rome. C’était la capi¬ 
tale des Herniques. On peut s’étonner de l’épithète de 
maritimus , donnée au cirque de cette ville qui est située 
très-loin de la mer : et, en effet les nombreuses variantes 
qu’offrent ici les mots, et que M. Verger prend à tort 
pour des conjectures peu heureuses des commentateurs, 
donnent lieu de croire que ce passage est altéré. L’ex¬ 
pression du chapitre suivant, Anagninis Hemicisque, 
qui se retrouve ainsi littéralement dans les fastes triom¬ 
phaux, porterait à penser (selon la judicieuse remarque 
de Niebuhr, l. III, p. 298; t. V, p. 552 de la tr. fr. ) qu’il 
est ici fait allusion à des rapports semblables à ceux qu’in¬ 
dique l’expression Romani Latinique. 

Chap. XUII. — Jamque una voce omnes pacem pete - 
bant. Cette double victoire sur les Samnites est aussi 
mentionnée par Pline {Hist. Nat^ XXXIV, 6, g ii ) qui 
parle de la statue équestre de Marcius, et par Cicéron 
[Philipp,, VI, 5). 

Ibid. — Hemicorum tribus popufis, etc. Ce qui suit 
fait supposer avec quelque certitude que les Herniques 
devaient avoir reçu le droit de cité, bien que Tite-Live 
ne parle que de fœdus ( II, 41 ). En comparant ce que dit 
Denys d’Halicarnasse, VIII, 69; IX, 5, 55, t7, et quel¬ 
ques mots de Tite-Live, II, 65; III, 4, 22, on voit que 
4e droit de cité leur avait été donné par le consul $p. 
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Cassius Viscellinus, dans l’année 267, toutefois contre la 
volonté du sénat et du peuple. 

Chap. XLIIL— Ædes Salutisa C. Junio Bxdmtco censore 
locata est ( sc. redemtoribus, aux entrepreneurs ), qnam 
consul bello Samniiium voverat . Voir la note sur le 
chap. xxxi. C’est ce temple que C. Fabius décora de pein¬ 
tures auxquelles il dut le surnomde Pictor. Voyez Pline, 
Hist . Nat., XXXV, 7. Il n’y a pas le moindre doute que 
Denys d’Halicarnasse ne parle de ces mêmes peintures 
dans les nouveaux fragments publiés par Ang. Mai, p. 500; 
Ai ivTorçtci *ypacpai tclîç ts 'ypap-fuû; ( contours ) trdvu 
obcptGiî; ^aav, xat tgî; p.i'YfAaaiv ( coloris ) viotîai, rcavre^ 
àimXXa'flASvov ïywaau toü xaXoupivou pdivcu to âvônpcr*. 

Ibid. — Cum Carthaginiensibus... fœdus tertio'reno¬ 
ta tum. Tite-Live, dans ce passage, puise à d’autres 
sources qu’au livre VII, ch. xxxvin. En effet il dit ici 
qu’on renouvela, pour la troisième fois, un traité d al¬ 
liance avec les Carthaginois. Et, suivant les auteurs 
auxquels il emprunte cette assertion, ce traité avait été 
déjà renouvelé dans l’année 412; année où Tite-live ne 
parle que d’une couronne d’or offerte par les députés 
de Carthage. C’est un argument de plus contre l’opinion 
de ceux qui, comme Hook, l ingéuieux adversaire de 
Beaufort, regardent comme le second le traité conclu, 
selon Polybe, sous le consulat de Brutus et 4’Horatius. 
traité dont Tite-Live aurait négligé de parler et qu’il fau¬ 
drait placer entre les années 405 et 447. Si Polybe a omis 
ces deux traités, c*est qu’ils ne changent rien anx disposi¬ 
tions des précédents; mais Caton en tient compte. Voyez 
livre VII, ch. xxvii. 

Chap. XLIV. — Hos consules Piso, etc. Les fastes 
consulaires sont ici d’accord avec Tite-Live. 

Ibid. — Stellatem Campum . Pays très-fertile dans l’in¬ 
térieur de la Campanie. Cf. XXXII, lo; Cic. Açr ., 1,7; 
II, 51 ; Suet., Cas., 20, et Camilli, Campan. tell. Diss. $ 
55 etsuiv. Diodore, XX, 90, ajoute encore le pays de 
Paternes, dans lequel les Samnites avaient fait irruption. 
Le même auteur aifirme au même livre, chap. lixx, que 
l’année précédente, durant cinq mois, les Romains s’a¬ 
charnèrent à détruire tout ce qu'ils purent atteindre dans 
le pays des Samnites, pour les forcer à la paix, circon 
stance dont notre auteur ne dit rien ; les faits suivants ne 
sont pas non plus racontés de la même manière que dans 
Tite-Live, qui du reste indique lui-mème des différences 
dans les annales. 

Ibid. — Minurium... mortuum... M. Fulcitm il» lo- 
cum, ejus consulem suffectum. Ici les fastes capitolins sui¬ 
vent les certains auteurs ( qnosdam auctores ) dont parle 
TRe-Live. 

Ibid. — Botianum. Nous avons vu cette ville prise an 
chap. xxxi ; elle le sera encore deux rois, I. X, ch. xu, et 
l.X, ch. xli, sans que Tite-Live dise qu'elle était retombée 
au pouvoir des ennemis. Ce point, et d’autres sembla¬ 
bles, sont discutés par Perizonius dans ses /tnimadeersio- 
nes hist., ch. iv, p. 164. Cf. VI, *29. 

Ibid. — Censennia, ou, comme le portent d’autres 
manuscrits, Cesmnia, ville inconnue, ainsi queîspcwîx, 
comme l’appelle Diodore. Cluvier corrige Æsemia , 
d’autres Cerfennia , correction que Niebuhr,(t. ILï,p. 
296 ; t. V, p. 551 de la tr. fr.. ) n'approuve pas, puisqu’il 
doit étre question d’une ville du pays des Marses. 

Ibid. — Uerculis magnum stmulacrun in Capitolio 
position dediratnm. On sait par Pline (XXXIV, 7), Strâ- 
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bon (VI, p. STS) et Plutarque ( Fab., 22) qu'une statue 
colossale d’IIercule avait été prise par Fabius Cunctator, 
è Tarente, transportée à Rome et placée dans le Capi¬ 
tole. Tite-Live n’en dit rien à l’occasion de la prise de 
Tarente (XXVII, 16). On peut donc penser que notre 
historien s’est trompé de date. S’il en est ainsi, il est 
probable que l’erreur remonte plus haut, et que Tite- 
Live l*a empruntée à des annalistes qui avaient, avant lui, 
placé en 448 la dédicace de celte statue au Capitole. 

Chap. XLV. — Fcedus antiqmtm Samnitibus redditum. 
Niebuhr ( t. III, p. 505 et suiv. ; t. V, p. 557 de la tr. ftO, 
préféré la version de Denys d’Hal ica masse ( Excerpta 
légat., p. 2551, e<J. Reisk.), qui parle d’une soumis¬ 
sion complète: 3n tm>; uttwocu; cu.G>.o^r.<iav7a; ÏGi'ibix 
xxi sid tcuto» To> Æixaûo xa74).uaaa£vc’j; 7V/ ir&sjicv, 
âirflcvTX raiOzafai rot; vïasiiAr.cpoai tt.v âpy/.v. 

Chap. XLVI. — Invenio in quibnsdam annalibus, etc. 
Sans doute celles rfe Pison. Nous rapporterons le passage 
entier qui nous a été conservé par Aulu-Gelle ( VI, 9 ). On 
verra que Tite-Live, dans son récit, se sert des mêmes ex¬ 
pressions que Pison : « Cn. Flavius, pâtre libertino natus, 

• scriptum facicbat; isque in eo tempore ædili curuli ap- 

■ pare bat, quo tempore ædiles subrogantur; eumque 

■ pro tribu ædilem curulem renuntiaverunt. At ædilis, 

• qui comitia habebat, ncgat accipere, neque sibi pla- 
« cere, qui scriptum faceret, eum ædilem fieri. Cn. Fla- 
« vins, Annii filius, dicitur tabulas posuisse, scriptu 
« sese abdicasse ; isque ædilis curulis factus est. • Pro 
tribu est dit ici de la tribu par excellence, celle qui avait 
ta prérogative. Les preuves les plus convaincantes de 
cet usage des mots pro tr ibn se trouvent dans les notes de 
Gronove, et ses Obserratioues , I. IV, ch. i. 

Ibid. — Arguit Un ni us Macer . Tite-Live ne se pro¬ 
nonce pas entre les deux. Macer, si je ne me trompe, a 
confondu ce Flavius avec un autre Romain ( Voyez livre 
VIII, ch. xxii et xxxvu.) Car l’élévation d'un fils d’af¬ 
franchi à imposte aussi éminent. était une innovation trop 
choquante pour qu’eUe put avoir lieu autrement qu’à la 
faveur d’un tumulte excite daos le forum..L’opinion deLi- 
cioius Macer est encore contredite par les annales d’où Pline 
( XXXIII, 1 ) a tiré le récit exact qu’il donne de cette 
histoire. 

Ibid. — Tribunatu. Le tribunal est aussi attesté par 
Pline ( Hist . Kat., I. XXXIII, 1, g 6). —Les triumvirs 
nocturnes faisaient des rondes dans la ville pour empê¬ 
cher les incendies et les vols. Sur les triumviri coloniœ 
dcducendœ, voir : III, 1. 

Ibid. — Civile jus. 11 ne divulgua pas tout le système du 
droit romain, mais seulement les formules doot il fallait 
se servir daus les legis actiones; et la désignation des 
jours fastes, auxquels la religion permettait de rendre la 
justice (nundmœ). Or, avant Flavius, on n’avait con¬ 
naissance de ces jours que par l’avertissement des pon¬ 
tifes. Voyez, pour de plus amples explications, Nie- 
bubr, t. III, p. 567 sqq.; t. V, p. 454 et suiv. de la tr. fr. 

Ibid. — Ædem Concordiœ, etc. Il avait fait vœu d’ele- 
ver un temple à la Concorde, dans le cas où il parviendrait 
à rétablir le boa accord entre les parties opposées, si 
populo réconcilias*et ordines, dit Pline, à l’endroit cité, 
dans des termes qui ne soûl pas parfaitement clairs. 
Voyez Nicbuhr, t. III, p. 572; t. V, p. 459 de la tr. fr. 

Ibid. — Ad collegam œgrum visendi, etc. Voici com¬ 
ment le même fait était racouté par Pison : « Idem Cn. 
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• Flavius, Annii filins, dicitur ad collegam venisse visere 
« ægrotum; et. In conclave postquara introivit, adole- 
« scentes ibi oompiures nobiles sedebant conlemnentes 

• eum : assurgerc ei nemo voluit. Cn. Flavius. Annii 
« filius, ædilis id arrisit; sellam curulem jussit sibi nf- 
« ferri, eam in lirnine apposuit, nequis illorum exire 
« posset; utique ii omîtes iovili vidèrent se>e in sella 

• curuli sedentom. • Ce récit, qui nous n été conservé 
par Aulu-Gelle, csl sans doute plus détaillé, niais ne dif¬ 
fère pas, pour le fond, de celui de Tilc-Livc, comme 
voudrait le faire croire M. Verger. Mais il n’en e t pas de 
même de celui de Vatère-Maxime ( II, 5,2), qui offre une 
version toute opposée à celle de notre auteur. 

Chap. XLVL—.-ttmufos aurcos et vhnleras d'poncrent, 

• quittèrent leurs anneaux d’or et leurs colliers. • En effet, 
quelques interprètes, des plus récents, attribuent aux 
chevaliers les phalerœ que les anciens ne donnaient qu’à 
leurs chevaux. Les passages, où on attribue par exemple 
des phalerœ aux femmes, ne peuvent s'entendre que 
dans nne acception figurée, d’une parure recherchée jus¬ 
qu’à l’exagération. Mais je n'en connais aucun qui montre 
des chevaliers phaletis ornatos . 

Ibid. — Omnem fortnsem turbam in quatuor tribut 
conjecit. On connaît les tribus nrbanœ de Scrvius Tullius 
( I. 43 à la fin). Ainsi, dit Crévier, 1 opération de Fabius 
n’était pas une innovation : c'était le rétablissement de 
l'ordre, troublé parle censeur Appius. Niebuhr est du 
même avis, 1.111, p. 574 ; t. VI, p. 1 et suiv. de la tr. 
fr., où il explique cette « ordinum tcr.iperatio • dans le 
plus grand détail. 

Ibid. — Maximique l'ognomen. D’aufres, comme Po- 
lybe <III, 87, 6), donnent à entendre que ce fut plutôt 
Fabius Cunctator qui introduisit le surnom de Maximus 
dans la famille. 

Ibid. — Ut équités idibus quintilibus (le J5 juillet) 
transveherentur, dn temple de l’Honneur au Capitole, en 
passant par le Forum. Cette cérémonie était beaucoup 
plus ancienne, comme nous l'avons vu plus haut ( p. 795, 
col. 1 ). Elle avait été instituée en commémoration des 
services rendus par la cavalerie romaine à la bataille du 
lac Régi Ile. 

LIVRE X. 

Dans ce livre notre historien indique souvent le nom¬ 
bre des hommes tués et faits prisonniers; et il emprunte 
ces détails ù des auteurs plus anciens que ceux auxquels 
il a eu recours dans les premiers livres, où il parait, sur ce 
point,avoircousuitcsurtout Valérius Antias,qu’il redresse 
souvent dans des questions de ce genre. Souvent aussi 
il a eu plusieurs auteurs sous les yeux, notamment aux 
chap. n, m, v, et au chap. xvu où, entre quatre opi¬ 
nions, il en cho sit une, et mentionne brièvement les 
autres à la fin ; au chap. xvm, où il a consulté trois an¬ 
nales; aux cb. xxv et xxvi, où entre trois opinions, H 
adopte celle qui concilie les deux autres ; et dans le même 
chapitre xxvi, où il préfère le récit qui a le plus de vrai* 
semblance ; enfin au ch. xxx, où il s'en tient à l'opinion qui 
réunit le plus d’autorités. 

CniP. I. — Soram atque Albam coloniœ deductœ. Sera 
était déjà colonie roinaiue; mais les anciens habitants 
avaient tué les colons, voyez IX, 25. L’Albc dont ii est ici 
questiou, est Alba Fucentia, située au nord du lac Fuci* 
nus, ordinairement attribuée aux Morses, et non aux 
Êques leurs voisins. Aussi Tite-Live dit-il quelques li¬ 
fto. 
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-nés plus bas, que les Èques regardaient cette colonie 
velnt arcem fimbus suis impositam. (Voyez sur les an¬ 
tiennes frontières de ces deux peuples une conjecture de 
Niebuhr, t. III. p. 308, t. V, p. 565 tr. fr.) 

Chap. I. — Arpinaiibus Trebulanisque ciritas data. 
Les Arpinates ne reçurent pas le droit de suffrage ( voyez 
XXXVLII, 36 ). Il y avait plusieurs Trebula. Holstenius 
pente qu’il s'agit de la Trebula Mutusca , située dans le 
pays des Sabins. 

Ibid. — Fr usinâtes. Frusino dans le pays des Volsques, 
aujourd’hui Frosinone ou FYussilone. 

Chap. II.— Cleonymo duce Lacedœmonio, etc. Ce 
Cléonyme, fils du roi Cléomènes, avait été envoyé aux 
Tarentins pour les secourir contre les Lucaniens et les 
Romains. L’histoire de son expédition est racontée par 
Diodore, XX, 104 et suiv. Voyez surtout Niebuhr. t. III, 
p. 514-520; t.V,p. 375 tr.fr. 

Ibid. — Thurias urbem in Sallentinis . Quelques inter¬ 
prètes prennent Thuriœ pour 7'hurium ou Sybaris. C’est 
une faute grave contre la géographie, lliuriœ est le 
#upaZov des Grecs, qui se trouve, sur la carte de Reicbardt, 
entre la mer et Salentia. 

Ibid. — Meduacus amnis. Il y a deux rivières de ce 
nom, qui viennent des Alpes de Trente, dans le territoire 
des Veneti, Meduacus major , aujourd'hui la Brenta; Afe- 
duacus minor, aujourd’hui le Bacbigiione. 

Ibid. — Jn flumine oppidi medio . Le Meduacus minor , 
qui traverse la ville. Tite-Live n'entre dans autant de dé¬ 
tails que parce qu’il s'agit de sa patrie. 

Chap. III. — Cilnium genus. Voyez K. O. Muller, die 
Etrusker, t. I, p. 576.Cilnius Mæcenas, l’ami d’Auguste, 
appartenait, comme on le sait, à la famille Cilnia, dont 
les Romains avaient adouci le nom étrusque Cfenle ou 
Cfelne. Muller, ouvr. cité, t. I, p. 414. Le nom de Mæce¬ 
nas, en étrusque Mæcenate, était suivant l’usage du pays, 
emprunté à la famille maternelle de ce personnage célè¬ 
bre. Ibid, page 404. Cf. p. 415, 455. 

Ibid. — Carseoli , dans le pays des Èques, près des 
frontières Marses. 

Ibid. — Id magis credo. Les Fastes capitolins portent 
aussi le nom de M. Æmilius. 

Ibid. — Milionia. S’il fallait en croire Ëtienne de By¬ 
zance, Milionia aurait été une ville du Samnium, et ce qui 
porterait a donner quelque importance à cette assertion, 
d'est qu’au chap. xxxiv, nous verrons la ville en question 
occupée par les Samnites. Mais il est constant que comme 
Plesiina et Fresilia, elle était située sur le territoire des 
Marses. 

Chap. IV. — Justitium indictum . Voyez la note sur le 
chap. m, du livre III, p. 803. 

Ibid. — Agrum Rusellanum, de Rusellæ, où, plus tard, 
fl fut envoyé une colouie romaine. Voyez Pline, H. N. 
III, 5; Plolémée, III, i. 

Chap. V. — Cette brillante description de la victoire 
remportée sur les Étrusques, est sans doute empruntée à 
Valerius Antias, qui, pour relever la gloire de sa famille, 
avait fait de Valerius un dictateur et lui avait donné un 
Fabius pour maître de la cavalerie, tandis que chez d'au¬ 
tres (voyez chap. ni), ces fonctions avaient été confiées à 
Æmilius Paul us. Du reste, Tite-Live lui-mème ajoute 
peu de foi à ces éclatants succès» car Ucite des auteurs 


suivant lesquels aucun combat mémorable n’aurait si¬ 
gnalé la pacification de l'Étrurie. 

Chap. VI. — Quemadmodnm ad quatuor augurum nu- 
mer um , nisi morte duorum, id rcdiÿi colleçium potuerit, 
non inrenio. C’est une conjecture de Tite-Live assez 
probable, quoique Niebuhr ( t. IIT, p. 411; t. VI, p. 45, 
tr. fr. ) y oppose des difficultés spécieuses. Nous appre¬ 
nons par Cicéron de Republira ( II. 9, g 16), que Romu- 
lus s'adjoignit ( cooptavtt ) un augure de chaque tribu : ce 
qui porta à quatre, le roi y compris, le chiffre des au¬ 
gures. Mais le même auteur ajoute plus bas (II, 14, g 26), 
que Nuraa en avait ajouté deux, de sorte qu’il y en 
aurait eu six, le roi y compris. Tite-Live parait croire 
que ce dernier nombre était venu d’un doublement du 
collège qui n’était d’abord composé que de trois augures 
et dans lequel les trois anciennes tribus devaieut avoir 
chacune le sien ( si pluribus rit opus ; pan infer se nu¬ 
méro sacerdotes multiplicent). Niebuhr ne peut admettre 
que les patriciens aient été privés de deux places par un 
simple hasard ; mais il ne réfléchit pas qu’en ce moment 
les plébéiens faisaient la loi au premier ordre et qu’ils 
dorent saisir avec empressement une occasion qui leur 
assurait la majorité dans cet important collège. 

Chap. VII. — Pro lege Licinia quondam , etc. Voyez VI, 
35, et suiv.; VII, 21 et suiv. 

Ibid. — Jncinctum gabino cultu. Voyez la note sur le ch. 
xl vi du livre V, et Thiersch, Méra. de l'Acad. de Munich. 

Ibid. — T. Manlius. Il était patricien, tandis que De- 
cius était plébéien. 

Ibid. — Tunica palmata, etc. Costume connu des 
triomphateurs auxquels appartenaient aussi la couronne 
de laurier et le char doré (currus auratus) dont il est 
question plus bas. 

Ibid. — Capide. Varron de Lingua lat. V, g 121 : Co¬ 
pia et minores capnlœ , a capiendo , quod ansatœ ut pre- 
hendi possent, id est capi. Il arum figuras in rosis saerts 
ligneas ac fictites ( voir Cicéron, Paradox , I, 5) ctia» 
nunr. videmus. Arruntius (chez Priscien, VL p.708 Putsch.) 
explique Capis : rosis genus pontificalis. 

Cùap. VIII. — Decemviros sacris faciundis... plebeios 
videmus. Voyez VI, 57 et 42. On ne saurait déterminer 
avec précision de quel sacrifice à Apollon Tite-Live veut 
parler dans ce passage. 

Ibid. — Sabinum advenam, etc. Voyez II, 16. 

Cbap. IX. — Diligentius sanctam. H veut dire par là que 
cette loi fut rédigée avec plus de soin que les lois anté¬ 
rieures sur le même sujet. Il ajoute en effet : Tertio ea (al. 
Tertio jam ) po*t reges lalam , semper a famitia codent* 
La première avait été portée par Valerius Poplicola (II» 
8), et la seconde par Valerius Potitus (III, 55). 

Ibid. — Porcia tanun lex sola pro tergo ciriuni lata 
videtur. Tite-Live ne cite cette loi que pour faire voir la 
différence de l’esprit, à deux époques différentes, qui 
avait inspiré deux lois sur un même sujet. La loi Porcia 
permettait aux condamnés de s’exiler, au lieu de subir 
le supplice. Elle fut soutenue l’an 556 par M. Porcins Cato 
Censorius (Voyez Fragmenta oratorum liom. p. 166 et 
suiv. et 175 édit. Dubner) ; mais on croit qu'elle avait été 
proposée par P. Porcius Læca, tribun du peuple (voyez 
XXXII. 7), parce qu’on a trouvé un denier représentant 
un citoyen qui en appelle, avec l’inscription PROYOC. 
d’un côté, et P. LÆCA de l’autre. 
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Cbap. IX. — ^niensis et Terentina, aiu i nommées. 
Tune du fleuve Anio, l’autre de Terentum, endroit connu 
du champ de Mars, ce que M. Lemaire n'aurait pas eu 
besoin d’émettre avec doute. 

Ibid. — Macer Licinius ac Tubero... Id ne pro rerto 
ponerem vetustior annalium auctor Piso effecit. Bien que 
Tite-Li?e préèfre ici le témoignage de Pison è celui de 
Ucinius Macer et de Tuberon, il parait, au ch. xi, reve¬ 
nir à l'opinion de ces deux auteurs. 

Cuir. X.— Namia, aujourd’hui Nam i. 

Ibid. — Adversus inducias. Voyez chap. v. La deuxième 
année n’était pas encore écoulée. De societate haud ab - 
nuunt barbari, etc. D'après ce récit de Tite-Live, les 
Gaulois n’auraient pas pénétré sur le territoire de Ro¬ 
me; d’après Polybe, au contraire (II, 19), les Gau¬ 
lois exercèrent de grands ravages sur les terres des Ro¬ 
mains, et sur celles de leurs alliés, et s'en retournèrent 
chargés d'un riche butin, pour le partage duquel ils en 
vinrent aux mains et s’entretuèrent. 

Chap. XI. — h romifia consularia habuit. Cet is doit 
nécessairement se rapporter à P. Sulpicius. Le passage de 
Cicéron que Gronove a comparé avec celui-ci, parait b la 
première vue contraire à cette assertion, mais regardé de 
plus près, il la confirme plutôt qu’il ne la détruit. Le 
voici (Brt ito, ch. xiv) : « Possumus suspicari disertum 
« Manium Curionem, quod is tribunus plebis, interrege 
« Appio Claudio, diserto homine, comilia contra leges 
« ha ben te, quum de plebe consules non accipiebat. Patres 
« antea a uct ores fieri coegerit. » Il y a lieu de croire qu'à 
la suite de cette contestation, le sénat avait décidé que P. 
Sulpicius serait nommé interroi. Tite-Live ne tient pas 
compte des comices tenus par Appius, parce qu'ils étaient 
restés sans résultat, comme on peut l’inférer du passage 
de Cicéron. Si cette conjecture est fondée, nous aurions 
encore ici un exemple de l'extrême concision de Tite-Live 
dans certaines circonstances. 

Ibid. — Principio ejus anni. Mûnter ( Velia in Luca- 
nien, p. q7) suspecte la véracité de Tiie-Live qui, selon 
lui, assure que les Lucanieus se soumirent sans résistance. 
Et il lui oppose l'autorité de l'inscription du sarcophage 
deScipion, dans laquelle on attribue à celui-ci la gloire 
d'avoir soumis la Lucanie : Taubasia cisacna i sam vio 

CEPIT — SUBICIT O SUIS LotCANA OPSIDESQUE ABDOICIT. Mais 

je ne sais s’il ne faut pas plutôt savoir gré à Tite-Live de 
n'avoir pas consulté d’orgueilleux titres de famille. — Les 
Fastes s’accordent avec Tite-Live (ch. xn) pour attribuer 
la direction de la guerre du Samnium et le triomphe, 
non pas a Scipion, mais à son collègue Fulvius. Tite- 
Live donne à Scipion la proviucc d’Étrurie. 11 est douteux 
cependant qu’il faille placer sous sou consulat ce qui n’est 
peut-être que le récit amplifié de ce qu’il fit dans le Sam¬ 
nium, sous le coasulat de Papirius, en 459. A moins que, 
parti pour le Samuium à la fin de l'année, il u’y fût de¬ 
meuré , et ne se fût alors emparé de ces villes. 

Quant aux Lucaniens il n'est pas du tout invraisembla¬ 
ble qu’après les perles considérables que leur avaient fait 
éprouver les Bruttiens (Diodore, XVI, 16; cf. Antonini 
Lucania , discorso IV, p.50et suiv.), menacés, comme ils 
l’etaient, de la guerre par les Samnites ( Denys, Exccfpt. 
leg., ch. ni, est sur ce point d'accord avec Tite-Live), ils 
aient imploré le secours des Romains, et confirmé, en 
donnant des otages, le traité conclu déjà auparavant 
( VIII, 25; cf. 27 ; cf. Claudius Quadrigarius apud Gell., 
II, 19 et VII, II ). Car il ne s agit nullement ici de dédi- 


Mon, mais d'alliance et de traité. Or comme en fait •* 
passa sous le consulat de Scipion, on l'a grandement am¬ 
plifié dans son éloge tnmnlaire, qui se tait au contraire 
sur les échecs qu’il éprouva en Ftrurie, durant sou con¬ 
sulat d’abord, et ensuite dans sa propréture. 

Quoique l'inscription soit en vers saturnins, il est très- 
douteux cependant qu'elle soit fort ancienne et qu'elle 
doive être rapportée au temps des Barbatus plutôt qu'à 
l’époque postérieure à laquelle appartiennent les inscrip¬ 
tions suivantes, tout à-fait identiques. ( V. Piranesi Mo¬ 
nument! degli S dpi oui, pl. 3; et Visconti, Œuvres di¬ 
verses, 1.1, pl. v. Milan, 1827, in-8° ). Et il y a plusieurs 
raisons de douter: d’abord la forme même du sarcophage 
sur lequel les oroemeuis doriens et ioniens sont mélangés; 
ensuite l’orthographe, cette triple répétition du g qu'on 
doit à Carvilius, selon le témoignage de Plutarque et des 
grammairiens, et qu'on ne trouve pas sur la colonne de 
Duiliüs; enfin ces formes Cornélius, répit, obsidss. 

Chap. XII. — Cn. Fu/rii comulis clara pugna. Tite- 
Live n’en dit qu'un mot : il parait pourtant que Fulvios 
avait déployé dans cette campagne de grands talents 
stratégiques. Frontin, dans ses stratagèmes (I, 11, $ 2; 
I, 6, § 1 et 2 > en a conservé les preuves les plus intéres¬ 
santes : car bien qu'il nomme ce général Fulvius No - 
bilior, il ne peut parler que de notre Fulvius : on cher¬ 
cherait vainement parmi tous les membres de la gens 
Fui via un autre qui ait fait la guerre aux Samnites. Le 
nôtre se nommait Cn. Fulvius Maximus Centumalus . — 
Sur la prise de Bovianum, voir la note du cb. xxxi, du 
livre IX. 

Ibid. — Oratores Lucanorum ad novos consules ve- 
niunt. Denysd’Halicarnasse { Excerpta legationum, n. 5, 
p. 2528, édit. Reiske) ajoute que ces députés venaieut 
accompagnés d'otages, choisis parmi les enfants des plua 
nobles habitants de leur pays : ce qui s’accorde parfaite¬ 
ment avec le discours que Tite Live leur prête. 

Chap. XIII. — Carseolos . Voir la note sur le cbap. in. 
Les Æqui et les Æquicoli élaient un seul et même peu¬ 
ple. 

Ibid. — Legem redtari jussit. Voyez sur celte loi ». 
iv. VU, ch. xui. 

Tbid. — Etiam recusantem. C'est encore Pison que 
Tite Live parait suivre dans ce chapitre. Le dernier con¬ 
sulat de Fabius était trop éloigné pour qu’il y eût lie» 
d'appliquer la loi sur les dix années, à moins qu’on ne 
retranche deux années avec Pison ( cf. IX, 44) et une 
ancienne ère chronologique Pison cependant parait le* 
avoir ajoutées ailleurs, peut-être par l'interposition de 
quelques dictatures. Du moins, à l’année 596. compte- 
t-il une année de plus que Calon. ( Voyez Fragm . apud 
Censorin., ch. xvii ; Scaliger, E. T., p. 59f ; cf. 587). La 
même observation est applicable à l’année 567 (Voyei 
Pline, I/. N ., xxxiv, 3.) 

Ibid. — Plus quam quod lege finitum erat, agripossU 
derent. C'est la Lex Lie n ia Sextia. Voyez VI, 55. 

Cuap. XIV. — M. Fulvium. Plusieurs bons manuscrit*, 
donnent, maximum filium , préféré à la leçon ordinaire 
par Gronove et Crévier. Niebuhr ( t. III, p. 428; t. VI, 
p. 65 et 66 de la tr. fr.) lit Maximum Fulvium . 

Ibid. — Scipionem legatnm . Je cite seulement, comme 
simple mention, l’avis deftiebuhr ( t.III» P- ^24 et suiv.; 
t. VI, p. 61 tr. fr. ), qui parait disposé à rapportera cetta 
eau : pagne le passage que nous avons cité plus haut». 
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chr xi, de la célèbre inscription du sarcophage de Scip ion; 

Talbasia Ci sa in a | Samnio cepit subigit ohnm Lou- 

CANA O PSI DESOLE AUDOLCIT. 

En effet ces exploits ne sont pas rapportés à son consu¬ 
lat, et certes s'ils eussent eu lieu à cette époque, les histo¬ 
riens et les fastes n'eus>ent pas manqué d'en parier puis¬ 
qu'ils lui auraient assuré les honneurs du triomphe. 

Ciiap. XV. — Citndra, ville complètement inconnue, 
et même omise par Cluvier dans son Jtalia anliqua. 

CflAP. XVI. — L. Volumnio, Ap. Claudio Coss. Tous 
deux étaient consuls pour la deuxième fois. 

Cdap. XVII. — Murgantïa, en grci; Mopfsvrtov. Cette 
fille, que Dan ville ne donne pas, est placée, par Reichardt, 
entre Noviannm et Aquilonia, à égale distance de ces 
deux villes. 

Ibid. — Ad Bomuleam urbem. Komulea se trouvait sur 
le territoire des Hirpins; Étiennede Byzance, qui la nomme 
*Pw(ju>Xta, dit que c’était une ville des Samnites. 

Ciiap. XIX. — Quam mallcm,inquit Volumnius, tu a 
me strenue facere, quam ego abs te scileloqui didicissem. 
On a traduit, • que tu eusses appris de moi à bien faire. » 
Mais le mot strenue se rapporte ici, romiue ailleurs, à 
la conduite qu’ou tient à la guerre, et jamais strenue fa-: 
cere n’a eu le sens de recte . bene facere. Les nouveaux 
fragments de Dion Cassius ( p. 163, ed. Mai ) confirment 
cette explication, et le reproche, que dans Tite-Live Vo- 
tumnius adresse à Appius : êjcsIvcv Si u.vwpô; va tcü 
ircXsu&u TTpâ^aaTa ÈîTi^E^wjcsvat. • Il ( Appius) u'avaitfait 
aucun progrès dans la science de la guerre. 

Ibid. — Bellona,... asl ego templum libiraceo. IS'ous 
ajouterons ici, puisque Tite-Live passe ce fait sous si- 
leuce, qu'Appius fit construire ce temple, daus la neu¬ 
vième région de Home, entre la porte Carmentale et le 
cirque de Flaminius, et qu'il l'orna, comme Pline nous 
fappreud X XXV, 5), des images de ses aucctres. 

Ch a p. XXL — Qu œ Mintumœ appel!ata. Voyez, sur 
Vescia, la note sur le ch. x du livre VIII, et livre IX, ch. 
xxv. Il a déjà été question de Miuturne aux mêmes pas¬ 
sages. On ne fonda donc pas une ville nouvelle dans cet 
emplacement ; mais seulement la ville déjà existante 
changea de nom quand ou y eut envoyé une colonie, de 
même que nous verrons bientôt la ville de Sinope rece¬ 
voir, de ses colons , le uom de Sinue^a. Ainsi, aux pas¬ 
sages cités, c’est par anticipation que Tite-Live donne a 
la ville, située sur le territoire de \ escia et de Falerue, 
le nom de Miuturne qu’elle ne porta que plus tard. Voyez 
la unie suivante. 

Ibid. — Sinuessa deinde ab colonis Homanis appel!ata. 
Tite-Live (VIII, xi) la déjà nommée Sinuessa. et eu 
cela il a agi fort sagement, autrement il eut troublé le 
lecteur par un nom tombé en désuétude complète. Sur 
remplacement de Sinuessa se trouve aujourd'hui la petite 
ville de 6. Agata. Voyez Xicbubr, t. III, p. 456; t. VI, 
p. 74, tr. fr. 

Ibid. — Adcersus quatuor populos duces consnles illo 
die deligi memtnissent. Je ne puis passer sous sileucc la 
conjecture de Perizonius, dures non consnles , qui est 
tout à fait daus l’esprit de Tite-Live. 

Ciiap. XXIII. — Pudicitiœ patncke quœ in foro boario 
4t ad œdem rotundam Herculis est. Festus eu pai le 
X, p. 101 ; Pudicitiœ signum in foro Boviario est vbi 


familiana œdis est Herculis. Scaliger corrige le mot cor¬ 
rompu Familiana , par Æmiliana, Dacier, par Ft«f- 
viana. Le même Festus ( p. 92 ) parle du temple de la 
pudeur plébéienne ( plebeiœ Pudit itiœ succllum), et, à en 
juger par le commencement de l'article, daus des termes 
conformes an texte de Tite-Live : mais malheureusement 
la plus grande partie de cette page a disparu. 

Ch ap. XXIII. — Trium mensarum vasa argentea. Il 
s'agit sans doute des tables desliuées aux lectistem io et sel- 
listernia. 

Ibid. — Ad ficum Buminalem ( voyez liv. I, ch. iv) si - 
mulacra infantium conditomm urbis sub uberibus lupœ. 
On croit, et Niebubr ( t. III, p. 499) est aussi de cet avis, 
que la louve conservée au Capitole est la mérpe que celle 
dont parle Tite-Live en cet endroit. Voyez p. 775. 

Chap. XXV. — Ahamam. Cette ville est inconnue. 
Cluvier pense que c'est Ama. 

Ibid. — Belicta serunda legione ad Clusium , quod Co- 
mars otim appellabant. La seconde légion, dit Niebubr 
( t. IfT, p. 440; t. VI, p. 80, tr. fr. ). était restée près de 
Cameriuum, et non près de Clnsium. Voici comment il 
le prouve: « Poljbe, qui connaît très-bien Clusium et les 
Clusini, dit ( II, 19), que la légion fut détruite èv t f Kxp 
[AE prtwv x»p5t. Tite-Live, qui se rappelle ici à contre¬ 
temps que Clusium se nomme, en langage étrusque, 
Camars , nomme pins bas i chap. xxx ) les Clusini parmi 
les ennemis de Rome : mais la ville, auprès de laquelle 
la légion se trouvait, était une ville amie des Romains, 
puisque, attaqués par les Gaulois, ils se ra prochèrent 
encore de la ville * (voyez chap. xxvi ), etc. De plus on 
rencontre une difficulté géographique pour la marche 
des Romains, après cette défaite, si l'on suppose que la 
bataille eu lieu près de Clusium; mais, si l*oa admet 
qu'elle été livrée à Camerinum, tout s'explique natu¬ 
rellement. 

Chap. XXVI. — Clusium. Il faudrait Camerinum , d’a¬ 
près Polybe. Voyez la note précédente. 

Ibid. — Deletam ibi legionem ... quidam auctores sunt . 
Polybe, par exemple, II, 19. 

Ibid. — Pectoribus equorum suspensa gestantes capitm 
(h ostium), lanceisque in fixa, ovantesque moris su» car- 
mine. Ces détails sur lesquels Tite-Live insiste comme 
faisant ressortir le caractère national, auraient pu trou¬ 
ver place dans le portrait que M. Michelet fait des Celtes, 
au premier chapitre de sou Histoire de France. On les re¬ 
trouve aussi dans Diodore (V, 29), un pen plus explicite¬ 
ment , daus Strabon, VI, p, 502, B, ed. Aknelov. et dana 
plusieurs passages de Polybe. 

Chap. XXVII. — In agmm Sentmatem . Sentinum,au¬ 
jourd'hui Sentina; c'était une ville de l’Ombrie, an pied 
des Apennins. 

Chap. XXVIII. — Gallorum corpora iniolerantissima 
laboris atque œstus. Tite-Live reproduit souvent cette as¬ 
sertion; voyez V, 42; XXII, 2; XXXIV, 47, etc. Les pas¬ 
sages auxquels renvoie M. Michelet, ouvr. cit., p. 2, noie 
2, sont cités avec peu d'exactitude. Diodore de Sicile, 
lib. V, cap. xxvm et Appicn, de rebus Gall. p eicerpt. 
VII, et non Appiau. apud scriptores reruin francicaruxn 
I, 462. 

Ibid. — Essedis car risque superstans annulas hostis. 
Cette coutume des Gaulois est aussi menliouuéc par Dio- 
dore, V, 29. et par César Bell., Go//., IV, 55. PhBargj» 
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T1TE- 

rlus tar les Géorgiques de Virgile (III, 204) : explique 
ainsi le mot Esseda : Esseda autem vehiculi vel currns 
genus quo soliti siint pugnare Galli Cœsar testis est ad 
Cïreronem III. Aucun éditeur, pas même Wesseling sur 
Diodore (page 552, CI), n’a corrigé ce passage. Il faut 
cependant lire vabho testis est. comme il est facile de le 
prouver par d'autres citations de Piiilarg)rius, et pir les 
emprunts faits par Servius à ce grammairien et recon¬ 
nus par M. Dubner qui, à la Bibliothèque royale, a trouvé 
un manuscrit d'une partie de Philargyrius, beaucoup plus 
complet que ce qui en avait été publié. Le copiste. voyant 
qu’il était question de Gaulois, aura , pour faire preuve 
de science, écrit Cœsar au lieu de Varron. Les éditeurs 
de Varron ont passé sous silence ce texte de Philargyrius. 

Cbap.XXVIIL — Quo pater P. Deriusad Veserim, etc. 
Yoyes VIII, 8, et les notes sur les rites qui accompagnè¬ 
rent ces deux dévouements. 

Cbap. XXX.— Superjecere quidam augmdo fidem, Nie- 
buhr (t. III, p. 450; t. VI, p. 91, tr.fr.) range parmi ceux 
qui avaient exagéré les chiffres, l’historien grec Douris 
qui parle de cent mille morts. Mais il est constant que 
Douris dans ce chiffre a compris les ennemis tues, nou 
dans la dernière bataille, mais bien dans les dernières cam¬ 
pagnes de Fabius, y compris celle dont il est question au 
chap. suivant. Voici le passage de Diodore ( Excerpta 
H ces ch. libri XXI, p. 490, 64 ed. Wesscl.), où l'historien 
grec est cité. Il ne peut laisser aucune incertitude : on 

tSl TCÙ 77&X£tXCU 7COV TuppXVÜii XO.t TcÙ.XTÛV HXl 2X{AVt?Ci>V 

xz! tô>v srsptdv àvr,p8Ôr,oxv ut:û ‘Pcou.xiùv, 

«Pxow’j oTrarsuovTc;, osxa a>; çy)<ti Aoüpt;. Pour 

les chiffres suivants, nous renvoyons à la discussion criti¬ 
que de INiebuhr., t. III, p. 451 et suiv. ; t. VI, p. 91 et 
suiv. tr. fr. 

Cbap. XXXI. — Agrum... Æseminum. Il ne peut être 
question du territoire d’Æsernia (aujourd'hui Jsemia ou 
Scrgna), situé de l'autre côté des montagnes, dont la pente 
forme les rives du Vuiturne. On peut s’en convaincre 
sur la carte de Reichard. ÎNiebuhr (t. III, p. 455 et suiv.; 
t. VI, p. 95 tr. fr.) pense que si ce nom, quoique tres-défl- 
guré dans la plupart des manuscrits , est cependaut 
exact, il faut admettre ou une Æsemia inconnue dans le 
pays des Sidicins, ou un pays nommé Æsemium (comme 
Samniumi. 

Ibid. — Agrum Steüatem . Yoyex la note sur le chapitre 
XLiv du livre IX, où Tite-Live mentionne le Stellatem cam- 
pum, expression que nous retrouverons plus bas : Stella- 
tibus campis . 

Cbap. XXXIV. — Milioniam . Voyez la note sur le cha¬ 
pitre m. 

Ibid. — Inde Fertntinum ductœ legiones . U ne peut 
être question ici de Ferentinum, situé dans le pays des 
Herniques : aussi les manuscrits offrent*ils de nombreu¬ 
ses variantes et paraissent conduire plutôt à la leçon Fe- 
retrum qu’a reçue Niebubr (t. III, p. 455; t. VI, p. 27 tr. 
fr.), sans affirmer qu'elle soit la véritable. La conjecture 
de Gronove, Treventinum (lisez plutôt Treventum ), ne 
me parait pas aussi probable qu'à Drakenborcb. 

Cbap. XXXV .—Centuriones primorum ordinum , c'est- 
à-dire des premières centuries des trois parties de la lé¬ 
gion, des triaires, des hastats et des princes. 

Chap. XXXVI. — Interamnam , coloniam Romanam . 
M. Verger insère la note suivante : « Tite-Live ne dit 
nulle part à quelle époque cette colonie fut établie. DRA- 


LlVt. 

KENBORCU. • Mais en ouvrant Drakeuborch, on peut 
se convaincre que cette observation appartient à un com¬ 
mentateur beaucoup plus ancien, à Glareanus. Draken- 
borch dit à cette occasion qu’il était bien permis à Gla- 
reanus d'avoir cette opinion, puisque de son temps toutes 
les éditions portaient au chap. xxvm du livre IX, la mau¬ 
vaise leçon Mintunu r, que depuis Sigonius a remplacée 
d'après les manuscrits par Interamna . Drakenborcb ob¬ 
serve de plus, que Tite-Live a ajouté sagement: quœ (in) 
ria latina est, parce qu’il existait en Italie trois autres 
Interamna, et que notre colonie est placée également sur 
la voie latine, par Strabon (liv. V, p. 257, ed. Cataub.). 
Peut-il y avoir rien de plus explicite? Mais M. Verger 
n'extrait de cette note que l’erreur et la met sous le nom 
de celui qui l’a combattue. 11 est fâcheux pour uu auteur 
d’être commenté avec une légèreté pareille. 

Cbap. XXXVII. — M. Iloratium , M. Valerium, etc. 
Voyez plus haut, III, 63, et VII, 17. Les fastes triomphaux 
disent nue les coosuls de cette année triomphèrent tous 
deux, Postumius des Samuites et des Étrusques ; Atilius 
• de Volsonibus et Samnitibus. » Volsones, dit Niebuhr, 
t. III, p. 456; t. VII, p. 98, ■ est un nom de peuple qui 
□c se trouve que la. 11 se peut que ce soient les Volcentes 9 
que Tite-Live nomme ailleurs (XXVII, 15) avec les Hir 
pins et les Lucaniens; il est possible aussi, que l’auteur 
veuille parler des Vulsiniens. • Cette dernière opinion 
me parait la plus probable. 

Ibid. — Auctor est Claudius... Fabius ... scribit. Tite- 
Live cite Fabius et Claudius ; mais il ne suit ui l'un ni 
l'autre et préfère un récit beaucoup plus détaillé (cf. ch. 
xxxii- xxxvni ). Le récit de Claudius est tout à fait dif¬ 
férent de celui que notre auteur adopte ; mais celui de 
Fabius s’en rapproche plus Fabius cependant ne désignait 
pas le consul qui était parti pour l’Étrurie, taudis que 
Tite-Live dit que ce fut Postumius, et rapporte en outre le 
nombre des morts du côté de l'ennemi, les conditions de 
la paix, le triomphe des consuls. Il est d'accord avec Tite- 
Live pour envoyer les deux armées dans le Saraniom; 
mais il fait assister les deux consuls et les deux armées aa 
combat de Lucerie, taudis que, suivant notre historien, 
le combat fut livré par Atilius seul. On ne voit pat quel 
auteur Tile-Live a pu suivre ici. 

Ibid. — Id est locus templo effatus, sacratus . Ces mots 
paraissent être une glose, du moins on n'en saurait dou¬ 
ter pour le mot sacratus . 

Cbap. XXXVIII. — Quondam... çuum adimendœ £frii- 
scis Capuœ clandestinum cepissent consilium . Voyez IV, 
57. 

Ibid. — Ad Aquiloniam consedit. Zooaras (VUI, 1) ra¬ 
conte le fait autrement, sans doute d’après Dion Cassios. 
Suivant lui les Samniles auraient attaqué la Campanie, et 
seraient retournés dans leur pays, après la mort des deux 
consuls. 

Cbap. XXXIX. — Dttronia , ville inconnue. 

Ibid. — Atinate agro, le district d’Atina, dans le paya 
des Volsques; il devait être alors au pouvoir des Samoi- 
tes. Cluvier (/fa/, ont . p. 1193) aimerait mieux lire Anttate 
agro. 

Ibid. — Auream o/im... Samnitium aciem a parente 
suo occidione occisam. Voyez IX, 40. 

Cbap. XL. — Tripudinm solistimum. L'augure tiré 
des poulets sacrés était funeste, lorsque ces oiseaux sor¬ 
taient trop lentement de leur cage, (rx cavea ) ou ne y ou 
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leient pat manger. Malt dans le cas, a a contraire, où ils 
dévoraient avec une telle avidilé que la nourriture sortait 
de leur liée et tombait à terre, terrain paviret cela s'ap¬ 
pelait tripudium solistimum, quasi terripavium ou terri - 
pudium. Cicer. (de Divin, lib. II, cb. xxxiv) : Qunmpa - 
scuntur {pulli), necesse est aliquidex ore cadere . et terram 
pavire {id est ferire ), terripavium primo , mox terripu- 
diumdictum est. Cf. Festus, au mot Pullus, Pline, X. xxi, 
21. Quant au mot Solistimum. il est formé de solum et de 
stare, parce que le grain tombé à terre solo stabat. 

Chap. XLI. — Le récit des exploits de Papirius est en¬ 
core emprunté à Fabius et à Claudius, qui les avaient 
exagérés jusqu’au merveilleux (vojez, ch. il.). Il résulte 
cependant du chap. xn, que pour cette partie du livre X, 
Tite-Live a comparé aussi d'autres auteurs. 

Ibid. — Jusenis ante doctrinam deo spernentem natus, 
avant que la philosophie d’Épi cure fut établie. 

Cbap. XLll.—Caba... mi Ilia triginta Irecentl quadra - 
ginta, capta tria millia octingenti et septuaginta. Cela 
ferait tre .te quatre mille hommes tués ou prisonniers 
sur treule-rix mille, comme on voit cbap. xxxvm, ce qui 
est évidemment exagéré. Mais deux manuscrits donnent 
millia decbm, leçon que les éditeurs auraient dû faire pas¬ 
ser dans le texte. Orose (111, 22} ne parle aussi que ce 
douze mille, duodecim millia. 

Ibid. — Quam lemetitm biberet . C'était probablement 
l'expression même des anciennes annales. Aulu-Gelle (X , 
23) attribue le mot temetum à l’ancienne langue (prisca 
tiiigua). 

Cbap. XLIII. — Comiculis. On ne sait rien de positif 
sur la nature de celte récompense. D’après l’opinion la 
plus vraisemblable ce devait être un ornement creux en 
tonne de corne qui s'adaptait au casque et où les soldats, 
suivant la conjecture de b ch e fer, plaçaient des plumes ou 
des queues de cheval. J. Perizouius propose de lire corol- 
èis ou coronulis. Mais cette correction est inu ile. Il est 
constant que le mot cornini/ain désignait aeux objets bieu 
distincts; l'ornement en question et un petit cor dout les 
lieutenants des tribuns ( comiculaiii ,* voyez le diction¬ 
naire de Eacoiolali a ce mot) se servaient pour transmet¬ 
tre les ordres aux soldats. 

Ibid. — Sœpinum. Ce fut plus tard qn municipe, voyez 
Gruter Corp. inscr. ccccxli, 4; dxiii, I. On l’appelle au¬ 
jourd’hui Supino. 

Ibid.. — Volana , ville iuconnue. Les meilleurs manus¬ 
crits fout penser à un autre nom; ils donnent soit Vella, 
soit Veha, soit Veletia. Mais il ne peut être question ici 
de la ville counue de Velie. 

Cbap. XI.Y.—Palumbinum et llerculaneum sont aussi 
des villes inconnues. 

Cbap. XLYL— Inspectata spolia Samnitium . Pline, H. 
IV. XXXIV, 18, parle de ces dépouilles plus en détail, mais 
avec des différences notables. Voici ce qu'il dit :> • Fecit 
» et Sp.Carvilius Jovem, qui est iu Capitolio, victis Sam* 
a nilibus sacrata lege pugnautibus, e pectoralibus eoruin, 
» ocreisque et gale s. Amplitudo tanta est , ut conspicia- 

• tur a Latiario Jove. tUliquis limæ suam statuant fecit, 

• quæ est ante pedes siiuulacri ejus. » D'après lui, ou d'a¬ 
près d’autres annales, c'était doue Carvilius, et non pas 
Papirius Lursor, comme Tite*Uvc le raconte, qui avait le 
plus contribué à la défaite dcsSamnile*. On ne peut guère 
admettre que dans uo passage, tel que celui de Plioe, 
l’ameiir ait par inadvertance écrit un nom pour un aûtre. 


J'ajouterai encore que ce passage de Pline prouve que 
nous avons eu raison d'expliquer plus baot, IX, 59, lege 
sacrala coacto extreitu, à l'aide des détails fournis par 
Tite-Live au chap. xxxvm de notre livre : car Pline dit 
positivement, Samnitibus luge sacbata pugnantibus. 

Chap. XLVI. — Ædem Quirini... filius consul dedi - 
cavit. Voyez Pline, Hist. Rat., VU, 60. 

Ibid. — Apitd neminem veterem auctorem inrenio. U 
réfute implicitement des annales récentes dont le récit 
n'est, dit-il, appuyé d'aucune ancienne autorité. 

Ibid.— 7Voi/ium, ville inconnue. Doujat propose Tro#- 
sulum, aujourd’hui Trosso, près du moût Frascooi. 

Ibid. — His rebus actis ad triumphum decessit. Tite- 
Live place ce triomphe après celui de Papirius, ou, si I on 
▼eut, au même temps ; mais seloo les Fastes triomphaux, 
il précédait d'un mois celui de Papirius. 

Ibid. — Ædem Fortis Fortunes... prope œdem ejus dem 
ab rege Servio Tullio dédieatam. Sur remplacement de 
ces deux temples, voyez Mardiui, Roma an tira, VI, 11, 
t. IU, p. 354, ed. de Nibby, Rome 1819, in-8*. 

Ibid. — L.Postumium, le consul de l'année précédente 
qui s'etait fait nommer legatus, pour échapper à 1accu¬ 
sation du tribun Contins , ou mieux, ce me semble, Scan - 
tins, comme d’autres manuscrits le portent. On trouvera 
plus haut (chap. xxxvu) le chef d'accusation, que Tite- 
Live ne répète pas ici. 

Cbap. XLVII. — Lustrum id undevicesimum fait. Les 
Fastes capitolins indiquent ce lustre comme le trentième . 
Sigooius et Pighins pensent que Tite-Live n'a pas tenu 
compte de dix lustres que les anteurs des Fastes capito¬ 
lins placent avant la création des Censeurs. Cette expli¬ 
cation parait satisfaisante. Je lis cependant dans l'édi¬ 
tion de M. Lemaire, à la suite de l’opinion de Sigonius et 
de Pigbius : • Sed forte librarii / ro AAA' repvsuere A7A.» 
Conjecture qui pourra paraître plausible et ingénieuse à 
ceux qui ue savent pas qu’ancienoemeot on n écrivait ja¬ 
mais XiX, mais toujours XVUIL 

Ibid. — Coronati primum... ludos liomanos speclace- 
runt. Le traducteur dit, « les citoyens : • e'est probable¬ 
ment trop dire ; il parait que c'étaient seulement les sol¬ 
dats qui avaieut combattu. 

Ibid. — Libri aditi, les livres Sibyllins. 

Ibid. — Æsculapitm ab Epidauro Romam arcessen - 
dum. Le fait était raconté dans le livre suivant, d'uii Va- 
lère Maxime, 1, 8, g n» l'a extrait. Tout e monde con¬ 
naît la belle description d'Ovide, Melamoipk . XV, 622- 
744. 


Ici commence la première interruption dans la suite 
des histoires de Tite Live, et cette lacune comprend 
toute la seconde décade dout nous ne possédons rien, si 
ce n’est peut-être un mol, uuc l gue au plus retrouvé* 
dans quelque.auteur, quelque scboliasle; comme ces mots 
cités par Servius ( ad Virgil. Æn.. I, 456 ), et qu'on peut 
rapporter au livre XII ; • Pyrrhus uoicus pugnaudi ar- 
• lilex, magisque iu prælio, quam hello, bonus; • on 
même t.uelque chose de plus insignifiant, comme ces 
mots du livre XIV : * Privato no* tenuissemus » ( Priacieo, 
liv. XV, p. 1009, éd. Putsch.) Quelquefois un auteur 
s’appuie de 1 autorité de notre historien, par exemple, 
ce qui peut se rapporter au livre XIII : • Curribus fd* 
« catis usos et majores. et Livius et Salifetius docent. » 
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(Servius ad Yirg. /En., 1,476; cf. Freinshem. Suppl., 
ch. xxxvm ). Ou bjea encore c'est un récit emprunté à 
Tite-Live, et qui ne serait intéressant à reproduire, 
qu’autant qu'il serait complet et qu'il conserverait les ex¬ 
pressions de notre auteur, ou que sou* sa forme altérée ou 
reconnaîtrait encore clairement la manière et la couleur 
de Tite-i ive. Toutes les fois que cela arrivera ( trois ou 
quatre rois peut-être, je ne dis pas dans cette décade, 
mais dans toute l'étendue de nos pertes ) nous insérerons, 
en leur lieu, ces rares débris, ainsi que le fragment du 
XCI« livre retrouvé en 1772, par Burns. 

Mais alin que le récit de Tite-Live ne soit pas brusque¬ 
ment interrompu, et, pour rattacher la première décade 
à la troisième, nous alloua donner la suite des sommaires 
qui ont été placés en tête de chaque livre dans notre édi¬ 
tion. Ces sommaires ont été longtemps, mais à tort, at¬ 
tribués à Florus Ce qui probablement donna lieu à cette 
erreur, c’est que le Précis de l’histoire romaine en qua¬ 
tre livres que uous possédons de Florus, fut d’abord re¬ 
gardé comme l'abrégé des histoires de Tite-Live. jusqu a 
ce que Juste-Lipse eut démontré qu'il n'en était rien, bien 
que Florus, comme au reste il le déclare lui-même, 
se fût beaucoup servi de Tite-Live, Or, les premères 
éditions de Florus portaient le titre d'Epitome ou Epito- 
mata T. Licii; ce qui lit confondre facilement cet ou¬ 
vrage avec les véritables epitome ou sommaires de Tite- 
Live. On a cru aussi, sans plus de raLou, que ces soin-* 
maires étaient l’œuvre de Tite-Live lui-méme. Sans parler 
delà différence de style, il faudrait admettre, si cela était, 
que Tite-Live a assez mal résumé sou propre ouvrage. Car 
ces sommaires ne sont pas toujours fidèles ; les événements 
y sont quelquefois mentionnés inexactement; quelquefois 
déplacés dans un même livre, ou même d’un livre à l’autre 
( voyez la note sur le sommaire du livre XLIV i. On aper¬ 
çoit en outre comme la personne et les goûts de l'auteur 
dans le choix des faits et la manière dont ils sont présentés. 
Ainsi il passe quelquefois sur des événements 'ort impor¬ 
tants pour s'arrêter à de petites anecdotes. Ma s, quel 
que soit l’auteur de ces sommaires, ce qu’il y a de cer¬ 
tain , c’est qu’ils sont authentiques; et leur authenticité 
n'a jamais été contestée par aucun savant. Ils ne sont donc 
pas à dédaigner comme source historique, malgré leur 
inexactitude sur quelques points, et peut-être eu raison 
même de cette inexactitude. Car, sur les points où ils s’é¬ 
loignent de Tite-Live dans les livres qne noos possédons, 
Ils peuvent quelquefois représenter une version différente 
de celle de notre historien; et, pour les livres que nous 
avons perdus, ils doivent faire autorité, et représenter 
pour nous l’histoire inémedeTite Live, qu’ils ne rempla¬ 
cent pas sans doute, mais dont ils nous donnent un ré¬ 
sumé rapide. Ce sera pour le lecteur, en cette occasion, 
un fil à l’aide duquel il traversera rapidement les événe¬ 
ments accomplis dans la deuxième décade, et qu'il devra 
reprendre après le XLV* livre, mais, cette fois, pour ne 
plus le quitter. 

LIVRE XI. 

SOMMAIRE. — Le consul Fabius Gnrgès, battu parles Sam- 
nites. était sur le point d’être déposé par le sénat, lorsque 
•on père Fabius Maxlmus, en offrant et en obtenant d’aller 
servir sous lui comme sou lieutenant, épargne cet affront à 
sa famille. — Fabius Gurgès. aidé de ses conseils, défait les 
Samnites. et revient triomphant & Rome.—<:. Fmtius géné¬ 
ral ennemi, après avoir servi d’ornement à son triomphe, a la 
tête tranchée.— Les ambassadeurs, envoyés èÉpldaure à l’oc¬ 
casion dt la peste, rapportent è Rome un serpent qui s était jeté 
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sur leur vaisseau, et dont ils croient qu’Esculape avait pris la 
forme. Ce reptile prend terre dans une fie du Tibre, où l*ou 
élève un t« mple à ce nouveau dieu. — Condamnation de L. 
Postumius, personnage consulaire, pour avoir employé des 
soldats de son armée à travailler dans sa terre. — Quatrième 
traité avec les Samnites qui viennent demauder la paix. — 
Le consul Curius Dentatus triomphe deux fois dans le même 
consulat, comme vainqueur des Samnites, et pour avoir 
soumis les Sabins rebelles. — Colonies conduites k Castrom, 
à Séna, à Hadria. — Création des triumvirs pour jugement 
des causes capitales. — Clôture du lustre; »e dénombrement 
donne deux cent soixante-treize mille citoyens. — Longues 
et violentes séditions causées par les dettes. Le peuple aigri se 
retire sur le Janicule:il en est ramené parle dictateurQ. 
Hortensius, qui meurt dans l'exercice de sa magistrature. 
— Expéditions contre les Volsinieus. et secours accordés aux 
habitants de Thuriura, contre les peuples de Lucanie. 

LIVRE XII. 

SOMMAIRE . — Les Gaulois Sénooais tuent les ambassadeurs 
romains; Rome leur déclare la guerre. — Le préteur L. Cæ- 
ciltus envoyé contre eux, est battu et tué dans le combat. — 
Les Tarentins pillent la flotte romaine après avoir ôté la vie 
auduuinvir qui la commandait; ils maltraitent les ambassa¬ 
deurs que le sénat leur avait envoyés pour demander la ré¬ 
paration de cette double agression, en conséquence on leur 
déclare la guerre. — Révolte de* Samnites. Avantages rem¬ 
portée, par plusieurs généraux romains, contre eux , contre 
les Lucaniens, les Bruttiens et les Toscans. — Pyrrhus, roi 
d’Épire, passe en Italie au secours des Tarentins. — Une lé¬ 
gion canipanieuue envoyée en garnison à Rhège, sous la con¬ 
duite de Décius Jubé 11 iqj , égorge les habitants de cette ville 
et s’en empare. 

LIVRE XIII. 

SOM WA IRE. — Combat entre le consul Valérius Lcvinus et 
Pyrrhus Ce prince doit l’avantage à l'effroi qu’inspre aux 
Romains l'aspect des éléphants qu’ils volent pour la première 
fois. — Après le combat, le roi considérant les corps des Ro¬ 
mains qui avaient été tués sur le champ de bataille, les trouva 
tous tournés du cô é des ennemis. Il s'avance, en pillant le 
pays, jusqu'aux portes de Rome. Ce prince tâche en vain de 
c rrompre C. Fabricius. que le sénat lui avait euvoyé pour 
traiter avec lui de la rançon des prisonniers. Il les renvoie 
généreusement à Rome sans rien exiger. — Cinéas. envoyé 
en ambassade, demande au sénat que Pyrrhus a:t la liberté 
d'entrer dans la ville, pour y traiter en personue de U 
paix. — Le sénat ayant jugé à propos de convoquer une 
assemblée plus nombreuse pour délibérer sur celte proposi¬ 
tion, Appius Claudius, à qui la privation de la vue n’avait 
pas permis depuis longtemps de Venir dans le sénat, s’y fait 
apporter, et persuade à l’assemblée de refuser s Pyrrhus la 
liberté qu'il demandait. — Cn. Domiiliis ferme le lustre # 
honneur que u’avait encore en aucun censeur plébéien! 
Le nombre des citoyens se trouve monter à deux ceul 
soixante-treize mille deux cent vingt-deux. — Il se donne, 
contre Pyrrhus. un second combat où les deux partis s'attri¬ 
buent l’avantage. — On r» nouvelle, pour la quatrième fois, 
le traité d'alliance avec les Carthaginois.— Fabricius renvoie 
à Pyrrhus un des officiers de ce prince, qui lui était venu 
offrir d'empoisonner sou maître, moyennant uue récom¬ 
pense. — Le reste du livre contient plusieurs avantages rem¬ 
portés sur les Toscans, les Bruttiens, les Lucaniens et les 
Samnites, 

LIVRE XIV. 

SOMMAIRE - Pyrrhus passe en Sicile. — Entre autres prodi¬ 
ge la sutue de Jupiter est renversée d’uu coup de tonnerre 
dan» le Capitole. - Les aruspices retrouvent la tête de ce 
dieu. _> curius Dentatus, faisant des levées k Rome, cou- 
fi-que les biens d’uu citoyen qui, étant appelé, ne se présen¬ 
tait pan pour se faire inscrire sur le rôle; punition qu'on u'a- 
Vrfii pas encore employée. — Le même curius bat Pyrrhus, 
qui était de retour eu Italie, et 1 obi ge à repasser la mer,— 
Fabricius, étant censeur, raie du nombre des sénateurs F, 
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Cornélius Rofinus, penonoige consulaire, parce qu’il se romains remportent ensuite sur mer et sur terre différents 

trouve avoir en vaisselle dix livres d’argent. — A la clôture avantages dont la joie est troublée par le naufrage de leur» 

du lustre on trouve que le nombre des citoyens s'élève à flottes. — T. Coruncanius est le premier d entre les plébéiens 

deux cent soixante et ouïe mille deux cent vingt-quatre. — qui soit créé souverain poutife. — Les censeurs P. Scmpro- 

On fait alliance avec Ptolémée, roi d’Égypte. — La vestale nius Sophus et M. Valérius Maximus, dans la revue qu’ils 

Sextilia, convaincue d'inceste, est enterrée toute vive.— font du sénat, raient du tableau treize sénateurs et font U 

On établit les colonies de Posidonie et de Cessa. — Les Ta- clôture du cens, dont le résultat donne deux cent quatre- 


reotins sont secourus par une flolte envoyée de Carthage, ce 
qui les porte à violer le traité. — Victoires remportées contre 
les Lucaniens, les Samnites et les Bruttiens. — Mort de 
Pyrrhus. 

LIVRE XV. 

SOMMAIRE. — Les Romains accordent la paix et la liberté 
aux Tarentlns, après les avoir vaincus. Ils assiègent et pren¬ 
nent Rheglum, et font trancher la tête à la légion campanienne 
qui s’était emparée de cctie ville après avoir égorgé les ha¬ 
bitants. — Ou livre aux Apolloniates quelques jeunes Ro¬ 
mains qui avaient insulté les ambassadeurs de cetie ville. — 
On donne la paix aux Picentins vaincus. On établit deux 
colonies, l’une à Rirnîm, dans lePicenum, l'autre kBéné- 
vent. dans le Samnium. — Le peuple romain se sert d'argent 
mon noyé pour la première fois. — Les Ombres et les Salen- 
tins vaincu» se reitdeut aux Romains. — Le nombre des ques¬ 
teurs est porté à huit. 

LIVRE XVI. 

SOMMAIRE. — L’origine de Carthage, et ses premiers ac¬ 
croissements.— Le sénat, après quelques contestations, est 
d’avis qu’on secoure les Mamertm.s, attaqués par Hiéron. roi 
de Syracuse et les Carthaginois. Les troupes romaines, ayant 
pour la première fois passé la mer,remportent plusieurs avan¬ 
tages sur Hiéron Ce prince demande la paix qui lui est ac¬ 
cordée. — Les censeurs ferment le lqgtre et trouvent que le 
nombre des citoyens est de deux cent quaire-» ingt-douze 
mille deux cent vingt-quatre.— D. JuniusBmtus, pour ho¬ 
norer la mémoire de son père, donne a Rome le premier 
combat de gladiateurs. — On envoie une colonie à Æser- 
nlum. — Le reste du livre contient les victoires remportées 
sur les Carthaginois et les Voisin iena. 

LIVRE XVII. 

SOMMAIRE. —Le consul C. Cornélius, enveloppé par la 
flotte des Carthaginois, et attiré frauduleusement à une en¬ 
trevue, est retenu prisonuier- C. Duilius, sou collègue, défait 
les ennemis sur mer, et remporte sur eux le premier tiiom- 
phe naval qu on eût vu k Rome ; ce qui lui fait accorder, pour 
le reste de sa vie, le privilège d’être reconduit chez lui 
après souper avec «<es flambeaux et au sou drs instruments. 
— Le consul L. Cornélius combat heureusement dans les 
Iles de Saidaigne et de Corse, coutre les habitants du pays et 
contre Hannon, général des Carthaginois. — Le consul Ati- 
lius Calalinus, ayant témérairement engagé son armée dans 
un défilé dont les Carthaginois s ciaient emparés, est délivré 
de ce péril par la valeur de Marcus Calpuruius, tribuu des 
soldats, qui attiie sur lui tout l’elïort des enueimscn venant 
fondre sur eux avec trois cents soldais. Annibal. chef des 
soldais cart* aginois, défait avec la flolte qu’il commandait, 
est mis en croix par ses propres soldats. — Le consul Atilius 
Régulus. vainqueur des Cartbagiuois dans un combat naval, 
songe k passer en Afrique. 

LIVRE XVIII. 

SOMMAIRE. — Le consul Atilius Régulus, vainqneur des 
Carthaginois dans line bataille uavale, passe en Afrique où 
R tue un serpent d’une grosseur monstrueuse, non sans perdre 
un grand nombre de soldats. Après avoir battu les enne¬ 
mis en plusieurs rencontres il écrit au sénat pour se plain¬ 
dre de ce qu’on ne lui envoie pas un successeur qu il attend 
avec impatience, surtout pour aller prendre soin d’une petite 
terre qui lui appartient cl qui a éié abandonnée de ceux qu'il 
a chargés de 1a cultiver. Ce retard donne lieu k la fortune de 
laisser, dans la personne même de Régulus, un exemple écla¬ 
tant de ses faveurs et de ses disgrâces. Il est vaincu et fait 
prisonnier par le lacédémonien Xanlippe, que les Cartha¬ 
ginois avaient mis k la tète de leur armée. Tous les généraux 


vingt-dix-sept mille sept cent quatre-vingt-dix-sept. — 
Les Cartbagiuois envoient Régulus k Home pour traiter 
de la paix avec le sénat, ou du moins s'il ne pouvait 1 obte¬ 
nir, de l’échange des prisonniers. Mais avant son départ 
ils l'obligent k prêter serment qu’il reviendra se mettre 
entre leurs mains si le sénat ne consent pas k l’échange des 
prisonniers. — Régulus conseille aux sénateurs de refuser 
aux Carthaginois, la paix et l'échange. 11 retourne k Carthage, 
suivant sa parole, et y meurt dans des supplices affreux. 

(Valère-Maxime. 18 , extr. ) 

« Serpentis quoque a Tito-Livio coriose pariter ac fa- 
« cuode relatæ fiat mentio. 1s enim ait, in Africa apud 
« Bagradarn fiumen tantæ magniludinis anguem fuisse, 
« nt Atilii Reguli exercitum usu amnis prohiberct; mollis- 
« que militibus ingentiorecorreptis, compluribus caudæ 
« volnrainibus elisis, quum telorum jactu perforari ne- 
• quiret, ad ultinmra balistarum tormentis undiquepe- 
« titan), si lieu m crebris et ponderosis verberibus procu- 
« buisse, ommbusque et coborlibus et legionibus ip*a 
■ Carthagine visam terribiliorera. Àtquc etiam cruore 
« suo gurgitibus imbutis, corporisque jacentis pesii fera 
t afflatu vicina regione pollula, roroaua inde subniovisse 
« castra. Dicit belluæ etiam corium eentum viginti pedes 
« longum in urbem missum. » 

« Il ne faut pas oublier le serpent dont Tite-Live nous 
fait un curieux et brillant récit. Il rapporte qu'en Afrique, 
auprès du fleuve Bagrada, on rencontra uq serpent d'une 
grosseur prodigieuse, qui interdit l'approche da fleuve 
à tonte l’armée d’Atilius Régulus. Il engloutissait des sol¬ 
dats dans son énorme gueule, il en écrasait d’autres dans 
les replis de sa queue; les traits ne pouvaient rien contre 
lui; à la fin, accablé sous une grêle de projectiles, que 
lui lançaient de toutes parts les machines, écrasé sons 
une masse de pierres, il succomba, après avoir para è 
tous, cohortes et légions, plus terrible que Carthage elle- 
même. Les eaux du fleuve furent rougies de son sang ; 
les exhalaisons pestilentielles qui s'échappaient de son 
cadavre infectèrent toute la contrée voisine, et les Ro¬ 
mains furent obligés de décamper. Tite-Live ajoute que 
la peau de cette bêle, longue de cent vingt pieds, fut en¬ 
voyée à Rome. • 

LIVRE XIX. 

SOMMAIRE . — C. Cécilius Métellus triomphe avec pompe et 
magnificence, et fait suivre son char par treize généraux 
carthaginois et cent vingt éléphants. — Le consul Claudio* 
Pulcher, parti pour l'armée malgré les auspices qui lui étaient 
contraires, fait jeter k la mer les poulets qui refusaient de 
manger, et perd, contre les Carthaginois, uue bataille navale, 
ce qui oblige le sénat à le rappeler. Forcé alort de nommer 
un dictateur, ü élève k cette dignité un certain Claudia 
Glycia, personnage obscur et méprisable qui, contraint d'ab¬ 
diquer, ne tire d'autre avantage de cette charge que d’as¬ 
sister, dans la suite, aux jeux en robe prétexte. — Atilius 
Calalinus, le premier de tous les dictateurs, conduit une 
armée hors d’Italie. —On fait, a»ec lis Carthaginois, re¬ 
change des prisonniers. — Deux colonies sout établies, fond 
k Frégelles, en Toscane, l’autre a Brindes, chez le» Salentiw. 

Les censeurs ferment le lustre; deux cent cinquante et 
un mille deux cent vingt-deux citoyens. — Claudia, sror 
de Clandius, qui avait été battu par les Carthaginois, après 
s’être moqué des auspices, se trouvant, au retour des jeux, 
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pressée par une grande foule qui l'embarrassait : « Plût aux 
dieux , s’écria-t-elle, que mon frère fût encore vivant, et qu’il 
commandât la flotte de la république. » Condamnée à l'a¬ 
mende pour ce vœu impie. — On crée. pour la première fois, 
deux préteurs à Rome. — Le grand pontife Cécilius tel lus 
JJaximus, voyant A. Postumius en même ternes consul et 
prêtre de Rouiutus, se disposer à partir pour l’armée, le re¬ 
tient à Rome et ne lui permet pas d'abandonner les sacrifices. 
— Après plusieurs avantage obtenus sur les Carthaginois, 
par différents généraux romains, C. Lutatius a enfin l'hon¬ 
neur de terminer la guerre par la victoire qu'il remporte sur 
la flotte ennemie, près des iles Ægates. — Les Carthaginois 
demandent la paix, qui leur est accordée. — Le feu ayant 
pris au temple de Vesta, le grand pontife Cæcilius se jette au 
milieu des flammes et s mve la statue de la déesse et les vases 
sacrés.—On ajoute deux nouvelles tribus aux anciennes, la 
tribu Velina et la tribu Quirina. — Les Falisques se soulè¬ 
vent. ils sout domptés au bout de six jours et rentrent dans 
le devoir. 

LIVRE XX. 

SOMMAIRE, — Une colonie est conduite à Spolète. — On fait 
marcher, pour la première fois, des légions contre les Ligu¬ 
riens. — Les Sardiens et les Corses 9c révoltent et sont sub¬ 
jugués. — La vestale Tuccia, convaincue d'inceste, se donne 
la mort.— On déclare la gutrre aux Illyriens pour venger le 
meurtre d'un ambassadeur envoyé parla république. — Ils 
sont vaiucus. Le nombre des préteurs est porté jusqu'à 
quatre. — Les Gaulois transalpins font irruption en Italie et 
sont taillés eu pièces. On uitque dans cette guerre ie peuple 
romain mit sous les armes jusqu'à trois cent mille hommes, 
tant alliés que Romains. — Les armées romaines passent le 
Pô pour la première fois, gagneut plusieurs combats sur les 
Gaulois insubneus, ei les soumettent. — Le consul M. Clau- 
dius Marcelin» tue de sa main Viridomarus, roi des Gaulois, 
et remporte sur lui les troisièmes dépouilles opiiues. — On 
subjugue les Istriens et les Illy riens qui s'étaient soulevés. — 
Les censeurs ferment le lustre : deux cent soixante-dix mille 
deux cent treize citoyens. — Les affranchis sont distribués 
en quatre tribus séparées, tandis qu'auparavant ils étaient 
incorporés dans les autres. Ou les nomme l’Lsuuiline, la Pa¬ 
latine, la Suburraue et la Colline.—Le censeur C. Flumimus 
fait paver la voie appelée depuis Flamiuieone, de son nom, et 
bâtit le cirque, appelé aussi Fiaminieo. — On établit, daus les 
terres conquises sur les Gaulois, les colonies de Plaisance et 
de Crémone. 


LIVRE XXI. 

Au cbap. xlvi , et eu plusieurs endroits, Tite-Live 
nous apprend qu'il a mis plusieurs auteurs à contribu¬ 
tion; et, bien qu’il ait puisé beaucoup dans Polybe ( III, 
ch. Lvii-Lxxvii), il a néanmoins suivi aussi Fabius, Cin- 
eius, Coelius et quelques autres. 

Au commencement de ce livre (ch. i, fin), quoiqu’il pa¬ 
raisse s’attacher à Poljbe, il a cependant mélé à sa narra¬ 
tion plusieurs ‘aits puisés à d'autres sources. C’est parce 
qu'il a compulsé d'autres annalesqu’il ne place pas le com¬ 
mencement de la guerre punique à la même époque que 
Polybe; mais il prend pour point de départ l’année de la 
descente d’Annibal en Italie. Dans d'autres endroits en¬ 
core, il a coutume de compter les années à partir du con 
«ulat de Cornélius et de Sempronius ( XXIII, 50; XXX, 
44) , et il semble eu avoir agi de la sorte habituellement 
(Cf. XXXIII, 24 fin, XXXIV, 42, XXI, 16 et 44). Caton, 
au livre IV de ses Origines , parait avoir rapporté le com¬ 
mencement de la guerre punique aux consulats précé¬ 
dents deSalinalor et d’Êmilius. Car il dit (dans Nonius 
au mot duodevicesimo), que ce fut vingt-deux ans après 
la première guerre ( qui se termina sous le consulat de 
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Manlius et de Lutatius), que la paix fut rompue par les 
Carthaginois. 

Tite-Live avait exposé dans le livre précédent, que 
malheureusement le temps ne nous a pas conservé, tout 
ce qui avait rapport aux affaires d Illy rie, et que Polybe 
a raconté en son lien ( III, 16). Au même eudroit Tite- 
Live faisait mention des colonies conduites à Plaisance 
et à Crémone, et dont Polybe nous parle également 
( III, 40). 

Il résulte, de tout ce qui précède, que Tite-Live n'a 
point rapporté dans leur véritable ordre chronologique les 
exploits d’Annibal en Espagne, et qu’il s’est trompé sur 
la date de l’année où la guerre éclata. (Voyez plus bas au 
ch. xv, et cf. Sigon. sur les cb. vi-xii.) Et lorsqu'avec 
Polybe (III, 12; cf. II, 1 ), il nous raconte qu'Annibal 
vint en Espagne à l’âge de neuf ans ( ch. I ) ( ce qu’il ré¬ 
pète ch. xliii et XXX, 28-57, XXXV, 19 ) ; et qu’il ajoute, 
d’après un autre auteur ( ch. III ), que ce même person¬ 
nage était à peine parvenu à l’âge de puberté (tandis qu’au 
coutraire il était âgé de vingt-deux ans, voyez la uote sur 
le ch. m ), quand Asdrubal le rappela en Espagne ; il ne 
nous indique point le moyen d’expliquer ces contradic¬ 
tions. Cœlius, lui, le faisait au premier livre de ses An¬ 
nales ( cité par Priscien, XIII, p. 960 ). Il racontait qu’An- 
nibal avait été envoyé d’Espagne en Afrique avant la 
mort d'fiamilcar, et que daas la suite Asdrubal l’eu fit 
venir de nouveau. Au livre XXVII, cb. xxi, Tite-Live 
parle des mêmes faits de telle manière qu’il n’y a plut 
moyen de les concilier : car dans ce dernier endroit il nie 
positivement qu'Annibal, une fois venu en Espagne à 
i’âge de neuf ans, eu soit sorti. Sur tous ces points il pa¬ 
raît avoir suivi Fabius, outre Polybe. Voyez ch. ni et iv, 
et l’opinion de Fabius dons Polybe ( III, 8 ). C’est encore 
a cette dernière source qn'est due la harangue d’Hannon, 
et ce que dit Tite-Live, avec lequel Zouaras ( VIII, 22 ) 
est d’accord, que la guerre n'eut l'assentiment que d’un 
petit nombre, tandis que nous lisons dans Polybe qu’elle 
fut décrétée à l’unanimité pua peau*. Fabius avait en¬ 
core parlé du caractère impérieux d'Asdrubal, et Tite- 
Live dit que son despotisme était sans frein (imperia im- 
modtca) ; il parait aussi avoir parlé dans les mêmes ter¬ 
mes, mais sans y ajouter beaucoup de foi, des mœurs 
dissolues d’Hamilcar et d’Asdrubal. Pent-étre est-ce en¬ 
core au même auteur que Tite-Live a emprunté, et ou 
qu'il raconte de l’assassinat d’Asdrubal, qui, selon Polybe 
aurait été tué la uuit et par surprise, dans une auberge 
( hospitio); et ce qu’il dit que, daus l'alliance faite aveo 
Asdrubal, on avait ajouté un article relatif aui Sagontina 
(ch. ii; cf. cb. xvm et xliv, et Appien, Hisp., 7). En effet, 
si l’on en croit Polybe et Zona ras, il n'était nullement 
fait mention d’eux dans l’alliance. Mais, dans la suite, les 
Romains appliquèrent aux Sagontius ce qui avait été sti¬ 
pulé, dans le traité de Lutatius, pour tous les alliés* 
C’était à ce traité seul qu’ils en appelaient alors ( Polybe, 
III, 29 r 50 et 21 ; cf., 15 et 15. ) Plus tard on imagina 
de dire que les Sagontius avaient été nommés dans le 
traité d'Asdrubal. Malgré l'opinion contraire de Bec¬ 
ker ( p. 21 et 50 ), il parait évident qne Polybe a dit la 
vérité, tandis que les autres l’ont dissimulée. Ce qu'il y a 
de constant c’est que, ni an ch. xxvn du livre II, où il 
donne l'ensemble de ce traité, ni au chap. xxix, il ne fait 
mention des Sagontius (Voy. la note du ch. xxvii, li¬ 
vre VII). Et qu cb. xiii du livre II il dit positivement 
qu’il n’y était point question du reste de l’Espagne. 

Au ch. v Tite-Live suit encore Polybe; mais dans 
Tite-Live la description du combat est plus détaillée. 
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plus étendue et par couséqueut a dû être prise ailleurs. 
C'est sans doute aussi à un autre écrivain qu’il a emprunté 
les noms Carteiœ et Carteïanorum et celui d’Hermantiçœ 
(cf. Uckert, Géograph., tom. II* p. 412). 

A partir du ch. vi, il puise à une autre source. Dans 
Polybe (III, 15), les Sagontins, à l'approche de la 
guerre, envoient à Home de fréquents messages. Ils 
obtiennent enfin que des députés romains se reudront 
auprès d’Annihal. Ceux-ci y arrivent l'hiver qui précéda 
le siège, puis, après avi ir été entendus il est vrai, mais 
Joués par Annibal, ils partent pour Carthage. Polybe 
explique d'une manière bien plus vraisemblable que 
ne le fait Tite-Live la conduite d*Annibal ( Cf. Tite-Live 
lui-meme, cb. vi et su ). Dans Polybe (ch. xv ), Annibal, 
tons un faux prétexte, sonde le sénat carthaginois au 
sujet de la guerre. Dans Tile-Live il fait tout sans le con 
cours du sénat, comme dans Fabius; ce qui me porte à 
croire que c'est surtout de ce dernier que Tite-Live 
s'est ici servi. L’auteur sur qui s'appuie le récit de 
Tite-Live ne parle que d’une ambassade des Sagontins; 
et pendaot que leurs envoyés, qui arrivèrent à Rome 
sous le consulat de Scipion et de Semprouius, s'ex¬ 
pliquaient dans le sénat, on savait déjà le .'iégede leur 
ville. Cet écrivain parait avoir eu pour but de dissimu¬ 
ler, par ce récit, l’inertie des Romains ( cf. Tite-Live, 
XXXI), qui après tant de délais envoient non des se¬ 
cours, mais des ambassadeurs (Voy. Appien qui raconte 
( Jber . II) sous quel prétexte le âénat avait tardé à en¬ 
voyer des secours aux Sagontins). Cenni allègue, pour 
excuser les Romains, de singulières raisous, .dans une 
dissertation spéciale à laquelle nous renvoy ons ( bisser • 
tosioni sopra varj punti delV Jstoria Rom. Pistnja, 
an. 1779,in-4<> tome II). Levesque >tom. Il, p. 65) peuse 
que les Sagontins avaient été exposés aux hostilités d* An¬ 
nibal, par les Romains, qui voulaient avoir un prétexte 
de vengeance. Cela n'empèche pas la vérité de ce que 
dit Tite Live, savoir qu’à cette époque les Romains 
étaient distraits ailleurs par les soucis que leur donuait la 
guerre d’Illyrie. ] Peut-é re aus^i notre auteur veut-il 
taire la pénurie des ressources de Rome, et l'impossi¬ 
bilité où ils étaient, par suite de la guerre d’Illyrie, 
d'envoyer des troupes aux Sagontins. Mais, en adoptant 
ce récit, Tite-Live s'est engagé dans des difficultés chro¬ 
nologiques inextricables, comme on le voit ch. xv (cf. 
Matthiæ, Remarque sur le livre XXI de Tile-Live). En¬ 
suite Tite-Live, ch.,ix, raconte que l’ambassade fut 
envoyée à Annibal, qui assiégeait Sagonte, mais que 
n’ayant point été admise auprès de lui, elle partit pour 
Carthage. Ce récit était encore favorable aux Romains, 
puisque, n’avoir poiut admis les ambassadeurs, c’étai t a voir 
violé le droit des gens ( Cf., ch. x). Plus loiu Tite-Live a 
emprunté au même auteur, qui parait avoir été Fabius, 
tout ce qui se passa daus le sénat, et (cb. vii-xiv) la des¬ 
cription entière du siège. Quant à tout ce que Polybe 
(III, 16 et 18-19) dit ici des projets et des ressources 
d’Aunibal, des affaires d’jllyrie, tout cela a été omis par 
Tite-Live. A ce dernier appartient en propre le récit de 
ce que firent les ambassadeurs a Carthage, le discours 
^Haunon (ch. x), dans lequel il lui fait dire, sur plusieurs 
faits antérieurs, des choses qui s'éloignent du récit de 
Polybe, comme, par exemple, lorsqu'ayaut cité Tareote, 
il se sert contre les Carthaginois de certains faits imaginés 
par Philinus (Polybe, 111, 26). 

An chapitre xv il revient an récit de Polybe, et alors il 
s'efforce de concilier la chronologie de cet auteur avec la 
•ienne(voyeKplushautcequiaétéditsiirlecb. i), mais. 


d'une part, H ne juge pas très-bien la différence defaittl 
l'autre, et de l’autre il n'arrive point au but qu’il s'était 
proposé; car Sagonte n’a pu être prise (voy. Sigon.) 
dans l'année où Tite-Live pense qu'il fout eu placer la 
ruine. 

Au chapitre xvi Tite-Live s'écarte du récit de ceux qui 
écrivaient que l'on avait alors délibéré s'il fallait entre¬ 
prendre la gnerre ( Polybe, 111, 20 ); mais il décrit à mer 
veille les sentiments divers des Romains. 

Au chap. xvu, sur les préparatifs de guerre de la part 
des Romains, il suit encore un autre auteur, et an cb. 
xviii, à l’occasion de l’ambassade, son récit diffère sur 
tous les points de celui de Polybe. Aulu-Gelie, sur cette 
ambassade, dit les choses tout autrement encore, d'après 
de vieux auteurs et d’après Varron » X, 27 ). Peut-être a- 
t-il pris quelques-uns des faits dans Polybe; mais en 
d’autres endroits il en diffère complètement, comme par 
exemple au sujet du traité fait avec Asdrubal. 

Au chap. xix, lorsqu'il s’agit d'excuser les Romains, 
Tite-Live parait s’ètre appuyé sur les mêmes autorités que 
Polybe ; car celui-ci dit que les faits ont été ainsi exposés 
par plusieurs écrivains ( III, 29); mais il omet ce que n’a 
point omis Polybe, savoir : que la cause des Carthaginois 
était juste, puisque les Romains leur avaient arraché de 
vive force la Sardaigne. 

Ce qu’il dit ensuite de l’ambassade romaine parcourant 
l'Espagne ( ch. xix-xxi ) et qui ne doit s'entendre, contrai¬ 
rement à sa propre opinion (ch. xix et xxu ), que de la 
partie de l’Espagoe non encore soumise aux Carthagi¬ 
nois , ne se trouve nulle part dans Polybe. Ce qu'il avance 
au cbap. xxi, an snjet des moyens de transport qui leur 
furent donnés, et du départ d'Annibal pour Cadix, e>t 
dû à un autre auteur : mais à la fin dn chapitre, et dans 
le chapitre suivant, lorsqu’il s’agit des évaluations en 
chiffres de l'armée d’Annibal, Tite-Live les emprunte 
toutes, en omettant les noms de quelques peuples, s 
Polybe, qui les avait copiées exactement sur la table La- 
cinienne ( tabulé Laciniensi), Mais à la fin dn chapitre il 
a adopté le ronce d’Annibal, qu'il avait puisé dans les 
Histoires de Cœlius, ainsi que nous l'apprend la compa¬ 
raison qu'on en peut faire avec un passage de Cicéron 
(de Divinat., ch. i, 24; cf.Bottiger, deAnnibnlisxmnio. 
qui soutient qu’il n’y a pas lieu de blâmer Tite-Live d’a¬ 
voir inséré dans ses histoires de sembhblcs fables (p. 10 
et suiv. ), et indique le but qu’il a eu en le faisant ). 

D'autres circonstances de la narration de The -Lit# 
paraissent encore puisées à la même source. En effet. 
Polybe ne nous dit rien, ni de ce songe, ni de l'armée 
rassemblée à Cadix, ni des vœux qui y furent accomplis; 
à la place de tout cela il donne quelques dét ils sur les 
plans d'Annibal, et sur un discours qu’il tint. Quant n 
ce que Polybe, et Appien d’après lui ( Jber. 151, a rap¬ 
porté qu’Annibal, étant encore en Espagne, avait envoyé 
une ambassade aux Gaulois, et qu'il fit explorer les che¬ 
mins et les passages des Alpes ; Tite-Live a passé loir cela 
sous silence, ainsi qne plusieurs autres détails du même 
genre. 

Au chap. xxiii il revient au récit de Polybe. Cependant 
vers la fin ce n’est point positivement Polybe qu’il suit, 
mais les mêmes antenrs qu'avait suivis l'hMorien grec. 
Car lorsque celui-ci dit brièvement que mille soldats fu¬ 
rent congédiés, Tite-Live expose ta chose avec bien plu* 
d'exactitude au cbap. xxiv. Il s'est encore aidé d’un antre 
auteur, où il laisse de côté, dans Polyln?, la description 
delà terre. De même, cbap. xxv, passant sous silence 
ce que Polybe ( III, 40 ) nous racoute, et quM avait 
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déjà lai-même racontéaa livre XX (cf. Epit. fin.), il 
puise à diverses sources, ayant néanmoins sous les yeux 
Polybe et d'autres anuales dont il fait remarquer les va¬ 
riantes. Mais il n’a pas parfaitement réussi à réunir 
et à concilier ces récits différents, puisqu'il suppose que 
les envoyés et les tribuns n'étaient pas les mêmes, tandis 
qu’il dit, au cbap. xxv, que les envoyés furent saisis, et 
ailleurs, que ces envoyés étaient les mêmes que les tri¬ 
buns. H affirme, en effet, qu'il n’y a pas de doutç sur le 
nom de C. Lutatius (cf. XXX, 19 et XXVII, 21 ). Au 
reste, Asconius Pediauus qui, faisant un récit détaillé de 
tout ce fait unit. Pison.), nous rapporte que c'étaient Cor¬ 
nélius Asina, C. Papirius Ma son et Cn.Pompëius ou Cor¬ 
nélius Scipion ; Asconius, dis-je, ne peut pas mieux se 
concilier avec Polybe. Car il dit que les triumvirs étaient 
Lutatius et deux prétoriens; or Mason et Cornélius 
Asina avaient déjà été consuls. 11 parait quaprès la prise 
des triumvirs, on en élut d'autres dont les noms ont en¬ 
suite été confondus par quelques historiens avec ceux 
des premiers Tile-Live est eucore eu dissentiment avec 
Polybe ( 111, 40) eu ce que celui ci dit que 1rs Romains 
furent attaqués par les Boïens, auprès de Tanetum , où 
ils étaient enfermés par le Pô(cf. ch XXVI init.); mais à 
partir du §5 du même chapitre il suit Polybe en beau¬ 
coup de points. 

11 en est de même du cbap. xxvi. 11 a cependant omis 
ce que l’auteur grec avait ajouté au sujet de Sempronius, 
tandis que vers la fin du chapitre il a lui-même ajouté cer¬ 
tains détails, qu’il a puisés ailleurs, au sujet des Volsques. 
Le chapitre ixviiest pris daos Polybe, à 1 exception de ce 
qui est dit des Espagnols. 11 y a aussi cette différence, 
que Tite-Live parle d'un jour de marche, tandis que Po¬ 
lybe parle de vingl-cinq mille pas. Toutefois Mattbiæ pense 
que ce détail a été ajouté au texte de Tite-Live par une 
main étrangère. Tout le reste est presque traduit du grec. 

Au commencement du cbap. xxvm, c'est encore Po¬ 
lybe qu’il traduit ; puis il a comparé aussi les autres his¬ 
toriens* et il nous apprend qu’ils offraient des variantes 
au sujet du passage des éléphants. Ensuite, comme Po¬ 
lybe parle en deux endroits des éiépbaots, Tite-Live, 
rangeant les faits dans un autre ordre, dit d’abord sur les 
éléphants tout ce qu’il avait à en dire : puis il rapporte 
l’euvoi des Numides, entretien avec Magale, qui 
fit cesser les fluctuations et les incertitudes d'Annibal. 
Dans Polybe cet entretien précède tout le reste; à la fiu 
de l’assemblée et de la harangue d’Annibal les Numides 
surviennent. Du reste Tite-Live a puisé dans Polybe toute 
la matière du ch. xxix. Mais certains passages ont été tra¬ 
duits par lui avec peu d’exactitude. 

Au ch. xxx, daus la harangue d'Annibal, que Polybe 
place un peu plus têt, il prend le fond des choses dans 
cet écrivain. Au cb. xxxi, c’est encore Polybe qu’il traduit 
littéralement dès le début; puis il retranche certaine sortie 
contre les historiens qui accueillent des récits fabuleux. 
Dans le suivant, au sujet de la discorde des deux frères 
Allobroges, c’est un autre auteur qu'il suit; et depuis le 
J 9-12 Rajoute certaines choses entièrement omises par 
Polybe. 

11 compare ensuite entre eux plusieurs auteurs au sujet 
du passage des Alpes. 11 passe même en revue, à la fin de 
son récit, les opinions de Cincius, de Cœlius et d’autres. 
Il a tellement joint ensemble, ou plutôt mélangé les dif¬ 
férents récits des historiens, que bien qu’il ne pensât 
point qu'Annibal eût pris la route indiquée par Polybe, 
il a néanmoins pris la description de tout le reste dans 
cet auteur. 
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Ainsi, pour les noms et les peuples qui sont mention¬ 
nés dans cette marche, il les a pris dans les écrivains 
qui pensaient qu’Annibal avait conduit son armée par les 
Alpes Cotiiennes (mont Genèvre);opinion adoptée par 
Strabon (IV, 6, g 7), Àmmien Marcellin et Silius Itali- 
cus, ces derniers probablement d'après Tite-Live. Or, 
il parait qu'alors, cette opinion, sur le voyage d’Anui- 
bal, était celle d'un grand nombre d'écrivains, ou que 
du moins elle était généralement répandue. Je ne puis eu 
effet me ranger à l'avis de Deluc, tfistoire du passage 
des Alpes , p. 219, qui veut que Tite-Live soit l’auteur de 
cette opinion on de cette erreur, dont il faut lui laisser 
la responsabilité. Du reste, Deluc ( p. 216 et suiv. ) 
prouve que c'est bien cette route qu'indique Tite Live 
(cf. Abauzi, Œuvres diverses, II, p. 151 sq.; Gibbon 
Miscellan. Works, II, p. 182). Plusieurs écrivains mo¬ 
dernes, prenant Tite-Live pour guide, ont pensé 
qu’Annibal avait pris cette route. Telle est l'opinion 
suivie parFolard, d'Anville, Guillaume, de Vaudon- 
court, le marquis Fortia d'Urbau, M. Letronne et d’au¬ 
tres éuumérés dans le commentaire exact de Zander 
( Der Ileerzug Hannibals über die A/pen, Hamb., 1825,), 
Ajoulez-y Fr. Regis, dans les Mém. de l’Académie de 
Turin, 1809, t. XVII, p. 544, et d'antres que nous cite¬ 
rons plus tard. 

Cette route élait fort connue des Romains et très-fré- 
quentée depuis que Pompée et César s’en étaient servis, 
( cf. pour le premier, Epist ad sénat . m, in fragm. Sal- 
lust., liv. III, p. 964 ; Ai pien, Bcl'.àv., I, cb#!09; 
Pline, III, 24; Cluvier, lia . ant., p. 576; pour le se¬ 
cond : César, il. G., I, Il ), et une voie romaine avait 
été pratiquée, au temps d’Auguste, à travers cette partie 
des Alpes. par le roi Cottus (Ammien, 1. XV, p. 24; Clu¬ 
vier, p. 91 et 537 ). Tite-Live. ( 1. V, 54 ) a remarque à 
peu près dans les mêmes termes, que les Gaulois avaient 
aussi franchi autrefois les Alpes par ce même point. Ce 
qui parait l'avoir surtout décidé à suivre l'opinion qu'il 
préfère, c’est que les anciens historiens, et notamment 
Cincius, disaieut qu'Annibal, en descendant des Alpes, 
s'etait trouvé immédiatement dans le pays des Taurini 
( ce qui ne pouvait avoir lieu que par ce point), et qu’il 
ne paraissait pas vraisemblable qu’Annibal se fût au¬ 
tant avancé vers le nord, lorsqu’il y avait uu autre cbe- 
miu plus court et plus rapproché, qu’Ammien qualifie 
de media et compendiuria via. Neanmoins l’opinion 
de Tite-Live ne saurait cire admise, à cause de l'autorité 
de Poly be et de Cœlius; Pompée d’ailleurs fait aussi en¬ 
tendre ( loc . eff. ), dans sa lettre au sénat, qu'Annibal 
n’avait pas pris cette route. En effet, il dit : per eas 
( Alpes), iter aliud . atque Anntbal, nobis opportunius pâ¬ 
te feci. Il y a en outre des choses qu'il serait difficile d’ex-* 
pliquer, par exemple qu’Annibal, qui n'employait que de 
bons guides, soit revenu sans motif raisonnable de deux 
cent vingt milles en arrière. 

D'autres, induits surtout en erreur par la ressemblance 
des noms, ont prétendu que les Carthaginois (P<mi) 
avaieot franchi les Alpes Petinines, c’est-à-dire le grand 
Saint-Bernard. Telle a été l'opinion suivie plus tard par 
Pline ( III, 17), Isidore ( 14, Orig.. 8 > et, parmi les mo¬ 
dernes, par Cluvier, Gibbon, Witaoker. Les partisans 
de cette opinion invoquent aussi le témoignage d’un grand 
nombre d’inscriptions (voy. Desaussure, Voyage des 
Alpes, g y«7; D’Anville, v. .4/pis Pennina, ValUs P. et 
deux c« mmen ta ires sur la vallée d’Aoste, parlecomiede 
Loche, dans les Mémoires de Turin, t. XXV, p. 27 sq. 
et L. Biondi, in Diss. deW Acad . di archeolog. Rom., 
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I, i, p. 166 sq.).Onne sait pas au juste si Yarron pensait 
qu'Annibal eût franchi les Alpes Cottiennes on les Alpes 
Pennines. Celte dernière opinion a été celle de W hilacker 
'Bourse of Annib., 1.1, ch. iv, s. “2). La première me 
parait plus vraisemblable. Yarron s’écartait de 1 opiniorf 
de Polybe, lorsqu’il niait qu’Annibal eût passé par les 
Alpes grecques ( Ap . Serv, Æneid., X, v, 15 ). Lui-même 
fait connaître les Alpes Pennines par ses victoires. On voit 
par Polybe (ap. Strab., IV, 6-7.; César, Bell. gnll, , ni, 1) 
qu’avant cette époque il n’y avait aucun chemin dans cette 
partie des Alpes. 

Tite-Live ( ch. xxxvm ) a parfaitement réfuté ceux qui 
se prononçaient pour les Alpes Pennines; ce qui ne l'em¬ 
pêche pas d’emprunter plusieurs détails à ces au¬ 
teurs, comme par exemple ceux qu’il donne sur la ma¬ 
nière dont Aunibal fortifia la route, et l’emploi qu il 
fit du feu. (ch. xxtvi.) 

Il est cerlain que Polybe (suivi par Tite-Live, dans 
tout ce qui a rapport auxAlpes ) avait indiqué un troi¬ 
sième passage à travers les Alpes grecques (voyez Corn. 
Ncp. Ann, 5). C’est ce qu’ont prouvé Deluc dans l’ou¬ 
vrage cité plus haut, et les Anglais Cramer et Wickham 
( Dissert . ou the passage of Hannib ., etc. Oxford, 1820). 
P. Jove avait autrefois indiqué la même x route dans 
l'histoire de son temps, lib. XV, p, 297 ; Ch. D. Beck. 
aussi (cf. Dumas, Précis, tom. IV, p. 551 (1816 , et le 
général Rogniat). L’historien laliu lui même, nous ap¬ 
prend que Cœlius, qui avait fad de nombreuses recher¬ 
ches sur les Alpes partageait cette opinion avec Polybe; 
car il avait écrit qu’Aunibal avait effectué son passage 
par le sommet du Crémon (Cramont), c'est-à-dire par 
les Alpes grecques (Centroniques, suivant Pline), que 
nous appelons le petit Saint-Bernard. (Voyez J, J, Ro¬ 
che, dans son livre intitulé: ISotices historiques sur les 
anciens centrons, avec quelques observations sur le 
passage d’Annibal. Moutiers, 1819 ). Ce qui a peut-être 
empêché Tite-Live de s’apercevoir que ttdle était l'opi¬ 
nion de Polybe, c’est que l’écrivain grec ne donne nulle 
part le nom de l’endroit précis où s’ef.ectua le passage. 
Il s’est cependant trouvé des auteurs qui ont défendu 
Tite-Live, et qui ont soutenu .que Polybe lui-mèrae 
avait indiqué les Alpes Cottiennes (voyez Fortia d’Ur¬ 
ban; Letronnc, Jourual des Savants, janvier 1819); 
mais ils ont été réfutés par Deluc dans le même journal, 
p.747, etsuiv. et dans la Bibliothèque univers, de Genève, 
(tom. XII, p. 37, 275; XIV, p. 140. Voy. aussi tom. VIII, 
57-248; tom. XX. p. 238, 1822), et par Zander, I. Il n’y 
a pas à en douter; les deux opinions de Polybe et de 
Tite-Live, sont complètement inconciliables. 

Du reste Tite-Live blâme Cœlius d’avoir suivi cette 
opinion, par la raison que ce ne fut pas, dans le pays des 
Gaulois Libui, mais dans celui des Taurini, qu'Annibal 
descendit. Mais de ce que Cincius dit qu’il arriva dans le 
pays des Taurini , il ne s’ensuit pas qu’il n’eùt pas au¬ 
paravant traversé d’autres pays. A entendre Polybe, il 
descendit d’abord chez les Insubres ( Libicii ), qui 
étaient ses allies, et après y avoir campé, il laissa son 
aimée se reposer (III, ch lvi . Alors, il se tourna du côté 
des Taurins, ses ennemis, et qui auraieut pu lui faire 
un mauvais parti, s’il fût descendu de suite dans leur 
contrée, avec une armée fatiguée et délabrée; et comme 
les Taurini furent les premiers qu’il combattit, Cincius 
finit là l'énumération de l’armée (cf. Gibbon, miscell. 
Works, t. II, p. 185). Joignez à cela que les Sallasses 
s’appelaient autrefois Taurini, et toute cette contrée. 
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le pays des Taurisques (Caton ap. PHn., ni, 20), et ce 
fut peut-être là la pensée de Cincius. Un autre argu¬ 
ment de Tite-Live n’est pas plus solide. Il n’est pas 
vraisemblable, dit il, qu’afors, il y ait eu un chemin oo- 
vert pour aller en Gaule par les pays des Salasses. Caries 
Salasses, peuplade féroce, ne furent domptés que du temps 
d’Auguste; principalement par Antistius, Messala etVar- 
ron (Freinsbeim. Suppl • CXXXI, 52; CXXXV, 9). Ils 
avaient, il est vrai, été vaincus par Appius Claudius Pul- 
cher (l’an de Rome GMjSupplem., LUI, 6). Mais ce ne 
hit qne longtemps après que la route fut ouverte. Dédmus 
Brutus, lorsqu’il traversa les Alpes sur ce point, fut forcé 
de payer aux Salasses un denier par tète. Il est certain 
que ce chemin était plus long et peu fréquenté (cf. Zotim., 
Ht. VI, 2; et Beaumont, Description des Alpes, gr, et 
rott.. tom. I, P. f, p. 58). Or, c’est une chose constante, 
dans tous les anteurs, qne le chemin suivi par Annibal fut 
long et difficile; qu’il choisit ce chemin, parce qu’il ne 
voulait pas en venir aux mains avec Scipion, et qu’il se 
hâtait de se rendre auprès de ses alliés. Tite-Live lni- 
méme (V, 54, cf., conject. sur les Gesates, dans la dis¬ 
sertation anglaise déjà citée, p. 55 et sq. et Mnchar dans 
le journal Steyer-mœrkische Zeitschrift fascic., 1, p. 28, 
1831 ), Tite-Live. dis-je, a raconté que les Gaulois avaient 
aussi opéré par là leur passage. Mais ce ne fut que sous 
Auguste que l’on fit one voie romaine sur ce peiut 
( Strab., 1. c. Bergier, Histoire des grands chemins, 
p. 104 ). 

Quoique l’opinion de Deluc, sur la route suivie par 
Aunibal, ne soit pas adoptée sur tous les points, cepen¬ 
dant toutes les remarques qu’il a faites sur les variantes 
de Tite-Live et de Polybe sont fondées. Il est mainte¬ 
nant reconnu par le pins grand nombre, que la route 
d’Aunibal, jusqu’au bourg deMootmeillan, est celle qu’a 
décrite Deluc, d’après Polybe. 

L'opinion de Polybe elle-même a été rejetée par Rei- 
chard (/Vont). Èphèmérid.geograph., tom. VII, p. 56, sq. 
1820), et avec pins d’aigreur tom. XIV, p. 410, 1824), 
où il promet qu’il reviendra sur ce sujet ( Voyei aussi 
Mannert, Geogr tom. IX, i, p. 57-42). L’opinion d*Ar- 
netb, au sujet du Simplon ( Wiener Jahrb., 1825, XXIH), 
est dépourvue de toutes preuves. Elle est réfutée par Zan¬ 
der (Biblioth. crit. Hildes. 1825, p. 54 sq.) 

Mais pour le surplus de la route, Deluc abandonné par 
les savants qne nous avons déjà cités, et qui pensent 
qu’Annibal a franchi leMont-Genis (cf. Platz in Seebodii: 
dettes philolog . Archio., tom. I, p. 110, fescicul. 9). L’é¬ 
diteur de Tite-Live (Aug. Taur., 1825, tom. IV), dans nne 
dissertation ( de Anniba/is transita), suit Deluc et dit qu’il 
est fâché que l’ouvrage annoncé par M. Walckenaër n’ait 
point encore paru. A la même époque parut à Londres : 
A critical eocamination of M . Witacker's Cottrse of Anni¬ 
bal over the Alpass certained, 1825. L’opinion qui fait 
passer Annibal par le Mont-Cenis a été soutenue, il y a 
quelques années, par J. L. Larauza dans son Histoire cri¬ 
tique du passage des Alpes par Annibal, deptiisles frontiè¬ 
res d'Espagne jusqu'à l\irin (Paris, 1826) ; et par M. de 
Cazaux, dans un mémoire lu à l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, le 17 janv. 1828, mais qnî n’a pas 
encore vu le jour. On lit dans les mémoires de Napo¬ 
léon, par Montbolon . que cette opininion était celle de 
cet illustre guerrier. Qu’il nous suffise d’avoir exposé ici 
le sentiment de Tive Live, et celui des auteurs d'opinion 
contraire qu'il a cependant suivis dans son récit. 

Tite-Live, bien qu’il eût embrassé la première opinion 
et que Polybe eût embrassé l’autre, a emprunté à rhisto 
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rien grec la description de la marche d'Annibat, soit par 
respect pour l'autorité d’un écrivain qui avait visité les 
lieox, soit qu’il ne se fût point aperçu qu’il s'écartait de l'o¬ 
pinion de Polybe. Il traduit, sans presque rien y changer, 
le combat avec les Allobroges (ch. xxxii, ch. xxxvi), et il 
n'omet que les détails un peu minutieux de l’auteur grec, 
sur les distances, sur le nombre de journées, et tout ce 
qui a rapport à la description de l'Ile. 11 n’a distribué de 
la même manière ni les jours ni les faits (cf. Matthiæ, ou¬ 
vrage cite); toutefois sur le nombre des jours, il finit 
par se retrouver d’accord avec Polybe ; enfin il a omis 
nn certain nombre de faits qui ne cadraient point avec 
son opinion. Ainsi, chap. xxxi, après avoir suivi Po¬ 
lybe, jusqu’au § ix, il n a point ajouté ce qui vient en¬ 
suite: qu'Aonibal traversa le pays des Allobroges, et 
que le chef de ces peuples accompagna sa marche. Car 
Tile-Live avait dit qu’alors Annibal avait changé de 
route, et s’était replié en arrière. Plus bas, il ne dit pas 
(comme Polybe, chap. l) que les Allobroges l'attaquèrent; 
mais lorsqu’au chap. xxxii , il mentioune le fait, il 
omet le nom des agresseurs, et dit en général, les Gau - 
lois habitants de ces contrées. Plus bas , an lieu de dire 
les Allobroges, il se sert du mot montani, soit qu’il ait 
voulu par ce mot exprimer la configuration de leur terri¬ 
toire; soit qu’il ait voulu dire qu’ils s'appelaient Montani 
(cf. Pline, III, 20, qui place les Montani dans le voisi¬ 
nage des Alpes cottiennes). Enfin, Tite-Live a ajouté 
plusieurs détails qui ne peuvent eu aucune façon se 
concilier avec le récit de Polybe; mais qui se trouvaient 
consignés dans les auteurs qui avaient embrassé une au¬ 
tre opinion. C’est pourquoi il a écrit qu'Annibal avait fait 
no détour en arrière par le pays des Tricastins, des Tri- 
coriens , des Vocontiens, qu'ensuite il passa le Durance, 
détails qui sont tout à fait opposés au récit de Polybe. 
Vient ensuite la description du fleuve, et, si cette descrip¬ 
tion n*a pas été exagérée par Tite-Live, comme plusieurs 
critiques, et entre autres Folard (IV, p. 90), l’ont pensé, 
il faut admettre que l’autenr qui le premier a fourni ces 
données, a eu en vue un endroit plus rapproché d*Avi¬ 
gnon , là où le fleuve est plus large. Enfin . ce qu’il a dit 
du froid extraordinaire, etc. (ch. xxxii, cf. Deluc, p. 206), 
ne se lit nnlle part dans Polybe. Mais il s'efforce, par 
plusieurs raisons qu’il donne, d’expliqner certains détails 
qu’il emprunte à Polybe, et qui s’adaptent mieux au 
système de cet historien qu'au sien propre. Par exemple, 
ces paroles du ch. xxxi : Aon quia rectior ad Alpes 
via esset . Or le chemin était réellement pins direct d’a¬ 
près le récit de Polybe, et comme ni les distances, ni 
le nombre des jours donnés par l’auteur grec, ne pou¬ 
vaient convenir à ce chemin plus court qu’il fait suivre 
à Annibal, Tite-Live a ajouté (chap. xxxv) qu’Annibal, 
trompé par ses guides, s’était égaré; mais des Gaulois 
avec Magile lui montraient le chemin (chap. xxix; il le ré¬ 
pète chap. xxxii, voyez aussi Polybe), et il n’est pas vrai¬ 
semblable qu’ils l’aient trahi, puisque eux-mémes et leur 
nation lui restèrent toujours dévoués dans la suite. 

11 y a en outre quelques détails qui se lisent aussi dans 
Polybe, mais que Tite-Live raconte plus au long en sui¬ 
vant d’autres écrivains ; comme ce qu’il dit de Brancus, 
au chapitre xxxi. Après ce passage inlercallé par Tite- 
Live, de telle façon que la route indiquée par Polybe s’eu 
trouve entièrement changée, il continue à suivre Polybe, 
quoique d’après celui-ci Annibal fût à Vienne et, d’après 
Tite-Live sur les bords de la Durance. Au chap. xxxii, 
à part les changements qne nous avons signalés, tout 
est tiré de Polybe, et ne convient nullement à la 
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narration de Tite-Live, par exemple le iter campestre , à 
partir de la Durance, etc. (voyez Deluc, p. 216, sq , et 
Abauzii, p. < 58;. Au chapitre xxxvi, traduit pour tout le 
reste de Polybe, il diffère complètement de l’historien 
grec, en ce que. dans celui-ci, le chemin est rendu im¬ 
praticable pendant l'espace de 958 pieds par des abattis 
d’arbres (tÇotxo^o|xttv), tandis que dans Tite-Live, le sol 
s'était affaissé de mille pieds de pro f ondeur, et que le pré¬ 
cipice est adouci au moyen de chemins pratiqués à tra¬ 
vers les rochers, à l’aide du feu , du vinaigre et du fer. 
Burnet a, suivant son usage, traité ce sujet à fond (Mon- 
boddo : Origin and progrèss of language , V, p. 218) et 
il a été ensuite réfuté par Deluc, et par les auteurs de la 
dissert, anglaise déjà citée. Je ne pense pas qu’il y ait ici 
erreur et iuvention de la part de Tite-Live ; quoique le 
récit ne cadre pas avec l’emplacement décrit par Polybe 
et par Tite-Live lni-méme, d’après Polybe. Mais, afin 
d’expliquer l’opinion si brièvement exprimée par le mot 
dans Polybe, Tite-Live parait avoir pris 
dans uu autre auteur tout ce détail, peut-être dans un de 
ceux qui conduisaient Annibal parles Alpes Penoines. Car 
là on montre encore aujourd’hui an rocher qui, dit-on, 
fut brisé par Annibal, et sur lequel il avait gravé quel¬ 
ques lettres (Grosley, Mémoires sur l'Italie, tome II, 
p. 41), et Appien dit que cette route est appelée le pas- 
sage d'Annibal (voy. Theat. Sabaud. v. via Annibalis, 
transitus Annibalis; et Chr. de Loges, Essais historiques 
sur le grand Saint-Btrnard, 1789, p. 59). 

11 est donc démontré par tout ce qui précède que Tite- 
Live , pour tout ce qui concerne le passage des Alpes par 
Annibal, n'a pas toujours use d’une critique assez sévère, 
au milieu des opiniuus dif èrentes des historiens, etqn il a 
parfois mal à propos, amalgamé des récits contradictoires. 

Au chap. xxxvin, ces mots ut quidam auctores sunt 
doivent s’appliquer à Polybe. Ces autres mots qui mini¬ 
mum, s'appliquent aussi à Polybe (III, 55-56), mais 
je m’étonne que Tite-Live n’ait pas tenu grand compte 
de la table Lacinienne, qu’Annibal lui-même avait pla¬ 
cée (Hy. XXVIII, 46) sur le promontoire d’Italie appelé 
aujourd'hui cap de la Colonne (capo délia colonna ). 
Il mentionne les opinions de Cœlius et d’autres écrivains, 
et il les juge. Il sc sert aussi du témoignage de Ciocius 
eu cet endroit, mais je doute fort qu’il l’ait bieu compris. 
Dans tout ce qui suit, il est d’accord avec Polybe. C'est an 
même auteur qu’il doit plusieurs traits des harangues 
d’Anuibal cl de Scipion, traits qu’il a étendus et dévelop¬ 
pés ; mais il s’est aussi servi d'autres auteurs, de même 
que Polybe avait lui-même sous les yeux les harangues rap* 
portées par les autres écrivains (III, 64). 

Au chap. xlii , il a abrégé le récit de Polybe ; an cbap. 
xlv, l'envoi de Mabarbal, le sacrifice d’Annibal, le ser¬ 
ment prêté à la manière des Romains, et au commence¬ 
ment du chap. xlvi , les prodiges qu’il raconte, tout cela 
est tiré d’autres annales. Puis, vient la description du com¬ 
bat, traduite de Polybe; quant an consul sauvé par fou 
fils, à la fin du chapitre, il tire ce fait d’antres auteurs, 
parmi lesquels il nomme Cœlius, en rappelant leurs va¬ 
riantes à ce sujet. 

Au chap. xlvi i, ce n’est pas Polybe qu’il suit de préfé¬ 
rence. 11 nomme Cœlius; mais il réfute son opinion, soit 
par le témoignage d’auteurs auxquels il accorde pins de 
crédit (poliores apud me auctores). et Polybe est de ce 
nombre, soit par la nature même du fleuve, qu’il con¬ 
naissait pour l'avoir vu. 

An cbap. xlviii, il traduit Polybe, quoique l’auteur 
grec cependant raconte plus au long le carnage qne firent 
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des Romains les transfuges gaulois. A la fin du chapitre, 
il tire d'autres auteurs le récit de ce qui se passa auprès 
de Clastidium, et (chap. xlix, p. 51) les faits et gestes de 
Sempronius. il diffère de Polybe, eu ce que celui-ci rap¬ 
porte que l'armée fut conduite à Ariminum, par terre; 
tandis que lui-méme la fait venir par mer Dans Polybe, 
les légions se rendent à Ariminum, par terre, en qua¬ 
rante jou> s, en passant par Rome (chap. lxviii) ; et le 
même auteur, avant que de décrire le combat du Tésin, 
expose que Sempronius avait été rappelé par les let¬ 
tres du sénat (111,61). 11. Lachinanu pense que la plu¬ 
part de ces détails ont été pris dans Cœlius, parce que 
c'est lui que Tite-Live a le plus souvent consulté dans ce 
livre, et qu’un passage semblable de Cœlius, existe dans 
Charisius (II, p. 187, Putsch). 

Des chap. lii-uv, tout est presque entièrement tiré de 
Polybe: cependant Tite-Live a omis tout ce que Polybe 
a dit à la louange d Annibal. 11 y a ajouté quelques ré¬ 
flexions de Sempronius, et fait parler directement Anni¬ 
bal avec Magon. 

Aux chap. lv et lvi, en décrivant la bataille de la Tre- 
bia, il suit complètement Polybe ; il y joint quelques dé¬ 
tails pris ailleurs sur les Cénumans, et d’autres plus nom¬ 
breux sur les éléphauts. Tout le reste, sur le nombre des 
troupes, sur l’ordre de la bataille, est puisé dans Polybe. 
Il omet ensuite (chap, lvii) ce qu’on lit dans Polybe, que, 
d'abord Tibérius trompa le sénat par uue nouvelle fausse, 
et il décrit parfaitement, selon sa coutume, le trouble 
que cause dans Rome la nouvelle de la défaite. Il parle des 
Comices à la même date que Polybe ; mais il ne dit rien 
des renforts envoyés en Sardaigne et en Sicile, et des se¬ 
cours fournis par Hiéron. 

Tout cc qui est dit, du chap. lvii au chap. ux, sur les 
expéditions d’Annibal pendant l'hiver, du pillage cruel 
de Victumvies, du combat avec Sempronius, est pris 
ailleurs que dans Polybe. Il embellit ces faits à la manière 
des poètes ( chap. lmii) , et n'est point d’accord avec Po¬ 
lybe en ce qni concerne les éléphauts. (Voy. Polyb. III, 
74, cf, 79.) Quant aux événements d’Espagne, que Polybe 
a racontés immédiatement après le teuue des Comices 
(chap. lxxv et lxxvi;, il les traduit (cbap. Lxet lxi, dimid.) 
de Polybe, avec quelques légers changements ayant pour 
objet d’expliqner les faits. 

Depuis la moitié du chap. lxi, sur les actes d'Asdrnhal, 
sor la défaite des Uergétes, des Ausétans, des Lacétans, 
par Scipion, jusqu’à la fin du chapitre, il extrait an autre 
écrivain, qui avait écrit sur les événements d Espaguc. et 
Becker (p. 62) a prouvé qu'on pouvait douter de la véra¬ 
cité du récit. 

An chap. lxii, le récit des prodiges est dû aux auteurs 
latios. Au chap. lxiii, on ne lit rien dans Polybe de ce qni 
a trait au consul Flaminins, et Becker (p. 86, et suiv.) a 
démontré que tout ce qu'en dit Tite-Live est controuvé. 
Ici, notre antenr a été trop empressé de croire Fabius 
Pietor, qui lui a servi de guide. 

Tout ce qui précède est emprunté à la deukième dis¬ 
sertation de Lachmann, de Fontibus Titi Lirii. J’ai cru 
ue pas devoir disséminer, comme je l'ai fait jusqu'ici, à 
chaque chapitre, les savantes observations de cet auteur, 
afin qu'on pût mieux juger des rapports et des différen¬ 
ces qn’o'.frent le récit de Polybe et celui dé Tite-Live. 
Nous renvoyons an chap. xxxviu l’extrait promis dans la 
préface de la dissertation inédite de M. Iuibert Desgran¬ 
ges sor le passage des Alpes par Annibal. 


Coap. I. — Perf 1 do afriro bello. C'est crite terrible 
guerre des Mercenaires, qui éclate d'une manière si sou¬ 
daine, au sortir de. la première guerre punique, soulève 
toute l’Afrique contre l’odieuse domination des Carthagi¬ 
nois et les réduit à leurs propres murs. Le ranger fut si 
grand qu’il réconcilia un moment, pour la première fois, 
les deux, factions rivales des Barca et des Hannon. En 
cette extrémité Carthage fut obligée de se jeter dans le* 
bras d’IIamilcar. qu elle accusait d’avoir allomé cette 
guerre par ses promesses exagérées, et auquel, en d’an¬ 
tres circonstances, elle eût réservé pent-êbe un antre 
sort. Ilamilcnr. après avoir vainement tenté de ramener 
les rebelles par sa modération, en extermina plus de 
soixante mille en trois rencontres successive* ; ce qni mé¬ 
rita à cette guerre le nom d'inexpiable. 

Chap. IL — Per quinqne onnos. Il ne faudrait pas 
croire, comme semble le faire entendre Tite-Live, que 
cette guerre ait duree cinq année*. Polybe (I, 88), qni 
mérite toute confiance à cet égard, dit qu’elle dnra trois 
ans et quatre mois <513-516). Il faut donc comprendre 
dans ces cinq années tout le temps du séjour d’Hnmilcar 
en Afrique, c'est-à dire l'intervalle qui s’écoula depuis la 
fin de la première guerre punique, jusqu’au passage du 
général carthaginois en Espagne. 

Ibid.— Flore œtatis, uti ferunt, IJamilcari concUiatns . 
Polybe ne dit rien uni puisse venir à l’appui du repro» be 
que Tiie-Live semble laire ici à Hamiicar, et qu’il va bien¬ 
tôt (chap. m) reproduire plus nelteiueut par la bouche 
d'Hannon. Corn. Nepns (H ami le ., 51) fait allusion aux 
bruits peu honorables dont le général carthaginois avait 
été l’objet : • Erat præterea cum eo adolescens i 11 us tris, 
« formosus; quem nonnulii diligi turpius, quam par erat, 
« ab Hamilcare loquebantur. » 

Ibid. — Factionis Barrinœ. Le sénat de Carthage était 
divisé en deux partis toujours hostiles par les deux famil¬ 
les des Hannon et des Barca. Ceux-ci, qui donnèrent i 
Carth8gc scs plus grands généraux, étaient soutenus par 
le peuple; ceux-là, généraux inhabiles et administrateurs 
âpres au gain, avaient pour eux les financiers, les mar¬ 
chands , tout ce qui faisait fortune et s’occupait de né¬ 
goce à Carthage; et ce n'était pas le plus petit nombre. 
L'opiniâtreto de leur haine semblerait indiquer pins 
qu'une rivalité de familles, peut-être une rivalité de ra¬ 
ces. Les Barca, comme l’indique d'ailleurs l'origine afri¬ 
caine de leur nom, paraissent représenter par leur génie 
militaire le caractère ardent des indigènes, des Numides; 
tandis que les Hannon, les vrais Carthaginois, oomtne 
dit M. Michelet, représentent plutôt le génie avide et mer¬ 
cantile de la race phénicienne. Quoi qu'il en soit. cette 
rivalité, qni joue un très-grand rôle dans l’histoire des 
Carthaginois fut peut-être le salut de Rome, et certaine¬ 
ment une cause paissante de raine pour C arthage. 

Ibid. — Hospitiis regulorum magis . « ... d’hospitalité 
formés avec les petits rois d’Afrique. » Pourquoi les rois 
d’Afrique, comme a traduit aussi M. Dubois, éd. Pane* 
koucke? Tite-Live ne ledit pas, non plus que Polybe, 
qu’il reproduit ici textuellement. Car, après avoir dit (II, 
56), qu’Asdrubal dirigea pendant huit années les affaires 
d’Espagne, Polybe ajoute qu i! agrandit la dominatioa de 
Carthage, eux cutw r»v tcoXcjmuv fpfwv, w; 5ià tt; 

Ttpo; tguç Âjvâora; fyuXias- Ce qui s'applique évidem¬ 
ment aux chefs des peuplades espagnoles. Voici d’ail¬ 
leurs un passage de Diodore (ed. Wesseling. U, p 510 
plus conciliant : Si pmix* six» ôvyaTi'f a {WiXû* 
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Kilfcu xai fab Trâvrwv 7wv t&fipcw ivrrjoprjOr) <rrpanr.*yo; 
ŒÔratpaTwp. « Asdrubal épousa la fille d'un roi espagnol 
et fut proclamé chef suprême par tous les Espagnols. » Ce 
passage, qui met hors de doute les relations intimes d’As- 
drnbal avec les rois espagnols, ne prouve pas, il est vrai, 
uu'il n'en ait pas entretenu aussi avec les rois d'Afrique. 
Il est même assez naturel de penser qu’il dut conserver 
celles qui eiistaient déjà entre ceux-ci et la famille Barra, 
et en former de nouvelles. Mais au moins fallait-il laisser 
an teste toute sa latitude et ne pas eiclure les rois espa¬ 
gnols dont il s'agit peut-être uniquement ici. Car Asdrti- 
bal était depuis fort longtemps en Espagne ; il y était venu 
avec Àmilcar, il y resta pendant les neuf années du com¬ 
mandement de ce dernier, et enfin, commanda lui-raéme 
pendant huit années. Ce long séjour lui permit difficile¬ 
ment d’entretenir des relations personnelles avec les rois 
d’Afrique, ce qu’il put faire avec ceux d’Espagne. Il avait 
d'ailleurs uo bien plus grand intérêt à s'assurer I amitié 
des chefs de ce pays , s’il faut croire ce que rapporte Fa¬ 
bius tPolybe, III, 8); qu’a pré» avoir vainement tenté de 
changer a son profit la constitution politique de sa patrie, 
il pensait à établir en Espagne une domination indépen¬ 
dante de Carthage. Polvbe nous le montre aussi se plai¬ 
sant à être salué du nom de roi, par les Espagnols ; se bâ¬ 
tissant à Carthagène un magnifique palais, et déployant 
enfin tout le faste de la royauté. 

Cuap. lll.—Prœrogalivam fnilitarem n etc. Cette nomi¬ 
nation du chef par les soldats était une irrégularité dans la 
constitution de Carthage. C’était d'ordinaire le conseil 
r *v£ 3 c , j‘jia) qui procédait le premier au choix des généraux ; 
et son choix était soumis ensuite à l’approbation du sénat 
et du peuple. Quelquefois aussi l’armée proclamait son gé¬ 
néral, et cette nomination irrégulière était tolérée, mais de¬ 
vait cependant être confirmée par le peuple, comme nous le 
% oyons en cehe occasion et comme on peut le voir dans Po¬ 
li be (Uv. III, chap. lui : 5 Àçwop.svYi; £t rij; dyftXta; £x tûv 
on <rjp.6aivet ràç Auvapti; ty.oÔujz.a£«>v f,p 7 j- 
•jôxt orpanfrçôv ’AvvtottV, irapxuvîxa cuvaôpoiaam; rov £vi- 
p£v,pLtàt xupiavtir-tYïaav tyjv tüjv arpaTcirt^wv atgunv. 

• Dès qu’on apprit à Carthage, que l’armée avait pro¬ 
clamé Annibal d’uu consentement unanime, on réunit 
sur le-champ le peuple en assemblée et il ratifia tout d*une 
voix le choix des camps. » 

Toutefois il semble que ce contrôle du peuple n'élait 
qu’une pure formalité, qui donnait à ces Dominations, 
une apparence légale, et il est peu probable qu’elles aient 
jamais été annulées. 

Ibid. — Vixdum pnbtrem. Annibal était alors plus que 
pubère: Tite-Live se trompe à cet égard et se coutredit 
lui-même. Sans chercher à concilier ses contradictions, 
on peut à l'aide de son témoignage, rétablir les faits. Se¬ 
lon lui, c’est ù l’âge d'environ neuf ans qu'Annibal vienten 
Espagne pour la première fois ( annorum ferme norem, 
XXI, chap. i) ; et c’est après la mort de son père, qui 
resta à la tète de l’armée pendant neuf années {demdeno- 
rem annis, chap. u), qu’Asdrubal, qui commanda ensuite 
près de huit ans (octo ferme annos, ibid.), le rappelle en 
Espagne. Or, toujours selon Tite-Live, Annibal servit 
trois ans sous Asdrubal ( Iriennio sub Asdntbale mrrait, 
chap. iv) ; ce qui place son retour en Espagne à la cin¬ 
quième année du commandement de celui-ci. Ces cinq 
aonecs ajoutées aux dix huit ans qu'Annibal pouvait avoir 
a la mort de son père, nous dorment vingt-deux ou vingt- 
troit ans. Cet âge, qui s’accorde beaucoup mieux avec le 
récit que noos fait Tite-Live de la vie laborieuse d’Anni- 
I. 
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bal pendant ces trois années, a Hnconvénient fort pan 
important, de faire tomber les accusations d’IIannon 
(cbap. m), dont toute la valeur historique se réduit dès 
lors à une phrase de Tite-Live. Peut-être faut-il croire 
que notre historien n’a fait Annibal si jeune que pour 
rendre plus vraisemblable les accusations qu’il met dans 
la bouche d Ilanuon. 

Cbap. IV. — JVihit proïatandttm rat ns , etc. Peut-être 
faut-il donner un autre motif à Hrapatience d’Anuibal. 
Nous voyons dans Appien, qu’après la mort d’Asdrulial, 
le parti d'Üaunon, quelque temps couteau par la gloire 
militaire d’Uamilcar, et ensuite par la popularité d’As¬ 
drubal , prenant sans doute en graud mépris la jeunesse 
d’Annibal, releva la tête de foules parts et reprit bien¬ 
tôt le dessus. Quelques-uns, d'entre les partisans dea 
B rca, furent poursuivis et exilés à raison de leurs fonc¬ 
tions , et leurs actes furent anuulés. Annibal voyait où 
tendaient tous ces coups, il ,*-e sentait frappé dans la per¬ 
sonne des hommes de son parti. Comprenant que l’éloi¬ 
gnement où il avait toujours vécu de Carthage ne loi 
permettait pas de reprendre la prépondérance dont sea 
ennnemis étaient en possession, enhardi d’ailleurs par 
son influence sur l'armée, il eut recours au seul mojen 
qui lai restât de se rendre nécessaire, et résolut de jeter 
les Carthaginois dans de tels embarras, qu'ils ne songeas¬ 
sent plus désormais à l’inquiéter lui et ses partisans. Voilà 
|K)urquoi il s'engagea si résolument dans cette guerre où 
Carthage avait plus à perdre qu’à gagner, et qu’il pré¬ 
voyait bien devoir être décrive pour l'un des deux peu¬ 
ples, sans qu’il se dissimulât toute la supériorité que don¬ 
nait à Borne In force de sa constitution. pour une lutte 
de longue durée. Mais il prévoyait que la lutte serait lon¬ 
gue, et n’en demandait pas davantage. Il combattait pour 
combattre; faisant désormais des camps sa patrie, sa vie 
de la guerre, et espérant la prolonger assez pour que l’une 
ne se terminât pas sans l’autre. Si le résultat était favo¬ 
rable, il pouvait se flatter d'obtenir assez d*auforilé pour 
n’étre plus à la merci des marchands de Carthage. 

Appien raconte qu'une nuit, après la bataille de Can¬ 
nes , Annibal, accompagné de deux ou trois cavaliers, di¬ 
rigea sa course vers Rome, et s’étant arrêté à une faible 
distance, considéra quelque temps et en silence les rem¬ 
parts de la grande ville, écouta les rumeurs qui s’eo 
échappaient, puis retourna à Capoue, comme ne voulant 
pas mettre de si tôt un terme à cette guerre. 

Ibid. — Ea gens in parte magis qnam in ditione Car- 
thaginiensium erat. Il semblerait d’après le traité qui 
donnait l'Ebre pour limite respective aux deux peuples, 
qu’ils fussent maîtres de la partie de l’Espagne qu'ils se 
réservaieut ; mais il n en était p .s ainsi. Car les Romains 
ne possédaient rien, ou presque lieu, en deçà de l'Ebre, 
puisqu'ils n’y entretenaient aucunes troupes, comme le 
remarque Caton, dans le discours à son armée (XXXIV, 
13). Au delà de l'Ebre, uu grand nombre de peuplades ne 
reconnaissaient pas la domination des Carthaginois. C’est 
pour cela que Tite-Live dit des Olcades, qu’ils étaient 
dans le lot des Carthaginois, plutôt que dans leur déjten- 
dance. 

Chap. V. — Hermandica et Arbocala urbet , ri captœ. 
La traduction ne s’accorde pas ici avec le texte et con¬ 
serve le molCartciorum qui se trouve dans plusieurs édi¬ 
tions, et que l’on a ici supprimé très justement avec Gla- 
reanus, Sigonins, Gronovc et Drakenborch. Deux ma¬ 
nuscrits donnent en effet Carthorum et non Carteiorum; 
mais il faut lire korum ou illorttm (Vaccæorum), si l'on 
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n'aime mieux supprimer ce mot sur l'autorité d'un troi¬ 
sième manuscrit. Polybe d'ailleurs, qui doit servir de 
guide pour toute cette décade, attribue positivement ces 
villes aux Vaccéens; Étienne de Bysance suit à cet égard 
Polybe, et la narration de Tite-Live n’est pas contraire à 

cette leçon. . . 

Hermandica ou Helmandica , dont il est ici question, 
parait être Salamanque de la province de Léon, malgré 
l'opinion contraire de M. Lemaire. 

Chap. VL — Consules tune Uomœ erant , etc. C’est une 
erreur de Tite-Live. Les consuls de cette année étaient 
L. Veturius et C. Lulatius. (Voir la note du chap. xv.) 

Cbap. VIII .—Fatarica erat Saauntinis. Voy. J. Lipse, 
Poliorc, V, pour la description de cette arme. 

CfliP. X.— Annibalis nonoperœ esse, etc. Dans Polybe 
(III, 15), Annibal reçoit les députés de Home ; niais c’est 
à Carlhagène, au retour de son expédition contre les 
Vaccéens et avant le siège de Sagonle. 

Chap. XIII. — tnermes cum binis vestimentis. Tite-Live 
a dit plus haut (chap.xu), cum singulis vestimentis. J. Lipse 
ne doute pas qu'il ne faille lirepririsau lieu de binis. Tite- 
Live emploie cette expression en plusieurs endroits (liv. 
VII, 57), in prcc senti a singulis bubus,binisque privistuni- 
cis donati; et encore (liv. XXX, c»iap. xuu) : ut priros la¬ 
pides silices, prirasque rerbenas sérum ferrent Cependant 
tous les manuscrits s’accordent pour donner binis. Faut-il 
croire avec Drakenborch qu*Annibal se serait relâché de la 
sévérité des conditions qu’il a v ait d abord imposées, etqu il 
aurait consenti à y apporter quelques adoucissements, dont 
Alorcus se serait fait l’interprète auprès des Sagontins. Si 
la seule concession faite consistait dans la liberté d em¬ 
porter un vêtement de plus, l’adoucissement était bien 
faible et ne justifierait guère la démarche d’Alorcus. Mais ! 
nous voyous que celle fois, il n est pas parlé de restitu¬ 
tion à faire aux Turdetans, et en outre, qu'on leur laisse 
leurs champs, qu'on promet aux assiégés, que leurs per¬ 
sonnes, leurs femmes et leurs enfants seront respectés; 
ce qui n'est pas exprimé dans les premières conditions. La 
conjecture d’une modification apportée à ces conditions 
peut donc très-bien se soutenir ; et l’objection tirée de 
ces paroles d'Alorous, au commencement de son discours : 
Je ne viens point au nom d’Annibal, ncc orator Annibalis: 
cette objection tombe devant ces mots du chap. précé¬ 
dent : Se paris ejus interprètent fore pollicetur. D'ailleurs 
les paroles d’Alorcus peuvent très bien passer pour un 
moyen oratoire tout à fait dans la circonstance. 

Chap. XV. — Quidam scripsere. Polybe, entre au¬ 
tres, qui réfute (III, 55) l’erreur de ceux qui placent sous 
le consulat de Scmpronius et de .S ci pion, le siège de Sa- 
gonte, et la première députation des Sagoutins, à Rome. 
C’est cette opinion erronée qu’adopte Tite-Live en s’éloi¬ 
gnant fort mal à propos des traces de Polybe, qu’il suit 
vi’ordinaire de si près. De son propre aveu, on comprend 
difficilement que tous les faits accomplis depuis le com¬ 
mencement du siège de Sagonle, jusqu’à la bataille de h 
Trcbia, puissent s'entasser en une seule année, et il es¬ 
saie vainement de concilier son opinion avec les faits. 
D'après Polybe (III, 15 et suivants ), c’est sous le consulat 
de P. Cornélius et de M. Minucius, qu'Annibal preud le 
commandement en Espagne, et fait une expédition con¬ 
tre les Ü!cades. L’année suivante, sous les consuls L. Ve 
turiu8 et C. Lutatius, il dompte les Vaccéens et les Car- 
pétans ; Sagoute envoie des députés à Rome, et Rome à 
AouibaL A L. Veturius et C. Lutatius succèdent M. LD 


vius et L. Æmilius ; c’est alors que Sagonte est assiégée 
et prise, qu’une nouvelle députation est envoyée de Rouie 
à Carthage pour demander Annibal on déclarer la guerre. 
Enfin, sous le consulat de P. Cornélius Scipion et de Tib. 
Sempronius Longus, Annibal soumet toute l’Espagne 
jusqu’aux Pyrénées, se fraie une route à travers la Gaule 
jusqu'aux Alpes, et passe en Italie. 

Nous voyons, en outre, dans Tite-Live ( chap. xxi ), 
qu'Annibal, après avoir passé tout l’hiver à refaire son 
armée, partit au commencement du printemps. Ce qui 
place son départ de Carthagèue à peu près au moment 
de l'entrée en charge des nouveaux consuls ( aux ides de 
mars ), et fait remonter la prise de Sagoute a la fin de 
Tannée précédente. Ainsi, Tite-Live lui-même vient con¬ 
firmer, sur ce point, le récit de Poly be qui s’accorde très- 
bien avec les faite, et mérite plus de confiance, puisque, 
s'il faut en croire sou propre témoignage, il aurait con¬ 
sulté pour cette parlie de l’bistoire d'Annibal, les tables 
d’airain du promontoire de Laciuium. 

Chap. XVII. — Et mille octingenti équités. Le mot 
mille manque dans tous les manuscrits. Cependant il est 
absolument nécessaire. Car la légion se composait de 
quatre mille fantassins et de trois cents cavaliers, comme 
nous le voyons quelques 'ignés plus loin (ea quatema 
mi Ilia erant peditum. et trecenti équités). Les six légions 
devaient donc former uu total de vingt-quatre mille fan¬ 
tassins et de dix-buit cents cavaliers. 

Chap. XXI.— Herculi vota exsolvit. C est aussi sur les 
traces d'IIercule, œmulus itincrum Herailis , fit ipse fert 
(chap. XLD, qu’Annibal franchit les Pyrénées et s'engage 
dans la Gaule ; c'est en sa présence et sous sa garantie 
que plus tard il conclut un traité avec le roi de Macé¬ 
doine. Melcarth , assimilé à l’Hercule des Grecs, était en 
grand honneur à Carthage, où son culte avait été apporté 
de Tyr, dont il était le dieu tutélaire. Des dëpulations so¬ 
lennelles, des théories, allaient, chaque année, à Tyr, 
offrir des sacrifices au Dieu national de la métropole (Jus¬ 
tin , XVIII, 7). Le lien religieux subsistait encore cotre 
les deux cités après tant d'années et des fortunes si di¬ 
verses. Aussi les Carth; ginois, qui en connaissaient toute 
la puissance, en firent-ils un de leurs principaux moyens 
de colonisation. Partout où pénétraiem leurs vaisseaux, 
où s'établissaient des comptoirs pour leur commerce, 
s’élevaient aussi des autels aux dieux de la mère-patrie, 
à Melcarth surtout. D’ailleurs, il n’éiait pas inconnu dans 
toutes ces contrées où il avait pénétré sur les pas des Phé¬ 
niciens qui avaient partout précédé les Carthagiuois et 
leur avaient préparé les voies. Sou culte était, en outre, 
singulièrement favorisé par ses nombreuses analogies, 
sinon son identité avec l'Hercule grec, qui n'est autre que 
l’Hercule égyptien, dont Melcarth est probablement le 
type et l’idée mère. C’est le même dieu qui a seulement 
revêtu la personnalité de chaque peuple. L’Hercule ty- 
rien est un navigateur intrépide, un voyageur infatiga¬ 
ble, comme le soleil, dont il est le symbole, de même que 
l'Hercule grec est le symbole de la force avec laquelle il 
accomplit tous ses exploits. 

Son temple à Cadix (selon Strabon, IU, p. 117,il 
n'était pas à Cadix même, mais à douze cents pas de ta 
ville 1, son temple était vénéré de tous les peuples de l'an¬ 
tiquité; et de tous les pays, de Rome même, ou y ve¬ 
nait former des vœux. Ses richesses et ses ornemente fu¬ 
rent très-utiles à César [Bell, civil ., II, (8). On y mon¬ 
trait surtout deux colonnes d'or et d'argent (d’airain selon 
Strabou ), qui donnèrent, dit-on, naissance à la fabledt 
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deux colonnes d*Hercule. Elles étaient concertes d’inscrip- 
lions phéniciennes, ce qui confirme la tradition qui attri¬ 
bue la fondation du temple aux Phéniciens. Arrien ( Ex- 
ped. Alex., II, 16 ) et Appien ( Il isp., chap. u), rappor¬ 
tent même que de leurs temps encore, le culte y était 
célébré selon le rite phéuicien. 

Chap. XXII. — Libyphænires fmtxftcm pnninim Afris 
genus). L'influence des mœurs et de la langue puniques, 
s'était répandue fort inégalement parmi les peuples de 
l'Afrique soumis à la domination de Carthage, et c'avait 
pas pénétré, à beaucoup près, aussi loin que ses armes. 
Sur une grande partie de son territoire, elle n’exerçait 
guères qu’une suzeraineté nominale, comme le prouvent 
les sénateurs qu'on envoyait pour traiter de la levée des 
troupes et des conditions du service militaire, et en outre 
Ja facilité avec laquelle ces peuples se séparaient de sa 
cause, toutes les fois qu’elle était obligée de se défendre sur 
•on propre territoire, comme on le vit dans la guerre des 
mercenaires, et dans les guerres avec les Romains. Il faut 
excepter cependant le littoral, dont elle occupait les points 
principaux et sur lesquels elle avait fondé des villes con¬ 
sidérables. C’était par leur intermédiaire qu’elle commer¬ 
çait avec les peuplades de l’intérieur. Mais ces relations 
commerciales, restant concentrées sur ces poinls, n’a¬ 
vaient pas l’influence qu'elles ont d'ordinaire. 

• Les tribus placées au sud et à l'ouest de Carthage, 
dit M. Hefhev ( Politique et commerce des anciens, t. IV, 
p. 41 de la tr. fr. ). restèrent les plus pures de tout mé¬ 
lange, et ignorant jusqu'il la langue punique, elles sem¬ 
blent avoir parlé differents idiomes (voyez Polybe, I, P. 
168). Il n*en fut pas de même à l’est, pour le littoral [si 
l'on excepte les villes qui étaient entièrement carthaginoi¬ 
ses], depuis la capitale jusqu’à Byzacium, où les habi¬ 
tants se confondirent iellcirteut avec les Carthagiuois, 
qu’ils donnèrent naissance à un peuple connu sous le nom 
de Libyphéniciens, occupant la partie la plus riche et la 
pins fertile du pays, et distinguée souvent des Libyens 
proprement dits (Polybe, I,p.458). * Diodore(II. p. 447) 
distingue expressément quatre espèces d'habitants sur le 
territoire carthaginois : les Phéniciens, parmi lesquels il 
comprend à tort les habitants des villes littorales ; les Li¬ 
byens ou indigènes; enfin les Nomades. TÉrrapa-nfjv Ai€wqv 
Æ utXYiïs f/vY), piv, ol tt.v Ka t&tê xxrot- 

xgûvte;* AiëuooivwE; ïrcXXà; v/yt rs; tto'Xei; èirtôaXxT» 
rico?, xai xoivcüv&’jvts; rcîç Kap/j^oviot; s etc. 

Ibid .—Parvn llergetum mnnus ex Ilispania . Schweig- 
hænser (sur Polybe, 111,33) s’étonne avec raison de 
voir figurer au milieu de cette énumération de troupes 
africaines, des cavaliers espagnols et en aussi petit nom 
bre ( deux cents ) ; d’autant plus que ce peuple habitait au 
delà de l’Êbrè, entre les Pyrénées et ce fleuve, et ne fut 
soumis que plus tard par Annibal. Plusieurs manuscrits 
de Polybe, que Tite-Live traduit ici, donnent Aip-^'wv 
et non 3 IXsp*ynT<i>v; ce qui fait soupçonner à Schvreighæu- 
ser que c’est le nom, corrompu peut-être, de quelque 
peuplade africaine, dont les écrivains anciens ne font au¬ 
cune mention, et dont Tite-Live, trompé par la ressem- 
Dlance du mot. aurait fait le peuple espagnol, connu sous 
le nom à'Ilergètes. Cette conjecture > qu’il est impossible 
de vérifier quant au mot en lui-même, parait hors de 
doute pour le point de fait, qni semble résulter implici¬ 
tement au moins de la phrase de Polybe. 

Cbàp. XXV. — Triumviri liomani qui ad agrum réité¬ 
rant assignandum. Voyez la note sur le chap. i du I. III, 
p. 805. Les colonies dont II est ici question, riarenticm 


Cremonamque rolonias tn agrum galliatm deductas * 
forent conduites, selon le témoignage de Polybe (I. III, ch. 
xl), au commencement du consulat de Publ. Scipion et 
deTib. Semprouius. Il parait toutefois qu’elles avaient été 
décrétées auparavant, et que la nouvelle qu’Annibnl avait 
passé l’Ebrc en fit hâter le départ : iaixvjaoLs iix\ teXoç 
àfsrjfav toc xo/rà rà; àirctxta; a; Sri —perepov et; 

Ta/ar-av à-cariXXuv ttccxe^ei piau.iv ci ( Polybe, ibid.). 
Ces colonies devaient servir à la fois à arrêter les Cartha¬ 
ginois et à contenir les Gaulois qui s'agitaient. Elles 
étaient établies sur les rives opposées du PA. On s’em¬ 
pressa donc d’eu préparer l’emplacement, de construire 
des remparts; les travaux forent poussés avec activité, et 
il fut ordonné a tous les colons, au nombre de six mille 
pour chaque ville, de sc rendre sur les lieux dans un 
délai de trente jours. ( Voyez Polybe, ibid. ) 

Quant aux deux triumvirs, dont le nom est incertain, 
Drakenbo» ch fait observer avec raison que ce ne pouvait 
pas être P. Cornélius Asina et C. Papirius Maso. Car, 
suivant Polybe ( ibid. ), parmi les triumvirs un seul était 
consulaire, les deux autres avaient été senlermnt pié- 
teurs. Or, d’après les fastes capitolins, tous deux avaient 
été consuls; Cornélius Asina, trois aûs, et Papirius 
Maso, treize aus auparavant. 

Chap XXV. — Id quoquednbium est, Ifgûti. etc. Tite- 
Live distingue les triumvirs et les députés. Polybe (III, 40) 
ne fait pas cette distinction. Suivant lui ce sont les trium¬ 
virs qui, enfermés à Mutine, demandent à entrer en 
pourparlers. Les Boiens y consentent, et s’emparent des 
triumvirs venus pour conférer avec eux. Tite-Live lui- 
mème parle des triumvirs à Mutine ( XXVII, xxi ), et 
ailleurs encore des triumvirs pris par les Boiens, près de 
T<indum ( XXX, xix). 

Cu ap. XXVL — Lintriumque temere ad vicinalem usuvï 
paratamm. Le sens de cette expression esteipliqué dans 
Polybe ( III, ch. xlii) : \sy.€ou; Svraç Ixavcoç rej» —Xr.ôéi, 
xb tûlÎ; ex tt|; OaXàmic Èa77opeixiç ‘iroXXcù; xpvjaôort 
tiov irapoi/'.oûvTtov tov *Pc<$avdv. Ces barques ne servaient 
donc pas simplement à établir la communication entré 
les deux rives pour laquelle un si grand nombre ( magnà 
vis), ne serait pas nécessaire, mais plutôt au transport 
des marchandises venant de la mer, et dont ces peuples 
faisaient un grand usage. 

Ciîap. XXVIII. — Vitro vimfacere conali. La traduc¬ 
tion n’est pas ici con r orme au texte, et a suivi de préfé* 
rence l'édition Lemaire. La chose est ici saus impor¬ 
tance, parce que cette variante n’influe pas essentielle¬ 
ment, sur le sens; mais, comme les opinions sont parta¬ 
gées sur deux leçons, il eut été bon de mettre d^accordlé 
texte et la traduction. 

La leçon du texte, ultro vint facere ronati. est la plus 
ordinaire. Elle a été conservée par Drakenborch. Celte 
de la traduction, utroqur rim jarere ronati , fort ac* 
ceptable en tous points, est donnée par un manuscrit 
Elle a été adoptée par Gronove et l’édition Lemaire. 

Chap. XXXI. — Ibi Jsara Rhodanusqne. Les anciennes 
éditions portent Arar (la Saône) Rhodanusque ; ce qué 
sous beaucoup de rapports on ne peut admettre. Voyez 
Drakenb. sur ce passage de Tile-Ltve, et Schweigbœuser, 
sur Polybe, III, 50. 

Ibid. — Saxa glareosa. Ce mot a embarrassé les com^* 
mentatenrs. Frédr. Gronove corrige saxa glareasquet 
correction qui peut s'appuyer sur Columelle ( VI, 23) I 
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« Stabula sunt optima saxo aut glarea strata. • Et ail¬ 
leurs, lib. de Arbor., cb. xvii, in imam scrobem lapident 
çlareamque abjicere. M. Imbert Desgranges, dans le mé¬ 
moire dont nous donnerons bientôt un extrait (ch. xxxv m), 
voit, dans les saxa glareosa, des variolithes, genre de 
pierres qu'on ne trouve que dans la Durance. 

Chàp. XXXI. — Ad lacvam in Tricastinos flexit. Ce 
passage a tourmenté plusieurs interprètes qui, avec pleine 
raison, ne peuvent concevoir qu’Annibal se détourne sur la 
gauche, quand réellement il marche sur la droite. Les uns 
y ont vu ignorance grossière, ou simple inadvertance de 
la part de Tite-Live, d'autres, une corruption de tente, 
amenée par le temps ou par les copistes. Glareanus sub¬ 
stitue, sans hésiter, ad dextram; Juste-Lipse, sans s'é¬ 
carter autant de la lettre, corrige a iœva. Le premier 
ne voit d’autre moyen d’expliquer adlœvam, qu’en sup¬ 
posant qu'Annibal aurait repassé le Rhône, ce qu’il ne 
peut pas admettre. D’après la leçoo plus simple et l’expli¬ 
cation plus facile du second, Annibal laissant le Rbône à 
gauche, a lava, fait un détour, sur la droite nécessaire¬ 
ment, vers le pays des Tricastius. Polybe, qui pourrait 
nous éclairer là-dessus, ne parie pas de ce détour que fait 
Annibal. Silius Italiens, après avoir décrit le passage du 
Rbôue, ajoute {III, v. 466) : 

Jamque Tricastinis intendit finibus agmen 

Jam tacites campos , jam rura Vocuntia carpit 

Turbidus bic truncis saxisque Druentia lætum 

Ducloris vastavit iter. 

H n’y a rieu là de plus que dans Tite-Live. Ammien, 
Marcel!, (lib. XV, 28) n’est pas plus explicite : « An- 
« nibal Taurinis ducentibus accolis per Tricastinos et 

• orara Vocontiorum extremam ad saltus Tricorios venil. 

« lndeque exorsus aliud iter antehac insuperabile fecit, 

■ excisaque rupe in immensura elala Druentiam flumeu 

• gurgitibus vagis in totum regiones occupa vit Etru- 
f scas. .Cependant, tout en déclarant que les manu¬ 
scrits donnent tous ad lœcam, Drakenborch croit que 
l’intelligence de la route, suivie par Annibal, exige l une 
des deux corrections proposées, et il penche vers celle 
qui se rapproche le plus de la leçon commune. 11 conserve 
toutefois ad lœvam dans son texte. N’est-il pas plus simple 
de penser que Tite-Live parle des pays situés à gauche, 
pour lui, écrivant à Rome, ainsi que pour tout habitant 
de l’Italie, ce qui nécessairement place ces pays à la 
droite d’Annibal se dirigeant vers les Alpes. Cela est peu 
naturel sans doute, mais n’est pas tellement rare dans 
Tite-Live et dans d’autres historiens, qu’il faille s’en 
étonner beaucoup, et rejeter cette explication qu’appuie 
«Tailleurs l’accord des manuscrits* 

Ce ap. XXXIII. — Clamoribus dissonis, quos nemora 
et tant repercussŒque voiles augebant . Arneo, Exped • 
Alexandrie lib. VI, ch. xui : Sk imZkç tou mtogu 

«çôyi, xuôvs jepÔT» H woXX» iicsxwwtv i orpanà wàaa, 
iirriyriGax Si aî*» Syfiai xal ai irXtïfftov oùtwv vccttou. Q. 
Curt. liv. 111* ch. x: • Reddttur a Macedonibus major 
• ( clamor ), exercitus impar numéro, sed jugis moutium 
« vastisque saltibus repercussus : quippe semper circum- 
« jeeta nemora petræque, quautamcumqne accepere vo- 
« cera, multiplicalo souo referunt. t 

CeiP. XXXIII. — Et captivo cibo ac pccoribus. Il 
nourrit son armée avec le blé et le bétail. etc. Les éd. 
Lemaire et Panck donnent : et captivo frumento ac peco - 
ribus. Le traducwur a préféré cette leçon à son texte. Dans 
les anciennes éditions et les manuscrits on trouve: • Ut 
captivo a pecoribus, » restitué ainsi par Valla, • et capti- 


vorum pecoribus », et adopté par Drakenborch. Fréd. 
Gronove préférerait captims peroribus, qui n’e6t pas 
plus étrange que captiva arma ( Vil, 14), captiva navi - 
gia ( X, 2 ), et captivum aurum ( XL1V, 40 ). Mais il croit 
qu’il manque quelque chose après captivo , d’après l’exa¬ 
men du texte de Polybe (lib. III, cap. li ) : UapouTuta 
ucv *yàp éxGfMaaro irXvjôo; tTnrwv xal CnroÇu*yi»v xal t»v dp.* 
TOUTGIÇ êxXwxOTttV tlÇ Si TO {AtXXoV JXtV XOl 

ctitou xal 8peap.*T«v siu £uoîv xal toictIv r.ptpou; xùwopiav. 
— Stroth rétablit, d’après Polybe, captivo frumento. 

Cbip. XXXV.— Consislere jussis militibus Jtaliam 
ostentat . Je ne puis m’empêcher de citer, avec M Mi¬ 
chelet , à côté des paroles d’Annibal. celtes qu’une situa¬ 
tion analogue inspira au plus grand général des temps 
modernes. « Ce fut un spectacle sublime que 1 arrivée de 
l’armée sur les hauteurs de Montezmoto; de là se décou¬ 
vraient les immenses et fertiles plaines du Piémont. Le 
Pô, leTanaro et une foule d’autres rivières serpentaient 
au loin : une ceinture blanche de neige et de glace, dune 
prodigieuse élévation, cernait à l’horizon ce riche bassin 
de la terre promise. Ces gigantesques barrières, qui pa¬ 
raissaient les limites d’un autre monde, que la nature 
s’était plu à rendre si formidables, venaient de tomber 
comme par enchantcmeut. Annibal a forcé les Alpes, dit 
le général français, nous, nous les aurons tournées. • 

(Mc moins de Bonaparte , campagne d'Italie. ) 

Chap. XXXVIH. — Quinto decimo die Alpibus supe - 
ratis. Un savant magistrat, M. Imbert Desgranges, sub¬ 
stitut du procureur du roi à Grenoble, a bien voulu 
nous communiquer un mémoire qu’il a composé «ur 
l’itinéraire d’Annibal à travers les Alpes. Nous regret¬ 
tons que la place nous manque pour mettre sous les jeux 
de nos lecteurs l’ensemble de ce travail, où une des plus 
importantes questions de l'histoire a été traitée avec une 
méthode et une sagacité dignes d’éloges, et qui d ailleurs 
repose sur la plus exacte connaissance des localités. Nous 
nous contenterons, en formant le vœu que fauteur publie 
incessamment son livre, de résumer cette partie où, après 
avoir comparé et mis d’accord, autant qu’il est possible, 
le récit de Polybe et celui de Tite-Live, il suit sur les 
lieux, et jour par jour, la marche du général carthagi¬ 
nois. 

Le 17 octobre, Annibal fait passer le Rbône à une 
partie de son armée, une demi-liene environ an-dessus 
d’Avignon. 

Le lendemain, 18, le passage est complètement effectue. 

Le 19, Annibal remonte le Rbône, marche, à l’orieot, 
vers Védènes, s'engage dans les terres, laisse à gauche 
Aeria, aujourd’hui Château-Neuf, passe à Bédarrides et 
vers le milieu du jour fait halte à Courtheson. 11 revient 
ensuite camper à l’Ile. C’est le nom qu’on donnait alors 
à cette étendue de plaines qui se trouve entre le Rhône 
et l’Eygues ( Aigues sur la carie de Larauza ), et qui 
forme une espèce de delta. 

Le 20 et le 21 il est rejoint par le resle de son armée. 

Le 22, il quitte l’ile avec toute son armée, fait un dé¬ 
tour, passe l'Eygues, remonte le Rbône vers Saint-Paul, 
Trois-Cbâteaux, et va passer la nuit à Bollène. 

Le lendemain, 25, il passe à Suxe, à Tulettc, revient 
sur l’Eygues, à Saint Maurice, remonte cette rivière et 
vient passer la nuit à Nyous. 

Le 24, de Nyons, parvenu aux Piles, il passe sur ta 
rive gauche, la remonte par Curnier, Sahune, Arpavoo, 
.et arrive enfin à Réinusat. 

Le 25, de Rémusatà Rosans, marchant le plus souvent 
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dint le lit même de la rivière, oo arrive à ses sources. 

Le lendemain, 26, on fait le trajet de Rosans à Serres; 

Le 27, celui de Serres à Yeynes, et Ton arrive à Gap 
le 28. 

Le 29, on continue la route jusqu’à Chorges, en faisant 
halte à Labastie. 

Le 50, au point du jour, on se met en marche et l’on 
arrive à la Durance. Toute la journée est employée an 
passage si difficile de cette rivière. 

Le lendemain, 51, laissant Embrun sur la gauche, 
l’armée va passer la nuit daus les hameaux qui se trou¬ 
vent des Traverses aux lmherts. 

Enfin, le premier novembre, l’armée vit les montagnes 
s’ouvrir à sa droite; on était arrivé aux défilés. L'avaut- 
gnrde se met en marche, et, poussée sous Mont-Dauphin 
vers la gauche par un torrent qui s'échappe de la mon¬ 
tagne à sa droite, elle arrive à un autre torrent qui, ve¬ 
nant également de droite, se jette dans le Guil. Elle le 
franchit et, ayant le Guil à gauche, elle monte sur les 
premières érai nences. 

Ces coteaux, dont les échelons ont à peine quelques 
toises, s'élèvent par une pente inégale à la hauteur de 
Mont-Dauphin. Là se trouve un plateau séparé de celui 
de Mont-Dauphin par le lit profond et à pic du Guil. De 
là on arrive par une pente facile à deux petites éminen¬ 
ces en avant de la montagne qui, dans le fond, borne 
l’horizon. Le plateau ainsi que les deux éminences était 
occupée par les montagnards. L’avant-garde fut obligée 
de s’arrêter, et quelques Gaulois, qui servaient de guides 
et d'espions, furent chargés de voir s’il n’y avait pas 
moyen de passer ailleurs. La chose était impossible, ij 
n’y avait pas d'autre route. L’avant-garde se replia en 
arriére de Mont-Dauphin, et l'armée campa où elle se 
trouvait. Anuibal apprit bientôt par ses espions que la nuit 
les montagnards abandonnaient leur position, et se reli¬ 
raient dans une petite ville à droite du château ; et il fit 
ses préparatifs eu conséquence. 

Le 2 novembre, au point du jour, l’armée se développa 
dans la plaine et avança jusqu’au pied des coteaux, jus¬ 
qu'au torrent qui, des montagnes à droite, va se jeter 
dans le Guil, sous Mont-Daupbin, et que l'avant-garde 
avait franchi la veille. La nuit venue, Aunibal donne en 
secret, à ses plus braves soldats, l’ordre de se trouver, à 
minuit, à la tête du camp. A l’heure indiquée, lui-méme 
vient les prendre, sort du camp eu silence, descend dans 
le torrent, gagne les coteaux et arrive, après une demi- 
heure de marche, sur le plateau à la hauteur de Mont- 
Dauphin. Il y laisse une portiou de son monde, avec 
ordre de s'y retrancher sans retard, surtout du côté de 
Guillestre, qui se trouvait à droite au-dessous, et de là, 
en moins de vingt minutes, gagne les deux mamelons 
qui, le jour précédent, étaient occupés par les monta¬ 
gnards. 

Le lendemain, 5 novembre au point du jour, com¬ 
mença le passage des défilés. L’armée sortait du camp, 
pénétrait dans le lit du torrent et montait en silence sur 
les coteaux, lorsque les montagnards avertis sortirent de 
Guillestre et furent bien surpris de trouver l’ennemi 
maître des hauteurs. Les Carthaginois s'avançaient par 
colonnes et masses serrées vers les deux éminences. Arrives 
là,les uns passèrent à droite, les autres à gauche, le plus 
grand nombre entre deux. Mais une fois au-dessus de ces 
deux mamelons, le chemin rétréci par la pente rapide de 
la montagne ne laissa plus passer que deux ou trois hom¬ 
mes de front. Quinze minutes plus haut, à une autre émi¬ 
nence, appelée aujourd'hui la Viste, il n’en pouvait pas¬ 


883 

ser qu'un seul. Il fallut se résigner à attendre que tous 
eussent passé un à un. De la Viste on marcha à peu près 
en plaine pendant dix à douze minutes, et on arriva im¬ 
médiatement sur la pente rapide de la montagne, où la 
route n’était plus qu'un sentier sur le bord d’affreux pré¬ 
cipices. C’était au fond du défilé surtout que le péril était 
grand. Il fallait monter, à travers les précipices, à un bec 
de rochers qui s’avance sur le Guil. Une fois dessus il 
fallait descendre, à travers d’antres précipices, par cinq 
rampes superposées, raides, de quatre à cinq mètres de 
longueur, et si étroites que le piéton ne pouvait y passer 
sans effroi. C’est là que les montagnards viennent s'éta¬ 
blir pour couper l’armée. Aunibal, toujours à la Viste, 
voit le danger. Il gravit les rochers de Grateloup, au-des¬ 
sus des montagnards, et de là les écrase. Les montagnards 
enfin chassés, l'arrière-garde passa les défilés que, dix- 
sept siècles plus tard , François 1 er devait passer aussi. De 
ce poiut, c’est-à-dire de l'endroit où depuis ou a bâti la 
maison du roi, quatre grandes heures furent nécessaires 
pour arriver au Veyer. Là sur les deux rives du Guil, au 
bas de rochers escarpés et de montagnes d'uue hauteur 
immense, se trouvent quelques terres où les bandes car¬ 
thaginoises s’entassèrent. La tète do l’armée arrivait à 
Chapelus. Tout près de là la vallée, déjà si étroite, se 
resserrait de telle sorte qu’à peiue elle laissait un passage 
aux eaux dn Guil. Ce défilé avait un quart d'heure d'é¬ 
tendue, et non loin de là se trouvait un petit fort qui, du 
côté de l'Ilalie, en était en quelque sorte la clef. Annibal, 
à la tête de quelques soldats d'élite, s’engage aussitôt 
dans le défilé, le traverse sans obstacle, fait une montée 
assez lougue, et arrive en vue du chateau Queyras. Heu¬ 
reusement le fort et les deux villages qui y touchent étaient 
déserts ; sans cela il eut été bien difficile de s’en emparer. 
Les communications s’établirent bien vite entre le camp 
du Veyer et le château Queyras. 

Lq journée du 4 novembre fut consacrée tout entière 
à reposer les soldats. 

Le lendemain on visita les villages qui se trouvent dans 
les montagnes. Du Veyer on monta aux Escovières et 
aux Bramusses. Du château Queyras on se rendit à Ar- 
vieux et à plusieurs antres villages. 

Le 6 novembre l’armée, ayant quitté le Veyer, se porta 
à près d’uue heure de marche, au-dessus du château 
Queyras, à Villevieille où elle campa. 

Le 7 on partit tard de Villevieille. Depuis plus d'una 
heure et demie on remontaitde Guil, lorsqu’on aperçut le 
village d'Aiguilles. C’est là que les montagnards vinrent 
offrir leurs services en donnant des otages à Aunibal. 
C’est là aussi que l'ordre de marche fut cbaugé. Annibal 
fit passer à la tête de l’armée la cavalerie, les éléphants 
et les bagages qui avaient beaucoup souffert dans les dé¬ 
filés du 5 novembre. Un corps d'infanterie, chargé de 
veiller sur les guides et les otages, éclaira la marche. 
Alors on entra dans de nouveaux défilés; mais ou s'était 
arrêté longtemps à Aiguilles, et la nuit approchait. An¬ 
uibal partit un des derniers à la suite de son infanterie. 
Déjà il avait fait la montée qui se trouve immédiaiemeut 
en sortant d’Aiguilles; il parcourait le frarersde la montée 
à la descente, lorsqu'il vit son infanterie écrasée par uno 
grêle de traits et de pierres. Jusqu'à cette descente deux et 
même trois hommes avaieot pu marcher de front; mais, 
là, les montagnes resserrant cette étroite vallée, le che¬ 
min n’était plus qu’un sentier presqu’â pic. A gauche sur¬ 
tout, arrivant sur les bords du Guil, il se trouvait au 
bas de rochers escarpés. Depuis on a construit un pout, 
et la roi: te plus facile passe sur la rive gauche. Mais, tout 
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près de ce pont, et à la hauteur du parapet, on aperçoit 
encore les traces du sentier sur lequel se trouvait l'infan¬ 
terie. Annibal n'osait s'engager dans te défilé qui se trouve 
au bas du pont, lorsque la nuit étant survenue les mon¬ 
tagnards viennent s’établir sur le chemin même et cou¬ 
pent ainsi l'armée. Dans cette position critique, tout ce 
que put faire Anuibal fut de laisser le sentier étroit où son 
infanterie était écrasée et de mouler à gauche sur le banc 
de rocher pour en déloger l'ennemi. Il réussit en effet à 
le rerouler dans la montagne. 

Cependant le jour arriva (8 novembre) ; les monta¬ 
gnards avaient disparu. Annibal continua sa route, et une 
heure après arriva dans le vallon d’Abriès. La cavalerie, 
les bagages et les éléphants, qui y avaient passé la nuit, 
en étaient déjà partis pour la Monta , où le soir, de bonne 
heure, toute l’armée se trouva réunie. On campa sur le 
vaste plateau qui s’étend de la Monta à Kistolas, au bas 
du col, appelé aujourd'hui le col Lacroix , et qu'il fallait 
gravir le lendemain. C'est là, dit-on, que les guides et les 
otages furent massacrés par les soldats; les guides, pour 
avoir indiqué une fausse route à un corps de cavalerie; 
les olages en expiation de l'attaque perfide de la nuit pr é- 
cé lente. Annibal leur fit donner la sépulture d'après les 
usages de Carthage. Dans les premiers jours de juin 1856 
on a trouvé à Kistolas un squelette tellement ancien qu'il 
était .à l'état de pierre calcaire. Ce squelette avait uua re 
anneaux autour de chaque jambe, six autour de chaque 
bras , tm autour du cou et un autre autour du corps. Ces 
auneaux. en cuivre rouge oxydé, avaient nécessairement 
été soudés sur le cou, le corps et les jambes. Tout près 
du squelette étaient deux vases que les premiers coups de 
pioche avaient réduits en poussière. 

Le 9 novembre, df*s l’aurore, l'armée commença à 
monter vers le col. Après deux heures d'une montée lente 
et pénible, par d’innonbrables zig-zng, les premières 
troupes arrivées au sommet eurent à suivre uu sentier à 
droite qui, prenant la montagne en travers, conduit, 
après une demi-heure de marche, à une espèce de pla¬ 
teau à deux pentes, tout près du col. Arrivés au plateau 
ils se rangèrent sur ces deux pentes, au bas et à la jonc- 
tiou desquelles était une magnifique source. L’armée s'y 
reposa les deux jours suivants, 10 et 11 novembre. 

Le 10 on vit revenir au camp quelques mulets qui s'é¬ 
taient égarés la veille, et qui rejoignirent en suivant les 
traces de l'armée. 

Le 11, du sommet d'une hauteur voisine du camp, An- 
nibal montra dans le lointain à ses soldats les rives du Pô. 

Le 12, au point du jour* l'armée se mit en marche pour 
descendfe. De la tète du camp à l'espèce de couloir qui 
constitue le col, quinze minutes avaient été nécessaires. 
De l'autre côté la pente peu sensible offrait une route non 
moins facile. Annibal montrait à tous le pic du Viso qui 
s’élevait sur la droite; on le voit de Rome ! leur criait-il. 
Après vingt ou vingt-cinq minutes, à partir du col, on 
arriva à cinquante ou soixante pas au-dessous du rocher 
appelé aujourdh'ui la Coche . Ce rocher s'avance vers 
l'Italie, comme un cap au milieu des mers. Il est coupé, 
entaillé dans une largeur de quatre à cinq pieds. C’est dans 
cette ouverture que passe le chemin, c’est là que commence 
vraiment la descente. De cinquante ou soixante pas au- 
dessous de cet étroit passage appelé la Coche, on voit bien 
encore les montagnes à droite et à gauche s’élever à une 
hauteur prodigieuse; mais dans le fond, un peu vers la 
gauche, elles s’abaissent et on aperçoit dans le lointain les 
plaines du Pô. Bientôt on commença à descendre, mais 
ht pente, jusque là si facile, ne tarda p.is à devenir plus 


rapide. La montée, quelque rude qu'elle eût été, n'étaH 
rien en comparaison de cette descente. Le sentier deve¬ 
nait de plus en plus étroit et glissant. Le» troupes descen¬ 
daient depuis une demi-heure lorsqu'elles arrivèrent à 
un banc de rochers à pic, au-dessus d'un abîme. La 
pente déjù si rapide l’était devenue bien davantage par 
nn éboulcment tout à fait récent. Les terres qui recou¬ 
vraient les rochers s'étaient éboulées dans une pente de 
près de raille pieds de haut. Il devint impossible d'avancer 
plus loin. Annibal, qui s'était arrêté sous la Coche pour 
montrer l'Italie aux soldats à mesure qu'ils descendaient, 
surpris de cette halte inopinée, ne pouvait s'en expli¬ 
quer la cause, lorsqu'on vint lui dire que la descente était 
impossible. Il sc hâta d'aller voir de ses propres yeux ce 
qui arrêtait l'arm r e. L’obstacle n'ètait que trop réel. Le 
sentier étroit sur la pente de l’abîme arrivait à un banc 
de rochers coupé à pic ; impossible de passer. Revenir sur 
la gauche était tout aussi impraticable, l'armée se trou¬ 
vait partout au-dessus d'un précipice. Annibal essava de 
monter au-dessus du rocher dans lequel le sentier se per¬ 
dait , pour arriver à quelqu'une des courbes qui se trou¬ 
vent vers la droite, au-delà. 11 descendit de deox à trois 
cents pas, plus sur la droite. Mais il n'etail pas plus facile 
de descendre d’un côté que de l’autre. Le précipice était 
le même. Alors il fallut que l'armée revînt sur ses pas et 
remontât jusque sous la Coche, où chacun travailla à se 
loger du mieux qu'il put. 

Le lendemain, 15 novembre, on ramena un eertain 
nombre d’hommes au banc des rochers qui arrêtait la 
marche, et l’on essaya d'ouvrir un chemin avec lofer. 
Ce banc de rochers se prolongeait dans une étendue de 
trente pas pour se dérober dans le précipice et reparaître 
quinze pieds plus loin, dans une étendue d’une vingtaiue 
de pas. Le chemin une fois creusé sur la première partie, 
on pouvait jeter on pont pour arriver à l’autre et se sous¬ 
traire ainsi à la nécessité de creuser le roc dans cet es¬ 
pace intermédiaire de quinze pieds, l’our diminuer la dn- 
relé du roc on prit le parti de le calciner, et d’aider à 
l’action du feu par celle du vinaigre dont les savants mo¬ 
dernes seuls ont ignoré l’action corrosire . Le fer ache¬ 
vant ce que le feu avait préparé, oo réussit à ouvrir uo 
sentier dans toute la longueur du banc de rochers. Ce 
sentier n’a guère qu'un pied et demi ou deux pieds de 
large ; vous diriez un petit canal dans lequel on aurait 
voulu faire couler une fontaine. Le fond en est inégal, 
parfois en cascade ou escalier, tantôt au niveau du bord, 
tantôt un peu pins profond. Sa pente est rapide. De nos 
jours, malheur au voyageur qui y serait surpris par une 
unit d'hiver. Ce premier sentier tenniué, on apporta un 
mélèze dépouillé de ses branches, à l’aide de cordages on 
le suspendit sur le précipiee et on l appuya sur l'autre 
banc de rochers. Bientôt des hommes passent à cheval 
sur ce tronc; ils tirent à eux une seconde poutre qu'on 
leur glisse sur la première, puis une troisième, et enfin 
le pout est achevé. Alors on continua le sentier en recoo- 
raut aux mêmes procédés. Le travail qui avait été poussé 
avec une activité extrême , fut assez avancé dans la jour¬ 
née pour que les mulets et les chevaux chargés de baga¬ 
ges pussent y descendre. De là, continuant a se risquer & 
travers d’autres zigzag, plus effrayants peut-être que les 
premiers, on alla camper sous un ciel meilleur, sur les- 
bords de la Pellis, l’une des sources du Pô. 

Le 14 novembre on élargit le chemin pour faire des¬ 
cendre les éléphants. 

Eofiu, le 15, ces bêtes exténuées de faim, descendirent 
avec le reste de l'armée. Annibal consacra quelques jours 
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au repos pour donner à ses troapes le temps de se ro- 
fltire, et descendit ensuite sur Turin. 

Cbap. XXXVIII. — Quanta copia transgresso in Ita- 
liam Annibali fuerint . Voici les nombres fournis par Po- 
lybe, si exact d’ordinaire pour tous ces détails. On sait d'ail¬ 
leurs qu’il les emprunte à la table lacinienne (III, 35, 56, 
60). Annibal passe l'£bre à la tète de quatre-vingt-dix mille 
hommes d'infanterie, et douze mille hommes de cavalerie. 
Il laisse dix mille fantassins à Hannon et mille cavaliers; 
et en renvoie un pareil nombre dans leurs foyers. Restent 
soixante-dix mille bommes d'un côté et dix mille de l'au¬ 
tre. La soumission des pays situés entre l’Ebre et les 
Pyrénées lui coûte beaucoup de monde, et il n’a plus, 
iprès avoir franchi ces montagnes, que cinquante mille 
fantassins, et neuf mille cavaliers. Le Rhône traversé, ce 
nombre se trouve réduit à trente-huit mille fantassins et 
un peu plus de huit mille cavaliers. Enfin il perd, au 
passage des Alpes, près de la moitié de ses troupes; et, 
en descendant dans la plaine de 1»Gaule Cisalpine, il ne 
lui reste plus que vingt mille hommes d’infanterie, parmi 
lesquels douze mille Africains et huit mille Espagnols, et 
six mille bommes de cavalerie. C’est avec cette année 
ainsi réduite qu’il entreprend la conquête de l’Italie. 

Ibid. — Quinto mense a Carthagine «ora (ut quidam 
auclores sunt ). De ce nombre est Polybe, III, ch. lvi. 

Chip. XXIX. — Ab eo , quem in summo sacrahtm ter - 
tice. C'est de ce dieu Penintis qu’il est mention dans plu¬ 
sieurs inscriptions trouvées à Saint-Pierre-Mont-Jou. 
Nous nous contenterons de rapporter les deux suivantes. 

POEKIftO 

PBO ITV ET BKDITV 
C. IVLIVS PfilUVS 
V. S. L. U. 

LVCIVS LVCILIVS 
DEO PEXINO 
OPTIMO 
MAXIMO 
DOflfa DEDIT. 

Do reste, ce nom de Peninus ne vient pas du mot Pœnus, 
comme beaucoup de gens l’ont cru de tout temps, mais 
bien du celtique peu, qui, encore aujourd’hui dans le bas 
breton et le gallois, signifie hauteur. Ce n’était doue pas 
le dien qui avait donné son nom à la montagne, mais 
c’était de la montagne que le dieu tirait son nom. „ 

Cbap. XLI. — Quos ab Eryce duodevicenis denariis 
œstimatos. P. Scipion fait probablement allusion aux pri¬ 
sonniers que les Carthaginois furent obligés de racheter 
d’après les conditions du traité conclu avec Lutatius. 
Zonaras '( Annal., VIII, 17 ) : ouxjaoXwtou; ( Romanos ) 
Tvpcïxx SiC7ï6p.<]/ai, toù; «Téaurâiv -jvpiaaôai. 

Ibid. — Tulclœ deinde nostrœ dttximus . Les Romains 
en effet, dans ta guerre des mercenaires, vinrent au se¬ 
cours des Carthaginois, en leur permettant de faire des 
levées en Italie, ce qu’interdisaient formellement les 
traités, et de s’approvisionner chez les alliés. Ils envoyè¬ 
rent même des députés pour concilier les deux partis, et 
refusèrent de reconnaître les villes d’Afrique qui s’étalent 
déclarées pour eux. Mais P. Scipion a bien soin de ne pas 
parler de la manière dont ils se payèrent plus tard de leurs 
propres mains, le premier moment de générosité passé, 
et de la perfidie, plus que punique, plus quam pttnica, 
dont ils usèrent envers leurs protégés, pour se faire li¬ 
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vrer la Sardaigne. Il est bon de consulter Polybe à et 
sujet (III, 83). 

Cbap. XLVI. — Examen apum in arbore prœtorio im¬ 
minente consederat . Un essaim d’abeilles venant se poser 
eu grappes, PoTpu^ov, sur les aigles ou autres étendards, 
sur un arbre, dans le forum, dans les camps, sur le toit 
des maisons et des temples, était regardé comme uu 
mauvais présage. U y avait cependant des opinions con¬ 
traires. Pline (XI, 18) : * Tune ostenta fa ci unt privata 
« acpublica, uva dependente in doraibus templisve sæpe 

• expiata magnis eventibus. Sedere in ore infantis tura 
« etiam Platonis, suavitatem illam præduicis eloquii por- 
« tend eut es. Sedere in castris Drusi imperatoris, cum 

• ! rosperrime pugnatum apud Arbalonem est, haudqua- 

• quam perpétua haruspicum conjectura, qui dirum id 
« ostentum existimant semper. » 

■ Alors suspendues en grappes dans les maisons ou 
dans les temples, les abeilles forment des présages privés 
ou publics, souveut vérifiés par de grands événements. 
Elles se posèrent sur la bouche de Platon encore eofaut, 
annonçant la douceur de son éloquence enchanteresse. 
Elles se posèrent aussi dans le camp de Drusus, lorsqu'il 
combattit avec le plus heureux succès auprès d’Arbalon; 
ce qui met en défaut la doctrine des haruspices, qui pen¬ 
sent qu un tel présage est toujours sioistre. • 

Ibid. —- Intcrcursn tum primum pubescentis filii. 11 est 
extraordinaire que Polybe, l’ami des Scipioos, ne parle 
pas de cet incident dans la description de la bataille du 
Tésin. Schweighæuser, il est vrai, soupçonne une la¬ 
cune dans le texte; mais celte lacune ne peut être consi¬ 
dérable, et en la supposant favorable à cette opinion, 
elle ne pourrait aller au delà d’une simple mention de 
quelques mots. Le silence de Polybe ne s'explique pas 
surtout dans le récit qu’il fait ailleurs de cette histoire 
(X, 3). et qu’il dit tenir de la bouche de Lælius. Peut- 
être a-t-il cru pouvoir, en un endroit de son histoire con¬ 
sacré à l’éloge de Scipion, concilier les devoirs de l’amitié 
avec sa véracité d’historien, sans compromettre la répu¬ 
tation d’eiactilude dont il se pique tant dans la description 
des batailles. 

Cbap. XL1X.— IS'ovem Lxparas, octo insuîam Vulcani 
lenuernnt. Lipara ou Liparæ ( peut-être le pluriel à cause 
de la ville du même nom qu’elle renfermait ), aujourd’hui 
Lipari, est la plus grande des villes de ce nom . appelées 
aussi, à cause des vents qui y régnaient et des feux sou¬ 
terrains qui les travaillaient intérieurement, Æoliennes 
et Vulcaniennes ou Hepbœsliades. On n’était pas d’ac¬ 
cord sur leur nombre. L’opinion la plus générale eu 
comptait sept; mais Appien ( Guerres civiles, V, 105) en 
compte cinq, Ptolémée quinze, et Isidore neuf. — Entra 
Lipara et la Sicile était file d’Hiera ( aujourd’hui Vol - 
rano) appelée Vulcania, Vulcani insu la, r hpa 'Hçcuotgu. 
Elle était plus particulièrement consacrée ù Vulcain, qui 
y avait uu temple. 

Ibid. — Perque omnem oram, qui ex speculis., etc. Cb 
texte des manuscrits est fautif. Les savants ont introduit 
deux leçons; la première et la meilleure est celle-ci : per- 
que omnem oram quidam ex speculis. U n’y avait que la 
syllabe dam à ajouter. C’est cette leçon qu’a adoptée 
M. Lemaire. Mais la traduction est précisément conforme 
à la seconde que voici : perque omnem oram qui erant » 
ex speculis. etc. C’est celle de Drakenborch. 

Ibid. — Demendis armamentis . Armamentum ne ce 
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dit pas seulement des voiles, mais des mâts, des au- 
tenoes et de tous h s agrès d’uu vaisseau. Cette expression 
dsmcre armamenta est expliquée par Tite-Live (XXXVI, 
44) : Qtud ubi vidit Bomanns, vêla contraint, mnlos- 
que inclinât et simul armamenta componens, opperilur 
imeq tien tes . 

Cbap. LI. — Vibonensiagro. C’est la partie du Brutium 
dans laquelle était située la ville appelée d’abord Hippo, 
ou plutôt C hr 7 rwvtcv, et plus tard Vibo ou Yibon, et Vi- 
bona Yaleolina (d'où viennent les noms de Valentini et 
de Viboneuses ) ; aujourd'hui. Monte Laone et Bivona. 

Ibid.— Ariminum supero mari misit. Ceci est con¬ 
traire à la narration de Polybe ( III, fil ) qo» fait arriver 
les troupes par terre à Ariminum : Tàç iri&xà; ^ovx- 
fui; iCfûpr.iGB £ià twv X l ^ l *?X wv » r.aîpav iv f &tn<rei 

trjtïT*; *cv ’Apiaivu *ytveaôai wiraiou;- Scbweighæuser 
prnse que Tite-Live aura lu sÇtopu.riox, au lieu de È$ü>f>xtos, 
faute qui se retrouve dans plusieurs manuscrits. 

Cbap. LII. — Legatisque ad constilem rnissis. Pourquoi 
consulem? Les deux consuls étaient cependant réunis, 
puisque un peu plus loin ils délibérèrent sur la demande 
des Gaulois. Faut-il penser que ceux-ci ne connaissaient 
pas l'arrivée de Sempronius, ou bien que, taudis que P. 
Scipion était retenu au lit parla maladie, son collègue 
avait seul l'autorité dans le camp? Ne vaut-il pas mieux 
lire consutes, comme le propose Drakenborch? Grono- 
▼ius, généralisant le mot consulem, l’applique aux deux 
consuls, et l'entend comme s’il y avait utrumque con¬ 
sulem • v 

Cdip. LV. — Baléares local ante signa, levem armatu - 
ram, octo ferme milita hominum. Proprement : il place 
en tète les Baléares, troupe légère composée de près de 
huit mille hommes. Mais les Baléares étaient bien rare¬ 
ment réunis eu aussi graud nombre; et ils ne pouvaient 
pas l'étre dans une armée de trente ou quarante mille 
hommes au plus , comme celle d’Auuibal; la dispropor¬ 
tion serait trop forte. C’est donc avec raison que le tra¬ 
ducteur, suivant la leçon proposée par Sigonius, a fait 
dire à Tite-Live : Annibal place en tète ses Baléares et 
ses troupes légères, formant en tout environ huit mille 
homms . Mais pourquoi ne pas introduire aussi cette le¬ 
çon dans le texte, et ne pas lire levemque armaturam? 
Bien que celte correction de ^igonius ne soit pas donnée 
par les manuscrits, elle est réclamée par le sens, et a 
pour elle l’autorité de Polybe (111, 72) : Twçtey/oyôpws 
Kot BaXeapEÎs ovto; Et; GX7*xtaxtXicu;. Gn objecte que c’est 
exclure les Baléares des troupes légères dont ils font ce¬ 
pendant p.irlie. L'objection n’est pas juste. Il n'y a pas 
qu uue seule espèce de troupes légères, et Tite-Live tait 
quelquefois cette distinction : Baléares coeteramque levem 
armaturam posl montes rircumducit ( XXII, 4 ). Et en¬ 
core ( au cbap. xxu ), Baleuribus levique alia armalura 
prœmissa transgressus (lumen. 

Cbap. LV. — Duodeviginti milita Romani erant . Po¬ 
lybe donne è peu près le même nombre, quoique plusieurs 
iu erprèles y voient uue différence. 11 parle de seize 
mille soldats romains, mais saus y comprendre la cava¬ 
lerie, qui, sur le pied de trois ceuts par légion, don- 
uait douze cents hommes pour qua re légious, ce qui 
portait le chiffre des soldats romains à dix sept mille 
deux cents, et en nombre rond dix-huit mille. II parle 
aussi, il est vrai, de quatre mille cavaliers, mais y com¬ 
pris la cavalerie auxiliaire, car il ne fait pas de distinction 
comme pour l'infanterie. A ce propos, Polybe (III, 72) 


avertit que c'est l'effectif d’une armée romaine au cote* 
plet dans les grandes circonstances qui exigent la réuirioa 
des deux consuls. To jip teXeigv arparoTTE^cv Trop’ aurot; 
7ipô; tx; ô).co%epiU ix. rcacuTwv àv^ptôv ccrrw, 

orav épuctî Tel; o^arcu; éxarspeu; ci xatpcî ouvxyuoi. Il 
parait, d’apiès uu autre passage de Pohbe, qu’on ne le¬ 
vait à Rome, tous les ans, que quatre légions romaines, 
sans compter les auxiliaires. É<m netpi r P<üp.xi«; ri 
Tràvra TEVrapa arparôm^at. ptàu.a.ïxi, ^wp'; T ^v wp' 
p.ax&>v à xaTÏviaorôv rpc/wp devrai ( l, ch. xvi ). Lorsque 
le soin d’une guerre était confié à eu consul, on loi don¬ 
nait deux légions ; c’était une armée consulaire, con*u- 
laris exercitus. Si la guerre était grave et demandait la 
réunion de plus grandes forces, on donnait les quatre 
légious aux deux consuls, comme nous le voyous en cette 
circonstance ( voyez Végèce, liv. III, cb. i ). 

Mais plus tard, lorsque les armes romaines commen¬ 
cèrent à s’étendre hors de l'Italie, il fallut employer on 
plus grand nombre de légions. Chaque année, après l'é¬ 
lection des consuls et des préteurs, et la délerminatiou 
des provinces, le sénat réglait l'effectif de l'armée pour 
l'année suivante. Tite-Live l’enregistre soigneusement : 
( liv. XXVII, ch. xxu ) una et viginli legionilms defmsum 
imperium romanum est. (XXX, 2) Vigïnti omnino le - 
gionibus et CLX nacibus longis res romana to osmo 
gesta. (XXXI, 8 ) Sex legionibus romanis eo anno saura 
respublica erat. Ou pourrait eu citer beaucoup d autres 
encore. 

Toutefois malgré les progrès de la domination ro¬ 
maine et l’augmentation des troupes qu’ils nécessitaient, 
ce mode d’armée consulaire de deux légions subsista tou¬ 
jours. Ou l’augmentait, il est vrai, an besoin; et outre 
les armées consulaires ordinaires il y en eut d autres 
qu’on confiait à des proconsuls et â des préteurs, ou 
même qu’on plaçait extraordinairemeut sous le coiiinuia- 
dement de généraux nommés pour la circonstance 
( Scipion l’Afeicain et d’autres encore). Voyez Casaubou 
sur Polybe, liv. 1, ch. xvi. 

Cbap. LV. — Velites ad id ipsum locali, vemtis con- 
jectis. Velites, c'est-à-dire des soldats armés de javelots 
à la façon des velites, qui u eiistaieot pas eucore et ne 
furent créés que quelques années plus tard an siège de 
Capoue. ( Voyez Tite-Live, iiv. XXVI, ch. iv. ) 

Ibid. — Vcrutis. (Voyez Lipsius, IV; Poliorc ., iv.) 

Cbap. LVIII. — Elephanti quoque, etc. Selon Polybe 
ils périrent tous à la bataille de la Trébie , à l'exception 
d'un seul sur lequel Annibal traversa les marais de rÉ- 
trurie. Tite-Live avait dit lui-méme, elephantos prope 
omîtes absumpsit (chap. lvu) ; et il dit ailleurs ( liv. XXIL 
2 ) éléphanto, qui unus superfueral. 

Cbap. LXIL — Lanurti hastam secommovisse. Sabef- 
licus présume que c’est la lance de Juuou Lanavioieune 
( Lanuvinœ ), ou Sospite ( Sospi/a? ). En effet, sur les mé¬ 
dailles de 1a famille Prodlia, Junou est représentée avec 
des cornes et une lance. Lu passage de Cicéron ( De 
natur. deor., I, 29 ) pl ice aussi parmi les attributs de 
Junou uue peau de ebèvre, une lance et un petit bou¬ 
clier. ( Voyez Haverk., Comment, ad Thes.Morell ., t. L 
page 560. ) 

Ibid. — Caere sortes extenuatas. Ces sortes étaient le 
plus souvent de petites pièces de bois rondes, carrées ou 
de forme cubique, sur lesquelles étaient tracés des ca¬ 
ractères , et qu'on mêlait dans une urne d’où on les fai- 
sait tirer par la main d’un enfant. — Tout affaiblissement 
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subit, toute diminutîou était d'un mauvais augure cbes 
les anciens. Et l'effet contraire amenait des présages con¬ 
traires. C'est ainsi que des quadriges d'argile, destinés 
au temple de Jupiter Capitolin, ayant pris un grand dé¬ 
veloppement dans le four où on les préparait, présagè¬ 
rent à Home d'heureuses destinées. Pliue raconte (H. N. 
xxvin, 2 ) qu'un pain qu'on faisait cuire pour Perdiccas, 
lorsqu'il gardait les troupeaux du roi de Macédoine, s'é¬ 
tant accru du double dans le four, fut l’augure de sa 
royauté. C'est ainsi encore qu'il faut entendre les sept 
Taches grasses et les sept taches maigres du roi Pharaon. 

La tille de Géré était en grande religion chez les Ro¬ 
mains pour son oracle et ses sorts. Festns prétend que 
c'est de son nom que tient le mot cœrimonia, qu'Aulu- 
Gelle dérive de Cerès, la déesse. Peudant le siégé de Rome 
par les Gaulois, c'est à Céré que se réfugièrent le llamine 
Quirinal, les vestales, tout le sacerdoce, tout le culte 
romain. Cependant elle ne put jamais obtenir uile droit 
de cité, ni le droit de suffrage. A Rome ou disait de ceux 
que les censeurs privaient du droit de donner et de re¬ 
cevoir des suffrages, qu'ils étaient perlés sur les tables 
des habitants de Géré, referre in Caritum tabulas (Aulu- 
Gelle, XVI, 15). 

Cbif. LXIIl. — Qua tribunus plebis. quœ postea ron- 
sul . Tribun du peuple il avait présenté, malgré l'opposi¬ 
tion du sénat, une proposition au peuple pour la distri¬ 
bution des terres de la Gaule Cisalpine et du Picénum. 
Consul, il s'était mis en opposition avec le sénat pour 
l’abrogatiou de son consulat, et ensuite pour le tr omphe. 
Plutarque ( Marctllus , ch iv ; t. If, p. 405, Reisk. ) rap¬ 
porte que les augures ayant déclaré irrégulière l'élection 
des consuls, déjà partis contre les lnsuhriens, le sénat 
leur envoya sur-le-champ des lettres qui les rappelaient 
à Rome et leur ordonnaient de se démettre de leur charge, 
sans accomplir aucun acte de l'autorité dont ils n’etaient 
pas régulièrement revêtus. Flaminius batiit d’abrd les 
euneniis et ouvrit ensuite les lettres (cf. Polybe, II, 52). 
Aussi lorsqu'il revint victorieux et avec un immense bu¬ 
tin , le triomphe lui fut il refusé. 

Ibid. — Id silis habilum ad fructus ex agris rectandos. 
Après la première guerre punique les sénateurs avaient 
acheté des propriétés en Sicile, en Sardaigne et en Corse; 
et, sous prétexte du transport des fruits qui en prove¬ 
naient, ils se livraient à des opérations de commerce, 
queClaudius jugeait indignes de leur rang. C'est pour 
Jes prévenir qu'il porta la toi : ne qnis senator, etc., que 
Flaminius appuya seul daus le sénat. 

Ibid. — Auspiciis ementiendis, Les auspices étaient, 
entre les mains des patriciens, uu moyen de politique 
dont ils usaient et abusaient sans scrupule. Le fait de faux 
auspices ne devait pas être rare, car le mot se retrouve 
souvent dans les auteurs. Cicéron l'emploie surtout fré¬ 
quemment ; magna, ut spero , tua potiusquam reipublicæ 
calamitate ementitus es auspicia (Philip., II, 25). Et en¬ 
core : • Ementiri, fallere, abuti deorum immorlalium 
« numine ad hominum timorem voluisti. Et qui religio- 
• nés ornnes polluent aut emeutiendo, aut stuprando • 
{Vro Üomo , XLYMl). Zona ras : Èrvaipojuvo; (Flaminius) 
vuep, ttîv tx avpsaiv aÙTÜv àïvsÆibcvj Æt* aùrîi; épÔw; 
Ê/ouaav, xai Ætà tov aovôv cpQbv&v ivsxttro voü ûxtoo 

tc-ü; xx7x<Juv£saûxi. 

Ibid. — Et Capitolium etsolemnem votorum nuncupa - 
tionem fugisse. A son entrée en charge le consul recevait 
dans sa maison Voflicium , e'estrà-dire les salutations du 


sénat et du peuple, qui le conduisaient ensuite au Capi 
tôle, ce qu'on appelait processus consularis. Là il for¬ 
mait des vœux selon les rites ( nunnipare ) et immolait 
un bœuf à Jupiter. Après avoir pris les auspices de sa di¬ 
gnité, en présence du sénat rassemblé > il le consultait 
sur les cérémonies, sur les fériés latines ( ferias indicere ), 
sur les affaires de la république, puis il jurait d’observer 
les lois. Toutes ces choses terminées, il célébrait les fé¬ 
riés latines et accomplissait le sacrifice solennel à Jupiter 
Latiar ( Jovi Latiari ) sur le mont Albaio. 

Ci af. LXIIL — In diversorio hospitali. On appelait 
dlversoria les maisons placées sur la route, où s'arrêtaient 
les voyageurs, guo diverlerent ad requiescendum, soit 
qu'elles appartinssent à des propriétaires qui y donnaient 
l'hospitalité à leurs amis, soit qu'elles fussent destinées à 
recevoir les voyageurs. Dans ce dernier cas elles étaient 
aussi appelées cauponœ . ou tabemœ diversoriœ ( Plaute, 
Truc , III, 2, 27 ) ; celui qui les tenait était appelé caupo : 
et ceux qui s'y reudaieut diversores (Cicéron, Divin,, 27); 
d'où, commorandi natura diyebsobium nobis, non habi- 
tandi dcdit (de Senect., 25.) 

Ibid. — Immolantique ti vitulus, etc. La victime était 
conduite à l’autel par les ministres appelés popœ, qui 
avaient leurs vêtements retroussés et étaient nus jusqu'à 
la ceinture, qui succmii erant et ad ilia nudt ( Suétone, 
Caiigula , 52). La corde qui tenait l'animal attaché, de¬ 
vait rester lâche, aûn qu’il ne parut pas eotratné par la 
violence, ce qui aurait été d'uu mauvais augure. Par le 
même motif on le laissait libre devant l'autel, et >a fuite fut 
toujours regardée comme uo des plus sinistres présages. 
Suetone ( Cês., 56 ) dit que César ue se laissa pas arrêter 
meme jar ce prodige. Le même auteur (Galba, 18) : 

« Magna et assidua moastra jam inde a priucipio exitum 
« ei, qualis evenit, portenderant. Cum per omne iler 

• deitra sinistraque oppidatira victiraæ cæderentur, tau- 
« russecuris ictu consternatus, rupto vinculo essedam 
« ejus invasit. • Tacite ( Hist., III, 56) dit de Vitellius ; 

« Coacionauti ( prodigiosam dictu ) tantum fœdarum 

• avium supervolitavit, ut nube atra diem obtundereot. 
« Accessit dirum omeu. Profugus altaribus taurus, dis- 

• jecto sacriticii apparatu, longe quam ubi feriri hostias 
§ mos est, co..fossus. » Dion Cassius cite ce présage 
comme un de ceux qui annoncèrent la triste fin de Pom¬ 
pée, Kat Tr&Xxà raiv upsicüv aOroî; 7otç Pcop.cî; *Trpc<j- 
afCfAcva s^Æpa. Voyez aussi Pliue, Hist, Nat,, VIII, 45; 
et Festus, au inot piacularia. 

LIVRE XXII. 

Dans ce livre, Tite-Live a mis à contribution Polybe 
( liv. III, 77 jusqu'à la fin ), mais pas de la même manière 
que daus le livre précédent. Car il a emprunté un bien 
plus grand nombre de faits à d'autres écrivains, et en a 
exposé plusieurs tout autrement. 

Au chap. i, il rapporte, d'après les écrivains romains, 
les événements de Rome, les prodiges, etc. Le chapitre u 
e4 de Polybe; le troisième aussi, sauf ce qu'il dit de la 
témérité de Flaminius, et >or les prodigea ( ostentis). Au 
chap. iv, la description exacte des lieux est puisée tout 
entière dans Poljbe. Ensuite, chap. v et vi, il doit le récit 
du combat et de la mort de Flaminius (récit remarquable 
et digne d'uu poêle ) elle tremblement de terre, ainsique 
les autres prodiges, à un autre écrivain. Uo passage de 
Célius cité par Cicéron ( De Di v , I, 24; cf. De Natur . 
i Deor., II, 5 ), me porte à croire que toutes ces particula- 
I rités sont tirées de cet auteuç ; d'autres semblables (XXIX, 
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XXV, XXVII et ailleurs) sont encore dues au génie de 
Célius. Célius ( comme Tite-Live ch. vi ) avait rapporté 
que le combat avait duré environ trois heures, circon¬ 
stance dont Polybe ne dit rien. La fin du chapitre vi, et le 
chapitre vu sont d'accord avec Polybe, quoique Tite-Live 
exagère la cruauté des Carthaginois et la perfidie d’An- 
nibal. Il tenait ces faits (ch. vu) de Fabius, écrivain 
contemporain des événements, que Polybe, d’accord 
avec lui sur le nombre des morts, avait aussi mis à con¬ 
tribution. Au milieu duchap. vu il dépeint la consterna¬ 
tion de Rome, tandis que Polybe n'en parle pas. Au chap. 
tin il suit encore un autre auteur ( quoique Polybe donne 
aussi quelques-uns de ces détails ), et il y a ajouté une 
description des progrès de la frayeur publique. De même 
encore i chap. ix ), prenant pour guide un autre écrivain, 
il a omis plusieurs détails qui se lisent dans Polybe, sur 
le pouvoir du dictateur, il en a substitué d'autres, et 
quelques-uns ont pris plus de développements sous sa 
plume. Au chap. x il parle du printemps sacré, et des au¬ 
tres cérémonies accomplies, sur lesquelles Pol> be garde le 
silence. Ce. dernier se contente de dire, aussi brièvement 
que possible, «PaGtoç ôucra; tgï; ôtccç, Mpp.Yi<T8. 

Le chapitre xi et le commencement du xn« proviennent 
d'autres sources, bien qu’en plusieurs points ils soient en 
harmonie avec Polybe. La seconde moitié du chap. ni 
est traduite de Polybe. Les chap. xm et xiv, avec le dis¬ 
cours de Minucius, ainsi que les chap. xv et xvi ont été 
pris, ailleurs ; on en retrouve quelques traces dans Polybe» ; 
mais le récit y est beaucoup plus bref. Le chap. xvi depuis 
le milieu, et le chap. xvu sont tellement d’accord avec 
l’auteur grec, qu’il est évident que l’un et l’outre ont 
puisé aux mêmes sources. La plus grande partie du xvm e 
est tiré de Polybe, que Tite-Live suit encore au xix e , dans 
•on récit des événements d Espague. Mais plusieurs des 
faits sont plus développés dans l'auteur latin. 

Au chap. xx, depuis le milieu, et au chap. xxi, il s’est 
servi d’autres auteurs qui avaient amplifié les exploits de 
Scipion, et en avaient exagéré certaines circonstances, 
au delà de toute vraisemblance. (Cf. Becker, p. 65 et suiv.) 
Quant à ce que dit Polybe, que les Scipions n'avaient 
point franchi l'Èbre, avant l’arrivée de Publius; il n’y a 
rien là qui contredise le récit de Tite-Live; car ce qui est 
rapporté chap. xxi, se borne aux exploits de la flotte; 
l'armée de terre ne passe l’Èbre qu'ensuitc. 

Le chapitre xxu est pris de Polybe avec quelques lé¬ 
gers changements dans la description. Au chap. xxm il 
prend d'autres guides. Il parait être redevable, principa¬ 
lement de ce qu’il dit de Fabius, à Fabius Pictor; ce qui 
explique la conformité de plusieurs détails avec ceux que 
donne Plutarque (cf. Heeren., Défont . Plutarchi, p. 22 ), 
qui, selon toute apparence, avait puisé à la même source. 
Le reste est peut-être dû à Célius, qu'il paraît suivre 
encore dans le xxiv. Polybe est du nombre de ceux dout 
Tite-Live dit ijusta acie et collatis signis dimicatum . 
quidam auctores sunt . L'auteur grec décrit bien plus 
exactement ce fait, et diffère en plusieurs points de Tite- 
Live. 11 semble que ce dernier ait répugné à raconter 
la victoire de Minucius ; soit qu'il ait soupçonné quelque 
exagération de la part des écrivains détracteurs de Fabius, 
et que ce soupçon l’ait empêché d'en croire Polybe ; soit 
qu’il ait lui-même adopté pour guide Fabius Pictor, qui 
ue parait pas avoir diminué les exploits de Fabius son 
fjenlilis. 

Du chap. xxv au chap. xxvu, tous les faits sont tirés 
d’ailleurs, et très-exactement rapportés. Le ch. xxvm est 
traduit de Polybe, puis les deux suivants sont tirés d’an¬ 


Digitized by Google 


nales plus étendues. Au xxxi«, il fait le récit des événe¬ 
ments d'Afrique, omis par Polybe (III, 107), parce 
qu’ils ne semblaient pas avoir d'influence sur l’ensemble 
des affaires. A la fin du chapitre il corrige une erreur 
contenue dans presque toutes les annales, et qui se trouve 
aussi dans Polybe ( III, 106 ), et il s'appuie de Célius, en 
le nommant. 

Aux chap. xxxu et suiv. il expose, d'après d’autres au¬ 
teurs , ce qui se passait à Rome, les comices , les prodi¬ 
ges. Au cb. xxxvi, outre les autres, il a consulté Polybe, 
dans ce qu’il dit des armées ( cf. Malthiæ Untersuch . über 
einen etwas undetitl. Punct i m 22 Buch. Lir. dans Ro- 
perti Magazin für Philologen, 1.1, p. 71 et suiv. ). 

Le discours prononcé par Fabius, cb. xxxix, ne se 
trouve point dans Polybe. Tite-Live (chap. xli à xliv )a 
pris aussi, dans d’autres annales, les circonstances qui 
précédèrent la bataille de Cannes. Polybe est plus concis, 
plus exact en beaucoup de points, et différent en beau¬ 
coup d'autres (Voy. Guillaume. Campagnes d'Annibalen 
Italie, t. II, p. 42 ). 11 dit qu Annibal s'empara de Caunes 
forteresse où toutes les provisions, tous les vivres des Ro¬ 
mains étaient réunis, que cela occasionna une disette, 
qu’on en écrivit au sénat, et que le sénat, dans cette 
extrémité, avait décidé qu'il fallait livrer bataille. Dans 
Tilc-Live, tout est rejeté sur la témérité de Térentius 
Varron. (Voyez aussi le discours aux Campaniens, liv. 
XXIII, cb. v.) 

Le discours d’Émilius à ses soldats, et celui d'Annibal 
ne sc trouvent que dans Polybe. Polybe a encore fourni 
à Tite-Live la description de la bataille de Cannes, ch. 
xlv et suiv. Celui-ci n’a cependant pas répété l'erreur 
commise par fauteur grec, sur Atilius Rcgulus ( cb. cxvi, 
cf. Perizon., .4nim. hislor., ch. i; Guischard, Mémoi¬ 
res milita ires, ch. vm, et Malthiæ, Bemsrkungen zuder 
Livianxch-Polybianischen Beschreibung der Srhlaeht bei 
Cannœ, a. 1807, p. 10 et suiv.). Ce qu’il dit ensuite des 
transfuges Numides, il ne l’a point inventé, mais il fa 
puisé dans d'autres auteurs, qui lui ont aussi fourni le 
beau récit de ta mort de Paul Émile. Polybe rappelle en 
peu de mois, que Paul Émile fot tué. Tite-Live diminne 
aussi un peu le nombre des Romains morts sur le champ 
de bataille, et il ne parle pas du nombre très peu consi¬ 
dérable , d'après Polybe, des Carthaginois qui y périrent. 

Au chap. li, peut-être Tite-Live a-t-il emprunté à 
Célius les paroles de Mabarbal ‘ ( cf. Auiu-Gelle, X, 24; 
Macrobe, Sat. i, 4 ). Les uus les attribuent à Adberbal,et 
d’autres à Magot). 

Cb. lxi, au sujet des envoyés et de leur mauvaise fin, 
il a raconté deux fables, dont l’une est due, selon toute 
apparence, à Polybe, l’autre à Acilius. A la description 
de la bataille de Cannes Polybe finit sou troisième lirre, 
et Tite-Live son vingt-deuxième. Ce dernier toutefois 
ajoute certains faits de peu d’importance, que Polybe rap¬ 
porte sommairement au livre VIII, et sur les prisonniers 
d’Annibal quelques détails qu’il a trouvés dans d'aatres 
annales latines. 

En comparant le XXI e et le XXII® livre de Tite-Live 
avec le lilo livre entier de Polybe, on peut déjà juger de 
la manière dout fauteur latin s’est servi de l’auteur grec. 
Car il combine son récit avec celui des autres annales, 
heureusement quelquefois, mais quelquefois aussi fort 
mal. Les événements les plus importants, de la guerre 
surtout, il les prend dans Polybe, qu'il suit comme son 
guide pour mettre les événements en ordre et les clas¬ 
ser; il y joint ensuite ceux que Polybe avait omis à dessein 
comme il le dit (liv. 111,107, etc.), et donne plusds dé- 
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etoppement aux faits racôntés sommairement par l’his- 
arien grec. C'est ce qui expliqua pourquoi. parmi les 
ragments des livres de Polybe, qui sont perdus, il s'en 
rouve souveot qui ne s'accordent pas entièrement avec 
s récits de Tite-Live. 

Au reste, de ce que nous venons de dire et de ce qui 
ous reste des débris de Tailleur grec, on peut conclure 
ue Tite-Live s'était servi de la nicmc manière du récit 
e Polybe dans les livres suivants. Toutefois vers la tin 
e cette décade, et dans toute la suivante il a suivi priu- 
ipalement Polybe, surtout sur les événements qui con¬ 
cluaient les Grecs, et il a fait plus raremeut usage des 
istoires des autres écrivains. 

Cbap. 1. — Quum Annibal ex hibemis morit, Tile- 
>ive, au chap. lu du livre precedent, a laisse Auuibal 
ans la Ligurie, d’où il ne Ta pas lait revenir : « secun- 
ciura eam pugnam, Annibal in Ligures, Sempronius 
Lucam concessit. » Cependant il e$t certain que le gé- 
eral carthaginois prit ses quartiers d'hiver dans la 
iaule Cisalpine. Polybe et les autres historiens s’aceor- 
eot sur ce point; et Tite-Live lui-même, quelques li- 

;ues plus loin, le fait entendre indirectement : « Galli. 

postquam.suas terras sedein belli esse, premique 

utriusque parlis exercituum hibernis viderunt. » Le peu 
ie suite ou récit de Tite-Live peut jeter quelque doute 
ur le chemin qu'il fait prendre à Annibal après la bataille 
le la Trébie, et dont on ne voit rien dans Poljbe. 

Ibid. — Cirmmeitnli ri gilias eqniti, C’était TofTice pur- 
iculier des chevaliers, comme on le voit dans Polybe 
VI, 53 ) 7} t vj; iîrîariç £t; tcù; àvari- 

srat. Ces rondes de nuit étaient faites ;aissi cepeudaut 
Mir les tribuns : » Probra in circumeuntcs vigilias Lri- 
i bunos jacta • (Tite-Live, XXVIII, 24); quelquefois 
nème par ie général ou sou lieutenant (XLV, 57 ; — 
üalluste, Jugurth ., 45:. Dans les derniers temps les tri- 
>uns nommaient ceux qui devaient être charges de ce 
toin ( Végèce, III, 8). On les appelait circuit»res ou rir- 
i tores.— Le bâton dont il est ici question [sciptonem) , est 
)eut être un insigne, qu’à l’exemple des centurions, les 
îbevaliers portaient pour se faire reconnaître dans ces 
'ondes de nuit. (Voyez Lipsius, Milit, rom., V, 9.) 

Ibid. — Parlim majoribus hostiis, parlim lactevtibus. 
La plupart des anciennes éditions donne lactantlbus, 
Mais si la distinction, établie par Servius (ad Virgil ., 
Georg., I, 515)entre hctans{ qui a du lait) et lactens (qui 
tette encore), est juste, il faut lire ici lacttntibu >, dans le 
iens de minuribus, puisque ce mot est opposé a majoré 
bus, L’usage des majores et minores hostiœ est expliqué 
par Servius dans un autre passage ( ad Virgil,, Æm id ., 
XIII, 170) : • lu rebus quas volebaut liuiri celerius, 

• et seoibus et jam decrescentibus animalîbus sacrifica- 
« bant ; in rebus veroquas augeriet confirmari volebaut, 

• de mtuoribus et adbuc crescenlibus immolabant. » 

Ibid. — Unde Feronue donum daretur. Voyez la note 
dueb. xxx du livre I; voyez aussi Heyne, sur Virgile, 
VII, 800; VIII, 564. Près du moutCirceo s'élevait 
le temple de la déesse Feronia ou Faronia, fondé, dit-on, 
par des Spartiates qui fuyaient la sévérité des lois de Ly¬ 
curgue, et qui passèrent de là chez les Sabins , où ils en 
fondèrent un semblable (Denys. II). Les esclaves af¬ 
franchis visitaient ce temple. Il y avait un siège de pierre 
on on lisait: Bene meriti servi sedeant, surgant liberi 
(Servius, tn Æii., VIII). Annibal pilla ce temple, mais 
ou en retrouva le trésor, composé des dons des affranchis. 
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que les soldats d*Annibal s'étaient Tait scrupule d'empor¬ 
ter. Sur Juno Virgo, ou Juno Feronia, ou Persephone, 
voyei Denys d’Halic. 111; Servius (ad Virgil,), et les 
inscriptions citées par Corradinus, III, 8. 

Chap. II. —- Propiorem viam per paludem. Cf. Polybe, 
III, 78, 79, et Strabon, V. 2, 9, p. 227. Suivant ce der 
nier, Annibal, en partant de la Gaule Cisalpine pour 
TÉtrurie, ne choisit pas la route plus facile par l’Ombrio 
et Ariminum, parce qu'il la savait gardée exactement 
par Teunemi; mais il prit le ctiemiu plus difficile qui 
longe les bords du lac Trasimène. 

Ibid. — Altero oculo capitur, Juvénal, X, 157 : 

O qualis faciès et qu.dis digna tabella , 
fjnum Getuia ducem portaret belliia lucum ! 

Cf. Tacite, llist ., IV. 15. Suivant Cornélius Népos (An¬ 
nibal, IV), Annibal ne perdit pas euüèremcnt l'usage d’un 
œil, mais dans la suite il se servit moins bien de l’œil 
droit. En outre, cet accident lui arriva dans le passage 
des Apennins, et non en traversant les marais de la Li¬ 
gurie et de TÉtrurie, comme le disent Tite-Live et Po- 
lybe. 

Chap. III .— Sicul olim Camillum ab Friis. C'est à 
Ardée, et non à Véies, selon le propre témoignage de 
Tite-Live ( liv. V, xliii ), que se trouvait Camille, quand 
les troupes qui, après la bataille de l’Allia, s’étaient ré¬ 
fugiées dans cette dernière ville, le rappelèrent, du cou- 
seutement de ceux que les Gaulois tenaient assiégés dans 
le Capitole. Et nous le voyons (ibid., ch. xlvi ; se ren¬ 
dre d’Ardée à Véies, d’où il partit pour Rome. On ne 
peut donc pas dire qu'il partit de Véies, ab Iciis. Peut- 
être même n'alla-t-il pas dans cette ville : du moins m* 
passage de Tite-Live, qui s’accorde peu avec le précé¬ 
dent, semble-t-il autoriser cette conjecture. Il dit, au 
chap. xlviij du même livre, que tandis que Camille fai¬ 
sait lui-même des levées à Ardee, il envoya à Veics le maî¬ 
tre de la cavalerie, L. Valêrius, pour en ramener l'ar¬ 
mée. 

Deux manuscrits seulement donnent ad Veios, maison, 
ne peut admettre cette leçon sans détruire la correspon¬ 
dance de la phrase, Camillum ab Veits, Flamimum ab 
Arretio ; l’un des termes appelant l’autre. D’ailleurs Tite- 
Live a déjà plus haut ( IX, cb. iv ) commis cette erreur : 
« Au a Veiis exercitum Camillumque ducem implora- 
« bunt? » Florus est tombé dans la même inadvertance 
que Tite-Live. 

Chap. IV.— Trasimenulnque lacum , lac de TÉtrurie* 
sur le territoire de Pérouse; aujourd'hui lago di Perugiu, 
di Pasignano, ou di Castiglione. 

Chap. V. — Per principes haslatosque ac triarios, etc* 
Cet ordre u’est pas le vrai. 11 faudrait per hastatos prin- 
<ipesque ac triario •. Les hastati étaient placés en tête, 
venaient ensuite les principes et enün les triani . 

Ibid. — Pro oignis ante signant, c'est-à-dire les haslali 
et les principes ; post signa alia acies, c'est-à-dire les 
frtarii. Voyez les notes sur le chap. xxm du livre VU ( I 
sur le chap. vm du livre VUI. Cf. Lipse, de Milit. rom.; 
Nast, Rctm. Alterth,; Karl Ad. Lœhr, Kriegswescn der 
Gr.und Hæm, YVurzb., 1850, in-8°. 

Ibid. — Eum motum terra, Polybe ne parle pas de co 
tremblement de terre, mais il est mentionné par Célius 
(apud Cicer., de Divin,, i, 35). Cf. Pline, H. IS,, II, 84 ; 
Orose, IV, 15; Florus, 11,6. Voyez aussi Heyne, Opusc . 
Acad., t. Ilf* p. 259. 
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NOTES, 


Chip. VIII. — Cvm C. Cetitenlo proprœtore. H n’est 
question nulle part de la préture de ce C. Centenius. 11 
est désigné comme préteur par Corn. Nepos ( prœtori ), 
et Zonaras (orpam-fo;). Appien en fait un noble sans au¬ 
cun rang dans l'armée » r$v irccpavûv tôiufüv; mais il le 
confond évidemment avec un autre Centenius, le centu¬ 
rion M. Centenius Penula, qui fut tué en Lucanie par 
Annibal, quelques années plus tard et à peu près de la 
même manière (Tite-Live, liv. XXV, cb. xix). Peut- 
être le Centenius dont on parle ici, était-il lieutenant du 
consul Servilius, et est-ce en cette qualité qu’il est désigné 
comme propréteur. Au livre X, ch. xxv, L. Scipion, lieu¬ 
tenant du consul, est appelé propréteur quoiqu’il n’eût 
pas été préteur l’année précédente. Au livre XXIV, cb. vi, 
Q. Pleminius, qui n’avait jamais été préteur, est aussi 
appelé propréteur, et plus loin, cb. vm et ix, lieutenant 
du consul Scipion, legatus consulis Sctpionis . On peut 
donc présumer que les lieutenants prenaient ce titre lors¬ 
qu’ils commandaient en l’absence du consul. 

Ibid. — flaque ad remedium , jam diu, etc. Trente- 
trois ans s’étaient écoulés depuis la dictature d’Atilius 
Calatinus, dernier dictateur créé pour diriger les affaires 
de la république, rerum gerundarum causa. Il y eut bien 
dans l’intervalle d’autres dictateurs, comme cela résulte 
des fragments des fastes capitolins où l’on voit les noms de 
G. Duilius,L. Cæcilius Mélellus, Q. Fabius Maximus Ver- 
rucosus, dictateurs la quatorzième, septième et troisième 
année qui précéda la prodictature du même Q. Fabius 
Maximus, l’an de Rome 555. Mais aucun d’eui n’administra 
les affaires du dehors; ils ne furent créés que pour la 
tenue des comices, comiliorum habendurum causa. On sait 
que, quand l’époque des comices était arrivée et que les 
soins de la guerre retenaient les consuls hors de Rome, 
on uommait, pour les remplacer, un dictateur dont les 
fonctions cessaient après les comices et l’élection des ma¬ 
gistrats. 

Cbàp. IX. — Q. Fabius Maximus iterum. C’est ainsi 
que commence une inscription publiée par Gruler et 
reproduite par Borghesi : Fast . Capit ., II, p. 12 (cf. 
Orelli, Inscript, lat. ampl. coU ., n° 541 ). 

Q. F. MAXIMUS. 

DICTATOR. BIS. COS. V. CEU 
SOR. INTERREX. If. ÆD. CVR., etc. 

Il fut nommé une première fois dictateur pour présider 
les comices, l’an de Rome 552 ( voir la note précédente ), 
et eut pour maître de la cavalerie Flaminius. qui fut en¬ 
suite consul et perdit la bataille de Trasimène ; mais il 
se démit de la dictature à cause d’une irrégularité de 
forme. « Occentus soricis auditus Fabio Maximo die ta tu 
c ram, Flaminio magisterium equilum deponendi cau- 
« sam præbuit. » (Val. Max. 1, i. ) 

Ibid. — Quod ejus belli causa votum Marti foret. Quel 
est ce vœu fait à Mars? 11 est bien question de vœux faits 
par le préteur C. Atilius Serranus (XXI, 62) : « C. Atilius 
c Serranus prætor vota suscipere jussus, si in deeem an- 
« nos respublica eodem stetisset statu » ; mais de vœu par¬ 
ticulier fait à Mars, et qui n’aurait pas été accompli selon 
les rites, il n’en est pas parlé. Tite-Live, qui enregistre si 
scrupuleusement toutes ces circonstances, nous laisse 
dans l’ignorance sur ce point. Faut-il lire, avec Rubenius, 
ante au lieu de Marti ? On ne peut objecter contre cette 
leçon que de n’étre pas assez autorisée par les manu¬ 
scrits. Et peut-être pour cette raison, quelque vraisem¬ 
blable qu’elle paraisse, serait-il téméraire de l’admettre. 


Cbàp. IX. — Ver sacrum vovendum . Voyez Erisson, de 
Formul., I, 97. Paul Diac. : « Ver sacrum voveodi roos 
« fuit Italie. Magnis enim periculis adducti vovebant, 

• quæcumque proximo vere nata essent ai-ud se anima- 
« lia immolaturos. Sed cum crudele videretur pueras bc 
« puellas innocentes interficere, perductos in adultam 

• stateni velabant, atque ita extra fines suos exigebant. • 
Et Sisenna, Hist., lib. IV, apud ISonium : • Quondam 
« Sabini feruntur vovisse, si res communia melioribus 
« loris constitisset, se ver sacrum facturos. » Cf. Fesitu, 
au mot Samniiibus (p. 210, ed. Egger.). Ce printemps 
sacré fût accompli plus tard par le préteur A. Cornélius 
Mammula. Tite-Live(XXXIII, 44) : ■ Ver sacrum ex vote 
« pontificom jussi fecere quod A. Corn. Mammula præ¬ 
tor voverat. De senatus senteotia populique jussu, Ca. 
Servilio, C. Flaminio consulibus. 

Ce*p. X. — L. Cornélius Lentulus pontifex maximus . 
C’est L. Cornélius Lentulus Caudinus qui fut consul avec 
Q. Fulvius Flaccus, dans l’intervalle de la première à la 
seconde guerre punique, l’an de Rome, 515. 11 succéda, 
dans le pontiGcat, à L. Cécilius Mélellus, celui qui sauva 
le Palladium des flammes, et qui lui-même avait eu pour 
prédécesseur Tiberius Coruncanius, premier pontife 
plébéien. 

Ibid. — Consulente coüegio prœtorum . Juste-Lipse 
propose, consulente collegium prœtore , ce qui semble 
beaucoup plus raisonnable et pour la latinité et pour le 
sens. Qu'en lisant consulente collegio prœtorum , ou tra¬ 
duise : le grand pontife consulté par le collège des pré - 
teurs , comme dans cette édition ; on ne donne au mot 
consulente ce sens, qu’il a bien certainement,qu’en ren¬ 
dant la phrase latine assez embarrassée. Qu’on traduise 
au contraire, comme dans l’édit. Panckoucke, en don¬ 
nant ici a consulente le sens de consultante : sur la de¬ 
mande. sur la délibération du college des préteurs ; c'est 
mieux peut-être selon le lalin, mais c’est moins bien en¬ 
core selon le seus. Car on peut concevoir que le collège 
entier des prêteurs consulte le grand pontife, quoique 
cela ne résulte pas bien durement du récitée Tite-Live ; 
mais pourquoi le grand pontife se rendrait-il l’organe du 
collège des préteurs? N est-il pas beaucoup plus naturel 
déliré, avec Juste-Lipse, sans altérer singulièrement la 
lettre du texte, «le préteur ayant consulté le collège des 
pontifes; le grand pontife au nom du collège déclare, etc » 
Ceci d’ailleurs semble démontré invinciblement par la 
phrase précédente (ch. ix), dont celle-ci n'est qu’une 

conséquence : « Senatus.M. Æmilium prætorem, ex 

•« collegii poutifleum scutentia , omnia ea ut mature 
« fiaut, curare jubet. » « Le sénat.... charge le préteur, 

« M. Æmilius, de veiller au prompt accomplissement de 
« ces devoirs, en prenant l’avis du collège des poDtires, a 
Et alors tout naturellement Tite-Live dit : pontifex maxi- 
unis, consulente collegium prœtore. etc., le collège con¬ 
sulté par le préteur, déclare par l’organe du graud pon¬ 
tife, etc. Toutefois Drakenborch, tout en approuvant eetle 
leçon de Juste-Lipse, n’a pas osé aller contre l'autorité 
de la plupart des manuscrits, et l’admettre dans son texte. 

Ibid. — Velitis jubeatisque , etc. Cicéron ( pro Domo, 
xvii ) : * Velitis jubeatis ut M. Tullius in civitate ne 
« sit? » Et xviii : « Velitis jubeatis ut M. Tullio aquaet 

• igni interdictum ait?» Il faut remarquer l'accumulation 
de synonymes, ordinaire dans les formules : « Populos 
« Rom a nus Quiritium; salva servata erit; datum donnai 

• duit; populus tolulus, liber esto. Quod bonum, fetii 
t faustumque ac salutare sit; et d’autres encore. 
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Cmp. X. — Clepsit, cleptum , du grec x>iimiv, voler. 
M, Lemaire, d'après Bauer, interprète ainsi ces mots : 
nete-cui cleptum erit, que cela ne soit pas regardé comme 
un ?ol ; ou plutôt, que celui qui a été volé soit censé ne 
l'étre pas. C'est tourmenter bien inutilement un sens 
fort clair : « que s'il y a vol, cela ne retombe pas sur le 
peuple ni sur celui qui a été volé. » 

Ibid. — Antidea ou anteidea (nnte id ea), forme an¬ 
cienne d'on tea, comme on trouve dans Plaute antideo, 
aniidhac et postidea, pour anteeo, antehac, et postea. 

Ibid. — Trecentis tribus millibus, etc. Remarquez 
comme dans ces vœux solennels le nombre sacré trois do¬ 
mine : « trecentis triginta tribus millibus, trecentis tri- 
« ginta tribus, triente. • Et plus loin, « bubus Jovi trecen- 
« tis ; • et encore : * leclisternium per triduum habitum ; 
• sez pulvinaria in conspectu. • 

Ibid. — Lectisterninm per triduum habitum. Voyez la 
ooie snr le chap. mi, du livre V. 

Ibid. — Jovi ac Junoni unum, etc. Cette fois, sur cha¬ 
que pulvinar, il y avait un dieu et une déesse, pour l'ac¬ 
couplement desquels on semble avoir consulté les liens 
de parenté, d'amitié, d'amour, la conformité de mœnrs 
ou d'attributions, et peut-être aussi pour Mars et Vénus, 
la double origine des Romains. (Voyez Magasin fur 
Sckulen und Schullehrer, t. II, p. 189 et suiv. ) 

Chap. XI.— Vetustatejam prope oblitos ejus imperii . 
Il faut entendre ce mot vetustate , de la dictature rerum 
gerurtdarum causa , dont la dernière remontait à trente 
ans. Car il y avait eu ( voyez la note du ch. vin ) des dic¬ 
tateurs quelques années seulement'auparavant, mais des 
dictateurs cowittiorum habeudorum causa. Or, ces dicta¬ 
teurs ne se trouvaient jamais en présence des consuls, en 
raison de l’absence desquels ils étaient nommés. On ne 
peut expliquer qu'ainsi ce que dit Tite-Live de l’oubli 
Jans lequel avait pu tomber la préséance d’une dignité 
sur l'antre. 

Jbid. — circ <i portum Cosanum. Cosa était une ville 
d’Etruri?, sur la côte et à l'entrée d'une petite presqu’ile. 
Non loin de cette ville Lépidus fut défait par Catulus, 
lieutenant de Pompée (77 ans avant J.-C.j. Cosa porte 
aujourd'hui le nom d'Orbitello ; son port, portos Hercu- 
lis Cosani, s'appelle encore porto Ercole. 

Cbap. XII. — Haud proad Arpis. Il faut lire proba¬ 
blement, d'après Polybe, haud prontl Æcis : àvTWTparo- 
iziiït uct tgîç Kapx,vj£ovtoiç mpî ràç Àtxa; xaXoopiva;. La 
ville d 'Æcœ est située sur la limite de l'Apulie et du Sam- 
nium. 

Cbap. XIII. — Sed Punicum abhorrens ab lalino - 
nu», etc. Drackenborch, d'après Gronove, a inséré le 
mot os après abhorrens ; punicum abhorrens os ab lati- 
norum nominum prolatione. 11 s’écarte de Gronove en 
ce que celui-ci lit os au lieu de ab, ne trouvant pas plus 
étrange de dire abhorrere alicujus, que fastidire ou verni 
alicujus. Drakenborch insère aussi os, mais conserve 
ab. Ainsi c'est Annibal qui en traiuant la voix , à la ma¬ 
nière africaine, sur le mot Casinum, trompe par sa pro¬ 
nonciation l'oreille du guide qui entend Casilinum. Isi¬ 
dore nous atteste que le labdacisme, labdaeïsmus , est 
particulier aux Africains; Labdacismus est, si pro uno L 
duo pronuncientur , ut Afri faciunt (Isid., Orig., 1,30). 
Polybe et Appien ne font pas mention de cette méprise. 

Ibid. — Casimir»!, aujourd’hui Casino, est située à l'ex¬ 
trémité du pays des Volsques, daus la partie septentrio¬ 
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nale du Latium. Quant à Casilinum elle se trouve an 
centre de la Campanie, sur le Vulturne. 

Chxp. XVIII. — Inde sacrorum causa Bomam revo- 
rat us. Etaieot-ce des sacrifices publics, qui rappelaient 
Fabius à Rome? car il fut pootife et augure pendant 
quarante ans an moins ( Tite-Livc, XXX, 2G; Val. Max., 
VIII, 15, 5); ou bien des sacrifices particuliers de la fa¬ 
mille Fabia, qui devaieut être accomplis sur le mont 
Quiriual, et qu'ou ne pouvait jamais différer, même en 
temps de guerre. 

Cbap. XIX. — Duœ Massiliensinm speculaiorice. Ces 
spentlatoriœ naves étaient de petits Taisscaux prompts 
et légers, sans éperon, munis de rameurs exercés 
qu'on envoyait à la découverte, xocTaaxt^cpxvat vaüç 
Ta^u^XoGOffat, ou bien rfa xaTowxwniv îx-rrepucpÔEt- 
aai (Polybe). Les Grecs les appelaient aussi Gimpmxà 
(tcXgîoi), c'est-à-dire bons à tout service: et les Romains 
leviores et apertœ (naves), ou aphractœ, par opposition à 
ceux qu’on appelait tectœ et constratœ ou cataphractœ 
(xaTaofaxTGt), vaisseaux pontés, couverts d'un pout 
(xaTocffrpw^a ), du haut duquel le classiarius miles pou¬ 
vait lancer le trait plus sûrement et combattre de pied 
ferme dans un abordage. 

Ibid. — Quum ali t, resolutis oris , in ancoras , etc. Le 
traducteur s’est tiré un peu légèrement de ce passage qui 
n’est cependant pas sans difficulté. Je ne sais ce qu'il 
traduit par s *attacher aux câbles ; ce ne peut être que 
resolutis oris, qui n'a pas d'autre sens possible que déta¬ 
cher les câbles. Eu outre, il ne parait pas avoir aperçu la 
distinction entre oris et ancoralia , sans laquelle ce pas¬ 
sage ne saurait s'expliquer. 

Les vaisseaux anciens étaient ordinairement à l’ancre 
la proue tonrnée vers la mer, et les câbles qui retenaient 
l'aocre, et qu’on appelait ancoral ta. attachés à la proue. 
Là poupe était retenue au rivage par un autre câble qui 
parait s’ètre appelé ora, quoique ce mot ait paru suspect 
à plusieurs critiques qui lisent lora, ou ora (rivage), dans 
les rares passages où il se trouve ( Quintil. in Prœfat. 
Tite-Live. XXVIII,56). 

Voici maintenant l’explication la plus plausible de cette 
phrase : les uns, après avoir détaché les câbles du rivage, 
resolutis oris, dirigent le vaisseau in ancoras, c’est-à- 
dire de manière à arriver sur l'ancre et même à la dépas¬ 
ser, afin de la renverser et de l'enlever ensuite; les au¬ 
tres, pour aller plus vite, ne se donnent pas la peine de 
faire cette manœuvre, et coupent le câble de l'ancre, on- 
coralia. C'est ce dont la traduction ne donne aucuoe idée. 

Chxp. XX. — A’ares omnes quœ non aul perfrege - 
rant , etc. Il est difficile de comprendre comment les Ro¬ 
mains purent s'emparer des vaisseaux qui avaient péné¬ 
tré dans le fleuve, en présence de l'armée carthaginoise 
rangée sur la rive. Perizonius pense qu'il faut supprimer 
la négative non ou la placer après aut : et l'explicattûB 
de la phrase ainsi rétablie devient facile. Des quarante 
vaisseaux qui composaient la flotte carthaginoise, ceux 
qui pureut arriver les premiers, et franchir l’embou¬ 
chure du fleuve, furent sauvés ; les autres, suivis de plu* 
près par l'ennemi, se présentèrent en masse à l’embou¬ 
chure du fleuve, contre le courant duquel ils avaient ta 
outre à lutter, et l'eurent bientôt obstrué. Un grand 
□ombre fut jeté çà et là sur le rivage, où les uns brisèrent 
leurs proues, où les autres s’engravèrent. Les Romaint 
arrivant, laissèrent de côté le petit nombre de ceux dont 
; la proue était brisée, ce qui les rendait dès lors mutiles» 
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et s'emparèrent de tous ceux qui étaient simplement 
échoués, mais intacts du reste, et qu'on ne comprendrait 
pas qu’ils n’eussent pas emmenés. Outre la vraisem- 
nlance du chilTre vingt-cinq, quinque et viginti , auquel 
a fort bien pu s’élever le nombre des navires échoués, on 
peut encore donner à l'appui de cette explication ces 
mots religatas puppibus extraxere , qui semblent indiquer 
qu'il fallut une sorte de travail pour retirer ces vaisseaux 
des bas-fonds où ils étaient engagés. 

Cbàp. XX.—Jtaque ad Honoscam. Le nom de cette ville 
n'est mentionné nulle part. Fred. Gronove avait proposé 
ad Oscarn ; mais ce ne peut être Osca , ville du pays des 
Ilergètes, située dans l'intérieur des terres, entre l’Èbre 
et les Pyrénées ; car il est question ici d'une ville mari¬ 
time, entre l'Ebre et Gartbagènc. Jacques Gronove lit 
itaque Etovissam avec l'assentiment de Drakenborch. 

Ibid. — Ad Longunlicam perccnit, ubi magna ris 
sparti,e te. Le nom Longuntica est inconnu. Vossius (sur 
Pompon. Mêla , II, 6), pense qu’il faut lire ad Lticen- 
tiam. —- Spartum est proprement la plante connue sous 
le nom de genêt. Pline nous apprend qu’elle était d’uu 
grand usage dans la confection des cordes et des câbles. 
Toutefois il ne croit pas que ce soit la même que celle 
que les Grecs appelaient <nwcp 7 Gv. Il se fonde sur ce que 
celle-ci servait d’ordinaire pour les lignes de pêcheur, et 
aussi sur ce qu'on trouve ce mot dans Homère pour dési¬ 
gner les fils avec lesquels les outres étaient cousues ; tandis 
qu'oo employait pour cela le 01 de lin, et que le geuét 
d'Espagne ou d'Afrique n'etait certainement pas en usage 
alors. 11 dit encore ailleurs { XX111, 12 ), qu’Autigone fit 
confectionner des càhles de papyrus, l’usage du genêt 
n’étant pas connu. Il parait qu’il ne fut répandu que plu¬ 
sieurs siècles plus tard, après les premières expéditions 
des Carthaginois en Espagne. Il faut voir dans Pline 
( XIX, ch. n, § 7 ) tous les emplois auxquels il était sou¬ 
mis, et tous les détails de sa préparation. Il rapporte que 
les câbles de genêt étaient surtout employés pour la ma¬ 
rine et pour tous les usages qui exigent un séjour dans 
l’eau ; mais que pour les services h sec les cordes de chan¬ 
vre étaient préférables. On voit aussi dans Caton des spar- 
teasumas de R. R., ch. xi).C’étaient des vaisseaux faits 
de cordes de genêt, enduites ensuite de poix de résine ou 
de cire; ou peut être formés des tiges mêmes ou joncs 
de la plante tressés ensemble. Cette plante était si abon¬ 
dante dans cette partie du littoral, où était située Longuo- 
tica ou Lucentia, pillée par Scipion, qu elle fit donner à 
Cartbagène, qui en est peu éloignée, le nom de SîrxpTa 
vçvtqç, Spartaria (Voyez Pomp. Mêla, II, 6; Justiu , 
XLIV, I). 

CniP. XXL— Advenus eos tribun us... a Sripione mb si. 
Tite-Livc affectionne ceitc syntaxe : XXI, CO : Dux cum 
principibus capiuntur; XXVI, 46 : Jn quam M- go cum 
omnibus armatis refugerant ; XLV, 28 : Filiam cum 
fUio accitos. On en trouve des exemples dans les meilleurs 
auteurs. Salluste, Catil. , XLIII : Lentulus cum ceUris 
constituerunt. Terent., lleaut III, i, 64 : 

Stji'us cum ilto vestro consusurranL 

Virgil., Æneid., I, 292 : 

. Remet cum fratre Quirinus 

Jura dabunt. 

Ovid., Fast., lib. V, 529 : 

. consul cum consule ludos 

Postumio Lœnas persoluere mihi. 

Cbàp. XXL — Castra Romana ad novam classcm • 
Qu'est-ce que cette nouvelle flotte f nul ue le sait. Ces 


mots ne peuvent désigner qu'une ville ; mais quel est sou 
véritable nom ? Polybe ne nons fournit aucun remeigDe- 
ment. Selon Crévier, il est fait mention dans VItinéraire 
d'Antonin ( p. 45*2), d*un lieu situé entre IlerdaetTarra- 
gone, dont le oom est désigné ainsi : ad noms. 

Chip. XX1T. — Ut aditum ea parte intercluderet. La 
leçon la plus ancienne et la plus généralement reçue est 
ex portu, au lieu de ea parte . correction de J. Gronove, 
confirmée par quelques manuscrits qui donnent ex parte. 
Cette édiiion adopte la correction dans le texte, mais le 
traducteur a suivi la leçon primitive: afin de fermer Ven - 
tree du port aux Romains. 

J. Gronove s'étonne de celte mention du port de Sa- 
gonte, qu’on ne rctrouvo nulle part ailleurs, ni dans 
Tite-Live, ni dans Polybe, pas même dans le récit du 
célèbre siège de cette ville. On ne voit pas en outre que 
jamais flotte romaine ou carthaginoise y ait abordé. En 
cet endroit même où Tite-Live traduit Polybe, il n’en 
est pas question dans ce dernier, qui dit seulement ( III, 
98) : é<rrpaTO‘7Te5“£u>«vat rîi; ZaxavttoiÇ Èv Totç irpo; dâXaaoav 
p.gpgai. Et dans le livre précédent (II, 7) il avait dit que 
Sagonte est située à mille pas de la mer. 

Toutefois, Crévier défend la leçon vulgaire aiihsm ex 
portu , se fondant sur ce que Sagonte est rangée parmi 
les villes maritimes (Cellar., Géogr.ant., I, p. 851 ; selon 
lui rien n'empêche qu’elle n’ait eu un port sur la mer, en 
fùt-elle même éloignée de trois mille pas, suivant l'opi¬ 
nion de quelques auteurs ; quand ou sait qu’eotre Athènes 
et le Pirée il y avait une distance de quarante stades, ou 
cinq mille pas. 

Cbip. XXIII. — Argenti pondo bina et selibras . La li¬ 
vre romaine d’argent monnayé, dont le taux était le 
même que celui de la mine grecque, valait juste 69 fr., 
suivant les calcul? de M. Saigey ( Traité de Métrologie, 
p. 74 ) ; deux livres et demie équivalaient à 172 fr. 30 c. 

Cuap. XXIV. — Ipse antem (quod minime quis cre- 
deret ). C es mots entre parenthèses ont paru, à plusieurs 
interprètes, n’étre qu’une interpolation. Et c’est avec 
raison, parce qu’ils ne signifient rien ici. On ne voit rien 
qui puisse les justifier dans Polybe, que Tite-Live suit 
en cet endroit, et dont le récit est beaucoup plus clair et 
plus détaillé. Lorsque Minucius eut transporté son camp 
sur la hauteur dont il avait expulsé les Numides, Anni- 
bal retint quelque temps toute son armée dans le camp. 
Mais au bout de quelques jours il fut obligé d’en faire 
sortir la plus grande partie, pour fourrager et faire paî¬ 
tre les troupeaux. Dès que Minucius s’en fui aperçu, il 
lança sa cavalerie avec les troupes légères sur les fourra- 
geurs, et lui-même marcha au camp ennemi avec les lé¬ 
gions. Anuibal n’ayant pas sous la main a*sez de forces, 
ni pour soutenir uu combat régulier, ui pour porter se¬ 
cours a scs soldats dispersés dans les champs, allait être 
assiégé dans sou camp ; et déjà même les Romains arra¬ 
chaient les retranchements, lorsqu*Asdrubal vint à son 
aide à la tête de quatre mille fourrageurs qui s'étaient 
réfugiés à Géronium. Les Romains se retirèrent, mais 
non sans avoir fait éprouver de grandes pertes à l'eo- 
nemi, surtout parmi les fourrageurs. Le lendemain Ao- 
nibal rassembla toutes ses troupes dans son premier 
camp, sons les murs de Géronium, et n'eovina plus les 
siens au fourrage qu'avec la plus grande prudence. 

Ibid. — Quidam auctores sunt, etc. Poljbe, entre au 
très, qui cependant ne parle pas de l'intervention de 
Nom. Decimius (X, 19). 
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Cqap. XXV. — Duos prœtores Sicilia atque Sardi- 
nia. etc. T. Otacilius Crassus en Sicile, A. Cornélius 
Mamranla en Sardaigne, où il resta l'année suivante 
comme proprétcur, tandis que Otacilius Crassus eut le 
commandement de la flotte. Les deux autres préteurs de 
cette année étaient M. Æmilins, préteur urbain {urba- 
mis), et M. Pomponius Matbo, préteur des étrangers 
( peregrxnus). 

Ibid. — Audaciter se laturum , etc. On trouve les 
deux formes, audaciter et audacter. La première était 
la plus ancienne et la plus cooforme à l’analogie. Elle 
fut employée par Cicéron. M. Sénèque (Contr. XX). 
Dtc puer, quis patrem tuum occident : die audaciter. 
L. Sénèque ( de Provid. cb. iv ) : Audaciter veteranus 
cruorem suum spectat. Cependant Quintilien se prononce 
fortement contre cette forme (I, 6 ) : Jnhœrent quidam 
molestissima diligentiœ perversitaie, ut audaciteb potius 
dicant . qtiam audacteb, licet omnqs oratores aliud sequan - 
tur. Charisius (II,p*165) etPriscien (XV, p. 1014) nous 
apprennent aussi qu'il serait mieux de dire audaciter, 
mais que l'usage a fait prévaloir audacter . Ceci semble 
contredit, par ce qu’on voit dans Vélius Longus (de 
Orthogr., p. 2246 ), qu’audarfer est latin , mais qu’on dit 
mieux audaciter . Toutefois cette dernière forme ne sem 
ble pas avoir élé fort usitée; car on ne la trouve dans au¬ 
cun des anciens poètes, dont le mètre aurait pu comporter 
ce mot. On trouve au contraire l'autre forme. Térence, 
Phorm., prol., 11. 

Minus multo audacter. quam nunc lædit, læderet. 

Cu ap. XXVI. — Litteris senalusque comulto. Ceci est 
une correction de Gronove. La leçon la plus commune 
est, litteris senaiusconsnlli. Juste-Lipse ne comprend 
pas que Fabius ait été informé par un sénatus consulte 
de ce partage de pouvoir, qui certainement n'avait pu se 
faire que malgré le sénat, bien loin qu’il voulût le confir¬ 
mer par un sénatus-consultc. 11 ne s'agit ici que d’une 
proposition faite par un tribun et volée par les tribus, 
d’un plébiscite en un mot, comme le dit Minueius lui- 
même tcb. xxx) : ltaqueplebiscitum qao oneratus magis, 
quam honoratus sum , primus antiquo abrogoque. Juste- 
Lipse supprime donc consulti, et lit simplement arccptis - 
que in ipso itincre litteris senatus; ne vojant ici que des 
lettres telles que le sénat, comme autorité administrative, 
en envoyait daus les provinces à ceux qui avaient quel¬ 
que commandement. Mais Gronove remarque atec raison 
qu*il n’est pas étrange de voir un sénatus-consultc inter- 
\cnir en cette occasion. Sans doute pendant longtemps 
le sénat ne voulut pas reconnaître les plébiscites, et, par 
contre, les plébéiens ne reconnaissaient pas les sénatus- 
consultes. Mais ceux-ci, par une première concession ar¬ 
rachée aux patricieus, sous le cousulat de M. Horatius, 
l’an 305 (loi Horatia), concession renouvelée par la loi 
Pnblilia, en 414, pendant la dictature de Publilius Philo, 
avaient enfln obtenu, par la loi Hortensia, en 468, que les 
plébiscites auraient désormais force de lois, sans antre 
différence avec les populiscites que celle de la forme dans 
laquelle ils seraient rendus. Cette différence de forme 
était le moyen qu’avaient trouvé les patriciens d'atté¬ 
nuer cette dernière concession, qn’ils ne faisaient qu'à 
leur corps défendant. Ainsi les plébiscites devaient etre 
confirmés par le sénat, et ne devenaient exécutoires que par 
un sénatus-consultc. De cette façon le sénat s’appropriait 
en quelque sorte les décisions du peuple, dont la force ne 
dérivait plus dès-lors que de son autorité. 

La locution asse? étrange litteris scnatusconsulti , ne 


satisfait pas Gronove qui propose litteris senalusque 
consulta, ajoutant qu’il n’est pas extraordinaire de voir 
ce mot ainsi séparé, comme plus bant scitique plebisi et 
ailleurs senatus inde consulto (XXXI, 5i ; jurisque dictio 
( XLI, 9); Cicéron, (pro Rose., ni), jusque jurandum. 

Ceàp.XXIX. Eum primum esse virum, qui, etc. 

Hésiode ( ip-j. xoù tjja. 293 ) : 

Outg; p.«v iravaptoroç, S; aÙTÔ; vravra vo7ia>,, 
d>pa.aaaa£VGÇ x’et; tira xat te’Xo; ■Jffiv <xp£ivo>* 

ÈaOXôç o au xàxtîvcç, 8; eu eiîtovti mlhiTat. ■ 

Ôç $é xe fATir’ttÙTÔç voevj, p.Tîr’aXXco oxgÛcdv 
È v ôup.tj> jüatXXrrrai, W out’ àxpwo; 

Cicéron, pro Clnentio, xxxi : • Sapientissimmn esse 
« dicnnt eum, etii, quod opus sit ipsi, veniat in mentem, 

• proxime accedere ilium, qui alterius bene inventis ob- 

• temperat. Minus enim stultus est is , cui nihil in raen- 
« tera venit, quam ille qui quod stuUealteri venit in men- 
« tero, comprobat. » 

Chap. XXX. — Tandem eam nubem, quœ sedere in jn- 
gis , etc. 

Homère, Iliade , V, 522 i 

NecpfeX^fftv ioixort;, £<rrt Kogviuv 
N r,vipLir 4 ç eamatv ivr’àxpGvtoXGiffiv Æpeooiv, 

ÀTpE'pi.xç, ccpp’ p.svo; (&Gp»ao xai àXXwv 

Za^piiâiv àvE'|x«v, cite vsçea. axioewa 
IlvGi 7 jaiv Xt^upTiJi £ia<rxi£vâ<xtv acvTtç. 

Montesquieu, Grand, et Décad., ch. v 

• Je m’imagine qu'Annibal disait très-peu de bons mots, 
et qu'il eu disait encore moins en faveur de Fabius et de 
Marcellus contre lui-même. J’ai du regret de voir Tite- 
Live jeter ses fleurs sur ces énormes colosses de l’anti¬ 
quité : je voudrais qu'il eût fait comme Homère, qui né¬ 
glige de les parer et qui sait si bien les faire mouvoir• • 

Chap. XXXIII. — Æris gravis viginti milita . L’as de 
cuivre pesant à cette époque deux onces et valant 8 c., la 
livre de cuivre valait 48 c. Vingt mille livres équivalaient 
donc à 9,600 fr. de notre monnaie. 

j BID — deposcendum Demetrium Pharium. Deraé- 
trins de Pharos, gouverneur de Corcyre et commandant 
des troupes de Teuta, épouse d’Agron, roi d’Ulyrie, après 
la mort duquel elle gouverna en qualité de tutrice de Pi- 
neus, fils d’Agron et son beau-fils. Démétrius, pendant 
la guerre que les Romains firent à Teuta, quitta le parti 
de celle-ci pour celui des Romains, qu’il abandonna en¬ 
suite pour celui de Teuta. Lorsque Teuta eut abdiqué, 
il prit la tutelle de Pineus, et gouverna nilyrie conjoin¬ 
tement avec Scerdilaidas, frère d’Agron et oncle du roi 
mineur (Voy. Schweigh., sur Polybe, II, 5). Les Ro¬ 
mains lui ayant déclaré la guerre, il fut vaincu par L. 
Æmilius Paulus, et se réfugia auprès de Philippe de Ma¬ 
cédoine, fils de Démétrius, petit-fils d’Antigone Gonataa, 
et père de Persée. 

Ibid. — Ad Pineum quoqne regem. Pineus, roi d’Il- 
lyrie, beau-fils de Teuta, et fils d’Agron, petit-fils de 
Pleura tas (Voy. Polybe, II, 4; Appien, Jllyr., ch. vu). 
Le tribut dont il est question ici, est celui qui fut imposé 
à Teuta, parmi les conditions de la paix que les Romains 
lui accordèrent. En outre de ce tribut annuel, elle aban¬ 
donnait aux Romains la plus grande partie de nilyrie, et 
ne pouvait naviguer au delà du Lissus avec plus de deux 
petits navires, et encore devaient-ils être désarmés. 
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Cbap. XXXV. — Et damnatione collegœ et tua prope 
ambustus. Ce collègue était M. Livius Saliaator, qui, 
après son consulat, fut condamné par le peuple, pour 
( n'avoir pas également partagé le butiu entre les soldats. 
(Frontin, Strat.. IV, 2; Aurel. Vict., de Vir. lit., c. t; 
Tite-Live, XXVII, 54 ; XXIX, 57 ). H parait qu’Æmi- 
lius Paulus fut compromis dans la même accusation 
(Tite-Live toutefois est peutéire la seule autorité à cet 
égard ), et qu'il eut beaucoup de peine à échapper à la 
condamnation. 

Ambuslus se dit de ce qui est atteint par la foudre; et 
les anciens appelaient la condamnation ou l'exil fulmen. 
Pline, le jeune, liv. III, ép. xi : « Tôt circa me factis 

• fulminibus quasi ambustus mibi quoque impendere 
« idem exitidm certis quibusdam notis augurabar. » Et 
Paneg., cb. xc : « Utrumque nostrum ille optimi cujus- 
« que spoliator et carnifex stragibus amicorum et in proxi- 
« mum jacto fulmine afflaverat. • Juvénal, VIII, 92 : 

.quum fulmine justo 

Et Capito et Numitor ruerint, damnante senatu. 

C’est sur cette expression que roule la plaisanterie d’A- 
tbénodore, au sujet de Boetbus et de ses amis qu’il avait 
exilés. Strabon, lib. XIV, p. 674 : 

ÈxpTÎattTo ttj ^ûôsioyi u-îto tou Kataapcç trouâtx xat 
tÇéêaXev aùroù;, xara-yvoù; <pu*piv oi fcpâ>Tov [itv xare- 
TOt^|)âçnaav aùroO Toiaüra* 

Ép-ya vEcùv, fJouXai piaov, irop^al 'yipovTtov. 

Èirtt 8'ixxhùç iv 7rai<5\à; pipet ^sÇàp.evo; èxe'X&uss 7 raps- 
m^pa«]/ai, bpontai ae rijpoNTfliŸ. 

C’est dans le même sens qu’Æmilius dit de lui-même 
plus loin ch. xl : t Se popolare incendium priore eon- 

• sulatu semiustum effugisse. • Et XXXIX, 6 ; « Ne in- 

• cendio alieni judicii, quo L. Scipio damnatus erat, con- 

• flagraret . » 

Ibid. — Romœ juri dicundo urbana sors ... inter cives 
romanos et peregrinos, etc. Le nom de préteur fut d’a¬ 
bord général pour tous les magistrats, is qui prœitjure 
et exercün ( Varron, L. L., liv. V ). Ainsi on nommait le 
dictateur prœtor maximus (Tite-Live. VII, 5). Mais 
comme les consuls engagés dans des guerres continuelles 
ne pouvaient veiller à l’administration de la justice, on 
fit de cette fonction une magistrature distincte, l’an de 
Rome 589, et celui à qui elle fut confiée prit particuliè¬ 
rement le titre de préteur. D’abord les patriciens s’étaient 
réservé cette magistrature, comme dédommagemeut de 
l’admission des plébéiens au consulat* mais en 418 ils 
furent forcés d’y admettre les plébéiens. 

Un préteur ne pouvant vaquer seul aux nombreuses 
affaires produites par la foule d’étrangers qui, de toutes 
paru, affluaient à Rome, on lui donna, vers l’an 510, dn 
collègue, qui inter cives romanos et peregrinos jus dire¬ 
nt (Tite-Live, Epit., XIX, et hoc loco ). On interprète 
ordinairement cette phrase de manière à lui faire signi¬ 
fier, que les fonctions de ce préteur étaient applicables, 
lorsqu’une des parties était un romain et l’autre un étran¬ 
ger,^ peu près comme il existe en Allemagne des tribunaux 
particuliers, appelés tribunaux étrangers, gastgerichte, 
et en Angleterre des jurés, de medietate linguœ, ponr 
prononcer sur les contestations qui s’élèvent entre deux 
parties de nation différente. Mais celte phrase peut aussi 
vouloir dire, comme le pense M. Hugo (Hist. du droit 
romain, t. I, p. 250 de la tr. fr. ), que le préteur reudait 
la justice ,et entre les Romains et entre ceux qui ne l’é¬ 
taient pas. Car la lex de Gallia Cisatpina s’exprime ; 


| ainsi ( col. f, 1. 24 et 54 ) : is qui Itomœ inter p e re gr in os 
jus dicet , sans prononcer le mot de citoyens, cires. Le 
jnrisconsulte Pomponius ( Digest ., I, § 28 ) dit également: 
plerumque inter peregrinos jus dicebat . M. Hugo ( ourr. 
cit. ) pense aussi qu’on doit placer l'institution de celte 
fonction à une époque postérieure; parce qu'on ne trouve 
guère ce magistrat, spécialement nommé prœtor pere- 
grinus, que vers le milieu du vn« siècle de Rome. Il croit 
qne dans l’origioe ce magistrat ne rendait pas la justice 
au sein de Rome, mais bien hors de la ville, peut-être 
même dans I Italie entière. Il est vrai que le témoignage 
presque unanime des écrivains dépose qu'il en fut ensuite 
autrement ; mais on ue doit pas s’étonner que le temp6 ait 
apporté quelques changements dans les attributions de ee 
préteur, comme il en apporta ensuite dans celles des au¬ 
tres nouveaux préteurs. 

La voie du sort déterminait la juridiction assignée à 
l'un et l’autre des préteurs élus. On appelait prœtor pe- 
regrinus celui qui rendait la justice aux étrangers, et par 
opposition, ou donna à l'autre le nom de prœtar urbanus. 
Les fonctions de celui-ci passaient pour plus honorables. 
De là les expressions prœtor honoratus ( Ovide, Fast. . I, 
52), major (Festus, au mot major consul). On sait 
qu’en entrant en charge, le prœtor urbanus publiait un 
édit, edictum, ou un exposé des règles qu'il se proposait 
de suivre dans l'administration de la justice pendant l'an¬ 
née; et que de là naquit ce droit honora ire, jus honora - 
rium, qui eut une si grande influence sur la législation 
romaine. Mais on s’est demandé en quoi différaient les 
deux prélures. Quelques-uns pensent que les fonctions 
du préteur de la ville consistaient à publier uu édit an¬ 
nuel, et que le préteur des étrangers, prœtor peregrinus, 
rendait la justice, tantôt conformément à cet édit; tantôt 
d'après les lois de la nation étrangère, à laquelle appar¬ 
tenaient les parties, et même selon le droit naturel; mais 
les auteurs parlent aussi d’édits du préteur des éirangers 
(Cicér., Ep. fam., XIII, 89); H parait même que, dans 
certains cas, on pouvait ap; eler à sou tribunal des or¬ 
donnances du préteur de la ville. (Cicér., Verr., I, 46; 
- César, Bell, civil., III, 20; - Dio. XLU, 22). Toute¬ 
fois il parait aussi qu’il u’avait pas ce qu’on appelait les 
actions delà loi, legis actiones, c’est-à-dire qu’on ue 
pouvait agir en justice auprès de loi, légale meut et 
selon le droit civil. Enfin, une autre différence, c’est 
que les étrangers ne pouvaient agir eu justice auprès du 
prœtor urbanus , et que les citoyens romains avaient seuls 
ce droit. 

Cbàp. XXXV. — Additi duo prœiores. Tant que l’em¬ 
pire romain lut renfermé dans l'Italie il n’y eut que deux 
préteurs. On en créa deux autres pour gouverner la Si¬ 
cile et la Sardaigne, lorsque ces deux fies furent réduites 
en provinces romaines, l’an de Rome, 506 ( Tite-Live, 
Epit., 20 ). Enfin, un peu plus tard, la conquête des Es¬ 
pagne* ultérieure et dtérieure fit encore instituer de 
nouveaux préteurs. De ces six magistrats deux seulement 
demeuraient à Rome; les autres, immédiatement après 
avoir été reconnus, se rendaient dans leurs provinces 
qu’ils partageaient entre eux, de même que les consuls, 
soit par le sort, soit volontairement. 

Chai». XXXVI. — Millibus peditum et rentenis equiti- 
bus, etc. Si l’cfftctif de cavalerie dans chaque légion fut 
augmenté cette année rie cent hommes, il dut se com¬ 
poser de plus de trois cents hommes. Car il est constant 
que depuis longtemps chaque légion avait ce nombre de 
cavaliers. Au livre précédent (XXI, <7), Tite Live dit 
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qu'on leva six légions formant an total de vingt-quatre 
mille fantassins romains» et de dix-huit cents cavaliers» 

« quatuor et viginti romanorum peditum mil lia et mille 

• octingenti équités. » Ce qui donne pour chaque légion 
quatre mille fantassins et trois cents cavaliers. Jusle Lipse 
pense que Tite-Live a dû écrire cccc. Cette conjecture 
est confirmée par ce passage du livre suivant (XXIII» 
54) : « Deereverunt patres» ut Q. Fulvius Flaccus quin- 

• que millia peditum» quadringentos équités scriberet 
« eamque legionem primo quoque tempore in Sardiniam 
« trajiciendam curaret. » Il faut dire toutefois que ceci ne 
saurait se concilier avec les nombres que Polybe, Plutar¬ 
que et Tite-Live lui-même donnent du total de l’armée ro¬ 
maine à la bataille de Cannes. Car si aux quatre-vingt mille 
fantassins qui composaient les huit légions» en y compre¬ 
nant les alliés » on ajoute quatre cents cavaliers romains 
par légion » et un nombre double de cavaliers alliés» aux¬ 
quels il faut joindre encore Jes mille sagittaires et fron¬ 
deurs envoyés par Hicron » on arrive à plus de quatre- 
vingt dix milte hommes» nombre qui n'est donné par au- 
cao historien. Il ne faut cependant pas se laisser trop 
arrêter à cette objection» puisque » de l'aveu de Tite-Live» 
les opinions varient tellement sur ce point» qu'il est im¬ 
possible de rien affirmer, adeo numéro et genere coptarum 
variant au cto s es» ut vix quidquam satis certumaffirmare 
atfeim. 

t 

Chap. XXXVI. — Multo cruore signa in Sabinis su¬ 
rfasse, etc. • Dans le pays des Sabins des eaux chaudes 
« avaient jailli d’uuesource tout ensanglantées» ce qui pré- 
« sageait un graud carnage. » Il est absolument impossible 
de reconnaître le texte dans cette traduction. Si ou veut le 
conserver il faut traduire : « et l’on vit dans le pays des 
« Sabins les statues suer du sang eu abondance» et l’eau 

• jaillir toute chaude d'une source. * 

Cbap. XLII.— Claudiique consulis. C'est le consul P. 
Claudius Pulcher qui » sur ce qu’on lui annonçait que les 
poulets sacrés refusaient de manger, les fit jeter à la 
mer, en disant : qu’ils boivent, puisqu’ils ne veulent 
pas manger, ut biberent, qunndo essenollent. ( Voyez Ci¬ 
céron, de Divinat. I, 16; II, 55; de Aatur. Deor . II, 5; 
Val.-Max.» I. 4, 5. ) Il fut vaincu par Adherbal, près de 
Drepanum, et perdit une flotte de plus de ceot vais¬ 
seaux. 

Cbap. XLIV. — Ül ventum est ad Cannas , Cannes, 
aujourd’hui Cannata destrutta , ville de l'Apulie, sur la 
droite de l'Aufide, près de la mer Adriatique. Le lieu, 
théâtre de la victoire d’Annibal» s'appelle Pezzo di lan¬ 
gue, On y voit des ruines. — Pour la description de la ba¬ 
taille de Cannes, voye* Guiscbard, Mémoires militaires , 
1.1, p. 48. 

Cbap. XLV. — Cn. Servilio media pugna tuenda data. 
Polybe ( llf, 114) adjoiut à Servilius, dans le commande¬ 
ment du centre, l’autre consul de l'année précédente, 
Marcus Atilius. Mais il est ici formellement contredit par 
Tite-Live (ch. il) : Consulum anniprioris, M.Atïlium , 
œtatern, excusantem , Romani miserunt. Polybe, constant 
dans cette opinion, les fait mourir tous deux dans le 
combat; mais il est facilement convaincu d’erreur, puis¬ 
que nous voyons d’après les fastes, Tite Live, XXXIil. 
21; Val.-Max., II, 9, 8,M. Atilius, censeur trois ans 
après la bataille de Cannes. Wesseling pense que ce 
qui a pu induire Polybe eu erreur, c’est qu’au nombre 
des morts il y eut un Marcus, préteur de l’année précé¬ 
dente, et qui n'est autre que Marcus Mitmcius, le maître 
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de la cavalerie sous la dictature de Fabius. Il y eut aussi 
ou Atilius, mais c'est Lucius Atilius questeur de l'un des 
oonsuls. 

Chap. XLVI. — Deoctro Maharbal, Dans Polybe, c'est 
Hanuon qni Commande la droite de l’armée d'AnnibaL 
Dans Appien {Annib. bell., XX), l'aile droite est com¬ 
mandée par Magoo ; et la gauche par Hanuon. 

Cbap. XLVIII. — Asdrubal qui ex parte prœerat, etc. 
Toute cette phrase est fort obscure, soit par une erreur 
de Tite-Live, soit par corruption du texte. D'abord As¬ 
drubal commandait l'aile gauche, composée de la cava¬ 
lerie gauloise et espagnole, et non l'aile droite où se 
trouvaient les Numides. Ensuite commeut peut-il retirer 
du centre les Numides qui étaient à la droite; puis, re¬ 
joindre les Africains au centre avec l'infanterie espa¬ 
gnole et gauloise, qui s'y trouvait depuis le commence¬ 
ment ? On voit clairement dans Polybe ce que fit Asdrubal, 
Après avoir, à la tète de la cavalerie gauloise et espa¬ 
gnole, taillé en pièces la cavalerie romaine, qui lui était 
opposée à l’aile gauche, il passa à l'aile droite, et, se joi¬ 
gnant aux Numides, il mit en déroule la cavalerie des 
alliés, qui formait l’aile gauche de l'armée romaine. 
Alors il envoya les Numides à la poursuite des fuyards; 
et lui-méme revenant au centre avec la cavalerie gau¬ 
loise et espagnole, il tomba sur les derrières de l'infan¬ 
terie romaine. aux prises avec les Africains. 

Chap. XL1X. — Quadrnginta quinque millia, etc* 
Quelques lignes plus haut Tite-Live ne compte que dix- 
neuf mille qui s’échappèrent; si ce compte est exact, le 
nombre des morts devrait être plus élevé, puisque avant 
la bataille il y avait quatre-vingt-sept mille deux cents 
hommes dans le camp romain (ch. xxxvi). Cependant 
Tite-Live semble s'arrêter au chiffre de cinquante mille 
( ch. lix et lx; et XXV, 6 ). L'épitomateur de Tite-Live 
n'en mentionne que quarante-cinq mille. Polybe (Iiî, 
118) donne soixante-dix mille ;Denÿs d'Halic. (II, p. 89) 
soixante-dix-sept mille; Plutarque iFflb. ch. xvi ) cin¬ 
quante mille ; Eutrope ( III, 10 ) quaraute-trois mil e cinq 
ceots; Orose ( IV, 6) quarante-quatre mille. 

Ibid. — Aut qui eos magistratus gesAssenl, unde, etc* 
Pour remplacer les sénateurs morts ou chassés du sénat 
par les censeurs, on choisissait d'abord ceux qui avaient 
exercé des magistratures curules, en suivant d'ordinaire 
l'ordre de nomination (voy. XXI/I, 25); ou prenait 
ensuite ceux qui exerçaient ou avaient exercé les minores 
magistratus. Avant même d’être nommés par les censeurs, 
et d’avoir rang parmi les sénateurs, ils avaient entrée au 
sénat et voix consultative. FestUs: « Qui post iustrum 

• conditum ex junioribus magistratum cepere, iu seoatn 
« sententiam dicunt, non tamen seoatoreS vocantur ante, 
■ quant in senioribus sunt censi. » Cf. Aulu-Gelle, N* A., 
III, 18. 

Cbap. L. — Romanus civis sit, an Ldtinus socius. U 
fait allusion à la conduite d’Annibal envers les prison¬ 
niers. Celui-ci en effet chargeait de fers les prisonniers 
romains, qu’il n'avait aucun intérêt à se concilier et 
qu'on rachetait d'ailleurs; et il renvoyait les alliés sans 
rançon afin de les attirer dans son parti. 

Cbap. LI.— Vincere scis, Annibal Victoria uti nescis. 

• H y a deux choses que tout le monde dit, parce qu'elles 
ont été dites une fois. On croit qu’Annibal fit une faute 
insigne de n’avoir point été assiéger Rome après la ba¬ 
taille de Cannes. Il est vrai que d’abord la frayeur y fut 
extrême; mais il u’eo est pas de la consternation d'on 
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peuple belliqueux, qui se tourne presque toujours en 
courage, comme de celle d’une vile populace qui ne sent 
que sa faiblesse. Une preuve qu’Annibal n'aurait pas 
réussi, c’est que les Romains se trouvèrent encore en 
état d’envoyer partout des secours.» Montesquibu, Grand . 
et Dècad ., cb. îv. Ajoute* qne les Carthaginois n’avaient 
pas tué cinquante ou soixante mille Romains sans laisser 
quelque milliers des leurs sur la place. Tite-Live (cb. lii) 
dit qu’Annibal eût à regretter huit mille de ses meilleurs 
soldats : ad octo milita fuisse dicuntur fortissimorum vi- 
rorum . 

CfliP. LI. — Scias, die quinto, etc. Sigonius pense qu’il 
faut lire die quinti au lien de die quinto . Aulu-Gelle ( X, 
24) et Macrobe (Sat., I, 4) nous apprennent que die 
quarto et die quinto se disent plutôt du passé, et die quinti 
du futur. En outre Cœlius et Caton ( cités par Aulu-Gelle 
toc. cit.), auxquels Tite-Live a emprunté ces paroles, écri¬ 
vent tous deux die quinti. Caton {Orig.) : « Igitur dicta- 
« torem Carthaginiensium magistcr equitum monuit : 

« Mitte mecum Romam equitatum, die qtiinti in Capitolio 
« tibi cœna cocta erit. » Cœlius ( Histor. , lib. Il ) : «Si 
« vis mihi equitatum dare, et ipse cum cetero exercitu me 
« insequi, die quinti Romæ in Capitolio curabo ut tibi 
• cœna sit cocta. » 

Ceap. LII. — Trecenis nummis quadrigatis. C’est à- 
dire 5 deniers portant d'ordinaire TefTIgie d'un char au 
revers. Trois cents deniers à 82 c. valaient 246 fr. Polybe 
4 VI, 58) dit trois mines rpetç pâç, ce qui, à 69 fr. la 
mine, ne donnerait que 207 fr. 

Ibid. — Nam ad vescendum facto perexiguo . Tite-Live 
dit qu’à cette époque il y avait très-peu de vaisselle d'ar¬ 
gent dans les camps. Mais il paraît que déjà sous le se¬ 
cond Africain ce luxe avait commencé à s’introduire dans 
les armées romaines, à ce point qu il fut nécessaire de le 
réprimer. En effet, au siège de Numance Scipion inter¬ 
dit aux soldats les bains et les coupes d’argent de la con¬ 
tenance de plus de deux cotyles; ào-ppoùv ixnupa ur, 
fysw TfX^ov ÆixgtuXgu, xai XguktO&i p.r,d*va (Polyen, VIII, 
16). Pescennius ( voyez Spartien, ch. x) fit publier la 
même défense dans son camp, et ordonna même aux sol¬ 
dats de se servir de vaisselle de bois, c Quum milites 
« quosdam in cavo argento, expeditionis tempore, bibere 
« vidisset, jussit omne argentum submoveri de castris, 
« addito eo, ut ligneis vasis uterentur. » Pline (XXXIII, 
5) fait bonté aux Romains du luxe qui règne dans les 
armées, par l'exemple de Spartacns qni interdit l'or et 
l'argent aux esclaves qu’il commandait : « Interdixisse 
« castris suis, ne quis aurnm haberet vel argentum ; » et 
41 ajoute : » Tanto pins animi fuit fugitivis nos tris. • 

Ceap. LIII. — De legione tertia A . Claudius Pulcher. 
II est fait mention ici d’un tribun de la troisième légion. 
Cependant cette légion ne put se trouver à la bataille de 
Cannes, dans l'armée d’un des consuls, et servir en meme 
temps comme classiaria legio sur la flotte du préteur 
M. Claudius Marcellus ; comme cela résulte de ces mots 
du ch. lvii : Ipse . legione classis (ea tertia legio erat). 

Ibîd. — Ex mei animi sententia , inquit . Après ces 
mots, les anciennes éditions portaient juro, ut, etc. Gro- 
nove fait observer que ce mot n’est jamais exprimé dans 
les formules, qu'il est toujours sous-entendu, et il en cite 
plusieurs exemples. Cette observation est confirmée par 
une inscription sur pierre qui se trouve dans Fabretti 
i Inscript., p. 675): 


EX. MEI. ANIMI. SENTENTIA. VT. EGO. US. 1N1H1CTS. «MO 
QVOS. C. CÆSAB1. GERMA NICO. INI MI COS. ESSE 
COGNOVEBO. etC. 

Ceap. LIII. — Si sciens fallo . tum me Jupiter, etc. 
Cette formule se retrouve dans la même inscription 
( Ibid ., p. 674). 

.SI. SCIENS. FALLO. FEFELLEBOVE. TVM. ME 

LIBBROSÇVE- MBOS. IVP1TBB. 0PTIMV8. MAXIMVS. AC 
DIVVS. AyOVSTVS. CÆTERIQVE. OMNES. DI. IHHORTALES 
[RIPERT]KM. PATRIA. INCOLVMITATE. FORTVNISQVB. OH 
NIBUS. FAXINT. etc. 

Ceap. LIV. — In singulos équités togas et tunicas . 
Par ce passage et d’autres encore de Tite-Live (XXIX, 
5 et 56 ; XLIV, 16 ), il paraît qu’on portait aussi des toges 
à l’armée; mais probablement, selon l’observation de 
Crévicr, dans les quartiers d’hiver seulement et dans 
les camps. Eo outre, comme *1 n’est parlé ici qne des ca¬ 
valiers, et que dans les passages cités plus haut, on en¬ 
voie à l’armée un nombre de toges bien inférieor à 
celui des tuniques, et certainement insuffisant pour toute 
l’armée, il faut en conclure avec Aide Manuce ( liv. III 
de Quœst. per ep. I), que les toges n’étaient portées que 
par les plus distingués, les cavaliers, les centurions, etc. 

Ceap. LVI. — Sacrum anniversarium Cereris . etc. 
Festus ; ■ Graeca sacra Testa Cereris ex Græcia trans¬ 
lata, qnæ ob inventionem Proserpinæ matronæ ede- 
« banl. Quæ sacra, dum non essent matronæ quæ fa* 
■ cerent, propter cladem Cannensem et frequentiam 

• ldgentium, institutum est ne amplius centum diebos 

• lugeretnr. * Tite-Live. XXXIV, cb. vi ; r Quia Cere- 
« ris sacriflcium, lugentibus omnibus raatronis, interrais- 
« sura erat, senatus flniri lucturo triginta diebus jnssit. » 
Les fêtes de Cérès ne pouvaient être célébrées pendant 
un deuil public, parce qu’alors les dames romaines étaient 
vêtues de noir, tandisque pour la célébration des fêtes de 
Cérès, elles devaient porter des vêtements blancs, comme 
on le voit dans Ovide, Fast. IV, 619 : 

Alba decent Cererem ; ves’es Cerealibus albas 
Sumite. Nunc pulli velleris usas abest 

Les fêtes de Cérès furent introduites à Rome sous 
l’édilitéde Memmius. Elles commençaient le 15 des ides 
d’avril, duraient huit jours, et étaient célébrées dans le 
Cirque par les dames romaines, vêtues de blanc, ainsi 
que les hommes, qui n’étaient que simples spectateurs, et 
marchant avec des flambeaux, en souvenir des voyages 
que fit Cérès à la recherche de Proserpine, avec une 
torche allumée au moot Étna. Ovide, Fast., IV, 494 : 

Hinc Cereris sacris nunc qnoqne tæda datur. 

Pendant tout le temps de ces fêtes une exacte continence 
était imposée aux dames romaines : c’était ce qn’on ap¬ 
pelait castus Cereris . Festns : « Minuitur populo luctos..., 
« quum in Casto Cereris est. » Arnobe, liv. V, p. 167 : 
« Quid temperatus fabæ alimonio panis, cui rei dedistis 
« nomen Castus ? nonne illius temporis imilatio est, qoo 
« se numen Cereris a fruge violentia mœroris abstinnit ? » 

Chap. LVII.— L. Cantilius, scribaponlificis , quos, etc. 
Voyez Norisius, Dissert. I , ad Cenotaph. Pis», ch. v.— 
Outre le collège des pontifes, compose primitivement de 
quatre membres, tous patriciens, auxquels la loi Ogulnia, 
l’an de Rome 452, adjoignit quatre plébéiens, et que Sylla 
augmenta ensuite de sept autres membres, ce qui porta 
lenr nombre à quinze; outre ce collège, dis-je, il y en 
avait un autre, au temps de Cicéron et de Tite-Live, 
composé de ceux qu'on appelait pontifices minores. 
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Rien de certain sur l'époque de leur institution, sur 
leur nombre, sur leurs fonctions. Mais d’après cette ex¬ 
pression de Tite-Live, scriba pontificis , on peut croire 
qu’au temps où nous sommes parvenus» 536 de Rome» 
il n’y avait qu'un seul de ces pontifes» qu’on appela plus 
tard pontifices minores. Cette opinion est confirmée par 
un passage de Macrobc (5aiurii. ( 1, 15) : • Priscis tem- 

• poribus antequam fastia Cn.Flavio scriba invilis Patri- 

• bus in omnium notitiam proderentur (l'ande Rome 149)» 
« pootifici minori hase provincia delegabatur» ut novæ 
« lunae primum ohservaret aspectum, visamque régi 
« sacriflculo confirmaret. • Quant à l’époque où le nom¬ 
bre fut augmenté» il est difficile de le dire. Cicéron ( de 
Arusp. resp ., ch. vi) en nomme trois; d’où il suit que 
cette mesure se place dans l’intervalle qui sépare cette 
année» 536, de celle où Cicéron prononça ce discours, 
c’est-à-dire dans un espace qui comprend près de cent 
soixante ans, date fort peu précise, comme l’on voit. 

Suivant quelques commentateurs, ou appelait minores 
les sept nouveaux pontifes institués par Sylla, titre qu’ils 
transmirent à leurs successeurs ; celui de majores resta 
aux anciens, et passa de même à leurs successeurs. Sui¬ 
vant d’autres , on donnait le titre de majores aux pontifes 
patriciens; et celui de minoras à ceux qui étaient plé¬ 
béiens. Mais, ce qu’il y a de certain, c’est que cette dis¬ 
tinction n’existait pas avant Syllft. 

Cbap. LVII .—Quitus precibus sitppliciisque,Oa a tra¬ 
duit « par quelles prières et que!s sacrifices. « Supplicium 
signifie plutôt suppliçations. Tite-Live (XXVII, 50): 
« Per omnia delubra vagae suppliciis votisque fatigavere 
« deos. * Salluste ( Catil ., l ) : « Non votis neque sup- 

• pliciis muliebribus auiilia deorum parantur. • Piaule, 
Rud. prol.» v. 25 : 

Midi ei acceptum a perjuris supplicil. 

Ibid. — Gallus et Galla, Grœcus et Grœra. Un oracle 
avait promis à ces deux peuples la possession de Rome, 
et l’on croyait satisfaire l’oracle en les mettant aiosi en 
possessiou du sol. 

Ibid. — Jam ante hosfiis humants, etc. Au commence¬ 
ment de la dernière guerre avec les Gaulois, dans l’inter¬ 
valle de la première à la seconde guerre punique. Cf. 
Plutarque( Marre II., ch. iii ) ; Zonaras (VIII, 19) ; Orose 
( IV, 15 ). Selon ce dernier ce fut trois ans après le con¬ 
sulat de Fulvius et de Postumius, d’où il faut rapporter 
ce fait, avec Pighius ( Annal. ), à l’an de Rome 528. 

Cbap. LX. — Deminuti capite. Justinien définit la di¬ 
minution de tête, capitis deminutio, un changement 
d’état (Institut., lib. T, lit! xvi) « Est autera capitis demi- 
ntdio prions status commutatio. » Mais cette définition 
n’est juste qu’autant qu’on donne à status le seus de 
familia. Car la diminution de tête n’emportait pas tou¬ 
jours changement d’état ; par exemple l’adopté était capite 
minutas, comme l’émancipé, et cependant l’adopté ne 
devenait pas suijuris ; ils était toujours fils de famille , 
mais d’une autre famille; en un mot il changeait de fa¬ 
mille , sans changer d’état. Mais, dans tons les cas de 
capitis diminutio, il y avait toujours au moins change¬ 
ment de famille ; familia tantum mutatur , dit le juris¬ 
consulte Paul, en parlant de la minima capitis diminutio 
( Digeste, IV, v, H ). Voyez à ce sujet Finnins. et une 
dissertation de M. Ducaurroy, Thémis, t. III, p. 171 ; le 
même, Institutes expliquées, 1.1, p. 189. 

Tout citoyen romain est compté pour une tête, caput, 
dans la cité, dans la famille dont il est membre, et où il 
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a sa place, son état. Dans ce sens il est facile de concevoir 
comment la perte de cette place opère diminution de tête, 
changement d’état, changement de famille. Lorsqu’on 
change de famille, on transporte une personne, une tête, 
in familiam et domum alienam. La famille que l’on 
quitte compte un agnat, agnatus, une tête de moins; il 
y a diminution de tête. Pareillement celui qui vient à être 
déporté, par exemple, tollitur e numéro citium rom an o- 
rum : la cité compte un citoyen, une tête de moins, et 
la même diminution arrive dans le nombre des personnes 
libres, chaque fois que l’une d’elles devient esclave. A 
proprement parler, c’est la famille, c’est la cité qui di¬ 
minuent d’une tète; mais par inversion on appelle capite 
minutas l’individu par qui s'opère la diminution. Celui 
qui est ainsi capite minutus perd alors le rang qu'il occu¬ 
pait, et, par suite, les droits qui dérivaient pour lui d<& 
son association à la cité et à la famille. 

On considérait dans la diminution de tête trois degrés 
(Digest. lac. ot. Jnstit., lib. I, lit. xvi) : « Nam aut maxima 
« est capitis diminutio,aut minor quamquidam mediam 
• vocant, aut minima ; » la grande diminution de tête, la 
moyenne, la petite. Elle est complète, maxima, lorsqu'un 
individu perd à la fois tous ses droits de liberté, de cité, 
de famille, ce qui arrive aux captifs par exemple. Toute¬ 
fois il faut dire que, pour ceux-ci, ces droits ne sont que 
suspendus, parce qu’ils jouissent toujours du droit de 
postliminii qui les rétablit dans leur état, au cas où ils re> 
viendraient. 

Celui qui, en perdant ses droits de cité, conserve la 
liberté, subit une diminution de tête beaucoup moindre : 
elle tient le milieu (media) entre la précédente et celle ou, 
restant libre et citoyen, on change simplement de famille. 
Dans ce dernier cas la diminution de tète est minima, 
la plus petite de toutes. 

Cbap. LXI. — bcfecere autem ad Poenos hi populi. 
Cette defectiou ne s’opéra pas siusul anement ni sur-le- 
champ. Crotone et Locres ne se séparèrent de Rome 
qu’un an après ; Tarente, deux aus ; Métaponte et Tbu- 
rium , quatre ans après. H faut aussi excepter parmi les 
Brutliens ( omnes Bruttii ) les Pctelini et les Rbegini, qui 
restèrent fidèles à Rome. 

Ibid. — Adeo magno anima chitcLs fuit. « Rome fut on 
prodige de constance. Après les journées’du Tésin, de 
Trëbies et de Trasimène. après celle de Cannes. plus fu¬ 
neste encore, abandonnée de presque tous les peuples 
d'Italie, elle ne demanda pas la paix. C'est que le sénat ne 
se départait jamais des maximes anciennes; il agissait avec 
Annibal comme il avait agi autrefois avec Pyrrhus, à qui 
il avait refusé tout accommodement tandis qu’il serait en 
Italie, et je trouve dans Denys d’Halicamasse que, lors 
de la négociation de Coriotan, le sénat déclara qu’il ne 
violerait point ses coutumes anciennes, que le peuple 
romain ne ponvait faire de paix tandisque les ennemis 
étaient sur ses terres, mais que si les Volsques se reli¬ 
raient, on accorderait tout ce qui serait juste. 

• Rome fat sauvée par la force de son institution. Après 
la bataille de Cannes, il ne fut pas permis aux femmes 
même de verser des larmes : le sénat refusa de racheter 
les prisonniers, et envoya les misérables restes de l’armée 
faire la guerre en Sicile, sans récompense ni aucun hon¬ 
neur militaire, jusqu’à ce qa’Annibal fut chassé d’Italie* 

« D’un autre côté, le consul Térentius Varron avait 
fui honteusement jusqu’à Venouse. Cet homme, de la 
plus basse naissance, n’avait été élevé au consulat que 
pour mortifier la noblesse. Mais le sénat ne voulut pal 
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jouir de ce malheureux triomphe, il vil combien il était 
nécessaire qu'il s'attirât dans cette occasion la confiance 
du peuple ; il alla au-devant de Yarron et le remercia de 
de ce qu'il n'avait pas désespéré de la république. 

• Ce n'est pas ordinairement la perte réelle que l'on 
fait dans une bataille ( c'est-à-dire celle de quelques mil¬ 
liers d’hommes ) qui est si funeste à un état, mais la perte 
imaginaire et le découragement qui le prive des forces 
mêmes que la fortune lui avait laissées. » Montesquieu , 
Grandeur et Décadence des Domains, ch. iv. 

LIVRE XXIII. 

Ne perdant point de vue son plan, Tite-Live a passé 
sons silence, comme ne tenant pas essentiellement à 
l'histoire romaine, tout ce que Polybe avait raconté de 
la guerre sociale des Acbéens, des événements d'Asie et 
de Syrie, et il a laissé de côté la dissertation de l'historien 
grec sur la constitution de la république romaine. Aussi 
n'a-t-il fait aucun usage du quatrième livre de Polybe, 
ni des suivants, jusqu’au septième. Mais à partir du sep¬ 
tième, quoique le malhenr survenu à l'ouvrage grec ne 
permette pas de porter ces investigations sur toutes les 
parties, néanmoins les débris qui nous restent démon¬ 
trent que Tite-Live s'est aidé principalement du secours 
de Polybe. A défaut de ces fragments, il y aurait encore 
des raisons assez plausibles de supposer qu'il en est ainsi, 
pour peu qu'on réfléchit au caractère de l'histoire de Po¬ 
lybe, et à la manière dont Tite-Live a coutume de s'en 
servir. Il a aussi comparé dans ce livre plusieurs autres 
écrivains, et quand ils ne s'accordaient pas, il l'a noté. 
Parfois il admet cer;ains faits racontés par quelques- 
uns, mais avec des formes dubitatives; d'autres fois il les 
ij-ejette. ( Ch. vi, xn, xvi, xix, xlvii. ) 

Au ch. xi le long récit, sur l'ambassade de Fabius 
Pictor à Delphes, parait emprunté aux annales de Fabius 
lui-même; et c'est aussi l'avis de Dirksen (Civilistische 
Aufs., 1.1, p. 11 ). 

Les chapitres xx et xxx sont en harmonie avec les frag¬ 
ments de Polybe. 

Chap. xxiv, Polybe (III, 118,) place ailleurs la défaite 
de Postumius f et la raconte plus brièvement. Au chap. 
xxxiii TUe-Live ne donne qu'en abrégé la formule du 
traité; Polybe le donne in extenso (VIII, cb. ix et suiv.). 

Chap. I. — Castris, Annibal posl Cannensem pugnam, 
«etc. Presque tous les manuscrits donnent : « Hæc Annibal 
« post Cannensem pugnam capta ac direpta, • un seul : 
• Annibal post Cannensem pugnam captis aedireptis. » 
Je ne sais ce qui a fait adopter la leçon de cette édition. 
•Die laisse quelque chose à désirer, dans castris Bomano - 
rum ; et elle n'a pas même l'avantage d'étre fort près de 
4a lettre des manuscrits, comme celle de Gronove, admise 
par Drakenborch : Æds, Annibal post Cannensem pu - 
jnam, captis ac direptis. La première lettre du mot Æcis 
ayant été laissée à l'enluminure, comme le fait observer 
M. Dubois, on conçoit facilement que les dernières lettres 
aient été altérées, lorsqu'on a voulu y voir un mot entier. 
En outre la manière dont le changement « est fait, la va¬ 
riante portant sur le commencement ou sur la fin du 
mot, hæc, his, donne à cette leçon toute probabilité ex¬ 
térieure. Quant au sens, c'est la même ville dont il est 
question au livre XXII, ch. xu , oft il faut, avec Polybe, 
substituer à Arpis le mot Æcis, Àmorparow^euot toi; 
Kapxv^cviciç Trepl rà; AÏxcl; xaXoupiva; (Polybe, 111,88). 
D’ailleurs sa position géographique, sur les confins de 
i’Apulie et du Samnium, est tout à fait favorable à cette 


conjecture; et de plus, il est certain qu'elle fut au pouvoir 
des Carthaginois, puisque Fabius l'assiège et s'en empare 
{lib. XXIV, ch. xx. ) 

M. Dubois traduit le mot Æcis par les Ærœ. Selon lui, 
ce seraient trois villes de la Capitanate, dont les noms 
modernes sont Foggia , Lucera et Manfredonia. Mais il 
ne cite pas ses autorités. Æcœ est indiqué sur l'Itiné¬ 
raire d'Antonin et dans Yller lHéros , comme une ville 
unique. Sickler, Man . de Géogr. anc ., t. I, p. 359, con¬ 
jecture qu'elle occupait l'emplacement de la moderne 
Troja. 

Cobp. I. — Hirpinos. Peuple du Samnium. Les Grecs 
écrivent ce mot sans aspiration. Ce nom est dérivé • dœô 
toO fpTcou (Strab., 1. V, p. 250), du nom Samnile du 
loup. Fcstus: « Irpini adpellati nomine lupi, qaero Ir- 
• pum dicunt Samnites. Eum enim ducem secuti agros 
« occupavere. • 

Cbaf. II. — Pacuvitis Calavius. Tout le monde connaît 
l'élégante imitation en vers de ce passage de Tite-Live, 
par M. Andrieux. Voyez t. III, p. 194 de ses œuvres. 

Chap. V. — Per centumprope annos. On pins exacte¬ 
ment pendant près de soixante^ ans, • per annos prope 
septuagiota,» comme le dit plus tard le député romain dans 
l'assemblée des Êtolieos (XXXI. <51 ). Eneffetcette guerre 
commença l'an de Rome 412, sous le consulat de M. Va- 
lérius et A. Cornélius, et se termina l'an 479, sous les 
consuls C. Fabricius et G Claudius. 

Ibid. — llos, infandis pastos epulis . Celte croyance 
populaire, qui faisait des Carthaginois des anthropopha¬ 
ges , avait probablement pris naissance dans ce qu on rap¬ 
porte d’Anuibal Monomachus ; savoir, que, dans nne dé¬ 
libération au sujet des approvisionnements si difficiles 
de l’armée, qu'il fallait faire venir à grands frais de 
l'Espagne à travers tant de populations barbares, Il au¬ 
rait conseillé d’babituer les soldats à manger de la cbair 
humaine, rà; £uvau.ei; àvÔpwiTo^a'yelv xat tout» 

Troiviaai auvr t Ô£ic. Mais, selon Polybe, Annibal anrait re¬ 
poussé cette proposition avec horreur (liv. IX, cb. xxiv, 
Excerpt.) Voyez aussi Porphyr., de Abstin., liv. II, p. 228. 

Il en est de ce conte ridicule comme du fameux supplice 
de Régulus, que Tite-Live avait aussi raconté ( Epit., 
XVIII) et dont les anciens auteurs, contemporains de 
Hégulus, parlaient en tout autres termes. Toutefois 
Visconti ( Iconogr. Rom., p. 58) pense que Tite-Live n’a 
pas dû donner ce récit, comme incontesté, parce que 
dans le discours de Manlins ( liv. XXII. 59) l'exemple de 
Ilégulus u’est pas cité. Sur le peu de foi qn'il faut ajouter 
à tous ces récits de la cruauté carthaginoise. on peut 
consulter la seconde dissertation de Lachmann, de Fon- 
tibus U rii, S 5. 

Chap. VII. — Prœfedos sociorum. Selon Crévier, les 
prœfecti sociorum étaient Romains. Tous ceux que men¬ 
tionne Tite Live portent en effet des noms romains, 
L. Arennius et M. Aulus (XXVII, 26 ); P. Claudius (cb. 
xu). Ils avaient dans les troupes alliées le même rang et le 
même pouvoir que les tribuns militaires dans la légion. 

Ibid. — Decius Magitis . Velléius Patercnlns (II, 16) 
parle de ce Décins Magius, qn’il appelle Campanorum 
princeps celeberrimtts et fidelissimus mr, et dont le petit- 
fils, Minatins Magius d’Asculanum, était un de ses aïeux. 
— Sigonius voudrait lire Decimus Magius, parce que 
Decius et Magius, étant deux noms de famille, ne pou¬ 
vaient se trouver réunis. Mais Voss prétend que les 
nobles italiens avaient quelquefois denx noms de famille. 
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On sait d’ailleurs que les noms et prénoms ne se por¬ 
taient pas dans le reste de l'Italie de la même façon qu’à 
Home. 

Cbap. IX. — Atqui per meum pectus pétendus ille tibi. 
Racine. Iphigénie, acte iv : 

Pour aller jusqu’au cœur que vous voulez percer. 

Voilà par quels chemins vos coups doivent passer. 

Chip. X. — ln templo magistratuum. La traduction 
suit une leçon toute différente, tu templo magistratus 
consedit . C’est la plus généralement adoptée. D'après la 
traduction et la meilleure leçon, c’est le magistrat, pro¬ 
bablement le préteur Marius Blosius ( ch. vui ), qui s’as¬ 
sied snr son tribunal et ordonne à Decius Magiusde com¬ 
paraître devant lui. Suivant le texte, ce serait Ânnibal. 

M. Dubois ( éd. Panck. ) traduit in templo , « dans le 
temple. » C’est le tribunal qui est désigné ici. Templum se 
dit non-seulement d'un temple, mais de tout espace con¬ 
sacré . comme l’était probablement le tribunal, de même 
qu’à Rome les curies et les rostres qui, souvent pour cette 
raison, sont appelés templa . ( Voyez la note sur le cbap. 
xiv du livre V1IÏ, le cbap. xxxv du même livre, et XXVII, 
58. Cic., in Vatin ., X : ln Hostris, in illo. inquam , in- 
augurato timplo. ) Toutefois il faut dire qu’on ne voit 
nulle part de tribunal consacré. Peut-èire faut-il se con¬ 
tenter d’entendre templum de tout lieu élevé, avec Græ- 
vius, qui corrige ainsi un passage de Florus (II, xu, 2 ) : 
quum in conspectum venisset hostis, in templum recepit. 

Ibid. — Quœ tum in ditione regttm erant. Juste-Lipse 
pense qu’il faut restituer après regum le mot Ægypti , 
parce que la Cyrénaïque resta sous la domination des rois 
d'Égypte jusqu'à ce qu’elle eut été réunie parles Romains 
à la province d’Afrique. Mais Gronove fait observer que 
Cyrène eut aussi parfois ses rois particuliers, Magas, 
Pbyscon, Apion. Voy. Spanhem., ad Callimach. hymn. 
in Apoll., v. 68.11 faut dire cependant que ces rois étaient 
ou en même temps rois d’Egypte, ou sous la dépendance 
de ceux-ci. 

Cnir. XI. — Q. Fabius Pictor. C’est l’historien de la 
deuxième guerre punique. Voyez p. 768. 

Ibid. —* Veslrœ res meliores facilioresque trunt . Cic., 
Epist . /dm., VI, 5 : « Res et fortunæ tuæ mihi maximæ 
« car» sunt, quæ quidem quotidie faciliores mibi et 
• meliores videatur.» Tacite ( Agric., m ) : « Augeatque 
quotidie facilUatem imperii Nerva Trajauus*» Plaute, 
Curcul., V, il, 6 : 

Nugas garris (Cure.) Soleo,nam propter eas vivo facilius. 

Epidic., II, n, 59 : 

Quam facile et qnam fortnnate evenit illi.obsecro, malien. 

Térence, Adelph ., III, îv, 56 : 

Quam vos facillime agitU , quam es Us maxime 

Potentes, dites, forlunaU , nobiles. 

Ibid. — Lucris meritis donum mittitote. « Envoyez à 
Apollon Pjtbien une offrande bien méritée. » Une offrande 
méritée ne peut se dire que de celui qui la reçoit, ce qui 
ne signifie rien ici et est certainement contraire au texte, 
quelque obscur qu’il soit. Le sens parait cependant indi¬ 
qué parce qui suit, et il faut probablement entendre 
ainsi ces mots lucris meritis : « Avec les gains légitimes 
de celte guerre, avec ce que vous aurez acquis par votre 
courage et avec l'assentiment des dieux, vous enverrez 
une offrande à Apollon. » Plus bas ( XLV, 59) : Victor 
in Capitolio, triumphans ad eosdem dcos, quibus vota 
nuncuPavit mérita dona traducit. 


Cbap. XI.— Dequeprœâa, manubiis, spoliisque t etc. Ces 
trois mots ont un sens distinct, quoiqu’ils soient quelque¬ 
fois confondus. Voir, pour cette distinction. Auln-Gelle, 
XIII, 24. Spolium est tout ce qu'on enlève à l'ennemi; 
prœda , est le corps même du butin, la chose enlevée; 
manubtœ, l’argent provenant de la vente du butin, con¬ 
fiée d’ordinaire aux questeurs, ou plutôt aux prœfecti 
œrarii , qui leur étaient subordonnés. 

Ibid. — Sicut coronatus laurca corona . Cet usage n’é¬ 
tait pas particulier au temple de Delphes, il était général 
dans tout le culte grec ; et il s'observait non-seulement 
quand on venait consulter l’oracle, mais encore dans toute 
espèce de sacrifice, comme le prouvent ces paroles du 
scholiaste de Sophocle (Œdipe roi, v. 82,) : Ot M nvt 
octoîo) Tcapa-ffivo'fuvoi ex A&Xcpuv i<mp.|A«voi i7carçioav. Et 
ce passage du scholiaste d’Euripide ( Hippolyte , v. 792) : 
Éôo; *yàp *ij(ov et âpx a ‘ ct tgûto, $t» vipx 0 * 70 p.avTtiaç, 
i<rrt<pav<i>{A£vct Tpx^ 70 » xfltl <TÇ * VT *« T &ü rcpotxtxuv&o* 

aÙToô;. Voir aussi Scbol. Aristopb., Plut. v. 21. La 
couronne était prise d'ordinairë de l’arbre consacré au 
dieu que l'on venait consulter, ou honorer d’un sacri¬ 
fice. Lorsqu'on avait obtenu de l’oracle une réponse fa¬ 
vorable, on s’en retournait la couronne sur la tète; et on 
la déposait dans le cas contraire, ou lorsque le retour 
était marqué par quelque sinistre accident. 

Les paroles de Fabius semblent faire croire que cette 
coutume, générale en Grèce, était une prescription par¬ 
ticulière , à lui faite par le prêtre d’Apollon. Mais on peut 
se l'expliquer en pensant que cet usage était alors ignoré 
à Rome, et que Fabius voulait prévenir ainsi l’étonne¬ 
ment qu’il dut faire naître en paraissant couronné de 
lauriers. 

Ibid. — Cum sex imper atoribus, quorum quatuor con - 
suies. C’est-à-dire sept généraux, dont cinq consuls. 
Tite-Live oublie T. Sempronius, vaincu par Annibal à 
la Trébie : car il désigne plus loin, dans son énumération, 
le dictateur et le maître de la cavalerie, Q. Fabius et 
M. Minucius; deux consuls tués, C. Flaminiuset Æmi- 
lius Paulus; deux autres consuls, dont l’un fut blessé, 
P. Cornélius Scipion, et dont l'autre s’échappa avec cin¬ 
quante cavaliers seulement, C. Térentius Varron. Cette 
erreur ne saurait être attribuée aux copistes. 

Ibid. — Verum esse , grates deis , etc. Verum a ici le 
sens d’n? quum. Tite-Live l’emploie encore dans ce sens : 
• cæterum et socium audiri postulata remm esse. » 
( XXXII, 55). Cicéron, pro Murena, xxv : « Cato negal 
« verum esse, allici benevolentiam cibo. Horace, Epistol 
« I, vu, 98. Metiri se quemque suo modulo ac pede ve- 
« rum est. ■ 

Chip. XIII. — Priore punico bellt). Gronove voudrait 
supprimer le mot punico , ridicule dans la bouche d’un 
Carthaginois. Mais Tite-Live n’est pas assez scrupuleux 
sur ce point pour qn’on voie là une faute de copiste. Plus 
haut, ch. xi, il était déjà tombé dans la même faute : 
Bruttios Apulosque , partim Samnilium ac Lucanorum 
defecisse ad Pœnos. Cela prouve seulement que Tite- 
Live a beaucoup de peine à s’oublier lui-même, quand il 
fait parler les autres. 

Ibid. — Nam et simultas cum familia Barcina . Sur les 
véritables motifs de la conduite d’Hannon, consultes» 
Heeren ( Polit, et Comm. t t. IV, p. 515 et suiv. de la tr« 
fr.). Au fond de cette opposition, si obstinée à tous le*, 
projets d'Annibal, il y avait certainement autre ebosa 
qu’une simple rivalité de famille. Montesquieu l'a bina 
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fait sentir. • Dans quel danger, dit-il, n'eût pas été la ré* 
publique de Canbage, si Anoibal avait pris Rome? Que 
n’eût-il pas fait dans sa ville après la victoire, lui qui y 
causa tant de révolutions après sa défaite. 

a Han non n'aurait jamais pu persuader au sénat de ne 
point envoyer de secours à Annibal, s’il n'avait fait par¬ 
ler que sa jalousie. Ce sénat, qu’Aristote nous dit avoir 
été si sage ( chose que la prospérité de cette république 
nous prouve si bieu ) ne pouvait être déterminé que par 
des raisons sensées. 11 aurait fallu être trop stupide pour 
ne pas voir qu’une armée, à trois cents lieues de là, fai 
sait des pertes nécessaires, qui devaient être réparées. 

« Le parti d'iiannon voulait qu’on livrât Annibal aux 
Romains. On ne pouvait pour lors craindre les Romains; 
on craiguait donc Annibal. 

« On ne pouvait croire, dit-on, les succès d f Annibal; 
mais comment en douter? Les Carthaginois, répandus 
par toute la terre, ignoraient-ils ce qui passait en Italie? 
C'est parce qn'ils ne l'ignoraient pas, qu'on ne voulait pas 
envoyer de secours à Annibal. 

c Haunou devient plus ferme après Trébies, après Tra- 
Mnièiies, après Cannes : ce n'est point son incrédulité qui 
augmente, c'est sa crainte. • ( Esprit des lois, X, 6. ) 

Chap. XIV. — Laloque , ut solet, ad populum, ut 
equum, etc. Quelle était cette loi qui interdisait audicta- 
teur de monter à cheval? Plutarque ( Fabius , ch. iv) : 

«TGV piv TpTT.aXTO TT ( V CVyxXYJTGV , L7T7Tti) £pX<jôat TZCLOOL 

tà; crpaTttxç* gù -yàp iÇxv, âXX* à7nryopsûeTO xarà on 
TIVtt TTXXaiGV VGflGV, £IT2 Tvi; àXxTÎ; 70 7rXeÎ07GV tv T<j> 7Te£â> 
nôîjxivcov, xai tguto tov <st par/rpv &icp.E*ù>v ira- 
çapivfitv rÿ Xayyt, xat p.Tj irpcXEiirtiv* éiô’oti Tupawtxôv 
*; àiravTa TaXXa, xat |asvx to tyî; àpxxî xpato; e’otIv, 

lîye TGUTû» pGl»Xcp.£Vû)V TGV ÜÏXTOtTCOpX TGU £t,{AGO ^XtVÊOÔXl 

£cg{x.evcv. Ce passage a donné lieu à une erreur assez grave. 
On a cru, en se roudaut sur le mot irpwTcv, que ce fut 
Fabius qui le premier obtint la permission de monter à 
cheval, chose interdite avant lui au dictateur. S’il en éiait 
ainsi, Plutarque n'aurait pas dit 7rpô»7cv, mais Tcpüro;; et 
ce qui prouve d’ailleurs que içpO> 7 Gv signifie ici d'abord , 
c’est qu'il amène après lui, quelques lignes plus loin, le 
mot jxtrà ratura, ensuite . Maintenant Plutarque semble 
en contradiction avec Tite-Live. Selon lui c'est au séuat 
que Fabius adresse sa demande; selon Tite-Live c’est le 
peuple qui vote la k>i. Mais on peut les concilier tous deux 
en disant qu'ici, comme en beaucoup d'autres occasions, 
la loi fut votée par le peuple d'après un sénatus-consulte. 
Cette apparente contradiction expliquée, reste quelque 
chose de plus important. Plutarque va plus loin que Tite- 
Live : il dit que Fabius demanda à se servir d'un cheval 
pendant la guerre , rcapà toi; arpxr eîxç, ce qui était in¬ 
terdit au dictateur par une loi ancienne, iraXaiiv vojxov. 
Tite-Live dit simplement que le dictateur, M. Junius 
Pera, présenta, selon l'usage, une loi au peuple pour 
qu’il lui fût permis de montera cheval; et il ne désigne 
pas de moment ni de lieu. Cette interdiction faite au dic¬ 
tateur de mouler à cheval, même quand il commandait 
l'armée, peut difficilement se soutenir. La première 
raison qu’en donne Plutarque, savoir, que l'infanterie 
étant la principale force de l’armée romaine, on voulait 
que le dictateur restât au milieu d’elle, sans la quitter; 
celte raison est tout à fait vaine. Car le même motif d’in¬ 
terdiction ue subsistait-il pas également pour les consuls 
et les autres commandants d’armée, qui cependant mon¬ 
taient à cheval ? Et pourquoi ce qui était permis à ceux-ci 
aurait-il été interdit au dictateur? Car le cheval était 


moins an insigne, an honneur, qa'ane nécessité do com¬ 
mandement en chef. On sait d'ailleurs qn'an moins, dans 
les premiers temps de la dictature, les dictateurs étaient 
à cheval à l’armée. Cela résulte clairement de plusieurs 
passages de Deoys d'Halicarnasse et de Tite-Live, II, 19 : 
In Postumium.,.. Tarquinius Superbtts.... equum in/è- 
stum admisit, etc. : et ch. xi. Tum ad équités dictator 
ad vol ans. Deoys (VII, H et 12) rapporte aussi qu'au 
combat du lac Régille, le dictateur A. Postumius com¬ 
battait à cheval au milieu des cavaliers ; au livre X, 24, il 
rapporte encore que les députés, envoyés à Q. Cincinna- 
tus pour lui offrir la dictature, amenaient avec eux des 
chevaux magnifiquement caparaçonnés. 

Quelle était doue cette loi, pour quelle raison, à quelle 
époque fut-elle portée, et pour quel lieu établissait-elle 
cette interdiction? Ou ne peut guère se livrer qu'à des 
conjectures sur cette disposition législative, doot noos 
voyons ici la première mention, et qui a laissé si peu de 
traces dans l'histoire. Voici cependant la plus vraisem¬ 
blable. Au moment de l'institution de la dictature, un 
des droits de la puissance suprême du dictateur était de 
paraître à cheval dans la ville. Bientôt ce droit sembla 
TupawcxûJTepcv; il rappelait trop vivement le souvenir de 
la royauté. Une loi intervint donc, qui interdit au dicta¬ 
teur de monter à cheval hors du temps des cspédilious, 
et avant de sortir de la ville. Plus tard ou le lui permit 
de nouveau, mais il fallait pour cela une loi expresse du 
peuple ; et à ce qa’il semble résulter de cette expression 
de Tite-Live, ut solet , cette loi ne fut plus ensuite qu’une 
simple formalité, qui servait à modérer la puissance il¬ 
limitée du dictateur, eu lui rappelant que pour l’exercer 
il avait besoin de recourir â l’autorité du peuple. 

Il est difficile d’établir quelque chose de plus précis, à 
cause du peu de données que fournit l’histoire. On peut 
toutefois appuyer cette conjecture d uu passage de Zo- 
uaras ( VII, 15 ), où il dit que la dictature ne difrérait de 
la royauté, qu’en ce qu’il n’était permis au dictateur de 
monter à cheval qu’au moment de partir pour la guerre, 
ffXrjv 6n iy' wrira» àvaëxvou o 5t*TaT<op x<$ovaTo, ei p.* 
*xo7paT£ui(iôai £{aeXXe. 

Et ce qui montre encore que la loi doot il est ici ques¬ 
tion n’avait pour objet que de permettre au dictateur 
de monter à cheval dans la ville, c’est qu’il y eût on in¬ 
tervalle entre le vote de la loi et le départ du dictateur 
M. Junius Pera. Car, après avoir parlé du vote de la loi, 
Tite-Live mentionne plusieurs actes accomplis à Rome 
par le dictateur, et qui exigèrent sans aucun doute pins 
d’un jour. On peut doue conclure, avec assez de certi¬ 
tude, qu’il n’était interdit au dictateur de mouler à cheval 
que dans la ville seulement, mais qu’à l'armée il pouvait 
le faire du droit commun de tous les commandants, con¬ 
suls ou autres. 

Ch ap. XVI. — Bigatosque quingentos , 410 fr. de notre 
monnaie. Voyez la note sur le chap. lu du livre XXU. 
Plutarque {MarceU», ch. vin) Æpaxp-ôç dp'pjpiou tteytoxg- 
oîo;. Si Plutarque compte en drachmes grecques à 69c., 
les cinq cents ne vaudraient qne 510 fr. 

Ibid. — Duo millia et octingentos h ostium , etc. Selon 
Plutarque (Marcell., ch. zi) il y en eut cinq mille tués, 
parmi lesquels cinq cents Romains. U dit aussi que ce 
□ombre n’est pas approuvé par Tite-Live : Atycvrat uivèp 
irevTfluaoxiXioo; âiîGÔavEÏv, àircxTtîvai £s ‘Pcûp.auwv «à 
nrXttGu; x rctvraxocîcuç. ô At&oç gutco ji£v eu £ia£t€»- 
oOrat fev£o6at psyaXvjv {rraw, cùSk iwotîv vtxptu; tgooutwç 
tô»v noXqueav. 
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Cbap. XVIII. — Majusque i d peccatnm duels , etc. « On 
dit encore qu’Annibal fit une grande faute de mener son 
armée à Capoue, où elle s'amollit; mais Ton ne considère 
point que l’on ne remonte pas à la vraie cause. Les sol¬ 
dats de cette armée, devenus riches après tant de victoires, 
n'auraient-ils pas trouvé partout Capoue? Alexandre, qui 
commandait à ses propres sujets, prit, dans une occasion 
pareille, nn expédient qu’Annibal, qui n’avait que des 
troupes mercenaires, ne pouvait pas prendre: il fit mettre 
le feu au bagage de ses soldats et brûla toutes leurs ri¬ 
chesses et les siennes. On noos dit que Kouli-Kan, après 
U conquête des Indes, ne laissa à chaque soldat que cent 
roupies d'argent. » 

* Ce furent les conquêtes mêmes d'Annibal qui com¬ 
mencèrent à changer la fortune de cette guerre. Il n'avait 
pas été envoyé en Italie par les magistrats de Carthage ; 
il recevait très-peu de secours, soit par la jalousie d un 
parti, soit par la trop grande confiance de l’autre. Pen¬ 
dant qu’il resta avec son armée ensemble, il battit les 
Romains; mais, lorsqu’il fallut qu’il mit des garnisons 
dans toutes les villes, qu’il défendit ses alliés, qu’il as¬ 
siégeât les places ou qu’il les empêchât d’être assiégées, 
ses forces se trouvèrent trop petites, et il perdit en détail 
une grande partie de son armée. Les conquêtes sont aisées 
à faire, parce qu’on les fait avec toutes ses forces ; elles 
sont difficiles à conserver, parce qu’on ne les défend qu'a¬ 
vec une partie de ses forces. » Montesquieu, Grandeur et 
Decadence , ch. iv à la fin. 

Chef. XIX. — Kolanorum atque Acebbarobum. Cepen¬ 
dant la ville d’Acerra avait élé prise, pillée et brûlée par 
Annibal ( ch. xvu ), et ses habitants s’étaient dispersés 
dans les villes de la Campanie, demeurées fidèles aux Ro¬ 
mains. On a proposé AbeUanorum ; Justin, XX, i : * Jarn 
Falisci, Nolani, AbelLani nonne Chaicidensium coloni 
sont? » Silius Ualicus, VIII, 515: • Surrentumetpauper 

• sulci cerealis Abella. » Mais tous les manuscrits s'ac¬ 
cordent pour donner Acerranorum . et peut-être est-il 
question des habitants d'Acerra, réfugiés à Kola. 

Ibid.— Intentiore custodia, etc. Selon Frontin ( Strat ., 
III, 14), ce fut en tendant une chainedans toute la lar¬ 
geur du fleuve. 

Ibid. — Nuces inde fusa, etc. D’où les Prénestins fu¬ 
rent appelés ensuite Nuculœ. Festus : « Prænestinos Ait- 

• culas dictos esse, quod inclusi a Pœnis Casilini famem 
« uucibus sustentarint. • 

Ibo. — IS'ec muribus aliove animait , etc. C'est au 
siège de Casilinum qu'il faut rapporter l'histoire de cet 
avare, qui vendit cent ou deux cents deniers un rat qu'il 
avait pris. Lui-même mourut de faim et l’acheteur sur¬ 
vécut. Frontin, Stratag., IV, 5, 20; Val.-Max., VII, 6,5 
et Strabon, V, 4,10, p. 249, en admettant la correction 
de p.uo;, au lieu de : Æt<xxoaîü>v vcpaOiv- 

toç puôç. 

Ibid. — Septunces auri. La livre d'or, sous la républi¬ 
que romaine, valant, suivant les calculs deM. Saigey, 
946 fr. 60 c., les sept onces équivalaient 551 fr. 60 c. 

Ibid. — Tum remiss i Cumas cum fide. Tite-Live n’a 
pas parlé de Cornes précédemment ; et il n'en parle pas 
non plus daus la suite. Comment se fait-il que ces hommes 
soient envoyés dans cette ville, puisque la plupart sont 
des Prénestins, Prœnestini maxima pars fuere? En 
outre, si l'on admet qu'ils soient envoyés à Curaes, il 
faudrait, ce me semble, demissi ou emissi, comme au 
livre XXIV, cb. xlvii : Emissique cum fide incolumes ad 
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Annibalem Salapiam venemnt. Peut-être doit-on lire, 
tum remissi summa cum fide • Mais comme tous les ma¬ 
nuscrits s'accordent sur le mot Cumas , il serait témé¬ 
raire de recevoir cette leçon dans le texte. 

Chap. XX. — Petelinos qui uni ex Bruttiis. Tite-Live 
se trompe. Petilie n’était pas la seule ville du Bruttium 
qui n’eût pas abandonné le parti des Romains ; il y avait 
encore Consentis et Rhegium. Nous voyons plus loin, 
ch. xxx, Annibal assiéger Consentia, et en forcer les ha¬ 
bitants à se rendre. Rhegium ue tomba pas au pouvoir des 
Carthaginois, et resta fidèle aux Romains jusqu'à la On. 

Il est même plus que probable que d’autres villes de 
l'Ombrie, dont Consentia était la capitale, comme nous 
l'apprend Strabon, avaient suivi l’exemple de celle-ci. 

Chap. XXI. — P. Furium prœtorem, etc. Dans tout 
ce qui précède, il n’a pas été question de cette expédi¬ 
tion de P. Furius en Afrique. Ce qui s’y passa, quel en 
fut le résultat, dans quel combat fut blessé P. Furius, 
Tite-Live ne nous apprend rien de plus. 

Ibid. — IVeque frumentum neque stipendium ad dlem 
dari. Sur le dies stipendii et frumenti voyex Scbel., ad 
Polyb., ch. vi et vu. 

Ibid. — Triumviri mensarii. Voyez Rodé, de Asstr 
lib. V, p. 173; et Saumaise, de U sur., p. 510. 

Ibid. — M. Atilius Hegulus, qui bis consul fuerat. Il 
fut consul la première fois avec P. Valérius Flaccus, et 
la seconde fois avec Cn. Servilius Géminus, en rempla¬ 
cement de C. Flaminius, tué à la bataille de Trasimène. 

Cbap. XXII. — Et prœcipue Manlius. Probablement 
T. Manlius Torquatus, cet homme priscœ ac dura sete - 
ritatis ( XXII, 60 ) qui s’opposa dans le sénat au rachat 
des prisonniers de la bataille de Cannes. 

Ibid. — M. Fabium Buteonem. Ce M. Fabius Buteo 
fut censeur, l’an 512 de Rome, avec C. Aurélius Cotta. 
U avait été consul l’an 507. 

Chap. XXIII. — Neque duos dictatores tempore uno. 
L’autre dictateur était M. Junius Pera, crée rei gerendœ 
causa , tandis que celui-ci n’était créé que pour nommer 
les sénateurs, qui senatum legeret . (Voyez Plutarque, 
Fabius , ch, n. ) 

Ibid. — Nec censoriam vim uni permissam. Il y avait 
dans cette nomination deux irrégularités. La première, 
c’est que la loi voulait qu’il y eût toujours deux censeurs ; 
la seconde, qu’il n’était pas permis de nommer le même 
homme deux fois censeur. Ceia avait été décidé par une 
loi votée, l’an 488, sur la proposition de C. Marcius Ru- 
tilus, qui reçut le surnom de Censorinus, pour avoir re¬ 
fusé d’être censeur une seconde fois (Val.-Max., IV, 1). 

Chap. XXIV. — L. Posiumius teriium. Il avait été 
consul, une première fois l’an 518, et de nouveau 1 an 525. 

Ibid. — JVora clades nuntiata. Polybe fait aussi men¬ 
tion de cette défaite ( III, M8). Sur la forêt Litana, voy. 
Frontin, Stratag., 1,6 ; Tennul., ad Front., ibid.; Cluvier, 
liai, ant ., xxvm, p. 294. 

Chap. XXV. — De exercitu Marcelli. On s’est étonné 
de voir nommer ici l’armée de Marcellus, lorsque la plu¬ 
part des fugitifs de Cannes devaient se trouver dans l’ar¬ 
mée de Térentius Varron f auprès duquel ils s’étaient 
réfugiés après le désastre. Mais i*n oublie que, lorsque 
Térentius Varron fut rappelé à Rome pour nommer le 
dictateur (XXII, 57 il laisssa en partant son armée à 
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Marcellus; et c'est pour cela que pins loin (XXIII, 51 ) 
Tite-Live dit que les légions, qui occupaient le camp de 
Claudius, Claudiana castra, au-dessus de Suessula, 
étaient en grande partie composées de soldats échappés 
à la défaite de Cannes. Térentius Varron fut eosuite 
chargé de protéger I’Apulie, mais avec une autre armée. 

Cbap. XXX. — Ludos funèbres et gladiatorum paria. 
Ces jeux funèbres étaient empruntés aux Étrusques; On 
peut aussi en voir l'origine dans l’antique usage d'im¬ 
moler des esclaves ou des captifs sur le bûcher de ceux 
dont on voulait apaiser les mânes. Voyez Valère-Maxime, 
II* 4, 7; Lipse* Satum.; I, 8. K. O.; Muller, Die 
Etrusker, t. II, p. 221 suiv. 

Cbap. XXXI. — In castra Claudiana. C'était le camp 
établi et fortifié par Claudius Marcellus* au-dessus de 
Suessqla, et qui avait reçu son nom. Cb. xvii : • Summa 
« reruai senatai tradita, cum exercrtu omni profectus, 
« supra Suessulam castris positis eonscdit. » 

Chap. XXXII. — Volones qui fièrent . Festus : • Fo- 
r lones dicti sunt milites, qui post Cannensem cla- 
« dem usque ad octo millia, quum essent servi, volunta- 
« rie se ad mililiam obtulernnt. « 

Ibid. — Ad Pvscinam publicam . Festus : « Piscinœ 

• publiées hodre nomeu ma net, ipsa non exstat : ad 
« qnam et natatum et esercitationis alioqui causa venic- 
« bat populus. • Couf. Douât., de Urb . Rom., III, 15, et 
Nardiu, Rom. vet., VII* 6. 

Ibid. — Tib. Sempronius militibus, etc. Le même Tib. 
Sempromus avait précédemment (ch. xxxi) donné jour 
aux soldats pour se rendre à Calés, mais c'était aux deux 
légions urbaines qui furent confiées ensuite è Marcellus. 
Maintenant il donne rendez-vous, à Suessula, aux volo¬ 
nes, aux esclaves armés et aux dix mille alliés qui lui 
étaient échus dans le partage des troupes entre les consuls. 

Ibid. — Terentianum mitfi cum aliquo légat or um. Où 
cette armée était-elle envoyée? Ce ne peut être en Sicile, 
comme le texte semble le faire entendre. Car nous voyons 
dans les chapitres précédents, que le sénat avait décidé 
que les soldats échappés au déûstre de Cannes, alors 
dans le camp claudien, iraient combattre en Sicile sous 
le préteur App. Claudius Pulcher, qui envoya, pour les 
prendre, son lieutenant T. Métilius Croto. Térentius 
Varron conservait son commandement pour une année 
encore, et devait continuer à défendre i'Apulie avec l'ar¬ 
mée qu'il y avait déjà auparavant. Maintenant Tite Live 
nous dit que le préleur Valérins est chargé de la défense 
de I'Apulie avec l'armée qui arrivait de Sicile où elle était 
remplacée par les légions claudiennes; que Térentius 
Varron devait défendre le Picénum avec les nouvelles 
levées qu’il y ferait, tandis que son armée, celle qu'il 
avait en Apulie, était envoyée avec un lieutenant, en quel 
lieu? peut-être à Tarente, comme le soupçonne Duker, 
qui pense que le mot Tarentum , venant à la suite de Te- 
rentianum , aura disparu à cause du voisinage et de la 
çeçsemblance des deux noms. El il appuie sa coujecture 
sur le passage suivant qui la rend assez vraisemblable : 
« Jussusque P. Valerius militibus Varronianis, qnibus 

• L. Apuslius legatus Tarenti præerat, in naves impo- 
c sitis • (cfc. xxxviii ). 

Ibid. Naves M. Valerio data. Le M. Valerio man¬ 
que dans presque tous les manuscrits et est à bon droit 
suspect. Car si c'est le même M. Valérius Lévinus, nom - 
mé quelques lignes plus haut Valerium prœtorem,ü faut 


qu'outre le soin de défendre I'Apulie, il ait encore en le 
commandement de la flotte chargée de protéger la Cala¬ 
bre. Mais on voit, ch. xxxiv et xxxvm, que cette flotte 
était sous le commandement de P. Valérius Flaccus. 11 est 
certain que celui-ci était lieutenant cette année (voyez 
ch. xvi. ) On peut donc croire que c'est lui qui est dési¬ 
gné par ces mots aliquo legatorum, qui se rapporteraient 
alors à viginti quinque naves , aussi bien qu’à exercitum. 
Terentianum; de telle sorte que ce serait au même, an 
lieutenant P. Valérius Flaccus, qu'auraient été confiés et 
l'armée de Varron elles vingt-cinq vaisseaux. D'où Tite- 
Live a pu dire, ch. xxxvm : P. Valérius militibus Varro - 
niants.,., in naves impositis. Quant aux mots M. Valerio , 
ils ont fort bien pu passer dans le texte de la marge où 
ils auront été écrits, comme explication, au lieu de P. 
Valerio. 

Cbap. XXIII. — In hanc dimicationem duortm opu- 

lentissimorum . omnes reges gentesque animos inten- 

derant. Quoi qn’en dise Tite-Live delà grandeur de cette 
latte qui tenait tous les peuples de la terre attentifs » il 
n’en est pas moins .surprenant, comme le remarque Mon¬ 
tesquieu après l’historien Josèpbe,qn'Hérodote ni Thu¬ 
cydide n’aient jamais parlé des Komains. C’est que, 
comme dit Montesquieu, « il y avait dans ces temps-là 
deux moudes séparés. Dans l'un combattaient les Car¬ 
thaginois et les Komains; l'antre était agilé par des que¬ 
relles qui duraient depuis la mort d’Alexaudre : on u'y 
pensait point à ce qui se passait en Occident; car, quoi¬ 
que Philippe, roi de Macédoine, eut fait un traité avec 
Anoibal.il n'eut presque point de suite; et ce prince, qui 
n'accorda aux Carthaginois que de très-faibles secours, 
ne fit que témoigner aux Romains une mauvaise volonté 
inutile. » ( Grand, et Décad., ch. v. ) 

Ibid. — Inter quos Philippus.... flucluatus animo ftit¬ 
rât. « Lorsqu'on voit deux grands peuples se faire une 
guerre longue et opiniâtre, c’est souvent une mauvaise 
poliii.iue que de penser qu’on peut demeurer spectateur 
tranquille ; car celui des deux peuples qui est le vainqueur 
entreprend d’abord de nouvelles guerres, et nnc nation 
de soldats va combattre des peuples qui ne sont qne ci¬ 
toyens. Ceci parut bien clairement dans ces temps-là ; 
car les Romains eurent à peine dompté les Carthaginois 
qu’ils attaquèrent de nouveanx peuples, et parurent dans 
toute la terre pour tout envahir. • Montesquieu, t bid. 

Cflip. XXXIII. — Fcedusque cum eo. Le traité se 
trouve tout entier dans Polybe ( VII, 9 )•. Nous mettons 
sous les yeux des lecteurs ce précieux monument de la 
diplomatie antique. 

« Traité d'alliance arrêté par serment entre Annibal, 
général, Magon, Myrcal, Barmocar et tous les sénateurs 
de Cartilage qui se sont trouvés avec lui, et tous les Car- 
thagin is qui servent sous lui, d une part; de l’autre, 
entre Xen pbane. Athénien, (ils de Clêomaqtie, lequel 
nous a éic envoyé, en qualité d’ambassadeur, par le roi 
Philippe* fils de Dëniétrius, tant en sou nom qu’au nom 
des Macédoniens et des alliés de sa couronne. 

En présence de Jupiter, de Junou et d'Apollon; en pré¬ 
sence de la divinité tutélaire des Carthaginois, etd’üer- 
cule et d’Iolaûs ; en présence de Mars, de Triton, de 
Neptune; en présence des dieux qui accompagnent 
notre expédition, et du soleil, de la lune et de la terre; 
en présence des fleuves, et des prés et des eaox; en 
présence de tous les dieux que Carthage reconnaît pour 
ses maîtres ; en présence de tons les dieux qui sont les 
maîtres de la Macédoine, et de tout le reste de 1a 
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Grèce; en présence de tous les dieux qui président à la 
guerre et qoi sont présents à ce traité, Annibal, général, 
et tous les sénateurs de Carthage qui l’accompagnent, et 
tons les soldats de son armée ont dit : 

Sous votre bon plaisir et le nôtre, il y aura un traité 
d'amitié et d’alliance entre vous et nous, comme amis, 
alliés et frères, à condition que le roi Philippe et les Ma¬ 
cédoniens, et tout ce qn’ils ont d'alliés parmi les autres 
Grecs, conserveront et défendront les seigoeurs cartha¬ 
ginois et Annibal leur général, et les soldats qu'il com¬ 
mande , et les gouverneurs des provinces dépendantes de 
Carthage, et les habitants d’Utique, et toutes les villes et 
nations soumi’ses aux Carthaginois, et tous les soldats et 
alliés, et tant villes que nations qni nous sont unies dans 
l’Italie, dans laGanlc, dans la Ligurie, et quiconque, 
dans cette région, fera amitié et alliance avec nous. Pa¬ 
reillement les armées carthaginoises, et les habitants 
dTJtique, et toutes les villes et nations soumises à Car¬ 
thage, et les soldats et les alliés, et toutes les villes et 
nations avec lesquelles noos avons amitié et alliance dans 
Tltalie, dans la Gaule dans la Ligurie, et avec lesquelles 
nous pouvons contracter amitié et alliance dans cette ré¬ 
gion, conserveront et défendront le roi Philippe et les 
Macédoniens, et tous leurs alliés d’entre les autres Grecs. 
Nons uc chercherons point à nous surprendre les uns les 
autres, nous ne nous tendrons point de pièges. Nous, Ma¬ 
cédoniens, nous nous déclarerons de bon cœur, avec 
affection, sans fraude, sans dessein de tromper, ennemis 
de tous ceux qui le seront des Carthaginois, excepté les 
villes, les ports et les rois avec qui nous sommes liés par 
des traités de paix et d’alliance. Et nous aussi, Carthagi¬ 
nois, nous nous déclarerons ennemis de tous ceux qui le 
seront du roi Philippe, excepté les rois, les villes, les 
nations avec qui nous sommes liés par des traités de paix 
et d’alliance. 

Vous entrerez, vous. Macédoniens, dans la guerre 
que nous avons contre les Romains, jusqu'à ce qu'il plaise 
aux dieux de donner à nos armes et aux vôtres un heu¬ 
reux succès. Vous nous aiderez de tout ce qui sera néces¬ 
saire, selon que nous en serons convenus. Si les dieux ne 
nous donnent point la victoire dans la guerre contre les 
Komaiu8 et leurs alliés, et que nous traitions de paix avec 
eux, nous en traiterons de telle sorte que vous soyez com¬ 
pris dans le traité, et aux conditions qu’il ne leur sera 
pas permis de vous déclarer la guerre ; qu’ils ue seront 
maîtres ni des Corcyréens, ni des Apolloniates, ni des 
Ëpidamniens, ni de Phare, ni deDimale, ni des Par- 
thius, ni de l'Atintanie, et qu’ils rendront à Démétrius 
de Pharos, ses parents, qu’ils retiennent dans leurs états. 
Si les Romains vous déclarent la guerre, ou à nous, alors 
nous nous secourrons les uns les autres, selon le besoin; 
nous eu userons de même si quelque autre nous fait la 
guerre, excepté à l’égard des rois, des villes, des nations 
dont nous serous amis et alliés. Si nous jugeons à propos 
d’ajouter quelque chose à ce traité, ou d’en retrancher, 
nous ne le ferons que du consentement des deux parties. • 

Cbap. XXXIV. — Subegeratque in consulatu Sardos. 
C’est dans son premier consulat, l’an 517, où il eut pour 
collègue Attilius Bulbus. Il fut ensuite consul, pour la 
seconde fois, l’an 528, avec Q. Fulvius Flaccus, qu'il eut 
aussi pour collègue dans la censure. 

Cbap. XXXV. — Marins Atfius medixtuticus. Medix- 
tuticus était le titre du premier magistrat de Capoue. 
Voyez XXIV, 19 et XXVI, 6. Dans la langue osque ou 
caropanienne ntedix ou meddix signifie magistrat, et tv- 
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ticus, suprême ; ce qui résulte des paroles d*Ennius, citées 
par Paul Diacre : Summus ibi capitur medix , occiditur 
alter. Selon Juste-Lipse (Epist. 1.1; Quœst., 19) il faut 
écrire medixtntichus. 

Ce ap. XXXV. — ül in pervigilio neglecta. On ne sait 
en l'honneur de quel diea ou de quelle déesse se célébrait 
cette fête ou ce sacrifice nocturne. Voy. Juste-Lipse, 
Elect., liv. I, ch. v. 

Chap. XXXVII.— Tib. Stmpronius cni Longo cogno - 
men erat. Son surnom fait voir que c’est le même Tib. 
Sempronius qui fut consul, avec P. Scipion, au com¬ 
mencement de cette guerre. Selon Pigbius, il était pro¬ 
consul cette année, et avait extraordinairement pour 
province la Lucanie. Il ne put l’avoir que de cette façon. 
Cependant Tite-Live n’en parle pas aux endroits ou il 
énumère les divers commandements et les provinces at¬ 
tribuées à chacun d’eux. Il en est de même, dans le cha¬ 
pitre suivant, de la flotte du consul Graccbus. 

Chap. XXXVIII. — Ad naves viginti quinque, quibus 
P. Valerius prœfectus prœerat , viginti parandas alias. 
C’est la leçon des mauuscrits que conserve le texte de 
cette édition, malgré l’arithmétique, assez exigeante ce¬ 
pendant pour qu'on y ait égard. Je ne parle ici que du 
» texte et non de la traduction, qui a raison de corriger le 
texte, mais qui bientôt, dans cette même phrase, aura 
tort à son tour de ne pas tffc corriger d’après le texte. 

Voici en quoi cette leçon ne peut s'accorder avec l’a¬ 
rithmétique. D’abord c'est que 25 et 20 font 45, et non 50, 
comme cela devrait être d’après ce qui suit s quinqua- 
ginta navium classe ; car les cinq vaisseaux dont il est 
parlé ensuite, et qui devraient compléter le nombre de 
50, sont compris dans les 25 premiers. Ensuite les 20 vais¬ 
seaux du second membre de phrase, réunis à 5 autres, 
eu font 50 dans la phrase suivante. Ce qui u’est pas très- 
logique. Le mal constaté, deux remèdes se présentent. 
Ou il faut trausporter, avec Gronove, le quinque du pre¬ 
mier viginti, et le reporter à la suite du second; de ma¬ 
nière à avoir 20 dans le premier membre de phrase, et 
25 dans le second; ou bien il faut, avec Perizonius, ajou¬ 
ter seulement quinque au second viginti, de manière à 
avoir 25 des deux côtés. Ainsi, d’après Grouove, les 25 
vaisseaux qui étaient primitivement sous le commande- 
ment de Valérius Flaccus, se trouvent réduits à 20, à 
cause des cinq envoyés à Rome pour conduire les Macé¬ 
doniens prisonniers. A ces 20 vaisseaux on en ajoute, par 
un décret, 25 autres. Ces 25 lui sont envoyés d’Ostie 
avec les 5 vaisseaux qu'il avait détachés de sa flotte; ce 
qui compose alors, comme il est dit, une nouvelle flotte 
de 30 vaisseaux, iriginta naves ab Ostia. Et les deux 
flottes réunies formeut un total de 50 vaisseaux, quinqua- 
ginta navium classe. La correction est simple, et le cal¬ 
cul facile, plus facile, du moins en apparence, que celui 
de Perizonius, qui conduit au même résultat, mais d'uue 
manière qui semble moins nette et plus détournée. Aussi, 
au premier abord, je penchais pour la transposition de 
Gronove, avec Duker et Drakenborch, qui la préfèrent, 
sans exclure cependant la leçon de Perizonius. Mais en 
y réfléchissant, et surtout en examinant mieux le texte, 
je suis resté convaincu que celle-ci devait prévaloir, 
malgré toute autorité contraire. Car la difficulté appa¬ 
rente de calcul n'est pas fondée, et les raisons de décider 
en sa faveur me paraissent bien plus fortes que celles 
qu’on lui oppose. 

On objecte d’abord qu’on ne peut dire que les cinq 
vaisseaux envoyés à Rome soient toujours sons le com- 
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mandement de Valérius Flaccus. Mai» pourquoi non? ii 
est très-régulier, nu contraire, que ces vaisseaux, faisant 
partie d'une flotte attribuée, par un décret du sénat, à 
ValériusFlaccus, restent toujours sous ses ordres, sinon 
immédiatement, du moius par ses subordonnés; car ils 
ne sont distraits du reste de la flotte que momentanément 
et par son ordre, et avec une mission particulière quil 
confie à un de ses officiers. Et de ce qu’ils partent d’Ostie 
avec les 25 nouveaux, on n’en peut conclure rien autre, 
sinon qu’ils lui sont renvoyés par la même occasion, sans 
qu’on puisse dire qu’ils soient compris dans cette nou¬ 
velle escadre. 

On objecte encore, et sans plus de raison, que si on 
laisse subsister le premier ciginti quinque , les cinq vais¬ 
seaux mentionnés plus loin paraîtront entrer deux fois 
dans le calcul, puisqu’ils seront compris déjà dans ce 
nombre; et, qu’à moins d’une grande attention, on 
comptera 55 vaisseaux. L’objection ne porte donc pas 
sur le fond, puisque, en résumé, le résultat est le même. 
Reste donc la difficulté apparente. Mais elle est tout à 
fait nulle : c'est qu’on veut absolument voir entre les deux 
phrases une relation directe qui n'existe pas. Tite-Live 
dit qu’aux vingt-cinq vaisseaux de Valérius, parmi les¬ 
quels on ne distingue pas ceux qui sont actuellement et 
immédiatement sous ses ordres, et ceux qui ont pu être 
employés à quelque mission, un décret en adjoint 25 au¬ 
tres; autrement, qu’on élève le nombre de ses vaisseaux 
de 25 à 50. Et maintenant, sans autre liaison que la suite 
naturelle des faits, Tite-Live ajoute que ces vaisseaux 
décrétés, on les équipe; qu'une fois équipés, on les en¬ 
voie. Et comme 5 vaisseaux de la flotte de Valérius, en¬ 
voyés par lui a Rome pour conduire les Macédoniens 
prisonniers, s’y trouvent encore, on les Int renvoie en 
même temps, de sorte que la flotte qui sort d’Qstiese 
compose de trente voiles. Ce nombre trente est tout à 
fait indépendant de ceux de la première phrase. I) n’y a 
là aucune difficulté, et il n’est pas besoin de grande at¬ 
tention pour ne pas compter 55. 

II est facile de montrer maintenant que pour la correc¬ 
tion matérielle, celle qui porte sur la lettre même dn 
texte, tout l'avantage est en faveur de Périzonius. D’a¬ 
bord on conçoit pins facilement qu’un mot comme guin- 
que échappe du texte, qu’on ne conçoit une transposition 
à cinq on six mots de distance. En outre la restitution de 
quinque au second viginti est fournie par le texte lui- 
même , puisque ce viginti, augmenté de 5, devient 50 
dans la phrase suivante. Mais il n’eu est pas de même de 
la suppression de quinque au premier membre de phrase; 
elle ne résulte pas nécessairement du texte ; et ir faut 
toujours avoir la main plus légère pour supprimer que 
pour ajouter. Car il est de principe qu’on ne doit suppri¬ 
mer un mot, que lorsqu’il ne peut être conservé. Et puis¬ 
qu’il suffit d'une restitution exigée par le texte même, il 
faut se garder d’une suppression que rien ne nécessite 
absolument. Je croyais que la traduction avait adopté la 
correction de Grono’ve, mais je m'aperçois qu’elle sup¬ 
prime le premier quinque , mais qu’elle ne le reporte pas 
à la suite du second viginti. Anx 20 vaisseaux de Valé¬ 
rius Flaccus on en ajoute encore 20. Je voudrais savoir 
comment on arrivera ainsi à 50. 

Dans la même phrase le texte porte parandas alias, et la 
traduction admet l’autre leçon paratas alias, « tout prêts 
à tenir à la mer.» Mais s'ils sont tout prêts, pourquoi les 
préparer comme il est dit ensuite, his comparatis? 

Cbap. XXXVIII.— PerL. Apustium legatum . L.Apus- 


tius commandait à Tarente l’armée de Varrou, quibus L. 
Apustius legatus Tarenli prœerati comment pouvait il 
amener de l’argent de Sicile à Tarente? Il feut probable¬ 
ment lire,avec plusieurs manuscrits, L. Anfistius, qui était 
peut-être lieutenant d’Appius Ciaudius en Sicile. 

Cbap. XXXIX. — Captira nuris tmo ex iis. « Dn des 
vaisseaux qui avaient été pris et envoyés à Rome. » Ce 
n’est pas le sens. Un seul navire avait été pris, ch. xxxiv • 

Ubi navis occulta in stations erat . Ad persequendam 

retrahendamque navem. Et un peu plus loin, cb. xxxix, 
tantum navis una capta cwn legatis momenti fecit• La 
phrase n’est pas très-nette; et cependant il n'y a pas 
d’antre moyen de l'expliquer qu’eu interprétant ainsi : 

« Le navire prisounier qui était un de ceux envoyés à 
« Rome ; c’est-à-dire, qui étaient venus à Rome avec les 
« cinq vaisseaux chargés de le conduire. * 

Ibid. — Et Crito Berocæcs. Quoi qu’il y ait une foule 
de variantes sur ce mot, il n’est nulle part écrit ainsi. 
C’est peut-être une faute d’impression, au lieu de 
Berœœus, de la ville deBérœa,* comme écrivent les meil¬ 
leures éditions. La traduction donne aussi Bcrocœus. 

Cbap. XL. — In Pellitos Sardos . Les anciennes éditions 
portaient Pellidos Sardos ; mais les meilleurs manuscrits 
donnent Pellitos . Ils étaient appelés ainsi à cause des 
peaux de bête ( mastruca ) dont ils se revêtaient. Cicéron 
appelle les Sardes « Pelliti testes »( Fragm. oral . p'O 
Scauro), et ailleurs ( de Provinc. cons., vu) , mastru- 
cati lutrunculi. Et il faut probablement restituer ainsi un 
passage de Pline, XXXIII, 12 : Pateniaque gente Pel - 
litum, au lieu de patemaque gente appellatum . 

Cbap. XLII. — Runcpr oprœtoris unius. C’esl une cor¬ 
rection de Walcb, au lieu de prope unius, leçon des an¬ 
ciennes éditions, conservée par Crévier, ou de proprii 
unius , donné par les meilleurs manuscrits et adopté par 
Gronove et Drakenborcb. Mais cette correction admise 
dans le texte devrait se retrouver dans la traduction, où 
on n’en voit nulle trace. 

Ibid. — Prœsidiumque missum nobis et Nolœ ademerit. 

» Et tu auras ainsi détruit cette garnison envoyée contre 
« Nola et contre nous. » 

Ce passage est fort controversé. Mais quelle que soit 
la leçon suivie par cette traduction, et ce n’est pas celle 
de son texte; elle présente un contre-sens formel. Car on 
ne peutp8s dire, • cette garnison envoyée contre Nola, » 
puisqu’il s’agit précisément de la garnison même de Nola, 
des troupes chargées de défendre cette rilie, pnrri ad 
tuendam IS'ofam prœsidii prœda sumus. Le sens le pins 
net est celui qui résulte de la leçon de Drakenborcb, ad¬ 
mise dans le texte de cette édition. ■ Ils seront la proie 
t de quelques Numides, qui serviront ainsi et à nous dé- 
« fendre et à priver Nola de ses défenseurs; • on pins 
littéralement, « ce secours qne tu nous enverras, détruira 
• en même temps le secours de Nola, ou la garnison de 
« Nola, » comme s’il y avait prœsidiumque missum nobis, 
et ( pour etiam ) Note ( præsidium ) ademerit. 

Cbap. XLVIII. — Minime sis, inqnit , «mtfcmiim in 
fossa. Cantherius est uo cheval hongre, du grec xavtoiXicc, 
âne, mulet. C’est aussi un échalas, nn pieu enfoncé es 
terre pour soutenir la vigne. On a donné plusieurs expli¬ 
cations de cette phrase passée en proverbe, in rtisttcin» 
proverbium inde prodita. Mais aucune ne semble bien sa¬ 
tisfaisante, sans excepter celle de Crévier, qni voudrait 
y voir un jeu de mot, une allusion au nom patronymique 
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ae Claudius Asellus ; mais cantherhis signifie-t-il an âne, 
comme xavôiiXtoÇ en grec ? il n’y en a pas d’exemple. 

Cmp. XLVIÏ. — Qui bedemturis auxissenl patrimo- 
nia. Redimere a plusieurs sens en latin. 11 signifie acheter; 
Cicér., qui merces redimant , ut statim vendant — Ra¬ 
cheter, acheter de nouveau. Cicér., Philipp., XIII, v : 
Pompeio sua domus patebit, eamgne non minoris quam 
émit Antonius » redimet. — Délivrer, racheter, dans le 
même sens qu'en français, racheter un peuple de la ser¬ 
vitude. Cicér., O flic., II. 16, redimere captos a servitute . 
—11 signifie encore, gagner, corrompre, redimere delà • 
torem pecunia , redimere sententiam , judices, litem. 
D’où redemptor Jitls, celui qui se charge d'un procès en 
toute responsabilité, moyennant certaine somme. Ce 
sens nous conduit facilement à celui-ci : entreprendre 
quelque chose à certain prix, à certaines conditions. Et 
de même que les mots locare et conducere ayant un sens 
bien distinct, celui de donner en location et de prendre 
en location, sont cependant confondus quelquefois et pris 
l'an pour l'autre; de même aussi redimere a signifié non- 
seulement recevoir un certain prix pour se charger d une 
chose, mais encore payer un certain prix pour être chargé 
d’une chose. Ainsi on a dit redimere vectigalia, prendre 
les impôts à ferme; d’où redemptor portus, redemptor sa¬ 
lin arum, metallorum, fodinarnm, etc. Les publicains, 
qui avaient la ferme des revenus publics, étaient appelés 
redemptores. Mais ce mot désignait proprement tous ceux 
qui je chargeaient de travaux publics, moyennant une 
certaine somme. Festus : « Redemptores proprie et anti- 
« qua consnctudine dicehantur, qui cum aliquid ad fa- 
« ciendum aut præbendum conduxerant effecerantque, 
c tum demum pecunias accipiebant.» 

Bedemplura, c’étaient les baux , les fermes, les conces¬ 
sions , adjudications de travaux, ou opérations publiques 
quelconques, moyennant certaines sommes ù recevoir, 
ou certaines redevances à payer. 

Chap. XLIX. — Velut tenore uno pertinebat. Cicéron 
emploie le mot pertinere dans le même sens, de Nat. 
Deor., I, 14 : « Ratio quædam periinens per omnem re- 
« mm naturam. » 

LIVRE XXIV. 

Aa début de ce livre Tite Live a fait usage d’annales 
plus développées, d’après lesquelles il a rapporté les faits 
qu’il avait déjà indiqués précédemment à leur place. En¬ 
suite il raconte les événements de Sicile, en ce qui con¬ 
cerne Hieronyme ; événements sur lesquels il parait que 
Polybe s’était fort éteudu. Il reprend aussi, d’après les 
historiens latins, les événements de Rome (ch. vu, et 
suiv.); les comices tenus par Q. Fabius, et sa harangue 
aux centuries. Au chap. vi et suiv., les événements de 
Sicile, tels qu’il sont racontés, paraissent tirés du VII e 
livre de Polybe(ch. u et suiv. ), dout le récit est plus dé¬ 
taillé et plus exact. Tite-Live a passé sous silence, au 
sujet de l'ambassade, plusieurs faits qui étaient défavo¬ 
rables anx Romains. Ch. vu, là encore le récit de Polybe 
est beaucoup plus détaillé qne celui de Tite-Live , qui 
suit toujours l’historien grec, mais en omettant la de¬ 
scription géographique de Léontium et les traditions fa¬ 
buleuses rapportées dans les annales, et dont Polybe avait 
fait mention. Il a omis encore plusieurs faits relatifs à 
l’expédition de Philippe en Grèce (cf. Polybe, VII, 9 et 
suiv.), anx Achéens, et au roi Antiochus. Dans la de¬ 
scription du siège de Syracuse (ch. xxxiv et suiv.) il 
a fiait aussi usage de Polybe, mais en intercallant dans 


son récit plusieurs faits tirés d'autres auteurs ( cf. Po¬ 
lybe, VII, 6 et suiv. ) Il en a omis d’autres, par 
exemple la description de la machine de guerre appelée 
sambuca, de la main de fer, le mot plaisant de Marcellus. 
Matthiæ. dans ses Anmerhungen zu der Liv.-Polyb. 
Beschr. der Belagerung. b. Syracus , p. 21, a comparé avec 
soin le récit de Tite-Live avec celui de Polybe, et a mon¬ 
tré sur plusieurs points l’inexactitude de Tite - Live. 
Le chap. il, sur Philippe, est tiré de Polybe (cf. Vil, 
10), mais Tite-Live a omis ce que l’auteur grec rapporte 
de Messène. —Ch. iliii. Ou raconte, dit-il, que les jeux 
scéniques forent célébrés, pour la première fois, cette 
année-là. Cette tradition était sans doute consignée dans 
les annales latines. Il omet eosni te tout ce que Polybe (VII, 
14-25) nous apprend de Philippe et d’Antiochus. Au 
chap. xlix, Syphax se réfugie, après la bataille, chez les 
Maurusiens, qui occupent Vextrémité du continent vis- 
à'Vis Cadix, sur les bords de l'Océan ( extremi. prope 
Oceanum adversus Godes cotant). Nauta, sur les frag¬ 
ments de Cœlins, p. 58, remarque que ces paroles sont 
presque identiques avec celles de Cœlius citées par Ser- 
vius ( ad Æn„ IV, 206 ) : Maurusii qui juxta Oceanum 
colunU eteu conclut queTite-Livea tiré ce détaildeCœlius. 

Cbap. I. -- Grœcas urbes tentavit. Ceci ne s’accorde 
pas avec ce que dit Polybe, 111, 118, qu'après la batailta 
de Cannes presque toute la grande Grèce embrassa le 
parti d'Annibal; Tite-Live (XXII, 61 ) mentionne par¬ 
mi les peuples qui se séparèrent des Romains, omnis ferme 
or a Grœcorum. 

Ibid. — Intérim Locrenses, etc. Tite-Live raconte ici 
le siège de Locres, qui pourtant s’était rendue anx Car¬ 
thaginois et aux Bruttieos (voyez ch. xxx, du livre pré¬ 
cédent). Sigonius défend Tite-Live en disant qu’il re¬ 
vient sur des faits accomplis, et rapporte en détail ce qu’il 
n’avait qu’indiqué sommairement. Mais ceci n’est pas 
sans difficulté : car, plus loin, dans le même livre (XXIII, 
41 ), nous voyons Bomilcar arriver à Locres, avec un 
renfort de troupes, d’éléphants, de vivres; et les Lo- 
criens fermer leurs portes à Appins Claudius Pulcher, 
qui arrivait de Sicile pour détruire la flotte de Bomilcar. 
Or il est certain que cela se passait avant l’expédition 
d’Annibal sur Nola. Et, comme ultérieurement noua 
voyons Locres encore occupée par une garnison romaine, 
il faudrait expliquer comment les Locriens ont pu fermer 
leurs portes à App. Claudius. 

Chap. III. — Templum Laciniœ Junonis. Ce temple» 
était sur le promontoire de Lacinium, appelé aujourd'hui 
Capo dette colonne , sans douie à cause des colonnes qui 
subsistent encore. 11 était recouvert en marbre. Voyes, 
XXVIII, 46; XLII, 5; Val.-Max , I, i, 20;Laclance, 
Inst., II, 7,15; Strabon, VI, 1, 11 et 12, p. 261-265; le» 
interprètes de Virgile, ad Æn., III, 552; Ovide, Met., 
XV, 12 et suiv.; Cicér., de Div., I, 24 et de Inv., II, 1, 
2 (où il raconte que Zeuxîs avait été appelé pour orner ce 
temple de peintures ) ; Justin, XX, 4. Atbén., XII, 58. CL 
Heyne, Opusc. acad., t. II, p. 174-186; Jacobs, sur 
ÏAnthol. gr. t. I, p. 1, p. 4(5, et surtout le Voyage dans 
la grande Grèce de Riedesel, qui décrit les ruines dix 
temple (t. II, p. 191 et suiv. ). 

Chap. IV. — Quinquaginta annos ab se cultam. Hiéroa 
était entré dans l'alliance des Romains ta deuxième année 
de ta première guerre punique, sous le consulat de M« 
Valérius Maximus et de M Olacilius Grassos, l’an de 
Rome 488. 
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Cdap. V. — Hieronymus velut suis ritiis. Selon Polybe, 
VH, 7, le» vices d'Hiéronyme ont été exagérés par le» 
historiens. 

Ibid. — Nec vestis habitu, nec alio ullo insigni. Span- 
heim (de preest. et usu nutnism • Dissert., VIII, § 12) 
conclut de ce passage que les monnaies d’Hiéron et de 
Grêlon, dont l’efOgie porte un diadème, sont postérieures 
à ces princes, et n’ont été frappées qu’a près leur mort 
pour honorer leur mémoire. 

Ibid. — Thraso quidam. C’est ceTbrason, flatteur 
d’Hiéronyme, selon le témoignage d’Athénée, et qu’un 
autre flatteur, nommé Osis, aurait fait périr, selon le 
même autenr { VI, 59, p. 252 ) : xoXaxa. •ymoôai 0pa- 
cwva tov Kapxapov éwixaX&6p.evov. Et il ajoute : Toûtov 
& iircmasv dvotptôfivai ôiro toü ïepwvup.ou frepoç xoXaÇ 
Svopot. Il faut probablement, comme l’a vu Gronove, 
lire Itûotç, qui serait alors le même Sosis que Tite-Live 
nomme ensuite parmi les conjurés qui tuèrent le tyran. 
Voy. ch. xxi, xxii, xxv. 

Ibid. V.—Avertit ab conscii* in insontes indicium , etc. 
Cette phrase offre des difficultés. Une ancienne édition 
porte, à la suite d’aè latere, ces mois inde eos nominat . 
M. Lemaire adopte ce texte et lit ainsi : .... Avertit ab 

consriis in insontes indirtum. Thrasonem . ausuros. 

ab latere inde eos nominot tyranni, quorum, etc. Celte 
leçon est nette et le sens. qui en résulte. fort clair. Gro- 
nove rejette ces mots inde eos nominal, parce qu’ils man¬ 
quent dans les meilleurs manuscrits, et il lit : Avertit ab 

consriis in insontes indicium ( Thrasonem .atisuros) 

ab latere tijrannis, quorum , etc. Faisant rapporter ainsi 
ab latere tyranni à ce qui précède la parenthèse, au mot 
insontes. A la rigueur cette leçon est intelligible, mais 
difficilement acceptable pour la latinité. Je trouve une 
troisième leçon dans cette édition et dans celle de la col¬ 
lection Panckoucke. Suivant cette leçon, ab latere n’est 
nullement séparé d’ausuos, et s’y rapporte immédiate¬ 
ment, ce qui fait dire à la traduction, les intimes du 
tyran n auraient jamais osé. Mais il est évident que ab 
latere rentre dans le récit général, et ne peut apparte¬ 
nir, en aucune façon, à la phrase indirecte qui dépend 
de mentitus; encore bien moins les mots qui suivent, 
quorum capita. Et, ce qui le prouve, c’est que le traduc¬ 
teur n'a pu les rendre intelligibles qu’en traduisant les 
mots inde eos nominat, que cette leçon n’admet pas : et 
il nomma parmi les plus indignes. 

Dans l’édition Panckoucke le traducteur, s'apercevant 
de la difficulté qu'il y a à rapporter ab latere i\ ausuros , 
a laissé là son texte, et traduit exactement celui de l’éd. 
Lemaire. C’est en effet à ce dernier qu’il faut s’en tenir. 
Drackenborch qui reconnaît, avec Crévier, combien la 
physionomie de la leçon de Gronove est pen latine, ne 
la conserve que faute d’une meilleure, et par cette seule 
raison que l’antre n’est pas autorisée par les manuscrits. 
MaisM. Lemaire remarque que l’ancienne édition, d’où 
elle est tirée, a fort bien pn la prendre dans des manu- 
crits perdus. En outre ces mots, inde eos nominal, sont 
appelés très-naturellement, par ceux qui suivent, quo¬ 
rum capita occurrere « et il nomma ensuite ceux qui lui 
venaient à l’esprit. » Et, comme nous l’avons fait remar¬ 
quer, il est presque impossible de rendre oes derniers 
mots sans y ajouter cette idée. 

Je m’aperçois encore qne, dans nn antre endroit, 
le traducteur n’a pas bien saisi cette phrase. Il dit : et il 
nomma parmi les plus indignes ceux qui en outre se pré¬ 
sentaient, et o., ta ndisque le texte dit simplement : parmi 


les infimes du tyran, il nomma les plus vils qui se pré¬ 
sentèrent à son esprit. 

Quand an sens du mot ab latere, voyez Q. Cnrce 
( III, 5 ) : « Inexperta remedia band injuria ipsis esse 
« suspecta, quum ad pernicicm cjus etiam a latere ipsins 
t pecunia sollicitaret hostis. » Il est expliqué spéciale¬ 
ment ici par ce passage de Valère-Maxime ( III, 5\ se 
rapportant au même événement et au même homme et 
où il a peut-être eu en vue la phrase deTite-Live : « Ss^ 
« tellitem ( Thrasonem ). In qrio totius domination» 
« somma, quasi quodam cardine, versabatnr, falsa crt- 
t minatione inquinaudo, fidnm lateri ejus custodem eri- 
« piunt. » 

Chap. VI. — Legatique ad Annibalem tnl«si. Ces dé¬ 
putés étaient Polyclite de Cyrène et Philodème d’Argos; 
Polybe ( VII, 2 ) : ÏIoXuxXitTo; ô Kupvjvaîoç xai 
6 kftûou Tite-Live les nomme plus tard (XXV, 25 et 
28 ) Polyclitus Cyrenens's et Philodemus Argivus. 

Ibid. — 4c remissi ab eo, etc. Polybe (ibid.) : krzi 
rap.*)* tou ç 7 rp£a€et; (Annibal), cùv Si toutoi; Àwfécev tôt 
Kapx T ^°' vlov ° vTa r0Tt 7 P l,î ‘P a PX cv i *** Xupoxocisu; 
iTTJTOxparïî xal tov oÙtoü tov v£»7tpcv Èn’ixu^’r». 

Cet Aunibal ne réparait pas dans la suite du récit deTite- 
Live, où les deux autres jouent au contraire un grand 
rôle. C’est ce qui fit croire à Glareanus que le texte était 
altéré, et il corrigea : rrntssi ab eodem Annibale no- 
biles adolescentuli. Cette correction, approuvée par Sî- 
gonius, fut reçue dans un grand nombre d’édiiions. 
quoique Ursinus en eût démontré la fausseté en citant es 
passage de Polybe, dont le témoignage est cependant 
positif. Cet Annibal partit, à ce qu’il parait, de Syra¬ 
cuse avec les dépntéi qu’Hiérouyrae envoya au sénat ds 
Carthage; voilà pourquoi il ne réparait plus ensuite. 

Hippocrate et Epicyde, nés à Carthage, et d’une 
mère carthaginoise, étaient originaires de Syracuse, 
dont leur aïeul avait été exilé, pour avoir tué, disait-on, 
Agatharchus, un des fils d’Agathocle. 

Chap. VII. — Dinowien» fuit nomen. Pausaoias ( V, u, 
12), parle aussi de ce Diuomène, par la mainduq iH il 
fait périr, à tort, non pas Iliéronyme, mais Micron 
l’aïeul de celui-ci. 

Ibid. — Provinciam regnique fines, etc. Ce texte n a 
pas de sens, mais il est donné par tous les manuscrits. 
Pighius {Annal., p. 165) pense qu’il faut lire ad provincia 
regnique fines. Cela est très raisonnable. Après la pre¬ 
mière guerre punique, lorsque les Carth iginois eurent 
abaudouné la Sicile, Pile entière fut divisée eo déni par¬ 
ties, la province romaine et le royaume d'Hiéron. 

Chap. VIII. — M. Æmilius RegWus flamen est (hr- 
rinalis. Pighius ( Annal. Urb., 529 et 556 ) pense qur 
c’est le même qui fut préteur la deuxième anuee de cette 
guerre ( XXH, 9 ). Mais il est appelé ici Flamen Quinoal, 
et au livre XXIX, ch. xi et xxxvm, Tite-Live parle de 
L. Æmilius llegillus, Flamen Martial, et cela dix années 
plus tard. Selon Pighius il faut, ou que Tite-Live se 
trompe dans le second cas, ou qu’il y ait eu deux hommes 
du même nom, dont l’un fut Flamen Quirinal, et l'autre 
Flamen Martial. Quant au fait en lui-même, la religion 
interdisait à tous deux, au Flamen Quirinal et au Flameo 
Martial, de sortir de la ville pour aller à la guerre. 

Ibid. — Si aliqnid eorum reipublicœ prœstitit . Cepen¬ 
dant nous avons déjà vu (XXIII, 41 ) T. Otacilius ran¬ 
ger le territoire de Carthage, et s’emparer de la flotte 
carthaginoise avec les hommes qui la montaient. 
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Cbap. IX. — Quia in nrbem non i nierat. On voit, dans 
Denyt d’Halicarnasse, lib. V, p. 292, que Valérira Pu- 
blicola fit ôter les haches de ses faisceaux dans la Tille. 
Tite-Live, en cet endroit ( II, 7 ), dit bien qu'il abaissa 
ses faisceaux devant le peuple, mais il ne dit pas qu’il en 
fit ôter les haches. 11 résulté cependant des paroles de 
Fabius que, dans la ville, les faisceaux n'étaient pas sur¬ 
montés de haches. En effet Fabius, en arrivant de l’ar¬ 
mée, se rendit droit au champ de Mars, sans traverser 
la ville, ex itinere prater nrbem in campum descendit 
(ch. vu). Il avertit donc Oiacilius qu’il n’est pas entré 
dans la ville, et que par conséquent les haches sont en¬ 
core au bout des faisceaux; qu’il en fera usage, si l’or¬ 
dre est troublé. 

Ibid. — Maximum Rullum. C’est le même qui est ap¬ 
pelé , au liv. VIII, chap. mi, Rulliamis ou Rutilius , et 
Rutilianus ; car les manuscrits varient, et peut-être faut- 
il lire Rullus, comme ici et ailleurs encore, XXX, 26. 
En ces deux endroits eu effet quelques manuscrits donneot 
aussi Rutilius. — Q. Fabius Maximus Rullus et P. Decius 
Mus furent consuls l’an de Rome 457, Maximus Rullus 
pour la cinquième fois. L. Papirius Cursor et Sp. Car* 
vilius Maximus forent consuls tous deux, pour la se¬ 
conde fois, l'an 480, et ils triomphèrent tous deux. 

Chap. X. — Af. Pomponius in Gallico. M’. Pomponius 
avait été préteur urbain deux ans auparavant (XXI 1,55). 
Maison ne voit nulle part qu’il ait été envoyé, l’année 
suivante, dans la Gaule comme propréteur. Tite-Live 
dit au contraire ( XXIII, 25 ), qu’à cause du peu de res¬ 
sources de la république on négligerait la Gaule pour 
cette année, malgré la juste vengeance que réclamait le 
roa>sacre du consul L. Postumius et de son armée dans 
la forêt Litaua. Comment donc pouvait-on continuer ce 
commandement à M*. Pomponius ? Il faut croire qu’on 
avait chaugé d’avis, et que le propréteur M' Pomponius 
avait été envoyé en Gaule avec une armée, ce que Tite- 
Live aura omis. 

Ibid. — P. Comelio Lentulo pratori Sicilia, etc. Àpp. 
Claodius Pulcher, qui commandait l’année précédente 
en Sicile comme préteur, reste cependant dans la pro¬ 
vince cette année et y fait la guerre, comme on le voit 
ch. xxvii et suivants, et ch. mil. Il n’est donc pas dou¬ 
teux qu’il n’ait été aussi continué dans son commande¬ 
ment, malgré le décret qui attribuait la province à un 
autre préteur. 

Ibid. — In vico Insteio . Au lieu de Insieio plusieurs 
éditions, entre autres DrakenDorcb et Lemaire, donnent 
Jstrico. Comme ces deux noms ne se rencontrent nulle 
part ailleurs, Gronove lit Tusco , mentionné souvent dans 
les auteurs. Mais on a fait remarquer que nous ne con¬ 
naissons pas tous les noms des rues ou voies romaines, 
qu’on en retrouve tous les jours de nonveaux dans les in¬ 
scriptions ; qu’ai nsi cette faisou ne suffit pas pour auto¬ 
riser un changement. 

Ibid. — Ul sérias , etc. Séria est une espèce de vase 
dont on ne connaît pas très-bien la grandeur, la forme, 
la matière et l’usage. Il parait cependant qu'ils avaient 
une forme allongée. Calphurnius sur un vers de Térence 
( Utaut .» 111, i, 5); Relevidolïa omnia » omnes sérias, 
dit : séria , vas fictile , de imo oblonguv*. 11 u’est pas 
douteux qu’ils n’aient eu d’assez grandes dimensions. On 
voit, dans Columelle ( XII, 28), du vin transvasé de 
ces séria dans des vases plus petits, cadi et amphorœ. 
Le même auteur parle aussi de séria de la contenance 
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de sept amphores. Ce qui prouve en outre que ces vases 
avaient une capacité assez considérable, c’est que le mot 
séria avait un diminutif seriola. Perse, Sat. iv. 29 : 

Seholæ veterem meluens detrahere limum. 

Il résulte encore de ce vers de Perse, ainsi que du pas¬ 
sage de Calphurnius, cité plus haut, que ces vases étaient 
eu argile. Lu passage de Lampridius [ Ileliogabat, ch. w) 
montre aussi qu iis eUiieut faits d’argile, ou au moins 
d’une matière fragile : • Quumque seriam quasi verani 
• rapuisset, quamvis virgo maxiiua falsam moostraverat, 
■ atquc in ea nihil repeibset, explosait) freg t. » 

Ou peut conclure encore d’uu passage du vieux poète 
Pacuvius, cité par Festus, au mol serilla , qu’on en fai¬ 
sait aussi avec des cordes de genêt enduites de poix (spar- 
tum : voyez lu note du livre XXII, ch. xx, p. 894 ) : 

Nec ul la subscus cohibet oompagem alvi 
Sed suU liuo et «partis senübus. 

Quant à l’usage de ces séria , ils paraissent avoir servi 
surtout à couieuir du vin. Yoy. Ulpien, 1. XY, g G, de 
Usufr. Toutefois ce n’était pas leur seul usage. Ils servaient 
encore à renfermer des viandes salees; Columelle, XII, 
55 : Sed qttum ad fauces seriœ perventum est, sale reli- 
qua pars repletur, etc. On voit aussi dans Varron, de 
R. R., III, 2, des seriœ olearia, destinés à contenir de 
l'huile ou des olives confites. 

Cuap. X. — Arcem in Sabinis. Drakenborch donne nu- 
cem au lieu de arce >u. Les manuscrite varient entre arcem 
et rorem. On voit bieu quelquefois citer parmi les prodi¬ 
ges des arbres frappes de la foudre. Virgil., Ecl. t I, 17 ; 
Tite-Live. XXY1I, H : in Albano monte tucta de cœlo 
erant signum Jovis arborque templo propinqua. Mais, 
comme ou le voit, c'est seulement quand ces arbres étaient 
rcmarquablrs sous quelque rapport; soit qu'ils fussent 
eux-mémes célébrés, ou situés dans quelque lieu impor¬ 
tant» soit à cause de leur voisiuage d’un temple ou d’une 
ville. Et ou ne connaît pas de nojer, tiw cm, dans le 
pays des Sabius, assez célèbre pour qu'ou citât, comme 
un prodige, qu’il eut été atteiut de la foudre. 

Ibid. — Itastam Martis... sua sponte promotam . Ser¬ 
vira ( ad Virgil Æn., VIH, 5 ) : • 1s, qui beili sraceperat 
« curam, sacrarium Martis ingressus primo aucilia 
« commovebat, post uastam simulacri ipsius, dicens, 

« Mars vigila. » Aussi la lance de Mars veuail-elie à s’a¬ 
giter d'elle-méme, c’était uu prodige qui annonçait une 
guerre terrible. 

Cnxp. XL — Millibus cens quinquaginia, etc. 2,400 fr. 
de notre monaaie, d’après M. Saigey. Voy.liv. XLUI, cb. 
i, p. 785. Cf. Perizonius, de Ære gravi . § 19; Gronove, 
de Pecun. vet. , II, 5, p. 80; Bœckb, Metrologische 
Untersuchungen , p. 585. 

Ibid. — S oc iis navalibus compleretur. Compleretur , 
comme eo grec «XTjpouv ; d’où tô Ta irXTipûjiaTa., 

l’équipage du vaisseau. C’est aiusi qu’eu latin le nombre 
de matelots, de rameurs, rémiges, sorti navales, néces¬ 
saires à la mauœuvre, est appelé simplement numerus. 
Cicer., Verr., V, 51, et ailleurs eucore. Voy. Scheff., de 
Miiit. naval.. Il, 5, p. 105. 

f 

Chap. XIII. — Duoprœtores profreli. Profecti est ré¬ 
pété encore un peu plus loin. Un manuscrit donne prœ- 
fecti. Mais Gronove pense que ce mot doit être supprimé 
comme ayant passé de la marge dans le texte, et il lit s 

in Siciliam eodem tempore duo prœtores . prœesset , 

et ceteri in suas quisque provincias profecti. 
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Chip. XVI. — JSon aliter quant st antes. Même an sou¬ 
per. Car les soldats romains dînaient ordinairement de¬ 
bout. Cette punition ne pouvait donc avoir d’effet qu'au 
repas du soir. 

Ibid. — Pileati aut lana alba velatis capitibus. La 
laine blanche était l'emblème de la liberté. Le pileus était 
un bonnet de laine blanche que les affranchis recevaient 
au moment de la manumission. D’où l'expression servos 
ad pileum vocare, appeler les esclaves à la liberté. Avant 
de prendre le pileus les affranchis se rasaient la tête. 
Polybe (XXX, 16) rapporte que Prusias, se reconnais¬ 
sant pour l’affranchi du peuple romain, et portant les in¬ 
signes de cet état, se présenta aux députés de Rome la 
tête rasée et couverte du pileus. Car, ajoute t-il, on se 
rasait la tête pour prendre le pileus. Voy. Servius. ad 
Virgil. Æneid., VIII, 564. Nonius : « Qui liberi fiebant 
m ea causa calvi erant, quod tempestatem servitutis vi- 

• debantur effugere; nam naufragio libérât! vel qui e 

• morbo periculoso convaluerant, læiitiæ causa soient 

• caput radere . » 

Chap. XVII. — Pomponio proprœtore cum eo exercitu, 
etc. On a vu, au commencement de cette année. ch. x, 
que M’. Pomponius Matho devait rester dans la Gaule, 
où 11 commandait l'année précédente, et dont on lui con¬ 
tinuait le commandement. Maintenant nous le retrouvons 
en Campanie, au camp de Suessula, sans qu’il ait été fait 
mention de lui en aucune façon. 11 faut croire que la dis¬ 
tribution des provinces, faite au commencement de l'an¬ 
née. fut changée depuis, et que le commandement du 
camp de Suessula fut assigné à M*. Pomponius. Tite- 
Live profite, comme il fait souvent, delà première oc¬ 
casion qui lui est donnée, pour indiquer cé changement 
dont il a négligé de parler. 

Cuap. XVIII. — Tribuque moti, œrarii omnes facti. 
Selon Marc. Donat on appelait tribu moti ceux que les 
censeurs faisaient passer d'une tribu dans une autre in¬ 
férieure, par exemple d’une tribu rustique dans une 
tribu urbaine. Car les tribus rustiques étaient pins ho¬ 
norables que les tribus urbaines, comme nous l’apprend 
Pline (XVIII, 5 ) : « Kusticæ tribus laudalissimæ eorum 
« qui rura habebant. Urbanæ vero in quas transferri 
c ignominie esset, desidiæ probro. » Cela provenait du 
grand honneur où était autrefois l'agriculture à Rome. 
Varron,lib. II, de R . R., ch.i:« Viri ma g ni majores nostri 

• non sine causa præponebant Borna dos urbanis* Ut 
« ruri enim, qui iu villa vivunt ignaviores, quara qui in 
c agris versantur in aliquo opéré faciuudo, sic qui in 
« oppido sederent, quam qui rura colerent, desidiosio- 
« res putabantur. • Aussi les nobles s’empressèrent-ils de 
passer dans les tribus rustiques. Denys dMalicaruasse 
nous apprend qu’App. Claudius passa dans une tribu 
rustique, qui, de son nom, s’appela plus tard Claudia. 
C’est ainsi que dans la suite des temps un grand nombre 
de ces tribus prirent le nom des familles illustres qu'elles 
avaient reçues dans leur sein; comme les tribus Papiria, 
Cornélia, Æmilia. Fabia, Horatia, etc. Auguste, qui 
cependant tirait son origine des deux familles Julia et 
Octavia, était inscrit dans les tribus rustiques, Fabia et 
Scaptia; dans la première comme &e la famille Julia, 
dans la seconde comme de la famille Octavia : car Sué¬ 
tone ( Auguste xl) dit que les Fabiani et les Scaptienses 
étaient tributaires d'Auguste. Une autre cause de la pré¬ 
pondérance des tribus rustiques, c’est que leur nombre 
augmentait à mesure qu’on étendait le droit de cité à 
plus de peuples, tandis que les tribus urbaines restaient 


toujours, comme primitivement, au nombre de quatre 
En outre celles-ci étaient composées des citoyens les pim 
vils. On voit en effet, dans Tite-Live (liv. IX, ch. 46» 
que le censeur, Q. Fabius, ramassa tout ce qu’il y avait 
de plus vil dans les autres tribus, pour les jeter dans les 
quatre tribus urbaiues. Les tribus rustiques ét^ot ainsi 
supérieures aux tribus urbaines, el par la quantité et 
par la qualité , elles l’emportaient dans les votes. Aussi 
tenait ou à honneur d'en faire partie, tandis qn’ou in¬ 
fligeait les autres comme une punition. 

Drakenborch, contrairement à l’opinion établie par 
Marc. Donat, dans nne fort longue note, donne, du mot 
œrarii facti, uue explication qui est aussi en opposition 
complète avec la traduction, et ils devinrent tous simples 
contribuables. C'est à peu près l'explication deMarc. Douât 
que Drakenborch réfute par des arguments assez forts. 
Selon Donat, inter œrarios referri, c’est devenir simple 
contribuable, ou plus exactement, c'est être réduit an 
rang de ceux qui ne payaient que l'impôt personnel, par 
tête, les capite censi. et qui pour cette raison ne pou¬ 
vaient servir à l'armée. Mais les chevaliers et les séna¬ 
teurs, en raison de leur patrimoine, payaient certaine¬ 
ment un impôt plus fort que le tribut personnel des capite 
censi. Si cela est, devenus œrarii, ils seraient donc con¬ 
damnés à payer un impôt moindre que celui qu’ils payaient 
auparavant; quelle punition ! En outre ie service mili¬ 
taire était une des charges de la république, et les capite 
censi n’en élaieni exempts, que parce qu’obligés de vivre 
au jour le jour, il leur fallait pourvoir aux besoins delà 
vie par an travail assidu. Gomment donc croire que. 
devenus œrani, les sénateurs et les chevaliers auraient 
été exempts de cette etiarge? Bien plus, au liv. XXIX, 
ch. xxxvii, le censeur M. Livras note tout le peuple ro¬ 
main, à l’exception de la tribu Mæcia. Voilà donc trente- 
quatre tribus rendues œrarii. Alors, suivant l'explication 
de Donat, on ne pouvait tirer de soldats pour l’ar niée que 
de la seule tribu Mæcia ; ses tributaires seuls paient l'im¬ 
pôt en raison de leur patrimoine, taudis que tous les au¬ 
tres ne paient que le tribut par tête. Ainsi la seule tribu 
que n’atteint pas la note du censeur est obligée de sup¬ 
porter toutes les charges de la république; singulière 
faveur pour l’une et singulière punition pour les autres ! 
Et plus loin les censeurs rendent œrarii, deux mille 
jeunes gens qui n’avaient pas fait de service militaire de¬ 
puis quatre ans. Suivant Donat, en punition de ce qu’iU 
n’ont pas fiijt de service, ils en sont exempts. Donat, à 
l'appui de son explication, cite un passage d'Asconiu> 
Pædianus ( in Divin. Cirer., ch. m ) dont l'exactitude 
est contestable : • Censores cives sic notabant. nt, 

« qui plebeius esset, in Cæritnm tabulas referretnr et 
« ærarius fieret, ac per hoc non esset iu a bo centuriæ 
« suæ, sed ad hoc esse civis tantummorio, nt pro capite 
« suo Iributi nomine ara penderet. * Il résulte de ce 
passage que les censeurs notaient les plébéiens en les 
faisant passer snr la liste des habitants de Cæré, in Ce r- 
ritum tabulas ( voir la note du chap. uii, livre XXI, 
p. 888 ) et en les rendant œrarii ; qu’alors ils étaint rayés 
de la liste de leur centurie, et n’étaient plus citoyens uue 
par l'impôt personnel qu’ils payaient. D’ahord on ne voit 
nulle part que les sénateurs et les chevaliers, devenus 
œrarii, cessassent de faire partie de leur centurie. En¬ 
suite les plébéiens étaient pour la plupart capite censi ; 
et par conséquent, suivant cette explication, orarii. On 
ne pouvait doue leur infliger comme punition ce qui con¬ 
stituait leur état ordinaire. 

Inter œrarios referri ne peut donc pas avoir ce sens 
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c'eit plutôt, aa contraire, être puni d’une augmentation 
de cens. En Tain dira-t-on avec Donatque, quand il s'agit 
d'ane condamnation pécuniaire, la somme est toujours 
exprimée. Cela n’est pas exact pour cette note des cen¬ 
seurs. Car Tite-Live (IV, 24 ) après avoir dit d'un cer¬ 
tain Æmilius, qu’il fut condamné à payer huit fois la 
▼aleur de son cens, octuplicato censu œrarium factum ; 
dit simplement plus loin ( IX, 54 ), en parlant du même 
homme, œrarium factum . On voit donc que la proposi¬ 
tion d’augmentation du cens, le sextuple, le décuple, 
exprimée quelquefois par les auteurs, est omise le plus 
souvent, comme nous disons en français être puni d une 
amende , être mis à l’amende, sans eu exprimer le montant. 
En résumé, c'est mal comprendre que de traduire, ils 
devinrent tous de simples contribuables. Cf. la note sur 
le chap. xxi? du livre IV, p. 820, et Niebuhr, 1.1, p. 523; 
I. II, p. 229 et suiv. de la tr. fr. 

Cbap. XVUI. — Curuliumque equontm prœbendorum. 

• Chevaux destinés aux magistrats curules. » M. Dubois 
traduit aussi de cette façon ; mais ce n’est pas le véritable 
sens. Festus explique equos curules par equos quadri - 
gales. C'étaient en effet les chevaux qui traînaient les 
quadriges dans les jeux publics. Dans les deux codes 
Théodosien et Justinien, et dans les écrivains de la dé¬ 
cadence, equi curules et circenses sont employés indis¬ 
tinctement. Ces chevaux ainsi que les quadriges étaient 
fournis par le trésor public ou par les adjudicataires des 
jeux. II parait, d'après un passage unique d’Asconius, 
que cette adjudication était permise aux sénateurs : 

• Antonius redemtas hahehat ab ærario vectigales qua- 
« drigas, quam redemtionem senator i habere licet per 

• legem. • ( Asconius, ad Cicrr. Or. in toga cand. ) 

Ibid. — Qui hastœ hujus generis. Il parait que les en¬ 
chères, pour l'adjudication des travaux ou opérations 
publiques, étaient annoncées par une pique plantée en 
terre, comme chez nous les ventés à l’encan. — Le tra¬ 
ducteur dit : ceux qui se chargent de ces sortes de ventes ; 
c'est un contre-sens; il ne s'agit pas de ventes, mais au 
contraire d'enchères et de locations faites par l'état. 

Ibid. — A quœstore perscribcbatur. • Le qnestcur en 
prenait note dans ses comptes. » Ces mots ont un tout 
antre sens. Perscribere pecuniam, c’est, comme nous 
dirions aujourd’hui, tirer une lettre de change ( srrt- 
ptura mensœ ) ou un billet à ordre, d’ordinaire sur un 
banquier ( argentarius ). Maintenant il faut probablement 
entendre a quœstore dans le même sens que ces mots 
d’f lorace, Serm., II, m,69 : Scribe decem a IVmo; c’est- 
à-dire danda ou solvenda. L’argent dés pupilles et des 
veuves ayant été déposé dans le trésor public, lorsque 
les tuteurs de ceux-ci faisaient pour eux quelque achat, 
ils donnaient en paiement des billets souscrits à l'ordre 
du questeur, comme administrateur du trésor public. 
C'est dans le même sens que Cicéron dit : attribuere pe¬ 
cuniam, per atlributionem solvere. Quelques-uns cepen¬ 
dant donnent ici à attribuere et attributio le sens d’hy- 
pothèqaes, donner un gage de paiement. 

Chap. XIX. — Medixtuticus erat. Voyez la note sur le 
livre XXUI, ch. xxxv, p. 905. 

Chap. XX. — Oppidavi capta, Compulteria. Compul- 
teria avait déjà été reprise par les Romaius (XXIII, 59). 
Depuis il n'a pas été question qu elle fût retombée an 
pouvoir des Carthaginois; soit qu’elle eût été prise, soit 
qu'elle eut embrassé de nouveau leur parti. Il faut ce- 
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pendant qu’il eu ait été ainsi, puisqu'elle est prise ici par 
les Romains. 

Chap. XXL — Andranodorus et InstUam. Syracuse 
était divisée en quatre parties, qui semblaient autant de 
villes, l’Ile ( Insula, en grec Nt5<joç ou NôUroç, d’où Tite- , 
Live l'appelle Nasus, XXIV, 24) située entre les deux ' 
ports, le grand et le petit, appelé Laccius; la Tyché, ainsi 
nommée d'un temple antique, consacré à la Fortune; 
l'Acbradine ou Acradine, la plus vaste, la mieux forti¬ 
fiée et la plus ancienne : elle renfermait les plus beaux 
édifices de Syracuse ; baignée par la mer, elle était sé¬ 
parée de la Tyché an nord par on mur élevé ; aussi est- 
elle appelée, par Plutarque, ri IÇw vro'Xiç; enfin la partie 
la plus récente, appelée Neapolts, la nouvelle ville. Quel¬ 
ques-uns même en distinguent une cinquième, sous le nom 
d'ÉpipoIæ, lieu escarpé et peu habité. Voyeifécrit de Gœl- 
ler, de situ et origine Syracusarum . Leipsic., an 1818. 

Chap. XXII. — Sœpe usurpatœ Dionysii , etc. Ces pa¬ 
roles, devenues proverbiales, sont attribuées à l'historien 
z Philistui, ami de Denys. Voici comment la chose est ra¬ 
contée par Diodore ( XIV, 8 ). Les Syracusains s'étaient 
révoltés, et Denys, accable de toutes parts, et ne sachant 
plus quel parti prendre, demanda conseil à ses amis. 
Lun deux, Philoxène, loi conseilla de prendre son 
meilleur cheval et de gagner an plus vite la province 
carthaginoise, Æeîv XaCovroc tôv c^uraxGv i 7 nrcv stç tiqv 
T tâv K<xp£Yi<^Gvici>v iTTocpaTitav àçi 7 nreCKjai. C’est alors que 
Pbilistus répondit qu’il ne fallait pas monter à cheval 
pour s'élancer an galop hors de la tyrannie, dont on ne 
devait sortir que tiré par les jambes ; Trpocrrixstv eux i ? ’ in- 
non ôtovToç (mieux que ôsXgvtoç; à moins qu'ou ue veuille 
lire OeXovrot) èxnr,$àv ex tyïî TupavvîÆoç, àXXà tcü axéXouç 
iXx&jicvev 7rpG<T7?i7rretv. Plutarque ( Dion, ch. XXXV ) re- 

produit aussi ce mot d’après Timée. 

Chap. XXIIL — Intérim jutenes miliiares. Ceci ne se 
rapparie pas à tous les jeunes gens, comme la traduction 
le fait entendre, mais à ces jeunes gens, c’est-à-dire 
Hippocrate et Epicyde, dont Tite-Live dit quelques Ugiies 
plus haut, duces région, peritos militiœ. 

Chap. XXV. — llereditatem regni creverit. H Crédita i- 
tem cemere, c'est proprement délibérer pour savoir s! 
l’on doit accepter ou non une hérédité. D'où cretio, le 
délai fixé par le testateur, et dans lequel l’héritier était 
appelé à accepter l’hérédité. 

Cbap. XXVI. — Heradea erat filia Ilieronis. Hiéron, 
fils d’Hiéroclès, descendant deGéion, ancien tyran de 
Sicile, fut préleur d’abord, puis roi de Syracuse. Il eut 
trois enfants : deux filles, Damarale, qui épousa Andra- 
nodorus, et Héracléa, épouse de Zofppe; un fils, Gélon 
qui épousa Neréis, fille de Pyrrhus, et mourut avant son 
père, laissant deux enfants; Hiéronyrae, qui succéda à 
son grand-père, et Harmonia, qui épousa Thémislus. 
Mais il n'eut pas deux jeunes filles vierges, comme le dit 
M. Lemaire, dans une note du chap. iv, où il parait 
avoir mal compris l’arbre généalogique de la famille 
d’Hiéron, dressé par Drakenborcb. 11 les confond avec 
les deux jeunes filles d'Héraclée, épouse de Zoïppe, qui 
Turent tuées en présence de leur mère. 

Cbap. XXVII. — Ad Murgantiam. Il y avait aussi une 
ville de ce nom dans le Samniura. Celle dont il est ques¬ 
tion ici, aujourd'hui Jarelta, est située sur le bord de la 
mer, non loiu de Syracuse et au-dessus de l’embouchure 
du Simætbus. Elle est appelée aussi Morgentia, Mcp-yemo, 
Mop-yocvriov , Mop-yavriva , Moppvx e t MeWva. Voy. 
Schweighæuser, ad Polyb., I, 8. 
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Chap. XXVIIL — Mittique mm eis. A quoi se rapporte 
eis? aux députés romains dont il est parié an chap. pré¬ 
cédent? c'est bien loin. Peut-être faut-il transposer cum 
eis, et placer ces mots après placuit,de cette façon : 
« Pacem Reri placuit cum eis ( Romanis) mittique legatos 
« ad rem confirmandam. » 

Chap. XXIX. — ISam et illis . et hi. Jllis se rap¬ 

porte ici au plus proche; hi, au contraire, au plus éloigné. 
Les exemples ne sont pas rares, et sans chercher ailleurs, 
dans Tite-Live lui-même : « Melior tutiorque est certa 
* pax, quam sperata Victoria. Hœc in tua, ilia in deorum 
«manu est» (XXX, 30). Et encore,cEtsi Demetrius 
« minore aetate, quam Perseus, esset, hune tamen justa 
« maîrefamilia s, ilium pellice ortum esse»(XXXlX,55). 

Cbàp. XXXI. — Prœlores Syracusani, etc. Le tra¬ 
ducteur se trompe. Ces mots prœlores Syracusani, etc,, 
ne sont pas le salut d'usage. Car alors vt osaolet qui 
vient ensuite, ne se comprendrait pas trop. Tite-Live dit 
que la lettre commençait par ces mots : prœtores Syra¬ 
cusani; venait ensuite le salut d'usage, après lequel ou 
lisait, etc. Cette remarque parait assez peu importante, 
mais comme plusieurs éditions portent salutem après 
Marcello, elle peut n'étre pas sans valeur. Enfin, si quel¬ 
que doute restait, il serait dissipé par ce passage tout à 
fait semblable de Platon, Epistol., III : npbî'iàp Sri iravra 

Totura 7rapEaxtuami.£vYS ty,v r, imarokri 

tü$£ mn çpâÇouaa, aiontzioi haatoni* Ta vofitua irci 

TOUTMÇ tlTTOV, GÙ^èv TÔ p.6rà TOÜTO tllti IPpOTEpOV, X, Ctc. 

Ibid. — Recte eum atque ordine fccisse. C’était la for¬ 
mule solennelle dont se servaient le sénat et le peuple ro¬ 
main pour approuver les actes des citoyens, et surtout 
des magistrats. Quelquefois on y ajoutait ces mots, et e 
repubUca. 

Cdap. XXXfI. — Prœtorumque . omnes. Il faut 

remarquer ce génitif avec omnes. C’est ainsi que lit Dra- 
kenborch avec Gronove. M. Lemaire lit prœtoresque, 
selon la leçon vulgaire. On trouve bien le génitif avec 
mufti, pauci ; mais du génitif avec omnes on trouve ra¬ 
rement des exemples. Tite-Live (liv. XXXI, ch. xlv) * 
Maredonum fere omnibus et quibusdam Andriorum; ce¬ 
pendant on peut suspecter cet exemple, la leçon ne 
s'appuyant que sur un seul manuscrit. Ici plusieurs ma¬ 
nuscrits donnent prœtorumque . 

Cbàp. XXXIV. — Ex ceteris navibus . • Du haut des 
autres vaisseaux. • Je ne sais si c'est bien le sens. Il ne 
s’agit pas ici d’autres vaisseaux, mais des mêmes quin- 
quérèmes, dont les unes étaient remplies de soldats de 
traits, et les autres étaient réunies par couples pour 
porter les machines ( Polyhe, VIII, 6). Siroth, au lieu de 
ceteris , propose ex iis, ou ex sexaginta his, d’après Po- 
lybe. Mais cette correction n'est pas nécessaire. Ceteris 
répond à aliœ qui vient ensuite. Sans doute ccleri est or 
dinairement le dernier terme d'une énumération ; mais 
il n'est pas sans exemple qu’il soit placé avant les autres 
termes, surtout quand il exprime le plus grand nombre 
comme ici : tandis que le reste était occupé.... etc., les 
autres vaisseaux, etc. Il est vrai que aliœ est assez loin 
de ceteris ; mais il e^t évident que ces deux termes sont 
correspondants. Car sans cela, après ceteris. il ne reste¬ 
rait plus rien, et on ne pourrait pas dire aliœ naves. Po- 
lybed’ailleurs, auquel Tite-Live emprunte tous ces détails, 
dit positivement que c’étaient des quinquérèmes. Ccd 
semble, il est vrai, formellement contredit par ces mots : 
junctœ aliœ btnœ ad qninqueremes. qui distinguent ces 
vaisseaux des quinquérèmes, comme dans la traduction; 


« aux quinquérèmes étaient attachés, deux par deux, 
d'autres vaisseaux, » ce qui ne se comprend pas. Mais le 
texte est certainement fautif, et il n*est pas douteux qu'il 
ne faille lire, avec Juste-Lipse, d'après Polybe et Plu¬ 
tarque, ad octo quinqueremes, dans le sens de usque ad 
octo; des quinquérèmes réunies deux à deux jusqu'au 
nombre de huit, Polybe, VIII, 5 : Au.a tgûtw; gxtù 
îttvnipEat vrapaXsXeqjLuivatc tgî>; Tapaoûç, etc. Plutarque 
( Marcel!, ch. XIV1 : r7«p £s oeyaXou Csû^p-aro; vswv cxt& 
rcpôç àXXxXa; crjv^eJeu.évtav [Aïîxavxv âpa;, etc. 

Chap. XXXIV. — Telum inhabile ad remittendum im- 
peritis esse . Les véiites portaient sept javelots, appelés re- 
litares, et en grec'ypeaîpot ; d’où ceux qui en étaient armés 
étaient appelés •ypcaoojxa^ot. Selon Polybe ( VI, 22 > ce* 
javelots avaient une hampe de deux coudées, épaisse d'un 
doigt; et une pointe longue d'une palme, et si fine et si 
aiguë, qu'au premier choc elle se courbait et ne pouvait 
plus alors servir aux ennemis ; mots y.xz ava-pcT,* tùfli'ej; 
owro rriç -jrpcùTYiç xap.7maflat, xoù uri £ùvac6zi tou; 

TCoXqucuç àvTiêaXXeiv. 

Juste-Lipse, de Milit . rom., III, I, fait reraarqoer 
que 6Î ce javelot était si flexible, qu'il ne pouvait pins 
être laocéde nouveau, comme le dit positivement Polybe, 
il devenait dès lors inutile, aussi bien anx habiles qu’aux 
inhabiles; et le mot impertfis, dans la phrase de Tite- 
Live , ne se comprend pas. 11 propose donc impedWs . au 
lieu de imperitis, dans ce sens qu'il fallait du temps et 
des précautions pour redresser ce javelot ; et qu'on ne 
pouvait le faire lorsqu'on était embarrassé dans le com¬ 
bat, impeditus. Cela est très acceptable. Mais je crois qull 
vaudrait encore mieux lire, avec Scbel. ad Polyb., cb. 
xiv : imprtitis ou petitis, dans ce sens que ceux qui en 
étaient atteints ne pouvaient les renvoyer. De cette façon 
on concilierait très-bien Polybe et Tite-Live. 

Ibid. — Yelut nares agerentnr. Au lieu de relut naves . 
peut-être faut-il lire relut naris, selon la conjecture in¬ 
génieuse de Juste-Lipse. Les huit quinquérèmes réunies 
marchaient comme un seul vaisseau. On trouve dans un 
manuscrit relut unaves ; d'où Crévier tire relut una naris . 

Ibid. — Jn. eas tollenone. Festus : « Tolleno didtur 
« raaebinæ genus, quo trahi tur aqna in alteram parte m 
• prægravante pondéré. » Végèce, IV, 21 : « Tolleno di- 
« citur quoties una trabs in terram præalte defigitur, cui 
■ iu summo vertic** alia transversa trabs longinr dimeusa 
« medictate connectitur, eo libramento, ut si unum caput 
« depresseris. aliud erigatur. » Voyez Polybe ( VIII, 8) et 
Plutarque (Marcellus, ch. XV et suiv.) Cf. J.-Lipse, Po- 
liorc., liv. I, 6. 

Cuap. XXXV. — Heracleam quam rorant Minoam. 
Ville maritime, pen éloignée d’Agrigeute. Elle fut, dit-on, 
bâtie par Minos, quand il était à la poursuite de Dédale 
(Diodore, IV, 79 et XVI, 19). 

Chap. XXXVII. — At illi, si ad . sibi saltem, etc 

Cette syntaxe est assez fréquente dans Tite-Live ; I, Ai : 
« Si tua re subita concilia torpent, at tu mea sequere. » 
111, 51 : « Si plebeiæ leges displicereut, at illi coromo- 
« niter legum latores sinerent creari. » Q. Curt. 1H, 8 : 
« Si cousilium damnaret, at ille divideret saltem copias.* 
Plaute ( Capt., III, v, 25) : 

Si ego hic peribo, atque file, ut dixit, non redit ; 

At erit milii hoc factura mortuo memorabile. 

Virgile ( Æn., I, 542 ) : 

Si genus humauura et raortalfa temnitis arma, 

Al sperate deos raemores fandt atque nefanUJ. 
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Chah. XXXVI(. — Consentit in posterum diem concio 
edicitur . Mi citur manque dans les meilleurs manuscrits. 
U fout peut-être lire, avec Gronove : Censensa in pos- 
ierum diem concio. Contenta * comme lib. I, ch. zzzii : 
Bellum erat contensum . 

Chap. XXXVIII. — Ceretmater ac Proserpina . Henna 
était consacrée à Gérés et à Proserpine , parce que ce fut 
dans ses environs que Pluton enleva Proserpine. Voy. 
ch. zzsiz. Cicéron ( Verr ., iv, 48) : • Vos etiam atque etiam 

• implora atque appello, sanctissimæ deæ> quæillosHen- 
« nenses tacus lucosque colitis. » V, 72 : « Dii, qui urbem, 

• lacus lucosque colitis. » 

Ca ap. XXXIX. — Hœc in Sicitia, etc. Crévier soup¬ 
çonne Tite-Live d’avoir confondu deuz années en une 
seule. D'abord l’année suivante, sous le second consulat 
de Tib. Sempronius et de Q. Fabius, Tite-Live ne rap¬ 
porte aucun fait arrivé en Sicile ; il parle seulement des 
prières adressées par les soldats de Cannes à Marcellus, 
et des lettres de celui-ci au sénat. Ensuite, d’après Po- 
lybe, lib. VIII, Marcellus passa huit mois à assiéger Sy¬ 
racuse avec Appins Claudius, avant de marcher contre 
les villes de Sicile qui appelaient les Carthaginois. Mais 
après ces huit mois le consulat de Marcellus devait se 
trouver bien près de sa fin. On peut dooc reporter ses 
ezpéditions contre les Siciliens, contre Himilcon et Hip¬ 
pocrate, à l'année du deuzième consulat de Tib. Sem¬ 
pronius et de Q. Fabius. 

Chap. XL. — Apolloniam tentasse. Apollonia, aujour¬ 
d'hui Pollonia, ville maritime de l’Illyrie macédonienne, 
voisine d’Oricus et du fleuve Aous qui se jette dans l’A¬ 
driatique. Elle était florissante par le commerce et les 
lettres. 

Chap. XLï. — Ad Castrum Album. Tontes les éditions 
portent Castrum Altum, tous les manuscrits s’accordant 
sur ce mot. Castrum Album est une bonne correction pro¬ 
posée par Drakenborch dans ses notes, et qui est con¬ 
firmée par Diodore {Eclog. du liv. XXV ), qui dit qu’Ha- 
mitcar périt près d’une ville qu'il avait fondée, et qui, 
è cause de sa situation, s’appelait Àxpa Acoxi). 

Ciap. XLII. — Ad Mundam. Ville de la Bétique à 
quelque distance de la ville moderne de ce nom. Elle est 
célèbre par le combat acharné dans lequel César vainquit 
les fils de Pompée. II y avait aussi une autre Munda dans 
la Celtibérie. 

Ibid. — Octavumjamannum . Si l'on place, avec Tite- 
Live (XXI, 15), la prise de Sagonte à la première aunée 
de cette guerre, nous sommes non pas à la huitième 
année, mais à la cinquième, et à la siiièmesuivant le cal¬ 
cul plus ezact dePoiybe qui place la prise de Sagonte un 
an avant cette guerre. Voyez la note du ch. zv du livre 
XXL p. 882. 

Chap. XLIV. — Prœtêr undecim fascet . Il résulte de 
ce passage, ce qu’on sait d’ailleurs, que les licteurs pré¬ 
cédaient le magistrat, non pas en troupe, mais un à un 
et à la file. C'est ainsi qu’ils sont représentés sur les mé¬ 
dailles. 

Animadvertere était le terme dont se servaient les lic¬ 
teurs pour annoncer le consul s Animadcertite! (Voye* 
Pline, Pcuieg., LXi.) — Le trait rapporté par Tite-Live 
est raconté aussi par Plutarque (Fab., ch. zziv); Valère- 
Mazime, II, 2; Aulu-Gelle, II, 2. 

Chap. XLV. — Dasius Altinius. fjcyovoç tiç.... tou 
Aupsi&oo; vopuÇojuvo;, Appien, Annib. è XXXI. Selon cet 
I. 
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auteur, il se rendit à Rome, d’où il fût chassé et erra dans 
l’Apnlie, redoutant tout le monde, Carthaginois et Ro¬ 
mains. 

Cbap. XLV. — Ad Falertorum Pyrrhive proditorem. 
Voyez V, 27 et Epit. lib. XIII; Aulu-Gelle, III, 8 et 
Valère-Mazfme, VI, 5. 

Chap. XLVÏI. — Eam portam scalis prius transgres¬ 
sas, ad murum pergere. Le texte est évidemment aliéréi 
En franchissant la porte ils franchisaient ahssi le mur. 
et ils n’avaient pas besoin de se diriger vers le mur, per¬ 
gere ad murum. Crévier, d’après cette leçon d’un manu¬ 
scrit , trânsgressos amurûm perire , corrige : eam potlam, 
scalis prius transgtessos mutum, aperire. La seule ob¬ 
jection à faire, c’est que les portes étant Ouvertes il de¬ 
vient inutile d’en briser les verrouz, ri claustra rtfrin- 
gere. Alez. Roeliius, en transposant seulement ad, arrive 
à une correction plus nette : Ad eam portam scalis prius 
trânsgressos murum, pergere. 

Cbap. XLVIII.— Syphax erat rex Numidarum .... ad 
Galam, in parte altéra IS'umidiœ ( Massyli ea gens vo- 
catur). Syphaz n’était pas roi de tous les Numides, mais 
seulement des Numides Ma&sæsylieos, comme Gala et 
Massioissa lelaient des Numides Massyliens. Syphaz com¬ 
manda cependant quelque temps auz Massyliens, aprè« 
avoir chassé Massinissa de son royaume. 

On comprenait sous le nom général de Numides diver¬ 
ses peuplades africaines : les Massyliens, Massæsyliens, 
Maures et autres. Les Massæsyliens habitaient dans la 
Mauritanie Césarienne, depuis Metagoninm jusqu’au cap 
Tritnm , ou depuis le fleuve Mulucha ou Molochath ( au¬ 
jourd’hui Mulvia), jusqu’au fleuve Ampsaça, è peu près 
l'Algérie. C’est là querégnèrentSyphax, Juba, Bocchut. 
Les Massyliens habitaient la Mauritanie Tingitane, ou Ga- 
ditane, ou Mauritanie proprement dite, depuis le fleuve 
Ampsaga jusqu’à la Zeugitana, ou depuis les frontières 
du royaume de Maroc jusqu’au détroit de Cadix. C’est là 
que régnèrent Gala, Massinissa, Jugurtha, flogud, etc* 
Les deuz Mauritanies faisaient partie de la Numidie; 
mais la Mauritanie Tingitane était appelée aussi Numidie 
nouvelle, ou proprement dite. Voy. CeUarius, Gcogr* 
Anliq., IV, 5. 

Chap. XLIX.—Septem et decemnatos. Massinissa avait 
certainement plus de diz-sept ans. D’après tous les té¬ 
moignages des auteurs, il mourut nonagénaire. Selon 
Valère-Mazime, il mourut l’au de Rome 605, lorsque Ma- 
nilius était proconsul en Afrique; ce qui porte à peu 
près l’époque de sa naissance à l'année 515. Nous sommes 
à l’annee 540; il avait doue vingt-sept ans ou au moins 
vingt-cinq. 

LIVRE XXV. 

Ici encore Tite-Live nous apprend, à plusieurs re¬ 
prises , qu’il a mis à contribution plusieurs auteurs ( ch. 
zvi et zvil ), et que pour les faits douteux il suit l'opinion 
qui a pour elle le plus grand nombre et les écrivains les 
plus voisins de l'époque qu'il traite. Voy. ch. xi, où le 
désaccord des historiens parait être venu de ce que 
Calor, fleuve de la Lucanie, a été confondu par quelques 
auteurs avec un autre du même oom, dans le pays de 
Béoévent. 

Cbap. ii, sur les censeurs, comme il a coutume de 
prendre ces sortes de détails dans d’autres écrivains, il 
diffère de Polybe ( X, 4 et 5 ) et de Velléius ( II, 8 ). 

Au cbap. vin, se conformant à l’opinion de Polybe, suf 
la trahison de Tarante, il a traduit presque tout de cet 
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auteur ( cf. VIII, 26 et suit.). Il a abrégé d'autres faits, 
comme ce qu'oo lit dans Polybe, sur le festin et l’ivresse 
du préfet Livius. Dans quelques endroits il diffère de 
rhistorieo grec, comme au cbap. z, au sujet du signal 
donné par la trompette ( cf. Polybe, cb. xixn), où son 
récit parait plus exact. Sur l’année où Tarente fit défec¬ 
tion, il suit non pas Polybe, mais plures et propiores 
œtate memoriœ rentm scriptores. Car Polybe ( VIII, 56, 
15; c f . IX, i ) raconte que la ville avait été prise l’année 
précédente. Le cb. zi et suivants sont pris tout entiers de 
Polybe ( ch. xxxiv et »uiv.). Le chap. xxm, sur le siège 
de Syracuse, est parfaitement en harmonie avec les frag¬ 
ments de Polybe, dans le Spicilége de Schweighæuser, 
t. V, p. 32; Uy. VIII, cb. xxxvu de l'éd. Didot. Compa¬ 
rez aussi le fragment suivant avec le cbap. xziv, où cer¬ 
tains passages répondent mot pour mot aux passages 
grecs. 

Cb. xxwi, il signale les variantes des auteurs, sur la 
mort de Scipion. La conformité avec les fragments du 
Spicilége, p. 55; liv. VIII, ch. xxxvm, éd. Didot, prouve 
que Tite-Live s'est servi de Polybe. 

Ch. xxxix, sur le nombre des morts, il passe en revue 
les opinions diverses de Claudius, qui a traduit les an¬ 
nales d'Acilius, de Valérius Antias et de Pi son ; il a pré¬ 
féré celui de ces trois récits qui rehaussait leplus la gloire 
romaine; les deux camps pris, etc. Ce qu'il dit ensuite 
des prodiges parait tiré de Valérius Antias, cf. Pline, 
H . A., II, 107. 

Cbap. I. — Thurini . Il ne paraît pas qu’il doive ici 
être question des habitants de Thurinura. Ce n est qu an 
cbap. xv que Tite-Live nous montre les Thuriniens quit¬ 
tant le parti des Romains pour celui d'Annibal. 11 pa¬ 
raîtrait qu'il faut lire ici Terinœi, les habitants de Te - 
rina. Strabon ( liv. VI ) dit positivement qu'il s’agit ici 
de cette dernière ville, située aussi dans le pays des Brut- 
tiens. Elle se nomme aujourd'hui Noiera. Plus tard elle 
fut détruite, de fond en comble, par Hannon, parce que 
ce général désespérait de la défendre. 

Ibid. — Minores magistralus. On entendait par là, 
nou-seulement les triumvirs capitaux ( tritmriri capita¬ 
les), mais encore les édiles curnles, etc. On leur donnait 
le nom de magistrats inférieurs, en comparaison des 
consuls, des préteurs, etc. Vôyex mes Antiquités grec¬ 
ques et romaines, p. 508. 

Les triumvirs capitaux étaient des espèces de juges 
qui siégeaient au forum. Ils étaient créés par les suf¬ 
frages du peuple, et leurs fonctions étaient de connaître 
des crimes et délits. On diminuade beaucoup la dignité 
de leur charge, lorsqu’en Tau de Rome 608, on établit 
les questions perpétuelles : car, à partir de cette époque, 
Ils n'eurent plus à juger que les esclaves et les hommes 
des derniers rangs du peuple. Ils étaient encore chargés 
de la surveillance de la prison, ce qui leur faisait aussi 
donner le nom de triumviri carceris ( Asconius Pœdianus. 
Gic., de Divinat.— Pomponius, de Oriçin. juris. Digeste, 
II, n, 50). 

Ibid. — Decemviri sacrificiorum. Dans l'origine ils 
n’étaient que deux, aussi les nommait-on duumvira. 

Leurs fonctions étaient de veiller à la conservation des 
livres sibyllins ou prophétiques, ainsi qn’à l’observation 
exacte des rites et cérémonies dans tous les sacrifices 
qu’ils prescrivaient. Dans la suite, l’an de Rome 580, le 
nombre de ces magistrats fut élevé de deux à dix. Cinq 
étaient pris parmi les patriciens, et les cinq autres parmi 
les plébéiens. Cf. la note sur le cb. x du livre III, p. 807 


Cbap. I. — Et ante publiai nus. Ce passage confirme ee 
que nous avions inféré, avec Crévier, d'une antre eirooo- 
stance ( voyez la note du ehap. vn, du liv. XXIII. p. 900), 
que les préfets des alliés étaient citoyens romains. Car, 
comme le remarque Duker, il n’y avait que des citoyens 
romains qni fassent chargés de la perception des deniers 
publics. La même observation résulte de plusieurs antres 
passages, XXVII, 4t; XXXIII, 56; XXXIV, 47 H 
XXXV, 5. 

Ibid. — Ab Atilio pratore urbis . Sigonios a prouvé 
qu’il fallait substituer ici et aux chap. iii et xn le nom de 
M. Atilius à celui de M. Æmilius, leçon des aocieooes 
éditions ; en effet, le premier fut préteur de la ville et 
l’autre des étrangers. Ce fut ce dernier qui eut Lucérie 
pouï* province. Voyez XXIV, 44 et XXV, 5. L’expres¬ 
sion de prœtor urbis se retrouve XXII, 5; XXVI, 5; 
XXVII, 4,22, 55 ; XXXI, 9; XXXII, 26. Mais celle de 
prœtor urbanus est beaucoup plus fréquente. La leçon 
urbis, comme le remarque Duker, provient peut-être de 
l’abréviation urb. mal lue. 

Cbap. II. — Ætas légitima. Scipion avait alors vingt- 
deux ans ( cf. XXVi, 18), et n’avait pas même exercé 
la questure. Ce fut seulement l’an 575 de Rome qu'nne 
loi, la loi Vellia, fixa l’âge reqnis pour les diverses char¬ 
ges publiques. Mais il semblerait résulter de ce passage 
que déjà, en 559, il y avait, soit une coutume, soit une 
loi sur ce sujet. On pense généralement que cette coutume 
ou cette loi ne fixait que l'époque où l’on avait la capacité 
pour les fonctions publiques. Cette explication est fondée 
sur un passage où Polybe (VI. 17) dit qu’il n’était per¬ 
mis à personne de remplir une magistrature urbaine 
avant d’avoir servi pendant dix ans. Cependant, comme 
le remarque Duker, on ne peut affirmer que cet usage 
ait toujours été observé rigoureusement. 

Il en fut autrement après la loi Vellia, dont les dispo¬ 
sitions durent être scrupuleusement observées. Aux ter¬ 
mes de cette loi, il fallait avoir, pour la questure, trente 
et un ans; pour l’édilité curule, trente-sept; poor la 
prétnre, quarante; pour le consulat, quarante-trois. Q- 
céron nous le dit positivement, lorsqu'après avoir ra¬ 
conté qu’il avait exercé ces diverses fonctions, il affirme 
qn'il les a obtenues toutes dès la première année où la 
loi lui permettait de se porter candidat. Voici ce passage : 
«Si recordari voluistis de novis hominibus, reperietis 
« eos qui sine repuisa consules facti sont ,diuturno labore 
« atqne aliqua occasione esse factos, cum mnltis annis 
« ante petissent, quam prætores fuissent .aliquanto serins 
« quam per ætatem ac per leges liceret. Qui autem anno 
« suo petierint, sine repuisa non esse factos. Me esse 
« unum ex omnibus novis bominibus, de qnibns memi- 
« nisse possumus, qui consulatum petierim cum primum 
« licitum sit ; consul factus sim, cum primum petierim, 
• ni vester bonos ad mei temporis diem pelitus, non ad 
« aliénas petitionis occasioueminterceptus nec diuturnis 
« precibus efûagitatus, sed dignitate impetratus eue vi- 
« deatur. • (Pro leg. agrar II, cb. u. ) 

Du reste, la nomination de Scipion ne fut ni le premier 
ni le dernier exemple d’infraction à la coutume ou à la 
loi sur l'âge. Voy. VII, 26; XXIII, 24,30; XXV. 41; 
XXVIII, 58; XXIX, 38 et XXXII, 7. 

Ibid. — Ædilitia largitio . Les édiles, peur s'ouvrir la 
route à des magistratures plus importantes, avaient eoo- 
tume, en entrant en charge, de capter la faveur du peu¬ 
ple par des jeux publics qu'ils faisaient célébrer avec le 
plus de magnificence possible, par des dons, des distri- 
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butions de vin, d'buile. De Tà le nom de congiaria, donné 
à ces sortes de distributions. de quelque genre qu’elles 
fussent, soit qu’on les fit au peuple, soit que les soldats 
en fusseut l'objet. Pour ces derniers cependaut l'expres¬ 
sion de donaliva était plus usitee. Cf. XXXYII, 57. De pa¬ 
reilles libéralités ue sont pas sans exemple dans la Grèce, 
surtout après la conquête romaine. Voyez Inscript, qr. 
et lat., recueillies par la commission de Morèe, 1.1, p. 189, 
et t. II, p. 8 et suiv., p. 22 et soir. 

Cbàf. II. — Conqii olei in vicos singulos. Le conge, 
sixième partie de l'amphore, valait trois litres vingt-quatre 
centilitres.Ce n'était donc qu’un bien faible don; aussi Pe- 
rizonius a-t-il proposé de lire in riros. xxt* av&pa. 

Cbap. III. — Ducentum millium œris mulla. Les 
tribuns du peuple prononçaient cette amende; le peuple 
ensuite la ratifiait ou en faisait remise ( Cic., de Legib., 
III, 5, 6 ; Philipp XI, 8, et pro Mi Ion , xiv ; cf. Sigonius, 
de Judic., II, 18, et Gruch., de Cornif., il, 2 ). La somme 
dont parle Tite-Live, si, comme tout porte à le croire, 
il est question à’œs grave. valait 90,000 fr. de notre mon¬ 
naie, 

Iaip .—Sitellaque altata est . C'était une sorte de pa¬ 
nier dans lequel on recueillait les suffrages. Cicéron, de 
Pial. Deor .. I, xxxvm, § 106 : « TiberiumGraccbum.cum 
■ videor concionantem in Capitolio videre, de Marco Oc- 
« tavio deferentem sitellam. • Plutarque désigne le même 
vase par le mot grec u£pi*. Voici à quel usage il servait : 
celui qui portait une loi mettait dans la sileila le nom 
des tribuns, puis il les tirait au sort pour les envoyer suc¬ 
cessivement aux suffrages, à mesure que leurs noms 
sortaient. ( Voy. la note du cb. li du liv. III, p. 815. ) 

Ibid. — Vbi Latini suffragium ferrent. Le mot Latini 
ne peut convenir ici, bien qne Doujat, sur ce passage, 
Grucb., de Comit ., II, 5 et Sigon., Ant.jur . liai ., I, 4 
aient cherché à le défendre. Cf. Spanheim, Orb. Rom-, 
I, 7, et Gronov., Epist ., 218, dans le Stjllog. Epi si. de 
Bnrmann, 1.111. 

Ibid. —In cornu primus sedebat. A l'extrémité ou en 
avant des bancs disposés en demi-cercle, sur lesquels les 
tribuns du peuple étaient assis; car les tribuns n’avaient 
pas de tribunal, mais seulement des sièges. Le mot cornu 
se dit de l’extrémité d'un grand nombre d'objets. Voyez 
les commentateurs de Tacite, I, 75; Suét, Tib ., 
ch. xxxik ; Valère-Maxime, V, 7, ext. 2. 

Cbap. IV. — Aqua et igni... interdici. Telle était la 
formule par laquelle on désignait l’exil* C’était, comme 
on le voit, une condamnation indirecte. Le mot exil ni 
aacun autre mot synonyme n’était prononcé. Cicéron 
en fait la remarque ( pro Cœcina, ch. xxxiv, § 100 ), mais 
l’exil en était la conséquence forcée. C’est à l'aide de 
cette fiction qu’on faisait perdre à un citoyen romain les 
droits dont on ne pouvait le priver contre sa volonté. 
C’est ainsi encore que pins tard, sons les empereurs, 
dans la peine appelée relegatio in insulam , qui laissait 
la liberté à ceux qui en étaient frappés, on ne défendait 
pas an condamné de sortir du lieu de sa relégation, mais 
on loi interdisait tons les autres à l'exception de celui-là, 
ce qui, de frit, produisait le même résultat. 

Sous les empereurs, l'interdiction de l’eau et du feu 
fut remplacée par la déportation et les diverses espèces de 
relégations, qui constituaient différentes peines à diffé¬ 
rents degrés, dont Martien, dans un fragment do livre 
XIII de ses Institutions, conservé au Digeste (XLVIII, 
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xix, 4), nons montre clairement la gradation « Alitxjuin 

• in tempus quidem relegato perpetuumexsilinm, in per- 
« petunm relegato insulæ relegationis, in insulam relegato 

• déportation», deportato pœna capitis irrogatur. • 

Cbap. V. —Piovus pontifex M. Cornélius Céthégus. Il y 
avait alors huit pontifes ( voves X, 6 et 9), et l’un d’eux 
portait le litre de pontifex maximus. A sa mort le nom¬ 
bre de huit était complété au moyen d'une élecliou faite 
par le collège des pontifes; puis, dans une assemblée des 
comices par tribus, l'un des huit était élu grand pontife. 
Cf. cb. il; III, 54; XXXIX, 46; XL, 42; Grucb., de 
Comit.> II, 2 et 3; Noris, Cenot . Pis. y Diss., I, cb. v. 
Le droit de se compléter directement fut enlevé aux pou- 
tires , l’an de Home 649, par la loi Domilia. 

Ibid. — Q. Fuivius Flacons et T. Manlius Torquatus. 
Ils étaient aussi pontifes. Il e6t question de Q. Fuivius au 
cbap. xxi du livre XXIII ; et Tite-Live parlait peut-être 
des honneurs précédemment décernés à T. Manlius, dans 
les derniers livres de la seconde décade. 

Ibid. — P. Cornelhtm Calussam. Gronove propose de 
lire Cæsulla, d'après ce passage de Festus (p. 143. éd. 
Egger): • Kaviliæ ( Ravillæ) a ravis oculis, quemadmo- 
« dura a cæsiis Cœsullœ. • Peut-être encore, et de pré¬ 
férence, faut-il corrig -, avec Sigonius, Scapula. Cf. 
VIII, 2. et Pigh. in .4nn. ad ann. 425, p. 537. 

Ibid. — In pagis forisque et conciliabulis. Donàt s'é¬ 
tend fort au long sur le sens de ces trois mots, qu'il est 
utile de bien comprendre. 

Pagi , c’étaient des bourgs, le plus souvent situés sur les 
hauteurs, et forts par leur position, que Numa ou Ser* 
vins Tullius ( Denys d’Hal., II, p. 155,et IV, p. 220, éd. 
Sylb. ) avait établis pour le refuge des paysans, et 
qu'à cause de cela , il avait appelés wayot*;, c'est à-dire 
collines. Voy. XXXI, 30, et Ernest, Clac. Cicér. 

Fora , c'étaient de petites villes fortifiées, où, à certains 
jours, se tenaient des foires, et se rendait la justice. De 
là Forum Appii , Licii, Juin . etc ( Dœring., ad Cic . Cat ., 
I, 9; Sigon., 4wf. jur. liai., II, 15, Turneb., Advers., 
I, H, et Marc. Donat. ) 

Conciliabula , c'étaient des lienx où se tenaient des as¬ 
semblées : sic dicta a societate et conventu multorum in 
unum. Il parait qu'il y avait peu de différence entre les 
conciliabula et les fora , qu'on trouve souvent réunis. Cf. 
cb. xxu; VII, 15; XXIX,37. XXXIV, t; XXXIX, 14, 
18; XL, 19, 57 ; XL1II, 14; Tac., Ann . III, 40; lsidor., 
an mot Pagi , et Festus, aux mots Forum et Concilia^ 
bulum. 

—Si quis toboris satis ad ferenda arma. L'ége ou 
l'oo commençait à porter les armes était, comme on le 
voit par ce passage, dii-sept ans. Tite-Live nous apprend 
aussi que si l’on avait fixé ce terme, c'est qu’avant cet âge 
on ne supposait pas aux jeunes gens la force uécessaire. 
Voyez Joste-Lipse. de Milit. rom., V, 2. 

Cbap. VI. — Capti a Pyrrho ad Heracleam. Cf. 
XXII, 59* 

Ibid. — Fato, cujus leqe immobilis rerum humanarum 
ordo seritur. Voyez les interprètes sur Tacite, Ann., VI, 
22; Sil. liai., V, 76; VI, 121 ; XV, 57, et Juvénal, IX, 
52; XII, 63. 

Ibid. — Ubi plus quinquaginta millia hominmn ceci- 
derunt. J. Perizonius corrige plus qnadragiota. Voyez 
XXIf, 49. Mais cette correction est inutile. Souvent dans 
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les discours Tite-Live exagère ou diminue les nombres, 
suivant l’effet qu'il veut produire. 

Cbap. VIL — Munere vacaret . Crévier pense, avec 
raison, qu’il s'agit ici de certaines corvées auxquelles les 
soldats étaient astreints dans le csrap ; comme de porter 
le bois, le fourrage, l’eau, etc. Quand un soldat s’était 
distingué en face de l’ennemi, on lui accordait quelque¬ 
fois exemption de ces travaux, en considération de son 
courage. Tacite { Ann ., I, 17, et ailleurs) nous apprend 
aussi que souvent les soldats obtenaient des centurions 
•cette exemption moyennant une somme d’argent. 

Ibid. — Lapidibuspluit. Voyex liv. I, ch. xxxi, p. T82. 
Les naturalistes se sont occupés des pluies prodigieuses 
dont il est souvent fait mention dans Tite-Live et dans 
d’autres auteurs. Ils en ont recherché les causes physi¬ 
ques. L’opinion la plus commune est que ces pierres pro¬ 
viennent de quelques volcans, d’où elles sont lancées par 
4a fermentation intérieure, avec assex de force pour être 
quelquefois portées à de fort grandes distances. 11 suffit 
pour cela qu’il s’opère subitement un dégagement d’air 
très-violent, par les ouvertures étroites du cratère. L'air, 
en s’échappant avec impétuosité, lance dans les airs tout 
ce qui s’oppose à son passage. 

Ce qui semble confirmer cette explication, c'est que 
ces pluies de pierres semblent avoir eu lieu de préfé¬ 
rence dans les contrées qui ont des volcans, dans leur 
voisinage. La première pluie de pierres dont il soit fait 
mention dans Tite-Live arriva sous le règne de Tullus 
Hostiiius, dans les environs du mont Albain (liv. I, 
cbap. xxxi ). Le fait est rapporté avec tant de détails par 
l'historien, et le même phénomène s’est répété tant de fois 
près de la même montagne, qu'il ne semble pas possible 
d'au douter. Il n’est pas bien difficile d'en déterminer la 
cause physique. On peut supposer, avec beaucoup de 
Yraisemblance, qu’il y a eu dans les premiers temps, 
sur le mont Albain, un volcan, remplacé depuis par un 
lac; et cette conjecture est assex fortement appuyée pour 
quelle puisse passer pour une certitude. On sait que 
c'est un effet ordinaire des volcans de lancer dans les 
airs des pierres et de la cendre qui, retombant ensuite 
sur la terre à des distances plus ou moins grandes, peu¬ 
vent être prises, par le peuple ignorant, pour une pluie 
de pierres, et par conséquent pour un prodige. Quoique 
•dans les temps postérieurs le mont Albain ne jetât plus 
ui flammes ni fumée, le foyer de ce volcan subsistait 
toujours; la fermentation des matières sulfureuses et mé¬ 
talliques qui y étaient contenues, devait être assez forte 
pour jeter en l'air une grande quantité de pierres à la fois. 

Ibid. — Visum est saxum volitare . Il ne s'agit plus ici 
d'une pluie de pierres v mais d'une pierre ou d’uo corps 
dur, tombant isolément des airs sur la terre. Ce phéno¬ 
mène est encore plus fréquent et plus général que la pluie 
de pierres . 

L'histoire romaine n’est pas la seule qui nous présente 
des exemples de pierres tombées du ciel. Personne n’i¬ 
gnore que, la deuxième année de la soixante-dix-huitième 
olympiade, il tomba du ciel, en plein jour, une pierre, 
auprès du fleuve Egos, en Thrace. Pline assure que de 
son temps ou montrait encore- cette pierre, et qu'elle 
•était « magnitudine vehis, colore adusto. » Cet événe¬ 
ment devint si fameux dans la Grèce, que l’auteur de la 
chronique athénienne, publiée par Selden, avec les mar¬ 
bres du comte d’Arondel, en a fait mention sur l’article 
£8, à l'année 1H5 de l’ère attique ou de Cécrops. 

XJne autre pierre, pesant soixante-dix livres, tomba 
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du ciel au mois de janvier 1706, auprès de Larisse eu 
Macédoine. Paul Lucas l’avait vue, car il était alors à 
Larisse. Elle sentait le soufre et avait assez l’air de 
mâchefer. 

Le fameux Gassendi, dont l’exactitude égalait le savoir, 
rapporte que, le 27 novembre 1627,1e ciel étant très- 
serein, il vit tomber, vers les dix heures du matin, sur le 
mont Vaisin, entre les villes dé Guillaume et de Pente, 
en Provence, une pierre enflammée qui paraissait avoir 
quatre pieds de diamètre. Elle était entouree d’un cercle 
lumineux de diverses couleurs, à peu près comme I arc- 
en-ciel. Sa chute fut accompagnée d'un bruit semblable 
à celui de plusieurs canons que l'on tirerait à la fois. 
Cette pierre pesait cinquante-neuf livres. Elle était de 
couleur obscure et métallique, d’une extrême dureté ; sa 
pesanteur était à celle du marbre ordinaire, comme 
quatorze est à onze. Voyez d'autres exemples dans mon 
Dictionnaire de l'histoire de France, au mot Absoutes. 

Cbap. VIII. — Duarum nobilissitnarum..... cHritatum. 
Il y en avait trois, comme on le voit par la cbap. xv, 
savoir : Tarente, Métaponte et Thurii. 

Ibid. — Ex iis tredecim fere nobiles, etc. Cf. sur la 
trahison qui livra Tarente à Annibal, Appieo, Guerre 
d'Ann., ch. xxxn-xxxiv; Frontin, Stratag .. III, 5, 6 et 
surtout Polybe (VIII, 26-56 Schweigh.), qui comme 
nous l’avons déjà remarqué, est ici traduit littéralement 
par Tite-Live. 

Ibid. — IVico et Philemenus . Les meilleurs manuscrits 
ont Philomenus, d’autres Philemenes, leçon reçue dans 
les éditions antérieures à Gronove. Pohbe les appelle 
«iHX'rip.evGc et Ntxwv. Appicn et Frontin n’en indiquent 
qu’un seul qu’ils appellent Kcvcmu;, ou Cononeus. Peut- 
être était-ce le surnom de Pbiioniène, qui était le chef 
de la conjuration. 

Cbap. IX. — Ad portant Temenida. Le nom qui dési¬ 
gnait cette porte venait de celui de Témenus, arrière- 
petit-fils d'Hercule qui, conjointement avec ses deux 
frères (Crespbonte et Arislodème) dont il était l’aîné, 
s'empara du Péloponèse, après en avoir chassé les Pé- 
lopides, et qui. le premier des Héraclides, régna à 
Argos. Les rois lacédémoniens descendaient de son frère 
Aristodème. Or Tarente, comme on sait, avait été 
fondée autrefois par une colonie grecque de Lacédémo¬ 
niens. Il y avait aussi à Syracuse, ville fondée par Ar- 
chias, qui était aussi Héraclide, un Apollon TèmMUs , 
qui donnait son nom à un quartier de la ville. 

Cbap. XI.— Plaustris transveham naves. Près de dix- 
sept siècles plus tard le même moyen fut employé par 
Mahomet II, au siège de Constantinople. Ne pouvant 
percer l'entrée du port, fermée par une chaîne,il conçut 
le projet hardi d'y faire transporter ses vaisseaux par 
terre, sur un chemin de madriers et de plauches grais¬ 
sées , depuis le Bosphore jusqu’au haut du port. Cette 
entreprise gigantesque fut exécutée en une seule nuit. 
Un commentateur moderne, en rapprochant ces deux 
faits, s’écrie : « Honneur au génie des Barbaresl • Et 
pourquoi donc appeler Barbares le vainqueur de Canoës 
et le conquérant de Constantinople ? Annibal pouvait 
bien être traité de Barbare par les Romains, qui don¬ 
naient ce nom à tout ce qui luttait contre eux; les gens 
du Bas-Empire avaient assez de vanité pour en user de 
même envers Mahomet II : mais le Turc et le Carthagi¬ 
nois étaient deux hommes de génie; et le génie a est 
jamais barbare. 
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G«if. XII. — Votes kir Mordus Ulustris. Cf. Macrobe 
Sot., I, 17. Cicéron, de Divin., ï, 40, 50, parle de Mardi 
praires, augures et devins. Voyez Davis, sur ce passage 
de Cicéron, Lindebr.. sur Ammien Marcellin< XIV, I et 
Meursius, Crilic. Amob., I, 14. 

Ibid. — Amnem Trojugena. Selon ,1a coutume, cet 
oracle était en vers. Tite-Live en a nn peu dérangé la 
mesure; Alciat a tâché de la rétablir ; mais sa restitution, 
reproduite par presque tous les éditeurs, ne nous a pas 
para assez heureuse pour que nous l'insérions ici. 

Par les champs de Diomède, il raut entendre les cam¬ 
pagnes de l'Apulie, où était Cannes, et que les poètes ap¬ 
pellent souvent de ce nom, à cause de Diomède, fils de 
Tydée, roi d'Ëtolie, qui après le siège de Troie, errant 
comme Ulysse et bien d'antres, avait abordé en Italie, et 
ayant épousé la fille du roi Daunus, reçut de lui nne 
partie de la Daunie ou de l'Apulie. ( Voyez Heyne, Exc. 
I., ad Virg . .fin., XI, et Eudocie, /on., dans les Anecd. 
gr . de Villoison, p. 115. ) 

Ibid. — Canna /lumen. C'est ou l'Aufldus, ou une ri¬ 
vière moins importante arrosant Cannes, et dont les au¬ 
tres auteurs ne parlent pas. Parmi les cours d’ean qui 
traversent les champs de Cannes, on connaît l'Aufidus et 
le Vergellus, sur lequel on peut voir Florus, II, 6 et Va- 
lère-Maiiroe, IX, 2. 

Ibid. — Ludos prœtor... facturas. Ce préteur était P. 
Cornélius Sulla ou Sylla. Voici, à ce sujet, l’étymologie 
du mot Sylla , telle que nous la donne Macrohe, Sot., 1,7, 
p. 290. éd. Deux Ponts) : «Bello punico Illudi Apollina- 

• res ex libris sibyllinis prinium sunt instituti, suadenie 

• Cornelio Rnfo decemviro, quipropterea Sibyllacogno- 

• min a tus est, et postea corrupto nomme primum Sylla 

• cœpit vocitari. » Cicéron ( Ad Alt., XVI, 5) nous ap¬ 
prend que dans ces jenx on représenta des pièces de 
théâtre grecques. (Dodwell., de Cyctis, Diss. IV, J 16. ) 

Chap. XIV. — Ddn postero castris, etc. Ce passage 
n'est pas très-clair. Quand l’armée romaine eut été ra¬ 
menée à Bénévent, qui pouvait empêcher les Campa- 
niens de sortir, ou Hannon de revenir? Un manuscrit 
omet se devant hostium, ce qui rend la phrase un peu 
plus supportable. 

Ibid. — Vibius Acuœus, c’est-à-dire originaire d’Ac- 
cua. Mais Accua, comme le remarque Duker, doit être 
placée en Apnlie ( XXIV, 20 ), et non en Campanie. Or 
la cohorte en question était pélignienne, et l’on ne voit 
pas pour quel motii les Péligniens lui auraient donné un 
chef apulieu. Du reste, il ne faut pas confondre e s prœ - 
fecti avec les douze préfets des alliés qui, suivant Polybe 
( VI, 24 ), étaient nommés par les consuls. Les uus et les 
autres sont désignés par le nom de préteurs , IX, 16 et 
XXIII, i9. Cf. J. Lipse, Milit. rom., I, 7; II, 10. 

Ibid. — Hoc signum intra vallum hostium ent. C'est 
avec raison que l'histoire recueille et consacre de pa¬ 
reils faits d'hérofsme, dont Tite-Live nous a cité plus 
d'un exemple. (Voyez IV, 29; XXI, 26; XLI, 4.) Mais 
il est bon de remarquer que notre histoire aussi abonde 
en traits de courage, qu'on pourrait mettre en parallèle 
avec ceux-là. Nous avons déjà rappelé le trait du grand 
Condé, lançant dans les lignes de Fribourg son bâton de 
maréchal. Qui ne se rappelle un autre héros s’immorta¬ 
lisant par un exploit semblable au passage du pont d'Ar¬ 
cole? 

Ibid. — Princeps primas centurio. Juste-Lipse. Milit. 
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rom., II, 8, et Duker pensent qu’il faut lire princeps 
prima: ou prions centuriœ ; mais peut-être le mot cm- 
turio n’eit-il autre chose qu’une glose du mot primas; 
car de même que le centurion du premier manipule du 
pilum ou du rang des triaires s’appelait primi pili cen¬ 
turio ou primas pilas, de même le centurion du premier 
manipule des hastats s’appelait primi hastati centurio , 

, ou primas hastatus ; de même aussi le premier de l’ordre* 
des prindprs pouvait être appelé primi principis cen¬ 
turio, ou primus princeps. L’ordre dans lequel se clas¬ 
saient les centurions était tel, que le dedmus hastatus 
était considéré comme le dernier de tous ; tandis que le 
primus pilas était le premier en importance, et c'est par 
ce motif qu’on le désigne aussi par l'expression de pri¬ 
mas centurio. Voyez VII, 41. 

Cbap. XV. — Quitus indidem ex Achaia oriundi. 
Toutes ces villes étaient grecques d'origine; mais Tbu- 
rii, colonie athénienue, ue peut ici, de même que dant- 
Scymnusde Chio, v, 325, être désignée roinroe d origine 
achéenne, que parce qu'on aura confondu avec ses 
habitants les anciens Sybarites, ou eu seulement égard 
à ceux d'entre eux qui avaient survécu et pris part à 1» 
nouvelle colonie. Voyez Heyne, Opusc. Acad,, t. IL 
p. 174. Il y examine quelle fut la véritable origine de Thu- 
rii, et s’occupe de Mëtaponte, p. 2'>5 et suiv., où il 
avertit que les mots • cognatione juncti erant » ne se rap¬ 
portent qu'aux Métapontins, et non aux Tarentins, qui 
étaient d'origine dorienue. 

Cbap XVI. — lAberos atm suis legibus, ce qu’il ex¬ 
prime ailleurs par le mot immunes, c’est-à-dire exempts 
de tributs et d'impôts, et vivant d’après leurs propres 
lois, sXeuôspou;, owtovojaou;. Cf. XXV, 25; XXX, 57; 
XXXVII. 54; XLIV, 7; XLV. 26. Voyez sur le double 
privilège de l'éleutbérie et de l'autouomie, Spauheim, 
de Usu et pr. nuni.. Diss., IX, p. 674. 

Ibid. — Contingere dextram. Usage antique. Voyea 
Hom. II. B., 541, etEurip., Mid.,2i, aveclano;ede 
Porson. 

Ibid. — Paludameuto circum lœrum brachium intorto. 
Sur cet usage ancien doot les bas-reliefs grecs nous of¬ 
frent plus d’un exemple, voyez Burmann sur Petron., 
cbap. lxxx, et Schel., sur Ilygin, p. IOoO, t. X, des.4nt. 
rom. 

Chip. XVIN. — Eruptions oppidanorum et Magonis. 
Peut-être faut-il lire Hannonis ou Bostaris, que, suivant 
Tite-Live, XXVI, 5 et 12, il avait laissé à la tète de la gar • 
oison carthaginoise. Au chap. xv et xvi il dit que Magon 
était dans leBrutlium, et au cbap. xxi qu’il se trouvait 
dans l'armée d Annibal. 

Cu ap. XIX. — Sempronianus exercitus, mi Cn. Corné¬ 
lius quæslor prœerat. 11 avait été chargé du commande¬ 
ment après la mort de Tib. Seinpronius Graccbus. Cf. 
ch. xvii. Le questeur provincial, comme magistrat du 
peuple romain, était au-dessus des lieutenants, et, 
après la mort du proconsul ou du propréteur, et même 
en leur absence , ou en attendant l’arrivée de leur suc¬ 
cesseur lorsqu'ils sortaient de fonctions, il les remplaçait 
comme chef des troupes. 

Cbap. XX. — Casilinum frumentum convectum : ad 
Vultumi ostium ubi nunc vrbs est, ca tcllum commuai • 
fum ( ante Fabius Maximus munierat ), præsidium impo 
situm... In ta duo maritima caste/la, elc. Passage cor¬ 
rompu ; car les deux forts maritimes, où Tite-Live nous 
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dit qu’on porta du blé, sont Vulturnc et Puteoli, que Fa¬ 
bius avait fortifiés (XXIV, 7), et il eu dit autant, au cbap. 
xxu, de Casilioum, de Vulturue et de Puteoli. Aussi, 
après communitum , Cluvier, Ital. ant., I, 2, insère-t-il 
Puteoli* . Parmi les différentes conjectures proposées, la 
plus probable est celle d’après laquelle il faudrait lire 
ainsi ce passage : « Gastellum commuoitum atque Puteolis 
• (Maiimus munierat) præsidium impositum. « Car Fa¬ 
bius , après avoir fortifié Puteoli, y avait placé une gar¬ 
nison ( voy. XXIV, 7 ). Eu outre Fabius y est souvent dé¬ 
signé par le seul surnom de Maiimus. Voyez par ex., 
XXXV, 12; d'où l’ou peut conclure qu'un copiste inatten- 
tif a de Puteolis lait Vabius , ou que ce dernier mot, 
ajouté comme glose à Maximus , est passé dans le texte, 
apres en avoir chassé Puteolis, 

Chap. XXI. — Prima legio et sinistra ala socialis 
exercitus . L'armée des alliés se divisait en deux corps, 
Yala dextra et Valu sinistra , et l'ala était pour eux ce 
qu’était la légion pour les Romains. Voyez J.-Lipse, Mil . 
rom., II, 7. Ce savant uous apprend qu’on donnait le 
nom d'u/u dextra et ala smistra à deux parties de l'in¬ 
fanterie des alliés, parce que, comme les ailes chez les 
oiseaux, elles couvraient le corps des légions des deux 
côtés. Cf. Aulu-Gelie, XVII, 4. De là les expressions 
cohortes alariœ, ou alares (X, 40), pour indiquer l'm- 
fauteric des allies, et alarii équités pour désigner leur 
cavalerie t XXXV, 5 et XL, 40), pas ages où ils sont dis¬ 
tingues des Ugionarii équités. 

Sans doute, le plus souvent, le mot ala se dit des al¬ 
liés; mais quelquefois aussi de la cavalerie romaine. 
Voyez II, 49; VIII, 59; XX11I, 45; XXIX, 1, Quant au 
motif qui a fait douner à l’une des ailes le nom de dextra , 
et à l'autre celui de sinistra, ou l'ignore, et Poljbe ( VI, 
26) ne nous appreud rieu à cet égard. «Les alœ , dit 
Duker, n etaieut pas ainsi appelées à cause du rang 
qu'elles occupaient dans le combat; car le chap. n du 
livre XXVU prouve que la gauche pouvait combattre a 
l'aile droite, et la droite à l’aile gauche. Je soupçonne¬ 
rais, ajoute-t-il, que ces noms leur étaient donnés arbi¬ 
trairement par le général, de la place que chacune 
d’elles occupait dans le camp. » Cf. XXVI, 14; XXVII, 
14 et XXXI, 21. 

Chap. XXII. - Conquisitio volonum. Voyez la noie 
sur le chap. lvii du livre XXU. 

Chip. XXIII. — Jncertus ittrum ... an obsidione Syra- 
cusas premeret. L’auuée précédente Appius seul avait 
assiégé Syracuse, pendant que Marcelius portait ses ar¬ 
mes par toute la Sicile, et tenait tête à Himilcou et à 
Hippocrate. Marcelius délibère donc ici s’il doit, mainte¬ 
nant qu'Appius a été renvoyé à Rome, se tourner contre 
• les enuemis de l’aunee précédente, ou rester sur les 
lieux pour presser le siège de Syracuse. 

Idid. — Ad portum Trogiliorum, Trogiliorum est une 
correction de Cluvier, pour Trogilonmque donnaieut les 
anciennes éditions. Trogilum était un bourg sur lé bord 
de la mer, e* ses habitants ea tiraient le nom de Trogilii. 
Le lien où se tenaient les vaisseaux s’appelait d'eux Por- 
tus Tn giliorum . Etienne de Byzance : Tpw*yiXc;* 
sv 2t*£Ma* t b èôvutov Tpavyt>.t&;. Thucydide, Vil, 2 : 
Ô Tpw-ftXc; xaXttJUcvc;, ViTîfep Ppat^UTaTcv sto cl ùrâç 
fc Ttü p.S’yâX&j Xijasvc; siri T7 îv sispxv ûxXaasav tô Sïterti- 
Ce port se trouvait pies de l’issue du grand port 
de Syracuse. 


Chap. XXIII. - Diem festum Diana per triduum agi. 
Il ne faut pas prendre dies festus dans son sens rigoureux, 
car la phrase serait inintelligible. Cette expression ne 
peut signifier autre chose que la fête de Diane, quelle 
qu'eu fût la durée. Il n’est donc pas nécessaire de re¬ 
trancher le mot dies , comme le proposent J. Gronove et 
Crévier. Voyez, sur les ÂpTqjuaut, Meursius, Gracia (f 
riata , 1. 

Chap. XXIV. — Atheniensium classes demersa. Voy. 
Cic., Verr. $ V, 57. 

Ibid. — Et duo ingentes exercitus mm duobus ctarissi - 
mis ducibus, Demosthèoe et Nicias défaits par le Spar* 
tiate Gylippe, au temps de la guerre du Péloponèse. 
Voyez Tbuc., VII, 2 et suiv.j DU>d. # XIII, 7 et suit.; 
Justin, IV, 4; Plutarque, Vie de Aidas, et Vie d’Alci¬ 
biade. Deux autres généraux athéniens, non moins cé¬ 
lèbres, Laroachus et Eurymédon, périrent aussi à Syra¬ 
cuse. Voy. Thnc., VI, 101 et VII, 52. 

Cbap. XXV. — Ad Euryalum. Ewpûr.Xc; ri dbtp<wwX*î rût 
EiriîroXûv, rcXix vlcv Bk Tcuro lupoxcuacuv arroxpravov, 
Eiieune de Byzance; cf. Tbuc., VI, 97; VII, 2 et 45. 

Ibid. — Neapolim et Tycham. Voyez la note sur le 
cbap. xxi du livre XXIV. 

Cbap. XXVI. — .Accessit et pestilentia. Tite-Live, 
dans la description de cette peste, a eu sons les y eux 
Thucydide, II, 51 et suiv. 

Chap. XXVII. — Sed iidem venti , etc. Le vent d'ouest 
les avait portés de Carthage à Pachynum, le veot du 
midi leur était nécessaire pour se rendre de Pacbynom à 
Syracuse. 

Ibid. — Ab ortu solis pare. Donc les vents étalent 
changés depuis que Bomilcar était arrivé à Pachynum: 
mais de telle sorte qu'ils les empêchaient toujours de dou¬ 
bler le promontoire et de se diriger vers Carthage. 

Cbap. XXVIII. — Simul ad eos ab exercitu Siculorum. 
C’est ain*i que Përizonius a corrigé la leçon ordinaire : 
Simul ab eo ad exercilum Sic. «Des envoyés, dit-il, 
avaient été expédiés du camp de* Siciliens vers Marcel- 
lus, pour traiter de la reddition de la ville, et surtout 
pour sonder les dispositions des assiégés, avant de rien 
arrêter définitivement. Les députés n'avaient donc pas be¬ 
soin de rappeler qu'ils avaient été renvoyés par Marcelius à 
l'armée, puisque cela n'avak pas eu lieu, et que même. 
s'il eu eût été ainsi, on ne pouvait eu conclure que c'é¬ 
tait dans le but de rendre la fortune égale pour tous, 
ce qu'ils affirmaient être l’objet de leur mission. En ou¬ 
tre il n'était pas besoin que Marcellns envoyât à ce sujet 
des députés aux Siciliens , qui étaient venus d*eux-mémes 
lui mire cette demande, et il n’étaft pas convenable qu'il 
s’occupât d’un soin qui regardait là seuls alliés de Sy¬ 
racuse , alors dans le camp. » 

Chap. XXIX. — Sub clientela numtnis Martellontm . 
(Comp. XXVI, 52, Cicér., Verr„ 1,51, 55; II, 2, § 21; 
IV, 54. ) Il résulte de ce passage que les Marcelius étaient 
les patrons des Siciliens, comme les Fabius des Allobro¬ 
ges, Cicéron des Campanieus, Caton des Cappadociens 
et des Cypriotes. ( Sur ces sortes de patronages voyez les 
commentateurs de Tacite, Ann., III, 55.) En mémoire 
de là clémence et de l'humanité de Marcellns, disque 
année on célébrait è Syracuse une fête en sou honneur, 
appelée les Marcellca , à laquelle Verrès en substitua 
impudemment une autre appelée Verre a. C'est à peins 
si l'ou trouva dans Tite-Live quelques mots sur la dé- 
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mente qui mérita à Marcello* cette distinction honora¬ 
ble ; il raconte même des faits qui semblent en opposi¬ 
tion avec ce caractère généreux (XXIV, 55; XXV, 51,40; 
XXVI, 26,32). Plutarque ( Marcell ., ch. xx et xxm) rend 
pins de justice au conquérant de Syracuse; et il raconte 
qu'en considération de la liberté qu'il avait donnée aux 
Syracusains, et du patronage qu'il leur avait accordé, 
ce peuple reconnaissant lui avait décerné les honneurs 
dont nous venons de parler et d'autres encore. 

Pendant que Marcellus était consul pour la quatrième 
fois, raconte Plutarque, ses ennemis subornèrent des 
Syracusains qui devaient venir à Rome l'accuser et se 
plaindre dans le sénat que, contrairement aux traités, 
ils avaient été opprimés par les Romains d’une manière 
indigne. Ils vinrent en effet et se présentèrent au sénat. 

Marcellus était alors absent, et occupé d’un sacrifice 
au Capitole; son collègue, que sou absence contrariait, 
le fait prévenir. 11 arrive, prend place sur sa chaise eu- 
rule, expédie les affaires comme de coutume, puis 
descend, va se placer dans le lieu réservé aux accusés, 
laissant ainsi toute latitude aux Syracusains. Ceux-ci ex¬ 
posent leur plainte : Marcellus y répond ; après quoi les 
accusateurs et l'accusé sortent du sénat pendant qu'on 
recueillait les suffrages. Marcellus était au milieu de ses 
adversaires, la figure calme, ne témoignant ni crainte 
de l'accusation intentée contre loi, ni irritation contre 
les Syracusains. 

Dès qne le résultat du scrutin fut connu, et qu’on sut 
l'acquittement de Marcellus, on vit ses accusateurs deve¬ 
nir tout à coup ses suppliants, se jeter à ses genoux, le 
conjurer avec larmes de leur pardonner à eux, et de 
prendre en pitié le sort de leur malheureuse cité. Mar 
cedus attendri céda à leurs prières, et ne cessa de com¬ 
bler de bienfaits eux et les autres Syracusains. La liberté 
qu'il leur avait rendue, l’autonomie, la jouissance des ri¬ 
chesses qui leur restaient, leur furent maintenues par 
le sénat. En reconnaissance de ces importants service*, 
Syracuse lui décerna de nouveaux honneurs, et ils ren¬ 
dirent une loi d'après laquelle, toutes les fois que Mar¬ 
cellus ou un de ses descendants passerait en Sicile, tous 
les Syracusains se couronneraient de fleurs et offriraient 
un sacrifice aux dieux. 

Cbap. XXX. — Ab Arethusa fonte usque ad ostium 
angiportns. Il y a ici une erreur qui provient du fait de 
Tite-Live, car il n’y a aucun rapport entre la fontaine d’A- 
réthuse et Achradine. Aréthuse est située à l'extrémité de 
l’ile (Cic., in Verr., IV, 118; Strab., liv. VI, p. 270 et 
Virgil., Enéide , III, 696, et beaucoup d'autres passages). 
11 y a d'ailleurs dans le récit de Tite-Live, d'après la re¬ 
marque de Périzonius ( Anim . hist ., ch. vm), une inconsé¬ 
quence manifeste, puisqu’il dit ( liv. XXVI, ch. xxi ) que 
Mericus livre non pas Achradine, mais Nasos ( nie ). 
Crévier craint même que tout ce récit de la trâbisoo de 
Mericus ne soit pas fort exact, et que par conséquent il 
n'y ait un reproche plus grave à faire k Tite-Live. 

Ibid. — Remclco. Le mot remulcus vient de pujA-a, 
cordage, et de tirer, ou mieux de putAouXxtîv, d'où 
notre terme de marine remorquer , par le changement si 
commun des deux liquides X et p. C'était proprement le 
cordage à l'aide duquel un navire en remorquait nn au¬ 
tre. Cf. XXXII, 16; XXXVII, 24, et Scbeffer, de MU. 
nav.. II, 3. 

Cbap. XXXI. — Archimeden, memoriœ proditum 
esi, etc. Cf. Cic., fin., V, 19; Silius liai., XIV, 676 et 
suiv.; Val. Max., VIII, 7 ,ext. 7, et Plutarque f Marcell., 
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ch. xix ) qui rapporte les différant* récita des historiens. 

Cbap. XXXIf. — Ad tirbem Anitorgin . On n’en con¬ 
naît pas la position, à moins qu'il ne faille lire Conistor- 
gin, ville forte des Celtiques ou de la Lusitanie, qne 
Strabon , il est vrai ( III, 2, p. 141 ), appelle Kovurrwpm;, 
mais qu'Appien (B. Hisp., lvii et suiv.) désigne sons 
le nom de Kovîcrrop^t; on KouvwTGpspç. Le même acteur 
parle d’un peuple de Cunéeus , du pays et du promontoire 
Cunéeo. Voyez Strabon, liv. III, pr. ; pji D ., IV, 22; 
Pomp. Mêla. III, J. Cf. XXVIII, 57. 

Cbap. XXXV.— Asdrubalem llamilcaris. Sous-enten¬ 
dez filium. Voyez XXVI, 17. De meme on trouve .fsciru- 
bal Gigonis. XXV, 37: XXVI, K); XXVIII, 12, et 
peut-être Seleunts Antiochi, XXXVlt. 18. Cf. Duker, sur 
Florus, II, 16; Burmanu, sur Suétone, Cæs., iv, et 
Gramm ., x. 

Cbap. XXXVI. Omnesque intus, etc. C'est la traditiou 
adoptée par Appien ( llisp., xvi ) : Tôv iruppv È v iirpcwav 
ot Afêutç, xxi 6 Zxt niù» xarexxûôïj (astb tüv aUvsvTwv. Cf. 
SU. liai., XIII, 688. 

Cbap. XXXVIII. — Ex omni profectosavitia fortunæ 
emersuram esse. Cf. II, 29 et Horace, Od., IV, 4, 65et 
suiv. 

Cbap. XXXIX.— Clandius qui annales Acilianos, etc. 
Voyez sur Acilius, p. 769, col. 1. 

Ibid. — Clypenm argenteum pondo CXXXVIII cum 
imagine Barcini Asdrubahs. Chez les Grecs et chez les 
autres peuples de l'antiquité, après lerectiou d’uqe sta¬ 
tue, la récompense la plus honorable était ni? bouclier 
sur lequel on faisait peindre ou graver l’image de celui 
auquel il était décerné. Cf. XXXIV, 52; XXXV, 10; 
XXXVIII, 35; XL, 51; Tac., Ann., II, 83; Pline, 
XXXIV, 45; XXXV, 2 et suiv.; Dodwell Prœlect. ad 
Sparlian. Hadr ., p. 6 et mou explication des Inscr. gr. 
et lat., recueillies par la commission de Morée, t. U. 
p. 89. — Les cent trente-huit livres que pesait le bou¬ 
clier en question équivalaient à quarante-quatre kil. 
sept cent douze grammes, en adoptant, avec M. Saigey, 
trois cent vingt-quatre grammes pour le poids de la livre 
romaine. 

Cbap. XL.— Inde prxmum initium mirandi grœcarum 
arlium opéra. Ce goût pour l’art grec s’accrut encore 
après la prise de Corinthe. Cf. XXXIX, 6; Cic., ad Div., 
VIII, 14, et Manuce sur ce dernier passage. 

Ibid. — Templum id ipsum primum. etc. Le temple de 
l'Honneur et du Courage, comme l'a remarqué Duker. 
Plutarque (Vie de Marcell., ch. iivm ) dit que Marcellus 
le bâtit avec le butin rapporté de Sicile, et que, voué par 
lui daos sou premier consulat et au combat contre les ln- 
subriens à Clastidium ( voyez Polybe, H, Il ), il fut dédié - 
par son fils, près de la porte Capène. (Voyez Tite-Live, 
XXY1I, 25 et XXIX, II.) Les mêmes auteurs ont rap¬ 
porté qu’un seul temple avait été voué par Marcellus, 
mais que dans la suite, sur l’avis des pontifes, on en 
éleva deux qu’on réunit comme pour indiquer, ainsi que 
le dit Symmàque tEp., 1,14), que là où il y a des actes de 
courage il y a aussi d'éclatants honneurs. Voilà pourquoi 
il est question, tantôt d'un seul temple et tantôt de deux, 
comme deux lignes plus bas : Ad portam Capenam dedi* 
cata a Marcello lempla. Cf. Cic., Verr.. IV, 51 et Pline, 
XXXV, 10 ou 57. 

Cbap. XLI, — Pisoni jurisdictio urbana , etc. Les dif* 
Acuités «jue présente ce passage ont été levées par Pé- 
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risouius, dam vas Animadv. hist., ch. iv, p. 167. 
M. Lemaire a transcrit en entier cette discussion dans 
son commentaire, auquel nous renvoyons nos lecteurs. 

LIVRE XXVI. 

Sonvent dans ce livre notre auteur rappelle le récit de 
plusieurs écrivains, comme au cbap. vi par exemple. 
Depuis lechap. vu jusqu'au cb. xn, comparez Tite-Live 
avec Polybe, IX, 3-8 et suiv. ; mais il y a dans le premier 
plus de développements. Il a joint à son récit beaucoup 
de détails puisés ailleurs, comme ce qu'il dit de la pluie 
prodigieuse qui deux fois sépara les combattants, et de 
l'étonnement dont Annibal fut frappé, quand il apprit 
que les Romains venaient de faire partir des vexillaires 
pour l'armée d’Espagne. Après avoir, dans le cbap. xi, 
suivi presque partout Polybe, il rapporte le récit différent 
de Gœlius, et met de côté les éloges que Polybe ( IX, 9 ) 
donne à Annibal pour ce fait. Au cbap. xx, l'exposé des 
événements d'Espagne n'est pas tiré de Polybe, qui en a 
parlé ailleurs, et en d'autres termes ( X, 7 ). Cf. Becker, 
p. 120. Au sujet de Bomilcar, il s’accorde avec les frag¬ 
ments de Polybe (in SpiciUg p. 56); pour ce qui est 
des affaires de la Grèce, le fond, il est vrai, s'en trouve 
dans Polybe; mais Tite-Live a considérablement abrégé, 
comme on peut s'en convaincre en le comparant avec 
l'auteur grec, IX, 28, 39. Le cbap. xxv est tiré de Po- 
iybe (IX, 40). Lext*, comparé aux fragments de Po¬ 
lybe , IX, 27, prouve que Tite-Live l'a eu sous les yeux; 
mais il l'a abrégé, et a omis la longue digression de l'é¬ 
crivain grec sur la situation d’Agrigente. Au cbap. xli, 
Polybe, qq’il a presque constamment suivi (cf. X, 6 et 
suiv.), a rapporté indirectement le discours de Scipion, 
mais les deux auteurs ont employé à peu près les mêmes 
raisonnements. La comparaison du chap. xui avec Po¬ 
lybe ( 7-H ) prouve que beaucoup de choses ont été pui¬ 
sées dans ce dernier; seulement Tite-Live a omis plu¬ 
sieurs détails qui lui paraissaient peu importants, tels 
que la description de la ville, les projets de Scipion. Les 
chapitres xliii-xlvi sont calques tout entiers sur Pol)be. 
Polybe salait attaché aux témoignages les plus authen¬ 
tiques et à la lettre même de Scipion à Philippe (ch. IX ). 
C'est encore Polybe qui lui fournit les détails du butin 
énumérés oh. xlvii. Cbap. xlix, s'écartant de Polybe, il 
rapporte les opinions diverses des écrivains, parmi les¬ 
quels il faut mettre Polybe (eoraioe on peut en juger par 
les fragments ), Valérius Antias et Sileuus. Il avoue qu'il 
trouve fastidieux de tout rapporter, tant les auteurs dif¬ 
fèrent; que, s’il faut s'arrêter à quelque chose, un juste 
milieu lui parait plus vraisemblable. Le reste est dû à 
Polybe. U faut en dire autant de l'hjstoire de l’épouse de 
Mandonius, et, au cbap. l, de la jeune fille cellibérieune 
(Polybe, 18-19). Ce qui ne l'a pas empêché de consulter 
des annales plus étendues sur tes mêmes faits, sans faire 
mention de Valérius d'Antias, qui est la source où cer¬ 
tainement il a puisé tout le reste. Le cbap. u est tiré du 
chap. xx de Polybe. 

Cbap. IV.— Institution , ut velites in legionibus es¬ 
tent. Quelles espèces de troupes appelait-on velites ? Les 
vêtîtes existaient-ils avant la mention qu’eu fait ici Tite- 
Live P Dans le cas de l'affirmative, quel sens faut-il don¬ 
ner à ces paroles? 

Les vélites étaient des troupes légères, dont le nom 
pourrait être rendu par celui de voltigeurs, et dont l'u- 
$age parait avoir été le même chez les Romains qne cbex 
«pua. Testas dit que c'étaient des soldats eœpeditos , 


quasi velites, id est rotantes. Si cette étymologie ne porte 
pas aveeelle l'évidence, elle donne du moins une idée de 
ce qn'étaient les vélites. 

Valère Maxime (II, 5, $ 3) dit expressément que l'u¬ 
sage des vélites fut imaginé pendant cette guerre, et ce¬ 
pendant il en a déjà été parlé plus d’une fois dans Tite- 
Live (XXI, 55; XXIII, 29, et XXIV, 54 ). Mau comme 
nous l'avons fait remarquer, livre XXI, ch. lv, p. 888, 
Tite-Live désignait par ce nom les troupes faisant ou ser¬ 
vice analogue à celui des vélites,qui ne furent orgauisés en 
corps spécial, et sons ce nom, qu'à l'époque où nous som¬ 
mes arrivés. Le témoignage positif de Valère-Maxime n'est 
nullement contredit par celui de Tite-Live, quoiqu'on 
ait prétendu trouver dans ce chapitre même la preuve que 
les vélites étaient déjà connus. On se fonde sur ce que 
Tite-Live nous dit qn’on donna anx soldats dont il parle, 
et qu'on exerce à monter en croupe derrière les cavaliers 
et à mettre tout à coup pied à terre pour combattre, sept 
javelots longs de quatre pieds, et ternîmes par un fer. 
comme les javelots des vélites : quale hastis vclitaribux 
inest. Mais, du mot inest, il résulte que Tite-Live vent 
parler des vélites de sontemps, et non de ceux d'autrefois. 

Du reste, tout porte ‘à penser que de bonne heure on 
(U usage de troupes légères, quelque nom d'ailleurs qu'on 
leur ait donné d'abord : rorarii, accensi , fundi tores ,ja- 
culatores , sagitlarii, etc. Mais ou n'avait point encore 
songé à les adjoindre ainsi à la cavalerie, en les faisant 
monter en croupe. C'est sans doute là tout ce qu'il y 
avait de nouveau ; c'est la seule modification qui fut alors 
introduite, ut velites in legionièus estent . 

Quant à l’armure des vélites, elle consistait eu bou¬ 
cliers plus courts, parmœ bredores, que ceux des cava¬ 
liers, et sept dards longs de quatre pieds et terminés par 
un fer. 

Frontin désigne ces boucliers en les appelant permutas 
non amplas, Valère-Maxime parvumtegmen .Polybe décrit 
la forme et la matière des boucliers de la cavalerie, mais 
il n'en donne point les dimensions (VI, 25), non plus que 
les autres auteurs. La parma des vélites était, suivant 
loi, ttçptçgpr.; tÔ> <j£yqiaTi, rpine^ov (xwoa ^toqxrrpov. 
(Voy. XXXVIII, 21 ; XLIV. 55, et Polybe, VI, 22; J. 
Lipse, Mil. rom., Ilf, 1 et 4, et Anal . ad mil . rom., III, I, 
p. 426.) 

Cbap. IV .—CastellumGalatiam, au delà du Vultorne A 
entre CapoueetCaudium. Onia retrouve sur la carte de 
Peutinger, et ou en voit les ruines dans le lieu appelé le 
Galazze , et non à Calatia, qui est de l'autre côté du VtU- 
turne et porte aujourd'hui le oom de Capauo. Voyes 
CamilU, Voyage de Capoue, dits. II, ch. xxvu; cf. Slra- 
bon, liv. VI, pi 285. 

Ibid. — Secundi hastati signum. Voy. la note sur te 
ch. xiv du liv. XXV. 

Chap. VL — Primi principes signum. Voy. ibid. 

Ibid, — Elephanios igné e castris exactos. Ou sait 
que ces animaux redoutent le feu et la fumée. 

Ibid. — Medixiuticus. Voy. la note sur le ch. xxxv dm 
livre XXIII, p. 905. 

Chap. VIII. — Jovem fœdentm ruptenim te stem. C'est 
comme tel que les Grecs lui donnaient le surnom drlpxtcc. 

Ibid. — Per Appiœ municipia quœque pr opter eam 
ri am sunt Setiam, Coram, Lanuvium. Ce passage pré¬ 
sente quelque difficulté, et la phrase doit s'expliquer 
ainsi : quœque orbes seu colonie propter eam riom sim!, 
car Setia et Cora n'étaient pu alors des muoldpes, mais 
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des colonies, et c’est dans cette disse qu'elles sont ran¬ 
gées, non-seulement If ( 16, 22; VI, 50 et ailleurs, mais 
même plus bas XXVII, 9 et XXIX, 15. Lanuvium seul 
était municipe. Voy. VIII, 14 ; Sigonius, Ant.jur. itoi., 
11,9; Velser, fier. August., V, p. 279, et Otto, Deadil. et 
colon., ch. i, fout observer que souvent les mêmes villes 
sont appelées tantôt colonies, tantôt rnunidpes. On peut 
même dire avec Duker que Lanuvium étant saus mil 
doute un municipe, Sétia et Cora ont été comprises sous 
le même nom. 

Que. IX.— Per Suessulam, AUifanumque et Casina- 
tem agrum . Polybe (IX, 5) dit qu’il traversa le Samnium, 
où se trouvaient effectivement Allifa et Casinum; mais 
Suessula était en Campanie. On a donc proposé de lire : 
per Suessanum Venafrumque : car, lorsqu’en partant de 
Capone pour se rendre à Rome, on était arrivé sur le 
territoire des Sidicius, on ne prenait point par Suessula, 
situé bien en arrière entre Capoue et Nola, pour se ren¬ 
dre sur le territoire d'Allifa et de Venafre. Voy. Cluvier, 
Hal. ont., III, 8, p. 1055, et IV, 5, p. 1182. 

Ibid. — Crinibus passis aras r errentes. C’était l’usage 
dans les supplications et dans les deuils publics. Voy. I, 
15; HI, 7 ; Stace, Iheb., IX, 658; Sil. liai., VI, 560 et 
suiv. Au lieu d'aras, Schweigbsuser, sur Polybe IX, 6 , 
pense avec raisoo qu'il faut lire areas, et alors Titc Ltve 
aurait traduit littéralement l'auteur grec : irXuv&uoau 
t jZç xopÆic va tûv Upûv IcîaçT). 

Ibid. — Arce Æsulana. Æsula, Æsulum ou Æsola 
était une ville du Latium située probablement entre Ti- 
bur et Prénestc, et dont il n’existait plus aucun vestige 
du temps de Pline. Cf. Hor., od., III, 29, 6; Velleius 
Patercul., 1,14, et Pline, III, 5 ou 9. 

Ibid. — Cui ne minueretur imperium. Les magistrats 
dont l’autorité devait s'exercer hors de la ville, la per¬ 
daient quand ils revenaient de leurs provinces a>ec ou 
sans armée, du moment qu'ils étaient entrés dans la ville 
ou qu'ils avaient trausmis le pouvoir à leur successeur. 
Voy. cb. xxi ; XLV, 56; Tac., Ann., 111,19; Cujas, 06- 
serv.,X II, 15; Gruch., Befut. post. disp. Sigon., ch. iv. 

Ibid. — Inde Algido Tusculum petiit. Il faudrait pour 
cela qu'il eût rétrogradé, car l'Algide est entre Tusculum 
et le mont Albain ; on a donc proposé de lire inde ab Pedo 
Tusculum petiit. Ce passage a donné lieu à une discus¬ 
sion très-animée entre deux savants célèbres, Jac. Gro- 
noveet Raph. Fabrelti. Voyez Jacobi Gronovii, Tertia 
dissert, epist . ; Fabretti, Dissert. tertia de Aquis et Aquœ- 
ductibus ; Gronovii, Hesponsio ad cavillationes Raph . 
Fabretti; et Fabrelti, Apologeticon ad Grunnovium. 

Cbap. X. — Per Carinas. Les carènes formaient pres¬ 
que la troisième région de Rome, entre les Esquilies et 
le montCælius. Voyez Heyne, sur Virg., Æn., VIII, 561. 

Ibid. — Tria miltia passuum ab urbe castra admovit. 
Les. historiens ne sont pas d’accord sur cette distance. 
Florus II, 6, 44,56, et Pline, XV, 18 ou 20 sont d'accord 
aveo Tite Live ; mais Polybe iIX, 5) parle de quarante 
stades ou cinq mille pas, et Appien ( fi. Hann., xxxviu ) 
ainsi qu'Eutrope, de quatre mille. 

Ibid. — A porta Collina. II faut substituer nécessai¬ 
rement^ cette leçon celle de plusieurs éditions et entre 
autres de l'édition aldine ad portam Coflinam (cf. 
çb. xui) ; autrement il faudrait supposer qu’Annibal était 
entré dans Rome, et de plus que le temple d’Hercule et 
de l’Honneur était situé en dedans des mars, ce qui est 
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contraire à tontes les données de rantiquité, puisqu'il est 
bien constant qu’il avait été bâti près du Mont Sacré. 
Voy. Cic., De leq., II, 25, et Pline au passage cité plus 
haut ; cf. Donat, Borna relus, IV, 4, et INardini, Borna 
ant., III, 15. Appien ( fi. Hann., il) dit qu'Annibal vint 
de nuit avec trois éclaireurs seulement reconnaître la 
position de Rome; suivant Pline, XXXIV, 6 ou 15, il 
aurait lancé huit javelots en dedans des murs. 

Caap. X.— Nullos aptiores inter convoites tectaque hor - 
forum et sepulcra aut cavas undique rias ad pugnandum 
futuros rati. Le caractère de la nation n’a pas changé. 
Ce que Tite-Live dit ici des Numides d'Annibal s'appli¬ 
que entièrement aux Numides d’aujourd’hni. 

Ibid. — Clito Publicio. H se trouvait dans la treizième 
région de Rome, sur la pente orientale de l'Aventin qu’il 
servait è descendre et à gravir. Festus (p. 96, éd. Eg- 
ger) : • Publicius Clivus appellatur quem duo fratres L. 

• M. Publici Malleoli a?diles curules, pecuariis coode- 
■ mnatis ex pecunia, quara ceperant, munieruot, ut In 

• Aventinnm vehiculis Velia veniri posset. » Cf. XXVII, 
57; XXX, 26; Ovid., Fast., V, 285 et suiv.; Varroo, L. 
L. IV, 52, et Douât, De urbe Borna , II, 11. 

Cbaf. XI. — Imber ingens grandine mixtus, etc. Po¬ 
lybe (IX, 6-7) et Appien ( fi. Hann., il ) ne parlent pas 
de cette tempête, et ne donnent pas de la retraite des 
Carthaginois les motifs que Tite-Live va donner. 

Ibid. — Modo mentem non dari. « Rome, que tu te- 

• nais, t'échappe, et le destin ennemi t'a ôté. tantôt le 

• moyen, tantôt la pensée de la prendre. • Bossuet, Orai¬ 
son funèbre de la reine d*Angleterre. 

Ibid. — Quum rudera milites religions inducti face - 
rent. Rudus, rodus et raudus désignait tout objet non fa- 
çonué et notamment l'airain en lingot, l'airain non mon- 
najé. (Voyez Saumaise, De mod.usur., p. 26; les com¬ 
mentateurs de Val. Max., V, 6, 5 ; Varr., L. L.. IV, 54, 
et Festus.) Cette grande quantité d’airain qui se trouvait 
outre les mains des soldats d'Annibal, provenait saus 
doute du butin considérable fait par eux de Capoue à 
Rome, ou même des trésors du temple qu’ils pillèrent, et 
qu’ensuite un motif religieux les porta à abandonner. 
Mais on a peine à concevoir par quel motif religieux cea 
hommes qui avaient dépouillé le temple de toutes les of¬ 
frandes eu or et eu argent, jetaieut l'airain dans la 
crainte d'être sacrilèges. Cette considération a porté 
Walch, Emend., p. 155, à changer inducti en infaefi. 
Tite-Li«e alors aurait voulu dire que dédaignant l’ai¬ 
rain, depuis qu'ils avaient fait uo butin plus riche, ils l'a- 
bandounaient sans écouter ce scrupule religieux, qui» 
d’après les idées de l'antiquité, devait leur faire envisa¬ 
ger l'action de rejeter les objets sacrés comme un plus 
grand crime, comme un plus grand mépris des dieux que 
le pillage lui-même. Buttuer, Observ., p. 71, adopte 
cette correction qui a en effet beaucoup de vraisem- 
semblauce. 

Chap. XIII. —Et ad portas accessit. Ce passage con¬ 
firme la leçon ad portam Collinam du ch. x. Voyez plut 
baut. 

Chap. XLV.—Auripondoseptuaginta fuit, argenti tria 
millia pondo et ducenta. Ce qui donae, d'après les cal- 
cals de M. Saigey, 66,241 fr. pour l’or, et pour l’ar¬ 
gent 220,800 fr. 

Cbap. XVI. — Aliqua aralorum sedes. Par le mot ara* 
tores Tite Uve désigne ici ceux qui cultivaient leurs 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - NOTES 


m 

propre# tares, non le» (erres publiques pour lesquelles 
ils payaient leur dîme comme ou le voit dans Cic., Verr. 
III, 20, 27 et ailleurs. 

Cbap. XVI. — Institutorûm. Voyei Juvénal, VII, 21 
et ses interprètes. 

Cbap. XVII. — h locus est inter oppida Jliturgin et 
Mentissam. Voyez XXI, Il et XXIII, 49. 

Ibid. — Hujus s al tus fauces etc. C'evSt le Salins Tu- 
giensis ainsi nommé de la Tille de Tugin et appelé au¬ 
jourd'hui Sierra di Alcaraz . Cf. Pline, III, 1 ou 5. 

Ibid. — Caduceatorem . C’était un envoyé chargé de 
traiter avec le général romain et portant à la main un 
caducée, symbole de la pais. Voyez sur le caducée le Sco- 
liaste de Thucydide, I, 52, les proverbes deZénobius, 
III, 26 ; Servius ad Æn., IV, 242. 

Ch ap. XVIII. — Quatuor etviginti ferme annos natus. 
C'est aussi l’âge que lui donnent Valère-Maxime ( IV, 
5, I ), Appien (B. Hisp., xvm) et Orose (IV, 18); 
mais des manuscrits d’Orose portent XXVII au lieu de 
XXIV, et Polybe ( X, 6,10), dit que Scipion prit Cartha- 
gène à l'âge de viogt-sept ans. Il est vrai que le même 
auteur (X, 5,4 ) rapporte que Scipion avait dix-sept ans 
( l’an de Rome 534 ), lorsqu’il sauva son père dans le 
combat; ce qui s’accorderait mieux avec l'opinion deTite- 
Live. Cf. XXI, 46 et XXV, 2. 

Ibid. — Confusum suffragium , etc. Voyez Gruch., de 
Comit., I, 2; II, 2, p. 545, 046, t. 1 , du trésor de Græ- 
vlus; Sigonius de Leg. cur ., ch. x et Addend. ad Ant.Jur. 
civ. rom., I, 21; etErnesti, Clac. Cir. au mot Con • 
fusio. 

Cbap.XIX. — Fuit enim Scipio non veris tantum vir- 
tutibus mirabilis, etc. Sur le caractère de Scipion, ses 
vertus, etc. voyez Polybe, X, 2, 5. Tout ce qu’il dit de 
ce grand homme est d'autant plus digne de foi qu’il était 
l’ami intime de JLælius, qui était lui-même ami du 
deuiième Africain et dont le frère avait vécu dans l’inti¬ 
mité du premier. 

Voici comment M. Michelet nous dépeint Scipion 
( Hist. Kom., t. ii, p. 55} ; * C’était un de ces hommes 
aimables et héroïques, si dangereux dans les cités libres. 
Rien de la vieille austérité romaine ; le génie grec plutôt 
et quelque chose d'Alexandre. On l'accusait de mœurs 
péu sévères, et dans une ville qui commençait à se cor¬ 
rompre, ce n'était qu’une grâce de plus. Du reste, peu 
soucieux des lois, les dominant par le génie et l'inspi¬ 
ration, chaque jour il passait quelques heures enfermé 
au Capitole, et le peuple n’était pas loin de le croire Ois 
de Jupiter. Tout jeune encore, et longtemps avant l’é¬ 
poque légale, il demanda l'édilité : Que le peuple me 
nomme, dit-il, et j'aurai l’âge. Dès lors Fabius et les 
vieux Romains commencèrent à craindre ce jeune au¬ 
dacieux. » 

Ibid. — S tir pis eum divines virum esse... anguis im- 
manis concubitu, etc. On prétendait que Poroponia avait 
eu commerce avec Jupiter métamorphosé en serpent, et 
Scipion citait adroitement à l'appui de ce conte l’exemple 
d*Alexandre-le-Grand. Cf. XXXVIII, 58; Aulu - GeUe, 
VU, I; Pline, VII, 9 ; XXVI, 45; Plutarque, Alex., ch. n; 
et Spanheim, de U su et prast. Num ., dis. V. 

Ibid. — OstiU Tiberinis. De la ville cfOstie fondée à 
l’embouchure du Tibre, cf. I, 53. 

Ibid.— OaHicumsinum. Aujourd’hui le golfe de Lyon, 
qui s’étend de la Provence jusqu’à la Catalogne. 


Cuir. XIX. — Oriundi et ipsi a Pkoceea sunl. Les mots 
et ipsi ne sont justifiés par rien ; aussi a-t-on pensé que les 
mots ut Massilienses, qui devaient venir immédiatement 
après, avaient disparu par ia négligence des copistes ; ou 
bien encore, et ipsi ut Ma>silienses étaient une glose dont 
une partie seulement serait passée dans le texte. Peut-être 
aussi, en écrivant] ut ipsi, Tite-Live a-t-il pensé aux 
Massaliotes, mais sans compléter sa pensée. 

Chip. XX.— In htèema dirersi concesserant, etc. 
Polybe indique des quartiers d’hiver entièrement diffé¬ 
rents (X, 7}. Cf. Appien, Hisp., xix et xxiv. 

Ibid. — Supra Castnlonensem saltum. Il en est aussi 
fait mention dans César, B. ciu., 1,58; et dans Cic., Ep. 
fam. t X, 21. 

Cuap. XXI. — .4 C. Calpumio prœtore urbano, etc. 
Le préteur urbain avait, dans l'absence des consuls, le 
droit de convoquer le sénat. Voyez XXII, 55 ; XXXVIII, 
44, et plus haut cb. iu. 

Ibid. — Senatus ei ad œdem Beüonœ dates est. Les 
ambassadeurs on les généraux, demandant le triomphe, 
étaient admis dans le sénat qui se réunissait hors de la 
ville, dans le Champ-de-Mars ou dans le temple d'A¬ 
pollon (voyez III, 65; X, 19; XXXIV,45; XXXVII,58: 
XXXIX, 4 ) ou dans celui de Bellone. Là, les généraux 
rendaient compte de leur conduite, faisaient valoir leurs 
services et rentraient dans Rome, comme simples parti¬ 
culiers , si le triomphe leur avait été refusé, et comme 
triomphateurs, s il leur était accordé; et jusqu’à ce que 
la cérémonie fût achevée, ils oonservaieut le comman¬ 
dement. Cf.cb. ix et III, 10. 

Ibid. — Postulavit ut triumphanti t trbem inire liceref. 
Pour obtenir le triomphe, d’après les lois, plusieurs 
conditions étaient nécessaires: il fallait \° une décision 
iu sénat ou un oidre du peuple, bien que quelques gé¬ 
néraux n’aient attendu ni l'uoe ni l’autre ( voyez 111,651 
VII, 17; X, 58, 57; XXVIII, 9); 2* il fallait que l’oo tût 
dictateur, consul ou préteur ( voye» XXVI11,58 ; XXXL 
206; XXXVI, 59 ; XXXIX, 29) ; mais peu à peu ou se re¬ 
lâcha sur ce point (Plutarque, Pomp., cb.vi;Dion., 
XXXVII, 21; Cic., pro Sexto, xi; pro Balbo f n,pro 
Lege Manilia); 5° on exigeait que le généra! eût fait ses 
exploits dans son gouvernement et sur ses propres aus¬ 
pices (voyez XXXIV, 40, et Val.-Max., II, 8, 1-7 ]; 
4° qu'un petit nombre de citoyens et au moins cinq mille en» 
nemis eussent succombé dans l'action tvoy. X, 56, Valer. 
loc. cit. et Cic., pro Dejotaro, v} ; 5 Q que 1 empire romain 
eût reçu quelque accroissement, et qu’on ne se fût pas 
borné à reprendre un territoire envahi par l’ennemi 
( voyez Valer., loc. cit.) ; 6° il fallait que la mission du 
général fût entièrement accomplie, que la province fût 
pacifiée, la guerre finie, et que l’armée, qui avait pris 
part aux exploits que récompensait ce triomphe, fût 
rappelée et uou pas remise.au commandement du suc¬ 
cesseur ( voy. XXVIII, 9; XXXI, 48; XXXIX, 29». Cette 
dernière condition est ici formellement exigée; mais on 
trouve plus d’un exemple du coutraire (XXXI, 49; 
XXXIII, 45; XXXIV, 40, 47; XXXIX, 58, 42). 

Ibid.—C um simulacre captarmn Sgracemrum. Ratine 
a très-bien exprimé cette coutnjpie des Romains dans 
Mithridate, act, III, scèn. I. 

Et gravant en airain ses frêles avantages, 

De mes états conquis enchaînaient les images. 

Voyez aussi Crébillou, Rbadamisie et Zénobie t act U, 
scèn. ii. 
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(four XXI.—Sorti Syracusanus. Périxonius [Animadv. 
hist., ch. fin, p. 54! ), reproche à Tite-Live une double 
négligence, d'abord parce qu'il prétend que Sosis avait 
introduit de nuit les Romains dans Syracuse. ce dont il 
ne fait pas mention dans le livre précédent, et ensuite 
parce qu'il dit ici que Nasos avait été livrée parMéricus, 
tandis qn’ailleurs (XXV, 50), il raoonte qne ce rut 
Acbradine, et que Nasos avait été prise de vive force par 
Marcello*. 

Chap. XXII. — Hybla et Macella. Sur Hybla, voyes les 
interprètes de Silius Italicus, XIV, 26. Macella était 
comme Scbera, située entra l'Hypsa et le Crimissus. Cf. 
Poiyb., I, 24; Dion Cassius, 1. 1 , p. 45, ed. Reim. etClu- 
vier, Sic//., II, 12. 

Chat. XXIII. — In foro Subertano. Hardouin, sur 
Pline, III, 5 ou 8, pense que ces mots désignent la ville 
de Suberetum, aujourd'hui Sovretto , non loin de la Soana 
et du Flore et appelé ainsi du liège [subere), qu'on trouve 
en abondance dans les champs voisins. Quelques ma¬ 
nuscrits portent Sudertano , qu’on rapproche de Suder- 
num, cité par Ptoicmée. 

Ibid. — ldeo nominatio in locum ejus^non est fada. 
Duker dit qu'il n’a trouvé nulle part si cela avait eu lieu 
par suite de quelque usage religieux ou pour quelque 
autre motif. Mais on lui a répondu avec raison que la 
nomination n'avait pas eu lieu cette année-là parce 
quelle était écoulée: et que certainement elle ne fut que 
différée. 

Ibid. — Flaminio abiit. Cette exclusion fut sans doute 
ordonnée par un décret des pontifes qui étaient les dé¬ 
fenseurs et les juges de tout ce qui concernait les céré 
moules du culte ; ou bien encore par une décision du 
grand pontife que Numa ( I, 20), avait chargé de pro¬ 
noncer sur tout ce qui avait rapport au culte, et auquel 
le peuple, comme nous l'apprend Tite-Live, força souvent 
les prêtres de se soumettre. Cf. Grucb. De vet. jur. pont.. 
Il, II; Servius ad Virg. Georg., II, 194, et les commen¬ 
tateurs de Valère-Maxime, 1,1,4. 

Chap. XXIV.— Scopas et Dorimachus. Voyes, sur ces 
deux préteurs des Étoliens, Polybe, IV, 5-12, 16, 27-67, 
77; V, 5-!6 ; IX, 42; XIII, !,2;XVI,59; XVIII, 56 et 
suiv. Drakenborch, d'après une correction de Duker, a 
écrit Dorymarhus , parce qu'on trouve aussi écrit d’une 
manière semblable Doryphorus dans Suétone fiVer., 
xxix), Dorylans dans Cicéron (pro Dejot., \>) et Do- 
rylas dans Ovide ( 129). Mais dam les manuscrits 

de Polybe, on ne trouve qu’une fois AcpO^a^o; et partout 
ailleurs Aopîpwtxc;, orthographe bien préférable, les mots 
dans la composition desquels entre £opu se formant, non 
du nominatif, mais du radical suivi de la voyelle de Uaison 
£optfi£xoç, £cpîXvprroç, £opiâX»Toç, £cpucn>ro;. Voyez 
SchweighiBuser sur Appien, t. ni, p. 159. 

Ibid. — Conscriptœ conditiones . Cf. Polybe, IX, 50, 
59; X, 41; XI, 6; XVIII, 20. 

Ibid. — Attalus rex Asiœ. Il n'était que roi de Per- 
game, mais les Romaiqs appelaient proprement royaume 
d’Asie toute cette partie des côtes de l’Asie-Mineure qui 
s’étend de Pergame eu Mysie jusqu'à Carie. Cf. Spao- 
heim. De usuetprœsU numism .,diss. VIII, p. 511, et IX, 
p. 620, où l’on trouvera l’arbre généalogique des Attales, 

Chap. XXV. — Inde Pardanorum urbem , siiam in 
Macedonia, transitum Dardants facturant. Rubenius con¬ 
jecture avec assez de probabilité qu’il faut lire £in/iam. 


925 

In Macedoniam (leçon de plusieurs manuscrits) trans¬ 
itum D. faetnram. Sivrta, iroXiç Moxs£ovia; irpo; rji 
BpoxTi, Etienne de Byzance. Mais il est possible que Tite- 
Live ait désigné toute autre ville que Sintia, située sur 
les frontières de la Dardante et de la Macédoine. Les 
Dardaniens étaient un peuple de la Mœsie (aujourd'hui 
la Servie), voisin et ennemi de la Macédoine qu’ils enva¬ 
hirent souvent. Voy. Polybe, IV, 66 ; V, 97; XXVIII, 8. 

Cbap. XXV. — Lyncum. Lyucus était la capitale de la 
Lyncestide, au nord de la Macédoine, où se trouvait aussi 
la Pélagonie. Cf. XXXI, 35; XLV. 29, 50. Peut être 
vaudrait-il mieux lire Lyncestidem. 

Ibid. — Bottiœam. Le nom de ce pays est écrit de plu¬ 
sieurs manières : Botti», Bomata ou Bottiæis, Bornai; 
et Borna, dans Polybe, V, 77, 4, leçons d'accord avec 
l'Etymol. Magn., où l’on trouve Bomot et Bomaîct, fôvo; 
Maxt&ma;. C'était une petite contrée de la Macédoine, 
près du golfe Tbermafque, entre l'embouchure de l’Axius 
et celle de la Lydia. Voyez Noris, Diss. III, de epoch. 
Syro-Mac., ch. ii. 

Ibid. — Acamanum gens. C’était le peuple le plus 
honnête de la Grèce, celui qui montra l'amour le plus 
coostant pour la liberté ( vôy. Polybe, IV, 50; IX, 40; 
XVI, 32). Les Étoliens, au contraire, étaient une nation 
avare, inquiète, orgueilleuse, ingrate, avide de butin, 
dépouillant amis comme ennemis, ignorant les droits de 
la paix et de la guerre et accoutumée en quelque sorte à 
une vie de bêtes féroces. Voyez XXVII, 50 ; XXXI. 28 ; 
XXXII, 54 ; XXXHI, 11, 44 ; XXXVI, 17; XXXVIII, 9; 
XLIII, 22; Poljbe, U, 5, 45, 45, 46; IV, 5, 16, 67, 79; 
IX, 38; XVII, 5; XVIII, !7. 

Chap. XXVI. — Superato Leurata promont or io. Au¬ 
jourd’hui le Capo Ducato dans l’ile de Sainte Maure, 
l'antique Lencade ou Leucadie qui, autrefois, était une 
presqu’ile tenant à l’Acarnanie. On en lit ensuite une lie 
(mais antérieurement à l'epoque dont il est question an 
ch. xvu du livre XXXIII ). Pour cela on creusa l’isthme 
qufr depuis fut appelé Atopuxroç et sur lequel se trouvait 
la ville de Leucas, capitale de l'Acarnanie, et appelée 
précédemment Neritum. 

Ibid. — Naupartum. Naupacte était la dernière ville de 
la Locride et plus tard des Étoliens ; elle avait un port 
sur le golfe de Corkitbe. C'est aujourd’hui Lepanto. 

Ibid. — Anticyra. 11 existait de ce nom deux villes ma 
ritimes, toutes deux célèbres par l’ellébore qu'elles pro~ 
duisjient; l'une était située en Phocide, sur le golfe 
Critséen, et l’autre en Phtbiotide, près du golfe Ma- 
liaque et du mont Œta. Voy. Cellar., Geogr. au/., II, 15. 

Ibid. — Justitïum omnium rsrum. Le justitium était, 
comme nous l'avons dit plus haut (livre III, ch. ni, 
p. 8031, une suspension generale de toutes les affaires 
publiques. Cette suspension avait lieu dans les moments 
de troubles ou de grandes difficultés politiques. 

Pendant les démêlés de Tibérius Gracchus avec Octa- 
vius, un justitium eut l eu. Voici les principales circon¬ 
stances qu'on en trouve dans Plutarque ( Vie de Tib. et do 
C. Gracchus). 

• Octave s’étant refusé à ce qu'on lui demandait, Ti¬ 
bérius rendit ua édit par lequel il défendait à tous les 
autres magistrats de remplir leurs fondions. Il scella du 
son anneau le temple de Saturne, pour s’assurer que les 
questeurs ne pourraient y entrer soit pour y introduire, 
soit pour en emporter quoi qne ce fût. II prononça un» 
amende contre les préteurs, s'ils contrevenaient à cette 
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défense. Tous, craignant les suites de leur infraction, 
s’abstinrent de l’exercice de leurs fonctions. On vit alors 
les riches changer de vêtements, et se promener sur le 
forum, couverts d’habits de deuil. • 

Chap. XXVII. — Pridie Quinquatrus. Les Qninqua- 
tries étaient des fêtes en l'honneur de Minerve, ainsi 
nommées parce qu’elles se célébraient durant les cinq 
jours qui suivaient les ides, que l’on mettait au rang des 
jours malheureux ( atri ). Aul. Gell.. 11^21 : Quod quin¬ 
quatrus dicimus,quod quinque ab idibus dierum numéros 
sit, atrus nihil significet. Voyez aussi Varron, Ling. lut., 
lib. VI, $ 14. Ovide, Fast., III, 809 : 

Sont sacra Minerve, 

Nomina que a junctls quinque diebus habent. 

Sanguine prima vacat, nec fas concurrere ferro; 

Causa, quod est illo nata Minerva die. 

▲liera tresque super strata celebranturarena. 

Ensibus exsertis bellica læta dea est. 

Ces fêtes se célébraient après les ides de mars. C’étaient 
les grandes quinquatries, la fête particulière de Minerve. 
Il y avait encore d’autres quinquatries, appelées minu- 
sculœ ou minores , qui se célébraient après les ides de 
juin. C’était la fête des joueurs de flûte qui honoraient 
Minerve d’un culte spécial. Voyez Festus au mot Afinti- 
scula, et Varron, /. c. { 17. 

Ovide, Fast., VI, 651. 

Et jam quinquatrus jubeor narrare minores. 

Bue ades o eu*plis, (lava Minerva, raeis. 

Cor vagus incedit iota tibicen ln urbe. 

Qnid sibi personæ, quid toga longa volunt? 

Juvénal i X, 115). fait aussi mention des quinquatries. 
Eloqoium ac famam Demostbenis ac Ciceronis 
Inciplt optare et totis qninquatribns optât. 

Quisquis adhuc uno partant colit asse Minervam. 

Voyez aussi Tacite, ▲nn. XIV, 12. 

Ibid. — Septem tabemœ. Voy. DI, 27, et Nardini, Rom. 
vet., V,8. 

Ibid. — Basilica. C’étaient de vastes et magnifiques 
portiques dans le voisinage des places publiques, des 
théâtres et des temples. Voyez les commentateurs de Ta¬ 
cite (iinn., IIL 72). 

Ibid. — Lnulumiœ . C’étaient ou des carrières aux tra¬ 
vaux desquels les coupables étaient condamnés (Plaut. 
Capt.. III, 5, 65, et Peen. t IV, 2, 5 ), ou des prisons tail¬ 
lées dans le roc, comme les fameuses carrières de Syra¬ 
cuse. Voyez Cic. Verr., I, 5; V, 27; Paul Diac. au mot 
Lalumia, et Dorville, JterSicul., 1. 1 , p. 181. 

Ibid. — Forum piscatorium. Il se trouvait dans la 
onzième région de Rome près de VArgiletum. 

Ibid. — atrium regium. Ce monument se trouvait à 
l'ouest du forum, près du temple de Vesta, dans la hui¬ 
tième région. Numa ou suivant d’àutres Tarquin-le-Su- 
perbe, y avait fait sa demeure. Cf. XXVII, 11, et Ovide, 
Fast., V, 265 et suiv. 

Ibid. — Fatale pignus. Le palladium qu’Eoée avait, 
disait-on, apporté en Italie, et que l’on conservait dans 
le temple de Vesta. 

Qu’était-ce que le Palladium? Beaucoup d’auteurs en 
ont parlé, aucun ne l’a décrit; scion la remarque de 
Crévier, ce silence peut venir de ce que rat objet sacré 
était tenu toujours caché avec le plus grand soin, et que 
ceux qui avaient le droit d’y toucher, ne se croyaient pas 
permis d’en rien révéler aux profanes. Voyez Virg., 
<£«.. II, 165 et suiv.; Ovld., Met., XIII, 99 ; Fast.. VI, 
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421 et suiv. Dictys de Crète, I, 5; Apollod.,m, I2& 
Darès de Phrygie, Jliad., X; Denys d’Halic., liv; I, 
cb. lxix, Hérodotq, I, 14; Plutarque, Quœst. Rom., et 
les Mém. de l’Acad, des Inscript., IV, V, VI et XIV. 

Cbap. XXXD. — Classem satis esse . C'est-à-dire 
comme l’entend Crévier, la flotte sans soldats légionnaire* 
et réduite seulement aux sorii navales , qui ne se com¬ 
posaient pas uniquement de matelots, mais aussi de trou¬ 
pes d'emb8rquement, classiarii ou epibaUx, qu’il ne 
faut pas confondre avec les classici. comme on nom¬ 
mait quelquefois les matelots, 

Ibid. — Legiones wrbanœ . Les légions urbaines, le¬ 
vées pour la garde de Rome, étaient l'année suivante, et 
souvent, comme ici, dans l'année même, quand les cir¬ 
constances l'exigeaient, envoyées contre l’ennemi. Cf. 
XXIII, 14, 25, 51 ; XXIV, 11,14; XXV, 5 ; XXVI, 28; 
XXVII, 7, 8, 22, 24, 55, 56; XXIX, 15; XXXIII, 43. 

Cbap. XXXIII. — Quod senatus juratus.Dans des cir¬ 
constances graves le sénat jurait qu'il voterait suivant sa 
conscience et les intérêts de la république. Cf. XXX, 40; 
XLH, 21 et Tac. Ann., IV, 21 ; Casaubon, sur Suétone, 
Aug.. xxxv. 

Cbap. XXXIV. — Liberos esse jussit. H résulte de ce 
passage et de ce qui suit que Tite-Live, en écrivant cb. 
xv, que tous les citoyens campaniens avaient été vendus, 
a plutôt voulu indiquer ce que Flaccus était dans l'inten¬ 
tion de faire que ce qu'il fit eu effet. Tel avait été son 
premier ordre, mais l’exécution en ayant été différée, le 
sénat adoucit, à cet égard, la sévérité de son arrêt. 

Chap.XXXV. — ütmagis dux, etc. Racine, MUhn- 
date , acte in, sc. i : 

Tous n'attendent qu'un chef contre 1a tyrannie. 

Cbap. XXXVI.— Publica prodendo tua nequicquam 
serves. C’est une pensée que l'auteur du livre ad Hereu- 
nium ( IV ), développe ainsi qu'il suit : « Sapiens nullum 
« prorepublica periculum vitabit; ideo quod sspe fit, ut, 
« quum pro republica perire noluerit, necessario cum 
• republica pereat... Ex naufiragio pétri® salvus nemo 
« potest enatare. • 

Cbap. XXXVIII. — S al api œ principes erant Dasius et 
Polattius. Cf. Appien, Hann., xlv-xlvii, et Val.-Max., 
III, 8, eit. 1. 

Cbap. XXXIX. — Ad Sacriportum. Ville sur le golfe 
de Tarente, non moins inconnue que le Sa cri port us du 
pays des Yolsques, où le fils de Marins fut vaincu par 
Sylla. 

Ibid. — Sybarimque. Sybaris, comme on le sait, était 
le nom que portait, dans des temps plus reculés, la ville 
qui dans la suite fut appelée Thurii. Or, comme Tite- 
Live a plus haut { X, 2, et dans d'autres endroits ) donné 
à cette ville. non pas le nom de Sybaris, mais celui de 
Thurii, et qu’nn peu plus loin, dans ce même chapitre, 
il fait mention des Thurini , le mot Sybarim a paru su¬ 
spect à Cluvier ( /fa/, ant., IV, 15 ), et il propose, dans 
ce passage de le remplacer par Siberinam. 

Ibid. — Post centesimum prope annum. Approximation 
un peu large. Il ne s’était réellement écoulé que soixante- 
trois ans depuis que Miloo , chargé par Pyrrhus du gou¬ 
vernement de Tarente, avait livré cette ville au oousol 
L. Papirius. 

Cbap. XL. — De quaper tôt annos certatum erat. La 
Sldie était le premier champ de bataille où les Romains 
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M les Carthaginois s'étaient rencontrés. Ceux-ci axaient 
songé les premiers à en foire la conquête, il y axait plus 
de soixante ans. A peine Rome s’en fut-elle aperçue qu'elle 
songea à les en chasser, et à s’emparer, pour elle-même, 
d’un pays justement renommé pour sa fertilité et ses ri¬ 
chesses. L’occasion leur en fat offerte, comme on sait, 
par les Mamerlins. Le dé fatal fut dès-lors jeté entre ces 
deux républiques. Il fallait que l'une triomphât sur les 
débris de l'autre. La fortune ne manqua point au Capitole. 

Chap. XXXIX. — Afixti ex omni colluvione exsuies, 
obœrati, etc. 

Un tas d’hommes perdus de dettes et de crimes, 

Que pressent de mes lois les ordres légitimes, 

Et qui, désespérant de les plus éviter, 

SI tout n’est renversé ne peuvent subsister. 

Cornbills, Cinna . acL V. sc. l. 

Chap. XLI. Per noctumos etiam ri sus. Neptune et 
son père lui étaient apparus durant son sommeil, pour 
lui conseiller d’assiéger Cartbagène. Cf. cb. xlv ; XXIX, 
27 ; Polybe, X, 11 et 14; Sil. Ital., XV, 159 et suix., ISO 
et suix. 

Ibid. — Velut accisis recrescenti stirpibus . 

Un faible rejeton sort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans ses racines. 

^ Volt a ibb, / lenriade , cb. xu. 

Chap. XLIV. — Jn tumulum quem Mercuri i vocant. 
Mercurii est une correction de Ruben, au lieu de Mercu- 
rium et Mer curium Teutatem. Peut-être faut-il lire Sa- 
tumi. Cf. Polybe, X, 10. On y verra que le côté septen¬ 
trional de la ville était fermé par trois tertres ou collines ; 
celle de Vulcain. celle de Saturne et celle du milieu qui 
portait le nom du héros Alétès. Pour ce qui suit, cf. Po¬ 
lybe, X, 13. 

Chap. XLVm. — Liberontm capitum. Pour ce pas¬ 
sage et pour ce qui suit voyez Polybe, X, 16-17. Scbweig- 
bœuser, dans son commentaire sur cet auteur, fait re¬ 
marquer que les opi/ices ( tpyaarutouç et x tt P 0T *X va $ ) 
sont compris, par Polybe, dans la classe des hommes 
libres et distingués des esclaves, tandis que dans Polybe, 
Ils sont distingués des mXiTucoi, d'où il résulterait qu’ils 
étaient, il est vrai, au nombre des habitants libres de la 
ville, mais qu’ils ne jouissaient pas entièrement du droit 
de cité, et étaient par conséquent dans une positiou infé¬ 
rieure aux autres. 

Ibid. — Publicos, Polybe, &i|ioai&u;. Cf. Bynkersh., 
ch. x, ad lib, IX D. de lege , Hhod. de Jactu, et Juste- 
Lipse, Elect., 1,22. 

Ibid. — Navibus Vïll capiivis. Il faut nécessairement 
XVJIl captivis d'après Polybe, X, 17, 11-13. Schweigh. 
remarque que Tite-Lixe, dans ce passage, n'a pas com¬ 
pris Polybe, ou n'a pas voulu le suivre pas à pas ; qu’en 
outre les Romains n’axaient pas un trop grand nombre 
d'habiles matelots, tandis que les Carthaginois étaient 
surtout exercés à ce genre de service et qu’un grand 
nombre de bons marins, au témoiguage de Polybe (X, 8), 
fut trouvé à Cartbagène. 

Cbap. XLIX. — Auctorem grœcumSilenum. Ce Silénus 
écrivit l'histoire d'Annibal, dans le camp et dans l’intimité 
duquel il axait vécu. Cic., de Div., I, 24 ; Corn. Nep., 
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Ann., nu ; Vossius, Hist. gr., liv. m, p. 189. Qni ne 
s’étonnerait, dit Créxier, de voir avec quel soin Tite- 
Live nomme tous les auteurs qu'il réfute et critique, 
tandis qu'il ne cite pas une seule fois Polybe, du livre X 
duquel il traduit littéralement le siège de Carthagène? 

Chap. L. — Adducitur adulta virgo. On ne sera point 
fâché de comparer, in extenso , le récit de Polybe avec 
celui de Tite-Lixe. Le trait de continence dont il s'agit 
ici, est assez célèbre pour qu’on attache de l'importance 
à cette comparaison (Polybe, I. X, ch. xvu, xix)« Dans le 
même temps quelques soldats romains ayant trouvé une 
jeune fille dans la fleur de l'âge et d'une beauté incompa¬ 
rable, et connaissant le penchant de Scipion pour les 
plaisirs, la lui amenèrent et, la plaçant à ses côtés, lui di¬ 
rent qu'ils lui eu faisaient présent. Scipion fut d’abord sur¬ 
pris et émerveillé de cette beauté, puis il dit que, simple 
particulier, nul présent ne lui ferait plus de plaisir; mais 
que, général à la tète d’une armée, nul ne lui en faisait 
moins. Par là il voulait, ce me semble, faire entendre 
qu'il est dans la vie des moments de repos et d’oisiveté où 
de pareils présents peuvent procurer aux jeunes gens une 
jouissance et un délassement agréables; mais que, dans 
les roomeots d'activité, rien n'est plus pernicieux, et 
pour le corps et pour l’âme. Alors il fit appeler le père 
de la jeune fille, et, la lui remettant de sa main, il l'in¬ 
vita à la marier avec celui dé ses concitoyens qu'il pré¬ 
férerait. En montrant ainsi sa modération et sa force 
d'âme, il se mettait en grand crédit auprès de ses su¬ 
bordonnés. » 

Le récit de Tite-Live, ainsi que celui de Valère- 
Maxime ( liv. IV, chap. i) est beaucoup plus favorable à 
la vertu de Scipion que celui de Polybe. D'abord ce der¬ 
nier fait connaître une circonstance dont Tite-Live ne 
nous parle pas ; c’est qne, parmi ses soldats, Scipion pas¬ 
sait pour aimer les femmes. Sans doute que cette réputa¬ 
tion avait été justifiée par des faits connus de l'armée, de 
ces faits que l'on se raconte à l’oreille, que la personne 
intéressée en pareil cas, croit fort secrets, et qui sont con¬ 
nus de tout le monde. Mais, ce en quoi les deux auteurs 
diffèrent le plus, c'est la manière de motiver le refus que 
Scipion fait dans cette circonstance. Dans Tite-Live, tout 
se passe en sentiments de la plus pure vertu : rien ne fait 
présumer que Scipion n'agit avec cette grandeur d'âme 
et cet empire sur lui-méme, que pour faire briller sa 
vertu aux yeux de ses soldats, et se donner du relief. D’a¬ 
près Polybe c'est tout le contraire. On voit clairement 
que, simple particulier, Scipion aurait certainement cédé 
à l’attrait du plaisir. La seule considération qui le re¬ 
tient, c'est la nécessité de soutenir la dignité du com¬ 
mandement, et d'ajouter à sa réputation découragé la 
réputation d'une autre vertu plus rafre encore dans le 
camp, celle d'un homme supérieur à lui-méme, sacri¬ 
fiant jusqu'à ses plaisirs aux devoirs de sa position. Le 
générai romain parait là sous l'impression de cette maxi¬ 
me de Salluste s ■ ita in somma pote* tâte minuma licen- 
tia est. • 

Polybe ne parle pas non pins de l’argent offert à Sci¬ 
pion, et de l'usage généreux qu'en fit celui-ci. C'est au 
lecteur à prononcer lequel des deux récits est le plus des¬ 
intéressé et le plus vraisemblable. 
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